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AVERTISSEMENT. 


Le  texte  que  j'ai  suivi  est  celui  de  Tédition  de  Lemaire  ;  et  à  son  tour  ce  texte  est ,  à  Irrs-peu 
de  chose  prcs,  celui  de  Hardouiii,  Le  travail  du  savant  jésuite  est  sans  contredit  le  meilleur 
qui  ait  été  fait  sur  Pline  ;  personne  n'a  eu  plus  que  lui  l'intelligence  de  la  phrase  de  l'écrivain 
latin  ,  et  de  plus  il  a  compulsé  avec  un  soin  tout  particulier  les  manuscrits  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position. Ce  soin  même  l'a  entraîné  à  quelques  erreurs,  et  lui  a  fait  sacrifier  de  très-boimes 
leçons  données  par  les  éditions  antérieures  à  de  mauvaises  leçons  fournies  par  ces  manuscrits. 
J'ai  rétabli  l'ancien  texte  là  où  Hardouin  m'a  paru  s'être  trompé.  De  plus,  MM.  Sillig  et  Jan 
ont  publié  des  remarques  sur  différents  livres  de  Pline,  et  en  ont  corrigé  le  texte  ;  j'ai  profité  de 
ces  corrections.  Mais  le  secours  le  plus  efficace  a  été  la  collation  du  manuscrit  de  Baniberg. 
Ce  manuscrit,  très-ancien  et  très-précieux,  ne  contient  malheureusement  que  les  six  derniers 
livres  de  Pline  ;  mais  pour  ces  livres  c'est  une  mine  de  corrections  et  de  restitutions  très- 
heureuses,  grâce  surtout  aux  savantes  notes  de  M.  Jan.  C'est  lui  qui  a  mis  la  main  sur  le  ma- 
nuscrit, et  en  a  reconnu  toute  l'importance  ;  c'est  lui  qui  en  a  fait  la  collation  minutieuse,  et  qui 
a  montré  toutes  les  ressources  qu'on  en  pouvait  tirer.  Cette  collation  se  trouve  dans  le  tome  V  de 
l'édition  de  Pline  de  ^\.  Sillig  (Leipsick,  -1856  ,  p.  557-507);  elle  a  fourni  môme  un  fragment 
qui  termine  l'ouvrage  de  Pline,  et  qui  manquait  partout  ailleurs. 

Dans  ma  traduction  je  nie  suis  beaucoup  aidé  des  traductions  de  Poinsinet  de  Sivry ,  de 
Oueroult  et  de  ^].  Ajasson  de  Grandsagne  ;  cependant,  tout  en  usant  du  secours  fourni  par  mes 
devanciers,  je  me  suis  donné  pour  tache  de  reproduire  aussi  fidèlement  qu'il  m'a  été  possible 
les  traits  caractéristiques  de  mon  auteur  :  je  ne  me  suis  écarté  d'une  exactitude  étroite  que 
lorsqu'un  besoin  indispensable  de  clarté  m'a  paru  l'exiger. 

Dans  le  courant  de  la  traduction ,  j'ai  mis  entre  parenthèses,  et  aussi  brièvement  que  possible, 
des  explications  qui  rendent  plus  facile  la  lecture  de  Pline;  telles  sont  la  correspondance  des 
dates ,  la  valeur  des  poids  et  mesures ,  et  la  synonymie  des  noms  d'animaux  et  de  plantes.  Pour 
cette  dernière  j'ai  particulièrement  consulté  Cuvier  en  son  travail  sur  la  zoologie  de  Pline, 
Sprengel,  M.  Fée  ,  et  le  livre  récent  de  M.  Fraas  sur  la  flore  classique.  Cela  équivaut  à  un 
nombre  infini  dénotes.  Aussi  les  notes  que  j'ai  mises  à  la  suite  de  chaque  livre  sont-elles  très- 
bornées  :  une  bonne  partie  en  est  consacrée  à  relater  les  changements  que  j'ai  faits  dans  le  texte, 
indiquant  la  leçon  de  l'édition  de  Lemaire  que  je  change,  et  l'autorité  d'après  laquelle  ce  chan- 
gement est  effectué.  Quelques-unes  cependant  donnent  des  explications  qui  auraient  été  trop 
longues  pour  être  mises  entre  parenthèses  dans  la  traduction.  Mais  nulle  part  je  ne  me  suis 
astreint  à  signaler  en  quoi  Pline  se  trompe,  et  en  quoi  ses  connaissances  sont  inférieures  aux 
connaissances  actuelles;  ceci  exigerait  non  des  notes,  mais  un  commentaire,  et  est  en  dehors 
des  conditions  de  mon  travail. 


II  AVERTISSEMENT. 

Pline  a  donné  la  liste  des  auteurs  grecs  et  latins  qu'il  a  consultés  pour  composer  son  Histoire 
naturelle.  Un  catalogue  de  ces  auteurs  traduit  de  Hardouin,  et  çà  et  là  augmenté  et  rectifié,  a 
été  placé  à  la  suite  du  premier  livre ,  et  contient  des  renseignements  très-brefs  sur  l'époque  et 
les  travaux  de  chaque  écrivain. 

Un  catalogue  pareil  des  artistes  dont  Pline  parle  se  trouve  à  la  Gn  de  l'ouvrage. 

Avec  ces  secours  on  n'éprouvera  guère,  je  le  pense,  de  difficultés  à  WvcV  Histoire  naturelle 
de  Pline.  Tel  doit  être,  à  mon  sens,  le  but  de  toute  traduction  d'un  livre  de  l'antiquité;  du 
moins  c'est  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  celle-ci. 
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r.aïus  PliiiiiisSecundus  naquit  sous  le  consulat  de 
Caïus  Asinius  pollion  et  de  Caïus  Antistius  Vêtus, 
Tan  de  Rome  776,  23  de  l'ère  clirétienne.  Il  y  a 
de  l'incertitude  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  placée, 
suivant  les  uns,  à  Vérone;  suivant  les  autres,  àCônie 
(Novoconiuni).  Ce  qui  fait  croire  que  Pline  est  de 
Vérone,  c'est  que  des  manuscrits  portent  en  effet 
Plinius  Veronensis,  et  que  Pline  lui-même,  dans  sa 
préface,  appelle  d'un  mot  militaire  Catulle  sonpays 
(conterraueus);or  Catulle  était  de  Vérone.  En  faveur 
de  Corne,  on  remarcjue  qu'Eusèbe  de  Césarée,  dans 
sa  Chronique^  joint  au  nom  de  Pline  l'éDiUiete  He 
Novocomensis;  mais  Eusèbe  et  les  écrivains  posté, 
rieurs  ont  longtemps  confondu  Plinel'auteur  de  I7//.V- 
toire  naturelle  et  Pline  le  Jeune,  son  neveu,  l'au- 
teur des  /,e//re.9etdu  Panégyrique  de  Trnjau.  L'ar- 
gument le  plus  considéi:able  en  faveur  de  Corne,  ce 
sont  les  inscriptions  que  Ton  a  trouvées  dans  cette 
ville,  inscriptions  011  le  nom  de  Pline  revient  sou- 
vent :  elles  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  relatives  à  notre 
Pline,  mais  du  moins  elles  montrent  qu'a  Coine  ce 
nom  était  commun,  et  l'on  en  tire  la  conclusion  que 
notre  auteur  était  aussi  de  cette  ville.  En  définitive, 
ce  point  ne  paraît  pas  susceptible  d'une  solution 
complète. 

Avec  les  renseignements  disséminés  dans  l'ou- 
vrage de  Pline,  on  a  dressé  une  histoire  de  sa 
vie  ainsi  qu'il  suit.  L'an  41  de  l'ère  chrétienne,  a 
seize  ans,  Pline  voit  sans  doute  Lollia  Paullina, 
femme  de  Caligula,  de  laquelle  il  parle,  ix,  58.  L'an 
44,  à  dix-neuf  ans,  il  est  témoin  de  l'assaut  livré, 
par  ordre  de  Claude,  à  une  orque  échouée  dans  le 
port  d'Ostie,  ix ,  .5.  L'an  47,  a  vingt-deux  ans,  il 
voit  en  Afrique  une  femme  qui  avait  été  changée 
en  homme.  En  48,  à  l'âge  de  vuigt-trois  ans,  il 
sert  en  Germanie  sous  les  ordres  de  Lucius  Pompo- 
nius  Secundus  ;  il  a  le  commandement  d'un  corps  de 
cavalerie  que  les  Romains  nommaient  ala.  C'est  à 
la  suite  de  ces  campagnes  qu'il  composa  un  livre 
intitulé  De  l'art  de  lancer  le  javelot  à  cheval ,  De 
jaculatione  equestri.  Revenu  à  Rome,  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  jurisprudence  ,  et  écrivit  la  vie  de  son 
ancien  général,  Lucius  Pomponius  Secundus  ,  qui 
était  mort.  Vers  l'càge  de  trente-deux  ans,  il  com- 
mença d'écrire  Y  Histoire  des  guerres  germaniques. 
L'an  (i3,  sous  le  règne  de  Néron  ,  à  trente-huit  ans, 
il  publie  son  livre  intitulé  Des  studieux  (Sludioso- 
rum  libri).  C'est  l'époque  de  la  naissance  du  fils  de 


sa  sœur,  Pline  le  Jeune.  Quelques  années  après,  il  pu- 
blia  un  nouvel  ouvrage  en  huit  livres  sur  les  Expres- 
sions douteuses,  Dubii  sermonis  libri.  Vers  l'an  09 
à  quarante-quatre  ans,  il  fut  nommé  intendant  de 
l'empereur  en  Espagne,  procurator  Cxsaris.  En 
7.3,  à  quarante-huit  ans,  il  revint  d'Espagne  h  Rome. 
Il  est  nommé  commandant  de  la  (lotte  de  Misène,  on 
ne  sait  à  quelle  année.  L'an  80 ,  à  cinquante-cinq 
ans,  il  dédie  son  Histoire  naturelle  h  Titus ,  et  l'an 
81  il  meurt  dans  l'éruption  du  Vésuve. 

Pour  raconter  cette  catastrophe,  on  ne  peut  que 
se  servir  de  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à  Tacite,  vi, 
16;  c'est  un  monument  authentique  :  «  Vous  me 
demandez  que  je  vous  écrive  comment  mon  oncle  a 
peri,  al!n  que  vous  puissiez  redire  cette  catastro- 
phe avec  plus  de  vérité  à  la  postérité.  Je  vous  en 
remercie,  car  je  vois  qu'à  sa  mort,  si  vous  la  célé- 
brez, est  réservée  une  gloire  immortelle.  A  la  vérité 
c'est  au  sein  de  la  ruine  des  plus  beaux  territoires 
qu'il  a  péri,  comme  des  peuples,  comme  des  cités, 
par  un  événement  mémorable,  qui  semble  devoir  le 
faire  vivre  toujours;  à  la  vérité  il  a  composé  lui-même 
des  livres  nombreux  qui  demeureront  :  néanmoins  la 
durée  éternelle  de  vos  écrits  ajoutera  beaucoup  au 
maintien  de  son  souvenir.  A  mon  avis,  heureux  sont 
ceux  a  qui  par  la  faveur  des  dieux  il  fut  donné  ou  de 
faire  ce  qui  mérite  d'être  écrit,  ou  d'écrire  ce  qui 
mérite  d'être  lu;  plus  heureux  encore  ceux  qui  ont 
cette  double  prérogative.  C'est  parmi  ces  derniers 
que  sera  mon  oncle,  grâce  à  ses  livres  et  aux  vôtres. 
Aussi,  ce  que  vous  me  demandez,  je  m'en  charge  vo- 
lontiers, et  même,  à  mon  tour,  je  l'exige  de  vous.  Il 
était  à  Misène,  et  de  sa  personne  commandait  la 
flotte.  Le  9  des  calendes  de  septembre  (24  août), 
vers  la  septième  heure  de  la  journée  {la première 
heure  était  comptée  du  lever  du  soleil),  ma  mère 
lui  dit  qu'un   nuai;e  apparaissait  d'une  grandeur 
et  d'une  forme  extraordinaire.  IMon  oncle  s'était 
chauffé  au  soleil,  avait  pris  de  l'eau  froide,  puis,  cou- 
ché, avait  fait  un  goûter,  et  il  étudiait;  il  demande 
ses  sandales  ,  et  monte  en  un  endroit  d'oij  la  mer- 
veille était  le  plus  visible.  A  le  voir  de  loin,  on  ne 
savait  de  quelle  montagne  le  nuage  sortait;  on  sut 
depuis  (pie  c'était  du  Vésuve.  De  tous  les  arbres  le 
pin  est  celui  qui  en  représente  le  mieux  la  ressem- 
blance et  la  forme.  En  effet,  le  nuage  avait  connue 
un  tronc  très-allongé  qui  s'élevait  fort  haut,  puisse 
partageait  en  un  certain  nombre  de  branches.  Sans 
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doute,  à  mon  avis,  soulevé  par  le  souffle  encore  ré- 
cent, pais  abandonné  par  ce  soufllc  qui  faiblissait, 
ou  même  affaissé  sous  son  propre  poids,  il  se  raré- 
iiail  et  s'élargissait.  11  était  tautôt  blanc,  tantôt  sole 
et  taché,  suivant  qu'il  avait  entraîné  de  la  terre  ou 
(ie  la  cendre.  Un  homme  aussi  savant  que  mou  oncle 
jugea  un  pareil  phénomène  considérable,  et  digne 
"d'être  connu  de  plus  près  :  il  commande  qu'on  pré- 
pare une  liburnique,  il  me  donne  le  choix  d'aller 
avec  lui,  ou  de  rester.  Je  répondis  que  j'aimais  mieux 
étudier;  et  le  hasard  avait  fait  que  lui-même  m'avait 
donné  quelque  chose  à  écrire.  Il  sort  de  la  maison, 
i!  prend  ses  tablettes.  ARétine,  les  matelots,  effrayés 
de  l'imminence  du  péril,  le  suppliaient  de  se  déro!)er 
à  un  (langer  si  grand.  En  effet.  Rétine  est  une  mai- 
son de  campagne  au  pied  de  la  montagne,  et  dont 
on  ne  pouvait  s'échapper  que  par  mer.  Lui  change 
de  dessein,  et,  ce  qu'il  avait  commencé  par  désir  de 
s'instruire,  il  le  poursuit  par  générosité.  Il  tait  met- 
tre en  mer  desquadrirèmes,  il  s'embarque  lui-même, 
portant  secours  non-seulement  à  Rétine,  mais  à 
d'autres  endroits,  car  ces  lieux  charmants  étaient 
très-fréquentés.  Il  court  là  d'où  les  autres  fuient ,  et 
il  gouverne  directement  vers  le  péril;  tellement  libre 
de  crainte,  qu'il  notait  et  dictait  tous  les  mouve- 
ments ,  toutes  les  figures  de  ce  phénomène  à  mesure 
de  leur  apparition.  Déjà  la  cendre  tombait  sur  les 
vaisseaux,  d'autant  plus  chaude  et  pîus  épaisse  qu'on 
approchait  davantage;  déjà  même  arrivaient  des 
pierres  ponces  et  des  pierres  noires,  calcinées  et 
brisées  par  le  feu  ;  déjà  le  fond  de  la  mer  .s'était 
subitement  élevé,  et  la  montagne  écroulée  barrait  le 
passage.  U  hésita  un  moment  s'il  retournerait  eu 
arrière;  puis  au  pilote,  qui  lui  conseillait  de  le  faire, 
il  répondit  :  «  La  fortune  vient  en  aide  aux  hommes 
courageux,  gouvernez  vers  Pomponiauus.  »  Pompo- 
nianus  était  à  Stabies,  séparé  par  un  golfe  intermé- 
diaire; car  la  mer  entre  dans  les  rivages  qui  offrent 
des  courbes  et  des  inflexions  graduelles.  Là  le 
danger  n'était  pas  encore  voisin,  mais  il  était  appa- 
rent, et  s'il  croissait,  il  allait  être  imnùnent;  aussi 
Pomponianus  avait  fait  porter  son  bagage  dans 
les  vaisseaux ,  décidé  à  fuir  si  le  vent  contraire  tom- 
bait. Mon  oncle ,  amené  par  ce  vent  qui  lui  était 
très-favorable,  embrasse  son  ami  effraye,  le  console, 
l'exhorte  ;  et,  pour  diminuer  par  sa  sécurité  les  ter- 
reurs de  Pomponianus,  il  se  fait  donner  un  bain. 
Après  le  bain  il  se  met  à  table,  dîne  gai  ou  parais- 
sant gai,  ce  qui  est  non  moins  magnanime.  Cepen- 
dant le  mont  Vésuve  en  plusieurs  lieux  projetait 
des  flammes  très-larges  et  des  incendies  élevés,  dont 
la  lueuretl'éclats'accroissaientpar  les  ténèbresdela 
nuit.  Mon  oncle,  pour  dissiper  les  frayeurs,  répétait 
que  c'étaient  des  maisons  de  campagne  qui,  aban- 
données au  feu  et  désertées  par  les  paysans  épou- 
vantés, brûlaient  dans  la  solitude.  Alors  il  se  livra 
nu  repos,  et  dormit  d'un  véritable  sommeil;  car  sa 
respiration,  qu'il  avait,  à  cause  de  sa  corpulence, 
pesante  et  bruyante,  était  entendue  de  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  leseuil  de  l'appartement.  Mais  la  cour 
rie  laquelle  on  allait  au  cor()s  du  logis  se  remplissait 
déjà  tellement  de  cendres  et  de  pierres  ponces,  que. 


si  on  fiU  resté  plus  longtemps  dans  la  chambre,  on 
n'aurait  pas  pu  en  sortir.  Reveillé,  il  vient  dehors, 
et  rejoint  Pomponianus  et  les  autres,  qui  avaient 
veillé.  Là  on  délibère  s'il  vaut  mieux  rester  dans 
la  maison  ou  errer  en  plein  air.  En  effet,  les  mu- 
railles chancelaient  par  de  fréquents  et  violents 
tremblements  ;  et,  comme  arrachées  de  leurs  fonde- 
ments, elles  semblaitntdeçàet  delà  aller  et  revenir. 
En  plein  air  on  craignait  la  chute  de  pierres  ponces 
légères  et  calcinées  :  la  comparaison  fit  choisir  ce 
dernier  péril.  Chez  lui  la  raison  triompha  de  la  rai- 
son ;  chez  les  autres,  la  crainte  de  la  crainte.  On  se 
met  des  oreillers  sur  la  tête,  et  on  les  attache  avec 
des  linges:  c'était  la  protection  contre  la  chute  des 
pierres.  Déjà  il  faisait  jour  ailleurs,  mais  là  était 
une  nuit  plus  noire  et  plus  épaisse  que  toutes  les 
nuits.  Cependant  on  s'éclairait  avec  des  torches 
nombreuses  et  des  lumières  de  toutes  sortes.  On  ré- 
solut d'aller  au  rivage,  et  de  voir  de  près  ce  que  per- 
mettait la  mer;  mais  elle  restait  grosse  et  contraire. 
Là  nion  oncle  se  coucha  sur  un  drap ,  demanda  à 
diverses  reprises  de  l'eau  froide,  et  en  but.  Puis  les 
flammes  et  une  odeur  sulfureuse  qui  annonçait  les 
flammes  mettent  les  autres  en  fuite,  et,  lui,  le  font 
lever.  Appuyé  sur  deux  esclaves,  il  se  dresse  et  tombé 
aussitôt,  .fe  pense  que  la  vapeur  épaisse  lui  coupa 
l'haleine  et  lui  ferma  le  passage  de  la  respiration, 
qui  chez  lui  était  naturellement  faible ,  étroit,  et 
fréquemment  oppressé.  Quand  le  jour  fut  rendu  (ce 
fut  le  troisième  après  le  dernier  qu'il  avait  vu),  le 
corps  futtrouvé  intact,  sans  lésion,  et  couvert  de  ses 
vêtements.  Son  apparence  était  plutôt  celle  d'une 
personne  qui  repose  que  d'un  mort.  Pendant  ce 
temps-là,  ma  mère  et  moi  nous  étions  à  Misène; 
mais  cela  n'importe  pas  à  l'histoire,  et  vous  n'avez 
voulu  savoir  que  les  détails  de  la  lin  de  mon  oncle. 
Je  terminerai  donc  ici  ma  lettre.  Je  n'ajouterai 
qu'un  mot:  c'est  que  j'ai  retracé  fidèlement  toutes 
les  particularités  dont  j'ai  été  témoin,  et  toutes  celles 
que  j'ai  apprises  sur  le  moment,  quand  les  récits  ont 
le  plus  de  vérité.  Vous,  vous  tirerez  de  là  le  meil- 
leur. En  effet,  c'est  autre  chose  d'écrire  une  lettre 
ou  une  histoire,  autre  chose  d'écrire  pour  un  ami  ou 
pour  le  i)ublie.  » 

Pour  compléter  les  renseignements  que  le  neveu 
de  Pline  nous  a  laissés,  j'insère  ici  une  lettre  où  ii 
expose  la  manière  de  travailler  de  son  oncle.  C'est 
dans  une  lettre  adressée  à  Macer  (m,  5). 

<(  Jesuis  trè.s-satisfait  de  vous  voirlire  les  livres  de 
mon  oncle  avec  tant  de  soin  que  vous  vouliez  les 
posséder  tous,  et  que  vous  en  demandiez  l'indica- 
tion. Je  remplirai  l'ofQce  de  catalogue,  et  je  vous 
ferai  connaître  aussi  en  quel  ordre  ils  ont  été  com- 
posés. Eu  effet,  cela  même  est  un  renseignement 
qui  ne  déplaît  pas  aux  gens  studieux.  Le  premier 
estun  traité  sur  P Art  de  lancer  le  javelot  à  cheval, 
en  un  seuUivre.  Mon  oncle  l'a  écrit  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  soin,  alors  qu'il  servait  en  qualité  de 
préfetd'uneala.La  f^ie  de  Q.  Pompon iiis  Secimdus, 
en  deux  livres,  est  le  second  ;  Pline  avait  été  particu- 
lièrement aimé  parPomponius,  et  ce  fut  comme  un 
tribut  qu'il  paya  à  la  mémoire,  deson  ami  Les  Gucr- 
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res  de  Germanie  sont  en  viiis,'t  livres  :  il  y  a  réuni 
toutes  les  guerres  que  nous  avons  niites  avec  les 
Gennaiiis.  Il  avait  commentée  eut  ouvraj^e  pendant 
qu'il  servait  en  Germanie,  averti  {)ar  un  songe.  Va\ 
effet,  dormant,  il  vit  devant  lui  apparaître  la  figure 
rie  Drusus  Néron,  qui,  après  les  conquêtes  les  plus 
étendues  dans  la  Germanie,  y  mourut.  Drusus  lui  re- 
commandait sa  mémoire,  et  lui  demandait  de  le  pro- 
téger contre  un  injurieux  oubli.  Puis  vinrent  les 
trois  ]Jr res  studieux  (  très  Studiosi),  divisés  en  six 
volumes  à  cause  de  l'étendue,  et  dans  lesquels  l'ora- 
teur est  pris  au  berceau  et  mené  jusqu'à  perfection. 
Huit  livres  du  Langage  doideux  furent  écrits  sous 
IVéron,  dans  les  dernières  années,  alors  que  toute 
espèce  d'ctudc  un  peu  libre  et  relevée  était  devenue 
périlleuse  par  la  servitude.  Enfin  V histoire,  qui  com- 
mence là  où  finit  Aufidius  Bassus,  en  trente  et  un  li- 
vres, et  les  Histoires  de  la  nature  en  trente-sept: 
ce  dernier  ouvrage  est  étendu,  savant,  et  non  moins 
varié  que  la  nature  elle-même.  "N'ous  vous  étonnez 
que  tant  de  volumes,  dont  beaucoup  ont  réclamé  tant 
derechercbes,  aient  été  écrits  par  un  homme  occupé  : 
vous  vous  étonnerez  davant.ige  quand  vous  saurez 
qu'il  a  quelque  temps  plaidé  comme  avocat,  qu'il 
est  mort  à  cinquante-six  ans,  et  (jue  le  temps  inter- 
médiaire a  été  tiraillé  et  gêné  soit  par  des  emplois 
très-considérables,  soit  par  l'amitié  des  princes. 
Mais  il  avait  un  esprit  vif,  un  zèle  incroyable,  une 
force  à  veiller  extraordinaire.  II  commençait  à  se 
lever  avant  le  jour,  et  beaucoup  avant  le  jour,  aux 
fêtes  de  Vulcain  (le  23  août),  non  pour  se  porter 
bonheur,  mais  pour  éiudier.  En  hiver,  il  se  mettait 
à  l'ouvrage  à  la  septième  heure  de  la  nuit,  au  plus 
tard  à  la  huitième,  souvent  à  la  sixième  (1);  au  reste, 
il  avait  la  faculté  de  dormir  en  toute  circonstance, 
et  parfois  même  le  sommeil  le  prenait  et  le  quittait 
au  milieu  de  l'étude.  Avant  le  jour  il  se  rendait  chez 
l'empereur  Vespasien  (car  celui-ci  aussi  employait 
ses  nuits),  puis  il  allait  aux  fonctions  qu'il  avait  à 
remplir.  Rentré  chez  lui,  il  donnait  à  l'étude  ce  qui 
lui  restait  de  tem[)s.  Après  le  repas  (  il  prenait  le 
repas  du  matin  à  la  façon  des  anciens,  léger  et  de 
faciledigestion),  il  restait  souvent  en  été  étendu  au 
soleil,  s'il  avait  quelque  loisir.  Un  livre  était  lu,  il 
notait  et  extrayait,  car  il  n'a  jamais  rien  lu  sans  en 
faire  des  extraits;  il  répétait  même  qu'il  n'était  pas 
de  livre  si  mauvais  qui  n'eût  quelque  utilité.  Après 
l'insolation,  il  se  lavait  d'ordinaire  à  l'eau  froide  ; 
puis,  il  goûtait  et  faisait  une  très-courte  sieste.  Alors, 
connue  si  une  nouvelle  journée  commençait,  il  étu- 
diait jusqu'à  l'heure  du  repas  du  soir  :  pendant  ce 
repas  un  livre  était  lu,  annoté,  le  tout  avec  rapidité. 
Il  me  souvient  qu'un  de  ses  amis  rappela  le  lecteur, 
qui  avait  mal  prononcé  quelques  mots,  et  les  lui  fit  ré- 
péter. Mon  oncle  lui  dit:  «Aviez-vous  compris?  Oui, 
réponditl'autre.  Pourquoi  donc  fairereprendre?  Vo- 
tre interruption  nous  a  fait  perdre  dix  lignes.  »  Tant 
il  était  avare  du  temps  !  En  été,  il  quittait  la  table, 
au  repas  du  soir,  de  jour;  en  hiver,  avant  la  fin  de 

(I)  Vers  le  solstice  d'hiver,  à  Rome,  In  sixième  heure  répond  à 
minuit,  lii  septième  à  une  liewe  vingt  minutes,  la  huitième  à  deux 
ticures  qiiarjnle  minutes. 


la  première  heure  de  la  nuit  (I):  on  aurait  dit  qu'une 
loi  l'y  obligeait.  Voilà  comme  il  vivait  au  milieu  des 
travaux  et  du  tumulte  de  Rome.  Dans  la  retraite 
il  n'enlevait  à  l'étude  que  le  temps  du  bain ,  et 
quand  je  dis  du  bain,  je  parle  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  bain  même;  car  pendant  qu'on  le  frottait  et 
qu'on  l'essuyait  il  écoutait  quelque  lecture,  ou  il 
dictait.  En  voyage  il  n'avait  plus,  comme  délivrr 
de  toute  autre  occupation,  que  celle-là  :  à  son  côté 
était  un  secrétaire  avec  un  livre  et  des  tablettes;  en 
hiver  ce  secrétaire  avait  les  mains  garnies  de  mi- 
taines, pour  que  le  froid  même  n'enlevât  aucun  mo- 
ment au  travail.  Aussi  à  Rome  allait-il  en  chaise  à 
porteurs.  Je  me  rappelle  qu'il  me  réprimanda  parce 
que  je  me  promenais:  «Vous  pouviez,  me  dit-il,  ne 
pas  perdre  ces  heures  ;  »  car  il  regardait  comme  perdu 
tout  le  temps  qui  n'était  pas  donné  à  l'étude.  C'est 
grâce  à  cette  activité  qu'il  a  composé  tant  d'ouvrages; 
et  il  m'a  laissé  cent  soixante  registres  de  morceaux 
de  choix,  registres  écrits  très-fin  et  même  sur  le 
verso,  ce  qui  en  augmente  encore  le  nombre.  Il  ra- 
contait lui-même  qu'il  avait  pu  ,  lorsqu'il  était  pro- 
curateur en  Espagne ,  vendre  ses  registres  à  Lar- 
gius  LicinJus  quatre  cent  mille  sesterces  (84, 000  fr.); 
et  alors  ils  n'étaient  pas  aussi  nombreux.  Ne  vous 
semble-t-il  pas,  en  vous  représentant  combien  il  a 
lu,  combien  il  a  écrit,  qu'il  n'a  été  ni  dans  les  em- 
plois publics  ni  dans  l'ann'tié  des  princes?  D'un  au- 
tre coté,  quand  vous  apprenez  combien  il  a  étudié, 
ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  n'a  ni  lu  ni  écrit  as- 
sez ?  En  effet,  quels  travaux  ne  devaient  pas  être  ou 
empêchés  par  de  telles  occupations,  ou  accomplis 
par  une  activité  si  insistante?  Aussi  je  ris  quand  cer- 
taines gens  m'appellent  laborieux,  moi  qui  ,  comparé 
à  lui,  suis  si  paresseux!  et,  moi,  encore  suis-je  pris 
par  des  devoirs  les  uns  publics  ,  les  autres  dus  à  des 
amis.  IMais  parmi  ceux  dont  toute  la  vie  est  consa- 
crée aux  lettres,  quel  est  celui  qui,  à  côté  de  mon 
oncle,  ne  rougisse  d'une  vie  qui  semble  n'être  que 
sommeil  et  oisiveté?  Ma  lettre  s'estétendue,  et  pour- 
tant j'avais  résolu  de  n'écrire  que  ce  que  vous  me 
demandiez,  à  savoir  quels  livres  il  a  laissés.  Toute- 
fois j'ai  l'espérance  que  ces  détails  ne  vous  seront 
pas  moins  agréables  que  les  livres  eux-mêmes;  dé- 
tails qui  peut-être  vous  exciteront  non-seulement 
à  lire  ces  livres ,  mais  encore  à  entreprendre,  par  le 
stimulant  de  l'émulation,  quelque  travail  semblable. 
Adieu.  » 

Des  ouvrages  de  Pline  un  seul  est  arrivé  jusqu'à 
nous,  son  Histoii'e naturelle.  Ce  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  ce  que  dans  notre  langage  moderne 
nous  entendrions  par  un  titre  semblable.  Voici  \» 
plan  de  ce  livre  :  L'auteur  commence  par  exposer 
des  notions  sur  le  monde,  la  terre,  le  soleil,  les 
planètes,  et  les  propriétés  remarquables  des  élé 
ments.  De  là  il  passe  à  la  description  géographique 
des  parties  de  la  terre  connues  des  anciens.  Après 
la  géographie  vient  ce  que  nous  appellerions  l'his- 
toire naturelle,  à  savoir,  l'histoire  des  animaux  ter- 
restres, des  poissons,  des  insectes  et  des  oiseaux. 

(1)  L.i  première  heure  de  l,i  nuit  comiîvt'ii?;uî  au  coueht>r  du  r.r,>U. 
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La  partie  botanique  qui  suit  est  très-considérable , 
d'autant  plus  que  Pline  introduit  beaucoup  de  ren- 
seignements sur  les  arts ,  tels  que  la  fabrication  du 
vin  et  de  l'huile,  la  culture  des  céréales,  et  diffé- 
rentes applications  industrielles.  La  partie  botani- 
que terminée,  il  revient  sur  les  animaux  pour  énu- 
mérer  les  remèdes  qu'ils  fournissent;  enflnil  passe 
aux  substances  minérales ,  et  là  (ce  qui  est  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  son  livre)  il  fait  à 
la  fois  l'histoire  des  procédés  d'extraction  de  ces 
substances,  et  celle  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
chez  les  anciens.  On  voit  qu'a  vrai  dire  l'ouvrage 
de  Pline  est  une  sorte  d'encyclopédie. 

«  Pline,  dit  Buffon ,  Discours  premier  sur  l'his- 
toire naturelle ,  a  travaillé  sur  un  plan  bien  plus 
grand  (que  celui  d'Aristote),  et  peut-être  trop  vaste. 
Il  a  voulu  tout  embrasser,  et  il  semble  avoir  mesuré 
la  nature,  et  l'avoir  trouvée  trop  petite  encore  pour 
l'étendue  de  son  esprit.  Son  Histoire  naturelle  com- 
prend ,  indépendamment  de  l'histoire  des  animaux, 
des  plantes  et  des  minéraux,  l'histoire  du  ciel  et  de 
la  terre,  la  médecine,  le  commerce,  la  navigation, 
l'histoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  l'origine 
des  usages,  enfin  toutes  les  sciences  naturelles  et 
tous  les  arts  humains;  et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
c'est  que  dans  chaque  partie  Pline  est  également 
grand.  L'élévation  des  idées,  la  noblesse  du  style 
relèvent  encore  sa  profonde  érudition  :  non-seule- 
ment il  savait  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son 
temps,  mais  il  avait  celte  facilité  de  penser  en  grand, 
qui  multiplie  la  science.  Il  avait  cette  finesse  de 
réflexion  de  laquelle  dépend  l'élégance  et  le  goût,  et 
il  communique  à  ses  lecteurs  une  certaine  liberté 
d'esprit,  une  hardiesse  de  pensée  qui  est  le  germe 
de  la  philosopliie.  Son  ouvraj^e,  tout  aussi  varié  que 
la  nature,  la  [)eint  toujours  en  beau.  C'est,  si  Ton 
veut ,  une  compilation  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
avant  lui ,  une  copie  de  tout  ce  qui  avait  été  fait 
d'excellent  et  d'utile  à  savoir;  mais  cette  copie  a  de 
si  grands  traits,  cette  compilation  contient  des 
choses  rassemblées  d'une  manière  si  neuve,  qu'elle 
est  préférable  à  la  plupart  des  livres  originaux  qui 
traitent  de  cette  matière.  » 

Quelle  que  soit  la  compétence  de  Buffon  en  une 
pareille  matière,  on  ne  peut  accepter  ce  jugement. 
Il  s'est  laissé  préoccuper  l'esprit  par  le  préjugé  qui 
entourait  Pline  de  l'auréole  d'une  science  supérieure. 
L'ascendant  de  toute  l'antiquité  en  général  et  de  Pline 
en  particulier  sur  le  moyen  âge  et  sur  l'époque  de 
la  renaissance  a  été  si  grand,  que  les  esprits  ont  été 
longs  à  se  déshabituer  d'opinionstradilionnelles,  qui 
pourtant  étaient  des  erreurs.  Non,  le  livre  de  Pline 
n'est  pas  préférable  à  la  plupart  des  livres  originaux 
qui  traitent  des  mêmes  matières  :  Pline  n'a  fait  que 
compiler  et  abréger,  et  il  n'y  a  aucune  comparai- 
son à  établir  entre  lui  et  ceux  qui,  ayant  étudié  par 
eux-mêmes  la  nature,  consignèrent  le  résultat  de 
leurs  recherches  dans  leurs  écrits.  I\lettre  Pline  en 
regard  d'Aristote,  c'est  mettre  en  regard  deux  hom- 
mes qui  n'ont  rien  de  connuun.  On  a  quelquefois 
appelé  Buffon  le  Pline  français;  cela  était  dit  sans 
doute  à  bonne  intention  et  comme  une  louanse  : 


mais  si  Buffon  n'avait  été  qu'un  Pline,  il  n'aurait 
pas  marqué  dans  la  science  par  ses  travaux,  par 
ses  descriptions,  par  ses  idées  neuves,  hardies  et 
compréhensives;  car  il  n'eût  été  qu'un  compilateur 
scientifique,  et,  à  vrai  dire,  un  compilateur  d'un  or- 
dre inférieur  ,  n'ayant  par  lui-même  aucune  con- 
naissance des  objets  dont  il  traite.  Ce  qu'on  peut 
accepter  dans  le  jugement  de  Buffon,  c'est  cette  cer- 
taine liberté  d'esprit  qui  se  manifeste  dans  Pline, 
Pline  en  effet  est  au-dessus  de  beaucoup  de  préju- 
gés; un  peu  plus  loin,  j'essayerai  d'indiquer  dans 
quelles  limites. 

Le  jugement  de  Cuvier  {Biographie  universelle, 
tome  XXXV)  est  beaucoup  plus  juste  :  «  L'ouvrage 
de  Pline  est  un  des  monuments  les  plus  précieux  que 
l'antiquité  nous  ait  laissés,  et  la  preuve  d'une  érudi- 
tion bien  étonnante  dans  un  homme  de  guerre  et 
un  honnne  d'État.  Pour  apprécier  avec  justice  cette 
vaste  et  célèbre  composition,  il  est  nécessaire  d'y 
distinguer  le  plan,  les  faits  et  le  style.  Le  plan  en 
est  immense  :  Pline  ne  se  propose  point  d'écrire  seu- 
lement une  histoire  naturelle  dans  le  sens  restreint 
où  nous  prenons  aujourd'hui  cette  science,  c'est-à- 
dire  un  traité  plus  ou  moins  détaillé  des  animaux, 
des  plantes  et  des  minéraux;  il  embrasse  l'astrono- 
mie, la  physique,  la  géographie,  l'agriculture,  le 
commerce,  la  médecine  et  les  arts,  aussi  bien  que 
l'histoire  naturelle  proprement  dite,  et  il  mêle  sans 
cesse  à  ce  qu'il  en  dit  des  traits  relatifs  à  la  connais- 
sance morale  de  l'homme  et  à  l'histoire  des  peuples  ; 
en  sorte  qu'à  beaucoup  d'égards  cet  ouvrage  était 
l'encyclopédie  de  son  temps....  Il  était  impossible 
qu'en  parcourant,  même  rapidement,  ce  nombre 
prodigieux  d'objets,  l'auteur  ne  fit  connaître  une 
multitude  de  faits  remarquables,  et  devenus  pour 
nous  d'autant  plus  précieux,  qu'il  est  aujourd'hui  le 
seul  écrivain  qui  les  rapporte.  Malheureusement  la 
manière  dont  il  les  a  recueillis  et  exposés  leur  fait 
perdre  beaucoup  de  leur  prix,  par  le  mélange  du  vrai 
et  du  faux  qui  s'y  trouvent  en  quantité  presque 
égale,  mais  surtout  par  la  difficulté  et  même,  dans  la 
{)lupart  des  cas,  l'impossibilité  de  reconnaître  de 
quels  êtres  il  a  précisément  voulu  parler.  Pline  n'a 
point  été  un  observateur  tel  qu'Aristote,  encore 
moins  un  homme  de  génie  capable,  comme  ce  grand 
philosophe,  de  saisir  les  lois  et  les  rapports  d'après 
lesquels  la  nature  a  coordonné  ses  productions;  il 
n'est  en  général  qu'un  compilateur,  et  même  le  plus 
souvent  un  compilateur  qui,  n'ayant  point  par  lui- 
même  d'idées  des  choses  sur  lesquelles  il  rassemble 
les  témoignages  des  autres,  n'a  pu  apprécier  la  vérité 
de  ces  témoignages,  ni  même  toujours  com()rendre 
ce  qu'ils  avaient  voulu  dire.  C'est,  en  un  mot,  un 
auteur  sans  critique,  (pii,  après  avoir  passé  beau- 
coup (le  temps  à  faire  des  extraits,  les  a  rangés  sous 
certains  chapitres,  en  y  joignant  des  réflexions  qui  ne 
se  rapportent  point  à  la  science  proprement  dite, 
mais  offrent  alternativement  les  croyances  les  plus 
superstitieuses,  ou  les  déclamations  d'une  philoso- 
phie chagrine  qui  accuse  sans  cesse  l'homme,  la 
nature,  et  les  dieux  eux-mêmes.  Si  Pline  a  pour  nous 
aujourd'hui  peu  de  mérite  comme  critique  et  comme 
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naturaliste,  il  n'en  est  pas  de  ni<*'ine  de  son  talent 
comme  écrivain,  ni  du  trésor  inunense  de  termes  et 
de  locutions  latines  dont  l'abondance  des  matières 
l'a  obligé  de  se  servir,  et  qui  ont  fait  de  son  ouvrage 
l'un  des  plus  riches  dépôts  de  la  langue  des  Ro- 
mains.... Il  est  certain  aussi  que,  partout  où  il  lui 
est  possible  de  se  livrer  à  des  idées  générales  ou  à 
des  vues  philosophiques,  son  langage  prend  de  l'é- 
nergie et  de  la  vivacité,  et  ses  pensées  quelque  chose 
de  hardi  et  d'inattendu  qui  dédommage  de  la  sé- 
cheresse de  ses  énumérations,  et  peut  lui  faire  trou- 
ver grtice  près  du  grand  nombre  des  lecteurs  pour 
l'insuffisance  de  ses  i/idications  scientifiques.  Peut- 
être  cherche-t-il  trop  les  pointes  et  les  oppositions, 
et  n'évite-t-il  pas  toujours  l'emphase;  on  lui  trouve 
quelquefois  de  la  dureté,  et  dans  plusieurs  endroits 
une  obscurité  qui  tient  moins  au  sujet  qu'au  désir 
de  paraître  pressant  et  serré.  Mais  il  est  toujours 
noble  et  grave,  et  partout  plein  d'amour  pour  la  jus- 
tice et  de  r*^spect  pour  la  vertu,  d'horreur  pour  la 
cruauté  et  pour  la  bassesse,  dont  il  avait  sous  les 
yeux  de  si  terribles  exemples;  enfin  de  mépris  pour 
le  luxe  effréné  qui,  de  son  temps,  avait  si  profondé- 
ment corrompu  le  peuple  romain.  On  ne  peut  trop 
louer  Pline  sous  ces  divers  rapports;  et,  malgré  les 
défauts  que  nous  sommes  obligé  de  lui  reconnaî- 
tre quand  nous  le  considérons  comme  naturaliste, 
nous  ne  le  regardons  pas  moins  comme  l'un  des 
auteurs  les  plus  reconnnandables  et  les  plus  dignes 
d'être  placés  au  nombre  des  cLissiques  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  après  le  règne  d'Auguste.  » 

Un  autre  maître  dans  la  science,  M.  de  Blainville, 
a  porté  sur  Pline  un  jugement  encore  plus  défavo- 
rable :  «  On  peut,  suivant  nous,  dit-il  (  Histoire  des 
sciences  de  l'organisation  et  de  leurs  progrès, 
tome  F%  page  336),  définir  l'ouvrage  de  Pline  un 
recueil  d'assertions,  de  faits,  d'anecdotes  prises  de 
toutes  mains ,  sans  choix,  sans  critique,  souvent 
cependant  très-curieux,  tres-intéressant  sous  beau- 
coup de  rapports,  intercalé  dans  un  extrait  des  prin- 
cipaux ouvrages  d'Aristote  et  de  Théophraste,  dé- 
figuré par  suite  d'un  but  et  d'un  plan  tout  différent 
de  celui  de  ces  véritables  philosophes,  historiens  de 
la  nature.  Le  but  de  Pline  n'est  effectivement  en 
aucune  manière  ni  scientifique,  ni  intellectuel,  ni 
philosophique;  il  voulait  faire  un  simple  recueil  de 
tout  ce  qu'il  savait  être  dit  de  matériel,  d'affirmatif, 
vrai  ou  faux  ,  sur  l'homme,  et  sur  tout  ce  qui  peut 
l'intéresser  immédiatement  dans  la  nature.  C'est 
pour  ainsi  dire  le  bilan,  l'inventaire,  le  catalogue 
historique  de  ce  que  l'homme  avait  fait  alors  des 
corps  naturels.  Il  en  a  abrégé  l'énoncé  le  plus  qu'il 
lui  a  été  possible,  par  la  nécessité  d'être  court  dans 
l'analyse  de  tant  de  faits  ;  et  il  y  a  intercalé,  d'une 
manière  plus  ou  moins  forcée,  des  déclamations 
souvent  fort  éloquentes,  mais  malheureusementfort 
peu  philosophiques,  quoiqu'ellesaientétélongtemps, 
on  nesait  trop  pourquoi,  considérées  comme  telles.... 
Pour  terminer,  nous  dirons  qu'entre  les  mains  de 
Pline,  si  l'on  veut  continuer  à  le  considérer  comme 
un  historien  delà  nature,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais 
observée  et  qu'il  l'ait  fort  mal  comprise,  la  zoologie 
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ou  science  des  animaux,  conçue  dans  son  ensem- 
ble, a  perdu  son  caractère  scientifique,  pour  prendre 
essentiellement  la  direction  matérielle  d'utilité  im- 
médiate et  d'empirisme,  qui  devra  cependant  con- 
tribuer en  un  certain  sens  à  ses  progrès  ultérieurs. 
La  zooclassie  (  classification  des  animaux  )  n'a  pas 
même  été  sentie,  quoique  le  nombre  des  espèces  ait 
été  un  peu  augmenté,  surtout  dans  la  classe  des 
mammifères.  La  zootomie(  anatomie  )  a  été  défigu- 
rée et  gâtée,  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  dans 
Aristote.  La  zoobie  (  physiologie),  quoique  en  géné- 
ral presque  complètement  négligée,  a  été  rectifiée 
convenablement  dans  un  fort  petit  nombre  de  points. 
La  zooéthique  (mœurs  des  animaux)  s'est  nécessai- 
rement enrichie  d'un  certain  nombre  de  faits,  aussi 
bien  pour  les  espècesanciennementconnues  que  pour 
les  nouvelles ,  en  même  temps  que  quelques  autres 
faits  ont  été  rectifiés.  La  zoonomie  (  gouvernement 
des  animaux  )  a  profité  des  observations  empiriques 
des  agriculteurs  pour  le  gouvernement  des  animaux 
domestiques,  mais  sans  principes  à  l'appui,  et  par  con- 
séquent sans  résultat  scientifique.  La  zooiatrie  (mé- 
decine des  animaux)  enfin  ,  de  l'état  d'observation 
où  nous  l'avions  laissée  sous  Hippocrate,  et  que  Pline 
a  cependant  si  bien  formulée  en  disant,  Morbisquo- 
que  quasdam  teges  Jiatura  posait,  a  passé  à  l'état 
de  l'empirisme  le  plus  grossier;  empirisme  qui 
s'est  étendu  d'une  manière  aussi  absurde  que  dégoû- 
tante, au  point  d'employer  comme  remèdes  tous  les 
corps  de  la  nature  et  leurs  produits.  » 

En  général,  l'opinion  des  hommes  spéciaux  est  dé- 
favorable à  Pline  :  Falconet,  pour  les  arts,  lui  re- 
proche continuellement  des  erreurs  et  des  méprises  ; 
un  auteur  du  seizième  siècle.  Biaise  de  'Vigenère  (dans 
Falconet,  I ,  p.  172  ),  dit  à  l'article  de  la  ferrumina- 
tion  ou  soudure  :  «  Pline  montre  avoir  eu  quelque 
odeur  de  ces  mélanges,  mais  grossièrement  et  comme 

à  travers  épaisse  et  obscure  nuée Pline  se  seroit 

fort  abusé,  aussi  bien  qu'en  infinies  autres  choses 

où  il  s'est  embarqué  par  un  ouï-dire Pline  nous 

en  conte  ici  de  merveilleuses  et  en  peu  de  mots,  s'é- 
tant  contenté  de  ce  qu'il  a  pu  ouïr  superficiellement 
d'infinies  choses  qu'il  a  atteintes  comme  en  passant, 
sans  en  avoir  l'expérience.  » 

C'est  en  effet  l'expérience  personnelle  qui  manque 
à  Pline.  Une  part  notable  de  son  livre  est  consacrée 
à  la  médecine,  et  certes  il  est  impossible  de  trouver 
rien  de  plus  mauvais  que  cette  portion-là  :  n'étant 
guidé  par  aucune  connaissance  des  choses,  il  a  en- 
tassé sans  choix  et  sans  critique  les  recettes  les  plus 
extravagantes.  Je  ne  dirai  pas  seulement  qu'il  n'a 
aucune  notion  scientifique  sur  la  médecine  (  les  no- 
tions scientifiques,  à  proprement  parler,  lui  font  dé- 
faut partout),  maisje  dirai  qu'il  a  été  aussi  malheu- 
reux qu'il  est  possible  dans  les  extraits  qu'il  a  faits. 
Sa  thérapeutique,  si  on  peut  se  servir  de  ce  mot 
pour  une  telle  chose,  est  un  ramassis  d'absurdités 
et  de  superstitions.  Ce  semble  vraiment  le  livret  des 
recettes  de  quelque  vieux  berger,  et  parfois  des 
formules  de  quelque  sorcier.  Ceux  qui  liront  les  li- 
vres de  Pline  consacrés  à  cette  singulière  matièrH 
médicale  ne  trouveront  pas  trop  forte  une  pareille 
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expression.  C'est  qu'en  effet,  en  médecine  comme 
dans  tout  le  reste ,  Pline  n'a  dans  ses  études  per- 
sonnelles aucun  guide  qui  lui  montre  le  droit  che- 
min. Compilateur  infatigable,  il  prend  partout  le 
bon  et  le  mauvais  ;  et  comme  la  médecine  offre  le 
plus  de  chances  d'aberration  aux  esprits  qui  ne  s'en 
sont  pas  occupés,  Pline  est  particulièrement  malen- 
contreux dans  tout  ce  qui  concerne  le  traitement 
des  maladies. 

Voilà  le  mauvais  côté  de  Pline,  c'est-à-dire  tout 
c€  qui  regarde  la  science  proprement  dite.  C'était 
en  effet  un  littérateur  sans  aucune  qualiflcation  au- 
tre que  son  ardeur  au  travail  et  sa  .curiosité,  pour 
écrire  une  encyclopédie.  Mais  cela  même  lui  donne 
en  revanche  quelques  qualités  qui  sont  certainement 
considérables.  Homme  public,  revêtu  de  fonctions 
élevées,  ayant  fait  la  guerre  ,  ayant  écrit  l'histoire, 
ayant  composé  des  ouvrages  de  philologie,  on  doit 
s'attendre  à  rencontrer  dans  son  livre  une  foule  d'a- 
necdotes curieuses,  de  renseignements  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs.  C'est  une  source  oîi,  dans  le 
fait ,  il  y  a  beaucoup  à  puiser  :  la  citation  suivante 
relève  les  mérites  de  Pline  quant  à  l'histoire. 

«  Je  n'ai  pas  à  répéter,  dit  M.  Egger,  tout  ce  que 
l'on  sait  sur  la  vie  politique  et  littéraire  de  Pline 
l'Ancien  :  il  faut  toutefois  remarquer  le  bonheur 
qu'a  eu  cet  écrivain  de  passer  ses  plus  laborieuses 
années  sous  le  règne  d'un  empereur  ami  des  lettres, 
protecteur  judicieux  des  recherches  historiques, 
historien  lui-même;  car  Vespasien  avait  écrit  des 
^némoires  que  Josèphe  cite  plusieurs  fois,  et  dont 
iine  grande  partie  doit  se  retrouver  dans  le  récit  de 
cet  auteur  sur  les  guerres  de  Judée.  En  outre,  à 
cette  époque ,  la  famille  des  Césars  venait  de  s'étein- 
dre, et  ainsi  étaient  rompues  pour  l'histoire  toutes 
les  traditions  de  la  flatterie.  Pline  a  donc  pu  lire  et 
apprendre  beaucoup  ;  et  comme  historien  il  a  pu 
traiter  avec  liberté  au  moins  toute  la  dynastie  des 
Jules.  C'est  un  avantage  que  Sénèque  n"a  pas  tou- 
jours, bien  qu'on  s'aperçoive  peu  delà  gêne  impo- 
sée à  sa  franchise  de  philosophe. 

«  Tous  deux  également  instruits  sur  le  siècle  d' Au- 
guste, Pline  et  Sénèque  diffèrent  d'ailleurs  beau- 
coup par  la  nature  de  leurs  souvenirs.  La  raison 
en  est  simple.  Pline  n'a  point  à  courir  après  l'anec- 
dote pour  justifier  quelque  thèse  de  morale;  il  fait 
tout  simplement  l'mventaire  de  la  civilisation  con- 
temporaine, tantôt  marquant  d'un  trait  de  scepti- 
cisme les  vains  efforts  de  l'homme  contre  la  toute- 
puissance  de  la  nature  ,  tantôt  s'arrêtant  avec  admi- 
ration devant  les  progrès  de  l'industrie  et  de  l'art, 
tour  à  tour  censeur  ou  panégyriste  éclairé  des  hom- 
mes et  des  grands  exemples. 

"  'V^oilà  pourquoi  son  livre,  si  étranger  en  appa- 
rence à  l'histoire  d'un  temps  déjà  éloigné,  mérite  ce- 
pendant une  place  dans  notre  examen.  V Histoire 
naturelle,  en  effet,  donne  beaucoup  plus  que  ne  pro- 
met son  titre  ,  surtout  dans  le  sens  que  lui  prêtent 
vulgairement  les  lecteurs  français  :  elle  embrasse 
le  résunié  de  toutes  les  sciences,  de  tous  les  arts, 
avec  une  foule  de  digressions  instructives  sur  les 
personnes  et  les  institutions.  Ainsi,  à  l'occasion  des 


métaux  et  de  leurs  usages,  elle  nous  apprend  plu- 
sieurs faits  du  plus  haut  intérêt  pour  la  numisma- 
tique; ailleurs  ce  sont,  au  sujet  des  différentes  es- 
pèces d'anneaux  ,  de  longs  détails  sur   l'ordre  des 
chevaliers;  ailleurs,  la  mention  des  cachets  nous 
vaut  quelques  renseignements  précieux  sur  l'admi- 
nistration  de  l'Italie    par   Mécène,   en  l'absence 
d'Octave.  Souvent  même  les  renseignements  épars 
dans  ces  diverses  digressions  forment  sur  quelques 
parties  de  l'histoire  un  ensemble  assez  complet. 
Ainsi  Pline  est,  après  Strabon,  le  premier  écrivain 
ancien  oix  l'on  puisse  étudier  dans  toute  sa  gran- 
deur l'aspect  extérieur,  les  divisions,  les  ornements 
de  cette  Rome  jadis  si  modeste,  devenue  si  opulente 
sous  Auguste,  si  cruellement  ravagée  sous  Néron, 
et  qui  sortait  enfin  de  ses  ruines,  grâce  à  l'activité 
de  Vespasien;  en  particulier  le  forum  d'Auguste, 
les  aqueducs,  les  portiques  Octaviens  avec  leur  bi- 
bliothèque publique,  les  colonnes  et  les  curiosités 
de  tout  genre  dont  les  avait  enrichis  la  munificence 
de  l'empereur.  Pline  seul  nous  a  donné,  sur  la  su- 
perficie de  Rome  et  de  ses  faubourgs,  les  mesures 
vérifiées  et  commentées  avec  une  sagacité  admira- 
ble par  Fabrelti  ;  seul  il  nous  a  donné  le  nombre 
des   quartiers  dans   la  division   établie    par  Au- 
guste (!)■  Les  inunenses  travaux  de  l'édilité  d'A- 
grippa,  les  progrès  du  luxe  dans  les  matières  de 
construction  ;  tant  de  traits  qui  font  connaître  les 
mœurs,   les  arts  et  le  commerce,  trouvent  une 
place  dans  l'encyclopédie  de  Pline,  et  n'en  auraient 
pas  eu  dans  les  ouvrages  d'un  annaliste.  Tacite  eût-il 
jamais  raconté  que  sur  la  frontière  de  Germanie 
les  chefs  d'auxiliaires  à  la  solde  de  llome  faisaient 
avec  leurs  soldats  la  chasse  à  une  espèce  d'oies 
sauvages,  dont  b  plume  servait  à  remplir  des  oreil- 
lers pour  l'usage  du  soldat  ronsain?  Tacite  fût-il 
descendu  jusqu'à  nous  apprendre  que  la  peau  du 
hérisson  était   dans  l'empire  romain  l'objet  d'un 
;   commerce  immense;  que  les  désordres  introduits 
par  le  monopole  dans  ce  commerce  avaient  de  tout 
temps  éveillé  la  sollicitude  du  gouvernement,  et  que 
sur  aucune  matière  il  n'existait  plus  de  sénatus-con- 
sultes?  A  juger  par  ce  dernier  trait,  on  doit  crain- 
dre que  la  collection  de  Vespasien  dans  le  Capitule 
ne  fut  bien  incomplète;  car  trois  mille  tables  ne 
peuvent  représenter  qu'une  faible  partie  des  lois, 
des  traités ,  des  décrets,  que  la  république  et  l'em- 
pire avaient  tant  multipliés. 

a  Voilà  deux  exemples  frappants  de  ces  révélations 
qu'il  ne  faut  guère  demander  à  la  gravité  des  his- 
toriens. Au  contraire,  Pline,  par  nécessité  autant 
que  par  goût ,  ne  connaît  point  de  petit  détail,  point 
de  monument  qui  ne  mérite  d'être  cité,  quand  il 
est  véridique.  Outre  les  Actes  du  peuple,  on  voit 
qu'il  avait  lu  beaucoup  de  mémoires  historiques, 
depuis  ceux  d'Auguste  jusqu'à  ceux  d'Agrippine  et 
de  Corbulon  ;  les  lettres ,  les  écrits  d'Auguste  em- 
pereur; les  mémoires  géographicpies  d'Agrippa,  au 
moins  un  discours  du  même  (et  c'est  le  seul  dont  le 
souvenir  se  soit  conservé)  sur  la  manière  d'utiliser 

(I)  ni, s. 
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les  objets  d'art;  le  compte  rendu  de  son  édilité,  où 
Froiitiii  puisait  peut-être  quelques  années  plus 
tard.  1\ lai {i; ré  i'ininicnse  quantité  défaits  recueillis 
dans  y  Histoire  )ialiirelle,  l'iine  n'est  pas  toujours 
un  simple  compilateur-,  il  sait  juger  aussi  quel(]ue- 
fois,  par  exemple  dans  les  résumés  de  quelques 
biographies  importantes  comme  celles  deCicéron, 
d'Agrippa,  d'Auguste,  dans  la  dernière  surtout, 
qui  contient  plusieurs  traits  inconnus  d'ailleurs,  et 
qu'on  peut  encore  compléter  par  une  foule  d'anec- 
dotes sur  le  ménage,  les  maladies,  les  petites  su- 
perstitions de  l'empereur;  sur  sa  table,  sur  sa  toi- 
lette, sur  son  luxe  public  et  sa  simplicité  privée; 
enfin  sur  quebiues  personnages  lie  sa  famille  ou  de  sa 
cour,  connue  Livie,  la  première  Agrippiiie,  la  pre- 
mière .lulie;  îd.Lollius,  le  gouverneur  du  jeune  C. 
César,  Tarins  llufus,  soldat  de  fortune,  enridiipar 
son  maître,  et  même  élevé  jusqu'au  consulat,  mais 
qui  se  ruina  bientôt  dans  des  entreprises  agricoles. 
«En  résumé,  après  les  historiens  proprement  dits, 
Pline  est  l'auteur  qu'il  impoile  le [)lus  de  consulter, 
non-seulement  sur  les  personnages  politiques  dece 
temps,  mais  encore  sur  des  personnages  secondaires 
quelquefois  inconnus  d'ailleurs ,  et  sur  une  foule  de 
faits  généraux  qui  servent  à  composer  le  tableau 
du  grand  siècle.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  l'as- 
pect le  plus  intéressant  du  règne  d'Auguste  n'est 
pas  l'aspect  dramatique.  L'organisation  pacifique 
de  la  conquête  fut  l'œuvre  d'Auguste,  comme  l'a- 
baissement de  l'aristocratie  et  le  triomphe  du  peuple 
avaient  été  l'œuvre  de  César.  Or,  c'est  Pline  surtout 
qui  nous  montre  et  la  grandeur  de  l'empire  et  la 
complication  des  ressorts  qui  le  faisaient  mouvoir, 
tous  les  principes  de  corruption  qui  le  travaillaient 
à  l'intérieur,  et  toutes  les  ressources  dont  l'admi- 
nistration impériale  disposait  contre  les  dangers 
du  dehors  et  ceux  du  dedans.  C'est  chez  lui  qu'on 
peut  le  mieux  suivre,  dans  les  différentes  branches 
de  la  vie  publique,  le  progrès  ou  la  décadence  de 
Rome.  jMais  pour  cela  il  ne  faut  se  borner  ni  aux 
anecdotes,  ni  aux  portraits,  ni  aux  résumés  bio- 
graphiques; il  faut  savoir  apprécier  certains  faits 
qui  ne  portent  ni  date  ni  nom.  .le  n'en  citerai  qu'un 
exemple  pour  finir:  l'histoire  de  la  propriété  terri- 
toriale en  Italie  et  dans  les  provinces,  esquissée  avec 
ime  énergi(]ue  précision  au  commencement  du  dix- 
huitième  livre ,  est  terminée  par  ce  trait  expressif  : 
f^erum  confiteniibus  latifimdiaperdidere  lialiam, 
jam  vero  etprovincias  (A  dire  vrai,  les  grandes  pro- 
priétés ont  perdu  ritalie,et  déjà  même  les  provin- 
ces) .Le  mal  s'était  consommé  sous  les  yeux  de  Pline  ; 
mais  la  transformation  de  la  république  en  monar- 
chie avait  surtout  contribué  à  le  rendre  incurable; 
sous  Auguste,  Horace  en  signalait  déjà  les  symptô- 
mes. Remarquons  d'ailleurs  que  sur  de  tels  sujets 
Pline  prononce  avec  toute  connaissance  de  cause. 
Si  dans  l'histoire  des  arts  il  se  trompe  souvent,  faute 
de  goût  et  d'études  spéciales  ,  en  fait  de  statistique 
le  savant  qui  fut  consul,  général  d'armée,  comman- 
dant d'une  flotte,  garde  une  incontestable  autorité; 
et  l'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  son  témoignage  con- 
firmé par  If  s  plus  antiquf  s  monuments  de  l'Italie  an- 


cienne (1)  {ILramen  critique  des  hhloriens  anciens 
delà  vieetdu  règne  d'Auguste,  seet.  vu,  p.  183).» 

11  faut  ajouter  a  ces  considérations  de  .M.  Kgger, 
lesquelles  font  si  bien  ressortir  le  mérite  relatif  de 
Pline,  que  ce  ()ersonnage  vécut  dans  la  plus  haute 
société  de  Rome,  et  que  ,  même  à  l'égard  de  Titus  et 
fie  Vespasien,  il  fut  ce  que  les  Piomains  appelaient 
être  dans  l'amitié  du  prince,  in  amicitia  principum. 
Cettecirconstancele  mita  môme  d'être  bien  informé 
sur  une  foulede particularités  etd'anecdotes,  c'est-à- 
dire,  de  sa  voir  ce  que  sa  valent  les  homnies  qui  avaient 
approché  des  empereurs  précédents  ,  ou  vécu  dans 
le  grand  monde.  A  mon  sens,  Pline  mérite  une  con- 
fiance toute  spéciale  pour  les  faits  de  ce  genre  qu'il 
a  consignés  dans  sou  livre.  Bien  informé,  sans 
préjugé  pour  toutes  les  choses  de  ce  genre,  d'ail- 
leurs plein  de  probité  et  d'honneur,  on  peut  s'en 
rapporter  a  ses  dires. 

Pline  est  aussi  une  mine  de  renseignements  pour 
l'archéologue  et  celui  qui  s'occu[)e  de  l'histoire  des 
arts.  Cinq  livres  de  son  ouvrage  sont  consacrés  à 
énumérer  les  artistes  principaux  et  leurs  œuvres 
les  plus  belles  dans  la  peinture,  dans  la  sculpture, 
dans  l'architecture,  dans  la  ciselure.  Quoiqu'il  ait 
commis  là  aussi  bien  des  erreurs,  rien  ne  peut  ce- 
pendaut  remplacer  ce  catalogue.  11  est  fâcheux  que 
Pline  ne  nous  ait  pas  transmis  une  histoire  de 
la  musique  et  des  musiciens.  Mais  (îomme  il  ne 
parle  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  qu'à  propos 
de-,  substances,  qui,  telles  que  les  marbres,  les  mé- 
taux ,  les  couleurs,  sont  employées  par  les  arts,  il 
n'a  pas  rencontré  d'occasion  de  traiter  de  la  musi- 
que, laquelle  semblait  ne  tenir  à  rien  de  matériel. 

Pline  déclare  dans  sa  préface  avoir  puisé  dans 
plus  de  deux  mille  volumes  les  matériaux  de  son 
Histoire  naturelle.  De  ces  deux  nulle  volumes  lus  et 
consultés  par  lui,  combien  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ?  Presque  tous  ont  péri,  et  dès  lors  on  comprend 
combien  est  précieux  un  livre  qui  renferme  des 
extraits  de  tant  de  livres  anéantis.  La  perte  de  l'ou- 
vrage de  Pline,  s'il  n'était  pas  venu  jusqu'à  nous, 
aurait  fait  une  sensible  et  regrettable  lacune  dans  la 
littérature  ancienne,  déjà  si  maltraitée  parle  temps. 
On  peut  dire  que  lintérêt  que  présenta  toujours 
le  livre  de  Pline  l'a  sauvé  de  la  destruction  ;  les  co- 
pies manuscrites  en  sont  fort  nombreuses,  et  beau- 
coup de  mains,  dans  le  cours  des  siècles,  se  sont 
occupées  à  reproduire  et  à  perpétuer  cet  ouvrage 
qui  alimentait  la  curiosité,  et,  on  le  croyait,  aussi  la 
science. 

On  a  vu,  par  les  citations  rapportées  plus  haut, 
combien  dans  ces  derniers  temps  a  été  sévère  le 
jugement  des  naturalistes  les  plus  compétents.  Ici 
la  réputation  même  de  Pline,  et,  sije  puis  ainsi  par- 
ler, l'étiquette  du  sac,  lui  ont  grandement  fait  tort. 
11  passait  dans  l'opinion  commune  pour  un  natura- 
liste véritable,  et  pour  un  digne  représentant  de  la 
science  antique  :  lorsque  sans  préjugé  aucun  on  en 


fi)  Voyez,  surloiit  l'inscription  récemment  rtéconTertc  à  Vilcrbe , 
et  pnMcc  dans  les  annales  de  l'Institut  archéologique  ,U  I,  p-  67.;. 
O'apri'S  ce  curieiiv  dorunient ,  un  aqneriiic  d'environ  «ooo  pas  no 
lravei>ail  dui.*  son  parcours  ()iic  icpt  rriprictés. 
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est  venu  à  estimer  à  sa  valeur  ce  prétendu  trésor, 
le  désappointement  a  été  sans  compensation  ;  mais 
l'indulgence  sera  plus  grande  si   l'on  se  met  au 
véritable  point  de  vue.  On  ne  demandera  pas   à 
Pline  une  science  qu'il  n'a  point,  et  tout  au  plus 
lui  reprochera-t-on  d'avoir  embrassé  sans  des  études 
suffisantes  un  si  vaste  sujet.  C'est  un  littérateur 
qui  s'est  mis  à  traiter  d'objets  scientifiques;  il  a  na- 
turellement péché  en  beaucoup  d'endroits;  il   lui 
manque  toute  théorie-,  toute  idée  générale  ;  il  lui 
manque  aussi  toute  critique;  mais  enfin  il  a  puisé 
à  des  sources   variées,  il  a  recueilli  d'innombra- 
bles extraits,  il  a  coordonné  tout  cela,  il  a  semé 
cà   et    là  des  traits   vifs,  beaucoup  d'esprit,   des 
sWiments  honnêtes;  et  il  a  fait  un  livre  qui,  vu 
comme  il  doit  l'être,  reste  un  débris  précieux  de  l'an- 
tiquité. En  outre,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  du 
respect  et  de  la  reconnaissance  pour  ce  grand  sei- 
gneur romain,  qui,  accablé  d'affaires,  se  livrait  cepen- 
dant à  l'étude  et  au  travail  avec  le  dessein  de  servir 
les  lettres  et  la  société.  Peu  de  gens  emploient  aussi 
bien  leurs  loisirs  que  lui  employa  les  heures  fugi- 
tives disputées  aux  devoirs  publics  et  aux  distrac- 
tions du  monde. 

Entrons  plus  avant  dans  l'examen  de  l'ouvrage 
de  Pline,  et,  par  cet  intermédiaire,  de  Pline  lui- 
même  et  de  son  époque.  Pline  vécut  dans  un  temps 
où  la  société  était  troublée  dans  toutes  ses  profon- 
deurs, mais  où  le  calme  régnait  à  la  surface.  C'était 
alors  que  le  système  des  républiques  et  des  gouver- 
nements anciens  s'était  écroulé,  pour  faire  place  a 
l'avénementde  la  plèbe,  dans  la  personne  de  César  et 
d'Auguste;  changement  politique  qui  allait  eu  ame- 
ner de  plus  considérables,  et  d'où  devait  sortir  fina- 
lement la  féodalité  du  moyen  âge.  C'était  alors  que 
la  vieille  religion   païenne  était    ruinée  dans  les 
esprits,  etqu'unenouvelle religion,  le  christianisme, 
grandissait  sourdement  et  dans  l'ombre.  La  haute 
société  romaine,  les  empereurs,  les  fonctionnaires, 
lesjurisconsultes,  les  lettrés,  les  Pline  et  les  Tacite, 
ne  se  doutaient  pas  de  ce  travail  intestin  qui  minait 
secrètement  tous  les  appuis  de  l'ordre  de  choses,  et 
allait  prochainement  le  renverser  et  le  remplacer. 
C'est  ainsi,  pour  [irendreune  comparaison  dansfliis- 
toirc  moderne  et  un  exemple  bien  connu  du  lecteur, 
c'est  ainsi,  dis-je,  que  durant  le  règne  despoti(|ue 
et  éclatant  de  Louis  XIV,  non  plus  que  sous  l'auto- 
rité de  son  successeur,  nul  ne  sentit  la  destruction 
qui  s'était  faite  de  l'ancienne  société:  tout  était  déjà 
vermoulu  et  sans  force,  que  l'on  croyait  encore  à  la 
solidité  des  choses  qu'allait  emporter  le  lendemain. 
Telle  était  la  situation  des  esprits  dans  le  siècle 
qui  suivit  l'intronisation  des  Césars.  Mais,  pour 
n'être  ni  vue  ni  comprise  par  les  contemporains,  une 
transition  semblable  n'en  exerce  pas  moins  une 
grave  inllueuce;  aussi  dès  lors  tout  ce  qui  était  an- 
cien se  trouvait  frappé  d'une  impuissance  et  d'un 
dépérissement  qui  semblaient  inexplicables.  Laphi- 
loso()hiese  mourait,  les  lettres  baissaient  de  toutes 
parts,  les  arts  n'avaient  plus  de  création  originale; 
en  un  mot,  tout  cecpii  pour  vivre  recevait  le  souffle 
des  mœurs,  des  instilulions  et  des  crovances  de  l'an- 


tiquité, tout  cela  était  en  pleine  décadence.  La  con- 
fusion croissait  de  jour  en  jour  entre  les  idées  nou- 
velles qui  surgissaient,  et  les  idées  anciennes  qui 
s'en  allaient.  Maintenant  que  l'on  sait  l'état  mental 
de  cette  époque,  prenons  Pline,  et  voyons  si  cet 
homme  éclairé,  intelligent,  et  dont  fesprit  ne  manque 
pas  d'une  certaine  fermeté,  a  échappé  à  rinduence 
de  son  siècle. 

Rien  de  plus  confus  et  contradictoire  que  sa 
philosophie.  Déjà  tout  pénétré  des  discussions  phi- 
losophiques qui  avaient  ruiné  le  polythéisme,  il  se 
demande  si  le  Dieu  unique  et  véritable  n'est  pas 
l'ensemble  des  choses,  le  monde  dans  sa  révolution 
éternelle,  le  ciel  qui  régit  tout  par  son  influence. 
l\Iais  à  côté  de  cette  espèce  de  panthéisme,  à  côté 
de  cette  incrédulité  réfléchie   qui  frappe  de  dé- 
chéance l'Olympe  antique,  Pline  admet  ou  du  moins 
raconte,  sans  rien  qui  indique  qu'il  les  conteste,  des 
faits   miraculeux,   des  prodiges  et  des  aventures 
merveilleuses  qui  ont  annoncé  la  chute  ou  le  succès 
des  empires  ou  des  individus.  Il  faut  lire  le  récit 
qu'il  fait  (XV,  40)  du  présage  donné  à  Livie,  la 
femme  d'Auguste.  Elle  étaitdéjà  fiancée  de  l'empe- 
reur, lorsqu'un  aigle  planant  au  haut  des  airs  laissa 
tomber  dans  son  giron  une  poule  :  la  volatile  n'avait 
aucun  mal,  et,  chose  merveilleuse,  elle  tenait  en  son 
bec  une  l)ranche  de  laurier.  Les  aruspices  consultés 
(on  ne  pouvait  manquer  de  les  consulter  pour  une 
circonstance  si  singulière)  repondirent  qu'il  fallait 
conserver  la  poule  et  sa  progéniture,  et  planter  la 
branche  de  laurier  ainsi  miraculeusement  apportée. 
Le  laurier  fut  planté  dans  un  lieu  appelé,  en  raison 
de  ce  prodige,  ad  Galllnas  {  aux  Poules),  et  il  en 
naquit  un  bosquet  de  beauté  singulière.  C'est  là  que 
les  empereurs  prenaient  la  branche  de  laurierqu'ils 
portaient  à  la  main  lors  des  triomphes.  L'usage  se 
perpétua  de  planter  ces  branches  qui  avaient  figuré 
dans  la  cérémonie,  et  il  se  forma  ainsi  des  bosquets 
de  lauriers,  bosquets  distingués  par  les  noms  des 
princes  qui  avaient  tenu  la  branche  mère  primitive 
de  ces  arbustes.  Voila  un  récit  fait  avec  toute  la  gra> 
vite  possible,  voilà  un  événement  très-peu  éloigné 
de  l'époque  de  Pline,  et  constaté  par  l'usage  de  cé- 
rémonies  publiques;   il  est  également  curieux  et 
pour  indiquer  combien  le  sens  critique  manquait  à 
Pline  malgré  son  scepticisme,  et  combien  la  plus 
singulière  superstition  enveloppait,   malgré  la  dé- 
cadence des  croyances  antiques,  la  société  entière 
et  les  empereurs. 

Ceci  encore  est  un  exemple  non  moins  probant  et 
pour  la  crédulité  de  Pline  et  pour  celle  des  person- 
nages les  plus  considérables  deRome.  «  On  connaît, 
dit-il(xxx,20),  la  famille  consulaire  desAsprenas, 
dans  laquelle,  de  deux  frères,  l'un  s'est  guéri  de 
la  colique  en  mangeant  une  alouette  et  en  portant 
le  cœur  de  cet  oiseau  renfermé  dans  un  bracelet 
d'or,  l'autre  par  un  certain  sacrifice  qui  fut  fait 
dans  une  chapelle  de  briques  crues  eu  forme  de  four- 
neau, et  qui  fut  murée  après  l'accomplissement  de  la 
cérémonie.  »  Que  dire  de  cette  manière  de  guérir 
la  colique,  et  de  la  naïveté  avec  laquelle  Pline  la  ra- 
conte.'* 
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Pline ,  critiquant  les  récits  fabuleux  toucliant  le 
siiccin,  se  raille  ainsi  de  Sophocle  :  «  Celui  (jui  les 
surpasse  tous,  c'est  Sojjiioclc ,  le  pocte  tragique; 
ce  qui  nrétonne  quand  je  considère  Tiniposante  gra- 
vité de  ses  tragédies,  et  de  plus  l'illustration  de  sa 
vie,  sa  naissance  dans  les  hautes  chisses  d'Athènes, 
ses  exploits  et  ses  conimandeinents  militaires.  D'a- 
près lui,  le  succin  se  produit,  au  d:la  de  l'Iiuie,  des 
larmes  des  oiseaux  maléagrides,  pleurant  Méléagre. 
Comment  ne  pas  être  surpris  (lu'il  ait  cru  un  tel 
conte,  ou  qu'il  ait  espéré  le  faire  croire  aux  autres? 
Est-il  même  un  enfant  assez  ignorant  pour  s'imagi- 
ner que  des  oiseaux  pleurent  annuellement,  que  des 
larmes  soient  aussi  abondantes,  et  que  des  volati- 
les aillent,  de  la  Grèce,  oli  IMélé.igre  est  mort,  le 
pleurer  dans  les  Indes  ?  Quoi  donc  !  dira-t-on  ,  est- 
ce  que  les  poètes  ne  font  pas  beaucoup  de  récits  non 
moins  fabuleux?  iMais  avancer  sérieusement  une 
telle  absurdité  sur  une  chose  aussi  commune  que 
J'ambre  qu'on  apporte  tous  les  jours  ,  et  pour  la- 
quelle il  est  si  facile  d'être  convaincu  de  mensonge, 
c'est  se  mo(iuer  tout  àfaitdu  monde,  et  conter  ef- 
frontément des  fables  intolérables.  »  Si  Sophocle 
pouvaitrépoudreàPline,  ses  récriminations  seraient 
longues  ,  et  il  citerait  un  nombre  inlini  de  passa- 
ges où  l'auteur  latin  n'est  pas  moins  crédule.  Ce- 
pendant il  est  vrai  de  dire  que  la  crédulité  de  Pline 
n'est  pas  absolue; il  est  des  choses  que  sa  raison  re- 
pousse :  ainsi  il  combat  en  tous  lieux  la  magie  et 
les  mages,  qui  en  faisaient  profession.  On  lira  cer- 
tainement avec  intérêt  le  début  de  son  trentième  li- 
vre, où  il  fait  particulièrement  la  guerre  à  ces  vani- 
tés magiques  dépendant,  dit-il ,  de  trois  sentiments 
très-puissants  sur  l'homme  :  le  désir  de  guérir,  l'in- 
fluence religieuse,  et  la  passion  de  connaître  l'avenir. 
Mais  à  côté  des  excellents  arguments  que  le  bon 
sens  lui  fournit ,  il  en  a  de  singuliers,  et  qu'on  ne 
s'attendrait  guère  à  rencontrer  chez  un  homme 
aussi  éclairé  quelui;  par  exemple,  quand  il  dit  que 
la  magie  est  surtout  convaincue  de  fausseté  parce 
qu'elle  emploie  la  taupe,  cet  animal  condamné  par 
la  nature,  aflligé  d'une  cécité  perpétuelle,  habitant 
sous  la  terre,  et  qui  semble  enfoui  tout  vivant.  Pline 
rejette  aussi  les  extravagances  incroyables  d'un  cer- 
tain livre  qui  portait  le  nom  de  Démocrite,  mais  qui 
sans  doute  était  faussement  attribué  à  ce  philosophe. 
Il  a  parfaitement  raison.  ]\Iais  pourquoi  faut-il  que 
lui,  qui  repousse  ces  fables  puériles,  admette  sans 
critique  les  dires  bien  souvent  non  moins  étranges 
deZénothémis,  de  Sotacus,  et  de  quelques  autres? 
C'est  même  un  fait  caractéristique  :  la  crédulité 
et  la  superstition  devaient  exercer  une  domination 
bien  puissante  sur  les  esprits  les  plus  éclairés  de  la 
société  romaine,  pour  que  de  pareils  livres  fussent 
considérés  comme  scientifiques;  autant  vaudrait 
voir  figurer  dans  les  ouvrages  de  nos  savants,  à  titre 
d'autorité,  les  Secrets  du  petit  Albert. 

Ainsi  la  raison  de  Pline,  et,  comme  on  le  voit,  de 
la  société  contemporaine  ,  est  une  raison  troublée 
et  confuse,  dans  laquelle  bien  des  lumières  déjà  se 
sont  faites,  mais  où  restent  encore  des  ombres  épais- 
ses.   Le  polythéisme,  à   la  vérité,  y  est  détruit  ; 


des  notions  astronomiques  avancées  ont  instruit 
riionune  sur  les  mouvements  des  corps  célestes,  et 
ont  dé[)ossédé  de  leur  eiuj)loi  les  êtres  imaginaires 
que  l'ancienne  religion  avait  chargés  de  diriger  ces 
feux  éternels.  lAiais  l'héritage  des  vieilles  supersti- 
tionsélait  toujours  là;  la  nature  mal  connue  laissait, 
pour  les  hommes  même  les  plus  éclairés,  de  vastes 
trouées  par  lescpielles  le  surnaturel  et  le  merveilleux 
s'introduisaient  toujours.  Il  fallait,  l'histoire  nous 
le  prouve ,  encore  beaucoup  de  siècles  pour  que 
des  notions  [dus  positives  devinssent  la  propriété 
de  l'intelligence  humaine.  Mais  un  équitable  juge- 
ment doit  recoimaîlre  combien  la  société  païenne 
rendit  de  services,  et  combien,  à  l'époque  même  de 
Pline,  dans  le  temps  où  tous  sentaient  et  voyaient 
la  décadence,  le  progrès  était  réel  et  puissant.  La 
société  anti(iue  disparaissait  sans  doute,  mais  la 
nouvelle,  c'est-à-dire  le  moyen  âge  avecson  organi- 
sation religieuse,  politi(iue  et  sociale,  se  préparait. 
Au  dix-huitième  siècle,  qui  était  aussi  une  époque 
de  transition,  il  fut  de  mode,  du  moins  dans  une 
certaine  classe  de  philosophes,  de  préconiser  out.'"e 
mesure  la  nature,  et  de  faire  briller  aux  yeux  des 
hommes  civilisés  le  bonheur  et  la  beauté  de  l'anti- 
que simplicité.  Pline  est  complètement  dans  cette 
direction  d'idées  :  lanatureafaittoutbiei),etriiomme 
faittout  mal.  C'estuntexle  àde  vainesdéclamations; 
en  voici  un  exemple  qui  suffira  pour  tous,  il  s'agit 
de  la  terre  (ii?  (>3  )  :  »  Divinité  suprême,  nous  la 
souhaitons,  dans  notre  colère,  pesante  à  ceux  qui  ne 
sont  plus,  connue  si  nous  ignorions  que  seule  elle  ue 
s'irritejainais  contre  l'homme.  L'eau  descend,  se  con- 
gèle en  grêle,  se  .soulève  eu  flots,  se  précipite  en  tor- 
rents; l'air  se  condense  en  nuages,  se  déchaîne  en 
temnêtes;  mais  la  terre,  bénigne,  bonne,  indulgente, 

est  toujours  au  service  des  mortels Avec  quelle 

fidélité  ne  rend-elle  pas  ce  qui  lui  a  été  confié!  que 
n'alimente-t-elle  pas  en  notre  faveur?  Car,  pour  les 
animaux  nuisibles,  la  faute  en  est  au  souffle  de  vie,' 
et  elle  est  obligée  d'en  recevoir  les  germes,  et,  mis  au 
jour,  de  les  supporter.  Dans  les  choses  mauvaises, 
ce  qui  est  coupable  c'est  ce  qui  engendre.  La  terre 
ne  reçoit  plus  un  serpent  qui  a  donné  le  coup  mor- 
tel à  un  homme,  infligeant  des  peines  même  au 
nom  de  ceux  qui  ne  demandent  pas  vengeance.  Elle 
l)rodigue  les  herbes  médicinales,  et  pour  l'homme 
elle  est  toujours  dans  l'enfantement.  Quant  à  ce  qui 
est  des  poisons,  on  peut  croire  que  c'est  par  com- 
passion pour  nous  qu'elle  les  a  composés;  autre- 
n)ent,  saisis  par  le  dégoiJt  de  la  vie,  il  faudrait  ou 
que  la  faim,  genre  de  mort  le  plus  contraire  à  la 
bienfaisance  de  la  terre,  nous  consumât  lentement, 
eu  que  nous  allassions  soit  nousbriser  dans  les  pré- 
cipices, soit  nous  soumettre  au  supplice  de  la  corde, 
supplice  contraire  à  notre  but,  et  fermant  le  chemin 
au  souffle  vital  pour  lequel  on  cherchait  justement 
une  issue;  soit  nous  jeter  dans  les  flots,  où  les  pois- 
sons nous  serviront  de  tombeaux,  soit  nous  déchirer 
le  corps  par  le  tranchant  du  fer.  Oui,  par  pitié  pour 
nous,  elle  a  |;roduit  ces  substances  faciles  à  boire, 
et  sous  l'action  desquelles  nous  nous  éteignons  le 
corps  intact,  sans  perdre  une  goutte  de  sang,  sans 
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iiLicun  effort ,  et  paraissant  nous  désaltérer.  Après 
une  telle  mort,  nul  oiseau,  nul  quadrupède  ne 
vient  toucher  le  corps,  et  celui  qui  n'existe  déjà  plus 
pour  lui-même  se  trouve  conservé  pour  la  terre. 
Avouons  la  vérité  :  c'était  un  remède  que  la  terre 
avait  enfanté  pour  nos  mau\.  nous  en  avons  fait  un 
poison  ;  n'abusons-noiis  pas  de  même  du  fer,  d'ail- 
leurs indispensable?  Et  cependant  nous  ne  serions 
pas  en  droit  de  nous  plaindre,  quand  même  elle 
aurait  produit  les  poisons  pour  nuire.  La  terre  est 
le  seul  élément  à  l'égard  duquel  nous  soyons  in- 
grats. Cond)ien  le  luxe  n'en  abuse-t-il  pas?  A  quels 
outrages  n'est-elle  pas  soumise?  On  l'entasse  dans 
les  mers  ;  on  l'entame  pour  ouvrir  l'entrée  aux  flots 
(le  l'Océan;  l'eau,  le  fer,  le  bois,  le  feu,  la  pierre, 
le  froment,  tout  est  pour  elle  à  toute  heure  une 
cause  de  tourments  ,  et  bien  plus  pour  servir  à  nos 
délices  qu'a  notre  nourriture.  On  dira  peut-être 
que  les  souffrances  qu'elle  endure  à  sa  supcrlicie 
et  pour  ainsi  dire  à  soji  épidémie  sont  tolérables  ; 
eh  bien  !  nous  pénétrons  dans  son  sein,  nous  y  fouil- 
lons les  veines  d"or  et  d'argent,  les  mines  de  cuivre 
et  de  plomb  ;  et  même  nous  y  allons  chercher  des 
pierres  précieuses  et  quelques  petits  cailloux  à  l'aide 
d'excavations  profondes.  Nous  arrachons  ses  en- 
trailles pour  qu'un  doigt  soit  orné  du  joyau  convoité. 
Que  de  mains  s'usent  à  faire  briller  une  seule  pna- 
lange!  S'il  y  avait  des  enfers,  depuis  longtemps  les 
souterrains  creusés  par  l'avarice  et  le  luxe  les  au- 
raient mis  à  découvert.  Et  nous  nous  étonnons 
qu'elle  ait  engendré  quelques  productions  nuisibles  ! 
Quant  aux  bêtes  qui  lagardent,  comme  elles  en  éloi- 
gnent bien  les  mains  sacrilèges!  C'est  au  milieu  des 
serpents  que  nous  creusons  les  mines;  c'est  à  coté 
de  la  racine  des  poisons  que  nous  mettons  la  main 
sur  les  veines  d'or.  Toutefois,  ce  qui  rend  la  déesse 
moins  irritée,  c'est  que  toutes  ces  richesses  abou- 
tissent à  des  crimes ,  à  des  meurtres,  à  des  guerres  ; 
et  après  l'avoir  arrosée  de  notre  sang  nous  la  cou- 
vrons de  nos  ossements  laissés  sans  sépulture.  Néan- 
moins, comme  pour  nous  reprocher  nos  fureurs, 
elle  linit  par  revêtir  ces  débris  d'une  couche  der- 
nière, et  par  cacher  même  les  forfaits  des  mortels,  u 

Il  serait  superflu  de  faire  remarquer  combien 
sont  vides  ces  déclamations,  qui  n'ont  pas  même  le 
mérite  de  la  conséquence;  car  si  Pline  en  cetendroit, 
faisant  l'éloge  de  la  terre,  montre  les  maux  que  l'eau 
produit  et  les  animaux  malfaisants  qui  sont  dus  à 
l'influence  de  l'air  ou  souffle  vital,  ailleurs  il  nous 
signalera  des  raisons  qui  donnent  !a  prééminence 
soit  aux  eaux ,  soit  à  l'air.  Dans  tout  ceci  il  n'y  a  au- 
cune idée  sérieuse,  aucun  aperçu  profond  sur  la 
condition  des  ciioses  ;  ce  sont  des  phrases  inspirées 
par  un  sentiment  vague,  et  auxquelles  l'auteur  .«e 
complaît,  parce  qu'elles  lui  sont  une  occasion  de 
déployer  son  habileté  à  manier  sa  langue. 

Peut-on  rien  imaginer  de  plus  puéril  que  le  repro- 
che fait  à  l'homme  d'avoir  abandonné  le  puretsalu- 
bre  liquide  des  rivières  et  des  fontaines,  dont  usent 
tous  les  animaux,  pour  le  jus  de  la  treille  (.\iv,  28j  ? 
11  est  vrai  de  dire  (jue  celle  boutade  déraisonnable 
lui  sert  de  tpansition  a  un  morceau  sur  l'ivrognerie, 


plein  de  vigueur  et  de  vérité,  dans  lequel  il  ne  fait 
pas  la  critique  générale  de  ce  vice  ,  mais  où  il  trace 
d'une  main  ferme  et  sévère  ce  que  l'ivrognerie 
avait  de  caractéristique  à  son  époque.  Là  sont  pein- 
tes de  main  de  maître  la  vie  et  les  habitudes  des 
riches  ivrognes  de  la  cité  impériale.  On  peut  encore 
signaler  le  verbiage  ampoulé  avec  lequel  il  con- 
damne l'emploi  du  lin  pour  faire  les  voiles  des 
vaisseaux  :  «  La  civilisation  téméraire  et  scélérate  a 
semé  une  plante  destinée  à  recevoir  le  choc  des 
vents  et  des  tempêtes;  ce  n'est  pas  assez  d'être 
porté  par  les  flots  seuls,  ce  n'est  pas  assez  que  les 
voiles  soient  plus  grandes  que  les  bâtiments;  et,  bien 
qu'une  vergue  emploie  un  arbre  tout  entier,  on 
ajoute  encore  des  voiles  au-dessus  des  voiles,  on  en 
déploie  à  la  poupe,  on  en  déploie  à  la  proue,  et 
l'on  provoque  la  mort  de  toutes  façons.  Aucune 
exécration  n'est  suflisante  contre  l'inventeur,  qui, 
non  content  que  l'homme  mourût  sur  la  terre,  a 
voulu  qu'il  périt  sans  sépulture  (  XIX,  1).  » 

Mais  Pline  n'est  pas  tellement  conséquent  avec 
lui-même  que  dans  le  même  paragraphe,  et  à  côté 
d'une  déclamation  si  misérable,il  n'admire  cette  mer- 
veille de  la  civilisation,  qui  à  l'aide  d'un  faible  végé- 
tal permet  de  franchir  les  mers  orageuses,  et  rap- 
proche l'Egypte  de  l'Italie  assez  pour  que  deux 
ofticiers  romains  soient  allés  du  déiroit  de  Sicile 
à  Alexandrie,  l'un  en  sept  jours,  l'autre  en  six. 

Ce  genre  de  contradiction  est  très-fréquent  dans 
Pline.  Son  travail,  qui  l'avait  fait  fouiller  dans  tous 
les  livres,  lui  avait  montré  que  des  améliorations  de 
toutes  sortes  avaient  été  introduites  depuis  l'anti- 
quité jusqu'à  SOI!  temps  :  maintes  fois  il  remarque 
combien  la  vie  a  gagné,  quantum  vila  profecerit. 
fila,  c'est  son  expression,  dont  l'équivalent  est  à 
peu  près  pour  nous  le  mot  civilisation,  bien  que 
vîta,  la  vie,  ait  un  sens  un  peu  plus  restreint  et  plus 
matériel.  C'est  même,  il  faut  en  conviMiir,  une  chose 
frappante  que  les  acquisitions  qui  furent  faites  dans 
celte  période.  La  suprême  autoiité  de  Pline  est 
Caton  l'ancien^  pour  lequel  il  épuise  toutes  les  for- 
mules de  l'éloge.  Cependant  il  note  bien  des  fois 
les  avantages  que  son  temps»a  sur  celui  de  Caton. 
Quand  il  fait  de  pareilles  découvertes,  il  s'écrie  : 
«  Nous  sommes  bien  près  de  l'ori'gine  des  choses  !  » 
Pour  donner  une  idée  de  ce  qui  est  dû  à  ce  temps- 
là  ,  voyez  ce  que  Pline  dit  d'un  arbre  bien  com- 
mun :  «  Il  n'y  avait  pas,  avant  la  victoire  de  Lu- 
cîdlus  sur  IMilhridate,  de  cerisier  en  Italie.  Lucul- 
lus  apporta  du  Pont ,  l'an  de  Rome  nso ,  cet  arbre, 
qui  en  cent  trente  ans  est  arrivé  jusque  dans  l'île  de 
Dretagne  (xv,  30).  >> 

Sa  politique  n'est  pas  moins  confuse  et  pèche 
.justement  par  le  même  défaut,  c'est-à-dire  qu'il  est 
en  balance  et  en  contradiction  entre  l'admiration 
traditionnelle  pour  l'antiquité,  et  le  sentiment  de 
la  réalité  qui  le  frappe.  La  vieille  république  de 
Pvonie  avait  le  privilège  d'attirer  les  cœurs  et  les 
sympathies  des  principaux  llomainssous  l'empire; 
et  à  certains  égards  cela  se  comprend  et  se  justifie. 
Le  développement  successif  de  celte  vaillante  com- 
mu.naulé,  qui  avait  porté  ses  armes  du  ilhiu  à  l'Lu- 
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plirafe  ;  rh;il)ilpté  perscnY-rante  et  raudarieusc  fer- 
meté (Je  ce  sénat  (jui  avait  mené  à  bien  tant  et  de 
si  grandes  affaires  ;  la  succession  de  ces  consuls  et 
de  ces  pénéranx  ,  devant  lesquels  s'étaient  trouvés 
fiibles  les  rois  et  leurs  empires;  le  désintéressement 
de  quelques  cliefs  si  modérés  pour  eux-mêmes,  tan- 
dis qu'ils  étaient  si  avides  pour  leur  patrie,  tout 
cela  forme  une  des  histoires  les  plus  curieuses  dans 
les  annales  humaines;  et  le  philosophe  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  que  le  succès  de  l'r.mljition 
des  Romains  a  été  un  succès  pour  la  civilisation 
occidentale,  et  que  leur  victoir.^,  qui  menait  à  sa 
suite  leurs  lettres,  lillts  des  lettres  de  la  Grèce,  a 
fait  un  corps  politique  de  ce  qui  jusqu'alors  était 
divisé  en  fragments  sans  liaison.  Pline  accepte  donc 
pleinement  cette  influence  des  souvenirs  antiques, 
sans  s'exprimer  sur  le  changement  de  la  forme  de 
gouvernement.  Ce  qu'il  regrette  surtout,  ce  sont  les 
vieilles  mœurs;  à  chaque  instant  il  oppose  le  luxe 
de  son  temps  à  la  simplicité  des  temps  passés;  il 
rap[)elle  ces  époques  où  l'or,  l'ivoire,  les  marbres 
précieux,  les  colonnades  élégantes,  les  chefs-d'œu- 
vre des  peintres  et  des  sculpteurs,  étaient  inconnus 
dans  Rome  conquérante.  On  le  voit,  ce  sont  là  des 
regrets  aussi  fondés  et  aussi  légitimes  que  ceux 
qu'il  exprime  quand  il  compare  les  inventions  infi- 
nies de  la  civilisation,  dignes  à  son  gré  d'exécration, 
avec  l'état  de  nature,,  qu'il  juge  de  tout  point  pré- 
férable. Sans  doute,  à  mesure  que  la  Rome  rustique 
devenait  la  Rome  puissante  et  éclairée,  il  se  produi- 
sait de  nouveaux  vices  et  de  nouveaux  excès  ; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  par  une  com- 
|)ensation  bien  supérieure,  la  civilisation  avait  ex- 
pulsé la  barbarie  non-seulement  de  l'Italie,  mais  de 
l'Espagne,  de  la  Gaule,  des  îles  Britanniques,  et 
d'une  portion  de  la  Germanie. 

L'engouement  de  Pline  lui  fait  quelquefois  com- 
mettre des  méprises  manifestes;  il  stigmatise  en  un 
endroit  le  luxe,  qui  avait  mis  des  prix  exorbitants  à 
des  tables  faites  en  bois  de  citre  {thuya  articulata, 
L.)  (xiu,  29  );  et  il  rappelle  la  table  de  Cicéron,  qui 
existait  encore  de  son  temps,  et  que  le  grand  ora- 
teur avait  payée  un  million  de  sesterces  (2 10,000  f.)  ; 
il  ajoute  :  «  Cela  est  singulier,  si  l'on  considère  que 
Cicéron  n'était  pas  riche ,  et  quelles  étaient  les 
mœurs  de  ce  temps.  »  Comment  Pline  a-t-il  pu  ou- 
blier quelles  étaient  en  effet  les  mœurs  de  ce  temps, 
et  en  faire  honte  à  celles  du  sien?  Quoi  !  le  temps  de 
Clodius,  de  César,  de  Verres,  de  Luculius,  d'An- 
toine, de  Curion,  avait-il  quelque  chose  à  envier, 
pour  le  luxe  extravagant  et  la  rapacité  sans  bornes, 
à  celui  où  Pline  vivait  ?  Certes  il  a  mal  choisi  son 
exemple,  quand  il  a  voulu  relever  la  modestie  an- 
cienne. Jamais  les  passions  ne  furent  plus  déchaî- 
nées qu'a  cette  époque  orageuse,  entre  la  république 
qui  s'abîmait  et  l'empire  qui  naissait. 

Aussi  bien  Pline  n'est  pas  tellement  fascine  par 
les  anciens  temps,  qu'il  ferme  les  yeux  aux  résultats 
des  événements  qui  ont  décidé  du  caractère  de  sa 
propre  époque.  En  délinitive,  son  sentiment  est  pour 
l'ordre  nouveau;  et,  malgré  l'admiration  qu'il 
éprouve  pour  la  vieille  république  romaine,  il  n'hé- 


site pas  à  dire  que  la  victoire  d'Auguste  a  été  heu- 
reuse, et  que  le  genre  humain  lui  a  décerné  la  cou- 
ronne civique  (xvi,  3).  Ceci  est  d'autant  plus  ca- 
ractéristique qu'il  n'y  avait  plus  lieu  à  aucune  flat- 
terie :  la  race  des  Césars  avait  disparu;  c'était  sous 
celle  des  Flaviens  que  Pline  s'exprimait  de  la  sorte, 
et  cela  malgré  les  règnes  affreux  d'un  JNéron  et  d'un 
Caligula,  pour  qui  notre  auteur  n'a  jamais  assez 
d'exécration.  La  victoire  de  César  et  d'Auguste 
avait  été  la  victoire  de  la  plèbe  sur  les  patriciens, 
et,  à  ce  titre,  un  pas  dans  l'affranchissement  succes- 
sif des  classes  intérieures  et  serviles.  Sans  doute 
Pline  ne  pouvait  se  rendre  aucun  compte  de  la  si- 
gnification qu'avait  l'intronisation  de  l'empire;  mais 
il  en  voyait  assez  pour  ne  pas  regretter  le  gouver- 
nement proconsulaire  que  Rome  doimait  au  monde 
vaincu,  pour  ne  pas  regretter  non  plus  les  dange- 
reuses agitations  du  foriun,  qui  était  devenu  ou  un 
théâtre  de  corruption  ou  un  champ  de  bataille. 

D'ailleurs,  cette  disposition  d'esprit  à  l'égard  de 
ce  que  j'appellerai  la  politique  n'était  pas  particulière 
cà  Pline;  il  fait  plus  d'une  fois  mention  de  ceux  qui 
préfèrent  le  temps  présent  au  temps  passé,  de  ceux 
qui,  comme  il  dit,  sont  favorables  aux  nouvelles 
mœurs  [rjulnovis  moribus  fanent  (xvii,  3G).  En 
effet,  la  vie  {  autre  expression  de  Pline)  avait  reçu 
etrecevaitjournellementde  nouvelles  améliorations; 
les  arts  industriels  se  perfectionnaient;  les  divers 
pays  échangeaient  entre  eux  leurs  arbres ,  leur  cul- 
ture et  leurs  produits,  et,  sous  cette  action  gra- 
duelle, le  niveau  de  l'Europe  occidentale  s'exhaus- 
sait sans  relâche  :  c'était  là  évidemment  ce  qui 
frappait  Pline  et  les  esprits  disposés  comme  lui.  En 
effet,  Pline  s'extasie  en  divers  endroits  sur  le  spec- 
tacle admirable  de  tant  de  nations  réunies  par  Rome 
en  un  seul  corps  ;  et  il  célèbre  avec  éloquence  ce  qu'il 
appelle  l'immense  majesté  de  la  paix  romaine.  Tel 
est,  en  effet,  le  caractère  de  la  période  impériale.  Les 
populations  intelligentes  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de 
la  Gaule,  des  îles  Britanniques,  se  formèrent  sous 
cette  discipline ,  reçurent  une  éducation  commune , 
s'inspirèrent  d'un  esprit  analogue,  et  furent  prépa- 
rées de  la  sorte  à  constituer,  sous  formes  d'États  in- 
dépendants, la  grande  république  occidentale  que 
nous  voyons  si  clairement  et  si  rapidement  s'éta- 
blir de  nos  jours.  Les  hommes  qui,  comme  Pline, 
avaient  le  sentiment  de  leur  époque  comprenaient 
vaguement  le  rôle  et  le  service  de  la  puissante  unité 
romaine. 

Pline  ne  paraît  pas  soupçonner  la  décadence  de 
la  littérature  proprement  dite.  Il  est  vrai  qu'a  une 
époque  si  rapprochée  du  siècle  d'Auguste,  dans  un 
temps  qui  avait  donné  Sénèque  et  Lucain,  et  qui  pro- 
mettait déjà  Tacite,  on  pouvait  se  croire  en  pleine 
prospérité  littéraire, et  il  n'estpasétonnantquePline 
n'ait  rien  aperçu.  Pourtant  la  ruine  était  prochaine. 
Bientôt  le  christianisme  grandissant  attira  vers  soi 
toutes  les  fortes  intelligences;  et  il  n'y  eut  plus,  à 
vrai  dire,  d'autre  littérature  marquée  d'un  caractère 
propre  et  original  que  la  littérature  religieuse. 
Bientôt  encore  une  nouvelle  catastrophe  frappa  les 
traditions  antiques;  la  langue  même  de  Rome  s'al 
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téra,et  se  perdit  dans  la  tiifbulenle  transition  qui 
amena  les  barbares  sur  le  sol  de  l'empire  ;  et  il  lui 
fallut  revivre  dans  ses  filles  les  langues  néo-latines, 
pour  porter  des  fruits  spiendides  et  inépuisables. 

Au  sujet  des  beaux  arls ,  Pline  ne  commit  pas  la 
même  méprise;  et  il  vit  très-bien  la  décadence  qui  les 
menaçait.  A  ses  yeux,  la  peinture  et  la  statuaire  sont 
des  arts  qui  se  meurent;  et  tandis  qu'il  admire  dans 
Rome  spoliatrice  de  la  Grèce,  comme  dans  un  grand 
musée,  ces  chefs-d'œuvreadmirables  qui  jamais  n'ont 
été  surpassés,  il  s'étonne  et  se  plaint  que  les  hommes 
de  son  temps  soient  devenus  incapables  de  rien  pro- 
duire de  pareil.  Quoique  cela  soit  exagéré,  quoique 
Pline  lui-même  nomme  des  artistes  qui  remplirent 
de  belles  statues  les  palais  des  Césars,  il  est  vrai  qu'à 
ce  moment  le  sol,  l'air,  la  vie,  tout  manquait  à  la 
fois  à  l'art  ancien,  essentiellement  lié  à  la  religion 
païenne,  qui  s'en  allait;  il  n'avait  plus  d'inspiration 
personnelle,  et  le  goût  du  public  lui  faisait  défaut. 
Aussi  de  plus  en  plus  se  taisait-il  comme  se  taisaient 
les  oracles,  et  par  la  même  cause.  Longtemps  après, 
quand  une  nouvelle  société,  de  nouvelles  mœurs, 
de  nouvelles  idées  se  furent  établies,  l'art  puisa  dans 
ce  sol  de  quoi  se  rajeunir,  et  reparut  au  jour  avec  des 
beautés  singulières.  C'est  là  une  grande  et  irrécu- 
sable démonstration  de  cette  vérité ,  que  l'art  n'a 
pas  son  but  en  lui-même,  et  qu'il  ne  peut  être  cultivé 
en  vue  de  la  forme  seule  et  de  l'expression,  sans  au- 
cun soutien  dans  la  société  contemporaine.  Quand  de 
nos  jours  on  a  prétendu  le  contraire,  cela  sans  doute 
a  été  suggéré  par  une  situation  qui  n'était  pas  sans 
quelque  analogie  avec  répo(ju.e  de  Pline,  et  dans  la- 
quelle on  a  dû  parfois  se  sentir  abandonné  par  une 
société  indéfiniment  changeante  et  renouvelée.  Que  de 
phases  et  quelle  rapidité  dans  les  phases  depuis  le  pro- 
digieux ébranlement  que  la  révolution  de  89  a  donné 
à  l'édilice  antique!  Aussi  peut-être  serait-il  permis 
d'arguerdelà,  non  sans  quelque  vraiseinblance,  que 
les  facultés  esthétiques  des  modernes,  bien  loin 
d'être, commeonl'a  prétendu,  inférieures  à  cellesdes 
anciens,  sont  plus  fermes,  plus  développées,  plus  ré- 
sistantes, si  je  puis  parler  ainsi  ;  car,  au  milieu  d'une 
ruine  sociale  non  moins  grande,  non  nioins  inévi- 
table et  non  moins  juste  que  la  ruine  du  paganisme, 
elles  se  sont  maintenues  avec  éclat,  et  n'ont  cessé  de 
produire  des  œuvres  ingénieuses  et  brillantes. 

Quoique  la  nature  de  son  ouvrage  mît  fréquem- 
ment Pline  en  contact  avec  les  idées  scientifiques, 
toutefois  son  éducation  n'avait  pas  été  telle  qu'il 
pi)t  porter  avec  sûreté  un  jugement  sur  les  sciences 
proprement  dites.  La  science  antique  avait  deux 
voies  qui  lui  étaient  ouvertes,  etqu'elle  a  parcourues 
avec  une  grande  gloire  :  la  première  était  celle  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie;  la  seconde,  celle 
de  la  physiologie  ou  étude  des  corps  vivants.  Car  il 
n'était  alors  aucunement  question  des  sciences  in- 
termédiaires, à  savoir,  la  physique  et  la  chimie;  ces 
deux-ci  étaient  réservées  à  une  époque  bien  posté- 
rieure. Cetie  vue  est  une  vue  rétrospective,  celle 
que  nous  avons  quand ,  nous  retournant  vers  le 
passé,  nous  saisissons  la  filiation  des  choses.  Mais 
ie5  hommes  des  tçmjjs  passés  ne  savaient  ce  qui  leur 


manquait,  ni  ne  comprenaient  la  liaison  de  fragments 
qui  alors  étaient  isolés.  Le  jour  scientifique  qui  s'est 
levé  sur  le  genre  humain  est  comparable  au  jour  na- 
turel qui  se  lève  sur  le  globe  terrestre.  Les  époques 
représentent  les  climats,  et  elles  ne  s'éclairent  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  l'ascension  de  l'astre.  Pline  ne 
pouvait  donc  voir  quel  était  véritablement  l'état 
scientifique  ;  aussi  ses  plaintes  ne  sont  guère  fondées. 
Il  reproche  à  son  siècle  d'avoir  peu  d'ardeur  au 
travail,  et  peu  de  cette  curiosité  ardente  qui  avait  si- 
gnalé les  anciens  savants  de  la  Grèce.  Il  met  sous 
les  yeux  de  ses  contemporains  les  facilités  offertes 
par  l'unité  de  l'empire,  les  communications  établies 
entre  les  points  les  plus  éloignés,  et  la  sécurité  favo- 
rable dont  le  monde  jouit;  et,  d'autre  part,  il  rappelle 
combien,  lors  des  plus  beaux  et  des  plus  fructueux 
travaux  de  la  science,  les  États  étaient  petits,  les 
guerres  fréquentes,  les  ressources  insuffisantes. 
"  C'est  dans  cette  gêne,  dit-il,  qu'ont  été  faites  d'ad- 
mirables découvertes;  et  nous,  dans  l'opulence  et  la 
prospérité,  nous  ne  conservons  pas  même  intact  le 
trésor  qui  nous  a  été  transmis.  »  L'examen  impar- 
tial des  faits  montre  l'exagération  du  reproche.  11 
est  vrai  qu'après  Pline  les  mathématiques  et  l'astro- 
nomie continuèrent  à  prospérer,  jusqu'au  moment 
où  elles  furent  recueillies  par  les  Occidentaux  et  les 
Arabes.  Il  est  vrai  que  Galien  devait  encore  faire 
faire  un  pas  aux  connaissances  physiologiques  avant 
la  catastrophe  de  l'empire  et  l'invasion  des  barba- 
res. Ainsi  les  sciences  qui  furent  propres  à  l'anti- 
quité n'éprouvèrent  aucune  interruption  réelle,  et 
la  transmission  en  fut  régulière  :  considération  de 
premier  ordre  pour  celui  qui  veut  se  rendre  compte 
du  développement  historique;  car  les  sciences  posi- 
tives, du  moment  qu'elles  font  leur  apparition  au 
milieu  du  genre  humain,  sont  le  véritable  moteur  de 
ses  progrès,  et  l'agent  principal  des  mutations  par 
lesquelles  passent  les  sociétés. 

Les  hommes  n'ont  rien  laissé  qu'ils  n'essayassent. 
C'est  une  réflexion  que  Pline  répète  en  maint  en- 
droit de  son  livre,  et  lui  même  en  donne  la  preuve; 
car  dans  neuf  ou  dix  livres  d'une  longueur  mortelle 
il  entasse  les  recettes  médicinales  bonnes  ou  mau- 
vaises, raisonnables  ou  extravagantes.  A  la  rnoin- 
dre  réllexion,  l'on  comprend  combien  la  création 
des  premiers  arts  a  dil  être  difficile:  tirer  les  mé- 
taux des  gangues  informes  qui  les  renferment,  trou- 
ver le  pain  dans  le  blé,  le  vin  dans  le  raisin,  et 
tant  d'autres  combinaisons  merveilleuses,  ce  sont 
vraiment  des  problèmes  qui  [)araisseat  dépasser  de 
beaucoup  les  ressources  des  sociétés  humaines  dans 
leur  enfance;  mais,  en  l'absence  de  toute  théorie 
alors  impossible,  ce  qui  les  servit,  ce  fut  le  désir 
d'essayer  les  choses  sans  fin  et  sans  limite.  L'igno- 
rance même  était  un  avantage;  car  tout  paraissait 
également  possible,  et  l'expérience  seule  put  faire  le 
triage  entre  ces  essais  innombrables.  11  advint  eu 
eflet,  comme  dit  le  poète. 

Ut  varias  usus  meditando  extunderet  arles. 

La  collection  de  recettes  que  nous  a  laissée  Piine, 
si  absurde  à  un  certain  point  de  vue,  prend  quelque 
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intéitU  quand  on  la  ronsiilère  |)liilosoplii(|iicinent 
fomnie  une  trace  dos  efforts  faits  par  l'esprit  hu- 
main pour  sortir  de  son  enfance,  se  reconnaître 
au  milieu  des  substances  diverses  et  de  leurs  com- 
binaisons, et  tirer  parti  du  bon  ainsi  que  combattre 
le  mauvais. 

Le  style  de  Pline  a  des  qualités  et  des  défauts. 
Le  premier  défaut  de  Pline,  c'est  que  la  diction  n'est 
aucunement  appro|)riéeau  sujet,  et  qu'elle  n'a  point 
le  caractère  scientifique.  Le  style  scientifique  de- 
mande la  propriété  de  l'expression ,  et  s'abstirnt 
scrupuleusement  de  t()iilefi<i;ute.  Maniliusen  a  très- 
bien  spécifié  les  conditions  quand  il  a  dit  : 

Oniari  res  ipsa  ne;;al  contenta  doccri. 

Or,  c'est  à  ce  précepte  que  Pline  maninie  complète- 
ment; il  est  toujours  beaucoup  plus  occupé  d'orner  la 
chose  que  de  l'enseigner.  La  met  iplioro  lui  est  fami- 
lière; mais  la  métaphore  dans  le  style  scientifique 
prête  au  contre-sens  et  aux  méprises.  Sans  doute  ce  dé- 
faut provient  de  ce  que  Pline  était,  à  proprement  par- 
ler, étranger  aux  matières  scientifiques,  ignorant 
l'importance  qu'a  le  choix  des  mots,  et  que  là  le 
premier  devoir  est  de  produire  dans  l'esprit  du 
lecteur  une  idée  claire  et  précise.  Mais  s:ins  doute 
aussi,  destinant  son  ouvrage  au  monde  et  non  pas 
aux  savants  de  profession ,  il  s'est  cru  dans  l'obli- 
gation de  jeter  quelques  agréments  de  style,  que  lui 
fournissait  sans  peine  une  imagination  cultivée. 
Toutefois  cette  excuse  ne  va  pas  jusqu'à  le  défendre 
du  reproche  de  mauvais  goiU  dans  des  cas  comme 
ceux-ci  :  en  parlant  du  petit  du  lièvre,  non  encore 
garni  de  poils,  il  le  dit  sans  plumes,  impUnne  (viii, 
81  ).  Pour  lui  la  suie  est  la  farine  des  cheminées, 
farina caminorum  (xxviii,  23);  il  est  impossible, 
on  en  conviendra,  d'être  plus  malheureux  dans  le 
choix  de  la  métaphore.  Les  pas  de  vis  sont  appelés 
par  lui  des  rides  faisant  bulles,  rugis  buUantibus 
(xviii,  74).  De  telles  Ggures,  en  soi  fort  mauvaises, 
deviennent  obscures  et  fatigantes  quand  il  s'agit, 
par  exemple,  de  la  description  d'une  plante  où  cha- 
que terme  doit  être  approprié. 

A  côté  de  cette  recherche  dans  l'expression,  si 
nuisible  au  sens,  on  trouve  une  négligence  qui 
souvent  ne  l'est  pas  moins.  Cela  se  reconnaît  sur- 
tout dans  les  passages  qu'il  traduit  des  auteurs 
grecs.  Le  texte  de  Pline,  pris  à  part,  est  obscur  et 
indécis;  il  prête  à  des  interprétations  diverses,  et 
bien  souvent  on  reste  dans  l'incertitude  sur  le  vé- 
ritable sens  qu'il  y  faut  attacher.  Si  alors  on  prend 
l'auteur  grec  et  qu'on  fasse  la  comparaison,  ou 
reconnaît  qu'à  la  vérité  la  phrase  de  Pline  renferme 
ce  que  renfermait  la  phrase  originale  ;  mais  les  ter- 
mes en  sont  tels ,  que  la  précision  et  la  netteté  en 
ont  disparu.  Souvent,  pour  comprendre  Pline,  il 
faut  savoir  d'avance  ce  qu'il  veut  dire.  C'est  le  dé- 
faut d'un  homme  qui  écrit  rapidement,  ne  se  sur- 
veille pas  assez,  et  laisse  trop  à  deviner  à  ses  lec- 
teurs. 

Signalons  ici  une  particularité  qui  n'est  peut-être 
pas  une  faute,  mais  qui  est  sans  doute  un  néolo- 
gisme, et,  en  tout  cas,  singulière.  On  dit  aujourd'hui 


en  français  par  un  néologisme  aussi,  du  reste  peu 
digne  de  louange,  les  sommités  des  leflres ,  à  savoir 
les  hommes  les  plus  émiiionts  dans  les  lettres,  les 
spécialités  de  la  science,  à  savoir  les  hommes  qui 
se  livrent  à  une  étude  spéciale.  D'ime  façon  très- 
semblahle,  Pline  a  dit  :  claritates  animalium,  les 
animaux  rmommés  (xxvtri,  24);  ohstetricumno- 
bilitas,  les  accoucheuses  cél('bre.s(xxviii,  18),  etc. 

En  revanche,  l'écrivain  exercé  et  non  sans  mérite 
se  montre  fréquemment  dans  le  cours  de  ce  long 
ouvrage.  Pline  ne  semble  pas  avoir  éprouvé  un  mo- 
ment de  fatigue,  et  toutes  les  parties  en  sont  égale- 
ment soignées  ;  partout  un  travail  qui  ne  manque 
pas  de  puissance ,  fondant  les  matériaux,  les  a  jetés 
dans  un  moule  commun.  En  chaque  point  la  main 
de  l'auteur  se  reconnaît;  et,  qtu)i(iue  le  tout  soit  uno 
compilation,  Pline  a  eu  assez  de  verve  et  d'origina- 
lité pour  mettre  son  empreinte  à  cette  œuvre  im- 
mense de  marqueterie.  Ce  n'est  pas  un  esprit  médio- 
cre qui  aurait  pu  faire  passer  ainsi  un  même  souffle 
à  travers  tant  d'éléments  empruntés. 

Cette  même  vigueur  dans  la  composition  lui  a 
partout  rendu  facile  le  travail  des  transitions. 
En  effet,  traitant  un  pareil  sujet  d'une  façon  plus 
littéraire  que  scientifique,  il  ne  lui  suffisait  pas 
de  suivre  l'enchaînement  didactique  des  choses, 
il  fallait  encore  ménager  le  passage  d'un  objet  à 
un  autre.  A  cela  Pline  n'a  pas  manqué,  et  en 
le  lisant  on  considère ,  non  sans  quelque  plaisir, 
avec  quelle  prestesse  il  saisit  toutes  les  occasions 
d'amener  ce  qu'il  se  propose  de  dire,  afin  que,  sans 
secousse,  le  lecteur  change  de  chapitre  et  de  sujet. 
Un  mot  lui  sert  parfois  à  cette  fin  ;  et  il  n'est  pas 
rare  que  ce  mot  soit  rapide  et  heureusement  choisi. 

En  cela  il  est  naturellement  secondé  par  la  lan- 
gue latine,  dont  la  concision  est  si  grande.  A  son 
tour,  Pline  tire  tout  le  parti  possible  de  cette  qualité; 
il  ménage  les  mots  avec  un  soin  extrême;  toute 
redondance  est  scrupuleusement  bannie,  et  il  res- 
serre merveilleusement  sa  pensée,  à  tel  point  que  si 
l'on  rencontre  quelque  mot  superflu,  on  peut  soup- 
çonner dans  le  texte  une  altération.  En  son  be- 
soin de  brièveté,  Pline  en  est  venu  même  à  user 
de  la  langue  latine  autrement  que  n'avaient  fait  les 
écrivains  de  l'âge  antérieur  et  classique ,  je  veux 
dire  un  emploi  singulier  de  l'ablatif:  a  l'aide  de  ce 
cas  il  réunit  les  membres  de  phrases,  place  les  idées 
incidentes,  et  gagne  beaucoup  en  vitesse  d'expres- 
sion. C'est  une  véritable  économie  qu'il  fait  sur  les 
mots.  Cette  particularité  de  l'emploi  de  l'ablatif 
vaut  la  peine,  pour  ceux  qui  veulent  bien  connaître 
le  latin  ,  d'être  étudiée  avec  quelque  soin  dans  Pline. 

Pline  a  répandu  dans  son  livre  bon  nombre  de 
récils  et  d'anecdotes;  il  les  raconte  avec  esprit,  il 
leur  donne  du  piquant,  et  là  aussi  il  est  bref  et  ra- 
pide, quelquefois  même  trop  bref  et  trop  rapide, 
pour  nous  du  moins  qui  ne  sommes  pas  dans  la 
même  position  que  ses  lecteurs  de  Rome.  En  effet, 
les  anecdotes  qu'il  rapporte  ou  étaient  puisées  dans 
des  livres,  ou  avaient  ime  assez  grande  notoriété  de 
son  temps.  C'est  pour  cela  qu'il  les  indique  seule- 
ment ;  et  en  homme  de  goût,  en  homme  du  monde, 
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il  n'appuie  qu'autant  qu'il  faut  pour  les  rappeler  à 


la  mémoire. 

Pline,  à  l'exemple  des  Romains  ses  contemporains, 
avait  trop  cultivé  l'éloquence  pour  se  refuser  la  sa- 
tisfaction d'insérer  des  morceaux  de  facture  où  il 
put  déployer  les  ressources  de  son  style;  on  en  ren- 
contre, en  effet,  plusieurs  dans  le  cours  de  son  livre. 
Ces  morceaux  pèchent  souvent  p;ir  le  fond,  étant 
des  déclamations  sans  vérité;  mais  alors  même  on 
reconnaît  dans  Pline  un  écrivain  original  et  d'ima- 
gination; sa  phrase  est  vive  et  colorée. 

Tel  est  Pline.  Son  ouvrage  a  joui  d'une  réputa- 
tion considérable,  même  parmi  les  savants,  jusqu'à 
nos  jours;  et  il  a  fallu,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
qu'une  critique  plus  éclairée  enlevât  à  l'auteur  ses 
titres  scientifiques,  et  montrât  en  lui  le  compilateur 
ardent  au  travail,  désireux  d'être  utile,  habile  à 
écrire.  A  plus  forte  raison  le  nom  de  Piine  fut 
grand  dans  le  moyen  âge.  Là  il  régna  sans  conteste, 
et  ce  fut  une  autorité  et  un  modèle.  En  effet, 
des  encyclopédies  semblables  furent  composées 
dans  cette  période,  et  méritent  d'être  comparées 
à  la  sienne.  La  plus  célèbre  est  celle  de  Vincent  de 
Beauvais,qui  appartient  au  milieu  du  treizième 
siècle,  et  qui  fut  chapelain  de  saint  Louis.  Il  n'y  a 
aucun  parallèle  à  établir  entre  ces  deux  hommes. 
Autant  Pline  a  Tesprit  hardi ,  se  plaît  à  intercaler 
ses  propres  réflexions  et  se  distingue  par  un  style 
original,  autant  Vincent  de  Beauvais  est  réservé, 
s'abstieut  de  mettre  du  sien,  et  est  dépourvu 
de  style  et  de  couleur.  Le  seul  point  par  où  ils  se 
touchent,  c'est  qu'ils  sont  tous  deux  d"infatigables 
compilateurs,  et  qu'ils  ont  eu  pour  but  de  pré- 
senter à  leurs  lecteurs  un  résumé  des  connais- 
sances humaines.  Notons  que  le  succès  de  Vincent 
de  Beauvais  fut  immense,  et  que  son  livre  a  été  un 
des  plus  prisés  dans  le  moyen  âge.  A  la  vérité,  lors 
de  la  renaissance,  tous  les  regards  se  tournant  vers 
l'antiquité,  Pline  devint  l'objet  de  l'élude  des  éru- 
dits  et  des  savants,  et  Vincent  tomba  dans  l'oubli  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'auteur,  c'est  l'effet 
d"un  préjugé  du  temps  ,  de  ce  temps  qui ,  admira- 
teur exclusif  de  l'antiquité,  ne  voyait  que  barbarie 
dans  l'âge  intermédiaire.  Laissant  donc  les  qualités 
d'esprit  de  Pline  et  de  Vincent  et  leur  habileté  à 
écrire,  voyons  si,  de  fait,  le  niveau  des  connaissan- 
ces, du  siècle  de  Pline  au  treizième  siècle,  avait 
baissé,  ou  si  plutôt  il  ne  s'était  pas  élevé. 

L'œuvre  immense  de  Vincent  de  Beauvais  est 
intitulée.  Spéculum  majus,  ou  Grand  miroir.  Elle 
comprend  trois  parties  :  1°  le  Spéculum  naturale, 
ou  le  spectacle  de  la  nature  ;  T  le  Spéculum  doctri- 
nale ^ce^iia-dh'e.,  lesdoctrineshumaines,  grammati- 
cales et  littéraires,  morales  et  politiques  y  compris 
la  jurisprudence,  mathématiques  et  physiques  y 
compris  la  médecine;  3°  le  Spéculum  liistoriale , 
c'est-à-dire  l'histoire  ancienne  sacrée  et  profane, 
puis  riiistoire  moderne  civile,  littéraire,  et  surtout 
ecclésiastique.  Le  plan  suivi  est  celui-ci,  qui  lui 
est  fourni  par  l'histoire  de  la  création-<lans  la  Bible  : 
D'abord  il  traite  du  Créateur,  des  trois  personnes 
de  la  Trinité,  des  anges  bons  et  mauvais,  de  leur 


hiérarchie  et  de  leurs  ordres;  à  quoi  il  joint  la  créa- 
tion, les  atomes,  le  chaos,  la  lumière,  les  couleurs 
et  les  ténèbres ,  l'œuvre  du  premier  jour.  Au  second 
jour,  création  du  firmament  et  des  sphères  célestes  ; 
de  là  les  notions  d'astronomie  et  d'ontologie  rela- 
tives au  mouvement,  au  temps  et  à  l'éternité,  au 
lieu  et  à  l'espace.  Il  y  est  question  du  feu,  de  l'é- 
ther  et  de  l'air,  du  son  et  de  l'écho,  des  vents  et  des 
tempêtes,  des  pluies,  de  la  neige,  de  la  gelée,  de  la 
glace,  de  l'éclair  et  du  tonnerre,  des  étoiles  tom- 
bantes, de  l'arc-en-ciel,  etc.  Le  troisième  jour,  où 
furent  créées  les  eaux  et  la  terre,  amène  l'histoire 
des  mers,  du  flux  et  du  reflux  de  l'Océan,  de  la 
terre  placée  au  centre  du  monde,  des  zones  terres- 
tres, des  montagnes,  des  vallées,  des  îles  et  des 
tremblements  :  à  cela  se  rattachent  des  traités  sur 
les  pierres,  les  métaux  et  les  plantes.  Créés  le  qua- 
trième jour,  le  soleil  et  la  lune  sont  les  objets  des 
études  de  Vincent  de  Beauvais;  et  c'est  là  qu'il  parle 
plus  généralement  des  étoiles,  des  comètes,  des  pla- 
nètes, des  éclipses,  du  zodiaque,  des  saisons,  et  des 
divisions  du  temps  en  heures,  jours,  semaines, 
mois,  années  et  cycles.  Les  oiseaux  et  les  poissons, 
œuvre  du  cinquième  jour,  occupent  ensuite  Vincent 
de  Lieauvais.  Enfin,  les  œuvres  du  sixième  et  dernier 
jour  furent  les  animaux  terrestres  et  l'homme;  et  c'est 
par  là  aussi  que  Vmcent  termine  sa  >  aste  compilation. 
Il  serait  injuste  de  comparer  Pline  avec  quelqu'un 
des  savants  considérables  du  moyen  âge,  par  exem- 
ple avec  PiOger  Bacon.  Il  y  aurait  trop  de  dispro- 
portion à  mettre  en  regard  un  simple  compilateur 
comme  Pline,  et  un  homme  tel  que  PiOger  Bacon, 
qui  avait  approfondi  les  sciences  et  les  avait  enri- 
chies. Il  faut  donc  s'en  tenir  à  Vincent  de  Beauvais; 
et  l'aperçu  que  je  viens  de  donner  de  son  livre ,  tout 
bref  qu'il  est,  suffit  pour  montrer  qu'au  treizième 
siècle  les  connaissances  humaines  n'avaient  subi 
aucun  déchet,  et  que  le  dépôt  s'en  était  conservé  in- 
tact. La  compilation  contemporaine  de  saint  Louis 
n'est  pas  moins  riche  que  la  compilation  contem- 
poraine de  Vespasien  ;  tout  y  est  dans  l'une  comme 
dans  l'autre,  astronomie,  géographie,  étude  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux. 

A  vrai  dire  même,  le  moine  n'a  pas  su  user  de 
tous  ses  avantages;  il  a  trop  puisé  à  l'antiquité,  et 
pas  assez  à  sa  propre  époque.  Il  est  une  foule  de 
perfectionnements,  quelques-uns  très-importants, 
que  la  vie,  pour  me  servir  du  langage  de  Pline,  avait 
reçus  dès  lors.  Dans  ce  temps  la  boussole  était  cou- 
nue  et  commençait  à  guider  les  marins;  le  sucre 
était  introduit  dans  l'Occident,  et  remplaçait  le  miel, 
qui  seul  était  à  la  disposition  de  l'antiquité.  La  soie, 
si  rare  et  si  chère  du  temps  de  Pline,  abondait;  et 
déjà  quelques  essais  indiijuaient  la  transformation 
du  feu  grégeois  en  poudre  à  canon,  cette  force  nou- 
velle et  décisive,  qui  allait  entrer  dans  les  combi- 
naisons humaines  ;  car  il  faut  le  remarquer,  et  ceci 
est  important  à  ma  thèse,  les  découvertes  qui  signa- 
lent le  moyen  âge  ne  sont  pas  fortuites ,  sinematre 
Cl' e al 3e ;  au  contraire,  elles  éclosent  naturellement 
de  la  civilisation  ancienne,  par  un  progrès  successif 
et  continu. 
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Vincent  ne  s'écarte  guère  de  l'antiquité  que  pour 
les  notions  lhéologiques,qui  en  effet  étaient  toutes 
nouvelles,  et  dérivaient  du  christianisme.  Cependant, 
malgré  cette  prédilection,  on  trouve  chez  lui.quei- 
ques  traces  des  faits  nouveaux  qui  s'étaient  pro- 
duits. Ainsi,  tandis  que  l'antiquité  n'avait  pas  connu 
la  numération  décimale,  ou  ne  s'en  était  pas  servie , 
on  voit  que  du  temps  de  Vincent  elle  était  d'un 
usage  commun.  Les  miroirs  métalliques  étaient  les 
seuls  que  les  anciens  fabriquassent  ;  mais  notre  au- 
teur indique  de  son  temps  la  fabrication  de  nos 
miroirs,  c'est-à-dire,  une  lame  de  verre  revêtue  sur 
une  de  ses  faces  d'une  couche  métallique.  C'est 
qu'en  effet  le  moyen  âge  avait  vu  éclore  et  grandir 
une  étude  excessivement  curieuse,  et  particulière- 
ment fertile  en  applications  industrielles  ;  je  veux 
dire  l'alchimie. 

L'alchimie  ne  mérite  aucunement  le  dédain 
qu'on  lui  a  prodigué,  soit  par  une  infatuation  peu 
philosophique  en  faveur  de  nos  progrès ,  soit  par  le 
préjugé  défavorable  attaché,  depuis  la  renaissance, 
aux  conceptions  du  moyen  âge.  La  décadence  qui 
depuis  environ  trois  siècles  ruine  les  idées  et  les 
institutions  de  cette  grande  époque;  la  polémique  ar- 
dente et  passionnée  qui  est  sortie  de  cette  lutte;  les 
révolutions  même  qui  depuis  lors  ont  nettoyé  le  sol 
de  l'Europe ,  n'ont  pas  permis  un  jugement  impar- 
tial. Et  seulement  aujourd'hui  que  la  victoire  sur  le 
passé  est,  on  peut  le  dire,  définitivement  acquise, 
l'esprit  philosophique  sait,  en  raison  de  ses  nou- 
velles lumières,  peut,  sons  périls  pour  sa  propre 
cause,  doit,  en  l'honneur  de  la  vérité  historique, 
rendre  au  moyen  âge  ce  qui  lui  appartient.  L'alchi- 
mie repose,  il  est  vrai,  sur  une  idée  erronée,  à  sa- 
voir, la  transmutation  des  métaux  ;  mais  celte  idée  est 
fausse,  et  non  pas  absurde ,  et  l'expérience  seule  a  pu 
démontrer  à  posteriori  que  les  substances  métalli- 
ques ne  sont  pas  des  formes  d'une  substance  unique. 
Ce  fut  dans  la  recherche  du  grand  arcane  que  les 
alchimistes,  tout  occupés  autour  de  leur  fourneau, 
firent  des  découvertes  très-importantes,  esprits, 
sels,  acides  énergiques.  Delà  sorte,  la  chimie, 
même  en  cet  état  embryonnaire  et  primitif ,  ser- 
vit grandement  les  applications  industrielles  ;  mais 
surtout  l'homme,  s'étant  accoutumé  à  étudier  dans 
les  creusets  les  combinaisons  moléculaires,  ne  per- 
dit plus  de  vue  ces  phénomènes  singuliers;  et  il 
arriva  un  temps  où  la  chimie  scientifique  naquit  dé- 


finitivement des  théories  métaphysiques  qui  gui- 
daient les  alchimistes  et  des  observations  nombreu- 
ses qu'ils  devaient  à  l'empirisme.  L'alchimie  est  une 
des  créations  propres  au  moyen  âge,  et  un  des  vé- 
ritables services  qu'il  a  rendus. 

Donc,  en  considérant  l'état  social  débarrassé  de 
l'esclavage  et  se  préparant  à  l'affranchissement  des 
communes,  la  continuation  et  un  certain  progrès 
des  sciences,  l'acquisition  d'agents  très-puissants  et 
de  découvertes  capitales ,  la  création  dans  le  champ 
des  beaux-arts  d'oeuvres  originales,  on  voit  que,  tout 
compensé,  le  moyen  âge  est  en  progrès  social  et  po- 
litique sur  l'antiquité;  et,  pour  en  revenir  à  notre 
comparaison  entre  Vincent  de  Beauvais  et  Pline,  ce- 
lui-là n'est  inférieur  à  celui-ci  que  par  les  qualités 
de  l'esprit:  l'œuvre  vaut  autant  par  le  fond,  et  sans 
peine  elle  aurait  pu  valoir  beaucoup  plus. 

Daunou  (  Histoire  littéraire  de  la  France, 
tom.  XVIII,  p.  518)  a  ainsi  apprécié  Vincent  de 
Beauvais  :  «  Les  écrits  et  les  documents  qu'on 
doit  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  conservés  sont 
ceux  qui  tiennent  à  de  véritables  études,  à  des  doc- 
trines, à  des  traditions,  à  des  erreurs  même  qui  ont 
obtenu  quelque  crédit  ou  exercé  quelque  infiuence 
dans  le  cours  des  âges.  Ses  livres  nous  offrent  en  ef- 
fet un  tableau,  ou,  pour  conserver  leur  titre,  un 
miroir  des  travaux,  des  progrès,  des  écarts  de  l'es- 
prit humain  ;  c'est  par  là  qu'il  se  recommande  ;  il 
n'y  a  plus  guère  d'autre  instruction  immédiate  à 
y  chercher  aujourd'hui.  Ils  n'ont  presque  plus  rien 
à  nous  enseigner,  mais  beaucoup  à  raconter.  Toutes 
les  fois  qu'on  voudra  savoir  quelles  étaient  en 
France ,  vers  1250 ,  la  direction  et  les  matières  des 
plus  hautes  études,  quelles  sciences  on  cultivait, 
quels  livres,  soit  anciens,  soit  alors  modernes,  étaient 
lus  ou  pouvaient  l'être  ;  quels  auteurs  étaient  connus 
ou  ignorés,  admirés  ou  négligés;  quelles  ques- 
tions s'agitaient,  quelles  controverses  se  perpé- 
tuaient; quelles  opinions,  quelles  doctrines  préva- 
laient dans  les  écoles  ,  dans  les  monastères,  dans 
les  églises,  dans  le  monde;  ce  sera  surtout  à  Vin- 
cent de  Beauvais  qu'il  faudra  le  demander.  De  tous 
les  ouvrages  du  treizième  siècle,  le  sien  est  celui 
qui  peut  jeter  le  plus  de  jour  sur  l'ensemble  et  sur 
plusieurs  détails  de  l'histoire  littéraire  de  cet  âge.  » 
L'appréciation  de  Vincent  de  Beauvais  par  Daunou 
est  de  tout  point  applicable  à  Pline,  et  je  n'en  veux 
pas  d'autre  pour  l'auteur  latin. 


l'I-Î.M..  —T.  l. 
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C.    PLINIUS    SECUNDUS    A   SON    CHER    TITUS 
CÉSAR,    SALUT. 

1  Les  livres  de  l'Histoire  Naturelle,  très-gracieux 
empereur  (je  vous  donnerai ,  si  vous  le  permettez, 
ce  titre  si  mérité,  puisque  celui  de  très-grand  est 
attaché  à  la  vieillesse  de  votre  père),  les  livres 
de  l'Histoire  Naturelle,  ouvrage  nouveau  pour 
les  muses  de  vos  Romains,  et  dernier  travail 
sorti  de  mes  mains,  seront  le  sujet  de  cette  épître 

2  familière.  Épître  familière:  car  vous  voulez  bien 
attacher  quelque  intérêt  à  mes  blueites ,  cita- 
tion de  Catulle  (l),  mon  pays  (vous  reconnaissez 
ce  mot  militaire) ,  et  j'ai  besoin  de  me  couvrir,  en 
passant  (2) ,  du  poète  qui,  vous  le  savez,  on  lui 
avait  dérobé  ses  premières  serviettes  de  Saeta- 
bis  (3) ,  fit  un  peu  le  mauvais ,  les  estimant,  d'a- 
près ceux  qui  les  lui  avaient  données ,  ses  chers 
Veranius  et  FabuUus.  Épître  familière  :  car,  grâce 
à  la  liberté  que  je  prends,  la  publicité  s'en  em- 
parera (tout  récemment  vous  vous  êtes  plaint 
qu'il  n'en  ait  pas  été  ainsi  à  propos  d'une  autre 


lettre  de  moi  sans  façon),  et  chacun  saura  sur 
quel  pied  d'égalité  vous  mettez  l'empire  vis-à-vis 
de  vous.  Triomphateur,  censeur,  six  fois  consul,  3 
partageant  la  puissance  tribunitienne ,  et  (  ce  qui 
est  encore  plus  grand  de  votre  part,  puisque  c'est 
un  service  rendu  à  la  fois  à  votre  père  et  à  l'or- 
dre équestre)  préfet  du  prétoire,  voilà  tout  ce 
que  vous  êtes  pour  la  république,  sans  cesser 
d'être  pour  nous  autre  chose  qu'un  camarade 
d'armée.  Rien  en  vous  n'a  été  changé  par  la  gran- 
deur de  la  fortune,  si  ce  n'est  que  vous  pouvez 
faire  tout  le  bien  que  vous  voulez.  Aussi,  tandis  4 
que  les  respects  des  autres  ont  accès  près  de  vous 
par  tous  ces  titres,  nous  n'avons,  nous,  pour 
vous  honorer,  que  la  familiarité  et  l'audace.  Cette 
audace ,  vous  vous  l'imputerez  ;  et,  en  nous  par- 
donnant notre  faute ,  c'est  à  vous  que  vous  par- 
donnerez. 

J'ai  secoué  toute  honte,  et  je  n'en  suis  pas  plus 
avancé  ;  car  voilà  que,  par  une  autre  voie,  vous 
reparaissez  dans  votre  grandeur,  et  plus  loin 
qu'avec  le  licteur  vous  nous  écartez  avec  les  fais- 
ceaux du  génie.  De  qui  dira-t-on  avec  autant 
de  vérité  qu'en  lui  éclatent  la  puissance  de  la 
parole  et  l'éloquence  de  la  magistrature  tribuni- 
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0.    PLINIUS   SECONDUS    VESPASUNO   C.ÏSARl   8U0   S. 

Libres  Naturalis  Historiae,  novitium  Caniœnis  Quiri- 
tium  tuorum  opus,  natos  apud  me  proxima  fœtuta,  iiccn- 
tioie  epistola  narrare  constitui  tibi,  jucundissime  impe- 
rator  (sit  enim  haec  lui  pruifatio  verissima,  diim  Masimi 
consenescit  in  pâtre  )  : 

namque  tu  solebas 
Meas  esse  uliquid  putare  nugas , 
ut  obitermoliar  Catullnm  conterraneum  meum  (agnoscis 
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et  hoc  castrense  verbiim)  :  ille  enim,  ut  sois,  permulatis 
prioribus  sœtabis,  duriusculum  se  fecit,  quac  voiebat 
aeslimari  a  Veraniolis  suis  et  Fabullis.  Simul  ut  bac  mea 
petulantia  fiât,  quod  proxime  non  lieri  questus  es  in  alla 
procaci  epistola  noslra,  ut  in  quœdamactaexeant;  sciant- 
que  omnesquamex  œquo  tecum  vivat  imperium.  Trium-  3 
phalis  et  censorius  tu,  sexiesque  consul,  ac  tribunitiœ 
potestatis  parliceps,  et,  quod  bis  nobilius  fecisli.dum 
illud  patri  pariter  et  equestri  ordini  prœstas,  prœfectus 
praetorio  ejus  :  omniaque  bœc  reipublicai  :  et  nobis  qui- 
dem,  qualis  in  castrensi  contubernio.  Nec  quidquam  in 
te  mutavit  forlunae  amplitudo ,  nisi  ut  prodesse  tantum- 
dem  posscs  et  velles.  itaque,  quum  caeleris  in  veneratio-  4 
nem  lui  pateant  omnia  illa,  nobis  ad  colenduni  te  familia- 
riusaudacia  sola  superest.  Hanc  igitur  tibi  imputabis,  et 
in  nostraculpa  tibi  ignosces. 

Perfricui  faciem ,  nec  tamen  profeci  :  quando  alia  via 
occurris  ingens,  et  longius  etiam  submoves  ingenii  fasci- 
bus.  Fulgurat  in  nullo  unquam  verius  dicta  vis  eloquen- 
tiae,  tribunitiae  potestatis  facundia?  Quanlo  lu  ore  paliis  5 
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5  tienne?  Comme  votre  voix  tonne  pour  les  louan- 
ges d'un  père  1  comme  elle  se  complaît  dans  celles 
d'un  frère.  Quelle  hauteur  vous  atteignez  dans 
la  poésie!  0  fécondité  d'un  grand  esprit!  vous 
avez  voulu  même  imiter  votre  frère  (4),  et 
vous  y  avez  réussi.  Mais  qui  peut  envisager  sans 
effroi  une  telle  supériorité,  au  moment  de  se 
soumettre  à  votre  jugement,  et  à  un  jugement 
provoqué?  Il  est  tout  différent  d'adresser  un  livre 
nu  public,  ou  de  vous  le  dédier  nominativement. 
Dans  le  premier  cas,  je  pourrais  dire  :  Pourquoi 
me  lire,  grand  empereur?  Ces  choses  sont  écrites 
pour  l'humble  vulgaire,  pour  la  foule  des  agri- 
culteurs et  des  artisans,  enfin  pour  ceux  que  les 
lettres  n'occupent  pas.  Pourquoi  vous  constituer 
juge,  vous  qui,  au  moment  où  j'écrivais,  n'étiez 

6  pas  sur  la  liste?  Je  vous  savais  trop  grand  pour 
croire  que  vous  descendriez  jusque-là.  D'ailleurs 
le  droit  commun  autorise  à  récuser  même  les 
savants.  Ce  droit  de  récusation ,  Cicéron  en  use, 
lui  placé,  pour  le  génie,  au-dessus  de  toutes  les 
chances;  et,  chose  singulière,  pour  en  user  il 
prend  un  avocat:  Ce  que  j'écris  ici,  j'en  dé- 
fends la  lecture  au  très-docte  Persius,je  la 
permets  à  Junius  Congus  (5).  Si  Lucilius,  qui 
créa  le  style  satirique ,  a  cru  devoir  s'exprimer 
en  ces  termes,  et  Cicéron  les  emprunter  même 
en  composant  son  beau  traité  de  la  République , 
combien  n'ai-je  pas  plus  de  motifs  pour  récuser 

7  certain  juge?  Mais  je  me  suis  enlevé  ce  moyen 
de  défense  par  ma  dédicace;  car  c'est  tout  autre 
chose  d'avoir  un  juge  par  le  sort  ou  de  le  choi- 
sir, et  l'on  traite  avec  bien  plus  d'apparat  un 
hôte  invité  qu'un  hôte  d'occasion.  Lorsque  Ca- 
ton  (6),  cet  ennemi  de  toute  brigue,  joyeux 


d'un  refus  comme  d'un  honneur  acquis,  deve- 
nait, dans  le  feu  des  élections,  dépositaire  des 
sommes  que  les  candidats  lui  remettaient,  ils 
déclaraient,  en  agissant  ainsi,  prendre  le  plus 
grand  engagement  de  probité  qu'il  y  eût  alors  au 
monde.  De  là  cette  célèbre  exclamation  de  Ci-  8 
céron  :  Heureux  Caton,  à  qui  personne  n'ose 
demander  une  chose  injuste  !  Quand  L.  Scipion 
l'Asiatique  en  appelait  aux  tribuns,  parmi  les- 
quels était  Gracchus,  il  déclarait  se  soumettre 
au  jugement  même  d'un  ennemi;  tant  il  est 
vrai  qu'eu  choisissant  son  juge  on  en  fait  un 
arbitre  suprême.  De  là  vient  la  dénomination 
d'appel. 

Vous,  placé  au  faîte  le  plus  élevé  parmi  les 
hommes,  vous,  doué  de  tant  d'éloquence,  pourvu 
de  tant  de  savoir,  ceux  qui  viennent  vous  saluer 
ne  vous  approchent,  je  le  sais,  qu'avec  un  res- 
pect religieux;  aussi  est-on,  entre  autres,  infini-  9 
ment  soucieux  de  ne  vous  adresser  rien  qui  ne 
soit  digne  de  vous.  Mais  les  campagnards  et  beau- 
coup de  nations  ne  font  aux  dieux  offrande  (7) 
que  de  lait  et  de  gâteaux  salés,  n'ayant  point 
d'encens  ;  et  jamais  ou  n'a  reproché  à  personne 
d'honorer  les  dieux  comme  il  le  pouvait.  Ce  qui 
aggrave  encore  ma  témérité,  c'est  que  le  livre 
que  je  vous  dédie  est  un  travail  peu  relevé;  il 
n'a  point  de  place  pour  le  génie,  d'ailleurs  si  mé- 
diocre en  moi;  et  il  n'admet  ni  digressions,  ni 
discours  ou  développements,  ni  événements 
merveilleux,  ni  aventures  variées,  ni  autres  dé- 
tails agréables  à  conter  ou  à  lire.  Matière  stérile,  10 
la  nature  des  choses,  c'est-à-dire  la  vie,  en  est 
le  sujet  ;  et  encore  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  bas , 
exigeant  souvent  l'emploi  de  termes  de  la  cam- 


laudiâ  tonas!  Quanlo  fiatris  amas?  Quanlus  in  poetica  es! 
O  magna  fœcmiditas  animi!  Qiiemadmodum  fiatrem  qiio- 
queîmitareriSjexcogilasti.  Sed  l)œc  quispossit  iiilrepidus 
ïL'stimare,  subituriis  ingenii  lui  judicium,  praeserlim  ia- 
cessiliim?  r^equc  eiiim  similis  est  condilio  publicantiiira, 
et  iioiiiiiialim  tibi  dicaiilinm.  Tum  possem  diceie  :  Qiiid 
ista  legis,  imperator?  Hiimiii  viilgo  scripta  sunt,  agrico- 
lanim,  opilicum  tiiibœ,  deniiiiie  sludioium  oliosis.  Qiiid 
t»'jndicem  facis?  Quiim  banc  opeiam  condicereni,  non 
ft  eras  in  hoc  albo.  Majorem  tesciebam  ,  qnam  ut  descensu- 
nmi  liuc  pularem.  PraHerea  est  quredam  publica  eliani 
eiuditorum  lejectio.  Utiliir  iila  et  M.  Tuliius,  cxlta  om- 
nem  ingenii  aleam  positus,  et,  quod  miremur,  per  advo- 
catum  defenditur  : 

Hœc  doctissimiim 
Persium  non  euro  légère,  Juniuin  Congum  volo. 

Qnod  si  hoc  Lucilius,  qui  prinnis  contlidit  styli  nasum, 
dicendum  sibi  putavil;  si  Cicero  muluaiidum,  pi.t'seilim 
quum  de  republica  scriberel  :  qiianto  nos  causatius  ab 
7  aliqiio  judice  defendimus?  Sed  ha^c  ego  mihi  niinc  palro- 
cinia  ademi  nuncupalione,  quoniam  phiriniiim  refeit, 
sorliatur  aliquis  judicem  an  ehgat,  multumqiie  appaïa- 
tiis  interesl  apud  invitalum  hospilem  et  oblatum.  Quum 
apud  Calonem  iilum  ambilus  hostem,  et   repulsis  tan- 


quam  honoribus  indeptis  gaudentem,flagrantibuscomitiis 
pecunias  deponerent  candidati,  hoc  se  iacere,  quod  tum  pro 
innocenlia  in  rébus  humanis  summum  esset,  proliteban- 
tur.  Inde  illa  nobilis  M.  Ciceronis  suspiralio  :  O  te  feli-  8 
cem,  M.  Porci,  aquo  lera  improbani  petere  nemo  audet! 
Quum  tribunos  appellaret  L.  Scipio  Asiaticus ,  inter  quos 
erat  Gracclius,  lioc  attestabatur,  se  vel  inimico  judici 
approbari  posse.  Adeo  summum  quisque  causœ  sua?  judi- 
cem facit,  quemcumque  eiigit  :  unde /Jrowca^io  appel- 
latur. 

Te  quidem  in  excelsissimo  humani  generis  fastigio  po- 
situm,  summa  eioquentia,  summa  eruditione  prœditum, 
religiose  adiri  etiam  a  saiutanlibus  scio.  El  ideo  immensa  9 
praeter  caeleras  subit  cura,  ut,  qua?  tibi  dicanlur,  te  di- 
gna  sint.  Verum  et  diis  lacle  rustici  niulta'que  gentes  et 
niola  tantum  salsa  lilaiit,  qui  non  hahcnt  Ibura;  nec  ulli 
fuit  vitio  <leos  colère  quoquo  modo  jwisset.  Mea?  quidem 
temeiitati  accessit  hoc  (pioque,  quod  levioris  operaj  hos 
tibi  dedicavi  libcllos.  Namnec  ingenii  sunt  capaces,  quod 
alioquin  nobis  perqnam  médiocre  erat;  nec  admittunt 
excessus,  aut  oralioncs  sermonesve,  aut  casus  mirabiles, 
vel  eventus  varies,  non  alla  jucunda  dictu  aut  legentibus 
blanda.  Sterili  niateria  rerum  natura,  hoc  est  vita  narra- 10 
tur,  et  b.xc  sordidissima  sui  parte,  plurimarum  rerum 
aut  ruslicis  vocabulis  aut  externis,  immo  barbaris,  etiam 
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pagne,  de  mots  étrangers,  barbares  même,  ou 
qu'il  est  besoin  de  faire  précéder  d'une  excuse. 
D'ailleurs,  la  voie  ou  j'entre  n'est  pas  familière 
aux  auteurs ,  ni  de  celles  où  l'esprit  aime  à  s'en- 
gager. INul  chez  nous  n'a  fait  cette  tentative ,  nul 
chez  les  Grecs  n'a  embrassé  seul  tous  ces  objets. 
Nous  cherchons  en  généra!  les  agréments  de 
l'étude  ;  aussi,  les  œuvres  qui  passent  pour  traiter 
de  choses  iuliniment  ardues  demeurent    dans 

11  l'obscurité  et  dans  l'oubli.  De  plus,  il  me  faut 
toucher  à  tout  ce  que  les  Grecs  renferment  dans 
le  mot  à' encyclopédie  :  et  cependant  il  est  des 
points  ou  ignorés,  ou  que  la  subtilité  a  rendus  in- 
certains ;  il  en  est  d'autres  traités  tant  de  fois,  que 
le  dégoût  s'y  est  attaché.  Ce  n'est  pas  chose  aisée 
que  de  donner  un  air  nouveau  à  ce  qui  est  an- 
cien ,  de  l'autorité  à  ce  qui  est  nouveau ,  du  bril- 
lant à  ce  qui  est  terne,  de  la  lumière  à  ce  qui 
est  obscur,  de  la  faveur  à  ce  qui  est  dédaigné, 
du  crédit  à  ce  qui  est  douteux  ,  à  chaque  chose 
sa  nature,  et  à  la  nature  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. Aussi,  dussé-je  manquer  le  but,  il  sera 
beau  et  glorieux  d'avoir  voulu  y  arriver. 

12  Pour  moi,  je  pense  qu'un  intérêt  particulier 
doit  s'attacher  dans  les  lettres  à  ceux  qui,  vain- 
queurs des  difficultés,  ont  préféré  le  mérite  d'être 
utile  à  l'avantage  de  plaire.  J'ai  moi-même 
donné  déjà  des  exemples  de  cette  préférence  dans 
d'autres  ouvrages  ;  et  je  m'étonne ,  j'en  conviens, 
d'entendrelecélèbreTite-Live,  au  débutd'un  livre 
de  son  Histoire  commencée  à  l'origine  de  Rome, 
déclarer  qu'assez  de  gloire  lui  était  déjà  acquise, 
et  qu'il  pourrait  s'arrêter,  si  son  esprit  ennemi 
du  repos  ne  trouvait  un  aliment  dans  le  travail. 
A  coup  sûr  il  eût  mieux  valu  écrire  pour  la  gloire 
du  nom  romain  et  d'une  nation  victorieuse  desna- 

ciira  honoris  prEefalione  ponendis.  Pr.ieferea  ilor  est  non 
Irita  auctoribus  via,  nec  qiia  peregrinaii  aninnis  expetat. 
Nemo  apud  nos,  qui  idem  ientaverit;  nemo  apud  Gisecos, 
qui  unus  omnia  ea  tractaverit.  Magna  pars  stiidiorum 
amœnilates  quaerimus  :  quae  vero  traclata  ab  aliis  dicun- 
tur  imnienscB  subtiiitatis,  obscuris  rerum  tenebris  pre- 

Jl  niuntur.  Jam  omnia  aUingeiida,  quae  Graeci  tkç  iyY.w.lo- 
TiaioEiaç  vocant  :  et  tamen  ignota  aut  inceita  ingeniis 
facta;  alia  vero  ita  multis  prodita,  ut  in  fastidium  sint 
adducta.  Res  ardua  ,  vetustis  uovitatein  dare,  novis  aucto- 
ritatem,  obsoletis  nitorem,  ol)scurisiucem,  lastiditis  gra- 
tiam,  dubiis  fidem,  omnibus  vero  naturam  et  naturiesua 
omnia.  Itaque  etiam  non  assecutis  ,  voluisse  abunde  pul- 
cruni  atque  magnificum  est. 

12  Equidem  ita  sentie  peculiarem  in  studiis  causam  eorum 
esse  qui ,  difficuitatibus  victis,  utilitatem  juvandi  prœtu- 
lerunt  graliaî  placendi  :  idque  jam  et  in  aliis  operibus  ipse 
feci  ;  et  profiteor  mirari  me  T.  Livium ,  auctoiem  celeber- 
rimum,  in  historiarum  suarum,  quas  repelit  ab  origine 
Urbis,  quodam  volumine  sic  orsum  :  «  satis  jam  sibi  glo- 
riae  qua?situm,  et  poluisse  se  desinere,  ni  aninius  inquies 
pasceretur  opère.  »  Profecto  enim  popuii  gentium  victoris 
et  Romani  nominis  gloriae»  non  sua;,  composuisse  illa 


tions,  que  pour  la  sienne  propre;  il  eût  été  plus 
méritoire  d'avoir  persévéré  par  amour  pour  l'œu- 
vre, non  par  satisfaction  personnelle,  et  travaillé 
non  pour  soi,  mais  pour  le  peuple  romain. 

Vingt  mille  faits  dignes  de  conservation  (car  13 
les  livres  doivent  être  des  trésors,  comme  dit 
Domitius  Pisoii),  vingt  mille  faits  extraits  de  la 
lecture  d'environ  deux  mille  volumes,  dont  un 
bien  petit  nombre  est  entre  les  mains  des  savants 
à  cause  de  l'obscurité  de  la  matière ,  et  qui  pro- 
viennent de  cent  auteurs  de  choix,  ont  été  ren- 
fermés en  trente-six  livres,  avec  l'addition  de 
beaucoup  de  choses  ou  ignorées  de  nos  prédé- 
cesseurs, ou  découvertes  depuis  eux  par  la  civi- 
lisation. Sansdoutej'aicommis, moi  aussi, bien  des 
omissions;  je  suis  homme,  mon  temps  est  pris  14 
par  des  fonctions  publiques,  et  je  m'occupe  de 
ce  travail  à  mes  moments  de  loisir,  c'est-à-dire 
pendant  la  nuit.  Car  je  ne  voudrais  pas  que  mes 
princes  me  crussent  coupable  de  leur  avoir  dé- 
robé des  heures  qui  leur  sont  dues  :  je  leur  con- 
sacre les  jours,  je  règle  avec  le  sommeil  le  compte 
de  la  santé  ;  et  ma  récompense,  qui  me  satisfait, 
c'est  de  vivre  uu  plus  grand  nombre  d'heures  en 
m'amusant,  commedit  Varon,  à  ces  compositions. 
Et  en  effet,  vivre  c'est  veiller. 

Tandis  que  ces  motifs  et  ces  difficultés  me  dé-  is 
fendent  de  rien  promettre,  vous,  en  me  permet- 
tant de  vous  écrire ,  me  rendez  de  l'assurance. 
Là  est  le  gage  du  succès  de  l'ouvrage,  là  en  est 
la  recommandation.  Que  d'objets  ne  paraissent 
précieux  que  parce  qu'ils  sont  dédiés  dans  les 
temples!  Au  reste,  j'ai  parlé  de  vous  tous,  votre 
père,  votre  frère  et  vous,  dans  une  composition 
régulière,  où  j'ai  commencé  l'histoire  de  notre 
temps  là  où  s'arrête  Aufidius  Bassus.  Où  est-ii 

decuit  :  majus  meritum  est,  operis  amore,  non  animi 
causa  persévérasse,  et  hoc  populo  Romano  pra^slitisse , 
non  sibi. 

Viginti  millia  rerum  dignarum  cura  (quoniam,  ut  ait  i:i 
Domitius  Piso,  Thesauros  oportet  esse,  non  libres)  ex 
lectione  voluminum  circiterduum  millium,  quorum  pauca 
admodum  studiesi  allingunt  propter  secretum  materiœ, 
ex  exquisilis  auctoribus  centum  inclusimus  triginta  sex 
voluminibus,  adjeclis  rébus  plurimis  quas  aut  ignorave- 
rant  priores  aut  postea  inveneral  vila.  Nec  dubitamus, 
multa  esse  quae  et  nos  prœterierint.  Hominesenim  sumus,  li 
et  occupati  olTiciis,  subsecivisque  (emporibus  ista  cura- 
mus,  id  est,  nocturnis,  ne  quid  vestris  putelis  cessatum 
horis.  Dies  vobis  impendimus  :  cum  somno  valeludinem 
compulamus,  vel  hoc  solo  centenli,  qued,  dum  ista,  ut 
ait  M.  Varro,  musinamur,  pluribus  horis  vivimus.  Pro- 
fecto enim  vita  vigilia  est. 

Quibus  de  causis  atque  difficuitatibus  nihil  auso  pro-  15 
mittere,  bec  ipsum  tu  prœslas  quod  ad  te  scribimus.  Hœc 
fiducia  operis  est,  haec  indicatura.  Multa  valde  preliosa 
ideo  videntur,  quia  sunt  templis  dicala.  Nos  quideni, 
omnes,  patrem,  te,  fratremque  diximus  opère  justo,  teni- 
porum  nostrorum  historiam  orsi  a  fine  Aufidii  Bassi.  Ubi 
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cet  ouvrage,  ditts-vousV  Achevé  depuis  long- 
temps, il  reçoit  la  sanction  du  temps;  et  d'ail- 
leurs mon  intention  a  toujours  été  d'en  remettre 
la  publication  à  mon  héritier,  de  peur  qu'on  ne 
m'accusât  d'avoir  donné,  moi  vivant,  quelque 
IG  chose  à  l'ambition.  Aussi  je  souhaite  bon  succès 
à  ceux  qui  me  préviendront  comme  à  ceux  qui 
me  suivront,  et  qui,  je  le  sais,  entreront  en  lice 
avec  nous,  ainsi  que  nous  avons  fait  avec  nos  de- 
vanciers. 

Vous  aurez  une  preuve  de  cette  humeur  dont 
je  suis,  en  lisant  en  tête  de  ces  livres  le  nom 
des  auteurs  que  j'ai  consultés.  C'est,  en  effet,  je 
pense,  un  acte  de  bienveillance,  et  plein  d'une 
candeur  honorable,  de  déclarer  quels  sont  ceux 
qui  nous  ont  été  utiles;  à  quoi  du  reste  ont  man- 
qué la  plupart  de  ceux  que  j'ai  tenus  entre  les 

17  mains.  Car  sachez  qu'en  comparant  les  auteurs 
j'ai  surpris  les  plus  renommés  d'entre  eux,  et  les 
plus  voisins  de  nous,  transcrivant  les  anciens 
mot  pour  mot  et  sans  les  nommer;  bien  éloi- 
gnés du  courage  de  Virgile,  qui  lutte  avec  ses  mo- 
dèles ou  de  la  franchise  de  Cicéron,  qui,  dans  son 
livre  sur  la  Réjmbliqne,  se  déclare  imitateur  de 
Platon;  qui,  dans  sa  Consolât io7i sur  la  mort  de 
sa  fille ,  dit ,  J'ai  suivi  Crantor,  et  qui  avoue  ce 
qu'il  doit  à  Pansetius  dans  ses  Offices,  ouvrages 
dignes,  vous  le  savez,  non  pas  seulement  d'être 
feuilletés  continuellement,  mais  d'être  appris  par 

18  cœur.  C'est  le  fait  d'une  âme  envieuse  et  d'un 
esprit  malheureux,  d'aimer  mieux  être  pris  en 
lîagrant  délit  de  vol  que  de  rendre  un  prêt,  d'au- 
tant plus  qu'il  faut  finir  par  le  rendre,  et  avec 
usure. 

Les  Grecs  ont  un  merveilleux  bonheur  dans  le 
choix  de  leurs  titres.  Les  uns  ont  intitulé  leurs 


livres  v-r^^io-^,  pour  dire  que  c'était  un  rayon  de 
miel;  les  autres,  xipaç  'Aj^aXOsia;,  corne  d'abon- 
dance, où  vous  croiriez  pouvoir  trouver  un  merle 
blanc;  et  tant  d'autres  titres,  Champs  de  violet- 
tes (8),  Muses,  Pandectes,  Manuels,  Prairies, 
Tablettes,  pour  lesquels  on  manquerait  à  une  as- 
signation. Mais  quand  vous  y  êtes  une  fois  entrés,  19 
bons  dieux  !  quel  vide!  Nos  Romains  plus  gros- 
siers intitulaient  les  leurs,  les  Antiquités,  les 
Exemples,  les  Arts;  le  plus  plaisant  (9),  je  pense, 
estcelui  qui,  s'appelantBibacuIus  etaimanten  ef- 
fet à  boire, a  choisi  Élucubration.  Varrona  misun 
peu  d'affectation  dans  le  titre  de  deux  de  ses  sati- 
res, Sesculixes  (lO)  et  Flexibula.  Chez  les  Grecs, 
Diodore,  ne  badinant  plus ,  donna  le  nom  de  Bi-  20 
bliothèque  à  son  histoire.  Apion  le  grammairien, 
celui  que  Tibère  appelait  la  cymbale  du  monde, 
et  qu'on  pourrait  plutôt  appeler  la  trompette  de 
sa  propre  (il) renommée,  a  écrit  qu'il  immorta- 
lisait ceux  à  qui  il  adressait  quelque  chose.  Je 
ne  me  repeus  pas  de  n'avoir  rien  imaginé  de 
plus  joli  en  fait  de  titre.  Et,  pour  ne  pas  paraî- 
tre toujours  médire  des  Grecs,  je  voudrais  (12) 
qu'on  me  supposât  l'intention  de  ces  maîtres  de 
l'art  de  peindre  et  de  sculpter,  qui ,  vous  le  ver- 
rez dans  ces  volumes,  avaient  mis  à  des  œuvres 
achevées,  à  des  œuvres  que  nous  ne  nous  lassons 
pas  d'admirer,  une  inscription  suspensive  :  Apelle 
faisait;  Polyclètc  faisait.  Ils  ne  paraissaient 
voir  dans  leurs  ouvrages  que  quelque  chose  de 
commencé  toujours ,  de  toujours  imparfait ,  afin 
de  se  ménager  un  retour  contre  la  diversité  des 
jugements,  comme  prêts  à  corriger  les  défauts  si- 21 
gnalés,  si  la  mort  ne  les  prévenait  pas;  ils  ont,  par 
une  modestie  bien  sentie,  inscrit  chacune  de  leurs 
productions  comme  la  dernière;  à  chacune  ils 


Rit  ea  qiiaeris?  Jampridem  peracta  sancilur  :  et  alioquin 
slalntiim  erat  liœrecii  mandare,  ne  quid  ambitioni  dédisse 

10  vita  judicaretiir.  Proinde  occiipanlibus  locnm  favco  :  cro 
vero  et  posteris;  quos  srio  nobiscum  decertaturos ,  sicut 
ipsi  fecimiis  cum  prioribus. 

Aigumenlum  bujus  stomacbi  mei  habebis,  quod  in 
his  volumiiiibus  aiutorum  noniitia  praîlexui.  Kst  enini 
benigntim,  iit  arbitrer,  et  plénum  ingénu!  pudoris,  fateri 
per  quos  profeceris  :  non  ut  plerique  ex  iis,  quos  alligi, 

17  i'ecerunl.  Scito  enim  conferentcm  auclores  me  dcpreben- 
disse  a  juratissimis  el  proximis  veteies  transcriplos  ad 
verbnm,  neque  nominalos  :  non  illa  Virgiliana  virtiite, 
ut  certarenl  :  non  Cireroniana  simplicitale ,  qui  in  iibiis 
de  Republica  Platonis  se  comitem  prolitelur;  in  Consolâ- 
lione  (ilia",  Crantoreni,  inquit,  sequor;  item  Pana-tium, 
de  Ol'liciis  :  quai  volumina  ejus  ediscenda,  non  modo  in 

fS  manibus  quotidie  liabenda,  nosti.  Obuoxii  profetto  aniini 
et  inlfiicis  ingenii  est,  depreliendi  in  furlo  nîalie,  quam 
unituum  reddere;  quuin  pra'sertim  sors  liât  ex  nsura. 

Inscriptionis  apud  Graicos  mira  félicitas  :  xr,piov  inscri- 
psere,  quod  volebanl  inlelligi  favum;  aliixipac  'A[xaXO£Îaç, 
miod  Copiie  cornu;  ut  vel  lactis  gallinacei  speraie  possis 
in  voUimine  baustum,  'Iwvià,  Moycai ,  Travoéxtat,  èy^ei- 


pîSiov ,  ),£i[xwv ,  TttvaxîScov ,  inscriptiones  propter  quas  va-  1 9 
dimonium  deseri  possit.  At  quum  intraveiis,  dii  deseque! 
quam  niliil  in  medio  invenies!  Nostri  crassiores,  Antiqni- 
tatum ,  Exemplorum,  Artiumque;  facetissimi  Lucubra- 
tionem  pnto,  quia  Cibaculus  erat  et  vocabatur.  Paulo  ni- 
niis  asseril  Varro  in  satyris  suis  Sesculixem  et  Flexibula. 
Apud  Gra^cos  desiit  nugari  Diodorus,  el  BiSXioôvixyii;  his- 
toriani  suam  inscripsit.  Apion  quidem  grammaticus  (hic  20 
qucm  Tiberius  Ca>sar  cymbalum  niundi  vocabat,  quum 
[)ro[)ri,Tfi  famœ  tympanum  potius  vider!  posset)  immoita- 
litale  donari  a  se  scripsit,  ad  quos  aliqua  componebat. 
IMe  non  pœnilct  nuilum  festiviorem  excogilasse  litulum  ; 
et  ne  videar  Grrecos  in  tolum  inseclari,  ex  illis  mox  \e- 
lim  inteliigi,  pingendi  (ingendique  condiforibiis ,  quos  in  his 
libellis  invenies  absoluta  opéra,  et  illa  quoque,  quœ  nii- 
rando  non  saliamur,  pendent!  titulo  inscripsisse,  ut  apel- 
Li;s  iwciEBAT,  aut  roLYc,i,F.iT's,  tanquam  inciioata  semper 
arte  el  imperfecta,  ut  contra  judiciorum  varietales  super- 
esset  artitic!  regressus  ad  veniani,  vehit  emendaturo  21 
quidquid  dosiderarotur,  si  non  esset  interceptus.  Quare 
plenuni  verecundiic  illud  est,  quod  omnia opéra  tanquam 
novissima  inscripsere,  et  tanquam  singulis  fato  adempti. 
Tria,  non  aniplius,  ul  opinor,    aI)soliile  Iradunlur  in- 
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semblent  avoir  été  enlevés  par  la  destinée.  Trois 
ouvrages  sans  plus  ,  je  pen'ie,  ont  reçu,  dit-on, 
une  inscription  définitive  :  Un  tel  a  jait;\'Qn  par- 
lerai en  lieu  et  place  ;  ce  fut  la  preuve  manifeste 
que  l'auteur  s'était  complu  dans  sa  confiance  en 
son  œuvre,  et  ces  trois  productions  excitèrent 
vivement  la  jalousie. 

22  Je  confesse  franchement  qu'on  peut  beaucoup 
ajouter  à  mes  ouvrages,  non-seulement  à  ce  livre- 
ci  ,  mais  encore  à  tous  ceux  que  j'ai  publics ,  soit 
(lit  on  passant  aux  Zoïles  ;  et  je  puis  bien  parler 
ainsi,  puisque  j'apprends  que  des  stoïciens,  des 
dialecticiens,  et  même  des  épicuriens  (quant  aux 
grammairiens,  je  m'y  suis  toujours  attendu  ),  sont 
en  travail  de  critique  sur  le  livre  que  j'ai  publié 
touchant  la  grammaire  5  voilà  dix  ans  qu'ils  avor- 
tent :  moins  longue  est  la  gestation  des  éléphants. 

23Pourquoi  m'en  étonner?  Ne  sais-je  pas  que  Théo- 
phraste,  homme  d'une  éloquence  si  grande  qu'il 
en  mérita  ce  nom  divin  (0£o':ppaijTO(;,  homme  au 
parler  divin  ) ,  fut  l'objet  des  attaques  d'une 
femme,  et  que  de  là  naquit  le  proverbe  :  N'y  a- 
i-il  pas  de  quoi  se  pendre?  Je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  citer  des  paroles  de  Caton  le  censeur,  qui 
ont  trait  à  ce  que  je  dis  ;  et  l'on  verra  que  Caton 
écrivant  sur  la  discipline  militaire,  lui  qui  avait 
appris  la  guerre  sous  Scipion  l'Africain ,  et  on 
peut  dire  sous  Annibal,  qui  n'avait  pu  supporter 
la  supériorité  même  de  Scipion,  et  qui  avait  reçu 
le  titre  d'impérator  et  les  honneurs  du  triomphe, 

sciipla  :  ille  fecit,  quœ  suis  iocis  reddam;  qiio  appaniit 
siimmam  artis  secuiitatem  aiictori  suo  placuisse ,  et  ob 
id  in  magna  invidia  fuere  oiniiia. 

il  Ego  plane  nieis  adjici  posse  miilta  coiiliteor,  sed  et  om- 
nibus quse  edidi  ;  ut  obiter  caveam  istos  Ilomeromasti- 
gas,  ita  enim  veiiiis  dixerim;  quoniam  aiidio  et  stoicos 
et  dialecticos,  epicureos  quoque  fnam  de  grammaticis 
semper  exspectavi),  paitniire  adveisus  libelles  qiios  de 
grammatica  edidi,  et  siibinde  abortiis  faceie  jam  decem 

23annis,  qiium  celeriiis  etiam  elepbanti  pariant.  Ceu  veio 
nesciam  adversus  Tiieopbrastum  bomineni  in  eloquentia 
tanlumutnomen  divinum  inde  invenerit,  scripsisse  eliarn 
feminam ,  et  proverbiiini  inde  r.aliim  suspendio  arborem 
el'trjcndï.  Non  queo  milii  Icmpeiare,  quo  minus  ad  boc 
peitinentia  ipsa  censoiii  Catonis  veiba  ponam,  ut  inde 
appareat  etiam  Caton!  de  militari  disciplina  commentanti 
(qui  subÂfricano,  immo  et  sub  Hannibale  didicisset  mi- 
litare,  et  ne  Africannm  «juideni  ferre  potuisset;  qui  impe- 
rator  trinmplium  reportasset)  paralos  fuisse  istos  qui  ob- 
treclatione  alienae  scieutiœ  famam  sibi  aucupantur.  Quid 


était  menace  des  coups  de  ceux  qui  cherchent  de 
la  renommée  en  abaissant  la  science  d'autrui.  Que2 1 
dit-il ,  en  effet,  dans  ce  livre  ?  «  Je  sais  que  ce  qui 
est  écrit,  une  fois  mis  au  jour,  trouvera  beaucoup 
de  vétilleurs  {viliUtirjent]  ^  surtout  parmi  ceux 
à  qui  la  vraie  gloire  est  étrangère.  Je  laisse  passer 
leurs  discours  devant  moi.  »  Le  mot  de  Plancus 
n'est  pas  non  plus  sans  esprit  :  on  lui  disait  qu'A- 
sinius  Pollion  préparait  contre  lui  des  discours  qui 
devaient  être  publiés  par  Pollion  ou  par  ses  enfants 
après  la  mort  de  Plancus,  pour  que  ce  dernier  ne 
pt'it  répondre  :  «  H  n'y  a,  dit-il,  que  les  vers  qui 
fassent  la  guerre  aux  morts.  »  Ce  mot  les  a  frap- 
pés d'un  tel  discrédit,  que  les  savants  les  regar- 
dent comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  impudent. 

Ainsi,  tranquille  même  contre  les  i'e/i7/c'wrA(tw-2.> 
;//i/ù/a^ores),  mot  que  Caton  a  élégamment  com- 
posé des  mots  vice  et  litige  [  que  font-ils  en  effet 
autre  chose  que  de  chercher  matière  à  litige?), 
achevons  ce  qui  me  reste  à  dire.  Le  bien  public 
exigeant  que  j'épargne  votre  temps,  j'ai  ajouté  à 
cette  lettre  la  table  de  chacun  des  livres;  et  tout 
mon  soin  a  été  de  la  faire  tellement  exacte  que 
vous  n'eussiez  pas  à  les  lire.  Par  là  le  reste  dfs2r. 
lecteurs  vous  devra  d'être  exemptés  de  parcourir 
tout  l'ouvrage;  et  chacun  ne  cherchera  que  ce 
qu'il  désire,  et  saura  où  le  trouver.  C'est  un  exem- 
ple déjà  donné  dans  notre  littérature  par  Valtrius 
Soranus,  dans  le  livre  qu'il  a  intitulé ^^o/j/^/e.v 
{tableaux).  Adieu. 

cnim  ait  in  eo  volumine?  «  Scio  ego,  qu.ie  scripta  suht,24 
si  palam  proi'erantur,  multos  fore  qui  vitililigent;  sed  lii 
potissimum,  qui  verœ  laudis  expertes  sunt.  Eorum  ego 
oraliones  sino  praelerfluere.  »  Nec  Plancus  illepide,  quum 
diceretur  Asinius  Pollio  orationes  in  eum  |)aiaie,  quaî  ab 
ipso  aut  liberis  post  mortem  Planci  ederentur,  ne  respon- 
dere  posset  :  «  cum  morluis  nonnisi  larvas  luctari.  »  Quo 
dicto  sic  reperoussit  illas,  ut  apud  eruditos  nibil  impu- 
denlius  judicetur. 

Ergo  securi  etiam  contra  vililit'igatovcs ,  quos  Calo^j 
eleganter  ex  vitiis  atque  lltigalorïbus  compouiit  (  quid 
enim  illi  aliud  quam  litigant  aut  litem  quseiiint?) ,  e\se- 
quemur  reliqua  propositi.  Quia  vero  occupationibus  tuis 
publico  bono  parcendum  erat,  quid  singulis  contineretur 
libris  buic  epistolae  subjunxi,  summaque  cuia,  ne  légen- 
des eos  baberes,  operam  dedi.  Tu  per  boc  et  aliis  pra;sta -5G 
bis,  ne  perlegant;  sed  utquisque  desidera\crit  aliquid,  id 
tantum  quaerat,  et  sciât,  quo  loco  inveniat.  Hoc  ante  me 
fecit  in  literis  nostris  Valerius  Soranus,  in  libris  quos  Epo^ 
ptidon  inscripsit.  Vcile. 


PLINE. 


TABLE 

DE  L'HISTOIRE  DU  MONDE, 

LAQUELLE   SERT   AUSSI    BE    PREMIER    LIVRE. 


LIVRE  II, 

RELATIF    AU    MONDE    ET    AUX  ÉLÉMENTS. 


Le  monde  est-il  fini,  est-il  un? 

De  sa  forme. 

De  son  mouvement.  Pourquoi  est-il 

appelé  monde? 
Des  éléments  et  des  planètes. 
De  Dieu. 

De  la  nature  des  astres.  Du  mouve- 
ment des  planètes. 
Des  éclipses  de  la  lune  et  du  soleil. 
i)e  la  grandeur  des  astres. 
Des  découvertes  faites  par  chacun 

dans  l'observation  du  ciel.  - 
Quand  reviennent  les  éclipses  du  soleil 

et  de  la  lune? 
Du  mouvement  de  la  lune. 
Mouvements  des  planètes  et  règles 

des  apparitions. 
Pourquoi  les  unes  paraissent-elles  plus 

élevées,  et  les  autres  plus  voisines? 
Pourquoi  les  mêmes  planètes  ont-elles 

des  mouvements  dissemblables? 
Généralités  sur  les  astres. 


chap.  I 
II 

III 

IV 
V 

VI 
VII 
VIII 


X 
XI 


XII 


XIII 


xtv 

XV 


Quelles  modifications  présentent  leurs 

couleurs.  xvi 
Mouvement  du  soleil  et  raison  de  l'i- 
négalité des  jours.  xvii 
Pourquoi  la  foudre  a-t-elle  été  assi- 
gnée à  Jupiter?  xviii 
Distances  des  astres.  xix 
Des  astres  :  considérations  musicales.  xx 
Du  monde  :  considérations  géométri- 
ques. XXI 
Des  astres  qui  apparaissent  soudain , 

ou  comètes.  xxii 
Nature,  situation  et  espèces  de  ces  as- 
tres. XXIII 
Théories  d'Hipparque  touchant  les  as- 
tres. XXIV 
Prodiges  célestes  puisés  dans  l'his- 
toire. Torches,  lampes,  bolides.  xxv 
Poutres  célestes,  cieux  entr'ouverts.  xxvi 
Des  couleurs  du  ciel  et  flamme  céleste.  xxvn 
Des  couronnes  célestes.  xxviii 
Des  cercles  formés  soudainement.  xxix 
Éclipses  prolongées  du  soleil.  xxx 
Plusieurs  soleils.  xxxi 
Plusieurs  lunes.  xxxii 
Lumière  du  jour  durant  la  nuit.  xxxiii 
Boucliers  ardents.  xxxiv 
Phénomène  céleste  noté  une  seule  fois.  xxxv 
Étoiles  filantes.  xxxvi 
Des  étoiles  qui  se  montrent  sur  la  terre 

et  sur  la  mer.  xxxvii 

De  l'air.  xxxviii 

Des  saisons  réglées.  xxxix 


C.  PLINII  SECUNDI 
HISTORIARUM  MUNDI 

ELENCHOS , 

QUI    ET  LIBER    PRIMU3. 


LIBRO  II 

CONTINCTUR    DE    MtiNDO   ET    ELEMENTIS. 

An  finiUis  munduSjCtan  unus.  cap.  i 

De  forma  pjiis.  ii 

De  niotti.  Cur  mundnsdicatnr.  m 

De  elemenlis  et  pianelis.  iv 

De  Deo.  v 

De  sidenim  natiira.  De  planclarum  7110(11  (I).  vi 

De  LiiDo!  et  Solis  dcfeclibiis.  vu 

De  magniliidiiie  sideruni.  viii 

Qu.T  (luis  iincnerit  in  observatione  cnelesti.  ix 

Quaiido  reciirrant  Solis  et  Luiiac  defectus.  x 

De  Lniiat;  molii.  xi 

Erranliiini  moins,  et  iiimiinim  canonica.  xii 

(1)  L'index  nVsf  complet  dans  aucun  manuscrit.  Il.irdouin  a  rais 
çn  italique  ce  qu'il  a  ajoute  pour  le  compléter.  Snn  exemple  a  <?t<> 
suivi  dan.s  les  éditions  subséquentes. 


Quare  eadem  altiora,  alias  propiora  videantur. 

Cur  motus  dissimiles  eadem  habeant. 

Calhoiica  siderum. 

Qufe  ratio  colores  eorum  mulet. 

Solis  motus  et  dierum  ina?iiualitatis  ratio. 

Quare  fulmina  Jovi  assiguentui. 

Inlervalla  siderum. 

De  sideribus,  Musica. 

De  mundo ,  Geometrica. 

De  repentinis  sideribus ,  seu  comelis. 

Nalura,  etsitus,  et  gênera  eorum. 

Ilipparcliea ,  de  sideribus. 

De  cnelestibua  prodigiis,  per  exempta  historica. 

Faces ,  iampades ,  bolides. 
Trabes  cœlestes,  cbasma  cœli. 
De  cœli  coloribus,  et  flamma  cœlesti. 
De  coronis  ca;leslibus. 
De  circulis  repentinis. 
Solis  defectus  longiores. 
Plures  Soles. 
Plures  Lunœ. 
Dierum  lux  noctibus. 
Clypei  ardentes. 
Oslenliim  crcM  semel  notalum. 
De  disciirsu.slcllarum. 
De  stellis  qu.-e  in  terris  marique  existunl. 
D>  aère. 


MU 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XTIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

xxv 

XXVI 

XXVII 

XX  VIII 

XXIX 

xxx 

XXXI 
XXXII 
XXXIII 
XXXIV 

xxxv 

XXXVI 
XXXVII 
XXXVUl 


LIVRE  I. 


Du  lever  de  la  Canicule. 

Inlluence  réglée  dcssaisonsde  l'année. 

Des  états  incertains  de  l'atmosphère; 
des  pluies,  et  pourquoi  il  pleut  des 
pierres. 

Des  tonnerres  et  des  éclairs. 

Origine  des  vents. 

Observations  diverses  sur  les  vents. 

Espèces  des  vents. 

Epoques  des  vents. 

Nature  des  vents. 

Ecnephias  et  Typhon. 

Tourbillons,  presters,  ouragans,  et 
autres  espèces  terribles  de  tempêtes. 

De  la  foudre  :  quelles  sont  les  terres  où 
elle  ne  tombe  pas,  et  pourquoi. 

Espèces  et  merveilles  de  la  foudre. 

Opinion  des  Étrusques  sur  ce  phéno- 
mène, opinion  des  Romains. 

De  l'évocation  de  la  foudre. 

Généralités  sur  les  éclairs. 

Quels  sont  les  objets  qui  ne  sont  ja- 
mais frappés. 

Pluies  de  lait,  de  sang,  de  chair,  de 
fer,  de  laine,  de  brique  cuite. 

Cliquetis  d'armes  et  son  de  la  trom- 
pette entendus  du  haut  des  cieux. 

Des  pierres  qui  tombent  du  ciel  ;  ce 
qu'en  a  dit  Anaxagore. 

Arc-en-ciel. 

Nature  de  la  grêle,  de  la  neige ,  du  gi- 
vre ,  du  brouillard,  de  la  rosée,  des 
nuages. 


XL 
XLI 


XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVni 

XLIX 


LI 

LU 

LIU 
LIV 
LV 

LVI 

LVII 

LVIII 

LIX 
LX 

LXI 


Par  licularites  du  ciel  suivant  les  lieux. 

INature  de  la  terre. 

De  sa  forme. 

Y  a-t-il  des  antipodes? 

Comment  l'eau  est-elle  disposée  dans 

la  terre  ? 
L'Océan  entoure-t-il  la  terre? 
Quelle  portion  de  la  terre  est  habitée. 
La  terre  est  au  milieu  du  monde. 
De  l'obliquité  des  zones. 
De  l'inégalité  des  climats. 
Quels  sont  les  lieux  où  il  n'y  a  point 

d'éclipsés,  et  pourquoi. 
Quelle  est  la  règle  de  la  lumière  du 

jour  sur  la  terre. 
Règles  à  ce  sujet. 

Où  et  quand  n'y  a-t-il  point  d'ombres  ? 
Où  n'y  a-t-il  point  d'ombres  deux  fois 

par  an?  où  les  ombres  sont-elles  di- 
rigées en  sens  contraire  ? 
Où  les  jours  sont-ils  les  plus  longs? 

où  sont-ils  les  plus  courts  ? 
De  la  première  horloge. 
Comment  observe-t-on  les  jours  ? 
Différences  des  nations  par  rapport 

au  monde. 
Des  tremblements  de  terre. 
Des  ouvertures  qui  se  forment  dans 

la  terre. 
Signes  d'un  tremblement  futur. 
Secours  contre  des  tremblements  qui 

menacent. 
Choses  merveilleuses  arrivées  sur  la 


LXIl 

LXIII 

LX.IV 

LXV 

LXVI 

LXVH 

Lxvm 

LXIX 

LXX 

LXXI 

LXXII 

LXXIII 

LXXW 
LXXV 


LXXVI 

LXXVII 

LXXVIII 

LXXIX 

LXXX 
LXXXl 

LXXXIt 
LXXXIII 

LXXXIV 


De  statis  tempestatibus. 

XXXIX 

De  Caniculse  ortu. 

XL 

Vis  temporum  anni  stata. 

XLl 

De  incertis  tempeslatibus  et  imbribus,  et  quare 

lapidibus  pluat. 

XLII 

De  tonitribus  et  fulgetris. 

XLIII 

Ventorum  origo. 

XLIV 

Venforum  observationes  divers». 

XLV 

Ventorum  gênera. 

XLVI 

Ventorum  tempora. 

XLVII 

Naturae  ventorum. 

XLVIII 

Ecnephias  et  Typhon. 

XLIX 

Turbines ,  presteres ,  vorlices ,  et  alia  prodigiosa 

gênera  tempestatum. 

L 

De  fulminibus  :  quibus  in  terris  non  cadant,  et 

quare. 

LI 

Gênera  fulgurum  ,  et  miracula. 

LU 

Etrusca  observatio  in  his  ,  et  Romana. 

LUI 

De  fulminibus  evocandis. 

LIV 

Catholica  fulgurum. 

LV 

Quae  nunquam  ferianlur. 

LVI 

Lacté  pluisse,  sanguine,  carne ,  ferro,  lana,  la- 

teriiius  coctis. 

LVII 

Armorum  crepitum ,  et  tubae  sonitnm  de  caelo 

auditum. 

LVIII 

De  lapidibus  cîelo  cadentibus.  Anaxagorea  de 

his. 

MX 

Arcus  cœiestis.  lx 
Natura  grandinis,  nivis,  pruinœ ,  nebulœ ,  roris, 

nubium.  lm 

Proprietales  caeli  in  locis.  lxii 

Natura  terrae.  lxiu 

De  forma  ejus.  lxiv 

An  sint  Antipodes.  lxv 

Quomodo  aqua  terrae  innexa.  lxvi 

An  circumdatus  terrae  Oceanus.  lxvii 

Quae  portio  terrae  habitetur.  lxviu 

Mediam  esse  mundi  terram.  lmx 

De  obliquitate  zonarum.  lxx 

De  inœqualitate  climatum.  lxxi 

Ubi  éclipses  non  appareant,  et  quare.  lxxii 

Quae  ratio  diurnae  lucis  in  terris.  Lxxiii 

Canonica  de  eadem  re.  lxxiv 

Ubi,  etquando  nullœ  umbrae.  lxxv 
Ubi  bis  anno  :  ubi  in  contrarium  umbrae  feran- 

tur.  LXXVI 

Ubi  longissimi  dies,  ubi  brevissimi.  lxxvii 

De  primo  horologio.  lxxviii 

Quomodo  observentur  dies.  lxxix 

Differenlia  gentium  ad  i  ationeni  mundi.  lxxx 

De  terra3  motibus.  lxxxi 

De  terrai  liiatibus.  lxxxii 

Signa  motus  futuri.  lxxxiu 

Anxilia  contra  motus  fuluros.  lxxiiv 


PLINE. 


terre,  dout  l'histoire  u'olïrc  qu'un 
seul  exemple. 

Merveilles  des  tremblemenls  de  terre. 

En  quels  lieux  la  mer  s'est-elle  re- 
tirée ? 

Des  îles  qui  apparaissent  à  la  surface 
de  l'eau. 

Quelles  îles  se  sont  formées  ainsi,  et 
en  quels  temps. 

Quelles  terres  ont  été  coupées  par  les 
mers. 

Quelles  îles  ont  été  jointes  au  conti- 
nent. 

Quelles  terres  ont  été  complètement 
changées  en  mer. 

Quelles  terres  se  sont  englouties  sur 
elles-mêmes. 

Villes  englouties  par  la  mer. 

Des  soupiraux  de  la  terre. 

Des  terres  toujours  tremblantes  et  des 
îles  flottantes. 

Quels  sont  les  lieux  où  il  ne  pleut  pas. 

Collection  de  merveilles  de  la  terre. 

Quelle  est  la  règle  du  flux  et  du  reflux. 

Où  y  a-t-il  des  marées  qui  échappent 
à  la  règle  ? 

Merveilles  de  la  mer. 

Quelle  est  Tlnfluence  de  la  lune  sur 
les  choses  terrestres  et  sur  les  mers. 

Quelle  est  celle  du  soleil. 

Pourquoi  la  mer  est-elle  salée  ? 

Où  la  mer  est-elle  le  plus  profonde  ? 

Merveilles  des  sources  et  des  fleuves. 

Merveilles  réunies  du  feu  et  de  l'eau. 


LXXXV 
LXXXVI 

LXXXVII 

LXXXVIII 

LXXXIX 

XC 

XCI 

XCII 

xciir 

xciv 

xcv 

XCVI 
XCVII 
xcv  III 

xcix 
c 

CI 

cil 

cm 

civ 

cv 

CVI 
CVII 


Le  malthe.  cviii 
Le  naphte.  cix 
Lieux  où  le  feu  brûle  toujours.  ex 
Merveilles  du  feu  considéré  en  lui- 
même.  CXI 
Mesure  de  la  terre  entière.  cxii 
Règle  harmonique  du  monde.  ex  m 
Résumé  :  Faits,  histoires  et  observations,  41 7. 

Tirés  des  auteurs  : 

M.  Varron,  Sulpicius  Gallus,  Titus  César  em- 
pereur, Q.  Tuberon,  TuUius  Tiron,  L.  Pison, 
Tite-Live,  Cornélius  Nepos,  Statius  Sebosus,  Cse- 
lius  Antipater,  Fabianus,  Valerius  Antias ,  Mu- 
cianus,  Ceecina  qui  a  écrit  de  la  discipline  étrus- 
que, Tarquitius  qui  a  traité  le  même  sujet,  Julius 
Aquila  qui  l'a  aussi  traité,  Sergius  Paulus. 

Auteurs  étrangers  : 

Platon,  Hipparque,  Timée,  Sosigène,  Péto- 
siris,  Nécepsos,  les  pythagoriciens,  Posidonius, 
Anaximandre,  Epigène  qui  aécrit  sur  le  gnomon, 
Euclide ,  le  philosophe  Cœranus ,  Eudoxe,  Démo- 
crite,  Critodème,  Thrasylle,  Sérapion,  Dicéar- 
que,  Archimède,  ;Onésicrite,  Ératosthène,  Py- 
théas,  Hérodote,  Aristote,  Ctésias,  Artémidore 
d'Éphèse,  Isidore  de  Charax,  Théopompe. 

LIVRE  III, 

CONTENANT  LES  SITUATIONS,  LES  NATIONS,  LES 
MERS,  LES  VILLES,  LES  PORTS,  LES  MONTAGNES, 
LES  FLEUVES,  LES  MESURES,  LES  PEUPLES,  QUI 
SONT    OU    QUI    ONT   ÉTÉ. 

Notions  préliminaires  sur  les  limites 


Portcnta  torranini  semel  tradita.  iaxxv 

Miracula  lei  rœ  motus.  lxxxvi 

Qiiibus  locis  maria  rccesserint.  lxxxvii 

Insulaium  cnascenliiim  ratio.  lxxxviii 

Qiiœ  ot  qiiibtis  temporibus  eiiata;  sint.  lxxxix 

Quas  terras  interrupeiiiit  maria.  xc 

Quiie  insiilœ  contincnti  adjuncta!  sint.  xa 

Qua;  tcrrae  in  totum  mari  pernmlalae.  xcii 

Qu?c  terra;  ipsiB  se  sorbuerunt.  xciii 

Urbes  bausffc  mari.  xciv 

De  spiraciiiis  terrariim.  xcv 
De  terris  semper  Iremenlibiis  :  et  de  lluctuanti- 

bus  insulis.  xcvi 

Quibus  locis  non  impluat.  xcvii 

Acervala  terrarum  miracula,  xcviii 

Qua  ralione  a'stus  maris  accédant  et  recédant.  xcix 

Ubi  a-slus  extra  rationem  idem  faciaut.  c 

Miracula  maris.  ci 

Quai  potontia  Lunœ  ad  lerrena,  et  maria.  en 

Quae  Solis.  cm 

Qnare  saisum  mare.  civ 

Ubi  altissimum  mare.  cv 

Mirabilia  Tontium  et  lluniinum.  cti 

Ignium  et  aquarum  junda  miracula.  r.vii 

De  maltha.  cviu 

De  naphtlia.  ci\ 


Quœ  loca  semper  ardeant.  ex 

Ignium  per  se  miracula.  cxi 

Terrœ  universae  mensura.  cxu 

Harmonica  mundi  ratio.  cxiii 

Summa  :  Res,  et  historiœ,  et  observationes ,  ccccxvii 
Ex  auctoribus  : 

M.  Varrone,  Sulpicio  Galle,  Tito  Cœsare  imperatore, 
Q.  Tuberone,  Tullio  Tirone,  L.  Pisone,  T.  Livio,  Corn. 
Nepote,  Statio  Seboso ,  Cielio  Antipatro,  Fabiano,  Antia- 
te,  Muciano,  Ca;cina  qui  de  Etrusca  disciplina  scripsit, 
Tarquitio  qui  item,  Julio  Aquila  qui  item,  Sergio  Paulo. 

Externis  : 
Platone,  Hipparcho,  Timœo,  Sosigcne,  Petosiri,  Ne- 
cppso,  Pylbagoricis,  Posidonio,  Anaximandro ,  Epigene 
Gnomonico,  Euclide,  Cœrano  Pbilosoplio,  Eudoxo,De 
mocrito,  Critodemo,  Tlirasyllo,  Serapione,  Dicnearclio 
Arcbimede,  Onesicrilo,  Eratostbenc,  Pytliea,  Herodoto 
Arislolele,  Ctesia,  Artemidoro  Epbesio,  Isidore  Cliara- 
ceno ,  Tbeopompo. 

LIBRO  III 

CONTINENTUR  SITUS,  GENTES  ,  MARIA,  OPPIDA,  PORTUS,  MON- 
TES, FLUMINA,  MENSURA,  POPULI  QUI  SUNT  Al'T  FIJERCNT. 

Europœ  in  unïvcrsum fines  ac  situs  prœmii- 
f  11)1  fur.. 
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et  la  situation  de  l'Europe  en  gé- 
néral. 

De  l'Espagne  entière. 

De  la  Bétique. 

De  l'Espagne  citérieure. 

De  la  province  iNarbounaise. 

De  l'Italie. 

Neuvième  région  de  l'Italie. 

Septième  région  de  l'Italie. 

Première  région  de  l'Italie:  le  Tibre; 
Rome. 

Troisième  région  de  l'Italie. 

Soixante-quatre  îles,  et,  parmi  elles, 
les  Baléares. 

La  Corse. 

La  Sardaigne. 

La  Sicile. 

La  Grande  Grèce,  à  partir  des  Locrlens. 

Seconde  région  de  l'Italie. 

Quatrième  région  de  l'Italie. 

Cinquième  région  de  l'Italie. 

Sixième  région  de  l'Italie. 

Huitième  région  de  l'Italie;  du  Pô. 

Onzième  région  de  l'Italie;  Italie 
transpadane. 

Dixième  région  de  l'Italie. 

Situation  et  peuples  de  l'Istrie. 

Des  Alpes  et  des  peuples  qui  les  habi« 
tent. 

Liburnie  et  Illyrie. 

La  Dalmatie. 

La  Norique. 

La  Pannonie. 


I 

II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

vui 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 
XXII 
XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

XXVIII 


XXIX 


XXX 


La  Mésie. 

Iles  de  la  mer  Ionienne  et  de  l'Adria- 
tique. 
Résumé  :  Villes  et  nations  (13).... 

Fleuves  célèbres 

Montagnes  célèbres 

Villes  et  nations  qui  ont  péri.... 
Faits,  histoires  et  observations.... 

cccxxvi. 

Auteurs  : 

S'Turannius  Gracilis,  Cornélius  Nepos,  Tite- 
Live ,  Caton  le  censeur,  M.  Agrippa ,  M.  Varron, 
l'empereur  Auguste,  Varron  Atacinus ,  Valerius 
Antias,  Hygin,  L.  Vêtus,  Mêla  Pomponius, 
Curion  le  père,  Cœlius,  Arruntius,  Sebosus,  Li- 
ciniusMucianus,  Fabricius  Tuscus,  L.  Attcius 
Capiton  ,  Verrius  Flaccus,  L.  Pison,  Gellianus, 
Valerianus. 

Auteurs  étrangers  : 

Artémidore,  Alexandre  Polybistor,  Thucy- 
dide, Tbéophraste,  Isidore,  Théopompe,  Mé- 
trodore  de  Scepsis,  Callicrate,  Xénophon  de 
Lampsaque,  Diodore  de  Syracuse,  Calliphane, 
Timagène. 

LIVRE  IV, 

CONTENANT  LES  POSITIONS,  LES  NATIONS,  LES 
MERS,  LES  VILLES,  LES  POETS,  LES  MONTA- 
GNES, LES  FLEUVES,  LES  MESURES,  LES  PEU- 
PLES,   QUI  SONT  OU  ONT  ÉTÉ. 

L'Épire.  i 


Tum  Hispanîœ  totius. 

Breticae. 

Hispaniœ  citerioris. 

Narbonensis  provinciae. 

Italiae. 

Nona  Jtallœ  regio. 

Septima  Italiœ  regio. 

Prima  Italice  regio  :  Tiberis ,  Ronia. 

Tertia  Italiœ  regio. 

Insularum  lxiv.  la  his,  Balearium. 

Corsicae. 

Sardiniae. 

Siciliae. 

Magna  Grcccia  :  A  Lociis. 

Secunda  Italiœ  regio. 

Quarta  Italiœ  regio. 

Qiiinta  Italiœ  regio. 

Sexta  Italiœ  regio. 

Octava  Italiœ  regio  :  De  Pado.  , 

Vndecima  Italiœ  regio  :  Italia  Uans  Padiim 

Décima  Italiœ  regio. 

Istriae  situs  et  populi. 

Alpium ,  et  genliiim  Alpinarum. 

Liburniae,  et  lllyrici. 

Dalmatiae. 

Noiicoium. 

Pannoniac. 


VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

xvni 

XIX 

XX 

X\I 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

xxvm 


Mœsiae.  xxis 

Insularum  lonii,  et  Adriatici  maris.  xxx 

Suinma  :  Oppida  et  gentes... 
Fhimina  elara... 
Montes  clari... 
Insulae... 

Quae  intercidere  oppida  aut  gentes... 
Res,  et  liistoiicœ,  et  observationes  cccxxvi. 

Ex  auctoribus  : 

Turannio  Gracile,  Corn.  Nepote ,  T.  Livio,  Catone 
censorio,  M.  Agrippa,  M.  Varrone,  divo  Auguslo,  Var- 
lone  Atacino,  Antiale,  Hygino,  L.  Vetere ,  Mêla  Ponipo- 
nio,  Curione  pâtre,  Caelio,  Arruntio,  Seboso,  Licinio 
Muciano,  Fabricio  Tusco,  L.  Atteio  Capitone,  Verrio 
Flacco,  L.  Pisone,  Gelliano,  Valeriano. 

Externis  ; 

Artemidoro,  Alexandre  Polybistore,  Tbucydide,  Tlieo- 
plirasto,  Isidoro,  Tbeopompo,  Metrodoro  Scepsio,  Cal- 
licrate, Xenopbonte  Lampsaceno,  Diodoio  Syracusano, 
Calliphane,  Timagène. 

LIBRO  IV 

CONTINENTUR  SITUS,  GENTES,  MARIA,  OPPIDA,  PORTIJS,  MON- 
TES, FLUMIXA,  MENSl'R.Ï,  POPULI  QIH  SUNT    AUT  FUERLNT. 

Epiri.  I 
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L'Acarnanie. 

L'Étolie. 

La  Locride  et  la  Phocide. 

Le  Péloponuèse. 

L'Achaïe. 

La  Messénie. 

La  Laconie. 

L'Argolide. 

L'Arcadie. 

L'Attique. 

La  Béotie. 

La  Doride. 

La  Phthiotide. 

La  Thessalie. 

La  Magnésie. 

La  Macédoine. 

La  Tlirace;  la  mer  Egée. 

Iles  situées  au-devant  de  ces  terres , 

parmi  lesquelles  : 
La  Crète , 
L'Eubée, 
Les  Cyclades , 
Les  Sporades. 

L'Hellespont ,  les  Palus-Méotides. 
La  Dacie ,  la  Sarmatie. 
La  Scythie. 
Les  îles  du  Pont;  les  îles  de  l'océan 

Septentrional. 
La  Germanie. 
Les  îles  dans  l'océan  de  la  Gaule ,  au 

nombre  de  9G,  parmi  lesquelles  : 
La  Bretagne, 


PLINE. 


II 

III 

IV 

V 

VI 

YII 

VIII 

■    IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 
XX 

XXI 
XXII 
XXIII 
XXIV 
XXV 
XXVI 

XXVII 
XXVIII 

XXIX 
XXX 


La  Gaule  belgique, 

XXXI 

La  Gaule  lyonnaise, 

XXXII 

L'Aquitaine, 

XXXIII 

L'Espagne  citérieure,  à  partir  de  l'o- 

céan des  Gaules, 

XXXIV 

La  Lusitanie. 

XXXV 

Iles  dans  la  mer  Atlantique. 

XXXVI 

Mesure  de  l'Europe  entière. 

XXXVII 

Résumé:  Villes  et  nations..,. 

Fleuves  célèbres.... 

Montagnes  célèbres.... 

Iles.... 

Villes  ou  nations  qui  ont  péri. 

.. 

Faits,  histoires  et  observations... 

Auteurs  : 

M.  Varron,  Caton  le  Censeur,  M.  Agrippa, 
l'empereur  Auguste,  Varron  Atacinus,  Corné- 
lius Nepos,  Hygin,  L.  Vêtus,  Pomponius  Mêla, 
Licinius  Mucianus,  Fabricius  Tuscus,  Atteius 
Capiton,  Atteius  le  philologue. 

Auteurs  étrangers  : 

Polybe,  Hécatée,  Hellanicus,  Damaste,  Eu- 
doxe,  Dicéarque,  Timosthène,  Épliore,  Cratès 
le  grammairien,  Sérapion  d'Antioche,  Callima- 
que,  Artémidore,  Apollodore,  Agathocle,  Euma- 
chus,  Timée  de  Sicile,  Myrsile,  Alexandre  Po- 
lyhistor,  Thucydide ,  Dosiades,  Auaximandre, 
Philistide  de  Mallos,  Denys,  Aristide,  Calli- 
dème,  Ménechme,  Aglosthène ,  Antielide,  Héra- 


Acarnaniœ.  n 

A-.toUœ.  ni 

Locridu,  et  Phocidis.  iv 

Peloponnesi.  v 

Acliaiœ.  vi 

Messeniœ.  vu 

jMConiœ.  viii 

Arrjolidis.  ix 

Arcadice.  x 

Atticœ.  y^i 

Jinrotiœ.  >^" 

Doridis.  xiH 

l'hthiotidls.  xiv 

Tiiessaliae.    .  xv 

Magncsi.T.  xvi 

Macedoni.T.  xvii 

Tliraci<T.  ^Igœi  maris.  xviii 

Insiilanim  antc  cas  terras  :  inter  quas,  xix 

Crel.ie,  ?  xx 

Eubd'cT,  '  XXI 

Cycladiim,  xxii 

Sporadiim,  xxiii 

Hellesponti,  Mmotidis,  xxiv 

Daciim ,  Sarmatisp,  nxv 

Scythiac.  xxvi 
Insulanim  Ponti  :  Insularum  Oceani  Septem- 

trionalis.  xxvii 

Gcrmaniœ,  xxvin 


Fnsulae  in  Gallico  Oceano  xcvi,  quas  inter,  xxix 

Brilannise,  xxx 

Belgicœ  Galliœ,  xxxi 

Liigdunensis  Galliae,  xxxii 

Aquilanicœ  Galliœ,  xxxiii 

Citerioris  Hispania;,  ab  Oceano  Gallico,  xxxiv 

Lusitaniae.  xxxv 

Insularum  in  mari  Atlantico.  xxxvi 

Universai  Europae  mensura.  xxxtii 

Summa  :  Oppida,  et  gentes... 

Fiumina  ciara... 

Montium  clari... 

Insulae... 

Quœ  intercidere  oppida ,  aut  génies... 
Res,  historiœ,  et  observationes... 

Ex  auctoribus  : 

M.  Varronc,  Catone  Censorio,  M.  Agrippa,  divo  Au- 
guste, Varrone  Atacino,  Corn.  Nepote,  Hygino,  L.  Vo- 
lere,  Pomponio  Mêla,  Licinio  Muciano,  Fabricio  Tusco, 
Alteio  Capilone,  Atleio  Piiiloiogo. 

Externis  : 

Polybio,  Hecat.ieo,  Hellanico,  Damaste,  Eudoxo,  Di- 
cffîarclio,  Tiraostliene,  Eplioro,  Cralelc  Grammatico, 
Serapione  Antiocbense  ,  Callimaclio,  Artemidoro,  Apol- 
lodore, Agalbocle,  Eumacho,  Tim.xo  Siculo,  Myrsilo, 
Alexandre  Polyliistore,  Thucydide,  Dosiade,  Anaximan- 
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clide ,  Philcmon  ,  Xénophon ,  Pythéas , 

Isidore, 

La  Syrie  le  long  de  l'Eupbrate. 

XXI 

Philonide,  Xénagoras,  Astynomus  ,  Staphylus, 

La  Cilicie  et  les  nations  avoisinantes. 

XXII 

Métrodore,  Cléobule,  Posidouius. 

L'Isaurie  et  les  Homouades. 

XXIII 

La  Pisidie. 

xxiv 

LIVRE  V, 

La  Lycaonie. 

XXV 

CONTENANT   LES  POSITIONS,    LES   NATIONS,   LES 

La  Pamphylie. 

XXVI 

MERS,  LES  VILLES,    LES    POIlTS ,    LES    MONTA- 

Le mont  Taurus. 
La  Lycie. 

xxvn 

GNES,  LES  FLEUVES,   LES  MESURES, 

LES  PEU- 

XXVIII 

La  Carie. 

XXIX 

PLES,  QUI  SONT  OU  ONT  ÉTÉ. 

7      "*■ 

La  Lydie. 

XXX 

Les  Mauritanies. 

I 

L'Ionie. 

XXXI 

La  Numidie. 

II 

L'Éolide. 

XXXII 

L'Afrique. 

III 

La  Troade  et  les  nations  avoismantes. 

XXXIII 

Les  Syrtes. 

IV 

Les  îles  au-devant  de  l'Asie ,  au  nom- 

La Cyrénaique. 

V 

bre  de  212,  parmi  lesquelles  : 

XXXIV 

La  Libye  Maréotis. 

VI 

Chypre, 

XXXV 

Les  îles  autour  de  l'Afrique. 

VII 

Rhodes, 

XXXVI 

Le  revers  de  l'Afrique. 

VIII 

Saroos, 

xxxvn 

L'Egypte  et  la  Thébaïde. 

IX 

Chios, 

XXXVIII 

Le  Nil. 

X 

Lesbos. 

XXXIX 

Les  villes  d'Egypte. 

XI 

L'Hellespont  cl  la  Mysie. 

XL 

L'Arabie  qui  est  le  long  de  la  mer 

La  Phrygie. 

XLI 

d'Egypte. 

XII 

La  Galatie  et  les  nations  avoisinantes. 

XLII 

La  Syrie. 

XIII 

La  Bithynie. 

XLIII 

L'Iduraée,  la  Palestine,  laSamarie. 

XIV 

Les  îles  de  la  Propontide. 

XLIV 

La  Judée. 

XV 

Résumé.  Villes  et  nations... 

La  Décapole. 

XVI 

Fleuves  célèbres... 

La  Phénicie. 

XVII 

Montagnes  célèbres... 

La  Syrie  d'Antioche. 

XVIII 

Iles.. 

CXVIII 

Le  reste  de  la  Syrie. 

XIX 

Villes  ou  nations  qui  ont  péri. 

L'Euphrate. 

XX 

Faits,  histoires  et  observations... 

(]ro,  Philistide  Mallote,  Dionysio,  Aristide, 

Callidemo, 

Syriœ  ad  Euphratem. 

XXI 

Menaechmo,   Aglosthene,    Anticlide,    Heraclide,   Phile- 

Ciliciee ,  et  adjunctœ  génies. 

XXII 

mone,  Xenoplionte,  Pythea,  Isidoro ,    Philonide,  Xe- 

Isauricae,  et  Homonadum. 

XXIII 

nagora,  Astynomo,  Staphylo,  Metrodoro,  Cleobulo,  Po- 

Pisidiae. 

XXIV 

sidonio. 

Lycaoniae. 

XXV 

LIBRO  V 

Paniphyliae. 

XXVI 

CONTINENTUR    SITUS  ,    GENTES,    MAIUA ,     OPPIDA 

,     PORTUS  , 

Tauri  montis. 
Lyciae. 

XXVII 

MONTES  ,  FLUMINA  ,  MENSL'R^  ,  POPULI  QUI   SUNT  AUT   FUE- 

xxvrii 

RUNT. 

Cariœ. 

XXIX 

Lydiœ. 

XXX 

Mauritaniarum. 

I 

Joniœ. 

XXXI 

Numidiœ. 

II 

yEoiidis. 

XXXII 

Africae. 

III 

Troadis,  et  adjiinclac  génies. 

XXXIII 

Syrtium. 

IV 

Insularuii)  ante  Asiam  ccxii.  In  his, 

XXXIV 

Cyrenaicae. 

V 

Cypri , 

XXXV 

Libyœ  Mareotîdis. 

VI 

Rhodi, 

XXXVl 

Insulariim  circa  Africain. 

VII 

Sanii , 

XXXTII 

Aveisorum  Africse. 

VIII 

Ciiii, 

XXXVIII 

^gypti  et  Thebaidis. 

IX 

Lesbi. 

XXXIX 

Nili. 

X 

Hellespontus ,  et  Mysia. 

XL 

Urbhan  in  ^gypto. 

XI 

Piirygia. 

XLI 

Arabiae ,  quae  est  ad  mare  ^Egyptium. 

XII 

Galatia ,  et  adjunctae  gentes. 

XLII 

Syriflc. 

XIU 

Bithynia. 

XLIIl 

Idumsesc,  Palaestinœ,  Samariar, 

XIV 
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A'ariétés  de  la  laine  et  de  ses  couleurs. 

Diverses  étoffes  pour  vêtements. 

De  la  forme  des  moutons.  Du  niusmon. 

Naturel  des  chèvres  et  leur  génération. 

Des  porcs. 

Des  sangliers.  Quel  est  celui  qui,  le  pre- 
mier, a  renfermé  dans  des  parcs  des 
bêtes  vivantes. 

Des  animaux  demi-sauvages. 

Des  singes. 

Des  espèces  de  loups. 

Des  animaux  qui  ne  sont  ni  apprivoi- 
sés ni  sauvages. 

Quels  sont  les  lieux  où  l'on  ne  trouve 
pas  d'animaux. 

Où  et  quels  animaux  font  du  mal  seu- 
lement aux  étrangers?  Où  et  quels 
animaux  en  font  seulement  aux  in- 
digènes? 

liésumé  :  F aMs,  histoires  et  observa- 
tions, 787. 

Auteurs  : 

Mucien,  Procllius,  Verrius  Flaccus,  L.  Pison, 
Corn.  Valerianus,  Caton  le  Censeur,  Fenestella, 
Trogue  Pompée,  les  Actes,  Columelle,  Virgile, 
Varron ,  Lucilius ,  Meteilus  Scipion,  Celse,  Ni- 
gidius,  Trebius  Niger,  Pomponius  Mêla,  Ma- 
miliusSura. 

Auteurs  étrangers . 

Le  roi  Juba ,  Polybe ,  Hérodote ,  Antipater, 
Aristote ,  Démétrius  le  physicien ,  Démocritc , 


Lwn 

L\ X 1 1 1 

LXXIV 

LWV 

LWVI 

LXXVII 


LXXVTII 

LXXIX 

LXXX 

LXXM 


LXXXUI 


LXXXIV 


Théophraste,  Evanthe,  Agriopasqui  a  écrit  sur 
les  vainqueurs  olympiques,  le  roi  lliéron,  le  roi 
Attale  Philométor,  Ctésias,  Duris,  Philistus ,  Ar- 
chytas,  Phylarque ,  Amphilochus  d'Athènes, 
Anaxipolis  de  Thasos,  ApoUodore  de  Lemnos, 
Aristophane  de  Milet,  Antigonede  Cunies,  Aga- 
thoclede  Chios,  Apollonius  de  Pergamo,  Aristan- 
dre d'Athènes, lîacchiiisde  Milet,  Wion  de  Soles, 
Chœréas  d'Athènes,  Diodore  de  Priène,  Dion  de 
Colophon ,  Épigène  de  Rhodes,  Évagon  de  Tha- 
sos, Kuphronius  d'Athènes,  Ilégésias  de  Maro- 
née,  les  deuxMénandrcs  dePriene  et  d'IIéraclée, 
le  poète  Ménécrate,  Androtion  qui  a  écrit  sur 
l'agriculture,  ^l-^schrion  qui  a  traité  le  mémo 
sujet ,  Lysimaque  qui  l'a  également  traité,  De- 
nys  qui  a  traduit  Magon,  Diophane  qui  a  fait 
un  abrégé  de  Denys,  le  roi  Archélaùs ,  INi- 
candre. 

LIVRE  IX, 

CONTENANT  LES  ANIMAUX  AQUATIQUES. 

Pourquoi  les  plus  gros  animaux  appar- 
tiennent-ils à  la  mer?  i 
Monstres  de  l'océan  Indien.  ii 
Quels  sont,  dans  chaque  mer,  les  plus 

grands  animaux?  m 
De  la  figure  des  Tritons  et  des  Néréides; 

de  la  ligure  des  éléphants  marins.  iv 

Des  baleines,  des  orques.  y 

Les  poissons  respirent-ils,  dorment-ils?  vi 

Des  dauphins.  vu 

Quels  sont  ceux  qu'ils  ont  aimés.  viii 


Apis  in  jEt^ypto.  lx\i 

Pecoium  nalura,  et  generatio  eonim.  lxmi 

Gênera  lanfc  et  colorum.  lxxhi 

Gênera  vestium.  Lxxiv 

De  pccorum  forma  ,  et  de  musmone.  lxxv 

Caprariim  natura,  et  generalio.  lxxyi 

Suum  item.  Lxxvii 
De  feris  siibus.  Quis  primus  vivaria  bestiarum 

instituit.  lxxyiu 

De  setiiiferis.  lxxix 

Desimiis.  lxxx 

De  luponim  generibiis.  lxxxi 

De  nec  placidis,  nec  feris  animalibiis.  lxxxii 

Quœ  quibus  in  locis  animalia  non  sint  lxxxiii 
Ubi  et  quœ  advenis  tantum  noceant  :  ubi  et  quae 

indigenis  tantum.  lxxxiv 
Summa  :  Res,  et  historiœ,  et  observationes ,  dcclxxxvh. 

Ex  atictoribus  : 

Muciano,  Procilio,  Verrio  Flacco ,  L.  Pisone,  Corn. 
Valeriano,  Catone  Censorio,  Fenestella,  Troiio,  Actis, 
Columella,  Virgilio,  Varrone,  Luciiio,  Metello  Scipione, 
Corn.  Celso,  Nigidio,  Trebio  iNigro,  Pomponio  Mêla,  Ma- 
niilioSura. 

Exlernis  : 

Juba rege ,  Poiybio,  Herodoto,  Anlipalro,  Aristotele, 

fllKE— T.  I. 


Demelrio  pliysico,  Democrito,  Tbeophrasto,  Evanthe, 
Agriopa  qui  '0),'j[;.TCicv£xa; ,  Hicrone  rege,  Attalo  Pliilome- 
lore  item,  Ctesia,  Diiride,  LMiilisto,  Arcliyla,  Pliylarclio, 
Anipliilocho  Atlien.TO,  Anaxipoli  Tliasio,  A|iollodoro  Le- 
mnio,  Aristopliane  Rîilesio,  Anligono  Cymœo,  Agatliocie 
Cliio,  ApoIIonio  Pcrgameno,  Arislandro  Atiionceo,  Bac- 
chio  Milcsio,  Bione  Solense,  Cluierea  Atliena;o,  Diodoro 
Priena'o,  Dione  Colophonio,  Epigene  F.hodio,  Evagono 
Thasio,  Eiiplironio  Athenaeo,  Hegrsia  Maronco,  Menan- 
dris  Prien.TO  et  Heracleole,  JMenecrate  poeta,  Androtione 
qui  de  agricuUura  scripsit,  .Esclirione  qui  ilem,  Lysima- 
clio  qui  ilem,  Dioiiysio  qui  Magonem  translulit,  Dio- 
phane qui  ex  Dionysio  epitomen  fecit,  Arciielao  rege, 
Nicandro. 

LIBRO  IX 

CONTINETUU  AQUATILIUM  NATURA. 

Quare  maxinia  in  mari  aoimalia.  i 

Indici  maris  belluœ.  ii 

Quae  in  quoque  Oceano  maximae.  m 
De  Ti  itonnni  et  Nereidum  figuris.  De  eleplianlo- 

runi  marinoium  liguris.  iv 

De  balœnis.  De  orcis.  v 

An  spirent  pisces  :  au  dormiant.  vi 

De  delpliinis.  vu 

Quos  amaverint.  viii 


18 


PLINE. 


En  quels  lieux  pêchent-ils  de  compa- 
gnie avec  les  liomraes? 

Autres  merveilles  touchant  les  dau- 
phins. 

Des  tursions. 

Des  tortues  ;  espèces  de  tortues  mari- 
nes ,  et  manière  de  les  prendre. 

Qui  le  premier  a  inventé  l'art  de  couper 
récaille  de  tortue? 

Distribution  des  animaux  aquatiques 
en  espèces. 

Quels  sont  ceux  qui  sont  revêtus  de 
poil,  ou  qui  en  manquent;  comment 
ils  mettent  leurs  petits  au  monde. 
Des  veaux  marins  ou  phoques. 

Combien  il  y  a  d'espèces  de  poissons. 

Quels  sont  les  plus  grands  poissons. 

Thons,  cordyles,  pélamides;  saumure 
qu'on  tire  de  certaines  parties  de  ces 
poissons.  Mélandryes ,  apolectes , 
cybies. 

Amies;  scombres. 

Quels  poissons  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Pont-Euxin;  quels  entrent  dans  cette 
mer,  et  reviennent  par  une  autre  voie. 

Pourquoi  les  poissons  sautent-ils  hors 
de  l'eau? 

Qu'il  y  a  des  augures  fournis  par  des 
poissons. 

Espèces  de  poissons  où  il  n'y  a  pas  de 
mâles. 

Poissons  qui  ont  une  pierre  dans  la  tête. 
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Quibusin  locis  socielate  cum  hominibus  piscen- 

lur. 
Alla  circa  eos  mira. 
De  tursionibus. 
De  lestiulinibiis.  Qiiae  gênera  aquatilium  testutli- 

num,  et,  qiiomodo  capiantur. 
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<iui  alias  redeanf. 
Quare  pisces  extra  aquam  exsiliant. 
lisse  aufîiiiia  ex  piscibus. 
In  quo  t^enorc  piscium  mares  non  sint. 
Qui  calculum  in  capite  babeànt  :  qui   laleant 

hiemc  -.  et  qui  bieme  non  capiantur,  nisi  statis 

(liebu3. 
Qui  a>stale  lateant  :  oui  siderontur  pisces. 
De  mucile. 
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notère,  les  hérissons,  les  cochlées, 

les  peignes. 
Des  diverses  espèces  de  coquilles. 
Combien  la  mer  fournit  d'aliment  au 

luxe. 
Des  perles  ;  comment  elles  se  forment, 

et  où. 
Comment  on  les  trouve. 
Quelles  en  sont  les  espèces. 
Observations  à  y  faire  ;  quels  en  sont 

les  caractères. 
Exemples  relatifs  aux  perles. 
Quand,  pour  la  première  fois,  l'usage 

en  vint  à  Rome. 
Caractères  des  murex  et  des  pourpres. 
Quelles  sont  les  espèces  de  pourpres. 
Comment  les  emploie-t-on  pour  teindre 

les  laines? 
Quelle  est  l'époque  de  l'usage  de  la 

pourpre  à  Rome,  du  laticlave  et  de 

la  prétexte. 
Des  étoffes  appelées  conchyliées. 
Teinture  de  l'améthyste.  Nuances  hys- 

gine ,  écarlate. 
La  pinne  et  le  pinnotère. 
Intelligence  des  animaux  aquatiques. 

La  torpille;  la  pastenague;  la  scolo- 
pendre ;  le  glanis  ;  le  bélier  poisson. 
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Des  êtres  qui  sont  intermédiaires  entre 
les  animaux  et  les  plantes.  Orties  de 
mer. 

Des  éponges,  de  leurs  espèces,  des  lieux 
où  elles  naissent;  que  ce  sont  des 
animaux. 

Des  canicules. 

De  ceux  qui  sont  enfermés  dans  un  test 
siliceux.  Des  animaux  marins  dé- 
pourvus de  toute  sensibilité.  De  la 
vermine  de  la  mer. 

Des  animaux  marins  vénéneux. 

Des  maladies  des  poissons. 

Reproduction  des  poissons. 

Poissons  ovipares,  poissons  vivipa- 
res. 

Poissons  dont  le  ventre  se  déchire  dans 
le  fret ,  et  se  réunit  ensuite. 

Poissons  qui  sont  pourvus  de  vulves. 
Poissons  qui  se  fécondent  eux-mê- 
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Quelle  est  la  plus  longue  durée  de  la  vie 
des  poissons. 

Quel  est  l'inventeur  des  parcs  aux  huî- 
tres. 

Quel  est  l'inventeur  des  viviers  pour 
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Qui  le  premier  a  établi  des  viviers  pour 
les  murènes. 

Qui  le  premier  a  établi  des  viviers  pour 
les  limaçons. 

Poissons  terrestres. 
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Comment  l'on  prend  le  poisson  anthias. 

Des  étoiles  de  mer. 


19 


l  XVIII 


LXIX 
LXX 


LXXI 

LXXII 

LXXIII 

LXX  IV 

LXXV 

LXXVI 


LXX  VII 

Lxxvin 

LXXIX 

LXXX 

LXXXI 

LXXXII 
LXXXIII 
LXXXIV 

LXXXV 
LXXXVI 


De  navigatore  polypo. 

Polijporum gênera:  solertia. 

De  navigatore  nauplio. 

Ciusla  intecti.  De  locustis. 

Cancroium  geneia.  De  pinnotère,  echinis,  co- 

clileis,  peclinibus. 
Concliariim  geneia. 
Quanta  luxuriœ  materia  sitin  mari. 
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Exempla  circa  eos. 
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Quainationes  purpuree. 
Quomodo  ex  bis  lanae  tingantur. 
Quando  purpuree  usus  Rom*  :  quando  laticlavi, 
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De  concbyliatis  vestibus. 
De  amethyslo  tingendo  :  de  hysgino,  de  cocco. 
De  pinna  et  pinnotère. 
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LXXXVII 


Des  merveilles  des  dactyles. 

Des  inimitiés  et  des  amitiés  des  animaux 

aquatiques  entre  eux.  lxxxviii 

Résumé  :  Faits,  histoires  et  observa- 
tions, 650. 

Auteurs  : 

Turranius  Gracilis,  Trogue  Pompée ,  Mécène, 
Alfius  Flavius,  Cornélius  Nepos,  Laberius  le 
mimographe,  Fabianus,  Feuestella,  Mucien, 
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que,Cicéron,  /tlmiliusMacer,  Messala  Corvinus, 
Trébius  Niger, Nigidius. 
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Cythnos,  Alexandre  Polyhistor. 

LIVRE  X, 

CONTENANT   l'hISTOIRE    DES    OISEAUX. 


De  l'autruche. 

Du  phénix. 

Des  espèces  d'aigles. 

De  leurs  caractères  distinclift. 

Quand  ils  ont  commencé  à  figurer  sur 

les  étendards  des  légions. 
D'un  aigle  qui  se  jeta  sur  le  bûcher  d'une 

jeune  fille. 
Du  vautour. 

Le  sanqualis  et  l'immussule. 
Les  éperviers  ;  le  butéo. 
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VIII 
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En  quels  lieux  les  éperviers  et  les  hom- 
mes chassent  de  société. 

Quel  est  l'oiseau  qui  seul  est  mis  à  mort 
par  sa  propre  race  ;  quel  est  l'oiseau 
qui  ne  pond  qu'un  œuf. 

Les  milans. 

Distribution  des  oiseaux  par  espèces. 

Des  corneilles  ;  des  oiseaux  de  mau- 
vais augure. 

Des  corbeaux. 

Du  hibou. 

Oiseaux  dont  la  race  est  éteinte,  ou  la 
connaissance  perdue. 

Quels  oiseaux  naissent  la  queue  la  pre- 
mière. 

Des  chouettes. 

Du  pivert. 

Des  oiseaux  munis  de  serres. 

Des  paons. 

Quel  est  le  premier  qui  a  tué  des  paons 
pour  les  manger;  quel  est  le  premier 
qui  les  a  engraissés. 

Des  coqs. 

Comment  on  les  chûtre.  D'un  coq  par- 
lant. 

De  l'oie. 

Quel  est  le  premier  qui  a  mis  en  usage 
les  foies  d'oie. 

Du  comraagène. 

Des  chénalopex,  des  chénérotes,  des 
tétraons ,  des  otides. 

Des  grues. 

Des  cicognes. 
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De  slellis  marinis.  lxxxvi 

De  (laclyloriim  iniraculis.  lxxxvii 

De  inimicitiis   inter  se  aquatilium,  et    amici- 

tiis.  LXXXVIII 
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Tiirranio  Gracili ,  Trogo,  M.'fcenate,  Alfio  Flavio,  Corn. 
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rone, Macro  /Einilio,  Messala  Corvino,  Tiebio  Nigro,  Ni- 
gidio. 

Ex  ternis  : 

Aristotele,  Arcbelao  rege,  Callimacho,  Democrilo, 
Theoplirasto,  Tbrasyllo,  llegesidenio  Cjllinio,  Alexandre 
Poiyhislore. 

LIBROX 

CONTINENTUR  VOLUCUUM  NATUK/E. 

De  strulliiocamelo.  i 

De  phœnice.  ii 

Aquilarum  gênera.  m 

Natura  earum.  iv 

Qiiando  legionum  signa  esse  cœperint.  v 

De  aquila  quse  in  rogum  virginis  se  misit.  \i 

De  vulture.  vu 


Sanqualis  avis,  et  immussulus. 

Accipilres  :  buleo. 

In  quibus  locis  societale  accipitres  et  lioniines 

aucupentur. 
Quœ  avis  sola  a  siio  génère  interimatur  :  quœ 

avis  siiigula  ova  pariât. 
Milvi. 

Digestio  avinm  per  gênera. 
Comices  :  inauspicata;  aves. 
De  corvis. 
De  bubone. 

Aves  quariim  vita  aiit  notitia  intercidit. 
Qiia;  a  caiida  nascantur. 
De  nocluis. 
De  pico  martio. 

De  bis  qui  uncos  ungiies  liabent. 
De  pavoiiibiis. 
Quis  priimini  pavonem  cibi  causa  occiderit.  Quis 

farcire  iiistiliicrit. 
De  gallinaceis. 

Quoniodo  castrentur.  De  gallinaceo  locuto. 
De  ansere. 

Quis  prininm  jecur  anserinum  instituit. 
De  commageno. 

Cbenalopeces,  cbeneroles,  tetraones,  olides. 
Grues. 
De  ciconiis. 
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Des  cygnes. 

Des  oiseaux  ctrangera  qui  arrivent  : 
cailles,  glottides,  cychrames,  oies. 

Des  hirondelles. 

De  ceux  de  nos  oiseaux  qui  cmigrent, 
et  du  lieu  où  ils  vont,  grives, merles, 
étourneaux.  Des  oiseaux  qui  muent 
dans  la  retraite.  Tourterelles,  pa- 
lombes. Vol  des  étourneaux  et  des 
hirondelles. 

Oiseaux  qui  restent  toute  l'année  dans 
nos  climats;  oiseaux  qui  n'y  restent 
que  six  mois ,  que  trois  mois.  Gal- 
gules ,  huppes. 

Memnonides. 

Méléagrides. 

Séleucides. 

Ibis. 

Quels  sont  les  oiseaux  qui  manquent 
en  certains  lieux ,  et  quels  sont  ces 
lieux. 

Des  espèces  d'oscines  ;  des  oiseaux  qui 
changeât  de  couleur  et  de  voix. 

Des  rossignols. 

Des  raélancoryphes,  des  érithaques, 
des  phœnicures. 

L'œnanthe;  le  chlorion  ;  le  merle  ; 
l'ibis. 

Époque  de  la  reproduction  des  oiseaux  ; 

Alcyons  ;  jours  a Icyoniens  favorables  à 
la  navigation. 

Des  autres  oiseaux  d'eau. 

De  l'habileté  des  oiseaux  dans  la  cons- 
truction de  leurs  nids.  Constructions 
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XXXV 


xxxvi 
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merveilleuses  des  hirondelles.  De 

l'hirondelle  de  rivage. 
Acanthyllis,  etc. 
Mésange.  Des  perdrix. 
Des  pigeons. 
Services  merveilleux  qu'ils  rendent, 

et  prix  auxquels  ils  s'élèvent. 
Différences  dans  le  vol  et  dans  la  marche. 
Apodes  ou  cypscles. 
De  la  nourriture  des  oiseaux.  Capri- 

mulge;  platée. 
Des  instincts  des  oiseaux.  Le  cardue- 

lis ,  le  taure ,  l'anthe. 
Des  oiseaux  parleurs.  Perroquet. 
Pies  glandaires. 
Sédition  du  peuple  romain  cause'e  pour 

un  corbeau  qui  parlait. 
Oiseaux  deDiomède. 
Quels  animaux  n'apprennent  rien. 
Du  boire  des  oiseaux.  Le  porphyrion. 
Hœmatopode. 

De  la  nourriture  des  oiseaux. 
Onocrotales. 
Des   oiseaux   étrangers.    Phalérides, 

faisans,  numidiques. 
Phœnicoptères  ;  attagènes;  phalawo- 

corax  ;  pyrrhocorax  ;  lagopodes. 
Oiseaux  nouveaux.  Bibions. 
Des  oiseaux  fabuleux. 
Qui  le  premier  s'est  mis  à  engraisser 

les  poules;  et  quels  sont  les  censeurs 

qui  l'ont  défendu. 
Quel  est  le  premier  qui  a  établi  des  vo- 
lières. Plat  d'Ésope. 
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Quœ  avium  peiennes,  qiiœ  semestres,  quse  tri- 
mestres :  galguli,  upupœ. 

Memnonides. 

RIeleagrides. 

Séleucides. 

Ibis. 

Quœ  quibus  locis  aves  non  sinf. 

De  osciniim  generibus ,  et  quœ  mutant  colorem , 
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De  iusciniis. 

De  melancorypliis,  erilbacis,  piiccnicuris. 

Qînanlhe  :  clilorio:  merulœ  :  ibis. 

Tempns  avinm  geniturœ. 
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xwui 
xxxiv 


xxxvi 

XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 
XLIII 
XLIV 
XLT 
XL  VI 
XLVII 
XLVIII 


Merops.  De  perdicibus. 

De  columl>is. 

Opéra  eai  uni  mirabilia ,  et  pietia. 

Dil'ferentiaï  volatus,  et  incessus. 

Apodes,  sive  cypseii. 

De  pastu  avium.  Caprimulgi  :  plalea. 

De  ingeniis  avium.  Carduelis,  taiinis,  antlius. 

De  avibus  quaj  loquuutur.  Psittaci. 

Picœ  glandares. 

Propler  corvum  loquenteni  sedilio  populi  Ro- 
mani. 

Dioniedeae. 

Q\iie  animaiia  riibil  discant. 

De  potu  avium.  De  porpbyrione. 

Hœmatopodes. 

De  pastu  avium. 

Onocrotali. 

De  peregrinis  avibus.  Pliaierides,  plia.siana»,  nu- 
midicae. 

Phœnicopteri , attagen.Tfi ,  pbalaciocoiaces ,  pyr- 
rhocoraces,  lagopodes. 

De  novis  avibus.  Bibiones. 

De  fabulosis  avibus. 

Quis  gallinas  farcire  inslituerit  :  qnique  boc 
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Quis  prinuis  aviaria  instituerit.  De  ^Esopi  patina. 
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Reproduction  des  oiseaux.  Quels  ani- 
maux, outre  les  oiseaux,  sont  ovi- 
pares. 

Des  espèces  d'oeufs,  et  de  leur  nature. 

Défauts  des  couveuses  ,  et  remèdes. 

Augures  tirés  des  œufs  par  l'impéra- 
trice Livie. 

Quelles  sont  les  meilleures  poules. 

De  leurs  maladies ,  et  des  remèdes. 

Époque  de  la  ponte,  et  nombre  des 
œufs. 

Œufs  clairs  5  œufs  appelés  cynosures. 
Du  meilleur  moyen  de  conserver  les 
œufs. 

Quel  est  le  seul  volatile  qui  soit  vivi- 
pare, et  qui  allaite  son  petit. 

Quels  animaux  terrestres  sont  ovipares. 
Des  espèces  de  serpents. 

Reproduction  de  tous  les  animaux  ter- 
restres. 

Quels  sont  les  animaux  qui  sont  éten- 
dus dans  l'utérus. 

De  quels  animaux  l'origine  est-elle  en- 
core incertaine? 

Des  salamandres. 

Quels  animaux  naissent  d'êtres  non  en- 
gendrés. Quels  animaux  engendrés 
n'engendrent  rien  à  leur  tour.  Quels 
sont  les  animaux  dépourvus  de  sexe. 

Des  sens  des  animaux.  Quels  sont  ceux 
qui  ont  la  meilleure  vue,  le  meilleur 
odorat,  la  meilleure  ouïe.  Des  taupes. 
Les  huîtres  entendent-elles? 

Quels  sont  les  poissons  qui  entendent 
le  mieux. 
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LXXXIX 


Quels  sont  les  poissons  qui  ont  le  meil- 
leur odorat.  xr, 

Diversité  des  animaux  pour  le  choix  des 

aliments.  xci 

Quels  sont  ceux  qui  vivent  de  poisons.         xcii 

Quels  sont  ceux  qui  vivent  de  terre. 
Quels  sont  ceux  que  la  faim  ou  la  soif 
ne  tue  pas.  xciti 

Diversité  des   animaux   relativement 

aux  boissons.  xciv 

Quels  sont  les  animaux  qui  ont  des 
antipathies.  Que  les  animaux  sont 
susceptibles  d'amitié  et  d'affection.  xcv 

Exemples  d'affection  chez  les  serpents.         xcvi 

Du  sommeil  chez  les  animaux.  xcvii 

Quels  sont  les  animaux  qui  ont  des 

rêves.  xcv  m 

Résumé  :  Faits ,  histoires  et  observa- 
tions, 794. 

Auteurs  : 

Manilius,  Cornélius  Valerianus,  les  Actes, 
Umbricius  Melior,  MassuriusSabinus,  Antistius 
Labéon,  Trogue  Pompée,  Cremutius,  RL  Yar- 
ron,  .-Emiiius  Macer,  Melissus ,  Mucien,  Cor- 
nélius Nepos ,  Fabius  Pictor,  Lucrèce ,  Ceîse , 
Horace,  D.  Éculéon,  Hygin,  lesSaserna,  ^'i- 
gidius,  Marailius  Sura. 

Auteurs  étrangers  : 

Homère,  Phémonoé,  Philémon,  Bœus  qui  a 
écrit  VOrnithogoiiie ,  Hylas  qui  a  écrit  sur  les 
augures,  Aristote,  Théophraste,  Callimaque, 
Eschyle,  le  roi  Hiéron,  le  roi  Philoraétor,  Archy- 
tas  de  Tarente,  Amphiloque  d'Athènes,  Anaxi- 


Generalio   aviiim.  Quac   prœter  aves  ova  gi- 

t_mant. 
Ovoriim  gênera,  et  natiirae. 
"Vilia ,  et  remédia  iiicubantium. 
Aii'ziista;  c\  ovis  augiirimn. 
Quilles  galliiue  optiiMie. 
Morhi  eanim  ,  cl  remédia. 
Quando  aves,  et  quot  ova  pariant. 
Qii.'i'  ova  liypenemia  :  qiiœ  cjnosura.  Quomodo 

oplime  servt'iitur  ova. 
Qiia-  voliicnim    sola    animal  pariât,  et   lacté 

niitriat. 
Qiia^  lerrestriiim  ova  pariant.  Serpenliuni  gê- 
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Ex  auctoriljus  : 

M.  Varrone,  Muciano,  Virgilio,  Fabiano,  Seboso, 
Pomponio  Meta,  Fabio,  Hygino,  Trogo,  Procilio,  Claudio 
Caesaie  ,  Corn.  Nepole,  Sexlio  Nigro  qui  giaece  de  medi- 
cina  scripsit,  Cassio  Hemina,  L.  Pisone,  Tudilano,  An- 
tiate. 

Externis  : 

Tlieoplirasto,  Herodoto,  Callislliene,  Isigono,  Clifarcbo, 
Anaximene,  Duiide,  Nearclio,  Onesicrilo,  Polycrilo, 
Olympiodoro,  Diogneto,  Cleobulo,  Anticlide,  Cliarele  Mi- 
tylena^o,  Menœchmo,  Dorolheo  Atlieniense,  Lyco,  Antaco, 
Ephippo,  Dione,  Adimaiito,  Ptolemœo  Lagi,  Marsya  iVIa- 
cedonCj  Zoiloitem,  Democrito,  Ampliitoclio,  Alexandre 
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cin  Botrys ,  le  médecin  Archidème ,  le  médecio 
Denys,  le  médecin  Déraocède,  le  médecin  Eu- 
phronius ,  le  médecin  Mnésis ,  le  médecin  Diago- 
ras,  le  médecin  loUas,  Héraclide  de  Tarente, 
Xénocrate  d'Éphèse. 

LIVRE  XIV, 

TRAITANT   DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Nature  de  la  vigne;  de  quelle  manière 
elle  porte  des  fruits. 

De  la  nature  du  raisin  et  de  la  culture 
de  la  vigne. 

Quatre-vingt-onze  espèces  de  vignes. 

Faits  remarquables  touchant  la  culture 
des  vignobles. 

Quels  sont  les  vins  les  plus  anciens. 

De  la  nature  du  vin. 

Cinquante  vins  généreux. 

Trente-huit  vins  d'outre-mer. 

Sept  espèces  de  vins  salés. 

Dix-huit  espèces  de  vins  doux.  Du  pas- 
sum  et  de  l'hepseraa. 

Trois  espèces  de  vins  secondaires  ou 
piquettes. 

Nouveauté  du  renom  des  vins  d'Italie. 

Pratique  observée  par  Romulus  tou- 
chant le  vin. 

De  quels  vins  se  sont  servis  les  anciens 
Romains. 

Faits  notables  touchant  les  celliers.  Du 
vin  d'Opimius. 

A  quelle  époque  on  servit  pour  la  pre- 
mière fois  quatre  espèces  de  vin. 


i  et  II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 
XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 


Usage  de  la  vigne  sauvage,  et  quel  est 

le  suc  le  plus  froid  dans  la  nature.  xviii 

Soixante-six  espèces  de  vins  artificiels.  xix 

Hydromel  ou  mélicrat.  xx 

Oxymel.  xxi 
Douze  espèces  de  vins  mis  au  rang  des 

prodiges.  xxii 
De  quels  vins  il  n'est  pas  permis  de  se 

servir  pour  les  sacrifices.  xxiii 

Par  quel  procédé  on  apprête  les  moûts.  xxiv 

De  la  poix,  des  résines.  xxv 

Du  vinaigre  ;  de  la  lie.  xxvi 

Des  vaisseaux  à  vin ,  des  celliers.  xxvii 

De  l'ivresse.  xxviii 
Qu'avec  l'eau  et  des  grains  on  fait  des 

boissons  qui  ont  la  force  du  vin.  xxix 
Résumé  :  Faits,  histoires  et  observations,  510. 

Auteurs  : 

Cornélius  Valerianus ,  Virgile,  Celse,  Caton 
le  Censeur,  les  deux  Saserna  père  et  fils  ,  Scro- 
pha,  Varron,  D.  Silanus,  Fabius  Pictor,  Trogue 
Pompée,  Hygin,  Flaccus  Verrius,  Graecinus , 
Julius  Atticus,  Columelle,  Massurius  Sabinus, 
Fenestella,  Tergilla,  Plaute ,  Alfius  Flavius ,  Dos- 
senus,  Sceevola,  Jillius,  Atteins  Capiton,  Cotta 
Messalinus,  L.  Pison,  Pompeius  Lenœus,  Fa- 
bianus,  Sextius  Niger,  Vibius  Rufus. 

Auteurs  étrangers  : 

Hésiode,  Théophraste,  Aristote,  Démocrite, 
le  roi  Attale  Philométor,  le  roi  Hiéron ,  Archy- 
tas,  Xénophon,  Amphiloque  d'Athènes,  Anaxi- 


Polylùstore  ,  Aristomacho,  Jiiba  rege,  Apollodoro  qui  de 
odoiibus  scripsit,  Héraclide  niedico,  Cotrye  medico,  Ar- 
cliidemo  item ,  Dionysio  item,  Democede  item,  Knphro- 
nio  item,  Mneside  item,  Diagora  item,  loila  item, 
Héraclide  Tarentino,  Xénocrate  Epliesio. 

LIBRO  XIV 


CONTI.NE.STUR   FRUCTIFER^E  ARBORES. 

Viliiim  natiira.  Qiiibiis  modis  ferant. 

Deiivanuu  natura,  etcura  \ilium. 

Eanim  gênera  \oi.  - 

Insignia  cullurtic  vinearum. 

Quœ  vina  antiquissima. 

De  natiira  vini. 

Vina  generosa  i.. 

Vina  transmarina  xxxvin. 

Vini  saisi  gênera  vit. 

Dulcium  gênera  xviii.  De  passo,  et  hepsemate. 

Secundarii  vini  gênera  m. 

Quam  niiper  cd'perint  vina  generosa  in  Ilalia. 

De  vini  observatione  a  Homulo  regepositii. 

Quihns  vinis  usi  anliqni. 

Notabiiia  circa  apollicras.  De  vino  Opimiano. 

Qnando  primum  vini  quatuor  gênera  posila. 

Ex  labrusca  usus  :  el  quis  frigidissimus  natura 


I  et  II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 


XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

xxv 

XXVI 
XXVII 
XXVIII 

XXIX 


F      succus. 
Vini  fictitii  gênera  lxvi. 
Hydromeli,  sivemeiicralon. 
Oxymeli. 

Vini  prodigiosi  gênera  xii. 
Quibus  vinis  ad  sacra  uti  non  sit  fas. 
Quibus  generibus  musta  condiant. 
De  pice,  resinis. 
De  aceto  :  de  fœce. 
De  vasis  vinariis  :  de  cellis. 
De  ebrietate. 

Ex  aqua  et  frugibus  vini  vim  fierî. 
Sumraa.  Res,  et  historiœ,  et  observationes ,  dx. 

Ex   auctoribus  : 

Corn.  Valeriano,  Virgilio,  Celso,  Catone  Censorio,  Sa- 
sernis  pâtre  et  filio,  Scropha,  Varrone,  D.  Silano,  Fabio 
Piclore,  Trogo,  Hygino,  Flacco  Verrio,  Gi.Tcino,  Julio 
Attico,  Cohimella,  Massurio  Sabino,  Fenestella,  Tergilla, 
M.  Accio  Plauto,  Flavio ,  Dosseno,  Scaevola ,  JEWo,  Atteio 
Capilone,  Cotta  Messalino,  L.  Pisone,  Pompeio  Lenaeo, 
Fabiano,  Sextio  Nigro ,  Vibio  Rufo. 

Externis  : 

îlesiodo,  Tbeopbrasto,  Aristotele,  Democrito,  Attalo 
Pliilometorc  rege,  Hicroneiegc,  Arcliyla,  Xenopbonte, 


polis  de  Thasos,  ApoHodore  de  Lemnos,  Aris- 
tophane de  MiIct,AntigonedeCurae,  Agathocie 
de  Chios,  Apollonius  de  Pergame ,  Arlstandrc 
d'Athènes,  Botrys  d'Athènes,  Bacchius  de  Mi- 
let ,  Bien  de  Soles,  Cha;réas  d'Athènes ,  Cha;riste 
d'Athènes,  Diodorcde  Priène,  Dion  de  Colophon, 
Épigène  de  Rhodes,  Évagon  de  Thasos,  lùi- 
phronius  d'Athènes ,  Androtion  qui  a  écrit  sur 
l'agriculture,  yEschrion  qui  a  écrit  sur  l'agricul- 
ture ,  Lysimaque  qui  a  écrit  sur  l'agriculture, 
Denys  qui  a  traduit  Magon,  Diophane  qui  a 
fait  un  abrégé  de  Denys  ,  le  médecin  Asclépiade, 
Onésicrite,  le  roiJuba. 

LIVRE  XV, 

TRAITANT    DES   ARBBES    FRUITIERS. 

De  l'olivier;  époque  où  il  n'existait 

qu'en  Grèce  ;  quand  il  a  été  planté 

pour  la  première  fois  en  Italie ,  en 

Espagne,  en  Afrique.  i 

Nature  de  l'olive  et  de  l'huile  fraîche.  ii 

De  l'huile  ;  patries  diverses  et  qualités 

de  l'huile.  m 

Quinze  espèces  d'olives.  iv 

De  la  nature  de  l'huile.  v 

Culture  des  oliviers;  de  l'art  de  con- 
server les  olives  ;  comment  on  fait 
l'huile.  VI 

Quarante-huit  espèces  d'huiles  artifi- 
cielles, vil 
Du  marc  d'huile.                                         viii 
Des  espèces  diverses  de  fruits,  et  de  leur 
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nature.  Quatre  espèces  do  pommes 
de  pin.  ix 
Quatre  espèces  de  coings.  Quatre  espè- 
ces de  struthées.  x 
Quatre  espèces  de  pêchers.  xi 
Douze  espèces  de  pruniers.  xii 
Du  perséa.  xiii 
Trente  espèces   de  pommes.    Quand 
chaque  espèce  de  fruits  exotiques 
vint  en  Italie,  et  d'où.  xiv 
Quelles  espèces  ont  été  introduites  dans 

ces  derniers  temps.  xv 
Quarante  et  une  espèce  de  poiriers.  xvi 
Divers  modes  d'enter  les  arbres;  expia- 
tion de  la  foudre.  xvii 
Conservation  des  fruits  et  des  raisins.  xviii 
Vingt-neuf  espèces  de  figues.  xix 
Faits  historiques  touchant  les  figues.  xx 
De  la  caprification.  xxi 
Trois  espèces  de  nèfles.  xxii 
Quatre  espèces  de  sorbes.  xxiii 
Onze  espèces  de  noix.  xxiv 
Dix-huit  espèces  de  châtaignes.  xxv 
Des  carouges.  xxvi 
Des  fruits  charnus  ;  des  mûres.  xxvii 
De  l'arbouse.  xxviii 
Nature  des  fruits  à  grains.  xxix 
Neuf  espèces  de  cerises,  xxx 
Cornouilles  ;  lentisques.  xxxi 
Treize  espèces  de  sucs.  xxxii 
De  la  couleur  et  de  fodeur  du  suc.  xxxiii 
Diverses  natures  des  fruits.  xxxiv 
Le  myrte.  xxxv 


Amphiiocho  Athenaeo,  Anaxipoli  Thasio,  Apoliodoro  Lem- 
nio,  Aristophane  Milesio,  Antigono  Cymaeo,  Agathocie 
Chio,  ApoUonio  Pergameno,  Aristandro  Athenœo ,  Botrye 
item,  Bacchio  Milesio ,  Bione  Solense,  Chaerea  Atlieniense, 
Chaeristo  item,  Diodoro  Prienœo,  Dione  Colophonio,  Epi- 
gène  Rhodio,  Evagone  Thasio,  Euphronio  Alhenaeo,  Au- 
drotioiie  qui  de  agricultura  scripsit,  jEschrione  qui  item, 
Lysimacho  qui  item,  Dionysio  qui  Magonem  transtulit, 
Diophane  qui  ex  Dionysio  epitomen  fecit,  Asclépiade  me- 
dico,  Onesicrito,  Juba  rege. 

LIBRO  XV 

CONTINENTUR  NATUR.î:  FRUGIFERARUM  ARBORUM. 


De  olea.  Quandiu  apud  Grœcos  tantum  fuerit. 

Quando  primum  in  Italia,  Hispania,  Africa, 

esse  cœperit. 
Quee  natmae  ohvae,  et  olei  incipientis. 
De  oleo.  Nationes,  et  bonitates  olei. 
Olivarum  gênera  xv. 
De  natura  olei. 
Cultura  olearum.  De  servandis  olivis.  Quomodo 

t'aciendum  sitoleum. 
Olei  ficlitii  gênera  xlviii. 
De  amurca. 
Gênera  pomorum,  et  naturœ.  Nncum  pmearnm 

gênera  iv. 


VI 

vu 
riii 


Cotoneorum  gênera  iv.  Strutlùorum  gênera  iv.  x 

Persicorum  gênera  iv.  xi 

Prunoium  gênera  xii.  xii 

De  persea.  xiii 
Malorum  gênera  xxx.  Quo  qn.neque  tempore  ex- 

terna  poma  venerint  in  llaliam ,  et  unde.  xiv 

Quae  novissime.  xv 

Pyrornm  gênera  xli.  xvi 
De  insitorum  varietate,   et    fulgurum    expia- 

tione.  XVII 

De  pomis  servandis,  et  avis.  xviii 

Ficorum  gênera  xxix.  xix 

De  fiels  historica.  xx 

De  caprificatione.  xxi 

Mespiloruin  gênera  m.  xxu 

Sorborum  gênera  iv.  xxiii 

Nucum  gênera  xi.  xxiv 

Castanearum  gênera  xviii.  xxv 

Siliqure.  xwi 

De  carnosis  pomis.  De  moris.  xxvii 

De  unedone.  xxvin 

Acinorum  nalurse.  xxix 

Cerasoruni  gênera  ix.  xxx 

Corna.  Lenlisci.  xxxi 

Succorum  differenlLie  xiii.  xxxii 

De  colore,  succl,  et  odore.  xxx  ru 

Pomorum  naturœ  diversœ.  xxxiv 
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XXXM 
XXXVII 


Anecdot&s  sur  le  myrte. 
Onze  espèces  de  myrte. 
Emploi  du  myrte  à  Rome  dans  l'ova- 
tion. XXXVIII 
Le  laurier  ;  treize  espèces  de  laurier.  xxxix 
Anecdotes  sur  le  laurier.  xl 
Résumé  :  Faits,  histoires  et  observations,  520. 

Auteurs  : 

Fenestella,Fabianus,  Virgile,  Cornélius  Va- 
lerianus,  Celse,  Caton  le  Censeur,  les  deux  Sa- 
serna  père  et  fils,  Scropha ,  M.  Varron  ,  D.  Sila- 
nus ,  Fabius  Pictor,  Trogue  Pompée ,  Hygin  , 
Flaccus  Verrius,  Grœcinus,  Atticus  Julius, 
MassuriusSabinus,  Tergilla,  Cotta  Messaîinus, 
Columelle,  L.  Pison,  Pompeius  Lenœus,  Plante, 
Alfius  Flavius,  Dossenus,  Scœvola,  .-îllius. 
Atteins  Capiton,  Sextius  Niger,  Vibius  Rufus. 

Auteurs  étrangers  : 

Hésiode ,  Âristote ,  Démocrite ,  le  roi  Hiéron , 
Archytas ,  le  roi  Attale  Philométor,  Xénophon , 
Amphiloque  d'Athènes,  Anaxipolis  de  Thasos, 
Apollodore  de  Lemnos ,  Aristophane  de  Milet , 
Antigonede  Cume,  Agathocle  de  Cbios,  Apollo- 
nius de  Pergame,  Aristandre  d'Athènes,  Bac- 
chius  de  Milet,  Bion  de  Soles,  Charéas  d'Athè- 
nes, Chœriste  d'Athènes,  Diodore  de  Priène, 
Dion  de  Colophon ,  Épigène  de  Rhodes ,  Évagon 
de  Thasos,  Euphronius  d'Athènes,  Androtion 
qui  a  écrit  sur  l'agriculture,  yEschrion  qui  a 
écrit  sur  le  même  sujet,  Denys  qui  a  traduit 


Magon ,  Diopbane  qui  a  fait  un  abrégé  de  De- 
nys,  le  médecin  Asclépiade,  le  médecin  Er.'Sis- 
trate,  Commiade  qui  a  écrit  sur  l'art  d'apprêter 
les  vins,  Aristomaque  qui  a  traité  le  môme  su- 
jet, Hicesius  qui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  le 
médecin  Thémison,  Onésicrite,  le  roi  Juba. 

LIVRE  XVÏ, 

TiiAITAIST    DES    ABBRES    SAUVAGES. 

Contrées  sans  arbres.  i 
Faits  merveilleux  touchant  les  arbres 

dans  les  contrées  septentrionales.  ii 
Des  arbres  à  gland.  De  la  couronne  ci- 
vique. III 
De  l'origine  des  couronnes.  iv 
Quels  citoyens  ont  été  honorés  de  la 

couronne  de  feuillage.  y 

Treize  espèces  de  glands.  vi 

Du  hêtre.  vu 

Des  autres  glands.  Du  charbon.  viii 

De  la  noix  de  galle.  ix 
Abondance  des  produits  que  ces  mêmes 

arbres  donnent,  outre  le  gland.  x 

Le  cachrys.  xi 

L'écarlate.  xii 

L'agaric.  xiii 

Arbres  dont  on  emploie  récorce.  xiv 

Des  bardeaux.  xv 

Du  pin.  XVI 

Du  pinaster.  xvii 

Du  picéa  ;  de  l'abies.  xviii 

Du  larix  ;  du  tseda.  xix 


Myrtus.  xxxv 

Hisloiica  de  myrto.  xxxvi 

Ccnera  ejus  xi.  \xxvu 

l'sus  Komœ  in  ovatlone.  xxxviii 

Laums  :  gênera  ejus  XIII.  xxxix 

Jlistoricadelauro.  xl 
Summa  :  Res,  et  historire,  etobservationcs,  dxx. 

Ex    auctoribus  : 

Fenestella,  Fabiano,  Virgilio,  Corn.  Valeriano,  Celso, 
Catone  Ccnsorio,  Sasernis  paire  et  filio ,  Scroplia,  M.  A'ai- 
ronc,  D.  Silano,  Fahio  l'icloie,  Tro;^o ,  Ilygino,  Flacco 
Verrio ,  Grœcino ,  Atlico  Julio,  Massiirio  Sabino,  Ter- 
gilla, Cotla  Messaliiio,  Coltimella,  L.  Pisonc,  Poinpeio 
Lenœo,  M.  Accio  Plauto,  Flavio,  Dosseno,  Scajvola, 
ylilio,  Alleio  Capitone,  Sexlio  Nigro,  Vibio  Rufo. 

Fxtcrnis  : 

Ilesioilo,  Aristotole,  Democrito,  Hicrone  rege,  Ar- 
cbyta.Altalo  Pliilonietore  rego,  Xenoplionte,  Amphilo- 
cbo  Atbenaeo,  Anaxipoli  Tliasio,  Apollodoro  Lemnio, 
Aristopliane  Milesio,  Antigono  Cym.TO  ,  Agathocle  Cliio, 
Apolioiiio  Pergameno,  Aristandro  AUkmkto,  lîaccliio 
Milesio,  Rione  Solcnse,  Chicrea  Atlion.To,  Chiv-rislo  item, 
Diodoro  Priena'o ,  Dione  Coloplionio,  Fpigone  Rhodio, 
Fvagone  Tliasio,  F.npbronio  Athen.xo,  Aiidrotione  qui  de 
agricullura  scripsit,  iEscbrione  qui  iteiu,  Uionysio  ipii 


Magonem  transtulit,  Diopbane  qui  ex  Dionysio  epitomen 
fecit,  Asclépiade  medico,  Erasistrato  ilem,  Commiade 
qui  de  conditura  vini,  Aristomaclio  qui  ilem,  Hicesio  qui 
ilem,  Tbemisone  medico,  Onesicrito,  Juba  regc. 

LIRRO    XVI 

CONTINENTUR    SILVESTRIUM     ARBORUM     NATURE. 


Gentes  sine  arbore. 

Miracula  in  septentrionali  regione  arborum. 

De  glandiferis.  De  clvica  coronac 

De  coronarum  origine. 

Qui  frondea  corona  donati. 

Glandium  gênera  xiii. 

De  fago. 

De  reliquis  glandibus.  De  carbone. 

De  galia. 

Quam  multa  prœter  glandem  ferant  eœdcm  ai  lio- 

les. 
Caclirys. 
Cocciim. 
Agariciim. 

Quarum  arborum  cortices  in  usii. 
De  scandulis. 
De  pino. 
De  pinaslro. 
Picea  :  abiele. 


K 

iir 

IV 
V 
VI 
VII 
VIII 
IX 


XII 
XIII 
XIV 
XV 
XVI 
XVII 
XVIII 
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De  l'if. 

De  quelle  façon  se  fait  la  poix  liquide; 
comment  se  fait  le  cedrium. 

De  quelle  manière  se  fait  la  poix  épaisse. 

Comment  se  fait  la  poix  zopissa. 

Bois  précieux  ;  quatre  espèces  de 
frênes. 

Deux  espèces  de  tilleuls. 

Dix  espèces  d'érables. 

Bruscum;  molluscura;  staphyloden- 
dron. 

Trois  espèces  de  buis. 

Quatre  espèces  d'ormes. 

Variétés  des  arbres  suivant  leur  situa- 
tion :  arbres  des  montagnes  ;  arbres 
des  plaines. 

Arbresqui  habitent  leslieux  secs;  arbres 
qui  habitent  les  lieux  humides  ;  ar- 
bres qui  habitent  les  uns  et  les  autres. 

Division  des  espèces. 

Arbres  qui  ne  perdent  pas  leurs  feuil- 
les :  le  rhododendron.  Arbres  qtii 
ne  perdent  pas  toutes  leurs  feuilles. 
Lieux  où  aucun  arbre  ne  perd  ses 
feuilles. 

De  la  nature  des  feuilles  qui  tombent. 

Arbres  dont  les  feuilles  sont  de  couleurs 
variées;  arbres  dont  la  forme  des 
feuilles  change.  Trois  espèces  de 
peupliers. 

Quelles  sont  les  feuilles  qui  se  retour- 
nent tous  les  ans. 

Soins  à  donner  aux  feuilles  du  palmier, 
et  usage  de  ces  feuilles. 

Faits  remarquables  sur  les  feuilles. 


XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

XXYIII 

XXIX 


XXXI 
XXXII 


XXXIII 
XXXIV 


XXXVT 


xxxvn 

XXXVIH 


Larice  :  taeda. 
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Jleliqua  saliva  œqiiinoctio  autumni. 
Serpijlltan  et  sisijmbr'nim. 
Ferulacea  geneia  quatuor;  cannabis. 
Morbi  horleiisioium. 

Cemedia.  Quibiis  modis  formicTURCcntiir.  Con- 
tra eiiicas  rcnii'ilia  :  conlia  culices. 
Quibus  salsa;  aqiuc  piosinl. 
Ratio  rigandi  liorlos. 
De  succiset  saporibus  bortensiorum. 
De  piperitide,  cl  libanotide ,  et  smymio. 
Sunima  :  lies,  et  historiœ,  et  observaliones,  mcxliv. 

Ex  auctoiibus  : 


M.  Accio  IMauto,  M.  Varrone,  D.  Silano,  Catonc  Ccn- 
soiio,  lly^^iiii),  Vir^ilio,  Miiciano,  Ceiso,  Coliiinella,  Cal- 
purnio  Hasso,  Maiiiilio  Siiia,  Sabino  Tiioiic,  Licinio  Ma- 
cro, Q.  llirlio,  Vibio  lîufo,  Ca;seiinio  qui  xr,Tioupixà  scrip- 
sit,  Castrili')  'tcin.Firmo  item,  l'etridio. 

Kxtcinis  : 

llpiodolo,  Tboopbiaslo,  Democrilo,  Aristomaclio,  Me- 
n.iiidio  qui  B'.oypoiTa  scripsil,  Anaxilao. 


LIBRO  XX 

CONTINENTUR  MEDICIN.E  EX  HIS  QU.î:   SERt'\TUR  IN  HORTIS. 


De  cucumeie  silveslii,  xxvi. 

letii 

Elaterio,  xxvii. 

m 

Anguino  cucnmere,  sive  erratico,  v. 

IV 

Cuciimere  sativo,  ix. 

▼ 

Pepone,  xi. 

VI 

Cucurbita,  xvii. 

vu 

Colocyntbide,x. 

VIII 

Rapis,  IX. 

IX 

Rapo  silvestri,  i. 

X 

Napis,  sive  biinio,  sive  buniade,  v. 

XI 

Raplianis  et  aimoiacia. 

XII 

Rapbano  sativo. 

XIII 

Pasiinaca,  v.  Hibisco,  sive  molocbe  agria,  sive 

pistolocbia,  xi. 

XIV 

Stapliylino,  sive  pastinaca  erratica,  sxii. 

XV 

Gingidio. 

XVI 

Sisere,  XI. 

XVII 

Siie.xii. 

xvin 

Iniila,  XI. 

XIX 

Cœpis,  xxxvii. 

XX 

Porro  scctivo,  xxxii. 

XXI 

Porio  capitato,  xxxix. 

XXII 

Ailio,  Lxt. 

XXIII 

Lactuca,  xlii  ,  Caprina,  iv. 

XXIV 

Cacsapo,  1.  Isati,  i.  Lactuca  siivulica,  vu. 

XXV 

LIVRE  I. 
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De  la  belle,  XXIV. 

Du  limonionounévroïdc,  m. 

De  la  chicorée ,  m. 

De  la  chicorée  sauvage ,  ou  chreston , 

ou  pancration ,  ou  ainbubaia,  xii. 
De  l'hédypnoïs,  iv. 
Trois  espèces  de  seris,  remèdes,  viii. 
Chou,  Lxxxvni.  Opinions  de  Gaton. 
Opinions  des  Grecs. 
Des  tendrons  de  chous. 
Chou  sauvage ,  xxvii. 
Lapsane ,  i. 
Chou  marin ,  i. 
Scilie,  xxiii. 
Bulbes,  XXX. 

De  la  bulbine;  de  la  bulbe  émétique. 
Des  asperges. 
De  l'asperge  sauvageon  libyque,  ou  hor- 

minum,  xxiv. 
Du  persil ,  xvii. 

De  l'apiastrum  ou  melissophyllura. 
De  l'olusatrum  ou  hipposélinon,  xi. 

De  i'oréoséliuon ,  ii.  De  i'héléoséli- 

non ,  I. 
Du  petroséîinon  ,  i.  Du  busélinon ,  i. 
De  l'ocymum ,  xxxv. 
Delà  roquette,  xii. 
Du  cresson,  xlii. 
De  la  rue  ,  lxxxiv. 
De  la  menthe  sauvage,  xx. 
De  la  menthe,  xli. 
Du  pouliot,  XXV. 


XXVII 

XXVIII 

XX IX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XLIII 
XLIV 
XLV 


XLYI 

XLVII 

XLYIII 

XLIX 

L 

LI 

LU 

LUI 

LIV 


Du  pouliot  sauvage  ,  xvii.  lv 

De  lanépcta,  ix.  lvi 

Du  cumin,  XLviii.  lvii 

De  l'ammi,  x.  lviii 

Du  câprier,  xvii.  lix 

Du  ligusticum  ou  panax ,  iv.  lx 

De  la  cunila  bubula,  v.  lxi 

De  la  cunila  gallinacea  ou  origan ,  v.  lxii 

Du  cunilago,  VIII.  lxiii 
De  la  cunila  mollis, 'm.  De  la  cunila 

libanotis,  m.  lxiv 
De  la  cunila  cultivée  ou  sarriette,  m. 

De  la  cunila  de  montagne ,  vu.  lxv 
Du  piperitis  ou  siliquastrum  ,  v.  lxvi 
De  l'origan  onitis  ou  prasium ,  v.  lxvii 
Du  tragorigan ,  ix.  lxviii 
De  l'origan  héracléotique  ;  trois  espè- 
ces; trente-trois  remèdes.  LXIX 
Du  lepidium,  m.  lxx 
De  la  nielle  ou  melanthium,  xxiii.  lxxi 
De  l'anis  ou  anicetum  ,  lxi.  lxxii 
Où  est  le  meilleur  anis,  et  autres  re^ 

mèdes  qu'il  fournit.  lxxiii 

De  l'aneth,  IX.  lxxiv 

Du  sacopeuium  ousagapenum,  xiii.  lxxv 
Du  pavot  blanc,  m.  Du  pavot  noir, 
viii.  Du  sommeil.  De  l'opium,  i. 
Remarques  contre  les  potions  que  les 
médecins  appellent  anodyues ,  fébri- 
fuges,  digestives,   cœliaques.  Du 

méconium,  i.  lxxvi 

Du  pavot  ihoeas,  ii.  lxxvii 


Ilieracia,  xvii.  xwi 

Beta,  x\iv.  xxvii 

Limonio,  sive  nevroide,  m.  xxvni 

Inlubo,  m.  xxix 
Cichorio,  sive  chicsto,  sive  paiicrallo,  qiiœ  am- 

bubaia,xii.  xxx 

Iledypnoide,  iv.  xxxi 

Seris  gênera,  m  ;  medicinae,  vni.  xxxu 

Biassica,  Lxxxviii.  Catonis placita.  xxxiii 

Grœcorwn  placita.  xxxiv 

Cyma.  xxxv 

Brassica  silvestris,  xxvn.  xxxvi 

Lapsana,  f.  xxxvii 

Marina  brassica,  i.  xxxvin 

Scilla,  XXIII.  xxxix 

Bulbis,  xxx.  XL 

De  bulbine  :  de  biilbo  vomitoi  io.  xli 

De  asparagis.  xlii 

Decomida,  sive libyco,  sive  lioiniino,  x\iv.  xliii 

De  apio,  xvii.  xliv 

De  apiastio,  sive  melissophyllo.  xlv 
Deolusatro,  sive  liipposelino,  xi.  Oieoselino,  ii. 

Heleoselino,  i.  xlvi 

Pelroselino,  i.  Buselino,  i.  xlvii 

De  ocymo,  xxxv.  xlviii 

Eruca,  xu.  xlix 

Nasliirtio,  xm.  l 

Ruta,  LXXXIV.  LI 


Menlastro,  XX.  ui 

Menta,  xli.  um 

Puiegio,  XXV.  tiv 

Pulegio  silveslii,  xvii.  i.v 

Nepela,  ix .  lvi 

Cumino,  xLvni.  lvu 

De  ammi ,  x.  lvhi 

De  cappari,  xvii.  lix 

Ligiistico,  sive  panace,  iv.  lx 

Cunila  bubula,  v.  lxi 

Cunila  gallinacea,  sive  origano,  v.  lxii 

Cunilagine,  VIII.  lxiii 

Cunila  molli,  m.  Cunila  libanotide,  m.  lxiv 

Cunila  sativa,  m.  Cunila  inontana,  vu.  lxv 

Piperitide,  sive  siliquastro,  v.  lxvi 

De  origano  onili,  sive  prasio,  v.  lxyh 

Tragoi  igano,  ix .  lxviii 

Origano  lieraclio  :  genera,'iii  :  medicinœ,  xxxiii.  lxix 

Lepidio,  m.  lxx 

Gith,  sive  melantbio,  xxiii.  lxxi 

Aneso,  siveaniceto,  lxi.  lxxii 

Ubi  optimum,  etreliquœ  medicinœ  ex  eo.  lxxiii 

Anetlio,  IX.  lxxiv 

Sacopenio,  sive  sagapeno,  xin.  lxxv 
Papaveie  aibo ,  m.   Papavere  nigro ,  vui.  De 
sopore.   De    opio  ,  i.  Contra  poliones    quas 
àvwSûvou;,  et  Xri^iTtypéTOvc ,  et  TisTtTtxàç ,   et 

xotXtaxà;  vocant.  De  meconio,  i.  lxxvi 
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PLINE. 


Du  pavot  champêtre  ceratitis  ou  glau- 

cium  ou  paralium,  vi. 
Du  pavot  sauvage  heracliura  ou  aphron, 

IV.  Diacode. 
Pavot  tithymalcou  paralium  ,  m. 
Du  porcilaca  ou  peplis,  xlv. 
De  la  coriandre,  xxi. 
De  l'arroche,  xiv. 
De  la  mauve  malope,  xiii.  De  la  mauve 

malache ,  i.  De  la  mauve  althœa  ou 

plistolochia,  lviii. 
Du  lapathum  sauvage  ou  oxalis,  ou  la- 

pathum  cantherinura ,  ou  rnmex  ,  i. 

De  riiydrolapathum,  i.  De  l'hippo- 

lapathura,  vi.  Del'oxylapathum ,  iv. 
Du  lapathum  cultivé,  xxi.  Du  bula- 

pathum,  I. 
De  la  moutarde;  trois  espèces;  qua- 
rante-quatre remèdes. 
De  l'adarca ,  xlviii. 
Du  marrube,  ou  prasium,  ou  linostro- 

plie,  ou  philopais,  ou  philocharès, 

XXVIIl. 

Du  serpyllum,  xviii. 

Du  sisymbrium  outhymbraîura,xxiii. 

De  la  graine  de  lin ,  xxx. 

De  la  blette,  vi. 

Du  meum  ;  du  meura  athamantique,  vu. 

Du  fenouil ,  xxii. 

De  l'hippomarathron ou  my rsineum,  v. 

Du  chanvre,  viii. 

De  la  férule,  viii. 


LXXIX 

LXXX 

LXXXI 

LXXXII 

LXXXIII 


LXXXIV 


LXXXV 
LXXXYI 


LXXXVII 
LXXXVIII 


LXXX  IX 

xc 
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XCII 

XCIII 

XCIV 

XCV 

XCVI 

xcvu 

XCVIII 


Du  chardon  ou  scolymos,  vi.  xcix 

Composition  de  la  thériaque.  c 

Résumé  :  Faits ,  histoires  et  observa- 
tions, 1660. 

Auteurs  : 

Caton  le  Censeur,  M.  Varron,  Pompéius  Lé- 
nœus,  C.  Valgius,  Hygin,  Sextius  INiger  qui  a 
écrit  en  grec,  Julius  Bassus  qui  a  écrit  en  grec, 
Celse,  Antonius  Castor. 

Auteurs  étrangers  : 

Démocrite,  Théophraste,  Orphée,  Ménandre 
qui  a  écrit  sur  les  choses  utiles  à  lavie,Pythagore. 
Médecins. 

Hippocrate,  Nicandre,  Chrysippe,  Dioclès , 
Ophélion,  Héraclide,  Hicésius,  Denys,  Apol- 
lodore  de  Tarente,  Apollodore  de  Citium,  Pra- 
xagore,  Plistonicus,  Médius,  Dieuchès,  Cléo- 
phante,  Philistion,  Asclépiade,  Cratévas,  Pé- 
troniusDiodotus,  lollas,  Érasistrate,  Diagoras, 
Andréas,  Mnésis,Épicharme,  Damion,  Dalion, 
Sosimène,  Tlépolème,  Métrodore,  Solon,  Lycus, 
Olympias  la  Thébaine,  Philinus,  Pétrichus, 
Micton,  Giaucias,  Xénocrate. 

LIVRE  XXI, 

TRAITANT  DE  LA  NATURE  DES  FLEURS  ET  DES 
GUIRLANDES. 


Des  guirlandes;  des  couronnes  tressées. 

Quels  sont  ceux  qui  ont  inventé  l'art 

d'assortir  les  Heurs.  Quand  s'est-on 


1  etit 


Papaverc  rliœa,  ii. 

Papavere  silveslri  ccratiti,  sive  glaucio,  sive  pa- 

ralio,  Yi. 
Papavere    silvestri    heraclio,    sive  apliro,   iv. 

Diacodion. 
Papaver  tilliymaiiim ,  sivepaialiuin,  m. 
De  porcilaca,  quajet  peplis,  xlv. 
Decoriando,  xxi. 
De  ail  iplicc,  xiv. 
Mal  va  malope,  xiii.  Malva  maladie,  i.  Malva 

altluca,  sive  plislolocliia,  lviii. 
Lai)allio    silvestri,  sive  oxalide,   sive    lapatlio 

caiilluMiiio,  sive  nimice,  i.  De  iiydroiapaliio, 

1.  Ili|i|)olapalli(),  VI.  Oxyliipaliio,  iv. 
De  lapatlio  salivo,  XXI.  liulapallio,  i. 
Sinapi;  gênera,  m  ;  mcdicinae,  xliv. 
De  adaica,  xlviii. 
De  mariiiliio,  sive  prasio,  sive  linostioplio,  sive 

pliijiipu'de,  sive  pliilocliare,  xxviii. 
Serpjllo,  wiii. 

Sisyiiibrio,  sive  tliymbrœo,  xxiii 
Uni  seinine,  xxx. 
niito,  VI. 

De  nieo:  dealliamanlico,  vu. 
Fœniciilo,  XXII. 

Hippomaralliro,  sive  myrsineo,  v. 
F)e  cannabi,  viii. 
Dcfcrula,  mil 


Lxxvn 

LXXVIII 

LXXIX 

LXXX 

LXXXI 

LXXXII 

LXXXIII 


LXXXV 

LXXXV  I 

LXXXVII 

lAXXVlU 

LXXXIX 

XC 

XCI 

XCII 

XCIII 

XCIV 

XCV 

XCVI 

XCV  II 

XCVIII 


De  carduo, sive  scolymo,  vi.  xcix 

Tlieriaca?  compositio.  c 

Summa  :  P«es,  et  histoiiae,  et  observaliones,  mbclx. 

Ex  auctoribus  : 
Catone  Censorio,  M.  Varionn ,  Pompeio  Lonœo,  C.  Val- 
gio  ,  Hygino ,  Sextio  Nigro  qui  grsece  scripsit,  Julio  lîas 
qui  item,  Cclso ,  Antonio  Castore. 

Ex  ternis  : 
Democrito,Tlioopbiasto,  Orplieo,  Menandro  qui  Biô- 
yp-/iai;a  scripsit,  Pytbagora 

Medici-s: 

Hippocrate,  Nicandro,  Chrysippe ,  Diode,  Oplielione, 
Ileradide,  Hicesio,  Dionysio ,  Apollodoro  Tarentino, 
Apollodoro  Ciliense,  Praxagora,  Plistoiiico,Medio,  Dieii- 
che,  Cleoplianlo,  Philistione,  Asdopiade,  Crateva,  Pelio- 
nioDiodoto,  lolla,  Eiasislrato,  Diagora,  Andréa,  Mne- 
side,  Epicbarmo,  Damionc,  Dalione,  Sosimène,  Tlepn- 
lemo,  Metrodoro,  Snlone,  Lyco,  Olympiade  Thebana, 
Pliilino,  Petriclio,  Miclone,  Glaucia,  Xénocrate. 

LIBRO  XXI 

CONTINETUU  NATURA  FLOltUM  LT  COHONAMENTORUM. 

De  stropliiolis  :  séria.  i  et  ii 

Qui  iiiveni'riiitniisccre  llores,  cl  qiiando  primimi 
coiolla;  oppellala\  et  (luuie.  «" 


LIVRE  I. 


servi  pour  la  première  fois  du  mot 

corolle,  et  pourquoi? 
Quel  est  celui  qui  a  donné  le  premier 

des  couronnes  en  feuilles  d'ar!.'ent  et 

d'or.  Pourquoi  ont-elles  été  appelées 

coroUaria?  Des  lemnisques;  quel 

est  celui  qui  les  a  ciselés  le  premier. 
Quel  cas  on    faisait    des  couronnes 

parmi  les  anciens. 
Sévérité  des  anciens  au  sujet  des  cou- 
ronnes. 
Quel  citoyen  fut  couronné  de  fleurs  par 

le  peuple  romain. 
Couronnes  tressées;  couronnes  cousues; 

couronnes  de  nard;  couronnes  desoie. 
Auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Heurs. 

Anecdote  touchant  la  reine  Cléopâlre 

au  sujet  des  couronnes. 
De  la  rose  ;  douze  espèces. 
Quatre  espèces  de  lis. 
Trois  espèces  de  narcisse. 
Combien  il  faut  teindre  un  plant  pour 

que  les  fiCurs   naissent  colorées. 
De  quelle  manière  chaque  espèce  de 

violette  naît,  se  sème  et  se  cultive  ; 

les  violettes  sont  de  trois  couleurs 

différentes;  cinq  espèces  de  violettes 

jaunes. 
Du  callha;  fleur  royale. 
Du  bacchar  ;  du  combretum  ;  de  l'asa- 

rum. 
Du  safran  ;  lieux  ou  il  fleuritlemieux. 

Des  fleurs  connues  au  temps  de  la 

uuerre  de  Troie. 
De  la  nature  des  odeurs. 

Quis  primus  coronas  foliis  argenleiset  aureis  de- 

délit.   Qiiare   coroUaria  dicta.  De  lemniscis. 

Qnisprimum  cœlaverit  ces. 
QiianUis  lionor  coronarum  apud  antiques  fuerit. 
Severilas  antiqiioriim  in  coronis. 
Qiiem  floribuscoronaverit  populusRomanus. 
Pacîilescoronœ.  De  sutilibus  coronis  :  de  nardi- 

nis  :  de  sericis. 
Bc  floribm  qui  scripserint.  Cleopatrœ  regina; 

factura  in  coronis. 
De  rosa  :  gênera  ejus,  xii. 
Liiii  gênera,  iv. 
Narcissi  gênera,  m. 

Quantum  semenlîngalur,  ul  infecta nascanlur. 
Qiiemadmoduni   qua?que    nascanlur,   seranlur, 

C()lantur,sub  singulisgeueribus.  Yiolae colores 

m.  Lule<ip  gênera,  V. 
De  calllia.  Kegius  flos. 
De  baccliare.  Decombreto.  De  asaro. 
De  croco  :  ubi  oplime  floret.  Qui  flores  Troji'.iiis 

temporibus. 
De  natura  odoruni. 
Iris. 

De  saliunca. 
pjliuni,  sive  tculluion. 


IV 

v 

VI 

VII 
VIII 


IX 

X 

XI 

XII 

XIII 


XIV 
XV 


XVI 


XVII 
XVIII 


IV 

V 

VI 

VU 


XI 
XII 
XIII 


XIV 
XV 
XVI 

XVll 

XVIII 

XIX 

XX 

XM 


Iris. 

Saliunca. 

Poiiuni  ou  teuthrion. 

Etoffts  qui  rivalisent  avec  les  fleurs. 

Amarante. 

Cyanos,  holochrysos. 

Petiiium  ;  bellium. 

Chrysocomeou  chrysitis. 

Arbustes  dont  les  fleurs  servent  à  faire 
des  couronnes. 

Arbustes  dont  les  feuilles  servent  à 
faire  des  couronnes. 

Mélothron  ;  spirée;  oripan  ;  deux  es- 
pèces de  cneorumou  de  casia.  Mélis- 
sophyllum  ou  melittène;  mélilot  ou 
tresse  de  Carapanie. 

Du  trèfle  ;  trois  espèces. 

Trois  espèces  de  thym;  plantes  qui 
naissent  de  fleur  et  non  de  graine. 

Conyza. 

Fleur  de  Jupiter;  hémérocalle  ;  hcle- 
nium  ;  pblox.  Plantes  dont  les  bran- 
ches et  les  feuilles  sont  odorantes. 

Aurone.  Adoniura,  deux  espèces.  Plan- 
tes qui  se  propagent  d'elles-mêmes. 
Leucanthémum. 

Deux  espèces  d'amaracus. 

Nyctégretura,  ou  chénomicos,  ou  nyc- 
talops. 

Mélilot. 

Époque  de  la  floraison  d'après  les  sai- 
sons :  fleurs  du  printemps  :  violette, 
anémone    à    couronne  ;     œnanth 
(herbe),  méliauthum;  heliochrysos 
glaïeul  ;  hyacinthe. 
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XIX 
XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXMI 

XXMÎl 


XXIX 
XXX 


XXXI 
XXXII 


XXXIII 


XXXIV 
XXXV 


XXXV 1 
XXXVII 


XXXVIII 


Vestiumœmulalio  cum  floribus. 

De  amaranto. 

Cyanns  :  holochrysos. 

De  pelilio  :  bellio. 

De  chrysocome,  sivechrysiti. 

Qui  frulices  flore  coronent. 

Qui  folio. 

Melolhron,spir<Tea,origanuni:ciief)ron,  sivi-rasia, 

gênera  duo  :  melissopliylluui  sive  uielilUrna  : 

melilotos,  quae  sertula  Campana. 
De  trifolio,  gênera,  m. 
Thymi    gênera,    m.   Flore   nasccnlia,  non  se- 

niine. 
Conyza. 
Jovis  fîos.  Hemerocalles.    De  helenio.  Phlox. 

Quœ  ramis  et  folio  odorata. 
De  abrotono.  Adonium,  gênera  ii.  Ipsa  se  pro- 

pagantia.  Leucanthémum. 
Amaraci  gênera  duo. 

Nyctegrelum ,  sive  ciienomycos ,  sive  nyclalops. 
Melilotos. 
Quo   ordine  temporum    flores  nasrantur.  Vcnil 

flores  :  viola  :  anémone  cnronaria  :  œnan- 

llie  herba,  melianthum   :  lieliochrysos  :  g!a- 

diolus .  livacinlhus. 


XXII 
XXIII 
XXIV 
XXV 
XXVI 
XXVIÎ 
XXVIII 


X\I\ 

xx,\ 


\X\I 
XXXIl 


XXXIV 

XXXV 

XWVI 

XXWM 
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Fleurs  dïté  :  lychnis;  tiphyon;  ama- 
racus  de  Phrygie;  deux  espèces  de 
potbos;  deux  espèces  d'orsines; 
vincapervinca  ou  chamsedaphné , 
qui  est  toujours  verte. 

Quelle  est  la  durée  de  chaque  fleur. 

Quelles  plantes  il  faut  semer  entre  les 
fleurs  pour  les  abeilles;  cérinthe. 

Des  maladies  des  abeilles ,  et  des  re- 
mèdes. 

De  la  nourriture  des  abeilles. 

Du  miel  vénéneux,  et  des  remèdes  à  y 
opposer. 

Du  miel  qui  ôte  la  raison. 

Du  miel  auquel  les  mouches  ne  touchent 
pas. 

Des  ruches,  et  des  soins  qu'elles  exigent. 

Si  les  abeilles  éprouvent  le  besoin  de 
la  faim. 

De  la  fabrication  de  la  cire;  quelles  en 
sont  les  meilleures  espèces.  De  la  cire 
carthaginoise. 

Emplois,  chez  chaque  peuple,  des 
plantes  qui  naissent  spontanément; 
nature,  merveilles.  Fraises  ;  tamnus  ; 
ruscus;  deux  espèces  de  bâtis;  pa- 
nais des  prés  ;  houblon. 

Colocase. 

Cichorium ,  anthaliura,  œtum,  arachi- 
dna,  aracos,  candryala,  hypochœris, 
caucalis,  anthriscum,  scandix,  par- 
thénium,  strychnum,  corchorus; 
aphace,  acynopos ,  épipétron .  Plan- 
tes qui  ne  fleurissent  jamais  ;  plan- 
tes qui  fleurissent  toujours. 


PLINE. 


XXXIX 
XL 


XLl 


XLII 
XLIII 


XLIV 
XLV 


XLVl 
XLVII 


XLVIII 


XLIX 


LU 


Quatre  espèces  de  cnécus. 
Herbes  à  aiguillons  :  éryngion  ;  réglisse, 
tribulus,  ononis,  phéos  ou  stœbe, 
hippophaes. 

Quatre   espèces    d'orties  :  lamium  ; 

scorpion. 
Chardon,  acorna  ou  phonos,  leuca- 
canthos ,  chalceos,  cnécus,  polyacan- 
thos,  onopyxos,  helxine,  scolymos, 
chameeléon ,  tétralix ,  acanthice  raas- 
tiche. 

Ectacus  ou  cactus ,  pternix ,  aigrette , 
ascalia. 

Macre  ou  châtaigne  d'eau  ;  arrête-bœuf. 

Herbes  arrangées  d'après  leurs  tiges  : 
coronopus,  orcanette,  anthéraide, 
phyllanthe,  crépis,  lotos. 

Différences  des  herbes  d'après  leurs 
feuilles.  Herbes  qui  fleurissent  par- 
tiellement ;  herbes  dont  les  feuilles 
ne  tombent  pas  :  héliotrope ,  adian- 
tum. 

Espèces  de  plantes  en  épi  :  stanyopos, 
alopécuros,  stéléphuros  ou  ortyx  ou 
plantago,  thryallis. 

Perdicium  ;  ornithogale. 

Herbes  qui  naissent  au  bout  d'un  an  ; 
herbes  qui  fleurissent  par  le  haut  ; 
herbes  qui  fleurissent  par  le  bas. 

Lappa,  herbe  qui  produit  au  dedans 
d'elle-même  ;  opuntia ,  fournissant 
des  racines  par  sa  feuille. 

lasione,  condrylla,  picris,  qui  fleu- 
rit l'année  entière. 

Plantes  qui  fleurissent  avant  de  pro- 


LV 


LVII 
LVIII 


LIX 


LX 


LXI 
LXII 


IXTII 


LXIV 


LXV 


jEstivi  flores  :  lychnis  :  tiphjon  :  amaracus 
Phiygius.  Potlii  gênera  duo.  Orsinae  gênera 
duo.  Vincapervinca,  sive  chamaidaphne.  Quai 
semper  vireat  herba. 

Quam  longacuique  florum  vita. 

Qu;h  propler  apes  serenda  inter  ilores.  Cerinllie. 

]Je  morbis  earum,  et  reniediis. 

De  pabulo  apum. 

De  venenato  melle,  et  remediis  ejus. 

De  nielle  insano. 

De  melle  qnod  miiscae  non  atlingunt. 

De  alvis,  et  cura  eorum. 

Si  famem  apes  senliant. 

De  cera  facienda.  Quœ  optima  ejus  gênera.  De 
cera  Punica. 

Sponte  nascenlium  herbarum  in  qnibusque  gcn- 
libns  usus,  natnr.T,  miracula.  Fraga,  tamniim, 
iiiscum.  Bâtis,  gênera  duo.  Paslinaca pralttu- 
sis  :  lupus  salictarius. 

Colocasia. 

De  cicliorio.  Anlbalium ,  onlum ,  aracliidna ,  ara- 
cos, candryala,  liypochcnris,  caucalis,  aiiUuis- 
cuni,  scandix,  partlicnium,  strychnum,  cor- 
clionis  :  apliace,  acynopos,  epipclron.  Quœ 
iiunquam  lloreaiit,  quœ  seuiper. 


XXXIX 

XL 

XLl 

XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVIII 


Cneci  gênera  iv. 

Aculeali  generis  heibœ  :  eiyngion  ,  glycyrrbiza, 
tribulus,  ononis,  pheos  sive  stœbe,  bippo- 
pliaes. 

Urlicœ  gênera  iv,  lamium  ,  scorpio. 

Carduus,  acorna  sive  phonos,  leucacanlbos, 
chalceos,  cnecos,  polyacanthos,  onopyxos, 
helxine,  scolymos  ,  chamœleon,  tétralix, 
acanthice  niastiche. 

Ectacus ,  sive  cactus ,  plernix ,  pappus ,  ascalia. 

Tribulus  :  ononis. 

Herbarum  gênera  per  canles.  Coronopus  an- 
chusa,  anthémis,  phyllanlhes,  crépis,  lotos. 

DifCerenliœ  herbarum  per  folia.  Quœ  particula- 
lim  floreant.  Quibus  folia  non  décidant;  lie- 
liotropium,  adiantum. 

Spicatarum  gênera  :  stanyopos,  alopécuros,  ste- 
lophuios,  sive  orlyx,  sive  j)lantago.  Thryal- 
lis. 

Perdicium.  Ornithogale. 

Post  annum  nascentes.  A  summo  florcntes  : 
item  ab  imo. 

Lappa  herba  qnœ  intra  se  parit.  Opuntia,  e  fo- 
lio radiceni  faciens. 

lasione,  condrylla,  picris,  quœ  toto  anno  floiet. 


LIV 
LV 


LVI 

Lvn 

LVIII 


LXI 
LXII 


LXIV 
UT 


LIVRE  I. 


duire  leur  tipe;  plnntes  qui  ont  une 
tige  avant  de  produire  des  Heurs  ; 

plantes  qui  (leurissent  trois  fois.  lxvi 

Cypiros,  huit  remèdes.  Thésium.  lx  mi 
Asphodèle  ou  hastula  regia;  anthé- 

ricus.  i.xviii 

Joncs,  six  espèces,  quatre  remèdes.  lxix 
Cypérus,  quatorze  remèdes.  Cypéris, 

cypira.  lxx 

Holoschœnos.  lxxi 
Dix  remèdes  fournis  par  le  jonc  odorant, 

ou  teuchitès.  lxxii 
Remèdes  fournis  par  les  fleurs  énumé- 

rées  ci-dessus  :  par  la  rose ,  xxii.  lxxiii 

Par  le  lis,  XVI.  lxxiv 

Par  le  narcisse,  xxviii.  lxxv 

Par  les  violettes,  xxviii.  lxxvi 
Par  le  bacchar,  xvii.  Par  le  combre- 

tum,i.  Lxxvii 
Par  l'asarura,  viii.  lxxviii 
Par  le  nard  gaulois ,  viii.  lxxix 
Par  l'herbe  qu'on  appelle  phu,iv.  lxxx 
Par  le  safran ,  xx.  '  lxxxi 
Parle  crocomagma  de  Syrie,  ii.  lxxxii 
Par  l'iris,  xli.  Par  le  saliunca,  m.  lxxxiii 
Par  le  polium ,  xix.  lxxxiv 
Par  l'holochrysos,  m.  Par  la  chryso- 
corne,  VI.  LXXXV 
Par  le  mélissophyllum,  xiii.  lxxxvi 
Par  le  mélilot ,  xiii.  lxxxvii 
Par  le  trèfle ,  iv.  lxxxviii 
Par  le  thym ,  xxix.  lxxxix 


Par  l'hémérocalle,  iv.  \c 

Par  l'hélénium,  v.  xci 

Par  l'aurone,  XXII.  xcii 
Par  le  leucanthéraum ,  i.  Par  l'uma- 

racum,  ix.  xciii 

Par  l'anémone  ou  phrénion,  x.  xciv 

Par  l'œiianthe,  vi.  xcv 

Par  l'héliochrysum,  XI.  xcvi 

Par  l'hyacinthe,  viii.  xcvn 

Par  la  lychnis,  vu.  xcvin 

Par  la  vincapervinca,  iv.  xcix 

Par  leruscum,  m.  q 

Par  le  bâtis,  ii.  ci 

Par  la  colocase,  ii.  eu 

Par  l'anthyllium  ou  anthyllum,  vi.  cm 
Par  le  parthénium  ou  leucanthès  ou 

amnacus,  viii.  civ 
Par  le  trychnon,  ou  strychnon,  ou  ha- 
licacabum,  ou  callias,  ou  dorycnion, 
ou  manicon,  ou  peritton,  ou  nevras, 

ou  morion,  ou  moly ,  viii.  cv 

Par  le  corchorus ,  vi.  cvi 

Parle  cnécos,  m.  cvii 

Par  la  persoluta,  i.  cviii 
Interprétation  des  noms  grecs  des  poids 

et  mesures.  cix 
Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  obser- 
vations, 730. 

Auteurs  : 

Caton  le  Censeur,  M.  Varron,  Massurius,  Vale- 
rlus  Antias,  Cœpion,  Vestinus,  Vibius  Rufinus, 


Quibus  flos  anlequam   caules  exeant  :  quibiis 
caulis,  antequam  flos   exeat  :  qiise  ter  flo- 

reant.  lxvi 

Cypiros  :  medicinBeviii.  Thesion.  Lxvii 

Aspliodelus ,  sive  liaslula  regia.  Anlhericus.  Lxvni 

Juiici  gênera  vi  ;  medicinœ,  iv.  lxix 

Cyperus  :  medlcinae,  xiv.  Cyperis,  cypira.  lxx 

Holoschœnos.  lxxi 

Medicinœ  ex  jiinco  odorato,  sive  teiicliite,  x.  lxxii 
Medlcinae  ex  supradiclis  floribiis  :  ex  rosa,  xxii.      lxxui 

Lilio,  XVI.  lxxiv 

Narcisso,  xxvni.  lxxv 

Violis,  xxvin.  lxxvi 

Bacchare,  xvii.  Combreto,  i.  lxxvii 

Asaro,  vin.  lxxviii 

Nardo  Gallico,  VIII.  lxxix 

Herba ,  quam  phu  vocant ,  iv.  lxxx 

Croco,  XX.  lxxxi 

Syrium  crocomagna  :  medlcinae ,  n.  lxxxii 

Medicinœ  ex  iride,  xli.  Saliunca,  m.  lxxxiii 

Polio,  XIX.  LXXXIV 

Holochryso,iii.  Chrysocome,  vi.  lxxxv 

Melissophyllo,  xiii.  lxxxvi 

Meliloto,  xiii.  LXXXVII 

Trifolio,  IV.  lxxxviii 

Thymo,  xxix.  lxxxix 

Hemerocalles  :  medlcinae  iv.  xc 

Helenium  :  medicinœ  v.  xgi 


Abrotonum  :  medlcinae  xxii. 

Leiicanthemiim,  i.  Ainaracnm,  ix. 

Anémone,  sive phrenlon  :  medicinœ  x. 

Œnantlie  :  medlcinae  vr. 

Heilochrysum  -.  medlcinae  xi. 

Hyacintlius  :  medicinœ  viii. 

Lyclinis  :  medicinœ  vu. 

Vincapervinca  :  medicinœ  iv. 

Ruscum  :  medicinœ  m. 

Balis:  medicinœ  ii. 

Colocasia  :  medicinœ  ii. 

Antliyllliim  ,  sive  anthyllum  :  medicinœ  vi. 

Parlhenium,  sive   leucanthès,  sive  amnacum  : 

medicinœ  viii. 
Trychnon,  sive  strychnon,   sive  halicacabum, 

sive  calllada,  sive  dorycnion,  sive  manicon, 

sive  peritton,  sive  neuras,  sive  morion,  sive 

moly  :  medicinœ  viii. 
Corchorus  :  medicinœ  vi. 
Cnecos  :  medicinœ  m. 
Persoluta  :  medicina  i. 
Grœcorum  nominum  in  ponderibuset  mensuris 

interprelatio. 
Sumraa  :  Medicinœ,  et  historiœ,  et  observationes. 

Ex  anctoribus  : 

Catone  Censorio,  M.  Varrone,  Massurio,  Anllate,  Cœ» 
pione,  Vestino,  VibioRufino,  Hygino,  Pomponio  Mêla, 
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PLINE. 


Hygin ,  Pomponius  Mêla,  Pomponius  Lénœus , 
Celse,  Caipurnius  Bassus,  C.  Valgius,  Licinius 
Macer,  Sextius  Niger  qui  a  écrit  en  grec ,  Julius 
F>assus  qui  a  écrit  en  grec ,  Autonius  Castor. 

Auteurs  étrangers  : 

Théophraste,  Démocrite,  Orphée,  Pytha- 
gore,  Magon,  Ménandre  qui  a  écrit  Des  choses 
vtiles  à  la  vie,  INicandre,  Homère,  Hésiode, 
Musée,  Sophocle ,  Ana'xilaiis. 

Médecins  : 

Mnésithée  qui  a  écrit  sur  les  couronnes ,  Cal- 
liraaque  qui  a  écrit  sur  les  couronnes ,  Phanias 
le  Physicien,  Simus,  Timariste,  Hippocrate, 
Chrysippe,  Diodes,  Ophélion,  Héraclide ,  Hi- 
césius,  Denys,  Apollodore  de  Citium,  Apollo- 
dore  de  Tarente,  Praxagore,  Plistonicus,  Mé- 
dius, Dieuchès,  Cléophante,  Philistion,  Âsclé- 
piade,  Cratévas,  Pétronius  Diodotus,  loUas  , 
Érasistrate,  Diagoras,  Andréas,  filnésis,  Da- 
mion ,  Daiion,  Sosirnène,  TIépolème,  Métrodore, 
Solon ,  Lycus ,  Olyrapias  la  Thébaine,  Philaïus, 
Pétrichus,  Micton,  Glaucias,  Xénociate. 

LIVRE   XXII, 

TRAITANT     DU     MÉBITE     DES     HERBES     ET     DES 
GBAINS. 


Que  des  nations  emploient  certaines 
herbes  pour  se  donner  de  la  beauté. 

Que  l'on  teint  des  étoffes  avec  des  her- 
bes. Sagmina ,  verveine ,  clarigation , 


I  et  II 


De  la  couronne  de  gazon  ;  combien  elle 
a  été  donnée  rarement. 

Quels  sont  les  seuls  qui  ont  reçu  la 
couronne  de  gazon. 

Quel  est  le  seul  centurion  qui  l'a  reçue. 

Remèdes  tirés  des  autres  plantes  ser- 
vant à  faire  des  couronnes, 

Erynge  ou  éryngium. 

Remèdes  tirés  du  centumcapita,  xxx. 

De  l'acanum,  i. 

De  la  réglisse  ou  adipsos,  xv. 

Deux  espèces  de  tribulus;  remèdes,  xii. 

Stœbe. 

Hippophyes;  espèces,  ii;  remèdes,  ii. 

Orties;  remèdes,  lxi. 

Lamium;  remèdes,  vu. 

Scorpion  ;  espèces,  ii  ;  remède ,  i. 

Leucacantha,  ou  phy  llos,  ou  ischias,  ou 
polygonatos  ;  remèdes ,  iv. 

Heixine  ;  remèdes ,  xir. 

Pcrdicium,  ou  parthénium,  ou  urcéo- 
laire,  ou  arcercum;  remèdes,  xi. 

Chaméléon,  ouixias,  ou  ulophytou, 
ou  cynozolon  ;  espèces ,  ii  ;  remè- 
des, XII. 

Coronopus. 

Orcanette  ;  remèdes  ,  xiv. 

Pseudoanchusa,  ou  échis,  ou  doris  ;  re- 
mèdes, m. 

Ouochilon,  ou  archébion,  ou  onochélis, 
ou  rhexia,  ou  enchrysa;  remè- 
des, xxx. 

Anthémis,  ou  leucanthémis,  ou  chamœ- 


TV 

V 
VI 

vu 

VUI 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 
XIX 

XX 


XXI 
XXII 
XXITI 

XXIV 


XXV 


PomponioLenseo,  CornelioCeiso.CalpurnioBasso,  C.  Val- 
gio,  Licinio  Macro,  Sextio  Nigro  quigrœce  sciipsit,  Julio 
IJassoqui  item,  Antonio  Casloie. 

Externis  : 

Tlieophrasto,  Democrito,  Orplieo,  Pytliagoia,  Magone, 
Menandro  qui  Oiô/pyirjTa  sciipsit, Nicandro,  Homeio,  He- 
siodo,  MuSiieo,  Sophocle,  Anaxilao. 

Medicis  : 

Mnesilheo  qui  de  coronis,  Callimaclio  qui  item ,  Piiania 
Pliysico,  Simo,  Timaristo,  Hippocrale,  Cluysippo,  Dio- 
de, Ophclione,  Héraclide,  Hicesio,  Dionvsio,  Apoliodoro 
Cilicnsc,  Apoliodoro  Tarcntino ,  Praxagora,  Plisloiiico, 
Medio,  Dienclie ,  Clcoplianto,  Pliilislione,  Ascifpiadp, 
Cratova ,  Petronio  Diodolo,  loUa,  Erasislrato,  Diagoni, 
Andréa,  Mneside,  Damione,  Dalione,  Sosimeiie,  Tlei)o- 
lemo,  Meirodoro  ,  Solone,  Lyco,  Olympiade  Thebana, 
Pliilino,  Petriciio,  Mictone,  Glaucia,  Xenocrate. 

LIBRO  XXIt 

COVriNETCK    AUCTORITAS  lltRDARlM  ET  FRI'CIM. 


Gentes  lierbis  formae  gratia  uti. 

Fterbis  infici  vestes.  Item  de  sagrainibus,  de  ver- 

benis,de  clarigatione. 
De  corona  graminca  :  de  rarilale  ejus. 


1  et  n 


Qui  soli  corona  donali. 

Qui  soluscentnrio. 

Medicinae  ex  reliquis  coronamentis. 

De eiynge ,  sive  eryngio. 

Decenlumcapite,  xxx. 

Deacano,  f. 

Glycyrrhiza,  siveadipso,  xv. 

Tribuli  gênera  ii  ;  medicina?  xii. 

Stœbe. 

Hippophyes  :  gênera  ii.  medicinœ  u. 

Urtica  :  medicinœ  lxi. 

Lamium,  vu. 

Scorpionis  gênera  ii  ;  medicina  i. 

Leucacantha,  sive   phy  llos,   sive  ischias,  sive 

polygonatos,  iv. 
Heixine,  xu. 
Perdicium,  sive  parthénium,  quœ  urceolaris, 

sive  arcercum,  xi. 
Chamnt'leon,  sive    ixias,  sive  ulophytou,  sive 

cynozolon  :  gênera ejus,  ii  ;  medicinœ  xii. 
Coronopus. 
Anchusa,  xiv. 

Pseudoanchusa,  siveechis,  sive  doris,  m. 
Ouochilon ,  sive  archébion ,  sive  onochélis,  sive 

rhexia,  sive  enchrysa ,  xxx. 
De  anthemide,  sive  leucanlhemide,  sive  rham.ï"- 

melo,  sive  mel.uilhio,  gencia  m  :  medicina',  xi. 


VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

M 

X!i 

XI!1 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 


XXI 
XXII 

xxni 

XXIV 


LIVRE  I. 


melon  ou  mélanthlon  ;  espèces,  m  ; 
remèdes,  xi. 

L'herbe  lotos;  remèdes ,  iv. 

Lotoraétra;  remèdes,  ii. 

Héliotrope;  ii  espèces.  Hélioscopium  ; 
remèdes,  xiii.  Tricoccon  ou  scor- 
piure;  remèdes,  xiv. 

Callitrique,  ou  adiante,  ou  trichomaney, 
ou  polytrique,  ou  saxifrage;  espè- 
ces, II  ;  remèdes,  xxviii. 

Picris;  remède, i.Thésium;  remède,  i. 

Asphodèle;  remèdes,  li. 

Alimon;  remèdes,  xiv. 

Acanthe,  ou  pœderos,  ou  mélamphyl- 
los;  remèdes,  v. 

Buplévron;  remèdes,  v. 

Buprestis;  remède,  i. 

Élaphoboscon  ;  remèdes ,  ix. 

Scandix;  remèdes,  ix.  Antliriscus 

lasione;  remèdes,  iv. 

Caucalis;  remèdes,  xii. 

Sium;  remèdes,  xi. 

Silybum. 

Scolymonou  limonium;  remèdes,  v. 

Sonchus;  espèces,  ii  ;  remèdes,  xv. 

Condrillon  ou  condrille;  remèdes,  m. 

Des  bolets  ;  particularités  de  la  produc- 
tion de  ces  plantes. 

Des  champignons  ;  signes  des  champi- 
gnons vénéneux;  remèdes,  ix. 

Silphium;  remèdes,  vu. 

Laser;  remèdes,  xxxix. 

Du  miel.  Propolis;  remèdes  v.  Miel; 
remèdes ,  xvi. 


XXVI 
XXVII 

XXV  m 


XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVIIT 

XLIX 


Lotos  herba,  iv. 

xxvu 

Lolometra,  ii. 

XXVI 11 

Heliotropion  :  gênera  ii.  Helioscopion ,  xiii.  Tri- 

coccon ,  sive  scorpiuriim,   xiv. 

XXIX 

De  callitricho,  sive   adianto,  sive  trichomane, 

sive  polytricho,  sivesaxifraga,  gênera  ii  :  mc- 

dicinœ  xxvni. 

XXX 

De  piéride,  i.  Thesiura,  i. 

XXXI 

Aspliodelum,  li. 

XXXII 

Alimon,  xiv. 

XXXIII 

Acanlhos  ,  sive  pœderos,  sive  melamphyllos,  v. 

XXXIV 

Biipievron,  v. 

XXXY 

Buprestis,!. 

XXXVI 

Elaphoboscon ,  ix. 

XXXVI! 

Scandix,  ix.  Anlhiiscus. 

XXXVIII 

lasione,  iv. 

XXXIX 

Caucalis,  xii. 

XL 

Sium ,  XI. 

XL! 

Silybum. 

XLII 

Scolymon,  sive  limonion,  v. 

XLIII 

Sonchos  :  gênera  ii;  modicinse  xv. 

XLIV 

Condrillon,  sive  condrille  ,  m. 

XLV 

De  boletis.  Proprietates  eorum  ia  nascendo. 

XLVI 

De  fungis.    NotcC  veneuatorum.  Medicinae  ex 

bis,  IX. 

XLVII 

Silphium.  vu. 

XLVIII 

Quelle  espèce  d'aliment  influe  sur  le 
moral. 

Hydromel  ;  remèdes,  xviii. 

Vin  miellé;  remèdes,  vi. 

Mélitites;  remèdes,  m. 

Cire;  remèdes,  viir. 

Remarques  contre  les  compositions 
médicinales. 

Remèdes  tirés  des  céréales  :  du  siligo, 
1  ;  du  froment,  i  ;  dp  la  paille,  ii  ; 
du  far,  I.  Olyra  arinca. 

Classification  des  farines  par  espèces; 
remèdes,  xxviir. 

Polenta  ;  remèdes ,  viii. 

Fleur  de  farine;  remèdes,  v.  Bouillie; 
remède,  i.  Farine  servant  à  coller 
le  papier;  remède,  i. 

Alica;  remèdes,  vi. 

Millet;  remèdes,  vi. 

Panicum;  remèdes,  iv. 

Sésame;  remèdes,  vu.  Sésamoïde;  re- 
mèdes, m.  Anticyrique  ;  remè- 
des, iir. 

Orge;  remèdes,  ix.  Hordeum  mûri- 
num;  remèdes,  m. 

Ptisane;  remèdes,  iv. 

Amidon;  remèdes,  vin.  Avoine,  re- 
mède, I. 

Pain  ;  remèdes,  xxi. 

Fève;  remèdes,  lv. 

Lentille  ;  remèdes ,  xvii. 

Elelisphacos,  ou  sphacos,  ou  sauge; 
remèdes,  xiii. 

Cicer  et  cicercula;  remèdes,  xxiii. 

Laser,  xxxix. 

De  melle.  Propolis,  v.  Mellis,  xvi. 

Quo  génère  cihorum  mores  quoque  mutenlur. 

De  aqua  mulsa,  xviii. 

Mulsum,  VI. 

Mélitites,  m. 

Cera,  viii. 

Contra  compositiones  medicoruni. 

Medicinae  ex  frugibus.    Siligine,  i.  Tritico,  i. 

Palea,  ii.  Fane,  i.  Olyra  arinca. 
Farina  per  gênera  :  medicinae  xxviii. 
Polenla,  VIII. 

Polline ,  V.  Pulte  ,  i.  Farina  chartaria ,  i. 
Alica,  VI. 
Milio ,  VI. 
Panico,  iv. 

Sesama ,  vu.  Sesamoide,  m.  Anticyrico,  m. 
Hordeo,  ix.  Hordco  murino,  m. 
Ptisana,  iv. 
Amylo,  VIII.  Avena, i. 
Pane,  xxi. 
Faha , lv. 
Lente,  xvii. 

Elelisphaco ,  sive  sphaco ,  qu.Te  salvia,  xiii. 
De  cicere ,  et  cicercula ,  xxjii. 
Ervo ,  XX. 
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PLINE. 


LXXIIl 
LXXIV 


LXXV 

LXXVI 

LXXV  II 

LXXVIII 

LXXIX 

JAXX 

LXXXI 
LXXXII 


Ers;  remèdes,  xx. 

Lupin  ;  remèdes ,  xxxv. 

Irion  ou  erysimum,  en  gaulois'  vêla; 
remèdes,  xv. 

Horminum;  remèdes,  vi. 

Ivraie;  remèdes,  v. 

Herbe  miliaire  ;  remède,  i. 

Bromos  ;  remède,  i. 

Orobanchcou  cynomorium  ;  remède,  i. 

Des  insectes  qui  attaquent  les  légumes 
à  gousse. 

Du  zythum  et  de  la  cervoise. 

lUsumé  :  Remèdes,  histoires  et  obser- 
vations, 906. 

Auteurs 
Les  mêmes  que  dans  le  livre  précédent  ;  et  de 

plus,  Chryserme,  Ératosthène,  Alcée. 

LIVRE  XXIII, 

TBAITANT     DES     BEMÈDES     TlfiÉS    DES    ARBBES 
CULTIVÉS. 

Vignes;  remèdes,  xx. 
Feuilles  de  vigne  et  pousses,  remè- 
des, VII. 
Omphacium  de  raisin  ;  remèdes ,  xiv. 
OEnanthe  ;  remèdes,  xxi. 
Raisins  mûrs ,  frais. 
Raisins  gardés  ;  remèdes  xi. 
Sarments  ;  remède,  i. 
Pépins;  remèdes,  vi. 
Marc;  remèdes ,  viii. 
Raisin  thériacal  ;  remèdes,  iv. 


i  et  II 


m 

IV 

V 

VI 

VII 

VII 1 

IX 

X 

XI 


Raisin  sec  ou  astaphis  ;  remèdes,  xiv. 

Astaphis  sauvage,  ou  staphis,  ou  la- 
brusca,oupituitaire;  remèdes,  xii. 

Vigne  sauvage;  remèdes,  xir. 

Salicastrum;  remèdes,  xii. 

Vigne  blanche,  ou  ampéloleuce,ou  sta* 
phyle,  ou  mélothron,  ou  archézostis, 
ou  cédron,  ou  madon;  remèdes,  xxxv. 

Vigne  noire,  ou  bryone,  ou  chironia,  ou 
gynœcanthe,  ou  apronia;  remè- 
des, xxxv. 

Moût;  remèdes,  xv. 

Du  vin. 

Vin  de  Surrente  ;  remèdes,  m  ;  d'Albe, 
remèdes,  ii;  de  Falerne,  remè- 
des, VI. 

Vin  de  Sctia,  remède,  i;  deStata, 
remède,  i  ;  de  Signia,  remède,  i. 

Des  autres  vins  ;  remèdes,  lxiv. 

Lxi  observations  sur  les  vins. 

Quels  sont  les  malades  auxquels  il  faut 
donner  du  vin ,  et  quand. 

Comment  il  faut  administrer  le  vin; 
observations  sur  cet  objet. 

Des  vins  artificiels. 

Du  vinaigre;  remèdes,  xxviii. 

Vinaigre  scillitique;  remèdes,  xvi. 

Oxymel  ;  remèdes,  vu. 

Sapa;  remèdes,  vu. 

Lie  de  vin;  remèdes,  xii. 

Lie  de  vinaigre  ;  remèdes ,  xvii. 

Lie  de  sapa;  remèdes,  iv. 


xr 

XII 

XIV 

XV 


XVII 

XVIII 

XIX 


XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

XXVIII 

XXIX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 


Lupino,  xxxv.  lxxiv 

Irione  ,  sive  erysimo  ,  quod  Galli  velam,  xv.  lxxv 

Hormino,  vi.  lxxvi 

Lolio,  V.  Lxxxvii 

Miliaria  herba,  I.  lxxvui 

Bronio,  i.  lxxix 

Orobanclie ,  sive  cynomorio ,  i.  lxxx 

De  le^uminum  bestiolis.  lxxxi 

De  zytho  et  cervisia.  lxxxii 

Summa  :  Medicina;,  et  liistoriae,  et  obser. 
valiones ,  Dccccvr. 

Ex  auctoribus  : 

lisdem,  quibus  priore  libro,  et  praotcr  eos,  Cliryser- 
mo,  Kiatosthene ,  Alcœo. 

LICRO    XXIII 

CONTINENTUR   MEDICIS^   EX   AUBOKIIÎUS  CULTIS. 


D3  vitibus,  XX. 

De  foliis  vilium,  et  pampino,  vu. 

De  ompbacio  vitium,  xiv. 

De  œnantbe ,  xxi. 

De  iivis  matiiris,  recentibiis. 

Deuvisconditis,  medicina}  xi. 

De  sarmentis  nvariim,  i. 

De  niicleis  acinorum  ,  vi. 

De  vinaceis,  vrii. 


I  et  II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 


Uva  theriace ,  iv. 

Uva  passa,  sive  astaphis ,  xiv. 

Astaphis  agria ,  sive  staphis ,  sive  labrusca,  sive 

pituitaria,  xii. 
Labrusca,  xii. 
De  salicastro,  xii. 
Devitealba,  sive  ampeloleuce,  sive  staphyle, 

sive  mélothron,   sive  aicliezostis ,   sive    ce- 

dron,  sive  madon,  xxxv. 
De  vite  nigra,  sive  bryonia  ,  sive  chironia  ,  sive 

gynœcanthe ,  sive  apronia ,  xxxv. 
De  musto,  xv. 
De  vino. 

De  Surrentino,in.  Albano,  ii.  Falerno,  vi. 
Setiiio,  I.  Statano,  i.  Signino,  i. 
De  reiiquis  vinis,  lxiv. 
Observaliones  circa  vina  ,  i.xi. 
Qnibus  a>gris  dantla ,  et  qiiando  danila 
Quomodo  danda.  Observaliones  circa  ea. 
De  vinis  fictitiis. 
De  aceto,  xxviii. 
Aceto  sciilino,  xvi. 
Oxyniehte,  vu. 
De  sapa,  vu. 
De  fece  vini,  xii. 
De  fœce  aceli,  xvii. 
De  f^ece  sapne  ,  iv. 
De  foliis  oiea;,  xxiii. 


XI 
XII 

XIII 
XIV 
XV 


XVIl 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

\XII 

XXlll 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVIl 

XXVIII 

XXIX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXMV 


LIVRE  I. 
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Feuilles  d'olivier  ;  remèdes ,  xxiii. 

Fleurs  d'olivier;  remèdes,  iv.  L'olivier 
même;  remèdes,  vi. 

Olives  blanches;  remèdes,  iv.  Olives 
noires;  remèdes,  m. 

Marc  d'olives;  remèdes,  xxi. 

Feuilles  de  l'olivier  sauvage;  remè- 
des, XVI. 

Omphacium  ;  remèdes,  m. 

Huile  d'œnanthe;  huiles  en  général; 
remèdes,  xxviii. 

Huile  de  ricin  ;  remèdes,  xvi. 

Huile  d'amandes  ;  remèdes,  xvi. 

Huile  de  laurier;  remèdes,  ix. 

Huile  de  myrte;  remèdes,  xx. 

Huiles  de  chamaimyrsine  ou  oxymyr- 
sine,  de  cyprès,  de  citre,  de  noix, 
de  cnidium,  de  lentisque,  de  ba- 
lane. 

Cyprosethuiledecypros;remèdes,xTi. 
Gieucinum;  remède,  t. 

Huile  de  baume  ;  remèdes,  xiii. 

Malobathrum;  remèdes,  viii. 

Huile  de  jusquiame,  remèdes,  ii;  de 
lupin,  remède,  i;  de  narcisse,  re- 
mède ,  I  ;  de  raifort,  remèdes,  v  ;  de 
sésame,  remèdes,  m;  de  lis,  re- 
mède, 1  ;  huile  selgitique,  remède,  i  ; 
huile  d'Iguvium,  remède,  i. 

Éléomel,  remèdes,  ii;  huile  de  poix, 
remèdes,  ii. 

Palmier;  remèdes,  ix. 

Palmier  mlrobolan;  remèdes,  m. 


xxxiv 


xxxvi 
xxxvii 

XXXVIII 
XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XL!1I 

XLIV 


XLV 

XLVI 

XLVH 

iLVIII 


XLIX 

L 

LI 

LU 


Palnaier  élate,  remèdes,  viii.  lui 
Remèdes  tirés  des  fleurs,  feuilles, 
fruits,  branches,  écorces,  sucs, 
bois  ,  racines ,  cendres  de  chaque 
espèce.  Observations  sur  les  poma- 
cées,  VI  ;  sur  les  coings,  xxii;  sur 

le  coing  struthiura ,  i.  liv 
Observations  sur  les  pommes  douces, 

VI  ;  sur  les  pommes  acerbes ,  iv.  lv 

Sur  les  citrons,  v.  lvi 

Sur  les  grenades,  xxvi.  lvii 

Sur  la  stomatice ,  xiv.  lviii 

Sur  le  cytinus,  viii.  lix 

Sur  le  balaustium,  xii.  lx 

Sur  la  grenade  sauvage.  lxi 

Observations  sur  les  poires ,  en.  lxii 

Sur  les  figues,  cxi.  lxiii 

Sur  les  figuiers  sauvages ,  xlii.  lxiv 

Sur  l'herbe  érinéos,  m.  lxv 

Sur  les  prunes ,  iv.  lxvi 

Sur  les  pèches,  II.  lxvii 

Sur  les  prunes  sauvages ,  ii.  lxviii 

Sur  le  limus  ou  lichen  des  arbres ,  ii.  lxix 

Sur  les  mûres,  xxxviii.  lxx 
Stomatice  ou  artériace  ou  panchrcs- 

tOS,  IV.  LXXI 

Sur  les  cerises,  v.  lxxii 

Sur  les  nèfles ,  ii  ;  sur  les  sorbes ,  ii.  lxxiii 

Sur  les  pommes  de  pin ,  xiii.  lxxiv 

Sur  les  amandes,  xxix.  lxxv 

Sur  les  noix  grecques,  i.  lxxvi 

Sur  le  noyer,  xxiv.  lxxvii 

Sur  les  avelines,  m  ;  sur  les  pistaches,  lxxviii 


De  floro ,  IV.  De  olea  ipsa,  VI. 

De  olivis  albis,  iv  :  nigris,  m. 

Amurca,xxr. 

De  foliis  oleastri ,  xvi. 

Deomphacio,  m. 

Deœnantliiiio,  et  de  ornai  oleo,  xxviii. 

De  cicino  oleo,  xvi. 

Amygdalino ,  xvi. 

Lauiino,  ix. 

Myrteo,  xx. 

Chamaemyrsinae,  sive  oxymyrsinœ  :  ciipressino, 
cilreo,  caryino,  gnidio ,  lentiscino,  bala- 
nino. 

Decypro  ,  et  cyprino,  xvi.  Gleucino,  i. 

De  balsamino ,  xiii. 

Malobatliro,  viii. 

Hyoscyamino,  ii.  Thermino,  i.  Narcissino , 
I.  Raphanino,  v.  Sesamino,  ui.  Lirino ,  i. 
Selgitico,  I.  Iguvino  ,  i. 

De  elœomeii,  ii.  De  pissiuo,  ii. 

De  palmis,  ix. 

De  palma  myrobalano,  m. 

Palma^  elatae,  viii. 

Medicinae  ex  singulorum  genenim  dore,  fo- 
liis, fiiiclii,  ramis,  cortice,  succo ,  ligno, 
radice,  cinere.  Maioruni    observationes ,  vi. 

y  USE.   —  T.   I. 


XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL 

XLI 

XLll 

XLIII 

XLIV 


XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVIll 


LI 
LU 
LUI 


Coloneorum,  xxn.  Struthiorum,  i.  lit 

Dulciiim  malorum,  vi  :  austeroriim,  iv.  lv 

Citreorum,  v.  lvi 

Punicoium,  xxvi.  lvii 

Stomatice,  xiv.  lviii 

Cytino,  viii.  lix 

Balaustio,  xii.  lx 

Puiiico  silvestii.  lxi 

Pirorum  observationes,  en.  lxii 

Ficorum,  cxi.  Lxm 

Capiificoriim,  xlii.  lxiv 

Eiineo  herba,  m.  lxv 

Priinis,  IV.  lxvi 

De  persicis,  ii.  lxvii 

De  primo  silvesfri,  ii.  lxviii 

De  limo,  sive  licbene  arborum,  ii.  lxix 

De  moiis,  xxxviii.  lxx 

Stomatice,  sive  artériace  ,  sive  panchieslos,  iv.  lxxi 

De  cerasis,  v.  lxxii 

Mespilis,  ii.  Soibis,  ii.  lxxiii 

De  iiucibus  pineis,  xiii.  lxxiv 

Amygdalis,  XXIX.  lxxv 

Niicibus  Grœcis,  i.  lxxvi 

Juglandibus,  xxiv.  lxxvii 

Avellanis,  m.  Pistaciis.  lxxviii 

De  siliquis,  v.  De  corno,  i.  De  nnedone.  lxxix 
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Sur  les  carouges,  v;  sur  le  cornouil- 
ler, I  ;  sur  l'arbousier.  lxxix 
Sur  les  lauriers ,  xlix.  lxxx 
Sur  le  myrte,  xl.  lxxxi 
Sur  le  myrtidanum ,  xii.  lxxxii 
Sur  le  myrte  sauvage,  ou  oxymyrsine, 

ou  chamEemyrsine,  ou  ruscus,  vi.     lxxxi ii 
Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations, 
1418. 

Auteurs  : 

C.  Valgius,  Pompéius  Léneeus,  Sextius  Ni- 
ger qui  a  écrit  en  grec,  Julius  Bassus  qui  a 
écrit  en  grec,  Antonius  Castor,  M.  Varron,  Celse, 
Fabianus. 

Auteurs  étrangers  et  médecins  : 
Les  mêmes  que  pour  le  livre  XXI. 
LIVRE  XXIV, 

TRAITANT  DES    BEMÈDES  FOURNIS    PAB    LES    AB- 
BBES   SAUVAGES. 

Antipathies  et  sympathies  tant  des 

arbres  que  des  herbes. 
Remèdes  tirés  du  lotos  d'Italie ,  vi. 
Des  glands,  xiii. 

De  l'écarlate  fournie  par  l'yeuse,  ni. 
De  la  galle,  xxiii. 
Du  gui ,  XI. 

Des  bourgeons;  du  cerrus,  viii. 
Du  liège ,  II. 


PLINE. 


I 

II 
III 

IV 

V 

VI 

vu 

VIII 


De  lauris,  xlix.  lxxx 

Dcmyrto,xL.  lxxxi 

Myiiidano,  xii  lxxxii 

Myrto  silvestri,sive oxymyrsine,  sive  chamae- 
myrsine ,  sive  rusco ,  vi.  lxxxiii 

Summa  :  Medicinœ,  et  Iiistoriae,  et  observationes , 

MCCCOXVIIl. 

Ex  aucloribus  : 

C.  Valgio,  Pompeio  Lenaeo,  Sextio  Nigro  qui  graece 
scripsit,  Julio  Basso  qui  item,  Antonio  Castore ,  M.  Var- 
rone,  Cornelio  Celso,  Fabiano. 

Externis ,  et  medicis  : 

lisdem,  quibus  libro  xxi. 

LIBRO  XXIV 

CONTINENTUR   MEDICINvE    EX    ARBOUIBUS  SILVF.STniBl'S. 

Discordiae  in  arboribus  et  lierbis,  atque  con- 

cordia.  i 

Medicinae  ex  loto  llalica,  vi.  n 

Glandibiis,  xiii.  m 

Cocco  ilicis,  m.  iv 

Galla,  xxiii.  v 

Visco,  XI.  VI 

Pilulis.  Cerro,  viii.  vu 

Subere.ii.  viii 

Fago, IV.  IX 

Ciipresso,  xxiii.  x 


Du  hêtre,  iv. 

Du  cyprès,  xxiii. 

Du  cèdre,  xiii. 

De  la  cédride,  x. 

Dugalbanum,  xxiii. 

De  la  gomme  ammoniaque ,  xxiv. 

Du  styrax ,  x. 

Du  spondylion,  xvii. 

Du  sphagnos  ou  sphacos  ou  brynn  ,  v. 

Du  térébinthinier ,  vi. 

Du  picéa  et  du  larix ,  viii. 

Du  chamaîpitys ,  x. 

De  la  pityuse ,  vi. 

Des  résines,  xxii. 

De  la  poix,  xxxiv. 

Du  pissélaîon  ou  palimpissa,  xvi. 

Du  pissaspbalte ,  ii. 

De  la  poix  zopissa ,  i. 

Du  tœda ,  i. 

Du  lentisque,  xxii. 

Du  platane,  XXV. 

Du  frêne,  v. 

De  l'érable ,  i. 

Du  peuplier,  viii. 

De  l'orme,  xvi. 

Du  tilleul,  V  ;  de  l'oléasler,  i. 

Du  sureau ,  xv. 

Du  genévrier,  xxi. 

Du  saule,  xiv.  Du  saule  d'Améne,i. 

Du  vitex,  xxxiii. 

De  l'érice ,  i. 

Cedro,  xiii. 

Cedride,  x. 

Galbano,  xxiii. 

Hammoniaco,  xxiv. 

Styrace,  x. 

Spondylio,  xvii. 

Sphagno,  sive  spiiaco,  sive  bryo,  v. 

Terebinlho,  vi. 

De  picea,  et  larice,  viii. 

Chamsepity,  x. 

De  pityusa,  vi. 

Resinis,  xxn. 

Pice,  XXXIV. 

Pisselœo,  sive  palimpissa ,  xvi. 

Pissasplialto,  ii. 

Zopissa,  I. 

Tiieda,  i. 

Lentisco ,  xxii. 

Plalano,  xxv. 

Fraxino,  V. 

Acere,  i. 

Populo,  vin. 

UImo,  XV!. 

Tilia,  V.  Oleasfio,  i. 

Sambuco,  xv. 

Junipero,  xxi. 

Salice ,  xiv.  Anierina,  i. 

Vitice,  XXXIII. 

Krice,  i. 

Genista ,  v. 
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De  origine  usnsearum. 

Qui  latine  \isns  earum  scripserint. 

Qiiando  ad  Romanos  ea  notitia  pervpnprit. 

De  Grapcis  auctoribus  qui  herbas  pinxcruut 

Qui  primi  Gnpcorum  de  bis  scripserint. 

Herbae  mirabililer  invenlœ  ;  et  quare  minus  exer- 
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que  les  plantes  fournissent.  Exem- 
ples pris  du  cyuorrhodon;  remèdes, 
II.  De  la  tige  du  dracunculus,  i;  de 
l'herbe  britannique ,  v. 

Noms  de  ceux  qui  ont  découvert  des 
plantes  célèbres. 

Du  raoly,  m. 

Du  dodécathéon ,  i. 

De  la  pivoine  ou  pentorobus  ou  glycy- 
sides,  I. 

Du  panaxou  asclépion ,  ii. 

Du  panax  héraclion ,  m. 

Du  panax  chironion ,  iv. 

Du  panax  centauréon  ou  pharnacéon , 
111. 

De  l'héracléon  ou  sidérion ,  iv. 

De  la  vigne  de  Chiron ,  i. 

De  deux  genres  de  jusquiame  ou  apol- 
linaire  ou  altercum  ;  remèdes ,  m. 
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remèdes,  xxii. 
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ou  panax  héracléon,  ou  scopa  ré- 
gla, VI. 

Du  teucrion  ou  hémiouion  ou  splé- 
nion,  II. 

Dumelampodium,  ellébore  ouvératre, 
m  espèces  ;  comment  on  le  recueil  le , 
comment  on  l'éprouve. 

De  l'ellébore  noir;  remèdes,  xxiv; 
comment  on  le  prend. 

De  l'ellébore  blanc  ;  remèdes,  xxiii. 
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ceantur  ea  remédia.  Exempla  de  cynorrhodo  : 
medicinae  ii.  De  dracunculocaule,  i.  De  bri- 
tannica,  v. 

Nobiliiim  herbarum  inventores. 

De  moly ,  m. 
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Panace,  sive  asclepio,  u. 
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Panace  centaureo,  sive  pliarnaceo,  ni. 

Heracleo  ,  sive  sideiio,  iv. 

Ampelo  chironia,  i. 

Hyoscyamo,  sive  ApoUinari,  sive  alterco  :  gênera 
11  ;  medicinœ  m. 

Linozosti,  sive  parthenio,  sive  hermupœa  ,  quae 
mercurialis  :  gênera  ii;  medic.  xxii. 

Achillea  sideriti ,  sive  millefolio ,  sive  panace  he- 
racleo, sive  scopa  regia,  vi. 

Teucria,  siveliemionio,  sive  spienio,  u. 

Melampodio,  sive  elleboro,  quod  veratrum  :  gênera 
m.  Quomodocolligatur,quomodoprobetur. 

Medicinœ  ex  uigro  xxiv.  Qiiomodo  sunien- 
dum. 

Item  in  aibo  :  medicinœ  ex  eo  xxiii. 

Observationes  circa  nirumque  genus,  Lxxxvin. 

Quibusiion  daiidum. 
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De  mitbridatia,  n. 

Scordoti,  sive  scordio,  iv. 

Polémonia,  sive  philétœria,  sive  chiliodynama, 

VI. 

Eupatoi'ia,  i. 

Centaurio,  sive  cliironio,  xx. 

Centaurio    lepto,  sive  libadio,  quod  fel  teirse, 

XXII. 

Centaureo  triorche,  ii. 

Clymeiio,  ii. 

Gentiana,  xiii. 

Lysimachia,  viii. 

Arlemisia,  sive  part lienide,  sive  botry,  siveam- 

brosia,  v. 
Nympliœa,   sive  iieraclio,    sive    rhopalo,  sive 

mado  :  gênera  duo;  medicinfe  xiv. 
Euphorbia  :  gênera  ii;  medicinae  iv. 
Plantaginis  gênera  ii;  medic.  xxvi. 
Buglossos,  m. 
Cynoiîlossos,  m. 
Buplithalmos,  sive  cachlas. 
Herbae  quas  invenerunt  génies.  Scythice,  iii. 
De  hippace,  m. 
Iscliaemone ,  ii. 
Vetlonica,  xlviii. 
Cantabrica,  ii. 
Consiligine,  t. 
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Herbes  découvertes  par  des  animaux  : 

chélidoine,  vi. 
Canaria,  i. 
Élaphoboscos  ;  seseli. 
Dictame ,  viii.  Faux  dictame.  En  quels 

lieux  se  trouvent  les  herbes  les  plus 

efficaces.  Qu'en  Arcadie  on  boit  du 

lait  à  cause  des  herbes  dont  la  vache 

s'est  nourrie. 
Aristoloche  ou  clematitis  ou  cretica  ou 

plistolochia  ou  lochia  polyrrhizos  ou 

pomme  de  la  terre ,  xxii. 
Emploi  des  plantes  contre  les  morsures 

de  serpent. 
Argémone,  iv. 
Agaric,  xxxiii. 
Deux  espèces  d'échios. 
Verveine    ou   hiérabotané   ou   péristé- 

réon;  espèces,  ii;  remèdes,  x. 
Blattaria,  i. 
Lemonium,  i. 
Quintefeuille  ou  pentapetes  ou  penta- 

phyllon  ou  chamœzélou ,  remèdes , 

XXXIII. 

Sparganium,  i. 

Daucus  ;  espèces,  iv  ;  remèdes,  xviii. 
Therionarca,  ii. 
Persolata  ou  arcion ,  viii. 
Cyclame  ou  truffe  de  terre,  xii. 
Cyclaminos  cissanthemos ,  iv. 
Cyclaminos  chamsecissos ,  m. 
Peucedanum ,  xxvin. 

Iberide,  vu. 

Herbœ  ab  animalibus  repertœ.  Cheliclonia,vi. 

Canaria,  i. 

Elaphoboscos:  seseli. 

Dictamnus,  vin.  Pseudodictamnus.  Quibus  locis 

polentissimae  heibae.  Propter  herbas  in  Arca- 

dia  lac  potari. 
Aristolochia,   sive  clematitis,  sive  cretica,  sive 

plistolocbia,  sive  lochia  polyrrhizos  ,  qucfi  ma- 

îum  terrae,  XXII. 
Usus  herbarum  contra  serpentium  ictus. 
De  argeraonia,  iv. 
Agaricuni,  xxxiii. 
Echios  :  gênera  ii. 
Hierabotane ,  sive  peristereon ,  quœ  verbenaca  : 

gênera  ii;  niedicinœ  x. 
Blattaria,  i. 
Lemonium,!. 
Pentapetes,  sive  i>pnfaphyllon,   sive  cbamœze- 

Ion,  rin.xqiiinquefohum  :  nicdicinœxxxiii. 
Sparganion,  i. 

Dauci  gênera  iv;  medicinœ  xvui. 
Therionarca,  ii. 
Persolata,  sive  arcion,  viii. 
De  cyciamino,  qiifc  tnbcr  torrcT,  xii. 
Cyclaniino  cissantliemo,  iv. 
Cycianiino  chaniaecisso,  m. 
Pencedano,  xxviii. 
tbulo,  VI. 
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Hièble,vi.  lxxi 

Polemonia,  i.  lxxii 

Verbascum ,  XV.  lxxiii 

Phlomis  ,  i.  Lxxiv 

Thelyphonon,  i.  lxxv 

Phrynion  ou  nevras  ou  potérion,  i.  lxxvi 

Alisma  ou  damasonium  ou  lyron,  xvii.  lxxvii 

Peristereos,  VI.  lxxviii 

Remèdes  contre  les  poisons.  lxxix 
Antirrhinum  ou  anarrhinum  ou  lychnis 

sauvage,  m.  lxxx 

Euplea ,  I.  lxxxi 

Pericarpum  ;  espèces,  ii  ;  remèdes,  ii.  lxxxii 
Remèdes  pour  les  infirmités  de  la  tête , 

i.  Nymphsea  heraclia,  ii.  lxxxîii 

Lingulaca,  i.  lxxxiv 

Cacalia  ou  léontice,  m.  lxxxv 

Callithrix,  xx.  lxxxvi 

Hyssope ,  x.  lxxxvii 

Lonchitis,  iv.  Lxxxvni 

Xiphlon  ou  phasganion,  iv.  lxxxix 
Psyllion  ou  cynoïdes  ou  chrysallion 

ou  siceHcon  ou  cynomyia ,  i .  xc 

Remèdes  pour  les  yeux.  xci 
Anagallis  ou  corchoron  ou  ferusoculus  ; 

espèces,  ii;  remèdes,  m.  xcii 

iEgiîops,  II.  xciii 
Mandragore  ou  circseon  ou  morion  ou 

hippophlomon  ;  espèces,  ii;  remèdes, 

XXIV.  xciv 

Ciguë,  XIII.  xcv 

Crethmos  sauvage,  i.  xcvi 

Polemonia,  i.  lxxii 

Verbasco,  xv.  lxxiii 

Phlomide,  i.  lxxit 

Theiyphono,  i.  lxxv 

Phrynio,  sive  nevrade,  sive  poterlo,  i.  lxxvi 

Alisma,  sive  damasonium ,  sive  lyron ,  xvii.  lxxvii 

Peristereos,  vi.  lxxviii 

Remédia  advers2ts  venena.  lxxix 
De  antirrhino,    sive    anarrhino,    sive  lychnide 

agria,  m.  i-xxx 

Euplea,  i.  wxxi 

Pericarpo,  gênera  ii  ;  medicinae  n.  lxxxii 

Remédia  ad  vitiacapitis,  i.  Nymphaea  heraclia,  ii.  lxxxiii 

Lingulaca,  i.  lxxxiv 

Cacalia,  sive  Icontice ,  m.  lxxxv 

Callithrix,  xx.  lxxxvi 

Hyssopum,  x.  lxxxvii 

Loncliitis,  IV.  Lxxxviii 

Xiphion,  sive  phasganion,  iv.  lxxxix 
Psyllion,  sive  cynoides,  sive  chrysallion ,  sive  si- 

celicon,  sive  cynomyia,  i.  xc 

Remédia  oculorum.  XCl 
Anagallis,  sive  corchoron,  et  qiiœ  férus  oculus  : 

gênera  ii;  mcdiciuse  m.  xcii 

.Egilops,  II.  xciii 
Maiidragoras,  sivecirca'on,  sive  morion,  sivehip- 

pophlomon  :  gênera  ii;  mcdicinaj  xxiv.  xciv 

Cicula.xiii.  xcv 

Ciclhmus  agrios,  i.  xcvi 


Molybdène,  i. 

Première  capnos  ou  pieds  de  poule,  i. 

Capnos  touffue,  m. 

Acoron  ou  agrion,  xiv. 

Cotylédon  ;  espèces,  ii  ;  remèdes ,  lxi. 

Joubarbe  des  toits  ou  buphtbalraou  ou 
zoophthalmon  ou  stcrgethron  ou 
amérimnon  ou  grand  sédum  ou  oeu- 
lus  ou  digitellus;  remèdes,  xxxi  ; 
petit  sedum,  xxxii. 

Andrachlesauvageouiilecebra,  xxxii. 

Remèdes  pour  les  incommodités  des  na- 
rines. 

Remèdes  pour  les  douleurs  de  dents. 

Séneçon  ou  érigéron  ou  pappos  ouacan- 
this,  VIII. 

Éphéméron,  ii. 

Bassin  de  Vénus,  i. 

Renoncule  ou  batrachion  ou  strumos; 
espèces,  iv  5  remèdes,  xiv. 

Stomatice,  composition  contre  la  mau- 
vaise haleine.  ex 

Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  ob- 
servations, l'2d'2. 

Auteurs  : 

Les  mêmes  que  plus  haut,  et  en  outre  Xanthus. 

LIVRE  XXVI, 

TIÎAITANT  DES  AUTBES  BEMÈDES  QUE  FOURNIS- 
SENT LES  PLANTES,  ET  QUI  SONT  CLASSÉS 
PAB    GENEES    DE    MALADIE. 

Des  maladies  nouvelles. 


LIVRE  L  55 

Ce  qu'est  le  lichen.  u 
Quand  le  lichen  a-t-il  commencé  à  pa- 
raître en  Italie  ?  m 
Du  charbon.  iv 
De  l'éiéphantiasls.  v 
Du  eolum.  vi 
De  la  nouvelle  médecine.  Du  médecin 

Asclépiade.  vu 
Comment  on  a  changé  (tC)  l'ancienne 

médecine.  viii 
Contre  les  magiciens.  ix 
Remèdes  contre  le  lichen.  Herbe  appe- 
lée lichen  ;  remèdes ,  v.  x 
Angine.  xi 
Scrofules.  xii 
Bellis  ;  remèdes,  II.  xiii 
Condurdum,  i.  xiv 
De  la  toux.  xv 
Béchion  ou  chamaeleuce,  IV.  xvi 
Salvia.  xvii 
Douleurs  de  côté,  de  poitrine  et  d'es- 
tomac. XVIII 
Molou  ou  syron.  Amomon,  m.  xix 
Ephedraou  anabasis,  m.  xx 
Géum ,  m.  xxi 
Pour  le  foie,  pour  les  reins,  pour  le 

vomissement,  i.  Tripolium,  m.  xxii 

Gromphaena.  xxiu 

Malundrum,  11.  xxiv 

Chalcetum  ,  11.  Alolemonium ,  i.  xxv 

Halus  ou  cotonée,  v.  xxvi 

Chameerops,  i.  Stœchas,  1.  xxvii 

Remèdes  pour  le  ventre.  xxvii 


xcvii 

xcviu 

xcxix 

c 

eu 


cil 
cm 

CIV 

ev 

evi 

cvii 

cviii 

cix 


Molybdœna,  i.  xcvii 
Capnos  prima,  quœ  pedes  gallinacei,  r.  xcviu 
Capnos  fruticosa,  m.  xcix 
Acoron,  sive  agrion,  xiv.  c 
Cotjledon  :  gênera  11;  medecinae  lxi.  ci 
Aizoum  niajus,  sive  buplitiialmon,  sive  zooph- 
tlialinon,  sive  stergelliron ,  sive  amérimnon, 
quae  sedum  magnum,  aul  oculus,  aut  digitel- 
lus :  medic.  xxxi.  Aizoum  minus,  xxxii.  eu 
Andrachle  agria ,  quae  illecebra ,  xxxii.  cm 
Remédia  ad  narlum  vitta.  civ 
Remédia  ad  dentium  dolores.  cv 
Erigeron,  sive  pappos,  sive  acanthis,  quœ  seue- 

cio,vin.  cvi 
Ephemeron ,  II.  cvii 
Labrum  Venereum ,  i.  cviii 
Datrachion,  quaeranunculus,  sivestrumos  :  gê- 
nera IV  ;  medicinse  xiv.  Qix 
Stomatice,  ad  fœtorem.  ex 
Summa:  Medicinae,  et  historiœ,  et  observaliones,Mccxcii. 

Ex  Auctoribus: 
lisdem  quibus  supra,  et  praeler  eos  Xantho. 
LIBRO  XXVI 

CONTlNENTUn    RELIQ'J.E    EX   IIERBIS     TER    GENERA    MORBORIM 
MEDlClX.t;. 

De  novis  morbis. 


Quid  sint  liclienes.  m 

Quando  primum  in  Italia  cœperint.  m 

Itemcarbunculus.  iv 

Item  elepbantiasis.  v 

Item  colum.  vi 

De  nova  medicma.  De  Asclépiade  medico.  vu 

Qua  ratione  medicinam  veterem  mutavernnt.  viii 

Contra  niagos.  ix 

Licbenis  remédia.  Lichen  herba  :  medic.  v.  x 

Anginœ.  xi 

Strumis.  xii 

Bellis,  II.  XIII 

Condurdum,  i.  xit 

Tussi.  XV 

Becbion,  sive  chamaeleuce,  iv.  xvi 

Salvia.  xvii 

Lateris,  et  pectoris,  ac  stomachï  doloribus.  xviii 

Molon,  sive  syron.  Amomon,  m.  xix 

Ephedra,  sive  anabasis,  m.  xx 

Geum,  m.  xxi 

Bepati,renibus,  vomitioni,  i.  Tripolium,  m.  xxii 

Gromphaena.  xxiii 

Malundrum,  11.  xxiv 

Chalcetum,  11.  Molemonium,  i.  xxv 

Halus,  sive  cotonea,  v.  xxvi 

Chamaerops,  i.  Stœchas,  1.  xxvii 

Alvi  remédia.  xxviii 

Astragalus,  m.  ^x^^ 
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Astragale,  m.  xxix 

Ladanum,  viii.  xxx 
Chondris  ou  faux  dictame ,  i.  Hypocis- 

this.  XXXI 

Laver  ou  sion,  ii.  xxxii 

Potamogéton,  viii.  Stalice,  m.  xxxiii 
Ceratia,  ii.  Léoutopodion  ou  leucéoron 

ou  doripétroQ  oulhorybéthron.  La- 

gOpUS,  III.  xxxiv 

Épithymon  ou  hippopheos ,  viii.  xxxv 

Pycnocomon,  IV.  xxxvi 

Polypode,  m.  xxxvii 

Scammonée,  viii.  xxxviii 

Tithymale  characias.  xxxix 

Tithymale  myrtites  ou  caryites,  xxi.  xl 

Tithymale  paralius.  xli 

Tithymale  helioscopios.  xlii 

Tithymale  cyparissias,  XIX.  xliii 
Tithymale  larges  feuilles  ou  coryaihitès 

ou  amygdalites,  m.  xlïv 
Tithymale  arbrisseau  ou  cobios  ou  Icp- 

tophyllos,  xviii.  xLv 

Apios  ischas  ou  raifort  sauvage ,  ii.  xlvi 

Remèdes  pour  les  tranchées.  XLvn 

Pour  la  guérison  de  la  rate.  xlviii 

Pour  les  calculs  et  la  vessie.  xltx 

Crethmon,  XI.  Cachrys.  l 

Anthyllion,  ii.  Anthyllis ,  ii.  li 

Cepa;a,  i.  lu 
Hypéricon  ou  chamsepitys  ou   cori- 

son,  IX.  LUI 

Caros  ou  hypéricon,  x.  liv 


Callithrix ,  i.  Perpressa,  i.  Chrysan- 
thème ,  i.  Anthémis,  i.  lv 
Silaus.  Lvi 
Herbe  de  Fulvius.  lvu 
Pour  les  affections  des  testicules  et  du 

siège.  LViii 

Inguinalls  ou  argemo.  lix 

Pour  les  tumeurs.  Chrysippeos,  i.  lx 

Aphrodisiaques.  lxi 

Orchis  ou  serapia ,  v.  lxii 

Satyrion  ou  erythraïcon ,  iv.  lxiii 
Pour  la  goutte  et  les  maladies  des 

pieds.  LXiv 

Lappago  ou  moUugo,  i.  Asperugo,  i,  lxv 
Phycos  ou  algue  de  mer  ;  trois  espèces. 

Lappa  boaria.  Lxvt 
Pour  les  maux  qui  se  portent  sur  tout  le 

corps.  Lxvii 
Géranion  ou  myrrhis  ou  myrtis;  espè- 
ces, m;  remèdes,  iv.  lxviu 
Onothera  ou  onuris,  m.  lxix 
Pour  l'épilepsie.  lxx 
Pour  les  fièvres.  lxxi 
Pour  la  phrenitis,  pour  le  lethargus, 

pour  le  charbon.  lxxii 
Pour  i'hydropisie.  Acte  ou  ebulum. 

Chamseacte.  lxxiii 

Pour  la  guérison  du  feu  sacré.  lxxiv 

Pour  la  guérison  des  luxations.  lxxv 

Pour  l'ictère.  lxxvi 

Pour  les  furoncU's.  lxxvh 

Pour  la  guérison  des  fistules.  Lxxvia 


Ladanum,  viii. 

Chondris,  sive  pseudodictamnum,  i.  Uypoclilliis. 

Laver,  sive  sion,  n. 

Polamogeton,  viii.  Statice,  m. 

Ceralia,  ii.  Leontopodion ,  sive  leuceoron,  sive 

doripelron,  sive  thorybetron.  Lagopus,  m. 
Epithymon,  sive  hippopheos,  viii. 
Pycnocomon,  iv 
Poiypodion,  m. 
Scammonia,  viii. 
Ttthijmalos  characias. 
Titliymalos  myrtites,  sive  caryites,  xxi. 
Tithymalos  paralius. 
Tithymalos  helioscopios. 
Tithymalos  cyparissias,  xix. 
Titliymalos  platyphyllos,  sive  corymbites,  sive 

amygdalites,  m. 
Tithymalos  dendroides,  sive  cobios,  sive  lepto- 

phyllos,  xviii. 
Apios  ischas,  sive  raphanos  agria,ii. 
Torminibus  medendis. 
Licni  sanando. 
Calculis  et  vcsicœt 
Crethmon,  xi.  Cachrys. 
Anlhyihon,  ii.  Anthyllis,  ii. 
Cepcfia,  I. 

Hypéricon,  sivechamœpitys,  sive  corison,  ix. 
Caros,  sive  hypéricon,  x. 


xxx 

XXXI 

xxx  H 

XXXIII 

xxxiv 
xxxv 

XXXVl 

XXXVII 

XXXVIJI 

XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XLIll 


XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVIII 

XLIX 

L 

LI 

LU 

LIN 

HV 


Callithrix,  i.  Perpressa,  i.  Chrysanlhemum  ,  t. 

Anthémis,  i.  lv 

Silaus.  Lvi 

Uerba  Fulviana.  lvii 

Tcstium  acsedis  vitiis.  lviii 

Inguinalis,  sive  argemo.  lix 

Ad  panos.  Chrysippeos,  i.  i,x 

Ad  venerem.  lxi 

Orchis  ,  sive  serapia,  v.  lxii 

Satyrion,  sive  eryliiiaicon,  iv.  i,xni 

Ad  podagram ,  et  morbos  pvdum.  lxiv 

Lappago,  sive  molliigo,  i.  Asperugo,  i.  lxv 
Pliycos,  quod  fucus  marinus,  gênera  m.  Lappa 

IJoaria.  i.xvi 

Ad  mala  quœ  totis  corporibus  grassantur.  lxvii 
Géranion,  sive  myrrhis,  sive  myrtis  :  gênera  m  ; 

medicinœ  IV.  lxviii 

Onotliera,  sive  onuris,  m.  lxix 

Ad  coinitialcs.  lxx 

Adfebres.  i.xxi 

Ad phrenesim,  Icthargum,  carbunculos.  lxxii 
Ad  hijdropicos.  Acte,   sive  chiihim.  Cliama;- 

acte.  lxx  m 

Ad  irjnem  sacrum  mcdendum.  lxxiv 

Adluxala  sanandu.  lxxv 

Ad  morbum  regiwn.  lxxvi 

Adfurunculos.  lxxvii 

Ad  ûstulas  sanandas.  lxxtiii 


LIVRE  I." 


Lxxxm 

LXXXIV 

LXXXV 

LXXXVI 

LXXXVII 

LXXXVIII 

LXXXIX 

XC 

XCI 

XCII 

XCIII 


Pour  les  dépôts  et  les  tumeurs  dures.  lxxix 

Pour  les  brûlures.  lxxx 

Pour  les  ligamentset  les  articulations.  lxxxi 

Pour  les  hémorragies.  lxxxii 
Hippuris  ou  éphédron  ou  anabase  ou 
equisetum;   espèces,    115  remèdes, 

XVIII. 

Stephanomelis. 

Pour  les  ruptures  et  les  convulsions. 

Pour  le  plithiriasis. 

Pour  les  ulcères  et  les  plaies. 

Polycnémon,  i. 

Pour  enlever  les  verrues  et  faire  dispa 
raître  les  cicatrices. 

Pour  les  maladies  des  femmes. 

Arséoogonon  et  thclygonon. 

Mastos. 

Pour  les  cheveux.  Lysimachie.  Ophrys 

Résumé  :  Remèdes ,  histoires  et  obser- 
vations, 1128. 

Auteurs  : 
Les  mêmes  que  pour  le  livre  précédent. 

LIVRE  XXVII, 

TRAITANT    DES    AUTBES   ESPÈCES    d'hEKBES 
ET    DES    REMÈDES. 

Études  des  anciens  sur  ce  sujet. 
Aconit  ou  thélyphonon  ou  cammoron 
ou  pardalianches  ou  scorpion  5  remè- 
,    des,  IV. 

Ad  collediones,  et  duritias.  lxxix 

Ad  ambusta.  lxxx 

Ad  nervos  et  articulas.  lxxxi 

Ad sangiiinis  projluvium.  lxxxu 
Hippuris,  sive  epliedron ,   sive  anabasis ,  quse 

equisetum  :  gênera  11;  medic.  xviii.  lxxxiii 

Stephanomelis.  Lxxxrv 

Ad  rupta  et  comulsa.  lxxxv 

Ad  phthiriasin.  lxxxvi 

Ad  ulcéra  et  ruinera.  lxxxvu 

Polycnémon,  1.  Lxxxvm 
Ad  vemicas  tollendas ,  et  cicatrices  sanan- 

das.  LXXXIX 

Ad  mulierum  morbos.  xc 

Arsenogonon,  et  tlielygonon.  xci 

Mastos.  xcii 

Ad  capillos.  Lysimaciiia.  Oplirys.  xciii 

Sumraa  :  Medicinœ,  et  liistorise,  et  observationes,  mcxxvim. 

£\  auctoribus  : 

lisdem,  quibus  anteriore  libro. 

LIBRO  XXVII 

CONTINENTUR    RELIQUA  GENERA     IIERBARUM ,    ET    MEDICIN.E. 

Antiquorum  circa  hœc  cura.  1 

Aconitum,  sive  tlielyphonon,  sive  cammoron , 
sive  pardalianches,  sive  scorpion  :  medici- 
nœ cv.  ,, 
iEtliiopis,  IV.                                                                 ,,. 


vEthiopis,  IV.  m 

Agératon,  iv.  iv 

AloeSjXXix.  V 

Aicea ,  xxix.  "vi 

Alypon ,  I.  VII 
Alsine,  pour  les  mêmes  usages  que 

riioixine ,  v.  viii 
Androsaees,  vi.  ix 
Androsaimon  ou  ascyron,  vi.  x 
Ambrosia  ou  botrys  ou  armoise,  m.  xi 
Anouis  ou  ononis ,  v.  xii 
Anagyros  ou  acopon,  m.  xiii 
Anonymos,  11.  xiv 
Aparine  ou  omphacocarpos  ou  philan- 
thropes, m.  XV 
Arction  ou  arcture,  v.  xvi 
Asplénon  ou  hemionios,  ii.  xvii 
Asclepias,  11.  xviii 
Aster  ou  bubonion ,  m.  xix 
Ascyron  ou  ascyroïdes  ,  m.  xx 
Alfacate,  m.  xxi 
Alcibium,  i.  xxii 
La  crête  de  coq ,  II.  xxiii 
Alon  ou  symphyton  des  pierres ,  xiv.  xxiv 
Algue  rousse,  i.  xxv 
Acta;a,  1.  xxvi 
Vigne  sauvage ,  iv.  xxvii 
Absinthe  :  espèces,  iv;  remèdes,  xlviii.  xxviii 
Absinthe  marine  ou  seriphium.  xxix 
Rallote  ou  porreau  noir,  m.  xxx 
Botrys  ou  ambrosia  ou  armoise ,  i.  xxxi 

Agératon,  iv.  ly 

Aloe,  XXIX.  V 

Aicea,  XXIX.  yj 

Alypon,  I.  v„ 

Alsine,  ad  eadem  quae  helxine,  v.  tiii 

Androsaees,  vi.  ix 

Androsœmon,  sive  ascyron,  vi.  x 

Ambrosia,  sive  botrys,  sive  artemisia,  m.  xi 

Anonis,  sive  ononis,  v.  xi\ 

Anagyros  sive  acopon,  m.  xm 

Anonymos,  11.  xiv 
Aparine,  sive  omphacocarpos,  sive  pliilantliiD- 

pOS,    III.  XV 

Arction,  sive  arcturum,  v.  xvi 

Asplenon,  sive  iiemionios,  11.  xvu 

Asclepias,  11.  xyiu 

Aster,  sive  bubonion,  m.  xix 

Ascyron,  sive  ascyroides,  m.  xx 

Alfacate,  m.  xxi 

Alcibium,  i.  xxii 

Alectorolophus,  quœ  crisla,  11.  xxiii 

Alon,  quod  symphyton  petrœum,  xiv  xxiv 

Alga  rufa,  i,  xxv 

Actœa,  I.  XXVI 

Arnpelos  agria,  iv.  xxvii 

Absintliium  :  gênera  iv;  medicinae  xlviii.  xxviii 

Absinthium  mar'inimi,  sive  Seriphium.  xxix 

Ballotes,  sive  porrum  nigrum,  m.  xxx 

Botrys,  sive  ambrosia,  sive  artemisia,  1.  xxxi 

Brabyla,  i.  xxxii 
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Brabyla ,  i. 

Bryon  marin ,  v. 

Buplevrou,  i. 

Catanance,  i.  Ceraos,  i. 

Calsa,  m. 

Autre  calsa  ou  auchuse  ou  rhinochi- 

sia,  II. 
Circœa,  m.  ^ 

Cirsion,!. 

Crataeogonon;espèces,iii5remèdes,Yiii. 
Crocodilion,  ii. 
Orchis  ou  cynosorchis,  iv. 
Chrysolachanum  ;  espèces,  ii  ;  remèdes, 

m.  Coagulum  de  terre,  ii. 
Culicus  ou  strumus  ou  strychuos,  \  i. 
Conferva,  ii. 
Grain  de  Guide,  ii. 
Dipsacos,  m. 
Dryopteiis,  m. 
Dryophonon,  i. 
Élatine,  ii. 

Empetrosou  calcifraga,  ix. 
Épipactis  ou  elleboriue,  ii. 
EpimédioD,  m. 
Ennéaphyllon,  m. 
Deux  espèces  de  fougères  que ,  parmi 

les  Grecs,  les  uns  appellent  pteris, 

les  autres  blachnon ,  ou  thelypteris, 

ou  nymphœa  pteris. 
Cuisse  de  bœuf. 
Galeopsis  ougaléopdolon  ou  galion,  vi. 

Dryon  inarinum,  v. 

Buplevron,  i. 

Catanance,  i.  Cemos,  i. 

Calsa,  m. 

Calsa  altéra ,  sive   anchusa ,  sive    rliinoclii- 
sia,  [[. 

Circœa,  m. 

Cirsion,  i. 

Cralaeogonon  :  gênera  m;  mediclna;  viii. 

Crocodilion,  ii. 

Cynosorcliis,  sive  orchis,  iv. 

Clirysoolachauum  :  gênera  ii  ;  mcdic.  m.  Coagu- 
lum terrœ,  ii. 

Culicus,  sive  slrunius,  sive  slrydmos,  vi. 

Couferva,  ir. 

Coccum  Gnidium,  ii. 

Dipsacos,  III. 

Dryopteris,  m. 

Dryophonon,  i. 

Elatine,  ii. 

Empelros,  quîE  calcifraga,  ix. 

Epipactis,  elleborine,  ii. 

Epimedion,  m. 

Ennéaphyllon,  m. 

Filicis  gênera  duo,  qiiani  Gra'ci  plcrin ,  alii 
blachnon,  item  Ihelyplerin,  nympha^am  plc- 
rinvocant. 

Fémur  hubuhira. 

Galeopsis,  sivegalcopdolou,  sive  galiou,  vi. 

Glaux,  1. 


XXII 

Glaux,  I. 

LVIII 

XXXIII 

Glaucion,  m.  Collyrion,  ii. 

LiX 

XXXIV 

Glycyside  ou  pœonia  ou  pentoroban  , 

XXXV 

XX. 

LX 

XXXVI 

Gnaphaliumouehamaezélon,  vi. 

LXI 

Gallidraga,  i. 

txii 

XXXVII 

Holcus,  I. 

LXIII 

XXVIII 

Hyosiris. 

LXIV 

XXXIX 

HolostéoD,  ni. 

LXV 

XL 

Hippophœston,  viii. 

LXVI 

XLI 

Hypoglossa,  i. 

LWII 

XLII 

Hypécoon,  i. 

LXVIII 

Idaea,  iv. 

LXIX 

XLIII 

Isopyron ,  ii. 

LXX 

XLIV 

Latbyris,  it. 

LXXI 

XLV 

Leontopétalon ,  ii. 

LXXII 

XLVI 

Lycapsos,  ii. 

LXXIII 

XLVII 

Lithospermon  ou  segonj'chon  ou  dios 

XL  VIII 

pyron  ou  heracleos,  ii. 

LXXIV 

XLIX 

Mousse  qui  vient  sur  les  pierres. 

LXXV 

t 

Limeum,  i. 

LXXVI 

LI 

Leuce  ou  raésoleuce  et  leucas,  m. 

Lxxvn 

LU 

Leucographis ,  v. 

LXXVIII 

LUI 

Médion,  m. 

LXXIX 

LIV 

Myosotis  ou  myosota ,  m. 

LXXX 

Myagros,  i. 

LXXXI 

Nyma ,  i. 

LXXXII 

Natrix ,  i. 

Lxxxm 

LV 

Odontitis ,  i. 

LXXXIV 

LVI 

Othonna,  i. 

LXXXV 

LVII 

Onosma,  i. 

LXXXVI 

XXXIII 

Glaucion,  m.  Collyrion,  ii. 

ux 

XXXIV 

Glycyside,  sive  paeonia,  sive  penlorobon,  xx. 

LX 

XXXV 

Gnaphalium,  sive  chaina'zelou,  vi. 

LXI 

XXXTI 

Gallidraga,  i. 

Lxn 

Holcus,  i. 

LXIII 

XXXVII 

Hyosiris  ,i. 

LXIV 

XXXVIII 

Holosteon,  m. 

L\V 

XXXIX 

Hippophaeston,  viu. 

LXVI 

XL 

Hypoglossa,  i. 

LXVll 

XLI 

Hypecoou. 

LXVIII 

XLII 

Idaea,  iv. 

LXIX 

Isopyron,  u. 

LXX 

XLIII 

Lathyris,  ii. 

LXXI 

XLIV 

Leontopétalon,  ii. 

LXXII 

XLV 

Lycapsos,  ii. 

LXXIII 

XLVI 

Lithospermon,  sive  segonython ,   sive  diospy 

xLvn 

ron,  sive  heracleos,  ii. 

LXXIV 

XLVIll 

Lapidis  muscus. 

LXXV 

XLIX 

Limeum,  i. 

LXXVI 

L 

Leuce,  sive  mesoleuce ,  et  leucas ,  m. 

LXXVII 

LI 

Leucographis,  v. 

LXXVIII 

LU 

Medion,  m. 

LXXIX 

LUI 

Myosota,  sive  myosotis,  m. 

LXXX 

LIV 

Myagros,  i. 

LXXXI 

Kyma,  i. 

LXXXII 

Natrix,  i. 

LXXXIII 

LV 

Odontitis,  i. 

LXXXIV 

LVI 

Olhonna,  i. 

LXXXV 

LVII 

Onosma,  \. 

LXXXVI 

LVUI 

Onopordou,  v. 

LXXXVII 

I 
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Onopordon,  v. 

Osyris,  iv. 

Oxys,  II. 

Polyaiithemum  ou  batrachios ,  m. 

Polygonon,  ou  thalassias,  ou  carciné- 

thron ,  ou  clema,  ou  myrtopetalos, 

ou  sanguinaria,  ou  oreos;  espèces, 

IV ;  remèdes,  xl. 
Pancratium,  xii. 
Peplis  ou  sycé  ou  méconion  aphrodes, 

III. 
Périclymcnon,  v. 
Pelecinum,  i. 
Polygala,  i. 

Potérion,  ou  phrynlon,  ou  nevars,  iv. 
Phalangites  ou  phalangion,  ou  leuca- 

canthon,  iv. 
Phyteuma,i. 
Phyllon ,  i. 
Phellandrion,  ii. 
Phalaris,  ii. 
Polyrrhizon,  v. 
Proserpinaca,  V. 
Rhacoraa ,  xxxvi. 
Réséda,  ii. 
Stœchas,  m. 
Solanum,  que  les  Grecs  appellent  stry- 

chnos,  11. 
Smyrnium ,  xxxii.  Sinon,  ii. 
Téléphion,  iv. 
Trichomaues,  v. 
Thalitruum. 


LXXXVII 

LXXXVIII 

LXXXIX 

XC 


XCI 
XCII 

XCIII 
XCIV 

xcv 

XCVI 
XCVII 

XCVIII 
XCIX 

c 

CI 
CÎI 

cm 

CIV 

CV 

CVI 

CVII 

CVIII 
CÎX 

ex 

CXI 
CXII 


Thlaspi ,  IV.  cxiii 

Trachinia,  i.  cxiv 

Tragonis,  i.                                 .  cxv 

Tragos  ou  scorpion ,  iv.  cxvi 

Tragopogon,  i.  cxvii 

De  la  durée  des  propriétés  des  herbes.  cxviii 
De  quelle  façon  les  vertus  de  chaque 

plante  sont  le  plus  efficaces.  cxix 
Maladies  particulières  à  diverses  na- 
tions, cxx 
Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  obser- 
vations, 752. 

Auteurs  : 

Pompeius  Lenœus,  Sextius  Niger  qui  a  écrit 
en  grec,  Julius  Bassus  qui  a  écrit  en  grec ,  Anto- 
nius  Castor,  Gelse. 

Auteurs  étrangers  : 

Théophraste,  Apollodore  de  Citium,  Démo- 
crite,  Aristogiton,  Orphée,  Pythagore,  Magon, 
Méuandre  qui  a  écrit  des  choses  utiles  à  la  vie , 
Nicandre. 

Médecins  : 

Mnesithée ,  et  les  mêmes  que  dans  le  livre  pré- 
cédent. 

LIVRE  XXVIII, 

TRAITANT    DES    REMÈDES   TIBES    DES    ANIMAUX. 

Remèdes  tirés  de  l'espèce  humaine.  i  et  ii 

Les  paroles  ont-elles  quelque  vertu  mé- 
dicqtrice?  m 


Osyris,  iv. 

Oxys,  H. 

Polyantliemum,  sive  batrachios,  ni. 

Polygonuin ,  sive  thalassias ,  sive  carcine- 
thron,  sive  clema,  sive  myrtopetalos,  quai 
sanguinaria,  sive  oreos  :  gênera  iv;  medic. 

XL. 

Pancratium,  xii. 

Peplis,  sive  syce,  sive  méconion  aphrodes,  m. 

Periclymenon,  v. 

Pelecinum,  i. 

Polygala,  i. 

Potérion,  sive  phrynion,  sive  nevras,  iv. 

Phalangites,  sive   phalangion,   sive   leucacan- 

thon,  IV. 
phyteuma,  i. 
Phyllon,  I. 
Phellandrion,  ii. 
Phalaris,  ii. 
Polyrrhizon,  v. 
Proserpinaca,  v 
Rhacoma,  xxxvi. 
Reseda,  ii. 
Strechas,  m. 

Solanum,  quam  Gnieci  slrychnon,  ii, 
Smyrnium,  xxxu.  Sinon,  ii. 
Telephium,  iv. 
Tfichomanes,  v. 


LXXXVIII 
LXXXIX 

XC 


XCI 
XCII 
XCIII 
XCIV 

xcv 

XCVI 
XCVII 

XCVUI 
XCIX 

c 

CI 
CII 

cm 

CIV 
CV 
CVI 
CVII 
CVIII 
CIX 

ex 


Thalitruum.  cxii 

Thlaspi,  IV.  cxiii 

Trachinia,  i.  cxiv 

Tragonis,  i.  cxv 

Tragos,  sive  scorpio,  iv.  cxvi 

Tragopogon,  i.  cxv» 

De  œlatibus  herbarum.  cxviu 

Quomodo  cujusque  vires  el'ficaciores.  cxix 

Gentium  vitia  diversa.  cxx 
Summa  :  Medicinœ,  et  historiae ,  et  observationes,  dcclii. 

Ex  auctoribus  : 

Pompeio  Lenaeo,  Sextio  Nigro  qui  Graece  scripsit,  Ju- 
lio Basso  qui  item,  Antonio  Castore,  Cornelio  Celso. 

■  Externis  : 

Theophrasto,  ApoUodoro  Citiense,  Democrito,  Aristo- 
gilone,  Orpheo,  Pythagora,  Magone,  Menandro  qui  pio- 
Xpv,(îTa  scripsit,  Nicandro. 

Rledicis  : 

Mnesitheo,  et  cœteris  iisdem  quibus  in  piiore  libro. 

LIBRO  XXVIII 

CONTINENTUR    MEDICIN/E   EX    ANIMALIBl'S. 


Ex  homine  remédia. 

An  sit  in  raedendo  verborum  vis  aliqua 


let  II 
III 
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Que  l'on  peut  et  conserver  et  détonrLcr 

l'effet  des  prodiges. 

IV 

Usages  divers. 

V 

Remèdes  tirés  de  l'homme  et  observa- 

tions, CCXXVI. 

VI 

De  la  salive. 

VII 

Du  cérumen. 

VIII 

Des  cheveux,  des  dents,  etc. 

IX 

Du  sang,  du  coït,  etc. 

X 

Des  morts. 

XI 

Rêveries  diverses  des  magiciens. 

XII 

Des  ordures  provenant  du  corps  hu- 

main. 

XIII 

Remèdes  qui  dépendent  de  la  volonté 

de  l'homme. 

XIV 

De  l'éternuement. 

XV 

Du  coït. 

XVI 

Remèdes  divers. 

XVII 

De  l'urine. 

XVIII 

Pronostics  relatifs  à  la  sauté,  tirés  de 

l'urine. 

XIX 

De  la  femme  :  remèdes ,  xli. 

XX 

Du  lait  de  la  femme. 

XXI 

De  la  salive  de  la  femme. 

XXII 

Du  sang  des  règles. 

XXIII 

Des  animaux  étrangers  :  de  l'éléphant , 

VIII. 

XXIV 

Du  lion,  X. 

XXV 

Du  chameau,  x. 

XXVI 

De  l'hyène,  lxxix. 

XXVII 

Du   crocodile,    xix.  De  la  crocodi- 

lée ,  XI. 

XXVIII 

Du  caméléon. 

XXIX 

Du  scinque,iv. 
De  l'hippopotame,  vu. 
Du  lynx,  v. 

Remèdes  communs,  tirés  des  animaux 
sauvages  ou  des  animaux  apprivoi- 
sés de  même  espèce.  Usage  du  lait, 
et  observations ,  liv. 
Des  fromages,  xii. 
Du  beurre,  xxv. 
Du  petit-lait,  i. 

Usage  de  la  graisse,  et  observations,  lu. 
Du  suif. 
De  la  moelle. 
Du  fiel. 
Du  saîig. 

Remèdes  particuliers  tirés  des  animaux 
et  rangés  par  ordre  de  maladies  : 
contre  les  serpents  :  du  cerf,  m  ;  du 
chevreau;  de  l'ophion,  du  sanglier, 
XI i;  des  chèvres  et  des  boucs,  xcvi; 
de  l'âne,  lxxvi. 
Contre  la  morsure  du  chien  enragé  :  re- 
mèdes tirés  du  veau,  lviii. 
Contre  les  maléfices. 
Contre  les  poisons. 
Pour  la  tête  et  l'alopécie. 
Pour  les  affections  des  yeux. 
Pour  les  douleurs  et  les  affections  des 

oreilles. 
Pour  les  douleurs  de  dents. 
Pour  les  affections  du  visage. 
Pour  les  amygdales  et  les  tumeurs  stru- 
meuses. 


XXX 

XXXI 

XXXII 


XXXIIl 

XXXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

XXXVIIl 

XXXIX 

XL 

XLI 


XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XL  VII 

XLVIII 

XLIX 

L 

LI 


Ostenta  etsanciri,  et  depe'.li. 

Varii  mores. 

Ex  viro  medicinae  et  observaliones,  ccxxvi. 

Ex  saliva. 

Ex  sordibus  aurium. 

Ex  capillo,  dente,  etc. 

Ex  sanguine,  venere ,  etc. 

Ex  mortuis. 

Mngorum  commenta  varia. 

Ex  sordibus  hominls. 

Ab  anima  hominis  pendcnles  medicinœ. 

Ex  sternutamento. 

Ex  venere. 

Proniiscua  remédia. 

De  urina. 

Anguria  valeludinis  ex  urina. 

Ia  iniiliere,  medicinae  xu. 

Ex  lacté  mulieris. 

Ex  saliva  mulieris. 

Ex  mcnsibus. 

Kx  pere^rinis  animalibiis.  Elepliaiilu    viii. 

Leone,  x. 

Caniclo,  X. 

Ilyana,  lxxix. 

(:ri>€0(lil(),  XIX.  Crocodiica,  xi. 

C/utniœleone. 

Sciiico ,  IV, 


vu 

VI II 


XI 
XII 
XIII 
XIV 
XV 
XVI 
XVII 
XVIII 
XIX 
XX 
XXI 

xxn 

XXIII 
XXIV 

xxv 

XXVI 

XXVII 

XXVIII 

XXIX 

XXX 


Hippopotanio ,  vu. 

Lynce,  v. 

Medicinœ  communes  ex  animaiiiiiis  feiis,  aut 

ojiisdem  generis  placidis.  Laclis  usus ,  et  obser- 

vationes,  liv. 
De  caseis,  xii. 
Bulyro ,  xxv. 
Oxygala,  i. 

Adipis  usus,  et  observationes ,  lii. 
De  sevo. 
De  medulla. 
Felle. 
Sanguine. 
Privatœ  ex  aninialibns  medicinae  digeslœ  in mor- 

bos.  Contra  serpentes.  Decervis,  m.  Hinnn- 

leo.  Opbione.  Apio,  xu.  Caprisetbœdis,  xcvi. 

Asino,  LXXVI. 
Contra  canis  rnbidi  viorsus.  Ex  vitiilo,  lviu. 
Contra  veneficia. 
Contra  venena. 
Ad  caput ,  et  alopecias. 
Adoculorumvitin. 
Ad  aurixun  dolores,et  vilia. 
Ad  dentium  dolores. 
Adfaciei  vitia. 
Ad  lonsillas ,  et  strumas. 
Ad  cervicum  dolores. 


XXXI 
XXXII 


XXXIII 

XXXIV 

XXXV 

XXXVI 

XXXVII 

XXXVIII 

XXXIX 

XL 

Xtl 


XLII 
XLIII 
XLIV 
XLV 
XLVI 
XLVII 
XLVIII 
XLIX 
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Pour  les  douleurs  du  cou. 

Pour  la  toux  et  le  crachement  de  sang. 

Pour  les  douleurs  d'estomac. 

Pour  les  douleurs  de  foie  et  l'asthme. 

Pour  les  douleurs  des  lombes. 

Pour  la  guérison  de  la  rate. 

Pour  le  bas-ventre. 

Pour  le  ténesme,  le  ténia,  et  la  colique. 

Pour  la  vessie  et  les  calculs. 

Pour  les  affections  des  parties  génitales 

et  du  siège. 
Pour  la  goutte  elles  douleurs  de  pied. 
Pour  l'épilepsie. 
Pour  l'ictère. 
Pour  les  fractures  des  os. 
Pour  les  fièvres. 
Pour  la  mélancolie ,  le  léthargus  et  la 

phthisie. 
Pour  l'hydropisie. 
Pour  l'érysipèle  et  les  éruptions  dues  à 

la  pituite. 
Pour  les  luxations ,  les  endurcissements 

et  les  furoncles. 
Pour  les  brûlures.  De  l'épreuve  de  la 

colle  de  taureau,  et  remèdes  qu'on 

en  tire,  vii. 
Pour  les  douleurs  des  nerfs  et  les  con- 
tusions. 
Pour  arrêter  les  hémorragies. 
Pour  les  ulcères  et  les  carcinomes. 
Pour  la  gale. 
Pour  l'extraction  des  corps  enfoncés 

dans  nos  parties,  et  pour  la  guérison 

des  cicatrices. 


LU 

LUI 

LIV 

LV 

LVI 

LVII 

l.VIU 

LIX 

L\ 

LXI 
LXII 
LXIII 
LXIV 
LXV 
LXVI 

LXVII 
LXVUI 


LXX 


LXXI 

LXXII 

LXXllI 

LXXIV 

LXXV 


LXXVI 


Pour  les  maladies  des  femmes.  lxxvii 

Pour  les  maladies  des  enfants.  lxxvtii 

Pour  le  sommeil  et  la  sueur.  lxxix 

Aphrodisiaques;  contre  l'ivresse.  lxxx 

Observations  remarquables  touchant 
los  animaux.  Remèdes  tirés  du  san- 
glier, vu  ;  du  porc,  lx  ;  du  cerf,  nr  ; 
du  loup,  XXVII ;  de  l'ours,  xxiv; 
de  l'onagre,  xii;  de  lYuie,  lxxvi; 
du  fumier  d'ânon  ,  m  ;  du  cheval 
sauvage ,  xi  ;  de  la  présure  de  pou- 
lain ,  I  ;  du  cheval ,  xlii  ;  du  fromage 
de  jument ,  i  ;  du  bœuf  sauvage ,  n  ; 
du  bœuf,  Lxxxi;  du  taureau,  lui; 
du  veau ,  ltx  ;  du  lièvre ,  lxiv  ;  du 
renard,  xx;  du  blaireau,  ii;  du 
chat,  V  ;  de  la  chèvre,  cxvi  ;  du  bouc, 
XXXI ;  du  chevreau,  xxr.  lxxxi 

Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations, 
1682. 

Auteurs  : 

M.  Varron ,  L.  Pison ,  Fabianus,  Valérius  An- 
tias ,  Verrius  Flaccus ,  Caton  le  Censeur,  Servius 
Sulpicius,  Licinius  Macer,  Celse,  Massurius, 
Scxlius  Niger  qui  a  écrit  en  grec ,  Bithus  de  Dyr- 
rachium ,  Opilius  médecin,  Graniœ  médecin. 

Auteurs  étrangers  : 

Démocrite,  Apollonius  qui  a  écrit  sur  l'art 
d'emplotjer  les  aromates,  Milétus,  Artémon, 
Sextiiius,  Antœus,  Homère,  Théophraste,  Lysi- 
maque,  Attale,  Xénocrate,  Orphée  quia  écrit 
sur  les  choses  spéciales  (17),  Archélaiis  qui  a 


Ad  tussim,  et  sanguinis  exscreationes.  lui 

Ad  stomachi  dolores.  mv 

Ad  jocineris  dolores,  et  suspiria.  i,v 

Ad  banborum  dolores.  lvi 

Ad  lienem  sanandum.  lvii 

Adalvtim.  LViii 

Ad  tenesmum,  tineas  colum.  i.ix 

Ad  vesicam ,  et  calculoj.  lx 

Ad  genitalium  et  sedis  vitia.  Lxi 

Ad  podagram  et  pedum  dolores.  lxii 

Ad  comïtialevi  morbum.  lxiii 

Ad  morbum  regium.  lxiv 

Adossa  fracta.  lxv 

Ad/ebres.  lxvi 

Admelancholkos ,  lethargicos,  phthisicos.  lxvii 

Ad  hydropicos.  lxvui 

Ad  ignem  sacrum ,  et  erupt'iones  pituilœ.  lxix 

Ad  luxaia,  ad  duritias ,  et  furunculos.  lxx 
Ad  ambusta.  De  glutino  taurino  probando ,  et 

medicinae  ex  eo,  vu.  lxxi 

Ad  nervoruvi  dolores,  et  contusa.  lxxii 

Ad  sanguinem  sistendum.  Lxxni 

Ad  hulcera ,  et  carcinomata.  lxxiv 

Ad  scabiem.  lxxv 
Ad  extrahenda  quœ  sunt  infixa  corpori ,  et 

cicatrices  sanandas.  lxxvi 


Lxxvn 

LXXVllI 
LXXIX 
LXXX 
LXXXI 


Ad  muliebria  mala. 

Ad  infantium  morbos. 

Adsomnum  et  sudorem. 

Ad  venerem,  et  ebrietatem. 

Mira  de  animalibus. 

Surit  medicinœ  ex  apro  vii.  Sue,  lx.  Cervo,  m. 
Lupo,  xxvn.  Urso,  xxiv.  Onagro,  xii.  Asino, 
LXX  VI.  Polea,  m.  Equifero,  xi.  Equulei  coagulo, 
L  Equo,  xLu.  Hippace,  i.  Bubus  feris ,  u. 
Eovp,  Lxxxi.  Tauio,  lui.  Yitulo,  lix.  Lepore, 
LXIV.  Vulpe,  XX.  Mêle,  ii.  Fêle,  v.  Capra, 
cxvL  Hirco,  xxxi.  Hœdo ,  xxi. 

Summa    :    Medicinae ,    et  bistoi  iae ,   et    observationcs, 

MDCLXXXII. 

Ex  auctoribus  : 

M.  Varrone,  L.  Pisone,  Fabiano,  Valerio  Anliate, 
Venio  Flacco,  CatoneCeiisorio,  Servio  Sulpicio  ,  Licinio 
Macro,  Celso,  Massurio,  Sextio  Nigio  qui  graece  sciipsit, 
Bytho  Dyrracheno,  Opilio  medico,  Giauio  niedico. 

Externis  : 

Democrilo,  Apollouio  qui  ixûptoTtv,  Mileto,  Artemonc, 
Sexlilio,  Antœo,  Homero,  ïlieopliraslo,  Lysimacho,  At- 
talo,  Xénocrate ,  Orplieo  qui  'JStoçuri,  Arclielao  qui  ilem, 
Demetrio,  Sotira,  Laide,  Elephantide,  Salpe,  Olympiade 
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écrit  sur  le  même  sujet ,  Démétrius ,  Sotira ,  Lais, 
Éléphantis,  Salpé ,  Olympias  Thébaine ,  Diotime 
Thébaiu,  loUas,  Miclon  de  Smyrne,  iEschine 
médecin ,  Hippocrate,  Aristote ,  Métrodore,  Icé- 
tidas  médecin,  Hésiode,  Dalion,  Cœcilius,  Bion 
qui  a  écrit  sur  les  vertus  des  substances,  Anaxi- 
laûs ,  le  roi  Juba. 

LIVRE  XXIX, 

traitant  des  bemèdes  fourms  par  les  au- 
tres animaux  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'Être  apprivoisés,  ou  qui  sont  sauvages. 

De  l'origine  de  la  médecine.  i 

D'Hippocrate.  Quand  a  commencé  la 
médecine  clinique.  Quand  a  com- 
mencé l'iatraliptique.  ii 
De  Chrysippe  et  d'Érasistrate.                        m 
De  la  secte  empirique.                                    iv 
D'Hérophile  et  des  autres  médecins  cé- 
lèbres. Combien  de  fois  la  théorie  de 
la  médecine  a  été  changée.  v 
Quel  a  été  le  premier  médecin  à  Rome, 

et  quand.  vi 

Ce  que  les  Romains  ont  pensé  des  an- 
ciens médecins.  vu 
Défauts  de  la  médecine.  viii 
Remèdes  tirés  de  la  laine,  xxxv.  ix 
Du  suint,  XXXII.  x 
Des  œufs,  xxi.  xi 
Des  œufs  de  serpent.  xii 
De  la  confection  du  comagène  ;  remè- 
des qu'on  en  tire ,  iv.                                xiii 

Thebana, Diotimo Thebano,  lolla,  Miclone Siviyinœo,  /Es- 
chine  medico,  Hippocrate,  Aristotele,  Metrodoro ,  Icetida 
medico,  Hesiodo,  Dalione,  Cœciiio,  Dioiie  qui  Tiepl 
Suvâ[ie(i)v,  Ânaxilao,  Juba  rege. 

LIBRO  XXIX 

CONTI^ENTl]R  MEDICIN/E  EX   RELIQUIS  ANIMALIBUS  ,   QU.E   AUT 
PLACIDA   NON   SUNT,    AUT   FERA. 


De  origine  medicinse. 

De  Hippocrate  :  qiiando  primum  clinice,  quando 

primnm  iatraliptice. 
De  Ciirysippo,  et  Erasistrato. 
Deempirice. 
De  Herophilo,  et  reliquis  iiinstribus  mediciu. 

Quolies  ratio  niedicinae  mutata  sit. 
Quis  primus  'Ronire  inedicus,  et  quando. 
Qiiid  de  medicis  antiquis  Romani  judicaverint. 
Vif  la  medicinœ. 
Remédia  ex  lanis,  xxxv. 
De  œsypo,  xxxii. 
Ovis,  XXI. 
De  serpentiumovis. 

De  comageno  conficiendo.  Medicinae  ex  eo ,  iv. 
Eemedia  ex  cane. 
Remédia  per  morbos  corporis  digesla.  Adver' 

sus  ser Pentium  ictus. 
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Remèdes  tirés  du  chien.  xiv 
Remèdes  rangés  par  ordre  de  maladie  : 
contre  les  morsures  de  serpent.  Re- 

.  mèdes  tirés  du  rat.  xv 

De  la  belette.  xvl 

Des  punaises.  xvii 

Des  aspics.  xviii 

Du  basilic.  xix 

Du  dragon.  xx 

De  la  vipère.  xxi 

Des  autres  serpents.  xxii 

De  la  salamandre.  xxiii 
Remèdes  tirés  des  oiseaux  contre  les 

serpents  :  Du  vautour.  xxiv 
Des  gallinacées.  xxv 
Des  autres  oiseaux.  xxvi 
Des  phalangiens  ;  espèces  de  ces  insec- 
tes et  des  araignées.  xxvii 
Du  stellion.  xxviii 
De  divers  insectes.  xxix 
Des  cantharides.  xxx 
Contre  certains  venins.  xxxi 
Contre  la  morsure  du  chien  enragé.  xxxu 
Contre  les  autres  venins.  xxxiii 
Contre  l'alopécie.  xxxr, 
Contre  les  lentes  et  le  porrigo.  xxxv 
Pour  les  douleurs  et  les  plaies  de  tête.  xxxvx 
Pour  les  cils.  xxxvii 
Pour  les  affections  des  yeux.  xxxvii. 
Pour  les  douleurs  et  les  affections  des 

oreilles.  xxxix 

Pour  les  parotides.  xl 
Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations,  854. 

Ex  mure.  xv 

Ex  mustela.  xvï 

Ex  cimicibus.  xvii 

Deaspidibus.  xviii 

Ex  basilisco.  xix 

Ex  dracone.  xx 

Ex  vipera.  xxi 

Ex  7r.liquis  serpentïhus.  xxii 

De  salamandra.  xxiii 
Ex  volucribus,  adversus  serpentes 

Ex  vulture.  xxiv 

Ex  gallinnceis.  xxv 

Ex  reliçuis  avibus.  \\\\ 
Ex  phalangiis.  Eorum  gênera,  et  araneo- 

rum.  xxvii 

Ex  stellione.  xxviii 

Ex  diversis  insectis.  xxix 

ExcanUiaridibus.  xxx 

Contra  venena  aligna.  xxxi 

Contra  canisrabidi  niorsus.  xxxii 

Contra  reliqua  venena.  xxxiii 

Ad  alopecias.  xxxiv 

Adlendcs  ctporrtgines.  xxxv 

Ad  dolores  et  vulnera  capitis.  xxxvr 

Adpalpebras.  xxxvii 

Ad  oculorum  vida.  xxxviii 

Ad  aurium  dolores  et  vïtia.  xxxix 

Ad  parotidas.  xl 
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Ailleurs  : 
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rius  Anlias,  INigidius,  Cassius  Hemina,  Cicéron , 
Plaufe,  Celse,  Sextius  Niger  qui  a  écrit  en  grec, 
le  médecin  Cœcilius,  Metellus  Scipion,  le  poète 
Ovide,  Licinius  Macer. 

Auteurs  étrangers  : 
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LIVRE  XXX, 

TRAITANT    DES  AUTBES   REMEDES    FOURNIS    PAR 
LES  ANIMAUX. 

De  l'origine  de  la  magie.  i 
Quand  et  par  qui  elle  a  commencé. 

Quels  sont  ceux  qui  l'ont  cultivée.  ii 
Si  l'Italie  l'a  pratiquée.  Quand  ,  pour 

la  première  fois ,  le  sénat  a  défendu 

les  sacrifices  humains.  m 

Des  druides  des  Gaules.  iv 

Des  espèces  de  la  magie.  v 

Faux-fuyants  des  magiciens.  vi 
Opinion  des  magiciens  sur  les  taupes  5 

remèdes,  v.  \ii 

Pour  les  douleurs  de  dents.  viii 
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Pour  les  douleurs  de  l'estomac. 
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Pour  les  affections  du  siège  et  des  par- 
ties génitales. 

Pour  la  goutte  et  les  affections  des 
pieds. 

Pour  les  maladies  qui  sont  à  craindre 
pour  le  corps  tout  entier. 

Pour  les  frissons. 

Pour  la  paralysie. 

Pour  l'épilepsie. 

Pour  l'ictère. 

Pour  la  phrénitis. 

Pour  les  fièvres. 

Pour  l'hydropisie. 

Pour  l'érysipèle. 

Pour  les  charbons. 
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Siimma.    Medicinae,    et    historiœ,    et    observationes 

DCCr.LlV. 

Ex  auctoribus  : 

M.  Varrone,  L.  Pisone,  Verrio  Flacco,  Antiate,  Nigi- 
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LIBRO  XXX 

CONTINENTUR   MEDICIN.E    EX   ANIMALIBUS    RELIQUE. 

De  origine  magices.  , 
Qiiando  ,  et  a  quo  cœperit  :  a  quibiis  celebrata 

sit.  „ 
An  exercuent  eam  Italia.  Quando  primum  se- 

natiis  vetuerit  hominem  immolari.  m 

De  Galliamm  Drnidis.  jv 

De  gencribus  niagiccs.  v 

Magoiiim  perfugia.  v, 


De  talpis  opiuio  raagorum  :  niediciiia'  v.  vu 

Addenthan  dolores.  viii 

Ad  oris  saporem  et  ulcéra.  w 

Adfaciei  maculas.  x 

Advitiafaucium.  xi 

Ad  anginas  et  strumas.  xii 

Ad  humeronim  dolores.  xiu 

Ad  jyrœcordiorum  dolores.  xiv 

Ad  stomachi  dolores.  xv 
Ad  joclneris  dolores,  et  rcjcctioncs  sangui- 

nis.  XVI 

Ad  llenem.  xvii 

Ad  lateris  et  lumborum  dolores.  xvm 

Ad  dysentericos.  xix 

Ad  iléon ,  et  reliqua  ventris  vitia-  xx 

Ad  calculos  ,  et  vesicam.  xxi 

Ad  sedis  et  verendorum  vitia.  xxri 

Ad  podagras  ,.et  morbos  pedum.  xxm 
Ad  mala  quœ  totis  corporibus  meliienda  sunt.        xxiv 

Ad  perfrictiones.  xxv 

Adparalysin.  xxvi 

Ad  morbum  comitialem.  xxvii 

Ad  morbum  regium.  xxviii 

Ad  phrenesin.  xxix 

Adfebres.  xxx 

Ad  hydropisin.  xxxi 

Ad  ignem  sacrum.  xxxii 

Ad  carbunculos.  xxxiu 
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Pour  les  furoncles.  xxxiv 

Pour  les  brûlures.  xxxv 

Pour  les  douleurs  des  nerfs.  xxxvi 
Pour  les  affections  des  ongles  et  des 

doigts.  XXXVII 

Pour  arrêter  l'écoulement  du  sang.  xxviii 

Pour  les  ulcères  et  les  plaies.  xxxix 

Pour  les  fractures.  xl 

Pour  les  cicatrices  et  les  taches.  xli 

Pour  l'extraction  des  corps  étrangers.  xlii 

Pour  les  maladies  des  femmes.  xliii 

Pour  aider  l'accouchement.  xliv 

Pour-maintenir  le  sein.  xlv 

Pour  la  dépilation.  xlvi 

Pour  les  maladies  des  enfants.  xlvii 

Pour  le  sommeil.  xlviii 

Pour  exciter  à  l'acte  vénérien,  xlix 

Pour  le  phthiriasis,  et  remèdes  divers.  l 

Pour  l'ivresse.  ti 

Choses  remarquables  chez  les  animaux.  lit 

Autres  faits  merveilleux.  lui 


Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations, 
854. 

Auteurs  : 

M.  Varron ,  Nigldius ,  Cicéron,  Sextius  Niger 
qui  a  écrit  en  grec,  Licinius  Macer. 

Auteurs  étrangers  : 

Eudoxe,  Aristote,  Hermippe,  Homère,  Apion, 
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Botrys,  Horus,  Apollodore,  Ménandre,  Ar- 


chidème,    Aristogène,    Xénocrate,    Diodore, 
Chrysippe ,  Nicandre ,  Apollonius  de  Pitane. 

LIVRE  XXXI, 

TBAITANT    DES    EEMÈDES    TIBÉS    DES  EAUX. 


Choses  merveilleuses  touchant  les  eaux. 

Différences  des  eaux. 

Remèdes  tirés  des  eaux. 

Quelles  eaux  rendent  les  femmes  fécon- 
des. Quelles  eaux  guérissent  la  folie. 

Quelles  eaux  guérissent  les  calculeux. 

Quelles  eaux  guérissent  les  plaies. 

Quelles  eaux  préservent  de  l'avorte- 
ment. 

Quelles  eaux  enlèvent  les  taches  de  la 
peau. 

Quelles  eaux  donnent  une  couleur  à  la 
laine  des  moutons. 

Quelles  eaux  changent  la  couleur  du 
corps  humain. 

Quelles  eaux  donnent  la  mémoire;  quel- 
les eaux  l'enlèvent. 

Quelles  eaux  rendent  les  sens  plus  sub- 
tils ou  plus  obtus.  Quelles  eaux  ren- 
dent la  voix  harmonieuse. 

Quelles  eaux  dégoûtent  du  vin.  Quel- 
les eaux  enivrent. 

Quelles  eaux  remplacent  l'huile. 

Quelles  eaux  sont  salées  et  amères. 

Quelles  eaux  rejettent  des  pierres.  Quel- 
les eaux  font  rire  ou  pleurer.  Quel- 
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Reliqua  mirabilia.  lui 
Summa   :  Medicinœ,    et   historise,    et   observationcs , 
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CONTINENTUR  MEDIClNiE  EX  AQUATILIBI'S. 

Aqiiarum  mirabilia.  i 

Aqiianim  diffeientiae.  h 

Aqnarum  medicinae.  m 
Quales    fœcuiiditalem   facianl,  qiiales  insaniœ 

medeantur.  iv 

Qiiales  calculosis.  v 

Quales  vulneribiis.  \j 

Quales  partum  cusfodiant.  vil 

Quales  vitiliginem  tollant.  viii 
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QiLTC  hominibus.  x 

Qnae  memoriam  :  qua»  oblivioncm.  xi 
Quœ  sensusRubtilitalem  :  quœ  taidilatem  :  quac 

canoram  vocem.  xii 
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Quœ  olei  vicem  prœstent.  itiv 

Qu.To  salsœ,  et  amarœ.  xv 
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les  euux  passent  pour  guérir  l'amour. 

Eaux  qui,  mêlées  dans  une  boisson, 
restent  chaudes  pendant  trois  jours. 

Merveilles  des  eaux.  Eaux  dans  les- 
quelles tout  s'enfonce ,  dans  lesquel- 
les rien  ne  s'enfonce. 

Eaux  qui  donnent  la  mort.  Poissons  ve- 
nimeux. 

Eaux  qui  deviennent  pierres  ou  qui  for- 
ment des  pierres. 

De  la  bonté  des  eaux. 

Des  défauts  des  eaux. 

Épreuve  des  eaux. 

De  l'eau  Marcia. 

De  l'eau  Vierge. 

Moyen  de  trouver  les  eaux. 

Signes  de  l'existence  des  eaux. 

Différences  des  eaux  d'après  les  espèces 
de  terrains. 

De  l'état  des  eaux  d'après  les  saisons. 

Observation  historique  au  sujet  de  l'é- 
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Comment  on  doit  user  des  eaux  miné- 
rales. 
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Remèdes  contre  les  eaux  étrangères. 
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mèdes tirés  du  sable,  xxxvin 
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servations, cciv.  XXXIX 
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CXX.  XM 

Fleur  de  sel,  xx.  Salsugo,  ii.  xlh 

Garum,  xv.  xuii 

Alex,  VIII.  XLiv 
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Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations, 
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CG 


PLINE. 


I 

II 
III 

IV 

V 

VI 

vil 


VIII 


LIVRE  XXXII, 

TRAITANT    DES  BEMÈDES    QUE   FOURNISSENT  LES 
ANIMAUX  AQUATIQUES  (l8). 

Du  rémora. 

De  la  torpille,  vu. 

Du  lièvre  marin,  v. 

Merveilles  de  la  mer  Rouge. 
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Résume  :  Remèdes,  histoires  et  observations,  990. 

Auteurs  : 

Licinius  Macer,  Trébius  Niger,  Sextius  Niger 
qui  a  écrit  en  grec,  le  poète  Ovide,  Cassius  He- 
mina,  Mécène,  lacchus,  Sornatius. 
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Juba ,  Andréas,  Salpé,  Apion ,  Pélops,  Apelle 
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piscis.  P.homhus.  Blentlea.  Uilica  marina.  l'ul- 
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Sqiialinœ.  Smarides.elc.  xxxiv 
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Ad  lethargïcos,  cachectlcos ,  Iiydropicos.  xxxix 
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Ad  nervorum  vitia.  xli 

Adsistenduinsanguinem,etadexlrahendum. 
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Ad  muUerum  morbos.  Ex  glaucisco ,  etc.  xlvi 

Ad  pilostollendos,  psilotlira.  xlvii 

Ad  infanlium  marbns.  xlviii 

Ad  ebrictatcm  arceiidam.  P>ubeIlio.  Anguilla. 

Uva  marina.  xlix 

Ad  Venerem  inhibendam,  vel  concilandam. 

Hippopotamia.  Dons  crocodili,  etc.  r. 

Ad  animalium  morbos.  u 

De  reliquis  aqualilibus.  Adarca ,  sive  calamo- 
chnus. Calamus.  Scpiœ  atramenlum,  etc.  ui 
Animalium  omnium  in  mari  viventium  nomina, 

CLXXVI.  MU 

Apud  Ovidium  posïfa  nomina.  liv 

Pisces  a  nuilo  anclore  nominati.  i.v 

Summa    :    Medicinœ,    et   historiœ,    et   observationes, 

DCCCOXC. 

Ex  auctoribns  : 
Licinio  Macro  ,  Trebio  Nigro  ,  Sextio   Nigro  qui  gr.iece 
scripsit,  Ovidio  poeta,  Cassio  Hemina,  Maecenate,  lacclio, 
Sornatio. 

Exlernis  : 
Juba ,  Andréa ,  Salpe ,  Apione,  Pelope ,  Apelle  Tliasio, 
Thrasjllo,  Nicaiulro. 
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De  Torigine  des  anneaux  d'or. 
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fois,  et  à  quelles  époques,  on  a  mo- 
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gent monnayé. 
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Quels  sont  ceux  qui  ont  possédé  le  plus 
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théâtre; quand,  la  scène. 

A  quelles  époques  le  trésor  du  peuple 
romain  a-t-il  contenu  le  plus  d'or  et 
d'argent  ? 
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Diverses  espèces  du  minium. 
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De  annnloi  uni  aureorum  origine. 

De  modo  auri  apud  antiquos. 

De  jure  annulorum  aureorum. 

De  decuriis  judicum. 
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.Ts,  argenlum  et  aurimi.  Antequam  ea  signa- 
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«Tstimatio. 

De  cupiditate  auri. 
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Quibus  de  cansis  pru'cipua  auctoritus  auro. 


vri 
vin 


M 
Ml 


VIII 
XIV 
XV 


xvn 

XVIU 


Ratio  inaurandi.  xx 
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Primse  aureae  statuœ.  xxiv 

Medicinaj  ex  auro  ,  vm.  xxv 

De  cbrysocolla.  xxvi 

Ratio  ejus  in  pictuiis.  xxvii 

Ex  clirysocolla,  medicinaeTi.  xxviii 

De  aurificum  cbrysocolla,  sive  santerna.  xxix 
IMiiabiiia  natuivT,  glutinandis  inter  se,  et  perJi- 

ciendis  metallicis  lebus.  xxx 

De  argento.  xxxi 

De  argento  vivo.  xxxii 
Destinmii,  sive  stibi,  sive  alabaslro,  sive  litbasi, 

sive  iarbaso,  sive  platyoplitbaimo.  xxxiii 
Ex  eo  medicinue  vu.  xxxiv 
De  scoria  argenti.  Medicinœ  exea.  xxxy 
De  minio.  Quam  religiosum  apud  antiquos  fue- 
rit. XXXVI 

De  inventione  ejus,  et  origine.  xxxvii 

De  cinnabari.  xxxvm 

Ratio  cinnabaris ,  et  minii  in  picturis.  xxxix 

Gênera  minii.  xl 

De  hïdrargyro.  xli 
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De  la  dorure  de  l'argent.  xlii 

Des  pierres  de  touche  de  l'or.  xlih 

Des  espèces  de  l'argent,  et  des  moyens 

de  l'éprouver.  xi.iv 

Des  miroirs.  xlv 

De  l'argent  d'Egypte.  xlvi 

Opulence  excessive.  Quels  sont  ceux 

qulonteu  les  plus  grandes  richesses.        xlvii 
Quand  pour  la  première  fois  le  peuple 
romain  a  fait  des  cotisations  volon- 
taires. XL  VI II 
Du  luxe  dans  les  vases  d'argent.  xlix 
Exemples  de  la  simplicité  des  anciens 

dans  l'usage  de  l'argent.  l 

A  quelle  époque  on  a  pour  la  première 

fois  plaqué  les  lits  en  argent.  li 

Quand  on  a  fait  des  plats  d'argent 
d'une  dimension  énorme;  quand  on 
a  ajouté  de  l'argent  aux  buffets; 
quand  pour  la  première  fois  on  a 
fait  des  plats  appelés  tympana.  lu 

Prix  énorme  de  l'argent  ciselé.  lui 

Des  statues  d'argent.  nv 

Chefs-d'œuvre  en  argent  renommés , 

et  artistes  célèbres  en  ce  genre.  lv 

Du  sil;  quels  sont  ceux  qui  l'ont  em- 
ployé les  premiers  dans  la  peinture, 
et  comment.  lvi 

De  l'azur.  lvii 

Remèdes  tirés  de  l'azur.  lviu 

Résumé  :  Remèdes,  histoires  et  observations, 
1125. 

Auteurs  : 

L.  Pison,  Valérius  Autias,  Verrius,  M.  Varron , 


C.  Mepos,  Messala,  Juuius  Graccbanus,  Atlicus 
Poraponius,  Mucianus,  CaIvusLicinius(l9),  Roc- 
chus,  Fetialis,  Fenestella,  Valérius  Maximus, 
Julius  Bassus  quia  écrit  en  grec  sur  la  médecine, 
Sextius  Niger  qui  a  écrit  de  même,  le  poëte 
Marsus. 

Auteurs  étrangers  : 

Démocrite,  Théopbraste,  Juba,  Timée  l'his' 
torien  qui  a  écrit  sur  les  remèdes  fournis  par  les 
métaux ,  Héraclide,  Andréas,  Diagoras ,  Rotrys, 
Archidème,  Dionysius  ,  Aristogène,  Démodés, 
Mncsis,  le  médecin  Attale,  le  médecin  Xéno- 
crate,  Théomneste,  Nymphodore,  lollas,  Apol- 
lodore  ,  Pasitèle  quia  écrit  sur  les  chefs-d'œuvre, 
Antigone  qui  a  écrit  sur  la  ciselure,  Menœchme 
qui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  Xénocrate  qui  a 
écrit  sur  le  même  sujet ,  Duris  qui  a  écrit  sur  le 
même  sujet ,  Ménaudre  qui  a  écrit  sur  les  ouvra- 
ges de  ciselure ,  Héliodore  qui  a  écrit  sur  les  of- 
frandes des  Athéniens,  Métrodore  de  Scepsis. 
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Candélabres. 

VI 
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Quelle  est  la  première  statue  d'un  dieu 
faite  en  airain,  à  Rome;  de  l'origine 
des  statues,  et  de  l'estime  qu'on  en 
fait. 
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de  l'État.  Quels  sont  les  premiers  à 
qui  on  en  a  érigé  au  haut  d'une  co- 
lonne. Depuis  quand  existent  les 
rostres.  xi 
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des  statues  ?  xii 

Quelle  est  la  première  statue  équestre 
érigée  à  Rome  aux  frais  de  l'État ,  et 
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des  statues  dans  un  lieu  public.  xiii 

A  quelle  époque  a-t-on  fait  disparaître 
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Qu'il  y  a  eu  anciennement  des  statuai- 
res dans  l'Italie  aussi.  xvi 
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Quand  on  a  exposé  de  semblables  bou- 
cliers dans  les  maisons. 

Des  commencements  de  la  peinture. 
Des  peintures  monochromes.  Des 
premiers  peintres. 

Antiquité  des  peintres  en  Italie. 

Des  peintres  romains.  Quand  la  pein- 
ture a  commencé  à  être  en  honneur 
à  Rome ,  et  pour  quelle  cause.  Quels 
sont  ceu x  qu  i  ont  exposé  des  tableaux 
représentant  leurs  victoires. 

Quand  les  tableaux  étrangers  ont  corn- 
mencé  à  être  estimés  à  Rome,  et 
quels  ont  été  exposés  en  public.       viii, 

Procédés  de  la  peinture. 

Des  couleurs  naturelles  et  artificielles, 
et  des  préparations  des  couleurs,  ex- 
cepté celles  qui  sont  fournies  par 
des  substances  métalliques. 

De  la  sinopide  ;  remèdes  qu'on  en  tire , 

XI. 

De  la  rubrique.  De  la  terre  de  Lenmos  ; 
remèdes  qu'on  en  tire,  xi. 

De  la  terre  d'Egypte. 

De  l'ocre.  Remèdes  fournis  par  la  ru- 
brique. 

Leucophorum. 

Parœtonium. 

Melinum  ;  remèdes  qu'on  en  tire,  vi. 
Céruse. 

Usta. 


71 

II 


V 
VI 


VII 


IX,  X 
XI 


XIII 

XIV 
XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 
XX 


Ex  scoria  pliimbi ,  medicinœ  xvi.  li 

Spodium  ex  plumbo.  lu 

De  molybdiTena  :  medicinaeex  ea,  xv.  lui 

De  psinimythio,  sive  cerussa  :  medicinae  vi.  liv 

Sandaraclia  :  medicinae  ex  ea,  xi.  Arsenicum.  lv 

Summa    :  Medicinae,   et   liisloiiœ,  et    observationes , 

DCCCCXV. 

Ex  auctoribiis  : 

L.  Pisone,  Anliate,  Ycirio ,  M.  Varrone ,  Cornelio 
Nepote, Messala,  Rufo,  Maiso  poeta,  Dorclio,  Julio hasso 
qui  de  niediciua  giœce  scripsit,  Sextio  Nigro  ilem,  Fabio 
Vestale. 

:  Ex  ternis  : 

DemocritoMetrodoroScepsio,  Menœchmoqui  deloreu- 
tice  scripsit ,  Xeiiocrate  qui  item ,  Antigono  qui  ilem ,  Du- 
ride  qui  ilem,  Heliodoro  qui  Albeniensium  anatliemata 
scripsit, Pasilele, qui  niirabiha  opéra  scripsit,  Tima?o  qui 
de  medicina  metallica  scripsit,  Nymphodoro  ,  lolla ,  Apol- 
lodoro,  Andréa,  Heraclide  ,  Diagora,  Botrye,  Arcliidemo, 
Dionysio,  Aristogène,  Democle,  Mneside,  Xenocrate 
Zenonis,  Tlieomnesto. 


LIBRO  XXXV 

CONTINETLR   DE   PICTURA  ET   COLORIBLS. 

Honos  picturae.  i 

Honos  imaginum.  n 
Quando  primum  clypei  imaginum  instituli  :  et 

quando  primum  in  publiée  posili.  m 

Quando  in  domibus.  ly 
De  picturae  initiis  :  de  raonoctiromatis  picturis  : 

de  primis  pictoribus.  v 

Antiquilas  picturarum  in  Italia.  vi 
De  pictoribus  romanis.  Quando  primum  digni- 

las  picturaî  et  quibus  excausis  Romae.  Qui  vic- 

torias  suas  pictas  proposuerint.  vlî 
Quando  primum  externis  picturis dignitasRom<T, 

et  quibus  publiée.                                        viii,  ix  et  s 

Ratio  pingendi.  xi 
De  coloribus  nalivis,  et  de  coloribus  factiliis,  et 

de  pigmentis ,  praeter  metallica.  xii 

De  sinopide  :  medicinae  ex  ea,  xi.  xiii 

De  rubrica.  De  terra  Lemnia  :  medic.  ex  ea,  xi.  xiv 

De  iEgyptia  terra.  xv 

De  ocbra.  Medicinae  ex  rubrica.  xvi 

Leucopborum.  xvii 

Parœlonium.  xviii 


72  PLINE. 
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Messala  l'orateur,  Messala  le  vieux ,  Fenes- 
tella,  Atticus,  Verrius,  M.  Varron ,  C.  Nepos, 
Décius  Ecult'oii,  Mucianus,  Mclissus,  Vitruve, 
Cassius  Severus  Lou<iulanus ,  Fabius  Vestalis  qui 
a  écrit  sur  la  peinture. 

Auteurs  étrangers  : 

Pasitèle,  Apelle,  Mélanthius,  Asclépiodore, 
Eupliranor,  Heliodore  qui  a  écrit  sur  les  offran- 
des dans  la  ville  d'Athènes,  Métrodore  qui  a  écrit 
sur  l'architecture,  Déniocrite,  Théophraste, 
Apion  le  grammairien  qui  a  écrit  sur  les  médi- 
caments métalliques,  Nymphodore,  Andréas, 
Héraclide,  lollas,  Apollodore,  Diagoras,  Bo- 
Irys,  Archidème,  Dionysius,  Aristogène,  Dé- 
modés, Mnesis,  Xénocrate  fils  de  Zenon, 
Théoraneste. 

LIVRE  XXXVI, 

TRAITANT  DE  l'hISTOIRE  NATURELLE   DES 
PIERRES. 

Luxe  en  fait  de  marbres.  i 

Quel  est  le  premier  qui  a  fait  voir  du 
marbre  dans  des  constructions  pu- 
bliques. Il 

Qui  le  premier  a  eu  à  Rome  des  colon- 
nes en  marbre  étranger.  m 

Quels  sont  les  premiers  qui  ont  acquis 
du  renom  en  sculptant  le  marbre,  et 
à  quelles  époques.  Énumératioû  des 


chefs-d'œuvre  en  marbre  et  des  ar- 
tistes célèbres,  ccxxv. 
Quand  on  a  commencé  à  employer  le 

marbre  dans  les  édifices. 
Quels  sont  les  premiers  qui  ont  scie  le 

marbre,  et  à  quelle  époque. 
Qui  le  premier  à  Rome  a  fait  revêtir 

d'incrustations  de  marbre  les  murs 

de  sa  maison. 
A  quelle  époque  on  a  fait  usage  à  Rome 

de  chaque  espèce  de  marbre. 
Sciage  des  marbres.  Des  sables  avec 

lesquels  on  les  scie. 
Pierre  de  Naxos.  Pierre  d'Arménie. 
Des  marbres  d'Alexandrie. 
Onyx.  Alabastrite  ;  remèdes  qu'on  en 

tire,  VI. 
Pierre  lygdine,  coraMique,  d'Alabande, 

de  la  Thébaide ,  de  Syène. 
Des  obélisques. 
De  l'obélisque  qui  sert  de  gnomon  dans 

le  champ  de  Mars. 
Ouvrages  merveilleux  dans  le  monde  : 

pyramides. 
Sphinx  d'Egypte. 
Le  phare. 
Les  labyrinthes. 

Jardins  suspendus.  Villes  suspendues. 
Du  temple  de  Diane  à  Éphèse. 
Merveilles  d'autres  temples. 
De  la  pierre  fugitive.  Écho  septuple  de 

Cyzique.  Édifices  sans  clous  dans 

cette  ville  et  à  Rome. 
Monuments  admirables  à  Rome,  au 

nombre  de  xviii. 


IV 


VI 


IX 

X 

XI 

XII 

XIII 
XIV 

XV 

XVI 
XVII 
^VIII 
XIX 
XX 
XXI 
XXII 


XXTII 


XXIV 


Summa  :  Mcdiciiiae,    et  historiac ,    et    observationes , 

DCCCCLVI. 

Ex  auctoiibiis  : 

Messala  oiatore,   Messala   sene,  Feneslella,  Attico, 
Verrio,  M.  Vairoiie,  Cornelio  Nepote,  Decio  Eculeone, 
Miiciano,  IMelisso,  Vitruvio,  Cassio  Severo  Longulano , 
Fabio  Vestale  qui  de  pictura  scripsit. 
Exteinis  : 

Pasitèle,  Apeile,  Melanlliio,  Asclepiocloro,  Eiipbranore, 
Heliodoro  qui  àvaOrjaaTa  scripsit  Athenis,  Metiodoro qui 
de  architectonice  scripsit,  Democi  ito,Tiieophrasto,  Apione 
Giammatico  qui  de  metallica  medicina  scripsit ,  Nympho- 
doro ,  Andréa,  Ilcraclide,  loila ,  Apoliodoro,  Diagora, 
Botrje,  Arciddemo,  Dionysio,  Aristogène,  Democle,  Mne- 
side,  Xenocjate  Zenonis,  Tlieomnesto. 

LIBRO  XXXVI 

CONTINETUR    LAPIDUM    NAÏCJKA. 

Luxuria  in  marnioribtis.  i 

Quisprimumin  publiais  operibus  marmor  osten- 

derit.  n 

Qui  primus  peregdno  marmorecolumnasRomœ 

liabuerit.  m 

Qui  primum  iaudati  in  marmore  scalpendo ,  et 


quibustemporibus.  Nobilitates  operum,  etar- 

tificum  in  niarmoribus,  ccxxv.  iv 

Quando  primum  marmorum  in  œdificiis  usus.  v 

Qui  primi  marmora  secuerint,  et  quando.  \i 

Qui  primus  Roma;  cruslaverit  parieles.  vu 
Quibus  .Ttatibus  qua^que  marmora  in  usum  Romai 

veneriiit.  viii 
Ratio  secandi  marmora.  De  arenis  quibus  secan- 

tur.  IX 

De  Naxio  :  de  Arménie.  x 

De  Alexandrinis  marmoribus.  \i 

De  onycbe,  de  alabastrite.  Medicinœ  ex  bis,  vi.  xn 
DeLygdino  :  Corallico  :  Alabandico  :  Tliebaico  : 

Syenite.  xiii 

De  obeliscis.  xiv 

De  eo  qui  pro  gnomone  in  campo  Martio.  xv 

Opéra  miiabilia  in  terris.  Pyramides.  xvi 

Spbinx  ^gypliaca.  xvii 

Pbaros.  xvm 

Labyrinllii.  xix 

Pensiles  borti  :  pensile  oppidum.  xx 

De  femplo  Epiiesiie  Dianae,  xxi 

Aliorum  templorum  admirabiiia.  xxii 
De  lapide  fugilivo.  Eclio  septies  resonans  Cyzici  ; 

sine  clavo  œdificia    et  Romse.  x\ni 


74  PLINE. 

De  l'aimaut;  remèdes,  VI.  xxv 
Pierre  de  Scyros.  xxvi 
De  la  pierre  sarcophage  ou  d'Assos  ;  re- 
mèdes, x.  XXVÎI 
Chernite;  pore.  xxvni 
Pierres  osseuses,  palmées,  ténarienncs. 

Pierres  coranes.  Marbres  noirs.  xxix 
Pierres  meulières.  Pyrite;  remèdes,  \ii.  xxx 
Ostracite^  remèdes,  ii.  Amiante;  re- 
mèdes, II.  xxxi 
Géode  ;  remèdes ,  m.  xxxii 
Mélitite;  remèdes,  \i.  xxxiii 
Jais;  remèdes,  vr.  xxxiv 
SpoDgite  ;  remèdes,  vi.  xxxv 
Pierre  phrygienne.  xxxvi 
Hématite;  remèdes ,  v.  Schiste;  remè- 
des, VII.  xxxvii 
Pierre  éthiopique.   Androdamas;  re- 
mèdes, II.  Pierre  arabique.  Miltite 
ou  élatite.  Anthracite.  xxxviii 
Aétite.  Taphiusienne.  Callime.  xxxix 
Pierre  samienne;  remèdes, viii.  xl 
Pierre  arabe;  remèdes.  II.  xn 
Pierre  ponce;  remèdes,  ix.  xlii 
Des  pierres  à  mortier  employées  en  mé- 
decine et  autres.  Pierre  étésienne, 
thébaïque,  chalazienne.  xliii 
Pierre  siphnienne.  Pierres  molles.  xliv 
Pierre  spéculaire.  xlv 
Phengiîe.  xlvi 
Des  pierres  à  aiguiser.  xlvii 
Des  tufs.  XLviii 


Des  silex. 

Des  autres  pierres  à  bâtir. 

Des  divers  genres  de  construction. 

Des  citernes. 

De  la  chaux. 

Diverses  espèces  de  sable;  des  mélan- 
ges du  sable  et  de  la  chaux. 

Défauts  dans  la  construction.  Des  en- 
duits. 

Des  colonnes  et  de  leurs  espèces. 

F»emèdes  fournis  par  la  chaux. 

De  la  malthe. 

Du  gypse. 

Des  carrelages.  De  la  salle  non  balayée. 

Quand  on  a  commencé  à  employer  le 
carrelage  à  Rome. 

Des  carrelages  en  plein  vent. 

Carrelages  à  la  grecque. 

Quand  pour  la  première  fois  on  a  em- 
ployé la  mosaïque.  Date  de  l'intro- 
duction dos  voûtes  vitrées. 

Origine  du  verre. 

Des  espèces  du  verre  et  du  procédé  de 
fabrication. 

Pierres  obsidiennes. 

Merveilles  du  feu. 

Remèdes  tirés  du  feu  et  de  la  cendre, 
m. 

Prodiges  relatifs  au  foyer. 

Résumé  :  Remèdes,  faits  et  observations , 
523. 


XLIX 

L 

LI 

LU 

LUI 

LIV 

LV 

LVI 

LVU 

LVIII 

LIX 

LX 

LXT 

Lxi: 

LXIII 


LXIV 
LXV 

LXVI 

LXVII 

LXVIII 

LXIX 
LXX 


Romae  opernm  miraciila ,  xviii. 
De  magnele  lapide  :  medicinae  vi. 

Scyiiiis  lapis. 

])e  saicopliago  sive  Assio  :  medicinœ  x. 

De  cliernite  :  de  poro. 

De  iapidibiis  osseis  :  de  palmalis  :  de  Taenariis  : 
decoranis  :  de  nigrls  marnioiibus. 

De  molaribus  lapidibiis.  Pyrites  :  medicinae  ex 
eo,  vil. 

Oslracites  :  medicinœ  ex  co,  ii.  Amiantus,  me- 
dicinae ex  eo ,  II. 

Gacndes  :  medicinœ  ex  eo ,  m. 

Melilites  :  medicinœ  ex  eo,  vi. 

Gagales  :  medicinœ  ex  eo,  vi. 

Siiongiles  :  medicinœ  ex  eo,  vi. 

Pbrygiiis. 

llœnialiles  :  medicinœ  ex  eo,  v.  Sdiistos.  Medi- 
cinœ ex  eo ,  VII. 

.iLlhiop'icus.  Androdamas  :  medic.  ex  eo,  ii. 
Arabiciis.  Milliles,  sive  elalitcs.  Anthracites. 

Aetilcs.  Taphiiisiiis.  Callimiis. 

Saniins  :  medicinœ  ex  eo,  viii. 

Aiabiis  :  medicinœ  ex  eo,  ii. 

De  pnmicc  :  medicinœ  ex  eo,  ix. 

Do  morlariis  medicinalibus,  et  aliis.  Elesins  la- 
pis, ThebaicMS,  clialazins. 

Siphiiins.  l.apides  molles. 

Lapis  speciilaiis. 


XXIV 

xxv 

XXVI 
XXVII 
XXVIII 


XXXI 
XXXI! 
XXXIil 
XXXIV 

xxxv 

XXXVI 


xxxvm 

XXXIX 

XL 

Xl.I 

XI.II 

XI,!II 
XI.IV 
XLV 


Pliengites.  xLvr 

De  cotibus.  xlvu 

Detopliis.  XLViii 

De  silicum  naliiris.  xlix 

De  reliqnis  ad  slrucluram  lapidibiis.  j. 

Gênera  stnictniœ.  li 

De  cisternis.  mi 

De  calce.  lu: 

Arenœ  gênera.  Arenœ  etcalcis  mixtnrœ.  Liv 

Viliastniclurœ.  De  tecloriis.  »v 

De  columnis.  Gênera  coliinmariiin.  lvi 

Medicinœ  ex  calce,  V.  lvii 

De  nialtlia.  lviii 

De  gypso.  lix 

De  pavimentis  :  de  asarolo  oto.  i.x 

Qiiando  primum  paviinciilum  Jloni.x'.  lxi 

De  subdialibns  pavimentis.  i.xii 

Giœcuiica  piiviineiita.  i.xiii 
Quando  primmn  lilliosirola.  Qnando  [iriniiim  ca- 

meiœ  vitieœ.  i.xiv 

Origo  vitri.  lxv 

Gênera  ejiis,  et  ralio  facicndi.  lxvi 

De  obsidianis.  Lxvii 

Miraciila  igniiim.  !.xviii 

Ex  i.^ni  et  cinere,  medicinœ  m.  lxix 

Piwiigia  foci.  LXX 
Summii    :    Medicinœ,    et    Iiisloiiœ,   et   obscivalioncs , 

DWIII. 
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Auteurs 


M.  Varron,  Cœlius 
nus,  C.  Nepos,  L.  V 
Fabius  Vestalis,  Annius 
le  Censeur,  Vitruve, 


tou 


uteurs  : 

is,  Galba,  Cincius,  Mucia- 
Pison,  ïubéron,  Séuéque, 
îiius  Fctialis ,  Fabianus,  Ca- 


Auteurs  étrangers  : 

Théophraste ,  Pasltèle ,  le  roi  Juba ,  Nicandre, 
Sotacus,  Sudine,  Alexandre  Polyhistor,  Apion 
surnomme  Plistonicus,  Duris,  Hérodote,  Évhé- 
mère,  Aristagoras,  Dionysius,  Artémidore,  Bu- 
toridas,  Antisthène,  Déraétrius,  Démotèle,  Ly- 
céas. 

LIVRE  XXXVII, 

TRAITANT  DES  PIERRES  PRÉCIEUSES. 

Origine  des  pierres  précieuses.  i 

De  la  pierre  précieuse  du  tyran  Poly- 

crate.  ii 

De  la  pierre  précieuse  de  Pyrrhus.  m 

Quels  ont  été  les  meilleurs  graveurs. 

Chefs-d'œuvre  de  gravure.  iv 

Quel  a  été  à  Rome  le  premier  écria  à 

anneau.  v 

Pierres  précieuses  transportées  dans  le 

triomphe  de  Pompée  le  Grand.  vi 

Époque  de  l'introduction  à  Rome  des 

vases  murrhins  ;  luxe  dont  ils  sont 

l'objet,  VII 

Nature  des  vases  murrhins.  viii 

Natureducristal;remèdesqu'ilfourait.  ix 

Luxe  dont  le  cristal  est  l'objet.  x 


Du  succin  ;  mensonges  débités  sur  cette 

substance.  xi 
Six  espèces  de  succin  ;  reraèdt  s  fournis 

par  cette  substance.  xii 
Lyngurlum;  remèdes.  II.  xiu 
Des  pierres  précieuses  rangées  par  or- 
dre des  couleurs  principales.  xiv 
Diamant;  espèces,  vi;  remèdes,  ii.  xv 
Des  émeraudes.  xvi 
Variétés  des  émeraudes.  xvii 
Défauts  des  émeraudes.  xvui 
Tanos.  Chalcosmaragdos.  xix 
Des  béryles;  viii  espèces;  défauts.  xx 
Des  opales;  espèces,  vu.  xxi 
Défauts  des  opales,  et  manière  de  les 

éprouver.  xxii 

De  la  sardoine  ;  espèces  et  défauts.  xxiii 

De  l'onyx  et  de  ses  espèces.  xxiv 

Des  escarboucles ;  espèces,  xii.  xxv 
Défauts  des  escarboucles,  et  nuuuère 

de  les  éprouver.  xxvi 

Anthracite.  xxvii 

Sandrastos  ou  sandarèse.  xxviii 

Lychnis;  iv  espèces.  xxix 

Pierre  carthaginoise.  xxx 

Sarde;  V  espèces.  xxxt 

Topaze  ;  II  espèces.  xxxii 

Callaïs.  xxxiii 

Prase;  m  espèces.  xxxiv 

Nilion.  XXXV 

Malachite.  xxxvi 

Jaspe;  xiv  espèces;  défauts.  xxxvii 

Cyanos  ;  espèces.  xxxviii 


Ex  aucloribus  : 

M.  Vanone,  Cœlio,  Galba,  Cincio,  Muciano,  Nepote 
Cornelio,  L.  l'isone,  Tiibeione,  Seneca,  Fabio  Vestale, 
Annio  Fetialc ,  Fabiano ,  Calone  Censorio,  Vilruvio. 

Externis  : 

Theopliiasto,  Pasitele,  Juba  rege,  Nicaiidro,  Sotaco, 
Sndinc,  Alexandro  Polyhislore,  Apione  Plistonico,  Dn- 
ride,  Herodoto,  Euheniero,  Aiislagora,  Dionysio,  Arte- 
midoro  ,  lUiloiida,  Anlislbene ,  Deiiieliio,  Dcniolele, 
Lycea. 

LIBRO  XXXVII 

GEMM/E  CONTl.NENTL'R. 

Origo  gemmanim.  i 

De  Polycratis  tyranni  gemma.  ii 

De  Pyrrbi  gemma.  m 

Qui  scalplores  optimi.  Nobilitates  scalplurœ.  iv 

QuBe  prima  Romœ  dacfyliotlieca.  v 

Gemma;  in  Pompeii  M.  tiiumpbo  translatif.  vi 
Qiiando  primum  invecta  murrhina.  Luxuria  cir- 

tà  ea.  VII 

Natiira  muiibinonim.  viii 

Naliira  cryslalli  :  medicinae  ex  ea.  ix 

Luxuria  in  crystallo.  x 

De  succino  :  quœ  de  eo  iiicndacia.  xi 


Gênera  succinorum,  vi.  Medicinae  ex  bis.  xii 

Lyngurium  :  medicinaî  ii.  xiii 

De  gemmis  per  gênera  coloru m  principalium.  xiv 

Gênera  adamantis,  vi  :  medicina.'  ii.  xv 

De  smaragdis.  xvi 

Gênera  eorum.  xtii 

Vitia  eorum.  xviii 

Tanos.  Chalcosmaragdos.  xix 

De  beryilis  :  gênera  eorum,  viii.  Vitia  eorum.  xx 

De  opalis  :  gênera  eorum,  vu.  xxi 

Vitia  et  expérimenta  eorum.  xxii 

De  sardonycbe  :  gênera  ejus  :  vilia  ejus.  xxni 

De  onyclie  :  gênera  ejus.                               •  xxiv 

De  carbnnculis  :  gênera  eorum,  xii.  xxv 

Vilia  eorum  ,  et  expérimenta.  xxvi 

Anlbracitis.  xxvii 

Sandrastos,  sive  sandaresus.  xxvm 

Lychnis  :  gênera  ejus,  iv.  xxix 

Carchedonius.  xxx 

Sarda  :  gênera  ejus,  v.  xxxi 

De  topazio  ;  gênera  ejus,  ii.  xxxii 

De  callaina.  xxxui 

De  piasio  :  gênera  ejus,  m.  xxxiv 

Nilion.  XXXV 

Molochifes.  xxxvi 

De  iaspide  :  gênera  ejus ,  xiv.  Vitia  eorum.  xxxvii 

De  cyaiio  :  gênera  ejus.  xxxvni 


7.Î 

Saphir. 

Améthyste;  v  espèces. 

Hyacinthe. 

Chrysolithe;  vu  espèces. 

Chryselectrum. 

Lcucochrysos;  iv  espèces. 

Melichryse.  Xanthe. 

Pœderos ,  ou  sagénoo  ,  ou  ténite. 

Astérie. 

Astrios. 

Astroïte. 

Astrobole. 

Céraunie;  iv  espèces.  Bétyles. 

Iris;  deux  espèces. 

Lepor. 

Des  pierreries ,  par  ordre  alphabétique. 
Agate.  Acopos ,  remèdes  qu'on  en 
tire.  Alabastrite,  remèdes  qu'on  en 
tire.  Alectorie.  Androdamas.  Argy- 
rodamas.  Antipathe.  Arabique.  Aro* 
matite.  Asbeste.  Aspisatis.  Atizone. 
Augitis.  Aphidane  ou  chrysocolle. 
Aphrodisiaque.  Apsyctos.  TEgyptilla. 

Balanite.  Batrachite.  Bapte.  OEil  de 
Bélus.  Bêlus.  Baroptène  ou  baripe. 
Botryite.  Bostrychite.  Bucardie. 
Bronte.  Boloë. 

Cadmitis.  Callaïs.  Capnitis.  Cappado- 
cie.  Callaïque.  Catochitis.  Catop- 
tritis.  Cépitis  ou  cépolatitis.  Céra- 
mitis.  Cinédie.  Céritis.  Circos. 
Corsoïde.     Coralloagate.    Corallis. 
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XXXIX 

XL 

XLI 

XLII 

XLIII 

XLIV 

XLV 

XLVI 

XLVII 

XLVI  II 

XLIX 

L 

LI 

LU 

LUI 


Crateritis.  Crocallis.  Cytis.  Chalco- 
phone.  Chélidoine.  Ghélonie.  Ché- 
lonitis.  Chioritis.  Choaspitis.  Chryso- 
lampis.  Chrysopis.  Cépionide. 

Daphnie  ;  Diadoque.  Diphye.  Dlouy- 
sias.  Dracontite. 

Encardie  ou  ariste.  Énorchis.  Exébène. 
Érystalis.  Érotylos,  ouamphicome, 
ou  hiéromnémon.  Eumèce.  Eumi- 
thre.  Eupétale.  Eunée.  Eurotias. 
Eusèbe.  Epiraélas. 

Gaiaxias.  Galactite ,  ou  leucogée ,  ou 
leucographias ,  ou  synophitis.  Gai- 
laïque.  Gassidienne.  Glossopètre. 
Gorgonic.  Goniée. 

Héliotrope.  Hephestitis.  Hermusedœon. 
Hexecontalithos.  Hieracitis.  Hara- 
mitis.  Corne  d'Amraon.  Hormision. 
Hyénie.   Hématite. 

Dactyle  de  l'Ida.  Icterias.  Pierre  de 
Jupiter  ou  drosolithe.  Indique.  Ion. 

Lepidotis.  Lesbias.  Leucophthalraos. 
Leucopœeile.  Libanochrus.  Limo- 
niatis.  Lipare.  Lysimaque.  Leuco- 
chryse. 

Mnémonie.  Médée.  Méconites.  Mi- 
thrax.  ]\îorochtis.  Morion,  ou 
Pramnium  ou  Alexandrine.  Myrrhi- 
tes.  Myrmecias.  Myrsinites.  Meso- 
leucos.  Mesomelas. 

Nasamonitis.  Nebritis.  Nympharène. 

Olque.  Ombrie  ou  notie.  Onocardie. 


LVIl 


LVIII 


LIX 


LX 


LXI 


LXII 


LXIll 
LXIV 


Sapphiros.  xxxix 

Amethystus  :  gênera  ejus,  v.  xl 

Hyacinthus.  xli 

Clirysolithus  :  gênera  ejus ,  vu.  xlii 

De  chryselectro.  xuii 

Leucoclirysos  :  gênera  ejus,  iv.  xliv 

Meliclirysi  :  xantlii.  xlv 

Pa'deros,  sive  sagenon,  sive  teuites.  xlvi 

Asteria.  xlvii 

Astrios.  XLvni 

Astroiles.  xlix 

Astrobolon.  l 

Ceraunia  :  gênera  ejus,  iv.  Betuli.  li 

Iris  :  gênera  ejus  ,  u.  lu 

Lopor.  un 

De  gemmis  lilterarum  ordine.  Acliates.  Acopos  : 
nieciicin;c  ex  ea.  Alabastrites  :  medicinœ  ex 
ea.  Aicctoriae.  Androdamas.  Argyrodamas. 
Antipatlies.  Arabica.  Aromaliles.  Asbestos. 
Aspisatis.  Atizone.  Augitis.  Aphidane,  sive 
cluysocoUa.  Apiirodisiaca.  Apsyctos.  JEgy[y- 
tilla.  Liv 

Balanitae.  Batrachites.  Baples.  Boli  oculus.  Be- 
lus.  Baroptenus,  sive  baripe.  Bolryiles.  Bos- 
trychites.  Biicardia.  Bronte.  Boloe.  lv 

Cadmiiis.  Callais.  Capnitis.  Cappadocia.  Cal- 
Jiiica.  Catochitis.  Catoplritis.  Ccpilis,  sive  ce- 
polalitis.  Ceraïuitis.   Cinaîdia*.  Cerilis.    Cir- 


cos. Corsoides.  Coraiioachates.  Corallis.  Cra- 
teritis. Crocallis.  Cytis.  Chalcoplionos.  Cbe- 
lidonise.  Chelonia.  Chelonitis.  Chioritis. 
Choaspitis.  Chrysolampis.  Clirysopis.  Ccpio- 
nides. 

Dapbnia.  Diadochos.  Diphyes.  Dionysias.  Dra- 
contites. 

Encardia,  sive  ariste.  Enorcbis.  Exebenus.  Erys* 
talis.  Erotylos,  sive  ampbicome ,  sive  bieroni- 
nemon.  Eumeces.  Eumithres.  Enpetalos.  Eu- 
neus.  Eurotias.  Eusebcs.  Epimelas. 

Gaiaxias.  Galactiles,  sive  leucogcxus,  sive  leuco- 
graphias, sive  synophitis.  Gallaica.  Gassidiana. 
Giossopetra.  Gorgonia.  Goniaea. 

Heliotropion.  Hephœslilis.  Hermiiaedœon.  Ilexe- 
contalitiios.  Hieracitis.  Hammitis.  Hammonis 
cornu.  Hormision.  Ilyœniœ.  Ilcemalites. 

Idaei  dactyli.  Icterias.  Jovis  gemma  vel  droso- 
lithos.  Indica.  Ion. 

Lepidotis.  Le.sbias.  Lencoplilbalmos.  Leucopo'.- 
cilos.  Libanochrus.  Limoniatis.  Lipare.  Lysi- 
maclios.  Leucoclirysos. 

Memnonia.  Medca.  Meconifes.  Mithrax.  Moroch- 
tis.  Moiiou,  sive  Pramnium,  sive  Alexandri- 
num.  Myrrhites.  Myrmecias.  Myrsinites.  Me- 
soleucos.  Mesomelas. 

Kasamouitis.  Nebritis.  Nympharena. 

Olca.  Ombria ,  Jsive  notia.  Onocaidia.  Orilis, 
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Orilis  ou  sidcrilis.  Ostracias  ou  os- 
tracitis.  Ostrites.  Opliicardelos.  Ob- 
sidienne. 

Panchrus.  Pani^onius.  Panerosou  paî- 
derastos.  Pontiques,  iv  espèces. 
Phlogine  ou  Chrysitis.  Phœuicitis. 
Phycitis.  Périleucos.  Paîauitide  ou 
gœanide. 

Gename  du  soleil.  Sagde.  Samothra- 
lienne.  Sauritis.  Sarcitis.  Selenitis. 
Sideritis.  Sidéropœeile.  Spongitis. 
Synodontitis.  Syrtitls.  Syringitis. 

Trichrus.  Telirrhizos.  Telieardie  ou 
muchul.  Thraciennes ,  iv  espèces, 
ïephritis.  Tecolithos. 

Cheveux  de  Vénus.  Véientane. 

Zanthène.  Zmilampis.  Zoraniscée. 

Pierres  gemmes  dont  le  nom  est  em- 
prunté à  une  partie  du  corps  :  Hépa- 
titis,  stéatitis,  adadunephros,  ada- 
duophthalmos,  adadudactylos  [rein, 
œil,  doigt,  d'Adad),  triophthal- 
mos. 

Pierres  gemmes  qui  sont  dénommées 
d'après  certains  animaux  :  Carcina, 
échitis,  scorpitis,  scarilis,  trigli- 
tis,  égophthalmos ,  byoophthalmos 
(  œil  de  chèvre,  œil  de  cochon)^  ge- 
ranitis,  aétitis,  myrmecitis,  can- 
tharias,  lycophthalmos ,  taos,  cbé- 
lidoine. 

Pierres  gemmes  qui  tirent  leur  nom 
d'autres  objets  :  Ammocbrysos ,  ceii- 

sive  sideritis.  Ostracias,  sive  ostracitis.  Ostri- 
tes. Opliicardelos.  Obsidiana. 

Panchrus.  Pangonius.  Paneros,  sive  pœderas- 
tos.  Ponticaruin  gênera  iv.  Pliloginos,  sive 
chrysitis.  Phœuicitis.  Phycitis.  Périleucos. 
Paeanitides,  sive  gseanides. 

Solis  gemma.  Sagda.  Samothracia.  Sauritis.  Sar- 
citis. Selenitis.  Sideritis.  Sideropœcilos.  Spon- 
gitis. Synodontitis.  Syrtitis.  Syringitis. 

Trichrus.  Telirrhizos.  Telicardios,  sive  mu- 
chul. Thracia  :  gênera  m.  Tephrdis.  Tecoli- 
thos. 

Veneris  crines.  Veientana. 

Zanthène.  Zmilampis.  Zoraniscœa. 

De  gemmis,  quœ  a  membris  corporis  habent 
nomina.  Hepatitis,  stéatitis,  adadunephros. 
adaduoplitlialmos,  adadudactylos,  Iriophthal- 
nios. 

De  gemmis  qna;  ab  animalibus  habent  nomina. 
Carcina,  echitis,  scorpitis,  scaritis  ,  triglitis, 
aegophthahnos,  byoophthalmos,  geranitis, 
aetilis,  myrmecitis ,  cantharias  ,  lycophthal- 
mos ,  taos ,  chelidonia. 

Quœ  a  cœteris  rébus.  Ammocbrysos  ,  cenchri- 
tis,  dryitis,  cissilis,  narcissitis,  cyamea,  py- 
ren,  chalazias,  pyritis,  polyzonos,  astrapias  , 
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ebritis,  dryitis,  cissitis,  narcissi- 
tis, cyamée,  pyren,  chalazias, 
pyritis,  polyzone,  astrapias,  phlo- 
gitis,  antbracitis,  enhydros,  po- 
lytrichos  ,  léontios  ,  pardalios, 
melichrus,  melichloros,  crocias, 
polias,  spartopolias ,  rhoditis,  me- 
litis,  chalcitis,  sycitis,  borsycilis, 
gemitis,  anancbitis,  synochitis, 
dendritis,  etc.  lxxui 

Pierres  précieuses  récemment  décou- 

verteset  encore  sans  nom  :  Cochlides.  lxxi v 
De  la  forme  des  pierres  précieuses.  lxxv 

Moyens  de  les  éprouver.  lxxvi 

Comparaison  des  choses  naturelles  par 
contrées  ;  éloge  de  l'Italie  et  de  l' Es- 
pagne. LXXVI 
Résumé  :  Faits ,  histoires  et  observations ,  1300. 

Auteurs  : 

M.  Varron,  les  ActBsdes  triomphes,  Mécène, 
laccbus,  Cornélius  Boccbus. 

Auteurs  étrangers  : 

Le  roi  Juba,  Xénoerate  fils  de  Zenon,  Sudine , 
Eschyle,  Pbiloxène,  Euripide,  Nicandre,  Sa- 
tyrus,  Théophraste,  Charès,  Philémon,  Démos- 
trate, Zénothémis,  Métrodore ,  Sotacus,  Pithéas, 
Timée  de  Sicile,  Nicias,  Tbéochreste,  Asaruba, 
Mnaséas,  Tbéomène,  Ctésias,  Mithridate,  So- 
phocle, le  roi  Arcbélaiis ,  Callistrate,  Démocrite, 
Isménias,  Olympiens,  Alexandre  Polybistor, 
Apion,  Horus,  Zoroastre,  Zacbalias. 

phlogitis,  antliracitis,  enhydros,  polytrichos, 
léontios,  pardalios,  melichrus,  melichloros, 
crocias,  polias,  spartopolias  ,  rhoditis,  meli- 
tis,  chalcitis,  sycitis,  borsycitis,  gemitis, 
ananchitis,  synochitis,  dendritis,  etc.  lxxiii 

De  geminis  repente  novis ,  ac  sine  nominibus  : 

cochlides.  lxxit 

De  figuris  gemmarum.  lxxv 

Ratio  probandarum.  lxxvi 

Comparatio  naturaî  per  terras.  Laus  Italiae  et 

Hispani».  lxxvii 

Summa  :  Res,  et  historiœ,  et  observationes ,  luccc. 

Ex  auctoribus  : 

M.  Varrone,  Actis  triumphorum,  Mtiecenate,  lacclio, 
Cornelio  Boccho. 

Externis  : 

Juba  rege,  Xenocrate  Zenonis ,  Sudine,  ^Eschyle,  Phi- 
loxeno,  Euripide,  Nicandro,  Safyro,  Theophrasto,  Cha- 
rete,  Philemone,  Demostrato,  Zenothemi,  Metrodoro, 
Sotaco,  Pythea,  Timaeo  Siculo ,  Nicia,  Theochreslo , 
Asaruba,  Mnasea,  Thconiene ,  Ctesia,  Mithridate,  So- 
phocle, Archelao  rege,  Callislrato,  Democrilo,  Ismenia, 
Olympico,  Alexandre  Polyhistore,  Apione,  Horo,  Zo- 
roastre, Zachalia. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE 

DES  AUTEURS  NOMMÉS  PAR  PLINE ,  SOIT  DANS  LA  LISTE  ANNEXÉE  AU  PREMIER  LIVRE , 
SOIT  DANS  LE  RESTE  DE  L'OUVRAGE. 

(J'ai  noté  avec  soin  les  endroits  où  Pline  cite  ces  difféienls  auteurs  dans  le  corps  de  son  Histoire,  et  mis 
entre  paienthcses  les  chiffres  qui  indiquent  ces  citations.) 


A. 

Accius,  ou  Atli.is  (  Lucius  );  fleurit  vers  l'an  de  Rome 
015  IJO  avant  J.  C.  Aulu-Gelle,  XX,  2,  cite  de  lui 
un  ôuvrase  intitulé  Pragmalica;  c'est  le  même  ouvra-e 
que  celui  qui  est  nommé  par  Pline  l'ra.xidicum  (XVIlI.aa). 
Il  avait  composé  aussi  des  Annales  en  vers.  Eutm,  il  était 
auteur  de  tragédies. 

Accius  Plautus.  Voij.  Piaule. 

Acojtas.  Voij.  Agriopas.  _ 

Acron,  d'Agrigenle,  médecin  ;  fut  le  contemporam  d  Em- 
i)(^docle.  Suidas,  au  mot  Acron,  dd  qu'il  avait  écrit  en  dia- 
lecte doi  ieii  sur  la  médecine,  et  entre  autres  un  livre  Sur  le 
régime  des  gens  bien  portants.  (XXIX,  4.) 

"ictapopuliromani,  Actes  du  peuple  romain  (YIH,  Cl); 
Ada  femponnn  Aiigustl,  Actes  des  temps  d'Auguste 
(Vil  11).  C'est  la  môme  chose  .sous  deux  dénomma- 
lions' différentes.  On  les  trouve  cités  aussi  sous  le  nom  de 
Diurna  populi  romani,  Journal  du  peuple  romain  (Tacite, 
Aiin.,  XVI,  22). C'était,  en  effet,  un  véritable  journal  qui 
paraissait  tous  les  jours,  et  qui  contenait  les  nouvelles  de 
la  ville.  V'oy.surce  sujet  l'ouvrage  intéressant  de  M.  Leclerc, 

intitulé  Des  journaux  chez  les  Romains,  Paris,  1838. 
(  Il ,  57;  VII ,  11,  n°  2;  54,  n- 7;  X ,  2,  n»  3.  ) 

Acta  triumphoriim,  Actes  des  triomphes.  C'étaient  les 
prorès-verbaux  de  ces  cérémonies  ;  par  exemple,  les  actes 
des  triomphes  de  Pompée.  (  XXVU,  0.) 

Aculeo.    Voij.  Eculeo. 

Adimantus  de  Lampsaque;  cité  par  Strabon ,  XIII, 
p.  589. 

yEglosthènes.   Voy.  Aglosthènes. 

yElius  Gallus,  préfet  d'Egypte,  ami  de  Strabon,  qui 
parle  longuement  de  son  expédition  d'Arabie, liv.  II.p.  118; 
XVI,  p.  780,  etXVII,  p.  815.  (  VI,  .■Î2,  n»  17.) 

JEVms  (Lucius  ).  Il  avait  deux  surnoms  :  Pra^coiunus , 
parce  que  son  père  avait  été  crieur  public,  et  Stilo,  ou 
Stylo ,  parce  qu'il  avait  l'habitude  d'écrire  des  discours 
pour  les  personnages  les  plus  nobles  (  Suétone,  lib.  De 
iliiist  grain.,  3).  C'était  un  grammairien.  Aulu-Gelle  (XVI, 
8)  le  nomme  savant,  et  maître  de  Varron.  Cicéron,  étant 
jeune,  suivit  ses  leçons.  (IX,  59  ;  XXXVII,  4.) 

/Elius  (Sexlus),  jurisconsulte.  Il  écrivit  Commenfariï 
juris  civilis,  cités  par  Cicéron  {de  Oral.  1).  Un  vers  d'En- 
niusàsa  louange  a  été  conservé  :  Egregie  cordât ns  homo 
Valus  MtuSextus.  yElius  portait  le  surnom  de  Catus.  11 
fut  consul  avec  T.  Quintius  Flaminius,  l'an  de  Rome  556 , 
•ivant  J.  C  198.  (  IX,  59.  ) 

/Emilius  Macer,  de  Vérone,  poète.  La  Chronique  d'Eu- 


sèbe  place  la  mort  de  Macer  01.  191,  l'an  16  de  l'ère  chré- 
tienne. Ce  poète  eut  de  la  réputation  ;  il  fut  ami  de  Virgile. 
Foy.Servius,  adFirj/.ecl.V.Ovideleciteencesvers,  Trist. 
IV,  cleg.  X,  43  :  Sœpe  suasvohicrcs  legil,  mihi  grandior 
œvo,  Quœque  necet  serpens,  quœ  juvet  hcrba,  Macer. 
Le  livre  de  Macer  sur  les  oiseaux  était  intitulé  OrnilhogO' 
nia;  il  est  cité  parDiomède,  I,  p.  371.  Ce  poêle  avait  aus.si 
composé  un  ouvrage  intitulé  T/ieriaca;  un  ouvrage  Sur  les 
herbes;  un  ouvrage  Sur  les  Abeilles  ;  des  lliaca,  que  cite 
Ovide,  E  Ponto  IV,  eleg-  XVI,  6;  des  Annales,  dont  le  XVF 
livre  est  cité  par  Priscianus,  X,  p.  695.  Quant  au  livre  in- 
titulé Z)e  virtutibus  lierbarum,  ei\iOviM\\,  le  nom  d'^Emi- 
lius  Macer,  il  n'appartient  aucunement  au  poète  dont  il  s'a- 
giî  ici  ;  car  on  y  trouve  cités  Pline,  Galien,  Oribase,  et  des 
autr.urs  encore  beaucoup  plus  récents. 

^schines,  médecin,  dans  l'indev  du  livre  XXVIII  ;  est 
dit  Athénien  dans  le  môme  livre.  (  XXVIII,  10.) 

jï;schiron;est  dit  dans  l'index  du  livre  Vlllavoirécritsur 
l'agriculture.  Varron  et  Columelle,  dans  le  premier  cliap. 
de  leurs  ouvrages ,  le  placent  parmi  les  écrivains  les  plus 
estimés  sur  cet  objet. 

yEschylus.  Voij.  Eschyle. 

^sopus.  Yoij.  Esope. 

Agatliarchide,  de  Cnide;  florissait  vers  Tan  176  avant 
Jésus-Christ.  Il  avait  écrit  une  Histoire  de  l'Asie  en  dix 
livres;  un  ouvrage  Sur  les  choses  de  l'Europe,  en  qua- 
rante-neuf livres  ;  Sur  les  vents  singuliers  ;  Sur  les  Troglo- 
dytes, eu  cinq  livres  ;  Sur  la  mer  Rouge  ,  en  un  livre  ;  et 
d'autres  ouvrages  énumérés  par  Photius  dans  sa  Bibliothè- 
que. Il  ne  (aut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Agatliarchide 
qui  esldeSamos.  (  VII,  2,  n"  5  et  n"  22.) 

Agathocle,  de  Rabylone,  d'une  époque  incertaine.  Il  avait 
fait  l'Histoire  des  Cy/.kéniens  ;  c'est  pour  celle  raison  qu'il 
est  nommé  Cyzicénien  par  Athénée,  XII,  p.  515. 

Agathocle,  de  Chios,  avait  écrit  sur  l'agriculture  ;  Var- 
ron et  Columelle  le  mentionnent  honorablement.  Le  Scho- 
liaste  de  iMcandie  in  Thcriac.,\\.  29,  cite  un  Agathocle  in 
libro  de  Diœta.  Un  autre  Agathocle,  de  Milet,  avait  écrit 
sur  les  fleuves.  Voij.  Plutarque,  de  Fluminibus.  (  XXII,44.) 

Aglosthènes,  ày^waGÉvï);  pour  àYÀaoaOîvvi;,  contrac- 
tion employée  par  Pollux,  IX  ,  6;  dans  les  éditions  de  Pline 
avant  Ilardoiiin,  on  lisait  .Eglosthènes  et  A:dosthènes. 
Cet  auteur,  d'une  époque  inconnue,  avait  écrit  l'Histoire 
de  Naxe  citée  par  \\\j';;m,Aslron.poe.  H,  §§  de  l'ours  et 
de  l'aigle.  (IV,  22.  ) 

Agriopas,  nommé  dans  les  mss.  vus  par  Hardouin,  et 
dans  les  anciennes  éditions,  tantôt  Acopas  ,  tantôt  Copas. 
Geleniiis,  surla  foi(lesesmss.,y  asiibslilué  Agriopas,  leçon 
adoptée  depuis.  Cet  auteur  avait  composé  un  livre  inli- 
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luIé  Olympioniqucs,  c'esl-ù-(Urc  les  Vainqueurs  des  jimix 
Olyiii|iiiiiies.  (Vin,3''i,n"  3.  ) 

Ai;ii|>|)a,  piéiiom  Mareiis,  non»  Vipsaniiis  ,  ami  et  gen- 
dre (le  l'cinpeieur  Auguste.  Il  est  auteur  de  Ménioires 
(dv  fila  sua),  cl  il  avait  lait  ex()oser  une  carte  de  la  terre. 
(  lli,3,n'"3,  13ell4;  111,5  iu  liue;  lit,  14;  lit,  15;  111, 
2!);  IV,  18;  IV,  20;  IV, '^'i  ;  IV, '.>;);  IV,  20,  n"'3et4;  IV, 
30,31,  3J,  n"  7;  V,  6,12,  28,n°3;  VI,  ^n"  3;  13,  n"  2  ; 
VI,  15,  n°  4;  21,n"2;31,  n"  11;  33,  n°  1  ;  35,  n"  18;  38, 
11"  2  et  3;  VII,  0;  XXXV,  i);XXXVl,  24,  ii"  17.  ) 

Agrippine,  lillede  Gcrmamcus  et  d'Agrippiue,  liile  d'A- 
f;iippa,  arrière- petite-fille  d'Auguste,  lenime  de  Cu.  Do- 
inilius  Alienobarbus,  de  l'assionus  et  enfin  de  l'enipereiir 
Claude,  mère  de  Xéroii.  Elle  avait  laissé  des  Mémoires 
(de  Vilasua).  (  VIl.C.) 

Alcée,  pocte  iyriipie,  de  Milylène,  dans  l'île  de  Lesbos. 
Il  a  donné  son  nom  au  vers  alcaique.  11  florissait  vers  l'an 
000  avant  Jésus-Clirist.  (XXII,  43.) 

Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine.  On  cite  de  lui 
des  Épliémérides  et  des  Lettres.  (  VI,  17,  n"  3;  18,  n"  4; 
19,  n"  2;  21,  n°8;  Vil,  30.) 

Alexandre  Poiyhistor.  Votj.  Cornélius  Alexander. 

Alfius  Flavius ,  disciple  de  Cestius,  contemporain  de 
M.  Sénèque.  11  florissait  du  temps  de  Tibère,  comme  on  le 
voit  [mr  Sénèque,  Conlrov.  14.  Festus,au  mot  Manier- 
lini,  ledit  auleur  d'une  Histoire  de  la  guerre  punique.  (IX,  8, 
n°2.) 

Amomefus  avait  publié  un  livre  Sur  les  Atlacores  ,  peu- 
ple de  l'Inde,  d'après  Pline,  VI,  20.  Aniigone  de  Caryste, 
Il'istor.  mirabil.,  cap.  164,  rapporte  que  de  Mempliis  il 
avait  navigué  jusqu'à  la  source  d'Isis.  11  est  encore  cité  par 
vElien,  De  Animal.,  XVII,  6,  et  par  Sotion,  Extrait  sur  les 
fleuves  et  les  fontaines,  p.  140.  (VI,  20,  n"  3.) 

Ampliiloque,  d'Athènes,  cilé  par  Varron  et  Columelle 
parmi  les  meilleurs  écrivains  sur  l'agricultiue.  Pline  le  dit 
auteur  d'un  livre  sur  la  luzerne  et  le  cytise.  (XVlll,  43.  ) 

.\nacréon,  de  Téos,  poète  lyrique,  lloiissait  vers  la 
02'  olympiade,  530  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  Scholiaste 
de  Nicandre,  in  Ther.  p.  28,  cite  d'Anacréon  un  livre  in- 
titulé De  la  Botanique,  ITe^/i  'Pii;oTO[xixvj(;.  (  VII ,  5,  n°  3; 
47,»"  1.) 

,\naxagore,  de  Clazomène,  maître  de  Périclès,  d'Euri- 
pide, de  Socrate,  avait  écrit  des  livres  sur  la  nature,  qui 
sont  perdus.  (Il,  59.  ) 

Auaxilaùs.  Saint  Jérôme,  dans  la  Chronique,  p.  154, 
dit  de  lui:  «  Anaxilaiis,  de  Larisse,  pythagoricien  et 
mage,  est  exilé  par  Auguste  de  Rome  et  de  l'Italie.  »  Il 
était  aussi  médecin.  (XIX.  4;  XXV,  95;  XXVIII,  49; 
XXX,  22;  XXXI!,  52;  XXXV,  50.  ) 

Anaxiinandre,  de  Milet,  qu'on  dit  disciple  de  Thaïes. 
Apolloilore  dans  ses  Chroniques,  suivant  Diogène  Laèrt., 
Vie  d'Anaximandre,  disait  que  ce  philosophe  éiait  niortdans 
la  cinquante-huitième  olympiade  (av.  J.C.  548).  D'a- 
près Strabon,  I,  p.  7,  Anaximandreavait  le  premier  repre- 
.senté  sur  une  carte  le  globe  terrestre.  (  II,  6;  II,  78;  II, 
81;  IV,  20;  XVllI,  57,  n°  5.  ) 

Anaximène,  de  Lampsaque,  eut  pour  maître  Diogène  le 
Cynique.  11  avait  composé  une  histoire  d'Alexandre,  qu'il 
accompagna  dans  ses  expéditions.  (  XII ,  Index.) 

Anaximène,  tle  Milet ,  disciple  d'.^naximandre,  avait 
composé  un  livre  de  physique ,  dont  les  auteurs  anciens  ont 
cité  diverses  propositions.  On  prétend  que  le  pi  emier  il 
montra  dans  la  ville  de  Lacédémone  un  cadran  solaire. 
Diogène  Laërte  cite  deux  lettres  à  Pythagore  qui  sont 
atliibuées  à  Anaximène,  mais  qui  sont  fausser.  (Il ,  78.) 

Anaxipolis,  de  Thasos,  cité  par  Varron  et  Columelle  parmi 
les  écrivains  sur  l'agricultme. 

Andréas,  cité  par  Celse  dans  le  préambule  du  livre  V; 
par  Dioscoride  dans  sa  préface;  par  Galien  dans  le  Glos- 
saire des  mois  liippocratiques,  au  mot  'Ivôtzâ,  où  il  est 


appelé  Andréas,  fds  de  Chrysar;  par  le  Sclioliastp  de  Ni- 
candre, y  ;i  T/icr.,  [).32,quicileuulivredchiiiiililuléNâf;0r,(; 
(la  boite);  et  par  Athénée,  VIII.  p.  312,  (jui  rite  de  lui  un 
livre!  Sur  les  morsures  venimeuses,  et  un  autre  Sur  les 
choses  (ju'on  a  tort  de  croire;  il  ne  faut  sans  doute  pas  le 
confondre  avec  le  médecin  Andron  cilé  [lar  Celse,  V,  20, 
4.  (XX,  76  ;  XXII,  -io  ;  XXXII,  27.  ) 

Androcyde,  philosophe  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand.  (XIV,  7;  XVII,  37,  n"  18.) 

Androtion,  cilé  parmi  les  auteurs  sur  l'agriculture  par 
Théophraste,  ///s^.;V««^,  II,  S;  par  Athénée,  III,  p.  75;  par 
Varron  et  Columelle.  Athénée,  III,  p.  75  et  82,  mentionne 
les  Géorgiques  d'Androlion,  ouvrage  intitulé  De  agrictil- 
tura,  par  Pline  (VIII,  index).  Pausanias,  VI,  7,  et  Ilarpo- 
cration  ,  art.  'AixçitioXi;,  disent  qu'il  avait  écrit  un  ouvrage 
sur  r.Vttique. 

Annales  pontijlcum.  Annales  des  pontifes;  Annales 
maximi,  Grandes  Annales,  expressions  synonymes.  Voici 
ce  que  dit  M.  Leclerc  dans  le  résumé  de  son  travail  sur 
ces  Annales  :  «  Les  Annales  des  pontifes  étaient  des  espèces 
de  tables  chronologiques  tracées  d'abord  sur  des  planches 
de  bois  peintes  en  blanc,  etoù  le  grand  pontife,  peut-être  de- 
puis le  premier  siècle  de  Rome ,  mais  au  moins  depuis  l'an  350 
jusqu'à  l'an  623,  ou  peu  de  temps  après,  indiquait,  année  par 
année,  d'un  style  bref  et  simple,  les  événements  publics  les 
plus  mémorables.  Ces  tables,  soit  qu'on  les  eût  laissées  sur 
bois,  soit  qu'on  les  eût  transportées  sur  pierre  ousiir  bronze, 
ne  périrent  pas  toutes  dans  l'invasion  des  Gaulois;  et,  con- 
servées avec  le  soin  que  Rome  donna  toujours  aux  anciens 
monuments  écrits,  elles  furent  consultées  par  Caton, 
Polybe,  Varron,  Cicéron,  Verrius  Flaccus,  et  par  d'autres 
écrivains,  queDenys  d'Halicarnasse,  TiteLive,Quintilien, 
le  premier  Pline,  Aulu-Gelle,  Vopiscus,  ont  eus  entre  les 
mains.  11  est  probable  môme,  d'après  Auln-Gelle  et  Ser- 
vi us  ,  qu'elles  furent  recueillies  en  corps  d'ouvrage  ,  quoi- 
qu'il ne  faille  pr.s  les  confondre  avec  beaucoup  d'autres 
recueils  qui  portaient  le  nom  des  pontifes.  »  (  Des  Journaux 
chez  les  Romains,  p.  176.)  (  II,  54  ;  VII,  3 ,  n°  3  ;  VII,  16, 
n''2;  VIII,  5i,  n"  5;G1,  n°  3;  09,n°3;78,  n°  2:82,  n"  3; 
X,  17;  X,25;  XIX,  20,  n°  8;  XXVllI,  4;  XXXllI,  6  ; 
XXXIV,  11.) 

Annius  Fétialis  p.aralt  avoir  composé  une  Histoire  ou  des 
Annales  de  Rome.  (XXXIV,  13.) 

Antée,  médecin,  cité  dans  les  index  des  livres  XII  et 
Xlll,  et  XXVIII,  2. 

Antias.  Yoij.  Valéiius  Aiitias. 

Anticlides  avait  écrit  un  livre  lleplNôaTcov,  c'est-à-diiie 
sur  le  retour  soit  des  Grecs  de  l'expédilion  de  Troie,  soit 
des  Argonautes  de  l'expédition  de  la  Colchide.  Cet  ou- 
vrage, cité  par  Athénée,  XI,  p.  4G5,  et  par  Eusèbe,  Prœp., 
IV,  p.  157,  avait  au  moins  seize  livres.  11  avait  aussi  com- 
posé une  Histoire  de  Délos,  suivant  le  Scholiaste  d'Apol- 
lonius, 1,  au  V.  1207.  Son  époque  est  incertaine.  H  est  cité 
par  Plularque,  Vie  d'Alexandre,  parmi  les  historiens  de  ce 
prince.  (  IV,  22  ;  VII,  67,  n"  3.  ) 

Antigène,  historien  d'Alexandre,  cité  par  Plularque  dans 
la  vie  de  ce  prince. 

Antigone  de  Caryste  ,  vécut  du  temps  de  Ptolémée  fds 
de  Lagus,  et  de  son  successeur  Ptolémée  Philadelphe.  Il 
avait  écrit  la  vie  d'iwmmes  célèbres ,  par  exemple  de 
Timon,  dePyrrhon  ,  de  Polémon,  d'Antipater,  de  Méné- 
dème,  etc.,  des  mémoires  sur  les  animaux,  un  recueil  d'his- 
toires merveilleuses,  et  d'autres  ouvrages. 

Antigone,  de  Cymes  en  Éolide,  cité  par  Varron  et  Colu- 
melle parmi  les  écrivains  sur  l'agriculture. 

Antigone  avait  écrit  sur  la  toreutique  ou  art  de  graver, 
sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux  des  peintres.  Hardouin 
pense  que  cet  Antigone  est  le  même  qu'Antigone  de  Ca- 
ryste. L'auteur  de  l'Index  des  écrivains,  dans  l'édition  de 
Lemuire,  pense  qu'il  faut  dislinguer  l'Antisone  qui  avait 
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écrit  sur  la  toreutique,  de  celui  qui  avait  écrit  sur  la  pein- 
ture et  les  tableaux.  (  XXXIV,  19,  n°  34  ;  XXXV,  30,  u"  8.) 
Antiochus  Manilius,  le  premier  écrivain  latin  sur  l'as- 
tronomie. Brolier  dit  qu'il  fut  le  père  de  M.  Manilius,  dont 
nous  avons  un  poënie  sur  cette  science,  dédié  à  Auguste. 
(XXXV,  58.) 

Antipater  (Lucius  Caelius),  maître  de  l'orateur  Lucius 
Crassiis,  dit  Cicéron  dans  son  Brutus,  p.  545.  H  florissait 
vers  l'an  de  Rome  624,  avant  Jésus-Christ  128.  Il  avait 
composé  une  Histoire  de  la  guerre  punique,  adressée  à 
L.  jEiius  Slilon,  maître  de  Varron.  M.  Brutus  faisait  un 
tel  cas  de  celte  iiistoire,  qu'il  en  avait  rédigé  un  abrégé,  à 
ce  queditCicéron,  XIII,  Epist.  8ad  Attic.  { III,  23  ;  XXXI, 
18.) 

Antipater,  auteur  d'un  livre  Sur  les  animaux,  cité  parle 
Scholiaste  d'Apollonius,  II,  v.  89  ;  né  à  Rhodes,  maître  de 
Panaptius,  dont  Cicéron  parles!  souvent;  il  était  contem- 
porain de  Tibérius  Gracchus.  (II,  67  ;  VIII,  5,  n°  3.  ) 

Antipater,  de  Sidon,  poëte  et  philosophe  stoïcien, 
maître  de  Caton  d'Utique  ;  il  avait  composé  un  livre  Sur  les 
devoirs.  (  VU,  52.) 

Antistbène,  auteur  d'un  livre  Sur  les  pyramides  d'E- 
gypte; époque  ignorée.  (XXXVI,  17.) 

Antislius  Labéon,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  sui- 
vant Aulu-Gelle,  XIII,  10.  On  cite  de  lui  des  Commentaires 
sur  le  droit  pontifical  (Festus) ,  un  livre  Sur  les  disciplines 
étrusques  (Fulgence,  De  prisco  sermone,  n°  4).  Ce  fut  un 
jurisconsulte  célèbre.  11  se  fit  remarquer  dans  le  sénat 
par  sa  liberté  à  combattre  les  avis  de  l'empereiu'  Auguste. 
(X,17.) 

Antoine  (  Marc-),  triumvir,  avait  composé  un  livre,  où  il 
faisait  l'apologie  de  son  goût  pour  le  vin.  (XIV,  28,  n°  7.  ) 
Antonius  Castor,  Pline  dit  avoir  visité  son  jardin,  et 
avoir  profité  de  ses  connaissances  botaniques;  mais  quel 
est  cet  Antonius  Castor?  Il  y  eut  un  personnage  de  ce 
nom  qui  était  de  Rhodes,  dit  aussi  par  quelques-uns  Ga- 
late,  parce  qu'il  vécut  dans  la  Galatie.  Il  avait  écrit  sur 
Babylone,  sur  le  Nil,  sur  l'ignorance  de  la  chronologie,  sur 
ceux  qui  avaient  eu  l'empire  de  la  mer,  et  d'autres  ou- 
vrages. Le  roi  Déjotaie  en  avait  fait  son  gendre  ;  mais  ce 
prince  le  fit  metlreà  mort  avec  sa  femme.  Ce  fait,  rapporlé 
par  Strabon ,  empêche  que  cet  Antonius  Castor  ne  soit 
le  vieillard  dont  le  jardin  botanique  lut  visité  par  Pline. 
L'auteur  de  l'index  des  écrivains,  dans  l'édition  deLemaire, 
conjecture  que  l'Antonius  Castor  de  Pline  était  le  fils  de 
celui  que  Déjotare  fit  mettre  à  mort,  et  que  c'est  à  lui 
qu'appartient  le  surnom  de  Philoromaeus,  attribué  à  l'au- 
tre par  Suidas.  (  XX,  66, 89, 98  ;  XXIII,  83  ;  XXY,  5  ;  XXVI, 
33.) 

Antonius  Musa,  archiâtre  de  l'empereur  Auguste.  Deux 
fois  il  guérit  ce  prince  d'affections  graves  ;  et  c'est  pour 
la  première  cure  que  les  Romains  lui  élevèrent  par  sous- 
cription une  statue  auprès  de  celled'Esculape,Suélone,  Vie 
d'Auguste,  59.  Il  y  a  sous  son  nom  un  livre  intitulé  De 
herba  betonica,  qui  n'est  pas  de  lui.  (XXV,  38  ;  XXIX,  5, 
39;  XXX,  39.) 

Apelle,  de  Cos,  un  des  plus  célèbres  peintres  de  l'an- 
tiquité ,  avait  écrit  sur  la  peinture.  Contemporain  d'A- 
lexandre, qui  ne  voulut  être  peint  que  par  lui.  (VII,  38; 
XXXV,  30,  n"  17,  n"  46.) 

Apelle,  de  Thasos,  médecin,  cité  par  Galien,  De  mUicL, 
II,  8,  ei  De  medic.  sec.  gen.,\,  14.  (XXVIII,  30; 
XXXII,  16.) 

Apicius  Caelius,  gastronome  célèbre  du  temps  de  Tibère, 
s'empoisonna  parce  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  sa  fortune 
que  dix  millions  de  sesterces.  On  a  sous  son  nom  un  livre 
intitulé  De  re  cullnaria,  de  l'art  de  la  cuisine.  (  VIII ,  77 , 
n°  5;  IX,  30;  X,  68  ;X1X  ,  41 ,  ii°  2.  ) 

Apion,  natif  d'Oasis ,  ville  d'Egypte,  surnommé  Plis- 
tonicus,  à  cause  des  nombreux  liiomplies  qu'il  avait  rempor- 


tés; grammairien.  Tibère  l'appelait  la  Cymbale  du  monde, 
comme  on  le  voit  dans  la  préface  du  Pline.  Apion  avait 
écrit  un  livre  contre  les  Juifs  (nous  avons  la  réfutation 
qu'en  fit  Josèphe),  une  Histoire  d'Egypte  en  cinq  livres, 
un  livre  Sur  le  luxe  d'Apicius,  Athén.,  Vil,  p.  294;  un 
livre  Sur  les  médicaments  métalliques,  un  livre  Sur  la  lan- 
gue romaine,  Athén.,  XV,  p.  680;  un  livre  Sur  les  pyramides. 
(XXX,  6,  30;  XXXI,  18;  XXXII,  9;  XXXV,  30,  n"  26; 
XXXVI,    17;  XXXVII,  19.) 

Apollodore,  d'Artémite  en  Mésopotamie  :  Histoire  des 
Parthes,  Strabon  pas.sim;  Traité  des  îles  et  des  villes, 
Tzetzès,  cbiliad.  3,bist.  100;  Catalogue  des  vaisseaux, 
Athén.,  III,  p.  82;  Histoire  du  Pont,  Scholiaste  d'Apollo- 
nius, II,  V.  159. 

Apollodore  de  Citium,  médecin.  Il  est  probable  qu'il  y  a 
ici  une  confusion  de  noms,  très- facile,  du  reste,  à  commettre, 
et  qu'il  faut  fire  Apollonius.  Apollonius  de  Citium  est, 
en  effet,  un  médecin  disciple  de  Zopyre,  lequel  Zopyre 
pratiquait  la  chirurgie  à  Alexandrie  :  il  avait  beaucoup 
écrit;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  Commentaire  sur  le 
traité  Des  articulations  d'Hippocrate.  (XX  ,  13,  34;  XXII , 
8,  1 5,  29  ;  XXIV ,  102  ;  XXVHI ,  2.  ) 

Apollodore,  grammairien  célèbre,  à  qui  les  amphic- 
tyons  accordèrent  des  honneurs  publics.  (VII,  37.) 

Apollodore ,  de  Lemiios ,  a  écrit  sur  l'agriculture;  cité 
par  Varron,  I,  1; 

Apollodore,  auteur  d'un  livre  Sur  les  animaux  veni- 
meux, cité,  outre  Pline,  par  Athénée,  XV,  p.  681  ;  iElieji, 
JJist.  animal.,  VIII,  7  ,  et  le  Scholiaste  de  Nicandre,  in 
Tkeriac.,  p.  33  et  39.  (XI,  30.) 

Apollodore,  auteur  d'un  livre  Sur  les  odeurs,  cité  dans 
l'index  du  livre  XI! ,  et  par  Athénée  ,  XV,  p.  675,  sous  le 
titre  :  Des  parfums  et  des  couronnes.  (XXI,  69.  ) 

Apollodore,  de  Tarente,  auteur  d'un  livre  où  il  prescri- 
vait au  roi  Ptolémée  les  vins  dont  ce  prince  devait  user. 
On  ne  sait  si  cet  Apollodore  et  les  deux  précédents  sont  des 
personnages  différents.  (  XIV ,  9  ;  XX  ,13.) 

Apollonides,  époque  incertaine,  auteur  d'un  périple  de 
l'Europe,  cité  par  le  Scholiaste  d'Apollonius,  IV,  v.  983, 
et  par  Strabon,  II,  p.  309.  (VII,  2,  n°  8.) 

Apollonius  Mys,  c'est-à-dire  le  rat,  médecin  apparte- 
nant à  la  secte  hérophilienne,  auteur  d'un  livre  intitulé 
Des  médicarnents  qu'on  se  procure  facilement,  Hcpl  eùjto- 
ptfTTwv  çapjxàxtdv.  Plusieurs  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'histoire  de  la  médecine  regardent  Apollonius  Mys  comme 
le  môme  qu'Apollonius  (ou  Apollodore)  de  Citium. 
(XXXVII,  II.) 

Apollonius,  de  Pergame,  mis  au  rang  des  écrivains 
sur  l'agriculture  par  Varron  etColumelle,  1,1. 

Apollonius,  de  Pitane.  On  ne  sait  si  c'est  le  même  que 

l'Apollonius  dont  le  Scholiaste  d'Apollonius,  I,  v.  430, 

cite  les  Mémoires.  (XXIX,  38.) 

Apollophane, médecin d'Antiochusle  Grand.  (XXII,  29.) 

Aquila,  Julius,   auteur  d'un  traité  Sur  la  discipline 

étrusque.  (XI,  Index.) 

Aralus ,  de  Soles  en  Cilicie,  suivant  la  plupart  ;  de  Tarse, 
suivant  d'autres;  né  vers  l'an  284  avant  Jésus-Christ; 
autour  d'un  poème  astronomique  intitulé  Les  phénomè- 
nes ;  ce  livre  est  venu  jusqu'à  nous.  Il  avait  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  ont  péri. 

Archélaùs,  roi  de  la  Cappadoce,  auteur  d'un  livre  Sur  les 
pierres,  que  Plutarque  a  cité  De  fiuviin.,  p.  1 153.  (XVUI, 
5;  XXXVll,  11,  25.) 

Archélaiis.  11  y  a  un  Arcbélaiis  d'Egypte,  auleur  d'épi- 
grammes  au  roi  Ptolémée  sur  la  nature  merveilleuse  des  ani- 
maux, d'après  Antigoue  deCaryste,  Histor.  inirab.,  p.  23. 
Le  Schol.  de  Nicandre,  in  Ther.  p.  38,  cile,  de  son  côté,  un 
Archélaiis  auteur  d'un  livre  intitulé  Des  animnux  qui  sont 
de  deux  natures,  'Evtoï;  Ai9U£ffi;maisce  livre  appartient  à 
ArcbélausdelaCbersonnèse,qu'Athéiiée,  IX,p.  409,citelv 
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Toï;  'ISioîuÉat;  car  c'est  ainsi  rin'il  faut  liic  L'Arcliélaiis  de 
rlineost  ce  dernier.  (VIII,  7G,  n"  3;S1,  n°2;  XXVIII,  fi, 
«0;  XXXVII,  25,  .iO,  31.) 

Arclieniacliiis  on  Arcliimacinis,  auteur  d'une  Hisluire 
de  TKulR'e,  c'M  ]iar  Allicnée,  III,  p.  ''(fio  ,  qui  le  nomme 
Arcliemachus  d'iùihée.  (VII,  57,  ii"  !(').) 

Arcliiliius,  aulenr  d'un  écrit  adressé  au  roi  Anliociuis. 
C'est  prohabienient  le  même  (jiie  l'Arcliihins  médecin 
cité  par  (Jalicn,  Comp.  vicdicam.  sec  (jcn.,  V,  14,  et  par 
Orihase  dans  la  Collection  de  Coccliins,  p.  190.  (X  VIII,  70.) 

Arcliidamiis,  médecin;  on  a  de  lui  quelques  clia|)ilres 
insérés  dans  les  Vcterin.  medic.  scripforrs ,  Bftle,  1537. 

Arcliiméde,  de  Syracuse,  le  plus  célétue  des  malhé- 
maticicns  de  l'antiquité,  lut  tué  par  un  soldat  romain 
lors  de  la  prise  de  Syracuse,  à  la  déleuse  de  laquelle  il  avait 
lieaucoiq)  contriliué  par  ses  inventions  mécaniques.  On 
a  <le  lui  plusieurs  ouvraf^es ,  mais  il  en  a  péri  plus  qu'il 
ne  nous  eu  reste.  (VII,  38.) 

Arcliylas,  dcTarenle,  philosophe  pythagoricien,  astro- 
nome et  géomètre,  placé  par  Varron  et  Columelle  parmi 
ceux  qui  ont  écrit  sur  ragricnlluie ;  il  vivait  du  lemps 
de  Denys  l'Ancien. 

Arislai^oras ,  auteur  d'un  livre  iutilidé  yEgyptiaca;  il 
élait  contemporain  de  Dnris  de  Samos,  et  par  conséquent 
llorissait  sous  le  roi  d'Egypte  IHolémée  Philadelpl^e,  c'est- 
à-dire,  vers  l'an  ICO  avant  Jésus-Christ.  (XXXVI,  17.) 

Aristander,  aulenr  d'un  livre  Sur  les  prodiges.  Vairon 
et  Columelle,  1,1,  citent  parmi  les  écri\aiussur  l'agri- 
culture un  Arislandrns d'Athènes.  (XVII ,  38,  n°  2.) 

Aristarque,  de  Siiyone;  il  parait  avoir  écrit  sur  la  géo- 
graphie. (V,  Index.) 

Arislée,  fils  de  Castrobins  ,  de  l'île  de  Procoiinèse, 
poëte,  d'après  Hérodote,  IV,  |).  229. 11  vécut  du  temps  de 
Cyrus  et  de  Ciésus;  voij.  Suidas.  Auteur  d'un  poème 
intitulé  Les  .■krimaspes,  et  d'un  autre  intitule  Théogonie. 
(Vil,  2,n"  2;  .53,  n"  2.) 

Aristide,  «le  Milet,  aulenr  d'Histoires  de  Sicile,  d'Ilalie, 
de  Perse;  auteur  aussi  des  Milésiaques  ,  recueil  de  contes 
obscènes.  Le  Scholiaste  de  Pindare,  p.  210,  cite  un  Aris- 
tide auteur  d'un  ouvrage  sur  Cnide.  (IV,  21;  IV,  23  ) 

Aristocréon,  paraît  avoir  décrit  la  terre,  ou  du  moins 
l'Atrique.  (V,  10,  n"  11;  VI,  35,  n"  6  et  n"  13.) 

Aristociile,  auteur  de  Mémoires  sur  >!ilet,  d'après  le 
Scholiaste  d'Apollonius,  I  ,  v.  185.  (  V,  37.) 

Arislogènt^ ,  de  Cnide,  esclave  du  phii()soi)he  Clirysippe, 
fut  le  médecin  d'Antigone  Gonatas  ;  Ai  islogéne  de  Tbasos , 
médecin,  auteur  de  différents  livres  médicaux,  et  entre 
autres  d'un  Abrégé  des  secours  physiques,  adressé  à  An- 
tigone.  Suidas  lait  deux  personnages  de  ces  Aristogène; 
Hardouin  n'en  lait  qu'un,  et  suppose  qu'Arislugène  de  Cnide 
fut  dit  Thasien  parce  qu'il  séjourna  longtemps  à  Tbasos. 

Aristogiton  ,  médecin;  du  reste,  inc(U)ini.  (XXVII,  14.) 

Aristomaque,  d'Athènes,  paraît  avoir  écrit  sur  les  plan- 
tes. (XIH,47.) 

Aristomaque,  de  Soles,  auteur  de  livres  Sur  la  préparation 
du  miel, Sur  la  préparation  du  vin,  Sur  les  abeilles.  (XI,  9; 
XIV,  24;  XIX,  26,  n°  4.) 

Aristophane,  poète  comique  athénien,  auteur  d'un  très- 
grand  nombre  de  comédies,  dont  il  ne  nous  reste  plus  (pie 
onze.  11  llorissait  vers  l'an  430  avant  Jésus-Christ.  (XXI, 
16;XXH,38.) 

Aristophane,  de  Milet,  mais,  d'après  Vairon,!,  l,  de  Mal- 
les en  Cilicie,  avait  écrit  sur  l'agricullure.  (VIII,  Index  ) 

Aiistole,  de  Stagire.  illustre  philosophe,  discii)lede  Pla- 
lon,  précepteur  d'Alexandre.  (Il,  60;  11,  101  ;1V,  22;  IV, 
23;  V,  37;  Vll,2,n°7  etn°  I9;30;57,n"  2,5,6, 14  etl5; 
Vlll,  10,11"  1  ;  l7,44,84;IX,(),n°  1;  39,40,41;  X,  15,  85; 
XI,  112,  114;  XVllI,  77,n°  4;  XXVIIl,  14,  21;XXX,2.) 

Arruntiiis  et  non  Arunlius,  auteur  d'une  Histoire  de  la 
guerre  punique;  Séucque,  ép.  114,  en  lait  l'éloge,  et  dit  de 
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I  lui  (pi'il  avait  écrit  dans  le  genre  de  Salluste.  Il  vécut  du 
temps  d'Auguste. 

Artémidore,  d'Épbèse,  géographe,  vivait  vers  l'an  100 
avant  Jésus-Christ.  Auteur  d'un  Périple  en  onze  livres,  dont 
celui  de  Maicien  est  l'abrégé.  (Il,  1 12  ;  IV,  24 ,  37;  V,  6,  9; 
V,  10,  n"  11  ;  35;  VI,  15,  n°  2;  22,  n"  7;  32,  n"  13;  3.3, 
n"  I;35,n^f;38,n"2;  VII,2,u°  23;  XXXVI,  17.) 

Arlémon,  médecin;  du  reste,  inconnu.  (XXVIII,  2.) 

Asarubas ,  contemporain  de  Pline ,  avait  écrit  sur  le  suc- 
ciii.  (XXXVll,  2.) 

Asclépiade,  de  Priise  en  Hitliynie,  contemporain  du  grand 
Pom|)ée;  d'abord  rhéteur,  il  abandonna  cette  profession 
pour  se  faire  médecin.  On  cite  de  lui  un  livre  Sur  la  con- 
servation de  la  santé,  Celse,  1,3;  Sur  la  conservation  du 
vin,  Pline,  XXlll,  19;  Sur  l'hydropisie,  Cielius  Aurelia- 
nus  ,111,8;  Sur  la  médecine,  écrit  adressé  à  Mithiidate, 
Pline,  XXV,  3;  et  d'autres  ouvrages.  Toutes  ces  produc- 
tions ont  péri. (VII,  37;X1V,9;  XX, 20;  XXII,  26;XXI1I, 
19,  22,  29;XXV,3;XXV1,9;XXVI,7,  8;  XXIX,   5.) 

Asclépiade,  de  Tragile  en  Tlirace ,  disciple  d'Isocrate; 
auteur  d'un  livre  intitulé  TpaYtpooû[j.£va ,  des  choses  célé- 
brées dans  les  tragédies. 

Ascléi)iodore,  figure  dans  l'index  du  livre  XXXV,  qui 
est  tout  entier  consacré  à  la  peinture;  en  conséquence  Har- 
douin pense  que  cet  Asclépiodore  est  le  peintre  dont  Pline 
vante  riiahilelé  dans  les  (uoportions.  (XXXV,  36.) 

Asconius  Pedianus ,  ami  de  Virgile  ;  on  a  de  lui  des  Coni- 
meiilaires  sur  les  discours  de  Cicérou.  (VII,  49,  n"  6.) 

Asinius  Pollion.  Il  y  a  une  lettre  de  lui  à  Cicéron,  X  ad 
fam.,  SI/Migileliii  a  dédié  une  de  ses  églogues.  Horace  le 
nomme,  II,  od.  1,  13.  Valèie-Maxime,  Vlll,  13,  l'appelle: 
^'on  minima  pars  romani  s/y  IL  Asinius  Pollion  était  au- 
teur d'une  Histoire  romaine  (|ui  a  péri.  (VII,  31 ,  i\°  7.) 

Astynome,  géographe,  cité  par  Etienne  de  Byzance, 
art.  Kûr.poç.  (V,  35.) 

Atlale  Philometor,  roi  de  Pergame,  fils  d'Kumène,  ins- 
titiia  le  peuple  romain  pour  sou  héritier.  PUitarque  (in 
Dcme/rio,  p.  897)  dit  qu'Attale  Philometor  cultivait  les 
plantes  vénéneuses,  et  vante  le  soin  qu'il  donnait  à  la  bota- 
nique. Hardouin  pense  que  cet  Att.ile  n'est  pas  différent  de 
celui  qui  est  appelé  Atlale,  médecin,  dans  les  Index  des  li- 
vres XXXll  et  XXXIII.  G.ilien  dit  qu'Attale,  roi  de  Per- 
game, avait  étudié  avec  beaucoup  d'attention  les  médica- 
meiils  de  toutes  sortes  (  De  medic.  sec.  gen.,  I,  13,  et  De 
aulid.  1,  I  ),  et  qu'il  avait  écrit  sur  les  remèdes  fournis  par 
lHsauimaux(  De /ac«//.  simpl.  medic,  X,  l  ).  (XVIII  5  • 
XXVIIl,  5;  XXXII,  27.)  '     ' 

Atteins  Capiton  (Lucius),,iuiisconsulledelapIus  grande 
autorité,  vivait  du  temps  d'Auguste;  il  appartenait  à  la 
secte  «les  sabiniens,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  tenaient  à  la 
tradition.  Ouvrages,  qui  .sont  tous  perdus  :  iiecueils,  Traité 
sur  le  droit  ponlifical,  Aulii-Gelle,  IV,  5;  Traité  dessacrili- 
ces,  Macrobe,  Saturn.  111,  10.  (XIV,  15;  XVI11,28.) 

Atteins  le  Philologue.  Suétone,  De  illmtr.  gram. ,  10,  a 
dit  de  lui:  «  Atteins  le  Philologue,  lils  d'affranchi,  né  à 
Athènes:  AtteiusCapiton,  le  jurisconsulte  ,1e disait  rhéteur 
parmi  les  grammairiens,  grammairien  parmi  les  rhéteurs. 
Il  fut  très-lié  avec  Salluste;  et,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
avec  Asinius  Pollion  »  Ouvrages  :  Gloses,  Festus  au  mot 
Ocrem  ;  Tables,  Tïivaxs;;  .Sosipater,I,  p.  108  ;  Hyle,  ouvrage 
très-volumineux ,  cité  par  Suétone ,  ib. 

Atticus  Julius,  contemporain  de  Celse  et  de  Columelle, 
qui,  1, 1 ,  le  dit  auteur  d'un  livre  Sur  une  culture  particulière 
de  la  vigne.  (XVII,  18.) 

Atticus(Titus  Pomponius),  chevalier  romain,  bien  connu 
par  sa  vie,  que  Cornélius  Népos  a  écrite,  et  surtout  par  sa 
correspondance  avec  Cicéron.  Ouvrages  :  Annales,  Asco- 
nius Pedianus,  Orat.  Cic.  m  Pison,  p.  6;  Portraits  des 
hommes  illustres.  (XXXV,  2.) 

Aufidius  Bassus,  auteur  d'une  Histoire  romaine.  Pline 
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avait  commencé,  là  où  finissait  Anfidiiis,  un  ouvrage  his- 
loiique,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  (Préface; 
VI,  10.) 

Auguste,  l'empereur.  Ouvrages  :  Mémoires  en  treize  li- 
vres, au  rapport  de  Suétone,  August.  27  ;  Discours  sur  l'é- 
tat des  municipes,  De  limil.  agr.,  p.  4 1,  in  Scriptores rei 
r/(;?-tfr(rt';  Exiiorlations  à  la  phiicsopliie,  citées  par  Suétone; 
unpoëme  envers  hexamètres  sur  la  Sicile,  Suétone,  Aug. 
85;  Lettres , Quintilien ,1,6;  Aulu-Gelle ,  XV ,  7.  Ouvrages 
posthumes  :  Index rerumgestarum  ;  ce  morceau  trè.s-im- 
portant  a  été  retrouvé  gravé  sur  pierre  à  Ancyre  (cet  Index 
commence  à  l'an  710  de  Rome,  et  résume  tous  les  faits  de 
la  vie  politique  d"Angusfejusques  et  y  compris  le  troisième 
cens,  qui  est  de  l'an  766)  ;  La  statistique  de  l'empire,  Bra- 
viariumralionum  ïmpern.  (U,  5,8;  n,2.î;  111,6;  111,0; 
VI,  31 ,  n°  14;  VII,  31  .n^ô;  XVIII ,  38 ;  XXI,  6.) 


B. 


Raccliiu.s,  de  Milet,  compté  parmi  les  auteurs  sur  l'agri- 
cuitine  par  Varrou,  Columelleet  Pline. 

lîncchius,  de  ïanagre ,  médecin ,  de  la  secte  d'Hérophile, 
et  de  peu  postérieur  à  ce  médecin  ,  par  consécpient  floris- 
sant dans  le  cours  du  troisième  siècle  avant  Père  cliré- 
lieime.  Ouvrages  :  Explications  sur  le  Vi"  livre  des  Épi- 
démies d'Hippocrate,  sur  les  Aphorismes,  sur  le  Traité  de 
l'officine  du  médecin;  les  Dictions  ou  explications  des 
mots  difficiles  de  la  collection  hippocratique  ;  Abrégé  sur 
le  pouls. 

Baeton  ,  compagnon  d'Alexandre.  Ouvrage  -.  Stations  de 
l'expédition  d'Alexandre.tTTaOïjLoltriîToO'AXe^âvSpouTiopeiaç. 
(VI,  21,  n°C;  22,  n"  6;  VII,  2,  n"  3.) 

Basilis.  Ouvrages:  Mesure  de  l'Ethiopie,  Agatharchide, 
lie  la  mer  Rouge,  31  ;  Description  de  l'Orient,  Pliotius,  Bibl., 
p.  1360,  cod.250;  Histoire  de  l'Inde,  Athénée,  IX,  p.  390. 
|VI,35,n"6.) 

Bassus  (  Calpurnius) ,  auteur  inconnu,  cité  dans  les  index 
■Ju  livre  XVI  et  de  quelques-uns  des  livres  suivants. 

Bassus  (Julius),  médecin  du  temps  d'Auguste,  quoique 
Latin,  écrivit  en  grec.  Ouvrage  :  Delà  médecine,  Dioscorid., 
préface. 

Bérose,  vivait  du  temps  d'Alexandre  le  Grand  ;  il  était 
Babylonien.  Ouvrage  :  Histoire  de  Babyloneou  delà  Chal- 
dée.  (VII,37;  VII,  50,  n°  1;  57  ,  n°  8.) 

Bialcon.  (XXVIII,  80.)  Hardouin  pense  qu'il  faut  lire 
Dalion.  Voij.  ce  mot. 

Bion,  de  Soles  en  Cilicie,  auteur  d'une  Histoire  d'Élhio- 
pie.  Il  est  cité  dans  les  index  des  livres  V  et  VIII.  Plutarque 
(Thésée,  p.  12)  le  nomme  Bion  l'Historien.  (VI,  35,  n"*  1,  3, 
<),  13  et  15.) 

Bion ,  auteur  d'un  livre  Sur  les  vertus  des  plantes,  cité 
dans  l'index  du  livre  XXVIH.  Pline  (XXVII 1, 57  )  le  nomme 
(Jrerilius  Bion.  Cet  auteurest  sans  doute  différent  du  Bion 
de  Soles;  mais  est-ce  le  mémequeC.'eciiius:'(Foy. cenom.) 

Bocchus  (  Cornélius  ),  époque  incertaine,  cité  par  Solin,  1 , 
parmi  les  écrivains  qui  ne  manquent  pas  de  mérite.  (XVI , 
7<l;  XXXVII,  9,  25,  43.) 

liïus.  Ouvrage  -.  l'Ornithogonie,  citée  par  Athénée,  IX, 
p.  36a,  et  par  Antoninus  Liberalis,  Metam.,  fab.  5.  (X,  3, 
n"  2.) 

Boirys,  d'Athènes,  médecin.  Les  compositions  médica- 
les de  Botryssontcilées  parGalien,  de  Loc,  111,  l. 

Bnitus(Marcus  Juiiius),  le  meurtrier  de  César.  Lettres, 
citées  par  Pline  (  XXXIll ,  12)  et  par  différents  auteurs. 

Butorides,  mis  par  Pline  au  nombre  des  douze  auteurs 

quiavaicntécritsur  les  pyramides  d'Egypte.  (X^VVI,  17.) 

Bylhns,  de  Dyrracbium,  auteur  inconnu;  Pline  le  cite  à 

propos  des  effetsextraordinairespro<luits  parle  sang  mens- 

inu'l  (XXVIII,  23  ) 


Cœcilius,  médecin  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
rhéteur  Cœcilius  de  Calacté  en  Sicile.  Ouvrages  :  Halieuti- 
que, Athénée,  I,  13,  qui  le  dit  Argien;  Mémoires,  Pline 
(XXIX,  27).  Est-ce  le  même  que  le  Csecilius  Bion  cité 
XXVIH,  hl?  Voy.  Bion. 

Ca-cina.  Ouvrages  :  De  la  discipline  étrusque.  Homme 
éloquent,  <IitSéneque,  JS'atur.  quœst.,  II,  50,  en  parlant  de 
Cœcina,  et  qui  aurait  eu  un  certain  renom  dans  l'art  ora- 
toire si  le  voisinage  do  Cicéron  ne  lui  avait  fait  tort.  (H, 
Index. ) 

Caelius  Liicius.  Voij.  Antipater. 

Cœlius  Marciis,  orateur,  dont  Pline  cite  une  phrase  vive 
et  injurieuse  contre  un  homme  sans  doute  suspect  de  naau- 
vaises  mœurs.  (XXXV,  46,  n"  5.) 

C.Tpion,  du  lemps  de  Tibère.  Ouvrage  :  Des  fleurs  et 
des  couronnes.  (X.VI,  10.) 

Caesennius,  auteur  d'un  livre  sur  l'horticulture,  d'après 
l'index  du  livre  XIX. 

Calippus,  de  Cyzique,  d'après  Censorin  ,  18,  astronome 
très-ancien  cité  par  Geminus,  Elem.  astron-,  6,  etparPto- 
lémée,  De  appur.,  p.  93.  (XVHI,  74,  n'S.) 

Callicrate,  géographe,  d'après  l'index  du  livre  V. 

Caliidème,  probablement  géographe  aussi,  d'après  l'in- 
dex du  livre  IV.  Il  est  cité  par  Solin,  11.  (IV,  21.) 

Callimaqne,  de  Cyrène,  polygraphe,  vivait  du  temps  de 
Ptoléméc  Évergète.  Il  avait  composé  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  entre  autres  : 
Sur  ceux  qui  ont  été  célèbres  dans  les  différentes  sciences; 
les  Origines  des  îles  et  des  villes;  des  Choses  admirables 
dans  le  Péloponèse  et  l'Italie;  Des  poissons  ;  Des  vents  ; 
Des  oiseaux;  Des  fleuves  du  globe  terrestre.  Nous  avons 
de  lui  des  Hymnes.  (111,  25;  111,30;  IV,  19;  IV,  22; 
IV,  23;  V,  4,  n°  3;  VU,  4S  ;  XXI,  8;  XXII,  44;  XXV, 
100;  XXVI,  50;  XXXI,  5) 

Calliphane,  cité  dans  les  index  des  livres  III  et  VIT,  au- 
teur d'un  Iraité  de  géographie.  (VII,  2,  n°  7.) 

Callippus.  Voy.  Calippus. 

Callistiiène,  d'Olynthe,  élève  et  parent  d'Aristofe.  Ou- 
vrages :  Des  choses  faites  par  les  Grecs,  Diodore  de  Sicile , 
XIV,  p.  325  ;  des  Propriétés  des  racines  et  des  plantes, 
Épiphaiic,  adv.  Hœr.,  I,  3;  Macédoniques,  Plularque  in 
ParalL,  p.  307  ;  Tluaciques,  le  même,  p.  313;  Métamor- 
phoses, le  même,  p.  306;  Pcrsiqiies,  Suidas  au  mot  Srtr- 
danapale;  Exploits  d'Alexandre,  Strabon,  XVII,  p.  813; 
Périple,  Scholiaste d'Apollonius,  I,  v.  1040. 

Callistrate,  paraît  avoir  écrit  sur  les  pierres  précieuses. 
(XXXVII,  12,  25.) 

Cailixeiius,  paraît  avoir  écrit  quelque  chose  concernant 
Ptolémée  Philadelpiie  ;  du  moins,  Pline  cite  de  lui  des 
détails  surrérecliou  d'un  obéli.scpie  ordonnée  parce  prince. 
(XXXVI,  14,  n°  6.) 

Calpmnius.  Vai/.  Bassus  Calpurnius. 

Calvinus  Domitius,  cité  dans  l'index  du  livre  XI. 
Festus,  in  Fragm.  p.  4,  fait  mention  d'un  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus. 

Calviis  (Caius  Licinius),  ])oëte  et  orateur,  ami  de  Ca- 
tulle. II  disputa  le  sceptre  de  l'éloquence  à  Cicéron, 
M.  Sénèque,  IH,  Controv.  19.  Ouvrages  :  un  poème  cité 
par  Charisius,  I,  p.  120;  Discours,  cité  par  le  môme,  II, 
p.  203.  (VII,  50,  11°  5  ;  XXXIll,  49.) 

Cassius  Hemina  vivait  vers  l'an  140  avant  Jésus-Christ. 
Ouvrage  :  Annales,  Aulu-Gelle,  XVH,  21.  (XIII,  27; 
XVHI,  2;  XXIX,  0;  XXXII,  10.) 

Cassius  de  Parme,  un  des  meurtriers  de  César.  Il  écri- 
vit à  Antoine  une  Lettre  citée  par  Pline  (XXXI,  8).  Ses 
Opuscules  sont  cités  par  Horace,  \,cpist.  4,  v.  3. 

Cassius  Sevenis  Longulanns,  appelé  ainsi  de  la  ville 
d'Italie  où  il  était  né,  llorissait  sur  la  tin  du  règne  d'An- 
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piislp  et  sons  le  règne  de  Tibèif.  Qnintilien,  X,  1,  le  dit 
oriilem-  rpman]iiable.  Charisius,  I,  p.  "!),  cile  de  lui  iiii 
livre  à  Mécène;  et  Diomède,  I,  p.  470,  un  livre  à  Tibère. 
(VU,  10,  n"  5;  XXXV,  4G,n» 'i.) 

Cassius  Siianns,  précepteur  de  Gcrmanicns  ,  fils  de 
Drusus. 

Castor.  Voy.  Antonins  Castor. 

Castrilins,  auteur  d'un  livre  sur  Tborficulture,  d'après 
Pline,  index  du  livre  XIX;  sans  doute  le  père  du  rbéteur 
Castritius,dont  Anlu-Gelle,  XUl,  21,  dit  avoir  été  l'élève, 
du  temps  de  l'empereur  Adrien. 

Caton  le  Censeur  (Marcus  Porcins).  Onvrapes  :  un  Traité 
de  l'art  militaire; Origines  de  Rome;  Traité  d'agriculture, 
le  seul  de  ses  ouvrages  qui  nous  soit  parvenu.  (III,  8;  III, 
1.^;  ÎII,  19;1!1,  20;  III,  21;11I,23;  m,2'i;  Vil,  28,31, 
11°  3;  52;  VIII,  .5,  ii°  3;  78;  XIV,  5,  10,  12;  XIV,  14,  19, 
h"  7;  25,  n°  7;  XV,  6,  8,  13,  15,  IG,  19,  ii°  4;  20;  XV, 
21,  n°  4;  22;  23;  24,  n»  4  ;  37;  XV,  39;  XVI,  38,  00,  07, 
09,  75,84;  XVII,  3,  n°8;  G,  n°  5;  7;  14,  n°2;  10;  19; 
21  ;  24,  n°  8;  26,11"  2;  29;35,  n°  1 4, et n"*  30,  34,  30 et 37; 
37,11°  0;  47,11°  4;  XVilI,3,  n°  2;  5  ;  G;  7,  n°  2;  8,  n°  5  ; 
17;42;46;4S),  n°  1;  Ci;  05,  r.°G;  67,  n°  8  ;  71  ;  77,  n°  5; 
XIX,  19,  n"  7;  30;  41;  42  ;  XX,  33,  .30;  XXI,  I  ;  XXIIl, 
37;  XXV,  2;  XXVI,  58;  XXVII,  108;  XXVIII,  4,  79; 
XXIX,  6,  8;  XXXIV,  14;  XXXVl,  53.) 

Calulle  (Quintus  Valerius),  poète  célèbre  de  Vérone, 
mourut  au  moment  où  la  guerre  civile  éclatait  entre  César 
et  Pompée.  On  a  de  lui  des  épigrammes  et  des  poésies  di- 
verses. (Préface,  XXVI II, 4  ;  XXXVI,  7,  42  ;  XXX VII,  21.) 

Celse  (Cornélius)  vivait  du  temps  d'Auguste  et  de  Ti- 
bère. 11  avait  composé  des  traiiés  sur  lliistoite,  sur  l'élo- 
quence, sur  l'agriculture,  sur  la  médecine.  De  tous  ces 
traités  le  dernier  seul  nous  est  parvenu.  (X,74,  n°6;  XIV, 
4,  n»  II;  XX,  14;  XXI,  104.) 

Censoriales  (Lois)  :  c'étaient  les  édits  des  censeurs.  Pline 
les  cite  quelquefois. 

Censoriales  (Tables).  (XVIII,  3,  n°  3.) 

César  (Jules),  dictateur.  Ouvrages  :  Mémoires  sur  la 
guerre  des  Gaules,  sur  la  guerre  civile,  sur  la  guerre  d'A- 
lexandiie  ;  Anticaton  ;  un  Traité  en  grec  sur  l'aslionomie  ; 
un  Traité  sur  l'analogie;  un  Traité  sur  les  auspices  ;  un  autre 
sur  les  augures.  (Vil,  31,  9;  XIV,  8,  n=*  6;  XVIII,  57, 
nM;  64;  65;GG;07,  n°  4  ;  08,  n°  5;  74.) 

Cli.Treas  ,  d'Atbènes  ,  cité  parmi  les  meilleurs  écrivains 
sur  ragricuiture  par  Varron  et  Columelle,  l,  1.  (  XX,  99.  ) 

Cli''v;ristus,d'Atiiènes,  cité  parmi  les  écrivains  sur  l'agri- 
culture, par  Columelle  sous  le  nom  de  Cbrestiis,  et  par 
Varron  sous  celui  de  Cbasristeus. 

Cliares,  de  Mitylène,  anfour  d'une  Histoire  d'Alexandre, 
Plutarque,  Alex.,  p.  696.  Il  paraît  aussi  avoir  écrit  quelque 
chose  sur  lesuccin,sans  doute  dans  un  Traité  sur  les  ar- 
bres et  sur  les  plantes.  (  XII,  Index  ;  XXXVII,  1 1 .) 

Cbryserme,  médecin;  différent  de  Cliryserme  hi.sto- 
rien,  de  Corinthe,  dont  parle  Plutarque,  de  Flum. ,  p.  1 150. 
]l  vécut  vers  l'an  200,  et  appartenait  à  la  secte  des  héroplii- 
léens.  (XXII,  32.) 

Cbrysippe,  deCnide,  médecin,  maUred'Érasistrate,  au- 
teur d'un  traité  Sur  les  légumes,  Sclioliaste  de  Nicandre,  in 
Tlier.,p.39.  (XX,  8,  33,  36,  43,44,48;  XXII,  40;  XXVI, 
16;  XXIX,  3.) 

Cbrysippe,  de  Soles  en  Cilicie,  philosophe  stoïcien,  dis- 
ciple de  Cléantbe.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Diogène  Laërte,  VII. 
11  vécut  du  temps  de  Ptolémée  Évergète  et  de  Ptoiémée 
Pbilopator.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
qui  ont  tous  péri.  (XXX,  30.) 

Cicéron  (Marcus  Tullius  ),  le  pins  célèbre  orateur  ro- 
main ;  péiit  dans  les  proscriptions  ordonnées  par  Antoine  et 
Octave,  à  Tàge  de  soixante  quatre  ans.  Quoicpse  nous  possé- 
dions beaucoup  (Fouvrages  de  lui,  nous  en  avons  perdu 
beaucoup  aussi.  (  Vil,  2,  n"  lO;  21  ;  31,  n°  8;  VU ,  44; 


XIII,  4,  11"  2;  XVII,  3,  n"  11;  XVIII,  GO,  01;  XXIX,  Ki, 

29;  XXX,  52;XXXI,  3,  8,28.) 

Cincius.  Dans  l'index  du  livre  XXXVI,  le  texte  ordinaire 
portée.  Ictius.  Déjà  llardoiiiii  avait  conjecturé  qu'illallait 
lire  Cincius,  auleiir  dont  un  ouvrage  sur  l'art  militaire  est 
cite  par  Aubi-Gelle,  XVI,  4.  Cette  conjecture  est  complè- 
tement justifiée  par  le  manuscrit  de  Bamberg.  Voy.  le  Pline 
do  Sillig,  t.  V,  p.  4,39. 

Claude,  quatrième  empereur  romain.  Ouvrages  :  His- 
toire romaine  en  quarante-trois  livres,  de  la  mort  de 
César  à  l'époque  contemporaine;  des  Mémoires  sur  sa  vie, 
en  huit  livres;  un  livre  de  Lettres;  une  Histoire  des  Étrus- 
ques; une  Histoire  de  Cartliage.  (V,  11,  n°  4  ;  V,  10  ;  VI, 
12,  n°2;31,n°3;  VH,  3,  n»  2  ;  XII,  39.) 

Cléempore.  Quehpies-iins  le  di.saieiil  auteur  d'un  livre 
Sur  les  propriétés  médicales  des  plantes,  livre  que  l'anti- 
quilé  altribuait  généralement  à  Pythagore.  (XXII,  44; 
XXIV,  101.) 

Cléobule,  géographe  sans  doute,  à  en  juger  par  la 
place  qu'il  occupe  dans  l'index  du  livre  IV.  (V,  38.) 

Cléopbanle,  médecin,  d'une  époque  incertaine,  mais 
du  moins  antérieure  à  celle  d'Asclépiade  de  Pruse,  il  avait 
écrit  sur  l'emploi  du  vin  dans  les  maladies,  Celse,  III,  14. 
(XX,  15;  XXIV,  92;  XXVI,  8) 

Cléostrate,  de  Ténédos,  astronome.  Censorin  pense 
qu'il  est  l'auteur  de  l'octaétéride ,  ou  période  de  huit  ans. 
(If,  6.) 

Clitarque,  compagnon  d'Alexandre  le  Grand,  écrivit 
l'histoire  de  ce  prince  en  plusieurs  livres.  Pline  (X,  70) 
le  dit  fils  de  l'historien  Dinon.  On  estime,  dit  Qninti- 
lien, X,  1,  le  talent  de  Clilarque,  maison  attaque  sa  bonne 
foi.  (111,9;  VI,  15,  11°  1  ;  36,  n"  l;Vli,2,  n°'  22  et  23  ) 

Caianus,  d'origine  grecque,  et  pliilosopliestoïcien,  d'a- 
près Tacite,  Annal.,  XIV,  59.  Il  vécut  du  temps  de  Néron. 

Columelle (LiiciusJnnius  ^loderatus),  de  Gades,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  De  le  rustica  ,  V,  5.  Il  florissait  sous 
l'empereur  Claude.  Outre  le  livre  Sur  l'agricullure  et  un 
autre  Sur  les  arbies ,  que  nous  possédons ,  il  avait  composé 
un  ouvrage  sur  les  liistralions  et  sur  les  sacrifices  des  an- 
ciens pour  la  prospérité  des  grains,  et  un  autre  contre  les 
astrologues  et  tes  Chaldéens.  (VIII ,  63,  n°  2;  XVII,  6, 
n''2;  XVII,  30, 11°  8;  35,  n°9;  XVIII,  12,  n^G;  XVIH, 
73,  n"  2;  XIX,  23,  n°  4.) 

Commenlaria  poiititicam,  Commentaires  des  pontifes. 
(XVIII,  3, 11°  5.) 

Coinmiade,  auteur  d'un  livre  sur  la  préparation  du  vin, 
nommé  par  Pline  De  apparatu  vini,  ou  Conditura  vini. 
(XIV,  24  ;  XV,  index.  ) 

Conon,  de  Samos  ,  célèbre  astronome,  vécut  vers  l'an 
300  avant  J.  C.  (XVlll,  74,11°  3.) 

Corbulon  (  Domitius) ,  personnage  consulaire ,  vécut  du 
temps  de  Claude  et  de  Néron.  On  voit,  par  les  différents 
passages  oii  Pline  le  cite,  que  Corbulon  avait  composé  une 
description  des  contrées  où  il  avait  lait  la  guerre.  (II ,  72  ; 
V,  20;  VI,  8,  15,11°  6.) 

Cordus  Crémutius(Aulus),  auteur  d'une  Histoire  d'Au- 
guste et  des  guerres  civiles,  fut  condamné  à  mort  par  le 
sénat,  pour  avoir  loué  Brutus  et  Cassius.  Sénèque  fait  au 
long  le  récit  de  sa  mûri,  Consolât,  ad  Marc,  62.  (X,  37; 
X\l ,  45.  ) 

Cornélius  Alexander,  surnommé  Polybistor  à  cause  de 
ses  compositions  variées.  De  Milet,  suivant  Suidas;  de 
Cotyaeum,  dans  la  petite  Phrygie,  d'après  Etienne  de  By- 
zance;  nommé  Cornélius  d'après  un  certain  Lentulus,  dont 
il  fut  d'abord  l'esclave,  puis  l'ariVanchi  et  le  précepteur. 
11  vivait  du  temps  de  Sylla.  Ouvrages  :  Recueil  des  cho- 
ses admirables,  en  six  livres,  Pbotius,  p.  468,  cod.  1S8; 
(les  Choses  indiennes.  Clément  d'Alexandrie,  Strom.  III, 
}!.  451  ;  de  l'Illyiie,  Valer.  Max.,  VIII,  13;  Histoirede  l'Ita- 
lie, l'iularquc,  Paraît  ,  p.  31 5;  des  Animaux  venimeux,Scbo- 
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liaslede^irandre,  inTIier.,  p.  42;  Histoire  de  Crète,  Scho- 
liaste  (l'Apollonius,  IV,  v.  1492  ;  de  la  Carie,  le  même, 
\,  v.  92.j;  des  Juifs  d'Assyiic,  Eiisèbe,  Praepar.,  IX, 
p.  418.  (III,  21;  VII,49,  n''2;  IX,  56,  n"  4;  XIII,  39  ;  XVI, 
C;  XXXVI,  17.) 
Cornélius  Bocclms.  Voy.  Bocclius. 
Cornélius  Népos,  né  sur  les  bords  du  Pô,  dans  la  Gaule 
Transpadane,  gendre  d'Atlicus;  il  fut  lié  avec  Cicéron,  et 
mourut  sous  le  règne  d'Auguste.  Ouvrages  :  les  Hommes 
illustres,  en  plusieurs  livres,  AuluGelle,  XI,  8;  Chroni- 
ques,en  trois  livres,  Aulu-Gelle,  XVII,  21  ;  Opuscule  sur  la 
distinction  entre  l'homme  lettre  et  l'homme  érudit,  Sué- 
tone, de  Gram.,  IV;  les  Exemples,  Aulu-Gelle,  VII,  18; 
Lettres  de  Cornélius  Népos  à  Cicéron ,  et  de  Cicéron  à  Cor- 
nélius Népos,  Laclance,  111,15.  (II,  67;  III,  Préamb.;  III, 
21;  III,  22;  III,  23;  IV,  24;  V,  1,  n°4;  VI,  2;  I2,n°2; 
36,  n"  2;  IX,  28;  IX,  63;  X,  30;  XIII,  32;  XVI,  15; 
XXXIII,  52;  XXXV,  5;  XXXVI,  7,  12.) 

Cornélius  Valérianus ,  paraît  avoir  écrit  vers  la  fin  du 
règne  de  Tibère.  Il  avait  parlé  du  phénix.  (III,  17;  X ,  2 , 
n"3;XlV,  3,n"  1.) 
(VII,  24;  XXXV,  2.) 

Coruncanius,  de  la  famille  Junia ,  écrivain  d'une  époque 
inconnue,  avait  parlé  des  qualités  des  victimes  ojfertes 
aux  dieux.  (VIII,  77,  n°  2.) 

Corvinus  Messala  (Vaiérius),  de  la  famille  noble  des 
Messala ,  orateur  distingué,  d'après  le  témoignage  de  Quin- 
tilien,  X  ,  1.  11  perdit  complètement  la  mémoire  deux  ans 
avant  sa  mort;  il  mourut  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste. 
Cotta  Messalinus,  fils  de  Corvinus  Messala,  d'après 
Pline.  (X,  27.) 

Crassus  (Lucius)  ,  très-célèbre  orateur,  l'un  des  interlo- 
cuteurs mis  en  scène  par  Cicéron  dans  le  de  Oratore.  11 
était  oncle  paternel  de  M.  Crassus  ,  le  plus  riche  des  Ro- 
mains, triumvir  avec  Pompée  et  César,  et  qui  fut  tué  dans 
son  expédition  contre  les  Parthes.  (XXXV,  8.) 

Cratès ,  de  Malle  en  Cilicie ,  dit  le  Grammairien ,  à  cause 
de  sa  profession.  «  Le  premier,  selon  nous,  dit  Suétone,  de 
Grommaiicis  //,  qui  introduisit  l'étude  de  la  grammaire  à 
Rome,  fut  Cratès  de  Malle,  contemporain  d'Aristarque,  et 
envoyé  au  sénat  par  le  loi  Atlale,  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique,  vers  le  temps  de  la  mort  d'iin- 
nius.  »  Ouvrage  :  du  Langage  attique,  Athénée,  XI, 
p.  497.  (IV,  20.) 

Cratès ,  de  Pergame,  cité  par  ;Elien ,  Hist.  anim.,  XVII , 
9.  (VII,2,u'>'5,  21  et  23  ) 

Cratevas, célèbre  botaniste,  vivait  du  temps  de  Millui- 
date.  Ouvrage  :  Traité  de  botanique,  ^i!;oToiJity.ôv ,  Scho- 
liastede  Nicandre,  in  Ther.,  p.  32.  (XIX,  50;  XX,  26, 
n°  2;  XXII,  33;  XXIV,  102;  XXV,  4,  26.) 
Crémulius.  Voy.  Cordus  Crémutius. 
Critodème,  astronome,  Lambecius,  VII ,  p.  284,  cod. 
141 ,  dit  que  les  Apotelesmatica  de  Critodème  existent  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèque  impériale  devienne.  (VU, 
67,  n"  3.) 

Criton.  Galien ,  Sec.  loc,  1 ,  3,  dit  que  Criton  avait  élé 
attaché  en  qualité  de  médecin  à  la  maison  impériale,  et 
qu'il  avait  composé  quatre  livres  Sur  les  cosmétiques. 
(XVIIl,74,n"3.) 

Clésias,  de  Cnide  ,  accompagna ,  en  qualité  de  médecin, 
le  jeune  Cyrus  dans  son  expédition  ,  fut  fait  prisonnier,  et 
devint  le  médecin  d'Arlaxerce.  Ouvrages  :  Histoire  de  la 
Perse,  Histoire  de  l'Inde  :  on  a  des  extraits  de  ces  deux 
histoires  dans  lu  Rihiiolhèque  de  Photius  ;  Voyages,  Scho- 
li*iRte  d'Apollonius ,  Il ,  v.  1017  ;  Périple  d'Asie,  Harpocra- 
lion,au  mot cxKJtTtoSE; ;  des  Fleuves,  Plutarque ,  de  Flum., 
p.  1160;  des  Tributs  de  l'Asie,  Athénée.  X,  p.  442.  On 
peut  croire  qu'il  avait  aussi  écrit  sur  la  médecine ,  car  Ori- 
liasc.jl/erf.  Synagogœ,  VHI,  cite  de  lui  un  passage  sur 
l'emploi  de  l'ellébore;  et  Galien,  dans  son  Comm.  sur  le 


Traité  des  Arficulafions,  d'Ilipporriao,  3  ,  lext.  40,  dit 
que  Clésias  avait  critiqué  Hiiipocrale  poiu-  la  réduction  de 
l'os  (le  la  cuisse,  et  prétendu  que  la  luxation  se  reproduisait 
aussitôt  après.  (Il,  110;  VII,  2,  n"*  15  et  21  ;  57,  n°  16; 
VIII,  30,  n°3;  XXXI,  5, 18,  19.) 

Curion,  le  père.  Suétone, /mZ.  Cœs.,  XLIX,  cite  des  dis- 
cours de  Curion  le  père ,  dans  lesquels  il  attaquait  la  répu- 
tation de  César.  Cicéron  parle  de  Curion  le  fils,  ad  Ait., 
H,  ej}iil.  22. 

D. 

Dalion,  voyageur  qui  s'avança  le  premier  au  delà  de 
Méroé,  en  Ethiopie,  et  qui  avait  écrit  sur  cette  contrée. 
(VI,  35,  n»'  fi  et  16.) 

Dalion  ,  botaniste,  le  même  peut-être  que  le  précédent. 
(XX,73,n°  3.) 

Damasle,  de  Sigée  en  Troade,  contemporain  d'Hérodote. 
Il  avait  publié  un  Périple.  Cet  auteur  est  cité  par  Suidas, 
parValère-Maxime,  VHI,  13,  et  Plutarque,  Camil.,  p.  138. 
(Vil,  49, n"  2;  57,  n"  16.) 

Damion,  médecin.  Il  avait  écrit  sur  les  oignons.  (XX, 
40;  XXIV,  120.) 

Damocrates.  Voy.  Servilius  Damocrates. 

Damon ,  de  Cyrène,  avait  écrit  sur  les  philosophes,  Dio- 
gène  Laérte,  in  Thaï.;  et  sur  les  Tribus  de  l'Attique, 
Athénée,  111 ,  p.  96.  (VII,  2,  n"  9.) 

Damostrate.  Voy.  Démostrate. 

Démétrius,  avait  écrit  quelque  chose  sur  le  nombre 
quaternaire  (XXVIII,  17).  S'agit-il  ici  dii  célèbre  Démé- 
trius de  Phalère ,  disciple  de  Théophraste ,  et  bibliothécaire 
delà  bibliothèque  d'Alexandrie  du  temps  de  Ptoléuiée  fils 
de  Laguset  de  Ptolémée  Philadelplie?  Pline  (XXXIV,  12) 
paile  des  statues  que  les  Athéniens  consacrèrent  à  Démé- 
trius de  Phalère. 

Démétrius  le  physicien.  Est-ce  le  même  que  le  précé- 
dent? (VIII,  21,n'''6;XXVHI,  17.) 

Démétrius  dont  il  est  fait  mention  (XXXVI,  17)  pour- 
rait être  l'historien  byzantin  qui,  d'a[)rès  le  témoignage  de 
Diogène  Lacrl.  in  Demetr.,  avait  composé  une  Histoire  de 
Ptolémée  et  d'Antiochus  et  une  description  de  la  Libye. 

Démocède,  médecin,  de  Crotone,  pratiqua  la  médecine 
dans  l'île  d'Égine,  traita  Polycrate,  tyran  de  Samos,  et 
guérit  Darius  d'une  affection  qui  avait  résisté  aux  traite- 
ments administrés  par  les  médecins  égyptiens,  Hérodote,  III, 
p.  310.  Suidas  lui  attribue  un  livre  siirla  médecine. 

Démoclès,  auteur  du  récit  que  Pline  (II,  93)  fait  de  la 
destruction  de  Sipylos.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  com- 
paraison avec  Slrabon,  I,  p.  50. 

Démocrates,  fausse  leçon,  au  lieu  de  Damocrates.  Voy. 
ce  mot. 

Démocrite,  d'Abdère  en  Thrace,  florissait  vers  l'an  460 
avant  Jésus-Christ  :  ses  écrits  sont  énumérés  par  Diogène 
Laërle  in  Democr.;  il  avait  fait  des  ouvrages  sur  la  cosmo- 
graphie, sur  l'histoire  et  sur  l'agricullure.  H  est  auteur 
du  système  des  atomes.  Pline  (X.XVIll,  29)  lui  allribiie 
un  écrit  sur  le  cauiéh'ou,  dont  Diogène  Laérte  ne  fait  pas 
nuMilion.  Son  traité  Siu'  les  pestes  ou  maladies  pestilen- 
tielles est  cilé  par  Aulu  Celle,  IV,  13.  Cohmielle,  XI,  3,  cite 
le  traité  intitulé  Géorgi(iues.  Fulgence,  Mythol.,  II,  cap.  de 
Peh'o,  cite  un  livre  intitulé  <l'u(Tto),oYO'J]j.Eva.  Pline  (XXIV, 
102)  cite  un  livre  intitulé  X£ip6x[j.r,Ta.  Columelle,  VII,  5, 
se  plaint  que  l'on  donne  le  nom  de  Démocrite  à  plusieurs 
traités  de  nolus,deMeiidès,  qui  conti(>nnent  différents  trai- 
tements médicaux.  Pline  (XXV,  5)  parle  des  voyages  de 
Démocrite.  (VIII,  22;  X,  70;  XI,  28,  n°2;  XHI,  47  ;  XIV, 
4,  n°  1;XV,  40,  n"  5;  XVII,  2,  n"  11;11,  n"  2;  XVIII,  8, 
n»  7;  45,  n"  3;  62;  68,  n"  9;  74,  n"  3;  75,  7S  ;  XX.  9,  13, 
53;  XXI  ,36;  XXIV,  99,  102;  XXV,  5;  XXVI;  9;  XXVII, 
114;  XXVIII,  2,  16,  29,  42;  XXIX,  22;XXX,  2  ;XXXlI, 
IBjXXXVIl,  IS;  5i,  n°  7;  55,58,70.) 
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Dénioilamas ,  Je  Milet,  général  des  lois  Sc*leiiciis  cl  An- 
tiochiis.  Pline  déclare  (in'il  If  suit  |iailicnliî'ifi)H'iit  pour  la 
dosciiptioii  de  rexpedilioa  d'Alexandre.  D'après  Alliénée, 
XV,  II.  C82,  il  avait  écrit  sur  la  ville  d'IIalicarnasse.  (VI, 
18,  n"  'i.) 

Uénioslrale  on  Damoslrate,  cilé  par  /Klien,  Ilist.  an., 
\V,  l'J,  et  ailleurs  ;  il  avait  composé  un  ouvrage  Sur  la  pô- 
clii',  qui,  d'api  es  Snidas,  élail  en  vinf;t  livres.  Suidas 
ajoute  qu'il  était  auteur  d'un  Traite  de  la  divination  par  l'eau, 
et  de  plusieurs  ouvrages  historiques.  Plularque,  in  Alcib  , 
le  dit  orateur.  (XXXVIl,  11,  23.) 

Démoléle,  avait  écrit  sur  les  pyramides  d'Egypte.  Ter- 
Inllien,  De  speclac,  cap.  8,  dit  que  llermatèle  avait  écrit 
sur  les  obélisques  :  Haidouiu  pense  qu'il  faut  lire  Démotèle. 
(XX.WI,  17,  ly,  n°  1.) 

Diagoras,  médecin,  avait  écrit  sur  les  plantes;  cité  par 
Dioscoride,  lV,f)3.  (XX,7G.) 

Dicéarque,  de  Messine  en  Sicile,  di.sciple  d'Aristofe  d'a- 
près Sdiol.  Aristopli.,(«  Pace,  716;  et  d'après  Suidas.  Ou- 
vrages :  Mesures  des  montagnes  du  Péloponèse,  Pline 
(II,  65);  trois  livres  sur  les  peuples  et  les  cités  de  la 
tlrèce;  Cicéron,  H,  ad  Al  tic,  epist.  2,  et  VI,  epist.  2;  le 
Panatliénaiiine,  Scliol.  Anstopli.,iH  Vespis,  p.  467;  le  Tri- 
politique,  Alliénée,  III,  p.  440. 

Dieucliès,  médecin,  est  conqité  parmi  les  disciples  de 
Praxagore,  et  vivait  par  conséquent  vers  l'an  300  avant 
JésusClirist;  il  avait  écrit  un  livre  Sur  le  chou,  et  un 
Traité  de  thérapeutique.  Oribase,  Sijnarj.  IV,  cite  beaucou[) 
de  fragments  d'un  livre  deDieuchès  Sur  la  préparation  des 
aliments.  (XX,  15,  33;  73,  n°  3;  XXIII,  29;  XXIV,  92.) 

Dinocliarès  ou  Dinocratès,  archilecte.  (V,  11,  n°  3; 
VII,  38.) 

Dinon ,  père  de  l'historien  Clitarque,  et  historien  lui- 
même;  il  avait  écrit  une  Histoire  de  Perse,  dont  le  5^  livre 
est  cité  par  Athénée  ,  XllI ,  p.  C09.  (  X,  70.  ) 

Uioclès,  de  Caryste  dans  l'île  d'Eubée,  célèbre  méde- 
cin ,  et  qu'on  a  nommé  le  premier  après  Hippocrate  en 
date  et  en  réputation.  Ouvrages  :  De  la  botanique,  Schol. 
iNicand.,  in  Tlier.,  p.  30;  De  la  prépaialion  des  aliments, 
Orihâse,  S ijtm g.  IV,  3;  Des  affections  et  des  traitements, 
CtTelius  Aurelianus,  Chron.  I,  4;  Traité  d'hygiène,  adressé  à 
Plistarque, Athénée,  VII,  p.  320;  Des  poisons.  Athénée, 
XV,  p.  681  ;Dei'o[licinedu  médecin,  lirolien,  Gl.,  an  mot 
"Asiêr,-/.  (XX,  9,  17,23,40,  51,  n"  7  ;  83 ,  96  ;  XXI, 
35,  105;  XXII,  C3;  XXUI,  17;  XXIV,  120;  XXVI, 
16;  XXXVIl,  13.) 

Diodore ,  pbilusopiie  qui  enseignait  la  dialecli(|ue ,  mou- 
rut de  honte,  pour  n'avoir  pu  répondre  à  un  argument. 
(VII,   54,  n°  1.) 

Diodore,  de  Priène  ,  avait  écrit  sur  l'agriculture,  Colu- 
melle,  I,  1.  Plutarque,  in  Themist.  p.  128,  parle  d'un  Dio- 
dore le  Périégète  et  de  son  livre  Sur  les  moitumenls. 
(  XXIX  ,  39.  ) 

Diodore ,  de  Sicile,  était  né  dans  la  ville  d'Agyre  ,  comme 
il  le  dit  lui-même,  I,  p.  5,  et  non  à  Syracuse,  comme  le 
dit  Pline  dans  les  index  des  livres  III  et  V.  Contempo- 
rain de  César  et  d'Auguste,  auteur  d'un  ouvrage  histori- 
que intitulé  Bibliothèque,  en  XL  livres,  dont  il  ne  reste 
que  XV. 

Diodote  Péfronius.  Dioscoride  sépare  Diodote  de  Pétro- 
nius,  et  fait  deux  écrivains  distincts  de  ces  personnages  ; 
Pline,  au  contraire,  réunit  ces  deux  noms  (XX,  32  et 
XXV,  64)  ;  ce  n'est  pour  lui  qu'un  seul  et  môme  écrivain. 
D'après  Pline,  il  avait  composé  un  écrit  intitulé  Les  fleurs, 
(XX,  32);  et  un  autre  intitulé  Expériences  (XX,  48). 

Diognète,  appelé  par  Pline  mesureur  des  marches  d'A- 
lexandre, ainsi  que  liiieton,  dont  nous  avons  parlé  plus 
liant  (VI,  21,  n°  6). 

Dion  ,  de  Colophon,  avait  écrit  sur  l'agriculture,  au  dire 
<ie  Vai  ron  et  de  Columelle. 


Dionysius,  compagnon  d'Alexandre,  et  historien  de  l'expé. 
dition  de  c(!  prince,  Pline,  index,  IV;  auteur  d'une  dfsciip- 
lion  (!t  d'une  statisticpie  des  contrées  |)lacées  sous  l'empire 
de  Ptolémée  Philadeiphe.  (  VI ,   21 ,  n"  3.  ) 

Dionysius,  surnommé  le  Périégète,  de  Charax  dans  la 
Susiane.  Auteur  d'un  poème  élégant  en  vers  hexamèties, 
intitulé  Periegesis,  ou  Description  du  monde,  poème  qui 
existe  encore  aujourd'hui.  Il  vivait  du  temps  d'Auguste. 
(1V,21;  V,  36,n°3;  VI,31,n»l4.) 

Dionysius  ,  qui  traduisit  Magon  ;  il  se  nommait  Cassiui 
Dionysius,  et  était  d'Utiqiie  en  Afrique.  Il  lit  en  vingt  livres, 
du  carthaginois  en  grec,  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Magon  sur  l'agriculture,  et  l'envoya  au  préteur  Sextilius. 
C'est  ce  que  disent  Varrou  et  Columelle,!,  1.  Etienne  de 
lîyzaiice,  an  mot  l-rûxo,  cite  un  ouvrage  de  Dionysius 
d  Ulique  sur  la  botanique;  et  le  Schol.  de  INicand. , m  Thcr., 
p.  25,  cite  un  traité  de  botanique  de  Dionysius.  (XI,  15, 
n"  2;  XXV,  4.) 

Dionjsius  ,  qui  avait  écrit  sur  les  pyramides  d'Egypte. 
(XXXVI,  17.) 

Dionysius,  médecin,  de  Milet,  d'après  Galien,  .Sec.  loc, 
IV,  7-  Un  Dionysius  médecin,  cité  par  Kufus  et  surnommé 
Kyrius,  avait  parlé  de  la  peste  à  bubons  qui  régna  dans  la 
l.ihye ,  l'Iïgypte  et  la  Syrie  (  Cla.ss.  auct.  e  Vatic,  codd, 
t  IV,  curante  A.  Maio,  in-8;  Romae,  1831,  p.  Il  ).  Un  autre 
Dionysius,  médecin  aussi ,  avait  écrit  un  livre  intitulé  Les" 
(ilets,  otxTua/à,  Pholius,  Bibl.,  p.  219,  ed.Hoeschel.  Tous 
ces  Dionysius,  médecins,  ne  sont  sans  doute  (ju'un  seul 
et  même  personnage.  (XX  ,  9,  44,  83;  XXIi,  32.  ) 

Dionysius  Sallusliiis.   Voy.  Sallustius. 

Dionysodore,  de  Mélos,  géomèlre.  On  trouva  dans  son 
tombeau  une  lettre  é(  rite  aux  dieux.  (  II ,  112.) 

Diophane  ,  qui  avait  lait  un  abiégé  de  Dionysius,  index 
du  livre  VIII;  il  avait  léduit  en  six  livres  les  vingt  livres 
de  la  traduction  du  Traité  d'agriculture  (ie  Magon ,  traduit 
par  Dionysius  d'Utique,  et  avait  dédié  cet  abrégé  au  roi 
Déjolare.  Asinius  Pollion ,  d'après  Suidas  au  mot  ITw>i).t;ov, 
abrégea  cet  abR'gé,el  le  mit  en  quatre  livres.  Diophane  est 
(lit  de  Nicée  par  Varron ,  I ,  I ,  et  de  Ditliynie ,  pays  ou  est 
la  ville  de  Nicée ,  par  Columelle  ,1,1. 

Diotime ,  de  Thèbes.  On  ne  sait  quel  est  ce  Diotime.  Est- 
ce  celui  dont  Etienne  de  Byzancecile,  au  motnaiTaaYâpSai, 
le  65^  livre  de  Lectures  de  tout  geme  ,  TtavTooaTtwv  àva- 
yvtoff|j,àTwv  ?  ou  bien  est-ce  Diotime  le  gymnaste ,  qui ,  d'a- 
près Théophraste,  rfe  .Sarfor.  p.  153,  avait  écrit  sur  les 
sueurs?  (XXVIII,  23.) 

Diyllus,  d'Athènes,  avait  composé  une  bisloire  qui 
allait  jusqu'au  temps  de  Philippe,  père  d'Alexandre.  Dio- 
dore de  Sicile,  XVI,  p.  41 8,  rapporte  qu'il  avait  pubbé  vingt- 
sept  livres  d'une  Histoire  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile. 

Domitius  Calvinus.   Voy.  Calvinus. 

Domilius  Corbulon.   Voy.  Corbulon. 

Domitius  Marsns.  Voy.  Marsus. 

Dorothée ,  d'Athènes ,  auteur  inconnu.  On  ne  sait  si  c'est 
le  Dorothée  médecin  ,  cité  parPblégon  Miralnl.,c;\p.  26, 
ou  le  Dorothée  auteur  d'une  Histoired'Alexandre,  cilée  pai 
Athénée,  VII,  p.  276;  d'une  Histoire  de  Sicih',  citée  pai 
Stobée,  Serm.  148,  p.  511  ;  d'une  Histoire  d'Italie,  citée  pai 
Eusèbe,  Prœpar.,  IV,  p.  157.  (XXII,  45.) 

Dosiadès.  Pline,  traitant  de  la  Crète,  le  cite;  Athénée, 
IV,  p.  143,  etA'I,p.204,  parle  d'un  quatrième  livre  de 
l'Histoire  de  Crète  par  Dosiadès  ;  il  est  cité  aussi  jiar  Diodoro 
deSicileet  par  Solin.  Eusèbe,  P/w/)ar.  IV,  p.  157,lenouinie 
Dosidas.  (  IV  ,  20.  ) 

Dosithée,  du  bourg  de  Colone  dans  l'Attique,  astro- 
nome. D'après  Censorin,cap.  18  ,  on  le  disait  auteur  de 
l'octaétéride ,  attribuée  à  Eudoxe.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  Dosithée  avec  Dosithée  l'historien,  cité  par  Plutarque. 
(XVIII,  74,  n°  3.) 

Dossenusou  DorscnusMundus;  c'étaient  li*  ses  surnom*, 


S6 


PLIKE. 


son  nom  était  Fabius.  Poète  comique,  auteur  d'atellanes; 
Horace  en  parle,  \\,epist.l,\.  173.  Scnèque,  epist.  89, 
rapporte  l'inscription  gravée  sur  le  monument  de  Dossenus. 
(XIV,  15.) 

Duris,  de  Samos,  se  disait  de  la  famille  d'Alcibiade; 
Plutarque,  in  Alcib.,  p.  209.  Il  llorissait  du  temi)sde  Plo- 
lémée  Philadelplie.  Ouvrages  :  une  Hisloiro  de  Macédoine, 
en  quinze  livres,  Scliol.  Aristopli.,  in  Nub.,  150;  une 
Histoire  d'ARatliocle,  Atliénée,XII,  p.  541;  Des  pyramides 
d'Egypte,  Pline,  XXXVI,  17:  un  Livre  sur  Euripide  et 
Sophocle,  Athénée,  IV, p.  184;  une  Histoire  de  Libye, 
Suidas  au  mot  Àâixta  ;  un  Livre  sur  les  combats  des  jeux 
publics,  Suidas  au  mot  (jsXivou  (TTsçavoç;  un  Livre  sur  les 
limites  de  Samos,  Athénée,  XV,  p.  696;  un  Livre  sur  la 
peinture,  Diogène  Laërte,  in  Thaï.  ;  un  Livre  sur  la  toreu- 
tique  ou  ciselure,  Pline,  index  XXXIV.  (VII,  2,  n"  23; 
VIII,  61,n<'2;XXXlV,19,  nM2;XXXVI,  17.) 

E. 

Eculéon,  prénom  Décius  (  XXXV,  36,  n°  10).  Toutefois 
Hardouin  pense  que  ce  nom,  qui  dans  l'Index  avait  élé 
transformé  en  Déculéon  par  la  réunion  du  d  du  prénom,  est 
altéré ,  et  qu'il  faut  lire  Aculéon  avec  le  prénom  de  Décirnus. 
Sa  raison  est  qu'on  ne  connaît  point  d'Eculéon  parmi  les 
noms  romains,  et  qu'au  contraire  on  connaît  plusieurs  Fu- 
rius  Aculéon.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  dont  il  s'agit 
ici  avait  écrit  une  Histoire  de  Tibère,  ou  tout  au  moins  un 
livre  sur  les  tableaux. 

Egnatius  Calvinus,  préfet  des  contrées  alpines,  du  reste 
inconnu,  avait  écrit  ou  sur  les  Alpes,  ou  sur  les  oiseaux. 
(X,68.) 

Élépbanlide  ,  femme  poëte ,  célèbre  par  l'extrême  li- 
cence de  ses  poésies,  Suétone  in  Tiber.,  i3.  Galien,  dans 
ses  livres  Sec.  loc,  parle  d'un  ouvrage  d'Éléphantide  sur 
les  cosmétiques.  (  XXVllI,  23.  ) 

Empédocle,  d'Agrigente ,  vivait  vers  l'an  450  avant 
Jésus-Christ,  d'après  Diogèue  Laért.  in  Empcd.  Ouvrages  : 
Des  propriétés  des  animaux  ,  en  vers,  Ëlien,  Hist.  anim., 
XVI ,  29  ;  De  la  nature  des  choses,  en  vers.  Celse,  dans 
la  préface  de  son  ouvrage,  le  dit  homme  instruit  dans  la 
médecine;  il  ne  nous  reste  que  des  fragments  des  écrits 
d'Empédocle.  (XXX,  2;  XXXVI,  69.) 

Ennius  (Quintus),  un  des  plus  anciens  poètes  latins; 
mort  à  Rome  l'an  169  avant  Jésus -Christ.  Ouvrages  : 
Annales,  dix-huit  livres  en  vers  ;  Histoire  de  la  guerre  pu- 
nique, en  vers;  Satires,  Comédies, Tragédies.  Detoutcelail 
ne  reste  que  des  fragments.  (VH  ,  31,  n"  5;  XVIII,  19.  ) 
Éphippe,  de  Cume,  disciple  d'isocrate.  Ouvrages  :  His- 
toire,  en  trente  livres;  Merveilles, -en  quinze  livres;  et 
antres  qu'on  peut  voir  dans  Suidas. 

Éphore,  de  Cume,  ville  deTÉolide,  disciple  d'isocrate. 
Ouvrages  :  De  l'origine  des  villes,  Polybe  dans  Strabon  , 
X,  p.  405  (  ces  deux  écrivains  donnent  à  Éphore  de  gran- 
des louanges);  Des  inventions,  Strabon,  XIII,  p.  622  ;  De  la 
crue  du  Nil,  Schol.  Apoll.,  IV ,  v.  209.  Sénèque,  Natur. 
quœst.,  VH,  14,  suspecte  la  véracité  de  cet  historien.  Por- 
phyre, dans  Eusôbe ,  Prœpar.  I,  p.  407,  rapporte  que  Ly- 
simaque  avait  écrit  deux  livres  sur  les  plagiats  d'Éphoie. 
(IV,  21,  36;  V,  38;  VI,  30,n"'l  et  2;  Vil,  49,  n"  2.  ) 

Épicharme,  de  Cos,  mais  amené  de  très-bonne  heuie 
en  Sicile ,  et  pour  celle  raison  regardé  souvent  comme 
Sicilien,  philosophe  pythagoricien;  auteur  de  comédies, 
de  traités  sur  la  nature  des  choses,  sur  la  médecine,  sur 
la  gnomoniqu(î.  Coltmielle  cite  en  particulier  un  Traité  de 
médecine  vétérinaire,  dû  à  Épicharme.  Pline  lui  attribue 
un  livre  sur  le  chou.  H  n'esl  pas  sûr  que  le  poêle  et  le 
philosophe  soient  un  seul  et  même  personnage.  (VII,  57, 
n"'2;XX,  34,36.) 
}i:pidius  Caius  ouviit  une  école  et  enseigna  la  rhétori- 


que, entre  autresâ  Marc- Antoine  et  à  Auguste.  Foy.  Suétone, 
De  Claris  r/tetor.,  4.  (  XVII ,  38,  n°  2.  ) 

Épigène,  de  Rhodes.  Varron  et  Columelle,!,  1,  le  comp- 
tent parmi  les  écrivains  sur  l'agriculture  ;  il  est  cité  par 
Censorinus,  XVII.  Pline, dans  l'index  du  livre  II, le  dit  au- 
teur d'une  gnomoiiique.  Épigène  se  glorifiait  d'avoir  étudié 
chez  les  Chaldéens,  Sénèque,  Natur.  quœst. ,\ïl, 3.  i\U, 
50,  n°  1;  57,  n"  3;  XXXI,  24.) 

Epistolœ,  Lettres.  Pline  (XVIH,  21  )  cite  des  Lettres, 
existant  encore  de  son  temps .  adressées  à  l'empereur  Au- 
guste par  son  piocurateur  d'Afrique. 

Érasistrate,  de  lulis,  ville  de  l'île  de  Céos,  disciple  du 
médecin  Chrysippe,  et  lui-même  médecin  très-célèbre.  Il 
llorissait  vers  l'an  300  avant  Jésus-Christ.  On  raconte  de 
lui  qu'appelé  près  du  jeune  Antiochus,  fds  de  Séleucus,  il 
découvrit,  en  lui  tàtant  le  pouls,  l'amour  du  prince  pour 
Stratonice  sa  belle-mère;  mais  cette  histoire  est  extrême- 
ment douteuse,  car  on  en  raconte  une  toute  semblable  au 
sujet  d'Hippocrate  à  la  cour  de  Perdiccas  II ,  roi  de  Macé- 
doine. Érasistrate  est  un  des  premiers  médecins  qui  aient 
disséqué  des  corps  humains  ;  il  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  aujourd'hui  perdus.  L'école  des  Érasistra- 
téens  subsistait  encore  du  temps  de  Gahen.  (  X IV,  9  ;  XX, 
34,  40,  76;  XXII,  38,  44;  XXIV,  47;  XXV,  35;  XXVI,  0  ; 
XXIX,  3.) 

Ératoslhène,  de  Cyrène,  appelé  par  Ptolémée  Éver- 
gè!e  l",  vintd'Athènes en  Egypte,  et  fut  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie. 11  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  une 
Géographie,  Schol.  Apoll.,  IV,  v.  259;  une  Mesure  delà sm- 
face  de  la  terre,  Censorin,  15;  une  Histoire  delà  Galatie, 
en  quarante  livres ,  souvent  citée  par  Élienne  de  Byzance  ; 
une  Chronographie,  Denys  d'Halicarnasse ,  I,  p.  60;  un 
Livre  des  vents,  Achille Tatius,  Phaenom.,  p.  158;  un  livre 
Des  positions  des  étoiles, ou  catastérismes.  (  H,  70;  11,  1 12; 
III,  10;'V,  6,  7,  33,  n°4;  36;  VI,  1,  n°  3;  15,  n"  1  ;  21, 
u"  1;  24,n°2;2S,  n"  1;  33,  n"  1;  34,  n"  3;  35,  n"  6;  XII,  30; 
XXII,  43.) 

Érinna,  femme  poète,  auteur  de  l'ode  XaTpé  |j.oi,  'Pa>(jia. 
(XXXIV,  19,  n"  8.) 

Eschyle,  poète  tragique  athénien,  très  célèbre  par  ses 
tragédies ,  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques-unes,  llorissait 
vers  l'époque  de  la  bataille  de  Marathon.  (X,  44  ;  XXV,  5; 
XXXVII,  11.) 

Ésope,  Phrygien,  auteur  de  fables,  contemporain  de 
Solon.  (XXXVl,  17.) 

Étrusques  (Livres),  Tuscorum  Litterœ.  (H,  53;  H,  85; 
X,  17.) 

Euclide ,  mathématicien  célèbre,  qui  llorissait  du  temps 
de  Ptolémée  lils  de  Lagus.  Ouvrages  :  Éléments,  qui  exis- 
tent encore  ;  Phénomènes ,  et  autres  écrits  de  géométrie 
et  de  musique. 

Euctéinon,  rangé  parmi  les  anciens  astronomes  par  Gé- 
mmus  et  Ptolémée;  ce  dernier,  Alniag.,  111,. 2,  p.  59,  le 
qualilie  d'observateur  des  solstices  avec  Melon,  avant  le 
temps  d'.\lexandre  le  Grand. 

Eudicus,  historien.  (  XXXI ,  9.) 

Eudoxe,  de  Cnide,  auditeur  de  Platon  ,  dit  Cicéron,  De 
divin.  2,  et,  au  jugement  des  plus  savants,  le  premier  sans 
contredit  des  astronomes.  Diogène  Laérte,  VllI,  p.  235, 
énumère  ses  écrits.  Agathémère,  I ,  p.  2,  cite  de  lui  un 
Périj)le  de  la  Terre.  H  écrivit  aussi  un  traité  des  phénomè- 
nes, en  deux  livres,  au  dire  d'Hipparque,  Comment,  ad 
Arat.,  dans  Uranolorjium  de  Petau  ,  et  im  autre  traité  in- 
titulé Miroir,  évo7f:pov,audiredu  mêmellii)parque,  p.  177. 
(XVIH,  74,  n°3;  XXX,  2;  XXXI,  13.) 

Eudoxe,  de  Cyzique,  célèbre  navigateur,  llorissait  du 
temps  de  Plolémée  Évergète.  (Il,  48;  VI,  36,  n"  1; 
Vil,  2,  n°  17.) 

Eumaque.  Phlégon,  Mirabil.,  XVIH,  p.  86,  cite  un  Eu- 
maque  auteur  d'une  description  de  la  terre.  Athénée , 
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XllI,  p.  f>77 ,  cite  uii  Eumaque  de  Naples  auteur  d'une 
Histoire  d'Annibal. 

Euphoiiiiis,  d'Alliènes;  mis  par  Varroii  et  Columelle, 
I,  i,  parmi  les  écrivains  sur  l'agriculture.  (XIV,  '24.  ) 

liiipliraiiiiis,  médecin.  Alliéuée,  XI,  p.  4Gô,  cite  les  Mé- 
moires d'Euplirauius. 

Euphranor,  statuaire  et  peintre  excellent;  écrivit  sur  la 
symétrie  et  les  couleurs.  (XXXIV,  19;  XXXV,  40,  n°  4.) 

Euripide,  célèbre  poète  tragique  d'.Mliènes,  contempo- 
rain de  Socrale  et  d'Aristophane  ;  il  est  compté  parmi 
ceux  qui  avaient  écrit  sur  la  crue  du  iNil  par  le  Scliol. 
Apoll.,  IV,  V.  269.  (XXXVII,  II.) 

Évagon  ou  ÉvagDras,  de  Tliasos;  compté  par  Varron 
et  Columelle  parmi  les  éci  ivains  sur  l'agriculture. 

Ëvantlie,  de  Milet,  d'H|)i  es  Diogéne  Laérle,  in  Thal.,[i.  7; 
poète  liéroKjue,  Athénée,  VII,  p.  296;  écrivain  grec  no» 
méprisable,  Pline  (VIII,  34,  u"  2);  auteur  de  Mythiques, 
Schol.  Apoll.,  I,  V.  1066. 

Kvenor,  médecin ,  auteur  d'un  ouvrage  Sur  les  traite- 
ments, dont  le  cinquième  livre  est  cité  par  Cœlius  Aiire- 
iianus,  C/;/oh.,  III,  8.  (XX,  73,  ii°  1  ;  -X.XI,  105.) 

Evliémère ,  de  Messine  en  Sicile,  vécut  du  temps  de 
Plolémée  lils  de  Lagus;  il  avait  été  traduit  en  latin  par 
Ennius,  Cicéron,  deNal.  deor.,  I,  p.  49;  il  est  cité  aussi  par 
Columelle  IX,  2.  11  avait  écrit  pour  prouver  que  les  dieux 
du  polythéisme  étaient  des  hommes  divinisés.  Il  avait  écrit 
aussi  sur  les  pyramides.  (XXXVI  ,17.) 

Explorateurs  de  Néron,  Explora  tores  Ncrnnis  ;  firent, 
par  ordre  de  ce  prince,  un  voyage  de  découvertes  en  Ethio- 
pie. (VI,  35,  n°6.  ) 

F. 

Fabianus  Papirius ,  tiès-versc  dans  la  connaissance  de  la 
nature,  dit  Pline  (XXXVI ,  24  );  émiiient  par  ses  mœurs, 
par  sa  science,  et,  ce  qui  vient  après,  aussi  par  son  élo- 
quence, dit  Sénèque,  epist.  40.  Il  florissail  sous  le  règne 
de  Tibère.  Sénèque,  epist.  100,  le  compare  avec  Cicéron , 
Asinius  PollionetTile-Live.  Ouvrages  :  Des  animaux;  Des 
causes  naturelles.  (H,  46;  II,  105;  IX,  8,  n"  2;  XII,  9;  XV, 
2,  XVIII, 68, n"  11;  XXllI,  30;  XXVIII,  14;  XXXVI, 
24,  n°  20.) 
Fabius  Dossenus.  Voy.  Dossenus. 
Fabius  Piclor  (Quinlus)le  plus  ancien  des  historiens 
romains,  dit  TiteLive,  l,p.  10;  prit  pour  modèle  de  son 
bisloire  Dioclès  de  Péparèlhe ,  dit  Plutarque,  in  Rom., 
p.  19  ;  écrivit  en  grec,  dit  Deny  s  d'Halicarnasse,  I,  p.  à  ;  vécut 
du  temps  de  la  guerre  d'Annibal,  Ïite-Live,  XXII,  p.  210; 
parent  du  Fabius  Maximus  qui  arrêta  Annibal,  Plutarque,  in 
Fab.,  p.  184.  Ouvrages  :  Histoire  romaine; Des  choses  natu- 
relles, ÎS'onuius,  XII,  3,  v.  Picumnus;  Du  droit  pontifical, 
Macrobe,  Saturn.,  III,  2.  (VIII,  34,  n"3;  X,  34;  XIV,  14; 
XXIX,  39.) 

Fabius  Vestaiis  ;  cité  dans  l'index  du  livre  IX.  (VII ,  60, 
n°  3.  ) 
Fabricius  Tuscus;  cité  dans  l'index  du  livre  III. 
Favonius.  Mauvaise  leçon  de  quelques  éditions,  au  lieu 
de  Fabianus,  nommé  plus  haut. 

Feneslella  Lucius,  historien  et  poète;  mourut  la  dernière 
année  du  règne  de  Tibère.  Nous  savons  par  Nonnius,cap.  I, 
qu'il  avait  composé  des  Annales.  (VllI,  7,  n°  2,  74,  u"  1  ; 
IX ,  30,  59  ;  XV,  1  ;  XXIII ,  6 ,  52  ;  XXXXV,  46,  n°  3.) 
Fetialis.  Voy.  Annius  Fetialis. 
Figulus.  Voy.  NigidiusFigulus. 

Firmus,  auteur  d'un  traité  d'horticulture,  Pline,  in- 
dex XIX. 
Flavius  Alfius.  Voy.  Allius  Flavius. 
Flavius  Cneius,  fils  de  rafïranchi  Annius  et  secrétaire 
d'Appius  Cœcus.  Jl  rendit  publics  les  jours  fastes,  afin  que 
le  peuple  sût  quand  il  était  permis  d'intenter  une  action 
juditiaiic.  11  fut  édile  curule  l'an  303  de  Fiome. 


G. 


Galba  Servius.  Hardouin  pense  qu'il  s'agit  du  Galba  dont 
Cicéron,  Deorat.,  I,  p.  275,  vante  l'éloquence.  Autre  est 
Galba  Sulpicius,  dont  il  est  fait  mention  par  Pline,  XXXIII  ; 
celui-là  était  frère  de  l'empereur. 

Gallus.  l'oy.  Sulpicius  Gallus. 

Gellianus,  historien;  du  reste,  inconnu;  cité  III,  17. 

Gellius  (Cneius  ),  contemporain  de  Varron,  auteur  d'An- 
nales citées  par  Aulu-Gellc,  XIII,  22,  et  par  Macrobe, 
Saturn.  1 ,  16.  (VII,  57,  n"*  2,4,  6  et  7.) 

Germanicus,  filsadoptif  de  l'empereur  Tibère,  auteur 
d'un  poème  sur  un  cheval  d'Auguste.  (VIII,  64,  n"  3.  ) 

Glaucias,  médecin  empiri(pie,  appartenant  au  troisième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Ouvrages  :  Des  remèdes  sim- 
ples ;  Explication,  suivant  l'ordre  alphabétique,  des  mots 
obscurs  des  livres  hippocratiques,  Erotien,  p.  16,  éd.  Franz. 
(XX,  99; XXI,  102;XX1I,47;XX1V,91.) 

Glaucon,(pie  Pline  (XXII,  22)  dit  avoir  em|)loyé  comme 
Nicandre  le  bupleuron ,  plante  vantée  par  Hippocrate,  est 
sans  doute  le  même  que  le  médecin  du  consul  Pansa.  Pansa, 
blessé  à  ia  bataille  de  Modène,  ne  tarda  pas  à  succomber,  et 
son  médecin  fut  soupçonné  de  l'avoir  empoisonné.  loy.  Brut. 
Epist.  ad  Ciccr.,  0  ;  là  le  médecin  est  nommé  Glaucon  ;  mais 
dans  Suétone,  Octav.,  11,  il  est  nommé  Glycon.  (XXU,  35.) 

Gracchanus.  Voy.  Junius  Gracchanus. 

Gracilis.  Voy.  Turranius  Gracilis. 

Grœcinus.  Voy.  Julius  Grœcinus. 

Granius,  compté  parmi  les  médecins  par  Fabricius,  BiOl. 
gr.,  parce  que,  d'après  Pline,  il  regardait  un  calcul  extrait 
de  la  vessie  par  l'instrument  tranchant,  et  attaché  au  pubis, 
comme  plus  propre  à  soulager  les  douleurs  de  cet  organe 
qu'un  calcul  sorti  spontanément.  Ce  passage,  sans  autre 
désignation  particulière ,  ne  suffit  pas  iiour  qu'on  mette 
ce  Granius  au  nombre  des  médecins.  (XXVIII,  9.  ) 

H. 

Hannon,  navigateur  carthaginois,  auteur  d'un  Périple 
de  l'Afrique,  Athénée,  III,  p.  83,  qui  fut  traduit  en  grec,  et 
dont  nous  possédons  un  fiagment.  (11,  67;  V,  1,  n"  7;  VI, 
36,  n<'4.) 

Harpale,  célèbre  mathématicien,  qui  corrigea  l'octaé- 
téiide  de  Cléosfrate.  Il  fut  à  son  tour  corrigé  par  Méton, 
qui  à  l'octaétéride  substitua  la  période  de  dix-neuf  ans. 
11  est  fait  mention  d'IIarpale  dans  Censorin, cap.  12, et  dans 
Festus  Avienus,  adArati  Phœn.,  fol.  65  b. 

Hécatée.  Il  y  a  deux  Hécatée  :  l'un  de  Milet,  qui  vivait 
vers  l'an  550  avant  l'ère  chrétienne;  l'autre  d'Abdère,  qui 
accompagna  Alexandre  le  Grand  dans  son  ex»pédition.  Hé- 
catée de  Milet  avait  composé  une  description  de  la  terre, 
Festus  Avienus,  Descript.  orœ  marit.,  v.  42,  et  un  ouvrage 
historique  cité  par  Eusèbe,  Prœpar.  X,  p.  466;  Hécatée 
d'Abdère,  un  livre  sur  les  hyperboréens,  cité  par  Élien,  Hist. 
an.  XI ,  1,  et  par  Schol.  Apoll.,  II ,  v.  677.  Comme  ce  que 
Pline  cite  d'Hécatée  est  relatif  aux  nations  du  Nord,  il  est 
vraisemblable  que  l'Hécatée  dont  il  parle  est  celui  d'Abdère. 
(IV,  27,  n°  4;  VI,  20, n°  3.) 

Hégésias,  de  Maronée  en  Thrace.  Varron  et  Columelle, 
1,1,1e  placent  parmi  les  écrivains  sur  l'agriculture.  Vitruve, 
VIII,  4,  dit  qu'il  avait  exposé  avec  beaucoup  d'exactitude,  et 
un  soin  infini  ,  les  propriétés  des  lieux  et  les  vertus  des 
eaux.  (VU,  57,  n'^'  16.) 

Hégésidème,  de  Cytlinos,  cité  par  Solin,  cap.  12.  (  IX, 
8,  n"^6.) 

Héliodore.  Athénée,  VI,  p.  229 et IX,  p.  406,  donne  quel, 
ques  extraits  d'un  ouvrage  d'Héliodore,  Athénien,  lePérié- 
gète,  intitulé  De  l'acropole  d'Athènes,  ouvrage  qui  était 
en  quinze  livres.  Ilarpocration  en  fait  aussi  mention  an 
mot  IlçiowXaia,  p.  255.  Stobée,  Scrux.  242,  |>.  792,  cite  un 
l  livre  d'Héliodore  Si'r  les  spectacles  d'Italie. 
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Hellanicus,  de  Mitylène,  liistorien;  de  douze  ans  anté-  | 
rieiiià  Hérodote,  d'après  Aulu-Gelle,  XV,  23.0u  vrages  :  Éta- 
blissemenls  des  peuples  et  des  villes.  Athénée,  I,  p.  447; 
Schol.  Pindar.,  p.  431  ;  Égyptiaqnes,  Aulu  Celle,  I,  2;  Des 
dénonninations  des  peuples.  Athénée,  XI,  p.  462;  Schol. 
Apoll  ,  IV,  V.  322.  (  IV ,  22  ;  VII ,  49,  n"  2.  ) 
Hemina.  Voy.  Cassius  Hemina. 

Héraclide,  auteur  du  livre  intitulé  'Auvo-j;.  (VII,  53, 
n"  2.) 

Héraclide,  cité  sans  autre  désignation  dans  l'index  du 
livre  IV.  Est-ce  l'Héraclide  auquel  saint  Clément  d'Alexan- 
drie attribue  un  livre  sur  l'origine  des  y\\les,  Protrepf., 
p.  25  ?  ou  est-ce  un  Héraclide  de  Crète  dont  A  pollonius,  Hisf. 
comment.,  cap.  t'J,  cite  un  livre  Sur  les  villes  de  la  Grèce? 
Héraclide,  d'Érythres,  non  loin  d'Éphèse,  dans  l'Asie 
Mineure;  médecin,  delà  secte  Ilérophilienne,  le  plus  cé- 
lèbre des  disciples  de  Chryserme,  Galien,  De  differ.  puis., 
IV,  10.  Ouvrages  :  De  la  secte  d'Hérophile;  Commentaire 
sur  le  troisième  livre  des  Épidémies  d'Hippocrate;  Explica- 
tion des  caractères  attachés  à  ce  troisième  livre  ;  Commentai- 
res sur  le  sixième  livre  des  Épidémies.  Il  paraît,  d'après Stra- 
bon,XIV,p.  C45,qu'Héraclideétait  contemporain  de  ce  géo- 
graphe. 

Héraclide  de  Tarente,  médecin  très-célèbre  de  la  secte 
empirique.  On  le  place  vers  le  milieu  du  troisième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Ouvrages  :  Des  traitements  inté- 
rieurs, Cœlius  Aurélianus,  Chron.,  1,  4;  Des  animaux  sau- 
vages, Galien,  D^^an^^rf.,  II,  14;  Des  simples,  Galien,  iô/'rf., 
I,  1  ;  De  la  préparation  et  de  l'épreuve  des  médicaments, 
Galien,  De  simpl.  mcdic.,  VI,  in  proœm.;  un  Commen- 
taire en  plusieurs  livres  s'étendant  à  tous  les  écrits  hip- 
pocratiques.  (IV,23;  XX,  17,  73,  n°  4;  XXII ,  8.  ) 

Ilermippe,  de  Smyrne,  dont  Josèphe,  Conlr.  Apion,  I, 
loue  l'exactilufle  historique.  Ouvrages  :  Des  mages  (  Pline, 
XXX,  2);  Vies  des  hommes  illustres;  Sur  les  sages;  Sur 
Pythagoie,  et  autres  ouvrages  que  Diogèue  Laërte  cite  in 
'J7iaL,p.  8  et  10. 

Hermodore,  d'Éphèse,  interprète  des  lois  des  décemvirs. 
(XXXIV,  11.) 
Hérodicus.  Voij.  Prodicus. 

Hérodote,  d'Halicarnasse,  auteur  d'une  histoire  qui  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  florissait  dans  le 
cinquième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  (11,  87;  V,  10, 
n"  8,  14,n°  2;  VII,  2,  n°  2;  VIII,  4;  XII,  8;X11,40,  42; 
XXXVI,  17,  19,  n°  1.) 

Hérophile,  de  Chalcéddine  en  Bithynie,  célèbre  médecin, 
vivait  vers  l'an  300  avant  Jésus-Christ;  fondateur  d'une 
secte  médicale  qui  dura  longtemps.  Ouvrages  :  Anatomie, 
Galien,  De  anat  admin.  ;  VI,  8  ;  Du  pouls,  id.,  De  differ. 
/)(//5.,IV,  2;  Traitements,  Ca?lius  Aurélianus,  C/i;-on.,  11,13; 
Commentaire  sur  le  Pronostic  d'Hippocrate,  Caelius  Auré- 
lianus, Chron.,  IV;  8;  Des  yeux,  Aétius,  Tetrabibl.,\\l, 
p.  132,  Aid.,  1534;  Diététique,  Sextus  Empirions , /Irft;. 
math.  X,  3.  Hérophile  a  disséqué  des  corps  humains;  Celse, 
Préf ,  etTerlullien,  Z)eoHi?na, cap.  lo,  ont  même  dit  qu'il 
avait  disséqué  des  hommes  vivants  condamnés  à  mort  pour 
crimes.  (XI,  88;  XXV,  5;  XXVI,  6,8;  XXIX,  5.) 

Hésiode,  de  Cumes  dans  l'Éolide,  Asie  Mineure,  mais 
qui  résida  à  Ascra  dans  la  lîéotie.  Il  composa  un  livre  Sur 
les  astres,  Pline  (XVlll,  57)et  Athénée,  XI,  p.  491.  Cet 
ouvrage  est  perdu;  mais  on  a  de  lui  les  poèmes  suivants  : 
Des  travaux  et  des  jours  ;  Tliéogonie  ;  Bouclier  d'Hercule. 
On  ne  sait  pas  au  jusie  l'époque  où  il  vivait;  tonlefois 
on  le  place  d'ordinaire  dans  le  neuvième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  et  à  peu  près  au  même  temps  (ju'IIomère. 
(Vil,  49,  n"  1  ;  hl ,  n"  0;  X,  83,  n°  1  ;XIV,  l,n°2;XV, 
1;XVI,  11;  XVlll,  56,  57,  n^  5;  XXI,  21,  68,  84;  XXII, 
32,  33,  43;  XXIIl ,  23  ;  XXV  ,  5  ;  XXVIII ,   19.  ) 

Hicésius,  médecin  de  la  secte  Érasistraléeiuie.  On  le 
place  dans  le  premier  siècle  avant  l'éic  chrélienne.  D'après 


Pline  (XXVII,  14),  ses  écriîs  jouissaient  d'une  assez  grande 
autorité.  Ouvrages  :  De  la  matière  médicale.  Athénée,  VU, 
p.  294;  Des  parlums,  id.,  XV,  p.  689;  Des  Poissons,  id  , 
VII,  passim;  De  la  préparation  du  vin,  Plin.,  index  XV. 
(XIV,  24;  XX,  17;  XXII,  18;  XXVH,  14.) 

Hiéron,  roi  de  Sicile.  Varron  et  Columelle,  1 ,  1,  le  met- 
tent parmi  les  écrivains  sur  l'agriculture ,  avec  le  roi  de 
Pergame  Attale  Philométor.  (  XVlll,  5.  ) 

Himilcon ,  général  carthaginois ,  auteur  d'un  périple  en 
punique ,  F estus  Avienus,  Descript.  orce  marit.,  v.  412. 
(11,67.) 

Hipparque ,  de  Nicée  en  Bilhynie  ,  le  plus  grand  des  as- 
tronomes de  l'antiquité;  il  florissait  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle  avant  J.  C.  On  a  de  lui  des  Explications 
sur  les  Phénomènes  d'Aratus  et  d'Eudoxe.  Il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  livres,  qui  ont  tous  péri.  (  H  ,  9;  II , 
10;  H,  24;I1,  19;  H,  112.) 

Uippocrate,  deCos,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'anli- 
quité,  llorissait  dans  le  cinquième  siècle  avant  l'ère  chré- 
lienne, et  était  contemporain  de  Socrate.  On  a  plusieurs 
livres  qui  portent  son  nom ,  mais  qui  ne  parais.sent 
pas  être  tous  de  lui.  11  ne  faut  ajouter  aucune  foi  au  récit 
touchant  son  entrevue  avec  Démocrite  ,  regardé  comme 
fou  par  les  Abdéritains,  louchant  les  services  qu'il  ren- 
dit aux  Athéniens  dans  la  peste  d'Athènes,  et  touchant  smi 
refus  d'aller  combattre  la  peste  qui  désolait  l'empire  du 
grand  roi  :  toutes  les  pièces  sur  lesquelles  ces  récits  repo- 
sent sont  apocryphes.  (  VII,  37,  52;  XVII I,  15;  XIX, 
13;  XX,  22,  23,  3i,  51  ,  n"  7  ;  58 ,  83  ,  84 ,  n°  6  ;  93  ; 
XXI,  10,  17,  68;  XXII,  15,  32,  35,  63;  XXIV,  92; 
XXV,  18;  XXVI,  C,  50,  76,90;  XXVIH,  14;  XXIX, 
2,30,38;  XXX,  2;  XXXII,  46  ;  XXXVI,  69.  ) 

Hipponax,  poêle.  (XXXVI,  4,  n°  2  ) 

Homère,  prince  des  poètes  grecs.  Dans  l'antiquité,  sa 
patrie  était  un  objet  de  controverse  ;  son  époque  n'est  pas 
non  plus  exactement  connue  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  est  le  plus  ancien  des  écrivains  grecs.  (  11,  4  ;  H,  46  ;  II , 
87;  III,  9;  111,  12;  III,  15;  IV,  6;  IV.  14;  IV,  15;  IV,  19; 
IV,  23;  V,8,  10,  n"  4;  33,  n°2;40,  n^M  et  3;  VII,  2,  n"  19; 
16,  n°  2  ;  VU,  30,  50,  n"  5  ;  VIII,  73,  n"  3  ;  74,  n"  2  ;  IX,  62 , 
n°3;X,3,n<'l;  70; XIII,  1  ; XIII,  21  ;  XIII,  27  ,  30; XIV, 
6,  9;  XVI,  8,  24,  46;  XVII,  3  ,  n°10,  6  ;  XVlll ,  7,  19,  20, 
n°6;  XIX,  6;  XXI,  91;  XXll,  27;  XXIIl,  23;  XXIV, 
40;  XXV,  5,  8,38,79;XXVI11,4;XXIX,8;XXX,2; 
XXXI,32;XXXH,53;  XXXIll ,  3  ,  4  ,  23  ,  38;  XXXIV, 
47;  XXXV,  2,  n°  6  ;  36  ,  n"  33;  40,  n"  7  ;  XXXVl,  5,  20  ) 

Horace  (Quintus  Horatius  Flaccus),  l'ami  de  Mécène  et 
d'Auguste ,  né  à  Venusium  deux  ans  avant  la  conjuration 
de  Calilina,  el  mort  l'an  de  Home  747.  (X,  74 ,  n"  2.  ) 

Ilorlensius,  célèbre  orateur  romain,  ami  et  rival  <le 
Cicéron.  Il  plaida  pour  Verres.  Auteur  de  harangues,  d'an- 
nales, de  poésies;  tous  ses  ouvrages  ont  péri. 

Horus,  roi  des  Assyriens,  invenleur  de  plusieurs  mé 
dicaments.  (XXX,  51  ;  XXXVIl,  52.  ) 

Hygin  (Gains  Julius  ),  surnommé  Polybistor,  dit  saint  Jé- 
rôme, Chron.  ad  Olijmp.  CXCII,««n.  4.  Hygin,  dit  Sué- 
tone, De  illuslr  (jramm.,cà\}.  20,  affranchi  d'Auguste, 
Espagnol  de  nation,  très-lié  avec  le  poète  Ovide,  fut  biblio- 
thécaire de  la  bibliolhèciue  Palatine.  Ouvrages  ;  Des  ville.s 
d'Italie,  Macrobe,  Safurn,,  I,  7  ;  Commentiiiie  sur  Virgile, 
id.,  VI,  9;Dt's  hommes  illustres,  AsconiusP^dianus,  Oral, 
in  l'ison.,  p.  6;  De  l'agricullure,  Columelle,  IX,  2,  lequel 
fait  un  grand  éloge  de  ce  livre;  Astronomicum  poeticum, 
ouvrage  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Quant  au  livre 
iiililulé  De  Umït'tbua  conslilucndis,  il  est  d'un  autre 
llvgiii,  de  beaucoup  postérieur,  lequel  était  arfienleur. 
(X!ll,  47;  XVI,  8'»;  XVlll,  03;  XIX,  27;  XX,  45; 
XXI,  29.) 

H  j  las;  avait  écrit  sur  les  augures.  (X,  18.  ) 
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I. 

lacchiis,  graininairien  ,  Suétone,  De  illustr.  gramin., 
cap.  3.  (  XXXII,  dans  l'index;  XXXVII,  54,  n"  8.  ) 

Icosiiis.  Voy.  Hicésius. 

Icélidas,  niéilecin  ;  mais  ce  nom  esl  douteux  ,  car  il  fau- 
diail  lue  pliilôl  Hicétidas.  (XXVIU,  2J.  ) 

Iclius  Caius.  Voy.  Cinciiis. 

lollas,  de  Bitliynie,  médecin,  Dioscoride,  in  prœfaf. 
Ouvrages  :  Des  propriétés  des  plantes ,  Sc.liol.  Nicandr.  in 
T/ier.,[>.  32.  (XX,  73,  n"  1,70;  XXXIV,  2'2.  ) 

Isidore,  de  Cliarax,  ville  dans  la  Parlliie,  décrivit  cette 
contrée  dans  un  livre  qui  subsiste  encore  :  ilTiOiiol  TrapQtxoi  ; 
il  vivait  du  temps  d'Auguste.  (  H,  112;  IV,  5,  30,  37;  V, 
0,9;  33 ,  II"  4  :  35 ,  30 ,  37  ,  38  ,  39 ,  43  ,  n"  4 .) 

Isigone,  de  Nicée.  Aulu-Gelli*,  IX,  4  ,  le  range  parmi  les 
écrivains  qui  ne  jouissent  pas  de  peu  d'aulorilé.  Ouvrages  : 
Des  clioses  incroyables.  (Vil,  2,  n"*  4,8  et  20.) 

Isménias;  paraît  avoir  écrit  sur  les  pierres.  (XXXVII, 
23,28.) 

J. 

Jnba ,  fils  du  Juba  roi  de  Mauritanie,  qui  fut  vaincu  par 
César,  et  qui  se  donna  la  mort.  Son  fils  fut  mené  en  triom- 
plie.  Auguste  le  maria  à  une  (ille  d'Antoine  et  de  Cléopû- 
tre,  et  lui  rendit  le  royaume  de  son  père.  Le  roi  Juba  fut 
un  homme  trés-savant;  il  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  De  l'expédition  en  Arabie,  Pline  (VI ,  31  );  De  la 
Libye,  Plntarque  in  Pareil ,  p.  3 1 1  ;  Histoire  d'Assyrie,  Ta- 
lien,0/-fl^  con/ra  Grœc,  p.  1 84;  De  l'eiipliorbe  (Pline,  XXV, 
38)  ;  Des  peintres,  Harpocration  au  mot  Parrhasius;  De  la 
peinture,  id.,  au  mot  Polygnole;  Histoire  du  théâtre.  Athé- 
née, IV,  p.  175.  (V,  tO,n"  11;  VI,  26,  n°  1;  30,  n°7;  31, 
n"»  13  et  14,  32,  n"'  7,  8  et  13;  34,  n°«  2,  Cet  7;  35,  n"  2; 
36,n°4;  37;  VIII,4,  5,  n°6;  t3;45;  C4,n°3;  IX,  56, 
\\°  4;  X,GI;  XII,  22,31,32,  n"  2;  40;XilI,  7,  n"  5; 
9,  n"6;  XIII,  29,  52;XV,  28  ;  XXV,  5,  38  ;  XXXI,  15; 
XXXII,  4;  XXXIII,  40;  XXXV,  22;  XXXVI,  46; 
XXXVII,  0,  18,  32;XXXVn,  35.) 

Julius  Aqiiila.  Voy.  Aquila. 

Jnlius  Atticus.  Voy.  Atticus  Julius. 

Julius  Bassus.  Yoy.  Bassiis. 

Julius  Graecinus  ;  avait  composé  un  ouvrage  en  deux  li- 
vres sur  la  Culture  de  la  vigne,  Columelle,  I,  I.  Il  était 
sénateur,  orateur  éloquent,  et  homme  de  bien;  il  fut  mis  à 
mort  par  l'empereur  Caligiila.  (XIV,  4,  n"  11  ;  XVI ,  90.) 

Junius  Gracchanus,  que  Vairon  cite,  De  Ungua  latina,  V, 
p.  50,  sous  le  nom  de  Junius  Gracchus;  avait  été  ainsi 
appelé  d'après  C.  Gracchus,  tribun  du  peuple,  au  rapport 
de  Pline  (XXXIII,  9).  Ouvrages  ;  Mémoires  historiques, 
Macrobe,  Sa/urn.,  I,  13;  Des  magistratures,  Ulpien,  rfe 
Ofjlc,  quœst.  I. 

L. 

Labéon.  Voy.  Anlistins  Labéon. 

Laberiiis  ;  son  prénom  était  Décimiis,  d'apiès  Macrobe, 
Satiirn.,  11,6;  auteur  d'une  espèce  de  pièces  de  théâtre 
qu'on  appelait  Mimes.  Il  mourut  très-peu  de  temps  après 
le  meurtre  de  César.  Horace,  I,  Sat.,  X,  6,  le  citeavec  éloge. 
(IX,  28.) 

Laelius;  cité  à  côté  de  deux  autres  jurisconsultes,  du 
reste  inconnu;  peut-être  était-ce  un  juiisconsulte;  peut- 
f  tre  même,  au  lieu  deLœlius,  faut-il  lire  jElius  (Voy.  ce 
nom.)  (X.IV,  15.) 

Lais,  sa^e-femine;  paraît  avoir  écrit  sur  l'avortenient 
nu  sur  les  maladies  des  femmes.  On  connaît  deux  Lais  :  l'une, 
la  mère,  contemporaine  d'Alcibiade;  l'autre,  salille,  iia- 
luielle  DU  adoptive.  Est-ce  une  de  ces  deux  Lais,  ou  une 
troisième,  qui  est  citée  par  Pline?  (XXVIII ,  23.) 

Lena'iis  Pom|)eïus,  atfranchi  du  grand  Pompé<\  l'accom- 
pagna dans  presque  toutes  ses  expédilioas.  et,  après  la 


mort  de  son  patron ,  ouvrit  une  école  pour  gagner  sa  vie , 
Suétone,  De  illustr.  grarnm.,  cap.  15.  Il  fut  un  des  pre- 
miers (|ui  |)armi  les  Romains  écrivirent  sur  la  médecine. 
(XV,  39;  XXIV,  41;  XXV,  3,  27.) 

Lcx  duodecim  Tabularum,  Loi  des  douze  Tables.  (VII, 
CO;  XI,  58;  XVI,  6;  XVII,  1,  n"  5;  XVIII,  3,  n°  4;  XIX, 
19,  n"'2;  XXI, 5;  XXVIII,  4;  XXX,  3.) 

Licinius  Calviis.    Voy.  Calvus  Licinius. 

Liciiiius  Macer  (Gains),  accusé  de  pCculat.  Il  lut  con- 
damné [)ar  Cicéion.  Fpisl.  ad  Atlic,  I,  4.  Ouvrage  :  His- 
toire, Macrobe,  F,alurti..  I,  loet  13.  (XXXII,  3,  5.) 

Licinius  Mucianus.    Voy.  Mucien. 

Livius  Titus.  Voy.  Tile-Live. 

Livius  Filins,  cité  dans  l'index  du  livre  V;  mais  il  est 
possible  que  cette  leçon  soit  vicieuse,  et  née  de  quelque 
erreur  de  copiste.  Quintilien ,  X,  1 ,  cite  une  lettre  de  Tite- 
Live  à  sou  lils  sur  la  lecture  de  Démostlièue  et  de  Ci- 
céron. 

Lucile  (Ca'nis),  le  premier  qui  parmi  les  Latins  écrivit 
des  poésies  satiriques.  Il  avait  servi  dans  la  cavalerie  sous 
le  second  Scipion  l'Aliicain,  dans  la  guerre  de  Numauce, 
Velleius,II,9.  (VHI,74,  n"  2;  XXXVI,  61.) 

Lucrèce  (Titus),  philo.sopiie  épicurien  et  poète  excel- 
lent, contemporain  de  Cicéron.  Il  est  auteur  d'un  poème 
intitulé  De  la  Nature  des  choses .  et  qui  est  parvenu  jus- 
qu'à nous. 

Lycéas,  de  Naucratis  en  Egypte,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Égvptiaques,  Athénée,  XHI ,  p.  560;  et  XIV, 
p.  616.  (XXXVI,  19,  n°  1.) 

Lycus,  historien,  de  Riiégium.  Ouvrages  :  Histoire  de 
la  Libye  et  de  la  Sicile;  Des  Ueuves  et  des  sources;  Sur 
Alexandre.  (XXXI,  19.) 

Lycus,  de  Naples,  médecin,  ci(é  par  Érotien,  Glos.s., 
p.  216,  éd.  Franz;  auteur  d'un  Commentaire  sur  le  livre 
d'HIppocrate  intitulé  Des  lieux  dans  l'homme;  il  avait 
aussi  écrit  sur  la  matière  médicale ,  à  en  jiigei-  par  les  ex- 
traits qui  sont  conservés  dans  Oribase,  VIII  et  IX.  H  ne 
faut  pas  le  confondre  (celle  remarque  est  faite  par  l'auteur 
de  l'index  dans  l'éilition  de  Lemaire)  avec  Lycus  de  Macé- 
doine, médecin  aussi,  mais  qui  était  presque  contemporain 
de  Galien,  tandis  que  l'autre  est  antérieur  à  Pline.  (XX,  83.) 

Lysimaque;  écrivit  sur  l'agriculture,  d'après  l'index  du 
livre  XVII,  et  d'après  Varron  et  Columelle,  I,  1. 

M. 

Macer  .Emiliiis.  Voy.  ^milius  Macer. 

Macer  Licinius.    Voy.  Licinius  Macer. 

IMagi ,  les  mages,  XX ,  30  ,  et  ailleurs  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

Magon,  de  Cartilage; avait  écrit  Sur  ragriculture,eflcar- 
tliaginois,  un  ouvrage  qui  fut  traduit  en  grec  par  Dionysius. 
î'oj/.  ce  nom,  Columelle,  I,  1,  nomme  Magon  le  père  de 
l'agriculture.  (XVII,  11,  n»  3,  16;  XVII,  19,30,  n"  2; 
XVIII,  5,7,  n°  3,  23;  XXI,  68,69.) 

Mamilius  Sura,  de  la  famille  des  Mamilius  ,  avait  écrit 
Sur  l'agriculture.  (XVIII,  42.) 

Maiiiiius  Titus,  sénateur,  jurisconsulte,  versé  dans 
Phistoiie  et  toute  espèce  de  littérature,  florissait  du  temps 
de  Marins  et  de  Sy  lia.  Cicéron,  De  oral.,  I,  et  Epist.fam., 
Vil ,  10,  le  nomme  Marcus  Manilius  ;  presque  toujours  il 
le  cite  avec  P.  Mucius  Scevola,  jurisconsulte  très-habile. 
Le  Manilius  dont  nous  avons  un  poème  Sur  l'astronomie 
n'a  rien  de  commun  avec  celui-ci.  (X,  2,  n°  2.) 

Marcion,  de  Smyrne,  avait  écrit  sur  les  effets  des  mé- 
dicaments simples.  Hardouin  pense  que  Marcion  est  une 
faute  de  copistCj  pour  Micton.  Voy.  ce  mot.  (XXVIII,  7.) 

Marsus  Domilius,  poète,  contemporain  de  Virgile.  Ou- 
vrages :  le  Combat  d'Hercule  contre  les  Amazones;  Fa- 
bles, Cbarisiiis,  I,  p.  55. 

Mars>as,dePella  en  Macédoine ,  frère  d'Anligone ,  qui 
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régna  api^s  Alexandre.  Ouvrages  :  ilisloiie  de  rAtli(|ue, 
en  douze  livres;  Histoire  de  la  Macédoine,  en  dix  livres. 
Voy.  Suidas. 

Masuriusou  Massurius  Sabinus,  clievaiicr  romain,  ju- 
risconsulte très-célèbre,  du  temps  d'Auguste.  Perse  le  cite , 
Sat.,  V,  90.  Ouvrages  :  Du  droit  civil,  Aulu  Gelle,  IV,  1  ; 
Mémorial,  id.,  V,  6;  Des  triomplics  des  Romains,  Pline, 

XV,  38.  (VII,  4,  n»  3;  VII,  44;  X,  8;  XV,  38,40,  n"  2; 

XVI,  30,  86;  XXVIII,  37.) 

Matins  (  Caius  ) ,  chevalier  romain ,  ami  de  l'empereur 
Auguste.  Columelle,  XII,  44,  cite  de  lui  trois  ouvrages. 
Malius  avait  inventé  l'art  de  tailler  les  bosfiuets.  (Xli,  6.) 
Maximus  Valérius.  Voy.  Valère-Maxime. 
Mécène  (Gains  Ciluius),  chevalier  romain,  favori  d'Au- 
guste, protecteur  de  Virgile  et  d'Horace.  Ouvrages  :  Dia- 
logues,  Poésies.  (VII,  46, 52;  VIII,  68,  n° 4;  IX,  8,n°  2; 
XIX,  57.) 

Médius,  très-ancien  médecin  grec,  probablement  du 
quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  (XX,  13.) 

Mégasthène ,  histoiien ,  cité  par  Slrahon ,  II ,  76 ,  qui  lui 
accorde  peu  de  confiance.  Sou  ouvrage  sur  l'Inde  est  cité 
par  saint  Clément  d'Alexandrie,  S/rom.,  I,  p.  305,  qui  le 
fait  contemporain  de  Séleucus  Nicaior.  (  VI,  21  ,  n°  3;  22, 
11°  6;  24,  n°  1  ;VII,  2,  n"^  14,  18  et  22;  VIII,  14.) 

Mégès.  Celse,  V,  28,  le  nomme  le  plus  habile  des  chi- 
rurgiens. (XXXII,  24.) 

Mêla  (Pomponius)  de  la  Béli(iue,  province  d'Espagne; 
vécut  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude  ;  auteur  d'un  ou- 
vrage géographique  intitulé  De  situ  orbis,  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Anneeus 
Mêla,  lils  de  M.  Anuœus  Seneca. 
Melior  Umbricins.  Voy.  Umbricius. 
Mélissus.  Suétone,  De  Ulustr.  gramm.,  cap.  3,  parle 
d'un  Lenœus  Mélissus;  cap.  21,  d'un  C.  Mélissus  Mœcenas, 
affranchi  de  Mécène ,  chargé  des  bibliothèques  du  portique 
d'Oclavie,  et  auteur  d'un  livre  intitulé  Facéties.  EnCu,  Al- 
bert le  Grand,  VI,  Deanhnal.  tract.,  cap.  6,  cite  un  Mélis- 
sus, auteurd'un  livreSur  les  animaux.  Hardouin  pense  que 
c'est  plutôt  ce  dernier  dont  Pline  a  fait  usage.  (XXVlil,  17.) 
Ménœchrae,  de  Sicyone  :  Ouvrages  :  Des  artistes.  Athé- 
née, XIV,  p.  635;  De  la  ciselure,  Pline,  XXXIV,  19; 
Histoire  de  Sicyone,  Athénée,  III,  p.  271  ;  Histoire  d'A- 
lexandre, Suidas  au  xnoiMéncechme.  (IV,  21  ;  XXXIV,  19, 
n°  30.) 

Ménandre,  poète  comique  célèbre,  disciple  de  Théo- 
phrasle.  11  avait  composé  un  grand  nombre  de  comédies, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  (VII,  31,  n°  2;  XIII, 
2,  n"  7;  XX,  93;  XXI11,8I;  XXX,  2;XXXn,  2i; 
XXXVI,  6;  XXXVII,  31.) 

Ménandre,  d'Héraclée  (  on  ne  sait  de  quelle  Héraclée)  ; 
avait  écrit  sur  l'agriculture,  Varron,  I,  I.  (Pline,  XVIII, 
14,  ou  bien  le  Ménandre  suivant.) 

Ménandre,  de  Priène  en  lonie;  avait  écrit  sur  l'agricul- 
ture, Varron  et  Columelle,  1,1. 

Ménandre,  auteur  d'un  livre  intitulé  Biochrcstea ,  c'est- 
à-dire.  Recueil  de  choses  jitiles  à  la  vie;  cité  dans  l'index 
des  livres  XIX,  XX,  XXI  et  XXII.  (XIX,  34,  n"  3.) 

Ménécrate,  d'Éidièse,  auteur  d'un  poème  sur  l'agricul- 
ture, Varron,  1,1. 

Ménécrate  de  Syracuse,  cité  dans  l'index  du  livre  XI; 
sans  doute  le  médecin  nommé  par  Athénée,  VII,  p.  289, 
et  que  Galion  ,  Sec.  toc,  VI ,  9 ,  dit  avoir  composé  un  ex- 
cellent livre  Sur  les  médicaments.  (XI,  7.) 
Mcssala  l'Orateur.  Voy.  Corvinus  Messala. 
Mrssala  Rufus,  cité  dans  l'index  du  livre  Vil.  (Vil, 
53,  n"  1.) 

Messala  Scnex,  appelé  Messala  le  censeur  par  Pline, 
VII,  t0,et  Messala  l'augure  par  Aulu-Gelle,  Xlll,  i.). 
Ouvrages  :  Des  auspices,  Aulu-Gclle,  ibid.,  ou  bien  De 
l'explicaticu  ('es  augures,  l-cslus   v.   Marspcdis;   des 


familles  romaines  :  Pline  a  puisé  des  renseignements  dans 
cet  ouvrage.. (XXXHI,  14;XXX1V,  38;  XXXV,  2.) 
Messalinus  Cotta.   Voy.  Cotta  Messalinus. 
Metellus  (Quintus),  auteur  d'une  oraison  funèbre  de  son 
pèreL.  Metellus,  fut  consul  l'an  de  Rome  546;  avant  J.  C. 
20S.  (VII,  45,  n"  1.) 

Metellus  Scipion,  beau-père  de  Pompée,  chef  du  parti 
pompéien  après  la  bataille  de  Pharsale  ;  continua  la  guerre 
en  Afrique,  fut  battu  à  ïhapsus  par  César,  et  se  perça  de 
sonépée.  (Vin,74,n''  3.) 

Méton ,  astronome  athénien  ;  inventa  l'ennéadécatéride, 
ou  nombre  d'or.  11  llorissait  vers  le  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  430  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Métrodore;  écrivit  sur  l'architecture  (index  du  livre 
XXXV).  Est-ce  le  même  que  le  Métrodore,  philosophe  et 
peintre,  du  livre  XXXV,  40,  n°  10? 

Métrodore,  de  l'île  de  Chios,  auteur  d'un  Abrégé  de  bo- 
tanique, Pline,  XX,  81;  Cicéron,  Acad.  quœst.,  p.  58,  cite 
de  Métrodore  de  Chios  un  livre  Sur  la  nature.  (VIII,  14  ; 
XX,  81;  XXV,  4;  XXXVII,  11.) 

Métrodore,  de  Scepsis,  dans  la  ïroade,  appelé  aussi  Miso- 
romée,  à  cause  de  sa  haine  pour  les  Romains  (Pline,  XXXI V, 
16).  Dans  Cicéron,  De orn;'. ,11,  p.  545,  Antoine,  un  des  inler- 
locuteurs,  dit  que  Métrodore  vivait  encore  de  son  temps.  Il 
avait  écrit  sur  l'aliplique  ou  l'art  de  fairelesonctions,  Athé- 
née,XII,  p.  552.Comme  \\  est  cité  par  Pline  dans  l'index  du 
livre  III,  et  dans  le  chapitre  20  de  ce  même  livre,  lequel  est 
consacré  tout  entier  à  la  géographie, Hardouin  pense  que 
le  Métrodore,  sans  autre  désignation ,  nommé  dans  l'index 
deslivreslVetV,  qui  sont  aussi  tout  entiers  géographiques, 
est  le  Métrodore  de  Scepsis.  (111,  20  ;  V,  38;  VII,  24; 
XXVIII,  23;  XXXIV,  16;  XXXVII,  15,  66.) 

Miclon,  médecin,  nom  diversement  écrit  dans  les  mss.  ; 
mais  Hardouin  pense  qu'il  faut  lire  Micton,  attendu  que  d'a- 
près Pline  (XX,  9C)  le  médecin  dont  il  s'agit  est  auteurd'un 
livre  de  botanique,  et  que  le  Scbol.  Nicandr.  in  Ther.,  p.  29, 
cite  un  Traité  de  botanique  d'un  certain  Micton. (  XX ,  96.  ) 
i\ïi!étus;  peut-être,  dit  Hardouin,  faud rait-il écrire Mé- 
litus,  car  Suidas  cite  un  Mflitus,  orateur  et  auteur  tragique, 
contemporain  de  Socrale;  ce  Mélitus  est  nommé  par  le 
Schol.  Aristoph.  in  Ran.,p.  273,  et  par  iElien,  Var.  Ilist.,  X, 
3.  (XX VI II,  2.) 

Mitliridate,  roi  de  Pont  et  de  Bithynie,  célèbre  par  ses 
guerres  contre  les  Romains.  Il  avait  écrit  des  iMémoires  sur 
les  remèdes  secrets  des  maladies;  ces  Mémoires  furent 
transpoités  à  Rome  par  Pompée,  qui  chargea  son  affranchi 
Lenaeus  Pompeius  de  les  traduire  en  latin.  (VII,  24; 
XXIII,  77;  XXV,  3,  27,  79;  XXXVII,  11.) 

Mnaséas,  de  Patare  en  Lycie,  cité  parmi  les  écrivains 
sur  l'agriculture  par  Varron  et  Columelle,  1,1.  H  avait  com- 
posé un  livre  Sur  les  choses  de  l'Europe,  Athénée,  IV, 
|).  158,  et  un  Périple,  id.,VIH,  p.  331.  Columelle,  XII,  4,  le 
dit  auteur  qui  ne  manque  pas  de  renom  parmi  les  Grecs. 
(XXXVil,  If.) 

Mnêsidès,  médecin,  du  reste  inconnu,  cité  par  Priscien, 
VI.  p.  707.  (XX,  70.) 

Mnésigiton,  auteur  inconnu.  (VII,  57,  n"  16.) 
Muésithée,  d'Athènes  ,  médecin,  d'une  époque  incer- 
taine, cepcmlant  fort  ancienne,  peAit-être  vers  le  temps 
d'Arisloteou  d'Érasistrale.  Une  lettre  de  lui,  sur  l'action 
(le  boire  à  grands  coups,  est  citée  par  Athénée ,  XI ,  p.  4  8.i  ; 
le  même,lll,  p. 80, parle  d'un  livredeMnésilhée  sur  Icsali- 
meiits,  duquel  Varrou  avait  extrait  des  renseignements 
siu'  les  diverses  espèces  de  vins ,  comme  on  peut  voir  dans 
Aulu  Gelle,  Xlll,  30.  Pline  (index  XXI)  le  dit  auteur  (l'im 
traite  Sur  les  couronnes.  (X\I.  9.) 

Monumenla  (Pline,  II,  57).  M.  Leclerc,  Des  journauv 
(  he/  les  Romains,  p.  227 ,  pense  que  cette  expres-sion  dans 
le  passage  de  Pline,  désigne  les  Ac(a  dilinni.  Voy.  Acla 
popud  romani. 
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Moscliioii,  aulciir  d  un  livre  Sur  le  raidiamis.  C'est  sans 
doute  le  Moscliioii  Diortliolès,  (jui  vivait  dans  le  premier 
siècle  avant  l'ùie  rlirélienne.  Quant  an  Moscliiori  dont 
nous  avons  un  traité  Sur  les  maladiesdes  femmes,il  appar- 
tient au  troisième  siècle  après  Jésus-Clirlst.  (XIX,  20, 
n"6.) 

Mucien  (M.  Li(iniusCrassusMncianus),(rère  de  P.  Mu- 
cius  Scaevola ;  passa,  adopté  par  Crassus,  delà  famille 
INIiicia  dans  la  famille  Licinia.  Favori  de  Vespasien,  qu'il 
contribua  à  élever  fi  l'empiie,  il  fut  trois  fois  consul,  et 
Pline  se  sert  de  celle  pariicularilé  pour  le  distinguer  des 
autres.  (Il,  !()(;;  IV,  22;  IV,  24;  V,0,  n"4;  20,  34,  36; 
VII,  3,  n»3;  41),  n"  6;  VIII,  3,  70;  n"  2,  80;  IX,  10,  31, 
41,  49,  85;  XI,  CH;  XII,  j;  XIII,  27;  XIV,  G;  XVI, 
79;  XIX,  2,  n"  5;  XXI,  17;  XXXI,  13,  10;  XXXll, 
21  ;  XXXI V,  17  ;  XXXVl ,  27  ,  29.) 

Mnndus  Dossènus.  Voy.  Dossenus  Mundns. 

IMusa.  \'oy.  Antonius  Musa. 

Musée,  d'Eleusis,  poète,  disciple  d'Orphée;  personnage 
fabuleux,  sous  le  nom  duquel  l'antiiiuité  possédait  plusieurs 
écrits  apocry[ilies  qui  pc  nous  sont  pas  parvenus.  (XXI,  21, 
84;  XXV,  5.) 

ÎMyrsile,  ou  Myrlile,  de  Lesbos  ;  auteur  d'une  bîstoire 
de  Lesbos,  Antigone  de  Caryste,  cap.  5.  Strabon  le  cite, 
XIII,  p.  617.  (111,13;  IV,  22.) 

N. 

Néarque,  amiral  d'Alexandre;  fut  chargé  par  lui  de  des- 
cendre riudus,  et  de  parcourir  l'Océan  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Euplirate;  auteur  du  récit  de  celte  expédition 
maritime.  (VI,  20  ,  n°l  ;  27,  28,  n'2;  30,n°7.) 

Kécepsos,  roi  d'Egypte.  Galien,  Defacult.simpl.medic, 
JX ,  2,  cite  le  quatorzième  livre  d'un  ouvrage  du  roi  Nécep- 
sos.(II,2I,  n"  4;  VU,  60, n°  1.) 

Néoplolème,  auteur  d'un  traité  Sur  la  manière  de  pré- 
parer et  de  conserver  le  miel  (Pline,  index  Xi).  Athénée 
parle  d'im  Xéoptolème  de  Parium,  auteur  d'Épigrammes, 
X,  p.  454  ;  de  Gloses,XI,  p.  4;0,  et  d'une  Dionysiade,  III, 
p.  82;  ce  n'est  sans  doute  pas  le  même  que  le  Néoptolèaie 
de  Pline. 

Nepos  Cornélius.  Voy.  Cornélius  Népos. 

Kéron,  l'empereur.  Pline  (XXXVIl,  12)  cite  de  lui  un 
poëme  sur  Poppée. 

Nicandre,  deColophon,  poète,  médecin  et  gramnmirien  ;  . 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  On  a  de 
lui  deux  poèmes ,  les  Thériaques  et  les  Alexipharma(jues  ; 
mais  il  avait  composé  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  perdus  :  un  Recueil  de  remèdes.  Suidas,  v.  Ai- 
candre;  une  rédaction  en  vers  du  Pronostic  d'Hippocrate, 
ibid.;desGéorgiques,  Cicéron,  Deorat.,  I,  p.  284;  de  la  Pré- 
paration du  miel,  Alliénée,  II,  p.  08;  des  Gloses,  id.,  Vil, 
p.  228  ;  unellistoire  d'Étolie,  id.,yj,  p.  295  ;  une  Histoirede 
Béotie,  id.,Vll,p.  329;  une  Histoire  de  Colophon,  id.,  XI, 
p.  496  ;  des  Métamorphoses ,  id.,  III ,  p.  82  ;  un  livre  inti- 
tulé Hyacinthe,  Schol.  Xicandr.  in  Ther.,  p.  28;  un  livre 
sur  l'Europe,  Schol.  Apoll.,  IV,  v.  57.  (XX,  13,  96;  XXI, 
100;XXH,  15,32,35;  XXVI,  Oô;  XXX,  25;  XXXIl,  22  ; 
XXXVI,  25;  XXXVIl,  1 1 ,  28  ) 

Nicératus,  médecin;  vivait  du  temps  d'Auguste.  Cnelius 
Aurelianus,  Chron.,  II,  5,  cite  un  livre  de  Nicératus  Sur  la 
catalepsie.  Galien,  Sec.  loc,  111,  l ,  et  VII,  7,  cite  deXité- 
ralus  des  compositions  médicales.  (,\XX1I,  31.) 

Nicias,  de  Mail?  en  Cilicie,  qu'il  faut  distinguer  de  Vi- 
cias de  Soles,  qui  fut  médecin  de  Pyrrhus.  Nicias  de 
Malle  avait  écrit  un  traité  Sur  les  pierres.  (XXXVIl  ,  11.) 

^icobule;  paraît  avoir  accompagné  Alexandre  dans  son 
expédition,  soit  au  même  titre  que  Néarque,  soit  au  mên)e 
litre  que  Diognète  ctB.x-ton. 

^'iger  Sextius,  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne; 
Latin, écrivit  en  grec  sur  la  médecine;  d'après  Dioscoride, 


l'rc/. ,  il  avait  commis  beaucoup  d'erreurs  dans  l'explication 
des  plantes  ;  au  contraire,  Pline  (XXXIl,  13)  le  dit  écrivain 
médical  très  exact.  Nous  savons  par  Érotien,  Gloss.,  p.  244, 
éd.  Franz,  qu'il  avait  composé  un  livre  Sur  la  matière  médi- 
cale. (XVI,  20;  XVIII,  08,  ii"  10;  XX,  50,  84,  n"  4; 
X.\  VIII ,  30,  34  ;  XXIX  ,  23  ;  XXXII ,  1 3.) 

Niger Tréhius.  Voy.  Trébius. 

Nigidius  Figulus, sénateur,  le  plus  savant  des  Romains 
après  Varron;  il  aida  Cicéron  à  étouffer  la  conjuration  de 
{'atilina.Q.  SérénusSammonicus,  dans  Macroh.,  Saltirn., 
Il,  22,  le  nomme  très-grand  investigateur  des  choses  natu- 
iilies,  et  cite  le  quatrième  livre  de  son  Traité  des  animaux. 
Aulu-Gclle  cite  de  lui  un  livre  Sur  le  vent,  II,  22  ;  un  livre 
Sur  les  entrailles  des  victimes,  XVI,  0  ;  Servius,  in  Gcorrj., 
un  livre  Sur  la  sphère  des  barbares  et  celle  des  Grecs;  Lu- 
cain ,  I ,  V.  639  en  parle  en  ces  termes  : 

At  l'"igulus,  cui  cura  deos  secretaquemundi 
Nosse  luit,  qupm  non  stellarum  ;1-".gyptia  ^Ipinpliis 
lùpiaret  visu  nunierisquemovenlibus  astra,  etc. 

(VI,  39,  n°  7;  Vil,  13,  n"  4;  VIII,  77,  n"  1;  82,  n"  3; 
IX,  88;  X,  17,  19;  X,  52,  n°  3;  XI,  34,  52;  XVI, 8, 
n"»;  X\IX,  2t  ,  39;  XXX,  24.) 

N>nipliodore,de  Syiacuse,  auteur  d'un  périple  cité  par 
Athénée,  VIII,  p.  331.  D'après  Ilardonin,  Pline  cite  iilutôt 
Nymphodore  de  Syracuse  (pie  Nympliorloie  d'Auq)iii|)olis, 
àqui  saintClémentd'Alexandrie,  Prolrept.,  p.  43,  attribue 
un  livre  Sur  les  rites  d^s  barbares.  Hardouin  pense  aussi 
que  celui  que  cite -Elien,  llisf.  an.,  XI,  20,  et  XVI,  34,  Sur 
les  merveilles  delà  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  est  de  Nym- 
phodore de  Syracuse.  (VII,  2,  n"  8;  XXXIV,  22.) 

0. 

Œnopide,  de  Chios,  astronome  ,  contemporain  de  Démo- 
crite  ;  cité  par  Diodore,  I,  p.  38  ;  par  ^lien,  Var.  Hist.,  X, 
7  ;  et  par  Plutarque,  De plac.  philos.,  11 ,  12. 

Olympias,  de  Tlièbes;  citée  par  Plinius  Valeriaous, 
Mi'dic,  IV,  5,  et  parPoIlux,  Onom.,  X,  1.  (XX,  84, 
n"  4;  XXMll,  77.) 

Olympiens.  Hardouin  propose  de  lireOiympiacus,  et  de 
voir  dans  ce  nom  le  nom  d'un  médecin  de  Milet  apparte- 
nant à  la  secte  mélhodicpie,  et  cité  par  Galien,  Inlrod. , 
cap.  4. 

Olympiodore;  paraît  avoir  écrit  l'Histoire  d'Alexandre 
le  Grand,  et  l'avoir  accompagné  dans  ses  expéditions  avec 
Néarque  et  Onésici  lie. 

Onésicrite,  d'Astypalée,  on,  suivant  d'autres,  de  l'île 
d'Égine,  disciple  de  Dingène;  accompagna  Alexandre  dans 
ses  expéditions.  11  avait  écrit  un  livre  Sur  l'éducation  d'A- 
lexandre, d'après  le  modèle  de  la  Cyropédie  de  Xénophon. 
Voy.  Diogène  Laërte,  liv.  \l,  au  mot  Onésicrite.lï  est  cité 
par  Strabon ,  passim.  (  H,  75  ;  VI ,  24 ,  n°  I  ;  26,  n°  1  ; 
28,  n°  2;  30,  n°  7  ;  VII,  2,  n"  21  ;  XH,  18;  XV,  19.) 

Ophélion  ,  médecin,  du  reste  inconnu.  On  n'est  pas  même 
sûr  de  la  manière  d'écrire  son  nom  ;  on  lit  dans  les  mss. 
tantôt  Opinion,  tantôt  Ophion,  tantôt Opion.  (XX,  17; 
XXII,  38.) 

Opilius  ^Aurelius).  Fesliis ,  v.  Fomites,  cite  quelque 
chose  du  livre  d'Opilius  Sur  les  arbres  forestiers.  Le  nom 
de  cet  auteur  est  écrit  à  tort  Oppius  dans  Macrobe,  Sa- 
turn.,  11,14:  Vir  doctus  Oppius,  in  libre  qucmfccitïie 
sylvestribus  arborihus.  Hardouin  (lense  que  cet  Opilius  est 
différent  de  celui  qui  avait  intitulé  son  livre  les  Muses,  li- 
vre cité  par  Aulu-Gelle,  I,  25,  et  par  Suétone,  Deillustr. 
gramm.,cRp.  o.  (XXVIII,  7.) 

Opilius.  Hardouin  pense  qu'il  s'agit  du  Caïus  Oppius  re- 
gardé comme  l'auteur  des  Commentaires  sur  la  Guerre  ci- 
vile, sur  la  Guerre  d'Alexandrie  et  sur  la  Guerre  d'Afrique, 
Commentaires  cpie  d'autres  attribuent  à  Hirtius  Pansa  : 
c'est  ce  que  dit  Suétone  dans   la  Vie  de  Jules-César, 
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chap.  52.  Ouvrages  :  Vie  de  C.  Marius  (Pline,  XI ,  104);  Vie 
de  Pompée,  Plulaïque,  Pompée,  p.  623;  Vie  de  Cassius, 
Cliarisius,  J,  p.  119;  Vie  de  Scipion  l'Atiicain,  Aiilu- 
Celle,  VII,  1. 

Oi  iiliée ,  personnage  plutôt  mythologique  qu'historique , 
à  qui  l'antiquité  avait  attribué  beaucoup  d'écrits.  Ce  fut  le 
premier,  dit  Pline  (XXV ,  5) ,  qui  écrivit  avec  quelque  soin 
sur  les  plantes.  On  a  aujourd'hui  sous  son  nom  :  les  Argo- 
nautiques,  des  Hymnes,  un  Opuscule  sur  les  pierres,  attri- 
bué toutefois  par  (pielques  anciens  à  Onomacrile,  et  des 
fragments,  tous  ouvrages  qui  n'appartiennent  pas  à  une 
époque  reculée.  (Vil,  57,  n"  13  ;  XX,  15  ;  XXV,  5  ;  XXVIIl, 
G,  10;XXXI,  2.) 

Ostanès  ou  Otànès.  Pline  (  XXX,  2  )  cite  deux  personna- 
ges de  ce  nom  :  le  premier  accompagna  Xerxès  dans  son 
expédition;  le  second,  Alexandre;  tous  deux  donnèrent 
crédit  à  la  magie  par  des  livres  qu'ils  composèrent  sur  cet 
artprétendu.(XXVIiI,19;XXVIlI,  77,80;XXX,  2,  5.) 

Ovide  (PubliusOvidiusNaso),  chevalier  romain  et  poète 
remarquable,  né  à  Suimon  dans  le  pays  des  Pélignieiis; 
exilé  par  Auguste,  pour  îles  causes  demeurées  inconnues, 
à  Tomes  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  où  il  mourut,  sous  le 
règne  de  Tibère.  (XXX ,  12  ;  XXXII ,  5,  54.} 


Panaelius,  de  Rhodes  ,  disciple  de  Diogène  de  Bahylone 
et  d'Anlipater  de  Tarse ,  et  ami  de  Laelius  et  de  Scipion  ;  il 
appartenait  à  la  secte  stoïcienne.  Ouvrages  :  Des  devoirs, 
livre  dont  Cicéron  a  fait  un  très-grand  usage  dans  son  De 
o/ficiis;  Des  sectes  des  philosophes  ;  Du  gouvernement;  De 
la  tranquillité  de  l'âme;  Comment  on  doit  supporter  la 
douleur;  De  Socrale;  etc. 

Papirius  Fabianus.  Voy.  Fabianus  Papirius. 

Parménisque  ,  grammairien.  Ouvrages  :  Commentaire 
sur  Aralus.T'oy.Ératoslliène,(7rf.lra/J  Phœn.,  p.  2G7;  His- 
toire mythologique  des  astres;  Hygin,  II,  p.  59  et  00.  Le 
Scholiaste  d'iîuiipide  sur  la  Médée  cite  un  fragment  de 
Parménisque.  (XVIII,  74,  n"  3.  ) 

Pasitélès  ,  statuaire,  né  dans  la  Grande  Grèce  ,  reçut  le 
droit  de  cité  romaine.  11  est  donc  différent  d'un  autre  Pa- 
sitélès, qui  eut  Phidias  pour  maître.  11  composa  un  ouvrage 
intitulé  Chels  d'teuvre,  où,  en  cinq  livres,  il  parlait  de  tous 
les  morceaux  célèbres  dans  le  monde.  (  XXXVI ,  4,  n"  26.  ) 

Patrocle;  visita  par  l'ordre  de  Séleucus  Nicator  la  mer 
des  Indes,  à  la  tète  d'une  Hotte.  Strabon  regarde  la  relation 
que  Patrocle  lit  de  cette  expédition  comme  le  meilleur 
guide  pour  la  géographie  de  ces  contrées.  (  VI ,  21 ,  n"  3.  ) 

Paulinus  (Caius  Suetonius);  fut  consul  avec  L.  Ponlius 
Telesinus,  sous  le  règne  de  Caligula  ;  propréteur  en  iNumi- 
die,  il  avait  soumis  les  Maures,  comme  l'apprend  Dion,  LX, 
p.  670.  (V,  1,  n"  14.) 

Paulus  Sergius;  cité  index  II  et  XVIII. 

Pedianus  Asconius.    Voij .  Asconiu.s. 

Pélops.  Pline  (XXXII,  10)  cite,  il  est  vrai,  une  opi- 
nion médicale  de  Pélops  ;  et  il  est  probable  que  cet  au- 
teur a  été  médecin.  Cependant  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
le  Pélops  que  Galien  eut  |)our  maître  dans  sa  jeunes.se ,  ce 
que  prétend  Ilardouin.  En  ell'et,  Pline  publia  son  Histoire 
naturelle  en  l'an  80  ;  par  conséquent  il  écrivit  le  livre  XXXII 
on  78  ou  79.  Pélops,  pour  être  déjà  cité,  devait  avoir  écrit, 
et  ne  [)Ouvail  pas  avoir  moins  de  vingt  ans.  D'un  autre  côté, 
Galien  naquit  en  131;  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans  il 
siuvitles  pbilosoiihes;  il  n'a  donc  entendu  Pélops  cpi'à  dix- 
huit  ans  au  plus  tôt,  c'est-à-dire  en  149.  Or,  en  149  Pélops 
avait  au  moins  quatre-vingt-onze  ans.  Que  seia-ce  si  l'on 
écarte  la  su()position  invraisemblable  qu'il  ait  écrit  dès 
l'Age  de  vingt  ans?  Si  Pélops  avait  trente  ans  quand  Pline 
composait  .son  Histoire,  il  aurait  eu  cent  un  ans  quand  Ga- 
lien suivit  ses  leçons.  L'identité  du  maître  de  Galien  et  du 


Pélops  de  Pline  n'est  pas  absolument  impossible,  mais 
elle  n'est  guère  vraisemblable. 

Périandre,  tyran  de  Corinthe ,  compté  parmi  les  sept 
sages  de  la  Grèce  ;  vécut  dans  le  sixième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  11  avait  composé  en  vers  héroïques  des  pré- 
ceptes moraux.  Un  autre  Périandre  était  médecin,  et  auteur 
de  mauvaises  poésies  :  Archidamus,  lils  d'Agésilas,  d'après 
Plutarque,  lui  demanda  pourquoi  il  aimait  mieux  passer 
pour  mauvais  poète  que  pour  bon  médecin.  On  ne  sait  le- 
quel de  ces  deux  Périandre  Pline  désigne,  ou  si  même  il 
n'en  désigne  pas  quelque  autre.  (IX,  41  ) 

Pétosiris,  astrologue  égyptien  duipiel  Juvénal  a  dit ,  sal. 
VI,  V.  581  : 

Capiendo  nulta  videtur 

Aptior  hora  cibo,  nisi  quam  dederil  Petosiris. 

Julius  Firmicus,  Mathes.,  IV,  in  Prœf.  45,  nomme  Pétosi- 
ris et  Nécep.sos  des  hommes  divins  et  dignes  de  toute  admi- 
ration ,  dont  l'habileté  a  pénétré  les  secrets  même  de  la 
Divinité.  (H,  21,  n"  4;  VII,  50,n°l.  ) 

Pétrichus,  médecin,  auteur  d'un  livre  sur  les  serpents, 
Ophiaca,  Scliol.  Nicandr.,  in  T/ier.,  p.  27  et  30.  (  XX,  96  ; 
XXII, 40.) 

Pétronius  Diodotus.   Voy.  Diodote. 

Pélronius  (Publius),  chevalier  romain,  gouverneur  de  l'É 
gypte  sous  Auguste  ;  fit  une  expédition  en  Ethiopie.  (VI , 
35, n"  5.) 

Phanias  le  Physicien,  cité  par  Antigone  de  Caryste,  His- 
tor.  mirab.,  cap.  171  ;  de  Lesbos,  suivant  Plularque  in  So- 
lone,  p.  85,  etin  in  r/iem.,  p.  115  ;oud'Érésos,  suivant  Athé- 
née, II,  p.  151,  et  Diogène  Laërte,  in  Arisdpp.;  Érésos  est 
une  ville  de  l'île  de  Lesbos.  Ouvrages  :  Sur  les  plantes.  Athé- 
née, III,  p.  84  ;  Des  tyrans  de  Sicile,  id.,  VI,  p.  232  ;  Contre 
les  .sophisles,  id.,  XIV,  p.  248.;  etc.  (XXII,  15.) 

Piiémonoé.  Diogène  Laèrte,  in  77<a/.,  parle  d'une  Phémo- 
noë,  prêtresse  à  Delphes,  qui  fut  inventrice  du  vers  hexa- 
mètre. Mais  Labbe,  NovaBibl.  libror.  mss.,  p.  172,  parle 
d'un  traité  sur  les  oiseaux  (Ornithosophion)  dePhémonoc, 
traité  qui  renferme  beaucoup  de  choses  semblables  à  celles 
que  Pline  attribue  à  Phémonoé.  Il  s'agit  probablement  non 
pasde  Phémonoé,  maisdePh8emenon,dontonaun  Cynoso- 
p/iion,  imprimé  à  Wittenberg,  1545,  in-1 6.  (X,  3,  n°  2;  X,  9.) 

Phérécyde,  de  l'île  de  Scyros,  personnage  sur  lequel  on 
ne  sait  rien  de  bien  certain.  Andron  d'Ephèse,  dans  Diogène 
Laèrte,  en  distingue  deux,  l'un  astronome  et  précepteur  de 
Thaïes,  l'autre  théologien  et  précepteur  de  Pytbagore; 
mais  rien  ne  prouve  que  ces  deux  Phérécyde  ne  soient  pas 
un  seul  et  môme  homme.  (H,  81  ;  Vil ,  52;  57,  n°  ï4.) 

Plnlémou.  Apulée,  Florid.,  III,  p.  19,  dit  de  lui  :  «  Poëie 
comique  de  la  comédie  moyenne,  il  lit  jouer  des  pièces 
avec  Ménaiidre,  et  lui  disputa  le  prix  ;  peut-être  inférieur, 
il  fut  du  moins  son  rival ,  car  il  rem[iorta  sur  lui  plus  d'une 
fois.  "  Il  llorissait  du  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Suidas 
lefaitSyracusain  ;  au  contraire,  Strabon,  XIV,  p.  671,  rap- 
porte qu'il  était  né  à  Pompéiopolis,  ville  de  la  Cilicie.  Phi- 
lémon  avait  écrit  sur  les  oracles  de  toute  espèce,  d'après 
Atiiénée,  IV,  p.  114.  H  est  cité  parDiomède,  III,  p.  186,  et 
pard'autres  grammairiens.  (IV,  27,n'^  4;XXXVII,  11,31.  ) 

Philinus  de  Cos ,  médecin ,  disciple  d'Hérophile  et  chef 
de  la  secte  empirique.  Il  avait  écrit  sur  les  plantes  et  les 
fleurs,  Athénée,  XV,  p.  C81,  et  composé  un  ouvrage  en  six 
livres,  où  il  interprétait  Hippocraleel  combattait  Bacchius, 
autre  commentaleiu-  de  ce  médecin.  (  XX  ,  91.  ) 

Philippe, astronome lrès-ancieii,ciiéparGeminus,  L'icin. 
asfron.,  cap.  0  ;  par  Plolémée,  De  appar.,  p.  89,  et  par  11  ip- 
parque,  In  Phœnom.,  1 ,  p.  179  ;  il  conqiosa  des  Parapegmes 
astronomiques,  dil  Vitruve,  IX,  7.  (XVIII,  74,  n°  3.  ) 

Pliiliscus ,  de  Thasos  ;  élevant  de;\  abeilles  dans  des  lieux 
déserts,  il  fut  surnommé  Agrius  oi  Sauvage;  il  écrivit  sur 
les  abeilles.  (  XI ,  9.  ) 
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Pliilislidès,  lie  Malle  en  Cillcio  ;  du  reste,  inconnu.  (  IV, 
20,  36.  ) 

Philistion,  de  Sicile,  dit  aussi  de  Locres,  parce  qu'il 
avait  lonstemps  séjourné  dans  celle  cité  de  l'ilalie;  maître, 
pour  la  médecine,  d'Kudo\e  de  Cnide.  Aulu-Gelle,  XVII, 
11,  le  dit  médecin  ancien  et  renommé.  Le  livre  du  Régime, 
qui  fait  partie  de  la  collection  liipp()(;rati<ine,  était,  dans 
l'antiquité,  allrihui>  par  (pielqiies-uns  à  l'iiilistion.  Un  fière 
de  ce  iMiilistion  avait  composé  un  traité  des  remèdes,  dont 
Ca!lius  Aureliamis  cite  le  vingt-deuxième  livre,  Cliron.  V, 
1.  (XX,  !;•),  34,48.) 

Pliilistus,  de  Syracuse,  historien.  Son  nom  .se  trouve 
aussi  écrit  IMiiliscus,  dit  Suidas.  Il  était  parent  de  Denys 
l'Ancien  ,  qu'il  aida  à  parvenir  au  pouvoir  souverain.  Ou- 
vrages :  Histoire  de  Sicile  en  onze  livres,  Diodore,  XIII, 
p.  222  ;  Égyptiaques  en  douze  livres,  Suidas.  D'après  Quin- 
tilien  ,  X,  1,  il  imita  Thucydide,  mais  avec  plus  de  clarté. 
Cicéron,  De  divin.,  I,  p.  173,  l'appelle  homme  instruit  et 
exact;  toutefois,  ailleurs,  Brut.  p.  534,  il  dit  que  de  .son 
temps  on  avait  cessé  de  le  goûter.  (ViIl,Gt,  u''2;6i, 
n"  à.  ) 

Philométor.  Yoy.  Attale. 

Philonidès.  On  connaît  un  Philonidès  de  Dyrrachium, 
médecin ,  dont  Etienne  de  lîyzance  a  fait  mention 
V.  Dyrrachium,  et  qui  avait  publié  un  ouvrage  Sur  l'art  de 
guérir,  en  quarante-cinq  livres;  un  second  Philonidès  de 
Catane,  en  Sicile,  qui,  cité  par  Galien  et  Athénée,  avait 
«ciit  Sur  les  couronnes  et  les  parfums  ;  un  troisième  Philo- 
nidès ,  d  Athènes,  poète  de  l'ancienne  comédie,  et  auteur  de 
pièces  dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments.  (  V ,  35.) 

Philopator.  Galien ,  De  cognosc.  curandiaque  aninii 
inorbis,  cap.  8,  a  fait  mention  d'un  Philopator,  philosophe 
stoïcien.  Mais  comme  le-s  mss.  de  Pline  varient  sur  ce 
nom  de  Philopator,  et  que  quelques-uns  lisent  Phalapa- 
tus,  il  serait  possible,  d'après  Hardouin ,  qu'au  lieu  de 
Philopator  il  fallût  écrire  PaKnephatus;  or,  il  y  a  plusieurs 
Palaephatus,  comme  on  peut  le  voir  dans  Suidas,  et  en- 
tre autres  Palaephatus  d'Athènes,  le  plus  ancien  poète  après 
Phémonoé,  et  auteur  d'une  Cosmogonie;  Palaephatus  de 
Priène,  qui  fut  contemporain  d'Artaxeixe,  et  qui  composa 
un  livre  Sur  les  choses  incroyables;  Palœphatusd'Abydos, 
qui  composa  des  Histoires  de  Chypre,  de  Délos,  de  l'Atli- 
que  et  de  l'Arabie,  et  qui  fut  très-lié  avec  Aristote. 

Philoslcphanus,  compatriote,  contemporain  et  ami 
du  poète  Callimaque  de  Cyrcne ,  ainsi  que  le  dit  Athénée, 
VIII,  p.  331.  Ouvrages  :  Des  cités  de  l'Asie,  Athénée  ,  Vil, 
p.  297;  Des  inventions,  Clemens  Alexandr.,  .S^/-om.,  1, 
p.  308;  des  Iles,  Harpocration ,  v.  lTpû[iT);  de  Cyllène, 
Schol.  Pind.,  p.  55.  (Vil,  57,  n"  16.) 

Philoxène,  deCythère,  poète  dithyrambique,  d'après 
Athénée,  Vlll,  p.  341  ,  qui  cite  de  lui  un  ouvrage  intitula 
le  Festin,  IV,  p.  14C;  il  vivait  du  temps  de  Denys  le  Jeune, 
à  la  cour  duquel  il  séjourna.  (XXX  VU  ,11.) 

Phylarque,  florissait  du  temps  de  Ptolémôe  Évergète  :  le 
35*^  livre  de  ses  Histoires  est  cité  par  Athénée,  IV,  p.  141. 
Le  même  Athénée,  II,  p.  58,  et  Suidas  ne  savent  s'il  est 
d'Athènes  ou  de  Naucratis.  Ouvrages,  dans  Suidas  :  Des 
inventions;  un  Abrégé  de  la  mythologie;  Histoire  d'Anti- 
gone  et  d'Euraène,  etc.  (VI I,  2,  n"  9  ;  VIII,  04,  n°  5  ;  X,  9S.  ) 

Pindare,deThèbesen  Béotie,  poète  lyrique  très  célèbre. 
(II,  9;  VII,  30.) 

Pison  (  L.  Calpurnius  Piso  Frugi  ) ,  consul  l'an  de  Rome 
621,  avant  J.C.  133,  et  treize  ans  après  censeur  avec  Q.  Cae- 
cilius  Metellus  Balearicus.  Ouvrages  :  Annales,  citées  pas- 
sim  par  Aulu-Gelle,  et  particulièrement  VI,  9.  (II,  54;  III, 
23, n°  4  ;  VI1I,6  ;XI1I,27  ;XV,38;  XVI,  74;  XVII,  38,  n"  4  ; 
XVIII,  8,  n°4;XXVlH,  4;  XXXIII,  11  ;XXXIV,  8, 13, 14.) 

Pison  (Domitius),  cité  dans  la  Préface  par  Pline,  qui  rap- 
porte de  lui  un  mot  heureux.  Il  est  possible  que  Pison,  per- 
sonnage d'ailleurs  inconnu,  ait  composé  quelque  ouvrage 


et  que  le  mot  rapporté  en  ait  été  tiré;  mais  cela  même 
n'est  pas  sûr. 

Platon,  le  célèbre  philosophe  d'Athènes  ,  disciple  de  So- 
crate.  (II,  92;  VII,  31,  n"  I  ;  \l ,  IS  ;  XXII,  51;  XXX,  2.) 
Plante  (  M.  Accius  Plaulus  ),  appelé  le  Père  de  la  comédie 
laliiie  ;  il  était  né  à  Sarsina  ;  il  mourut  l'an  de  Rome  570 , 
184  avant  .f.  C  De  cent  trente  con)édies  qui  portaient  son 
nom  du  leinp<  d'Aulu-Gelle,  il  en  reste  vingt  aujourd'hui. 
(XIV,  15;  XVIII,  28;  XIX,  19,  u"  2:  XXIX,  14.) 

Plistonicus,  médecin,  élève  de  Praxagore.  Ouvrages  :  Sur 
les  humeurs,  Galien,  De  alra  bile,  cap.  1  ;  Dos  avantages 
qu'il  y  a  à  boire  de  l'eau.  Athénée,  II,  p.  45.  (XX,  13,48.) 

Pollion  Asinius.  Voy.  Asinius. 

Polybe,  de  Mégalopolis,  en  Arcadie.  Il  mourut  dix-sept 
ans  avant  la  naissance  de  Cicéron,  et  fut  lié  avec  le  deuxième 
Scipion  l'Africain.  Il  écrivit  une  histoire,  dont  il  ne  nous  reste 
que  quelques  livres  dans  leur  intégralité,  avec  des  extraits 
des  autres.  (III,  10;  IV,  24,  3G,  37;  V,  l,n"S;4,  n'"  1,6; 
VI,  36,  n''2;38,n"  1;  VIII,  10,  n"  4  ;  18.) 

Polybe.  Il  est  dit  (XXXI,  40  )  que  d'après  cet  auteur  une 
espèce  d'épongé  qu'on  trouve  vers  la  Lycie  procure  le 
sommeil,  sus[)endue  au-dessus  du  chevet  du  malade.  Sans 
doute  il  s'agit  ici  non  de  l'historien  Polybe,  mais  d'un  mé- 
decin. Quel  est  ce  Polybe.'  ce  n'est  pas  le  gendre  d'Hip- 
pocrate,  dont  rien  ne  reste,  si  ce  n'est  ce  qui  existe  dans  la 
collection  Ilippocratique  et  sous  le  nom  mômed'Hippocrate 
(Voy.  Œuvres  d' H ippocrate,  t.  I,  p.  345);  mais  c'est 
peut-être  un  certain  Polype,  ou  plutôt  Polybe,  qui  est  cité 
parCœllus  Aureiianus  (Acut.,  III,  15),  et  qui  avait  parlé 
de  l'hydrophobie. 

Polycrite,  de  Mendes,  en  Sicile.  Il  écrivit  l'Histoire  de  De- 
nys le  Tyran,  d'après  Diogène  Laërte,  in  .^schin.  Antigone 
de  Carysie,  Histor.  mirab  ,  IV,  150,  le  cite.  (XXXI,  14.) 

Polyhistor.  Voy.  Cornélius  Alexander. 

Pompéius  Lenœus.  Voy.  Lenœns. 

Pompéius  Trogus.  Voy.  Trogue-Pompée. 

Pomponius  Atticus.  Voy.  Atticus. 

Pomponiiis  Mêla.  Voy.  Mêla. 

Pomponius  Secundus,  personnage  consulaire,  poète. 
Pline  avait  vu  entre  ses  mains  des  autogiaphesde  Tibêrius 
et  deCaïus  Gracchus.  (VII,  18,  n°  3;  XIII,  20.) 

Posidonins,  d'Apamée,  dit  aussi  de  Rhodes,  parce  qu'il 
exerça  des  fonctions  publiques  dans  cette  île.  Il  était 
stoïcien.  Strabon,  XI,  p.  491,  l'appelle  ami  de  Pompée, 
et  recommande,  I,  p.  c,  son  livre  Sur  l'Océan  et  la  marée. 
Le  seizième  livre,  des  Histoires  de  Posidonins  est  cité  par 
Athénée,  X,  p.  439.  (H,  21;  VI,  21,  n°  2;  VII,  31,  n°  3.) 

Praxagore,  de  Cos ,  médecin ,  cité  par  Celse,  Préface  du 
livre  I.  Son  livre  des  Traitements  est  mentionné  par  Cae- 
lius  Aureiianus,  Cliron.,  1,4;  et  son  livre  Sur  les  humeurs 
par  Galien,  Deatra  è«/e,  cap.  l.II  est  renommé  pour  avoir 
le  premier  régularisé  l'étude  et  l'emploi  du  pouls.  (XX,  13, 
23,  26,  n°4;  XXVI,  6.) 

Procilius,  grammairien  très-savant;  cité  par  Varron, 
De  lïng.  lut.,  IV,  p.  36.  (VIII,  2.) 

Prodicusde  Sélymbrie  (il  faut  lire  Hérodicus,  les  deux 
noms  ont  été  très-souvent  confondus),  un  peu  plusancien 
qn'Hippocrate.  Il  appli(ina  la  gymnastique  au  traitement  des 
maladies,  Platon,  Répubi.,  111,  p.  406.  H  y  avait  sans 
doute  un  écrit  de  lui  ;  du  moins  Asclépiade  (dans  Cœlius  Au- 
reiianus, Cliron.,  m,  8)  rapporte  le  traitement  qu'Hêro- 
dicus  opposait  à  l'hydropisie. 

Ptolémée  fds  de  Lagus ,  le  premier  roi  grec  de  l'Egypte. 
Il  avait  écrit  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  sous  lequel 
il  avait  fait  la  guerre;  voy.  QninteCurce,  IX,  5,  et  Plutar- 
qiie  in  Alex.  Marcien  d'Hêraclée  dit  qu'il  étaitaussi  auteur 
d'un  ouvrage  de  géographie.  Ptolémée  établit  le  Musée 
d'Alexandrie  et  la  célèbre  bibliothèque  de  cette  ville. 

Publius  Syrns,  ainsi  nommé  de  la  Syrie,  sa  patrie,  fut 
affranchi  par  son  maître,  à  cause  de  ses  talents.  Il  se  livra 
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;i  la  composition  des  mimes,  et  mourut  sous  Auguste. 
(VIII,77,  n"5;XXXV,  58.) 

Pythagore,deSamos;  foiidateiird'unephilosophie  et  d'un 
ordre  secret  qui  lut  longtemps  llurissant  dans  la  Grande 
Grèce;  il  vivait  dans  u-  rixiènie  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Quant  aux  écrits  qui  portaient  son  nom  dans  l'an- 
liqnilé,  ils  paraissent  avoir  élé  tous  apocryphes.  Pline  lui 
atlrihuc  un  livre  Sur  le  chou  (XX,  33)  ;  Sur  les  hulbes  et  la 
scille  (XIX,  30  )  ;  Sur  les  herbes  magiques  (  XXIV,  9'J  ).  (  II, 
C,  n"  7  ;  II,  19,  20,  8 1  ;  XVIll ,  30,  n"  2  ;  XIX ,  30;  XX,  33 , 
39,  51,n°  3;  72,  73,  n"  4,  83,  87;  XXI ,  C8  ;  XXIV,  72, 
tJ9,  100,  ICI,  102; XXV,  5;  XXX,  2;  XXXIV,  12;  XXXV, 
46;  XXXVI,  14,  n"  10.) 

Pythéas,  de  Marseille,  marin  et  voyageur,  vivait  dans 
le  troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Strabon,  II, 
p- 104,  et  I,  p.  63,  dit  qu'il  ne  faut  attribuer  aucune  foi  à  ses 
récils.  Toutefois,  Pythéas  paraît  mériter  plus  de  confiance. 
11  avait  visité  les  côtes  occidentales  de  l'Europe.  (Il,  77; 
II,  99,  n"  6;  IV,  27,  n"  5,  30;  XXXVII,  11,  n°5.) 

B. 

Rabirius;ilyaeuunRabirius  (Caïus),  poète  épique,  qui 
fut  renommé;  il  est  cité  par  Ovide,  De  Ponto,  XVI,  v.  5  : 

Quum  foret  et  Marsus  magnique  Rabirius  oris. 
Sénèqneen  fait  aussi  mention,  De  bcnr/.,  VI,  3.  Toute- 
fois, c'est  une  opinion  médicale  de  Rabirius  que  Plii:e  rap- 
porte. Y  a-t-il  eu  un  Rabirius  médecin?  ou  le  poêle  Rabi- 
rius avait-il  composé  quelque  poème  médical?  (XXVIII,  21.) 

Rufus  (  Publius  Rutilius  ),  consul  avec  C.  Manilius  l'an  de 
Rome  649, 105  avant  J.C,  puis  proconsul  en  Asie,ainsique  le 
dilPomponius,IDigest.,tit.2,de  Orig.juris,  §  40.  Ouvra- 
ges :  Histoire  romaine  en  grec,  Athénée,  VI,  p.  274,  et  XII, 
p.  543;  Histoire  d'Espagne,  Aiipien,  Tber.,  p.303;  Des  acteurs 
tragiques  et  comiques,  des  danseurs,  des  théâtres,  des 
jeux,  des  joueurs  de  flûte,  etc.  Voy.  Pbotius,  Bibl.,  Codex 
161.  Plutarque,  m  Mario,  appelle  Rufus  un  liomme  probe 
el  véridique. 

Rufus  Messala.  Voy.  Messala  Rnfus. 

S. 

Sabinus  Fabianus ,  cité  index  XVIII  :  est-ce  le  même 
que  Fabianus  Papirius  ?  Voy.  ce  nom. 

Sabinus  Masurius.  Voy.  Masurius. 

Sabinus  Tiro;  dédia  à  Mécène  un  livre  Sur  l'horticulture. 
(XIX,  57,  58.  ) 

SallustiusDionysius,  médecin.  (  XXXII,  26.  ) 

Salpé,  sage-femme  de  Lesbos  ,  avait  écrit  sur  les  remè- 
des des  maladies  des  femmes,  et  de  plus  des  poésies  ba- 
dines, d'après  Nymphodore,  dans  Athénée,  VII,  p.  321. 
(  XXVIII,  7,  18,23,  80;  XXXII,  47,  51.  ) 

Saserna,  père  et  fds.  Ils  avaient  écrit  après  Caton  sur 
l'agriculture.  Ils  sont  cités  par  Columelle,  1 ,  1,  et  par  Var- 
ron,  1,2.  (  XVII,  35, 11°  37.) 

Satyre.  Pline  parle  d'un  auteur  de  ce  nom  qui  avait  écrit 
sur  les  pierres  et  les  pierres  précieuses.  On  connaît  un 
Satyre  philosophe  péripatéticien,  et  postérieur  d'un  siècle 
à  Aristote,  qui  avait  composé  une  vie  de  Philippe,  roi  de 
Marédoine,et  un  autre  Satyre,  d'Olynthe,  comédien,  et  au- 
teur d'ime  pièce  intitulée  Pamphile.  D'après  Hardouin, 
c'est  ce  dernier  de  qui  Pline  entend  pailer;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  en  soit  ainsi.  (  XX\.VII,  Il ,  24,25.  ) 

Sc.TVola  (Quintus  Mucius),  qui  fut  très-célèbre  par  son 
habileté  dans  le  droit  et  par  son  éloquence,  Cicéron,  De 
oral.,  II.  Il  fut  proscrit  par  Marins,  et  tué  tenant  embrassé 
l'autel  de  Vesta,  saint  Angustin,  Decivit.,  III,  28  et  29. 
ScsRvola  avait  rédigé  un  traité  de  droit  en  dix-huit  livres. 
(XIV,  15.) 

Scaurus ,  auteur  de  Mémoires  sur  sa  propre  vie ,  adressés 
à  Fuûdius.  Cicéron,  m  Bru/o,  c.  29,  cite  ce  livre.  (XXXIII, 
6,  n"  5.  ) 


Scipion  Métellus.  Voy.  Métellus. 

Scrofa(Cn.  Scrofa  Trémellius);  rendit  l'agriculture  élo- 
quente, dit  Columelle,  I,  1.  Plutarque,  in  Crusso,  rap- 
porte que  Scrofa  fut  questeur.  (  XVII ,  35,  n"  37.  ) 

Sebosus  Slatius.   I  oy.  Statius. 

Sempronius.  Voy.  Tudilanus. 

Sénèque  ,  philosophe,  maître  de  Néron.  Outre  les  écrits 
de  lui  que  nous  possédons  encore,  il  avait  composé  nn 
ouvrage  Sur  la  géographie;  Sur  la  situation  de  l'Egypte  et 
les  cérémonies  saciées  des  Égyptiens,  Servius  ni  Jineid., 
VI,  154;  et  Sur  le  hasard,  T^vtyûWen ,  A polog.  ia  fine. 
(VI,  21,  n°  5;  IX,  78;  XIV,  5,  n°  5;  XXIX,  5.) 

Sérapion,  d'Antioche;  auteur  d'un  ouvrage  de  géo;;ra- 
phie  dans  lequel  il  reprenait  souvent  Ératoslhène,  ainsi 
que  le  dit  Cicéron  ad.Attic.  II,  epist.  6.  Cicéron,  ep.  4,  se 
plaint  d'entendre  à  peine  la  millième  partie  des  écrits  de 
cet  auteur. 

Sergius  Paulus.  Voy.  Paulus  Sergius. 

Servilius  Damocrates.  Il  faut  l'appeler  ainsi,  et  non  Dé- 
mocrales,  car  c'est  toujours  sous  le  nom  de  Damocrates 
qu'il  est  cité  par  Galien  et  Aétius.  Pline  nous  apprend  qu'il 
guérit  la  fille  de  M.  Servilius,  personnage  consulaire.  Har- 
douin pense  que  ce  Servilius  fut  consul  l'an  de  Rome  755, 
1  après  J.  C.  ;  mais  M.  Harless  ,  dans  une  dissertation  spé- 
ciale sur  Damocrates,  Bonn,  1833,  pense  qu'il  s'agit  du  Ser- 
vilius que  Pline  dit  avoir  vu  consul  (XXXVII,  20),  et  qui 
fut  revêtu  de  cette  dignité  sur  la  fin  du  règne  de  Tibère, 
l'an  de  Rome  787  ;  en  consé(iuence,  M.  Harless  regarde  Da- 
mocrates comme  contemporain  de  Pline,  quoique  plus  âgé. 
Ouvrages  :  le  Clinique,  Galien,  Sec.  gen.,  X,  2  ;  le  Philiâtre, 
id.,  Sec.  loc.,  VI;  le  Pyliiique,  id.,.Sec.  /oc,  V;  Livres  des 
médicaments,  'v\.,Sec.gen.,\{l,  2;  des  Antidotes,  id.,  de 
Antkl.,  \,  15.  Tous  ces  écrits  de  Damocrates  étaient  en 
vers  iambiques;  M.  Harless  a  recueilli  les  fragments  qui 
en  restent.  (  XXIV,  28;  XXV,  49.) 

Servius(Sulpicius),  très-habile  jurisconsulte,  d'après  Ci- 
céron. Il  fui  consul  avec  M.  Marcellus  l'an  de  Piome  703, 
époque  où  éclata  la  guerre  entre  César  et  Pompée.  Il  avait 
composé  nn  très-grand  nombre  de  livres,  ainsi  que  le  té- 
moigne Pomponius,  I  Digest.,  tit.  2,  De  orig.juris,  §  43. 
Comme  il  périt  dans  une  ambassade  de  laquelle  parle  Ci- 
céron dans  la  neuvième  Philippique,  le  peuple  romain 
lui  fit  élever  une  statue  devant  les  rostres  d'Auguste. 
(XXVI11,5.) 

Sévérus  Cassius.  Voy.  Cassius. 

Sextilius.  Ce  nom  est  romain  ;  cependant  il  figure  au 
nombredes  écrivains  étrangers  dans  l'index  du  livre  XXXI  ; 
il  n'est  pas  cité  une  seule  fois  dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage. 

Sextius  Niger.  Voy.  Niger. 

Sibyllini  Libri,  Livres  sibyllins.  (HI,  21;  VII,  35;  XVII, 
38,  n"  3;  XVIII,  69,  n°  6.) 

Silanus  Décimus;  peu  après  la  ruine  de  c'arthage  tra- 
duisit du  carthaginois  en  lalui,  par  ordre  du  sénat,  les 
vingt-huit  livres  de  Magon  sur  l'agriculture.  Voy.,  pour 
les  traductions  de  cet  ouvrage,  Uionysius  et  Diophane. 
(XV1II,5.  ) 

Silène,  historien,  duquel  Cicéron  dit.  De  divin.  I,  p.  176  : 
«  11  en  est  de  môme  dans  l'histoire  grecque  de  Silène,  sui- 
vie par  Cîclius ;  Silène  a  exposé  avec  beaucoup  d'exactitude 
les  faits  et  gestes  d'Aïuiibal.  »  (  )V,  36.  ) 

Simon;  a  écrit  le  premier  sur  l'équitation.  (  XXXIV, 
19,  n"  26.  ) 

Simonide,  poète  lyrique,  célèbre  et  fort  ancien,  du  sixième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  (Vil,  24,  29,  57,  n"'  2  et  13.  ) 

Simonide  le  jeune,  très-différent  du  poète  de  ce  nom, 
et  beaucoup  plus  récent.  Il  avait  écrit  sur  l'Ethiopie.  (  VI, 
35,  n"  6.  ) 

Simus,  médecin;  auteur  tout  à  fait  inconnu.  (  XXI ,  88; 
XXII,  32.) 
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Sidon,  (loSmvino,  niôdocin.  Il  o?t  appelé Solon  le  Dié- 
JMc  piii-  Galion.'  Sec.  loc,  III,  1.  (XX,  83,  86.) 

Sophuilii,  poëte  liaj^'Kpie  irAthènes;  il  ne  nous  reste 
qu'un  tié.s-pelit  noniiii e  do  sos  li agcdies ;  il  mourut  l'an  406 
aviintJ.  C,  et  avail  vécu  près  d'un  siècle.  (  VII,  30,  54, 
11"  1;  WIIl,  12, n"  2;  XXI ,  8S  ;  XXXVil,  11.  ) 

Sopiiodo,  médecin,  du  reste  inconnu.  La  leçon  mt^nic 
n'ost  pas  Mue;  des  mss.  portent  Socles,  d'autres  Socrale. 
(  XXII,  :J2,  n"  4.) 

.Soianus.  Voy.  Valérius  Soranus. 

Sornatius,  cité  iii<lo\  XXXI  et  XXXII;  du  reste,  in- 
connu. Hardouin  se  demande  si  Sornatius  ne  serait  pus 
une  faute  de  coiiisle,  pour  Soranus.  (XXXII,  23.  ) 

Sosigène,  aslronon)0  d'AloNandrie,  (pic  César  employa 
pour  la  roformalion  du  ralondrior.  D'après  Pioclus,  Hypo- 
tijp.,  p.  45,  il  avait  érrit  un  livre  Sur  les  révolutions  des 
a.slres.  (  11,  G,  10;  XVI  H,  57  ,  n°  5.  ) 

Sosiuiène,  médecin;  avait  écrit  sur  la  matière  médicale 
fournie  par  les  végétaux.  (  XX,  73,  n"  4.  ) 

Solacus;  avail  écrit  sur  les  pierres  et  les  gemmes. 
(XXXV1,25,  38;XXXVII,  11,  23,  24,  51,  57.) 

Sotade.  11  y  a  plusieurs  écrivains  de  ce  nom  :  1°  un 
poète  atliénien  de  la  moyenne  comédie,  cité  par  Athénée, 
Vil,  p.  293,  cl  IX,  p.  308;  2°  un  autre,  Atliénien  aussi, 
I)hilosoplie ,  auteur  d'un  livre  Sur  les  mystères.  Suidas, 
V.  Iwxâo/",!;;  3"  un  troisième,  Byzantin,  pliilosopiie,  dont 
parle  Aiistole  dans  Suidas  l.  c. ;  4"  un  quatrième,  de  Ma- 
ronée  en  Crète,  très-connu  par  ses  poésies  licencieuses, 
cité  par  Alliénée,  VII,  p.  293. 

Solira  ,  sage-femme,  auteur  d'un  livre  sur  les  remèdes 
des  lièvres.  (  XXVllI ,  23.  ) 

Staberius  Eros,  grammairien.  Il  enseigna  la  grammaire 
à  Brutus  et  à  Cassius.  (  XXXV,  58.  ) 

Stapliylus  ,  de  Naucratis.  Ouvrages  :  Histoire  de  l'Arca- 
die, SextusEmpir.,  Advcrs.  vialhem.,\,  12;  Histoire  des 
Pélasges,  Schol.  Apoll.,  I ,  v.  580.  Staphylus  est  cité  aussi 
par  Atliénée,  II,  p.  45,  et  par  saint  Clément  d'Alexandrie, 
Frolrept.,  p.  24.  (  V,  36.  n"  3.) 

Statius  Sebosus ,  ami  de  Catulle ,  comme  nous  l'apprend 
Cicéron,  ad  Atlic,  H,  ep.  14. 11  paraît  avoir  écrit  un  Péri- 
ple et  Sur  lee  merveilles  de  l'Inde.  (VI ,  35,  n"  C  ;  31,  n"  4, 
37;1X,  17. ) 

Stésichore,  poëte  lyrique,  de Himère en  Sicile,  florissait 
vers  l'an  600  avant  J.  C.  ;  ses  écrits  sont  perdus.  (  11 ,  9.  ) 

Stilo  L.  /Elius.  Vo'j.  MWus. 

Slraton,  de  Lampsaque ,  philosophe  péripatéticien.  Il 
fut  le  maître  de  Ptolémée  Philadelphe.  Il  dirigea  l'école  à 
Athènes.  Il  est  appelé  le  physicien  par  Strabon,  I,  p.  49,  cl 
par  Cicéron,  Denat.  deor.,  I,  p.  19.  Ouvrages-.  Des  inven- 
tions; Des  animaux  incertains  et  fabuleux;  Des  dieux;  De 
la  nature  de  l'homme  ;  et  autres  écrits  très-nombreux,  dont 
on  peut  voir  rénumération  dans  Diogène  Laërte,  quia 
écrit  la  vie  de  ce  pliilosoplie. 

Sudincs;  avail  écrit  sur  les  gemmes.  (IX,  56,  n°  4  ;  XXXVI, 

i2;xxxvn,  9,  n,  23,35,50.) 

Suetonius  Paulinns.  Voij.  Paulinus  Suetonius. 

Sulpicius  Gallus  (Caius);  d'après  Cicéron,  in  Brut.,  c'é- 
tait celui  de  tous  les  patriciens  qui  s'était  le  plus  livré  à  l'é- 
tude des  IftUres  grecques.  Ouvrages  :  Des  éclipses  du  so- 
leil et  de  la  lune;  Histoire  romaine,  Juba  dans  Plutarque, 
tii  Rom.,  p.  28.  (  II,  9,  19.) 

Sulpicius  Servius.  Voy.  Servius. 

Sura  Mamilius.  Voy.  Mamilius. 

Sylla;  avait  composé  des  Mémoires  sur  sa  vie.  (XXII, 
6.) 

Syriation,  médecin,  du  reste  inconnu.  (  XX,  53.  ) 


Taialius  Lucius  ,  de  Firmum;  mathémalicien  célèbre. 


ami  de  Varron  et  de  Cicéron.  Plutanpie  le  cite,  in  lioin., 
p.  24.  Il  avait  écril  en  grec  sur  les  astres. 

Tarqiiitiiis.  AmmienMarcellin,  X.VV,  p.  289,  cite  les  li- 
vres Tanpiitions,  et  Macrob.,  Sii/iti)i.,  III,  7,  ÏOstenla- 
7-uun  (tisctim  ,  Prodiges  étrusques,  de  Tarquilius. 

Taiiron  ;  auteur  inconnu.  (  VU,  2,  n"  (7.  ) 

Telestes  ou  Tolosliis,  peut-être,  d'après  l'auteur  de  l'in- 
dex, dans  l'odiiion  Lemaire,  le  poète  de  Sélinonte,  en  Si» 
cilc,  qui  llorissait  vers  l'an  400  avaiil  J.  C,  et  qui  est  cité  par 
Athénée. 

Tergilla;  avait  sans  doute  composé  quelque  di.scours  ou 
quelque  écritcontre  le  fils  de  Cicéron.  (XIV,  28,  n"  7.) 

Thaïes  de  Milet,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Diogène  Laorte;  il  avait  composé  un  livre  Sur 
le  solstiœet  l'écpiinoxe,  et  un  poëme  en  deux  cents  vers 
Sur  l'a.'^tronomie.  (11,9;  XVIII,  57,  n°  5;  XXXVI,  17.) 

Thémison,  de  Laodicéecn  Syrie,  contemporain  de  Pom- 
pée ;  fonda  une  nouvelle  secte  médicale,  la  secte  des  mé- 
thodiques. Ouvrages  :  Des  AUV'clioiis  chroniques,  Caelius 
Aurolianiis,  Cliron.,  1,  1  ;  Lettres,  id.,  III,  C;  De  l'hygiène, 
id.,  II,  7;  Sur  le  plantain  (Pline,  XXV,  39).  (XIV,  2); 
XXV,  23,  39;  XXIX,  5.) 

Théochreste,  hisloirede  la  Libye,  citée  par  Schol.  Apoll., 
IV,  V.  1750.  (XXVllI,4,n°5.  ) 

Tliéocrite,  de  Syracuse;  le  prince  de  la  poésie  bucoli- 
que. Il  llorissait  du  temps  de  Plolemée  Philadelphe,  qu'il 
célèbre  dans  ses  vers.  (XXVIll,  4,  n"  5.) 

Théodore,  médecin,  cité  par  Pline,  XX,  40.  Diogène 
Laërte,  in  Aristipp.,  dit  qu'il  fut  le  disciple  du  médecin 
Athénée.  Athénée  fut  le  chef  de  la  secte  pneumatique,  et  vi- 
vait vers  l'an  70  avant  J.  C.  (XX,  40;  XXIV,  120.  ) 

Théomène  avail  écrit  sur  l'ambre.  (XXXVII,  11.  ) 

Théomnesfe  :  il  reste  de  lui  quelques  fragments  Sur  la 
médecine  vétérinaire,  dans  les  Veterin.  lacdlc.  script.  ;  et 
Sur  ragriculture,  dans  les  Géoponiques. 

Théophraste,  d'Ërésus,  élève  et  successeur  d'Arislotc 
à  Athènes;  la  liste  de  ses  ouvrages  est  donnée  par  Diogène 
Laërte.  (I,  Préf.,!!"  23  ;  III,  9;  VH,  57,  n"*  5,  6,  et  14;  VIII, 
43,  49,  54 ,  n"  3  ;  69,  n°  4  ;  82,  n"  2  ;  IX ,  8,  n"  6,  83  ;  X,  41, 
n°4;  XI,  116;  XIII,  30;  XV,  1,3,  n"  4;  XV,  40,  n"  5; 
XVI,  62;  XVII,  37,  n°  8;  XIX,  10,  48;  XX,  3;  XXI, 
9,  68;  XXV,  5,  32;  XXVI,  63;  XXVII,  40;  XXVHI,4; 
XXVIII,  14,  15;  XXXI,  9,  10,  14,  16,  19,  40,  46; 
XXXI1I,37,43;  XXXVI,  28,29,42;  XXXVH,  11,  13, 
19,  25,  74.) 

Théopompe,  de  Chios,  disciple  d'Isocrate,  Ouvrages: 
Histoire  grecque  (  continuation  de  celles  de  Thucydide  et 
de  Xénophon),  Diodore,  XIV,  p.  303  ;  Des  tremblements  de 
terre,  Phlegon,  Derebus  mirab.,  cap.  19;  Histoire  de  Phi- 
lippe, en  quarante-huit  livres;  Diodore,  XVI.  (H,  110;III, 
9;III,  15:  IV,  1;  VII,  49,  n"2;  XVI,  23, n«  3;  XXXI, 
13,  14,  19.) 

Thessalus,  médecin;  vivait  sous  Néron.  Il  introduisit  de 
grandes  modifications  dans  la  secte  méthodique ,  et  entre 
autres  la  métasyncrise,  qui,  dans  les  maladies  chroni- 
ques, consistait  à  renouveler  par  le  traitement  et  la  diète  toule 
l'économie.  (XXIX,  5.) 

Thrasyllus,  de  Mondes;  vécut  du  temps  d'Auguste  et  de 
Tibère,  Suétone,  p.  37  et  51 .  Tacite,  Annal.  ,^\,  20,  dit  qu'il 
était  très-habile  dans  l'art  des  Chahléens,  ou  astrologie.  Ou- 
vrages: Desgemmes,  Plutarque,  De /?Mm;?î.,  p.  1157;  His- 
toire d'Egypte ,  id.,  p.  1 158.  (  XXXII,  19.) 

Thucydide,  contemporain  et  historien  de  la  guerre  du 
Péloponèse  ;  il  est  connu  de  tout  le  monde.  (  III ,  14  ;  Vil , 
31,n°2;57,n°  16.) 

Timagène,  d'Alexandrie,  enseigna  à  Rome  :  il  eut  la  fa- 
veur de  Pompée  et  de  César.  Ouvrages  :  Périple  en  cinq  li- 
vres. Suidas;  Des  antiquitésde  la  Gaule,  Ammien  Marcelliu, 
XV,  p.  50.  Sénèque,  le  père,  parle  de  Timagène,  Controv., 
34.  (III,  23;XXXIII,  40.) 


PLINE. 


Tima£;oraR,deCha]cis,peinlre,aiileur  (run  poëme  Sur  sa 
liite  avec  Panœnus ,  (rèie  di;  Plii(Has.  (XXXV,  35.) 

Timaris,  reine,  auleur  d'un  petit  poème  En  l'honneur  de 
Vénus.  (XXXVII,  66.) 

Tiinariste;  écrivit  sur  les  plantes.  (XXI,  103.) 
Timée,  de  Taurominium  en  Sicile;  lloiissait  di:  temps 
dn  roi  Asathocle.  Athénée,  VI,  p.  2:)0,  cite  le  vingt-deuxième 
livre  de  ses  Histoires,  Timée  avait  composé  d'autres  ou- 
vrages, qui  sont  énumérés  par  Suidas.  Cicéron,p;9.  ad  Lu- 
ceinm,  nous  apprend  que  Timée  avait  écrit  THistoire  de  la 
Snerre  de  Pyrrhus.  (111,  13;  IV,  27 ,  n°  3;  30,  36; 
XXXIII,  13.  ) 

Timée  le  Mathématicien,  de  Locres  dans  la  Grande  Grèce; 
philosophe  pythagoricien.  Il  éciivit  sur  les  mathématiques. 
(Index  V et XVI;  V,  10,  n"  6.) 

Timée ,  qui  écrivit  sur  la  matière  médicale  fournie  par  les 
minéraux  (  Pline,  index  XXXIII)  paraît  être  différent  et 
du  Timée  de  Sicile  et  du  Timée  de  Locres.  (Il,  6,9;  XVI, 
34;  XXXVII,  11.) 

Timoslhène.  Slrabon,  livre  TX,  p.  422,  qui  le  nomme 
amiral  du  second  Plolémée,  fixe  parla  répinpie  où  il  vécut. 
Ératosthène  faisait  cas  de  son  ouvrage  sur  les  ports,  en  dix 
livres  ;  maisSlrabon,II,  p.  92,  y  signale  des  erreurs  en  assez 
grand  nombre  et  assez  considérables.  Scymnus  de  Chios, 
p.  5 ,  le  met  parmi  les  géographes  du  premier  rang.  Etienne 
de  Byzance,  v.  'AyàOïi,  cile  son  Stadiasme  ou  mesure 
delà  terre  par  stades.  (  V,  9 ,  35;  V  l ,  5',  33,  n»  1 ,  35,  n°  6 , 
36,  n°  1.) 
Tiron.  Voy.  TuUius  Tiron. 

Tite-Live,  Titus  Livius,  célèbre  historien  romain ,  né  à 

Padoueet  mort  à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  la  quatrième 

année  du  règne  de  Tibère.  Il  ne  nous  est  parveiui  qu'ime 

petite  portion  de  son  Histoire.  (  I,  Préf-jH"  12;  III,  Préamb.; 

"•  111,23.) 

Titus,  l'empereur,  fils  de  Vespasien,  auteur  d'un  poëme 
Sur  les  comètes.  (II,  22.) 

Tlépolème,  suivant  d'autres  Théopolème,  médecin. 
(XX,  73,  n°   5.) 

Trébius  Niger ,  un  des  compagnons  de  L.  Lucullus ,  pro- 
consul de  la  Bétique;  avait  écrit  peut-être  sur  cette  contrée, 
du  moins  sur  les  productions  marines  qu'on  y  voyait.  (IX, 
41,48;X,20;  XXXII,  6.) 

Trogne-Pompée ,  Trogiis  Pompcius;  vécut  du  temps 
de  Tite-Live,  sous  le  règne  d'Auguste  ;  du  pays  des  Voconce.«, 
dans  la  Gaule  narbonaise.  Ouvrages  :  Histoires  philippi- 
ques,  en  cinquante-quatre  livies  ,  dont  nous  possédons  un 
abrégé  fait  par  Justin;  Des  animaux,  Charisius,  I,  p.  79. 
l'Iine  a  emprunté  quelques  renseignements  à  ce  dernier 
ouvrage  (XI,  114),  et  il  nomme  Trogue-Pompce  un  auteur 
plein  de  gravité.  (  VII ,  3  ,  n°  1  ;  X,  51,  n°  3;  XI,  94,  114; 
XV1I,9;XXXI,47.) 

Tiibéron,  avec  le  surnom  de  Quintus  (II,  index).  Il  faut 
distinguer  trois  Tubéron  :  le  premier  est  Quintus  ^lius  Tn- 
béron,gendiede  Panl-Émile,on,  d"ai)rèsCi(érori,?»7?/K<., 
p.  649,  son  pelitfils;  le  second  est  Lucuis  .tlius  Tubé- 
ron, l'historien,  qui  fut  le  lieutenant  de  Cicéron  en  Asie,  et 
duquel  Cicéron  lui  même  parle,  I  a  Q./rntr.,  ep.  1;  le 
troisième  est  Quintus  JVMms.  Tubéron  ,  (ils  de  l'Iiistorien  ;  il 
écrivit  beaucoup  sur  le  droit,  et  Cicéron,  pro  Z-(f/.,  le  nomme 
son  parent.  (XVIH,  6'(.) 
Tuccius  Valla.  Voy.  Valla. 

Tuditanus  (CaïusSempronius),  fut  consul  avec  M.  Aqui- 
jius,  l'an  de  Borne  625.  Ouvrages  :  Commentaires  histori- 
ques, Aulu-Gelle,  XIII,  15;  Des  magistratures,  Macrobe, 
Saturn.,],  13.  (XIM,  27.) 

Tullins  Laïuea,  aflranchi  de  Cicéron,  auteur  de  quelques 
épigrammes.  (XXXI,  3.) 

Tnllius  Tiron  ;  écrivit  la  vie  de  Cicéron,  son  patron,  dont 
il  fut  l'affranchi,  Asconius  Pediantis,  in  Ornt.  proMil., 
j,.  24.  «  TuUius  Tiron,  dit  Aulu-Gelle,  élève  et  affranchi 


de  Cicéron,  laida  dans  ses  compositions  littéraires  ;  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages  sur  l'usage  et  la  théorie  de  la  lan- 
gue latine;  de  plus  ,  des  livres  sur  des  questions  variées  et 
mélangées  :  le  principal  de  ces  derniers  livres  paraît  être 
celui  qu'il  a  intitulé  Pandectes.  »  Un  bel  éloge  de  Tiron  se 
trouve  dans  ce  même  Aulu-Gelle,  VII,  3. 

Turranius  Gracilis;  d'après  Pline  (Préambule  du  livre 
III),  il  était  Espagnol,  et  né  auprès  de  Meliaria  dans  la  Bé- 
tique. Cicéron ,  lad  AIL,  ep.  6,  vante  l'érudition  de  Déci- 
mus  Turranius;  et  Ovide,  ex  Ponto,  IV,  ep.  16,  v.  29, 
place  Turranius  parmi  les  poètes  tragiques  : 

Musaque  Turrani  Iragicis  subnixacothurnis. 
(III,  l,n°4;IX,4,n''3;XVIII,  15.) 

Tuscus  Fabricius;  cité  index  III. 

u. 

Umbricius  Melior  ,  que  Pline  (X,  7  )  dit  le  plus  habile 
des  aruspices  de  son  temps.  C'est  cet  Umbricius  qui  an- 
nonça à  Galba,  faisant  un  sacrifice,  des  entrailles  funestes, 
des  embûches  imminentes  et  un  ennemi  domestique, 
conuïie  le  rapporte  Tacite,  Hist.  1 ,  27.  Ouvrages  :  Sur  la 
discipline  étrusque.  (Pline,  XI,  index.) 

V. 

Valère-Maxime,  Valerius  Maximus;  il  vécut  du  lemps 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Auteur  d'un  livre  intitulé  Exem- 
ples mémorables,  lequel  nous  e.^t  parvenu,  si  toutefois 
l'on  VI  âge  qui  porte  son  nom  est  bien  de  lui;  quelques  érudits 
en  doutent. 
Valerius  Cornélius.  Voy.  Cornélius  Valerius 
Valerius  Antias,  historien;  vécut  du  temps  de  Sylla. 
Auleur  d'Annales  très-étendues;  Aulu-Gelle,  VII,  9,  encilo 
le  LXXV  livre.  (II,  lll;  III,  9;  XIll,  27;  XXXIV,  8.) 
Valerius  Soranus,  cité  à  la  lin  de  la  Préface  de  Pline 
et  111,9.  «  Q.  D.  et  Valerius  Soranus,  dit  Cicéion  m^j-w/., 
mes  voisins  et  mes  amis,  aussi  admirables  par  leur  élo- 
quence que  par  leurs  connaissances  dans  les  lettres  gre<;- 
ques  et  latines.  »  Tous  deux  furent  médecins.  Quintus  fut 
le  plus  célèbre;  il  avait  publié  des  Vies  de  médecins, 
entre  autres  celle  d'IIippocrate.  Varron,  De  ling.  lat.,  IV, 
en  a  fait  aussi  mention.  (  Préface,  in  fine;  III,  9,  n°  11.) 

Valgius  (Caius  Valgius  Rufus).  Pline,  XXV,  2,  cite  de  lui 
un  livre  inachevé,  qu'il  avait  dédié  à  Auguste,  Sur  l'usage 
des  plantes;  et  Aulu-Gelle,  XII,  3,  nu  ouvrage  intitulé 
Des  choses  demandées  par  lettre.  Valgius  est  mis  par  Séné- 
que  au  nombre  des  écrivains  qui  ne  sont  pas  sans  renom, 
ep.  Ll.  (XXV,  2.) 

Valla  (L.  Tuccius),  médecin;  mort  en  buvant  de  l'hy- 
dromel. (VII,  54,  n°4.) 

Varron  (M.  Térenliu^),le  plus  .savant  des  Romains.  Outre 
les  livres  Sur  l'agriculture  et  Sur  la  langue  latine,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  il  avait  composé  nu  ouvrage  en 
quarante  et  un  livres,  ilivisé  en  deux  pas  lies,  intitulées,  l'une 
Des clioses divines,  l'autre  Deschoscs humaines;  il  mourutà 
quatre  vingt  dix  ans,  l'an  26 avant  J.  C.  (I,  Préf.,n''  13;  II, 
3,  n"  3;  111,  3;  0;  15;  IG;  17;  26;  IV,  20;  22;  IV,  24,35, 
n"'3et  4;  Vl,15,u";{;  19;  VII,  2, n" 5;  16,  n°  3;  19,  21;31, 
n"  7;  53,  n°  3;  59  ;  60,  n"  3;  Vlll,  43,  68,  74,  n"  1;  IX,  82; 
X,  .53;X1H,2I;XIII,27;  XIV,  5,  14,  17;  XV,  8,  18, n"  2; 
XVI,  ;i,  50,  75;  XVII,  6,  37,  n"  17;  XVIII,  4,  n"  2;  5;  10, 
n"5;  15,  .30,  n"  2;  42,  61,  69,  n"  5;  70,73,  n"  2;  79;X1X; 
2,  n"  2;  XX,  20,  54,  82;  XXII ,  6,  53,  69;  XXV,  7;  XXVI, 
8;  XXVIII,  4,  15,  17;  XXIX,  2,  18,  3i;  XXXI  ,  5,  8,  12; 
18,  19,  41  ;  XXXIII,  15,25,47,  55;  XXXIV,  19, n"  7; 
XXXV,  2;  37;  40,  n"  11;  46,  49,  n"  4;  XXXVI,  4,  n°  4  et 
n°6,et  n''26eln"27;  19,  n"7;  29,  69;  XXXVH,  5.) 

Varron,  d'Alax  (Publius  Tércntius  Varro  Atacinus).  Il 
était  né  dans  les  onvnons  de  Narbonne;  il  (loris.sail  du 
lemps  de  César  cl  des  triumvirs.  Ouvrages  :  Argonautique; 


LIVRE  I. 


Guerre  des  Séquanais.  On  peut  voir  dans  Quintilien,X,  i, 
quel  élail  le  caractère  de  son  style. 

Verrius  Flaccus,  grammairien; instruisit Caïus et Lucius, 
petits-fils  d'Auguste,  à  Rome,  et  mourut  dans  un  Age  très- 
avancé,  sous  le  règne  de  Tibère,  dit  Suétone,  DeiUusfr. 
gramm.,  cap.  17.  AuJu-Gelle  cite  de  lui  un  ouvrage  Sur 
les  choses  dignes  de  mémoire,  IV,  5 ,  et  un  Sur  la  significn- 
tiou  des  mots,  V,  17;etMacrobe,Sa^M;'n.,  I,  4,  un  opuscule 
inlitulc  Saturmis.  (VU,  54,  n"  1;  VIII,  C;  IX,  39;  XVIII, 
11;  XXVIII ,  4;  XXXIII ,  19,  36.  ) 

Vestalis  Fabius.  T'oy.  Fabius  Vestalis. 

Vestinus  (C.  Julius  Atlicus  Vestinus)  ;  fut  consul  avec 
Silius  Nerva  l'an  de  Rome  8 18 ,  à  la  fin  du  règne  de  Néron, 
qui  lui  (itouvrirles  veines,  Tacite, /Inna^,  XV,  48. 

Vêtus  Lucius,  commandant  l'armée  contre  les  Ger- 
mains, sous  le  règne  de  Néron;  conçut  le  projet  d'unir 
par  un  canal  la  Moselle  et  la  Saône,  Tacite,  Annal.  ,W\\,  1 1 . 

Vibius  Rufinus,  auteur  inconnu.  Hardouin  remarque 
bien  qu'un  certain  Vibius  Rufus  est  cité  par  Sénèque  le 
père,  Controv.,  1, 8,  et  par  Dion,  LVII;  mais  l'identité  de  ces 
deux  personnages  n'est  aucunement  établie. 

Virgile  (P.  Virgilius  Maro),  le  prince  des  poètes  latins, 
favori  d'Auguste  et  de  Mécène;  mort  à  Brindes  an  de 
Rome  735.  Pline  a  beaucoup  puisé  dans  les  Géorgiques. 
(I,  Pref.,n°  17;  VII,  31,  n"  6;  VIII,  65,  n"  3;  XI,  23; 
XII,  8;  XIII,  26;  XIV,  1,  n"  5;  3,  n"  8  ;4,  n"  5  ;  8,  n"  7; 
25,  n"  6;  XV,  2,  16,  17;  XVI,  56;  XVI!,  2,  n"  8;  3, 
n»  4  ;  7  ,  23  ;  24 ,  n"  4  ;  XVIII ,  7 ,  n°  3  ;  30 ,  n°  3  ;  45  , 
n»  1  ;  49,  n"  5;  50,  56;  57,  n»  3;  65,  n°  5;  71,  72,  75, 
78;  XIX,  19,  n"9;  XXII,  77;  XXVIII,  4,  n"  5;  80; 
XXIX,  8;  XXXV,  23.) 

Vitellius ,  im  des  amis  de  Germanicus ,  prononça  un  dis- 
coujs  contre  Pison ,  discours  qui  existait  du  temps  de  Pline. 
(XI, 71.) 

Vitruve  (M.  Vitruvius  Pollio).  Il  est  cité  dans  l'index  des 
livres  XVI,  XXXV  et  XXXVI.  Son  livre  Sur  l'architecture 
est  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Volcatius,  surnommé  Sedigilus,  poète  célèbre.  Voy. 
Aulu  Celle,  XV,  14*  Pline  le  nomme  (  XI ,  99  ). 


Xanthus,  fds  de  Candaulele  Lydien.  Pline,  XXV,  5,  le 
dit  auteur  d'histoires.  Xanlhus  était  de  Sardes;  il  (loris.sait 
vers  l'an  500  avant  J.  C.  Ouvrages  •  Histoire  de  la  Lydie, 
Strabon,XII,  p.  572; Magie,  saintClément  d'Alex.,  Stro- 
mat.,  III, p.  431.  (XXV, 5.) 

Xénagore.  Patrie  et  époque  incertaine.  Ouvrages  :  Chro- 
niques, Schol.  Apoll.,  IV,  V.  262;  Des  lies,  Élymol.,  v.  Sçrj- 
xïta.  (V,  35;  VII,  57,  n"  16.) 

Xénocrate,  d'Aphrodise,  médecin;  vécut  du  temps  de 
Tibère;  nous  avons  de  lui  un  livre  Sur  les  aliments  fournis 
par  les  poissons.  Il  avait  composé  plusieurs  autre»  ouvra- 
ges, dont  on  peut  voir  la  liste  dans  Diogène  Laërle.  (  XX , 
54,  82,  84,  n"  4  ;  XXI ,  105  ;  XXII ,  32,  43  ;  XXVII ,  62.  ) 

Xénocrate,  d'Éphèse,  fils  de  Zenon  ;  cité  dans  l'index  des 
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livres  XXXIII,  XXXV  et  XXXVII.  Il  vécut  du  temps  de 
Néron  et  de  Vespasien,  et  écrivit  sur  la  peinture.  (XXXV, 
36,  n"  8;  XXXVI,  67  ;  XXXVll,  9,  10;  XXXVH,  11,  63.  ) 

Xénocrate ,  élève  de  Tisicrale  ;  or,  Tisicrate  est  élève  de 
Lisyppe,  qui  vécut  du  temps  d'Alexandre  le  Grand  ;  donc 
ce  Xénocrate,  slatuaire,  a  dû  vivre  du  temps  des  premiers 
successeurs  d'Alexandre.  Il  écrivit  sur  la  ciselure.  (XXXIV, 
19,  no  33.  ) 

Xénophon,  d'Athènes,  disciple  de  Socrate;  accompagna 
Cyrus  le  Jeune  dans  .son  expédition,  fit  la  retraite  des  Dix 
mille,  et  en  écrivit  le  récit.  Pline,  Vil,  49,  cite  un  Périple  de 
Xénophon;  mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ouvrage  .soit  du 
célèbre  Athénien.  (VII,  49,  n»  2;  XVIII,  5;  60;  XXXIV, 
19,  n°29.) 

Xénophon,  de  Lampsaque,  cité  par  Solin,  cap.  XIX. 
(IV,  27,n°5;  VI,36,n°3.  ) 

z. 

Zachalias,  de  Babylone.  Auteur  d'un  livre  sur  les  gem- 
mes, qu'il  dédia  à  Mithridate.  (  XXXVII ,  60.  ) 

Zenon,  de  Cilium,  chef  de  l'école  stoïque  :  Diogène 
Laërte  a  écrit  sa  vie  et  donné  l'énumération  de  ses  ouvrages, 
tous  perdus  aujourd'hui.  (  XXV ,  21  ,  n"  4  ;  XXXIV ,  1 9, 
n°41.  ) 

Zenon ,  de  Laodicée ,  sur  le  Lycus,  médecin  de  la  secte 
Hérophilienne.  Il  passait  pour  un  médecin  habile,  mais  pour 
un  mauvais  écrivain.  Il  avait  composé  un  Commentaire 
sur  le  IIP  livre  des  Épidémies  d'Hippocrate ,  Galien ,  t.  V, 
p.  410,  éd.  Basil.  Il  consacra  aussi  un  ouvrage  à  l'interpré- 
tation des  Caractères  de  ce  même  IIP  livre.  Apollonius  , 
de  la  secte  empirique,  y  répondit  ;  mais  Zenon  ne  se  tint 
pas  pour  battu,  et  répliqua  par  un  nouvel  ouvrage.  (XXII, 
44.) 

Zénothémis,  Tzetzès,  Chiliad.  VII,  hist.  CXLIV,  v.  163, 
le  cite  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  vers  sur  les  formes 
fabuleuses  attribuées  aux  hommes  ;  il  cite  de  lui  un  Péri- 
ple, v.684.^lien,  B^is/.  cmm.,  XVII,  30, et  Schol.  Apoll  , 
II,  v.  967,  en  font  aussi  mention.  (XXXVll,  11 ,  23,  24, 
51.) 

Zoïle,  d'AmphipoIis  en  Macédoine;  quelques  ancien.? 
cependant  le  disent  d'Éphèse.  Il  fut  surnommé  Homero- 
mastix,à  caused'un  ouvrage  en  neuf  livres  qu'il  avait  com- 
posé contre  les  poèmes  d'Homère.  11  est  compté  parmi  les 
maîtres  de  Démoslhène. 

Zoroastre.  Y  a-t-il  eu  un  .seul  Zoroastre,  ou  plusieurs  ? 
C'est  sur  quoi  on  n'est  pas  d'accord,  dit  Pline,  XXX,  2. 
Zoroastre  est  dit  l'auteur  des  livres  connus  sous  le  nom 
deZend-Avesta,  et  écrits  en  langue  zend;  mais  dans  l'anti- 
quité on  colportait  sous  son  nom  des  ouvrages  sur  la  na- 
ture, sur  les  pierres,  sur  les  présages  tirés  de  l'inspection 
des  étoiles,  tous  sujets  qui  se  rapportent  aux  objets  trai- 
tés par  Pline  dans  le  livre  XVIII;  or,  c'est  dans  l'index  de 
ce  livre  et  au  chapitre  55  de  ce  même  livre  qu'il  cite  Zo- 
roastre. (VII ,  15,  n"  5;  XI,  97;  XVIII,  55;  XXX,  2; 
XXXVn,49,  55,57,58.) 


PLINE.  —  T.  I. 
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NOTES  DU  PREMIER  LIVRE. 


(1)  Catulle,  Carm.  I. 

(2)  Objicere,Viilg.  (J'appelle  Vulg.  l'éd.  de  Lemaire.)  — 
Obiter  est  donné  par  des  mss.,  et  me  paraît  préférable. 

(3)  Catulle  (  Carm.  XII)  reprociie  à  Asinius  Marrucinus, 
fi  ère  d'Asinius  Poliion  ,  de  lui  avoir  dérobé  des  sudaria 
de  Sœtabis  (Sœlabis  était  une  ville  d'Espagne,  renommée 
pour  la  beauté  de  son  lin).  Pline  dit  ses  premières  ser- 
viettes, attendu  que  plus  loin  (Carm.  XXV)  Catulle  se 
plaint  de  nouveau  du  vol  d'un  sudarium  sœtabum. 

(4)  Domitien,  avant  d'être  empereur,  (it  quelques  essais 
poéliques  par  simulation,  dit  Suétone  dans  la  Vie  de  ce 
prince,  cliap.  2.  On  peut  voir,  dans  la  table  qui  suit  la 
Préface,  au  mol  Titus ,  l'indication  d'un  poëme  qui  est 
peut-être  celui  auquel  Pline  fait  ici  allusion. 

(5)  Voici  les  diverses  leçons  de  celte  citation  de  Luci- 
lius  :  Ed.  princeps  :  Nec  doclissimum  omnium  Persium 
lioc  légère  volo  (leçon  suivie  dans  l'édition  de  Lemaire). 
Ms.  de  la  bibliothèque  du  Mans  :  Nec  doctissimis;  Manium 
Persium  hoc  légère  nolo  (leçon  suivie  par  Hardouin  et  par 
Sillig).  Dalechamp  :  Hœc  doclissimum  Persium  légère 
nolo.  Dans  Cicéron,  De  orat.  II ,  la  citation  est  :  Persium 
non  euro  légère  (hic  enim  fuit,  ut  noramus ,  omnium  fere 
noslrorum  hominum  doctissimus),  Lœlium  Decimum  volo. 
C'est  à  l'aide  de  ces  éléments  que  j'ai  coriigé  le  vers  de 
Lucilius;  j'en  ai  fait  un  trochaïque.  Laelium  Decimum  de 
Cicéron  est  donné  par  quelques  mss.  de  Pline. 

(6)  Il  s'agit  ici  de  Caton  d'Utique.  Le  texte  de  Vulg. 
porte  :  facere  pro  innocentia,  quod  in  rébus  h.  s.  e.  Deux 
mss.  que  j'ai  sous  la  main  (n"  2G3  bibl.  du  Mans,  et  776 
Suppl.  lat.  Ribl.  roy.)  et  l'édition  princeps  (  1469)  ont  la 
leçon  que  j'ai  suivie. 

(7)  Gentes  supplicant  et  m,  t.  s.  Vulg.  —  Supplicant 
manque  dans  plusieurs  mss.,  et  est  inutile.  M.  Sillig  a 
trouvé  cette  phrase  très-vicieuse ,  et  l'a  ainsi  refaite  par 
conjecture  :  gentes  e  more  faciunt  qui  alla  non  habent.  Il 
est  vrai  que  des  mss.  ont  more  pour  viola,  et  omettent 
thura. 

(8)  Jam  [Aoûffai, Vulg.  —Des  mss.  ont  jamjam.  Hardouin 
a  proposé  et  Brotier  adopté  ta,  au  lieu  de  jam.  M.  Sillig  a 
Rubstitué  îwnà;  je  l'ai  suivi. 

(9)  Artiumque,  quam  facetissimi.  Lucubrationem , 
puto,  qui  ait  Bibaculus  eram  et  vocabar,  paulo  minus 
asuerit  ;  Yarro,  Vulg.  — Artiumque,  facetissimi,  lucubra- 


tionem, ut  qui  Bibaculus  erat  et  vocabatur;  paulo  minus 
serio  Varro, Sillig.  —  Ce  texte  est  très-altéré  dans  les  mss. 
J'ai  combiné  les  différentes  variantes  pour  en  tirer  la  phrase 
telle  que  je  l'ai  imprimée.  Furius  Bibaculus  est  un  gram- 
mairien, que  Quintilien,  XI,  I,  met  entre  l'époque  de 
Catulle  et  celle  d'Horace. 

(10)  Sesculixes  veut  dire  Ulysse  et  demi.  Quant  à  flexi- 
bula,  c'est  un  mot  douteux,  sur  lequel  les  mss.  varient  beau- 
coup. M.  Sillig  a  mis  flextabnla.  Je  crois  que  la  vraie 
leçon  est  Jlexibula.  Les  satyres  de  Varron  avaient  géné- 
ralement deux  titres ,  l'un  latin  ,  et  l'autre  grec.  Le  titre 
grec  de  cette  satyre  est  nepî  ÈTtapxtwv ,  sur  les  magistra- 
tures. Le  titre  latin  doit  contenir  quelque  chose  qui  s'y 
rapporte ,  par  exemple  (îouXi^  dans  le  sens  de  sénat ,  «5- 
semblée  gouvernante  ;  et  llexibula  pourra  être ,  comme 
sesculixes,  un  mot  hybride,  signifiant  les  moyens  par 
lesquels  on  réussit  après  du  sénat. 

(11)  Publicœ,  Vulg.  —  M.  Sillig,  d'après  un  ms. ,  a 
donné  propriœ,  ce  qui  vaut  bien  mieux. 

(12)  Nos,  Vulg.  —  Mox,  Sillig,  d'après  plusieurs  mss. 

(13)  Partout  où  il  y  a  des  points,  les  mss.  ne  fournissent 
aucun  chiffre;  perte,  du  reste,  fort  peu  à  regretter,  car 
ces  chiffres  sont  généralement  défectueux. 

(14)  Terras  niensurœ  comparatœ,  Vulg.  —  L'édition  prin- 
ceps porte  per  mensuras,  leçon  suivie  par  Brotier  et 
Sillig. 

(ir.)  Non,  Ed.  princeps.  —  Les  éditions  récentes  omet- 
tent à  fort  la  négation. 

(10)  Mutaverunt,  Vulg.  —  M.  Silliga  mis, avec  raison, 
mutaverint. 

(17)  Diophios,  Codd.  —  Sicpueïç,  Hardouin.  —  ISioçy^, 
Lobeck,  in  Aglaoph.,  l,  748  seq; 

(18)  On  trouvera  dans  la  table  de  ce  livre  et  des  sui- 
vants de  notables  différences  avec  les  éditions  précéden- 
tes. Ces  différences  proviennent  du  très-ancien  ms.  de  Bam- 
bcrg,  dont  M.  Jahn  a  publié  une  collation  complète  avec 
des  notes  excellentes  ;  collation  et  notes  que  M.  Sillig  a 
reproduites  dans  son  édition  de  Pline,  et  que  j'ai  mises  à 
profit. 

(19)  Les  éditions  depuis  Hardouin  répètent  ici  Corne' 
lio  Nepote,  à  tort,  comme  cela  a  été  remarqué  dans  l'é- 
dition de  Lemaire. 
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LIVRE  I[. 


1  I.  (i.)  Le  monde,  ou,  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  d'un  autre  nom,  le  ciel ,  qui  embrasse 
tout  dans  ses  replis,  doit  être  considéré  comme 
une  divinitééternelle,  immense,  sans  commence- 
ment et  sans  fin.  Rechercher  ce  qui  est  en  dehors 
est  sans  intérêt  pour  les  hommes,  et  au-dessus  des 
conjectures  de  leur  esprit.  Le  monde  est  sacré, 
éternel,  immense,  tout  dans  tout ,  et,  à  bien  dire, 
il  est  lui-même  le  tout  ;  infini ,  il  semble  être 
fin  i  ;  possédant  la  certitude  de  toutes  choses,  il  sem- 
ble livré  à  l'incertitude;  au  dehors,  au  dedans, 
il  renferme  tout  en  soi  ;  il  est  à  la  fois  l'œuvre  de 

2  la  nature  et  la  nature  elle-même.  Ce  fut  une  folie 
à  quelques-uns  de  s'être  occupés  à  en  chercher 
l'étendue,  et  d'avoir  eu  la  prétention  de  l'indiquer  ; 
ce  fut  une  folie  à  d'autres,  qui  s'appuyèrent  de  ces 
essais  ou  qui  y  donnèrent  lieu ,  d'assurer  qu'il  y 
avait  une  infinité  de  mondes  ;  de  sorte  qu'il  fau- 
drait croire  ou  à  une  Infinité  de  natures,  ou,  si 
une  seule  nature  présidait  à  tout,  à  une  infinité 
de  soleils,  à  une  infinité  de  lunes,  et  autres  astres, 
qui  seraient,  comme  ils  le  sont  déjà  dans  notre  seul 
monde,  immenses  et  innombrables.  Est-ce  que  la 
pensée  arrivée  au  terme  ne  se  fera  pas  toujours  la 
même  question ,  par  le  désir  de  toucher  à  une  li- 
mite? ou,  si  l'on  peut  accorder  l'infini  à  la  nature 
artisan  de  tout,  n'est-il  pas  plus  facile  deconcevoir 
cet  infini  dans  une  seule  œuvre,  surtout  si  l'on 

3  se  représente  combien  elle  est  grande?  Folie,  pure 


folie,  de  vouloir  sortir  du  monde  et  d'en  scruter 
l'extérieur,  comme  si  l'intérieur  en  était  déjà  tel- 
lement connu!  Et  d'ailleurs,  comment  un  être  qui 
ne  connaît  pas  sa  propre  mesure  pourrait-il  me- 
surer quoi  que  ce  soit?  ou  l'esprit  de  l'homme  voir 
des  choses  que  le  monde  lui-même  ne  renferme 
pas? 

IL  (h.)  Le  monde  a  la  forme  d'un  globe  parfait,  I 
ce  qu'indique  d'abord  ce  nom  de  globe  que  les 
hommes  lui  ont  donné  unanimement;  puis  les 
faits  le  démontrent.  En  effet,  non-seulement  une 
telle  figure  a  toutes  ses  parties  convergentes  l'une 
vers  l'autre,  elle  se  supporte  elle-même,  elle  se 
renferme  et  se  contient ,  n'ayant  besoin  d'aucun 
lien,  et  ne  présentant  nulle  part  ni  commence-  2 
ment  ni  fin  :  non-seulement  elle  est  la  plus  ap- 
propriée au  mode  de  révolution  qui ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  lui  appartient,  mais  encore 
les  yeux  en  rendent  témoignage  ;  car,  de  quelque 
point  qu'on  le  regarde,  il  offre  une  voûte  dont  le 
spectateur  occupe  le  centre,  ce  qui  ne  peut  être 
que  dans  la  figure  sphérique. 

IIL  (m.)  Cette  figure,  animée  d'un  mouvement  1 
éternel  et  sans  repos,  exécute  sa  révolution  avec 
une  vitesse  ineffable  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  :  c'est  un  fait  sur  lequel  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleil  n'ont  laissé  aucun  doute.  Faut-il 
croire  que  le  bruit  produit  par  la  rotation  perpé- 
tuelle d'une  masse  aussi  énorme  est  infini ,  et  par 


LIBER  II. 


t  I.  (i)  Mundnm,  et  hoc  quod  nomine  alio  caelum  ap- 
pellare  libuit,  cujiis  circiimdexii  tegiintiir  cuncta,  numen 
esse  credi  par  est ,  seternum,  immensum,  neque  genittim, 
neque  inleiitiiruiii  unquam.  Hujus  extera  indagare,  uec 
interest  hominum,  nec  capit  luimanœ  conjectura  men- 
tis. Sacer  est,  seterniis,  immensus,  toiiis  in  tofo,  immo 
vero  ipse  totum -.  finitus,  et  infinito  similis;  oniniuin 
rerum  cerlus ,  et  similis  incerto  ;  extra  ,  intra  ,  cuncta 
complexus  in  se;  idemqiie  rerum  natura?  opus,  et  rerum 

2  ipsa  natura.  Furor  est,  mensuram  ejus  animo  quosdam 
agitasse,  atque  prodere  ausos  :  aliosrnrsus,  occasione 
hinc  sumpta,  aut  his  data,  innumerabiies  tradidisse 
mundos,  ut  totidem  rerum  naturas  credi  oporleret;  aut, 
si  una  omnes  incubaret,  totidem  tamen  Soles,  totidemque 
Lunas,  et  caetera ,  ut  jam  in  uno,  et  immensa  et  innume- 
rabilia  sidéra  :  quasi  non  eadem  quaestione  semper  in  ter- 
mine cogitationis  occursura,  desiderio  finis  alicnjus  ;  aut, 
si  haoc  infinitas  naturte  omnium  artifici  possit  assignari , 


non  illud  idem  in  uno  facilius  sit  intelligi,  tanio  praeser-  3 
tim  opère.  Furor  est,  profecto  furor,  egredi  ex  eo,  et  tan 
quam  interna  ejus  cuncta  plane  jam  sint  nota,  ita  scrutari 
extera  :  quasi  vero  mensuram  ullius  rei  possit  agere,  qui 
aui  nesciat ,  aut  liiens  hominis  videra ,  quœ  mundus  ipse 
non  capiat. 

II.  (u.  )  Formam  ejus  in  speciem  orbis  absoluti  globa-  1 
tara  esse ,  nomen  in  primis  et  consensus  in  eo  mortalium, 
orbem  appeliantium,  sed  et  argumenta  rerum  docenl  : 
non  solum  quia  talis  figura  omnibus  sui  partibus  vergit 
in  sese  ,  ac  sibi  ipsa  toleranda  est,  seque  includit  et  cou- 
tinet ,  nullarum  egens  compaginum ,  nec  finem  ,  aut  ini-  2 
tium  ullis  sui  partibus  sen  tiens  ;  nec  quia  ad  motiim  ,  qun 
subinde  verti  debeat,  ut  mox  apparebit,  talis  aptissima 
est  :  sed  oculorum  quoque  probatione  :  quod  convexiis 
mediusqiie  quacumque  cernatur,  quum  id  accidere  in  alia 
non  possit  figura. 

III.  (  m.  )  Hanc   ergo  forrnam  ejus  aeterno  et  irrequieto  i 
ambitu,  inenarrabili  celeritate  ,  viginti  quatuor  horarum 
spalio  circumagi,  Solis  exoitus  et  occasus  baud  dubiuni 
reliquere.  An  sit  immensus  ,  et  ideo  sensum  aiirium  ex- 
cedens,  tantas  molis  rolatcie  vertigine  assidua  sonitus,  non 

7. 


JOO 


PLINE. 


Jà  échappe  à  notre  ouïe?  C'est  ce  que  je  ne  puis 
dire ,  pas  plus  que  je  ne  dirai  si  le  son  produit 
par  les  astres  qui  se  meuvent  ensemble  dans  leurs 
orbes  est  un  concert  d'une  harmonie  et  d'une  sua- 

2  vite  incroyable.  Pournous,placésdans  l'intérieur, 
le  monde ,  le  jour  comme  la  nuit ,  chemine  silen- 
cieusement. Un  nombre  inflni  d'images  d'animaux 
et  de  choses  de  toute  espèce  est  empreint  sur  la 
voûte  céleste.  En  vain  des  auteurs  d'un  grand 
nom  ont  dit  qu'elle  était  d'un  poli  uniforme, 
comme  est  l'œuf  des  oiseaux  ;  les  faits  montrent 
le  contraire,  car  de  là  tombent  les  germes  de 
toutes  choses,  qui,  se  confondant  souvent,  donnent 
naissance,  surtout  dans  la  mer,  à  des  formes  in- 

3  nombrables  et  monstrueuses:  en  outre,  nous  y  dé- 
couvrons par  la  vue,  ici  un  chariot,  là  un  ours,  là 
un  taureau,  ailleurs  la  figure  d'une  lettre ,  et  un 
cercle  blanchâtre  qui  en  traverse  le  point  le  plus 
élevé,  (iv.)  J'ajouterai  que  le  consentement  des 
hommes  me  touche  ;  car  ce  que  les  Grecs  ont  ap- 
pelé xô<Ttxoi;,d'un  mot  qui  signifie  ornement,  nous 
l'appelons  monde,  d'un  mot  qui  indique  une  élé- 
gance parfaite  et  suprême.  Le  ciel  (  cœlum  ) ,  sans 
aucun  doute,  tire  son  nomdu  mot  ciseler  (cœ/are) , 
d'après  l'étymologie  de  M.  Varron,  à  laquelle 
l'arrangement  de  l'univers  vient  en  aide,  puisque 
lecercleappelézodiaqueestmarqué  de  douze figu- 
resd'animaux  parcourues  (1)  par  le  soleil,  selon  un 
ordre  qui  ne  se  dément  pas  depuis  tant  de  siècles. 

1  IV.  (v.)  Quant  aux  éléments,  je  remarque  qu'il 
ne  s'élève  aucun  doute;  on  en  compte  quatre  .  le 
feu  occupe  la  région  supérieure,  de  là  tant  d'é- 
toiles qui  brillent  comme  autant  d'yeux  au  haut 
du  ciel.  Au-dessous  vient  l'air,  qui  porte  le  même 
nom  dans  notre  langue  et  dans  celle  des  Grecs  : 
il  est  le  souffle  de  vie,  il  pénètre  à  travers  toutes 


choses ,  il  n'est  rien  où  il  ne  soit  insinué.  Par 
la  force  de  l'air,  la  terre,  avec  l'eau,  quatrième 
élément,  est  suspendue  en  équilibre  au  milieu 
de  fespace.  C'est  l'entrelacement  mutuel  de  ces 
éléments  divers  qui  en  constitue  le  lien  ;  les  subs- 
tances légères  sont  retenues  par  les  substances 
pesantes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  s'éle- 
ver; et,  par  compensation,  les  substances  pesantes 
ne  peuvent  tomber,  tenues  en  suspension  par  les 
substances  légères,  qui  tendent  à  monter.  Ainsi  2 
un  effort  égal  en  sens  contraire  maintient  dans 
leur  place  les  choses  resserrées  encore  par  le 
mouvement  circulaire  du  monde,  que  rien  n'arrête. 
Dans  cette  révolution  éternelle  de  l'univers,  la 
terre  est  au  fond  et  au  milieu  de  l'ensemble;  elle 
est  le  point  cardinal  du  monde  ,  tenant  en  équi- 
libre ce  qui  la  tient  elle-même  en  suspension. 
De  la  sorte,  elle  est  seule  immobile,  tandis  que 
tout  se  meut  autour  d'elle  ;  elle  a  des  liens  dans 
toute  chose,  et  toute  chose  s'appuie  sur  elle,  (vi.)  3 
Entre  elle  et  le  ciel,  la  même  force  de  l'air  tient 
suspendus  à  des  intervalles  réglés  sept  astres  que 
nous  appelons  errants  à  cause  de  leur  mar- 
che, bien  que  rien  ne  soit  moins  errant  que 
ces  corps.  Au  milieu  de  ces  astres  roule  le  so- 
leil ,  dont  la  grandeur  et  la  puissance  l'empor- 
tent sur  tous  les  autres ,  et  qui  gouverne  non-seu- 
lement nos  saisons  et  nos  climats,  mais  encore  les 
astres  et  le  ciel  lui-même.  Il  est  la  vie  ou  plutôt 
l'âme  du  monde  entier;  il  est  le  principal  régu- 
lateur, la  principale  divinité  de  la  nature  :  c'est 
du  moins  ce  qu'il  faut  croire,  si  nous  en  jugeons 
par  ses  œuvres.  C'est  lui  qui  donne  la  lumière  -^ 
aux  choses,  et  qui  enlève  les  ténèbres;  c'est 
lui  qui  éclipse  et  qui  illumine  les  autres  astres; 
c'est  lui  qui  règle ,  d'après  les  besoins  de  la  na- 


equidem  facile  dixerim  ;non  hercle  magis,  quam  circiim- 
actorum  simiil  linnilussiderum  ,  suosqiie  volvenlium  or- 
bes, an  dulcis  quidam  et  incredibili  suavitate  concentus. 
Nobis ,  qui  iutus  agimns ,  juxla  diebus  noctibusque lacitus 
labitur  mundiis.  Esse  innumeras  ei  effigies  auimalium, 

2  rerumque  cunctaruni  impressas;  nec,  ut  la  volucrum  no 
tamus  ovis,  laevitate  continua  lubricum  corpus,  quod  cla- 
rissimi  auclores  dixere,  rerum  argumentis  indicatur: 
quoniam  ir.de  deciduis  rerum  omnium  seminibus  innu- 
mer.e,  In  mari  prœcipue  ,  ac  plerumque  confusis,  mons- 
triticae  gign.inlur  effigies.     Praeterea  visus  probatione  , 

3  alibi  plauslri ,  alibi  ursi ,  tauri  alibi ,  alibi  lilterœ  figura, 
tandldiore  medio  per  verticem  circulo.  (  iv.)  Equidem 
et  consensu  gentium  moveor.  Nam  quem  v.ôctjxov  Graeci , 
Domine  ornamenti  appellavere,  eum  nos  a  perfecta  ab- 
solutaque  elegantia,  mundum.  C;jelum  qiiidem  baud  dubie 
cœlali  argumento  diximus,  ut  interpretalur  M.  Yarro. 
Adjuvat  rerum  ordo,  descripto  circulo,  qui  Signifer  voca- 
tur,  \o  duoilecim  animalium  efligies ,  et  per  illas  Solis 
cursui  congruens  tôt  sseculis  ratio. 

1  IV.  (v.)  Nec  de  elementis  video  dubitari,  quatuor  ea 
esse.  Igniuni  summum  :  iude  lot  stellarum  coUucentium 
illos  oculos.  Proximum  spiritus,  quem  Graeci  nostrique  eo- 


dem  vocabiilo  aéra  appeliant.  Vitaiem  hnnc,  et  per  cun- 
cta  rerum  meabilem,  totoque  consertum  :  liujus  vi  sus- 
pensam,  cum  quarto  aquarum  elemento,  librari  medio 
spatio  teilurem.  Ita  mutuo  complexu  diversitatis  eftici 
nexum  :  et  levia  ponderibus  inhiberi ,  quo  minus  evolent; 
contraque  gravia ,  ne  ruant,  suspendi ,  levibus  in  sublime 
tendentibus.  Sic  pari  in  diversa  nisu  ,  in  suo  quaeque  con-  2 
sistere,  irrequieto  mundi  ipsius  constricta  circuitu  :  quo 
semper  in  se  currente  ,  imam  atque  mediam  in  toto  esse 
terrain,  eamdemqueuïiiversi  cardine  stare  pendentem,  li- 
brantem  per  quaî  pendeat  :  ita  solam  iinmobilem  ,  circa 
eam  volubili  universilale,  eamdem  ex  omr.ibus  necli, 
eidemque  omnia  iniiili.  (  vi.  )  liilcr  banc,  cœlumque,  eo- 
dem  spiritu  pendent,  certis  discieta  spaliis,  seplein  sidéra 
qusR  ab  incessu  vocamns  errantia,  quuni  errent  nulla  mi- 
nas illis.  Eorurn  médius  Sol  fertur,  aniplissima  magni- 
tudine  ac  potestate  :  nec  teuiporuin  modo,  lerrarnm- 
que,  sed  siderum  etiam  ipsorum,  crelique  re<;tor.  Hune 
mundi  esse  totius  animum,  ac  planius  mentem  ;  bunc 
princi|>ale  naturœ  regimeii  ac  numen  credere  decet, 
opéra  ejus  ^estimantes.  Hic  lucem  rébus  miuistrat,  au-4 
fertquc  tenebras  :  iiic  reliqua  sidéra  occultât,  illustrai: 
liic  vices  lemporum ,  annumque  semper  renasceutem  ex 
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ture,  les  alternatives  des  saisons,  et  l'année 
toujours  renaissante;  c'est  lui  qui  dissipe  la  tris- 
tesse du  ciel,  et  qui  même  écarte  les  nuages  jetés 
sur  l'esprit  humain  ;  c'est  lui  qui  prête  sa  lumière 
aux  autres  corps  célestes.  Admirable,  sans  rival, 
il  voit  tout,  il  entend  même  tout;  double  attribut 
que  je  trouve  accordé  à  lui  seul  par  Homère ,  le 
prince  des  lettres  (Ib.  III,  377). 

1  V.  (vu.)  Aussi  c'est,  je  pense,  le  fait  de  la 
faiblesse  humaine,  que  de  chercher  l'image  et  la 
forme  de  Dieu.  Quel  que  soit  Dieu,  si  tant  est  que 
ce  n'est  pas  le  soleil,  et  en  quelque  région  qu'il 
réside,  il  est  tout  sensation,  tout  œil,  tout 
oreille,  tout  âme,  tout  vie,  tout  lui-même. 
Croire  qu'il  y  en  a  un  nombre  infini,  et  quelques- 
uns  même  imaginés  d'après  les  vertus  et  les  vices 
des  hommes,  tels  que  la  Pudicité ,  la  Concorde , 
l'Intelligence,  l'Espérance,  l'Honneur,  la  Clé- 
mence, la  Foi,  ou  croire  avec  Démocrite  qu'il  n'y 
en  a  que  deux ,  la  Peine  et  le  Bienfait ,  c'est  pas- 

2  ser  les  bornes  de  la  stupidité.  L'humanité  débile 
et  souffrante,  se  souvenant  de  sa  faiblesse,  a  éta- 
bli ces  divisions ,  et  voulu  que  chacun  pût  ado- 
rer celle  dont  il  avait  le  plus  besoin.  Aussi 
voyons-nous  les  noms  des  dieux  changer  avec  les 
nations ,  et  chacune  avoir  des  divinités  innom- 
brables. Les  divinités  infernales  elles-mêmes 
sont  divisées  en  classes,  ainsi  que  les  maladies  et 
beaucoup  de  fléaux  qui  épouvantent,  et  qu'on 
voudrait  par  là  détourner.  Ainsi  l'État  a  consacré 
un  temple  à  la  Fièvre  sur  le  mont  Palatin,  un 
autre  à  la  déesse  Orbona  (2)  auprès  de  celui  des 
dieux  Lares,  et  un  autel  à  la  Mauvaise  Fortune 

3  dans  les  Esquilles.  On  peut  croire  que  la  popula- 
tion des  êtres  divins  est  plus  considérable  que 
celle  des  hommes,  car  d'une  part  chaque  individu 
se  fait  pour  lui  un  dieu,  adoptant  un  Génie,  une 

usu  naturae  tempérât  :  hic  cœli  trislitiam  discutil,  atque 
etiani  luimani  niibila  aiiimi  sercnat  :  hic  suuni  lumen  Cic- 
teris  quoque  sideiibus  fœnerat,  praeciarus,  eximiiis,  om- 
nia  intuens,  omnia  etiam  exaudiens,  ut  principi  littera- 
rum  Homero  placuisse  in  uno  eo  video. 

1  V.  (vii.)Quapropter  eCfigiem  De!  formamque  quœreie, 
imbecillilalis  huniani»  reor.  Quisquis  est  Deus.si  modo 
est  alius,  et  quacumqne  in  parte,  lotus  est  sensus,  tolus 
visus ,  totus  auditus ,  tolus  animée ,  tutus  auimi ,  tolus  sui. 
Innumeros  quideni  credere,  atque  etiam  ex  viitutibus  vi- 
tiisque  hominum,  ut  Pudicitiam,  Concoidiam,  Mentem, 
Spem ,  Honorem,  Clementiam ,  Fidem,  aul  (  ut  Democrito 
placuit)  duos  omnino,  Pœnam  et  Beneficium,  majorem  ad 

2  socordiam  accedit.  Fragills  et  laboriosa  niortahtas  in  par- 
tes ista  digessit,  infirmitalissuaememor,  utportionibusco- 
leret  quisque,quo  maxime  indigeret.  Itaquenomina  alla 
aliis  gentibus,  etnumina  in  iisdem  innumerabilia  lepeii- 
mus;inferis  quoque  in  gênera  descriptis,  morbisque,  et 
multis  eliam  pestibus,  dum  esse  placatas  trepido  metu 
cupimus.  Ideoque  eliam  publiée  Febris  fanum  in  Palatio 
dicatumest,  Oibonae  ad  jpdem  Larium,  et  ara  Mahe  For- 

3lunse  Exquihis.  Quamobrem  .najorcœlitum  popuhis  eliam 
quam  Lominuui  iuteUigi  polest,  quum  singuli  quoque  ex 


Junon  qui  n'est  qu'à  lui  ;  d'autre  part  les  nations 
ont  pour  divinités  certains  animaux  ,  même  des 
animaux  immondes,  et  bien  d'autres  choses  plus 
honteuses  à  rapporter;  et  l'on  y  jure  (3)  par  l'oi- 
gnon fétide  (XIX,  32),  l'ail,  et  objets  semblables. 
Quant  à  croire  qu'il  y  a  des  mariages  entre  les 
dieux,  sans  qu'il  en  naisse  personne  depuis  un  si 
long  espace  de  temps;  quant  à  s'imaginer  que  les 
uns  sont  âgés  et  toujours  en  cheveux  blancs ,  les 
autres  jeunes,  enfants,  noirs,  ailés,  boiteux,  issus 
d'un  œuf,  vivant  et  mourant  alternativement, 
ce  sont  là  des  rêveries  presque  puériles.  Mais  ce 
qui  passe  toute  impudence,  c'est  de  supposer 4 
des  adultères  entre  eux,  puis  des  querelles  et  des 
haines,  et  même  de  se  figurer  des  divinités  pro- 
tectrices du  larcin  et  du  crime.  L'homme  devient 
dieu  pour  l'homme  en  le  secourant  ;  ce  chemin 
est  celui  de  la  gloire  éternelle.  C'est  dans  cette 
voie  qu'ont  marché  les  héros  de  Rome;  c'est  dans 
cette  voie  que  d'un  pas  divin  marche  maintenant 
avec  ses  fils  le  plus  grand  souverain  de  tous  les 
âges,  Vespasien,  dont  les  mains  soutiennent  l'em- 
pire affaissé.  La  plus  ancienne  coutume  de  rendre 
grâce  à  des  bienfaiteurs,  c'est  de  les  mettre  au  g 
rang  des  dieux.  En  effet ,  les  noms  de  toutes  les 
divinités  etceux  des  astres,  que  j'ai  rapportés  plus 
haut,  sont  ceux  de  personnages  bienfaisants  pour 
l'humanité.  Ira-t-on  dire  qu'il  y  a  un  J  upiter  ou  un 
Mercure,  des  dieux  désignés  par  des  noms  à  eux, 
et  une  liste  de  personnages  célestes?  qui  ne  voit 
que  l'explication  de  la  nature  rend  digne  de  risée 
une  pareille  imagination  (4)?  Quant  à  la  cause  su- 
prême, quelle  qu'elle  soit,  lui  attribuera-ton  le 6 
soin  des  choseshumaines?  ou  supposera-ton  qu'elle 
ne  se  souille  pas  par  un  ministère  aussi  triste  et 
aussi  minutieux?  Lequel  croire  ou  lequel  rejeter? 
On  ne  sait  vraiment  ce  qui  vaut  le  mieux  pour  le 

semetipsis  totidem  deos  faciant,  Junones  Geniosque  adop- 
tando  sibi ,  génies  vero  quaedam  animalia,  et  ahqua  etiam 
obscena,  pro  diis  habeant,  ac  muita  dictu  magis  pudenda, 
perfœtidas  ca?pas,  alhaetsimiha  jurantes.  Matrimonia  qui- 
dem  inlerdeoscredi ,  tantoque  œvo  ex  bis  ncminem  nasci  ; 
et  aiios  esse  grandaevos  semperque  canos,  alios  juvenes  at- 
que pueros ,  atri  coloris ,  aligeros  ,  claudos ,  ovo  editos,  et 
alternis  diebus  viveutes  moiientesque ,  puerijium  prope 
deliramcnlorum  esl.  Scd  super  omnem  impudenliam,  adul-  4 
teri.i  iiiler  ipsos  fiiigi ,  mox  jurgia  et  odia  ;  atque  etiam  fur- 
toium  esse  ,  et  scelerum  numina.  Deusest  morlali  juvaie 
moi  lalem ,  et  iiaec  ad  aeternam  gioriam  via.  Hac  proceres 
ieie  Romani  :  hac  nunc  caeiesti  passu  cum  liberis  suis  va 
dit  maximus  omnis  .xni  rector  Vespasianus  Augustus  fessis 
rébus  subveniens.  Hic  est  velustissimus  referendi  bene  5 
niercntibus  gratiam  mos,  ut  taies  numinibusadscribant. 
Quippe  et  omnium  aliorum  nomina  deorum,  et  quae  supra 
retuli  siderum,  ex  hominum  nata  sunt  meritis.  Jovem, 
quidem,aut  Mercurium,  aliterve  alios  inter  sevocari,  et 
esse  cijelestem  nomcnclaturam,  quis  non  interpretatione  na- 
turae fateatur  irridenduai?  verura  agere  curam  rerum  bu-  g 
manarum  iilud  quidquid  est  summum,  aune  l<im  Uh\\ 
atque  muiliphci  ministetio  non  poilui,  crcdamus  dubite- 
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genre  humain ,  puisque  les  hommes  ou  n'ont  au- 
cun souci  des  dieux,  ou  n'en  ont  que  des  idées 
honteuses.  Les  uns  se  font  esclaves  de  supersti- 
tions étrangères,  portent  leurs  dieux  au  doigt, 
adorent  (5)  jusqu'à  des  monstruosités,  proscrivent 
ou  imaginent  des  mets,  et  s'imposent  des  lois 
dures,  qui  ne  laissent  pas  même  le  sommeil  tran- 
quille; ni  mariages,  ni  adoption,  rien  enfin  ne 
se  passe  des  cérémonies  sacrées.  Les  autres  trom- 
pent dans  le  Capitole ,  et  se  parjurent  devant  Ju- 
piter et  sa  foudre.  Ceux-ci  trouvent  un  appui 
dans  leurs  crimes  ;  ceux-là  rencontrent  un  sup- 
plice dans  l'objet  de  leurs  adorations. 

•j  Entre  ces  deux  opinions  opposées ,  l'humanité 
s'est  créé  une  divinité  intermédiaire ,  comme 
pour  embarrasser  encore  les  conjectures  sur  la 
Divinité.  Dans  le  monde  entier ,  en  tous  lieux, 
à  toute  heure,  une  voix  universelle  n'implore 
que  la  Fortune;  on  ne  nomme  qu'elle,  on  n'ac- 
cuse qu'elle,  ce  n'est  qu'elle  qu'on  rend  respon- 
sable ;  seul  objet  des  pensées,  des  louanges  ,  des 
reproches,  on  l'adore  en  l'injuriant  ;  inconstante, 
regardée  même  comme  aveugle  par  la  plupart, 
vagabonde,  fugitive,  incertaine,  changeante,  pro- 
tectrice de  ceux  qui  ne  méritent  pas  ses  faveurs  ; 
on  lui  impute  la  perte  et  le  gain.  Dans  le  compte 
des  humains,  elle  seule  fait  l'actif  et  le  passif;  et 
tel  est  sur  nous  l'empire  du  sort,  qu'il  n'y  a  plus 
d'autre  divinité  que  ce  même  Sort,  qui  rend  incer- 
taine l'existence  de  Dieu. 

8  D'autres  expulsent  aussi  la  Fortune,  ils  assi- 
gnent les  événements  à  leur  étoile,  la  nativité 
fait  tout;  Dieu  décrète  une  fois  pour  toutes  le 
destin  des  hommes  à  venir,  et  du  reste  demeure 
dans  le  repos.  Cette  opinion  commence  à  se  fixer 
dans  les  esprits;  le  vulgaire  lettré  et  le  vulgaire 


ignorant  s'y  précipitent  également.  Voici  venir  les 
avertissements  donnés  par  les  éclairs ,  les  prévi- 
sions des  oracles,  les  prédictions  desaruspices;  et 
l'on  va  même  jusqu'à  tirer  pronostic  de  circons- 
tances insignifiantes,  deséternuements,et  des  ob- 
jets que  heurte  le  pied.  Le  dieu  Augustearapporté 
que  malheureusement  il  avait  mis  son  soulier 
gauche  le  premier  le  jour  où  il  faillit  périr  dans 
une  sédition  militaire.  Tout  cela  embarrasse  l'hu-  9 
raanité  imprévoyante  ;  et  une  seule  chose  reste 
certaine,  c'est  que  rien  n'est  certain ,  et  que 
l'homme  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  misérable  ou  de 
plus  orgueilleux.  Les  autres  animaux  n'ontqu'un 
soin,  celui  de  leur  nourriture,  etlabénignité  de  la 
nature  y  pourvoit  spontanément;  condition  bien 
préférable  (6)  à  tous  les  biens,  quand  elle  ne  le  se- 
rait que  par  ne  penser  jamais  à  la  gloire,  à  la  ri- 
chesse, à  l'ambition,  et  surtout  à  la  mort. 

Toutefois  il  est  bon  dans  la  société  de  croire 
que  les  dieux  prennent  soin  des  choses  humaines;  1 0 
que  des  punitions ,  quelquefois  tardives  à  cause 
des  occupations  de  la  Divinité  dans  un  si  vaste 
ensemble,  ne  manquent  jamais  cependant  d'at- 
teindre le  coupable,  et  que  l'homme  n'a  pas  été 
créé  aussi  voisin  d'elle,  pour  ne  pas  être  estimé 
plus  haut  que  les  bêtes.  Ce  qui  nous  console  sur- 
tout de  l'imperfection  de  notre  nature,  c'est  que  il 
Dieu  lui-même  ne  peut  pas  tout  ;  il  ne  peut  se 
donner  la  mort,  quand  même  il  le  voudrait,  la 
mort,  qui  est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  pour  l'homme 
au  milieu  des  douleurs  si  grandes  de  la  vie  ;  il  ne 
peut  rendre  un  mortel  immortel,  ni  ressusciter  les 
trépassés ,  ni  faire  que  celui  qui  a  vécu  n'ait  pas 
vécu  ;  que  celui  qui  a  géré  les  charges  ne  les  ait 
pas  gérées;  il  n'a  sur  les  choses  passées  aucun 
droit ,  si  ce  n'est  celui  de  l'oubli  :  et,  pour  mon- 


nuisvePVix  prope  est  judicare,  utrimi  magis  conducat 
geneii  luimano,  quando  aliis  nullus  est  deonim  respec- 
tas, allis  piulendus.  Exîernis  famiilantiir  saciis.ac  digi- 
tis  deos  gestant,  monsliaqiioque  coiuiit,  damnant  et  exco- 
gilant  cibos;  imperia  dira  iu  ipsos,  ne  somno  quidcm 
qiiielo,  irroL'ant  ;  non  matrimonia ,  non  libères,  non  de- 
iiique  quidquani  aliud ,  nisi  juvanlibns  sacris,  delignnt. 
Alii  in  Capitolio  fallunt ,  ac  fiilminantem  pejeianl  Jovem  : 
et  lies  juvantscelera,  illos  sacra  sua  pœnis  agnnt. 

7  Invenil  lameu  inter  bas  utrasque  sententias  médium 
sibi  ipsa  morlalitas  nnmcn ,  quo  minus  etiani  plana  de  Deo 
conjeclalio  esset.  Tolo  (piippe  mundo,  et  locis  omnibus, 
omnibusquc  horis  omnium  vocibus  Fortuna  sola  invocalur  : 
unanominatur,  una  accusatur,  una  agitur  rca,  nna  cogi- 
tatur,  sola  laudalur ,  sola  arguitur,  elcum  conviciis  coli- 
lur  :  volubilis, a  plerisque  vero  et  c.-ieca  etiam  exislimata, 
vaga,  inconstans,  incerta,  varia,  indignorumque  l'aulrix. 
Huicomnia  expensa,  buicomnia  ferunlur  accepta  :  et  in 
tota  ratione  morlalium  ,  sola  ulramque  paginam  facit. 
Aileoque  obnoxi;e  sumus  sortis,  ut  Sors  ijtsa  pro  Deo 
sit,  qua  Deus  probatur  incert\is. 

g  Pars  alia  et  banc  peliit ,  aslroque  suo  eventus  assignat , 
nascendi  legibus  :  semelque  in  omnes  fuluros  unquam 
Deo  decrcluni  ;  m  rcliquum   vero  olium  dalum.  Scdere 


cœpit  sentcntia  Ii2RC,  pariterque  et  eruditum  vulgus  et 
iiidein  eam  cursu  vadit.  Ecce  fulgurum  nionilus,  oracu- 
loruni  pra'scila,  aruspicum  prœdicta,  atque  eliam  parva 
diclu,in  auguriis  sternumenta,  et  ofleiisiones  pedum. 
Divus  Augustus  I.Tvnm  prodidit  sibi  calceum  jir.iepostere 
inductum  ,  quo  die  seditione  militari  prope  afllictus  est. 
Quœ  singula  inq)rovidam  mortalilalem  involvunt,  solum  9 
ut  interistacerlum  sit,  nihil  esse  certi,nec  niiserius  quid- 
quani iiomine  ,  aulsuperbius.  Caîteris  quippeanimantium 
sola  victus  cura  est,  in  quo  sponte  nalurai  benignitassul- 
ficit  :  uno  quidem  vel  pr.Tferenda  cunctis  bonis,  quod  de 
gloria,  de  pecunia,  ambitione,  superque  de  morte  non 
cogitant. 

Verum  in  bis  Deos  agerc  curam  rerum  humanarimi  io 
credi,  ex  usu  vitae  est  :  pœnasque  maleficiis  aliquando  se- 
ras, occupato  Deo  in  tanta  mole,  nunquam  autem  irritas 
esse  ;  ncc  ideo  proximum  illi  genitum  bominem ,  ut  vilitate 
juxta  bclluas  esset.  Imperlecta;  vero  in  bomine  naturai 
priBcipua  solatia,  ne  Dcum  quidem  posse  omnia.  Namque  11 
nec  sibi  potest  morlem  consciscei  e,  si  velit ,  quod  bomini 
dédit  optimum  in  tantis  vilœ  pœnis  :  necmorlales  a'ierni- 
taie  donare,  aut  rcvocare  defunctos  :  nec  facere  ,  ut  (pii 
\ixit,nou  vixerit;  qui  bonores  gessit,  non  gesseril  :  nid- 
lumqiic  liabcrein  practcrita  ]us,  pra'lcrquam  oblivionis  : 
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trcr  même  par  des  arguments  moins  sérieux  notre 
conformité  avec  Dieu ,  il  ne  peut  pas  faire  que 
deux  fois  dix  ne  soit  pas  vingt,  et  beaucoup  d'au- 
tres choses  semblables,  ce  qui  témoigne  indubi- 
tablement la  puissance  de  la  nature  etson  identité 
avec  ce  que  nous  appelons  Dieu.  Cette  digression 
sur  un  sujet  si  familier,  à  cause  des  controverses 
continuelles  dont  Dieu  est  l'objet,  n'aura  pas  paru 
hors  de  propos. 

1  VI.  (  viii.  )  Revenons  aux  astres,  que  nous 
avons  dits  fixés  au  monde  (II,  4,  u"  3).  11  ne  s'a- 
git pas  de  ces  étoiles  auxquelles  a  foi  le  vulgaire, 
attribuées  à  chacun  de  nous,  brillantes  pour  les 
riches,  moindres  pour  les  pauvres,  obscures  pour 
les  vies  qui  s'éteignent,  d'un  éclat  proportionné  à 
la  condition  des  mortels  à  qui  elles  sont  assignées. 
Ils  ne  naissent  ni  ne  meurent  avec  un  individu 
humain;  et  quand  ils  tombent  ils  n'indiquent  la 
mort  de  personne.  Nous  ne  sommes  pas  tellement 
associés  aux  choses  du  ciel,  qu'à  notre  destinée 

2  soit  attachée  l'éclipsé  de  brillantes  étoiles.  Lors- 
qu'on croit  voir  tomber  ces  astres,  c'est  que,  trop 
alimentés  parles  liquides  qu'ils  aspirent,  ils  les 
rendent  en  abondance  par  l'effet  du  feu  ;  c'est  aussi 
ce  que  nous  voyons  l'huile  produire  dans  une 
lampe  allumée.  Du  reste,  les  corps  célestes  sont 
d'une  nature  éternelle;  ils  forment  le  tissu  du 
monde,  et  sont  engagés  dans  ce  tissu;  l'influence 
s'en  fait  sentir  puissamment  sur  la  terre.  Ce  que 
les  effets  qu'ils  produisent,  leur  clarté  et  leur 
grandeur  ont  pu ,  malgré  la  difficulté  du  sujet,  faire 
connaître  de  cette  influence ,  sera  (7)  démontré  en 

3  lieu  et  place  (  XVII ,  XVIII  ).  Quant  à  la  théorie 
des  cercles  célestes ,  elle  sera  plus  convenable- 
ment expliquée  quand  il  sera  question  de  la  terre, 
à  laquelle  cette  théorie  appartient  complètement. 


Seulement  je  ne  renverrai  pas  plus  loin  la  mention 
de  ceux  (.s)  qui  ont  découvert  le  zodiaque.  L'obli- 
quité en  fut,  dit-on,  comprise;  c'est-à-dire  que  la 
porte  des  choses  fut  ouverte  par  Anaximandre  de 
Milet,  dans  la  58*^  olympiade.  Cléostrate  y  si-  . 
gnala  ensuite  les  constellations,  et  d'abord  celle 
du  Bélier  et  du  Sagittaire.  Longtemps  auparavant 
la  sphère  elle-même  avait  été  trouvée  par  Atlas. 
Maintenant  laissons  le  corps  même  du  monde, 
et  occupons-nous  de  ce  qui  est  entre  le  ciel  et  la 
terre. 

Il  est  certain  que  l'astre  le  plus  élevé  est  celui  i 
de  Saturne;  aussi  paraît-il  être  le  plus  petit,  et 
décrit-il  la  plus  longue  révolution  ;  ce  n'est  qu'au 
bout  de  trente  ans  qu'il  revient  à  son  point  de 
départ.  La  marche  de  toutes  les  planètes ,  du  so- 
leil et  de  la  lune,  est  contraire  à  celle  du  monde, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  dirigée  à  gauche  (9) ,  tandis 
que  celle  du  monde  est  dirigée  à  droite  ;  et  quoi- 
que la  rotation  quotidienne ,  dont  la  rapidité  est 
extrême,  les  enlève  et  les  précipite  vers  le  cou- 
chant, ils  n'en  ont  pas  moins  un  mouvement  an- 
nuel et  contraire,  qu'ils  accomplissent  pas  à  pas. 
C'est  afin  que  l'air ,  au  lieu  d'être  roulé  dans  la 
même  partie  par  la  révolution  éternelle  du  monde, 
et  d'y  former  une  masse  sans  mouvement,  soit 
atténué  (10)  par  le  choc  opposé  des  astres  qui  le 
divisent  et  retendent.  Saturne  est  un  astre  d'une  5 
nature  froide  et  glaciale.  Beaucoup  au-dessous  est 
le  cercle  de  Jupiter,  dont  la  révolution,  par  consé- 
quent plus  rapide,  s'accomplit  en  douze  ans.  En 
troisième  est  Mars,  appelé  par  quelques-uns  Her- 
cule :  cette  planète ,  d'une  couleur  de  feu ,  est 
ardente  à  cause  du  voisinage  du  soleil  ;  sa  révolu- 
tion est  d'environ  deux  ans.  Aussi  Jupiter,  placé 
entre  la  trop  grande  chaleur  de  Mars  et  le  froid 


atqne  ( ut  facetis  qtioque  argumentis  societas  hœc  cumDeo 
copuletur)  ut  bisdenaviginti  non  sint,  ac  multasimilitcr 
eflicere  non  posse  :  per  quœ  declaratur  liaud  dubie  natmœ 
potenlia ,  idqiie  esse  quod  Deum  vocamus.  In  liœc  diver- 
tisse non  fuerit  alienum ,  vulgata  propter  assiduain  qiiae- 
stionem  de  Deo. 

1  VI.  (  VIII.  )  Hinc  redeamus  ad  reliqiia  naturœ  sidéra,  quœ 
affixa  dixinius  inundo,  non  illa,  ut  cxistimat  vulgus  ,  sin- 
gulis  allributa  nobis,  et  clara  divitibus,  minora  pauperi- 
bus,  obscuia  defectis,  ac  pro  sorte  cujusque  lucenlia; 
annumerata  niortalibus  :  quia  ncc  cum  suo  quseque  iio- 
niine  orta  moriuntur;  nec  abquem  extingui,  decidua  fi- 
gniticant.  Nontanta  cœlo  societas  nobiscum  est,  ut  nostro 

"î  fato  niortaiis  sit  ibi  quoque  siderum  fulgor.  Il!a  nimio  ali- 
niento  tracli  humorisignea  viabundantiam  reddunt.quuni 
decideiecredunlur  :  ut  apud  nos  quoque  id,  lumlnibus 
accensis ,  liquore  olei  noiamus  accideie.  Cœterum  œlerna 
est  ca'leslibus  natura,intexenlibus  miindum,  intextuque 
concrelis;  potenlia  auteni  ad  terram  niagnopere  eorum 
perlinens.  Qune  propter  effectus,  claritalemque,  et  magni- 
tudinem  ,  in  tanta  subtilitate  nosci  potuerunt,  [sicut]  suo 

3  demoiistrabimus  loco.  Circuloruin  quoque  caeli  ratio  in 
terra-  lueiiliojie  aptius  dicelur,  quaiidoad  eam  lola  pcrti- 


net,  Signiferi  modo  invenloribus  non  dilatis.  Obliquitatem 
cjus  intellexisse,  boc  est,  rerum  fores  aperuisse,  Anaxi- 
mander  Milesius  traditur  primus,  Olympiade  quinquage- 
sinia  octava.  Signa  deinde  in  eo  Cleoslralus ,  et  prima 
Arietis  ac  Sagiltarii.  Sphaeram  ipsam  ante  mullo  Atlas. 
Nunc  lelicto  nmndi  ipsius  corpore,  reliqua  inter  cœlum 
terrasque  tractenlur. 

Summum  esse,  quod  vocant  Saturni  sidus,  ideoque  4 
minimum  videri,  et  maximo  ambire  circulo,  ac  trigesimo 
anno  ad  brevissima  sedis  suae  principia  regredi ,  cerluni 
est.  Omnium  autem  errantium  siderum  meatus,  interqne 
ea  Solis  et  Lunœ,  contrarium  mundo  agere  cursum,  id 
est,  lœvum,  illo  semper  in  dexteram  prœcipiti.  Et  quani- 
visassidua  conversione  immensae  celeritatis  altollanlur  ab 
eo,  rapianturque  in  occasum,  adverso  tamen  ire  motu 
persuos  quaîque  passusj  ila  iieri,  ne  convohitus  aeream- 
dem  in  partem  œterna  mundi  vertigine ,  ignavo  globo 
torpeat;  sed  fundatur,  adverso  siderum  veibere  discielus 
et  digestus.  Saturni  autem  sidus  gebdaj  ac  ligenlis  esse  5 
naturîE,  multoque  ex  eo  inferiorem  Jovis  circuluui,  et  idoo 
motu  celeriori  duodeniscircumagi  annis.  J'ertium  Marlis, 
quod  quidam  Herculis  vocant,  ignei ,  anieutis  a  Solis  vi- 
cinitale.binis  fere  annis  converti.  Idcoijiie  luijus  ardore 
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de  Saturne,  participe  de  la  nature  de  l'un  et  de 

6  l'autre,  et  est  salutaire.  Suit  le  soleil  ;  son  orbite  est, 
il  est  vrai,  de  360  deprés  ;  mais  pour  que  l'ombre 
qu'il  projette  revienne  au  point  qui  a  été  marqué 
au  départ,  il  faut  ajouter  à  l'année,  outre  les 
cinq  jours ,  un  quart  en  sus  :  c'est  en  raison  de  ce 
quart  que  tous  les  cinq  ans  on  place  un  jour  inter- 
calaire, afin  que  l'ordre  des  saisons  soit  conforme 
à  la  marche  du  soleil. 

7  Au-dessous  du  soleil  tourne  une  grande  pla- 
nète appelée  Vénus  ,  qui  a  un  mouvement  alter- 
natif, et  qui,  par  ses  surnoms,  est  la  rivale  du 
soleil  et  de  la  lune.  Car,  prévenant  l'aurore  et 
paraissant  dès  le  matin,  elle  reçoit  le  nom  de  Lu- 
cifer, et,  comme  un  autre  soleil,  hâte  l'arrivée 
dujour;  d'autre  part,  brillant  après  le  soir,  elle  est 
appelée  Hespérus,  prolonge  la  durée  du  jour,  et  rem- 
place la  lune.  Pythagore  de  Saraos  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  cette  particularité  vers  la 42*^  olym- 
piade, qui  répond  à  la  142*^  année  de  Rome  (11)  : 

8  par  sa  grandeur  elle  dépasse  tous  les  autres  astres, 
et  l'éclat  en  est  tel,  qu'elle  est  la  seule  des  étoiles 
qui  produise  de  l'ombre; aussi  lui  a-t-on  à  l'envi 
donné  des  noms,  appelée  par  les  uns  Junon,  par 
les  autres  Isis,  par  d'autres  Mère  des  dieux. 

û  C'est  par  son  influence  que  tout  s'engendre  sur 
la  terre  :  répandant,  à  son  lever  du  matin  comme 
à  son  lever  du  soir,  une  rosée  féconde,  nou-seu- 
lement  elle  fertilise  la  terre,  mais  encore  elle 
stimule  la  fécondation  des  animaux.  Elle  parcourt 
le  zodiaque  en  348  jours,  et  ne  s'écarte  jamais 
du  soleil  de  plus  de  46  degrés,  suivant  Timée. 
10  Semblable  par  la  marche,  mais  non  par  la 
grandeur  ou  par  l'influence ,  Mercure,  appelé  par 
quelques-uns  Apollon ,   vient  après  Vénus,   et 


parcourt  un  cercle  inférieur  dans  une  révolution 
plus  courte  de  neuf  jours;  il  brille  tantôt  avant 
le  lever  du  soleil ,  tantôt  après  le  coucher,  et  ne 
s'en  éloigne  jamais  déplus  de  23  degrés,  comme 
l'enseignent  le  même  Timée  (l  i*)  et  Sosigène.  Aussi  11 
la  théorie  de  ces  deux  planètes  est  spéciale,  et  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  des  planètes  précé- 
dentes; car  ces  dernières  s'éloignent  du  soleil  du 
quart  et  même  du  tiers  du  ciel ,  et  souvent  on  les 
voit  en  opposition.  Au  reste,  toutes  les  planètes 
ont  de  plus  grandes  révolutions,  dont  il  doit  être 
traité  dans  la  théorie  de  la  grande  année. 

(ix.)  Mais  le  plws  admirable  de  tous  est  l'astre  12 
dont  il  me  reste  à  parler,  celui  qui  est  le  plus  fa- 
milier aux  habitants  de  la  terre,  celui  que  la 
nature  a  créé  pour  remédier  aux  ténèbres,  la 
lune.  Elle  a  rais  à  la  torture,  par  sa  révolution 
compliquée,  l'esprit  de  ceux  qui  la  contemplaient, 
et  qui  s'indignaient  d'ignorer  le  plus  l'astre  le 
plus  voisin.  Croissant  toujours  ou  décroissant, 
tantôt  recourbée  en  arc,  tantôt  divisée  par  moitié, 
tantôt  arrondie  en  cercle  lumineux;  pleine  de  ta- 
ches, puis  brillant  d'un  éclat  subit;  immense  dans 
la  plénitude  de  sou  disque,  et  tout  à  coup  dispa- 
raissant; tantôt  veillant  toute  la  nuit,  tantôt 
paresseuse,  et  aidant  pendant  une  partie  de  la 
journée  la  lumière  du  soleil  ;  s'éclipsant,  et  ce- 
pendant visible  dans  l'éclipsé  ;  puis  invisible  à 
la  fin  du  mois ,  sans  toutefois  être  éclipsée.  Ce 
n'est  pas  tout  :  tantôt  elle  s'abaisse  et  tantôt  elle  1 3 
s'élève,  sans  uniformité  même  eu  cela ,  car  par- 
fois elle  touche  au  ciel,  parfois  aux  montagnes, 
parfois  au  haut  dans  le  nord,  parfois  au  bas  dans 
le  raidi.  Le  premier  qui  reconnut  ces  différents 
mouvements  fut  Endymion  ;  et  aussi  dit-on  qu'il 


nimio.et  rigore Satuini ,  interjecluni  aiiibobus,  ev  ulroque 

6  tempeiaii  Jovein , salutaremtiiie  fiei i.  Deinde Solis  inealum 
esse  partium  quidem  trecentanim  sexaginta;  sed  ut  oh- 
servatio  umbiarum  ejiis  redeat  ad  notas,  quinos  annis 
dies  adjici,  superque  quarlam  partem  diei.  Quam  ob  cau- 
sam  quiiilo  anno  unus  intercalaris  dies  additur,  ut  tem- 
porum  ratio  Solis  itineri  congruat. 

7  Infia  Sciera  ambitingens  sidus,  appellatuiii  Veneris,  al- 
terno  meatu  vagum ,  ipsisqiie  coguominibus  aemulum  So- 
lis ac  Lunae.  Prœveniens  quippe  et  ante  malulinum  exo- 
riens,  Luciferi  nomen  accipit,  ut  Sol  aller,  diem  matu- 
rans  :  contra  ab  occasn  refulgens  nuncupalur  Vesper,  ut 
prorogans  lucem ,  vicemqiie  Lunaj  reddens.  Quam  natu- 
ram  ejus  Pythagoras  Samius  prinius  deprehendit ,  Olym- 

8  piade  circiter  xui,  qui  fuit  urbis  Romae  annus  cxlu.  Jam 
magnitudine  extra  cuncta  alia  sidéra  est,  clarilatis  (juidcni 
tantae,  ut  unius  bujus  stellœ  radiis  umbriH!  reddantur.  Ita- 
que  et  in  magno  nominum  ambilu  est.  Alii  enim  Junonis, 
alii  Isidis,  alii  Matris   Deuai  appeiiavere.  Hujus  iiatura 

9cuncla  generantur  in  terris.  Nanique  in  alterutio  exortu 
genitaii  rore  conspergcns ,  non  tcrrœ  modo  conceptus  im- 
plet,  verum  animauliuui  quoque  omnium  stimulât  :  Signi- 
feri  antem  ambiUim  peragit  Irecentis  et  duodequiiKjunge- 
nis  diebus.ab  Sole  nimquam  absistens  parlibus  sex  al(pie 
quadraginla  longius.  ut  Timœo  placel. 


Simili  ralione,  sed  nequaquam  magnitudine  aut  vi,10 
proximum  iili  Mercurii  sidus,  a  quibusdam  appellalum 
Apollinis  :  inferiore  circulo  fertur,  novem  diebus  ocyore 
ambitu,modo  ante  Solis  exorlum,modo  post  occasum 
splendens,  numquam  ab  eo  viginti  tribus  partibus  remo- 
tior,  ut  bic  idem  et  Sosigenes  docent.  Ideo  et  peculiaris  H 
lioruni  siderum  ratio  est,  neque  communis  cum  supra 
dictis.  Namque  ea  et  quarta  parte  cœli  a  Sole  abesse,  et 
tertia,  et  adversa  Soli  saepe  cernuntur  :  majoresque  alios 
habent  cuncta  plense  conversionis  ambitus,  in  magni  anni 
ralione  dicendos. 

(ix.)  Sed  omnium  admirationemvincitnovissimum  sidus,  12 
terrisque  famiiiarissimum,  et  tenebrarum  remedium  ab  na- 
tura  reperlum,  Lunae.  Mulliformi  bœc  ambage  torsit  in- 
genia  contemplanlium  ,  et  proximum  ignorari  maxime  si- 
dus indignanlium  :  cresceiis  semper  ,  aut  senescens;  et 
modo  ciuvala  in  cornua  facie,  modo  aequa  portione divisa, 
modo  sinualain  orbcm;  maculosa,  eademqiie  subito  prœ- 
nitciis;  iuiinensa  orbe  pleno,  ac  repente  nulia;  alias  per- 
nox,  alias  sera,  et  parle  diei  Solis  lucem  adjuvans;  defi- 
ciens,  et  in  defectii  lamen  conspicua;  quœ  mensis  exitu 
latet,  qiium  laborare  non  credilur.  Jam  vero  humilis,  el  '3 
excelsa,  et  neidquidem  uno  modo,  sed  alias  adniotacaelo, 
alias contigua  montibus,  iLiOC  in  Aquilonemelata,  nunc 
in  Austros  dejecta.  Quuc  singula  in  ea  deprehendit  hominuiu 
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en  était  épris.  Certes,  nous  ne  sommes  pas  assez 
reconnaissants  envers  ceux  qui ,  par  leurs  travaux 
et  leurs  efforts,  ont  jeté  de  la  lumière  sur  cette 
source  de  lumière  :  par  un  singulier  travers  de 
l'esprit  humain,  on  se  plaît  à  consigner  dans  les 
annales  les  meurtres  et  le  carnage,  afin  que  les 
crimes  des  hommes  soient  connus  de  ceux  qui 
ne  connaissent  pas  le  monde  qu'ils  habitent. 

1 4  La  plus  voisine  du  centre ,  et  ayant  par  consé- 
quent le  moins  d'espace  à  parcourir,  elle  accom- 
plit en  vingt-sept  jours  etun  tiers  la  même  révo- 
lution que  Saturne,  la  plus  élevée  des  planètes, 
accomplit,  comme  nous  avons  dit,  en  trente 
années  ;  puis  demeurant  en  conjonction  avec  le 
soleil  pendant  deux  jours  au  plus ,  ce  n'est  qu'au 
bout  du  trentième  qu'elle  recommence  la  série  de 
ses  mouvements.  Je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  elle  qui  a 
enseigné  tout  ce  qu'on  connaît  sur  le  ciel.  Elle  a 
conduitàdiviserl'annéeendouze  mois, elle-même 
atteignant  douze  fois  le  soleil  avant  son  retour 
au  point  de  départ;  elle  est,  comme  les  autres 
astres,  régie  par  la  lumière  du  soleil,  puis- 
qu'elle-même  emprunte  à  cet  astre  toute  la  lu- 
mière dont  elle  brille,  et  qui  est  semblable  à 
celle  que  l'eau  renvoie  par  réflexion  :  n'ayant 
qu'une  lumière  d'emprunt,  elle  n'a  aussi  qu'une 
influence  faible  et  imparfaite,  qui  résout  seulement 
et  même  augmente  les  humidités  destinées  à  être 
consumées  par  le  soleil  ;  par  la  même  raison,  elle 

15  est  vue  sous  des  aspects  différents,  car,  pleine  lors- 
qu'elle est  en  opposition ,  les  autres  jours  elle  ne 
montre  de  son  globe  quece  que  le  soleil  en  illumine  ; 
et  en  conjonction  elle  est  invisible,  parce  que, 
nous  tournant  le  dos ,  elle  renvoie  tout  le  flot  de 
lumière  à  la  source  d'où  il  lui  vient.  Elle  a  appris 
encore  que  les  astres  sont  alimentés  par  les  humi- 


dités terrestres ,  car  à  demi-pleine  elle  paraît  cou- 
verte de  taches  ,  n'ayant  pas  encore  toutes  les 
forces  qu'il  lui  faut  pour  les  faire  disparaître  eu 
les  absorbant  ;  or,  ces  taches  ne  sont  que  des  souil- 
lures enlevées  ù  la  terre  en  même  temps  que  les 
humidités.  Quant  à  ses  éclipses  et  à  celles  du 
soleil,  le  phénomène  le  plus  merveilleux  qu'of- 
fre la  contemplation  de  la  nature  entière  et  qui 
a  quelque  chose  de  miraculeux,  elles  sont  les 
indices  de  la  grandeur  de  ces  astres  et  de  l'ombre 
projetée. 

VII.  Il  est  manifeste  que  le  soleil  est  caché  par  j 
l'interposition  de  la  lune ,  et  la  lune  par  l'interpo- 
sition de  la  terre  ;  effets  réciproques  dans  les- 
quels la  lune  enlève  à  la  terre  les  mêmes  rayons 
que  la  terre  enlève  à  la  lune.  L'interposition  delà 
lune  amène  de  soudaines  ténèbres ,  et  a  son  tour 
l'interposition  de  la  terre  obscurcit  la  lune;  la 
nuit  elle-même  n'est  pas  autre  chose  que  l'om- 
bre de  la  terre.  La  figure  de  l'ombre  est  sembla- 
ble àun  cône  renversé,  dont  la  pointe  seule  atteint 
la  lune  sans  dépasser  la  hauteur  de  cet  astre,  car 
nul  autre  astre  n'éprouve  d'éclipseen  même  temps  ; 
or,  une  figure  de  cette  espèce  va  toujours  en  s'ef- 
filant  davantage,  et  l'espace  diminue  les  ombres  :  2 
on  peut  s'en  convaincre  par  les  oiseaux  qui  s'élè- 
vent à  une  grande  hauteur.  Donc  la  limite  de  l'om- 
bre est  la  Gn  de  l'air  et  le  commencement  de  l'é- 
ther  ;  au-dessusde  la  lune  tout  est  pur,  et  rempli  par 
une  lumière  durable.  Quant  à  nous ,  nous  voyons 
les  astres  la  nuit,  comme  les  autres  lumières  qui 
se  détachent  dans  les  ténèbres.  C'est  aussi  pour 
cela  que  la  lune  s'éclipse  pendant  la  nuit.  Les 
éclipses  du  soleil  et  delà  lune  ne  sont  pas  réglées 
et  mensuelles ,  à  cause  de  l'obliquité  du  zodiaque 
S  et  des  sinuosités  que  j'ai  dit  compliquer  la  révo- 


primus  Endyniion  ;  et  obid  amore  ejiis  captus  fama  tradi- 
tur.  Non  sumus  profecto  gratiergaeos,  qui  laboie  curaque 
lucem  nobis  a[)etiiere  in  liacluce  :  miraque  humani  iiigenii 
peste, sanguinem  et  caedes  condere  annalibiis  jiival,  ut  sce- 
lera  hominum  noscantur  mundi  ipsius  iguaiis. 

14  Proxima  ergo  cardini,  ideoque  minimo  ambitu,  vicenis 
diebus  septenisque,  et  tertia  diei  parte,  peragitspalia  ea- 
dem,  quœ  Satunii  sidus  aitissimum  triginta  (ut  diclnm 
est)  annis.  Deinde  morata  iii  coiluSolis  biduo  ,  quum  tai- 
dissime,  tricesima  luce  rursus  ad  ensdeiti  vices  exit  ;  haud 
scio  an  omnium ,  qusein  cœlum  pernosci  potuerunt ,  ma- 
gistra  :  in  duodecim  mensiumspatiaopoiteiedividiannum, 
quando  ipsa  toties  Solem  ledeunlem  ad  principia  consequi- 
tur  :  Solis  fulgoie  eam,  ut  leliqua  siderum  régi;  siquidem 
in  totum  mutuata  ab  eo  luce  fulgere ,  qualem  in  reporcussu 
aquae  volilare  conspicimus;  idée  moiliore,  et  imperfecta  vi 
solvere  lantum  humoreui,  atque  etiam  augere,  qiiem  Solis 
radii  absumant ,  ideo  et  inaequali  luraine  aspici ,  quia  ex 

15  adverso  demum  plena,  reliquis  diebus  tanlumex  se  terris 
ostendat,  quantum  ex  Sole  ipsa  concipiat  ;  in  coitu  quidem 
non  cerni,quoniam  haustumomnem  lucis  aversa  illo  ra- 
gerai, unde  acceperit  :  sidéra  verohauddubie  luimore  ter- 
renopasci,  quia  orbe  dituidiooonnunquaramaculosaccrna- 


tur ,  scilicet  nondum  suppetcnte  ad  hauriendum  ultra  justa 
vi  ;  maculas  enim  non  aliud  esse  quam  terrée  raptas  cum 
iiumorc  sordes  :  (x.)d  efectus  autem  suos,  et  Solis,  rem  in 
tota  contemplalione  nalutse  maxime  miram ,  et  ostento  si- 
milem ,  eorum  maguiludinum,  umbrœque  indices  exsis- 
tere, 

VII.  Quippe  manifestum  est,  Solem  interventn  Lunse  1 
occultari ,  Lunamque  terrae  objectu  :  ac  vices  reddi ,  eos- 
dem  Solis  radiosLunaiuterpositu  suoanferente  terrœterra- 
que  Lunaj.  Hac  subeunle  repentinas  obduci  tenebras,  rur- 
sumque  illius  umbra  sidus  hebetari.  Neque  aliud  esse  noc- 
tem  ,  quam  lerrœ  umbram.  Figuram  autem  umbrœ  sinii- 
lem  metae,  ac  turbini  inverso  :  quando  mucrone  tanluni 
ingruat,  neque  Lunœ  excédât  altitudiuem  :  quoniam  nul- 
liim  aliud  sidus  eodem  modo  obscuretur,  et  talis  ligura 
semper  mucrone  deficiat.  Spalio  quidem  consumi  umbras, 
indicio  sunt  volucrum  prœalti  volatus.  Ergo  confinium  il-  2 
lis  est  aeris  terminus  ,  initiumque  aethei  is  :  supra  Lunam 
pura  omnia  ac  diulurnee  lucis  plena.  A  nobis  autem  per 
noclemcernuntur  sidéra  ,  ut  reliqua  lumina  e  tenebris.  Et 
propter  bas  causas  nocturno  tempore  déficit  Luiia.  Stali 
autem  atque  menslrui  non  sunt  utriqiie  defectns,  propter 
obliquitateni  Signiferi .  Lunaeque  mullivagos,  ut  dictum 
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lutionde  la  lune;  d'où  il  résulte  que  les  mouve- 
ments de  ces  deux  astres  ne  se  correspondent  pas 
toujours  dans  les  fractions  de  degrés. 

1  VIII.  (xi.)  De  telles  considérations  emportent 
l'intelligence  humaine  dans  les  cieux,  et  de  là, 
comme  du  haut  d'un  observatoire,  nous  décou- 
vrons les  dimensions  des  trois  plus  grands  corps 
de  la  nature.  En  effet,  le  soleil  tout  entier  ne  pour- 
rait pas  être  caché  à  la  terre  par  l'interposition 
de  la  lune,  si  la  terre  était  plus  grande  que  celle- 

2  ci.  L'immensité  du  troisième  corps,  du  soleil,  res- 
sort par  la  comparaison ,  et  il  n'est  pas  nécessaire 
d'en  demander  les  dimensions  au  témoignage 
des  yeux  ou  aux  conjectures  de  l'intelligence ,  ni 
de  dire  :  11  est  immense,  car  une  ligne  d'arbres 
plantés  dans  l'étendue  d'autant  de  milles  qu'où 
voudra  donnera  des  ombres  parallèles,  comme 
si  l'astre  répondait  à  tous  les  points  de  celte  ligne. 

3  11  est  immense,  car  a  l'équinoxe  il  paraît,  au 
même  moment,  vertical  pour  tout  l'espace  qui 
s'étend  d'un  tropique  à  l'autre.  Il  est  immense, 
car  pour  ceux  qui  habitent  en  deçà  du  tropique 
l'ombre  est  projetée  à  midi  vers  le  nord,  à  l'heure 
du  lever  vers  le  couchant  ;  ce  qui  ne  pourrait  se 
faire  s'il  n'était  beaucoup  plus  grand  que  la  terre. 
11  est  immense ,  car  à  son  lever  il  dépasse  en  lar- 
geur le  sommet  du  mont  Ida,  qu'il  déborde  am- 
plement à  gauche  et  à  droite,  malgré  la  distance 
énorme  qui  l'en  sépare. 

4  Mais  ce  qui  démontre  indubitablement  la  di- 
mension du  soleil,  ce  sont  les  éclipses  de  lune, 
de  même  que  les  éclipses  du  soleil  ont  démontré  la 
petitesse  de  la  terre.  En  effet ,  il  y  a  trois  ligures 
d'ombres  ;  si  le  corps  opaque  est  égal  au  corps 
éclairant,  l'ombre  a  la  forme  d'un  cylindre  pro- 
longé indéfiniment;  si  le  corps  opaque  est  plus 


grand  que  le  corps  éclairant ,  l'ombre  a  la  forme 
d'un  cône  droit,  dont  la  partie  inférieure  est  la 
plus  étroite,  et  qui  se  prolonge  également  indéfi-  5 
niment;  si  le  corps  opaque  est  plus  petit  que  le 
corps  éclairant,  l'ombre  a  la  forme  d'un  cône  qui 
se  termine  par  une  pointe,  et  telle  est  l'appa- 
rencede  l'ombre  de  laterre  dans  l'éclipsé  de  lune. 
11  ne  reste  donc  aucune  raison  de  douter  que  le 
soleil  ne  l'emporte  en  grandeur  sur  la  terre,  et 
la  nature  môme  semble  l'indiquer  par  des  témoi- 
gnages muets  :  pourquoi,  en  effet,  pendant  une 
moitié  de  l'année,  le  soleil  s'éloigne-t-il  de  nous? 
C'est  pour  refaire  par  la  fraîcheur  des  nuits  la  terre, 
qu'il  embraserait  sans  aucun  doute ,  et  que  même 
il  embrase  en  certaines  parties ,  tant  sont  gran- 
des ses  dimensions.  1 

IX.  (xii.)  Le  premier  Piomain  qui  exposa  pu- 
bliquement la  théorie  des  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune  est  Sulpicius  Gallus,  quifutconsul  avec 
Marcelius,  m.aisqui  alors  était  tribun  militaire.  La 
veille  du  jour  où  Perséefut  défait  par  Paul-Emile 
il  parut  par  ordre  du  général ,  afin  de  prévenir 
les  alarmes  de  l'armée,  devant  les  troupes  assem- 
blées pour  annoncer  l'éclipsé  qui  allait  survenir; 
peu  de  temps  après,  il  composa  un  livre  sur  ce 
sujet.  Le  premier  qui  s'en  occupa  chez  les  Grecs 
fut  Thaïes  de  Milet ,  dans  la  quatrième  année 
de  la  quarante-huitième  olympiade  (an  585  av. 
J.  C.),ran  170  delà  fondation  de  Rome,  etprédit 
une  éclipse  de  lune  qui  arriva  sous  le  roi  Alj'atte. 
Après  eux  ,  Hipparque  dressa  pour  six  cents  ans  2 
la  table  du  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  détermi- 
nant les  mois  des  divers  calendriers,  les  jours,  les 
heures,  les  localités  et  les  aspects,  suivant  les 
contrées.  Le  cours  des  ans  ne  lui  a  donné  aucun 
démenti ,  et  il  semble  avoir  été  adnais  aux  con- 


csl,  (Itîxus,  nonseniper  in  scrnpulis  partiiimcoii^rucnlesi- 
(leriwn  motu. 

1  Vlll.  (xi.)  Hœc  lalio  morlales  animos  subilucit  in  cœ- 
Iiim  :  ac  velût  inde  conlemplanlibiis,  tiiuni  maximarum 
leium  natnra;  parlinm  maRnitiidinem  delegit.  Non  posset 
quippe  totiis  Sol  adimi  terris,  inlercedonle  Lima,  si  Terra 

2  major  esset  quam  Luna.  Tertia  ex  ulraqiie  vastitas  Solis 
aperitur  ;  ut  non  sit  necesse  ampliliidinem  ejiis  oculoruni 
argumentis,  alqiie  conjeclnra  animi  scrntari  :  immensum 
esse,  quiaarbornm  in  liinitibiis  porreclanim  in  quollibet 
passuum  niillia  unibras  paribus  jacial  intervallis,  tanquam 

3  loto  spatio  médius;  etqnia  per  a'quinoclinni  omnibus  in 
meridiana  plaga  habilantibns  simul  liât  a  verlice;  item 
quia  cilrasolstilialemciiculuni  babilantiummeridieadSep- 
temtrionem  uiid)raî  cadant,  ortii  vero  ad  occasuni  :  quœ  fieri 
nuUomodo  possent,nisi  mullo,  quam  terra  ,  major  osset  : 
nec  qu(Kl  monlem  Idam  exoriens  lalitudine  exsupcret , 
dextra  la'vaque  large  am|)leclens  ,  pr a'serlim  tanto  discie- 
lus  inlervallo. 

4  Deleclus  Lunse  magnitudinem  cjus  liaud  dubia  ratione 
déclarât,  sicul  terrœ  parvitalem  ipse  deficiens.  Namque 
(junni  sint  très  umbrarum  liguiie  :  eonstclque,  si  par  lu- 
mini  sit  maleria,  quœjaclat  umbi'um,columni.ecrii;iic  jati, 


nec  babere  fmem;  si  vero  major  maleria,  quam  lumen, 
tini)inis  recli,  ut  sit  imum  ejus  anguslissimum,  et  simili 
modo  infmita  longitudo;  si  minor  maferia,  quam  lux, 
metœ  exsistere  efligiem  in  cacuminis  linem  desinentem; 
lalemque  cerni  umbram  deliciente  Luna  :  palam  lit,  ut 
nulla  amplius  relinquatur  dubitatio,  superari  magnitudine 
terram.  Id  quidem  et  tacilis  ipsiiis  nalur.ne  indiciis.  Cur  5 
enim  partilis  vicibus  anni  brumalis  abscedit?  ut  noelium 
opacitate  terras  reliciat,  exusturus  baud  dubie,  et  sic 
quoque  exurens  quadam  in  parte  :  tanta  magnitude  est. 

IX.  (xii.)  Et  rationem  quidem  deleclus  ulriusqne  pri-  1 
mus  Romani  generis  in  vulgus  exlulit  Sidpicius  Gallus, 
qui  consul  cum  Marcello  fuit,  sed  tum  tribunus  mililum, 
sollicitiidine  exerritu  liberalo,  pridie  quam  Perseus  rex 
superatus  a  l'aulo  est,  in  concionem  ab  imperatore 
productus  ad  pracdicendam  eclipsim,  mox  et  composiio 
volumine.  Apud  Gra-cos  autem  invesligavitprimus  om- 
nium Tliales  Milesius,  Olympiadis  xuni  anno  quarlo, 
prœdicio  solis  defeclu  ,  qui  Alyaltc  rege  factus  est,  Urbis 
conditiB  anno  clxx.  Post  eos  utriiisque  sideris  cursum  in  2 
sexcenfos  armos  pr;rcinuit  Hipparclius,  nicnses  gentium, 
dicsque  (!t  l)oras,  ac  silus  loeorum  ,  et  visus  populornin 
comple.\us;,  a;vo  tesle,  haud  alio  modo,  quam  cousilioruni 
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seilsde  la  nature.  Génies  puissants  et  élevés  au- 
dessus  de  l'iiumanité,  ils  ont  découvert  la  loi  qui 
régit  ces  grandes  divinités,  et  ils  ont  délivré  de 
ses  craintes  l'esprit  misérable  des  hommes,  qui 
dans  les  éclipses,  tantôt  croyaient  voir  une  in- 
fluence malfaisante  ou  une  espèce  de  mort  des 
astres,  crainte  qui,  comme  on  sait,a,  pour  l'éclipsé 
du  soleil,  troublé  Stésichore  et  Pindare,  poêles  su- 
blimes, et  tantôt  attribuaient  l'obscurcissement 
de  la  lune  à  des  maléfices,  et  lui  venaient  en  aide 

i  par  un  bruit  dissonnant.  Redoutant  ce  phénomène, 
dont  il  ignorait  la  cause,  Nicias,  général  des  Athé- 
niens, n'osa  pas  faire  sortir  la  (lotte  du  port  de 
Syracuse,  et  ruina  la  puissance  de  sa  patrie. 
Redoublez  de  génie,  interprètes  du  ciel,  vous 
dont  l'intelligence,  embrassant  la  nature ,  a  in- 
venté des  théories  qui  ont  créé  un  lien  entre  les 
dieux  et  les  hommes  (  1 2)  !  A  la  vue  de  ce  spectacle, 
à  la  vue  des  labeurs  (  puisque  c'est  le  nom  qu'on 
a  voulu  donner  aux  éclipses) ,  des  labeurs  régu- 
liers auxquels  les  astres  sont  soumis,  quel  mortel 
ue  pardonnerait  à  la  nécessité  sous  laquelle  il  est 
né?  Maintenant  je  vais  parler,  d'une  manière 
brève  et  sommaire,  des  points  sur  lesquels  on  est 
d'accord  en  cette  matière.  Je  ne  donnerai  que  de 
courtes  explications,  et  là  où  il  sera  tout  à  fait 
nécessaire;  car  les  explications  n'entrent  pas  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage ,  et  il  n'y  a  pas  moins  de 
mérite  à  énumérer  les  causes  de  toutes  choses 
qu'à  s'appesantir  sur  quelques-unes. 

i  X.  (xiii.)  Les  éclipses  se  reproduisent  dans 
le  même  ordre  après  deux  cent  vingt-trois  mois, 
cela  est  certain  ;  le  soleil  ne  s'éclipse  que  lors- 
que la  lune  finit  ou  commence  son  cours,  c'est- 
à-dire  aux  conjonctions;  la  lune ,  que  quand  elle 
est  pleine ,  et  toujours  en  deçà  du  lieu  où  elle 
s'est  éclipsée  la  dernière  fois.  Chaque  année  il  y 


a,  à  des  jours  et  à  des  heures  fixes,  des  éclipses  de 
ces  deux  astres;  elles  ne  sont  pas  visibles  par- 
tout quand  elles  arrivent  de  l'autre  côte  de  la 
terre  [dans  l'hémisphère  austral  ]  (13) ,  ni  même 
quand  elles  arrivent  de  ce  côté-ci  [  dans  l'hémis- 
phère boréal  ] ,  quelquefois  les  nuages  nous  em- 
pêchant de  les  voir,  plus  souvent  la  convexité 
du  globe  terrestre  y  mettant  obstacle.  Grâce  à  2 
la  sagacité  d'ilipparque,  depuis  moins  de  deux 
cents  ans  il  est  étnbli  que  la  lune  peut  s'éclipser 
cinq  mois  après  une  éclipse  précédente ,  et  K'. 
soleil  sept  mois;  que  le  soleil  peut  être  caché 
deux  fois  en  trente  jours  pour  notre  côté  de  la 
terre,  mais  que  ces  éclipses  ne  sont  pas  vues  tou- 
tes deux  des  mêmes  points;  que  (circonstance 
particulièrement  merveilleuse  dans  ce  phéno- 
mène si  merveilleux)  l'ombre  de  la  terre,  qui  va 
éclipser  la  lune,  l'entame  tantôt  par  la  partie  oc- 
cidentale de  son  disque,  tantôt  par  la  partie 
orientale  ;  et  que ,  ce  qui  est  déjà  arrivé  une 
fois ,  la  lune  peut  s'éclipser  à  son  couchant  au 
moment  du  lever  du  soleil,  les  deux  astres  étant 
sur   l'horizon,  quoique  l'ombre  qui  cause  l'é- 
clipse  doive    être  au-dessous.   Quant  à   deux  3 
éclipses,  l'une  de  lune  et  l'autre  de  soleil,   se 
succédant  dans  un  intervalle  de  quinze  jours, 
cela  s'est  vu  de  notre  temps  sous  le  règne  des 
deux  Vespasien,  le  père  et  le  fils  étant  en  même 
temps  consuls  (i4). 

XI.  (xiv.)  La  lune  a  toujours  son  croissant  1 
tourné  à  l'opposite  du  soleil,  regardant  l'orient 
quand  elle  croît,  l'occident  quand  elle  décroît  : 
cela  n'est  pas  douteux.  A  partir  du  second  jour 
après  lanéoménie,  la  durée  du  temps  pendant  le- 
quel elle  luit  augmente  de  dix-neuf  vingt  quatriè- 
mes d'heure  (47  min.  '/.  ),  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pleine,  et  diminue  ensuite  d'autant.  Elle  est  in- 


naturœ  parliceps.  Viri  ingénies  supraque  mortalium  natu- 
lam,  tautonim  niiminum  lege  depreliensa,  et  misera  lio- 
miniim  menle  absoliita,  in  defectibus  scelera  aut  morteni 
aliqiiam  sideriini  pavente  ( qsio  in  metii  fuisse  Stesiciiori 
el  Pindari  vatum  siibiimia  ora  paiam  estdeliqnio  Solis), 
et  in  Luna  venelitia  aiguente  moilalilate ,  et  ob  id  crepitu 

3  dissono  anxiliante.  Que  pavore,  ignarus  causse,  Nicias 
Atheniensium  imperafor,  veritus  ciassem  portn  educere, 
opes  eorum  afflixit.  Macti  ingenio  este,  cœli  interprètes, 
renimquenaturae  tapaces,  argumenU  repertores,  quo  deos 
hominesque  vinxistis.  Quis  enim  liaîc  cernens ,  et  statos 
siderum  (  quoniam  ita  placuit  appeliare  )  labores ,  non  sua; 
necessitati  mortalis  genitus  ignoscat  ?  Nunc  confessa  de  iis- 
dem  breviler  atqne  capitiilatini  attingam,  ratione  admo- 
dum  necessariis  iocis  striclimqne  reddita  :  nam  neque  ins- 
tituti  operistalis  argumentatioest  :  neque  omnium  rcrum 
afferri  posse  causas ,  minus  mirum  est ,  quam  conslare  in 
aliquibus. 

1  X.  (  xiri.  )  Defi'ctus  ducentis  viginli  tribus  mcnsibus  re- 
dire in  suos  orbes  cerfum  est  :  Solisque  defectum  nonnisi 
novissima  primave  fieri  Luna,  quod  vocant  coifum  ;  Lunœ 
autem,  nonnisi  [ilena,  semperquecitra  quam  proxime  fuc- 


rit.  Omnibus  autem  annis  (ieri  ulriusqnc  sideris  defectiis, 
stalisdiebus  borisque  ;  sub  terra,  nec  tamen,  quum  su- 
perne  fiunt,  ubique  cerni;  aliquando  propler  nubila,  sa3- 
pius  globo  terrai!  obslanle  convexilatibus  raundi.  Intra  2 
ducentos  annos  Hipparcbi  sagacitale  compertuin  est,  et 
Lun.'o  defectum  aliquando  quinte  mensea  priore  (ieri-,  Solis 
vero,  seplimo  :  eumdembis  in  triginta  diebus  supra  ferras 
occultari,  sed  ab  aliis  atque  aliis  boc  cerni  :  qufeqne  suni  in 
boc  miraculo  maxime  mira,  quum  conveniat  umbra  terraî 
Lunam  hebetari,  nuncab  occasus  parte  boc  ei  accidere, 
nuncab  exortus  :  et  quanam  ratione,  quum  Solis  exorlu 
umbra  illa  bebefatrix  sub  terra  esse  debeat,  semé!  jam 
acciderit,  ut  in  occasu  Luna  deficeret,  utroque  super  ter- 
lamconspicuo  sidère.  Nani  ut  quindecim  diebus  utrum-3 
que  sidus  quaererctur,  et  nostro  œvo  accidit,  Imperatori- 
bus  Vespasianis,  paire  et  fîlio  consulibus. 

XI.  (xiv.)  Lunam  semper  aversis  a  Sole  cornibus,  si  1 
crescat  ,  ortus  spectare,  si  rainuatur,  occasus,  liaud  du- 
bium  est.  Luceie  dodrantes  scmuncias  borarum  ab  se- 
cunda  adjicicnlem  usque  ad  plénum  orbeni,  detrabenfem- 
qiie  in  diminutionem.  Intra  quafuordecim  autem  parles 
Solis,  semper  occultam  esse.  Quo  argumente amplior  er- 2 
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visible  dès  qu'elle  est  à  moins  de  quatorze  degrés 
2  du  soleil  :  ce  fait  prouve  que  les  planètes  sont 
plus  grandes  que  la  lune,  puisqu'elles  font  leur 
émersion  ,  même  parfois  à  sept  degrés;  c'est 
l'éloignement  où  elles  sont  qui  nous  les  fait  pa- 
raître plus  petites.  Les  étoiles  fixes  sont  invisi- 
bles aussi  pendant  le  jour,  à  cause  de  l'éclat  du 
soleil,  bien  qu'elles  brillent  comme  lui  pendant  la 
nuit  :  on  en  a  la  preuve  lors  des  éclipses  du  so- 
leil ,  et  dans  les  puits  très-profonds. 

1  XIL  (xv.)  Parmi  les  planètes,  trois  que  nous 
avons  dites  supérieures  au  soleil  (n ,  6  )  sont  ca- 
chées quand  elles  entrent  en  conjonction  avec  lui; 
elles  le  quittent  à  une  distance  d'au  plus  onze  de- 
grés ,  et  font  leur  émersion  le  matin  ;  puis  ses 
rayons  les  arrêtent  lorsqu'elles  sont  en  trine  aspect, 
c'est-à-dire,  à  cent  vingt  degrés,  et  elles  font  leur 
station  matinale  ou  première  station  ;  ensuite  en 
opposition ,  c'est-à-dire,  à  cent  quatre-vingts  de- 
grés, elles  font  leur  lever  du  soir;  enfin  de  l'au- 
tre côté,  à  cent  vingt  degrés,  elles  font  leur 
station  du  soir  ou  seconde  station ,  jusqu'à  ce  que 
le  soleil,  n'en  étant  plus  qu'à  douze  degrés,  les 
rende  invisibles ,  ce  qui  est  appelé  leur  cou- 

2  cher  du  soir.  Mars  étant  plus  près  ressent  l'ac- 
tion des  rayons  du  soleil  dès  la  quadrature, 
c'est-à-dire,  dès  quatre-vingt-dix  degrés;  d'où  le 
nom  de  premier  et  second  nonagésimal,  suivant 
qu'il  s'agit  de  l'un  ou  de  l'autre  lever.  Quand  il 
est  stationnaire  il  emploie  six  mois  à  parcourir 
un  signe;  hors  de  là,  il  parcourt  un  signe 
en  deux  mois;  les  deux  autres  planètes  supé- 
rieures, au  contraire,  ne  mettent  pas  quatre  mois 
pleins  à  parcourir  le  signe  où  elles  font  leur 
station. 

3  Les  deux  planètes  Inférieures  sont  invisibles 


dans  la  conjonction  du  soir,  de  la  même  façon  ; 
puis,  abandonnant  le  soleil,  elles  font  leur  lever 
du  matin  à  la  distance  d'autant  de  degrés  que 
les  planètes  précédentes.  Quand  elles  sont  à  leur 
plus  grand  éloiguementdu  soleil,  elles  rétrogra- 
dent vers  lui;  l'ayant  atteint,  elles  deviennent 
invisibles  au  coucher  du  matin,  et  dépassent  cet 
astre;  puis,  à  la  même  distance  qu'au  lever  du 
matin,  elles  font  leur  lever  du  soir,  et  atteignent 
la  limite  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  ce  point 
elles  rétrogradent  vers  le  soleil,  et  disparaissent  au 
coucher  du  soir.  Vénus  fait  (l5)  ses  deux  stations 
l'une  le  matin  et  l'autre  le  soir,  séparées  cha- 
cune par  un  lever ,  quand  elle  est  le  plus  loin  du 
soleil.  Les  stations  de  Mercure  sont  trop  courtes 
pour  pouvoir  être  appréciées. 

XIIL  Telle  est  la  théorie  des  apparitions  et  des  1 
disparitions  des  planètes ,  théorie  compliquée,  et 
pleine  de  choses  merveilleuses.  En  effet,  elles 
changent  de  dimension  et  de  couleur;  elles  s'appro- 
chent du  septentrion,  elles  s'écartent  vers  le  midi; 
tout  à  coup  on  les  trouve  voisines  tantôt  de  la 
terre,  tantôt  du  ciel.  Nous  allons  sans  doute,  sur 
beaucoup  de  points,  nous  éloigner  des  explications 
données  parles  anciens,  mais  nous  avouons  que  le 
pas  que  nous  allons  faire  est  dû  aussi  à  ceux 
qui  les  premiers  eut  montré  la  voie  des  recher- 
ches; c'est  une  raison  pour  ne  pas  désespérer 
du  progrès  indéfini  des  siècles. 

Ces  phénomènes  sont  le  résultat  de  causes  2 
nombreuses.  La  première  est  dans  les  cercles  que 
les  Grecs  appellent  (car  il  faudra  nous  servir  de 
noms  grecs)  apsides.  Chacune  des  planètes  a  ses 
cercles  particuliers ,  qui  sont  différents  de  ceux 
du  monde  ;  car  la  terre,  avec  ses  deux  sommets 
qu'on  appelle  pôles,  est  le  centre  du  monde,  ainsi 


rantium  stdlarum,  quam  Lun?o,  magnittido  colligitur  : 
qiiando  illœeta  seplenis  inlerdum  paitibiis  emeigant.  Sed 
altiludo  cogit  minores  videii  :  s,\çul  aflixas  caeio  Solisfiil- 
i;or  iiiterdiu  non  cerni ,  qiiiim  aeqiie  ac  noctii  Iiiceant,  id- 
qiie  manifeslum  fiât  defcctii  Soiis,  et  praealtis  pu  tels. 

1  XII.  (xv.  )  Eriantiiiin  autem  très,  quas  supra  Solem 
dixinuis  sitas,  occultanlur,  ineantes  cum  eo.  Exoriuntur 
vero  nialulino ,  discedentes  parlibus  nunquam  amplius 
iindenis  :  postea  radiorum  ejiis  contactu  reguntur  :  et  in 
triqueUo  a  parlibus  centurn  viginti  stationes  matutinas 
faciunt,  quae  et  primœ  vocantur;  mox  inadverso,  a  par- 
libus cenluni  octoginta  ,  exortus  vespertinos.  Iterumque 
in  cenluni  viginli  ab  alio  latero  a|)pr()])inquantes,  sta- 
tiones vesperlinas  ,  quas  secundas  vocant  :  donec  asse- 
cutus  in  parlibus  duodenis  occultel  iiias;  qui  vespertini 

2  occasus  appellantur.  Martis  Stella  ut  propior  ,  etiam  ex 
quadrato  sentit  radios,  ab  nonaginta  parlibus  :  unde  et 
iiomen  accepit  is  motus,  primus  et  secundus  nonagena- 
rius  dictus  ab  utroque  exortu.  Eadem  stationalis  seuls 
mensibus  commoratur  in  signis ,  alioqui  bimestris  :  quuni 
externe  utraque  stalione  qnaternos  menses  non  impleanl. 

3  Inferiores  autem  dua3  occultanlur  in  coilu  vesperlino 
simili  modo  :  relictoque  Soie ,  totidem  iii  parlibus  faciunt 


exortus  matutinos  :  atque  a  longissimis  distantia?  su.ie 
métis  Solem  inseqnuntur  :  ad£pta3que  occasu  matulino 
conduntur  ac  praîtereunt.  Mox  eodem  intervallo  vespere 
exoriuntur ,  nsque  ad  quos  diximus  terminos  :  ab  iiis  re- 
trogradiuntur  ad  Solem,  et  occasu  vesperlino  delitescunt. 
Veneris  Stella  stationes  duas,  matulinam  vesperlinam- 
que,  ab  utroque  exortu  facit,  a  longissimis  dislantiac 
sua3  linibus.  Mercurii  stationes  breviore  momenlo,  quam 
ul  depreliendi  possinl. 

XIII.  Ha'cest  luminum  occultationumque  ratio,  perple- 1 
xiormotu,miiltisque  involuta  miraculis.  Siquidem  magni- 
tudines  suas  et  colores  mutant  ;  et  eœdem  ad  Septemtrio- 
nem  accedunt,  abeuntque  ad  Austrum;  lerrisque  pro- 
piores  aut  caelo  repente  cernunlur  :  iri  quibus  aliter 
multa,  quam  priores,  tradituri,  latemiir  ea  quoque  illo- 
rum  esse  mmieris,  qui  primi  qu»!rendi  vias  denionstrave- 
runl  :  modo  ne  quis  desperet  sœcula  proficere  semper. 

Pluribus  de  cansis  bœc  omnia  accidunt.  Prima  circn- 2 
lorum,  quos  Crreci  àt|;ïoa;  in  slellis  vocant  •  etcnim  Gr.ne- 
cis  utendnm  eril  vocabulis.  Sunl  autem  lii  sui  cuique  ca- 
rum,  aliique  quam  mundo  ;  qnoniam  terra  a  verticibus 
duobus,  quos  appellaverunl  Polos,  centrum  caeli  est, 
nec  non  Signiferi,  oblique  inter  eos  nii.  Omnia  autem  3 
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que  du  zodiaque,  situé  obliquement  entre  ces  pô-  r 
les.  Tout  cela  se  démontre  par  le  compas,  dont  la 

3  certitude  est  irrécusable.  Donc,  d'un  centre  diffé- 
rent pour  chaque  planète,  s'élèvent  les  apsides  (IG), 
condition  qui  fait  que  ces  astres  ont  des  révolu- 
tions et  des  mouvements  dissemblables,  parce 
que  de  toute  nécessité  les  apsides  intérieurs  ont  le 
plus  de  brièveté,  (xvi.)  A  partir  du  centre  de  la 
terre  les  apsides  les  plus  hauts  sont,  pour  Saturne 
dans  le  Scorpion,  pour  Jupiter  dans  la  Vierge, 
pourMarsdans  le  Lion,  pour  le  Soleil  dans  les  Gé- 
meaux, pour  Vénus  dans  le  Sagittaire,  pour  Mer- 
cure dans  le  Capricorne ,  au  milieu  de  chacun  de 
ces  signes;  les  plus  bas  et  les  plus  voisins  ducen- 

4  trede  la  terre  sont  à  l'opposite.  Aussi  ces  astres  pa- 
raissent-ils se  mouvoir  plus  lentement  au  moment 
de  leur  plus  grande  élévation  :  ce  n'est  pas  qu'ils 
accélèrent  ou  qu'ils  ralentissent  leur  mouvement 
fixe  et  indépendant  pour  chacun,  mais  c'est  que  les 
lignes  menées  du  haut  de  l'apside  vont  en  se  rap- 
prochant nécessairement  vers  le  centre,  comme 
les  rayons  dans  les  roues,  et  que  le  même  mou- 
vement semble  ou  plus  rapide  ou  plus  lent,  selon 
la  distance  au  centre. 

5  La  seconde  cause  des  hauteurs ,  c'est  quand 
les  planètes  ont,  par  rapport  à  leur  propre  cen- 
tre, les  apsides  le  plus  élevés;  ce  qui  arrive  dans 
d'autres  signes,  pour  Saturne  au  vingtième  degré 
de  la  Balance,  Jupiter  au  quinzième  de  l'Écrevisse, 
Mars  au  vingt-huitième  du  Capricorne,  le  soleil 
au  dix-neuvième  du  Bélier,  Vénus  au  vingt-sep- 
tième des  Poissons,  Mercure  au  quinzième  de  la 
Vierge,  la  lune  au  troisième  du  Taureau. 

6  La  troisième  raison  des  hauteurs  est  dans  la 
dimension  du  ciel  et  non  d'un  cercle,  dimension 
qui  fait  qu'à  la  vue  les  planètes  paraissent  s'en- 


foncer ou  descendre  dans  les  profondeurs  de 
l'air. 

A  cette  théorie  se  rattache  celle  des  latitudes  7 
et  de  l'obliquité  du  zodiaque.  Ce  cercle  est  par- 
couru par  les  astres  que  nous  appelons  planètes; 
et  il  n'y  a  sur  la  terre  d'habité  que  les  parties 
qui  lui  sont  sous-jacentes;  le  reste,  vers  les  pôles, 
est  frappé  de  stérilité.  Vénus  seule  s'en  écarte  de 
deux  degrés,  ce  qui  explique  pourquoi  certains 
animaux  naissent,  même  dans  les  parties  déser- 
tes du  monde.  La  lune  en  parcourt  toute  la  lar- 
geur, sans  toutefois  jamais  en  sortir.  Après 
ces  planètes,  celle  dont  la  marche  a  le  plus 
d'amplitude  est  Mercure;  cependant,  sur  les 
douze  degrés  qui  font  la  largeur  du  zodiaque,  il 
n'en  parcourt  pas  plus  de  huit ,  et  il  ne  les  par- 
court pas  également  ;  mais  il  en  parcourt  deux  8 
quand  il  est  au  milieu,  quatre  quand  il  est  au- 
dessus,  et  deux  quand  il  est  au-dessous.  Puis  le  so- 
leil marche,  entre  les  deux  du  milieu,  d'un  mou- 
vement inégal,  semblable  au  mouvementtortueux 
des  dragons.  Mars  s'écarte  de  l'écliptique  de 
deux  degrés  ;  Jupiter  d'un  degré  et  demi,  Saturne 
d'un  (17).  Telle  est  la  théorie  des  latitudes  pour  les 
planètes,  quand  elles  descendent  vers  le  midi  ou 
montent  vers  le  nord.  La  plupart  des  auteurs 
ont  pensé  que  cette  troisième  hauteur  des  planè- 
tes, qui  s'élèvent  de  la  terre  vers  le  ciel ,  dépen- 
dait de  leur  latitude  et  y  correspondait;  c'est  une 
erreur.  Pour  démontrer  la  fausseté  de  cette  opi- 
nion ,  il  faut  exposer  une  théorie  générale  de  ces 
causes,  œuvre  d'une  sagacité  infinie. 

[|  est  reconnu  que  les  planètes,  à  leur  coucher  9 
du  soir,  se  trouvent  par  rapport  à  la  terre  dans 
le  plus  grand  rapprochement;  et  quant  à  leur  lati- 
tude et  quant  à  leur  élévation,  que  les  levers  du 


Iiaec  constant  ratione  circini  semper  indubltala.  Ergo  ab 
aiio  ciiique  centro  apsides  suœ  exsurgunt  :  ideoque  diver- 
ses liabent  orbes  ,  motusque  dissimiles,  quoniam  interio- 
res  apaidas  necesse  est  breviores  esse.  (xvi.  )  Igitiir  a  terraî 
ceniro  apsides  allissimae  siint ,  Saturno  in  Scorpione, 
Jovi  in  Virgine,  Marti  in  Leone,  Soli  in  Geminis,  Ve- 
neri  in  Sagittario,  Mercurio  in  Capricojno,  medils  om- 
nium partibus  :  et  e  contrario,  ad  terrœ  centrum  hu- 
4millimœ  atque  proximae.  Sic  (it,  ut  tardiusmoveri  videan- 
tur,  quum  altissimo  ambitn  feruntiir  :  non  quia  accélè- 
rent, tardentve  naturales  molus  ,  qui  certi  ac  singuli  sunt 
illis  ;  sed  qnia  deduclas  ab  siinima  apside  lineas  coar- 
ctari  ad  centrum  necesse  est,  sicut  in  rôtis  radios  :  idem- 
que  motus  alias  major,  alias  rainor,  centri  propinqui- 
tate  senlitur. 

5  Altéra  snblimitatum  causa  :  quoniam  a  suo  centro  ap- 
sidas  altissimas  habent  in  aliis  signis.  Saturnus  in  Librae 
parte  vicesima,  Jupiter  Cancri  quintadecima ,  Mars  Ca- 
pricorni  vicesima  octava,  Sol  Arietis  décima  nona, 
Venus  Piscium  vicesima  seplima,  Mercurius  Virg'nis  dé- 
cima quinta,  Luna  Tauri  tertia. 

0     Tertia  altitudinum  ratio,  caeli  mensura,  noncircuH 


inlelligitur  :  subire  eas,  aut  descendere  per  profuudum 
aeris,  oculis  exislimantibus. 

Huic  connexa  latitudinum  Signiferi,  obliquitatisque  7 
causa  est.  Per  bunc  stellœ,  quas  diximus  ,  ferunîur  :  nec 
aliud  babitatur  in  terris,  quam  quod  illi  subjacet,  reliqua 
a  polis  squalent.  Veneris  tautum  steila  excedit  eum  binis 
partibus  :  quae  causa  inlelligitur  efficere,  ut  quœdam  ani- 
malia  et  in  desertis  mundi  nascantur.  Luna  quoque  per 
totam  latitudinemejus  vagatur,  sed  omnino  non  excedens 
eum.  Ab  bis  Mercurii  Stella  laxissime,  ut  tamen  e  duode- 
nis  partibus  (tôt  enim  sunt  latitudinis)  non  amplius  octo- 
nas  pererret,  neque  bas  sequaliler,  sed  duas  medio  ejus 
et  SL'pra  quatuor,  infra  duas.  Sol  deinde  medio  ferlur  inler 
duas  partes  flexuoso  draconum  meatu  inœqnalis.  Martis  8 
Stella  quatuor  médias;  Jovis  mediam  et  super  eam  duas; 
Saturni  duas  f  ut  Sol  ].  Haec  erit  latitudinum  ratio  ad  Aus- 
trum  descendenlium  ,  aut  ad  Aquilonem  subeuntium.  Hac 
constare  et  tertiam  iilam  a  terra  subeuntium  in  caelum ,  et 
pariter  scandi  eam  quoque ,  existimavere  plerique  faiso  : 
qui,  ut  coarguantur,  aperienda  est  subtilitas  immensa,  et 
omnes  eas  complexa  causas. 

Convenit  stellas  in  occasu  vespertino  proximas  esse  g 
terrfe  et  latitudine  et   altitudine  ;  exortusque  niatutinos 
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matin  se  font  à  l'origine  de  leur  latitude  et  de  leur  , 
élévation ,  et  les  stations  dans  les  nœuds  moyens 
des  latitudes,  appelés  écliptique.  Il  est  reconnu 
aussi  que  le  mouvement  des  planètes  s'accroît 
quand  elles  sont  dans  le  voisinage  de  la  terre,  et 
qu'il  diminue  quand  elles  s'en  éloignent.  Cela  se 
voit  surtout  dans  les  élévations  de  la  lune.  Il  n'est 
pas  non  plus  douteux  qu'il  ne  s'augmente  au  lever 
du  matin ,  et  qu'à  partir  des  premières  stations 
les  trois  planètes  supérieures  ne  diminuent  de  ra- 

10  pidité  jusqu'aux  secondes  stations.  Cela  étant ,  il 
est  manifeste  qu'à  partir  du  lever  matinal  elles 
s'élèvent  en  latitude,  parce  que  c'est  dans  cette  po- 
sition qu'elles  commencent  à  accélérer  de  moins  en 
moins  leur  mouvement,  mais  que  dans  la  première 
station  elles  prennent  de  la  hauteur,  parce  qu'alors 
seulement  on  commence  à  soustraire  un  nombre 
de  degrés  et  à  voir  la  planète  rétrograder.  Il  faut 
rendre  en  particulier  raison  de  ce  phénomène  : 
frappées  dans  la  position  dont  nous  avons  parlé  , 
c'est-à-dire  en  trine  aspect,  elles  sont  à  la  fois 
empêchées  par  les  rayons  du  soleil  de  suivre  la 
route  directe ,  et  soulevées  en  haut  par  la  force 
du  feu.  Cela  n'est  pas  immédiatement  perçu  par 
nos  regards;  aussi  pensons-nous  qu'elles  sont 
stationnaires,  d'où  est  venu  le  nom  de  stations. 

1 1  Puis  l'intensité  des  mêmes  rayons  fait  des  pro- 
grès, et  la  chaleur  répercutée  les  force  à  ré- 
trograder. Ce  phénomène  est  encore  plus  frap- 
pant dans  leur  lever  du  soir,  au  moment  où 
elles  sont  en  opposition  complète  avec  le  soleil  ; 
alors  elles  sont  chassées  au  sommet  des  apsi- 
des, et  elles  sont  le  moins  visibles,  étant  pla- 
cées à  la  plus  grande  hauteur  et  animées  du 
plus  petit  mouvement ,  d'autant  plus  petit  que 
l'astre  se  trouve  dans  les  signes  les  plus  élevés 
des  apsides.  A  partir  du  lever  du  soir,  les  pla- 


nètes descendent  en  latitude ,  le  mouvement 
commence  déjà  à  subir  une  moindre  diminu- 
tion ,  mais  il  ne  s'accroît  pas  avant  la  seconde 
station;  c'est  alors  que  leur  hauteur  diminue, 
les  rayons  du  soleil  les  atteignant  par  l'autre 
côté,  et  les  abaissant  vers  la  terre  avec  la  même 
force  qui  à  leur  premier  trine  aspect  les  avait 
élevées  dans  le  ciel ,  tant  il  y  a  de  différence  dans  1 2 
l'action  qu'exercent  les  rayons,  selon  la  direction 
qu'ils  suivent.  Les  mêmes  phénomènes  se  ma- 
nifestent, et  avec  beaucoup  plus  de  force,  dans 
le  coucher  du  soir.  Telle  est  la  théorie  des  planè- 
tes supérieures;  celle  des  autres  est  plus  difficile, 
et  avant  nous  aucun  Romain  n'en  a  rendu  compte. 

XIV.  (xvii.)  Disons  d'abord  pourquoi  Vénus  1 
ne  s'éloigne  jamais  de  plus  de  46  degrés  du  so- 
leil, et  Mercure  de  23,  et  que  souvent  ces  deux  pla- 
nètes commencent  leur  retour  vers  le  soleil  avant 
de  s'être  autant  écartées.  Étant  inférieures  au  so- 
leil ,  elles  ont  la  convexité  de  leurs  apsides  tournée 
vers  cet  astre  ;  et  de  ces  cercles  il  en  passe  au-des- 
sous (18)  autant  que  de  ceux  des  planètes  supérieu- 
res il  en  passe  au-dessus  :  elles  ne  peuvent  donc 
pas  s'écarter  davantage,  attendu  que  la  courbure  de 
leurs  apsides  n'a  pas  là  une  longueur  plus  grande. 
Ainsi  chacune  des  deux  planètes  inférieures  est 
semblableraent  limitée  par  l'extrémité  de  son  ap- 
side; et  elle  compense  ce  qui  lui  manque  en 
longitude  par  la  digression  en  latitude.  Mais  2 
pourquoi  ces  deux  planètes  ne  parviennent- 
elles  pas  toujours  l'une  à  46  degrés,  et  l'au- 
tre à  23?  Elles  y  parviennent  sans  doute,  mais 
la  théorie  est  ici  en  défaut  ;  car  il  est  mani- 
feste que  leurs  apsides  se  meuvent  aussi,  at- 
tendu qu'ils  ne  dépassent  jamais  le  soleil  :  c'est 
pourquoi ,  lorsque  leurs  orbites  rencontrent  par 
l'un  ou  l'autre  côté  le  degré  où  est  le  soleil,  alors  les 


in  initio  cujusque  fiei  i  ;  stationes ,  in  mediis  latitudinum 
articulis,  qiiœ  vocanl  Ecliptica.  Perinde  confessum  est, 
motuni  augei  i ,  quaiidiu  iii  vicino  sintterr.ie:  qiium  abs- 
cédant  in  altiUidinem ,  minui.  Qu.ie  ratio  lunœ  maxime 
snblimitalibus  approbatur.  ^Eqne  non  est  dubium,  in  ex- 
orlibus  malntinis  etiamnum  aiigeri  :  alque  a  slalionibus 
primis  très  superiores  diminui  usqiie  ad  stationes  secun- 

10  das.  Qiiœ  qnum  ita  sint.manifestum  erit  ab  exortu  matu- 
lino  latiludines  scandi,  quoniam  in  eo  primnm  habitu  in- 
cipianl  parcius  adjici  motus  ;  in  stationibiis  vero  primis  al- 
titudinem  subire,  quoniam  tnm  primum  iiuipiat  detrabi 
numerus,  stellseque  retroire.  Cujus  rei  ratio  privatim  red- 
dendaest.  Percussœ  in  qna  diximns  parte,  et  triangulo 
solis  radio  inbibentnr  rectum  agere  mrsum,  et  ignea  vi 
levantur  in  sublime.  Hoc  non  prolinus  inteUigi  potest  visu 
nostro,ideoque  existimantur  stare,  nnde  et  nomen  acce- 

11  pit  slatio.  Progredilur  deinde  ejusdem  radii  violentia,  et 
refroire  cogit  vapor  repercussns.  Multoid  magis  invesper- 
lino  earum  exortu ,  toto  soloavcrso,  (pnim  in  summas 
apsidas  expelbinlur,  minimeque  cernunlur,  (pioniam  al- 
tissime  al)sunt,  et  minimo  feruntur  motn  ;  tanto  minore, 
quum  hoc  in  altissimis  apsidum  evenit  siijnis.  Ab  exorlu 


vespertino  ialifudo  descenditiir,  parcius  jam  se  minuente 
motu  ;  non  tamen  ante  stationes  secundas  augente,  quum 
etaltitudo  descenditur,  superveniente  abalio  lalere  radio, 
eademquc  vi  rursus  ad  terras  deprimente,  quae  sustulerit 
incTclum  ex  priore  triquotro.  Tantum  interest,  subcanllî 
radii,  an  superveniant.  Multoqueeadem  magis  in  vesper- 
tino occasu  accidunt.  Hœc  est  superiorum  steliarum ratio  : 
difficilior  reliquarum  ,  et  a  nullo  ante  nos  reddita. 

XIV.  (xvii.  )  Primum  igitur  dicatur,  cur  Vcneris  Stella  l 
nunquamiongius  xui  partibus  ,  Mercurius  viginti  tribus 
a  Sole  abscedant,  sa>pe  citra  eas  ad  Solem  reci[.rocent. 
Conversas lialjentutr.TequeapsidaSjUtinfra  Solem sitœ  :  tan- 
tumque  circulis earum  subter  est,  qnaulum  superne  prœ- 
diclarum  :  et  ideo  non  possunt  abessc  amplius,  quoniam 
curvatura  apsidum  ibi  non  iialiet  longitudinem  majoreni. 
Ergo  utrique  simili  ratione  modum  slaluunt  apsidum  sua- 
rum  margines,  acspatia  longiludiiiis  latitudinum  evaga- 
tione  pensant.  Al  enim  cur  non  semper  ad  quadraginta  «ex,  2 
et  ad  partes  viginli  très  peiveniunt ;'  Immo  vero.  Sed  ratio 
canonica  fallit.  Namque  apjiaret,  apsidas  (pioque  earum 
moveri ,  quod  nunquam  transeant  Solem.  Itaque  quum  in 
partcm  ipsam  ejus  incidere  margines alterutro  lalere,  tum 
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planètes  sont  censées  être  parvenues  aussi  loin 
qu'elles  le  peuvent;  et  lorsque  leurs  orbites 
restent  en  deçà  du  soleil  d'autant  de  degrés,  ces 
mêmes  planètes  sont  alors  censées  rétrograder 
trop  vite,  quoique  dans  l'un  ou  l'autre  cas  elles 
aient  atteint  également  l'extrémité  de  leur  écar- 

3  tement.  Ce  qui  doit  faire  comprendre  que  le 
mouvement  y  est  en  sens  opposé  des  autres  ;  car 
dans  les  supérieures  il  s'accélère  à  leur  coucher 
du  soir,  tandis  qu'alors  il  se  ralentit  dans  les  pla- 
nètes inférieures;  c'est  à  la  plus  grande  hauteur 
qu'a  lieu  là  le  ralentissement,  ici  l'accélération. 
En  effet,  l'accélération  de  vitesse  est  pour  les 
unes  au  voisinage  du  centre,  pour  les  autres  dans 
la  plus  grande  hauteur  de  leur  cercle.  Arrivées 
au  lever  matinal ,  les  supérieures  perdent  de  leur 
rapidité,  le^  inférieures  en  acquièrent  davantage. 

4  Les  premières  rétrogradent  de  la  station  du 
matin  à  celle  du  soir;  au  contraire,  Vénus  rétro- 
grade de  celle  du  soir  à  celle  du  matin,  monte 
en  latitude  au  lever  matinal ,  suit  le  soleil  et 
prend  de  la  hauteur  à  partir  de  la  première  sta- 
tion, atteint  à  l'instant  du  coucher  du  soir  le  plus 
de  hauteur  et  le  plus  de  vitesse ,  puis  au  lever 
du  soir  descend  en  latitude  et  diminue  de  mou- 
vement, enfin  rétrograde  et  s'abaisse  à  partir  de 
la  station  du  soir.  De  son  côté,  Mercure  au  lever 
matinal  prend  de  la  latitude  et  de  la  hauteur, 
et  décroît  en  latitude  au  lever  du  soir  ;  arrivé  à 

5  quinze  degrés  du  soleil ,  il  reste  là  environ 
quatre  jours  immobile,  décroît  de  hauteur  et 
rétrograde,  depuis  le  coucher  du  soir  jusqu'au 
lever  du  matin.  Seul  avec  la  lune,  il  met  à  des- 
cendre le  même  temps  qu'a  monter  ;  Vénus  en 
met  quinze  fois  autant  à  monter.  La  digression 


coûte  à  Saturne  et  à  Jupiter  deux  fois,  à  Mars 
quatre  fois,  le  temps  de  l'ascension,  tant  est  grande 
la  variété  de  la  nature.  Mais  la  raison  en  est 
évidente  :  ce  qui  fait  effort  vers  les  rayons  brû- 
lants du  soleil  descend  aussi  à  regret  (19). 

XV.  Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  1 
ces  mystères  de  la  nature,  et  les  lois  auxquelles 
elle  s'est  assujettie  elle-même.  Par  exemple. 
Mars,  dont  le  cours  échappe  le  plus  à  l'observa- 
tion ,  n'est  jamais  stationnaire  quand  Jupiter 
est  en  trine  aspect,  et  ne  l'est  que  rarement  quand 
cet  astre  est  à  60  degrés,  nombre  qui  donne  au 
monde  la  forme  hexagone  ;  les  deux  planètes  ne 
se  lèvent  en  même  temps  que  sous  les  signes  de 
l'Ëcrevisse  et  du  Lion.  Le  lever  du  soir  de  Mer- 
cure est  rare  dans  les  Poissons,  il  est  très- fré- 
quent dans  la  Vierge;  le  lever  du  matin  se  fait 
dans  la  Balance,  aussi  bien  que  dans  le  Verseau  ;  en  2 
revanche,  il  est  extrêmement  rare  dans  le  Lion. 
Mercure  ne  rétrograde  jamais  dans  le  Taureau  et 
les  Gémeaux,  et  sa  rétrogradation  dansTEcrevisse 
ne  commence  qu'au  vingt-cinquième  degré  de 
ce  signe.  Deux  conjonctions  delà  lune  avec  le  so- 
leil ne  se  rencontrent  que  dans  le  signe  des  Gé- 
meaux ;  le  Sagittaire  estleseul  qu'elle  passe  quel- 
quefois sans  conjonction.  Dans  le  Bélier  seule- 
ment, on  apercevra,  le  mêmejour  ou  la  même  nuit, 
le  dernier  quartier  etlanouvelle  lune;  encoreest-il 
donné  à  peu  d'hommes  d'apercevoir  ce  phéno- 
mène, et  de  là  la  fable  de  la  vue  de  Lyncée.  Sa-  3 
turne  et  Mars  ne  sont  jamais  invisibles  dans  le 
ciel  plus  de  cent  soixante  et  dix  jours;  Jupiter 
s'absente  trente-six  ou  du  moins  vingt-six  jours; 
Vénus,  de  soixante-neuf  à  cinquante-deux  au 
moins;  Mercure,  de  treize  à  dix -huit  au  plus. 


et  slelLie  ad  longissima  sua  inlervalla  perveniie  intelligun- 
liir  :  quuin  citra  fuere  maigines  totidem  partibiis,  et  ipsœ 
ocyi:s  redire creduntur,  quum  sit  illa  semperutrique  ex- 

3  Iremitas  sumnia.  Hiiic  et  ratio  motuum conversa  intelligi- 
tur,  Superiores  enim  celerrime  feruntur  in  occasu  vesper- 
tino,  liœ  tardissime  :  illœ  a  terra  allissime  absunt,  quum 
tardissinie  nioventur;  hae,  quum  ocyssime.  Quia  sicut  in 
iliis  propinquitas  centri  accélérât ,  ita  in  his  extremitas 
circuli.  lllae  ab  exortu  matulino  minuere  celeritatem  inci- 
pinnt,  hœ  vero  augere.  lllse  rétro  cursum  agunta  statione 
malutina  usque  ad  vespertinam;  Veneris,  a  vespertina  us- 

4  que  ad  matutinam.  Incipit  autem  ab  exortu  malutino  lati- 
ludinem  scaudere;  altitudinera  vero  ac  Soiem  insequi  a 
statione  matutina,  ocyssima  in  occasu  matutino ,  et  ai- 
lissima  :  digredi  autem  latitudine,  motumque  minuere  ab 
exortu  vespertino  :  rétro  quidem  ire,  simulque  altitudine 
digredi  a  statione  vespertina.  Mercuriirursus  steliautroque 
modo  scandereab  exortu  matutino ,  digredi  vero  latitudine 
a  vespertino  :  consecutoque  Sole  ad  quindecimpartium  in- 

5  tervallum,  consistil  quatriduo  prope  immobiiis.  Mox  ab  al- 
titudine descendit,  retroquegraditurab  occasu  vespertino 
usque  ad  exortum  matutinum.  Tantumque  baec,  et  Luna, 
totidem  diebas,  quot  subiere,  descendunt.  Veneris  quin- 
decies  pluribus  subit.  Rursus  Salurni  et  Jovis  duplicato 
digrediuntur  ;  Martis  etiam  quadruplicato.  Tanta  est  na- 


'  tura3  varietas.  Sed  ratio  evidens  :  narnquse  in  vaporem 
Soiis  nituntur,  etiam  descendunt  œgre. 

XV.  Multa  promi  amplius  circa  baec  possunt  secieta  I 
naturœ,  legesque,  qnibus  ipsa  serviat.  Exempii  gralia 
in  Martis  sidère,  cujus  est  maxime  inobservabilis  cursus, 
nunquara  id  stalionem  facere  Jovis  sidère  triquetro;  raro 
admodum  sexaginta  partibus  discreto,  qui  numerus 
sexangulas  mundi  efficit  formas  :  nec  exortus ,  nisi  in 
duobus  signistantum.Cancri  et  Leonis,simul  edere.  Mer- 
curii  vero  sidus  in  Piscibus  exortus  vespertinos  raros  fa- 
cere ,  creberrimos  in  Virgine  ;  in  Libra  matutinos.  Item  2 
matutinos  in  Aquario,  rarissimos  in  Leone.  Retrograduni 
in  Tauro  et  Geminis  non  fieri  ;  in  Cancro  vero  non  citra  vi- 
cesimam  quintam  partem.  Lniiam  bis  coitum  cum  Sole  in 
nuUo  alio  signo  facerequam  Geminis  :  non  coire  aliquando 
in  Sagittario  tantum.  Novissiraam  vero  primamque  eadem 
die  vel  nocte  nuilo  alio  in  signo  quamAriete,  conspici  :  id 
quoquepaucis  mortaiium  contingit;  et  indefamacernendi 
Lynceo.  Non  comparere  in  cœlo  Salurni  sidus ,  et  Martis,  3 
quum  plurimum ,  diebus  centnm  septuaginla  :  Jovis ,  tri- 
ginla  sex,  aut  quum  minimum,  dénis  delraclis  diebus  : 
Veneris,  sexaginta novem ,  antquum  minimum, quinqua- 
ginta  duobus:  Mercurii ,  tredecim ,  aut  quum  plurimum, 
octodecim. 

XVI.  (xviri.  )  Colores  ratio  allitudinum  tempérât  :  si-  1 


t\2 


PLINE. 


1  XVI.  (  xviii.  )  La  couleur  des  planètes  se  mo- 
difie suivant  leur  altitude  :  elles  prennent  une 
ressemblance  avec  les  hauteurs  dont  elles  ont 
traversé  l'air,  et  en  approchant  elles  se  teignent, 
suivant  le  côté  par  où  elles  viennent,  de  la  teinte 
du  cercle  qui  ne  leur  appartient  pas.  Un  cercle 
plus  froid  les  rend  plus  pâles ,  un  cercle  plus 
chaud  les  rend  plus  rouges,  un  cercle  venteux 
leur  donne  un  aspect  sinistre.  Le  soleil,  les  nœuds 
des  apsides  et  l'extrémité  de  leur  orbite  leur 
ôtent  leur  éclat.  Chaque  planète  a  pourtant  sa 
couleur,  blanche  pour  Saturne,  claire  pour  Jupiter, 
ignée  pour  Mars ,  blanchissante  pour  l'étoile  du 
matin,  flamboyante  pour  l'étoile  du  soir,  ra- 
dieuse pour  Mercure,  douce  pour  la  lune,  ardente 
pour  le  soleil  quand  il  se  lève ,  puis  rayonnante. 
A  ces  causes  se  rattache  la  contemplation  des  étoi- 
les fixes  que  renferme  le  ciel  :  tantôt  on  les  voit 
former  une  multitude  pressée  autour  de  l'orbe  à 
demi  plein  de  la  lune,  à  la  douce  lueur  d'une 
nuit  paisible  ;  tantôt ,  comme  si  elles  avaient 
pris  la  fuite,  elles  deviennent  rares,  cachées 
qu'elles  sont  par  la  pleine  lune,  ou  lorsque  les 
rayons  du  soleil  ou  des  autres  planètes  ont  ébloui 
nos  regards.  La  lune  elle-même  éprouve,  sans  au- 
cun doute,  des  différences,  suivant  la  manière 
dont  elle  reçoit  les  rayons  du  soleil.  La  con- 
vexité du  monde  les  détourne  et  les  amortit  dans 
tous  les  cas ,  excepté  quand  ils  la  frappent  à  angle 

3  droit.  Ainsi  en  quadrature  elle  est  demi  -pleine,  eu 
trine  aspect  elle  offre  un  orbe  à  demi  vide,  qui  se 
remplit  en  opposition;  puis,  dans  son  décours,  elle 
présente  les  mêmes  phases  aux  mêmes  intervalles  : 
la  théorie  en  est  semblable  à  celle  qui  régit  les 
trois  planètes  supérieures. 

1  XVII.  (xix.)  Lesoleil  lui-même  éprouve  quatre 
différences ,  faisant  deux  fois  la  nuit  égale  au 


jour,  au  printemps  et  à  l'automne;  époques  aux- 
quelles il  répond  au  milieu  de  la  terre,  dans  le 
huitième  degré  du  Bélier  et  de  la  Balance,  et  re- 
venant deux  fois  sur  ses  pas,  l'une  pour  augmen- 
ter le  jour,  au  solstice  d'hiver,  dans  le  hui- 
tièmedegré  du  Capricorne,  l'autre pouraugmenter 
la  nuit,  au  solstice  d'été,  dans  le  huitième  degré 
de  l'Écrevisse.  La  cause  de  cette  inégalité  est  l'o-  2 
bliquité  du  zodiaque  :  une  partie  égale  du  monde 
est ,  il  est  vrai ,  à  tout  moment  au-dessus  et  au  -des- 
sous de  la  terre  ;  mais  les  signes  qui  montent  per- 
pendiculairement gardent  la  lumière  pendant  un 
plus  long  espace  ;  au  contraire,  les  signes  qui  mon- 
tent obliquement  passent  avec  plus  de  rapidité. 

XVIII.  (xx.)  On  ignore  généralement  que,  par  1 
une  observation  attentive  du  ciel,  les  maîtres  de 
la  science  ont  établi  que  les  trois  planètes  supé- 
rieures projettent  des  feux  qui,  tombant  sur  la 
terre,  ont  le  nom  de  foudres.  Ces  feux  proviennent 
surtout  de  la  planète  intermédiaire,  peut-être 
parce  que ,  recevant  un  excès  d'humidité  du  cer- 
cle supérieur,  et  un  excès  de  chaleur  du  cercle 
inférieur,  elle  se  débarrasse  de  cette  façon  ;  c'est 
pour  cela  que  l'on  a  dit  que  Jupiter  lançait  la 
foudre.  Ainsi,  de  même  qu'un  bois  enflammé  2 
projette  un  charbon  avec  bruit,  de  même  l'astre 
projette  un  feu  céleste  qui  apporte  en  même 
temps  des  présages,  les  opérations  divines  ne  ces- 
sant même  pas  dans  la  partie  ainsi  rejetée.  C'est 
surtout  lorsque  l'air  est  agité  que  survient  ce 
phénomène ,  parce  que  les  humidités  retenues 
dans  l'atmosphère  provoquent  l'émission  d'un 
feu  abondant,  ou  parce  que  la  perturbation  est 
due  à  une  sorte  d'enfantement  de  la  planète. 

XIX.  (xxi.)  Beaucoup  ont  essayé  dedéterminer  1 
la  distance  des  astres  a  la  terre  ;  et  ils  ont  dit 
que  le  soleil  lui-même  est  dix-neuf  fois  plus  éloi- 


quidem  earum  simiiitudinem  trahunt,  in  quarura  aéra  vé- 
nère subeundo  :  lingilque  appropinquantes  iitralibet  alieiii 
nieatus  circuliis ,  frigidior  in  pallorem  ,  ardentior  in  rubo- 
rem ,  ventosus  iii  liorrorem  ;  Sol ,  atque  commissiirœ  apsi- 
diim,  extrem«eque  orbitae  ,  atram  inobscuritatem.  Suus 
quidem  cuique  color  est ,  Saturno  candidus ,  Jovi  clarus  , 
Marti  igneus ,  Lucifero  candens  ,  Vespero  refuigens  ,  Mer- 
curio  radians  ,  Lunœ  blandtis,  Soli,  quum  oritiir,  ardens, 

2  postea  radians.  His  causis  connexo  visu  et  earum  quœ 
caelo  contincntur.  >'amque  modo  multiludo  conferta  inest 
clrca  dimidios  orbes  Lun.Te  ,  placida  nocle  ienlter  illustrante 
eas;  modo  raritas ,  ut  fugisse  miremur,  plenilunio  abscon- 
dente,  aut  quum  Solis,suprave  dictarum  radii,  visus  per- 
slrinxerc  nostros.  Et  ipsa  antem  Luna  in^ruentium  Solis 
radlorum  liaud  dubie  differentias  sentit,  bebetante  caetero 
inflexos  mundi  convexilate  eos ,  prœterqiiam  ubi  recti  an- 

3  gulorum  competunt  ictus.  Itaque  in  quudrato  Solis  divi- 
dua  est,  in  triquctro  seininani  ambitur  orbe,  impleturau- 
tem  in  adverso  :  rursusque  minuens  easdeni  efligies  pari- 
bus  edit  inlervallis,  simili  ratione  ,  qua  supra  Solem  tria 
sidéra. 

1      XVIl    (xix.  )  Sol  aulem  ipse  quatuor  differentias  lubet  ; 


bis  œquata  nocte  diei ,  vere  et  autumno ,  et  in  centrum  in- 
cideus  lerrœ,  oclavis  In  partibus  Arielis  ac  Librae  :  bis 
permutalisspatiis;  in  auctumdiei.bruma,  octava  in  parte 
Capricorni  ;  noctis  vero,  solstilio,  totidem  in  partibus 
Cancri.  Inœqualitatis  causa  obliquitas  est  Signiferi ,  quum  2 
parsaequa  mundi  super  subterque  terras  omnibus  fiât  mo- 
mentis  :  sed  quae  recta  in  exortu  suo  consurgunt  signa  , 
longiore  tractu  tenent  iucem  ;  quœ  vero  obliqua ,  ocyore 
transeuntspalio. 

XVIII.  (xx.  )  Latet  plerosque ,  magna  cœli  assectatione  1 
compertuni  a  principibus  doclrinae  viris,  superiorum  Irium 
siderum  ignés  esse ,  qui  decidui  ad  terras  fulminumnomen 
babeant  :  sed  maxime  ex  iis  medio  locositi;  fortassis  que- 
niam  contagiuni  nimii  humorisex  superioricirculo,  atque 
ardoris  ,  ex  subjecto,  per  luinc  modum  egerat  :  ideoque 
dictum  Jovem  fulmina  jaculari.  Ergo  ut  e  flagrante  ligno  2 
carbo  cum  crepitu  ,  sic  a  sidère  celestis  ignis  exspuilur , 
praî-citasecum  afferens;  ne  abdicala  quidem  sui  parte  in 
(livinis  cessante  operibus.  Idqiie  maxime  turbato  fil  aère, 
quia  collectus  bumor  abundantiam  stimulât,  aut  quia 
turbalur  quodamceu  gravidi  sideris  partu. 

XI.X.  (  XXI.)  Intervalla  quoque  siderum  a  terra  multi  1 
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gné  de  la  lune,  que  la  lune  elle-même  ne  l'est  de 
la  terre.  Pythagore,  homme  d'un  génie  sagace , 
a  conclu  qu'il  y  avait  de  la  terre  à  la  lune  12G 
2  mille  stades,  delà  lune  jusqu'au  soleil  le  double: 
cette  opinion  a  été  celle  du  Romain  Gallus  Sul- 
picius. 

1  XX.  (xxii.)  Mais  Pythagore  appelle  parfois, 
d'après  des  rapports  musicaux ,  un  ton  la  dis- 
tance qui  sépare  la  lune  de  la  terre  ;  de  celle-ci 
à  Mercure,  il  compte  un  demi-ton  ;  de  lui  à  Vénus 
à  peu  près  autant,  de  Vénus  au  soleil  un  ton  et 
demi,  du  soleil  à  Mars,  un  ton ,  c'est-à-dire  autant 
que  de  la  lune  à  la  terre  ;  de  Mars  jusqu'à  Jupiter 
un  demi-ton ,  de  Jupiter  jusqu'à  Saturne  undemi- 

2  ton,  et  de  là  jusqu'au  zodiaque  un  ton  et  demi. 
Cela  fait  sept  tons,  dont  l'ensemble  est  appelé  dia- 
pason, c'est-à-dire  accord  universel.  Dans  ce 
concert,  Saturnese  meut  suivant  le  mode  dorien, 
Jupiter  suivant  le  mode  phrygien ,  et  ainsi  des 
autres  ;  subtilités  plus  amusantes  qu'utiles. 

1  XXI.  (xxiii.)  Uu  stide  fait  125  de  nos  pas, 
ou  625  pieds  (184  mètres)  (20).  Posidonius 
prétend  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  40  stades  de  la 
terre  à  la  région  d'où  proviennent  les  nuages,  les 
vents  et  les  brouillards;  que,  à  partir  delà,  l'air 
est  pur,  limpide,  et  rempli  d'une  lumière  que  rien 
ne  trouble  ;  mais  que  de  l'air  trouble  à  la  lune  il  y  a 
deux  millions  de  stades,  et  de  là  au  soleil  500 
millions  de  stades  :  c'est  grâce  à  cette  distance 
que,  malgré  son  volume  énorme,  il  n'embrase 

2  pas  la  terre.  Plusieurs  auteurs  ont  rapporté  que 
les  nuages  s'élèvent  aune  hauteur  de  900  stades. 
Ces  choses  sont  ignorées  et  insolubles;  mais  il 
faut  en  parler,  parce  qu'on  en  a  parlé.  Dans  ces 


problèmes  l'argumentation  géométrique  est  la 
seule  qui  ne  trompe  jamais,  et  à  laquelle  il  faut  re- 
courir si  l'on  se  complaît  à  aller  plus  loin  dans  ces 
recherches,  sans  toutefois  songer  à  mesurer 
(le  vouloir  ce  serait  user  de  son  loisir  avec  fo- 
lie )  de  pareilles  dimensions,  mais  en  se  bornant 
à  des  évaluations  approximatives.  D'après  la  ré-  3 
volulion  du  soleil,  on  reconnaît  que  le  cercle  qu'il 
parcourt  comprend  environ  366  parties;  or,  le 
diamètre  est  le  tiers  et  un  peu  moins  du  2i'=  de  la 
circonférence;  donc,  si  on  retranche  la  moitié  de 
ce  diamètre  à  cause  de  la  situation  centrale  de 
la  terre,  on  trouve  que  la  distance  qui  la  sépare 
du  soleil  est  la  sixième  partie  de  l'espace  immense 
que  parcourt  cet  astre  dans  sa  révolution ,  et  que 
la  distance  de  la  terre  à  la  lune  est  la  douzième 
partie  de  cet  espace,  parce  qu'elle  décrit  son 
orbite  dans  un  intervalle  de  temps  douze  fois 
plus  court,  et  que  c'est  de  la  sorte  qu'elle  che- 
mine entre  le  soleil  et  la  terre.  Jusqu'où  ne  4 
va  pas  l'audace  de  l'esprit  humain,  encouragée, 
comme  dans  les  problèmes  précédents,  par  quelque 
petit  succès!  La  raison  fournit  un  prétexte  à  l'im- 
pudence :  on  a  osé  deviner  la  distance  de  la  terre 
au  soleil,  et  l'on  double  cette  distance  pour  trou- 
ver celle  du  ciel,  sous  le  prétexte  que  le  soleil 
est  juste  au  milieu ,  de  sorte  que  la  dimension  du 
ciel  lui-même  peut  se  mesurer  sur  les  doigts.  Le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  est  comme 
7  à  22 ,  et  il  ne  faut  plus  qu'un  fil  à  plomb  pour 
mesurer  le  ciel. 

Le  calcul  égyptien  enseigné  par  Pétosiris  et  5 
Nécepsos  montre  que  dans  l'orbite  lunaire,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit,  est  la  plus  petite ,  cha- 


indagaie  tentaverunt  :  etSolem  abesse  a  Lima  iindeviginti 
parles,  quantum  Luiiani  ii)sara  a  terra  proiliderunt.  Py- 
thagoras  vero  vir  sagacis  animi,  a  terra  ad  Lunam,  cen- 
2  tum  viginli  sex  millia  stadiorum  esse  collegit.  Ab  ea  usque 
ad  Solem,  duplum  ;  inde  ad  duodecim  signa,  triplicatum  : 
in  qna  sententia  et  Gallus  Sulpicius  noster  fuit. 

1  XX.  (xxu.)  SedPytbagorasinterdum  ex  musica  ratione 
api)ellat  tonuni,  quantum  absit  a  terra  Lnna.  Ab  ea  ad 
Rlercurium  ,  spatii  ejus  dimidium  :  et  ab  eo  ad  Venerem 
fere  tantumdem.  AquaadSolem  sesquipium  :  a  Sole  ad 
iMartem,    tonum  ,  id  est,  quantum  ad  Lunam  a  terra. 

2  Ab  eo  usque  Jovem  ,  dimidium  :  et  ab  eo  ad  Satnrnum , 
dimidium,  el  inde  sesquipium  ad  Signiferum.  Ita  septera 
tonos  eflici ,  quam  diapason  barmoniam  vocant,  boc  est , 
universitatem  concentus.  In  ea  Saturnum  dorio  movefi 
pbtbongo,  Jovem  pbrygio,  et  in  reliquis  similia,  jucunda 
raagis,  quam  necessaria  subliiitate. 

1  XXI.  (xxiii.)  Stadium  ceutum  viginti  quinque  nostros 
efficit  passus,  boc  est,  pedes  sexcentos  viginti  quinque. 
Posidonius  non  minus  quadraginta  sladiorum  a  terra  alti- 
ludinem  esse,  in  qua  nubila  ac  venti,  nubesque  prove- 
niant  :  inde  purum  ,  liquidumque  ,  et  imperturbalae  lucis 
aerem.  Sed  a  turbido  ad  Lunam  vicies  centum  millia  sla- 
diorum. Inde  ad  Solem  quinquies  millies  reospatiolieriut 
tam  immensa  ejus  magnitudo  non  exurat  terras.   Plures 

2  autem  «ubcs  nongentis  stadiisin  alliludinem  subire  prodi- 
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dernnt.  Incomperta  bacc  et  inextricabilia;  sed  prodenda 
quia  sunt  prodita.  In  quels  lamen  una  ratio  geometricai 
colleclionis  nunquam  fallacis  possit  non  repudiari,  si 
cui  libeat  altius  ista  persequi;nec  ut  mensura  (id  enim 
veiie  psene  démentis  otii  est  ) ,  sed  ut  tantum  œslimatio 
conjectanticonstetanimo.  Namquum  trecentissexaginta  et  3 
fere  sex  partibusorbis  Solis,  ex  circuitu  ejus  palere  ap[)a- 
reat  circulum,  per  quem  méat;  semperque  dimetiens 
tertiam  partem  ambitus  ,  et  tertiœpaulo  minus  septimam 
coliigat  :  apparet,  dempta  ejus  dimidia  (  quoniam  terra 
centralis  interveniat),  sextam  fere  partem  bujus  immeusi 
spatii ,  quod  circa  terram  circuli  solaris  animo  compre- 
hendilur  ,  inesse  allitudinis  spatio  :  Lunae  vero  duodeci- 
mam  ,  quoniam  lanto  breviore,  quam  Sol,  ambilu  currit, 
ita  ferri  eam  in  medio  Solis  acTerrae.  Mirum  quo  procédât  4 
improbitas  cordis  Immani,  parvulo  aliquo  iuvitata  suc- 
cessu  ,  sicut  in  supradictis;occasionem  impudenlia?  ralio 
largitur  :  ausique  divinare  Solis  ad  terram  spalia,  eadem 
ad  cahim  agunt,  quoniam  sit  médius  Sol  :  ut  protinus 
mnndi  quoque  ipsius  mensura  veniat  ad  digitos.  Quantas 
enim  dimetiens  liabet  septimas  ,  tantas  babere  circulum 
duo  et  vicesimas;  tanquam  plane  a  perpendiculo  mensura 
cseli  conslet! 

Jîgyptia,  ratio,  quam  Pétosiris  et  Nécepsos  ostendere,  5 
singnlas  partes  in  lunari  circulo  (ut  dictum  est)  minimo, 
tiiginta  tribus  sladiis  pnulo  amplius  patere  colligit  :  in  Sa- 
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que  degré  comprend  un  intervalle  d'un  peu  plus 
de  33  stades,  le  double  dans  l'orbite  de  Saturne 
qui  est  la  plus  grande;  dans  celle  du  soleil  qui 
est  intermédiaire ,  la  moitié  de  la  somme  de  ces 
deux  mesures.  Ce  calcul  est  plein  de  retenue; 
car  si  au  cercle  de  Saturne  on  ajoutait  l'inter- 
valle qui  le  sépare  du  zodiaque  lui-même,  on 
arriverait  à  une  multiplication  infinie. 

1  XXII.  (xxiv.)  Il  reste  peu  de  chose  à  dire  du 
monde.  Dans  le  ciel  même,  des  étoiles  naissent 
soudainement;  il  y  eu  a  plusieurs  espèces.  Les 
Grecs  appel  lent  comètes,  les  Romains  étoiles  che- 
velues, des  astres  qui  inspirent  la  terreur  par  une 
crinière  couleur  de  sang,  et  qui  .cmblent  héris- 
sés surle sommet.  Onappelle  pogonies  ceux  dont 
la  crinière  est  disposée  à  la  partie  inférieure  sous 
la  forme  d'une  longue  barbe.  Les  aconties  sont 
lancées  comme  un  javelot;  elles  indiquent  des  évé- 
nements d'un   accomplissement  très-prochain  : 

2  telle  est  celle  dont  le  César  Titus  imperator,  dans 
son  cinquième  consulat  (  an  de  J.  C.  7  7  ),  a  fait 
le  sujet  d'une  pièce  de  vers  admirable.  C'est  la 
dernière  de  ce  genre  qu'on  ait  vue.  Les  comè- 
tes plus  courtes  et  allongées  en  pointe  ont  été 
appelées  xiphies  ;  ce  sont  les  plus  pâles  de  toutes  ; 
elles  ont  le  reflet  d'un  glaive,  et  sont  dépourvues 
de  rayons.  Les  discoïdes,  d'une  forme  indiquée  par 
leur  nom,  ont  la  couleur  de  l'ambre,  et  ne  pro- 
jettent que  peu  de  rayons  par  leurs  bords.  Les 
pithées  ont  la  figure  de  tonneaux,  et  présenteot 
dans  leur  partie  concave  une  lueur  fumeuse.  Les 
cératies  ont  l'apparence  d'une  corne  :  telle  fut 
celle  qui  apparut  quand  la  Grèce  coalisée  livra 
la  bataille  de  Salamine  (av.  J.  C.  480  ).  Les  lam- 

3  paûies  imitent  les  torches  ardentes.  Les  hippées 
imitent  la  crinière  d'un  cheval,  vivement  agitée, 
et  tournoyant  sur  elle-même.  Il  y  a  aussi  des  co- 

turni,  amplissimo,  duplum  :  in  Solis,  quem  médium  esse 
diximus  ,  iitriusque  mensurœ  dimidium.  Quae  computatio 
plurimnm  liabet  pudoris,  quoniam  ,  ad  Salurni  ciiculum 
addilo  Signiferi  ipsius  inteivallo,  inuumerabilis  niullipli- 
calio  efliciliir. 

1  XXII.  (  XXIV.  )  Restant  pauca  de  mundo  :  n^-^ique  etin 
ipso  caelo  stellae  repente  nascuntiir.  Pliiia  eaium  gênera, 
(xxv.)  Conietas  Giseci  vocant.nostri  crinilas,  lioiiejites 
crine  sanguineo  ,  et  comarum  modo  in  vertice  liispidos.  li- 
dem  l'ogonias,  quibiis  ,  infeiiore  ex  parle,  in  speciem 
barbae  long»;,  proinillitiir  juba.  Acontiae  jaciili  modo  vi- 

2brantur,  ocyssinio  significatu.  Ilaec  fuit  de  qua  quinto 
consulatu  siio  Titus  imperator  Ca-sar  privclaro  tarmine 
perscripsit,  ad  buncdieni  novissime  visa.  Easdcm  brevio 
res  et  in  mncronem  fastigialas ,  Xipiiias  vocavere ,  (piaj 
sunl  omnium  pallidissimœ,  et  quodam  gladii  nilore,  ac 
sine  ullisradiis  :  quos  Disceus,suo  nomini  similis,  colore 

3  autem  electro,  raros  e  margine  emitlit.  Pilbensdoliorinn 
ternitur  figura,  in  concavo  Cumid.TC  lucis.  Ceratias  cor- 
nus speciem  babet,  (jualis  fuit  quum  Gr.Tcia  apud  Sala- 
inina  depuguavil.  Lampadias  ardentes  imitalur  faces  :  Hip- 
pens  equinas  jubas ,  celerrimi  motus ,  atque  in  orbem  circa 
se  euutes.  Fit  «t  candidus  comètes.,  argcnteo  ciinc,  ita  re- 


mètes  blanches ,  à  chevelure  argentée ,  d'un  éclat 
tellement  radieux  que  l'on  peut  à  peine  y  fixer 
les  yeux;  elles  offrent,  sous  une  apparence  hu- 
maine, l'image  d'un  dieu.  Il  y  en  a  aussi  qui  4 
sont  comme  hérissées  de  poils  et  enveloppées  d'une 
espèce  de  nuage.  Il  est  arrivé  une  fois  que  la  che- 
velure s'est  changée  en  lance  ;  ce  fut  dans  la  1 08^ 
olympiade,  l'an  398  de  Rome  (21).  Le  plus  court 
espace  de  temps  noté  durant  lequel  elles  ont  été 
visibles  est  de  7  jours,  le  plus  long  de  80  (22). 

XXIII.  Parmi  les  comètes  les  unes  se  meuvent  1 
comme  les  planètes,  les  autres  demeurent  immo- 
biles. Presque  toutes  sont  dans  la  région  septen- 
trionale du  ciel;  elles  en  occupent  une  partie  qui 
n'est  pas  fixe,  et  surtout  la  partie  blanche,  qui  a 
reçu  le  nom  de  voie  lactée.  Aristote  (23)  rapporte 
qu'on  en  voit  souvent  plusieurs  à  la  fois,  obser- 
vation que  personne  autre  n'a  faite ,  à  ma  con- 
naissance; et  il  ajoute  que  ce  phénomène  indique 
des  vents  violents  et  de  fortes  chaleurs.  Les  co- 
mètes se  montrent  aussi  dans  les  mois  d'hiver  et 
vers  le  pôle  du  midi,  mais  là  sans  aucun  éclat. 
Il  y  a  eu  une  comète  fatale  aux  peuples  de  l'Éthio-  2 
pie  et  de  l'Egypte,  et  connue  sous  le  nom  de  Typhon, 
qui  fut  un  roi  de  ces  temps  anciens  ;  d'une  ap- 
parence ignée,  d'une  forme  contournée  en  spirale, 
d'un  aspect  effrayant,  moins  une  étoile  qu'une 
espèce  de  nœud  enflammé.  Quelquefois  les  pla- 
nètes et  les  autres  astres  se  montrent  garnis  de 
cheveux.  Les  comètes  n'apparaissent  jamais  à 
roccident(24).  Ce  sontdes  astrespleinsde  présages 
funestes,  et  qui  ne  se  contentent  pas  de  légères 
expiations,  témoin  les  troubles  civils  sous  le 
consul  Octavius  (  an  de  Rome  678  ;  avant  J.  C. 
76),  et  derechef  la  guerre  de  Pompée  et  de  Ce-  3 
sar  (avant  J.  C.  49);  témoin  encore,  de  notre 
temps,  l'empoisonnement  qui  fit  succéder  Néron 

fulgcns,  ut  vix  contueri  liceat,  specieque  bumana  dei  ef- 
(igiem  in  se  Obtendens.  Fiunl  et  birti  villorLm  specie,et4 
nube  aliqua  circumdati.  Semeladlmc  jubae  eftigies  mutata 
inbastamest,  Olympiade  centesima  octava,  Urbis  anno 
trecenlesimo  nonagesimo  octavo.  Brevissimum,  quo  cer- 
nerentur,spalium  scptem  dierum  auuotalum  est  :  iongis- 
simum ,  octoginla. 

XXIM.  Moventur  autem  alii  errantium  modo.alii  im- 1 
mobiles  bœrent.  Omnes  ferme  sub  ipso  septemtrione,  ali- 
qua ejus  jiaite  non  cerla,  sed  maxime  in  candida,  qua; 
lactei  circuli  nomen  accepit.  Arist.iteies  Iradit  et  simul 
plures  cerni  :  nemini  compertum  allcri,  quod  equidem 
sciam.  Vcntos  auleni  ab  iis  graves  sestusque  signilicuri. 
Fiimt  et  bibernis  mensilius,et  in  austrino  polo,  sed  Lbi 
cifra  nllnm  jubar.  Diracjue  comperta  ^l'^ibiopum  et  /Egypfi  2 
populis, cui  nomen  .Tvi  ej us rex  dédit  Ty pbon,  ignea  specie, 
ac  spir.e  modo  inlorta,  visu  qiioque  torvo,  necsiella  vé- 
rins, quani  quidam  igneus  nodus.  Sparguntur  aliquando 
et  erranlibns  stellis,  ca^lerisque,  crines.  Sed  comètes 
nuuquam  in  occasura  parte  cœli  est  :  territicum  mngna 
ex  parle  sidus,  ac  non  leviter  piatum,  ut  civili  molu  Oclavio 
consule,  ilerumque  Pom[)eii  et  Ca-saris  bello;  in  noslro  3 
vero  aevo  circa  veacûciuiu ,  quo  Claudius  Cœsar  imperiuin 


LIVRE  II. 


Il; 


à  l'empereur  Claude  (  an  de  Rome  707 ,  de  J.  C. 
54  )  ;  témoin  eufm  le  règoe  de  ce  prince,  durant 
lequel  l'influence  en  fut  presque  continuelle  et 
funeste.  On  pense  que  la  diversité  des  effets 
qu'elles  produisent  dépend  des  parties  vers  les- 
quelles elles  s'élancent,  de  l'étoile  dont  elles 
ressentent  l'action,  des  formes  qu'elles  imitent, 
et  des  lieux  où  elles  font  éruption.  On  as- 
sure que,  présentant  la  forme  d'une  flûte,  elles 
sont  un  signe  d'art  musical;  de  mœurs  infâmes, 
paraissant  dans  les  parties  honteuses  des  cons- 
tellations; d'esprit  et  de  science,  quand  elles 
sont  eu  trine  aspect  ou  en  quadrature  avec  quel- 
qu'un des  astres  permanents;  et  qu'elles  versent 
des  poisons ,  étant  dans  la  tète  du  Dragon  du  nord 

4  ou  du  midi.  Rome  est  le  seul  lieu  de  l'univers 
qui  ait  élevé  un  temple  à  une  comète,  celle  que 
le  dieu  Auguste  jugea  de  si  bon  augure  pour 
lui.  Elle  apparut  lors  des  débuts  de  sa  fortune, 
pendant  les  jeux  qu'il  célébrait  en  l'honneur  de 
Vénus  Genitrix  ,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
son  père  César,  et  dans  le  collège  institué  pour  cela 
par  ce  dernier;  il  exprima  en  ces  termes  la  joie 
qu'elle  lui  causait  :  «  Pendant  la  célébration  de 
mes  jeux,  on  aperçut  durant  sept  jours  une  co- 
mète dans  la  région  du  ciel  qui  est  au  septentrion. 
Elle  commençait  àparaitre  vers  la  onzième  heure 
(cinq  heures  du  soir)  ;  elle  eut  beaucoup  d'éclat,  et 
fut  visible  de  toutes  les  parties  de  laterre.  Suivant 
l'opinion  générale,  cet  astre  annonça  que  l'âme 
de  César  avait  été  reçue  au  nombre  des  divinités 
éternelles  ;  c'est  à  ce  titre  qu'une  comète  fut  ajou- 
tée à  sa  statue,  que  peu  de  temps  après  nous  con- 

5  sacrâmes  dans  le  forum.  »  Tel  fut  du  moins  son 
langage  public;  mais  dans  l'intimité  il  se  félicitait 
de  l'apparition  de  cette  comète,  née,  disait-il,  pour 


dire,  ce  fut  un  bonheur  pour  la  terre.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  pensent  que  les  comètes  sont  des 
astres  durables,  qui  ont  leur  propre  orbite,  mais 
qui  ne  sont  visibles  que  lorsque  le  soleil  les  a 
abandonnés  ;  d'autres ,  au  contraire ,  supposent 
qu'elles  sont  le  produit  du  concours  fortuit  de 
l'humidité  et  de  la  force  ignée,  et  que  ,  en  consé- 
quence ,  elles  se  dissolvent. 

XXIV.(xxvi.)Hipparque,dontnousavonsdéjà  i 
parlé  (chap.  9  et  10  ),  Hipparque,  qu'on  nelouera 
jamais  assez,  car  personne  plus  que  lui  n'a  fait 
sentir  que  l'homme  a  des  affinités  avec  les  astres 
et  que  nos  âmes  sont  une  partie  du  ciel,  a  observé 
une  étoile  nouvelle  différente  des  comètes,  et  née 
de  son  temps.  Le  jour  où  il  la  vit  briller,  le  mou- 
vement qu'il  y  aperçut  excita  des  doutes  dans 
son  esprit;  il  se  demanda  si  cela  n'arrivait  pas 
souvent,  et  si  les  étoiles  que  nous  croyons  fixes 
n'étaient  pas  mobiles  elles-mêmes  :  alors  il  osa,  2 
chose  audacieuse  même  pour  un  dieu ,  dresser 
pour  la  postérité  le  catalogue  des  étoiles ,  et  en 
faire,  pour  ainsi  dire,  l'appel  nominal.  A  cet  effet, 
il  inventa  des  instruments  pour  déterminer  avec 
précision  la  position  et  la  grandeur  de  chacune; 
il  donna  ainsi  les  moyens  de  reconnaître  non- 
seulement  si  elles  mouraient  ou  naissaient,  mais 
encore  si  quelques-unes  traversaient  le  ciel  ou  s'y 
mouvaient,  et  semblablement  si  elles  croissaient 
ou  diminuaient,  laissantà  tous  le  ciel  en  héritage, 
s'il  se  trouvait  quelqu'un  capable  de  recueillir  la 
succession. 

XXV.  H  y  a  aussi  des  torches  flamboyantes,  1 
visibles  seulement  quand  elles  tombent ,  comme 
celle  qui,  en  plein  midi,  traversa  le  ciel  aux  yeux 
du  peuple  pendant  les  combats  de  gladiateurs 
donnés  par  le  César  Germanicus.  On  en  distin- 


lui ,  et  dans  laquelle  il  naissait  à  son  tour  :  à  vrai     gue  deux  espèces  :  les  lampades,  qui  sont  tout 


reliqi-'it  Domitio  Neroni , ac  dcinde  principatii  ejns,assi- 
duum  prope  acsaevum.  Referre  arbitrantur,  in  quas  par- 
tes sese  jaculetur,  aut  cujus  slellee  vires  accipial,quasque 
sirailitudines  reddat ,  et  quibus  in  locis  emicet  :  tibiarum 
specie ,  musicœ  arti  portendere  ;  obscenis  aiitem  moriltus , 
iiiverendis  partibus  pignoriim;  ingeniis  et  enidilioni ,  si 
Iriquetram  figiiram  qiiadratamve  paribiis  aiigiilis  ad  ali- 
quos  perennium  slellarum  silus  edat;  veneiia  fundeie,  in 
4  capite  septemtrionalis  a;isf  rinaeve  Serpenlis.  Comètes  in 
UNO  lotius  orbis  loco  colitur  in  lemplo  P.om.ie,  admodum 
fauslusdivo  Augustojudicatusab  ipso  :  qui,  incipiente  eo, 
appaiiiit  ludisqiiosfaciebatVeneri  Genetrici,  non  multo 
post  obilnm  patris  Caesaiis,  in  collegio  ab  eo  instituto. 
Namque  bis  verbis  id  gaudium  prodidit  :  «  lis  ipsis  ludo- 
«  riim  meorum  diebus,  sidus  crinitum  per  septem  diesin 
«  regione  caeli,  quœ  sub  septemtriomhus  est,  conspeclum. 
«  Idoriebalur  drcanndecimam  boram  diei,  ciarumqueet 
«  omnibus  terris  conspicuum  fuit.  Eo  sidère  significari 
«  vulgus  credidit,  Cœsaris  animam  inter  deonim  immor- 
«  talium  nnminareceplam  :  quonomine  id  insigne  simula- 
«  cro  capitisejus,  quod  mox  in  foro  consecraviiîMS,  ad- 
5  «  jectum  esL  «  Hccc  ille  in  puhiicum;  interiore  îaudio. 


sibi  illum  nattim  ,  seque  in  eo  nasci  inlerpretatus  est  :  et, 
si  verum  fatemur,  salutare  id  terris  fuit.  Sunt  qui  et  haec 
sidéra  perpétua  esse  credant ,  suoque  anibilu  ire;  sed  non 
nisi  relicta  ab  Sole  cerni.  Alii  vero  ,  qui  nasci  huniore  for- 
tuito  et  ignea  vi,  ideoque  soivi. 

XXIV.  (xxvi.)  Idem  Hipparchus  nunqnam  satis  laiida-  l 
tus  (ut  quo  nemo  magis  approbaverit  cognationem  cum 
homine  siderum,  animasque  nostras  partem  esse  cœli), 
novam  stellam  et  aliam  inœvo  suo  genitam  deprebendit  : 
ejusquemolu,  qua  diefulsit,  ad  dubitationem  est  adduc- 
lus,  anne  lioc  sœpius  fieret,  moverenturque  et  eae  quas 
putamus  affixas  ;  ideoque  ausus,  rem  etiam  Deo  improbam,  5 
annumerareposterisstellas,  acsidera  ad  nomenexpungere; 
organis  excogitatis,  per  quae  singularum  ioca  atque  ma- 
gnitudines  signaret  :  ut  facile  discerni  posset  ex  eo,  non 
modo,  an  obirent,  rascerenturve ,  sed  an  omnino  aliqua 
transirent,  moverenturve;  item  an  crescerent,  minueren- 
turque  :  cselo  in  hereditate  cunctis  relicto,  si  quisquam, 
qui  crelionem  eani  caperet,  inventus  esset. 

XXV.  Emicant  et  faces,  non  nisi  quum  docidunt  visae  :  i 
qualis  Germanico  Cœsare  gladiatorum  speclacuiimi  r dcntr, 
praeter  ora  populi  meridiano  transcucurrit.   Duo   gênera 
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simplement  des  torches,  et  les  bolides,  comme 
OD  en  vit  lors  des  désastreux  événements  de  Mo- 

2  dène.  La  différence  est  que  les  torches,  allumées 
par  leur  partie  antérieure,  laissent  de  longues  traî- 
nées, tandis  que  les  bolides,  brûlant  dans  toute 
leur  longueur,  occupent  un  plus  grand  espace. 

1  XXYL  On  voit  aussi  flamboyer  des  poutres, 
dogues  en  grec,  telles  qu'il  en  apparut  lors- 
que les  Lacédémoniens,  vaincus  sur  mer,  per- 
dirent l'empire  de  la  Grèce.  (01.  96,  2;  395 
av.  J.  G.)  Il  se  fait  aussi  dans  le  ciel  lui-même 
des  crevasses  qu'on  appelle  Ghasma. 

1  XXVII.  (xxvii.)  On  a  encore  observé  des  in- 
cendies couleur  de  sang,  se  dirigeant  vers  la 
terre.  Rien  de  plus  terrible  que  ce  phénomène  aux 
yeux  des  mortels  épouvantés  ;  on  eu  vit  un  sem- 
blable l'an  in  de  la  cent  septième  olympiade ,  lors- 

2  que  le  roi  Philippe  ébranlait  la  Grèce.  Pour  moi ,  je 
crois  que  ces  météores  se  manifestent,  comme  le 
reste,  à  des  époques  réglées,  et  qu'ils  sont  indépen- 
dants des  causes  variées,  fruit  d'une  imagination 
subtile,  auxquelles  la  plupart  les  attribuent.  Ils 
furent,  sans  doute,  le  présage  de  grandes  catastro- 
phes ;  mais,  je  pense ,  que  ces  catastrophes  ne  sur- 
vinrent pas  à  cause  des  météores  ;  les  météores  ap- 
parurent parce  qu'elles  étaient  prochaines.  Ce  qui 
cache  la  loi  de  leur  reproduction,  c'est  qu'ils  sont 
rares;  cela  empêche  qu'ils  ne  soient  connus  comme 
le  sont  les  levers  des  planètes  ci-dessus  indiqués, 
les  éclipses,  et  beaucoup  d'autres  phénomènes. 

1  XXVIII.  (  XXVIII.  )  On  voit  des  étoiles  appa- 
raître des  journées  entières  avec  le  soleil;  le 
plus  souvent  elles  entourent  cet  astre  d'une  es- 
pèce de  couronne  d'épis  et  de  cercles  de  diverses 
couleurs.  Ce  phénomène  arriva  lors  de  l'entrée 
à  Rome  d'Auguste  dans  sa  première  jeunesse, 
venant,  après  la  mort  de  son  père,  prendre  l'hé- 


ritage d'un  grand  nom.  (xxix.  )  De  semblables 
couronnes  se  font  voir  autour  de  la  lune ,  et  des 
étoiles  fixes  qui  ont  un  grand  éclat. 

XXIX.  Le  soleil  parut  avec  un  arc  sous  le  con-  l 
sulat  de  Lucius  Opimius  et  de  Quintus  Fabius 
(an  de  Rome  623  ;  avec  un  cercle,  sous  le  con- 
sulat de  Porcins  et  de  Manius  Acilius  (  an  de 
Rome  640)  ;  avec  un  cercle  de  couleur  rouge,  sous 
le  consulat  de  Lucius  Julius  et  de  Publius  Ruti- 
lius  (an  de  Rome  664  ). 

XXX.  (xxx.)  Le  soleil  éprouve  des  éclipses  dont  1 
la  longueur  est  un  prodige  :  ainsi,  lors  du  meurtre 
du  dictateur  César  et  durant  la  .guerre  d'Antoine , 

il  fut  pâle,  presque  sans  interruption,  pendant 
toute  l'année. 

XXXI.  (xxxi.)  On  a  vu  aussi  plusieurs  soleils  à  1 
la  fois(25) ,  non  au-dessus  ni  au-dessous  du  soleil  lui- 
même  ,  mais  sur  les  côtés  ,  et  non  près  de  la  terre , 
ni  à  l'opposite,  ni  la  nuit,  mais  le  matin  ou  le  soir  ; 
on  en  a  vu  ,  dit-on ,  même  à  midi ,  une  fois ,  sur  le 
Bosphore;  ils  avaient  paru  dès  le  matin,  et 
durèrent  jusqu'au  soir.  Les  anciens  ont  observé  2 
plusieurs  fois  trois  soleils  :  par  exemple,  sous  les 
consulatsde  Sp.  Postumius,  deQ.  Mucius(an  de 
Rome  580)  ;  de  Q.  Marcius,  de  M.  Porcius  (an  de 
Rome  631  )  ;  de  Marc-Antoine,  de  P.  Dolabella 
(an  de  Rome  710);  de  M.  Lepidus,  de  L.  Plancus 
(an  de  Rome  712).  Ce  phénomène  s'est  montré 
aussi  de  notre  temps,  durant  le  règne  du  dieu 
Claude  lorsqu'il  était  consul,  ayant  Cornélius 
Orfitus  pour  collègue  (après  J.  C.  51).  Aucun 
document  ne  parlede  l'apparition  de  plus  de  trois 
soleils  à  la  fois. 

XXXII.  (xxxii.)  Trois  lunes  ont  été  observées ,  I 
comme  sous  le  consulat  de  Cn.  Domitius  et  de 
C.  Fannius  (an  de  Rome  632).  On  les  a  gé- 
néralement appelées  soleils  nocturnes. 


2  eariim  :  Lampades  vocant  plane  faces;  altpium  Bolidas, 
qiiale  Mutinensibiis  nialis  visum  est.  Distant  qnod  faces 
vestigia  longa  facinnt,  priore  ardente  parte  ;  bolis  vero  per- 
pétua ardens,  longiorem  trahit  limilem. 

I  XXVF.  Emicant  et  trabes  simili  modo,  quas  Docos  vo- 
cant :  qiialis  qiium  Lacedsemonii ,  classe  victi ,  iraperium 
Gr.ieciœ  amisere.  Fit  et  ca-li  ipsius  hiatus,  quod  vocant 
Chasma, 

1  XXVII.  (xxvii.)  Fit  etsanguinea  specie  (quo  niliil  terri- 
bilius  mortaiium  tiraori  est)  iiicendium  ad  terras  cadens 
iude  :  sicut  Olyn.piadis  centesimae  septinue  anno  tertio  , 

2  quum  rex  Philippus  Grœciam  quateret.  Atque  ha.'C  ego 
statis  temporibus  nalurae,  nt  caetera,  arbitror  exsistere; 
non,  ut  plerique,  variis  de  causis ,  quas  ingeniorum  acumen 
excogilat.  Quippe  ingentium  nialorum  fuere  prnMiuncia: 
sed  ea  accidisse  non,  quia  hœc  facla  sunt,  arbitror;  ve- 
rum  hœc  ideo  facta,  quia  incasura  eranl  illa-  Raritate  au- 
tem  occultain  eorum  esse  rationem,  ideoquenon,  sicut 
exortns  supra  dictos,  defectusque,  et  multaalia,  nosci. 

1  XXVIII.  (  XXVIII.)  Cernuntur  et  stellœ  cum  Sole  totis 
diebus;  plerumque  et  circa  Solis  orbeiii,  ceu  spiceae  co- 
rouae,  et  versicolores  cirruli  :  qiiaJiter  Augusto  Ca.'sare  in 


prima  juventa  Urbeni  intrante,  post  obitum  patris,  ad 
nomen  ingens  capessendnm.  (xxix.)  Existunt  eaedem  co- 
rouiie  circa  Lunam ,  et  circa  nobilia  astra,  caeloque  in- 
hœrentia. 

XXIX.  Circa  Solem  arcus  apparuit,  L.  Opimio,  Q.  Fa-  I 
bio  consulibus;  orbis,  L.  Porcio,  M.  Acilio;  circulus  ru- 
bri  coloris ,  L.  Julio ,  P.  Rutilio  coss. 

X.X.X.  (xxx.)  Fiunt  prodigiosi,  et  longiores  Solis  defectus  :  1 
qiialisoccisodtctatore  Ca'sare,  et  Antoniano  bello,  totius 
p,Tne  anni  palloro  continuo. 

XXXI.  (xxxi.)  Et  rursnsplures  Soles  simul  cernuntur  :  1 
nec  supra  ipsuni,  ncc  infra.sed  exobliquo;  nunquam 
juxta,  nec  contra  terrani  ;  nec  noctu,  sed  aut  oriente, 
aut  occident*.  Semel  et  meiidie  conspecti  in  Bosphore 
produntur,  qui  a  matufiiio  tempore  duraverunt  in  occa- 
sum.  Trinos  Soles  antiijni  s?ppius  videre  :  sicut  Sp.  Pos-  2 
tnmio,  Q.  Mucio  ;  et  Q.  Marcio,  M.  Porcio; et  M.  Antonio, 
P.  Dolabella;  et  M.  Lepido,  L.  Planco  coss.  Et  nostra  relas 
vidit  divo  Claudio  principe,  consulatuejus.CornelioOrfito 
collega.  Plures  simul ,  quam  très,  visi  ad  hoc  aevi  nun- 
quam produntur. 

XXXII.  (xxxii.)  Lunac  quogue  trinae,  ut  Cn.  Domitio,  i 
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1  XXXIII.  (  XXXIII.  )  On  a  vu  pendant  la  nuit, 
sous  le  consulat  de  C.  Csecilius  et  de  Cn.  Papi- 
rius  (an  de  l\omeG4l),  et  d'autres  fois  encore, 
une  lumière  se  répandre  dans  le  ciel,  de  sorte 
qu'une  espèce  de  jour  remplaçait  les  ténè- 
bres. 

1  XXXIV.  (  XXXIV.)  Un  bouclier  ardent,  jetant 
des  étincelles,  a  traversé  le  ciel  de  l'occident  à 
l'orient,  au  moment  du  coucher  du  soleil,  sous 
le  consulat  de  L.  Valérius  et  de  C.  Marius  (an 
de  Rome  654). 

1  XXXV.  (xxxv.  )  Sous  le  consulat  de  Cn.  Oe- 
tavius  et  de  C.  Scribonius  (an  de  Rome  678), 
phénomène  mentionné  une  seule  fois,  une  étin- 
celle étant  tombée  d'une  étoile  s'accrut  à  me- 
sure qu'elle  approchait  de  la  terre,  atteignit  la 
grandeur  de  la  lune,  et  donna  une  clarté  pareille 
à  un  jour  nuageux  ;  puis,  regagnant  le  ciel ,  prit 
la  forme  d'une  torche.  Le  proconsul  Silanus ,  avec 
sa  suite ,  en  fut  témoin. 

1  XXXVI.  (xxxvi.)  Il  arrive  aussi  que  des  étoiles 
semblent  se  détacher  :  cela  n'est  pas  sans  signifi- 
cation ,  et  il  ne  manque  jamais  de  s'élever  de  ce 
côté  des  vents  formidables. 

1  XXXVII.  Il  se  montre  des  étoiles  dans  la  mer 
et  sur  la  terre,  (xxxvii.  )  J'ai  vu,  la  nuit,  pendant 
les  factions  des  sentinelles  devant  les  retranche- 
ments, briller  à  la  pointe  des  javelots  des  lueurs 
à  la  forme  étoilée.  Les  étoiles  se  posent  sur  les 
antennes  et  sur  d'autres  parties  des  vaisseaux 
avec  une  espèce  de  son  vocal,  comme  des  oi- 
seaux allant  de  place  en  place.  Cette  espèce  d'é- 
toile est  dangereuse  quand  il  n'eu  vient  qu'une 
seule  ;  elle  cause  la  submersion  du  bâtiment  ;  et 
si  elle  tombe  dans  la  partie  inférieure  de  la  ca- 
rène, elle  y  met  le  feu.  Mais  s'il  en  vient  deux , 


l'augure  en  est  favorable;  elles  annoncent  une 
heureuse  navigation  :  l'on  prétend  même  que,  sur 
venant,  elles  mettent  en  fuite  Hélène,  c'est  le  nom 
de  cette  étoile  funeste  et  menaçante.  Aussi  attri- 
bue-t-on  cette  apparition  divine  à  Castor  et  à 
Pollux ,  et  on  les  invoque  comme  les  dieux  de  la 
mer.  La  tête  de  l'homme  est  quelquefois  ,  pen-  2 
dant  le  soir,  entourée  de  ces  lueurs,et  c'est  un 
présage  de  grandes  choses.  La  raison  de  tout 
cela  est  un  mystère  caché  derrière  la  majesté 
de  la  nature. 

XXXVIII.  (  XXXVIII.  )  Jusqu'à  présent  nous  i 
avons  parlé  du  monde  lui-même  et  des  astres; 
je  passe  à  ce  qui  reste  de  remarquable  dans  le 
ciel.  En  effet,  le  nom  de  ciel  a  été  aussi  donné 
par  nos  ancêtres  à  cet  espace  qui  semble  vide,  et 
qui,  sous  le  nom  d'air,  répand  le  souffle  de  vie. 
Cette  région  est  au-dessous  de  la  lune,  et  de 
beaucoup;  telle  est  du  moins  l'opinion  à  peu 
près  générale:  faisant  un  immense  emprunt  et  à 
l'éther  supérieur  et  aux  exhalaisons  terrestres, 
elle  participe  de  ces  deux  natures.  De  là  les  2 
nuages,  les  tonnerres  et  les  éclairs;  de  là  les 
grêles,  les  brouillards ,  les  pluies,  les  tempêtes, 
les  tourbillons;  de  là  de  nombreux  désastres  pour 
les  mortels,  et  une  lutte  intestine  de  la  nature 
avecelle-même.  Deschoses  terrestres,  qui  tendent 
vers  le  ciel ,  sont  repoussées  par  la  force  des  as- 
tres ;  d'autres,  qui  spontanément  n'y  montent  pas, 
sont  entraînées  par  elles.  Les  pluies  tombent, 
les  nuages  montent,  les  rivières  se  dessèchent, 
la  grêle  se  précipite,  les  rayons  embrasent,  et 
de  toutes  parts  ils  poussent  la  terre  dans  l'espace; 
réfléchis,  ils  rebroussent  chemin,  emportant  avec 
eux  ce  qu'ils  peuvent.  La  chaleur  vient  d'en  haut, 
et  elle  y  retourne.  Les  vents  fondent  à  vide  sur  la 


c.  Fannio  consulibiis,  apparuere  :  quos  pleiique  appella- 
veriint  Soles  nocturnes. 

1  XXXIII.  (xxxiii.)  Lumen  de  ca^Io  noctu  visum  est, 
C.  Caecilio,  Cn.  Papirio  consulibus,  et  saepe  alias  ,  utdiei 
bpecies  noctu  luceret. 

I  XXXIV.  (  XXXIV.  )  Clypeus  ardens  ab  occasu  ad  ortum 
scintillanstranscurrit ,  Solis  occasu,  L.  Valérie,  C.  Mario 
consulibus. 

1  XXXV.  (xxxv.)  Scintillam  e  Stella  cadere  et  augeri  terrae 
appropinquantem,  ac  postquam  Lunae  magnitudine  facla  sit, 
illuxisse,  ceu  nubilo  die;dein,  quum  incaelum  se  recipe- 
ret,  lampadem  factain,  semel  uiiquam  proditur,  Cu.  Oc- 
tavio ,  C.  Scribonio  coss.  Vidit  hoc  Silanus  ,  proconsul, 
cum  comitatu  suo. 

1  XXXVI.  (  XXXVI.  )  Fieri  videnlur  et  discursus  Stella- 
ruui ,  nunquani  temere ,  ut  non  ex  ea  parte  truces  venti 
cooriantur. 

1  XXXVII.  Exsistuntstellœ  et  in  mariterrisque.  (xxxvii.) 
Vidi  nocturnis  miiitum  vigiliis,  inhaerere  pilis  pro  vallo 
fulgoiein  effigie  ea.  Et  antennis  navigantiuin  ,  aliisque  na- 
vium  partihus,  ceu  vocali  quodam  sono  insistuut,  ut  vo- 
lucres  sedem  ex  sede  mutantes  :  graves,  quum  solitaiiae 
venere  .  mergeutesque  navigia ,  et  si  in  cariUcTe  ima  deci- 


derint,  exurentes  ;  geminse  autem  salutares  ,  et  prosperi 
cursus  praenunciœ  :  quarumadventu  fugari  diramillain  ac 
miuacem  ,  appellatamque  Helenam  ,  feront;  et  ob  id  l'ol-  2 
luci  et  Castori  id  numen  assignant,  eosque  in  mari  deos 
invocaut.  Hominuniquoquecapita  vespertinisboris,  magno 
praesagio  circumfulgent.  Omuia  incerta  ratione ,  et  in  iia- 
turae  majestale  abdita. 

XXXVIII.  (xxxviii.)  Hactenus  de  mundo  ipso,  sideri-  i 
busqué.  Nunc  reliqua  caeli  meniorabilia.  Namque  et  hoc 
caelum  appellavere  majores,  quôd  alio  nomine  aéra,  omne 
quod,  inani  simile,  vitalem  hune  spiritum  fundit.  Infra  Liinam 
hœc  sedes,  multoque  inferior  (ut  aniniadverto  propemodum 
constare),  inlinilum  ex  superiorenaluiaaeris,  inliiiilum 
et  terreni  halitus  miscens,  iilraque  sorte  confuiidilur.  Hinc 
nubila,  tonitrua,et  alla  fulmina.  Hincgrandiiies  ,  piuinae,  2 
imbies,  procelLie,  turbines.  Hinc  plurima  mortalium  mala, 
et  rerum  natur;c  pugna  secum.  Terrena  in  cœlum  tenden- 
tia  deprimit  sideruin  vis,  eademque  ,  quae  sponte  non  sub- 
eunt,  ad  se  trahit.  Decidunt  imbres,  nebniœ  subeunt, 
siccantur  amnes, ruunt  giandines,  tofrenl  radii,  et  terrain 
in  médium  undi(pie  iinpellunt;  iidem  infracli  resiliunt,  el, 
quae  potuere,  aufeiiint  secum.  Vapor  ex  allo  cadit ,  rur- 
.  sumque  in  altum  redit.  Venti  ingruunt  inan^s,  ildeinque 
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3  terre,  etilsrpmontentchargés  de  butin.  La  respira- 
tion d'innombrables  animaux  attire  l'air  des  hautes 
régions;  l'air  fait  résistance,  et  la  [erre  épanche  le 
sou  file  de  vie  dans  le  ciel  qui  s'est  épuisé.  Ainsi 
la  nature  a  des  mouvements  alternatifs,  le  monde 
est  emporté  avec  une  grande  vitesse  comme  par 
une  machine  de   guerre,  et  la   discorde  s'en 
accroît.  Nulle  pause  n'est  possible  dans  le  com- 
bat, mais  une  rotation  perpétuelle  l'entraîne,  et 
montre  successivement  à  la  terre  la  sphère  infinie 
où  siègent  les  causes  des  choses.  Parfois  même, 
en  interposant  les  nuages ,  elle  jette  au-devant 
du  ciel  un  autre  ciel;  c'est  le  royaume  des  vents. 
Là  résident  surtout  leurs  principes,dans  lesquels  les 
causes  des  autres  phénomènes  sont  implicite- 
ment comprises ,  car  on  attribue  généralement  à 
leur  violence  la  foudre  et  les  éclairs  ;  on  leur 
attribue  aussi  les  pluies  de  pierre,  attendu  que  les 
pierres  sont  enlevées  par  le  vent;  et  beaucoup 
d'autres  choses  semblables.  En  conséquence ,  il 
faut  entrer  dans  quelques  détails. 
1      XXXIX.  (xxxix.)  Il  est  évident  que  parmi 
les  causes  des  saisons  et  des  choses  les  unes  sont 
fixes ,  les  autres  fortuites,  ou  du  moins  régies  par 
des  lois  encore  ignorées.  Qui  doute,  en  effet,  que 
les  étés ,  les  hivers,  et  toutes  les  vicissitudes  pé- 
riodiques, ne  soient  déterminées  par  le  mouvement 
des  astres?  De  même  que  l'influence  du  soleil  se 
manifeste  dans  les  modifications  de  l'année,  de 
même  chacun  des  autres  astres  a  sa  force  spé- 
ciale, et  produit  en  conséquence  des  effets  spé- 
ciaux. Les  uns  sont  fertiles  en  humidités  versées 
sous  forme  de  pluies,  les  autres  en  humidités  soli- 
difiées sous  forme  de  givre,  agglomérées  sous  forme 
de  neige,  congelées  sous  forme  de  grêle;  d'autres 
le  sont  en  vents,  en  chaleur  tiède,  en  chaleur 
brûlante,  en  rosée,  en  froid.  Et  il  ne  faut  pas  en 


estimer  la  grandeur  d'après  le  volume  apparent; 
car,  à  en  juger  d'après  leur  immense  hauteur, 
évidemment  aucun  d'eux  n'est  plus  petit  que  la 
lune.  Donc,  ils  exercent  une  action  conforme  à  2 
leur  nature,  cliacun  dans  sa  révolution  ;  cela  est 
manifeste  surtout  dans  les  passages  de  Sat 'me, 
qui  s'accompagnent  de  pluie.  Et  cette  influence 
n'appartient  pas  seulement  aux  planètes,  elle  ap- 
partient aussi  à  plusieurs  étoiles  fixes,  toutes  les 
fois  qu'elles  sont  excitées  par  l'ascension  de  pla- 
nètes, ou  stimulées  par  le  jet  de  rayons;  c'est  ce 
que  nous  voyons  arriver  dans  les  Sucules ,  que  pour 
cela  les  Grecs  ont  appelées  Hyades,  d'un  mot  qui 
signifie  pluvieuses.  Quelques-unes  même  agissent 
spontanément  et  à  des  époques  fixes,  comme  (26) 
les  Chevreaux  (xviii,  74)  à  leur  lever,  Arcturus 
ne  se  lève  presque  jamais  sans  une  grêle  accom- 
pagnée d'orage. 

XL.  (xL.)  Quant  à  la  Canicule,  qui  ignore  que,  1 
se  levant,elle  allume  l'ardeur  dusoleil?  Les  effets  de 
cet  astre  sont  les  plus  puissants  sur  la  terre  :  les 
mers  bouillonnent  (xvni,  68)  à  son  lever,  les  vins 
fermentent  dans  les  celliers,  les  eaux  stagnantes 
s'agitent.  Les  Égyptiens  donnent  le  nom  d'oryx  2 
à  un  animal  qui ,  disent-ils,  se  tient  en  face  de 
cette  étoile  à  son  lever,  fixe  ses  regards  sur  elle, 
et  l'adore,  pour  ainsi  dire,  en  éternuant.  Les  chiens 
aussi  sont  plus  exposés  à  la  rage  (  viii,  Gl)  du- 
rant tout  cet  intervalle  de  temps;  cela  n'est  pas 
douteux. 

XLI.  (xLi.)  Des  portions  de  certaines  constella- 1 
lions  ont  aussi  une  action  propre ,  par  exemple 
à  l'équinoxe  d'automne  et  au  solstice  d'hiver, 
époques  auxquelles  des  tempêtes  nous  révèlent 
le  passage  du  soleil  ;  et  ce  passage  se  manifeste 
non  pas  seulement  par  des  pluies  et  des  orages, 
mais  aussi  par  beaucoup  d'effets  qu'en  ressentent 


3  cum  rapina  remeant.  Tôt  animalium  liausliis  spiiitum  e 
subiimi  trahit;  al ille  contra  riilitiir,telliisqueutiiiani  cœlo 
spiritum  infundit.  Sic  ultro  cilroque  commeanle  natura,iit 
tornienloaliqiio,  mundi  celerilate  discordiaaccenditur.  Nec 
slare  piignae  licet;  sed  assidue  rapta  convolvitur,  et  circa 
terram  immenso  rerum  causas  }^lobo  ostendit,  snbinde  per 
uubes  caebim  aliiid  obtexens.  Ventorum  hocregniim.  lia- 
que  prciecipua  eorum  nalura  ibi,  et  ferme  reliquas  com- 
plexa  causas,  qiioniatn  et  tonitruuin  et  fnlminum  jactus 
iiorum  violeiitiu!  plerique  assignant.  Quin  et  ideo  lapidibus 
pbiere  intérim,  quod  venlo  sint  rapti ,  et  multa  similiter. 
Qnam  ob  rem  pliirasimul  dlcendasunt. 

l  XXXIX.  (\xxix.)ïempestatum  rerumqueqiiasdam  sta- 
las  esse  causas ,  ((uasdam  vero  fortuitas,  ant  adhucralionis 
incomperl<Te  ,  manifestum  est.  Quis  enim  œstates,  et  bie- 
mes,  qufeque  in  temporibus  annua  viccintelligunlur,  sido- 
rum  inotulieri  dubitet?  Ut  Solisergo  natura  temperando 
intelligilur  anno,  sic  reliqnorum  quoque  sideruni  propria 
est  qnibus(ine  vis,  et  ad  suam  cuique  naturam  ferliiis.  Alia 
f unt  in  liquorem  soluti  iiumoris  l'ircunda;a!ia  concreli  in 
pruinas  ,  aut  coactijn  nives,  aut  glaciati  in  grandines;  alia 
flatus,  alia  teporis,  alia  vaporis,  alia  roris,  alia  rigoris.Kec 


vero  b^'c  tantadebent  existimari,  quanta  cernuntnr,qunni 
esse  eorum  nullum  minus  Luna  tani  immensae  altitudini» 
ratio  declaret.  Igitur  in  suo  quœque  motu  naturam  suam  2 
exercent  :  quodmanireslumSaturni  maxime  transitus  im- 
bribus  faciunt.  Nec  meantiummodo  siderum  bocc  vis  est, 
sed  mullorum  eliam  adiiœreutium  caelo  ,  qnoties  errantinm 
accessu  impulsa,  aut  conjectu  radiorum  exslimuiata  sunt  ; 
qualiter  in  Suculis  senlimus  accidere ,  quas  Graeci  ob  id 
[iluvio  nomine  Hyadas  appellaut.  Quin  et  sua  spoute  qu.e- 
dam  ,  slalisque  temporibus,  ut  Hœdormaexortus.  Arcturi 
vero  sidus  non  ferme  sine  procellosa  grandine  emergit. 

XL.  (xL.  )  Nam  Caniculiie  exortu  accendi  Solis  vapores  1 
quis  ignorât?  cujus  sidcris  efl'ectiis  amplissimi  in  terra 
sentinnlur.  Fervent  maria  exoriente  eo ,  lluctuant  in  cel- 
lis  vina,  moventur  stagna.  Orygem  appellat  yEgyplus  fe- 2 
ram  ,  qnam  in  exortu  ejus  contra  stare ,  et  contueri  tra- 
dit,  ac  vekit  adorare,  quum  sternuerit.  Canes  quideni  loto 
eo  spatio  maxime  in  rabiem  agi  non  est  dubium. 

XLI.  (xLi.  )  Quin  partibus  quoque  signorum  quorumdam  1 
sua  vis  inest  :  ut  autumnali  aeqninoclio,  brumaque,  quum 
tempeslalibus  conlici  sidus  intelligimus  ;  necimbribus  tan- 
tum  tempestatibusque,  sed  mullis  et  corporum  et  ruris 
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les  corps  et  la  campagne.  Sous  l'influence  de 
l'astre,  les  uns  éprouvent  des  paralysies,  les  au- 
tres des  commotions  dans  le  rentre,  dans  les 
nerfs,  dans  la  tèt" ,  dans  l'intelligence,  à  des  épo- 
ques réglées.  L'olivier(xviii,  6cS),  lepeuplierblanc 
et  lesaule,  au  solstice  d'été,  recoquillent  leurs feuil- 

2  les  ;  le  pouliot  desséché  et  suspendu  au  toit  fleurit  le 
jour  même  du  solstice  d'hiver;  les  membranes 
distendues  par  l'air  se  rompent.  Celui-là  s'éton- 
nera de  ces  phénomènes  qui  n'a  pas  remarqué 
(expérience  quotidienne)  qu'une  plante  appelée 
tournesol  (xxti,  19)  regarde  toujours  le  soleil  qui 
s'en  va,  et  tourne  continuellement  avec  lui,  même 
lorsque  les  mages  le  voilent  ;  que  la  lune  a  aussi 
une  action  par  laquelle  les  huîtres,  les  coquillages  et 
les  testacés  de  toute  espèce  croissent  et  diminuent 

3  selon  ses  phases.  Bien  plus ,  les  observateurs,  at- 
tentifs ont  découvert  que  le  nombre  des  lobes  du 
foie  de  la  souris  répond  à  l'âge  de  la  lune  (xi, 
76;  XXIX,  15  \  et  qu'un  très-petit  animal,  la 
fourmi  (xi,  36),  est  sensible  à  l'influence  de 
cet  astre,  et  cesse  son  travail  quand  il  n'est  pas 
visible.  En  ceci  notre  ignorance  est  d'autant 
plus  honteuse  qu'il  est  reconnu  que  les  affections 
(les  yeux,  chez  certaines  bêtes  de  somme  (xi,  55), 
croissent  et  décroissent  avec  la  lune.  Ce  qui  nous 
excuse,  c'est  l'immensité  des  cieux  séparés  de  nous 
par  une  énorme  hauteur,  et  divisés  en  soixante- 

4  douze  constellations.  Ces  constellations  sont  les 
images  d'objets  ou  d'animaux  entre  lesquelles  les 
astronomes  ont  partagé  le  ciel.  Ou  y  a  noté 
seize  cents  étoiles ,  c'est-à-dire  les  étoiles  remar- 
quables par  leurs  effets  ou  par  leur  apparence; 
par  exemple,  dans  laqueue  du  Taureau,  «ept  qu'on 
appelle  ?'  'iades,  les  Hyades  au  front,  le  Bou- 
vier  qui  suit  la  grande  Ourse. 

1      XLII.  (xLTi.)  Je  ne  nierai  pas  qu'indépen- 


damment de  ces  causes,  il  ne  se  forme  de  la  pluie 
et  du  vent;  car  il  est  certain  que  la  terre  exhale 
des  brouillards,  tantôt  humides,  tantôt  sembla- 
bles à  de  la  fumée,  à  cause  des  chaleurs,  et  qu'il 
ne  se  forme  des  nuages,  soit  par  la  sublima- 
tion de  l'humidité,  soit  par  la  condensation  de 
l'air  en  eau.  Les  nuages  ont  de  la  densité ,  et  2 
sont  des  corps  ;  on  ne  peut  en  douter ,  puisqu'ils 
voilent  le  soleil,  qui,  autrement,  est  visible 
même  aux  plongeurs,  quelle  que  soit  la  profon- 
deur à  laquelle  ils  descendent. 

XLIII.  (xLTii.)  En  conséquence,  je  ne  con- 1 
testerai  pas  que  les  feux  des  étoiles  peuvent 
tomber  d'en  haut  sur  les  nuages ,  comme  on  le 
voit  souvent  par  un  temps  serein.  Il  est  certain 
que  le  choc  de  ces  feux  ébranle  l'air  :  c'est  ainsi 
que  les  traits  sifflent  dans  leur  trajet.  Quand 
ils  sont  arrivés  à  la  nue,  il  en  résulte  de  la  vapeur 
avec  un  bruit  étrange,  comme  quand  on  plonge 
un  fer  rouge  dans  l'eau,  et  il  se  forme  un  tourb'i- 
lon  de  fumée;  de  là  naissent  les  tempêtes.  S'il  y  a 
dans  la  nue  lutte  de  l'air  ou  de  la  vapeur,  le 
tonnerre  gronde;  si  éruption  ardente,  la  fou- 
dre éclate  ;  si  effort  prolongé  dans  un  plus  grand 
espace,  l'éclair  brille.  Les  éclairs  fendent  la  nue, 
les  foudres  la  déchirent.  Le  tonn  «"e  est  le  re-  2 
tentissement  des  coups  que  frappent  les  feux; 
aussi  la  flamme  raj-onne-t-elle  dès  (pie  le  nuage 
se  fend.  Le  souffle  émané  de  la  terre  peut  aussi, 
repoussé  en  bas  par  les  astres  et  arrêté  dans  les 
nuages,  faire  entendre  le  grondement  du  tonnerre 
tant  que  le  son  reste  étouffé  pendant  la  lutte,  et 
les  éclats  de  la  foudre  au  moment  de  TiJruption, 
comme  pour  une  vessie  distendue  par  l'air.  Il  se 
peut  encore  que  ce  souffle,  quel  qu'il  soit,  s'allume 
par  le  frottement  dans  une  descente  rapide.  Il  se 
peut  enfin  que  le  choc  des  nuages  fasse  jaillir  des 


experimentis  :  afdantur  alii  sidère ,  alii  commovenlur ,  sla- 
lis  lemporibas  ,  alvo,  nervis ,  capite ,  mente.  Olea,  et  po- 
2  pulus  alba ,  et  salices ,  solstitio  folia  ciicumagunt.  Florel 
ipso  brumali  die  suspensa  in  tectis  arentis  herba  pulegii  : 
nimpuntui  intentœ  spirilu  nnembranœ.  Miietiirboc,  qui 
non  observetqnotidianoexperimento,  herbamunam,  quaî 
vocalur  beliotropiun» ,  abeiinlern  Solem  intiieii  seniper, 
omnibusque  horis  cum  eo  verti,  vel  nubile  obumbrante. 
Jam  (juidem  lunaii  potestate  ostiearuni ,  concbyljorum- 
que,  et  concbarum  omnium  corpota  augeri ,  ac  ruisus 
Sminui.  Quiu  et  soricum  (îbras  respondere  numéro  Lunaj 
exquisivere  diiigentiores  :  minimumque  animal  foi  uiicam 
senlire  vires  sideris,  interlunio  semper  cessantem. 
Quo  turpior  iiomini  inscitiaest,  fatenti  praecipue  jumen- 
lorum  quorumdam  in  oculis  morbos  cum  Luna  incres- 
cere ,  ac  minui.  Patrocinatur  vastitas  caeli ,  immensa  dis- 
4  crela  altltudine  in  duo  atque  sepluaginta  signa.  Hœ  sunt 
rerum  aut  aniuiantium  effigies ,  in  quas  digessere  cœlum 
perili.  In  bis  quidom  mille  soxcentas  adnolavere  stellas, 
insignes  videlicet  effeclu  visuve  :  exerapli  gratia ,  in  cauda 
Tauri  septem,  quas  appellavere  Vergilias;  in  fronte,  Su- 
culas;  Booten,  qui  s-equitur  Scptemtriones. 


XLII.  (  XLII.  )  Extra  lias  causas  non  negaverim  exsistere  i 
imbres  ventosque  :  niioniara  humidam  a  terra,  alias  vero 
propter  vapores  fiaiiidam  exhalari  caliginem  certum  est; 
nubesque,  liquore  egresso  in  sublime,  aut  ex  acre  coacto 
in  liquorem  ,  gigni.  Densitas  earum  corpusque,  liaud  2 
dubio  conjectatur  argumente,  qunir!  Solem  obumbrent, 
perspicuum  alias  etiam  urinantibuo  in  quamlibet  piofun- 
dam  aquaium  altitudinem. 

XLIII.  (  XLni.  )  Igitur  non  eam  inficias,  posse  in  bas  et  1 
ignés  superne  stellarum  decidere  ,  quales  sereno  saepe  oer- 
nimus  :  quorum  ictu  concuti  aéra  v.'vm  est ,  quando  et 
tela  vibrata  stridunt.  Quum  vero  in  nubem  peivenerinl, 
vapoiem  dissonum  gign;  ut  candente  ferro  in  aqiiam  de- 
mei'so,  et  fumidum  vorticem  vo! /i  :  bine'  nasci  procel- 
las.  Et  si  in  nube  lucletur  (latus  aut  vapor,  tonitrua  edi  :  2 
si  erumpat  ardens ,  fulmina  :  si  loiigiore  tractu  nifatur, 
'  ilgetra.  His  findi  nubem,  illis  perrumpi.  El  es^se  tonitrua 
impactoruin  ignium  plagas  -.  ideoque  protinus  coruscare 
igneas  nubium  rimas,  Posse  et  repulsu  siderutu  ilepies- 
sum  ,  qui  a  terra  meavei  il ,  spiritum  nube  coliibitum  In- 
naie,  natura  sliangulaiite  sonitum  dum  rixefur,  <^.iito 
fragore  quum  erumpat ,  ut  in  membrana  spiritu  intcula. 
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éclairs,  comme  le  choc  de  deux  pierres  fait  jaillir 
3  des  étincelles.  Mais  tout  cela  est  dû  au  hasard. 
De  là  des  foudres  aveugles  et  values  toujours, 
n'étant  le  produit  d'aucune  des  lois  de  la  nature  : 
elles  frappent  les  monts,  elles  se  précipitent 
dans  les  mers,  et  portent  tant  d'autres  coups 
inutiles  ;  mais  les  foudres  qui  viennent  de  plus 
haut  sont  les  interprètes  du  destin ,  elles  ont  des 
causes  fixes,  et  elles  sont  envoyées  par  les  astres 
qui  les  engendrent. 
t  XLIV.  Je  ne  nierai  pas  non  plus  que  des 
vents,  ou  plutôt  des  souffles,  ne  puissent  provenir 
aussi  d'une  exhalaison  aride  et  sèche  de  la  terre; 
qu'ils  ne  puissent  sortir  des  eaux  donnant  issue  à 
un  air  qui  ne  se  condense  pas  en  brouillards,  ni 
ne  s'agglomère  eu  nuages  ;  qu'ils  ne  puissent  en- 
fin être  déterminés  par  l'impulsion  du  soleil, 
puisque  le  vent,  on  le  sait,  n'est  qu'un  courant 

2  d'air.  A  ces  causes  on  peut  en  joindre  bien  d'autres; 
car  nous  voyons  certains  vents  s'élever  des  fleu- 
ves, des  golfes,  et  de  la  mer  même  tranquille; 
et  d'autres,  qu'on  appelle  Autans,  venir  de  terre. 
Ces  vents,  revenant  de  la  mer  à  la  terre,  sont 
appelés  Tropées  ;  continuant  à  porter  en  haute 
mer.  Apogées. 

3  (xuv.)  Les  montagnes  avec  leurs  lignes  brisées, 
avec  leurs  sommets  nombreux  ,  avec  leur  croupe 
coudée  ou  arrondie ,  avec  leurs  vallées  profondes , 
tendant  par  leurs  inégalités  l'air  qui  les  frappe 
(dàspositiou  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  pro- 
duit des  échos  sans  fin),  sont  une  cause  de  vents. 

4  (xLv.)  Il  y  a  même  des  cavernes  qui  en  pro- 
duisent :  telle  est,  sur  la  côte  de  Dalmatie,  une 
caverne  qui  offre  un  abîme  à  large  embouchure: 
il  suffit  d'y  jeter  l'objet  le  plus  léger,  même  en 
un  jour  calme,  pour  qu'il  eujaillisse  une  tempête 

Posseet  attritu,dum  in  prssceps  feralur,  illum,  qnisquis 
est,  spiiilum  accendl.  Posseet  conllictii  nubiiim  elidi,  ni 
,3  diiorum  lapidum,  scinlillanlilxis  (ulgftiis.  Sed  lia"c  omnia 
esse  fortuita  :  hiiic  biiita  fiiliiiina  et  vaiia,  ut  qiinc  niilla 
veillant  latione  natunc;  liis  perculi  montes,  liis  maria, 
omnesque  alios  irrites  jactus.  Ula  vero  fatidica  ex  alto , 
statisque  de  causis  ,  et  ex  suis  veniie  sidciibus. 

1  XLIV.  Simili  modo  ventos,  vel  potius  ilatus,  posse 
et  ex  arido  siccoque  auhelitu  terra;  gigni  non  negave- 
lim  :  posse  et  aquis  aéra  exspirantibus,  qui  neque  in  ne- 
bulam  densetiH-,  nec  crassescat  in  nubes  :  posse  et  Solis 
impulsu  agi ,  qnoniaiu  venins  non  aliud  inlellisalur,  quani 

2  fluxns  aeris  :  piiuibusipie  etiam  niodis.  Namque  et  e  llu- 
minibus,  ac  sinubus,  ele  mari  videmus,  et  quidem  traii- 
qnillo;  et  alios  quos  vocant  Altanos,  e  terra  consurgino. 
Qui  quidem  quum  e  mari  redcunt,  Tropiei  vocantur  :  si 
pergunt,  Apogei. 

3  (xuv.  )  Monlium  vero  Ilexus  crebrique  vertices ,  cl  cou- 
flexa  cubito,  aiit  contracta  in  hurneros  juga  ,  concavi  val- 
lium  sinus,  scindenles  iuycqualitate  ideo  resultaulem  aéra 
(quœ  causa  cliam  voces  midtis  in  iocis  reciprocas  lacit 
sine  fine)  ventes  générant. 

4  (xLV.)  Jam  quidem  et  specus  :  qiialis  in  Dalmnlia> 


semblable  à  un  tourbillon;  le  lieu  se  nomme 
Senta.  Bien  plus,  dans  la  Cyrénaïque  se  trouve, 
dit-on ,  une  roche  consacrée  au  vent  du  midi  : 
y  porter  la  main  est  un  sacrilège,  et  aussitôt  le 
vent  du  midi  soulève  les  sables.  Dans  beaucoup 
de  maisons  mêmes,  des  endroits  humides  et 
complètement  à  l'abri  font  sentir  un  souffle ,  tant 
il  y  a  de  causes  de  vents. 

XLV.  Mais  il  importe  beaucoup  de  distinguer  1 
le  souffle  et  le  vent.  Ces  vents  réglés  et  durables 
qui  se  font  sentir ,  non  à  une  localité ,  mais 
à  de  vastes  contrées  ;  qui  ne  sont  ni  une  brise 
ni  une  tempête,  mais  qui  se  montrent  mâles 
jusque  dans  leur  nom,  soit  qu'ils  naissent  du 
mouvement  continuel  du  monde  et  du  mouve- 
ment contraire  des  astres ,  soit  qu'ils  émanent 
de  ce  souffle  fécond  qui  anime  la  nature  entière, 
et  qui  s'agite  çà  et  là  comme  dans  une  espèce 
de  matrice,  soit  qu'on  y  voie  les  effets  de  l'air 
fouetté  par  les  coups  inégaux  des  planètes  et 
par  les  jets  divers  des  rayons,  soit  qu'ils  sortent 
des  planètes  voisines  ou  qu'ils  tombent  des  étoiles 
fixes;  ces  vents,  dis-je,  sont  manifestement  as- 
sujettis à  une  loi  naturelle  qui,  sans  être  ignorée, 
n'est  cependant  pas  non  plus  complètement  cou- 
nue.  (  xLvi.  )  Plus  de  vingt  anciens  auteurs  grecs  2 
ont  recueilli  des  observations  sur  ce  sujet. 
Mon  étonneraent  est  extrême  quand  je  vois  que 
dans  le  monde,  en  proie  à  la  division  et  partagé 
en  royaumes  comme  en  autant  de  membres,  un 
aussi  grand  nombre  d'hommes  s'est  livré  à  la 
recherche  de  choses  si  difficiles  à  trouver  ;  et 
cela  sans  eu  être  empêchés  par  les  guerres ,  par 
les  hospitalités  infidèles ,  par  les  pirates  ennemis 
de  tous,  et  interceptant  presque  les  passages  ;  et 
cela  avec  un  tel  succès,  que,  pour  des  lieux  où  ils 

ora,  vaste  in  praeceps  biatu  ,  in  queni,  dejecte  levi  pondè- 
re ,  quamvis  tranquillo  die ,  turl)ini  similis  emicat  procella. 
Nomen  loco  est  Senta.  Qiiin  et  in  Cyrenaica  provincia 
rupes  qusedam  Austro  tradilur  sacra,  quam  profanum  sit 
attrectari  bominis  manu,  confeslini  Austro  volvente  are- 
nas.  In  domibus  etiam  multis,  madefacta  inclusa  opa- 
citate  conceptacula  auras  suas  liabeut  ;  adeo  causa  non 
deest. 

XLV.  Sed  plurimum  interest,  Hatus  sit,  an  ventus.  Il-  1 
les  statos  atipie  pers|)irantes  :  quos  non  traclus  aiiquis , 
verum  terriie  scntiunt  ;  qui  non  aura,  non  procella,  sed  ma- 
res appellatione  quo(iue  ipsa  venti  sunt  :  sive  assiduo 
mundi  incitatu,  et  contrario  siderum  occursu  nascuntur  ; 
sive  iiic  est  ille  geuerabilis  rerum  natura'  spiritus  ,  bue  il* 
luctanquam  in  utero  aliquo  vagus;  sive  disparili  errantium 
siderum ictu,radiorunuiueniultiformi  jacfu  (lagellatus  aer; 
sive  a  suis  sideribus  cxeunt  bis  propioribus,  sive  ab  illis 
ca>lo  aftixis  cadiuit  :  palam  est  illos  (]uoque:legem  naturae 
babere  non  ignotani,  eliamsi  ncindum  percognitam.  (xlvi.) 
Viginti  amplius  auctons  Gra'ci  veleies  prodidere  de  tiis  2 
obseivatioiies.  Qiio  magis  mirer,  orbe  discerdi  et  in  rég- 
na, liée  est,  in  membra,  divise,  tôt  viris  curœ  fuisse 
tam  ardua  inventu  :  inter  bella  pracsertim,  et  intida  hospi- 
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ne  sont  jamais  allrs ,  on  en  apprend  plus  sur  cer- 
tains points,  à  l'aide  de  leurs  livres,  que  par  toutes 
les  connaissances  dos  habitants.  De  nos  jours,  au 
contraire,  au  sein  d'une  paix  que  fête  l'univers, 
sous  un  prince  qui  se  plaît  tant  à  voir  prospérer 
les  choses  et  les  arts,  non-seulement  on  n'ajoute 
rien  aux  découvertes  déjà  faites,  mais  encore 
on  ne  se  tient  pas  même  au  niveau  des  connais- 

3  sances  des  anciens.  Les  récompenses  n'étaient 
pas  plus  grandes,  car  la  puissance  souveraine 
était  partagée  entre  plus  de  mains  ;  et  pourtant 
beaucoup  ont  fouillé  ces  secrets  de  la  nature,  sans 
autre  rémunération  que  la  satisfaction  d'être 
utiles  à  la  postérité.  Ce  sont  les  mœurs  qui 
ont  déchu  ,  et  non  les  récompenses.  La  mer  est 
ouverte  dans  toute  son  étendue,  tous  les  rivages 
sont  hospitaliers  ;  mais  la  foule  immense  qui  na- 

4  vigne  le  fait  pour  l'amour  du  gain  et  non  de  la 
science,  sans  songer,  dans  son  aveuglement  et  dans 
son  aviditéexclusive,  que  la  navigation  elle-même 
devient  plus  sûre  par  la  science.  En  conséquence, 
avec  plus  de  détails  qu'il  ne  convient  peut-être 
au  plan  de  cet  ouvrage,  je  traiterai  des  vents, 
en  considération  de  tant  de  milliers  de  marins. 

1  XLVL  (.  xLvii.  )  Les  anciens  n'ont  compté 
que  quatre  vents,  et  Homère  (  Od.  V ,  295  )  n'en 
nomme  pas  davantage  pour  les  quatre  points  car- 
dinaux ,  division  qui  bientôt  parut  trop  grossière. 
A  ces  quatre  l'âge  suivant  en  ajouta  huit,  divi- 
sion qui ,  à  son  tour,  parut  trop  subtile  et  trop 
fractionnée.  Alors  ou  jugea  convenable  de  pren- 
dre un  terme  moyen,  et  d'ajouter  à  la  division  trop 
succincte  quatre  vents  prisa  la  division  trop  nom- 
breuse. Il  y  a  donc  deux  vents  dans  chacune  des 
quatre  parties  du  monde.  Le  Subsolanus(est),  ve- 
nant du  lever  du  printemps;  le  Vulturne  (sud-est), 


venant  du  lever  de  l'hiver  :  les  Grecs  appellent  le 
premier  Aphéliotes,  le  second  Eurus;  i'Auster 
(sud),  venantdumidi;  l'Africus  (sud-ouest),  ve- 
nant du  coucher  de  l'hiver  :  les  Grecs  les  appel-  2 
lent  NotusetLibs;leFavonius  (ouest),  venantdu 
coucher  du  printemps;  le  Corus  (  nord-ouest),  du 
coucher  de  l'été  :  Zéphyr  et  Argestes  en  grec;  le 
Septentrion  (  nord  ),  venant  du  septentrion,  et  l'A- 
quilon (nord-est),  soufflant  entre  le  précédent 
et  le  lever  de  l'été  :  Aparctias  et  Borée  en  grec. 
Dans  la  rose  la  plus  nombreuse  on  avait  intercalé 
quatre  rhorabes  :  le  Thrascias  (  nord-nord-ouest), 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  le  septentrion 
et  le  coucher  du  midi  ;  le  Csecias  (  est-nord-est  ), 
venant  du  lever  de  l'été,  entre  l'Aquilon  et  le 
lever  du  printemps;  le  Phœnicias  (37)  (sud-sud- 
est)  ,  dans  la  région  intermédiaire  entre  le  lever  de 
l'hiver  et  le  midi  ;  et  de  même,  entre  le  Libs  et 
le  Notus,  le  Libouotus  (sud-sud-ouest  ),  composé  3 
de  l'un  et  de  l'autre,  intermédiaire  entre  le  midi 
et  le  coucher  de  l'hiver.  Ce  n'est  pas  tout  :  d'autres 
ont  ajouté  un  vent  (nord-est-nord)  appelé  Meses, 
entre  le  Borée  et  le  Cœcias,  et  un  vent  (sud- 
est-sud)  appelé  Euronotus,  entre  l'Eurus  et  le 
Notus.  Il  y  a  en  outre  des  vents  particuliers  à  cha- 
que contrée,  et  qui  ne  s'étendent  pas  au  delà 
d'une  certaine  limite  :  tel  est  dans  l'Attique  le 
Sciron,  déviant  un  peu  de  l'Argestes  ,  et  inconnu 
dans  le  reste  de  la  Grèce;  le  même,  quand  il  est 
un  peu  plus  septentrional ,  est  appelé  Olympias;  4 
dans  le  langage  habituel,  on  rapporte  à  l'Argestes 
ces  dénominations.  Quelques-uns  nomment  le 
Ccecias  vent  d'Heliespont;  au  reste,  les  appel- 
lations de  ces  mêmes  vents  varient  suivant 
les  localités.  Dans  la  Narbonnaise,  il  est  un 
vent  très-célèbre,  le  Circius,  qui  ne  le  cède  en 


lia,  plratis  etiam  omnium  niortaliu m  hostibus  Iraiisitiis 
ferme  tenentibiis;  ulliodie  qusedamin  suoquisqiietiactu, 
ex  eonim  commentariis,  qui  minquam  eo  accessere,  veriiis 
noscat,  quam  indigenaium  scientia  :  nunc  vero  pace  tam 
festa,  tam  gaudente  pioventu  rerum  aitiumqiie  principe, 
omnino  nihil  addisci  nova  inquisitione ,  immo  ne  velerum 

3quidem  inventa  perdisci.  Non  erant  majora  prEemia,  in 
muitos dispersa  l'orliinaemagniludine  :  et  isla  piures  sine 
praemio  alio,  quam  posteros  Jiivandi,  eruerunt.  Namque 
mores  liominum  senuere ,  non  fructus  :  et  immensa  mul- 
titudo  aperto,  qnodcumque  est,  mari ,  hospitalique  litfo- 

4  rum  omnium  appulsu,  navigat,  sed  lucri,  non  scientia* 
gratia;  nec  reputalcaeca  mens  ,ettantum  avariliœ  intenta, 
id  ipsum  scientia  posse  tutiiis  fieri.  Quapropter  scrupulo- 
sius,  quam  inslituto  fortassis  conveniat  operi,  tractabo 
ventos,  tôt  millia  navigantium  cernens. 

1  XLVI.  (xLYii.)  Veteres  quatuor  omnino  servavere,  per 
totidem  mundi  parles  (ideo  nec  Homerus  piures  nominal), 
lielieli,  ut  mox  judicatum  est,  ratione  :  secuta  œtas  oclo 
addidit,  nimis  sulitili  et  concisaproximis  inter  utramque 
média  placuit.  ad  brevem  ex  numerosa  addilis  quatuor. 
Sunt  ergo  bini  in  quatuor  cœli  partibus.  Ab  oriente  a-qui- 
nocliaii  Subsolanus,ab  oriente  brumaii  Yulturnus  :  illum 


Apbeiioten,hunc  Eurum  Graeci  appellant.  A  meridie  Au- 2 
ster,  etab  occasu  brumaii  Africus  :  Noton,  et  Liba  nomi- 
nant.  Ab  occasu  œquinoctiali  Favonius,  ab  occasu  solsti- 
tiali  Corus  :  Zepliyrum,  et  Argesten  vocant.  A  septem- 
trionibus,  Seplemtrio,  interque  eum  et  exortum  soistitia- 
lem,  Aquilo  :  Aparctias,  elCoreas,  dicti.  Numerosior  ratio 
quatuor  bis  interjecerat;  Tinascian,  média  regionc  inter 
septemtrionem  et  occasum  soistitialem  ;  itemque  t'œciau, 
média  inter  Aquilonem  et  exortum  œquinoctialem,  ab  ortu 
solstitiah';  Phœnician  média  regione  inter  ortnm  brumalem 
et  meridiem;  item  inter  Liiia  et  Noton,  compositum  ex  3 
iitroque  médium, inter nieridiem  et  liibernum  occidentem, 
Libonoton.  Nec  finis.  Aiii  quippe  Mesen  nomine  etiamnnm 
addidere  inter  Boream  et  Cœcian  et  inter  Eurum  et  No- 
ton, Euronotum.  Sunt  etiam  quidam  peculiares  quibus- 
(pie  gentibus  venti,  non  ultra  certum  précédentes  frac- 
tum,  ut  Atbeniensibus  Sciron,  paulum  ab  Argeste  de- 
flexus,  reliquat  Gra^cise  ignotus  :  aliubi  elalior  idem 
Olympias  vocatur  :  consuetiido  omnibus  bis  noniinibus  4 
Argesten  intelligit.  Et  Ca'cian  aliqui  vocant  Hellespon- 
tian;  et  eosdem  alibi  aliter,  llem  in  Narlionensi  provincia 
clarissimus  ventorum  est  Circius,  nec  ullo  violentia  infe- 
rior,  Ostiam  plerumque  recta  Ligustico  mari  perferens  : 
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violence  à  aucun ,  et  qui  la  plupart  du  temps 
porte  à  Ostie  eu  droite  ligne,  à  travers  la  mer  de 
Ligurie.  Non-seulement  il  est  inconnu  dans  les 
autres  contrées,  mais  même  il  ne  se  fait  pas  sentir 
à  Vienne,  ville  de  la  même  province  :  à  peu  de 
distance,  ce  veiit  si  terrible  est  arrêts  par  l'inter- 
position d'une  chaîne  de  médiocre  hauteur.  Fa- 
bianus  assure  que  les  vents  du  midi  ne  se  font 
pas  sentir  en  Egypte.  Là  intervient  manifeste- 
ment une  loi  naturelle,  qui  règle  la  durée  et  les 
limites  des  vents  eux-mêmes. 

1  XLVIL  C'est  le  printemps  qui  ouvre  les 
mers  aux  navigateurs.  Au  commencement  de  cette 
saison  les  Favonius  (ouest)  adoucissent  la  rigueur 
du  temps,  le  soleil  étant  dans  le  vingt-cinquième 
degré  du  Verseau,  c'est-à-dire  le  sixième  jour 
avant  les  ides  de  février  (le  8  février).  Assujettis  à 
une  régularité  à  peu  près  pareille ,  s'élèvent  tous 
les  vents  dont  je  vais  parler  ensuite,  avec  l'anti- 
cipation d'un  jour  pour  les  années  bissextiles; 
mais  cet  ordre  est  conservé  dans  toutes  les  an- 
nées, sans  intercalation.  Quelques-uns  appellent 
Vent  de  l'Hirondelle,  parce  qu'alors  cet  oiseau  se 
montre,  le  Favonius  qui  souffle  le  huitième  jour  des 
calendes  de  mars  (22  février);  d'autres  donnent 
le  nom  d'Ornithie,  àcausede  l'arrivéedes  oiseaux, 
au  même  vent ,  qui  soixante  et  un  jours  (28)  après 
le  solstice  d'hiver  souffle  pendant  neuf  jours.  Au 
Favonius  (ouest)  est  opposé  celui  que  nous  avons 

2  appelé  Subsolanus  (est).  Ce  vent  coïncide  avec  le 
lever  des  Pléiades  dans  le  vingt-cinquième  degré  du 
Taureau,  le  sixième  jour  avant  les  ides  de  mai  (le  1 0 
mai);  à  partir  de  ces  ides  règne  l'Auster  (midi),  au- 
quel le  Septentrion  (nord)  estopposé.  C'estdansles 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été  que  se  lève  la  Cani- 
cule, au  moment  où  le  soleil  entre  dana  ie  premier 
degré  du  Lion  :  ce  jour  est  le  quinzième  avant  les 


calendes  d'août  (le  1 8  juillet).  Le  lever  de  cet  as- 
tre est  précédé,  pendant  environ  huit  jours,  par 
des  Aquilons  (  nord-est  )  qu'on  appelle  précur- 
seurs. Deux  jours  après  ce  lever  les  mêmes  vents, 
soufflant  avec  plus  de  constance,  reçoivent  le 
nom  de  vents  Étésiens  pendant  les  jours  canicu- 
laires; on  suppose  que  la  chaleur  du  soleil,  redou- 
blée par  la  chaleur  de  la  Canicule,  les  adoucit: 
parmi  les  vents,  aucuns  ne  sont  plus  réglés.  En- 
suite les  Auster  (raidi)  redeviennent  fréquents 3 
jusqu'à  Arcturus,  qui  se  lève  environ  onze  jours 
avant  l'équinoxe  d'automne.  Avec  Arcturus  com- 
mence le  Corus  (nord-ouest) ,  qui  règne  pendant 
l'automne  ;  à  ce  vent  est  opposé  le  Vulturne  (  sud- 
est).  Quarante-quatre  jours  environ  après  cet  4 
équinoxe,  le  coucher  des  Pléiades  commence  l'hi- 
ver ,  époque  qui  coïncide  ordinairement  avec  le 
3  des  ides  de  novembre  (le  il  novembre);  c'est 
le  temps  de  l'Aquilon  d'hiver,  très-différent  de 
l'Aquilon  d'été,  dont  l'opposé  estl'Africus  (sud- 
ouest).  Sept  jours  avant  le  solstice  d'hiver  et  sept 
jours  après,  la  mer  devient  assez  calme  pour  porter 
les  nids  des  alcyons,  d'où  ces  jours  ont  pris  le  nom 
d'AIcyoniens  ;  le  reste  de  l'hiver  elle  est  livrée  aux 
mauvais  temps;  mais  toute  la  violence  des  tempêtes 
ne  peut  arrêter  la  navigation.  Ce  furent  les  pirates 
qui  d'abord  forcèrent  les  voyageurs  à  se  jeter  au- 
devant  de  la  mort  par  crainte  de  la  mort  même,  et 
à  se  hasarder  sur  les  flots  malgré  l'hiver.  Mainte- 
nant l'avidité  fait  courir  les  mêmes  dangers. 

XLVIIL  Les  vents  les  plus  froids  sont  ceux  l 
que  nous  avons  dit  souffler  du  septentrion,  et  le 
Corus  (nord-ouest),  qui  en  est  voisin.  Ils  font 
tomber  les  autres,  et  dissipent  les  nuages.  L'A- 
fricus  (sud  ouest)  el  urtout  i  Auster  (sud)  sont 
humides  pourl'Italie.  On  raconte  que  dans  la  mer 
du  Pont  le  Csecias  (est-nord-est)  attire  à  lui  les 


idem  non  modo  in  reliqnis  partibus  creli  ignotus  est,  scd 
ne  Viennam  quidem,  ejusdeni  provinciae  uibcm ,  altin- 
gens,  paiicis  ante  liniililjus,  jiigi  niodici  occnrsu  tanins 
ille  ventorum  coercelnr.  Et  Anslros  in  yEgyptnm  pene- 
trare  negat  Fabianns.  Qiio  fit  manifesta  Icx  nalurae,  vcn- 
tis  etiam  et  tempoie  et  fine  diclo. 

1  XLVII.  Ver  cigo  apeiit  navigautibus  maria  :  cujiis  in 
piincipio,  Pavonii  hibernum  moiliunt  cadum,  Sole  Aqiia- 
lii  XXV  obtinenfe  parlem.  Is  dies  sextiis  est  ante  Februa- 
lias  Idiis.  Competit  feime  et  hoc  omnibus;  (]uos  deinde 
ponam,  per  singuias  intercalaliones  uno  die  anlicipantibns, 
inrsurnque  luslroseqiienli  ordinem  seivantibiis.Favoniiuii 
quidam  a.  d.  viii  Calendas  Marlii,  Cliclidonian  vocant, 
ab  biiiindinis  visu  ;  nonnulii  vero  Ornilbian,  uno  et  i-x 
die  posl  brumam,  ;;!)  adventu  aviiim,  ilanleni  per  dies  no- 

2  vem.  Favoniocontrarius  est,  quem  Subsolanum  appeliavi- 
mns.  Datus  est  antem  buic  exortus  Vergiliarum,  in  foti- 
dem  partibus  Tauri,  sex  diebus  ante  Maias  Idus  :  qiiod 
tempus  Austrinum  est;  liuic  venlo  Septemlrione  contrario. 
Ardenlissimo  aulem  œslalis  tempore  exorilur  CanicuiiE 
sidns,  Soie  primam  ()artem  Leonis  ingrédients  :  qui  diesxv 
ante  Auguslas  Calendas  est.  Hujus  cxortuni  diebus  octo 


ferme  Aquilones  antecedunt,  quos  Prodromos  appeliant. 
Post  bi<luum  aulem  exortus, iidem  Aquilones  conslantius 
perdant  liis  diebus,  quos  Etesias  appeliant.  Mollira  eos 
creditur  Solis  vapor  geminaius  ardore  sideris  :  net  ulli 
ventorum  magis  stati  sont.  Post  eos  rursus  Austri  frcqueai-  3 
tes,  usqueadsidus  Areturi,  qnod  exorilur  undecim  diebus 
ante  aequinoctinm  Aulumni.  Cum  boe  Corus  mcipit.  Co- 
rns  nutumnat  :  buic  est  contrarius  Vulturnus.  Post  id 
îiequinoclium  diebus  fere  quatuor  et  quadraginta,  Vergi-  4 
liarum  orcasiis  liiemem  incboat  :  quod  leinpus  in  m  Idus 
^ovembris  incidere  consuevit  :  hoc  eslAquiionis  hiherni, 
multumqne  œstivo  illi  dissimilis,  cnjns  ex  adverso  est 
Africus.  Anle  brumam  aulem  septem  diebus  totidemque 
postea,sternilur  mare  lialcyonu'ii  fietune,  nnde  nomen  lii 
dies  traxere:  reliqmuii  tempus  biemat.  Nec  tâmen  saîvilia 
tempestat'jm  cluditmare  l>irata;  primuin  coegere  mortis 
periculj  in  mortem  rnere,  et  hiberna  exjieriri  maria  :  nunc 
idem  hoc  avaritiacogit. 

XLVIII.  Ventorum  frigidissimi  sunt,quos  a  scpten- 1 
trione  diximus  spirare  ;  et  vicinus  bis  Corus.  Hi  et  reliquos 
compescuni,  etnubes  abigunt.  Humidi  Africus  et  pr.Tcipue 
Auster  llaliae.  Narrant  et  in  Ponto  Cœcian  in  se  trahere 
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nuages.  Le  Corus  (nord-ouest)  et  le  Viilturne 
(sud-est)  sont  secs,  excepté  lorsqu'ils  vont  finir. 
L'Aquilon  (nord-est)  et  le  Septentrion  (nord) 
sontneiyeux.  Le  Septentrion  et  le  Corus  amènent 
lagrêle;  l'Auster, la  chaleur;  leVulturneet  leFa- 
Yonius(ouest),  une  température  tiède  :  ces  deux 

2  derniers  sont  plus  secs  que  leSubsoIanus  (est)  ; 
et,  en  général,  tous  les  vents  qui  soufflent  du 
septentrion  et  de  l'occident  sont  plus  secs  que 
ceux  du  midi  et  de  l'orient.  Le  plus  salubre  de 
tous  est  l'Aquilon  (nord-est);  l'Auster  (sud) 
est  nuisible,  surtout  quand  il  est  sec,  peut-être 
parce  que  humide  il  est  plus  froid  :  on  pense 
que  les  animaux  ont  moins  d'appétit  quand  il  rè- 
gne. Les  vents  étesiens  cessent  d'ordinaire  de  souf- 
flera la  nuit,  et  iiscommencent  à  la  troisième  heure 
du  jour  (trois  heures  après  le  lever  du  soleil);  en  Es- 
pagne et  en  Asie,  ils  soufflenf  de  l'orient;  dans  le 
Pont,  de  l'aquilon  (nord-est)  ;  dans  les  autres  con- 

3  trées,  du  midi.  Ils  soufflent  aussi  du  solstice  d'hi- 
ver, et  alors  ils  sont  appelés  Ornithies,  mais  ils  sont 
plus  faibles  et  durent  peu  de  jours.  Il  3' a  mé:ne 
deux  vents  qui  changent  de  nature  en  changeant 
de  pays  :  en  Afrique,  l'Auster  (sud)  est  serein, 
l'Aquilon  (nord-est),  nuageux.  Les  vents  ou  se 
succèdent  de  proche  en  proche,  ce  qui  est  le  plus 
ordinaire,  ou  sautent  au  point  opposé.  Dans  le 
premier  cas,  ils  se  remplacent  de  gauche  à  droite, 
dans  le  sens  de  la  marche  du  soleil.  Le  quatrième 
jour  de  la  nouvelle  lune  e«t  surtout  celui  qui  dé- 
cide ce  qu'ils  seront  dans  tout  le  mois.  Avec  les 
mêmes  vents  ou  navigue  daus  des  directions 
contraires,  suivant  les  écoules  qu'on  largue  ;  et  il 
arrive  souvent,  pendant  la  nuit,  que  des  navires 
venant  de  sens  opposé  se  rencontrent.  L'Auster 

4  (sud)  soulèvede  plus  grandes  vagues  que  l'Aquilon 
(nord-est),  parce  que  le  premier  souffle  des  ré- 
gions inférieures  de  la  mer,  et  le  second,  des  ré-  j 


gions  supérieures  :  aussi  est-ce  surtout  après  les 
vents  du  sud  qu'il  y  a  des  tremblements  de  terre 
destructeurs.  L'Auster  est  plus  violent  la  nuit; 
l'Aquilon,  le  jour;  les  ventsqui  soufflentde  l'orient 
sont  plus  durables  que  ceux  qui  soufflent  de  l'oc- 
cident. Les  vents  du  septentrion  cessent  géné- 
ralement au  bout  d'un  nombre  in.i.air  de  jours, 
observation  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  d'au- 
tres parties  de  la  nature;  aussi  les  nombres  im- 
pai  rs  son  t-ils  regardés  comme  mâles.  Le  soleil  aug- 
mente ou  comprime  les  vents;  illes  augmente  à  son 
lever  et  à  son  coucher  ;  il  les  comprime  à  son  midi 
dans  l'été.  Ils  s'assoupissent  la  plupart  du  temps 
vers  le  milieu  dujou»-  et  de  la  nuit,  car  un  excès 
de  froid  les  apaise,  comme  un  excès  de  chaleur; 
des  pluies  abondantes  les  apaisent  aussi  ;  on  les 
attend  surtout  du  point  où  les  nuées  dissipées  5 
ont  découvert  le  ciel.  Eudoxe  per  que,  si  l'on 
se  donne  la  peine  d'observer  les  plus  courtes  ré- 
volutions, on  voit  revenir  dans  le  même  ordre,  au 
bout  de  quatre  ans,  tous  les  phénomènes  météoro- 
logiques, non-seulement  les  vents,  mais  encore 
à  peu  près  toutes  les  autres  tempêtes.  Le  lustre 
d'Eudoxe  commence  toujours  dans  ■  te  année 
bissextile,  au  lever  de  la  Canicule.  Voila  ce  que 
j'avais  à  dire  des  vents  généraux. 

XLIX.  (  xLViii.)  Quant  aux  souffles  soudains  l 
qui,  nés,  comme  nous  l'avons  dit  (11 ,  42),  des 
exhalaisons  de  la  terre,  s'élèvout  pour  être  de  nou- 
veau précipités  ils  s'entourent  d'abord  d'une  en- 
veloppe de  nuage,  et  présentent  des  apparences  va- 
riées. En  effet,  tantôt  ils  errent  et  se  précipitent 
comme  des  torrents,  et,  dans  ce  mouvement,  pro- 
duisent les  tonnerres  et  les  éclairs,  d'après  l'o- 
pinion déjà  citée  (11,  43)  de  quelques-uns;  tantôt, 
routant  avec  un  poids  et  une  violence  plus  grande, 
s'ils  déchirent  largement  la  nuée  sèche,  ils  engen- 
drent un  ouragan  appelé  par  les  Grecs  Ecnéphias. 


niibes.  Sicci  Corus  et  Vulturnns,  pr&elerqnam  desinentes. 
Nivales  Aquilo  et  Septemliio.  Gra  ndines  Septemliio  im- 
portât et  Corus.  iEstuosus  Auster  :  tepidi  Vulturnuset  Fa- 

2  vonius.  lideni  Subsolano  sicciores  :  et  in  totum  omnes  a 
seplemfrione  et  occidente  sicciores  quam  a  meridie  et 
oriente.  Saluberrimus  autem  omnium  Aquilo  :  iioxius 
Auster  et  magis  siccus;  fortassis  quia  liumidus  frigidior 
est.  Minus esurire  eo  spirante  creduntur  animantes.  Etesiœ 
noclu  desinunt  fere,  et  a  tertia  diei  lioraoriuntur.  In  His- 
pania  et  Asia  ab  oriente  flatus  est  eorum;   iu  Ponto  ab 

3  Aquilone  ;  reliquis  in  parlibus  a  mendie.  Spirant  auleui  et 
a  bruma ,  quum  vocantur  Ornitliiae  ;  sed  leniores ,  et  pau- 
cis  diebus.  Permutant  et  duo  naturam  cum  situ  :  Auster 
Africa?  serenus,  Aquilo  nubilus.  Omnes  ventivicibus  suis 
spirant  majore  ex  parte,  aut  ut  contrarius  desinenti  inci- 
piat.  Quum  proxiraicadontii)us  surgunt,  a  lœvo  latere  in 
dexirum,  ut  Sol,  ambiunt.  De  ralione  eorum  menstrua, 
quarta  maxime  Luna  decernil.  lisdem  autem  ventis  in  con- 
trarium  navigatur  prolatis  pedibus,  ut  noctu  plerumqne 

4  ad  versa  veia  concurrant.  Aiistro  majores  fluctus  eduntur, 
quam  Aquilone  ■  quoniam  iile  infernus  ex  imo  maiis  spi- 


rat,  bic  summo.  Ideoque  post  Austros  noxii  prœcipue 
lerrae  motus. Noctu  Auster,  interdiu  Aquilo  vebementior. 
Et  ab  ortu  liantes  diuturniores  sunt  ab  occasu  llantibus. 
Septemtriones  impari  fere  desinunt  numéro  :  qnœ  obser- 
vatio  et  in  aliis  mullis  rerum  naturae  partibns  valet;  ma- 
res ifaque  exislimantur  impares  numeri.  Sol  et  auget,  et 
comprimit  flatus.  Auget  exoriens  occidensque,  comprimit 
meridianus  aestivis  tcmporibus.  Itaque  medio  diei  aut  noc- 
tis  plerumqne  sopiuntur',  qui  aut  nimio  frigore,  aut  aestu 
solvuntur,  et  imbribus;  exspectantur  autem  maxime, 
unde  nubes  discussœ  adaperuere  caelum.  Omnium  quidem  5 
(si  libeat  observareniinimosambitus)  redire  easdem  vices 
quadriennio  exacto.Eudoxus  putat  :  non  ventorum  modo, 
verum  etreliquarum  tcmpestatum  magna  ex  parte.  Et  est 
principiuni  lustri  ejus  ,  semper  intercalari  anno,  Canicute 
ortu.  De  generalibus  ventis  bœc. 

XLIX.  (X..V1II.)  Nunc  de  repentinis  flatibus,qui  exha-  I 
lante  terra,  ut  dictum  est,  coorli,  rursusque  dejecti,  in- 
térim obducta  nubium  ente,  multiformes  exsistunt.  Vagi 
quippe  et  ruentes  torrentium  modo,  ut  aliquibiis  placere 
ostendimus,  lonitrua  et  fulgura  edunt.  Majore  vero  iliali 
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PLINE. 


Si ,  au  contraire ,  pris  et  roulés  dans  le  pli  d'une 
huée  qui  les  resserre  davantage,  ils  la  brisent  sans 
feu,  c'est-à-dire  sans  foudre,  ils  s'engouffrent,  et 
forment  ce  qu'on  appelle  Typhon ,  c'est-à-dire 
2  un  Ecnéphias  qui  tournoie.  11  entraîne  avec 
lui  ce  qu'il  arrache  à  la  nue  glacée,  tourbillon- 
nant ,  roulant ,  augmentant  le  poids  de  sa  chute 
du  poids  qu'il  emporte,  et  passant  de  lieu  en  lieu 
par  un  mouvement  rapide  de  rotation.  11  est  le 
principal  fléau  des  navigateurs,  brisant  non- 
seulement  les  antennes,  mais  encore  les  vaisseaux 
eux-mêmes,  qu'il  fait  tournoyer.  On  n'a  contre 
ses  attaques  qu'un  bien  faible  remède  dans  des 
aspersions  de  vinaigre ,  liquide  dont  la  nature 
est  très-froide.  Ce  même  typhon,  se  relevant  par 
l'effet  du  choc ,  aspire  les  objets  qu'il  saisit,  et 
les  emporte  avec  lui  dans  l'espace. 

1  L.  Si  le  météore  s'échappe  du  repli  du  nuage  par 
une  ouverture  plus  large,  sans  que  cette  ouverture 
le  soit  autant  que  pour  l'ouragan,  et  cela  non  sans 
fracas,  on  l'appelle  tourbillon;  il  renverse  tout 
autour  de  lui.  Plus  ardent,  et  sévissant  avec 
flamme,  on  lui  donne  le  nom  de  prester  :  il  brûle 
et  abat  à  la  fois  ce  qu'il  touche,  (xlix.)  Il  n'y 
a  point  de  typhon  avec  l'Aquilon  ,  ni  d'Ecné- 
phias  avec  la  neige  ou  pendant  qu'il  y  a  de  la 
neige.  Si,  la  nue  se  déchirant,  le  météore  s'em- 
brase à  l'instant  même  et  non  pas  après  (29), 
c'est  la  foudre,  qui  diffère  du  prester  comme  la 
flamme  du  feu.  Le  prester  s'étend  au  loin ,  animé 
par  le  vent;  la  foudre  ^econdensedans  le  ciioc.  Le 

2  vent  qui  s'engouffre  (typhon)  diffère  du  tourbillon 
parce  qu'il  se  relève,  et  comme  un  bruit  strident  (30) 
diffère  d'un  fracas.  L'ouragan  diffère  de  l'un  et 
de  l'autre  par  son  étendue;  la  nue  y  est  plutôt  dis- 


sipée que  percée.  Il  y  a  aussi  une  nue  (trombe) 
qui  ressemble  à  une  espèce  de  monstre,  et  qui  est 
funeste  aux  navigateurs  :  on  l'appelle  colonne, 
quand  le  liquide  épaissi  et  consistant  se  soutient 
par  lui-même;  siphon  ,  quand  la  nue,  prenant 
une  forme  allongée,  aspire  les  eaux. 

LL  (l.)  Eu  kiver  et  en  été  la  foudre  est  rare,  1 
par  des  causes  opposées.  En  hiver,  l'air  condensé 
est  recouvert  d'une  enveloppe  plus  épaisse  de 
nuages,  et  les  exhalaisons  terrestres  denses  et  con- 
gelées éteignent  tout  ce  qu'elles  reçoivent  de  va- 
peur ignée.  C'est  cette  raison  qui  exempte  de  la 
foudre  laScythie  et  les  contrées  glacées  qui  l'envi- 
ronnent ;  au  contraire,  un  excès  de  chaleur  pro- 
tège l'Egypte,  et  les  exhalaisons  chaudes  et 
sèches  de  la  terre  ne  s'y  forment  que  très-rare- 
ment en  nuée,  et  encore  peu  épaisse.  Au  prin-  2 
temps  et  dans  l'automne  la  foudre  est  plus  fré- 
quente, les  conditions  de  l'été  et  de  l'hiver 
s'altérant  dans  ces  deux  saisons;  aussi  est-elle 
commune  en  Italie  ;  car  avec  un  air  plus  varia- 
ble, un  hiver  plus  doux  et  un  été  nuageux  ,  on 
a,  pour  ainsi  dire,  perpétuellement  le  printemps 
ou  l'automne.  Dans  les  parties  de  l'Italie  qui  ti- 
rent vers  le  midi,  par  exemple  dans  la  Campa- 
gne de  Rome  et  dans  la  Campanie,  il  tonne  en 
hiver  comme  en  été,  ce  qui  n'arrive  pas  dans 
d'autres  contrées. 

LIL(li.)  Dans  la  foudre  on  distingue  plusieurs  1 
espèces  :  celle  qui  est  sèche  ne  consume  pas, 
elle  disperse;  celle  qui  est  humide  ne  brûle  pas, 
elle  noircit  :  il  y  eu  a  une  troisième  espèce  qu'on 
appelle  claire;  elle  est  d'une  nature  tout  à  fait 
extraordinaire,  vide  les  tonneaux  sans  les  en- 
dommager ,  et  sans  laisser  aucune  trace  de  son 


pondère  Incursuqne,  si  laie  siccani  riipere  nubem,  pro- 
ccllam  gigiinnt,  qua-vocatur  a Graccis Ecnéphias.  Sin  veio, 
(lepresso  sinu,  arclius  rotati  effregerint,  sine  igné,  hoc 
est,  sine  fulmine,  vorticem  faciunt,  qui  Typhon  vocatur, 
2  iil  est,  vilnalus  Ecnéphias.  Defert  hic  secumaiiquid  abrnp- 
tinn  e  nube  gelida,  convolvens,  versansque,  et  ruinam 
suani  illo  pondère  aggiavans,  et  locum  ex  ioco  mutans 
lapida  vertigine  :  pru'cipua  navigantiuni  pestis,  non  an- 
tennas  modo,  veium  ipsa  navigia  conlortafrangens  ;  tenni 
j-emedio  aceli  in  advenientem  elïusi ,  ciii  frigidissinia  est 
iiatura.  Idem  illisu  i|>so  repeicnssus,  correpta  secum  in 
cœlui'n  lefert,  sorbctque  in  excelsuni. 

1  L.  Onod  si  majore  depiessnc  nubis  eruperit  specn,  sed 
minus  lato  quain  |)rocella,  nec  sine  fiagore,  tnrbinem 
vocant,  proxima  qiifeque  prosternenlem.  Idem  ardenlior, 
accensusque  diim  l'iirit,  prester  vocatur,  amburens  con- 
tacta pariter,  et  [iroterens.  (xlix.)  Non  fit  antem  aquilo- 
nius  Typhon,  nec  nivalis  aul  nive  jacente  Ecnéphias. 
Quod  si  simnl  rupit  nubem,  exarsitque  et  ignem  liahuit, 
acnon  postea  concepit,  fuhiien  est.  Uislata  prestere,  quo 
ilamma  ah  igni  :  hic  laie  funditur  llatii,  iliud  conglobatur 

2  impctu.  Vorfex  autcm  remeando  distat  a  turbine,  el 
quo  stridor  a  fragore.  l'rocella  laliludine  ab  ulro(|ue, 
disiecta  uiibe  verius,  quam  rupta.  Fit  et  caligo  belluic 


similis,  nube  dira  navigantibus.  Vocatur  et  columna, 
quum  spissatus  humor  rigensque  ipse  se  sustinet.  Ex 
eodem  génère  et  in  longam  veiuti  fistnlam  nubes  aquam 
trahit. 

LI.  (l.  )  Hieme  et  a'sfate  rara  fulmina,  contrariis  de  1 
causis  :  quoniam  hienie  densatus  aer  nubium  crassiore 
corio  spissatur;  omnisque  terrarum  exhalatio  rigens  ac 
gelida  ,  (piidquid  accipit  ignei  vapoiis ,  exstingui'  ;  quae 
latioimniunem  Scythiam  el  circa  rigentia  a  fulminuri^  casu 
prœstat  :  et  e  diverso  nimius  ardur /Egyptum;  si(piidem 
calidi  siccique  halitus  terraj  raro  admodum  lenuesque 
densantur  in  nubes.  Vere  auleni  et  anlumno  crebriora  2 
fulmina,  corruplis  in  utroque  tempore  a'statis  hicmisque 
causis.  Qua  ralione  crebra  in  Italia  :  quia  mobiiior  aer 
mitiore  hieme,  et  œstate  nimhosa,  semper  quodammodo 
vernat,  vel  autumnat.  Italii«  quoque  partibus  iis,  quae  a 
septemtrione  discedunl  ad  teporem,  qualis  est  Urhis  et 
Campani.Te  tractus,  juxta  hieme  et  aîstate  fulgural,  quod 
non  in  alio  situ. 

LU.  (  u.  )  Fulminum  ipsorum  plura  gênera  traduntur. 
Qu;ie  sicca  veniunl ,  non  adurunt,  sed  dissipant.  Qikk  hii- 
mida,  non  urunt,  sed  inhiscant.  Terlium  est,  quod  cla- 
rum  vocant,  niirilic.iî  maxime  naturœ,  quo  dolia  exhau- 
riuntur  intactis  operimeulis,  nulloque  alio  vestigio  reliclo. 
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2  passage,  fond  l'or,  l'airain,  l'argent  contenus  dans 
un  sac ,  sans  le  brûler  et  même  sans  en  altérer 
les  cachets  de  cire.  M;ircia,  princesse  (31)  des 
dames  romaines,  fut,  étant  enceinte,  frappée  par 
la  foudre  :  elle  eut  son  enfant  tué  dans  son  sein, 
et  n'éprouva,  quant  à  elle,  aucun  mal.  Parmi  les 
prodiges  qui  éclatèrent  du  temps  de  Catilina, 
M.  Hérennius(32),décuriondumunicipedePom- 
peï,  fut  atteint  de  la  foudre  dans  un  jour  serein. 

1  LUI.  (  LU.  )  Dans  les  livres  des  Etrusques  il  est 
dit  que  neuf  dieux  lancent  la  foudre,  dont  il  y  a 
onze  espèces,  le  seul  Jupiter  en  lançant  trois.  Les 
Romains  n'ont  conservé  que  deux  espèces  de  fou- 
dres, attribuant  celles  du  jour  à  Jupiter,  celles  de 
la  nuit  à  Summanus  ;  ces  dernières  plus  rares,  sans 
doute  pour  la  raison  indiquée  plus  haut,  la  fraî- 
cheur du  ciel.  L'Étrurie  pense  que  de  la  terre  aussi 
partent  des  foudres  qu'elle  appelle  inférieures, 
foudres  qui,  arrivant  en  hiver,  passent  pour  fu- 
nestes et  exécrables  ;  car  toutes  les  choses  regar- 
dées comme  terrestres  diffèrent  des  choses  gé- 

anérales,  qui  viennent  des  astres;  et  elles  sont 
d'unenaturevoisinede  la  nôtre,  et  impure.  Un  fait 
incontestable,  c'est  que  toutes  les  foudres  qui  tom- 
bent du  ciel  supérieur  frappent  en  zig-zag,  tandis 
que  toutes  celles  qu'on  appelle  terrestres  frappent 
en  droite  ligne.  Ce  qui  fait  croire  que  celles-ci  sor- 
tent de  terre,  c'est  qu'elles  tombent  de  quelque 
nuage  plus  rapproché;  elles  ne  rencontrent  rien 
qui  les  repousse  et  en  marque  le  trajet;  or,  cela 
Indique  quele  coup  est  porté,  non  de  bas  en  haut, 
mais  sans  intermédiaire.  Ceux  qui  raffinent  pen- 
sent que  ces  foudres  proviennent  de  Saturne,  de 
même  que  les  foudres  qui  brûlent  proviendraient 
de  Mars,  comme  celle  qui  consuma  entièrement 

3  Volsinies,  ville  opulente  de  l'Étrurie.  On  appelle 


foudres  de  famille  les  premières  foudres  qui,  pré- 
disant la  destinée  pour  toute  la  vie ,  éclatent  quand 
un  homme  se  met  en  famille.  Au  reste,  on  penso 
quepour  les  particuliers  les  présages  de  ces  fou- 
dres ne  s'étendent  pas  au  delà  de  dix  ans,  si  ce  n'est 
de  celles  qui  surviennent  le  jour  du  premier  ma- 
riage ou  le  jour  de  la  naissance,  et  que  pour  les 
Etats  ils  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  trente  ans, 
si  ce  n'est  lors  de  la  fondation  des  villes. 

LIV.  (  LUI.  )  Les  Annales  rapportent  que  par  1 
certains  rites  et  certaines  invocations  on  force  ou 
l'on  obtient  la  descente  des  foudres.  C'est  une 
vieille  tradition  dans  l'Étrurie,  qu'on  fit  ainsi 
descendre  la  foudre  sur  un  monstre  appelé  Volta, 
qui  menaçait  la  ville  de  Volsinies,  après  avoir 
dévasté  le  territoire.  Elle  a  été  aussi  évoquée 
par  le  roi  étrusque  Porsenna.  Avant  lui  cela 
avait  été  pratiqué  souvent  par  Numa ,  d'après  le 
premier  livre  des  Annales  de  L.  Pison,  auteur 
grave;  ce  fut  en  imitant  cette  pratique  d'une 
manière  peu  conforme  aux  rites  que  Tullus  Hos- 
tilius  fut  frappé  de  la  foudre  (  xxviii,  4).  Pour 
cela  nous  avons  des  bois,  des  autels  et  des  rites; 
et  parmi  les  Jupiter  Stator ,  Tonnant ,  Férétrien , 
nous  avons  reçu  un  Jupiter  Élicius  {qui attire 
la  foudre).  Sur  ce  point  l'opinion  des  hommes 2 
varie,  suivant  les  dispositions  de  chacun.  Il  y  a 
de  l'audace  à  croire  que  l'on  commande  à  la  na- 
ture ,  comme  il  y  a  de  la  stupidité  à  contester 
les  services  qu'on  peut  tirer  de  la  foudre ,  puis- 
que la  science  est  parvenue,  dans  l'interprétation 
de  ce  phénomène,  au  point  d'en  prédire  l'arrivée  à 
jour  fixe,  et  d'annoncer  si  la  foudre  qui  écla- 
tera doit  interrompre  une  destinée  ou  ouvrir  la 
voie  à  de  nouveaux  destins  voilés  jusqu'alors  : 
cela  est  prouvé  par  des  exemples  innombrables. 


2  Aurum  ,  et  ses,  et  argentum  liquatur  intns ,  sacculis  ipsis 
niillo  modo  anibustis ,  ac  ne  confuse  quidem  signe  cer.in. 
Marcia,  princeps  Romauaium,  ictagravida,  paitii  exani- 
mato,  ipsa  citra  nllum  aliud  incommodiim  vixil.  In  Cali- 
linanis  prodigiis  Pompeiano  ex  municipio  M.  Ilerennins 
deciirio  sereno  die  fulmine  icliis  est. 

5  LUI.  (lu.)  Tuscorum  litteraî  novem  deos  emittere 
fulmina  existimant,  eaque  esse  undecim  generum  :  Jovem 
enim  trina  jaculari.  Romani  duo  tantum  ex  iis  servavere, 
diurna  attribuentes  Jovi ,  nocturna  Summano ,  ratiora 
sane  eadem  de  causa  frigidioris  ca>li.  Etruria  erumpeie 
terra  quoque  arbitratur,  quœ  infera  appellat,  brumali 
tempore  facta  ,  saeva  maxime  et  exsecrabilia  :  quum  sint 
omnia,  qiiœ  terrena  existimant,  non  illa  generalia,  nec 

2  a  sideribus  venientia,  sed  ex  proxima  atque  turbidiore 
natura.  Argumentum  evidens ,  quod  omnia  a  superiore 
caeio  decidenlia  obliquos  babent  ictus  :  liœc  autem  quae 
vocant  terrena,  rectos.  Sed  quia  ex  propiore  materia  ca- 
dunt,  ideo  creduntnre  terra  exire,  quoniam  ex  repuisu 
nulla  Testigia  edunt  :  quum  sit  illa  ratio  non  inferi  ictus , 
sedadversi.  A  Salurni  ea  sidère  proficisci,  sublilius  ista 
consectati  pulant  :  sicut  cremantia,  a  Martis,  qualiter, 
quum  Volsiniioppi<ium  Tuscorum  opiilcnlissimum  totum 


concrematum  est  fulmine.  Vocant  et  familiaria  in  tofam  3 
vitam  fatidica,  qnœ  prima  fiunt  familiam  suam  cuique 
indepto.  Caeterum  existimant  non  ultra  decem  annos  por- 
lendere  privata,  prseterquam  aut  matrimonio  primo  fada, 
aut  natali  die  :  publica  non  ullra  tricesimum  annum,  prae- 
terquam  in  deductione  oppidorum. 

LIV.  (un.)  Exslat  Annalium  memoria,  sacris  quibus-  1 
dam  et  precalionibus  vel  cogi  fulmina,  vel  impetrari.  Vê- 
tus fama  Etruriae  est ,  impetratum,  Volsinios  urbem  agris 
depopulatis  subeunte  monstro ,  quod  vocavere  Volfam. 
Evocatum  et  a  Porsenna  suo  rege.  Et  ante  eum  a  Numa 
siiepius  boc  factitatum,  in  primo  Annalium  suorum  tradit 
L.  Piso  gravis  auctor  :  quod  imitatum  parum  rite  Tul- 
lum  Hostilium  ictimi  fulmine.  Lncosqiie  et  aras  et  sacra 
babemus  :  interque  Statores  ,  acTonantes,  et  Feretrios, 
Elicium  quoque  accepimus  Jovem.  Varia  in  hoc  vitœ  sen-  2 
tenlia,  et  pro cujusque  animo.  Imperari  naturae,  audacis 
est  credere  :  nec  minus  bebetis,  beneficiis  abrogare  vires; 
quando  in  fulgurnm  quoque  interpretatione  eo  profecit 
scientia,  ut  ventura  alla  finito  dieprœcinat,  et  an  perem- 
ptnra  sint  fatum ,  aut  apertura  potius  alia  fala  qufiR 
lateant,  innumerabilibus  in  ntroque  publicis  privatisque 
cxperimenfis.  Quamobrem    sint    ista,   ut  rerum  natura; 
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tant  publics  que  privés.  Laissons  donc  ces  phé- 
nomènes tels  que  la  nature  a  voulu  qu'ils  fussent, 
tantôt  certains,  tantôt  douteux ,  approuvés  par 
les  uns,  condamnés  par  les  autres  ;  mais  n'omet- 
tons rien  de  ce  qu'ils  offrent  de  mémorable. 

1  LV.  (liv.)  Il  est  certain  que ,  bien  que  l'éclair 
et  le  tonnerre  soient  simultanés,  l'éclair  se  voit 
avant  que  le  tonnerre  ne  s'entende.  Cela  n'est  pas 
surprenant;  car  la  lumière  est  plus  rapide  que  le 
son.  Le  choc  au  départ  et  le  bruit  coïncident  par 
une  nécessité  naturelle  ;  et  le  bruit  appartient  à 
ce  choc  du  départ,  et  non  au  choc  de  l'arrivée. 
Le  souffle  de  la  foudre ,  plus  rapide  que  la  fou- 
dre même,  agite  et  ébranle  tout  avant  qu'elle  ne 
frappe.  On  n'estjamaisatteintsion  a  vu  l'éclair  ou 

2  entendu  le  tonnerre.  A  gauche  la  foudre  est  re- 
gardée comme  de  bon  augure ,  parce  que  l'orient 
est  à  la  gauche  du  monde.  Ce  n'est  pas  tant  l'ar- 
rivée de  la  foudre  que  le  retour  qu'on  observe, 
à  savoir  si  le  feu  rebondit  par  le  choc,  ou  si, 
l'œuvre  étant  achevée  ou  le  feu  consumé,  le  souf- 
fle remonte.  Pour  ces  observations,  les  Étrusques 
ont  divisé  le  ciel  en  seize  parties  :  quatre  as- 
pects principaux,  le  premier  du  septentrion  au  le- 
ver équinoxial,  le  second  jusqu'au  midi,  le  troi- 
sième jusqu'au  coucher  équinoxial,  le  quatrième 
dans  l'intervalle  compris  entre  le  coucher  et  le 
septentrion,  ont  été  subdivisés  chacun  en  quatre 
autres  aspects:  huit  à  partir  du  lever  sont  appelés 
gauches,  et  huit  en  sens  contraire  sont   appelés 

3  droits.  Les  plus  funestes  des  foudres  sont  celles 
qui,  partantdu  coucher,  atteignent  le  nord.  Ainsi, 
il  importe  beaucoup  de  savoir  d'où  sont  venues  les 
foudres  et  où  elles  sontallées:  ce  qu'il  y  ade  mieux, 
c'est  qu'elles  retournent  vers  les  parties  orientales. 
Quand  elles  sont  venues  du  premier  aspect  du 


ciel  et  qu'elles  y  sont  retournées,  c'est  le  présage 
d'un  bonheur  extraordinaire,  présage  qu'on  rap- 
porte avoir  été  donné  au  dictateur  Sylla.  Les  au- 
tres foudres  sont  moins  prospères  oumoinsfunes- 
tes,  suivant  la  portion  du  monde.  On  pense  qu'il  y  a 
certaines  foudres  dont  il  n'est  permis  ni  de  donner 
ni  d'écouter  l'interprétation,  à  moins  qu'elles  ne 
s'adressent  à  un  hôte,  au  père,  ou  à  la  mère.  On  a 
reconnu  à  Rome ,  quand  le  temple  de  Junon  fut 
frappé  par  la  foudre,  sous  le  consulat  de  Scaurus, 
qui  bientôt  après  fut  prince  du  sénat  (xxxvi  ,24), 
combien  ces  observations  sont  vaines. 

C'est  plutôt  pendant  la  nuit  que  pendant  le  4 
jour  qu'il  y  a  des  éclairs  sans  tonnerre.  L'homme 
est  le  seul  animal  que  la  foudre,  par  un  privilège 
que  la  nature  lui  accorde  ,  ne  tue  pas  toujours; 
elle  tue  les  autres  soudainement,  bien  que  beau- 
coup l'emportent  sur  lui  parla  force.  Tous  les  ani- 
maux tombent  sur  le  côté  opposé  au  coup  ;  l'homme 
au  contraire  ne  meurt  que  s'il  tombe  sur  le  côté  at- 
teint (xxviii,  12);  frappé  sur  la  tête,  il  s'affaisse 
sur  lui-même  ;  frappé  dans  l'état  de  veille,  il  est  5 
trouvé  les  yeux  fermés;  frappé  dans  le  sommeil, 
il  est  trouvé  les  yeux  ouverts.  La  religion  ne 
permet  pas  de  brûler  le  corps  d'un  homme  ainsi 
tué  ;  elle  veut  qu'on  l'enterre.  Le  corps  d'aucun 
animal  ne  s'enflamme  par  la  foudre,  s'il  n'est  à 
l'état  de  cadavre.  Les  plaies  des  personnes  fou- 
droyées sont  plus  froides  que  le  reste  du  corps. 

LVI.  (lv.)  Parmi  les  productions  de  la  terre,  la  1 
foudre  ne  frappe  pas  le  laurier  (xv,  40).  Elle  ne 
s'enfonce  jamais  de  plus  de  cinq  pieds  dans  la 
terre.  En  conséquence,  les  personnes  timides  pen- 
sent que  les  endroits  les  plus  sûrs  sont  les  caver- 
nes profondes.  On  se  réfugie  encore  sous  des  ten- 
tes de  peaux  de  veau-marin,  le  seul,  parmi  les 


libnit,  alias  certa ,  alias  dubia,  allis  probala,  aliis  dam- 
nanda  :  nos  caetera,  quae  sunt  in  liis  meniorabilia,  non 
omitlenins. 

1  LV.  (mv.)  Fulgetrum  prius  cerni,  qiiam  tonilrum 
audiri,  qniim  simul  fiant ,  certum  est.  Ncc  muiim  ,  quo- 
niamliix  soiiilii  velocior.  Ictiim  autem  et  sonitiim  coii- 
gruerc,  lia  modulante  natiira  :  sed  sonitnin  profecli  esse 
fOlminis.non  illati.  Eliamniimspirituin  ocyoroui  i'ulmine  : 
ideo  qiiali  prius  omne  et  afilari ,  quani  perçut!  ;  nec  quem- 
qiiani  taiigi,  qui  prior  viderit  fulmen,  aut  lonilrii  audie- 

2  rit.  La;va  prospéra  existimantur  :  quouiam  lœva  parte 
muiidi  orins  est.  Nec  tani  advenlus  speclatui',  qiiani  re- 
ditus  :  sivc  ab  ictu  resiiiit  ignis,  sivu  opère  cont'ecto, 
aut  igné  consumptospiiitus  remeat.  In  sedecim  partes  ca>- 
Inm  in  co  aspeclu  divisere  ïusci.  Prima  est  a  sepfemtrioni- 
bus  ad  a-quiuorlialem  exorlum  ;  secunda  ad  meridiem  ;  ter- 
tia  ad  aupiinocliaiem  occasum;  quarla  obliuet,  quod  reli- 
quum  est  ab  occasu  ad  septemtriones.  lias  itciiim  in  qua- 
ternas  divisere  parles  :  ex  quibus  octo  ab  exortu  siiiistras, 

3  totidem  c  contrario  appeilaverc  dextras.  i:x  iiis  maxime 
dira,  qufc  septemtriouem  al)  occasu  attingunt.  Ilaque 
plurinuim  refert,  nnde  venerint  fulmina,  et  quo  conces- 
serint.  Optimum  est,  in  exortivas  redire  parles   Ideoquum 


a  prima  caeli  parte  venerint,  et  in  eamdem  concesserint, 
summa  félicitas  portenditur,  quale  Syliae  diclatoii  osten- 
tum  datum  acce[)imus.  Cœtera  ipsius  mundi  portione, 
minus  prospéra  aut  dira.  Quœdam  fulgura  ennnciare  non 
putant  fas,  necaudire,  prœterquam  si  bospiti  indicentur, 
aut  pareoli.  Magna  iiujus  observationis  vanitas,  tacta 
Junonis  a'de,  Rom.xdepreliensaest,  Scauro  consule,  qui 
mox  princeps  fuit. 

Noctn  magis,  quam  interdiu,  sine  tonitribus  fulgurat.  4 
Unum  animal  bcmiinem  nonsemper  exstinguit,  caUera  il- 
lico :  hune  videlicet  natura  tribuente  bonorem,  qiium  lot 
belbiai  viribus  |)rœsteiit.  Omnia contrarias  incubant  in  par- 
tes :  iiomo,  nisiconvcrtatur  inpercussas,  nonexspirat.  Sii- 
jierne  icli  considunt.  Vigilans  ictus  connivenlibns  oculis,  5 
dormions  patenlibus  leperilur.  Hominem  ita  exanimatum 
cremari  fas  non  est  :  condi  terra  rcliiiio  tradidit.  Nulbim 
animai,  nisi  exanimatum,  fulmine  acrenditur.  Vulnera 
fulminatorum  frigidiora  sunlreliqno  corpore. 

LVI.(i,v.)  Ex  iis  qujie  terra  gignuiitiu',  lauri  fniticem  1 

non  icit  :  nec  unipiam   quiiKiue  altius  pcdibus  descendit 

in  terram.  Ideo   |>avidi  altiores  specus  tutissimos  putant; 

aut  tabernacula  e  pellibus  belluarum,  quas  vitulos  appel- 

'  lant  :  qnoniam  iioc  solum  animal  ex  marinis  non  [tercii- 
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animaux  de  la  mer,  qu'elle  ne  frappe  pas;  par- 
mi les  oiseaux  ,  elle  ne  frappe  pas  non  plus  l'ai- 
gle, que  pour  cette  raison  l'on  représente  comme 

2  porteur  de  la  foudre.  En  Italie,  entre  Terracine 
(111,9)  et  le  temple  Féronien  [en  Campante),  on 
cessa  d'élever  des  tours  en  temps  de  guerre,  toutes 
ayant  été  détruites  par  la  foudre. 

I  LVII.  (lvi.)  Il  se  passe  encore  d'autres  phéno- 
mènes dans  le  ciel  inférieur.  Les  monuments  his- 
toriques rapportent  qu'il  est  tombé  des  pluies  de 
lait  et  de  sano;  sous  le  consulat  (an  de  Rome  640  ) 
de  Manius  Acilius  et  de  C.  Porcins,  et  dans  beau- 
coup d'autres  circonstances;  des  pluies  de  chair, 
sous  le  consulat  (an  de  Rome  293)  de  P.  Volum- 

2nius  et  de  Servius  Sulpicius,  ce  qui  ne  fut 
pas  enlevé  par  les  oiseaux  ne  se  putréfia  pas  ;  des 
pluies  de  fer  dans  la  Lucanie,  l'année  qui  précéda 
celle  où  M.  Crassus  tut  tué  par  les  Parthes,  et 
avec  lui  tous  les  soldats  lucauiens,  dont  il  y  avait 
un  grand  nombre  dans  l'armée  :  le  fer  qui  tomba 
avait  l'aspect  spongieux  ;  les  aruspices  annon- 
cèrent que  des  blessures  venant  d'en  haut  étaient 
à  craindre.  Sous  le  consulat  de  L.  Pauius  et  de  C. 
Marcellus  (  an  de  Rome  704)  il  y  eut  une  pluie 
de  laine  autour  du  château  deCarissa  (33),  auprès 
duquel,  l'annéesuivante,  T.  Annius Milon  fultué. 
Pendant  le  procès  de  ce  môme  personnage  (  an  de 
Rome  702  )  il  y  eut  une  pluie  de  briques  cuites  : 
cela  est  rapporté  dans  les  Actes  de  cette  année. 

1  LVIII.  (lvii.)  Le  fracas  des  armes  et  le  son  de 
la  trompette  ont  été  entendus  au  haut  du  ciel  lors 
des  guerres  Cimbriques  (an  de  Rome  654);  il 
l'a  été  souvent  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
et  suivi.  Sous  le  troisième  consulat  de  Marius 
(  an  de  Rome  651  )  les  habitants  d'Ameria  et  de 
Tudertum  virent  des  armes  célestes  venir  se  heur- 


ter du  levant  et  du  couchant,  etcelles  qui  étaient 
du  côté  du  couchant  furent  mises  en  déroute. 
On  a  vu  plusieurs  fois  le  ciel  lui-même  en  feu; 
cela  n'est  pas  étonnant  :  ce  sont  les  nuages  qui 
s'enflamment  dans  une  grande  étendue. 

LIX.  (lviii.)  Les  Grecs  célèbrent  Anaxagorede  1 
Clazomène,qui,  la  seconde  année  de  la  78''  olym- 
piade, prédit  par  la  science  astronomique  qu'à  tel 
jour  une  pierre  devait  tomber  du  soleil  ;  et  cela 
arriva ,  en  plein  jour,  dans  la  Thrace,  auprès  de 
^Egos-Potamos  (iv,  18)  :  encore  aujourd'hui 
on  montre  cette  pierre  ;  elle  est  d'un  poids  à  faire 
la  charge  d'un  chariot,  et  d'une  couleur  brûlée. 
A  la  môme  époque,  une  comète  brilla  pendant 
les  nuits.  Si  l'on  croit  à  cette  prédiction,  il  faut  2 
avouer  que  l'esprit  divinateur  d'Anaxagore  fut 
bien  merveilleux  :  et  c'est  renoncer  à  comprendre 
la  nature  et  reconnaître  une  confusion  générale , 
qued'admettre  que  lesoleil  lui-même  est  une  pierre, 
ou  qu'une  pierre  y  ait  jamais  été  contenue.  Tou- 
tefois, il  n'est  pas  douteux  que  des  pierres  tom- 
bent souventdu  ciel.  Dans  le  gymnase  d'Abydos  3 
(v,  40),  aujourd'hui  même,  une  pierre  est  révérée 
en  raison  de  cette  origine  :  elle  est  d'un  médiocre 
volume;  et  le  même  Anaxagore  avait  annoncé, 
dit-on  ,  qu'elle  tomberait  au  milieu  de  la  terre. 
Une  pierre  est  aussi  honorée  à  Cassandrie  (  iv, 
1 7),  qu'on  appel  le  Potidée,  et  qui  fut  colonisée  pour 
ce  motif.  Moi-même  j'ai  vu,  dans  le  territoire  des 
Vocontiens,  une  pierre  qui  venait  d'y  tomber. 

LX.  (lix.)  Nous  appelons  arc-en-ciel  un  phé-  I 
nomènequi,  en  raison  de  sa  fréquence,  n'est  ni  une 
merveille  ni  un  prodige  ;  car  il  n'annonce  pas, 
d'une  manière  sûre ,  même  la  pluie  ou  le  beau 
temps.  Il  est  évident  que  le  rayon  solaire  entré 
dans  une  nuée  concave  est  repoussé  vers  le  soleil 


liât,  sicut  ner  e  voliicribns  aquiiam,  quaî  ob  hoc  armigera 
2  hujiis  teli  fiiigitur.  In  Italia  inter  TeiTacinam  et  acdem 
FeroniaÈ,   tunes  bellicis  lemporibus  desiere  fieri,  niilla 
non  eariim  fulmine  diruta. 

1  LVn.  (  LVI.  )  Prfefer  hœc  ,  infeiiore  cœlo  ,  relatiun  in 
moniimenta  est,  lacle  et  sanguine  pluisse  M'.  Aciiio,  C. 
Porcio  Coss.  et  s.nepe  alias  :  sicut  carue,  P.  Volumnio, 

2  Sorvio  Sulpicio  Coss.,  exque  ea  non  puliuisse,  quod  non 
diiipuissent  aves.  Item  ferro  in  Lucanis,  anno  antequam 
M.  Crassus  a  Parthis  ihteiemptus  est,  on)nesque  cuni  eo 
Lucani  milites,  quorum  magnusnumeius  in  exerciluerat  : 
effigies,  qu.Te  phiit,  spongiarum  fere similis  fuit  :  aruspi- 
ces prfemonuerunt  supeina  vulnera.  L.  autem  Paulo,  C. 
Marcello  Coss.  laua  pluit  circa  castellum  Carissanum , 
jiixtaquodpost  annum  T.  Annius  Milo  occisus  est,  Eo- 
dem  causam  dicente,  laleribus  coctis  pluisse,  in  ejus 
anni  Acta  relatum  est. 

1  LVIII.  (lvii.)  Armorum  crepitus,  et  tubœ  sofiîtn^  audi- 
tos  e  cœlo  Cimbricisbellis  accepimus  :  crebioque  et  prius, 
etpostea.  Tertio  vero  consulatu  Marii  ab  Amerinis  et  Tu- 
dertibus  spectata  arma  cœlestia  ab  ortu  occasuque  inter 
se  concuirentia,  pulsis  qua;  ab  occasu  eranl.  Ipsum  ardere 


cœlum,  minime  mirum  est,  et  saepiiis  visum  ,  majore  igné 
nubibuscorreptis. 

LIX.  (lviii.)  Célébrant  Graeci  Anaxagoram  Clazome-  I 
nium,  Olympiadis  septuagesimw  octavae  secundo  anno, 
prsedixissecœlestiumlitterarumscientia,  quibus  diebussa- 
xumcasurum  esset  e  Sole.Idque  factum  iuterdiu  in  ïlira- 
ciiie  parte  ad  iEgos  flunien.  Qui  lapis  etiam  nunc  osten- 
ditur,  magnitudine  veliis,  colore  adiisto,  comète  quoque 
iilis  noclibus  flagrante.  Quod  si  quis  pra?dictum  credat,  2 
simul  (ateatur  necesse  est,  majoris  miraculi  divinitatem 
Anaxagorae  fuisse  :  solvique  rerum  naturae  intellectum  ,  et 
confundiomnia,  si  aut  ipse  Sol  lapis  esse,  aut  unquam  la- 
pideui  in  eo  fuisse  credatur.  Uecidere  tamen  crebro,  non 
eritdubium.  In  Abydi  gymnasio  ex  ea  causa  colitur  lio- 3 
dieque,  modicus  quidem,  sed  quem  in  medio  terrarum 
casurum  idem  Anaxagoras  prœdixisse  narratnr.  Colitur 
et  Cassandriae,  qu.ie  Polidœa  vocitata  est,  ob  id  deducta. 
Ego  ipse  vidi  in  Yoconliorum  agio  paulo  anfe  delatum. 

LX.  (lix.)  Arcus  vocamus,  extra  miraculum  fiequen-  1 
tes,  et  extra  ostentuui.  Nani  ne  pluvios  quidem,  aut  sere- 
nosdies,  cum  fide  portcndunl.  Manifcstum  est,  radium 
Solis  immissum  cava^  niibi,  repuisa  acie  in  Solem,  refrin- 
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et  réfracté,  et  que  \a  variélé  des  couleur?  est  due 
au  mélange  du  nuage,  de  l'air  et  du  feu.  Ce  phé- 
nomène ne  se  voit  qu'à  l'opposite  du  soleil.  11  n'a 
jamais  d'autre  forme  que  celle  d'un  demi-cercle. 
Il  ne  se  montre  jamais  la  nuit,  bien  qu'Aristote 
rapporte  qu'on  en  a  vu  quelquefois.  Cependant 
le  même  Aristote  avoue  que  cela  ne  peut  arriver 
2  que  le  trentième  jour  de  la  lune  (34).  Les  arcs-en- 
ciel  se  montrent  en  hiver,  surtout  durant  ladécrois- 
sance  des  jours,  après  l'équiiioxed'automne.  Après 
l'équinoxe  du  printemps ,  quand  les  jours  crois- 
sent, il  n'y  a  pas  d'arcen-ciel;  il  n'y  en  a  pas 
non  plus  vers  le  solstice,  pendant  les  jours  les  plus 
longs;  mais  ils  sont  fréquents  vers  le  solstice 
d'hiver,  c'est-à-dire  pendant  les  jours  les  plus 
courts.  Ils  sont  élevés  quand  le  soleil  est  bas ,  bas 
quand  le  soleil  est  élevé  ,  moindres  au  lever  ou 
au  coucher,  mais  ayant  de  la  largeur;  étroits  à 
midi ,  mais  embrassant  un  plus  grand  espace.  En 
été,  on  n'en  voit  pas  à  midi  ;  après  l'équinoxe  d'au- 
tomne, on  en  voit  à  toute  heure,  et  jamais  plus  de 
deux  à  la  fois. 

1  LXI.  Les  autres  phénomènes  naturels  de  ce 
^enre  ne  sont  guère  l'objet  de  difficultés,  (lx.) 
La  grêle  est  une  pluie  congelée;  la  neige,  une 
pluie  moins  condensée  par  la  congélation;  le  gi- 
vre (xvii ,  37  ) ,  de  la  rosée  gelée.  Pendant  l'hiver 
il  tombe  de  la  neige,  et  point  de  grêle,  La  grêle 
elle-même  tombe  plus  souvent  pendant  le  jour 
que  pendant  la  nuit;  et  elle  fond  plus  rapidement 
que  la  neige.  Les  brouillards  ne  s'élèvent  ni  en 
été  ni  par  les  plus  grands  froids.  Les  rosées  ne 
tombent  ni  par  la  gelée,  ni  par  la  chaleur,  ni  parle 

2  vent;  il  n'y  en  a  que  par  les  nuits  sereines.  Un  li- 
quide (xxxi,  21)  en  se  congelant  diminue;  et, 
la  glace  fondue,  ou  n'en  retrouve  plus  la  même 
quantité  (35). 

gi  :  colorumque  varietatem  mixtiira  niibinm,  aeris,  igniiim- 
que  fieri.  Ceite  nisi  Sole  adverso  non  fiiiiU  :  nec  unquani 
nisi  diniidia  circiili  forma  :  nec  noctn,  quamvis  Aristoteles 
prodat  aliquando  visiim,  qiiod  tamen  falelur  idem  non 
î  nisi  tricesima  Luna  posse.  Fiinil  aatem  hieme,  maxime 
ab  a>qninoctio  aiitiimnali  die  decrescenle.  Qiio  nirsiis 
crescenle  ab  apquinoclio  verno,  non  exsistnnt;  ncc  circa 
solstilinm  longissimis  diebus  :  bruma  voio  ,  lioc  est  bre- 
vissimis  diebns  fréquenter.  Idem  sublimes  bumili  Sole, 
humilesquesnbiimi  :  et  minores  oriente  aut  nc(',i(lentc,sed 
in  latitudinem  diffusi;  meridie  exiles,  verumambitus  ma- 
joris.  ylistale  vero  per  nieridiem  non  cernuntur;  post  au- 
lumni  aequinoctium,  quacumque  bora  :  nec  unquam  plu- 
res  simul,  quam  duo. 

f  LXI.  Caetera  ejiisdem  naturœ  non  mullis  dubia  esse 
video.  (Lx.)  Grandinem  congiaciato  imbre  gigni,  et  nivem 
eodem  iuimore  mollius  coacto  -.  pruinam  autem  ex  rore 
gebdo.  Per  biemem  nives  cadere,  non  grandines  :  ipsas- 
que  grandines  interdiu  sanpius  quam  noctu  ;  et  multo  ce- 
lerins  resolvi,  quam  nives.  Ni'i)ulas  ncc  .Tstate  nec  maxi- 
nio  frigore  exsistere.  Rores,  ne(piege!n,  neque  ardoribus, 

2  neque  sentis,  nec  nisi  serena  nocte.  Gelando  ii(|norem  mi- 
nui  solutaipie  glacie  non  cumdem  inveniri  modum. 


(l\i.)  On  aperçoit  des  couleurs  et  des  figures  3 
diverses  dans  les  nuages,  suivant  que  le  feu  y 
domine  ou  y  est  dominé. 

LXII.  (  Lxii.  )  En  outre,  certains  lieux  offrent  1 
des  particularités.  En  Afrique,  pendant  l'été, 
les  nuits  sont  abondantes  en  rosée.  En  Italie, 
à  Locres  (m,  10)  et  sur  le  lac  Vélin  (m,  18), 
il  n'y  a  pas  de  jour  où  un  arc-en-ciel  n'appa- 
raisse; à  Rhodes  et  à  Syracuse,  les  nuages  ne  sont 
jamais  tellement  épais  que  le  soleil  ne  brille  au 
moins  pendant  quelques  moments.  Il  sera  plus 
convenablement  question  de  ces  phénomènes  en 
lieu  et  place.  Voilà  ce  que  j'ai  à  dire  au  sujet  de 
l'air. 

LXIIL  (lxiii.)  Vient  ensuite  la  terre.  Seule,  l 
entre  toutes  les  choses  de  la  nature,  elle  a  mé- 
rité par  tous  ses  bienfaits  qu'on  lui  donnât  le 
nom  sacré  de  mère  (xvin,  4).  Elle  appartient  aux 
hommes  comme  le  ciel  à  Dieu  ;  naissants,  elle  nous 
reçoit;  nés,  elle  nous  nourrit;  une  fois  venus  à  la 
lumière  du  jour,  elle  nous  sert  toujours  de  sup- 
port ;  enfin  elle  nous  embrasse  dans  son  sein 
lorsque  nous  sommes  déjà  séparés  du  reste  de  la 
nature ,  nous  couvrant  alors  surtout,  comme  une 
mère  ;  sacrée,  puisqu'elle  nous  rend  nous-mêmes 
un  objet  sacré  ;  portant  nos  monuments  et  nos  ins- 
criptions, faisantdurernotre  nom,  et  étendant  no- 
tre mémoire  au  delà  du  court  intervalle  decette  vie. 
Divinité  suprême,  nous  la  souhaitons,  dans  notre  2 
colère,  pesante  à  ceux  qui  ne  sont  plus ,  comme  si 
nous  ignorions  que  seule  elle  ne  s'irrite  jamais  con- 
tre l'homme.  L'eau  descend  en  pluie,  se  congèle  en 
grêle,  se  soulève  en  flots,  se  précipite  en  torrents  ; 
l'air  se  condense  en  nuage,  se  déchaîne  en  tem- 
pêtes; mais  la  terre,  bénigne,  bonne,  indulgente, 
et  toujours  au  service  des  mortels,  que  n'en- 
gendre-t-elle  pas  malgré   elle!  que  n'épanche- 

(lxi.)  Varietates  colorum  figmarumque  in  nubibus  cerni,  3 
proul  adniixtusignis  superet,aut  vincatur. 

LXII.  (lxii.)  Praeterea  quasdamproprietates  quibusdam  1 
locis  esse  :  roscidas  a>state  Africœ  noctes;  in  Ilalia  Lorris, 
et  in  lacu  Velino,  nullonon  die  apparere  arcus;  Rbodi  et 
Syracnsis  nunquam  lanta  nnbila  obduci,  ut  non  aîiqua 
bora  Sol  cernatnr  :  qualia  aptiussuis  rclerentur  locis,  Haec 
sint  dicta  de  aère. 

LXIIL  (lxiti.)  Sequitur  lerra ,  rni  uni  rerimi  naturse  1 
paitium ,  eximia  propter  merila ,  cognomen  indidimus ma- 
ternai venerationis.  Sicbominum  iila,  ut  ca»bim  Dei  :  quae 
nos  nascentes  excipit,  natos  alit,  .semelque  edilos  sustinet 
semper  :  novissime  complexa  gremio  jam  a  reliqua  nalura 
abdicalos  ,  tum  maxime, ut  mater,  operiens  :  nullo  magis 
sacra  merito,  quam  quo  nos  quoquc  sacros  facit;  etiara 
mormmenta  ac  litulos  gcrens,  nomenque  prorogaus  nos- 
trum ,  et  memoiiam  extendens  contra  brevitatem  ;i;vi.  Cu- 
jus  numeu  nltimum  jam  niillis  precamnr  irati  grave  :  tan-  ? 
quam  ncscliinuis  banc  esse  solam,  quae  niuKpiam  irascatur 
liomini.  A(pi;e  subcunt  in  inihres,  ligrscuiit  in  grandines, 
tnmcsciint  in  Huctus,  praecipilanlurin  torrentes  :  aerden- 
salur  nubibus,  fiirit  procellis.  At  ha'c  benigna,  mitis,  in- 
dulgens,  ususque  mortalium  scnqier  ancilla ,  quac  coacia 
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t-elle  pas  spontanément!  quels  parfums,  quelles  sa- 
veurs ,  quels  sucs,  quels  objets  doux  au  toucher  , 
quelles  couleurs  !  avec  quelle  fidélik'  ne  ren:l-clle 
pas  ce  qui  lui  a  été  confié!  que  n'alime.nte-t-cl!c 
pas  en  notre  faveur  !  Car,  pour  les  animaux  nui- 
sibles, la  faute  en  est  au  souffle  de  vie ,  et  elle  est 
obligée  d'en  recevoir  les  germes ,  et ,  mis  au  jour, 
de  les  supporter.  Dans  les  choses  mauvaises,  ce 

3  qui  est  coupable,  c'est  ce  qui  engendre.  La  terre 
ne  reçoit  plus  un  serpent  (xxix,  23)  qui  a  donné 
le  coup  mortel  à  un  homme,  inOigeant  des  pei- 
nes, même  au  nom  de  ceux  qui  ne  demandent 
pas  vengeance.  Elle  prodigue  les  herbes  médici- 
nales, et  pour  l'homme  elle  est  toujours  en  enfante- 
ment. Quanta  ce  qui  est  des  poisons,  on  peut  croire 
que  c'est  par  compassion  pour  nous  qu'elle  les  a 
composés  ;  autrement ,  saisis  par  le  dégoût  de 
la  vie,  il  faudrait  ou  que  la  faim,  genre  de  mort 
le  plus  contraire  à  la  bienfaisance  de  la  terre, 
nous  consumât  lentement,  ou  que  nous  allassions 
soit  nous  briser  dans  les  précipices,  soit  nous  sou- 
mettre au  supplice  de  la  corde,  supplice  contraire 
à  notre  but,  et  fermant  le  chemin  au  souffle  vital 
pour  lequel  on  cherchait  justement  une  issue, 
soit  nous  jeter  dans  les  flots  où  les  poissons  nous 
serviront  de  tombeau,  soit  nous  déchirer  le  corps 

4  par  le  tranchant  du  fer.  Oui,  par  pitié  pour  nous 
elle  a  produit  ces  substances  faciles  à  boire,  et 
sous  l'action  desquelles  nous  nous  éteignons ,  le 
corps  intact,  sans  perdre  une  goutte  de  sang, 
sans  aucun  effort,  et  paraissant  nous  désalté- 
rer. Après  une  telle  mort,  nul  oiseau,  nul  qua- 
drupède ne  vient  toucher  le  corps;  et  celui  qui 
n'existe  déjà  plus  pour  lui-même  se  trouve  con- 
servé pour  la  terre.  Avouons  la  vérité  :  c'était  un 
remède  que  la  terre  avait  enfanté  pour  nos 
maux;  nous  en  avons  fait  un  poison  :  n'abusons- 


nous  pas  de  même  du  fer,  d'ailleurs  indispensa- 
ble ?  Et  cependant  nous  ne  serions  pas  en  droit 
de  nous  plaindre,  quand  môme  elle  aurait  pro- 
duit les  poisons  pour  nuire.  La  terre  est  le  seul 
élément  à  l'égard  duquel  nous  soyons  ingrats.  5 
Combien  le  luxe  n'en  abuse-t-il  pas!  à  quels  ou- 
trages n'est-elle  pas  soumise!  On  l'entasse  dans 
les  mers;  on  l'entame  pour  ouvrir  l'entrée  aux 
flots  de  l'Océan  (30).  L'eau,  le  fer,  le  bois,  le  fpu, 
la  pierre ,  le  froment ,  tout  est  pour  e!!e ,  à  toute 
heure,  une  cause  de  tourment,  et  bien  plus 
pour  servir  à  nos  délices  qu'à  notre  nourriture. 
On  dira  peut-être  que  les  souffrances  qu'elle  en- 
dure à  sa  superficie  ,  et,  pour  ainsi  dire,  à  son 
épiderme,  sont  tolérables;  eh  bien!  nous  péné- 
trons dans  son  sein  ;  nous  y  fouillons  ks  veines 
d'or  et  d'argent,  les  mines  de  cuivre  et  de  plomb, 
et  même  nous  y  allons  chercher  des  pierres  pré- 
cieuses et  quelques  petits  cailloux,  à  l'aide  d'exca- 
vations profondes.  Nous  arrachons  ses  entrailles, 
pour  qu'un  doigt  soit  orné  du  joyau  convoité. 
Que  de  mains  s'usent  à  faire  briller  une  seule  pha- 
lange! S'il  y  avait  des  enfers ,  depuis  longtemps 
les  souterrains  creusés  par  l'avarice  et  le  luxe  les 
auraient  mis  à  découvert.  Et  nous  nous  étonnons  6 
qu'elle  ait  engendré  quelques  productions  nuisi- 
bles !  Quant  aux  bêtes  qui  la  gardent ,  comme 
elles  en  éloignent  bien  les  mains  sacrilèges  !  C'est 
au  milieu  des  serpents  que  nous  creusons  les 
mines,  c'est  à  côté  des  racines  des  poisons 
que  nous  mettons  la  main  sur  les  veines  d'or. 
Toutefois,  ce  qui  rend  la  déesse  moins  irritée , 
c'est  que  toutes  ces  richesses  aboutissent  à  des 
crimes,  à  des  meurtres,  à  des  guerres;  et,  après 
ravoir  arrosée  de  notre  sang,  nous  la  couvrons  de 
nos  ossements  laissés  sans  sépulture.  Néanmoins, 
comme  pour  nous  reprocher  nos  fureurs,  elle 


générât!  qdœ  pponte  fundit  !  quos  odores  saporesque! 
qiios  succos!  quos  lactns!  quos  colores!  quam  bona  fide 
creditum  fœnus  reddit!  quœ  iiostri  causa  aiit!  Peslifcra 
enim  animaulia,  vitali  spiritu  habente  ciilpam,necesseest 
illi  seminata  excipere,  et  s^enita  sustinere;  sed  in  mails  ge- 

3  neranlium  uoxa  est.  llla  serpeiitem  liomiue  percusso  non 
amplius  recipit,  pœnasque  etiam  iiiertiuin  iiomine  exigit  : 
illa  medicas  fondit  berbas,  et  seniper  liouiini  parUirit. 
Quin  et  venena  nostii  misertam  inslituisse  credi  polest  : 
ne  in  taîdio  vilse  famés,  mors  lerrse  meritis  alienissima, 
lenla  nos  consumeret  tabe;  ne  lacerum  corpus  abrupta  dis- 
pergereut;  ne  laquei  torquoret  pœna  pra-postera,  incluso 
spirifu,  cul  qua-rereliir  exilus;  ne  in  profuiido  quœsita 
morte,  sepultura  pabulo  iieret;  ne  ferri  cruciatus  scinde- 

4  ret  corpus,  i  ta  est:  miserla  genuit  id,cujusfacillimohauslu, 
illibalo  corpore,  et  cum  toto  sanguine  extingneremur, 
nnllolabore,  silientibus  simiies  :  qualiter  delunctos,  non 
vobicris,  non  fera  atlingeret  :  lerrœque  servaretur,  qui 
8ibi  i|)!^i  perisset.  Yenmi  faleamur  :  terra  nobis  ihalorum 
rfTOcdiiim  genuit;  nos  illud  vilœ  fecimus  venenum.  Non 
enim  et  ferro,  quo  carere  non  possumus,  simili  modo  utl- 
nour?  Ncc  tanicn  quereremur  mcrito    etiau.si  malelicli 
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causa  tulisset  :  adversus  unam  quippe  naturae  partem  iu- 
grall  sumus.  Quas  non  ad  dellcias,  quasqne  non  ad  cou-  5 
tumelias  servit  bomini?  In  maria  jacllnr,  aut,  ut  fréta  ad- 
mittanius,  eroditur;  aquis,  ferro,  ligne,  igné,  lapide, 
fruge,  omnibus  crnciatur  boris,  mulloquepius,  ut  deliciis, 
quam  ut  alimentis  iamuletur  noslris.  INisi  lameu,  quaii 
sunima  patiaîur,  atque  extrema  cute,  tolerabilia  videanlur. 
Peni'tramnsin  viscera,  auri  argeutique  venas,  et  aeris  ac 
plumbi  liietaila  fodientes  :  gemmas  etiam  eî  quosdampar- 
vulos  quœrinnis  lapides,  sciobibus  in  iirofuudum  actis. 
Viscera  ejus  extrabimus,  ut  digito  gestetur  gemma,  quam 
petimus.  Qiiot  mauusalleiuutur,  ut  unus  uiteat  articulus! 
Si  ulli  essenlinferi,  jam  profecto  illos  avaritizealque  luxu- 
riaj  cuniculi  refodissent.  Etmiramur,  si  eadem  ad  noxam  6 
genuit  aliqua!  Feraeenim,  credo,  cusfodiunt  illam,  arcent- 
que  sacrilegas  manns!  Non  inter  serpentes  fodimus ,  et  ve- 
nas auri  traclamus  cum  veneui  radicibus?  Placafiore  ta- 
men  dea  ob  lioc,  quod  omnes  là  opulentiiie  exitusad  sce- 
lera,  ca'desque,  et  bella  tendiml;  quamque  sanguine 
nostro  irrigamus  ,  insepullis  ossibus  teginuis.  Quibus  ta- 
nieu,  vclut  exprobrato  furore,  tandem  ipsa  seobducit,  cl 
scelcra  quoque  mortalium  occwUal. 
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PLUNE. 


finit  par  revêtir  ces  débris  d'une  couche  der- 
nière ,  et  par  cacher  même  les  forfaits  des  mor- 
tels. 
I  LXIV.  Parmi  les  crimes  de  notre  ingrati- 
tude je  compterai  aussi  notre  ignorance  de  la 
nature  de  la  terre. 

1  -  (lxiv.  )  D'abord,  quant  à  sa  figure,  le  con- 
sentement unanime  en  décide  :  nous  disons  le 
globe  de  la  terre,  et  nous  convenons  que  la  cir- 
conférence en  est  limitée  par  les  pôles.  Ce  n'est 
pas ,  il  est  vrai ,  une  sphère  parfaite  ;  il  y  a  trop 
de  montagnes  élevées  et  de  plaines  étendues; 
mais  si  l'on  fait  passer  une  courbe  par  les  extré- 
mités des  lignes  (37),  on  décrirade  cette  façon  une 
lurface  sphérique  régulière.  Les  lois  naturelles 
veulent  queiie  soit  ronde,  mais  non  en  vertu 
des  mêmes  causes  que  celles  que  nous  avons 

2  rapportées  pour  le  ciel  (ii,  2).  En  effet,  le 
ciel  est  une  sphère  creuse  qui  pèse  de  toutes  parts 
sur  son  pivot,  c'est-à-dire  sur  la  terre  ;  celle-ci , 
solide  et  condensée ,  s'arrondit  comme  par  un 
mouvement  de  soulèvement,  et  se  développe.  Le 
monde  tend  vers  le  centre,  la  terre  tend  hors 
du  centre ,  et  le  globe  immense  qu'elle  constitue 
prend  la  forme  d'une  sphère,  par  l'effet  de  la  ré- 
volution perpétuelle  du  monde  autour  d'elle. 

1  LXV.  (lxv.  )  Ici  s'élève  un  grand  débat  entre 
la  science  et  le  vulgaire.  La  science  prétend  que 
les  hommes  sont  répandus  sur  le  pourtour  de 
la  terre,  qu'ils  ont  les  pieds  à  l'opposite  les  uns 
des  autres,  que  partout  le  ciel  est  également  sur 
leurs  têtes,  et  que  partout  le  point  de  laterre  foulé 
par  les  pieds  de  ses  habitants  est  le  centre  pour 
chacun.  Le  vulgaire  demande  pourquoi  les  hom- 
mes placés  à  l'opposite  ne  tombent  pas  :  comme 
s'il  n'était  pas  facile  de  répondre  qu'eux  aussi 


ont  le  droit  de  s'étonner  que  nous  ne  tombions 
pas  !  Il  y  a  une  opinion  intermédiaire  ,  et  que  la 
foule  si  indocile  trouve  probable  :  c'est  que  le  globe 
est  inégal ,  semblable  pour  la  figure  à  une  pomme 
de  pin,  et  que  la  terre  est  habitée  tout  autour  de 
cette  espèce  de  cône.  Mais  qu'importe  si  un  2 
autre  miracle  surgit  ?  Elle  est  suspendue,  et  ne 
tombe  pas  avec  nous  :  comme  si  la  puissance  de 
l'air,  et  de  l'air  renfermé  dans  le  monde,  était 
douteuse  !  ou  comme  si  la  terre  pouvait  tomber 
malgré  la  nature,  qui  lui  refuse  un  lieu  où  elle 
puisse  tomber  !  Car ,  de  même  que  la  région  des 
feux  n'est  que  dans  les  feux,  des  eaux  que  dans 
les  eaux ,  de  l'air  que  dans  l'air,  de  même  pour  la 
terre,  que  tout  le  reste  repousse ,  il  n'y  a  de  place 
qu'en  elle-même.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'on  en  admet  la  sphéricité  avec  la  iorme  apla- 
nie de  ses  mers  et  de  ses  campagnes.  Cette  ob- 
jection est  réfutée  par  Dicéarque,  très-savant 
homme,  qui  a  mesuré  des  montagnes  par  l'ordre 
des  rois.  Il  a  écrit  que  le  Pélion ,  la  plus  haute , 
avait  1250  pas  d'élévation  perpendiculaire,  et  que 
ce  n'était  rien  par  rapport  au  globe  terrestre. 
Pour  moi,  celte  conclusion  me  paraît  incertaine; 
car  je  sais  que  certaines  sommités  des  Alpes  s'é- 
lèvent par  un  long  développement  qui  n'est  pas 
moindre  de  50,000  pas  (38).  Mais  ce  qui  répugne  3 
surtout  au  vulgaire,  c'est  d'être  obligé  de  croire 
que  l'eau  même  prend  une  figure  sphérique  ;  et 
cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  manifeste  dans 
toute  la  nature  :  partout  les  gouttes  suspendues 
s'arrondissent  en  petites  sphères  ;  jetées  sur  la 
poussière,  déposées  sur  le  duvet  des  feuilles ,  elles 
se  présentent  avec  une  sphéricité  parfaite.  Dans 
un  vase  plein,  le  liquide  est  plus  élevé  au  mi- 
lieu ;  et  ce  phénomène,  eu  raison  de  la  ténuité  et  du 


1  LXIV.  Inler  crimina  ingrati  animl  et  hoc  duxerim, 
qiiod  naluiam  ejiisignoramus. 

f  (lxiv.)  Eslauteni  figura  prima,  de  qua  consensus  jiidi- 
cal.  Orbem  certe  dicimus  terrœ  globum,  quem  verlicil)ns 
incliidi  fatemur.  Neqne  enim  absolut!  orliis est  forma,  in 
lanta  montium  excelsitate,  lanla  camporum  pianitie  :  sed 
cnjus  amplexus  ,  si  capita  linearnm  compreliendantnr  am- 
bilu,figuramabsoluli  oibis  efliciat  :  id  quod  ipsa  rerum 
natura^  cogil  ratio,  non  iisdem  causis,  quas  altuiimus  in 

2  caelo.  Namque  in  illo  cava  in  se  couvexitas  vergit,  et  car- 
dini  suo,boc  est,  Icrrac,  imdique  iucumbil.  IliEC,  ni  so- 
lida  atque  conlerla,  assurgit,  inlumescenli  similis,  extra- 
que protendiinr.  îMundu.s  in  centrum  vergit  :  at  terra  exit 
acentro,  iminciisum  ejus  globumin  formanioibis  assidua 
ciica  eam  mundi  volubililate  cogenle. 

,  LXV.  (lxv.)  Ingens  hic  pugna  iitterarinn,  conlraque 
vulgi,  circumfundi  terri»  undique  bomines,  convcrsisque 
inter  se  pedibus  stare,  et  cunclis  siniilem  esse  ca'li  vcrti- 
ccm,  ac  simili  modo  ex  quacuraque  parte  mediam  calcari  ; 
illo  quœrente,  cur  non  décidant  contra  siti  :  lanquain  non 
ratio  prœsto  si t,  ul  nos  non  decidere  mirentur  illi.  Intor- 
venit  senlentia ,  quamvis  indocili  probabilisturbse,  ina;- 
qualig!obo,utsisit  figura  pinese  nucis,  nihilomintis  terram 


undique  incoli.Sedquid  hocrefert.aliomiraculoexoriente?  2 
pendereipsam,  ac  non  cadere  nobiscum.  Ceii  spiritiis  vis, 
mundo  pricsertim  inclusi,  dubia  sit!  aut  possit  cadere, 
natura  répugnante,  et  que  cadat,  neganleîNam  sicut  ig- 
nium  sedesnonest  iiisi  in  ignibus, aqiiarum  nisi  in  aquis, 
spirilus  nisi  in  spirilu  :  ita  lerrœ,  arcenlibus  cunctis,  nisi 
in  se,  locuS  non  est.  Globum  lamen  effici  mirum  esl,  in 
tanta  pianitie  maris  camporumque.  Cui  scnfentia}  adest 
Dira'arcliiis,  virimprimiseruditus,  regum  cura  permensus 
montes  :  ex  quibus  altissimum  prodidil  Pelion,  mccl  pas- 
suum,  ratione  perpendiculi,  nullam  esse  eam  purtioiiem 
universae  rolnndilalis  colligens.  Milii  incerla  Iltc  videtur 
conjectatio,  baud  iguaro  quosdam  Alpium  vertices,  longo 
tractu,  nec  breviore  quiiiquaginla  millibus  passuum  as- 
surgcre.  Sed  vulgo  maxima  luTcpugna  esl,  si  coactam  in  3 
verticem  aquarum  ipiocpietiguram  credere  cogâlur.  Atqui 
non  aliud  in  rerum  iialuraaspectu  manifestius.  Namque  et 
depeudentes  iibique  gulla?  parvis  globantur  orbibus;  et 
pulveri  illatae,  frondiumque  lanugini  impositae,  absoluta 
rotunditatecernuntur;  et  inpoculis  replelis  média  maxime 
lumenl  :  qua»  proptor  subtilitalem  humoris,  niolliliamque 
iu  se  residenlem,  ratione  facilius,  quam  visu,  depreben- 
duntur.  Idquceliam  magis  mirnm,  in  poculis  repletis,  ad-  4 
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peu  de  consistance  de  liquide,  nous  le  concluons 

4  plutAt  que  nous  ne  le  voyons.  En  effet ,  chose  en- 
core plus  singulière,  dans  un  vase  plein,  le  li- 
quide, pour  peu  qu'on  y  en  ajoute,  déborde; 
il  ne  déborde  pas  si  ou  y  fait  glisser  des  poids 
qui  vont  souvent  jusqu'à  vingt  deniers  (39). 
Dans  ce  dernier  cas,  les  poids  introduits  ne  font 
qu'augmenter  la  convexité  du  liquide  ;  dans  le 
■premier,  la  convexité  déjà  existante  fait  que  le 
liquide  déborde  incontinent.  C'est  encore  grâce 
à  la  convexité  des  eaux  que,  du  pont  d'un  navire, 
on  n'aperçoit  pas  la  terre  alors  qu'on  la  voit  du 
haut  des  mâts,  et  que  quand  un  vaisseau  s'éloi- 
gne, un  objet  éclatant,  placé  au  sommet  du  mât 
paraît  descendre  peu  à  peu,  et  ne  devient  invisible 

5  qu'après  tout  le  reste.  Enfin  l'Océan,  qui,  de  l'aveu 
commun,  est  la  borne  de  toutes  choses,  par  quelle 
autre  figure  garderait-il  sa  cohésion  et  serait-il 
empêché  de  tomber ,  puisqu'il  n'est  retenu  par 
aucun  rivage  ultérieur?  Mais  cela  ne  fait  pas  dis- 
paraître la  merveille,  et  l'on  demande  comment 
la  mer,  bien  qu'arrondie,  ne  tombe  pas  a  son 
extrémité.  Le  fait  est  que  la  mer,  même  plane 
et  de  la  figure  qu'elle  paraît  avoir,  ne  pourrait 
tomber  :  c'est  ce  que  les  Grecs,  inventeurs  de 
tant  de  choses,  enseignent,  à  leur  grande  joie 
et  à  leur  grande  gloire ,  par  une  théorie  géomé- 

6  trique.  Les  eaux  se  portent  de  haut  en  bas  ;  on 
sait  que  telle  en  est  la  nature;  personne  ne 
doute  non  plus  que  sur  un  rivage  quelconque  el- 
les n'arrivent  aussi  loin  que  le  niveau  le  permet; 
d'autre  part,  plus  un  objet  est  bas,  plus  il  est 
près  du  centre  de  la  terre;  toutes  les  lignes  qui 
sont  menées  du  centre  à  la  surface  des  eaux  au 
point  le  plus  voisin  sont  plus  courtes  que  celles 
qui  sont  menées  en  long  d'un  bout  de  la  mer  à 


l'autre  :  donc  toutes  les  eaux  tendent  de  toutes 
parts  vers  le  centre,  et  elles  ne  tombent  pas 
parce  que  toutes  font  effort  vers  les  parties  inté- 
rieures de  la  terre  (40). 

LXVL  11  faut  croire  que  la  nature,  artisan  1 
des  choses,  a  voulu  que  la  terre,  qui,  aride  et 
sèche,  ne  pourrait  subsister  par  elle-même  et 
sans  humidité,  et  l'eau,  qui  a  besoin  de  l'appui 
de  la  terre,  s'unissent  par  un  entrelacement  mu- 
tuel. La  terre  ouvre  son  sein,  l'eau  y  pénètre 
partout,  en  dedans,  en  dehors ,  en  haut;  les  vei- 
nes liquides  se  disséminent  comme  autant  de 
liens,  l'eau  fait  éruption  même  au  sommet  des 
montagnes;  poussée  par  l'air  et  exprimée  par  le 
poids  de  la  terre,  elle  jaillit  à  la  manière  des 
siphons;  et,  loin  de  courir  risque  de  tomber,  elle 
s'élance,  au  contraire,  jusqu'aux  sommités  les  plus 
élevées.  Cela  explique  comment  l'afflux  quotidien  2 
de  tant  de  fleuves  ne  fait  pas  croître  les  mers. 

(lxvi.)  La  terre  est  donc,  dans  toute  sa  circon- 
férence, entourée  par  la  mer,  qui  la  baigne;  et  il 
n'est  pas  besoin  de  chercher  des  arguments  pour 
le  prouver,  l'expérience  l'a  déjà  démontré. 

LXVIL  (lxvii.)  Aujourd'hui,  à  partir  de  Ca-  l 
dix  et  des  Colonnes  d'Hercule,  on  navigue  dans 
tout  l'océan  Occidental,  autour  de  l'Espagne  et 
des  Gaules.  L'océan  Septentrional  a  été  parcouru 
dans  la  plus  grande  partie  sous  les  auspices  du 
dieu  Auguste  :  la  fiotte  fit  le  tour  de  la  Germanie 
jusqu'au  promontoire  des  Cimbres  (4i)  ;  de  là  on 
aperçut  une  mer  immense,  ou  l'on  en  apprit  l'exis- 
tence par  des  ouï-dire,  mer  qui  s'étend  jus- 
qu'aux plages  de  la  Scythie,  et  à  des  contrées  gla- 
cées par  un  excès  d'humidité.  Il  n'est  donc  nulle- 
ment vraisemblable  que  les  mers  cessent  là  où  pré- 
domine l'élément  humide.  De  même  à  l'orient,  2 


dilo  liumore  minimo,  circumlliiere  quod  supersit  ;  con- 
tra eveiiire ,  ponderibus  additisad  vicenos  sœpe  denarios  : 
scilicet  quia  intus  recepta  liquorem  in  verlicem  attollant, 
at  cunuilo  eininente  infusa  dilaljanttir.  Eadem  est  causa, 
propler  quani  e  navibus  terra  non  cernatur,  e  naviuni 
inalis  conspicua;  ac  procul  recedenle  navig'io,  siquid, 
quod  fulgeat,  religetur  in  mali  cacumiue,  p^ulatim  des- 

^cendere  videatur,  et  postremo  occuUetur.  Denique  Ocea- 
iius,  quem  fateniur  ultimum,  quanam  alla  figura  cohœre- 
ret,  atquc  non  decideret,  nullo  ultra  margine  includente? 
Ipsumid  ad  miraculum  redit, quonani  modo,  eliamsi  glo- 
betur,  extremum  non  décidât  mare.  Contra  quod,  ut  sint 
plana  maria,  et  qua  videntur figura, non  posse  idaccidere, 
magnosuo  gaudio.magnaque  gloria  inventores  Gra^ci  snb- 

6  tilitate  geometrica  docent.  Namque  quum  e  sublimi  in  infe- 
riora  aquae  ferantur,  et  sit  h.nec  nalnra  earum  coulessa,  nec 
quisquam  dubilet  in  littore  ullo  accessisse  eas,  quo  longis- 
sime  devexitas  passa  sit  :  procul  dubio  apparere,  quo 
quid  iiumilius  sit,  propius  ceiitro  esse  terrœ  ;  omnesque 
lineas,  quœ  emittuntur  ex  eo  ad  proximas  aquas,  breviores 
fieri,  quam  quœ  ad  extremum  mare  a  primis  aquis.  Ergo 
totas,omnique  ex  parte  aquas  vergere  in  centrum  :  ideo- 
que  non  decidere,  quoniamin  inleriora  nitaiilur. 


LXVI.  Quod  ila  formasse  artifex  Natura  credi  débet,  ut,  1 
quum  terra  arida  et  sicca  constare  per  se  ac  sine  liumore 
non  posset,  nec  nnsus  slare  aqua,  nisi  sustinente  leria, 
niutuo  implexii  jungerentur  :  liac  sinus  pandente;  ilia  vero 
permeante  totam  ,  iutia,  extra,  supra,  venis,  ut  vinculis, 
discurrentibus  :  atque  etiam  in  summis  jugis  erunipente  ; 
quo,  spirilu  acla,  et  terrœ  pondère  expressa,  siplionum 
modo  emicat  :  tanlumque  a  periculo  decidendi  abest,  ut 
in  summa  quœque  et  altissima  exsiliat.  Qua  ratione  mani-  2 
festum  est,  quare  tôt  (luminum  quotidiano  accessu  maria 
non  crescant. 

(lxvi.)  Est  igitur  in  tolo  sue  globe  tellus  medio  ambitu 
pr.Tciiicla  circumfluo  mari.  Nec  argumenlis  hoc  investi- 
gandum  ,  sed  jamexperimentis  cognitum. 

LXVlf.  (lxvu.)  AGadibus,coIumriisqueHercuIis,His-  l 
pauiai  et  Galliarum  circuitu,  totus  hodie  navigatiir  occi- 
dens.  Septemtrionalis  vero  Oceanus ,  majore  ex  parte  na- 
vigatus  est,  auspiciis  divi  Augusti,  Germaniam  classe 
firrumvecta  ad  Cimbroium  promontoriuui  :  et  iiide  im- 
menso  mari  prospecto  ,  aut  fama  cognito,  ad  Scytliicam 
plagam,  et  bumore  nimiorigentia.  Propter  quod  minime 
versimileest  illic  maria  delicere,  ubi  liumoris  vis  supeiet. 
Juxta  vero,  ab  ortu  ex  Indico  mari  sub  eodom  sidcre  l'ars  i 
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toiUe  la  partie  est  de  la  mer  des  Iniies,  tournée 
vers  !a  mer  Caspienne  (42)  (vi,  !.>),  a  été  par- 
courue par  les  armes  macédoniennes,  sous  les 
règnes  de  Séleucus  et  d'Antiochus,  qui  voulurent 
que  ces  mers  fussent  appelées  de  leur  nom  Sé- 
ieucide  et  Antiochide.  Encore,  vers  la  mer  Cas- 
pienne, beaucoup  de  rivages  de  l'Océan  ont  été 
explorés,  et  peu  s'en  faut  que  tout  le  septentrion, 
d'un  côté  ou  de  l'autre,  n'ait  été  sillonné  par  la 
rame.  Si  de  pareilles  navigations  pouvaient  laisser 
place  à  des  doutes,  le  Palus-Méotide  les  lèverait; 
car,  ou  c'est  un  golfe  de  l'Océan ,  comme  je  vois 
que  plusieurs  l'ont  cru ,  ou  une  flaque  qui  n'en  est 
séparée  que  par  un  espace  étroit.  Dansune  autre 
direction ,  en  partant  de  Cadix  et  en  marchant 
vers  l'occident,  on  parcourt  aujourd'hui,  le  long 
de  la  Mauritanie,  une  grande  partie  de  la  mer  du 

3  midi.  La  plus  grande  partie  de  cette  mer  et  en 
même  temps  de  tout  l'Orient  a  été  visitée,  grâce 
aux  victoires  d'Alexandre,  jusqu'au  golfe  d'Ara- 
bie; et  sur  ce  golfe,  lors  de  l'expédition  qu'y 
lit  C.  César,  fils  d'Auguste  (vi,  31  ),  des  dé- 
bris de  naufrage  furent,  assure- t-on,  reconnus 
comme  appartenant  à  des  vaisseaux  espagnols, 
iîannon ,  pendant  que  la  puissance  de  Carthage 
florissait,  navigua  depuis  Cadix  jusqu'aux  limites 
de  l'Arabie,  et  mit  par  écrit  l'histoire  de  sa  navi- 
gation. Dans  le  même  temps,  Himiicoq  fut  envoyé 
pour  explorer  les  parties  extérieures  de  l'Europe. 

4  En  outre ,  Cornélius  Népos  raconte  que  de  son 
temps  un  certain  Eudoxe,  fuyant  le  roi  Ptolémée 
Eathyre  (  1 1 7-  8  i  av.  J.  C),  sortit  du  golfe  Ara- 
bique et  arriva  jusqu'à  Cadix.  Longtemps  avant 
lui,  Cœiius  Antipater  atteste  avoir  vu  un  marin 
qui ,  dans  des  vues  commerciales ,  avait  fait  par 
mer  le  trajet  d'Espagne  en  Ethiopie.  Le  même 


Cornélius  Népos,  au  sujet  du  circuit  septen» 
trional,  dit  que  Quintus  Métellus  Geler,  collègue 
de  Lucius  Afranius  dans  le  consulat,  mais  alors 
proconsul  de  la  Gaule  (G3  av.  J.  C.  ),  reçut 
en  présent,  du  roi  des  Suèves,  des  Indiens  qui, 
partis  de  l'Inde  pour  leur  commerce,  avaient 
été  jetés  par  les  tempêtes  sur  les  côtes  de  la  Ger- 
manie. Ainsi  les  mers,  entourant  de  toutes  parts  5 
le  globe  qu'elles  divisent,  nous  en  enlèvent  une 
partie,  et  le  trajet  n'est  praticable  ni  de  notre 
partie  vers  l'autre,  ni  de  l'autre  vers  nous.  Ces 
connaissances,  si  propres  à  mettre  à  nu  la  vanité 
des  mortels,  m'engagent  à  montrer,  pour  ainsi 
dire,  en  un  tableau  à  quoi  se  réduit  la  grandeur  de 
ce  tout,  quel  qu'il  soit,  dans  lequel  s'agite  l'ambi- 
tion insatiable  de  chacun. 

LXVIII.  (lxviii.)  D'abord  on  semble  compter  t 
une  moitié  pour  la  terre,  comme  si  ce  n'était  pas 
faire  tort  à  l'Océan!  Occupant  toute  la  partie 
moyenne  du  globe ,  source  et  réservoir  de  toutes 
les  eaux,  même  de  celles  qui  s'élèvent  sous  forme 
de  nuages,  alimentant  les  astres  eux-mêmes,  si 
grands  et  en  si  grand  nombre,  dans  quel  vaste 
espace  ne  doit-il  pas  s'étendre?  Le  domaine  de 
cette  masse  énorme  d'eau,  rebelle  à  toute  me- 
sure, doit  être  infini.  Ajoutez  maintenant  que, 
de  la  portion  qui  nous  reste,  plus  de  la  moitié 
nous  est  enlevée  par  le  ciel.  Le  ciel  est  divisé 
en  cinq  parties  qu'on  appelle  zones  :  un  froid 
rigoureux  et  des  glaces  éternelles  assiègent  toutes 
les  contrées  soujacentes  aux  deux  zones  extrê- 
mes ,  c'est-à-dire  qui  entourent  les  deux  pôles , 
l'un  appelé  boréal,  l'autre  opposé,  appelé  aus- 
tral ;  une  obscurité  perpétuelle  y  règne,  l'influence  2 
des  astres  plus  doux  y  est  étrangère,  et  il  n'y  a 
d'autre  lumière  que  la  réflexion  blanchâtre  du 


(ola  verrons  in  Caspium  mare,  p.einavigata  est  Macedonum 
r.rmis,  St:i('nco  atqne  Antioclioiegiiaiilihus,  qui  et  Seleii- 
(:ida  alqiie  Aiitiocliiiia  abipsis  appcllaii  voliieie.  Circa  Cas- 
[liiun  <]iio(iue  mulla  Oceani  iiltora  exploiata,  paivoque 
l)reviii.s,  qiiam  totiis,  iiiiicaulillinc  Septemlrio  eremigatus. 
Ul,  latncn  conjectiir.'e  lociiin  sicqiioque  non  relinquat,  in- 
(;ens  argiimeiitiim  paliidis  Mtrotica?,  sive  eaillius  Oceani 
.simis  est,  ut  niuitos  adverto  credidisse,  sive  angusto  dis- 
creti  situ  restagnatio.  Alio  lalere  Ga(iiuni,  ah  eodem  occi- 
donte,  ma^na  jiais   ineridiani  sinus  ambilu  Wauritani.'C 

3  navii^atur  iiodie.  Majorein  quidcui  ejus  parteni ,  et  Oiien- 
tis,  viclori.X'  Magni  Alexandri  lustiavere,  usque  in  Aiabi- 
cum  sinum.  In  quo  les  gerenle  C.  C.iesare  Auf^usli  (iiio,  si- 
}>na  naviuni  ex  liispaniensibus  naufragiis  feiunturagnita. 
lit  Hanno  ,  Caitlia;;inis  potentia  llorente  ,  fcircumveclus 
a  Gadibus  ad  lincni  Aiabi.ie ,  navi(;ationem  eam  prodidit 
scripfo  :  siciil  ad  exfera  KuiopiM   noscenda  niissus  eodem 

4  Icmpore  Himilco.  l'iauleiea  Kepos  Cornélius  auctoresf, 
iMidoxum  (piemdam  sua  .Ttatc,  quum  Lathurum  regem 
fugciet,  Aialiicosinn  egrcssiini,  Gades  usque  perveclum  : 
niulloque  aule  euin  Carlins  Anlipaler,  vidisse  se  ,  qui  na- 
vigavisset  ex  Uispania  in  yKtliiopiam  commeicii  gralia. 
Idem  Nepos  de  Scp'.emtrionali  ciicuitn  Iradit,  Quinto  Me- 


tollo  Céleri,  L.  Afranii  in  Consulatu  coliegae,  sed  tum 
GallitC  l^ioconsuli,  Indos  a  rege  Suevoruni  dono  daîos, 
qui  ex  India  commercii  causa  navigantes,  tempestatibus 
essent  in  Germaniam  abiepli.  Sic  maria  circuml'usa  undi-  5 
quedividuo  globo  partem  orbis  auferunt  nobis;  nec  ind(! 
bue  ,  nec  liinc  illo  pervio  traclu.  Quœ  contemplatio  apla 
(lek'gendre  mortalium  vanitati ,  poscere  videtur,ut  toluni 
lioc,  quidquid  est,  in  quo  singulisniliil satis est,  c^.u  sub- 
jectimi  oculis,  (piautuni  sitostendam. 

LXVin.  (lxvhi.)  Jain  i)rimum  in  dimidio  compnfari  l 
vid(!tur,  tanquaiu  nulla  porlio  ipsi  decidalur  Oceano  : 
qui  toto  circunidalus  niedio ,  et  omues  cœleras  fundcns 
reeipieusque  aquas,  et  quidquid  exit  in  niibes,  ac  sidéra 
ipsa  tôt  et  tanliic  magniludinis  paseens ,  quo  tandem  am- 
piitudinis  spatio  credeliu-  iiabitare  ?  Improba  et  intinita 
débet  esse  tam  vasl;e  molis  possessio.  Adde  quod  e\ 
reliclo  plus  abstulit  caclnm.  Kam  quum  sint  ejus  quiu- 
qiie  partes,  quas  vocant  Zonas,  infesto  rigore  et  aUerno 
gelu  preuiitur  omne,  quidquid  est  suljjectum  duabus 
extretiiis ,  utrinque  circa  verlices,  linnc  qui  Septemlrio 
vocalur,  eiimi]ue  qui,  ad  versus  illi,  Aiislrinus  appellatur. 
Perpétua  caligo  utrobique,  ctalieno  niolliornm  siderum  2 
aspeclu,  maiigna,  ac  pruina  tautum  albicans  lux.  Media 
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givre.  La  zone  du  milieu ,  par  où  passe  l'orbite 
du  soleil,  est  embrasée  par  les  feux,  et  la  chaleur 
trop  voisine  la  brûle.  Deux  zones  seulement, 
intermédiaires  à  la  zone  torride  et  aux  zones  gla- 
ciales, sont  tempérées  ;  et  encore  ne  sont-elles  pas 
accessibles  l'une  à  l'autre,  à  cause  des  feux  que 
lancent  les  astres.  Ainsi,  le  ciel  nous  enlève 
trois  parties  de  la  terre,  et  nous  ignorons  ce  qui 
est  la  proie  de  l'Océan. 

3  Et  je  ne  sais  si  la  portion  qui  nous  reste  ne  doit 
pas  être  encore  réduite.  En  effet,  le  môme  Océan, 
pénétrant,  comme  nous  le  dirons  (iii-iv),  dans 
une  foule  de  golfes,  vient  mugir  si  près  des  mers 
intérieures,  que  le  golfe  Arabique  n'est  éloigné 
de  la  mer  d'Egypte  que  de  cent  quinze  mille  pas 
(v,  12),  et  la  mer  Caspienne  du  Pont-Eux in  que  de 
trois  cent  soixante  quinze  mille.  Entrant  partant 
de  mers  dans  les  terres,  et  découpant  l'Afrique, 
l'Europe  et  l'Asie,  combien  d'espace  n'oecupe-t-il 
pas?  Que  l'on  fasse  le  compte  du  terrain  pris  par 
tant  de  fleuves  et  par  de  si  grands  marais  ;  qu'on 
y  ajoute  les  lacs  et  les  étangs  ;  qu'on  retranche  ces 

4  raontagneo  élevées  jusqu'aux  cieux ,  et  dont  les 
pentes  abruptes  effrayent  même  la  vue  ;  les  forêts, 
les  vallées  en  précipices,  les  déserts  et  les  lieux 
ùiLabitables  par  mille  causes;  telle  est  notre  part: 
ces  parcelles  déterre,  ou  plutôt,  comme  plusieurs 
l'ont  dit,  un  point  du  monde  (la  terre  n'est 
rien  de  plus  dans  l'univers)  !  telle  est  la  matière 
de  notre  gloire,  tel  est  notre  séjour!  C'est  là 
que  nous  remplissons  les  magistratures,  que  nous 
gérons  les  commandements ,  que  nous  ambition- 
nons l'opulence  ;  c'est  là  que  nous  nous  agitons, 
pauvre  espèce  humaine,  que  nous  organisons  des 
guerres,  même  des  guerres  civiles,  faisant  par 

i  des  massacres  mutuels  l'espace  plus  grand  ;  et, 


pour  passer  les  fureurs  des  nations,  c'est  là  que 
nous  empiétons  sur  les  limites  d'autrui,  et  que  par 
fraude  nous  ajoutons  à  notre  terrain  le  bord  du 
terrain  voisin.  Pourtant,  celui  qui  aura  mesuré 
les  champs  les  plus  vastes,  qui  aura  expulsé  au 
loin  les  propriétaires  limitrophes,  quelle  sera  sa 
part  sur  la  totalité  de  la  terre?  Et  quand  même 
il  aurait  étendu  ses  propriétés  à  la  mesure  de  son 
avidité,  mort, quelle  portion  euoccupera-t-il? 

LXIX.  (  Lxix.  )  La  terre  est  au  milieu  de  l'u-  « 
nivers  entier  :  cela  se  conclut  d'arguments  non 
douteux,  mais  surtout  de  l'égalité  du  jour  et  de 
la  nuit  à  l'équlnoxe;  car  si  elle  n'était  au  milieu, 
lesjoursnepourraientêtreégaux  aux  nuits, comme 
on  le  voit  à  l'aide  des  dioptres  (43),  qui  démon- 
trent surtout  cette  position  centrale.  En  effet,  le 
lever  du  soleil  à  un  équinoxe  est  sur  la  même 
ligne  que  le  couchera  l'équinoxe  suivant,  et  de 
même  le  lever  du  soleil  au  solstice  d'été  est  sur 
la  même  ligne  que  le  coucher  au  solstice  d'hiver; 
ce  qui  ne  pourrait  se  faire  si  la  terre  n'était 
pas  située  au  centre. 

LXX.  (lxx..)  Trois  cercles,  dans  leurs  rapports  l 
avec  les  zones  susdites,  marquent  les  inégalités 
des  saisons  :  le  tropique  d'été  commence  pour 
nous  à  la  partie  la  plus  élevée  du  zodiaque,  et  se 
porte  vers  la  zone  du  nord;  à  l'opposite,  vers 
l'autre  pôle,  est  le  tropique  d'hiver  ;  et  au  milieu 
du  zodiaque  marche  la  ligne  équinoxiale. 

LXXi.  Les  autres  phénomènes  qui  nous  éton-  1 
nent  ont  leur  cause  dans  la  ligure  de  la  terre 
elle-même,  qui,  avecleseaux,  aune  forme  sphéri- 
que,  ainsi  que  le  prouvent  les  mêmes  arguments. 
De  cette  façon  les  astres  du  nord  ne  se  couchent 
jamais  pour  nous,  les  astres  du  midi  ne  se  lèvent 
jamais,  et  ceux  de  notre  pôle  ne  sont  pas  vus  par 


voro  tenariim,  qua  Solis  orbila  est,  exusta  flammis  et 
ciemata,  cominus  vapoie  tonetiir.  Circa  duœ  tantum, 
inter  exustam  et  rinentes,  temperanliir  :  eœque  ipsa?  inter 
se  non  peiviœ  ,  pi  opter  incendium  siderum.  Ita  terra)  très 
partes  abstnlit  ca;liim  ;  Oceani  rapina  in  incerto  est. 

3  Sed  et  i  elicta  nobis  una  portio  ,  baud  scio  an  eliam  in 
majore  damne  sit.  Idem  siquidem  Oceanus,  iufusus  in 
mnltos  (lit  dicemus)  sinus  ,  adeo  vicino  accessn  interna 
niaiia  allatjat ,  ut  cxv  miibbus  passuum  Arabicus  sinus 
distet  ab  ^gyptio  maii  :  Caspius  vero  ccclxxv  millibus 
a  Ponlico.  Idem  interlusus  intrat  per  tôt  maria,  qiiibus 
AiVicam  ,  Europam  ,  Asiamque  dum  dispescit ,  quantum 
leiraium  occupât?  Computetur  etiam  nunc  mensura  tôt 
tluminum,  lantarum  paludum  -.  addantur  et  Jacus,  et  sta- 

4  gna.  Jam  elata  in  tœlum ,  et  ardua  aspectu  quonue  juga  : 
jam  silvie,  valiesque  przeruptaî,  et  solitndines,  et  mille 
causis  deseita  delralianlur.  H;l'  tôt  porliones  teirœ , 
immo  vero,  ut  pluies  tradideie,  niundi  punctus  (ueque 
enim  e.st  aliiid  leiia  in  universo) ,  lia?c  est  maferia  gloria? 
nostra?,  Iiwc  sedes  :  hic  lionoies  gerimus  ,  liic  exeicemus 
imperia,  liic  opes  cupimns,  bic  lumultuamur  bnmauum 
geuus,  bic  instauiamus  bella  etiam  civilia,  mutuisque 

5  ca'dibus  laxiorem  (acimustenam.  Et  ut  publiées  genluim 


furores  transeani,  hœc  in  qua  conterminns  pellimus,  fur- 
toque  vicini  cespitera  nostro  solo  adfodimus  ;  ut ,  qui 
latissime luia  metatus  fuerit ,  ulti aque  fines  exegerit  acco- 
las, quota  teiraium  parte  gaudeat?  ^el  quum  ad  mensu- 
ram  avaritise  suse  propagaveiit,  quam  tandem  portiouem 
ejus  defunctus  obtineat  ! 

LXIX.  (lxix.)  Mediam  esse  raundi  totius  baud  dubiis  1 
constat  argumentis  :  sed  clarissime  aequinoctii  paribus  bo- 
ris.  Nam  nisi  in  medio  esset ,  aequales  dies  noctesque  ba- 
beri  non  posse  deprehenduntet  dioptrae ,  quee  vel  maxime 
id  confirmant  :  quum  {equinocliali  tempore  ex  eadem  li- 
nea  orlus  occasusque  cernatur ,  solstitialis  exortus  per 
suam  lineam,  brumalisque  occasus.  Quae  accidere  nullo 
nio<lo  possent,  nisi  in  ceniro  sita  esset, 

LXX.  (  LXX.  )  Très  autem  circuli  sapra  dictis  zonis  im-  i 
plexi,  inaequalitates  temporum  distinguuut   :  solstitialis 
aparté  Signiferi  excelsissima  nobis,  ad  sepfemtrionalem 
plagam  versus  ;  contraque  ad  alium  polum,  bruuialis  :  item 
medio  ambilu  Signileri  orbis  incedens,n'quiaoctialis. 

LXXI.  Reliquorum,  qaœ  miramur,  causa  in  ipsius  terra;  t 
figura  est  :  quam  globo  similem ,  et  cum  ea  aijnas,  iisdcm 
intelligitur  argumentis.  Sic  enim  fil  liaud  dubie,  ut  nobis 
si'plemlrioualis  plagai  sidera  nunquam  occidant  .  contra, 
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les  peuples  de  l'autre,  à  cause  de  la  convexité  in- 

2  tennédiaire  de  la  terre.  La  grande  Ourse  n'est  pas 
visible  dans  la  Troglody  tique  ni  dans  l'Egypte,  qui 
y  touche;  Canope,  la  Chevelure  de  Bérénice,  et  la 
constellationqui,  sous  ledieu  Auguste,  reçut  lenom 
de  Trône  de  César,  étoiles  remarquables  dans  ces 
contrées,  ne  sont  pas  visibles  en  Italie.  La  terre 
a  une  courbure  si  manifeste,  que  Canope,  pour 
l'horizon  d'Alexandrie,  s'élève  de  la  quatrième 
partie  d'un  signe  environ;  pour  l'horizon  de 
Rhodes,  rase  pour  ainsi  dire  la  terre,  et  cesse 
absolument  d'être  visible  dans  le  Pont,  où  la 
grande  Ourse  est  très-élevée.  Cette  dernière  cons- 
tellation se  couche  dès  l'Ile  de  Rhodes,  elle  se 
couche  bien  davantage  pour  Alexandrie  ;  en 
Arabie,  au  mois  de  novembre,  cachée  durant  la 
première  veille  (  le  premier  quart  de  la  nuit  ), 
elle  se  montre  à  la  seconde  (  le  second  quart);  à 
Méroé,  elle  apparaît  un  peu  au  solstice  d'été  le  soir, 
et,  pendant  quelques  jours  avant  le  lever  d'Arctu- 
rus  (  1 2  février)  (  xviii ,  65  ) ,  elle  est  également 
visible  au  matin.  Ces  phénomènes  s'observent  sur- 
tout dans  les  voyages  maritimes ,  suivant  que  les 
navigateurs  remontent  ou  descendent  la  mer  : 
alors  des  astres  que  cachaient  les  parties  proémi- 
nentes du  globe  brillent  soudainement  aux  yeux, 

3  comme  s'ils  sortaient  des  flots.  Ce  n'est  pas, 
comme  l'ont  dit  quelques-uns,  que  le  monde  soit 
plus  élevé  à  notre  pôle,  car  alors  les  astres  qui 
l'entourent  seraient  vus  de  toutes  parts.  Mais 
les  astres  paraissent  élevés  pour  ceux  qui  sont 
voisins,  paraissent  abaissés  pour  ceux  qui  en 
sont  loin;  et  tandis  que  le  pôle  sous  lequel  nous 
sommes  nous  semble  à  une  grande  hauteur, 
d'autres  astres  s'élèvent,  les  nôtres  s'abaissent 
pour  ceux  qui  passent  de  l'autre  côté  de  la  terre; 


ce  qui  nepeutêtre  que  dans  une  figure  sphérique. 

LXXII.  Aussi  les  é'clipses  de  soleil  et  de  lune  l 
qui  arrivent  le  soir  sont  invisibles  pour  les  Orien- 
taux ,  celles  qui  arrivent  le  matin  pour  les  Occi- 
dentaux ;  celles  qui  arrivent  vers  midi  sont  plus 
généralement  visibles.  Lors  de  la  célèbre  victoire 
remportée  par  Alexandre  le  Grand  à  Arbelles,  la 
lune  s'éclipsa  à  la  deuxième  heure  de  la  nuit  ;  et, 
à  la  deuxième  heure  en  Sicile,  elle  se  leva  pour 
cette  île.  Une  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu,  il  y  a 
peu  d'années,  sous  le  consulat  de  Vipstanus  et  de 
Fonteius  (an  de  Rome  812  ;  après  J.  C.  59) ,  la 
veille  des  calendes  de  mai  (30  avril  ) ,  fut  visible 
en  Campanie  entre  la  septième  et  la  huitième 
heure  du  jour  [la  première  heure  était  comptée 
du  lever  du  soleil).  Corbulon,  qui  commandait 
en  Arménie,  rapporte  qu'elle  fut  visible  entre  la 
dixième  et  la  onzième  heure.  La  rondeur  du  globe 
fait ,  suivant  les  lieux ,  les  apparitions  et  les  oc- 
cultations. Si  la  terre  était  plane,  tout  apparaîtrait  2 
à  tous  en  même  temps ,  et  les  nuits  ne  devien- 
draient pas  inégales  ;  car  ceux  même  qui  ne  sont 
pas  placés  au  milieu  verraient  égaux  les  inter- 
valles de  douze  heures  ;  or,  ces  intervalles  de  jour 
et  de  nuit  ne  se  correspondent  pas  en  tout  lieu. 

LXXII.  (lxxi.)  En  conséquence,  un  jour  quel-  i 
que  et  une  nuit  quelconque  ne  sont  jamais  les 
mêmes  en  même  temps  pour  toute  la  terre,  l'in- 
terposition successive  du  globe  produisant  la 
nuit,  et  la  marche  du  soleil  amenant  le  jour.  Beau- 
coup d'observations  en  témoignent  :  en  Afrique 
et  en  Espagne  les  tours  d'Annibal,  en  Asie  des 
constructions  semblables  destinées  à  donner  l'a- 
larme en  cas  d'invasion  des  pirates,  ont  montré 
plus  d'une  fois  que  les  feux  des  signaux  de  la 
première  tour,  allumés  à  la  sixième  heure  du 


ineridianœ  nunqnam  oriantur  :  rursiisqiie  hase  illis  non 
cernaiilur,  atlollenlese  conlra  medios  visustenarumglobo. 

2  Septemtriones  non  ceinil  Tioglodylice,  et  confinis  JE'^yv- 
lus  :  nec  Canopum  Italia,  et  quem  vocanl  Bérénices  cri- 
nem;iteni,  quem  sub  tlivo  Augusto  cognominavere  Cœsaris 
Uironon  :  insignes  ibi  stellas.  Adeoqiie  manifesto  assurgciis 
fastigium  curvatur, ut  Canopiis  (|iiailain  fere  partoin  signi 
unius  supra  tcrram  eminere  Alexandi  ia;  intuenlibus  videa- 
tur  ;  eadem  a  Rbodo  lerram  (piodanunodo  ipsam  slringcre  ; 
in  Poiito  omniiio  non  cernatur,  nbi  maxime  sublimis  Sep- 
temtrio.  Idem  a  Rbodo  abscondUur,  magisque  Alexandria;. 
In  Arabia  novembri  mense  prima  vigilia  oc.cidUis,  secunda 
se  ostendit  :  in  Meroe  solstillo  vesjjcri  paulisper  apparct, 
paucisque  anle  exorturn  Arclnri  diebus  pariter  cum  die 
cernitur.  Naviganlium  iiacc  maxime  cursus  dcprebendunt, 

.in  alia  adverso,  in  aba  i)rono  mari  :  subitoque  conspicuis, 
aUpie  ut  c  frelo  emergenlibus,  quœ  in  anfracUi  pil;e  l'a- 

3  tuere,  sideribus.  Neque  enim  (  ut  dixere  aiiqui  )  mundus 
'  lioc  polo  excelsiore  se  allollit  ;  aut  undique  cernerentur  ba'c 

sidéra  :  verum  bœc  eadem  (]uibusque  proximis  subliniiora 
creduntur,  eadcmque  demersa  loiigiiiquis  :  ntque  nuiic 
sublimis  in  dejoclu  positis  vidctiir  bic  verlex ,  sic  illam 
terra)  devexilatem  transgressis ,  illa  se  altoliiml,  rcsiden- 


tibus  qufe  hic  excelsa  fuerant  :  quod  nisi  in  figura  pilae, 
accidere  non  posset. 

LXXII.  Ideoque  defectus  Solis  ac  Lunae  vcspertinos  1 
orientis  incolœ  non  senliunt  :  nec  matutinos  ad  occasuni 
habitantes  :  meridianos  vero  sœpius.  Nobili  apud  Arbela 
Magni  Aiexandri  Victoria,  Luna  defecisse  noclis  Sfuiida 
boia  piodila  est,  eaden)que  in  Siciiiaexoriens.  Solis  defec- 
tum ,  Vipstano  et  Fonteio  Coss.  qui  fuere  anle  paucos  an- 
nos,  factum  pridie  Calundas  Maias,  Campania  bora  diei 
inler  septimain  et  octavam  sensit  :  Coii)uio  dux  in  Arme- 
nia  inter  iioram  diei  decimam  etnndecimam  prodidit  vi- 
sum,  circuilu  globi  alia  et  aliis  detegente  et  occultante. 
Quod  si  plana esset  terra,  simul  omniaapparerent  cunctis,  2 
noctesque  non  lièrent  in;equales  :  nam  .Tque  aliis,  quam 
in  medio  sitis,  paria  duodecim  borarum  inlervalla  cer- 
nerenlnr,  quae  nunc  non  iu  omni  parte  simili  modo  con- 
gruunt. 

LXXII  F.  (  I.XXI.  )  Idée  nec  nox  diesque  quanvis  eadem  1 
!oto  orbe  simul  est,  opposifu  globi  noctcm  ,  aut  andiilu 
diem  alTercnle.  Multis  boc  cognitum  ex^îrimentis.  In 
Af'rica  Hispaniaque,  Turriimi  llannibalis;  in  Asia  vero 
propter  piraticos  terrores,  simili  specularum  pr.x'sidio  ex- 
citato  :  inqueisprœnunciativosigncsscxta  bora  diei  accen- 


LIVRE  II. 


13& 


jour  (au  milieu  de  la  journée),  ont  été  vus  h  l'au- 
tre extrémité  delà  ligne  à  la  troisième  heure  de 

2  la  nuit.  Phiionidès  (vu,  20),  coureur  d'Alexan- 
dre, allant  de  Sieyone  à  Élis ,  qui  en  est  à  douze 
cents  stades  (myriam.  22,08) ,  arrivait  en  neuf 
heures  de  jour;  mais  d'Élis  à  Sieyone,  quoique  le 
chemin fûtendescendant,  il  n'arrivait  qu'à  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit  ;  c'est  qu'en  allant  il  che- 
minait dans  le  sens  du  soleil ,  et  qu'en  revenant 
il  marchait  en  sens  contraire  de  cet  astre.  Pour 
cette  raison,  les  navigateurs  qui  font  route  vers 
l'occident  font  plus  de  chemin  le  jour  que  la 
nuit,  même  pendant  les  jours  les  plus  courts,  at- 
tendu qu'ils  accompagnent  le  soleil  (44). 

1  LXXIV.  (lxxii.  )  De  plus,  le  même  cadran 
solaire  ne  peut  pas  servir  partout.  Au  bout  de 
trois  cents  stades  ou  de  cinq  cents  au  plus  (my- 
riam. 5,4-9),  les  ombres  du  soleil  changent. 
L'ombre  du  gnomon ,  en  Egypte ,  à  midi ,  le  jour 
de  l'équinoxe,  est  un  peu  plus  de  la  moitié  du  gno- 
mon lui-même;  à  Rome,  la  différence  n'est  que  de 
la  neuvième  partie  du  gnomon  ;  à  Ancône,  l'ombre 
est  plus  longue  d'un  trente-cinquième  (vi,  34);  et 
dans  la  partie  de  l'Italie  appelée  Vénétie,aumême 
moment  elle  est  égale  au  gnomon. 

1  LXXV.  (  Lxxiii.)  De  même  on  rapporte  qu'à 
Syène  (v,10),  qui  est  située  au-dessus  d'A- 
lexandrie à  la  distance  de  cinq  raille  stades  (myr. 
92),  le  soleil  ne  projette  aucune  ombre  le  jour  du 
solstice  d'été  à  midi,  et  qu'un  puits  creusé  pour  en 
donner  la  preuve  expérimentale  y  est  éclairé  tout 
entier;  d'où  il  résulte  qu'alors  le  soleil  y  est  ver- 
tical, ce  qui,  d'après  Onésicrite,  a  lieu  à  la  même 
époque  dans  l'Inde ,  au-dessus  du  fleuve  Hypasis. 

2  II  est  certain  qu'à  Bérénice,  ville  des  Troglodytes, 


et,  quatre  mille  huit  cent  vingt  stades  plus  loin 
(myr.  88,32),  à  Ptolémaïs,  villesituée  aussi chex 
les  Troglodytes,  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge ,  et 
fondée  pour  les  premières  chasses  des  éléphants , 
on  observe  le  même  phénomène  quarante-cinq 
jours  avant  le  solstice  d'été  et  quarante-cinq  jours 
après,  et  que  pendant  ces  quatre-vingt-dix  jours 
lesombressont  projetées  du  côté  du  midi.  A  Méroé 
(  VI ,  35)  (c'est  une  île  et  la  capitale  des  Éthio- 
piens, située  à  cinq  mille  stades  (myr.  92)  de 
Syène,  dans  le  Nil) ,  les  ombres  disparaissent  deux 
fois  par  an,  lorsque  le  soleil  est  dans  le  dix-hui- 
tième degré  du  Taureau  et  dans  le  quatorzième 
du  Lion.  Dans  l'Inde,  chez  les  Orctes  (vi,  25),  3 
il  est  une  montagne  appelée  Malée  (  vi,  22  ) ,  au- 
près de  laquelle  les  ombres  sont  tournées ,  en  été 
vers  le  midi,  eu  hiver  vers  le  nord;  la  grande 
Ourse  n'y  est  visible  que  pendant  quinze  nuits. 
Dans  l'Inde  encore,  à  Patala  (xii,  25),  port  très- 
célèbre,  l'Orient  est  à  la  droite  [de  celui  qui 
regarde  le  soleil  à  midi]  ;  et  les  ombres  sont  pro- 
jetées au  midi.  On  a  noté,  pendant  qu'Alexandre 
y  séjournait,  que  la  grande  Ourse  n'y  est  visi- 
ble que  durant  la  première  partie  de  la  nuit. 
Onésicrite ,  un  de  ses  officiers ,  a  écrit  que  dans 
les  lieux  de  l'Inde  où  il  n'y  a  pas  d'ombre  la 
grande  Ourse  n'est  pas  visible;  que  ces  lieux 
sont  appelés  asciens  (scms  ombre),  et  qu'on  n"y 
connaît  pas  la  division  du  temps  en  heures. 

LXXVI.   ( LXXIV. j   Ératosthène    a   rapporté' 
que  dans  toute  la  Troglodytique  les  ombres  sont 
projetées  vers  le  midi,  deux  fois  pendant  quarante- 
cinq  jours  dans  l'année. 

LXXVII.  (lxxv.)  Ainsi  par  les  accroissements  l 
progressifs  de  la  lumière  le  jour  le  plus  long  est, 


80S,  saepe  compertum  est,  tertia  noctis  atergo  nltimis  vi- 
2  SOS.  Ejusdem  Alexandri  cursor  Pliilonides ,  ex  Sieyone 
Elin  mille  et  ducenta  stadia  novem  diei  confecit  lioris  : 
indeque,  quamvis  declivi  itinere,  tertia  noctis  liora  re- 
meusus  est  saepius.  Causa ,  quod  eimti  cum  Sole  iter  erat  : 
eiimdem  remeansobvium  contrario  prœtervertebatoccursu. 
Qua  de  causa  ad  occasum  navigantes ,  quamvis  hrevissimo 
die,  vincunt  spatia  nocturnœ  navigationis,  ut  Solem  ipsum 
comilantes. 
1  LXXIV.  (  ixxii.  )  Vasaque  lioroscopa  non  ubique  ea- 
dem  sunt  usui;  in  trecentis  stadiis,  aut,  ut  longissime, 
in  quingentis,  mutantibus  semet  umbris  Solis.  Itaque 
umbilici  (quemgnomonemappeiiant  )  umbra  ,  in  jEgypto 
raeridiano  tempore  ,  œquinoctii  die,  paulo  plus  quam  di- 
midiam  gnomonis  mensuram  efficit.  In  urbe  Roma  nona 
pars  gnomonis  deest  umbrae.  In  oppido  Ancone  superest 
quinla  tricesima.  In  parle  llalise  ,  quae  Venetia  appellalur , 
eisdem  lioris  umbra  gnomoni  par  fit. 
1  LXXV.  (  Lxxni.  )  Simili  modo  tradunt  in  Syene  oppido, 
quod  est  supra  Alexandriam  quinque  millibus  sfadiorum, 
solstilii  die  medio  nullam  umbram  jaci  ;  puteumque  ejns 
experimenti  gratia  lactum,  totum  iliuminari.  Ex  quo  ap- 
parere ,  tum  Solem  illi  loco  supra  ver  licem  esse  :  quod  et 
in  India  supra  ilumen  Hypasin  fieri  fcmporc  eodem  One- 


sicrilus  scripsit.  Constatque  in  Bérénice  urbe  Troglodyta-  2 
rum,  et  inde  stadiis  quatuor  millibus  dcccxx  ,  in  eadem 
gente ,  Ptolemaide  oppido ,  quod  iu  margine  Rubri  maris 
ad  primos  elephantorum  venatus  condituni  est,  boc  idem 
ante  solstitium  quadragenis  qninis  diebus ,  totidemque  post- 
ea  fieri;  et  per  eos  xc  dies  in  meridiem  unibras  jaci.  Rur- 
sus  in  Meroe  (  insula  liaec  caputque  gentis  iEtliiopum, 
quinque  millibus  stadiorum  a  Syene,  in  amneNilo  babi- 
tatur),  bis  anno  absumi  Timbras,  Sole  duodevicesimam 
Tauri  partem,  et  quartamdecimam  Leonis  oblinente.  In  3 
Indiœ gente  Oretum,  nions  eslMaleus  uomine,  juxta  quem 
umbrae  aestate  in  austrum ,  bieme  in  septemtrioncm  ja- 
ciuntur  :  quiiidecim  tantum  noctibus  ibi  apparat  Septem- 
tiio.  In  eadem  India,  Palales  celeberrimo  portu,  Sol 
dexteroritur,  unibrœ  in  meridiem  cadunt.  Septemtrionem, 
ibi  Alexandro  moranle,  adnotatiim  prima  tantum  nociis 
parte  aspici.  Onesicritus  dux  ejus  scripsit,  quibus  in  iocis 
Indi.ie  umbrœ  nonsint,  septemtrionem  non  conspici,  etea 
Joca  appellari  ascia  :  nec  horas  dinumcrari  ibi. 

LXXVI.  (  Lxxiv.  )  Ai  in  tofa  Troglodylice,  umbras  bis  i 
quadraginla  quinque  diebus  in  anno  Eralostlienes  in  con- 
trarium  cadere  prodidit. 

LXXVII.   (lxxv.)   Sic  fit,  ut  vario  lucis  incremento,  1 
in  IMeroe  iongissimus  dies  xii  lioras  œquinoctiales,  et  oct/> 
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a  Méroé,  de  douze  heures  ôcjuiiioxiales  et  deux  j 
tiers  d'heure  ;  à  Alexandrie,  de  quatorze  ;  eu  Italie, 
de  quinze  ;  en  Bretagne,  de  dix-sept.  Dans  ce  der- 
nier pays  les  nuits  claires  de  l'été  indiquent  sans 
aucun  doute  ce  que  la  raison  force  de  croire,  à  sa- 
voir qu'aux  solstices  d'été,  le  soleil  s'approchant 
davantage  de  notre  pôle  et  décrivant  le  cercle  le 
plus  étroit,  la  région  polaire  a  des  jours  continus 
de  six  mois;  par  conséquent  les  nuits  sont  de  six 

2  mois  ({uaud  il  est  passé  au  solstice  d'hiver.  Py- 
théas  de  Marseille  a  écrit  que  cela  arrivait  dans 
l'ile  de  ïhulé,  éloignée  de  la  Bretagne,  au  nord, 
de  six  jours  de  navigation.  Quelques-uns  assurent 
qu'il  en  est  ainsi  dans  l'île  de  Mona  (Ânglesey)  (vi, 
30),distanted'environdeuxcentsmilles(myriam. 
?9,4;3)  de  Camaldunum  {-if>) ,  ville  de  Bretagne. 

I  LXXVllI.  (lxxyi.)  Cette  théorie  des  ombres 
et  la  science  qu'on  appelle  gnomonique  ont  été 
inventées  par  Anaximène  de  Milet,  disciple  d'A- 
naxiraandre,  dont  nous  avons  parlé  (ii,  6);  et 
le  premier  il  a  montré  à  Lacédémone  le  cadran 
([u'on  appelle  sciothérique  {ay-ia,  ombre,  Ov-^pa, 
recherche). 

1  LXXIX.  (lxxvii.)  Le  jour  lui-même  a  été  dé- 
terminé de  manières  différentes.  Les  Babyloniens 
le  comptent  entre  deux  levers  du  soleil  ;  les  Athé- 
niens, entre  deux  couchers;  les  Ombriens,  de  midi 
à  midi  ;  le  vulgaire,  de  la  lumière  aux  ténèbres  ;  les 
jvontifes  romains  et  ceux  qui  ont  fixé  le  jour 
civil,  ainsi  que  les  Égyptiens  et  Hipparque,  de 

2  minuit  à  minuit.  Le  temps  pendant  lequel  le  so- 
leil est  invisible  entre  deux  levers  est  plus  court 
vers  lo  solstice  d'été  que  vers  l'équinoxe;  car  à 
l'équinoxe  la  position  de  l'astre  dans  le  zodiaque 
est  plus  basse,  au  solstice  elle  est  plus  élevée. 


LXXX.  (  Lxxviii.  )  Ici  viennent  les  faits  qui  1 
dépendent  de  ces  influences  célestes.  Les  Éthio- 
piens sont,  en  raison  de  la  proximité,  brûlés  par 
la  chaleur  du  soleil.  Ils  naissent  comme  s'ils 
avaient  été  soumis  à  l'action  du  feu;  leur  barbe 
et  leurs  cheveux  sont  crépus.  Dans  la  plage  op- 
posée, dans  la  zone  glaciale ,  les  habitants  ont  la 
peau  blanche ,  une  longue  chevelure  blonde.  La 
rigueur  du  climat  rend  farouches  les  peuples  du 
nord  ;  la  mobilité  de  l'air  (  vi ,  3.5  )  rend  stupides 
ceux  de  la  zone  torride.  La  conformation  des  jam- 
bes mêmes  montre  chez  les  uns  l'action  de  la  cha- 
leur, qui  appelle  les  sucs  dans  les  parties  supé- 
rieures; chez  les  autres,  l'afflux  des  liquides 
tombant  dans  les  parties  inférieures.  Au  nord,  des 
bêtes  pesantes  ;  au  midi ,  des  animaux  de  for- 
mes variées,  surtout  parmi  les  oiseaux,  qui  offreut 
toutes  sortes  de  figures.  Des  deux  côtés  la  taille 2 
des  habitants  est  haute,  ici  par  l'action  des  feux, 
là  par  l'abondance  des  liquides.  Dans  l'espace  in- 
termédiaire la  température  est  salubre  ;  le  sol 
est  propre  à  toutes  les  productions;  la  taille  est 
médiocre;  la  couleur  même  de  la  peau  présente 
un  juste  mélange;  les  mœurs  sont  douces,  les 
sens  pénétrants,  l'intelligence  féconde,  et  capable 
d'embrasser  la  nature  entière.  Cesont  ces  peuples 
qui  ont  l'empire  ;  les  nations  des  zones  extrêmes  ne 
l'ont  jamais  eu.  Il  est  vrai  qu'elles  n'ont  pas  non 
plus  été  assujetties  par  eux;  mais,  détachées  du 
reste  du  genre  humain,  elles  vivent  solitaires  sous 
la  nature  inexorable  qui  les  accable. 

LXXXI.  (  LXXIX.  )  D'après  les  opinions  des  l 
Babyloniens,  les  trem.blements  de  terre,  les  gouf- 
fres qui  s'ouvrent,  ainsi  que  tout  le  reste,  sont  dus 
à  l'action  des  astres,  mais  seulement  de  ce  Irois 


(larles  unlus  liorœ  collisal;  Alexandriac  vero,  xiv  lioras  ; 
in  Italia,(iiiiiu]f;ciin;  lu  Biilaniiia,  xvn  :  ubi  œstate  liicl- 
(lœ  notlos  haiid  dnbie  lepiomittiint  id  ,  quod  cogit  ratio 
ciedi  :  solstilii  diebus  accedeiite  Sole  propiiis  veilicem 
miindi,  aiign^ito  Incis  ambifii,  siibjecta  terrai  coiitinMos 
dif'S  liabcre  seuls  mensi!)iis;  noclesqne  e  diverso,ad  hrii- 

2  inajn  remoto.  Qiiod  lieri  in  iiisiila  Tliule,  Pytlieas  iMas- 
sUiensisscripsit,  sex  dienim  navigatioue  in  septenilrionem 
a  Britaniiia  distante  :  iiiiidain  vero  et  in  Mona  ,  qiiae  distat 
a  Canialduno  Britanniic  oppido  circiter  ducentis  niillibus, 
affirmant. 

1  LXXVIII.  (lxxvi.  )  Umbrariim  liane  rationenti ,  et 
quam  vocant  gnonionicen,  invenit  Anaximenes  Milesins, 
Anaxiniandri  (de  qiio  dixiniiis  )  discipnlus  :  prinaisqne 
borologium  ,  qnod  appellant  sciolliericon,  Lacedsemone 
ostendif. 

1  LXXIX.  (lAXVii.)  Ipstim  diem  alii  aliter  obsprvavore  : 
llabylonii  interduc:  Solis  exorttis;  Atbenienses  intor  duos 
occasiis;  Umbii  a  meridie  in  meridieni  ;  vnlgus  onine  a 
1  lice  ad  tcnebras;  sacerdoles  romani,  et  qui  diem  diffi- 
niere  civilem,  item  .ïgyptii,  et  Ilipparcliiis,  a  média 

3  nocte  in  mediam.  Minora  anlein  inlervalla  esse  lucis  iiiler 
t)i1ns  Solis  juxla  sol.slitia,  qiiam  a^q-iinodia,  apparet  • 


quia  positio  Signiferi  circa  média  sui  obliquior  est;  juxta 
solstitinm  vero  lectior. 

LXXX.  (lxxvhi.  )  Contexenda  snnt  bis,  csclestihiis  1 
nexa  cansis.  INamque  yEtliiopas  vicini  sideris  vapore  tor- 
leii,  adiislisqne  similes  gigni,  barba  et  capillo  vibrato, 
non  est  diibium  ;  et  adversa  plaga  miindi,  atque  flaciali, 
candida  ente  esse  gentes,  flavis  promissas  crinibns  •  trii- 
ces  vero  ex  cœli  rigore  bas ,  illas  mobilitate  bebetes  :  ip-^o- 
qiie  criirum  argnmeiito  ,  illis  in  snpera  sncciini  revocari, 
natura  vaporis;  bis  in  inféras  partes  depelii,  liumore  deci- 
diio.  Hic  graves  feras  ;  illic  varias  effigies  animaliiim  pro- 
venire,  et  maxime  alitiim,  et  in  inullas  (igiiras  gigni  voli;- 
cres,  Corporum  anleni  proceritatem  iitrobiqiic  :  illic  2 
igniiim  nisn,  bic  bnmoris  alimento.  Medio  vero  terr.ie  sa- 
Inbris  utrinque  mixlnra,  f'ertilis  ad  omnia  fiactiis,  mo- 
dicus  corporum  babitns ,  niagua  et  in  colore  temperies , 
ritus  molles,  sensus  liqii.idiis,  ingénia  fcrcuiula  totiusque 
natur.TC  capacia.  lisdem  imperia,  qure  nnnquam  exlimis 
gentibus  fnerint:  sicut  ne  ilteipiidem  bis  panierint,  avn!- 
sa',  ac  pro  immanilate  naliirœ  urgontis  illas,  solilarint\ 

LXXXI.  (i.xxix.  )  Babjlonionim  placita  moins  ferrac  ,  • 
iiiatnsque,  et  ca'tera  omnia,  vi  siderum  existimant  fieri  ; 
sedillorum  fiiiun,  qnibusfulmina  assignant  :  fieii  aiitem, 
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auxquels  ils  attribueut  la  foudre;  ces  phénomènes 
arrivent  quand  ces  astres  sont  avec  le  soleil  ou 
dans  un  des  principaux  aspects,  particulièrement 
en  quadrature.  Le  physicien  Anaximandre  de  Mi- 
Itt  eut,  si  nous  ajoutons  foi  au  bruit  qui  en 
court, une  inspiration  admirable  et  digne  d'une 
lïiémoire  éternelle,  lorsqu'il  annonça  aux  Lacédé- 
moniens  qu'ils  eussent  à  prendre  garde  à  leur 
ville  et  à  leurs  maisons;  qu'un  tremblement  de 
terre  était  imminent.  Et,  en  effet,  la  ville  entière 
fut  renversée,  et  une  partie  considérable  du  mont 
Taygète,  qui,  coupé  en  forme  de  poupe,  domi- 
nait Sparte,  s'écroula,  et  augmenta  le  désastre. 

-'  On  attribue  à  Phérécyde,  maître  de  Pythagore, 
une  autre  prévision  également  divine.  De  l'eau 
ayant  été  tirée  d'un  puits,  il  pressentit  et  prédit 
qu'en  ce  lieu  un  tremblement  de  terre  allait  se 
faire  sentir.  Si  ces  récits  sont  vrais,  quelle  diffé- 
rence trouvera-t-on  entre  la  Divinité  et  ces  hom- 
mes, à  l'immortalité  près?  Au  reste,  j'abandonne 
ces  récits  à  l'opinion  de  chacun.  Quant  à  la  cause, 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  réside  dans  les  vents. 

3  En  effet,  la  terre  ne  tremble  jamais  que  lorsque 
la  mer  est  assoupie ,  et  le  ciel  tellement  tranquille 
que  le  vol  des  oiseaux  ne  se  soutient  pas  par  dé- 
faut d'un  souffle  qui  les  porte;  elle  ne  tremble  non 
plus  qu'après  qu'il  a  régné  des  vents  dont  le 
souffle  a  pénétré  dans  les  veines  et  dans  les  cavi- 
tés secrètes  du  globe  terrestre.  Le  tremblement  est 
pour  la  terre  ce  qu'est  le  tonnerre  pour  le  nuage; 
les  abîmes  qui  s'ouvrent  sont  l'analogue  de  la  nue 
qui  se  fend  :  le  souffle  renfermé  lutte ,  et  fait  ef- 
fort pour  se  délivrer. 

1  LXXXn.  (  Lxxx.  )  La  terre  éprouve  donc  des 
secousses  variées ,  et  des  changements  singuliers 
s'opèrent  ;  ici  les  murailles  sont  renversées,    là 


elles  s'abîment  dans  des  gouffres  profonds;  tantôt 
des  masses  se  soulèvent,  tantôt  des  rivières  nou- 
velles surgissent;  parfois  apparaissent  des  feux 
ou  des  sources  chaudes,  ailleurs  le  cours  des  fleu- 
ves est  détourné  (  XXXI,  30  ).  Le  tremblement 
est  précédé  et  accompagné  d'un  bruit  terrible, 
semblable  tantôt  à  un  murmure,  tantôt  à  des 
mugissements  ou  à  des  clameurs  humaines,  ou 
au  fracas  d'armes  qui  s'entre-choquent;  cela  dé- 
pend des  qualités  de  la  matière  excipiente,  et  de 
!a  forme  des  cavernes  ou  des  souterrains  par  où 
le  son  chemine  :  étranglé  dans  les  espaces  étroits, 
rauquedans  leSanfracluosités,  faisant  écho  contre 
les  corps  durs,  bouillonnant  dans  les  lieux  hu- 
mides ,  fluctuant  dans  les  eaux  dormantes,  fré- 
missant contre  les  matières  solides.  Souvent  aussi 
un  bruit  se  fait  entendre  sans  tremblement.  Les 
secousses  ne  sont  pas  simples,  mais  c'est  un  mou-  2 
vement  d'oscillation  et  de  vibration.  Les  gouffres 
qui  s'ouvrent  tantôt  restent  béants  et  montrent 
ce  qu'ils  ont  englouti ,  tantôt  se  referment  ;  et  le 
sol  se  rejoint  si  exactement,  qu'il  ne  reste  pas 
trace  des  villes  dévorées  et  des  campagnes  englou- 
ties. Les  plages  maritimes  sont  particulièrement 
sujettes  à  ce  fléau,  qui  n'épargne  pas  <>ependant 
les  contrées  montagneuses.  Je  sais  par  ma  propre 
expérience  que  les  Alpes  et  l'Apennin  ont  plus 
d'une  fois  tremblé.  Les  tremblements ,  comme 
les  foudres,  sont  plus  fréquents  en  automne  et 
au  printemps.  Aussi  les  Gaules  et  l'Egypte  n'en  3 
éprouvent- elles  pas,  ici  à  cause  de  l'été,  là  à 
cause  de  l'hiver.  Ils  sont  aussi  plus  fréquents  la 
nuit  que  le  jour.  Les  plus  violents  tremblements 
se  font  le  matin  et  le  soir  ;  ils  sont  communs  à 
l'approche  du  jour  ;  on  en  ressent  aussi  dans  la 
journée,  vers  raidi.  Ils  se  produisent  pendant  les 


meautium  cum  Sole,  aut  congruentium,  et  maxime  circa 
quadrata  miiiuli.  Piœclara  quaîdam  et  immorlalis  ,  si  cie- 
dimus  ,  diviiiitas  peihibetur  Anaximandio  Milesio  pliy- 
fjico  :  quem  feriint  Lacedœinoniis  piaedixisse ,  ut  iirbem 
ai;  tecla  custodiient  ;  instare  eiiim  motum  terrai  :  qiium 
et  urbs  tota  eorum  coniiit,  etTaygeti  monlis  magna  pars 
ad  formam  piippis  eminens,  abrupta,  cladem  insiipeream 

2  ruina  pressit.  Perhibetur  et  Pberecydi  Pytbagorae  doc- 
lori  alia  conjectatio ,  sed  et  iila  divina  :  liaustii  aqiiœ  e 
puleo  praeseiisisse  ,  ac  prœdixisse  ibi  terrœ  motum.  Quœ 
si  vera  sunt ,  quanlum  a  Dec  tandem  videri  possunt  taies 
(iistare,  dum  vivant?  Et  iiœc  quidem  arbitrio  cujnsque 
existimanda  reliiupiantur  :  ventes  in  causa  esse  non  du- 

3  bium  reor.  îseque  enim  un(iuam  inlremiscunt  terrae,  nisi 
sopito  mari,  cirloque  adeo  tianquiilo,  ut  volatus  avium 
non  pendeant,  su'otracto  omni  spiritu  qui  veliit  :  necun- 
(piarn  ,  ifLsi  post  ventos,  condito  scilicet  in  venas  et  cava 
ejus  occulla  llalu.  Neque  aliud  est  in  terra  tremor ,  quam 
in  nube  tonitruimi  ;  nec  iiialus  aliud  ,  quain  quum  fulmen 
eruinpit  :  iucluso  spiritu  luctante,  et  ad  iibcrtaîem  exire 
nitente. 

i  LXXXII.  (lxxx.  )  Varie  ilaque  qualitur,  et  mira  edun- 
îur  opéra  :  alibi  prostralis  monjibus  ,  alibi  bialu  profundo 


baustis  ;  alibi  egestis  molibus  ;  alibi  emissis  amuibus,  non- 
nunquam  etiam  ignibus,  calidisve  (ontibus;  alibi  averso 
fluniinum  cursu.  Prœcedit  vero  comitalurque  terribilis 
sonus,  alias  mnrmuri  similis,  alias  mugilibus,  autclamori 
bumano,  armorumvepuisan(iumfragori,proqualitalema- 
teriae  excipientis,  formaque  vcl  cavernarum,  vel  cuniculi, 
per  quem  méat  :  exilius  grassante  in  angusto,  eodem 
rauco  in  recurvis,  résultante  in  duris,  fervente  in  bu- 
midis,  Hucluaute  in  stagnantibiis  :  item  fremente  con- 
tra solida;  itaqueet  sinemotu  sœpe  oJitur  sonus.  Nec  sim-  2 
plicimodo  quatitur  unquam,  sed  tremit  vibratque.  tliatus 
vero  alias  remanet,  ostendctis  quœ  sorbuit;  alias  occultât 
ore  compresso,  rursusque  ita  indiiclo  solo,  ut  niilla  ves- 
tigia  exstent,  urbibus  pleriimque  devoratis  ,  agrorumque 
tractu  bausto.  Maritima  autem  maxime  quatiunlur.  Nec 
montuosa  tali  malo  carenl  :  exploratum  est  milii,  Alpes 
Apcnninumque  SEcpius  tremuisse.  Et  autumno  ac  vere 
Icrrse  crebdus  movenlur,  sicut  fiunt  fulmina.  Ideo  Galliaî  3 
et  /Ëgypius  minime  quatiuntur;  quoniam  liiciKStalis  causa 
obslat,  illic  bieniis.  Item  noctu  sœpius  ,  quam  interdiu. 
Maximi  autem  motus  exsistunt  matutini,  vespertinique  : 
sed  propinqua  luce  crebri:  interdiu  autcni  circa  merid:em. 
Fi-.uit  et   Solis  Lun.ieque  defecîu,  quoniam  (empestâtes 
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éclipses  de  soleil  et  de  lune,  parce  qu'alors  les 
tempêtes  s'assoupissent  ;  et  ils  se  produisent  sur- 
tout quand  les  pluies  sont  suivies  de  chaleur,  ou 
les  chaleurs  de  pluies. 

1  LXXXIII.  (lxxxi.)  Les  navigateurs  recon- 
naissent aussi  les  tremblements  de  terre  par  un 
phénomène  qui  ne  leur  laisse  pas  de  doutes  :  sans 
un  souffle  d'air  le  flot  se  soulève  subitement,  ou 
bien  le  bâtiment  reçoit  un  choc.  Les  objets  placés 
dans  les  navires  tremblent  comme  dans  les  mai- 
sons, et  avertissent  par  leur  cliquetis.  Les  oiseaux 

2  restent  perchés,  non  sans  terreur.  11  y  a  aussi 
dans  le  ciel  un  signe  qui  précède  le  tremblement 
de  terre  :  dans  le  jour,  ou  peu  après  le  coucher  du 
soleil,  le  temps  étant  serein,  un  nuage  ténu  s'é- 
tend au  loin,  sous  la  forme  d'une  traînée.  Dans  les 
puits  l'eau  se  trouble,  et  contracte  une  odeur  nau- 
séabonde. 

1  LXXXI V.  (lxxxii.)  .Les  puits  sont  un  préser- 
vatif; il  en  est  de  même  d'excavations  nombreu- 
ses :  ce  sont  des  soupiraux  donnant  une  issue  à 
l'air;  cela  se  voit  dans  certaines  villes,  qui  souffrent 
moins  des  secousses  parce  qu'elles  sont  creusées 
de  souterrains  nombreux  pour  l'écoulement  des 
immondices.  Là  aussi  des  parties  qui  sont  comme 
suspendues  sont  les  plus  sûres;  on  en  a  un  exem- 
ple à  Naples,  en  Italie,  où  la  portion  la  plus  so- 
lide éprouve  le  plus  de  dommage.  Les  voûtes 
résistent  le  mieux ,  de  même  que  les  murailles 
qui  font  un  angle ,  et  où  le  coup  porté  sur  un 

2  côté  est  annulé  parle  coup  porté  sur  l'autre.  L'é- 
branlement endommage  moins  les  murailles  en 
briques.  Il  y  a  aussi  une  grande  différence  d'effet 
suivant  l'espèce  même  de  secousse;  car  la  terre  s'é- 
branlede  plus  d'unefaçon.  Le  danger  est  le  moin- 
dre quand  elle  vibre  et  cause  dans  les  édifices 
une  sorte  de  frémissement,  ou  quand  elle  se 


soulève  et  retombe  par  un  mouvement  alterna- 
tif; le  dommage  est  nul  aussi  quand  les  bâti- 
ments s'entre-choquant  sont  portés  en  sens  con- 
traires :  une  impulsion  arrête  l'autre.  Mais  une  3 
espèce  de  mouvement  ondulatoire  qui ,  revenant 
sur  lui-même,  imite  les  flots,  est  funeste;  il  en 
est  de  même  d'un  mouvement  qui  agit  en  un 
sens  unique.  Les  tremblements  de  terre  cessent 
quand  le  vent  s'est  fait  jour;  mais  s'ils  persis- 
tent ,  ils  ne  s'arrêtent  pas  avant  quarante  jours; 
quelquefois  ils  durent  plus  longtemps,  et  quel- 
ques-uns se  sont  fait  sentir  pendant  l'espace  d'un 
même  de  deux  ans. 

LXXXV.  (  LXXXIII.)  Il  est  arrivé  une  fois  1 
(  ce  que  je  trouve  dans  les  livres  de  la  doctrine 
étrusque)  un  phénomène  terrestre  prodigieux, 
sous  le  consulat  de  L.  Marcius  et  de  Sex.  Ju- 
lius  (an  de  Rome  663),  dans  le  territoire  de  Mo- 
dène  :  Deux  montagnes  s'avançant,  puis  recu- 
lant, se  heurtèrent  à  grand  fracas,  avec  une 
éruption  de  flamme  et  de  fumée  dans  l'espace 
intermédiaire,  pendant  le  jour  et  à  la  vue  d'une 
foule  de  chevaliers  romains,  de  domestiques  et 
de  voyageurs ,  qui  contemplaient  ce  spectacle  de 
la  voie  Émilienne.  Ce  choc  broya  toutes  les  mai- 2 
sons  de  campagne  interposées,  et  tua  une  multi- 
tude d'animaux  qui  y  étaient  renfermés:  cela  ar- 
riva un  an  avant  la  guerre  sociale ,  plus  funeste 
peut-être  à  l'Italie  que  n'ont  été  les  guerres  civi- 
les. Un  phénomène  non  moins  étrange  a  été  vu 
de  notre  temps,  la  dernière  année  du  règne  de 
Néron  (  an  de  Rome  82 1 ,  après  J.  C.  68  )  ;  nous 
en  avons  parlé  dans  l'histoire  de  ce  prince  :  des 
prés  et  des  plants  d'oliviers,  séparés  les  uns  des 
autres  par  la  voie  publique,  changèrent  de  posi- 
tion à  l'égard  de  cette  voie,  dans  le  territoire  des 
Marruciniens  :  ces  prés  et  ces  champs  appartenaient 


tiiiic  sopiiintiir.   Prrccipue  veto,  qiuini  scqiiitur  imbrcin 
a-sliis,  iilihiesve  .x'Stiim. 

1  LXXXII1.(  LXXXI.  )  Navigantes  quoquescnliuntnon  dii- 
bia conjectura ,  sine  llatti  intumescente  fluctu  subito,  aul 
(liiatieiile  iclu.  Intiemnnt  vero  et  in  navii)us  posila,  a-que 
quuni  in  œdiliciis,  crepituque  piœnunciant.  Quiiiet  volu- 

2  cres  non  impavidae  sedentes.  Est  et  in  c.tIo  sigiium,  prœcc- 
ditque  motu  fuluro,  aut  interdiu,  aut  paulo  posl  occasum 
seieno,  ceii  tennis  linea  nul)is  in  longum  poirectie  spa- 
lium.  Est  et  in  puteis  turbidior  aqua,  nec  sine  odoris  tae- 
dio. 

1  LXXXIV.  (lxxxii.)  Sicnt  in  iisdem  est  remedium, 
qiiale  et  crebri  specus  pia.'bent  :  conceptuni  enim  spiriluni 
exbalaiit  •.  quod  in  certis  nolalur  oppidis,  (\\\'m  minus  (|ua- 
tiuntur,  crebris  ad  cluviem  cuniculis  cavata.  Multoqiie 
sunt  tutiora  in  iisdem  illis,  qu.ie  pendent  :  sicut  Neaiioli 
in  Italia  inlelligilur;  parte  ejiis,  qu.ie  solida  est,  ad  taies 
casiis  obnoxia.  Tutiosimi  sunt  a^dilicioruni  fornices;anguli 

2  quotpie  parietum,  aiterno  pulsu  renilente.  Et  latere  Icr- 
reno  tacti  parieles  minore  noxa  (piatiiintur.  Alagna  diCfe- 
rentia  est  et  in  ip.so  génère  motus  :  pliiril)us  siquidem  mo- 
dis  qiialitur.  Tutissiraum  est ,   (|uum  vibrai  crispante 


aedificiorum  crepitu;  et  quum  intumcscit  assurgens,  al- 
ternoque  motu  residet  :  innoxium  ,  et  (juum  concurrentia 
tecta  contiario  iclu  aiietanl;  quoniam  aller  motus  alteri 
lenititiir.  Undantis  inclinatio,  et  Ibictus  more  qu.Tilam  3 
V(dulatio  infesta  est  ;  aut  quum  in  tinam  partem  lolus  se 
motus  impellit.  Desinuul  autem  tremores  ,  qinnn  ventus 
emersit  :  sin  >ero  diiravere ,  non  anie  (iuadrai;iiila  die.;  sis- 
tuiitur  ;  piçrinncpie  et  tardius,  ntpole  quum  quidam  auuuo 
et  biennii  spatio  duraverint. 

LXXXV.  (LXXXIII.)  Factum  est  .semel,  quod  cquidem  i 
in  Elruscae  disciplina'  voluminibus  inveni ,  ingens  terra- 
rum  portentum  ,  L.  Marcio,  Sex.  Julio  Coss.  in  agro  Mu- 
Imensi.  Nainque  montes  duo inter  seconcurrerimt,  crepitu 
maximo  assultantes  recedentesque,  iiiter  eos  flamma  fu- 
nuKiiic  in  Cicliim  exeunte  interdiu  ,  spoctante  c  via  /Emilie 
magna  equilum  liomanorum ,  l'amiliarumciue ,  et  vialorum 
miilliludine.  Eo  concursu  vil!;t!  omnes  elisa;;  animalia2 
peru)ulta,  qu.T  infra  fuerant,  cxanimata  sunt  :  anuo  anIe 
sociale  bellum ,  quod  liaud  scio  an  l'unesf lus  leri.ie  ipsi 
llalune  fuerit,  quam  civiiia.  Non  minus  mirum  osteiifum  et 
nosira  cogiiovit  a'tas,  anno  Neronis  principis  supremo, 
sicut  in  rébus  ejus  exposuimus,  pratis  oleisque  iutercedenle 
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à  Vectius  Marcellus  (  xvii,  38  ) ,  chevalier  ro- 
main ,  intendant  des  propriétés  de  Néron. 

1  LXXXVI.  (lxxxiv.)  Les  tremblements  de  terre 
s'accompagnent  de  débordements  de  la  mer,  que 
le  même  souCtle  soulève  sans  doute,  et  qui  se  ré- 
pand sur  la  terre  affaissée.  Le  plus  grand 
tremblement  de  terre  dont  on  se  souvienne  est 
celui  qui  arriva  sous  le  règne  de  Tibère  (après 
J.  C.  17)  :  douze  villes  de  l'Asie  furent  renver- 
sées en  une  seule  nuit.  Les  tremblements  furent 
très-fréquents  durant  la  guerre  punique  ;  dans 
la  même  année  (an  de  Rome  537,  avant  .T.  G.  2 1 7) 
on  en  annonça  cinquante-sept  à  Home.  Ce  fut  dans 
cette  année  que  se  livra  la  bataille  du  lac  de  Tra- 
simène  ;  et  le  tremblement  de  terre ,  quoique 
violent,  ne  fut  senti  ni  par  les  Carthaginois  ni  par 

*2  les  Romains.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  simplement  un 
tléaune  comportant  d'autres  périls  que  la  secousse 
elle-même;  les  périls  qu'il  présage  sont  égaux 
ou  plus  grands.  Jamais  tremblement  n'a  ébranlé 
la  ville  de  Rome  sans  annoncer  en  même  temps 
quelque  catastrophe  imminente. 

1  LXXXVII.  (lxxxv.)  La  même  cause  produit 
des  terres  nouvelles,  lorsque  le  souffle  qui  secoue 
la  terre,  suffisant  pour  soulever  le  sol,  est  trop 
faible  pour  faire  éruption.  En  effet,  ce  n'est  pas 
seulement  par  les  alluvious  des  fleuves  que  nais- 
sent des  terres  nouvelles  ,  comme  les  îles  Échi- 
nades  par  les  dépôts  du  fleuve  Achéloùs ,  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Egypte  par  ceux  du  Nil 
de  l'Egypte ,  qui ,  si  nous  en  croyons  Homère 
(Od.  IV,  354),  était  séparée  de  l'île  de  Pharos 
(v,  34)  par  un  jour  et  une  nuit  de  navigation. 
Ce  n'est  pas  seulement  non  plus  par  la  retraite 
de  la  mer,  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  Circeii(iu, 
9),  dont  le  même  Homère  fait  une  île  (Od.x,  I9ô). 


II  y  a  un  retrait  semblable  d'une  étendue  de  dix  2 
milles  (myr.  1,4725)  dans  le  port  d'Ambracie.  On 
en  cite  un  de  cinq  (kil.  7,3()2)  dans  l'Attique,  au 
Pirée  (iv,  1 1  )  ;  età  Éphèse,  où  les  flots  venaient  ja- 
dis battre  le  temple  de  Diane.  Si  nous  ajoutons  foi 
à  Hérodote  (Eut.  p.  93) ,  la  mer  couvrait  jadis  l'E- 
gypte au  delà  de  Memphis,  jusqu'aux  montagnes 
d'Ethiopie;  elle  occupait  aussi  les  lieux  plats  de 
l'Arabie.  Les  environs  d'Ilium  et  toute  la  Teu- 
thranie  (v,  33)  furent  une  mer  dans  laquelle  le 
Méandre  finit  par  apporter  la  terre  ferme. 

LXXXVllI.  (  LXXXVI.)  Des   terres  naissent  1 
aussi  d'une  autre  façon;  elles  surgissent  soudai- 
nement dans  une  mer,  comme  si  la  nature  se 
donnait  à  elle-même  des  équivalents,  et  restituait 
dans  un  lieu  ce  qu'elle  a  englouti  dans  un  autre. 

LXXXIX.(Lxxxvii.)Des  îlesdepuislongtemps  i 
célèbres,  Délos  et  Rhodes,  sont,  d'après  la  tra- 
dition ,  nées  de  cette  façon.  Dans  la  suite,  il  en  a 
surgi  d'autres  plus  petites,  Anaphé,  au  delà  de 
Mélos;  Néa,  entre  Leranosetl'Hellespont  (iv,  I3); 
Haîone  (v,  38),  entre  Lébédos  et  Téos  ;  entre  les 
Cyclades,  l'an  4  delà  135^  ol.  (av.  J.  C.  237), 
ThéraetThérasia  :  entre  ces  dernières,  cent  trente 
ans  plus  tard,  Hiéra  ,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Automaté;  et  derechef,  cent  dix  ans  plus  tard, 
de  notre  temps ,  sous  le  consulat  de  M.  Junius  Si- 
lanus  et  de  L.  Raibus  (après  J.  C.  19) ,  le  8  des 
ides  de  juillet  (le  8  juillet),  Thia,  à  la  distance  de 
deux  stades  de  la  précédente  (mètres  3  68)  (4  6). 

(lxxxviii.)  Eu  face  de  nous  et  près  de  l'Italie,  2 
il  s'en  est  formé  une  entre  les  îles  Eoliennes 
(il,  1 10)  ;  une  autre  est  sortie  de  la  mer,  près  de 
la  Crète,  ayant  une  étendue  de  deux  mille 
cinq  cents  pas  (kil.  3,68l)etdes  sources  chaudes. 
Une  troisième  est  apparue  l'an  3  de  la  163*^  ol. 


via  publica  in  contrarias  sedes  transgressis,  in  agro  IMar- 
riicino  ,  prœdiis  Veclii  iMarcclli  equitis  Romani,  res  Nero- 
nis  procuranlis. 
i  LXXXVI.  (  LXXXIV.  )  Fiunt  simul  cum  terrse  molu  et 
inundationes  maris,  eodem  videlicet  spiritu  infusi,  ac 
terras  residenlis  sinu  recepti.  Maximus  terrœ  memoria 
mortalium  exslitit  motus,  Tiboiii  Csesaris  principatii ,  xii 
urbibus  Asiœ  una  nocle  |)rostralis.  Creberrimus  l'unico 
bello,  intra  eumdem  anniim  sejiliesatqiie  qinnqiiagies  nnn- 
ciatiis  Romam.  Qiio  quidem  anno  ad  Trasimenum  lacum 
dimicantes,  maNimiim  motiim  neqiie  Pœni  sensere,  nec 
2  Romani.  Nec  \ero  simplex  maium,  aiit  in  ipso  tanliim 
motu  periculum  est  ;  sed  par  aut  majiis  ostento.  Niinqiiam 
urbs  Roma  Iremuit,  ut  non  fuluri  eveiitus  alicujus  id  pra;- 
nuncium  esset. 

1  LXXXVII.  (  LXXXV.  )  Eadem  nascentium  causa  terrarum 
est ,  quuni  idem  ilie  spiritus  attoliendo  potens  solo ,  non  va- 
lait erumpere.  Nascuntur  enim  nec  lluminum  tanliim  in- 
vectu ,  sicut  Echinades  insnlae  ab  Acbeloo  amne  congés- 
tae;  majorque  pars  ^gypti  aNiio,  in  quam  a  Pbaro  insula 
noctis  et  diel  cursum  fuisse,  Homero  credimus  :  sed  et 

2  recessu  maris,  sicut  eidem  de  Circeiis.  Quod  accidisse  et 
in  Ambraciœ  portu  decem  millium  passuum  inlervallo; 


et  Atlieniensium  ,  quinque  millium,  ad  Plrœeum,  memo- 
ratiir;  et  liphesi,  ubi  quondam  œdem  Uianœ  alluebat. 
Herodoto  quidem  si  credimus,  mare  fuit  supra  Mempliim 
usque  ad  j^itliiopum  moules  ;  ttemque  a  planis  Arabiae  : 
mare  et  circa  Iliimi ,  et  tota  Teutbrania ,  quaque  campos 
inlulerit  Mœander. 

LXXXVIII.  (  LXXXVI.  )  Nascuntur  et  alio  modo  terra;,  I 
ac  repente  in  aliquo  mari  emergunt  :  velut  jiaria  secum 
faciente  nalura,  quœque  hauserit  biatus,  alio  loco  red- 
dente. 

LXXXIX.  (  LXXXVII.  )  ClanT.  jam  pridem  insulœ  ,  Delos  i 
et  Rbodos,  memoriœ  produntur  enatœ.  Postea  minores, 
ultra  Melon,  Anapbe  :  inter  Lemuuni  et  Hellesponîum, 
Nea  :  inter  Lebedum  et  Teou,  Halone  :  inter  Cycladas, 
Olympiadiscxxxv  anno  quarto,  Tbera  etTberasia.  Inter 
easdem  post  annos  cxxx ,  Hiera,  eadem  quœ  Automate. 
Et  ab  duobus  stadiis  post  annos  ex,  in  nostro  .tvo, 
M.  Junio  Silano,  L.  Balbo  Coss.  a.  d.  vin,  Idus  Julias, 
Thia. 

(  LXXXVIII.  )  Anie  nos  et  juxta  Italiam  inter  ^Eolias  in-  2 
sulas ,  item  juxia  Crelam  emersit  e  mari  mmd  pahsunm 
una  cum  calidis  t'onlibus.  Altéra,  Olympiadis  clxiii  anno 
tertio,  in  Tusco  sinu;  flagraus  liœc  violento  cum  flalu  ; 
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(av.  J.  C.  126),  dans  le  golfe  d'Etrurie,  toutembra- 
sée ,  avec  un  souffle  violent  ;  on  rapporte  qu'une 
multitude  de  poissons  flottait  autour,  et  que  tous 
ceux  qui  en  mangèrent  expirèrent  subitement. 

3  D'après  la  tradition ,  les  Pithécuses  sont  nées  de 
cette  façon  dans  le  golfe  de  Campaoie  ;  plus  tard 
l'Épopus,  montagne  de  ces  îles, ayant  jeté  su- 
bitement des  flammes,  s'écroula,  et  fut  réduit  au 
niveau  de  la  plaine.  Dans  la  même  île,  une  ville 
fut  engloutie  par  la  mer;  un  autre  tremblement 
de  terre  y  forma  un  étang  ;  et  un  autre ,  ayant 
renversé  les  montagnes ,  donna  naissance  à  l'île 
de  Prochyta. 

1  XG.  C'est,  en  effet,  par  cette  même  puis- 
sance que  la  nature  a  créé  des  îles  :  elle  a  séparé 
la  Sicile  de  l'Italie ,  Chypre  de  la  Syrie ,  l'Eubée 
de  la  Béotie  (iv ,  2 1  ) ,  de  l'Eubée  Atalante  et 
Maoris,  de  la  Bitliynie  Besbycus'(v,  in  fine), 
du  promontoire  des  Sirènes  Leacosie. 

1  XCI.  (  Lxxxix.  )  En  revanche ,  elle  a  enlevé 
des  îles  à  la  mer  et  les  a  jointes  aux  terres  : 
Antissa  à  Lesbos,  Zephyrium  à  Halicarnasse, 
iEthusa  à  Myndus,  Dromiscus  et  Perné  à  Milet, 
Narthécuse  (v,  36)  au  promontoire  Farthénius. 
llybanda,  jadis  île  sur  la  côte  de  l'Ionie,  est  main- 
tenant éloignée  de  la  mer  de  deux  cents  stades 
(myriam.  3,68).  A  Ëphèse  s'est  jointe  Tiie  de  S}^- 
rié  ;  à  Magnésie ,  qui  en  est  voisine,  les  Dérasides 
(v,  31  )  et  Sophonie.  Épidaure  et  Oricum  (ht, 
2G)   ont  cessé  d'être  des  îles. 

1  XCII.  (xc.)  La  mer  a  englouti  des  terres  en- 
tières :  d'abord  celle  où  est  maintenant  l'océan  At- 
lantique, continent  immense  qui  a  disparu,  si 
nous  en  croyons  Platon  ;  puis  dans  la  Méditerra- 
née nous  voyons  aujourd'hui  TAcarnanie  submer- 
gée par  le  golfe  d'Ambracie,  l'Achaïe  par  le  golfe 


de  Corinthe,  l'Europe  et  l'Asie  par  la  Propontide 
et  le  Pont  ;  en  outre,  la  mer  a  arraché  Leucade  et 
Antirrhium  (iv,  3)  et  percé  l'Hellespont  et  les 
deux  Bosphores. 

XCIII.  {  XCI.  )  Sans  parler  des  golfes  et  1 
des  étangs,  la  terre  se  dévore  elle-même;  elle  a 
absorbé  leCybotus,  montagne  très-élevée,  avec 
lavilledeCuris,  Sipylusdans  la  Magnésie,  et  au- 
paravant ,  dans  le  même  lieu  ,  une  ville  très-cé- 
lèbre qui  s'appelait  Tantalis;  Galanis  et  Gamale, 
villes  de  Phénicie,  ont  été  englouties  avec  leurs 
campagnes;  le  Phégius,  montagne  très-élevée 
d'Ethiopie,  a  disparu  ;  comme  si  l'on  ne  voyait 
pas  les  rivages  eux-mêmes  être  infidèles  et  dis- 
paraître. 

XCIV.  (  XCII.  )  Ainsi  Pyrrha  et  Antissa  se  l 
sont  abîmées  dans  les  Palus-Méotides  ;  Élice  et 
Bura  (iv,  6  ),  dans  le  golfe  de  Corinthe,  et  on  en 
voit  encore  les  vestiges  sous  les  flots.  Une  éten- 
due de  plus  de  trente  milles  (4  myr.,  4175)  a  été 
subitement  arrachée  de  l'île  de  Céos  (iv,  10)  par 
les  eaux ,  qui  noyèrent  uce  foule  d'habitants;  en 
Sicile,  elles  ont  enlevé  la  moitié  de  la  ville  de  Tyn- 
dariset  les  terres  qui  unissaient  cette  île  à  l'Italie 
(  m ,  1 4)  ;  même  catastrophe  en  Béotie,  à  Éleusine. 

XCV.  (xciii.)  Mais  ne  parlons  plus  destrem- 1 
blements  de  terre,  et  de  toutes  ces  catastrophes  ter- 
restres  qui  laissent  du  moins  subsister  les  tombeaux 
des  villes;  parlons  plutôt  des  merveilles  que  des 
crimes  de  la  nature  ;  et  certes  les  merveilles  cé- 
lestes ne  sont  pas  plus  difficiles  a  raconter.  Les  2 
trésors  métalliques,  si  variés,  si  abondants,  si 
féconds ,  renaissant  depuis  tant  de  siècles,  mal- 
gré la  destruction  quotidienne  qui  s'en  fait  sur 
tout  le  globe  par  le  feu ,  par  les  ruines,  par  les 
naufrages,  par  les  guerres,  par  les  fraudes,  mal- 


proditiirque  memoriœ  magna  circa  illam  niulliludinc  pis- 
cium  Huilante ,  confcslim  exspirasse,  quilnis  ex  liis  cibus 

3  fiiisset.  Sic  et  Pltlieciisas  in  Campano  sinu  foiiint  oïlas. 
Mox  in  liis  raonlem  Epopon,  quuni  repente  flamma  ex 
eo  emicuisset ,  campestri  aeqnatuni  planilic.  In  eadem  et 
oppidum  haustum  profundo  :  alioquemotii  tenae  staf^num 
cmcrsisse  :  et  alio,  provolulis  monlibus  insulam  exslilisse 
Procliytam. 

t  XC.  rs'amque  et  lioc  modo  insnlas  lerum  natura.  fecit. 
Aveilit  Sic.iliam  {taliai,  Cy|irum  Syrire,  Euluram  lîa'oliic, 
Eulxi'œ  Atalanten  et  Macrin,  Ijesbycum  Bitliyniaî,  Leuco- 
siam  Siienum  proniontoiio. 

1  XCJ.  (  rAxxix.  )  Ruisusabstulitinsulas  mari,  jiinxilqne 
terris  :  Antissam  Lesbo,  Zepliyriiim  Halicaniasso,  /Ellui- 
sam  Myndo,  Droniiscon  et  Pernen  Miieto.  ÎNartliecnsani 
l'artlienio  promonlorio.  Hybanda  ,  quondam  insula  lonia', 
ducentis  nunc  a  mari  abest  stadiis.  Syrien  Ephesns  in 
niediterraneo  liabet;  Derasidas  et  Sophoniam  vicina  ci 
Magncsia.  Epidaurus  et  Oricum  insulœ  esse  desicrnnt. 

!  XCII.  (xc.  )  In  lotum  abslulit  terras  :  primum  omnium, 
ubi  Allanticum  marc  est,  si  Platoni  credimus,  inimenso 
spatio.  j\lox  interne,  quœ  videmus  liodie,  mersam  Acar- 
nauiaiii  Ambratio  sinu,  Acliaiam  Corintliio,   Europam 


Asiamque  Propontide  et  Ponto.  Ad  iiocperrupitmare  Leu- 
cada,  Antirrhium,  Hellespontum,  Casporos  duos. 

XCIII.  (  XCI.  )  Alque  ut  sinus  et  stagna  praîtercam ,  l 
Ipsa  secomest  terra  :  devoravitCybotum  altissinium  mon. 
lem  ,  cum  oppido  Curite;  Sipylum  in  Maguesia,  et  prius 
in  eodem  loco  clarissimam  nrbem,  qua3  Tantalis  vocabatur  ; 
Galanis  et  Gamales  urbium  in  Phceniceagros  cum  ii)sis; 
Plipgium  yl!;thiopi,ic  jugum  excelsissimum  :  lanquam  non 
iufida  grassarentur  et  littora. 

XCIV.  (xcii.)  Pyrrliam  et  Antissam  circa  Mfcotim  pon-  t 
tus  abstulit,  Elicen  et  IJuram  in  sinu  Corinthio,  quaruni 
in  alto  vesligia  apparent.  Ex  insula  Cea  amplius  triginta 
millia  passuum  abrupla  subito  cum  plurimis  morlalibus 
rapuit.  El  in  Sicilia  dimidiam  Tyndaridaurbem,  ac  quid- 
([uid  abltaliadeest.  Simiiiter  in  Bœotia  et  Eleusina. 

XCV.  ( XCIII.)  Moins  enimlerra;  sileantur,  et  quid(jnid  1 
est,  nbi  sallcm  busla  uritium  exslant  :  simul  ut  terra;  mi- 
racuia  potins  dicamui,  (piam  scelera  natnraî.  Et  iiercnle 
non  cœlestia  enarratu  difliciliora  fuerint.  Melalloruni  opu-  2 
liMitiatain  varia,  tam  dives,  tam  (œcunda,  lot  Stieculis  suli- 
oriens,  quum  tantum  quolidie  orbe  loto  populentnr 
igncs,  ruinae,  naulVagia,  beila,  fraudes,  tautnm  vero  Inxu- 
ria,  et  tôt  inorlalcs  conlcrant  ;  gemmarum  pictura  tam 
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pré  ce  qu'en  consommant  le  luxe  cl  les  besoins 
de  tant,  d'hommes  ;  les  ii;emraes,  où  jouent  tant  et 
do  si  belles  couleurs  ;  les  pierreries  si  diversement 
veillées;  et  entre  autres  ce  marbre  d'une  blan- 
cheur diaphane  (xxxvi,  4G  )  qui  ne  laisse  rien 
passer,  excepté  la  lumière;  les  vertus  des  fontai- 
nes médicinales;  les  feux  qui  fout  éruption  en 
tant  de  lieux,  et  qui  brûlent  sans  relâche  depuis 
tant  de  siècles;  les  exhalaisons  mortelles,  tantôt 
venant  d'excavations  faites  de  main  d'homme, 
tantôt  sortant  spontanément  du  sol  ;  les  unes 
nuisibles  aux  oiseaux  seulement,  comme  à  So- 
racte,  dans  le  voisinage  de  Rome,  les  autres  à  tous 
les  animaux,  excepté  l'homme,  quelquefois  à 
l'homme  lui-même,  comme  dans  le  territoire  de 
Sinuessect  àPutéoles;  ces  soupiraux,  dits  cavités 
de  Charon,  exhalant  un  air  empoisonné;  la  vallée 

3  d'Amsancti  chez  les  Hirpins,  près  du  temple  de 
jNléphitis ,  iieu  où  meurent  ceux  qui  y  pénètrent  ; 
un  lieu  semblable  à  Hiérapolisen  Asie,  où  seul  le 
prêtre  de  la  Grande  Déesse  n'éprouve  aucun  mal  ; 
les  cavernes  fatidiquesdontlesexhalaisonsenivrent 
et  donnent  la  prescience  de  l'avenir,  comme  au 
célèbre  oracle  de  Delphes.  A  tous  ces  phénomè- 

'  nés  quelle  cause  un  mortel  pourrait-il  assigner,  si 
ce  n'est  la  divinité  de  la  nature,  qui,  répandue  en 
tout,  se  manifeste  sous  des  formes  diverses? 

1  XGVÎ.  (  xciv.  )  Quelques  terrains  tremblent 
sous  les  pas  :  par  exemple,  dans  le  territoire  de 
Gabies,  non  loin  de  Rome,  il  y  a  environ  deux 
cents  jugères  (.50  hectares)  qui  tremblent  sous 
les  pas  des  chevaux  ;  il  en  est  de  même  dans  le 
territoire  de  Réate. 

2  (xcv.)  Quelques  îles  sont  toujours  flottantes 
dans  le  territoire  de  Cécube  et  dans  celui  de 
Réate ,  de  Modène  et  de  Staîonie.  Le  lac  de  Va- 


dimon  et  les  eaux  Cutilienncs  (m,  17)  renfer- 
ment une  forêt  épaisse  qu'on  ne  voit  jamais  aa 
même  lieu  le  jour  et  la  nuit.  En  Lydie,  les  îles 
appelées  Calamines  obéissent  à  l'impulsion  non- 
seulement  des  vents,  mais  même  des  crocs  ;  elles 
furent,  dans  la  guerre  de  Mithridate ,  le  salut 
d'une  foule  de  citoyens  romains.  11  y  a  aussi  dans 
le  Nymphœum  (47)  (ii,  1 10  ;  ht,  9  ;  v,  22  ;  vi,  3 
31;  xxxT,  19)  de  petites  îles  appelées  Saliai- 
res,  parce  qu'elles  se  meuvent  au  bruit  de  la 
symphonie  et  des  pieds,  qui  battent  la  mesure. 
Dans  le  lac  dcTarquinie,  qui  est  un  des  grands 
lacs  d'Italie ,  il  y  a  deux  bois  qui,  sous  le  souffle 
des  vents,  prennent  tantôt  une  figure  triangulaire, 
tantôt  une  figure  arrondie,  jamais  une  figure 
carrée. 

XGVII.  (cxvi.)  Papbosaun  temple  célèbre  1 
de  Vénus,  dans  une  cour  duquel  il  ne  pleut  jamais; 
il  en  est  de  même  à  Néa,  ville  de  la  Troade ,  au- 
tour de  la  statue  de  Minerve  ;  dans  le  même  lieu, 
les  restes  de  sacrifices  abandonnés  ne  se  corrom- 
pent pas. 

XGVin.  Auprès  de  Harpasa  (v,  29),  ville  1 
d'Asie,  estunerocheéaorme  qu'un  doigt  fait  mou- 
voir, et  qui  résiste  si  l'on  donne  l'impulsion  avec  le 
corps  entier.  A  Parasinus  (4  8),  ville  de  la  péninsule 
Taurique,  il  y  a  une  terre  qui  cicatrise  toutes  les 
plaies.  Dans  les  environs  d'Assus,  en  Troade 
(v,  32),  naîtune  pierre  qui  consume tousles  corps; 
on  l'appelle  sarcophage  (xxviii,  37;  xxxvi,  27). 
Il  y  a  auprès  du  fleuve  Indus  deux  montagnes, 
dont  l'une  retient  et  l'autre  repousse  toute  espèce 
de  fer(xxxvi,  25);  de  la  sorte,  si  l'on  porte  des 
clous  aux  souliers,  dans  l'une  ou  ne  peut  pas  reti- 
rer son  pied ,  dans  l'autre  on  ne  peut  pas  le  po- 
ser. Il  a  été  noté  que  Locres  et  Crotone  (m,  lo)  2 


niiilliplex,  lapiihini  tam  discolores  maciilœ ,  intcrque  eos, 
caniior  ulictijiis,  piœter  lucem  omiiia  excludens  :  medi- 
catoium  fontium  vis  :  ignium  toi  locisemicantium  peipe- 
tuatot  sœcuiis  incendia  :  spiiitiis  létales  alibi,  aul  scrobi- 
bus  emissi ,  aut  ipso  loci  situ  moitii'eri ,  alibi  volucribns 
lantum,  ut  Soracte ,  vicino  Urbi  tractu  ;  alibi ,  prœter  lio- 
minem  ,  caiteris  animantibus  ;  nonnunquam  et  bornini , 
ut  in  Sinuessano  agro  et  Puteolano  spiiacula  vocaut,  alii 
Cliaroneas  scrobes,  mortiferum  spiritum  exhalantes;  item 

3  in  Hirpinis  Amsancti  ad  Mephitis  aedeni ,  locum,  queni 
qui  intravere,  nioriuntur;  simili  modo  Hierapoli  in  Asia, 
Matiis  tanfum  Magnœ  sacerdoti  innoxium  :  alibi  fatidici 
specus,  quorum  exhalatione  temulenti  futura  piEecinunt, 
ul  Delpbis,  nobilissimo  oraculo.  Quibus  in  lebusquid  pos- 
sitalmd  causœ  afferre  mortalium  quispiam,  quam  diffusre 
pci-  omnenatuiaa  subinde  aliter  atque  aliter  numen  eium- 
pens  ? 

j  XCYI.  (xciv.)  Quœdam  vero  terrœ  ad  ingressus  Ire- 
niunt ,  sicul  in  Gabiensi  agro ,  non  procul  urbe  Roma,  ju- 
g(!ra  ferme  ce,  equitantium  cursu  :  similiter  in  Reatino. 

o  (xcv.  )  Quœdam  insulœ  semper  fluctuant,  sicut  in  agro 
C£finul)o,  et  eodem  Reatino,  Mutinensi,  Slatoniensi.  Jn 
Vadimonis  lucu  ,  et  ad  Cutilias  aquas,  opaca  silva,  qurs 


nunquam  die  ac  nocte  eodem  loco  visitur.  In  Lydia ,  quae 
vocantur  Calaminae ,  non  ventissolum,  sed  etiamcontis, 
qnolibcat,  impulsœ,  nuiltoruni  civium  Mitbridatico  bello 
salus.  Sunt  et  in  Nympbaeo  parvae,  Saliares  dictae ,  quo-  3 
niam  in  symplioniae  cantu  ad  ictus  modulanlium  pedom 
moventnr.  In  Tarquiniensi  lacu  magno  Italiœ ,  duae  nemora 
circumferunt,  nunc  triquetram  figuram  edentes,  mine 
roluudam  coniplexu,  ventis  impellentibus  :  quadratam 
nnnqiiam. 

XCYII.  (xcvi.)  Célèbre  fanum  habet  Veneris  Paplios  1 
in  cujus  quamdam  aream  non  impluit.  Item  in  Nea,  op- 
pido  Troadis  ,  circa  simulacrum  Minervae.  In  eodem  et  re- 
licta  sacrificia  non  putrescunt. 

XCVIII.  Juxta  Harpasa,  oppidum  Asiœ  ,  cautes  stal  1 
borrenda,  uno  digilo  mobilis  :  eadem,  si  toto  corpore  im- 
pellatur,  resistens.  InTaurorum  preninsula  in  civitate  Pa- 
rasino  terra  est,  qua  sanantur  omnia  vulnera.  At  circa 
Asson  Troadis  lapis  nascitur,  quo  consumuntur  omnia 
eorpora  :  sarcophagus  vocatur.  Duo  sunt  montes  juxta 
flumenlndum  :  alteri  naturaest,  ut  ferrum  omne  teneal, 
alteri ,  ul  respuat.  Itaque  si  sintclavi  in  calceamenlo,  ves- 
tigia  avelli  in  altero  non  posse,  in  altero  sisti.  Locris  et  2 
Crotone    postilentiam   nunquam  fuisse,  nec  ullo  terr;« 
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n'ont  jamais  été  affligées  d'aucune  peste  ni  d'au- 
cun tremblement  de  terre,  et  qu'en  Lycie  les 
tremblements  de  terre  sont  toujours  suivis  de  qua- 
rante jours  sereins.  Dans  le  territoire  d'Arpos  (m, 
16)  le  froment  semé  ne  pousse  pas.  Aux  autels  Mu- 
ciens(49),dansle  pays  de  Veïes,  ainsi  que  dans  ce- 
lui de  Tusculum  et  dans  la  forêt  Ciminienne,  il  y  a 
des  terrains  d'où  l'on  ne  peut  enlever  ce  qu'on  y  a 
mis.  Le  foin  qui  vient  dans  le  territoire  de  Crus- 
tuminum ,  nuisible  sur  place ,  ne  l'est  pas  ail- 
leurs. 

1  XCIX.  (xcvii.)  J'ai  déjà  beaucoup  parlé  de 
la  nature  des  eaux;  mais  ce  qu'elles  présentent 
de  plus  singulier  est  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer. 
La  cause  de  ce  phénomène,  qui  offre  beaucoup 
de  variétés,  est  dans  le  soleil  et  dans  la  lune.  La 
mer,  entre  deux  levers  de  lune,  monte  et  redescend 
deux  fois,  toujours  en  vingt-quatre  heures.  A  me- 
sure que  le  ciel  s'élève  avec  la  lune,  les  flots  se  gon- 
flent; puis  ils  reviennent  sur  eux-mêmes  lorsque, 
après  son  passage  au  méridien,  elle  descend  vers  le 
couchant;  derechef,  quand  elle  passe  dans  les  par- 
ties inférieures  du  ciel  et  gagne  le  méridien  opposé, 
l'inondation  recommence,  et  enfin  le  flot  se  retire 

2  jusqu'au  lever  suivant.  La  marée  ne  se  fait  jamais 
au  même  temps  que  le  jour  précédent,  comme  si 
elle  était  l'esclave  de  cet  astre  avide  (50)  qui  at- 
tire à  lui  les  mers,  et  qui ,  chaque  jour,  se  lève 
à  un  autre  endroit  que  la  veille.  Le  flux  et  le 
reflux  alternent  à  des  intervalles  toujours  égaux, 
qui  sont  de  six  heures  chacun ,  non  pas  des  heu- 
res d'un  jour,  d'une  nuit  ou  d'un  lieu  quelconque, 
mais  des  heures  équinoxiales.  Aussi  ces  interval- 
les, évalués  en  heures  vulgaires,  paraissent-ils 
inégaux  suivant  le  rapport  des  heures  équinoxia- 
les avec  les  heures  vulgaires  du  jour  et  de  la  nuit  ; 

3  ils  nesont  égaux  partout  qu'aux  équinoxes.  Il  y  a 


donc  de  la  stupidité  (en  voilà  une  preuve  considé- 
rable, pleine  de  lumière  et  parlant,  pour  ainsi  dire, 
chaque  jour)  (51)  à  nier  le  passage  des  astres  sous 
la  terre  et  leur  réapparition  de  l'autre  côté.  La  face 
de  la  terre  et  même  de  la  nature  entière  est  sem- 
blable dans  tous  les  sens  ;  les  effets  sont  les  mê- 
mes au  lever  et  au  coucher  des  astres;  et  l'in- 
fluence de  la  lune  quand  elle  marche  au-dessous 
de  la  terre  n'est  pas  différente  de  celle  qu'elle 
exerce  quand  elle  passe  au-dessus  de  nos  têtes. 

L'action  de  la  lune  présente  aussi  des  diffé-  4 
renées  variées,  d'abord  tous  les  sept  jours  :  en  ef- 
fet, les  marées,  médiocres  depuis  la  nouvelle  lune 
jusqu'au  premier  quartier,  augmentent  ensuite 
et  atteignent  le  plus  haut  pointa  la  pleine  lune, 
puis  elles  diminuent,  et  redeviennent  après  sept 
jours  ce  qu'elles  étaient  au  premier  quartier;  elles 
augmentent  derechef  au  troisième ,  et  redevien- 
nent pleines  dans  la  conjonction.  Elles  sont  moin- 
dres quand  la  lune  est  au  nord  et  davantage 
éloignée  de  la  terre,  que  lorsque,  arrivée  au  midi, 
elle  exerce  son  influence  de  plus  près.  Tous  les  5 
huit  ans,  au  bout  de  cent  révolutions  lunaires, 
elles  recommencent  dans  le  même  ordre,  et  pas- 
sent par  la  même  série  d'accroissements.  Toutes 
ces  influences  sont  augmentées  par  les  influences 
annuelles  du  soleil.  Les  plus  fortes  marées  sont 
aux  deux  équinoxes,  et  elles  le  sont  plus  à  l'é- 
quinoxe  d'automne  qu'à  celui  du  printemps; 
elles  sont  très-basses  au  solstice  d'hiver,  etsurtout 
au  solstice  d'été.  Toutefois  ces  modifications  ont 
lieu  non  aux  époques  mêmes  que  j'ai  indiquées, 
mais  peu  de  jours  après  :  quant  a  celles  que  causent 
la  pleine  lune  et  la  nouvelle,  elles  ne  se  font  sen- 
tir également  qu'un  peu  après.  Ce  n'est  pas 
non  plus  quand  la  lune  se  lève  ou  se  couche  ou 
quand  elle  est  au  méridien  que  son  influence  se 


molli  laboratum  ,  aniiotatum  est.  In  Lycia  vero  semper  a 
terra  niolu  xl  diesscrenos  esse.  In  agio  Arpano  frumen- 
tum  satum  non  nascitur.  Ad  aras  Mucias  in  Veiente,  et 
apiul  ïuscnlanum ,  et  in  silva  Ciniinia ,  ioca  siint ,  in  qiiiliiis 
in  terrara  de[)acta  non  detraiiuntnr.  In  Crustnniinonatuni 
fa'nuni  ibi  noxium,  extra  salubre  est. 

1  XCIX.  (  xcvii.  )  Et  de  aquarum  nalnra  complura  dicta 
snnt;  sed  œstiis  maris  accedere  et  reriprocare,  maxime 
minini  :  pluribus  quidem  modis;  vcrnm  causa  in  Sole, 
Lunaqne.  Bis inler  duos  exortusLunai  alilunnt ,  bisque  re- 
meanl,  vicenis  qualernisque  semper  lioris.  Et  prinium  at- 
loilentesecum  ea  mnndo, intumescentes;  mox  ameridiano 
cieli  fasligio  vergente  in  occasum ,  résidentes  :  rnrsusqne 
ab  occasu  subter  cacli  ima  et  meridiano  contraria accedentc , 

2inundantes;  liinc  donne  ilernm  exoriatnr,  se  resorben- 
tes  :  nec  nnqnam  eodem  tempore,  quo  pridie,  redui;  ni 
anciilanlcs  si<]eri  avido,  trabentique  secnm  iiauslu  ma- 
ria, et  assidue  alinnde,  qnam  pridie,  exorienti  :  paribus 
lamen  inlervaliis  reciproci,  senis(iue  semper  lioris,  non 
cnjnsqne  diei  aut  noelis,  ant  loci ,  sed  .Tipiinoclialibus; 
ideoqtie  ina^qnaies  vnigarium  borarum  spalio,  nlcuniqne 
oinies  in  oas  ant  diei  ant  noelis  illarnm  mcnsnrœ  cadunl; 


et  iîpquinoctio  tanlnni  pares  ubiqne.  Ingens  argumentum  ,  3 
|)lenumque  bicis  ac  vocis  etiam  dinrnœ  ;  liebetes  esse,  qui 
negent  snjjtermeare  sidéra,  ac  rnrsus  eadem  resurgere, 
similcmqne  teriis,  immo  vero  univers»  natniae  ,  exinde 
l'aciem  ,  in  iisdem  oitus  occasusque  operibus  :  non  ali- 
lor  sub  terra  liianifeslo  sideris  cursii ,  alioveeffeclu  ,quam 
qumn  praeter  oculos  nostros  feralnr. 

Multiplex  etianmum  lunaris  differenlia,  primnmque  sep-  4 
lenis  diebus.  Quippe  modici  a  nova  ad  dividuam  aestns, 
l>lenioresab  ea  cxundant,  pienaque  maxime  fervent  :  inde 
milescunt,  pares  ad  seplimam  primis  :  iternmque  aiio 
Jalere  dividua  augentur,  in  coitu  Solis  pares  plenœ.  Ea- 
dem aijuilonia,  et  a  terris  iongius  recedente,  mitiores, 
(piam  quum,  in  austros  digressa,  propiore  nisn  vim 
suam  exercet.  Peroclonos  quoqne  aimos  ad  prineipia  mo- 
ins et  paria  incrementa  eentesimo  Lunœ  revocanlur  am- 
bilu  :  angentibus  ea  cuncta  Solis  annnis  causis  :  duobns 
a'(]iiinocliis  maxime  tnmentes,  et  aulumnali  ampiius, 
qnam  vorno  ,  inanes  veio  brnma,  et  n\agis  solslitio.  Nec 
tamen  in  ipsis,  (pios  dixi ,  lem[)orum  arliculis,  sed  pan- 
els post  diebus,  sicuti  neque  in  plena  aut  novissima,  sed 
pos[(  a  :  nec  slalim  nt  Lunam  mundus  ostendat  occnl- 
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manifeste,  mais  c'est  environ  deux  heures  équi- 
noxiales  plus  tard  :  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  le  ciel  ne  produisant  jamais  leurs  effets  qu'un 
certain  temps  après  avoir  été  vus,  comme  pour 
l'éclair,  le  tonnerre,  et  la  foudre  (ii,  55). 

6  Toutes  les  marées  de  l'Océan  couvrent  par 
leur  débordement  de  plus  grands  espaces  que 
celles  des  autres  mers,  soit  qu'un  système  agis- 
sant dans  sa  totalité  ait  plus  d'énergie  qu'agissant 
dans  une  de  ses  parties ,  soit  que  l'immense  éten- 
due d'une  mer  ouverte  à  l'influence  illimitée  de 
l'astre  y  soit  plus  sensible  qu'une  mer  circons- 
crite. C'est  ce  qui  fait  que  ni  les  lacs  ni  les  ri- 
vières n'ont  de  marées.  Pythéas  de  Marseille  rap- 
porte qu'au  delà  de  la  Bretagne  les  marées  s'élè- 
vent de  quatre-vingts  coudées.  Les  mers  intérieures 
sont  renfermées  par  les  terres  comme  dans  un  port  ; 
cependant,  en  certains  lieux,  l'espace  étant  plus 
large  obéit  cà  l'empire  de  la  lune.  I!  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  navires  qui,  partis  d'Italie,  sont  ar- 
rivés par  une  mer  tranquille,  sans  l'action  des 
voiles,  à  Utique  le  troisième  jour,  par  l'impul- 

7  sion  seule  de  la  marée.  Ces  mouvements  se  font 
sentir  le  long  des  rivagesplusquedans  la  haute  mer, 
de  la  même  façon  que  dans  le  corps  humain  les 
extrémités  ressentent  davantage  le  battement  des 
veines,  c'est-à-dire  de  l'air  vital.  Dans  la  plupart 
des  estuaires  les  marées  présentent  des  différences 
à  cause  du  lever  des  astres,  qui  diffère  selon  cha- 
que localité  ;  la  variation  porte  sur  le  temps  et 
non  sur  le  mode,  exemple,  les  Syrtes. 

I  C.  Il  y  a  cependant  des  marées  particulières 
en  certains  lieux:  ainsi  le  flux  vient  plusieurs  fois 
dans  le  détroit  de  Messine  à  Tauromeuium  (  m, 
1 4  ) ,  et  sept  fois  le  jour  et  la  nuit  dans  l'Euripe , 
auprèsderEubée(iv,  2i;.Laraaréeestauplusbas 


pendant  trois  jours  dans  le  mois ,  au  septième,  au 
huitième,  au  neuvième  jour  de  la  lune.  A  Cadix, 
la  fontaine  proche  du  temple  d'Hercule ,  laquelle 
est  renfermée  dans  une  espèce  de  puits,  augmente 
et  diminue,  tantôt  en  même  temps  que  l'Océan, 
tantôt  à  des  époques  opposées.  Dans  le  même  2 
lieu,  uneautre  fontaines'accorde  avec  lesmouve- 
ments  de  l'Océan.  Sur  le  bord  du  fleuve  Bétis 
est  une  ville  dont  les  puits  diminuent  à  la  mer 
montante,  augmentent  à  la  mer  descendante,  et 
sont  immobiles  dans  l'intervalle.  Dans  la  ville 
d'Hispalis  un  seul  puits  offre  ce  phénomène  ;  les 
autres  n'ont  rien  de  particulier.  Le  Pont-Euxin 
s'écoule  toujours  dans  la  Propontide,  mais  le  Ilot 
ne  se  reporte  jamais  dans  le  Pont-Euxin. 

CI.  (xcviii.)  Toutes  les  mers  se  purgent  à  la  i 
pleine  lune,  et  quelques-unes  dans  une  saison 
déterminée.  Auprès  de  Messine  et  de  Myles,  les 
flots  rejettent  sur  le  rivage  des  ordures  sembla- 
bles à  du  fumier,  d'où  la  fable  que  les  bœufs  du 
Soleil  ont  la  leurs  étables.  A  cela  Aristote  (car  je 
ne  veux  rien  omettre  sciemment  )  ajoute  qu'au- 
cun animal  n'expire,  si  ce  n'est  au  reflux.  Ce  fait 
a  été  l'objet  de  beaucoup  d'observations  dans 
l'Océan  des  Gaules,  et  il  ne  s'est  vérifié  que  sur 
l'homme. 

CIL  (xcix.)  On  en  conclut  avec  raison  que  la  i 
lune  est,  à  bon  droit,  regardée  comme  l'astre  du 
souffle  vital  ;  c'est  elle  qui  sature  les  terres;  elle  est 
pour  les  corps  cause  de  réplétion  par  son  approche, 
d'inanition  par  son  éloignement  :  ainsi,  quand  elle 
croît,  les  coquillages  croissent  (ii,4i);  elles 
êtres  qui  ressentent  le  plus  l'action  de  son  souffle 
sont  ceux  qui  n'ont  pas  de  sang.  De  plus,  le  sang  2 
de  l'homme  augmente  et  diminue  avec  la  lu- 
mière de  cet  astre;  le  feuillage  et  les  pâturages. 


tctve,  aut  média  plaga  decliiiet;  veriim  duabus  fere  ho- 
ris  scquinoctialibus  serins  :  tardiore  semper  ad  terras  om- 
niiim,qiia3geriintur  in  caelo  ,  effectn  cadente,  qnam  visu, 
siciili  fuiginis,  et  tonilriis,  et  fulmininn. 

6  Onines  aiitem  œstiis  in  Occano  majora  integunt  spalia 
iniindanlqne  ,  qîiani  in  rcliqiio  mai  i  :  sive  quia  totum  in 
imiversitate  aniraosius  est,  qnam  in  parte;  sive  quia  ma- 
gnitudo  aperta  sideris  vim  taxe  grassantis  efficacins  sen- 
tit, eamdem  angustiisarcentibns.  Qna  de  causa  nec  lacus, 
nec  amnes  similiter  moventur.  Octogenis  cubilis  supra 
Bntanniam  intumescere  aeslus  Pytheas  Massiiiensis  auc- 
tor  est.  Interiora  autem  maria  terris  clauduntur ,  ut  portu. 
Quiliusdam  tamen  in  locis  spatiosior  laxitas  ditioni  paret  : 
ulpote  quum  plura  exempta  sint,  in  tranquillo  mari, 
nulioqne  velorum  impulsu  ,  tertio  die  ex  Italia  provecto- 

7  rum  Uticam,  œstu  fervente.  Circa  Jittora  autem  magis 
quam  in  alto  deprehenduntnr  lii  motus  :  quoniam  et  in 
corpore  extrema  pnlsum  venarum  ,  id  est ,  spiritus  magis 
sentiunt.  In  plerisque  tamen  sesluariis  propter  dispares  si- 
derum  in  quoque  tractu  exortus,  diversi  e\sistunt  œslus  , 
tempore.non  ratione,  discordes,  sicut  in  Syrtibus. 

1  C.  Et  quorumdam  tamen  privata  natura  est,  velut 
Tauromenitani  euripi,  sœpius,  et  inEubœa,  seplies  die 


ac  nocte,  reciprocantis.  ^Estus  idem  triduo  in  mense  con- 
sistit,  septima,  octava  ,  nonaque  Luna.  Gadibns,  qui  est 
delubro  Hercuh's  proximus,fons  inclususad  puteimodtim, 
alias  simul  cum  Oceano  augetur  minuilurque,  alias  vero 
utrumque  contrariis  temporibus.  Eodem  in  loco  alter  2 
Oceani  molibus  consentit.  In  ripa  Baetis  oppidum  est, 
ciijusputeicresceritefestuminuuntur,  angescuntdecedenfe' 
mediis  temporum  immot)iles.  Eadem  natura  in  Hispali 
oppido  uni  puteo,  cœteris  vnlgaris.  Et  Pontus  semper  extra 
méat  in  Propontidem ,  introrsus  in  Pontum  nunquam 
refluo  mari. 

CI.  (  xcvin.  )  Omnia  plenilunio  maria  purgantur  :  quse- 1 
dam  etstatotempore.  Circa  Messanam  et  Mylas  fimo  si- 
miliaexspuunturin  littus  purgamenta  :  iinde  fabula,  Solis 
boves  ibi  stabulari.  His  addit  (  ut  niliil ,  quod  eqiiideni 
iioverim,  prœteream)  Aristoteles,  nullum  animal  nisi  .Tstu 
recedente  exspirare.  Observatuui  id  luultum  in  Gallico 
Oceano,  et  duntaxat  in  bomiue  coinpeifum. 

Cil.  (  xcix.  )  Quo  vera  conjectatio  exsistit,  baud  friis-  j. 
tra  spiritus  sidus  Lunam  existiuiari.   Hoc  esse  quod   (er- 
ras saluret,  accedensque  corpora  imi>leat ,  abscedens  ina- 
niat.  Ideo  cum  incremento  ejus  augeri  conchylia ,  et  maxime 
spiritum  sentire,qnibus  sangnis  non  sit.  Sed  et  sanguiuem  -x 
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comme  nous  le  dirons  en  son  lieu  (  xtiii,  7.>  ) , 
enéprouventrinfluence;  et  la  forcequ'eile  possède 
pénètre  partout. 

1  cm.  (c.)  Au  contraire,  le  soleil  par  sa  chaleur, 
dessèche  les  liquides;  c'est,  d'après  l'opinion  re- 
çue ,  un  astre  mâle  qui  brûle  et  absorbe  tout. 

ï  Cl  V.  Ainsi  la  mer,  malgré  sa  vaste  étendue,  en 
reçoit  une  saveur  salée,  soit  que  la  force  ignée 
en  attire  les  parties  douces  et  ténues  qui  sont 
les  plus  faciles  à  enlever,  et  laisse  ce  qui  est  plus 
âpre  et  plus  épais  (raison  qui  fait  que  l'eau  pro- 
fonde est  plus  douce  que  l'eau  de  la  superficie , 
et  par  laquelle  on  explique  bien  plus  véritable- 
ment le  goût  amer  qu'en  disant  que  la  mer  est  la 
sueur  éternelle  de  la  terre),  soit  que  le  mélange 
de  vapeurs  arides  produise  cet  effet,  soit  que  la 
terre  par  sa  nature  gâte  le  goût  des  eaux  de  mer, 
comme  elle  gâte  celui  des  sources  médicinales. 

2  On  rapporte  qu'au  moment  où  Denys,  tyran  de 
Sicile,  fut  chassé  du  trône,  la  mer,  par  un  prodige, 
devint  douce  dans  le  port  pendant  un  jour. 

3  (ci.)  Au  contraire,  ou  regarde  la  lune  comme  un 
astre  femelle  et  mou,  qui  résout  les  humidités 
nocturnes,  et  sans  les  enlever  violemment  les 
attire.  On  dit  en  preuve  que  les  cadavres  des  ani- 
maux tombent  en  putréfaction  sous  son  regard  ; 
qu'elle  jette  dans  le  coma  les  personnes  endor- 
mies; qu'elle  fond  la  glace,  et  qu'elle  relâche  tout 

4  parson  soufflehumide:  qu'ainsi  les  choses  se  com- 
pensent, et  que  la  nature  se  suffit  toujours  à  elle- 
même  par  l'action  des  astres,  dont  les  uns  conden- 
sent et  les  autres  raréfient  les  éléments.  On  ajoute 
que  l'aliment  de  la  lune  est  dans  les  eaux  douces, 
celui  du  soleil,  dans  les  eaux  de  la  mer. 

1  CV.  (cii.)  Selon  Fabianus,  la  plus  grande  pro- 
fondeur de  la  mer  est  de  quinze  stades  (mètre 


2, 7  GO).  D'autres  assurent  que  dans  lePont-Euxin, 
en  facedelanationdesCoraxiens  ,  dans  un  lieu  ap- 
pelé les  Abîmes  du  Pont,  à  trois  cents  stades  (kil. 
55,2)environ  du  continent,  la  mer  a  une  profon- 
deur sans  bornes ,  et  qu'on  n'y  a  jamais  trouvé  le 
fond. 

CVI.  (cm.)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  1 
la  salure  de  la  mer,  c'est  que,  sur  le  bord,  des  eaux 
douces  jaiiiitsent  comme  par  des  tuyaux.  Au 
reste,  l'eau  est  un  élément  qui  ne  cesse  de  présen- 
ter des  merveilles.  Les  eaux  douces  surnagent 
celles  de  la  mer,  en  raison  de  leur  plus  grande 
légèreté  sans  aucun  doute.  Aussi  les  eaux  mari- 
nes, dont  la  nature  est  plus  pesante,  soutiennent 
mieux  les  corps  qui  y  sont  plongés.  Il  y  a  même 
des  eaux  douces  qui  se  surnagent  l'une  l'autre , 
comme,  dans  le  lac  Fucin,  la  rivière  (  xxxi,  24  )  2 
qui  le  traverse  ;  dans  le  lac  de  Laris,  l'Adda  ;  dans 
celui  de  Verbanum ,  le  Tésin  ;  dans  le  Béna^î,  le 
Mincio;  dans  le  lae  Sevin,  l'Oilius;  dans  le  iac 
Léman  le  Rhône  (celui-ci  est  au  delà  des  Alpes,  les 
autres  sont  en  Italie).  Tous  ces  lîeuves,  recevant, 
pour  ainsi  dire ,  l'hospitalité  dans  un  trajet  de 
plusieurs  milles,  n'emmènent  que  leurs  eaux,  et 
ne  sortent  pas  plus  gros  qu'ils  ne  sont  entrés.  On 
rapporte  le  même  fait  de  TOronte  (  v,  18  ),  ri- 
vière de  Syrie,  et  de  plusieurs  autres  (  vi,  31  ). 

Quelques  cours  d'eau,  par  antipathie  pour  la  3 
mer,  en  gagnent  le  fond  :  telle  est  l'Arethuse, 
source  de  Syracuse ,  où  se  retrouvent  les  choses 
jetées  dans  l'Alphéc,  qui ,  traversant  Olympie, 
a  son  embouchure  sur  le  rivage  du  Péloponnèse. 
Il  y  a  des  fleuves  quideviennentsouterrains,  puis 
reparaissent  à  la  lumière  :  leLycusen  Asie ,  l'E- 
rasinus  dans  l'Argolide,  le  Tigre  dans  la  Mésopo- 
tamie (vi,  31).  Les  choses  jetées  dans  lafontaine 


liominum  eliani  cum  luniine  ejiis  aiiseri  ac  minai  :  frondes 
qiioque  ac  pabnla  (  ut  suo  loco  dicetiir)  sentiie,  in  omnia 
eadem  pénétrante  vi. 
1  cm.  (  c.  )  Ilaque  Solis  ardore  siccatiir  liquor  :  et  Iioc 
esse  masculiini  sidiis  accepinius ,  forrens  cuncta  sorbens- 
qiie. 

1  CIV.  Sic  mari  iate  patent!  saporcm  incoqni  salis,  ant 
quia  exhausto  inde  dulci  teniiique,  quod  facillime  trahat 
vis  ignea,  omneasporiiiscrassiusqueliiiqualur(ideosiMnma 
aequorumaqua  dulciorem  profundani  :  liauc  csjc  vcriorcni 
causam  asperi  saporis  ,  qnam  quod  mare  terra;  sudor  sit 
auternus  );  aut  quia  [)lurinuim  ex  arido  miscoalur  illi  va- 
pore  :  aut  quia  terra;  nalura  sicut  medicalas  aquas  inliciat. 

2  Est  in  exenipiis,  Dionysio  Siciiiîio  tyranno ,  qutun  pulsus 
est  ea  potcntia,  accidisse  prodigiuni ,  ut  unodioin  porlu 
dulcesceret  mare. 

3  (  CI.  )  E contrario fcruntLunaîfemineumac  moilosidus, 
atque  nocturnum  solvere  iiumorem,  et  traliere,  non  au- 
Cerre.  Id  manil'estum  esse,  quod  ferariim  occisa  corpora 
in  tabem  visu  suo  resolvat;  somnoque  sopilis  torporem 
conlractum  iti  caiiutrevocef  ;  glaciem  nTiiiidat ,  cunclaque 

^  liumilico  S|iiritii  laxet.  Ita  pensari  natuiaa  vices,  sempor- 
que  sufticere,  aliis  sidernm  elemenla  cogenlibus,  aliis  vero 


fundenlibus,  Sed  in  dulcibns  aquis  Lnna;alimentum  e=se 
sicut  in  marinis  Solis. 

CV.  (  eu.)  Allissimum  mare  xv  stadiorum  Fabianus  tra-  i 
dit.  Alii  in  Ponto  ex  adverso  Coraxorum  genlis  (vocant 
KaOsa  Ponti  )  trecentis  fere  a  continenti  sladiis  immen- 
sam  allitudinem  maris  tradunt,  vadis  nunquam  reperfis. 

CYl.  (  cm.  )  Mirabilius  id  faciunt  aqua;  dulces,  juxta  1 
mare  ut  fisluiis  emicantes.  Nam  nec  aquarum  natura  a 
miracuiis  cessât.  Dulces  mari  invebunlur,  leviores  baud 
did)ie.  Ideo  et  marina-,  quarum  natura  gravior,  magis  in- 
vecta  sustinent.  Quœdam  vero  et  dulces  inler  se  super- 
meant  alias  :  nt  in  Fucino  lacu  invcctus  amnis ,  in  Lario  2 
Addua,  in  Verbano  Ticiinis,  in  RenacoMincius,  in  Sevino 
Ollius ,  iu  Lemauiio  Ubodanus ,  (  bic  trans  Alpes  ,  superio- 
res  in  Italia)  multorum  millium  transitu  bospitales,  suas 
fantum,  nec  largiores,  quam  intulere,  aquas  evebentes. 
Prodituni  i'.oc  et  in  Oronte  anme  Syria;,  multisque  aliis. 

Quidam  vero  odio  maris  subcunl  vada,  sicut  Aretliusa  3 
fous  Syracusanus,  in  quo  redduiitur  jacta  in  Alpbeum, 
(|ui  per  Ohmpiam  flucns,  Pcloponnesiaco  lillori  infundi- 
tur.  Subeunt  terras,  lursusque  redduntur,  Lycus  in  Asia, 
Erasinus  in  Argoiica,  Tigris  in  Mesopotamia.  Et  qucC  ii» 
i£sculapii  fonle  Atlicnis  iinmcrsa  sunt,  in  PbalcrJco  red- 
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d'Esculapp,  ;\  Athènes ,  reparaissent  dans  la  fon- 
taine de  Phalère.  Dans  le  territoire  d'Atinum  un 
fleuve  s'engloutit,  et  reparaît  au  bout  de  vingt 
mille  pas  (kil.  29,45);  le  Tinaave  eu  fait  autant 
dans  le  territoire  d'Aquilée. 

4  En  Judée,  le  lac  Asphaltite,  qui  produit  le  bi- 
tume, ne  laisse  rien  s'enfoncer  (  v,  15  )  ;  il  en  est 
de  même  du  lac  Aréihuse  dans  la  grande  Arménie 
(  VI,  31  )  :  celui-ci,  bien  que  nitreux ,  nourrit  des 
poissons.  Bans  le  territoire  de  Salente,  auprès  de 
la  ville  de  Mandurie,  se  trouve  un  lac  plein  jus- 
qu'aux bords;  le  niveau  n'en  diminue  pas  quand 
de  l'eau  en  est  tirée  ;  il  n'augmente  pas  quand  de 

5  l'eau  y  est  versée.  Dans  leileuvedes  Giconiens  (iv, 
18)  et  dans  le  lac  Vélin  du  Picenura  (m,  18  ) , 
un  morceau  de  bois  qu'on  y  jette  se  recouvre 
d'une  couche  pierreuse.  Dans  le  Surius  (vi,  4  ), 
fleuve  de  Colchide,  la  pétrification  s'empare  du 
cœur  du  bois,  tout  en  laissant  subsister  l'écorce. 
Dans  le  Silare(  m,  9  ),au  delcà  de  Surrente,  non- 
seulèment  les  branches,  mais  encore  les  feuilles 
qui  y  sont  jetées,  se  pétrifient  :  du  reste,  les  eaux 
en  sont  bonnes  à  boire.  A  l'issue  du  marais  de 
Réate  (  m ,  1 7  ;  xxxi,  8  ),  la  roche  croît  en  vo- 
lume, et  dans  la  mer  Rouge  il  naît  des  oliviers 
et  des  arbrisseaux  verdoyants  (  xiii,  48). 

6  Plusieurs  sources  présentent  le  phénomène 
singulier  d'une  grande  chaleur,  et  cela  même  sur 
les  sommets  des  Alpes,  mêmeau  milieu  de  la  mer, 
entre  l'Italie  et  iEnaria ,  comme  aussi  dans  le 
golfe  de  Baies,  dans  le  fleuve  de  Liris,  et  en 
beaucoup  d'autres  points.  Quant  à  l'eau  douce,  il 
y  en  a  des  jets  en  plusieurs  endroits  de  la  mer, 
aux  îles  Chélidoniennes  ( v ,  35  ;  ix ,  85  ) ,  à  Ara- 

7  dus(v,  17  ),  et  dans  rOcéan  de  Cadix.  Dans  les  eaux 
chaudes  dePavie  on  trouve  des  herbes  verdoyan- 


tes; dans  celles  de  Pise,  des  grenouilles;  des  pois- 
sons, à  Vétulonium,  eu  Étrurie,  non  loin  de  la 
mer.  Dans  le  territoire  de  Casinum,  une  rivière 
appelée  Scatebra  est,  en  été,  froide  et  plus  ahon  - 
dante;  on  y  trouve  ,  comme  dans  le  lac  Stym- 
phalis  de  l'Arcadie,  des  rats  d'eau  (  xxxi,  io  ). 
A  Dodone,  la  source  de  Jupiter,  qui  est  glaciale 
et  qui  éteint  les  torches  qu'on  y  plonge,  les  ral- 
lume si  on  les  en  approche  éteintes;  cette  même! 
source  tarit  toujours  à  midi,  ce  qui  l'a  fut  appeler 
'AvaTrauo[ji.£vov,  intennittenle;  puis  elle  croît  et 
arrive  à  déborder  vers  le  milieu  de  la  nuit;  à 
partir  de  ce  moment,  elle  recommence  à  décroître 
peu  à  peu.  Dans  l'illyrie,  des  étoffes  étendues  nu-  8 
dessus  d'une  fontaine  qui  est  froide  prennent  feu- 
L'étang  de  Jupiter  Hammon,  froid  pendant  le 
jour,  s'échauffe  pondant  la  nuit.  Chez  les  Troglo- 
dytes (v,  5  et  8)  il  y  a  une  source  appelée  source 
du  Soleil  ;  elle  est  douce  et  très-froide  vers  raidi, 
puis  elle  tiédit  peu  <à  peu;  vers  le  milieu  de  la  nuit 
elle  prend  beaucoup  de  chaleur  et  un  goût  amer. 

La  source  du  Pô  est  toujours  à  sec  dans  le  mi-  9 
lieu  des  jours  d'été,  par  une  sorte  d'intermittence. 
Dans  l'île  de  Ténédos  (  v,  39  ),  ime  source  dé- 
borde toujours  au  solstice  d'été,  depuis  3  jusqu'à 
6  heures  de  nuit.  Dans  l'île  de  Délos,  la  source 
Inopus  décroît  et  augmente  de  la  même  façon  que 
le  Nil,  et  dans  le  même  temps.  En  face  de  l'em- 
bouchure du  Timave  est  une  petite  île  avec  des 
sources  chaudes  qui  croissent  et  diminuent  avec 
!  tmarée.  Dans  leterritoh'c  de  Pi:inuni,au  delà  de 
l'Apennin  ,  le  fleuve  Novanus  (52)  devient  torren  - 
tueuxau  solstice  d'été, tt  tarit  au  solstice  d'hiver. 

AFalisque(iii,  8),  toutes  les  eaux  blanchissent  10 
le  poil  des  bœufs  qui  en  boivent.  Dans  la  Béotie, 
le  Mêlas  rend  les  brebis  noires.  Le  Céphise,  qui 


iliinUir.  Et  in  Atinate- campo  fluvius  mersus  post  xx.  M. 
pass.  cxit  :  et  in  Aqiiileiensi  Timaviis. 

4  JNiliil  in  Asphaltite  Jiickwœ  lacii ,  qui  bitumeu  gignit , 
mergi  polesl  ;  nec  in  Ai  meniac  niajoris  Aretliusa  :  is  qui- 
dem  nilrcsus  pisces  alit.  In  Salentino  juxla  oppidum  Man- 
duiiam  lacus  ad  niaigines  pleuus,  neque  exhaustis  aquis 

3  minuilur,  neque  infusis  augetur.  In  Ciconuni  flnmine  ,  et 
in  Piceno  lacu  Velino,  iignuni  dejectum  lapideo  coitice 
obducitur  :  et  in  Surio  Colchidis  (luraine,  adeo  ni  lapi- 
dem  plerninque  durans  adliuc  integat  cortex.  Similiter  in 
Siiaro,  ultra  Sunentum,  non  virgulta  modo  immeisa, 
verum  et  folia  lapldescunt,  alias  salubri  potu  ejus  aquaî. 
In  exilu  paiudis  Realinx  saxum  crescit.  Et  in  Rubio  mari 
ole.ie,  virentesque  frutices  enascunlur. 

6  Sed  et  fonlium  pluiimorum  natuia  mira  est  feivorc. 
Idqueeliam  in  jugis  Alpium  ,  ipsoque  in  mari  inter  Ita- 
liam  et  /Enariam ,  ut  in  Baiano  sinu  ,  et  in  Liri  fliivio, 
multisque  aliis.  Nam  dulcis  baustus  in  mari  pluriiiiis  lo- 
cis,  ut  ad  Chelidonias  insulas ,  el  Aradum  ,  et  in  Gaditano 

7  Ocoano.  Palavinorum  aquis  calidis  herbœ  virentes  innas- 
cuntur  :  Pisanorum,  lanac  :  ad  Vetnionios  in  Etruria 
non  procul  a  mari ,  pièces.  In  Casinate  fiuvius  appellatur 
Scatebra,  frigidus,  abundantior  cxslate  :  in  eo,  ut  in  Ar- 
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cadiaî  St)  mpliaii ,  enascuntur  aqualiles  muscnli.  In  Do- 
done Jovis  fons,  quum  sit  gelidus,  et  immersas  faces 
exslingual,  si  exstincÎBe  admoveantur,  accendit.  Idem 
mendie  semper  de(icit(qua  de  causa  'Avaîiauôijisvov  vo- 
cant);  mox  increscens  ad  médium  noctis  exuberat;  ab 
eo  rursus  sensim  déficit.  In  Illyriis  supra  frontem  frigidum  8 
expans.ie  vestes  accendunlur.  Jovis  Hammonis  stagnum 
interdiu  frigidum,  noclibus  fervet.  In  Troglodytis  fons 
Solis  appellatur,  dulcis,  circa  meridiein  maxime  frigidus  : 
mox  pauiatim  tepescens  ,  ad  noctis  meiiia,  fervore  et  ama- 
litudine    infestalur. 

Padi  fons  mediis  diebus  .TStivis  velut  iuterquiescens  9 
semper  aret.  In  Tenedo  insula  fons  semper  a  terlia  noctis 
hora  in  sextam  ab  sestivo  solstiiio  exunclat.  Et  in  Delo  in- 
sula Inopus  fons  eodem,  quoNiiu'^,  mndo,  ac  pnriter  cum 
eo,  decrescit  augeturque.  Contra  Timavum  amnem  insula 
parva  in  mari  est  cum  fontibus  calidis  ,  qid  pariter  cum 
œslu  maris  crescunl,  minuunlurque.  lu  agro  Pitinale 
trans  Apenninum  fluvius  Novanus  omnibus  solstitiis  tor- 
rens,  bruma  siccatur. 

In  Falisco  oninis  aqna  pela  candidos  boves  facit  :  in  10 
Bceotia  amnis  Mêlas  oves  nigras  :  Cephissus,  ex  eodem 
lacu  prolluens,  albas  :  rursus  nigras  l'cneus  :  rufasque 
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provient  du  même  lac,  les  rend  blanches  ;  le  Pcnée 
(iv,  15),  comme  le  Mêlas,  les  rend  noires;  le 
Xanthe,  près  d'Ilion,  fuuves,d'où  vientle  nom  du 
lleuve.  Dans  le  Pont,  le  lleuve  Astaces  (53)  arrose 
des  campagnesoù  les  juments  donnentun  lait  Koir, 
Servant  de  nourriture  à  la  population.  Au  terri- 
toire de  Réate  (  n ,  96  ;  m ,  1 7  ),  une  source,  ap- 
pelée Neminia,  change  de  lieu  d'origiue,  et  annon- 
ce par  là  les  variations  de  la  récolte.  Dans  le  port 
de  Briodes,  une  source  fournit  aux  navigateurs 

1 1  des  eaux  excellentes.  Auprèsdelavillede  Lyncus 
(iv,  i7),uneeaudite  acidulé  enivre  comme  le  vin 
(XXXI,  13)  ;  des  sources  semblables  se  trouvent 
dans  la  Paphlagonie  et  dans  le  territoire  de  Cale- 
num.  Mucianus,  trois  fois  consul,  croit  que  dans 
l'iled'Andros  (iv,  23;xxxi,  13)  le  temple  de 
Bacchus  a  une  source  qui ,  aux  nones  de  janvier 
(le  5  janvier),  ne  manque  jamais  à  couler  avec  le 
goût  de  vin  :  on  l'appelle  Don  de  Jupiter.  Auprès 
deNonacris  (xxxi,  19),  cnArcadie,  le  Styx,  dont 
l'eau  ne  présente  rien  de  remarquable  ni  pour  l'o- 
deur ni  pour  la  couleur,  tue  immédiatement  ceux 
qui  en  boivent:  de  raème,àLibrosus  (54),  colline 
de  laTauride  (  iv,  26  ) ,  se  trouvent  trois  sources 
causant  la  mort  sans  remède ,  sans  douleur.  Dans 
le  ttrritoire  de  Carrinum,  en  Espagne,  deux  sour- 
ces sont  voisines,  dont  l'une  repousse  tout,  et 
l'autre  absorbe  tout.  Dans  le  même  pays,  une  au- 
tre source  montre  tous  les  poissons  avec  une  cou- 
leur d'or  :  quandon  les  retire  de  cette  eau,  ils  ne 
différent  en  rien  des  autres.  Dans  le  pays  de 

»  2  Come,  près  du  lac  Larius,  une  source  abondante 
se  gonfle  et  décroît  régulièrement  toutes  les  heu- 
res. Dans  l'île  de  Cydonée  (  V,  39  ),  en  avant  de 
Lesbos,  une  source  chaude  ne  coule  qu'au  prin- 
temps. Le  lac  Sinnaûs,  en  Asie,  a  un  goût  amer, 
à  cause  de  l'absinthe  qui  croît  autour.  AColo- 


pbon,  dans  la  caverne  d'Apollon  Claricn,  est  une 
flaque  d'eau  qui  fait  rendre  àceux  qui  en  boivent 
des  oracles  merveilleux  ;  mais  elle  abrège  leur  vie. 
Des  fleuves  ont  remonté  vers  leur  source;  cela 
s'est  vu  même  de  nos  jours ,  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Néron,  ainsi  que  nous  l'avons 
rapporté  dans  son  histoire. 

Qui  ne  sait  aussi  que  toutes  les  sources  sont  13 
plus  froides  en  été  qu'en  hiver?  Qui  ne  sait 
(merveilles  de  la  nature)  que  le  cuivre  et  le 
plomb  en  masse  s'enfoncent,  en  feuilles  surna- 
gent; que  parmi  des  corps  de  même  pesanteur, 
les  uns  s'enfoncent,  les  autres  se  soutiennent; 
que  les  fardeaux  se  meuvent  plus  facilement  dans 
l'eau;  que  la  pierre  de  Scyros  (xxxvi,  26)  surnage 
sous  un  grand  volume,  etqu'elle  s'enfonce  quand 
elle  est  réduite  en  fragments;  que  les  cadavres  ré- 
cents vont  au  fond,  qu'ils  viennent  à  la  surface  lors- 
qu'ils se  gonflent  ;  que  les  vases  plongés  dans  l'eau 
ne  sont  pas  plus  faciles  à  en  retirer  vides  que  pleins 
que  leseauxde  pluie  sontplus  utiles  dans  le  traite- 14 
ment  des  salines  que  les  autres  (xxxi,  39  ),  et 
qu'il  ne  se  fait  du  sel  que  par  le  mélange  des  eaux 
douces  ;  que  les  eaux  de  mer  se  congèlent  plus 
lentement,  et  prennent  feu  plus  rapidement  (55)  ; 
que  la  mer  est  plus  chaude  eu  hiver,  plus  salée  en 
automne  ;  que  toute  mer  est  apaisée  par  de  l'huile  ; 
que  p  )ur  cette  raison  les  plongeurs  en  mettent 
dans  leur  bouche  pour  la  répandre,  parce  quecette 
substance  est  un  calmant  pour  l'orageux  élément, 
et  y  apporte  de  la  transparence;  que  la  neige  ne 
tombe  pas  en  haute  mer  ;  que,  malgré  la  tendance  1 5 
de  toute  eau  à  se  porter  en  bas,  les  sources  jaillis- 
sent de  la  terre,  et  qu'il  en  sort  même  au  pied  de 
l'Etna,  siège  d'un  incendie  assez  vaste  pour  lancer, 
avec  des  globes  de  flamme  (56),  une  pluie  desable 
sur  un  espace  déplus  de  cent  cinquante  mille  pas? 


Jnxta  Uiiim  Xaiitlius,  iinde  et  nomen  amni.  In  Ponlo 
lliivius  Astaces  rii^at  campos,  in  qnibiis  pastœ  nigro  lacté 
equa;  gentem  alunt.  lu  Reatino  tous  Neiiiinia  aiipeilatus, 
alio  al(]ue  alio  loco  exoritiir,  annoiia;  mutationem  signi- 
licans.  Dnindisii  in  portn  fons  iiicoirnptas  priPStat  aiiiias 

11  navigantilius.  Lyncestis  aqua,  (puo  vocatiir  aciilula,  viiii 
modo  lemnlenlos,  facit.  Item  in  Paphiagonia,  et  in  agro 
Caleno.  In  Aiidio  insiila,  teniplo  Libeii  paliis,  fonteni 
Nonis  Janiiariis  semper  vini  sapoie  lliiere  Mucianus  ter 
consul  crédit  :  Aici;  ©eoSouîa  vocatur.  Juxta  Nonaciin  in 
Arcadia,  Styx,  nec  odoie  dilferens,  nec  colore,  ('pnta 
illico  necat.  Ileui  in  Lihroso  Tauroruni  colle  1res  fontes, 
sine  lemedio,  sinedolore,  mortiferi.  In  Carriiiensi  His- 
paniiie  agro  duo  fontes  jnxta  tluunt,  alter  omuia  respueiis, 
aller  ahsorhens.  In  eadem  gente  alius,  aurei  coloris  oni- 
ncs  osleudit  pisces,  niliil  extra  illam  aquam  ea'teris  dille- 

12  rentes,  in  Couiensi ,  juxta  Lariuni  lacum,  fous  largus 
lioris  singnlis  semper  intumescit  ac  residet.  In  Cydouea 
insnlaante  Lesbon,  fons  caiidus  vere  taiilum  fluil.  Lacus 
Sinnaus  in  Asia  circumnascente  absinlliio  inlicitur.  Colo- 
plione  in  Apollinis  Clarii  specn  lacuna  est,  eu  jus  polu 
mira  redduuturoracula,  bibentinm  brcviore  vila.  Amnes 


relro  (luere  et  nostra  vidit  œtas ,  Neronis  principis  annis 
supremis  ,  sicut  in  rebns  ejus  retulinius. 

Jam  omnes  fontes  aestate  quani  bieme  gelidiores  esse,  13 
quem  fallit?  Sicut  illa  permira  naturae  opéra  :  a?s  et  pluni- 
bum  in  massa  mergi,  dilalata  (luitare;  ejusdeinque  ponde- 
ris  alia  sidère ,  alia  invelii.  Ouera  in  aqua  facilius  nioveri, 
Scyrium  iapideni,  quamvis  grandeni  innatare ,  eumdem- 
que  comminutnni  meigi.  Recentia  cadavera  ad  vadum 
labi,  intumescentia  attolli.  Inania  vasa  liaiid  facilius,  quam 
plena,  extrabi.  Pluvias  saliftis  aquas  ntiliores  esse,  quam  14 
rejiquas  :  nec  fi^ri  saleni ,  nisi  admixtis  dnlcibns.  Maii- 
nas  lardius  gelare,  celerius  accendi,  Hiemc  n)are  cali- 
dius  esse,  autumno  salsius.  Omne  oleo  tranquillari  :  et 
ob  id  urinantes  ore  spargere;  qnoniam  miligel  natnram 
asperam,  lucemque  dceortet.  Nives  in  alto  mari  non  ca-  1;> 
dere.  Quum  oninis  aqua  deorsuni  feratur,  exsilire  fontes  : 
alque  etiam  in  /VAnx  radicibus,  llagrantis  in  tantum  ,  nt 
quinquagena  et  centena  miilia  passuum  arenas  flamma- 
ruin  glol)o  eructet. 

CVII.  Jamque  et  igniunî,quod  est  naturae  quarlum  ele-  1 
mentuni,  reddanius  aliqua   miracuia.    Sed    primum  ex 
aijuis. 
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1  CVII.  Rapportons  maintenant  quelques  mer- 
veilles du  quatrième  élément  de  la  nature,  du  feu, 
et  d'abord  du  feu  dans  l'eau. 

CVIII.  (  civ.)  A  Samosate  en  Commagène  est 
un  étang  qui  jette  un  limon  enflammé  qu'on 
appelle  malthe  (xxxvi,  58).  Ce  limon  adhère 
aux  corps  solides,  et  vainement  on  fuirait  pour  s'en 
débarrasser.  C'est  avec  cette  substance  que  les 
habitants  défendirent  leur  ville  contre  Lucullus  : 
le  soldat  brûlait  avec  ses  armes.  L'eau  en  active 
la  combustion;  l'expérience  a  appris  qu'on  ne 
pouvait  l'éteindre  qu'avec  de  la  terre. 

1  CIX.  (cv.)  La  nature  du  naphthe  est  sem- 
blable :  on  appelle  ainsi  une  substance  qui  coule 
comme  du  bitume  liquide,  dans  les  environs  de 
Babylone  et  dans  l' Astacène ,  province  de  la  Par- 
thie.  Le  feu  a  une  grande  affinité  pour  elle,  et  il  s'y 
jette  dès  qu'il  est  à  portée.  C'est  ainsi  qu'on  rap- 
porte que  Médée  brûla  sa  rivale:  celle-ci,  au 
momentoù  elle  s'approchait  de  l'autel  pour  y  faire 
un  sacrifice,  eut  sa  couronne  aussitôt  envahie 
par  le  feu. 

1  ex.  (  cvi.  )  Au  nombre  des  merveilles  du  feu 
dans  les  montagnes  ilfautplacer  l'Etna, quibrûle 
toutes  les  nuits,  et  qui  suffit  à  un  incendie  de  tant 
de  siècles;  chargé  de  neige  en  hiver,  les  cendres 
qu'il  rejette  se  couvrent  de  frimas.  Et  ce  n'est 
pas  la  seule  montagne  où  sévisse  la  nature ,  an- 
nonçant ainsi  la  combustion  générale  de  la  terre. 
Dans  la  Phasélis  (  v ,  26  )  [  province  de  la  Lycie] 
brûle  le  mont  Chimère ,  et  la  flamme  ne  s'en 
éteint  ni  le  jour  ni  la  nuit;  l'eau  en  active  les 
feux,  la  terre  ou  le  foin  les  éteint,  d'après  le 
rapport  de  Ctésias  de  Cnide.  Dans  la  Lycie  encore, 
les  monts  Hepheestiens  (v,  28),  à  l'approche 
d'une  torche  enflammée,  s'embrasentaussitôt,  tel- 
lement que  les  cailloux  et  le  sable  des  ruisseaux 
brûlent  au  sein  des  eaux  mêmes  :  ce  feu  est  ali- 

1  CVIII.  (civ.)  In  Commagencs  urbe  Samosatis  stagnum 
est,  emittens  limum  (mallhani  vocant)  flagrantem.  Quiiin 
quidaltigit  solidi,  adlia?iet  :  prœterea  tactii  seqiiitur  tïi- 
gientes.  Sic  defendere  muros  oppiignanie  Lucullo,  fla- 
grabatqiie  miles  armis  suis.  Aquis  etiam  accenditur.  Terra 
tantum  lestingui  dociieie  expérimenta. 

1  CIX.  (cv.  )  Similis  est  natura  naplith.ie  :  ita  appellafiir 
circa  Babylonem,  et  in  Astaceuis  Partliia\  produens,  bi- 
tuminis  iiquidi  modo.  Huic  magna  cognatio  igniuni,  tran- 
siliuntque  protinus  in  eam  undecumque  visam.  Ita  ferunt 
a  Medea  pellicem  crematam ,  poslquam  sacrificatura  ad 
aras  accesseral,  corona  igné  rapta. 

1  ex.  (cvi.)  Verum  in  monîium  miraeulis,  ardet  Jîtna 
noctibns  semper,  tantoqne  œvo  ignium  materia  sufficit ,  ni- 
valis  bibernis  temporibiis,  egestnmque  cinerem  pruinis 
operiens.  Nec  in  illo  tantum  natura  ssevil,  exuslionem 
terris  denuncians.  Flagratin  IMiaselide  mons  Cbimaera,  et 
quidem  immorlali  diebus  ac  noclibus  flamma.  Iguem  ejus 
accendi  aqua,  exslingni  vero  terra,  aut  fœno  Cnidins Cté- 
sias tradit.  Eadem  in  Lycia  Hepb.-estii  montes,  laula  flam- 
mante  tacti ,  flagrant  adeo,  ut  lapides  qiioqne  rivori:m,  et 


œcnté  par  les  pluies;  si  on  y  allume  un  bâton  3 
avoc  lequel  on  tracera  des  sillons,  ou  dit  qu'il  se 
forme  des  ruisseaux  de  feu.  Dans  la  Bactriane, 
îc  mont  Cophante  brûle  pendant  la  nuit.  Il  y  a 
des  feux  allumés  dans  la  Médie  et  dans  la  Sit- 
tacène  (vi,  31  ),  sur  les  confins  de  la  Perse;  il  y 
enaàSuse(vi,.3i),  à  la  Tour  blanche,  qui  sortent 
par  quinze  soupiraux,  dont  le  plus  grand  est  visi- 
bla  même  de  jour.  La  plaine  de  la  Babylonie  pré-  3 
sente  une  sorte  de  piscine  enflammée,  grande  d'un 
jugère  (  25  ares).  En  Ethiopie ,  près  du  mont  Hes- 
périus  (vi,  35),  les  campagnes  paraissent  la  nuit 
comme  étoilées;  il  en  est  de  même  dans  le  territoire 
desMégalopolitaius  (iv,io);  mais  ce  feu,  quoique 
placé  au  milieu  d'un  bois,  est  agréable,  et  ne  con- 
sume pas  le  feuillage  qui  le  recouvre.  Le  cratère 
toujours  ardent  du  Nymphaïum  (ii,  96;  m,  26) 
est  placé  près  d'une  fontaine  glaciale,  et  prédit 
aux  Apolloniates  ses  voisins  les  maux  qui  les  me- 
nacent, ainsi  que  Théopompe  l'a  rapporté  :  il  s'ac- 
croit  par  les  pluies,  et  rejette  un  bitume  qu'il  faut 
mêler  avec  l'eau  de  cette  fontaine,  laquelle  n'est 
pas  potable;  sans  quoi  ce  bitume  est  plus  liquide 
que  tous  les  autres.  Mais  pourquoi  s'étonner  de  ces  4 
phénomènes?  Au  milieu  delà  mer,  Hicra,  île  éo- 
lienne  (m,  14),  située  près  de  l'Italie,  a  brûlé 
avec  la  mer  même  pendant  quelques  jours ,  lors 
de  la  guerre  sociale(ande  Romet^GS,  avant  J.  C. 
91  ),  jusqu'à  ce  qu'une  légation  du  sénat  eût  fait 
les  expiations  nécessaires.  Eu  Ethiopie,  la  mon- 
tagne appelée  Theon  Ochema  (vi,  3.5)  est  tou- 
jours en  proie  au  plus  violent  incendie,  et,  sous 
les  rayons  ardents  du  soleil ,  elle  lance  des  tor- 
rents de  flamme.  Tant  sont  grands  et  nombreux 
les  incendies  que  la  nature  a  allumés  sur  la  terre! 

CXI.  (cvii.)  Ajoutez  que  cet  élément,  qu'une  1 
étincelle  suffit  pour  développer,  est  le  seul  qui 
soit  fécond  et  s'engendre  lui-même.  Que  doit-il 

arenae,  in  ipsis  aquis  ardeant  :  aiiturque  ignis  ille  pluviis.  2 
Baculo  si  quis  ex  iisaccenso  Iraxerit  sulcos,  rivos  ignium 
sequi  narrant.  Flagrat  in  Bactris  Cophanti  noclibus  vertex. 
Flagrat  in  Médis,  et  Sittacene ,  conlinio  Persidis  :  Susis 
quidem  ad  Turrim  albam ,  e  xv  caminis ,  maximo  eornm 
et  interdiu.  Campus  Babyloniai  flagrat ,  quadam  ve!uti3 
piscina,  jugeri  magnitudine.  Item  ^thiopum  juxta  Hespe- 
rium  montem,  stellarum  modo  campi  noctu  nilent.  Simi- 
liter  in  Megaiopolitanorum  agro  :  tametsi  internus  sit  ille, 
jucundus,  frondemque  densi  supra  se  nemoris  non  adu  • 
rens.  Et  juxta  gelidum  fontem  semper  ardens  Nympbiri 
crater  dira  Apoiioniatis  suis  portendit,  ut  ïbeopompus  tra- 
didit.  Augeturimbribus,egeritque  bitumen  temperandum 
fonte  illo  ingustabili,  alias  omni  bitumine  diiutius.  Si'A  ^ 
quis  baec  miretur?  In  medio  mari  Hiera  insula  yEolia  juxta 
Italiam  cum  ipso  mari  arsit  per  aliquot  dies  sociali  bi'llo  , 
donec  legatio  Senatus  piavit.  Maximo  tamen  ardel  incen- 
dio  Tbeon  Ocliema  dictum ,  jEtbiopum  jugum ,  torrentes- 
qne  Solis  ardoribus  flammas  egerit.  ïol  locis,  tôt  incen- 
diis  rerum  natura  terras  cremat. 
CXI.  (cvn.)  Prœterea  quum  sit  hujus  unius  elcmenti  t 
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donc  en  elre  avec  tant  de  bûchers  qui  brûlent  sur 
Je  globe?  Quelle  est  cette  nature  qui,  sans  dom- 
mage pour  elle-même,  satisfait  à  la  voracité  de 
l'élément  le  plus  avide  de  l'univers?  Qu'on  y 
ajoute  les  astres  innombrables  et  le  soleil  im- 
mense; qu'on  y  ajoute  les  feux  allumés  par 
l'homme ,  ceux  que  renferme  le  sein  de  la  pierre , 
ceux  qui  jaillissent  de  bois  frottés  l'un  contre 
l'autre  (xvi,  77  ),  ceux  qui  viennent  des  nuées  et 

2  qui  engendrent  les  foudres  ;  certes  c'est  un  mi- 
racle surpassant  tous  les  miracles,  qu'il  y  ait  eu  un 
seul  jour  sans  une  conflagration  générale.  Songez 
(}ue  même  des  miroirs  concaves,  réfléchissant  les 
rayons  du  soleil,  allument  les  objets  plus  facile- 
ment qu'aucun  autre  feu  ;  songez  encore  que  de 
petits  feux  innombrables  sont  semés  partout  dans 
lanature.  Dans  leNymphœum  (il,  1 1  o)  il  sortd'une 
roche  une  flamme  quelespluies  activent;  il  en  sort 
une  semblable  près  des  eaux  Scantiennes  (57); 
celle-ci  est  faible  quand  elle  se  communique  à  un 
autre  objet  et  n'y  dure  pas  longtemps.  Un  frêne 
qui  ombrage  cette  fontaine  de  feu  est  couvert 

3  d'un  feuillage  toujours  vert.  Dans  le  territoire  de 
Modène ,  il  jaillit  une  source  enflammée  les  jours 
consacrés  à  la  fête  de  Vulcain  (  au  mois  d'août  ). 
On  trouve  chez  les  auteurs  que  dans  les  campa- 
gnes placées  au-dessous  d'Aricie  (m,  9)  le  sol 
s'embrase  si  un  charbon  y  tombe;  qu'une  pierre 
frottée  d'huile  s'enflamme  dans  le  territoire  des 
Sabins  et  dans  celui  des  Sidicins  (  m,  9  )  ;  que  dans 
la  ville  d'Égnatia,du  territoire  de  Salcnte,un 
morceaude  bois  posé  sur  une  certaine  pierre  con- 
sacrée prend  feu  aussitôt  ;  que  sur  l'autel  de  Junon 
Lacinienne,  situé  en  plein  air,  la  cendre  reste 
immobile,  malgré  le  souffle  de  la  tempête. 


Bien  plus,  des  feux  subits  apparaissent  dans  4 
les  eaux,  et  même  sur  des  corps  humains.  Le  lac 
Trasimèue  tout  entier  s'est  embrasé.  A  Servius 
Tullius(xxxvi,  ch.  dernier),  enfant,  une  flamme 
jaillit  de  la  tête  pendant  son  sommeil.  Valerius 
Antias  raconte  que,  L.  Marcius  en  Espagne  ha- 
ranguant les  soldats  après  la  mort  des  Sci pions , 
et  les  exhortant  à  la  vengeance,  une  flamme 
s'alluma  de  même  sur  sa  tête.  J'entrerai  bientôt 
dans  des  détails  plus  précis  ;  en  ce  moment  je 
montre,  comme  en  un  groupe,  les  merveilles  de 
toutes  les  choses  ':  mais ,  sortant  de  l'explication 
de  la  nature,  je  me  hâte  de  conduire,  pour  ainsi 
dire  par  la  main ,  le  lecteur  sur  la  surface  du 
globe  entier. 

CXII.  (  cviii.  )  La  portion  du  monde  que  i 
nous  habitons,  et  dont  j'entends  parler,  flottant 
en  quelque  sortesur  l'Océan,  qui,  comme  on  l'a  vu 
(u,  G6),  l'entourede  toutes  parts,  a  la  plus  grande 
dimension  de  l'est  à  l'ouest,  à  savoir  de  l'Inde 
jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  consacrées  près 
de  Cadix,  dans  une  longueur  de  8,-568,000  pas 
(12G1  myr.,  6380)  d'après  Artémidore,  de 
9,818,000  (1445myr.,  7005) d'après  Isidore.  Ar- 
témidore ajoute  en  plus  depuis  Cadix,  en  doublant 
le  promontoire  Sacréjusqu'au  promontoire  Arta- 
brum,  dernière  limite  de  la  côte  d'Espagne, 
491,000  pas  (58).  La  mesure  peut  se  prendre  sur  2 
deux  lignes.  Du  Gange  etde  son  embouchure  dans 
l'océan  Oriental ,  à  travers  l'Inde  et  la  Parthyène 
jusqu'à  Myriandre ,  ville  de  Syrie ,  située  dans  le 
golfe  d'Issus,  5,2 1 5,000  pas  ;  de  là,  naviguant  en 
droite  ligne  par  Chypre,  Patare  de  Lycie,  Rho- 
des, Aslypalée ,  îles  de  la  mer  Carpathienne ,  Té- 
nare  de  la  Laconie,  Lilybée  de  la  Sicile,  Calaris 


ratio  f(i!Ciin(la,  seque  ipsa  pariât,  et  minimis  crescat  scin- 
liilis,  quid  fore  putantlum  est  in  tôt  rogis  tenœ?  Quœ  est 
illa  naliira,  qu;e  voracitatem  in  loto  mundo  avidissimain 
sine  duinuo  su!  pascit?  Addantnr  ils  sidcra  inmimera 
ingensqiie  Sol.  Addantnr  humani  ignés,  et  lapidum  qnoqne 
insiti  nalnr.T,  attrila  inter  se  ligna,  jam  nubiun),  et  origines 
1  fiilniinnni.  Excedit  profecto  omiiia  miracula  niiiim  diem 
fuisse,  qiio  non  cuncla  coiillagrarent  :  quum  spécula  qno- 
qne concava,  adversa  Solis  radiis,  facilius  ctianiaccendant, 
(luam  nllnsaliusignis.  Qnid  quod  innnmerahiles  parvi , 
sed  naturales  scatent?  In  Nympli.-eo  exit  e  petra  llanuiia  , 
quae  pluvii'^  accenditur.  Exit  et  ad  aquas  Scantias.  Hacc 
quidem  invalida,  quum  transit,  nec  longe  in  alia  maleria 

3  durans.  Viret  itterno  hune  fontem  igneum  contegens  fra- 
xinns.  F.xil  in  Mulinensi  agro  statis  Vulr ano  diebus.  Repe- 
ritur  a|HuJaiiclores,  subjectis  Aricire  arvis,  si  earbo  déci- 
dent, ardcreterrani.  In  agro  Sabino  et  Sidicino  nnctnm 
nagrare  lapidem.  In  Saleiitino  oppido  Egnalia,  iniposito 
ligno  in  saxum  quoddarn  ibi  sacrum,  prolinus  Hammam 
exsistere.  In  Lacini.e  Junonis  ara  sub  dio  sita,  cinerem  ini- 
mobilem  esse,  perllantibiis  undique  proccllis. 

4  Qnin  et  repentinos  exsistere  ignés,  et  in  aquis,  et  in 
corporibus  etiani  linnianis.  Trasimenuin  lacnni  arsisse 
lotimi.  Servio  Tnlliodormienti  in  puerilia,  ex  capite  flam- 


mam  emicuisse.  L.  Marcio  in  Hispania  interemplis  Sci- 
pionibus  concionanti,  et  milites  ad  ullioneni  exbortanti, 
arsisse  simili  modo,  Valerius  Antias  narrât.  I^lura  niox  et 
distinctius  :  nunr.  enim  quadam  mixtura  rerum  omniinn 
exhibentur  miracula.  Vernni  cgressa  mens  interpretatio- 
nem  natnr.ie,  festinat  legentium  animes  per  tolum  orbem 
velut  manu  ducere. 

CXII.  (cvui.)Pars  nostra  lerrarnm,  de  qna  memoro,  i 
ambienti  (ut  dictum  est)  Oceano  velut  innulans,  longis- 
sime  ab  orfu  ad  occasum  patet,  hoc  est ,  ah  India  ad  Iler- 
culis  columnas  Gadibus  sacratas,  octuagies  quinquies 
cenlena  sexaginta  octo  mill.  pass.,  nt  Artemidoro  auctori 
placet  ;  nt  vero  Isidore ,  nonagics  oclies  cenlena ,  et  xviii 
mill.  ArtemidorusKdjicit  amplius,  a  Gadibus  circnilu  Sa- 
cri  promontorii  ad  promontormm  Artabrum,quo  loiigis- 
sime  frons  procurrit  Ilispani:e,  ccccxci.  Id  mensura?  du-  2 
plici  cnrrit  via.  A  Gangcamne  ostioqne  ejiis,  que  se  in 
Eoum  Oceanum  effundit ,  per  Indiam  Parthyenenque,  ad 
Myriandrum  urbem  Syriie  in  Issico  sinu  positani ,  quin- 
quagies  bis  cenlena,  xv.  mill.  pass.  Inde  proxima  naviga- 
lione  Cyprum  insulam  ,  Palaram  l.ycia^,  Rbodum,Asly- 
paheam  in  Carpathio  mariinsulas,  Laconicœ  Ta'narnm , 
Lilybaeum  Siciliœ,  Calariin  Sardiniu»,  vicies  et  semel  ccli- 
tena  ,  tria  mill.  pass.  Deinde  Gades,  duodecics  centena,  el 
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de  la  Sardaigne,  2,103,000  pas;  de  là  à  Cadix 
1,250,000  pas,  ce  qui  porte  la  mesure  totale  ,  à 
partir  de  la  mer  orientale  à  8,5GS,000  (12G1 
myr.,  G380). 

3  L'autre  mesure,  presque  tout  entière  par  terre, 
a  plus  de  certitude  :  du  Gange  à  l'Euphrate, 
5, 1 69,000  pas  ;  de  là  à  Mazaca  de  la  Cappadoce , 
3 1 9,000  pas  ;  de  là ,  par  la  Phrygie  et  la  Carie , 
jusqu'à  Éphèse,  415,000  ;  d'Éphèse,  à  travers  la 
mer   Egée,   jusqu'à   Délos,  200,000;  jusqu'à 

4  l'isthme,  2,12,500  ;  de  là,  par  terre ,  de  la  mer 
Léchaïque  (  iv,5)  et  du  golfe  de  Corinthe  jus- 
(}u"à  Patras,  du  Péloponnèse,  90,000;  jusqu'à 
Leucade  ( iv, 5  ),  87,500  ;  jusqu'à Corcyrc,  autant  ; 
jusqu'aux  monts  Acrocérauniens,  132,500;  jus- 
qu'à Brindes,  87,500;  jusqu'à  Rome,  3G0,000; 
jusqu'au  bourg  de  Scingomagus,  dans  les  Alpes, 
519,000;  à  travers  les  Gaules,  jusqu'à  Illiberis, 
dans  les  Pyrénées,  927,000  ;  jusqu'à  l'Océan  et  à 
la  côte  d'Espagne,  331,000;  pour  le  détroit  de 
Cadix,  7,500.  Ces  distances,  données  par  Arté- 
midore,  font  8,945,000  pas  (1317  myriamètres, 
1512). 

5  Quant  à  la  largeur  de  la  terre,  du  midi  au 
nord,  elle  est  considérée  comme  étant  à  peu  près 
moitié  moindre,  4,490,000  pas  ;  on  voit,  par  cette 
différence,  combien  d'espace  est  enlevé,  d'un 
côté  par  la  chaleur,  de  l'autre  par  le  froid.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  terre 
et  que  la  forme  n'en  soit  pas  sphérique ,  mais  les 
deux  zones  extrêmes  étant  inhabitables  sont  in- 
connues. La  mesure  en  largeur  part  des  rives  de 
l'océan  Éthiopique,  la  du  moins  où  se  trouvent 
des  habitants,  et  jusqu'à  Méroé  comprend  un  mil- 

quiiiqnafiinta  mill.  pass.  Qusc  mensura  universa  ab  eo 
mari  efficit  octogies  quinquies  cenlena  ,  lxviii  mill.  pass. 

3  Alla  via,  quaè  certior  ,  itineie  teneno  maxime  patet, 
a  Gange  ad  Eiipliratem  amnem  qiiinqnagies  et  semel  cen- 
lena mill.  pass.  et  l\ix.  Inde  Cappadociœ  Mazaca,  cccxix 
mill.  Inde  per  Plirygiam ,  Caiiam ,  Epliesum,  ccccxvmill. 
Ab  Epheso  per  jEga'iim  pelagus  Delum  ,   ce.  Istlimum, 

4ccxii,  quingenti.  Inde  terra,  et  Lechaicomaii,  et  Corin- 
thiaco  sinu,  Patras  Peloponnesi,  xc  mill.  Leucadem, 
Lxxxvii  millia  ,  quingenti  :  Corcyram,  tolidem  ;  Acioce- 
rannia,  cxxxii  millia  quingenti  :  llrundisium,  lxxxvii  mil- 
lia, quingenti  :  Romam  ,  ccclx  millia.  Alpes  nsque  ad 
Scingomagum  vicum ,  dxix.  Per  Galliam  ad  Pyrena^os 
montes  Illiberim,  dccccxxvii.  Ad  Oceanum  et  Uispaniœ 
oram,  cccxxxi.  ïrajectii  Gadis,  vu  millia,  quingenti. 
Quae  mensura  Artemidori  latione  efticit  ocluagies  novies 
centena,  xlv. 

5  Latitude  autem  terrae  a  meridiano  situ  ad  septemlno' 
nem,  dimidio  fere  minor  colligitur,  quadragies  qualer 
centena,  xc  millia.  Quo  palam  fit,  quantum  et  liinc  vapor 
abstulerit,  et  illinc  rigor.  Neque  enim  déesse  arbitrer 
terris,  anl  non  esse  globi  formam  ;  sed  inliabilabilia 
iUrin(iue  incomperta  esse.  Hœc  mensura  currit  a  littore 
/Etbiopici  Oceani,  qua  modo  liabitatur,  ad  Meroën,  decies 
tentena  millia.  Inde  Alexandriam,  duodecies  centena  mil- 
lia qiiinquaginta.  Rbodum,  dlxiiî.  Cnidum,  lxxxvii  millia, 


lion  de  pas  ;  de  Méroé  à  Alexandrie,  t  ,250,000  ; 
jusqu'à  Rhodes,  503,000  ;  jusqu'à Cnide,  87,500; 
jusqu'à  Cos,  25,000; jusqu'à Samos,  100,000; 
jusqu'à  Chios,  94,000;  jusqu'à  Mitylène,  65,000; 
jusqu'à  Ténédos,  94,000;  jusqu'au  promontoire 
Sigée,  12, 500; jusqu'à  l'entrée  du  Pont-Euxin,6 
3 12, 500;  jusqu'au  promontoireCarambis,3oO, 000; 
jusqu'à  l'ouverture  des  Palus-Méotides,  3 1 2,500; 
jusqu'à  l'embouchure  du  Tanais,  275,000  ;  trajet 
qu'on  peut  abréger  de  89,000,  en  le  faisant  par 
mer.  A  partir  de  l'embouchure  du  Tanaïs,  les  au- 
teurs les  plus  exacts  n'ont  donne  rien  de  précis. 
Artémidore  a  pensé  que  les  contrées  intérieures 
étaient  inconnues,  avouant  que  les  nations  sar- 
matiques  s'étendent  autour  du  Tanais  dans  la  di- 
rection du  nord.  Isidore  a  ajouté  i, 250,000  pas  ^ 
jusqu'à  Thulé,  devinant  plutôt  que  conjecturant. 
Quant  à  moi,  je  sais  que  l'on  connaît  le  territoire 
des  Sarmates  dans  un  espace  égal  au  moins  à  tout 
ce  qui  vient  d'être  énuméré.  D'ailleurs,  combien 
cet  espace  ne  doit-il  pas  être  grand,  puisqu'il  ren- 
ferme des  nations  innombrables,  qui  changent,  par 
intervalle,  d'habitatioii?  Aussi  pensé-je  que  l'éten- 
due de  ces  contrées  si  rigoureuses  à  leurs  habitants 
est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  la  fait  ;  car  je 
sais  que  du  côté  de  la  Germanie  sont  des  îles 
immenses,  connues  depuis  peu  de  temps  (59). 

Voilà  ce  que  je  regarde  comme  digne  d'être  rap-  8 
porté  au  sujet  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de 
la  terre.  Ératosthène,  d'une  habileté  supérieure 
dans  toutes  les  sciences  et  surtout  dans  celle-ci  ; 
Ératosthène,  à  qui  tout  le  monde  rend  hommage, 
a  évalué  le  tour  entier  de  la  terre  à  250,000 
stades  (mètres  46,000,000),  ce  qui,  exprimé  en  9 

quingenti.  Con,  xxv  millia.  Samum,  c  millia.  Chium,  xciv 
millia.  Mitylenen,  lxv  millia.  Tenedon,  xciv  millia.  Sigeum  G 
promontorium,  xii  millia,  quingenti.  Os  Ponti,  cccxii  mil- 
lia, quingenti.  Carambim  promontorium,  cccl.  Os  Maeo- 
tidis,  cccxii  millia,  quingenti.  Oslium  Tanais,  colxxv 
mill.  qui  cursns  compendiis  maris  brevior  fieri  potesl 
Lxxxix  mill.  Ab  ostio  Tanais  niliil  modicum  diligentissi- 
mi  auctores  fecere.  Artemidorus  ulteriora  incomperta 
existimavit,  quum  circa  Tanaim  Sarmatarum  gentes  de-  7 
gère  fateretur  ad  septemtriones  versas.  Isidoriis  adjecil 
duodecies  centena  millia  quinquaginta,  usque  ad  Tliulen  : 
quai  conjectura  divinationis  est.  Ego  non  minore,  quam 
pioxime  dicte,  spatio  Sarmatarum  fines  nosci  intelligo. 
Et  alioquin  quantum  esse  débet ,  quod  innumerabiles  gen- 
tes subiiide  sedem  mutantes  capiat  .••  Unde  ulteriorem  men- 
suram  inbabitabilis  plagae  multo  esse  majorem  arbitrer. 
Nam  et  a  Germania  immensas  insu! as  non  pridem  com- 
pertas,  cognitum  babeo. 

De  longitudine  ac  latitndine  baec  sunt,  quœdignamemo  8 
ratu  putem.  Universum  antembunc  circuitum  Eratostlie- 
nes  in  omnium  quidem  litterarum  subtilitate,  et  in  bac 
nliqne  prœler  ca^teros  solers,  quem  cunctis  probari  vi- 
deo, ducentornm  quinquaginta  duorum  millium  stadium 
predidit.  Qua;  mensura  Romana  cemputatione  efficit  tre- g 
centies  qnindecies  centena  millia  pass.  Improbnm  ausum, 
verum  ita  subtili  argumentatione  comprehensum,  ut  ps- 
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mesures  romaines,  fait  31, 500,000  pas  :  assertion 
hardie,  mais  appuyée  sur  des  arguments  si  pres- 
sants, qu'on  aurait  honte  de  ne  pas  y  croire.  Hip- 
parque,  admirable  et  quand  il  contrôle  Ératos- 
thène,  et  quand  il  se  livre  à  toutes  ses  autres  re- 
cherches ,  ajoute  à  cette  mesure  un  peu  moins 
de  2.5,000  stades  (mètres  4,600,000). 
1 0  (cix.)  Dionysodore  n'inspire  pas  la  même  C(m- 
fiance  ;  mais  je  ne  veux  pas  priver  le  lecteur  de 
l'exemple  le  plus  grand  de  la  vanité  grecque.  Il 
était  de  Mélos  (  iv  ,  24  ) ,  et  célèbre  par  ses  con- 
naissances en  géométrie.  Il  mourut  de  vieillesse 
dans  sa  patrie.  Des  parentes,  à  qui  revenait  son 
héritage,  lui  rendirent  les  derniers  devoirs.  Ces 
femmes,  accomplissant,  les  jours  suivants,  les 
cérémonies  d'usage,  trouvèrent,  dit-on,  dans 
son  tombeau  une  lettre  écrite  au  nom  de  Dionyso- 


dore, et  adressée  aux  gens  de  ce  monde-ci.  La 
lettre  disait  que  de  son  tombeau  il  était  arrivé  au 
plus  bas  ae  la  terre,  et  qu'il  y  avait  jusque-là 
42,000  stades  (mètres  7,728,000).  Il  ne  manqua  n 
pas  de  géomètres  qui  expliquèrent  ainsi  la 
chose  :  La  lettre  est  envoyée  du  milieu  de  la 
terre;  car  le  milieu,  vers  le  bas,  est  le  point  le 
plus  éloigné  de  la  surface,  et  est  en  même  temps 
le  centre  de  la  sphère.  Cela  posé,  le  calcul  mon- 
tre que  laterre a, détour,  252,000  stades  (mètres 
46,368,000)  (60). 

CXIIL  La  raison  de  proportion,  qui  oblige  la  i 
nature  à  être  en  rapport  avec  elle-même,  nous 
donne  en  sus  1 2,000  stades  (mètres  2,208,000 ) , 
et  fait  de  la  terre  la  quatre-vingt-seizième  partie 
du  monde  entier. 


deat  non  cretleie.  Hipparclins  et  in  coarguendo  eo,  et 
in  reliqua  omni  diligeiitia  niirus  adjicit  sladiorum  paulo 
minus  XXV  millia. 
10  (cix.)  Alla  Dionysodolo  fides  :  neqiie  enim  siibtra- 
liam  exempliim  vanitatis  Grœcae  maximum.  Melius  hic 
fuit,  geometrica  scientia  nobilis.  Senecla  diem  obiit  in 
patria.  Funus  duxeie  ei  piopinquœ,  ad  quas  pertinebat 
iiœreditas.  Ess,  quum  secutis  diel)us  justa  peragereut, 
invenisse  dicuntur  in  sepulcro  epistolam  Dionysodori  no- 
niinead  superos  scriptam  :  «  Pervenisse  eum  a  sepulcro 


ad  infimam  teriam,  esseque  co  stadioriim  quadiaginta  duo  jj 
millia.  »  Nec  defuere  geometrse  qui  interpretarentur,  si- 
gnificaie  epistolam  a  medio  lerraium  orbe  missam ,  quo 
deorsum  ab  summo  longissimum  esset  spatium ,  et  idem 
piliE  médium.  Ex  quo  consecutacomputatio  est,  ul  cir- 
cuitu  esse  ducenta  quinquaginta  duo  millia  stadiorum  pro- 
nunciarent.  j 

CXIII.  Harmonica  ratio,  quse  cogit  rerum  naluram 
sibiipsam  congruere,  addit  buic  mensurae  stadia  xii  millia, 
terramque  nonagesimam  sextam  totius  mundi  partem  facit. 
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NOTES  DU  DEUXIÈME  LIVUE. 


(I)  Cursus  Vul^.  —  Cuisui  Tolcl.  coâ. 

{•?.)  Oil)on;i,  déesse  que  les  parents  imploraient  pour  la 
conservation  de  leurs  enfants. 

(3)  Fcrtidos  cibos  etalia  similia  Vulg.  —  Fœtidas  cepas, 
allia  cl  similia,  Cliii'IIet. 

('i)  Fateatur  ?  irridenduno  veroagere...  summum  ?  Anne... 
credamus,  dubitemusve.'  Vix  prope  est  judicare  Vulg.  — 
Fateatur  irridendum  ?  Agere  curam...  suiimium  ,  anne... 
credamus  dubitemusve?  Vix  prope  est  judicare  Ed.  pi'in- 
ceps.  — Fateatur  irridendum?  Tum  vero  agere...  sum- 
mum, anne...  credamus?  dubilemus  vere  vix  prope  judi- 
cari  Sillig.  —  M.  Sillig  a  corrigé  ce  passage  par  conjecture, 
suivant  cependant  le  cod.  Cliifll.,  qui  a  :  Dubitemusve. 
Ne  vix  prope  judicari.  On  voit  qu'il  y  a  deux  leçons  :  l'une 
de  Vulg., qui  a  vero;  l'autre  de  l'édition  princeps,  qui  n'a 
pas  cette  particule  :  je  pense  qu'on  peut  les  combiner  en  li- 
sant verum.  Quant  au  reste,  on  s'est  vainement  fatigué 
à  changer  un  texte  excellent  :  il  faut  regarder  anne  comme 
une  particule  alternative,  et  mettre  une  virgule  après  pol- 
lui.  Dès  lors  tout  se  comprend  sans  peine. 

(5)  iMonstra  quoque  quae  colunt  Vulg.  —  Qune  manque 
dans  des  éditions  anciennes  ;  leçon  que  j'ai  suivie. 

(0)  Praeferendo  Vulg.  —  Pra;ferenda  Sillig.  — Tous  les 
mss.  ont  prseferenda. 

(7)  M.  Alexandre,  dans  l'éilition  Lemaire,  propose  de 
8up|)rimer  sicut.  Celte  correction  me  |)araît  tort  heureuse  ; 
je  l'ai  adoptée,  mettant  sicut  enlre  crochets. 

(8)  Invenloribus  Chifllet,  Sillig.  —  Inventionibus  Vulg. 

(9)  A  gauche  ,  c'est-à-dire  vers  l'orient;  à  droite  ,  c'est- 
à-dire  vers  le  couchant. 

(10)  Fundalur  cod.  Tolet.,  Sillig.  —  Findatur  Vulg — 
Ex  eo  Hard. ,  Sillig.  —  Ex  om.  Vulg. 

(ll)RrotieramisLXIIetCCXXII;desmss.portentXXXII 
et  CXllI.  11  vaut  mieux  laisser  les  chiffres  des  anciennes 
éditions,  quelques  doutes  qu'ils  soulèvent,  que  défaire 
une  correction  arbitraire.  La  42"^  olympiade  et  l'an  142  de 
Rome  répondent;*  l'an  cil  avant  l'ère  chrétienne.  On  place 
d'ordinaire  la  naissance  de  Pj  thagore  l'an  533  avant  J.-C. 

(Il*)  Plusieurs  mss.  et  entre  autres  celui  du  Mans,  comme 
l'a  noté  M.Richelet  dans  des  notes  communiquées  au  Pline 
de  Panckoucke,  t.  II,  page  390,  ont  Cydenas  au  lieu  de  hic 
idem  ;  d'autres  ont  Ctesias.  Peut-être  Cydenas  est-il  un 
nom  d'astronome,  inconnu  d'ailleurs. 

(12)  Vicislis  Vulg. —  Vinxistis  cod.  Dalech.  — Vinxis- 
tis  me  paraît  meilleur.  C'onip.  c6  que  dit  Pline  plus  loin , 
cil.  24,  sur  l'affmilé  de  l'esprit  humain  avec  les  astres. 

(i3)  Horisque  sub  terra  ;  nec  tamen  Vulg.  —  Le  change- 
ment de  ponctuation  conseillé  dans  les  notes  de  l'édition 
de  M.  Ajasson  de  Grandsagne  me  parait  sufliie  àl'iulelli- 
gfiice  de  ce  passage. 

(14)  Beaucoup  de  mss.  ont  pâtre  et  lilio  (  et  Sillig  a 
adopté  )  consulibus;  les  anciennes  éditions  pâtre  m  ,  filio 
ileriim  consulibus;  Hardouin  et  Vulg.  paire  iv,  lilio  ite- 
ruin  consulibus.  Les  astronomes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ces  éclipses  :  les  uns  les  placent  le  8  février  et  le  22  février 
de  l'an  72;  les  autres,  le  23  juillet  et  le  (l  août  de  l'an  73 
après  J.-C. 

(15)  Et  staliones  Vulg.  —  Et  om.  Clùfd.,  Sillig. 

(16)  Pline  me  paraît  confondre  ici  sous  l'appellation  d'ap- 
sides, et  dans  une  exposition  conunune,  les  oibites  des  pla- 
nètes, leurs  excentriques  et  leurs  épicycles.  Cela  rend  son 
explication  astronomiquement  inextricable; cependant,  en 


prenant  les  choses  en  gros,  on  voit  à  peu  piès  ce  (pi'd  a 
voulu  dire. 

(17)  J'ai  mis  ut  sol  entre  deux  crochets,  et  ne  l'ai  pas  tra- 
duit. Ces  mots  me  |)araissenl  et  ont  paru  à  la  plu|)arl  des 
critiques  uneinterpolation  inconciliable  avec  le  reste  du  texte. 

(18)  Sub  terra  Vulg.  —  Il  faut  lire  subler,  comme  les 
anciennes  éditions.  Sub  terra  est  inintelligible.  Pline  veut 
dire  qu'un  angle  ayant,  par  exemple,  son  sommet  à  la  terre, 
embrasse  autant  de  degrés  des  apsides  des  planètes  in- 
férieures que  des  apsides  des  planètes  supérieures.  Cela 
est  manifeste  quand  il  s'agit  de  l'orbite  même  île  la  planète, 
orbite  (]ue  Pline  comprend  dans  les  apsides.  Foy.  note  !(>. 

(19)  Les  chapitres  12,  (3  et  14,  sont  très-obscurs;  et  les 
commentateurs  ne  sont  pas  parvenus  à  les  éclaircir.  A  eu 
juger  par  les  autres  objets  scientifiques  dont  Pline  a  traité, 
on  peut  penser  qu'il  a  rendu,  avec  confusion,  inexactitude, 
impropriété  de  terme  et  erreur,  les  théories  des  astiono- 
mes  grecs  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  tirer  de 
son  texte  un  sens  com|)létement  satisfaisant. 

(20)  Il  s'agit  ici  de  pieds  romains.  La  moyenne  fournie 
par  la  mesure  des  pieds  romains  qui  sont  conservés  est 
en  millimètres  294,5.  voy.  Sa.\gey,  Métrologie.,  p.  G6.  Les 
mesures  de  Posidonius  donnent  en  kilomètres  7,3CO  pour 
l'atmosphère,  224,007  pour  la  distance  de  la  terre  à  la 
lune,  et  92,368,007  pour  la  di.slance  de  la  terre  au  soleil. 

(21)  La  108'^  olympiade  répond  aux  années  de  Rome 
406, 407,  408,  et  409.  Aussi  a-t-on  proposé  de  lire  quadrin- 
gentesimo  octavo.  Mais  les  mss.  ont  unanimement  398.  Il 
est  préférable  de  laisser  subsister  la  discordance.  Car  est- 
ce  le  chiffre  de  l'olympiade,  ou  celui  de  l'année  de  Rome , 
qui  est  altéré  ? 

(22)  Les  mss.  ont  octoginta;  on  a  corrigé  ce  nombre  en 
centumoctogiiita,  parce  que  Sénèque,  Quœst.Nat.  VII,  21, 
parle  d'une  comète  qui  parut  du  temps  de  Néron,  et  fut 
visible  pendant  cent  quatre-vingts  jours.  11  est  encore 
plus  sur  de  garder  la  leçon  des  mss.  que  de  corriger  l'un 
par  l'autre. 

(23)  Arist.,  Me^eor.  I,  6. 

(24)  Pline  a  mal  traduit  Aristote  ,  qui  dit,  Mefeor.  1,6: 
«■  Toutes  les  comètes  qui  ont  été  vues  de  notre  temps  ont 
disparu ,  sans  se  coucher,  au-dessous  de  l'horizon.  » 

(25)  Pline  a  mal  traduit  le  passage  correspondant 
d'Aristote,  Meleor.  111,  2,  qui  dit  :  «  On  voit  des  par- 
bélies  toujours  à  côté,  jamais  au-dessus,  jamais  près  île 
terre ,  jamais  à  l'opposile.  »  Pline  n'a  pas  bien  compris 
Aristote,  et  l'a  développé  d'une  manière  peu  intelligible. 

(■20)  Hardouin  et  à  sa  suite  Sillig  omettent  ut.  C'est  avec 
raison  que  dans  Vulg.  cette  conjonction  a  été  rétablie  ;  elle 
ne  manque  ni  dans  776  suppl.  lat.  Bibl.  roy.,  ni  dans  263 
Bibl.  du  Mans ,  ni  dans  FEd.  princeps. 

(27)  Les  mss.  et  les  Editions  ont  Phœnician.  Hardouin 
a  changé  ce  mot  en  Phœnicem ,  sans  raison  ;  car  ttoivcxiaç 
est,  en  grec,  le  nom  d'im  vent.  M.  Sillig  a  donc  eu  raison 
de  restituer  l'ancienne  leçon. 

(28)  Les  mss.  ont  LX  ;  Hardouin  a  substitué  à  tort  LXX, 
comme  l'a  fait  voir  Brotier  dans  ses  notes. 

(29)  Ac  manque  dans  Vulg. ,  il  est  donné  par  Chifilel. 
et  adopté  par  Sillig. 

(30)  Quomodo  Vulg.  —  Et  quo  Ed.  princeps. 

(31)  On  ne  sail  cequesignilie  cette  qualification.  Comme 
on  traduit  princeps  .senatus  par  prince  du  sénat,  j'ai  ciu 
devoir  mc'Ire  ici  princesse. 
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NOTES  SUR  PLINE. 


(32)  Hardouin  propose  de  lire,  au  lieu  de  M.  IIer»n- 
nius,  Vargnuteius,  nom  qui  se  trouve  dans  le  récit  paral- 
lèle de  J.  Obsequens,  cap.  122. 

(33)  César,  De  brll.civ.  III,  2,  dit  que  Milon  fut  tué 
à  Compsa,  ville  des  Hirpius;  voij.  Velleius  Paterculus,  II, G8. 

(34)  Ariblole,  Mclcor.  111,  4.  I!  dit,  III,  2  :  Daus  la 
pleine  lune." De  là  des  éditeurs  ont  mis  dans  le  texte  de 
Pline  quai  ta  décima,  au  lieu  de  tricesima. 

(35)  Voy.  pour  ce  chap.  Aristote,  Metcor.  1,10,1 1  et  12. 
(3C)  J'ai  changé  la  ponctuation  :  dans  les  éditions  il  y  a  : 

Krodituf  aquis.  Ferro,  etc. 

(37)  Pline  s'e.xprinie  ici  avec  son  inexactitude  ordi- 
naire dans  les  objets  scientifiques.  D'après  Hardouin  ,  il 
veut  dire  que  si  on  fait  passer  une  courbe  par  le  som- 
met des  montagnes,  on  aura  une  circonférence  régulière. 
Mais  c'est  supposer  que  les  montagnes  ont  même  bau- 
teiu',  supposition  que  Pline  ne  fait  pas.  Dans  mon  opi- 
nion, Pline  entend  que  si  l'on  prend  pour  rayon  la  moitié 
de  la  distance  entre  les  deux  pôles,  on  pourra  construire 
une  spbère  qui  sera  la  vraie  sphère  terrestre. 

(38)  Autre  exemple  de  l'inexactitude  du  langage  de 
Pline.  L'auteur  veut-il  dire  que  la  pente  a  50,  000  pas  de 
développement  (ce  qui  ne  préjuge  rien  sur  la  hauteur  ef- 
fective), ou  50,000  pas  de  hauteur  perpendiculaire  (ce  qui 
serait  une  bien  grossière  erreur)?  50,000  pas  font  234,  375 
pieds  ;  et  le  mont  Blanc  n'en  a  que  15,180. 

(39)  Vingt  deniers  pèsent  :  grammes  77,14. 

(40)  Le  sens  de  cette  phrase,  qui  a  souvent  échappé 
aux  traducteurs  et  commentateurs,  est  celui  que  Har- 
douin a  indiqué  :  Les  lignes  menées  du  centre  de  la  terre  à 
la  superficie  des  eaux  les  plus  voisines  de  ce  centre  sont 
plus  courtes  que  les  lignes  menées  d'un  bout  de  la  mer  à 
l'autre.  H  faut  se  rappeler  que  la  démonstration  a  la  pré- 
tention d'être  générale,  la  ligure  de  la  surface  des  eaux 
étant  quelconque,  môme  plane.  Cela  posé  ,  il  est  reconnu 
que  les  eaux  tendent,  par  une  vertu  naturelle,  toujours  au 
plus  bas;  il  est  reconnu  aussi  que  le  plus  bas  est  le  plus 
près  du  centre  de  la  terre.  Or,  il  y  a  plus  loin  d'un  bout 
de  la  mer  à  l'autre  que  de  la  surface  de  l'eau  au  centre  de 
la  terre;  donc  la  mer  ne  peut  pas  déborder  d'une  de  ses 
extrémités  sur  l'autre  ;  le  plus  bas  pour  elle  est  non  une 
de  ces  extrémités,  mais  le  centre  de  la  terre.  Aussi  toutes 
les  eaux  len<ient  vers  ce  point.  Primls  aquis,  c'est  une 
des  origines  de  la  mer  supposée  plane;  exlremum  mare, 
c'est  l'autre  boul- 

(41)  La  pointe  du  Skagen,  dans  le  Julland,  a  57"-32'  de 
latitude. 

(42)  Les  anciens  regardaient  la  mer  Caspienne  comme 
un  golfe  de  l'Océan  septentrional. 

(43)  La  dioptre  était  un  instrument  dont  l'ingénieur  se 
servait  pour  mesurer  la  hauteur  des  remparts  et  des 
tours,  le  fontainier  pour  prendre  le  niveau,  et  l'astronome 
pour  îeconnaitre  l'exacte  direction  des  ombres. 

(44)  Ce  chapitre  est  manifestement  erroné.  Il  est  cer- 
tain ,  à  la  vérité,  que  quand  on  marche  du  levant  à  l'occi- 
dent le  jour  dure  plus  longtemps,  en  raison  directe  de 
la  rapidité  de  la  course.  Mais  les  feux  allumés  au  levant, 
dans  le  milieu  de  la  journée,  ne  pouvaient  être  aperçus 
A  l'extrémité  occidentale  des  signaux  vers  la  Iroisièn'ie 
heure  de  la  nuit;  car,  pour  que  le  retard  indiqué  provint 
de  la  marche  du  soleil,  il  faudrait  admettre  que  ct'iacun  des 
bouts  de  cette  ligne  de  signaux  était  séparé  par  un  peu 
moins  d'un  hémisphère.  Ajoutez  que  Pline  ne  spécide  pas 
de  quel  genre  d'heures  il  se  [sert  ;  que  si  ce  ne  sont  pas  des 
heures  étpiinoxiales,  il  ne  dit  pas  <à  quelle  époque  de 
l'aimée  ces  observations  ont  été  faites.  Or,  les  heures  des 
anciens,  étant  comptées  d'un  lever  à  un  coucher  du  soleil. 


1  variaient  en  longueur  suivant  la  saison  et  suivant  la  lati- 
tude: neut-ètre  le  retard  doit-il  s'expliquer  par  le  temps 
qu'il  fallait  à  chaque  station  pour  allumer  le  teu.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  pour  le  coureur  Philonidès  : 
Élis  est  de  peu  à  t'occidenl  de  Sicyone  ;  les  heures  de  la 
première  ne  retaident  que  d'environ  cinq  minutes  sur 
celles  de  la  seconde.  Par  conséquent  on  ne  peut  comprendre 
ce  que  Pline  entend  lorsque,  disant  que  Philonidès  met- 
tait beaucoup  plus  de  temps  à  aller  à  Élis  qu'à  en  revenir, 
il  attribue  cette  différence  à  la  marche  du  soleil,  Eitfin 
l'exemple  des  navigateurs  est  encore  plus  mal  choisi  :  car 
Pline  commet  une  singulière  méprise  en  paraissant  croire 
que  ce  qui  était  gagné  le  jour  ne  l'était  pas  également  la 
nuit ,  le  soleil  se  levant  plus  tard ,  et  la  nuit  étant  plus  lon- 
gue pour  ceux  qui  font  rapidement  route  vers  l'occident. 

(45)  On  ne  sait  au  juste  ce  qu'est  celle  ville.  Quelques- 
uns  pensent  que  c'est  Colcbester. 

(46)  D'après  les  chiffres  de  Pline,  qui  paraissent  alté- 
rés, il  faudrait  compter  entre  la  naissance  de  Hiera  et 
celle  de  Tliia  non  1 10  ans,  mais  125.  Thera  est  Sautorim. 
Automaté  signifie  l'île  née  spontanément. 

(47)  On  ne  sait  de  (]uel  Nymphseum  ou  Nymphœ'.js  il 
s'agit  ici.  Pline  mentionne  dans  son  ouvrage  divers  lacs 
ou  fleuves  portant  ce  nom. 

(48)  Au  lieu  de  Parasinus,  nom  du  reste  inconnu  ,  on  a 
proposé  de  lire  Characena.  Les  Characéniens  sont  un  peu- 
ple delà  Tauriqne,  mentionné  par  Pline,  IV, 6. 

(49)  Les  anciennes  éditions  portaient  aras  Mur  lias. llar- 
douin  a  mis  Mucias ,  donné  par  les  mss.  qu'il  avait  sous  la 
main.  On  ne  sait  ce  qu'est  ce  lieu  ni  quelle  est  la  bonne  leçon. 

(50)  Ancillante  sidère, Iralientequesecum  avido  lianstu 
maria  Vulg.  —  Anciilanfes  sideri  avido  trahentique  .secum 
haustii  maria  Chilll.  Cod.,  Sillig. 

(51)Diurnaî  Edit.  —  Divinœ  vulg.  Ex  cod.  Dalech. 

(52)  Hardouin  propose  de  lire,  au  lieu  de  Novanus,  Vo- 
manus,  nom  d'un  fleuve  dont  Pline  lait  mention  au  delà  de 
l'Apennin  dans  le  Picenum,  Ilf,  18. 

(53)  On  ne  sait  ce  qu'est  ce  lleuve  Astaces,  qui  ne  paraît 
avoir  rien  de  commun  avec  la  ville  d'Astacum  el  le  golfe 
d'Astacunijdont  il  est  parlé  V,  43. 

(54)  Ce  lieu,  dont  le  nom  est  dans  les  mss.  Librosus,  Li- 
berosus  el  Berosiis,  est  inconnu. 

(55)11  .s'agit  d'eau  de  mer  qui,  jetée  sur  un  brasier, 
prend  feu  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  la  comparai- 
son avec  les  passages  parallèles  d'Arislôte,  Probl.  23,  l  j, 
et  de  Plufarque,  Sijmp.  1,9. 

(56)  Globus  Vulg.  —  Globo  Chiffl.  cod.,  Sillig. 

(57)  Les  eaux  Scantiennes  étaient  sans  doute  pies  d.', 
Falerne  en  Campanie;car  Varron  {voy.  Pline,  XIV,  15) 
donne  le  nom  de  Scanfienne  à  la  vigne  Amminéenne,  très- 
célèbre  en  cette  contrée. 

(58)  Je  n'ai  pas  évalué  en  mètres  les  chiffres  qui  suivent. 
Le  mille  romain  (1000  pas)  vaut  1472  m.,  5,  ainsi  très- 
près  d'un  kilomètre  et  demi.  Il  est  facile  dès  lors  de  se  faire 
une  idée  des  évaluations  que  Pline  a  ici  consignées. 

(59)  J'ai  suivi  dans  ces  chiffres  le  texle  de  Hardouin. 
Mais  il  faut  remarquer  que  les  mss.  varient  beaucoup  sur 
ces  nombres. 

(60)  J'ai  évalué  le  stade  à  1 84  mètres.  C'est  la  valeur  qu'y 
donne  Pline  ,  II,  21 ,  en  l'eslimanl  à  125  pas  ou  625 pieds. 
Si  on  prenait,  comme  a  fait  M.  Saigey,  MélroL,  p.  60,  le 
stade  pour  180  mètres,  la  mesure  d'Ératosthène  serait  de 
45,000,000  mètres;  celle  de  Dionysodore,  de  45,360,000; 
celle  d'Ilipparque,  d'un  peu  moins  de  49,500,000.  Comme 
la  mesure  exacle  est  de  40,000,000,  on  voit,  pour  les  deux 
évalualionsdu  stade,  à  (piel  degré  chacun  de  ces  trois  géo- 
mètres s'est  approché  de  la  vérité. 
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LIVRE  III. 


Jusqu'à  présent  la  situation  et  les  merveilles  de 
la  terre,  des  eaux  et  des  astres,  ainsi  que  la 
théorie  et  la  mesure  de  l'univers ,  nous  ont  oc- 
cupé. Maintenant  venons  aux  parties.  Mais  cela 
même  passe  pour  un  sujet  inlini,  et  dont  il  n'est 
guère  possible  de  s'occuper  sans  s'exposer  à  quel- 
que blâme  :  cependant  nulle  part  l'indulgence 
n'est  plus  de  mise ,  si  l'on  veut  bien  ne  pas  s'é- 
tonner qu'un  homme  ne  connaisse  pas  toutes  les 

2  choses  humaines.  Aussi  ne  suivrai-je  exclusive- 
ment aucun  auteur;  mais  dans  chaque  partie  je  ne 
m'attacherai  qu'à  celui  que  je  croirai  le  plus  sûr, 
car  presque  tous  ont  cela  de  commun  d'avoir 
décrit  le  mieux  les  contrées  où  chacun  écrivait. 
En  conséquence,  je  ne  blâmerai  personne,  je  ne 
réfuterai  personne.  Les  noms  seuls  des  localités 
seront  énoncés  avec  autant  de  brièveté  que  faire 
se  pourra,  et  je  renvoie  en  lieu  et  place  à  parler 
de  leur  illustration  et  de  ce  qui  la  cause;  en  ce 

3  moment  il  est  question  de  l'ensemble.  En  consé- 
quence, je  voudrais  qu'on  vît  dans  cet  exposé  un 
catalogue  de  noms  veufs  de  leur  gloire,  et  tels 
qu'ils  furent  à  l'origine,  avant  toute  œuvre  consi- 
gnée dans  l'histoire  ;  sorte  de  nomenclature ,  il 
est  vrai,  mais  nomenclature  du  monde  et  de  la 
nature. 

4  Le  globe  entier  de  la  terre  est  divisé  en  trois 
parties,  l'Europe,  l'Asie,  et  l'Afrique.  Notre  point 
de  départ  est  au  couchant  et  au  détroit  de  Cadix, 


par  où  l'océan  Atlantique,  faisant  irruption, 
vient  former  les  mers  intérieures.  Quand  de  l'O- 
céan on  entre  par  ce  détroit,  on  a  à  droite  l'A- 
frique, à  gauche  l'Europe,  entre  lesquelles  est 
l'Asie.  Les  limites  sont  le  Tanaïs  et  le  Nil.  Ce  bras 
de  l'Océan  dont  nous  parlons  a  15,000  pas  (i)  de 
long  et  5,000  de  large,  du  bourg  Mellaria,  en  Es- 
pagne, au  promontoire  Blanc,  en  Afrique,  suivant 
Turranius  Gracilis,  qui  naquit  dans  le  voisinage. 
Tite-Live  et  Cornélius  Népos  en  ont  évalué  la  5 
moindre  largeur  à  5,000  pas,  la  plus  grande  à 
10,000.  C'est  par  une  ouverture  aussi  resserrée 
que  se  développe  l'immense  étendue  de  ces  eaux. 
Et  la  profondeur  ne  vient  pas  diminuer  la  mer- 
veille :  en  effet,  des  lignes  nombreuses  de  hauts 
fonds  blanchissants  épouvantent  les  navires  : 
aussi  plusieurs  ont-ils  nommé  ce  lieu  le  Seuil 
de  la  mer  intérieure.  A  l'endroit  le  plus  rétréci 
s'élèvent  des  deux  côtés  des  montagnes  qui  res- 
serrent le  détroit,  Abila  en  Afrique,  Calpé  en 
Europe  ,  limites  des  travaux  d'Hercule.  Les  ha- 
bitants les  nomment  Colonnes  de  ce  dieu ,  et  pen- 
sent que  percées  elles  laissèrent  pénétrer  des  mers 
contenues  jusqu'alors,  et  qu'ainsi  fut  changée  la 
face  de  la  nature. 

I.    (i.)    Nous  commencerons  par   l'Europe,  l 
nourrice  du  peuple  vainqueur  de  tous  les  peu- 
ples, et,  à  beaucoup  près,  la  plus  belle  portion  de 
la  terre  ;  et  plusieurs  avec  raison  en  ont  fait  non 
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i  Hacteniis  de  situ  ,  et  miraciilis  terise,  afiuarumque,  et 
sideruni ,  ac  ratioiie  universitalis,  atque  mensina.  rsuiic 
de  partibus  :  quanquam  infinitum  id  quoqiie  exislimatur, 
nec  temere  sine  aliqiia  repreliensione  tractatiim  ;  liaud 
ullo  in  génère  venia  juslioie,  si  modo  minime  mirum  est 

2  hominem  genilnm  non omnia  humana novisse.  Quapiopler 
auc.torem  neniinem  ununi  sequai  ;  sed  ut  qiiemque  ve- 
rissimum  in  qiiaque  parte  arbitralior  :  quoniam  commune 
ferme  omnibus  fuit,  ut  eos  quisque  diligentissime  situs 
diceret,  in  quibus  ipse  piodebat  :  ideo  nec  culpabo,  aut 
coarguam  qnemquam.  Locorum  nuda  nomina,  et  quanta 
dabilm-  bievitate  ponentur,  claiitate  causisque  dilatis  in 

3  suas  parles  :  nunc  enim  sermo  de  toto  est.  Quare  sic  ac- 
cipi  velini ,  ut  si  vidua  fama  sua  nomina,  qnalia  fueie 
primordio  ante  res  uiias  gestas,  nunciipentur;  et  sit  qua'- 
dam  in  bis  nomenclatura  quidam,  sed  mundi  rerumqne 
naturcc. 

Terrarum  orbis   universus  in  1res  dividitur   partes, 


Europam,  Asiam,  Afiicam.  Origo  ab  occasusolis  et  Ga- 
ditano  freto,  qua  inumpens  Oceanus  Aîlanticus  in  maria 
interioradiflunditiir.  Hinc  intranti  dextra  AlVica  est,  laeva 
Enropa  :  inter  lias  Asia  est.  Termiiii  amnes  Tanais  et 
Nilus.  Quindecim  m.  pass.  in  longitudinem ,  qnas  dixi- 
mus,  faucesOceani  patent,  quinque  m.  in  lalituilinem  ,  a 
vico  Mellaria  Hispaiiiae  ad  promontorium  AlVicae  Album, 
auctore  Turranio  Gracili  juxla  genito.  T.  Livius,  ac  Nepos  5 
Cornélius  latitudinis  tradiderunt,  ubi  minus,  vu  m.  pass., 
ubi  vero  plurimum,  x  m.  Tam  modito  oie  tani  immensa 
requorum  vastitas  panditur.  Nec  [irofunda  altiludo  mi- 
raciilum  minuit.  Fréquentes  quippe  tœnia'  candicantis  vadi 
carinas  territant.  Qua  de  causa  Liaien  iiiterni  maiis  mulîi 
enm  locum  appellavere.  Proximis  autem  faucibus  utrinque 
impositi  montes  coercent  claustra  :  Abila  Africae,  Eu- 
ropae  Calpe ,  laborum  Herculis  metœ.  Quam  ob  cansam 
iudigeuœ  columnas  ejus  dei  vocant,  creduntque  perfossas 
exclusa  antea  admisisse  maria,  et  rerum  naturœ  mutasse 
faciem. 

I.  (i.)    Primum  ergo  de  Europa,  allrice  vicforis  cm- l 
niuni  geutium  populi,  longeque  terrarum  pulcberrima , 
quam  plericpie  merito  non  terlium  porlioiiem  f'ecere ,  ve- 
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la  troisième  partie  du  monde,  mais  la  moitié, 
divisant  l'univers  entier  en  deux  parties,  par 
une  ligne  allant  du  Tauaïs  au  détroit  de  Cadix. 

2  L'Oeéâû,  précipitant  les  eaux  atlantiques  par  l'in- 
tervalle dont  il  vient  d'être  parlé,  couvre  de  son 
flot  avide  toutes  les  régions  pour  lesquelles  sa  ve- 
nue fut  une  épouvante,  bat  le  long  de  rivages  si- 
nueiix  celles  qui  lui  résistèrent,  et  découpe  les  cô- 
tes de  l'Europe  en  une  multitude  d'enfoncements. 

3  II  y  a  creusé  quatre  golfes  principaux  :  le  premier 
part  de  Calpé ,  mont  situé ,  comme  il  a  été  dit ,  à 
l'extrémité  de  l'Espagne,  et  s'étend  par  une  courbe 
immense  jusqu'à  la  ville  de  Locres  et  au  promon- 
toire du  Brutium  (2). 

1  II.  La  première  contrée  située  sur  ce  golfe  est 
l'Espagne  ultérieure  ou  Bétique.  A  partir  du  ter- 
ritoire d'Urgls  (3)  est  l'Espagne  citérieureouTar- 
racouaise,  jusqu'aux  Pyrénées.  L'Espagne  ulté- 
rieure est,  dans  sa  longueur,  divisée  en  deux 
provinces  :  la  Bétique,  et,  au  nord  de  la  Bétique, 
la  Lusitanie,  qui  en  est  séparée  par  le  fleuve 
Ana  (4).  Ce  fleuve,  qui  a  sa  source  dans  le  terri- 
toire de  Laminium  (5),  Espagne  citérieure,  tantôt 
s'épanche  en  nappes,  tantôt  se  resserre  dans  un 
chenal  étroit,  ou  même  disparaît  absolumentdans 
des  trajets  souterrains,  comme  s'il  se  plaisait  à 
naître  plus  d'une  fois  ,  et  finit  par  se  jeter  dans 

2  l'océan  Atlantique.  La  Tarraconaise ,  d'une  part, 
adossée  aux  Pyrénées,  dont  elle  longe  toute  la 
chaîne,  d'autre  part,  étendue  transversalement 
de  la  mer  d'Ibérie  (6)  à  la  mer  des  Gaules  (7),  est 
séparée  de  la  Bétique  et  de  la  Lusitanie  par  le 
mont  Solorius,  par  les  monts  Orétans  et  Carpé- 
tans,  et  par  la  chaîne  des  Asturies. 

1  m.  La  Bétique,  ainsi  nommée  du  fleuve  qui 
la  traverse  par  le  milieu ,  surpasse  toutes  les  au- 


tres provinces  par  la  richesse  de  sa  culture  et  par 
un  certain  éclat  de  fertilité  qui  lui  est  particu- 
lier. Elle  a  quatre  sièges  de  juridiction,  à  Cadix, 
à  Cordoue,  a  Astigi  (8) ,  à  Hispalis  (9).  Les  villes 
y  sont  au  nombre  de  175 ,  savoir  :  9  colonies  , 
8  municipes,  29  villes  auxquelles  a  été  accordé 
ledroitduLatium,  c  libres,  3  alliées,  120  sujet- 
tes au  tribut  (10).  Voici  ce  qu'on  y  peut  citer  de  re- 
marquable, du  moins  nommer  facilement  en  la- 
tin :  A  partir  du  fleuve  Ana,  le  long  du  rivage  de 
l'Océan,  la  ville  d'Onoba,  surnommée  ^Estuaria  ; 
les  rivières  de  Luxia  et  d'Urium  (r  1),  qui  coupent 
cet  espace;  les  monts  de  sable  (  12),  le  fleuve  Bétis 
(  1 3)  ;  le  rivage  de  Core  qui  fait  une  sinuosité,  en  face 
de  laquelle  est  Cadix,  dont  il  sera  question  parmi 
les  îles  (iv,  36)  ;  le  promontoire  de  Junon(l  4),  le  2 
port  Besippon,  les  villes  Bélon  etMellaria  ;  le  dé- 
troit par  où  s'introduit  la  mer  Atlantique;  Car- 
teia  (15),  appelée  par  les  Grecs  Tartessos;  le  mont 
Calpé;  puis,  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée,  la 
ville  de  Barbesula  avec  le  fleuve  de  même  nom, 
la  ville  et  le  fleuve  de  Salduba,  la  ville  de  Suel , 
la  ville  et  le  fleuve  de  Malaca ,  pays  allié  ;  puis  la 
ville  et  le  fleuve  de  Ma;noba;SextiFirmum,  sur- 
nommée Julium,  Selambina,  Abdera,  Murgis, 
limite  de  la  Bétique.  M.  Agrippa  a  pensé  que  toute  3 
cette  côte  avait  une  population  d'origine  cartha- 
ginoise; mais,  à  partir  du  fleuve  Ana,  tout  ce  qui 
est  sur  l'océan  Atlantique  appartient  aux  Bastu- 
les  et  aux  Turdules.  M.  Varron  assure  que  l'Es- 
pagne entière  a  été  peuplée  de  colonies  ibérien- 
nes,  perses,  phéniciennes,  celtiques  et  carthagi- 
noises; que  le  jeu  [lusus]  de  Bacchus  ou  Lysas, 
célébrant  avec  lui  les  bacchanales,  a  donné  le 
nom  à  la  Lusitanie,  et  que  le  nom  de  l'Espagne 
entière  dérive  de  Pan.  lieutenant  du  dieu.  Quant 


nim  œqiiani,  in  duos  |)artes,  ab  amne  Tanai  ad  Gadi- 

2  tanuin  fietum  ,  univeiso  orbe  diviso.  Oceaniis  lioc ,  qiiod 
dictum  est,  spalio  Atlanticum  maie  iiifiiiidens,  et  avido 
iiicatii  terras,  quaîcuinque  venientcm  expavere,  demer- 
j;cns,  resistentes  qiioque  (lexiioso  liltonim  anfractu  lambit, 
Etiropam  vel  maxime  recessibus  crebris  excavans,  sed  in 

3  qualuor  prgccipuos  sinus.  Quorum  primtis  a  Calpe  His- 
panicie  exlimo  ,  ut  diclum  est,  monte,  Locros  et  Brutium 
us(iue  promonlorium  immenso  ambitu  llectitur. 

1  11.  In  eo  |)rima  Hispania  terrarum  est,  ultcrior  appci- 
lata,  eadem  Baclica.  Mox  a  fine  Urgitano  cilerior,  cadein- 
que  Tarraconensis  ad  Pyren.Tca  juga.  Ulterior  induas,  per 
longitudinem ,  provineias  dividilur.  Siquidcm  Banicai  la- 
lere  septemtrionaU  prœtenditur  Lusilania,  amne  Ana  dis- 
crcta.  Ortns  bic  Laniinitano  agro  cilerioris  llispani;e ,  et 
modo  se  in  stagna  lundens,  modo  in  angustias  re.iorbcns, 
aut  in  totum  cunicubs  condens,  et  s<Tpius  nasci  gaudens, 

2  in  Atlanticum  Oceanum  elïunditur.  Tarraconensis  aulem 
bine  allixa  PyreucTO,  loto(]ue  ejus  latere  decurrens,  et 
simul  ad  Galbcum  Oceanum  Iberico  a  mari  Iransversa  se 
pandens  ,  Solorio  monte,  et  Orelanis  jugis,  Carpetanis- 
que,  elAslurum,  a  Bœtica  alqne  Lnsitania  liislinguilur. 

1     III.  Bîclica,  a  llumine  eam  mcdiam  sécante  coL;nomi- 


nafa,  cuncfas  provinciarnm  divi7/  cultu,  et  quodam  fer- 
tib  ac  peculiari  nitore  pra'cedit.  Juridici  conventus  ei  qi]a- 
tuor  ,  Gaditanus,  Coidubensis,  Astigitanns  ,  Hispalensis. 
Op[)ida  omiiia  numéro  ci.xxv.  In  ils  coloniœ  ix ,  munici- 
pia  vni,  Lalio  anliiiuilus  donala  xxix,  iiberlale  vr,  fie- 
deie  ni,  stipendiaria  cxx.  Ex  bis  digna  menioratn,  aut 
LatiaU  sernionc  dictu  faciiia,  a  Humilie  Ana,  iitlorc 
Oceani,  opi)iduin  Onoba,  yLsluaiia  eognominatum  :  in- 
teifhientes,  Luxia  el.  Urinm.  Arenae  montes  :  Bœtis  llu- 
viiis  :  bUus  Corense  inilexo  sinu  ;  cujus  ex  adverso  Gades, 
iiiter  insubis  dicemUie.  l'romontorium  .lunonis,  portus  2 
Baesippo.  Oppida  :  Belon,  Mellaria;  belum  ex  Allanlico 
mari.  Carteia,  Tartessos  a  Graecis  dicta.  Mons  Calpe. 
Dein  litloreinterno  oppi(bim  Barbesula  cum  lliivio;  ilem 
Salduba  :  oppidum  Suel  :  .Malaca  cuin  lluvio,  Aederato- 
lum.  Dein  M;i;noba  cum  lluvio.  Sexli  Firmum  cognomine 
Julium,  Selambina,  Abdera.  Murgis  Bitticaî  finis.  Oram  3 
eam  universamoriginis  Pœnorumexislimavit  M.  Agrippa. 
Ab  Ana  autem  Allanlico  Oceauo  obversa  Baslulorum 
Turduloinmque  est.  In  univeisam  Hispaniam  M.  Vairo 
|)ervenisse  Iberos,  et  Persas,  et  Pbœnicas,  Celtasqne,  el 
i'œnos  tradit.  Lusumcnim  Liberi  Palris,  ant  Lysam  cnni 
eo  baccbanleni  uomeii  dédisse  Lusilaniœ,  et  Pana,  praefec- 
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ou\  traditions  concernant  Hercule,  Pyrène  ou 
Saturne ,  je  les  regarde  conome  tout  à  fait  fabu- 
leuses. 

4  Le  lîétis  a  sa  source  dans  la  province  Tarra- 
conaise,  non,  comme  quelques-uns  l'ont  dit,  à 
la  ville  de  Mentesa,  mais  dans  le  bois  de  Tugia, 
auprès  duquel  est  le  fleuve  Tader  (Se^ura),  qui 
arrose  le  territoire  de  Carthagène;  à  llorcum  il 
se  détourne  du  tombeau  de  Scipion ,  et ,  se  diri- 
geant vers  le  couchant,  il  donne  son  nom  à  la 
province  et  gagne  l'océan  Atlantique ,  médiocre 
d'abord, mais  recevantun  grand  nombrede fleu- 
ves dont  le  renom  et  les  eaux  l'euricliissent.  C'est 
en  quittant  le  territoire  d'Ossigis  qu'il  entre  dans 
la  Bétique  ;  le  cours  en  est  tranquille,  et  les  bords 
en  sont  couverts ,  à  droite  et  à  gauche ,  de  villes 
nombreuses. 

5  Les  plus  célèbres ,  entre  ce  fleuve  et  la  côte  de 
l'Océan,  sont,  au  loin,  dans  les  terres  :  Segeda, 
surnommée  Augurina  ;  Julia,  surnommée  Fiden- 
tia  ;  Urgao,  surnommée  Alba  ;  Ebura,  surnommée 
Cerealis;  Iliberl,  surnommée  Liberiui;  llipula, 
surnommée  Laus  ;  Artigi  (  1 6) ,  surnommée  les  Ju- 
liens; Vesci,  surnommée  Faventia;  Singili,  Atte- 
gua,  Arialdunum,  Aglaminor,B£ebro,  Castra  Vi- 
naria,  Episibrium,  Hippo  Nova,  Illurco,  Osca, 
Escua,  Succubo,  Nuditanum,Tuati  Vêtus,  toutes 
villes  situées  dans  la  partie  de  la  Bastitanie  tour- 
née vers  la  mer,  mais  appartenant  à  la  juridic- 

6  tion  de  Cordoue;  autour  du  fleuve  lui-même, 
Ossigi,  surnommée  Laconicum;  lUiturgi,  sur- 
nommée Forum  Julium;  Ipasturgi,  surnommée 
Triomphale;  Sitia;  Obulco,  éloignée  de  14,000 
pas  dans  l'intérieur  des  terres,  etsurnommée  Pon- 
tificale; puis  Ripa;  Épora  (17),  alliée  ;Sacili,sur- 

ttim  ejus  universse.  At  qiiœ  de  Hercule  ac  Pyrenc ,  vel 
Saturno  tiadnntur,  fabulosa  in  piimis  arbitrer. 

4  Bœlis  in  Tarraconensis  provincise ,  non  ut  aliqui  dixe- 
re,  Mentesa  oppido,  sed  Tugiensi  exoriens  sallu,  juxta 
queni  Tader  iluvius,  qui  Carthaginiensem  agruni  rigat, 
Uorci  refugit  Scipionis  roguni  :  versusque  in  occasum  , 
Oceanum  Atlanlicuni  provlnciani  adoptans  petit,  nio- 
dicus  primo,  sed  niullorum  flurainum  capax,  quibus  ipse 
faniani  aquasque  aufeit. BœticMe  primum ab  Ossigitania  in- 
fusus,  amœno  blandus  aiveo  crebris  dextra  laevaque  acco- 
litur  oppidis. 

5  Celeberrlma  inter  hune  et  Oeeani  oram  in  meditena- 
neo  Segeda  ,  quœ  Augurina  cognominatur  :  Julia,  quse 
Fidentia  :  Urgao,  quae  Alba  :  Ebura,  quae  Cerealis  :  lli- 
beri,  quod  Liberini  :  llipula,  quœ  Laus  :  Artigi,  quod 
Julienses  :  Vesci,quodFaventia:  Singili,  Attegua,  Arialdu- 
num, Aglaminor,  Bœbro ,  Castra  vinaria,  Episibrium  : 
Hippo  nova,  Illurco,  Osca,  Escua  ,  Succubo  ,  Nuditanum, 
Tuati  vêtus;  omnia  Bastitaniœ  vergentis  ad  mare,  con- 

6  ventus  vero  Cordubensis.  Circa  thunen  ipsum  ,  Ossigi, 
quod  cognominatur  Lacouicum  :  lUilurgi,  quod  forum 
Julium  :  Ipasturgi,  quod  Triumpbale  :  Silia  :  et  xiv  M. 
passuum  remotum  in  mediterianeo  Obulco,  qnod  Ponti- 
ficense  appellatur.  Mox  Ripa,  Epora  fœderatornm,  Sacili 
MartialiunijOnoba.  Et  dextra,  Corduba,  coloiiia  Patricise 


nommée  Martialiura  ;  Onoba.  Sur  la  rive  droite, 
Cordoue,  colonie  romaine,  surnommée  Patiicia, 
et  où  le  Bétis  commence  a  être  navigable;  puis 
viennent,  à  la  gauche,  Carbula,  Deeuma,  et  le 
fleuve  Singulis  (Xenil),  qui  est  du  même  côté. 

On  rencontre  ensuite  les  villes  de  la  juridic-  7 
tion  d'Hispaiis,Celti,  Arua,  Canama,  Evia,  Ilipa, 
surnommée  llia;  Italica;  et  à  la  gauche  His- 
palis(Séville),  colonie  romaine,  surnommée  Ro- 
mulensis;  en  face  la  ville  d'Osset, surnommée  Ju- 
lia Constantia  ;  Vergentum,  surnommée  le  Génie 
de  Jules  ;  Orippo,  Caura,  Siarum  ;  le  fleuve  Mé- 
noba,  qui  se  jette,  du  côté  droit,  dans  le  Bétis. 
Dans  les  bas-fonds  que  forme  le  Bétis  est  la  ville 
de  Nebrissa,  surnommée  Veueria;  et  Colobona. 
Colonies  :  Asta,  surnommée  Regia  ;  et  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  Asido,  surnommée  Gicsariana. 

La  rivière  Singulis  se  jetant,  comme  nous  l'a-  8 
vous  dit,  dans  le  Bétis,  baigne  la  ville  d'Astigi 
(Ecija),colonie,  surnommée  AugustaFirma;  c'est 
là  qu'il  commence  à  être  navigable.  A  cette  juri- 
diction appartiennent  les  autres  colonies  jouis- 
sant de  l'exemption  :  Tucci,  surnommée  Augusta 
Gemella;Itucci,  appelée  aussi  Virtus  Julia;  A  ttubi 
ou  Claritas  Julia;  Urso  ou  Genua  Urbanorum.  Au 
nombre  de  ces  colonies  était  jadis  Munda,  prise 
avec  le  fils  de  Pompée.  Villes  libres  :  Artigi  Ve-  9 
tus,  Ostippo.  Villes  sujettes  au  tribut  :  Callet, 
Calucula,  Castra  Gemina,  llipula  Minor,  Meru- 
cra,  Sucrana ,  Obulcula,  Oningis.  En  venant  de  la 
côte,  près  du  fleuve  Ménoba,  qui  est  lui-même 
navigable ,  on  rencontre  à  peu  de  distance  les 
Alontigiceles  et  les  Alostiges. 

La  contrée  qui  s'étend  au  delà  des  pays  déjà  10 
décrits,  du  fleuve  Bétis  jusqu'au  fleuve  Aua, 

cognomine  :  inde  primum  navigabili  Baeti.  Oppida  :  Car- 
bula, Deeuma  :  fluvius  Singulis,  eodeni  Bœtis  latere  in- 
cedcns. 

Oppida  Hispalensis  conventus  :  Celti,  Arua,  Canama,  7 
Evia,  Ilipa  cognomine  llia  :  Italica.  Et  a  laeva,  Hispalis 
colonia,  cognomine  Ronuilensis.  Ex  adverso  oppidum  Os- 
set,  quod  cognominatur  Julia  Constantia  ;  Vergentum, 
quod  Julii  Genius  :  Orippo,  Caura,  Siarum.  Fluvius  Mé- 
noba ,  et  ipse  a  dextio  latere  iiiCusus.  At  inter  ae^tuaria 
Bai'tis,  oppidum  Nebrissa,  cognomine  Veneria,  et  Colo- 
bona. Colonial  :  Asta,  quœ  Regia  dicitur  :  et  in  mediler- 
raneo  Asido ,  quae  Caesariana. 

Singulis  fluvius  in  Bœtin,  quo  dictum  est  ordine ,  irrum-  g 
pens,  Astigitauam  coloniam  alluit,  cognomine  Augustam 
Firmam,  ab  ea  navigabilis.  Hujus  conventus  sunt  reliquœ 
colonise  immunes  :  Tucci,  quœ  cognominatur  Augusta  Ge- 
mella  :  Itucci,  quae  Yirtus  Julia,  Attubi,  quae  Claritas 
Julia  :  Urso,  quae  Genua  Urbanorum  :  inter  quae  fuit  Mun- 
da cum  Pompeii  filio  capta.  Oppida  libéra  :  Arligi  vêtus,  y 
Ostippo.  Stipendiaria  :  Callet,  Calucula,  Castra  gemina, 
llipula  minor,  Merucra,  Sucrana,  Obulcula,  Oningis.  Ab 
ora  venienti  pi  ope  Ma-nobam  amnem  et  ipsum  navigabi- 
lem,  baud  prociil  accolunt  Alonligiceli,  Alostigi. 

Quae  autem  regio  a  BaHi  ad  lluvium  Anam  fendit  extra  jq 
praedicta,  Bxturia  appellatur,  in  duas  divisa  partes,  to- 
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s'appelle  BcBturie ,  divisée  en  deux  parties  et  en 
autant  de  nations:  les  Celtiques  qui  touchent  à  la 
Lusitanie  et  qui  dépendent  de  lajuridictiond'His- 
palis,  et  les  ïurdules  qui  sont  limitrophes  de  la 
Lusitanie  et  de  la  Tarragonaise,  et  qui  appartien- 
nent à  la  juridiction  de  Cordoue.  Les  Celtiques 
venus  de  la  Lusitanie  sont  une  branche  des  Cel- 
tibères;  cela  est  noanifeste  par  les  rites  religieux, 
par  la  langue,  par  les  noms  des  villes,  qui  sont 
les  mêmes  dans  la  Bétique,  sauf  le  surnom  :  Séria, 
surnommée Fama  Julia  ;  Nertobriga,  surnommée 
Concordia  Julia  ;  Segida ,  Restituta  Julia ,  Contri- 
buta,  Julia;  Ucultuniacum ,  aujourd'hui  Turiga ; 
Laconimurgi ,  Constantia  Julia;  Térèses,  Fortu- 

1 1  nales;  et  Calleuses,  Emaniques.  En  outre,  dans  la 
Celtique,  on  trouve  :  Acinippo,  Arunda,  Arunci, 
Turobrica,  Lastigi,  Alpesa,  Sœpone,  Serippo. 
L'autre  Beeturie,  que  nousavons  dit  appartenir  aux 
Turdules  et  à  la  juridiction  de  Cordoue,  a  des  vil- 
les qui  ne  sont  pas  sans  renom  :  Arsa,  Mellaria, 
Mirobrica,  et,  de  la  contrée  Osintiade ,  Sisapon. 

12  A  la  juridiction  de  Cadix  appartiennent  :  Re- 
gina,  adroit  romain;  Regia  Carissa,  surnom- 
mée Aurélia,  adroit  latin;  Urgia,  surnommée 
Castrum  Julium  ;  et  Salutariensis  Caesaris.  Villes 
sujettes  au  tribut:  Besaro,  Belippo,  Barbesula, 
Lacippo,  Bœsippo ,  Callet,  Cappagum ,  Oleastro, 
Itucci,  Brana,  Lacibi,  Saguntia,  Andorisœ. 

13  La  longueur  de  cette  province  est ,  d'après  M. 
Agrippa,  de  465,000  pas;  la  largeur,  de  257,000 
pas.  Mais  cette  mesure  a  été  donnée  du  temps 
où  les  limites  de  cette  province  allaient  jusqu'à 
Carthagène.  Une  cause  pareille  engendre  souvent 
de  grandes  erreurs  dans  les  évaluations  :  ladélimi- 


tation  des  provinces  change ,  les  mesures  itiné- 
raires varient  en  plus  ou  en  moins;  ici  les  mers  à 
la  longue  entament  les  rivages  ;  ailleurs  la  terre 
gagne  sur  les  flots  ;  les  sinuosités  des  fleuves  s'ac- 
croissent ou  se  redressent;  enfin,  parmi  les  au- 
teurs, les  uns  commencentia  mesure  en  un  point, 
les  autres  en  un  autre  ;  ils  suivent  des  directions 
différentes ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  deux  géo- 
graphes d'accord. 

(il.)  Aujourd'hui  la  Bétique  a  250,000  pas  de  14 
long  de  Castulon  à  Cadix ,  et  25,000  de  plus  si 
l'on  part  de  Murgis  sur  la  côte.  La  largeur,  à 
partir  de  la  côte  de  Carteia,  est  de  236,000  pas. 
Qui  pourrait  penser  qu'Agrippa,  homme  d'une 
si  grande  exactitude ,  et  en  outre  occupé  du  soin 
de  mettre  sous  les  yeux  de  l'univers  le  tableau 
de  l'univers  même,  se  soit  trompé  comme  il  a  fait, 
et  que  cette  erreur  ait  été  répétée  par  le  dieu 
Auguste?  car  ce  prince  acheva  le  portique  qui 
devait  renfermer  ce  tableau,  et  qui  avait  été  com- 
mencé par  sa  sœur,  d'après  l'intention  et  les  mé- 
moires de  M.  Agrippa. 

IV.  (m.)  L'ancienne  forme  de  l'Espagne  cité- 1 
rieure,  ainsi  que  de  plusieurs  provinces,  a  été  un 
peu  changée;  car  Pompée  le  Grand,  dans  les  tro- 
phées élevés  par  lui  sur  les  Pyrénées,  atteste 
que,  des  Alpes  aux  frontières  de  l'Espagne  ul- 
térieure, il  a  soumis  876  villes.  Aujourd'hui  la 
province  entière  est  divisée  en  sept  juridictions  : 
Carthagène,  Tarragone,  Caîsaraugusta ,  Clunia , 
Asturica,  Lucus,  Braca  (1 8)  ;  il  faut  y  ajouter  des 
îles,  dont  il  sera  fait  mention  à  part.  La  province 
elle-même,  outre  294  cités  qui  sont  subor- 
données à  d'autres  cités,  en  contient  179,  sa- 


tidemque  gentes  :  CelticosqniLiisitaniam  atlliignnt,  His- 
palensis  conventiis  :  Tnrtlulos,  fjiii  Lusitaniain  el  Tar- 
raconensem  accolunt,  jura  Corduham  petiint.  Cellicos 
a  Celtiberisex  Lusitania  adveiiisse  manifestum  nst;  sacris, 
liiigua,  oppidorum  vocabulis,  qii.ie  cognominibiis  in  Bœ- 
lica  distiiigimntui-  :  Seriœ  adjLcitiir  Fama  Julia  :  Neiio- 
biigœ,  Concordia  Julia  :  Segida; ,  Resliliila  Julia  :  Con- 
Iributse  ,  Julia  :  Ucuiluniacnm,  quœ  et  Turiga  nunc  est  : 
Laconimurgi,  Conslantia  Julia  :  Tercsibus  Forlimalcs,  et 
fl  Callensibus  Kinanici.  l'rœter  liœc  ia  C'eltica,  Acinippo, 
Arunda;  Arunci,  Turobrica,  Lasligi,  Alpesa,  Sa'ponc, 
Serippo.  Altéra  lÎJi'iuria,  quam  dixinnis  Turduiorum,  et 
conventus  Corduiiensis,  liabet  op|)ida  non  ignotniia  :  Ar- 
sam,  Mejlariani,  Mirobricam  :  regionis  Osintiadis,  Sisa- 
ponem. 

12  Gaditani  conventus  :  civium  Ronianorum  Regina  :  La- 
tinorum,  Regia  Carissa,  cognomine  Aurélia  :  Urgia,  co- 
gnominala  Caslruni  Julium  :  item  Ca'saris  Salutariensis. 
Slipendiaria  :  Resaro,  Relippo,  Barbesula,  Lacippo,  Bic- 
sippo,  Callet,  Capi)agum ,  Oleastro,  Ilucci,  Brana,  La- 
cibi, Saguntia,  Andoiisu;. 

13  Porro  longitudinem  universam  ejus  prodidit  M.  Agrippa 
ccccLW  H.  passuum,  lalitudinem  cclvii  m.  Rled  quuni 
lerminj  Carlbaginem  usijnc  procédèrent  :  qua;  causa  ma- 
gnos  errores  compulalione  mcnsura;  sœpius  parit,  alibi 


niulato  provinciarum  modo,  alibi  ilinerum  auctis  aut  di- 
minulis  passibus.  Incubuere  maria  lam  longo  œvo,  alibi 
processerelittora,torsere  sefiuniinum  aut  correxere  flexus. 
Praeterea  aliunde  aliis  exordiuni  mensurae  est,  et  alia 
meatus  :  ita  (il ,  ut  nulli  duo  concinant. 

(il.)  Bœlicae  longitudo  nunc  a  Castulonis  oppidi  fine  14 
Gades,  ccl  m.  el  a  Murgi  maritima  ora  xxv  m.  pass.  am- 
plior.  Laliludoa  Carteianaoraccwwi  m.  [lassuum.  Agrip- 
pam  quidem  in  tanta  viri  diligenlia,  pr;t;teique  in  boc 
opère  cura,  quum  orbem  leriarun.  oibi  spectaudtnn  pro- 
pusitnrus  esset,  errasse  quis  credat,  et  cum  eo  divum 
Angustum?  Is  namque  compiexam  eum  porlicuni  ex  des- 
tinationect  comnientariisM.  Agrippsea-sorore  sua  inclioa- 
lam  peregit. 

IV.  (m.)  Citerioris  Ilispani-ne,  sicut  complurium  pro-  I 
vinciarum ,  aliqnanluni  velus  forma  mutala  esl  :  utpote 
quum  Pompeius  ftlagnus  trop.Tis  suis  ,  quœ  slatuebat  in 
Pyrenœo,  DcccLxxvi  oppida  ab  Alpibus  ad  fines  Hispaniaî 
nllerioris  in  dilionem  a  se  rcdacta  t<;stalus  sit.  Nïmc  nni- 
vcrsa  provincia  dividiliir  in  conventus  septem  :  Cartba- 
giniensem  ,  Tarraconensem,  C;esarauguslanum,  Ckuiien- 
sem,  Asturuni ,  Lncensem  ,  Bracarum.  Acccdunt  insula', 
quarum  menlione  seposita ,  pra'ter  civitales  coniributas 
aliis  ccxciv,  provincia  ipsa  continet  oppida  clxxix.  In 
iis  colouias  xii,  oppida  civium  Romanorum  xiu,  Lati- 
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voir  :  12  colonies,  13  villes  à  droit  romain, 
18  à  droit  des  vieux  Latins,  1  des  alliés,  et  135 
sujettes  au  tribut. 

2  Les  premiers  sont  les  Bastilles ,  sur  la  côte  ;  et 
derrière  eux ,  allant  vers  l'intérieur,  dans  l'ordre 
que  Je  vais  suivre  :  les  Mentésans,  lesOrétans, 
et  sur  leTage  les  Carpétans  ;  à  côté  d'eux  les  Vac- 
céens,  lesVectons,  et  les  Cellibères  Arévaques. 
Sur  la  côte  ou  trouve  :  Urci,  l>area,  attribuée  à 
la  JJétique  ;  la  région  Mavitanienne ,  la  région  De i- 
tanienne,  la  région  Contcstanienne  ;  Carthagéne , 
colonie,  du  promontoire  de  laquelle,  appelé  pro- 
montoire de  Saturne ,  il  y  a  un  trajet  de  187,000 
pas  jusqu'à  Césarée,  ville  de  la  Mauritanie.  Sur 
le  reste  de  la  côte,  le  fleuve  Tader,  Illici,  colonie 
jouissant  de  l'immunité ,  d'où  le  nom  du  golfe  Ilii- 
citan  (1 9);  de  cette  ville  relèvent  les  Icositans  ;  puis 

3  Lucentum  (20),  jouissant  du  droit  des  Latins  ;  Dia- 
niimi,  tributaire;  le  fleuve  Sucron,  et  jadis  une 
ville  de  ce  nom ,  là  est  la  limite  de  la  Contestanie  ; 
la  contrée  des  Edétans ,  au-devant  de  laquelle  est 
un  étang  plein  d'agrément,  et  qui  rentre  vers  la 
Celtibérie  ;  Valence,  colonie,  située  à  3,000  pas  de 
la  mer;  le  fleuve  ïurium  ;  Sagonte,  à  la  même  dis- 
tance de  la  mer,  ayant  le  droit  decitoyens  romains, 
illustre  par  sa  fidélité  ;  le  fleuve  Uduba,  la  région 

4  des  llergaons;  l'Ibère  (l'Èbre),  riche  par  sa  navi- 
gation commerciale ,  ayant  sa  source  chez  les 
Cantabres  ,  non  loin  de  la  ville  Juliobrica,  par- 
courant une  étendue  de  450,000  pas,  navigable, 
à  partir  de  la  ville  de  Varia,  pendant  un  espace 
de  260,000  pas;  c'est  en  raison  de  ce  fleuve  que 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  d'Ibérie  à  l'Espagne 
entière;  la  région  des  Cossétans,  le  fleuve  Subi, 
Tarragone,  colonie,  ouvrage  des  Scipions,  comme 


Carthagène  est  l'ouvrage  des  Carthaginois;  la 
contrée  des  llergctes,  la  ville  de  Subur,  le  fleuve 
Hubricatum  (le  Llobregat),  à  partir  duquel  lesLa- 
létans  et  les  Indigètes.  Après  eux ,  et  dans  Tordre  5 
que  je  vais  suivre,  au  pied  des  Pyrénées,  et  en 
s'avançant  dans  l'intérieur  des  terres ,  les  Ausé- 
tans,  les  Lacetans;  dans  les  Pyrénées  mômes, 
les  Cerrétans,  puis  les  Vascons;  sur  la  côte,  la 
colonie  Barcelone,  surnommée  Faventia;  Beetu- 
lo,  lluro,  villes  à  droit  romain;  le  fleuve  Lar- 
nujn,  Blandœ,  le  fleuve  Alba  (  le  Ter  )  ;  Emporiee, 
ville  double,  moitié  aux  indigènes  et  moitié  à  des 
Grecs  descendants  des  Phocéens;  le  fleuve  Ti- 
chis  ;  puis  Vénus  des  Pyrénées,  sur  l'autre  côté 
du  promontoire ,  à  une  distance  de  40,000  pas. 

Maintenant  j'exposerai  par  chaque  juridiction  g 
ce  qui  est  digne  de  remarque,  outre  les  lieux  déjà 
notés.  A  Tarragone  viennent  plaider  43  peuples, 
dont  les  plus  célèbres  sont:  à  droit  romain,  les 
Dertusans  et  les  Bisgargitans;  à  droit  latin,  les 
Ausétans,  les  Cerrétans  ou  Julians  ou  Augustans  ; 
les  Edétans,  les  Gerundenscs,  les  Gessoriens,  les 
Téaresou  Juliens;  tributaires,  les  Aquicaldenses, 
les  Onenscs,  les  Bœculonenses. 

Sarragosse,  colonie  jouissant  de  l'immunité,  7 
baignée  par  i'Ibère,occupant  l'emplacement  d'une 
ville  appelée  Salduba,  appartient  à  l'Édétanie; 
elle  a  dans  son  ressort  152  peuples  :  à  droit  ro- 
main, les  Bélitans ,  les  Celsenses  ;  colonies ,  les  Ca- 
laguritans,  surnommés  Nassiques  ;  les  Ilerdeuses, 
de  la  nation  des  Surdaons,  auprès  desquels  est  le 
fleuve  Sicoris(2i)  ;  lesOscenses,  de  laVescitanie; 
les  Turiasonenses  ;  à  droit  latin  ancien  ,  les  Cas-  s 
cantcnses,  les  Ergavicenses,  les  Graccuritans,  les 
Léonicenses,  les  Ossigerdenses  ;  alliés,  les  Tarra- 


noriim  veterumxvin,  fœderatorum  umim,  stipendiai  la 
cxxw. 

2  Primi  in  ora  Bastnii  :  post  eos,  quo  dicetur  ordine ,  in- 
tiis  recedentes  Mentesani,  Oretani,  etadTagum  Cainc- 
tani  :  jiixta  eos  Vaccœi,  Vectones  ,  et  Celtibeii  Arevaci. 
Oppida  orœ  pioxima  :  Urci,  adscriptumque  lîœtica?  Ba- 
rea  :  regio  Mavitania,  mox  Deitania,  dein  Contestania  : 
Carlliago  nova,  colonia  :  cujns  a  promontoiio  quod  Sa- 
tuini  voratur,  ('aesaream ,  Manritanise  uibem,  clxxxvii 
M.  pass.  trajectus.  Reiiqiia  in  ora  :  (lumen  Tader  :  colonia 
imnuniis  Illici ,  unde  lUicitanus  sinus.  In  eam  contrilnain- 

3  tur  Icositani.  Mox  Lalmorum  Lucenluni,  Dianium  stipen- 
diarium  :  Siicro  lliiviiis,  el  quondam  oppidum,  Contesta- 
niœ  finis.  Regio  Edetania  amœno  praetendente  se  stagno, 
ad  Celtiberos  recedens.  Valentia  colonia,  m  m.  pass.  a 
mari  lemota  :  lliimen  Turium,  et  tantumdem  a  maii  Sa- 
guntum,  civium  Romanorum  oppidum,  fide  nobile  :  llu- 

4  men  Udiiba  :  regio  Uergaonum.  Iberus  amnis  navigabili 
commercio  dives,  orlus  in  Cantabris,  baud  procul  oppido 
Juliobrica,  per  ccccl  m.  pass.  fluens  :  navium  per  cclx  m.  a 
Varia  oppido  capax  :  qiiem  propter  universam  Hispaniam 
Grœci  appellavere  Iberiam.  Regio  Cossetania ,  (lumen 
Subi  :  colonia  Tarraco,  Scipionum  opus,  sicut  Carlliago 
Pœnorum.  Regio  Ilergelum,  oppidum  Subur  :  (lumen  Ru- 


bricatmti ,  a  quo  Laletani  el  Indigètes.  Posl  eos,  quo  dicetur  5 
oïdine,  intus  recedentes  radice  Pyrena-i,  Auscîani,  Lace- 
tani  :perqiiePyrenœumCerretani,dein  Vascones.Tnoiaau- 
tem  colonia  Barcino,  cognomine  Favenda.  Oppida  civiura 
Romanorum  :  Bœtulo,  Illuro  -.  (lumen,  Larnum  :  Blandiie: 
(lumen  Alba  :  Emporiae  :  geminum  boc,  veterum  incola- 
rum,  el  Grœcoruin,  qui  Pboca^ensium  fiiere  soboles.  Flu- 
men  Ticliis.  Ab  eo  Pyrenœa  Venus  in  lalere  promontorii 
altero,  xl  m. 

Nunc  per  singulos  conventus  reddentur  insignia  praeter  g 
supradicla.  Tanacone  disceptant  populi  xliii,  quorum 
celeberrimi ,  civium  Romanorum  Dertusani,  Bisgargitàni  : 
Lalinornm  ,  Ausetani ,  Cerietani ,  qui  Jnliani  cognmninau- 
tur,  el  qui  Augustani  :  Edetaiii ,  Geruiidenses,  Gessorien- 
ses  :  Teari,  qui  Julienses.  Stipendiariorum  :  Aquicalden- 
ses, Onenses,  Baeculonenses. 

Caesaraugusla  colonia  immunis ,  amne  Ibero  affusa ,  nbi  7 
oppidum  antea  vocabaliir  Salduba,  regionis  Edetaniae, 
recipit  populos  ciji.  Ex  bis  civium  Romanorum  Belita- 
nos,  Celsenses,  ex  colonia  :  Calaguritanos,  qui  Nassici 
cognominanliir: lleidenses ,  Suidaonum gentis ,  jiixla quos 
Sicoris  (luvius  :  Oscenses,  regionis  Vescilaniae  :  Turiaso- 
nenses. Lîitiiiornm  veleriim  <  Cascanlenses ,  Ergavicen-8 
ses  ;  Graccurilanos,  Leonicences,  Ossigerdenses.  Fœdera- 
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genses  ;  tributaires,  les  Arcobricenses,  les  Ando- 
logenses,  les  Arocélitans ,  les  Bursaouenses ,  les 
Calaguritans,  surnommés  Fibularenses,  lesCom- 
plutenses,  les  Carenses,  les  Cincenses ,  les  Corto- 
nenses ,  les  Damanitans,  les  Larnenses,  les  Lur- 
senses,  les  Ispalenses  (22) ,  les  Lumbéritans ,  les 
Lacétans,  les  Lubienses,  les  Pompelonenses 
{ Pampelune  ) ,  les  Segienses. 

9  A  Carthagène  ressortissent  soixante-cinq  peu- 
ples (  les  îles  ne  sont  pas  de  ce  ressort  ).  De  la  colo- 
nie Accitane,  les  Gemellenses  et  Libisosoua,  sur- 
nommée Foroaugustana,  deux  villes  auxquelles 
a  été  accordé  le  droit  italique  ;  de  la  colonie  Sala- 
rienne,  cités  ayant  le  droit  des  vieux  Latins,  les 
Castulonenses ,  surnommés  Vendus  à  Césa?- ,  les 
Sétabitans  ou  Augustans,  les  Valerienses.  Parmi 
les  tributaires,  les  plus  célèbres  sont  les  Alabanen- 
ses,  lesBastitans,  les  Consaburenses,  lesDianen- 
ses,  les  Égélestans,  les  Ilorcitans,  les  Larainitans, 
les  Mentésans,  appelés  Oritans  ;  lesMentésans,  ap- 
pelés Bastules;  les  Orétans,  surnommés  Germains; 
Ségobriga ,  capitale  de  la  Celtibérie  ;  Tolède ,  ca- 
pitale de  la  Carpétanie ,  placée  sur  le  Tage  ;  puis 
les  Viatienses  et  les  Virgilienses. 

10  Au  ressort  de  Clunie  (23)  les  Vardules  mènent 
quatorze  peuples,  parmi  lesquels  il  suffit  de  nom- 
mer les  Albanenses  ;  les  Turmodiges,  quatre  peu- 
ples ,  parmi  lesquels  sont  les  Segisamonenses  et 
les  Segisamajulienses.  Du  même  ressort  relèvent 
les  Cariâtes  et  les  Vennenses,  avec  cinq  cités, 
parmi  lesquelles  sont  les  Velienses ;  au  même, 
les  Pélendons,  Celtibériens,  avec  quatre  peuples, 
parmi  lesquels  les  Numantins  ont  été  célèbres. 
Parmi  les  1 8  cités  des  Vaccéens,  on  remarque  les 
Intercatienses ,  lesPallantins,les  Lacobricenses, 


les  Caucenses.  Quant  aux  sept  peuples  cantabres, 
on  n'y  cite  que  Juliobrica.  Entre  les  dix  cités  des 
Autrigons  sontTritium  et  Virovesca.  Les  Aréva- 1 1 
ques  ont  pris  leur  nom  du  fleuve  Aréva  ;  ils  ont 
six  villes,  Saguntia  et  Uxama,  noms  employés 
dans  une  multitude  d'autres  lieux  ;  de  plus,  Sé- 
govia,  NovaAugusta,  Termes  et  Cluniamême,  sur 
la  frontière  de  la  Celtibérie.  Le  reste  de  ce  res- 
sort se  rapproche  de  l'Océan,  ainsi  que  les  Var- 
dules, dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  les  Cantabres. 

A  ces  derniers  touchent  22  peuples  asturiens,  12 
divisés  en  Augustans  et  Transmontans;  Asturica 
(  Astorga),  leur  ville,  est  magnifique.  On  y  re- 
marque les  Cigurres,  les  Psesiques,  les  Lancien- 
ses,  les  Zoeles.  Toute  la  population  s'élève  à 
240,000  têtes  libres. 

Le  ressort  de  Lucus  (  Lngo  )  comprend,  outre  1 3 
les  Celtiques  et  les  Lebuns ,  1 6  peuples  sans  illus- 
tration et  portant  des  noms  barbares,  mais  comp- 
tant environ  166,000  têtes  libres. 

De  même  celui  de  Bracarum  (  Braga)  s'étend  14 
sur  24  cités  avec  175,000  têtes  libres,  entre  les- 
quelles, outre  les  Bracares  eux-mêmes,  on  peut 
nommer,  sans  ennui  pour  le  lecteur,  les  Bibales, 
les  Cœlérins,  les  Galleeques,  les  Héquseses,  les  Li- 
miques,  les  Querquernes. 

La  longueur  de  l'Espagne  citérieure,  depuis  15 
les  Pyrénées  jusqu'à  la  Hmite  près  Castulon,  est 
de  607,000  pas;  la  distance  est  un  peu  plus  lon- 
gue, si  l'on  suit  la  côte.  La  largeur  depuis 
Tarragone  jusqu'au  rivage  d'Olarson  en  est  de 
307,000.  Resserrée  au  pied  des  Pyrénées  entre 
les  deux  mers,  elle  va  en  s'élargissant  peu  à  peu 
jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Espagne  ultérieure,  et 
acquiertune  largeur  double  et  au  delà.  L'Espagne 


los, Tarragenses.  Stipendiaiios  :  Arcobricenses,  An(lolof;en- 
scs,  Arocelilaiios,  Bursaonenses,  Calagiiritanos  qui  Fibula- 
renses coguominantur,  Complutenses,  Carenses  ,  Cincen- 
ses, Cortonenses,  Damanilanos,  Larnenses,  Lursenses  , 
Ispalenses,  Lumberitanos,  Lacetanos  ,  Lubienses,  Poai- 
pelonenses ,  Segienses. 

9  Cartbaginem  conveniunt  popnli  LXV ,  exceptis  insu- 
larum  incolis.  Ex  colonia  Accilana  Gemellenses ,  et  Libi- 
.scsona  cognomine  Foroaugustana,  quibus  duabus  jus 
llaliœ  datum  :  ex  colonia  Salariense  oppidani  Latii  veteris 
Castulonenses,  qui  C<x'sari  Vénales  a|)pel!antur  :  Selabi- 
lani,  qui  Augustani  :  Valerienses.  Stipeudiariorum  autem 
ccleberrimi  :  Alabanenses ,  Bastitaui ,  Consaburenses , 
Dianenses  ,  Egelestani,  Ilorcitani,  Laminilani,  Mentesani 
quiet  Oritani,  Mentesani  qui  et  Bastuli ,  Orefani  qui  et 
Germanicognorninanlur  :  caputque  Celtiberire  Scgobrigen- 
ses  :  Carpetania^,  Toletani  Tago  Humini  imposili  :  dein 
Viatienses,  et  Virgilienses. 

13  In  convenluin  Cluuienseni  Varduli  ducunt  populos  xiv, 
ex  quibus  Albanenses  lanlum  uominare  lii)eat  :  Turnio- 
digi  quatuor,  in  quibus  Segisamonenses,  et  Segisamaju- 
lienses. In  eumdem  convenlum  Carietes  et  Vennenses 
qninque  civi(alil)us  vadiint,  quarum  sunt  Velienses.  Eo- 
dem  PelendonesCeltiberorum  ,  (juatuor  populis  :  quorum 
ÎSumaulini  fuercclari  :  siciit  in  Vaccaeornm  xviii  civitatibns, 


Intercatienses,  Pallanlini, Lacobricenses, Caucenses.  Nani 
in  Canlabricis  vu  populis,  Juliobrica  sola  memoratur.  In 
Aulrigonum  decem  civiiatibus,  Tritium ,  et  Virovesca. 
Arevacis  nomen  dédit  fluvius  Areva.  Horum  sex  oppida  : 
Saguntia,  et  Uxama,  quœ  nomina  crebro  aliis  in  locis 
usurpantur  :  prœterea  Segovia,  et  nova  Augusta;  Ter- 
mes, ipsaque  Clunia  Celtiberiae  finis.  Ad  Oceanum  reliqua 
vergunt,  Vardulique  ex  pr.iedictis,  et  Canlabri. 

Jungnntur  bis  Asturum  xxii  populi,  divisi  in  Augns- 
tanos,  et  Transmontanos,  Asturica  urbe  magnifica.  In  bis 
suntCigurri,  P.Tsici,  Lancienses,  Zoelae.  Numerus  omnis 
multitudinis  adccxL  m.  liberorum  capituni. 

Lucensis  conventus  populorumest  xvi  pr.Teter  Celticos, 
et  Lebunos,  igiiobilimn ,  ac  barbarac  appellationis,  sed 
libeiornm  capiluu)  ferme  ci.xvi  m. 

Simili  modo  Bracarum  xxiv  civitates  clxxv  m.  capitum  : 
ex  quibus  pra-ter  ipsos  Bracaros,  Bibali,  Cœlerini,  Gal- 
laoci,  HequcBsi ,  Limici,  Querquerni,  citra  fastidium  no- 
minenlur. 

Longitudo  citerioris  Ilispanine  est,  ad  finem  Castulonis 
a  Pyrcn.To,  sexccnta  septem  u.  pas.,  et  ora  paiilo  amplius. 
Laliludo  a  Tarracone  ad  littus  Olarsonis,  cccvii.  E  radi- 
cibiis  Pyrenaei,  ubi  cuneatur  angnstiis  inter  duo  maria, 
paulatim  deinde  se  pandens,  quaconlingit  ulteriorem  llis- 
p.iuiani,  tantumdem  et  amplius  laliludini  adjicit.  i\Ictallts 
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presque  tout  entière  abonde  on  mines  de  plomb, 
defer,  de  cuivre,  d'argent  ctd'or  ;laCitéricure,en 
outre,  produit  des  pierres  spéculaires  (xxxvi,45), 
et  la  Bétique  du  minium  (xxxni,  30).  Il  y  a 
aussi  des  carrières  de  marbre.  L'empereur  Vespa- 
sien,danslesorages  qui  assaillirent  la  republique, 
accorda  à  l'Espagne  entière  le  droit  du  Latium. 
Les  Pyrénées  séparent  l'Espagne  et  la  Gaule,  et 
forment  des  caps  dans  deux  mers  opposées. 

1  V.  (  IV.  )  On  donne  le  nom  de  Narbonnaise  à  la 
partie  de  la  Gaule  qui  est  baignée  par  la  Méditer- 
ranée; elle  se  nommait  jadis  Braccata  (24)  ;  elle 
a  pour  limite,  du  côté  de  l'Italie,  le  Var  et  les  Al- 
pes, montagnes  dont  la  barrière  a  été  si  utile  à 
l'empire  romain;  du  côté  du  reste  de  la  Gaule, 
au  nord ,  les  Cévennes  et  le  Jura.  Par  sa  culture 
llorissante,  par  les  mœurs  et  le  mérite  de  ses  ha- 
bitants, par  son  opulence,  elle  ne  le  cède  à  au- 
cun des  pays  soumis  à  l'empire  ;  en  un  mot ,  c'est 
plutôt  l'Italie  qu'une  province.  Sur  la  côte  sont  : 
la  contrée  des  Sardons,  et,  dans  l'intérieur,  celle 
desConsuaraus;  les  fleuves,  leTec  et  leVernodu- 
brum;  les  villes,  Illibéris,  faible  reste  d'une  cite 

2  grande  jadis  ;Ruscino,  des  Latins;  le  fleuve  Atax 
(Aude),  descendant  des  Pyrénées  et  traversant 
le  lac  Rubrensis;  Narbo  Martius,  colonie  de  la 
dixième  légion,  éloignée  de  la  mer  de  12,000 
pas  ;  les  fleuves  Arauris  (  Hérault  ) ,  Liria  (  Lez  )  ; 
sur  le  reste,  un  petit  nombre  de  villes,  à  cause  des 
étangs  qui  bordent  le  rivage;  Agde,  apparte- 
nant jadis  aux  Marseillais;  la  contrée  des  Volces 
Tectosages ,  le  lieu  où  fut  Rhoda  des  Rhodieus, 
et  d'où  provient  le  nom  du  Rhône,  le  plus  riche 
fleuve  de  la  Gaule.  Se  précipitant  du  haut  des 
Alpes ,  il  traverse  le  lac  Léman ,  et  emmène  la 


pliimbi ,  ferri ,  œris ,  argenli ,  auri ,  tota  ferme  Hispania 
scatel  :  Citerior  et  specularibus  iapidibus  :  Bœtica  et  mi- 
nio.  Sont  et  marmorum  lapicidinfe.  Universae  Hispaniœ 
Vespasianus  imperator  Augustus  jactatus  procellis  Reipu- 
blicae  Latii  jus  tribuit.  Pyrenœi  montes  Hispanias  Gal- 
liasqiie  distermiuant,  promontoriis  in  duo  diversa  maria 
projeclis. 

1  V.  (IV.)  Narbonensis  provincia  appellalur  pars  Gallla- 
rum ,  quœ  interno  mari  ailuitur,  Braccata  ante  dicta, 
amneYaroabItaliadiscreta,Alpinmqnevelsaluberrimisro- 
niano  imperio  jugis.  A  reliqna  vero  Gailia  latere  septemtrio- 
nali,  montibus  Gebennaet  Jura  :  agrorumcultu,  virorum, 
morumque  dignatione,  amplitudine  opum ,  nulli  provin- 
ciarum  postferenda,  breviterque  Italia  verius  quam  pro- 
vincia. In  ora  regio  Sardonum,  intusque  Consuaranorum. 
Flumina  :  Tecnm ,  Vernodubrum.  Oppida  :  liliberis, 
niagnac-  quondam  nrbis  tenue  vestigium  :  Ruscino,  Lali- 

2  norum.  Fliunen  Afax  e  Pyrenseo  Rubrensem  pernieans 
lacuni  :  Narbo  Martius,  iJecunianorum  colonia,  xii  h. 
pass.  a  mari  distans.  Flumina  :  Arauris,  Liria.  Oppida  de 
ca^teio  lara,  praejacentibus  stagnis  :  Agatha  quondam 
JNIassiliensiuiTi ,  et  regio  Volcarum  Tectosagum  -.  atque  ubi 
Rhoda  Rhodiorum  fuit  :  unde  dictus  multo  Gaiiiarum 
fertilis.simus  Rhodanus  amnis,  ex  Alpibus  se  rapiens  per 
Lemannum  lacum  segnemque  deferens  Ararim,  nec  minus 


Saône  paresseuse,  ainsi  que  l'Isère  et  la  Durance, 
non  moins  rapides  que  lui.  Ses  deux  petites  hou-  3 
ches  sont  appelées  Libiques  (26),  dont  l'une  porte 
le  nom  d'Espagnole,  et  l'autre  de  Métapine;  la 
troisième  et  la  plus  grande  se  nomme  Massalio- 
tique.  Il  est  des  auteurs  qui  disent  qu'il  y  eut  à 
l'embouchure  du  Rhône  une  ville  Héraclée. 

Au  delà,  les  fossés  qui  partent  du  Rhône ,  tra-  4 
vail  célèbre  de  G.  Marius,  et  qui  porte  son  nom; 
l'étang  Mastramela;  Maritima,  ville  des  Avatiques, 
et,  au-dessus,  des  champs  de  pierre  (  la  Grau  )  qui 
gardent  la  mémoire  des  combats  d'Hercule  ;  la  ré- 
gion des  Anati liens ,  et,  dans  l'intérieur,  celle  des 
Désuviates  et  des  Cavares.  En  revenant  à  la  mer, 
Tricoriura  ;  puis,  dans  l'intérieur,  les  régions  des 
Tricolles,  des  Vocontiens  et  des  Ségovellaunes, 
puis  des  Allobroges;  sur  la  côte,  Marseille  des 
Grecs  Phocéens,  alliée  ;  le  promontoire  Zao,  le  port  5 
Citharista  ;  la  région  des  Camatulliques  ,  puis  les 
Sueltères  ;  et  au-dessus  les  Verrucins;  sur  la  côte 
elle-même,  Athéuopolisdes  Marseillais;  une  colo- 
nie de  la  huitième  légion,  Forum  Julii  (Fréjus), 
ou  Pacensis,  ou  Classica  ;  il  y  passe  un  fleuveappelé 
Argenté;  la  région  des Oxubiens  (26)etdesLigau- 
nes,  au-dessus  desquels  sont  les  Suètres,  les  Qua- 
riates,  les  Adunicates  ;  sur  la  côte,  la  ville  latine 
d' Antipolis  (  Antibes)  ;  la  région  des  Déciates;  le 
Var,  qui  descend  du  mont  Géma,  de  la  chaîne  des 
Alpes. 

Dans  l'intérieur  des  terres ,  colonies  :  Arles  de  6 
la  sixième  légion,  Béziers  de  la  septième,  Orange 
de  la  seconde  ;  dans  le  territoire  des  Gavares , 
Valence,  des  Allobroges  Vienne;  villes  lati- 
nes :  Aix  des  Salluviens,  Avignon  des  Gavares, 
Apta  Julia  des  Vulgientes,  Alébécé  des  Reies  Apol  - 


seipso  torrentes  Isaram,  et  Dnicntiam.  Libica  appeilan- 3 
tur  duo  ejus  ora  modica  :  ex  iiis  allerum  Hispaniense, 
alterum  Metapinum  :  tertium,  idemque  amplissimum , 
Massalioticum.  Sunt  auctores,  et  Heracieam  oppidum  iu 
ostio  Rbodani  fuisse. 

UUra ,  fossœ  ex  Riiodano  C.  MarJi  opère ,  et  nomine  4 
insignes  :  Stagnum  Mastramela  :  oppidum  Maritima  Ava- 
ticorum  :  supenpie  campi  lapidei,  Herculis  prœliorum 
memoria  :  Regio  Anatiliorum  :  et  intus  Desuvialium,  Ca- 
varumque.  RursusamariTricorium  :  et  intus  Tricoljorum, 
Vocontiorum,  et  Segovellaimouim  :  mox  Allobrogum.  At 
in  ora  Massilia  Graecorum  Pliocaeensium,  fœderata.  Pro- 
montoriumZao  :  Cilliarista  porlus.  Regio  Camatullicorum.  5 
Dein  Suelteri ,  supraque  Verrucini.  In  ora  autem  Atlieno- 
polis  Massiliensium  ,  Forum  Julii  Octavanorum  colonia , 
quae  Pacensis  appeliatur,  et  Classica  :  amnis  in  ea  Argen- 
teus.  Regio,  Oxubiorum,  Ligaunorumque  :  super  quos 
Suetri,  Quariates,  Adunicates.  Atin  ora  oppidum  Latinum 
Antipolis.  Regio  Deciatium  :  amnis  Varus ,  ex  Alpiura 
monte  Coma  prolusus. 

In  meditcrraneo  coloniœ  :  Arelate  Sextanorum,  Beterrae  6 
Septimanorum,  Arausio  Secundanorum.  Inagro  Cavarum 
Valentia,   Vienna  .\llobrogum.   Oppida  Lalina    :  Aquœ 
Sextiaî  Saliuviorum ,  Avenio  Cavarum,  Apta  Julia  Vul- 
gientium.  .Vlebecc  Reiorum  Apollinadum,  Alba Helvorura, 
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linaires,  Albades  Helves,  Augusta  des  Tricastins, 
Anatilia,  Aeria,  Bormanni,  Comacina,  Cabellio, 
Carcasum  des  Volces  Tectosages,  Cessero,  Car- 
pentoracte  des  Mémines,  les  Csenicenses  (27),  les 
Camboleetres,  surnommés  Atlantiques,  Forum 
Voconii,  Glanum  Livii  ;  les  Lutevans,  appelésaussi 
Foroneronienses;  Nîmes  des  Arécomiques,  Piscè- 
nes,  les  Rutènes ,  les  Samnagenses  (28)  ;  Toulouse 
des  Tectosages,  sur  la  frontièrede  l'Aquitaine  ;  les 
Tascons,  les  Tarusconienses,  les  Umbraniques; 
les  deux  capitales  de  la  cité  des  Vocontieus  alliés, 
Vasio  et  Lucus  Augusti;  dix-neuf  villes  sans  re- 
nom ,  de  même  que  vingt-quatre  attribuées  à  Nî- 
mes. L'empereur  Galba  a  ajouté  au  rôle  de  la  pro- 
vince les  Avantiques  et  lesBodiontiques,  peuples 
alpins ,  dont  la  ville  est  Digne.  Agrippa  évalue  la 
longueur  de  la  Narbonnaise  à  270,000  pas,  et  la 
largeur  à  248,000. 

1  VL  (  V.)  Viennent  ensuite  l'Italie  avec  la  Li- 
gurie,  qui  en  occupe  les  abords;  puis  l'Étrurie, 
rOmbrie,Ie  Latium,  où  sont  l'embouchure  du 
Tibre  et  Rome,  capitale  du  monde,  éloignée  de  la 
mer  de  16,000  pas;  ensuite  le  rivage  des  Vols- 
ques  et  de  la  Campanie,  le  Picentin,  la  Lucanie; 
et,  à  la  plus  grande  distance  des  Alpes,  est  le  Bru- 
tium,  qui  fait  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie, 
et  jette  sur  les  deux  mers  ses  montagnes  en  forme 
de  croissant.  A  partir  de  là  commence  la  côte 
de  la  Grande  Grèce,  les  Salentins,  les  Pédicules, 
les  Apules,  les  Pélignes,  les  Frentans,  les  Mar- 
rucins  ,  lesVestins,  les  Sabins,  les  Picentes,  les 
Gaulois,  les  Ombriens,  les  Étrusques,  les  Vénè- 
tes,  les  Carnes,  les  Japides,  les  Istres,  les  Li- 

2burnes.  Sans  doute,  on  m'accusera  à  juste  titre,  je 
ne  l'ignore  pas,  d'ingratitude  et  de  paresse,  si 

Augusta  Tricaslinoium  :  Anatilia,  Aeria,  Bormanni, 
Comacina,  Cabellio,  Carcasum  Volcarum  Tectosagum  : 
Cessero,  Carpentoracte  IMcminorum  :  Cœnicenses,  Cain- 
boleclri ,  qui  Atlanlici  cognominaiitur  :  Forum  Voconii , 
Glanum  Livii,  Lutevani,  qui  et  Foroneronienses:  Nemau- 
snm  Arecomicorum ,  Pisccnae,  Riiteui,  Samnagenses, 
Tolosani  Tectosagum ,  Aquitaniœ  contermini  :  Tasconi, 
Tarusconienses,  Un\branici  :  Vocontiorum  civilalis  fœdc- 
ratœ  duo  capita ,  Vasio  ,  et  Lucus  Angusti.  Oppida  vero 
ignobilia  xix  ;  sicut  xxiv  Nemausiensibus  atlriliuta.  Adjecit 
formula;  Galba  imperator  ex  Inalpinis  Avanticos,  atque 
Hodionlicos ,  quorum  oppidum  Uinia.  Longitudiuem  pro- 
vincia;  Narboneusis  cclxx  m.  pass.  Agrippa  tradit,  lati- 
tudinem  ccxi.viii. 

1  VI.  (v.  )  Italia  debinc,  primique  ejus  Ligures  :  mox 
Klruria,  Umbria,  Latium  ,  ubi  Tiberiiia  ostia,  et  Roma 
lerrarmu  capiit,  xvt  m.  pass.  inlervallo  a  mari.  Volsco- 
rum  postea  litlus,  et  Campania;  :  Piientinuni  inde,  ac 
l>ucariiim,  Brutiumquc,  quo  longissimo  in  meridiem,  ab 
Alpium  liue,  lunalis  jugis  iu  maria  excurrit  Italia.  Ab  eo 
Gr,'x!ci.ie  ora,  mox  Salentini ,  Pediculi,  Apuli,  Peligni , 
Frentani,  Marrucini,  Ve.stini,  Sabini ,  Picentes,  Galli, 

2lJu)bri,  Etrusci,  Veneli,  Carui,  lapides,  Istri,  Liburni. 
Nec  ignoro,  ingrali  ac  segnis  auimi  existiuiari  posse  merilo, 
si  brcviter  atque  in  trausciirsu  ad  liunc  moduin  dicatur 


je  parle  avec  cette  brièveté,  et  pour  ainsi  dire  en 
passant,  de  cette  terre  l'élève  et  en  même  temps 
la  mère  de  toutes  les  terres ,  choisie  par  la  provi- 
dence des  dieux  pour  rendre  le  ciel  lui-même 
plus  brillant,  réunir  les  empires  dispersés,  adoucir 
les  mœurs,  rapprocher  par  la  communauté  du 
langage  les  idiomes  discordants  et  sauvages  de 
tant  de  peuples,  donner  aux  hommes  la  faculté  de 
s'entendre,  les  policer,  en  un  mot,  devenir  la  pa- 
trie unique  de  toutes  les  nations  du  globe.  Mais 
que  faire?  On  est  ébloui  par  la  gloire  de  tant  de 
lieux  (  qui  pourrait  même  effleurer  ce  sujet?),  par 
cette  illustration  des  choses  particulières  et  des 
peuples.  Et  Rome  à  elle  seule,  Rome,  cette  tête 
digne  d'être  portée  par  d'aussi  glorieuses  épaules, 
en  quel  ouvrage  faut-il  la  célébrer?  Que  de  ri- 
chesses, que  de  charmes  dans  la  côte  seule  de  la 
Campanie,  chef-d'œuvre  où  évidemment  la  na- 
ture s'est  plu  à  accumuler  ses  magnificences  !  Ajou- 
tez ce  climat  perpétuellement  salubre  et  favorable 
à  la  vie,  ces  campagnes  fécondes,  ces  coteaux  si 
bien  exposés ,  ces  bocages  exempts  de  toute  in- 
fluence nuisible ,  ces  bois  ombreux  ,  cette  végéta- 
tion variée  des  forêts ,  ces  montagnes  d'où  descen- 
dent tant  de  souffles  de  vents ,  cette  fertilité  en 
grain,  en  vin,  en  huile;  ces  troupeaux  revêtus 
de  laiuesprécieuses,  ces  taureaux  au  cou  puissant, 
ces  lacs ,  cette  abondance  de  fleuves  et  de  sources 
qui  l'arrosent  tout  entière,  ces  mers,  ces  ports, 
cette  terre  ouvrant  partout  son  sein  au  commerce, 
ets'avançant  elle-même  au  milieu  des  flots  ,  em- 
pressée d'aider  les  mortels.  Je  ne  parle  ici  ni  des  4 
héros  de  Rome,  ni  de  son  génie,  ni  de  ses  mœurs, 
ni  des  nations  qu'elle  a  vaincues  par  l'éloquence  et 
par  les  armes.  Les  Grecs,  si  portés  à  se  glorifier, 

terra,  omnium  terrarum  alumna,  eadem ,  et  parens  :  nu- 
mine  deum  electa,  quae  crelum  ipsum  clarius  t'aceret, 
sparsa  congregaret  imperia,  ritusque  molliret,  et  tôt 
populorum  discordes  ferasque  linguas,  sermonis  com- 
mercio  conlraberet  :  colloquia ,  et  humanitalem  homini 
daret  :  breviterque,  una  cunctarum  gentium  in  toto  orlie 
palria  (ieret.  Sed  quid  agam?  Tanta  nohilit;is  omniums 
locorum  (quos  quis  attigerit.^),  tanla  rerum  singularum 
populorumque  claritas  teuet.  Urbs  Koma  ,  vel  sola  in  ea  , 
et  (ligna  tam  testa  cervice  faciès  ,  quo  tandem  narrari  dé- 
bet opère?  Qualiter  Campaniiie  ora  per  se,  felixfpie  illa  ac 
beata  amœnitas.^  ut  palam  sit ,  uiio  in  loco  gaudentisopus 
esse  nalurœ.  Jam  vero  tanta  ea  vilalis  ac  perennis  salubri- 
talis  ciï'li  temperies,  tam  fertiles campi,  tam  aprici  colles, 
tam  innoxii  .saltus,  tam  opaca  nemora ,  tam  munilica 
silvarum  gênera,  toi  montium  afilaliis,  tanla  IVugum  et 
vilium,  olearnmque  lertililas,  tam  nobilia  ptxori  vellera, 
totoi)ima  tauris  colla,  lot  lacus,  tôt  amnium  (ontiumque 
ubertas,  tolam  eam  pcrfundens,  tôt  maria,  porlus  ,  gre- 
miumque  terrarum  commercio  païens  undique  :  et  lan- 
qiiam  ad  juvandos  mortales ,  ipsa  avide  iu  maria  procur- 
rens.  Neque  ingénia  ,  ritusque  ,  ac  viros ,  et  lingua  manu- 
que  superatas  connnemoro  gentes.  Ipsi  de  ca  judicavere 
Grfeci,  genus  in  gloriam  suam  effusissimum,  quotam  par- 
tem  ex  ea  appellando  Gra'ciam  magnam.  Nimirum   id, 
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en  ont  jugé  de  même  en  appelant  Grande  Grèce 
une  fraction  (et  quelle  fraction!)  de  l'Italie.  11  nous 
faut  faire  ici  ce  que  nous  avons  fait  en  parlant  du 
ciel,  c'est-à-dire  noterseulement  quelques  points, 
quelques  astres.  Les  lecteurs  se  souviendrontque 
j'ai  hâte  de  traiter  de  chaque  chose  dans  l'univers. 

5  L'Italie  ressemble  à  une  feuille  de  chêne,  beau- 
coup plus  longue  que  large ,  se  portant  à  gauche 
par  une  pointe,  et  se  terminant  en  forme  de  bou- 
clier d'Amazone  par  deux  échancrures  que  for- 
ment au  milieu  le  Cocinthos,  adroite  Leucopétra, 
à  gauche  Lacinium  ('jnj.Elleaen  longueur,  depuis 
le  pied  des  Alpes,  à  Prœtoria  Augusta,dans  une 
direction  qui  traverse  Rome  et  Capoue ,  jusqu'à 
Rhégium,  située  sur  son  épaule,  et  où  une  sorte 
de  col  commence  à  s'arrondir,  1,200,000  pas:  la 
mesure  serait  beaucoup  plus  grande  si  on  reten- 
dait jusqu'à  Lacinium,  mais  ce  serait  s'écarter  la- 

etéralement.  La  largeur  en  est  variable  :  410,000 
pas  entre  les  deux  mers  Inférieure  et  Supérieure, 
du  Var  à  l'Arsia;  dans  le  milieu  à  peu  près  vers 
Rome,  de  l'embouchure  de  l'Aterne  dans  l'Adria- 
sique  à  celle  du  Tibre,  136,000  pas;  un  peu 
moins  depuis  Castrum  Novum,  sur  la  mer  Adria- 
tique, jusqu'à  Alsium,  sur  la  mer  d'Etrurle  ;  en  au- 
cun lieu  (30)  n'excédant  300,000  pas.  Le  tour  de 
l'Italie  entière,  depuis  le  Var  jusqu'à  l'Arsia,  est 
de  3,059,000  pas  (3i). 

7  Quant  à  la  distance  des  pays  voisins,  l'Italie 
est  éloignée  de  l'Islrie  et  de  la  Liburnie,  en  quel- 
ques lieux,  de  1 00,000  pas  ;  de  l'Épire  et  de  l'il- 
lyrie,  de  50,000;  de  l'Afrique,  de  moins  de 
200,000,  d'après  M.  Vairon;  de  la  Sardaigne  , 
de  1 20,000  ;  de  la  Sicile,  de  1 ,500  ;  de  la  Corse,  de 


moins  de  70,000;  d'Issa,  de  50,000. La  direction 
que  l'Italie  suit  dans  la  mer  est  sans  doute  méri- 
dionale; mais  si  on  veut  la  déterminer  avec  une 
exactitude  complète,  on  trouve  qu'elle  est  entre 
le  midi  et  le  sud-est.  Maintenant  nous  alIonbS 
parler  de  son  contour  et  de  ses  villes.  II  est  né- 
cessaire de  dire  d'avance  que  nous  prendrons 
pour  guide  le  dieu  Auguste,  et  la  division  qu'il  a 
faite  de  l'Italie  entière  en  onze  régions ,  mais  dans 
unordre  qui  suivra  le  littoral  ;  que  les  voisinagesdes 
villes  ne  peuvent  être  conservés  dans  une  énnmé- 
ration  aussi  rapide;  et  que  nous  imiterons  pour 
l'intérieur  la  distribution  alphabétique  donnée 
par  ce  prince,  mentionnant  comme  lui  les  co- 
lonies qui  se  trouveront  dans  le  nombre.  Quant 
aux  positions  et  aux  origines ,  il  n'est  pas  facile 
d'en  rendre  compte;  car,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Ligures  Ingaunes  ont  obtenu  jusqu'à 
trente  concessions  de  terrain. 

VIL  A  partir  du  Var  on  trouve  Nice,  ville  fon-  1 
dée  par  les  Marseillais  ;  le  fleuve  Palo;  les  Alpes  et 
les  peuples  alpins  portant  un  grand  nombre  de 
noms,  particulièrement  les  Chevelus;  le  peuple 
des  Védiantiens,  et  Cémélion  leur  ville;  le  port 
d'Hercule  Monœcus,  la  côte  de  Ligurie.  Li- 
gures les  plus  célèbres  :  au  delà  des  Alpes,  les 
Salluviens,  les  Déciates,  lesOxubiens;  en  deçà 
des  Alpes,  les  Venènes,  les  Vagiennes  descen- 
dants des  Caturiges;  les  Statyelles,  les  Vibelles, 
les  Magelles  ,  les  Euburiates,  les  Casmonates ,  les 
Véliates,  et  ceux  dont  nous  nommerons  toutes  les 
villes  en  parlant  du  rivage  suivant;  le  fleuve  2 
Rutuba;  la  ville 'Albium  Intémelium,  le  fleuve 
Mérula;  la  ville  Albiuralngaunum;  le  port  Vadum 


quod  in  mentione  celifecimiis,  hac  qiioqiie  in  parte  fa- 
ciendiim  est,  nt  qnasdam  notas  ac  pauca  sidcra  atlinga- 
mus.  Legentes  tantuni ,  qnï'so,  nieniinerint ,  ad  singula 
loto  orbe  edisseienda  l'estinari. 
5  Est  ergo  (blio  maxime  qiieino  assimilata ,  multo  pro- 
ceritate  amplior,  quani  lalilndine  :  in  lœva  se  llectens 
cacumine ,  et  Amazonicae  figura  desiiiens  parmse,  iibi  a 
medio  excursn  Cocinljios  vocatur,  per  sinus  lunalos  duo 
cornuaemi!lens,Leucopeliani  dextera,  Lacinium  siiiijtia. 
Patet  longiludine  ab  Alpine  fine  Prsetoriaa  Augustœ ,  per 
Urbem  Capuamque  cuisu  meante,  Rhegiuni  oppidum  in 
jiuniero  ejns  situm,  a  quo  veluti  cervicis  incipit  flexiis, 
decies  centena  et  viginti  miilia  passuum  :  mulloque  am- 
plior mensura  fieret  Lacinium  usque,  ni  talis  obliquitas 

6  in  lalus  digredi  videretur.  Latitndo  cjus  varia  est  :  ccccx 
millium  inter  duo  maria,  inCerum  et  superum,  amnes- 
que  Varum  atque  Arsiam  :  mediœ ,  atque  ferme  circa 
urbem  Romam,  ab  oslio  Alerni  amnis  in  Adrialicum  mare 
inlbientis,  ad  Tiberina  ostia,  cxxxvi,  et  pauio  minus  a 
Castro  novo  Adiiatici  maris  Alsium  ad  Tuscum  œquor, 
haiid  uilo  in  loco  ccc  in  latitudinem  excedens.  Universae 
autem  ambitus  a  Varo  ad  Arsiam  tricies  centena  et  quin- 
quaginla  novem  milIia  passum  efticit. 

7  Abestacircumdatis  terris,  Istria  ac  Liburnia  quibus- 
dam  locis  centena  m.  pass.  Ab  Epiro  et  Illyrico  quinqua- 


ginta.  Ab  Africa  minus  ce,  ut  auctor  est  ISI.  Varro.  Ab 
Sardiuia  cxx  m.  Ab  Sicilia  m.  ccccc.  A  Corsica  minus  lxx. 
Ab  Issa  quinquaginta.  Incedit  per  maria  cwM  regione  ad 
meridiemquidem  :sed  si  quis  iddiligenti  subtilifaleexigat, 
inter  sextam  iioram  primamque  brumaiem.  Nunc  andii-  8 
tum  ejus,  urbesquecnumerabimus.  Qua  in  re  prafari  ne- 
ccssarium  est,auctorem  nos  divum  Augustum  secuturos, 
descriptionemque  ab  eo  factam  Ualiae  folius  in  regiones  xi, 
sedordine  eo,  qui  bltorum  traclu  fiet:  urbium  quidem  vi- 
cinitates  oratione  utique  pra^propera  servari  non  posse  : 
itaque  interiori  in  parte  digestionem  in  lilleras  ejusdem 
nos  secuturos,  coloniaruni  mentione  signala ,  quas  ille  in 
eo  prodidit  numéro.  Nec  situs  originesque  persequi  facile 
est,  Ingaunis  Liguribus,  ut  caeteri  omittantur,  agro  tri- 
cies dato. 

Vll.Igiturab  amne  Varo  Mcaeaoppiduma  Massiliensibus  1 
conditum  :  lluvius  Palo  :  Alpes,  populique  Inal|  ini  multis 
uoiuinibus,  sed  maxime  Capillati  :  oppidum  Vediantiorum 
civitatis  Cemelion  :  porlus  Herculis  Monœci,  Ligusticaora. 
Ligurum  celeberrimi  ultra  Alpes  Salluvii,  Déciates,  Oxu- 
bii  :  citra,  Veiieni,  etCalurigibus  orti  Vagienni,  Statyelli, 
Vibelli,  Magelli,  Euburiates,  Casmonates,  Véliates,  et 
quorum  oppida  in  ora  proxinia  dicemus.  Flumcn  Rutuba,  2. 
oppidum  Albium  Intémelium  :  flumen  Merula,  oppidum 
Albium  Ingaunuiu:  porlus  Yadnai  Sabatium;  llumen  Por- 
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Sabatium;  le  fleuve  Porcifera,  Gènes;  la  fleuve 
Feritor,  le  port  du  Dauphin  ;  Tigullia;  dans  Tin- 
térieur  :  Segesta  des  Tigulliens  ;  le  fleuve  Macra, 
3  limite  delaLigurle;  en  arrière  de  toutes  les  locali- 
tés ci-dessus  énumérces,  l'Apeniiin,  la  chaîne  la 
plus  considérable  df^rUalie,  qui  s'étend  sans  inter- 
ruption depuis  les  A'pes  jusqu'au  détroit  de  Sicile. 
De  l'autre  côté  de  l'Apennin  jusqu'au  Pô,  le 
fleuve  le  plus  riche  de  l'Italie,  tout  brille  de  villes 
célèbres  :  Libarna ,  Dertona ,  coionie  ;  Iria ,  Bar- 
derate;  Industria,  Pollentia,  Carrea,  suruom- 
méeaussi  Potentia;Forofulvi,  surnommée  Valen- 
tinum  ;  Augusta  des  Vagiennes;  AibaPompeïa, 
Asta,  ÂquisdesStatyelies  :  cette  région,  d'après  la 
division  d'Auguste,  est  la  neuvième.  La  côte  de 
la  Ligurie,  entre  le  Var  et  la  Macra ,  a  uue  éten- 
duede  221,000  pas. 

1  VIII.  Vient  ensuite,  à  partir  de  la  Macra,  la 
septième,  qui  renferme  l'Étrurie,  ayant,  elle 
aussi,  bien  des  fois  changé  de  nom.  Les  Oimbriens 
en  ont  été  jadis  chassés  par  les  Pelasges,  ceux-ci 
par  les  Lydiens,  appelés  Tyrrhéniens,  du  nom 
de  leur  roi,  bientôt  après  appelés  en  grecThus- 
ci,  d'après  leurs  rites  dans  le  sacrifice  (  Ousiv, 
sacrifier).  La  première  ville  d'Étrurie  qu'on 
rencontre  est  Luna,  célèbre  par  son  port;  puis 
Luca,  colonie, s'éloignant de  la  mer;  et,  colouie 
plus  rapprochée  du  littoral ,  Pise,  située  entre  les 
rivières  Auser  et  Arno,  et  fondée  par  Pélops  et 
li^s  habitants  de  Pise  (d'Élide),  ou  par  les  Teutans, 
nation  grecque;  Vada  Volaterrana,  le  fleuve  Ce- 
cinna;  Populonium,  seule  ville  étrusque  qu'il  y 

2  eût  autrefois  sur  cette  côte.  Fleuves,  le  Prille, 
l 'Umbro,  navigable  ;  et  à  partir  de  là  la  contrée  de 
rOmbrie,  le  port  Télamon,  Cossades  Volcientes, 


fondée  par  le  peuple  romain;  Graviscœ,  Cas- 
trum  Kovum ,  Pyrgi;  le  fleuve  Cserétan,  et  Cseré 
même  dans  l'intérieur,  à  la  distance  de  4,000 
pas,  appelée  Agjlla  par  les  Pélasges  ses  fon- 
dateurs; Alsium,  Frégènes;  le  Tibre,  séparé 
de  la  Macra  par  un  intervalle  de  284,000  pas. 
Dans  l'intérieur,  colonies  :  Falisque,  issue  d'Ar- 
gos,  d'après  Caton,  surnommée  Falisque  des 
Étrusques,  Lucus  Feroniœ,  Rusellana,  Senen- 
sis,  Sutrine.  Du  reste,  les  Arétins  anciens,  les  3 
Arétins  Fidentes ,  les  Arétins  Julienses ,  les  Ami- 
tiuenses,  les  Aqueuses,  surnommés  Taurins;  les 
Blérans,  Cortone,  Capéna ,  Clusium  Novum, 
Ciusium  Vêtus;  Florence,  placée  sur  l'Arno  qui 
la  baigne,  Fésules,  Ferentinum,  Fescennia,  Hor- 
tanura,  Herbanum,  Nepet,  INovem  Pagi,  Prsefec- 
tu-ra  Claudia  Foroclodii,  Pistorium,  Perusia;  les 
Suanenses,  les  Saturnins,  appelés  auparavant  Au- 
rinins,  lesSubertans,  lesStatons,  lesTarquiniens, 
les  Tuscaniens;  Vetulonia,  Veïes;  les  Vésentins, 
les  Volaterrans,  les  Volcentins,  surnommés  Étrus- 
ques ;  les  Volsiniens.  Dans  cette  même  contrée  les 
noms  de  villes  anciennes  sont  conservés  par  les 
territoires  Crustumin  et  Calétran. 

IX.  Le  Tibre  (Tiberis),  appelé  précédemment  1 
Tybris,  et  plus  anciennement  encore  Albula,  a  sa 
source  au  milieu  environ  de  la  chaîne  des  Apen- 
nins, dans  le  territoire  des  Arétins.  Faible  d'a- 
bord ,  il  n'est,  comme  ses  affluents  le  Tlnia  et  le 
Glanis,  navigable  qu'au  moyen  de  réservoirs  où 
on  le  retient  et  d'où  on  le  lâche  ;  encore  faut-il  les 
fermer  pendant  neuf  jours ,  si  la  pluie  ne  vient 
en  aide.  Toutefois,  même  avec  cette  disposition ,  2 
le  Tibre,  en  raison  des  roches  qui  hérissent  son 
lit,  reste  longtemps  (32)  plutôt  flottable  que  navi- 


fifera ,  oppidum  Gcniia,  fliirius  Ferilor,  pnrtus  Delphini: 
Tipnllia  iiitus  :  Segesta  ïigiillioium  :  llunien  Macra,  Li- 
3  ^-r-riae  finis..  A  teigo  aiilem  supiadictorum  omnium  Apen- 
niniis  mousltaliap,  ampli«^iiinus,  perpetiiis  jiigi.s  ab  Alpi- 
biis  tendens  ad  Sicidum  fretum.  Ab  alloroejus  lateiead 
Padnm  amncm  llaliie  dilissimiim,  omnia  nobilibus  oppi- 
dis  nilent:  Libarna,  Dertona colonia,  Iria,  Barderate,  In- 
dustria ,  Polit-ntia,  Carrea  quod  Polenlia  cognominalnr  : 
Forofnlvi,  quod  Valentinnm  :  Angnsta  Vagiennorum, 
Alba  l'ompeia,  Asia,  Aquis  Slatyellorum.  H.'ec  regio  ex 
descriplione  Angiisli  nonae.st.  Palet  ora  Liguriae  iuter  ain- 
nes  Varum  el  Macram  ,  ccm  m  passum. 

1  Vin.  Adnecli'.ur  septima,  in  qna  Elruria  est,  ab  amne 
Macra ,  i[i.<iu  ninlalis  srepp  noniinibiis.  Umbros  Inde  exe- 
gcre  anliqnilus  Pelasgi  -.  Iios  Ljdi,  a  (pioriim  rege  Tyr- 
rlieni;  mox  a  sacrilico  ritu  ,  liiigua  Gr.TPCorumTlinscisunt 
cognominati.  Primum  Ktruriaî  op[)iilnmLuna  portu  nubile. 
Colonia  Luca  a  mari  recedens,  propiorque  Pisaiinler  am- 
ncs  Auserem  et  Arnnm,  orlae  a  Peiope  Pisisque  ,  sive  a 
Teulanis,  grspca  gente.  Vada  Volaterrana  :  fluviiisCecinna, 
Populonium  litrusconim  (juondam  iioc  tantum  in  liltore. 

2  Hinc  amnes  Prille,  mox  Unibro  navigiorum  capax  ,  et  ab 
60  traclus  l^'mbri.T,  portusque  Telamon  :  Cessa  Volcien- 
tium  a  populo  romane  deducta  :  Graviscae,  Castruna  no- 


vum,  Pyrgi.  Cferetanus  amnis,  et  ipsum  C.iere  intns  m. 
pass.  quatuor,  Agylla  a  Pelasgi.s  conditoribus  dictura  : 
Alsium,  I^regeuce.  Tiberis  amnis  a  Macra  cclxxxiv  m.  pass. 
Intus  coloniie  :  Falisca  Argis  orta,  ut  auctor  est  Calo,  qiiœ 
cognominatur  Etruscorum,  Lucus  Feroniae,  Rusellana, 
Senensis,  Siitrina.  De  cœtero  Aretini  veteres,  Aretini  Fi- 3 
dentés,  Aretini  Julienses,  Amitinenses,  Aqueuses cogno- 
mine  Taurini,  Blerani,  Certonenses,  Capenales,  Clusini 
novi,  Cfu^ni  veteres  ,  Fluentini  praefluenti  Arno  apposili, 
FesuLnc,  Ferentinum,  Fescennia,  Hortanum,  Herbanum  , 
Nepet,  S'ovempagi,  Pr^fectura  Claudia  Foroclodii,  Pis- 
torium, Perusia,  Suanenses,  Saturnini  qui  anlea  Aurinini 
vocabantur,  Suberlani,  Statones,  Tarquinienses,  Tusra- 
nienses,  Vetulonienses,  Veieutani,  Vesenlini,  Volaterrani, 
VolcenUni  cognomine  Etrusci,  Volsinienses.  In  eadeiti 
parte  oppidorum  veterum  nomina  reLinent  agri,  Crustu- 
minus,  Caletranus. 

IX.  Tiberis,  anfaa Tybris  appellatus,  et  prius  Albula,  e  i 
média  fere  longitudine  Apeimini ,  finibus  Arelinorum  pro- 
iluit  :  tennis  primo,  nec  nisi  piscinis  corrivatus  emissus- 
que,  navigabilis,  sicuti  Tinia  et  Glanis  influentes  in  eum, 
no?enornm  ita  conceplu  dierum,  si  nonadjuvent  imbres. 
Sed  Tiberis  propter  aspera  el  confragosa,  ne  sic  quidem,  2 
praeterquam  Irabibus  verius  quara  ratibus  lengc  meabilis 
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gable,  passant,  dans  une  étendue  de  150,000  pas, 
non  loin  de  Tifernum ,  de  Pcrusiaet  d'Ocriciile.  Il 
sépare  l'Étrurie  de  l'Ombrie  et  de  la  Sabine  ;  à 
«ne  distance  de  moins  de  13,000  pas  de  Rome, 
il  sépare  le  territoire  de  Veïes  de  celui  de  Crus- 
tuminum,  puis  celui  des  Fidcnates  et  des  Latins 
des  campagnes  du  Vatican.  Mais  recevant ,  à 
pariir  du  Glanis  d'Arétinum ,  quarante-deux 
i-ivièrcs,  dont  les  princlpalessont  leNarct  i'Anio, 
qui,  navigable  lui-même,  ferme  le  Latium  par 
derrière,  il  reçoit  encore  toutes  les  eaux  et  toutes 
les  sources  amenées  à  Rome ,  et  devient  capable 
de  porter  les  plus  gros  navires  qui  remontent  de 
la  mer  Italienne.  11  transporte  paisiblement  les 
produits  de  tout  l'univers,  et  il  n'est  peut-être 
aucun  fleuve  dans  les  eaux  duquel  se  réfléchisse 
un  plus  grand  nombre  de  maisons  de  campagne. 

3  A  aucun  fleuve  non  plus  moins  de  liberté  n'a  été 
laissée;  les  deux  rives  en  sont  diguées,  et  lui- 
même,  quoique  sujet  à  des  crues  fréquentes  et  su- 
bites, quoique  ne  débordant  nulle  partailleursplus 
qu'à  Rome,  ce  n'est  pas  pour  s'affranchir  qu'il 
combat;  à  vrai  dire,  c'est  plutôt  un  prophète 
qui  nous  avertit;  et  dans  ses  crues  il  fait  parler 
la  religion  plutôt  qu'il  n'exerce  des  ravages. 

4  Le  Latium  a  conservé  ses  anciennes  limites  , 
s'étendant,  depuis  le  Tibre  jusqu'à  Circeï,  dans 
un  espace  de  50,000  pas  en  longueur.  Telles 
furent  les  faibles  racines  de  l'empire  romain. 
Les  habitants  ont  souvent  changé  :  il  a  été  oc- 
cupé, à  des  époques  successives,  par  les  Abori- 
gènes, par  les  Pélasges,  par  les  Arcadiens,  par 
les  Sicules ,  par  les  Aurunques ,  par  les  Rutules, 
et  au  delà  de  Circeï  par  les  Volsques,  les  Osques, 
les  Ausones,  ce  qui  a  fait  étendre  le  nom  de  La- 


tium jusqu'au  fleuve  du  Liris.  On  trouve  d'a- 
bord Ostie,  colonie  fondée  par  un  roi  de  Rome; 
la  ville  de  Laurente;  le  bois  de  Jupiter  Indigète; 
le  fleuve  Numicius;  Ardée,  fondée  par  Danaé, 
mère  de  Persée;  puis  un  temple  de  Vénus,  au-o 
jourd'hui  ruiné;  Antium,  colonie;  le  fleuve  et 
l'île  Astura;  le  fleuve  Nymphée;  Clostra  Ro- 
mana;  Circeï,  jadis  une  île,  et  même  entourée 
d'une  mer  immense,  au  dire  d'Homère  (Od.  x, 
194),  aujourd'hui  située  dans  une  plaine.  l\ou3 
pouvons  ici  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  des 
particularités  singulières:  "Théophraste,  qui,  le 
premier  des  étrangers,  a  écrit  avec  quelque  exac- 
titude touchant  les  Romains  (car  Théopompe, 
avant  lequel  il  n'y  a  aucune  mention  de  Rome, 
rapporte  seulement  qu'elle  fut  prise  par  les 
Gaulois;  et  Clitarque,  qui  vient  immédiatement 
après  lui,  ne  parle  que  d'une  ambassade  envoyée 
à  Alexandre);  Théophraste,  dis-je,  ne  s'en  te- 
nant plus  à  de  simples  ouï-dire,  a  évalué  la  mesure 
de  l'île  de  Circeï  à  80  stades  (mètres  14,720),  dans 
le  livre  qu  il  composa,  Nicodore  étant  archonte 
des  Athéniens,  an  de  Rome  440  (Hist.  Plant,  v,  9). 
Ainsi,  depuis  cette  époque,  l'Italie  s'est  accrue 
de  tout  le  terrain  qui  dépasse  un  pourtour  d'en- 
viron 10,000  pas  ou  80  stades. 

Autre  singularité  :  à  partir  de  Circeï  sont  les  6 
marais  Pontins  (  xxvi  ,9),  où,  d'après  Mucianus 
trois  fois  consul,  se  trouvaient  33  villes.  VienteTi- 
suite  le  fleuve  Ufens,  au-dessus  duquel  est  la  ville 
de  Terracine,  appelée  Anxur  dans  la  langue  des 
Volsques;  l'emplacement  d'Amyclœ  (vui,  43), 
détruite  par  les  serpents;  le  lieu  de  la  cavern;» 
d'Amyclac,  le  lac  Fundanus,  le  port  de  Caïète,  la 
ville  de  Formies,  appelée  jadis  Hormies,  ancien 


fertiir  per  centum  qiiinquaginta  millia  passuiim  non  pro- 
ciil  Tiferno ,  Peiiisiaque ,  et  Ocriculo;  Etiuiiam  ab  Uin- 
hris  ac  Sabinis,  niox  cifra  tredecim  millia  passiiuin  Urbis, 
Veientem  agrum  aCnistiimino,  deiii  Fidenatem  Latinnm- 
qiie  a  Valicano  dirimens  :  sed  infia  Arclinum  Glanim 
duobiis  et  quadraginta  (luviis  anctu';,  piœcipuis  aiitem 
Nare  et  Aniene,  qui  et  ipse  navigabilis  Lntium  inelndita 
tergo  :  nec  minus  lamèn  aquis  ac  tôt  foulibus  in  Uibem 
perductis  :  et  ideo  quamlibet  niagnarum  navinm  ex  Italo 
mari  capax,  rernm  in  toto  orbe  nascentium  mercator  pla- 
cidissimus,  pluribus  propesolus,  quam  ca'teriin  omnibus 

3  terris  amnes,  accolitur,  aspiciturqiie  villis.  Nullique  lln- 
vioium  minus  licet .  inclnsis  utrimque  lateribus  :  nec  la- 
menipse  pngnat ,  quanquam  creber  acsnbitusincrementis, 
et  nusquam  inagis  aquis  quam  in  ipsaUrbe  stagnantibus. 
Quin  iinmo  vates  inlelligitur  polius  ac  monitor,  auctu 
semper  religiosus  verius,  quamsœvus. 

4  Latium  antiquum  a  Tiberi  Circeios  servatum  est,  mille 
passuum  quinquaginta  longitndine.  Tarn  tenues  primordio 
imperii  fuere  radices.  Colonis  saepe  mutalis,  tenueie  alii 
aliis  temporibus,  Aborigines,  Pelasgi ,  Arcades,  Siculi, 
Aurunci ,  Rutuli.  Et  ultra  Circeios  Volsci ,  Osci ,  Ausones, 
unde  nomen  Latii  processit  ad  Lirim  amnem.  In  princi- 
pio  est  Ostia,  colonia  a  romano  rege  deducta.  Oppidum 


Laurentum,  lucus  Jovis  Indigetis,  amnis  Numicius,  Ardea 
a  Danàe  Persei  maire  condita.  Deinquoudam  Aphrodisium,  5 
Antium  colonia,  Astura flumen  et  insula.  Fluvius  Nym- 
pliseus ,  Clostra  Romana.  Circeii  quondam  insula  immenso 
quidem  mari  circumdata  (ut  crcditur  Homero),  at  nimc 
[ilanitie.  Mirumest,  quod  hac,  de  re  tradcreliominumnoti- 
ti<'e  possumus.  Theopbrastus,  qui  primus  exlernorum  ali- 
qua  de  Romanis  diligentius  scripsit  :  (nam  Tbeopompus, 
ante  queni  ncmo  meuliouom  babuit,  Urbcm  dunlaxat  a 
Gallis  caplam  dixit  :  Clitarchus  ab  eo  i)roximus,  lega- 
tionem  tautum  ad  Alexandrum  missam  :  )  hic  jam  plus- 
quam  et  fama,  Circeiorum  insulse  mensuram  posuit  stadia 
ocloginta,  in  eo  volumiue,  quod  scripsit  Nicodoro  Atlie- 
iiiensium  magistratu;  qui  fuit  Urbis  nostrae  ccccxl  auuo. 
Quidquid  est  ergo  terrarum,  prœter  decem  millia  passuum 
prope  ambitus.adnexum  iusulœ,  post  eum  annum acces- 
sit Italifie. 

Aliud  miraculum  :  A  Ciicciis  palus  Pomptinaest,  queui  C 
locum  xxxiii  urbiiun  luisse  Mucianus  ter  Consul  prodidit. 
Dein  tlumen  Ui'eus,  supra  quod  Tenacina  oppidum,  lin- 
gua  Volscorum  Anxur  dictum  :  et  ubi  fuere  Amyrî.T,  a 
serpentibus  deletœ.  IJeiu  locus  spcluncœ ,  Incus  Fundanus, 
Caieta  portus.  Oppidum  Formiic,  Hormiœ  priusolimdic 
lum  :  ut  existimavere,  antiqua  Lœstrigonum  seites.  Ultra 
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séjour  des  Lestrigons,  suivant  l'opinion  des  au- 
teurs; au  delà,  la  ville  de  Pyrœ  ;  Minturnes,  co- 
lonie, divisée  par  le  fleuve  Liris,  appelé  aussi 
Glanis;  la  ville  de  Sinuesse,  à  Textrémité  du 
territoire  ajouté  au  Latium,  qui,  d'après  quel- 
ques-uns, fut  appelée  Sinope. 

7  Là  commence  la  Campanie  fortunée,  et  c'est  le 
point  de  départ  des  coteaux  chargés  de  vignes, 
«tdeces  grappes  dont  le  jus  est  célébré  dans  tout 
l'univers;  là  est,  comme  l'ont  dit  les  anciens, 
le  tliéâtre  de  la  plus  grande  rivalité  entre  Bac- 
chus  et  Cérès;  là  s'étendent  les  champs  de  Sétie 
et  deCécube,  auxquels  touchent  ceux  de  Falerne 
et  de  Galène;  puis  régnent  les  coteaux  du  Massi- 

8  que,  de  Gaurus  et  de  Surrentum.  A  ces  campa- 
gnes succèdt  nt  celles  des  Laborins  ;  et  la  moisson 
y  tombe  sous  la  faucille,  pour  servir  à  la  prépara- 
tion de  la  délicieuse  alica  (  xviii,  29  ).  Ces  côtes 
sont  arrosées  par  des  sources  chaudes,  et  elles 
sont  renommées  par-dessus  toutes  les  autres  pour 
l'excellencedes  coquillages  et  des  poissons  (ix,  2  9)  ; 
nulle  part  l'huile  n'a  plus  de  saveur.  Cette  terre, 
où  les  divinités  luttent  pour  la  satisfaction  des 
hommes,  a  été  occupée  par  les  Osques,  par  les 
Grecs,  par  les  Ombriens,  par  les  Étrusques,  par 
les  Campaniens. 

9  Sui-  la  côte  sont  :  le  fleuve  Savon  ,  le  Vulturne 
avec  la  ville  de  même  nom,  Liternum,  Cumes 
des  Chalcidiens,  Misène,  le  port  de  Baies,  Bauli, 
le  lac  Lucrin,  le  lac  Averne,  auprès  duquel  fat 
jadis  une  ville  Cimmérienne;  puis  Putéoles,  co- 
lonie ,  appelée  jadis  Dicéarchie,  les  champs 
Phlégréens,  le  marais  Achérusien,  prèsdeCumes; 
sur  la  côte,  Naples,  fondée  aussi  par  les  Chal- 
cidiens, appelée  Parthénope  à  cause  du  tom- 
beau d'une  sirène;  Herculanium,  Pompéi  que 


le  Vésuve  domine  à  peu  de  distance,  et  où  passe 
le  Sarnus;  le  territoire  de  Nucérie,  et,  à  9,000 
pas  de  la  mer,  Nucérie  elle-même;  Surrentum  10 
avec  le  promontoire  de  Minerve,  jadis  le  séjour 
des  sirènes.  La  navigation ,  à  partir  de  Circeï 
jusque-là,  est  de  78,000  pas.  Cette  région,  à 
compter  du  Tibre ,  est  la  première  de  l'Italie,  d'a- 
près la  division  d'Auguste, 

Dans  l'intérieur  des  terres ,  les  colonies  :  Ca- 1 1 
poue ,  appelée  ainsi  du  mot  qui  signifie  campa- 
gne, Aquinum,  Suessa,  Venafrum ,  Sora ,  Tea- 
num,  surnommée  Sidicinum;  Nola;  les  villes  : 
Abellinum,  Aricie,  Albe  la  Longue,  Acerra, 
Allifa,  Atina,  Aletrina,  Anagnla,  Atella,  Affile, 
Arpinum,  Auxima,  Avella,  Alfaterna  (il  y  en  a 
trois,  une  latine,  une  bernique,  une  labicane), 
Boville,Ca!atise,Casinum,  Calenum,  Capitulum 
Hernicum,  les  Céréatins,  surnommés  Mariens  ;  les 
Corans,  descendants  de  Dardanus  le  Troycn; 
les  Cubultérins,  les  Castriraonienses  ,  les  Cingu- 
laus,  les  Fabienses,  sur  la  montagne  d'Albe;  les 
Foropopulienses,  du  territoire  de  Falerne;  les 
Frusinates,  lesFércntinates,  lesFréginates,  k-sFa- 
braternes  anciens,  les  Fabraternes nouveaux,  les 
Ficolenscs  (32*),  les  Foroappiens,  les  Forentans, 
les  Gabiens ,  les  Interamnates  Succasins,  appelés 
aussi  Lirinates;  les  Ilionenses  Laviniens,  les  Nor- 
bans ,  les  Nomentans ,  Préneste  appelée  autrefois 
Stéphane,  Priverne,  Setia,  Signia,  Suessula; 
les  Télins,  les  Trébulans  surnommés  Bali- 
nienses;  lesTrébans,  les  Tusculans,  les  Véru- 
lans,  les  Véliternes,  lesTJlubrenses,  lesUlvernates, 
et  enfin  Rome  elle-même,  dont  des  rites  mysté- 
rieux défendent  de  proférer  l'autre  nom  (33). 
Un  excellent  et  salutaire  silence  le  tenait  caché; 
mais  Valerius  Soranus  le  divulgua,  et  il  ne  tarda 


fiiiloi)pk\iim  Pyrae  :  colonia  Miiitiiniae,Liii  amnc  divisa, 
Glani  apiiellalo.  Oppidum  Sinuessa,  extremiim  in  adjecto 
Lalio,  qiiam  quidam  Siiiopen  dixeie    vocilalam. 

7  Hinc  felix  illa  Campania  est.  Ah  lioc  siuu  inci|iiiint  vill- 
feii  coiles,et  temuleiilia  nobilissiicco  per  omnes  terrasiii- 
clyto,  aUpie  (m  vcleres  dixere)  summum  Liberi  Patris 
ciim  Cerere  certamen.  HiiicSetini  et  CTcubi  proteiuluntiir 
aj;ii.    His  junguntur    Faleriii,   Caloni.    Dcin  consiitgunt 

8  Massici ,  Gauraiii,  Surrenti^iirpie  montes.  Ibi  Laborini 
(•ampisternuntur,el  indeliciasalicai  populatur  messis.  Ha^c 
lillora  fonlibus  calidis  ligantur  :  pi a,'leique calera  in  loto 
uiari  coucb\lioet  pisce  iiobili  adnolantur.  iNiisquam  };oiie- 
losior  o!eu3  liquor  :  et  bot  quoquc  certamen  huinaniiovo- 
luptalis  tenueie  Osci ,  Gneci,  Umbii,  Tbusci,  Campani. 

9  In  ora  Savo  fluvius  :  Vullurnum  oppidum  ciim  amne, 
Liternum,  Cumai  Cbalcidensium  ,  Misenum,  porlus  Jjaia- 
nim,  Bauli,  lacus  Lucrinus  et  Avernus,  juxta  (juem  Cim- 
merium  oppidum  quondam.  IJein  Puteoli,  colonia  Dicaear- 
cliia  dicti  :  posttpie  l'blegiu'i  campi,  Aciienisia  pahis 
Cumis  vicina.  Litlore  aulem  Neapobs  Cbalcidensiiim  et 
ipsa,  Parllienopea  lumulo  Sirenis  appellata  :  Herculanium  -. 
Pompeii,  haud  procul  speclante  monte  Vesiivio  ,  alluente 
vero  Saruo  anine  •.  ager  Nucerinus  :  ol  novein  miilia  pas- 


suum  a  mari,  ipsa  Nuceria.  Surrentum  cum  promontorio  iq 
Minervœ,  Sirenum  quondam  scde.  Navigatioa  Circeiis 
duodeoctoginla  miilia  passunm  patet.  Regio  ea  a  Tiberi 
prima  Italiœ  servatur,  ex  descriptione  An;iusti. 

Intus  colonia?  :  Capua  ab  campo  dicta,  Aquinum,  Suessa,  \  | 
Venafrum,  Sora,  Teanum  Sidicinum  cogiiomine ,  Nola. 
Oppida  :  Abellinum,  Aricia,  Alba  l.,onga,  Acerram,  Aiiifani, 
Atinates,  Aletriiiates,  Anagniiii ,  Atellani ,  Atfilani ,  Ar|ii- 
nales,  Anximates,  Avcllani,  Alfalerni  :  et  qui  ex  agro  iLa- 
lino,  item  Hernico  ,  item  Labicano  cogiioininati  :  Bovillœ, 
Calatia?,  Casimim,  Calenum,  Capilulum  Hernicum,  Ce- 
realiui  qui  .Mariani  cognominantur  :  ('oraiii  a  Danlano 
ïrojano  orti  :  Cubullerini ,  Castrimouienses,  Cingulani  : 
Fabienses,  in  monte  Albano  :  Foropopulienses,  ex Faierno: 
Frusinates,  Ferentinales,  Froginales,  Fabraterni  veteres, 
Fabralerni  novi ,  Ficolenses  ,  Foroappii,  Forentani,  Ga- 
bini;  Interamnates  Succasini ,  qui  et  Lirinates  vocan- 
tur  :  Ilionenses  I^avinii,  JS'orbaui ,  ÎNomcnlani,  Preene- 
stini,  urbe  quondam  Stéphane  dicta,  Privernates,  Se- 
tini,  Signini,  Suessulani ,  Telini,  Trebulani ,  cognomine 
Dalinienses  ,  Trebani ,  Tusculani,  Verulani ,  Velilerni , 
Uiubrenses,  Ulvernates  :  superque  Roma  ipsa,  ciijiis 
nonien    altcrum  dicere,    arcanls  caMiiuoniarum    nefas 
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1 2  pas  à  en  porter  la  peine.  11  n'est  pas  hors  de 
propos  de  signaler  ici  une  particularité  de  l'anti- 
que religion,  instituée  surtout  pour  prescrire  cesi- 
lence  :  la  déesse  Angeroiia,  à  laquelle  on  sacrifie 
le  1 2  des  calendes  de  janvier  (  21  décembre  ),  est 
représeotee  avec  un  bandeau  sur  la  bouche,  et 
un  cachet  sur  ce  bandeau. 

13  Romulus  laissa  Rome  avec  trois  portes  ou 
quatre,  au  dire  de  ceux  qui  en  admettent  le  plus. 
Les  murailles  qui  l'entourent  ont  atteint,  sous  les 
empereurs  Vespasien  et  sou  fils  et  pendant  leur 
censure,  l'an  de  la  fondation  82G,  un  dévelop- 
pement de  13,200  pas.  Elle  embrasse  sept  colli- 
nes, est  divisée  en  quatorze  quartiers,  et  ren- 
ferme deux  cent  soixante-cinq  carrefours,  où  l'on 
adore  les  dieux  lares.  De  la  colonne  milliaire 
placée  à  l'entrée  du  Forum  jusqu'à  chacune  des 
portes,  qui  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  37 
(je  ne  compte  que  pour  une  chacune  des  douze 
portes  [doubles] ,  et  je  passe  les  sept  anciennes 
qui  ont  cessé  de  servir  ),  on  a,  en  droite  ligne, 

M  30,76.5  pas.  De  la  même  colonne  milliaire  on 
compte  jusqu'aux  dernières  maisons,  y  compris 
le  camp  des  Prétoriens,  en  suivant  les  rues  atte- 
nant à  toutes  les  grandes  voies,  un  peu  plus  de 
70,000  pas.  Ajoutez  la  hauteur  des  maisons, 
vous  vous  ferez  une  digne  idée  de  cette  ville, 
et  vous  avouerez  qu'il  n'y  eu  a  aucune  dans 
l'univers  qu'on  puisse  lui  comparer  pour  la  gran- 

15  deur.  Elle  est  fermée  du  côté  de  l'orient  par  la 
chaussée  de  Tarquiu  le  Superbe  (xxxvi,  24, 
num.  2),  ouvrage  des  plus  admirables,  car  il 
éleva  cette  chaussée  à  la  hauteur  des  murailles 
du  côlé  où  la  plaine  laissait  Rome  ouverte.  Des 
autres  côtés  Rome  était  entourée  de  murs  élevés 
ou  de  montagnes  escarpées ,  tant  que  les  édifices 


n'y  eurent  pas  joint,  en  s'élcndaut,   plusieurs 
villes. 

11  y  avait  jadis,  appartenant  à  la  première  ré-  10 
gion,  dans  le  Latium,  des  villes  célèbres,  Satri- 
cum,  Pometia,  Soaptia,  Pitulum,  Politorium, 
Tellene,  Tifata,  Cœnina,  Ficana,  Crustumerium, 
Ameriola,  Medullia,  Corniculum,  Saturnia, 
dont  Rome  occupe  maintenant  l'emplacement; 
Antipolis,  qui  est  maintenant  le  Janicule  faisant 
partie  de  Rome;  Antemna;,  Camerium,  Colla- 
tia  ,  Amitinum  ,  Norbe  ,  Sulmo  ;  et  les  peuples 
Albenses,  qui  étaient  dans  l'usage  de  partager 
avec  ces  cités  de  la  chair  (34)  sur  la  mon- 
tagne d'Albe  ;  les  Albans,  les  ^ïlsulans  (35),  les 
Acienses,  les  Abolans,  les  Rubétans,  les  Rolans, 
les  Cusvétans,  les  Coriolans  ,  les  Fidénates  ,  les 
Forétiens ,  les  Hortenses,  les  Latinienses,  les 
Longulans,  les  Manaîes ,  les  Macrales ,  les  Mu- 
tucumenses,  les  Munienses,  les  Numinienses, 
les  Olliculans,  les  Octulans,  lesPédans,  les  Pol- 
luscins  (3 G) ,  lesQuerquétulans,  les  Sicanes,les 
Sisolenses  ,  les  Tolérieuses  ,  les  Tutienses ,  les 
Vimitellariens ,  les  Véliens,  les  Vénétulans, 
les  Vitellenses;  en  tout,  53  peuples  de  l'ancien 
Latium  qui  ont  disparu  sans  laisser  de  traces. 
DanslaCampanie,  Stables  fut  une  ville  jusqu'au  17 
consulat  de  Cn.  Pompée  et  de  L.  Caton  (  an  de 
Rome  6G5  ),  pendant  la  guerre  sociale,  la  veille 
des  calendes  de  mai  (  30  avril);  ce  jour-là,  elle 
fut  détruite  par  L.  Sylla ,  lieutenant ,  et  elle  n'est 
plus  qu'une  villa.  Là  aussi  a  péri  Taurania;  on 
trouve  encore  les  débris  de  Casilinum ,  qui  ex- 
pire. Eu  outre,  Yalérius  Antias  rapporte  qu'A- 
piola; ,  ville  des  Latins ,  fut  prise  par  Tarquiu 
l'Ancien,  qui  en  employa  la  dépouille  à  jeter 
les  fondements  du  Capitole.  Depuis  Surrentum 


Iiabetiir,  optimaqiie  et  salutari  fide  abolitum  eniinciavit 

12  Valerius  Soraiiiis,  luitque  mox  pœnas.  Non  alieiium  vide- 
tiir  inserere  lioc  loco  e\emplum  religioiiis  antiquae ,  ob 
lioc  maxime  siientium  iiistiUitœ.  Namque  diva  Angerona, 
ciii  sacriticatiir,  a.  d.  xn  Calend.  Januarii,  oie  obligato 
obsignatoque  simulacriim  habet. 

13  Uibem  très  portas  babentem  Romulus  reliqnit,  aut  (ut 
piurimas  liadentibns  credamus)  quatuor,  aiœnia  rjus 
coUegere  ambitu  impeiatoribus ceiisoribusque  Vespasianis 
anuo  condilœ  dcccxxvi  pass.  xiii  m.  ce.  Complexa  montes 
septem  ,  ipsa  dividitur  in  regionesquatuoidecim,  compila 
Laiium  cclxv.  Ejusdem  spatium,  mensnia  curreute  a 
miliiario  ,  in  capite  Romani  fori  statulo  ,  ad  singulas  por- 
tas, quaî  sunt  bodie  numéro triginla  septem,  ita  ut  duo- 
decim  semel  numerentur ,  praetereanturque  ex  veteribus 
septem,  quœ  esse  desieruiit,  efficit  passuum  per  direc- 

14  tum  XXX  M.  DccLxv.  Ad  extrema  vero  tectorum  cum  cas- 
tiis  Praetoriis  ab  eodem  miliiario  per  vicos  omnium  via- 
rum  mensura  colligit  paulo  amplius  sepluaginta  niillia 
passuum.  Quo  si  quisaltiludinem  tectorum  addat,  dignam 
profecto  œslimationem  concipiat,  fateaturque  nullius  urbis 

15  magnitudiiiem  in  toto  orbe  potuisse  ei  comparari.  Claudi- 
lur  ab  oriente  aggere  Tarquinii  Superbi ,  inter  prima  opère 


mirabili.  Namque  eum  mûris  œquavit ,  qua  maxime  pa- 
tebataditu  piano.  Caetero  miinita  erat  praecelsis  mûris,  aut 
abruptis  montibus ,  nisi  quod  exspaliantia  lecta  multas 
addidere  urbcs. 

In  prima  regione  praîterea  fuere  :  in  Lalio  clara  oppida,  16 
Satricum,  Pometia,  Scaplia,  Pitulum,  Politorium,  Tellene, 
Tifata,  Csenina,  Ficana,  Crustumerium  ,  Ameriola,  Me- 
dullia, Corniculum  ,  Saturnia,  ubi  nunc  Roma  est  :  An- 
tipolis, quodnunc  Janiculum  in  parte  Romae  :  Antemna^, 
Camerium,  Collatia ,  Amitinum  ,  Norbe  ,  Sulmo  :  et  cum 
bis  carnem  in  monte  Albano  soliti  accipere  populi  Alben- 
ses, Albani,  jEsulani  ,  Acienses,  Abolani,  Bubelani,  Do- 
lani ,  Cusvetani,  Coriolani,  Fidénates,  Foretii ,  Hortenses, 
Latinienses,  Longulani,  iManates,  Macrales,  Mutucumen- 
ses  ,  Munienses ,  Numinienses ,  Olliculani ,  Octulani ,  Pe- 
dani,  Polluscini,  Querquetulani ,  Sicani ,  Sisolenses,  To- 
lerienses,  Tutienses,  Vimilellarii,  Velienses,  Venetulani, 
Vitellenses.  Ita  ex  antiquo  Lalio  un  popuH  inferiere  sine 
vestigiis.  In  Campauo  autem  agro  Stabiœ  oppidum  fuere  17 
usque  ad  Cn.  Pompeium  et  L.  Catonem  Consules,  pridie 
Kalend.  Maii,  quo  die  L.  Sylla  legatus  bello  sociali  id  de- 
levit,  quod  nunc  in  villam  abiit.  Intercidit  ibi  et  Tauiaiiia. 
Sunt  et  morienlis  Casilini  reliquiae.  Praeterea  auctor  es\ 
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jusqu'au  fleuve  Silare,  !e  territoire  du  Piceutin, 
dans  un  espace  de  30,000  pas,  a  appartenu  aux 
Étrusques.  On  y  remarque  le  temple  de  Junon 
Argienne,  fondé  par  Jason.  Dans  l'intérieur,  Pi- 
eentia,  qui  est  la  citadelle  de  Salerne  (37). 
1      X.  Au  Silare  corameuce  la  troisième  région , 
Lucanie  et  Crutiura  ;  là  aussi  les  changements 
de  population  n'ont  pas  été  rares.  Ces  contrées 
ont  été  occupées  par  les  Pélasges,  les  OEnotriens, 
les  Italiens,  lesMorgètes,  les  Sicules,  les  Grecs 
surtout,  et  en  dernier  lieu  par   les  Lucaniens, 
ibsus  des  Samnites  et  conduits  par  Lucius.  On 
y  trouve  :  la  ville  de  Pœstum ,  appelée  Posido- 
iiie  par  les  Grecs;  le  golfe  de  Pa;stum;  la  ville 
d'Élée  (3S) ,  aujourd'hui  Vélie  ;  le  promontoire  de 
Palinure,  commencement  d'un  golfe  qui  s'enfonce 
dans  les  terres,  et  d'où,  jusqu'à  la  colonne  de 
Pihégium,  on  compte  1 00,000  pas  de  trajet.  Vien- 
lient  ensuite  le  fleuve  Melpes,  la  ville  de  Buxen- 
tum,  en  grec  Pyxus;  le  fleuve  Laiis;  il  y  a  eu 
ï  aussi  une  ville  de  même  nom:  là,  commence- 
ment de  la  côte  du  Brutium ,  la  ville  de  Blanda, 
le  fleuve  Batum,  le  port  Parthénius  des  Pho- 
céens ;  le  golfe  de  Vibon,  l'emplacement  de  Clam- 
pétia;  la  ville  de  Temsa,  appelée  par  les  Grecs 
Témèse;  Térina,  fondée  par  les  Grotoniates;  le 
vaste  golfe  de  Térina;  dans  l'intérieur,  la  ville 
de  Gonsentia;  dans  la  péninsule,  le  fleuve  Aché- 
ron  et  la  ville  Achérontia;   fiippo,  que  nous 
appelons  maintenant   Vibon  Valentia;  le  port 
d'Hercule,  le  fleuve  Métaure,  la  ville  de  Tau- 
3  roentum,  le  port  d'Oreste,  et  Medma;  la  ville  de 
Scyllseum,  la  rivière  Gratais  (3i>),  mère,  à  ce  qu'on 
dit ,  de  Scylla;  puis  la  colonne  de  Rhégium;  le 
détroit  de  Sicile,  et  deux  promontoires  eu  regard 
l'un  de  l'autre ,  Gaenys  eu  Italie ,  Pélore  en  Si- 


cile ,  sépares  par  un  intervalle  de  douze  stades 
(mètres  1 842)  ;  de  là  à  Rhégium,  une  distance 
de  12,500  pas;  puis  la  forêt  de  Siladans  l'Apen- 
nin ,  le  promontoire  de  Leucopétra,  a  la  distance 
de  12,000  pas  ;  les  Locriens,  surnommés  Épizé- 
phy riens  à  cause  du  promontoire  Zephyrium, 
éloignés  du  Silare  de  303,000  pas. 

Là  se  termine  le  premier  golfe  de  l'Europe.  4 
On  y  dénomme  différentes  mers  :  la  mer  d'où 
il  vient  s'appelle  l'Atlantique,  ou  grande  mer  ; 
l'entrée  en  est  appelée  Porthmos  par  les  Grecs, 
détroit  de  Gadix  par  nous  ;  après  le  détroit  il  est 
appelé  mer  d'Espagne,  et  par  quelques-uns 
raerd'Ibérie  ou  des  Baléares,  le  long  des  côtes 
d'Espagne;  puis  merdes  Gaules  en  face  de  la  pro- 
vince Narbonnaise,  puis  mer  de  la  Ligurie;  de  là 
jusqu'à  la  Sicile,  mer  d'Étrurie,  que,  parmi  les 
Grecs,  les  uns  appellent  mer  Méridionale,  les 
autres  mer  Tyrrhénienne ,  et  que  chez  nous  on 
appelle  le  plus  souvent  mer  Inférieure.  Au  delà 
de  la  Sicile  jusqu'à  Salente ,  Polybe  la  nomme 
mer  Ausooienne.  x\Iais  Eratosthène  appelle  tout 
ce  qui  est  compris  entre  l'ouverture  de  l'Océan 
et  la  Sardaigue,  mer  de  Sardaigne;  de  là  jusqu'à 
la  Sicile,  mer  TjTrhénienne ;  de  là  jusqu'à  la 
Crète,  mer  de  Sicile;  au  delà,  mer  de  Crète. 

XL  Les  premières  îles  que  l'oii  rencontre  l 
dans  ces  mers  sont  celles  que  les  Grecs  ont  appe- 
lées Pityuses ,  à  cause  des  pins  qu'elles  produi- 
rent  (  TTixi»; ,  7jm  )  ;  maintenant  l'une  et  l'autre 
s'appellent  Ébusus,  avec  une  ville  jouissant  de 
l'alliance,  sont  séparées  par  un  bras  de  mer 
étroit,  ont  une  étendue  de  46,000  pas,  et  sont 
à  700  stades  (myr.  12,88)  de  Dianium,  qui  est, 
par  terre ,  à  la  même  distance  de  Carthagène.  A 
700  stades  encore  des  Pityuses,  dans  la  haute  mer , 


Antias,  oppidum  Latinorum  Apioias  captum  a  L.  Tarqui- 
iiio  rege,  ex  cujus  praeda  Capiloliiiin  is  inchoaveiit.  A 
Snrrento  ad  Silanimaniiiem  Irigitita  iiiillia  passiniin  agei 
l'iccntiniis  fuit  Tuscoium ,  teniplci  Juiionis  Aigiv.e  al) 
Jasone  condito  iusigiii.  Intus  oppidum  Salemi ,  Picenlia. 
j  X.  A  Silaio  regio  tertia ,  et  ager  Lucanus  Brutiusque 
incipit  :  nec  il)i  rara  incolarum  mutatione.  Tenueiunt 
eam  Pelasgi,  Œnolrii ,  Itali,  Morgetes,  Siculi,  Gra'ci;i3 
maxime  jjopuli  :  novissime  Lucani  a  Samnitibus  oiti  duce 
Lucio.  Oppidum  Pœstum,  Gniucis  Posidonia  aiipellatum  : 
sinus  Pseslanus  :  oppidum  Elea,  qua;  nunc  Velia.  Piomoii- 
lorium  Paliuurum  :  a  que  sinu  reccdcnle  trajectus  ad  coium- 
nam  Rliegiam  ceulum  m.  pass.  Pi  oxinuim  aulem  linic  flumen 
Melpes  -.  oppidum  Buxeutum  ,  gr*ce  Pyxus  :  Laus  amnis  : 

2  hiit  et  oppidum  eodem  nomine.  Ab  eo  lîrulium  liUus  : 
oppidum  lilauda,  lluuu'u  IJalum:  poitus  Parlbeiiius  Pho- 
censium  :  sinus  Viboiieusis,  locus  Clampcli.x  ;  oppidum 
Temsa,  a  Grands  Temese  dictum  :  et  Croloniensium  Te- 
rlua,  siniisque  iiigens  Teriua-iis.  Oppidum  Ciuiseiilia  in- 
tus. In  peninsula  lluvius  Acbeion,  a  qiio  oppidani  Aciio- 
rontini.  Ilippo,  quod  nunc  Yibonem  Valenliam  appelia- 
mus  :  Poitus  Heiculis,  Melaurus  amiiis,  Tauroentum 

3  oppidum  ,  Portus  Orestis ,  et  .Medma.  Oiipidnm  Sc)  llaoum, 


datais  fluvius,  mater,  ut  dixere,  Scyilœ.  Dein  columna 
Rhegia  :  Siculum  fretimi,  ac  duo  adversa  promontoria  : 
ex  Italia  Ca'nySjexSicilia  Pelorum,  duodecim  stadiorum 
intervallo.  Unde  Rbegium  duodecim  m.  n.  pass.  Inde 
Apennini  silva  Sila,  promontorium  Leucopétra ,  xii  »i. 
pass.  Ab  ea  Locri  cognominati  a  promoutorio  Zepiiyrio , 
absunt  a  Silaro  ccciii  m.  pass. 

Et  includitur  KiirojKe  sinus  primus,  in  eoque  maria  4 
mincupautur  :  uncJe  iiruiiq)il,  Atlanticuui,  ab  aliis  ma- 
gnum :  qua  inlral,  Portiimos  a  Gr.'ccis,  a  nobis  Gadila- 
num  fretum  :  quum  intravit ,  llispanum  ,  quatenus  His- 
panias  illuit  :  ab  aliis  Ibericum  ,  aut  Baiearicum  :  mox 
GallicuuianlcNarbonensem  provinciam  :  liincLigusticum. 
Ab  eo  ad  Siciiiam  insulam  Tuscum  :  quod  ex  Gra-cis  alii 
Nolium;  aliiïyrrbemim,enoslris  pluiimi  Inferiiin  vocant. 
Ultra  Siciiiam  ad  Saleulinos ,  Ausoniiini  l'oiybius  appellat. 
Erafostlii'iies  autem  iiiter  ostium  Oceani  et  Sardiniam 
quidquid  est,  Sardoum.  hide  ad  Siciiiam  Tyrriienum.  Ab 
bac  Crctam  usque  Siculum  :  ab  ea  Creticum. 

XI.  InsuliKperluec  maria  primai  omnium  Pityusaî  a  Gra?- 
cis  dictœ,  a  frulice  pineo  :nunc  Ebusus  vocalur  ulraque,  ci- 
vilale  fœderata ,  angusto  (reto  interfluenfe;  paient  xlvi.  si. 
pass.  Absunt  a  Dianio  se[)tiugentis  staUiis  :  tolidem  Dia- 
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sont  les  deux  Baléares ,  et ,  du  côté  du  Sucron, 
Colubraria.  Les  Baléares ,  peuplées  de  frondeurs 
habiles, ont  été  appelées  par  les  Grecs  Gymuasien- 
nes;  la  grande  a  100,000  pas  de  long  et  375,000 
pas  de  tour;  elle  renferme  Palma  et  Pollentia,  à 
droit  romain  ;  Cinium  (40)  et  Tucim(41),  à  droit 
latin;  Bocchorura  ,  ville  alliée,  n'existe  plus.  La 
petite  Baléare  en  estéloignéede  30,000  pas  ;  elle  a 
40,000  pas  de  long,  150,000  pas  de  tour;  elle 
renferme  les  villes  Jamnon,  Sainsera  ,  Magon, 

2  Dans  la  haute  mer,  à  12,000  pas  de  la  plus 
grande,  est  Capraria,  aux  abords  dangereux  pour 
Jes  vaisseaux.  En  face  de  la  ville  de  Palma  ,  les 
îles  Ménarienncs,  l'île  deTiquadra,  et  la  petite  île 
d'Annibal.  La  terre  d'Ébusus  chasse  les  serpents , 
celle  de  Colubraria  les  engendre;  aussi  est -elle 
redoutée  de  tous  ceux  qui  ne  portent  pas  avec 
eux  de  la  terre  d'Ébusus  :  les  Grecs  l'ont  appe- 
lée Ophiuse.  Ébusus  n'a  pas  de  lapins  (42) ,  tan- 
dis que  ces  animaux  dévastent  les  moissons  des 
Baléares.  Il  y  a  environ  vingt  autres  petites  îles 
dans  cette  mer  peu  profonde. 

3  Sur  la  côte  des  Gaules,  à  l'embouchure  du 
Rhône,  Métina;  puis  celle  qui  est  appelée  Blas- 
con;  trois  Stœchades  dénommées  par  les  Mar- 
seillais, qui  en  sont  voisins,  dans  l'ordre  de  leur 
situation  (43),  Proté,  Mésé,  appelée  aussi  Pompo- 
niana;  et  la  troisième,  Hypsea;  plus  loin  Sturium, 
Phœnice,  Phila,  Lero;  et,  en  face  d'Antipolis, 
Lerina,  dans  laquelle  subsiste  le  souvenir  de  la 
ville  de  Vergoanura. 

1      XII.  (vi.)  Dans  la  mer  Ligurienne  et  près  de 

la  mer  d'Étrurie,  la  Corse,  appelée  par  les  Grecs 

Cyrnos ,  dirigée  du  nord  au  midi ,  longue  de 

•  150,000  pas ,  large  presque  partout  de  50,000 , 


ayant  325,000  pas  de  tour:  elle  est  éloignée  des 
bas-fonds  de  Volaterra  de  G2,000  pas;  elle  ren- 
ferme 33  villes  et  deux  colonies,  Mariana,  fon- 
dée parC.  Marins,  Aléria,  par  le  dictateur  Sylla. 
En  deçà  est  Oglasa;  à  une  dislance  de  moins  de 
00,000  pas  de  la  Corse,  Planaria,  appelée  ainsi  à 
cause  de  l'aspect  qu'elle  présente,  s'élevant  à 
peine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  la 
trompeuse  pour  les  navigateurs.  Puis  viennent 
Urgo,plusgrande;  Capraria,  appelée  par  les  Grecs  2 
^gilon(44);puisIgiliura(45),etDianium,appfciée 
par  les  Grecs  Artémisia,  toutes  deux  en  face  de  la 
côte  de  Cosa;  Barpana,  Maenaria,  Columbaria, 
Vénaria;  Elbe  avec  ses  mines  de  fer,  100,000 
pas  de  tour,  distante  de  Populonium  de  10,000 
pas,  appelée  par  les  Grecs  ^thalia;à  38,000 
pas,  Planasia;  ensuite,  et  au  delà  des  bouches 
du  Tibre,  sur  la  côte  d'Antium,  Astura,  Pal- 
maria  ,  Sinonia ,  et  en  face  de  Formies  les  îles 
Pontia;dans  le  golfe  de  Putéoles,Pandatéria(4G),  3 
Prochyta,  appelée  ainsi ,  non  de  la  nourrice 
d'Énée,  mais  parce  qu'elle  a  été  détachée  de  l'île 
^naria;  ^Euaria  elle-même,  ainsi  nommée  du 
séjour  des  vaisseaux  d'Énée,  connue  d'Homère 
sous  lenomd'Inarime  (II. 11,  783)  (47), des  Grecs 
sous  celui  de  Pithécuse,  non,  comme  quelques- 
uns  l'ont  pensé,  à  cause  de  la  multitude  des 
singes,  mais  à  cause  des  fabriques  de  poteries; 
entre  Pausilype  et  Naples,  Mégaris,  puis  au 
delà  deSurreutum,  à  la  distance  de  8,000  pas, 
Caprée,  célèbre  pour  avoir  été  le  château  fort 
de  Tibère  ;  elle  a  1 1 ,000  pas  de  tour. 

XIII.  Puis  vient   Leucothée ,  et,  à  perle  de  1 
vue,  sur  les  limites  de  la  mer  d'Afrique,  la 
Sardaigue,  éloignée  de  moins  de  3,000  pas  de 


nlum  per  continenteiti  a  Carthagine  nova.  ïantiimdem  a  Pi- 
tyiisis  in  altum ,  Baléares  duœ,  et  Siicronem  versus  Colu- 
braria. Baléares fundabellicosas,  Grasci  Gymnasias  dixere. 
MajorcenUini  m.  pass.  longitudine,  circuitu  vero  ccclxxv  m. 
Oppida  iiabet  civium  romanorum  l'alniam  et  Pollentiam  : 
Latina,  Cinium,  el  Tucim  :  et  fœderatum,  Bocciionini 
fuit.  Ab  ea  xxx  m.  pass.  distat  minor  :  longitudine,  xl  m., 
circuitu  cl  m.  pass.  Civilates  habet,  lamnonem,  Sanise- 

2  lam,  Magonem.  A  majore  xii  m.  pass.  in  altum  abest  Ca- 
praria, insidiosa  naufragiis  :  et  e  regione  Palm.ie  urbis, 
Mainariœ,  acTiquadra,  et  parva  Hannibalis.  i:busi  terra 
serpentes  fugat,  Colubrariœ  parit.  Ideo  infesta  omnibus, 
nisi  Ebusitanam  lerram  inferentibus.  Gra-ci  Opbiusam 
dixere.  Nec  cuniculos  Ebusus  gignit,  populantes  Balea- 
rium  messes.  Sunt  aliae  xx  ferme  parvae  mari  vadoso. 

3  Galliœ  autem  ora,  in  Rhodani  ostio,  Metina  :  mox 
quae  Blascon  vocatur  :  très  Stœciiades  a  vicinis  Ma.ssi- 
liensibus  dictae  propter  ordinem  quo  sitœ  sunt;  nomina 
singuiis  Prote,  Mese,  quœ  et  Pomponiana  vocatur  :  ter- 
fia  Hypœa.  Ab  his  Sturiam,  Pliœnice,  Phila:  Lero,  et 
Lerina  adversum  Antipolim ,  in  qua  Vergoani  oppidi  me- 
moria. 

1  XII.  (vi.)  In  Ligustico  mari  est  C'orsica,  quam  Grroci 
Cyrnon  aiipellavere  ,  sed  Tusco  proi)ior  :  a  sepfemiriniie 


in  meridiem  projecta,  longa  passuum  cl  millia  -.  iata  ma- 
jore ex  parte  quinquaginta  :  circuitu  cccxxv  m.  Abest  a 
vadis  Volaterranis  lxii  m.  pass.  Civilates  babet  xxxiii,  el 
colonias,  Marianam,  a  C.  Mario  deducîam  :  Aleriam,  a 
dictatore  Sylla.  Citra  est  Oglasa  :  intra  vero  sexaginta 
millia  passuum  a  Corsica,  Planaria  a  specie  dicta  ;  œqua- 
lis  freto,  ideoque  navigiis  fallax.  Amplior  Urgo,  et  Ga-  2 
praria,  quam  Gr.Tci  ,€giIon  dixere  :  item  Igilium  :  el 
Dianium,  quam  Artemisiam  :  ambee  contra  Co.'aïuim  lit- 
tus  :  et  Barpana,  Maenaria,  Columbaria,  Venaria.  11  va 
cum  ferri  nietallis,  circuitu  centum  mill.,  a  Populonio  de- 
cem,  a  Graecis  jEtlialia  dicta.  Ab  ea  Planasia,  xxxviii  si. 
Ab  bis  ultra  Tiberiiia  ostiain  Antiano  Astura,  mox  Palma- 
ria,  Sinonia,  et  adversum  Formias  Poutine.  In  Puteoiano  3 
autem  sinu  Pandateria  ,  Prochyta  :  non  ab  yEneœ  nulrice, 
sed  quia  profusa  ab  jEnaria  erat.  ^Enaria  ipsa  a  statioiie 
navium .Eneae ,  Homero Inarime  dicta.  Grands  Piiliecusa, 
non  a  simiarum  multitudine  (  ut  aliqui  existiniavere  ) ,  sed 
a  figlinis  doliorum.  Inter  Pausilypum  et  Neapolim  Méga- 
ris :  mox  aSurrento  octo  millibus  passuum  distantes,  11- 
berii  principis  arce  nobiles  Capreae,  circuitu  xi  milliuiii 
passuum. 

XIII.  Mox  Leucotliea  :  extraqne  conspeclum,  pelagus  1 
.Africum  attingens,  SardiHJa,  minus ocio  millibus  passuum 
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l'extrémité  de  la  Corse  ^  intervalle  rétréci  encore, 
non-seulement  par  de  petites  îles  appelées  Cu- 
niculaires,  mais  aussi  par  les  îles  de  Phinton 
et  de  Taphros  ou  Fossé  :  c'est  de  cette  dernière 
que  le  détroit  lui-même  est  appelé  Taphros.  (vir.) 
La  Sardaigne  a  du  côté  de  l'orient  188,000 
pas;  du  côté  de  l'occident,  17.'>,000  ;  du  côté  du 
midi,  77,000;  du  côté  du  nord,  125,000;  de  tour, 
505,000.  Du  promontoire  Caralitanum  jusqu'en 
Afrique,  il  y  a  une  distance  de  200,000  pas; 

2  jusqu'à  Cadix,  de  1 ,400,000  :  elle  a,  du  côté  du 
promontoire  Gordilanum,  deux  îles  appelées  îles 
d'Hercule;  du  côté  du  promontoire  de  Suici, 
l'île  d'Enosis;  du  côté  du  promontoire  Carali- 
tanum, l'île  Ficaria:  quelques-uns  placent  encore 
dans  son  voisinage  les  îles  Bérélides,  l'île  Collo- 
des,  et  celle  qu'on  nomme  Bains  de  Junon.  Les 
peuplesîes  plus  célèbres  de  cette  île  sont  les  lliens, 
les  Balares,  les  Corses;  on  y  compte  18  villes, 
dont  :  SuIci,  Valentia,  Néapolis,  Bosa,  Caralis, 
jouissant  du  droit  romain,  et  Nora;  une  seule 

3  colonie  nommée  A  la  Tour  de  Libyson.  Timee  a 
appelé  la  Sardaigne  Sandaliotis,  cà  cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  semelle  de  soulier  ;  Myr- 
silus,  Ichnusa,par  comparaison  avec  l'empreinte 
laissée  par  un  pied  {t/yoç).  En  face  du  golfe  de 
Pœstum  est  Leucasia,  ainsi  nommée  d'une  sirène 
qui  y  est  ensevelie;  en  face  de  Vélie,  Pontia  et 
Iscia  ,  toutes  deux  connues  sous  le  nom  commun 
d'OEiiotrides,  preuve  que  l'Italie  a  été  possédée 
par  les  OEnotriens  ;  en  face  de  Vibon,  de  petites 
îles  appelées  Itbacésiennes,  à  cause  de  la  tour 
d'Ulysse  en  ces  lieux. 

XIV.  (viii.)  Mais  la  plus  célèbre  de  toutes 
est  la  Sicile ,  appelée  par  Thucydide  Sicanie  ; 


par  plusieurs,  Trinacrie  ou  Triquètre  ,  à  cause 
de  sa  forme  triangulaire.  D'après  Agrippa,  elle 
a  618,000  pas  de  tour.  Primitivement  réunie 
au  Brutium,  elle  en  fut  arrachée  par  la  mer,  qui 
forma  un  détroit  de  15,000  pas  de  longet  de  1500 
pas  de  large  auprès  de  la  colonne  de  Rhégiura. 
A  cause  de  ce  déchirement,  les Grecsont  donné  le 
nom  de  Rhégium  à  la  ville  située  sur  la  côte 
italienne.  Dans  ce  détroit  sont  i'écueil  de  Scylla  2 
et  le  gouffre  de  Charybde ,  tous  deux  célèbres 
par  les  désastres  qu'ils  causent.  Des  trois  angles 
de  la  Sicile,  le  promontoire,  appelé,  comme  nous 
l'avons  dit  (m,  lo),  Pélore,  s'avance  vers  l'I- 
talie, vis-à-vis  Scylla;  le  promontoire  Pachynum 
regarde  la  Grèce,  et  est  éloigné  du  Péloponnèse 
de  4 40,000  pas;  le  promontoire  Lily bée  regarde 
l'Afrique,  et  est  éloigné  du  promontoire  de  Mer- 
cure de  1 80,000  pas,  et  du  promontoire  Caralita- 
num ,  en  Sardaigne,  de  190,000  pas.  Voici  les 
distances  de  ces  promontoires  et  les  mesures  des 
côtés  :  il  y  a  par  terre,  du  Pélore  au  Pachynum, 
186,000  pas  (18);  de  là  au  Lilybée,  200,000;  de 
là  au  Pélore,  i  70,000.  L'île  renferme  cinq  colo- 
nies ,  63  villes  et  cites  ;  on  trouve,  à  partir  du  pro- 
montoire Pélore  le  long  de  la  mer  Ionienne  :  Mts- 
siue,  jouissant  du  droit  romain, dont  les  habitants 
sont  appelés  Mamertins  ;  le  promontoire  Drepa-  3 
num,  Tauromenium,  colonie,  appelée  auparavant 
INaxos;  le  fleuve  Asinès;  le  mont  Etna,  merveil- 
leux par  ses  flammes  nocturnes;  le  cratère  en  a  20 
stades  de  tour  (  mètres  36  80  )  ;  les  flammèches  en 
sont  arrivées  jusqu'à  Tauromenium  et  Catina,  le 
bruit  s'en  est  fait  entendre  jusqu'à  Maron  et  aux 
collines  Jumelles;  puis  viennent  les  Trois  Écueils 
des  Cyclopes,  le  port  d'Ulysse;  Catina,  colonie; 


a  Coisicnc  extieinis  ,  etlamnnm  angiistias  eas  aictantibns 
insnlis  parvis,  qiiaj  Ciinicuiaiiae  appellantur  :  itemque 
l'Iiiiilonis,  et  Fossx'  :  a  qiiihiis  fref'im  Ipsum  Taphros 
nominatnr.  (vii.)  Saidinia  ab  oiiciile  païens ,  clxxxviii 
iiiiliia  passiiiiin  :  ab  ocddenle,  clxxv  millia  :  a  meridie, 
i.w  VII  millia  :  a  soptemli  ione,  cxxv,  ciiciiitii  dlxv  millia  : 
al>est  al)  Africa  Caialitaiio  pronionloiio  duceiita  millia,  a 

2  f'.ailibus  (iualiiordecies  cenleiia.  Ilabet  et  a  Gordilaiio 
|)i()montoii()  dnas  instdas,  qiiœ  vocaiitnr  llerculis  :  a 
Siilcensi,  iiiiosin  :  a  Caialilano,  Ficaiiam.  Quidam  iiaiid 
piociil  àl)  ea  etiam  Beielidas  poniint,  et  Coliodem,  et 
(piam  vocaiit  Horas  Luira.  Ccleberrimi  in  ea  populorum, 
Ilienses,  IJalaii,  Coisi.  Oppidocuni  xvni,  Sulcilani ,  Va- 
lentini,  JXeapolitani,   Dosciises,  Caialitani  civiuni  roma- 

3  nornm  ,  et  Noienses.  Colonia  aulem  una ,  quîfi  vocatiir  ad 
lurrim  Libysonis.  Sardiniam  ipsam  TimaMis  Sandaliotim 
a[)pellavit  abedii^ie  solea;,  Myisilus  Icbnusam  a  simiiiUi- 
dine  vestigii.  Conda  Paslaimm  siiium  I^eucasia  est,  a 
Sirène  ibi  sepnlta  appellata.  Conlra  Veliam,  Ponlia  et 
iscia,  ntiîieque  uno  nomiiieCKnotiides,  argumentum  pos- 
sessai  ab  CÏMiolriis  llaliix;.  Contra  Vibonem  |)arva>,  qu;e 
vocantur  Ilbaccsi.Tc  ,  ab  Ulyssis  spécula. 

1  XIV.  (vni.)  Veruin  anle  ornnes  clarilate  Sicilia,  Sica- 
nia  Tlmcydidi  dicta,  Trinatria  piuribiis,  aut  Triquelra, 


a  Iriangula  specie  :  circnitu  païens,  ut  auctor  est  Agrip- 
pa, Dcxviii  M.  pass.,  quondam  Crutio  agro  cobairens, 
mox  iuterfuso  maii  avulsa  xv  h.  in  longitudinem  frète,  in 
lalitndinem  autem  m.  d.  pass.,  jiixta  columnam  Rbegiam. 
Ab  boc  debiscendi  argumente,  Rhegium  Gra^ci  nomeii 
dcdere  oppido,  iii  margiue  Ifaliœ  sito.  In  eo  frelo  est  sco-  -z 
pulus  Scylla  :  item  Cbarybdis  mare  vorlicosum  :  ambo 
Clara  ScTvitia.  Ipsius  Triquelra?,  ut  diximus,  promonlo- 
rium  Pelonis  vocatur,  adversus  Scyllam  vergens  in  Ita- 
liam  :  Pachynum  in  Gra-ciam ,  ccccxl  m.  ab  eo  distante 
Peloponneso  :  Lllyba^im  in  Africain  clxxx  m.  iiitcrvallo 
a  Merciii ii  promontorio  :  et  a  Caialilano  Sardinia;  cxc  m. 
lulcr  se  autem  b<TC  promontoria  ac  latera  dislanl  his  spa- 
tiis  :  ferreno  itinerc  a  Peloro  Pachyniiin  clxxxvi  m.  pass.  ; 
inde  Lilybaeum ,  ce  m.  ;  inde  Peloriim  ,  clxx.  Coloni;e  ibi 
quinque  :  iirbes  ac  civilales  lxiii.  A  Peloro  mare  loiiiuin 
oraspectantc,  oppidum  Messaua  civiiim  romanornm,  qui 
IMamerliui  vocantur.  Promoulorium  Drepannm  :  colonia  3 
Tauromenium,  qua;  aiitea  JNaxos,  llumen  Asiiies  ;  mons 
yEtna  nocluriiis  mirns  iucendiis.  Craler  ejus  palet  ambitii 
stad.  XX.  Favilla  Tauromenium  cl  Calinam  usque  pervenit 
fcrvens  :  fragor  vcro  ad  Maronem  et  Gcmellos  colles.  Sco- 
pnli  très  Cyclopum  ,  porlus  Ulyssis,  colonia  Câlina.  Flu- 
iniiia  :  Syma'lhum,   Terias.   inUis  La;slrygonii    cainpi. 
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les  fleuves  SymaiMium  el  Terias  ;  dans  l'intérieur 
les  champs  Lestry^'onicns,  les  villes  do  Léon- 
tium  et  de  Mégaris,  le  lleuve  Pantagies  5  Syracuse, 
colonie,  avec  la  fontaine  Aréthuse  (dans son  ter- 
ritoire on  boit  aussi  les  sources  Temenitis,  Archi- 

4  deniia,  l^iilg^a,  Cyane  et  Milichie);  le  port  IN'au- 
stallimus,  le  fleuve  Elorum,  le  promontoire  Pa- 
chynum;  sur  le  front  méridional  de  la  Sicile  le 
fleuve  Hirminium,  la  ville  de  Camarine,  le  fleuve 
Gelas, la  ville  d'Aeragas^  appelée  parles  Latins 
Agrigente  ;  Thermes,  colonie;  les  fleuves  Achate 
(xxwii,  54),  Mazara,  Hypsa  5  la  ville  de  Séli- 
uonte  ;  le  promontoire  Lilybée;  Drepana,  le 
mont  Éryx  ;  les  villes  Panhormum,  Solus,  Hi- 
mera  avec  son  fleuve,  Cephalœdis,  Aluntium, 
Agathyrnum,  Tyndaris  colonie;  la  ville  Mylaî, 
et  Pélore,  point  d'où  nous  sommes  partis. 

5  Dans  l'intérieur,  jouissant  de  la  condition  la- 
tine :  Centuripa,  rs'etinum,  Segesta.  Tributaires: 
Assorum,  yEtna,  Agyrium,  Acesta,  Acrus, 
Bidis,  Cetaria,  Cacyron,  Drepanum,  Ergetiura, 
Echetla,les  Eryciniens,  Entella,  Etinum,  En- 
guium.  Gela,  Galate,  Halesa,  Henua,  Hybla,  les 
Herhitains,Herbessum,les  Herbuliens,  Halicyœ, 
Hadranura,  Imacara,  Ichana,  letas,  les  Mutus- 
tratins,  Magella,lesMurgentins,Mutyca,lesMe- 
naniens,  Naxos,  Noae,  Petra,  Paropus,  Phthiiî- 
thia,  lesSémellitans,Schera,Sélinunte,  lesSyraai- 
thiens ,  Talarum ,  Tissa ,  Triocala ,  les  Ty raciens , 
Zancle  des  Messéniens,  sur  le  détroit  de  Sicile. 

6  II  y  a  des  îles  tournées  du  côté  de  l'Afrique  : 
Gaulos,  ISIalte ,  éloignées  de  Camérine  de  84,000 
pas,  de  Lilybée  de  1 1 3,000  ;  Gosyra,  Hieronesos, 
tlœne,  Galata,  Lopadusa,  /Ethusa,  que  d'autres 
écrivent /Egusa;  Bucinna,  Ostéodes,  éloignée  de 

Oppida  :Leoiitini,  Megaris  :  amnis  Pantagies.  Colonia 
Syraciisa^,  ciim  fonte  Arelliusa.  Qiiamquam  et  Temeni- 
tis,   el  Arcliitlemia,  et  Magzea ,  et  Cyane,  et  Milichie 

4  fonles  in  Syracuso  potanliir  agio.  Poilns  Nanstatliimis, 
lliimen  Elorum  ,  piomontoiinm  Pachynum  :  a  qua  fronle 
Siciliaî  flumen  Hirminium,  oppidum  Camarina,  fluvius 
Gelas  ,  op[)idum  Acragas ,  quod  Agrigentum  nostii  dixere. 
Tiiermœ colonia  :  amiies  Achates,  Mazaia,nypsa.  Selinus 
op[)idum.  Lilybauim  ah  eo  promonlorium ,  Diepana,  nions 
Eiyx.  Oppida  :  Panhormum  ,  Solus  ,  Ilimera  cum  llnvio  , 
Cephalœdis  ,  Alunliuin  ,  Agathyrniun  ,  Tyndaris  colonia, 
oppidum  lMyIœ,et  unde  cœpimus  ,  Pelorns. 

5  Infiis,  lalinœ  conditionis,  Centuiipini,  Netini,  Seges- 
lani.  Stipendiarii  :  Assorini ,  ^Elnenses,  Agyrini ,  Acesta^i, 
Acrenses,  Bidini ,  Cetarini ,  Cacyrini,  Drepanitani ,  Erge- 
tiiii,  Echetlienses,  Etycini,  Entellini,  Etini,  Engnini, 
Gelani ,  Galatini ,  Halesini ,  Hennenses ,  Flyblenses,  Her- 
hitenses,  Herbessensps  ,  Herbnlenses,  Halicyenses,  Ha- 
dranitani,  Imacarenses,  Ichanenses,  letenses,  Mutuslra- 
tini ,  Magellini,  Murgenlini,  Mutycenses,  Menanini, 
^'axii,  Noaeni,  Pelrini,  Paropini,  Phthinthienses,  Semelli-. 
tani,  Scherini,  Selinnniii,  Syma?lliii ,  Talarenses,  Tissi- 
iienses,Triocalini ,  Tyracienses ,  Zanclaîi  Messenioium  in 
Siculo  freto. 

6  Insulœ  sunt  in  Africam  versa;  :  Gaulos,  Melita  a  Camc- 


Solunte  de  80,000  pas,  et  Ustica  en  face  des  Pa- 
ropins  :  en  deçà  de  la  Sicile ,  vis-à-vis  le  lleuve 
Métaure,  à  25,000  pas  environ  de  l'Italie,  les 
sept  îles  Éolienncs,  appelés  aussi  Liparéennes, 
Héphestiades  par  les  Grecs,  Vulcaniennes  par 
les  Latins.  Elles  doivent  leur  nom  à  Éole,  qui  y 
régnait  au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  (ix.)  La 
première  est  Lipari ,  avec  une  ville  dont  les 
habitants  jouissent  des  droits  de  citoyens  ro- 
mains ;  elle  a  été  ainsi  nommée  du  nom  du  roi 
Liparus,  qui  succéda  à  Éole;  auparavant  elle 
s'appelait  Melogonis  ou  Meligunis  :  elle  est  à 
2.5,000  pas  de  l'Italie,  le  circuit  n'en  a  pas  tout 
à  fait  autant  (49).  Entre  Lipari  et  la  Sicile  est  une  7 
autre  île  appelée  jadis  Therasia,  maintenant 
Hiera,  parce  qu'elle  est  consacrée  à  Vulcain  : 
elle  a  une  colline  qui  vomit  des  flammes  pen- 
dant la  nuit.  La  troisième  est  Strongyle ,  à  1,000 
pas  de  Lipari,  au  levant  :  c'est  là  que  régna 
Eole;  elle  ne  diffère  de  Lipari  que  par  une 
éruption  de  flammes  plus  éclatantes  :  on  assure 
que,  par  l'inspection  de  la  fumée  du  volcan,  les 
habitants  prédisent  trois  jours  à  l'avance  les 
vents  qui  vont  souffler;  de  là  l'opinion  que  les 
vents  obéissaient  à  Éole.  La  quatrième ,  Didyme, 
est  moindre  que  Lipari;  la  cinquième  est  Eri- 
cusa;  la  sixième,  Phœnicusa,  abandonnée  au 
pâturage  des  bestiaux  des  îles  les  plus  voisines; 
la  dernière,  et  la  plus  petite,  est  Evonymos.  Tel 
est  le  premier  golfe  de  l'Europe. 

XV.  (x.)  A  partir  de  Locres   commence  le  I 
front  de  l'Italie  qu'on  appelle  Grande  Grèce, 
échancré  par  trois  golfes  de  la  mer  Ausonienne, 
laquelle  doit  son  nom  aux  Ausoniens,  premiers  ha- 
bitants du  pays.  Cette  contrée  a,  d'après  Varron, 

rina  lxxxiv  ri.  pass.  a  Lilybœo  cxiii,  Cosyra,  Hieronesos, 
Ca?iie,  Galala,  Lopadusa,  /Ethusa,  quam  alii  yEgusam 
scripserunt  :  Bucinna  :  et  a  Solunte  lxxx  m.  Osfeodes  :  con- 
traque  Paropinos  Ustica.  Citra  vero  Siciliam  ex  adverse 
Metauri  amnis,  xxv  millibns  ferme  pass.  ab  Italia,  vu 
^oliœ  appellatae.  Ea'dein  Liparœorum,  el  Hepiiacstiades  a 
Grœcis,  a  nostris  Vulcaniœ  :  ^oliœ,  quod  /Eolus  Jliacis 
temporibus  ibi  regnavit.  (ix.)  Lipara  cum  civiuni  Rom. 
oppido ,  dicla  a  Liparo  rege.qui  successif  jEolo  :  antea 
Melogonis,  vel Meligunis,  vocitata  :  abest  xxv  m.  pass.  ab 
Italia,  ipsa  circuitu  paulo  niinor.  Inler  hanc  et  Siciliam 
altéra,  antea  Therasia  appellata,  nunc  Hiera:  quia  sacra 
Vulcano  est,  colle  in  ea  nocturnas  evomente  llammas. 
Terlia  Strongyle,  a  Lipara  m.  pass.  ad  exortum  Solis  ver- 
gens,  in  qua  regnavit  TEoIns;  quae  a  Lipara  liquidiore 
(lamma  tantiim  differt:  ecujus  fumo,  quinum  llaturi  sint 
venti,  in  Iridunm  pmedicere  iiicola;  traduntur:  unde  ventos 
/Eolo  paruisse  exislimafum.  Quarla  Didyme,  minor  quam 
Lipara.  Quinla  Ericusa.  Sexla  Phœnicusa,  pabulo  proxi- 
marum  relicla  :  novissima  eademque  minima,  Evonymos. 
Haclenus  de  primo  Europa;  ?inu. 

XV.  (x.)  A  Locris  Italia;  frons  incipit ,  Magna  Gra-cia  1 
appellata,  in  très  sinus  recedens  Ausonii  maris  :  quoniam 
Ausones  tenuere  primi  :  palet  octoL;inla  sex  m.  pass.  ut 
auctor  est  Vano.  Pleiiqiie  i.xxv  m.  fecere.  Iq  ea  ora  flu- 
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86,000  pas;  la  plupart  en  évaluent  la  longueur  à 
75,000.  On  y  trouve  l'embouchure  d'une  multi- 
tude de  fleuves.  Ne  citons  que  ce  qui  est  remarqua- 
ble :  à  partir  de  Locres,  la  Sagra ,  les  restes  de 
la  ville  de  Caulon,  Mystia,ConsilinumCastrum, 
Cocinthum,  qui  est,  dans  l'opinion  de  quelques- 
uns,  le  promontoire  le  plus  long  de  l'Italie;  puis 
le  golfe  de  Scyllace,  Scylacium  appelée  Scille- 
tium  par  les  Athéniens,  qui  en  furent  les  fonda- 
teurs, localité  dont  le  golfe  de  Térinée  fait  une 
péninsule.  C'est  là  qu'est  le  port  appelé  Camp 
d'Annibal  :  nulle  part  l'Italie  n'est  plus  étroite , 

2  la  largeur  en  est  de  20,000  pas;  aussi Denys  TAu- 
cien  avait  le  dessein  de  couper  en  ce  lieu  l'Italie, 
et  d'adjoindre  la  portion  coupée  à  la  Sicile.  Ri- 
■vières  navigables  :  le  Carcinès,  le  Crotalus,  le 
Sémirus,  l'Arocha,  le  Targinès;  dans  l'intérieur, 
la  ville  de  Pétille,  le  mont  Clibanus,  le  promon- 
toire Lacinium  ,  en  face  duquel  sont,  à  la  dis- 
tance de  10,000  pas,  deux  îles,  l'une  appelée 
des  Dioscures,  l'autre  de  Calypso,  que  l'on  pense 
avoir  été  désignée  sous  le  nom  d'Ogygie  par 
Homère  ;  de  plus,  lesîlesTiris,  Eranusa,  Meloessa  ; 
le  promontoire  Lacinium  est,  d'après  Agrippa, 
éloigné  de  70,000  pas  de  Caulon.  (xi.)  Au  pro- 
montoire Lacinium  commence  le  second  golfe  de 
l'Europe,  dont  le  contour  forme  un  vaste  circuit  et 
va  se  terminer  au  promontoire  Acrocéraunien  en 
Épire,  à  75,000  pas  [en  ligne  directe]  du  point 
d'origine.  On  trouve  sur  la  côte  la  ville  de  Cro- 
tone,  le  fleuve  Neeethus,  la  ville  de  Thurii,  entre 

3  les  deux  fleuves  Crathis  et  Sybaris,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Sybaris  ;  de  même ,  entre 
le  Siris  et  l'Acirls,  Héraclia,  appelée  quelquefois 
Siris;  les  fleuves  Acalandrum  et  Casventum, 
la  ville  de  Métaponte,  où  finit  la  troisième  ré- 
gion de  l'Italie.  Dans  l'intérieur,  pour  le  Brutium 


on  ne  trouve  que  les  Aprustans  ;  mais  pour  la 
Lucanie  on  trouve  les  Aténates,  les  Bantins, 
les  Éburins,  les  Grumentins,  les  Potentins, 
les  Soutins,  les  Sirins,  les  Tergilans,  les  Ursen- 
tins,  les  Volcentans,  auxquels  sont  joints  les 
Numestrans  :  en  outre,  Caton  cite,  comme  ayant 
péri,  une  Thèbes  de  lucanie;  et  Théopompe  dit 
qu'il  y  eut  une  ville  Lueauienne  appelée  Pando- 
sic,  où  mourut ,  Alexandre ,  roi  d'Épire. 

XVI.  Vient  ensuite  la  seconde  région ,  qui  ren- 1 
ferme  lesHirpins,  la  Calabrie,  l'Apulie,  lesSa- 
lentins ,  le  long  du  golfe  4e  Tarente ,  sur  une 
étendue  de  250,000  pas  :  ce  golfe  est  ainsi  appelé 
de  la  ville  qui  y  fut  fondée  par  les  Lacédémo- 
niens ,  dans  l'endroit  où  il  s'enfonce  le  plus 
dans  les  terres  ;  une  colonie  maritime  qui  s'y 
trouvait  déjà  fut  incorporée  à  la  nouvelle  ville. 
Ce  point  est  à  la  distance  de  136,000  pas  du 
promontoire  Lacinium ,  et  projette  en  forme  de 
péninsule  la  Calabrie  (terre  d'Otrante),  vis-à-vis  ce 
promontoire.  Les  Grecs  ont  appelé  cette  dernière 
contrée  Messapie,  du  chef  Messapus;  auparavant 
elle  portait  le  nom  de  Peucétie,de  Peucétius,  frère 
d'OEnotrus,  comprise  dans  le  territoire  de  Salente. 
Entre  les  promontoires  qui  terminent  le  golfe  de 
Tarente,  il  y  a  un  intervalle  de  100,000  pas.  La 
largeur  de  la  péninsule,  de  Tarente  à  Brindes,  est 
de  35,000  pas;  elle  est  beaucoup  moindre  si  l'ou 
part  du  port  Sasina.  On  trouve  dans  l'intérieur 
des  terres ,  à  partir  de  Tarente ,  les  villes  de  Va- 
ria, surnommée  Apulienne,  de  Messapia,  d'Ale- 
tium;  sur  la  côte,  Senum,  Callipolis,  qui  est  main-  2 
tenant  Anxa,  à  75,000  pas  de  Tarente;  puisa 
32,000  pas  le  promontoire  appelé  Acra  lapygia , 
point  où  l'Italie  s'avance  le  plus  loin  dans  la 
mer;  ensuite  les  villes  de  Basta  et  d'Ilydruute, 
à  19,000  pas,  au  point  de  séparation  des  mers 


mina  inmimera,  sed  memoratu  cligna  a  Locris  Sagra,  et 
vestif^ia  oppidi  Caulouis,  Mystia,  Consilinum  Caslrum, 
Cocinlluim,  quod  eà?e  longissimum  Italiae  proraontoiiuiii 
aliqiil  exislimant.  Deiii  sinus  Scyllacens  :  et  Scylacium, 
Scyllelium  Athftiùensibus',  quuni  coiulereut,  «lictum  : 
quem  iacum  occunens  Terinœus  sinus  peninsulam  eflicit: 
et  in  ea  poitus,  qui  vocatur  Castra  llanuibalis,  nusquam 

2  angustiore  Italia  :  xx.  m.  passuum  latitudo  est.  itaque  Dio- 
nysius  major  intercisam  e»  loco  adjicere  Siciliae  voluil. 
Amnes  ibi  navigaiiiles  :  Carcinès,  Crotalus, Semirus,  Aro- 
clia,  Targiries.  Oppidum  intus  Pétilla  :  nions  Clibanus, 
piomontorium  Lacinium  :  cujus  ante  oram  insula  x  m.  a 
terra  Dioscoron  :  altéra  CAlypsus,  (piam  Ogygiam  appellasse 
Homerus  existimatur  :  prœlerea  Tiris,  Eranusa,  Meloessa. 
Ipsum  a  Caulone  ahesse  lxx  m.  pass.  pro<lidit  Agri|)pa. 
(xr.)  A  Lacinio  piomontorio  secundus  Europio  sinus  inci- 
pit,  maguo  ambilu  llexus,  et  Acroceraunio  Epiri  linitus 
promontorio,  a  quo  abest  lxxv  m.  pass.  Oppidum  Croto, 
amnis  Neietluis.  Oppidmn  Tburii ,  inler  duos  amnes  Cra- 

3  tbin  etSybarin ,  ubi  fuit  urbs  eodem  nomine.  Similiter  e^t 
inler  Sirin  et  Acirin  Héraclia,  aliquando  Siris  vocilata. 
riumina  :  Acalandrum,  Casveiilu m  :  oppidum  Metapon- 


lum  ,  quo  tcrlia  Italise  régie  finitiir.  Medilerranei  Briifio- 
rum,  Aprustani  tantum  :  Lucanorum  autem,  Atenales, 
Banlini ,  Eburini,  Grumenlini,  Potenliui ,  Sontini,  Sirini, 
Tergilani ,  Ursenlini ,  Volcentani ,  quibus  Numestrani  jun- 
guntur.  Prajleiea  interiisse  Tbebas  Lucanas  Cato  auctor 
est.  Et  Pandosiam  Lucanorum  urbem  fuisse  Tbeopom- 
pus,  in  qua  Alexander  Epirotes  occubuerit. 

XYI.  Connectitur  secunda  regio,  amplexa  Hirpinos,! 
Calabriam,  Apuliam,  Salentinos  ccl  m.  sinu,  qui  Taren- 
tinus  appellatur,  aboppido  Laconum,  in  recessii  boc  in- 
timo  sito,  contributa  eo  maritima  colonia  quaî  ibi  fuerat. 
Abest  cxxxvi  m.  i)ass.  a  Lacinio  promontorio,  adversam 
ei  Calabriam  in  i)eninsulam  emittens.  Grœci  Messapiam 
a  duce  appeliavere  :  étante  Peucetia  ,  a  Peucelio  Qùiutri 
fralre,  in  Salentino  agro.  Inler  promontoria  c  m.  pass.  in- 
tersuut  :  latitudo  peuinsula^  alarento  Brundisium  terreno 
itinere  xxxv  m.  [lass.  patet,  multoque  brevius  a  porlu 
Sasina.  Oppida  per  coutinenlem  a  ïarenlo.  Varia,  cui 
cognomen  Ai^ulœ ,  Messapia,  Alelium.  In  ora  vero,  Se- 2 
num,  Callipolis,  qu;e  nunc  est  Aiixa ,  lxxv  m.  pass.  a 
Tareuto.  Inde  xxxii  m.  promontorium,  qund  Acran  lapygian 
vocant,  quo  longissime  in  mariji  excurrit  Italia.  Ab  eo  Basta 
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louienne  et  Adriatique  :  c'est  là  qu'est  le  plus 
rourt  passage  en  Grèce;  la  ville  des  Apolloniates 
t  st  en  face,  et  le  détroit  n'a  pas  plus  de  50,000 

3  pas  de  large.  Il  y  a  eu  des  projets  pour  joia- 
dre  les  deux  côtes  à  l'aide  de  ponts;  Pyrrhus, 
roi  d'Épire,  y  a  songé  le  premier,  et  après  lui 
M.  Varron,  quand  il  commandait  les  flottes  de 
Pompée  dans  la  guerre  des  pirates.  Tous  deux 
en  furent  détournés  par  d'autres  soins.  Après 
liydrunte,  on  rencontre  Soletum,  abandonnée  ; 
puis  Fratuertium,  le  port  Tarentiu ,  la  station 
deI\liltopa;,Lupia,Balesiura,CœIium,  Brindes,  à 
50,000  pas  d'Hydrunte,  et  port  des  plus  célèbres 
de  l'Italie.  Le  passage  de  \h  à  la  côte  opposée 
paraît  plus  sûr,  quoiqu'il  soit  plus  long;  on  trouve 
pour  débarquer  Dyrrachium ,  ville  d'Illyrie  (50)  ; 
le  trajet  est  de  225,000  pas.  A  Brindes  touche  le 
territoire  des  Pédicules  :  neuf  jeunes  gens  et  autant 
de  jeunes  filles,  venus  de  l'Illyrie,  ont  engendré 
treize  peuples.  Villes  des  Pédicules  ;  Rudise, 
Egnatia,  Barium;  rivières  :  le  lapyx,  du  nom 
du  roi  fils  de  Dédale,  et  d'où  vient  la  dénomina- 
tion d'Iapygie;  le  Pactius,  l'Aufide  qui  descend 
des  montagnes  des  Hirpins,  et  qui  coule  au  pied 
de  Canusium. 

4  Là  commence  l'ÂpuIie  Daunienne,  surnommée 
ainsi  d'un  chef  beau-père  de  Dioraède;  elle  ren- 
ferme :  la  ville  de  Salapia,  célèbre  par  l'amour 
qu'Annibal  y  eut  pour  une  courtisane;  Siponte, 
Uria,  le  fleuve  Cerbalus,  limite  des  Dauuiens  ; 
le  port  Agasus,  le  promontoire  formé  par  le  mont 
Gargan,  dont  la  chaîne  s'étend  dans  un  espace 
de  234,000  pas,  à  partir  du  promontoire  Salen- 
tin  ou  lapygien  ;  le  port  de  Garuœ,  le  lac  Pantan, 
le  fleuve  Frento,  qui  est  riche  en  ports  ;  Tea- 


nuni  des  Apuliens;  Cliterna  des  Larinates,  le 
fleuve  Tifernus;  à  partir  de  là ,  la  région  Fren- 
tane.  Ainsi  il  y  a  trois  peuples  Apuliens  :  les  5 
Dauniens  susdits,  les  Téaniens  conduits  par  un 
chef  grec ,  les  Lucanieus  subjugués  par  Calchas 
en  des  lieux  maintenant  occupés  par  les  Atina- 
tes.  il  y  a  chez  les  Dauniens,  outre  les  points  in- 
diqués ci-dessus ,  les  colonies  Luceria  et  Venusia, 
les  villes  de  Canusium,  d'Arpi,  nommée  jadis 
Argos  Hippium  par  Diomède  son  fondateur,  puis 
Argyrippa.  Ce  héros  détruisit  là  les  nations  des 
Monades  et  des  Dardes,  et  deux  villes,  Apina  et 
Trica,  dont  les  noms  flgurent  dans  une  plaisan- 
terie proverbiale  (51). 

Dans  l'intérieur  de  la  seconde  région  on  trouve  G 
une  colonie  unique  des  Hirpins,  qui  changea  son 
ancien  nom  de  Maleventum  en  un  nom  de  meil- 
leur augure,  Beneventura;  les  Auséculans  (52), 
les  Aquilonins,  les  Abellinates,  surnommés 
Protropes;  les  Compsans,  les  Gandins,  les  Li- 
gures surnommés  Cornéliens  et  aussi  Bébiens; 
les  Vescellans,  les  T-Eculans,  les  Alétrins,  les 
Abellinates  surnommés  Marses,  les  Atrans,les 
iEcans,  les  Alfellans,  les  Attinates,  les  Ar- 
pans,  les  Borcans,  les  Collatins,  les  Coriniens, 
les  habitants  de  Cannes ,  célèbres  par  la  défaite 
des  Romains;  les  Dirins,  les  Forentans,  les  Gé- 
nusins,  les  Herdoniens,  les  Hyrins,  les  Larina- 
tes, surnommés  Frentans;  les  Mériuates  du  Gar- 
gan, les  Matéolans,  les  Nétins,  les  Rubustins, 
lesSilvius,  lesStrabel!ins,lesTurmentins,les  Vi- 
binates,  les  Vénusins,  les  Ulurtins;  dans  fin-  7 
térieur  de  la  Galabrie,  les  iEgétins,  les  Apames- 
tins,  les  Argentins,  les  Butuntiens ,  les  Décians, 
les  Grumbestins ,  les  Norbaniens ,  lesPaltoniens, 


oppidum, et  Hydruntum  decem  ac  novem m.  passuum ,  ad 
disciimen  lonii  et  Adriatici  maris,  qua  in  Giœciam  bie- 
vissiiiuis  transitus  ,  ex  adverso  ApoUoiiialiiiu  oppidum  : 
latitudiiie  intercunentis  fieti,  qiiinqiiagiiita  u.  non  ani- 

3  piius.  Hoc  intervallum  pedestri  coiilimiaie  Iraiisilu  pon- 
tibus  jadis  primum  Pyrrhus  Epiri  rex  cogitavit  :  post 
euni  M.  Yarro,  quunri  classibûs  Pompeii  piratico  belle 
prœesset.  Utrumque  aliae  impedivere  cuiœ.  Ab  Hyiirunte, 
Soletum  desertum,  dein  Fratueiiium  :  porlus  Tarenliuus, 
statio  Miltopœ  :  Lupia,  Balesium,  Cœlium,  Eiiundisium 
L  M.  passuum  ab  Hydrunte,  in  primis  Italiaî  porlu  nobile , 
ac  velut  cerliore  transitu,  sic  ulique  longiore,  excipiente 
lllyrici  urbe  Dyrrachio  ccxxv  m.  trajectu.  lîrundisio 
conlerminus  Pediculoruni  ager.  îx  adolescentes,  toti- 
demque  \irgines  ab  Illyriis,  tredecim  populos  geuuere. 
Pediculoruni  oppida  -.  Rudiaî,  Egnatia,  Barium.  Amnes  : 
lapyx  a  Dœdali  lilio  rege,  a  que  et  iapygia  :  Pactius, 
Auddus,  ex  Hirpinis  monlibus  Canusium  praîlluens. 

4  Hinc  Apulia  Dauniorum  cognomiiie ,  a  duce  Dioine- 
dis  socero.  In  qua  oppidum  Salapia,  Hanuibalis  mere- 
Iricio  amore  inclytum  :  Sipontum,  Uria  :  amuis  Cerbalus, 
Dauniorum  (inis  :  portus  Agasus,  promonlorium  montis 
Gargani,  a  Salenlino  sivelapygio  ccxxxiv  m.  pass.  ambitu 
Gargani  :  portus  Garna>,  lacus  Pant;iniis    riumcn  por- 


luosum  Frento,  Teanum  Apulorum.  Itemque  Larinatum 
Clilernia  :  Tifernus  amnis.  Jnde  regio  Frentana.  Ita  Apu-  5 
lorum  gênera  tria  :  Teani ,  duce  e  Graiis  :  Lucani,  sub- 
acti  a  Calchante,  quae  lo(anunc  tenent  Alinates.  Dau- 
niorum praeter  supra  dicta  colonial,  Luceria,  Venusia. 
Oppida  :  Canusium,  Arpi,  aliquaudo  Argos  Hippium 
Diomede  condente,  mox  Argyrippa  dictum.  Diomedes  ibi 
delevit  génies  Monadoium  ,  Dardorumque ,  et  urbcs 
duas,  quœ  in  proverbii  ludicrum  vertere,  Apinam  et  Tri- 
cam. 

Caetero  intus  in  secunda  regione ,  Hirpinorum  colonia  0 
una  Beneventum,  auspicatius  mutato  nomine,  quae  quon- 
dam  appellata  Maleventum  :  Auseculani,  Aquiloni ,  Abel- 
linates cognomine  Protropi,  Compsani,  Caudini  :  LigureS, 
qui  cognominantur  Corncliani,  et  qui  Bebiani  :  Vescellaiii, 
/Eculani,  Aletrini,  At)ellinates  cognominali  Marsi,  Atrani, 
^cani,  Alfellani ,  Attinates,  Arpani,  Borcani,  Collatini, 
Corinenses  ,  et  nobiles  clade  romana  Cannenses,  Dirini, 
Forentani,  Genusini,  Herdonienses  ,  Hyrini ,  Larinates, 
cognomine  Frentani ,  Merinates,  ex  Gargano  :  Mateolani, 
Netini,  P.ubustini ,  Silvini  :  Strabellini ,  Turmenlini , 
Vibinates,  Venusini,  Ulurlini.  Calabrorum  mediterranei  :  7 
iEgetini,  Apamestini,  Argentini,  Butunlinenses,  Deciaiii, 
Gnimbestini,  Norbaneuses,  Pallonenses,  Sturtiini,  ïu- 
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les  Sturnins,  les  Tutins.  Dans  l'intérieur  du 
territoire  de  Salente,  les  Alétins,  les  Basterbins 
les  Nérétins,  les  Vaieutins  (53),  les  Vérétins. 

1  XVII.  (xTi.)  Suit  la  quatrième  région,  qui 
contîprend  les  nations  peut-être  les  plus  braves 
de  ritalie.  Sur  la  côte,  à  partir  du  Tiferne,  chez 
les  Frentans,  le  fleuve  Trinium,  riche  en  ports  ; 
les  villes  d'Histonium,  de  Buca,  d'Ortona,  le 
fleuve  Aterne;  dans  Tintéricur  des  terres,  les 
Anxans  Frentans ,  les  Carentins  d'en  haut  et  d'en 
bas,  les  Lanuenses;  chez  les  Marrucins,  les 
Téatins  ;  chez  les  Péligniens,  les  Corfîniens,  les 
Superéquans,  les  Sulmoniens;  chez  les  Marses, 
les  Anxantins,  les  Atinates,  les  Fucentes,  les  Lu- 
censes,  les  Maruviens;  chez  les  Albiens,  Albe,  sur 
le  lac  Fucin;  chez  les  Equiculans,  les  Gliternins, 
les  Carséolans;  chez  les  Vestiniens,  les  Angulans , 
les  Pinnenscs,  les  Peltuinates,  auxquels  sont  joints 
les  Auflnates  Cismontans;  chez  les  Samnites,  qui 
ont  été  appelés  Sabelles  et  que  les  Grecs  ont  nom- 
més Saunites ,  Bovianum  Vêtus ,  colonie ,  et  une 
autre  Bovianum  surnommée  de  la  onzième  légion  ; 

2  les  Aufidénates,  les  Éserniens,  les  Fagifulans,  les 
Ficoliens,  les  Saepinates,  les  Tréventinates;  chez 
les  Sabins,  les  Amiternins,  les  Cures,  Forum  De- 
cii,  Forum  Novum,  lesFidénates,lesIntéramna- 
tes,  les  N.ursins,  les  INomentans,  les  Réatins,  les 
Trébulans  Mutuscéens  et  lesTrébulans-Suflena- 
tes,  les  Tiburtes,lesTarinates.  Dans  ces  contrées, 
parmi  les  populations  équicules,  ont  péri  :  les 
Comius,  lesTadiates,  les  Caedices,  les  Alfaternes. 
Gellianus  rapporte  que  le  lac  Fucin  engloutit  la 
ville  des  Marses,  Archippe,  fondée  par  Marsias , 
chef  des  Lydiens;  et  Valériauus,  que  celle  des 
Viticins,  dans  le  Picentin,  fut  détruite  par  les  Ro- 

3  mains.  Les  Sabins,  appelés  ainsi  d'après  l'opinion  '" 


de  quelques  auteurs,  au  lieu  de  Sévins  (54),  à 
cause  de  leur  piété  et  du  culte  qu'ils  rendent  aux 
dieux,  habitent  autour  des  lacs  Vélins,  sur  des 
collines  humides.  Le  Nar  sert  d'écoulement  à  ces 
lacs  (55);  de  là  il  gagne  le  Tibre,  qu'il  remplit 
d'eaux  sulfureuses,  descendant  du  mont  Fiscelle, 
et  sejetantdansceslacsprèsdesboisde  Vacunaet 
de  Réate.  D'un  autre  côté,  l'Anio,  né  dans  les 
montagnes  des  Trébans ,  amène  au  Tibre  les  eaux 
de  trois  lacs  célèbres  par  leurs  bords  charmants,  et 
d'où  Sublaqueum  (5C)  a  pris  son  nom.  Dans  le 
territoire  de  Réate,  le  lacdeCutille,oùestuneîle 
flottante,  est,  d'après  Varron,  le  point  central  de 
l'Italie.  Au-dessous  des  Sabins  est  le  Latium;  sur 
le  côté,  le  Picénum  ;  en  arrière,  lOmbrie  ;  la  chaîne 
des  Apennins  leur  fait  un  rempart  sur  deux  côtés. 

XVllI  (xiii).  La  cinquième  région  est  celle  1 
du  Picénum ,  couvert  jadis  d'une  immense  popu- 
lation: 3G0, 000  Piceutins  se  soumirent  au  peuple 
romain.  Ils  sont  issus  des  Sabins,  qui  avaient  voué 
un  printemps  sacré  (  ennoijer  en  colonie  toute  la 
jeunesse  née  en  un  certain  printemps).  Leur 
territoire  fut  depuis  le  fleuve  Aterne ,  là  où  sont 
maintenant  le  territoireet  la  ville d'Adria,  colonie, 
à  7,000  pas  de  la  mer.  Énumération  géographi- 
que :  le  fleuve  Vomanum,  les  territoires  Prae- 
tutien  et  de  Palma;  Castrum  Novum,  le  fleuve 
Batiniim,  Truentum  avec  son  fleuve,  seul  reste 
des  Liburnes  en  Italie;  le  fleuve  Albula,  Ter- 
vium ,  où  finit  le  pays  des  Prœtutlens,  et  où  com- 
mence celui  des  Picentins;  la  ville  de  Cupra,  le  2 
Château  des  Firmans ,  et  au-dessus  Asculum ,  co- 
lonie, et  la  plus  célèbre  du  Picénum;  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  INovana;  sur  la  côte,  Cluana,Po- 
teutia,  Numana,  fondée  par  les  Sicules;Ancône, 
fondée  aussi  par  eux,  colonie  romaine,  et  située 


tini.  Salentinoriim  :  Aletini,  Basteibini,  Nerelini,  Valen- 
tini ,  Vcretini. 

1  XVII.  (xii.)  Sequiturrei^ioquarla  genliiim  vel  fortissi- 
niaiiip.i  lUiliœ.  In  ora,  Ficntanoiiim,  a  Tilerno  :  (lumen 
Trinium  portuosum.Oiiiiida  :  Histoninni,  Buca,  Orlona  : 
Alernusamnis.  Intus  Anxani  cognomine  Frentasii.  Caren- 
tini  siipernales.ct  infeniates,  Lanuenses  ;  Manucinorum 
Tealini  :  Pelignorum  Corfinienses,  Superequani,  Sul- 
monenses  :  Maisorum  Anxantini,  Atinates, Fiicenles,Lu- 
consps  ,  Maïuvii  :  Albensiiun  Alba  ad  Fucinum  lacum  : 
yF(iuiculanonim,  Cliternini,  Carseoiani  :  Vestinorum, 
Angnlaiii,  l'innenses,  Pelluinates  ,  quibus  jnnguntur  Auli- 
nati's  Ci.smontaui  ;  Samiiitium  ,  quos  Sabeiios,  et  Gra'ci 
Saunitas  dixere,  colonia ,    Boviainim   velus,  et  alterum 

2  cognomine  Undocumanorum.  Anlidenates  ,  Kseinini ,  Fa- 
gifnlani ,  Ficoicnsos,  Sa^pinati'S,  Tréventinates  :  Sai)ino- 
rum,  Aniiternini,  Cuienses,  Forum  Decii,  Forum  novum, 
Fidenales,  Interamnatcs,  Nursini,  Nomentani,  Rcatini, 
Trebniani,  (piicognominanlur  Mulusca'i,  et  cpii  Sulfena- 
les,  Tiburtes,  Tarinates.  In  hoc  situ  ex  .'K(iuiculis  intericre 
Coniini,  Tadiates.Ca'diri,  Alfalerni.  Gellianus  auctorest, 
lacu  Fucino  baustum  Marsorum  oppidum  Archippe,  con- 
ditum  a  Marsya  duce  Lydorurti  :  itcln  Viticinorum  in   l'i- 


ceno  deletum  a  Romanis,  Valerianus.  Sabini  (ut  quidam  3 
existimavere,  a  religione  et  deorum  cultu  Sevini  appellati) 
Velinos  accolunt  lacus,  roscidis  collibus.  Nar  amnis 
exbaurit  illos;  suipiuireis  aquls  Tiberim  ex  bis  petens  re- 
plet, e  monte  Fiscello  labens  ,  juxia  Vacunœ  nemora  et 
Reute  ni  eosdem  conditus.  At  ex  alla  parte  Anio,  in  monte 
Trebanorum  ortus,  laciis  très  anKrnitate  noliiles  ,  qui  no- 
men  dedere  Sublaquoo,  delert  in  Tihurim.  In  agro  Reatino 
Cutiliœ  lacum  ,  in  quo  Ibutiiet  insula,  llalia;  umbilicum 
esse  M.  Varro  Iradit.  Inba  Sabinos  Latium  est,  a  latcre  Pi- 
cénum, a  tcrgo  Umbria,  Apennini  jugis  Sabinos  utrinique 
vailantibus. 

XVIII  (xiii).  Quintaregio  Piceniesl,  quondam  uberrim.ie  1 
nniitiludinis.  Trecontai-x  milliaPicentium  in  (idem  populi 
romani  vcnere.  Oiti  sunta  Sahinis  voto  vere  sacro.  Tenuere 
ab  Aterno  amne  ,  ubi  nunc  ager  Adrianus,et  Adria  colonia 
a  mari  vu  m.  pass.  Flumen  Vomanum  :  agorPrietntianus, 
Palmensisque.  Item  Castrum  novum  ,  (lumen  Balinuni, 
Truentum  cum  amne  :  quod  solum  Liburnorum  in  Ilalia 
reliquum  est.  Flumen  Albula  :  Tervium,  quo  (iiiitur  Pra;- 
(uliana  legio,  et  Picenlium  iiicipit.  Cupra  oppidum,  Cas- 2 
tellimi  Firmanorum  :  et  super  id  colonia  Asculum,  Piceni 
nobiiissima  ;  intus  Novana  :  in  ora  Cluaaa ,  Potentia,Nu- 
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sur  le  promontoire  Cumère,  dans  le  coude  que 
fait  la  côte  en  s'incurvant,  à  la  distance  du 
Gargane  de  183,000  pas;  dans  l'intérieur,  les 
Auximates,  les  Eérégrans,  les  Cingulans,  les 
Cupriens  surnommés  IMontans,  les  Falariens, 
les  Pausulans,  les  Pléniniens,  les  Riciniens,  les 
Septempédans ,  les  Tollentinates ,  les  Treiens,  et , 
avec  Urbesalvia,  les  Pollentins. 

1  XIX,  (xiv.)  Ici  se  range  la  sixième  région, 
comprenant  l'Ombrie  et  le  territoire  gaulois 
autour  d'Ariminum.  A  Ancône  commence  la 
côte  dite  côte  de  la  Gaule  Togata.  Les  Sieu- 
les  et  les  Liburnes  ont  habité  une  grande  par- 
tie de  cette  contrée,  particulièrement  les  dis- 
tricts de  Palma,  de  Praîtutia  et  d'Adria.  Ils 
furent  chassés  par  les  Ombriens,  ceux-ci  par 
les  Étrusques,  les  Étrusques  par  les  Gaulois. 
Les  Ombriens  sont  regardés  comme  la  nation  la 
plus  ancienne  de  l'Italie ,  et  l'on  va  jusqu'à  croire 
qu'ils  ont  été  appelés  ainsi  (57)  par  les  Grecs, 
comme  ayant  survécu  à  des  pluies  qui  inondèrent 
le  globe  terrestre.  On  lit  dans  les  histoires  que 

2  trois  cents  de  leurs  villes  furent  soumises  par  les 
Étrusques.  Énumération  géographique  :  sur  la 
côte,lefleuve^sis,Senogallia,le{leuveMétaure, 
Fanum  Fortunée,  colonie,  Pisaurum,  colonie,  avec 
le  fleuve  5  dans  l'intérieur,  Hispellura,Tuder;  du 
reste,  les  Arnériens,  les  Attidiates,  les  Asisina- 
tes,  les  A  mates,  les  ^Esinates,  les  Camertes, 
les  Casuentillans ,  les  Carsulans,  les  Doiates 
surnommés  Salentins,  les  Fulginates,  les  Foro- 
flarainiens,  les  Forojuliens  surnommés  Concu- 
biens ,  les  Forobrentans(58),  les  Forosemproniens, 
les  Iguvins ,  les  Interamnates  surnommés  Nartes, 
les  Mévanates ,  les  Mévauioniens ,  les  Matilica- 


tes ,  les  Narniens ,  dont  la  ville  s'appelait  aupa- 
ravant Nequinum;  les  INucérins, surnommés  Fa- 
voniensetCamelans;  lesOcriculans,  lesOstrans, 
les  Pitulans ,  surnommés  les  uns  Pisuertes ,  et 
les  autres  Rlergentins;  les  Pélestins,  les  Sen- 
tinates,  les  Sarsinates,  les  Spoletins,  les  Sua- 
sans,  les  Scstinates,  les  Suiilates,  lesTadinatos, 
les  Trébiates ,  les  Tuficans ,  les  Tifernates,  sur- 
nommés les  uns  Tiberins,  et  les  autres  Metau- 
riens;  les  Vésionicates ,  les  Urbanates ,  surnom- 
més les  uns  Métauriens,  et  les  autres  Hor- 
tiens;  les  Vettons,  les  Vindinates,  les  Viven- 
tans.  Dans  cette  contrée  ont  péri  les  Féligin^tes,  3 
et  le  peuple  qui  occupa  Clusiolum  au-dessus 
d'Interamna ,  et  les  Sarranates  avec  la  ville 
d'Acerraî,  qui  était  surnommée  Vatriae,  et 
la  ville  de  Turocelum,  appelée  Netriolum;  ont 
péri  aussi  les  Soliuates,  les  Curiates,  les  Fallié- 
nates,  les  Apiennates;  ont  péri  encore  les  Arié- 
nates  avec  la  ville  de  Crinovolum,  les  Usidicans, 
les  Plangiens,  les  Pisinates,  les  Cselestins.  Caton 
a  rapporté  qu'Ameria ,  nommée  ci-dessus ,  fut 
fondée  964  ans  avant  la  guerre  de  Persée. 

XX.  (xv.)  La  huitième  région  est  limitée  pair  i 
l'Ariminum,  le  Pô  et  l'Apennin.  Sur  la  côte,  le 
fleuve  Crustumium,  Ariminum,  colonie ,  avec  les 
fleuves  iVriminum  et  Aprusa;leRubicon,jadis  la 
limite  de  l'Italie;  ensuite  les  fleuves  Sapis,  Vitiset 
Anemo;  Ravenne,  ville  des  Sabins,  avec  le  fleuve 
Eédésis,  à  105,000  pas  d'Ancône.  Non  loin  de  la 
mer,  Eutrium  des  Ombriens  ;  dans  l'intérieur, 
colonies  :  Eoiogne,  appelée  Felsina  quand  elle 
était  à  la  tête  de  l'Étrurie,  Erixillum,  Modène, 
Parme,  Placentia;  villes  :  Césène,  Claterna,2 
Forum  Glodii,  Forum  Livii,  Forum  Popiliij  Fo' 


mana,  a  Siculis  condila.  Ab  iisdem  colonia  Ancona,  appo- 
sita  promoiilorioCjjmero, in  ipso  flectentis  se  orœcubito  : 
a  GarRano  CLXxxm  m.  pass.  Intus  Auximates,  Beregraiii, 
Ciiigiilani,  Cuprenses  cognomine  Monlani,  Falaiieiises, 
Paiisulani ,  Pleninenses,  Ricinenses,  Septempedani,  ToUon- 
liiiales,  Treienses  ,  Urbesalvia  Pollentiiii. 

t  XIX.  (xiv.)  Jungitiir  bis  sexla  regio,  Umbriam  complexa, 
agrumqjie  Gailicum  circa  Ariminum.  Ab  Ancona  Gailica 
oiaiiicipit  TogHtœGaliise  cognomine.  Siculiet  Liburniplu- 
rima  ejus  tiaclus  tenuere,  inprimis  Palmensem,  Piœtulia- 
num  ,  Adiianiimqne  agrum.  Umbri  eos  expiileie  ,  bos 
Etniria  ,  banc  Galli-Umbioinm  gens  antiquissima  llaliae 
exislimatiir,  ut  quos  ombrios  a  Graecis  putent  dictos, 
qund  inundafione  terrarum  imbribus  superfuissent;  Tre- 

2  cenla  eorum  oppida  Tbusci  debellasse  reperiuntur.  Nunc 
in  ora  (lumen,  ^sis  :  Senogallia.  Metauruslluvius  :  colo- 
nise ,  Fanum  Fortunae ,  Pisaunnn  cum  amne.  Et  intus 
Hispelbim  ,  Tuder.  De  csetero  Amerini ,  Altidiates,  Asi- 
sinates,  Arnates,  usinâtes,  Camertes,  Casuentillani,  Car- 
sulani,  Doiates  cognomine  Salentini ,  Fulginates,  Forofla- 
minienses,  Forojulienses,  cognomine  Concubienses  :  Fo- 
robrentaui,  Forosempronienses  ,  Iguvini,  Interamnates, 
cognomine  Nartes  :  Mévanates,  Mevanionenses,  Matiiica- 
tes  :  Narnienses,  quod  oppidum  Nequinum  antea  vocatum 


est  :  Nuceriui,  cognomine  Favonienses,  et  Camelani  : 
Ocriculani,  Ostrani ,  Pilulani ,  cognomine  Pisuertes,  et  alii 
Mergeutini  :  Peiestini,Sentinates,  Sarsinates,  Spoletini,Sua- 
sani.Seslinates,  Suiilates, Tadinates,  Trébiates,  ïuficani, 
Tifernates  cognomine  Tiberini,  et  aliiMetaurenses  :  Vesio- 
nicaleg,  Urbanates  cognomine  Metaurenses ,  et  alii  Hor- 
tenses  :  V&ltonenses,  Vindinates,  Viventani.  In  boc  situ 
interiere  Fcliginates,  et  qui  Clusiolum  tenuere  supra  In- 
teramnam  :  et  Sarranates  ,  cum  oppidis,  Acerris,  quœ  Va- 
triaecognominabantur,  Turocelo,  quod  Netriolum.  Item 
Solinates  ,  Curiates  ,  Fallienates  ,  Apiennates.  Interiere  et 
Arienates  cum  Crinovolo  ,  et  Usidicani,  et  Plangenses, 
Pisinates,  CaMestini.  Ameriam  suprascriptam  Cato  ante 
Persei  bellum  conditam  annis  dcccclxiv  prodidit. 

XX.  (xv.)  Octava  regio  determinatur  Arimino,  Pado,  i 
Apennino.  In  ora  fluvius  Crustumium,  Ariminum  colonia 
cum  amnibus  Arimino  et  Aprusa.  Fluvius  bine  Rubico, 
quondam  tinis  Italiœ.  Ab  eo  Sapis ,  et  Vitis,  et  Anemo  : 
Ravenna  Sabinorum  oppidum,  cum  amne  Eedese,  ab 
Ancona  cv  m.  pass.  Nec  procul  a  mari,  Umbrorum  Bu- 
trium.  Intus  colonise  :  Bononia,  Felsina  vocitata,  quum 
princeps  Etruriae  esset  :  Brixillum,  Mutina,  Parma,  Pla-  2 
centia.  Oppida  :  Cœsena,  Claterna ,  Forum  Clodii,  Livii, 
Popiiii,  Trucnlinorum,  Cornelii  :Faventini,  Fidentini, 
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rum  Truentinorum ,  Forum  Cornelii,  les  Faven- 
tins,lesFidentiDs,lesOtésins,  les  Padinates,Re- 
gium  Lepidum,  ainsi  nommée  de  Lepidus;  les 
Solonates,  les  Saltus  Gallians  (59)  surnommés 
Aquinates,  les  Tanétans,  les  Véléiates  surnom- 
més anciennement  (60)  Réglâtes ,  les  Urbanates 
(61).  Dans  cette  contrée  ont  péri  lesBoïens,  dont 
les  tribus,  d'après  Caton,  furent  au  nombre  de 
cent  douze,  et  les  Sénons,  qui  avaient  pris  Rome. 

3  (xvi,)  Le  Pô  sort  du  sein  du  mont  Vésule,  nn 
des  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne  des 
Alpes,  sur  le  territoire  des  Ligures  Vagiennes; 
la  source  en  est  digne  d'être  visitée  (ii,  106); 
il  s'enfonce  dans  un  canal  souterrain ,  puis  re- 
paraît dans  le  territoire  des  Forovibiens.  Il  ne 
le  cède  en  célébrité  à  aucun  fleuve  ;  les  Grecs 
l'ont  appelé  Éridan ,  et  le  châtiment  de  Phaéthon 
l'a  illustré.  Grossi  au  lever  de  la  Canicule  par  la 
fonte  des  neiges ,  il  n'enlève  rien ,  quoique  son 
cours  soit  torrentueux,  aux  campagnes  qu'il 
inonde,  et  quand  il  les  a  quittées  il  les  laisse  plus 
fécondes.  Il  a  388,000  pas  de  sa  source  à  son  em- 
bouchure, y  compris  88,000  pour  les  sinuosités. 
Non-seulement  il  reçoit  des  rivières  navigables 
descendant  des  Apennins  et  des  Alpes,  mais  en- 
core il  sert  d'écoulement  à  des  lacs  immenses.  Le 
nombre  des  rivières  qu'il  mène  à  la  mer  Adria- 

4  tique  est  de  trente  en  tout  ;  les  plus  célèbres 
sont,  venant  des  Apennins,  le  Tanare,  la  ïrébie, 
qui  traverse  lePlacentin,  le  Tarus  ,  l'Incia  (62) , 
le  Gabellus,  la  Scultenna,  le  Rhénus;  venant 
des  Alpes,  la  Stura,  l'Orgo,  les  deux  Duria,  le 
Sessitès,  leTésin,  leLambrus,  rAdda,rOglio,  le 
Mincio.  Il  n'y  a  aucun  fleuve  qui  s'accroisse  plus 
que  le  Pô  dans  un  court  espace;  aussi,  accablé 
par  la  masse  des  eaux,  creuse-t-il  la  terre  sur  la- 


quelle il  pèse;  et,  bien  qu'épuisé  par  des  sai- 
gnées et  des  canaux  entre  Ravenne  et  Altinum, 
dans  une  étendue  de  120,000  pas,  cependant  il 
s'élargit  au  point  qu'on  dit  qu'il  forme  sept  mers. 

Il  se  décharge  à  Ravenne  par  le  canal  d'Au-  5 
guste,  sous  le  nom  de  Padusa,  qui  a  succédé 
à  celui  de  Messanique.  L'embouchure  la  plus  " 
voisine  a  la  grandeur  d'un  port,  et  forme  en 
effet  celui  de  Yatrenus  :  c'est  de  là  que  l'empe- 
reur Claude,  triomphant  de  la  Bretagne  (an 
de  J.,  G.  44),  entra  dans  l'Adriatique  sur  ce 
grand  bâtiment  qui  était  plutôt  un  palais  qu'un 
vaisseau.  Celte  branche,  appelée  auparavant 
Bouche  d'Éridan ,  a  été  appelée  par  d'autres 
Bouche  Spinétique ,  de  la  ville  de  Spina,  ville 
détruite,  jadis  importante  dans  ces  parages,  ainsi 
que  le  font  croire  les  trésors  déposés  à  Delphes 
par  les  Spinètes,  et  qui  eut  Diomèdapour  fon- 
dateur. Le  Pô  reçoit  ici  la  rivière  Vatrenus,  qui 
vient  du  territoire  de  Forum  Cornelii. 

Les  bouches  qui  viennent  après  sont  Caprasia ,  G 
puis  Sagis,  enfin  Volane,  qui  s'appelait  aupara- 
vant Olane.  Toutes  ces  dérivations  et  tous  ces 
canaux,  à  partir  de  Sagis,  ont  pour  auteurs  les 
Étrusques  :  à  l'aide  d'une  saignée  ils  amenèrent 
le  gros  du  fleuve  dans  les  marais  d'Atria ,  qui 
sont  appelés  les  Sept  Mers.  Là  est  un  port  cé- 
lèbre, Atria,  ville  des  Etrusques,  d'où  le  nom 
de  mer  Atriatique ,  changé  aujourd'hui  en  Adria- 
tique. 

Puis  viennent  les  Louches  pleines,  Carbonaria  7 
et  les  fossés  Philistins,  que  d'autres  nomment  Tar- 
tare.  Tout  cela  naît  de  l'excédant  des  eaux  dans 
le  canal  Philistin,  accru  par  l'Athésis,  qui  des- 
cend des  Alpes  Tridentines ,  et  par  le  Togisonus, 
qui  vient  des  campagnes  du  Padouan.  Les  ports 


Otcsini,  Padinates,  Regienses  a  Lepido,  Solonates,  Sal- 
tusque  Galliaiii  qui  cognominanttir  Aquinates  :  Tanetani , 
Veleiates  cognomine  vcteri  Réglâtes  :  Urbanates.  In 
lioc  tiaclu  interienint  Boii,  quorum  tribus  c\ii  fuisse 
auctor  est  Cato  :  item  Senones ,  qui  ccperant  Romam. 

o  (xvi.)  Padus  e  gremio  Vesuli  montis,  celsissimum  in 
cacumen  Alpium  elati ,  finibus  Ligurum  Vagiennoriim , 
viscndo  fonte  produens,  condensque  sese  cuniculo,  et  in 
Forovibiensium  agro  iterum  exoriens,  nulii  amnium  cla- 
ritate  inferior  :  Grsecis  diclus  Eridanus,  ac  pœna  Pbae- 
tiiontis  iliustratus  :  augetur  ad  Canis  orlus  liquatis  nivi- 
bus  :  agris  quamvis  torrentior,  nibil  fanien  ex  rapto  sibi 
vindicans;  atque  ubi  liquit  agros,  ubertatc  largior  :  tre- 
centis  m.  pass.  a  fonle  addcns  meatu  duodenonaginta;  nec 
ainncs  tantum  ApenninosAlpinosiiue  navigabiles  ca|iiens, 

,  scd  lacus  quoqne  imniensos  in  eum  sese  exonérantes, 
omni  numéro  xxx  flimiina  in  mare  Adrialicum  dofert. 
Ceieberrima  exiis,  Apennin!  iatere  jactiim  'l'anarum  :  Trc- 
biam  Placentinum  :  Tarum,  Inciam ,  GabeUum  ,  Sculten- 
nam,  Rbenum  :  Alpium  vero  Slurani,  Orgum,  Durlas 
dnas ,  Sessiten ,  Ticlnnm,  Lambrum,  Adduam,  Ollium, 
Mincium.  Nec  alius  amnium  tam  brevi  spatio  mnjoris  in- 
cremcntiest.  Urgetur  quippe  aquarum  mole,  et  in  pro- 


fundum  agitur,  gravis  terrœ;  quamquam  deductus  in  flu- 
mina  et  fossas  inter  Ravennam  Altinumque  per  cxx  m. 
pass.,  tamen  qua  largius  vomit,  seplem  maria  dictus  facere, 

Augusta  fossa  Ravennam  trahitur,  ubi  Padusa  vocatur,  & 
quondam  Messanicus  appellatus.  Proximum  inde  ostium 
magnitudinem  portus  liabet,  qui  Vatreni  dicitnr,  quo 
Claiidius  Cœsar  e  Britannia  Iriumpbans,  pra-grandi  illa 
domo  vérins  quam  nave  inlravit  Adriam.  Hoc  ante  Krida- 
num  ostium  dictum  est,  aliis  Spineticum,  ab  nrbe  Spina, 
qu,Te  fuit  juxla  praevalens ,  ut  Delpbicis  creditum  est  the- 
sauris,  condila  a  Diomede.  Auget  ibi  Padum  Yatrenus 
amnis ,  ex  Forocorneliensi  agro. 

Proximum  inde  ostium  Caprasiae,  dein  Sagis  :  dein  0 
A'olane,  quod  anle  Olane  vocabatur.  Omnia  ea  llumina  , 
fossasque,  primi  a  Sagi  fecore  Tiiusci  :  egesfo  anmisim- 
pclu  per  transversum  in  Atiianorum  paludes,  qua;  seplem 
maria  appellantur,  nobili  portu  op[ii(ii  Tliuscorum  Atriœ, 
a  quo  Atrialicum  mare  ante  appellabatur,  quod  nunc 
Adriaticum. 

Indeoslia  plena  :  Carbonaria,  ac  fossiones  Pbilistina^ ,  7 
quod  alii  Tartarum  vocanl  :  omnia  ex  Philislin<TB   fossai 
abnndatione  nascentia  :  accedentibus  Aliiesiex  Tridenti- 
nis   Alpibus,  et  Togisono  ex  Patavinorum  agris.  Pars 
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de  Brondolo  et  d'Edron  so  forment,  l'un  d'une 
partie  de  ces  embouchures ,  l'autre  des  deux 
Médoacs  et  du  canal  Clodien;  le  Pô  s'engage 
dans  tous  ces  canaux ,  et  débouche  par  eux  dans 
la  mer.  La  plupart  des  auteurs  admettent  que 
le  neuve  a  formé  entre  les  Alpes  et  la  côte,  comme 
le  Nil  en  Egypte ,  un  espace  triangulaire  ou  delta 
(G3),  lequel  a  2,000  stades  de  circuit  (kil.  SGS). 
S  J'ai  honte  d'emprunter  aux  Grecs  des  détails  sur 
l'Italie;  cependant  Métrodore  de  Scepsis  dit  que 
le  Pô  a  reçu  ce  nom  parce  qu'autour  de  sa  source 
abondent  les  pins  appelés  en  gaulois  padi  (6  4) , 
et  que  dans  la  langue  des  Ligures  il  s'appelle  Bo- 
dincus,  ce  qui  s'v^ulCie  sans  fond  (g5).  A  l'appui 
de  ce  dire  on  peut  citer  Industria,  ville  voisine, 
appelée  jadis  Bodincomagum,  et  où  le  fleuve 
prend  le  plus  de  profondeur. 

1  XXL  (xvii.)  La  onzième  région ,  qui  vient 
ensuite,  prend  du  Pô  le  nom  de  Transpadane  ; 
elle  est  tout  entière  dans  l'intérieur  des  terres, 
mais  elle  n'en  reçoit  pas  moins  toutes  choses  de 
la  mer  par  l'utile  canal  de  son  fleuve.  Villes  : 
Vibi  Forum,  Segusio;  colonies,  à  partir  du  pied 
des  Alpes  :  Augusta  des  Taurins,  de  l'antique 
nation  des  Ligures,  et  où  le  Pô  commence  à  être 
navigable;  puis  Augusta  Prsctoria  des  Salasses, 
auprès  des  deux  passages  des  Alpes;  les  portes 
Graïques  et  les  portes  Pœnines  (  on  rapporte  que 
les  Carthaginois  ont  passé  par  celles-ci,  etHer- 

2  cule  par  celles-là);  la  ville  d'Eporedia,  fondée 
par  le  peuple  romain  sur  l'ordre  des  livres  si- 
byllins (les  Gaulois  appellent  Éporédies  les  bons 
écuyers)  (r.6);  Vercelle,  issue  des  Sallyens,  ap- 
partient aux  Libiques;  Novare,  issue  des  Ver- 
tacomacores,  qui  forment  aujourd'hui  môme  un 


canton  des  Voeontiens,  non,  comme  leditCaton, 
des  Ligures;  deux  tribus  de  ces  derniers,  les 
Lèves  et  les  Mariques,  ont  fondé  Ticinum,  non  loin 
du  Pô,  comme  les  Boïens,  venus  des  régions 
transalpines,  ont  bâti  Laus  Pompeïa,et  les  In- 
subres.  Milan.  Cafon  rapporte  que  Come,  Ber-  3 
game,  Lieini  Forum,  et  quelques  peuples  envi- 
ronnants, sont  issus  des  Orobiens;  mais  il  con- 
fesse ignorer  l'origine  de  ceux-ci,  qui  viennent 
de  la  Grèce,  d'après  Cornélius  Alexander  :  cet 
auteur  s'appuie  môme  sur  l'étymologie,  leur  nom 
signifiant  vivant  dans  les  montagnes.  Dans  cette 
contrée  a  péri  une  ville  des  Orobiens,  Barra, 
d'où  proviennent  les  Bergomates,  d'après  Catoii; 
et  l'on  peut  s'assurer  encore  aujourd'hui  que  le 
site  en  a  été  plus  élevé  qu'heureux.  Ont  péri  en- 
core les  Caturiges  exilés  de  l'Insubrie,  Spina, 
nommée  ci-dessus  (m,  20,  5),  et  Meipum,  ville 
opulente  qui,  d'après  Cornélius  Képos,  fut  dé- 
truite par  les  Insubriens,  les  Boïens  et  les  Sénons, 
le  jour  de  la  prise  de  Véies  par  Camille. 

XXIL  (  XVIII.  )  Suit  la  dixième  région  de  1 
l'Italie ,  placée  sur  la  mer  Adriatique.  Énumé- 
ration  géographique  ;  la  Vénétie ,  le  fleuve  Si- 
lis,  venant  des  montagnes  de  Tarvise;  la  ville 
d'Altinum  ;  le  fleuve  Liquentia  descendant  des 
monts  Opitergiens,  et  le  port  de  même  nom; 
Concordia,  colonie  ;  les  fleuves  et  le  port  de  Eo- 
matinum ,  les  deux  fleuves  Tilaventum ,  le  grand 
et  le  petit;  celui  d'Anassum,  dans  lequel  le 
Varramus  se  jette ,  l'Alsa ,  le  Natiso  et  le  Tur- 
rus,  qui  coulent  au  pied  d'Aquilée,  colonie  si- 
tuée à  15,000  pas  de  la  mer.  Cette  région  est  2 
celle  des  Carniens.  Voici  celle  des  lapydes  qui  y 
touche  :  le  fleuve  Timave ,  Pucinum,  château 


eonim  et  proximum  poitiim  fecit  BiiinHulum,  siciit  Eflro- 
neni  Medoaci  duo,  ac  Fossa  Clodia.  His  se  Padiis  niiscet, 
ac  per  lia'C  efriiuditur  :  pleiisque,  ut  in  ^gypto  Niliis, 
quod  vocant  Délia,  a  tiiquelra  figura,  inter  Alpes  atque 
oram  mails  facereproditus,  stad.  duum  m.  circuitu.  Piidel 
8  a  Grœcis  Italiœ  rationem  nnituari.  Metrodorus  tamen 
Scepsiusdicit,  quoniam  ciica  fontem  arbor  mnita  sitpicea, 
q'iales  gallice  vocentur  Padi,  hoc  nomcn  accepisse.  Ligii- 
rum  qtiidem  linguaamnem  ipsuin  Bodincum  vocari,  quod 
significet  fundo  carenlem.  Cui  argumenlo  adest  oppidum 
jiixta  Industria ,  vetusto  nomine  Bodincomagum ,  ubi  prîie- 
cipua  allitudo  incipit. 

1  XXI.  (  X vu.  )  Transpadana  appellatur  ab  eo  regio  unde- 
cima,  tota  jn  niediterraneo,  cui  maria  cuncta  frucdioso 
alveo  important.  Oppida  :  Vibi  Forum ,  Segusio.  Coloniae 
ab  Alpium  radicibus,  Angusta  Taurinorum,  antiqua  Li- 
gurnni  stirpe,  inde  navigaliili  Pado.  Dein  Salassorum 
Augusta  Praetoria,  jnxta  geminas  Alpium  fores,  Graias 
atque  Pœninas.  His  Pœnos ,  Graiis  Herculem  transisse  me- 

2  morant.  Oppidum  Eporedia,  Sibyilinis  a  populo  romar.o 
condilum  jussis.  Eporedias  Galli  bonos  equorum  domilo- 
res  vocant.  Verceilae  Libicornm  ex  Sailyis  ortse ,  Novaria 
ex  Vertacomacoris ,  Vocontiorum  hodieque  pago ,  non 
un  Calo  exislimat)  Ligurum  :  ex  quibus  Levi  et  Marici 


condidere  Ticinnm,-non  procul  a  Pado  :  sicut  Boii  frans 
Alpes  provecti,  Laudem  Pompeiam ,  Insnbres  Mediola- 
nnm.  Orobiorum  slirpis  esse ,  Comum ,  atque  Bergomnm,  .■; 
et  Lieini  Forum,  et  aliquot  circa  populos  auclor  est  Cato  : 
sed  originem  genlis  ignorare  se  faletur,  quam  docet  Cor- 
nélius Alexander  ortam  a  Graecia  ,  interpretalione  etiam 
nominis  ,  vitam  in  montibus  degenfihus.  In  boc  situ  inle- 
riit  oppidum  Orobiorum  Barra,  unde  Bergomates  Cato 
dixitortos,  etiamnum  prodenle  se  altins  quam  fortunatius 
situm.  Intericre  et  Caturiges  Insubrum  exsuies,  et  Spina 
supra  dicta.  Item  Meipum  opulentia  prœcipuum  ,  quod 
ab  Insubribns,  et  Boiis,  et  Senonibus  deletum  esse  eo 
die,  que  Camillus  Veios  ceperit,  Nepos  Cornélius  tra- 
didit. 

XXII.  (xvut.  )Sequitur  décima  regio  Ttaliœ,  Adrialico  i 
mari  apposita  :  cujiis  Venetia  :  fluvius  Siiis  ex  montibus 
Tarvisanis.  Oppidum  Altinum,  tlumen  Liquentia  ex  mon- 
tibus Opiterginis ,  et  porlus  eodem  nomine  :  colonia ,  Con- 
cordia :  flumina  et  portus,  Romatinum  :  Tilaventum  ma- 
jus,  minusque,  Anassum  ,  in  quod  Varramus  définit: 
Alsa,  Natiso  cum  Turro,  praefiuentes  Aquileiam  colo- 
niam  xv  m.  pass.  a  mari  sitam.  Carnorum  hœc  regio,  2 
junctaque  lapydum  :  amnis  Timavus,  castellum  nobile 
vino  Pucinum  :  Tergestinus  sinus,  colonia  Tergeste,  xxni  m. 
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célèbre  par  son  vin  (xiv,  8)  ;  le  golfe  deTergeste, 
et  Tergeste  colonie,  à  23,000  pas  d'Aquilée,  au 
delà  de  laquelle,  à  6,000  pas,  le  fleuve  Formio , 
éloigné  de  Ravenne  de  18:), 000  pas,  ancienne 
limite  de  Tltalie  agrandie,  maintenant  limite 
de  ristrie.  Que  cette  dernière  province  ait  été 
ainsi  nommée  d'un  fleuve  Ister  qui ,  sorti  du 
Danube, appelé  lui-même  Ister,  se  jetterait,  en 
face  des  bouches  du  Pô,  dans  l'Adriatique,  dont 
ces  deux  grands  cours  d'eaux  adouciraient  l'a- 
mertume par  leur  choc,  c'est  ce  que  la  plupart  ont 
dit,  et  Cornélius  Népos  lui-même ,  habitant  des 
3  bords  du  Pô,  mais  à  tort;  car  aucun  fleuve  ne 
sort  du  Danube  pour  se  jeter  dans  l'Adriatique. 
Ils  ont  été  trompés,  je  crois,  par  ce  qu'on  raconte 
de  l'Argo  descendu,  sur  un  fleuve  qu'on  ne  dé- 
signe pas,  dans  l'Adriatique,  non  loin  de  Tergeste. 
Des  auteurs  plus  exacts  rapportent  que  le  vais- 
seau Argo  fut  porté  à  dos  dliomœes  par  de  là 
les  Alpes,  qu'ensuite  il  fut  lancé  dans  l'Ister, 
d'où  il  passa  dans  la  Save  5.  et  enfin  qu'il  arriva 
dans  le  fleuve  Nauport  (67),  qui  tire  son  nom  de 
cette  circonstance ,  et  qui  sort  entre  Jimona  et 
les  Alpes. 

1  XXIII.  (xix.)  L'Istrie  s'avance  comme  une 
péninsule.  Quelques-uns  en  ont  évalué  la  largeur 
à  40,000  pas,  le  circuit  à  125,000;  même  éva- 
luation pour  la  Liburnie,  qui  y  touche,  et  le 
golfe  Flanaticus.  D'autres  ont  attribué  à  la  Li- 
burnie 180,000  pas;  quelques-uns,  après  avoir 
étendu  la  lapydie  jusqu'au  golfe  Flanaticus, 
par  derrière  l'Istrie,  à  130,000   pas,  en  ont 

2  assigné  150,000  à  la  Liburnie.  Tuditauus,  qui 
soumit  les  Istriens  (av.  J.  C.  128),  fit  inscrire  sur 
sa  statue,  dans  ce  pays,  qu'il  y  a  1,000  stades 
(kil.  184)  d'Aquilee  au  fleuve  Titius.  Villes  de  l'Is- 
trie ,  jouissant  du  droit  romain  :  ^gida ,  Paren- 


tium;  Pola,  colonie  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Pietas  Julia,  fondée  jadis  par  les  Colchieus;  elle 
est  éloignée  de  Tergeste  de  100,000  pas;  puis 
la  ville  Nesactium  et  le  fleuve  Arsia,  qui  est 
maintenant  la  limite  de  l'Italie.  D'Ancône  à 
Pola  le  trajet  est  de  130,000  pas. 

Dans  l'intérieur  de  la  dixième  région,  colo- 3 
nies,  Crémone,  Brixia,dansleterritoiredesCéno- 
mans;chez  lesVénètes,  Ateste,  et  les  villes  d'A- 
celura,  de  Padoue,  d'Opitergium,  de  Bellune, 
Vicence,  et  Mantoue,  la  seule  ville  transpadane 
qui  reste  des  Étrusques.  Caton  pense  que  les 
Vénètes  sont  d'origine  troyenne ,  et  que  les  Cé- 
nomans  ont  habité  auprès  de  Marseille  parmi  les 
Volces.  Puis  viennent  les  gens  de  Feltre  (68),  les 
Tridentins,  lesBéruniens,  dont  les  villes  sont  rhé- 
tiques;  Vérone,  qui  appartient  aux  Rhètes  et  aux 
Euganéeus;  Julia,  qui  appartient  aux  Carniens; 
puis  des  peuples  qu'il  n'importe  pas  d'énumérer 
scrupuleusement,  les  Alutriens,  les  Assénâtes, 
les  Flamoniens  Vanieus ,  et  d'autres  surnommés 
Culiques;  les  Forojuliens,  surnommés  Transpa- 
dans;  les  Forétans,  les  Nédinates,  les  Quar- 
quèues,  les  Taurisans,  les  Togiens,  les  Varbares. 
Dans  cette  contrée  ont  péri  :  sur  la  côte,  Iramine,  4 
Pellaon,Palsatium;en  Vénétie,  Atina  etCœlina; 
en  Garnie,  Ségeste  et  Ocra  ;  chez  les  Taurisques, 
Noreia  :  de  plus,  à  douze  milles  d'Aquilee,  une 
ville  a  été  détruite,  même  malgré  le  sénat,  par 
Claudius  Marcellus,  d'après  l'historien  L.  Pison. 
Cette  région  et  la  onzième  renferment  des  lacs 
célèbres  et  des  rivières  filles  de  ces  lacs,  ou, 
quand  toutefois  elles  en  sortent,  leurs  nourris- 
sons, comme  du  Larius  l'Adda,  du  Verbanus  le 
Tésin,  du  Bénac  le  Mincio,  du  Sébinus  l'Oglio,  de 
l'Eupilis  le  Lambrus ,  tous  affluents  du  Pô. 

Célius  évalue  la  longueur  des  Alpes,  depuis  la  * 


pass.  ab  Aquileia.  Ultra  quam  yi  m.  pass.  Formio  amnis, 
ab  Ravenna  clxxnix  m.  pass.  anliquus  aucta;  Italiœ  ter- 
niiiuis  ,  nuiic  verolstriœ  :  quam  coRnominatam  a  flumine 
Islro,  in  Adriam  eflluente  e  Danubio  amne,  eodemque 
Istio,  adversiim  l'adifances,  contrario  eorum  percnssu 
mari  interjecto  dnlcescente ,  pleriqiie  dixere  faiso,  et  Ne- 

3  pos  etiam  l'adi  accola.  Nullus  cnim  ex  Danubio  amnis  in 
mare  Adrialicum  effunditur.  Deceptos  credo,  quoniam 
Argo  navis  llumine  in  mare  Adrialicum  descendit,  non 
procul  Tergeste,  nec  jam  constat  quo  llumine.  Humeris 
travectam  Alpes,  diligenliores  tradunt.  Subiisse  autem 
Istro,  dein  Savo,  doin  Nauporto,  cni  nomen  ex  ea  causa 
est,  inter  .Enidnam  Alpesque  exorieiiti. 

5  XXIII.  (xix.)  Istria.nt  peninsnia,  excurrit.  Latitndi- 
nem  ejiis  xl  m.  pass.,  circuitum  vcro  cxxv  m.  prodidere 
quidam.  Item  adliîtrentis  Liluirnia^:  et  Flanatici  sinus. 
Alii  Libmnia'CLxxît  si.  pass.  Konnulli  in Flanaticum  sinum 
lapydinni   promovere,  a  tergo  Islriic,  cxxx  m.  pass.  Dein 

2LiburniumcL  m.  fecere.  Tuditauus,  qui  domiiit  Istros, 
in  statua  sua  ibi  inscripsit  :  «  Ab  Aquileia  ad  Titium  llu- 
men  stad,  m.  »  Oppida  Istriaj  civium  rom.  yEg;da,Pa- 
rentium  .  colonia,  Pola,  quœ  nunc  Pietas  Julia,  quondam 


a  Colchis  condita.  Abesta  Tergeste  c  m.  pass.  Mox  oppi- 
dum Nesactium  :  et  nunc  finis  Italiœ  fluvius  Arsia.  Polam 
ab  Ancona  trajectus  cxxx  m.  pass.  est. 

In  mediterraneo  regionis  decimœ,  colonise  :  Cremona,  3 
Brixia,  Cenonianorum  agro  :  Yenetorum  autem  ,  Ateste  : 
et  oppida  Acelum,  Palavium,  Opilergium,  Belnnnm,  Vi- 
cetia  :  Mantua  Tliuscorum  trans  Paduni  sola  reliqua.  Ve- 
netos  Trojana  stirpe  ortos,  auctor  est  Cato  :  Cenomanos 
juxIaMassiliam  habitasse  in  Yolcis.Felelrini,  et  Tridentini, 
et  Berunenses,  lîli.Tlica  oppida  :  RluTtorum  et  Euganeo- 
rimi  Verona,  Julienses  Carnorum.  Dem  ipios  scrupulo.se 
dicere  non  attinoal,  Alulrenses,  Asseriates ,  Fianionien- 
ses  Vauiensfcs,  et  alii  cogiiomine  Culici  :  Forojulienses 
cognomine  Transpadani,  Foretani, Nédinates,  Quarqueni, 
Tauri.sani,  Togienses,  Varbari.  In  hoc  situ  interiere  per 4 
oram  Iramine,  Pellaon,  Palsatium  :  ex  Venetis  Atia ,  el 
Caclina  :  Garnis,  Sege5te,et  Ocra  :  Tauriscis  Noreia.  El 
ab  Aquileia  ad  duodecinium  lapidem,  dcletiuu  oppidum 
etiam  invito  senatu,  a  Claudio  Marcello,  L.  Piso  auctor 
est.  In  bac  regione  et  xi  lacusinclyti  sunt,  amnesque  eo- 
rum partiis,  aut  alimini  :  si  modo  acceptes  reddunt,  ut 
Adduam  Larius,  Ticinum  Verbanus,  Mincium  Benacus, 
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mef  Supérieure  jusqu'à  la  mer  Inférieure,  à  un 
million  de  pas;  Timagène,  à  978,000;  Cornélius 
Népos  en  estime  la  largeur  à  100,000  ;  Tite-Live, 
à3,000  stades  (kil.  552),  l'un  et  l'autreen  des  lieux 
différents;  car  cette  chaîne  a  quelquefois  plus 
de  100,000  pas  d'épaisseur,  par  exemple,  là 
où  elle  sépare  la  Germanie  de  l'Italie;  et  dans 
le  reste  elle  ne  va  pas  à  70,000 ,  rendue  plus 
mince ,  comme  par  la  prévision  de  la  nature.  La 
largeur  de  l'Italie  au  pied  des  Alpes,  à  partir  du 
Var,  monte  à  745,000  pas,  en  passant  par  Vada 
Sabatia,  Turin,  Corne, Brixia,  Vérone,  Vicence, 
Opitergium ,  Arsia. 

1  XXIV.  (xx.  )  Les  Alpes  sont  habitées  par 
beaucoup  de  peuples;  ceux  qui  ont  du  renom 
sont,  de  Pola  à  la  région  de  Tergeste,  les  Sécus- 
ses,  lesSubocrins,  les  Catales,lesMonocalènes; 
et,  auprès  des  Carniens,  le  peuple  appelé  jadis 
Taurusque,  maintenant  Norique.  A  ces  derniers 
touchent  les  Rhètes  et  les  Vindéliciens,  tous 
divisés  en  beaucoup  de  cités.  On  regarde  les 
Rhètes  comme  issus  des  Etrusques,  expulsés  par 
les  Gaulois  et  conduits  par  le  chef  Rhétus.  Sur 
le  versant  des  Alpes  qui  regarde  l'Italie,  sont  les 
nations  Euganéennes,  jouissant  du  droit  latin,  et 
dont  Caton  énumère  trente-quatre  villes  ;  parmi 
elles  sont  lesTriumpilins,  peuplade  (69)  vendue 
avecson  territoire  (m,  4,  9);  puis  les  Camunes  et 
plusieurs  autres  semblables  ,  attribuées  aux  mu- 
nicipes  voisins.  Le  même  Caton  pense  que  les 

2  Lépontiens  et  les  Salasses  appartiennent  à  la 
nation  Taurisque  ;  presque  tous  les  autres,  ad- 
mettant une  étymologie  grecque  pour  le  mot 
Lépontiens,  pensent  qu'ils  proviennent  d'hom- 
mes qui  appartenaient  au  cortège  d'Hercule,  et 
dont  les  membres  furent  gelés  par  la  neige  au 

Olliiiin  Sebinus,  Lanibrum  Eupilis,  omnes  incoias  Padi. 
5  Alpes  in  longiludinem  x  pass.  patere  a  supero  mari  ad 
infeiiim,  Caelius  tiadit  :  Timagenes  xxii  m.  pass.  dcduclis  : 
in  latiludinem  auteni  Cornélius  Nepos  centuni  m.:  T.  Li- 
viiis  tria  m.  stadiorum  :  ulerque  diversis  in  locis.  Nam  et 
ceninm  millia  excedunt  aliquando ,  ubi  Germaniam  ab  Ita- 
lia  submovent  :  nec  lxx  m.  expient  reiiqua  stii  parle  gia- 
oiles,  veiuli  natnrœ  providentia.  Latitudo  Italiœ,  subter 
radiées  earuin  a  Varo,  per  Vada  Sabatia,  Tanrinos,  Co- 
uuim, Brixiam,  Veronam,  Vicetiam,  Opitergium,  Arsiam, 
DccxLv  millia  passuum  coUigit. 

1  XXIV.  (XX.)  Incolaî  Alpium  multi  populi,  sed  illustres  a 
Pola  ad  Tergestis  regionem  Secusses,  Subocrini,  Catali, 
Monocaleni  ,jnxtaque  Carnes  quondam  Taurusci  appellati, 
nunc  Norici.  His  contermini  Rlia'ti  et  Vindelici ,  omnes  in 
militas  civitates  divisi.  Rbaetos  Thuscorum  prolem  arbi- 
trantur,  a  Gallis  pulsos  duceRliœto.  Verso  deinde  Italiam 
pectore  Alpium,  latini  juris  Euganese  gentes,quarum  oj)- 
pida  XXXIV  enumeral  Cato.  Ex  iis  Triumpilini ,  venaliscum 
agris  suis  populus  :  dein  Camuni ,  compluresque  similes 

2  fmitimis  attribut!  municipiis.  Lepontios,  et  Salassos,  ïau- 
riscae  gentis  idem  Cato  arbitratur.  Cœteri  fere  Lepontios 
relictosexcomitalu  Herculis.interpretatione  grœci  nomi- 

PMM-.   —  T.    I. 


passage  des  Alpes  ;  que  les  habitants  des  Alpes 
Graïques  provenaient  de  Grecs  (Graii)  appartenant 
aussi  à  cette  armée ,  et  que  les  Euganéens,  étant 
d'une  race  illustre,  avaient  tiré  leur  nom  de 
cette  circonstance  (70).  Leur  capitale  est  Stonos. 
Les  VennoiH'tes  et  les  Sarunètes,  peuplades 
rhétiques ,  habitent  près  des  sources  du  Rhin , 
et  ceux  d'entre  les  Lépontiens  qui  sont  appelés 
Vibères,  près  des  sources  du  Rhône,  dans  la 
même  région  des  Alpes.  Il  y  a  en  outre  des  po-  3 
pulations  jouissant  du  droit  latin,  telles  que 
les  Octoduriens,  les  Centrons  limitrophes,  les 
cités  Cottiennes ,  les  Caturiges  ;  et,  issus  des  Ca- 
turiges,  les  Vagiennes-Ligures  (m,  7)  et  ceux  qui 
sont  appelés  Montagnards ,  et  plusieurs  peuplades 
Chevelues  sur  les  confins  de  la  mer  de  Ligurie. 

Il  ne  paraît  pas  hors  de  propos  de  transcrire  ^ 
ici  l'inscription  du  trophée  des  Alpes,  qui  est 
ainsi  conçue:  A  l'imperatob  César,  fils  du  di- 
vin Césab,  Auguste,  gkand  pontife,  impeba- 

TOBPOUR  LAXIV'=  FOIS,  l'aN  XVII  (7  1  )  DE  SA  PUIS- 
SANCE TRIBUNITIENNE,  LE  SENAT  ET  LE  PEUPLE 
BOMAIN,  EN  MEMOIEEDE  CE  QUE,  SOUS  SES  ORDBES 

ETSoussES  AUSPICES,  TOUSLES  PEUPLES  Alpins, 

DEPUIS  LA  MER  SUPEBIEUBE  JUSQU'a  l'InFÉ- 
BIEUBE,     ONT   ÉTÉ  SOUMIS   A  l'eMPIRE  BOMAIN. 

Peuples  Alpins  vaincus  :  les  Triumpilins,  les 
Camunes,  les  Venostes,  les  Vennonètes, 
LES  Isarciens,  les  Breunes,  les  Genaunes, 
lesFocunates,quatrenations  Vindélicien- 

NES,LES  ConSUANÈTES,  LKS  RuCINATES  ,  LES 
LiCATES,  LES  CaTÉNATES,  LES  AmBISUNTES, 
LES  RUGUSCES,  LES  SUANÈTES,  LES  CaLU- 
CONS,  LES  RbIXENTES,  LES  LÉPONTIENS,  LES 
ViBÈBES,  LES  NaNTUATES  .  LES  SÉDUNES  ,  LES 
VÉBAGBES,  LES   SaLASSES,  LES  AciTAVONS,LFS 

nis  credunt,  praeuslis  in  transita  Alpium  nive  membris  : 
ejusdem  exercitus  et  Graios  fuisse  Graiarum  Alpium  in- 
colas, praestantesque  génère  Euganeos,  indetracto  no- 
mine.  Caput  eorum  Stonos.  Rhœtorum  Vennonètes ,  Sa- 
runetesque,  ortus  Rlieni  amnis  accolunt  :  Lepoutiorum, 
qui  Viberi  vocantur,  fontem  Rhodani ,  eodem  Alpium 
tractu.  Sunt  praelerea  Latio  donati  incol.x-,  ut  Octoduren-  3 
ses,  et  finitimi  Centrones,  Coltianae  civitates  :  Caturiues , 
et  ex  Caturigibus  orti  Vagienni  Ligures,  et  qui  Montaiii 
vocantur  :  Capillatorumque  plura  gênera  ad  conlmium 
Liguslici  maiis. 

Kon  alienum  videtur  hoc  loco  subjicere  inscriptionem  4 
e  tropœo  Alpium,  quœ  lalis  est  :  iMPEniioRi  C/Esari 

DIVX  F.  AVG.  PONTIFICI  MAXIMO  ,  Im1>.  \UU  ,  TRIBVMCI/E 
rOTESTATIS  XVII ,  S.  P.  Q.  R.  Q  VOD  EJVS  DVCTV  A  VSPICIISQVK 
GEiNTES  AlPLNAE  OJIXES  ,  Q\JE  A  MARI  SVPERO  AD  INFERVM 
PERTLNEBANT,    SVR    IMPERIVM    PoP.    ROM.     SVNT    REDACT/E. 

Gentes  Alpine  DE;vicTai:  :  Trivmpiuni,  Camuni,  Veno- 

STES,  VENNONETES,  ISARCI,  BrEVM  ,  GeNA  VNES  ,  FOCVNA- 
TES  :  ViNDKLICORVM  GENTES  QVATVOR,  CONSVANETES,  RvCI- 
NATES,  LiCATES,  CaTENATES,  AMBISVNTES,  RvGVSCI,  SVA- 
NETES  ,  CALVCONES  ,   BrIXENTES  ,  LepONTII  ,  ViBERI ,    NaN- 

tvates,  Sedvni,  Veragri,  Salassi,  Agita vones,  Medvli.i, 
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ÎMkdl'lles,  les  Ucènes,  les  Catuhiges,  les 
Bkioians,  lesSogiontiens,  lesBbodioniieks, 

LES  NÉMALONES,  LES  ÉdÉNATES,  LES  ÉsUBIANS, 
LES  VÉAMINS,  LES  GaLLITES  ,  LES  TltlULATTES  , 
LES  ECTINS,  LES  VeBGUNNES,  LES  ÉgUITUBES  , 
LES   NÉMENTURES,  LES  OrATELLES  ,  LES   NÉRU- 

5  SES,  LES  VÉLAUNES,  LES  SuÈTRES.  On  û'y  a  pas 
joint  les  douze  cités  Cottlennes ,  qui  ne  furent 
j.as  liostlles,  ni  les  cités  attribuées  aux  municipes 
par  la  loi  Pompéia.  Telle  est  cette  Italie  que  les 
dieux  ont  consacrée,  telles  sont  les  nations  qui 
la  peuplent,  telles  les  cités  de  ses  habitants; 
cette  Italie  qui ,  sous  le  consulat  de  L.  j^lmilius 
Paulus  et  de  G.  Attilius  Régulus  (  av.  J.  C  225), 
à  l'annonce  d'une  invasion  gauloise,  seule,  sans 
secours  étrangers ,  et  même  alors  sans  les  popu- 
lations transpadanes,  arma  80,000  hommes  de 
cavalerie  et  700,000  d'infanterie.  Pour  les 
richesses  minérales,  elle  ne  le  cède  à  aucune 
contrée;  mais  l'exploitation  en  a  été  interdite  par 
un  ancien  sénatus-consulte,  qui  voulut  qu'on 
ménageât  Pitalie. 

1  XXV.  (xxi.)  Au  fleuve  A.rsia  (m,  23)  commence 
la  nation  des  Liburnes ,  étendue  jusqu'au  fleuve 
Tilius;  on  y  comptait  lesMentores,  les  Hymans, 
les  Enehéléens,  les  Bunes,  et  ceux  que  Calli- 
maque  appelle  Peucétiens  :  maintenant  tout  est 
compris  sous  le  nom  commun  d'illyrie,  et  peu 
de  ces  nations  ont  des  noms  qui  soient  dignes  d'ê- 
tre  cités  ou  faciles  à  transcrire.  A  la  juridiction 
de  Scardona  ressortissent  les  Japydes,  quatorze 
cités  des  Liburniens,  parmi  lesquelles  on  peut 
nommer  les  Laciniens,  les  Stlupins,  les  Bur- 
nistes,  les  Olbons.  Dans  ce  ressort  le  droit  latin 
a  été  concédé  aux  Alutes,  aux  Flânâtes,  qui 
ont  donné  leur  nom  au  golfe  Flanatique ,  aux 
Lopses ,  aux  Varvarins ,  aux  Assésiates  exempts 


de  tribut  ;!?t,  parmi  les  insulaires,  aux  Fertinates 
et  aux  Curictes.  Au  reste,  sur  la  côte,  à  partir  de  2 
Nesacîium  (m,  23) ,  on  trouve  les  villes  Alvona, 
Flanona,  Tarsatica,  Senia,  Lopsica,  Ortopula, 
Vegium,  Argyruntum,  Corinium,  J^lnona,  la  cité 
de  Pasinum  ;  le  fleuve  Tedaniiim ,  limite  de  l'ia- 
pydie.  Les  îlts  de  ce  golfe  avec  leurs  villes,  outre 
celles  qui  ont  déjà  été  citées,  sont  Absyrtium, 
Arba,  Grexa,  Gissa,  Portunata.  Sur  le  continent , 
la  colonie  ladera,  éloignée  de  160,000  pas  de 
Pola;  puis,  à  30,000,  l'île  Colentum;  enfin,  à 
18,000 ,  l'embouchure  du  fleuve  Titius. 

XXVI.  (xxii.)  C'est  sur  ce  fleuve,  à  12,000  1 
pas  de  la  mer,  qu'est  située  Scardona,  fin  de  la 
Liburnie  et  commencement  de  la  Dalmatie  ; 
puis  l'antique  région  des  Tariotes,  le  château 
deTariona,  le  promontoire  de  Diomàde,  ou, 
d'après  d'autres,  la  péninsule  de  llyllis,  ayant 
100,000  pas  de  tour;  Traguriiim ,  connu  par  ses 
marbres,  jouissant  du  droit  de  cité  romaine; 
Sicum ,  où  le  dieu  Claude  a  envoyé  une  colonie 
de  vétérans;  Salone,  colonie,  éloignée  de  .Ta- 
dera  de  112,000  pas.  A  la  juridiction  de  cette 
ville  apparlienneiit  des  populations  partagées 
en  342  (72)  décuries  de  Dalmates,  22  de  Dé- 
cunes,  239  de  Ditions,  69  de  Mazéens,  53  de 
Sardiates.  Dans  ce  district  sont  Bunium ,  Ande-  2 
trium,  Tribulium,  châteaux  célèbres  par  les 
combats  des  armées  romaines.  De  la  même  juri- 
diction relèvent,  parmi  les  insulaires,  les  Is- 
séens,  les  Colentins,  les  Sépares,  les  Épétins. 
Puis  viennent  les  châteaux  de  Peguntiura  (7  3) 
et  de  Rataneum,  Narona,  colonie,  chef-lieu 
de  la  troisième  juridiction ,  éloignée  de  Salone 
de  72,000  pas,  et  de  la  mer  de  20,000 ,  et  située 
sur  le  fleuve  Naron.  M.  Varron  rapporte  que 
89  cités  en  relevaient;  maintenant  on  ne  con- 


ITcEM,  Catvriges,  Brigi.\ni,  Sogiontii  ,  Brodiontii,  Ne- 

MALONl,  KDENATES,   ESVBIANI  ,  VeaMIM  ,  GaLLIT/E,  ÏRIV- 

lATTi,  Ectini.Verovnni,  Egvitvri, Nejientvri,  Oratelli, 
;  Nervsi,  VelavMjSvetri.  Non  sunt  adjectae  Cottianae  ci  vi- 
tales xiiquœnon  fuerunt  liostlles  :  item  altributœmunici- 
])iis  legc  Pompeia.  H;iec  est  Italia  diis  sacra,  liœ  génies  ejiis, 
lia'c  oppida  populorum.  Super  luec  Ilalia  ,  qiiae  L.  /Emilio 
Paiilo,  C.  Alilio  Régule  consulibus  nunciato  Gailico  lu- 
mullu,  scia  sine  exlernis  utils  auxitiis,  alque  eliam  lune 
sine  Iranspadanis,  equilum  lxxx  m.,  peditum  dcc  m.  arma- 
vil. Metallorumomniumfeitililalenutliscedit  lerris.  Sed  in- 
terdiclumidveteieconsultopalrum,Italiaïpaicijubenliuni. 

1  XXV.  (xxi.)  Arsiœ  gens  Libumorum  jungilur,  nsque  ad 
llnmen  Tiliuni.  Pars  ejus  fuere  Menlores,  Hymani,  En- 
ctieleœ  ,  Buni ,  el'quos  Calliuiaclius  Peucelias  appellal  : 
nunc  lofuin  une  nomine  lllyricum  vocatur  generalim, 
poputorum  panca  effalu  digna,  aul  facilia  nomina  Cou- 
venlum  Scardonilanum  pelunl  lapydes,  et  Liburnorum 
civitates  xiv,  e  quibus  Laciuienses,  SItupinos,  Burnlslas, 
Olbonenses  nominare  non  pigeai.  Jus  U;dicum  tial)ent  eo 
coiivenlu  Aluta,  Ftanales,  a  quibus  sinus  nominalur  : 
Lopsi ,  Varvarini ,  immunesque  Assesiiites ,  et  ex  insutis 

2  Fertinates ,  Curiclie.  Ca,'(cruin  per  orain  oppida  a  Nesac- 


lio,  Alvona,  Flanona,  Tarsatica,  Senia  ,  Lopsica,  Orto- 
pula, Vegiuu) ,  Argyruntum,  Corinium,  yEnona,  civilas 
Pasini  :  tlumen  Tedanium ,  quo  linitur  lapydia.  Insulœ 
ejus  sinus  cum  oppidis  ,  prœter  supra  signidcatas  ,  Absyr- 
tium, Arba,  Crexa,  Gissa,  Portunata.  Rursus  in  conti- 
nente colonia  Jadera,  quaî  a  Pola  clx  m.  pass.  abesl  : 
indctriginta  m.  Colentum  insula  :  xviu  ostium  Tilii  flu- 
minis. 

XXVI.  (xxii.)  Liburniac  finis,  et  initium  Datmatiae  Scar-  1 
dona,inamne  eo ,  xii  m.  pass.  a  mari.  Dein  Tariolaruni 
aiiliqua  regio,  el  castetlum  Tariona  :  promontorium  Dio- 
médis;  vet,  ul  alii,  peninsula  Hyllis  ,  circuilu  c  m.  pass. 
Tragurium  civium  romanorum ,  marmore  nolum  :  Sicum, 
in  (luem  locum  divus  Claudius  veleranos  misit.  Salona 
colonia,  ab  Jadera  cxii  m.  pass.  Pelunl  in  eam  jina 
descripli  in  decurias,  cccxlii  Dalmatiie,  xxn  Decuni, 
ccxxxix  Diliones ,  i.xix  Mazaci,  i,ii  Sardiates.  In  hoc  2 
tractu  sunt,  Bnrnum,  Andeliium,  Tributiuni,  nobilitala 
populi  romani  praeliis  casteita.  Pelunl  el  ex  insutis,  Iss.iRi, 
Colenlini,  Separi,  Epellni.  Ab  bis  castctla ,  Pegnulium, 
Rataneum  :  Narona  cotonia  tertii  convenlus,  a  Salona 
Lxxii  M.  pass.  apposilacognominis  sni  fluvio,  a  mari  xx  m. 
pass.  M.  Varro  i.xxxix  civitates  eo  ventilasse  auclor  est. 
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naît  guère  que  les  Céraunes,  divisés  en  2t  dé- 
curies; les  Daorizeà,  en  17;  les  Dœsitiates,  en 
103  ;  les  Docléates,  en  33  ;  les  Dérétins,  en  14  ; 
lesDérémistes,  en  30;  les  Dindares,  en  33  ;  les 
Glinditions,  en  44  ;  les  Melcomans,  en  24  ;  les 
Narésiens,  eu  102  ;  les  Scirtares,  en  72;  les  Slcu- 
lotes,  en  24;  et  les  Vardéens,  anciens  dévastateurs 
de  l'Italie,  en  un  nombre  de  décuries  qui  n'ex- 

3  cède  pas  20.  Outre  les  peuples  précédeuts,  cette 
contrée  a  été  occupée  par  les  Ozuéens,  les  Par- 
thénes ,  les  Hémasins,  les  Arthites,  les  Armistes. 
Kpidaure,  colonie,  est  à  la  distance  de  100,000 
pas  du  INaron.  Depuis  Épidaure  sont  des  villes 
jouissant  du  droit  de  cité  romaine,  Uhizinium, 
Ascrivium,  Butua,  Olchinium,  nommé  précé- 
demment Colchinium,  d'après  les  Colchiens  qui 
l'avaient  fondé  ;  le  fleuve  Drilo ,  et  sur  ses  bords 
une  ville  jouissant  du  droit  romain ,  Seodra ,  à 
17,000  pas  de  la  mer.  Il  faut  y  joindre  le  sou- 
venir, qui  s'éteint,  de  beaucoup  de  villes  grec- 
ques et  de  cités  puissantes.  En  effet,  dans  cette 
région  furent  les  Labéates,  les  Endérodunes, 
les  Sasséens,  les  Grabéens,  les  Illyriens  pro- 
prement dits,  les  Taulantiens  et  les  Pyréens. 
Sur  la  côte,  le  cap  Nymphaeum  qui  garde  son  nom, 
la  ville  de  Lissum  de  droit  romain,  à  100,000 

4  pas  d'Épidaure.  (xxiii.)  A  Lissum  commence  la 
province  macédonienne  :  les  nations  Parthènes , 
et  en  arrière  les  Dassarètes  ;  les  monts  de  la 
Candavie,  à  78,000  pas  de  Dyrrachium  ;  sur  la 
côte ,  Denda ,  jouissant  du  droit  romain  ;  Epidam- 
num  (74) ,  colonie,  nom  de  mauvais  augure,  que  les 
Romains  changèrent  en  Dyrrachium  ;  le  fleuve 
Aoiis,  appelé  par  quelques-uns  ^as;  Apollonie, 

jadis  colonie  des  Corinthiens,  à  4,ooo  pas  de 


la  mer,  cité  aux  limites  de  laquelle  est  (ii,  no) 
le  célèbre  Nymphaeum  et  habitent  des  barbares, 
les  Amantes  et  les  Bu! ions;  sur  la  côte,  la  ville 
d'Oricum,  fondée  parles  Colchiens;  de  là  le 
commencement  de  l'Épire,  les  monts  Acrocé- 
rauniens,  auxquels  nous  avons  placé  (ni,  15,2)  la 
fin  de  ce  golfe  de  l'Europe.  Oricum  est  à  85,000 
pas  du  promontoire  de  Salente,  en  Italie. 

XXVII.  (xxiv.)  Derrière  les  Carniens  et  les  i 
Japydes ,  le  long  du  grand  Danube ,  aux  Rhè- 
tes  touchent  les  Noriques.  Villes  de  ces  der- 
niers :  Virunum,  Celeia,  Teurnia,  Aguntuin  , 
Vianiomina  (75),  Claudia,  Flavium  Solvens-e.  Le 
pays  des  Noriques  est  limitrophe  du  lac  Peiso 
et  des  déserts  des  Boïens;  cependant  ces  déserts 
ont  déjà  reçu  Saharia,  colonie  du  dieu  Claude, 
et  la  ville  de  Scarabantia  Julia. 

XXVIII.  (xxv. )  Là  commence  la  Pannonie,  1 
féconde  en  glands  ;  les  sommets  décroissants 
des  Alpes  vont,  par  le  milieu  de  l'illyrie,  du  nord 
au  midi ,  s'abaissant ,  par  une  douce  penîe ,  a 
droite  et  à  gauche.  La  partie  qui  regarde  la 
mer  Adriatique  forme  la  Dalmatie  et  l'illyrie, 
de  laquelle  il  a  déjà  été  parlé.  La  Pannonie  s'é- 
tend vers  le  nord,  où  elle  a  pour  limite  le 
Danube.  Elle  renferme  les  colonies  ^Emona  et 
Siscia;  des  rivières  renommées  et  navigables 
se  jettent  dans  le  Danube  :  la  Drave,  qui  arrive 
de  la  Noricie  avec  impétuosité  ;  la  Save,  qui 
descend  plus  tranquillement  des  Alpes  Carnien- 
nes,  à  120,000  pas  l'une  de  l'autre:  la  Drave, 
traversant  les  Serrètes,  les  Serrapilles ,  les 
lases,  les  Andizètes;  la  Save,  traversant  les 
Colapians  et  les  Breuques.  Ce  sont  là  les  peuples 
principaux;  on  y  trouve  en  outre  les  Arivates,  3 


Nunc  soi)  prope  noscimtui  Cerauni  decuriis  xxiv,  Daorizi 
XVII,  D;esitiales  cm,  Docieatae  xxxiii,  Dercliiii  xiv,  De- 
reinisla;  xxx,  Dindaii  xxxiii,  Glindiliones  xliv,  Melco- 
maiii  XXIV,  Naresii  eu,  Sciitaii  lxxii  ,  Siculotœ  xxiv, 
Iiopiilatoiosqiie  qiiondam  Itali.ie   Vard.Ti ,   non   amplius 

3  qiiani  xx  decuriis.  Pester  lios  lemieie  tractuni  eum  Oziiaei, 
Parllieni,  Hemasini,  Artliitae,  Armistcie.  A  Narone  amne  c 
M.  pass.  abesl  Epidaunim  colonia.  Ab  Epidauio  siint  oppida 
civium  rom.  Rliizinium,  Ascrivium,  Butua,  Olchinium, 
quod  antea  Colchinium  dictum  est,  a  Colchis  conditum  ; 
amnis  Drilo,  superque  eum  oppidum  civiuin  romanorum 
Scoiira,  a  mari  xvii  m.  pass.  Prœterea  multorum  Grœciae 
oppidorum  deficiens  meir.oria,  necnon  et  civitatum  vali- 
daruin.  Eo  namqne  Iractu  fuere  Labeata",  Euderodurii, 
Sassrci,  Grabffii,  proprieque  dicti  îllyrii,  et  Taulaiitii ,  et 
Pyr.Ti.  Retinet  iiomen  in  oia  IXympli.x'um  prouiontorium  : 
Lissum  oppidum  civinm  romanorum  ab  Epidauro  c  m. 

4  passuum.  (xxiii.)  A  Lisso  Macedoniœ  proviucia  :  gentes 
Farllicni,  et  a  tergo  eorum  Dassaretee.  Montes  Canda- 
vi;v,  a  Dyrrachio  lxxvui  m.  pass.  In  ora  vero  Denda  ci- 
vium  romanorum,  Epidamnum  colonia,  propîer  inauspica- 
tuni  nomen  a  Romanis  Dyrrachium  appellata  :  (lumea 
Aous,  aquibusdam  .îas  nominalum  :  Apolionia,  qnon- 
daui  Corinthioium  colonia,  iv  si.  passuum  a  mari  rece- 


dens  :  cujus  in  finibus  célèbre  Nymph.xum  accolunt  bar- 
bari ,  Amantes  et  Buliones.  Ai  in  ora  oppidum  Oricum  a 
Colchis  conditum.  Indeinitium  Epiri,  montes  Acrocerau- 
nia,  quibus  hune  Europœ  determinavimus  sinuni.  Oricum, 
a  Salentiiio  Italiœ  promontorio  distat  lxxxv  m,  passuum. 

XXVII.  (xxiv.)  A  tergo  Cariiorum  et  lapydum,  qua  se  1 
fert  magnus  Ister,  Rliœtis  junguiitur  Norici.  Oppida eorum, 
Virunum  ,  Celeia,  Teuinia  ,  Agunîtim  ,  Vianiomina,  Clau- 
dia, Flavium  Solvense.  Noricis  junguiitur  lacus  Peiso, 
déserta  Boiorum  :  jam  lamen  coinnia  divi  Claudii  Saba- 
ria,  et  oppido  Scarabantia  Julia  hahitanlur. 

XXVUl.(xxA^)Indegla^difera  l'annonife,  quîemito.scen-  1 
tia  Alpium  juga,  per  médium  iiiyricnm  a  septemtrione  ad 
meiidiem  versa  molli  in  dextia  ac  lœva  devexitatc  consi- 
dunt.  Quœ  pars  ad  mare  Adriaticum  spécial,  appellatur 
Dahnalia.el  lUjricum  supra  diclum.  Ad  seplemiriones 
Pannonia  vcrgit:  iinitur  inde  Danubio.  lu  ea  coloniœ, 
.^îniona,  Siscia.  Amnes  clari  el  navigabiles  in  Dannbium 
deiluunt,  Diavus  e  Noricis  violeutior,  Savus  ex  Aloibus 
Carnicis  placidior,  cxx  m.  pass.  intervallo.  Dravus  per 
Serrctes,  Senapillos,  lasos  ,  Andizeles  :  Savus  per  Cola- 
pianus ,  Breucosque.  Populorum  hœc  capita.  l'ra'terea  2 
Arivaies,  Azali,  Amantes,  !;e!:i.iSes,  Catari,  Coniacates, 
Eravisci,    Hercuniatcs,    Latoviti,  Oscriatcs,     Varciani. 
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les  Azales,  les  Amantes,  les  Belgitcs,  les  Ca- 
tares,  les  Cornacates,  les  Éravisces ,  les  Her- 
cuniates,  les  Latoviques,  les  Osériates,  les 
Varcians;  le  montClaudius,  au-devant  les  Scor- 
disques,  en  arrière  les  Taurlsques ,  dans  la  Save 
l'île  Metubarris,  la  plus  grande  des  îles  fluviales; 
de  plus ,  d'autres  rivières  dignes  d'être  citées  : 
le  Colapis ,  qui  se  jette  dans  la  Save  auprès  de 
Siscia,  et  qui ,  par  un  double  lit,  y  forme  l'île 
appelée  Segestica;  le  Bacuntius,  qui  se  jette  aussi 
dans  la  Save  à  Sirmium ,  au  territoire  des  Sir- 
miens  et  des  Amantins;  de  là,  à  45,000  pas, 
Taurunum,  où  la  Save  se  joint  an  Danube,  au- 
dessus  de  ce  confluent  ceux  du  Valdasus  et  de 
rUrpanus,  rivières  qui,  elles-mêmes,  ne  sont 
pas  sans  quelque  renom. 

1  XXIX.  (xxvi.)  A  la  Pannonie  tient  la  pro- 
vince appelée  Mœsie,  qui  descend  avec  le  Da- 
nube jusqu'au  Pont-Euxin.  Elle  commence  au 
confluent  ci-dessus  nommé  (Save  et  Danube);  ren- 
fermant les  Dardanes,  les  Gélégères ,  lesTribal- 
les,  les  Timaques,  les  Mœsiens,  les  Tbraces ,  et 
les  Scythes  limitrophes  du  Pont-Euxin;  des  fleu- 
ves célèbres,  leMargis,  le  Pingus,  le  Timachus, 
venant  de  la  Dardante;  l'OEscus,  venant  du  Rho- 
dope  ;  rUtus ,  l'Escamus,  l'Iétérus ,  venant  de 
l'Hémus. 

'2  L'IIIyrie,danssap!usgrande  largeur,  a  325,000 
pas  ;  la  longueur  en  est,  depuis  le  fleuve  Arsia 
jusqu'au  fleuve  Drinium,  de  800,000  pas; depuis 
le  fleuve  Drinium  jusqu'au  promontoire  Acrocé- 
raunien,de  17  2,000.  M.  Agrippa  a  évalué  tout  le 
tour  de  cegolfe  Italiqueet  Illyrique  à  1,700,000 
pas.  Ce  golfe,  dans  la  limite  que  nous  avons  mar- 
quée, renferme  deux  mers  :  la  mer  Ionienne 
dans  la  première  partie  ;  plus  intérieurement 
l'Adriatique,  qu'on  appelle  mer  Supérieure. 


XXX.  11  n'y  a  dans  la  mer  Ausonienne  au-  i 
cune  île  digne  d'être  nommée ,  outre  celles  qui  ont 
été  indiquées;  il  y  eu  a  peu  dans  la  mer  Ionienne  : 
sur  la  côte  de  la  Calabrie,  quelques  îles  qui,  pla- 
cées  au-devant  de  Brindes,  en  constituent  le  port; 
vis-à-vis  la  côte  de  l'Apulie,  l'île  Diomédée, 
remarquable  par  le  monument  de  Diomède 
(x,  Gl),  et  une  autre  du  même  nom,  appelée  par 
quelques-uns  Teutria. 

La  côte  d'Iilyriea  plus  de  mille  îles,  la  mer  y; 
étant  peu  profonde,  et  présentant  des  hauts  fonds 
séparés  par  un  étroit  chenal.  Les  plus  célèbres 
sont  :  en  face  de  l'embouchure  du  Timave,  les 
îles  à  sources  chaudes ,  croissant  avec  le  flux  de 
la  mer  (  ii,  1 06,  9  )  ;  vers  le  district  des  Istriens , 
Cissa,  Pullaria  et  les  Absyrtides,  ainsi  nom- 
mées par  les  Grecs  à  cause  d'Absyrte,  frère  de 
Médée,  qui  y  fut  tué.  Dans  le  voisinage  les 
Grecs  ont  placé  des  îles  Électrides ,  supposées 
fournir  de  l'ambre,  en  grec  électron;  preuve 
manifeste  du  peu  de  foi  que  les  Grecs  méritent, 
puisqu'on  n'a  jamais  pu  savoir  quelles  îles  ils 
prétendaient  désigner  par  cette  dénomination 
(xxxvii,  n).En  face  de lader.  Lissa,  etcelles 
que  j'ai  citées  plus  haut  (m,  25,  2);  en  face  des  Li- 
burnes,  quelques  îles  appelées  Gratéennes  ;  d'au- 
tres en  non  moindre  nombre,  appelées  Liburni- 
ques,  et  les  Céladusses  en  face  de  Surium  ;  Bavo  ; 
Brattia,  célèbre  par  ses  chèvres  ;  Issa,  jouissant  du 
droit  romain,  et  Pharia  avec  une  ville.  Corcyra, 
surnommée  Mélaena,  avec  une  ville  fondée  par  les 
Gnidiens,  en  est  éloignée  de  25,000  pas  :  entre 
Corcyra  et  l'Illyrie,  Mélita,  d'où  vient,  d'après 
Callimaque,  le  nom  de  chiens  de  Mélita;  àl  5,000 
pas  plus  loin,  les  trois  îles  Élaphites.  Dans  la  mer 
Ionienne,  à  3,000  pas  d'Oricum,  Sasonis,  cé- 
lèbre pour  avoir  été  une  station  de  pirates. 


Mons  Claudiiis,  cujus  in  fronle  Scmdisci ,  in  tergo  Tan- 
lisci.  liisula  in  Savo  Metubarris,  amnicarum  maxima. 
l'ntlerea  amnes  nieniorandi,  Colapis  in  Savnm  induens 
juxla  Sisciam ,  gemino  alveo  insulam  ibi  eflicit,  quai  Se- 
geslica  appellalur.  Aller  amnis  Bacuntius  in  Savum  Sir- 
inio  o|)pido  mlluit  :  ul)i  civitas  Sirmiensium  et  Anianti- 
norum.  Inde  XLV  m.  passuum  Taurunum,  ubi  Danubio 
iniscetur  Savus.  Supra  inlluunt  Valdasus,  Urpanus,  et 
i])si  non  ignoliiles. 

1  XXIX.  (xxvi.)  Pannoniaejungitur  provincia,quœMœsia 
appeilatur,  ad  Ponlum  usque  cum  Danubio  decurrens.  In- 
cipit  a  coniluente  supra  dicto.  In  ea  Dardani,  Celegeri, 
Triballi,  Timacbi,  Mœsi,  Tliraces,  Pontoque  coriteniiini 
Scylhae.  Flumina  clara,  e  Dardanis  Margis,  IMiigiis,  Ti- 
niacbus  :  ex  Riiodope  Œscus  :  ex  Hœino,  Utus,  L.sca- 
mus,  leterns. 

2  Illyrici  latitude,  qua  maxima  est,  cccxxv  m.  passuum 
coliigit.  Longiludo  a  Oumine  Arsia  ad  llunien  Drinium 
Dccc  M.  A  Drinio  ad  promontorium  Acroceraunium , 
CLXxii  M.  Agrippa  prodidit  universum  hune  sinum  llalia! 
et  Illyrici  ambiln,  xvii.  In  eodiio  maria  (quo  dislinximiis 
Une  )  ;  loniiim ,  in  [irima  parle  ;  intcrius,  Adriaticum ,  quod 
Superum  vucant. 


XXX.  Insulse  in  Âusonio  mari  prseter  jam  dictas,  me- 1 
moratu  dignae,  nullœ  :  in  lonio  paucse  :  Calabro  iiltore 
ante  Brundusium,  quarum  objectu  poiluseflicitur  :  contra 
Apulumlitlus  Diomedea,conspicua  monumento  Diomedis, 
et  altéra  eodem  nomine,  a  quibusdam  Teutria  appellata. 

Illyrici  ora  mille  amplius  insulis  frequeiitatur,  nalura  2 
vadoso  mari,  œsluariisque  lenui  alveo  intercursanlibus. 
Clarae  :  ante  ostia  Timavi,calidorum  fontium  cum  œstu 
maris  crescentium  :  juxla  Istrorumagrum, Cissa,  Pullaria, 
et  Absyrtides  Graiis  dictœ,  a  fratre  Medeœ  ibi  interfecto 
Absyrto.  Juxta  eas  Llectridas  vocavere,  inquibus  prove- 
niret  succinum  ,  quod  illi  electrum  appellant,  vanitatis 
graecœ  certissimum  docunientum  :  adeo  ut  quas  earum 
désignent,  liaud  unquam  constiterit.  Conlra  lader  est  3 
Lissa  :el  qii.ie  appellalae.  Contra  Liburnos  Grale.Taliqiiot: 
necpauciores  LiJHirnicje.Celadussa'  contra  Surium  :  Bavo, 
etcapris  laudata  !!ratlia,  Issacivium  romanorum.et  cum 
oppido  Pliaria.  Ali  bis  Corcyra,  Melœna  cognominaia.cum 
Gnidiorum  oppido,  dislat  xxv  m.  passuum ,  inter  quam  et 
Illyricum  Melila,unde  calulos  Mclila^os  appellari  Calli- 
macluis  auclor  est  :  xv  miliia  passuum  ab  ea  Ires  Ela()ln- 
tes.  In  lonio  nuloin  mari  ab  Orico  m  miliia  passuum,  Sa- 
sonis piratica  statione  nota. 


ILOTES  DU  TROISIÈME  LIVRE. 


(I)  Le  mille  romain  (  1,000  pas  )  esl  demètres  1472,5. 
Aacc  celte  ilonnée,  on  trouvera,  quand  on  voudra,  Tex- 
pression  en  kilomètres  des  distances  indiquées  par  Pline. 
Au  reste,  si  on  ne  veut  qu'une  approximation,  on  n'a 
qu'à  se  rappeler  que  le  mille  romain  vaut  très-près  d'un 
Kilomètre  et  demi. 

(5)  Le  cap  .Spartivento. 

(3)  Ursi;  lHol.,lL  G,  Oûpxr)  ;  Martianus,  VI,  c.  de  Hixp. 
Urcitanus  linis;  Mêla,  II,  6  ,  Virgi.  On  ne  sait  pas  an  juste 
l'emplacement  de  cette  ville,  qui  était  sur  le  Sinus  Urgi- 
tanus  avec  Carlliage-la-Neu ve. 

(4)  LeGuadiana,  de  l'arabe  ivadi,  fleuve,  cl  de  Ana:  le 
fleuve  Ana. 

(5)  Alliambra  suivant  d'Anville,  Monliel  suivant  Har- 
douin.  Je  ne  ferai  pas  une  note  pour  chacun  des  noms 
géographiques  rapportés  par  Pline,  et  je  renvoie  le  lecteur 
au  Vocabulaire  des  noms  géographiques,  mythologiques 
et  historiques  delà  langue  latine,  publié  |)ar  M. Quiche- 
rat  eu  184&,  et  où  l'on  trouve  la  synonymie  moderne  quand 
elle  est  certaine. 

(6)  Canal  des  Baléares. 

(7)  Golfe  de  Gascogne. 

(8)  Ecija. 

(9)  Séville. 

(10)  Les  colonies  vivaient  d'après  les  lois  romaines,  et 
d'ordinaire  avaient  les  privilèges  du  citoyen  romain.  Les 
municipes  vivaient  d'après  leurs  pro[)res  lois  et  avaient 
leurs  propres  magistrats,  tout  en  jouissant,  soit  du  droit 
latin,  soit  du  droit  de  citoyens  romains.  Les  villes  jouis- 
sant du  droit  du  Latium  avaient  le  privilège  de  servir  dans 
les  légions  romaines  et  d'y  parvenir  à  tous  les  grades,  pri- 
vilège qu'on  appelait  aussi  droit  antique  du  Latium ,  droit 
italique,  parce  qu'il  avait  élé  accordé  aux  Latins  avant 
que  ceux-ci  ne  conquissent  l'égalité  avec  les  Romains. 
Les  cités  libres  jouissaient  de  leurs  lois,  mais  n'avaient 
ni  le  droit  de  citoyens  romains  ni  celui  du  Latium.  Les 
cités  alliées  étaient  celles  qui  avaient  des  traités  avec  le 
peuple  romain,  telles  que  la  cité  des  Arverncs,  celle  des 
Ëduens,elc.  Enfin,  les  cités  stipendiaires  payaient  un  tribut, 

(II)  Aujourd'hui  Odiel  et  Tinlo. 

(12) Des  mss.  lisent  Hareni  montes,  ouAriani,  ou  Ma- 
riani.  Il  s'agit  ici  sans  doute  de  dunes. 

(13)  Le  Guadalquivir. 

(14)  Le  cap  Trafalgar. 

(15)  Les  ruines  de  cette  ville  se  trouvent  près  de  Saint- 
Hoque,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Guadarranque. 
Mais,  d'après  la  conjecture  de  Chr.-Th.  Reichard  {Thé- 
saurus topogr  ,  Norimb.,  1824  ,  n°  VII  ),  la  célèbre  Tar- 
tessusse  trouvait  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui 
par  Cartaya,  lieu  qui  a  pu  s'appeler  jadis  Carteia,  et  don- 
ner ainsi  lieu  à  la  fausse  indication  de  Pline  et  d'auties 
écrivains  anciens. 

(16)  Des  mss.  lisent  Asligi.  Mais,  même  avec  cette 
leçon,  il  ne  faut  pas  prendre  celte  ville  pour  l'Astigi 
nommée  plus  haut ,  et  qui  est  Ecija. 

(17)  Au  lieu  de  Ripa,  Epora,  donné  par  des  mss.  et  par 
Hrotier,  Vulg.  a  Ripepora  eu  un  seul  mot. 

(18)  Saragosse,  la  Corogne,  Astorga ,  Lugo  et  Braga. 
(19^  Golfe  d'Alicante. 

(20)  Alicante,  nom  formé  de  l'article  arabe  al  et  de 
l'ancien  nom  Lucentum. 

(21)  La  Sègre. 

(2?)  Les  anciennes  éditions  ont  Larneusos,   Un  rieu- 


ses, Ispalenses,  Liimberitanos.  Hanlouin,  trouvant  dans 
ses  mss.  Larnenses,  Lursenses,  Lumberitanos,  a  sup- 
primé Ispalenses,  et  a  élé  suivi  par  les  éilitious  subsé- 
quentes. Mais  il  faut  le  rétablir.  En  effet,  on  a  des  mon- 
naies espagnoles  portant  le  type  celfibérieu,  et  ayant  une 
légende  qui  se  lit  Splaie  ou  Sbiaie.  Ce  nom  a  fourni  le  nom 
latin  Spala  ou  Ispala.  «  Le  nom  des  Spalenses,  dit  M.  d 
Saulcy ,  n'existe  pas  dans  tontes  les  éditions  de  Pline.  Les 
monuments  niunismatiques  ne  viendraient-ils  pas  prou- 
ver que  c'était  avec  raison  qu'une  peuplade  nommée  les 
Spalenses  était  classée  parmi  celles  qui  dépendaient  de 
la  convention  juridique  de  Csesar-Augusta  ?  Je  suis  bien 
tenté  de  le  croire,  en  voyant  que  le  type  du  cavalier  te- 
nant une  |>alme,  type  éminemment  propre  aux  provinces 
celtibériennes  du  nord,  type  essentiel  des  Ilergètes,  se 
retrouve  sur  les  monnaies  de  Spala.  Les  poissons  placés 
sur  les  espèces  de  cette  ville  démontrent  en  outre  qu'elle 
étaitsituéesurlescôtesou  sur  les  rivesd'un  fleuve.  »  {Essai 
de  classification  des  rmnnaies. autonomes  de  V Espagne 
p.  49.  ) 

(23)  La  Corogne. 

(24)  Ainsi  nommée  des  braies,  braccœ ,  que  portaient 
les  habitants. 

(25)  Il  faut  écrire  non  Libyca  ,  comme  Vulg.,  mais  Li- 
bica  ;  ce  n'est  pas  que  ce  mot  vienne,  ainsi  que  ledit  d'An- 
ville, de  Libs,  vent  du  sud-ouest;  mais  il  vient  de  Libici, 
cité  Gauloise,  dont  on  a  des  médailles.  (  Votjez  de  la  Saus- 
saye.  Numismatique  de  la  Gaule  narbonaise,  p  92.) 

(26)  Oppio,  près  de  Grasse.  Vo]].  de  la  Saussaye,  ib 
p.  108. 

(27)  Il  vaut  mieux  écrire  Caenicenses  que  Cenicenses , 
comme  le  prouve  une  médaille  publiée  par  M.  le  marquis 
de  Lagoy.  Cette  cité  était  dans  le  voisinage  de  la  rivière 
du  Cœnus,que  M.  Toulouzan  croit  être  laTouloubre.  Voy. 
de  la  Saussaye,  ib.,  p.  103. 

(28)  Les  médailles  prouvent  qu'il  faut  lire,  non,  comme 
Vulg.,  Sanagenses,  mais  Samnagenses.  Ce  peuple  occu- 
pait Sénas ,  bourg  situé  sur  la  direction  de  la  voie  antique 
conduisant  à  Pellisane ,  au  point  d'intersection  de  celte 
voie  avec  celle  qui  menait  à  Aix.  Voy.  de  la  Saussaye, 
ib.,  p.  100. 

(29)  Cocinthos,  Capo  di  Stilo;  Leucopetra,  Capo  delP 
Armi  ;  Lacinium ,  Capo  delle  Colonne. 

(30)  Ullo  inde  loco  Vulg.  —  Les  mss.  ont  in,  et  inde 
est  une  conjecture  de  Hardouin.  Les  mss.  varient  aussi 
sur  le  chiffre,  la  plupart  lisant  ce,  et  quelques-uns  ccc. 

(31)  Solin  évalue  le  tour  de  l'Italie  à  2,049,000  pas;  et 
Saumaise,  Exerc.  Plin.,  p.  58,  b,  E,  a  proposé  de  corriger 
le  chiffre  de  Pline  d'après  celui  de  Solin. 

(32)  Longe  meabilis  Ed.  Princ,  Brot.,  Sillig.  —  Lon^e 
mealibus  Vulg.  —  Longis  meatibus  DaJech,  Cod. 

(32*)  Ficolenses.  C'est  la  dernière  mention  qu'on  trouve 
des  habitants  (  nommés  Ficulentes  par  Varron  )  de  la  très- 
ancienne  ville  de  Ficulea  des  Sabins,  sur  la  via  Nomen- 
tana,  dite  aussi  via  Fïculnemis  dans  TiteLive,  III,  52; 
elle  était  voisine  de  Fidène.  La  tribu  d'Appius  Claudius 
était  entre  Fidène  et  Ficulea,  d'après  Denys  d'Halicarnasse, 
V,  40.  —  Après  Ficolenses,  l'éd.  Eiz.  ajoute  Fregellani. 

(33)  M.  Siebel  pense  que  ce  nom  sacré  était  Angerona  ; 
voy.  son  intéressant  mémoire  :  Description  d'une  pierre, 
gravée,  avec  des  recherches  sur  les  Divalia  et  les  An- 
geronalia  des  Romains,  comme  culte  secret  de  Venus 
Genitrix ,  dans  la  Revue  archéologique,  15  janvier  l8iG. 
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Solin,  cap.  2  ,  dit  que  Valérius  Soraniis  ftit  mis  à  mort. 
D'autres  ont  prétendu  que  le  nom  sacré  de  Rome  était  Va- 
lenlia. 

(34)  Les  anciens  écrivains  ne  donnent  ancim  renseigne- 
ment sur  ce  qu'était  celte  coutume  de  recevoir  de  la  ciiair. 

(35)  ^solani  Vu!g.  —  ji;sulani  Niebulir,  Hist.  Rom.  I, 
p.  l')^,y  é(\\i. 

(,i6)  Poilustini  Vulg.  —  Polluscini  Niehuhr,  ih. 

(37)  Salerne  est  sur  la  côte,  Pline  ne  met  pas  le  géni- 
tif après  oppidum;  ces  deux  raisons  me  font  adopter  le 
sens  de  Hanlouin.et  non  traduire,  comme  on  traduit 
d'ordinaire  :  «  Dans  l'inlérieiir  sont  Salerne  et  Picentia.  » 

(38]  Elea  Ed.  Princ,  I3iotier,  Sillig.  —  Helia  Vulg. 

(39)  M.  Sillig  a  écrit  Crata3is  d'après  les  mss.  de  Ge- 
Icnius. 

(40)  Des  mss.  donnent  C'wiuni,  adopté  par  M.  Sillig. 

(41)  Tucim  la  plupart  des  mss.  et  Sillig.  —  Cnnicl 
Vulg.  —  Tumci  n"  77ô,  Suppl.  latin,  Cibl.  roy.  —  Tu- 
nici  Ed.  Princ. 

(4'?)  NecBrot.  ex  Codd.,  Sillig.  —  Necom.  Vulg. 

(43)  Ordinem  quo  sit.ie  sunt  ;  nomina  singulis  Prote ,  Mese 
Cod.  Toi.,  Sillig.  —  Ordinem,  quas  item  nominant  singu- 
lis vocabulis,  Proten  et  IMesen  Vulg.  —  Prote,  première, 
Mese,  moyenne;  Hypaea,  celle  qui  est  sous  les  autres. 

(44)  Des  mss.  et  Sillig  ont  TEgilium. 

(45)  Des  mss.  et  Sillig  ont  Igilium.  —  jEgilium  Vulg. 

(46)  Pandateria  Cod.  Chifll. ,  Sillig.  —  Pandataria 
Vulg. 

(47)  On  lit  dans  Homère,  non  Inarime,  mais  tvi  'Apt[i.^'?' 

(48)  Les  mss.  ont  CLXXXVI  M  ;  Vulg.  a  CLXXXXI  M. 

(49)  Minor  Ed.  Pr.,  Brot.,  Sillig.  —  Minori  Vulg. 

(50)  lllyrici  Cod.  Toi.,  Sillig.  —  Illyrica  Vulg. 

(51)  Les  Romains  appelaient  Apinaet  Trica  ce  que  nous 
nommons  cliAteaux  en  Espagne. 

(52)  Au.seculani  Hard.,  Sillig.  —  ^culani  Vulg. 

(53)  Hardouin  a  proposé  de  lire,  au  lieu  deValentini 
donné  par  les  anciennes  éditions,  Uxentini,  habitants  de 
la  ville  d'Où^svTov.  Celte  conjecture  a  été  adoptée  par 
M.  Sillig.  Mais  Mannert  pense  que  les  Valenlins  sont  les 
habitants  d'une  ville  nommée  [lar  Pomponius  Mêla  Va- 
lelium. 

(54)  Du  grec  aÉfisdOai,  honorer  pieusement  les  dieux. 
Cette  étymologie  ne  vaut  pas  mieux  que  la  plupart  de  cel- 
les que  les  anciens  ont  imaginées. 

(55)  Exbaurit  illos  sulfureis  aquis.  Tiberim  Vulg.  — 
J'ai  changé  la  poncluation  ancienne,  qui  ne  donne  pas  un 
sens  satisfaisant.  Elle  a  forcé  Hardouin  à  attribuer  à  cx- 
haurirc  la  signification  de  ^ci^ej-,  corrompre,  que  ce  verbe 
n'a  jamais  eue, 

(5G)  Sublaqueo  semblerait  venir  de  laqueus;  or,  il  vient 
d(!  lacus.  Il  vaudrait  mieux  lire  snblacueo  ou  siiblaceo. 
Dans  Tacile  l'adjectif  est  sublaccnsis. 

(57)  U  ne  faut  pas  écrire  ombrios  par  un  grand  o,  et 
«ommeélaut  un  nom  propre;  car  alors  ce  serait  un  bar- 
barisme, cet  ellinique  étant  Umbri  et  non  Umbrii.  Ombrii 
est  une  (orme  adjective  que  l'on  supjwse  entre  le  grec 
ôfi^po;,  pluie,  et  l'etliniipn!  Umbri.  Cette  étymologie  est 
d'ailleurs  tout  h  fait  illusoire. 

(')8)  L'éd.  d'Eiz.  a  Forobremitiani,  au  lieu  de  Forobren- 
ti'.ni. 

(59)  Saltus  Ed.  Princ,  Brol.,  Sillig.  —Salles  Vulg.  — 
On  ne  sait  ce  qu'est  cette  localité.  Cicéron  cite  un  Saltus 
};ii!iica'Mis,  montagne  de  la  Campanie. 

(W)  Veleiates  Rezzonicus  ex  inscriplione.  —  Veliates 
Vulg.  —  Coguomine  veteri  Réglâtes  Cod.  Snakenb. , 
Ilard.  ex  conjrclura,  Brolicr,  Sillig.  —  Cognomiue  Vec- 
\vA\,  Réglâtes  Vulg. 


(61)  Des  éditions  et  des  mss.  ont  Umbranates ,  au  lieu  de 
Urbanates. 

(02)  Niciam  Hardouin,  Sillig.  — Incia  est  donné  par 
deux  mss. ,  par  Crolier  et  par  Vulg. 

(63)  Délia,  triciuetra  figura,  inter  Cod.  Salmant.  — 
Delta,  triqiietram  figuram  inter  Vulg. 

(64)  Padi;  on  ne  connaît  que  le  cy mr\(\ae  f/awydd, 
nom  pluriel  sans  smgulier,  qui  signifie  des  pins.  Voy. 
Dieffenbach,  Celtica,  I,  p.  169. 

(65)  Dodincus;  on  croit  y  retrouver  le  mot  français  bout, 
but ,  ex/rémilé,  de  sorte  que  inc,  complètement  inconnu 
d'ailleurs,  signifierait  sans.  On  en  a  rapproché  aussi  le 
mot  allemand  Boden,  fond,  sol;  comparez  encore  le  bas- 
lalin  podium, en  vieux  français/j?<^,quisignifie7no?j<ff5'?îeet 
aussi  chose  sur  laquelle  07i  s'appuie.  M.  Dieffenbach ,  ib., 
croit  qu'à  tort  on  cherche  dans  le  mot  padus  un  mot  gau- 
lois signifiant  pin  ,  et  que  dans  padus  et  bodincus  il  y 
a  une  racine  commune  pad  ou  bod. 

(66)  Eporedia.  Ce  mot  est  certainement  gaulois;  com- 
parez les  noms  propres  Eporedorix,  Eporedirix.  On  y  re- 
connaît clairement  la  racine  epe  ou  epo,  cheval ,  qui  se 
rattache  au  grec  I'utioç  ou  ïxxo;,  au  latin  equns,  au  zend 
açpa ,  au  sanscrit  açva.  Quant  à  la  fin  du  mot,  qui  doit  signi- 
fier rfomp<e«r,  je  n'en  connais  pas  la  forme  celtique. 

(67)  Pline  suppose  que  le  nom  de  Nauport  vient  de 
vaùç ,  navire ,  et  7iopG[j.è;  ou  Ttôpo; ,  passage. 

(68)  Feletrini  Cod.  Dalech —  Fertini  Vulg.  —  La  leçon 
du  mss.  de  Dalechamp  est  certainement  la  bonne.  De.s 
critiques  ont  cru  que  les  variantes  de  Dalechamp  étaient 
non  des  leçons  de  mss.,  mais  des  conjectures  de  ce  savant. 
J'ai  eu  plusieurs  fois  lieu  de  m'assurer  que  ces  leçons  sont 
véritablement  des  variantes  de  mss.,  et  qu'elles  ont  la  valeur 
de  toute  variante. 

(69)  Vendue  au  peuple  romain,  ainsi  que,  plus  haut,  IH, 
4,  9,  il  est  question  d'un  peuple  vendu  à  César,  Cœsari 
vénales. 

(70)  Lepontii,  de),£Î7:w,  laisser  :gens  laissés  en  arrière. 
Euganéens ,  de  su ,  bien ,  et  yÉvoç ,  race  :  de  race  illustre. 
Ces  étymologies  sont  futiles. 

(71)  XVll  om.  Vulg.  —  Je  ne  vois  aucune  raison  pour 
ne  pas  admettre  dans  le  texte  le  chiffre  XVH  ;  il  est  donné 
par  le  mss.  6795  de  laBibl.  roy.,  qui  estdu  neuvième  siècle, 
et  par  Dalechamp.  Les  Codd.  Toi.  et  Salmant.  ont  XVIII. 
11  est  bien  plus  facile  d'admettre  que  ce  chiffre  a  été  omis 
par  certains  copistes,  que  d'admettre  qu'il  a  été  ajouté 
par  d'autres;  d'autant  plus  que  cette  date  concorde  avec 
celle  de  l'arc  de  Iriomiihe  de  Su.se  en  Piémont ,  qui  porte 
l'an  XV  de  la  puissance  tribunitienne,  et  qui,  de  fait, 
est  antérieur  au  trophée  des  Alpes.  Consultez  sur  ce  tro- 
phée des  Alpes,  élevé  en  l'honneur  de  l'empereur  Au- 
guste, E.gger,  Examen  critique  des  historiens  anciens 
de  la  vie  et  du  rcjne  d'Auguste,  Paris,  i844,  p.  299. 

(72)  CCCXLIJ  Ed.  Princ.  —  CCCLXXXII  Vulg,  — 
CCCLXH  SnacUenb.  —  Il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  |)as 
admettre  le  chiffre  de  l'édition  Princeps.  Celin'  de  Vulg. 
me  paraît  une  corre<lion  malheureuse  de  quelqu'un  qui  a 
cru  que  le  premier  chiffre  était  la  .somme  des  chiflVes  sui- 
vants, et  qui,  les  additioimant,  a  trouve  382;  ce  qu'il  a 
inséré  dans  le  texte.  Aussi  est-ce  dans  ce  .sens  que  les 
éditions  sont  ponctuées  :  CCCLXXXII,  Dalmabe  XXll, 
Dccuni  CCXXXIX  ,  Diliones  LXIX,  MazaM  LU  ,  Sardiales. 
Il  faut  changer  cette  ponctuation  comme  j'ai  fait. 

(73)  Pigunti;ie  Vulg.  —  l'etiuit  in  eam  Codd.  quidam. 

RroLier,  suivi  par  Sillig,  a  adopté  le  noYoûv-ciov  de  Pto- 

lomée. 

(74)  Les  Romains  croyaient,  dans  Epidamnum,  trou- 
ver le  mot  damnum,  donnnage- 

(75)  Vienne  en  Autriche. 
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LIVRE  IV. 


1  I.  Le  troisième  golfe  de  l'Europe  commence 
aux  montagnes  Acrocérauniennos ,  et  finit  à 
rilellespont  ;  il  a,  non  compris  19  golfes  plus 
petits,  un  développement  de  2,500,000  pas.  Il 
renferme  l'Épire,  l'Acarnanie,  l'Etolie,  la  Pho- 
cide,  la  Locrido,  l'Achaïe,  la  Messénie,  la  La- 
conie  (l) ,  l'Argolide ,  la  Mégaride  ,  l'Attique,  la 
Béotie;  de  plus,  sur  l'autre  mer,  la  Phocide  et 
la  Locride,  déjà  nommées ,  la  Doride,  laPhthio- 
ti'e,  la  Tlu'ssalie,  la  Magnésie,  la  Macédoine, 
la  Thrace.  Toutes  les  fables  delà  Grèce,  tout 
l'éclat  de  la  littérature  ont  jeté  les  premières 
lueurs  sur  les  bords  de  ce  golfe.  C'est  pourquoi 
nous  nous  y  arrêterons  un  peu, 

2  L'Épire ,  dans  une  désignation  générale ,  com- 
mence aux  monts  Acrocérauniens.  Elle  renferme 
d'abord  les  Chaoniens,  d'où  vient  le  nom  de 
Chaonie,  les  Thesprotes,  les  Antigoniens,  le 
lieu  Aornos,  avec  ses  exhalaisons  fatales  aux 
oiseaux  ;  les  Ceslrins,  les  Perrhcbes,  chez  les- 
quels est  le  Pinde  ;  les  Cassiopéens ,  les  Dryo- 
pes,  les  Selles,  les  liellopes,  les  Molosses,  où 
est  le  temple  de  Jupiter  Dodonéen,  célèbre  par 
son  oracle;  le  mont  Tomare,  avec  les  cent 
sources  qui  jaillissent  à  son  pied ,  mont  vanté  par 
Théopompe. 

3  L'Kpire,  proprement  dite,  en  s'avançant  Ters 
la  Magnésie  et  la  Macédoine ,  a,  par  derrière, 
les  Dassarètes ,  nommés  plus  haut  (m,  26,  4), 
nation  libre,  et  les  Dardanes,  nation  sauvage;  sur 


le  flanc  gauche  des  Dardanes  s'étendent  les  Tri- 
balles  et  les  nations  Mœsieunes  (m,  29)  ;  en  face, 
les  Mèdes  et  les  Denselates  ,  limitrophes,  à  leur 
tour,  des  Thraces,  qui  vont  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Tel  est  l'entourage  qui ,  comme  un  rem- 
part, défend  les  hauteurs  du  Rhodope  d'abord, 
puis  de  l'Hémus. 

Sur  la  côte  d'Épire,  le  château  de  Chimera4 
dans  les  monts  Acrocérauniens;  au  pied,  la 
source  de  l'Eau  Royale;  villes,  Mœandria, 
Cestia  ;  le  Thyamis,  ileuve  de  la  Thesprotie  ; 
Buthrote,  colonie;  le  golfe  d'Ambracie,  si  cé- 
lèbre, vaste  nappe  d'eau  qui  a  39,000  pas  en 
longueur  et  15,000  pas  en  largeur,  communi- 
quant avec  la  mer  par  un  goulet  de  500  pas. 
Il  reçoit  le  fleuve  Achéron,  qui,  depuis  le  lac 
Aehérusia  de  Thesprotie,  d'où  il  sort,  a  un  trajet 
de  36,000  pas,  et  un  pont  de  mille  pieds,  ad- 
mirable pour  des  gens  pleins  d'admiration  pour 
tout  ce  qui  esta  eux;  dans  le  golfe,  la  ville 
d'Ambracie;  l'Aphas  et  l'Arachthus,  fleuves 
des  Molosses;  la  ville  d'Anactoria,  et  le  lieu 
appelé  Pandosie. 

JI.  Villes  de  l'Acarnanie,  appelée  jadis  Cu-  j 
retis;  Héraclia,  Echinus,  et,  sur  l'entrée  même 
du  golfe,  la  colonie  d'Auguste,  Actiurn,  avec  un 
temple  célèbre  d'Apollon,  et  la  cité  libre  de  Wi- 
copoîis.  Quand  on  sort  du  golfe  d'Ambracie 
pour  aller  dans  la  mer  Ionienne,  on  trouve  la 
côte  de  Leucade,  le  promontoire  de  même  nom; 


LIBER  IV. 


1  I.  Terfius  Emopro  sinus  Acroceiauniis  incipit  nionti- 
biis,  finitiir  Hellesponto  :  ampleclitur,  prœter  minores  si- 
nus XIX,  XXV  centena  millia  passuum.  In  eo  Epirus  ,  Acar- 
nania,  ^tolia,  Pliocis,  Locris,  Aciiaia,  Messenia,  Laco- 
nica,  Argolis,  Megaris,  Attica,  Bœotia  :  iterumque  alio 
niarieadem  Pliocis  et  Locris,  Doris,  PlUlilotis,  Tiiessalia, 
Magnesia,  Macedonia,  Tliracia.  Omnis  Graeciœ  fabulosi- 
tas,  sicut  et  litterarum  ciaritas,  ex  hoc  primum  sinu  ef- 
fulsit.  Quapropter  in  eo  paululum  coramorabimur. 

2  Kpirus  in  iiniversum  appeliata,  Acrocerauniis  incipit 
montibus.  In  ea  primi  Ciiaones,  aquibus  Chaonia  :  dein 
Thesproti,  Antigonenses  :  locus  Aornos,  et  pestifera  avi- 
bus  exhalatio  :  Cestrini,  Perrh.Tbi,  quorum  nions  Pindus, 
Cassiopiei,  Dryopes,  Selli,  Heilopes,  Molossi,  apud  quos 
Dodonsei  Jovistemplum,  oraculo  illustre  -.Tomarnsmons, 
ccntum  foiitibns  circa  radines,  Tlieopompo  celebratus. 

3  f;i)irus  ipsaad  Magnesiam  Macedoniamque  tendens  a 


tergo  suo  Dassaretas  supra  dictos,  liberam  gentem  ;  nio\ 
ferani  Dardanos  habet  :  Dardanis  laevo  Triballi  practen- 
duntur  lafere,  et  Mresicae  gentes  :  fronte  junguntur  Medi 
ac  Denselatae  :  quibus  Thraces,  ad  Poutum  usque  perti- 
nentes. Ita  succincta  Pihodopes,  mox  et  Hœmi  valialur 
excelsilas. 

In  Epiri  ora  castellum  in  Acrocerauniis  Chimera,  sub  4 
eo  Aquœ  regise  fons.  Oppida  :  Mjeandria,  Cestria  :  Ihim^n 
Tlicsprotise  Thyamis  :  colonia  Buthrotum  :  maximeque  no- 
billtalus  Ambracius  sinus,  d  pass.  faucibus  spatiosuni 
œquor  accipiens,  longitudinis  xxxix  m.  pass.,  latiludinis 
XV  M.  In  eum  dcfertur  amnis  Acheron,  e  lacu  Tbesproliœ 
Acherusia  profluens  xxxvi  M.  pass.  inde,  et  mille  pedum 
poule  mirabilis  omnia  sua  mirantibus.  In  sinu  oppidum 
Ambracia.  Molossorum  lluniina ,  Aphas ,  et  Araciithus.  Ci- 
vitas  Anactoria  :  locus  Pandosia. 

11.  Acarnanias,  quae  antca  Curetis  vocahalur,  oppida  :  l 
Héraclia,  Echinus,  et  in  ore  ipso  colonia  Augusli  Actiurn  , 
cum  templo  Apollinis  nobili,  ac  civitate  lihera  Nicopoli- 
tana.   Egressos  sinu  Ambracio  m  lonium  excipit  Leuca- 
diumlittus:  promouiorium  Leurates.  Dciu  sinus,  ac-Leu- 
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puis  le  golfe  et  la  péninsule  de  Leucade  (ii,  92), 
appelée  jadis  Néritis  :  les  habitants  la  coupèrent 
du  continent ,  mais  le  souffle  des  veufs  rétablit 
la  communication  en  accumulant  les  sables; 
ce  canal  comblé  s'appelle  Dioryctos,  et  a  une 
2  longueur  de  trois  stades  (mètres  552).  Elle  ren- 
ferme la  ville  de  Leucade,  jadis  appelée  Néritum. 
Puis  les  villes  Acarnaniennes,  Alyzea,  Stratos, 
Argos,  surnommé  Amphilochique;  le  fleuve 
Achéloiis  descendant  du  Pinde,  séparant  l'A- 
carnanie  de  l'Etolie,  et  joignant  par  des  allu- 
vions  successives  Tîle  Artémita  au  continent. 

1  m.  (il.)  Peuples  de  l'Etolie,  Athamans, 
Tymphéens,  Éphyres,  /Eniens,  Perrhèbes , 
Dolopes,  Maraces,  Atraces,  du  pays  desquels 
sort  le  fleuve  Atrax  pour  se  jeter  dans  la  mer 
Ionienne.  Calydon,  ville  d'Étolie,  est  à  7,500 
pas  de  la  mer,  près  du  fleuve  Événus;  puis  Ma- 

2  cynia,  Molycria,  et,  derrière,  les  monts  Clialcis 
et  ïaphiassus  ;  sur  la  côte,  le  promontoire  Antir- 
rbium,  où  est  l'entrée,  large  de  moins  de  1,000 
pas ,  du  golfe  de  Gorinthe ,  qui  sépare  l'Etolie  du 
Péloponnèse;  le  promontoire  qui  s'avance  vis-à- 
vis  s'appelle  Rhion;  sur  le  golfe  môme  de  Go- 
rinthe, villes  d'Étolie,  Naupacte,  Pylène;  et 
dans  l'intérieur  des  terres,  Pleuron,  llalicyrna  ; 
montagnes  célèbres,  àDodone,  le  Tomare;dans 
l'Ambracie,  la  Grania;dans  l'Acaniame,  l'Ara- 
cynthus ;  dans  l'Étoile,  l'Acanthon,  le  Paneeto- 
lium,  le  Macynium. 

1  IV.  (m.)  Les  voisins  de  l'Etolie  sont  les  Lo- 
criens,  surnommés  Ozoles,  jouissant  de  l'exemp- 
tion ;  la  ville  d'Œauthe,  le  port  d'Apollon 
Phsestien,  le  golfe  de  Crissa;  dans  l'intérieur, 
les  villes  d'Argyna ,  d'Eupalia ,  de  Phsestum , 


de  Calamissus;  au  delà,  les  champs  Cirrhécns 
de  la  Phocide,  la  ville  de  Girrha,  le  port  de 
Chaiœon  ;  plus  avant  dans  les  terres,  à  7,000 
pas,  la  ville  libre  de  Delphes,  au  pied  du 
Parnasse,  renommée  dans  tout  l'univers  à  cause 
de  l'oracle  d'Apollon;  la  fontaine  de  Castalie,2 
le  Céphisse  qui  coule  au  pied  de  Delphes  et 
qui  a  sa  source  à  Lilée,  ville  qui  n'existe  plus  ; 
puis  la  ville  de  Crissa,  Anticyre  avec  les  Buliens, 
Nauloque,  Pyrrha,  Amphissa,  jouissant  de 
l'exemption  ;  ïithrone,  Tritée,  Ambrysus,  la  con- 
trée Dryméenne,  appelée  Daulis.  Le  fond  le  plus 
reculé  du  golfe  baigne  un  coin  de  la  Béotie,  où 
sont  les  villes  de  Siphae  et  de  Thèbes,  surnommée 
Corsique,  auprès  de  l'Hélicon.  La  troisième  ville 
appartenant  à  la  Béotie,  à  partir  de  cette  mer, 
est  Pagœ;  de  là  s'avance  comme  un  col  l'isthme 
du  Péloponnèse. 

V.  (iv.)  Le  Péloponnèse ,  appelé  auparavant  l 
Apie  etPélasgie,  est  une  péninsule,  et  ne  le 
cède  en  illustration  à  aucun  pays  :  placé  entre 
la  mer  Egée  et  la  mer  Ionienne,  il  a  la  forme 
d'une  feuille  de  platane,  à  cause  des  anfrac- 
tuosités  anguleuses  de  ses  côtes  ;  le  pourtour  s'en 
élève  à  503,000  pas,  d'après  Isidore,  et  au 
double  environ  si  on  compte  les  détours  de  toutes 
les  baies.  Le  passage  étroit  qui  l'unit  au  conti- 
nent s'appelle  l'Isthme.  En  ce  lieu,  les  deux 
mers  Egée  et  Ionienne ,  faisant  irruption  de  côtés 
opposés,  dévorent,  au  nord  et  au  levant,  toute 
sa  largeur;  et  l'action  contraire  de  deux  masses 
d'eau  aussi  énormes,  usant  à  droite  et  à  gauche 
les  flancs  du  Péloponnèse ,  le  réduit  à  un  espace 
de  5,000  pas,  col  étroit  par  où  il  tient  à  l'Hellade 
(le  reste  de  la  Grèce).  Les  deux  golfes  sont  appe-  2 


radia  ipsa  pcninsnia ,  quondain  Neritis  appellata ,  opcfc 
accolanim  abscissa  acontiuenti,  ac  reddita  ventoiiim  (latii 
2  con^eriem  arena)  accumulantiuni  :  qui  lociis  vocatiir  Dio- 
ryctos, stadiorum  longitiidiiie  triiim.  Oppidum  in  ea  Leu- 
cas ,  quondam  Neiitum  dicluni.  Deinde  Acanianuui  urbes, 
Alyzea,  Stratos,  Argos  Ampliilodiicum  cognoniinatum. 
Amiiis  Achelous  e  Pindo  (luens,  alcjue  Acarnaniani  ab 
yElolia  diiimens,  et  Artemilam  insulani  assiduo  terrse  iu- 
vectu  contincnli  annectens. 

1  III.  (il.)  j^'Llolorum  populi,  Athamancs ,  Tymphsoi, 
Epliyri,  iiùvicnses,  Perrhaibi,  Dolopes,  Maraces,  Atra- 
«•es,  a  quibns  Atrax  amnis  lonio  mari  iiifundilur.  ^toii.ie 
oppidum  Calydon  csl  scptem  millibns  qiiingcnlis  pass.  a 
mari.Juxta    Kvenuni  aninem.  Dein  Macynia,  Molycria  : 

2  ciijns  a  tergo  Clialcis  nions,  et  Tapliiassus.  Al  in  ora  pro- 
nionlorium  Antinliium,  ubi  ostiinn  Corinthiaci  sinus, 
minus  mille  passuiini  latiludine  innuenlis,  yElolosque  di- 
rimejilis  a  l'cloponncso.  i'ioniontorinm  (piod  conlra  pro- 
cedit,  ap|)clialur  Rliion.  Scd  in  Coriulliiaco  sinn  oppida 
ylitoliaî ,  Kaiipaclum  ,  Pylcne  :  cl  in  mcdilerranco  Pie- 
vron  ,  Halicyina.  IMontes  claii  :  in  Dodone,  Tomanis  :  in 
Ambracia,  Crania  :  in  Acarnania  ,  Aracynilius  :  in  iElolia, 
Acanllion  ,  Pantielolium,  Macynium. 

1  IV.  (m.)  Proximi  yEtolis  Locii,  qui  cognominantur 
Ozolse,  immunes.  Oppidum  G^lanthc.  Porlus   Apollinis 


PhiTstii,  sinus  Crissaeus.  Inlus  oppida  :  Argyna,  Eupalia  , 
Phaislum  ,  Calamissus.  Ultra  Cirrbœi  Pbocidis  campi,  op- 
pidum Cin lia ,  porlus  Clialœon,  a  quoviiM.  pass.  in- 
liorsus  liberum  oppidum  Delplii,  sub  monte  Parnasso, 
claiissimiim  in  terris  oracnlo  Apollinis.  Fons  Caslalius,2 
amnis  Cepliissus  pra'Ilueiis  Delplios ,  orlus  in  Lila;a, 
quondam  iirbe.  Pra'lerea oppidum  Crissa,  et  cum  Bulen- 
sibns  Anticyra,  Nanloclium,  Pyrrba,  Ampliissa  iaimunis, 
Tilbrone,  Trilea,  Ambrysus,  Dryma-a  régie,  Daulis  ap- 
pelJatar  Dein  in  intime  sinu  angulus  Dœoti.x-  alliiilur  cum 
oppidis,  Sipliis,  Tliebis,  quœ  Corsira;  cognoniinaliti  sunt, 
jiixla  Ilcliconem.  Teitium  ab  hoc  mari  Bœotia'  oppidum 
Paga?,  unde  Peloponnesi  prosilit  cervix. 

V.  (iv.)  Pcloponnesus,  Apiaante  appcllala,et  Pelasgia,  1 
peninsula  liaiid  ulli  lerra>  nobilitate  postferenda ,  inter  duo 
maria  iiigajum  cl  lonium,  platani  folio  similis,  propter 
angulosos  reccssus,  circuilu  dlxiii  m.  pass.  colligit,  auc- 
tore  Isidoro.  Eadeiii  pcr  sinus  pa^nc  taiitumdcm  adjicit. 
Angnslia^,  unde  pioccdit,Isllimos  appellaiilur.  Ineoluco 
eruiiipeiilia  c  diverse,  qu;ie  dicla  suiil,  maria,  a  septem- 
trione  et  cxorlii,  ejns  omnem  ibi  lalitndinem  veranl  :  donec 
contrario  incursu  a'quoriim  tantorum  ,  in  quinque  m.  pass. 
intervallo  exesis  utrinupie  lateribus,  angusla  cervice  Pe- 
loponnesum  contiiieat  Hcllas.  Cerinlliiacns  bine,  illinc  2 
Saronicus  appcllalur  sinus  :  Lecheai  bine ,  Cenchrex'  il- 
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lés,  l'un  golfe  deCorinthe,  l'autre  golfe  Saroni- 
({ue;  sur  l'un  est  Léchée,  sur  l'autre  Cenchrée, 
limites  de  cet  isthme  ,  qui  force  à  une  longue  et 
dangereuse  circumnavigation  les  navires  d'un 
trop  fort  tonnage  pour  pouvoir  le  traverser 
sur  des  chariots.  Aussi  le  dessein  de  le  couper 
par  un  canal  navigable  a-t-il  été  conçu  par  le 
roi  Démétrius  (Poliorcète),  le  dictateur  César, 
les  empereurs  Caligula  et  Néron;  dessein  mal- 
heureux ,  ainsi  que  l'a  montré  le  sort  de  tous 

3  ceux  (|ui  ont  tenté  cette  entreprise.  Dans  le  mi- 
lieu de  l'intervalle  que  nous  avons  nommé  l'Is- 
thme est  Corinthe,  colonie,  appuyée  contre  une 
colline  et  appelée  jadis  Éphyre.  Eloignée  de  l'une 
et  l'autre  rive  de  GO  stades  (kil.  1 1 ,04) ,  elle  con- 
temple deux  mers  du  haut  de  sa  citadelle ,  nom- 
mée Acrocorinthe,  où  est  la  fontaine  de  Pirène. 
De  Leucade  à  Patras,  sur  le  golfe  de  Corinthe,  le 
trajet  est  de  87,000  pas.  Patras,  colonie,  est 
située  sur  le  plus  long  promontoire  du  Pélopon- 
nèse, en  face  de  l'Étolie  et  du  fleuve  Événus, 
à  moins  de  1,000  pas,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  à  l'entrée  même  du  golfe  deCorinthe, 
qui,  depuis  Patras  jusqu'à  l'Isthme,  a  85,000 
pas  de  long. 

1  VI.  (v.)  La  province  nommée  Achaïe  com- 
mence à  l'Isthme;  auparavant  elle  s'appelait 
^gialos  (2),  à  cause  de  ses  villes  rangées  en  ordre 
sur  la  côte.  On  trouve  d'abord  Léchée,  dont 
nous  avons  parlé,  port  des  Corinthiens;  puis 
Oluros,  château  des  Pellénéens;  les  villes  d'Hé- 
lice, deBura  (ii,  94  ),et  (3)  celles  où  se  réfugiè- 
rent les  habitants  après  l'engloutissement  de  ces 
deux  villes,  Sicyone,  Ms,ira,  ^Egion  ,  Erinéos; 
dans  l'intérieur,  Cléones,  Hysiee;  Panhormus, 
port  de  mer;  le  promontoire  de  Rhium,  déjà 

Une,  angustiarum  termini,  longo  et  anciplti  naviiim  am- 
bilii ,  quas  magniliido  plaustristiansvelii  proliibet  :  quam 
ob  caiisam  peifodere  iiavigabiii  alveo  angiistias  eas  lenta- 
vere,  Demetriiis  lex  ,  dictator  Cœsar,  Caius  prinœps,  Do- 
mitius  Nero,  infausto  (  ut  omnium  paluit  exilu  )  incepto. 

3  Medio  iioc  inteivallo,  quod  Istbmon  appellavimus,  appli- 
cala  colii  babitatur  colonia  Coriutbus ,  antea  Epiiyra  dicta , 
sexagenis  ab  ulioque  littore  stadiis,  e  summa  suaarce, 
quae  vocatur  Acrocoiintbus,  in  qua  fonsPirene,  di versa 
duo  maria  prospectans.  lxxxvii  mil!,  pas*,  ad  Corintbia- 
cum  sinum  trajeclus  est  Patras  a  Leucade.  Pati  œ  colonia , 
in  longissimo  promonlorio  Peloponne.si  condita  ex  adverso 
iEtoliœ  et  (luminis  Eveni,  minus  mill.  pass.  (utdictum 
est)  intervallo  ipsis  faucibus,  sinuui  Corlnliiiacuni  lxxxv 
milba  pass.  in  iongitudinem  usque  ad  Isthmou  transmit- 
tunt. 

1  VI.  (v.)  Acliaian  nomen  provinciae  ab  Isthmo  incipit  : 
antea  ^ligialos  vocabatur,  propter  urbes  in  littore  per  or- 
dinem  dispositas.  Primée  ibi,  quas  diximus,  Lcchcx  Co- 
riiilbiornm  portus.  Mox  Oluros  Pellenaeorum  casleilum. 
Oppida  :  Hélice,  Bura  :  et  in  qua^  refugere,  baustis  priori- 
bus,  Sicyon,  ^gira,  ^gion,  Erineos.  Intus  Cleona-,  Hy- 
siae,  Panliormus  portus,  demonstratumquejam  Rhium  :  a 
quopromontorio  quinquesi.  pass.  absunt  Palrac,  quas  t,u- 


nommé,  dont  Patras,  nommé  aussi  plus  hant, 
est  éloigné  de  .5,000  pas  ;  la  localité  de  Phère<! . 
dans  l'Achaïe,  neuf  montagnes,  dont  Scioessa 
est  la  plus  renommée;  la  fontaine  Cymothoé; 
au  delà  de  Patras,  la  ville  d'Olenura ,  Dyme,  2 
colonie;  les  localités  de  Buprasium  et  d'IIyr- 
niine,  le  promontoire  Araxum,  le  golfe  de  Cyl- 
léne,  le  promontoire  Chélonates,  d'où  on  compte 
5,000  pas  jusqu'à  Cyllène;  le  château  de  Phlionte 
(cette  région,  appelée  par  Homère  Arœthyrée, 
a  ensuite  reçu  le  non»  d'Asopis). 

Delà,  le  territoire  des  Éléens,  appelés  jadis  3 
Épéens;  la  ville  d'Élis  même,  dans  l'intérieur 
des  terres;  et  à  12,000  pas  de  Pylos,  dans  les 
terres,  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  dont  les 
jeux  célèbres  constituent  les  fastes  de  la  Grèce; 
l'emplacement  de  la  ville  de  Pise ,  et  le  fleuve 
Alphée  qui  coule  auprès;  sur  la  côte,  le  pro- 
montoire Ichthys.  L'Alphée  est  navigable  dans 
l'espace  de  6,000  pas,  à  partir  des  villes  d'Aulon 
et  de  Léprion;  le  promontoire  Platanodes  :  tout 
cela  regarde  le  couchant. 

VII.  Du  côté  du  midi,  le  golfe  Cyparissien  t 
d'un  circuit  de  72,000  pas,  avec  la  ville  de 
Cyparisse;  les  villes  de  Pylos,  de  Méthone;  la 
localité  de  Héios,  le  promontoire  Acritas,  le 
golfe  Asinéen,  ainsi  nommé  de  la  ville  d'Asine  ; 
le  golfe  Coronéen,de  la  ville  de  Coron;  la  li- 
mite de  ces  deux  golfes  est  au  promontoire  Té- 
nare  :  tout  cela  appartenant  à  la  contrée  des 
Messéniens,  qui  renferme  dix-huit  montagnes; 
le  fleuve  Pamisus;  dans  l'intérieur,  Messène 
elle-même,  Ithome,  QEchalie,  Arène,  Ptéléon, 
Thryon,  Doryon ,  Zancle,  villes  célèbres  à  des 
époques  diverses  :  ce  golfe  (de  Coron^  a  de  tour 
80,000  pas ,  et  de  traversée  30,000. 

pra  memoravimns  :  locus  Pherœ.  In  Acbaia,  ix  montium 
Scioessa  notissimus,  fous  Cymothoé.  Ultra  Patras  oppi-  2 
dum  Olenum,  colonia  Dyme  :  loca,  Buprasium,  Hyrmine  : 
promontoriuni  Araxum,  Cylleiies  sinus,  [iromontorluni 
Clielouates  :  unde  Cylienem  quinque  m.  pass.  Castellum 
Pblius  :  quœ  regio  ab  Homero  Arajtbyrea  dicta,  postea 
Asopis. 

Inde  Eliorum  ager,  qui  antea  Epei  vocal)antur  :  ipsa  3 
Elis  in  mediterraneo,  et  a  Pylo  xii  m.  passuum  intus  de- 
lubrnm  Oiympii  Jovis,  ludornm  clarilate  fastos  Grœcije 
complexura.  Pisaeorum  quondam  oppidum,  prœtluente  Al- 
pbeo  amne.  At  in  ora  promontorium  Ichtbys.  Aninis  Al- 
pheus  navigatur  vi  pass.  mill.  prope  oppida  Aulona  et 
Leprion.  Promontorium  Platanodes  :  omnia  Iiajc  ad  oc- 
casum  versa. 

VII.  Ad  méridien!  autem  Cyparissias  sinus  cum  nrbe  1 
Cyparissatxxii  millium  passuum  circuitu.  Oppida  :  Pylos, 
Melbone  :  locus  Helos,  promontorium  Acritas  :  sinus 
Asinœus,  ab  oppido  Asine,  Coronœus  a  Corone.  Finiun- 
lur  Tœnaro  promontorio.  Ibi  regio  IMcssenia  duodeviginti 
montium.  Ainnis  Pamisus.  lulus  autem  ipsa  Messene, 
Ithome ,  Œcbaiia ,  Arène ,  Pteleon ,  ïbryon  ,  Doryon ,  Zan- 
cle, variisciaratemporibus.  Hujus  sinus  circuitus  lx.w  v. 
pass.,  trajeclus  vero  xxx  m. 
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1  Vf II.  De  là  à  partit  du  Ténare,  lâLaconie, 
pays  libre;  le  golfe  de  Laconie,  de  106,000  pas 
de  circuit  et  de  39,000  de  large;  les  villes  de 
Ténare,  d'Amyclae,  de  Phères,  de  Leuctres, 
et  dans  l'intérieur  Sparte,  Théramne,  les  em- 
placements de  Cardamyle,  de  Pitbane,  d'An- 
thane,  la  localité  de  Thyréa,  Gérania;  le  mont 
Taygète  (4),  le  fleuve  Eurotas,  le  golfe  ^gilodcs, 
la  ville  de  Psammathus;  le  golfe  Gytheates, 
nommé  ainsi  d'après  la  ville  de  Gytheum,  d'où  le 
passage  en  Crète  (5)  est  le  plus  sûr.  Tous  ces  gol- 
fes sont  derrière  le  cap  Malée. 

1  IX.  Le  golfe  suivant,  qui  va  jusqu'au  promon- 
toire Scyllseum,  est  appelé  Argolique  ;  il  a  .50,000 
pas  de  large  et  162,000  de  circuit;  villes,  Bœa, 
Épidaure,  surnommée  Limera;  Zarax,  le  port 
Cyphanta  ;  les  fleuves  Inachus ,  Érasinus ,  entre 
lesquels  est  la  ville  d'Argos,  surnommée  Hip- 
piiim,  au-dessus  delà  localité  de  Lerne,  à  2,000 
pas  de  la  mer;  9,000  pas  plus  loin  ,  Mycènes, 
le  lieu  où  fut,  dit-on,  Tirynthe,  et  la  localité 

2  de  Mantinée  ;  les  montagnes  Artémius,  Apesan- 
tus,  Astériou,  Parparus,  et  onze  autres;  les 
sources  Niobé ,  Amymone ,  Psamathe  ;  du  cap 
Scyllaîum  à  l'Isthme,  17  7,000  pas.  Villes, 
Hermione,  Trézène,  Coryphasium,  et  Argos, 
appelé  tantôt  Inachien,  tantôt  Dipsien.  Le  port 
Schœnitas,  le  golfe  Saronique,  autrefois  entouré 
d'un  bois  de  chêne  (  car  les  Grecs  appelaient 
jadis  saronide  le  chêne);  sur  ce  golfe,  la  ville 
d'Épidaure,  célèbre  par  ua  temple  d'Esculape; 
le  cap  Spirée,  le  p  )rr  Aîthédon,  Bucéphale, 
et  Cencbrée,  que  nous  avons  déjà  nommée; 
l'autre  côté  de  l'Isthme  avec  un  temple  de 
Weptune,  célèbre  par  des  jeux   quinquennaux. 


Teis  sont  les  golfes  qui  découpent  les  côtes  3 
du  Péloponnèse,  telles  sont  les  mers  qui  y 
viennent  mugir;  la  mer  Ionienne  fait  irrup- 
tion au  nord  ,  la  mer  de  Sicile  s'y  brise  au  cou- 
chant, la  merde  Crète  les  presse  au  midi,  la 
mer  d'Egée  au  levant  d'hiver,  et  au  levant  sol- 
sticial  la  mer  Myrtoenne,  qui,  commençant  au 
golfe  de  Mégare,  baigne  toute.  l'Attique. 

X.  (v;.)  L'intérieur  du  Péloponnèse  est  en  l 
grande  parlie  occupé  par  l'Arcadie,  éloignée 
de  toute  part  de  la  mer,  appelée  d'abord  Dry- 
modes  ,  puis  Pélasgide.  Villes  arcadiennes , 
Psophis,  Mantinée,  Stymphalum,  Tégée,  An- 
tigonée,  Orchomène,  Phénée,  Palantium,  d'où 
le  Palatium  de  Rome;  MégalopoUs,  Gortyiie, 
Bucoliura,  Camion,  Parrhasie,  Theipuse,  Mé- 
laînse,  Hérée,  Pylœ  (fi),  Paliène,  Agrse,  Epium, 
Cynsethe,  Lépréon  d'Arcadie,  Parlhénium, 
Aléa,  Methydrium,  Enispe,  Maeistum  Lampe, 
Cliîorium,  Cicones  :  entre  ces  df^ux  villes  se 
trouve  la  région  Néméenne,  appelée  Bembinadia. 
Montagnes  d'Arcadie  :  le  Phoioé  avec  !a  ville  de 
même  nom,  le  Cyllène,  le  Lycée,  où  est  le  temple 
de  .lupitcr  Lycéen;  le  Ménale,  l'Artémisius, 
le  Parthenius;  le  Lampeus,  le  Nonacris,  et  en 
outre  huit  montagnes,  sans  renom;  le  fleuve 
Ladon,  sortant  des  marais  de  Phénée;  l'Éry- 
manthe,  sortant  de  la  montagne  de  même  nom  ; 
tous  deux  se  jetant  dans  l'Alphée. 

Autres  cités  qui  méritent  d'être  nommées  2 
dans  l'Achaïe  :  les  Aliphiréeus,  les  Abéates,  les 
Pyrgiens,  les  Paroréates,  les  Paragéoites,  les 
Tortunes,  les  Typanéens,  les  Thriasiens,  les 
Tritiens  (7).  Néron  a  donné  la  liberté  à  l'Achaïe 
tout  entière.  Le  Péloponnèse,  depuis  le  cap  Malée 


1  VIII.  Dehinc  a  Ta^naro  ager  Laconicus ,  libéra;  gentis  : 
et  sinus  circuitu  cvi  mi!l.,  trajectu  xxxix  mil!.  Oppida  : 
Tœnanim,  Amychie,  Plierrc,  Leiictra  :  et  intiis  Sparta, 
ïlieiamne  :  alque  iibi  fiieie  Cardamyle,  Pitliane,  Antliane  : 
locus  Tliyrea,  Geiania.  Mors  Taygetns  :  amnis  Enrôlas, 
sinus  ^giiodes,  oppidum  Psammallms.  Sinus  Gyfiieates 
ab  oppido  :  ex  quo  in  Creiam  insulam  certissimus  cursus. 
Omnes  autem  Malea;  proniontorio  includuntur. 

1  IX.  Qui  sequitur  sinus  ad  Scyllœum,  Argoliciis  appella- 
tur,  Irnjedu  qiiinquaginla  m.  pass.,  idem  ambitu  ci.xu  mil- 
lium.  Oppida  :  lîo'a,  Epidaurus  Limera  cognomiue,  Zarax , 
Cypiianta  pnrtiis.  Amnes  :  hiaclms,  Erasinus,  inter  quos 
Argos  nippium  cognominatum ,  supra  locum  Lernen,  a 
mari  duobiis  m.  pass.,  novcnique  additis  millibus,  My- 
cena;  :  et  ubi  fuisse  Tiryntiia  Iradunt  :  et  locus  Manl.inea. 

2  Montes  :  Artémius,  Apesanlus,  Asterion,  Parparus,  alii- 
que  undeciui  numéro.  Fontes  :  Niobe,  Amymone,  Psa- 
matiie.  A  Scylia'o  ad  Istlimum  CLxxVii  m.  pass.  Oppida  : 
Hermione,  Trofzeii ,  Corypliasium  :  appeilatumque  alias 
Inacbium,  alias  Dipsiuin  Argos.  Porlus  Scliu-nitas,  sinus 
Saronicus,  olim  querno  nemore  redimilus,  unde  nomen  : 
ita  Grœcia  antiqua  appellanle  quercum.  In  eo  Epidaurum 
oppidum,  ylisculapii  delubro  célèbre  :  Spiracum  promon- 
lorium,  portus  Antbedon,  et  Bucepbalus  :  et  quas  supra 
dixeramus,  Cenchreœ,  Jstbmi  pars  altéra  cum  delubro 


Ncptuni,  quinquennalibus  inclyto  ludis.  Tôt  sinus  Pelo-  3 
ponuesi  oram  lancinant,  lot  maria  allatrant.  Siquideni  a 
seplemtrione  lotiium  irrunipit  :  ab  occidenle,  Siculo  pul- 
salur  :  a  meridie,  Cretico  urgetiir  :  ab  oriente  brumaii, 
JEgxo  :  ab  oriente  solstitiali,  Myrtoo,  quod  a  Megarico 
incipiens  sinu  ,  lotam  Atticam  alluit. 

X.  (VI.)  Medilerranea  ejus  Arcadia  maxime  lenet,  un-  i 
dique  a  mari  remola  :  initio  Drymodes,  mox  Peiasgis 
appellata.  Oppida  ejus  :  Psopbis,  Manlinea,  Stymphalum , 
Tegea,  Antigonea,  Orcliomenum,  Plieneum,  Palantium, 
unde  Palatium  Roma;  :  Megalopolis,  Gorlyna,  Bucolium, 
Carnion,  Parrhasie,  Thelpusa,  Mela^nœ,  llera^a,  Pyl;e, 
Pallene,  Agra;,  Epium,  Cyna>lha,  Lepreon  Arcadi.w, 
Parihenium,  Aléa,  Methydrium,  Enispe,  Macislimi , 
Lampe,  Clilorium,  Cleon;ie  :  inter  qua;  duo  oppida,  regio 
Nemea,  Bembinadia  vocitata.  Montes  in  Arcadia  :  Pholoe 
cum  oppido  :  item  Cyllene  :  Lycanis,  in  quo  Lyca'i  Jovis 
delubrum  :  Ma'ualus,  Artemisius,  Parthenius,  Lampeus, 
Nonacris  :  prœterque,  ignobiles  octo.  Amnes  :  Ladon,  e 
paludibus  Phenei  :  Erymanthuse  monte  ejusdemnominis, 
in  Alplicum  defluentes. 

Reliquaî  civitates  in  Acliaia  dicendœ,  Aliphiraii ,  Abea-  2 
la^,  Pyrgenses,  Paroreata;,  Paragenilœ,  Tortuni,  Typa- 
nei ,  Thriasii ,   Tritienses.  Universœ  Achaia;  liberlalem 
Domilius  Nero  dédit.  Peloponnesus  in  laliludine  a  pro- 
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jusqu'à  la  ville  dVEgium,  sur  le  golfe  de  Corinlhe, 
a  190,000  pas  de  large;  125,000  en  travers, 
depuis  la  ville  d'Élis  jusqu'à  Épidaure;  68,000 
depuis  Olympie  jusqu'à  Argos,  par  l'Arcadie  ; 
d'Olympie  à  Phlionte,  la  distance  a  été  indiquée 
plus  haut  (  IV,  G  ).  Toute  cette  contrée ,  comme  si 
la  nature  voulait  compenser  les  empiétements  des 
mers,  est  soulevée  par  76  montagnes. 

1  XI.  (vu.)  A.  l'Isthme  commence  la  Hellade, 
que  nous  appelons  Grèce.  On  y  trouve  d'abord 
l'Attique,  appelée  jadis  Acte;  elle  touche  à 
l'Isthme  par  la  partie  appelée  Mégaride,  d'après 
I\Iégare,  colonie,  qui  est  située  en  face  de  Pages 
(iv ,  4  ).  Ces  deux  villes ,  Mégare  et  Pages,  sont 
placées  sur  le  prolongement  du  Péloponnèse,  et 
pour  ainsi  dire  sur  les  épaules  de  la  Hellade, 
l'une  d'un  côlé,  l'autre  de  l'autre.  Les  Pagéens, 
et  de  plus  les  J^gosthénieris,  ont  été  attribués  au 
ressort  de  Mégare.  Sur  la  côte,  le  port  Schœnus , 
les  villes  de  Sidonte,  de  Creramyon ,  les  roches 
Scironiennes,  d'une  longueur  de  6,000  pas, 
Géranéa,  Mégare,  Eleusis;  OEnoa  et  Proba- 
linthos,  aujourd'hui  détruites;  à  55,000  pas 
de  l'Isthme,  le  Pirée  et  Phalére,  ports  unis  par 

2  un  mur  de 5,000  pas  à  Athènes,  qui  fuit  la  côte; 
cette  ville  est  libre,  et  son  nom  suffit  pour  tout 
éloge,  tant  l'illustration  en  est  grande;  dans  l'At- 
tique, les  sources  Cephissia,  Larine,  Callirrhoé- 
Enneacrunos,  les  montagnes  Brilessus,  /Egialée, 
Icarius,  Hy mette,  Lycabette;  le  lieu  appelé 
Ilissus;  à  45,000  pas  du  Pirée,  le  promontoire 
Sunium;  le  promontoire  Ihoricos  (xxxvii,  18); 
Potamos,  Stéria,  Brauron,  jadis  des  villes;  le 
bourg  Rhamnus  (xxxvi,  4),   la  localité   de 


iMarathoD ,  le  champ  de  Thrie  ;  les  villes  de 
Melita  et  d'Orope,  sur  la  frontière  de  Béatie. 

XII.  Kn  Béotie  :  Anthédon,  Onchestos,  Thés- 1 
pie,  ville  libre;  Lébadée,  et  Thèbes  de  Béotie, 
qui  ne  le  cède  pas  à  Athènes  en  illustration, 
patrie,  selon  l'opinion  commune,  de  deux  divi- 
nités, Bacchus  et  Hercule.  On  place  aussi  la  nais- 
sance des  Muses  dans  le  bois  de  l'Hélicon.  A 
Thèbes  appartiennent  encore  le  bois  du  Cithéron 
et  le  fleuve  Ismène.  On  trouve,  en  outre,  dans 
la  Béotie  les  sources  OEdipodie,  Psamathé, 
Dircé,  Épicrane,  Aréthuse,  Hippocrène  ,  Aga- 
nippe,  Gargaphie;  montagnes,  outre  celles  qui 
viennent  d'être  nommées,  le  Mycalessus,  l'Ha- 
dylius ,  l'Acontius.  Autres  villes  entre  Mégare  et  2 
Thèbes:  Éleuthère,  Haliarte,  Platée,  Phères,  As- 
plédon,  Hylé,Thisbé,  Érythres,  Glissas,  Copes; 
Larymna  et  Ânchoa  auprès  du  fleuve  Céphise  ; 
Médéon,  Phlygone,  Acrœphie,  Coronée,  Ché- 
ronée;  sur  la  côte ,  au-dessous  de  Thèbes ,  Oca- 
lée,  Héléon,  Scolos,  Schœnos,  Pétéon,  Hyrie, 
Mycalessus,  Hiiesion,  Ptéléon,  Olyros,  Tanagre, 
cité  libre;  et,  à  l'entrée  même  de  l'Eiiripe  que 
forme  l'île  d'Eubée  située  en  face  (8) ,  Aulis,  cé- 
lèbre par  un  port  d'une  grande  capacité.  Lés 
Béotiens  ont  été  appelés  jadis  Hyanfes. 

Puis  viennent  les  Locriens,  surnommés  Epici-  o 
midiens,  jadis  appelés  Léléges;  le  Céphise  tra- 
verse leur  pays  pour  se  rendre  à  la  mer;  villes  : 
Oponte,  d'où  le  nom  de  golfe  Opontien,  et  Cynos. 
La  Phocide  n'a  sur  la  côte  que  la  seule  Daph- 
nonte.  Dans  l'intérieur  des  terres,  chez  les 
Locriens,  É'atée,  et,  sur  les  bords  du  Céphise, 
comme  nous  l'avons  dit  (  iv,  4  ) ,  Lilée  ;  du  côté 


montorio  Malere ,  ad  oppidum  iEgiiim  Coiinlliiaci  siims 
cxc  M.  pass.  patet.  At  in  transversum  ab  Elide  Epidaiii  uni , 
cxxv  M.,  ab  Olympia  Argos  per  Arcadiam  lxyiii  niill.  Ab 
eodem  ioco  ad  Pliliunta  dicta  mensnra  est.  Univeisa  an- 
teni,  vclut  pensante  a?(juorum  iucursus  nalura,  in  mon- 
tes VI  atque  Lxx  exlollilur. 

1  XI.  (vu.)  Ab  Istlimi  angustiis  Hellas  incipil,  nostris 
Grœcia  appellata.  In  ea  prima  Atlica  ,  antiquitus  Acie  \  o- 
cata.  Attingit  Isthmnm  parte  sui,  quœ  appellatur  Megaiis, 
a  colonia  Megara,  e  regione  Pagarum.  Duo  lia'c  oppida 
excuirente  Peloponneso  sita  siint ,  utraque  e\  pai  te  velut 
in  bumeris  Helladis.  Pagsei.et  amplius  jîi^gostbenienses 
contribnti  Megariensibns.  In  ora  anlem,  portus  Sciiœnus. 
Oppida  :  Sidns,  Cremmyon ,  Scironia  saxa  vi  mill.  lougitu- 
dine;  Geianea,  Mcgaia,  Eleiisin.  Fuere,  et  Œnoa,  Pro- 
balintlios:  nnnc  sunt  ab  Istbmo  lv  millia  pass.  Pireœus  et 
Phaleia  poitns,   quinque    millia  pass.  muio   receder.li- 

2  bus  Athenis  jtincti.  Libéra  liœc  civitas,  rec  indiga  ullius 
l>raeconii  amplius  :  tanta  claritas  superlluit.  In  Atlica 
fontes,  Cephissia,  Larine,  Callinboe  Enneacrunos.  Mon- 
tes :  Brilessus,  Egialcus,  Icarius,  Hymeltus ,  Lyca- 
betfus  :  locus  Hisses.  A  Pireceo  xlv  mill.  pass.  Sunium 
promontorium,  Tboricos  promontorium.  Polamos,  Sleria, 
Brauron,  quondam  oppida.  Rhamnus  pagus,  locus  Ma- 
lathon,  campus  Tbriasius,  oppidum  îd^lila,  et  Oropus  , 
in  confmio  Bœotiœ. 


Xîl.  Cujus  Antbedon,  Onche.slos,  Tliespiee  liberum  1 
oiipidum,  Lebadea  :  ncc  cedentes  Athenis  clarilatc, 
quae  cognominantur  Boeotiae  Tbebre,  duorum  numi- 
num  Liberi  atque  Herculis  (  ut  voiunt  )  patria.  i'.l 
Musis  natale  in  nemore  Heliconis  assignant.  Datur  (  t 
bis  ïhel)is  saltus  CillKneron ,  amnis  Ismenus.  I^rœlere.i 
fontes  in  Bosolia,  Qidipodia,  Psanialbo,  Dirce,  Ejii- 
crâne,  Arethusa,  Hippocrène,  Aganippe,  Gargajdiie. 
Montes,  extra  pra-diclos,  Mycalessus,  Hadylius,  Acon- 
tius.  Reliqua  oppida,  inter  Megaram  et  Thebas  :  l:;!eu- 2 
therœ  ,  Haliartus,  Platœœ,  Plierre,  Aspledon,  Hyle,  Tins- 
bc,  Erytbrœ,  Glissas,  Co|iœ  :  juxta  Cepbissum  amnem 
Larymna,  et  Anohoa  :  Medeon,  Phlygone,  Acraîphia, 
Coronea,  Chœronea.  In  ora  autem  infra  ïhebas,  Ocalcc, 
Heleon,  Scolos,  Schœnos,  Peleon ,  Hyrie,  Mycalessus, 
Hiiesion,  Pleieon,  Olyros,  Tanagra  liber  populus  :  et 
in  ipsis  faucibus  Euripi,  quem  facit  objecta  insula  Eubœa, 
Aulis  capaci  nobihs  portu.  Bœotos  Hyantas  antiquitus 
dix  ère. 

Locri  deinde  Epicnemidii  cognominantur,  olim  Lele-  3 
ges  appellati ,  per  quos  amnis  Cephissus  defertur  in  mare. 
Oppida  :  Opus,  unde  et  sinus  Opuntins,  Cynos.  Phoci- 
dis  in  liltore  unum  Daphnus.  Introrsus  in  Locris,  Elalea  , 
et  in  ripa  Cephi.^si  (  ut  diximus  )  Lilaea  :  Delphosque  ver- 
sus,  Cnemis.et  Hyampolis.  Rursus  Locrorum  ora ,  iu 
qua  Larymna,  ïhrouium,  juxta  quod  Boagrius  amnis  de- 
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de  Delphes  Cnémis  et  Hyampolis;  puis  sur  la 
côte  de  la  Locride,  Larymna,  Thronium,  ville 
auprès  de  laquelle  le  fleuve  Boagrius  se  jette 
dans  la  mer;  les  villes  de  Narycion,  d'Alope, 
de  Scarphia  ;  puis  le  golfe  appelé  Maliaque,  du 
imm  des  habitants,  où  sont  les  villes  d'Alcyone, 
d'Éconie,  de  Phalare. 
1  XIII.  La  Doride,  qui  vient  ensuite,  renferme 
les  villes  de  Sperchios,  d'Érinéon,  de  Boïon, 
de  Pinde,  de  Cytinum.  Derrière  la  Doride  est 
le  mont  QEta. 

1  XIV.  Suit  un  pays  qui  a  souvent  changé  de 
nom ,  r^monie,  appelée  Argos  Pélasgique , 
Hellade,  Thessalie,  Dryopide,  surnoms  donnés 
toujours  d'après  les  rois  de  ce  pays.  C'est  là  que 
sont  nés  le  roi  nommé  Graecus,  d'où  le  nom 
de  Grèce,  et  Hellène,  d'où  les  Hellènes.  Homère 
a  appelé  ces  peuples  de  trois  noms,  Myrmi- 
dons,  Hellènes  et  Achéens  (  II.  ii,  684  ). 

2  Puis  viennent  les  Phthiotes,  limitrophes  de 
la  Doride  ;  leurs  villes  sont  Echiuus,  à  l'ennbou- 
chure  du  fleuve  Sperchius  ;  à  4,000  pas  du  dé- 
filé des  Thermopyles,  Héraclée,  appelée,  à  cause 
de  cela,  Trachin{â^re),- le  montCallidromus;  vil- 
les célèbres  :  Hellas,  Halos,  Lamie,  Phthia,  Arné. 

XV.  (vin.)  En  Thessalie,  Orchomène,  ap- 
1  pelée  jadis  Minyce;  la  ville  d'Almon,  appelée 
par  d'autres  Salmon;  Atrax,  Pclinna,  la  source 
Ilypéria,  les  villes  de  Phères,  derrière  laquelle 
est  la  Piéride,  s'étendant  jusqu'à  la  Macédoine, 
de  Larisse,  de  Goraphi,  de  Thèbes  Thessaiien- 
ne  ;  le  bois  Ptéléon,  le  golfe  Pagasique;  la  ville 
de  Pagase,  appelée  plus  tard  Démétrias;  Tricca, 
les  champs  de  Pharsale,  avec  une  cité  libre  ; 
Cranon,  Ilétie;  montagnes  de  la  Phthiotide  : 
le  Nymphée,  remarquable  par  des  dispositions 

fcitur  in  maie.  Oppida  :  Narycioii,  Alope,  Scaipliia.Postea 
Maliacus  sinus  ab  incolis  dictas  :  in  qiio  op[)ida,  llalcyone, 
Econia,  Plialara. 
1      XIII.  Doris  deinde,  in  qna  Sperchios,  Eiineon,  Boion, 
Pindus,  Cytinnm.  Doridis  a  lergo  mons  est  Œta. 

1  XIV.  Sequitur  nuitatis  sifpe  nominibiis  ^monia  -. 
eadem  Pelasgicum  Aigos,  Hellas,  eadeni  Tlicssalia,  et 
Dryopis,  semper  a  regibus  cognon)inata.  Ibi  geuitus  rex 
nomiiieGr.Tcns,  aquoGrœcia  :  ibi  Hellen,  a  quo  Hellènes. 
Hos  eosdem  Homeriis  tribus  nominibus  appellavit,  Myr- 
midoiias,  et  Hcllcnas,  et  Aclia>os. 

2  l'A  bis  l'blliiolœ  nomiiiantiir  Dorida  accolentes.  Eorum 
opi)ida  ,  licliinus  in  faucibus  Spercbii  lluminis,  Tbermo- 
pylanini  angusliœ  :  quo  argumenlo  iv  millia  passuum 
inde  Heraclea,  Tracliin  dicta  est.  Mons  ibi  Callidromus  : 
oppida  celebria,  Hellas,  Halos,  Lamia,  Pblbia,  Arne. 

1  XV.  (  VIII.  )  lu  Tliessalia  autem  Orcbonieniis  ,  Minyeus 
antea  diclus  :  et  oppidum  Alnion ,  ab  aliis  Salmon,  Atrax, 
Pelinna  :  fous  Hyi)eria.  ()p|iida  :  Plierœ,  qnarum  a  lergo 
Pieris  ad  Maccdoniam  prolcndilur,  Larissa,  Gompbi, 
Tlietaœ  Tbessali.r  ,  nemns  Ploleou  :  sinus  Pagasicus.  Op- 
pidum Pagasa;,  i<lem  postoa  Demetrias  dictum,  Tricca, 
l'iiarsalici  campi  cum  civitate  libéra,  Cranon,  Ilelia. 
Moules  Plilliiotidis,  NympluTus  (piodam  topiario  nalurœ 


naturelles  qui  imitent  les  décorations  des  jar- 
dins; le  Buzygée,  le  Donacésa,  le  Bermius, 
le  Daphissa ,  le  Chimérion ,  l'Athamas ,  le  Sté- 
phane ;  en  Thessalie,  il  y  en  a  34  ,  dont  les  2 
plus  célèbres  sont  les  Gercètes,   l'Olympe,  le 
Pierus,  l'Ossa,  qui  a  en  face  de  lui  le  Pinde  et 
rOthrys,  demeures  des  Lapithes.  Ces  montagnes 
regardent  le   couchant;  le  Pélion  regarde  l'o- 
rient :  toutes  sont  rangées  de  manière  à  former 
un  amphithéâtre  dans  lequel  sont  assises  75  villes. 
Fleuves  de  la  Thessalie  :  l'Apidanus,  le  Phœ- 
nix,   l'Énipée,    l'Onochonus,    le   Pamisus;   la 
fontaine  Messéis,  le  lac  Bœbéis.  Le  fleuve  le 
plus  célèbre  de  ce  pays  est  le  Pénée;  il  naît 
auprès  de  Gomphi,  et  coule  entre  l'Ossa  et  l'O- 
lympe, dans  une  vallée  couverte  de  bois  pendant 
500  stades  (kil.  92  )  ;  il  est  navigable  dans  la  moi- 
tié de  cette  étendue.  Dans  ce  trajet  se  trouve  la  3 
vallée  de  Tempe,  longue  de  5,000  pas,  large  d'en- 
viron un  jugère  et  demi  (ares  37,5) ,  bordée  à 
droite  et  à  gauche  de  montagnes  à  pentes  douces, 
et  qui  s'élèvent  à  perte  de  vue  ;  là,  à  travers  un 
bois  verdoyant  (9) ,  coule  le  Pénée  aux  cailloux 
verdâtres,   aux  rives  tapissées  de    gazon,   et 
égayé  par   les  concerts  des  oiseaux.  Il  ouvre 
son  lit  à  rOrcos  (Styx) ,  sans  le  recevoir  toute- 
fois; car  après  avoir  porté  cet  affluent,  qui  sur- 
nage, ainsi  que  dit  Homère  (II.  ii,  755) ,  comme 
de  l'huile,  il  le   rejette,  refusant  de  mêlera 
ses  eaux  argentées  des  eaux  consacrées  aux  sup- 
plices et  aux  furies. 

XVI.  (ix.)  A  la    Thessalie  est  annexée    la  l 
Magnésie,  à  laquelle   appartient    la  source  Li- 
bethra.   Villes:   lolcos,  Horménium,   Pyrrha, 
Méthone ,  Olizon  ;  le  cap  Sépias  ;  les  villes  de 
Casthanée ,  de  Spalathra,  le  cap  yEantium  ;  les 

opère  spectabilis  :  Buzygaeus,  Donacésa,  Bermius,  Da- 
phissa, Chimérion,  Athamas,  Stéphane.  In  Thessalia  sunt  2 
quatuor  atque  tiiginta  ;  quorum  nobilissimi,  Cerceti, 
Olympus,  Pierus,  Ossa  :  cujus  ex  adverso  Pindus  et 
Othrys ,  Lapitharuin  sedes  :  hi  ad  occasum  vergentes  : 
ad  ortus,  Pelios  :  omnes  thealrali  modo  inflexi ,  caveatis 
ante  eos  septuagiuta  quinque  nrbibus.  FlumiuaThessaliœ, 
Apidanus,  Plnmix,  Enipeus,  Onochonus  ,  Pamisus.  Fons 
Messeis.  Lacus  Bœbeis  ;  et  ante  cunclos  claritale  Peneus, 
ortus  juxta  Gomphos  :  interque  Ossam  et  Olymptim  ne- 
morosa  convallc  delluens  quingentis  stadiis,  dimidio 
ejus  spatii  navigabilis.  In  eo  cursu  Tempe  vocantur  quin-3 
(|ue  mill.  passuum  longitudine,  et  ferme  sesquijugeri  iati- 
tudine,  ultra  visum  hominis  atlollentibus  se  dexleia 
li«va(pie  leniter  convexis  jugis.  Intus  vero  luco  viridante 
allabitur  Peneus,  viridis  calculo,  amœnns  circa  ripas 
gramine  ,  canorus  avium  concentu.  Accipit  amuem  Orcon, 
iiec  recipit  :  .sed  olei  modo  supernatanlem  (ut  dictum  est 
Ilomero)  brevi  spatio  i)orlatum  abdicat  :  pœnales  aquas 
dirisque  genilas,  aigenteis  suis  misceri  reciisans. 

XVI.  (i\.)  Thessaliœ  annexa  Magnesia  est,  cujus  fons  I 
Libollira.  Oppida  :  lolciis,  Horménium,  Pyrrha,  Methone, 
Oli/.on.    Promoiitorium,    Sepias.    Oppida   :  Caslliana'a, 
Spalathra  :  promontorium  .(Eantium.  Oppida  :  Melibaa , 
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\illes  de  Mélibéc,  de  Rhizonte,d'Erymncs  ;  l'em- 
bouchure du  Pénée;  les  villes  d'Homolion, 
d'Orthé,  de  Thespics,  de  Phalanna,  de  Thau 
macie,  de  Gyrton,  de  Cranon,  d'Acharné,  de 
Dotion,  de  Mélitée,  de  Phylacé.  Ensemble,  l'E- 
pire,  l'Achaïe,  l'Attique,  la  Thessalie,  ont  en 
lonf,'  480,000  pas;  en  large,  287,000. 

1  XVII.  (x.)  La  iMacédoi ne,  qui  vient  ensuite, 
renferme  1,'jo  peuples.  Elle  a  été  célèbre  par 
deux  rois,  et  par  l'empire  du  monde  qu'elle  a 
possédé;  elle  s'appelait  jadis  Emathie,  s'avan- 
çaiit  du  côté  du  couchant  vers  les  Épirotes,  pla- 
cée sur  les  derrières  de  la  Magnésie  et  de  la 
Thessalie;  elle  est  infestée  par  les  Dardanes; 
du  côté  du  nord,  la  Péonle  et  la  Pélagonie  la 
protègent  contre  les  Triballes.  Villes  :  Egée, 
dans  laquelle  l'usage  fut  d'enterrer  les  rois; 
Bérée,  et,  dans  la  contrée  appelée  Piérie  du 
nom  de  la  forêt,  .-Eginium;  sur  la  côte,  Héraclée, 
le  fleuve  Apilas;  les  villes  de  Pydna,  d'Aloros; 
le  fleuve  Aliacmon  :  dans  l'intérieur,  les  Alori- 
tes,  les  Valléens,  les  Phylacéens,  les  Cyrrhes- 
tes,  les  Tyrisséens;  Pella,  colonie;  la  ville  de 
Stobi,  jouissant  du  droit  de  citoyens  romains; 
Antigonée,  Europus  sur  le  fleuve  Axius,  une 
autre  Europus  que  traverse  le  fleuve  Rhœdias; 
Eordea;,  Scydra,  Mieza,  Gordynie;  puis,  sur  la 
côte,  Ichnœ,  le  fleuve  Axius.  Sur  cette  frontière, 
les  Dardanes,  les  Trères,  les  Pières,  sont  limi- 

2  trophes  de  la  Macédoine.  A  partir  de  ce  fleuve, 
viennent  les  nations  Péoniennes,  les  Paroréens, 
les  Eordiens,  les  Almopiens,  les  Pélagoniens, 
les  Mygdoniens;  montagnes  :  leRhodope,  le 
Scopius,  rOrbélus;  puis,  sur  le  terrain  qui 
s'étend  au  pied  de  ces  montagnes,  les  Aréthu- 
sieus,  les  Antiochiens,  les  Idoménieus,  les  Do- 

Rliizus ,  Erymnse  :  ostiiim  Penel.  Oppida  :  Homollon , 
Oiilie,  Tliespiae,  Plialaiina,  Tliaumacie,Gyrton,  Cranon, 
Acharne,  Dolion ,  Melita^a,  Phylace.  Porro  Epiii ,  Acliaiœ, 
AUicae,  Tliessaliae  in  porrectum  longitndo  quadringenlo- 
rum  octoginta„niiil.  pass.  traditur  :  ialitudo  ducentonini 
ocloginla  septeni  millium. 

l  XVII.  (x.  )  .Macedonia  postea  centum  quinqiiaginta 
populoriim,  duobtis  inclyta  regibus,  quondamqiie  tena- 
rinn  imperio,  Eniatliia  anlea  dicta.  Hœc  ad  Epiioticas 
génies  in  solis  occasiim  recedens  post  terga  i\Iagnesiae 
atqiie  TliessalLie,  infestatnr  a  Dardanis.  Partem  ejiis  sep- 
temtrionalem  Pœonia  ac  Pela^onia  protegiint  a  Triballis. 
Oppida  :  JEge ,  in  quo  mos  sepeliri  reges  :  Berœa  :  et  iii 
regione  qnae  Pieiia  appellatur  a  nemore ,  ^ginium.  In  ora 
Heiaclea,  flumen  Apilas.  Oppida  :  Pydna,  Aioios.  Amnis 
Aliacmon.  Intiis  Aloritœ ,  Vallœi,  Phylac.iei,  Cyrriiestae, 
lyiissœi.  Pella  colonia.  Oppidum  Stobi  civium  rom.  iMox 
Antigonea,  Europus  ad  Axium  amnem,  eodenique  nomine, 
per  qiiod  Rhœdias  fluit.  Eordeœ,  Scydra,  Mieza ,  Gor- 
dyniîL'.  Mox  in  ora  Ichnœ  :  fluvius  Axius   Ad  liunc  Ihiem 

2Dardani,  Treres,  Pieres ,  Macedoniam  accolunt.  Ab  iioc 
amne  Pœoniae  gentes  :  Paroraei ,  Eordenses,  Almopii ,  Pela- 
gones,  Mygdones.  Montes  :  Rhodope,  Scopius,  Orbelus. 
Dein  praejacenle    gremio    terrarum,    Aretbnsii,   Anlio- 


bères,  les  iîlstraeens,  les  Allantiens,  les  Auda- 
ristiens,  les  Morylles,  les  Garesces,  les  Lyn- 
cestes,  les  Othryonéens,  les  Amantins  et  les 
Orestes,  tous  deux  peuples  libres  ;  lîullis  et  Dium, 
colonies;  les  Xylopolites,  les  Scotussécns,  libres  ; 
Héraclée  Sintique,  les  Tymphéens,  les  Toro- 
néens. 

Sur  la  côte  du  golfe  de  Macédoine,  la  ville  de  8 
Chalastra  ;  dans  les  terres,  Phileros,  Lete ,  et,  au 
fond  même  du  golfe,  Thessalonique,  de  condi- 
tion libre  :  de  Dyrrachium  à  cette  ville  on 
compte  1M,000  pas.  Therme,  sur  le  golfe 
Thermaïque;  les  villes  de  Dicée,  de  Pydna, 
de  Derrha,  de  Scione;  le  promontoire  Canas- 
traeum;  les  villes  de  Pallène,  de  Phlégra;  dans 
cette  région ,  les  montagnes  d'Hypsizorus,  d'É- 
pitus,  d'Halcyone,  de  Leoomne  ;  les  villes  de 
Nyssos,  de  Phinélon,  de  Mendes,  et,  sur  l'is- 
thme de  Pallène,  Potidée,  appelée  aujourd'hui 
Cassandrie,  colonie;  Anthémonte,  Olophyxos, 
le  golfe  Mecybernécn  ;  les  villes  de  Physcella,4 
d'Ampelos,  de  Torone,  de  Singos;  le  canal, 
long  de  1,500  pas,  par  lequel  Xerxès,  roi  des 
Perses,  sépara  du  continent  le  mont  Athos; 
cette  montagne  elle-même,  depuis  la  plaine, 
s'avance  dans  la  mer  de  75,000  pas;  le  circuit 
de  son  pied  est  de  150,000  ;  il  y  eut  jadis  à  son 
sommet  une  ville  appelée  Acrothon;  mainte- 
nant les  villes  du  mont  Athos  sont  Uranopolis, 
Palœotrium,  Thyssus,  Cléones,  Apollonie,  dont 
les  habitants  sont  surnommés  Macrobiens;  la  5 
ville  de  Cassera,  et  l'autre  côté  de  l'Isthme, 
Acanthus,  Stagire,  Sithone,  Héraclée;  la  con- 
trée sousjacente  de  la  Mygdonie,  et  dans  laquelle 
sont,  à  distance  de  la  mer,  Apollonie,  Aré- 
thuse  ;  derechef,  sur  la  côte,  Posidium ,  et  un 

chienses ,  Idomenenses,  Doberi ,  ^strœenses ,  Allantenses, 
Audaristenses,  Morylli,  Garesci,  Lyncestœ,  Othryonei, 
et  liberi  Aniantini  atque  Orestae  :  coloni.ne,  Bullidensis,  et 
Diensis  :  Xylopolitae,  Scotussœi  liberi,  Heraclea  Siûtica, 
Tympbaei,  ïoronœi. 

In  ora  sinus  Macedonici  oppida  Chalastra ,  et  intus  Phi-  3 
leros  ,  Lete:  medioque  flexu  littoris  Thessalonica,  liberae 
Conditionis.  Ad  banc  a  Dyrracliio  cxiv  millia  passuum. 
Tbernie  in  Tbermaico  sinu.  Oppida  :  Dicsea,  Pydna,  Der- 
rha, Scione.  Proniontoriiuii  Canastrœum.  Oppida  :  Pal- 
lène, Phlegra.  Qua  in  regione  montes ,  Hypsizorus,  Epitiis, 
Halcyone,  Leoomne.  Oppida  :  Nyssos,  Phinélon,  Mendœ  : 
et  in  Palieiiensi  Isthmo  quondam  Potidœa,  nunc  Cassan- 
dria  colonia  :  Antbemus ,  Olophyxos  :  sinus  Mecyber-  4 
nœus.  Oppida:  Physcella,  Ampelos,  Torone,  Singos  : 
fretum,  quo  montem  Alhon  Xerxes  rex  Persarum  conti- 
nenti  abscidit,  in  longiludine  passuum  m.  d.  Mons  ipse  a 
planitie  excurrit  in  mare  lxxv  mill.  passuum.,  Ambilus 
radicis  centum  quinquaginta  mill.  colligit.  Oppidum  in 
cacumine  fuit  Acrothon  :  nunc  sunt  Uranopolis,  Pal.ieo- 
trium,  Tliyssus,  Cleonae,  Apollonia,  cujus  incolœ  Ma- 
crobiicognominantur.  Oppidum  Cassera,  faucesque  alte.'ve  5 
Isthmi,  Acanthus,  Stagira,  Sithone,  Heraclea,  et  regio 
Mygdoniae  subjaceus  :  in  qua  recedentes  a  mari ,  Apollonia, 
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golfe  avec  la  ville  de  Cermorc;  Amjîhipolis, 
ville  libre;  la  nation  des  Bisaltes;  puis  le  fleuve 
Strymon  ,  limite  de  la  Macédoine  ;  il  a  sa  source 
dans  l'Haeraus,  et,  chose  remarquable,  Il  s'é- 
panche en  sept  lacs  avant  de  prendre  son  cours. 

6  Telle  est  cette  Macédoine ,  qui  a  été  jadis  maî- 
tresse de  l'empire  du  monde  ;  cette  Macédoine , 
qui  a  passé  par-dessus  l'Asie ,  l'Arménie,  l'Ibé- 
rie,  l'Albanie,  la  Gappadoce,  la  Syrie, l'Egypte, 
le  Taurus,  le  Caucase;  cette  Macédoine,  qui  a 
dominé  sur  la  Bactriane,  la  Médie,  la  Perse, 
et  l'Orient,  tout  entier  subjugué;  cette  Macé- 
doine ,  qui ,  marchant  sur  les  traces  de  Bacchus 
et  d'Hercule,  a  triomphé  de  l'Inde;  la  même 
Macédoine,  dont  Paul  Emile,  notre  général, 
a  vendu  en  un  seul  jour  72  villes  avec  leurs 
dépouilles.  Une  si  grande  différence  dans  la  des- 
tinée tint  à  deux  hommes. 

1  XVIII.  (xi.)  Viennent  ensuite  les  Thraces, 
qui  sont  au  nombre  des  nations  les  plus  puis- 
santes de  l'Europe;  leur  pays  est  divisé  en  50 
stratégies  :  parmi  les  peuples  thraces  qu'on  peut 
se  décider  à  nommer,  habitent,  sur  la  rive  droite 
du  Strymon  ,  les  Densélètes  (iv,  1)  et  les  Mèdes, 
jusqu'aux  Bisaltes,  nommés  plus  haut  ;  sur  la  rive 
gauche,  les  Digères,  et  plusieurs  peuplades  ap- 
partenant aux  Besses  et  portant  différents  noms  , 
lesquelles  s'étendent  jusqu'au  fleuve  INestus ,  qui 
baigne  le  pied  du  mont  Pangée,  et  passe  au  mi- 
lieu des  Élèthes,  des  Diobesses,  des  Carbilèses, 
puis  des  Bryses ,  des  Sapéens  et  des  Odomantes. 
Le  pays  des  Odryses  donne  naissance  à  l'Hèbre, 
dont  les  bords  sont  habités  par  les  Cabylètes , 
les  Pyrogères,  les  Drugères,  les  Cseniques,  les 
Hypsaltes,lesEènes,  lesCorpilles,  les  Bottiéens, 

2   les  Édoniens;  dans  la  même  région  sont  les  Sel- 


lâtes, les  Priantes,  les  Dolouques,  les  Thyncs 
(vi,  41),  les  grands  Cœlètes,  placés  au-dessous  de 
l'Hémus;  les  petits  Cœlètes,  placés  au-dessous 
du  Rhodope.  Ces  contrées  sont  traversées  par 
l'Hèbre  ;  au  pied  du  Rhodope  est  la  ville  appelée 
jadis  Ponéropolis,  puis  Philippopolis,  du  nom  de 
sou  fondateur;  enfin  Trimontium ,  à  cause  de  i-a 
situation.  La  pente  de  l'Hémus  est  de  6,000  pas  ; 
son  revers  opposé,  tourné  du  côté  du  Danube,  est 
habité  parles  Mœsiens  (m,  29, 1  ),  lesGètes,  les 
Aorses ,  les  Gaudes,  les  Clariens,  et,  au-dessous 
d'eux,  les  Arréens  Sarmates ,  qu'on  appelle  Aréa- 
tes,  les  Scythes,  et,  autour  du  Pont-Euxin,  les  Mo- 
risènes  et  les  Sithoniens,  pères  du  poète  Orphée. 

Ainsi  la  Thrace  a  pour  limites,  au  nord,  le  Da-  3 
nube;  au  levant,  le  Pont-Euxin  et  la  Propontide  ; 
au  midi,  la  mer  Egée,  sur  la  côle  de  laquelle,  à 
partir  de  l'embouchure  du  Strymon,  sont  Apol- 
lonie,  OEsyma,  Néapolis,  Datos;  dans  l'inté- 
rieur, Philippes,  colonie,  éloignée  de Dyrrachium 
de  325,000  pas;Scotusa,  Topiris,  l'embouchure 
du  fleuve  Nestus,  le  mont  Pangée,  Héraclée, 
Olinthe,  Abdère,  cité  libre;  le  lac  et  la  nation 
des  Bistoniens.  Il  y  eut  jadis  dans  cette  contrée  la 
ville  de  Tirida,  où  étaient  les  horribles  écuries 
des  chevaux  de  Dioraède.  Maintenant  on  y  trouve 
Dicéœ  (10),  Israare,  la  locaiité  dite  Parthénion, 
Phalésine,  Maronée  (xiv,  16),  ci-devant  appelée 
Ortagurée  ;  le  mont  Serrium,  la  ville  de  Zone  ;  puis  4 
la  localité  de  Doriscus,  capable  de  tenir  10,000 
hommes ,  car  c'est  là ,  et  de  cette  façon ,  que 
Xerxès  lit  le  dénombrement  de  son  armée; 
l'embouchure  de  l'Hèbre ,  le  port  de  Stentor,  la 
ville  d'^Enos,  cité  libre,  avec  le  tombeau  de 
Polydore,  contrée  jadis  occupée  par  les  Cico- 
niens.  A   partir  de  Doriscus  jusqu'à  Macron- 


Arethusa.  In  ora  nirsus  Posidium  ,  et  sinus  cnm  oppido 
Cermoro,  Ampliipolis  liberum  ,  gens  Bisallœ.  Dein  Mace- 
doniœ  tertninns  aranis  Strymon  ,  ortiis  in  H.iemo.  Alemo- 
landiim ,  ia  septem  laciis  euin  (undi ,  piiusquam  dirigat 
cursiim. 

6  Hœc est  Macedonia ,  terrarum  impeiio  potita qnondam  : 
haec  Asiam,  Aimeniam,  Ibeiiam,  Albaniam,  Cappado- 
ciam,  Syriam,/Egyptnm,ïauinm,  Cancasum  transgressa  : 
hacc  in  15actris,  Médis,  Fersis  dominata,  toto  Oriente  pos- 
sesso  :  haec  eliam  Indiœ  victrix  ,  per  vesligia  Liberi  Pa- 
tris  atfpie  Herculis  vagata  :  lia-c  eadein  est  Macedonia,  eu- 
jus  uno  die  Paidns  yEniilins  imperator  noster  septuaginta 
duas  urhes  diM'i)tas  vemlidit.  ïantam  dilferculiam  sortis 
praestitere  duo  honiines. 

1  XVIII.  (xi.)  Tliracia  secpiitur,  intcr  validissimas  Europ;ie 
gentes,  in  stialogias  quiniiuoginta  divisa.  Populoruni  ejus, 
quos  nominare  non  [ligeat ,  anniem  Strymoneni  accolunt 
dextro  iatere  Dcnseleliie  cl  Mcdi,  ad  I5isaltas  usque  supra 
dictes  :  lœvo,  Digeri,  Bcssorunxpie  niidla  noniina  ad 
Nestum  amnem  Paugœi  monlis  iina  anibientein ,  inler  Ele- 
Ihos,  Diobessos,  Carbilesos  :  Inde  Brysas,  Sapa^os,  Odo- 
mantes. Odrjsarum  gens  lundit  lîebrum,  accolentibus  Ca- 
l)yk'li<,  Pyrogciis,  Uru^i'ris,  C;cnicis,  llypsaitis,  Bénis, 


Corpiilis,  Bottineis,  Edonis.  Eodem  sun'.  in  tractn  Sel-  2 
lel.Te  ,  Priaida\  Doionca»,  Thyni,  Cœietse  majores  lla-mo, 
minores  Rhodopaj  subditi.  Inter  quos  Hebrus  amnis  :  op- 
pidiun  sid)  Rhodope  Ponéropolis  antea ,  mox  a  coiiditore 
Philippopolis,  nunc  a  silu  Trimontium  dicta,  ilaiuii  excel- 
sitas  sex  mill.  passuum  subitur.  Aversa  ejus  et  in  Islriun 
devexa  Mœsi ,  Getae,  Aorsi,  Gauiias,  Clariœque  :  ot  sub 
iis  Arr<T,i  Sarmat.'i',  quos  Arealas  vocant,  Scytiiœque  ,  et 
circa  Ponti  littora  Moriseni,  Silhoniique,  Orphei  vatisge- 
nitores  obtinent. 

Ita  finit  Isler  a  septcmtrione  :  ab  ortu  Pontus  ac  Pro-  3 
pontis:  a  nicridie  ^Egiieum  mare  :  cujus  in  ora  a  Strymone, 
ApoUonia,  Œsyma,  Néapolis,  Datos.  inîus  Philippi  co- 
louia  :  absunt  a  Dyrracbio  cccxxv  mil!,  pass.  Scotusa , 
Topiris,  Nesti  amnis  ostium.  Mons  Panga;us,  Heradea, 
Olynllios.  Abdera  libéra  civitas,  stagnum  Distonum  et 
gens.  Opjiidum  luit  Tirida,  Diomedis  equorum  stabulis 
dirum.  Nunc,  sunt  Dicane,  Ismaron  :  locus  Parthénion, 
Phalesina,  Maronea  priusOrlagurea  dicta.  iMons,  Serrium,  4 
et  Zone  :  tum  locus  Doriscus  decem  mill.  iiominum  capax. 
ItaXerxes  ibi  diuumeravit  exercitum.  Os  llel)ri.  Portus 
Stentoris.  Oppidum  .Enos  liberum  ciini  Polydori  lumulo, 
!  Ciconum  quomlam  regio.  A  Doriscoincurvaturora  ad  Md- 
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Tichos,  la  côte  forme  une  courbe  de  l22,noo 
pas;  vers  cet  endroit  le  fleuve  Mêlas,  d'où  le 
golfe  du  même  nom;  les  villes  de  Cypselle,  de 
liisanthe,  Macron-Tichos,  déjà  nommé;  là  un 
mur  étendu  entre  les  deux  mers,  depuis  la  Pro- 
pontide  jusqu'au  golfe  Mêlas,  ferme  la  Cher- 
sonèse ,  qui  s'avance  dans  la  mer. 
â  L'autre  côté  de  la  Thracc  commence  sur  la 
côte  du  Pont-Euxin,  à  l'embouchure  du  Danube  ; 
c'est  de  ce  côte  qu'elle  a  peut  être  les  plus  belles 
villes, Istropolis des Milésieus, Tomes,  Calatis ap- 
pelée auparavant  Acervetis  ;  elle  avait  jadis  Héra- 
cléc,  Bizone  engloutie  par  un  gouffre  qui  s'ouvrit 
dans  la  terre;  on  y  voit  Dionysopolis,  appelée  ja- 
dis Crunos;  le  tleuve  Ziras  passe  là;  cette  contrée  a 

6  été  occupée  tout  entière  par  les  Scythes  surnom- 
més Arotcres  (laboureurs);  villes  :  Aphrodisias, 
Libistos,  Zigère,  Borcobe,  Euméuie,  Parlhéno- 
polis,  Gérania,  où  l'on  rapporte  qu'était  jadis  la 
nation  des  Pygmées;  les  barbares  les  appellent 
Cattuzes,  et  croient  qu'ils  ont  été  rais  en  fuite 
par  les  grues  :  sur  la  côte,  à  partir  de  Dionyso- 
polis, Odessus  des  Milésiens,  le  fleuve  Panysus, 
la  ville  de  Tétranaulochus,  le  montHémus,  dont 
les  vastes  pentes  s'avancent  sur  le  Pont-Euxin,  et 

7  qui  eut  jadis  à  son  sommet  la  ville  d'Aristée; 
sur  la  côte,  Mésembrie;  Anchiale,  où  fut  jadis 
Messa;  la  contrée  appelée  Asticé,  où  fut  la  ville 
d'Anthium,  et  où  est  maintenant  la  ville  d'Apol- 
lonie;  les  fleuves  Panissa,  Rira,  Téarus,  Orosi- 
nes;  les  villes  de  Thynias  ,  d'Halmydessus ,  De- 
velton  avec  son  étang,  ville  appelée  maintenant 
DeuUumdes  vétérans;  Phinopolis,  auprès  de  la- 
quelle est  le  Bosphore.  De  l'embouchure  du  Da- 
nube au  Bosphore,  quelques-uns    ont   compté 

cron  Tichos  cenliim  viginli  duonmi  mil!,  pass.  Ciica  qnem 
looiin  fliivius  iMelas ,  a  quo  sinus  appellalur.  Oppida  : 
Cypsella,  Bisanthe,  Macron  Tichos  dictum,  quaa  Propoii- 
lide  ad  Melanem  sinum  iiUer  duo  maria  poireclus  niurus 
pmcurrentem  excludit  Chersonesum. 

ii  Jamqne  Thracia  altère  latere  a  Pontico  littore  iiicipiens, 
ubi  Ister  amnis  imniergilur,  vei  puicheirimas  in  ea  parte 
«irbeshabet,  Istropolin  Milesiorum.  Tomos,  Calatinque, 
quai  anlea  Acervetis  vocabatur.  Heracleam  habuit,  et 
Bizonen  terrœ  hiatu  raptani  ;  mine  habet  Dion\sopolin, 
Crunos  antea  dictam.  Allnit  Ziras  amnis.   Totum  eum 

tt  tractum  Scythae  Aroteres  cognominati  tenuere.  Eoruni 
oppida  :  Aphrodisias,  Libistos,  Zigere,  Borcobe,  Eumc- 
nia  ,  Partbenopohs  ,  Gerania,  ubi  Pygma-orum  gens  fuisse 
proditur  :  Cattuzos  Barbari  vocant,  creduntque  a  gruibus 
fugatos.  In  ora  a  Dionysopoli  est  Odessus  IMilesiorum. 
FUimen  Panysus.  Oppidum  Tétranaulochus.  MonsHa?mus 
vasto  jugo  procumbens  in  Pontum ,  oppidum  liabuit  in 

7  vertice  Aristaeum.  Nunc  in  ora  Mesemhria ,  Anchiahim, 
ubi  Messa  fuerat.  Astite  regio  habuit  oppidum  Antiiium  : 
nunc  est  ApoUonia.  Flumina  :  Panissa,  Rira,  Teams, 
Orosines.  Oi)pida  :  Thynias ,  Haimydessos ,  Devellon  eu  m 
stagno,  quod  nuncDeuItum  vocafur  veleranorum  :  Phi- 
iiopolis,  juxlaquam  Bosporus.  Ab  Istri  ostio  ad  os  Ponti 
pass.  DLV  raill.  alii  fecere.  Agrippa  adjecit  lx.  Inde  ad 


5.55,000  pas  ;  Agrippa  en  a  ajouté  60,000  ;  de  là  à 
Macron-Tichos  il  y  en  a  150,000,  et  de  Macron- 
Tichos  à  l'extrémité  de  la  Chersonèse,  126,000. 

A  partir  du  Bosphore ,  le  golfe  Casthène,  le  s 
port  des  Vieillards,  et  un  autre  qui  est  appelé  port 
des  Femmes;  le  promontoire  Chrysocéras  ,  sur 
lequel  est  la  ville  de  Byzance,  de  condition  libre, 
appelée  jadis  Lygos  ;  elle  est  éloignée  de  Dyrra- 
chium  de  7 11, 000  pas  :  tel  est  l'intervalle  qui  sé- 
pare la  mer  Adriatique  de  la  Propontide.  Fleuves, 
le  Bathynias,  le  Pydaras  ou  Athyras ;  villes,  Se-  a 
lymbrie,  Périnthe,  tenant  au  continent  par  une 
langue  de  terre  large  de  200  pieds  (  il  );  dans 
l'intérieur,  Bizya,  citadelle  des  rois  de  Thrace, 
odieuse  aux  hirondelles  à  cause  du  crime  qui 
y  fut  commis  par  Térêe;  la  région  Cœnique, 
Flaviopolis,  colonie,  appelée  jadis  Zéla;  à  50,000 
pas  de  Bizya,  Apros,  colonie,  éloignée  de  Phi- 
lippes  de  188,000  pas;  sur  la  côte,  le  fleuve  Er- 
ginus  :  il  y  avait  jadis  la  ville  de  Ganos;  et  Ly- 
simachie ,  qui  est  dans  la  Chersonèse ,  com- 
mence déjà  à  être  désertée. 

Il  y  a  ici  une  langue  de  terre  semblable  à  Fis-  1 0 
thme  de  Corinthe ,  portant  aussi  le  nom  dTsthme 
et  ayant  même  largeur;  les  deux  bords  en  ont 
été  illustrés  par  deux  villes  placées  d'une  ma- 
nière assez  semblable,  Pactye,  sur  la  Propontide, 
Cardia,  sur  le  golfe  Mêlas  :  cette  dernière  a  été 
ainsi  nommée  d'après  la  configuration  du  lieu 
{xap5ia,  cœur)  ;  ces  deux  villes  allèrent  se  fondre 
dans  Lysimachie,  éloignée  de  5,000  pas  de  Ma- 
cron-Tichos. La  Chersonèse  a  eu  du  côté  de  la 
Propontide  Tiristasis,  Crithote,  Cissa  placée  sur 
les  bords  du  fleuve  iîigos;  maintenant  elle  a,  à 
22,000  pas  de  distance  d' Apros ,  Resistos,  placée  1 1 

murum  supra  dictum  centum  quinquaginla  :  ab  eo  Cher* 
ronesus  cxxvi  niill. 

Sed  a  Bosporo ,  sinus  Casthenes.  Porlus  Seuum  :  et  8 
alter,  qui  Mulierum  cognominatur.  Promontorium  Chry- 
socéras, in  quo  oppidum  Byzantium  libérée  condilionis, 
antea  Lygos  dictum.  Abest  a  Dyrrachio  septingenlis  unde- 
cim  millibus  passuum.  Tantum  patet  longitude  terraruni 
inter  Adrialicum  mare  et  Propontidem.  Amnes  :  Batiiy- 
nias,  Pydaras,  sive  Athyras.  Oppida  Seiymbria,  Perinthus  9 
latitudine  ce  pedum  continenti  annexa.  Intus  Bizya,  arx 
regum  Tliiacise ,  a  Terei  nefasto  crindne  invisa  hirundi- 
nibus.  Regio  Csenica,  colonia  Flaviopolis,  ubi  antea  Zela 
oppidum  vocabatur.  Et  a  Bizya  quinquaginta  millia  pas- 
suum Apros  colonia,  quae  a  Piiilippis  abest  centum  octo- 
ginta  octo  mil),  pass.  At  in  ora  amnis  Erginus  :  oppidum 
fuit  Ganos  :  deseritur  et  Lysimachia  jam  in  Cherroneso. 

Alius  namque  ibi  Islhmos  angustia  simili  est,  eodeai  lo 
nomine,  et  pari  latitudine  :  illustrant  duœ  urbes  utrimque 
littora,  quœ  haud  dissimili  modo  tenuere  :  Pactye  a  Pro- 
pontide, Cardia  a  Melane  sinu  :  ba^c  ex  facie  loci  nomine 
accepto  :  utraeque  comprehensaî  postea  Lysimacliia  quin- 
qne  mill.  pass.  a  Longis  mûris.  Cberronesos  a  Propontide 
habuit  Tiristafin ,  Crithotcn  :  Cissam  flumini  .-Egos  appo- 
sitam  :  nunc  habet  a  colonia  Apro  xxii  mill.  passuum, 
Resiston  ex  adverse  coloniœ  Parianœ.  Et  Hellespontus,  H 
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en  face  de  Parium,  colonie  (v,  40).  L'Hellespont, 
séparant ,  comme  nous  l'avons  dit  (ii,  92  ),  l'Eu- 
rope de  l'Asie  par  un  intervalle  de  7  stades  (  mè- 
tres 1 288) ,  a  quatre  villes  placées  en  face  les  unes 
des  autres  :  en  Europe,  Callipolis  et  Sestos;  en 
Asie,  Lampsaque  et  Abydos.  Puis  en  Clierso- 
nèse,  vis-à-vis  le  promontoire  Sigée,  le  promon- 
toire Mastusia,  sur  le  flanc  duquel  est  Cynos- 
séma  (ainsi  s'appelle  le  tombeau  d'Hécube)  ;  la 

12  station  des  Grecs,  la  tour  et  le  temple  de  Proté- 
silas  ;  sur  la  pointe  de  la  Chersonèse,  qui  se 
nomme  jî^olium,  est  là  ville  d'Éléonte;  puis,  en 
gagnant  le  golfe  Mêlas,  le  port  Cœlos,  Panhormus 
et  Cardia,  déjà  nommée.  Ainsi  se  termine  le  troi- 
sième golfe  de  l'Europe.  Les  montagnes  de  la 
Thrace,  outre  celles  dont  j'ai  déjà  parlé,  sont  : 
l'Édonus ,  le  Gigemoros ,  le  Méritus,  le  Mélara- 
phyllos;  rivières  se  jetant  dans  l'Hèbre,  !e  Bar- 
gus  et  le  Suemus.  La  longueur  de  la  Macédoine , 
de  la  Thrace  et  de  l'Hellespont  vient  d'être  énon- 
cée (iv,  18,  8);  quelques-uns  la  portent  à  720,000 
pas;  la  largeur  en  est  de  284,000. 

i3  La  mer  Egée  a  reçu  son  nom  d'une  île,  ou 
plutôt  d'un  écueil  placé  entre  Tcuos  et  Chios; 
on  le  nomme  JEx,  nom  grec  de  la  chèvre,  parce 
qu'il  a  la  forme  de  cet  animal.  Il  semble  surgir 
tout  à  coup  du  milieu  de  la  mer;  on  le  voit  à 
proite,  quand  on  se  rend  de  l'Achaïe  à  Andros  : 
c'est  un  écueil  funeste  aux  navigateurs.  Une  par- 
tie de  la  mer  Egée  porte  le  nom  de  mer  Myr- 
toenne  ,  à  cause  d'une  petite  île  que,  lorsque  de 
Géraîste  on  se  rend  en  Macédoine ,  l'on  aperçoit 
non  loin  de  Garyste,  en  Eubée  (iv,  21  ).  Les  Ro- 

14  mains  ont  donné  deux  noms  à  toutes  ces  mers  : 
mer  de  Macédoine  à  celle  qui  touche  cette  contrée 


et  la  Tiirace,  mer  de  Grèce  à  celle  qui  baigne  les 
côtes  de  la  Grèce.  Les  Grecs,  de  leur  côté,  divi- 
sent la  mer  Ionienne  en  mer  de  Sicile  et  mer  de 
Crète,  d'après  les  îles  qui  s'y  trouvent,  et  don- 
nent le  nom  de  mer  Icarienne  à  celle  qui  est 
entre  Samos  et  Mycone;  les  autres  noms  ont  été 
empruntés  aux  golfes  que  nous  avons  énumérés. 
Tels  sont  les  mers  et  les  peuples  dans  le  troi- 
sième golfe  de  l'Europe. 

XIX.  (  XII.  )  Iles  :  en  face  de  la  Thesprotie,  à  1 
12,000  pas  de  Buthrote ,  à  50,000  pas  des  monts 
Acrocérauniens ,  l'île  de  Corcyre,  de  condition 
libre,  avec  une  ville  de  même  nom,  avec  Cas- 
siope  château,  avec  le  temple  de  Jupiter  Cas- 
sius,  ayant  de  long  97,000  pas,  appelée  par 
Homère  (  Od.,  v,34)  Schérie  et  Phéacie,  et 
Drépane  par  Callimaque  ;  autour  d'elle,  quel- 
ques îles  :  du  côté  de  l'Italie,  Thoronos  ;  à  5,000 
pas,  du  côté  de  Leucade,  les  deux  Paxos  :  non 
loin  de  ces  deux  dernières,  au-devant  de  Corcyre,  2 
Érieusa ,  Marathe ,  Éiaphusa ,  Malthace  ,  Tra- 
chie,  Pythionie,  Ptychie,  Tarachie.  Après 
Phalacron,  promontoire  de  Corcyre,  un  écueil 
qui,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  vaisseau, 
est,  d'après  la  fable,  le  navire  d'Ulysse  métainor- 
phosé;  au-devant  de  Leucimna,  Sybota;  entre 
Leucade  et  l'Achaïe ,  bon  nombre  d'îles,  parmi 
lesquelles  sont  les  Téléboïdes,  appelées  aussi 
Taphies;  les  habitants  nomment  celles  qui  sont 
au-devantde  Leucade,  Taphias,Oxies,Priaoessa; 
au-devant  de  l'Étoile,  les  Echinades,  ^Egialie, 
Cotonis,  Thyatira,  Geoaris,  Dionysie,  Cyrnos, 
Chalcis,  Pinara,  Mystus. 

En  avant  de  ces  îles,  dans  la  haute  mer,  3 
Céphalonie,  Zacynthe,  toutes  deux  libres;  Itha- 


septem  (ut  diximus)  stadiis  Europam  ali  Asia  dividens, 
qiialuor  inter  se  contrarias  urbes  lial)el  :  in  Eiiropa  Calli- 
polin  et  Sesloii,  et  in  Asia  Lampsaciim  et  Abydon.  Dein 
promontorinm  Cherronesi  Mastusia  adversiim  Sigeo  : 
cujiis  in  fionte  obliqua  Cynossema,  ita  appellatur  Ilecubae 
12tumulus,  statio  Achœorum.  Turris  et  delnbrum  Protesi- 
lai.  Et  in  extrema  Cberronesi  IVonte,  qufe  vocatur  ^Eo- 
lium,  oppidum  Elaeus.  Dein  petenti  Melaiiem  sinum,  portus 
Ca-los,  et  Panhormus,  et  supradicta  Cardia.  Terlius  Eu- 
rop;«  sinus  ad  hune  modum  claudilur.  Montes  e.vtra  prse- 
dictos  Tliraciœ  Edonus,  Gigemoros,  Merilus,  Melara- 
pbyilos.  Flumina  in  Hebrum  cadenlia,  Bargus,  Suemus. 
IMaccdoni.TC,  Thraci.Te,  Hellesponli  longitudo  est  supra 
dicta.  Quidam  scptingentorum  viginti  mil!,  faciunt.  Lali- 
ludo  CCLXXMV  millium  esl. 

13  iEgœo  mari  nomcn  dédit  scopulus  inter  Tenum  etCliium 
vérins  quam  insuia,  AL\  iiominc  a  specie  caprae ,  quac  ita 
Grœcis  appellatur,  repente  e  medio  mari  exsiliens.  Cer- 
nunt  eut»  a  dextra  parte  Andruni  navigantes  ab  Acliaia, 
dirum  ac  pestiferum.  Al^xï  pars  Myrtoo  daUir  :  appeila- 
lur  ab  insuia  parva ,  quœ  cernitnr  Macedoniam  a  Gerœslo 

14  petenlit)us,  liaud  procul  EubœiX'  Carysto.  Romani  omnia 
iia^c  maria  duol)u.s  noininibus  api,ellaiit  :  Macedonicum , 
quacumque  Maccdonian)  ant  Ti}raciaui  allingit   :   Gra;- 


ciense,  qua  Gr.Tciam  alluit.  Nam  Gra?ci  et  lonium  divi- 
duut  in  Siculum,  ac  Creticum  ,  nb  insulis.  Hem  Icarium, 
quod  est  inter  Samum,  et  Myconum.  Cœlera  noniina 
sinus  dedere ,  quos  diximus.  Et  maria  qiiidem  geutesque 
in  tertio  Europœ  sinu  ad  Ininc  modum  se  babent. 

XIX.  (XII.)  Insulœ  autem  ex  adverso  Tliesproliae,  ai 
Bufbioto  duodecim  millia  passuum  :  eadem  ab  Acroce- 
rauniis  quinqiiaginta  mil),  cum  urlie  ejusdem  nominis 
Corcyra,  libéra;  civilalis,  et  ojtpido  Cassiope,  tem()loque 
Cassii  Jovis  ,  passuum  nonaginta  septem  millia  in  longitu- 
dinem  païens  :  Ilomero  dicta  Sclicria  et  l'ha-acia,  Calli- 
maclio  etiam  Drepane.  Circa  eam  alitiuol,  sed  ad  Italiani 
vergens  Tlioroiios  :  ad  Leiicadiam  l'axœ  du.'c,  (iin'nqno 
M.  discietaî  a  Corcyra.  N'ec  procul  ab  ils  ante  Corcyram  2 
Erieusa,  Maraliie,  Eiaphusa,  Malthace,  Tiacbie,  P\lliio- 
nia,  Plycbia,  Tarachie-  Et  a  Plialacro  Corcyr;ie  promonto- 
rio  scoi)nlus,  in  quem  mutatam  Ulyssis  navem  a  simili 
specie  fabula  est.  Ante  Leucimnam  ,  Sybota.  Inter  Leuca- 
diani  autem  et  Achaiam  permulta",  quarum  Teleboidcs, 
eaedemquc  Taphia;,  ab  incolis  ante  Leucadiam  appcllan- 
tur,  Taphias,  Oxi.ie,  Prinoessa  :  et  ante  yEtoliam  lichi- 
nades,  iEgialia,  Cotonis,  Tliyatira,  Geoaris,  Dionysia, 
Cyrnus ,  Chaicis ,  Pinara ,  Mystus. 

Ante  cas  in  ailo  Cephalcnia,  Zacynlbus,  utraqne  libéra  :  .1 
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que,  Dr.lichium,  Samé,  Crocylée.  Céphalonie, 
jadis  appelée  Mélœaa ,  est  à  1 1,000  pas  de  Paxos; 
le  circuit  en  est  de  44,000;  quoique  les  Romains 
y  aient  détruit  la  ville  de  Samé  (av.  J.  C.  JS'j), 
elle  a  encore  trois  villes.  Entre  cette  île  et  l'A- 
ehaïe  est  Zacynlhc,  appelée  quelquefois  lly  rie; 
elle  a  une  ville  magnifique,  elle  e^t  d'une  ferti- 
lité extraordinaire ,  elle  est  au  midi  de  Céphalo- 
nie, à  25,000  pas  de  distance;  le  mont  Élatus 
y  est  célèbre;  elle  a  de  circuit  36,000  pas. 
ithaque  en  est  éloignée  de  15,000  ,  elle  renferme 
le  mont  Néritus  ;  le  circuit  en  est  de  25,000  pas. 
De  cette  île  à  Araxura ,  promontoire  du  Pélo- 
ponnèse, il  y  a  1 2,000  pas.  Au-devant  d'Ithaque, 
dans  la  haute  mer ,  sont  Astéris ,  Proté.  Au-de- 
vant de  Zacyuthe ,  à  35,000  pas,  dans  la  direc- 
tion du  vent  Eurus,  les  deux  Slrophades,  appe- 
lées Ploies  par  d'autres  ;  en  avant  de  Géphalouie, 
Létoia;  eu  avant  de  Pylos,  les  trois  Sphagies;  et 
en  avant  de  Messène,  les  trois  OEnusses. 

6  Dans  le  golfe  d'Asinée  (iv,  7),  les  trois  Thyri- 
des;  dans  celui  deLaconie,  Téganuse,  Cothon, 
Cythère  avec  une  ville;  cette  île  s'appelait  jadis 
Porphyris,  elle  est  située  à  5,000  pas  du  cap 
Malée,  formant  là  un  détroit  dangereux  pour  les 
navires  :  dans  le  golfe  d'Argos,  Pityuse,  Irine, 
Éphire;en  face  du  territoire  d'Hermione,  Tipa- 
renus,  Apéropia,  Colonis,  Aristera;  en  lace  de 
celui  de  Trézène,  Calaurie  éloignée  de  500  pas, 
Platéis,  Belbina,  Lasia,  Baucidias;  en  face 
d'Épidaure,  Cécryphalos,   Pityonesos,   à  6,000 

6  pas  du  continent,  puis  Égine,  de  condition  li- 
bre, à  17,000  pas;  elle  a  20,000  pas  de  long; elle 
est  a  20,000  pas  du  Pirée ,  port  des  iithéuiens  ; 


elle  s'appelait  auparavant.  OEnone.  En  face  du 
promontoire  de  Spirée,  Éleuse,  Dendros,  les 
deux  Craugies,  les  deux  Cœcies,  Sélachuse, 
Cenchréis,  Aspis;  dans  le  golfe  de  Mégare, 
les  quatre  Méthurides;  ^gila,  à  15,000  pas 
de  Cythère,  et  à  25,000  de  Phalasarne,  ville  de 
Crète. 

XX.  L'île  de  Crète  elle-même,  regardant  par  1 
une  face  le  midi ,  et  par  l'autre  le  nord ,  s'allonge 
entre  le  levant  et  le  couchant  ;  elle  est  célèbre 
par  la  renommée  de  ses  cent  villes.  Dosiades 
rapporte  qu'elle  a  reçu  son  nom  de  la  nymphw 
Crète,  fille  d'Hespéris;  Anaximaudre,  du  roi  des 
Curetés;  Phiiistides  de  Malles  et  Craies,  qu'elle 
fut  nommée  d'abord  Aeria,  puis  Curéiis;  et 
quelques-uns  ont  pensé  qu'elle  avait  porté  le 
liom  (Vile  des  Bienheureux,  à  cause  de  la  dou- 
ceur de  sou  climat.  Ne  dépassant  nulle  part  2 
50,000  pas  en  largeur,  et  étant  le  plus  large 
vers  la  partie  moyenne,  elle  a  270,000  pas  de 
long  et  589,000  de  tour;  elle  s'incurve  du  côté 
de  la  mer  de  Gicîe ,  à  laquelle  elle  a  donné  le 
nom;  aux  deux  extrémités  de  son  plus  grand 
diamètre  elle  projette  à  l'orient  le  cap  Saramo- 
nien,  en  face  de  Rhodes,  et  à  l'occident  le  cap 
Criumétopon ,  du  côté  de  Cyrène.  Villes  remar-  'J 
quables  de  laCrète,  Phalasarne,  Étéa,Cisaraurn, 
Pergame ,  Cydon ,  Minoum,  Aptéron,  Panto- 
matriaiu,  Amphiraalla,  Rhithymna,  Panhor- 
mum,  Cytseum,  Apollonie,  Matiura  ,  Héraelée, 
Miletos,  Ampelos,  Hiérapytna,  Lébena,  Hié- 
rapolis;  et,  dans  l'intérieur  des  terres,  Gor- 
tyne,  Phsestum,  Gnossus,  Polyrrhénium,  My- 
rina,    Lycastus,    Rhamnus,    Lyctus,    Dium, 


Itliaca ,  Dulicliium  ,  Same  ,  Crocylea.  A  Paxo  Cepliaknia 
qnondam  Mela'na  dicta ,  iindecim  milliliiis  pass.  abest , 
ciiciiitu  palet  \liv.  Same  diriila  a  Romanis,  adliuc  tamen 
oppida  tria  liabct.  Inler  hanc  et  Acliaiam,  ciim  oppido 
magnitlca  et  l'eriililate  praxipua,  Zacyntiiiis,  aliquando 
appellala  Hyiie,  Ceplialeniae  a  moiidiana  parte  xxv  milli- 

4  bus  abest.  Mous  Elatus  ibi  nobilis.  Ipsa  circuilu  colli^it 
xxxvi  millia.  Ab  ea  Ithaca  xv  millibus  disfiit,  in  qua  mons 
Neiitus.  Tola  vero  circuilu  patet  xxv  iniU.  pass.  Ab  ea 
Aiaxum  Peloponnesi  promontoiium  xii  millibus  pass. 
Ante  liane  in  allô  Asteris,  Prote  :  anle  Zacyntbum  xxxv 
mill.  pass.  in  Eiirum  venlum  Stiopbades  duae,  ab  aliis 
Plotre  dictée.  Ante  Cepbaleniam  Letoia.  Ante  Pylum  Ires 
Spliagiaî  -.  el  totidem  ante  Messenen  Œnu.ssœ. 

5  In  Asinœo  sinu ,  très  Tliyrides  :  in  Laconico,  Tesanusa, 
Colboii ,  Cytbera  cum  oiipido,  autea  Porpliyris  appellala. 
Hacc  sita  est  a  Maleœ  promontorio  v  millibus  pass.,  anci- 
pili  propter  anguslias  ibi  navium  ambitu  in  Ariçolico, 
Pityusa,  Irine,  Epliyre  :  contra  Herniionium  agnim  Ti- 
paienus, Apéropia, Colonis,  Aristera  :  contra  Trœzenium 
Calauria,  quingenlos  passus  distans  :  Plateis,  Belbina, 
Lasia,  Baucidias.  Contra  Epidaurum  Cécryphalos,  Pilyo- 

enesos  VI  millibus  passuum  a  continente.  Ab  bac.  .Egina 
liberae  conditionis  xvir  millibus  pass.  cujus  xx  mill.  pass. 
p  a-lcrnavigatio  est.  Eadem  auteai  a  Piraeeo  Atheniensium 
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porfu  XX  mill.  pass.  abest,  ante  Œnone  vocilata.  Spira;o 
promontorio  objacent  Eleusa,  Dendros  ,  Craugiae  duœ, 
Cœciœ  duce ,  Selucliusa ,  Cenchréis ,  Aspis.  Snnt  et  in  Mo 
garico  sinu  Méthurides  quatuor.  .Egila  autein  xv  mill. 
pass.  a  Cythera,  eademque  a  Crelae  Phalasarna  oppido 
xxv  mill.  passuum. 

XX.  Ipsa  Creta  altero  laterc  ad  austnnn,  altero  ad  sep-  1 
temtrioneai  versa,  inter  ortum  occasumquc  porrigitur, 
centum  urbium  claiat'ama.  Uosiades  eam  a  Crète  nyinphu, 
Hespeiidis  filia  :  Anaximander,  a  rege  Curetum  :  Phiiisti- 
des Mallotes,  Craies  primum  Aeriam  dictani,  deinde  postea 
Curelin  :  et  Macaron  nonnuUi  a  tempeiie  caeli  appellalaai 
existimavere.  Latitudine  nusquam  quinquaginta  millia  2 
passuum  excedens,  el  circa  mediam  sui  partem  maxime 
païens,  longiîudinem  implet  cclxx  luillium  passuum,  cir- 
cuiluni  DLXxxix,  tleclensque  se  in  Crelicum  pelagus  ab 
ea  dicluni,  qua  longissima  est  ad  orieulem  Sammoniuui 
promonlorium  adversuni  Riiodo  :  ad  occidentem  Criumé- 
topon Cyreuas  versus  expellit.  Oppida  ejus  insignia,  Pha-  3 
lasarne  ,  Etea ,  Cisamuni,  Pergamum,  Cydon,  Minoum, 
Apleron,  Pantomatriuni,  Anipiiiiaalla,  Rliilhymna,  Pau- 
bormum,  Cytajum,  Apolloiiia,  Matium,  Ileiaclea,  Mi- 
letos ,  Ampelos,  Hiérapytna,  Lebena,  Ilierapobs  :  et  iu 
medilerraneo,  Gortyna,  Phrieslum,  Gnossus,  Polyrrhénium, 
Myrina,   Lycastus,   r.hamnus,  Lyctus,  Dium,  Asuni, 
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Asiim,  P^'ioros,  Rhytion, Élatos,  Phares,  Holo- 
pyxos,  Lasos,  Éleuthernes,  Therapiiœ,  Marathu- 
sa,  Gylissos;  d'environ  soixante  autres  villes  il 

i  ne  reste  que  le  souvenir.  Montagnes:  le  Gadistus, 
l'ida,le  Dictyiinseus,  leCorycus.Du  promontoire 
«ppelé  Criuméfopon  il  y  a,  d'après  Agrippa, 
î  2.3,000  pas  jusqu'au  cap  de  Phycunte  à  Cy- 
renej  la  distance  est  la  même  à. partir  de  Ga- 
distus; elle  est  de  75,000  pas  jusqu'au  cap 
Malée,  dans  le  Péloponnèse;  de  60,ooo  du  cap 
Sammonien  à  l'île  de  Garpathos,  dans  la  direc- 
tion du  vent  Favonius  ;  l'île  de  Garpathos  est 
située  entre  la  Crète  et  Rhodes. 

5  Autres  îles  autour  de  la  Crète  :  au-devant 
du  Péloponnèse,  les  deux  îles  Coryces,  les  deux 
îles  Myles;  du  côté  du  nord,  en  ayant  la  Crète 
à  droite,  en  face  de  Cydonie ,  Leucé  et  les  deux 
Budroa;  en  face  de  Matiura,  Dia;  eu  face  du 
promontoire  Itanum,  Onisia  et  Leucé;  en  face 
deHiérapytna,  Chrysa  et  Gaudos;  dans  le  même 
parage,  Ophiussa,  Butoa,  Aradus;  et,  après 
qu'on  a  doublé  le  cap  Griumétopon,  les  trois 
îles  appelées  Musagores;  en  face  du  promon- 
toire Sammonien  ,  Phocé ,  Platies ,  Sirnides , 
Naulochos ,  Armendon ,  Zéphyré. 
G  lies  de  la  Hellade,  dans  la  mer  Egée:  les  îles 
Lichades,  Scarphia,  Garesa,  Phocaria,  et  plu- 
sieurs autres  en  face  de  l'Attique  sans  villes  et  par 
conséquent  sans  renom  ;  mais,  en  face  d'Eleusis , 
l'île  célèbre  de  Salamine  ;  au-devant  de  Salamine 
Psytalia,  et,  à  5,000  pas  du  cap  Sunium,  Hélène  ; 
à  la  même  distance  d'Hélène,  Géos,  que  quelques 
auteurs  latins  ont  appelée  Céa,  et  que  les  Grecs 
ont  nommée  aussi  Hydrussa  ;  arrachée  de  l'Eu- 
bée,  elle  eut  jadis  500  stades  de  long(kU.  92)  ; 

Pyloros,  Rhytion,  Elatos,  Phaiœ ,  llolopyxos ,  Lasos  , 
Elenlliernœ,  Therapnœ  ,  Maratliiisa,  Cylissos  :  etaliorum 

4  circiter  lx  oppidoium  inemoiia  exstat.  Montes  :  Cadistus, 
Ida'us,  Dictynnaeiis,  Coryciis.  Ipsa  abest  proniontorio  suo, 
quod  vocatur  Criiimelopon,  ut  prodit  Agrippa,  a  Cyrena- 
liim  promontorio  Pliycunte,  cxxv  miliibuspassiium.lten] 
Cadi^to.  A  Malea  Peioponnesi  lxxv.  A  Carpalho  insuia, 
l'ioniontorio  Sammonio  lx  mill.  in  Favonluni  ventum. 
Hœc  inter  eam  et  Riioduni  iiiterjacet. 

5  Rfliqua"  circa  eam  :  ante  Pelopoiinesum  dure  Coricae , 
totidem  Mylœ;  et  latere  septemtiionali,  dextra  Cretam 
Iiabenli  contra  Cjdoniam  Leuce,  et  duai  Budroœ.  Contra 
MaliiJ  n,  Dia.  Contra  Itannin  promontorium  Onisia,  Leuce; 
contia  lliLMapytnain ,  Clirysa,  Gaudos.  Eodeni  traclu 
Opliiussa,  Butoa,  Ar<idus  :  circumvectisqueCriiimetopon, 
1res  Musagores  appellat;e.  Ante  Samraoniuin  luoiuonto- 
rium,  Pboce,  Platiœ,  Siruides,  Naulochos,  Armendon, 
Zephyre. 

(1  At  in  Hellade,  etiamnum  in  JE^xo,  Lichades,  Scar- 
j)liia,  Caresa,  Phocaria,  compluresque  aliœ  ex  adverso  At- 
lice  sine  0()pidis,  et  ideo  ignobiles.  Sed  contra  Eleiisina, 
tlaia  Salamis  :  ante  eam  Psytalia  :  a  Sunio  vero  Hélène 
quinciue  mill.  pass.  distans.  Dein  Ceos  ab  ea  totidem , 
quam  nostri  quidam  dixereCeam,  Grrpci  et  Hydrussam. 
Avulsa  tiujja'ic,  quingentis  loiiga  stadiis  fuit  quondam  :  ■ 


plus  tard ,  les  quatre  cinquièmes  environ ,  qui 
regardaient  la  Béotie ,  furent  engloutis  par  la 
mer;  elle  ne  conserve  plus  que  les  villes  de 
luiis  et  de  Gartheea;  celles  de  Goressus  et  de 
Pœeessa  ont  péri.  Cette  île,  d'après  Varron,  a 
inventé  une  étoffe  fine  pour  les  femmes  (xi,  27). 

XXL  L'Ëubée  elle-même  a  été  arrachée  de  la  1 
Béotie;  l'Euripe  qui  l'en  sépare  est  si  étroit,  que 
les  deux  rives  sont  jointes  par  un  pont;  du  côté 
du  midi  elle  a  deux  promontoires,  Geiieste,  qui 
regarde  l'Attique,  et  Capharée,  qui  regarde  l'Hel- 
lespont;  du  coi:é  du  nord  elle  offre  le  promon- 
toire Gênée.  En  aucni  point  cette  île  ne  s'é- 
largit au-dessus  de  40,000  pas,  ni  ne  se  rétrécit 
au-dessous  de  2,000;  elle  s'étend  depuis  l'At- 
tique jusqu'à  la  Thessalie ,  le  long  de  toute  la 
Béotie;  elle  a  dans  ce  sens  150,000  pas,  et  de 2 
tour  3G5,000;  elle  est,  du  côté  du  cap  Capha- 
rée, à  225,000  pas  de  l'Hellespont  ;  jadis  cé- 
lèbre par  les  villes  de  Pyrrha,  Porthraos,  Né- 
sos,  Gérinthe,  Orée,  Dium ,  /Edepse,  Ooha, 
OEchalie,  elle  a  aujourd'hui  Chalcis,  en  face  de 
laquelle  est  Aulis  sur  le  continent,  Gérœste,  Éré- 
trie,  Caryste,  Oritanum ,  Artemisium,  la  fon- 
taine Aréthuse,  le  fleuve  Lélantus,  et  les  eaux 
chaudes  qui  sont  appelées  Ellopies.  Elle  est  ce- 
lèbre  surtout  par  le  marbre  de  Caryste.  Elle  3 
fut  appelée  jadis  Chalcodotis  ou  Macris,  d'a- 
près Dionysius  et  Éphore;  Macra,  d'après  Aris- 
tide; d'après  Callidème,  Chalcis,  parce  que  ce 
fut  le  lieu  où  l'on  trouva  d'abord  du  cuivre; 
Abantias,  d'après  Ménaîchme;  chez  les  poètes 
elle  porte  ordinairement  le  nom  d'Asopis. 

XXIL  En  dehors  de  cette  île,  dans  la  mer  Myr- 1 
toeune,  on  en  trouve  beaucoup  d'autres  dont 

mox  quatuor  fere  partibus,  quae  ad  Bœotiam  vergebant, 
eodem  mari  devoratis,  oppida  liabet  reliqua,  Iulida, 
Cartba?am  :  intercidere  Coressus  ,  Pœeessa.  Ex  bac  pro- 
l'ectam  delicatiorem  feminis  vestem ,  auctor  est  Varro. 

XXI.  Eubœa  et  ipsa  avulsa  Bceotiœ,  tam  modico  in-  I 
terlluente  Euripo,ut  ponte  jungatur  :  a  meridie  promon- 
toriis  duobus,  Gerœsto  ad  Atlicam  vergente,  ad  Helles- 
ponfum  Caphareo  insignis  :  a  septemtrione,  CeniTeo:  nus- 
quam  latitudinem  ultra  xl  millia  passuumextendit ,  nus- 
quam  intia  duo  millia  coutraliit:  s^^d  iu  longitudinem  uni- 
versae  Bœotiiie,  ab  Atlica  Thessaliam  usque,  prœtenta  in 
CI.  mill.  pass.,  circuitu  vero  trecenta  sexagiuta  quinque. 
Abostablli'llesponto  parte  Capliarei.ccxxv  mill.  passuum,  2 
urbibus  clani  quondam,  Pyrrlia,  Porthrao,  Neso,  Cerin- 
tlio,  Oreo,  Dio,/Edepso,  Oclia,  Œtiialia  :  nunc  Chal- 
cide,  cujus  ex  adverso  iu  continente  Aulis  est;  Gerœsto, 
Eretria,  Carysto,  Oritano ,  Arlemisio  ,  fonte  Arethu- 
sa,  llumine  Lelanto,  a(juisque  calldis,  qua?  Ellopiae  vo- 
cantur,  nobilis  :  noiior  tamen  niarmore  Carystio.  Antea 
vocitata  est  Chalcodotis,  aut  Macris,  ut  Dionysius  et  3 
Epliorus  tradunt  :  ut  Aristides,  Macra  :  ut  Callidenuis, 
Chalcis ,  a^re  ii)i  primum  reperlo  :  iil  .Meuicclimus  ,  .aban- 
tias: ut  poêla;  vulgo,  Asopis. 

XXII.  lixtra  eam  in  Myrtoo  multa^  sed  maxiuii  illus- 1 
très  Glauconnesos,et  ^gilia.  Et  a  promontorio  Geraesto, 
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les  plus  célèbres  sont  Glauconnesos  et  .'Egilie. 
Du  côté  du  promontoire  de  Gérœilc  on  trouve 
les  Cyclades,  rangées  en  rond  autour  de  Dclos, 
disposition  d'où  elles  ont  pris  ce  nom  (xûxXoç, 
cercle  )  :  la  première  est  Andros  avec  sa  ville;  elle 
est  éloignée  de  Gérœste  de  1 0,000  pas,  et  de  Céos 
de  o'J,000;  d'après  Myrsilc,  elle  l'ut  surnommée 
Cauros,  puis  Antandros;  d'après  Callimaque, 
Lasiu  ;  d'après  d'autres  ,  Nonagria ,  Ilydrussa  , 
Ëpagris;  elle  a  de  tour  9(5,000  pas.  A  1,000  pas 
d'Andros  et  à  15,000  de  Délos  est  Ténos,  avec  sa 
ville;  elle  s'étend  dans  une  longueur  de  1G,000 
pas  ;  d'après  Aristote,  elle  l'ut  appelée  liydrussa  à 
cause  de  l'abondance  de  ses  eaux;  d'après  d'au- 

2  très,  Ophiubsa.  Les  autres  îles  sont  :  Mycone, 
avec  le  mont  Dimaste,  à  Jô,000  pas  de  Délos; 
Siphnos,  appelée  auparavant  INiéropie  et  Acis, 
de  28,000  pas  de  tour;  Sériphe,  de  12,000;  Pré- 
pésiuthus,  Cythnos;  Délos,  la  plus  renommée  des 
Cyclades,  placée  au  milieu  des  autres,  célèbre 
par  le  temple  d'Apollon  et  par  le  marché  qui  s'y 
tient;  après  avoir  été  longtemps  flottante,  elle  est, 

3  dit-on,  la  seule  qui  n'ait  point  éprouvé  de  trem- 
blements de  terre  ;  mais  Mucianus  a  rapporté 
qu'elle  en  avait  ressenti  deux  secousses  jusqu'au 
temps  de  M.  Varron.  Aristote  dit  qu'elle  a  été 
nommée  Délos  (orjXoç,  apparent),  parce  qu'elle 
apparut  soudain  à  la  surface  des  eaux  ;  d'après 
iÊglosthènes,  elle  a  eu  lenom  de  Cynthie  ;  d'après 
d'autres,  ceux  d'Ortygie,  d'Astérie,  de  Lagie,  de 
Chlamydie,  de  Cynaethe,  de  Pyrpilé,  à  cause  de 
la  découverte  du  l'eu  qui  y  fut  faite  ;  elle  a  5,000 

Ipas  de  tour;  le  mont  Cynthus  s'y  élève.  La 
plus  voisine  de  Délos  est  l'île  de  Rhéné,  qu'An- 


ticlides  appelle  Céladussa,  et  Hellanicus,  Arté- 
niis;  puis  Syros,  à  laquelle  les  anciens  ont  donné 
20,000  pas  détour,  et  qui  en  a,  d'après  Mucianus, 
1 60,000;  Oliaros  ;  Paros  avec  sa  ville  ,  à  38,000 
pas  de  Délos ,  célèbre  par  son  marbre ,  appelée 
d'abord  Plalea,  puis  Minois;  à  7.500  pas  de  a 
Paros,  à  18,000  de  Délos,  Naxos  avec  sa  ville; 
elle  a  été  appelée  Strongyle,  puis  Dia,  puis 
Dionysias,  a  cause  de  la  richesse  de  hcs  vigno- 
bles; par  d'autres,  la  petite  Sicile  ou  Callipolis  : 
elle  a  75,000  pas  de  tour ,  et  est  moitié  plus 
grande  que  Paros. 

XXIIL  Toutes  ces  îles  appartiennent  aux  t 
Cyclades  ;  celles  qui  suivent  sont  les  Sporades  : 
Hélène,  Phaciissa,  Nieasie,  Schinussa,  Pholé- 
gandros;  Icaros,  à  17,000  pas  de  Naxos;  elle  a 
donné  son  nom  à  la  mer  Icarienue;  elle  a  1 7,000 
pas  de  long,  deux  villes;  elle  en  a  perdu  une 
troisième;  auparavant  elle  s'est  appelée  Doliché, 
Macris,  et  lehthyoessa;  elle  est  située  au  lever  2 
solsticial  (sud-est)  de  Délos  à  55,000  pas,  et  est  à 
35,000  deSamos;  entre  l'Ëubée  et  Andros  il  y  a  ua 
canal  de  S 0,000  pas;  d'Icaros  à  Géraeste,  en  Eu- 
bée,  il  y  en  a  112,500.  Pour  le  reste  on  ne  peut 
plus  garder  d'ordre;  je  les  nommerai  donc  pêle- 
mêle  :  Scyros  ;  los ,  à  24,000  pas  de  Naxos ,  res- 
pectable par  le  tombeau  d'Homère,  longue  de 
25,000  pas,  appelée  auparavant  Phœnice;  Odia  ; 
Letandros;  Gyaros  avec  sa  ville,  î 2,000  pas  de 
tour,  éloignée  d'Andros  de  62,000  pas;  Syrnos,  3 
à  80,000  pasdeGyaros;Cyncethus  ;  ïélos, célèbre 
par  les  parfums  qu'on  y  fabrique  (xiii,  2  ) ,  ap- 
pelée Agathussa  par  Callimaque  ;  Donusa  ;  Pat- 
mos,  de  30,000  pas  de  tour;  les  Corasicnnes, 


ni  circa  Deliim  in  orbem  sitœ  (nnde  et  nomen  liaxere) 
('yclades.  Prima  eaium  Andius  cûni  opijido  ,  abest  a  Ge- 
ra'sto,  X  mil!,  pass.,  a  Ceo  xxxix  mill.  Ipsam  IMyisiliis 
Cauron,  deinde  Anlandion  cognominatam  Iradlt  :  Calli- 
machus  Lasiam,  alii  Nonagriam,  Hydrussain,  Epagrin. 
Palet  circuitu  xcvi  mill.  pass.  Ab  eadeni  Aiidro  passas 
mille,  et  a  Delo  quindecim  mill.  Tenos,  cum  oppido,  in  w 
mill.  pass.  porrecta,  quam,  propter aquaium  ahandantiain, 
Aiistoteles  Ilydrussam  appellatam  ait,  aliqui  Opbiiissam. 
Cœlerae  :  Myconos  cum  monte  Dimasîo  :  a  Delo  cpiindc- 
cini  mill.  passuum.  Siplmus,  anteMeropia,  et  kd&  appel- 
lata,  circuitu  viginli  oclo  mill.  passuum.  Seriphus  duode- 
cim,  Prepesinthus,  Cythnos.  Ipsaque  longe  clarissima,  et 
Cycladum  média, ac  templo  ApoUinis  et  mercatu  celeb.'-ala, 
Delos  :  quaî  diu  iluctuata,  ut  pioditur,  sola  motuin  teriœ 
non  sensit.  Ad  M.  Vanonis œtatem,  Mucianus  piodibit  bis 
toncuàsam.  Hanc  Aristoteles  ita  appellatam  prodidit,  quo- 
niam  repente  apparuerit  enata.  iEglostlienes  Cyntliiam, 
alii  Orlygiam,  Asteriam,  Lagiam,  CU!amydiam,C\na'tlium, 
Pyrpilen  igné  ibi  primum  reperlo.  Cingitur  quinque  mill. 
passuum  :  assurgit  Cyntlio  monte.  Proxima  ei  Hhene, 
quam  Anticlides  Celadussam  vocat  :  item  Arlemin  Rella- 
iiicus.  Syros  quam  circuitu  patere  viginti  niillia  pass. 
prodidere  veleres,  Mucianus  centum  sexaginta.  Oliaros, 
Paroscum,  oppido,  ab  Delo  xxxviii  mill.,  marniore  nobilis, 
quam   primo  Plateau ,  iiostea  Minoida  vocarunt.  Ab  ea 


septeni  mill.  quingenlis  iVaxiis,  a  Delo  xvni  cum  0|)pid() 
quam  Strongylen,  dein  Diau,  mox  Dionysiada  a  vinearum 
fertilitate,  alii  Siciliam  minorem ,  aut  Callipolin  appella- 
runt.  Palet  circuitu  septuaginta  quinque  mill.  pass  ,  dimi- 
dioque  major  est  quam  Paros. 

XXIli.  Kthaclcmis  quidem  Cycladas  servant  :  cafteras,  1 
qu^seqnuntur,  Sporadas.  Sunt  autem  Hélène,  Phacussa , 
Kica.sia,  Schinussa,  Pliolegandros  :  et  a  Naxo  decem  et 
septem  mill.  passuum,  Icaros,  qua;  nomen  mari  dédit, 
lantumdeni  ipsa  in  longitudinem  païens,  cum  oppidis 
duobus,  tertio  amisso  :  ante  vocata  Dolicbe,  et  Macris,  et 
Iclithyoessa.  Sita  est  ab  exortu  solslitiali  Deli ,  quinqua-  2 
giiita  mill.  pass.  Eadem  a  Samo  triginla  quinque  mill. 
luter  Eubœamet  Andrum  decem  mill.  pass.  freto,  ab  ea 
Gerœslum  centum  duodecim  mill.  quingenti  pass.  Nec 
deinde  servari  potest  ordo.  Acervalim  ergo  ponentur  reli- 
quro.  Scyros  :  los  a  Naxo  viginti  quatuor  mill.  pass.,  Ho- 
meri  sepulcro  veneranda ,  longiludiuis  viginti  quinque 
mill.,  ante  Phœnice  appellata.  Odia,  Letandros,  Gyaros 
cum  oppido,  circuitu  duodecim  mill.  passuum.  Abest  ab  3 
Andru  sexaginta  duobus  mill.  pass.  Ab  ea  Syrnos  octo- 
ginta  mill.  passuum.  Cynaellius  :  Telos  unguento  nobilis, 
a  Callimaclio  Agathussa  appellala.  Donusa,  Patmos  cir- 
cuitu triginta  mill.  pass.  Corasiae,  Lebinthus,  Leros, 
Cinara,  Sicinus,  quœ  antea  Œnoe  :  Hieracia,  quae  Onus  : 
Casus,  qnœ  Astrabe  :  Cimolus,  quœ  Ecbinussa;  Melos  cum 
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Leb!nthus,Léros,Cinara,-  Sicinusappelée aupara- 
vant CEnoé  ;  liiéracia  ou  Onus;  Casus  ou  Astrabé; 
Ciraolijs  ou  Eehinussa;  Mélos  avec  sa  ville,  île 
appelée  par  Aristide  Byblis,  par  Aristote  Zé- 
phyrie,  par  Callinn.aque  Mimallis,  par  Héraclicle 
4Siphnus  et   Acyîos;    c'est   la  plus    ronde  des 
îles;  puis   Machie;    Hypère,  jadis   Patagé  ou 
Piatagé ,    maintenant    Amorgos  ;    Polysegos  ; 
Phylé;  Théra,  appelée  Calliste  lorsqu'elle  sortit 
pour  la  première  fois  du  sein  des  eaux  ;  Théra- 
sia,  arrachée  de  Théra  par  une  commotion;  Au- 
tomatéou  Hiéra(ii,  89), née  postérieurement  entre 
Théra  et  Therasia  ;  et  Thia,  née  de  notre  temps  à 
cAté  de  la  même  Hiéra.  los  est  à  25,000  pas  de 
ïhéra. 
ri      Suivent  I.éa,  Ascanie,  Anaphé,  Hippuris,  As- 
typaléi^,  cite  libre,  de  88,000  pas  détour,  éloignée 
dcCadistusenCrete,de  1 25,000;  Platée,  à 60,000 
pas  plus  loin;  Caraina,  à  38,000  de  cette  der- 
nière ;  Azibintha ,  Lauise,  ïragie,  Pharraacusa, 
Téchédie,  Chalcie;  Calydna,  où  est  la  ville  de 
Coos;  Calymna,  éloignée  de  25,000  pas  de  Car- 
pathos,  qui  a  donné  son  nom  à  la  mer  Carpa- 
Cihienne;  a  50,000  pas  de  là,  dans  la  direction 
du  vent  Africus,  Rhodes;  7,000  de  Carpathos  à 
Casos;de  Casos  au  promontoire  Sammonien,  en 
Crète,  on  en  compte  30,000.  Dans  l'Euripe  d'Eu- 
bée,  à  peu  près  à  l'entrée,  sont  les  quatre  îles  Péta- 
liennes,  et,  à  la  sortie,  l'île  Atalante.  Les  Gyclades 
et  les  Sporades,  renfermées  à  l'orient  par  la  rive 
asiatique  de  la  mer  learienne,  à  l'occident  par 
les  rives  attiques  de  la  mer  de  Myrtoenne,  au  nord 
par  la  mer  Egée,  au  midi  par  la  mer  de  Crète  et 
par  la  mer  Carpathienne  ,  sont  répandues  sur 


une  étendue  de  700,000  pas  en  longueur  et  de 
200,000  en  largeur. 

Le  golfe  de  Pagase  (  iv,  15  )  a  en  face  Eu-  7 
îychie,  Cicynèthe,  Scyros,  sus-nomrnée,  mais  en 
dehors  d^  Gyclades  et  des  Sporades  ;  Gérontia  et 
Scandila.  Le  golfe  Thermaïque  a  Irrhésia,  Solim- 
nia,  Eudémia,  Néa,  consacrée  à  Minerve.  Le 
mont  Athos  en  a  devant  lui  quatre  :  Péparèthe, 
appelée  jadis  Évœnus,  avec  sa  ville,  de  9,000  pas; 
Sciathos,  de  15,000;  Imbros,  de  88,000,  avec  8 
sa  ville,  à  la  distance  de  25,000  pas  de  Mastusia 
en  Chersonèse,  ayant  de  tour  72,000,  arrosée 
par  le  fleuve  llissus;  à  22,000  d'Imbros,  et 
à  87,000  du  mont  Athos,  Lemnos,  de  112,500 
de  tour,  ayant  les  villes  Hephaestie  et  Myrine, 
sur  la  place  publique  de  laquelle  l' Athos,  au 
solstice  d'été,  projette  son  ombre  ;  à  5,000  pas  de 
Lemnos,  Thasos,  libre,  appelée  jadis  Aeria  ou  9 
^thria,  d'où  on  compte  jusqu'à  Abdère(iv,  18), 
sur  le  continent,  22,000  pas,  et  jusqu'à  l'Athos 
62,000.  A  la  même  distance,  l'île  de  Samothrace, 
libre,  placée  en  face  de  l'embouchure  de  l'Uèbre,  à 
32,000  d'Imbros,  à  22,500  de  Lemnos,  à  38,000 
de  la  côte  de  la  Tbrace,  ayant  32,000  pas  de  tour, 
renfermant  le  mont  Saoces,  qui  s'élève  à  une 
hauteur  de  10,000  pas,  la  plus  dépourvue  de 
ports  de  toutes  ces  îles,  appelée  par  Calliraaque  de 
l'ancien  nom  de  Dardanie  ;  entre  la  Chersonèse 
et  Samothrace,  à  environ  15,000  pas  de  l'une  et 
de  l'autre,  Halonesos  ;  au  delà  Gethone,  Lamponie, 
Alopéconnésos ,  non  loin  de  Cœlos,  qui  est  un 
port  de  la  Chersonèse ,  et  quelques  autres  sans 
renom.  Citons  encore,  dans  ce  golfe,  parmi  lesK 
îles  désertes,  celles  dont  j'ai  pu  du  moins  trouver 


oppido,  quam  Arisli<les  Byblida  appellat,  Aristoleles  Ze- 
pliyriam,  Calliniachns  Mimallida,  Heraciides  Siphnum, 

4  el  Acyton.  Haec  insiilaiiim  rolumlissima  est.  Post.Macliia, 
llypere,  ((nondam  Palage;  ul  alii,  Piatage,  uunc  Amoi- 
f;os  :  Polyi'gos,  Pliyle,  Tlieia,  (iiiuni  priiiiuin  emersit , 
Calliste  dicta.  Ex  ea  a\ iilsa  [)oslf.'a  Tlieiasia  :  al(i'.ie  inler 
diias  eiiafa  raox  Autoiuale,  eadern  Hieia  :  et  iii  nostro 
œvoTliia  jiixta  eamdem  Hierani  nata.  Dlstat  losaTliera 
vlgiiiti  quiiiqiie  nul!,  pass. 

5  Sequmitur  Lea,  Ascania,  Anaplie,  Hippiiris.  Aslypa- 
LTalibeiœcivilatis,  circuilii  lxxxviu  mill.  passiiiim  :  abest 
a  Cadisto  Creta;  cxxv  mill.  Ah  ea  Plalea  sexagiiita  iitill. 
L'ndc  Cainiiia  trigiiila  octo  mill.  .\zibiiillia  ,  Lauise,  Tra- 
gia,  Plianiiaciisa,  Tecliedia,  Clialcia  :  Calydna,  in  qua 
oppidum  Coos  :  Calymna ,  a  qua  Caipallium,  (\uk  nomen 

6  Carpalliio  maii  (ledit ,  xxv  mill.  passuum.  Inde  Ubodum 
AlVico  vento  qiiinquagintaM.  pass..\Cai|)atho  Casonviui. 
A  Caso  S.immonium  Cretœ  promuntorium  xxx  mil!.  In 
Eiiripo  autem  li^nboico,  primo  fere  intioitii,  Petaliie  qua- 
tuor insulœ,  et  in  exilu  Atalante.  Cyclades,  etSixtiades, 
ab  Cliente  littoribns  Icariis  Asiœ,  ab  occidente  Myrtois 
Atlicae,  a  septemtiione  i£gaeo  mari,  a  meriiiie  Cretico 
et  Carpatiuo  inclus.Te,  per  dcc  m.  in  longitudinem,  et  per 
ce  in  latitudinem  jaceut. 

7  Pagasicus  sinus  ante  se  babel  Eutycbiam ,  Cicynelhnm , 


et  Scyrum  supradictam ,  sed  Cycladum  et  Sporadura  ex- 
timam  :  Gerontiam  ,  Scandilam  :  Tbermœus  ,  Irrhesiam, 
Solimniam,  Eudemiam,  Neam,  quae  Minervœ  sacra  e*t. 
Athos  anle  se  quatuor  :  Peparetimm  cum  oppido,  qnou- 
dam  Evœnum  dictam,  novem  mill.  passuum  ;  Scialhiun, 
XV  mill.;  Imbrum  cum  oppido  lxxxvui  millibus  passuum.  8 
Eadem  abest  a  Mastusia  Cberroncsi,  xxv  mill.  pass.  Ipsa 
circuilu  lxxii  mill.  pass.  perfunditur  amne  llisso.  Ab  ea 
Lemnos  viginti  duo  mill.  quœ  ab  Atlio  lxxxvii  mill.  pass. 
Circuitu  patet  cxii  m.  d.  pass.  Oppida  habet ,  Hepliaes- 
tiam,  et  Myrinam  ,  in  cujus  forum  solstitio  Athos  ejacu- 
latur  iimbran).  .■Kb  ea  Thassos  libéra  quiuque  mill.  pas- 
suum, olim  .Eria,  vel  .-Elhria  dicta.  Inde  Abdera  conti- 9 
neutis,  xxii  mill.  passuum.  .\thos  sexagintaduo  mill.  Tan- 
lumdem  insula  Samothrace,  qua;  libéra,  ante  llebruni ,  ab 
Imhrotrigintaduo  mill.,  a  Leiiuio  vigjnliduo  m.  d.,  aThra- 
cia^ora  trigintaoclo  mill.,  circuitu  trigiuta  duo  mill.,  attol- 
litur  monte  Saoce  liecem  niill.  passuum altitudinis,  vel  iin- 
portuosisbima  omnium.  Callimachus  eam  anliquo  nomine 
Dardaniam  vocat.  Inter  Chcrronesum  et  Samolhracen, 
utrimque  fere  quindecim  mill.  Halonesos  :  ultra  Gethone, 
Lampouia  ,  Alopeconnesus ,  haud  procid  a  Cœlo ,  Cher- 
ronesi  porlu  ,  et  quaedam  ignobiles.  Desertis  quoque  red- 1 
dantur  in  hoc  sinu ,  quarum  modo  inveniri  potuere  no- 
niina  :  Deslicos,  Larnos,  Cyssiros,  Caibrusa,  Calathusa, 
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les  noms  :  Desticos ,  Larnos ,  Cyssiros,  Carbrusa, 
Qilathiisa,  Scylla,  Draconon,  Arconesus,  Die- 
tluisa,  Scapos,  Capheris,  Mesate,  yEantion, 
Pateronnesos,  Pateiia,  Gaathe,  Neriphus,  Po- 
I  endos. 

XXIV.  Le  quatrième  des  grands  golfes  de 
ri'àirope commence  à  l'Hellespont,  et  finit  à  l'en- 
trée du  Palus-Mcotide.  Mais  il  faut  résumer 
brièvement  la  forme  du  Pont-Euxin  tout  entier, 
aiiu  d'en  faire  connaître  plus  facilement  les  par- 
ties. C'est  une  vaste  mer  étendue  au  pied  de 
l'Asie,  et  repoussée  de  l'Europe  par  le  prolonge- 
ment des  côtes  de  la  Chersonèse;  elle  entre  dans 
les  terres  par  un  étroit  passage  ne  séparant 
l'Europe  de  l'Asie  que  par  un  intervalle  de  sept 

2  stades,  comme  il  a  été  dit  (  iv,  18,  1 1  ).  L'entrée 
de  ce  détroit  s'appelle  Hellespont;  c'est  là  que 
?ierxès ,  roi  de  Perse,  ayant  jeté  un  pont  de  vais- 
seaux, fit  passer  son  armée.  De  ce  point  s'allonge 
un  mince  bras  de  mer  dans  un  espace  de  8G,000 
pas  jusqu'à  Priape,  ville  d'Asie,  où  prit  terre 
Alexandre  le  Grand  ;  à  partir  de  cet  endroit,  la  mer 
s'élargit  pour  se  resserrer  de  nouveau;  la  partie 
large  s'appelle  Propontide,  le  nouveau  détroit, 
Bosphore  deïhrace;  il  est  large  de  500  pas; 
Darius,  père  de  Xerxès,  y  jeta  un  pont  sur  le- 
quel ses  troupes  passèrent.  La  longueur  entière 

3  depuis  l'Hellespont  est  de  239,000  pas.  Puis  une 
vîiste  mer,  le  Pont-Euxin,  appelé  jadis  Axenus 
(  inhospitalier),  envahit  les  terres  qui  fuient  au 
loin.  Creusant  profondément  ses  rivages,  il  se 
courbe  en  arrière  en  un  croissant  assez  étendu  des 
deux  côtés  pour  représenter  complètement  la 
figure  d'un  arc  scythique.  Dans  le  milieu  de  la 
courbure,  il  communique  avec  l'ouverture  du  Pa- 


lus-Méotide.  Cette  ouverture  s'appelle  Bosphore 
Ciminérien,  elle  a  2,500  pas  de  large. 

Entre  les  deux  Cosphores,  celui  de  Thracc  et  4 
celui  de  Cimmérie,  il  y  a,  en  droite  ligne, 
500,000  pas,  d'après  Polybe.  Le  tour  du  Pont- 
JOuxin  entier  est  de  2,150,000,  d'après  Yarron  et 
presque  tous  les  anciens.  Cornélius  Népos  ajoute  à 
cette  évaluation  3r»0,000  pas  ;  Artémidore  la  porte 
à  2,019,000,  Agrippa  à  2,-400,000,  Mucianus  a 
2,425,000.  De  la  même  façon,  pour  le  côté  de 
l'Europe,  les  uns  l'ont  évalué  à  1,478,500,  les 
autres  à  1,172,000.  M.  Varron  le  mesure  ainsi 
qu'il  suit  :  de  rembouchure  du  Pont  à  Apollonie, 
187,500;  autant  jusqu'à  Calatis;  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  rister,  125,000;  jusqu'au  liory s- 5 
thène,  250,000  ;  jusqu'à  Cherronésus  (iv,  20),  ville 
des  Héracléotes,  3  7  5,000;  jusqu'à  Panticapée,  que 
quelques-uns  appellent  IJosphorus,  dernière  ville 
sur  la  côte  d'Europe ,  2 1 2,500  pas  ;  sommes  par- 
tielles qui  font  1,337,500  pas.  Agrippa  compte, 
de  Byzance  au  fleuve  Ister,  560,000  pas,  de  là  a 
Panticapée  635,000.  Le  Palus-Méotide  lui-même,  fi 
recevant  le  Tanaïs  qui  descend  des  monts  Riphécs, 
et  qui  est  la  dernière  limite  connue  entre  l'Europe 
et  l'Asie,  passe  pour  avoir  1,406,000  pas  de 
tour,  suivant  d'autres  1,125,000.  Du  Bosphore 
Cimraérien  à  l'embouchure  du  Tauais  il  est  certain 
que  la  distance  est,  en  droite  ligue,  de  385,000 
pas.  Les  habitants  des  rives  du  quatrième  gol  le  (  1 2) 
de  l'Europe  ont  été  énuméré3,à  propos  de  la 
!  Thrace,  jusqu'à  Istropolis  ;  là  sont  les  bouches  de 
1  rfster. 

!      Ce  tleuve,  ué  en  Germanie  dans  les  sommités  7 
;  du  mont  Abnoba,  en  face  de  Rauricum  (  iv,  32  ), 
i  ville  gauloise,  traverse  bien  des  milles  au  delà  des 


Scylla,  Draconon,  Arconesus,  Dieîliusa,  Scapos,  Capheris, 
Mesate,  iEantion ,  Pateronnesos,  l'aleria,  Calaltie,  Neri- 
phus ,  l'olendos. 
i  XXIV.  Quartus  e  magiiis  Europa;  sinus  ab  Hellesponto 
incipiens ,  M;eolidis  ostio  (iiiitur.  Sed  totius  Ponti  forma 
breviter  amplectenda  est,  ut  facilius  parles  noscantur. 
Yastuni  mare  pra>jacpJis  Asiae,  et  ab  Europa  [lorrecto 
("lierronesi  littore  expulsum,  angusio  nieatu  irrumpit  in 
terras ,  septem  stadiorum  ,  ut  dictum  est ,  iiitervallo  Euro- 

2  pam  auferens  Asice.  Primas  angustias  Heliespontum  vo- 
cant.  HacXerxesPersarum  rex,  constrato  in  navibus  ponte, 
duxit  exercilum.  Porrigitur  inde  tenuis  Euripus  lxxxvi 
inill.  pass.  spatio  ad  Piiapuni  urbeni  Asiae,  qua  Magnus 
Alexander  transcendit.  Inde  exspatiatur  œqnor,  rursus- 
que  in  arctum  coit  :  laxitas  Propontis  appellatur  -.  angns- 
ti.T,  Thracius    Bosporus,  lalitudine    d.   passuum,  qua 

3  Darius  paler  Xerxis  copias  ponte  transvexit.  Tota  ab  Hel- 
lesponto lonaitudo  ccxxxix  m.  pass.  Dein  vastum  mare, 
Pontus  Euxinus,  qui  quondam  Axenus  ,  longe  refugientes 
occupât  terras,  magnoque  hllorum  tlexu,  rétro  curvatus 
incornua,  ab  liis  utiimque  porrigitur,  ut  sit  plane  arcus 
Srytliici  forma.  Medio  flexu  jungitur  ostio  Mœotii  lacus. 
Cimiuerius  Bosporus  id  os  vocatur,  mm.  d.  pass.  latitndine. 

4  At  inter  duos  Bosporos  Tliracium  et  Cimnieriuiu  di- 


recto  cursu,  ut  auctor  est  Polybius ,  d.  m.  pass.  inlersunt. 
Circuitu  vero  totius  Ponli  vicies  semel  centena  quinqua- 
ginta  M.,  ut  auctor  est  Varro,  et  fere  veteres.  Nepos Corné- 
lius trecenta  millia  quinquaginta  adjicit.  Arlemidorus  vi- 
cies noïies  ceutena  xix  m.  facit  ;  Agrippa  xxiv  sexaginta 
mil].;  Mucianus,  xxiv  xxv  miil.  Simili  modo  de  Europa» 
latere,  nieusuram  aiii  quatuordecies  centena  lxxviii  m.  d. 
determinavere  :  aiii  undecies  centena  septuaginta  duo  mil- 
lia. M.  Vario  ad  luinc  modum  metitur  :  ab  ostio  Ponti 
ApoUoniam  clxxxvii  m,  d.  pass.,  Calatin  tantumdeui.  Ad 
ostiuni  Istri  cxxv.  Ad  Borysthenem  ccl,  Clierronesum  « 
Heracleotarum oppidum  cccLxxv  M.  pass.  AdPanticapaMim, 
quod  aliqui  Bosporum  vocnnt ,  extremum  in  Europœ  ora, 
ccxu  M.  D.  quœ  summa  efficit  xiii  xxxvn  m.  d.  Agrippa 
a  Byzantio  ad  ilumen  Islrum,  dlx.  Inde  Panticapaum  6 
nc.ww.  Lacus  ipse  Mardis,  Tanain  amnem  ex  Ripœis 
monlibus  delluenlem  accipiens,  novissimum  inter  Euro- 
pam  Asiamque  fniem,  xiv  vi  m.  circuitu  palere  traditur. 
Ab  aiiis  xT  xxv  m.  Ab  ostio  ejus ,  ad  Tanais  ostium  directo 
cursu  cccLxxxv  m.  pass.  esse  constat.  Accoiiie  sinus  ejus,  in 
nientione  Tluaciœ  dicti  sunt  Istropolim  u,sque.  Inde  ostia 
Istri. 

Ortus  hic  in  Germanise  jugis  montis  Abnobse,  ex  ad-  7 
verso  Raurici  Galliœ  oppidi,  multis  ultra  Alpes  millibu» 
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Alpes  et  d'innombrables  nations,  sous  le  nom  de  T)a- 
îuibe  Ses  eaux  grossissent  immensément;  il  prend 
le  nom  d'Ister  dès  qu'il  entre  en  lilyrie ,  et  reçoit 
soixante  riviëres,  dont  la  moitié  environ  sont  na- 
vigables ;  ilse  jette  par  six  bras  considérables  dans 
le  Pont  Euxin.  Le  premier  bras  est  dit  bras  de 
Peucé,  à  cause  de  l'île  de  Peucé,  dont  il  est  le  plus 
voisin;  il  s'absorbe  dans  un  grand  marais  de 
8  ]  9,000  pas  de  long  ;  le  même  bras,  au-dessus  d'Is- 
tropolis,  forme  un  lac  de  63,000  pas  détour,  qu'on 
appelle  Halmyris.  Le  second  bras  se  nomme  Nara- 
customa  ;  le  troisième,  Calonstoma  auprès  de  l'Ile 
Siu-matique;  le  quatrième,  Pscudostomou,  avec 
l'île  (13)  appelée  Conopon  Diabasis  (  passage  des 
Mouches);  puis  Boreostoma  et  Spireostoma.  Et 
ces  six  bouches  sont  toutes  si  considérables,  que  l'a- 
iii.ertume  de  la  mer  est ,  dit-on ,  vaincue ,  et  l'eau 
douce  à  boire  dans  un  espace  de  40,000  pas. 

1  XXV.  A  partir  de  là ,  en  général ,  ce  sont  toutes 
nations  scythiques;  cependant  le  littoral  a  été 
occupé  par  des  races  diverses,  tantôt  par  les 
Gètes,  appelés  Daces  par  les  Romains;  tantôt 
par  les  Sarmates,  que  les  Grecs  appellent  Sauro- 
raates,  et  par  lesHamaxobiensou  les  Aorses,  bran- 
ches sarmatiques;  tantôt  par  les  Scythes  dégé- 
nérés et  issus  d'esclaves,  ou  par  les  Troglodytes  ; 
puis  par  les  Alains  et  les  Rhoxalans.  Dans  les 
parties  supérieures  entre  le  Danube  et  la  forêt 
Hercynienne,  jusqu'aux  camps  d'hiver  de  Car- 
nuute  eu  Pannonie  et  jusqu'à  cette  frontière 
germanique,  les  campagnes  et  les  plaines  sont 
possédées  par  les  Sarmates  Jazyges,  les  monta- 
gnes et  les  forêts  par  les  Daces,  qu'ils  ont  repoussés 

2  jusqu'au  fleuve  Pathissus.  En  face,  à  partir  du 
Marus  ou  de  la  Duria ,  quel  que  soit  celui  de  ces 

ac  pcr  inmimeras  lapsus  génies  Daiuibii  nomino ,  immenso 
aqiiatum  auclu,  et  uiult;  piiniiini  Ulyricuin  alliiit,  Ister 
appcllatiîS,  sexaginta  amiiibus  receptis,  medio  ferme  nu- 
méro eoruin  navigabili,  in  PonUini  vastis  sev  llnminibus 
cvolvilur.  Priinuin  oslium  Pences  :  inox  ipsa  Pence  in- 
sula,  a  qiia  pioximns  alvens  ap[iellatns,  xix  miliia  pass. 
8  niagna  paiude  soibelnr.  Ex  eodeni  alveo  et  super  Istropo- 
bm  laciis  gignitur  Lxin  m.  pass.  ambilu  :  Ilalmyrin  vo- 
caiit.  Secundunri  oslium  Naracusloma  appeilatur.  Tertiuai 
Calonstoma,  jnxta  insnlam  Sarmalicarn.  Quarlnm  Pseu- 
do^loiiion,  etinsulaCcnopon  Diabasis  :  postea  Boreostoma 
et  Spireo^îoma.  Singula  aulem  ora  lanta  sunt,  ni  proda- 
tnr  in  quailruginta  miliia  passunm  longitudinis  vinci 
mare,  dulcemcjue  intelligi  liauslum. 

1  XXV.  Ab  eo  in  plénum  quidem  omnes  Scjtliarum  sunt 
génies  :  variie  lamen  litloii  a[)i»osila  lemieie,  alias  Gela;, 
Daci  Romanis  dicli  :  alias  Sarmata\  Grajcis  SauromaUe, 
oorumquc  llamaxobii ,  aul  Aorsi  :  alias  Scytba!  dégénères 
et  a  servis  orli,  ant  'i'rdgiodyla;  :  mox  Alain,  el  lUioxa- 
iaiii.  Superiora  aiiteni  inler  Danubinin  el  lieicynium  sal- 
tum,  usquc  ad  Paniionica  bibenia  Cainunli,  Germano- 
I unique  ibi  continium ,  campes,  et  plana  Jazyges  Sar- 
niat;u   :   montes    vero  et  salins    pnlsi  ab   his  Uaci    ad 

2  Palbissum  amnem.  A  Maro,  sive  Duria  est,  a  Suevis 
regiioque  Vanniano  dirimens  eos,  advcrsa  Basleriiie  u> 


deux  fleuves  qui  les  sépare  des  Suèves  et  du 
royaume  de  Vannius,  sont  les  Bastcrnes  et  d'au- 
tres Germains.  Agrippa  évalue  toute  cette  région, 
depuis  le  Danube  jusqu'à  l'Océan,  à  2,100,000 
pas  en  longueur,  et  à  404,4  00  en  largeur  de- 
puis les  déserts  de  la  Sarmatie  jusqu'à  la  "Vis- 
tule.  Le  nom  de  Scythes  s'est  étendu  à  tous  lee 
Sarmates  et  à  tous  les  Germains;  mais  cette  an- 
cienne dénomination  n'est  demeurée  qu'à  ceux 
qui,  placés  au  delà  de  ces  populations,  vivent 
presque  ignorés  du  reste  des  mortels. 

XX VL  A  partir  du  Danube  on  trouve  les  villes  1 
de  Cremniscos  et  d'^flpolium;  les  monts  Macro- 
cremniens;  le  Tyra,  fleuve  célèbre,  donnant 
son  nom  à  une  ville  qui  occupe  l'emplacement 
d'Ophiusa  ,  formant  une  île  spacieuse  habitée  par 
les  Tyragètes,  et  éloigné  de  la  bouche  Pseudos- 
tomon  du  Danube  de  130,000  pas;  puis  les  na- 
tions Axiaques,  qui  ont  pris  leur  nom  du  fleuve 
Axiaces,  et,  au  delà,  les  Crobyzes  ;  le  fleu  veRhode, 
le  golfe  de  Sagaris,  le  port  Ordesus;  à  120,000  2 
pas  du  Tyra,  le  fleuve  Borysthène  ;  un  lac  et  un 
peuple  de  même  nom  ;  une  ville  à  15,000  pas  de 
la  mer,  appelée  anciennement  Olbiopolis  et  Mi- 
letopolis  ;  derechef  sur  la  côte,  le  port  des  Achéens  ; 
l'île  d'Achille,  célèbre  par  le  tombeau  de  ce  hé- 
ros; à  1 25,000  pas,  une  péninsule  étendue  obli- 
quement eu  forme  de  glaive,  nommée  Course 
d'Achille  à  cause  de  l'exercice  auquel  il  s'y 
livra,  et  ayant,  d'après  Agrippa,  80,000  pas 
de  long  (tout  ce  parage  est  occupé  par  les  Scythes 
Tauriens  et  les  Siraces  )  ;  puis  une  région  boisée  3 
qui  a  donné  son  nom  à  la  merde  Hylé  rû\r\J'orêt]^ 
et  dont  les  habitants  sont  appelés  Enœcadloens  ; 
au  delà,  le  fleuve  Panticapes,  qui  sépare  les  No- 

nent,  aliique  inde  Germani.  Agrippa  totum  eum  Iractmii 
ab  Islro  ad  Oceanuni  bis  ad  decies  centena  mill.  pass.  in 
longiludinem  ,  quatuor  millibus  et  quadiingenlis  in  latilu- 
dinem,ad  llumen  Vistulam  a  deserlis  Sarmatia?,  prodidit. 
Scyllianim  nomen  nsquequaque  transit  in  Sarmatas  alque 
Germanos.  Nec  aliis  prisca  illa  duravit  appellalio ,  qnam 
qui  exlremi  gentium  iiarum  ignoti  prope  caeteris  luortali- 
bii8  degunl. 

XXVI.  Verum  ab  Islro  oppida ,  Cremniscos ,  /Kpolium  :  1 
montes  Macrocrcmnii ,  elaïus  amnis  Tyra,  oppido  nomen 
imponens,  ubi  anlea  Opliiusa  dicebaUir.  In  eodem  insii- 
iani  spatiosam  iecoliint  Tyragcta^.  Abest  a  Psendoslomo 
Istri  oslio  cenlum  tiiginta  miilibus  passnum.  Mox  Axiacjc 
cogp.omines  (Inniini ,  nltia  quos  Ciobyzi  :  llumen  Rho<1e, 
siinis  S-igariens,  purtus  Oïdesus.  El  a  Tyra  centiim  vi-  2 
ginti  millibus  passuiim  llumen  Boryslbenes  ,  lacusque  el 
gens  eodem  nomiue,  et  opi)iduui  a  mari  recedens  xv 
millibus  passnum  :  Olbiopolis  et  Milclopolis,  anli(pns  no- 
minibus.  Bursus  in  liltore  portus  Ar'.ia^orum.  Insula  Acliii- 
lis,  lumidd  ejus  \iii  clara.  El  ab  ea  cxxv  millibus  pas- 
sunm i)i'ninsnla,a<it'ormamgladii  iu  transversum  porrecta, 
cxercitalione  ejusdem  cognominala  Dromos  Acbilleos  : 
ciijus  longiludinem  octoginla  millium  passunm  txadit 
Agrippa.  Tolum  eum  traclum  Tanri  Scylbœ,  el  Siraci 
tenenl.  Inde  silvcstiis  rcgio  Hylaeum  mare,  que  alluitur ,  3 
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mades  et  les  Laboureurs;  puis  l'Acésinus.  Quel- 
ques-uns rapportent  que  le  Panticapcs  se  jetle 
dans  le  IJorysthène,  au-dessous  d'Olbia;  des  au- 
teurs plus  exacts,  dans  l'Ifypanis;  et  grande  est 
l'erreur  de  ceux  qui  l'ont  placé  en  Asie. 
-1  La  mer  s'enfonce  en  un  vaste  golfe,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  soit  plus  qu'à  .5,000  pas  des  Palus- 
Méotides,  se  développant  le  long  de  grands  es- 
paces et  de  nations  nombreuses;  c'est  le  golfe 
Carcinite.  Le  fleuve  Pacyris;  les  villes  de  Nauba- 
rura  et  de  Carcine  ;  par  derrière  le  lac  Ruges,  au- 
quel on  a  pratic|ué  une  issue  dans  la  mer  ;  ce  lac 
Ruges  est  séparé  par  un  dos  d'âne  pierreux  du 
Corétus,  golfe  du  Palus-Méotide;  il  reçoit  le 
fleuve  Ruges,  le  Gerrhus  et  l'Hypanis,  qui  vien- 
nent de  différents  parages.  Le  Gerrhus  sépare 
les  Rasilideset  les  Nomades;  l'Hypanis,  à  tra- 
vers le  pays  des  Nomades  et  des  Hyléens,  coule 
par  un  canal  artiflciel  dans  le  lac  Ruges,  par 
un  canal  naturel  dans  le  golfe  Corétus.  Cette  ré- 
gion s'appelle  Scythie  Sendique. 

6  Après  le  golfe  Carcinite  commence  la  Tau- 
ride,  jadis  entourée,  elle  aussi ,  par  la  mer,  qui 
occupait  des  lieux  qui  sout  aujourd'hui  des  plai- 
nes; plus  loin  elle  s'élève  en  vastes  pentes.  Elle  a 
30  peuples,  dont  2-2  sont  dans  l'intérieur  des 
terres;  6  villes  possédées  par  les  Orgocynes, 
les  Characènes,  les  Lagyrans,  les  Tractares, 
les  Archilachites,  les  Caliordes;  la  montagne 
même  est  occupée  par  les  Scythotaures,  bornés 
à  l'occident  par  la  ville  de  Cherronèse,  à  l'orient 
par  Icg  Scythes  Satarques.  Sur  la  côte,  à  partir 
du  golfe  Carcinite,  la  ville  de  Taphrae,  sur  ''isthme 

7  même  de  la  péninsule;  puis  H éraclée Cherronèse, 
à  laquelle   les  Romains  ont  donné  la  liberté, 


appelée  auparavant  Mégaricc,  la  ville  la  plus 
brillante  de  tous  ces  parages,  conservant  les 
mœurs  grecques,  et  entourée  d'un  mur  de  5,000 
pas;  de  là,  le  cap  Parthénium,  la  cité  des  Tau- 
riens,  Placie,  le  port  des  Symboles;  le  promon- 
toire Criumetopon  s'avançant  au  milieu  du  Pont- 
Euxin ,  en  face  de  Carambis  promontoire  d'Asie , 
dansunéspacede  170,000  pas,  disposition  ([uicon- 
trihue  surtout  à  figurer  l'arc  scythique  (  iv ,  24  )  ; 
puis  plusieurs  ports  et  lacs  des  Tauriens,  la  H 
ville  de  Théodosie  à  135,000  pas  de  Criume- 
topon ,  à  1 45,000  de  Cherronèse.  Au  delà  il  y  eut 
jadis  les  villes  de  Gytœ,  de  Zephyrium,  d'Acra), 
de  Nymphaîum,  de  Dia  ;  il  en  subsiste  encore  une 
à  l'entrée  même  du  Rosphore,  la  plus  puissante 
de  toutes ,  Panticapée  des  Milésiens ,  éloignée  de 
Théodosie  de  87,000  pas,  et  de  Cimmérie,  située 
de  l'autre  côté  du  détroit,  à  2,500  pas  ,  comme 
uousravonsdit(iv,  24,3).Te!leest,eneffet,  la  lar- 
geur de  l'intervalle  qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe, 
et  qui,  souvent  pris  par  les  glaces,  peut  être  passe 
à  pied.  La  largeur  du  Rosphore  Cimmérien  (  pe-  u 
tite  Chersonèse,  Kiertsch)  est  de  12,500  pas; 
villes,  Hermisiura  et  Myrmecium  ;  au  fond  du 
Palus,  l'île  d'Alopèce.  Depuis  Taphrse  à  l'extré- 
mité de  l'isthme  jusqu'à  l'entrée  du  Rosphore, 
on  compte,  à  travers  le  Palus,  260,000  pas. 

A  partir  de  Taphrœ,  et  en  suivant  l'intérieur  lo 
des  terres,  on  trouve  les  Auchètes,  chez  qui  l'Hy- 
panis a  sa  source  ;  les  Neuriens.  chez  qui  naît  le 
Rorysthène;  les  Gelons,  lesThussagètes  (14), les 
Rudins,  les  Rasilides,  et  les  Agathyrses,  aux 
cheveux  vert  de  mer;  au-dessus,  les  Nomades, 
puis  les  Anthropophages  ;  à  partir  du  Ruges ,  au- 
dessus  du  Palus-Méotide ,  les  Sauromates  et  les 


cognominavit  :  Enaccadloae  vocantur  incolae.  Ultra  PaiiU- 
capes  amnis,  qui  Nomadas  et  Georges  dislerminat  :  mox 
Acesiniis.  Quidam  Pantica^  .a  contluere  infra  Olbiam  cuui 
Roryslliene  traduîit  :  diligenliores  ïlypanin  :  tauto  errore 
coruin,  qui  illuni  iu  Asi?e  parte  pioilidere. 

4  Mare  subit  vasto  recessu ,  donec  qiiinque  niillium  pas- 
suum  intervallo  absit  a  Mœotide,  vasta  an-iiens  spatia 
nniltasque  gentes.  Sinus  Carcinites  appellalur,  flumen 
Pacyris.  Oppida  :  Naubarura,  Carcine  :  a  tergo  Irr'us 
Ijiiges  fossa  emissus  in  mare.  Ipse  Buges  a  Coreto,  Ma-o- 

5  lis  lacus  sinu  ,  pelroso  discluditur  dorso.  Recipit  amnes 
Hugem,  Gerrlium,  Hypanin,  ex  divtiso  venienles  tractu. 
Nam  Gerrlius  Basilidas,  et  Nimadas  séparât.  Hypanis 
(ler  Nomadas  et  Hylœos  fluil  manu  facto  alve^  in  Bugen, 
naturali  in  Coretum.  Régie  ,  Scythia  Sendica  nominatur. 

6  Sed  a  Carcinite  Taurica  incipit,  quondam  mari  circum- 
fiisa  et  ipsa,  quaqua  nuiic  jacent  campi.  Deinde  vastis  at- 
tollitur  jugis.  Triginta  siint  eorum  [lopuli.  Kx  iis  mediter- 
ranei  xxiv.  Sex  oppida  :  Orgocyni,  Cliaraceni,  Lagyrani, 
Tracîari,  Arcliilaclii(?e,  Caliordi.  Jugum  ipsum  Scytiio- 
tauri  tencnt.  Clauduntur  ab  occidente  Cberroneso,  ab 
ortu  Scyfhis  Salarchis.  In  ora  a  Carcinite  oppida  :   Ta- 

7  iihra^,  in  ipsis  angustiis  peninsul.o  :  mox  Heraciea  Cher- 
roncsos.  lilicrlato  n  Romanis  dDiialuin.  Megarice  vocabatur 


antea ,  praecipui  nitoris  m  tofo  eo  tractu ,  custodifis  Grœcia.' 
moribus ,  quinque  millia  pass.  ambienle  muro.  Inde  Par- 
theniiiui  promontorium ,  Taurorum  civitas,  Piacia.  Sym- 
boiou  iioitus.  Promontorium  Criumetopon,  adversum 
Caïambi  Asiœ  promontorio,  per  médium  Euxiuum  pro- 
currens  clxx  m.  pass.  intervallo,  qua^  maxime  ratio 
Scylbici  arcus  formam  efficit.  Ab  eo  Taïuorum  portu,--  s 
multi,  et  lacus.  Oppidum  Tbeodosia  a  Criumelopo  cxxxv 
M.  p.  A  Cberroneso  c\lv  m.  pass.  LUira  fuere  oppida  : 
Cytse ,  Zephyrium ,  Acrae ,  JN'ympha^um  ,  Dia.  Restât  longe 
vaiidissimum  in  ipso  Bospori  introitu,  Panlicapaeum 
Milesiorum,  a  Tbeodosia  lxxxvii  m.  pass.,  a  Ciramerio 
vero  oppido  trans  fretum  sito  vai.  d.  (utdiximus)  pass.  Hcec 
ibi  latiludo  Asiam  ab  Europa  séparât,  eaque  ipsa  pedibuw 
plerumque  pervia  glaciato  freto.  Bospori  Cimmerii  lati-  ■) 
tudo  xu  M.  D.  pass.  Oppida  liabet ,  Hermisium,  Myrme- 
cium :  infus  insulam  Alopecen.  Per  Mocotin  autem  ab 
extremo  Isthmo,  qui  locus  Tapbrœ  vocatur,  ad  os  Bos- 
pori ccLX  M.  passuum  loiigitudo  colligitur. 

A  Tapiuis  per  conlinentem  inlrorsus  tcnent  Auchetœ ,  lo 
apud  quos  Hypanis  oritur,  Nemi  apud  quosBorysIbenes, 
Geloni ,  Tbussagelai ,  Budini ,  Basilidse ,  et  <  a^ruleo  capillo 
Agathyrsi.  Super  eos  Nomades  :  dein  Anliuopopbagi.  A 
Buge  super  Mawtin  Sauiomafae,  et  Eseodoues.  At   per 
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Essédons;  sur  la  côte,  jusqu'au  Tanaïs,  les  Mœo- 
tes,  qui  ont.  donné  leur  nom  au  Palus,  et  à  l'extré- 
mité, derrière  eux,  les  Arimaspt'S  ;  puis  les  monts 
Ripliées,  la  région  appelée  Ptérophore  à  cause  de 
la  chute  perpétuelle  de  la  neige,  dont  les  flocons 
ressemblent  à  des  plumes,  partie  du  monde  con- 
damnée par  la  nature ,  plongée  dans  d'épaisses 
ténèbres,  et  ne  servant  qu'à  produire  le  froid  et 
à  receler  l'Aquilon  glacial. 

1 1  Derrière  ces  montagnes  et  au  delà  de  l'Aqui- 
lon, une  nation  heureuse,  si  on  en  croit  les  ré- 
cits, appelée  les  Hyperboréens,  et  où  les  hommes 
atteignent  une  grande  vieillesse;  des  merveilles 
fabuleuses  en  sont  racontées  :  on  dit  que  là  sont 
les  gonds  du  monde  et  la  dernière  limite  de  la 
révolution  des  astres;  le  soleil  y  donne  une  lu- 
mière de  six  mois  et  un  seul  jour,  et  il  se  cache 
non,  comme  des  ignorants  l'ont  dit,  de  l'équi- 
noxe  du  printemps  à  celui  de  l'automne  ;  mais  il 
n'y  a  dans  l'année  qu'un  lever  au  solstice  d'été, 
qu'un  coucher  au  solstice  d'hiver  (15).  La  con- 
trée est  bien  exposée,  d'une  température  heureuse, 

Î2  et  exempte  de  tout  souffle  nuisible.  Les  habitants 
ont  pour  demeures  les  forets  et  les  bois  sacrés  ;  le 
culte  des  dieux  est  célébré  et  par  les  individus  et 
par  le  peuple;  la  discorde  y  est  ignorée,  ainsi 
que  toute  maladie.  On  n'y  meurt  que  par  satiété 
de  la  vie  :  après  un  repas,  après  des  jouissances 
données  aux  dernières  heures  de  la  vieillesse,  on 
saute  dans  la  mer  du  haut  d'un  certain  rocher; 
c'est  pour  eux  le  genre  de  sépulture  le  plus  heu- 
reux. Quelques-uns  les  ont  placés  non  en  Europe, 
mais  aux  extrémités  des  rivages  asiatiques,  parce 
qu'on  y  trouve  un  peuple,  les  Attacores  (vi,20), 
qui  n'en  diffère  guère  par  les  habitudes  et  la  posi- 

i  3  tion.  D'autres  ont  attribué  aux  Hyperboréens  une 
situation  intermédiaire  entre  l'un  et  l'autr'e  soleil, 


là  où  l'astre  se  couche  pour  les  Antipodes  et  se 
lève  pour  nous,  ce  qui  ne  peut  être,  à  cause  de  la 
vaste  mer  qui  est  entre  deux.  Les  auteurs  qui  ne 
les  admettent  que  là  où  le  jour  est  de  six  mois,  di- 
sent qu'ils  sèment  le  matin ,  moissonnent  à  midi , 
récoltent  au  coucher  du  soleil  les  productions  des 
arbres ,  et  pendant  la  nuit  se  cachent  dans  des 
cavernes.  On  ne  peut  guère  douter  de  l'existence 
de  cette  nation ,  car  trop  d'écrivains  rapportent 
qu'ils  étaient  dans  l'usage  d'envoyer  les  prémices 
des  fruits  dans  l'île  de  Délos  à  Apollon ,  qu'ils  ho- 
noraient particulièrement.  Les  prémices  étaient  14 
apportées  par  des  vierges,  respectées  et  accueil- 
lies hospiîalièrement  pendant  quelques  années 
par  les  nations  intermédiaires  ;  puis,  des  violences 
ayant  été  commises  contre  les  messagères,  les 
Hyperboréens  se  décidèrent  à  déposer  ces  offran- 
des sur  la  frontière  des  peuples  limitrophes  ; 
ceux-ci  les  portaient  à  leurs  voisins,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  Délos.  Plus  tard,  cela  même  tomba 
en  désuétude.  La  Sarmatie ,  la  Scythie,  la  Tau- 
ride,  et  toute  la  région  à  partir  du  Borysthène,  a 
de  long  980,000  pas  et  de  large  7 1 7,000,  sui- 
vant Agrippa.  Pour  moi,  je  pense  que,  dans  cette 
portion  de  la  terre,  les  mesures  sont  incertaines. 

XXVH.  Mais,  suivant  notre  plan  accoutumé,  1 
énumérons  ce  qui  reste  dans  ce  golfe  ;  nous 
avons  déjà  parlé  de  ses  mers.  (  xiii.  )  L'Helles- 
pont  n'a  pas  en  Europe  d'îles  qui  méritent  d'être 
nommées.  Dans  le  Pont-Euxin  il  y  en  a  deux  à 
1,500  pas  de  l'Europe,  à  14,000  de  l'ouverture 
du  détroit  :  on  les  appelle  Cyanées  ou  Sympléga- 
des.  La  fable  rapporte  qu'elles  se  heurtaient  l'une 
contre  l'autre  :  c'est  que,  séparées  par  un  inter- 
valle étroit,  on  ne  les  voit  distinctes  que  de  face 
en  entrant  dans  le  Pont-Euxin ,  et  qu'elles  sem- 
blent s'être  réunies  pour  peu  que  les  yeux  aient 


oram  Tanaim  \isqiie  Masot.T,  a  qiiilni?  laciis  nomen  acce- 
ril  :  iiitimiqiio  a  tergo  eorum  Aiimaspi.  Mox  RipaM  mon- 
Ics,  et  nssiiliio  nivis  casii  pinnainm  similitiidine,  Pleio- 
])lioros  appellata  regio  ;  pars  miuiili  damnata  a  rerum 
iiatura,  et  dcnsa  morsa  caligiiie  :  iieqiie  in  aiio  quani 
rigoris  opère,  gelidisqne  Aqnilonis  conceplacuiis. 

1  Pono  eos  n'.ontes  ,  iillraque  Aqiiilonem  ,  gpns  felix  (si 
rredimns)  qiios  Ilyperl)oreoc  appellavore,  aiinoso  degit 
.Tvo,  fal)n](isis  ccleljrata  miracnlis.  Il)i  creihiiUur  esse  car- 
diiiPR  niiindi ,  exlremique  sidcriim  anibiUis ,  serneslii  luee, 
•■t  iiiia  die  solis  aversi  non,  ut  iniporiti  dixere,  al)  a;qni- 
TKKlio  vcrno  in  aiitiiiuniim;  scmel  ni  anno  solstilio  orinn- 
tnr  ils  soles ,  lirnmaqne  somol  oc/idiint.    Regio  aprica , 

12  felici  temperie,  omni  afllalu  iioxio  carens.  Domus  lis  ne- 
mora,  liieiqne,  et  deornni  eiilliis  virilim  gregatimqnc, 
di.«eordia  ignota  et  «Tgrilndo  omnis.  Mors  nonnisi  salietate 
vit.T,  epiilalîs  dclllxiloqne  senio  Inxn,  ev  quadam  riipe 
in  mare  salienlilins.  Hoc  geniis  sepidturix;  l)ealissiini!m. 
Quidam  eos  in  prima  parte  Aslre  litloriim  posucre,  non 
in   Enropa,  qiiia  snnt  iiji  simili   consucliidine,  et  situ, 

J3  AUacorum  nomine.  Alii  medios  fecere  eos  intcr  ulnimque 
soiem,  Aiilipodnm   oceasnm  exoricntemiiue    nostrnm  : 


qiiod  fîerinnllo  modopolest,  tam  vastojnari  intervenienle. 
Qui  non  alibi  quam  m  semestri  liice  constifuere  eos,  serere 
malutinis,  meridie  metere,  occidente  sole  fœtus  arhorura 
decerpere,  noclibns  in  specus  condi  tradiderunt.  Kec  libet 
dubitare  de  gente  ea,  quum  tôt  auctorcs  prodant  frugum 
primitias  solitos  Delon  mittere  Apollini,  quem  pnecipue 
colunt.  Virgines  ferebant  eas,  liospiliis  gentinm  per  annos  li 
ali({uot  vcnerabiles  :  donec  \iolata  /ide,  in  |)roximis  acco- 
larnm  finihiis  de[)onere  sacra  ea  instituere,  bique  ad  con- 
lerminos  déferre ,  atque  ila  Delon  us(jue.  Mox  et  lioc  ipsum 
cxolevit.  Sarmafia\  Scytbiiie,  Tauricœ,  omnisque  a  Bo- 
rystliene  amne  traclns  longKudo  nccccLxxx  m.,  latilndo 
Dccxvii  M.  a  M.  Agrippa  Iradila  est.  Ego  incertam  in  bac 
terrarum  parle  mensuram  arbitror. 

XXVII.  Verum  institnto  ordine ,  reliqua  hujus  sinus  1 
dicantur,  et  maria  quidem  ejus  niuKupavimus.  (xni.) 
liellespontus  insulas  non  babet  in  Emopa  diccndas.  In 
Ponto  du<T,  M.  n.  pass.  ab  Europa ,  xiv  m.  ab  ostio  ,  CVa- 
neae,  ab  aliis  Syniplrgades  appcllal;e,  tradita^que  fabulis 
inter  se  concuriisse  :  quoniau'i  parvo  disesetae  iiilervallo, 
ex  adverse  intranlibus  geminœ  cerneliantur,  paidnmqiie 
deflexaarie,  oociinliimi  speciem  prrelK'ljaiit.  Cilra  [slruni, 
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pris  une  direction  oblique.  En  deçà  du  Danube  on 
trouve  une  île  isolée,  celle  des  Apolloniates,  à 
80,000  pas  du  Bosphore  de  Thrace,  d'où  M.  Lu- 
culius  (xxxiv,  18)  a  apporté  la  statue  d'Apol- 
lon Capitolin.  Nous  avons  dit  quelles  sont  celles 
qu'on  rencontre  entre  les  bouches  du  Danube 
(  IV,  2-4,  7  et  8  ).  En  face  du  Borysthène  est  Âchil- 
lée,  citée  plus  haut  (  iv,  2G) ,  appelée  aussi  Leucé 

2  et  Macaron.  Des  observations  contemporaines  la 
placenta  l  10,000  pas  du  Borysthène,  à  120,000 
pas  du  Tyra,  à  50,000  de  l'île  Peucé  ;  elle  a  envi- 
ron 10,000  pas  de  tour.  Autres  îles  dans  lepolfe  : 
Carcinite,  Céphalonnésos,  Rhosphodusa,  Macra. 
Il  ne  faut  pas,  avant  de  quitter  le  Pont-Euxin, 
omettre  l'opinion  de  plusieurs  qui  ont  pensé  que 
toutes  les  mers  intérieures  ont  la  leur  origine,  et 
non  au  détroit  de  Cadix  ;  la  raison  qu'ils  donnent 
n'est  pas  dépourvue  de  probabilité  :  c'est  que  le 
flux  vient  toujours  du  Pout-Euxin,  sans  reflux 
quiy  retourne  (il,  lOO). 

3  II  faut  maintenant  sortir  du  Pont,  pour  expo- 
ser l'extérieur  de  l'Europe;  il  faut,  après  avoir 
traversé  les  monts  Riphées,  suivre  à  gauche  les 
rivages  de  l'Océan  septentrional  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  Cadix.  On  parle  d'un  grand 
nombre  d'îles  sans  nom  situées  dans  ces  parages; 
de  ce  nombre  est,  en  face  de  la  Scythie  dite 
Raunonienne,  une  île  qui,  d'après  Timée,  est 
éloignée  d'une  journée  de  navigation,  et  où, 
dans  le  printemps,  l'ambre  est  rejeté  par  les 

4  flots.  La  renommée  n'a  que  des  renseignements 
incertains  sur  le  reste  de  ces  rivages.  Océan  Sep- 
tentrional :  Hécatée  l'appelle,  à  partir  du  fleuve 
Paropamise,  mer  Amalchienne  là  où  il  baigne 
la  Scythie,  ce  nom  signifiant  congelé  dans  le 
langage    de   ces    peuples.    Philémon    prétend 

ApoUoniataiiini  iiua  ,  lxxx  m.  a  Eospoio  Thracio,  ex  qua 
M.  Luciillus  Cypiîolinnra  Apollinem  advexil.  Inter  ostia 
Istii  (juœ  essent,  diximns.  Ante  Boiyslhenem  Acliillea  est 
s'jpra  dicta,  eadem  Leiice,  et  Macaron  appellata.  Hanc 

2  lemporuni  lioriim  demonstralio  a  Boryslliene  cxl  m.  ponit, 
a  Tyra  cxx  m.,  a  Peuce  insiila  quinquaginla  m.  Ciiigitur 
ciiciter  decem  m.  passimm.  Reliqua;  in  Carcinite  sinu ,  Ce- 
plialônnesos,  Rliospiiodusa,  Macra.  Non  est  omittenda 
miiltonnn  opinio,  priiisquani  digrediamar  a  Porifo,  qui 
maria  omnia  interiora  illo  capite  nasci ,  non  Gadilaao  freto, 
ftxislimavere,  haud  improbabili  argumento  :  quoniam 
a'sliis  seniper  e  Ponto  profliiens,  nnnquam  reciprocelnr. 

3  Exeundum  deinde  est ,  ut  extera  Eiiropœ  dicanlur  trans- 
jîicssiiq'.ie  Ripa^os  montes,  littus  Oceani  septemlrionalis 
in  l.ipva ,  donec  perveniatnr  Gades ,  legendiim.  Insniœ  coni- 
plines  sine  nominibus  eo  situ  traduntur.  Ex  quibns  ante 
Scyliiiam ,  quœ  appellalur  Rannonia ,  unani  abesse  diei 
cui'su,  in  quani  veris  t«mpore  Ouctibus  eiectrnm  ejiciatni', 

4  Tiniaeus  prodidit.  Reliqna  liltora  incerta  signala  fanKi.  Sep- 
temlrionalis Oceanns  :  Amakliium  eum  Hecatœiis  apjiellat , 
a  Paropaniiso  amne,  qna  Scylbiam  allnit,  quod  nonicn 
ej'isgeutislinguasigniricatcongelatum.  Piiilemon  ?.Iorima- 
rusam  a  Cimbris  vocari,  lioc  est ,  morîuum  mare,  nsque  ad 

3  promontoiium  Rnlwa?  ;  ultra  th?inde  Croriium.  Xenojjlion 


qu'elle  est  appelée  par  les  Cimbres  Morimaruse, 
c'est-à-dire  mer  morte,  jusqu'au  promontoires 
Rubéas;  et  au  delà,  mer  Cronienne.  D'après  Xé- 
nop'p.on  de  Lampsaque  ,  une  navigation  de 
trois  jours  conduit  de  la  côte  de  Scythie  à  une 
île  d'une  grandeur  immense,  Baltia  (  1 C)  ;  Pythéas 
l'appelle  Basilia.  On  cite  aussi  les  îles  Oones, 
où  les  habitants  vivent  d'œufs  d'oiseaux  et  d'a- 
vninc  ;  on  en  cite  d'autres  où  les  hommes  naissent 
avec  des  pieds  de  cheval,  et  s'appellent  Hippopo- 
dca;on  cite  enfin  les  îles  des  Fanésiens  (17),  dans 
lesquelles  les  habitants,  qui  vont  nus,  se  cou- 
vrent de  leurs  oreilles,  d'une  grandeur  excessive. 
On  commence  à  avoir  des  renseignements  un 
peu  plus  clairs  à  partir  des  Ingévons,  le  premier  6 
peuple  germain  qu'on  rencontre.  De  ce  côté-là 
sont  les  monts  Sevons,  chaîne  immense  qui  ne 
le  cède  pas  à  celle  des  monts  Riphées,  et  qui 
forme  jusqu'au  promontoire  des  Cimbres  un 
vaste  golfe  appelé  Codan,  et  rempli  d'iles;  la 
plus  renommée  est  la  Scandinavie,  dont  la  gran- 
deur n'a  pas  été  reconnue  :  la  seule  portion  sur 
laquelle  on  ait  des  notions  est  occupée  par  la 
nation  des  Iliilévions;  elle  habite  en  500  bour- 
gades, et  elle  appelle  cette  contrée  un  second 
univers.  On  pense  que  l'île  d'Éningia  n'est  pas  7 
moindre.  Quelques  auteurs  rapportent  que  ces 
régions  sont  habitées  jusqu'à  la  Vistule  par  les 
Sarmates,  les  Vénèdes,  les  Scires  et  les  liirres; 
qu'il  y  a  là  un  golfe  appelé  Cylipenus,  à  l'ouver- 
ture duquel  est  l'île  de  Latris  ;  puis,  qu'il  y  a  un  au- 
tre golfe  nommé  Lagnus  qui  touche  aux  Cimbres. 
Le  promontoire  des  Cimbres  (18),  en  s'avancant 
au  loin  dans  la  mer,  forme  une  péninsule  qui  est 
appelée  Cartris.  Là,  23  îles  ont  été  découvertes 
par  les  victoires  des  Romains;  les  plus  célèbres 

Lampsacenus,  a  littore  Scylbaium  Iridui  navigalione ,  in- 
siilam  esse  immensaî  magnitudinis,  Balliam  tradit.  Eam- 
dem  Pylbeas  Basiliam  nominal.  Ferunliir  et  Oonae,  in 
quibns  ovisavinm  etavenisincolœ  vivant.  Aliœ,  in  quibus 
equinispedibiishomines  nascantur,  Hi[)popodes  appellati: 
Fanesioriim  aliœ ,  in  quibus  nuda  alioquin  corpora  prse- 
grandes  ipsornm  aures  tota  contega«it. 

Incipit  deinde  clarior  aperiri  fania  ab  genteingœvonurn,  (i 
qucTe  est  prima  inde  Germania?.  Sevo  mons  ibi  im- 
mensus,  nec  Ripœisjugis  miner,  immanem  ad  Cimbro- 
rum  nsque  piomontorinm  cfficit  sinnm  ,  qui  Codanus 
vocatur,  referttis  insulis  :  quarum  clarissima  Scandinavia 
est,  incompertie  magnitudinis,  portionrm  lantum  ejus  , 
quod  sit  nolum,  HiUevionum  génie  quiiigentis  incolenle 
pagis,  quœ  alterum  orbem  terrarum  eain  appellat. 
Nec  est  ininor  opinione  Eningia.  Quidam  lurc  babilari  ad  7 
Yist'ilam  usque  fluvium ,  a  Sarmatis,  Yenedis,  Sciris, 
Hirris  tradnnt.  Sinum  Cylipenum  vocari  :  el  in  ostio  ejus 
insulam  Latriii.  Mox  alterum  sinum  Lagnum  ,  contermi- 
Rum  Cimbii.-..  Proinontorium  Cimbrorum  excurrens  in 
maria  longe  peninsulara  efficit ,  quae  Cartris  appellatur. 
Très  et  viginti  inde  insulœ  Romanorum  armis  cognilpe. 
Earnm  nobilissimre,  Burcbana,  Fabaria  nostris  dicta ,  a 
tVogis  simiiitudine  spoute  provcnieU'is.    Itoni  Glessaria, 
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sont  Burchana  (Borkum),  appelée  par  les  nôtres 
Fabaria,  à  cause  d'un  fruit  qui  y  vient  spontané- 
ment, et  qui  ressemble  à  une  fève;  Glessaria  (iv, 
30),  appelée  ainsi  par  nos  soldats  à  cause  du  suc- 
ein  ,  et  Austrania  parles  barbares;  enfin  Actania. 

1  XXVIII.  Toute  cette  côte,  jusqu'à  l'Escaut, 
est  habitée  par  des  nations  Germaniques,  et  la 
dimension  n'en  peut  guère  être  donnée,  tant  les 
divergences  de  ceux  qui  en  ont  parié  sont  ex- 
cessives :  les  Grecs  et  quelques-uns  des  nôtres 
ont  évalué  la  côte  de  la  Germanie  à  2,500,000 
pas;  Agrippa,  avec  la  Rhétie  et  le  Norique,  en 
porta  la  longueur  à  696,000  pas,  et  la  largeur  à 
148,000;  (xiv.)  la  Rhétie  à  elle  seule,  pour  ainsi 
dire,  est  plus  large,  mais  il  faut  remarquer  qu'elle 
n'a  été  subjuguée  (an  de  Rome  739)  que  vers 
l'époque  de  sa  mort  (an  de  Rome  742)  :  quant 
à  la  Germanie,  elle  n'a  été  connue  que  beaucoup 
d'années  après,  et  ne  l'est  pas  même  encore  en- 
tièrement. S"il  est  permis  de  se  livrer  à  des  con- 
jectures, l'opinion  des  Grecs  sur  le  développe- 
ment de  cette  côte,  et  celle  d'Agrippa  sur  la 
longueur  en  ligne  directe  de  la  Germanie,  ne  s'é- 

2  loignent  pas  beaucoup  de  la  vérité.  Il  y  a  cinq 
races  germaines  :  les  Vindiles,  auxquels  appar- 
tiennent les  Burgondes,  les  Varins,  les  Carins, 
les  Guttons;  secoufle  race,  leslngévons,  aux- 
quels appartiennent  les  Cimbres ,  les  Teutons  et 
les  nations  des  Chauques  ;  troisième  race,  la  plus 
voisine  du  Rhin,  les  Istévons,  auxquels  appar- 
tiennent les  Cimbres  (19);  quatrième  race  dans 
l'intérieur  des  terres,  les  Hermions,  auxquels 
appartiennent  les  Suèves,  les  Hermondures ,  les 
Chattes  et  les  Chérusques ;  cinquième  race,  les 

3  Peuciniens  et  les  Basternes,  limitrophes  des  Daces 
nommés  précédemment  (iv,  25,  1).  Des  fleuves 


célèbres  se  jettent  dans  l'Océan,  le  Guttale,  le 
Vistille  ou  Vistule,  l'Elbe,  le  Visurgis,  l'Ami- 
sius,  le  Rhin,  la  Meuse;  l'intérieur  du  pays 
est  parcouru  par  la  chaîne  Hercynienne,  qui  ne 
le  cède  à  aucune  en  renom. 

XXIX.  (xv. )  Dans  le  Rhin  lui-même,  sur  > 
une  longueur  de  presque  100,000  pas,  est  l'île 
très-célèbre  des  Bataves  et  des  Cannénufates  ; 
d'autres,  qui  appartiennent  aux  Frisons,  aux 
Chauques,  aux  Frisiabons,  aux  Sturiens,  aux 
Marsaciens,  sont  étendues  entre  le  Héiius  et  le 
Flevum  :  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  bras  par 
lesquels  le  Rhin  s'épanche  au  nord  dans  des 
lacs,  au  couchant  dans  la  Meuse;  le  bras  in- 
termédiaire ,  et  qui  garde  sou  nom ,  n'est  qu'un 
canal  médiocre. 

XXX.  (xvi.)  En  face  est  l'île  de  Bretagne,  1 
célèbre  dans  les  monuments  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Située  entre  le  nord  et  le  couchant,  elle 
regarde  dans  une  grande  étendue  la  Germanie, 
la  Gaule  et  l'Espagne,  qui  sont  de  beaucoup  les 
parties  les  plus  considérables  de  l'Europe.  Elle 
portait  le  nom  d'Albion  lorsque  celui  de  Bre- 
tagne était  donné  à  toutes  les  îles  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Elle  est  éloignée  de  50,000 
pas  de  Gessoriacum,  sur  la  côte  de  la  Morinie; 
c'est  laque  le  trajet  est  le  plus  court.  Eiîe  a  de 
tour  3,825,000  pas,  d'après  Pytheas  et  Isidore. 
Il  n'y  a  guère  que  trente  ans  que  les  armes  ro- 
maines l'ont  fait  connaître;  et  encore  cette  con- 
naissance ne  dépasse-t-elle  pas  les  abords  de  la 
forêt  Calédonienne.  Agrippa  croit  que  la  Ion-  2 
gueur  de  cette  île  est  de  800,000  pas ,  et  la 
largeur  de  300,000;  que  l'Hibernie  a  la  môme 
largeur,  mais  200,000  pas  de  moins  en  long. 
Cette  dernière  île,  située  au  delà  de  la  Bretagne, 


a  succino  niilitiae  appellata,  a  baibaris' Austrania,  prœter- 
que  Actania. 

-  XXVHl.  Toto  aiitem  hoc  mari  ad  Scaldim  usque  flu- 
v'iiim,  Germanicjtf  accolunt  génies  haud  explicabili  men- 
siira,  tant  inimodica  piodcntimn  discordia  est.  Graeci  et 
«jiùiianinostiixxv  m. passniiinoiamGernianiœtiadiderdnt. 
Agiippa  cum  P.li.ielia  et  Jiorico  longiludinem  dclxxxxvi 
tinllia  pnssii.;ni,  lalilndineni  cxlvih  millinm  :  (xiv.)  Rli-ie- 
li;e  prope  nniiis  majore  iatitudine,  sanc  circa  excessum 
ejiis  subacta'.  Nam  Germania  multis  postea  annis , 'nec 
tola,  perc(<^nita  est.  Si  conjeclare  permit'itur ,  liaiid  ànul- 
tiini  ora'  décrit  Gra;corum  opinione ,  et  longitudini  ab 

2  Agrippa  prodila-.  Germanornm  gênera  qiiincpie  :  Vindili  : 
(piorinn  pars  Bm  giuidiones,  Vurini,  Cariai,  Gnttones.  Alte- 
riim  genus ,  Ing.i'voncs  :  quorum  pars  Cimbri ,  Teuton), 
ac  Cbaucoruin  génies.  Proximiaulem  Rbeno,  Istaivones  : 
quorum  [lars  Ciinbri.   Mediterranei  Ilermiones,  quorum 

.'i  Suevi,  Herniini(b.ri,Cliatti,Clierusci.  Quinla  parsl'eucii.i, 
I3aslGrn;e,  su|)ra  di^  lis  contermini  Dacis.  Ainnes  clari  in 
Oceanutn  dc(biunt,  Gultabis,  Vistiibis  sive  Yislula,  Albis, 
Visurgis,  Amisius,  Rhenus,  Mosa.  lutrorsus  vero,  nullo 
inferlus  nobilitate,  Ilercyninm  jugum  pnietendilur. 

1      XXIX.  (xv.)  In  Riieno  ip.so,  prope  cenluni  im.  passnum 


in  iongitudinem  ,  nohiiissima  Batavnrum  insnla  et  Canne- 
nufatnm  :  et  ah'ie  Frisiorum  ,  Ciiautt.rum,  Frisiaboniini , 
Sturioium  ,  Marsaciorum,  qua;  stcrnuntur  inter  Hcbuni 
ac  Flevum.  lia  appeilantur  ostia,  in  qua;  cff'usus  Rheinvs, 
ab  seplemlrione  in  lacus  ,  ab  occidenle  in  amnem  Mosaui 
se  spargit  :  niedio  inter  baoc  ore ,  modicum  nomini  suo 
cuslodiensaiveum. 

XXX.  (xvr.)  Kx  adverso  biijus  situs  Brilannia  insnla,  t 
Clara  Grœcis  nostrisiue  uionunienlis,  inter  septemlrio- 
nem  et  occidentem  jacet  :  Germanine,  Gallia-",  llispani.p, 
muito  maxiniis  Furopa)  partibus  m:tgno  infervallo  ad- 
versa.  Albion  ipsi  nomen  fuit,  qnum  Biilanniœ  vocarentur 
omnes  :  de  qiiibus  niox  paulo  dicemus.  Ha!C  abest  a  Ges- 
soiiaco  Moiinorum  genlis  lillore,  proximo  trajectu  quin- 
quagintaji.,  ci'cuiln  vei  j  patere  trieics  oclies  centenavi- 
ginli  quincpie  m.  Pylheas  et  Isidonis  tradunt  :  triginta 
prope  jam  annis  noiitiam  ejus  romanis  armis  non  idtra 
vicinilatcm  silvœ  Caledoniai  propagantibus.  Agrippa ,  2 
iongitudinem  nccc  m.  pass.  esf^e  :  lalitudinem  rcc  Ji.  cré- 
dit. Fanuicni  Uibernia^  iatitndinem,  sed  loiigitinlinein  ce 
mil),  passumn  minoiem.  Super  eam  Ii.tc  slla  abest  i)re- 
vissimo  lran.<^itu  a  Silurum  gente  xxx  m.  pass.  Reliquarurn 
nulla  cxxv   mil!,  circuilu  amplior  proditur.  Sunt  aulem 
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nest  séparée  de  la  côte  dts  Silures  que;  par 
UQ  très-court  trajet  de  30,000  pas.  Parmi  les 
autres  îles,  aucune,  dit-on,  n'a  plus  de  125,000 
pas  de  tour  :  ce  sont  quarante  Orcades  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  distances  médiocres, 
sept  Acmodes,  trente  Hébudes;  entre  l'IIibernie 
et  la  Bretagne,  Mona,  Monapia,  Kicina,  Vectis, 
Liranus,  Andros  ;  au-dessous,  Siambis,  et  Axantos 
(Ouessant)  ;  en  face,  dispersées  dans  la  mer  Ger- 
manique, les  Glessaries  (iv,  2  7,7),  que  les  Grecs 
modernes  ont  appelées  Électrides,  parce  qu'elles 

3  produisent  Fambre.  La  dernière  de  toutes  cel- 
les qu'on  cite  est  Thulé.  Nous  avons  dit  (xi, 
77)  qu'au  solstice  d'été  elle  n'a  point  de  nuit, 
le  soleil  traversant  alors  le  signe  du  Cancer,  et, 
au  solstice  d'hiver,  point  de  jour;  quelques-uns 
pensent  que  la  lumière  et  les  ténèbres  y  durent 
six  mois  alternativement.  Timée  l'historien  dit 
qu'à  six  jours  de  navigation  de  la  Bretagne,  et  en 
deçà,  est  l'île  Mictis,  qui  produit  le  plomb  blanc 
(xxxiv,  47)  ;  que  les  Bretons  s'y  rendent  dans  des 
barques  d'osier  garnies  de  cuir  (  vir ,  57  ).  On  cite 
encore  d'autres  îles,  Seandia,  Dumna,  Bergos 
et  Nérigon,  la  plus  grande  de  toutes,  où  l'on 
s'embarque  pour  Thulé;  de  Thulé,  un  jour  de 
navigation  mène  à  la  mer  glacée,  appelée  par 
quelques-uns  Cronienne. 

1  XXXI.  (xvn.)  Toute  la  Gaule  désignée  sous 
le  nom  général  de  Chevelue  est  divisée  entre 
trois  peuples  séparés  surtout  par  des  fleuves  : 
la  Belgique,  de  l'Escaut  à  la  Seine;  de  la  Seine 
à  la  Garonne,  la  Celtique  ou  Lyonnaise;  de  la 
Garonne  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  TAquilainc, 
appelée  auparavant  Arémorique.  Agrippa  a  es- 
timé toute  la  côte  à  1,800,000  pas,  et,  limitant 


la  Gaule  entre  le  Rhin,  les  Pyrénées,  l'Océan, 
et  les  monts  Cévcnnes  et  Jura,  par  lesquels  il 
exclut  laNarhonnaise(iii,  5),  il  lui  donne  en  long 
430,000  pas  (20), en  large  318,000.  A  l'Escaut,  2 
l'extérieur  est  habité  par  les  Toxandres,  divisés 
en  plusieurs  peuplades;  puis  viennent  les  Ména- 
piens,  les  Morins,  les  Oromansaques,  attenants  au 
bourg  appelé  Gessoriacum  (  IV,  30);  les  Bretons, 
les  Ambi.aniens,  les  Bellova(iues  (21);  dans  Tinté- 
rieur,  les  Catusluges  (  22  ),  les  Atrébates,  les  Ner- 
viens, libres;  les  Véromanduens,  lesSuécous,  les 
Suessions,  libres;  les  Ulmanètes,  libres  5  les  Ton- 
gres,  les  Sunuques,  les  Frisiabons,  les  Betases, 
les  Leuciens,  libres;  les  Trévères,  libres  aupa- 
ravant, alliés  maintenant;  les  Lingons,  alliés; 
les  Rèmes,  alliés;  lesMédiomatriques,  les  Séqua- 
nes,  les  Rauriques,  les  Helvétiens  ;  colonies, 
Équestris  et  Raurica  (23)  ;  sur  le  Rhin ,  peuplades 
germaniques  habitant  la  Gaule  Belgique  :  les 
Némètes,  les  Triboques,  les  Yangions;  puis  les 
Ubiens,  la  colonie  d'Agrippine  (  Cologne  ),  les 
Gubernes,  les  Bataves,  et  ceux  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  des  îles  du  Uhin  (iv,  29). 

XXXII.  (xviii.)  La  Gaule  Lyonnaise  renferme  1 
les  Lexoviens,  les  Vellocasses,  les  Gallètes  ,  les 
Yénètes  ,  les  Abrincatuens,  les  Osismiens;  la 
Loire,  fleuve  célèbre  ;  une  péninsule  remarqua- 
ble qui  s'avance  dans  l'Océan,  à  partir  des  Osis- 
miens, dont  le  tour  est  de  625,000  pas,  et  dont 
le  col  a  125,000  pas  de  large  ;  au  delà  de  cette  2 
péninsule,  les  Nannètes  ;  dans  l'intérieur,  les 
Héduens,  alliés,  les  Carnutes,  alliés,  les  Boïens, 
les  Sénons ,  les  Aulerques ,  surnommes  Éburovi- 
ques,  et  ceux  qui  sont  surnommés  Cénomans  ;  les 
Meldes,  libres  ;  les  Parisiens ,  les  Trécasses ,  les 


XL  Orcades ,  modicis  inter  se  (^iscretœ  spatiis.  Septem 
Acmodaj ,  et  xxx  Hœbiides  :  et  inter  Hiberniara  ac  Bri- 
tanniam  ,  Mona,  Monapia,  Ricina,  Veclis,  Limnus,  Aî;- 
dros.  Infra  vero  Siambis ,  et  Axantos.  Et  ab  a>'.verso  in 
Germanicum  mare  sparsœ  Glessariœ,  qiias  Eiectiidas 
Grœci  i  ecentiores  appellavere,  quod  ibi  elecfruin  nascere- 

3  lur.  Ullima  omnium,  qiiœ  mcmorantur ,  Tliule  :  in  qua 
solstilio  nullas  esse  nocles  iiulicavimus,  Cancri  signum 
sole  Iranseunte,  luillosqiie  contra  per  briimam  dies.  Hoc 
quidam  senis  mensibus  conlinuis  fieri  arliitrantur.  Ti- 
niaeus  historiens  a  Brilannia  introrsus  se\  dierum  naviga- 
tione  abesse  dicit  insiilam  Mictim ,  in  qua  candidum 
plumbuin  proveniat.  Ad  eam  Brilannos  vililibns  navigiis 
corio  circumsutis  navigare.  Snnt  (]ni  et  alias  prodant, 
Scandiam,  Duninani,  Bergos  :  maximanique  omnium  Né- 
rigon, ex  qua  in  Tiiulen  navigetur.  A  Tluile  unius  diei 
navigatioue  mare  concretum ,  a  nonnuilis  Cronium  appel- 
lalur. 

1  XXXI.  (xvii.)  Gallia  oninis  Comata  uno  nomine  appel- 
lata,  in  tria  populorum  gênera  dividitur,  amnibus  maxime 
dislincta  A  Scaldi  ad  Seciuanara  Belgica.  Ab  eo  ad  Ga- 
runnam  Cellica,  eademque  Lugdunensls.  Inde  ad  Pyrenaei 
montis  excursum  Aquitanica,  Aremorica  antea  dicta. 
Universani  oram  xviii  h.  pass.  Agrippa  :  Galllarum  inter 


Rhenum  et  Pyrenœum,  atque  Oceanum,  ac  montes  Ge- 
bennam  et  Juram,  qnibusNarbonensem  Gailiam  oxcludit, 
longitudinem  ccccxxx  m.  passuum,  latitndinem  cocxviit, 
computavit.  A  Scaldi  incolunt  extera  Toxandri  pluribus  :i 
nominibiis.  Deinde  Meiiapii,  Morini,  Oromansaci  juncti 
pago,  qui  Gessoriacus  vocatur  :  Britduni ,  Ambiani ,  Bel- 
lovaci.  Introrsus,  Catusiugi,  Atrébates,  iN'ervii  iiberi,  Ve- 
romandui,  Sueconi ,  Suessiones  Iiberi,  Ulmanètes  Iiberi, 
Timgii,  Snnuci,  Frisiabones,  Betasi,  Leuci  liiieri,  Treveri 
liber  i  antea,  et  Lingones  fœderati,  Rémi  fœderati,  Medio- 
■  matrici,  Sequani,  Raurici ,  Helvetii.  Coionioe  :  Equestris, 
et  Raurica.  Rlienum  auiem  accolentes,  Getmani.-Bgentium 
in  eademprovincia,  Nenietes,  Tribocbi ,  Vangiones  :  bine 
TJbii,  Colonia  Agrippinensis,  Guberui,  Batavi,  et  quos 
in  insulis  diximus  Riieni. 

XXXI].  (xvm.  )  Lugdunensis  Gallia  habet  Lexovios,  I 
Yellocasses,  Galletos,  Venetos  ,  Abrincatuos,  Osismios  : 
flimien  clarum  Ligerim.  Sed  peninsulam  spectaliorem  ex- 
cuireutem  in  Oceanum  a  fine  Osismiorum  circuitu  dcxxv 
M.  pass.,  cervice  in  lalitudine  cxxv  m.  Ultra  eam  Aanue-  2 
tes.  Intus  autem  Hedui  fœderati,  Carnuti  fœdrrati,  Boii, 
Senones,  Aulerci,  qui  cognominantur  Eburovices,  et  qui 
Cenomani,  Meldi  Iiberi,  Parisii,  Trécasses,  Andcgavi , 
Viducasses,  Bodiocasses,  Unelli,  Cariosvelites,  Diablindi, 
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Andegaves,  les  Viducasses,  les  Bodiocasses,  les 
Unellcs,  les  Cariosvélites,  les  Diablindes,  les  Rhé- 
dons,  lesTurons,  les  Atésuens,  les  Ségusiaves  (24), 
libres,  dans  le  territoire  desquels  est  Lyon,  colonie. 

1  XXXIII.  (xix.)  A  l'Aquitaine  appartiennent 
les  Amhilatres,  Us  Anagnutes,  1rs  Picîons,  les 
Santons,  libres;  les  Bituriges,  libres,  surnom- 
més Ubisques;  les  Aquitains  qui  ont  donné  leur 
nom  à  la  provinee;  les  Sediboniates  ;  puis  les 
Convèncs  rassemblés  dans  une  ville;  les  Bé- 
gères,  les  Tarbeliiens,  surnommés  Quatuor  Si- 
gnani  [à  cause  d'une  garnison  de  quatre  enseU 
gnes);  les  CocosateSj  surnommés  Sex  Signani  ; 
les  Vénaraes,  les  Onobrisates,  les  Bélendes,  la 
cbaîne  des  Pyrénées;  au-dessous,  les  Monèses, 
les  Osquidates  des  montagnes,  les  Sibyllates, 
les  Campones,  les  Bercorcates,  les  Bipedimueus, 
les  Sassuminieus,  les  Vellates,  les  Tomates,  les 
Consoranniens,  les  Ausques,  les  Élusates,  les 
Sottiates,  les  Osquidates  de  la  plaine,  les  Suc- 
casses,  les  Tarusates,  les  Basabocates,  les  Vas- 
séens,  lesSéunates,  les  Carabolectres,  les  Agé- 
sinates  joints  aux  Piétons,  puis  les  Bituriges 
libres,  appelés  Cubes;  les  Lemovices,  les  Arver- 

2  nés,  libres;  les  Gabales;  d'un  autre  côté,  les  Bu- 
tènes, qui  sont  limitropbes  de  la  Gaule  Narbon- 
naise;  les  Cadurques,  les  Antobroges  et  les  Pé- 
trocores  (25),  séparés desToulousains  par  le  Tarn. 
Mers  qui  baignent  la  côte  :  l'océan  Septentrio- 
nal jusqu'au  Bhin,  l'océan  Britannique  entre 
le  Rbin  et  la  Seine ,  l'océan  Gaulois  entre  la 
Seine  et  les  Pyrénées.  1!  y  a  plusieurs  îles  ap- 
partenant aux  Vénetir-s  et  nommées  Vénétiques, 
et,  dans  le  golfe  d'Aquitaine,  l'île  d'Uliarus. 

1  XXXIV.  (xx.)  Au  promontoire  des  Pyrénées 
commence  l'Espagne,  plus  étroite  en  cet  en- 


droit non-seulement  que  la  Gaule,  mais  aussi 
qu'elle-même  dans  le  reste  de  son  étendue  :  là, 
en  effet,  d'un  côté  l'Océan,  de  l'autre  la  mer  Ibé- 
rienne,  la  rétrécissent,  comme  nous  l'avons  dit 
(  m,  4, 7), énormément. Une  chaîne  des  Pyrénées, 
pénétrant  en  Espagne  dans  la  direction  du  lever 
équinoxial  au   coucher  d'hiver ,   la  divise  en 
deux  parties,  Tune  au  nord  plus  petite,  l'autre 
au  raidi.  La  côte  qui  se  présente  la  première 
dans  l'ordre  que  nous  suivons  est  celle  de  l'Es- 
pagne Citérieure  ou  Tarraconaise.  A  partir  des 
Pyrénées  le  long  de  l'Océan,  les  bois  des  Vas- 
cons,  Oîarso,  les  villes  des  Vardules,  Morosgi, 
Menosca,"  Vesperies,  le  port  des  Araanes  ,  où  est 
maintenant  Flaviobriga,  colonie  ;  la  région  des 
Cantabres  avec  neuf  cités  ;  le  fleuve  Sanda;  le  2 
port  de  Victoria  des  Juliobrigiens;  à  40,000  pas 
de  ce  lieu ,  les  sources  de  l'Èbre,  le  port  Blen- 
dium;  les  Orgénomesques  des  Cantabres,  avec 
leur  port  Vereasueca  ;  la  région  des  Astures,  la 
ville  Noega  ;  dans  une  péninsule,  les  Pœsiques; 
puis ,  du  ressort  de  Lugo ,  à  partir  du  fleuve 
Navia  (2 G),  lesAlbions,  lesCibarques,  les  Egovar- 
res,  surnommés  Naraariniens,  les  Jadons ,   les 
Arrotrèbes,  le  promontoire  Celtique;  les  fleuves 
Florins  et  Nelo  ;  les  Celtiques  surnommés  Né-  3 
riens,  et,  au-dessus,  les  Tamariques,  dans  la  pé- 
ninsule desquels  sont  les  trois  autels  Sestiens, 
consacrés  à  Auguste;   les  Capores,  la  ville  de 
iNoela;  les  Celtiques  surnommés  Praesamarques  ; 
les  Ciiènes.  Parmi  les  îles  dignes  d'être  nommées, 
Corticata  et  Aunios;  à  partir  des  Ciiènes,  et  du 
ressort  des  Bracares,  les  Hélcnes,  les  Graviens, 
le  château  Tyde,  tout  cela  issu  des  Grecs;  les 
îles  Cices;  la  ville  remarquable  d'Abobrica  ;  le 
fleuve  Minius,  dont  l'embouchure  a  4,000  pas 


niiedones,  Turones,  Atesui,  Scgusiavi  libeii,iii  qiionim 
ii-^ro  coloMJa  Lugciiiiuim. 

1  XXXîlI.  (xix.)  Aquitanirœ  sunt  Ambilalii,  Anagnii' 
les,  l'iclones,  Santonesliberi  :  liituriges  libeii  cognoiiiine 
Ubisci  :  Aqiiitani,  unde  iiotiien  proviiiciae,  Sedibonialcs. 
Blox  in  oppidimi  coniributi  Coiiveiife,  Hegen  i ,  Tarbelii 
Qiialuorsignaiii,  Cocosates  Sexsignani,  Venaini ,  Onobri- 
sales,  Belendi,  saltiis  Pyrcii.ius.  Infiaqne  Moiiesi,  Os- 
(luidatcs  montani,  Sibyllales,  Cainponi,  Bercorcates, 
IJipcdinuii,  Sassuiniiii,  Vcllales,  Toriiales,  Consoranni, 
Ansci ,  Elusales,  Sotliates,  Os(iuidates  campeslres,  Suc- 
casses ,  Taïusalcs ,  Basabocales,  Vassei,  Sonnâtes,  (^ain- 
bolt'clri,  Agesinales  l»icloiiibns  jiincti.  Uinc  Bituriges  liberi, 
(pii  Cnbi  appellanlin-.  liein  Lemovices,  Arverni  bberi, 

2  Cabales.  Rursus  Narbonensi  provincial  conterniini  Huteiii , 
Cadiirci,  Antobroges,  Tarnetiue  amne  discret!  a  Toiosa- 
îiis  Petrocori.  Maria  circa  orani  :  ad  Rhenum  septenitrio- 
iialis  Oceanus,  inter  Rbniuin  et  Sequanani  Brilannicus, 
inlcr  enm  et  Pyrena-mn  (iallicus.  Insuhie  conipbires  Ve- 
iietorum,  quae  et  Venelicœ  appellanlur,  et  in  Aquilanico 
sinu  Uliarus. 

j  XXXIV.  (xx.)  A  Pyrenœi  promontorio  Hispania  incip.it , 
angustior  non  Gallia  modo,  vcnim  eliam  semelipsa,  ni 


diximus  ,  immensum  quantum  hinc  Oceano,  iilinclberico 
mari  comprimenlibus.  Ipsa  Pyren.iei  juga  ab  exortu  œqui- 
noctiali  fusa  in  occasum  brumalem  ,  breviores  latere  sep- 
temlrionaii  quani  meridiano  Hispanias  lacinnt.  Proxima 
ora  citerioris  est ,  ejusdemque  Tarraconensis  situs  :  a 
Pyrcnaio  per  Oceanum,  Vasconum  saltus,  Oiarso,  Var- 
duiorum  oppida  ;  Morosgi,  Mencsca,  Vesperies,  Amanum 
portus,  ubi  nnnc  Flaviobriga  colonia.  Civilatum  ix  régie  2 
Cantabrorum,  (lumen  Sanda,  portus  Victoiia'  Juiiobrigen- 
sium.  Ab  eo  lo(  o  fontes  Iberi  quadraginta  millia  pafsunm. 
Portus  Blendium.  Orgenomesci  e  Cantabris.  Portus  eo- 
rum  Vereasueca.  Regio  Astuium  ,  Noega  oiipiduni  :  in  pe- 
ninsula  ,  Picsici.  Et  deinde  conveulus  Luiensis,  a  flumine 
Navia,  Albiones,  Cibarci,  Egovarri  cognoniine  Namarini, 
Jadoni ,  Arrotreb.T,  promonlorinm  Cellicum.  Amnes  : 
Florins,  Nelo.  Celtici  cognoniine  Neri.tî,  superqueïama-  3 
rici ,  quorum  in  jteniiisula  très  arœ  Seslianiie  Augusto  di- 
catcTO  :  Capori ,  oppidum  Noela.  Celtici  cognoniine  Praesa- 
marci,  Cileni.  Ex  insulis  nominandœ,  Corticata,  et  Au- 
nios. A  Cilenis,  conveulus  Biaearum ,  ïleleni,  Gravii, 
casteilum  Tyde,  Gra:conmi  sobolis  omnia.  Insulac  Cic<T. 
Insigne  oppidum  Abobrira.  Minius  amnis ,  iv  m.  pass.  ore 
spatiosus.  Leuni,  Seurbi.  Bratarum  oppidum  Augusla,4 
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4  de  large;  les  Leuncs,  les  Seurbes  ,  la  ville  Au- 
gusta  (Braga)  des  Bracares,  au-dessus  desquels 
est  la  Galicie;  le  fleuve  Limia,  le  fleuve  Durius, 
des  plus  grands  de  l'Espagne;  il  a  sa  source 
chez  les  Pelendons,  passe  auprès  de  Nuraance, 
traverse  le  pays  des  Arévaques  etdes  Vaccéens, 
sépare  les  Vettons  de  l'Asturie,  les  Gallèces  de 
la  Lusitanic,  et  la  aussi  sert  de  limite  entre 
les  ïardules  et  les  Bracares.  Toute  cette  région,  à 
partir  des  Pyrénées,  est  remplie  démines  d'or, 
d'argent,  de  fer,  de  plomb  noir  et  blanc  (xxxiv,  47). 

1  XXXV.  (xxi.)  Au  Durius  commence  la  Lusi- 
tanie:  lesTurdiiles  anciens,  les  Pésures,  le  fleuve 
Vacca,  la  ville  de  Talabrica,  la  ville  et  le  fleuve 
/Eminium,  les  villes  deConimbrique,  de  Collippo, 
d'Eburobritium;  puis  un  vaste  promontoire  s'a- 
vance dans  la  mer;  les  uns  l'ont  appelé  promon- 
toire Artabrum,  les  autres  le  Grand  Promontoire, 
d'autres,  promontoire  d'Olisipo  à  cause  de  la  ville 
voisine;  il  sépare  les  terres,  les  mers  et  le  ciel. 

2  A  ce  promontoire  se  termine  le  flanc  de  l'Espagne, 
et  après  qu'on  l'a  doublé  on  en  voit  commen- 
cer le  front,  (xxii.)  D'un  côté  est  le  nord  et  l'océan 
Gaulois  (ix,3),  de  l'autre  le  couchant  et  l'océan 
Atlantique.  On  a  évalué  l'étendue  de  ce  promon- 
toire à  GO, 000  pas,  d'autres  à  <.)0,000;  bon  nom- 
bre d'auteurscomptent  1 ,250,000  pas  de  ce  pro- 
montoire aux  Pyrénées,  et  ils  y  placent  la  nation 
des  Artabres  ;  erreur  manifeste ,  cette  nation 
n'exista  jamais  :  ce  sont  les  Arrotrèbes,  dont  nous 
avons  parlé  avant  le  promontoire  Celtique, 
qu'une  erreur  d'orthographe  leur  a  fait  placer  là. 

3  Des  erreurs  ont  aussi  été  commises  au  sujet  de 
fleuves  célèbres:  à  200,000  pas  du  Miuius  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (iv,  34),  est,  d'après  Var- 


ron,  le  fleuve  iîilminius,  que  quelques-uns  placent 
ailleurs  et  qu'ils  appellent  Limœa.  Les  anciens  le 
nommaient  Fleuve  de  l'oubli,  et  ils  en  ont  raconté 
beaucoup  de  fables.  A  200,000  pas  du  Durius  est 
le  Tage;  dans  l'intervalle  se  trouve  la  Munda:  le 
Tage  est  célèbre  par  ses  sables  aurifères  (xxxiii, 
21).  A  100,000  pas  de  ce  fleuve  est  le  promontoire 
Sacré ,  qui  est  placé  presque  au  milieu  du  front 
de  l'Espagne.  Varron  rapporte  que,  de  ce  cap  4 
au  centre  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  on  compte 
1,400,000  pas.  Du  même  point  au  fleuve Ana, que 
nous  avons  dit  séparer  la  Lusitanie  delà  Betique 
(  iir,  2),  il  y  a  126,000  pas;  pour  arriver  jusqu'à 
Cadix, il  fautajouter  102,000  pas.  Nations,  les  Cel- 
tiques, lesTurdules,  et,  aux  environs  du  ïage,  les 
Vettons.  Du  fleuve  Ana  au  promontoire  Sacré,  les 
Lusitaniens;  villes  remarquables  sur  la  côte  à  par- 
tir du  Tage:  Olisipo,  célèbre  parles  cavales  que  le 
vent  féconde  (viii,67)  ;  Salacia,  surnommée  Im- 
périale; Mérobrica,  le  promontoire  Sacré  et  le 
promontoire  Cunéus;  les  villes  d'Ossonoba,  de 
Balsa ,  de  Myrtilis. 

Toute  la  province  est  divisée  en  trois  juridic-  4 
tions,  celles  d'Émérita,  de  Pax  et  de  Scalabis. 
Elle  renferme  en  somme  46  peuples,  où  se  trouvent 
cinq  colonies,  un  raunicipe  jouissant  du  droit 
romain,  trois  villes  ayant  le  droit  des  Latins  an- 
ciens, et  trente-six  villes  tributaires  :  colonies, 
Augusta  Émérita,  située  sur  le  bord  du  fleuve 
Ana,  MetalIinum,Pax,  Norba  surnommée  Césa- 
riana,  du  ressort  de  laquelle  sont  Castra  Julia  et 
Castra Cœcilia;  enfin, cinquième  colonie,  Scalabis, 
appelée  Praesidium  Julium;  raunicipe  jouissant 
du  droit  romain,  Olisipo,  surnommé  Félicitas 
Julia;  villes  jouissant  du  droit  des  anciens  La- 


quos  supra  Gallœcia.  Fliimen ,  Limla  :  Durius  amnis  ex 
inaximis  Hispauiae,  ortus  in  Pelendonibus,  et  juxta  Nu- 
inanliam  lapsus,  dein  par  Arevacos  Vaccœosque,  dister- 
miiiatis  ai)  Astiiria  Veltonibus,  a  Lusilania  Gailaecis,  IL! 
quoque  ïurdnlos  a  Bracaris  arcens.  Omiiisque  dicta  regio 
a  Pyrenfeo  metallis  referla  auri,  argent!,  ferri,  piumbi 
nigri  albique. 

1  XXXV.  (xxi.)  A  Durio  Lusitania  incipit  :  ïurduli  vete- 
res,  Pœsuri  :  flunien  Vacca.  Oppidum  Talabiica.  Oppidum, 
etflnmen  ^Emimlim.  Oppida  :  Conimbiica,  ColHppo,  Ebu- 
robritium.  Excurrit  deiude  in  allum  vasto  cornu  pro- 
raontorium  quod  alii  Artabrum  appellavere,  alii  Magnum, 
niulti  Olisiponense,  ab.oppido,   terras,  maria,  cœium 

2 disterniinans.  lllo  tinilur  Hispaniae  latus,  et  a  circuitu 
ejus  incipit  frons  :  (xxu.)  septemtrio  hinc,  Oceanusque  Gal- 
licus,  occasusillinc,  et  Oceanus  Allaiiticiis.  Promontorii 
excursum  lx  m.  jirodidere  ,  alii  xo  m.  pass.  Ad  Pyrenseum 
inde  non  pauci  xii  quiuquaginta  millia,  etibi  genlem  Ar- 
tabrum, quœ  numquam  fuit,  nianil'esto  errore.  Arrotre- 
bas  enim ,  quos  ante  Cellicum  diximus  proniontorium,  lioc 
in  loco  posuere  litteris  permutatis. 

3  Erratum  et  in  amnibus  inclylis.  Ab  Minio  ,  quem  supra 
diximus,  ce  m.  pass.  (ulauctor  est  Yarro)  abesti£rainius, 
queni  alibi  quidam  inteiligunt,  et  Limceam  vocant,  Obli- 


vionis  antiquis  dictus  ,  multumque  fabulosus.  Ab  Durio 
Tagus  ce  M.  passuum,  interveniente  Munda.  ïagus  auri- 
feris  arenis  ceiebraUir.  Ab  eo  clx  m.  passuum  pronionto- 
rium Sacrum  e  média  prope  Hispaniai  fronle  prosiJit  : 
XIV  M.  pass.  inde  ad  Pyrenanim  médium  coiligi  Varrotra-  4 
dit.  Ad  Anam  vero,  quo  Lusitaniam  a  Bœlica  discrevimus, 
exxvi  M.  passuum  :a  Gadibus  en  m.  pass.  additis.  Gentes  : 
Celtici ,  Turduli ,  et  circa  Tagum  Veltones.  Ab  Ana  ad  Sa- 
crum ,  Lusitani.  Oppida  memorabilia  a  Tago  in  ora,  Oli- 
sipo equarum  e  Favonio  vento  conceptu  nobiie  :  Salacia 
cognominataurbsimperatoria  -.Mérobrica  :  proniontorium 
Sacrum  :  et  aiterum  Cuneus.  Oppida  :  Ossonoba,  Baisa, 
Myrtilis. 

Universa  provincia  dividitur  in  conventus  très  ,  Emeri- 
tensem,  Pacensem,  Scalabitanum.  ïota  populorum  xlvi, 
in  quibus  coloniœ  sunt  quinque,  municipium  civium  rom. 
unum  :  Latii  antiquitria  :  stipendiaria,  xxxvi.  Coloniœ  : 
Augusta  Emerita ,  Ana?  tluvio  apposita  :  Melallineiisis, 
Pacensis  ,  Norbensis ,  Cœsariana  cognomine.  Contribula 
sunt  in  eam  Castra  Julia,  Castra  Cœcilia.  Quinta  est  Sca- 
labis,quœ  Praesidium  Julium  vocatur.  Municipium  civium 
rom.  Olisipo,  Félicitas  Julia  cognominatum.  Oppida  vetc- 
ris  Latii  :  Eb;)ra,quod  item Liberalitas  Julia  :  et  Myrtilis,  g 
ac  Salacia, qîiae  diximus.  Stipendiariorum ,  quos  noniiiia:-e 
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lins:  Ebora,   appelée   aussi  Liberalitas  Julia  ; 

6  Myrtilis  et  Salacia,  dont  cous  avons  déjà  parlé. 
Parmi  les  peuples  tributaires,  ceux  qu'on  peut  nom- 
mer sans  peine  sont ,  outre  des  peuples  de  même 
nom  que  d'autres  que  nous  avons  cités  à  propos 
de  la  Bétique  (m,  3,10)  :  les  Augustobrigieus, 
les  Aramiens,  les  Aranditans,  les  Arabriciens, 
les  Balsiens,  les  Cœsarobriciens,  les  Caperenses, 
les  Caurenses,  lesColarnes,  les  Gibilitans,  les 
Concordiens,  lesElbocoriens,  les  Intéranniens,  les 
Lanciens;  les  Mirobrigiens ,  surnommés  Celti- 
ques; les  Médubriciens ,  dits  Plombaires;  les 
Océliens,  dits  Lanciens;  les  Turdules,  dits  Bar- 

7  dules,et  les  Tapores.  La  Lusitanie,  jointe  à  l'As- 
turie  et  à  la  Gallicie,  a  de  longueur  540,000  pas, 
et  de  largeur  536,000,  d'après  Agrippa.  Quanta 
toutes  les  Espagnes ,  les  côles ,  d'un  promontoire 
de  la  chaîne  des  Pyrénées  à  l'autre,  ont,  pense- 
t-on,  de  circuit  2,922,000  pas;  d'autres  l'évaluent 
à  2,600,000. 

1  XXXVL  En  face  de  la  Celtibérie  sont  plusieurs 
îles  appelées  Cassitérides  par  lesGrecs  (xxxiv,  47) 
à  cause  des  mines  de  plomb  qu'elles  renferment; 
et,  en  face  du  promontoire  des  Arrotrèbes,  six  îles 
des  Dieux,  que  quelques-uns  ont  appelées  Fortu- 
nées. Au  commencement  même  de  la  Bétique ,  à 
25,000  pas  de  l'ouverture  du  détroit,  est  l'île  de 
Gadis,  longue,  d'après  Polybe,  de  12,000  pas  et 
large  de  3,000.  Dans  le  point  le  plus  rapproché 
du  continent,  elle  n'en  est  pas  à  700  pieds;  ail- 
leurs ,  la  distance  est  de  plus  de  7,000  pas  (ii, 
1 12).  L'étendue  qu'elle  présente  est  de    15,000 

2  pas;  elle  renferme  une  ville  jouissant  du  droit 
romain,  et  appelée  Augusta  Julia  Gaditana.  Du 


côté  qui  regarde  l'Kspagne,  à  environ  lOO  pas, 
est  une  autre  île  allongée  et  large  de  3,000  pas, 
où  se  trouvait  la  première  ville  de  Gadis  ;  elle 
est  appelée  par  Éphore  et  Philistidès  Érythie,  par 
Timée  et  Silène  Aphrodisias,  par  les  indigènes 
île  de  Junon.  Timée  dit  que  la  plus  grande  a  été 
appelée  Cotinusse;  les  Romains  l'appellent  Tar- 
tessus,  les  Carthaginois  Gadir,  mot  qui,  en  langue 
punique,  signifie  une  haie;  elle  fut  appelée  Éry- 
thie parce  que  les  Tyriens,  fondateurs  de  cet  éta- 
blissement, passaient  pour  venir  de  la  mer  Ery- 
thrée. Quelques-uns  croient  qu'elle  fut  habitée  par  3 
les  Géryons,  dont  HercMe  emmena  les  troupeaux. 
Il  y  eu  a  qui  pensent  que  l'île  des  Géryons  est  dif- 
férente, et  que,  située  en  face  de  la  Lusitanie,  elle 
porta  jadis  ce  même  nom  d'Érythie. 

XXXVIL  (xxni.)  Apres  avoir  parcouru  toute  1 
l'Europe,  il  faut  en  présenter  les  dimensions  tota- 
les, afln  que  rien  n'arrête  ceux  qui  voudront  s'ins- 
truire. Artémidoreetlsidoreenontévalué  la  lon- 
gueur, depuis  le Tanaïs  jusqu'à  Cadix,  à 8,2 14, 000 
pas.  Polybe  a  écrit  que  la  largeur  de  l'Europe, 
depuis  l'Italie  jusqu'à  l'Océan ,  est  de  i, 150, 000 
pas;  mais  de  son  temps  lagrandeur  en  était  incon- 
nue. L'Italie  môme,  comme  nous  l'avons  dit  (  ht, 
6, 5  et  10,  3),  a  1,120,000  pas  jusqu'aux  Alpes;  des 
Alpes  au  port  Britannique  desMorins,  en  passant  2 
par  Lyon  ,  direction  que  Polybe  paraît  suivre  ,  il 
y  a  1,318,000  pas.  Mais  on  a  une  mesure  plus 
certaine  et  plus  longue  dans  la  direction  du  coucher 
de  l'été  et  de  l'embouchure  du  Rhin  ,  en  partant 
des  mêmes  Alpes,  et  en  suivant  le  camp  des  légions 
de  Germanie  :  elle  est  de  i  ,543,000  pas.  Mainte- 
nant nous  allons  parler  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 


non  pigeât ,  praeter  jam  dictos  in  BœticTc  cognominibus  , 
Anguslobiigenses,  Ammienses,  Aranditani,  Arabiiceiises, 
Ualsenses,  Cacsarobricenses ,  Caperenses,  Caurenses,  Co- 
hrni.Cibiiitani,  Concordienses,  Elbocorii,  Inlerannienses  , 
Lancienses ,  Mirobrigenses ,  qui  Celtici  cognominantur  : 
Medubricenses,c]ui  Pliimbarii  :  Ocelenses,  qui  et  Lancien- 
7  ses  :  Turduli  qui  Barduli ,  et  Tapori.  Lusitaniam  cum  As- 
turia  et  GaiLx'cia  patere  longiludine  dxl  m.  passuum  :  iati- 
tudine  dxxxvi  m.  Agrippa  prodidit.  Ornnes  autem  Hispa- 
niœ,  a  duobus  Pyren.Ti  proraontoriis  per  maria,  totiusorae 
fircuitu  passuum  xxix  xxii  m.  colligereexislimantur,  ab 
aliis  xxvi  mill. 

1  XXXVI.  Ex  adverso  Celtiberiae  complurcssunt  insulœ, 
Cassitérides  diclœGraecis,  a  fertilitateplumbi:  et  e  regione 
Arrolrebarum  promontorii.Deoruni  sex,  quas  aliquiFor- 
tunalas  appeliavere.  In  ipso  vero  capilc  Baitica;,  ab  ostio 
freti  i)assiuirn  xxv  miU.  Gadis ,  longa  (ut  Polybius  scribit) 
XII  nidl.,  lata  m  inilL  passuum.  Abest  a  continente  proxiiua 
parte  minus  jjcdes  ucc  ,   reliqua  pUis  septem  m.  passuum. 

2  I[)sius  spatiimi  xv  m.  passuum  est.  Habet  oppidum  civium 
romanorum,  quod  appeiiatur  Augusta  urbs  Julia  Gaditana. 
Ah  eo  latere,  quo  Hispaniam  spectat,  passibus  fere  ceii- 
tiUTi ,  altéra  insuia  est  ionga,  m  m.  pass.  lata,  m  qua  prius 


oppidum  Gadium  fuit.  Vocatur  ab  Ephoro  et  Philistide  , 
Erytbia;  a  Timœo  et  Sileno,  Apbrodisias  ;  ab  indigenis, 
Junonis.  Majorein  Timeeus  Cotinussam  apud  eos  votatam 
ait  :  nostri  Tartesson  appellant,  Pœni  Gadir,  ita  Punica 
lingua  sepein  sigiiiticante.  Erytbia  dicta  est.quoniam  Tyrii 
aborigines  eorum  orti  ab  Erytiiraeo  mari  ferebantur.  In  bac  3 
Geryones  habitasse  a  quibnsdamexistimantur,  quorum  ar- 
nienta  Hercules  ahduxerit.  Sunt  qui  aliam  esse  eam,  et 
contra  Lusitaniam  arbitrentur,  eoderaque  nomioe  quondam 
ibi  appellatam. 

XXXVIL  (xxiii.)  Peracto  ambitu  Europse,  reddenda  1 
consummalio  est ,  ne  quid  non  in  cxpeditosit,  nosceic 
volentibus.  Longiludinem  ejus  Arlemidorus  atqiie  Isido- 
lus  a  Tanai  usque  Gades  iaxxii  xiv  m.  prodidernnt.  Poly- 
bius latitudinem  Europœ  ab  ItaliaadOceanum  scripsilxl  r, 
mill.  esse,  etiam  tum  incoinperta  magnilndine  ejus.  Est 
autem  ipsius  Italiœ  (ut  diximus)  xi  xx  m.  ad  Alpes.  Unde  2 
per  Lugduniiin  ad  portum  Morinorum^Brilannicum  ,  qua 
videtur  mcnsuram  agere  Polybius,  xiii  m.  xvm.  Sedcer- 
tior  mensiiraac  longiorad  occasumsolis  œslivi  ostiumque 
Rheni  per_castra  legionum  Germaiiijie  ab  iisdem  dirigitur 
Alpibus,  XV  xLUi  M.  passuum.  Hinc  deiude  Afiica  atque 
Asia  dicenku'. 


NOTES  DU  QUATRIÈME  LIVRE. 


(1)  Laconica  Drot.  ex  Cod. ,   Sillig.  —  Laconia  Vulg. 

(2)  Alyta/o- ,  rivaRO. 

(3)  Kl  in  qiiœ  Dalecli.  —  et  oni.  Vulg. 

(4)  Taygcliis  est  une  forme  inconnue  et  tout  à  fait  sus- 
pecte. La  foi  nie  est  Taygetum  ou  Ta)  geta.  Solin ,  qui  copie 
souviMit  l'Iine,  a  :  Taygeta  nions  et  lluineu  Kuiot.ts. 

(5)  In  Cictani  eil.  Piinc.  —  in  om.  Vulg.  —  ad  Sillig. 
(G)  Pylie  dût.  Sillig.  —  Pyle  Vulg.  —  Un  ms.  a  filae, 

ce  qui  conduit  à  Pyla?  donné  par  Eslienne  :  ITûXat  totîoç 
'.Apy.aoîa;. 

(7)  Tritienses,  Brot.  ex  Cod.,  Sillig.  -^  Trittenses  Vulg. 

(8)  Objecta  insula  Eubœa  Cod.  Dalech.  _  Objectu  insu- 
lte Eulitcœ  Vulg. 

(9)  Lnco  viridante  Sillig  ex  Cod.  Toi.  —  Sua  luce  viri- 
dante  Vulg. 

(10)  Dicaîa  Sillig. 

(11)  Pedum  ed  Priuc,  Brot.,  Sillig.  —  Passuum  Vulg. 

(12)  Sinus  ejus  Dalech.  Cod.  —  ejus  om.  Vulg. 

(13)  lu  insula  Vulg.  —  Les  anciennes  éditions  n'ont 
pas  in. 

(14)  "  Tliyssagetœ  :  leur  nom  est  d'origine  finnoise;  nous 
partageons  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  dériver  du  nom 
de  la  T.scliussowaja,  et  qui,  pour  la  même  raison,  placent 
les  Tliyssagètes  au  bord  de  ce  fleuve.  Bien  que  celte  hy- 
pothèse ne  soit  pas  tout  à  fait  conforme  aux  récils  d'Héro- 
dote, elle  ne  nous  paraît  pas  manquer  de  vraisemblance. 
Le  fleuve  de  la  Tscliussowaja  a  toujours  été  d'une  haute 
importance  pour  le  commerce  :  sortant  de  la  partie  la  plus 
riche  de  l'Oural  pour  aller  se  jeter  dans  la  Kama,  il  forme 
une  roule  naturelle  de  communication  entre  les  habitants 
de  l'Oural  et  ceux  du  centre  de  la  Russie.  C'est  précisé- 
ment ce  qui  nous  fait  présumer  que  les  régions  où  les 
marchands  grecs  rencontraient  les  Thyssagètes  n'étaient 
que  la  frontière  méridionale  de  leur  pays.  11  est  probable 
que  quelques  tribus  y  allaient  pour  vendre  des  pelissse 
aux  étrangers,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion occupait  des  régions  septentrionales  (Schloezer,  Les 
'premiers  habitants  de  la  Russie,  Revue  de  philologie, 
t.  Il,  p.  104).»  D'après  Schafarik,  Thyssagètes  vient  du  mot 
tliursa,  qui  s'est  conservé  dans  les  langues  Scandinaves, 
et  signilie  un  géant.  Millier  le  dérive  du  mot  schuscha, 
signifiant,  dans  la  langue  des  Vogules,  un  fleuve  qui  préci- 
cipite  subitement  son  cours  (/&.). 

(15)  Ce  passage  n'a  pas  été  compris  par  les  traducteurs, 
et  on  a  cherché  à  y  introduire  des  corrections,  qui,  dans 
e  fait,  sont  inutiles.  A  la  vérité  il  devient  intelligible 
]uand  on  le  ponctue  comme  dans  Vulg.  :  solis  aversi  : 
non  ,  ut,  etc.  11  faut  ôter  ces  deux  points  malencontreux; 
et  alors  on  voit  clairement  que  aversi  désigne  le  temps 
où  le  soleil  est  caché  aux  hyperboréens. 

(16)  Peut-être  la  Suède. 

(17)  Il  faut  peut-être  lire  Panotii  {tout  oreille)  ;  du 


moins  dans  Isidore,  Etym.,  XI,  3,  qui  paraît  avoir  ici  co- 
pié Pline,  on  lit  :  Panotii  apud  S(;ythiam  esse  feruntur, 
tam  diffusa  aurium  maguiludme,  ut  eis  onuie  corpui 
conlegant. 

(18;  Le  cap  Skagen. 

(19)  Proximi  aiitem  Rheno  Istœvones,  quorum  pars 
Cindjri  mediterranei.  Hermiones  Vulg.  —  .l'ai  changé  la 
ponctnation,  et  mis  le  point  avant  mediterranei.  Il  est 
évident,  d'après  l'énumération  des  sous-peuplades,  que  les 
Hermions  sont  méJiterranéens.  Mais  le  texte  même  paraît 
altéré.  «  Ce  passage,  dit  M.  Ukeil,  Géographie  der  Grie- 
chen  und  Komer,  t.  III,  r«  partie,  ji.  193,  Weimar,  1847, 
est  évidemment  mal  écrit.  Le  copiste  a  répété  ici  par  erreur 
les  mots  placés  un  peu  plus  haut  :  quorum  pars  Cimbri. 
Comme  Pline  ne  parle  plus  de  cette  contrée,  et  que  les  mss. 
n'offrent  aucun  secours,  nous  ne  pouvons  déterminer 
quelle  est  la  peuplade  que  Pline  avait  nommée  ici.  Le  ms. 
de  Prague  (Titze,  Vorgeschichte  der  Teutschen,  p.  38)  a 
proximi  hiric  Rheno  ;  l'édition  de  Pline,  Paris,  1G85,  in-4'', 
Wi  Si cambri  au  lieu  A^  Cimbri;  Spener,  Gerni.  ant., 
IV,  I,nat.  f,et  Cluver,  Germ.  ffH^.,  lll,  46,  p.  700,  ont 
proposé  celte  leçon;  Adelung  ,  ait.  Geschichle,  p.  241 , 
défend  Cimbri.  »  Sicambri  est,  eu  effet,  une  leçon  très- 
plausible  ;  mais,  dans  l'incertitude  absolue  où  nous  laissent 
les  mss.  et  les  autres  autorités,  on  ne  peut  que  garder 
Cimbri. 

(20)  CCCCXXX  Cod.  Chiffl.  —  CCCCXX  Sillig.  — 
DCCXX  Vulg.  ex  conjectura.  —  DCCCXX  Brotier. 

(21)  Après  Bellovaci,  des  mss.  ont  Dassi;  l'édition  de 
Froben  a  Hassi.  D'Anville,  Notice  de  la  Gaule ,  p.  363, , 
pense  que  Hassi  doit  êlre  conservé  dans  le  texte,  allendu 
que  dans  le  diocèse  de  Beauvais  un  lieu  nonmié  Haiz  ou 
liez  garde  la  trace  des  Hassi. 

(22)  Castologi ,  dans  les  éditions  avant  Hardouin,  suivies 
par  Brotier  et  Sillig. 

(23)  Raurica  Codd.  ap.  Rezzon.  —  Rauriaca  Vulg.  — 
Rauriaca  est  un  barbarisme ,  puisque  l'ethnique  est  Rau- 
raci  ou  Raurici.  Une  inscription  dans  Gruter,  p.  339,  porte 
en  effet  Raurica. 

(24)  Secusiani  Vulg.  —  C'est  Segusiavi  qu'il  faut  lire. 
Voy.  une  inscription  publiée  par  C.  Longperrier  (  .1/(^/«.  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  nouvelle  série, 
t.  VIII,  p.  262). 

(25)  Au  lieu  de  Petrocori ,  il  faut  sans  doute  lire  Petro- 
corii,  comme  dans  César  et  Grégoire  de  Tours. 

(26)  Hardouin,  et  après  lui  Sillig,  ont,  au  lieu  de  Navia, 
Albiones,  mis  :  Navilubione.  C'est  une  conjecture  de 
Hardouin  suggérée  par  Ptolémée ,  qui  ,11,6,  cite  le  fleuve 
NaoyiD.oîœvoç.  Mais  le  même  Ptolémée  parle  aussi  du 
Naêîou  aoTa[Aoù;  les  mss.  ont  Navia,  Albiones;  il  est  plus 
sûr  de  garder  ces  mots,  comme  a  fait  Vulg. 
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1  1.  L'Afrique  a  étéappelée  Libye  par  les  Grecs,  et 
la  mer  qui  la  baigne,  mer  Libyque  ;elle  al'Egypte 
pour  limite  (i).  Aucune  région  ne  présente  moins 
de  golfes  ;  les  côtes  s'étendent  obliquement  sur 
une  ligne  prolongée  à  partir  de  l'occident.  Les 
noms  de  ses  peuples  et  de  ses  villes  (2)  sont,  plus 
l^eut-être  que  ceux  d'aucun  autre  pays,  impossi- 
bles à  prononcer  pour  les  étrangers;  et  d'ailleurs 
les  indigènes  n'habitent  guère  que  des  châteaux. 

2  (  I.  )  On  rencontre  d'abord  les  Mauritanies.  Ce 
furent  des  royaumes  jusqu'à  C.  César  (Caligula), 
fdsdeGermanicus;  sa  cruauté  (3)  en  fit  deux  pro- 
vinces. A  l'extrémité  du  détroit  et  sur  l'Océan  est 
un  promontoire  appelé  Ampelusia  par  les  Grecs.  Il 
yeutjadisles  villes  deLissa  et  de  Cotta(xxxn,(i), 
au  delà  des  colonnes  d'Hercule;  maintenant  on 
trouve  Tingi,  fondée  jadis  par  Antée,  puis  appelée 
Traducta-Julia  par  l'empereur  Claude,  quand  il 

3  en  fit  une  colonie.  Tingi  est  à  30,000  pas  de  Be- 
lone,villedelaBétique;  c'est  de  ce  point  que  le 
trajet  est  le  plus  court  pour  passer  en  Espagne.  A 
25,000  pas  de  Tingi,  sur  la  côte  de  l'Océan,  est  la 
colonie  d'Auguste,  Julia  Constantia  Zilis,  qui  fut 
soustraite  à  la  domination  des  rois  de  la  Mauri- 
tanie et  attribuée  à  la  juridiction  de  la  Bétique  ;  à 
32,000  pas  de  cette  dernière  ville  est  Lixos,  dont 
l'empereur  Claude  a  fait  une  colonie,  et  qui  a 
été  pour  les  anciens  l'objet  des  récits  peut-être 
les  plus  fabuleux:  là  fut  le  palais  d' Antée  et  son 
combat  avec  Hercule  ;  là  furent  les  jardins  des 


Hespérides  (xi,  21).  La  mer  se  répand  en  un 
estuaire  à  trajets  sinueux;  aujourd'hui  on  expli- 
que le  dragon  et  sa  garde  par  cette  disposiîion 
des  lieux.  Dans  cet  estuaire  est  une  île,  qui,  bien  4 
qu'un  peu  plus  basse  que  le  reste  du  terrain  avoi- 
sinant,  n'est  pas  cependant  inondée  à  la  marée 
montante;  on  y  voit  un  autel  d'Hercule,  et  du 
célèbre  bois  qui  produisait  des  pommes  d'or  il 
ne  reste  que  des  oliviers  sauvages.  On  s'étonnera 
moins  des  mensonges  extravagants  de  la  Grèce 
sur  ces  jardins  et  sur  le  fleuve  Lixus,  si  l'on  songe 
que  tout  récemment  des  auteurs  latins  ont  fait  sur 
le  même  sujet  des  récits  qui  ne  sont  guère  moins 
prodigieux  :  à  savoir,  que  cette  ville  de  Lixos  est 
très-puissante,  et  surpasse  en  étendue  Carthage  la 
Grande;  qu'en  outre  elle  est  située  à  l'oppositede 
Carîhage  et  a  une  distance  presque  immense  de 
Tingi ,  et  tous  ces  contes  auxquels  Cornélius  Né- 
pos  a  ajouté  foi  avec  tant  d'avidité.  A  40,000 pas  5 
du  Lixus,  dans  l'intérieur  des  terres,  estuneautre 
colonie  d'Auguste,  Babba,  appelée  Julia  Cam- 
pestris,  et  a  75,000  pas  une  troisième  colonie, 
Banasa,  surnommée  Valentia;  à  35,000  pas  de 
cette  dernière ,  la  ville  de  Volubile,  également 
éloignée  de  l'une  et  de  l'autre  mer  ;  sur  la  côte,  à 
50,000  pas  du  Lixus,  le  Subur,  coulant  le  long 
de  Banasa,  fleuve  magnifique  et  navigable;  à 
50,000  pas  du  Subur,  la  ville  de  Sala,  placée 
sur  un  fleuve  de  môme  nom,  déjà  voisine  des 
déserts,   et  infestée  par  des  troupeaux  d'élé- 
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1  1.  Africam  Gr.Tcci  Libyam  appellaveie ,  et  mare  ante 
eam  Libyciim  :  ylilgyplo  liiiitur.  Nec  alla  pais  terraruni 
paiiciores  recipil  simis,  longe  ai)  occidente  liltorum  obli- 
quo  spatio.  I^opiilonim  ejiis,  oppi(loriini<iiie  iioaiina,  vel 
maxime  siint  iiielïabilia  prœleiquain  ipsorum  linguis,  et 
abas  caslella  l'einie  iiilial)ila!it. 

2  (  I.  )  Pi incipio  terraruin  Mauritaniae  appellanlur ,  usque 
ad  C.  Cœsaiem  Geiiiiaiiici  fUium  rogna  ,  sœvilia  ejus  in 
duas  divisœ  provincias.  Promoiiloriiiin  Oceaiii  extimum 
Ampehisia  noiiiinaliir  a  Grands.  0|i((ida  fuere,  Lissa,  et 
Colla  ultra  columnas  Heiciibs  :  imiic  est  Tingi,  qiion- 
daniab  Aul.'eo  conditiim  :  postea  a  Claudio  Ca'saie,  quuni 

3  coloniam  faeeret,  uppcllaluin  Tiaducta  Julia.  Abest  a 
I3eloiie  oppiilo  13a;tieie,  pioxiiiio  tiajectu  xxx  m.  pass.  Ab 
co  XXV  M.  pass.  iii  ora  Ocieaiii ,  coloiiia  Augusti  Julia 
Constantia  Zilis ,  reguni  dit ioni  exempta  ,  et  jura  li.Tlicam 
peteie  jussa  :  et  ab  ea  xxxii  m.  [)assuuni  cDlouia  a  Clau- 
dio CoisarcCacta  Lixos,  vel  fabulosissime  antiipiis  naiiata. 


Ibi  regia  Autasi ,  ceitamenque  cum  Hercule;  et  Hespeti- 
dum  liorti.  Aflunditur  œsluarium  e  mari  ilexuoso  meatu, 
in  que  draconis  cuslodia?  instar  fuisse  nune  interpretan- 
tur.  Ampleclitur  intra  se  insulaai,  qiiam  solam  e  vicino  -i 
tractu  aiiquantoexcelsiore,  non  tamen  œslus  maris  inuu- 
dal.  Exstat  in  ea  et  ara  Herculis ,  nec  prœter  oleaslros 
aliud  ex  narrato  illo  auriferonemore.  Minus  profecto  mi- 
rentur  portentosa  Graecia;  mendacia,  de  iis  et  amne  Lixo 
prodita,  qui  cogitent  nostros  uuper  paulo  niinu.s  mons- 
Irifica  quaedam  de  iisdem  tradidisse.  Pra'validam  iiaiic 
urbem  majorenique  Cartbagine  magna  :  praeterea  ex  ad- 
verse ejus  silani ,  et  prope  innnenso  tractu  ab  Tingi  : 
quaH[uealia  Cornélius  iNe[ios  avidissime  credidit.  Ab  Lixo  ^ 
XL  M.  in  mediterraneo  altéra  Augusti  colonia  est  Babba, 
Julia  Campestris  appellata  :  et  terlia  lianasa ,  lxxv  m. 
Valentia  cognominala.  Ab  ea  xxxv  m.  pass.  Volubile oppi- 
dum, taiitumdem  a  mari  ulrocpiodistans.  At  in  ora  a  Lixo 
qniiKpiaginta  m.  amnis  Subur,  prtelei'  Banasaiu  coloniam 
delluens  ,  magnilicus  et  navigabilis.  Ab  eo  tolidem  m. 
pass.  oppidum  Sala,  ejusdem  nominis  Ibivio  imposilum, 
jam  solitudinibus  vicinum,  elephantorumque  gregibu.s 
iuioslum, miilto tamen  niagis  Autololiim  génie,  per(pi:i.ii 
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pliants,  et  bien  plus  encore  par  la  nation  des  Au- 
toloies,  fjue  l'on  traverse  pour  aller  au  mont  Atlas, 
le  plus  fabuleux  même  de  l'Afrique. 

6  C'est  du  milieu  des  sables,  dit-on,  qu'il  s'élève 
vers  les  cieux  ,  tipre  et  nu  du  côté  de  l'Océan  au- 
quel il  adonné  son  nom,  mais  plein  d'ombraj^es, 
couvert  de  bois  et  arrosé  de  sources  jaillissantes, 
du  côté  qui  regarde  l'Afrique  (4),  fertile  en  fruits 
de  toute  espèce,  qui  y  naissent  spontanément, 
et  peuvent  rassasier  tout  désir.  Pendant  le  jour 
on  ne  voit  aucun  habitant;  tout  ygarde  un  silence 
profond,  semblable  au  silence  redoutable  des  dé- 
serts. Une  crainte  religieuse  saisit  les  cœurs 
quand  on  s'en  approche,  surtout  à  l'aspect  de  ce 
sommet  élevé  au-dessus  des  nuages,  et  qui  sem- 
ble voisin  du  cercle  lunaire.  Mais  la  nuit  il  reluit 
de  feux  innombrables;  les  yEgipanset  les  Satyres 
(v,  s)  le  remplissent  de  leur  allégresse;  il  reten- 
tit des  accords  des  llùtcsetdes  musettes,  du  bruit 
des  tambours  et  des  cymbales.  C'est  ce  que  des 
auteurs  renommés  ont  raconté,  sans  parler  des  tra- 
vaux qu'Hercule  etPerséey  ontaccomplis.  Pour 
arriver  àce  mont  l'espace  est  immenseetinconnu. 

7  II  a  existé  des  mémoires  de  Haunon,  chef  car- 
thaginois, qui,  à  l'époque  où  Carthage  était  le 
plus  florissante,  reçut  l'ordre  d'explorer  les  côtes 
d'Afrique.  La  plupart  des  auteurs  grecs  et  latins 
l'ont  suivi,  rapportant,  entre  autres  fables,  qu'il 
y  fonda  beaucoup  de  villes,  dont  il  ne  reste  ni 
souvenir  ni  vestiges. 

8  Scipion  Émilien  commandant  en  Afrique, 
l'historien  Polybe  reçut  de  lui  une  flotte  avec  la- 
quelle ilfitun  voyaged'explorationdanscetautre 
monde.  Il  a  raconté  qu'allant  de  l'Atlas  au  cou- 
chant on  trouve  des  forêts  pleines  des  animaux  pro- 


pres à  l'Afrique  jusquViU  fleuve  Anatis,  dans  un  es- 
pace  de  485 ,000  pas  ;  que  du  fleuve  Anatis  au  Lixus 
il  y  a  20.5,000  pas,  et  du  fleuve  Lixus  au  détroit 
de  Cadix  1 1 2,oo0  pas;  que  legolfe  qu'on  rencontre 
en  venant  de  ce  détroit  s'appelle  Saguti  ;  qu'on 
trouve  la  ville  et  le  cap  deMulelacha,  les  fleuves 
SuburetSala,  leport  Rutubisà  213,000  pas  du  9 
Lixus;  le  promontoire  du  Soleil,  leport  Risardir, 
les  Gétules  Autololes,le  fleuveCosenus,lesScela- 
titesetlesMasates,le{leuveMasatat,  le  fleuve  Da- 
rat,  où  vivent  des  crocodiles;  puis  un  golfe  de 
016,000  pas  (5),  formé  par  un  cap  du  mont  Barce, 
capquiseprolongeà  l'occident  etqu'ilappelleSur- 
rentium  ;  puis  le  fleuve  Paisus,  au  delà  les  Éthio-  1 0 
piens  Pérorses,  et  derrière  eux  les  Pharusiens, 
les  Gétules  Dariens,  limitrophes  des  Pharusiciis 
dans  l'intérieur  ;  sur  la  côte,  les  Éthiopiens  Darati- 
tes,  le  fleuve  Bambotus,  rempli  de  crocodiles  et 
d'hippopotames  ;  plus  loin,  des  chaînes  continues 
de  montagnes,  jusqu'à  celle  que  nous  appellerons 
Théon  Oehema(vi,  3.5  ).De  làjusqu'au  promon- 
toire Hespérien,  Polybe  évalue  la  distance  à  dix 
joursetàdix  nuitsde  navigation;  au  milieu  decet 
intervalle  il  a  placé  (vi,  36, 2)  le  mont  Atlas  (6),  que 
tous  les  autres  ont  mis  à  l'extrémité  de  la  Mauri- 
tanie. 

C'est  sous  l'empereur  Claude  que  pour  la  pre-  i  j 
mière  fois  les  armes  romaines  ont  pénétré  dans  la 
Mauritanie.  Le  roi  Ptolémée  ayant  été  mis  à  mort 
parC.  César  (Caligula),  son  affranchi  Jidémon 
entreprit  de  le  venger;  et  il  est  certain  qu'à  la 
poursuite  des  barbares  qui  s'enfuyaient  on  ar- 
riva jusqu'à  l'Atlas.  INon-seulement  des  person- 
nages consulaires  et  des  généraux  pris  dans  le 
sénat,  qui  furent  alors  chargés  des  commande- 


iter  est  ad  montem  African  vel  fabulosissimum  Aliantem. 

6  E  mediis  luinc  arenis  in  cœliim  attolli  piodideriint,  as- 
perum,  sqnaleiilem ,  qna  vergat  ad  liltoia  Oceani ,  cui 
cognomen  imposnit  :  eiimdem  opaciim,  nemoiosmnque , 
et  scateliris  fontium  riguiim  ,  qua  spectet  Afiicam  ,  fruc- 
tibus  omnium  generiim  sponte  ita  subnascenlibiis,  nt 
iiiimquam  satielas  volu|itatibus  desit.  Incolariim  nomi- 
nem  iuterdiu  cerni  :  silere  omnia,  liaud  alio,  qnani  soli- 
Indinum  hoirore  :  subite  tacitam  religionem  animos  i)io- 
pius  accedentium  ,  pifeterquehorrorem  eiati  super  nnbila, 
atque  in  viciniam  lunaris  circuit.  Eumdem  noctibus  mi- 
carecrebris  igiiibus, /Egipanum  Satyrorumque  lascivia 
impleri,  tibiarum  ac  fislulœ  cantu,  tympanorumque  et 
cymbalorum  sonitu  strepere.  Hœc  celebrati  auctores  pro- 
didere,  praeter  Herculi  et  Peiseo  laborala  ibi.  Spatium  ad 
eu  m  immensum  inceitumque. 

7  Fuere  et  Hanuonis  Cartbagiuiensium  ducis  commenla- 
rii,Punicis  lebus  (lorentissimis  exploiareamljituniAfricœ 
jussi  :  quem  sequuti  plerique  e  Graecis  nostrisque,  et  alia 
quidem  fabulosa,  et  urbes  niultas  ab  eo  condilas  ibi  pro- 
didere,  quarum  nec  memoria  ulla,  nec  vestigium  exstat. 

8  Scipione  jCmiliano  res  in  Afiica  geienle,  Poiybius  An- 
nalium  condilor,  ab  eo  accepta  classe,  scrulandi  illius 
oibis  gratia  ciicumveclus,  prodidit  a  monte  eo  ad  occa- 
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sum  versus,  saltus  plenos  feris,  quas  générât  Africa,  ad 
flumen  Analin  cccclxxxv  m.  pass.  Ab  eo  Lixum  ccv  m.  pas- 
suum  :  a  Gaditano  frelo  cxii  m.  passuum  abesse.  Inde  si- 
num  qui  vocelur  Saguti.  Oppidum  in  promontorio  .Mulela- 
cha.  Flumina  ,  Subur,  et  Salam.  Portum  Rutnbis  aLixog 
ccxm  M.  passuum.  Inde  promontorium  Solis  :  portum  Ri- 
sardir :  Gnelulos  Antololes  :  flumen  Cosonum  :  gente.s, 
Scelatitos,  et  Masatos.  Flumen  Masalat  :  lliimen  Da- 
rat,  in  quo  crocodilos  gigni.  Deinde  sinum  dcxvi  m.  pas- 
suum includi  nionlis  Barce  promontorio  excurrenie  in  oc- 
casum,  quodappeliat  Surrentium.  Postea flumen  Palsuui,  10 
ultra  quodiEtbiopasPerorsos,  quorum  a  tergo  Pliarusios. 
lis  jungi  mediterraneos  Gaetulos  Daras,  At  in  ora  JEl\m- 
pas  Daratilas,  flumen  Bambotum,  crocodilis  et  bippopo- 
tamis  refertum.  Ab  eo  montes  perpétues  usquead  eum, 
quem  ïiieon  ociiema  dicemus.  Inde  ad  piomontorium 
Hesperium  navigationedierum  ac  noclium  decem,  in  me- 
dio  eo  spatio  Atlantem  locavit,  a  cpeteris  omnibus  in  ex- 
tremis Mauritanise  proditum. 

Romana  arma  primum,  Claudio  principe,  in  Mauritania  II 
bellavere,  Ptoiemœum  regem  a  C.  Caesare  interemptum 
ulciscente  liberlo  ^Edemone,  refugientibusque  barbaris, 
ventum  constat  ad  montem  Aliantem.  Nec  solum  consulatu 
perfunctis ,  atquo  e  senatu  ducibus,  qui  lum  res  gessere, 
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ments,  mais  encore  dcschevalitrs  romains  qui  en- 
suite gouvernèrent  dans  ce  pays,  ont  eu  la  répu- 

12  talion  d'être  arrivés  jusqu'à  cette  montagne.  Il 
y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  cinq  colonies  ro- 
maines dans  cette  province,  et,  à  en  croire  les 
ouï-dire,  l'Atlas  peut  paraître  accessible;  mais 
l'expérience  prouve  que  ces  rapports  sont  trom- 
peurs le  plus  souvent;  cartel  homme  en  place, 
qui  a  reculé  devant  le  soin  de  rechercher  la  vé- 
rité, ne  recule  pas  devant  un  mensonge  pour  ca- 
cher son  ignorance;  et  jamais  l'erreur  n'est  ad- 
mise plus  facilement  que  quand  une  fausseté  est 
garantie  par  une  autorité  grave.  Au  reste,  je  ne 
m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  choses  ignorées  des 
fonctionnaires  de  l'ordre  équestre,  fussent-ils 
faits  sénateurs  :  mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'il 
y  en  ait  d'ignorées  du  luxe,  dont  l'impulsion  est  si 
puissante,  et  au  profit  duquel  on  fouille  les  forêts 
pour  trouver  de  l'ivoire  et  du  citre  (xiii,  29),  et 
tous  les  rochers  de  la  Gétulie  pour  chercher  des 
murex  et  des  pourpres  (ix,  60). 

1 3  Quant  aux  indigènes,  ils  rapportent  que  sur  la 
cAte,  à  150,000  pas  de  Sala,  est  le  fleuve  Asana, 
dont  l'eau  estsaumâtre,  mais  qui  est  remarquable 
par  son  port;  puis  un  fleuve  qu'ils  appellent  Fut. 
De  là  on  compte  200,000  pas  jusqu'au  Dyris  : 
c'est  le  nom  que  dans  leur  langue  ils  donnent  à 
l'Atlas;  on  trouve  dans  l'intervalle  un  fleuve 
nommé  Vior,  et  l'on  dit  qu'autour  de  l'Atlas 
on  voit  des  indices  qui  montrent  que  le  sol  a  été 
jadis  habité  :  ce  sont  des  restes  de  vignobles  et  de 
plants  de  palmiers. 

14  Suetonius  Paulinus,  que  nous  avons  vu  consul 
(an  GG  après  J.  C.  ) ,  est  le  premier  des  géné- 
raux romains  qui  ait  dépassé  l'Atlas  de  quelques 
milliers  de  pas  :  il  a  parlé  comme  les  autres  de  la 
hauteur  de  cette  montagne;  il  a  ajouté  que  le  pied 


en  est  rempli  de  forêts  épaisses  et  profondes  que 
forme  une  espèce  d'arbres  inconnus  :  la  hauteur 
de  ces  arbres  est  remarquable  ;  le  tronc  sans  nœuds 
est  brillant  ;  le  feuillage  est  semblable  à  celui  du 
cyprès;  il  exhale  une  odeur  forte,  et  est  revêtu 
d'un  léger  duvet  avec  lequel,  par  le  travail  de 
l'art ,  on  pourrait  faire  des  étoffes  comme  avec 
la  soie  (vi,  20;  xii,  23).  Le  sommet  de  la  mon- 
tagne est  couvert,  même  en  été ,  de  neiges  épais- 
ses. Suetonius  Paulinus  rapporte  qu'il  arriva  à  l. 
l'Atlas  en  dix  journées  de  marche,  et  qu  'au  delà, 
jusqu'à  un  fleuve  qui  porterait  le  nom  de  Ger,  on 
traverse  des  déserts  couverts  d'un  sable  noir,  au 
milieu  duquel  s'élèvent,  d'intervalle  en  intervalle, 
des  rochers  comme  brûlés;  que  ces  lieux  sont  in- 
habitables à  cause  de  la  chaleur  (7),  même  en  hi- 
ver, et  qu'il  l'a  éprouvé  ;  queceux  qui  habitent  les 
forêts  voisines,  remplies  d'éléphants,  de  bêtes  fé- 
roces et  de  serpents  de  toute  espèce,  s'appellentCa- 
nariens,  attendu  qu'ils  vivent  comme  des  chiens, 
et  qu'ils  partagent  avec  ces  animaux  les  entrailles 
des  bêtes  fauves.  Il  est  assez  bien  établi  que  la  16 
nation  des  Éthiopiens,  appelés  Pérorses,  est  limi- 
trophe de  ces  contrées.  Le  père  de  Ptolémée,  Juba, 
qui  le  premier  régna  sur  l'une  et  l'autre  Mauri- 
tanie, et  qui  est  encore  plus  célèbre  pour  ses  tra- 
vaux littéraires  que  pour  sa  royauté,  a  donné  les 
mêmes  détails  sur  l'Atlas.  Il  ajoute  qu'il  y  naît  une 
herbe  appelée  euphorbe  (xxv,  38),  du  nom  de 
son  médecin,  qui  en  fit  la  découverte  ;  il  donne  des 
louanges  merveilleuses  au  suc  laiteux  de  cette 
plante  comme  propre  à  éclaircir  la  vue,  et  à  com- 
battre la  morsure  des  serpents  et  toute  espèce  de 
venin.  Il  a  consacré  un  volume  particulier  à  ce 
sujet.  En  voilà  assez  et  trop  sur  l'Atlas. 

(II.)  La  province  de  Tingitane  a  170,000  pas  17 
de  long.  Des  nations  tingitanes  la  principale  était 


ed  equilibus  qiioque  rom.  qui  exeoprœfiiere  ibi,  Alian- 

12  tem  pénétrasse  in  gloria  fuit.  Qiiinque  sunt  (ut  diximus) 
roni.  colonise  in  ea  provincia ,  perviumque  fama  videii 
polest.  Sed  id  plcrumcpie  fallacissimuni  experiniento  de- 
prehenditur:  quia  dignilalcs,  quiim  indagare  vera  pigeât, 
ignoraniiœ  pudore  menliiinoa  pigel  :  liaud  alio  lidei  pio- 
niore  lapsu  ,  quam  ubi  faisse  rei  gravis  auctor  cxsislit.  Et 
quidem  minus  miror  inconiperta  quiL'dam  esse  eques- 
tiis  ordinis  viris,  jam  vero  et  senatum  inde  intrantibus, 
quam  luxuri.p,  <iijus  etTicacissima  vis  senlitur  atipie 
niaxima,  (iiMim  obori  cilroque  silvœ  exquiiantiir,  omnes 
scopuii  G.'i'luli  muricibus  acpurpuris. 

13  Indigenœ  tamen  Iradunt  in  ora  ab  Sala  ccntum  quinqua- 
ginla  miil.  passuum,  Humen  Asanani  marine  lianstu,  sed 
portu  spectJibile  :  mox  anmcm  quem  vocant  l-iit  :  ab  eo 
ad  Dyrin  (hoc  enini  Allanli  nomen  esseeorum  lingua  con- 
venit)  ducenta  miil.  passuum,  interveniente  flumine,  cui 
nomen  est  Vior.  Jbi  fama,  e.slare  circa  vesligia  liabitati 
quondam  soli,  vinearnm  palmetorumque  reliquias. 

14  Suetonius  Paulinus  (quem  conaulem  vidicnus)  primus 
romanorum  ducum  transgressus  quoque  Atlanlem  aliquot 
iniliiumspatio,  prodidit  de  cxcelsilate  quidem  ejus,  quai 


cfcteri  :  imas  radiées  densis  altisque  replelas  silvis  inco- 
gnito génère  arborum,  procerilatemspectabilem  esseenodi 
nitore,  frondes  cuprcssis  similes,  praeferque  gravitatem 
odoris,  tenui  eas  obduci  laniigine  :  qnibus  addita  artc, 
posse,  qua'eb  e  bombyce  vestes  conlici.  Verlicem,  altis 
etiam  jpstate  operiri  niviluis.  Uecumis  se  eo  pervenisse  15 
cn«lris ,  et  ultra  ad  tluvium  ,  qui  Ger  vocarelur ,  per  soli- 
tudinesnigri  pulveriseniinenlibiis  inlerdum  velut  exustis 
cautibus,  loca  inbuuilabilia  fervore,  quamquam  biberno 
lenipore,  expertiun.  Qui  proximos  iidiabilent  saltus,re- 
fertos  elepliantorum,  ferarumque,  et  ser|ieniiui!i  omni 
génère,  Canaries  appellaii.  Quippe  victum  ejus  animalis 
protniscuum  bis  esse,  et  dividua  ferarum  viscera.Juncfam  16 
yKtbiopuui  gentem  ,  quos  Perorsos  vocant,  satis  conslat. 
Juba,  Ptolema'i  paler,  qui  primus  utriqueMauritani.'e  im- 
peravit,  studiorum  claiitate,  mcmorabilior  eliam,  quam 
rcgno ,  similia  prodidit  de  Atlante  :  prrieterque  gigni  ibi 
lierbam.eupborliiam  nomine,  abinvcntore  medico  suoap» 
pellalam.  Cujus  Jacteum  succum  miris  laudibus  célébrât 
in  clarilate  visus,  contraque  serpentes,  et  venena  omnia, 
privalim  dicato  volumine.  Et  salis  superque  de  Atlaule. 
(II.)  Tingitanise  provinciae  longitude  clxx  mil!,  pas- 17 
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jadis  celle  des  Maures,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
Mauritanie,  et  que  la  plupart  ont  appelés  Mauru- 
siens  :  des  guerres  désastreuses  l'on  t  réduite  à  quel  - 
ques  familles.  Jadis  aussi  se  trouvait  dans  leur 
voisinage  celle  des  Massaesy liens;  mais  elle  est 
éteinte  pareillement.  Maintenant  le  pays  est  oc- 
cupé (xxi,45)  par  les  nations  gétuliennes,  les 
Baniures,  les  Autolnles,  les  plus  puissantsde  tous, 
les  Vésuniens,  qui  faisaient  jadis  partie  de  ces  der- 
niers, et  qui,  s'en  étant  séparés,  ont  constitué  une 
nation  particulière;  ils  sont  à  côté  des  Éthiopiens. 

8  La  province,  montagneuse  à  l'orient,  produit  des 
éléphants  ;  il  y  en  a  aussi  dans  le  mont  Abila  et 
dans  ceux  qu'on  appelle  les  Sept-Frères ,  à  cause 
de  leur  hauteur  égale.  Ces  montagnes,  jointes  à 
l'Abila,  dominent  le  détroit.  A  partir  de  ces  monta- 
gnes commence  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  ; 
ou  trouve  le  fleuve  Tarauda  navigable,  et  l'em- 
placement d'une  ancienne  ville;  le  fleuve  Laud, 
qui  peut  aussi  porter  des  bâtiments,  la  ville  et  le 
port  deRusadir,  leMalvana,  fleuve  navigable. 

9  La  ville  deSiga,  résidence  de  Syphax,  est  située 
en  face  de  Malacha,  qui  est  en  Espagne,  et  appar- 
tient déjà  à  l'autre  Mauritanie.  Longtemps  ces 
contrées  ont  porté  le  nom  de  leurs  rois  :  celle  qui 
est  en  dehors  s'appelait  pays  de  Bogudes,  et  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Césarienne  s'ap- 
pelait pays  de  Bocchus.  Puis  viennent  le  grand 
Port,  appelé  ainsi  à  cause  de  son  étendue,  et  jouis- 
sant du  droit  romain;  le  fleuve  M  uluclia,  limite  en- 
tre le  pays  de  Bocchus  et  les  Massaesyliens;  Quiza 
Xenitana,  villedes  étrangers  ;  Arsennaria  (Arzew) , 
jouissant  du  droit  latin,  à  3,000  pas  de  la  mer  ; 
Cartenna,  colonie  de  la  seconde  légion ,  fondée 
par  Auguste  ;  Gunugi ,  colonie  fondéepar  le  même, 


où  il  établit  une  cohorte  prétorienne;  le  promon- 
toire d'Apollon,  la  ville  très-célèbre  de  Césarée ,  20 
appelée  auparavantJoI,  capitale  de  Juba,  et  ayant 
reçu  du  dieu  Claude  le  droit  de  colonie  ;  Oppi- 
dum Novum,  où  le  même  prince  établit  des  vété- 
rans; Tipasa,  jouissant  du  droit  latin;  Icosion, 
qui  a  reçu  la  même  faveur  de  l'empereur  Vespa- 
sieu;Rusconnia,  colonie  d' Auguste  ;Rusucurium, 
ayant  reçu  de  Claude  le  droit  romain  ;  Rusazus, 
colonie  d'Auguste;  Salde,  colonie  du  même, ainsi 
que  Igilgili  (Gigeri);  la  villedeTucea,  placée  sur 
la  mer  et  sur  le  fleuve  Ampsaga.  Dans  l'intérieur, 
la  colonie  Auguste,  appelée  aussi  Succabar;  Tu- 
busuptus,  aussi  colonie  d'Auguste  ;  les  cités  de  Ti- 
mici,deTigaves;  les  fleuves  de Sardabal,d'Avès,  21 
de  Nabar  ;  la  nation  des  Macurcbes,  le  fleuve  Usar, 
la  nation  des  Nabades.  Le  fleuve  Ampsaga  est 
éloigné  de  Césarée  de  222,000  pas.  La  longueur 
de  l'une  et  l'autre  Mauritanie  est  de  1,039,000 
pas;  la  largeur,  de  467,000. 

II.  (m.)  Al' Ampsaga  commence  la  Numidie,  ce- 1 
lèbre  parle  renom  deMassinissa  ;  elle  a  été  appelée 
par  les  Grecs  terre  Métagonitis.  Les  Numides  ont 
été  appelés  Nomades ,  parce  qu'ils  changent  de 
lieux  de  pâturage,  transportant  leurs  mapalia, 
c'est-à-dire  leurs  maisons,  surdes  chariots.  Villes: 
Cullu,Rusicade  (Stora),et,  à  48,000  pas  dans  les 
terres,  Cirta(Gonstantine),  colonie,  surnommée 
ville  des  soldats  de  Sittius  {s).  Autre  colonie  dans 
l'intérieur,  Sicca;la  ville  libre  de  Bulla  Regia; 
sur  la  côte,  Tacatua,  Hipporegius  (  Boue  )  ;  le  fleuve 
Arraua;  lavilledeTabraca,  jouissantdu  droit  ro- 
main; le  fleuve  Tusca,  limitedela  Numidie.  Rien 
de  remarquable  dans  ce  pays,  si  ce  n'est  le  marbre 
uumidique ,  et  les  animaux  féroces  qu'il  produit. 


sniim  est.  Génies  in  ea,  qiiondam  piœcipua  Mauroium, 
unde  nomen ,  qnos  pleriqne  Maui  iisios  dixerunt.  Atle- 
iiuata  bellis  ad  paucas  recidit  familias.  Proxima  illi  Rias- 
saesylorum  fuerat,  sed  simili  modo  exslincta  est.  Gœlulce 
riunc  tenent  génies,  Caniurae,  niulloquevalidissimi  Auto- 
loles  :  et  hoium  pars  quondam  Vesuui ,  qui  avulsi  his pro- 

18  piiam  fecere  gentem,  veisi  ad  jEthiopas.  Ipsa  provincia  ab 
oriente  montuosa,  (ertelephantos.  In  Abila  quoque  nionle, 
et  quos  Septem  IVatres  a  simili  allitudine  appellant  :  ii 
freto  imminent  juncliAbilae.  Ab  his  ora  inlerni  maris.  Flu- 
men  Tamuda  navigabile,  quondam  et  oppidum.  Flumen 
Laud.etipsum  navigiorum  capax.  Rusadir  oppidum  et 
porlus,  Malvana  lluvius  navigabilis. 

19  Siga  oppidum  ex  adverso  Walacliœ  in  His[)ania  silœ, 
Syphacis  regia ,  allerius  jam  ftlauritaniœ.  Namque  diu 
regum  nomina  obtinuere ,  ut  Bogudiana  appellarelur  e.\- 
tima  :  itemque  Boccbi,  qure  nune  Cœsariensis.  Ab  ca  |ioi- 
tus  Magnusa  spatio  appelidlus,  civium  roinanorum  oii|>i- 
dum.  Amnis  Mnhicha ,  Bocclii  Massœsylorunique  finis. 
Quiza  Xenitana  peregrinorum  oppidum,  Arsennaria  Lati- 
norum ,  tribus  miliibus  passnum  a  mari.  Car  tenna  colonia 
Angusli ,  legio  secunda.  Item  colonia  ejusdeni ,  deducta 

0  cohorte  Prœtoria ,  Gunugi.  Promontorium  ApuUinis  :  op- 
pidumque  ibi  celeberrimum  Caesarea,  aatea  vocitatum 


loi,  Jubae  regia,  a  divo  Claudio  c<.lonife  jure  donaîa  : 
ejusdem  jussu  deductis  veleranis,  Oppidum  novum  :  et  La- 
tio  dato, Tipasa.  Itemque  aVespasiano  imperatore  eodem 
munere  donatum  Icosion.  Colonia  Augusti  Rusconiae.  Ru- 
sucurium  civitate  honoralum  a  Claudio.  Rusazns  colonia 
Augusti.  Salde  coionia  ejusdem.  Item  Igilgili.  Oj)pidum 
Tucca  impos.lum  mari,  et  llu.mini  Ampsagœ.  Intus  colo- 
nia Augusta ,  quœ  item  Succabar  :  item  T ubusuptus.  Civi- 
tales  :  Timici,  Tigavœ.  Flumina  :  Sardabal,  Aves,  Nabar:  21 
gens  Macurebi  -.  llumen  Usar  :  gens  Nabades.  Flumen 
Ampsaga,  abest  a  Caesarea  ccxxii  miliibus  pasbuum. 
Ulriusque  Maurilaniaj  longitudo  decits  triginta  novem 
mill.  Laliludo  quadringehlcrum  sesaginta  seplenj  mill. 
pass. 

II.  (m.)  Ab  Ampsaga  Numidia  est,  Massinissae  clara  ( 
nomine,  Métagonitis  terra  a  Grffcis  appellata  :  Numidœ 
vero  Nomades  a  permulandis  pabulis,  mapalia  suu,  hoc 
est,  domus,  plauslris  circumieienles.  Oppida  :  Culiu  ,  Ru- 
sicade,  et  ab  ea  quadraginla  oclo  m.  passuum  in  mediter- 
raneo  colonia  Cirta,  Sitlianorum  cognomine  :  et  alla  intus 
Sicca  :  liberumque  oppidum  BullaRegia.  Al  in  ora  Tacatua, 
Ilippo  Regius,  tlumen  Armua.  Oppidum  Tabraca  dvium 
romanorum.  Tusca  fluvius,  Numidise  finis  :  nec  prœter, 
maruioris  Numidici,  ferarumque  piovcntum  aliud  insigne- 

u. 
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1  IIT.  (iv.)  Au  fleuve  Tusca  commence  la  région 
Zeugitane;  elle  est  appelée  proprement  Afrique. 
Trois  promontoires,  le  promontoire  Blanc,  lepro- 
montoired'Apollonen  facede  laSardaigne,  lepro- 
montoire  de  Mercure  en  face  de  la  Sicile,  s'avan- 
çant  dans  la  haute  mer,  forment  deux  golfes  :  le 
premier  est  celui  d'Hippone,  le  plus  voisin  de  la 
ville  qu'on  nomme  Hippo  Dirutus,  par  corruption 
du  mot  grec  diarrhytos,  qui  signifie  arrosé  par 
des  eaux  abondantes.  Dans  le  voisinage  estTlieu- 
dalis,  ville  libre,  à  une  certaine  distance  du  ri- 
vage ;  puis  le  promontoire  d'Apollon  (cap  Farina) , 
et,  dans  le  second  golfe  (golfe  de  Tunis),  Uti- 
que,  jouissant  du  droit  romain,  et  célèbre  par 
la  mort  de  Caton.  Le  fleuve  Bagrada  (  Medjerda  ), 

2  la  localité appeléeCastraCornelia (Porto  Farina). 
Cartilage,  colonie  élevée  sur  les  ruines  de  la 
grande  Carthage;  la  colonie  Maxulla,  les  villes 
de  Carpi  et  de  Misua,  la  ville  libre  de  Clupée, 
sur  le  promontoire  de  Mercure  (  cap  Bon)  ;  la  ville 
libre  de  Curubis  ,  Néapolis.  Puis  vient  une  au- 
tre division  de  l'Afrique  proprement  dite:  on  ap- 
pelle Libyphéniciens  ceux  qui  habitent  le  Byza- 
cium  ;  tel  est  le  nom  d'une  contrée  de  250,000  pas 
détour,  d'une  fertilité  admirable,  puisque  la  se- 
mence y  rendcent  pour  un  (  xvii,  3  ).  Là  sont  les 
villes  libres  deLeptis  (  Lemta),  d'Adrumetum, 
de  Ruspina  (xv ,  2 1  ),  de  Thapsus  ;  puis  Thènes, 

3  Macomades,  Tacape,  Sabrataqui  touche  à  la  pe- 
tite Syrte  (baie  de  Cabes),  jusqu'à  laquelle  la 
longueur  de  laNumidie  et  de  l'Afrique,  depuis 
l'Ampsaga ,  est  de  580,000  pas  ;  la  largeur  de  ce 
qu'on  connaît  est  de  200,000.  Cette  partie,  que 
nous  avons  appelée  proprement  Afri.:|ue,  se  di- 
vise endeux  provinces,  l'ancienne  et  la  nouvelle, 
séparée  par  un  fossé  qui  fut  tracé  par  suite  d'une 


convention  entre Scipion  Érailien  et  les  rois,  et 
mené  jusqu'à  Thènes,  ville  éloignée  de  Carthage 
de  210,000  pas. 

IV.  Un  troisième  golfe  se  partage  en  deux  gol-  1 
fes,  les  Sy  rtes,  périlleuses  par  la  marée  et  les  hauts- 
fonds.  La  plus  voisine ,  qui  est  la  plus  petite ,  est, 
d'après  Polybe,  à  300,000  pas  de  Carthage,  et 
a  une  entrée  de  100,000  pas  et  un  circuit  de 
300,000.  Par  terre,  pour  s'y  rendre,  il  faut  se 
guider  sur  les  astres  et  traverser  des  déserts  rem- 
plis de  sables  et  de  serpents.  Vient  ensuite  une 
région  boisée ,  que  peuple  une  multitude  de  bêtes 
féroces;  dans  l'intérieur,  des  solitudes  livrées  aux 
éléphants ,  puis  de  vastes  déserts  ;  au  delà  les 
Garamantes,  séparés  des  Augy  les  par  douze  jour- 
nées de  marche.  Au-dessus  des  Garamantes  fut 
jadis  la  nation  des  Psylles;  au-dessus  des  Psylles 
le  lac  de  Lycomède,  entouré  de  déserts.  Quant 
aux  Augyles  mêmes,  on  les  place  entre  l'Éthio-  2 
pie  qui  regarde  l'occident,  et  la  région  qui  est 
intermédiaire  aux  deux  Syrtes,  et  à  une  distance 
à  peu  près  égale  de  l'une  et  de  l'autre.  Par  la 
côte,  la  distance  qui  sépare  les  deux  Syrtes  est 
de  250,000  pas  ;  là  sont  la  cité  d'OKa,  le  fleuve 
Cinyps,  la  contrée  de  même  nom,  les  villes  de 
Néapolis,  de  Taphra,  d'Abrotonum  ;  la  seconde 
Leptis,  surnommée  la  Grande;  puis  la  grande 
Syrte  (  golfe  de  Sidra  ),  de  625,000  pas  de  tour, 
dont  l'entrée  a  312,000  pas:  là  habite  la  nation 
des  Cisipades.  Au  fond  du  golfe,  sur  la  côte,  fu-  3 
rent  jadis  les  Lotophages  (xiii ,  3 2), appelés  par 
quelques-uns  Alachroens,  jusqu'aux  autels  des 
Philènes  ;  ces  autels  sont  en  sable.  De  ce  côté,  et 
peu  avant  dans  les  terres ,  est  un  vaste  marais 
qui  reçoit  le  fleuve  Triton  et  qui  en  porte  le  nom  ; 
il  a  été  appelé  Pallantias  par  Callimaque;  on  dit 


1  III.  (iv.)  A  Tusca,  Zeiigitana  regio,  etqnae  propiie  voce- 
liir  Africa,  est.  Tria  promoiiloria  :  Candidiim  :  mox  ApoUi- 
iiis,  adversnm  Sardiniœ  :  Meicurii,  adve.rsiim  Sicilia3 ,  in 
altuni  procurrentia,  duos  efticiuut  sinus  :  Hipponensem, 
proxiinum  ab  oppido  ,  quod  Hipponem  diiutum  vocant, 
Dianliytum  a  Grrecis  diclum,  piopter  aquaruin  irrigua. 
Cui  finitimuni  Tlieudalis  inimune  oppidum,  longiusa  lit- 
toro.  Dcin  promontoriinn  Apollinis ,  et  in  altero  sinu  Utica 
civium  romanorum,  Calonis  morte  nobilis  :  (lumen  Ba- 

2  grada.  Locus,  Castra  Cornelia  :  colonia  Carfliago  niagnJie 
in  vestigiis  Carlliaginis  :  colonia  Maxulla.  Oppida  :  Carpi, 
Misua,  et  libernm  Cbipea  in  promontorio  Mercurii.  Item 
libéra  Curubis,  Néapolis.  Mox  Africœ  ipsiusalia  distinctio. 
Libypliœnices  vocantur,  qui  Byzacium  incolunt.  Ita  ap- 
[K'ilatur  regio  CCL  m.  pass.  per  circuitinn  ,  l'ertililatis  exi- 
miaî ,  cum  centesima  fruge  agricoiis  l'œnus  reddente  terra. 
Ilic  oppida  lir. ira  ,  Leptis,    Adrumetum  ,  Ruspina,  Thap- 

8  sas.  Inde  Thcii-xj,  Macomades,  Tacape.  Sabratacontingens 
.Syrtim  minorem,  ad  quam  Numidia^et  Africaeab  Anip- 
sagà  longitudo  dlxxx  mil!,  pa.ssunm  :  latitndo,  qna  cogni- 
tum  est,  rc  mil).  Ea  pars,  quam  Atiicam  appellavinius, 
dividilur  in  duas  provincias,  vcterem  et  novam ,  discre- 
tas  fossa  inter  Africannm  sequentem  et  reges,  Tlienas  hs- 


que  perducta,  quod  oppidum  a  Carlliagiue  abest  ccxvi  mill. 
passuum. 

IV.  Tertius  sinus  dividitur  in  geminos,  duarum  Syr-  1 
tium  vadoso  ac  reciproco  mari  diros.  Ad  proxiniam,  quse 
minor  est,  a  Cartliagine  ccc  m.  pass.  Polybius  tradit  : 
ipsam  cenlum  mill.  passuum  aditu,  ccc  mill.  ambitu.  Et 
terra  autem,  siderum  observatione,  ad  eam  per  déserta 
arenis,  perque  serpentes  iter  est.  Excipiunt  saltus  repleti 
ferarum  mullitudine  :  et  introrsus  elephantorum  solitu- 
dines,  mox  déserta  vasla,  ullraque  Garamantes  ,  ab  Au- 
gylis  diernni  xii  itinere  distantes.  Super  illos  fuere  gens 
Psylli,  super  qnos  lacus  Lycomedis,  desertis  circumda- 2 
tus.  Augyla;  ipsi  medio  fere  s[)atio  locantur  ab  ^Ethiopia, 
qiiœ  ad  occidcntem  vergit,  et  a  regione  quiie  duas  Syrtes 
interjacet,  pari  utriuKpie  inlervallo.  Sed  liltore  inter  duas 
Syries,  col  m.  passuum.  Ibi  ci\  iras  Oeensis,  Cinyps  tluvius 
ac  regio.  Oppida  :  Néapolis,  Taplira,  Abrotouum  ,  Leptis 
altéra,  quae  cognoniinatur  magna.  Inde  Syrtis  major,  cir- 
ciiilu  Kcxw,  aditu  aulem  cccxii  mill.  pass.  Inde  accolit  3 
gens  Cisipadum.  In  intlmosinu  fuit  ora  Lolophagon,  quos 
quidam  Alachroas  dixere,  ad  Pliilainorum  aras  :  ex  arena 
sunt  eae.  Ab  liis  non  procul  a  continente  palus  vasta  am- 
nem  Tritonem  nomenque  ab  eo  accipit,  Pallantias  appel- 
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qu'il  est  placé  en  deçà  de  la  petite  Syrte,  mais 
beaucoup  le  mettent  eutre  les  deux  Syites.  Le  pro- 
montoire qui  borne  la  grande  Syrte  s'appelle  Bo- 
rion;  au  delà  est  la  province  Cyrénaïquc. 

4  L'Afrique,  depuis  le  lleuve  Ampsaga  jusqu'à 
cette  limite,  renferme  vingt-six  peuples  qui  obéis- 
sent à  l'empire  romain.  On  y  trouve  six  colonies, 
quatre  di'jà  nommées,  et  Uthina  et  Tuburbis; 
quinze  villes  jouissant  du  droit  romain  ,  parmi 
lesquelles  il  faut  nommer,  dans  l'intérieur  des 
terres,  Azuritum,  Abutucum,  Aborium,  Cano- 
picum,  Chilma,  Simittuum,  Thanusidium,  Ta- 
burnicum,  Tynidrumum ,  Tibiga ,  deux  Ucita,  la 
grande  et  la  petite;  Vaga;une  ville  jouissant  du 
droit  latin,  Usalita  ;  une  ville  tributaire  placée  près 

5  des  Castra  Cornelia;  trente  villes  libres,  desquel- 
les il  faut  nommer,  dans  l'intérieur,  Acola,  Acha- 
rita,  Avina,  Abzirita,  Canopita,  Melzita,  Matera, 
Salaphita,  Tysdrita  (9),  Tiphica,  Tunica,  ïheuda, 
Tagesta,  Tiga,  Ulusubrita,  une  autre  Vaga,  Visa, 
Zama.  Les  autres  ne  sont  pas  tant,  pour  la  plu- 
part, des  cités  seulement  que  des  nations,  telles 
que  les  Natabudes,  les  Capsitans,  les  Misulans, 
les  Sabarbares,  les  Massyliens,  les  Nisives,  les 
Vacamures,  l€S  Éthiniens,  les  Mussiniens,  les 
Marchubiens ,  et  toute  la  Gétulie  jusqu'au  fleuve 
INigris,  qui  sépare  l'Afrique  de  l'Etbiopie. 

1  V.  (v.)  La  Cyrénaique  ou  Pentapole  est  célèbre 
par  l'oracle  d'Hammon,  qui  est  éloigné  de  la  ville 
de  Cyrène  de  400,000  pas,  par  la  source  du  So- 
leil (ii,  10,6),  et  surtout  par  cinq  villes:  Bérénice, 
Arsinoé,  Ptolémaïs,  Apollonie,  et  Cyrène  elle- 
même.  Bérénice  est  située  sur  la  corne  la  plus 
extérieure  de  la  Syrte  ;  elle  a  porté  jadis  le  nom 


des  Hespérides,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (v,  i)» 
car  le  théâtre  des  fables  grecques  s'est  souvent 
déplacé.  Non  loin  et  en  avant  de  la  ville  est  le 
fleuve  Léthon,  et  un  bois  sacré  où  la  tradition  a 
placé  les  jardins  des  Hespérides.  Elle  est  éloignée 
do  Leptis  de  .37,'i,00O  pas;  puis  vient  Arsinoé  2 
appelée  Teucbira,  à  43,000  pas; puis  Ptolémaïs, 
portant  jadis  le  nom  de  Barcé,  à  22,000  pas 
plus  loin.  A  40,000  pas,  le  promontoire  Pbyconta 
s'avance  dans  la  mer  de  Crète;  il  est  à  350,000 
pas  du  cap  Ténare  en  Laconie,età  225,000  delà 
Crète  elle-même  ;  ensuite  Cyrène ,  à  11,000  pas 
de  la  mer  ;  du  cap  Phyconte  à  Apollonie,  24,000, 
et  au  cap  Chersonèse  88,000  pas;  de  Cherso- 
nése  jusqu'à  Catabathmos,  216,000  pas  :  là  ha-  s 
bitent  les  Marmarides,  qui  s'étendent  à  peu  près 
depuis  le  pays  des  Parœtoniens  jusqu'à  la  grande 
Syrte  ;  puis  les  Araraucèles  ;  sur  la  côte  de  la  Syrte 
les  Nasamons ,  appelés  auparavant  par  les  Grecs 
Mésammons,  à  cause  de  leur  situation  au  milieu  des 
sables.  Le  territoire  de  la  Cyrénaique ,  dans  une 
largeur  de  15,000  pas  à  partir  du  rivage,  passe 
pour  être  riche  en  arbres;  la  zone,  suivante  inté- 
rieure, dans  une  même  largeur,  ne  produit  que 
des  grains;  enfin  une  dernière  zone,  de  30,oou 
pas  de  large  sur  250,000  de  longueur,  ne  produit 
que  de  i'assa  foetida  (xix,  15). 

Après  les  Nasamons  habitent  les  Asbystes  et  les  4 
Maces;  au  delà  les  Hammanientes,  à  douze  jour- 
nées de  marche  de  la  grande  Syrte  vers  l'occident, 
et  entourés  eux-mêmes  de  sables  dans  tous  les 
sens  :  toutefois,  ils  trouvent  sans  peine  des  sources 
à  la  profondeur  d'environ  deux  coudées;  car  c'est 
là  que  refluent  et  séjournent  les  eaux  de  la  Mau 


lata  Callimaclio  ,  et  citra  minorem  Syrtim  esse  dicta  :  a 
niullis  vero  iiiter  diias  Syrtes.  Promontorium  ,  quod  ma- 
jotem  inciudit,  Boiion  appellatur.  Ultra  Cyrenalca  pro- 
vincia. 

4  Ad  liunc  fiiiem  Africa  a  fluvio  Ampsaga  populos  xxvi 
liabet,  qui  romano  parent  imperio.  In  liis  coloniasvi, 
preeter  jam  supradictas,  Utliinani ,  Tuburbin.  Oppida  ci- 
vium  romanorum  xv,  ex  quibus  in  mediteiraneo  dicenda 
Azuritanum,  Abutucense  ,  Aboiiense,  Canopicum,  Chil- 
manense,  Simittuense,  Tlinnusideiise,  Tuburnicense, 
Tynidrumense,  Tibigense,  Ucitana  duo,  majus,  et  minus  : 
Vagense.  0|)pidum  Lalinum  unum  ,  Usalitanum.  Oppidum 

6  slipemliarium  unum,  Castris  Corneliis.  Oppida  libéra  tri- 
giiita  :  ex  quibus  dicenda  intus  AcoIitanum,Aciiaritanum, 
Avinense,  Abziritanum,  Canopitanum,  Melzitanum,  Ma- 
terense,  Salaphitanum  ,Tusdritanum  ,  Tipliicense,  Tuni- 
ceuse,  Tlieudense,  Tagestense  ,  Tigense,  Ulusubritanum, 
Vagense  aiiud ,  Visense  ,  Zamonse.  Ex  reliquo  numéro 
non  civitates  tanlum  ,  sed  pier<Tque  etiam  nationes  jure 
dici  possunt  :  ut  Natabudes,  Capsitani ,  Misulani ,  Sabar- 
bares, Massyli,  Nisives,  Vacamures,  Elliini ,  Mussini , 
Marchubii,  et  tota  Gœtulia  ad  llumen  Nigrin,  qui  Afri- 
cam  ab  ^Ethiopia  dirimit. 

1  V.  (V.)  Cyrenaica ,  eadem  Pentapolitana  regio  illustra- 
tur  Hammonis  oraculo,  quod  a  Cyrenis  abest  cccc  m.  pas- 
6uum  :  fonte  solis  :  urbibus  maxime  quinque,  Bérénice, 


Arsinoé,  Ptoîemaide,  ApoIIonia,  ipsa  Cyrène.  Bérénice, 
inSyrtis  extimo  cornu  est,  quondam  vocata  Hesperidur» 
supradictarum  ,  vagantibus  Gra;ci;e  fabulis.  Nec  procul 
ante  oppidum  (luvius  Lelbon,  lucus  sacer,  ubi  Ilesperi- 
dumhorti  memorantur.  AbestaLepti  cccLxxvM.passuum.  ? 
Ab  ea  Arsinoé,  Teuciiira  vocitata,  xuii  m.  passuum.  Et 
deindePtolemais,  anliquonomine  Barce,  xxiim.  passuum. 
Mox  XL  M.  pass.  promontorium  Pbycus  per  Creticum  mare 
excurrit,  distans  cccl  m.  passuum  a  Tsenaro  Laconicaî 
promontorio.  A  Creta  vero  ipâa  ccxxv  m.  Post  id  Cyrène, 
a  mari  undecim  m.  passuum.  A  Piiycunte  Apolioniam  xxiv. 
Ad  Chersonesum  lxxxviii  miil.  passuum.  Unde  Cata- 
batlimum  ccxvi  mill.  passuum.  Accolunt  Marmaridœ,  a  3 
Pura^tonii  ferme  regione ad  Syrtin  usque  majorem  porrecti. 
Post  eos  Araraucèles,  et  jam  in  ora  Syrtis  Nasamones, 
quosantea  Mesammones  Giœci  appellavere ,  ab  argumento 
loci ,  medios  inter  arenas  sitos.  Cyrenaicus  ager  xv  w.  pas- 
suum latitudine  a  liltore,  arboribus  fertilis  iiabetur.  Intus 
eodem  spalio  frugibus  tantum  :  mox  triginta  n)ill.  pas- 
suum latitudine,  et  ccl  mill.  passuum  longitudine,  lasere 
modo. 

Post  Nasamones,  Asbystse,  et  Macae  vivunt.  Ultra  eos  4 
Hammanientes  duodecim  dierum  itinere  a  Syrtibus  majo- 
ribus  ad  occidentem  ,  et  ipsi  quaquaversus  areniscircum- 
dati  :  puteos  tamen  liaud  difficiles  binum  ferme  cubitorum 
inveniunt  altitudine ,  ibi  restagnantibus  Mauritaniéc  aquis. 
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ritanie;  ils  emploient  en  guise  de  pierre,  pour 
construire  leurs  maisons ,  des  blocs  de  sel  qu'ils 
taillent  dans  leurs  montagnes.  De  ces  peuples  il  y 
a  quatre  journées  de  marche  ducôtéducouchant 
d'hiver  jusqu'aux  Troglodytes,  avec  lesquels  on 
ne  fait  d'autre  commerce  que  celui  de  la  pierre  pré- 
cieuse que  nous  appelons  escarboucle(xxxvii,  2. i), 

5  et  qui  est  apportée  d'Ethiopie.  Sur  ce  chemin  est 
le  pays  de  Phazanie  (Fezzan),  tourné  du  côté 
des  déserts  d'Afrique,  dont  nous  avons  parlé  au- 
dessus  de  la  petite  Syrte.  Là  nous  avons  soumis 
la  nation  des  Phazaniens  et  les  villes  d'Alèle  et 
de  Cillaba,  de  même  que  Cidaraus  en  face  de  Sa- 
brata(  V,  3).  De  là  s'élève  une  chaîne  qui  s'eiend 
dans  un  long  espace  du  levant  au  couchant.  Les  Ro- 
mains l'ontappelée  Noire  (  ater  ),  soit  que  naturel- 
lement elle  semble  brûlée,  soit  qu'elle  doive  cette 

(;  apparence  à  l'action  des  rayons  du  soleil.  Au  delà 
de  cette  montagne  sont  des  déserts,  Matelgœ,  ville 
des  Garamaotes  ;  Débris,  où  est  une  fontaine  dont 
les  eaux  sont  bouillantes  de  midi  à  minuit  et  gla- 
ciales de  minuit  à  midi,  et  la  ville  célèbre  Gararaa, 
capitale  des  Garamantes.  Toutes  ces  contrées  ont 
été  subjuguées  par  les  armes  romaines  ;  Cornélius 
Balbus  en  a  triomphé  (  44  de  J.  G.  ).  Il  est  le  seul 
étranger  qui  ait  obtenu  le  char  triomphal  et  le 
droit  de  cité  :  né  à  Cadix ,  il  obtint  ce  droit  avec 
Balbus  l'ancien,  son  oncle;  et,  chose  singulière, 
tandis  que  les  auteurs  romains  lui  ont  attribué  la 
conquête  des  villes  susdites,  lui-même  a  mené  en 
triomphe,outreCidamusetGarama,  les  noms  et 
les  images  de  toutes  les  nations  et  villes,  dansl'or- 

:  dre  suivant  :  la  ville  de  Tabidium ,  la  nation  Ni- 
teris,  lavilledeNegligemela,  la  nation  ou  la  ville 
deBubéium,  la  nation Enipi,  la  ville  Thuben,  la 


montagne  appelée  Noire  [nigcr]^  Nitibrum  et 
Rapsa,  villes,  la  nation  Discera,  la  ville  Débris,  le 
fleuve  Nathabur,  la  ville  Thapsagum,  la  nation 
Nannagi,  la  ville  Boin,  la  ville  Pège,  le  fleuve  Da- 
sibari,  puis  les  villes  contiguës  de  Baracum,  de 
Buluba ,  d'Alasi ,  de  Balsa ,  de  Galla,  de  Maxala , 
deZizama;  le  mont  Gy  ri,  qui,  d'après  le  titre  de  l'i- 
mage, produit  des  pierres  précieuses.  Jusqu'à  pré- 
sent on  n'avait  aucun  chemin  tracé  menant  aux 
Garamantes,  attendu  que  les  brigands  de  cette  na- 
tion recouvrent  de  sable  des  puits  qu'on  trouve 
sans  creuser  beaucoup,  si  l'on  a  la  connaissance 
des  lieux.  Dans  la  dernière  guerre  que  les  Ro-  8 
mains  eurent  avec  les  OEens,  sous  les  auspices 
de  l'empereur  Vespasien ,  on  a  trouvé  une  route 
abrégée  de  quatre  journées  ;  ce  chemin  s'appelle 
Au  delà  de  la  tête  du  rocher.  La  limite  de  laCyré- 
naïque  est  Catabatlimos,  nom  d'une  ville  et  d'un 
vallon  qui  s'enfonce  tout  à  coup.  Depuis  la  petite 
Syrte  jusqu'à  cette  limite,  l'Afrique  Cyrénaïque  a 
1,000,000  pas  de  long:  en  largeur,  autant  qu'on 
la  connaît,  elle  a  800,000  pas. 

VL  (vi.)  La  région  qui  suit  s'appelle  Libye  Ma-  1 
réotide,  limitrophe  de  l'Egypte.  Elle  est  occupée 
par  les  Marmarides,  les  Adyrmachides,  puis  par 
les  Maréotes;  la  distance  de  Catabathmos  à  Parae- 
toniura  est  de  86,000  pas.  Dans  ces  parages  est  le 
bourg  Apis  (vtit, 71),  lieu  célèbre  par  le  culte  des 
Égyptiens  :  on  compte  de  là  à  Paraetonium  62,000 
pas;  de  Paraetonium  à  Alexandrie  200,000;  la  lar- 
geur est  de  169,000.  Ératosthène  a  écrit  que  de  2 
Cyrène  à  Alexandrie  il  y  a  parterre  625,000  pas. 
Agrippa  a  évalué  la  longueur  de  toute  l'Afrique 
depuis  la  mer  Atlantique  y  compris  la  basse 
Egypte, à  3,040,000  pas.  Polybe  et  Ératosthène, 


Donios  sale  montibiis  suis  exciso  ,  ceii  lapide,  consliuiint. 
Ab  his  ad  Troglodytas  hibeini  occasns  plaga  dierum  iv 
iter,  ciim  qnibuscommciciiim  gemmœ  tantiim,  qiiam  car- 

:  biinculimi  vocamus,  ex  /Elbiopia  invectae.  Inteivenit  ad 
solitudines  AlVicT,  supra  minorem  Syiiin  diclas,  versa 
l'Iiazania  ,  ubi  genfem  Pbazaniorum  ,  iiibesque  Aleleii  et 
Cillabam  subegimus.  Item  Cidamiim  e  regione  Sabiatœ. 
Ab  bis  nions  longo  spalio  in  oecasiim  abortii  lendit,  Ater 
nosliis  dif tus  a  natuia  adnslo  similis,  aut  solis  repercussii 

(;  acc.enso.  Ultra  eiim  déserta  :  Matelg.T  oppidum  Garaman- 
Inm  :  iteuKpie  Uebris.atfuso  fonte,  a  metbo  die  ad  mediam 
noclem  aquis  ferventibus,  tolideinque  boris  ad  meibum 
(liem  rigeiitibus  :  clarissimunKpK!  oppidum  Garama  cai)ut 
Gaïamanlum  :  omnia  armis  lom.  supcrata,  et  a  Cornclio 
IJalbi)  triumpliata  :  uni  liuic  omnium  externe  enrru  et 
Quii  ilinm  jurtî  donato  :  (juippe  Gadibus  genito  civitas  ro- 
niana  cimi  Baibo  majore  patruo  data  est.  El  iioc  miruni, 
supradirta  oppida  ab  eo  capta,  anctores  nostros  prodi- 
disse  :  ipsum  in  Iriumpbo,  pr.ieler  Cidamnm  et  Garamam, 
omnium  abarinngenlium  \Mbimnqne  nomina  ac  simulacra 

7  (Inxisse,  qnaî  iere  boc  ordinc.  Tabidium  oppidum,  Nile- 
ris  natio ,  Negligemela  opi)idum,  IJnbeium  natio,  vel  op- 
pidum, Enipi  natio,  Thuben  oppidum  :  mons  nomine  Ni- 
ger :  Nitibrum ,  Rapsa ,  oppida  :  Discera  natio ,  Débris  op- 


pidum, (lumen  Nathabur,  ïiiapsagum  oppidum,  Nannagi 
natio  ,  Boin  oppidum,  Pege  oppidum,  (lumen  Dasibari. 
Mox  opjiida  continua,  Baracum,  Buluba,  Alasi,  Baisa, 
Galla,  Maxala,  Zizania.  Mons  Gyri ,  in  quo  gemmas  nasci 
litulus  prœcessit.  Ad  Garamantas  iter  inexpiicabile  adhuc 
fuit,  latronibus  gentis  ejus  puteos  (qui  sunt  non  alte  fo- 
diendi,  si  iocorum  notitia  adsil)  arenis  operientibus. 
Proximo  bello,  (piod  cum  Oeensibus  Romani  gessere  ans-  8 
piciis  Vespasiani  imperatoris,  compendium  via^  quatridui 
deprehensum  est.  Hoc  iter  vocatur  :  Pr.neter  caputsaxi.  Fi- 
nis Cyrenaiciis  Catabathmos  appellalur,  oppidum,  et  vallis 
repente  couvexa.  Ad  eum  terminum  Cyrenaica  Africa  a 
Syrti  minore  decies  centena  lx  m.  passuumin  iongitudine 
palet  :  in  latitudine,  qua  cognitum  est ,  dccc. 

VI.  (vi.)  Qu<x>  sequitur  regio  Mareotis  Libya  appellatur,  • 
./Egypto  conlermina.  TenentMarmaridiw,  Adyrmachidae  : 
dein  Mareotaj.  Mensura  a  Catabathmo  ad  Paraetonium 
Lxxxvi  m.  passuum.  In  eo  Iraclu  vicus  Apis  interest,  no- 
bilis  religioneyEgypti  locus.  Ab  eoParœtoniumLxii  m.  pas- 
suum. Inde  Aiexandriam  ce  millia  passuum  :  latitudo  CLXix 
est.  Eratoslhenes  a  Cyrenis  Aiexandriam  terrestri  itinere2 
Dxxv  M.  pass.  prodidif.  Agrippa  totius  Alricœ  a  mari  At- 
lantico  cum  inferiore  jïgypto  x\x  xl  mill.  passuum  lon- 
gitudinem.  Polybius  et  Eratostbenes  diiigentissimi  existi,- 


LIVIiE 

qui  passent  pour  les  plus  exacts,  comptent 
1,100,000  pas  de  l'Océan  à  la  grande  Carthage; 
de  là  à  la  branche  Canopique  du  INil ,  qui  est  la 
plus  voisine,  1,528,000;  Isidore,  de  Tingis  à 
Canope,  3,599,000  pas  (1 0)  ;  Artémidore,  40,000 
de  moins  qu'Isidore. 

1  VII. (vu.)  Ces liicrsne  renferment pasun  grand 
nombre  d'îles:  la  plus  célèbre  est  Meninx,  de 
25,000  pas  de  long,  de  23,000  de  large,  appelée 
par  Ératoâthène  Lotophagitis  ;  elle  a  deux  villes  : 
Meninx  du  côté  de  l'Afrique,  etThoar  de  l'autre; 
elle-même  est  à  200  pas  du  promontoire  de  droite 
(le  la  petite  Syrte.  A  I00,000  pas  de  cette  île,  en 
face  du  promontoire  gauche,  estCercina,  aVecune 
ville  libre  de  même  nom;  elle  est  longue  de  25,000 
pas;  làoù  elle  est  le  plus  large,  elle  n'a  que  la  moi- 
tié de  cette  étendue,  et  à  l'extrémité  la  largeur 
n'en  est  pas  de  plusde  5,000  pas;  du  côté  de  Car- 

2  thage  elle  est  adjacente  à  une  toute  petite  île  qu'on 
appelle  Cercinitis,  et  qui  y  est  jointe  par  un  pont. 
A  environ  50,000  pas  de  ces  deux  îles  est  Lopa- 
dusa ,  longue  de  6,000  ;  puis  Gaulos  et  Galata 
(m,  146  ),  dont  la  terre  tue  le  scorpion ,  animal 
dangereux  de  l'Afrique  ;  on  dit  aussi  qu'il  meurt 
à  Clupée,  en  face  de  laquelle  est  l'île  Cosyra,  avec 
une  ville.  Vis-à-vis  le  golfe  de  Carthage  sont  les 
deuxautels  d'iEgimore,  moins  îles  que  rocherssi- 
tuésàpeu  près  entre  laSicileellaSardaigne:  des 
auteurs  prétendent  que  ces  îles ,  habitées  jadis , 
se  sont  enfoncées  dans  la  mer. 

I  VIII.  (viir.)  Dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  du 
côtédumidi,  au-dessusdes  Gétules,  et  aprèsavoir 
traversé  des  déserts,  on  trouve  d'abord  les  Liby- 
égyptiens,  puis  les  Leucéthiopiens  ;  plus  loin,  des 
nations  éthiopiennes:  les  Nigritcs,  ainsi  nommés 
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du  fleuve  dont  nous  avons  parlé  (v,  4  )  ;  les  G ym- 
nètcs,  les Pharusiens qui  atteignent rOcéau,  elles 
Pérorsesque  nous  avons  nommés  (v,  1,  lO),  sur 
les  confins  de  la  Mauritanie.  Tous  ces  peuples 
sont  bornés  du  côté  de  l'orient  par  de  vastes  so- 
litudes, jusqu'aux  Garamantes,  aux  Augyles  et 
aux  Troglodytes.  Rien  n'est  plus  vrai  que  l'opinion 
de  ceux  qui  placent  au  delà  des  déserts  d'Afrique 
deux  Éthiopies, et,  avant  tous,  d'Homère  (Od.,I, 
23) ,  qui  divise  en  deux  les  Éthiopiens,  ceux  de 
l'orient  et  ceux  du  couchant.  Le  Nigris  a  la  même  2 
nature  que  le  Nil;  il  produit  le  roseau,  le  papy- 
rus et  les  mêmes  animaux  ;  la  crue  s'en  fait  aux 
mêmes  époques;  il  a  sa  source  entre  les  Éthiopiens 
Taréléensetles  OEcaliques.  La  ville  de  ceux-ci, 
Mavis,a  été  placée  par  quelques-uns  dans  les  dé- 
serts; et  à  côté  les  Atlantes,  leSiEgipans,demi-be- 
tes,  les  Biemmyes,  les  Gamphasantes,  les  Saty- 
res, les  Himantopodes.  Les  Atlantes,  si  nous  ajou- 
tons foi  aux  récits ,  ont  perdu  les  caractères  de 
l'humanité;  ils  n'ont  point  entre  eux  de  noms  qui 
les  distinguent;  ils  regardent  le  soleil  levant  et 
couchant  en  prononçant  des  imprécations  terri- 
bles, comme  contre  un  astre  funeste  à  eux  et  à 
leurschamps;  ilsn'ont  pasdesonges,  commeenont 
les  autres  hommes.  Les  Troglodytes  creusent  des  3 
cavernes,  ce  sont  leurs  maisons;  la  chair  des  ser- 
pents leur  sert  de  nourriture;  ils  ont  un  grince- 
ment, pointdevoix,etilssontprivés  du  commerce 
de  la  parole.  Les  Garamantes  ne  contractent  point 
de  mariages ,  et  les  femmes  sont  communes.  Les 
Augyles  n'honorent  que  les  dieux  infernaux.  Les 
Gamphasantes,  nus,  ignorants  des  combats,  ne 
se  mêlent  jamais  aux  étrangers.  On  rapporte  que 
les  Biemmyes  sont  sans  tête, et  qu'ils  ont  la  bou- 


inali,  f  b  Oceano  ad  Cartliaginem  magnam,  xi  itiill.  pas- 
siiiim  :  ab  ea  Canopicum  Nili  proximum  ostiiim  xv  xxvm 
fecerunt.  Isidorus  a  Tingi  Canopiim  xxxv  xcix  mill.  pas- 
siiiim  ,  Arfemidorus  xl  minus  qiiani  [sidonis. 

1  VII.  (VII.)  Insiilas  non  ita  mullas  complectunlur  hfec 
maria.  Claiissimaest  Meninx,  iongitudine  xxv  mill.  pass., 
latitudine  xxiu,  ab  EratosUiene  Lotophagitis  appellata.  Op- 
pida  habet  duo,  Meningem  ab  Africse  lalere  :  et  altero  , 
Tboar  :  ipsa  a  dextto  Syrtis  niinoris  piomontorio  passibus 
ce  sita.  Ab  ea  centum  mill.  passuum  contra  laevum,  Cer- 
cina,  cum  urbe  ejusdem  nominis  libéra,  longa  xxv  mill. 
pass.,  lala  dimidium  ejns,  ubi  plurimum  :at  in  extremo  non 

2  pliisquinque  mill.  passuum.  Huic  perparva,  Cartliaginem 
versus,  Cercinitis  ponte  jungilur.  Ab  hisquinqua^iiita  mil!, 
fere  passuum  Lopadusa ,  longa  vi  miilia  passunn.  Mox 
Gaulos  et  Galata ,  cujus  terra  scorpionem ,  dirum  animal 
Africœ,  necal.  Dicuntur  et  in  Clupea  emori  :  cujus  ex 
adverso  Cosyra  cum  oppido.  Al  contra  Cartbaginis  sinum 
duae  iEgimori  arœ,  scopuli  verius,  quam  insuliB,  inter 
Siciliam  maxime  et  Sardiniam.  Auctores  sunt.et  lias  quon- 
diim  habilatas  siibsedisse. 

1  Ydl.  (  viii.  )  interiori  autem  ambitu  Africae  ad  meri- 
diem  versus,  superque  Gaetulos,  intervenientibus  deser- 
tis ,  primi  omnium  Libyœgyplii    doinde  Leucaetbiopes  ha- 


bitant. Super  eos  iEtbiopum  génies  Nigritae,  a  quo  dictum 
est  (lumine  :  Gymnetes,  Pharusii  jam  Oceanum  attingen- 
les  ,  et  quos  in  Maurilania'  fine  diximus,  Peroisi.  Ab  lus 
omnibus  vastae  solitudines  orientem  versus  ,  usque  Gara- 
mantes, Augylasque  et  Troglodytas  :  verissima  opinione 
eorum,  qui  deserlis  Africae  duas  jî;thiopias  superponiinl, 
et  anle  omnes  Homeri ,  qui  bipertitos  Iradit  /Ethiopas 
ad  orientera  occasumque  versos. Nigri  fluvio  eadem  nalura,  2 
quœ  Nilo  :  calamum  ,  et  papyrum  ,  et  easdem  gignit  ani- 
mantes, iisdemque  temporibus  augescit.  Oritur  inlerTare- 
leos  ethiopas,  et  Œcalicas.  Horum  oppidum  Mavin  quidam 
solitudinibus  imposuerunt,  Atlantas  juxta  eos,  ^Egipanas 
semiferos,  et  Blemmyas,  et  Gamphasantas,  et  Satyres,  et 
Himantopodas.  Allantes  dégénères  su nt  bumani  rilus,  si 
credimus.  Namnequenominum  ullorum  inter  eos  appella- 
tio  est ,  et  solem  orientem  occidentemque  dira  impreca- 
tione  conluentur,  ut  exilialem  ipsis  agrisque  :  neque  in- 
somnia  visunt,qualiareliqui  mortales.  Troglodytae  specusa 
excavant.  Hœ  iilis  domus  ,  viclus  serpentium  carnes ,  slri- 
dorque,nonvox  :  ad?o  sermonis  commercio  carent.  Gara- 
mantes matrimoniorum  exsortes,  passim  cum  feminis 
degunt.  Augylœ  inforos  lantum  colunl.  Gamphasantes 
nudi,  praelioruraque  experles,  nulli  externo  congregan- 
tur.  Hlemmyis  tradunlur  capita  abesse ,  ore  et  oculis  pec- 
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che  et  les  yeux  fixés  à  la  poitrine.  Les  Satyres, 
excepté  la  ligure,  n'ont  rien  de  l'iiomme.  La  con- 
formation des  iEgipans  est  telle  qu'on  la  repré- 
sente d'ordinaire.  Les  Himantopodes  ont  pour 
pieds  des  espèces  de  courroies,  avec  lesquelles 
ils  avancent  en  serpentant.  Les  Pharusiens  sont 
d'anciens  Perses  qui,  dit-on,  accompagnèrent 
Hercule  dans  son  expédition  aux  Hespérides.  Je 
n'ai  pas  trouvé  d'autres  renseignements  sur  l'A- 
frique. 

1  IX.  (ix.)  A  l'Afrique  tient  l'Asie,  qui,  d'a- 
près Tiraosthène,  a,  depuis  la  branche  Canopi- 
que  du  Nil  jusqu'à  l'ouverture  du  Pont-Euxin, 
2,639,000  pas.  De  l'ouverture  du  Pont-Euxin  à 
celle  du  Palus-Méotide,  Ératosthène  compte 
1,04  5,000  pas.  L'Asie  entière  jusqu'au  Tanaïs 
est,ycompns  l'Egypte, estimée  à  6,375,000  pas 
par  Artémidore  et  Isidore.  Plusieurs  des  mers 
qui  la  baignent  ont  pris  leur  nom  des  peuples  qui 
en  habitent  les  côtes  ;  aussi  nous  en  parlerons  en 

2  même  temps.  L'Egypte,  limitrophe  de  l'Afrique, 
s'avance  au  midi,  dans  l'intérieur  des  terres, 
jusqu'à  l'Ethiopie,  qui  la  ferme  par  derrière.  Le 
Nil,  se  divisant,  forme  à  droite  et  à  gauche  les  li- 
mites de  sa  partie  inférieure;  la  branche  Canopi- 
que  la  sépare  de  l'Afrique,  la  branche  Pélusia- 
que  de  l'Asie;  l'intervalle  est  de  170,000  pas  : 
quelques-uns  ont,  àcausedecettedisposition,  mis 
l'Egypte  au  nombre  des  îles.  LeNil  se  partage  de 
telle  façon  qu'il  donne  une  configuration  triangu- 
laire au  terrain;  aussi  beaucoup  appellent-ils  l'E- 
gypte Delta,  du  nom  de  la  lettre  grecque.  La  dis- 
tance, depuis  le  lieu  où  lecanaluniquedu  fleuve 
se  bifurque  pour  la  première  fois,  est  de  146,000 
pas  jusqu'à  la  bouche  Canopique,  et  de  266,000 

ori  affixis.  Satyris,  prœter  figuram,  niliil  moris  humani; 
jEgipanuni ,  qiialis  vulgo  pingltur ,  forma.  Himantopodes 
loiipedes  quidam,  quibus  seipendo  ingiedi  natuia  est. 
Phanisii  qiiondam  Peisae,  comités  fuisse  dicunturHercu- 
lis  ad  Ilespcridas  tendentis.  Nec  de  Africa  plura  quse  me- 
morenlur,  occnnunt. 

1  IX.  (  IX.)  Adliaeret  Asia,  quam  patere  a  Canopico  oslio 
ad  Ponti  ostium  Timoslhcnes  \xvi  xxxix  m.  passuum  tni- 
(lidit.  Ab  ore  aulem  Ponti  ad  os  Rteotis  Eiatosthenes  xvi 
XLV  M.  passuum.  Universam  vero  cum  yEgypto  ad  Ta- 
uain,  Arteniidoius  et  Isidorus  lxiii  lxxv  m.   passuum. 

2  Maria  ejns  complura  ah  accoiis  traxere  nomina  :  quare 
simul  in(licai)unlur.  Pioxiuia  Africae  iucolilur  yEgyptus, 
iiitrorsus  ad  nieridieui  recedenS,  donec  a  tergo  prœten- 
danlur  ylltliiopes.  inferiorem  ejiis  partem  ÎNilus,  dextia 
laevaque  divisus,  amplexu  suo  déterminai,  Canopico  ostio 
ab  Afiica,  ai)  Asia  Pelusiaco,  clxx  m.  passuum  inlervallo. 
Quamob  causam  inler  insulas  (juidam  yEgypIum  leluleie  : 
ita  se  (indeiite  iNilo,  ut  Iriiiuetiam  teirœ  figuram  enicial. 
Ideo  multi  Gi;ieca;  littoral  vocabuio,  Delta  appcllavere 
yEgypIum.  Mensuia  ab  unitate  alvei,  undc  se  primum 
(indit  in  lateia,ad  Canopicum  ostium  cxlvi  m.,  ad  Pelu- 

3  siarum  cclvi  m.  est.  Sumuia  pars  contermina  yEtiiiopise  , 
Thebais  vocatur.  Dividitur  in  pr.Tfecluras  o|)[iidonmi , 
ijuas  noraos  vocant  -.  Ombiten,  Apoilopoliten,  lleinionttii- 


jusqu'à  la  bouche  Pélusiaque.  La  haute  Egypte,  3 
limitrophe  de  l'Ethiopie, s'appelle Thébaïde.  L'E- 
gypte est  divisée  en  préfectures  urbaines  appelées 
nomes:  rOmbite,  l'Apollopolite,  l'Hermonthite, 
le  Thinite ,  le  Phaturite,  le  Coptite,  le  Tentyrite ,  le 
Diospolite,  rAntéopolite,rAphroditopolite,  leLy- 
copolite.  La  région  voisine  de  Péluse  renferme  les 
nomes  Pharbœthite,  Bubastite,  Séthroite,  Ta- 
nite.  Le  reste  de  l'Egypte  a  les  nomes  Arabique, 
Ammonique  qui  est  tourné  du  côté  de  l'oracle  de 
Jupiter  Hamnion,  Oxyrynchite ,  Léontopolite, 
Atharrhabiîe ,  Gynopolite,  Ilermopolite,  Xoïte  , 
Mendésien,    Sébennyte,  Cahasite,   Latopolite, 
Héliopolite,  Prosopite,Panopoiite,Busirite,  Onu- 
phite,  Saïte,Pténéthu,  Phthemphu,  Naucratite, 
Métélite,  Gynœcopolite,  Ménélaite,  dans  la  région 
d'Alexandrie;  dans  la  Libye,  le  nome  Maréotite;  4 
le  nome  Héracléopolito  est  dans  une  île  du  Nil 
longue  de  50,000  pas,  et  où  se  trouve  une  \ille 
qu'on  appelle  Ville  d'Hercule.  Il  y  a  deux  nomes 
arsinoïîes  5  ces  nomes  et  le  nome  Memphite  arri- 
vent jusqu'au  sommet  du  Delta;  ils  sont  limitro- 
phes, du  côté  de  l'Afrique,  des  deux  nomes  oasites. 
Certains  auteurs  changent  quelques-uns  de  ces 
noms  et  substituent  d'autres  noms,  tels  que  les 
nomes  Héroopolite  et  Crocodilopolite.  Entre  le 
nome  Arsinoïte  et  le  nome  Memphite  il  y  eut 
autrefois  un  lac  de  250,000  pas  de  tour,  ou, 
d'après  Mucianus,  de  450,000,  et  de  50  pas  de 
profondeur;  il  avait  été  creusé  de  main  d'homme 
et  appelé  Mœris  (xxxvi,  16),  du  nom  du  roi  qui 
avait  fait  exécuter  ce  travail.  La  distance  est  5 
de  72,000  pas  de  là  jusqu'à  Memphis,  ancienne 
capitale  des  rois  d'Egypte.  De  Memphis  à  l'ora- 
cle d'Hammon  le  trajet  est  de  douze  journées  de 

ten,  Tliiniten,  Piiaturiten,  Coptiten,  Tentyriten,  Diospoli- 
ten  ,  Antneopoliten  ,  Aphroditopoiilen  ,  Lycopoliten.  Quae 
juxfaPelusium  est  régie,  nomos  liabet,  Pliarbcetiiiten,  Bu- 
bastiten,  Sethroiten,  Tanilen.  Reliqua  autem  Arabicum, 
Hammoniacum  tendentem  ad  Hammonis  Jovis  oracuium, 
Oxyrynciiiten,  Leontopoiiten ,  Atiiarrbabiten  ,  Cynopoli- 
len,  Hermopoiiten,  Xoiten ,  Mendesium,  Sebennylen, 
Cal)asiten,  Latopoliten,  Heliopoiiten ,  Prosopilen,  Pano- 
poiilen ,  Busirilen ,  Omipiiiten,  Saiten ,  Ptenelhu ,  Phlliem- 
pliu  ,  Naucralili'n,AIeleliten,  Gyn.Tecopolilen',  Meuelaiten, 
Alexandrise  regione.  Item  Libyœ  Mareolis  :  Heracleopo-4 
lites  est  in  insula  Nili,  longa  passuum  quinquaginla  m.,  in 
qua  et  oppidum  Herculis  appellatuni.  Arsinoita;  duosunt  : 
hi  et  Memphiles,  usque  ad  sunimimi  Delta  perveniuu). 
Cui  sunt  contermini  ex  Africa  duo  Oasil.T.  Quidam  ex  bis 
aliqua  nomina  permutant,  et  substituunC  alios  nomos,  nt 
Heroopoiiteu  ,  Crocodilopoliten.  luler  Arsinoiten  aulem  ac 
.Mempliilen  lacus  fuit ,  circuitu  cci.  m.  passuum  :  aut,  nt 
Mucianus  Iradit,  ccccl  m.,  et  altitudinis  quinquaginla  pas- 
suum, manu  faclus  :  a  rcge ,  qui  fecerat,  IMirridis  appel- 
lalus.  Inde  i.xxii  m.  passuum  abesl  Mempiiis,  quoudam  5 
arx  yEgypli  regnm  :  unde  ad  Hammonis  oracuium  xii 
dierum  iter  est.  Ad  scissuraiii  autem  Mil,  quod  appeliavi- 
miKS  Delta ,  xv  m.  passuum. 
X.  Mlus  incertis  ortus  foutibus,  it  per  déserta  et  ar-  1 
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marche,  et  de  15,000  pas  jusqu'au  partage  du 
IS'il  et  au  commencement  du  Delta. 

1  X.  Le  Nil,  sorti  de  sources  mal  connues,  coule 
à  travers  des  lieux  déserts  et  brûlants.  Il  promène 
ses  eaux  dans  un  espace  d'une  immense  longueur, 
dont  la  connaissance  est  due  à  des  récits  pacifi- 
ques(l  1  ,  et  non  aux  guerres  qui  ont  procuré  la  dé- 
couverte de  tous  les  autres  pays.  La  source  (  au- 
tant qu'ont  pu  s'étendre  les  recherches  du  roi  Juba) 
en  est  dans  une  montagne  de  la  Mauritanie  in- 
férieure, non  loin  de  l'Océan;  il  forme  aussitôt 
un  lac  qu'on  appelle  Nilis.  On  y  trouve,  en  fait  de 
poissons,  desalabèles  (i2),descoracius(ix,  32)et 
des  silures  (ix,  17)  ;  un  crocodile  en  a  été  rapporté 
et  consacré  par  Juba  même,  preuve  que  c'est  bien 
le  Ml,  dans  le  temple  d'Isis  à  Césarée,  où  on  le 

2  voit  encore  aujourd'hui.  En  outre,  on  a  observé  que 
la  crue  du  Nil  correspond  à  l'abondance  des  neiges 
et  des  pluies  en  Mauritanie.  Sorti  de  ce  lac,  le 
lleuve  s'indigne  de  couler  à  travers  des  lieux  sa- 
blonneux et  arides,  et  il  se  cache  pendant  un 
trajet  de  quelques  jours  de  marche;  puis,  tra- 
versant un  plus  grand  lac  dans  la  Massœsylie, 
portion  de  la  Mauritanie  Césarienne,  il  s'élance, 
et  jette,  pour  ainsi  dire,  un  regard  sur  les  sociétés 
humaines;  la  présence  des  mêmes  animaux  prouve 
que  c'est  toujours  le  même  fleuve.  Reçu  de  nou- 
veau dans  les  sables ,  il  se  dérobe  encore  une  fois 
dans  des  déserts  de  vingt  journées  de  marche, 
jusqu'aux  confins  de  l'Ethiopie;  et  lorsqu'il  a 
reconnu  derechef  la  présence  de  l'homme,  il  s'é- 
lance, sans  doute  jaillissant  de  cette  source  qu'on 

3  a  nommée  Nigris.  Là,  séparant  l'Afrique  de  l'E- 
thiopie, les  rives  en  sont  peuplées,  sinon  d'hom- 
mes, du  moins  de  bétes  et  de  monstres:  créant 
des  forêts  dans  son  cours,  il  traverse  par  le  milieu 


l'Ethiopie,  sous  le  nom  d'Astapus,  mot  qui ,  dans 
la  langue  de  ces  peuples,  signifie  une  eau  sortant 
des  ténèbres.  Tant  d'îles  en  parsèment  le  lit,  et  '• 
quelques-unes  si  étendues,  que,  malgré  sa  course 
rapide,  il  ne  lui  faut  pas  moins  de  cinq  jours  pour 
les  dépasser.  A  Méroé,  la  plus  célèbre  de  ces  îles, 
le  bras  gauche  est  appelé  Astabores,  c'est-à-dire, 
branche  (T une  eau  venant  des  ténèbres;  le  bras 
droit  s'appelle  Astusapes,  mot  qui  emporte  l'idée 
à'eau  cachée.  Il  n'est  pas  le  Nil  avant  d'avoir 
réuni  dans  un  seul  lit  ses  eaux  réconciliées  ;  et 
même  il  porte  encore,  pendant  quelques  milles 
au-dessous  comme  au-dessus,  le  nom  de  Siris. 
Homère  a  donné  au  fleuve  entier  le  nom  d'Égyp- 
tus(Od.IV,  47  7);  d'autres,  celui  de  Triton.  Delà 
il  se  heurte  contre  des  îles  qui  semblent  l'irriter 
dans  sa  marche;  enfin,  resserré  par  les  monta- 
gnes, il  n'est  nulle  part  plus  torreutueux;  il 
roule  ses  eaux  impétueuses  jusqu'au  lieu  d'Ethio- 
pie qu'on  appelle  Catadupe;  et  dans  cette  der- 
nière cataracte,  au  milieu  des  écueils  qui  l'ar- 
rêtent, il  semble,  non  pas  couler,  mais  se  préci- 
piter avec  un  horrible  fracas:  au  delà  il  s'apaise,  5 
ses  flots  s'amortissent,  sa  violence  est  domptée, 
et,  fatigué  sans  doute  aussi  par  l'espace  qu'il  a 
franchi,  il  se  décharge  par  des  embouchures  lar- 
ges, quoique  nombreuses,  dans  la  mer  d'Egypte. 
A  des  jours  fixes  il  inonde  de  ses  eaux  débordées 
tout  le  pays,  et ,  couvrant  la  terre,  il  la  féconde. 

On  a  attribué  ce  débordement  à  des  causes  di-  6 
verses:  les  plus  probables  sont ,  ou  que  les  vents 
étésicns,  qui  à  cette  époque  soufflent  en  sens 
inverse  de  son  cours,  le  repoussent  et  font  mon- 
ter la  mer  dans  ses  embouchures,  ou  qu'il  grossit 
par  les  pluies  d'été  en  Ethiopie,  ou  les  mêmes 
vents  étésiens  portent  les  nuages  du  reste  de  la 


flcntia:  et  immenso  longitudinis  spatio  ambulans,  fama- 
qiie  tanlum  inermi  queesitus,  sine  bellis,  quee  cœteras 
omnes  terras  invenero.  Originera  (  ut  Juba  rex  potuit 
exquirere)  in  monte  inferioris  Mauritaniœ,  non  procul 
Oceano  liabet,  lacu  prolinus  stagnante,  quem  vocant 
Nilideni.  Ibi  pisces  reperiuntur  alabeta-,  coraciiii,  siiuii. 
Crocodihis  qnoque  hide  ob  argunientum  lioc  Cœsarcse 

2  iii  Iseo  dicatiis  ab  eo  spectatur  liodie.  Praeterea  observa- 
tiim  est,  proul  in  Mauiilania  nives  imbresve  satiaverint , 
ita  ÎN'ilura  inciescere.  Ex  lioc  lacu  piofusus  indignatur 
fluere  per  arenosa  et  squalentia,  conditque  se  aliquot  die- 
riim  iiinere.  Mox  alio  lacu  majore,  in  Ciesariensis  Mau- 
litania;  génie  Massaesyium,  erunjpit,et  hominum  cœtus 
vfluti  circumspicit,  iisdem  aniraajium  arguments  :  ite- 
nim  aienis  receptus  cocditur  rursus  xx  dierum  deserlis 
ad  proximos  .Etliiopas  :  alque  ubiiterum  senserit  homi- 
iicm,  prosilit,  fonte  (ut  verisimile  est)  ilio,  quem  Nigrin 

3  vocavere.  Inde  Africam  ab  .Elliiopia  dispescens ,  etiamsi 
non  protinus  populis,  feris  tamen  et  bellnis  frequens, 
silvarumqiie  opifex,  medios  Jitbiopas  secat ,  cognomina- 
tus  Astapus  ;  quod  illarum  gentium  lingua  significat  aquam 

4  e  tenebrisprotluentem.Insulasitainnumerasspargit.qiias- 
damque  tam  vasta?  magnitudinis ,  ut  quamquam  rapida 


celeritate,  tamen  dierum  quinque  cursu  non  breviore 
transvolet  :  circa  ciarissimam  earum 'Meroen,  Astabores 
Isevo  alveo  dictus,  hoc  est,  ramiis  aquae  venienlis  e  te- 
nebris  :  dextro  vero  Aftusapes,  quod  latentis  significalio- 
nem  adjicit  :  necante  Nilus,  quam  se  totum  aquis  con- 
cordibus  rursus  junxit  :  sic  quoque  etiaumum  Siris,  ut 
ante  ,  nominatus  per  aliquot  niillia,  et  in  totum  Homcro 
-■Egyptus,  aiiisque  Triton  :  subinde  insulis  impactus, 
totidem  incitatus  irritamenlis  :  postremo  inclusus  mon- 
libus  ,  nec  aliunde  torrentior ,  vectus  aquis  properantibus 
ad  locum  .Etbiopum  ,  qui  Catadu|ii  vocantur,  novissimo 
catarracle  inter  occursanfes  scopulos  non  fluere  immenso 
fragorecredilur,  sed  ruere.  Postea  lenis  et  confraclis  aquis,  3 
domifaque  violenlia,  aliquid  et  spatio fessus,  mullisquam- 
vis  faucibus  in  .Egyptium  mare  se  evomit.  Certis  tamen 
diebusauctu  niagno  per  totani  spatiatus  ^Egyplum,  fecun- 
dus  innatal  lerrae. 

Causas  iiujus  incrementi  varias  prodidere  :  sed  maxime  6 
probabiles,  Ete.siarum  eo  temporeex  adversotlantium  re- 
percussum  ,  ultra  in  oraacto  mari  :  aut  imbres  ^Etiiiopiœ 
sestivos,  iisdem  Etesiis  nubila  illo  ferentibus  e  relique 
orbe.  Tima^us  malhematicusoccullam  protulif  rationem  : 
Phialamappellari  fontemejus,  mergifiuei.Tcunicuiosipsum 
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terre.  Timée,  le  mathématicien,  en  a  donné  une 
raison  occulte  :  La  source  du  Nil,  dit-il ,  s'appelle 
Phiala;  le  fleuve  lui-même  est  plongé  dans  des 
souterrains  ,  tout  haletant  par  la  chaleur  sous  les 

7  rochers  fumeux  où  il  se  cache  ;  mais,  à  l'époque 
de  rinoudation ,  le  soleil  se  rapproche  de  la 
terre,  la  chaleur  de  cet  astre  fait  sortir  le  Nil,  qui, 
soulevé,  déborde  et  se  cache  ensuite,  de  peur  d'ê- 
tre desséché:  ce  soulèvement  du  fleuve  a  lieu  à 
partir  du  lever  de  la  Canicule,  le  soleil  entrant 
dans  le  signe  du  Lion,  et  cet  astre  étant  placé 
verticalement  au-dessus  delà  source;  car  alors 
dans  ces  parages  il  n'y  a  pas  d'ombre.  La  plu- 
part des  auteurs  pensent,  au  contraire,  que  si  le 
fleuve  coule  plus  abondamment  quand  le  soleil 
va  au  septentrion  dans  les  signes  du  Cancer  et 
du  Lion,  c'est  en  conséquence  de  l'éloignement  de 
cet  astre  que  le  lit  du  fleuve  est  plus  rempli  ;  mais 
que  lorsque  le  soleil  retourne  au  midi  et  dans  le 
Capricorne  les  eaux  baissent,  et  coulent  pour  cette 
raison  avec  moins  d'abondance.  On  ne  peut  croire 
à  cette  attraction  du  Nil  supposée  par  Timée,  puis- 
([u"à  cette  dernière  époque  dans  ces  parages  les 
ombres  manquent  continuellement. 

8  Le  Nil  commence  à  croître  à  la  lune  nouvelle 
qui  suit  le  solstice  d'été;  la  crue  est  graduelle  et 
modérée  quand  le  soleil  traverse  le  Cancer;  elle 
devient  très-abondante  quand  il  traverse  le  Lion  ; 
et  dans  le  signe  de  la  Vierge  l'eau  baisse,  d'après 
la  progression  qu'elle  avait  suivie  en  montant. 
En  somme,  il  rentre  dans  ses  rives  lorsque  le  so- 
leil passe  dans  le  signe  de  la  Balance,  au  bout 
de  100  jours,  comme  le  dit  Hérodote  (2, 19);  pen- 
dant qu'il  croît  il  est  interdit  au  roi  ou  aux  pré- 
fets de  naviguer  sur  le  fleuve.  Sa  crue  se  mesure 
par  des  marques  qui  sont  dans  des  puits  ;  le  dé- 
bordement régulier  est  de  16  coudées  (xviii, 
47;  xxxvr,ll);un  débordement  moindre  n'arrose 

amiicm,  vapore  anliclantem  fiimidis  cautibus  ubi  condiltir. 

7  Verum  sole  per  eos  (lies  cominns  facto  ,  extralii  anloris  vi , 
elsuspeiisuniabiinflaro,ac  ne  devoietur,  abscondi.  Id  eve- 
nire  a  Canis  ortii ,  per  intioiliim  solis  in  Leoneni,  contra 
perpendiciibini  (oiitis  siden;  stante,  (iiinni  in  eo  tractu  ab- 
sumantur  undjia'.  Pierisqne  e  diverso  opinatis  larsioreni 
fliieie,  ad  sepleinliioncm  sole  discedenle.ipiod  in  Cancre 
et  Leone  evenit  :  ide()(pie  tnnc  minns  siccari.  nnrsiis  in  Cn- 
|)ricornum  et  auslrinum  poinm  reverso  sorberi  :  et  ob  id 

î      parcins   tlncre.  Sed  Timito  si  «piis  extraiii  posse  credat , 
unibrarnm  defecliis  iis  diebus  etiocis  sine  (ine  adest. 

8  Inciiiit  crescere  inna  nova,  qua'cnnique  posl  soistilinm 
est,  sensim  modiceqne  Cancrnm  sole  transeiinte ,  abnn- 
dantissime  auteni  Leonem.  Et  residilin  Virgine,  iisdem, 
quil)ns  accrevit,  modis.  In  tolnni  anfem  revocatur  intra 
lipas  in  Libra,  ut  tradit  Herodotus,  cenlesimo  die.  Qunm 
crescit,  reges  ant  pr.Tfectos  navigare  eo,  nefas  judicatuni 
est.  Auclus  per  puteos  mensnrae  nolis  deprebendnnliir. 
Justum  incrementnm  est  cubilorum  xvi.  Minores  aqiia; 
non  omnia  rigant  :  ampliores  delinenf ,  tardins  recedendo. 
Hae  serendi  tempora  absumunl  solo  madente  :  illae  non 


pas  tout;  un  débordement  plus  grand,  mettant 
plus  de  temps  à  se  retirer,  retarde  les  travaux: 
celui-ci,  par  l'humidité  qu'il  laisse  dans  le  soi , 
empê(>he  de  profiter  de  l'époque  des  semailles; 
celui-là  ne  permet  pas  d'ensemencer  un  sol  dessé- 
ché. L'Egypte  redouts  i'un  et  l'autre  :  à  douze  9 
coudées  il  y  a  famine,  à  treize  il  y  a  encore  di- 
sette; quatorze  amènent  la  joie,  quinze  la  sé- 
curité, et  seize  l'abondance  et  les  délices.  Le 
plus  grand  débordement  jusqu'à  ce  temps  a  été 
de  18  coudées,  sous  l'empereur  Claude;  le  moin- 
dre a  été  de  cinq  coudées,  pendant  la  guerre  de 
Pharsale,  comme  si  le  fleuve,  par  un  prodige, 
témoignait  son  horreur  de  l'assassinat  de  Pompée. 
Lorsque  les  eaux  sont  arrivées  à  leur  plus  haut 
point ,  on  les  reçoit  dans  les  terres  en  ouvrant 
les  digues  ;  on  ensemence  le  terrain  à  mesure 
qu'il  le  quitte.  Seul  de  tous  les  fleuves  il  ne  donne 
naissance  à  aucune  vapeur. 

11  commence  à  entrer  dans  le  domaine  de  l'É-  10 
gypte  àSyène  (  ii,  75),  limite  de  l'Ethiopie:  on 
appelle  ainsi  une  péninsule  de  1,000  pas  de  tour 
où  sont  les  Camps,  du  côté  de  l'Arabie.  En  face  est 
l'îlede  Philœ,de4,000  pasdetour  (13),  <àG00,000 
de  la  division  du  Nil,  où  commence  ce  qu'on 
appelle  le  Delta.  Telle  est  du  moins  l'estimation 
d'Artémidore ,  d'après  lequel  cet  espace  a  ren-  1 1 
fermé  250  vilks;  Juba  la  évalué  à  400,000. 
Aristocréon  compte  d'Éléphautis  à  la  mer  7  50,000 
pas:  Éléphantis  est  une  île  habitée,  à  4,000  pas 
au-dessous  de  la  dernière  cataracte,  et  à  16,000 
au-dessus  de  Syène;  c'est  à  Éléphantis  que  s'ar- 
rête la  navigation  égyptienne.  La  distance  d'A- 
lexandrie est  de  580,000  pas:  qu'on  juge  par  là 
de  l'énormité  des  erreurs  commises  par  les  au- 
teurs susdits!  C'est  le  rendez-vous  des  bateaux 
éthiopiens  :  ces  bateaux  se  plient,  et  on  les  porte 
sur  les  épaules  pour  franchir  les  cataractes. 

dant  sitiente.  Utrumqne  reputat  provincia.  In  dnodecimo 
cnbilis  i'aineni  sentit,  in  Iredecini  etianinum  esnrit  :  qua- 
tnordecim  cubila  liiiarilatem  afferunt  :  qnindecini  scciiri- 
tatem  :  seiiecini  delicias.  Maximum  incrementum  ad  boc 
si'vi  fuit  cubitoruni  decem  et  octo  Claudio  principe  :  rnini- 
niuni  (piin(|ue  ,  Pliarsalico  bello,  veiuti  neceni  Magni  pro- 
iVv^io  quoilani  lluniine  aversanfe.  Quimi  stetere  aquœ,  apcr- 
lis  niolibus  aiiniillunlur.  Ut  quaeque  liberata  est  terra, 
seritur.  Idem  aumis  unus  omnium  nuilas  exspirat  auras 

Ditionis  yKgypti  esse  incipil  a  fine  /l^lbiopia*  Syene  :  ila  10 
vocalur  peninsuia  mille  passuum  ambilu,  in  qua  Castra 
sunt ,  iatcre  Arabi.T  :  et  ex  adversoinsula  iv  Pliila» ,  dc  m. 
passniim  aNili  fissura,  undeappeilari  diximiis  Didta.  IIoc 
spatium  edidit  Arlemidorus,  et  in  eo  cet  oppida  fuisse.  11 
Juba  cccc  M.  passuum.  Aristocréon  ab  Elepbanlide  ad 
mare  ncci,  m.  passuum.  Ele|)i)antis  insula  intra  novissi- 
mum  catarraclen  iv  m.  passuum,  et  supra  Syenen  xvi  m. 
iiabitalur.navigationis  JîlîiyptitTR  finis,  abAlexandriaDLXxx 
M.  pass.  In  tanlum  erravere  suprascripti.  Ibi  /Etliiopica» 
conveniunt  naves.  Namque  eas  plicatiles  l)umeris  trans- 
ferunt ,  quolies  ad  catarractas  ventum  est. 
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XI.L'Égypte,  outre  la  gloire  d'antiquité  qu'elle  1 
s'attribue,  se  vante  d'avoir  renfermé  vingt  mille 
villes  sous  !e  règne  d'Amasis.  Maintenant  encore 
on  en  voit  un  grand  nombre,  mais  sans  renom.  On 
célèbre  toutefois  la  ville  d'Apollon,  la  ville  de  Leu- 
cothée,  Diospolis  la  Grande, ou Thèbes,  fameuse 
par  ses  cent  portes;  Coptos,  le  marché  le  plus  voi- 
sin du  Nil  pour  les  marchandises  de  l'Inde  et  de 
l'Arabie  ;  puis  la  ville  de  Vénus ,  une  autre  Dios- 
polis, Tentyris  ;  au-dessous,  Abydus,  renommée 
à  cause  du  palais  de  Memnon  et  du  temple  d'O- 
siris,  et  éloignée  du  fleuve  de  7,500  pas  du  côté  de 

2  la  Libye;  Ptolémaïs,  Panopolis,  une  autre  ville 
de  Vénus  :  dans  le  côté  Libyque,  Lycon,  où  les 
montagnes  font  les  limites  de  la  Thébaicle;  plus 
loin,  la  ville  de  Mercure,  la  ville  des  Alabastres, 
la  ville  des  Chiens ,  la  ville  d'Hercule  déjà  nom- 
mée; puis  Arsinoé  et  Memphis,  déjà  nommée: 
entre  Memphis  et  le  nome  Arsinoïte,  dans  le 
côté  Libyque,  les  tours  appelées  Pyramides 
(xxxvi,  16),  le  Labyrinthe  (xxxv,  19),bûli 
dans  le  lac  Mœris  sans  qu'on  ait  employé  le  bois  ; 
la  ville  de  Crialon,  et  une  ville  située  dans  l'in- 
térieur, voisine  de  l'Arabie  et  fort  célèbre,  la 
ville  du  Soleil. 

3  (x.)  Mais  on  louera  ajuste  titre,  sur  le  bord  de 
laraerÉgyptienne,  Alexandrie,  fondée  par  Alexan- 
dre le  Grand,  dans  le  côté  Africain,  à  12,000 
pas  de  l'embouchure  Canopique ,  auprès  du  lac 
Maréotis,  dans  un  lieu  qui  se  nommait  auparavant 
Rhacotès  :  le  plan  eu  a  été  tracé  par  Dinocharès 
(xxxiv,  42),  architecte  d'un  génie  remarquable 
à  divers  titres,  qui  lui  donna  une  étendue  de  !  5,000 
pas,  et  la  forme  circulaire  d'une  chiamyde  ma- 
cédonienne frangée  sur  les  bords,  avec  un  prolon- 


gement anguleux  à  droite  et  à  gauche  :  dès  lors 
un  cinquième  de  la  ville  fut  consacré  à  l'empla- 
cement du  palais. 

Le  lac  Maréotis,  au  midi  de  la  ville,  provient 4 
de  la  bouche  Canopique  par  un  canal  qui  sert  au 
commerce  de  l'intérieur;  il  renferme  plusieurs 
lies;  il  a  30,000  pas  de  longueur  et  150,000  de 
tour,  d'après  l'empereur  Claude.  D'autres  disent 
qu'il  a  40  schcnes  de  long,  et  que  le  schène  est  de 
30  stades,  ce  qui  eu  porle  la  longueur  à  150,000 
pas;  ils  lui  donnent  autant  de  largeur, 

lly  aencoreaux  embouchures  du  Nil  plusieurs  5 
villes  renommées,  surtout  celles  qui  ont  donné 
leurs  noms  aux  bouches,  non  à  toutes,  puisque 
sur  douze  bouches,  outre  les  quatre  qu'on  appelle 
fausses  embouchures,  les  sept  plus  célèbres  seule- 
ment portent  des  noms  de  ville:  ce  sont  la  bou- 
che Canopique,  la  plus  voisine  d'Alexandrie  ;  puis 
la  bouche  Bolbitique,  la  bouche  Sebennytique, 
la  bouche  Phatnitique,  la  bouche  Mendésique, 
la  bouche  Tanitique,  et  la  dernière  la  bouche 
Pélusiaque;  de  plus,  on  trouve  Butos,  Pharbae- 
thos,  Leontopolis,  Alhribis,  la  ville  d'Isis,  Busi- 
ris,  Cynopolis,  Aphrodites,  Sais,  Naucratis,  dont 
quelques-uns  donnent  le  nom  à  une  bouche  du 
Nil ,  appelant  Naucratique  celle  que  d'autres  nom- 
ment Héracléotique,  et  lui  sacrifiant  la  bouche 
Canopique,  qui  en  est  la  plus  voisine. 

XII.  (xi.)  Au  delà  de  la  bouche  Pélusiaque  1 
est  l'Arabie,  contiguë  à  la  mer  Rouge  et  à  cette 
Arabie  fertile  en  parfums,  opulente,  et  célèbre 
par  son  surnom  di' heureuse.  Celle  dont  il  est 
question  ici  porte  le  nom  des  Arabes  Catabanes, 
Esbonites,  Scénites  (  vi,  30  et  32  ):  elle  est 
stérile,  excepté  aux  abords  de  la  Syrie;  et  le 


1  XI.  iEgyptus  super  cœteram  antiquitatls  gloriam  xx 
M.  urbiiim  sibi  Amase  régnante  habilata  prseler  t  :  nunc 
quoque  multis  ,  etiamsi  ignobilibus  ,  frequens.  Celebia- 
tur  lamen  Apollinis  :  mox  LencoUieœ  :  Diospolis  magna  , 
eadeni  Thebe  portarum  centiim  nobilis  fama  :  Coptos  In- 
dicarum  Arabicarumque  mercium  Nilo  proximiini  eni- 
poiium.  Mox  Veneris  oppidum ,  et  iterum  Jovis,  ac  Ten- 
tyris  :  infra  quod  Abydus,  Memnonis  regia,  et  Osiiis 
templo  inclytum  ,  vu  m.  ccccc  passuum  in  Libyam  reino- 

2  lum  a  flumine.  Dein  Ptoleniais ,  et  Panopolis ,  ac  Vene- 
ris iterum.  Et  in  Libyco  Lycon,  ubi  montes  (iniunt  The- 
baidem.  Ab  iis  oppida  Mercurii,  Alabastron,  Canum,  et 
supra  dictum  Herculis.  DeindeArsinoe,  et  jam  dicta  Mem- 
phis :  inter  quam  et  Arsinoiten  iiomon,  in  Libyco,  liirres, 
quœ  pyramides  vocantur  :  labyrintbus  in  Mœridis  lacu 
nullo  addito  bgno  exaedificatus  :  et  oppidum  Crialon. 
Ununi  prœteiea  intus  et  Arabiœ  conterminum  claritatis 
magnœ,Solis  oppidum. 

3  (x.)Sedjurelaudeturinlittore  ^gyplii  maris  Alexau- 
dria,  a  Magno  Alexandre  condita,  in  Africîe  parte,  ab 
ostio  Canopico  xii  mil!,  passuum  juxta  Mareotim  lacum  , 
qui  locus  antca  Rhacotès  nominabatur.  Metatus  est  eam 
Dinocharès  architectus  pluribus  modis  memorabili  in- 
genio,  XV  m.  passuum  laxitate  insessa,  ad  effigiem  mace- 


doniccG  chlamydis  orbe  gyralo  laciniosam  ,  dextra  laeva- 
que  anguloso  procursu  :  jam  tum  tamen  quinta  sifus 
parle  regia3  dicata. 

Maréotis  lacus  a  nieridiana  urbis  parte,  Euripo  e  Ca- * 
nopico  ostio  mitlitur  mediterranco  commet cio,  insulas 
quoque  plures  amplexus,  triginla  mill.  passuum  trajectu  , 
CL  ambilu,  ut  tradit  Claudius  Cœsar.  Alii  sciiœnos  in 
longitudiue  patere  xl  faciunt ,  schœnumque  stadia  tri- 
ginla :  ita  (ieri  longiludinis  cl  mill.  pass.,  tautumdem  et 
latitudinis. 

Sunt  in  honore  et  intra  decursus  Nili  multa  oppida,  5 
prrecipue  quae  nomina  dedere  ostiis,  non  omnibus  (xii 
enim  reperiuntur,  superque  quatuor  ,  quœ  ipsi  falsa  ora 
appellant),  sed  celeberrimisseptem  ,  proximo  Alexandriae 
Canopico,  deinde  Eolbitino,  Sebennytico,  Piiatnitico, 
Mendesico,  Tatiitico,  nitimoque  Pelusiaco.  Prœterea  liu- 
tos,  Pharbœlhos,  Leontopolis,  Athribis,  Isidis  oppidum, 
Busiris,  Cynopolis,  Aphrodites,  Sais,  Naucratis  :  unde 
oslium quidam  Naucraticum  nominant,  quod  alii  Heracieo- 
ticum,  Canopico,  cui  proximum  est,  privferentes. 

XII.  (xi.)  Ultra  Pelusiacum  Arabia  est,  ad  Rubrum  t 
mare  pertinens,  et  odoriferam  illam  ,  ac  divitem  et  beatau 
cognomine  inclytam.  Hœc  Catabanum  et  Esbonitarum , 
et  Scenitarum  Arabum  vocatur ,  steiilis,  praeterquam  ubi 
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mont  Casius  seul  y  a  quelque  renom.  Cette  ré- 
gion lient  du  côté  du  levant  aux  Arabes  Can- 
chléens,  du  côté  du  midi  aux  Arabes  Cédréens;  et 
2  les  uns  et  les  autres  tiennent  aux  Nabatéeus  (  vi, 
32  ).  La  mer  Rouge  ,  du  côté  de  l'Egypte ,  forme 
deux  golfes  appelés ,  l'un  Heruopolite,  et  l'autre 
^lanitique.  On  compte  1 50,000  pas  entre  yElaua, 
sur  la  mer  Rouge,  et  Gaza  sur  la  Méditerranée; 
Agrippa  évalue  a  125,000  pas  a  travers  les  dé- 
serts l'intervalle  enire  Péluse  et  Arsiuoé(vi,  33), 
ville  de  la  mer  Rouge  :  il  n'est  besoin  que  de  cette 
petite  distance  pour  imprimer  à  la  nature  un  ca- 
ractère si  différent. 

1  XllI.  (xii.)  La  côte  voisine  est  occupée  par 
la  Syrie,  autrefois  le  plus  puissant  des  pays,  et 
divisée  entre  plusieurs  noms.  Elle  s'appelait  Pa- 
lestine du  côté  des  Arabes,  puis  Judée,  puis 
Cœlésyrie,  plus  loin  Phéuicie,  Damascène  là  où 
elle  s'enfonce  dans  l'intérieur,  et  plus  avant  en- 
core, au  midi  (i4),  Babylonie,  Mésopotamie  entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre ,  Sophèue  au  delà  du  Tau- 
rus,  Commagène  en  deçà;  au  delà  de  l'Arménie, 
Adiabène,  nommée  auparavant  Assyrie,  et 
Antioche  là  où  elle  touche  la  Cilicie.  La  lon- 
gueur de  la  Syrie  entre  la  Cilicie  et  l'Arabie  est 

2  de  470,000  pas;  la  largeur,  depuis  Séleucie  dans 
la  Piérie  jusqu'à  Zeugma,  ville  sur  l'Euphrate,  est 
de  175,000.  Ceux  qui  font  des  divisions  plus  sub- 
tiles prétendent  que  la  Phénicie  est  une  enclave 
de  la  Syrie,  dont  elle  occupe  en  partie  le  littoral 
et  dont  ridumée,  la  Judée,  la  Phénicie  et  la  Sy- 
rie Antiochienne  (15)  sont  des  divisions.  Toute 
la  mer  qui  baigne  ces  côtes  s'appelle  Phénicienne. 
La  nation  phénicienne  jouit  d'une  grande  gloire 
(vu,  57)  pour  avoir  inventé  les  lettres,  et  pour  ses 


découvertes  dans  l'astronomie,  la  navigation  et 
la  guerre. 

XIV.  A  partir  de  Péluse ,  on  trouve  le  Camp  t 
de  Chabrias,  le  mont  Casius,  le  temple  de  Jupiter 
Casien  ,  le  tombeau  du  grand  Pompée.  L'Arabie 
a  pour  limite  la  ville  d'Ostracine,  à  65,000  pas 
de  Peluse. 

(xiii.)  Puis  commencent  l'Idumée  et  la  Pales-  2 
tine  a  la  sortie  du  lac  Sirbon,  qui  a,  d'après  quel- 
ques-uns, 150,000  pas  de  tour.  Hérodote  (3, 5)  l'a 
mis  au  pied  du  mont  Casius  ;  maintenant  c'est 
un  marais  de  médiocre  étendue.  Villes:  Rhinoco- 
lure,  dans  les  terres  ;  Rhaphée;  Gaza,  et  dans 
les  terres  Anthedon;  le  mont  Argaris  (IG);  sur  la 
côte,  la  Samarie;  la  ville  d'Ascalon,  libre; 
Azotus,  les  deux  Jamnia,  dont  l'une  est  dans 
les  terres;  Juppé,  des  Phéniciens,  plus  ancienne 
que  le  déluge ,  d'après  la  tradition  ;  elle  est  placée  3 
sur  un  coteau  ,  et  a  devant  elle  un  rocher  où  l'on 
montre  les  restes  des  chaînes  d'Andromède.  On  y 
adore  Céto ,  monstre  fabuleux  ;  au  delà ,  ApoUo- 
nie,  la  tour  de  Straton,  autrement  Césarée,  fondée 
par  le  roi  Hérode,  maintenant  appelée  Prima 
Flavia,  d'une  colonie  qui  y  a  été  établie  par  l'em- 
pereur Vespasien;  la  limite  de  la  Palestine,  à 
189,000  pas  de  la  frontière  d'Arabie;  puis  com- 
mence la  Phénicie.  Dans  l'intérieur  de  la  Samarie, 
les  villes  de  Néapolis,  qui  se  nommait  auparavant 
Mamortha,  de  Sébaste  sur  une  montagne,  et  de 
Gamala  sur  une  montagne  plus  haute. 

XV.  (xiv.)  Au  delà  de  l'Idumée  et  de  la  Sama- 1 
rie  s'étend  la  Judée  dans  un  grand  espace.  La 
partie  qui  tient  à   la  Syrie  s'appelle   Galilée; 
celle  qui  est  voisine  de  l'Arabie  et  de  TÉgypte 
s'appelle  Pérée,  parsemée  d'âpres  montagnes,  et 


Syriee  confiniaatlinRit,  iipc  nisi  Casio  monte  nobilis.  His 
Arabes jimgimliir,  al)  oijpiile  Caiulilei ,  a  iiicridie  Cediei , 
2  qui  (leiniie  ambo  Nabatiiis.  Heniopoliliciis  vocaliir,  allei- 
que  -Elaniticiis  sinus  Rubii  maris  in  ,Euy|)lniii  veif^entis , 
CL  niiil.  pass.  infervallo  inler  duo  oppiila,  ;Klana,  et  in 
noslro  mari  Cazam.  A^rir'pa  a  l'elusio  Aisiiiocn  Uubri  ma- 
ris oppiiluni ,  per  déserta  f;xxv  M.  passiiimi  Iradit  :  tam 
parvo  (listai  ibi  lanla  reruni  natiira'  diversilas. 

1  XllI.  (\ii.)  JuxIaSyria  liltus  occupât ,  <|uondam  terra- 
rum  maxima ,  el  phn  ibus  dislincta  nominibns.  Nanu]ne 
Pal.TSlina  vocabatnr ,  <iua  conlinjiit  Arabas,  et  Juda'a, 
et  Cœle,dcin  iMiirnice  :  ettpia  recedit  iiitns,  Uamascena  : 
ac  magis  eliamnuni  meridiana ,  Babylonia.  Kl  eadem 
Mesopotamia  iiiter  Eupbrateni  et  Tifirin  :  (iiia(pie  transit 
Taiirimi,  Soplieniï  :  ciUa  vero  etiam  Coniniagene.  Kl  ul- 
tra Armeniam  ,  Adiabène  ,  Assyria  ante  dicla  :  et  ubi  Cili- 
ciam   attingit ,   Antiocbia.  Lonsiludo  ejns  inler  Ciliciam 

2  et  Arabiam.ccrcLxx  m.  passuum  est.  Laliludo  a  Seleucia 
Pleria,  ad  oppidum  in  fc^upbrate  Zen;:ma  ,  ci.xxv  m.  pas- 
suum. Qui  subtilius  dividunl ,  circunifundi  Syria  l'iiceni- 
ccn  volunt  :etosse  orain  marilimam  .Suia» ,  cujus  pars  sit 
Iduma-a  cl  Jud.'ea  ,  diîinde  Plurnice,  deiude  Syria  Anlio- 
cliena.  Id  quod  pra^jacet  mare  tolum ,  PliaMiiciiim  ap- 
pcllatur.  Ipsa  gens  Pbœniciim  in  magna  |;loria  lillcianim 


invenlionis ,  et  siderum ,  navalinmque  ac  bellicarum  ar- 
tium. 

XIV.  A  Pelnsio  Cliabriaî  castra,  Casius  mons,  delu-  l 
brum  Jovis  Casii,  lumulus  Magni    Pompeii.   Ostraciue 
Arabia  îinilur ,  a  Pelusio  lxv  mill.  passuum. 

(xiii.)  Mox  Idumœa  incipil,  et  Palœstina,  ab  emersu  2 
Sirbonis  iacus,  quem  quidam  cl  m.  passuum  ciicuitu  tra- 
didfre.  Ilerodotus  Casio  monti  applicuil  :  nimc  est  palus 
modica.  Oppida  :  Riiinocolura,  et  mlusRliapbea  :  Gaza, 
et  intus  Anlbedon  :  mons  Argaris.  Regio  per  oram  Sama- 
lia.  Oppidum  Ascalo  iiberum,  Azotus  :  Janniia^  dua^,  al- 
téra intns.  Joppe  l'iuenicnim,  antiquiorteirarum  inunda- 
tione,  ut  ferunt.  Insidet  collem  pra'jacentesaxo,  in  que  3 
vincnlorum  Anriromedœ  vestigia  oslendunt.  Colitur  iliic 
fabnlo.sa  Ceto.  Inde  Apollonia  :  Stratonis  lunis,  eadera 
CrTesarea,  ab  Herode  rege  condita  :  niinc  colonia  prima 
Flavia,  a  Vespasiano  imperalore  deducla  :  finis  Palœsfi- 
nescenlum  ocloginla  novem  millibus  passuum,  a  contlnio 
Arabiaî  :  deinde  Pbœnice.  Intns  aulem  Samariae  oppida  : 
Néapolis,  quod  aniea  Mamortha  dicebatur  :  Sebaste  in 
monte,  et  altiore  Gamala, 

XV.  (xiv.  )  Supra  Iduniream  et  Samariam  Juda'a  longe  1 
lateque  fundilur.  Pars  ejus  Syriœ  juncta  ,  Galilaea  voca- 
lur  :   x\rabia;  vcro  et  .Egypto  proxima  Pera;a,  aspeiis 


LIVRE  V. 


221 


séparée  parle  Jourdain  du  reste  de  la  Judée.  La 
Judée  même  est  divis 'e  en  dix  toparchles,  dans 
l'ordre  suivant  :  celle  de  Jéricho,  plantée  de 
palmiers,  arrosée  de  sources;  celle  d'Emmaùm, 
celle  de  Lydda,  celle  de  Joppé,  celle  d'Acraba- 
tène,  celle  de  Gophna,  celle  de  Tliamna,  celle 
de  Bethleptephe,  celle  d'Orine,  où  fut  Jérusa- 
lem, la  plus  célèbre  des  villes  non  de  la  Judée 
seulement,  mais  de  l'Orient;  celle  d'Iîerodium, 
avec  une  ville  illustre  du  même  nom. 

2  (xv.  )  Le  Jourdain  sort  de  la  source  Paneas 
qui  a  donné  un  surnom  à  une  Gésarée  dont  nous 
parlerons  (  v,  16).  C'est  une  fleuve  agréable, 
et,  autant  que  la  situation  des  lieux  le  permet, 
se  repliant  et  se  montrant  aux  habitants  cfe  ses 
bords,  comme  s'il  ne  se  rendait  qu'à  regret  au  lac 
Asphaltite,  lac  affreux  où  il  finit  par  s'absorber  et 
perdre  ses  eaux  renommées,  en  les  mélangeant  à 
des  eaux  pestilentielles.  Aussi,  dès  que  les  vallées 
qu'il  traverse  lui  en  offrent  l'occasion,  il  s'épan- 
che en  un  lac  que  beaucoup  appellent  lac  de  Gé- 
nésara,  long  de  16,000  pas  et  large  de  6,000, 
entouré  de  villes  agréables,  au  levant  Julias 
et  Hippo,  au  midi  Tarichée,  dont  quelques-uns 
donnent  le  nom  au  lac  ;  à  l'occident  Tibériade, 
qui  a  des  sources  thermales  et  salutaires. 

3  (xvi.)  Le  lac  Asphaltite  ne  produit  que  du 
bitume;  d'où  le  nom  qu'il  porte.  Aucun  corps 
d'animal  ne  s'y  enfonce  ;  les  taureaux  et  les  cha- 
meaux y  surnagent  (17).  De  là  le  bruit,  que  rien 
n'y  va  au  fond.  Il  a  de  long  plus  de  1 00,000  pas, 
dans  la  plus  grande  largeur  25,000,  dans  sa 
moindre  6,000.  Il  est  dominé  à  l'orient  par 
l'Arabie  des  Nomades,  au  midi  par  Machseronte, 
autrefois  la  plus  forte  place  de  la  Judée  après 


Jérusalem  ;  de  ce  même  côté  est  une  source 
chaude  employée  à  des  usages  médicaux,  Cal- 
lirrhoé,  nom  qui,  par  lui-même,  indique  le  mérite 
de  ses  eaux. 

(xvn.)  A  l'occident,  mais  aune  distance  du 4 
rivage  où  il  n'y  a  rien  à  craindre  des  exhalaisons, 
sont  les  Hsséniens,  nation  solitaire,  singulière 
par-dessus  toutes  les  autres,  sans  femme,  sans 
amour,  sans  argent,  vivant  dans  la  société  des 
palmiers.  Elle  se  reproduit  de  jour  en  jour,  grâce 
à  l'aftluence  de  nouveaux  hôtes;  et  la  foule  ne 
manque  pas  de  ceux  qui,  fatigués  de  la  vie, 
sont  amenés  par  le  flot  de  la  fortune  à  adopter 
ce  genre  de  vie.  Ainsi,  pendant  des  milliers  de 
siècles,  chose  Incroyable,  dure  une  nation  chez 
laquelle  il  ne  naît  personne,  tant  est  fécond 
pour  elle  le  repentir  qu'ont  les  autres  de  leur  vie 
passée.  Au-dessous  d'eux  fut  la  ville  d'Engadda, 
ne  le  cédant  qu'à  Jérusalem  pour  la  fertilité  et 
ses  bois  de  palmiers;  maintenant  c'est  un  mon- 
ceau de  cendres  comme  Jérusalem.  De  là  on  ar- 
rive à  Masada,  château  sur  un  rocher,  qui  n'est 
pas  loin,  non  plus,  du  lac  Asphaltite.  Voilà 
pour  la  Judée. 

XVI.  (xviTi.  )  Près  de  la  Judée,  du  côté  de  la  1 
Syrie,  est  la  Décapole,  ainsi  nommée  du  nombre 
de  ses  villes,  sur  lequel  tous  les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord.  La  plupart  comptent  Damas,  fer- 
tilisée par  les  dérivations  du  fleuve  Chrysorrhoas, 
qui  s'y  absorbe;  Philadelphie,  Raphana,  toutes 
villes  qui  s'avancent  vers  l'Arabie  ;  Scythopolis , 
ainsi  appelée  des  Scythes  qui  y  furent  établis,  et 
portant  auparavant  le  nom  de  Nysa  à  cause  de 
Bacchus,  dont  la  nourrice  y  fut  ensevelie;  Ga- 
dara,  au  pied  de  laquelle  coule  le  Hieromiax  ; 


dispersa  montibus ,  et  a  cseferis  Jiidaeis  Jordane  amne 
discreta.  Reliqua  Judœa  dividitur  in  loparchias  decem  , 
qiio  dicemus  ordine  :  Hiericnntem  palmetis  consilam, 
fonlibiis  irriguam  :  Emmaiim,  Lyddam,  Joppicam, 
Acrabatenam ,  Gopiiniticam  ,  Thamnilicam,  Belideple- 
pbenen,  Oiinen,  in  qiia  fuere  Hierosolynia,  longe  claris- 
sima  uibiiim  Orienlis,  non  Judaeae  modo  :  Herodium  cum 
oppido  iilustri  ejusdem  nominis. 

2  (  XV.  )  Jordanis  amnis  oritur  e  fonte  Paneade,  qui  cogno- 
men  dédit  Cœsarese  ,  de  qua  dicemus  :  amnis  amœnus  ,  et 
quatenus  locorum  silus  patitur,  ambitiosus  ,  accolisquese 
praebens ,  velut  invitus  Asphaltilen  lacum  diium  natura 
petit ,  a  quo  postremo  ebibitur,  aquasque  laudatas  perdit 
pestilentibus  niixtas.  Ergo  ubi  prima  convaliium  fuit  occa- 
sio,  in  lacum  se  fundit,  quem  plures  Genesaram  vocant, 
XVI  mill.  passuum  longiludinis,  vi  miil.  latiludinis,  amœ- 
nis  citcumseptum  oppidis  :  ab  oriente,  Juhade,  et  Hippo  : 
a  meridie,  Taricbea ,  quo  nomine  aliqui  et  lacum  appel- 
lant  :  ab  occidente  Tibériade,  aquiscalidis  salubri. 

3  (xvi.)  Asphaltites  nibil  prœter  bitunien  gignit  :  unde 
et  nomen.  Nullum  corpus  animalium  recipit:  tauri  cameli- 
que  (luitant.  Inde  fama,  nihil  in  eo  mergi.  Longitudine 
excedit  cenlum  m.  passuum,  latitudine  maxima  xxv  im- 
plet,  minima  sex.  Prospicit  eum  ab  oriente  Arabia  Noma- 


dum,  a  meridie  Macbœrus.secunda  quondam  arx  Judœ.-K 
ab  Hierosoiymis.  Eodem  latere  est  calidus  Ions  medica; 
salubritatis  Callirrhoe,  aquarum  gloriamipso  nomine  priie- 
ferens. 

(xvn.)  Ab  occidente  littora  Esseni  fugiunt,  usque  qua  4 
nocent  :  gens  soia,  et  in  toto  orbe  prœter  capteras  mira, 
sine  ulla  femina,  omni  venere  abdicala,  sine  pecunia, 
socia  palmarum.  In  diem  ex  aequo  convenarum  turba 
renascitur,  large  frequentanlibus,  quos  vita  fessos  ad  mo- 
res eorum  fortunœ  fiuctus  agitât.  lia  per  sœculorum  mil- 
lia(incredibile  dictu  )  gens  œterna  est,  in  qua  nemo  nas- 
cifur.  Tarn  fecunda  illis  aliorum  vifae  pœnitentia  est. 
Jnfra  hos  Engadda  oppidum  fuit,  secundum  ab  Hieroso- 
iymis fertilitate,  palmetorumque  nemoribus  :  nuncalterum 
busium.  Inde  Masada  castellum  in  rupe,  et  ipeum  haud 
procul  Aspbaltite.  Et  liactenus  Jndœa  est. 

XVI.  (xvin.)  Jungitur  ei  lalere  Syriae  Decapolitana  I 
regio,  a  numéro  oppidorum  ;  in  quo  non  omnes  eadem 
observant.  Plnrimi  tamen  Damascum  ex  epoto  riguis 
amne  Chrysorrhoa  fertilem  :  Phiiadelpliiam,  Rliaphanam, 
omnia  in  Arabiam  recedentia.  Scylliopolin  (antea  Nysam 
aLibero  Pâtre,  sepulta  nutrice  ibi),  Scylbis  deductis. 
Gadara  ,  Hieromiace  prœfluente ,  et  jam  dictum  Hippon  : 
Dion ,  Pellam  aquis  divitem ,  Galasam  :  Canathara.  In- 
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Hippo,  déjà  nommée  ;  Dion  ;  Pella,  riche  en  eaux  ; 
Galasa,  Canatlia.  Entre  ces  villes  et  autour  d'elles 
sont  des  tétrarchies,  dont  chacune  est  comme  un 
pays  et  forme  un  royaume  :  la  Trachonltis ,  la 
Panéade,  où  est  Césarée  avec  la  source  sus-nom- 
mée (v,  15);  Abila,  Arca,  Ampeloessa,  Gabe. 

1  XVII.  (  XIX.  )  De  là  il  faut  revenir  à  la  côte  et 
à  la  Phénicie  (  v,  14  ).  Il  y  eut  une  ville  appelée 
des  Crocodiles;  il  n'y  a  plus  qu'un  fleuve  de  ce 
nom.  Dorum ,  Sycaminum ,  villes  qui  n'ont  laissé 
que  leur  souvenir;  le  cap  Carmel,  et  sur  la  mon- 
tagne une  ville  de  même  nom,  appelée  auîrefois 
Ecbatane;  auprès,  Getta,  Jebba;  le  ruisseau  Pa- 
gida  ou  Bélus,  apportant  sur  un  petit  espace  de 
la  côte  un  sable  qui  produit  le  verre  (xxxvi,  0.5  )  : 
il  sort  du  marais  Cendevia,  au  pied  du  mont 
Carmel;  auprès,  Ptolémaïs,  colonie  de  l'empe- 
reur Claude,  jadis  nommée  Ace;  la  ville  d'Ec- 

Sdippa,  le  promontoire  Blanc;  Tyr,  île  jadis, 
et  séparée  du  continent  par  une  mer  profonde 
de  700  pas  de  large,  maintenant  jointe  à  la  terre 
ferme  par  les  ouvrages  que  construisit  Alexandre 
durant  le  siège;  Tyr,  célèbre  dans  l'antiquité 
par  la  naissance  de  villes  qu'elle  a  engendrées; 
Leptis ,  Utique  (  xvi,  79),  Carthage,  cette  ri- 
vale de  l'empire  romain ,  ambitieuse  de  la  con- 
quête du  monde,  et  Cadix,  fondée  même  au  delà 
des  limites  du  monde.  Maintenant  tout  l'éclat 
de  Tyr  est  dans  ses  coquillages  et  sa  pourpre.  Le 
tour  de  cette  ville  est  de  19,000  pas,  y  compris 
Palœtyrus;  la  ville  elle-même  a  une  étendue  de 
22  stades  (mètres  4,048).  Plus  loin  on  rencontre 
les  villes  de  Sarepta  et  d'Ornithon ,  et  Sidon  fa- 
bricante  du  verre,  et  mère  de  Thèbes  de  Béotie. 

3      (  XX.  )  Derrière  cette  ville  commence  la  chaîne 

tercursant  cingiintque  lias  iirbes  tetrarcliiae ,  regionum 
instar  singulae,  et  in  régna  contribiiunlur  :  Traclionitis, 
Paneas,  in  qua  Ca-sarea  cum  supradicto  fonte  :  Abila,  Arca, 
Ampeioej^sa ,  Gabe. 

1  XYII.  (xix.  )  llinc  redeundnm  est  ad  oram ,  atque  Pliœ- 
nicem.  Fuit  oiipidum  Crocodilon,  est  fliimen  :  memoria 
urbiiini ,  Donim,  Sycaminum.  Pronioiitoriiim  Cartne- 
luni,  et  in  monte  oppidum,  eodem  noiiiiue ,  quondam 
Ecbatauadictum.  Jtixta  Gctla,  Jebba  :  rivus  Pagida,  sive 
Belus,  vilri  ferlib  s  arcnas  parvo  litlori  niiscens.  Ipse  e  pa- 
lude  Cendevia  a  radicibus  Carmeli  prolluit.  Juxta  coionia 
Claudii  Ca'saris  Ptolem:»is,  quae  quondam  Ace.  Oppidum 

2  Ecdippa.  Promontorium  Album.  Tyrus  quondam  insula, 
praeaito  mari  septingentis  passibus  divisa,  nunc  veio 
Alexandri  oppugnaulis  operil)us  conlineus,  olim  parlii 
Clara,  urbibnsgenitis,  Lepli,  Ulica,  et  illa  romani  imp>'rii 
œmnla,  lerrarum  orbis  avida,  Carthagine  :  eliam  Gadi- 
))us  extra  orbem  conditis.  Nunc  omnis  ejus  nobililas  cou- 
cbylio  atque  purpura  constat.  Circuitus  xix  mill.  passuum 
est,  intra  Palœtyro  inclusa.  Oppidum  ipsum  xxii  stadia 
oblinet.  Inde  Sarepta,  et  Ornitbon  oppida  :  et  Sidon  artifex 
vilri,  Tliebarumque  Bœotiarum  parens. 

3  (  XX.)  A  tergo  ejus  mous  Libanus  orsus,  mille  quingen- 
lis  stadiis  Simyram  nsque  porrigitur,  qua  Cœle-Syria 
«ognominatur.  Huic  par,  interjacente  valle,  mous  adver- 


du  Liban,  s'étendant,  dans  un  espace  de  1,500 
stades  (myr.  27, 6) ,  jusqu'à  Simyra,  dans  la  con- 
trée appelée  Cœlésyrie.  Égal  en  hauteur,  et  sé- 
paré par  une  vallée  intermédiaire,  court  parallè- 
lement l'Antiliban,  joint  jadis  au  Liban  par  un 
mur.  Derrière  et  dans  les  terres  sont  la  Décapole, 
les  tétrarchies  susdites  (v,  16),  et  toute  l'étendue 
de  la  Palestine;  sur  la  côte  au-dessous  du  Li- 
ban, le  fleuve  Magoras,  Béryte,  colonie,  appelée 
Félix  Julia,  la  ville  de  Léontos,  le  fleuve  Lycos,  4 
Palœbiblos,  le  fleuve  Adonis,  les  villes  de  By- 
blos,  de  Botrys,  de  Gigarta  ,  de  Trieris,  de  Cala- 
mos,  Tripolis,  habitée  par  des  Tyriens,  des  Si- 
doniensetdesAradiens;  Orthosia,  le  fleuve  Éleu- 
thère,  les  villes  de  Simyra,  de  Marathos;  en  face, 
Arados,  ville  et  île  de  sept  stades  (  mètres  i  ,288) , 
à  200  pas  du  continent  ;  la  contrée  où  les  mon- 
tagnes susnommées  finissent ,  et  où  commence, 
après  un  intervalle  de  plaines,  le  montBargylus. 

XVIII.  Là  cesse  la  Phénicie,  et  la  Syrie  re-  1 
prend.  Villes,  Carne,  Balança,  Paltos,  Cabale; 
le  promontoire  sur  lequel  est  Laodicée,  ville  li- 
bre; Diospolis,  Héraclée,  Charadrus,  Posidium. 

(  XXI.  )  Puis  le  promontoire  de  la  Syrie  An-  2 
tiochicnne;  dans  les  terres,  Antioche  elle-même, 
ville  libre,  surnommée    Épidaphnes,  partagée 
par  rOronte  ;  sur  le  promontoire,  Séleucie  appelée 
Pierie,  ville  libre. 

(xxii.)  Au-dessus  un  mont  Casius,  portant  le  3 
même  nom  qu'une  montagne  située  sur  la  fron- 
tière d'Egypte  (v,  14).  La  hauteur  en  est  telle, 
qu'à  la  quatrième  veille  (4'=  quart  de  la  nuit)  on 
aperçoit  le  soleil  du  milieu  des  ténèbres,  et  qu'il 
suffit  de  se  retourner  pour  être  en  présence  du 
jour  ou  de  la  nuit.  La  route  menant  au  sommet 

sus  Antilibanus  obtenditur  quondam  mure  conjuncUis- 
Post  eum  introrsus,  Decapolitana  regio  est,  praedictœque 
cum  ea  tetrarcbiie,  et  Pal.x'stinae  tota  laxitas.  At  in  ora 
etiammuii  sutijecta  Libano,  fluvius  Magoras  :  Berytus 
coionia,  quai  Félix  Julia  appellatur.  Leontos  oppidum  :  4 
flumen  Lycos  :  Pala'byblos  :  llumen  Adonis.  Oppida  : 
Byblos,  Botrys,  Gigarta,  Trieris,  Calanios  :  Tripolis, 
quam  Tyrii  et  Sidonii  et  Aradii  oblinent.  Ortbosia,  Eleu- 
theros  flumen.  Oppida  :  Simyra,  Marallios,  contraque 
Arados  septcm  stadiorum  oiipidum  et  insula,  duceutos 
passus  a  continente  dislans.  Rci^io  in  qua  supradicli  desi- 
nunl  montes ,  et  interjacentibus  campis  Bargylus  mons 
inci|)it. 

XVHI.  Hinc  rursusSyria,  desinente  Piicenice.  Oppida  :  1 
Carne,  Balauea ,  Paltos,  Cabale  ;  promontorium,  in  quo 
Laodicea  libéra,  Diospolis,  Ileraclea,  Cliaradrus  ,  Posi- 
dium. 

(xxi.)  Deinde  promontorium  Syriae  Antiocliiae.  Infus  2 
ipsa  Antiocbia  libéra,  Epidapbnes  cognominala,  Oronte 
anuie  dividitur  :  in  proœonlorio  auteni  Seleucia  libéra, 
Pieria  appellata. 

(XXII.)  Super  eam  mons  eodem,   quo  alius,  nomineS 
Casius.  Cujus  excelsa  altitudo    quarla  vigilia  crienlem 
per  tenebras  solem  aspicit ,  brevi  circumactu  corporis, 
dieui  noclemquc  pariler  ostendeus.  Ambilus  ad  cacumeu 
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est  de  19,000  pas  ;  la  hauteur  perpendiculaire  est 
de  4,000.  Sur  la  côte,  le  fleuve  Oronte,  né  entre 
le  Liban  et  l'Anliliban  presd'Héliopolis;  la  ville 
de  Rhosos;  par  derrière,  les  portes  appelées  Sy- 
riennes, dans  l'intervalle  qui  sépare  les  monts 
Rhosiens  et  le  Taurus;  sur  la  côte,  la  ville  de 
Myriandros;  le  mont  Amanus,  ou  est  la  ville  de 
Bomitcé,  et  qui  sépare  la  Syrie  de  la  Cilicie. 

1  XIX.  (  x.Mii.  )  Venons  à  l'intérieur  des  terres. 
La  Cœlésyrie  a  :  Apamée,  séparée  par  le  lleuve 
Marsyas  de  la  tétrarchie  des  Nazeriniens;  Bam- 
byce,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Hiérapolis,  mais 
que  les  Syriens  appellent  Magog;  là  on  adore  la 
monstrueuse  Atargatis,  nommée  par  les  Grecs 
Derceto;  Chalcis,  dite  sur  le  Bélus,  d'où  le  nom 
de  la  Chalcidène,  contrée  la  plus  fertile  de  la 
Syrie;  Cyrrhus  et  la  Cyrrhestique;  les  Gazâtes, 
lesGindaréniens,  lesGabéniens;  deuxtétrarchies 
nommées  Granucomates  ;  les  Éméséniens,  les 
Hylates,  la  nation  des  Ituréens,  et  la  tribu  Itu- 
réenne  des  Bœtarréniens;  les  Mariammitans;  la 
tétrarchie  appelée  Mammisée;  Paradisus,  Pa- 
gres, les  Pinarites;  deux  Séleucies,  outre  celle 
dont  il  a  déjà  été  question  (  v,  1 3  ) ,  l'une  dite  de 
l'Euphrate,  l'autre  dite  du  Relus;  les  Cardytiens. 
Le  reste  de  la  Syrie  comprend  (outre  ce  qui  sera 
énuméré  avec  l'Euphrate  )  les  Aréthusiens,  les 
Berœens ,  les  Épiphanéens ,  à  l'orient  les  Lao- 
dicéens  surnommés  du  Liban,  les  Leucadiens, 
les  Laris&éens,  outre  dix-sept  tétrarchies  distri- 
buées en  royaumes  et  portant  des  noms  barbares. 

1  XX.  (  XXIV.  )  C'est  ici  qu'il  convient  le  mieux 
de  parler  de  l'Euphrate.  Il  naît  dans  la  Carani- 
ide,  préfecture  de  la  grande  Arménie.  Ceux  qui 


eu  ont  le  plus  approché  mettent  sa  source,  Do- 
mitius  Corbulon  dans  le  mont  Aba,  Licinius 
Maeianus  au  pied  de  la  montagne  appelée  Ca- 
potes, à  1 2,000  pas  au  delà  de  Zimara.  D'abord 
il  se  nomme  Pyxirate.  Il  coule,  séparant  de  la 
Cappadoce  la  Derxène  d'abord,  puis  l'Anaïtis 
(  XXXIII,  24  ),  contrées  de  l'Arménie  (  VI, 3).  Das- 
cusa  est  éloignée  de  Zimara  de  75,000  pas.  De 
là  il  est  navigable  jus({u'a  Pastona,  dans  un  es- 
pace de  60,000  pas;  jusqu'à  Mélitene  de  Cappadoce 
24,000  pas;  jusqu'à  Elégied'Arménie  10,000  pas; 
recevant,  dans  ce  trajet,  les  rivières  du  Lycus, 
de  l'Arsanias  et  de  l'Arsanus.  A  Élégie  le  mont  2 
Taurus  se  trouve  sur  son  passage,  et  ne  lui  résiste 
pas,  malgré  son  épaisseur  de  1 2,000  pas.  Lefleuve 
s'appelle  Omiras  àson irruption  dans  la  montagne, 
lùiphrate  après  qu'il  l'a  rompue ,  plein  de  roches 
et  impétueux  même  au  delà  (18).  Puis  il  sépare  à 
gauche  (levant)  l'Arabie  dite  des  Aroéens  (vi,9) 
(19)  dans  un  espace  de  trois  schènes  (20),  à  droite 
(couchant)  laCommagène,  supportant  un  pont  là 
même  où  il  force  le  Taurus.  A  Claudiopolis  de  la  3 
Cappadoce,  il  se  dirige  vers  le  couchant;  le  Taurus, 
dans  la  lutte,  lui  enlevé  cette  première  direction  ; 
bien  que  vaincu  et  déchiré,  il  en  triomphe  d'une 
autre  manière,  et,  le  brisant,  il  le  chasse  au 
midi.  Ainsi,  dans  cette  lutte  de  la  nature,  les  cho- 
ses se  compensent  :  le  fleuve  va  où  il  veut  aller; 
la  montagne  l'empêche  d'y  aller  par  la  voie  qu'il 
voudrait  suivre.  Après  les  cataractes,  il  redevient 
navigable  pendant  40,000  pas  jusqu'à  Samo- 
sate,  capitale  de  la  Comniagèue. 

XXI.  L'Arabie  susnommée  a  la  ville  d'Édes- 1 
se,  appelée  jadis  Antioche ,  et  dite   Callirrhoé 


XIX  M.  pass.  est  :  altitudo  per  directuni,  iv.  At  iii  ora 
ainiiis  Orontes  natiis  inter  Libanum  et  Antilibanum  juxta 
Heliopolin.  Oppidum  Rhosos  :  et  a  teigo  Porlae,  quœ 
Syriae  appellantur,  inlervallo  Rliosioium  moutium  et  Tau- 
ri.  in  ora  oppidum  Myriandros  :  mons  Amanus,  in  quo 
oppidum  Bomilse.  Ipse  ab  Syris  Ciliciam  séparai. 

t  ■  XIX.  (  xxiii.  )  Nuiic  inferiora  dicantur.  Caele  habet  Aiia- 
miam,  Marsya  amne  divisam  a  Nazeiinorum  telrarcliia  : 
Bambycen,  qua;  alio  nomine  Hierapoiis  vocal ur  ,  Syris 
vero  Magog.  Ibi  prodigiosa  Atargalis,  Graecis  autem 
Derceto  dicta,  colilur  :  Cbalcidem  cognominatani  ad 
Belum,  unde  regio  Chalcidène  (ertilissima  Syriae.  Etinde 
Cyrrheslice  Cyrihura,  Gazatas:  Gindarenos,  Gabenos  : 
tetrarcliias  duas,  quse  Granucomatœ  vocantur,  Emesenos, 
Hylatas,  IturHeorum  genlem,  et  qui  ex  iis  Bœtarreni  vo- 
cantur-.  Mariammilanos  :  tetrarcliiam ,  quœ  Maniinisea 
appellatur  :  Paradisum,  Pagras,  Pinaritas,  Seleucias  prœ- 
ter  jam  diclam  duas,  quœ  ad  Euphraten,  et  q"ui  ad  Be- 
Jum  vocantur,  Cardytenses.  Reliqua  autem  Syria  habet 
(exceptis  quae  cum  Euphrate  dicentur) ,  Arethusios,  Be- 
rœenses,  Epiphaneenses.  Ad  orienlem  Laodicenos  ,  (jui 
ad  Libanum  cognominantur,  Leucadios,  LarissaxH,  pritler 
tetrarcliias  in  régna  descriptas  barbaris  nominibus  xvii. 

]  XX.  (xxiv.)  Et  de  Euphrate  hoc  in  loco  dixisse  aplis- 
«iraum  fuerit.  Oritur  in  prœfectura  Armeuiœ  majo^'s  Ca- 


ranitide ,  ut  prodidere  ex  iis ,  qui  proxime  viderant ,  Do- 
niilius  Corhuio,  in  monte  Aba:  Licinius  Mucianus  sub 
radicibus  montis,  quem  Capoten  appellant,  supra  Zima- 
ram  ,  xii  m.  pas.  ;  iiiitio  Pyxirates  nominatus.  Fluit  Derxe- 
nen  primum,  mox  Anailicam,  Armeniae  regiones,  a  Cap- 
padociaexchidens.  Dascusa  abest  a  Zimara,  lxxv  m.  pas- 
suum.  Inde  navigatur  Pasionam,  quinquaginta  m.  pas- 
suum.  Mehlenen  Cappadociae,  XXIV  mil!,  passuum,  Ele- 
giam  Armeniai  decem  mill.  passuum  ,  acceplis  (luminibus 
Lyco  ,  Arsauia,  Arsano.  Apud  Eiegiam  occurrit  ei  Taurus  2 
mons  :  uec  resistit,  quamqnam  xii  mill.  pass.  latiludine 
prœvalens.  Omiram  vocant  irrumpentem  :  mo\  uhi  per- 
fregit,  Euphraten  :  ultra  qiioque  saxosumac  violentum. 
Arabiam  inde  lœva,  Aroeon  dictam  regionem,  trischœna 
meusura,  dextraque  Commagenen  disterminat,  pontis 
tamen,  etiam  ubi  Taururaexpugnal,  patiens.  Apud  Clau- 
diopolim  Cappadociae  ,  cursum  ad  occasum  solis  agit.  Pii-  3 
mum  hune  illi  in  pugna  Taurus  aut'ert  :  victusque  et  abs- 
cissus  sibimet,  alio  modo  vincit,  ac  fraclum  expellit  in 
méridien).  lia  naturae  dimicatio  illa  œquatur,  hoc  eunte 
quovult.illo  prohibente  ire  qua  velit.  A  calarractis  ite- 
rum  navigatur,  xl  m.  pass.  inde  Commagenes  caput  Sa- 
mosala. 

XXL  Arabia  supra  dicta,  habet  oppida  :  Edessara ,  quae  1 
quondam  Antiochia  dicebatur,  Cailirriioen  a  fonte  nomi- 
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du  nom  de  sa  fontaine,  et  la  ville  de  Carrhes,  célè- 
bre par  la  défaite  de  Crassus.  A  l'Arabie  tient  la  pré- 
fecture de  la  Mésopotamie,  dont  la  population  est 
d'origine  assyrienne,  et  où  sont  les  villes  d'Anthé- 
musia  et  de  Nicéphorium;  puis  les  Arabes  nom- 
més Retaves  (2i),  capitale  Singara.  Au-dessous 
deSamosate,  du  côté  syrien,  le  Marsyas  se  jette 
dans  riùiphrate.  A  Cingilla  finit  la  Commagène, 
commence  la  cité  d'imrae  ;  villes  baignées  par 
l'Euphrate,  Epiphanie  et  Antioche,  surnommées 
sur  l'Euphrate;  Zeugma  (xxxiv,  43),  à  7  2,000 
pas  de  Samosate,  et  célèbre  parce  qu'on  y  passe 
'i  ce  fleuve  en  face  Apamée,  que  Séleucus,  fonda- 
teur de  l'une  et  l'autre  villes,  avait  jointe  à 
Zeugma  par  un  pont.  Les  peuples  attenant  à  la 
Mésopotamie  se  nomment  Rhoales.  Villes  dans 
la  Syrie,  Europus,  Amphipolis,  appelée  jadis 
Thapsacus.  Les  Arabes  Scénites.  L'Euphrate  des- 
cend ainsi  jusqu'au  lieu  nommé  Ura,  où,  tour- 
nant à  l'orient,  il  abandonne  les  solitudes  palmy- 
riennes  de  la  Syrie,  lesquelles  atteignent  jusqu'à 
la  ville  de  Pétra  et  l'Arabie  Heureuse. 

3  (xxv.)  Paimyre,  villecélèbre  par  sa  situation, 
par  la  richesse  de  son  soi  et  ses  eaux  agréables,  a 
son  territoire  entouré  par  une  vaste  ceinture  de 
sables; séparée,  pour  ainsi  dire,  du  reste  de  la 
terre  par  la  nature  ,  elle  jouit  de  l'indépendance 
entre  deux  empires  très-puissants,  les  Romains  et 
les  Parthes,  attirant,  en  cas  de  discorde,  la  pre- 
mière pensée  des  uns  et  des  autres.  Elle  est  éloi- 
gnée de  Séleucie  des  Parthes  (  vi,  30  ),dite  sur 
le  Tigre,  de  337,000  pas,  de  la  côteSyrienne  la 
plus  voisine,  de20o,000,etdeDamasde  1 76,000. 

4  (xxvi.)  Au-dessous  des  déserts  de  Palmire  est 


la  Stélendene,  et  les  villes  déjà  nommée  (v,  19) 
de  Hiérapolis  ,  de  Berœa  et  de  Chalcis.  Au  delà 
de  Paimyre,  Émèse  empiète  aussi  quelque  peu 
sur  ces  déserts,  ainsi  qu'Elatium,  moitié  plus  près 
de  Pétra  que  Damas.  Après  Sura,  la  plus  voisine 
est  la  ville  de  Philiscum  ,  appartenant  aux  Par- 
thes, sur  l'Euphrate.  De  là  a  Séleucie  il  y  a  dix 
jours  de  navigation,  et  à  peu  près  autant  de 
Séleucie  à  Babylone.  L'Euphrate ,  à  environ 
83,000  pas  (22)  de  Zengma,  se  divise  auprès  du 
bourg  de  Massice.  Le  bras  gauche  se  rend  dans 
la  Mésopotamie  par  Séleucie  même ,  et  se  jette 
dans  le  Tigre  ,  qui  coule  au  pied  de  cette  ville  5 
(vi,  30)  ;  le  bras  droit  gagne  Babylone ,  jadis  la 
capitale  de  la  Chaldée  ;  il  la  traverse  ainsi  que  la 
ville  appelée  Otris,  et  forme  plusieurs  marais.  Ce 
fleuve  a  une  crue  comme  celle  du  Nil ,  à  une 
époque  fixe  et  qui  n'est  guère  différente.  Il  inonde 
la  Mésopotamie  quand  le  soleil  est  dans  le  ving- 
tième degré  du  Cancer;  il  commence  à  baisser 
quand  l'astre  achève  de  traverser  le  Lion  et  vient 
à  la  Vierge,  et  il  rentre  complètement  dans  son  lit 
au  vingt-neuvième  degré  de  cette  constellation. 

XXII.  (xxvir.)  Mais  revenons  à  la  côtede  Syrie,  l 
à  laquelle  est  contiguë  la  Cilicie,  le  fleuve  Dia- 
phanes, le  mont  Crocodile ,  les  portes  du  mont 
Amanus,  les  fleuves  Andricus,  Pinarus,  Lycus; 
le  golfe  et  la  ville  d'Issus  ;  puis  Alexandrie,  le 
fleuve  Chlorus;  la  ville  d'yEges,  libre;  le  fleuve 
Pyrame,  les  portes  de  la  Cilicie;  les  villes  de 
Mallos,  de  Magarsos,  et,  dans  l'intérieur,  de  Tarse; 
les  champs  Aléiens,  les  villes  de  Cassipolis,  de 
Mopsos,  libre,  placée  sur  le  Pyrame  ;  de  Thynos, 
de  Zéphyriura,  d'Aochiale  ;  les  tlcuves  du  Saros  et  2 


natam  :  Canlias  clade  Crassi  nobiles.  Jungilur  prœfeclura 
Mcsopotamiîe,  originem  ab  Assyriis  Iralieiis,  in  qiia  An- 
tiieniusia  elNiceplioriuni  oppida.  Mox  Arabes,  qui  Retavi 
vocantiir  :  bonim  caput  Siii^aïa.  A  Samosatis  aulem,  la- 
tere  Syriœ,  Marsyas  amnis  infliiit.  Cingilla  Cnnimagenen 
finit,  linnie  civilas  incipit.  Oppida  allmiiilur  Kpipliania  et 
Antiocbia,  qiiaî  ad  Eiipliratem  vocantur.  Item  Zeugma, 
Lxxii  millibus  passuum  a  Samosati!»,  liaiisiUi  Eupliralis 

2  nobile.  Ex  adver.so  Apamiam  Séleucus,  idem  iitiiusque 
conditor,  ponte  junxerat.  Qui  coli.Tient  M(!so|)otanii!ie, 
Rlioali  vocantur.  At  in  Syria  o[)|iida  ,  Euiopuui,  Thap- 
sacum  quomiam  ,  nunc  Am[)iii|)oIis.*  Arabes  .Scenilae.  lia 
ferlur  usqueUram  locuu) ,  in  qiio  couversus  ad  Orienlem 
ri'iinquit  Syriœ  Palmirenas  .«^olitudines ,  quac  usque  ad 
l'etiam  urbem ,  et  rcgionem  Arabia)  Felicis  appellalœ , 
pertinent. 

3  (xxv.)  Paimira,  urbs  nobilis  silii,  diviliis  soii,  et  aquis 
amœnis,  vaslo  undiipie  ambilu  arenis  includil  agros,  ac 
velul  terris  exemla  a  rerum  natuia  ,  piivata  sorte  inler 
duoimpeiiasnmma,  Romanoruui  Parthorumque,  et|)rima 
in  discoidia  semper  ulrim(|ue  cura.  Abest  a  Seleucia  Pai- 
lliorum ,  quai  vocatur  ad  Tigriu ,  cccxxxvii  mill.  passuum  : 
a  proxiiBO  veio  Syriac  littore  ,  cciii  millibus  :  et  a  Damasco 
viginti  seplem  propius. 

4  (xxvi.)  Infra  Palmir.x*  soiitudines ,  Stelendena  régie  est, 


dictajque  jani  Hiérapolis ,  ac  Berœa ,  et  Chalcis.  Ultra  Pal- 
miram  quoque  ex  solitudinibus  iis  aiiquid  obtinel  Eraesa  : 
ilem  Eiatium  ,  dimidio  propior  Petrao,  quam  Damascus. 
A  Sura  autem  proxime  est  Philiscum  ,  oppidum  Parlho- 
rum  ad  Eupliiatem.  Ab  eo  Seleuciani  dierum  decem  na- 
vigatio,  lotidemqne  fere  Babyionem.  Scinditur  Euplua- 
tes  a  Zeugmate  octoginta  hibus  m.  pass.  circa  vicum  Mas- 
sicen  :  et  parle  laeva  in  Mesopotamiam  vadit  per  ipsam 
Seleuciam,  circa  eam  pra-fluenti  infusus  Tigri.  Dexteriore  5 
autem  alveo  Babyionem,  quondam  Chaidaea;  caput,  petit, 
mediamqne  permeans,  ilem  quam  Oliin  vocant,  dislra- 
liitur  in  paludes.  Increscit  aulem  et  ipse  JNili  modo  stalis 
diebus,  paulum  diflerens,  ac  Mesopotamiam  inundat , 
sole  oblinente  vicesimam  partem  Cancri  :  minui  incipit  in 
Virgine,  et  Leone  transgresse.  In  totum  vero  remeat  in 
vicesima  nona  parle  Virginis. 

XXII.  (xxvii.)  Sed  redeamus  ad  oram  Syriae,  cui  proxi-  1 
ma  est  Cilicia.  Flumen  Dia|)hanes,  nions  Crocodilus, 
portœ  Amani  nioutis.  l'iumina  :  Andricus,  Pinarus,  Ly- 
cus :  sinus  Issicus.  Oppidum  Issos ,  inde  Alexandria  :  flu- 
men Chlorus,  oppidum  yEg.ie  liberum,  amnis  Pyramus, 
porl.x'  Ciliciœ  :  oppida,  Mallos,  Magarsos,  et  intus  Tar- 
ses. Campi  Aleii  :  o|)pida  Cassipolis,  Mo[)sos  liberum, 
Pyrame  impesitum  :  Thynos,  Zephyrium,  Anchiale.  Am-  2 
nés  :  Sares,  Cydnus  Tarsum  liberam  urbem  procul  a  maii 
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du  Cydnns,  qui  coupe  loin  de  la  mer  Tarse,  ville 
libre  ;  la  Céloiidcritc  et  !a  ville  de  Célenderis,  la 
localité  de  Nympliœum,  Soles  de  Cilicie,  aujour- 
d'hui Porapéiopolis,  Adana,  Cibyra,  Pinara,  Pé- 
dalie,  Aie,  Scliuonte,  Arsinoé,  Jotape,  Doron;  au- 
près de  la  mer,  uue  ville,  un  port  et  uii  antre  du 
nom  deCorycus;  le  lleuve  Calyeadnus,  la  pro- 
montoire Sarpédon,  les  villes  de  Holmoe  et  de 
Mylf,  le  promontoire  et  la  ville  de  Vénus,  d'où 

3  est  le  plus  court  trajet  à  l'île  de  Chypre;  sur  le 
continent,  les  villes  de  Myanda,  d'Anemurium, 
deCoracésium;  etlefleuve  Mêlas,  anciennelimiîe 
de  la  Cilicie.  Dans  l'intérieur,  sont  à  nommer 
Anazarba,  aujourd'hui  Césarée,  Augusta,  Casta- 
bala;  Epiphanie,  appsIéejadisOEninndos,  Eleusa, 
Iconium  ,  Séleucie  sur  le  Calycaduus,  surnom- 
mée Trachéotis,  rebruie  loin  de  la  côte^  où  elles'ap- 
pelaitHolmia;  de  plusdans  l'intérieur,  les  rivières 
Liparis,  Bombos,  Paradisus;  le  mont  Imbarus. 

I  XXill.  Tous  les  auteurs  ont  fait  succéder  la 
Pami)hylie  h  la  Cilicie,  négligeant  la  nation  des 
Isaures.  Villes  dei'Isaurie,  dans  l'intérieur,  Isaurn, 
Clibanus,  Lalasis;  l'Isaurie  descend  vers  la  mer 
du  côté  d'Anemurium  susnommée.  De  la  même 
façon,  tous  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet  ont  ignoré 
la  nation  des  Homonades,  limitrophe  de  l'Isau- 
rie; leur  ville  est  Homona,  dans  liatérieur  ;  les 
autres  châteaux,  au  nombre  de  quarante-quatre, 
sont  cachés  dans  les  interstices  d'âpres  vallées. 

1  XXIV.  Les  hauteurs  sont  occupées  par  les  Pisi- 
diens,jadisappelésSolyraes.  Leur  pays  renferme 
une  colonie,  Césarée  ou  Antioche,  et  les  villes 
d'Oroanda  et  de  Sagalessos. 

1      XXV.  Us  sont  renfermés  par  la  Lycaonie,  qui 


appartient  à  la  juridiction  de  la  province  d'Asie 
(v,  28,  et  29,  n"  4),  ainsi  que  les  Philomélicns, 
les  Tymbriens,  les  Leucolithes,  les  Peltenes,  et 
IcsTyriens.  11  Tant  y  joindre  une  tétrarchie  d'une 
partie  de  la  Lycaonie,  là  où  elle  est  limitrophe  de 
la  Galatie;  on  y  trouve  Iconium,  la  plus  célè- 
bre de  quatorze  autres  villes.  Dans  la  Lycaonie 
même  on  cite  Thébasa  dans  le  Taurus,  Hyde  sur 
la  limite  de  la  Galatie  et  de  la  Cappadoce.  Du 
cAté  [occidental]  de  la  Lycaonie,  au-dessus  de 
la  Pamphylie,  viennent  des  descendants  des  Thra- 
ces,  les  Milyens,  dont  la  ville  est  Arycanda. 

XXVI.  La  Pamphylie  s'appelait  auparavant  1 
Mopsopie.  La  mer  Paraphylienne  joint  la  mer 
deCilicie.  Villes  :  Side,  Aspendum  sur  une  mon- 
tagne; Pletenissum,  Perga;  le  promontoire  Leu- 
colla,  le  mont  Sardemisus,  le  lleuve  Eurymédon 
coulant  près  d'Aspendum,  et  le  Catarractes,  au- 
près duquel  sont  Lyrnesse,  Olbia,  et  Phasélis,  la 
dernière  de  cette  côte. 

XXVII.  A  la  Pamphylie  tiennent  la  mer  de  i 
Lycie  et  la  nation  lycienne.  Là  le  mont  Taurus, 
venant  des  rives  orientales,  limite  un  vaste  golfe 
au  promontoire  chélidonien.  Immense  et  arbitre 
d'innombrables  nations,  il  a  son  flanc  droit  au 
nord,  surgissant  d'abord  de  la  mer  des  Indes  ;  son 
flanc  gauche  estau  midi,  inclinant  vers  l'occident  ; 
il  couperait  l'Asie  par  le  milieu,  si  les  mers  ne  ve- 
naient à  l'encontre  de  cet  oppresseur  de  la  terre. 
Il  fait  donc  un  ressaut  au  nord,  et,  s'infléchis-  2 
sant,  s'engage  en  un  trajet  immense,  comme  si  la 
nature,  à  dessein,  lui  opposait  incessamment  les 
mers,  ici  la  mer  Phénicienne,  là  le  Pont-Euxiu  , 
la  mer  Caspienne,  la  mer  Hyrcanienne,etIePaius- 


secans  :  regio  Celenderitis  ciini  oppido.  Locus  Nym- 
pbcieum,  Solœ  Cilicii,  nunc  Pompeiopolis  :  Adana,  Ci- 
byra, Pinaia,  Pedalie,  Aie,  Selimis,  Aisinoe,  Jotape, 
Doion.  Juxlaque  mare  Corycos,  eodeni  nomine  oppidum, 
et  poitris,  et  speciis.  Mox  flumen  Calyeadnus.  Piomonto- 
rium  Sarpédon.  Oppida  :  Holmœ,  Myle.  Piomontorium 
3  et  oppidum  Veneris,  a  quo  proxime  Cypius  insula.  Sed 
in  continenti  oppida ,  Myanda ,  Anemurium  ,  Coracesiuiifi, 
finisque  antiquus  Cilicise  Mêlas  amnis.  Intus  autem  di- 
cendi  Anazarlieni ,  qui  nunc  Cœsarea  :  Augusta,  Casta- 
bala  ,  Epipliania,  quaeantea  Œniandos,  Eleusa,  Iconium  : 
Seleucia  supra  amnem  Calycadinim,  Trachéotis  coguo- 
mine,  a  mari  relata,  ubi  vocabatur  Holmia.  Prœterea  in- 
lusflumina,  Liparis, Bombos,  Paradisus,  mons  Imbarus. 

1  XXIII.  Ciliciae  Pamphyliam  omnes  junxere,  neglecta 
gente  Isaurica.  Oppida  ejus  intus,  Isaura ,  Clibanus,  La- 
lasis; decmrit  autem  ad  mare  Anemurii  regione  supra 
dicti.  Simili  modo  omnibus,  qui  eadem  composuere,  igno- 
rata  est  contermina  illi  gens  Homouadum ,  quorum  inlus 
oppidum  Homona.  Cœteia  castella  xliv  inler  asperas  con- 
valles  latent. 

1  XXIV.  Insident  verticem  Pisidae,  quondam  Solymi  ap- 
pellati  :  quorum  colonia  Caesarea ,  eadem  Antiocliia.  Op- 
pida :  Oroanda ,  Sagalessos. 

1      XXV.  Hos  includit  Lycaonia  m  Asiaticam  jurisdictio- 
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nem  versa ,  ciim  qna  conveniunt  Philomelienses,  Tym- 
briani,  Leucolitlii ,  l'elteni,  Tyrienses.  Datur  et  tetrarchia 
ex  Lycaonia,  qna  parle  Galaliae  contermina  est,  civita- 
lum  XIV  urbe  celeberrimalconio.  Ipsius  Lycaoniae  celebran- 
tur  Thebasa  in  Tauro  :  Hyde  in  confinio  Galatiaî  alque 
Cappadociic.  A  latere  autem  ejus  super  Pamphyliam  ve- 
niiint  Thracum  soboles ,  Milyac,  quorum  Arycanda  oppi- 
dum. 

XXVI.  Pampliylia ,  ante  Mopsopia  appellata.  Mare  Pam-  l 
phylium  Cilicio  jungitur.  Oppida  ejus  :  Side,  et  in  monte 
Aspendum,  Pletenissum  ,  Perga.  Promontorium  LeucoUa. 
Mons  Sardemisus  :  amnes  -.  Eurymédon  juxta  Aspendum 
fluens  :  Catarractes,  juxta  quem  Lyrnessus  et  Olbia,  nl- 
timaque  ejus  or.ie  Phasélis. 

XXVII.  Junctum  ei  mare  Lycium  est,  gensque  Lycia  :  1 
unde  vastum  sinum  Taurus  mons,  ab  Eois  veniens  lilto- 
ribus,  Clielidonio  promontorio  disterminat.  Immensus 
ipse,  et  innumerarum  gentium  arbiler,  dpxtro latere  sep- 
temtrionalisjubi  primum  ab  Indico  mari  exsurgit,  Isevo 
meridianus,  et  ad  occasum  tendens  :  mediamque  distra- 
hens  Asiam,  nisi  opprimenti  terras  occurrerent  maria. 
Resilit  evgo  a  seplemtrione  :  tlexusque  immensum  ile:  2 
quœrit,  velut  de  industria  rerum  natura  subinde  œquoia 
opponente  ,  bine  Piio^niriuni ,  bine  Ponticum  ,  iliincCas- 
pium  et  Hyrcanium.ccinlraque  Macoticum  lacum.Torqnc- 
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Méotide,  II  se  débat  entre  ces  obstacles;  mais, 
vainqueur,  il  gagne,  avec  des  sinuosités,  la  chaîne 
fraternelle  des  monts  Riphées  (iv,  24).  Il  a  beau- 
coup de  noms  tous  glorieux,  et  il  en  change  à 
mesure  qu'il  avance  dans  sa  marche  ,  appelé  à 
son  origine  Imaûs,  puis  Émodus,  Paropamise, 
Circius,  Chambades,  Paryadres,  Choatras,  Ore- 
ges,  Oroandes,  Niphates,  Taurus  (v,  20),  et,  là 
où  il  se  dépasse  lui-même,  Caucase;  là  ou  il 
avance  des  bras  comme  s'il  voulait  sonder  la  mer, 
Sarpédon  (v,  22),  Coracésius,  Cragus,  et  de  nou- 
veau Taurus.  Dans  les  endroits  mêmes  où  il  s'cn- 
tr'ouvre  et  laisse  un  chemin  aux  hommes,  il  pro- 
teste de  son  unité  par  le  nom  de  Portes  donné  à 

3  ces  passages  :  ici  Portes  Arméniennes  (vi,12),  là 
Portes  Caspiennes  (vi,  16),  ailleurs  Portes  Cilicien- 
nes  (v,  22).  Enfin,  quand  il  fuit  loin  des  mers  qui 
interrompent  sa  marche,  il  se  couvre,  à  droite  et 
à  gauche,  des  noms  d'une  foule  de  peuples  :  ap- 
pelé à  droite  Hyrcanien,  Caspien  ;  à  gauche  Pa- 
ryadres, Moschique,  Amazonique,  Coraxique, 
Scythique.  En  grec,  il  porte  la  dénomination 
générale  de  Céraunien. 

1  XXVIll.  Dans  la  Lycie,  à  partir  du  promon- 
toire que  forme  le  Taurus,  on  trouve  la  ville 
de  Siména,  le  mont  Chimère,  qui  brûle  pendant 
la  nuit,  la  cité  d'Hephsestium,  qui,  elle  aussi, 
offre  des  montagnes  souvent  enflammées;  l'em- 
placement d'Olympe  :  maintenant  on  trouve 
dans  les  montagnes  les  villes  de  Gagse  (xxxvi,34), 
de  Corydalla,  de  Rhodiopolis;  auprès  de  la  mer, 
Limyra,  avec  un  fleuve  dans  lequel  se  jette  l'Ary- 
candus;  le  mont  Massycites ,  la  cité  d'Andriaca, 
Myra;  les  villes  d'Apyre  etd'Antiphellos,  laquelle 
se  nommait  jadis  Habessus;  et  dans  un  enfon- 

tur  itaque  coUisus  intcr  hœc  claustra,  et  tamen  victor, 
flexuosus  evadit  usqiie  ad  cognata  Ripœorum  montium 
juga ,  numerosis  noniiiiibiis  et  novis ,  quacumque  incedit , 
insignis  :  Imaus  prima  parte  dicliis,  mox  Emodus  ,  Paro- 
pamisHS,  Circius,  Chambades,  Paryadres,  Clioatras, 
Oreges,  Oroandes,  Nipliales,  Taurus  :  alque  ubi  se  quo- 
que  exsuperat,  Caucasus  :  ubi  bracbia  emittit,  subinde 
tentanli  maria  similis,  Sarpédon,  Coracésius,  Cragus, 
ilerumque  Taurus  :  etiam  ubi  deliiscit,  seque  populis 
aperit,  portarum  tamen  nomine  unitalem  sibi  vindicans, 
3  qua;  alibi  Armeniae,  alibi  Caspiai ,  abbi  Ciliciœ  vocantur. 
Quih  etiam  confradus,  elTugiens  quoque  maria,  pliirimis 
se  gentium  nominibusliinc  et  illinc  implet  :  a  dextra  Hyr- 
canius,  Caspius  :  a  lœva  Paryadres ,  Moscliicus,  Amazo- 
niens, Coraxicus,  Scjlbicus  appeiiatus.  In  universum 
vero  gra'ce  Ceraunius. 

1  XXVIll.  In  Lycia  igilur,  a  promontorio  ejus  oppidum 
Simena,  monsCbim.icra  noclibus  (lagrans,  Hepha'stium  ci- 
vilas,  et  ipsa  s.iepe  flagrantibus  jugis  ;  oppidum  Olympus 
ibi  fyit  •.  nunc  sunt  monlana,  Gagœ,  Corydalla,  lUiodio- 
polis,  Juxla  mare,  Limyra  cum  amne,  in  (|ucm  Arycan- 
diisiniluil  :  et  mons  Massycites  :  Andriaca  civilas,  Myra. 
Oppida  Apyre,  el  Antipliellos,  (piUMjuondam  Habessus: 

2  atque  lu  reccs>u  IMiellus.  Ueindc  Pyrrlia,  itemque  Xan- 
tbusamarixv  m.   passuum,  flumcnque  eodeni   nomine. 


cément  Phellus;  puis  Pyrrha,  Xanthusà  l.'>,000  2 
pas  de  la  mer,  le  fleuve  de  même  nom  ;  Patare, 
nommée  auparavant  Sataros,  et ,  sur  une  mon- 
tagne, Sidyma;  le  cap  Cragus;  au  delà,  un 
golfe  égal  au  premier;  là,  Pinara,  et  Telmessus, 
limite  de  la  Lycie.  La  Lycie  eut  jadis  70  villes, 
maintenant  elle  en  a  36;  les  plus  célèbres,  outre 
les  villes  susnommées,  sont  Canas,  Candyba, 
où  l'on  vante  la  forêt  OEnienne,  Podalia,  Chôma, 
au  pied  de  laquelle  coule  l'Adesa,  Cyanese, 
Ascandalis,  Amelas ,  Noscopium  ,  Tlos  (23), 
Telandrus.  Elle  comprend  ,  dans  l'intérieur,  la  3 
Cabalie  avec  trois  villes,  OEnoanda,  Balbura  et 
Bubon.  A  Telmessus  commencent  la  mer  Asiati- 
que ou  Carpathienne  et  la  contrée  appelée  propre- 
ment Asie;  Agrippa  l'a  divisée  en  deux  parties  ;  il 
a  limité  l'une  au  levant  par  la  Phrygie  et  la  Ly- 
caonie,  au  couchant  par  la  mer  Egée,  au  midi  par 
la  mer  d'Egypte,  au  nord  par  la  Paphiagonie  ;  ij 
en  a  évalué  la  longueur  à  470,000  pas,  la  largeur  4 
à  320,000.  11  a  limité  l'autre,  au  levant  par  la 
petite  Arménie ,  au  couchant  par  la  Phrygie,  la 
Lycaonie,  la  Pamphylie,  au  nord  par  la  province 
du  Pont,  au  midi  par  la  mer  Pamphylienne  ;  lon- 
gueur 57.5,000  pas,  largeur  326,000. 

XXIX.  Sur  la  côte  la  plus  voisine,  la  Carie,  puis  i 
rionie,  au  delà  TÉolide.  La  Carie  embrasse  de 
toutes  parts  la  Doride,  et  s'avance  jusqu'à  la  mer 
de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Elle  comprend  le  pro- 
montoire Pedalium,  le  fleuve  Glaucus  ,  où  se 
jette  le  Telmessus;  les  villes  de  Dsedala,  de  Crya 
des  fugitifs  ;  le  fleuve  Axon  ;  la  ville  de  Calynda. 

(xxviii.)  Le  fleuve  Indus,  né  dans  les  montagnes 
des  Cibyrates,  reçoit  soixante  rivières  qui  ne  taris- 
sent jamais,  et  plus  de  cent  torrents;  la  ville  de 

Deinde  Patara,  quae  prius  Sataros  :  et  in  monte,  Sidyma. 
Promontorium  Cragus.  Ultra,  par  sinus  priori  :  ibi  Pinara 
et  qu.TC  Lyciam  finit  Telmessus.  Lycia  quondam  lxx  op- 
pida babuit,  nunc  xxxvi  babet.  Ex  bis  celeberrima,  prac- 
ter  supra  dicta,  Canas,  Candyba,  ubi  laudalur  Œnium 
nemus,  Podalia,  Chôma  pra-fluente  Adesa  :  Cyaneœ  ,  As- 
camlalis,  Amelas,  Noscopium,  Tlos,  Telandrus.  Côm- 
preliendit  in  mediterraneis  Cabaliam,  cujus  très  urbes,3 
Œnoanda  ,  Balbura,  Bubon.  A  Telmesso  Asiaticum  mare, 
sive  Carpalhium ,  et  qu.ie  proprie  vocatur  Asia.  In  duas 
cam  partes  Agrippa  divisit.  Unam  inclusit  ab  oriente 
Pinygia  et  Lycaoïiia,  ab  occidente  ^g.TO  mari,  a  meri- 
die  iïgyptio,  a  septemtrione  Paphlagonia.  Hujus  longitu-  4 
<linem  cccci.xx  mill.  passuum,  latiludiiiem  cccxx  mil!. 
fecit.  Alturaui  dcterminavit  ab  oriente,  Aimenia  minore  : 
ab  occidente,  Pbrygia,  Lycaonia,  Pampliylia  :  a  septem- 
trione, proviucia  Pontica  :  a  merldie,  mari  Pamphylio  : 
longam  dlxxv  mill.  pass.,  latam  cccxxv  mill. 

XXIX.  In  proxima  ora  Caria    est,   mox lonia  :  ultra  | 
cam  yEolis.  Caria  mediac  Doridi  circumfunditur,ad  mare 
utrt)(|ue  laleie  ambiens.  lu  ea  promontorium  Pedalium. 
Anuiis  Glaucus  defercns  Telmessum.  Oppida  :  Dsedala, 
Cryafugitivorum.  Elumeu  Axon,  oppidum  Calynda. 

{ XXVIll.  )  Amnis  Indus  in  Cibyratarum  jugis  ortus,  re- 
cipilLx  percnnes  lUivios ,  lorrentes  vero  amplius  centum. 
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2  Caunos,  libre;  puis  Pyrnos,  le  port  Cressa,  dont 
l'île  de  Rhodes  est  à  20,000  pas;  la  localité  de 
Loryma;  les  villes  de  Tisanusa,  de  Paridion,  de 
Larymna;  le  golfe  de  Thymnias;  le  cap  Aphro- 
disias;  la  ville  de  Hyda;  le  golfe  Schœnus,  la 
contrée  de  Bubassus  ;  une  ville  Acanthus  ou 
Dulopolis,  qui  n'existe  plus;  sur  le  promontoire, 
Gnide,  libre,  appelée  d'abord  Triopis,  puis  Pe- 
gusa  et  Stadia  :  la  commence  la  Doride. 

3  Mais  auparavant  indiquons  ce  qui  est  derrière, 
et  les  juridictions  méditerranéennes.  La  première 
est  appelée  Cibyratique;  Cibyre,  le  chef-lieu,  est 
en  Phrygie  :  de  ce  ressort  dépendent  vingt-cinq 
cités  (xxix  ),  dont  la  plus  célèbre  est  Laodieée, 
placée  sur  le  fleuve  Lycus,  ayant  les  flancs  baignés 
par  l'Asopus  et  le  Caprus,  appelée  d'abord  Diospo- 

4  lis,  puis  Rhoas;  autres  peuples  de  cette  juridiction 
qu'on  peut  citer  :  lesHydrélites,  les  Théraisous, 
les  Hiérapolites.  La  seconde  juridiction  prend 
son  nom  de  Synnade;  y  ressortissent  les  Lycaons 
(  v,  25  ),  les  Appians,  les  Eucarpéniens,  les  Dory- 
léens,  les  Midéens,  les  Juliens,  et  quinze  autres 
peuples  sans  renom.  La  troisième  juridiction  siège 
à  Apamée,  nommée  auparavant  Celœnes,  puis 
Cibotos  ;  elle  est  située  au  pied  du  mont  Signia,  et 
entourée  par  le  Marsyas,  TObrima  et  l'Orga,  qui 
se  jettent  dans  le  Méandre.  C'est  la  que  revient, 
à  la  surface  du  sol,  le  Marsyas,  né  et  peu  après 
perdu  sous  terre  à  Aulocrène,  là  ou  il  disputa 
à  Apollon  le  prix  de  la  flûte.  On  appelle  ainsi  une 
vallée  qu'on  rencontre  à  10,000  pas  d'Apamée, 
sur  la  route  de  Phrygie.  De  cette  juridiction  on 
peut  nommer  les  Métropolites,  les  Dionysopolites, 
les  Euphorbènes,  les  Acmoniens,  les  Peltènes, 


les  Silbians,  outre  neuf  autres  peuples  sans  renom. 

Dans  le  golfe  de  la  Doride,  les  villes  de  Leuco-  "f 
polis  Hamaxitos,  Éléonte,  Euthène  ;  puis  les  villes 
de  Carie,  Pitaïum,  Eutane,  Ilalicarnasse,  à  la  juri- 
diction de  laquelle  Alexandre  le  Grand  soumit  six 
villes,  Théangela,  Sibde,  Medmassa,  Euranium, 
Pedasum,  Telmissum.  Halicarnasse  est  située  en- 
tre deux  golfes,  celui  de  Céramus  et  celui  d'iasus  ; 
puis  Myndos,  l'emplacement  de  Palœmyndos,  Na- 
riandus,  Néapolis,  Caryanda,  Termera,  libre  ;  Bar- 
gyla,  et  la  villed'Iasus,  qui  donne  son  nom  au  golfe. 

Les  noms  des  parties  intérieures  de  la  Carie  ont  0 
de  l'éclat  :  là  sont  en  effet  Mylasa,  libre,  An- 
tioche,  sur  l'emplacement  des  villes  de  Semine- 
thos  et  deCranaos,  et  qu'entourent  aujourd'hui  le 
Méandre  et  l'Orsiuus;  une  ville  Méandropolis,  qui 
n'est  plus  ;  Eumenia,  qui  est  sur  le  fleuve  Cludrus; 
le  fleuve  Glaucus,  la  ville  de  Lysias,  et  Orthosie  ; 
la  région  Bérécyntienne,  Nysa,  Trallis,  appelée 
aussi Evanthie,  Séleucie  ou  Antioche,  baignée  par 
l'Eudon,  traversée  par  le  Thébaïs  (quelques  uns 
rapportent  que  là  fut  le  séjour  des  Pygmées)  ;  Thy- 
donos,  Pyrrha,  Eurome,  Héraclée,  Amyzon, 
Alabauda,  libre,  qui  a  donné  son  nom  à  la  juri-  7 
diction;  Stratonicée,  libre,  Hynidos,  Ceramus, 
Trœzène,  Phorontis  :  y  ressortissent  aussi,  quoi- 
que plus  éloignés,  les  Orthroniens,  les  Halydiens 
ou  Hippins,  les  Xystians,  les  Hydissiens,  les 
Apolloniates,  les  Trapézopolites ,  les  Aphrodi- 
siens,  libres.  Il  y  a  en  outre  Coscinus,  Harpasa, 
placée  sur  le  fleuve  Harpasus,  qui  baignait  aussi 
Trallicon  quand  elle  existait. 

XXX.  La  Lydie,  arrosée  par  les  retours  si-  i 
nueux  du  Méandre,  s'avance  au-dessus  de  l'Ionie  : 


2  Oppitium  Caunos  liberum ,  deinde  Pyinos.  Poilus  Cressa, 
a  quo  lUiodus  insula  xxîi.  Locus  Lorjma.  Oppida  Tisa- 
nusa, Paridion,  Laiynina.  Sinus  Thymnias.  Promontorium 
Aphiodisias.  Oppidum  Hyda.  Sinus  Schœnus.  Régie  Bu- 
bassus. Oppidum  fuit  Acanlhus,  aiio  nomine  Dulopolis. 
Est  in  promontorio  Gnidos  libéra,  Tiiopia,  dein  Pegusa 
et  Stadia  appeiiala.  Ab  ea  Doiis  incipit. 

3  Sed  prius  terga, et  medilerraneas  juiisdicliones indicasse 
conveniat.  Una  appellalur  Cibyratica.  Ipsum  oppidum 
Phrygiaj  est.  Conveniunt  eo  \xv  civitates ,  (xxix.)  cele- 
benima  urbe  Laodicea.  Imposita  est  Lyco  tlumini ,  latera 
alluentibus  Asopo  et  Capro  :  appellata  primo   Diospolis  , 

4  dein  Rhoas.  Reliqui  in  eo  conveutu  ,  quos  nominare  ,  non 
pigeât,  Hydrelitae,  Tiiemisones,  Hi^■rapoIita;.  Alter  con- 
ventus  a  Synnada  accipit  nomen.  Conveniunt  Lycaones  , 
Appiani,  Eucarpeni,  Doryiaei,  Midaei,  Julienses,  et  reliqui 
i^nobiles  populi  XV.  Terlius  Apamiam  vadit,  ante  appel- 
latam  Celaenas,  dein  Ciboton.  Sita  est  in  ladice  montis 
Signiœ  ,  circumfusa  Marsya,  Obrima,  Orga,  fluminibus 
in  Mseandrum  cadeutibus.  Marsyas  ibi  redditur ,  orlus , 
ac  paulo  mox  condilus,  ubi  certavit  tibiarum  cantu  cum 
Apolline,  Aulocrenis  :  ita  vocatur  convallis  decem  mill.  pas- 
suum  ab  Apamia,Plirygiam  petentibus.Ex  hoc  conventude- 
ceat  nominare  Me<ropo!i(as,  Dionysopoiitas,  Euphorbenos, 
Acraonenses,Pelt€uos,Silbiauos. Reliqui  ignobiles  ix. 

5  Doridis  iu  sinu  ,  Leucopolis,  Hamaxitos,  Elœus,  Eu- 


thène. Dein  Cariœ oppida,  Pitaium  ,  Eutane,  Halicarnas- 
sus.  Sex  oppida  contribula  ei  sunt  a  Magno  Alexandre, 
Théangela ,  Sibde  ,  Medmassa ,  Euranium ,  Pedasum,  Tel- 
missum. Habitatur  inter  duos  sinus,  Ceramicum  et  la- 
sium.  Inde  Myndos,  et  ubi  fuit  Palœmyndus,  ^'ariandus, 
^eapolis,  Caryanda,  Termera  libéra,  Bargyla,  et  a  quo 
sinus  lasiiis,  oppidum  lasus. 

Caria  interiorum  nominum  fama  prœnitet  :  quippe  ibi  6 
sunt  oppida,  Mylasa  libéra,  Antiochia,  ubi  fuere  Senii- 
nelhos  et  Cranaos  oppida  :  nunc  eam  circurafluunt  Maean- 
der,et  Orsinus.  Fuit  iu  eotractu  et  Mseandropolis.  Est 
Eumenia  C'hidio  flumini  apposita,  Glaucus amnis,  Lysias 
oppidum,  et  Orthosia  :  Berecyntius  traclus,  >'ysa,  Trallis, 
eadem  Evanthia,  etSeleucia,  et  Antiochia  dicta.  Alluitur 
Eudone  amne,  perfunditur  Tiiebaide.  Quidam  ibi  Pyg- 
mœos  habitasse  tradunt.  Prœterea  sunt  Thydonos,  Pyrrha, 
Eurome,  Heraclea  ,  Amyzon,  Alabanda  libéra,  qua?  cou- 7 
ventum  eum  cognominavit  :  Stratonicea  libéra,  Hynidos, 
Ceramus,  Trœzene,  Phorontis.  Longiuquiores  eodem 
disceptant  foro,  Orthronienses,  Halydienses ,  seu  Hippini, 
Xystiani,  Hydissenses,  Apolloniatœ,  Trapezopoiiîa-, 
Aphrodisienses  iiberi.  Prœter  haec  sunt  Coscinus,  Har- 
pasa apposita  fluvio  Harpaso,  quo  et  Trallicon  quum 
fuit,  alluebatur. 

XXX.  Lydiaaulem  perfusa  flexuosi  amnis  Mœandri  re-  I 
cursibus,  super  loniara  procedit.  Phrvgiae  ab  exorlu  solis 
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voisine  de  la  Phrygie  au  levant,  de  la  Mysle 
au  nord,  embrassant  au  midi  la  Carie,  elle  s'ap- 
pelait auparavant  Méonie.  Elle  est  célèbre  sur- 
tout par  la  ville  de  Sardes,  placée  sur  le  flanc  du 
mont  Tmolus.  Ce  mont,  appelé  auparavant  Timo- 
lus,  est  planté  de  vignes  (xiv,  9),  et  il  donne 
naissance  au  Pactole  ou  Ghrysorrhoas,  et  à  la 
source  Tarne.  La  cité  elle-même  est  appelée  Hyde 
par  les  Méoniens;  l'étang  de  Gygès  y  est  re- 
nommé. Elle  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la 
juridiction  sardienne  :  y  ressortisseut ,  outre  les 
peuples  susdits  (v,  29,7),  les  Macédoniens  Caduè- 
nes,  les  Philadelphiens,  les  Méoniens  mêmes,  pla- 
cés au  pied  du  mont  Tmolus  sur  le  fleuve  Coga- 
raus,  les  Tripolitains  ou  Antoniopolites,  baignés 
par  le  Méandre,  les  Apollonoshiérites,  les  Mé- 
sotimolites,  et  autres  sans  renom. 

t  XXXL  L'ionie,  commençant  après  le  golfe 
d'Iasus ,  a  des  côtes  beaucoup  plus  sinueuses  : 
d'abord  le  golfe  Basilique,  le  cap  et  la  ville  Posi- 
deum,  l'oracle  dit  des  Branchides,  maintenant  dit 
d'ApollonDidyméen,à  vingtstades  (kil.  3,68)  du 
rivage;  puis  à  cent  quatre-vingts  (kil.  33,12),  Milet, 
capitale  de  l'ionie,  appelée  jadis  Lélegeis,  Pity  usa  et 
Anactoria,  fondatrice,  sur  toutes  les  mers,  de  plus 
de  quatre-vingts  villes,  et  à  qui  il  faut  faire  honneur 
de  son  citoyen  Gadmus,  qui  passe  pour  le  premier 

2  écrivain  en  prose  (  vu ,  57  ).  Le  fleuve  Méandre, 
sorti  d'un  lac  dans  lemontAulocrène(v,  29),  bai- 
gnant plusieurs  villes,  accru  d'une  foule  de  riviè- 
res, tellement  sinueux  que  souvent  il  paraît  revenir 
sur  ses  pas,  s'égare  d'abord  dans  la  région  Apa- 
méenne,  puis  dans  l'Euménétique  et  dans  les 
campagnes  de  Bargyla ,  enfin  dans  la  Carie  ; 
tranquille,  et  laissant  sur  toutes  ces  terres  le 


limon  le  plus  fécond ,  il  mêle  sans  violence  ses 
eaux  à  celles  de  la  mer,  à  dix  stades  (mètres  1840) 
de  Milet.  Puis  viennent  le  mont  Latmus ,  la  ville  3 
d'Héraclée,  appelée  aussi  Latmus  comme  la  mon- 
tagne, Carica  (24),  Myonte,  fondée  primitivement, 
dit-on,  par  les  Ioniens  partis  d'Athènes;  Naulo- 
chura,  Priène  ;  sur  la  côte  qu'on  nomme  Trogilie, 
le  fleuve  Gessus  ;  une  contrée  sacrée  pour  tous  les 
Ioniens,  et,  pour  cette  raison,  appelée  Panionie. 
Dans  le  voisinage,  il  y  eut  jadis  Phygela,  fondée 
par  des  fugitifs  comme  le  nom  l'indique  (  cpuvy] , 
fuile)j  et  Marathesium.  Au-dessus  est  Magnésie, 
que  distingue  un  surnom  pris  du  Méandre,  issue 
de  Magnésie  de  Thessalie  ;  éloignée  d'Éphèse  de 
15,000  pas,  de  Tralles  de  18,0U0;  nommée  au- 
paravant Thessaloce  et  Maudrolytie  (25)  :  du  ri- 
vage où  elle  était  placée,  elle  a  confisqué  sur  la 
mer  les  îles  Dérasides  (ii ,  y  i  ).  Dans  l'intérieur, 
le  Lycus  baigne  Thyatira,  surnommée  jadis  Pelo- 
pia  et  Evhippa. 

Sur  la  côte,  Manteium;  Éphèse,  ouvrage  des  4 
Amazones,  et  ayant  porté  beaucoup  de  noms, 
celui  d'Alopes  lors  de  la  guerre  de  Troie,  puis 
ceux  d'Ortygie,  de  Morges,  de  Smyrna  Trachée, 
de  Samornion  et  de  Ptelea.  Elle  s'élève  sur  le 
mont  Pion  ;  elle  est  baignée  par  le  Caystre,  né 
dans  les  montagnes  Cilbianiques,  et  emmenant 
beaucoup  de  rivières  et  le  trop  plein  de  l'étang  de 
Pégase,  que  gonfle  la  rivière  Phyrite.  De  là  cette 
quantité  de  limon  par  laquelle  le  Caystre  agran- 
dit le  continent,  au  point  que  l'île  Syrie  (  ii,  ni) 
est  devenue  partie  intégrante  de  la  terre  ferme  ; 
dans  Ephèse  la  fontaine  Callipie,  et  les  deux  cours  5 
d'eau  Sélénuntes  embrassant  de  côtés  opposés  le 
temple  de  Diane.  Après  Ephèse,  un  autre  Man- 


\icina,  ad  septemliioncmMysiae,  meiidiana  parle  Cariam 
ampiectens,  Mœonia  aiile  appellata.  Celebiatur  maxime 
Sardibus  in  latere  Tnioli  iiionlis,  qui  antea  Timolits  ap- 
pellahatur,  vitibiis  coiisitiis,  el  ox  co  pionnente  Tactolo, 
fodemqiieChrysoiilioa,  ac  foule  ïarne  :  aMaioniis  civitas 
ipsa  Hyde  vocitafa  est,  claia  stagno  Gygœo.  Sardiana 
iiunc  appellatur  ea  jurisdictio.  Conveinuntque  in  eam 
extra  pnediclos,  Macedones  Cadueni,  Pliiladeiplieni,  et 
ipsi in  radiée  TinoliCogaiiio  (lumini  apposili  Mœouii.Tri- 
politani,  iidein  et  Antoniopoiitïe  Miieandro  alluuntur  : 
Apollonoshierilœ,  Mcsotiniolitœ  ,  cl  alii  ignobilcs. 

1  XXXI.  lonia  ab  lasio  siiiu  iiicipiens,  iiunierosiore  ani- 
bltu  lillorum  llectitur.  In  ea  primus  sinus  Basilicus,  Po- 
sideumpromonloriumetoppidum.oracniumlJrarichidanim 
appellatiim,  nunc  IJidyniaji  Apollinls,  a  litlore  sladiis  vi- 
ginti.  El  indc  cenUnn  ocloginta,  Miletus  loniaj  caput,  Le- 
iegeis  ante  ,  el  Pityusa,  et  Anactoria  nominata,  super  oc- 
loginta urbiiini  per  cuncta  maria  genelrix  :  nec  t'raudanda 
cive  Cadn)o ,  qui  primus  prosam  oralioneni  condere  ins- 

2  titnit.  Amiiis  Mœander  orlus  e  lacu  in  monte  Aulocrene, 
plurimisque  affusus  oppidis,  et  repletus  llnminibus  crebris, 
ita  sinuosus  flexibus,  ut  s.xpe  credatur  reverti  :  Apamenam 
primum  pervagatiir  rcgioncm,  mox  Knmeneticam,  ac  dein 
Bargylelicos  campos,  postrcmo  Cariam  :  placidus,  om- 


nesque  eos  agros  fertiiissimo  rigans  limo ,  ad  decimum  a 
Mileto  sladium  lenis  illabitur  mari.  Inde  nions  Latmus.  3 
Oppida,  Heraclea  montis  ejus  cognominis  :  Carica,  Myus, 
quod  primo  condidisse  lones  narrantur,  Atbenis  profecti  : 
Naulocimm,  Priene.  In  ora  quse  Trogilia  appellata,  Gessus 
amnis.  Regio  omnibus  lonibus  sacra,  et  ideo  Panionia 
appellata.  Juxlaalugitivisconditum  (ulinomen  indicioest) 
Pliygela  fuit,  et  Maralliesium  oppidum.  Supra  haec  Ma- 
gnesia  Ma'andri  cognomine  insignis,  a  Tliessalica  Magnesia 
orla.  Abest  ab  Epbeso  xv  mil!,  passnum  :  Trallibus  eo 
amplius  mmm.  Antea  Tbessaioce  et  Mandrolytie  nominata  :  et 
littoriapposila.Derasidasinsulassecnmabstulitmari.  Intus 
et  ïliyalira  alluilur  Lyco,  Pelopia  aiiquando,  et  Euliippa 
cognominata. 

In  ora  autem  Manteium,  Ephesns  Amazonum  opus,^ 
multis  antea  expetita  nominibus  :  Alopes,  quum  pngna- 
tum  apud  ïrojam  est,  mox  Ortygia,  et  Morges  vocala  est, 
et  Smyrna  cognomine  Tracliea ,  et  Samornion ,  et  Ptelea. 
Atlollilur  monic  Pione,  alluilur  Caystro  in  Cilbianis  jugis 
orto,  niultosque  amnes  déférente,  et  stagnum  Pegaseum, 
quod  Pliyrilcs  amnis  expellif.  Ab  his  mullitudo  limi  esl, 
qua  terras  propagat,  mediisque  jam  campis  Syrien  insnlani 
adjecit.  Fonsin  nrbe  Callipia,  ettcniplum  Dianœcomplexi  e  5 
divcrsis  regiouibus  duo  Selenunles.  Ab  Epheso  Manleium 
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teiura  appartenant  aux  Colophoniens,  et  clans 
rintérieur  Golophon  elle-même,  baignée  par  l'IIa- 
lésus;  puis  le  temple  d'Apollon  Clarien,  Lebcdos, 
INolium,  qui  n'existe  plus;  le  cap  Corycéon,  le 
mont  Mimas,  s'avançant  de  îi.'JOjOOO  pas  dans 
la  mer  et  s'abaissant  vers  le  continent  au  niveau 
de  la  plaine.  Alexandre  le  Grand  avait  ordonné 
de  couper  cette  plaine  dans  une  longueur  de 
7,500  pas,  afin  d'unir  les  deux  golfes,  et  de  faire 

6  une  îled'Erytbresctdu  Mimas.  Auprès  d'Érylbres 
furent  jadis  les  villes  de  Ptéléon ,  d'Hélos,  de 
Dorion  ;  on  y  trouve  le  fleuve  Aléon  (xxxi,10), 
Corynœum,  promontoire  du  Mimas,  Clazomènes, 
le  mont  Parthénie,  et  Hippi,  appelée  Chytropho- 
rie  quand  c'était  un  groupe  d'îles  ;  Alexandre  les 
joignit  au  continent  par  une  chaussée  de  deux 
stades  (  mètres  308  ].  Ont  péri  dans  l'intérieur 
Daphnonte,  Hermesia,  Sipylum,  appelée  jadis 
Tantalis,  capitale  de  la  Méonie,  et  située  là  où  est 
maintenant  l'étang  Sale;  ont  péri  encore  Archéo- 
polis, substituée  à  Sipylum,  Colpe,  substituée  à 
Arebéopolis,  et  Lebade,  substituée  à  Colpe. 

7  En  revenant  sur  nos  pas,  nous  trouvons  à 
12,000  pas,  sur  la  côte,  Smyrne,  fondée  par  l'A- 
mazone Smyrne,  rétablie  par  Alexandre,  et  heu- 
reuse du  fleuve  Mélès,  qui  a  sa  source  non  loin 
de  là.  Des  montagnes,  qui  sont  presque  les  plus 
célèbres  de  l'Asie,  se  déploient  dans  ces  pa- 
rages: Mastusia  derrière  Smyrne,  et  Termetis, 
finissant  au  pied  de  l'Olympe ,  l'Olympe  finissant 
dans  le  Dragon,  le  Dragon  dans  le  Tmolus,  le 
Tmolus  dans  le  Cadmus,  le  Cadmus  dans  le 

8  Taurus.  Au  delà  de  Smyrne,  lefleuveHermus  crée 
des  plaines  auxquelles  il  donne  son  nom;  il 
naît  près   de  Doryleeum,  cité  de  Phrygie,  et 


rafsemblo  beaucoup  de  rivières,  parmi  K>squelles 
le  Phryx,  donnant  son  nom  a  Ui  Phrygie,  qu'il 
sépare  de  la  Carie,  l'HylIus  et  le  Cryos,  grossis 
eux-mêmes  des  rivières  de  la  Phrygie,  delaMysie 
et  de  la  Lydie.  11  y  eut  à  son  embouchure  la 
ville  deTemnos;  maintenant  on  trouve  à  l'extré- 
mité du  golfe  le  rocher  Myrmécès,  la  ville  de 
Leueesur  un  promontoire  qui  fut  une  île,  et  Pho- 
cce  limite  de  l'Ionie. 

De  la  juridiction  de  Smyrne  relève  la  plus  'J 
grande  partie  de  l'Éolie,  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion, et  de  plus  les  Macédoniens  surnommés 
lîyrcans ,  et  les  Magnèlcs  surnommés  Sipyliens. 
D'Éphèse,  la  seconde  lumière  de  l'Asie,  relèvent 
des  peuples  plus  éloignés,  les  Césariens,  les  Mé- 
tropolites, les  Ciibians  inférieurs  et  supérieurs, 
les  Myso-Macédoniens ,  les  Mastauriens,  les 
Briuliites,  les  Hypœpènes,  les  Dioshiérites. 

XXXIf.  (xxx.)  Viennent  ensuite  lÉolide,  ap-  1 
pelée  jadis  Mysie,  et  la  Troade,  adjacente  à  THel- 
lespont  :  là  ,  après  Phocée  ,  le  port  Ascanien  ; 
ensuite  Larisse,  qui  n'existe  plus,  Cyme,  Myrina , 
qui  se  donne  le  nom  de  Sébastopole;  dans  l'inté- 
rieur, ^gce,  Attalia,  Posidea,  Néontiehos,  Tem- 
nos;  sur  la  côte,  le  fleuve  Titane,  et  la  ville  qui 
en  porte  le  nom;  Grynia,  qui  n'existe  plus  :  il 
n'y  reste  que  des  ports  abandonnés;  c'était  une 
île  qui  a  été  réunie  au  continent;  la  ville  d'Élœa, 
le  Caïque,  qui  vient  de  la  Mysie  ;  !a  ville  de  Pi- 
tane,  le  fleuve  Canaïus;  Canee,  Lysimachie,2 
Atarnée,  Carène,  Cisthène,  Cilla,  Cocylium, 
Thèbes,  Astyre,  Chrysa,  Palœscepsis ,  Gergithos, 
Néandros,  qui  ont  toutes  péri  ;  la  cité  de  Perpé- 
rène,  le  district  d'Héraclée,  la  ville  de  Coryphas, 
les  fleuves  du  Grylios  et  de  l'Ollius;  la  contrée 


aiiud  Colophoniorum ,  et  inlus  ipsa  Coloplion ,  llaleso  af- 
lluentp.  Inde  Apollinis  Claiii  faiium ,  Lebedos  :  fiiil  et 
Notium  oppidum,  l'iomontorium  Coiyceon,  mons  Mimas 
CCL  mill.  passuum  excunens,  atipie  in  conlinentibus  cani- 
pis  residens.  Quo  in  loco  Magnus  Alexander  intercidi  pla- 
uiliem  eam  jusserat  vu  mill.  d.  pass.  longittidine,  ut  duos 
sinus  juiigeiet,  Erytiirasquecum  Mimante  circumf'underet. 

6  Juxla  eas  fueie  oppida  Pteleon ,  Helos  ,  Doiion  :  nunc  est 
Aleon  Uuvius,  Coiynœiim  Mimautis  piomontoiium  ,  Cla- 
zoraeuae ,  Partlienie,  et  Hippi,  Cliytroplioria  appellalne 
(juum  iusuiae  essent  :  Alexander  idem  per  duo  stuilia  con- 
tinenti  annexuit.  Inteiieie  intus  Daplmus  et  Hermesia,  et 
Sipylum,  quod  ante  Tantalis  vocabatur,  caput  Mieoiiia?, 
ubi  nunc  est  stagnum  Sale  :  obiit  et  Arcbœopolis  subslituta 
Sipylo,  et  inde  illi  Colpe,  et  liuic  Lebade. 

7  Regiedienlibus  inde  abest  xu  mill.  passuum  ab  Amazone 
condita,  reslituta  ab  Alexandio,  in  ora  Sniyrna ,  amne 
Melete  gaudens,  non  piocul  oilo.  Montes  Asiaa  nobilissimi 
in  boc  tiaclu  feie  explicant  se,  Mastusia  a  tergo  Smytnœ , 
et  Termetis,  Olympi  radicibus  junctus.  Is  in  Dracon  dé- 
finit, Draco  inTmolo,  Tmolus  in  Cadaio,  iiie  in  Tauro. 

8  A  Smyrua  Ilerraus  campos  facit ,  et  nomini  suo  adoptât. 
Oritur  Juxta  Doryliieum  Phrygiée  civitatem,  mtiltosque 
colligit  fluvios,  interquosPhrygem,  qui,norainegentidalo, 


a  Caria  eam  dislerminat  :  Hyllum,  et  Cryon,  et  ipsos 
Pbrygiœ,  Wysiœ,  Lydiae  amuibus  repletos.  Fuilinoreejus 
oppidum  Temnos  :  nunc  in  extremo  sinu  Myrmeces  sco- 
puii,  oppidum  Leuce  in  promontorio,  quod  insuia  fuit, 
linistpie  loniiie  Pbocsea. 

Smyrnaeum  conventum  magna  pars  iEoliae,  quiie  mo.\  i* 
dicetiir,  IVequentat  :  prœterque,  Macedones  Hyrcani  co- 
gnominati,  et-Magiietes  a  Sipylo.  Epbesum  vero  alterum 
lumen  Asiaî,  remoliores  conveniunt  Cœsarienses,  Metro- 
politœ,  Cilbiani  int'eiiores  et  superiores  ,  Mysomacedones, 
Mastaurenses,  Briullitœ,  Hypaepeni,  Diosbierita;. 

XXXII.  (xxx.)  iËolis  proxima  est,  quondam  Mysia  1 
appellala,  et  quœ  Hellesponto  adjacet  Troas.  Ibi  a  Plio- 
ca^a,  Asr.anius  poilus.  Dein  l'uerat  Larissa  :  sont  Cyme, 
Myrina,  qua;  Sebastopoiim  se  vocat  :  intus  yEg.T,  Alia- 
lia,  Posidea,  Neonlichos,  Temnos.  In  ora  aulem  Tilanus 
amnis  ,  et  dviias  abeo  cognominata.  Fuit  et  Grynia,  nunc 
tantum  portus  soli,  insuia  a[)piebensa.  Oppidum  Elœa, 
et  ex  Mysia  veniens  Caicus  amnis.  Oppidum  Pitane, 
Canaius  amnis.  Intercidere  Canœ  ,  Lysimacbia,  Alarnea,  2 
Carène,  Cistliene,  Cilla,  Cocylimn ,  Tbebe,  Astyre, 
Cbrysa,  Palœscepsis,  Gergithos,  Neandros  :  nunc  est 
Perperene  civitas,  Heracleotes  tractus,  Corypbas  oppi- 
dum :  amnes  Grylios,  Oliius.  Regio   Apbrodisias,  qiiae 
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d'Aphrodisias,appeléeauparavantPoIiticeOrgas; 
la  contrée  Scepsis  (  xt ,  80  )  ;  le  fleuve  Événus, 
sur  les  rives  duquel  out  péri  Lyrnessus  et  Milet  ; 
dans  ce  parage  le  mont  Ida,  et,  sur  la  côte,  Adra- 
mytteos,  jadis  appelée  Pédasus,  qui  donne  son 
nom  au  golfe  et  à  la  juridiction  ;  les  fleuves  As- 
tron,  Cormalos,  Éryannos,  Alabastros,  Hiéros 
qui  sort  de  l'Ida;  dans  l'intérieur  le  mont  Gar- 
gara  et  la  ville  de  môme  nom;  puis  encore  sur  la 
côte,  Antandros,  appelée  auparavant  Édonis, 
puis  Cimmeris,  et  Assos,  appelée  aussi  Apollo- 
nie;  Palamedium,  qui  n'existe  plus;  le  promon- 
toire Lecton,  qui  sépare  l'Éolide  et  la  Troade; 
Polyraédie,  et  une  autre  Chrysa,  et  une  autre 
Larissa,  trois  villes  qui  n'existent  plus;  le  tem- 
ple Sminthée,  qui  dure  encore;  dans  l'intérieur, 
Colone,  qui  a  péri.  Au  ressort  d'Adramytteos  sont 
portées  les  affaires  des  Apolloniates,  dits  du  fleuve 
Rhindacus,  des  Eréziens,  des  Milétopolites,  des 
Pœmanénicns,  des  Macédoniens  (26),  des  Aschi- 
laqueSjdesPolichuéenSjdes  Pionites,  des  Ciliciens 
Mandacadéniens;  en  Mysie,  des  Abrettins,  de 
ceux  qu'on  nomme  Hellespontiens,  et  d'autres 
sans  renom. 

1  XXXIIL  Le  premier  lieu  de  la  Troade  est 
Hamaxitus,  puis  Cebrenia,  et  Troas  elle-même, 
appelée  Antigonie ,  maintenant  Alexatidrie ,  co- 
lonie romaine;  la  ville  de  Née;  le  Scaraandre, 
fleuve  navigable,  et  sur  le  promontoire  la  ville 
de  Sigée,  qui  n'existe  plus;  puis  le  port  des 
Achéens,  où  se  jettent  le  Xanthe  uni  auSimoIs,  et 

2  le  Palsescamandre,  qui  forme  d'abord  un  étang  ;  les 
autres  rivières  célébrées  par  Homère  (II.  xii,  20), 
le  Rhésus,  l'Heptaporus,  le  Carésus,  le  Rhodius, 
o'ont  pas  laissé  de  traces  ;  le  Granique  coule  dans 


la  Propontide  par  une  autre  région.  Ify  a  ce- 
pendant encore  aujourd'hui  Scaraandrie ,  petite 
ville,  et  à  1,500  pas  du  port  Ilion,  libre,  d'où 
provient  tout  le  renom  de  cette  contrée.  Hors  de 
ce  golfe  sont  les  côtes  Rhœtéennes,  où  l'on  trouve 
les  villes  de  Rhœtéum,  deDardaniumetd'Arisbe; 
Achilléon ,  ville  qui  n'existe  plus,  et  qui  avait  été 
fondée  par  les  Mityléniens ,  rebâtie  par  les  Athé- 
niens, auprès  du  tombeau  d'Achille,  dans  le  lieu 
où  la  flotte  de  ce  héros  avait  stationné,  sur  le  Si- 
gée ;  iEantiura ,  qui  n'existe  pas  non  plus,  fondé  3 
par  les  Rhodiens  sur  l'autre  corne ,  près  du  tom- 
beau d'Ajax,  à  30  stades  (kil.  ^^^2)  de  Sigée,  au 
lieu  même  où  était  sa  flotte.  Au  delà  de  l'Éolide  et 
d'une  partie  delaTroade,  dans  les  terres, est  le  pays 
appelé  Teuthranie ,  que  les  Mysiens  occupèrent 
jadis.  Là  naît  le  Caïque,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
(y,  32).  Cette  nation  était  puissante  à  soi  seule, 
quand  toute  la  province  portait  le  nom  de  Mysie 
(  V,  32).  On  y  trouve  Pioniœ,  Andera,  Calé, 
Stabulum,  Conisium,  Tégium,  Balcea,  Tiare, 
Teuthranie,  Sarnaca,  Haliserne,  Lycide,  Parthé- 
nium,  Thymbre,  Oxyopum ,  Lygdamum,  Apol- 
lonie,  et  la  plus  célèbre  à  beaucoup  près  de  toute 
l'Asie,  Pergame,  traversée  par  le  Sélinus  et  bai- 
gnée par  le  Cétius,  qui  descend  du  mont  Pinda- 
sus  ;  elle  est  peu  éloignée  d'Élaea,  que  nous  avons  4 
dit  être  sur  ta  côte.  La  juridiction  de  cette  con- 
trée porte  le  nom  de  Pergame  :  y  ressortissent  les 
Thyatiréniens  (v,  2l),lesMygdoniens,  les  Mosy- 
niens,  les  Bregmenténiens,  les  Hiéracomètes,  les 
Perpéréniens,  les  Tiaréniens,  les  Hiérolophiens, 
les  Hermocapélites,  les  Attaliens,  les  Pantaens,  les 
Apollonidiens ,  et  d'autres  cités  sans  renom.  La 
petite  ville  de  Dardaniura  est  à  70  stades  (kil. 


aritea  Polilice  Otgas.  Regio  Scepsis.  Plumen  Eveniim , 
cujus  in  ripis  intercidere  Lyrnessos ,  et  Miletos.  In  hoc 
Iractii  Ida  nions.  Et  in  ora  qnœ  sinum  cognomiiiavit  et 
conventum,  Adramylteos  oliin  Pedasus  dicla.  Flumina  : 
Asiron  ,  Cormalos  ,  Eryannos,  Alabastros,  Ilieros  ex  Ida. 
Intns  nions  Gargara  ,  eodemqne  nomine  oppidnm.  Rursus 
in  lillore  Antandros,  Edonis  piiiis  vocala,  deinde  Cimme- 
ris :  et  Assos,  eadem  Apollonia.  Fnit  et  Palamedium  op- 
pidjim.  Promoiilorinm  Lecton  disterminans  ^Eolida  et 
Troada.  Fuit  et  Polymcdia  civitas ,  et  Chrysa,  cl  Larissa 
a!ia.  Smintheimi  temphnn  dnrat.  Intus  Colone  intercidit. 
Déportant  Adraniyttcum  negotia,  Apolloniat<x'  a  Riiyn- 
daco  amne,  Erezii ,  Miietopolil.Te,  t\«maneni,  Macedones, 
Aschiiacae,  Polichnaei,  Pionil.i:,  Ciliées  Mandacadeni  : 
in  Mysia  Abrettini ,  et  Hellespontii  appellati,  et  alii  igno- 
bili's. 

1  XXXIH-  Troadis  primns  locns  Hamaxitus  :  dein  Ce- 
brenia :  ipsaque  Troas,  Antigonia  dicta;  nunc  Alexan- 
dria,co!onia  romana.  Oppidum  Xim'.  Scamander  amnis 
Tiavigabiiis,  et  in  promonlori»  quondam  Sigeiim  oppidnm. 
Dein  portus  Achaeorum,  in  quem  iniluit  Xaiillnis  Simoenti 

2Junctus  :  stagnumque  prins  faciens  Paliiescamander.  Cœ- 
teri  Homero  celebrati,  Rhésus,  Heptaporus,  Caresus, 
Rtiodins  vestigia  non  habent.  Granicus  diverso  tractu  in 


Propontida  finit.  Est  tamen  et  nunc  Scamandria  civitas 
parva,  ac  h.  d  passus  remotum  a  portn  Ilium  inimune, 
unde  omnis  rerum  claritas.  Extra  sinum  sunt  Rtiœlea 
litlora,  Rhœleo,  et  Dardanio,  etArisbe,  o|)pidis  habitata. 
Fnit  et  AchilIeon ,  oppidum  jnxta  tumulum  Achillis  con- 
ditum  a  Mitylencieis,  et  mox  Atiieniensibus,  ubi  classis  ejus 
steterat  in  Sigeo.  F'uit  et  iEantinm  ,  a  Rhodiis  conditum,  3 
in  altero  cornu  ,  Ajace  ibi  sepulfo,  xxx  stad.  intervallo  a 
Sigeo  ,  et  ipso  stalione  classis  sucTG.  Supra  /Eolida ,  et  par- 
tem  Troadis  ,  in  mediterraneo  est ,  qu.'c  vocatur  Teutlira- 
nia,  quam  Mysi  anti(iuitus  tenuere.  Ibi  Caicus  amnis  jam 
dictus  orilin-.  Gens  ampla  perseetiam,  quum  totum  My- 
sia appellaretur.  In  ea  Pioniae  ,  Andera,  Cale,  Stabulum, 
Conisium,  Tegium,  Ralcea  ,  Tiare,  Teuthranie,  Sarnaca, 
Haliserne,  Lycide,  Paitiienium,  Thymbre,  Oxyopum, 
Lygdamum ,  Apollonia  ,  longeque  clarissimnm  Asiae  Fer- 
gamnm,quod  inleinieat  Selinus,  pr.Tdiiit  Cetius  profusus 
Pindaso  monte.  Ahest  haud  procul  El;i'a,quam  in  littore4 
diximus.  Piugamena  vocatur  ejus  Iractus  jurisdic.lio.  Ad 
eam  conveniunlTiiyalireni,  Mygdones,  Mosyni,  Rregmen- 
leni,  Ilieracometa! ,  Perpere.ii,  Tiareni,  Hierolophienses  , 
HermocapelitcT,  Atlalenses,  Pantaenses,  Apollonidien- 
ses,  aliaeque  inhonoraj  civitates.  A  Rhœteo  Dardanium  op- 
pidum parvumabest  stadia  lxx.  Inde  xvin  M.  promonto- 
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12,88)  de  Rhœteum.  DeDardanium,  1 8,000  pas 
jusqu'au  cap  Tiapéza,  ou  l'MelIespont  prend  son 
premier  essor.  Eratosthène  dit  qu'en  Asie  ont  péri 
les  nations  des  Solymes  (v,  24),  des  Lélèges,  des 
Bébryces,  des  Coiycantiens ,  des  Trepsèdes. 
Isidore  parle  de  la  disparition  des  Arimiens  et 
des  Caprètes,  qui  occupaient  le  lieu  où  Apamce 
(v,  29)  a  été  fondée  par  le  roi  Séieucus,  entre  la 
Cilicie,laCappadoce,  laCataonieet  l'Arménie.  Il 
Tavaitd'abord  appelée  Damée,  parcequ'ily  avait 
subjugué  des  nations  extrêmement  farouclies. 

1  XXXI V.  (xxxi.  )  Des  îles  en  face  de  l'Asie ,  la 
première  est  dans  la  bouche  Canopique  du  Nil,  ap- 
pelée ainsi,  dit-on,  du  nom  deCanopus  pilote  de 
Ménélas  ;  la  seconde  est  le  t*hare  (11,  S 7  ),  unie 
par  un  pont  à  Alexandrie,  et  colonie  du  dictateur 
César;  elle  était  jadis  éloignée  de  l'Egypte  d'un 
jour  de  navigation  ;  maintenant  elle  est  surmon- 
tée d'une  tour  dont  les  feux  nocturnes  règlent  la 
marche  des  vaisseaux;  car  Alexandrie,  entourée 
de  hauts-fonds  trompeurs,  n'est  accessible  que  par 
trois  passes,  le  Stéganus,  le  PosideumetleTaurus. 

2  Puis  dans  la  mer  Phénicienne,  en  face  de  Joppé, 
est  l'île  de  Paria  formant  tout  entière  une  ville, 
où,  dit-on,  Andromède  fut  exposée  au  raoustre 
marin  (v,  14  )  ;  et  l'Ile  d'Aradus  déjà  nommée, 
(  V,  17,  4  ).  Entre  elle  et  le  continent,  du  fond 
d'une  mer  de  cinquante  coudées ,  on  fait  venir, 
d'après  Mucianus ,  de  l'eau  douce  d'une  source,  à 
l'aide  d'un  tube  de  cuir  (11,  106,  7). 

1  XXXV.  La  mer  de  Pamphylie  renferme  des  îles 
sans  renom  ;  la  mer  de  Cilicie,  l'une  des  cinq  plus 
grandes  îles  [de  la  Méditerranée] ,  Chypre,  tour- 
née au  levant  de  la  Cilicie  et  au  couchant  de  la 
Syrie ,  jadis  partagée  en  neuf  royaumes.  Tisom- 


thènes  en  a  estimé  le  contour  à  4  28,.^iOo  pas  ;  Isi- 
dore, à  37.'),000;  la  longueurentre  lesdcux  pro- 
montoires Dinarétum  et  Acamas,  lequel  est  au 
couchant,  cstcstiméeparArtémidore  à  1G2,500, 
par  Tiraosthènes  à  200,000.  Chypre  s'est  ap- 
pelée autrefois,  d'après  Philonidès,  Acaman- 
tis;  d'après  Xénagoras,  Cérastis,  Aspélie,  Ama- 
thusieet  Macarie;  d'après  Astynomus,  Cryptoset 
Colinie;elle  renferme  quinze  villes  :  Neapaphos,  2 
Palœpaphos,  Curias,  Citium,  Corineum,  Sala- 
mis, Amathontc,  Lapéthos,  Solœ,  Tamaseus, 
Épidarum,  Chytri,,Arsinoé,  Carpasium,  Golgi; 
Cinyrie,  Mariura  et  Idaiium  y  ont  péri.  Chypre 
esta  50,000  pas  d'Anémurium  en  Cilicie  (  v,  22). 
La  mer  qui  les  sépare  s'appelle  le  canal  de  Cili- 
cie. Dans  le  même  parage  sont  l'île  d'Éleusa  et 
les  quatre  îles  Clides,  qui  sont  au-devant  du  pro- 
montoire qui  regarde  la  Syrie;  du  côté  de  l'autre 
promontoire  (Acamas)  est  l'île  de  Stirie;  en  face  de 
Neapaphos,  l'île  d'Hiérocépia  ;  en  face  de  Salamis , 
les  îles  Salarainiennes. 

Dans  la  mer  de  Lycie  les  îles  Illyris,  Telendos,  3 
Attelebussa;  trois  îles  Cypriennes  stériles;  Dio- 
nysia,  appelée  auparavant  Carétha;  puis,  en  face 
du  promontoire  du  Taurus,  les  trois  îles  Chélido- 
niennes,  funestes  aux  navigateurs  ;  plus  loin,  Leu- 
colla,  avec  une  ville;  les  îles  Pactyennes,  Lasia, 
]\ymphaïs,  Macris,  Mégista,dont  la  ville  n'existe 
plus;  puis  beaucoup  d'îles  sans  nom  ;  mais  en  face 
du  mont  de  la  Chimère,  Dolichiste,  Chirogylium, 
Crambussa,  Rhoge,  Enagora,  de  8,000  pas  de 
tour,  deux  îles  des  Dédaléens,  trois  îles  des 
Cryéens,  Strongyle  ;  en  face  de  Sidyma,  l'île  d'An- 
tiochus,  et  vers  le  fleuve  Glaucus  (v,29)  Lagusa, 
Macris,  les  Didymes,  Heibo,  Scope,  Aspis,  Teian- 


rium  Trapeza,  undeprimumconcitat  se  Hellespontus.  Ex 
Asia inteiiisse  gentes tradit Eiatosllienes  Solymorum, Lele- 
giiin,  Bebrycnm,  Colycantioium,  ïrepsedonim.  Isitloiiis 
Arimos  :  et  Capretas  ubi  sit  Apamia  condita  a  Seleiico  rege, 
inter  Ciliciam  ,  Cappadociam,  Cataoïiiam,  Aimeniain.  Et 
quoniam  ferocissinias  gentes  domiiisset ,  ijiitio  Dameam 
vocatam. 

1  XXXIV.  (xxxi.)  Insiilarum  ante  Asiam  prima  est  in 
Canopico  ostio]\'ili,a  Canopo  Menelai  gubernalore  (ut 
ferunt)  dicta.  Altéra  jimcla  ponte  Alexandriœ ,  colonia 
Cœsaris  diclatoris,  Pharus  :  quondam  diei  navigalione 
distans  ab  jEgypto  :  nunc  e  turri  noctuinis  ignibus  cnr- 
siim  naviinn  legens.  Nanique  laliacibus  vadis  Alexandtia, 
tribus  omnino  adilur  alveis  mari,  Stegano ,  Posideo, 
Tauro. 

2  In  Pbœnicio  deinde  mari  est,  ante  Joppen  Paria,  tota 
oppidum  ,  in  qua  objectam  belluae  Andromedam  ferunt  : 
et  jam  dicta  Arados  :  inter  quam  et  conlineiitem,  quin- 
quaginla  cqbila  alto  mari  (ut  auctor  est  Mucianus),  e 
fonte  dulcis  aqua  tubo  coriis  facto  usque  a  vado  traliilur. 

1      XXXV.  Pampbylium  mare  ignobiles  insulas  habet.  Ci- 

licium  ex  quinque  maximis,   Cyprum  ,   ad  orlimi  occa- 

.    sumque  Ciliciae,  ac  Syriœ  objectam,  quondam  ix  regno- 

nim  sedoni.  Uujus    circuitum  Timosthenes   ccccxxviii 


M.  D.  prodidit.  Isidorus  ccclxxv  m.  Longitudinem  inter 
duo  promontoria,  Dinarétum  et  Acanianla,  quod  est  ad 
occasum ,  Artemidorus  clxii  d.  Timosthenes  ce.  Voca- 
tam ante  Acamantida,  Philonidès  :  Cerastin  Xénagoras, 
et  Aspeliam  ,  et  Amathusiam  ,  et  Macariam  :  Astynomus 
Crypton,  et  Coliniam.  Oppida  in  ea  xv.  Nea  Paphos,  Pa-  2 
la>papbos,  Curias,  Citium,  Corineum,  Salamis,  Amalhus, 
, Lapéthos,  Solœ  :  Tamaseus,  Epidarum,  Chytri,  Arsi- 
noe  :  Carpasium  ,Golgi.  Fuere  et  ibiCinyria,  Marium, 
idalium.  Abest  ab  Anemurio  Cilici;e  quinquaginta  m.  pas- 
.suum.  Mare,  quod  prœtenditur,  vocant  Aulona  Ciiiciuin. 
In  eodeni  situ  Eleusa  insula  est  :  et  quatuor,  ante  prouion- 
torium  ex  adverso  Syriœ,  Clides  :  rursusque  ab  altero 
capite  Sliria.  Contra  Neam  Paphum  Hierocepia.  Contra 
Salamina,  Salaminiœ. 

In  Lycio  autem  mari  illyris,  Telendos,  Attelebussa ,  3 
Cypri;e  très  stériles,  et  Dionysia ,  prius  Carellia  dicta. 
Deinde  contra  Tauri  promontorium  pestiférée  naviganti- 
bus  Cbelidoniae  totidem.  Ab  iis  cum  oppido  Leucolla , 
Pactyœ  :  Lasia,  Nymphais,  Macris,  Megista,  cujus  civi- 
tas  interiit.  Multœ  deinde  ignobiles.  Sed  contra  Cliimœ- 
ram  Dolichiste ,  Chirogylium ,  Crambussa ,  Rhoge ,  Ena- 
gora viu  mill.  passuum,  Daedaleon  dure,  Cryeontrcs, 
Strongyle,  et  contra  Sidyma  Antiochi,  Glaiirnmque  versus 
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dria,  dont  la  ville  a  péri,  et  Rhodussa,  la  plus  voi- 
isine  de  Gaunus. 

1  XXXVl.  Mais  la  plus  belle  de  ces  îles  est  l'île 
de  Rhodes,  libre,  de  î 26,000  pas  de  tour,  ou 
de  103,000  pas  si  nous  en  croyons  plutôt  Isidore. 
Elle  renferme  les  villes  de  Linde,  de  Camire  et 
d'Ialysus,  aujourd'hui  Rhodes.  Elle  est  éloignée 
d'Alexandrie  d'Egypte  de  i>78, 000  pas,  d'après 
Isidore;  de  4G9,000,  d'après  Ératosthène;  de 
.')00,000,  d'après  Mucianus  ;  elle  est  à  1 60,000  de 
Chypre;  eile  se  nomma  jadis  Ophiuse,  Astérie, 
^^thrée,  Triuacrie,Coryrabie,  Pœeessa,  Atabyrie 
du  norn  d'un  roi,  puis  Macarie  et  Oloessa.  Iles 
dts  Rhodiens  :  Garpathos,  qui  a  donné  son  nom  à 
la  mer  ;Gasos,  nommée  jadis  Achne;  Nisyros,  ap- 
pelée auparavant  Porphyris ,  éloignée  de  Gnide 

2  de  12,500  pas.  Dans  le  même  parage  Syme,  à 
égale  distance  entre  Rhodes  et  Gnide,  ayant 
37,500  pas  de  tour,  et  offrant  bénignement  huit 
ports;  en  outre,  autour  de  Rhodes,  Gyclopis,  Ste- 
{^auos,  Gordylusa,  les  quatre  îles  Diabètes,  Hy- 
mos,  Chalce  (xvii,  3)  avec  une  ville,  Seutiusa, 
Is'arthecusa,  Dimastos,  Progne;  et  du  côté  de 
Gnide,  Gissérussa,  Thérionarce,  Calydne  avec 
trois  villes, qui  sontNotium,  JNisireetMendetère; 
Arconnesos  avec  la  ville  de  Geramus;  sur  la  côte 
de  Garie,  vingt  îles  qu'on  nomme  Argiennes  ;  de 
plus,  Hyétussa,  Lepsia,  Léros. 

3  La  plus  célèbre  dans  ce  golfe ,  Gos  ,  à  1 5,000 
pas  d'iialicarnasse,  de  1 00,000  pas  de  tour,  appe- 
lée Mérope  d'après  plusieurs  auteurs,  Gea  d'après 
Staphyius,  Meropis  d'après  Dionysius ,  puis 
Nymphœa ,  renfermant  le  mont  Prion  ;  Nisyros, 
appelée  autrefois  Porphyris,  que  l'on  croit  déta- 


chée de  Gos  ;  Garyanda  avec  une  ville  :  non  loin 
d'Halicarnasse ,  Pidosus  ;  dans  le  golfe  Cérami- 
que, Priaponnesos  ,  Hipponnesos  ,  Psyra,  Mya, 
Lampsemaudus,  Passala,  Grusa,  Pyrrhe,  Se- 
piussa,  Melano  ;  et  une  île  peu  éloignée  du  con- 
tinent, appelée  Ginsedopolis,  parce  que  le  roi 
Alexandre  y  laissa  les  hommes  de  mœurs  infâmes. 

XXXVII.  La  côte  Ionienne  a  les  îles  Tragien-  1 
nés  et  Gorséennes  ;  l'île  d'Icare,  dont  il  a  été  parlé 
(iv,  23)  ;  Lade,  appelée  auparavant  Late  ;  parmi 
quelques  îles  sans  nom,  les  deux  Camélidés,  voisi- 
nes de  Milet;  les  trois  Trogilies,  voisines  de  Mycale, 
qui  sont  Psilos,  Argennos ,  Sandalios  ;  Samos,  libre, 
de87,000  pas  de  tour,  de  100,000  suivant  Isidore, 
appelée  d'abord,  d'après  Arisîote,  Parthénie,  puis 
Dryuse,  Anthémuse,  noms  auxquels  Aristocrite 
ajoute  Mélamphylle  et  Cyparissie,  et  d'autres 
Parthenoarusa  et  Stéphane  ;  on  y  trouve  les 
fleuves  Imbrasus,  Chésius,  Ibettés'^  les  sources 
Gigartho,  Leucothée ,  le  mont  Gercétius  ;  les  îles 
de  Rhypara ,  de  Nympheea  et  d'Achillea  sont  ad- 
jacentes à  la  côte  de  Samos. 

XXXYIII.  Égale  en  célébrité  et  à  la  distance  l 
de  93,000  pas,  est  l'île  de  Ghios,  libre,  avec  une 
ville.  D'après  Éphore,  elle  a  porté  anciennement 
le  nom  d'^thalie  ;  d'après  Métrodore  et  Gléobule, 
celui  de  Chia,  de  la  nymphe  Chione;  quelques- 
uns  dérivent  son  nom  du  mot  qui  signifie  neige; 
elle  a  aussi  été  appelée  Macris  et  Pityuse.  Elle 
renferme  le  mont  Pellène  ;  elle  est  célèbre  par 
son  marbre.  Les  anciens  lui  ont  attribué  125,000 
pas  de  tour;  Isidore  ajoute  9,000  à  cette  évalua- 
tion. Elle  est  placée  entre  Samos  et  Lesbos,  et 
surtout  en  face  d'Érythres. 


amnein  Lagusa ,  Macris ,  Didymœ,  Helbo,  Scope,  Aspis  : 
et  in  qiia  oiipidum  inteiiit,  Telandria  :  pioxiinaijue  Cauiio 
liliodiissa. 

1  XXXVI.  Sed  pukhenima  et  libéra  Rhodos,  ciicuita 
t'.XKV  niill.  passiiuni  :  aut  si  poliiis  Isidoro  tredimus,  cm. 
llaliilata  urbibus ,  Liiuio,  Camiro,  lalyso,  nunc  Rbodo. 
Dislat  ab  Alexandria  ^gypti  di.xxviii  inill.,  ut  Isidoiiis 
tiadit  :  ut  liratosliieiies ,  cccclxix  iiiiil.  :  ut  Mucianus, 
D.,  a  Cypro  clxvi.  Vocilata  est  anlca  Opbiusa,  Asteiia  , 
.-Elbraea ,  Trinacria,  Coryinbia,  Pœeessa,  Alabyria  ab 
rege  :  deinde  Macaria,  et  Oloessa.  Riiodioruni  insulaj, 
Caipatbiis,  ([ua;  mari  nomen dédit  :  Casos,  Achne  oliui  : 
Nisyros  distaus  ab  Gnido  xii  niill.  d.,  Porpliyris  anlea 

•2  dicla.  Et  t'odcni  tiaclu  média  iiiler  Kbcxhim  Gnidunniue 
.Syme.  Cinf;itur  xxxvii  mill.  d.  Porlus  bénigne  [inebet 
oclo.  l'ra'ter  bas  cirra  Riiodum,  Cyclopis,  Sleganos,  Cor- 
dyiusa,  Diabela>iv.  Ilymos,  Cbalce  cumoppido,  Seuthisa, 
NartbecMsa,  Dimastos,  l'iogne  ,  et  a  Gnido,  Cisserussa, 
Tberioiiarce  :  Calydne  cum  tribus  oppidis,  Nolio,  Ni- 
syro,  Mendcfero  :  et  in  Arconneso  oppidum  Ceramus. 
Jn  Cariai  ora ,  qua;  vocantur  Argia;,  numéro  viginli,  et 
HyeUissa,  Lepsia,  Lcros. 

3  Nobilissima  aulem  in  eo  sinu  Cos ,  ab  Halicarnasso  quin- 
decim  mill.  jiassuum  distans,  circnitu  centum  :  ut  phires 
exislinumt ,  Merope  vocata  :  Cea,  ut  Stapliyhis  :  Mero;iis, 
ijlDio.')yt.ius  :  dein  Nympb.Ta.  Mons  ibil'rion  :  et  Msyon 


abruptam  illi  putant,  quœ  Porphyris  antea  dicta  est.  Hinc 
Caryanda  cum  oppido.  Nec  procul  ab  Halicarnasso  Pido- 
sus. lu  Ceramico  autemsinu  Priaponnesos,  Hipponnesos, 
Psyra, iMya,  Lampsemaudus,  Passala,  Crusa,  Pyrrbe.Se- 
piussa,  Melano:  paulumque  a  continente  distans,  quai  vocata 
est  Ciuicdopolis  ,  probrosis  ibi  relictis  a  rege  Alexandro. 

XXXVll.  loniai  ora  Tragias,  et  Corseas  babet,et  Ica-  I 
ron  ,  de  (pia  dictum  est  :  Laden  ,  qua'.  prius  Laie  vocaba- 
tur  :  atque  inler  ignobiles  aliipiol,  duas  Camelidas 
Milelo  vicinas  :  Mycalai,  Trogilias  très  :  Psilon,  Argennon, 
Sandalion  :  Sanion  liberam,  circnitu  octoginta  septeni 
inill.  passuuui  :aul,  ni  Isidorus ,  centum  :  Partbeniam 
primum  appellalam  Aiisloteles  tradit  :  postea  Dryusam, 
deind(!  Anthemiisam.  Arislocritus  adjicit  .Mi'lariqiiiyliinn, 
dein  Cyparissiam  :  alii  Parlbenoarusani ,  Sleplumeu.  Am- 
nesinea,  Imbrasus,  Cliesius,  Ibetles.  Fontes  :  Gigartbo, 
Leucoliiea.  Mons  Cercetius.  Adjacent  insulœ,  Rhypara, 
JSymiilia'a,  Acliillea. 

XX.WIIt.  Par  ciaritate  ab  ca  distat  xciii  m.  passnum,  1 
cum  oppido  Cbios  libéra, qiiani  /Elbaliam  lOpborus  prisco 
nomine  appellal  ;  Metrodorus  et  Clcobulus  Cliiam,  a 
Chione  nympha  :  aliqui  a  nive  :  et  Macrin,  et  Pilyusam. 
Monlem  liabet  PelieiiiKum,  marmor  Cliium.  Circnitu  cxxv 
mil!,  passnum  colbgit,  ut  veteres  tradidere,  Isidorus  ix 
niiUia  adjicit.  Posila  est  inler  Samum,ct  Lesbum,  ex  ad- 
verso  maxime  Erytbranim. 
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î  Dans  le  voisinage  sont  Thallusa,  que  d'autres 
écrivent  Daphnusa,  Œoussa  ,  Élaphitis,  Eurya- 
nassa,  Arginusa  avec  une  ville  (  ces  îles  sont  déjà 
prés  d'Éphèse,  ainsi  que  les  îles  appelées  de  Pisis- 
trate)  ;  les  îles  Anthines  ,  à  savoir  Myonnesos  et 
Diarrheusa  (dans  l'une  et  l'autre  les  villes  ont  péri); 
Porosélène,  avec  une  ville  ;  les  îles  Cercienncs,  Ha- 
lone(ii,8!)),  Commone,  Illétia,  Lépria,Rliespéria, 
les  îles  Procuses,  les  îles  Bolbules,  les  lies  Phanes, 
Priapos,  Syce,  Melaue ,  yEnare ,  Sidusa,  Pela, 
Dry  musa,  Anhydros,  Scopélos,  Sycussa ,  Ma- 
rathussa,  Psilé,  Périrrheusa,  et  beaucoup  d'au- 
tres sans  renom  ;  mais  dans  la  haute  mer  estïéos, 
lie  célèbre,  avec  une  ville,  à  71,500  pas  de 
Chios,  à  la  même  distance  d'Érythres. 
3  Auprès  de  Smyrne  sont  les  Péristérides,  Carté- 
ria ,  Aloi)èce ,  Élaeussa,  Bachina,  Pystira,  Crom- 
myonésos,  Mégalé  ;  en  face  de  la  Troade ,  les  îles 
Ascaniennes ,  trois  îles  Platéenues ,  puis  les  La- 
niieunes,  deux  îles  Plitanieunes ,  Plate,  Sco- 
pélos, Gétone,  Arthédon,les  îles  Cœlee,  lesLa- 
gusses ,  les  Didymes. 

1  XXXIX.  A  65,000  pas  de  Chios  est  Lesbos,  île 
très-célèbre,  ayant  porté  les  noms  de  Himerte, 
Lasia,  Pélasgia,  ^Egira,  Éthiope,  Macaria,  et 
illustre  par  neuf  villes  ;  parmi  ces  villes,  Pyrrha  a 
été  engloutie  par  la  mer,  Arisbe  a  été  renversée 
parun  tremblement  de  terre,  Antissa(ii,9i  )aété 
englobée  par  Méthymne,  qui  est  voisine  de  neuf 
villes  d'Asie  sur  une  longueur  de  37,000  pas; 
Agamède  a  péri  aussi,  de  même  que  Hiéra  ;  sont 
debout  Erésus,  Pyrrhaet  Mitylène,  libre,  qui  a  été 
puissante  pendant  s  ,500  ans.  Toute  l'île  a  de  tour 
168,000  pas,  d'après  Isidore;   195,000,  d'après 

2  les  anciens;  elle  renferme  les  monts  Lepéthymnus, 

2  Finilimœ  sunt,  Thallusa, quam  alii  Dapluiusain  sciibiinl  : 
Œniissa,  tlaphitis,  Euryaiiassa,  Aiginusa  ciim  oppido. 
Jam  liae  circa  Epliesiim,  et  quse  Pisistrati  vocanliir  :  An- 
lliin.Te,  Myonnesos,  Diarrheusa.  In  iitraque  oppida  inter- 
cidere.  Poroselene  ciim  oppido  :  Cerciœ,  Halone,  Com- 
mone, llletia,  Lepria,  et  Rliesperia,  Procusse,  Bolbulte, 
Plianœ,  Priapos,  Syce,  Melane,  yEiiare,  Sidusa,  Pela, 
Dryniusa,  Anhydros,  Scopélos,  Sycussa,  Marathussa, 
Psiie ,  Peririlieusa,  multa^que  ignobiles.  Clara  vero  in  allô 
Teoscum  oppido,  a  Chio  lxxi  mill.  d.  passuun»,  tantum- 
dem  ab  Erylluis. 

3  Jnxta  Smyriiam  sunt  Péristérides,  Carteria,  Alopece, 
E'.TCiîssa,  Bachina,  Pystira,  Crommyonesos,  Megale.  Ante 
ïioada,  Ascania-,  Plateae  m.  Dein  Lamire,  Plitaniœ  duœ, 
Plate,  Scopélos,  Getone,  Arthedon,  Cœlai,  Lagussae,  Di- 
dyntae. 

1  XXXIX.  Clarissinia  autem  Lesbos,  a  Chio  lxv  m.  pas- 
suum  :  Himerte  et  Lasia ,  Peiafgia,  .■Egira,  .Clbiope,  Ma- 
caria appellata  fuit ,  novem  oppidis  inclyta.  E\  ils  Pyrrha 
liausta  est  mari,  Arisbe  terrarummolu  subversa.  Antissam 
Methymnatraxit  in  seipsam ,  uovera  urbibus  Asiae  in  xxxvn 
mil!,  passuum  vicina.  Et  Agamede  obiit,  et  Hiera.  Restant 
Eresos,  Pyrrha,  et  libéra  Mitylène,  annis  m  d.  potens.  Tota 
insula  circuilur,  ut  Isidorus,  CLxviii  mill.  passuum  •.  ut 

îveteres,  cxcv  mili.  Montes  hahet  Lepetbymnum ,  Or- 


Odrymnus,  Macistus,  Créon,  Olympe;  elle  est 
éloignée  de  7,500  pas  de  la  côte  continentale  la 
plus  voisine.  Iles  adjacentes  :  Sandaleon,  les 
cincj  îU'S  Leucœ,  parmi  lesquelles  est  Cydonéo, 
avec  une  source  chaude; les  Argénusses,  à  4,000 
pas  de  distance  d'yEge;  puis  Phellusa,  Pedna; 
hors  de  l'Hellespont ,  en  face  et  près  de  la  côte  de 
Sigée,  Ténédos,  appelée  Leucophrys,  Phœnice, 
et  Lyrnessos,  à  50,000  pas  de  Lesbos,  à  12,500 
du  promontoire  Sigée. 

XL.  (xxxu.)  Puis  l'Hellespont  prend  son  es- 1 
sor,  la  mer  presse  la  terre,  battant  de  son  flot 
tourbillonnant  la  barrière  qui  l'arrête,  et  arra- 
chant l'Europe  de  l'Asie.  Là  est  le  promontoire 
que  nous  avons  appelé  Trapéza  (v,  33)  ;  a  1 0,000 
pas  est  la  ville  d'Abydos,  ou  le  détroit  a  7  stades 
(  mètres,  12SS)  ;  puis  la  ville  de  Percote,  Larap- 
saque  ,  appelée  jadis  Pityuse;  Parium,  colonie, 
qu'Homère  (II.  ii,  828)  a  appelée  Adrastie; 
la  ville  de  Priapos,  le  fleuve  ^Esepus,  Zelia, 
la  Propontide,  nom  donné  au  lieu  où  la  mer 
s'élargit;  le  fleuve  Granique;  le  port  Ar- 
tace,  oii  il  y  eut  une  ville;  au  delà  ,  une  île  2 
qu'Alexandre  a  jointe  au  continent,  et  dans  la- 
quelle est  Cyzique  des  Milésiens,  nommée  aupa- 
ravant Arctonnesos  et  Dolionis  et  Dindymis,  au- 
dessus  de  laquelle  est  le  mont  Diudymus;  puis 
les  villes  de  Placia,  d'Ariacos,  de  Seylace,  qui 
ont  derrière  elles  ie  mont  Olympe,  appelé  My- 
sien  ;  la  cité  Olympena;  le  fleuve  Horisius,  le 
fleuve  Rhyndacus,  appelé  auparavant  Lycus;  il 
naît  dans  l'étang  d'Artynia,  auprès  de  Miletopo- 
lis  :  il  reçoit  le  Macestos  et  la  plupart  des  autres; 
il  sépare  l'Asie  et  la  Bithynie.  Celle-ci  a  été  appe-  3 
lée  Cronie,  puis  Thessalide,  puis  Maliande,  et 

dymnuni,  Macisfum,  Creonem ,  Olympum.  A  proxima 
continente  abest  vu  m.  d.  passuum.  Insulœ  appoiil;p,  San- 
daleon, Leucœ  quinque.  Ex  lis  Cydonea,  cuni  fonte  calido. 
Ârgenussœ  ab/Egeiv  mill.  passuum  distant.  Uein  Piiellusa, 
Pedna.  Extra  Hellesponlnm  adversa  S'geo  littori  adjac;^ 
Tenedus,  Leucophrys  dicta,  et  Phœnice,  et  Lyrnessos. 
Abest  a  Lesbo  lvi  mill.  passuum,  a  Sigeo  xii  m.  d. 

XL.  (xxxii.)  Impetum  deinde  sumil  llellespontus,  et  I 
mare  incumhit,  vorîicibus  limiter.!  fodiens,  donec  Asiam 
abrumpal  Europse.  Promontorium  id  appelLivimus  Trape- 
zam  :  ab  eo  decem  mill.  passiaim  ,  Abydum  oppidum, 
ubiangustiEeseplemstadiornni.  Deinde  Percote  oppidum  : 
et  Lampsacum,  anlea  Pityusa  dictum.  Parium  colonia, 
quam  Homerus  Adrastiam  appellavit.  Oppidum  Priapos, 
amnis  yEsepus  :  Zelia,  Propontis  :  ita  appellalur,  ubi  se  di- 
latât mare.  Flumen  Granicum,  Artace  portus,  ubi  oppidum 
fuit.  Ultra  insula,  quam  continent!  junxit  Alexander,  in  2 
qua  oppidum  Milesiorum  Cyzicum  ,  antea  vocitatum  Arc- 
tonnesos ,  et  Dolionis,  et  Dindymis  ,  cujus  a  >ertice  nions 
Dindymus.  Mox  oppida  ;  Placia,  Ariacos,  Seylace,  quorum 
a  tergo  mons  Olyniiius,  Mysius  dictus  :  civiîas  Olvînpeiia. 
Amnes  :  Horisius,  et  Rhyndacus,  ante  Lycus  vocalus.  Ori- 
turinslagno  Artyuia  jtixla  Miletopo'.im  :  recipit  Maceston, 
et  plerosque  alios ,  Asiam  Bitliyniamque  dislerminans.  Ea  3 
appellata  est  Cronia,  dein  Thessalis,  dein  Maliand",  et 
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Strymonide;  Homère  en  a  appelé  les  peuples  Hali- 
zoniens  (II.  ii,856),  parce  que  la  mer  lui  faitjine 
sorte  de  ceinture.  Une  ville  immense,  nommée 
Attusa,  y  fut  jadis  ;  maintenant  on  y  trouve  douze 
cités,  parmi  lesquelles  Gordiucome,  appelée  Ju- 
liopolis,  et  sur  la  côte  Dascylos;  puis  le  fleuve 
Gebes;  dans  les  terres,  la  ville  de  Helgas,  appelée 
Germanicopolis ,  et  d'un  autre  nom  Booscœte  ; 
Apamée,  appelée  maintenant  Myrlée des  Colopho- 
niens;  le  fleuve  Éthéléus,  antique  limite  de  la 

4Troade,  et  commencement  de  la  Mysie;  puis  le 
golfe  où  est  le  fleuve  Ascanius;  la  ville  de  Bryl- 
lion;  le  fleuve  Hylas;  le  fleuve  Clos  avec  une 
ville  de  même  nom ,  qui  fut  un  marché  pour  les 
Phrygiens  non  éloignés,  marché  fondé  parles 
Milésiens,  mais  dans  un  lieu  qui  s'appelait  As- 
canie  de  Phrygie;  par  conséquent  c'est  l'occa- 
sion la  plus  favorable  de  parler  de  cette  dernière 
contrée. 

1  XLI.  La  Phry  gie,  placée  au-dessus  de  la  Troade 
et  des  peuples  énumérés  depuis  le  promontoire 
Lecton  jusqu'au  fleuve  Éthéléus,  limitrophe  au 
nord  de  la  Galatie,  au  midi  de  la  Lycaonie,  de  la 
Pisidie  et  de  la  Mygdonie,  touche,  du  côté  du 
levant,  à  la  Cappadoce.  Villes  les  plus  célèbres, 
outre  celles  qui  ont  été  nommées  (v,  29  et  30), 
Ancyre,  Andrie,  Celaenes  (  v,  29),  Colosses,  Ca- 
rine ,  Cotyaion  ,  Ceranse  ,  Conium  ,  Midaion. 
Des  auteurs  disent  que  d'Europe  sont  venus  les 
Mysiens,les  Bryges  et  les  Thyniens,  qui  ont 
donné  leurs  noms  à  la  Mysie,  à  la  Phrygie  et  à 
la  Bithynie. 

1  XLII.  Il  me  paraît  convenable  de  parler  en 
même  temps  de  la  Galatie,  qui,  placée  au-des- 
sus, se  compose  pour  la  plus  grande  partie  du  ter- 
ritoire pris  sur  la  Phrygie,  et  possède  Gordium,  qui 

Strymonis.  Hos  HomerusHalizonasdixit,  quando  piviecin- 
gitur  gens  mari.  Urbs  fuit  iinmensa  Attusa  nomine  :  nunc 
sunt  XII  civitates.inler  quas  Gordiu-come, qiiae  Juliopolis 
vocatur ,  et  in  ora  Dascylos.  Deinde  llumen  Gebes  :  et  in- 
tus  Helgas  oppidum,  quac  Germanicopolis,  alio  nomine 
Booscœte  :  sicut  Apamea  ,  quae  nunc  Myriea  Coloplionio- 
rum  :  flumen  Eliieleum  ,  antiquus  Troadis  finis,  et  Mysiae 

4  initium.  Postea  sinus ,  in  quo  (lumen  Ascanium  :  op[>idum 
Bryllion  :  amnes,  Hylas,  et  Cios,  cum  oppido  ejusdcm 
nominis,  quod  fuit  emporium  non  procul  aocolentis 
Phrygiac  ,  a  Milesiis  quidem  conditum,  in  loco  tamen  qui 
Ascania  Piirygiae  vocabatur.  Quapropler  non  alibi  aplius 
de  ea  dicatur. 

1  XLI.  l'iirygia  Troadi  superjecta ,  populisque  a  promon- 
torio  Lecto  ad  flumen  Etheleum  praediclis,  septemtrionali 
sui  parte  Galatiœ  contermina  :  meridiana  Lycaonifc  ,  Pi- 
sidiae  ,  Mygdanitieque  :  ab  oriente  Cappodociam  atlinf;il. 
Oppida  ibiceleberrima,  practer  jam  dicta,  Ancyra,  Andria, 
Celaenae ,  Colossae ,  Carina ,  Cotyaion ,  Cerana; ,  Conium , 
Midaion.  Sunt  auctores,  transisse  ex  Europa  Mysos  ,  et 
Brygas ,  et  Tbynos,  a  quibus  appellaiitur  Mysi ,  Pbryges, 
lîilliyni. 

I  XLII.  Simul  dicendumvidetur  et  de  Galatia, quae  super- 
posita,  agros  majori  ex  parle  Phrygiae  lenet,  capulque 


en  était  jadis  la  capitale.  Les  Gaulois  qui  se  sont 
établis  dans  cette  portion  phrygienne  se  nom- 
ment Tolistoboges ,  Votures  et  Ambituens; 
ceux  qui  se  sont  établis  dans  une  partie  de  la 
Méonie  et  de  la  Paphlagonie  se  nomment  Troc- 
miens.  La  Galatie  a  pour  frontière,  au  nord  et  au 
levant,  la  Cappadoce,  dont  les  Tectosages  et 
les  Teutobodiaques  ont  occupé  la  partie  la  plus 
fertile.  Telles  sont  les  nations  principales,  répar-  2 
ties  en  195  peuples  et  tétrarchies.  Villes  :  An- 
cyre des  Tectosages,  Tavium  des  Trocmiens; 
Pesinonte  des  Tolistoboges.  Outre  ces  noms  cé- 
lèbres, les  Attallens,  les  Arasiens,  les  Comiens, 
les  Dioshiéronites ,  les  Lystrènes,  les  Néapoli- 
tains,  les  OEandiens,  les  Séieuciens,  les  Sébastè- 
nes,  les  Timoniaciens,  les  Thébasènes.  La  Galatie 
touche  aussi  à  la  Cabalie,  province  de  la  Pamphy- 
lie,  et  aux  Milyens  (v,  25) ,  qui  sont  près  de  Baris , 
aux  districts  Cyllantique  et  Oroandique  (v,  24) 
de  la  Pisidie,  et  à  l'Obigène,  partie  de  la  Lycaonie.  3 
Ou  y  trouve,  outre  les  fleuves  déjà  nommés  (v,  40), 
leSaugarius  (vi,  i)  et  le  Gallus,  d'où  les  prêtres 
de  la  Mère  des  dieux  ont  pris  leur  nom. 

XLIII.  Sur  le  reste  de  la  côte ,  à  partir  du  Cios  l 
(v,  40),  vers  l'intérieur,  en  Bithynie,  Pruse,  fondée 
par  Annibal  au  pied  de  l'Olympe  ;  INicée  ,  située 
à  25,000  pas  de  Pruse,  séparée  de  cette  ville 
par  le  lac  Ascanius  ;  puis  une  autre  Nicée  ,  à 
l'extrémité  du  golfe  Ascanius  ,  appelée  aupara- 
vant Olbia  ;  une  autre  Pruse  au  pied  du  mont 
Hypius;  Pythopolis,  Parthénopolis,  Coryphanta, 
qui  n'existent  plus  ;  sur  la  côte ,  les  fleuves 
yEsius  ,  Bryazon  ,  Piatanée  ,  Arée  ,  yEsyros  , 
Gendos,  nommé  aussi  Chrysorrhoas;  un  pro- 
montoire où  fut  jadis  la  ville  de  Mégarice,  et  un 
golfe  nommé  Craspédite ,  parce  que  cette  ville  2 

quondam  ejus  Gordium.  Qui  partem  eam  insedere  Gallo- 
rum,  Tolislobogi,  et  Voturi ,  et  Ambitui  vocantur  :  qui 
Maeoniae  et  Papblagoniae  regionem  Tiocmi.  Praetenditur 
Cappadocia,  aseptemtrione  et  solis  ortu,  cujus  uberrimaui 
pai  tem  occupavere  Tectosages,  ac  Teutobodiaci.  Et  gentes  2 
quidem  hae.  Populi  vero  ac  tetrarcliiae  omnes,  numéro 
cxcv.  Oppida  -.Tectosagum,  Ancyra  :  Trocmorum ,  Ta- 
vium :  Tolistobogorum,  Pesinus.  Prœter  lios  célèbres, 
Attalenses,  Arasenses,  Comenses,  Diosliieronilae,  Lys- 
tieni,  Neapolitani,  a:;andenses,  Seleucenses  ,  Sebasteni, 
Timoniacenses.Tliebaseni.  Attingit  Galatia  et  Pamphyliie 
Cabaliam  :  et  Milyas,  qui  ciica  Barin  sunt ,  et  Cyllanti- 
cum,  etOroandicum  Pisidiœ  Iraclum.  Jlem  Lycaoni*  par-  3 
tem  Obigenen.  Fiumina  sunt  iii  ca ,  praeter  jam  dicta,  San- 
garium  ,  et  Gallus,  a  quo  nonien  Iraxere  Matris  Deum  sa- 
ceidoles. 

XLIII.  Nunc  rdiqua  in  ora,  a  Cio  intus  in  Bithynia  1 
Prnsa,  ab  Hannibale  sub  01ym|)o  condila  -.  inde  INicœani 
x\v  millia  passuum  interveniente  Ascanio  iacu.  Deinde 
Nicœa  in  ullimo  Ascanio  sinu,  quae  prius  Olbia  :  et  Pru.sa 
item  altéra  sub  Hypio  monte.  Fuere  Pytbopolis,  Parthé- 
nopolis, Coryphanta.  Sunt  in  ora  amnes,  yEsius,  Bryazon, 
Plataneus,  Arcus,  ^Esyros,  Gendos,  qui  et  Ciuysorrlioas 
Pronionlorium,  in  quo  Mégarice  oppidum  luit.  Unde  Crar    2 
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y  était  pour  ainsi  dire  surune  frange  (xpasTrccov)  ; 
Astacum,  qui  n'est  plus,  et  qui  a  donné  son  nom  h 
un  golfe  ;  Libyssa,  qui  n'est  plus,  et  où  il  ne  reste 
que  le  tombeau  d'Annibal;  au  fond  du  golfe, 
Nicomédie  de  Bithynie,  ville  célèbre  ;  le  promon- 
toire Leucatas,  qui  borne  le  golfe  d'Astacum,  à 
37,500  pas  de  Nicomédie  ;  puis,  en  raison  d'un 
nouveau  rapprocbement  des  terres ,  un  rétré- 
cissement qui  s'étend  jusqu'au  Bosphore  de 
Thrace.  Sur  cette  côte,  à  62,r.oo  pas  de  ÎNicomé- 
die,  Chalcédoine,  libre,  nommée  jadis  Procérastis, 
puisColpusa,puisvilledesAveugles(ix, 20),  parce 
que  ses  fondateurs  n'avaient  su  choisir  pour  sé- 
jour Byzance,  éloignée  de  7  stades  (mètres  1 288), 

3  et  préférable  de  tout  point.  Du  reste,  en  Bithynie, 
dans  l'intérieur,  Apamée  (  v,4  o) ,  colonie  ;  les  Agrip- 
piens,  les  Juliopolites,  Bithynion  ;  les  fleuves  Sy- 
rium,  Lapsias,Pharmacias,Alces,  Crynis,Liloeus, 
Scopius,  Hieras,  lequel  sert  de  limite  entre  la  Bi- 
thynie et  la  Galatie;  au  delà  de  Chalcédoine,  Ghry- 
sopolis ,  qui  n'existe  plus  ;  puis  iN  icopolis ,  dont  le 
golfe  garde  encore  le  nom;  dans  ce  golfe,  le 
port  d'Amycus  (xvi,89);  puis  le  promontoire 

4  Naulochus  ;  Estise,  temple  de  Neptune  ;  le  Bos- 
phore séparant  de  nouveau,  et  par  un  iutervalle 


de  .000  pas,  l'Asie  de  l'Kurope,  à  12,500  pas 
de  Chalcédoine;  sa  première  gorge  ayant  8,750 
pas  de  large,  là  où  était  Phinopolis.  La  côte  est 
occupée  par  lesThyniens,  l'intérieur  par  lesBithy- 
niensrc'est  la  limite  de  la  province  Asie,  et  de  282 
peuples  que  l'on  compte  depuis  le  golfe  de  Lycie 
(v,  28)  jusqu'à  ce  lieu.  INous  avons  dit  que  l'é- 
tendue de  l'Hellespont  et  de  la  Propontide  jus- 
qu'au Bosphore  de  Thrace  est  de  239,000  pas; 
Isidore  évalue  la  distance  de  Chalcédoine  à  Si- 
gée  à  322,500  pas. 

XLIV.  Iles  dans  la  Propontide,  en  face  de  1 
Cyzique  :  Elaphonnésus,  d'où  vient  le  marbre  de 
Cyzique,  appelée  aussi  Nébris  (27)  et  Proconne- 
sus;  puis  Ophiuse,  Acanthus,  Phœbé,  Scopélos, 
Porphyrione,  Halone,  avec  une  ville;  Delpha-' 
cia,  Polydora,  Artacœon,  avec  une  ville  ;  en  face 
de  Nicomédie,  Démonnesos;  au  delà  d'HéracIée 
(vi,  i),  en  face  de  la  Bithynie,  Thynias,  que  les 
barbares  appellent  Bithynia  (vi,  1 3  )  ;  Antiochia  : 
en  face  de  l'embouchure  du  Rhyndacus ,  Besbi- 
cos ,  de  1 8 ,000  pas  de  tour  ;  Élaea ,  les  deux  îles 
Rhodussa ,  Érébinthodes  ,  Mégale  ,  Chalcitis, 
Pityodes. 


pedites  sinus  vocabatur,  quoniam  id  oppidum  velut  in 
lacinia  état.  Fuit  et  Astacum,  unde  et  ex  eo  Astacenus 
idem  sinus.  Fuit  et  Liliyssa  oppidum,  iibi  nunc  Hannibaiis 
tantum  tumuius.  Est  in  intimo  sinu  Nicomcdia  Bilhyniœ 
piœclara.  Leucatas  piomontorium  ,  que  includitur  Asta- 
cenus sinus,  a  Nicomedia  xxxvii  m.  d.  Rursusque  coeun- 
tibus  terris  angustia^  pertinentes  usque  ad  Bosporum 
TUracium.  In  iis  Calcliedon  libéra,  a  JN'icomedia  lxii  d., 
Procérastis  antea  dicta  ,  dein  Colpusa,  postea  C.iecorum 
oppidum  ,  quo<l  locuni  eiigere  nescissent,  septem  stadiis 

3  distaiite  Byzanlio,  tanto  feliciore  omnibus  modis  sede. 
Cœterum  intus  in  Bitbynia  coionia  Apamena,  Agrippen- 
ses,  Juliopolitœ,  Bithynion.  Flumina  :  Syrium,  Lapsias, 
Pliarmacias,  Alces,  Crynis,  Liiseus,  Scopius,  Hieras, qui 
Bithyniam  et  Galatiam  disterminat.  Ultra  Cbalcedona 
Chrysopoiis  fuit.  Deinde  Nicopolis,  a  qua  nomen  etiam- 
unm  sinus  retinet  :  in  quo  poitus  Amyci  :  deinde  Nau- 

4  lochum  promor.lorium  :  Estiœ  tempUmi  Nepluni.  Bospo- 
rus  D.  passuum  intervailo  Asiam  Europae  ilerum  aufe- 


rens,  abest  a  Chakedone  xii  mill.  d.  passuum.  Inde  fau- 
ces  primae  viii  mill.  dccl  passuum,  ubi  Phinopolis  oppi- 
dum fuit.  Tencntoram  omnemTbyni,  interiora  Bithyni. 
Is  (inis  Asiœ  est,  populorumque  cclxxxii,  qui  ad  eum 
locum  a  sinu  Lycia^  uumerantur.  Spatium  Heilespuuti  et 
Propontidis  ad  Bosporum  Thracium  esse  ccvxxviiii 
mill.  passuum  diximus.  A  Cbalcedone  Sigeum  Isidorus 
cccxxti  M.  D.  passuum  tradit. 

XLIV.  Insul.ie  in  Propontide  ante  Cyzicum  Elaplion-  ( 
nesus,  unde  Cyziceiuim  maimor  :  eadem  Nebris  et  Pro- 
coimesus  dicta.  Sequuntur  Opliiusa,  Acanthus,  Phu'be. 
Scopélos,  Porphyrione,  Halone  cum  oppido,  Delphacia  , 
Polydora.  Artaceoncum  oppido.  Est  et  contra  ÎN'icome- 
diam  Démonnesos.  Item  ultra  Heradeam  adversa  Bitby- 
niœ  Thynias,  quam  barbari  Bithyniam  vocant.  Est  et 
Antiochia  :  et  contra  fauces  Rhyndaci  Besbicos  decem  et 
octo  mill.  circuitu.  Est  et  Elœa,  et  du*  Rhodussae,  Eré- 
binthodes, Megale,  Chalcitis,  Pityodes. 


jNOtes  du  cinquième  livre. 


(1)  Appellavere  et  mare  anle  eam  Libycum;  .Egypto 
finilur  Dalech.,  Cod.  ïolet.,  Sillig.  —  Appellavere,  qua 
mare  anle  eam  Libycum  incipiens  ^gyptio  finitur  Vulg. 

(2)  Que,  omis  dans  Brotier  et  dans  Vulg.,  se  trouve 
dans  les  anciennes  éditions  et  Sillig. 

(:î)  Caiigula  fit  mettre  à  mort  Plolémée  fils  de  Juba  et 
roi  de  la  Mauritanie. 

(i)  Speclel  Cod.  Cliiffl.,  Sillig.  —  Spécial  Vulg. 

(5)  Gosselin,  Recherches  sur  la  géographie  systéma- 
tique et  positive  des  anciens,  t.  I,  p.  1 1 2  et  sniv.),  cher- 
che à  lever  les  difficultés  de  ce  passage  en  lisant  XCVI 
au  lieu  de  DCXVI  ;  et  alors ,  dans  le  golfe  indiqué  par 
Polybe,  il  croit  reconnaître  le  golfe  de  Saiiile-Croix. 

(C)  Pline  a  bien  mal  rendu  ce  que  disait  Polybe ,  puis- 
que, d'après  lui-même  (VI,  36,  2),  ce  géographe  met, 
comme  tous  les  autres,  l'Atlas  à  l'extrémité  de  la  Mau- 
ritanie.  Voy.,  sur  ce  passage  de  Pline,  Gosselin,  I.  c. 

(7)  Fervore  Cod.  Ambros.,  Sillig.  —  Fervere  Vulg. 

(8)  Siltius  et  ses  soldats,  qui  avaient  combattu  sous  les 
ordres  de  César  contre  le  roi  Juba,  reçurent  de  leur  gé- 
néral nn  établissement  dans  cette  contrée. 

(9)  Tusdritanum  Vulg.  —  On  lit  ailleurs,  VH,  3, 3,  Tbys- 
drilanus  civis. 

(10)  Je  ne  sais  pourquoi  on  lit  dans  l'édilion  de  Sillig  : 
quadraginta  novem.  Les  anciennes  éditions  et  Vulg. 
ontXClX. 

(11)  Famaque  tantum  inermi  quaesilus  Ed.  princeps.  — 
Famaqiie  tantum  inermi  quaesitu  cognitus  Vulg. 

(12)  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'est  ce  poisson.  D'or- 
dinaire on  le  prend  soit  pour  un  gadus  Iota  L.,  soit  pour 
un  pelromyzon  lluvialilis  L. 

(1.3)  D'autres,  et  en  particulier  Sillig,  lisent  insulai,  au 
lieu  de  insula;  alors  le  sens  est  :  quatre  îles  nommées 
Philœ. 

(14)11  faut  sans  doute  lire  mef/^^erranea  au  lieu  de 
meridiana;  car  la  Mésopotamie  est,  par  rapport  à  la  Sy- 
rie, non  au  midi,  mais  méditerranéenne. 

(IJi)  Antiocliena,  qui  n'est  pas  dans  Vulg. ,  est  donnée 
par  les  mss.  de  Gelenius.  Celle  addition  parait  utile. 

(10)  Angaris  Vulg.  —  Argaris  Brotier,  d'après  l'édition 
princeps  et  plusieurs  mss.  :  c'est  le  mont  Garizim,  dans  la 
Samarie. 

(17)  Il  est  assez  singulier,  aprèsavoirditqu'aucunanimal 
ne  va  au  fond  du  lac  Asphallite,  d'ajouter  que  les  taureaux 
et  les  chameaux  surnagent  :  comme  si  la  grosseur  du  corps 
était  pour  (pielque  chose  en  cela,  et  comme  si  un  lapin  ou 
un  iievre  n'allait  pas  au  fond  aussi  bien  (prun  taureau. 
Aussi  csl-on  disposé  à  penser  que  Pline  a  commis  (piel- 
que erreur  de  traduction ,  quand  on  lit  dans  Diodore  de 
Sicile,  II,  48,  que  les  habitants  des  bords  de  l'Asphallite  don- 
nent le  nom  de  taureaux  et  de  veaux  aux  masses  de  bi- 
lumeipii  lloltenl  sm-  le  lac.  Pline  se  serait-il  laissé  tromper 
par  celte  désignation,  transportée  du  langage  vulgaire  des 
indigènes  dans  les  auteurs  (pi'il  compila  i" 

(18)  UllraCbifll.  —  Tuni  Vulg. 

(19)  OreonVulg.  — Dans  une  inscription  cunéiforme, 
M.  Binnouf  a  retrouvé  le  nom  de  ce  pays.»  Ayuràest  la  forme 
ancienne  du  nom  des  peuples  appelés  Aroei  ou  Oroei , 
dont  Saumaisc  {Plin.  exerc,  p.  441  b  A)  a  établi  l'exis- 
tence, avertissant,  de  la  manière  la  plus  |)récise,  (pi'il  ne 
faut  pas  confondre  ce  nom  avec  l'épilhèle  grec(ine  &p;toi 
(montagnards),  à  laquelle  il  resscm!)lo.  Je  n'ignore  iias 


que  Hardouin ,  sans  tenir  compte  des  motifs  qui  ont  décidé 
Saumaise,  non  plus  que  des  variantes  nombreuses  que 
donnent  les  manuscrits  pour  ce  mot,  qui  est  lu  quelque- 
fois Arrhoeï ,  Errhoei  ou  Oroes ,  et  qui  est  même  con- 
sidéré non  comme  qualificatif  des  Arabes  ,  mais  comme 
désignant  un  peuple  particulier,  n'hésite  pas  à  traduire 
ce  terme  de  Oroei  par  montagnards ,  quoique  la  con- 
trée où  Pline  nous  les  montre  soit  un  pays  plat,  et  qu'on 
ne  puisse  justiiier  celle  dénomination  de  Oroei  qu'en  sup- 
posant qu'elle  désigne  des  peuples  qui  confinent  aux  mon- 
tagnes des  Gordyéens.  Mais  si  le  rapprochement  que  nous 
proposons  d'établir  entre  ce  nom  A'Aroei  et  celui  de 
Aynrà,  de  l'inscription  de  INiebuhr,  n'était  pas  repoussé 
comme  inadmissible,  il  en  résulterait  que  Saumaise 
aurait  eu  raison  de  voir  dans  Aroei  la  Iransciiption  latine 
d'une  dénomination  nationale,  el  non  une  épitbète  grec- 
que. Notre  inscription  nous  donnerait  alors  le  nom  an- 
cien d'un  peuple  des  Ayurâ,  et,  selon  Pline,  des  Aroei  ou 
Arrhoei,  qui  étaient  voisins  des  Arabes,  auxquels  ils 
ressemblaient  sans  doute  ,  s'ils  n'étaient  pas  de  la  même 
race  qu'eux.  >>  (Mémoire  sur  deux  inscriptions cunéi/or- 
7nes,  p.  139;  Paris,  183G.) 

(20)  D'après  une  évaluation  rapportée  par  Pliue,  V,  1( , 
le  schène  vaut  30  stades;  ce  qui ,  à  supposer  le  stade  de 
184  mètres,  ferait,  pour  3  scbènes ,  kilomètres  1G,56. 
M.  Saigey ,  Métrologie,  p.  45  ,  estime  le  schène  à  10,500 
mètres;  trois  scbènes  feraient  danc  kilomètres  31,5,  Har- 
douin pense  qu'il  s'agit  ici  de  la  largeur  de  l'Euphrale; 
mais  cela  n'esl  pas  probable  :  l'Euphrale  n'a  pas  en  ce 
point  plus  de  IG  kilomèlres  de  large,  et  encore  moins  plus 
de  31.  Je  remarque  que  la  valeur  que  Pline  rapporte  pour 
le  schène  est  très-voisine  de  celle  que  M.  Saigey  assigne 
à  la  parasange  (5,250  mètres). 

(21)  Beaucoup  de  manuscrits  ont  Pr.netavi. 

(22)  Plusieurs  manuscrits  et  l'édition  princeps  ont 
583,000  pas. 

(23)  Aujourd  luii  que  l'on  déchiffre  les  inscriptions  lycien- 
nes,ona  reconnu  que  les  habitants  de  la  ville  que  les 
Grecs  nommaient  Tlos  s'appelaient  Trooes,  et  la  ville 
Trooumene,le  nomlycien,  en  i)assant  dans  le  grec,  ayant 
changé  \'r  en  l.  La  lecture  de  la  forme  ancienne  el  indigène 
de  ce  nom  a  permis  de  se  rendre  compte  d'un  passage 
difficile  d'Homère.  "Dans  l'énumération  de  l'armée  Iroyenne 
(II.  II,  824-827),  esl-il  dit  dans  une  communication  de 
M.  Daniel  Sharpesur  les  inscriptions  lyciennes,  Pandarus, 
le  fils  de  Lycaon,  conduit  les  Troycns  qui  babilenlaii  pied 
du  mont  Ida,  el  boivent  les  eaux  <le  l'/Esepus.  Dans  le 
cin(juième  chant,  oii  est  rapporté  son  combat  avec  Dio- 
mède,  Pandarus  est  dit  venir  de  Lycie;  et  le  nom  de 
son  père,  son  culte  pour  Apollon  Lycegenes,  et  son  habi- 
leté comme  archer,  tout  indique  en  lui  un  Lycien.  Strabon, 
dont  le  respect  pour  Homère  était  sans  bornes ,  est  tout  dé- 
sorienté par  rapparcnte  conlradidion  de  ces  i)assages  ;  elil 
témoigne  sa  surprise  plus  d'une  lois  (b  XII,  p.  845  et  846, 
et  b  XIV,  p.  950)  de  ce  qu'Homère  aurait  appelé  les 
mêmes  troupes  ^  la  fois  Troyens  et  Lyciens,  el  placé  la 
Lycie,  royaume  de  Pandarus,  au  nord  de  Troie.  Strabon  s'en 
réfère,  pour  la  situation  de  Zeleia,  de  l'.Esepus  et  de  la  con- 
trée environnante,  à  Démélrius,  né  dans  ces  parages,  etau- 
tenr  d'un  ouvrageen  trente  six  livres  sur  les  soixante  vers  où 
Homère  dénombre  les  Troyens;  (■! ,  après  avoir  fait  d'assez 
longues  remarques  sur  la  difficulté   d'expliquer  ce  passage, 
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il  laisse  la  question  indécise.  Les  écrivains  grecs  postérieurs 
furent  moins  réservés.  Élienne  de  Byzance  distingue  deux 
Lycies  :  l'une  nommée  d'après  Lycus,  (ils  de  Pandioii  ; 
l'autre  voisine  de  la  Cilicie,  et  gouvernée  par  Sarpédon. 
Le  scoliasle  expli(pie  la  chose  d'une  ir.anièie  diUcrente 
(//.  IV,  103,  et  V,  105)  :  d'après  lui,  Lycie  est  à  la  lois 
un  nom  de  la  ville  Zeleia,  et  le  nom  du  pays,  ainsi  appelé 
ordinairement.  Kusiatlie,  connnenfant  les  mêmes  passa- 
ges, suppose  deux  pays  portant  le  môme  nom  :  la  pelile 
Lycie,  aussi  nommée  la  pelile  Troie,  j)ays  de  Pandarus, 
et  la  grande  Lycie ,  royaume  de  Sarpédon.  Dans  tous  ces 
auteurs ,  la  mention  constante  de  Pandarus  et  de  Sarpédon 
indique  la  soiuce  de  la  confusion.  Les  auteurs  latins  tirè- 
rent leur  géographie  de  l'observation ,  et  non  de  l'étuile 
d'Homère;  ni  dans  Pline,  ni  dans  Pomponius  Mêla,  il 
n'est  fait  aucune  mention  du  second  royaume  ou  de  la  se- 
conde ville  de  Lycie.  Nous  sommes  maintenant  en  état 
d'expliquer  l'origine  de  ces  erreurs.  Le  pays  compris  par 
les  Grecs  sous  le  nom  général  de  Lycie  renfermait  deux 
nations,  les  Tremiles  et  les  Troyens  (  Troes)  ;  toutes  deux 
envoyèrent  des  troupes  au  secours  de  Troie,  la  première 
sous  Sarpédon  et  Glaucus  ,  la  seconde  sous  Pandarus,  (ils 
de  Lycaon.  Le  nom  de  Troyens  (Troes)  appliqué  à  la  fois 
an  peuple  de  Trooumene  ou  Tlos  et  de  Troie  conduisit  à 
la  confusion  :  Homère  lui-même,  ou  les  compilatenis  de 
V Iliade,  en  sa  forme  actuelle,  commirent  l'erreur  de  faire 
venir  les  tioupes  de  Pandarus  de  Zeleia,  au  pied  du  mont 
Ida,  ville  dont  la  position  est  bien  connue  de  tous  les  an- 
ciens géographes.  L'auteur  de  Viliade  est  entré  si  avant 


dans  la  mythologie  de  la  Lycie,  qu'on  ne  peut  le  supposer 
déiMié  de  notions  sur  ce  [lays;  et  la  méprise  fut  sans  doute 
faite  à  une  période  postérieure,  quand  les  (loémesdélachéE 
furent  réunis.»  (  Cli.  Fellows,  An  accounLof  discoveries 
in  Ijjria,  p.  40(1;  Loiidres,  18 il.) 

(2i)  Quelipies-nns  font  de  Carica  un  adjectif  .se  rap- 
portant à  Ik-raclea  :  Héraclée,  d'origine  carienne. 

(25)  .Vndrolitia  Vulg.  —  Il  faut  lire  Mandrolylie  :  voy. 
Raoul  \\oc\wX\c,  Mémoire  sur  le  temple  de  Diane  Leuco- 
phr!jne{l'lnsfituf.,ii"  120,  décembre  18-'»5,p.  145).  Cette 
correction  a  été  proposée  |)ar  Boeckh  (  Corp.  inscr.  rjr., 
n°  2910,  t.  H,  p.  580).  Mandra  est  le  nom  d'une  divinité 
locale,  qui  figure  dans  d'antres  noms,  par  exemple  la  man- 
dragore, comme  l'a  fait  voir  M.  Letronne  dans  son  mé- 
moire sur  celte  question. 

(2G)  D'après  M.  Lebas(  Voyage  en  Asie  Mineure,  Revue 
de  philologie,  1. 1,  p.  221),  les  Macédoniens  dont  il  s'agit 
ici  sont  les  Macédoniens  de  Blaudo.s.  Ou  sait,  i)ar  les  mé- 
dailles, que  les  BXauSa;  ajoutaient  à  leur  nom  celui  de 
Maxeoôve;,  sans  doute  parce  qu'ils  descendaient  d'un  cer- 
tain Blaudos,  à  en  juger  par  le  passage  d'Etienne  de  By  zance 
relatif  à  cette  ville.  Voyez  le  mémoire  de  M.  Lebas  |»our 
les  arguments  qui  lui  font  placer  Blaudos  près  des  Ptemané- 
niens,  et  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  Balai. 
Il  s'ensuit  qu'il  faut  mettre  dans  le  texte  de  Plioe  entre 
Macedones  et  Ascbilacaî  une  virgule,  ponctuation  qui  du 
reste  est  donnée  par  Dalecbamp. 

(27)  Neuris  Vulg. 
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LIVRE  VI. 


1  I.  (i.)  Le  Pont-Euxin  (hospitalier),  appelé  jadis 
Axenus(iv,24)  à  cause  de  labarbarieinhospitalière 
des  peuples  qui  en  habitaient  les  rives,  s'épanche, 
lui  aussi,  entre  l'Europe  et  l'Asie,  grâce  à  une 
malignité  particulière  de  la  nature,  qui  cède  sans 
terme  à  l'avidité  de  la  mer.  Ce  n'était  pas  assez 
que  l'Océan  entourât  les  terres,  et  que,  augmen- 
tant l'étendue  des  lieux  inhabités,  il  eût  englouti 
une  partie  des  continents;  ce  n'était  pas  assez  qu'il 
eût  fait  irruption  à  travers  les  montagnes  brisées, 
qu'il  eût  arraché  Calpé  à  l'Afrique,  et  noyé  des  es- 
paces plus  grands  que  ceux  qu'il  laissait  décou- 
verts; ce  n'était  pas  assez  que  par  l'Hellespont  il 
eût  versé  la  Propontide  aux  dépens  de  nouvelles 
terres  qu'il  dévorait;  il  fallait  qu'à  partir  du  Bos- 
phore de  Thrace  il  se  développât  en  une  autre 
immensité,  toujours  insatiable,  jusqu'à  ce  que 
le  Palus-Méotide  joigne  à  ces  eaux  débordées  son 

2  contingent  de  spoliations.  Ces  inondations  se  sont 
faites  malgré  les  terres  ;  on  le  volt  à  tant  de  dé- 
troits, a  tant  d'espaces  rétrécis  par  la  résistance 
de  la  nature:  l'Hellespontn'aqueSTS  pas  de  large 
(  IV,  18  )  5  le  trajet  des  deux  Bosphores,  un  bœuf 
peut  le  faire  à  la  nage,  d'où  vient  le  nom  qu'ils  por- 
tent (i).  Les  continents,  quoique  séparés,  ont  en- 
core des  points  de  contact  :  on  entend,  en  effet,  des 
deux  côtés  le  chant  des  oiseaux  et  les  aboiements 
des  chiens  ;  la  voix  humaine,  d'une  rive  a  l'autre, 
peut  même  établir  une  conversation  entre  ces  deux 


mondes,  si  les  vents  n'en  dissipent  pas  le  bruit  dans 
les  airs.  La  mesure  du  Pont-Euxin,  depuis  le  Bos- 
phore jusqu'au  Palus-Méotide ,  a  été  évaluée  par 
quelques-uns  à  1,438,500  pas;  Ératosthène  l'es- 
time à  100,000  pas  de  moins  ;  Agrippa  compte  de  3 
Chalcédoine  au  Phase  1,000,000  de  pas,  delà  au 
Bosphore  Cimmérien  3  60,000.  Quant  à  nous,  nous 
exposerons  d'une  manière  générale  les  distances 
que  l'on  a  reconnues  de  notre  temps;  car  on  s'est 
battu  même  sur  le  Bosphore  Cimmérien.  A  par- 
tir de  la  gorge  du  Bosphore  de  Thrace,  on  trouve 
le  fleuve  Rhebas,  que  quelques-uns  ont  appelé  Rhé- 
sus; puis  le  fleuve  Psillis;  le  port  Calpas;  le  Sa- 
garis,  fleuve  célèbre,  ayant  sa  source  en  Phry- 
gie,  recevant  de  grandes  rivières,  et  entre  autres 
la  rivière  de  Tembrogius  et  celle  de  Gallus,  et 
portant  chez  la  plupart  le  nom  de  Sangarius  :  à 
partir  de  là,  les  golfes  de  Mariandyna,  la  ville 
d'Héraclée,  placée  sur  le  fleuve  Lycus,  à  200,000 
pas  de  l'ouverture  du  Pont-Euxin  ;  le  port  Acone, 
redoutable  à  cause  de  l'aconit  (  xxvii,  2  ) ,  plante 
vénéneuse;  la  caverne  Achérusienne;  les  fleuves 
Pœdopides,  Calllchorus,  Sonautes;  la  ville  de 
Tium  ,  à  38,000  pas  d'Héraclée  ;  le  fleuve  Billis. 

n.(ii.)Audelàde  ce  fleuve  est  laPaphlagonie,  1 
appelée  par  quelques-uns  Pylaeménie,  s'appuyant 
en  arrièr -sur  la  Galatie;  elle  renferme  Mastya, 
ville  des  Milésiens,  puis  Cromna;  en  ce  lieu  Cor- 
nélius Nepos  place  les  Hénètes,  et  il  prétend  que 
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1  I.  (i.)  Pontiis  Eiixinus  ,  aiifea  ab  inliospitali  feritate 
Axenos  appellatns,  peculiari  inviriia  riatiiriie  sine  iillo  fine 
indiilgentis  aviditati  maris, et  ipse  inler  Europam  Asiam- 
que  funditur.  Non  fuerat  satis  Oceano  ambisse  terras,  et 
partem  eanim  aucta  inanilate  abstuiisse  :  non  irrupisse 
fraclis  monlibus ,  Caipeque  Africœ  avulsa  tanto  majora 
absorbuisse,  qiiam  rpliquerit,spatia  :  non  per  Ileliespon- 
tum  Propontida  infudisse ,  iteruin  terris  devoratis  :  a  Bos- 
poro  quoqne  in  aliam  vastitateni  panditnr  nnlla  satietate, 
donpc  exspalianli  iacus  McTotii  rapinani  suan»  jiingant.  In- 

2  vitis  boc  acciiiisse  teiiis,  indicio  sunt  lot  angusfi<e,  atqne 
tam  parva  natiirœ  lepngnantis  infervalla,  ad  Hellespon- 
tum  oclingentorum  septuaginla  qiiinque  passnum  :  ad 
Bosporos  duos,  vel  biibns  n)eabili  transit»  :  unde  nomcn 
ambobns,  et  jam  qn.Tdam  in  dissociatioriegermanitas  con- 
cors.  Abtum  quip|)e  canins,  canumque  latralns  invicem 
audiuntur  :  vocis  eliam  humanœ  conunercia ,  inter  duos 


orbes  manente  colloquio,  nisi  quum  idipsum  auferuut 
venti.  Mensuram  Ponti  a  Bosporo  ad  Ma'otium  lacnm 
quidam  fecere  xiv  triginta  octo  mill.  D.  passuum.  lira 
fostlicnes^  cenlum  minorem.  Agrippa  a  Ci)alcedone  ad  S 
Pliasiii  X  mill.  Inde  Bosporum  Cimmeiium  trecenta 
sexaginla  mill.  Nos  intervalla  generatim  ponemns  com- 
perla  in  nostro  acvo  ,  quando  etiam  in  ipso  ore  Cimmerio 
pugnatnm  est.  Ergo  a  faucibus  Bospori  est  amnis  Rlie- 
bas.quem  aliqui  Hliesum  dixerunt.  Deinde  Psillis,  por- 
tus  Calpas.  Sagaris  (luvius  ex  inolylis  :  orifnr  in  Phrygia, 
accipit  vastos  amnes,  inter  quosïembrogium  et  Gallnm  : 
idem  Sangarins  a  plerisqne  dictus  :  a  qno  incipiunt  Ma- 
riandyni  sinus,  oppidumque  Heraclea  Lyco  (lumini  appo- 
situm.  Abest  a  Ponti  ore  millibus  ducentis  :  portns  Acone, 
veneno  aconilodirus,  sperus  Acherusia.  Flumina  -.  Paedo- 
pides,  Callicborum ,  Sonautes.  Oppidum  Tium ,  ab  Hera- 
clea triginta  octo  millibus  passnum.  Fluvius  Billis. 

II.  (il.)  Ultra  quem  gens  Papblagonia,  quam  Pylaeme- 1 
niam  aliqui  dixerunt,  inclusam  a  lergo  Galatia.  Oppidum 
Mastya  Miiesiorum  ,  deinde  Cromna.  Qno  loco  Henetos 
adjicil  Nepos  Cornélius ,  a   quibus  in   Italia  ortos  cogno- 
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les Vénètcs  d'Italie,  dont  le  nom  est  le  même,  en 
sont  issus;  la  ville  de  Scsamum,  appelée  aiijonr- 
d'hui  Amastiis  ;  le  mont  Cytorus,  à  03,000  pas  de 

2  Tium  ;  les  villes  deCimolis,  de  Stéphane  ;  le  fleuve 
Parthénius,  le  promontoire  Carambis  s'avançant 
énormément  dans  la  mer,  et  situé  à  325,000  pas, 
ou,  d'après  d'autres,  à  350,000,  de  l'ouverture  du 
Pont-Euxin  ,  à  la  même  distance  du  Bosphore 
Cimmérien.  ou,  d'après  quelques-uns,  à  312,500 
pas;  les  villes  de  Carambis  et  d'Armène,  qui 
n'existent  plus;  encore  debout,  Sinope,  colonie,  a 
161, 000  pas  du  montCytorus;  lefleuveEvarchus, 
la  nation  des  Cappadociens,  les  villes  de  Gaziura 
et  de  Gazelum;  le  (leuve  Halys,  descendant  du 
piedduTaurusàtraversIaCataonie  et  la  Cappa- 

3  doce;  les  villes  de  Gangre,  de  Carusa,  d'Amisus 
libre,  à  1 30,000  pasde Sinope;  le  golfe  d'Amisus, 
qui  s'avance  si  profondément  dans  la  terre,  qu'il 
fait  de  l'Asie  presque  une  île.  De  là  au  golfe  d'Issus 
enCiliciei'ya,parterre,  200,000 paset plus; dans 
tout  ce  trajet ,  les  auteurs  ne  comptent  que  trois 
nations  qui  puissentêtre  appelées  Grecques  ajuste 
titre  :  la  Dorienne,  l'Ionienne,  et  l'Éolienne;  les 
autres  sont  des  nations  barbares.  A  la  ville  d'A- 
misus tenait  jadis  la  ville  d'Eupatoria,  fondée  par 
Mithridate;  après  ladéfaite  de  ce  prince  (vii,îi7), 
elles  furent  réunies  sous  le  nom  de  Pompeiopolis. 

1  III.  (ni.)  La  Cappadoce  a  dans  l'intérieur  Ar- 
chelais,  colonie  de  l'empereur  Claude,  baignée 
parl'llalys;  les  villes  de  Comana,  baignée  par  le 
Sarus,  de  Méocésarée  par  le  Lycus,  d'Amasia  par 
l'Iris,  dans  la  Gazacène;  dans  la  Colopène,  Sébas- 
tia  et  Sebastopoiis,  petites  villes ,  mais  égales  à 
celles  qui  viennent  d'être  nommées  ;  dans  le  reste 
de  son  étendue,  Mélita,  fondée  par  Sémirarais  non 


loin  de  l'Euphrate;  Diocésarée,  Tyanes,  Castaba- 
les,  Magnopolis,  Zela  ;  au  pied  du  mont  Argccus,  2 
Mazacaappelée maintenant  Césarée.  La  partie  de 
la  Cappadoce  qui  s'étend  au-devant  de  la  grande 
Arménie  s'appelle  Mélitène;  au-devant  de  laCom- 
magène,  Cataonie;  au-devant  de  la  Phrygie,  Gar- 
sauritis,  Sargarausène,  Cammanène;  au-devant 
delaGalatie,  Morimène  :  \h  les  Cappadociens  sont 
limités  par  la  rivière  Cappadox,  ils  en  ont  pris 
le  nom  ;  ils  portaient  auparavant  celui  de  Leucosy- 
riens  ;  le  fleuve  Lycus  sert  de  limite,  au  delà  de 
Néocésaréesus  nommée,  entre  la  Cappadoce  et  la 
petite  Arménie.  Dans  l'intérieur  se  trouve  aussi 
Céraunus,  célèbre  (2);  sur  la  côte,  à  partir  de  la 
ville  d'Amisus,  la  ville  et  le  fleuve  de  Chadisia;  la 
ville  de  Lycastum,  à  partir  de  laquelle  commence 
la  contrée  de  Thémlscyra. 

IV.  Le  fleuve  Iris,  qui  reçoit  le  Lycus;  dans  l'in- 1 
térieur,  la  ville  de  Ziela,  célèbre  par  la  défaite 
deTriarius  (67  av.  J.  C.  )  et  par  une  victoire  de 
J.  César  (4  7  av.  J.  C.)  ;  sur  la  côte,  le  fleuve  Ther- 
modon,  ayant  sa  source  près  d'un  château  appelé 
Phanarée,  et  coulant  au  pied  du  mont  Amazonius  ; 
une  ville  de  Thermodon  qui  n'existe  plus,  et  cinq 
autres,  Amazonium,Themiscyra,  Sortira,  Amasia, 
Comana ,  détruites  aussi  ;  Mantium,  qui  subsiste 
encore  ;  (iv.)  les  nations  des  Génètes  et  des  Chaly- 
bes  ;  la  ville  de  Gotyorus  ;  les  nations  des  Tibaré-  2 
niens  et  des  Mossyniens ,  qui  se  tatouent  ;  la  na- 
tion des  Macrocéphales  ;  la  ville  de  Cérasonte 
(xv,30) ,  le  port  de  Chordule,  les  nations  des  Bé- 
chires  etdes  Buzères;  le  fleuve  Mêlas;  la  nation 
des  Macrons  ;  le  pays  de  Sidène  ;  le  fleuve  Sidénus, 
qui  arrose  la  ville  de  Polémoniura  à  1 20,000  pas 
d'Amisus;  puis  les  fleuves  Jasonius  et  Mélan-  3 


mines  eorum  Venetos  credi  posliilat.  Sesamum  oppidum  , 
quod  nuiic  Amastiis.  Mous  Cylorus  a  Tio  lmii  mill.  pas- 

2  suuiii.  Oppida  :  Cimolis  ,  Stepiiane  :  amnis  Partlienius. 
Promonloiiiim  Carambis  vasto  exciiisu ,  abest  a  Ponti 
ostio  cccxxv  mill.  passuum  :  \el,  ut  aliis  placuit,  cccl 
înill.  ïantumdeni  a  Cimmerio,  aut  ul  aliqui  maluere, 
cccxn  M.  D.  Fuit  et  oppidum  eodem  nomine,  et  aliud 
inde  Armeiie  :  nunc  est  colonia  Sinope,  a  Cytoro  clxiv 
niillibus.  Flumen  Evarcbum  :  gens  Cappadocum ,  oppi- 
dum Gaziura,  et  Gazelum  :  amnis  Halys,  a  ràdicibus 
Tauri  per  Cataoniam  Cappadociamque  decurrens.  0|)pida  : 

3 Gangre,  Carusa,  Amisum  liberum,  a  Sinope  cxxx  mill. 
passuum.  Ejusdemque  nominis  sinus  tanti  recessus,ut 
Asiam  pœne  insulam  faciat,  ce  mill.  passuum  aut  amplius 
percontinentemad  Issicum  Ciliciœ  sinum.  Quo  in  omni 
tractu  proditur,  très  tantum  gentes  Graecas  jure  dici,  Do- 
licâm,  lonicam,  .^ollcam ,  citeras  Barbarorum  esse. 
Amiso  junclum  fuit  oppidum  Eupatoria,a  Mitluidatecon- 
ditum.  Yittoeo,  Pompeiopolis ulrnmque  appellalum  est. 

1  IH.  (ni.)  Cappadocia  intus  liabet  coloniam  Ciandii  Cae- 
saris  Ardielaidem,  quam  praelluit  Halys.  Oppida  :  Co- 
mana, quod  Sarus  :  Neocaesaieam,  quod  Lycus:  Ama- 
siam ,  quod  Iris  in  regione  Gazacena.  In  Colopena  vero 
Sebasliam  et  Sebastopôlin.  Haec  parva,  sed  paria  supra 


diclis.  Reliqua  sui  parte  Melitam,  a  Semiramide  condi- 
tam,  liaud  procul  Eupiirate  :  Diocœsaream ,  Tyana,  Cas- 
tabala,  Magnopolim,  Zelam  :  et  sub  monte  Argaeo  Maza-  2 
cam ,  quœ  nunc  Csesarea  nominatur.  Cappadociae  pars  prœ- 
tenta  Armenia?  majori,  Melitene  vocalur  :  Commagenae, 
Calaonia  :  Plirygiae,  Garsauritis  ,  Sargarausène,  Camma- 
nène :  Galatiœ,  iVIorimene  :  ubi  distermiuat  eos  Cappadox 
amnis,  a  quo  nomen  traxere,  antea  Leucosyri  dicti.  A 
Neocansarea  snpradicta  minorem  Armeniam  Lycus  amnis 
dislerminat.  Est  et  Cerauuus  iutus  clarus.  In  ora  autem  ab 
Amiso  oppidum  et  llumen  Chadisia,  Lycastum,  a  quo 
ïliemiscyrena  regio. 

IV.  Iris  llumen  deferens  Lycum.  Civitas  Ziela  intus,  l 
nobilis  clade  Triarii,  et  Victoria  C.  Caesaris  :  in  ora  am- 
nis Tlieriiiodon ,  ortus  ad  caslellum  ,  quod  vocani  Pliana- 
rœam,  praeterque  radiées  Amazonii  montis  lapsus.  Fuit  op- 
pidum eodem  nomine,  et  alia  quinque  :  Amazonium, 
Themiscyra ,  Sotira,  Amasia,  Comana  •  nu:ic  Man- 
teium.  (iv.)  Gentes  Genetarum,  Chalybum.  Oppidum  Co-2 
tyorum.  Génies  :  Tibareni,  Mossyni  notis  signantes  cor- 
pora.  Gens,  Macrocepliali,  oppidum  Cerasus,porlus Chor- 
dule. Gentes  :  Déchires,  Buzeri.  Flumen,  Mêlas.  Gens, 
Macrones  :  Sidene ,  llumenque  Sidenum ,  quo  alluitur  op- 
pidum Polemonium  ab  Amiso  cxx  mill.  passuum.   Inde 
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thius;  à  80,000  pasd'Amisus,  la  ville  de  Pharna- 
cée,  le  château  et  le  fleuve  de  Tripolis,  le  châ- 
teau et  le  fleuve  de  Philocalée;  sans  fleuve,  le  châ- 
teau de  Liviopolis;  à  1 00,000  pas  de  Pharnacée,  la 
ville  libre  de  Trapézonte,  fermée  en  arrière  par 
une  vaste  montagne;  au  delà,  la  nation  des  Armé- 
nochalybes,  éloignée  de  30,000  pas  de  la  grande 
Arménie  ;  sur  la  côte,  avant  Trajiézonte ,  le  fleuve 
Pyxites;  au  delà  de  Trapézonte,  la  nation  des  San- 

4  niensHéniochiens,  l'embouchure  du  fleuve  Absarus 
avec  un  château  de  même  nom,  à  140,000  pasde 
Trapézonte  ;  là,  en  arrière  des  montagnes,  l'Ibérie  ; 
sur  làcôte,  lesHéniochiens,  les  Ampreutes,  les  La- 
zes;  les  fleuves  Acampsis,  Isis,  Mogrus,  Bathys; 
les  nations  desColchiens,  la  ville  de  Matinm;  le 
fleuve  Héracleum ,  le  promontoire  de  même  nom,  et 
lefleuvelepluscélèbredu  Pont,  le  Phase,  ayant  sa 
source  dans  le  paVs  des  Moschiens,  navigable  aux 

5  plus  gros  vaisseaux  dans  un  espace  de  38,500  pas, 
et  beaucoup  plus  loin  à  des  bâtiments  plus  pe- 
tits ,  traversé  par  1 20  ponts.  Il  a  eu  sur  ses  rives 
un  grand  nombre  de  villes  :  les  plus  célèbres  ont 
été  Tyndaris,  Circccum,  Gygnus,  et,  à  l'embou- 
chure, Phasis  ;  mais  celle  qui  a  jeté  le  plus  d'éclat 
est  ^a,  à  15,000  pas  de  la  mer,  où  Hippos  et 
Cyanéos,  deux  grandes  rivières,  viennent  se  je- 
ter de  contrées  différentes  dans  le  Phase  ;  main- 
tenant on  n'y  voit  plus  que  la  ville  de  Surium, 
nommée  ainsi  de  la  rivièreSurius,  qui  se  jette  dans 
le  Phase  à  l'endroit  où  ce  derniei*  cesse  de  por- 

6  ter  les  gros  vaisseaux.  Le  Phase  reçoit  encore 
d'autres  rivières  remarquables  par  leur  nombre 
et  parleur  grandeur,  entre  auîres  le  Glaucus; 
dans  l'embouchure  du  Phase,  à  70,000  pas  du 
fleuve  Absarus,  des  îles  sans  nom  ;  ensuite  un  au- 


tre fleuve,  leChariis;  les  Saliens,  appelés  Phthi- 
rophages  (3)  par  les  anciens;  les  Suaniens;  le 
fleuve  Cobus,  descendant  du  Caucase  à  travers  le 
pays  des  Suaniens  ;  puis  le  Rhoas  ;  le  pays  d'Écrec- 
tice;  les  fleuves  Singames,  Tarsuras,  Astelephas, 
Chrysorrhoas;  la  nation  des  Absiles  ;  le  château  de 
Sébastopolis,à  100,000  pasde  la  ville  de  Phasis; 
la  nation  des  Sannigiens;  une  autre  ville  de  Cy- 
gnus,  le  fleuve  et  la  ville  de  Pénius;  puis  les 
nombreuses  tribus  des  Héniochiens. 

V.  (v.)  Au-dessous  est  la  région  du  Pont  ap-  i 
pelée  Col  ique,  où  la  chaîne  du  Caucase  se  contou  rne 
vers  les  monts  Riphées,  comme  nous  l'avons  dit 
(v,  27),  ayant  un  versant  du  côté  du  Pont-Euxin 
et  du  Palus-Méotide,  et  l'autre  du  côté  de  la  mer 
Caspienne  etde  la  mer  d'Hyrcanie.  Le  reste  delà 
côte  est  occupé  par  des  nations  sauvages,  les  Me- 
lanchlsenes(4),  lesCoraxiens  avec  la  ville  colchi- 
que de  Dioscurias,  auprès  du  fleuve  Anthéraonte , 
aujourd'hui  abandonnée ,  jadis  tellement  célèbre 
que,  d'après  Tiraosthène,  c'était  le  rendez  -vous  de 
300  nations,  qui  parlaient  des  langues  différen- 
tes ;  plus  tard,  les  Romains  y  ont  fait  négoce  avec 
130  interprètes.  Des  auteurs  pensent  qu'elle  fut  2 
fondée  par  Araphitus  et  Telchius,  cochers  de 
Castor  et  de  Pollux,  et  de  qui  on  assure  qu'est  sor- 
tie la  nation  sauvage  des  Héniochiens.  Après  Dios- 
curias, la  ville  d'Héracleura,  à  70,000  pas  de 
Sebastopolis;les  Achéens,  les  Mardes,  lesCercè- 
tes;  derrière  eux,  les  Serres,  les  Coupe-Têtes; 
au  fond  du  golfe  le  plus  éloigné,  la  très-opulente 
ville  de  Pityonte,  qui  a  été  saccagée  par  les  Hé- 
niochiens ;  derrière  cette  ville,  les  Épagérites , 
peuple  sarmate,  dans  la  chaîne  du  Caucase;  et 
ensuite  les  Sauromates,  auprès  desquels,  sous  le 


3  Humilia ,  lasoniiim  ,  Melanthium  :  et  ab  Amiso  lxxx  mill. 
passiium,  Pliarnacea  oppidum  ,  Tripolis  castelium  et  Hu- 
vius.  Item  Pliilocalea  ,  et  sine  IJuvioLiviopolis  :  et  a  Pliar- 
nacea centiim  mill.  passuiim,  ïrapezus  liberum,  vasto 
monte  claiismii.  Ultra  quod  gens  Armenoclialybes,  a  ma- 
jore Armeiiia  xxx  mill.  passuum  distans.  Inora  anle  Tra- 
pezuntafliimen  l^yxites  :  ultra  verogens  Sannorum  Henio- 

4  cliornm.  Fliimen  Absarum ,  cum  castello  cognomine  in 
faiicibus,  a  Trape/imle  cxl  mill.  passum.  Ejus  loti  atergo 
monlinm  Iberia  est  :  in  ora  vero  Henioclii ,  Amprenta;, 
La/i.  l'inmina  :  Acampsis  ,  Isis,  Mogriis,  Bathys.  Gentes 
C'olcliornm.  Oppidum  Malium,  tlumen  Héracleum,  et 
promontorium  eodem  nomine,  clari.ssimusque  Ponli  Pha- 
sis. Oritur  in  Moschis  :  navigatur  qnamlibet  magnis  navi- 

5  giis  xxxviii  mill.  n.  passuum.  Inde  minoribus  longo  spatio, 
pontibuscxx  pervius.  Oppida  in  rijiis  habuit  comphira  ; 
celeberrima,  Tyndarida,  Circa-um  ,  Cygnum,et  in  fauci- 
bus  Phasin.  Maxime  autem  inclaruityEa.xv  mill.  |iassnum 
a  mari,  nbi  Flippns  et  Cyaneos  vasti  amnos  e  diverse  in 
eum  conlluunt.  Nunc  babet  Surium  tantum,  et  ipsuni  ab 
amne  inlluenle  ibi  cognominalum,  usquequo   maguarum 

6  navium  capaeem  esse  diximus.  Et  alios  accipit  (luvios , 
magnitudino  nunicroque  mirabiles,  inter  quos  Glaucum. 
In   ore  ejus,  insulœ  sine  nomine,  ab  Absaro  i.xx  m.  hido 


aliud  flumen  Cliarien.  Gens  Salœ,  antiquis  Phthiropbagi 
dicli ,  et  Suani.  Flumen  Cobum  e  Causaso  per  Suanos 
tluens.  Dein  Rhoas.  Regio  Ecreclice.  Amnes  :  Singames 
Tarsuras,  Astelephas,  Chrysorrhoas.  Gens  Absilœ,  cas- 
telium Sebaslopolis,  a  Phaside  centum  mill.  passuum. 
Gens  Saniiigarum,  oppidum  Cygnus,  flumen  et  oppidum 
Penius.  Deinde  multis  nominibus  Heniocboruni  gentes. 

V.  (v.)  Subjicitur  Ponti  regio  Colica,  in  quajuga  Can-  1 
casi  ad  Rip<Tos  montes  lorquentur,  ut  dictum  est  altero 
lalere  in  Euxinum  et  I\bTotin  devexa  ,  altero  in  Caspium  et 
Hyrcanium  mare.  Reliqua  littora  fera;  nationes  lenent, 
Melancblœni ,  Coraxi  urbe  Colchorum  Dioscuriade,  juxta 
lluvium  Antbemunta,  nunc  d(!serta  :  quondam  adeo  clara, 
ut  Timostbenes  in  eam  ccc  nationes,  dissimilibus  linguis, 
descendere  prodiderit.  Et  poslea  a  nostris  cxxx  interpreti- 
bus  negolia  ibi  gesla.  Smit  qui  conditam  eam  ab  Ampbito  2 
et  Tcichio ,  Castoris  ac  Pollucis  aurigis ,  pulent ,  a  quitus 
orlam  Heniocboruni  gentem  forani  constat.  A  Dioscuriade 
oppidum  Héracleum  :  distat  a  Sebaslopoii  i.xx  mill.  pas- 
suum. Achiiei ,  Mardi,  Ccrcetœ  :  post  eos  Serri ,  Cephalo- 
tomi.  In  intinio  eotraclu  Pilyus  oppidum  opulentissimum, 
ab  lleniocbis  direptum  est.  A  tergo  ejus  E[)agerita},  Sar- 
matarum  populus  in  Caucasi  jugis  :  post  quem  Sauro- 
mata\  Ad   bos  profugerat  Mithridates  Claudio  principe,  3 
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3  règne  de  l'empereur  Claude,  s'était  enfal  Mithri- 
date  [im  roi  de  VIbérie)  ;  il  a  rapporté  qu'ils  avaient 
pour  voisins  lesThalles,quia  l'orient  atteignaient 
l'embouchure  de  la  nier  Caspienne  (5) ,  et  que  cette 
embouchure  était  à  sec  pendant  le  reflux  ;  sur  la 
côte  du  Pont-Euxin,  auprès  des  Cercètes,  le  fleuve 
Icarusa,  la  ville  et  le  fleuve  d'Hiéros,  à  130,000 
pasd'Héracleum  ;  puis  lecapCrunœ,à  partir  du- 
quel lesTorètes  occupent  une  crête  escarpée;  la 
cité  de  Sindos,  à  67,r.00  pas  d'Hiéros,  le  fleuve 
Séthéries.  (vi.)  De  là  à  l'entrée  du  Bosphore  Cim- 
mérien,  88,500  pas. 

1  VI.  La  péninsule  même  qui  s'étend  entre  le 
Pont-Euxin  et  le  Palus-Méotide  n'a  pas  plus  de 
6 7,.')00  pas  de  long;  la  largeur  n'est  nulle  part  au- 
dessous  de  deux  jugères  (50  ares]  ;  on  l'appel  le  Eion . 
La  côte  du  Bosphore,  tantdu  côté  de  l'Asie  que  du 
côté  de  l'Europe,  s'incurve  vers  le  Palus-Méotide. 
Villes  dans  la  Péninsule  à  l'entrée  du  Bosphore,d'a- 
bord  Hermonassa,  puis  Cépi  desMilésiens;  un  peu 
plus  loin  Stratoclie ,  Phanagorie,  Apaturos  pres- 
que abandonnée;  à  l'extrémité  du  Bosphore,  Cira- 
mérium,  appelée  auparavant  Cerbérion;  (vu.) 
puis  le  Palus-Méotide,  dont  il  a  été  question  dans 
la  description  de  l'Europe  (iv,  24). 

1  VII.  A  partir  de  Cimmerium  la  côte  est  habitée 
par  les  Méotes,  par  les  Vales,  les  Serbes,  les  Arra- 
ches, les  Zinges,  lesPsésiens  ;  puis  les  rives  du  Ta- 
naïs,  qui  a  deux  embouchures,  sont  habitées  par 
les  Sarmates,  qui  sont,  dit-on,  issus  des  Mèdes,  et 
qui  sont  divisés  en  plusieurs  branches  :  d'abord 
les  Sauromates  Gynsecocratumeni  (  soumis  aux 
femmes  ) ,  maris  des  Amazones;  puis  les  Evazes, 
les  Cottes,  lesCicimènes,  lesMessénians,  les  Cos- 
tobocces,  les  Choatres,  les  Ziges,  les  Daudares , 
les  Tussagètes,  lesTurcs,  jusqu'à  des  désertsoccu- 


péspar  des  ravins  boisés;  au  delà  de  ces  déserts, 
les  Arimphécns,  qui  atteignent  aux  monts  I\i- 
phées.  Les  Scythes  donnent  au  Tanaïs  le  nom  de 
Silis,  au  Palus-Méotide  le  nom  de  Témérinda,  qui 
signifie  mère  de  la  mer;  il  y  eut  aussi  une  ville 
à  l'embouchure  du  Tanaïs.  Les  contrées  limi- 
trophes ont  été  occupées  d'abord  par  les  Cariens, 
puis  par  les  Clazoméniens  et  les  Méoniens,  enfin 
par  les  Panticapiens. 

Des  auteurs  nomment  ainsi  qu'il  suit  les  na-  2 
tions  qui  habitent  autour  du  Palus-Méotide  jus- 
qu'aux monts  Cérauniens  :  à  partir  de  la  rive,  les 
Napites;  au-dessus  les  Essédons,  touchant  aux 
Colchiens,  et  habitant  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes; puis  les  Carmaques,  les  Orans,  les  Autaques, 
les  Mazaques,  les  Cantocaptes,  les  Agamathes, 
les  Piques,  les  Rhymozoles,  les  Ascomarques;  et 
jusqu'à  la  chaîne  du  Caucase,  les  Icatales,  les 
Imaduches,  les  Ramiens,  les  Anclaques,  les  Ty- 
diens,  les  Carastacéens,  les  Authiandes,  le  fleuve 
Lagoiis,  qui  descend  des  monts  Cathéens,  et  où  se 
jette  rOpharus  ;  là  les  nations  des  Caucades  et  des 
Opharites;  les  rivières  Menotharus  et  Imityes  des- 
cendant des  monts  Cissieus,  entre  les  Acdéens,  les 
Carnes,  les  Uscardéens,  les  Accises,  les  Cabres, 
les  Gogares;  autour  de  la  source  de  l'Imityes,  les 
Imityens  et  les  Aparthéniens.  D'autres  auteurs  3 
prétendent  que  les  Scythes  Auchètes  (iv,26),  les 
Atarniens  et  les  Asampates  ont  émigré  dans  ces 
contrées,  et  qu'ils  ont  exterminé  complètement  les 
Tanaïtes  et  leslnapéens.  Quelques-uns  disent  que 
le  fleuve  Ocharius  coule  à  travers  le  pays  des  Can- 
tèqucs  et  des  Sapéens ,  mais  que  le  Tanaïs  a  été 
traversé  par  les  Phataréens,  les  Herticéens,  les 
Spondoliques,  les  Synhiètes,  les  Amasses,  les  Is- 
ses,  les  Catazètes ,  les  Tagores,  les  Catones,  les 


narravitque  Tliallos  ils  esse  confines,  qui  ab oriente  Caspii 
maris  fauces  atlingerent  :  siccari  eas  œstu  recedente.  In 
ora  autem  jiixla  Cercetas,  llnmen  Icarusa,  cum  oppido 
Hiero  et  flumine  ,  ab  Heracleo  cxxxvi  mill.  mde  promon- 
torium  Crun<K ,  aquo  supercilium  arduum  fanent  Toretœ. 
Civifas  Sindica  ab  Hiero  lxvii  m.  d.  passuum.  Fiumen 
Setheries.  (v.)  Inde  ad  Bospori  Cimmerii  introitum 
Lxxxvni  mill.  d.  passuum. 

1  "VI.  Sed  ipsius  peninsulae  inter  Pontum  et  Maeotim  lacum 
excurrentis,  non  amplior  lxvii  mill.  d.  passuum  longitudo 
est  :  latiludo  nusquam  infra  duo  jugera.  Eionem  vocant. 
Ora  ipsa  Bospori,  ufrimque  ex  Asia  atque  Europa,  cur- 
vafur  in  Maeotin.  Oppida,  in  adifu  Bospori,  primo  Her- 
monassa, dein  Cepi  Milesiorum.  Mox  Stratoclia,  et  Pliana- 
goria,  et  pœne  desertum  Apaturos ,  ullimoque  in  oslio 
Cimmerium,  quod  antea  Cerberiou  vocabatur.  (vu.)  Inde 
Ma?olis  làcus,  in  Europa  dictus. 

1  VII.  A  Cimmerio  accoluntMœolici,  Vali,  Serbi,  Arre- 
fhi,  Zingi,  Psesii.  Dein  Taliain  amnem,  gemiiio  ore  in- 
fluenfem  ,  colunt  Sarmatœ ,  Medorum  (ut  ferunt)  soboles, 
et  ipsi  inmulta  gênera  divisi.  Primo  Sauromatae  Gyn.fco- 
cratumeni,  Amazonum  connubia.   Dein  Evazœ,  Cottae, 
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Cicimeni,  Messeniani ,  Costobocci,  Choatrœ,  Zigft-,  Dan- 
dari,  Tussagetae,  Turcae,  usque  ad  solitudines  saltuosis 
convallibus  asperas  :  ultra  quas  Arimpbaei,  qui  ad  Ripaeos 
pertinent  montes.  Tanain  ipsum  Scytliaî  Silin  vocant, 
MœolinTemerinda,  quod  significant  malrem  maris.  Oppi- 
dum in  Tanais  quoque  oslio  fuit.  Tenuere  finitima  primi 
Cares,  dein  Clazomenii  et  Mœones ,  postea  Panticapenscs. 

Sunt  quicirca  Mœolin  ad  Ceraunios  montes  bastradant  2 
gentes  :  a  litlore  Napitas  :  supraque  Essedones  Colcbis 
junctos,  montium  cacuminibus.  Dein  Carmacas ,  Oranos, 
Autacas,  Mazacas,  Cantocaptas,  Agamathas,  Picos,  Rby- 
mozolos,  Ascomarcos  :  et  ad  juga  Caucasi  Icafalas,  Ima- 
duchos,  Ramos,  Anclacas,  Tydios,  Carastaseos,  Aiithiaii- 
das.  Lagoum  amnem  ex  montibus  Calheis  ,  in  quem  dé- 
finit Opbarus  :  ibi  gentes  Caucadas ,  Opbaritas  :  amnes, 
Menotbarum  ,  Imitycm  ex  montibus  Cissiis,  inter  Acdeos, 
Carnas,  Uscardeos,  Accises,  Gabros,  Gogaros.  Gircaque 
fontem  Imityis,  Imityos,  et  Apartbenos.  Alii  influxisse  eo  3 
Scytbas  Aucbetas  ,  Atarneos,  Asampatas.  Ab  bis  Tanailas 
et  Inapœos  viritim  deletos.  Aliqui  fiumen  Ocliarium  labi 
per  Cantecos  et  Sapeos  :  Tanain  vero  transisse  Phatareos, 
Herticcos,  Spondolicos,  Synbietas,  Amassos,  Issos,  Cata- 
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Néripes,  les  Agandéens,  les  Mandaréens,  les  Sa- 
tarchéens,  les  Spaléens. 

1  Vin.  (viii.)  La  côte  intérieure  est  parcourue, 
tous  les  peuples  qui  l'habitent  ont  été  nommés; 
maintenant  décrivons  les  vastes  contrées  situées 
plus  avant  dans  les  terres.  Je  conviens  que  ma 
description  différera  en  beaucoup  de  points  de 
celles  des  anciens  ;  mais  je  me  suis  mis  avec 
soin  au  courant  des  connaissances  acquises  sur 
ces  contrées,  tant  par  les  guerres  que  Domitius 
Corbulon  a  faites  récemment  de  ce  côté,  que  par 
l'arrivée  à  Rome  de  rois  qui  venaient  en  sup- 
pliants, ou  de  fils  de  rois  qui  étaient  envoyés  en 
otage.  Nous  commencerons  par  la  nation  des 
Cappadociens.LaCappadoce,de  toutes  les  régions 
du  Pont,  s'avmnce  le  plus  loin  dans  l'intérieur 
des  terres,  dépassant  par  son  flanc  gauche  la 
grande  et  la  petite  Arménie  et  la  Commagène,  et 
a  droite  toutes  les  nations  énumérées  dans  la  pro- 
vince Asie;  couvrant  des  peuples  nombreux,  et 
s'élevant  rapidement  vers  le  levant  et  la  chaîne 
du  Taurus,  elle  passe  au-devant  de  la  Lycaonie, 
de  la  Pisidie,  de  la  Cilicie,  s'avance  au  delà  de  la 
contrée  d'Antioche ,  et  s'étend  jusqu'à  la  Cyrihes- 
tique  par  sa  partie  appelée  Cataonie.  Là  la  lon- 
gueur de  l'Asie  est  de  1,250,000  pas,  la  largeur 
de  640,000. 

I  L\(ix.)  La  grande  Arménie,  qui  commence  aux 
montsParyadres,est  séparée,  comme  nous  l'avons 
dit  (  V,  20) ,  de  la  Cappadoce  par  l'Euphrate,  et, 
quand  l'Euphrate  s'éloigne,  de  la  Mésopotamie  par 
le  Tigre,  fleuve  non  moins  célèbre.  Elle  donne 
naissance  à  l'un  età  l'autre,  et  forme  le  commence- 
ment de  la  Mésopotamie,  qui  doit  s'étendre  entre 
lesdeux fleuves;  là  l'intervalle  est  occupé  par  les 
Arabes  Aroéeus  (6).  Elle  étend  ainsi  sa  frontière 


jusqu'à  l'Adiabène  ;  séparée  de  cette  province  par 
une  chaîne  transversale,  elle  s'étend  en  largeur  à 
gauche  jusqu'au  fleuve  Cyrus,  passant  au  delà  du 
fleuve  Araxe;  en  longueur  jusqu'à  la  petite  Ar- 
ménie, dont  elle  est  séparée  par  le  fleuve  Absarus 
se  jetant  dans  le  Pont-Euxin,  et  par  les  monts  Pa- 
ryadres  donnant  naissance  à  l'Apsarus. 

X.  Le  Cyrus  naît  dans  les  montagnes  des  Hé- 1 
niochiens,  qui  ont  été  appelées  par  d'autres  Co- 
raxiques  ;  l' Araxe,  dans  les  mêmes  montagnes  que 
l'Euphrate,  à  GOOO  pas  d'intervalle  :  accru  de  la 
rivière  Musis,  il  se  jette  lui-même,  ainsi  que 
plusieurs  auteurs  l'ont  dit,  dans  le  Cyrus,  qui 
l'emporte  à  la  mer  Caspienne. 

Villes  célèbres  dans  la  petite  Arménie,  Césa-  2 
rée,  Aza,  Nicopolis;  dans  la  grande,  Armosate, 
voisine  de  l'Euphrate,  Carcathiocerta,  voisine  du 
Tigre;  Tigranocerta  ;  sur  un  plateau;  Artaxata, 
en  plaine  auprès  de  l' Araxe.  Aufidius  a  évalué 
l'étendue  de  l'Arménie  entière  à  5,000,000  de 
pas  ;  l'empereur  Claude  en  porte  la  longueur,  de- 
puis Dascusa  jusqu'au  bord  de  la  mer  Caspienne, 
à  1,300,000  pas;  la  largeur  à  la  moitié,  depuis 
Tigranocerta  jusqu'à  l'Ibérie.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elle  est  divisée  en  préfectures,  appelées 
stratégies,  dontquelques-unes  formaient  jadis  des 
royaumes  ;  elles  sont  au  nombre  de  120,  et  por- 
tent des  noms  barbares.  A  l'orient,  l'Arménie  est 
bornée,  mais  non  immédiatement,  par  les  monts 
Cérauniens  et  l'Adiabène  ;  l'espace  intermédiaire 
est  occupé  par  les  Sophènes  ;  au  delà  des  Sophè-  3 
nés  sont  les  montagnes,  et  au  delà  des  montagnes 
est  l'Adiabène.  Sur  les  pentes  les  plus  voisines 
de  l'Arménie  sont  les  Ménobardiens  et  les  Mos- 
chènes.  L'Adiabène  est  entourée  par  le  Tigre  et 
des  montagnes  inaccessibles ,  elle  a  à  sa  gauche 


zetos,  Tagoros,  Caloiios,  Neripos,  Agandeos,  Maiidareos, 
Satardieos,  Spaleos. 

1  VI II.  (viii.)  Peracla  est  interior  ora ,  omnesque  accolœ: 
niinc  reddatiir  ingens  in  meditenanoo  sinus  :  inquo  multa 
aliter,  ac  veteies,  prodituruni  me  non  eo  inlicias,  anxia 
(le.-qnisita  cura,  rebiisnnper  in  eo  situ  gestis  a  Domitio 
Corbulone,  regibnsque  inde  missis  supplicibiis.aut  regnm 
liljeris  olisidibus.  Oniieinuiatitem  a  Cappadocum  gente. 
Longissime  ba'C  l'onticarnm  omnium  inlroisns  recedens, 
minorem  Armeniam ,  majoremque,  et  Commagenen  laevo 
suolaleie  transit  :  dextia  vero  omnes  in  Asia  di(-tas  gén- 
ies :  jilnrimis  superfusa  popidis,  magnoque  impetu  scan- 
dens  ad  orlum  soiis  et  Tauri  juga,  transit  Ljcaoniam, 
Pisidiam,  Ciliciam  :  vadit  super  AntiochiiK  tractuiu.et  us- 
que  ad  Cyirliesticamejus  regionem,  parle  sua,  qua-  voca- 
tur  Cataonia,  contendit.  I laque  ibi  iongitudo  Asi;»  xii 
quinquaginta  mil!,  passiium  ellicil  :  iatitudo,  ncxi.  mil!. 

I  IX.  (ix.)  Armenia  anlcrn  major  inripiens  a  l'aryadris 
niontibus,  Kupinateamiie(uldiclumest)auferturCappado- 
cisR  :  et  qua  discedit  lùipbrales,  Mesopotamiie,  haud  mi- 
nus tlaro  anine  Tigri.  Utrumcpie  l'undit  ipsa,  et  inilium 
Mesopotami;e  facit,  inlerduos  amnes  iturre.  Qtiod  iter  est 
ibi  teDenl  Arabes  Aroei.  Sic  finem  usque  in  Adiabenen  per- 


fert.  Ab  ea  transversis  jugis  inclusa,  latiludinem  in  iœva 
pandit  ad  Cyrum  amnem  :  transversa  Araxem  :  longitu- 
dinem  vero  ad  minorem  usque  Armeniam,  Absaro  anine 
in  Pontum  defluente  ,  et  Paryadris  montibus,  qui  fundunt 
Absanim,  discreta  ab  iiia, 

X.  Cyrus  oritur  in  Heniocbiis  montibus,  quos  alii  Co-  1 
raxicos  vocavere  :  Araxes  eodem  monte,  qno  Eupbrates,  vi 
mill.  passnum  intervallo  :  auctusque  anuie  Musi,  et  ipse 
(ut  phires  cxislimavero)  a  Cyro  delertur  in  Caspium  mare. 

Opi)ida  celei)raiitur  in  minore ,  C;esarea,  Aza,  Nicopolis  :  'i 
in  majore,  Ar(nosata  Kupbrati  proximnm,  Tigri  Carcatbio- 
certa  :  in  exceiso  autcm  Tigranoceita  :  at  in  campisjuxta 
Araxem  Artaxata.  Universae  maguiludinem  Auiidius  (]uin- 
quagies  ceidena  mill.  prodidit.  Claudius  Cœsar  longitudi- 
nem  a  Dascusa  ad  conliiiium  Caspii  maris,  xiii  mill.  pas- 
snum :  latitudinem  diuiidium  ejiis,  aTigranocerla  ad  Ibe- 
riam.  Dividitur  (quod  certumesl)in  pra'fecturas,  quas 
(j-paTriYvai;  vocant,  quasdam  ex  ils  vel  singula  régna 
(piondam ,  barbaris  noininilius  cxx.  Claudunt  eam  ab 
oriente  montes,  sed  non  slatim,  Ceraunii,  nec  Adiabene 
regio.  Quod  interest  spalii ,  Soplieni  tenent  :  ab  liisjuga  ;  3 
ultra  Adiabeni  tenent.  Per  convalles  autem  proximiArme- 
niœ  sunt  Menobardi,  et  Moscbeni.  Adiabenen  Tigris,  et 
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le  paj's  des  Mèdes,  et  en  perspective  la  mer  Cas- 
pienne, laquelle,  comme  nous  le  dirons  eu  son 
lieu  (vi,  15),  provient  de  l'Océan,  et  est  entou- 
rée tout  entière  par  la  chaîne  du  Caucase.  Main- 
tenant énumérons  les  peuples  qui  habitent  sur 
les  limites  de  l'Arménie, 

I  XI.  (x.)  Toute  la  plaine ,  depuis  le  Cyrus, 
est  occupée  par  la  nation  des  Albaniens;  puis 
par  les  Ibères,  séparésd'eux  par  larivière  Alazou, 
qui  descend  du  Caucase  et  va  se  jeter  dans  le 
Cvrus.  Villes  prépondérantes  :  de  l'Albanie,  Ca- 
balaca;  de  ribérie,  Harmastis,  auprès  d'un  fleuve  ; 
Néoris;  la  contrée  de  Thasie  et  de  Triare  jus- 
qu'aux monts  Paryadres;  au  delà,  les  déserts  de 
la  Colchide;  sur  le  côté  de  ces  déserts  tourné 
vers  les  monts  Cérauniens,  les  Arménochalybes; 
les  pays  des  Moschiens  jusqu'au  fleuve  Ibère,  qui 
se  jette  dans  le  Cyrus;  au-dessous,  les  Sacassa- 
nes ,  et  puis  les  Macrones  jusqu'au  fleuve  Absarus. 
Telles  sont  les  populations  des  plaines  et  des 
pentes.  D'un  autre  côté,  à  partir  des  limites  de 
l'Albanie ,  sont ,  sur  tout  le  front  des  montagnes , 
les  nations  sauvages  des  Silves;  au-dessous, 
celles  des  Lubiènes;  puis  les  Didures  et  les 
Sodiens. 

1  XII.  (xi.)  Après  ces  peuples  sont  les  portes 
Caucasiennes,  que  beaucoup,  par  une  grande 
erreur  (vi,  15,  6) ,  appellent  portes  Caspiennes  : 
c'est  un  immense  ouvrage  de  la  nature  qui  inter- 
rompt subitement  la  chaîne  des  montagnes.  Là 
sont  des  portes  garnies  de  poutres  ferrées;  au- 
dessous  de  ces  portes  passe  un  cours  d'eau  qui  ex- 
hale une  odeur  détestable;  en  deçà, surun  rocher, 
est  une  forteresse  appelée  Cumania,  élevée  pour 
empêcher  le  passage  de  nations  innombrables  : 
ainsi,  à  peu  près  en  face  de  Harmastis  (vi,  1 1  ),  ville 


des  Ibères,  une  porte  suffit  pour  fermer  l'entrée 
d'un  monde.  A  partir  des  portes  Caucasiennes ,  en 
suivant  les  monts  Gordyéens,  on  trouve  les  Val- 
lès, les  Suarnes ,  nations  indomptées ,  qui  cepen- 
dant exploitent  des  mines  d'or;  de  là  jusqu'au 
Pont,  plusieurs  tribus  des  Héniochiens,  puis  des 
Achéens  (vi ,  5).  Telle  est  la  description  de  cette 
contrée  (vi,  8),  l'une  des  plus  célèbres. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  du  Pont-Euxin  2 
à  la  mer  Caspienne  il  n'y  a  pas  plus  de  3  75,000 
pas  ;  Cornélius  Népos  réduit  cette  distance  à 
i>50,000,  tant  l'Asie  se  rétrécitde  nouveau  !  L'em- 
pereur Claude  a  rapporté  que  la  distance  du  Bos- 
phore Cimmérien  à  la  mer  Caspienne  est  de 
150,000  pas,  et  que  Séleucus  Nicator  conçut  le 
projet  de  percer  cet  isthme  au  temps  où  il  fut 
tué  par  Ptolémée  Céraunus.  Il  est  à  peu  près 
certain  qu'il  y  a  200,000  pas  depuis  les  portes 
du  Caucase  jusqu'au  Pont-Euxin. 

XIII.  (xii.)  Iles  dans  le  Pont-Euxin  :  les  1 
Planètes,  ou  Cyanées,  ou  Symplégades  (iv,  27)  ; 
Apollonie,  appelée  Thynias  (v,  44)  pour  la  dis- 
tinguer de  celle  qui  est  en  Europe  (iv,  27) ,  éloi- 
gnée du  continent  de  1,000  pas,  de  3,000  pas 
de  tour;  en  face  de  Pharnacée  (vi  ,4),  Chalcé- 
ritis,  qui,  d'après  les  Grecs,  porte  le  nom  d'A- 
ria, est  consacrée  à  Mars,  et  où  les  oiseaux  se 
sont  battus  contre  les  étrangers  à  coups  d'aile. 

XIV.  Maintenant,  après  avoir  énuméré  tout  l 
ce  qui  est  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  il  faut  se 
décider  à  traverser  les  monts  Riphées,  et  à  par- 
courir à  droite  le  rivage  de  l'Océan.  Baignant 
l'Asie  de  trois  côtés,  il  se  nomme  Scythique  au 
nord.  Oriental  au  levant,  Indien  au  midi.  Il  se 
divise  encore  en  une  multitude  de  noms,  suivant  les 
golfes  et  les  peuples  qui  le  bordent.  Une  grande 


montes  invii  cingunt.  Ab  iœva  ejus  regio  Medorum  est,  et 
prospectus  Caspii  maris.  Ex  Oceano  hoc  (  ut  suo  loco  di- 
cemus)  infiinditiir ,  lotumqiie  Caucasiis  montibus  cingi- 
tur.  Incoise  per  ronfininm  Annenise  iiunc  dicentiw. 

1  XI.  (x.)  l'ianitieni  omneai  a  Cyro  usqiie,  Albanoriim 
gens  tenet  :  inox  Ibentm  ,  discrelaabiisanine  Alazone,  in 
Cyruni  e  Cancasiis  monlibusdeflnente.  Prœvalentoppida, 
Albaniae,  Cabalaca  :  Iberia?,  Harmastis  jiixta  flumen,Neo- 
ris:  regio  Thasie,  et  Triare  usque  ad  Paryadras  montes. 
Ultra  sunt  Coiciiicse  sohtndines,  quanini  a  latere  ad  Ce- 
raunios  verso,  Armenocbahbes  habitant  et  Moscliorum 
tractus  ad  Ibernm  amnem  in  Cyrum  defluenlem  :  et  inita 
eos  Sacassani ,  et  deinde  Blacrones  ad  flumen  Absarum. 
Sic  plana  ac  devexa  obtinenlur.  Rursns  ab  Albaniaî  coufi- 
nio,tota  montium  ironte  gentes  Silvorum  ferœ,  et  infra 
Lnbienorum  :  mox  Didiiri  et  Sodii. 

1  XII.  (XI  )  Ab  lis  sunt  portaî  Caucasia»,  magno  errore 
multis  Caspiae  dictœ ,  ingens  nâlurœ  opus  montibus  inter- 
ruptis  repente  :  nbi  fores  obdilae  ferralis  trabibus,  subter 
médias  amne  diii  odoris  fliienle,  citra(iue  in  rnpe  castello 
(qnod  voratur  Cumania)  communito  ad  arcendas  tiansilu 
gentes  innumeras  :  ibi  !oci ,  terrarum  orl)e  porlis  discluso, 
ex  adverso  maxime  Harmastis  oppidi  Iberum.   A  portis 


Caucasiis  per  montes  Gordyseos ,  Valli ,  Suarni  indomita; 
gentes,  auri  tamen  melalia  fodiunt.  Ah  iis  ad  Ponlum  us- 
que Heniocborum  piura  gênera,  mox  Achœorum.  Ha  se 
habet teirarum  sinus  e  clarissimis. 

Aiiqui  inter  Pontum  et  Caspiiim  mare  ccclxxv  mill.  2 
passuum  ,  non  ampbus  interesse  tradiderunt  :  Cornélius 
Nepiis  CCL  mill.  Tantis  iterum  angustils  infestatur  Asia. 
Claudius  Caesar  a  Cimmerio  Bosporo  ad  Caspium  mare 
CL  mill.  prodidit  :  eaque  perfodere  cogitasse  Nicatorem 
Seleucum  ,  quo  lempore  a  Ptoiema'O  Cerauno  sit  interfec- 
tus.  A  portis  Caucasiis  ad  Pontum  ce  mill.  passuum  esse 
constat  fere. 

XIU.  (XII.)  Insulae  in  Ponto  Plancbie,  sive  Cyane.ie,  sive  t 
Symplégades.  Deinde  Apolloiiia,  Thynias  dicta,  ut  dis- 
tiii^ueretur  ab  ea  quae  est  in  Europa.  Distat  a  continente 
passibus  mille  :  cingitur  tribus  mill.  Et  contra  Pharnaceam 
Ciialcerilis,  quam  Grseci  Aiiam  dixerunt,  sacraraque 
Marti ,  et  in  ea  volucres  cum  advenis  pugnasse,  pennaruni 
ictu. 

XIV.  Nunc  omnibus,  quae  sunt  iuleriora  Asise,  dictis,  t 
RipEeos   montes    transcendât  animus,   dcxtraque   bftoii 
Oceani  incedat.  Tribtis  liice  partibus  caeli  alltiens  Asiam  : 
Scythicus  a  septemtrione,  ab  oriente  Eous  ,  a  meridi(!  In- 
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partie  de  l'Asie,  située  au  septentrion  et  exposée 
aux  rigueurs  d'un  ciel  glacial ,  a  d'immenses  so- 
litudes. Depuis  le  point  extrême  d'où  souffle  l'A- 
quilon (nord-est)  jusqu'au  commencement  du 

2  lever  d'été,  sont  les  Scythes.  En  dehors  des  Scy- 
thes et  au  delà  du  commencement  de  l'Aquilon , 
quelques- uns  ont  placé  lesHyperboréens,sur  les- 
quels nous  avons  donné  des  détails  en  traitant 
de  l'Europe  (iv,  2G).  Partant  de  là,  on  connaît  d'a- 
bord le  promontoire  Lytarmis  de  la  Celtique,  et 
le  fleuve  Carumbucis,  où  baissent  la  rigueur  du 
froid  et  la  chaîne  des  monts  Riphées.  On  place 
ici  un  certain  peuple  Arimphéen ,  qui  diffère  peu 

3  des  Hyperboréens  ;  il  a  pour  demeure  les  bois , 
pour  nourriture  des  baies  :  les  hommes  comme 
les  femmes  tiennent  à  déshonneur  de  porter  leurs 
cheveux;  les  mœurs  sont  douces;  aussi  dit-on 
qu'ils  sont  considérés  comme  sacrés  et  inviola- 
bles, môme  par  les  nations  sauvages  qui  les 
avoisineut;  et  non-seulement  eux,  mais  aussi 
ceux  qui  ont  cherché  un  asile  dans  leur  pays. 
Au  delà,  plus  d'incertitude  :  ce  sont  les  Scythes, 
les  Cimmériens,  les  Cissianthes,  les  Géorgiens, 
et  la  nation  des  Amazones;  celle-ci  s'étend  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne  ou  mer  d'Hyrcauie. 

I  XV.  En  effet  l'océan,  Scythique  fait  une  irrup- 
tion parles  derrières  de  l'Asie,  et  forme  une  mer 
à  laquelle  les  riverains  ont  donné  plusieurs  noms: 
de  ces  noms  les  deux  plus  célèbres  sont  mer  Cas- 
pienne et  merd'Hyrcanie.  Clitarque  pense  qu'elle 
n'est  pas  moindre  que  le  Pout-Euxin  ;  Eratos- 
thène  en  donne  même  la  mesure,  5,400  stades, 
depuis  le  levant  et  le  midi,  en  suivant  la  côte  de 
la  Cadusie  et  de  l'Albanie  ;  de  là,  par  la  côte  des 
Anariaques,  des  Amardiens  et  des  Hyrcaniens, 


jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Oxus,  4,800 
stades  ;  de  cette  embouchure  jusqu'à  celle  du  2 
Jaxarte,  2,400,  ce  qui  fait  1,57.5,000  pas.  Arté- 
midore  retranche  de  cette  mesure  25,000  pas. 
Agrippa,  fixant  les  limites  de  la  mer  Caspienne, 
des  nations  riveraines  et  de  l'Arménie  à  l'océan 
Sérique  du  côté  du  levant ,  à  la  chaîne  du  Cau- 
case du  côté  du  couchant ,  à  celle  du  Taurus  du 
côté  du  midi ,  à  l'océan  Scythique  du  côté  du 
nord,  dit  que  la  mer  Caspienne  a  en  longueur, 
autant  qu'elle  est  connue ,  490,000  pas ,  en  lar- 
geur 290,000.  Il  ne  manque  pas  d'auteurs  qui 
en  évaluent  tout  le  circuit  depuis  le  détroit 
[qui  la  joint  à  l'Océan]  à  2,500,000  pas. 

Le  détroit  par  lequel  elle  pénètre  dans  les  ter-  3 
rcs  est  resserré,  et  d'une  longueur  considérable  : 
quand  elle  commence  à  s'élargir,  elle  s'incurve 
en  forme  décroissant,  comme  si  elle  descendait 
vers  le  Palus-Méotide ,  ressemblant ,  dit  Varron , 
à  un  fer  de  lance.  Le  premier  golfe  s'appelle  Scy- 
thique; il  est  habité  des  deux  côtés  par  les  Scy- 
thes, qui  communiquent  entre  eux  à  travers  le 
détroit;  d'une  part  sont  les  Nomades  et  les  Sau- 
romates,  divisés  en  un  grand  nombre  de  peuplades  ; 
d'autre  part  les  Abzoens,  qui  ne  se  divisent  pas 
moins.  A  la  droite  de  l'entrée  et  à  la  pointe  même  4 
sont  les  Udins,  peuple  scythe;  puis,  sur  la  côte, 
les  Albaniens ,  issus,  dit-on,  de  Jason,  et  don- 
nant leur  nom  à  la  mer  qui  est  en  face  d'eux  : 
cette  nation,  couvrant  les  montagnes  du  Caucase, 
descend,  comme  nous  l'avons  dit  (vi  ,11),  jus- 
qu'au fleuve  Cyrus,  limite  de  l'Arménie  et  de 
l'ibérie;  au-dessus  de  la  côte  maritime  de  l'Al- 
banie et  de  la  nation  des  Udiiis ,  s'étendent  les 
SarmateSj  les  Utidorses,  les  Arotères,  et,  derrière 


(licus  vocaliir,  vaiieque  per  sinus  et  accolas  in  compliira 
nomina  dlviditur.  Venir»  Asia'  quoque  magna  porlio  appo- 
sila  sei)l(;rntrioiii ,  injuria  sideris  rigentis,  vastas  solitudi- 
iiesiiabct.  Ab  extiemo  Aqniione  ad  iuitium  orientis  sestivi, 

2  Scylliaesiint.  Extra  eos  ultraque  Aquilonis  initia  Hyperbo- 
reos  aliqiii  posiicre ,  pliiribus  in  Kuropa  dictos.  Primuni 
inde  nosritur  ptonionlorinm  Celticai  Lytarmis,  fliivius 
Carambncis ,  nbi  las.sata  cnm  sidernm  vi  Ripaeonim  mon- 
titimdelicinntjiiga.  Ibiqiie  Arimpbawsquosdamaccepimiis, 

3  baiid  dissiinilem  Hyperboreis  genleni.  Sedes  iliis  nemora, 
alimenta  bacccT,  capillus  juxta  feminis  virisque  in  probro 
exislimalnr  :  rilns  clémentes,  llaqne  sacros  babcri  nar- 
rant, inviolalosrpie  esseetiam  ferisaccolarnm  populis  :  nec 
ipsos  modo,  sed  ilios  qnoqne  qui  ad  eos  profngerint.  Ultra 
eos  plane  jam  Scytba;,  Cimmerii,  Cissiantbi,  Georgi,  et 
Amazonum  gens.  Ilœc  usque  ad  Caspinm  et  Ilyrcanium 
mare. 

1  XV.  ^am  et  irrnmpit  e  Scylbico  Oceano  in  aversa  Asicm, 
pluribus  nominibus  accolarum  appellatiim  ,  celeberrimis 
dnobns,  Caspio  et  Hyrcanio.  Non  minus  boc  esse  quam 
Ponlnni  Kuxinum  ,  Clitarcbns  pnlat.  Kraliiostenes  ponit 
et  mensiiram  :  ab  exortn  et  meridic,  per  Cadusi.e  cl  Al- 
baniiie  oram  quinqiiies  mille  cccc.  slad.  Inde  per  .Anaria- 
cas,  Amardos,  Myrcanos,  ad  ostium  Oxi  tlinninis,  ipialer 


mille  Dccc  stad.  Ab  eoad  oslium  Jaxartis  ,  mm.  cccc.  Qn.x  ^ 
snmina  efficil  quindecies  centena  sepluaginta  qninque 
mill.  passuum.  Arlemidorus  liinc  detraliit  viginliquinque 
milliapassuum.  Agrippa  Caspinm  mare,  gentesque  quic 
circasunt ,  et  cum  bis  Armeniam  determinans,  ab  oriente 
Oceano  Serico,  ab  occidente  Canca.si  jugis,  a  meridie 
Tauri,  a  septemtrione  Oceano  Scytbico,  patere  qua  cogni- 
luin  est,  ccccLXxxx  m.  passunm,  in  longiludinem  : 
CCLXXXX  M.  in  latitudinem  prodidil.  Non  desnnt  vero  qni 
ejus  maris  universum  circuitum  a  frefoxxv  mill.  passuum 
tradunt. 

Irrnmpit  antem  arctis  faucibns ,  et  in  longiludinem  3 
spatiosis.  At  ubi  e(ppit  in  latitudinem  pandi,  lunalis  obli- 
quatur  cornibus  :  velut  ad  Mœolium  lacnm  ab  ore  descen- 
dons, sicilis  { ut  auctorest  M.  Viirro)  similitudine.  Primus 
sinus  appellalur  Scylbicus  :  utrimque  enim  accolunt 
Scytba^  et  per  angiistias  inter  se  commeant  :  bine  Noma- 
des, et  Sauromala- mullis  nominibus  ,  illinc  Abzoœ  non 
paucioribus.  Ab  introilii  dextra,  mucronem  ipsum  fau- 4 
cium  tenent  Udini  Scylbarum  populus.  iJein  per  oiam  Al- 
bani  (ut  fernnt)ab  Jasone  orti  :  ante  qnos  mare  quod  est, 
Albanum  nominatur.  Ha-cgenssuiierfusamontibusCauca- 
siis,  ad  Cyrum  amnem,  Armeniœ  conlinium  atque  Iberia;, 
descendit,  ut  diclumest.  Supra  marilima  ejus  Udiiioruni- 
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eux ,  les  Amazones  Sauromatides,  déjà  nommées 
ii  (vi,  14,  8).  Fleuves  traversant  l'Albanie  et  seje- 
tant  à  la  mer,  le  Caslus ,  l'Albanus,  puis  le  Cam- 
byse ,  né  dans  les  montagnes  Caucasiennes  ;  le 
Cyrus,  né ,  comme  nous  l'avons  dit  (vi,  1 0),  dans 
les  montagnes  Coraxiques.  Toute  la  côte  depuis 
le  Casius,  hérissée  déroches  escarpées,  a,  d'a- 
près Agrippa,  425,000  pas  d'étendue.  Depuis  le 
Cyrus ,  la  mer  s'appelle  Caspienne;  les  Caspiens 
en  habitent  les  bords. 
6      Corrigeons  ici  une  erreur  commise  par  beau- 
coup d'auteurs ,  même  par  ceux  qui  ont  derniè- 
rement fait  avec  Corbulon  la  guerre  en  Arménie  : 
ils  ont  appelé  Caspiennes  les  portes  de  l'Ibérie, 
quenoiisavonsdits'appelerCaucasiennes(vi,  12); 
les  plans  qui  ont  été  levés  sur  les  lieux ,  et  en- 
voyés à  Rome,  ont  ce  dernier  nom  inscrit;  et 
l'expédition  projetée  par  Néron,  que  l'on  disait 
devoir  se  diriger  vers  les  portes  Caspiennes,  se 
dirigeait  réellement  vers  celles  qui  mènent  par 
ribérie  chez  les  Sarmates  :  les  montagnes  empê- 
chent presque  absolument  qu'on  n'arrive  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne.   Il  y  a  bien  des 
portes  Caspiennes  près  des  nations  Caspiennes; 
mais  on  ne  peut  le  reconnaître  que  par  le  récit 
de  ceux  qui  ont  accompagné  Alexandre  le  Grand. 
1      XVI.  En  effet,  le  royaume  des  Perses,  qui  au- 
jourd'hui appartient  aux  Parthes ,  placé  entre 
deux  mers ,  celle  de  Perse  et  celle  d'Hyrcanie,  est 
un  plateau  élevé  que  parcourt  la  chaîne  du  Cau- 
case. Des  deux  côtés  par  les  versants,  et  dans  la 
partie  antérieure  qui  regarde  la  Commagène,  la 
Sophène  vient,  comme  nous  l'avons  dit  (vi,  lo), 
s'unir  à  la  grande  Arménie  ;  et  à  la  Sophène ,  l'A- 
diabène,  commencement  de  l'Assyrie ,  dont  l'Ar- 


bélitide  est  une  partie  :  c'est  dans  cette  contrée 
qu'Alexandre  vainquit  Darius;  elle  est  très-voi- 
sine de  la  Syrie.  Les  Macédoniens  ont  donné  à  2 
l'Adiabèneentière  le  surnom  de  Mygdonie  (iv,  1 7) , 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  leur  patrie. 
Villes  :  Alexandrie,  Antioche ,  nommée  INisibis, 
éloignée d'Artaxate  de  750,000  pas;  Ninive,  qui 
n'existe  plus,  placée  sur  le  Tigre,  regardant 
l'occident,  jadis  célèbre  au  plus  haut  degré.  Sur 
le  reste  du  front  qui  s'étend  vers  la  mer  Cas- 
pienne ,  on  trouve  l'Atropatène,  séparée  par  l'A- 
raxe  de  l'Otène,  province  de  l'Arménie;  la  ville 
en  est  Gazaî ,  à  450,000  pas  d'Artaxate,  et  à  la 
même  distance  d'Ecbatane  de  la  Médie,  à  laquelle 
appartient  l'Atropatène. 

XVII.  (xiv.)  Ecbatane,  capitale  de  la  Médie ,  i 
a  été  fondée  par  le  roi  Séleucus;  elle  est  à  750,000 
pas  de  la  grande  Séleueie,  à  2,000,000  des  portes 
Caspiennes.  Autres  villes  de  la  Médie  :  Phazaca, 
Aganzaga,  Apamia,  surnommée  Rhaphane.  La 
raison  qui  a  fait  donner  ce  nom  de  portes  est  la 
même  que  plus  haut  (vi,  1 2)  ;  la  chaîne  des  monta- 
gnes est  interrompue  par  un  étroit  passage,  à  tel 
point  qu'à  peine  un  seul  chariot  peut  le  traverser  ; 
la  longueur  en  est  de  8,000  pas;  tout  est  fait  de 
main  d'homme.  A  droite  et  à  gauche  sont  sus- 
pendues des  roches  qui  semblent  brûlées,  et  la 
contrée  est  sans  eau  pendant  28,000  pas.  Le  dé- 
filé est  embarrassé  par  une  eau  salée  venant  des 
roches ,  réunie  en  un  lit ,  et  ayant  la  voie  pour 
issue;  d'ailleurs,  une  multitude  de  serpents  em- 
pêche le  passage,  si  ce  n'est  en  hiver. 

(xv.)  Aux  Adiabéniens  touchent  les  peuples  2 
appelés  jadis  Carduques,  maintenant  Cordué- 
^  niens ,  dont  le  pays  est  traversé  par  le  Tigre  ;  à 


(|iic  gentem,  Sarmatan,  Utidorsi,  Aroteres  prselendunUir  : 
quorum  a  lergo  iiulicata?  jani  Amazones  Sauromatides. 

5  Flumina  per  Alhaniam  deciirrunt  in  mare,  Casius  et  Al- 
banus  :  deinde  Canibyses  in  Caucasiis  ortus  nionlibus  : 
mox  Cyrus  in  Coraxicis ,  ut  diximus.  Oram  omnem  a  Casio 
I)rsealtis  rupibus  inaccessam ,  patere  ccccxxv  niill.  pas- 
suum  auctor  est  Agrippa.  A  Cyro  Caspiuni  mare  vocari 
incipit  :  accolunl  Caspii. 

6  Corrigendus  est  error  in  hoc  loco  m ul forum,  eorum 
etiani  qui  in  Armenia  res  proxime  cuni  Corbuioue  gessere. 
Kamque  bi  Caspias  appeliavere  portas  Iberiœ,  quas  Cau- 
casias  diximus  vocari;  situsque  depicli  etindemissi,  hoc 
noinen  insci  iptum  babent.  Et  Neronis  principis  commina- 
tio ,  ad  Caspias  portas  tendere  dicebatur;  quum  peteret 
ilins,  quae  per  iberiam  in  Sarmalas  fenduni ,  vix  ullo 
propter  appositos  montes  adifu  ad  Caspium  mare.  Sunt 
autem  abae,  Caspiis  gentibus  juitctœ  •.  quod  digaosci  non 
potest,  nisi  comitatu  rerum  Alexaikiri  Magni. 

1  XVI.  Namque  Persarum  régna,  quaj  nunc  Parlboruni 
inteiligimus,  inter  duo  maria ,  l'èrsicum  et  HyrcauiUm 
Caucasiis  jugis  attolluntur.  Utrimqiie  per  devexa  laferum, 
Armenifc  majori,a  frontis  parte,  qua;  vergit  in  Comraa- 
genen,  Sophène  (ut diximus)  copuiatur,  eique  Adiabene 
Assyrioruni  initium  :  cujuspars  esl  Arbelilis,  ubi  Darium 


Alexander  debeliavit,  proxima  Syriae.  Totam  eamMace-2 
dones  Mygdoniam  cognominaverunt,  a  similitudine.  Op- 
pida  :  Alexandria ,  item  Antiochia ,  quam  Nisibin  vocant. 
Abest  ab  Artaxatis  dccl  m.  passuum.  Fuit  et  Ninus  im- 
posita  Tigri,  ad  solis  occasum  spectans  ,  quondam  claris- 
sima.  Reiiqua  vero  fronte,  qua  tendit  ad  Caspium  mare  , 
Alropatene ,  ab  Armeniœ  Otene  regione  discreta  Araxe, 
Oppidum  ejusGazae,  ab  Artaxatis  ccccl  h.  passuum  :  to- 
tidem  ab  Ecbatanis  Medorum ,  quorum  pars  sunt  Atro- 
paleni. 

XVII.  (xiv.)  Ecbatana  caput  Mediee  Séleucus  rex  con-  ( 
didit  :  a  Seleucia  magna  dccl  m.  passuum  :  a  portis  vero 
Caspiis  XX  M.  Rehqua  Medorum  oppida,  Piiazaca  ,  Agan- 
zaga, Apamia  Rhaphane  coguomiuata.  Causa  portarum 
nominis  eadem,  quiie  supra,  interrnptis  angusto  transitu 
jugis,  ila  ut  vix  singula  meent  piaustra ,  longitudine  vm 
mill.  passuum,  toto  opeie  manu  facto.  Uextra  lœvaque 
ambuslis  similes  impendent  scopuh,  sitiente  tractu  per 
xxvui  mil!,  passuum.  Anguslias  impedit  corrivatus  salis  e 
cautibus  iiquor,  atque  eadem  emissus.  Praeterea  serpentium 
niultiludo,  nisi  hieme,  transilumnon  sinit. 

(xv.)  Adiabenis  connectuntiir  Carduclii  quondam  dicii,  2 
nunc  Cordueni ,  pra'fluente  Tigri  :  liis  Pratitœ,  Ttap'  ôôov 
appeliali  ,  qui  fcnent  Caspias  portas.  lis  a  latere  altero 
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ceux-ci  touchent  les  Pratites ,  dits  Parhodon  [le 
long  de  la  roule)^  qui  occupent  les  portes  Cas- 
piennes.  De  l'autre  côté  de  ces  portes  sont  les 
déserts  de  la  Parthie  (vi,  29)  et  la  chaîne  du  Ci- 
thér.us  ;  puis  une  province  la  plus  agréahle  de  la 
Parthie,  et  qu'on  nomme  Choara.  Là  deux  vilies 
des  Partlres,  bâties  autrefois  contre  les  Medes, 
Calliope  et  Issatis,  qui  était  jadis  sur  un  autre 
rocher.  La  capitale  de  la  Parthie  est  Hécatom- 
pylos,  à  13  3,000  pas  des  portes  Caspiennes.  Ainsi 
le  royaume  des  Parthes  est  fermé  aussi  par  des 

i  portes.  Quand  on  les  passe ,  on  trouve  aussitôt  la 
nation  Caspienne  étendue  jusqu'au  littoral,  et  don- 
nant son  nom  aux  portes  et  à  la  mer.  A  gauche  sont 
des  terrains  montagneux.  A  partir  de  cette  na- 
tion, et  en  revenant  au  Cyvus,  on  compte  1 25,000 
pas;  de  la  même  rivière  si  l'on  se  rend  aux  portes, 
700,000  pas. Les itiuérairesd'Alexandre le  Grand 
font  de  ces  portes  une  espèce  de  point  central  ;  ils 
comptent  de  la  à  l'entrée  de  l'Inde  15,680  stades 
(myr.  1699,712);  jusqu'à  la  ville  de  Bactres  ap- 
pelée Zariaspa,  3,700  [myr.  68,o8);  de  la  jusqu'au 
Jaxarte ,  5,000  (myr.  92). 

\  XVIIL  (xvi.)  A  l'orient  des  portes  Caspiennes 
est  une  contrée  appelée  Apavortène,  où  est  un 
lieu  d'une  fertilité  renommée,  appelé  Dareiura  ; 
puis  les  Tapyres,  les  Anariaques,  les  Staures, 
les  Hyrcaniens,  dont  le  littoral,  qui  commence  au 
fleuve  Sideris,  donne  le  nom  à  la  mer  Hyrcanienne  ; 
en  deçà,  les  fleuves  Maxeras,  Stratos,  tous  venant 
du  Caucase;  puis  la  Margiane,  renommée  pour 
ses  coteaux  à  vignobles,  seule  contrée  vitifère 
dans  ces  parages,  enfermée  de  tous  côtés  par  des 
montagnesdélicieuses,de  150,0  stades  (myr.  27,(5) 
de  tour,  d'un  dil'licile  accès  à  cause  de  déserts 
sablonneux  d'une  étendue  de  1 20,000  pas ,  située 

occurriint  déserta  Paitliipc,  et  Citliéni  jiiga.  Mox  cjnsdem 
Parthioe  anupiiissimus  sinus,  qui  vocatur  Choara.  Duœ 
urbcs  ibi  Patllioiuui,  oppositœ  qiiontlam  Wctlis  :  Calliope, 
tt  aiia  in  iiipe  Issalis  tiuondain.  Ipsius  veio  Parlliiiie 
capul  Hecatoinpylos  abesl  a  porlis  cxxxiri  niill.  pas- 
,''  .siluni.  lia  PaillioiuuKpioinie  tegna  Coribiis  discbidnntur. 
Egiessos  porlis  excipit  piolinus  gens  Caspia,  ad  litloia 
usque,  quaniomen  poiiisel  mari  dédit.  Lœva,  montuosa. 
Ab  ea  génie  relrorsus  ad  Cyruni  anuiem  produntur  cx^tv 
mill.  pass\imn.  Abeodem  aniiie  si  snbcaturad  porlas,  ucc 
milliapassnum.  llunc  enim  cardinem  Alexandri  Magiii  iti- 
nera  Ceeere  ,  ab  ils  porlis  ad  Indide  princifiium  ,  sladià  xv 
M.  sexcenta  octoginla  prodendo  :  ad  Uaclra  oppidum , 
quod  appellant  Zariaspa,  mmm.  septingenta.  Inde  ad  Jaxar- 
tem  amnein ,  v. 

XVIII.  (x VI.)  A  Caspiiâ  ad  orienlem  versus  regiocst, 
Ai>avorlcne  di(la,el  in  ea  fcrtililalis  iuciyUe  locus  Da- 
leiuni.  .Mox  génies  Tapvri,  Anariaca?,  Slanri ,  lUrcani, 
a  quorum  litloribns  idem  mare  llyreanium  voeari  incipit, 
a  flumine  Sideri.  Cilia  id  amncs  Maxeras,  Stralos  ,  omnia 
ex  Caueaso.  S<!quilur  regio  Margiane,  apricilatis  iiiclytae, 
solaiu  eo  Iractu  vililera,uii(]iipie  inclusa  monllbus  amœ- 
uis ,  ambilu  sladiorum  mille  quingeiilorum ,  dillicilis 
adilu  propterarenosas  soiiludines  per  cxx  mill.  passuum. 


aussi  en  regard  de  la  Parthie,  et  où  Alexandre 
avait  fondé  Alexandrie  :  cette  ville  fut  détruite  2 
par  les  barbares ,  et  Antiochus ,  fils  de  Séleucus , 
bâtit  dans  le  môme  emplacement  une  ville  syrien- 
ne ;  car,  la  voyant  traversée  par  le  Margus,  qui, 
divisé  en   ruisseaux  ,  sert  à  l'irrigation  de  la 
contrée  deZotale,  il  voulut  qu'elle  s'appelât  An- 
tioche;  elle  a  70  stades  de  circuit  (kil.  12,88); 
c'est  là  qu'Orode  avait  conduit  les   Romains 
faits   prisonniers  lors  de  la  défaite  de   Cras- 
sus.  Des  hauteurs  de  cette  contrée,  par  la  chaîne 
du  Caucase,  s'étend  jusqu'à  la  Bactriane  la  na- 
tion des  Mardes  ,  sauvage ,  indépendante  ;  plus 
loin,  les  Ochanes,  les  Cho mares,  les  Berdrigéens,  3 
les  Harmatotrophes,  les  Bomaréens,  les  Comans, 
les  Marucéens ,  les  Mandruéniens,  les  latiens  ; 
fleuves  :  le  Mandrus,  le  Gridinus;  au  delà,  les 
Chorasmiens,  les  Candares,  les  Altasins,   les 
Paricans,  les  Saranges,  les  Parrhasins,  les  Ma- 
ratians,  les  Nasotians ,  les  Aorses ,  les  Gèles ,  que 
les  Grecs  ont  appelés  Cadusiens;  les  Matians; 
la  ville  d'Héraclée,  fondée  par  Alexandre,  qui, 
renversée  plus  tard  et  rebâtie,  fut  nommée  par 
Antiochus  Achaïs;  les  Derbices,  dont  l'Oxus, 
né  dans  le  lac  Oxus,  traverse  le  pays  par  le  mi- 
lieu; les  Syrraates,  les  Oxydraques,  les  Hénio- 
ques ,  les  Bateniens ,  les  Sarapares ,  les  Bactriens, 
dont  la  ville  Zariaspe,  nommée  plus  tard  Bactre, 
a  reçu  son  nom  du  fleuve  ;  les  Bactriens  habitent  4 
le  versant  du  mont  Paropamisus,  à  l'opposite 
des  sources  de  l'Indus  (7)  ;  ils  sont  limités  par  le 
fleuve  Ochus.  Au  delà,  les  Sogdiens  ,  la  ville  de 
Panda ,   et ,   à  l'extrémité  de  leur  territoire , 
Alexandrie,  fondée  par  Alexandre  le  Grand.  Là 
sont  les  autels  élevés  par  Hercule  et  par  Bac- 
chus ,  par  Cyrus ,  par  Sémiramis,  par  Alexandre; 

et  ipsa  contra  Partbiae  Iractum  sita  :  in  hi  a  Aiexander 
Aléxandi  iam  condiderat.  Qua  diruta  a  barbaris ,  Anlio-  2 
chus,  Seleuci  fdius  ,  eodem  loco  restiluil  Syriani.  Nam, 
interiluenle  Margo,  qui  corrivalur  inZotale,is  maluerat 
illaiii  Anliocbiani  appeliari.  Urbis  am[)liludo  circuitu  lxx 
stnd.  In  hanc.  Orodes  P.omanos  Crassiana  clade  captos  de- 
duxit.  Ab  bujus  excelsis  per  juga  Caucasi  protenditur  ad 
liactros  usque  gens  Mardorum ,  fera,  sui  juris.  Ab  eo 
Iraclu  génies  Oebani,  Cbomari,  Eerdrigei ,  Harmatolro-  3 
phi ,  Bomarei ,  Comani ,  Maruca'i ,  Mamlrueni ,  lalii.  Flu- 
mina  :  Mandrum,  Giidinum  :  ullraque  Cliorasmii ,  Can- 
dari ,  Allasini ,  Paricani ,  Sarangœ  ,  Parrbasiui ,  Maraliani, 
Na.soliani,  Aorsi,  Gel;e,  quos  Gra^i  Cadusios  appellavere, 
Maliani.  Opiiidum  Heraclea,  ab  Alexandro  conditimi  : 
qliod  deinde  siibversum  ac  resliluliim ,  Auliucbus  Acbaida 
appellavit  -.Derbices,  quorum  medios  fines  secat  Oxus 
amiiis,  orlus  in  iacu  Oxo  :  Syrinal.ne,  Oxydrac^a;,  Henio- 
clii ,  IJalciii,  Sarapara? ,  Baelri,(piorum  oppidum  Zarias- 
pe (qiiod  p<islea  B.ulrum)  a  lluniine  a|)pellatum  est.  Gens 4 
hti'C,  obtinet.  aversa  monlis  Paropaniisi ,  ex  adverso  foii- 
Us  Indi  :  inclndilur  flnmine  Ocho.  llllra  Sogdiani,  oppi- 
dum Panda,  et  in  uilimis  eorum  finibns  Alexandria  ab 
Alexandro  Magno  conditum.  Ara;  ibi  sunt  ab  Hercule  ac 
Libcro  Paire  conslitutic,  item  Cyro ,  et  Semiraniide,  alqae 
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là  fut  la  limite  de  tous  ces  conquérants,  ils  s'ar- 
rêtèrent au  fleuve  Jaxarte  (Sihon  ou  Sir),  que  les 
Scythes  nomment  Silis  (vi,  7);  Alexandre  et  ses 
soldats  crurent  que  c'était  le  ïanaïs  (Don).  Ce 
fleuve  fut  traversé  par  Dtmodamas,  général  des 
rois  Séleucus  et  Antiochus,  que  nous  suivons  de 
préférence  dans  cette  partie;  il  consacra  des 
autels  à  Apollon  Didyraéen. 

1  XIX.  (xvii.)  Audelàsont  les  peuples scy thés; 
les  Perses  les  ont  appelés  en  général  Saces,  du 
Lom  de  la  nation  scythique  la  plus  voisine;  les 
anciens  les  ont  appelés  Araméens.  Les  Scythes 
eux-mêmes  donnent  aux  Perses  le  nom  de  Chor- 
sares ,  et  au  Caucase  celui  de  Groucasus ,  c'est-à- 
dire,  blanchi  par  la  neige.  La  multitude  de  ces 
peuples  est  innombrable,  et  ils  vivent  comme 
les  Parthes.  Les  plus  célèbres  sont  les  Saces ,  les 
Massagètes ,  les  Dahes,  les  Essédons,  les  Aria- 
ques ,  les  Rhymniciens,  les  Peesiques ,  les  Amar- 
des,  les  Histes,  les  Édons,  les  Cames,  les 
Camaques,  les  Euchates ,  les  Cotières,  les  Anta- 
rians ,  les  Piales ,  les  Arimaspes ,  nommés  aupa- 

2  ravant  Cacidares,  les  Aséens,  les  OEtéens,  les 
Napéens  et  les  Apelléens ,  deux  peuples  qu'on 
dit  avoir  péri  :  fleuves  célèbres,  le  Mandragœus 
et  le  Caspasius.  Nulle  part  les  divergences  des 
auteurs  ne  sont  plus  grandes,  sans  doute  à  cause 
du  grand  nombre  et  de  la  vie  errante  de  ces  na- 
tions. Alexandre  le  Grand  a  rapporté,  lui  aussi, 
que  l'eau  de  la  mer  Caspienne  était  douce  ;  et 
M.  Varron  raconte  que  de  l'eau  de  cette  mer 
ayant  été  apportée  à  Pompée ,  qui  commandait 
dans  le  voisinage  pendant  la  guerre  de  Mithri- 
date,  fut  trouvée  telle  :  sans  doute  la  masse  d'eau 
des  fleuves  qui  s'y  jettent  triomphe  de  l'amertume 
du  sel.  Le  même  auteur  a  écrit  qu'il  fut  reconnu 


sous  Pompée  qu'en  sept  jours  on  arrive  de  l'Inde 
dans  la  Bactriane  sur  le  bord  du  fleuve  Icare, 
qui  se  jette  dans  l'Oxus  ;  et  que  les  marchandises 
de  l'Inde ,  amenées  de  là  par  la  mer  Caspienne 
dans  le  Cyrus,  peuvent  être  transportées  par 
terre,  en  cinq  jours  nu  plus,  jusqu'au  Phase,  qui 
tombe  dans  le  Ponl-Eu\in.  Dans  toute  cette  mer 
il  y  a  beaucoup  d'îles  ;  la  plus  connue  est  Tazata. 

XX.  De  la  mer  Caspienne  et  de  l'océan  Sey-  i 
thique,  notre  itinéraire  s'infléchit  vers  la  mer  d'O- 
rient, direction  que  prend  la  ligue  du  littoral.  La 
première  partie,  qui  commence  au  promontoire 
Scythique,  est  inhabitable  à  cause  des  neiges; 
la  suivante  est  inculte  à  cause  de  la  férocité  des 
peuples;  là  sont  les  Scythes  anthropophages, 
qui  se  nourrissent  de  chair  humaine.  Aussi  a 
l'entour  sont  de  vastes  solitudes ,  où  errent  une 
multitude  de  bêtes  farouches  qui  assiègent  les 
hommes,  non  moins  féroces  qu'elles;  puis  de 
nouveau  des  Scythes;  de  nouveau  des  déserts 
peuplés  de  bêtes ,  jusqu'à  la  montagne  qui  s'a- 
vance sur  la  ruer,  et  qu'on  nomme  Tabis.  Ce  n'est 
guère  avant  la  moitié  de  la  longueur  de  cette 
côte,  qui  regarde  le  levant  d'été ,  que  la  contrée 
est  habitée. 

Les  premiers  hommes  qu'on  y  connaisse  sont  2 
les  Sères ,  célèbres  par  la  laine  de  leurs  forêts  ; 
ils  détachent  (xi,  26;  xii,  22)  le  duvet  blanc  des 
feuilles,  en  l'arrosant  d'eau;  puis  nos  femmes 
exécutent  le  double  travail  de  dévider  et  de 
tisser.  C'est  avec  des  manœuvres  si  compliquées, 
c'est  dans  des  contrées  si  lointaines  qu'on  ob- 
tient ce  qui  permettra  à  la  matrone  de  se  mon- 
trer en  public  avec  une  étoffe  transparente.  Les 
Sères  sont  civilisés;  mais,  très- semblables  aux 
sauvages  mêmes,  ils  fuient  la  société  des  autres 


Alexandre  :  finis  omnium  eorum  dnclusab  illa  parte  lerra- 
rum,  includente  flumine  Jaxarte,  qiiod  Scytliaî  Sillu  vo- 
cant  :  Aievander  militestiue  ejus  Tanain  putavere  esse. 
Transcenditeum  amnem  Demodanias,  Seleuciet  Anlioclii 
regum  dnx,  qnem  maxime  sequimur  iu  iis;  arasque 
Apollini  Didymaeo  statuit. 

1  XIX.  (xvn.)  Ultra  sunt  Scytliarura  popuii.  Persœ  illos 
Sacas  in  universiini  appellavere  a  proxinia  gente,  antiqiii 
Aramaeos.  Scylliae  ipsi  Persas ,  Cliorsaros  :  et  Caucasuni 
iBonteni ,  Groucasuni ,  lioc  est ,  nive  candidum.  Multitudo 
populortun  innumera  :  et  quae  cum  Partliis  ex  aequo  degal. 
Celeberrimi  eorum  Sacœ  ,  Massagelae,  Daliœ,  Essedones, 
Ariacaî,  Rliymnici,  Pœsicae,  Amardi ,  Histi ,  Edones, 
Camœ,  Camac^e,  Euciiatœ,  Colieri ,  Anlariani ,  Piala? , 

2  Arimaspi,  antea  Cacidari,  Asœi,  Œtei.  Ibi  Napa?i  inle- 
riisse  dicuntur,  et  Apeileei.  Nobilia  apud  eos  llumiua, 
Rlandragaeum  et  Caspasium.  Nec  in  alia  parte  major  auc- 
torum  inconslanlia  :  credo  propter  innumeras  vagasqiie 
génies.  Haustum  ipsius  maris  dulcem  esse  et  Al  'xander 
Magnus  prodidit  :  et  M.  Varro,  talem  perlatum  Ponipeio, 
juxta  res  gerenti  Mitliridatico  bello ,  magnitudine  liaud 
dubie  influentium  amnium  viclo  sale.  Adjicit  idem,  Pom- 
peii  duclu  exploratum,  in  Bactros  septem  diebus  ex  India 


perveniri  ad  Icarum  flumen  ,  quod  in  Oxum  influât  :  et  ex 
eo  per  Caspium  in  Cyrum  subvectas, quoique  non  ampliiis 
dierum  terreno  ituiere,  adPliasin  inPontum  Indicas  posse 
develii  nierces.  Insulœ  toto  eo  mari  multae ,  vulgata  una 
maxime  Tazata. 

XX.  A  Caspio  mari  Scytliicoque  Oceano,  in  Eoum  cnr-  : 
sus  inflt'ctitur ,  ad  orientem  conversa  liltorum  fronte. 
Inliabitabilisejiis  prima  pars,  a  Scytliico  promontûrio,ob 
nives  :  proxima  inciilta,  sœvilia  gentium.  .Autliropopliagi 
Scyllia;  insident,  liumanis  corporibus  vescentes.  Ideo  juxta 
vastae  solitudines,  l'erariimque  mullitudo,  liaud  dissimilem 
liominum  immanitalem  obsidens.  Iterum  deinde  Scyllia;; 
iterumque  déserta  cum  bellnis,  usque  ad  jugnm  incubans 
mari ,  quod  vocant  Tabin.  iN'ec  ante  dimidiam  ferme  loiigi- 
tudinem  ejus  orae  quae  spécial  aestivum  orienlem,  inlia- 
bilalur  illa  regio. 

Prinii  sunt  liominum,  qui  noscantur,  Seres,  lanicio  sil-  2 
varum  nobiles, perfusam  aqua  depectentes  froudium  cani- 
tiem  :  unde  geminusfeminis  nostris  laborredordiendi  fila, 
rursuraque  lexendi.  Tarn  mulliplici  opère,  tamlongin(|uo 
orbe  pelitur,  ut  in  publico  matrona  transiuceat.  Seres  mi- 
tes quidem,  sed  el  ipsisferis  persimiles  cœtum  reliquoruiu 
mortalium  fuginnt ,  commercia  exspectant.  Primum  eo-  3 


248 


PLINE. 


hommes;  ils  attendent  que  le  commerce  vienne 
3  les  trouver.  Le  premier  de  leurs  fleuves  connus 
est  le  Psitaras,  le  second  le  Cambari,  et  le  troi- 
sième le  Lanos;  au  delà  le  promontoire  Chryse, 
le  golfe  Cyrnaba,  le  fleuve  Atianos ,  le  golfe  et  la 
nation  des  Attacores,  préservée,  par  des  coteaux 
bien  exposés,  de  tout  souffle  nuisible,  et  vivant 
dans  la  même  température  que  les  lîyperboréens. 
Amoraétus  a  écrit  sur  eux  un  volume  spécial , 
comme  Hécatée  sur  les  Hyperboréens.  Après  les 
Attacores  Tiennent  les  Phruriens,  les  Tochares, 
les  Casires  qui  appartiennent  déjà  à  l'Inde,  et 
qui,  tournés  dans  l'intérieur  du  côté  des  Scythes, 
mangent  de  la  chair  humaine.  Là  errent  aussi  des 
nomades  de  l'Inde.  Des  auteurs  ont  dit  que,  dans 
la  direction  de  l'Aquilon ,  ces  peuples  touchent 
aux  Ciconiens  et  aux  Brysans. 
1  XXL  Venons  à  des  nations  sur  lesquelles  on 
est  d'accord  :  la  chaîne  de  l'Émodus  (Himalaya) 
s'élève,  et  la  nation  des  Indiens  commence,  placée 
sur  le  littoral  non-seulement  de  la  mer  Orientale, 
mais  aussi  de  la  mer  Méridionale,  que  nous  avons 
.-ippelée  Indienne  (vi ,  14).  La  partie  qui  regarde 
l'orient,  et  qui  s'étend  en  ligne  droite  jusqu'à 
r.n  coude,  commencement  de  la  mer  de  l'Inde, 
compte  1,835,000  pas;  à  partir  du  coude,  en 
allant  au  midi,  2,675,000  pas,  d'après  Ératos- 
thène,  jusqu'au  fleuve  Indus,  qui  est  à  l'occi- 
dent la  limite  de  l'Inde.  Plusieurs  auteurs  en  ont 
estimé  la  longueur  totale  à  quarante  jours  et 
quarante  nuits  de  navigation ,  et  l'étendue  du 
nord  au  midi  à  2,850,000  pas.  Agrippa  en  a  éva- 
lué la  longueur  à  3,300,000  pas,  la  largeur  à 
2,300,000.  Posidonius  l'a  mesurée  dans  la  direc- 
tion du  levant  d'été  an  levant  d'hiver,  la  plaçant 
à  l'opposite  de  la  Gaule,  qu'il  a  mesurée  du  cou- 


chant d'été  au  couchant  d'hiver,  et  mise  tout 
entière  au  Favonius  {vent  du  couchant  d'été)',  3 
et  il  a  enseigné  d'une  manière  indubitable  que 
l'Inde,  à  l'opposite,  est  favorisée  et  assainie  par 
le  souffle  de  ce  vent  (8).  Autre  est  l'apparence  de 
ce  ciel,  autres  les  levers  des  astres;  deux  étés 
dans  l'année,  deux  moissons,  avec  un  hiver  in- 
termédiaire pendant  lequel  soufflent  les  vents 
étésiens;  au  temps  qui  est  notre  hiver,  des  brises 
légères,  la  mer  navigable.  Les  nations  et  les 
villes  seraient  innombrables,  si  on  voulait  toutes 
les  énumérer.  En  effet,  non-seulement  l'Inde 
a  été  ouverte  par  les  armes  d'Alexandre  le  Grand 
et  des  rois  qui  lui  succédèrent,  une  circumna- 
vigation dans  la  mer  Hyrcanienne  et  la  mer 
Caspienne  ayant  été  exécutée  par  Séleucus,  par 
Antiochus,  et  leur  amiral  Patrocle  ;  mais  encore 
elle  a  été  le  sujet  des  récits  d'autres  écrivains 
grecs,  qui ,  ayant  demeuré  dans  les  cours  indien- 
nes (  Mégasthène  et  Dionysius  envoyé  par  Phila- 
delphe  à  cet  effet),  ont  exposé  de  plus  les  forces 
de  ces  peuples.  Toutefois ,  il  n'y  a  aucun  moyen 
d'être  exact  ;  toutes  les  narrations  sont  divergen- 
tes et  incroyables.  Les  compagnons  d'Alexandre  4 
le  Grand  ont  écrit  que  dans  cette  portion  de 
l'Inde  qu'ils  avaient  subjuguée  on  ne  comptait 
pas  moins  de  cinq  mille  villes ,  dont  aucune  n'é- 
tait plus  petite  que  Cos  (v,  36),  et  neuf  peuples; 
que  l'Inde  était  le  tiers  de  toute  la  terre,  et  la  po- 
pulation innombrable,  ce  qui  est  probable,  car 
les  Indiens  sont  peut-être  les  seuls  qui  n'aient  ja- 
mais fait  des  émigrations  hors  de  leur  territoire. 
On  compte,  depuis  Bacchus  jusqu'à  Alexandre  le  5 
Grand,  154  rois,  et  6,451  ans  et  3  mois.  Les 
fleuves  ont  une  grandeur  merveilleuse.  On  rap- 
porte qu'Alexandre  n'a  jamais  fait  moins  de  600 


rum  noscitur  flumen  Psitaras,  proximiim  Cambari  :  ter- 
tium  Lanos,  a  quo  promontorinm  Cliryse  :  sinus  Cyr- 
naba :  flumen  Atianos  :  sinus,  et  gens  hominum  Atlaco- 
rum,apricisabomni  noxioafllalu  seclusa  coiiibus.eadem, 
qua  Hyperborei  degunt,  tenipciie.  De  iis  privatini  condi- 
<lit  vohimen  Amometus ,  sicut  Hecata'us  de  Hyperboreis. 
Ab  Altacoris  gantes  Phruri,  et  Tocliari  ;  et  jam  Indonim 
Casiri ,  introrsus  ad  Scylhas  versi ,  humanis  corporibus 
vcscuntur.  Nomades  quoque  Indiac  vagantur.  Siint  qui  ab 
Aquilone  contingi  ab  ipsis  et  Ciconas  dixeie,  et  Brysanos. 

1  XXI.  Sed  unde  plane  constent  gentes,  Emodi  montes 
assurgnnt,  Indornmqnegensincipil,  non  Koo  tantumniari 
adjacens,  vcrnni  et  meridiano ,  quod  Indicnm  appeilavi- 
nuis  :  quaeque  pars  orienli  adversa  rerto  praUenditm-  spa- 
tio,  ad  llexum  ctiiiilium  Indici  maris  xviii  xwvmill.  pas- 
suum  coliigit.  Deindequa  IlecliMir  in  meridieni  xxvi  ixxv 
mil),  pass.  ut  Eratoslhcncs  tradit ,  nsque  ad  Indum  am- 

2  nem  ,  qui  est  ab  orcidente  (inis  Jiidiœ.  Conq)hires  aulem 
lotam  ipsius  longitudinem  xl  dierum  noctiumque  velilico 
navium  cursii  deteniiinaveie  :  et  a  septerntiioiie  ad  meri- 
dieni xxvui  quinquagiiita  inill.  passuum.  Agrippa  longitu- 
dinisxxxiii,  iatitudinis  xxni  prodidit.  Posidonius  ab  .les- 
j)vo  solis  ortu  ad  bibernum  exorluni  mi'tatus  est  eftm,ad- 


versamGaniaestatuens,quam  ab  occidenle  aestivo  ad  occi- 
dentem  bibernum  metabatur,  totama  Favonio;  itaque  ad-  3 
versam  ejusventi  afïlatujuvari  Indiam,saUibremque  fieri, 
baud  dubiaratione  docuit.  Alia  illius  cseii  faciès,  alii  side- 
rum  orlus  :  binœ  aestatesin  anno,binae  messes,  média 
interillas  bieme  Etesiarum  flatu  :nostra  vero  bruma  lenes 
ibi  aurœ  ,  mare  navigabile.  Gentes  ibi  et  urbes  innumera- 
biles,  si  quis  omnes  perseqni  velit.  Etenini  patefacta  est 
non  modo  Alexandri  Magni  armis,  regumque  qui  ei  succes- 
sere,  circumvectis  etiamin  Hyrcanium  mare,  et  Caspinm, 
Seleuco  et  Anliociio ,  prafectoque  ciassis  eorum  Patrocle  : 
verum  elaliis  auctoribus  Gracis,  qui  cum  regibus  Indicis 
morali  (sicut  Megastbencs ,  et  Dionysius  a  Pbiladelpho 
missus  ex  ea  causa)  vires  quoque  genlium  prodidere.  Non 
tamen  est  diligentia»  locus,  adeo  diversa  et  incredibilia 
Iraduntur.  Alexandri  Magni  comités  in  eo  tractu  Indiae,4 
quemarnn's  subegeranl,  scripserunt  quinque  millia  oppi- 
doriim  fuisse,  nuilum  Co  minus ,  génies  ix,  Indiamque 
tertiam  partem  esse  terrarum  omnium,  multitudinem  po- 
pulorum  innumeram  ,  probabili  sane  ratione.  Indi  enim 
propegentium  soli  numquam  migravere  finibiis  suis.  Colli- 
guntnr  a  Libero  Pâtre  ad  Alexandrum  Magnum  reges  5 
eorum  r.uv,  annis  vi  m.  cccoli  adjiiiunt  et  menses  Ires. 
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Stades  (kil.  1 10,40)  par  jour  sur  l'Indus,  et  qu'il 
ne  put  terminer  cette  navigation  avant  cinq  mois 
et  quelques  jours;  et  certainement  l'Indus  est 
plus  petit  que  le  Gange.  Sénèque,  qui,  parmi 
nous,  a  publié  un  essai  sur  l'Inde,  y  compte 
soixante  lleuves  et  cent  dix-huit  nations.  Ce  se- 
rait le  même  labeur  d'énumérer  les  montagnes; 
rimaûs,  l'Émodus,  le  Paropamise ,  le  Caucase, 
s'unissent  entre  eux,  et  du  pied  de  ces  monta- 
gnes se  développe  l'Inde  en  une  plaine  immense, 
et  semblable  à  celle  de  l'Egypte. 
(5  Mais,  pour  comprendre  l'itinéraire  par  terre, 
il  nous  faut  suivre  les  traces  d'Alexandre  le 
Grand.  Diognète  et  Bœton,  qui  ont  mesuré  ses 
itinéraires ,  ont  écrit  que  des  portes  Caspiennes 
à  Hécatompylos  des  Partheson  compte  le  nombre 
de  milles  que  nous  avons  déjà  spécifié  (vi,  17); 
de  là  jusqu'à  Alexandrie  des  Ariens  (vi ,  2.5),  que 
ce  roi  a  fondée,  5GG,000  pas;  de  là  jusqu'à  Pro- 
phthasie  (vi,2.'>)  desDranges,  199,000  pas;  delà 
jusqu'à  la  ville  des  Arachosiens  (vi,  25),  5 1 5,000  ; 
de  la  jusqu'à  Ortospanum,  250,000  ;  de  iàjusqu'à 

7  la  ville  d'Alexandrie  (vi,25),  50,000  (dans  quel- 
ques exemplaires  on  trouve  des  nombres  diffé- 
rents, et  cette  ville  est  placée  au  pied  même  du 
Caucase)  ;  de  là  jusqu'au  fleuve  Cophes  (vi,  24)  et 
à  la  ville  indienne  Peucolaitis,  227,000;  de  là 
jusqu'au  fleuve  Indus  et  à  la  ville  de  Taxile, 
()0,000  ;  de  là  jusqu'à  l'Hydaspe,  fleuve  célèbre, 
120,000  ;  de  là  jusqu'à  l'Hypasis  non  moins  cé- 
lèbre, 29,390  ;  ce  fut  le  terme  de  l'expédition 
d'Alexandre  :  cependant  il  traversa  ce  dernier 
fleuve ,  et  érigea  des  autels  sur  la  rive  opposée. 

8  Les  lettres  du  roi  lui-même  s'accordent  avec  ces 


données.  Le  reste  a  été  parcouru  par  Séleucus  Ni- 
cator  :  de  l'Hypasis  au  fleuve  Hésidrus,  IG8,000; 
delààlarivicre  Jomane,  autant  (quelques  exem- 
plaires ajoutent  5,000  pas)  ;  de  là  au  Gange, 
112,000;  de  là  à  Rhodapha,  119,000  (d'autres 
évaluent  cet  intervalle  à  325,000)  ;  de  là  à  la  ville 
Calinipaxa,  107,500  (d'autres,  265,000); de  là 
au  confluent  de  la  Jomanes  et  du  Gange,  625,000 
(la  plupart  ajoutent  13,000);  de  là  à  la  ville  de 
Palibothra  (Patna),  425,000;  de  là  à  l'embou- 
chure du  Gange,  638,000  pas. 

Les  nations  qu'on  peut  se  décider  à  citer  sont,  9 
à  partir  des  montagnes  Émodiennes,  dont  le  point 
culminant  est  appelé  Imaus,  mot  signifiant  nei- 
geux (9)  dans  la  langue  des  habitants  :  les  Isares, 
les  Cosyres,  les  Izges,  les  Chisiotosages  sur  les 
montagnes,  lesBrachmanes,  surnom  de  beaucoup 
de  peuples,  auxquels  appartiennent  les  Maccoca- 
linges.  Fleuves:  le  Prinas  et  le  Gainas,  tous  deux 
navigables,  dont  le  dernier  se  jette  dans  le  Gange; 
nations  :  les  Calinges  (  i  O),  qui  sont  les  plus  voisins 
de  la  mer;  au-dessus,  les Mandéens,  les  Malles, 
chez  qui  est  la  montagne  Mallus  :  la  limite  de 
cette  contrée  est  le  Gange. 

XXII.  (xviii.)  Les  uns  l'ont  dit  né  de  sources  1 
incertaines,  comme  le  Nil ,  et  inondant,  comme 
lui ,  le  voisinage  ;  les  autres,  dans  les  montagnes 
de  la  Scythie  :  ils  disent  qu'il  s'y  jette  19  ri- 
vières, parmi  lesquelles,  outre  les  rivières 
susnommées  (vi,  21,7  et  8),  sont  navigables  le 
Condocliates,  l'Erannoboas ,  le  Cosoagus  (il),  le 
Sonus.  Suivant  d'autres,  le  Gange  sort  de  la  source 
même  avec  fracas ,  et  il  se  précipite  à  travers 
des  rochers  abruptes  ;  dès  qu'il  arrive  à  des  plai- 


Amiiiiim  mira  vastitas.  Proditur  Alexandrum  nuUo  die 
minus  stadia  sexcenta  navigasse  in  Indo,  nec  potuisse 
ante  menses  qiiinque  enavigare,  adjectis  paiicis  diebus  : 
et  tanien  minorem  Gange  esse  constat.  Seneca  etiam  apud 
nos  tentata  Indiœ  commenlatione  sexaginta  aniues  ejns 
prodidit,  gentes  dnodeviginti  centumque.  Par  labor  sit 
montes  entimerare.  Junguntur  inter  se  Imaus,  Emodus, 
Paropamisiis,  Caucasus,  a  quibus  tota  decurrit  in  plani- 
tiem  immensam,  et  /Egypte  similem. 

6  Verumut  terrena  demonstratio  intelligatur,  Alexandri 
Magni  vestigiis  insistamus.  Diognetus  et  Breton  itinerum 
ejus  mensores,  scripsere,  a  porlis  Caspiis  Hecatompylon 
Parthorum,  quot  diximus  millia  esse  :  indeAlexandiiam 
Arion ,  quam  uibem  is  rex  condidit ,  dlxyi  niill.  Inde  ad 
Prophtliasiam  Drangarum  cxcix  mill.  Inde  ad  Arachosio- 
rum  oppidum  dxv  mill.  Inde  Ortospanum  ccl  mill.  Inde 

7  Alexandri  oppidum  quinquaginla  mill.  In  quibusdani 
exemplaribus  diversi  numeri  reperinnlur  :  banc  urbem 
sub  ipso  Caucaso esse  positam.  Ab  ea  ad  (lumen  Copbeta, 
et  oppidum  Indorum  Peucolaitin,  ccxxvii  mill.  Inde  ad 
(lumen  Indum  et  oppidum  Taxila,  sexaginta  mill.  Ad  Hy- 
(laspen  Ruvium  clarum  ,  cxx  mill.  Ad  Hypasin  non  igno- 
biliorem  ,  xxix  cccxc,  qui  fuit  Alexandri  itinerum  termi- 
nus, exsuperato  tamen  amne,  arisque  in  adversaripa  di- 

8  ralis.  i':pisto];«  quoque  régis  ipsius  consentiunt  bis.  Rcli- 


qua  inde  Seleuco  Nicatori  peragrata  sont  :  ad  Hesidrnm, 
ci.xviu  mill.  Jomanem  amnem  lantumdem.  E\emplaria 
aliqua  adjiciuntquinque  millia  passuum.  Inde  ad  Gangem 
CMi  mill.  Ad  Rbodapbam  cxix  mill.  Alii  cccxxv  mill.  in 
boc  spatio  prodiint.  Ad  Calinipaxa  oppidum,  clxvii  d.  Alii 
ccLxv  mill.  Inde  ad  coniluenlem  Jomanis  aiiiuis,  et  Gan- 
gis,  Dcxxv  mill.  Plerique  adjiciunt  xiii  mill.,  ad  oppidum- 
que  Palibothra  ccccxxy.  Ad  ostiuniGangis  dcxxxvui  mill. 
passuum. 

Gentes,  quas  memorare  non  pigeât,  a  montibus  Emo-  9 
dis,  quorum  promontorium  Imaus  vocatur,  incolarum 
lingua  nivosum  significante,  Isari,  Co.syri,  Izgi,  et  per 
juga  Cliisiotosagi,  multarumque  gentium  cognomen  Brach- 
manœ,  quorum  Maccocalingœ.  Flumina  :  Prinas,  et 
Gainas  (quod  in  Gangem  induit)  ambo  navigabilia.  Gen- 
tes :  Calingœ  proximi  mari ,  et  supra  Mandei ,  Malli ,  quo- 
rum nions  Mallus,  finisque  ejus  tractus  est  Ganges. 

XXII.  (xviii.)  Hune  alii  incertis  fonlibus,  ut  Nilum,  I 
rigantemque  vicina  eodem  modo ,  alii  in  Scythicis  monti- 
bus nasci  dixerunt.  Influere  in  eum  xix  amnes.  Ex  iis  na- 
vigabiles,  praeter  jam  dictos,  Condochatem,  Eranno- 
boam,  Cosoagum,  Sonum.  Alii  cum  magno  fragore  ipsius 
statim  fontis  erumpere,  dejectumque  per  scopulosa  et 
abrupta,  ubi  primum  molles  planities  contingat,  in  quo- 
dam  iaeu  bospitari  :  inde  lenem  (lucre,  ubi  mininimn. 
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nés  adoucies ,  il  reçoit  l'hospitalité  dans  un  cer- 
tain lac;  ensuite  il  coule  avec  tranquillité,  large 
de  8,000  pas  dans  sa  moindre  largeur,  de  lOO 
stades  (  kil.  8,  4  )  dans  sa  largeur  moyenne,  d'une 
profondeur  qui  n'est  jamais  de  moins  de  20  pas. 
(xix.)  La  dernière  nation  qu'il  traverse  est  celle 
des  Gangarides  Calingiens  ;  leur  capitale  se 
nomme  Partlialis.  Le  roi  a  60,000  fantassins, 
1,000  cavaliers  et  700  éléphants,  tout  prêts  à 
entrer  en  campagne. 

2  Chez  les  Indiens  civilisés  la  population  est  di- 
visée en  plusieurs  classes  :  les  uns  cultivent  la 
terre,  les  autres  sont  militaires;  d'autres  font  le 
commerce;  les  meilleurs  et  les  plus  riches  admi- 
nistrent la  chose  publique,  rendeut  la  justice, 
et  sont  les  conseillers  des  rois.  Ceux  de  la  cin- 
quième classe,  adonnés  à  une  sagesse  célèbre  en 
ces  pays  et  presque  tournée  en  religion,  finissent 

3  toujours  leur  vie  par  une  mort  volontaire  sur  un 
bûcher.  Il  faut  ajouter  une  dernière  classe  à 
demi-sauvage,  assujettie  à  un  labeur  infini,  d'où 
dépend  tout  le  reste,  à  savoir,  chargée  de  chasser 
et  de  dompter  les  éléphants.  Avec  ces  animaux 
on  laboure,  sur  eux  on  voyage;  on  ne  connaît 
guère  d'autre  bétail  ;  avec  eux  on  fait  la  guerre 
et  on  défend  la  frontière.  On  les  choisit  pour  le 
combat,  d'après  les  forces,  l'âge,  et  la  taille. 

4  Dans  le  Gange  est  une  île  très-grande  ,  renfer- 
raant une  seule  nation,  nommée  les  Modogalin- 
giens.  Au  delà  sont  situés  les  Modubes,  les  Mo- 
lindes,  les  Ubères,  avec  une  magnifique  ville  de 
même  nom;  les  Galmodroèses,  les  Prêtes,  les 
Calisses,  les  Sasures,  les  Passales,  les  Colubes,  les 
Orxules,  les  Abales,  lesTaluctes;  le  roi  des  Taluc- 
tes  a  50,000  fantassins,  4,000  cavaliers,  et  400 
éléphants.  Puis  vient  une  nation  plus  puissante, 

VIII  millia  passuiim  ialitudine  :  nbi  moilicum,  stadioium 
centum  :  altitiuline  niisquam  minore  passmim  xx,  (xix.) 
novissima  génie  Gaiig.iiidiim  Calinganiin  :  rogia  Parllialis 
vocatur.  Régi  l\  mill.  peditiim  ,  equiles  mille,  clephanli 
Dcc  in  piocinctu  bellonini  exciibant. 

2  NaiiKpie  vita  milioiii)iis  populis  Indorum  mullipartita 
degilnr.  Aiii  tellurem  cxeicent,  militiam  aiii  capessiiut, 
merces  aiii  suas  eveliiiiil  :  les  puhiicas  opiimi  ditissimi- 
(pie  tempérant,  jiidicia  reddiiiit,  regibus  assident.  Qnin- 
tiiin  genns  celebrala!  iliir, ,  et  prope  in  religionem  versas 
sapieiiliiie  dcdilnm  ,  volunlaria  semper  morte  vitam  ac- 

3  censo  prius  rogo  finit.  Unnni  super  haic  est  scniiferiun  ac 
plénum  laboris  iinmcnsi ,  et  qno  snpra  dicta  conliiienlnr, 
venandi  elephaiites  domandirpie.  lis  arant,iis  velmnlnr, 
b.'ee  maxime  novere  pecnaria  :  iis  militant,  dimicantque 
pro  Imilnis.  Deleclum  in  l)ella,  vires,  et  aetas,  atque  ma- 
gnitndo  facinnt. 

4  Insnla  in  Gange  est  magna'  amplitndinis  genlem  conti- 
nens  unam,  Modogalingam  nomine.  UUia  siti  suiit  Mo- 
diihie ,  Molindœ ,  Ubera;  cnni  oppido  ejusdem  nominis 
magnifico,  Galmodroesi,  Preti,  Calissae,  Sasiiri,  Passalac, 
Colnba^,  Orxubie,  Abali,  Talueta'.  Rex  liorum  pedilum 
1,  H.,  equitum  iv  mill.,  elcpliantorum  cccc  in  armis  liabet. 
Yalidior  deinde  gens  Aiidara-,  phirimis  vicis,  xxx  oppi- 


les  Andares  (12),  possédant  grand  nombre  de 
bourgs,  30  villesfortifiéesde murs etde tours;  elle 
fournit  à  son  roi  100,000  fantassins,  2,000  ca- 
valiers, 1,000  éléphants.  Le  pays  des  Dardes  est 
le  plus  abondant  en  or;  celui  des  Sètes,  en  argent. 

Des  Indiens  non-seulement  de  ces  parages,  mais  5 
encore  de  l'Inde  presque  entière ,  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  illustres  sont  les  Prasiens,  qui 
possèdent  la  ville,  très-grande  et  très-opulente, 
de  Palibothra  (  Patna),  d'où  quelques-uns  donnent 
le  nom  de  Palibothriens  à  la  nation  même,  et  de 
Palibothrie  à  toute  la  contrée  entre  le  Gange  et 
l'Indus.  Leur  roi  a  toujours  à  sa  solde  600,000  fan- 
tassins, 30,000  cavaliers,  et  9,000  éléphants; 
d'où  l'on  conclut  que  ses  richesses  sont  énormes. 
Après  ceux-ci,  dans  l'intérieur,  les  Monèdes,  et  6 
les  Suares,  chez  qui  est  le  mont  Malée.  Dans  cette 
montagne  l'ombre  tombe  au  nord  en  hiver,  au 
midi  en  été,  pendant  six  mois  ;  la  grande  Ourse 
n'y  est  visible  qu'une  fois  dans  l'année,  et  seule- 
ment pendant  i5  jours,  d'après  Bseton.  Mégas- 
thène  dit  que  cela  arrive  en  plusieurs  lieux  de 
rinde.  Les  Indiens  appellent  Dramasa  le  pôle 
austral.  La  rivière  Jomanes tombe  dans  le  Gange 
à  travers  le  pays  des  Palibothriens,  entre  les  villes 
Méthora  et  Clisobora.  Dans  les  régions  au  midi  7 
du  Gange ,  les  hommes  sont  hâlés  par  le  soleil  ; 
ils  ont  déjà  une  teinte  basanée,  sans  être  encore 
brûlés  comme  les  Éthiopiens.  Plus  ils  s'approchent 
de  rindus ,  plus  ils  portent  la  marque  de  l'action 
colorante  de  l'astre.  Immédiatement  après  la  na- 
tion des  Prasiens,  dans  les  montagnes  desquels 
sont,  dit-on,  les  Pygmées,  on  trouve  l'Indus. 
Artémidore  estime  à  2,100,000  pas  l'intervalle 
qui  sépare  ces  deux  fleuves. 

XXUI.  (xx.)  L'Indus,  appelé  Sindus  par  les  1 

dis,  quœ  mûris  turribusque  muniuntur,  régi  prjebet  pedi- 
tum  c  M.,  equitum  mm.,  elepbanlos  m.  Fertilissimi  sunt 
ami  Dardœ,  Sela;  veto  argenti. 

Sed  omnium  in  India  prope,  non  modo  in  boc  tractu,  5 
polentiam  claritatemque  antecedunl  Prasii ,  ainplissima 
urbe  ditissimaqiie  Palibothra  :  nnde  quidam  ipsam  gentem 
Palibolbros  vocant,  immo  vero  tractum  universum  a 
Gange.  l'.egi  eorum  pedilum  sexcenta  .m.,  equitum  xxx  m., 
elepliaiitorum  ix  m.  pei'  omnes  dies  slipendiaiitur  :  nnde 
conjectatio  iiigens  opmn  est.  Ab  iis  in  inleriore  situ  Moue-  6 
des  et  Stiari,  quorum  mons  Maleus,  in  quo  umbraî  ad 
septemtriouem  cadunl  bieme,  a;stale  inauslriim,  per  se- 
nos  menses.  SeiUemlriones  eo  tractu  semel  in  auno  appa- 
rere,  nec  nisi  xv  diebus,  Bœton  auclor  est  :  boc  idem 
pluribus  locis  Indiaï  (ieri.Megastbenes,  Ausirinum  polum 
Indi  Dramasa  vorant.  Amnis  Jomanes  in  Gangem  per  Pa- 
libolbros decurrit  inter  oppida  Melbora  et  Clisobora.  A 
Gange  versa  a<l  meridiem  plaga ,  tingunlur  sole  popiili ,  7 
jam  qiiidem  infecli ,  nondum  tamen  jEtliiopum  modo 
exusli  :  quantum  ad  Iiidum  acceduni,  lanlum  colore  prœ- 
(erunl  sidus.  Indus  slalim  a  Prasioruni  génie ,  quorum  io 
monlanis  Pygma'i  liaduntm-.  Arlemidorus  inter  duos  am- 
nes  XXI  inleresse  Iradil. 

XXIII.  (  XX.  )  Indus,  incolis  Sindus  ap[)ellalus,  in  jiigo  l 
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habitants,  né  dans  l'embranchement  du  Caucase, 
qu'on  appelle  Paropamise ,  coulant  d'abord  à  l'o- 
rient, reçoit  lui  aussi  1 9  rivières  ;  les  plus  célèbres 
sont  l'Hydaspe,  qui  en  amène  quatre  autres,  le 
Cantabras,  qui  en  amène  trois,  l'Acésineet  l'Hj^- 
pasis,  qui  sont  navigables  eux-mêmes.  Toutefois, 
modeste,  pour  ainsi  dire,  nulle  part  il  n'a  plus  de 
hO  stades  (kil.9,  2)  de  large,  et  plus  de  15  pas 
de  profondeur.  Il  forme  une  ile  très-grande,  nom- 
mée Prasiane,  et  une  autre  plus  petite,  nommée 

2Patale.  Navigable,  d'après  les  auteurs  les  plus 
modérés,  pendant  l'espace  de  1,240,000  pas,  il 
semble  accompagner  le  soleil  dans  sa  marche, 
court  à  l'occident,  et  se  jette  dans  l'Océan. 
Quant  à  la  mesure  de  la  côte  jusqu'à  l'Indus, 
je  vais  l'indiquer,  comme  je  la  trouve,  par  dis- 
tances, bien  qu'il  n'y  ait  aucune  concordance 
entre  les  itinéraires  :  de  l'embouchure  du  Gange 
au  promontoire  des  Calingiens  et  à  la  ville 
de  Dandagula,  G25,000  pas;  jusqu'à  Tropina, 
1,225,000  ;  jusqu'au  promontoire  de  Perimula, 
où  est  le  plus  célèbre  marché  de  l'Inde,  7  50,000  ; 
jusqu'à  la  ville  située  dans  l'île  que  nous  avons 
nommée  tout  à  l'heure,  Patala,  620,000. 

3  ISations  montagnardes  entre  l'Indus  et  la  Jo- 
mane,  les  Césiens,  les  Cétriboniens  vivant  dans 
les  bois  ;  puis  les  Megalles ,  dont  le  roi  a  500  élé- 
phants, et  un  nombre  mal  connu  de  fantassins  et 
de  cavaliers;  les  Chryséens,  les  Parasanges,  les 
Asanges,  dont  le  pays  est  plein  de  tigres,  qui  ar- 
ment 30,000  fantassins,  300  éléphants,  800  ca- 
valiers; et  que  renferme  l'Indus,  et,  pendant 
625,000  pas,  une  ceinture  de  montagnes  et  des 
déserts  :  au-dessous  des  déserts,  les  Dares,  les 
Sures;  puis,  de  nouveau,  des  déserts  de  187,000 
pas,  où  les  sables  entourent  des  terres,  comme 

Caucasi  montis,  qiiod  vocatur  Paiopamisus,  adversus  so- 
lis  orfum  elfiisiis ,  et  ipse  iindeviginti  recipit  amnes.  Sed 
ciarissimos,  Hydaspem,  quatuor  alios  alfeientem  :  Canta- 
bram,  Ires.  Per  se  veio  navigabiles  Acesinem,  et  Ilypa- 
sin  :  quadam  tamen  aqnaium  niodestia  nusquaui  latior 
(juinquaginta  stadiis,  aut  allior  xv  passus  :  aniplissimam 
insulam  etliciens,  quœ  Prasiane  iiomiriatur  :  et  aliam  mi- 

2  norem,  quœ  Fatale.  Ipse  per  xii  xl  m.  pass.  (parcissimis 
auctoiibus  )  navigatus,  et  quodam  soiis  coinitatu  in  occa- 
sum  versus,  Oceano  infunditur.  Mensuiam  in  ora  ad  euni 
jioiiam,  ut  invenio,  generatim,  quamquam  inter  se  nulîae 
congruiHit.  Ab  ostio  Gangis  ad  promoiilorium  Calingûn, 
et_oppidum  Dandagula  dcxxv  ji.  passuum.  Ad  Tropina 
MI  XXV  mill  passuum.  Ad  Periinulœ  proniontoiium,  ubi 
est  celeberrimuni  Indice  emporium,  dccl.  Ad  oppidum  in 
insula,  qiiani  supra  diximus,  Pataluin,  dcxx. 

2  Gentes  montanae  inter  eunri  et  Joraanem,  Cesi,  Cetiiboni 
silvpstres  :  deinde  Mpgallœ,  (luoium  régi  quingenli  ele- 
pbanti,  peditum  equitumquc  numerus  incerlus  :  Ciirysei, 
Parasangae,  Asangse,  ligri  fera  scatenles.  Armant  peditum 
XXX  mil!.,  elepliantos  ccc,  equiles  dccc.  Hos  indudit  In- 
dus, montiinn  corona  circumdatos  et  solitudinibus  per 
DCXXV  M.  Infra  solitudines  ,  Dari ,  Surœ,  iterumque  so- 
litudines  per  clxxxvii  mill.  pass.,  plerumque  arenis  am- 


la  nu  r  des  îles;  au-dessous  de  ces  déserts,  les  4 
Maltécores,  les  Singiens,  les  Marohens,  les  Ra- 
runges,  les  Morunes,  tous  peuples  montagnards, 
qui,  étendus  sans  ititorruption  le  long  de  la  côte 
de  rOcéan  ,  sont  indépendants ,  sans  rois,  et  ont 
beaucoup  de  villes  sur  les  escarpements  des  mon- 
tagnes ;  puis  les  Naréens ,  à  qui  sert  de  borne  le  5 
Capitalia,  le  plus  haut  des  monts  indiens;  les  ha- 
bitants de  ce  mont,  qui  sur  l'autre  versant  exploi- 
tent des  mines  considérables  d'or  et  d'argent;  les 
Oralures,  dont  le  roi  n'a,  il  est  vrai ,  que  1 0  élé- 
phants ,  mais  des  forces  considérables  en  infan- 
terie; les  Varétates,  qui ,  soumis  à  nn  roi,  ne 
nourrissent  pas  d'éléphants ,  se  fiant  à  leur  in- 
fanterie et  à  leur  cavalerie  ;  les  Odomboères,  les 
Salabastres,  les  Horates,  avec  une  belle  ville  dé- 
fendue par  des  fossés  marécageux,  dont  les  croco- 
diles, très- avides  de  chair  humaine,  ne  permet- 
tent le  passage  que  sur  un  pont  :  on  cite  fncore 
chez  eux  une  autre  ville,  Automela,  placée  sur 
la  côte,  où  cinq  rivières  viennent  aboutir  à  un 
même  point;  c'est  un  marché  célèbre.  Leur  roi  a 
l,G0O  éléphants,  150,000  fantassins,  5,000  ca- 6 
valiers.  Le  roi  des  Charmes,  plus  pauvre,  a  60 
éléphants,  et,  du  reste,  de  petites  forces.  Ensuite 
viennent  les  Pandes,  seule  nation  de  l'Inde  qui 
soit  gouvernée  par  des  femmes  :  on  rapporte 
qu'Hercule  n'eut  qu'un  enfant  du  sexe  féminin, 
et  que  cette  fille,  plus  chérie  pour  cette  raison, 
reçut  le  royaume  principal.  Sa  descendance  com- 
mande à  300  villes,  150,000  fantassins,  .SOOélé- 
phants;  après  cette  reine  de  300  villes  ,  les  Sy- 
riènes,  les  Déranges,  lesPosinges,  les  Buzes,  les 
Gogiaréens,  les  Umbres,  lesNéréens,  les  Bran- 
coses,  les  Nobundes  ,  les  Cocondes,  les  Néséens, 
lesPédatrires,  lesSolobriases,  lesOlostreSjquitou- 
bientibus  iiand  alio  modo,  quam  insulas  mari.  Infra  de- 4 
séria  bœc  Maltecorœ,  Siugœ,  Maroliae,  Rarungae,  Moruni. 
Hi  montium  qui  perpetuo  tractu  Oceani  orœ  pra;tenti,  in- 
colœ,  lil)eri  et  reguni  expertes,  multis  urbibus  nionlanos 
obtinent  colles.  Naieae  deinde  ,  quos  claudil  mous  allissi-  5 
mus  Indicoruni  Capitalia.  IIujus  incolfc,  alio  latere  late 
auri  et  argent!  metalla  fodiunt.  Ab  ils  Oraturœ,  quorum 
régi  eleplianti  quidem  decem,  sed  ampLe  vires  peditum  : 
Varetatœ,  qui  sub  rege  elepbanlos  non  a/unt,  fiducia 
equitum  peditunKiue.  Odoinboerœ ,  Salabastrae.  Horatae 
urbe  pulcra ,  fossis  [)alusti'ibus  niunifa  :  per  quas  crocodili, 
bumani  corporisavidissinii,  aditum  nisi  ponle  non  dant.  Et 
aliud  apud  illos  laudatur  oppidum  Automela,  impositum 
littori ,  quinque  anmium  in  luiuni  conduonte  concursu, 
emporio  nobili.  P.egi  eornm  eleplianti  Ji.  dc,  peditum  cl  m.,  G 
equitum  quinque  m.  Pauperior  Cbarmarum  rex  eleplian- 
tos Lx,  parvasque  reliquas  vires  babel.  Ab  iisgens  l^andae, 
sola  Indorum  regnata  feminis.  Unam  Herculi  sexus  ejus 
genitam  ferunt,  ob  idqiie  giatiorem,  |iia^cipuo  regno  do- 
natam.Abeadeduceiites  origineu!  imperilant  ccc  oppidis, 
peditum  cl  mill.,  elepliantis  quiugeniis.  Post  banc  trecenla- 
rum  urbium  Syrieni,  Derangae,  Posingae,  liuzae,  Gogiarei, 
Umbrae,  Nereœ,  Brancosi,  Nobundœ,  Cocondae,  Nesei, 
Pedalrira-,  Solobriasiie,  Olosliu-  Palalen   insulam  aftiu- 
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client  à  nie  Fatale.  De  l'extrérniléde  celte  île  aux  ; 
portes  Caspiennes,  la  distance  est  de  1,925,000  I 
l^as.  i 

7  Ici  ensuite,  au  bord  opposé  (est)  de  l'indus,  ha- 
bitent des  peuples  sur  qui  on  a  des  renseignements 
certains,  les  Amates,  les  lîolinges,  les  Galli- 
talutes,  lesDimures,  les  Mégares,  les  Orda- 
bes,  les  Mèses;  puis  les  Ures,  les  Silènes;  en- 
suite, des  déserts  pendant  250,000  pas;  au  delà 
de  ces  déserts ,  les  Organages ,  les  Abaortes ,  les 
Sibares,  les  Suertes;  après  ces  peuples,  des  dé- 
serts pareils  aux  précédents  ;  puis  les  Sarophages, 
les  Sorges,  les  Baraoraates ,  les  Umbrittes,  for- 
mant 1 2  nations ,  dont  chacune  a  deux  villes  ;  les 

8  Asènes,  habitant  trois  villes,  dont  la  capitale  est 
Bucéphale,  fondée  par  Alexandre  dans  le  lieu  où 
a  été  enterré  son  cheval  de  ce  nom  ;  au-dessus 
d'eux ,  des  peuples  montagnards  placés  au  pied 
du  Caucase,  les  Soléades,  les  Sondres;  en  pas- 
sant rindus  et  en  suivant  son  cours,  les  Saraa- 
rabriens,  les  Sambrucènes,  les  Bisambrites,  les 
Osiens,  les  Antixènes,  lesTaxilles,  avec  la  ville 
célèbre  de  Taxila  :  !à  déjà  la  contrée  s'est  abaissée 
et  aplanie ,  et  elle  porte  dans  son  ensemble  le  nom 
d'Amanda;  quatre  peuples,  les  Peucolaïtes,  les 
Arsagalites,  les  Gérètes,  les  Asoens. 

9  En  effet,  la  plupart  ne  font  pas  du  fleuve  Indus 
la  limite  occidentale  de  l'Inde ,  mais  i!s  y  ajoutent 
quatre  satrapies,  les  Gédrosiens,  les  Arachotes, 
les  Ariens,  les  Paropamisades ,  (xxi.)  et  la  der- 
nière limite  de  l'Inde  est  alors  le  Cophès;  d'au- 
tres prétendent  que  tout  cela  appartient  à  l'Arie. 
La  plupart  attribuent  aussi  à  l'Inde  la  ville  de 
Nysa,  le  mont  Mérus,  consacré  à  Bacchus,  d'où 
vient  la  fable  qui  le  fait  naître  de  la  cuisse  de  Ju- 


piter (13),  et  le  pays  des  Astacans,  qui  produit  la  10 
vigne,  le  laurier,  le  buis,  et  tous  les  frjaitsde  la 
Grèce.  Quant  aux  particularités  mémorables  et 
presque  fabuleuses  que  l'on  rapporte  sur  la  ferti- 
lité du  sol ,  sur  les  espèces  de  grains  et  d'arbres, 
sur  les  quadrupèdes,  les  oiseaux  et  les  autres  ani- 
maux ,  nous  en  parlerons  en  lieu  et  place  dans 
le  reste  de  l'ouvrage.  Ajournons  pour  un  moment 
les  quatre  satrapies,  dans  la  hâte  que  nous  avons 
d'arriver  à  l'île  de  Taprobane. 

Mais  auparavant  il  faut  citer  d'autres  îles  :  Pa-  1 1 
talé,  que  nous  avons  dit  (vi,  23, 2)  être  à  l'embou- 
chure même  de  l'indus,  de  tîgure  triangulaire,  de 
220,000  pas  de  large;  hors  de  l'embouchure  du 
fleuve,  les  îles  de  Ghryse  et  d'Argyre,  abondantes, 
je  pense,  en  mines;  car  je  suis  peu  disposé  à 
croire  ce  que  quelques-uns  ont  rapporté,  que  le  sol 
en  ei.t  d'oretd'argent;à20, 000  pas, l'île  de  Cro- 
cala;  à  12,000,  l'île  de  Bibaga,  pleine  d'huîtres 
et  de  coquillages  ;  puis,  à  9,000  pas,  Toralliba,  et 
plusieurs  autres  sans  nom. 

XX.IV,  (xxii.)  Taprobane  a  été  longtemps  re-  1 
gardée  comme  un  autre  monde ,  sous  le  nom  de 
terre  des  Antichthones  (14).  Au  siècle  et  aux  expé- 
ditions d'Alexandre  le  Grand  on  doit  de  savoir 
qu'elle  est  une  île.  Onésicrite,  commandant  de  sa 
flotte,  a  écrit  que  les  éléphants  y  sont  plus  grands 
et  plus  belliqueux  que  dans  l'Inde  ;  Mégasthène, 
qu'elle  est  partagée  par  un  fleuve,  que  les  habi- 
tants sont  appelés  Paléogones,  et  que  leur  paj's 
est  plus  abondant  en  or  et  en  grosses  perles  que 
celui  des  Indiens.  Érastosthène  a  même  donné  la  2 
mesurede  cette  île,  7,000  stades  (myr.  128,8)  en 
long  et  5,000  (myr.  92)  en  large,  ajoutant  qu'elle 
n'a  point  de  villes,  mais  qu'elle  renferme  700 


j^enles  :  a  ciijiis  extremo  littore  ad  Caspias  portas  xix  xxv 
mill.  prodiinlur. 

7  Hic  (ieinde  accolnnt  Indum  adversum  evidenti  demons- 
tiatioiié  Amalœ,  lioliiif^cie,  Gallilalutœ,  biinuri ,  Megari , 
Ordaliœ,  Mesœ.  Ab  liis  Uri,  Siieni  :  mox  déserta  in  ccl 
niill.  passtinm.  Qiiibus  exstipeialis  Orgaiiagœ,  Abaoïla^, 
Sibaiœ ,  Siiertae  :  et  ab  lis  solitiidincs  |)rioribus  pares. 
Deiii   Saroplia^es,   Sorgne,    Baraomal.Te,    Umbrilliieque, 

8  quorum  xii  iialioiies,  singuliscpie  bina;  iirbes.  Aseni  Iriuni 
iirbium  iiicolar.  Caput  eoiiim  Biicepiiala,  Alexandri  régis 
fccjiio  (ciii  tuerai  boe.  Douien)  ibi  sepnllo  condituni.  Mon- 
taui  super  bas  Caucaso  siibjecii,  Solead;e,  Soiidrœ  :  trans- 
giessisque  liiduni ,  et  cuni  eo  decurrentibus  Samaral)riae, 
Sauibrureui,  IJisambrilaî,  Osii ,  Antixeiii,  ïaxiiliB,  cuni 
nrbe  celebri ,  jani  iu  plana  diiuiisso  Iraclii,  cui  nniverso 
nomcn  AmandiH'.  l'opuli  quatuor,  l'eucoiaita),  Arsagabtu;, 
Geref;e,  A  soi. 

9  Ktenini  plerique  ab  occidente  non  Indo  amne  delermi- 
nanl,  sed  adjiciunt  quatuor  satrapias,  Gedrosos,  Aracbotas, 
Aiios,  Paropaniisada.s,  (xxi.)uiliuiofineCo[iiietenuvio:quie 
omnia  Ariorunicsse,  abis  placet.  Nec  non  eINj sain  nrbeni 
pleriijue  Indi.e  adscribanl,  nionlemque.  Meiiini,  Libero 
Palri  Sachim  :  unde  origo  fal)uia',  Jovis  fcmine  ediluni. 

lOItem  Asiacanos  g'!n(eni,  vilis,  et  iauri,  ef  biixi,  poino- 


runiqne  omnium  in  Graecia  nascentium  fertilem.  Quœme- 
nioranda,  et  prope  fabulosa,  de  fertihiate  terrae,  ac  gé- 
nère frugum  arborumque,  aut  feraruni,  aul  volucruni, 
et  aliorum  aninialiuui  traduntur,  suis  (juœque  locis  in  re- 
liqna  parte  operis  conimeniorabnntiir.  Quatuor  vero  sa- 
trapiœ  mox  paulo,  ad  ïaprobanen  insulaai  festinante 
animo. 

Sed  anle  sunt  alia; ,  l'atale ,  quam  significavimus  in  ipsis  1 1 
faucibus  Indi,  tri(pietra  figura,  ccxx  m.  passunm  lalitu- 
dine.  Extra  ostium  Indi,  Ciiryse,  et  Argyrc,  fertiles  nielal- 
lis,  ut  (;redo.  Nam  (piod  aliqiii  tradidere,  aureum  argen- 
leumquc  lis  sobim  e>se,  liaud  l'acile  crediderim.  Ab  ils 
XX  M.  pass.  Crocala.  Ab  eaxii  M.  pass.  l]il)aga,  oslreis  et 
conciiyliis  referla.  Deinde  Toralliba  ix  m.  pass.  a  supra 
dicta,  multa'que  ignobiles. 

XXIV.  (xxii.)  Taprobanen  alterum  orbem  terrarum  I 
esse,diu  exisliuiatum  est,  Anlicblbonum  appellallone. 
Ut  liqueret  iusulam  esse,  Alexandri  Magni  a'ias  resque 
prœslilere.  Ouesicritus  classis  ejus  prœfectus,  elepbantos 
ibi  majores  hellicosioresque,  quam  in  India,  gigni  scrip- 
sit  :  Megastbeues  Ihimine  dividi ,  incolasque  Palœogonos 
appellari,  anri  margaritarumipie  grandium  ferliliores, 
(juani  Indos.  Kralostbenes  et  niensuram  prodidil,  longitu-  2 
(linis  vu  M.  .'■tail ,  latitudinis  «piinquc  m.,  uec  urbcs  esse, 
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bourgs.  Elle  commence  à  la  mer  Orientale,  s'é- 
tendant  en  face  de  l'Inde,  entre  le  levant  et  le  cou- 
chant. Jadis  on  croyait  qu'elle  était  à  vingt  jours 
de  navigation  de  la  nation  des  Prasiens;  mais 
comme  on  y  allait  avec  des  barques  faites  de 
papyrus,  et  munies  d'agrès  comme  celles  du  Nil, 
on  a  réduit  cette  évaluation  à  sept  Journées,  en 
raison  de  la  supériorité  de  la  marche  de  nos  bâ- 

o  timents.  La  mer  qui  sépare  Taprobaue  de  l'Inde 
est  pleine  de  hauts  fonds,  où  l'eau  n'a  pas  plus  de 
six  pas  de  profondeur,  mais  tellement  profoiide 
dans  certaines  passes,  qu'aucune  ancre  n'en  peut 
trouver  le  fond  :  les  habitants  se  servent  de  bar- 
(jues  qui  ont  une  proue  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
afin  de  n'être  pas  obligés  de  virer  de  bord  dans 
CCS  canaux  étroits  ;  le  tonnage  de  ces  barques  est 
de  3000  amphores  (  litres  77,7  GO).  Ils  n'observent 
pas  les  astres  pour  naviguer,  et  le  pôle  septentrio- 
nal n'est  pas  visible  ;  mais  ils  emmènent  avec 
eux  des  oiseaux  qu'ils  lâchent  de  temps  en  temps 
et  dont  ils  suivent  le  vol  vers  la  terre;  ils  ne  na- 
viguent pas  plus  de  quatre  mois  dans  l'année; 
ils  s'abstiennent  de  se  mettre  en  mer  pendant  en- 
viron cent  jours  après  le  solstice  d'été  :  c'est  la 
saison  de  leur  hivernage. 

4  Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  d'après  les 
anciens  ;  mais  des  rensei  gnements  plus  exacts  nous 
sont  arrivés  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude, 
et  même  des  ambassadeurs  sont  venus  de  cette 
île  à  Rome;  voici  comment  cela  s'est  fait  :  An- 
nius  Plocamus  avait  affermé  du  trésor  impérial 
le  revenu  de  la  mer  Rouge;  un  sien  affranchi, 
doublant  l'Arabie,  fut  emporté  par  les  aquilons 
au  delà  de  la  Carmanie;  il  arriva  le  quinzième 
jour  à  Hippuros,  port  de  Taprobane  :  accueilli 
avec  hospitalité  par  le  roi  du  pays,  et  ayant  ap- 
pris en  six  mois  la  langue  des  habitants,  il  put  ré- 


pondre à  ce  prince  sur  les  Romains  et  l'empereur. 
Ce  prince,  parmi  les  choses  qui  lui  furent  racon-  5 
tées,  admira  surtout  la  probité  du  gouvernement 
romain ,  parce  qu'il  remarqua  dans  l'argent  pris 
avec  le  naufragé  que  les  deniers  étaient  égaux  en 
poids,  bien  que  les  différentes  figures  qu'ils  por- 
taient montrassent  qu'ils  avaient  été  frappés  par 
des  souverains  différents.  Engagé  par  cela  prin- 
cipalementà  nouer  une  alliance ,  il  envoya  quatre 
ambassadeurs,  dont  le  chef  était  Rachias.  On  ap- 
prit d'eux  que  l'île  renfermait  .'jOû  villes,  un  port 
en  face  du  midi,  placé  près  de  la  ville  de  Palœsi- 
mundum,  la  plus  célèbre,  la  ville  royale,  et  con- 
tenant une  population  de  200,000  personnes; 
que  dans  l'intérieur  se  trouvait  le  lac  Mégisba,  de 
375,000  pas  de  tour,  où  sont  des  îles  servantuni- 
quement  de  pâturages;  qu'il  en  sort  deux  fleu-  6 
ves,  l'un,  le  Palaîsimundus,  se  jetant  auprès  de  la 
ville  de  même  nom,  dans  le  port,  par  trois  bras, 
dont  le  plus  étroit  a  cinq  stades  (  mètres  920)  et 
le  plus  large  quinze(  kil.  2,7G),  et  l'autre,  le  Cy- 
dara,  coulant  vers  le  nord  et  l'Inde  ;  que  le  point  de 
l'Inde  le  plus  voisin  est  le  cap  nommé  Coliaque,  à 
quatre  jours  de  navigation,  distance  au  milieu  de 
laquelle  on  trouve  l'île  du  Soleil  ;  que  cette  mer 
est  d'une  couleur  très-verte,  et  en  outre  pleine  d'ar-  , 
bres  dont  les  gouvernails  emportent  le  feuillage. 
Ces  ambassadeurs  admiraient  chez  nous  la  grande  7 
Ourse  et  les  Pléiades  ;  c'était  pour  eux  un  nouveau 
ciel  ;  ils  avouaient  que  la  lune  même  n'était  visi- 
ble chez  eux  au-dessus  de  la  terre  que  du  huitième 
jour  au  seizième.  Ils  racontaient  que  dans  leurs 
nuits  brillait  Canopus  (ii,  71,2),  étoile  grande  et 
jetant  un  vif  éclat  ;  mais  ce  qui  les  surprenait  le 
plus ,  c'est  que  les  ombres  de  leurs  corps  tom- 
baient du  côté  de  notre  ciel  et  non  du  côté  du  leur, 
et  que  le  soleil  se  levait  à  gauche  et  se  couchait  à 


sp(l  vicos  septingentos.  Incipit  ab  Eoo  mari,  inter  oitiim 
occasuiriqiie  solis  Indiae  praelenta,  et  qiiondam  crédita  xx 
dieriininavigatione  a  Prasiana  gente  distare  :  mox  ,  quia 
papyraceis  navibus,  armameiitisque  Nili  petcretur,  ad  nos- 

3  trarum  naviiim  cursus ,  vu  dierum  intervallo  taxato.  Mare 
interesl  vadosum ,  senis  non  amplius  allitudinis  passibus, 
sed  certis  canalibns  ila  profunduni,  ut  nullœ  ancora;  si- 
dant  ;  ob  id  navibus  ulrimque  prora;,  ne  per  angusfias 
alvei  circumagi  sit  necesse  :  magnitudoad  lernamilliaam- 
plionim.  Siderum  in  navigando  nulla  observatio.  Septem- 
liio  non  cernitur  :  sed  volucres  secum  Veliunt,  emitlentes 
sti'pius,  meatumqueearum  terram  petenlium  comitantur. 
Nec  plus  qnaternis  mensibus  anno  navigant.  Gavent  a  sol- 
stilio  maxime  centuni  dies,  tuni  illo  mari  liiberno 

4  Hactenus  a  priscis  memorata  :  nobis  diligentior  notitia 
Claudii  principatu  contigit,  logatis  etiam  ex  insula  advec- 
tis.  Id  aocidit  boc  modo  :  Aniiii  Plocami,  qui  maris  Rubri 
vectigal  a  fisco  redemerat,  liberlus  circa  Arabiam  navi- 
gans ,  Aqiiiloniljus  raptus  pra^ter  Carmaniam  ,  xv  die  Hip- 
puros ]>orliim  pjus  invectus,  Iiospilali  régis  clementia  sex 
mensinm   tempore  imbutus  alloquio ,  percontanti  postea 

6  narra>  it  Romaiios  et  Ctesarem.  Mirum  in  modum  in  audi- 


lisjnslitiam  ille  suspexit,  quod  pares  pondère  denarii  es- 
sent  in  captiva  pecunia ,  qnum  diversae  imagines  indicai eut 
a  pluribus  factos.  Et  iioc  maxime  soilicitatus  ad  amiciliam , 
legatos  quatuor  misit,  principe  eorum  Rachia.  Ex  iis  cog- 
nitum  D.  esse  oppida,  portum  conlra  meridiem,  apposilum 
oppido  Pala>simundo,  omnium  ibi  clarissimo,  ac  régla  ce 
mil!,  plebis.  Stagnum  intus  Megisba,  ccolxxv  mill.  pas- 
suum  ambitu,  insulas  pabuli  tantum  fertiles  complexum. 
Ex  eo  duos  amnes  erumpere  :  Palaesimundum,  juxta  6 
oppidum  ejusdem  noniinis,  influentem  in  portum  tribus 
alveis,  quinque  stadiorum  arctissimo,  xv  amplissimo  : 
alterum  ad  septemlriones  Indianique  versum,  Cydara 
nomine.  Proximum  esse  Indiae  promonlorium,  quod  vo- 
cetur  Coliacum ,  quatridui  navigatione ,  medio  in  çursn 
solis  insula  occurrente.  Mare  id  colore  perviridi,  prppterea 
fruticosum  arboribus,  jubas  earum  gubernaculis  deteren- 
tibus.  Septemlriones  Vergiliasque  apud  nos ,  veluti  novo  7 
cneio,  mirabantur.  Ne  lunam  quidem  apud  ipsos,  nisi  ab 
oclava  ad  xvi  supca  terram  aspici  falentes.  Canopum  lu- 
cere  noctibus ,  sidus  mgcns  et  clarum.  Sed  maxime  mirum 
lis  crat,  umbras  suas  In  noslrum  caelum  cadere,  non  in 
suum;  solemque  a  la'va  oriri,  et  in  dexteram  occidere 
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droite,  au  lieu  de  faire  !c  contraire.  Ils  racontaient 
encore  que  le  flanc  de  l'île  étendu  le  long  de  l'Inde 
avait  10,000  stades  (myr.  I8i),  dans  la  direc- 

8  tion  du  levant  d'hiver:  qu'ils  voyaient  les  Sères 
au  delà  des  monts  Émodiens,  et  qu'ils  les  connais- 
saient même  par  le  commerce  ;  que  le  père  de  Ra- 
chias  était  allé  dans  leur  pays,  et  que  les  Sères  ve- 
naient au-devant  des  Taprobaniens  qui  arrivaient  ; 
que  les  Sères  dépassaient  la  taille  ordinaire,  qu'ils 
avaient  lescheveux  rouges,  les  yeux  bleus,  la  voix 
rude,  sans  langage  pour  se  communiquer  leurs 
pensées.  Du  reste,  les  renseignements  donnés  par 
eux  étaient  semblables  à  ceux  de  nos  négociants, 
à  savoir  que  les  marchandises  étaient  posées  sur 
la  rive  du  fleuve  du  côté  des  Sères  (vi,  20),  qui 
les  emportaient  en  laissant  le  prix  si  elles  leur 
convenaient.  A-ton  jamais  plus  juste  raison  de 
haïr  le  luxe  que  lorsque,  conduit  en  esprit  dans 
ces  contrées,  on  songe  à  ce  qu'il  demande,  à  quel 
prix ,  et  pourquoi  (ix ,  54)  ? 

9  Mais  Taprobane  même,  quoique  reléguée  par 
la  nature  au  delà  du  monde,  n'est  pas  exempte 
de  nos  vices;  l'or  et  l'argent  y  sont  aussi  en  es- 
time ;  un  marbre  semblable  à  l'écaillé  de  tor- 
tue, les  pierres  précieuses,  les  perles  remarquables, 
y  sont  à  haut  prix;  en  un  mot,  c'est  notre  luxe 
tout  entier  porté  à  son  comble.  Ils  disaient  que 
leurs  richesses  étaient  plus  grandes  que  les  nô- 
tres, mais  que  nous  savions  mieux  en  tirer  parti. 
Personne  n'y  a  d'esclaves:  on  n'y  dort  ni  jus- 
qu'au jour  ni  pendant  le  jour  ;  ies  édifices  y  sont 
peu  élevés  au-dessus  du  sol  ;  le  prix  des  grains 
y  est  toujours  le  même;  il  n'y  a  ni  tribunaux  ni 
procès;  on  y  adore  Hercule  ;  le  peuple  élit  pour 
roi  un  vieillard  recommandable  par  sa  douceur,  et 
sans  enfants;  si  plus  tard  il  a  des  enfants,  on  le 


fait  abdiquer,  pour  que  le  royaume  ne  devienne 
pas  héréditaire.  Trente  directeurs  lui  sontdonnés  10 
par  le  peuple  ;  personne  ne  peut  être  condamné 
à  mort  que  par  une  sentence  de  la  majorité.  11  y  a 
même  alors  appel  au  peuple;  on  donne  au  con- 
damné soixante-dix  nouveaux  juges  ;  s'ils  l'ac- 
quittent, les  trente  directeurs  perdent  toute  con- 
sidération, et  ils  sont  frappés  de  la  réprobation  la 
plus  sévère.  Le  roi  porte  l'habillement  de  Bacchus  ; 
la  nation,  celui  des  Arabes.  Le  roi,  s'il  commet 
quelque  crime,  est  condamné  à  mort;  personne  ne 
le  tue,  tous  s'en  détournent  ;  on  refuse  même  d'é- 
changeravecluiune  parole.  Les  fêtes  se  passent  en 
chasses,  dont  les  plus  agréables  sont  celles  qui  ont 
pour  objet  les  tigres  et  les  éléphants  ;  les  champs 
y  sont  soigneusement  cultivés,  l'usage  de  la  vigne 
y  est  inconnu,  les  fruits  y  sont  abondants  ;  les  ha- 
bitants se  plaisent  beaucoup  à  la  pêche ,  surtout 
des  tortues,  dont  la  carapace  couvre  des  familles 
entières,  tant  on  en  trouve  de  grandes.  Une  vie 
de  cent  ans  y  est  ordinaire.  Voilà  ce  qu'on  sait 
de  Taprobane. 

XXV.  Parlons  maintenant  des  quatre  satra-  1 
pies,  que  nous  avons  renvoyées  à  ce  moment. 
(  XXIII.)  A  partir  des  nations  les  plus  voisines 
de  l'Indus ,  on  trouve  des  lieux  montagneux  : 
la  Capissène,  où  fut  la  ville  de  Capissa,  détruite 
par  Cyrus;  l'Arachosie,  avec  un  fleuve  et  une  ville 
de  même  nom,  que  quelques-uns  ont  appelée  Co- 
phée,  fondée  parSémiramis;  le  fleuve  Hermandus 
(Li),  arrosant  Parabcste  des  Arachosiens;  dans  le 
voisinage,  au  midi,  ducôtédes  Arachotes,  lesGé- 
drosiens  ;  au  nord  les  Paropamisades,  au  pied  du 
Caucase  la  ville  de  Cartana,  appelée  ensuite  Tetra- 
gonis  (le  pays  des  Paropamisades  est  en  face  de 
l'Arachosie)  ;  puis  le  pays  des  Bactriens,  dont  la 


poilus,  qiiani  e  fli verso,  lidem  Manavere,  latiis  insulœ, 
qiiod  pra'leiuleiftiir  ludia;,  x  tiiill.  stad.  esse  ab  oriente 

8  hibenio.  Ultra  montes  Emodos,  Seras  qiioqne  ab  ipsls  as- 
pl(;i,  nolos  eliam  conimercio  :  palrem  Racbiae  comnieasse 
eo  :  advenis  slbi  Sora;i  occnrsare.  ipsos  vero  excedeie  lio- 
niiiiiim  nia^iiiliidincin,  nililis  comis,  c.Tiuleis  ocuUs,  oiis 
sono  triicl,  niillo  coniinerclo  linsua!.  Cinglera  eadem,  qiiae 
noslri  negotialorcs.  ritmiiiils  iiUei iore  lipa  nicrcx's  posUas 
juxta  venalia  tolU  ab  bis,  si  placeat  permiitatio  :  non  ali- 
ter odio  jiisliore  liixiiiiiie,  qiiam  si  perdiicfa  mens  illuc 
usque  cogitet,  qiiid,  et  (pio  pelalur,  el  qiiare. 

9  Sed  ne  Taprobane  quideni,  quanivis  extra  orbcm  a  na- 
Inra  rclcgata,  nostiis  vitiis  caret.  Auruni  argentumque 
et  ilti  in  pretio.  I\larn)or  lestiidinis  siniile,  gemm;e  niarga- 
ritœquc  in  honore  nmito  prœstanliores  :  et  tolius  Inxnrla; 
nostr.iu  cumulus.  Ipsorum  opes  majoies  esse  dicebant,  sed 
apiid  nos  opiilentiie  majorem  usum.  Servum  nemini  :  non 
in  diem  aut  interdiu  somnum  :  iiedilicia  modice  ab  luimo 
exstantia,  anrionam  nuuiquam  augeii,  non  fora  litesve 
esse  :  coli  Ilerculein  :  eli^i  regom  a  populo  senecta  clemen- 
tiaque,  liberos  non  babontem  :  et  si  poslca  gignal,  abdi- 

le  cari,  ne  (ial  bereditariiim  regnutn.  Kcctores  ei  a  populo 
XXX  dari  :  nec  nisi  i)hirium  sententia  queniquani  tapitis 


damiiari  :  sic  quoque  appellaliouem  esse  ad  populum; 
et  Lxx  judices  dari  :  si  libèrent  ii  reum,  amplius  Iriginta 
iis  nullam  esse  dignalionem ,  gravissimo  probro.  Régi  cul- 
tum  Liberi  l'atris,  caHeris  Arabum.  Regem,  si  quitl  delin- 
quat,  morte  multari,  nullo  interimente,  aversantibus 
cunclis,et  comrnercia  etiani  sernionis  negantibus.  Festa 
venalioneabsiimi,  gratissimam  eam  tigrihus  elepbanlisque 
conslare.  Agros  niligenter  coli  :  vilis  usum  non  esse,  po- 
mis  abundare.  Esse  et  in  piscatu  voluptatem,  testudiimni 
maxime,  (piarum  .supeilicie  iamilias  babitantiuin  contegi  : 
tanta  reperiri  magnitudine.  Vilam  bominum  centum  annis 
modicam.  Ilaîc  comperta  de  Taprobane. 

\XV.  Quatuor  satrapiic,  quas  in  bunc  locnm  distuli-  1 
mus,  ita  se  liabent.  (xxiii.)  A  [iroximis  Inde  genlibus, 
montana.  Capissène  babuil  Capissam  urbem,  quam  diruit 
Cvriis.  Aracliosia  cuiu  opj'ido  et  tlumine  ejusdem  nomi- 
nis ,  (piod  quidam  Copben  dixere ,  a  Semiramide  conditum. 
Amnis  lleiuiandus  jjra'fhiens  Parahesten  Aracbosiornm. 
l'roximos  iis  a  meridie  ad  partem  Aracbotarum  faciuulGe- 
drosos,  et  a  seplemlrione  l*aropamisadas  :  Cartana  oppi- 
dum subCaucaso,  quod  poslea  Tetragonis  <iictum.  Ha'C 
regioesl  ex  adverse.  Baotrianorumdeiude,  ciijns  oppidum 
.^lexandria,  a  conditorc  dictiim.  Sj  ndraci ,  Dangahe,  l'ara- 
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capitale  est  Alexandrie,  ainsi  nommée  de  son  fon- 
dateur; les  Syndi-aques,  les  Dangales,  les  Para- 
pians,  les  Cantaees,  les  Maces;  au  Caucase,  les 
Cadrusiens;  une  ville  fondée  par  Alexandre. 

2  Au-dessous  de  toutes  ces  contrées,  la  côte  à 
partir  de  l'Indus  ;  l'Ariane,  brûlée  par  les  ardeurs 
du  soleil,  entourée  de  déserts,  parsemée  cepen- 
dant de  beaucoup  de  lieux  ombragés,  et  rassem- 
blant ses  habitants  sur  deux  fleuves  surtout,  le 
Tonderos  et  l'Arosape;  la  ville  d'Artacoana;  le 
fleuve  Arius,  qui  passe  au  pied  d'Alexandrie  (He- 
rat),  fondée  par  Alexandre,  ville  de  30  stades 
(kii,  5,52);  beaucoup  plus  belle  et  aussi  plus 
ancienne,  Artacabane,  qui,  rebâtie  par  Antiochus, 

3  a  50  stades  (kii.  9,2)  ;  la  nation  des  Dorisques  ; 
les  fleuves  Pharnacotis  et  Ophradus;Prophthasia, 
ville  des  Zariaspes  ;  les  Dranges,  les  Evergètes, 
les  Zaranges,  les  Gédruses;  les  villes  de  Peuco- 
laïs  et  de  Lymphorta  ;  le  désert  des  Méthoriques  ; 
le  fleuve  Manais  ;  la  nation  des  Auguttures  ;  le 
fleuve  Borru;  la  nation  des  Urbiens;  le  fleuve 
navigable  Pomasius,  sur  le  territoire  des  Pan- 
des  (vi,  23)  ;  le  Cabirus,  navigable,  dans  le  terri- 
toire des  Suares,  ayant  un  port  à  son  embou- 
chure ;  la  ville  de  Condigramma,  le  fleuve  Cophès, 
où  se  jettent  le  Sadarus,  le  Parospus,  leSodinus, 
rivières  navigables. 

4  Quelques-uns  veulent  que  la  Daritls  soit  une 
partie  de  l'Ariane  ,  et  ils  disent  que  ces  deux 
contrées  prises  ensemble  ont  une  longueur  de 
1,950,000  pas,  et  une  largeur  moitié  moindre 
que  celle  de  l'Inde  (vi,  21,  2);  d'autres  ont 
placé  les  Gédruses  et  les  Pasires  pendant 
183,000  pas,  puis  les  Ichthyophages  Orites,  qui 
parlentnon  l'indien,  mais  une  langue  particulière, 
pendant  200,000  pas  ;  puis  la  nation  des  Arbiens, 


pendant  200,000  pas  encore.  Alexandre  défendit 
à  tous  les  ïchtbyophages  de  se  nourrir  de  pois- 
son. Au  delà  sont  des  déserts ,  puis  la  Carmanie, 
la  Perse,  et  l'Arabie. 

XXVI.  Mais,  avant  d'entrer  dans  le  détail,  il  l 
convient  d'indiquer  ce  que  rapporte  Onésicrite: 
ce  commandant  de  la  flotte  d'Alexandre  vint 
par  mer  de  l'Inde  dans  le  golfe  Persique,  décrit 
récemment  par  .luba;  puis  j'exposerai  la  route 
que  Ton  a  découverte  dansées  derniers  temps,  et 
que  l'on  suit  aujourd'hui.  Le  journal  d'Oné- 
sicrite  et  de  Néarque  n'a  ni  les  noms  des  stations 
ni  les  distances;  et  d'abord  on  n'y  explique  pas 
suffisamment  auprès  de  quel  fleuve  et  dans  quel 
lieu  était  Xylenepolis,  fondée  par  Alexandre,  qui 
fut  leur  point  de  départ.  Voici  cependant  ce  2 
qui  est  digne  d'être  cité  :  Arbis,  ville  fondée  par 
INéarque  dans  cette  navigation  ;  le  fleuve  Nabrus, 
navigable;  en  face,  une  île  (l6),  à  70  stades 
(kii.  12,88);  Alexandrie,  fondée  par  Léonnatus 
(xxxv,  47)  sur  l'ordre  d'Alexandre,  dans  le  ter- 
ritoire de  ce  peuple;  Argenus,  qui  a  un  bon  port; 
lefleuveTubérus,  navigable,  le  long  duquel  sont 
les  Pasires  ;  puis  les  Ichthyophages,  qui  s'étendent  3 
dans  un  si  long  espace,  qu'on  navigue  pendant 
vingt  jours  le  long  de  leurcôte;  l'île  appelée  île  du 
Soleil,  ou  Lit  des  Nymphes,  dont  lesol  est  rouge 
et  fait  périr  tout  animal,  sans  qu'on  en  connaisse 
la  cause;  la  nation  des  Oriens;  l'Hytanis,  fleuve 
de  la  Carmanie,  qui  a  un  port,  et  qui  roule  de 
l'or.  Là,  pour  la  première  fois,  les  navigateurs  re- 
virent la  grande  Ourse  :  ils  ajoutent  qu'Arcturus 
n'est  visible  ni  toutes  les  nuits  ni  la  nuit  entière; 
que  les  Achœménides  avaient  possédé  le  pays  4 
jusque-là,  et  qu'on  y  exploite  des  mines  de  cuivre, 
de  fer,  d'arsenic,  et  de  minium  (xxxm,  36  et  3  7). 


piani,  Cantaees,  Maci.  AdCaucasum  ,  Cadrusi  :  oppidum 
ab  .\lexandro  conditum. 

2  Infia  lisec  omnia,  ora  ab  Judo  :  Ariana  regio  am- 
biisla  fervoribus,  deseitisque  circiimdala,  miilta  famen 
inlerfiisa  opacitate  :  cultoies  congiegat  ciica  duos  maxime 
fluvios,  Tonderon  et  Arosapen.  Oppidimi  Artacoana.  Arius 
amuis,  qui  piœfluit  Alexandiiam  ab  Alexandro  conditam. 
Patet  oppidum  stadia  xxx,  multcque  pulcrius,  sicut  anli- 
quius,  Aitacal)ane,  itetum  ab  Antiocho  nmnitum,  stadia 

3  L.  Dorisci  gens.  Amnes  :  Pliainacotis  ,  Opluadus.  J'ropli- 
thasia oppidum  Zariaspaium  :  Diangae,  lîvergetœ,  Zaran- 
gpo,  Gedrusi.  Oppida  :  Peucolais,  Lympliotta  :  Melliori- 
comm  desertum.  Amnis  Manais  :  Augulturigens.  l'iumcn 
Borru  :  gens  Urbi.  Fiumen  navigabile  Pomainis  Pandarum 
finibus.  Item  Cabirus  Suatorlim ,  ostio  porluosus.  Oppi- 
dum Condigramma.  Flurnen  Coplies.  Jnfluunt  in  eum  na- 
vigabilia  Sadarus,  Parospus,  Sodinus. 

4  Arianœ  parlem  esse  Daritin  aliqui  volunt,  mensuram- 
que  produnt  utriusque  longiludine  \i\  l.,  latitudinedimi- 
dio  minore,  quam  Indiae.  Alii  Gedrusos,  et  Pasires  po- 
suere  per  clxxxiii  mill.  passuum.  Mox  Ichthyopliagos 
Orilas,  propria  non  Indorum  lingua  loquenfes,  per  ce 
mill.  passuum.   liide  posuere  Arbiorum  gentem  per  ce 


mill.  Iclithyophagos  omnes  Alexander  vetuit  piscibus  vi- 
vere.  Ultra,  déserta  :  deinde  Carmania ,  ac  Persis,  atque 
Arabia. 

XXVI.  Sed  priusquam  liaec  generatim  persequamur,  1 
indicare  convenit,  quse  prodil  Onesiciilus,  classe  Alexan- 
dri  circumveclus  in  medilerranea  Persidis  ex  India,  nar- 
rala  proxime  a  Jnba  :  dein  eam  navi^alionem ,  quœ  his 
aimis  compei ta  sei vatur  liodie.  Ouesicriti  el  Neaicbi  na- 
vigalio  nec  nomina  liabet  mansionum,  nec  spatia  :  pri- 
niumque  Xylenepolis  ab  Alexandre  condila,  undeceperunt 
exordium,  jnxta  qnod  fiumen,  aut  ubi  fuerit,  non  satis 
explanatur.  Hsec  lamen  digna  memoratu  produntur.  Arbis  2 
Ofjpidum  a  Ncarcbo  conditum  in  navigalioiie  ea.  Fiumen 
INabrum  navium  capax  :  contra  iiisula  distans  lxx.  stad. 
Aiexandria  condita  a  Leonnalo  jussu  AleXandri  in  finibus 
genlis,  Argenus  porlii  salubri.  Fiumen  Tuberum  naviga- 
bile, circa  quod  Pasirae  Deinde  Iclitliyopliagi  tam  longe  ."î 
traclu,  ut  XX  dierum  spatiopraenavigaverint.  Insuia,  quae 
Solis  appellatur ,  et  eadem  Cubile  Nympharum,  rubens ,  m 
qua  nidium  non  animal  absumitur,  incertis  causis.  Ori 
gens  :  fiumen  Carmaniae  Hytanis  portuosum,  et  auro  fer- 
tile. Abeo  piimum  Septemtriones  apparuisse  adnotavere. 
Arcturum  nec  omnibus  cerni  aoclibus,  nec  tofis  umquani  ; 
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PLINE. 


Au  delà  esl  le  capde  la Carmanie,  duquel  il  y  a  une 
distance  de  50,000  pas  jusqu'à  la  nation  arabe 
des  Maces,  sur  la  côte  opposée  ;  trois  îles,  dont  Gra- 
cia, à  25,000  pas  du  continent,  a  de  l'eau  et  est 
seule  habitée  ;  quatre  îles  qui  sont  déjà  dans  le 
golfe  et  en  face  de  la  Perse  :  dans  ces  parages,  des 
hydres  marines,  de  20  coudées,  effrayèrent  la 
flotte  par  leur  approche;  l'île  d'Acrotadus;  les 
Gaurates,  qui  comprennent  la  nation  des  Chia- 
niens;  le  fleuve  Hyperis,  au  milieu  du  golfe  Per- 
sique,  et  qui  porte  des  bâtiments  de  charge;  le 
fleuve  Sitiogagus,  par  lequel  on  arrive  à  Pasargade 
(vi,  29)  en  sept  jours;  l'Hératémis,  fleuve  naviga- 

5  ble; une  île  sans  nom  ;  lefleuveGranis,  portantdes 
bâtiments  d'une  dimension  médiocre,  et  tra- 
versant la  Susiane;  à  la  droite  de  ce  fleuve,  les 
Deximontans,  qui  fabriquent  du  bitume  ;  le  fleuve 
Zarotis,dont  l'embouchure  est  difficile,  si  ce  n'est 
à  ceux  qui  en  ont  la  pratique  ;  deux  petites  îles  ; 
puis  des  hauts-fonds  semblables  à  un  marais,  à 
travers  lesquels  on  navigue  cependant  à  l'aide  de 
certains  canaux;  l'embouchure  del'Euphrate;  le 
lac  que  l'EuIée  et  le  Tigre  forment  auprès  de 
Charax  ;  puis  Suse,  à  laquelle  on  remonte  par  le 
Tigre.  La  flotte  y  trouva  Alexandre  célébrant  une 
fête;  il  y  avait  sept  mois  qu'il  s'en  était  séparé  à 
Patalé  (vi,  23,1 1),  et  il  y  en  avait  trois  que  laflotte 
tenait  la  mer.  Telle  fut  la  navigation  de  la  flotte 
d'Alexandre.  Plus  tard  on  a  pensé  qu'on  pouvait, 
deSyagrus  (vi,  32),promontoired'Arabie,  gagner 
en  toute  certitude  Patalé  avec  le  vent  du  cou- 
chant d'été  qu'on  appelle  là  Hippalus;  on  éva- 
luait la  distance  à  1,332,000  pas. 

C     L'âge  suivant  indiqua  une  voie  plus  courte  et 


plus  sûre  :  c'était  d'aller  du  même  promontoire 
à  Zigerus,  port  de  l'Inde.  Longtemps  on  a  navi- 
gué ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'un  négociant  eût  trouvé 
une  voie  abrégée ,  et  que  l'amour  du  gain  eût 
rapproché  l'Inde.  Aujourd'hui  on  y  fait  un  voyage 
tous  les  ans  ;  à  bord  des  bâtiments  on  met  des 
cohortes  d'archers,  pour  écarter  les  pirates  qui 
infestent  ces  mers.  11  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d'exposer  toute  la  navigation  depuis  l'Egypte;  ce 
n'est  que  de  nos  jours  qu'on  en  a  une  connais- 
sance certaine.  La  chose  en  vaut  la  peine.  Il  n'y 
a  pas  d'année  où  l'Inde  n'enlève  à  l'empire  romain 
moins  de  50,000,000  de  sesterces  (  1 05,000,00  fr.)  ; 
elle  nous  expédie  en  retour  des  marchandises  qui 
se  vendent  chez  nous  au  centuple.  A  2,000  pas  7 
d'Alexandrie  est  la  ville  de  Juliopolis;  de  là  on 
navigue  sur  le  Nil  jusqu'à  Coptos,  à  303,000  pas; 
ce  trajet  est  parcouru  eu  douze  jours  avec  les 
vents  étésiens.  De  Coptos  on  va  sur  des  chameaux  ; 
les  stations  sont  disposées  d'après  les  lieux  où 
l'on  trouve  de  l'eau  :  la  première  s'appelle  Hy- 
dreum  (  1 7), à  32,000  pas  ;  la  seconde  est  dans  une 
montagne,  à  une  journée  de  marche;  la  troisième, 
à  un  autre  Hydreuma,  à  95,000  pas  de  Coptos; 
puis  dans  une  montagne;  puis  à  Hydreum  d'A- 
pollon, à  184,000  pas  de  Coptos;  derechef  dans 
une  montagne  ;  puis  au  nouvel  Hydreum ,  à 
233,000  pas  de  Coptos  ;  à  une  distance  de  4,000  8 
pas  du  nouvel  Hydreum  est  l'ancien  Hydreum, 
dit  Troglodytique ,  où  un  détachement  tient  gar- 
nison, et  qui  peut  recevoir  2,000  personnes.  De 
là  on  arrive  à  la  ville  de  Bérénice,  qui  a  un  port 
sur  la  mer  Rouge,  à  258,000  pas  de  Coptos; 
mais  comme  on  fait  la  plus  grande  partie  de  la 


4  Achœmenidas  usque  illo  teiiuisse.  ,^iis  et  ferri  metalla  , 
et  arsenic! ,  et  iniuii  exercer!.  Inde  promontor!um  Carma- 
niîK  est ,  ex  quo  in  adversa  ora  ad  gentem  Arabifin  Macas 
trajeclus  distat  l  nul!,  passnum.  tnsnlœ  très,  quarum 
Gracia  lantnni  liabilatur  aquosa ,  a  conliiienti  xxv  rtiill. 
pasfcuum.  Insiila;  iv  jairi  !n  sinu  ante  Persida.  Circa  lias 
iiydri  marin!  vicennm  cubitonim  adnatantes  (erniere  clas- 
scm.  Insula  Acrotadus  :  ilem  Gauratae,  inquibus  Clnani 
gens,  l'iumen  Hyperis  in  medio  sinii  Persico,  onera- 
riarum  navinm  capaiu  Flumen  Sitiogagus,  quo  Pasar- 
gadas  septimo  die  i.avigatur.  Fluaien   navigabile  Hera- 

5  tenus  :  insnia  sine  nomine.  Flumen  Granis  modicaruni 
navimn  capax ,  per  Susianem  finit  :  dexlra  ejus  acco- 
lunl  Dexiniontani ,  qui  bitnmen  perficiuiit.  Flumen  Zaro- 
lis  ostio  dilliciii,  nisi  perilis  :  insuliie  duaL!  parvije  :  inde 
vadosanavigatio  |)alnstr!  similis,  pereuripos  lainen  quos- 
dam  |ieragilMr.  Oslinm  Eupbratis.  Lacus,  queni  faciiint 
Kulx'us  elTigris  jnxia  Cliaracem.  Inde  Tigri  Snsa.  Festos 
dies  ib!  agenteni  Alexandrum  invenerunt  seplimo  mensc, 
postquam  digressus  ab  ils  fneral  Patalis,  tertio  naviga- 
tionis.  Sic  Alexandr!  classis  navi;;av!t.  Postea  a  Syagro 
Arabiae  promontorio  Patalen  F'aronio ,  quem  Hippalum 
ibi  vocanl ,  |)eti  cerlissinnini  vidcbatur  xni  xxxii  mill. 
pass.  icstimationc. 


Secuta  œtas  propiorem  cursum  tntioremque  indicavit,  6 
s!  ab  eodem  promontorio  Zigerum  portum  Indiae  peteret. 
Diuque  ita  navigatum  est  ;  donec  compendia  invenit  mer- 
cator,  lucroque  India  admota  est.  Quippe  omnibus  an- 
nis  navigatur  j  sagittariorum  coliortibiis  impositis  :  ete- 
nim  Piratœ  maxime  infestant.  Nec  pigebit  totum  cursum 
ab  yËgypto exponere,  nunc  primum  cerla  notitia  palescente. 
Uigna  tes,  nullo  anno  minus  H-S  quingenties  imperi!  nos- 
tri  exliauriente  India,  et  merces  rémittente,  quœ  apud  nos 
centnpiicato  veneant.  Duo  millia  passnum  ah  Alexandria  7 
abest  oppidum  Juliopolis.  Inde  navigant  Nilo  Coptuni 
ccciii  mill.passunm,  qui  cursus  litesiis  fiantibus  peragitur 
XII  diebus.  A  Coptocamelis  itur,  aqnatioiumi  ratione  man- 
sionibus  dispositis.  Prima  appellatnr  Hydreum,  xxxil  mill. 
Secinida  in  monte,  diei  ilinere.  Tertia  in  altero  Hydreu- 
mate  ,  a  Copte  xcv  mill.  Deinde  in  monte.  RIox  ad  Hy- 
dreum Apollinis  a  Copto  CLXxxiv  mill  passnum.  Rursus 
in  monte.  Mox  ad  novnm  Hydreum  a  Copto  ccxxxiiiS 
miil.  pass.  Est  et  aliud  Hydreum  votus  ,  Troglodyticum 
nominatur ,  ubi  praesidium  cxc.idwt  diverticulo  duum 
millium.  Distat  a  novo  Hydrcnmateiv  miil.  passuimi.  Inde 
Bérénice  oppidum,  ubi  i)ortns  Rnbri  maris,  a  Coplo 
ccLvui  mill.  passnum.  Sed  quia  major  pars  itineris  confi- 
cilur  noclibuspropteraestus,  et  stalivis  dies  absumuntnr, 
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t-oute  pendant  la  nnft  ti  cause  de  la  chaleur,  et 
qu'on  passe  le  jour  dans  les  lialtes,  le  trajet,  de 
Coptos  à  Bérénice,  demande  douze  jours. 

9  On  se  met  en  mer  au  milieu  de  l'été,  avant  le 
lever  de  la  Canicule  ou  immédiatement  après;  au 
bout  de  trente  jours  environ  ,  on  arrive  à  Océlis 
d'Arabie,  ou  à  Cane,  de  la  région  de  l'encens.  Il 
y  a  un  troisième  port  appelé  Muza,  où  les  navi- 
gateurs qui  vont  en  [nde  ne  touchent  pas  ;  il  n'est 
fréquenté  que  par  les  négociants  en  encens  et  en 
parfums  arabiques.  Dans  l'intérieur  est  une  ville 
nommée  Saphar,  capitale  du  pays,  et  une  autre 
ville  nommée  Save.  Pour  ceux  qui  vont  en  Inde  le 
point  de  départ  le  plus  avantageux  est  Océlis;  de 
là,  avec  le  vent  Ilippalus,  on  navigue  pendant  qua- 
rante jours  jusqu'à  Muziris,  premier  marché  de 
l'Inde,  peu  désirable  à  cause  des  pirates  voisins 
qui  occupent  le  lieu  appelé  Nitries  ;  il  n'est  pas  non 
plus  riche  en  marchandises  ;enoutre,  lemouillage 

1 0  des  navires  est  loin  de  la  terre ,  et  c'est  avec  des 
chaloupes  que  l'on  fait  le  chargement  et  le  dé- 
chargement. Le  roi  de  ce  pays ,  pendant  que  j'é- 
crivais ceci,  était  Célébothras.  Un  port  plus  favo- 
rable est  celui  de  la  nation  des  Nelcanidiens  (18), 
appelé  Bai  ace  :  là  règne  Pandion  (fî)) ,  dans  une 
ville  méditerranée  éloignée  du  marcbé,  et  appelée 
Modura.  Le  pays  d'où  l'on  apporte  le  poivre  à 
Barace,  sur  des  chaloupes  faites  d'un  seul  arbre , 
se  nomme  Cottonara.  Tous  ces  noms  de  nations, 
de  ports  ou  de  villes ,  ne  se  trouvent  chez  aucun 
des  anciens  auteurs  ;  d'où  il  résulte  que  l'état 

1 1  des  lieux  change.  On  revient  de  l'Inde  au  com- 
mencement du  mois  égyptien  tybi ,  qui  est  notre 
mois  de  décembre,  ou  tout  au  moins  avant  le 
sixième  jour  du  mois  égyptien  méchir,  c'est-à- 
dire  avant  nos  ides  de  janvier  (le  1 3  de  janvier)  ; 

totum  aCoplo  Berenicen  ilèr  diiodecimo  conficitur  die. 
9  Navigare  iucipiunt  aeslate  média  ante  Canis  oitum,  aiit 
ab  exoitu  piotinus  :  veniuntqiie  ciiciter  xxx  die  Ocelim 
Arabise  ,  aut  Carien  tluirifera;  legionis.  Est  et  lerlius  poi- 
lus, qui  vocatur  Muza,  queni  Iiulica  iiavigatio  non  pe- 
tit, nec  nisi  Uiuris  odorumque  Arabicoium  raeicatores. 
Inius  oppidum,  regia  ejus  appellatur  Sapiiar,  aiiudque 
Save.  Indos  aulem  pelentibus  utilissimum  est  ab  Oceli 
ogiedi.  Inde  vente  Hippalo  navigant  diebus  qnadraginta 
ad  piimum  empoiium  Indise  Muzirim  ,  non  expetenduni 
piopter  vicinos   Piratas,  qui  obtinent  iocum  nomiiie  Ni- 

10  trias  :  neque  est  abundans  mercibus.  Prœterea  longe  a 
terra  abest  navium  statio,  lintribusque  afferuntnr  onera  , 
cl  regeruntur.  Regnabat  ibi,  quum  proderem  bœc,  Cele- 
botlnas.  Alius  utilior  portus  gentis  Nelcanidon  ,  qui  voca- 
tur Barace.  Ibi  régnât  Pandion,  longo  ab  emporio  medi- 
terraneo  distante  oppido,  quod  vocatur  Modura.  Ilegio 
autem ,  ex  qua  piper  monoxyiis  bntribus  Baracen  couve- 
hunt,  vocatur  Cottonara,  quaoomnia  gentium,  porluumve, 
aut  oppidorura  nomina  apud  neniinem  priorum  reperiun- 

11  lur.  Quo  apparel  reulari  locorum  status.  Ex  India  rena- 
vigant mense  yEgyptio  Tybi  incipienle,  nostro  decembri  : 
aut  utique  Meciùris  ^Egyptii  inira  diem  sextum,  quod  lit 
intra  idus  januarias  nostras  :  ita  cvenit,  ut  eodem  anno 
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de  la  sorte  on  rcAient  dans  la  même  année.  On 
revient  de  l'Inde  avec  le  vent  Vulturne  (du  lever 
d'hiver),  et  lorsqu'on  est  entré  dans  la  mer 
Rouge,  avec  l'Africus  (du  coucher  d'hiver)  ou 
l'Auster  (du  midi).  Maintenant  revenons  à  notre 
sujet. 

XXVII.  Néarque  a  écrit  que  la  côte  de  Car-  i 
manie  a  I,'2.'i0,000  pas;  depuis  son  commence- 
ment jusqu'au  fleuve  Sabis,  100,000  pas;  de  là  on 
trouve  des  vignobles  et  des  champs  cultivés  jus- 
qu'au fleuve  Andanis,  pendant  2.5,000  pas;  le 
pays  s'appelle  Armuzia.  Villes  de  la  Garmanie  , 
Zéthis  et  Alexandrie. 

XXVIII.  Puis,  en  ces  parages,  la  mer  fait  une  i 
double  irruption  dans  les  terres,  sous  le  nom  de 
mer  Rouge  chez  les  Latins,  et  chez  les  Grecs  de 
mer  Erythrée,  du  nom  du  roi  Érythras,  ou,  sui- 
vant d'autres,  à  cause  de  la  couleur  rouge  qu'elle 
présente,  soit  que  cette  couleur  provienne  de  la 
réflexion  des  rayons  du  soleil ,  soit  qu'elle  tienne 
à  la  teinte  de  la  terre  et  du  sable ,  ou  à  la  nature 
de  l'eau  elle-même.  (xxiv.)Elle  se  divise  en  deux 
golfes  :  celui  qui  est  à  l'orient  s'appelle  golfe  Per- 
sique,  il  a  2,500,000  pas  de  tour  d'après  Éra- 
tosthène.  En  face  est  l'Arabie,  dont  la  longueur 
est  de  1,200,000  pas  ;  puis  vient  un  second  golfe, 
nomnné  Arabique.  La  mer  qui  entre  dans  les 
golfes  s'appelle  mer  Azanienne  (vi,  34).  L'en-  2 
trée  du  golfe  Persique  a  5,000  pas  de  large, 
4,000  d'après  d'autres.  De  cette  entrée  au  fond 
du  golfe,  il  est  à  peu  près  certain  qu'il  y  a  en 
ligne  directe  1,125,000  pas;  il  est  configuré 
comme  une  tèto  humaine.  Onésicrite  et  Néarque 
ont  écrit  que  du  fleuve  Indus  jusqu'au  golfe  Per- 
sique, et  de  là  jusqu'à  Babylone ,  par  les  marais 
de  l'Euphrate ,  il  y  a  2,500,000  pas. 

remeent.  Navigant  autem  ex  India  vento  Vulturno  :  cl 
quum  intraverc  Rubrum  mare,  Africo  vel  Austro.  Num 
revertemur  ad  proposilum. 

XXVII.  Carmaniaî  oram  patere  duodecies  centena  i  î 
mill,  passuum  Nearcbus  scripsit.  Ab  initio  ejus  ad  flumei: 
Sabin  cenluni  mill.  passuum.  Inde  vineas  coli  et  arva  ad 
llumen  Andanin ,  xxv  mill.  spalio.  Regio  vocatur  Armu- 
zia. Oppida  Carmaniai,  Zetliis  ,  et  Alexandria. 

XXVIII.  Irrumpit  deinde  et  in  bac  parte  geminum  marc  ! 
in  terras,  quod  Ruhi  nm  dixere  nostri ,  Grœci  Erytbraenin 

a  rege  Erytbra,  aut  (ut  alii)  solis  repercussii  taler:: 
reddi  coiorem  existimantes:  alii  ab  arena  terraque,  alii 
tali  aquae  ipsius  natura.  (xx'.v.)  Sed  in  duos  dividitur 
sinus.  Is  qui  ab  oriente  est,  Persicus  appellatur,  xxv  h. 
passuum  circuitu,  ut  Eralostlienes  tradil.  Ex  adveisoes! 
Arabia ,  cujus  lui  mill.  passuum  est  longitudo.  Rursus 
altero  ambitur  sinu  ,  Arabico  nominalo.  Oceanum  qui  in 
Huit,  Azanium  appellant.  Persicum  introitum  v  mil!  3 
passuum  latitudinis,  alii_quatuor  fecerunt.  Ab  eo  ad  infi- 
mum  sinum  recto  cursu  lu  xxv  mill.  propemodnm  con.-- 
tat  esse,  et  sitimi  ejus  bumani  capitis  effigie.  Onesicrilns 
et  Nearcbus  ab  Indo  amne  in  sinuin  Persicum ,  atque  illinc 
Babyloiicm  Eupbratis  paludibus  ,  scripserunt  xxv  mili. 
passuum  esse. 
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3  Dans  l'angle  de  la  Carmanie  sont  les  Chélouo- 
phages,  qui  couvrent  leurs  cabanes  avec  des  ca- 
rapaces de  tortues,  et  qui  se  nourrissent  de  la  chair 
de  ces  animaux  ;  ils  habitent  le  promontoire  (vi, 
26)  à  partir  du  fleuve  Arbis;  ils  ont,  excepté  la 
tête,  tout  le  corps  hérissé  de  poil,  et  leurs  vête- 
ments sont  faits  en  peaux  de  poisson,  (xxv.)  Au 
delà,  en  allant  vers  l'Inde,  on  cite  Caïcandrus,  île 
déserte  dans  l'Océan,  à  50,000  pas  ;  dans  le  voisi- 
nage de  cette  île ,  et  séparée  par  un  bras  de  mer, 
Stoïdis,  dont  les  perles  rapportent  beaucoup  d'ar- 

4gent.  A  partir  du  promontoire,  aux  Carmaniens 
touchent  les  Armozéens;  quelques-uns  interpo- 
sent les  Arbiens;  le  littoral  entier  a  402,000 
pas;  la,  le  port  des  Macédoniens  et  les  autels 
d'Alexandre,  sur  un  promontoire.  Fleuves  :  le 
Saganos,  puis  le  Daras  et  le  Salsos;  au  delà,  le 
promontoire  Thémistéas ,  et  l'île  Aphrodisias , 
habitée;  puis  le  commencement  de  la  Perse  :  elle 
va  jusqu'au  fleuve  Oroatis,  qui  la  sépare  de 
l'Élymaïs;  en  face  de  la  Perse,  les  îles  Philos, 
Casandra,  Aracia  consacrée  à  Neptune,  avec 
une  montagne  très- élevée  ;  la  Perse  elle-même, 
regardant  le  couchant,  occupe  un  littoral  de 
550,000  pas,  opulente  jusqu'au  luxe,  et  à  la- 
quelle depuis  longtemps  les  Parthes  ont  imposé 
leur  nom.  C'est  le  moment  de  dire  quelques  mots 
de  l'empire  de  ce  peuple. 

i  XXIX.  Les  royaumes  des  Parthes  sont  au  nom- 
bre de  dix -huit  ;  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  leurs 
provinces.  Ces  royaumes  sont  situés,  comme  nous 
l'avons  dit  (vi,  16),  le  long  de  deux  mers,  la 
mer  Rouge  au  midi,  lamerHyrcanienneaunord. 
De  ces  dix-huit  royaumes  ,  les  onze  qu'on  appelle 
supérieurs  commencent  aux  confins  de  l'Arménie 
et  au  littoral  de  la  mer  Caspienne;  ils  touchent 


aux  Scythes,  dont  ils  partagent  le  genre  de  vie 
(vi,  19).  Les  sept  autres  royaumes  sont  appelés 
inférieurs.  Quant  aux  Parthes  proprement  dits,  2 
il  y  eut  toujours  une  Parthie  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes, souvent  nommées  (  vi ,  16),  qui  couvrent 
toutes  ces  nations.  La  Parthie  a  du  côté  de  l'o- 
rient l'Arie  (vi,  23),  au  midi  la  Carmanie  et 
l'Ariane  (vi,  26),  du  côté  de  l'occident  les  Mè- 
des  Pratites  (vi ,  17) ,  du  côté  du  nord  les  Hyr- 
caniens;  elle  a  une  ceinture  de  déserts.  Les  Par- 
thes ultérieurs  sont  appelés  Nomades;  en  deçà 
sont  des  déserts  (vi ,  1 7).  Au  couchant,  les  Parthes 
ont  les  villes  que  nous  avons  déjà  nommées  (  vi , 
17),  Issatis  etCalliope;  au  levant  d'été,  Europus; 
au  levant  d'hiver,  Mania;  au  milieu,  Hécatompy- 
los,  capitale  d'Arsace  [père  des  Arsacides)  ;  Ni- 
sée,  ^  ille  célèbre  de  la  Parthyène,  où  est  Alexan- 
dropolis,  nommée  ainsi  de  son  fondateur. 

(xxvi.)  11  est  nécessaire  ici  de  tracer  la  situa-  3 
tion  des  Mèdes  et  la  configuration  des  terres  jus- 
qu'au golfe  Persique,  afin  de  faire  comprendre 
plus  facilement  le  reste.  La  Médie,  placée  trans- 
versalement au  couchant ,  et  se  présentant  obli- 
quement à  la  Parthie,  ferme  l'entrée  des  royau- 
mes supérieurs  et  inférieurs.  Elle  a  donc  au  levant 
les  Caspiens  et  les  Parthes,  au  midi  la  Sittacène 
(vi,  31),  la  Susiane  et  la  Perse,  au  couchant 
l'Adiabène,  au  nord  l'Arménie.  Les  Perses  ont  4 
toujours  habité  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge  :  c'est 
d'eux  que  lui  vient  le  nom  de  golfe  Persique;  la 
région  maritime  porte  le  nom  de  Syrtibolos.  Du 
côté  par  où  l'on  monte  en  Médie,  il  est  un  lieu 
appelélaGrande  Échelle  (20)  :c'estune  montagne 
escarpée  où  des  gradins  sont  taillés,  et  qui  offre 
un  passage  étroit  jusqu'à  Persépolis,  capitale  du 
royaume,  et  détruite  par  Alexandre.  La  Perse  a  en 


3  In  Carmaniœ  angiilo  sunt  Chelonopliagi,  tesUulinum 
superficie  casas  tegenles,  carne  vescentes.  A  fliimine  Arbi 
promontoriuni  Ipsum  inliabitant ,  praeter  capila  toto  cor- 
pore  hirti ,  coriisque  piscium  veslili.  (xxv.)  Ab  liorum 
nactu  Indiam  versus  Caicandrus  déserta  insulain  Oceano, 
L  mill.  passuuni  traditur  :  juxtaque  eam  frète interiluente 

4Stoidis,  quaesluosa  margaritis.  A  promontorio  Carmaiiis 
junguntUr  Arnio/.ei.  Quidam  interponunt  Arbios,  ccccii 
ruillia  passuuni  lotoliltore.  Ibi  portus  Macedonum,  etarac 
Aleitandri  in  |)romonlorio.  Amnes  :  Saganos  :  dein  Da- 
ras, et  Salsos.  Ab  eo  promontorium  Tbemisteas,  insula 
Apiiro'.lisias  liabilatur.  Inde  Persidis  iniliiim  ad  tluinen 
Oroalin.qiiodividitur  abElymaide.  Conlra  Persidem  insu- 
lop,  Pbilos,  Casandra,  Aracia  cuni  monte  pra'aito  Neptune 
sacra.  Ipsa  Persis  adversus  occasum  sila  obtinet  bttora 
bL  mill.  passuum  :  ctiam  in  luxum  dives ,  in  Parllioriim 
jam  pridem  translata  nemen.  Horuin  de  imperio  nunc 
paucis._ 

1  XXiX.  Régna  Parthorum  duodeveginti  sunt  omnia  : 
ita  enim  dividunt  provincias ,  circa  duo  (uldiximus) 
maria,  Riibrum  a  meridie,  Hyrcanum  a  septemhione. 
Ex  ils  undecim,  quœ  superiora  dicuntur,  incipiunt  a 
Cûufiak)  Armenia?,  Caspiisque  litloribus  :  pertinent  ad 


Scytbas,  cum  quibus  ex  œquo  degunt.  Reliqua  septem 
régna  inferiora  appellantur.  Quod  ad  Partlios  attinet,  2 
semper  fuit  l^artliia  in  radicibus  montium  sa?pius  dicto- 
rum ,  qui  omnes  eas  gentes  pra'texunt.  Habet  ab  ortu 
Arios,  a  meridie  Carmaniam  et  Arianos,  ab  occasu  Pra- 
titas  Medos,  a  seplemtrione  Hyrcanes,  undique  desertis 
cincla.  Ulteriores  Partbi  Nomades  appellantur  :  citra,  dé- 
serta :  ab  ocrasu  nrbes  eorum,  quas  diximus,  Issatis 
et  Cailiope  :  ab  oriente  œslivo,  Europum  :  ab  liiberno. 
Mania  ;  in  medio  Hecatompylos,  ArsiCiB  regia  :  Nisaea 
Partbyenes  nobilis,  ubi  Alexandropolis  a  Conditore. 

(xwi.)  Necessarium  est  in  lioc, locosignareetMedoriim  3 
siluin,  terranmKpie  faciem  circumagere  ad  Persicum 
mare,  quo  facilius  deinde  reli(]na  noscantur.  Nanique 
Media  ab  occasn  transversa  oblique  Parlliiae  occurrens, 
iitraque  régna  includit.  Habet  ergo  ipsa  ab  ortu  Cas- 
pios,  et  Partbos  :  a  meridie  Sittacenen  ,  et  Susianen, 
et  Persida  t  ab  occasu  Adiabenen  :  a  seplemtrione  Ar- 
nieniam.  Pers;c  Rubrum  mare  semper  accoluere,  prop- 4 
ter  quod  is  sinus  Persicus  vocatur  :  regio  ibi  marilima , 
Syrtiholos.  Qua  vero  ipsa  subit  ad  Medos,  Cliinax  Me- 
gale  appellatur  locus ,  arduo  mentis  ascensu  per  gradus, 
introilu    angusto ,   ad  Persepolin  caput  regni,  iliriitutu 
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outre,  sur  son  extrême  frontière,  Laodicée,  fon- 
•'>  dée  par  Antioclius  (2 1  ).  A  l'orient,  les  mages  tien- 
nent Passagarde  (  vi ,  26  ) ,  château  où  est  le  tom- 
beau de  Cyrus.  Leur  ville,  Ecbatane,  fut  trans- 
portée par  le  roi  Darius  dans  les  montagnes.  Entre 
la  Parthie  et  l'Ariane  s'étendent  les  Parœtacènes; 
ces  nations  et  l'Eiiphrate  ferment  les  royaumes 
inférieurs.  Nous  parlerons  des  autres  (vi ,  31  )  à 
partirde  la  Mésopotamie,  excepté  la  pointe  de  cette 
même  Mésopotamie  et  les  peuples  arabes  :  nous 
en  avons  parlé  dans  le  livre  précédent  (v,  21). 

1  XXX.  La  Mésopotamie  tout  entière  a  appar- 
tenu aux  Assyriens ,  qui  n'y  avaient  que  des 
bourgs,  excepté  Babylone  et  Ninive.  Les  Macé- 
doniens y  créèrent  des  villes,  à  cause  de  la  fertilité 
du  sol.  Outre  les  villes  déjà  nommées,  elle  ren- 
ferme Séleucie,  Laodicée,  Artémitejde  plus,  dans 
le  pays  des  Arabes  appelés  Aroéens  (vi,  9)  (22) 
et  Mardanes,  Antioche,  qui,  fondée  par  Nicanor, 
gouverneur  de  la  Mésopotamie,  se  nomme  Arabis. 
Aux  Arabes  Aroéens  touchent,  dans  l'intérieur, 
les  Arabes Eldamariens;  au-dessus  de  ce  peuple, 

2  sur  le  fleuve  Pellaconta,  la  ville  de  Bura,  les 
Salraanes,  et  les  Maséens  Arabes.  Aux  Gordyens 
(vi,  17  j  confinent  les  Alones ,  à  travers  lesquels 
la  rivière  Zerbis  va  se  jeter  dans  le  Tigre;  les 
Azones,  les  Silices  montagnards,  les  Orontes,  à 
l'occident  desquels  est  la  ville  de  Gaugaraela; 
puis  Sue,  dans  des  rochers  ;  au-dessus,  les  Silices 
Classites,  à  travers  lesquels  coule  le  Lycus,  ve- 
nant de  l'Arménie;  l'Absidris ,  au  levant  d'hiver  ; 
la  ville  d'Azochis;  puis  dans  la  plaine  les  villes 
de  Diospage,dePolytelia,  de  Stratonice,  et  d'An- 
thémonte  (v,  21);  dans  le  voisinage  de  l'Eu- 
phrate ,  INicéphorion ,  dont  Alexandre  ordonna, 


comme  nous  l'avons  dit  (v,  21),  la  fondation, 
à  cause  de  la  situation  favorable  du  lieu.  A  l'oc- 
casion de  Zeugma ,  nous  avons  nommé  Apamée  3 
(v,  21)  :  quand  de  cette  ville  on  va  à  l'orient 
on  rencontre  une  ville  très-bien  fortifiée,  ayant 
eu  jadis  70  stades  (kil.  12,88)  d'étendue,  appe- 
lée la  capitale  des  Satrapes;  c'était  là  qu'on  ap- 
portait les  tributs;  maintenant  ce  n'est  plus  qu'un 
fort;  Hebata  demeure  dans  l'état  où  elle  était 
jadis;  puis  vient  Oruros,  limite  de  l'empire  ro- 
main sous  le  grand  Pompée,  à  200,000  pas  de 
Zeugma.  Des  auteurs  rapportent  que  le  gouver- 
neur Gobarès  fit  partager  l'Euphrate  à  l'endroit 
ou  nous  avons  dit  qu'il  se  divise  (v,  21),  de  peur 
que ,  se  précipitant  avec  violence,  il  ne  ravageât 
laBabylonie.  Tous  les  Assyriens  donnent  à  l'Eu- 
phrate le  nom  de  Narmalchan  (23),  ce  qui  signifie 
fleuve  royal.  Là  où  il  se  divise  il  y  eut  jadis 
Agrani,  ville  des  plus  grandes,  qui  fut  détruite 
par  les  Perses. 

Babylone,  capitale  des  nations  chaldéennes ,  4 
a  joui  longtemps  de  la  plus  grande  célébrité  dans 
tout  l'univers  ;  c'est  d'elle  que  tout  le  reste  de  la 
Mésopotamie  et  de  l'Assyrie  a  été  appelé  Baby- 
lonie.  Elle  avait  60,000  pas  de  tour,  des  murs 
hauts  de  200  pieds,  larges  de  50  (et  le  pied  ba- 
bylonien a  trois  doigts  de  plus  que  le  nôtre)  (24) , 
traversée  par  l'Euphrate,  que  bordaient  des  quais 
aussi  admirables  que  l'enceinte.  Le  temple  de  Ju- 
piter Bélus  (xxxvii,  55)  y  subsiste  encore;  Bélus 
fut  l'inventeur  de  l'astronomie;  du  reste,  elle  est  5 
devenue  un  désert,  dépeupléequ'ellefutpar  le  voi- 
sinage de  Séleucie ,  fondée  à  cet  effet  par  Nicator 
(  av,  J.  G.  3 1 2-282  ),  à  90,000  pas,  au  confluent 
du  Tigre  et  d'un  canal  venant  de  l'Euphrate. 


ab  Alexandre.  Praeterea  habet  in  extremis  finibus  Lao- 
ôdiceam,  ab  Antiocbo  condilam.  Inde  ad  orientem  Magi 
obtinent  Passagardas  casiellum ,  in  quo  Cyri  sepulcruin 
est  :  et  horum  Echataua  oppidum  tianslatum  ab  Dario 
rege  ad  montes.  Inter  Parthos  et  Aiianos  excurrnnt  Paiae- 
taceni.  Hisgentibus  et  Euphrate  infeiiora  régna  includun- 
tiir.  Reliqua  dicemus  a  Mesopotamia  ,  exie|)lo  mucrone 
ejus,  Arabumqtie  populis,  in  priore  dictis  volumine. 

1  XXX.  Mesopotamia  tota  Assyrionini  fuit ,  vicatim  dis- 
persa, praeter  Babylona,  etNinum.  Macedones  eam  in  ur- 
bes  congregavere ,  propter  ubertatem  soli.  Oppida,  prse- 
ter  jara  dicta,  habet  Seleuciam,  Laodiceam,  Artemitam  : 
item  in  Arabum  génie,  qui  Aroei  vocaiitur,  et  Mar- 
dani ,  Antiochiam,  qiiae  a  prœfecto  Mesopotamiœ  Nicano- 
re  rondita  Arabis  vocatur.  Jungiinlur  iiis  Arabes  iutror- 

2  sus  Eldamarii.  Supra  quos  ad  Pellacontam  flumeii  Bura 
oppidum  ,  Sabiiani,  et  Masei  Arabes.  Gordyœis  vero  jun- 
cti  Aloni,  perquos  Zerbis  fluvius  in  ïigrin  cadit,  Azones, 
Silici  montani,  et  Orontes,  quorum  ad  occidentem  oppi- 
dum Gaugamela  :  item  Sue,  in  rupibus  :  supra  Silici  Cias- 
sitœ,  per  quos  Lycus  ex  Armenia  fertur  :  Aijsidris  ad  hiber- 
num  exoitum,  Azociûs  oppidum.  Mox  in  campeslribus 
oppida  :  Diospage,  Polytelia,  Stratonice,  Antiiemus.  In 
vicinia  Eupliratis  Nicepborion,  quod,  ut  diximus,  Alexan- 


der  jussit  condi  propter  loci  opportunitatem.  Dicta  est  3 
in  Zeugmate  Apamia  ,  ex  qua  orientem  pelentes  excipit 
oppidum  apprime  munitum,  quondam  sladiorum  lxx 
ampliludine,  et  satraparum  regia  appeliatum  ;  quo  tributa 
conterebanlur,  nunc  in  arcem  redactum.  Durant,  ut  fue- 
rant,  Hebata,  et  ductu  Pompeii  Magni  terminus  romani 
imperii  Oruros,  a  Zeugmate  ducentis  quinquaginta  milli- 
bus  passuum.  Sunl  qui  tradunt  Eupbratem  Gobaris  prœ- 
fecti  opère  diductum,  ubi  eum  diximus  findi,  ne  prœci- 
piti  cursu  Babyiooiam  inlestaret  :  ab  Assyriis  vero  univer- 
sis  appeliatum  Narmalchan ,  quod  significat  regium  flu- 
mei).  Qua  derivatur,  oppidum  fuit  Agrani  e  maximis , 
quod  diruere  Persœ. 

Babylon  Chaldaicarum  gentium  caput  diu  summam  4 
ciaritatem  oblinuit  in  totoorbe,  propter  quam  reliqua 
pars  Mesopotamiœ  Assyriaeque  Babylonia  appellala  est, 
sexaginta  niiliia  passuum  amplexa,  mûris  ducenos  pedes 
altis,  quinquagenos  lalis,  in  singuios  pedes  ternis  digitis 
mensuraampliore,  quam  nostra,  interlluo  Euphrate,  mi- 
rabili  opère  ulroque.  Durât  adbuc  ibi  Jovis  Beii  templum. 
Inventor  hic  fuit  sideralisscientiœ.Caetero  ad  solitudinem  ^ 
rediit,  exbausta  vicinilate  Seleucia?,  ob  id  conditceaNi- 
calore  inlra  nonagesimum  lapidcm,  in  confluenfe  Eu- 
pbratis  fossa  perducti,  atque  Tigris  :  quœ  tameu  Babylo- 
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Pourtant  Séleucie  est  surnommée  Bdbyionienne  : 
libre  aujourd'hui  et  indépendante,  elle  conserve 
les  usages  macédoniens  ;  on  dit  qu'elle  a  dans  ses 
murs  600,000  personnes;  ses  murailles  ont  la 
forme  d'un  aigle  aux  ailes  étendues  ;  son  territoire 

6  est  le  plus  fertile  de  tout  l'Orient.  Pour  la  dépeu- 
pleràsontour,  les  Parthesontfondéà  trois  milles, 
dans  la  Chalonitide,  Ctésiphon,  maintenant  la 
capitale  de  leurs  royaumes;  puis,  cela  ne  réus- 
sissant pas,  Vologèse  a  fondé  récemment  dans 
le  voisinage  une  autre  ville,  Vologesocerta.  Il  y 
a  encore  dans  la  Mésopotamie  la  ville  d'Hip- 
parenum,  célèbre,  comme  Babyloue,  par  une 
secte  chaldéeune,  et  située  sur  le  fleuve  Nar- 
raga,  qui  lui  a  donné  sou  nom.  Les  Perses  ont 
détruit  les  murs  des  Hipparéniens.  Les  Orché- 
niens,  troisième  secte  des  Chaldéens,  sont  aussi 
placés  dans  la  même  contrée,  du  côté  du  midi; 
puis  viennent  les  Notites,  les  Orthophantes,  et  les 
Grseeiochantes. 

7  JNéarque  et  Ônésicrite  rapportent  que  le  trajet 
du  golfe  Persique  à  Babylone  par  l'Euphrate  est 
de  412,000  pas;  mais  les  auteurs  postérieurs  di- 
sent que  la  distance  de  Séleucie  au  même  golfe  est 
de  440,000  pas;  Juba  évalue  la  distance  de  Baby- 
lone à  Charax(vi,  3 1,1 2)  à  17. 5,000  pas.  Quelques- 
uns  disent  que  l'Euphrate  continue  de  couler  à 
plein  lit  au-dessous  de  Babylone  pendant  87,000 
pas,  avant  d'être  divisé  pour  les  irrigations,  et 
que  son  cours  en  totalité  est  de  1,100,000  pas. 
Les  variations  dans  les  mesures  tiennent  à  la  di- 
versité des  auteurs  qui  ont  été  suivis,  les  Perses 
attribuant  tantôt  une  valeur  et  tantôt  une  autre 

8  aux  schènes  (v,  1 1,  4)  et  aux  parasanges.  Quand 
le  fleuve  cesse  de  faire  aux  habitants  un  rempart 
de  son  lit,  ce  qui  a  lieu  sur  les  limites  du  terri- 


toire de  Charax ,  aussitôt  la  contrée  est  infestée 
par  des  brigands  ,  les  Attales,  nation  arabe ,  au 
delà  desquels  sont  les  Scénites  (  vi,  32).  Tout  le 
long  de  l'Euphrate  sont  les  Nomades  Arabes  jus- 
qu'aux déserts  de  l'Assyrie,  où  nous  avons  dit 
(V,  20  et  21)  qu'il  s'infléchissait  vers  le  midi, 
abandonnant  les  solitudes  palrayréennes.  Séleu- 
cie est,  par  l'Euphrate,  à  1,125,000  pas  du  Com- 
mencement de  la  Mésopotamie;  par  le  Tigre,  à 
320,000  de  la  mer  Rouge  (golfe  Persique);  à 
527,000  deZeugma.  Zeugmaest  à  175,000  pas 
(v,  13)  de  Séleucie  de  Syrie,  sur  la  côte  de  notre 
mer  (Méditerranée.  )  Telle  est  la  largeur  du  con- 
tinent entre  les  deux  mers  ;  la  largeur  de  l'empire 
des  Parthes  est  de  944,000  pas. 

XXXI.  Il  y  a  encore  une  ville  en  Mésopota-  1 
mie ,  sur  le  bord  du  Tigre ,  auprès  des  confluents; 
on  l'appelle  Digba.  (xxvn. )  Mais  il  convient  de 
parler  du  Tigre  lui-même.  Il  naît  dans  un  district 
de  la  grande  Arménie,  par  une  source  remarqua- 
ble, en  plaine;  le  nom  de  cette  localité  est  Elé- 
gosine.  Tant  qu'il  coule  avec  lenteur,  il  s'appelle 
Diglito;  on  ne  commence  à  l'appeler  Tigre  que 
quand  son  cours  s'accélère  :  c'est  le  nom  que  les 
Mèdes  donnent  à  la  flèche.  Il  se  jette  dans  le  lac 
Aréthuse,sur  lequel  surnagent  toutes  les  subs- 
tances ,  et  qui  exhale  des  vapeurs  nitreuses  :  ce 
lac  ne  renferme  qu'une  espèce  de  poissons,  les-  2 
quels  n'entrent  jamais  dans  le  lit  du  fleuve  qui 
passe;  de  même  les  poissons  du  Tigre  n'entrent 
point  dans  ce  tac;  au  reste,  le  mouvement  et  la 
couleur  de  ses  eaux  l'y  font  distinguer.  Sorti  de 
là,  il  rencontre  le  montTaurus,  et  s'engouffre  dans 
une  caverne;  après  un  trajet  souterrain,  il  ressort 
de  l'autre  côté  de  la  montagne.  Le  lieu  de  sa  sor- 
tie s'appelle  Zoroanda;  ce  qui  prouve  que  c'est  le 


niacognominatur,  libéra  hodie  ac  sui  juris,  Macedoniim- 
que  inoris.  Feruiit  ei  plebis  uibanœ  dc  m.  esse  :  silum 
vero  nia-nium,  aquilœ    paiuleiitis  alas  :    agriim   tolius 

6  Orieiitis  ferlilissimum.  Invicem  ad  liane  exhamiendam, 
Ctesiphnntem  juxta  tertium  ab  ea  lapidem  in  Clialonitide 
condidere  Partlii ,  qiiod  nunc  capiit  est  regnorum.  Et 
poslqiiam  nihil  proficiebatiir,  niiper  Vologesus  rex  aliud 
opiiiduni  Vologesocertam  in  vitiiio  condidit.  Siint  eliam- 
nuni  in  Mcsopolamia  oppida  :  Hipparenum,  Clialdreorum 
doctiina  clarnni  et  hoc,  sicut  Babjlonii,  jnxta  fluviiini 
Nariagam ,  qui  dédit  civitati  iiomen.  Mnros  Hipparenorum 
Persaîdiriieie.  Orcheni  quoqne,  tertia  Chaldaeorum  doc- 
Irina,  in  eodem  sitn  locantur,  ad  nieiidiem  vers!.  Ab  bis 
Notitre  et  Orlbopbanta; ,  et  Grteciocbantai. 

7  Enpliral*!  navigaii  Babylonem  e  l'eisico  mari  ccccxu 
mil!,  passmim  tradiint  ÏNearcbus  et  Onesicrilus.  Qui  vero 
postea  seripsere ,  a  Seieucia  ccccïi,  niill.  ;  Juba  a  Habylone 
Characem  clxxv  miil.  passnum.  Filière  aliijui  ultra  Ba- 
bylonem eontinuoalveo,  priiisquam  distraliilur  ad  rigua, 
Lxxwii  mil!.  Universo  autem  cursu  xT  passnum.  Incons- 
lantiam  mensura;  diversilas  aucforum  facit,  quum  Persœ 
quoque  s(b(enoset  parasangas  alii  aiia  mensura  determi- 

8.nent.  Ubi  desinit  alveo  munire,  ad   confinium  Cbaracis 


acccdenle  tractu,  stalim  infestant  Attali  latrones,  Arabiinr. 
gens.  Ultra  quos  Scenitre.  Ambitu  vero  Eupbratis  Noma- 
des Arabiiie,  usque  ad  déserta  Syriae,  unde  in  nieridiem 
flectieum  diximus,  solitudines  Palmirenas  relinquenlem. 
Seieucia  abcst  a  capite  Mesopolamiœ  Eupbratem  navigan- 
tibus  undccies  centena  xxv  mil!,  passuum  ;  a  mari  Rubro, 
si  Tigri  navigetur,  cccxx  mill  ;  a  Zeugmale  nxxvii  mill. 
Zeugma  a  Seieucia  Syriiie  ad  nostrum  littus  clxxv  mill. 
passuum.  Haie  est  ibi  latitudo  terrarum  inler  duo  maria: 
Partbici  vero  regni  Dcccc  xliv  mill.  passuum. 

XXXI.  Est  eliamnurn  oppidum  IMesopotamiœ  in  ripa  t 
Tigris  circa  conlluentes,  quod  vocant  Digbam.  (xxvn.) 
Sed  et  de  Tigri  ipso  dixisse  conveniat.  Orilur  in  regione 
Armeniaî  majoris ,  fonte  conspicuo  in  planitie.  Loco  no- 
men  Elegosine  est.  Ipsius  qna  tardior  Huit,  Diglito  :  unde 
concitalur,  a  celeritale  Tigris  incipit  vocari.  Itaappellant 
Medi  sagitlam.  Induit  in  lacum  Aretbusam  omnia  illata 
pondéra  sustinenlem,  et  nilriim  nebulisexlialantem.  Unum  2 
genus  ei  piscium  est,  idqne  transcurrentis  non  miscetur 
alveo,  sicut  nec  e  Tigri  pisces  in  lacum  transnatant.  Fer- 
tur  autem  et  cursu,  et  colore  dissimilis  :  transvectusque 
occurrente  Tauro  monte  in  specu  mergitur  :  subterque 
lapsus  a  latere  altère  ejus  erumpit.  Locus  vocatur  Zoroan- 
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môme ,  c'est  que  les  corps  jetés  d'un  côté  repa- 
raissent de  l'autre.  Puis  il  traverse  un  autre  lac 
qu'on  appelle  Thospitcs;  il  se  plonge  de  nouveau 
dans  dc:s  souterrains,  et  après  un  espace  de  25,000 
pas  il  revient  à  la  surface  auprès  de  Nymphaium. 

3  D'après  l'empereur  Claude,  son  lit  est  si  voisin 
de  celui  de  l'Arsanias  (v,  20) ,  dans  le  pays  d'Ar- 
rhètie,  que  lorsqu'ils  sont  gros  ils  se  réunissent 
sans  se  mé!er;  l'eau  de  l'Arsanias,  plus  légère, 
surnage  celle  du  Tigre  pendant  environ  4,000 
pas;  puis  l'Arsanias  s'éloigne,  et  se  jette  dans 
l'Euphrate.  Le  ïigre ,  de  son  côté ,  venant  d'Ar- 
ménie ,  et  recevaîjt  des  rivières  célèbres,  le  Par- 
thénias  et  le  JNicéphorion,  sert  de  limite  aux  Ara- 
bes Aroéens(25)(vi,9)etàrAdiabène,et,foriiiant 
la  Mésopotamie,  comme  nous  l'avons  dit,  coule 
au  pied  des  montagnes  des  Gordyéens  (  vi ,  17); 
auprès  d'Apamée,  ville  de  la  Mésène,  à  l;5,ooo 
pas  au-dessus  de  Séleucie  Babylonienne,  i!  se 
divise  en  deux  bras ,  dont  l'un  gagne  le  midi  et 
Séleucie,  arrosant  la  Mésène,  et  dont  l'autre,  tour- 
nant au  nord,  coupe  les  campagnes  des  Gauches, 

4  sur  les  derrières  de  la  Mésène.  Quand  ces  bras  se 
sont  réunis,  il  prend  le  nom  de  Pasitigris,  puis  il 
reçoit  de  la  Médie  le  Choaspes  (  xxxi ,  21  ) ,  et, 
coulant,  comme  nous  l'avons  dit  (vi,  30,  n"  5 
etn°  6) ,  entre  Séleucie  et  CtésJphon ,  il  s'épanche 
dans  les  lacs  de  la  Chaldée,  qu'il  remplit  dans 
une  étendue  de  70,000  pas  :  alors  formant  un 
vaste  canal ,  laissant  à  droite  la  ville  de  Gharax , 
il  se  jette  dans  le  golfe  Persique  par  une  embou- 
chure de  10,000  pas.  Entre  les  embouchures  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  toutes  deux  navigables, 
l'intervalle  fut  jadis  de  25,000  pas,  ou,  suivant 
d'autres ,  de  7,000  ;  mais  il  y  a  longtemps  que  les 


Orchénicns  et  les  peuples  voisins  ont  barré  l'Eu- 
phrate pour  l'irrigation  de  leurs  champs,  et  ses 
eaux  n'arrivent  à  la  mer  que  par  le  Pasitigris. 

Le  pays  sur  le  bord  du  Tigre  s'appelle  Para-  5 
potamie;  il  renferme  la  Mésène,  dont  il  a  déjà  été 
parlé,  ville  de  la  Parapotamie,  Dibitach.  Puis 
vient  la  Ghalonitis  :  où  est  la  ville  de  Gtésiphon 
(vi,  30,G),etquiestcélèbre  non-seulement  par  ses 
palmiers,  mais  aussi  par  ses  oliviers,  ses  arbres 
fruitiers,  et  d'autres  végétaux.  Le  mont  Zagrus 
arrive  jusque  Là;  il  vient  de  l'Arménie  entre  les 
Mèdes  et  les  Adiabènes,  au-dessus  de  la  Parae- 
tacène  et  de  la  Perse.  La  Ghalonitis  est  éloignée 
de  la  Perse  de  380,000  pas.  Quelques  auteurs 
disent  que  par  le  chesnin  le  plus  court  l'Assyrie 
est  à  la  même  distance  de  la  mer  Caspienne. 

Entre  ces  nations  et  la  Mésène  est  la  Sittacène,  6 
appelée  aussi  Arbclitis  et  Palestine.  Villes  de  la 
Sittacène,  Sittace,  de  fondation  grecque,  à  l'o- 
rient, et  Sabata  ;  a  l'occident,  Antioche  entre  deux 
fleuves,  le  Tigre  et  le  Tornadotus  ;  de  plus,  Apa- 
mée,  à  laquelle  Antiochus  (av.  J.  G.  282-262)  a 
donné  le  nom  de  sa  mère  (  Apame).  Le  Tigre  la 
contourne,  l'Archoiis  la  traverse. 

Au-dessousestla  Susiane,  ouest  Suse  (20), l'an-  7 
cienne  capitale  des  Perses  :  cette  ville,  fondée  par 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  est  à  450,000  pas  de  Sé- 
leucie Babylonienne,  à  la  même  distance  d'Ecba- 
tane  des  Mèdes  par  le  mont  Gharbanus.  Sur  le  bras 
septentrional  du  Tigre  est  la  ville  de  Babytace, 
à  135,000  pas  de  Suse  :  les  habitants  (27),  seuls 
de  tous  les  mortels,  out  l'or  en  horreur;  ils  le  ra- 
massent et  l'enfouissent,  pour  qu'il  ne  serve  à  per- 
sonne. A  l'orient  de  la  Susiane  sont  les  brigands  8 
Oxiens  et  quarante  peuples  Myzéens,  qui  sont  in- 


da.  Enmdem  esse  manifestnm  est,  quod  demersa  peifert. 
Alferniii  deinde  Iratisit  lacum,  qui  Tliospites  appella- 
lur  :  rutsiisqiie  in  ciiniciilos  mergilur.et  post  xxv  mil!. 

3  passuum  circa  NymphcTum  reddilur.  Tarn  viciniim  Arsa- 
iiiœ  fliieieeuin  in  regione  Airhene  Clandius  Ca?sar  anclor 
est,  ut  quum  intumuere,  confluant,  nec  lamen  niibccan- 
lur  :  leviorque  Arsanias  innatat  iv  mill.  ferme  spalio  :  mox 
divisusin  Eupliratem  mergitur.  Tigris  autem  ex  Arme- 
nia,  acceplis  (luniinilins  claris  Pai  thenia,  ac  Nicepliorione, 
Arabas  Aïoeos,  Adiabenosqne  dislerminans,  etquam  dixi- 
n)ns  Mesopotamiam  (aciens ,  liistratis  montibus  Gor- 
dyanorum,  circa  Apamiam  Mesenes  oppidum,  citia  Se- 
leucianiBal>jloniani  cxxv  niill.  passunni  divisusin  alveos 
duos,  altero  meiidiem  ac  Seleuciam  petit,  Mesenen  pei- 
fundens  :  altero  ad  seplemtrionem  (lexns,  ejusdem  gentis 
lergo  campes  Canchas  secat.  Ubi  remeavere  aqii.ie,  Pasiti- 

4  gris  appellatur.  Poslea  recipit  ex  Media  Cboaspem  :  atque 
(ut  diximus)  inter  Seleuciam  et  Ctesipliontem  veclus,  in 
lacus  Clialdaicos  se  finidit,  eosque  lxx  mill.  |)ass.  ampli- 
tudine  implet  :  mox  vasto  alveo  profiisus  ,  dexlra  Cbaïa- 
cis  oppidi  infertur  mari  Persico  x  mill.  passuum  ore. 
Inter  duornm  amnium  ostia  xxv  mill.  passuum  fuere, 
aut  (ut  alii  tradunt)  vu  mill.  ulroque  navigabili.  Se^ 
longe  lemfore  Eupliratem  praeciusere  Orclieni ,  cl  ac- 


colae  agros  rigantes  :  nec  nisi  Pasiligri  defertur  in  mare. 

Proxima  Tigri  regio  Parapotamia  appellatur.  In  ea  die-  5 
Inm  est  de  Mesene.  Oppidum  ejus  Dibilach.  Jungitur 
Ghalonitis  cum  Ctesiplionte,non  palmelis  modo,  verum 
et  olea,  pomisque,  aliisque  arbuslisnobilis.  Ad  eam  per- 
venit  Zagrus  nions,  ex  Armenia  inter  Medos ,  Adiabenos- 
qne veniens,  supra  Parœtacenem  et  Persidem.  Ghalonitis 
abest  a  Perside  ccclxxx  mill.  pass.  Tantum  a  Gaspio 
mari  et  Assyriam  abesse  compendio  ilinerum  aliqui  tra- 
dunt. 

Inter  bas  gentes  atqne  Mesenen  Sittacène  est,  eadem  6 
Art)elitis,  et  Palœstine  dicta.  Oppidum  ejus  Sittace  Gr.x'- 
corum  ab  ortu  est,  et  Sabata  :  ab  occasu  autem  Antiochia, 
inter  duo  tlumina  Tigrin  etTornadotum.  Item  Apamia,  cui 
nonien  Anliochus  malris  su;e  imposuit,  Tigris  circumfun- 
ditur.  Hœc  dividilnr  Archoo. 

Infra  est  Susiane,  in  qua  velus  régla  Persarnm  Susa,  a  7 
Dario  Hystaspis  (ilio  condita  :  abest  a  Seleucia  Babylonia 
ccccLmill.  passuum.  Tanlumdem  ab  EcbatanisMedorum 
per  moutem  Cliarbanum.  In  septemlrionali  Tigris  alveo 
oppidum  est  Babylace.  Abest  a  Susis  cxxxv  mill.  passuum. 
Ibimortalium  solisauruminodio;contrahuntid  defodiunl. 
que,  ne  cui  sit  in  usu.  Susianis  ad  orienicm  versus  jiin-  s 
gnnlurOxii  latroncs,  et  MizœoruiH  XLpopuli  libcnï;  ferin 
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dépendants  et  sauvages.  Au-dessus  d'eux  se  déve- 
loppent les  Parthusiens,  les  Mardes,  les  Saïtes, 
et  les  Hyens,  qui  s'étendent  au-dessus  de  l'ÉIy- 
raais,  que  nous  avons  dit  être  contiguë  à  la  Perse 
sur  la  côte  (vi,  28, 4\  Suse  est  à  250,000  pas  du 
golfe  Persique;  la  flotte  d'Alexandre  y  remonta 
(vi,  26)  par  le  Pasitigris,  en  passant  par  un  bourg 
appelé  Aphlé,  et  situé  sur  le  lac  deChaldée;  de  ce 
bourg  à  Suse  il  y  a  unenavigation  de  65, 500  pas. 
A  l'est  encore  de  la  Susiane  sont  les  Cosséens  ; 
au-dessus  des  Cosséens,  au  nord,  la  Mésabatène , 
au  pied  du  mont  Cambalidus,  qui  est  un  embran- 
chement du  Caucase;  là  est  le  passage  le  plus 
facile  pour  aller  en  Bactriane. 
9  La  Susiane  est  séparée  de  l'Elymaïs  par  le 
fleuve  EuIcEîïs;  il  naît  dans  la  Médie,  et  passe 
sous  terre  dans  un  espace  peu  étendu  ;  sorti  de  là 
et  traversant  la  Mésabatène,  il  entoure  la  cita- 
delle de  Suse  et  le  temple  de  Diane,  le  plus  révéré 
de  ces  nations.  Le  fleuve  lui-même  est  l'objet  de 
cérémonies  pompeuses;  les  rois  ne  boivent  pas 
d'autre  eau ,  et  on  en  transporte  pour  eux  dans 
leurs  voyages  (xxxi,  21)  :  il  reçoit  la  rivière 
Hedypnus ,  outre  l'Asylus  qui  vient  de  la  Perse, 
et  l'Adunas  qui  vient  de  la  Susiane  ;  la  ville  de 
Magoa  est  sur  ses  bords,  à  ï  5,000  pas  de  Charax  ; 
quelques-uns  la  reculent  à  l'extrémité  de  la  Su- 
siane, dans  le  voisinage  du  désert. 
\0  Au-dessousderEulœûsest  l'Elymaïs,  contiguë 
à  la  Perse  sur  la  côte,  étendue  depuis  le  fleuve 
Oroatesjusqu'à Charax  dans  un  espace  de  24  0,000 
pas.  Les  villes  en  sont  Scleucieet  Sosirate,  placées 
auprès  du  mont  Casyrus.  Le  littoral ,  qui  a  l'appa- 
rence des  petites  Syrtes,  est,  comme  nous  l'avons 
dit  (vi,  29,4),  inaccessible  et  fangeux,  les  fleuves 


Brixias  et  Ortacéas  y  déposant  beaucoup  de  li- 
mon :  l'Elymaïs  elle-même  est  tellement  maréca- 
geuse, qu'on  ne  peut  pénétrer  en  Perse  qu'en  la 
tournant;  elle  est  infestée  aussi  de  serpents  que  1 1 
les  fleuves  y  amènent.  La  partie  la  plus  impéné- 
trable s'appelle  Characène  du  nom  de  la  ville  de 
Charax,  qui  est  la  limite  des  royaumes  d'Arabie, 
et  dont  nous  parlerons  après  avoir  exposé  d'abord 
le  sentiment  de  M.  Agrippa  :  cet  auteur  dit  que 
la  Médie,  la  Parthie  et  la  Perse,  bornées  à  l'o- 
rient par  rindus,  à  l'occident  par  le  Tigre ,  au 
nord  par  le  Taurus  et  le  Caucase,  au  midi  par  la 
mer  Rouge  (golfe  Persique),  ont  en  longueur 
1,320,000  pas,  et  en  largeur  840,000;  qu'en 
outre  la  Mésopotamie,  enfermée  au  levant  par  le 
Tigre,  au  couchant  par  l'Euphrate,  au  nord  par 
le  Taurus,  au  midi  par  le  golfe  Persique,  a  800,000 
pas  de  long  et  360,000  de  large. 

Charax,  ville  située  sur  la  partie  la  plus  inté- 12 
rieure  du  golfe  Persique ,  et  à  laquelle  commence 
l'Arabie  surnommée  Heureuse ,  est  placée  sur 
une  colline  faite  de  main  d'homme ,  entre  le  con- 
fluent du  Tigre  à  droite,  de  l'Eulaeus  à  gauche , 
dans  un  espace  de  3,000  pas  d'étendue.  Elle  fut 
fondée  d'abord  par  Alexandre  le  Grand  ;  il  y  éta- 
blit des  colons  de  la  ville  royale  de  Durine,  qui 
alors  cessa  d'exister;  il  y  laissa  ceux  de  ses 
soldats  qui  ne  pouvaient  plus  servir,  et  ordonna 
qu'on  l'appelât  Alexandrie.  Il  avait  même  fondé 
un  bourg  appelé  Pella,  du  nom  de  son  lieu  natal, 
et  qu'il  avait  destiné  exclusivement  aux.  Macé- 
doniens. Les  fleuves  emportèrent  cette  ville;  puis 
Antiochus,  le  cinquième  roi  [de  Syrie],  la  réta- 
blit, et  l'appela  de  son  nom.  Ravagée  de  nouveau  1 3 
parles  eaux,  Pasinès,  filsdeSogdonacus,  roi  des 


talis.  Siipra  eos  patent  Partliiisi ,  Mardi ,  et  Saitae ,  Hyi , 
qui  pra'tenduiilur  supra  Elymaida,  qnain  Persidi  in  ora 
junximns.  Susa  aPcrsico  mari  absnnt  ccl  mill.  passnum. 
Qua  subiitad  eam  classis  ?Alexandri  Pasitigri,  viens  ad 
laciim  Ciialdaicnm  vocatnr  Apliie  :  undeSusa  navigalione 
lAV  M.  n.  passnum  absnnt.  Susianis  ab  oriente  proximi 
snnt  Cossœi  :  supra  Cossœos  ad  septemtrioncm  Mésaba- 
tène sub  monte  Cambalido,  qui  est  Caucasi  ramus  :  inde 
mollissimo  transitn  in  lîactios. 

9  Snsianen  ab  Elymaide  disterminat  amnis  Eulœus,  or- 
tiis  in  Médis ,  modicoqne  spatio  cuniculo  condilus ,  bac 
rursus  exortus,  et  per  Mesabalenem  lapsus,  circuit  arceni 
Susorum,  ac  Uianœ  lemplum  aunnslissimum  illis  genti- 
bns,  et  ipse  in  magna  ca'rimonia.  Siquidem  reges  non  ex 
aliobibunt,  et  ob  id  in  longinqua  portant.  Recipit  amnem 
Hedypnum,  prneter  Asylinn  Persarnm  venientem,  Adu- 
nani  ex  Susianis.  Oppidum  juxta  euin  Magoa,  a  Cbarace, 
XV  mil!,  passnmn.  Quidam  iioc  in  extrema  Susiane  po- 
mmt  sobtudinibus  proxinnim. 

10  Infra  lùila'um  rJymaisest,  in  ora  juncta  Per.sidi ,  a 
flumiae  Oroati  ad  Cbaracem,  ccxl  mil!-  passnum.  Oppida 
ejus  Seieucia,  et  Sosirate,  apposila  monli  Casyro.  Oram, 
quœ  prapjacet,  minorum  Syrlium  vice  dixiuius  inacccssam 
ciRno,  plnrimum  iimi  deferentibus  Brixia  et  Ortacca  ain- 


nibus  :  madente  et  ipsa  Klymaide  in  tantuni,  ut  nulbis 
sit,  nisi  circnitu  ejus,  ad  Persidem  aditus.  Infestatur  et  ser-  1 1 
pentibus,  quos  llumina  déportant.  Pars  ejus  maxime  in- 
via,  Characène  vocatur  ab  oppido  ,  Arabi.ie  claudente  ré- 
gna ,  de  quo  dicemus  ,  exposita  prius  M.  Agrippa;  senten- 
lia.  Namque  is  Mediam  et  Parthiam,  et  Persidem  ab  oriente 
Indo,  ab  occidente  Tigri ,  a  septemlrione  Tauro  ,  Cauca- 
so  ,  a  meridie  Rubro  mari  terminatas,  patere  in  longiliidi- 
nem  xiii  xx  mill.  pass.  in  latitiidinem  dcccxl  prodidit. 
Pr.Tterea  per  se  Mesopotamiam  ab  oriente  Tigri,  ab  occa- 
sn  Eupbrate ,  a  septemlrione  Tauro  ,  a  meridie  mari  Per- 
sicoinclusam,  longitudine  octingenforum  mill.  pass.,  la- 
titudine  cccLx. 

Cbarax  oppidum  Persici  sinus  inlinuim  ,  a  quo  Arabia  12 
Eud.Tmon  coiinomiuata  cxmrrit,  liabitatiir  in  colle  ma- 
nufaclo  inter  connuentes,  dexIra.Tigrin ,  lan'a  EuLTum  , 
III  mill.  pass.  laxilate.  Conditilm  est  primiim  ab  Alexan- 
dro  Magno  :  qui  C(doiiis  ex  iirbe  legia  Durine  (qu.TC  luni 
inleriil)  deductis,  militumque  iiMitilibus  ibi  relictis,  Alexan- 
driam  appcllari  jusserat  :  paguuKjue  Pellocum,  a  patria 
sua,  qiiem  proprie  Macrdoiiuin  fecerat.  Flumina  id  oppi- 
dum expugnavere.  Postea  Antiocbus  re.stituit  qninlus  re- 
gum ,  et  suo  nomine  appellavit.  llerumque  infestatum  (3 
Pasines  Sogdonaci  lilius,  rex  rmitimorum  Arabum  ,  quem 
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Arabes  limitrophes,  que  .Tuba  dit  t\  tort  avoir  été 
satrape  d'Antiochus,  la  restaura,  éleva  des  digues 
et  lui  donna  son  nom,  après  avoir  exhausse  le  ter- 
rain dans  un  espace  de  3,000  pas  de  long  sur  une 
largeur  un  peu  moindre.  Elle  fut  d'abord  à  10  sta- 
des (kil.  1,8-4)  de  la  côte,  et  elle  y  eut  même  un 
port;  du  temps  où  écrivait  Juba  elle  en  était  à 
60,000  pas;  maintenant  les  ambassadeurs  des 
Arabes  et  nos  négociants  qui  y  sont  allés  affirment 
qu'elle  en  est  à  120,000.  En  aucune  partie  du 
monde  les  alluvions  des  fleuves  n'ont  été  plus  con- 
sidérables et  n'ont  marché  plus  vite;  il  est  éton- 
nant que  le  flux  qui  s'avance  beaucoup  au  delà  de 
1 4  cette  ville  ne  les  ait  pas  entraînées.  C'est  là  qu'est 
né  Denys,  l'auteur  leplusrécent  d'une  description 
de  la  terre  ;  le  dieu  Auguste  l'envoya  en  Orient 
recueillir  tous  les  renseignements ,  pendant  que 
son  fils  aîné  se  préparait  à  aller  en  Arménie 
pour  régler  les  affaires  des  Parthes  et  des  Ara- 
bes. Je  n'ignore  pas  et  n'ai  pas  oublié  que  j'ai 
dit,  au  début  de  cet  ouvrage  (m,  1),  que  l'auteur 
le  plus  exact  était  celui  qui  écrivait  sur  son  pro- 
pre pays  :  cependant  pour  cette  partie  j'aime 
mieux  suivre  les  expéditions  romaines  et  le  roi 
Juba,  qui  a  adressé  à  ce  fils  d'Auguste,  C.  César, 
un  livre  sur  cette  même  expédition  d'Arabie. 
1  XXXII.  (xxviii.)  L'Arabie ,  qui  ne  le  cède  à 
aucune  autre  contrée,  d'une  étendue  immense, 
commence,  comme  nous  l'avons  dit  (v,  20  et  21), 
au  mont  Amanus,  à  la  Cilicie  et  à  la  Commagène  ; 
plusieurs  nations  arabes  ont  été  amenées  dans  ces 
contrées  par  le  grand  Tigrane;  d'autres  sont  ve- 
nues spontanément  sur  notre  mer  (Méditerra- 
née) et  la  côte  de  l'Egypte,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  (v,  12);  et  même  les  Nubéens  pénètrent  dans 
le  milieu  de  la  Syrie  jusqu'au  mont  Liban.  Aux 


Nubécns  touchent  les  Ramisécns,  à  ceux-ci  les  2 
Taranéens,  puis  les  Patamiens.  Quant  à  la  pé- 
ninsule Arabique  elle-même,  elle  s'étend  entre 
deux  mers,  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique. 
La  nature  semble  avoir  voulu  l'entourer  de  la  mer, 
de  manière  à  lui  donner  la  forme  et  la  grandeur  de 
l'Italie,  dont  elle  a  d'ailleurs  exactement  l'orien- 
tation. Une  situation  analogue  lui  procure  une  fer- 
tilité  analogue.  Nous  avons  énuméré  les  nations 
arabes  depuis  notre  mer  (Méditerranée)  jusqu'aux 
déserfs  de  Paimyre  (v,  12  et  21);  énumérons 
maintenant  les  autres.  Au  delà  des  Nomades  et 
de  ceux  qui  pillent  la  Chaldée ,  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  Scénites  (vi,  30,  s),  nomades  eux- 
mêmes,  et  ainsi  nommés  de  leurs  tentes  de  poil 
de  chèvre  (  (tkv'vïi  ,  tentc)^  qu'ils  plantent  où  il  leur 
plaît.  Puis  lesNabatéensontla  villede  Pétra,  si-  3 
tuée  dans  un  vallon  d'un  peu  moins  de  2,000  pas, 
entourée  de  montagnes  inaccessibles,  et  traversée 
par  une  rivière  ;  elle  est  à  600,000  pas  de  Gaza 
sur  notre  mer  (Méditerranée) ,  à  135,000  du 
golfe  Persique.  Là  aboutissent  deux  routes ,  celle 
qui  mène  de  la  Syrie  à  Paimyre,  et  celle  qui  vient 
de  Gaza.  A  partir  de  Pétra ,  le  pays  a  été  habité  ^ 
par  les  Omanes  jusqu'à  Gharax  :  il  y  avait  là 
autrefois  des  villes  célèbres,  fondées  par  Sémira- 
mis,  Abésamis  et  Soractia  ;  ce  sont  maintenant 
des  solitudes.  Puis  est  une  ville  qui  obéit  au  roi 
des  Characéniens,  sur  le  bord  du  Pasitigris, 
nommée  Forath,  qui  est  un  rendez-vous  quand 
on  vient  de  Pétra.  De  Forath  on  remonte  par 
eau  àCharax,  distance  de  12,000  pas,  avec  l'aide 
de  la  marée.  Quand  on  vient  par  eau  de  chez  les 
Parthes,  on  trouve  le  bourg  de  Térédon  au- 
dessous  du  confluent  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  ; 
la  rive  gauche  du  fleuve  est  occupée  par  les  ChaU 


Juba  satrapen  Antiochi  fuisse  falso  tradit,  oppositis  moli- 
bus  lestituit:  nomenque  suum  dédit,  emuiiito  silu  juxta, 
iii  longitudinemiii  miil.  pass.,inlatiludinem  paulo  miiuis. 
Priiis  fuit  a  iittore  stadiis  x,  et  matitimuni  etiain  ipsa 
tude  poitum  habuit  :  Juba  vero  prodente  ,  i,  niill.  pass- 
Kuiicabesse  a  Iittore cxx  mill.  legati  Arabum  nostiique  ne- 
gotiatoies  qui  inde  venere  ,  allirmant  :  nec  ulla  in  parte 
plus  aut  celer ius  profecere  tenae  fluminibus  iuvectœ.  Ma- 
gis  id  iiiirum  est,  œslu  longe  ultra  id  accedente  non 

,4  repercussas.  Hoc  in  loco  genitum  esse  Dionysiuni,  terra- 
luni  orbis  situs  recentissimumauctorera  constat,  quem  ad 
commenlaudaomniainOrienteni  prœmisitdivusAugustus, 
itino  in  Armeniam  ad  Partliicas  Arabicasque  res  majore 
lilio.  Non  me  prceterit,  nec  sumoblitus,  sui  quemque 
silus  diligentissimum  auctorem  visum  nobis  in  inlroitu 
bujusoperis.  In  bac  tamen  parte  arma  roniana  sequi  pla- 
ce! nobis,  Jubamque  regem  ,  ad  eumdem  Caium  Ciesa- 
rem   scriptis  voluuiinibus  de eadem  expedilione  Arabica. 

1  XXXII.  (xxviii.  )  Arabia  gontium  nulli  posifereiida, 
amplitudine  longissima,  a  monte  Amano,  a  regioiie  Ciliciœ 
Comagenesque  descendit,  ut  diximus  ,  mullis  gentibus 
«■orum  dediictis  itlo  a  Tigrane  niaguo,  sponte  vero  ad  mare 
noslruni  lillusque  iîlgjptiacnm,  ut  docuimus  :  nec  non  in 


média  Syrise  ad  Libanum  montem  penetrantibus  Nubeis , 
quibus  junguntur  Ramisi.  DeindeTaranei,  deinde  Palami.  2 
Ipsa  vero  peninsula  Arabia  inter  duo  maria,  Rubrum  Fer- 
sicumque  procurrens,  quodam  naturœ  artificio  ad  simili- 
tudinem  atque  magnitudinem  Italiae  mari  circunifusa, 
in  eanidem  eliam  cœli  parfem  niilla  differenlia  spécial. 
Haec  quoque  in  illo  situ  felix.  Populos  ejus  a  nostro  mari 
usque  ad  Palmirenas  soliludines  diximus  :  reliqua  nuuc 
peragemus.  Nomadas  inde  infeslaloresque  Cbaldii-orum, 
Scenitœ,  ut  diximus,  claudunt  et  ipsi  vagi,  sed  a  laberna- 
culis  cognominali,  quseciliciis  metanlur,  ubi  libuit.  Deinde  3 
Nabata?!  oppidum  includunt  Petram  nomine  in  convalle, 
paulo  minus  duum  mill.  passuum  amplitudinis,  ciicumda- 
tum  montibus  inaccessis  amne  interflueute.  Abest  a  Gaza 
oppido  littoris  nosiri  dc  m.,  a  sinu  Persico  cxxxv  m.  Hue 
convenit  utrumque  bivium ,  eorum  qui  et  Syria  Palmiram 
peliere,  et  eorum  qui  ab  Gaza  venerunt.  A  Petra  inco- 4 
luere  Omani  ad  Cliaracem  usque,  oppidis  quondam  claris 
a  Semiramide  condilis,  Abesamide  et  Soraclia.  Kimc  sunt 
soliludines.  Deinde  est  oppidum,  quod  Cliaracenorum 
régi  paret,  in  Pasitigris  ripa,  Foratb  nomine,  in  quod  a 
Petra  conveniunt  :  Cbaracemque  inde  xu  m.  passuum  se- 
cundo œslu  navigant.  E  Partliicoaulem  regno  navigantibus. 
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PLINE. 


ô  déens,  la  droite  par  les  Nomades-Scéoites.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'en  naviguant  sur  le 
Tigre  on  rencontre  à  un  grand  intervalle  deux 
villes,  Barbatia,  puis  Thumata  ;  nos  négociants 
disent  que  Tiiumata  est  à  dix  journées  de  navi- 
gation de  Pétra,  et  qu'elle  obéit  au  roi  des  Cha- 
racéniens;  qu'Apamee  est  située  là  où  les  lagunes 
formées  par  l'Euphrate  communiquent  avec  le 
Tigre,  et  que  lorsque  les  Parthes  projettent  des 
incursions,  les  habitants  les  arrêtent  en  élevant 
des  digues,  qui  causent  une  inondation. 

t,  Partons  de  Gharax  pour  décrire  la  côte  ;  le  roi 
Épiphane  [de  Syrie,  av.  J.  G.  17G-164)  l'a  fait 
!e  premier  explorer  :  le  lieu  où  fut  l'embouchure 
de  l'Euphrate  (vi,  31,  4);  le  fleuve  Salé;  le  cap 
Chaldone;  une  élendue  de  côtes  de  50,000  pas, 
plus  semblable  à  un  gouffre  qu'à  une  mer;  le 
iîeuve  Achana;  les  déserts  pendant  100,000  pas, 
jusqu'à  l'île  Ichara;  le  golfe  Gapéus,  sur  lequel 
iiabitent  les  Gaulopes  et  les  Chatènes  ;  le  golfe 
Gerraïque;  la  ville  deGerra,  qui  a  5,000  pas 
d'étendue,  et  des  tours  faites  de  quartiers  de 
sel  cubiques  ;  à  50,000  pas  du  littoral,  le  pays 
d'Attène;  en  face,  l'île  Tylos,  à  50,000  pas  du 
rivage,  très-célèbre  à  cause  de  l'abondance  des 
perles,  avec  une  ville  de  même  nom;  à  côté,  une 
autre  plus  petite,  qui,  à  12,500  pas  du  promon- 
ioire  de  la  première  (au  delà ,  dit-on,  on  aperçoit 
de  grandes  îles ,  auxquelles  on  n'a  pas  abordé), 

:  a  1 12,500  pas  de  tour,  et  est  éloignéede  la  Perse 
de  plus  de  112,500  pas;  on  n'y  arrive  que  par  une 
passe  étroite.  Asgilia,  île  ;  nations  :  les  Nochètes, 
les  Zuraches,  les  Borgodes,  les  Gataréens,  les 
Nomades;  le  fleuve  du  Chien.  Au  delà,  un  lit- 
toral que  la  navigation  n'a  pas  exploré  de  ce  côté, 

\icusTerc(lon,infra  conduentem  Eiiphralis  elTigiis,  lœva 
.  thiniinis  Chaklii;i  obtiiient,  dexlra^Nomades  Scenitœ.  Qui- 
dam et  alia  duo  oppida  loiigis  iutervallis  ïigri  praeiiavigari 
liadunl,  Darbatiam,  mox  Thumalatn  :  quod  abesse  a  Pelia 
dcceni  dieiuin  navigatione,  iiostii  negolialores  dicunt, 
Cbaracenorumque  régi  parère  :  et  Apamiam  silam ,  ul)i 
reslagnatiu  Eupliralis  cuni  Tigri  confluât.  Itaquemolieiites 
iucursionein  Partlios  operibus  objeclis  inundalioiie  ar- 
(cri. 
(,  Nunc  a  Cbarace  dicimus  oram  Epipbani  priinum  ex- 
qnisilam.  Locus  ubi  Euphralis  ostium  fuit  :  lluuien  Sal- 
sum  ;  proinoulorium  Clialdoiie  :  voragiiii  similius  ,  quam 
mari,  per  i,.  m.  \)ass.  ora;  :  (lumen  Acbana  :  descria  c.  m. 
l)ass.  usqne  ad  insulam  Icbaram.  Sinus  Capeus,  quem 
accolunl  Gaulopes  el  Cliateni.  Sinus  Gcrraicus.  Op- 
pidum Gcrra  (piin(pie  mil!,  pass.  ampliludiue,  turres 
liabet  ex  salis  quadralis  molibus.  A  litlore  l.  m.  passuum, 
regio  AUene.  Ex  adverso  'Jylos  insula,  todideni  inillihiis 
a  litlore,  plurimis  margarilis  celeberrima,  cum  oppido 
ejusdeni  nominis  :  juxlaque  altéra  minor,  a  promonlorio 
ejus  XII  mill.  n.  pass.  Lltra,  magnas  asiùci  insulas  Ira- 
7  dunt,  ad  (pias  non  sit  perventum.  Hujus  ambitum  cxii  m. 
I).  passuum,  a  Perside  longius  abesse,  adiri  nno  alveo 
.tiignsto.  Insula  Asgilia;  gentcs  :  Nocbeti ,  Zuracbi ,  Bor- 
Kodi,  Catar.'ti,  Nomades  :  flumen  Cynos.  Ultra  navigalio- 


à  cause  des  écueils ,  au  dire  de  Juba ,  qui  a  omis 
la  mention  de  Batrasabbes,  ville  des  Omanes,  et 
d'Omana ,  dont  les  auteurs  précédents  avaient 
fait  un  port  célèbre  de  la  Garmanie;  il  a  omis 
aussi  Orana  et  Athana,  villes  que  nos  négociants 
disent  être  aujourd'hui  un  des  rendez-vous  les 
plus  fréquentés  du  golfe  Persique.  Au  delà  du  8 
fleuve  du  Chien,  d'après  Juba,  une  montagne 
qui  semble  brûlée;  la  nation  des  Épimaranites; 
puis  les  Ichthyophages;  une  île  déserte;  la  na- 
tion des  Bathymes  ;  les  monts  Éblitéens  ;  l'île 
Omœnus;  le  port  Machorbe  ;  les  îles  Étaxalos  et 
Onchobrice;  la  nation  des  Chadéens  ;  plusieurs 
îles  sans  nom;  îles  renommées,  Isura ,  Rhin- 
nea,  et  une  île  voisine  où  sont  des  colonnes  de 
pierre  portant  des  inscriptions  en  caractères  in- 
connus; le  port  de  Gobœa  ;  les  îles  Bragse,  dé- 
sertes ;  la  nation  des  Thaludéens  ;  la  région  de 
Dabanegoris;  le  mont  Orsa,  avec  un  port;  le 
golfe  Duatus  ;  plusieurs  îles  ;  le  mont  Tricory- 
phos;  la  région  de  Gardalène;  les  îles  Solanides 
et  Gapina  ;  les  îles  des  Ichthyophages  ;  puis  Glari  ; 
le  littoral  Hamraéeu ,  où  soat  des  mines  d'or;  la 
contrée  Ganauna;  les  nations  des  Apitames  et 
des  Gasanes  ;  l'île  Devade  ;  la  fontaine  Goralus  ; 
les  îles  Calaîuet  Amnamethu  ;  la  nation  des  Bar- 
res ;  l'île  de  Chélonitis,  plusieurs  îles  des  Ichthyo- 
phages ;  Eodanda,  déserte  ;  Basag;  plusieurs  îles 
des  Sabéens;  les  fleuves  Thamar,  Amnon;  les  9 
Iles  Doliques  ;  les  sources  Daulotes  el  Dora  ;  les  îles 
Ptéros ,  Labatanis,  Goboris,  Sambracate,  et  une 
ville  de  même  nom  sur  le  continent;  au  midi, 
plusieurs  îles,  Gamaris  la  plus  grande  ;  le  fleuve 
Mysécros  ;  le  port  Leupas  ;  les  Scénites  Sabéens  ; 
plusieurs  îles  ;  le  marché  des  Scénites  Sabéens, 

nom  incomperlam  ab  eo  lalere  propler  scopulos  tradit 
Juba,  praetermissa  menlione  oppidi  Omanorum  Batra- 
sabbes, et  Omanœ,  quod  priores  ceiebreui  portum  Car- 
maniœ  fecere.  Item  Omnre  et  Atlianœ,  quœ  nunc  oppida 
maxime  celebrari  a  Persico  mari  nostri  negotiatores  di- 
cunt. A  (lumine  Canis,  ut  Juba  tradit,  mons  adusto  simi-  8 
lis.  Gentes  Epiniaranitiie.  Mox  Icbtbyopliagi  :  insula  dé- 
serta :  gens,  Batbymi.  EblittX-i  montes,  insula  Omœnus. 
Portus  Macborbe  :  iusulœ  Etaxalos,  Oncbobiice  :  gens, 
Cbadœi.  Insulœ  sine  noniinibus  multa;  :  célèbres  vero , 
Isura,  Rliinnea,  et  proxima  in  qua  scriplœ  sunt  stelœ  lapi- 
deae  litteris  incognitis.  Goboea  portus,  Brag.T  insidaHleserlm. 
Gens  Tlialudaci.  Dabanegoris  icgio.  Mons  Orsa  cnmportu. 
Sinus  Diiatus,  insidie  mulla'.  Mons  Tricoiyplios.  Regio 
Cardalena,  insula'  SolanidiV,Capina.  Item  l(  htiiyopliago- 
rum.  Deiude  Glari.  Littus  llamiiueum  ,  ubi  auri  nietalla. 
Regio  Canauna,  gentes  Apitami ,  Gasani.  Insula  Devade  : 
Ions  Goralus.  Insula;  Calani  et  Amiiamctbu  :  gens  Darriie. 
Insul.K  :  Chélonitis  :  Icbtliyophagon  multiie,  Eodanda  dé- 
serta, Basag,  mullœ  Saba'orum.  Flumina  :  Thamar,  Am-  & 
non:  insuliB  Dolicaî  :  fontes ,  Daidotes,  Dora.  Insula;  : 
Pteros,  Labatanis,  Coboris,  Sambracate,  et  oppidum 
eodcm  «omine  in  contincnli.  A  meridie  insulœ  multœ, 
maxima  Camaris  :  llnmen  ,  Mysécros  :  portus ,  Leupas. 
ScenitiX'  Sabai    Insulœ  multac.  Emporium  coriim  Acila, 


LIVRE  VI. 


2(jS 


At'ila,  où  Ton  s'embarque  pour  l'Inde;  le  pays 
Amithoscuta;  Darania;  les  grands  et  les  petits 
Mizes;  les  Drimates.  Le  promontoire  des  Nau- 
machéens  est  en  face  de  la  Carmanie,  à  60,000 
pas  ;  on  raconte  qu'il  s'y  passa  un  événement 
singulier  :  INuméiiius,  nommé  gouverneur  de  la 
Mésène  par  le  roi  Antiochcis,  y  vainquit  le  même 
jour  les  Perses  dans  un  combat  naval,  et,  la  ma- 
rée s'étant  retirée,  dans  un  combat  de  cavalerie; 
il  éleva  sur  ce  lieu  un  double  trophée,  l'un  à 
Jupiter,  l'autre  à  Neptune. 

10  Kn  face,  dans  la  haute  mer,  est  l'île  d'Ogyris, 
célèbre  par  le  tombeau  du  roi  Érythras  ;  elle  est 
a  125,000  pas  du  continent,  et  elle  en  a  112,000 
de  tour.  Une  autre  non  moins  célèbre  est  dans  la 
nier  Azanieune;  elle  se  nomme  île  de  Dioscoride 
(Socotora),  et  est  à  280,000  pas  du  cap  Syagrus 
(  Fartach),  qui  est  !e  plus  en  dehors. 

1 1  Au  raidi,  sur  la  terre  ferme,  les  Ausarites  (xii, 
35)  ;puisun  trajet  de  huit  jours  de  marche  à  travers 
les  montagnes  :  nations,  les  Larendans,  les  Cata- 
banes,  les  Gébanites,  avec  plusieurs  villes,  dont 
les  plus  grandes  sont  Nagia,  et  Tamna  (xii,  32) 
avecsoLxante-cinq  temples,  nombre  qui  témoigne 
de  sa  grandeur;  un  promontoire  (Syagrus?),  d  ou 
l'on  compte  50,000  pas  à  la  terre  ferme  des  Tro- 
glodytes; lesToanieus  (28),  les  Ascires,  les  Chatra- 
motites,  lesTomabéens,  lesAntidaleens,  les  Lexia- 
nés,  les  Agréens  (29),  les  Cerbanes,  les  Sabéens, 
les  plus  connus  des  Arabes  à  cause  de  l'encens , 
et  dont  les  tribus  s'étendent  sur  l'une  et  l'autre 

12  mer.  Villes  qui  leur  appartiennent  sur  le  rivage 
de  la  mer  Rouge,  Marane,  Marma,  Corolia, 
Sabatha;  dans  l'intérieur,  les  villes  de  Nascus, 
Cardava,  Camus  et  Toraaia,  où  l'on  apporte  les 
parfums.  Un  district  appartient  aux  Atramites 

ex  quoiii  Incliam  navigatur.  Regio  Amithoscuta  :  Damnia. 
Mizi  majores  et  minores.  Drimati.  Naumachœorum  pio- 
montorium  contra  Carmaniam  est.  Distat  quinquaginta 
mill.  passuuni.  Mira  res  ibi  traditnr  :  Numenium  ab  An- 
tiocho  rege  Mesenœ  pra'pnsitum,  ibi  vicisse  eodem  die 
classe,  a'sUique  reverso  iterum  equitatn contra  Persas  di- 
micantem ,  et  gemina  tropaea  eodem  in  loco  Jovi  ac  Nep- 
tuno  statuisse. 

10  Insiiia  in  alto  objacet  Ogyris,  ciara  Erytlira  rege  ibi 
sppulto.  Distat  a  continente  cxxv  mil!,  passuum,  cir- 
ciiitii  cxii  M.  passuum.  Nec  minus  altéra  clara  in  Azanio 
mari  Dioscoridu,  distans  a  Syagro  extirao  promonfcrio 
ocLxxx  mill.  pass. 

jl  Reliqui  in  continente  a  Note  etiamnum  Ausaritœ  :  inde  in 
montes  viii  dierum  transitus.  Gentes  :  Larendani,  Cata- 
Itani ,  Gebanitne  pluribusoppidis,  sed  maximis,  Nagia,  et 
ïamna  templonmi  lxv.  H.iec  est  amplitndinis  significatio. 
Promontorium,  a  quo  ad  continentem  Troglodylarum 
I,  mill  pass.  Toaiii ,  Ascitse ,  Cliatramotitae ,  Tomabci ,  Aii- 
tidalei,  Lexianse,  Agraei ,  Cerbani.  Sab.xi  Arabnm  proptcr 
tliura  claiissimi,  ad  utraque  maria  porrectis  gentibns. 

12  Oppidaeorum  in  Rubro  liltore  :  Marane,  Marma, Corolia, 
Sabatha  -.  intus  oppida ,  Nascns ,  Cardava ,  Carniis ,  et  quo 
mercesodornm  del'erunl,  Tomala.  Pars  eonini  AtramilcC  , 


(xii,32),  dont  la  capitale  est  Sabota,  renfermant 
dans  son  enceinte  soi.xante  temples;  mais  la  ville 
royale  est  Mariaba.  L'Atraraitide  occupe  un  golfe 
de  9  1,000  pas,  rempli  d'îles  où  croissent  les  par- 
fums. Aux  Atramites  touchent  dans  l'intérieur 
des  terres  les  Minéens  ;  sur  le  bord  de  la  mer 
habitent  les  Élami  tes  avec  une  vil  le  de  même  nom  ; 
leurs  voisins  sont  les  Cagulates  ,  la  ville  de  Sibi,  1 3 
que  les  Grecs  appellent  Apate;  les  Arses,  les  Co- 
dans,  les  Vadcens,  avec  une  grande  ville;  les  Ba- 
nasaséens,  les  Léehiens;  l'île  de  Sygaros,  où  les 
chiens  n'entrent  pas;  si  on  les  y  porte,  ils  hurlent 
sur  les  rivages  et  y  meurent.  Un  golfe  profond 
où  sont  les  Léanites,  qui  lui  ont  donné  leur  nom  ; 
leur  capitale  est  Agra,  et  dans  le  golfe  Lœana, 
ou,  suivant  d'autres,  yEiana  ;  car  le  golfe  lui-même 
a  été  appelé  par  les  auteurs  latins  ^Elanitique, 
par  d'autres  ^lénatique,  par  Artémidore  ^Eléni- 
tique,  par  Juba  Lœnitique.  Le  tour  de  l'Arabie 
depuis  Charax  jusqu'à  Lœaua  est,  d'après  les  au  • 
teurs,  de  4,7  70,000  pas;  Juba  pense  que  le  tour 
en  est  d'un  peu  moins  de  4,000,000  de  pas.  L'.\- 
rabieest  la  plus  large,  au  nord,  entre  les  villes 
irlercura  et  Charax. 

Maintenant  énumérons  ce  qui  reste  dans  l'in-  14 
rieur.  Selon  les  anciens,  aux  Nabatéens  confinaient 
les  Thimanéens;  maintenant  ils  ont  pour  voi- 
sins les  Tavènes  ;  suivent  les  Suellènes,  les  Ar- 
racènes,  les  Arènes;  une  ville,  qui  est  le  rendez- 
vous  de  tout  le  commerce;  les  Remuâtes,  les 
Analites;  les  villes  de  Domatha  et  d'Ëgra;  les 
Thamudènes;  la  ville  de  Badanatha;  les  Car- 
réens  ;  la  ville  de  Carriata;  les  Achoales;  la  ville 
de  Phoda;les  Minéens  (xni,  35),  tirant,  d'après 
l'opinion  vulgaire ,  leur  origine  de  Mines ,  roi  de 
Crète,  et  auxquels  apppartiennentlesCharméens; 

quorum  caput  Sabota,  i,x  templa  mûris  includens.  Regia 
tamcn  omnium  est  Mariaba.  Sinum  obtinet  xciv  millibus 
pass.,  refertuminsulisodoriferis.  AIramilis  in  mediterraneo 
jungiinlur  ftlinaei  :  mare  accolunt  et  Elaniilœ,  oppido 
ejusdem  nominis.  lis  jimcti  Cagulat.ie.  Oppidum  Sibi,  13 
quod  Grœci  Apaten  vocant.  Arsi,  Codani,  Yadei,  oppido 
niagno  :  Banasasœi,  Lechieni:  Sygaros  insula,  quam  canes 
non  intrant,  expositique  circa  litlora  errando  moriunlnr. 
Sinus  intimus,in  qno  Leanitae,  qui  nomen  ei  dedere. 
Rfgia  eorum  Agra,  et  in  sinu  La^ana,  vei,  ut  alii,.î;iana. 
Nam  et  ipsum  sinum  nostri  jElaniticum  scripsere,  alii 
^lenaticum,  Artemidorus  Aleniticum,  Juba  Lœniticum. 
Circuitus  Arabia;  a  Charace  Laeana  collig'ere  proditur 
quadragies  septies  cenlena  lxx  m.  Juba  paulo  minus  Ici 
putat.  Latissima  est  a  septemtrione  inter  oppida  Heroum 
et  Characem. 

Nnnc  et  reiiqua  mediterranea  ejus  dicanlur.  Nabataeis  14 
Thimaneos  junxerunt  Veteres  :  nunc  sunt  Taveni ,  Suel- 
leni,  Arraceni,  Areni;  oppidum,  in  quo  omnis  negotiatio 
convenit.  Hemuaîœ,  Analitœ  :  oppida,  Domatha,  Egra. 
ïliamudeni,  opjjidum  Badanatha.  Carrei ,  oppidum 
Carriata.  Achoali,  oppidum  Phoda  :  ac  Minœi,  a  lege 
Crefae  Minoe(ut  exislimanl)  originem  fndientes  :  quo- 
rum Charnuvi,  oppidum  XIV  mill.  pass.  Mariaba  Baraitia- 
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une  ville  de  J  4,000  pas  ;  Mariaba  des  Baramala- 
ques,  qui  elle-même  n'est  pas  à  mépriser  ;  la  ville 

1 5  de  Carnon  ;  les  Rbadaméens,  qui  passent  pour  ti- 
rer leur  origine  de  Rhadamanthe,  frère  deMinos  ; 
les  Horaérites  (vi,26,9),  avec  la  ville  de  Massala; 
les  Haraircens,  les  Gédranites,  les  Ampres,  les 
liisanites,  lesBachilItes,  lesSamméens,  lesAma- 
théens  avec  les  villes  de  Nessa  et  Cennesseris, 
•  les  Zamarènes  avec  les  villes  de  Salace,  de  Scan- 
tate  et  de  Bacascamis  ;  la  ville  de  Riphearma,  mot 
qui  signifie  orge  dans  la  langue  des  indigènes; 
les  Autéens,  les  Raves,  lesGyréens,  les  Matha- 
téens,  les  Helmodènes  avec  la  ville  d'Ébade  ; 

16 les  Agactures  dans  les  montagnes,  avec  une 
ville  de  20,000  pas,  où  est  la  source  Émiscba- 
bales,  nom  signifiant  ville  des  chameaux  ;  Am- 
pélone,  colonie  des  Milésiens  ;  la  ville  d'Actrida, 
les  Calingiens,  dont  la  ville  s'appelle  Mariaba  , 
mot  qui  signifie  maître  de  tous;  les  villes  de 
Pallon,  de  Vranniraal,  auprès  d'un  fleuve  par 
lequel  l'on  pense  que  l'Euphrate  vient  sortir; 
les  nations  des  Agréens  et  des  Ammoniens;  la 
ville  d'Athène;  les  Caurananes,  mot  qui  signi- 
fie très-riches  en  gros  bétail;  les  Coranites,  les 
Caesanes ,  les  Choanes.  Il  y  eut  aussi  dans  ces 
parages  des  villes  grecques ,  Aréthuse ,  Larisse, 
Chalcis;  elles  ont  été  détruites  dans  différentes 
guerres. 

17  Jusqu'à  ce  jour  les  armes  romaines  n'ont  été 
portées  dans  l'Arabie  que  par  JEVws  Gallus,  de 
l'ordre  équestre;  car  G.  César  (vi,  3!,  M),  fils 
d'Auguste,  ne  fit  que  voir  de  loin  l'Arabie.  Gallus 
détruisit  des  villes  qui  n'avaient  pas  été  nommées 
par  les  auteurs  antérieurs,  INégra,  Aranestrnm, 
Nesca,  Magusa,  Tammacum,  Labécia  et  Mariaba 
[des  Calingiens],  nommée  plus  haut  (vi,  32 ,1  G),  de 
6,000  pas  de  tour;  il  détruisit  aussi  Caripéta  (30); 


ce  fut  la  limite  extrême  de  son  expédition.  1118 
rapporta  les  renseignements  suivants  :  que  les 
nomades  se  nourrissent  de  lait,  et  de  la  chair  des 
bêtes  sauvages  ;  que  les  autres  expriment,  com- 
me les  Indiens  (xiv,  19),  un  vin  des  palmiers  et 
une  huile  du  sésame;  que  les  Homérites  sont 
les  plus  nombreux  ;  que  les  Minéens  ont  des 
champs  fertiles  en  palmiers  et  en  arbrisseaux,  et 
que  leur  richesse  consiste  en  troupeaux  ;  que  les 
Cerbanes,  les  Agréens,  et  surtout  les  Chatramoti- 
tes  l'emportent  à  la  guerre  ;  que  les  Carréens  ont 
les  champs  les  plus  étendus  et  les  plus  fertiles; 
que  le  territoire  des  Sabéens  est  le  plus  riche  en 
forêts  remplies  d'arbres  odoriférants ,  en  mines 
d'or,  en  cours  d'eau  pour  l'arrosement  des 
champs,  en  miel  et  en  cire.  Nous  parlerons  des 
parfums  dans  le  livre  qui  est  consacré  à  ce  su- 
jet (xii).  Les  Arabes  portent  la  mitre,  ou  lesche-  19 
veux  longs;  ils  se  rasent  la  barbe,  excepté  à  la 
lèvre  supérieure;  d'autres  ne  se  la  coupent  pas 
du  tout.  Chose  singulière,  parmi  les  peuples 
innombrables  de  cette  contrée ,  une  moitié  vit 
dans  le  commerce,  et  l'autre  dans  le  brigandage  1 
En  somme,  ce  sont  les  nations  les  plus  riches  du 
monde  ;  car  les  trésors  des  Romains  et  des  Par- 
thes  y  affluent.  Les  Arabes  vendent  les  produc- 
tions de  leurs  mers  ou  de  leurs  forêts,  et  n'achè- 
tent rien. 

XXXIII.  Maintenant  suivons  la  côte  opposée  t 
à  la  côte  Arabique.  Timosthène  a  évalué  le  golfe 
entier  en  longueur  à  quatre  jours  de  navigation,  et 
à  deux  jours  en  largeur;  le  détroit,  à  7,500  pas  de 
largeur.Ératosthène  évalue  la  longueurde  chacune 
des  deux  côtes,  depuis  l'entrée,  à  1,300,000  pas; 
Artémidore,  la  côte  Arabique  à  1,750,000  pas, 
(xxix.)  et  la  côteTroglodytique  jusqu'à  Ptoléraaïs, 
à  1,137,500  pas;  Agrippa,  à  1,722,000  pas,  sans 


laciim,  etipsum  non  spernendum  :  item  Carnon.  Rliada- 
15  ni.Tl ,  et  liorum  origo  Rliadamantlius  piilaliir  frater  Minois. 
Honierilœ,  Massala  oppido.  Hamirei ,  Gedraiiilœ,  Am- 
piac,  Ilisanitaj,  BaMnlilao,  Sammei,  Amatliei  ciiinoppidis 
Ne.ssa  el  Cennesseri.  Zamareui  ciim  oppidis  Saiaco  ,  Scan- 
taie,  Bacascami.  Ripiieaima  oppidum,  quo  vocabiilo  lior- 
deiim  appellant.  Autei  et  Ravi,  Gyrei  et  Matiialaei,  Hel- 
IC  niodeiies  ciim  oppido  Ebode.  Agactiiri  in  monlibus,  oppido 
xx  mill.  passuuin,  in  qiio  fons  Emischabales,  quod  si- 
gnificat  cameioriini  oppidum.  Ampelone,  colonia  Milesio- 
nim;  Actiida  oppidum.  Calingii,  quorum  Mariaba  oppi- 
dum significat  dominos  omnium  :  oppida  ,  Pallon,  Vran- 
iiimal  juxta  Ibimen,  pprquod  I':upbratem  cmergere  putant: 
génies,  Agrei,  A;nmonii  :  oppidum  Alliene,  Cauranani, 
quod  .signilicat  dilissimos  armento;  Coranilae,  Cesani, 
Clioani.  Fuerunt  et  gnrca  oppida  ,  Areliuisa,  Larissa, 
Clialcis,  delela  variis  l)cllis. 
J7  Romana  arma  soins  in  eam  lerram  adinic  intidit  ^Elins 
r.ailuse.\  equcstri  ordine.  Nam  C.  CcTsar  Augiisti  lilius 
prospexil  tanlum  Arabiam.  Gallus  oppida  diruit  non  no- 
niiiiala  ab  auctoribus,  qui  anio  .scripscrimt,  Negram, 
Annicslrum,  Nescam,  Magnsau),  Tammacum,  Labeciam , 


et  supra  dictam  Mariabam,  circuitu  vi  mill.  passuum.  Item 
Caripéta,  qiio  longissime  processit.  Ca'tera  explorala  re-  !8 
tulit  :  Nomades  lacle  et  ferina  carne  vesci  :  reliquos  vinum, 
ul  Indos,  palmis  exprimere,  oleum  sesamœ.  Numerosissimos 
esse  Homerilas  :  Minœis  ferlilesagrospalmelis  arbustisque, 
in  pécore  divilias.  Cerbanos  et  Agracos  armis  praîstare, 
maxime  Clialraniolilas.  Carreis  lalissiinos  et  ferlilissimos 
agros.  Sabit'os  ditissinios  silvarun»  (ertilitate  odorifera, 
auri  melallis,  agrorum  riguis:  niellis  cera'que  provenlu. 
Deodoribus  sue  dicemus  volumine.  Arabes  mitrati  dcguni,  l!) 
aut  intonso  criue  :  baiba  abradilur,  pr.Tterquam  in  supe- 
riore  labro.  Abis  et  ba.'c  intonsa  :  niirumque  dictu  ex 
innumerispopulis  pars  «lequa  in  commerciis,  aut  latrociniis 
degil  :  in  nniversumgentesdilissini.T,  ut  apudqnas maximal 
opes  Romanurum  l'arlliorumque  subsistant,  vend<;nlij)us 
quiiee  mari  aut  silviscapiunl,  niiiil  invicem  redinientibus. 

XXXIII.  Nuncreliquam  oram  Arabia»  conlrariam  perse-  t 
quemur.  Timostiienes  totum  sinum  quatridui  navigalione 
in  iongitndineni  taxavil,  i)idni  in  lalitudincm,  angustias 
vu  mill.  r  passmim.  EratosUienes  ab  ostio  \iii  mill.  in 
quamqne  parlem.  Arlemidorus  ArabiiC  lalcre  xvii  quin- 
quaginta  mill.  (xxix.)  Troglodytico   vcro,  xi  xxxvii  d. 
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distinction  de  cAte  :  la  plupart  ont  dit  que  la  lar- 
geur en  tUail  de  475,000  pas;  et  ils  ont  porté  la 
largeur  du  détroit  qui  regarde  l'orient  d'hiver , 
les  uns  à  0,000  pas,  les  autres  à  7,000,  d'autres 
à  12,000. 

2  Voici  la  configuration  des  lieux  :  après  le  golfe 
iElanitique  est  un  autre  golfe  que  les  Arabes 
nomment  /Eant.où  est  la  ville  d'Héroum.  Il  y 
eut  aussi,  entre  les  Nèleset  les  Marchades,  la  ville 
de  Cambyse ,  où  ce  prince  établit  les  malades  de 
son  armée.  Puis  viennent  la  nation  des  ïyres, 
le  port  Danéon.  Le  projet  de  conduire  de  la  un 
canal  navigable  jusqu'au  INil,  à  l'endroit  où  il 
descend  dans  le  Delta  nommé  plus  haut  (v,  9) , 
dans  l'intervalle  de  62,000  pas  qui  sépare  le 
fleuve  de  la  mer  Rouge;  ce  projet,  dis-je,  a  été 
conçu  d'abord  par  Sésostris,  roi  d'Egypte,  puis 
par  Darius,  roi  de  Perse  ;  enfin  par  le  second  Pto- 
lémée  (av.  J.C.  285-24G),  qui  fit  creuser  un  canal 
de  100  pieds  de  large,  de  40  pieds  de  profondeur, 
de  37,500  pas  de  long,  jusqu'aux  Sources  amè- 

3  res;  il  ne  le  continua  pas  plus  loin,  par  la  crainte 
de  l'inondation,  car  on  découvrit  que  le  niveau 
de  la  mer  Rouge  est  de  trois  coudées  au-dessus 
du  sol  de  l'Egypte;  d'autres  n'attribuent  pas  à 
cette  crainte  l'interruption  du  travail,  mais  ils 
diseutquel'on  eut  peur  que  l'introduction  de  l'eau 
de  mer  ne  gâtât  l'eau  du  Nil,  qui  seule  sert  à  la 
boisson.  Néanmoins,  tout  ce  trajet  depuis  la  mer 
d'Egypte  se  fait  par  terre;  il  y  a  trois  itiné- 
raires :  l'un  part  de  Péluse,  et  traverse  les  sables, 
où  l'on  ne  peut  retrouver  son  chemin  qu'à  l'aide 
de  roseaux  fixés  enterre,  à  cause  que  les  vents 

4  effacent  la  trace  des  pas.  Un  second  commence  à 
2,000  pas  au  delà  du  mont  Casius  (vi,12),  et  re- 
joint au  bout  de  60,000  la  route  de  Péluse.  Les 


Arabes  Autéens  habitent  sur  ce  trajet.  Le  troisième 
part  de  Gerrhum  qu'on  appelle  Sans-Soif,  traverse 
le  pays  des  mêmes  Arabes,  et  est  plus  court  de 
60,000  pas;  mais  il  franchit  d'âpres  montagnes, 
et  est  pauvre  en  eau.  Toutes  ces  routes  aboutis- 
sent à  Arsinoé,  fondée  dans  le  golfe  de  Cliarau- 
dra,  sous  le  nom  de  sa  sœur,  par  Ptolémée-Phi- 
ladelphe,  qui,  le  premier,  explora  la  Troglodyti- 
que,et  qui  appela  Ptolémée  un  fleuve  passante 
à  Arsinoé.  Puis  est  la  petite  ville  dVEnnus , 
nom  au  lieu  duquel  d'autres  écrivent  Philotera  ; 
au  delà,  les  Azaréens,  Arabes  sauvages  sortis 
des  mariages  avec  les  Troglodytes;  les  îles  de 
Sapirène  et  de  Scytala;  puis  des  déserts  jusqu'à 
Myoshormos,  où  est  la  source  Tadnos;  le  mont 
JEàs;  l'île  ïambe;  plusieurs  ports;  Bérénice,  ap- 
pelée ainsi  du  nom  de  la  mère  de  Philadelphe,  à 
laquelle,  avons-nous  dit  (vi,  26,  8),  on  arrive  de 
Coptos;  les  Arabes  Autéens,  les  Gébadéens. 

XXXIV.  La  Troglody tique,  que  les  anciens  ont  1 
nommée  Michoé,  d'autres  Midoé;  le  mont  Pen- 
tedactylos;  les  îles  Steuœ  deirae  (  Cols  étroits)  en 
assez  grand  nombre,  les  îles  Halonnèses  en 
nombre  non  moins  grand;  Cardamine;  Topa- 
zos,  qui  a  donné  son  nom  à  la  pierre  précieuse 
(  XXXVII,  32);  un  golfe  rempli  d'îles  :  celles 
qu'on  appelle  îles  de  Maréos  ont  de  l'eau ,  celles 
qu'on  appelle  îles  d'Ératon  n'en  ont  pas,  les  rois 
d'Egypte  y  eurent  des  gouverneurs.  Dans  l'inté- 
rieur, les  Candéens ,  qu'on  appelle  Ophiophages  , 
accoutumés  à  se  nourrir  de  serpents;  il  n'y  a 
pas  de  pays  qui  en  produise  davantage. 

Juba,  qui  parait  avoir  mis  beaucoup  d'exacti-  3 
tude  dans  la  description  de  ces  parages,  y  a  omis, 
à  moins  que  cène  soit  une  faute  des  copistes,  une 
autre  Bérénice ,  surnommée  Panchrysos  (Tout- 


pass.  Ptolemaida  ustiue.  Agrippa  xvu  xxii  niill.  passuum, 
sine  differentiis  lalenim.  Pieiique  latitudinem  cccclxxv 
prodideiunt ,  faucesqiie  liibenio  orienti  obversas,  alii  vi 
mill.,  alii  viimill.,  alii  xii  mil!,  passuum  palere. 

2  Situs  antem  ila  se  liabet.  A  sinu  ^ianitico  aller  sinus, 
quem  Arabes  ^Eant  vocant,  in  quo  Heroum  oppidum  est. 
Fuit  et  Cambysu  inter  >'eios  etMarchadas,  deductis  eo 
œgris  exercitus.  Gens  Tyra  ,  Daneon  portus  :  ex  quo  navi- 
gabilem  alveuni  perducere  in  Kiiuni ,  qua  parle  ad  Delta 
dictum  decurrit,  :,xu  mill.  passuum  intorvallo  (quod  in- 
ter flumen  et  Rubrum  mare  interest)  primus  omnium  Sé- 
sostris, jïlgypti  rex,  cogitavit  :  mox  Darius  Persarum  : 
deinde  Plolemaeus  sequens  :  qui  et  duxit  fossam  lalitudine 
peduni  centum,  altitudine  xl,  in  longiUidinem  xxxvii. 

3  mill.D.  passuum  usque  ad  Fontes  amaros.  Ultra  deterruit 
inundalionis  metus  ,  exceisiore  tribus  ciibitis  Rubro  mari 
comperto,  quam  terra  .Fgypti.  Aliqui  non  eam  afferunt 
causam,  sed  ne  immisso  mari  corrumperetur  aqua  Kili, 
qu.ie  sola  potus  prœbel.  Kiliilominus  iter  loluni  lerendo 
frcquentatur  a  mari  /Egyplio,  quod  est  triplex  :  unum  a 
Pelusio  perarenas,  in  quo,  nisi  calami  delixi  regant,  via 

4  non  reperitnr,  subindeaura  vesligia  operiente.  Altenim 
vero  duobus  mill.  passiinm  ultra  Casium   monlem,  quod 


a  sexaginfa  mill.  passuum  redit  in  Pelusiacam  viam. 
Accoluiit  Arabes  Autei.  Tertium  a  Gerrlio  (quod  Adipson 
vocant)  per  eosdem  Arabes,  sexaçinfa  mill.  passuum  pro- 
pius,  sed  asperum  montibus,et  iiiops  aquarum.  Eœ  viao 
omnes  Arsinoeu  ducunt,  conditanisororisnomine  in  sinu 
Cbarandra,  a  Ptolemaeo  Philadelpbo,  qui  primus  Troglo- 
dyticen  excussit,  et  amneni  qui  Arsinoeu  pra'fluit,  Ptole- 
nicTum  appellavit.  Mox  oppidum  parvum  est  ^nnum  ,  â 
pro  quo  alii  Pbiloteram  scribunt.  Deinde  sunt  Azarei,  ex 
Troglodytarum  connnbiis,  Arabes  feri.  Insulae  :  Sapirène, 
Scytala  :  mox  déserta  ad  Myosliormon,  ubi  fons  Tadnos. 
Mons  ^as.  Insula  Ïambe,  portus  multi.  Bérénice,  oppi- 
dum matris  Pliiladelpbi  nomine,  ad  quod  itéra  Copto 
dixinuis.  Arabes  Autei ,  et  Gebadei. 

XXXIV.  Troglodjtice,  quam  prisci  Miclioen,  alii  Mi-  1 
doen  dixere.  Mons  Pentedactylos  :  insulae  Stenœ  deirae 
aliquot,  Halonnesi  non  i)auciores  :  Cardamine,  Topazos, 
quœ  gemmœ  nomen  dédit.  Sinus  insulis  refertus  :  ex  iis 
quae  Mareu  vocantur,  aquosae  :  quai  Lratonos,  sitientes. 
Regum  ii  procfecti  fuere.  Introrsus  Candei,  quos  Opliio- 
pliagos  vocant,  serpenlibus  vesci  assueti,  neqne  alia  rcgin 
ferlilior  eaium. 

Juba  ,  qui  videtur  diliginlissime  prosctutus  liœc,  omi-  2 
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or  ),  et  une  troisième,  surnommée  Épidires  (Sur- 
le-col),  remarquable  par  sa  situation  :  elle  est, 
en  effet ,  placée  sur  un  col  très-allongé ,  là  où 
le  détroit  de  la  mer  Rouge  sépare  l'Afrique  de 
l'Arabie  par  un  intervalle  de  7,500  pas.  Là  est 
l'île  de  Tytis,  qui  produit  aussi  des  topazes. 

3  Au  delà,  les  forêts  où  est  Ptolémaïs,  fondée  sur 
le  lac  Monoleus  par  Philadeiphe,  pour  la  cbasse 
des  éléphants ,  et  surnommée  par  cette  raison 
Ëpithéras  (Pour-la-chasse)  :  cette  région  est  celle 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  2*^  livre  (ii,  75) , 
et  où,  45  jours  avant  le  solstice  d'été  et  45  jours 
après,  il  n'y  a  pas  d'ombre  à  midi  ;  dans  les  autres 
heures  l'ombre  est  tournée  au  midi  ;  hors  ces 
90  jours,  elle  est  tournée  au  nord  ;  au  lieu  qu'a 
lapremière  Bérénice  l'ombre  disparaît,  il  est  vrai, 
à  midi,  le  jour  même  du  solstice  d'été,  maison 
ne  remarque  rien  autre.  Elle  est  à  602,000  pas 
de  Ptolémaïs  :  grand  exemple  !  lieu  témoin  d'un 
prodige  de  l'esprit  humain!  là  la  mesure  du 
monde  a  été  trouvée;  car,  en  partant  du  calcul 
incontestable  des  ombres,  Ératosthène  a  pu  indi- 

4  quer  la  dimension  de  la  terre.  Puis  vient  la  mer 
Azanienne;  le  promontoire  que  quelques-uns  ont 
appelé Hispalus;  le  lacMandalum  ;  l'île  Colocasi- 
tis,  et,  en  haute  mer,  plusieurs  îles  où  abonde  la 
tortue;  la  ville  de  Suché;  l'île  de  Daphnis;  la  ville 
desAdulites,  fondée  par  des  esclaves  fugitifs  égyp- 
tiens :  c'est  le  plus  grand  marché  des  Troglodytes 
et  même  des  Éthiopiens  ;  elle  est  à  cinq  jours  de 
navigation  de  Ptolémaïs  ;  on  y  porte  beaucoup  d'i- 
voire, des  cornes  de  rhinocéros,  des  cuirs  d'hip- 
popotames, des  écailles  de  tortues,  des  sphingies 

5  (sorte  de  singe),  et  des  esclaves.  Au  delà,  les 

sit  in  hoc  tractii  (nisi  si  exemptai itim  vitiiim  est)  Bere- 
nicen  alteram,  qiiœ  Panciirysos  cognoiniiiala  est  :  et  tei- 
tiam  ,  qiiae  Epidires,  insignem  loco.  Est  enim  sita  in  cer- 
vice  longe  procurrente,  ubi  lances  lîiibri  maris  vu  niill. 
D.  passnnm  ab  jSrabia  distant,  liisula  ibi  Cytis,  loi)a- 
zinni  ferens  et  ipsa. 

3  Ultra  silvœ,  ubi  Ptoiemais  a  Piiiiadclpho  condita  ad 
venaluseIepliantornm,ob  id  Epillicrascognoniinata,  jiixia 
laciim  Monoienm.  ILiecest  regiosecnndo  voliiminea  nobis 
significata  :  in  qna  qiiadraginta  qninqiie  diebiisanlesolsti- 
linm  tolidemqneposleaiioiasoNtaconsnimintur  nmbr<Te,et 
in  nieridieni  reiiquis  lioris  cadiint ,  fa>leri,s  diebus  in  sep- 
temtrionem  :  qinim  in  Bérénice,  <|uain  priniam  posniiniis, 
ipso  die  soistilii  sexta  liera  iimbriio  in  lotum  absiimaiitiir, 
iiibil(pie  adnoletiir  aliiid  iiovi.  ncii  niill.  passnnm  intervallo 
a  Ptoleniaide,  res  iiigeiitis  exenipli ,  lociisqne  snbtiiita- 
tis  iinmciisœ  ,  ninndo  ibi  deprelienso,  quiim  indiibitata 
ratione  nmbrarnin  Ijatostlienes  mcnsuram  terrrc  prodere 

4  inde  cd'peiit.  Iliiic  A/.aniuin  mare  :  promontoriiim,  qnod 
aliqiii  tlispalnm  scripsere  :  lacns  Mandalnm  :  insida  Co- 
locasitis,  et  in  alto  mnIlBC,  in  qnibiis  tesfndo  plnrima. 
Oppidnm  Suclie,  instila  Daplinidis,  op[)i(iiim  Adiiliton. 
itlgypliorum  lioc  servi  a  dominis  prnfngi  condidere.  Maxi- 
ninm  bic  emporiuiu  Troglodvtarnni,  etiam /Etliiopiini. 
Abcsta  Ptoleniaide  quinqne  dicrnm  navigatione.  Defernnt 
plurimnm  ebnr,  rbinocerolum  cornua,  hippopotamorum 


Éthiopiens  laboureurs  ;  les  îles  dites  d'Aliseos  ;  les 
îles  Bacchias  et  Antibacchias;  l'île  de  Straton; 
puis  sur  la  côte  d'Ethiopie  un  golfe  inconnu,  ce 
qui  est  étonnant,  car  les  négociants  trafiquent 
sur  des  points  plus  éloignés;  le  cap  sur  lequel 
est  la  source  de  Cucios,  visitée  des  navigateurs; 
au  delà  le  port  d'Isis,  éloigné  de  la  ville  des  Adu- 
lites  de  dix  jours  de  navigation  pour  un  vaisseau 
allant  à  rames,  et  où  l'on  porte  la  myrrhe  de  la 
Troglodytique  ;  deux  îles  en  face  du  port,  appelées 
Pseudopyles  ;  dans  le  port  même  deux  îles  appelées 
Pyles  ;  dans  l'une  d'elles  des  colonnes  de  pierre 
(vi,  32)  portant  des  inscriptions  en  caractères 
inconnus;  au  delà  le  golfe  Abalite  ;  l'île  de  Dio- 
dore,  et  d'autres  îles  désertes;  sur  le  continent 
aussi,  des  déserts;  la  ville  de  Gaza;  le  cap  et  le 
portMossy!ique,où  l'on  apporte  lecinnamorae; 
Sésostris  vint  jusque-là  avec  son  armée. 

Quelques-uns  placent  au  delà,  sur  le  rivage,  6 
une  seule  ville  d'Ethiopie,  Baragaza.  Juba  pré- 
tend qu'au  promontoire  Mossylique  commence  la 
mer  Atlantique,  et  qu'à  l'aide  du  Corus  [vent  du 
coucher  cV été)  on  irait ,  longeant  son  royaume  de 
Mauritanie,  jusqu'à  Cadix.  Il  ne  faut  pas  omettre 
ici  d'exposer  toute  sa  manière  de  voir  :  suivant 
lui,  du  promontoire  des  Indiens,  appelé  Leptea- 
cra  et  par  d'autres  Drepanum,  il  y  a  en  ligne 
droite  j  en  doublant  Exusta  ,  jusqu'à  l'île  Malchu, 
1 ,500,000  pas;  de  là  au  lieu  qu'onnommeScénéos, 
2*25,000;  de  là  à  l'île  d'Adanos,  150,000;  ce  qui 
fait  jusqu'à  la  grande  mer  1,875,000.  Tous  les  7 
autres  ont  pensé  que  la  chaleur  brûlante  du  soleil 
en  empêchait  la  navigation.  De  plus,  le  commerce 
est  en  butte  aux  pirateries  d'Arabes  insulaires  ap- 

coria,  cbelyon  testudinum,  sphingia,  mancipia.  Supra,  5 
yEtliiopes  Aroteies  :  insula;  qn.ie  Aiia-u  vocanlur,  item 
Piaccliias  et  Antibacchias,  et  Stralonis.  Hinc  in  ora  ^- 
thiopiifi  sinus  incognitus,  qnod  admiremur,  qnum  iilteriora 
meicatores  scrntentur.  Promontorium,  in  qno  Ions  Cucios, 
expetitiis  navlgantibus.  Ultra  Isidis  portus,  decemdierum 
reinigio  al)  oppido  Adiiiitanim  distans.  In  euin  Troglo- 
dytis  myrrlia  confertur.  Insiibie  anle  portiim  dii.ie,  Psen- 
dopyl.ie  vocantiir  :  interiores  tolidem ,  Pyl;e  :  in  allera 
stelaî  lapide.ti  lilteris  ignotis.  Ultra  sinus  Abaliles.  Insula 
Diodori,  et  ali.ie  desertae  :  per  conlinentem  qiioqne  déser- 
ta :  oi)pidiini  Gaza,  promontorium  et  portus  Mossylicus, 
(jiio  cinnamomnm  devebitur.  Hue  usque  Sésostris  exerci- 
tum  duxit. 

Ali(iiii  unnm  .Etliiopiae  oppidnm  nllia  poniint  in  littore  6 
Baragaza.  A  Mossylico  promoiiloiio  Allanticnni  niareinci- 
pere  vnlt  Jiilia, praeter  Manrilanias  suas Gadeis  us()U(!  navi- 
gandiim  Coro.  Ciijuslola  sententia  hoc  in  locosubtrabenda 
non  e.st.  A  promoutoiio  Imiorum,  qnod  vocaturLepteacra, 
ab  aliis  Drepanum,  proponit  reclo  ciirsu  iir.vter  Exus- 
tam,  ad  Malcliii  iiisiilam  xv  passuum  esse.  Inde  ad  locum 
quem  vocant  Sceneos,  ccxxv  m.  Inde  ad  insiilam  Adanii, 
centnm  ipiinguaginta  mill.  passnnm.  Sic  fieri  ad  apertum 
mare  xviu  lxxv  mill.  passnnm.  tU-liqui  omnes  propter 
solis  ardorem  navigari  posse  non  putaverunt.  Quin  el  T 
commercia  ipsa  infestant  ex  insulis  Arabes  Ascilae  appel- 
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pelés  Ascites  (vi,  32),  parce  que,  plaçant  des  plan- 
ches sur  deux  outres  de  peau  de  bœuf,  ils  atta- 
quent les  navigateurs  avec  des  llèches  empoison- 
nées. Juba  compte  encore  parmi  les  Troglodytes 
ceux  qui  sont  nommes  Thérothoes  (  Chacals- 
chasseurs),  parce  qu'ils  atteignent  le  gibier  à  la 
course,  de  même  que  les  Ichthyophages  nagent 
aussi  bien  que  les  animaux  marins,  les  Bargènes, 
les  Zagères,  lesChalybes,  lesSaxines,  les  Syrè- 

8  ques,  les  Darèmes,  les  Domazanes.  De  plus,  il  dit 
que  les  habitants  des  bords  du  INil  depuis  Syène 
jusqu'à  Méroé  sont  non  des  Éthiopiens ,  mais  des 
Arabes;  que  lavilled' Héliopolis,  qui,  avons-nous 
dit  dans  la  description  de  l'Egypte  (v,  9, 3),  est  non 
loin  de  Memphis,  a  aussi  les  Arabes  pour  fonda- 
teurs. Il  y  a  même  des  auteurs  qui  enlèvent  la 
rive  ultérieure  [orientale]  du  Nil  à  l'Ethiopie ,  et 
l'adjoignent  à  l'Afrique ,  dont  les  habitants  se  se- 
raient répandus  sur  les  deux  rives  à  cause  de 
l'eau.  Quant  à  nous ,  laissant  à  chacun  le  soin  de 
se  faire  une  opinion  là-dessus,  nous  allons  énumé- 
rer  les  villes  dans  l'ordre  de  leur  situation  sur  l'un 
et  l'autre  bord. 

I  XXXV.  Depuis  Syène  (v,  10) ,  et  d'abord  sur 
la  rive  Arabique,  la  nation  des  Catadupes  (v,  1 0, 
4  et  10);  puis  les  Syéuites.  Villes  :  Tacom- 
psos ,  que  quelques-uns  ont  appelée  Thathice, 
Aranium,  Sesaniura ,  Sandura,  Nasaudum, 
Anadoraa,  Cumara,  Peta,  Bochiana,  Leu- 
philhorga,  ïantarène,  Mœchindira,  Noa,  Go- 
phoa,Gystate,  Mégéda,Léa,  Rhemnia,  Nupsia, 
Diréa,  Pataga,  Bagada,  Dumana,  Rhadata,  où 
l'on  adorait  pour  divinité  un  chat  d'or  ;  Boron 
dans  les  terres  ;  Mallos  tout  près  de  Méroé  :  telle 
est  rénumération  de  Bion. 


Juba  parle. autrement  :  La  ville  de  Megatichos  2 
sur  une  montagne,  entre  l'Egypte  et  l'Ethiopie, 
portant  le  nom  de  Myrsos  chez  les  Arabes;  puis 
Tacompsos,  Aranium,  Sesanium,  Plde,  Ma- 
muda,  Corambis;  auprès  de  cette  ville  une  source 
de  bitume;  llammodara,  Prosda,Parenta,  Mama, 
Tessara,  Gailas,  Zoton,  Graucome,  Emeum,  les 
Pidibotcs,  les  Mebdomecontacomètes,  les  No- 
mades vivant  dans  des  tentes;  Cyste ,  Pemraa, 
Gadagale,  Paloïs,  Primis,  Nupsis,  Daselis,  Pâ- 
tis, Gambreves, Magase,  Segasmala,  Cranda, 
Denna,  Cadeuraa,  Thena,  Batha,  Alana,  Ma- 
cum ,  Scammos ,  Gora  dans  une  île  ;  puis  Abala  ; 
Androcalis,  Sere,  Mallos,  Agoce. 

Sur  la  rive  Africaine,  on  cite  :  une  autres 
Tacompsos  portant  le  nom  de  la  précédente,  ou 
n'en  étant  peut-être  qu'une  partie  ;  Magora,  Sea, 
Edosa,  Pelenaria,  Pyndis,  Magusa ,  Bauma,  Li- 
nitima,  Spintum ,  Sydopta,  Gensora,  Pindi- 
citora,  Agugo,  Orsima,  Suasa,  Maumarura, 
Urbis,  Mulon,  ville  que  les  Grecs  ont  appelée 
Hypaton;  Pagoargas,  Zamnes,  où  commencent 
les  éléphants;  Mamblia,  Berresa,  Cetuma.  Il  y 
eut  jadis  aussi  eu  face  de  Méroé  une  ville  nom- 
mée Épis,  détruite  avant  que  Bion  n'écrivît. 

Voilà  les  villes  qu'on  a  citées  jusqu'à  Méroé;  4 
aujourd'hui  il  n'en  existe  presque  plus  aucune,  ni 
sur  l'un  ni  sur  l'autre  côté.  Toujours  est-il  que 
des  soldats  prétoriens,  envoyés  avec  un  tribun 
militaire,  ont,  dans  ces  derniers  temps,  annoncé 
n'avoir  trouvé  que  des  déserts ,  à  l'empereur 
Néron,  qui,  entre  autres  guerres,  songeait  à  une 
expédition  en  Ethiopie.  Les  armes  ro.maines  y 
ont  aussi  pénétré  du  temps  du  dieu  Auguste, 
sous  la  conduite  de  P.  tétronius,  appartenant  à 


lat! ,  quoniam  bubulos  utres  binos  sternentes  ponte  pira- 
ticam  exercent  sagiltis  venenatis.  Gentes  Troglodytannn 
idem  Juba  tradit  Tberothoas  a  venatii  dictos,  mirae  ve!o- 
citatis  :  sicut  Ichtliyophagos,  nalantes,  ceu  maris  animalia, 
Cargenos,  Zageras,  Chalybas,  Saxinas  ,  Syrecas ,  Daie- 

8  mas,  Domazaues.  Qiiin  et  accolas  Nili  a  Syeue  non  yEthio- 
pnm  populos,  sed  Aiabum  essedicit  usque  Meroen. Solis 
quoque  oppidum ,  qiiod  non  procul  Meniphi  in  ^Egypti 
situ  diximus,  Arabas  condilores  habere.  Sunt  et  qui  ul- 
teriorem  ripam  .■Etliiopife  aufeiant,  annectantque  Afi ica^, 
ripas  autem  incolere  propter  aquam.  Nos  relicto  cuique 
intelligendi  arbitrio,  oppida  quo  traduntur  ordine  utrim» 
que  ponemus. 

1  XXXV.  A  Syene,  et  prius  Arabiae  latere ,  gens  Catadu- 
pi.  Deinde  Syenitœ.  Oppida  :  Tacompson ,  quani  quidam 
«ppellaverunt  Thatiiicen  ,  Aranium,  Sesanium,  Sandura, 
iS'asaudum,  Anadom.a,  Cumara,  Peta  et  Cocliiana,  Leu- 
pbitliorga,  Tantarene,  iMrrchindira ,  Noa,  Gopboa,  Gys- 
tate,Megeda,Lea,Rliemnia,Nupsia,  Direa,  Pataga,  Bagada, 
Dumana ,  Rhadata,  in  quo  felis  aurea  pro  Deo  coleba- 
tur.  Boron  in  mediterraneo ,  Mallos,  proximum  iMeroce  : 
sic  prodidit  Bion. 

•2  Juba  aliter  :  oppidum  in  monte  Megatichos,  inter  ^gyp- 
tumet  j£thiopiam,  quod  Arabes  Myrson  \ocavere.  Deinde 


Tacompson,  Aranium,  Sesanium,  Piden  ,  Mamuda,  Co- 
rambin,  juxta  eam  biluminis  font-em  :  Hammodara  ,  Pros- 
da  ,  Paranta,  Marna,  Tessara,  Gailas,  Zoton,  Graucomen, 
Emeum,  Pidibotas,  Hebdomecontaconietas,  Nomadas  in 
tabernaculis  viveutes  :  Cysteu,Pemmam,Gadagalen,  Pa- 
loin,  Primin,  Nupsin,  Daselin,  Patin,  Gambreves,  Maga- 
sen,  Segasmala,  Cranda,  Denna,  Cadeuma,  Thena,  Calha, 
Alana,  Macum,  Scammos,  Goram  in  insula  :  ab  iis  Abala, 
Androcalim,  Seren  ,  Mallos,  Aeocen. 

Ex  Africae  latere  tradiid  sunteodem  nomine  Tacompsos  3 
altéra,  sive  pars  prions  :  Magora,  Sea  ,  Edosa  ,  Pelena- 
ria, Pyndis,  Magusa,  Bauma,  Linitima,  Spintum,  Sy- 
dopta, Gensora,  Pindicitora,  Agugo  ,  Orsima,  Suasa, 
Maumarum,  Urbim,  Mulon,  quod  oppidum  Grtcci  Hy- 
paton vocarunt  :  Pagoargas,  Zamnes,  uude  eleplianti 
incipiant  :  Mamblia,  Berresa,  Celuma.  Fuit  quondam  et 
Epis  oppidum  contra  Meroen ,  antequam  Bion  .scriberet, 
deletum. 

Hœcsunt  prodita  usque  Meroen  :  ex  quibusboctempore  i 
nullum  prope  utroque  latere  exstat.  Certe  solitudines  nu- 
per  reuunciavere  principi  Neroni ,  missi  ab  eo  milites  prae- 
toriani  cum  tribuno  ad  explorandum,  inter  reliqua  bella  et 
..Elhiopicum  cogitanti.  Intravere  autem  et  eo  arma  ro- 
niaiia  divi  Augusti  temporibus,  duce  P.  Petronio,  et  ipso 
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G  l'ordre  équestre,  et  préfet  de  l'É^iypte.  Cet  offi- 
cier emporta  les  seules  villes  qu'il  trouva,  dans 
l'ordre  suivant  :  Pselcis,  Primis,  Aboccis ,  Phthu- 
ris,  Cambusis  ,  Attevas,  Stadisis,  où  le  Nil,  se 
précipitant,  enlève  par  son  fracas  l'ouïe  aux  habi- 
tants; il  saccagea  aussi  Napata;  le  terme  de  son 
expédition  fut  à  970,000  pas  de  Syène.  Ce  ne 
sont  cependant  pas  les  armes  romaines  qui  ont 
dépeuplé  ce  pays  :  l'Ethiopie  a  été  écrasée  par  les 
guerres  des  Égyptiens ,  dans  des  alternatives  de 
conquête  et  de  servitude  ;  elle  avait  été  célèbre  et 
puissante  jusqu'à  la  guerre  de  Troie,  sous  le  règne 
de  Memnon  (x,  37;  xxxvii,  63);  elle  étendit 
même  son  empire  jusqu'à  la  Syrie  et  aux  côtes 
de  notre  mer  (Méditerranée),  du  temps  du  roiCé- 
phée  ;  cela  se  voit  par  la  fable  d'Andromède  (v,  34). 

c,  Semblablementlesdimensionsenontétédiver- 
scment  indiquées,  d'abord  par  Dalion,  qui  se 
rendit  bien  au  delà  de  Méroé,  puis  par  Aristo- 
créon  ,  parBion,  par  Basilis,  et  parSimonide  le 
Jeune,  qui  même  séjourna  cinq  ans  à  Méroé  lors- 
qu'il écrivait  sur  l'Ethiopie.  Timosthèue,  com- 
mandant des  flottes  de  Philadelphe,  a  écrit, 
sans  évaluer  autrement  la  distance,  que  de  Syène 
à  Méroé  il  y  avait  CO  jours  de  marche  ;  Ératos- 
thène,  625,000  pas;  Artémidore,  600,000;  Se- 
bosus,  de  l'extrémité  de  l'Egypte,  1,675,000, 
distance  qui ,  suivant  les  auteurs  qui  viennent 
d'être  nommés,  est  de  1,250,000.  Mais  toute 
discussion  à  ce  sujet  vient  d'être  terminée  :  les 
explorateurs  envoyés  par  Néron  ont  rapporté  que 
de  Syène  à  Méroé  il  y  avait  873,000  pas,  ainsi 
supputés  :de  Syène  à  Hiera  Sycarainos,  54,000  ; 

7  puisàTama,  72,000;  à  la  région  des  Évonymites, 
la  première  des  Éthiopiens,  120,000;  jusqu'à 
Acina,  54,000  ;  jusqu'à  Pitara,  25,000;  jusqu'à 


Tergedum,  106,000:  l'île  Gagaudes  est  au  mi- 
lieu de  ces  parages.  A  partir  de  là,  l'expédition 
vit  des  perroquets;  à  partir  d'une  autre  ile,  nom- 
mée Artigula,  le  sphingie  [sorte  de  singe)  (viii, 
30)  ;  à  partir  de  Tergedum,  des  cynocéphales  (viii, 
80)  :  de  là  à  Napata,  «0,000  pas;  cette  petite  ville 
est  la  seule  qui  subsiste  parmi  celles  qui  ont 
été  citées  (vi,  35,4)  ;  de  Napata  à  l'île  de  Méroé, 
360,000.  Autour  de  Méroé  les  herbes  commen- 
cèrent à  devenir  plus  vertes,  et  l'on  aperçut  quel- 
que peu  de  forêt,  et  des  traces  de  rhinocéros  et 
d'éléphants.  D'aprèsce  rapport,  la  ville  de  Méroé  8 
est  à  70,000  pas  de  l'entrée  de  l'île  (  Méroé)  ;  à 
côté  est  une  autre  île,  dite  de  Tadu,  qu'on  ren- 
contre en  entrant  par  le  bras  droit  du  Nil,  et  qui 
fait  un  port;  la  ville  a  peu  d'édifices  ;  le  pays  est 
gouverne  par  une  femme,  la  reine  Candace,  nom 
qui,  depuis  grand  nombre  d'années,  passe  de 
reine  en  reine.  Hammon  a  ici  aussi  un  temple 
révéré,  et  l'on  trouve  des  chapelles  dans  toute 
la  contrée;  au  reste,  au  temps  de  la  puissance 
des  Éthiopiens,  cette  île  jouissait  d'un  grand  re- 
nom (v,  lo).  Ou  rapporte  qu'elle  fournissait  d'or- 
dinaire 250,000  hommes  armés,  et  qu'elle  nour- 
rissait 400,000  artisans.  On  dit  qu'aujourd'hui 
encore  les  Éthiopiens  sont  partagés  entre  quarante- 
cinq  rois.  (xxx.  )  Le  pays  entier  a  été  appelé 
^Ethérie ,  puis  Atlantie,  puis  Ethiopie,  d'Éthiops 
fils  de  Vulcain. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  des  formes  raons-  9 
trueuses  d'hommes  et  d'animaux  se  produisent 
vers  l'extrémité  de  l'Ethiopie;  car  le  feu,  élément 
mobile,  est  l'artisan  de  la  configuration  du  corps 
et  de  la  ciselure  des  formes. Toujours  est-il  qu'on 
dit  qu'au  fond  de  sa  partie  orientale  sont  des  peu- 
ples sans  nez ,  dont  toute  la  face  est  plane  ;  d'au- 


6  eqiiesfris  ordinis  praefecto  iEgypli.  Is  opplda  eorum  expu- 
gnavit ,  quae  sola  invenerat,  qiio  diccmus  ordine  :  Pselcin, 
Primiii ,  Aboccin,  Plilliiirin  ,  Canibusln,  AUevan  ,  Sla- 
disin  ,  iibi  Is'ilus  praecipilans  se,  fiagore  auditiini  acco- 
lisaufert.  Diripuit  et  Napata.  Longissime  aiitem  a  Syoïie 
progressiis  est  dcccclxx  mill.  passuum.  Nec  tamen  arma 
lomana  ibisolitudinem  feceriint.  iEgyptioium  bellis  aUrita 
est  ^tbiopia,  vicissitu  imperitando  scrvieiidoque,  clara 
et  potensetiam  usqiiead  Trojana  bellaMemiione  régnante  : 
et  Syriœ  imperilasse  eam,  nostroque  littori ,  œtate  régis 
Cepbei,  palet  Andromed;»;  fabulis. 

(i  Simili  modo  et  de  meiisurn  ejiis  varia  prodidere  primus 
Dalion  ultra  Meioen  longe  siibvectiis  :  mox  Aristocreon, 
et  Bion  ,  et  Basilis  :  Sinioiiides  ininor  etiani ,  qiiinqiieii- 
nio  in  Meroe  moratiis,  (imim  de  /Etliiopia  scriberet.  Naiii 
Timoslbenesclassiniîi  Pliiiadelplii  praifeetiis,  sinemeiisnra, 
dierumi.xaSyeneMeroenilerprodidit:  Kratoslbenesncxxv 
mill.  Artemidorus  dc  mill.  Scbosus  ab  -li^gypli  extieniis 
sedecies  centena  lxxv  mill.  passiuim  :  iinde  proxime  dicti 
XII  L.  Vcrum  omnis  b;cc  (inita  niiper  dispulatio  est,  qiio- 
niani  a  Syene  ncccLxxni  mill.  NerDiiiscxploralores  renim- 
fiavere  bis   modis  :  a  Syene  Ilieian  sycamiiion  liv  mill. 

7  passuum.  IndeTamaLxxiiniillia  passuum.  Regioncm  Evo- 


nymiton  ^tliiopuni  primam  cxx,  Acinam  Livmill.,  Pi- 
taran  xxv,  Tergedum  cvi  mill.  Insulam  Gagaudem  esse 
in  medio  eo  tractu.  Inde  primum  visas  aves  psittacos,  et 
ab  altéra  (quac  vocatur  Artigula)  animal  spbingion,  a 
Tergedo  cynocepbalos.  Inde  Napata  lxxx  mill.  Oppidum 
id  parvum  inter  pr<X'dicta  solum.  Ab  eo  ad  insulam  Meroen 
cccLX  mill.  Herbas  circa  Meroen  demum  viridiores,  sil- 
varumque  aliquid  apparuisse,  et  rbinocerolum  elepbau- 
lorumque  vestigia.  Ipsum  oppidum  Meroen  ab  introitu  8 
insulse  abesse  lxx  mill.  passuum  ;  juxtaque  aliam  insulam 
Tadu  dextro  subeuntibus  alveo,  qii.ie  porlnni  faceret.  M- 
dificia  oppidi  pauca.  Hegnare  Ceminam  Candacem,  qucd 
nomen  mullis  jam  annis  ad  regiuas  transiil.  Delubrum 
llammonis  et  ibi  religiosum,  et  toto  tractu  sacella.  Caele- 
rum  quum  polirentur  reruni  vElbiopes,  insula  ea  magna; 
claritatis  fuit.  Tradunt  armatorum  ccl  mill.  dare  solitam, 
artificum  cccc  mill.  alere.  P»egcs  /Elbiopnm  xlv  et  bodie 
tradimlur.  (xxx.)  Universa  vero  gens  .'Etberia  appellata 
est,  deinde  Allantia,  mox  a  Vulcani  tilio  /Etbiope  /Ethiopia. 

Animalinm  bominumquc  cftigics  nioiislrilVras  circa  ex-  <) 
Iremitates  ejus  gigni  minime  nurum ,  artitici  ad  formanda 
corporaenigiesquecaelandas  mobililale  ignea.  Feruntcerle 
ab  oricnlis  parte  intima  gentes  esse  sine  naribus,  seqnali 
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très  sans  lèvre  supérieure,  d'autres  sans  langue  ; 

10  quelques-uns,  ayant  la  bouche  close  et  privés  de 
ïiarine ,  ne  respirent  que  par  un  pertuis  qui  Sert 
aussi  de  passage  à  la  boisson,  aspirée  à  l'aide  d'un 
tuyau  d'avoine,  et  à  la  nourriture,  consistant  en 
grain  de  la  même  plante,  qui  croît  spontanément. 
Certains  ne  parlent  que  par  signes  et  gestes;  il 
en  esta  qui  l'usage  du  feu  a  été  inconnu  jusqu'au 
règne  de  Ptolémée  I-athyre.  Des  auteurs  ont 
aussi  rapporté  que  la  nation  des  Pygmées  {vr,22) 
était  entre  des  marais  qui  seraient  l'origine  du  INil. 

1 1  Reprenons  la  côte  (  vi,  34, 5  )  au  point  où  nous 
l'avons  quittée  :  des  montagnes  continues  rou- 
ges, et  paraissant  enflammées.  Toute  cette  con- 
trée est  au-dessus  des  Troglodytes  et  de  la  mer 
Rouge  à  partir  de  Méroé.  Pendant  trois  jours  de 
marche,  de  Napata  à  la  mer  Rouge,  de  l'eau  de 
pluie  est  conservée  en  plusieurs  lieux  pour  la  bois- 
son, et  le  pays  intermédiaire  est  très-fécond  en 
or.  Au  delà  sont  les  Atabules,  nation  éthiopienne  ; 
puis,  en  face  de  Méroé,  les  Mégabares,  nommés 
par  quelques-uns  Adiabares,  et  occupant  la  ville 
d'Apollon  :  une  partie  d'entre  eux  est  nomadee,  et 

12  se  nourrit  de  chair  d'éléphant  ;  en  face,  sur  le  côté 
africain  ,  les  Macrobieos;  de  l'autre  côté,  à  par- 
tir des  Mégabares,  les Memnons  et  lesDavelles,  les 
Critenses  à  une  distance  de  vingt  jours  de  mar- 
che; au  délaies  Doches,  puis  les Gymnètes  tou- 
jours nus;  les  Andères,  les  Mathites,  les  Mésagè- 
bes,  les  Hipporéens,  d'une  couleur  noire  et  se 
mettant  sur  tout  le  corps  une  couche  de  rouge; 
sur  le  côté  africain,  les  Médimnes;  les  Nomades 
vivant  du  lait  des  singes  cynocéphales,  les  Ola- 
bes,  les  Syrbotes,  qui  sont,  dit-on,  hauts  de  huit 
coudées  (vu,  2). 


Aristocréon  rapporte  que  du  côté  de  la  Libye,  18 
à  cinq  jours  de  marche  de  Méroé,  est  la  ville  de 
Tôle,  et  de  làà  douze  journées  Esar,  ville  des  Egyp- 
tiens qui  avaient  fui  Psammétique  :  on  dit  qu'ils 
y  ont  résidé  trois  cents  ans,  et  qu'en  face,  du 
côté  de  l'Arabie,  est  la  ville  deDaron,  qui  leur  ap- 
partient. Au  contraire,  Rion  appelle  Sape  ce  que 
celui-ci  appelle  Ésar;il  dit  que  ce  nom  signifie 
étrangers,  que  leur  capitale  est  Sembobitis  dans 
une  île,  et  qu'ils  ont  une  troisième  ville,  Saï,  en 
Arabie.  Entre  les  montagnes  et  le  INil  sont  les  I4 
Symbares,  les  Faluogges  ;  dans  les  montagnes 
mêmes  les  Asaches  (viii,  23),  divisés  en  plu- 
sieurs nations  qui,  dit-on,  sont  à  cinq  jours  de 
marche  de  la  mer,  et  qui  vivent  de  la  chasse  des 
éléphants;  une  île  dans  le  Nil,  qui  appartient  aux 
Semberrites  et  qui  obéit  à  une  reine;  plus  loin, 
durant  huit  journées  de  marche,  les  Éthiopiens 
Nubéens,  leur  ville  Téuupsis  placée  sur  le  Nil;  les 
Sambres,  chez  qui  tous  les  quadrupèdes,  même 
les  éléphants,  sont  sans  oreilles  ;  sur  le  côté  afri- 
cain, les  Ptoembares,  les  Ptoemphanes  qui  ont 
un  chien  pour  roi ,  et  qui  jugent  de  ses  ordres 
d'après  ses  mouvements;  les  Auruspes,  dans 
une  ville  située  loin  du  Nil;  les  Achisarraes, 
lesPhaliges,  les  Marigères,  les  Casamarres. 

Rion  cite  d'autres  villes  dans  les  îles,  le  trajet  15 
entier  étant  de  Sembobitis  à  Méroé  de  vingt  jour- 
nées de  marche  :  dans  l'île  la  plus  voisine  de  Mé- 
roé, la  ville  des  Semberrites,  sous  une  reine;  un 
autre  Asar;  la  ville  de  Daron,dans  une  autre  île; 
une  troisième  île  nommée  Médoé,  où  est  la  ville 
d'Asel  ;  une  quatrième,  nommée  Garode  comme 
la  ville;  puis  sur  les  rives  les  villes  de  Navos, 
Modundam ,  Andatim,  Secundum,  Colligat,  Se- 


totius  oiis  planitie.  Alias  superiore  labro  orbas,  alias  sine 
lOlinguis.  Pars  etiani  ore  concrelo  et  naribiis  carens  ,  uno 
tanliim  foramine  spirat,  potumque  calamis  avena;  trahit, 
et  giana  ejiisdem  avenae  sponte  proveuientis  ad  vescen- 
dum.  Quibiisdaiu  pro  sermone  uiitus  motusqiie  membro- 
rum  l'st.  Qulbiisdam  ante  Ptolenireuin  Lalluirum  legeni 
iEsypli  ignotiis  fuit  usus  ignium.  Quidam  et  Pygmaeorum 
geulem  prodiderunt  inter  paludes,  quibus  Nilus  oiiretur. 
'Il  In  ora  autein,  ubi  desiimus,  continiii  montes,  arden- 
tibus  similes  lubent.  Troglodytis  et  Rubio  mari  a  Meroe 
tractus  omnis  superponitur  :  a  Napala  tridni  itinere  ad 
Rubrum  liltus,  aqua  pluvia  ad  usum  coniphiribus  locis 
servatur,  fertilissima  regione,  qu.ie  interest,  auri.  Ulteriora 
Atabuli,  jEtliiopum  gens  tenet.  Deinde  contra  Meroen 
Megabari,  quos  aliqui  Adiabaras  nominavere,  oppidum 
habent  Apollinis.  Pars  eorum  Nomades  ,  quœ  elepliantis 
12  vescitur.  Ex  adverso  in  Africœ  parte  Macrobii.  Rursus  a 
Megabaris  Memnones  et  Davelli ,  dierumque  vigjnti  inter- 
vallo  Critensi.  Ultra  eos  Dothi,  deinde  Gymnètes  sem|)er 
nudi.  Mox  Anderœ ,  Matbilae,  Mesagebes,  Hipporese, 
afri  coloris  fota  corpora  rubrica  illinunt.  Al  ex  Africae 
parle  Medimni.  Deinde  Nomades  cynocephalornm  lacté 
viventes ,  Olabi ,  Syrbotœ ,  qui  octonura  cubitorum  esse 
dicuntur. 


Aristocréon  Libyœ  latere  a  Meroe  oppidum  Toien  die-  13 
runi  quinque  itinere  tradit.  Inde  dierum  duodecim  Esar 
Jigyptiorum  oppidum,  qui  Psammeliclium  fugerint  :  in 
eo  produntur  annis  Irecentis  habitasse.  Conlra  in  Ara- 
bico  latere  Daron  oppidum  esse  eorum.  Bion  autem  Sa[)en 
vocal,  quod  ille  Esar,  et  ipso  nomine  advenas  ait  signi- 
ficari  :  capul  eorum  in  insula,  Sembobitin  :  et  tertium  in 
Arabia,  Sai.  Inter  montes  aulem  et  Niium  Symbari  sunt,  14 
Paluogges  ;  in  ipsis  vero  montibus  Asachse  mullis  natio- 
nibus.  Abesse  a  mari  dicuntur  dierum  quinque  itinere. 
Vivunt  elephantorum  venatu.  Insula  in  Nilo  Semberri- 
tarum,  reginœ  paret.  Ab  ea  Nubei  ^thiopes  dierum  octo 
itinere.  Oppidum  eorum  Nilo  impositum,  Tenupsis.  Sam- 
bri ,  apud  quos  quadrupèdes  omnes  sine  auribus,  etiam 
elephanti.At  ex  Africœ  parle  Ptoembari,  Ploemphanœ,  qui 
canem  pro  rege  habent,  motu  ejus  imperia  augurantes  : 
Auruspi  oppido  longe  a  Mlo  silo.  Postea  Achisarmi,  Phali- 
ges,  Marigeri,  Casaniarri. 

Bion  alia  oppida  in  insulis  tradit,  a  Sembobili  Meroen  li 
versus  dierum  loto  itinere  viginti.  Proximse  insulse  oppi- 
dum Semberritarum  sub  regina  -.  et  aliud  Asar:  alterius 
oppidum  Daron.  Terliam  Medoen  vocant,  in  qua  oppidum 
Asel.  Quartam  eodem ,  quo  oppidum  ,  nomine  Garoden. 
Inde  per  ripas  oppida  :  Navos,  Modundam,  Andatim,  Se- 


2T2 


PLINE. 


cande,  Navectabe,  Cumi,  Agrospi,  iEgipa,  Cnn- 
drogari,  Araba,  Suramara. 

1  fi  La  région  au  dessus  de  Sirbitum,  où  cessent  !cs 
montagnes,  renfernne,  d'après  quelques  auteurs, 
les  Éthiopiens  maritimes,  les  Nisicastes,  !es  Ni- 
sites,  mot  qui  signifie  homme  à  trois  et  quatre 
yeux;  non  qu'ils  soient  ainsi  conformés,  mais 
parce  qu'ils  excellent  à  lancer  !es  flèches.  Du 
côte  du  Nil,  qui  s'étend  au-dossas  des  grandes 
Syrtes  et  de  l'océan  méridional,  Dalion  dit  que 
ce  sont  des  peuples  n'usant  que  d'eau  de  pluie, 

17  appelés  Cisores,  Longopores;  qu'à  partir  des 
Ckcalices  (v,8),  à  cinq  journées  de  marche,  sont 
les  Usibalques,  les  Isuèles,  les  Pharusiens  (31), 
les  Valicns,  les  Cispiens.  Le  reste  est  désert  ;  puis 
viennent  des  espaces  livrés  aux  fables  (3-_').  A 
l'ouest  sont  lesNigres,  dont  le  roi  n"a  qu'un  œil, 
et  dans  le  front  ;  les  Agriophages,  qui  se  nour- 
rissent surtout  de  chair  de  panthère  et  de  lion  ; 
les  Pamphages,  qui  mangent  de  tout  ;  les  Anthro- 
pophages, qui  se  nourrissent  de  chair  humaine  ; 
les  Cynamolges,  qui  ont  des  têtes  de  chien  ;  les 
Artabatites,  qui  errent  comme  les  quadrupèdes 
sauvages;  puis  les  Hespériens,  les  Péror?es,  qui, 
avons-nous  dit  (v,  l,  lO,  et  8,  1),  sont  sur  les 
contins  de  la  Mauritanie.  Une  partie  des  Ethio- 
piens ne  vivent  que  de  sauterelles  fumées  et  sa- 
lées ,  dont  ils  font  provision  pour  l'année  ;  ces 
hommes  ne  passent  pas  quarante  ans. 

iS  D'après  Agrippa,  le  pays  entier  des  Éthiopiens 
avec  la  mer  Rouge,  a  en  long  2,1,70,000  pas; 
en  large,  avec  l'Egypte  supérieure,  1,298,000. 
Quelques-uns  ont  détaillé  ainsi  la  longueur  :  de 
Méroé  à  Sirbitum,  une  navigation  de  douze  jour- 
nées; de  là  aux  Davelles,  douze  ;  des  Davelles  à 


l'océanEthiopique,  six  jours  de  marche;  en  somme 
la  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  compter,  de 
l'Océan  à  Méroé,  625, 000  pas;  de  lààSyèneil  y  a 
la  distance  que  nous  avons  indiquée  (vi,  35,  6). 
L'Ethiopie  est  orientée  du  levant  d'hiver  au  cou- 
chant d'hiver;  la  partie  qui  est  au  midi  a  de  vas- 
tes forêts  où  l'ébène  domine;  dans  son  milieu, 
une  haute  montagne,  penchée  sur  la  mer,  brûle 
de  feux  éternels;  les  Grecs  l'ont  appelée  Théon 
ochéma  (Char  des  dieux).  De  là,  en  quatre  jours 
de  navigation,  ou  arrive  au  promontoire  nommé 
Hesperion  ceras  (Corne  occidentale) ,  touchant  à 
l'Afrique,  près  des  Éthiopiens  hespériens.  Quel- 
ques-uns placent  aussi  dans  ces  parages  des  col- 
lines d'une  médiocre  hauteur,  couvertes  d'om- 
brages agréables,  et  séjour  des  J]]gipans  et  des 
Satyres  (v,8). 

XXXV L  (xxxi.)  Un  grand  nombre  d'îles  sont  1 
dans  cette  mer,  d'après  Éphore,  Eudoxe  et  Ti- 
mosthène;  Clitarquedit  qu'on  parla  à  Alexandre 
d'une  île  tellement  riche,  que  les  habitants  don- 
naient un  talent  d'or  pour  un  cheval  ;  d'une  au- 
tre, où  l'on  trouve  un  mont  Sacré  couvert  d'une 
forêt  épaisse,  dont  les  arbres  laissaient  couler  un 
parfum  d'une  suavité  merveilleuse.  En  face  du 
golfe  de  Perse  est  une  île  nommée  Cerné,  opposée 
à  l'Ethiopie  :  on  n'en  connaît  ni  la  grandeur  ni  la 
distance  au  continent.  On  dit  que  la  population  en 
est  exclusivement  éthiopienne.  Éphore  rapporte  2 
que  les  navigateurs  qui  y  cinglent  de  la  mer  Rouge 
ne  peuvent  s'avancer,  à  cause  des  chaleurs,  au  de- 
là de  certaines  colonnes  :  on  appelle  ainsi  de  petites 
îles.  D'après  Polybe,  Cerné  est  à  huit  stades  (mè- 
tres 1 ,472)  du  continent,  en  face  du  mont  Atlas, 
à  l'extrémité  de  la  Mauritanie.  D'après  Cornélius 


cundum  ,  Colligat,  Secande,  Navectabe,  Cumi,  Agrospi , 
^gipani,  Camiiosari,  Arabam,  Suinmaram. 
IG  Regio  supra  Sirbilnni ,  iibi  desinunt  montes,  traditiir 
a  quibusdam  liabeie  maiilimos  ^thiopas,  Nisicastes,  Ni- 
sifas,  quod  sisnilicat  ternum  et  quaternum  oculorum  vi- 
res ;  non  quia  sic  sint;  sed  quia  sagittis  pr.Tecipua  contera- 
plalione  utanfur.  Ab  ea  vero  parte  Niii,  quœ  supra  Syrtes 
majores,  occanumque  raeridianum  protenditur ,  Dalion 
vocatos  esse  dicit,  pluvia  tantuui  aqua  utenfes  Cisoros  , 

17  Longoporos.  Ab  Œcalicibus  dierum  quinqae  itinere  Usi- 
balcos,  Isuelos,  IMiarusos,  Valios ,  Cisjiios.  Reiiqua  dé- 
serta. Deiudefabulosa.  Ad  occidcnlcni  versus  Mgrœ,  quo- 
rum rex  unmn  ociilum  liai)iat  in  fionte.  Agriopliagi ,  pan- 
Uierarum  et  l(!oinim  carnilius  maxime  viventes.  Pamplia- 
gi,  omnia  mandcntes.  Anlliropophagi,  liumaua  carne  vcs- 
cente.«.  Cynamolgi,  caninis  capilil)us.  Artabatilœ(piadru|)e- 
dum  ferarum  modo  vagi.  Deinde  tIesperii.Perorsi,  quos  in 
Mauritaniae  conlinio  diximus.  Pars  qu;edam  yKtIuopiim 
locustis  tantum  vivil,  (umo  et  sale  duiatis  lu  anima  ali- 
menta :  ii  qnadragesimum  anmim  vitaî  non  excediiiit. 

18  yEliiiopum  terram  nniversam  cnm  mari  P>ubro  patere 
in  longiludinem  semel  etviciescentena  lxx  mil),  passuum  : 
in  latitudinem  cum  superiore  .■îigypto  duodeclos  cenlena 
xcviii  mill.  Agrippa  existimavit.  Qui<Iam  longiludinem 
Ua,divi.serunt  :  a  Mcroe  Siri)ituui,  xu  dierum   nasi^'atiu- 


nem.  Ab  ea  xu  ad  Davelîos.  Ab  bis  ad  Oceanum  ^tbio- 
picnm  sex  dierum  iter.  In  totum  anlein  ab  Oceanoad  Me- 
loen  ncxxv  mill.  passuum  esse  inter  auctores  fere  conve- 
nit  :  Inde  Syenen ,  quantum  diximus.  Sila  est  ^Ltbiopia  ab 
oriente  liiberno  ad  occidentem  bibernum.  Meridiano  car- 
dine  silvœ  ebeno  maxime  virent  :  a  média  ejus  parte  im- 
minens  mari  nions  excelsus,  asternis  ardet  ignibus,  Tbeon 
ocliema  didus  Gr.Tcis  :  a  qno  navigalio  qnalridui  ad 
promontorium ,  quod  Hesperion  ceras  vocatur,  confine 
Africaejuxta  yl;".lbiopas  Hesperios.  Quidam  et  in  eo  tractu 
modicos  colles  amrena  opacitate  vestitos  jEgipanum  Sa- 
tyrorumque  produnt. 

XXXVI.  (xxxi.)  Insul.ns  toto  eo  mari  et  Ephonis  1 
complures  esse  tradidit,  et  Eudoxus ,  et  Tiniostlienes  : 
Clitarcbus  vero  Alexandre  régi  renunciafam  adeo  divi- 
tem,  lit  equos  incûla3  talentis  auri  [lermutarenl.  Alteram, 
idji  sacer  mons  opacus  silva  reperlus  esset ,  distillan- 
tibus  arboribus  odore  mira'  suavilatis.  Contra  sinum  Per- 
sicum  Cerne  nominatur  insula  adversa  j4îtbio|)iœ,  cujiis 
ueque  magnitude,  ncfpie  iutt'rvalium  a  conlincute  constat, 
iCtbiopas  tantum  populos  liabere  proditur.  Epborns  auc-  2 
lor  est,  a  Rubro  niari  navigantes  in  eam  non  posse  propter 
ardores  ultra  quasdam  columnas  (ila  appcllantur  parvae 
insul.T)  provebi.  Polybius  in  extrema  Mauritauia  conira 
montem  Atlanlem  a  terra  sladia  oclo  abesse  prodidit  Cor- 
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Népos,  elle  est  à  peu  près  à  l'opposite  de  Carthage 
(o3),  à  1,000  pas  du  continent,  et  n"a  pas  plus  de 

3  2,000  pasdetour.Onpaiieoncored'uiieîle  Atlan- 
tis,  en  face  de  l'Atlas,  et  tirant  d'Atlas  son  nom 
comme  la  montagne.  A  cinq  jours  de  navigation 
de  cette  île  sont  des  solitudes  jusqu'aux  Éthio- 
piens Hespériens,  et  au  promontoire  que  nous 
avons  appelé  Corne  occidentale,  point  où  le  front 
de  la  terre  ferme  commence  à  s'inlléchir  vers  le 
couchant  et  vers  la  mer  Atlantique.  On  cite  en- 
core en  face  de  ce  promontoire  les  îlesGorgades, 
jadis  le  séjour  des  Gorgones ,  à  deux  jours  de  na- 
vigation du  continent,  ainsi  que  le  rapporte  Xé- 

4  nophon  de  Lampsaque.  Hannon,  général  des 
Carthaginois,  y  a  pénétré,  et  il  a  rapporté  que 
les  femmes  avaient  le  corps  velu,  que  les  hom- 
mes s'échappèrent  par  la  rapidité  de  leur  course; 
et  il  consacra  dans  le  temple  de  Junon ,  en  té- 
moignage de  son  expédition  et  comme  curiosité, 
les  peaux  de  deux  Gorgones,  qu'on  y  a  vues  jus- 
qu'à la  prise  de  Carthage.  Plus  loin  encore  que 
les  îles  Gorgades,  sont,  dit-on,  deux  îles  des 
Hespérides.  Au  reste ,  tout  cela  est  tellement  in- 
certain, que  Statius  Sebosus  a  évalué  la  distance 
entre  les  îles  des  Gorgones  et  les  îles  des  Hespé- 
rides à  quarante  journées  de  navigation  le  long 
de  l'Atlas,  et  à  une  journée  de  navigation  la  dis- 
tance entre  les  Hespérides  et  la  Corne  occiden- 
tale. Les  renseignements  sur  les  îles  de  la  Mauri- 
tanie ne  sont  pas  plus  certains.  Ou  sait  seulement 
qu'il  y  en  a  quelques-unes  en  face  des  Autololes 
(v,  1,9),  découvertes  par  Juba,  qui  y  avait  établi 
des  fabriques  de  pourpre  de  Gétulie  (ix,  60). 

1  XXX  VH.  (xxxii.)  Des  auteurs  rapportent  qu'au 
delà  sont  les  îles  Fortunées  et  quelques  autres. 


Le  même  Sebosus  est  allé  jusqu'à  en  donner  le 
nombre  et  les  distances,  disant  que  .Tunonia  est 
a  700,000  pas  de  Cadix  ;  que  Pluvialia  et  Capra- 
ria  sont  à  cette  même  distance  de  Junonia ,  vers 
l'occident;  que  dans  Pluvialia  il  n'y  a  i)as  d'au- 
tre eau  que  l'eau  de  pluie;  qu'à  2;j0,000  pas  sont 
les  îles  Fortunées,  à  la  gauche  de  la  Mauritanie, 
sur  la  ligne  de  trois  heures  de  l'après-midi  (sud- 
ouest);  qu'une  île  est  appelée  Convallis  a  cause 
de  ses  concavités,  et  une  autre  Planaria  à  cause 
de  son  apparence;  que  le  tour  de  Convallis  est  de 
300,000  pas ,  et  que  les  arbres  s'y  élèvent  à  la 
hauteur  de  1 14  pieds. 

Voici  le  résultat  des  recherches  de  Juba  sur  lej,  2 
îles  Fortunées  :  il  les  place  aussi  au  midi  auprès 
du  couchant,  à  025,000  pas  des  îles  Purpuraires 
(vi,  30,  4);  de  sorte  qu'on  navigue  pendant 
2.50,000  pas  au-dessus  du  couchant,  puis  on  va 
à  l'est  pendant  375,000  pas  (34).  La  première, 
nommée  Ombrios ,  ne  porte  aucune  trace  d'édi- 
fices: elle  a  en  ses  montagnes  un  étang,  des  arbres 
semblables  à  la  férule  (  xiii,  42  ).  On  extrait  une 
eau  amère  de  ceux  qui  sont  noirs,  une  eau  agréa- 
ble à  boire  de  ceux  qui  sont  blancs.  Une  autre  île 
s'appelle  Junonia;  on  n'y  voit  qu'un  petit  temple 
bâti  en  pierre  ;  dans  le  voisinage  est  une  île  de 
même  nom,  plus  petite  ;  puis  vient  Capraria,  rem- 
plie de  grands  lézards.  En  vue  de  ces  îles  est  ]Ni- 
varia ,  qui  a  pris  ce  nom  de  ses  neiges  perpétuel- 
les, et  qui  est  couverte  de  brouillards.  La  plus 
voisine  de  Nivaria  est  Canaria ,  appelée  ainsi  des 
chiens  d'une  grandeur  énorme  qui  y  abondent  ; 
on  en  amena  deux  au  roi  Juba  :  on  y  aperçoit  des 
vestiges  d'édifices.  Toutes  ces  îles  ont  en  abon- 
dance des  arbres  fruitiers  et  des  oiseaux  de  toute 


nen.  Nepos  Cornélius  ex  adverso  maxime  Carthaginis  a 
continente  passas  mille  :  non  ampliorem  circuitu  duobus 
millibus.  Traditur  et  alla  insnla  contra  monlem  Atlantem, 

3  et  ipsa  Atlantis  appellata.  Ab  ea  qninque  dierum  naviga- 
tionesolitudinesad.'ElliiopasHesperios,  et  promontoriimi, 
qnod  voravinius  Hesperion  ceras,  inde  prinnim  circniu» 
agenle  se  terrariim  fronte  in  occasiim  ,  ac  mare  Atlan- 
ticum.  Contra  hoc  quoque  promontorium  Gorgades  in- 
sulœ  narranlur,  Gorgonum  quondam  domus  bidui  naviga- 
tione  distantes  a  continente,  ut  Iradit  Xenophon  Lamp- 

4  sacenus.  Penetravit  in  eas  Hanno  Pœnornm  imperator, 
prodidilqne  liirla  fcminarum  corpora,  viros  pernicitate 
evasisse  :  diiaiumque  Gorgonum  eûtes  argument!  et  mira- 
culi  gralia  in  Junonis  templo  posuit,  spectatas  usque  ad 
Carthaginem  captam.  Ultra  lias  etiamnum  duae  Hesperi- 
dum  insulae  narranlur.  Adeoque  omnia  circa  hsec  incerta 
sunt,  ut  Statius  Sebosus  a  Gorgonum  insulis  prœnaviga- 
tione  Atlantis  dierum  xl  ad  Hesperidum  insulas  cnrsuni 
prodiderit,  ab  lis  ad  Hesperu  ceras  unius.  Nec  Mauiita- 
niœ  insularuni  cerlior  faraa  est.  Paucas  modo  constat 
esse  ex  adverso  Autololum  ,  a  Juba  repertas  ,  in  quibiis 
G.X'tulicam  purpuram  tingere  instituerat. 

t  XXXVII  (xxxii.  )  Sunt  qui  ultra  eas  Fortanatas  putant 
esse,  quasdamque  alias  :  quarum  numéro  idem  Sebosus 
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eliam  spatia  complexus,  Junoniam  abesse  a  Gadi- 
bus  DCCL  niill.  passnum  tradit.  Ab  ea  lantumdem  adocca- 
sum  versus  Piuvialiani ,  Caprariamque  :  in  Pluvialia  non 
esse  aquam,  nisi  ex  imbribus.  Ab  lis  ccl  mill.  passnum 
Fortanatas  contra  Iseva  Mauritaniœ  in  vnii  horani  solis  : 
vocari  Convallem  a  convexitate,  et  Planariam  a  specie  : 
Convallis  circailum,  ccc  mill.  passuam.  Arboram  ibi 
proceritatum  ad  centum  xiv  pedes  adolescere. 

Jnha  de  Fortunatis  ita  inquisivit  :  sub  meridie  quoque  2 
positas  esse  prope  occasum,a  Purpuraiiis  dcxxv  mill.  pas- 
saum,sic  ut  ccl  iiupra  occasum  navigelur  :  deinde  per 
cccLxxv  mill.  passnum  ortus  petatur.  Primam  vocari  Om- 
brion  nuUis  œditiciorum  vestigiis  :  liabere  in  montibuc 
stagnnm,  arbores  similes  feralae  :  ex  quibus  aqua  expri- 
matur,  ex  nigrisamara,  ex  candidioribas  potui  jucunda. 
Alteram  insnlam  Junoniam  appellari,  in  ea  œdiculam  esse 
tantum  lapide  exstructam.  Ab  ea  in  vicino  eodem  nomine 
minorem.  Deinde  Caprariam,  lacertis  grandibas  refertam.  3 
In  conspectu  earum  esse  Nivariam,  q»x  hoc  nomen  acce- 
pit  a  perpétua  ni ve,  nebnlosam.  Proximam  ei  Canariam 
vocari  a  mnltitndine  cannm  ingentis  magnitudinis,  ex 
quibus  perducti  sunt  Jubœ  duo  :  apparentque  ibi  vesligia 
a-diliciorum.  Quum  anteui  omnes  copia  pomorum  et  avium 
omnis  generis  abundent ,  hanc  et  palmetis  caryotas  l'eren- 
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espèce.  De  plus,  Canaria  est  pleine  de  bois  de 
palmiers  à  dattes  (xiii,  9),  et  de  pommes  de 
pin.  Il  y  a  aussi  du  raiel  en  grande  quantité;  on 
trouve  dans  les  rivières  du  papyrus  et  des  silu- 
res (ix,  17).  Ces  îles  sont  infectées  par  la  putré- 
faction des  animaux  que  la  mer  rejette  continuel- 
lement sur  leurs  côtes. 

1  XXXVIIl.  Riais  nous  avons  suffisamment  dé- 
crit le  globe  terrestre,  tant  dans  les  continents 
qu'en  dehors;  il  faut  maintenant  résumer  la  me- 
sure des  mers,  (xxxiii.)  D'après  Polybe,  on 
compte  depuis  le  détroit  de  Cadix,  en  droite  li- 
gne, jusqu'à  l'embouchure  du  Palus- Méotide, 
3,437,500  pas;  du  même  point  de  départ,  en 
droite  ligne  à  l'orient,  jusqu'à  la  Sicile,  1 ,260,500 
pas;  de  là  à  la  Crète,  375,000;  de  là  à  Rhodes, 
183,500;  de  là  aux  îles  Chélidoniennes,  autant; 
de  là  à  Chypre,  322,500  ;  de  là  à  Séleucie  Pieria 

î*  de  Syrie,  115,000,  ce  qui  fait  une  somme  de 
2,4  40,000  pas.  Agrippa  estime  ce  même  inter- 
valle depuis  le  détroit  de  Cadix  jusqu'au  golfe 
d'Issus, en  ligne  directe,  à  3,440,000  pas; mais 
je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  là  une  erreur  de  chiffres , 
car  le  même  auteur  n'évalue  la  distance  du  détroit 
dé  Sicile  à  Alexandrie  qu'à  1,250,000  pas.  Tout 
le  circuit  le  long  des  golfes  indiqués  est,  à  partir 
du  détroit  de  Cadix  jusqu'au  Palus-Méotide,  de 
10,056,000  pas.  Artémidore  en  ajoute  753,000; 
et,  y  compris  le  Palus-Méotide,  il  évalue  ce  cir- 
cuit à  17,390,000.  Telle  est  la  mesure  donnée  par 
des  hommes  qui  vont  sans  armes ,  et  avec  une 

3  audace  pacifique,  provoquer  la  fortune.  Mainte- 
nant comparons  la  grandeur  des  diverses  parties 
du  monde,  quelque  difficulté  qui  naisse  de  la  di- 
versité des  auteurs  :  on  s'en  fera  la  meilleure  idée, 


si  l'on  ajoute  la  longueui  à  la  largeur  (35).  D'après 
cette  manière  de  compter,  la  grandeur  de  l'Eu- 
rope est  de  8,294,000  pas.  L'Afrique  (pour  pren- 
dre la  moyenne  des  évaluations  données  par  les 
auteurs)  a  en  longueur  3,794,000  pas  ;  la  largeur, 
dans  la  partie  cultivée,  n'excède  jamais  250,000 
pas  ;  mais  comme  Agrippa  l'estime  dans  la  Cy- 
rénaïque  à  910,000  pas,  y  comprenant  les  dé- 
serts jusqu'à  ce  qu'on  connaissait  du  pays  des 
Garamantes,  la  somme  qui  entre  en  ligne  de 
compte  est  de  4,608,000  pas.  La  longueur  de  4 
l'Asie  est,  de  l'aveu  commun,  de  6,375,000 
(  V,  9  j  ;  la  largeur,  qui  doit  s'en  compter  depuis  la 
mer  Ethiopienne  jusqu'à  Alexandrie,  située  près 
du  Nil ,  de  manière  à  passer  par  Méroé  et  Syène, 
est  de  1,87  5,000.  En  résumé,  l'Europe  est  plus 
grande  que  l'Asie ,  d'un  peu  moins  de  la  moitié 
de  l'Asie,  et  plus  grande  que  l'Afrique  d'une  fois 
l'Afrique  et  un  sixième.  En  réunissant  toutes  ces  5 
sommes,  on  verra  que  l'Europe  est  un  peu  plus 
du  tiers  et  un  huitième  (îî:)  de  la  terre  entière, 
que  l'Asie  en  est  le  quart  et  un  quatorzième  (^) , 
et  l'Afrique  le  cinquième  et  un  soixantième  (^). 

XXXIX.  Nous  ajouterons  encore  une  théorie  t 
d'invention  grecque,  et  excessivement  ingénieuse, 
afin  que  rien  ne  manque  dans  la  contemplation 
de  la  géographie,  et  que  l'indication  des  régions 
fasse  voir  les  liens  qui  les  rattachent,  c'est-à-dire 
quels  en  sont  les  rapports  pour  la  durée  des  jours 
et  des  nuits,  et  quelles  sont  celles  qui  ont  des 
ombres  égales  et  une  même  hauteur  sous  le  pôle. 
Donnons  donc  ce  détail ,  et  rapportons  la  terre 
entière  aux  divisions  du  ciel.  Ces  segments  du 
monde  que  les  Latins  ont  appelés  cercles,  et  les 
Grecs  parallèles,  sont  nombreux. 


tibns,  ac  nuce  pinea  abundare.  Esse  copiam  et  mellis. 
Papyrum  qiioque  et  siluros  in  amnibus  gigni  :  inteslari 
eas  belliiis,  qiiœ  expellantur  assidue,  putrescentibus. 

1  XXXVIIl.  Atabunde  orbe  terrarum  extra inli a  indicato, 
colligenda  in  arctum  inensuraaeqnornm  videtur.  (xxxiii.) 
Polybiiis  a  Gaditano  (reto  longitudineni  diieclo  cursu  ad 
os  Mœolis  xxxiv  xxxvii  mill.  d  passiiuin  prodidit.  Ab 
eodem  iniliô  ad  orientem  recto  cursu  Siciliam  xii  lx  tniil. 
D  passunin,  Crelam  ccc  i.xxv  mill.  passuum,  Rliodum 
ci.xxxMi  niill.  D  passuum  :  Cbelidonias  tantunidem  : 
Cyprum  cccxxu  mill.  d   passuum.  Inde  Syriae  Seleuciam 

2  Pieriam  cxV  mill.  passuum.  Quœ  compulatio  eflicil  vicies 
quater  centena  xl  mill.  passuum.  Agrippa  boc  idem  inler- 
vallum  a  freto  Ciaditano  ad  sinum  Issicum  per  longitudi- 
uem  directam  xxxiv  xl  passuum  mill.  taxât ,  in  quo  haud 
scio  an  sit  errornumeri,  quoniam  idem  a  Siculo  (reto 
Alexandriam  cursus  xii  l  mill.  passuum  tradidil.  Uni- 
vcrsUâ  aulcui  circuilus  [ler  sinus  dictos  ab  eodem  exordio 
colligit  ad  M.t'otin  lacuni,  c  l\i  mill.  passuum.  Artenii- 
dorus  adjicit  dcclui  mill.  Idem  cum  Maeotide  clxxui  xc 
mill.  passuum  esse  Iradit.  llicc  est  mensura  inermium ,  el 

3  pacata  audacia  toi  tunam  [irovocanliOm  liominnm.  Nunc 
ipsarum  partiuni  niagiiiludo  comparabitur,  utcumque  dif- 
ticultalcm  alferet  auctorum  diversilas.  Aptissimc  tamen 
Ëpeclabitur  ad  longitudinem  laliludine  addita.  Est  crgo  ad 


boc  prœscriptum  Europœ  magnitude  lxxmi  xciv  mill. 
passuum.  Aliicae  (ut  média  ex  omni  varietafe  prodentium 
suraatur  compulatio)  eKicit  longitude  xxxvii  xciv  mill. 
Laliludo,  qua  colilur,  nusquani  ducenta  quinquaginla 
millia  passuum  excedit.  Sed  quoniam  a  Cyrenaica  ejus 
parte,  nongentonmi  decem  millium  passuum  eam  fe<it 
Agrippa,  déserta  ejus  ad  Garamantas  usque  ,  qua  noscc- 
baulur,  complectens,  universam  mensuram,  qnœ  venit  in 
coinputalionem,  xlvi  viii  mill.  passuum  eflicil.  Asiae  Ion-  4 
gitudo  in  conlesso  est  lxmi  lxxv  mill.  passuum.  Latitudo 
sane  compulelur  ab  ^Ibiopico  mari  Alexandriam  juxta 
Nilum  sitam ,  ut  per  Meroen  et  Syenen  mensura  currat, 
xvui  LXXV  mill.  passuum.  Apparct  ergo  Europam  paulo 
minus  dimidia  Asiœ  parte  majorem  esse,  quam  Asiam. 
Eamdeni  allero  tanto  et  sexta  parte  Africae ,  ampliorem  5 
quam  Africam.  Quod  si  uiisceantur  omnes  snnnnœ,  liquido 
palebil  Europam  totius  Ifc-rrœ  tertiam  esse  parteni  et  octa- 
vam  paulo  amplius  :  Asiam  vero  quartam  el  quartamdeci- 
uiani,  Africam  autom  quiulam  et  insuper  sexagesimam. 

XX XIX.  His  addemus  eliamnilm  unam  grœcie  inveu-  1 
lionis  senlenliam  vel  exquisilissimae  subtililalis,  ut  niliil 
desit  in  speclando  terrarum  situ  :  indicalisque  rcgionibus 
noscalur,  et  cum  qua  cuique  eafum  .sôcietas  sit,  sive  co- 
gnatio  dierum  ac  noctium,  quibusque  inter  se  pares  umbra- 
et  sequa  mundi  convexitas.  Eigo  reddetur  iioc  eliam  ter- 
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2  ( XXX IV.)  Le  premier  commence  à  la  partie  de 
l'Inde  tournée  vers  le  midi  ;  il  s'étend  jusqu'à  l'A- 
rabie et  aux  riverains  de  la  mer  Rouge;  il  com- 
prend la  Gédrosie,  la  Perse,  la  Carmanie,  l'E- 
îyraaïde,  la  Parthyène,  l'Arie,  la  Susiaue,  la 
Mésopotamie,  Scleucie  surnommée  Babylonien- 
ne, l'Arabie  jusqu'à  Pétra,  la  Coele  Syrie,  Peluse, 
la  partie  inférieure  de  l'Egypte,  ce  rju'on  appelle 
la  Chora  (région)  d'Alexandrie,  les  parties  mari- 
times de  l'Afrique ,  toutes  les  villes  de  la  Cyré- 
naïque,  Thapsus,  Adrumetura,  Clupea,  Gar- 
thage,  Utique,  les  deux  Hippones,  la  Nuraidie , 
les  deux  Mauritanies,  la  mer  Atlantique,  les  Co- 
lonnes d'Hercule.  Dans  cette  zone,  au  jour  de 
l'équinoxe,  à  midi,  l'indice  qu'on  appelle  gno- 
mon, de  7  pieds  de  long,  ne  donne  pas  une  om- 
bre de  plus  de  4  pieds;  la  nuit  la  plus  longue 
et  le  jour  le  plus  long  sont  de  14  heures  éqiii- 
noxiales;  les  plus  courts,  de  10  heures. 

3  Le  parallèle  suivant  commence  à  l'Inde,  qui 
regarde  le  couchant;  il  passe  par  le  milieu  du 
pays  des  Parthes,  Persépolis,  le  nord  de  la  Perse, 
l'Arabie  citérieure,  la  Judée,  le  mont  Liban;  il 
embrasse  Babylone,  l'idumée,  la  Samarie,  Jéru- 
salem, Ascalon,  Joppé,  Césarée,  la  Phénicie, 
Ptolémaïs,  Sidon,  Tyr,  Béryte,  Botrys,  ïripo- 
11s,  Byblos,  Antioche,  Laodicée,  Séleuc!e,les 
parties  maritimes  de  la  Cilicie,  le  midi  de  Chypre, 
la  Crète,  Lilybée  en  Sicile,  le  nord  de  l'Afrique 
et  de  la  Numidie.  A  l'équinoxe,  le  gnomon 
de  35  pieds  donne  une  ombre  de  24  pieds.  Le 
plus  grand  jour  et  la  plus  grande  nuit  sont  de  14 
heures  équinoxiales  et  un  cinquième. 

lœqiie  universae  in  membra  cœli  digerentur.  Piura  sunt 
aiilem  haec  segmenta  mundi ,  quee  nostri  circulos  appella- 
vere,  Gra^ci  paiallelos. 

2  (xxxiv.  )  PiinCipium  habetindiœ  pars  versa  ad  austnim. 
Patet  Hsqiie  Arabiam  et  Rubri  maris  accolas.  Conlinentur 
Gedrosi,  Persee.Carmani,  Elymaei,  Parthyène,  Aria,  Sii- 
siane,  Mesopotamia,  Seleucia  cognominata  Babylonia, 
Arabia  ad  Petras  nsque,  SyriaCœie,  Peliisium  ,  Ji^gypli 
inferiora,  quœ  Xwpa  vocatur  Alexandriœ,  Africœ  mari- 
tima,  Cyrenaica  oppida  omnia,  ïbapsus,  Adrumeliini, 
Clupea,  Cartiiago,  Ulica  ,  uterque  Hippo,  Numidia,  Mau- 
ritania  utraqiie,  Atiaiiticum  mare,  columnse  Herculis.  In 
lioc  caeli  circimitlexu  œqninoclii  die  média,  limbilicus, 
quem  gnomonem  vocant,  vu  pedeslongus,  umbram  non 
ampliiis  IV  pedes  longam  reddit.  Noctis  vero  dieique  lon- 
gissima  spatia  hôias  xiv  seqninoctiales  babent ,  brevissima 
e  contrario  x. 

3  Seqiiens  ciicnlus  incipit  ab  India  vergente  ad  occasnm, 
vadit  per  medios  Partiios,  Persepolin,  citima  Persidis, 
Arabiam  citeriorera ,  Judieam ,  Libani  niontis  accolas.  Am- 
plectitur  Babylonem,  Idumœam ,  Samariam,  Hierosoly- 
mam ,  Ascalonem ,  Joppen ,  Càsaream ,  Piiœnicen ,  Ptole- 
raaidem,  Sidonem,  Tyrum,  Berylum,  Botryn,  Tripolin, 
Bybliim,  Anliochiam,  Laodiceam,  Seleuciam,  Ciliciae  ma- 
ritima,  Cypri  austrina,  Cretam ,  Lilybœum  in  Sicilia, 
septemtrionalia  Africee  et  Numidiœ.  Umbilicus  œquinoctio 
XXXV  pedum,  umbram  viginti  quatuor  pedes  longam  facit. 
Dies  aulem  noxque  maxima  quatuordecim  liorat  um  sequi- 


Le  troisième  parallèle  commence  aux  Indiens  4 
voisins  de  l'Imaùs;  il  passe  par  les  portes  Cas- 
piennes  les  plus  voisines  de  la  Médie,  la  Cataonie,  " 
la  Cappadoce,  leTaurus,  l'Amanus,  Issus,  les 
portes  de  Cilicie,  Solœ,  Tarse,  Chypre,  la  Pisi- 
die,  Side  de  Pamphylie,  la  Lycaouie,  Patara  de 
Lycie,  le  Xanthe,  Caunus,  Rhodes,  Cos,  Hali- 
carnasse,  Gnide,  la  Doride,  Chios,  Délos ,  les 
Cyclades  moyennes,  Gythium  (iv,  8),  Malée, 
Argos,  la  Laconie,  l'Élide,  Olyrapie,  Mcssène  (36) 
du  Péloponnèse,  Syracuse,  Catane,  le  milieu  de 
la  Sicile,  le  midi  de  la  Sardaigne,  Carteia,  Cadix. 
Un  gnomon  de  lOO  parties  donne  une  ombre  de 
77  parties.  Le  jour  le  plus  long  est  de  14  heures 
équinoxiales  et  une  demie  plus  un  trentième 
(14  11). 

Sous  le  quatrième  parallèle  sont  les  pays  situés  5 
de  l'autre  côté  de  l'Imaiis,  le  midi  de  la  Cappa- 
doce, laGalatie,  laMysie,  Sardes,  Smyrne,  Si- 
pylus,  le  mont  Tmolus  de  Lydie,  la  Carie  ,  l'Io- 
nie,  Tralles ,  Colophon ,  Éphèse ,  Milet,  Samos, 
Chios,  la  mer  Icarienne,  les  Cyclades  septen- 
trionales ,  Athènes,  Mégare,  Corinthe,  Sicyone, 
l'Achaïe,  Patras,  l'Isthme,  l'Épire,  le  nord  de  la 
Sicile,  le  levant  de  la  Gaule  INarbonnaise,  le  lit- 
toral de  l'Espagne  à  partir  de  Carthagène,  et  de 
là  au  couchant.  A  un  gnomon  de  21  pieds  répon- 
dent des  ombres  de  1 7  ;  le  jour  le  plus  long  est  de 
14  heures  équinoxiales  et  deux  tiers. 

Au  cinquième  parallèle  appartiennent,  depuis  6 
l'entrée  de  la  mer  Caspienne  (vi,  15,  i),  Bactres, 
l'Ibérie,  l'Arménie,  la  Mysie,  la  Phrygie,  THelIes- 
pont,  la  Troade,Ténédos,  Abydos,  Scepsis,  Ilion,  le 

noctiaiium  est,  accedenle  lis  qninta  parte  unius  horae. 

Tertius  circulas  ab  Indis  Imao  proximis  oritur.  Tendit  ^ 
per  Caspias  portas  Mediœ  proximas,  Cataoniam,  Ca|)pa- 
dociam,  Taurum,  Amanum,  Issum ,  Cilicias  portas,  So- 
los,  Tarsum,  Cyprum,  Pisidiam,  Pampbyliae  Siden, 
Lycaoniam ,  Lyciae  Patara,  Xantbum,  Caiinum ,  Rbo« 
dum,Coum,  Halicarnassum,  Gnidum,  Dorida,  Cliium, 
Delum,  Cycladas  médias,  Gytbium,  Maieam,  Argos, 
Laconiam,  Elin,  Olympiam,  Messenen  Peloponnesi ,  Sy- 
racusas,  Catinam,  Siciliam  mediam,  Sardiniae  austrina, 
Carteiam ,  Gades.  Gnomonis  centnm  uncice,  umbram 
septuaginta  septem  unciarum  faciunt.  Longissimus  dies  est 
œquinoctialium  borarum  quatuordecim  atque  dimidias, 
cum  trigesima  parte  unius  borre. 

Quarto  subjacent  circulo ,  qua?  sunt  ab  altère  latere  5 
Imai,  Cappadociae  austrina,  Galatia,  Mysia ,  Sardis, 
Smyrna,  Sipylus,  Tmolus  nions  Lydiae,  Caria,  lonia, 
Trallis,  Colophon,  Ephesus  ,  Miletos,  Samos,  Chios, 
Icarium  mare,  Cycladum  septemtrionales,  Athenae,  Me- 
gara,  Corinthus,  Sicyon  ,  Achaia,  Patrae ,  Istlimos,  Epi- 
rus  ,  septemtrionalia  Sicilise ,  Narbonensis  Gallix'  exortiva, 
Hispanise  maritima  a  Carthagine  nova,  et  inde  ad  occa- 
sum.  Gnomoni  xxi  pedum  respondent  umbram  xvn  pe- 
dum :  longissimus  dies  habet  œquinoctiales  horas  qua- 
tuordecim ,  et  duas  tertias  unius  horae. 

Quinto  continentur  segmente  ab  inlroitu  Caspii  maris  ,  fi 
Bactra,  Iberia,  Armenia,  Mysia,  Piirygia,  Hellesponlus, 
,  Troas,  Tenedus,  Abydos,  Scepsis,  llium,  Ida  mens, 
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montida,  Cyzique,Lampsaque,  Sinope,  Amisus, 
Héraclée  dans  le  Pont,  la  Paphlagonie ,  Lemnos, 
Imbros,  Thasos,  Cassandrie,  la  Thessalie,  la 
Macédoine,  Larisse,  Amphipolis,  Thessalonique, 
Pella ,  Odessa ,  Berœa ,  Pharsale ,  Caryste ,  l'Eu- 
bée  du  côté  de  la  Béotie,  Chalcls,  Delphes ,  TA- 
carnanie,  lÉtolie,  Apolionie,  Brindes,  Tarente, 
Thurium,  Locres,  Bhegium ,  la  Lucanie ,  Naples, 
Putéoles,  la  mer  Étrusque,  la  Corse,  les  îles  Ba- 
léares,  le  milieu  de  l'Espagne;  7  pieds  au  gno- 
mon, 6  à  l'ombre.  La  plus  grande  longueur  du 
jour  est  de  15  heures  équinoxiales. 

7  Le  sixième  parallèle,  ou  se  trouve  la  ville  de 
Rome ,  embrasse  les  nations  Caspiennes ,  le  Cau- 
case, le  nord  de  l'Arménie,  Apolionie  sur  le 
Rhyndacus,  Nicomédie,  Nicée,  Chalcédoine, 
Byzance,  Lysimachie,  la  Chersonèse,  le  golfe 
Mêlas,  Abdère,  la  Samothrace,  Maronée,  ^nos, 
la  Bessique,  laThrace,  la  Maîdique,  la  Péonie, 
rillyrie,  Dyrrachium,  Canusium,  l'extrémité  de 
l'Apulie,  la  Campanie,  l'Etrurie,  Pise,  Luna, 
Lucques,  Gènes,  la  Ligurie,  Antipolis,  Marseille, 
Narbonne ,  Tarragone ,  le  milieu  de  l'Espagne 
Tarragonaise,  et  de  la  le  travers  de  la  Lusitanie. 
Au  gnomon,  9  pieds;  à  l'ombre,  8.  Le  plus  long 
jour  est  de  15  heures  équinoxiales,  plus  un  neu- 
vième ,  ou,  d'après  Nigidius ,  un  cinquième. 

8  Le  septième  parallèle  commence  à  l'autre  côté 
de  la  mer  Caspienne,  et  s'étend  sur  Calatis,  le 
Bosphore,  le  Borysthène,  Tomes ,  le  revers  de  la 
Thrace,  les  Triballes,  le  reste  de  l'illyrie,  la  mer 
Adriatique,  Aquilée,  Altinum,  laVénétie,  Yi- 
cence,  Padoue,  Vérone,  Crémone,  Ravenne,  An- 


cône  ,  le  Picenum  ,  les  Marses,  les  Péligniens, 
les  Sabins,  l'Orabrie,  Ariminum, Bologne,  Plai- 
sance, Milan ,  et  tout  ce  qui  est  à  partir  de  l'A- 
pennin, et,  au  delà  des  Alpes,  la  Gaule  Aquita- 
nique,  Vienne,  les  Pyrénées,  la  Celtibérie.  A  un 
gnomon  de  35  pieds  répond  une  ombre  de  36, 
de  telle  sorte  cependant  que  dans  une  partie  de 
la  Vénétie  l'ombre  est  égale  au  gnomon.  Le  jour 
le  plus  long  est  de  15  heures  équinoxiales  et  trois 
cinquièmes. 

.Jusqu'à  présent  nous  avons  exposé  les  obser-  9 
vations  des  anciens.  Les  modernes  les  plus  exacts 
ont  rapporté  le  reste  de  la  terre  à  trois  parallèles  : 
l'un  part  du  Tanaïs,  traverse  le  Palus-Méotide, 
les  Sarmates  jusqu'au  Borysthène,  et  embrasse 
les  Daces,  une  partie  de  la  Germanie ,  les  Gau- 
les ,  et  les  rivages  de  l'Océan  ;  il  est  de  seize 
heures.  Le  second  comprend  les  Hyperboréens 
et  l'ile  de  Bretagne;  il  est  de  dix-sept  heures. 
Le  dernier  est  le  parallèle  Scythique,  depuis  les 
monts  Riphées  jusqu'à  Thulé,  ou,  comme  nous 
l'avons  dit  (iv,  26,  il),  l'année  se  partage  en  un 
jour  et  une  nuit.  Les  mêmes  auteurs  ont  placé, 
avant  notre  premier  parallèle,  deux  autres  pa- 
rallèles :  le  premier  passant  par  l'ile  Méroé  et 
Ptolémaïs,  fondée  sur  la  mer  Bouge  pour  la 
chasse  des  éléphants ,  et  ayant  le  jour  le  plus 
long  de  douze  heures  et  demie  ;  le  second  pas- 
sant par  Syène  d'Egypte,  et  étant  de  treize  heu- 
res; puis  ainsi  de  suite,  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  jusqu'au  dernier  parallèle.  Ainsi  finit  la 
partie  géographique. 


Cyzicum,  Lampsacum ,  Sinope,  Amisum ,  Heraclea  in 
Ponto,  Paplilagonia,  Leinnus,  Imbrus,  TIjbsiis,  Cassan- 
dria,  Tliessalia,  Macedonia,  Larissa,  Ampliipolis  ,  Tlies- 
salonice,  Pella,  .-Edessa,  Bera-a,  Pharsalia,  Caiystum, 
Eubœa  Bœofum  ,  Clialcis,  Delplii ,  Acarnania,  yEtolia, 
Apollonia,  Briindisiiim,Tarenliim,Tliuni,Locii,  Hliegitim, 
Liicani,  Neapoiis,  Puleoli,  Tuscuni  mare,  Corsica,  Baléares, 
Ilispania  média.  Gnomon!  septeni  pedes,  umbiœ  sex.  Ma- 
gniludo  diei  summa  horarum  sefniinoclialiiim  qnindecim. 

7  Sexla  compreliensio ,  qiia  conlinetur  urbs  Boma,am- 
piectitur  Caspias  gentes,  C'aucasnin,  septemtrionalia  Ar- 
meniœ,  Apolloniam  supra  Rhyndarum,  Nicomediam,  >'i- 
capam ,  Clialcedonem  ,  Byzantium,  Lysimacliiam,  CIut- 
ronesum,  Mclanem  siiium ,  Abdeiam,  Samotliraciam, 
Maroneam,  ^num,  Bfssicam,  Tliraciam,  iMœdicam,  Pœo- 
iiiam,  Ulyrios,  Uyrracliium  ,  Canusium,  Apulise  extima, 
Campaniam,  FJruriam ,  Pisas,  Lnnam,  Lncam ,  Ge- 
nuam  ,  Liguriam,  Anlipolin ,  Massiliam  ,  Narbonom ,  Tar- 
racoiiem ,  Hispariiam  Tarraconensem  mediam  ,  et  inde  per 
Lnsitaniam.  Gnomoni  pedes  novem,  uinhra;  oclo.  Lon- 
gissimadiei  spalia,  horarum  .Terpiinoclialium  quindecim,  ad- 
ditanona  parte  unius  lior<'p  :  aut,tit  Nigidio  placuif,  quinta. 

8  Septima  divisio  ab  altéra  Cas|)ii  maris  ora  inripit  -.  va- 
ditque  supra  Calatim,  Bosporum  ,  Borysllienem,  Tomos, 
'Iliracio!  aversa,  Triballos,  Illyrici  reliqua,  Adriaticum 


mare,  Aquileiam,  Altinum,  Veneliam,  Vicnliam,  Pata- 
vium  ,  Veronam  ,  Cremonam ,  Ravennam,  Anconam ,  Pi- 
cenum ,  IMarsos,  Pelignos,  Sabinos,  Uuibriam,  Arimi- 
num ,  Bononiam ,  Placentiam  ,  Mediolanum ,  omniaqiie  ab 
Apennino  :  traiisque  Alpes  Galliam  Aquitanicam,  Vien- 
nam,  Pyrenanim,  Celliberiam.  Umbilico  Iriginta  quinque 
pedum,  nmbrae  triginta  sex,  ut  tamen  in  parte  Veneliœ  e\œ- 
qnetur  umbra  gnomoni  :  amplissima  dies  liorarum  aeqiii- 
noctialimn quindecim,  et  quintarum  partium  horae  trium. 

Ilactenus  anliquoium  exactacelcbravimus.  Scquentium  9 
diligentissimi,  quod  superest  terrarum  tribus  assignavere 
segmenlis.  A  ïanai  pnr  Mseotin  lacnm  et  Sarmatas  usque 
Borystlienem,  atque  ita  per  Dacos  parlemcpie  Germaniœ, 
Gallias,  Oceani  liltora  amplexi,  quod  essct  horarum  se- 
decim.  Alterum  per  Hypertjoreos  et  nrifaimiam,  horarum 
decem  et  septem.  Poslremum  Scythicum  a  P.ipa'is  jugis 
in  Thulen ,  in  quo  dies  conlinuarenlur  (ut  di\imus7~noc- 
tesque  per  vices.  lidem  et  ante  principia,  quœ  fecimus, 
posuere  circulos  duos.  Primum  per  insiilam  Aleroen,  et 
IMolemaiden,  in  Rubro  mari  ad  elepbantorum  venalus 
condilam  :  ubi  longissimus  dies  duodecim  horarum  csset, 
dimidia  hora  amplior.  Socmidiim  per  Syeni'm  .£gypti  eun- 
tem ,  qui  essel  horarum  tredecim.  Ii<iemque  singulis  dimi- 
dia horarum  spatia  usque  ad  ultimum  adjecere  circulis. 
Et  hactenu.s  de  terris. 
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NOTES  DU  SIXIÈME  LIVRE. 


(1)  De  po'j;,  bœuf,  etTtôpoc,  passage. 

(2)  On  ne  sait  si  ce  Ceiaiiniis,  écril  aussi  Cœranus  dans 
un  manusciit,  est  ou  une  ville  ou  une  rivière. 

C!)  Qui  mangent  des  pous,  de  çOetp  et  saye^v  (çÔEipo- 
çotyoc).  11  faut  remarquer  cependant  que  çOslp  signifie  aussi 
une  sorte  de  pomme  de  pin. 

(■'»)  Les  habits  noirs ,  de  [xÉXaç  et  de  7),aïva. 

(5)  Les  anciens  pensaiiMit  (pie  la  mer  Caspienne  commu- 
niquait avec  l'océan  S(  jiliique  ou  Septentrional. 

(6)  Orei  Yiiig.— loy.,  poiu-  cette  correction,  V,  20  et  la 
note  qui  y  est  relative. 

(7)  Ex  ad  verso  fontis  codd.  Gelen Ex  adversus  fon- 
tes Vulg. 

(8)  Il  paraît  (lue  Posidoniiis  se  représentait  l'Inde  comme 
étant  à  l'ouest  de  la  Gaule.  C'était  aussi  l'opinion  de  Chris- 
tophe Colouib,  qui  eu  abordant  à  l'Amérique  croyait 
toucher  à  l'Inde. 

(9)  On  retrouve  en  effet  dans  Imaiis  la  racine  sanscrite 
/nma,  froid,  conservée  dans  le  latin  liicms. 

(10)  Le  bas  Telinga,  d'après  Lassen,  Indiscbe  Alterth., 
p.  18G. 

(11)  Le  Kôçî  d'après  Lassen,  ib.  p.  50. 

(12)  Le  Telinga  supérieur,  d'après  Lassen,  ib.  p.  178. 
Une  ancienne  dynastie  porte  le  nom  d'Andhra. 

(13)  Mr,pàç  en  grec  signifie  caisse. 

(U)  De  àvù,  contre,  et  i^oiv,  terre,  la  terre  opposée,  les 
anlipod(\s. 

(là)  Flerraandus  prœfluens  per  Abesten  Edilt.  vet.  — 
Erymautlius  prœfluens  Parabesten  Vulg.  —  M.  Burnouf, 
Comm.  sur  le.  Yaçna,  notes  et  éclaircissements,  t.  I, 
p.  94,  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  chan- 
ger le  Hermandus  des  anciennes  éditions  à  l'aide  de  l'Éry- 
manthus  de  Polybe  ou  de  Quinle-Cmce;  qu'au  reste  ces 
leçons  ne  sont  que  des  variantes  du  nom   d'un  même 
fleuve;  et  il  ajoute  en  note  :  «  Le  texte  de  Pline  présente 
une  difficulté  grave  dans  le  nom  de  la  ville  près  de  la- 
quelle passe  le  Hermandus.  On  lisait  dans  les  anciennes 
éditions  :  amnis  Hern)andus  prsefluens  per  Abeslen.  Har- 
douin  donne,  d'après  plusieurs  mss.,  en  un  seul  mot  Pa- 
rabesten. Mais  cette  dénomination  ne  se  retrouve,  que  je 
sache,  dans  aucun  autreauteur  ;  du  moinsCellarius  {Géogr. 
ont.  l.  II,  p.  848),  qui  adopte  la  correction  d'Hardouin, 
Parabesten,  déclare  que  cette  localité  est  inconnue.  Quel- 
que imposante  que  soit  l'autorité  d'un  critique  comme  Har- 
douin,  j'oserai  cependant  défendre,  sinon  complélement,  au 
moins  dans  sa  partie  lapins  importante,  la  leçon  des  anciens 
éditeurs.  Si  l'on  se  rappelle  que  Pline  n'a  pu  connaître  cette 
partie  de  l'Asie  que  par  les  récits  des  Grecs ,  que  les  sour- 
ces auxquelles  il  a  puisé  sont  exclusivement  grecques,  on 
n'aura   pas  de  peine   à  admettre  (pie  pour  apprécier  en 
connaissance  de  cause  la  valeur  relative  des  deux  leçons, 
per  Abesten  et  Parabesten ,  il  faut  se  les  représenter  sous 
leur  forme  hellénique.  Or,  je  me  figure  que  Pline  avait 
sous  les  yeux  Tiap'  '^Sénvr^v  ou  Tiapà  Béatriv.  Un  copiste,  peu 
familiarisé  avec  celte  partie  de  l'Asie,  encore  si  mal  con- 
nue de  nos  jours,  aiua  fait  de  ces  deux  mots  un  seul  nom 
Parabesten.  Un  autre,  au  contraire,  connaissant  d'ailleurs 
'AêsffTïiv  ou  Bi(7T-/iv ,  aura  détaché  la  préposition  Trœpà  et 
l'aura  remplacée  par  per,  quoique  l'idée  qu'elle  exprime 
fût  déjà  indiquée  dans  prœfluens.  Enfin  le  grand  d'Auville 
u'a  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  de  corriger  le  texte  de  Pline; 


il  a  gardé  le  nom  de  Abeste,  et  y  a  trouvé  la  moderne  Bost 
sur  le  lliudmend  (  Gcogr.  un.,  t.  H,  p.  288),  rapprocbo- 
mont  qui  prouve  d'une  manière  définitive  la  su|)ériorite  de 
la  leçon  Abesten  sur  Parabesten.  Ou  doit  remarquer  qu'il 
ne  faut  pas  dire, avec  d'IIerbelot  (  Bibl.  or.,  v.  liost  ) ,  que 
Bost  ou  Bust  est  située  sur  une  rivière  qui  se  jette  dans 
rindiis.  C'est  une  erreur  tpii  est  analogue  à  celle  de  Pto- 
Icmée,  relative  à  la  direction  méridionale  d'un  fleuve  sans 
nom,  qu'il  place  dans  la  Drangiaue,  et  (pii ,  s(^lou  lui,  se 
jette  dans  l'Arabius,  D'Anville  (i/>.,  p.  287)  a  relevé  cette 
inexactitude.  Kiuncir  (  Gcogr.  3Icm.,  p.  11)0)  place,  avec 
les  voyageurs  modernes,  liost  sur  la  rivière  Iliruiend  ,  et 
identifie  Bost  à  l'ancienne  Abeste,  qu'il  écrit  Abbeste.  Eu 
résumé,  la  seule  correction  dont  je  crois  le  texte  de  Pline 
susceptible,  c'est  le  retranchemeut  de  la  piéposition  per, 
et  je  proposerais  de  lire  :  Amnis  Hermandus  praefluens 
Abesten  ,  ou  peut-être  Besten.  Cette  dernière  lecture  se- 
rait coufirmée  par  l'existence,  dans  la  table  de  Peuttinger, 
du  nom  de  Beslia,  qui  paraît  être  l'ancieiuie  Abeste.  Je  re- 
marquerai en  outre  que  le  mot  Bost,  si  exactement  repro- 
duit pas  l'Abeste  de  Pline,  avec  la  simple  addition  de  Va 
pro.sthétique,  fréquente  dans  la  langue  persane,  peut  s« 
raltacheiau  mot  persan  bostan,  jardin.  »  A  cette  note  si  sa- 
vante et  si  ingénieuse  je  n'ajouterai  qu'une  remarque, 
c'est  que  la  faute  doit  être  reportée  non  siu-  un  copiste, 
mais  sur  Pline  lui-môme.  Lisant  rapidement  un  texte  grec, 
Pline  a  pris  pour  un  seul  mot  Ttocp'  'Aê£aTr,v  ou  Tcapà  Miavr,'/  ; 
c'est  le  seul  moyen  d'expliquer  dans  les  manuscri  Is  soi  t  par, 
soit  per.  D'ailleurs ,  des  méprises  pareilles  ne  sont  pas 
très  rares  dans  Pline.  Je  crois  donc  qu'il  faut  garder  dans 
son  texte  Parabesten,  trace  de  son  erreur,  qu'on  expli- 
quera à  l'aide  de  l'observation  de  M.  Burnouf. 

(16)  Insula  Editt.  vet.  —  Insulam  Vulg Dans  des  dé- 
tails aussi  incertains  il  est  inutile  de  changer  les  anciens 
textes. 

(17)  uSpcïov  ou  û5p£'j[xa  ,  lieu  où  l'on  trouve  de  l'eau. 

(18)  Il  faut  lire  Nelcanidon  et  un  peu  [dus  bas  Madura. 
A'oy.  Lassen,  Ind.Alt.,p.  138.  Madura  est  aujourd'hui 
Maduré. 

(19)  Les  fils  de  Pandu  figurent  dans  les  livres  sanscrits 
parmi  les  généalogies  de  l'âge  héroïque. 

(20)  M.  de  Bode  arriva  devant  les  restes  d'une  chaussée 
gigantesque,  dans  lesquels  il  n'eut  pas  de  peine  à  recon- 
naître un  des  monuments  les  plus  antiques  et  les  plus  mysté- 
rieux de  l'Orient.  Cette  chaussée ,  appelée  aujourd'hui  le 
Jaddehi-Atabeg  (le  chemin  des  Atabegs),  était  régardée 
comme  une  des  merveilles  du  monde  par  les  anciens  histo- 
riens, qui  la  désignaient  sous  le  nom  de  Olimax  megale 
(grande  échelle).  Au  temps  môme  d'Alexandre  on  n'eu 
connaissait  plus  le  constriicleui'.  Qu'on  se  figure  un  pavé 
colossal  formé  de  pierres  d'enviion  trois  mètres  de  long 
sur  un  mètre  de  large,  reliées  à  chaque  intervalle  de  qm'nze 
ou  vingt  blocs  par  des  dalles  énormes,  et  franchissant  à  la 
montée  comme  à  la  descente  les  versants  les  plus  escarpés. 
D'après  la  description  de  M.  de  Bode,  on  ne  saurait  douter 
del'identilédu  Jaddehi-Atabeg  et  du  Climax  megale.  (Fra- 
vels  in  Luristan  and  Arabistan,  by  the  barou  C.  A.  de 
Bode;  Londres,  1846.) 

(21)  Le  fils  de  Séleucus  Nicator. 

(22)  Orei  Vulg.  —  Voyez,  pour  cette  corecfion,  V,  20  et 
la  note  qui  y  est  relative. 
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NOTES  SUR  PLINE. 


(23)  Armalchar  Vulg.  —  On  a  dopiiis  longtemps  indiqué 
qu'il  fallait  lire,  d'après  Isidore  de  Cliarax,  IraOïxol, 
p.  18G,  Narmalclian,  qui  signilieen  effet  en  chaldéen  tleuve 
royal. 

(24)  Le  pied  romain  valait  0™,  2945. 

(25)  Oreos  Yulg. —  Voyez,  pour  cette  correction,  V,  20 
et  la  noie  qui  y  est  relative. 

(26)  D'après  M.  de  Bode.Suse  n'est  pas Sliouster,  comme 
on  le  dit  d'ordinaiie ,  mais  Sliousii,  à  7  lieues  de  Dizfoul , 
lequel  est  à  12  lieues  de  Shouster. 

(27)  ibi  morlaliimi  solis  aurum  inodio;  contrahunt  id 
defodiuntque,  ne  cui  sil  in  usu  Sillig  ex  Cliiffl.  —  Ibi  mor- 
talium  soli  aurnin  in  odio  contrahunt,  id  defodiunl,  ne  quo 
cui  sil  in  usu  Vulg. 

(28)  La  vallée  de  Doan  rappelle  par  son  nom  les  Toani 
de  Pline,  les  Daveni  d'Etienne  de  I5yzance  (De  urbibus, 
V.  Davœ)  (Fresnel ,  Notice  sur  le  voyage  de  M.  de 
Wrède  dans  la  vallée  de  Doan  ci  autres  lieux  de  l'A- 
rabie méridionale ,  Journal  asiatique,  4*  série,  t.  VI; 
novembre  1845,  p.38(i). 

(29)  Les  Minéens,  peu|)le  agricole,  sont  soumis  depuis 
longtemps  aux  Arabes  des  déserts  circonvoisins,  parmi  les- 
quels figurent  les  hommes  du  Hadjar  ou  Haguiar,  qui  sont 
bien  certainement  les  Agraei  des  géographes  grecs  et  de 
Pline  (Fresnel ,  ib.,  p.  391). 


(30)  D'après  M.  Fresnel  {Jornal  asiatique,  1845,  p.  224), 
Caripeta  est  Karibet,  ville  en  ruine  découverte  par  M.  Ar- 
naud. 

(31)  Pharusos  Vulg.  —  Il  faut  lire  Pharusios,  comra 
plus  haut,  V,  I,  10  ;  V,  8,  3;  V,  8,  i. 

(37)  Fabulosa  Dalecli.,  Sillig.  —  Sabulosa  Vulg. 

(33)  Cela  veut  dire  que  Cerne  est  dans  l'Océan,  à  la  mêm 
distance  du  détroit  de  Cadix  que  Carthage  est  de  ce  détroil 
dans  la  Méditerranée. 

(3  i)  Lxx  V  Hardouin.  —  Voici  comment  on  expliquece  pas- 
sage obscur  :  Si  l'on  va  des  îles  Purpuraires  aux  îles  Fortu- 
nées, on  fait,  dans  la  direction  de  l'ouest,  un  trajet  de  250, 000 
pas;  puis  en  revenant,  dans  la  direction  de  l'est,  des  îles 
Fortunées  aux  îles  Purpuraires,  on  fait  375,000  pas; 
somme  totale,  025,  000.  On  ajoute  qu'en  effet  de  Lancerota 
(une  des  Purpuraires)  il  y  a  jusqu'à  Palma,  une  des 
Fortunées,  environ  250,  000  pas, et  que  le  retour  comporte 
bien  375,  000,  si  l'on  y  comprend  la  traversée  pour  visiter 
chacune  des  îles  Fortunées.  Cette  explication  me  parait 
fort  douteuse  ;  mais  je  n'en  ai  aucune  autre  à  donner. 

(35)  Kst-il  possible  que  Pline  se  soit  imaginé  qu'on  avait 
l'évaluation  d'une  surface  en  ajoutant  la  longueur  à  la  lar- 
geur? 

(36)  Messenen  Dalecli Messeniam  Vulg. 
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LIVRE  Vil. 


1  I.  Le  monde,  et  dans  le  monde  la  terre,  les 
nations,  les  mers  notables  (1),  les  îles,  les  villes, 
se  comportent  comme  il  a  été  dit  (m,  iv,  v,  vi). 
L'histoire  des  animaux  qui  le  peuplent,  si  tou- 
tefois l'esprit  humain  peut,  là,  tout  parcourir, 
offre  à  la  contemplation  un  spectacle  qui  n'est 
inférieur  peut-être  à  celui  d'aucune  autre  partie. 
Il  est  juste  de  commencer  par  l'homme,  pour  qui 
la  nature  paraît  avoir  engendré  tout  le  reste  :  mais 
à  de  Si  grands  présents  elle  oppose  de  bien  cruelles 
compensations  ;  et  il  est  permis  de  douter  si  elle 
est  pour  l'homme  une  bonne  mère,  ou  une  marâtre 

2  impitoyable.  D'abord  il  est  le  seul  de  tous  les  ani- 
maux qu'elle  habille  aux  dépensd'autrui  ;  aux  au- 
tres elle  accorde  des  vêtements  variés,  des  tests, 
des  coquilles,  des  cuirs,  des  piquants,  des  crins, 
des  soies,  des  poils,  du  duvet,  des  plumes,  des 
écailles,  des  toisons.  Elle  a  protégé  contre  le  froid 
et  la  chaleur  le  tronc  même  des  arbres  par  une 
écorce  quelquefois  double.  L'homme  est  le  seul 
que,  le  jour  de  sa  naissance,  elle  jelte  nu  sur  la 
terre  nue,  le  livrant  aussitôt  aux  vagissements  et 
aux  pleurs.  Nul  autre  parmi  tant  d'animaux  n'est 
condamné  aux  larmes ,  et  aux  larmes  dès  le  pre- 

3  raier  jour  de  sa  vie.  Mais  le  rire,  grands  dieux! 
le  rire  même  précoce  et  le  plus  hâtif,  n'est  ac- 
cordé à  aucun  enfant  avant  le  quarantième  jour. 
Après  cet  apprentissage  de  la  lumière,  des  liens, 
épargnés  même  aux  bêtes  nées  dans  la  domesti- 


cité, le  saisissent  et  garrottent  tous  ses  membres. 
Heureuse  naissance!  le  voilà  étendu  pieds  et 
mains  liés,  pleurant,  lui,  cet  être  qui  doit  com- 
mander aux  autres!  et  il  commence  la  vie  par  des 
supplices,  sans  avoir  commis  autre  faute  que  cel  le 
d'être  venu  au  monde!  Quelle  démence  que  de  sç 
croire,  après  de  tels  débuts ,  des  droitsà  l'orgueil  ! 

A  la  première  apparence  de  force,  par  le  pre-  i 
mier  bienfait  du  temps,  il  devient  semblable  à 
un  quadrupède.  Quand  a-t-il  la  marche  d'un 
homme?  quand  la  voix?  quand  sa  bouche  est- 
elle  capable  de  broyer  les  aliments?  combien  de 
temps  ne  sent-on  pas  des  battements  au  haut  de 
sa  tête ,  indice  de  la  plus  grande  faiblesse  entre 
tous  lés  animaux?  ajoutez  les  maladies  et  tant  de 
remèdes  inventés  contre  les  maux,  et  que  parfois 
de  nouveaux  fléaux  rendent  inutiles.  Les  animaux 
sont  guidés  par  leurs  instincts;  les  uns  ont  une 
course  rapide,  les  autres  un  vol  impétueux,  d'au- 
tres nagent  :  l'homme  seul  ne  sait  rien  sans  l'ap- 
prendre ,  ni  parler,  ni  marcher,  ni  se  nourrir;  eu 
un  mot,  il  ne  sait  rien  spontanément  que  pleurer. 
Aussi  beaucoup  ont-ils  pensé  que  le  mieux  était 
de  ne  pas  naître,  ou  d'être  anéanti  au  plus  tôt. 

A  lui  seul  entre  les  animaux  a  été  donné  le  j 
deuil,  à  lui  le  luxe,  et  le  luxe  sous  mille  formes 
et  sur  chaque  partie  de  son  corps  ;  à  lui  l'ambi- 
tion, à  lui  l'avarice,  à  lui  un  désir  immense  de 
vivre,  à  lui  la  superstition,  à  lui  le  soin  de  la  sé- 
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1  I.  Mundus,  el  in  eo  terrœ,  gentes,  maria  insignia,  insiilae, 
urbes,  ad  liunc  moduin  se  habent.  Animantiuni  in  eodem 
nalura,  nullius  prope  partis  contemplalione  niinor  esl, 
si  quidem  omnia  exseqni  luimanus  animus  queat.  Princi- 
pium  jure  tribiielur  liomini,  ciijns  causa  videtur  cuncta 
aiia  genuisse  Natnra ,  magna  sœva  mercede  contra  tanla 
sua  munera  ;  non  sit  ut  satis  sestimare,  parens  melior  lio- 

2  mini,  an  trislior  noverca  fucrit.  Ante  omnia  unum  ani- 
mantium  Cunctorum  ailenis  velat  opibus  :  caeteris  varie 
tegumenta  tribnit,  testas,  cortices,  coria,  spinas,  villos, 
setas,  pilos,  plumam,  pennas,  squamas ,  vellera.  Trun- 
cos  etiam  arboresque  cortice,  inlerdum  gemino,  a  frigori- 
bus  et  calore  lutata  est.  Hominem  tantum  nndum  et  in 
nuda  humo,  natali  dieabjicitad  vagilus  statim  et  plora- 
tum,  nullumque  tôt  animalium  aliud  ad  lacrymas,  et  bas 

a  protinus  vitœ  principio.  Aï  iiercules  risus,  prspcox  ille  et 
celerrimus ,  ante  quadragesimum  diem  nulli  dalur.  Ab  hoc 
lucis  rudimento,  qn«>  ne  feras  qnidtm  inter  nos  genilas, 


vincula  excipiunt,  et  omnium  membrornm  nexus;  itaque 
féliciter  natusjacel,  manibus  pedibusque  devinctis,  flens 
animal  CiTteris  imperaturum  :  et  a  suppliciis  vitam  auspi- 
calur,  unam  laiitum  ob  culpam,  quia  natum  est.  Heu  de- 
mentiam  ab  1ns  initiis  existimantium  ad  superbiara  se  ge- 
nitos! 

Prima  roboris  spes,  primumque  temporis  munus  qua- 4 
drnpedi  similem  facit.  Qnando  liomini  incessns?  quando 
vox?  quando  lirmum  cibis  os.^  qiiamdiu  palpitans  ver- 
lex,  sunmi:*  inter  cuncta  animalia  imbecillitatis  indi- 
cium?  Jam  morbi,  totque  medicinae  contra  maia  excogi- 
tatœ ,  et  hae  quoque  subinde  novitatibus  vicf.TP.  Cœtera 
sentire  naturam  suam,  aba  pernicitatem  usurpare,  aiia 
praepetes  volatus,  alla  naie  :  hominem  scire  niliil  sine 
doctrina,  non  fari,  non  ingredi,  non  vesci;  breviterque 
non  aliud  nalurce  sponle,  quain  llere.  llaque  multi  exsti- 
lere,  qui  non  nasci  optimum  censerent,  aut  quam  oeis- 
simo  aboleii. 

Uni  animantiuni  lucfus  est  datus,  uni  luxuria  ,  et  qui- 5 
dem  innumerabilibus  modis,  ac  per  singula  membra  : 
uni  ambitio,  uni  avaritia,  uni  immensa  vivendi  cupi<lo, 
uni  superstitio,  uni  sepultinœ  cura,  alqup  etiam  post  sê 
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pulture,  et  le  souci  même  de  ce  qui  sera  après 
lui.  Aucun  n'a  une  vie  plus  fragile,  aucun  des 
passions  plus  effrénées  pour  toute  chose,  aucun 
des  peurs  plus  effarées,  aucun  de  plus  violentes 

6  fureurs.  Enfin  les  autres  animaux  vivent  honnê- 
tement avec  leurs  semblables;  nous  les  voyons  se 
réunir  et  combattre  contre  des  espèces  différen- 
tes ;  les  féroces  lions  ne  se  font  pas  la  guerre  entre 
eux  ;  la  dent  des  serpents  ne  menace  pas  les  ser- 
pents ;  les  monstres  même  de  la  mer  et  les  pois- 
sons ne  sont  cruels  que  pour  des  espèces  diffé- 
rentes. Mais  certes  c'est  de  l'homme  que  l'homme 
reçoit  le  plus  de  maux. 

7  (i.)  Nous  avons,  dans  l'énumération  géographi- 
que ,  dit  à  peu  près  tout  ce  que  nous  avions  à  dire 
du  genre  humain  en  général  ;  car  nous  ne  nous 
occupons  pas  maintenant  des  coutumes  et  des 
mœurs,  dont  la  diversité  est  infinie,  et  presque 
égale  au  nombre  des  sociétés  humaines.  Cepen- 
dant il  est  certains  détails  que  je  crois  ne  pas  de- 
voir omettre,  surtout  au  sujet  des  peuples  qui 
vivent  loin  de  la  mer.  Je  ne  doute  pas  que  plu- 
sieurs de  ces  détails  ne  paraissent  prodigieux  et 
incroyables  à  beaucoup.  Qui,  en  effet,  a  cru  à 
l'existencedes  Éthiopiens  [des  nègres]  avant  de  les 
voir?  et  quelle  est  la  chose  qui  ne  nous  paraît 
pas  étonnante  quand  elle  vient  à  notre  connais- 
sance pour  la  première  fois?  Que  d'impossibilités 
supposées  avant  d'en  avoir  vu  la  réalisation!  La 
puissance  et  la  majesté  de  la  nature  surpassent  à 
chaque  moment  notre  croyance,  quand  on  n'en 
considère  que  les  parties ,  sans  l'embrasser  tout 

8  entièreenesprit.  Pour  ne  parler  ni  des  paons,  ni  de 
la  robe  bigarrée  des  tigres  et  des  panthères,  ni  des 
riches  couleurs  de  tant  d'animaux,  il  estunfaitpe- 
tit  en  apparence  mais  dont  la  portée  est  immense  : 
c'est  l'existence  de  tant  de   langages,  de  tant 


d'idiomes,  de  tant  de  parlers,  si  différents,  qu'un 
homme  est  à  peine  un  homme  pour  qui  n'est  pas 
son  compatriote.  D'un  autre  côté,  bien  que  la  face 
humaine  ne  se  compose  guère  que  de  dix  parties, 
remarquez  que  parmi  tant  de  milliers  d'hommes 
il  n'y  a  pas  deux  figures  qu'on  ne  puisse  distin- 
guer l'une  de  l'autre;  variété  que,  malgré  tous 
ses  efforts,  l'art  ne  peut  reproduire  entre  le  petit 
nombre  de  types  qu'il  a  créés.  Toutefois  je  ne 
me  porterai  pas  garant  de  la  plupart  de  ces  dé- 
tails, et  je  renverrai  aux  auteurs  mêmes,  que  je 
citerai  pour  toutes  les  choses  douteuses;  mais  je 
demande  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  suivre  les 
Grecs,  les  plus  exacts  des  observateurs  comme 
les  plus  anciens. 

11.  (il.)  Nous  avons  indiqué  (iv,  26  ;  vi ,  26)  1 
qu'il  y  a  des  peuplades  scythes ,  et  en  grand  nom- 
bre, qui  se  repaissent  de  chair  humaine.  Cela 
même  paraîtra  peut-être  incroyable,  si  nous  ne 
réfléchissons  pas  qu'au  milieu  de  nous,  en  Sicile 
et  en  Italie,  de  pareilles  monstruosités  ont  été 
commises  par  des  nations  ,  les  Cyclopes  (m, 9)  et 
les  Lestrygons ,  et  que  tout  récemment  les  peu- 
ples transalpins  étaient  dans  l'habitude  de  sacri- 
fier des  hommes  (xxxvi ,  5)  :  de  là  à  en  manger  il 
n'y  a  pas  loin.  Auprès  de  ceux  qui  sout  tournés  2 
vers  le  septentrion,  non  loin  de  l'origine  de  l'A- 
quilon et  de  la  caverne  d'où  il  sort,  lieu  appelé 
Gesclitos,  on  rapporte  que  sont  les  Arimaspes, 
qui,  avons-nous  dit  {iv,26;vi,  1 9),  n'ont  qu'un  œil 
au  milieu  du  front.  Ils  sont  continuellement  en 
guerre  autour  des  mines  avec  les  griffons,  espèce 
d'animaux  ailés ,  tels  que  la  tradition  les  figure 
d'ordinaire  :  les  griffons  extraient  l'or  des  cavi- 
tés souterraines,  et  le  défendent  avec  autant  d'ar- 
deur que  les  Arimaspes  cherchent  à  le  ravir  ;  c'est 
du  moins  ce  que  racontent  beaucoup  d'auteurs. 


(le  fiituro.  Nulli  vita  fragilior,  niilli  reriim  omnium  libido 

6  major ,  nulli  pavor  confusior ,  nulli  rahies  acrior.  Denique 
«'aitera  animanlia  in  suo  senere  probe  degunt  :  congre^iri 
videmus  et  staie  contra  dissiniilia.  Leonum  feritas  inler  se 
non  dimicat  :  serpentium  inorsiis  non  petit  serpentes  :  ne 
maris  quidem  bellu.e  ac  pisces  ,  nisi  in  diversa  gênera,  sœ- 
viunt.  At  hercules  liomini  plurima  ex  iiomine  siint  mala. 

7  (l.)  Et  de  iniiversilate  quidem  generis  humani,  magna 
ex  parle,  in  relatione  gentium  diximus.  Neque  cnim  ri- 
tus  moresque  nimc  traclamus,  innumeros,  ac  totidem 
pœne  quot  sunl  liominum  coetus  :  quœdam  tamen  liau<l 
omittcnda  duro,  maximeque  longius  a  mari  degentiuni  : 
in  quibns  prodiginsa  aiiqua  et  incrediliilia  n)ullis  visum 
iri  liaiid  dubilo.  Quis  enim  .Klbiopas,  antequaui  cerneret, 
credidil;^  aut  quid  non  tniraciiio  est,  quum  primiim  in 
notitiam  veiiili'  Quani  muita  (ieri  non  posse,  priusqnam 
sinl  facta,  jiidicaiilur!  Natiirie  vero  rerum  vis  atque  ma- 
jestas  in  oujuibus  momentis  tide  c^irel;  si  quis  modo  par- 

8  tes  ejus,  ac  non  lolam  comiib-datur  aninio.  Ne  pavones, 
rfut  ligrium  panlherarumque  maculas,  et  tôt  animaliiun 
[iicluras  commemorem,  parvnm  dictu  ,  sed  immensum 
aeslimatione,  lot  gentium  sermonés,  toi  linguro ,  tanta  lo- 


quendi  varietas,  ni  externus  alieno  paene  non  sit  bominis 
vice.  Jam  in  facie  vultuque  nostro,  quum  sint  decem, 
aut  paulo  plura  membra,nulias  duas  in  loi  millibus  lio- 
minum indiscretas  effigies  exsistere  :  quod  ars  nulla  in 
paucis  numéro  prœstet  affectando.  Nec  tamen  ego  in  pie- 
risque  eorum  obstringam  fidem  meam,  potiusque  ad 
auctores  relegabo,  qui  dubiis  reddeutur  omnibus  :  modo 
ne  sit  faslidio  Grœcos  sequi,  tanto  majore  eorum  dili{»en- 
tia,  vel  cura  velustiore. 

II.  (n.)  Esse  Scytbarum  gênera,  et  quidem  plura,  qnae  1 
corporibus  bumanis  vescerentur,  indicavimus.  Id  ipsum 
incredibile  forlasse,  ni  cogilemus  in  medio  orbe  terrarum, 
ac  Sicilia  et  Italia  fuisse  gentcs  bujus  monstri,  Cyclopas 
et  La'sirygonas,  et  nuperrime  trans  Alpes  botniuem  im- 
molari  genlium  earum  more  solitum  :  quod  paulum  a 
mandendo  abesl.  Sed  et  juxta  eos,  (]ui  sunt  ad  septemtrio-  2 
nem  versi,  baud  procul  ah  ipso  aquilonis  exortu,  sjjccu- 
que  ejus  dicio,  quem  locum  Gescliton  appellant,  pro- 
duntur  Arimaspi,  quos  diximus  uno  oculo  iu  Ironie  média 
insignes  :  quibns  assidue  hellimi  esse  circa  melalla  ctmi 
grypis,  ferarum  volucri  génère,  quale  vulgo  traditur, 
ernent<î  ex  cuniiulis  auruui,  mira  cupidilate  et  feris  cue- 
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et  parmi    les   plus  illustres  Hérodote   (Ilist., 
m,  liG;  IV,  13)  et  Aristée  de  Proconnèse. 

3  Au  delàd'antres  Scythes  anthropophages,  dans 
une  grande  vallée  du  mont  Imaiis,  est  une  région 
appelée  Abarimon,où  vivent  des  hommes  sauva- 
ges, dont  les  pieds  sont  tournés  en  sens  contraire 
des  nôtres  ;  ilssont  d'une  vélocité  extraordinaire, 
et  ils  errent  dans  les  bois  avec  les  animaux.  Us 
ne  peuvent  pas  respirer  sous  un  autre  ciel;  c'est 
pour  cela  qu'on  n'en  amène  pas  aux  rois  voisins, 
et  qu'on  n'en  conduisit  point  à  Alexandre  le 
Grand  :  tel  est  le  dire  de  Béton,  chargé  de  me- 
surer les  marches  de  ce  prince. 

4  D'après  Isigone  de  Nicée,  les  anthropophages 
que  nous  avons  dit  précédemment  être  à  dix 
Journées  de  marche  vers  le  nord  au  delà  du  Bo- 
rysthène  (iv,  l'G;  vi,  29)  boivent  dans  des  crânes 
humains,  dont  ils  portent  au-devant  de  leur  poi- 
trine, en  guise  de  serviette,  la  peau  garnie  de  la 
chevelure.  D'après  le  même  auteur ,  en  Alba- 
nie (vi,  15)  il  naît  des  individus  avec  des  yeux 
glauques,  dont  les  cheveux  sont  blancs  dès  l'en- 
fance, et  qui  voient  mieux  la  nuit  que  le  jour 
[albinos].  Le  même  auteur  rapporte  qu'à  dix  jour- 
nées au  delà  du  Borysthène,  les  Sauromates  ne 
mangent  que  de  deux  jours  l'un. 

b  On  lit  dans  Crates  de  Pergame  que  sur  l'Helles- 
pont,  auprès  de  Parium,  fut  une  espèce  d'hommes 
qu'il  appelle  Ophiogènes,  habitués  à  guérir  par 
des  attouchements  les  morsures  des  serpents ,  et 
à  extraire  du  corps  les  venins  par  l'imposition  des 
mains.  Varron  prétend  même  qu'il  y  en  a  encore 
dans  le  même  lieu  un  petit  nombre,  et  que  leur 
salive  est  un  remède  contre  ces  morsures.  Telle 
était  aussi  en  Afrique,  au  rapport  d'Agathar- 
chide,  la  nation  des  Psylles  (xxviii,  6),  nommés 


ainsi  du  roi  Psylle,  dont  le  tombeau  est  dans  un 
endroit  des  grandes  Syrlcs.  Leur  corps  possédait  0 
naturellement  un  venin  funeste  aux  serpents,  et 
dont  l'odeur  assoupissait  ces  animaux.  Leur  cou- 
tume était  d'exposer  leurs  enfants,  âussitôtaprès 
la  naissance,  aux  plus  redoutables  de  ces  reptiles, 
et  d'éprouver  ainsi  la  chasteté  de  leurs  femmes, 
les  serpents  ne  s'éloignant  pas  des  enfants  nés 
d'un  commerce  adultère.  Cette  nation  a  été  pres- 
que exterminée  par  les  Nasamons,  qui  mainte- 
nant occupent  ce  pays.  Cependant  la  race  de  ces 
hommes  fut  perpétuée  par  ceux  qui  échappèrent 
au  combat,  ou  qui  étaient  absents  au  moment  où 
il  se  livra;  et  il  en  reste  quelques-uns  aujour- 
d'hui. Telle  est  encore  en  Italie  la  race  des  Mar-  7 
ses,  que  l'on  dit  issus  (2)  du  fils  de  Circé ,  et  chez 
qui  on  explique  par  là  cette  propriété  naturelle. 
Au  reste,  tous  les  hommes  (xxvin,;)  possèdent 
un  venin  redouté  des  serpents  :  on  prétend  que 
ces  reptiles,  touchés  par  la  salive,  fuient  comme 
si  c'était  de  l'eau  bouillante,  et  que  si  elle  pénè- 
tre dans  la  gueule,  ils  meurent,  surtout  quand 
l'homme  qui  crache  est  à  jeun. 

Au  delà  des  Nasamons  et  des  Machlyes  qui  leur 
sont  limitrophes,  Calliphane  rapporte  que  sont 
les  Androgynes,  reunissant  les  deux  sexes,  et 
usant  tour  à  tour  de  l'un  et  de  l'autre.  Aristote 
ajoute  que  chez  eux  la  mamelle  droite  est  faite 
comme  celle  de  l'homme,  et  la  mamelle  gauche 
comme  celle  de  la  femme. 

Dans  la  même  Afrique  sont,  d'après  Isigone  8 
et  Nymphodore,  des  familles  de  fascinateurs 
qui,  par  la  vertu  de  paroles  enchantées,  font 
périr  les  troupeaux,  sécher  les  arbres,  et  mou- 
rir les  enfants.  Isigone  ajoute  que  chez  les 
Triballes  et  les  lilyriens  il  y  a  des  individus  de 


todientibus  et  Ariniaspis  rapientibus,  niuiti,  sed  maxime 
illiisties  Heiodotiis  et  Arisleas  Procoiinesius  sciibtmt. 

3  Super  alios  autem  Antlitopopiiagos  Scytbas ,  in  qiiadam 
convalle  majçna  Imai  montis,  regio  est,  qiiae  vocatur  Aba- 
rimon ,  in  qua  silveslies  viviint  iiomines ,  aveisis  post 
crura  plantis,  eximiae  velocilalis,  passim  ciim  feris  va- 
gantes.  Hos  in  alio  non  spiraie  cœlo,  ideoque  ad  finitimos 
reges  non  peitrahi ,  neqne  ad  Alexandrum  Magnum  per- 
tractos,  Bœton  ilinerum  ejus  mensor  prodidit. 

4  Prioics  Anthropophages  ,  quos  ad  septemtrionem  esse 
diximus  decem  dierum  itinere  supra  Boryslhenem  am- 
nem ,  ossibus  liumanorum  capitum  bibere,  cutibusque 
cum  capillo  pro  mantelibus  ante  pectora  uti,  Isigonus 
Nicœensis.  Idem  in  Albania  gigni  qnosdam  glauca  ocu- 
loruni  acie,  a  puerilia  statim  canos,  qui  noctu  pbis  quam 
inlerdiu  cernant.  Idem  itinere  dierum  decem  supra  Borys- 
tlienem  Sauromatas  tertio  die  cibum  capere  semper. 

5  Crates  Pergamenus  in  Heliesponto  circa  Parium,  genus 
bominum  fuisse  tradil,  quos  Ophiogènes  vocat,  serpen- 
tium  ictus  contactu  Icvare  soiitos,  et  manu  imposita  ve- 
nena  extraliere  corpori.  Varro  etiamnum  esse  paucos  ibi, 
(piorum  saliv.ie  contra  ictus  serpentin  m  medeantur.  Si- 
milis et  in  Africa  gens  Psyllorum  fuit,  ut  Agatharchides 


scribil,  a  Psyllo  rege  dicta,  ciijus  sepulcrum  in  parte 
Syrtium  majorum  est.  Horum  corpori  itigenitnm  fuit  '' 
virus  exitiale  serpenlibus,  et  cujus  odore  sopirent  eas. 
Mos  vero  liberos  genitos  protinus  objiciendi  sœvissimis 
earuiii,  eoqiie  génère  puiiicitiam  conjuguai  experiendi, 
non  profugientibus  adultérine  sanguine  natos  serpentibus. 
Hœc  gens  ipsa  quidem  prope  internecione  sulilata  est  a 
JXasamonibus ,  qui  nunc  eas  tenent  sedes  :  genus  tanien 
bominum  ex  iis  qui  profugerant,  aut,  quum  pngnatum  est, 
abfuerant,  hedieque  renianel  in  paucis.  Simile  et  in  Italia  7 
Marsorum  genus  durât,  quos  a  Circœ  lilio  orlos  ferunt , 
et  ideo  inesse  iis  vim  naturalem  eam.  Et  iamen  omnibus 
liominibus  contra  serpentes  inest  venenum  :  feruntquo 
ictas  saliva ,  ut  fervenlis  aquaî  contactum  fugere.  Quod 
si  in  fauces  penetravcrit ,  etiam  mori  ;  îdque  maxime 
liumani  jejuni  oris. 

Supra  NasamenasconiinesqueiilisMachlyas,  Androgynes 
esse  utriusque  naturœ,  inter  se  vicibus  coeuntes,  Caili- 
plianes  tradit.  Aristoteles  adjitit  dextram  mammam  iis  vi- 
rile m  ,  lœvam  muliebrem  esse. 

In  eadem  Africa  familias  quasdam  effascinanlium,  Isi- 8 
genus  et  Nymphoderus  :  quorum  laudatione  inlereant 
probata,  arescant  arl)orcs,  cmoriantur  infantes.  Esse  ejus- 
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même  espèce  qui  fascinent  par  leurs  regards,  et 
donnent  la  mort  à  ceux  sur  lesquels  ils  fixent 
longtenops  leurs  yeux ,  surtout  leurs  yeux  cour- 
roucés; les  adultes  ressentent  plus  facilement 
leur  influence  funeste.  Il  est  remarquable  qu'ils 
ont  deux  pupilles  à  chaque  œil.  Apollonides  dit 
qu'il  y  a  en  Scythie  des  femmes  de  cette  espèce, 

9  qu'on  appelle  Bithyes.  Phylarque  place  dans  le 
Pont  les  Thibiens  et  beaucoup  d'autres  de  même 
espèce,  qu'on  reconnaît ,  dit-il ,  parce  qu'ils  ont 
dans  un  œil  une  pupille  double,  et  dans  l'autre 
J'effigie  d'un  cheval,  et  qui  de  plus  ne  peuvent 
Hve  submergés,  même  chargés  de  vêtements. 
Damon  a  parlé  de  gens  semblables  en  Ethiopie, 
les  Pharnaques,  dont  la  sueur  cause  la  consomp- 
tion à  ceux  qu'elle  touche. 

10  Cicéron,  parmi  les  auteurs  latins,  assure  aussi 
que  toutes  les  femmes  qui  ont  les  pupilles  dou- 
bles nuisent  par  leur  regard  :  tant  la  nature , 
après  avoir  placé  dans  l'homme  le  goût  qu'ont 
les  bêtes  féroces  pour  la  chair  humaine,  s'est 
complu  à  créer  même  des  poisons  dans  tout  le 
corps  et  dans  les  yeux  de  certains  individus,  de 
peur  qu'il  n'y  eût  quelque  part  une  influence  fu- 
neste qui  ne  fût  pas  dans  l'homme! 

11  rsion  loin  de  Rome, dans  le  territoire  des  Fa- 
lisques,  sont  quelques  familles  appelées  Hirpes  : 
dans  un  sacrifice  annuel  qui  se  fait  en  l'honneur 
d'Apollon  au  mont  Soracte  (ii,  95) ,  ces  Hii'pes 
passent  sur  un  bûcher  embrasé  sans  se  brûler. 
Pour  celte  raison,  un  sénatus-consulte  les  exempte 
à  toujours  du  service  militaire  et  de  toutes  les 
autres  charges. 

1 2  Quelques-uns  ont  des  parties  du  corps  douées 
de  propriétés  merveilleuses  :  par  exemple  Pyr- 

dem  generis  iii  Triballis  et  lllyriis  adjicit  Isigoniis,  qui 
vis»  (|uoqiie  effascinent,  interimantque  qiios  diiitius  in- 
tuoantur,  iiatifî  prœcipue  oculis  :  quod  eoiiiin  maliim 
faciliiis  sentiie  puheres.  Notabilius  esse  quod  piipillas 
binas  in  oculis  singulis  babeant.  Hnjus  generis  et  femiuas 
ia  Scythia,  qnse  vocantiir  Bilbyae,  piodit  Apollonides. 
U  Pbylarclius  et  in  Ponto  Tbibioi  nm  genns,  miiUosque  alios 
fjusdcm  natnrœ  :  quorum  notas  tradil  in  altero  oculo 
geminam  pupillam,  in  altero  equi  efiigiem.  Kosdeni  prae- 
lerea  non  posse  nieigi ,  ne  vesle  quidein  degravalos.  Hand 
(lissiniile  iis  genns  l'iiarnacum  in  ;1Ltbiopia  prodidit  Da- 
mon,  quorum  sudor  tabeni  coiitactis  coriwribus  alïeraf. 

10  Feminiis  ipiidem  omnes  ilbique  visu  nocere ,  qiiœ  du- 
plices  pupilias  babeant,  Cicero  quoque  apud  nos  anctor 
est.  Adeo  naturai,  quum  ferariim  morem  vescendi  buma- 
nis  visceribus  in  liomine  genuisset,  gignere  etiam  in  toto 
«•<Hpore,  et  in  (juDruMidaiTi oculis  quoque  venena  placuil  : 
ne  qnid  usiiuam  mal!  essct,  quod  in  liomine  non  cssct. 

11  Haud  [irocid  nii)e  Roma  in  Faliscorum  agro  faniiliae 
snnt  pnucai ,  (pire  vocantur  Hirpi  :  iiœ  sacrilicio  ainiuo, 
quod  (il  ad  montent  Soraclem  Apollini,  super  ambnstani 
ligni  strucm  ambulaiileS  non  adurunlur.  Et  ob  id  perpe- 
tuo  senatuscousulto  militia-omniumque  aliorum  munerum 
vacatioiuin  babent. 

12  Quorumdam  corpori  parte?  nasruulur  ad  aliqiia  inira- 


rhus,  dont  le  gros  orteil  droit  guérissait  par  le  con- 
tact les  affections  de  la  rate.  On  rapporte  que  cet 
orteil  ne  put  être  brûlé  avec  le  reste  du  corps,  et 
qu'il  fut  renfermé  dans  une  niche  d'un  temple. 

Les  contrées  de  l'Inde  et  de  l'Ethiopie  sont  13 
surtout  fertiles  en  merveilles.  Les  plus  grands 
animaux  appartiennent  à  l'Inde.  On  le  voit  par 
les  chiens,  qui  y  sont  de  plus  haute  taille  qu'ail- 
leurs (viii,  40).  On  cite  des  arbres  d'une  telle 
hauteur,  qu'une  flèche  ne  peut  les  dépasser  ;  la  fé- 
condité du  sol,  la  température  du  ciel,  l'abon- 
dance des  eaux,  font  que  sous  un  seul  figuier 
peut  s'abriter  (le  croira  qui  voudra)  un  escadron  de 
cavalerie  (xii,  1 1);  et  les  joncs  y  sont  d'une  telle 
grandeur,  que  chaque  entre-nœud  fournit  un 
canot  qui  parfois  porte  trois  hommes  (xvi,  65). 

Là  beaucoup  d'hommes  (cela  est  certain)  ont  14 
plus  de  cinq  coudées,  ne  crachent  jamais,  n'é- 
prouvent jamais  de  douleur  de  tête,  de  dents  ou 
d'yeux,  et  rarement  des  douleurs  dans  d'autres 
parties  ;  tant  est  bien  mesurée  pour  les  endurcir 
lachaleurdu  soleil  !  Leurs  philosophes,  qu'on  ap- 
pelle gymnosophistes ,  gardent  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  les  yeux  fixés  sur  le  soleil,  et  se 
tiennent  sur  un  seul  pied  pendant  toute  la  jour- 
née dans  des  sables  brûlants.  Mégasthène  rap- 
porte que,  dans  une  montagne  nommée  Nulo  les 
hommes  ont  les  pieds  tournés  à  rebours,  et  huit 
doigts  à  chaque  pied. 

Ctésias  a  écrit  que  dans  beaucoup  de  monta-  15 
gnes  une  race  d'hommes  à  têtes  de  chien  s'ha- 
bille avec  des  peaux  de  bête,  aboie  au  lieu  de  par- 
ler, et,  armée  de  griffes,  se  nourrit  du  produit 
de  sa  chasse  sur  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  ; 
il  ajoute  qu'il  y  en  avait  plus  de  120,000  au 

biles  :  sicut  Pyrrlio  régi  poliex  in  dextro  pede,  cujus 
tactu  lienosis  medebatur.  Hune  cremari  cum  relique 
corpore  non  potuisse  tradunt,  conditumque  ioculo  in 
temple. 

Praîcipueindia  iEtbiopumquetractusmiracuIis  scatent.  13 
Maxima  in  India  gignuntur  animalia.  Indicio  sunt  canes 
grandieres  ca'teris.  Arbores  quidem  tantœ  proceritatis 
traùuntur,  ut  sagittis  superjaci  nequeant.  Haec  facit  uber- 
las  seli,  temperies  cœli,  aquarum  abundantia,  si  libeat 
credere,  ut  sub  una  (icu  lurm.ie  condantur  equitum. 
Arundines  vero  tant.Te  proceritatis,  ut  singula  internodia 
alveo  navigabili  ternos  inlerdum  bomines  ferant. 

Multos  ibi  quina  cubita  constat  longitudine  excédera  :  14 
non  exspuere;  non  capitis,  ant  dentinm,  aut  oculorum 
ullo  delore  aflicl,  rare  aliaruni  corporis  partinm  :  tam 
modeiato  solis  vapore  durari.  Pliilosopbos  eerum  ,  quos 
gymnosopbistas  vocant,  ab  exortu  ad  occasum  perstare, 
contuentes  solem  immobilibus  oculis  :  ferventibus  arenis 
toto  die  alternis  pedibus  insistere.  In  monte,  oui  nomen 
est  Nulo,  bomines  esse  aversis  plantis,  octonos  digitos 
in  singuiis  babenles,  auctor  est  Megastbcnes. 

In  nuiUis  anlem  monlibus  genus  hominum  capilibus  15 
caninis,  l'erarum  pellibus  velari ,  p:o  voce  latratum edere, 
unguibusarmatum  venatu  et  âucupio  vesci;  borum  snpra 
cenluni  vigiiiti  millia  fuisse  prodcnte  se  Ctesias  scribif  : 
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moment  où  il  écrivait;  il  rapporte  aussi  que  dans 
une  certaine  nation  indienne  les  femmes  n'en- 
gendrent qu'une  fois  dans  leur  vie,  et  que  leurs 
enfants  prennent  aussitôt  une  chevelure  blan- 

16  che.  11  parle  aussi  d'hommes  appelés  Monocoles 
(^[jLovo;,  unique,  y.MAoy ,  jambe) ,  qui  n'ont  qu'une 
jambe,  et  qui  sautent  avec  une  agilité  extrême; 
il  dit  qu'on  les  nomme  aussi  Sciapodes  (cxt'a,  om- 
bre, xouç,  pied)^  parce  que  dans  les  grandes 
chaleurs,  couches  par  terre  sur  le  dos,  ils  se  dé- 
fendent du  soleil  par  l'ombre  de  leur  pied;  qu'ils 
ne  sont  pas  loin  des  Troglodytes  ;  et  que  près 
d'eux,  à  l'occident,  se  trouvent  d'autres  hommes 
qui,  privés  de  cou,  ont  les  yeux  dans  les  épaules. 

17  II  y  a  des  satyres  dans  les  montagnes  indien- 
nes situées  au  levant  équinoxial  :  le  pays  est  dit 
des  Catharcludes.  Ces  satyres  sont  très-rapides; 
ils  courent  tant  a  quatre  pattes  que  sur  leurs  deux 
pieds  ;  ils  ont  la  face  humaine ,  et  leur  agilité  fait 
qu'on  ne  les  prend  que  vieux  ou  malades.  Tauron 
donne  le  nom  de  nation  des  Choromandes  à  une 
race  sauvage,  privée  de  voix,  poussant  des  cris 
horriblement  stridents ,  ayant  le  corps  velu ,  les 
yeux  glauques ,  des  dents  de  chien.  Eudoxe  pré- 
tend que  dans  le  midi  de  l'Inde  les  hommes  ont 
le  pied  long  d'une  coudée,  et  les  femmes  si  petit 
qu'on  les  appelle  Struthopodes  (cTpoîiôoç,  moineau, 
•JToûç,  pied,  pied  de  moineau). 

18  Mégasthène  mentionne  une  nation  d'entre  les 
Nomades  de  l'Inde  qui  n'a  que  des  trous  pour 
narine,  et  des  pieds  flexibles  comme  le  corps 
des  serpents;  on  la  nomme  les  Scyrites.  Il  dit 
qu'aux  extrémités  de  l'Inde,  du  côté  de  TOrient, 
vers  la  source  du  Gange,  est  la  nation  des  Asto- 
mes,  sans  bouche,  le  corps  entier  couvert  de  poil, 
laquelle  s'habille  avec  le  duvet  des  feuilles  (vi,  20), 


et  ne  vit  que  de  la  respiration  et  des  odeurs  as- 
pirées par  les  narines;  qu'ils  ne  prennent  aucun 
aliment  solide,  aucune  boisson  ;  qu'ils  se  con- 
tentent des  odeurs  variées  de  racines,  de  ileurs, 
de  pommes  sauvages,  qu'ils  portent  avec  eux 
dans  les  excursions  un  peu  éloignées,  pour  avoir 
de  quoi  flairer;  qu'une  odeur  un  peu  forte  les 
tue  sans  difficulté. 

Au  delà,  à  l'extrémité  des  montagnes,  on  19 
parle  des  Trispithames  et  des  Pygmées,  qui  n'ont 
pas  plus  de  trois  spithames  de  haut,  c'est-à-dire 
27  pouces  :  ils  ont  un  ciel  salubre,  un  printemps 
perpétuel,  défendus  qu'ils  sont  par  les  monta- 
gnes contre  l'Aquilon.  Homère  (11.,  m,  3)  rap- 
porte, de  son  côté,  que  les  grues  leur  font  la 
guerre.  On  dit  que,  portés  sur  le  dos  de  béliers 
et  de  chèvre,  et  armés  de  flèches,  ils  descendent 
tous  ensemble  au  printemps  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  mangent  les  œufs  et  les  petits  de  ces 
oiseaux;  que  cette  expédition  dure  trois  mois; 
qu'autrement  ils  ne  pourraient  pas  résister  à  la 
multitude  croissante  des  grues  ;  que  leurs  caba- 
nes sont  construites  avec  de  la  boue,  des  plumes 
et  des  coquilles  d'œufs,  Aristote  (  Hist.  an.,  vin, 
12  )  dit  que  les  Pygmées  vivent  dans  des  caver- 
nes ;  il  donne  pour  le  reste  les  mêmes  détails  que 
les  autres. 

D'après  Isigoue,  lesCyrnes,  race  indienne,  vi-  20 
vent  cent  quarante  ans.  Il  attribue  la  même  lon- 
gévité aux  Éthiopiens  Macrobes,  aux  Sères,  et 
à  ceux  qui  habitent  le  mont  Athos;  et  ces  der- 
niers, parce  qu'ils  se  nourrissent  de  chair  de  vipère 
(xxix,  38)  :  aussi  dit-il  qu'ils  n'ont  de  vermine  ni 
dans  leurs  cheveux  ni  dans  leurs  vêtements. 

Onésicrite  rapporte  que  dans  les  lieux  de  l'Inde  2 1 
où  il  n'y  a  pas  d'ombre  (ii,  7i)  les  hommes  ont 


et  in  quadam  gente  Indiœ,  feminas  semel  in  vita  parère,  ] 
legenitosque  confestim  canescere.  Item  tiominum  genus, 
qui  Monocoli  vocarentur,  singulis  cruribiis,  mirœ  perni- 
citatis  ad  sailuni  :  eosdemque  Sciapodas  vocari,  qiiod, 
in  majore  cestu ,  hum!  jacenles  resupini ,  umbra  se  pedum 
protegant;  non  longe  eos  a  Troglodytis  abesse.  Ruisusqne 
ab  bis  occidentem  versus ,  quosdam  sine  cervice  ocuios 
in  humeris  liabenles. 

17  Sunt  et  Satyri ,  subsolanis  Indorum  monlibus,  Cathar- 
cludoium  dicitur  regio,  pernicissimum  animal  :  quum 
quadrupèdes,  lum  recte  currentes  ,  humana  effigie,  prop- 
ter  velocitatem ,  nisi  senes  aul  œgri ,  non  capiuntur.  Clio- 
romandarum  genlem  vocal  Tauron,  silvestrem,  sine 
voce ,  sti idoiis  iioirendi ,  hirtis  corporibus ,  oculis  glau- 
cis,  dentibus  caninis.  Eudoxus  in  meridianis  Indiaij  viiis 
plantas  esse  cubitales  ;  femiuis  adeo  parvas  ,  ut  Strutbo- 
podes  appellentur. 

18  Megaslbenes  gentem  inter  Nomadas  Indos  nariiim  loco 
foramina  tantum  liabentem,  anguium  modo  loiipedem, 
vocaii  Scyritas.  Ad  extrêmes  fines  Indiae  ab  oriente  circa 
fonteni  Gangis,  Astonioruni  gentem,  sine  ore,  coi  pore 
toto  biitam  vestiri  frondium  lanugine,  halitu  tantum  vi- 
ventem,  et  odore  quem  naribus  trahanl.  rs'ullum  illis  ci- 


bimi ,  nullumque  potum  :  tantum  radlcum  florumqiie 
vaiios  odotes  et  silvestrium  malorura,  quœ  secum  portant 
longiore  ilinere ,  ne  desil  olfactus  :  graviore  paulo  odore 
baud  difficulter  exanimari. 

Supra  lios,  extrema  in  parle  montinm,  Trispitliami,  19 
Pygmaeique  narrantur,  ternas  spitbamas  longitudine,  boo 
est,ternos  dodranles  non  excedentes,  salubri  ca-lo,  sem- 
perque  vernante ,  monlibus  ab  aquilone  oppositis  :  quos 
a  gruibus  infestari  Homerus  quoque  prodidil.  Fama  est , 
insidenles  arietum  caprarumque  dorsis,  armatos  sagiltis 
veris  tempore  uni  verso  agmine  ad  mare  descendere,  et 
ova  puUosque  earum  alitnm  coiisumere  :  ternis  expedi- 
lionem  eam  mensibus  confici,  aliter  futuris  gregibus  non 
resisti.  Casas  eorum  luto,  pennisque ,  et  ovorum  puta- 
minibus  construi.  Aristoteles  in  cavernis  vivere  Pygmacos 
tradit  :  caetera  de  his ,  ut  reliqui. 

Cyrnos  Indorum  genus  Isigonus  annis  centenis  quadra-  20 
genis  vivere.  Item  ^Ihiopas  Macrobios  et  Seras  existimat, 
et  qui  Atbon  monlem  incolant  :  lios  quidem,  quia  vipe- 
rinis  carnibus  alantur  :  itaque  nec  capili ,  nec  vestdms 
eorum  noxia  corpoii  inesse  animalia. 

Oncsicritus,  quibus  locis  Indise  umbrœ  non  sint,  cor-2l 
pora  homiuiim  cubitonmi  quinum,  et  binorum  paimoruiii 
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une  taille  de  cinq  coudées  et  deux  palmes  (mètres 
2,355),  -vivent  cent  trente  ans,  et  ne  vieillissent 
pas,  mais  meurent  comme  au  milieu  de  la  vie. 
Cratès  de  Pergame  appelle  Gyranètes  des  Indiens 
qui  dépassent  cent  ans  ;  bon  nombre  d'auteurs 
lesappellentMacrobes.  D'après  Ctésias,  il  y  a  une 
nation  de  ces  Gymnètes,  appelée  Pandore,  ha- 
bitant dans  des  vallées,  qui  vit  deux  cents  ans,  et 
qui,  ayant  la  chevelure  blanche  dans  la  jeunesse, 

22  l'a  noire  dans  la  vieillesse;  au  contraire,  d'autres 
ne  dépassent  pas  quarante  ans; -ils  sont  limi- 
trophes des  Macrobes,  et  leurs  femmes  n'accou- 
chent qu'une  fois.  Agatharchide  rapporte  la 
même  chose,  et  il  ajoute  qu'ils  se  nourrissent  de 
sauterelles  (vi,  35)  et  qu'ils  sont  très-agiles  à  la 
course.  Clitarque  et  Mégasthène  leur  ont  donné 
le  nom  de  Mandes,  et  ils  en  comptent  300  bour- 
gades ;  ils  disent  que  les  femmes  sont  mères  à 

23  sept  ans,  et  vieilles  à  quarante. 

D'après  Artéraidore,  c'est  dans  l'île  de  Tapro- 
bane  (vi,  22  )  que  les  hommes  atteignent  la  vieil- 
lesse la  plus  avancée  sans  aucune  maladie.  D'a- 
près Duris,  quelques  Indiens  s'unissent  avec  des 
bêtes,  et  il  en  résulte  des  produits  hybrides  et 
monstrueux.  Chez  les  Calinges,  qui  appartiennent 
aussi  à  l'Inde,  les  femmes  conçoivent  à  cinq  ans, 
et  leur  vie  ne  dépasse  pas  huit  ans  :  ailleurs  les 
hommes  naissent  avec  une  queue  velue,  ils  sont 
d'une  agilité  extraordinaire  ;  d'autres  se  couvrent 
tout  entiers  avec  leurs  oreillcs(iv,  27).LesOrites 
sont  séparés  des  Indiens  par  le  fleuve  Arbis 
(vi,  25);  ils  ne  connaissent  pas  d'autre  aliment 
que  des  poissons,  qu'ils  déchirent  avec  leurs  on- 
gles et  sèchent  au  soleil  ;  ils  eu  font,  ainsi  préparés, 
du  pain,  au  rapport  deClitarque.  Les  Troglodytes 
au  delà  de  l'Ethiopie  sont  plus  rapides  que  les 


chevaux ,  d'après  Cratès  de  Pergame,  qui  dit  aussi 
que  les  Éthiopiens  ont  plus  de  huit  coudées  de 
haut  (mètres  3,534),  et  qu'on  les  nomme  Syrbo- 
tes(vi,  35). 

Parmi  les  Nomades  Ethiopiens  qui  sont  le  long  24 
du  fleuve  Astragus,  vers  le  nord,  sont  les  Mé- 
nismins,  à  dix  journées  de  l'Océan  ;  ils  vivent  du 
lait  des  animaux  que  nous  appelons  cynocépha- 
les; ils  en  entretiennent  des  troupeaux,  ne  con- 
servant de  mâles  que  ce  qu'il  en  faut  pour  pro- 
pager l'espèce.  Dans  les  déserts  de  l'Afrique  on  25 
rencontre  parfois  des  apparences  d'hommes  qui 
s'évanouissent  au  même  moment.  L'ingénieuse 
nature  a  produit  dans  l'espèce  humaine  ces 
variétés  et  tant  d'autres  :  jouets  pour  elle,  mer- 
veilles pour  nous;  et  d'ailleurs  qui  pourrait  énu- 
mérer  ce  qu'elle  fait  chaque  jour,  et  pour  ainsi  dire 
à  chaque  heure?  Pour  révéler  sa  puissance,  qu'il 
nous  suffise  d'avoir  cité  des  nations  qui  sont  des 
prodiges.  Maintenant  passons  à  quelques  obser- 
vations non  contestées  qu'on  a  faites  sur  l'homme. 

111.  (m.)  Il  est  certain  qu'il  naît  des  trijumeaux:  1 
exemple,  les  Horaces  et  les  Curiaces;  un  plus 
grand  nombre  passe  pour  un  prodige,  excepté  en 
Egypte,  où  l'eau  du  fleuve  est  prolifique.  Vers  la  fin 
de  la  vie  du  dieu  Auguste,  une  femme  du  peuple, 
nommée  Fausta,  ayant  mis  au  monde,  a  Ostie, 
deux  garçons  et  deux  filles,  a  annoncé  sans  au- 
cun doute  la  famine  qui  survint  ensuite.  On  cite 
aussidans  lePéloponèse  une  femme  qui  accoucha 
quatre  fois  de  deux  jumeaux  :  la  plus  grande 
partie  de  ces  enfants  vécut.  Trogue  Pompée  rap- 
porte qu'en  Egypte  il  y  a  desaccouchements  de  sept 
enfants  à  la  fois.  Il  naît  aussi  des  enfants  qui  ont 
les  deux  sexes  :  nous  les  appelons  Hermaphro- 
dites ;  on  les  appelait  autrefois  Androgynes,  eton 


exsislere,  et  vivere  anhos  centiim  triginta,  nec  scnesceip, 
sed  ut  medio  œvo  mori.  Ciates  Petgameuiis  Indos,  qui 
f.piitcnos  annos  excédant,  Gymnelas  appellal ,  non  panel 
Macrohios.  Clesias  genleni  ex  iiis,  quac  appellelur  Pan- 
dore, in  convallibiis  silam  ,  annos  ducenos  vivere,  injn- 

22  venta  candide  capillo,  qui  in  seneclute  nigrescat.  Contra 
alios,  qiiadragenos  non  excedeie  annos ,  junctos  Macro- 
Ijjis ,  qnonnn  t'emin.Te  semei  pariant  :  idqiie  et  Agatliar- 
cliioes  tradit.  Prœterea  locustis  eos  ali,  et  esse  pernices. 
Mandorum  nomen  ils  dédit  Clitarclms,  et  Megasfiienes; 
trecentostpie  eornm  vices  annunierat.  l'eniinas  .septinio 
Bclatis  anno  parère,  seneclam  qiiadragesinio  accidere. 

?.3  Artemidorus,  in  Taprol)ana  insnia  iongissitnani  vitani 
sine  nllo  corporis  langnore  tradnci.  Duris,  Indorum  quos- 
dam  cum  feris  coiie,  niixlosqiie  etsemiferos  esse  [larlus. 
In  Caiingis,  ejusdeni  India;  gente,  qninqiicnnes  concipcre 
feminas,  octavuni  vita;  annuni  non  exceiieie.  Et  alibi 
cauda  villosa  liomines  nasci ,  pernicitalis  exiiuiœ  ;  alios 
auribus  (olos  contegi.  Oritasab  Indis  Arl)is  fluvius  dlsler- 
ininat.  lli  nnllnni  aliuni  cibnm  noverc,  qnam  piscinm , 
quos  unguihus  dissectos  sole  lorreant,  at(pie  ita  paiiciu 
ex  bis  faciant,  «t  referl  Clitarclms.  Troglodytas  super 
yEtbiopiam  velociores  esse  e(iiiis,   Fergamemis  Cratcs. 


Itoni,  jEtliiopas  octona  cubita  longiludine  excedere  :  Syr- 
bolas  vocari  gentem  eain. 

Nomadum  ^Ibiopum,  secundum  (lumen  Asiragum  ad  %\ 
septemtrionem  vergcntinm ,  gens  Menisminorinii  appel- 
lata,  abcst  ab  Occano  diernm  itinere  viginti  :  animalinm, 
qniie  cynoceiilialos  vocamus,  lacté  vivit;  quorum  armenta 
pascil,  maribus  interemtis,  praeterquam  sobolis  causa. 
In  Aliicœ  solitudiiiibns  lioniinum  species  obviiie  subinde  25 
liunt,  momentoipie  cvaiiescunt.  Urec  alque  talia  ex  bomi- 
num  génère  ludihria  sibi ,  nobis  miracula,  ingeniosa  fecit 
natura.  Et  singnla  ipiideni,  quac  (acit  in  dies,  ac  prope 
lieras,  quis  enimicrare  valeat?  Ad  detegendam  ejus  po- 
teiitiain  satis  sit  inler  prodigia  posuisse  gentes.  Hinc  ad 
confessa  in  bomine  patica. 

111.  (ui.)  Tergeminos  nasci  certiim  est,  Iloratiorum  Cu-  <' 
rialiorumque  exemple;  supra  ,  interostenla  dicitiir,  prœ- 
terquam  in  il'^gyplo,  iibi  fclifcr  potii  iSilus  amnis.  l'rexime 
snprcmis  divi  Augnsll ,  Fausta  (puiedam  e  plèbe,  Osliae 
dues  mares,  totidem  (cminas  enixa,  famem  ,  qu.Te  conse- 
cuta  <!st,  porfendit  band  dnbie.  Reperitur  et  in  Pelopo- 
iieso  bines  cpiater  enixa,  majorem(|ue  parteni  ex  omni 
ejus  vixisse  parlii.  Et  m  yEgyplo  septenos  uno  utero  simul 
gigni  auctor  est  Trogus.  Gigniintur  et  utriusque  sexus, 
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les regardaitcommedes prodiges:  aujourd'hui  on 
en  fait  un  objet  de  délices. 

2  Pompée  leGrand  plaça,  pour  orner  son  théâtre, 
des  statues  de  personnages  renommés,  lesquelles, 
poureette  raison,  avaient  été  exécutées  avec  soin 
par  de  grands  artistes  ;  entre  autres  on  lit  sur  une 
decesstatues  :  Eutijchis  de  Trallcs,  parlée  au  bû- 
cher par  vingt  cnfanls,  enavaiteu  trente ;^\.  sur 
une  autre  statue  :  Alcippe  enfanta  un  éléphant. 
Cependant  lesenfantements  de  ce  genre  soutcomp- 
tés  parmi  les  présages  sinistres  :  en  effet,  une  es- 
clave mit  au  monde  un  serpent  au  commencement 
delà  guerre  des  iMarses  (il,  85).  Les  femmes  pro- 
duisent quelquefois  des  monstres  qui  réunissent 
plusieurs  formes.  L'empereur  Claude  a  écrit  qu'un 
hippocentaure  né  en  Thessalie  mourut  le  même 
jour  :  nous  aussi,  sous  son  règne,  nous  en  avons 
vu  un  qui  lui  fut  apporté  d'Egypte  dans  du  miel 
(xxii,  50  ).  On  cite  le  cas  d'un  enfautqui  rentra 
aussitôt  dans  l'utérus  :  cela  arriva  à  Sagonte, 
l'année  qu'elle  fut  détruite  par  Annibal. 

3  (iv.)  Le  changement  de  femmes  en  hommes 
n'est  pas  une  fable.  Nous  avons  trouvé  dans  les  An- 
nales que,  sous  le  consulat  de  P.  Licinius  Crassus 
et  de  C.  Cassius  Longinus  (  an  de  Rome  581  ), 
une  fille,  encore  sous  la  puissance  paternelle, 
devint  un  garçon  à  Casinum,  et  fut  transportée, 
par  l'ordre  des  aruspie^es,  dans  une  île  dé- 
serte. Licinius  Mucianus  rapporte  qu'il  vit  à  Ar- 
gos  Arescon  qui  avait  porté  le  nom  d'Arescuse, 
qui  avait  même  pris  mari  ;  il  lui  vint  de  la  barbe 
et  des  parties  viriles,  et  il  prit  femme.  Il  en  ar- 
riva autant  à  un  garçon  de  Smyrne  qu'a  vu  le 
même  Licinius  Mucianus.  Moi-même  j'ai  vu  eu 
Afrique  L.Cossicius,  citoyen  deThysdris  (v,  4,5), 
qui  fut  changé  en  mâle  le  jour  de  ses  noces. 


Quand  deux  jumeaux  sont  mis  au  monde,  il  4 
est  rare  que  la  mère  ou  l'un  des  deux  enfants  ne 
meure  pas.  Si  les  jumeaux  sont  de  sexe  différent, 
il  est  plus  rare  encore  de  les  conserver  tous  les 
deux.  Les  femmes  se  forment  plus  rapidement 
que  les  hommes,  et  vieillissent  aussi  plus  vite. 
Les  garçons  se  meuvent  plus  souvent  dans  l'uté- 
rus ;  ils  sont  presque  toujours  contenus  dans  la 
partie  droite  de  cet  organe,  tandis  que  les  filles 
sont  contenues  dans  la  partie  gauche. 

IV.  (  v.  )  Les  autres  animaux  ont  une  épo-  i 
que  fixe  pour  la  gestation  et  le  part  :  l'homme 
vient  au  monde  en  tout  temps  de  l'année,  et 
après  une  gestation  d'une  durée  incertaine. 
L'un  naît  au  bout  de  sept  mois ,  l'autre  au 
bout  de  huit,  un  autre  au  commencement  du 
dixième  ou  du  onzième  mois  ;  aucun  n'est  viable 
avant  le  septième.  Les  enfants  conçus  la  veille 
ou  le  lendemain  du  jour  de  la  pleine  lune ,  ou 
pendant  l'inter-lune,  sont  les  seuls  qui  naissent 
au  septième  mois.  La  naissance  au  huitième 
mois  est  commune  en  Egypte;  et  même  en  Ita- 
lie de  tels  enfauts  sont  viables,  contre  l'opinion 
des  anciens.  Le  temps  de  la  gestation  peut  2 
éprouver  toutes  les  variations  :  Vestilia,  femme 
de  C.  Herdicius,  puis  de  Pomponius  et  d'Or- 
fitus,  citoyens  des  plus  illustres,  qui  avait  eu 
de  ses  trois  maris  quatre  enfants ,  et  toujours  au 
septième  mois,  mit  au  monde  Suilius  Rufus  au 
onzième,  Corbulon  (vi, 8)  au  septième,  l'un  et 
l'autre  consuls;  puis  au  huitième  Cœsonia, 
femme  de  fempereur  Caligula.  Pour  les  enfants 
qui  naissent  au  huitième  mois,  les  plus  grands 
dangers  sont  jusqu'au  quarantième  jour  ;  pour  les 
femmes,  c'est  au  quatrième  et  au  huitième  mois  ; 
et  les  avortements  sont  mortels  à  ces  époques 


(luos  Heiniapliroditos  vocamus,  olim  Androgyiios  voca- 
les, el  in  piodigiis  habitos  ,  iiunc  vero  iii  deliciis. 

2  Pompeiiis  Magniisin  ornamentis  llicaUi  mirabiles  fama 
posuil  efligies,  ob  id  diligentiiis  niagnoiiim  aitificum  in- 
geniis  elaiioratas  :  iuter  qtias  legilur  Eulychis  a  xx.  liberis 
lOgo  iliala,  Trallibus  enixa  xxx  partiis.  Alcippe  eleplian- 
tum,  finanquam  id  inter  oslenta  esl.  JN'anique  et  serpen- 
îem  pcperit  inter  initia  Marsici  belli  anciila.  Multiformes 
pluribus  iriodis  inter  monstra  partus  ednntiir.  Claudiiis 
Ciiesar  scribit  bippocentaurum  in  Thessalia  natum  eodem 
dieinleriisse.  Et  nos  principatu  ejiis  allatum  illi  ex  jEgypto 
in  melle  vidimus.  Esl  inter  exempla ,  in  uterum  protinus 
reversiis  infans  Sagunti,  quo  anno  ab  Hannibale  de- 
lata  est. 

3  (IV.)  Ex  feminis  mutari  in  mares,  non  est  fabiiiosnm. 
Invenimus  in  Aniialibus,  P.  Liciuio  Crasso,  C.  Cassio  Lon- 
gino  Coss.,  Casini  piierum  factuni  ex  virgine  siib  parenti- 
biis,  jussiique  aruspicum  deportatum  in  insulam  deser- 
tam.  liiciDiiis  Mucianus  prodidit,  visum  a  se  Argis  Ares- 
contem,  cui  nomen  Arescusaî  luisset  :  nupsisse  etiam  ; 
mox  barbam  et  virilitatem  provenisse,  uxoremque  duxisse. 
Ejusdem  sortis  et  Smyrnœ  puerum  a  se  visum.  Ipse  in 
Africa  virli  mutatum  in  marem  ,  nnptiarum  die  ,  L.  Cossi- 
ciura  civem  Thysdrilanum. 


Editis  geminis,  raram  esse,  aut  pnerper;e,  aut  puer-  4 
perio,  praeterquam  alteri,  vitam  :  si  vero  utriusque  sexus 
editi  sintgemini,  rariorem  utrique  salutem  :  feminas  gi- 
gni  celeriusquam  mares,  siculi  celerius  senescere  :  sa'pius 
in  utero  moveri  mares,  et  in  dextera  fere  geri  parte,  in 
lœva  feminas ,  constat. 

IV.  (v.)  Caoteris  animantibus  sfatum,  et  pariendi,  et  1 
partus  gerendi,  tempus  est  :  iiomo  toto  anno,  et  incerlo 
gigiiitur  spatio.  Alius  septimo  mense,  alius  octavo,  et 
usqiiead  initia  decimi  undecimique.  Ante  septimum  mcn- 
sein  iiaud  unquam  vitaiis  est.  Septimo  non  nisi  pridie 
posterove  plenilunii  die,  aut  interlunio  concepti  nascun- 
tur.  Tralalitium  in  yEgy|ito  est  et  octavo  gigni.  Jam  quidem 
et  in  Italia  taies  partus  esse  vitales,  contra  priscorum  ojii- 
iiiones.  Variant  h;iec  pluribus  modis.  Vestilia  C-  Ilerdicii,  2 
ac  postea  Pomponii,  atque  Ortiti,  clarissimorum  civiuni 
conjux,  ex  liis  quatuor  partus  enixa,  septimo  semper 
mense,  genuit  Suilium  Rufum  undecimo,  Corbuloneni 
septimo,  utrumqueconsuiem  :  postea  Ca'soniam,  Caii  pri.-i- 
cipis  conjugem  ,  octavo.  In  quo  mensium  numéro  genitis  , 
intra  quadragesimum  diem  maximus  labor  :  giavidis  au- 
tem,  quarto  et  octavo  mense,  letalesque  iu  iis  abortus. 
Masurius  auctor  est,  L.  Papirium  prœtorem,  secundo  hae-  3 
rede  lege  agente,  bonorum  possessioneiTi  contra  eum  de- 
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ruiNE. 


sMasurius  rapporte  que  la  préteur  L.  Papirios, 
sans  s'arrêter  aux  réclamatious  d'un  collatéral, 
déciara  héritier  un  enfant  que  sa  mère  disait 
avoir  porté  pendant  treize  mois,  se  fondant  sur 
ce  que  la  gestation  n'avait  pas  de  durée  fixe . 

t  Y.  (vi.)  Le  dixième  jour  de  la  conception  sur- 
viennent des  douleurs  de  tête ,  des  vertiges ,  des 
éblouissements,  des  dégoûts,  des  soulèvements 
d'estomac ,  indices  qui  annoncent  qu'un  être  hu- 
main est  ébauché.  Le  teint  est  meilleur,  la 
grossesse  plus  facile,  quand  c'est  un  garçon  ;  les 
mouvements  s'en  font  sentir  dans  l'utérus  au 
quarantième  jour.  C'est  tout  le  contraire  dans 
l'autre  sexe  :  le  poids  est  diflicile  à  porter  ; 
il  y  a  un  léger  gonflement  aux  jambes  et  dans 
les  aines;  et  les  premiers  mouvements  sont  au 

2  quatre-vingt-dixième  jour.  Mais  la  mère  éprouve 
le  plus  d'afi'aisseraent  lorsque  les  cheveux  de 
l'entant  poussent,  quel  que  soit  son  sexe,  et  aussi 
dans  la  pleine  lune,  époque  qui  est  d'ordinaire 
dangereuse  pour  les  enfants,  même  après  leur 
naissance.  La  marche,  et  à  vrai  dire  tout,  importe 
dans  une  femme  grosse  :  ainsi,  pour  avoir  usé 
d'aliments  trop  salés  des  femmes  mettent  au 
monde  des  enfants  privés  d'ongles;  et  le  travail 
de  l'accouchement  est  plus  dilTicile  chez  celles 
qui  ne  savent  pas  retenir  leur  haleine.  Le  bâille- 
ment même  est  mortel  dans  l'accouchement  ;  et 
éternuer  après  le  congrès  annonce  l'avortement. 

3  (vu.)  On  est  saisi  de  pitié,  on  est  saisi  de 
honte  quand  on  songe  combien  frêle  est  l'origine 
du  plus  superbe  des  animaux.  Voyez  :  l'odeur 
d'une  lampe  éteinte  suffit  souvent  pour  causer 
l'avortement.  C'est  ainsi  que  commencent  les  ty- 
rans, et  ces  cœurs  bourreaux  des  autres  hommes. 
Toi  qui  te  confies  dans  les  forces  de  ton  corps  ; 
toi  qui  embrasses  les  dons  de  la  fortune  et  qui  te 

disse,  qinini  iiialor  [tartiim  se  xiii  mensibus diceret  tulis- 
se  :  quoniani  iiulluin  ceiluiii  lempus  paiiendi  stalum  vide- 
retur. 
î  V.  (vi.)  A  coiiceplu  deciino  die,  dolores  capitis,  ocii- 
lortim  verligiiies  U'nebra'que ,  faslidiuni  in  cibis  ,  rediiii- 
dalio  stomaclii,  indices  snnt  bominis  incboali.  Meiloicolor 
niareni  ferenli ,  et  facilior  parlus  :  motus  in  utero  (jua- 
dràgesimo  die.  Contraria  omnia  in  altero  se\u  :  ingesla- 
bile  onus,  cruruni  et  inguinis  ievis  tunior  ;  piimus  auteni 

2  nonagosinio  die  moins.  Sed  piurimnm  languoris  in  utro- 
que  sexu,  capilium  germiiiante  pailu  ,  et  in  [)leiiilimio  : 
quod  temims  editos  qnoque  infantes  pra'<;ipne  inlestat. 
Adeoqne  incessus  atque  omne,  quiilcpiid  diri  poiest,  in 
giavida  refert,  ut  salsioribus  cibis  usa!,  (atcnlem  imgui- 
culisparlum  edarit,  et,  si  respiravere,  difliciliusenilanlur. 
Oscitatio  quidem  in  enixu  lelaiis  est,  sicul  sternuisse  a 
coitii,  aborlivum. 

3  (vil.  )  Miscret  atque  etiam  pudet  a\slimantem  quam  sit 
frivola  animalium  superbissimi  origo,  qiuim  plerumquc 
abortus  causa  fiât  odor  a  bicernarum  exstinclu.  Ilis 
principiis  nasc'nntur  tyranni,  liis  carnifex  animus.  Tu  qui 
corporis  viribus  (idis,  tu  qui  forlun;«  munera  amplexaris, 
el  te  lie  alumnum  qiii(îom  ejus  exislimas,  sed  partum; 


regardes  moins  comme  son  élève  que  comme  son 
fils  ;  toi  (3)  dont  l'esprit  est  toujoursoccupé  d'idées 
sanguinaires,  et  qui,  enflé  par  quelques  succès,  te 
crois  un  dieu,  tu  as  pu  périr  par  une  si  petite 
cause  :  aujourd'hui  même,  moins  encore  suffira 
pour  te  tuer,  la  morsure  de  la  dent  ténue  d'un 
serpent,  un  grain  de  raisin  sec,  comme  pour  le 
poète  Anacréon  ;  un  seul  poil  dans  une  gorgée 
de  lait,  comme  pour  Fabius,  sénateur  et  préteur, 
qui  périt  ainsi  étouffé.  Celui-là  estimera  la  vie  à 
sa  juste  valeur  qui  se  souviendra  toujours  de  la 
fragilité  humaine. 

VL  (viii.)  Jl  est  contre  la  nature  que  les  en- 1 
fants  naissent  les  pieds  les  premiers  ;  ceux  qui 
naissent  ainsi  ont  été  appelés  pour  cela  Agrippa, 
mot  qui  signifie  enfanté  difficilement.  C'est 
ainsi,  dit-on,  que  M.  Agrippa  vint  au  monde, 
le  seul  heureux  peut-être  parmi  tous  ceux  qui  ont 
été  enfantés  de  cette  manière  ;  et  encore  il  fut 
tourmenté  par  la  goutte;  il  eut  une  jeunesse  péni- 
ble ;  il  passa  sa  vie  au  milieu  des  armes  et  des 
morts  ;  il  réussit ,  mais  pour  le  mal  ;  toute  sa  race 
fut  fatale  à  la  terre,  surfont  par  les  deux  Agrip- 
pine,  qui  mirent  au  monde  Caligula  et  Néron, 
fléaux  l'un  et  l'autre  du  genre  humain  :  de  plus, 
il  vécut  peu  ,  enlevé  à  cinquante  et  un  ans,  tor-  2 
turé  par  les  adultères  de  sa  femme  (vu,  40, '2) 
et  par  le  despotisme  de  sou  beau-père,  circons- 
tances qui  ont  fait  penser  qu'il  avait  accompli 
ainsi  le  présage  de  sa  naissance  contre  nature. 
Agrippine,  mère  de  Néron,  a  écrit  que  son  fils, 
qui  fut  empereur,  et  ennemi  du  genre  humain 
durant  tout  son  règne,  naquit  les  pieds  les  pre- 
miers. L'ordre  naturel  est  que  l'homme  -vienne 
au  monde  la  tête  en  avant ,  et  en  sorte  les  pieds 
les  premiers. 

VIL  (ix.)  Les  enfants  dontlesmèresmeurenten  1 

tu  cujus  seniper  (inctoriaesl  mens,  tu  qui  te  deum  crcdis, 
aiiquo  successu  tumens,  tanfi  périra  potuisli  :  atque 
etiam  liodie  minoris  potes,  quanluio  serpeulis  ictu  dente! 
aut  eliatn,  ut  Anacréon  poeta,  acino  uva?  passae;  ut  Fabius 
senalor  pra-tor ,  in  lactis  bauslu  uno  jtilo  slrangulatus. 
Is  demum  profecto  vitani  œqua  lance  pensitabil,  qui 
semper  fragiiitalis  imnian.'ie  memor  lueiil. 

VI.  (vin.)  In  pedt'S  procedere  nascenlem,  contra  na-  1 
turam  est;  qno  argumento  eos  appellaveie  Agrippas,  ut 
a'gre  partos  :  qualiler  M.  Agrippam  letunl  genilum,  unico 
prope  felicitatis  exemplo  in  omnibus  ad  iuinc  modum 
genitis.  Quamiuam  is  quoque  ad  versa  peihim  valetudine, 
misera  jnvenla  ,  e\ercito  a3Vo  inler  arma  mortesque,  ad 
iioxia successu,  int'elici  terris stirpeomni,  siii  perutiasque 
Agrippinas  maxime,  qiiiP  Cainm  et  Domilinm  Neionem 
principes  genuere ,  totidem  faces  generis  bumani  :  pra-- 
terea  brevilate  a'\i,  qninquagcsimo  uno  raptijs  anno,  in  2 
tormeiitis  adidterioiinn  conjugis,  soceriqne  pia'gravi  ser- 
vilio,  luisse  augwrium  pra-posteri  natalis  ekislimatur.  Ne- 
ronem  (]noque  |)auIo  anie  principem,  et  toto  principatu 
siio  liostem  generis  bumani,  pedibiis  geliilum  parcns  ejus 
scribit  Agrippina.  Ritu  natura;  capile  bominem  gigni  mos 
est,  pedibus  ((terri. 
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leur  donnant  le  jour ,  naissent  sous  de  meilleurs 
auspices:  c'est  ainsi  que  naquit  Seipion  l'Africain 
l'ancien,  et  le  premier  des  Césars,  ainsi  nommé 
de  l'opération  césarienne  qu'on  fit  à  sa  mère. 
Cette  même  cause  a  fait  donner  à  d'autres  le 
nom  de  Céson.  Manilius  [4)  ,  qui  entra  dans 
Carthage  avec  une  armée,  eut  une  naissance 
semblable. 

t  Mil.  (x.)  On  appelait  Vopiscus  celui  de  deux 
jumeaux  qui  restait  dans  l'utérus,  l'autre  ayant 
péri  par  un  avortement,  et  venait  à  terme;  car 
il  y  a  de  ces  singularités,  bien  que  rares. 

t  IX.  (xi.)  Excepte  la  femme ,  peu  de  femelles,  à 
l'état  de  gestation,  reçoivent  le  mâle;  il  n'y  a 
guère  qu'une  ou  deux  espèces  cbez  lesquelles  la 

,  superfétation  existe.  On  lit  dans  les  écrits  des 
médecins,  et  de  ceux  qui  ont  recueilli  des  faits 
semblables,  qu'unefemme  avorta  en  une  seule  fois 
de  douze  embrjons;  mais  lorsqu'il  s'est  écoulé 
un  peu  de  temps  entre  les  deux  conceptions,  l'un 
et  l'autre  produit  arrivent  à  terme, comme  on  le 
vit  pour  Hercule  et  Iphicles  son  frère  :  même 
observation  chez  la  femme  qui  en  une  seule  cou- 
che mit  au  monde  un  enfant  resseral^lant  à  son 
mari ,  et  l'autre  à  son  amant.  Même  observation 
encore  pour  une  esclave  de  Proconnèse  qui,  ayant 
doublement  conçu  dans  un  même  jour,  accoucha 
d'un  enfant  ressemblant  à  son  maître ,  et  d'un 
autre  ressemblant  à  l'intendant  ;  pour  une  autre 
femme  qui  accoucha  à  la  fois  d'un  enfant  à  terme 
et  d'un  fœtus  de  cinq  mois  ;  et  pour  une  autre 
enfin  qui ,  ayant  accouché  d'un  enfant  à  sept 
mois ,  accoucha  de  deux  à  terme. 

1  X.  Il  est  d'observation  vulgaire  que  les  indivi- 
dus sans  lésion  donnent  quelquefois  naissance  à 
des  enfants  mutilés,  et  les  individus  mutilés  à 
des  enfants  sans  lésion,  et  aussi  à  des  enfants 


mutilés  dans  la  même  partie.  On  sait  encore  que 
certains  signes,  des  ntevus  et  des  cicatrices,  se  re- 
produisent jusqu'à  la  quatrième  génération(5).  Les 
stigmates  que  les  Daces  se  font  au  bras  se  repro- 
duisent aussi,  (xii.)  Ou  rapporte  que  dans  la  fa- 
mille des  Lépides  trois  perso  nues  sont  nées  l'œil 
couvert  dune  membrane,  vice  de  conformation 
qui  sauta  chaque  fois  une  génération.  Quelques- 
uns  sont  semblables  à  leur  aïeul.  Des  jumeaux, 
souvent  l'un  ressemble  à  son  père,  l'autre  à  sa 
mère.  Souvent  aussi  l'enfant  qui  naît  un  an  après 
un  autre  ressemble  à  son  aîné  comme  s'ils  étaient 
jumeaux.  Quelques  femmes  engendrent  toujours 
des  enfants  qai  leur  ressemblent,  d'autres  des 
enfants  qui  ressemblent  a  l'homme,  d'autres  des 
enfants  qui  ne  ressemblent  à  aucun  des  parents, 
d'autres  des  filles  qui  ressemblent  au  père,  et  des 
garçons  qui  leur  ressemblent  à  elles.  L'observa- 
tion de  Nicée,  célèbre  lutteur,  né  à  Byzance,  est 
incontestable  :  sa  mère  provenait  d'un  adultère 
commis  avec  un  Éthiopien;  et,  bien  qu'elle  ne 
différât  en  rien  des  autres  par  la  couleur,  lui 
était  parfaitement  noir  comme  son  grand-père 
l'Éthiopien. 

Les  ressemblances  tiennent  sans  doute  à  l'ima-  2 
gination,  sur  laquelle  on  pense  que  beaucoup  de 
circonstances  fortuites  exercent  de  l'influence , 
la  vue,  l'ouïe,  les  souvenirs,  et  les  images  qui 
frappent  au  moment  de  la  conception.  La  pensée 
même  qui  traverse  subitement  l'esprit  de  l'un  ou 
de  l'autre  parent  passe  pour  déterminer  ou  altérer 
la  ressemblance.  Aussiy  a-t-il  plus  de  différences 
chez  l'homme  que  chez  les  autres  animaux;  la 
rapidité  des  pensées,  la  promptitude  de  l'esprit 
et  la  variété  des  dispositions,  impriment  des  mar- 
ques diversifiées ,  tandis  que  les  autres  animaux 
ont  des  esprits  immobiles,  également  uniformes 


f  VIL  (ix.)  Auspicalius,  enecta  parente,  gignuntiir  :  siciit 
Scipio  Africaïuis  piior  nalus,  priinusqiie  Cœsaium  a  cœso 
naatiis  ulero  dictiis  :  qua  de  causa  et  Caesoiies  appellali. 
Simili  modu  iiatus  et  Manilius ,  qui  Caitliaginem  cuin 
exercitu  intravit. 

1  VIII.  (x.)  Vopiscos  appellabant  e  geminis,  qui  retenti 
utero  nascerentur ,  aitero  interempto  abortu.  Nainque 
maxinia,  et  si  rara,  circa  iioc  miracula  existunt. 

1  IX.  (xi.)  Prœter  r.iuiierem,  pauca  animalia  coituni  no- 
vere  giavida.  Unum  quidem  omnino,  aut  alteruni  su|)er- 
fetat.  Exstal  in  raonumentis  etiam  medicorum,  etquibus 
taiia  conseclari  curœ  fuit,  uno  abortu  duodecim  puerperia 
egesta.  Sed  ubi  pauiulum  lempons  inter  duos  conceptus 
intercessit,  utrumque  perfertur  :  ut  in  Hercule  et  Ipbicle 
fratre  ejusapparuit;  et  in  ea,  quae  geniino  partu,  alteruni 
marito  similem,  alterunique  adnltero,  genuit.  Item  in 
Proconnesia  ancilia,  quœ  ejusdem  diei  coitu ,  alteruni 
domino  similem ,  alteruni  procuratori  ejus;  et  in  alia,  quee 
unum  juslo  partu,  quinque  mensium  alteruni  edidit.  Rur- 
Kus  in  alia,  quœ  septem  inensium  edito  puerperio,  insecu- 
tis  mensibus  geminos  enixa  est. 

1      X.  Jam  illa  vulgat^î,  varie  ex  inîecris  trunco.s  gigni,  ex 


truncis  integros,  eademque  parte  truncos  :  signa  qunedaiii, 
n.ievosque,  et  cicaliices  etiani  legenerari  quarto  pailu, 
Dacorum  origiuis  nota  in  bracliio  reddilur.  (xii.)  In  Lepi- 
dornni  gente  très,  interniisso  ordine,  obduclo  membrana 
oculo,  genitos  accepimus.  Similes  quidem  aliosavo  :  et  ex 
geminis  quoque  allerum  palri ,  allerum  matri  :  annoque 
postgenitum,  majori  similem  fuisse,  ut  geminum.  Quas- 
dani  sibi  similes  semper  parère,  quasdam  viro,  quasdam 
nulli,  quasdam  feminam  patri,  marem  sibi.  Indubitalum 
exemplnm  est  Nica;i,  nobilis  pyctœ,  Byzantii  geniti,  qui 
adulterio  /Ëtbiopis  nata  niatre,  nil  a  caeteris  colore  diffé- 
rente ,  ipse  avum  regenera^it  ^lliiopem. 

,Similitudinum  quidem  in  mente  reputatio  est,  et  in  qua  2 
ciedantur  mulla  fortuita  pollere,  visus,  auditus,  memo- 
ria,  liaustœque  imagines  sub  ipso  conceplu.  Cogilatio  etiani 
ntriuslibet  animu'ii  subito  transvolans,  effingere  similitu- 
dineni  aut  miscere  existimatur.  Ideoque  plures  in  bomine, 
quam  in  cœtei is  omnibus  animalibus  differentiae  ;  quoniam 
velocitas  cogitalionum,  animique  celorilas,  et  ingenii 
varietas  multiformes  notas  imprimat  :  quum  cœteris  ani- 
niantibus  immobiles  sint  animi ,  et  similes  omnibus  singu- 
lisquein  suo  cuique  génère.  Antioclio,  régi  Syriae,  e  pidie  3 
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dans  chaque  espèce  et  dans  chaque  individu  de  |  comme  jumeaux  à  Antoine,  déjà  triumvir,  deux 

3  la  môme  espèce.  Un  liomme  du  peuple,  nommé 
Artémon,  ressemblait  tellement  à  Antiochus  le 
Grand,  roi  de  Syrie,  qu'après  le  meurtre  de  ce 
prince,  Laodicée,  sa  femme,  put  jouer,  à  l'aide  de 
cet  Artémon,  une  scène  où  elle  se  fit  recom- 
mander pour  la  succession  du  trône.  Un  certain 
Vibius;  plébéien,  et  Publicius,  affranchi,  res- 
semblaient au  grand  Pompée,  à  ce  point  qu'on 
pouvait  à  peine  les  distinguer;  ils  avaient  jusqu'à 
cette  physionomie  honnête  et  ce  beau  front  qui 
inspirait  le  respect  (xxxvii,  6).  Une  pareille  res- 
semblance fit  donner  (6)  au  père  de  Pompée,  qui 
portait  déjà  le  surnom  de  Strabon  à  cause  du 
strabisme  dont  il  était  affecté,  le  nom  de  son 
cuisinier  Ménogène,  qui  était  louche  aussi ,  et  à 
Scipion  le  surnom  de  Sérapion  :  celui-ci  était  le 

4  vil  esclave  d'un  marchand  de  porcs.  Dans  la 
suite  un  Scipion,  de  la  même  famille,  reçut  d'après 
unmimelesurnomdeSalution(xxxv,  2).Demême 
l'acteur  Spinther,  qui  jouait  les  seconds  rôles,  et 
Pamphile,  qui  jouait  les  troisièmes,  donnèrent 
leur  nom  à  Lentulus  et  à  Métellus,  qui  avaient  le 
consulat  en  même  temps  ;  hasard  très-désagréable 
qui  faisait  figurer  à  la  fois  sur  la  scène  les  por- 
traits des  deux  consuls.  Au  contraire,  le  nom 
de  l'orateur  L.  Plancus  devint  un  surnom  pour 
l'histrion  Rubrius.  L'histrion  Burbuieius  donna 
son  nom  à  Curion  le  père ,  l'histrion  Ménogène 

â  à  Messala  le  censeur.  Un  certain  pêcheur  sici- 
lien était  le  portrait  vivant  du  proconsul  Sura;  il 
avait  même  sa  grimace  en  parlant ,  le  mouve- 
ment spasmodique  de  sa  langue,  et  son  bredouil- 
lement.  On  reprocha  à  Cassius  Sévérus,  orateur 
célèbre,  sa  ressemblance  avec  Mirmillon  le  bou- 
vier (7).  Toranius,  marchand  d'esclaves,  vendit 


enfants  d'une  beauté  remarquable ,  nés  l'un  en 
Asie,  l'autre  au  delà  des  Alpes,  tant  la  ressem- 
blance était  grande.  Le  langage  des  enfants  ayant  6 
fait  découvrir  la  fraude  et  Antoine  s'emportant, 
et  se  plaignant  entre  autres  de  l'élévation  du  prix 
(il  les  avait  payés  200,000  sesterces)  [42,000  fr.], 
l'adroit  marchand  répondit  que  c'était  justement 
pour  cela  qu'il  les  avait  vendus  si  cher,  attendu 
que  la  ressemblance  entre  deux  enfants  nés  de 
la  même  mère  n'avait  rien  de  merveilleux,  tandis 
qu'une  ressemblance  aussi  complète  entre  des 
individus  nés  chez  des  nations  différentes  était 
une  rareté  au-dessus  de  toute  évaluation.  Celte 
réponse  excita  si  à  propos  l'admiration,  que  ce 
cœur  de  proscripteur,  tout  à  l'heure  furieux , 
par  surcroît ,  d'une  injure ,  en  vint  à  n'estimer 
rien  tant  dans  toute  sa  fortune. 

XL  (xiiT.)  Il  y  a  certaines  antipathies  entre  1 
les  individus  :  des  personnes  infécondes  entre 
eliesdeviennent  fécondes  en  s'unissant  à  d'autres  ; 
par  exemple,  Auguste  et  Livie.  Des  hommes  et 
des  femmes  n'engendrent  que  des  filles  ou  des 
garçons;  la  plupart  alternent  :  par  exemple  la 
mère  des  Gracques,  qui  eut  douze  couches,  et 
Agrippine,  mère  de  Germanicus,  qui  en  eut  neuf. 
Chez  les  unes,  la  jeunesse  est  stérile;  aux  autres 
il  n'est  donné  d'enfanter  qu'une  fois  dans  la  vie. 
Quelques-unes  ne  portent  pas  à  terme  leurs  en- 
fants ;  et  si  parfois  elles  y  réussissent  à  l'aide  de 
la  médecine  et  des  soins ,  elles  mettent  au  monde 
presque  toujours  une  fille.  Le  dieu  Auguste,  2 
entre  autres  exemples  rares,  vit,  l'année  de  sa 
mort,  la  naissance  du  petit-fils  de  sa  petite-fille, 
M.  Silanus,  qui,  gouvernant  l'Asie  aprèsson  consu- 
lat, fut  empoisonné  par  l'ordre  de  Néron  arrivant 


nomine  Artémon  in  tantum  similis  fuit,  ut  Laodice,  con- 
jux  régla,  nccalo  jam  Antiocho,  mimum  per  eum  com- 
mendalioiiis  regnicjue  successionis  peregeiit.  Magno  Pom- 
peio  Vibius  quidam  e  plèbe,  et  Publicius  eliam  servilute 
iiberalus,  indiscreta  prope  specie  fuere  similes,  iliud  os 
probum  reddenles,  ipsuiiique  honorem  eximiac  froiUis. 
Qualis  causa  palri  quoque  ejus,  Menogenis  coqui  sui  cog- 
nomen  imposuil,  jam  Strabonis  a  specie  oculorum  nomen 
liabenlis,  vilium  imitata  et  in  servo  :  Scipioni  Serapionis  : 

4  isei'atsUafii  negoliatoris  vilemancipium.  Kjusdem  familioe 
Scipioni  post  euin  cognomen  Saiulio  mimus  dédit  : 
sicut  Spinlber  sccundarum,  tertiarumque  Pampbilus, 
coUegio  Lcntuli  etMelelli  Coss.  In  quo  perquam  importune 
forluiUim  lioc  quocpie  fuit,  duorum  simul  consulum  in 
sceha  imagines  cerni.  E  diverso  L.  Plancus  orator,  liis- 
trioni  Rubtio  cognomen  imposuit.  Rursus  Cnrioni  |)atri 
IJurbuieius,  ileniqui;  MessalaecensorioMenogcnes,  piMinde 

5  histriones.  Sunx  qiiidem  proconsulis  etiam  riclum  in  lo- 
quendo,  conlractioncmque  lingune,  et  sermonis  tumul- 
tum,  non  imaginem  modo,  piscator  quidam  in  Sicilia  red- 
didit.  Cassio  Severo,  ceiebri  oratori,  armenlarii  Mirmillo- 
nis  objecta  similitudo  est.  Toranius  mango  Antonio  jam 
triimiviro,  eximios  forma  pueros,  alterum  in  Asia  gcni- 


fum,  alterum  trans  Alpes,  ut  geminos  vendidit  :  tanla 
unitas  erat.  Postquam  deinde,  sermone  pueroroni  détecta  6 
fraude,  a  Curente  increpitus  Antonio  est,  inter  aliamagni- 
tudinf^m  pretii  conquerente  (  nam  ducentis  mercatus  eiat 
seslertiis) ,  respondit  versutus  ingenii  mango,  ob  id  Ipsum 
se  tant!  vendidisse ,  quoniam  non  esset  mira  similitudo 
inullis  eodem  ulero  editis  :  diversarum  quidem  gentium 
natales  tam  concordi  figura  reperiri,  super  omncm  esse 
taxationem.  Adeoque  tempestivam  admirationem  intulit, 
ut  ille  proscriptor  animus,  modo  et  contumelia  furens , 
non  aliud  in  censn  magis  ex  fortuna  sua  duceret. 

XI.  (xin.)  Est  quœdam  privatim  dissocialio  corporum  :  1 
et  inter  se  stériles,  ubi  cum  aliis  junxere,  gignunt  :  sicut 
Augustus  et  Llvia.  Item  alii  aliaeque  feminas  lantum  gé- 
nérant ,  aul  mares  :  plerumque  et  alternant  :  sicut  Grac- 
cborum  mater  duodecies;  et  Agrippina  Germanici ,  no- 
vies.  Aliis  sterilis  est  ju venta,  aliis  semel  in  vila  datur 
gignere.  Quaedam  non  perferuntpartus  :  qiiales,  si  quando 
medicina  et  cura  vicere,  feminam  fere  gignunt.  Divus  2 
Augustus  in  reliqua  exemplorum  rarilate,  neptis  sua*, 
nepotem  vidit  genitum  quo  excessit  anno ,  M.  Silantnii; 
qui,  quum  Asiam  obtineret  post  consulatum,  Neronis 
p::ncipis  successione,  veneno  ejus    inleremlus  est.   Q. 
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pnr  succession  à  l'empire.  Q.  Mcteilus  le  Macédo- 
nique,  qui  laissa  six  enfants,  avait  onze  petits- 
fils  et  vinjit-sept  personnes,  brus,  gendres  et 
autres,  qui  lui  donnaient  le  titre  de  père.  On  lit 
dans  les  Actes  du  temps  du  dieu  Auguste  que 
sous  son  douzième  consulat,  où  il  eut  pour  col- 
lègue L.  Sylla  {'y  av.  .T.  C),  le  .3  des  ides  d'avril 
(il  avril),  C.  Crispinus  Hilarus,  d'une  honnête 
famille  plébéienne  de  Fésulum,  conduisant  en 
pompe  neuf  enfants  (parmi  lesquels  étaient  deux 
filles),  vingt-sept  petits-fils,  vingt-neuf  arrière- 
petits-fils  et  huit  petites-filles,  fit  un  sacrifice 
dans  le  Capitole  avec  toute  sa  famille. 

1  XII.  (xiv.)  La  femme  n'engendre  pas  après  la 
cinquantième  année ,  et  chez  la  plupart  le  fiux 
menstruel  cesse  à  la  quarantième.  Quant  aux 
hommes ,  on  sait  que  le  roi  Massinissa  engendra  à 
quatre-vingt-six  ans  passés  un  fils  qu'il  appela 
Methymathnus;  et  Caton  le  censeur,  à  quatre- 
vingts  ans  accomplis,  en  eut  un  de  la  fille  de  Salo- 
nius,  son  client.  Pour  cette  raison,  une  branche  de 
sesenfantsaété  surnommée  Licinienne,  et  l'autre 
Salonienne  :  c'est  de  cette  dernière  que  vint  Ca- 
ton d'Utique.  Dernièrement  encore,  L.  VoUisius 
Saturninus  (xi,  90),  mort  préfet  de  Rome,  a 
eu,  à  plus  de  soixante-deux  ans  (cela  est  no- 
toire), de  Cornelia,  de  la  famille  des  Scipions, 
Volusius  Saturninus,  qui  a  été  consul.  D'ailleurs, 
il  est  ordinaire  de  rencontrer  des  gens  du  com- 

1  raun  qui  engendrent  jusqu'à  soixante-quinze  ans. 
XIII.  (xv.)  La  femme  est  la  seule  femelle  qui 
ait  un  flux  menstruel  ;  c'est  la  seule  dans  l'utérus 
de  laquelle  il  se  forme  des  môles  (x,  84):  on  ap- 
pelle môle  une  chair  informe,  inanimée,  et  que 
n'entament  ni  le  fer  ni  l'acier;  elle  se  meut,  et 
arrête  les  règles;  tantôt  elle  cause  la  mort,  comme 

Metelliis  Macédoniens,  qmim  sex  liberos  relinqueret, 
undecim  nepotes  reliquit  :  nuriis  vero ,  generosqiie  ,  et  oru- 
nes  qui  se  patris  appellatione  salutarent,  viginti  septeni. 
In  Actis  temporuni  dhi  Augusti  iiivenitur,  xu  consulatu 
ejus,  Lucioque  Syila  coliega,  a.  A.  m  idus  Apiilis, 
C.  Crispiûum  Hilaiumex  ingeniia  plèbe  Faesulana,  cum 
iibeiis  novem  (in  quo  numéro  filirie  dnae  fueinnt),  nepo- 
tibns  xxvii,  pronepotibus  xxix,  neptibus  octo  piolata 
pompa ,  cum  omnibus  liis  in  Capitolio  immolasse. 

1  XII.  (xiv.)  Millier  post  quinquagesimum  annum  non 
giguit,  majorque  pars  quadragesimo  profluvium  génitale 
sistit.  Nara  in  viris  Massinissam  regem  ,  post  lxxxvi  an- 

.  nimi  générasse  fdium,  qiiem  Methyniathnum  appellaverit, 
clarum  est  :  Catonem  censorium  octogesimo  exacto  ,  e  filia 
Salonii  clientis  sui.  Qua  de  causa,  aliorum  ejus  liberorum 
propago,  Liciniani  sunt  cognominali ,  lii  Saloniani ,  ex 
quibus  Uticensis  fuit.  Nuper  eliam  L.  Volusio  Saturnino, 
in  Urbis  prœfectura  exstincto,  notum  est  Cornelia,  Sci- 
pionum  genlis,  Volusium  Salurninum,  qui  fuit  consul, 
genitum  post  lxu  annum.  Et  usque  ad  lxxv  apud  igno- 
biles  vulgaris  reperitur  generatio. 

1  XIII.  (xv.)  Solum  aulem  animal  menstruale  mulier  est; 
inde  nnius  ulero ,  quas  appellarunt  molas.  Ea  est  caro 
informis,  inanima,  ferri  icluui  et  aciem  respuens.  Mo- 
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l'accouchement  d'un  enfant;  tantôt  la  femme 
vieillit  avec  cette  incommodité,  tantôt  la  môle  est 
expulsée  par  une  dyssenterie.  Quelque  chose  de 
semblable  qu'on  appelle  squirrhe  s'engendre  dans 
le  ventre  des  hommes.  Oppius  Capiton,  ancien 
préteur,  en  a  été  la  victime.  Mais  diflicilement 
trouvera-t-on  rien  qui  soit  aussi  malfaisant  que  le  2 
sang  menstruel  (xxviii,  23).  Une  femme  qui  a 
ses  règles  fait  aigrir  le  vin  doux  par  son  appro- 
che ,  en  les  touchant  frappe  de  stérilité  les  céréa- 
les, de  mort  les  greffes,  brûle  les  plants  des  jar- 
dins; les  fruits  de  l'arbre  contre  lequel  elle 
s'est  assise  tombent;  son  regard  ternit  le  poli  des 
miroirs,  attaque  l'acier  et  l'éclat  de  l'ivoire;  les 
abeilles  meurent  dans  leurs  ruches;  la  rouille 
s'empare  aussitôt  de  l'airain  et  du  fer,  et  une 
odeur  fétide  s'en  exhale  ;  les  chiens  qui  goûtent 
de  ce  sang  deviennent  enragés,  et  leur  mor- .3 
sure  inocule  un  poison  que  rien  ne  peut  guérir. 
Bien  plus,  le  bitume,  substance  visqueuse  et 
collante  qui,  à  une  certaine  époque  de  l'année, 
surnage  au-dessus  des  eaux  d'un  lac  de  Judée, 
nommé  Asphaltite,  ne  se  laisse  diviser  par  rien, 
tant  il  adhère  à  tout  ce  qu'il  touche,  mais  se 
laisse  diviser  par  un  fil  infecté  de  ce  virus.  Les 
fourmis  même,  animal  si  petit,  en  ressentent, 
dit-on,  l'influence,  rejetant  les  grains  qu'elles 
portent ,  et  ne  les  reprenant  pas.  Ce  flux  d'une 
telle  virulence  revient  chez  la  femme  tous  les 
trente  jours,  et  il  est  plus  abondant  tous  les  trois  4 
mois.  Chez  quelques-unes,  il  vient  plus  sou- 
vent que  tous  les  mois;  chez  quelques-autres, 
jamais  :  celles-ci  sont  stériles,  attendu  que  le 
sang  menstruel  est  la  matière  de  l'être  à  engen- 
drer; la  semence  fournie  par  le  mâle,  agissant 
comme  un  levain,  l'arrondit  sur  soi-même  ;  puis 

vetur,  sistitque  menses  :  et,  ut  partus,  alias  lefalis,  alias 
una  senescens ,  aliquando  alvo  citafiore  excidens.  Simile 
quiddani  et  viris  in  ventre  gignitur,  quod  vocant  scirrhon  : 
sicut  Oppio  Capitoni  praetorio  vire.  Sed  niliij  facile  repe- 
riatur  miilierum  profluvio  magis  monstrilicum.  Ace-  2 
scunt  super ventu  niusta,  sterilescunl  fact.ne  fruges,  mo- 
riuntur  insita,  exnruntur  bortorum  germina,  et  fructus 
arborum  ,  quibus  insedere  decidnnt  :  speculorum  fulgor 
aspectu  ipso  bebetatur,  acies  ferri  prsestringitur,  eboris- 
que  nitor  :  alvei  apium  emoriunlur  :  ses  ctiam  ac  ferrum 
rubigo  protiuus  corripit,  odorque  dirus  :  et  in  rabieœ 
aguntur  gustato  eo  canes,  alque  insanabili  veneno  mor- 
sus  inficilur.  Quin  et  bituminum  sequax  alioquin  ac  3 
lenta  natura,  in  lacu  Juda?ae,  qui  vocatur  Aspbaltites, 
certo  lempore  anni  supernatans,  non  quit  sibi  avelli,  ad 
omnem  contactnm  adbœrens,  praeterquam  filo  quod 
taie  virus  inlecerit.  Etiam  formicis,  animali  minimo, 
inesse  sensum  ejus  ferunt  :  abjicique  geslatas  fruges,  nec 
postea  repeti.  Et  lioc  taie  tantumque  omnibus  tricenis 
diebiis  malum  in  muliere  exsi.stil,  et  tiimestri  spalio  lar- 
gius,  Quibusdam  vero  szepius  mense  :  sicut  aliquibus  4 
nunquam  :  sed  taies  non  gignunt,  quando  bœc  est  gene- 
rando  liomini  materia ,  semine  e  maribus  coaguli  modo 
hoc  in  sese  glomerarde ,  quod  deinde  tempore  ipso  ani- 
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cette  masee,  avec  le  temps ,  se  vivifie  et  prend  un 
corps.  Aussi,  quand  le  flux  menstruel  continue 
pendant  la  grossesse  les  enfants  viennent  au 
monde  ou  faibles,  ou  non  viables,  ou  pleins 
d'humeurs,  comme  dit  Nigidius.  (xvi.)  Le  même 
auteur  pense  que  le  lait  d'une  femme  qui  nourrit 
et  devient  grosse  ne  s'altère  pas,  pourvu  qu'elle 
ait  conçu  du  même  homme. 
1  XIV.  Au commencementdel'e'couleraent men- 
suel ou  à  la  fin,  on  dit  que  la  conception  est  le  plus 
facile.  Nous  lisons  que  c'est  un  signe  certain  de 
fécondité  chez  les  femmes  quand  une  drogue  dont 
on  leur  frotte  les  yeux  passe  dans  la  salive. 

1  XV.  Les  enfants  ont  leurs  premières  dents  à  sept 
mois,  et  la  plupart  du  temps  à  la  mâchoire  supé- 
rieure :  cela  n'est  pas  douteux.  Ces  dents  tombent 
à  sept  ans,  et  sont  remplacées  par  d'autres.  Quel- 
ques-uns naissent  même  avec  des  dents,  par 
exemple  ManiusCurius  (  VII, .51),  appelé  pourcette 
raison  Dentatus,  et  Cn.  Papirius  Carbon,  tous  deux 
hommes  remarquables.  Mais  dans  les  femmes 
cette  circonstance  fut  d'un  augure  fâcheux  du 

2  temps  des  rois  [de  Rome] .  Valérie  étant  née  avec 
des  dents,  lesaruspices  déclarèrent  qu'elle  cause- 
rait la  perte  de  la  cité  où  on  la  conduirait  :  elle 
fut  transportée  à  SuessaPometia,  ville  alors  très- 
llorissante,  et  l'événement  justifia  le  présage.  Quel- 
ques-unes naissent  avec  les  parties  sexuelles  fer- 
mées ,  c'est  d'un  augure  funeste  :  Cornélie ,  mère 
des  Gracques,  en  est  la  preuve.  Quelques-uns  ap- 
portent en  naissant,  au  lieu  de  dents,  un  os  conti- 
nu :  le  fils  dePrusias,  roi  des  Bithyniens,  avait  la 
mâchoire  supérieure  ainsi  conformée. 

8  Les  dents  seules  résistent  au  feu,  et  ne  brûlent 
pas  avec  le  reste  du  corps.  Ces  organes,  que  les 
flammes  ne  consument  pas,  se  creusent  par  la 


corrosion  de  la  pituite;  elles  prennent  de  la  blan- 
cheur par  l'effet  d'une  certaine  préparation  ;  elles 
s'usent  par  le  frottement ,  et  chez  quelques-uns 
elles  font  défaut  bien  avant  ce  terme.  Elles  ne  sont 
pas  nécessaires  seulement  à  la  mastication  des 
aliments,  car  les  dents  de  devant  règlent  la  voix 
et  la  parole  :  le  choc  de  la  langue  y  vient  pour  ainsi 
dire  résonner,  et  par  leur  arrangement  en  arcade, 
ainsi  que  par  leur  hauteur,  elles  coupent,  adou- 
cissent ou  atténuent  les  mots;  quand  elles  man- 
quent l'articulation  devient  tout  à  fait  impossible. 

On  croit  même  que  les  dents  fournissent  des  pré-  4 
sages.  Les  hommes  en  ont  trente-deux,  excepté  la 
nation  des  Turdules  (m,  3;  iv,  3.5).  Ceux  qui  en 
ont  un  plus  grand  nombre  peuvent  compter,  pen- 
se-t-on,  sur  une  vie  plus  longue.  Les  femmes  ont 
moins  de  dents  que  les  hommes  (xi,  63).  Une  dent 
canine  surnuméraire  du  côté  droit,  et  en  haut, 
promet  les  faveurs  de  la  fortune;  on  en  a  un  exem- 
ple chez  Agrippine,  mère  de  Néron  :  c'est  le  con- 
traire quand  c'est  du  côté  gauche.  On  n'est  pas 
dans  l'habitude  de  brûler  le  corps  d'un  enfant 
mort  avant  que  les  dents  aient  percé.  Mais  nous 
parlerons  davantage  de  cela  quand  nous  traite- 
rons des  diverses  parties  du  corps  (xi,  i6). 

Un  seul  homme  a  ri,  dit-on,  le  jour  même  de  5 
sa  naissance  :  ce  fut  Zoroastre.  Le  cerveau  de  ce 
même  personnage  offrait  de  tels  battements,  qu'il 
repoussait  la  main  posée  dessus,  présage  de  sa 
science  future. 

X  VL  A  trois  ans  chacun  a  la  moitié  de  la  taille  1 
qu'il  aura,  cela  est  certain.  Au  reste,  le  genre  hu- 
main devient  partout  de  plus  en  plus  petit,  c'est 
une  observation  à  peu  près  constante  :  rarement  les 
enfants  sont  plus  grands  que  leurs  pères,  la  fécon- 
dité de  la  semence  se  consumant  par  la  combus- 


matur  corporaturque.  Ergo ,  qnum  gravidis  fluxit,  in- 
validi  aiit  non  vitales  partus  ediintur,  ant  saniosi,  ut 
auctor  pstNisidiiis.  (xvi.)  Idem,  lac  feniinae  non  cornimpi 
aienti  parlum,  si  ex  eodem  vire  nirsus  conceperit,  arbi- 
tratiir. 

l  XIV.  Incipiente  anlem  hoc  statu  ,  aut  desinente,  con- 
ceplus  facillimi  Iraduntiir.  Fecunditatis  in  feminis  piae- 
logativam  accepimus,  inunclis  niedicamine  oculis,  sali- 
vam  inlici. 

1  XV.CaRterum  edilis  primoresseptimomense  gigni  dén- 
ies, priusque  in  supera  lere  parte,  liaud  dnl)ium  est.  Se- 
ptimo  eosdem  decidere  anno ,  aliosque  sulfici.  Quosdani 
et  cum  denlibus  nasci ,  siciit  M'.  Curium  ,  qui  ob  id  Den- 
tatus cognominatus  est,  et  Cn.  Papirium  Carboneni ,  pise- 
claros  viros.  In  feminis  eares  inauspicalifiiit  exempli,  re- 

'2  giun  temporibiis.  Quum  ila  nata  csset  Valeria,  exilio  ci- 
vitati,  in  qnam  delata  essel,  fiiluram  ,  responso  aruspicum 
vaticinante,  Suessam  Pometiam  ilia  tempestate  llorenfis- 
sinsani  deporlata  est,  veridico  exitu  consecuto.  Quasd.im 
concreto  genitali  gigni,  infanslo  omine,  Corneiia  Grac- 
cliorum  mater  indicio  est.  Aliqui  vice  dentium ,  continiio 
osse  gignuntar  :  sicuti  Prusiae  régis  Bitbynorum  rilius,.su- 
perna  parte  oris. 

3     Dentés  autem  tantum  invicti  sunt  ignibus ,  nec  creman- 


tur  cum  reliquo  corpore.  lidem  flammis  indomiti,  ca- 
vantur  tabe  piUiitae.  Candorem  trahunt  quodam  medica- 
miiie.  Usii  atteiuntur,  inuitoque  primnni  in  aliquibus  de- 
ficiiint.  Nec  cilio  tantum  et  aiimenlis  necessarii  :  quippe 
vocis  sermonisque  regimen  primores  tenent,  concentu 
quodam  excipientes  ictum  linguœ  :  serieque  structura», 
atqne  magiiitudine  mutilantes,  niollientesve,  aut  liebe- 
tantes  verba  :  et  quum  defuere,  explanationem  omnem 
adimentcs. 

Quin  et  augurinm  in  bac  esse  creditur  parte.  Triceni  4 
biniviiis  attribuunfur,  excepta  Turdulorum  gente  :  qui- 
bus  piures  fiiere,  longiora  promitli  vilœ  putant  spalia. 
Feminis  minor  nurnerus.  Quil)us  in  dextra  parte  gemini 
superne ,  a  canibus  cognominati ,  fortunrc  l)Iandimenla  i)ol- 
licentur,  sicul  in  Agrippina  Domitii  Neronis  matre  :  contra 
in  iaeva.  Hominem  priusqnam  gonilo  dente  cremari,  mes 
gentium  non  est.  Sed  niox  plura  de  lioc,  quum  membralim 
bisforia  decurret. 

Risisse  eodem  die ,  quo  genitus  esset ,  unum  hominem  5 
accepimus  Zoroastrem.  Eidem  cerebrum  ita  palpitasse,  ut 
impositam  repelleret  manum,  futunie  pra'sagio  scientiae. 

XVI.  In  trimatn  suo  cuique  dimidiam  esse  mensurani  1 
futurae  certum  est.  In  plénum  autem  cuncto  niortalium 
gpneii  niinorem  in  «lies  tieri,  propemodum  oljservatur  : 
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tion,  phase  vers  laquelle  le  temps  précipite  maiiite- 
uant  le  monde  (n,llO).En  Crète,  dans  un  trem- 
blement de  terre,  une  montagne  s'étant  ouverte, 
on  trouva  un  corps  debout,  haut  de  Wt  coudées 
(  mètr.  20,3  20),  attribué  parles  uns  à  Orion,  par 
les  autres  à  Otus.  Les  histoires  rapportent  que  le 
corps  d'Oreste,  déterré  par  l'ordre  de  l'oracle, 
2  avait  7  coudées  (mètres  3,092).  Il  y  a  près  de  mille 
ansqu'Honiere,  ce  grand  poète,  se  plaignait  sans 
cesse  de  la  diminution  de  la  taille  des  mortels.  Les 
Annales,  sans  rapporter  quelle  fut  la  taille  de  ISx- 
vius  Pollion,  disent  qu'il  fut  presqvie  étouffé  par 
le  peuple,  qui  se  pressait  autour  de  lui  par  curio- 
sité; elles  indiquent  par  là  qu'elle  était  extraor- 
dinaire. L'homme  le  plus  grand  qui  ait  été  vu  de 
notre  temps,  sous  le  règne  du  dieu  Claude,  s'ap- 
pelait Gabbara;  on  l'avait  amené  d'Arabie  :  il 
avait  9  pieds  9  pouces  (mètres  2,871  ),  Sous  le 
dieu  Auguste,  il  y  en  eut  deux  qui  avaient  un 
demi-pied  de  plus  (mètres  3,018)  ;  on  en  conser- 
vait le  corps  par  curiosité  dans  le  tombeau  des 
jardins  de  Salluste  ;  ils  se  nommaient  Posiou  et 
Secundilla. 
3     Sous  le  même  prince,  un  nain  haut  de  deux 
pieds  et  un  palme  (mètre  0,809)  (8),  nommé  Co- 
nopas,  fit  les  délices  de  sa  petite-fille  Julie,  ainsi 
qu'une  naine,  Andromède,  affranchie  de  Julia  Au- 
gusta.  Manius  MaximusetM.  Tullius,  chevaliers 
romains,  n'avaient  que  deux  coudées  de  haut  (mè- 
tre  0,883),  d'après  Varron;  nous-méme  nous 
avons  vu  leurs  corps  conservés  dans  des  niches 
sépulcrales.  On  sait  que  des  enfants  naissent  avec 
une  taille  d'un  pied  et  demi,  et  même  plus,  et 
qu'au  bout  de  trois  ans  le  terme  de  leur  existence 
est  atteint. 
1      XVIL  Nous  trouvons  chez  les  historiens  qu'à 


Salamine  le  fils  d'Eulhymène  acquit  en  trois 
ans  la  taille  de  trois  coudées  (  mètre  1,325  ),  et 
qu'il  avait  la  démarche  lente  et  l'intelligence  ob- 
tuse :  déjà  il  était  devenu  pubère,  la  voix  était 
forte ,  lorsqu'une  convuhion  subite  l'emporta 
à  l'âge  de  trois  ans  accomplis.  INous-même  nous 
avons  été  naguère  (y)  témoin ,  à  part  la  puberté, 
de  presque  toutes  ces  circonstances  chez  le  fils  de 
Cornélius  Tacite,  chevalier  romain,  administra- 
teur des  finances  dans  la  Gaule  Belgique.  Ces 
individus  sont  appelés  ^y.Tpâ-eXoi  (  monstrueux) 
par  les  Grecs;  ils  n'ont  pas  de  nom  en  latin. 

(xvii.)  Chez  l'homme,  la  longueur  est  la  même  2 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  que  d'une  main  à 
l'autre,  les  deux  bras  étant  étendus,  et  la  mesure 
étant  prise  sur  les  doigts  les  plus  longs.  Le  côté 
droit  est  plus  fort  que  le  gauche  ;  chez  quelques- 
uns  les  deuxcôtôssontégalemeut  forts;  chez  d'au- 
tres c'est  le  côté  gauche  qui  prédomine,  ce  qu'on 
n'observe  jamais  chez  les  femmes. 

XVIIL  Les  mâles  sont  plus  pesants  que  les  fe-  1 
melles  ;  tous  les  animaux  ont  le  corps  plus  pesant 
après  la  mort  que  pendant  la  vie,  et  pendant  le 
sommeil  que, dans  la  veille.  Les  cadavres  des 
hommes  flottent  sur  le  dos,  ceux  des  femmes  sur 
le  ventre ,  comme  si  la  nature ,  même  après  la 
mort,  ménagait  leur  pudeur. 

(xviii.)  Nous  lisons  que  quelques  individus  2 
ont  les  os  entièrement  solides  et  sans  moelle.  On 
les  reconnaît  à  ce  qu'ils  ne  ressentent  pas  la  soif 
et  ne  suent  pas.  Nous  savons,  du  reste,  que  la  vo- 
lonté triomphe  de  la  soif.  Julius  Viator,  cheva- 
lier romain ,  de  la  nation  des  Vocontiens  alliée, 
eut  une  anasarque  dans  son  jeune  âge  :  les  mé- 
decins lui  défendirent  de  boire  ;  l'habitude  de- 
vint chez  lui  une  seconde  nature,  et  jusqu'à  la 


rarosque  patribus  proceriores,  consumente  ubertatem  se- 
minum  exustione,  in  ciijus  vices  nunc  vergat  aevum.  In 
Creta  teirœ  motu  rupto  monte  inventum  est  corpus  stans 
xLvi  cubitoruni,  quoil  alii  Orionis,  alii  OU  fuisse  arbi- 
tranlur.  Orestis  corpus  oiaculi  jussu  refossum,  vu  cubi- 
2  lorum  fuisse,  monumentis  crediUir.   Jam  vero,  ante  an- 
nos  prope  mille  ,  vates  ille  Homerus  non  cessavit  minora 
corpora  mortalium,  quam  piisca ,  conqueri.  Naevii  Pol- 
lionis  amplitudinem  Annales  non  tradunt.  Sed  quia  populi 
concursu  paene  iriteiemtus  esset,  prodigii  vice  liabitum. 
Procerissimnm  llominum  aetas  nostra  divo  Claudio   prin- 
cipe Gabbaram  nomine,  ex  Arabia  adveciuni ,  ix  pedum  , 
et  lotidem  unciarum  vidit.  Fuere  sub  divo  Augusto  semi- 
pede  addito ,  quorum  corpora  ejus  miraculi  gratia ,  in  con- 
dilorio  Sallustianorum  asservabanlur  hortorum.  Posioni  et 
Secundillœ  erant  nomina. 
3     Eodem  praeside  minimus  homo  duos  pedes  et  palmum  , 
Conopas  nomine,  in  deliciis  Juliœ  neplis  ejus  fuit  .  et 
mulier  Andronieda  liberta  Juliœ  Augustae.  Manium  Maxi- 
mum et  M.  Tullium,  équités  romanos,  binum  cubitorum 
fuisse,  auclor  est  M.  Varro  :  et  ipsi  vidimus  in  loculis 
asservatos.  Sesquipedales  gigni ,  quosdam  longiores ,  in 
trimalii  implentes  vitœ  cursum  ,  haud  ignotum  est. 


XVII.  Invenimusin  monumentis,  Salamine  Euthyme-  1 
nls  (ilium  ,  in  tria  cubita  triennio  adolevisse,  incessu  tar- 
dum,  sensu  bebetem;  et  jam  puberem  factura  voce  ro- 
busfa,  absumtum  contractione  membrorum  subita, 
triennio  circumacto.  Ipsi  non  pridem  vidimus  eadem  fer- 
me omnia,  prœler  pubertatem,  in  filio  Cornelii  Taciti, 
equitis  romani,  Belgicœ  Gallise  raliones  procuranfis. 
'B^xTpaTtéXo'j;  Graeci  vocant  eos  :  in  Latio  non  habent 
nomen. 

(xvit.)  Quod  sit  bomini  spatium  a  vestigio  ad  verlicem  ,  2 
id  esse  passis  manibus  inter  longissimos  digitos  observa- 
tum  est  :  sicuti  vires  dextera  parte  majores  ,  quibusdam 
œquas  utraque  ,  aliquibus  lœva  manu  praecipuas  :  nec  id 
unquam  in  feminis. 

XVill.  Mares  praestare  pondère,  et  defuncta  viventibus  1 
corpora  omnium  animalium,  et  dormienlia  vigilantibus. 
Virorum  cadavera  supina  tluitare,  feminarum  prona,  va- 
lut pudori  dcfunctarum  parcente  natura. 

(xvni.)  Coacretig  quosûam  ossibus.  ac  sine  medullis  2 
vivere  accepimus.  Signum  eorum  esse,  nec  silim  senlire, 
nec  suiiorem  emitlere  :  quanquam  et  volunlate  scinius  si- 
tim  viclam  :  equifemqueromanum  Julinm  Viatorem  e  Vo- 
contiorum  gente  fœderafa,  in  pupiliaribus  annis,  aquaî 
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vieillesse  il  s'abstintde  toutbreuvage.  Tly  abeau- 
coup  d'exemples  de  différentes  privations  ainsi 
imposées. 

3  (xix.)  On  rapporte  que  Crassus,  aïeul  de  Cras- 
sus  tué  dans  la  guerre  desParthes,  ne  rit  jamais; 
il  fut  surnommé  pour  cette  raison  Agélaste 
(à-i-iXauToç,  qui  ne  rit  pas);  que  beaucoup  n'ont 
jamais  pleuré;  que  Socrate,  célè  bre  par  sa  sagesse, 
conserva  toujours  le  même  visage,  sans  que 
l'allégresse  ou  le  trouble  s'y  soit  jamais  fait  re- 
marquer. Cette  constance  de  caractère  dégénère 
parfois  en  une  sorte  de  roideur,  en  un  travers  de 
dureté  inflexible,  qui  enlève  les  sentiments  de 
l'humanité.  La  Grèce,  quia  vu  beaucoup  de  ca- 
ractères de  ce  genre,  leur  a  donné  le  nom  d'^«- 
sensibles  (àTrotOst;)  :  et  ce  qui  est  étonnant,  ceux 
qui  en  ont  offert  principalement  l'exemple  sont 
des  philosophes,  Diogène  le  Cynique,  Pyrrhon  , 
Heraclite,  Timon  ;  ce  dernier  alla  même  jusqu'à 
haïr  le  genre  humain  tout  entier.  On  cite  encore 
beaucoup  de  cas  de  petites  particularités  naturel- 
les: Antonia,  femme  de  Drusus,  le  frère  de  Tibère, 
ne  crachait  jamais;  Pomponius  le  poète  (xiv,6), 
personnage  consulaire,  n'avait  jamais  de  renvois. 
Ceux  dont  les  os  sont  naturellement  privés  de 
moelle,  sont  très-rares;  on  les  appelle  Hommes 
de  corne  (xxxi,  9). 

1  XIX.  (xx.)  Tritannus,  d'un  corps  maigre,  célè- 
bre parmi  les  gladiateurs  qui  portaient  l'armure 
des  Samnites,  avait  une  force  extraordinaire,  et, 
ainsi  que  son  fils,  soldat  du  grand  Pompée, 
il  avait  les  nerfs  disposés  comme  un  grillage, 
en  long  et  en  travers ,  dans  tout  le  corps ,  même 
aux  bras  et  aux  mains;  c'est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Varron,  citant  des  exemples  de  force  prodi- 
gieuse (  i  o).  H  dit  même  que  le  fils,  combattant  con- 

subler  cutem  fusse  morbo,  prohibilnm  humore  a  medicis, 
naluram  fecisse  consuetudiue,  atque  in  senecta  caruisse 
[lotu.  Nec  non  et  alii  multa  sibi  imperavere. 
3  (xix.)  Ferunt  Ciassuni,  aviim  Crassi  in  Partliis  intei- 
cmti,  nunquam  risisse,  ob  id  Agelastum  vocaliim  :  sicut 
nec  flesse  multos.  Socratein  clarum  sapientia  eodeni  sem- 
per  vismn  viiltu,  nec  aut  hilaro  magis,  aut  lurbato.  Exil 
liic  aninii  fenor  aliquando  in  rigorem  quemdam ,  torvila- 
temque  naturae  diiram  et  inllexibilera,  affeclusqiie  bunia- 
nos  adimit ,  quales  àTiaOeï;  Grœci  vocant,  nuillos  ejus 
t^eneris  experli  :  quodque  mirum  sit,  auctoies  maxime  sa- 
pientiœ,  Uiogenem  Cynicum,  Pyrrbonem ,  Heraclitum, 
Timonem ,  hiuic  quidem  eliam  in  totius  odium  gcneris 
Immani  eveclum.  Sed  ba'c  parva  naturce  insignia  in  mnl- 
lis  varia  cognoscuntur  :  ut  in  Antonia  Drusi  nunquam 
exspuisse,  in  Pomponio  consulat  i  poeta  nunquam  ruclasse. 
Quibus  natuia  concrcta  suntossa,  qui  sunt  lari  admo- 
dum ,  cornei  vocantur. 
1  XfX.  (xx.)  Corpore  vesco ,  sed  eximiis  viribus  Tritan- 
num  in  gladiatorio  ludo,  Samnitium  armatnra  celebrem, 
(diumque  ejus  militem  Magni  Pompeii,  et  rectos  et  trans- 
vt^rsos  cancellalim  toto  corpore  babuisse  ncrvos,  in  bra- 
rhiis  etiam  manibusquc,  auctor  est  Varro  in  prodigiosa 
virium  relalione.  Atque  etiam  hostem  ab  co  ex  provoca- 


tre  un  ennemi  qui  l'avait  provoqué ,  !e  vainquit 
sans  armes,  avec  un  seul  doigt,  et  qu'enfin  illesai- 
sitet  l'emporta  dans  le  camp.  Aulus  (l  i)  Yinnius2 
Valens,  qui  servit  comme  centurion  dans  la  garde 
prétorienne  du  dieu  Auguste,  soutenait  un  char- 
riot  chargé  de  pièces  de  vin  jusqu'à  ce  qu'on  les 
eût  vidées  ;  d'une  main  il  arrêtait  une  voiture, 
malgré  les  efforts  des  chevaux  tirant  en  sens  con- 
traire ;  et  il  faisait  beaucoup  d'autres  choses  mer- 
villeuses,  dont  on  lit  le  détail  inscrit  sur  son 
monument.  Le  même  (12)  Varron  dit:  «Fusius, 
surnommé  l'Hercule  rustique,  enlevait  son  mu- 
let; Salvius  (i;3)  montait  une  échelle  ayant  à  ses 
pieds  200  livr.  autant  aux  mains  et  autant  sur  3 
chaque  épaule.  »  Nous  aussi  nous  avons  vu  un 
nommé  Athanatus  marcher  sur  la  scène  (tour  de 
force  prodigieux  )  revêtu  d'une  cuirasse  de  plomb 
de  .500  livres,  et  chaussé  de  cothurnes  pesant 
500.  Quand  Milon  l'athlète  se  posait  sur  ses 
pieds,  personne  ne  pouvait  le  faire  bouger  de 
place;  quand  il  tenait  une  pomme  dans  la  main, 
personne  ne  pouvait  lui  redresser  un  doigt. 

XX.  Philippidès  alla  d'Athènes  à  Lacédé-  l 
mone  en  deux  jours;  la  distance  est  de  1,140 
stades  (kil.  209,76)  :  cela  paraissait  merveilleux , 
jusqu'à  ce  qu'Anystis,  coureur  lacédémonien , 
et  Philonides  (ii,  73),  coureur  d'Alexandre  le 
Grand,  eurent  parcouru  en  un  seul  jour  les  1,200 
stades  (kil.  220,8)  qui  séparent  Élis  de  Sicyone. 
Aujourd'hui  même  on  sait  que  dans  le  cirque 
quelques  individus  font  des  courses  de  1 60,000 
pas;  et  tout  récemment,  sous  le  consulat  de 
Fonteius  et  de  Vipsanius  (ii,  72),  un  enfant  de 
huit  ans  parcourut  depuis  midi  jusqu'au  soir  un 
espace  de  75,000  pas.  On  comprendra  combien 
cela  est  étonnant,  si  l'on  réfléchit  que  Tibère 

tione  dimicantem,  inermi  dextra  une  digito  superatum, 
et  postremo  correplum  in  castra  translatum.  Aulus  Yinnins 
Valens  nieruit  in  pr;etorio  divi  Augusli  centurie,  vebi- 
cula  cum  culeis  onusta,  donec  exinanirentur ,  sustinere 
solitus  :  carpenta  apprebensa  una  manu  retinere,  obnixus 
contra  niteiUibus  jumentis  :  et  alla  mirilica  facere,  quae 
insculpta  monuuicnto  ejus  spectantur.  Idem  M.  Varro  -. 
Ruâticellus,  inquit,  Hercules  appellatus,  mulum  suum 
tollebat  Fusius  :  Salvius  duo  centenaria  pondéra  [ledibus, 
lotiflem  manibus  ,  et  ducenaria  duo  bnnieris  contra  scalas 
ferebat.  Nos  (juoque  vidimus  Atbanalum  nomine,  prodi-  3 
giosœ  oslentationis,  qningenario  tborace  plunibeo  indu- 
tiim,  colhurnisque  quingentorum  pondo  calciatum  per 
scenam  ingredi.  C.  Milonem  atbietam,  quutri  conslilisset, 
némo  vestigio  educebat  :  maluni  tenonti  nemo  digitum 
corrigebat. 

XX.  Cucurrisse  mcxl  stadia,  ab  Atlienis  Lacedaemonem,  1 
biduo  Pbilippidem,  magnum  crat  :  donec  Anystis  ciirsor 
Lacedu'moniiis ,  el  Philonides  Alexandri  Magni ,  a  Sicyone 
Elin,  uno  die  mille  ducenta  .sfadia  cucilrrerunt.  Nunc 
quidem  in  Circo  quosdam  clx  m  passuiim  tolerare  non 
ignoramus.  Nuperque  Fonteio  et  Vipsanio  coss.  annos 
vin  genitum  puerum  a  meridie  ad  vesiteram  lxxv  millia 
passuum  cucurrisse.  Cujus  rei  admiralio  ila  demum  so- 
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se  rendant  en  toute  hâte  en  Germanie  auprès 
de  son  flore  T)rusus  malade,  et  relayant  trois 
fois,  mit  un  jour  ot  une  nuit  à  faire  ce  long 
voyage:  la  distance  était  de  200,000  pas. 

1  XXf.  (xxi.)  C'est  surtout  relativement  à  la 
vue  que  l'on  trouve  des  phénomènes  incroyables. 
Cicéron  rapporte  que  l'Iliade  d'Homère,  écrite  sur 
une  feuille  de  parchemin,  fut  renfermée  dans 
une  coquille  de  noix  ;  le  même  auteur  (Acad.  iv) 
cite  un  individu  qui  distinguait  les  objets  à  la 
distance  de  135,000  pas;  M.  Varron  a  mèoie 
dit  son  nom  ;  il  s'appelait  Strabon.  Dans  la  guerre 
punique  il  avait  coutume  de  se  placer  sur  le  pro- 
montoire de  Lilybée,  en  Sicile;  delà  il  voyait  sor- 
tir la  flotte  du  port  de  Carthage ,  et  il  en  comptait 
même  les  vaisseaux.  Callicrate  a  fait  en  ivoire 
des  fourmis  et  d'autres  animaux  tellement  petits, 
que  personne  que  lui  n'en  pouvait  discerner  les 

2  parties.  INlyrmécidès  s'est  rendu  célèbre  dans  ce 
genre  de  curiosités  en  faisant,  en  ivoire  aussi, 
unquadrige  qu'une  mouche  couvrait  deses  ailes, 
et  un  navire  qu'une  abeille  cachait  de  même  sous 
les  siennes  (xxxvi,  5). 

1  XXII.  (xxii.)  Le  sens  de  l'ouïe  n'offre  qu'une 
observation  étonnante  :  le  bruit  de  la  bataille  à 
la  suite  de  laquelle  Sybaris  fut  détruite  s'enteai- 
dit  à  Olympie  le  jour  même  où  elle  fut  livrée. 
Quant  à  la  nouvelle  de  la  victoire  sur  les  Cirabres, 
et  aux  Castors  romains  qui  annoncèrent,  le  jour 
même,  la  bataille  gagnéesurPersée,  il  faut  ranger 
ces  faits  parmi  les  visions  et  les  présages  don- 
nés par  les  divinités. 

1  XXI 11.  (xxui.)  Le  sort,  qui  amène  de  fré- 
quents malheurs,  a  fourni  d'innombrables  exem- 
ples de  la  force  à  supporter  la  douleur.  Le  plus 
célèbre  eu  ce  genre  parmi  les  femmes  est  celui 


de  la  courtisane  Leœna  (xxxiv,  19,  n°  I2),  qui, 
inisy  à  la  torture,  ne  dénonça  pas  Harmodius  et 
Aristogiton,  les  meurtriers  du  tyran;  et  parmi 
les  hommes,  celui  d'Anaxarque,  qui,  misa  la  tor- 
ture pour  une  cause  semblable,  se  coupa  la  lan- 
gue avec  les  dents ,  et ,  la  crachant  au  visage  du 
tyran,  lui  ôta  tout  espoir  d'avoir  des  révéla- 
tions. 

XXIV.  (xxiv.)  Quanta  la  mémoire,  qualité  si  i 
nécessaire  dans  la  vie,  il  est  difficile  de  dire 
(juel  homme  l'a  possédée  au  plus  haut  degré , 
tant  il  y  en  a  qui  se  sont  rendus  célèbres  dans  ce 
genre.  Le  roi  Cyrus  nomma  tous  les  soldats  de 
son  armée;  L.  Scipion ,  tous  les  individus  du 
peuple  romain;  Cinéas,  ambassadeur  du  roi 
Pyrrhus,  tous  les  sénateurs  et  tous  les  chevaliers 
de  Rome,  le  lendemain  du  jour  de  son  arrivée 
en  cette  ville;  Mithridate,  roi  de  vingt-deux  na- 
tions ,  leur  rendit  la  justice  en  autant  de  langues, 
après  les  avoir  haranguées  toutes  sans  interprète 
(xxv,  2);  le  Grec  Charmadas  récitait,  comme 
s'il  les  avait  lus ,  les  livres  qu'on  lui  désignait  dans 
une  bibliothèque.  La  mémoire  a  fini  par  devenir  un  2 
art,  inventé  par  Simonide  le  poète  lyrique,  et 
porté  a  sa  perfection  par  Métrodore  de  Scepsis , 
à  tel  point  qu'il  enseignait  à  répéter  textuelle- 
ment tout  ce  qu'on  avait  entendu.  Il  n'y  a  rien 
d'aussi  fragile  dans  l'homme  :  les  maladies,  les 
chutes,  une  simple  frayeur  l'altèrent,  soit  partiel- 
lement, soit  complètement.  Un  homme  frappe 
d'une  pierre  n'oublia  que  les  lettres;  un  homme 
tombé  d'un  toit  très-élevé  ne  reconnaissait  plus 
ni  sa  mère,  nisesalliés,  nises parents;  une  maladie 
enleva  à  un  autre  le  souvenir  de  ses  esclaves; 
l'orateur  Messala  Corvinus  oublia  son  propre 
nom.  Aussi  la  mémoire  fait-elle  souvent  défaut, 


lida  perveiiiet ,  si  quis  cogitet  nocte  ac  die  longissimnm 
iliT  veliiciilis  tribus  Tibeiium  Neionem  emensum ,  fes- 
tiiiantem  ad  Drusuiii  fratrem  aegrotiim  in  Gernianiam  :  in 
eo  fueiiint  ce  miilia  passmim. 

1  XXI.  (xM.)  Oculonim  acies  vel  maxiiiïe  fidem  exceden- 
tia  invenit  exempta.  In  niice  inclusam  lliada  Homeri  Car- 
men, in  membrana  scriptum,  tiadidit  Cicero.  Idem, 
fuisse  qui  pervideret  cxxxv  ii  passuum.  Huic  et  nomen 
M.  Varro  reddidit,  Stral)onem  vocalum.  Solitum  autem 
l'unico  bello,  a  Lilybœo  Siciliiie  piomontoiio ,  exeunle 
classe  e  Carthaginis  portu,  etiam  numerum  navinm  di- 
cere.  Callicrates  ex  ebore  formicas  et  alla  lam  [)arva  fecit 
animalia,  ut  partes  earum  a  cœleris  cerni  non  possent. 

2  Myrniecides  quidem  in  eodem  génère  inclaruit,  a  quo 
quadrigam  ex  eadem  materia,  qnam  musta  integeret 
aiis,  fabricatam;  et  navem,  quam  apicula  pennis  abs- 
conderet. 

1  XXII.  (xxn.)  Auditus  unnm  exemplum  habel  mirabiie, 
prœlium  ,  quo  Sybaris  deleta  est,  eo  die  quo  gestum  erat, 
aiidituni  Olympia».  Nam  Cimbricie  Victoria; ,  Castoresque 
j'.qmani ,  qui  Persicani  victoriani  ipso  die ,  quo  contigit , 
nuntiavere,  visus,  et  numinum  fncre  prœsagia. 

1  XXIll.  (xxiii.)  Patienlia  corporis,  nt  est  crebra  sors 
caianiitatuni,  innumera  documeuta  peperit.  Clarissimum 


in  feminis,  Lesenœ  mereiricis,  qu.ie  torta  non  indicavii 
Harmodiumet  Aristogitonemtyrannicidas.  In  viris,  Anaxar- 
clii,  qui,  simili  de  causa  quum  torqucretur,  pra^ro.sani 
dentibus  linguam  ,  unamque  spem  indicii,  in  tyranni  os 
exspuit. 

XXIV.  (xxiv.)  Memoria  necessarium  maxime  vitse  I 
bonum;  cui  pra'cipua  luuiJ  facile  dictu  est,  lam  mullis 
gloiiam  pjus  adeptis.  Cyrus  rex  omnibus  in  exercitu  suo 
militibus  nomina  reddidit  :  L.  Scipio,  populo  roinano  : 
Cineas,  Pyrriii  régis  legatus,  senatui  et  equesiri  ordini 
Romse,  postero  die  quam  advenerat.  Mithridates  diiaruni 
et  viginli  gentium  rex,  totidem  iinguis  jura  dixit,  pro 
concione  singuias  sine  interprète  affatus.  Cliarmadas  qui- 
dem in  Grœcia,  quae  quisexegerat  voluminaiu  bibiiotbe- 
cis,  legentis  modo  repraesentavit.  Ars  postremo  ejus  rei  2 
facta,  et  inventa  est,  a  Simonide  melico,  consummata  a 
Metiodoro  Scepsio,  ut  niliil  non  iisdem  verbis  redderetur 
auditum.  Ncc  aiiud  est  a;que  fragile  in  liomine,  morboruni 
et  casus  injurias  atque  etiam  nietus  sentiens,  alias  parti- 
culatim,  alias  univcrsa.  Ictus  lapide  obiitus  est  litleras 
tantiim.  Ex  prœaltotecto  lapsus,  matris  et  afdniuni,  pro- 
pinquorumque  cepit  oblivionem  :  alius  BCgrotuSj.servorum 
etiam  :  sui  vero  nominis,  Messala  Corvinus  orator.  llaqu»; 
sa'pe  delicere  tentai  ac  meditatur,  vel  quieto  curpoieet 
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comme  si  elle  tentait  de  nous  quitter,  même  lors- 
que nous  sommes  en  repos  et  eu  santé;  les  ap- 
proches du  sommeil  l'interrompent,  au  point  que, 
la  chaîne  des  idées  s'étant  perdue,  nous  cher- 
chons en  quel  lieu  nous  nous  trouvons. 

1  XXY.  (xxv.)  Je  pense  que  l'homme  né  avec 
l'esprit  le  plus  vigoureux  est  le  dictateur  César  : 
je  ne  parle  pas  ici  de  sou  courage, de  sa  fermeté, 
de  cette  grandeur  de  pensée  capable  d'embrasser 
tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  ;  mais  je  parle  d'une 
vigueur  qui  lui  était  propre ,  et  d'une  rapidité 
qui  semblait  être  celle  de  la  flamme.  Il  était  dans 
l'habitude  de  lire  ou  d'écrire ,  et  en  même  temps 
de  dicter  et  d'écouter.  Il  dictait  à  la  fois  à  ses 
secrétaires  quatre  lettres,  et  des  lettres  si  impor- 
tantes 1  ou  même ,  s'il  ne  faisait  rien  autre  chose, 
il  en  dictait  sept.  Il  a  livré  cinquante  batailles 
rangées,  l'emportant  seul  sur  M.  Marcellus,  qui 
en  avait  livré  trente-neuf.  Sans  parler  des  vic- 
toires remportées  dans  les  guerres  civiles, 
1,192,000  hommes  ont  péri  dans  les  combats 
livrés  par  lui  :  ce  n'est  pas  que  je  le  glorifie  d'un 
mal  si  grand,  fait,  même  par  nécessité,  au  genre 
humain  ;  il  a  condamné  lui-même  de  pareils  suc- 
cès, en  ne  rapportant  pas  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  tués  dans  les  guerres  civiles. 

1  XXVI.  On  accordera  de  plus  justes  louanges 
au  grand  Pompée,  pour  avoir  enlevé  aux  pirates 
846  vaisseaux.  Ce  qui  sera  le  privilège  propre 
de  César,  outre  les  qualités  indiquées  plus  haut, 
c'est  une  clémence  insigne,  vertu  qu'il  a  portée 
plus  loin  qu'aucun  autre,  et  jusqu'à  s'en  repen- 
tir. Il  a  donné  aussi  un  exemple  de  magnanimité 
incomparable  :  je  ne  parle  pas  (  car  ce  serait  te- 
nir un  langage  favorable  au  luxe)  des  spectacles 
qu'il  a  fait  célébrer,  des  richesses  qu'il  a  prodi- 


guées, des  édifices  magnifiques  qu'il  a  élevés; 
mais  je  parle  de  cette  vraie  et  admirable  gran- 
deur d'une  âme  placée  au-dessus  de  toutes  les  fai- 
blesses ,  qui  lui  fit  brûler,  de  bonne  foi  et  sans 
les  lire,  les  lettres  prises  à  Pharsale  dans  le  porte- 
feuille du  grand  Pompée,  et  à  Thapsus  dans  celui 
de  Scipion. 

XXVII.  (xxvi.)  Ici  je  rapporterai  (l'honneur  1 
de  l'empire  romain  y  est  intéressé,  et  non  la  su- 
périorité d'un  seul  homme)  les  titres  et  les  triom- 
phes du  grand  Pompée ,  qui  a  égalé  l'éclat  des 
exploits  non- seulement  d'Alexandre  le  Grand, 
mais  encore  d'Hercule  pour  ainsi  dire,  et  de  Bac- 
chus.  Après  avoir,  se  levant  pour  Sylla  dans  l'in- 
térêt de  la  république ,  reconquis  la  Sicile ,  con- 
quête qui  fut  son  début  ;  après  avoir  subjugué 
et  réduit  sous  l'autorité  romaine  l'Afrique  entière, 
expédition  qui  lui  valut  pour  dépouille  le  surnom 
de  Grand,  lui,  chevalier  (ce  qui  ne  s'était  ja- 
mais vu  ) ,  entra  dans  Rome  sur  le  char  triom- 
phal. Aussitôt  il  passe  en  Occident,  et  il  dresse 
dans  les  Pyrénées  des  trophées  où  il  inscrit  les 
noms  de  87G  villes  soumises  depuis  les  Alpes 
jusqu'aux  limites  de  l'Espagne  ultérieure,  et  où, 
par  une  omission  magnanime,  il  ne  plaça  pas  le 
nomdeSertorius.  Ayantéteintlaguerrecivile,qui 
entretenait  toutes  les  guerres  étrangères ,  il  con- 
duit de  nouveau  dans  Rome  le  char  triomphal, 
ce  chevalier  si  souvent  général  avant  d'être  sol- 
dat. Puis,  chargé  d'un  commandement  sur  toutes  2 
les  mers,  et  envoyé  enfin  dans  l'Orient,  il  rap- 
porte (suivant  l'habitude  des  vainqueurs  dans 
les  combats  sacrés  qui  ne  sont  pas  couronnés 
eux-mêmes,  mais  qui  couronnent  leurs  patries) 
(x,  4) ,  i!  rapporte  ses  titres  de  gloire  à  son  pays , 
et  consacre  à  la  ville  de  Rome  cette  inscription 


valido.  Somno  qiioque  serpente  amputât ur,  ut  inanis  mens 
quœrat,  ubi  sit  loci. 

1  XXV.  (xxv.)  Aninii  vigore  praestantissimuni arbitrer geni- 
tum  Cœsarem  diclalorem.  Nec  virtutem  conslantiatuque 
nunccommemoro,  necsublimitatcm  omnium  capacem.qiiffi 
coelo  coutineiitur  :  sed  propriuiii  vigorem  ceieritatemque 
quodam  igné  volucrem.  Scribere  aut  légère,  simul  diclare 
et  audire  soiilumaccepimus.  Epistoias  vero  tantarimi  re- 
rum  quatfrnas  pariter  librariis  diclare  :  aut  si  niliil  aliud 
ageret ,  septenas.  Idem  signis  collatis  quinquagies  dimi- 
cavit  :  solus  M.  Marcellum  transgressus,  qui  undequadia- 
gies  dimicaverat.  Nam  iir.ieter  civiles  victorias  ,  undecies 
cenlena  et  xcii  M.  iioniiiium  occisa  praliis  ab  eo ,  non 
equidem  in  gloria  (losMorim  ,  fantam,  etiam  coactam  ,  hu- 
maiii  generis  iiiiuriain  :  qiiod  ila  esse  conl'cssus  est  ipse, 
beiioiiimcivilium  stiageuinnu  prodendo. 

1  XXVI.  Justius  Ponqieio  Maguo  tribualur  dcccxlvi  na- 
ves  piratis  ademisse  :  Cavsari  proprium  et  peculiaresil, 
pra'ter  supra  dicta,  clemenliaî  insigne  :  qua  nsque  ad 
pœnilentiam  omnes  superavit.  Idem  inagnanimitatis  per- 
iiibuilexempluni,  cuicomparari  non  possit  aliud.  Specla- 
cula  enim  édita  effusasque  opes,  aut  opernm  magnificen- 
(iam  in  iiac  parte  enumerare,  luxuria;  favenUs  est.  lila 


fuit  veraet  incomparabiiis  invicti  animi  suldimifas  :  captis 
apud  Pharsaliam  Pompeii  IMagui  scriniis  epistoiarum,  ite- 
rumque  apud  Tiiapsum  Scipionis,  concreniasse  e^  optima 
fide,  alque  non  legisse. 

XXVII.  (xxYi.)  Verumaddecusimperiirom.,nonsoluni  1 
ad  viri  unius  perlinel  victoriam,  Pompeii  Magni  tituios 
oinnes  Iriimipliosqiie  boc  in  loco  nuncnpari  :  iieqiiato  non 
modo  Alexandri  Magi'.i  rerum  fidgore,  sed  etiam  Ilerculis 
propeac  Liberi  Patris.  Igilur  Sicilia  recuperata,  nnde  pii- 
nium  ,  .Syiianus  in  reip.  causa  exoriens ,  auspicatus  est  : 
Africa  vero  Iota  siibacta,  et  in  dilioiiem  redacla ,  Ma- 
guiipie  Domine  in  spolium  inde  capfo,  e(pies  rom. 
(  id  quod  antea  iiemo)  curru  triumpiiali  revectus  est, 
et  statim  ad  solis  ocrasum  Iiansgressus,  cxcitatis  in 
Pyrenfco  Iropa'is,  oppida  nccci-xwi  ai)  Alpibus  ad  fines 
HispanijB  ulterioiis  in  ditioiiem  redacla  victoriœ  suae 
adscrip>il,  et  majore  animo  Sertorium  lacuit  :  belloqueci- 
vili  ((piod  onniia  externa  conciebal)  exstinclo,  iterum 
triuniplialcs  currus  eques  Romam  iiidu\it,  loties  iinpera- 
lor  ,  anlequam  miles.  Poslea  ad  tota  maria ,  et  deinde  so-  2 
lis  ortu>i  missus ,  lios  relulit  patriœ  tiltdos,  more  sacris 
cerlaniinibus  vincenlium.  Neque  enim  ipsi  coronantur, 
sed  palrias  suas  coronant.  Hos  ergo  bonores  Urbi  tribuit 
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triomphale,  dans  le  temple  qu'il  dédiait  à  Minerve 
avec  le  produit  des  dépouilles  :  Cn.  Pompée  le 
Gband,  imperator,  ayant  terminé  une 
guerre  de  trente  a^s,  vaincu,  mis  en  fuite, 
tué  ou  soumis  12,183,000  hommes,  coulé 
bas  ou  pris  84g  vaisseaux,  reçu  la  soumis- 
sion de  1,538  villes  ou  chateaux,  subju- 
GUÉ TOUT   LE   PA\S   DEPUIS    LE   PaLUS-MÉOTIDE 

jusqu'à  la  mer  Rouge,  acquitte   le  vœu 

3  qu'il  a  fait  a  Minerve.  Tel  est  le  résumé  de 
ses  exploits  en  Orient.  Quant  au  triomphe  qu'il 
a  célébré  le  3''  jour  avant  les  calendes  d'octobre 
(29  septembre),  sous  le  consulat  de  M.  Pison  et 
de  M.  Messala  (an  de  Rome  G93),  en  voici  la 
légende  :  Après  avoir  délivre  des  pirates 

LES  PROVINCES  MARITIMES  ET  RENDU  AU  PEUPLE 
ROMAIN  l'empire  DE  LA  MER,  POMPÉE  A  TRIOM- 
PHÉ DE  l'Asie,   du  Pont,  de  l'Arménie,  de 

LA  PaPHLAGONIE,    DE    LA   CaPPADOCE  ,    DE    LA 

CiLiciE,  DE  LA  Syrie,  des  Scythes,  des  Juifs, 
DES  Albaniens,  de  l'Ibérie ,  de  l'île  de 
Crète,  des  Rasternes,  et  en  outre  des  rois 

4  Mithridate  et  Tigrane.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
grand  dans  toute  cette  gloire,  c'est  que  (ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  à  l'assemblée  dans  sa  ha- 
rangue sur  ses  expéditions)  l'Asie,  province  fron- 
tière lorsqu'il  en  fut  chargé,  était  devenue  cen- 
trale lorsqu'il  la  remit  à  sa  patrie.  Si  l'on  voulait, 
par  comparaison ,  passer  de  la  même  manière 
en  revue  les  exploits  de  César,  qui  a  paru  plus 
grand  que  Pompée,  il  faudrait  éiiumérer  toutes 
les  parties  de  la  terre,  et  ce  serait  entrer  dans 
des  détails  infinis. 

1  XXVIII.  (xxYii.)  Reaucoup  ont  été  distingués 
à  divers  titres  par  d'autres  genres  de  vertus. 


Catou,  le  premier  ( XIV,  5)  de  la  famille  Porcia, 
passe  pour  avoir  réuni  trois  mérites  excellents  :  il 
fut  très-bon  orateur,  très-bon  général,  très-bon 
sénateur,  mérites  qui  me  paraissent  avoir  tous 
brillé,  plus  tard  il  est  vrai ,  mais  avec  plus  d'é- 
clat, dans  ScipionÉmilien,  exempt  en  outre  de  tou- 
tes les  haines  qui  assaillirent  Caton  (xxix ,  4).  Ce 
sera  donc  le  propre  de  Caton  d'avoir  eu  quarante- 
quatre  procès  et  d'avoir  toujours  été  absous,  bien 
que  personne  n'ait  été  aussi  souvent  accusé.        l 

XXIX.  (xxviii.)  Il  serait  fort  difficile  dédire 
qui  a  eu  le  plus  de  courage,  surtout  si  l'on  tenait 
compte  des  récits  fabuleux  des  poètes.  Q.  Ennius 
a  principalement  admiré  T.  Cœcilius  Denter  et  son 
frère;  et  pour  eux  il  a  ajouté  un  seizième  livre  à  ses 
Annales.  L.  Siccius  Dentatus  (xxii,  2.^),  qui  fut 
tribun  du  peuple  sous  le  consulat  de  Sp.  Tarpéius 
etA.  Atérius,  peu  après  l'expulsion  des  rois,  réu- 
nirait peut-être  les  suffrages  les  plus  nombreux  : 
il  assista  à  1 20  affaires,  fut  vainqueur  dans  8  com- 
bats singuliers,  et  reçut  45  blessures  par-de- 
vant, aucune  par  derrière.  Le  même  enleva  34  2 
dépouilles,  reçut  en  don  18  piques  sans  fer,  25 
ornements  militaires,  83  colliers,  160  bracelets, 
'2G  couronnes,  dont  14  civiques,  8  d'or,  .s  mu- 
rales ,  et  une  obsidionale  (xvi ,  3;  xxii,  4)  ;  et  du 
fisc  1 0,000  as,  des  captifs,  et  20  bœufs.  Il  suivit  le 
triomphe  de  neuf  généraux  qui  devaient  surtout 
à  lui  leurs  succès;  en  outre  (ce  que  je  regarde 
comme  sa  plus  belle  action),  il  accusa  devant  le 
peuple  T.  Romilius ,  un  de  ses  chefs ,  à  sa  sortie 
du  consulat,  et  le  fit  condamner  comme  ayant 
abusé  du  commandement.  3 

Les   exploits  de  Manlius  Capitolinus  ne  se- 
raient pas  moins  honorables,  s'il  n'en  avait  terni 


in  delubro  Minervae,  quod  ex  rnaïuibiis  dicabal  :  Cm.  Pom- 

PEIUS  MaGNL'S  IMP.  BELLO  XX\  ANNOr.UM  COiNFF.CTO,  FISI3, 
ri'GATIS,  OCaSIS,IN  DEDITIONEM  ACCEPTES  flOMINEM  CEN- 
TIES  VICIES  SEMEL  LXXMU  M,  DEPRESSIS  ACT  CAPTIS  NAVI- 
BIS  DCCCXLVI,  OPPIDIS,  CASTELLIS  MDXXXVIIl  IN  FIDEM  RECEP- 
TIS,  TERRIS    A   M/EOTIS    LACL'    AD  RCBRUJI    MARE  SLBACTIS, 

3  voTUM MERiTO Mi.NEj; v.E.  Hoc est  breviariiim  ejus ab Oriente. 
Tiiumphi  vero,  qiieindiixit  a.  d.  terlium  kalendas  octo- 
bres, M.  Pisoiie,  iM.  Messala  consulibus,  pi;efatio  ba'C 
fuit  :  Qltjm  oram  maritimam  a  pr.edombus  liberasset  et 

IMPERIUM     MARIS    POPULO    ROMANO  RESTITUISSET  ;    EX    ASIA, 

FoNTO,  Armema,  Paphlaconia  ,  Cappadocia,  Cilicia,  Sy- 

r.lA,  SCYTHIS,  JliD.ElS,  ÂLDAMS,  ICEItlA,  INSLLA  CRETA, 
BaSTERMS,    et  SUPER  H.EC    DE  REG1BUS  MITHRIDATE    ATQUE 

4  TiGRANF,  triumpiiavit.  Suiiima  sumniarum  in  illa  gloria 
fuit  (  ut  ipse  in  concione  dixit,  qnum  de  rébus  suis  dis- 
sereret),  Asianurftimam  provincial  um  accepisse,  eamdem- 
que  mediam  patnae  reddidisse.  Si  quis  e  contrario  simili 
modo  velit  percensere  Caesaris  res,  qui  major  illo  apparuit, 
totum  profecto  terraruin  orbem  eiiumeret  :quod  iufini- 
tum  esse  conveniet. 

1  XXVIII.  (xxvii.)  Cseteiis  virtutnm  gmeribus  varie  et 
iiiiilti  fuere  prœstantes.  Cato  priiniis  Porcia^  gentis  très 
fcunimas  in  liomine  res  praeslitis.se  exislimaliis,  ut  essct 


optinuis  orator,  oplinnis  imperator,  optinius  senator  : 
quœ  mibi  omnia,  etiamsi  non  piius,  attamen  clarius  fui- 
sisse  in  Scipione  yEmiliano  videntur,  demto  prœlerea 
piuriniorum  odio,  qiio  Cato  laboravit.  Itaqiie  sit  proprium 
Calonis,  quater  et  quadragies  causam  dixisse,  nec(juem- 
quam  s.Ypiuspostiilatum,  et  semper  absoluliim. 

XXIX.  (xxviii.)  Foititiidoin  quo  maxime  exstiterit,  1 
immensœ  quœstionis  est,  utiqiie  si  recipialur  poetica  la- 
bulositas.  Q.  Ennius  T.  Cœcilium  Deiilrem  fratremqiie 
ejus  [iraecipiie  miratus,  propter  eos  sextuin  deciinum  ad- 
jecit  annalem.  L.  Siccius  Dentatus,  qui  tribuniis  i)lebis 
fuit,  Sp.  ïarpelo,  A.  Alerio  consulibus,  liaud  multo  pa>t 
exactos  reges,  vel  numerosissima  suffragia  lialiet  :  cen- 
lies  vicies  prceliatus ,  octies  ex  provocalioue  vidor,  qua- 
draginta  quinque  cicatricibus  adverso  corpore  insignis, 
nulla  in  tergo.  Item  spolia  cepit  xxxiv,  doua  tus  liaslis  puris  2 
duodeviginti,  pliaieris  xxv  ,  torquibus  tribus  et  lxxx  ,ai- 
millis  CLX,  coronis  xxvi,  eivicis  xiv,  aureis  viii,  muia- 
libus  m,  obsidionali  una,  tisco  aeris  x,  captivis,  et  x\  si- 
mul  bubus,  imperatores  novem  ipsius  maxime  opéra 
triumpliantes  secutus  :  pra;terea  (quod  optimum  in  ope- 
ribiis  ejus  reor)  uno  ex  ducibus  T.  Romilio  ex  Consulatii 
ad  populuni  conviclo  maleacti  imperii. 

Rei  militaris  haiid  minora  (oient  Manlii  Capitolini  de  3 
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récJat  par  la  fin  de  sa  vie  :  il  avait  enlevé  deux 
dépouilles  avant  sa  dix-septième  année;  il  avait 
reçu  la  couronne  murale  le  premier  de  tous  les 
chevaliers,  6  couronnes  civiques  et  37  récom- 
penses; il  avait  été  blessé  23  fois  par  devant; 
il  avait  sauvé  P.  Servilius,  maître  de  la  cava- 
lerie, quoique  blessé  lui-même  à  l'épaule  et  à 
la  cuisse  ;  en  outre,  il  avait  défendu  seul  contre 
les  Gaulois  le  Capitule,  dernier  rempart  de  la 
république;  ce  qui  serait  au-dessus  de  tout,  s'il 
ne  l'eût  pas  sauvé  pour  se  faire  roi.  Ce  sont  là 
des  exploits  où  le  courage  a,  il  est  vrai,  une 
grande  part  ;  mais  la  fortune  en  a  une  plus  grande 
encore. 

4  A  mon  avis,  on  ne  préférera  personne  avec 
justice  a  M.  Sergius ,  bien  que  sou  arrière-petit- 
fils,  Catilina,  ait  entaché  ce  nom  glorieux.  A 
sa  seconde  campagne ,  il  perdit  la  main  droite  ; 
eu  deux  campagnes,  il  fut  blessé  vingt-trois  fois, 
et  pour  cette  raison  il  ne  se  servait  bien  ni  de  ses 
pieds  ni  de  son  autre  main  ;  avec  un  seul  es- 
clave il  fit  ensuite,  soldat  estropié,  plusieurs 
campagnes.  Pris  deux  fois  par  Annibal  (  il  n'a- 
vait pas  affaire  à  un  ennemi  ordinaire) ,  deux 
fois  il  s'échappa,  ayanteu,  tous  les  jours  pendant 
vingt  mois,  ou  le  corps  enchaîné  ou  les  pieds 

6  entravés.  Il  combattit  quatre  fois  avec  la  seule 
main  gauche,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui.  Il  se  fit  une  main  droite  en  fer,  et,  étant  entré 
en  campagne  avec  cette  main  attachée  au  bras, 
il  fit  lever  le  siège  de  Crémone,  protégea  Plaisance, 
et  força  douze  camps  dans  la  Gaule:  tous  ces 
détails  se  lisent  dans  le  discours  qu'il  prononça 
lorsque,  dans  la  préture,  ses  collègues  l'écartaient 
des  sacrifices  comme  mutilé.  Que  de  couronnes 
n'eût-il  pas  amassées  s'il  avait  eu  affaire  à  un 


autre  ennemi?  Car,  pour  juger  le  courage  d'un 
homme,  il  importe  beaucoup  de  prendre  en  con- 
sidération les  circonstances.  Quelles  couronnes 
civiques  ont  été  gagnées  dans  les  batailles  de  la 
Trébie,  duTésin  ou  du  Trasimène?  Quelle  cou- 
ronne fut  méritée  à  la  bataille  de  Cannes ,  où  le 
suprême  effort  du  courage  fut  d'avoir  échappé  à 
ce  désastre?  Certes,  les  autres  ont  été  vainqueurs 
des  hommes;  Sergius  l'a  été  de  la  fortune  même. 

XXX.  (xxix.)  Quant  à  la  gloire  du  génie,  qui  l 
pourrait  faire  un  choix  au  milieu  de  tant  d'es- 
pèces de  sciences,  et  d'une  si  grande  variété  de 
choses  et  d'ouvrages?  Peut-être  cependant  s'ac- 
corde-t-on  à  reconnaître  le  poète  grec  Homère 
comme  le  génie  le  plus  heureux  qui  ait  jamais 
existé,  soit  que  l'on  considère  le  succès  de  son 
poème,  soit  qu'on  en  considère  le  sujet.  Alexan- 
dre le  Grand  (car  ce  sont  des  juges  illustres  qui 
décideront  le  mieux  et  en  dehors  de  toute  en- 
vie une  si  haute  préséance),  Alexandre  le  Grand 
avait  pris  parmi  les  dépouilles  de  Darius,  roi  des 
Perses,  une  cassette  à  parfums  (xiii,  l) ,  ornée 
d'or,  de  pierreries  et  de  perles;  ses  courtisans 
lui  en  expliquaient  les  différents  usages  ;  lui, 
soldat  souillé  de  la  poussière  des  combats,  et  qui 
n'avait  que  faire  de  parfums ,  répondit  :  «  Que 
l'on  consacre  cette  cassette  à  la  garde  des  livres 
d'Homère.  »  Il  voulait  que  le  plus  riche  ouvrage 
de  l'art  servit  à  conserver  l'ouvrage  le  plus  pré- 
cieux de  l'esprit  humain.  De  même,  à  la  prise 
de  Thèbes,  il  ordonna  d'épargner  la  famille 
et  la  maison  de  Pindare.  Il  rebâtit  la  ville  patrie 
du  philosophe  Aristote ,  et  il  joignit  à  tout  l'é- 
clat de  ses  exploits  une  telle  preuve  de  sa  bonté. 

Apollon  à  Delphes  fil  reconnaître  les  meur-  2 
triers  du  poète  Archlloque.  Bacchus  ordonna  de 


cora,  ni  perdidisset  illa  exitu  vitae.  Ante  decimum  septi- 
iimm  arinuni  bina  ceperal  spolia.  Primus  omnium  eques 
coronam  rauialem  accepeiat,  vi  civicas,  xxxvii  dona, 
xMii  cicatrices  adverse  coipore  exceperat  :  P.  Servilium 
iiiagisUum  eciiiitum  servaverat,  ipse  vulneralus  humeruni 
ac  fémur.  Super  omnia,  Gapitolium  summamque  rem  in 
eo  solus  a  Gallis  servaverat ,  si  non  regno  siio  scrvasseL 
Yerum  snnt  in  liis  quidera  virtutis  opéra  magna  ,  sed  ma- 
jora fortuiise. 

4  M.  Sergio,  ut  equidem  arbitror,  nemo  quemquam  lio- 
minuni  jure  pra,'tulerit  :  licet  pronepos  Catilina  gratiam 
nomini  deroget.  Secundo  stijiendio  dextram  manum  per- 
didit  :  stipendiisduobus  1er  et  vicies  vulneralus  est.ob 
id  neutra  manu,  neutro  pede  salis  ulilis  :  uno  tantum 
siTVO,  plurimis  postea  stipendiis  debilis  miles.  Bis  ab 
IJannibale  captus  (neque  enim  cum  quolibet  lioste  res 
luit),  bis  vinculorum  ejus  proCiigiis  ,  x\  mensibus  nullo 

5  non  die  in  catenis  aut  compedibiis  cuslodilus.  Sinistra 
manu  sola  (piater  pugnavit,  dnobus  equis  insidente  eo 
suffossis.  Dextram  sibi  ferream  fecit,  eaque  religata  pr.iî- 
liatus,  Cremonam  obsidione  exemil ,  Placentiam  tutatus 
»>st  :  duodena  castra  bostium  in  Gallia  cepit  :  quœ  omnia 
tx  oratione  ejus  apparent ,  liabita  quniii  in  ))raHura  sacris 


arceretur  a  collegis ,  ut  debilis.  Quos  bic  coronarum 
acervos  constructurus  boste  mulalo.'  Etenim  plurimum 
refert,  in  quae  cujusque  virtus  tempora  incident.  Quas 
Trebia,  Ticinusve,  aut  Trasymenus  civicas  dedere.'  Qua; 
Cannis  corona  mérita?  unde  fugisse  virtulis  summum 
opus  fuit.  Cœteri  profeclo  victores  bominum  fuere,  Ser- 
gius vicit  etiam  fortunam. 

XXX.  (xxix.)  Ingeniorum  gloriré  qui.s  possit  agerede-  1 
lectum,  per  tôt  disciplinarum  gênera,  et  lantam  rerum 
o[)erumque  varietalem.'  nisi  forte  Ilomero  vate  grœco 
iiullum  felicius  exstitisse  convenit,  sivc  0|)eris  fortuna, 
sive  niateriaœstimetur.  Itaque  AlexanderMagnus  (elenim 
insigiiibus  judiciis  oplime,  citraque  invidiam,  tam  sn- 
perba  censura  peragetur),  inler  sjwlia  Darii  Persarum 
régis  unguenlorum  scrinio  caplo,  quod  erat  anro  gem- 
misque  ac  margariîis  pretiosum,  varios  ejus  usus  amicis 
demoi.'Strantibus  (quando  tiwlebat  unguenti  bellatorem 
et  mililia  .sordidum)  :  Immo  bercule,  inquit,  librorum 
Homeri  custodia?  delur  :  ut  pretiosissiraum  bumani  animi 
opus  quam  maxime  diviti  opère  servaretur.  Item  Pindari 
vatis  familiœ  penalibusque  jussit  parci ,  qnum  Tbebas 
caperel.  Aristotelis  pliilcsoplii  patriam  condidit  :  tantae- 
que  rernm  clarifati  tam  bcnignum  teslimoniuu!  miscuit. 
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faire  les  fimcraillcs  de  Sophocle,  prince  du  théâtre 
tragique,  qui  mourut  pendant  que  les  Laeédé- 
moniens  assiégeaient  Atliènes,  a\ertissant  plu- 
sieurs fois  en  songe  Lysandre,  leur  roi,  de  per- 
mettre l'enterrement  de  celui  qui  avait  fait  ses 
délices.  Le  roi,  ajant  alors  demandé  les  noms  des 
citoyens  morts  à  Athènes,  y  reconnut  sans  peine 
celui  que  le  dieu  voulait  désigner,  «t  laissa  faire 
en  paix  les  funérailles. 

1  XXXL  (xxx.)  Denys  le  tyran,  livré  du  reste 
à  des  penchants  de  cruauté  et  d'orgueil ,  envoya 
un  vaisseau  orné  de  bandelettes  au-devant  de 
Platon,  prêtre  de  la  sagesse;  lui-même  vint  le 
recevoir  au  débarquement ,  sur  un  char  à  quatre 
chevaux  blancs.  Isocrate  vendit  un  seul  discours 
20  talents  (  (  l).  Eschine,  Athénien,  très-grand  ora- 
teur, ayant  lu  aux  Uhodiens  le  discours  d'accusa- 
tion qu'il  avait  prononcé,  lut  aussi  la  défense  de  Dé- 
mosthène,  laquelle  l'avait  conduit  à  ce  lieu  d'exil. 
Les  auditeurs  admirant  le  discours  de  Démosthè-  j 
ne  :  «  Vous  l'admireriez  bien  davantage,  dit-il, 
si  vous  le  lui  aviez  entendu  prononcer  :  »  donnant  1 
ainsi,  même  dans  son  malheur,  un  grand  témoi- 

2  gnage  en  faveur  de  son  ennemi.  Les  Athéniens 
condamnèrent  à  l'exil  Thucydide,  général  ;  ils 
rappelèrent  Thucydide,  historien ,  admirant  l'é- 
loquence de  celui  dont  ils  avaient  condamné 
l'incapacité  militaire.  Les  rois  d'Egypte  et  de 
Macédoine  rendirent  aussi  un  grand  hommage  à 
Ménandre,  auteur  comique,  en  le  demandant  avec 
une  flotte  et  des  ambassadeurs  ;  et  lui-même 
s'honora  encore  davantage  en  préférant  le  senti- 
ment littéraire  à  la  faveur  royale. 

3  Les  grands  de  Rome  ont  aussi  témoigné  en  fa- 
veur du  génie,  même  chez  les  étrangers.  Pompée, 
après  avoir  terminé  la  guerre  de  Mithridate,  étant 

2  Aicliilochi  poelœ  iiilerfectoies  ApoUo  argiiit  Delpliis. 
Sophoclem  tragici  collmriii  principem  defunctum  sepeliii 
Liber  Pater  jussit,  oljsidentibus  niœnia  Lacedrjemoniis  : 
Lysandio  eorum  rege  iii  quiele  saepius  admonito ,  ut  pa- 
teretur  liiimaii  delicias  suas.  Requisivit  rex,  quis  supre- 
nnim  dieni  Alheiiis  obiisset  :  nec  dlKiculter  ex  ils  ,  quem 
deus  signilicasset,  iiitellexit  :  pacemque  funeri  dédit. 

1  XXXI.  (xxx.)  Platuiii  sapieiitiœ  antistili  Dionysius  ty- 
rannus,  alias  saeviliœ  superbiajque  natus,  vittatam  navem 
misit  obviam  :  ipse  quadrigis  aibis  egiedienteni  in  littore 
excepit.  Yiginti  talentis  iinani  oralioneia  Isocrates  vendi- 
dit.  Jï^sciiines  Atlieniensis  summus  oralor,  quuin  accusa- 
tionera  qiia  fuerat  usus,  Rliodiis  legisset ,  legit  et  defen- 
sionem  Demosthenis,  qna  in  illud  puisns  fuerat  exsilium  : 
miraulibusque ,  tiim  magis  fuisse  miraluros  dixit,  si  ipsuni 
orantem  audivissent  :  in  calainitale  teslis  ingeus  factus 

2  ininiici.  Tliucydidem  imperatorem  Allieuienses  in  exsilium 
pgere,  rernm  conditoieiu  levoravere  :  eloquenliani  nii- 
ratijCujus  virtutem  damnaveraiit.  .Magnum  et  iVienandio 
in  comico  socco  testimonium  reguni  .'Egypti  et  Macedo- 
Qiœ  configit,  classe  et  per  Icgatos  peîito  .-  majus  ex  ipso, 
regiœ  forlunae  prœlata  litterarum  conscientia. 

3  Perhibuere  et  Romani  proceres  etiam  exleris  testimonia. 
Cn.  Ponipeius  confeclo  Mithridatico  belio  intralurus  Posi- 


près  d'entrer  chez  Posidonius,  philosophe  célè- 
bre, défendit  aux  licteurs  de  frapper  a  l'huis 
comme  c'était  l'usage,  et  inclina  devant  la  porte 
de  la  science  ses  faisceaux ,  lui  a  qui  s'étaient 
!-ouniis  l'Orient  et  l'Occident.  Caton  le  Censeur 
ayant  entendu  Garnéade,  l'un  de  ces  trois  philo- 
sophes éminents  qui  formaient  la  célèbre  dépu- 
lation  envoyée  par  Athènes,  opina  pour  que  l'on 
congédiât  au  plus  tôt  ces  ambassadeurs,  parce 
que,  sous  l'inlluenee  de  l'argumentation  de  Gar- 
néade, on  ne  pouvait  discerner  facilement  ce  qui 
était  vrai.  Quelle  révolution  dans  les  mœurs  !  4 
Gaton  le  Genseur  fut  toujours  d'avis  (xxix,  7) 
qu'il  fallait  chasser  d'Italie  tous  les  Grecs  ;  et  son 
arrière-petit-fds,  Gaton  d'Ltique,  amena  un  phi- 
losophe grec  à  Rome,  après  avoir  été  tribun  mili- 
taire, et  un  autre  (xxxiv,  19,  n"  3,5),  après  avoir 
été  légat  en  Chypre.  Il  est  remarquable  que  des 
deux  Gaton  l'un  bannit,  l'autre  introduisit  la 
langue  grecque.  Maintenant  passons  en  revue  les 
honneurs  rendus  à  nos  compatriotes. 

Scipion  l'africain,  l'Ancien,  ordonna  de  mettre  5 
sur  son  tombeau  la  statue  de  Q.  Ennius;  et  il 
voulut  que  l'inscription  placée  au-dessus  de  ses 
cendres  portât  le  nom  du  poète  à  côté  de  ce  nom 
glorieux,  dépouille  enlevée  à  la  troisième  partie 
du  monde. 

Le  dieu  Auguste  défendit,  sans  égard  pour  la  6 
volonté  du  testateur,  de  brûler  le  poème  de  Vir- 
gile; et  c'est  là  un  témoignage  qui  vaut  plus  que 
si  le  poète  même  avait  approuvé  son  œuvre. 

Dans  la  bibliothèque  qu'AsiniusPollion(xxxv,  7 
2)  fonda  à  Rome  avec  les  dépouilles,  et  qui  fut  la 
première  bibliothèque  publique  dans  le  monde , 
M.  Varron  eut  sa  statue ,  et  seul  il  l'eut  de  son 
vivant.   A  mon  jugement,  avoir  obtenu  seul, 

doRJi  sapientiae  professione  clari  domum,  fores  perculi  de 
more  a  liclore  vetuit  :  et  fasces  litterarum  janua^  submisit 
is,  cui  se  Oriens  Occidensqiie  submiserat.  Cato  Censorius, 
in  illa  nobili  tri\:m  sapientiœ  procerum  ab  Athenis  lega- 
tione,  audito  Carneade,  quamprinuim  legatos  eos  censiiit 
diniiltendos  :  quoniam  ilio  viro  argumentante  ,  quid  veri 
esset  liaud  facile  discerni  posset.  Quanta  morum  commu-  4 
tatio!  111e  semper  alioquiu  universos  ex  Italia  pellendos 
censuit  Grœcos  :  at  pronepos  ejus  Uticensls  Cato,  unum 
ex  tribunatu  milituni  plulosoplium ,  alterum  ex  Cypria 
legatione  deportavit.  Eamdemque  linguam  ex  duobus  Ca- 
tonibus,  in  illo  abjecisse,  in  hoc  importasse,  memorabile 
est.  Sed  et  isostrorum  gloriam  percenseamus. 

Prior  Africanus  Q.  Ennii  statuam  sepulcro  suo  imponi  5 
jus.sit,  clarumque  illud  nomen,  immo  vero  spolium  ex 
tel  lia  orbis  parte  raptum,  iu  cinere  suprême  cum  poelac 
tituiolegi. 

Divus  Auguslus  carmina  Virgilii  cremari  contra  testa-  6 
menti  ejus  veiecundiara  vetuit  :  majusque  ita  vati  testi- 
monium conligit,  quam  si  ipse  sua  probavisset. 

M.  Varronis,  in  bibliotlieca,  qu.e  prima  iu  orbe  ab  7 
Asinio  Pollione  ex  manubiis  publicafa  Romœ  est,  unius 
viventis  posita  imago  est  :  haud  minore  (  utequidem  reor) 
gloria,  principe  oratore  et  cive,  ex  illa  iiigeniorum,  quas 
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d'un  homme  qui  tenait  le  premier  rang  et  comme 
orateur  et  comme  citoyen ,  cette  distinction  au 
milieu  de  la  multitude  de  génies  qui  étaient  alors, 
ce  n'est  pas  moins  de  gloire  que  d'avoir  reçu  la 
couronne  navale  que  le  grand  Pompée  lui  décerna 
pour  ses  services  dans  la  guerre  des  pirates.  Il 
y  aurait  des  exemples  innomblables  à  citer  parmi 
les  Romains,  si  je  le  voulais;  car  cette  nation  a 
produit  plus  d'hommes  de  mérite  dans  tous  les 
genres  que  toutes  les  autres  nations. 

8  Toutefois,  Cicéron,  comment  me  justifierais-je 
de  passer  ton  nom  sous  silence?  Quelle  de  tes 
qualités  éminentes  prendrai-je  pour  texte  de 
mes  louanges?  Ou  plutôt  quel  texte  prendre,  si 
ce  n'est  l'inestimable  témoignage  que  te  donna 
cette  grande  nation  romaine  réunie  pour  voter, 
et,  parmi  tous  les  actes  de  ta  vie ,  ceux-là  seule- 
ment qui  ont  signalé  ton  consulat?  Tu  parles,  et 
jes  tribus  renoncent  à  la  loi  agraire,  c'est-à-dire, 
à  leur  subsistance;  tu  conseilles,  et,  pardonnant 
à  Roscius  la  loi  sur  les  places  du  théâtre,  elles 
souffrent  avec  patience  qu'on  leur  assigne  des 
sièges  séparés  de  ceux  des  autres  ordres;  tu  pries, 
et  les  fils  des  proscrits  rougissent  de  demander  les 
magistratures.  Devant  ton  génie  a  fui  Catilina; 

9  c'est  toi  qui  as  proscrit  Marc- Antoine,  Salut,  toi 
qui  le  premier  fus  appelé  Père  de  la  patrie,  qui 
le  premier  as  mérité  le  triomphe  sans  quitter  la 
toge,  et  la  palme  de  la  victoire  par  la  seule  élo- 
quence ;  toi  qui  as  donné  la  vie  à  l'art  oratoire  et 
aux  lettres  latines;  toi  qui,  au  témoignage  écrit 
du  dictateur  César,  jadis  ton  ennemi,  as  conquis 
un  laurier  supérieur  à  celui  de  tous  les  triom- 
phes (15),  puisqu'il  est  plus  glorieux  d'avoir  tant 
agrandi  par  le  génie  les  limites  du  génie  romain  , 
que  les  limites  de  l'empire  par  toutes  les  autres 
qualités  réunies. 


(xxxi.)  Plusieurs  l'ont  emporté  sur  les  autres  10 
hommes  en  sagesse  :  tels  furent  chez  les  Romains 
ceux  qu'on  surnomma  Calus  [avisé]  et  Corculus 
[sensé)  pour  cette  raison,  et,  chez  les  Grecs, 
Socrate,  qui  fut  mis  au-dessus  de  tous  les  mortels 
par  l'oracle  d'Apollon  Pythien. 

XXXII.  ( XXXII.)  D'un  autre  côté,  on  a  donné  l 
même  rang  qu'aux  oracles  à  Chilon,  Lacédé- 
monien,  en  consacrant  en  lettres  d'or,  à  Del- 
phes, trois  de  ses  maximes,  que  voici  :  «  Connais- 
toi  toi-même;  Ne  désire  rien  de  trop;  La  misère 
est  la  compagne  des  dettes  et  des  procès.  »  Ses 
funérailles  (il  mourut  de  joie  en  voyant  son  fils 
vainqueur  à  Olympie)  furent  suivies  par  la  Grèce 
entière. 

XXXIII.  (xxxîii.)   Parmi    les  femmes,   la  t 
Sibylle;  parmi  les  hommes,  Mélampus(xxv,  21) 
chez  les  Grecs,  Marcius  chez  les  Romains,  eu- 
rent en  partage  la  divination ,  et  une  sorte  de 
communauté  glorieuse  avec  le  ciel. 

XXXIV.  (xxxiv.)  Scipion  Nasica  seul,  de- 1 
puis  le  commencement  de  l'ère  romaine,  a  été 
déclaré  l'homme  le  plus  vertueux  par  le  sénat , 
qui  en  fit  le  serment;  et  cependant,  candidat, 
il  fut  deux  fois  repoussé  par  le  peuple.  Au  reste, 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  mourir  dans  sa  patrie, 
pas  plus  qu'il  ne  le  fut  de  mourir  hors  des  chaî- 
nes à  Socrate,  jugé  le  plus  sage  par  Apollon. 

XXXV.  (xxxv.)  Une  femme  (  cet  exemple  est  l 
unique)  a  été  déclarée  la  plus  vertueuse  par  le 
jugement  des  dames  :  ce  fut  Sulpicie,  fille  de 
Paterculus ,  femme  de  Fulvius  Flaccus ,  choisie 
entre  cent  Romaines  désignées  pour  faire  la  dédi- 
cace de  la  statue  de  Vénus,  conformément  aux  li- 
vres Sibyllins.  Une  expérience  religieuse  donna  le 
même  renom  à  Claudia ,  qui  fit  entrer  dans  Rome 
la  statue  de  la  Mère  des  dieux. 


liinc  fuit,  muitiludine,  uni  hanc  coronam  danle,quam 
qiiiim  eidem  Magnus  Pompeius  Piralico  ex  l)ello  navalerii 
dédit.  Iiinumerabilia  deinde  sunt  exempla  roniana,  si  per- 
sequi  libeal  ;  quuin  pluies  una  gens  in  quocumque  génère 
eximios  tulerit,  quain  caeleiae  terra;. 

S  Sed  et  qno  le ,  M.  Tulli ,  piaculo  taceam  ?  quove  maxime 
excellenlem  insiijni  pra'dicem?  quo  poilus,  quani  uiiiversi 
populi  iilius  gentis  amplissimo  lestimonio,  el  e  tola  vila 
tua  consulatus  lantiim  opcrii)us  eleclis?  Te  diccnte,  legem 
agrariam,  lioc  est,  alimenta  sua,  abdicaveiunl  tribus  : 
te  suadente,  Roscio,  tbeatralis  auctori  legis,  ignoverunt, 
iiolalasque  se  discrimine  sedis  œqno  animo  ttilcrimt  :  te 
oraiile ,  proscriptoriim  liberos  honores  petere  pudiiit  : 
tuum  Catilina  fugil  ingtnium  :  tu  M.  Antoniiini  jiroscripsisli. 

9  Salve,  prinms  omnium  l'arens  Patriae  ai)pellalc,  primiis  in 
toga  triumplimn  lingu.Tque  lanream  mérite,  et  facnndi.e 
latiai  unique  lilterarum  parens  :  atque  (uldictator  CaîS.tr, 
Jiostis  quondam  Unis,  de  te  sciipsil)  omnibus  triuin[)liis 
lauream  adepte  majorem  :  qiianlo  plus  est,  ingenii  romani 
terminos  in  tantum  promovisse,  quam  ijnperii,  reliquis 
animi  bonis. 
10     (xxxi.)  PiiBslitere  cœteros  mortales  sapicnlia,  ob  id 


Cati,  Corculi,  apud  Komanos  cognominati.  Apud  Graecos 
Sociales,  oraculo  ApoUinis  Pylhii  prœlatus  cunctis. 

XXXII.  (xxxii.)  Rursus  mortales  oraeulorum  societa- 1 
tem  dedere  Cbiloni  Lacedœmonio ,  tria  praecepta  ejiis  Del- 
pbis  consecrando ,  aureis  litteris ,  quœ  sunt  linec  :  Nosse  se 
quemque  :  et  Kiliil  nimium  cupere  :  Comitemque  œris 
alieni  alque  lilis ,  esse  miseriam.  Quin  et  funns  ejus,  quum 
victore  liiio  Olympiae  exspirassel  gaudio ,  tota  Grajcia  pro- 
secuta  est. 

XXXIH.  (xxxiii.)  Divinilas,  et  quœdam  cœlitum  so- 1 
cietas  nobilissima  ,  ex  feminis  in  Sibylla  fuit  :  e\  viris  in 
Melampode  apud  Giaicos,  apud  Romanos  in  Maic.io. 

XXXIV.  (xxxiv.)  Vir  oi>limus  semel  a  condilo  .levo  ju-  t 
dicatiis  est  Scipio  Nasica ,  a  juialo  senatu.  Idem  in  toga 
candida  bis  repiiisa  notatns  a  populo.  In  summa ,  ei  in 
pallia  raori  non  liciiil  :  non  hercules  magis,  quam  extra 
vincula  illi   sapienlissimo  ab  Apolline  judicato  Socrali. 

XXXV.  (xxxv.)  Pudifissima  femina  semel ,  matrona-  1 
rnm  senlenlia,  jndicala  est  Sulpicia  Paterculi  filia,  uxor 
Fulvii  Flacci  :  elecfa  ex  cenlum  prwceplis ,  qu.ie  simula- 
cium  Veneris  ex  Sibyllinis  libris  dedicaret.  Ilerum,  reli- 
gionis  expei  imenlo,  Claudia,  inducta  Romam  Dcum  MaUe. 
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1  XXXVI.  (xxxvi.)  On  trouve  partout  des  exem- 
ples infinis  de  tendresse  ;  mais  Rome  en  offre 
un  auquel  nul  autre  ne  peut  elrc  comparé  : 
Une  femme  du  peuple,  dont  la  condition  obscure 
nous  a  dérobé  le  nom,  venait  d'accoucher  quand 
sa  mère  fut  mise  dans  une  prison  pour  y  subir 
le  supplice  de  la  faim  :  elle  obtint  d'aller  la  voir; 
mais,  fouillée  à  chaque  fois  par  le  geôlier,  de 
peur  qu'elle  n'apportât  quelque  aliment,  on  la 
surprit  allaitant  sa  mère.  Saisis  d'admiration,  les 
magistrats  accordèrent  le  salut  de  la  mère  à  la 
piété  de  la  fille;  ils  allouèrent  des  aliments  à 
l'une  et  à  l'autre  leur  vie  durant  ;  et  le  lieu  où 
la  scène  s'était  passée  fut  consacré  à  la  déesse 
Piété,  à  laquelle,  sous  le  consulat  de  C.  Quiuc- 
tius  et  de  Manius  Acilius  (an  de  Rome  60-4  ),  un 
temple  fut  érigé  sur  l'emplacement  de  la  prison  : 
c'est  là  qu'est  aujourd'hui  le  théâtre  de  Marcel- 

2  lus  (viii,  25).  Deux  serpents  ayant  été  saisis 
dans  la  maison  du  père  des  Gracques,  il  lui  fut 
répondu  qu'il  vivrait  si  l'on  tuait  le  serpent 
femelle  :  «  Non,  non,  ditTibérius  Gracchus,tuez 
le  mien  :  Cornélie  est  jeune,  et  elle  peut  encore 
être  mère,  »  C'était  sauver  sa  femme,  et  servir  les 
intérêts  de  la  république.  Sa  mort  suivit  de  près. 
M.  Lépidus  (vu,  54)  mourut  d'amour  pour  sa 
femme  Apuleia ,  après  l'avoir  répudiée.  P.  Ruti- 
lius  ayant  appris,  pendant  qu'il  était  affecté 
d'une  indisposition  légère,  que  son  frère  avait 
échoué  dans  la  candidature  pour  le  consulat, 
expira  aussitôt.  P.  Catienus  Plotinus  fut  tellement 
attaché  à  son  patron ,  qu'institué  héritier  de  tous 
ses  biens,  il  se  jeta  dans  le  bûcher  qui  consumait 
le  corps. 

1  XXXVII.  (xxxvii.)  Un  nombre  infini  d'hom- 
mes se  sont  distingués  dans  la  connaissance  des 
divers  arts;  il  est  juste  que  nous  en  citions  quel- 


ques-uns, nous  qui  faisons  un  choix  dans  l'élite 
humaine.  Bérose  se  distingua  dans  l'astrologie  : 
les  Athéniens  lui  érigèrent ,  à  cause  de  ses  pré- 
dictions divines,  aux  frais  du  public,  dans  le 
gymnase,  une  statue  dont  la  langue  était  dorée; 
Apoilodore,  dans  la  grammaire  :  les  amphictyons 
de  la  Grèce  lui  rendirent  des  honneurs;  Hippo- 
crate  (\xvi,6;  xxix,  2),  dans  la  médecine  :  il 
prédit  une  peste  qui  venait  de  l'Illyrie,  et  envoya 
ses  élèves  dans  les  villes  secourir  les  malades,  ser- 
vice pour  lequel  la  Grèce  lui  décerna  les  mêmes 
honneurs  qu'a  Hercule.  Le  roi  Ptolémée  récom- 
pensa, pendant  les  sacrifices  de  la  grande  Déesse, 
par  le  don  de  cent  talents  (575,000  fr.),  la  même 
science  dans  la  personne  de  Cléombrote  de  Céos, 
qui  avait  sauvé  le  roiAntiochus  (xxix,3)  (16). 
Grande  aussi  est  la  réputation  de  Gritobule,2 
pour  avoir  extrait  une  flèche  de  l'œil  du  roi  Phi- 
lippe ,  et  l'avoir  guéri  sans  lui  laisser  aucune 
difformité.  Mais  celui  qui  s'est  rendu  le  plus 
célèbre,  c'est  Asclépiade  de  Pruse,  en  fondant 
une  nouvelle  secte ,  en  repoussant  les  ambas- 
sadeurs et  les  offres  du  roi  Mithridate  ,  en  trou- 
vant la  méthode  d'administrer  le  vin  aux  mala- 
des, et  en  conservant  la  vie  à  un  homme  (xxvi,  8) 
dont  il  interrompit  les  funérailles ,  et  surtout  en 
déclarant  (espèce  de  gageure  avec  la  fortune) 
qu'il  voulait  ne  pas  être  cru  médecin  si  jamais 
il  éprouvait  une  indisposition  quelconque  :  et  il 
gagna  son  pari,  car,  arrivé  à  une  extrême  vieil- 
lesse ,  il  se  tua  en  tombant  dans  un  escalier. 

XXXVIl  I.  M.  Marcellus rendit  un  grand  témoi- 1 
gnage  à  Archimède  pour  sa  science  en  géométrie 
et  en  mécanique,  ordonnant,  lors  de  la  prise  de 
Syracuse,  de  n'épargner  que  lui;  mais  l'igno- 
rance d'un  soldat  rendit  vaine  l'intention  du  gé- 
néral. On  a  loué  aussi  Chersiphronf  17)  deGnosse 


1  XXXVI.  ( XXXVI.)  Pietatis  exempla  infinita  quidem 
tolo  orbe  exslitere  :  sed  Romœ  uiiuni,  cui  comparaii  ciincta 
non  queaiit.  Huiuilis  in  piebe,  et  ideo  igiiobilis  piierpera, 
siipplicii  causa  carcere  inciusa  matre,  quiim  iiiipetrasset 
aditum,  a  janitore  samper  excussa,  ne  quid  inf'eriet  cibi, 
depreliensa  est  uberibus  suis  alens  eam.  Quo  miraculo, 
inatris  saius  donata  filiae  pietati  est,  ambaeque  perpetuis 
alimentis  :  et  locus  ille  eidem  consecratus  dea; ,  C  Qiiin- 
clio,  M'  Acilio  coss.,  teniplo  Pietatis  extiucto  in  illius  cai- 

2  ceris  sede,  ubi  niinc  Marcelli  tlieatrum  est.  Giacclioruni 
pater  anguibns  prebensis  in  domo,  quuin  lesponderetur, 
ipsnm  victurum  alterius  sexus  interempto  :  Inimo  vero, 
inquit,  meum  necate  :  Corneiia  enim  juvenis  est,  et 
parère  adiiuc  potest.  Hoc  erat  uxori  parcere,  et  reipublicie 
consnlere.  Idqne  mox  consecutuir  est.  M.  Lepidus  Apu- 
leiae  uxoris  cantate  post  repudium  obiit.  P.  Piutiliusniorbo 
levi  impeditus,  nunliata  fralris  repuisa  in  consulatiis  pe- 
titione,  illico  exspiravit.  P.  Catienus  Plotinus  patronum 
adeo  dilexil,  ut  bœres  omnibus  bonis  inslilutus,  inrogum 
ejus  se  jaceret. 

1  XXXVIl.  (xxxYiF.)  Variarum  artium  scienfia  innumera- 
biles  enituere,  quos  tamen  atlingi  par  sit  florcm  bominum 


libantibus.  AsUologia  Berosus,  cui  ob  divinas  pra?dicliones 
Atlienienses  imblice  in  gynniasio  statuain  inaurata  lingua 
statuere.  Gramnialica  Apollodorus ,  cui  Ampbictyones 
Gra'ciaî  bonorem  babuere.  Ilippocrales  medicina  :  qui 
venientem  ab  Illyriis  pestilentiani  prœdixit,  discipulosque 
ad  auxiliandum  circa  urbes  diniisit  :  quod  ob  meritum 
bonores  illi ,  quos  Herculi ,  decrevit  Grœcia.  Eanidem 
scientiam  in  Cleombroto  Ceo  Ptolemœus  rex  Megaleii- 
sibus  sacris  donavit  c  talentis ,  servato  Antioclio  rcge. 
Magna  et  Critobulo  fama  est,  extrada  Pbilippi  régis  ocuio  2 
sagitta,  et  citra  deformilatena  oris  curata  orbitale  luminis. 
Summa  autem  .'^sclepiadi  Prusiensi,  condita  nova  secta, 
sprelis  legatis  et  pollicitationibus  Mitbridatis  régis ,  re- 
pejta  ratione,  qua  vinuui  aegris  mederetur,  relato e  /unere 
iioinine  et  servato  :  sed  maxime  sponsione  facta  cuui  for- 
tuna,  ne  medicus  crederetur,  si  unqnam  invalidus  ullo 
motio  fuisset  ipse  :  et  victor,  suprema  in  senecta  lapsu 
scalaium  exanimatus  est. 

XXXVIII.  Grande  et  Arcliimedi  geometricae  ac  ma-  1 
cbinalis  scienti;e  testimonium  M.  Marcelli  contigit,  inter- 
dicto,  quum  Syracusa;  caperenlur,  ne  violarelin-  unus  :  nisi 
fei't'llissct  inipeiium  militaris  imprudenlia.  Laudalus  est 
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(xxxiv,  21)  pour  avoir  construit  l'admirable 
temple  de  Diane  d'Éphèse;  Philon,  pour  avoir 
établi  à  Athènes  un  arsenal  suffisant  à  l'arme- 
ment de  mille  vaisseaux;  Ctésibius,  pour  avoir 
trouvé  la  pompe  et  des  instruments  bydrauli- 
que?S5Dioocba!'es(v,  ii)  (18),  pour  avoir  dressé  le 
plan  d'Alexandrie  qu'Alexandre,  voulait  fonder 
en  Egypte.  Ce  prince  avait  défendu  qu'aucun 
autre  qu'Apelle  ne  fît  sou  portrait,  qu'aucun 
autre  que  Pyrgotèle  ne  le  gravât,  qu'aucun 
autre  que  Lysippe  ne  le  coulât  en  bronze;  arts 
à  la  gloire  desquels  on  peut  citer  plusieurs  faits. 

1  XXXIX.  ( XXXVIII.)  Un  seul  tableau  d'Aris- 
tide, peintre  thébain  (xxxv,  36,  19),  fut  acheté  à 
l'encan  par  le  roi  Attale  au  prix  de  100  talents; 
le  dictateur  César  en  paya  deux  80  talents 
(xxxv ,  9) ,  la  Médée  et  l'Ajax  de  Timoraachus 
(xxxv,  9,  et  40,  30),  pour  les  dédier  dans 
le  temple  de  Vénus  Génitrix.  Le  roi  Candaule 
(xxxv,  34)  acheta  au  poids  de  l'or  un  tableau 
de  Bularchus,  qui  n'était  pas  d'une  médiocre 
étendue,  et  qui  représentait  la  destruction  des 
Magnètes.  Le  roi  Démétrius,  surnommé  Polior- 
cète, ne  mit  pas  le  feu  à  Rhodes  (  sxxv ,  3  G ,  4 1  ) , 
de  peur  de  brûler  un  tableau  de  Protogène  placé 

2  du  côté  de  la  muraille  qu'il  attaquait.  Praxitèle 
est  célèbre  par  ses  marbres  :  on  cite  sa  Vénus  de 
Cnide  (  xxxvi ,  4,  9  et  1 0  ) ,  renommée  surtout  à 
cause  de  l'amour  insensé  qu'elle  inspira  à  un 
jeune  homme,  et  par  le  prix  qu'y  attacha  le  roi 
Nicomède  :  ce  prince  tenta  de  l'acquérir  (n  of- 
frant de  payer  pour  les  Cnidiens  les  dettes  con- 
sidérables qu'ils  avaient.  Le  Jupiter  Olympien 
rend  journellement  témoignage  pour  Phidias 
(  xxxvi ,  5  et  7  )  ;  et  des  vases  de  Mentor  (  xxxiii, 
55  ),  consacrés  à  Jupiter  Capitolin  et  à  Diane  d'É- 


phèse (  XVI,  40  ),  font  la  gloire  de  cet  artiste  (19). 

XL.  (xxxix.)  Le   prix  le  plus  élevé   d'un  t 
homme  né  en  esclavage  a  été  jusqu'à  présent,  à 
ma  connaissance ,  celui  de  Daphnus ,  grammai- 
rien :  il  fut  vendu  par  Gnatius  de  Pisaure  à  M, 
Scaurus ,  prince  de  la  cité,  qui  l'acheta  7  00,000 
sesterces  (147,000  fr.).  De  notre  temps,  ce  prix  a 
été  dépassé  de  beaucoup  par  des  histrions  ;  mais 
ils  achetaient  eux-mêmes  leur  liberté.  Déjà,  chez 
nos  ancêtres,  l'histrion  Roscius  gagnait,  dit-on, 
500,000  sesterces  (  105,000  fr.)  par  au.  Peut-être 
voudra-t-on  voir  ici  le  payeur  dans  la  guerre 
d'Arménie,  faite  naguère  pour  Tiridate,  qui  fut 
affranchi  par  Néron  au  prix  de  1 3  millions  de  ses-  2 
terces  (2,730,000)  (20)  ;  c'était  l'estimation,  non 
de  l'homme,  mais  des  profits  de  cette  guerre. De 
même  ce  fut  la  passion  de  l'acheteur,  non  la  beauté 
de  Pœzon,  qui  fit  acheter  cet  eunuque  de  Séjan 
50  millions  de  ststerces  (10,500,000)  (21)  par 
C.  Lutorius  Priscus.  Achetant  au  milieu  du  deuil 
de  Rome ,  il  y  gagna  de  trouver  les  esprits  trop 
préoccupés  pour  blâmer  un  tel  scandale. 

XLL  (xL.)  De  toutes  les  nations  de  l'univers  I 
la  plus  éœineuîe  par  sa  vertu  a  été  la  nation 
romaine;  cela  n'est  sujet  à  aucun  doute.  Mais 
quant  à  juger  quel  homme  a  joui  du  plus  grand 
bonheur,  nul  ne  le  peut;  car  les  uns  déterminent 
le  bonheur  d'une  façon,  les  autres  d'une  autre, 
et  chacun  d'après  ses  propres  sentiments.  Si  nous 
voulons  porter  un  juste  jugement,  et  prononcer 
en  laissant  de  côté  toutes  les  illusions  de  la  for- 
tune ,  nul  mortel  n'est  heureux.  La  fortune  a  été  2 
favorable  et  bonne  à  celui  dont  on  peut  dire 
avec  raison  qu'il  n'a  pas  été  malheureux.  En 
effet,  pour  ne  pas  parler  du  reste ,  toujours  est-il 
que  l'on  craint  les  infidélités  du  sort  :  cette  crainte 


et  Chersipliron  Gnossius ,  aede  Epliesiœ  Dianœ  admiraljili 
l'ahricata  :  Philon  Atlienis,  armamentaiio  mille  naviuni  : 
Ctésibius  pneumatica  ratione  et  liydraulicis  oiganis  re- 
perlis  :  Dinocrates  metatus  Alexaiulro  condente  iii  yEgypto 
Alexandiiam.  Idem  hic  imperator  edixit,  ne  quis  ipsum 
alins,  quamApelles,  pingeret  :  quam  Pyrgoteles,  scal- 
j'eret  :  quam  Lysippus,  ex  œre  duceret  :  quse  artes  plu- 
libus  inclaruere  exemi)lis. 

1  XXXIX.  (  XXXVIII.  )  Aristidis  Tliebani  pictoris  unam  la- 
biilain  rentum  ialentis  lex  Altalus  licitus  est.  Octoginla 
émit  duas  Ciesar  di(:tator  ,  ÏMedeam  et  Ajacem  Timoma- 
ciii,  in  templo  Yeiieris  Geniliicis  dicaluius.  Candaules 
rex ,  Bularclii  picluiam  Magnelum  exitii ,  baud  mediociis 
.spaUi,  pari  repciiilit  aiiro.  Rtiodum  non  incendit  rex  De- 
nietrius,  Expugiiator  cot;nominalus,  ne  labulam  Protoge- 

2  nis  crcmarel,  a  parle  ea  niuii  locatam.  Piaxiteles  niar- 
moïc  nobilitatus  est,  Cnidiaque  Venerc  ,  piiccipue  vesano 
amore  cujusdam  juvenis  insigni  :  cl  Nicomedis  aeslinia- 
lione  régis,  grandi  Cnidioniin  are  alieno  permutare  eam 
conati.  Pliidiœ  Jupiler  Olympiiis  (iiiolidie  Icstimoniiim 
pertiibet  :  Mentori  Capilolinus,  et  Diana  Epbesia,  quibus 
lucre  consccrala  artis  ejus  vasa. 

I     XL.  (xxxix.  )  Pretiuin  honiinis  in  servitio  geniti  maxi- 


mum adhancdiem  (qiiod  equidem  compererim)  fuit  gram 
maticae  artis  Dapbni ,  Gnatio  Pisaurense  vendente,  et  M. 
Scamo  principe  civilatis  lli  ncc  licente.  Excesscre  hoc  ia 
nostro  œvo  nec  modice  bistriones ,  sed  liborlatem  suain 
mercati.  Quippe  quum  jam  apud  majores  lîoscius  bistrio 
III  D  annua  méritasse  prodatur  :  nisi  quis  in  lioc  loco  de- 
siderat  Arm^niaci  belli,  paulo  ante  propler  Tiridatein 
gesti,  dispensatorem,  qiiein  Nero  llr  cxxx  manumisit. 
Sed  hoc  prclium  belli,  non  bomiiiis  l'uil  :  lam  lieicule,2 
quam  libidinis,  non  formai  Pjczonlem,  e  spadonibus  Se- 
jani,  IIi  n  mercante  C.  Eiitorio  Prisco.  Quam  (piidein  in- 
juiiam  lucrifecit  ille,  niercatus  in  luctu  civilatis,  quo- 
niani  arguere  nulli  vacabat. 

XLl.  (XL.)  Gentium  in  tofo  orl)e  praestantissima  una  I 
omnium  virtute,  baud  diibi(!  roinana  exstilit.  Félicitas 
ciii  picTcipiia  fiierit  bomini,  non  est  bumani  judicii  :  quum 
prosperitatem  ipsani  alius  alio  modo,  et  suopte  ingenio 
qiiisque  terminet.  Si  verum  lacère  judicium  volumus  ,  ac 
rcpudiala  omni  forlunac  ambitione  decernere ,  morlaliuin 
nemo  esl  felix.  Abunde  agilur,  alque  indulgenler  forluna  2 
decidil  ciim  eo ,  qui  jure  dici  non  inlelix  jiolest.  Qiiippe 
iil  alla  non  sint,  cerle  ,  ne  lassescat  fortuna,  metiis  esl  : 
(juc  semel  recepto,  soliJa  félicitas  non  est.  Quid  quod 
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une  fois  admise,  il  n'y  a  plus  de  félicité  solide. 
Ajoutez  qu'aucun  mortel  n'est  sage  à  toutes  les 
heurts  ;  etplùt  au  ciel  que  le  grand  nombre  des 
mortels  sentit  en  soi  de  quoi  démentir  cet  oracle  ! 
L'humanité  fragile  et  ingénieuse  à  s'abuser  elle- 
même  compte  a  la  mode  des  Thraces,  qui  mettent 
dans  une  urne  des  cailloux  de  diverses  couleurs, 
suivant  l'heur  ou  le  malheur  de  la  journée,  et  qui, 
faisant  le  calcul  des  uns  et  des  autres  au  jour  de  la 
mort,  prononcent  ainsi  sur  le  résultat  de  la  vie. 

3  Mais  ce  jour  signalé  par  un  caillou  blanc  n'a-t-il 
pas  été  la  source  de  malheurs?  Combien  ont  été 
victimes  des  commandements  dont  ils  avaient  été 
revêtus!  combien  ont  été  perdus  par  leurs  biens 
mêmes,  et  livrés  au  dernier  supplice!  Car  on 
nomme  des  biens  ces  objets  qui  ont  procuré 
une  heure  de  plaisir.  11  faut  s'y  résigner  :  c'est 
le  lendemain  qui  juge  la  veille,  et  c'est  le  dernier 
jour  qui  les  juge  tous;  aussi  ne  faut-il  se  fier  à 
aucun.  Observez  encore  que  les  biens  ne  seraient 
pas  égaux  aux  maux,  quand  même  ils  seraient 
égaux  en  nombre  :  est-il  une  seule  joie  qui  vaille 
le  moindre  chagrin?  Calcul  vain  et  déraisonna- 
ble! on  compte  les  jours,  il  les  faudrait  peser. 

I  XLIL  (xLi.)  Dans  tous  les  siècles  on  ne  ren- 
contrequ'unefemrae,  Lampido,  Lacédémonienne, 
qui  ail  été  fille  de  roi,  femme  de  roi,  mère  de 
roi.  Bérénice  est  la  seule  qui  ait  été  fille,  sœur 
et  mère  de  vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  La 
famille  des  Curions  est  la  seule  dans  laquelle  il 
y  ait  eu  trois  orateurs  dans  trois  générations  de 
suite.  La  famille  des  Fabius  est  la  seule  dans  la- 
quelle il  y  ait  eu  de  suite  trois  princes  du  sénat, 
M.  Fabius  Ambustus,  Fabius  RuUianus  son 
fils,  Q.  Fabius  Gurges  son  petit-fils. 

1      XLIIL  (xLii.)  Les  exemples  des  variations  de 

nemo  inorfiiliiim  omnibus  lioris  sapit?  utinamque  falsum 
hoc,  et  non  a  vate  dictum  quani  pluiimi  judicent!  Vana 
moitalilas,  et  ad  circumscribendum  seipsani  ingeniosa, 
lonipntal  more  Tlnacise  genlis  :  quœ  caiculos  colore  dis- 
linctos,  pro  expeiimento  cnjusque  diei  in  urnam  condit, 
ac  supremo  die  separatos  dinumerat,  alqiie  ita  de  quo- 

3  que  pronuntiat.  Quid  qnod  iste  calculi  candore  illo  lau- 
datus  dies,  originem  mail  liabult  ?  Quam  multas  accepta 
afflixere  imperia?  quam  multos  bona  perdldeie,  et  nltimis 
mersere  snppllciis?  ista  nlmlrnm  bona,  si  cui  Inter  illa 
hora  In  gaudio  fuit.  Ita  est  profeclo,  allus  de  allô  judlcat 
dies,  et  tamen  supiemus  de  omnibus  :  ideoque  nullls  cie- 
dendum  est.  Quid  quod  bona  mails  parla  non  sunt,  ellani 
pari  numéro  :  nec  laetllia  uila  minime  mœrore  pensanda? 
Heu  vana  et  imprudens  diligentia  !  numerus  dierum  com- 
paratur  :  ubl  quœritur  pondus. 

j  XLII.  (xLi.)  Una  feminarum  in  omnl  aevo  Lampido  La- 
cedœmonia  reperitur,  qu<-!e  régis  filia,  régis  nxor,  régis 
mater  l'uerlt.  Una  Bérénice,  quœ  tllia,  soror,  mater  Olym- 
pionicarum.  Una  lamiila  Cnrionum ,  in  qua  très  continua 
série  oratores  exstiterunt.  Una  Fablorum ,  in  qua  très 
continui  principes  senatus,  M.  Fabius  Ambustus,  Fabius 
Rnlllanus  filins,  Q.  Fabius  Gurges  nepos. 

1     XLIII.  (xLii.)  Caetera  exempla  forhinae  variantis  innu- 


la  fortune  sont  innombrables  :  en  effet,  d'où 
viennent  les  grandes  joies  qu'elle  a  doimées,  si  ce 
n'est  des  maux  ?  et  d'où  les  douleurs  immenses,  si 
ce  n'est  des  joies  excessives?  (xliii.  )  La  fortune 
sauva  pendant  trente-six  ans  (22)  M.  Fidustius, 
sénateur  proscrit  par  Sylla;  mais  il  ne  survécut 
que  pour  être  victime  d'Antoine,  qui  n'eut ,  cela 
est  certain,  pour  le  proscrire  aucune  autre  rai- 
son que  la  première  proscription. 

XLIV.  La  fortune  a  voulu  que  P.  Ventidius  fût  1 
le  seul  qui  triomphât  des  Parthes  ;  mais  elle  avait 
voulu  aussi  qu'enfant  il  eût  été  conduit  derrière 
le  char  deCn.  Pompeius  Strabon,  qui  triomphait 
d'Asculum  :  au  reste,  Masurius  prétend  (ju'il  fut 
mené  deux  fois  en  triomphe  ;Cicéron  (Ep.  x,  18), 
qu'il  fut  muletier  dans  le  service  des  blés  de 
l'armée  (2.3);  la  plupart,  qu'il  passa  pauvre- 
ment sa  jeunesse  comme  simple  soldat.  Balbus 
Cornélius,  l'aîné,  fut  consul  (an  de  Rome  714); 
mais  il  avait  été  accusé ,  et  la  question  s'il  serait 
battu  de  verges  fut  posée  à  ses  juges.  Il  est  le 
premier  des  étrangers,  que  dis-je?  des  hommes 
nés  sur  les  bords  de  l'Océan  (v,.5),  qui  ait 
obtenu  un  honneur  refusé  par  nos  ancêtres,  même 
au  Latium.  On  cite  encore  parmi  les  exemples 
remarquables  L.  Fulvius,  consul  des  Tusculans 
révoltés  :  les  ayant  abandonnés,  il  fut  revêtu 
aussitôt  de  la  même  magistrature  par  le  peuple 
romain  (an  de  Rome  432);  et  seul,  dans  la  même 
année  où  il  avait  été  ennemi  il  triompha  à 
Rome  de  ceux  dont  il  avait  été  le  consul. 

Le  seul  homme  qui  jusqu'à  présent  se  soit  2 

attribué    le  surnom   d'Heureux  est  L.    Sylla, 

sans  doute  pour  avoir  versé  le  sang  des  citoyens 

et  opprimé  sa  patrie.  Et  quels  furent  ses  titres 

I  à  se  dire  heureux?  Est-ce  parce  qu'il  put  pros- 

mera  sunt.  Etenini  quœ  fecit  magna  gaudia,  nisi  ex  mails? 
aut  quœ  mala  immensa  ,  nisi  ex  ingentlbusgandiis.'  (xlui.) 
Servavil  proscriplum  a  SjUa  M.  Fiduslium  scnatorcni, 
annls  xxxvi,  sed  ilerum  proscripliis.  Supersles  Sylte  vb.il, 
sed  usque  ad  Anloninm  :  constatquenulla  alla  de  causa  aii 
eo  proscriplum,  quam  quia  proscriptus  fuisset. 

XLIV.  Trlumpbare  P.  Ventidlnm  de  Partlils  voluit  qui-  1 
dem  soluni,  sed  enmdem  in  triumpbo  Asculano  Cn.  Pom- 
peii  Stral)onls  duxit  puerum  :  quanviuam  Masurius  auctor 
est  bis  In  triumpho  ductum  :  Cicero,  mulionem  castreii- 
sem  suffaraneiim  fuisse  ".  plurimi  juventam  inopem  in  ca- 
llga  militari  tolérasse.  Fuit  et  Balbus  Cornélius  major  con- 
sul, sed  accusatus,  atque  de  jure  virgarum  in  euni,  ju- 
dicum  in  consilium  missus  :  primus  externornm,  at- 
que eiiani  in  Oceano  genitorum  usus  illo  bonore,  queu) 
majores  Latio  qiioque  negaverunt.  Est  et  L.  Fulvius 
inter  insignla  exempla,  Tusculanorum  rebellantium  con- 
sul :  eodenique  honore,  quum  transisset,  exornatus  con- 
festim  a  populo  romano  :  qui  solus  eodem  anno,  quo 
fuerat  hostis,  Romœ  triumphavit  ex  iis ,  quorum  consul 
fuerat. 

Unus  hominum  ad  hoc  aevi ,  Felicis  sibi  cognomen  as-  2 
sernlt  L.  Sylla,  civili  nempe  sanguine,  ac  patrlœ  oppn- 
gnatione  adoptatum.  Et  qnibus  felicitatis  inductus  argu- 
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crire  et  égorger  tant  de  milliers  de  Romains? 
Détestable  interprétation ,  et  à  laquelle  l'avenir 
a  donné  un  démenti!  Les  victimes  que  nous 
plaignons  aujourd'hui  n'eurent-elles  pas  un  sort 
3  meilleur  que  Sylla ,  haï  de  tout  le  monde  ?  Et  sa 
fin  ne  fut-elle  pas  plus  cruelle  que  le  malheur 
de  tous  ceux  qu'il  proscrivit,  lui  dont  la  chair 
se  rongeait  elle-même  (xi,  33),  et  enfantait  son 
propre  supplice?  Laissons-le  dissimuler  ses  souf- 
frances, laissons  ce  dernier  songe,  au  sein  du- 
quel il  est  pour  ain^i  dire  mort,  lui  annoncer  que 
seul  il  a  vaincu  l'envie  par  la  gloire  :  il  n'en  a 
pas  moins  avoué  qu'il  avait  manqué  à  son  bon- 
heur de  faire  la  dédicace  du  Capitole. 

1  XLV.  Q.  Métellus,  dans  l'éloge  funèbre  qu'il 
prononça  en  l'honneur  de  son  père  L.  Métel- 
lus, qui  fut  pontife,  deux  fois  consul  (ans  de 
Eome  503  et  507) ,  dictateur,  maître  de  la  ca- 
valerie, quindécemvir  pour  la  distribution  des 
terres,  et  qui  le  premier  mena  en  triomphe  des 
éléphants  pris  dans  la  première  guerre  punique; 
Q.  Métellus,  dis-je,  a  écrit  que  son  père  avait 
eu  en  perfection  dix  choses  très-grandes  et  très- 
bonnes,  que  les  sages  passent  leur  vie  à  chercher  : 

2  qu'il  voulut  être  un  militaire  de  premier  ordre, 
un  orateur  excellent,  un  général  très-courageux, 
être  chargé  d'affaires  très-importantes,  être  re- 
vêtu de  la  magistrature  suprême,  posséder  une 
très-haute  sagesse ,  passer  pour  un  sénateur 
éminent,  acquérir  une  grande  fortune  par  des 
voies  honorables ,  laisser  beaucoup  d'enfants ,  et 
jouir  de  beaucoup  de  considération  parmi  ses 
concitoyens  ;  qu'il  obtint  tous  ces  avantages,  et 
qu'il  est  le  seul  depuis  la  fondation  de  Rome  qui 
ait  joui  d'un  tel  bonheur.  11  serait  trop  long  et  inu- 
tile d'entreprendre  une  réfutation;  car  un  seul  fait 


y  suffit  amplement.  En  effet,  ce  Métellus  passa 
sa  vieillesse  dans  la  cécité;  il  avait  perdu  la  vue 
dans  un  incendie  (  an  de  Rome  512),  pendant 
qu'il  enlevait  du  temple  de  Vesta  le  Palladium: 
la  cause  de  son  accident  était  glorieuse ,  mais  le 
résultat  fut  triste.  De  fait,  si  on  ne  doit  pas  le 
dire  malheureux ,  ou  ne  peut  pas  le  dire  heureux 
non  plus.  Le  peuple  romain  lui  accorda  le  privi- 
lège que  nul  autre  depuis  la  fondation  de  Rome 
n'avait  eu,  d'aller  en  char  toutes  les  fois  qu'il 
se  rendait  au  sénat  :  grande  et  noble  récompense, 
mais  donnée  pour  la  perte  des  yeux. 

(  XLiv.  )  Ce  même  Métellus ,  qui  avait  ainsi  8 
prononcé  l'éloge  funèbre  de  son  père ,  eut  un 
fils  qui  est  cité  parmi  les  rares  exemples  de  la 
félicité  humaine  ;  car,  outre  de  très-grandes  ma- 
gistratures et  le  surnom  que  lui  valut  la  Macé- 
doine, il  fut  porté  au  bûcher  par  quatre  fils 
(VII,  13),  dont  un  avait  été  préteur,  les  trois 
autres  consuls;  et  de  ces  derniers  deux  avaient 
triomphé,  le  troisième  avait  été  censeur.  Peu 
d'hommes  ont  obtenu  même  un  seul  de  ces 
honneurs.  Toutefois,  au  moment  où  il  était  dans 
tout  l'éclat  de  sa  considération,  il  fut  saisi ,  re- 
venant du  champ  de  Mars  à  raidi,  le  forum 
et  le  Capitole  étant  déserts;  il  fut  saisi  (an  de 
Rome  624)  par  C.  Attinius  Labéon,  surnommé 
Macérion,  tribun  du  peuple,  que,  censeur,  il 
avait  chassé  du  sénat,  et  fut  entraîné  vers  la 
roche  Tarpéienne  pour  être  précipité  :  la  nom- 
breuse cohorte  qui  l'appelait  son  père  accourut, 
il  est  vrai,  à  son  secours,  mais  tardivement 
(  tant  l'alarme  fut  subite)  ;  d'ailleurs  elle  n'au- 
rait formé  qu'un  cortège  funèbre ,  puisqu'on 
n'avait  pas  le  droit  de  résister  et  de  faire  violence 
à  la  personne  sacrée  d'un  tribun  ;  et  il  aurait  péri 


mentis?  quod  proscnl)eie  tôt  millia  civiiim  ac  trucidare 
potiiisset.  O  prava  iiUorpretatio,  et  fiiliiro  tempore  in- 
felix  !  Non  melioiis  sortis  tune  fueie  pereuntes ,  quorum 
Smisereinur  liodie ,  quum  Syilam  nemo  non  oderit?  Age, 
non  exitn.s  vitiic  ojus,  omnium  proscriptorum  ab  il!o  ca- 
lamitate  crudelior  Cuit,  erodentc  se  ipso  corpoïc,  et  sup- 
plicia sibi  gignente?  Quod  ut  dissimulaverit ,  et  suprême 
somnio  ejus(eui  immortuus  quodammodo  est)  credamus, 
ab  uno  illo  iuvidiani  gloria  viclam  :  hoc  tamen  nempe 
ielicitati  suae  del'uisse  confessus  est ,  quod  Capitolium  non 
dedicavisset. 

1  XLV.  Quinins  Métellus  in  ea  oratione,  quam  babuit 
supieniis  laudibus  palris  sui  L.  Mefelli,  poiitillcis,  bis 
consulis,  dic.taloris,  magistri  equitum ,  quindecimviri  agris 
dandis,  qui  primuselephantosex  primo  Punicobelloduxit 
in  Iriunipiio,  scripluni  rejiquit,  deccm  maximas  res  o|)ti- 
masque,  in  (juibus  quii'rendis  sapienles  adatem  exigèrent, 

2  consuiimiassc  eum.  Voluisse  enim  primarium  bellatorem 
esse,  optimum  oratorem,  forlissimum  im|ieralorem,  ans- 
picio  suo  maximas  res  geri,  maximo  bonore  nii,  summa 
sapientia  esse,  summum  senalorem  liabni,  pecuniamma- 
gnam  bono  modo  invenire,  mullos  iiberos  relinquere,  et 
clarissimum  in  civitale  esse  :  brcc  conligissc  "i ,  nec  uili 


alii  posi  Romani  conditam.  Longum  ef f  lefellere  et  superva- 
cuum,  abunde  uno  casa  réfutante.  Siquidem  is  Métellus 
orbam  luminibus  exegit  senectam ,  amissis  incendio, 
quum  Palladium  raperet  ex  wde  Vest.Te,  memorabili  cau- 
sa, sed  eventu  misero.  Quo  fit,  utinfelix  quidem  dici  non 
debeat  ;  felix  tamen  non  possit.  Tribuitei  populus  roma- 
nus,  quod  nunquam  ulli  alii  ab  condito  îkvo,  ut  quoties 
in  senatum  iret,  curru  veberelur  ad  Curiam.  Magnum  et 
sublime,  sed  pro  oculis  datum. 

(xi.iv.)  Hujus  quoque  Q.  Metelli,  qui  illa  de  pâtre  dixe-  3 
rat,  (ilius  inter  rara  felicitatis  buman.Te  exempla  numera- 
lur.  Nam  pra^ter  bonores  amplissimos  cognomenque  e  Ma- 
cedonia,  a  quatuor  filiis  illatus  rogo,  uno  prsetorio,  tri- 
bus consularibus,  duobus  Iriimipbalibus  ,  uno  censorio  : 
quae  singida  quoque  paucis  conligere  :  in  ipso  tamen  flore 
dignationis  suaî  ab  C.  AKinio  Labeone  ,  cui  cognomen  fuit 
Macerioni,  tribuno  plcbis,  queiu  c  senatu  censor  ejece- 
rat ,  revertens  e  canipo  meiidiano  tempore,  vacuo  foro  et 
Capilolio  ,  ad  Tarpeiumraptus,  ut  pnecipitarelur;  convo- 
lante quidem  tam  numerosa  illa  coborte,  quae  patrem 
eum  appeilabat,  sed  (ulnecesse  erat  in  subito)  tarde  et 
tanquamin  exsequias,  quum  resistendi  sacroque-sanctum 
roiieliendi  jus  non  esset,  virtulis  suae  opéra  et  censuras 
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'Victime  de  sa  fermeté  et  de  son  devoir,  si  l'on 
n'eût  trouvé  à  |2;rand' peine  un  tribun  qui  intercé- 
da. Rappelé  ainsi  du  seuil  de  la  mort,  il  vécut  dans 
la  suite  des  bienfaits  d'autrui;  car  ses  biens  fu- 
rent consacrés  aux  dieux  par  celui-là  même  qu'il 
avait  déjiradé  :  comme  si  Attinius  n'avait  pas 
sulTisamment  satisfait  sa  vengeance  en  lui  ser- 
rant la  gorge,  et  en  lui  faisant  jaillir  le  sang  par 

-1  les  oreilles.  Je  compterai  aussi  au  nombre  de 
ses  malheurs  d'avoir  été  l'ennemi  du  second 
Scipion  l'Africain;  et  il  en  convint  lui-même, 
car  il  dit  a  ses  enfants  :  «  Allez ,  mes  fils ,  suivez 
«  le  convoi  de  Scipion  ;  vous  ne  verrez  jamais 
«  les  funérailles  d'un  plus  grand  citoyen.  »  Et 
c'était  iMétellus  déjà  Macédonique  qui  tenait  ce 
langage  à  des  MétellusdéjàBaléariquts,  déjà  Dia- 
dématus.  Mais,  pour  ne  faire  compte  que  de  ce 
seul  alfront  qu'il  subit,  comment  appeler  avec 
raison  heurt-ux  celui  qui  faillite  périr  par  le  ca- 
price d'un  ennemi,  et  d'un  ennemi  qui  n'était 

5  pas  Scipion  l'Africain?  Quelles  victoires  valent 
d'avoir  été  achetées  à  ce  prix?  Quels  honneurs, 
quels  chars  triomphaux  n'ont  pas  été  effacés 
par  cette  violence  de  la  fortune,  qui  obligea  un 
censeur  à  se  laisser  traîner  au  travers  de  la  ville 
(c'était,  en  effet,  le  seul  moyen  de  gagner  du 
temps),  traînera  ceCapitole  où,  triomphant  lui- 
même,  il  n'avait  pas  aussi  inhumainement  traîné 
les  captifs  et  leurs  dépouilles?  Ce  crime  paraît 
encore  plus  grand,  si  l'on  songe  au  bonheur  qui 
suivit;  car  il  pensa  priver  Métellus  le  Macédoni- 
que des  grandes  et  admirables  funérailles  où  il 
fut  porté  au  bûcher  par  ses  enfaats  triompha- 
teurs eux-mêmes,  funérailles  où  il  semblait  en- 
core triompher.  Ce  n'est  point  un  bonheur  solide 
que  celui  qui  peut  être  détruit ,  je  ne  dirai  point 
par  un  si  grand  outrage,  mais  par  un  outrage 


quelconque.  Quant  à  la  fin  de  cette  histoire ,  je 
ne  sais  s'il  faut  en  faire  honneur  aux  mœurs  de 
l'époque,  ou  en  concevoir  un  surcroît  d'indigna- 
tion ;  le  fait  est  qu'au  milieu  de  tant  de  Métellus, 
la  criminelle  audace  de  C.  Attinius  demeura 
toujours  impunie. 

XLVi.  (xLv.)  Le  dieu  Auguste  lui-même,  que  1 
l'univers  entier  compte  au  nombre  des  mortels 
fortunés,  fournirait,  si  on  pesait  tout  soigneuse- 
ment, de  grands  exemples  des  vicissitudes  hu- 
maines. Son  oncle  lui  refusa  la  charge  de  maître 
de  la  cavalerie,  et  lui  préféra  Lépide  ;  la  haine  des 
proscriptions  s'attacha  à  lui,  collègue  de  détes- 
tables citoyens  dans  le  triumvirat ,  ou  sa  part  de 
pouvoir  n'était  pas  même  égale,  dominé  qu'il 
était  par  la  prépondérance  d'Antoine:  à  la  ba- 
taille de  Philippes,  il  étai^  malade,  il  prit  la 
fuite,  et  demeura  caché  trois  jours  dans  un 
marais,  souffrant,  et  (comme  en  font  l'aveu 
Agrippa  et  Mécène)  ayant  le  corps  gonflé  par 
une  anasarque  ;  en  Sicile  il  fait  naufrage,  et  il 
est  de  nouveau  obligé  de  se  cacher,  cette  fois 
dans  une  caverne  ;  fuyant  sur  la  mer,  et  serré  2 
de  près  par  une  escadre  ennemie,  il  supplie 
Proculeius  (xxxvi,  59)  de  lui  donner  la  mort. 
Comptez  les  soucis  de  la  querelle  de  Pérouse, 
les  inquiétudes  de  la  guerre  d'Actium  ;  dans 
celles  de  Pannouie ,  les  blessures  causées  par 
la  chute  d'une  tour;  tant  de  séditions  mili- 
taires, tant  de  maladies  dangereuses;  les  désirs 
suspects  de  Marcellus;  la  rélégation  honteuse 
d'Agrippa;  tantd'embûchesdirigées  contre  sa  vie  ; 
les  accusations  dont  il  fut  l'objet  à  la  mort  de  ses 
enfants,  et  une  affliction  qui  n'était  pas  causée 
seulement  par  leur  perte;  l'adultère  de  sa  fille, 
et  les  projets  parricides  qu'elle  nourrissait  deve- 
nus publics;  la  retraite  outrageante  de  son  beau- 


periliiiiis,  spgre  tribuno,  qui  inteicetlcret ,  repeilo,  a 
liniine  ipso  niortis  revocatus;  alieno  beneficio  postea 
vixit,  bonis  inde  eliam  consecratis  a  damnato  suo  ,  tan- 
quam  partiin  esset  :  faucium  cerle  intortariim,  expressi- 

4  que  per  auressangiiinispœiia  exacta  est.  Equidem  etAfri- 
cani  sequonlis  iiiimicum  fuisse,  inter  calarnitates  duxe- 
rim,  ipso  teste  Macedonico.  Siqnidem  liberis  dixit  :  «  lie, 
tilii,  celebrate  exsequias  :  nunquam  civis  majoris  fiinus 
videbitis.  »  Et  hoc  dicebat  jani  Baleaiicis  et  Diadematis, 
jam  Macedoiiicus  ipse.  Verum  ut  illa  sola  injuria  aestime- 
tur,  qiiis  hune  jure  felicem  dixerit,  periciitatum  ad  lihi- 

Sdinem  inimici,  nec  Africani  saltem  ,  perire?  Quos  hostes 
vicisse  tant!  fuit  ?  aut  quos  non  honores  currusque  illa  sua 
violentia  foituna  retioegit ,  per  mediam  Urbem  censore 
irarto  (etenim  sola  hœc  morandi  ratio  fueral),  tracto  in 
Capitobum  iilud,  in  quod  tiiumphans  ipse  de  eorum  exu- 
\iis,  ne  captivos  quidem  sic  traxerat?  Majus  lioc  scehis 
felicitaie  consecufa  faclum  est,  periclilato  Macedonico 
vel  funus  tanlum  ac  laie  perdere,  in  quo  a  triumphahbus 
lil)eris  portarelur  in  rogum ,  vehit  exsequiis  quoque  triuin- 
phans.  Nulla  est  profecto  solida  félicitas ,  quam  conlu- 
nieha  ulia  vitae  rumpit,  nedum  tanta.  Quod  superest, 


nescio  morum  gloriœ,  an  indignationis  dolorî  accédai, 
inter  tôt  JMetellos  tam  sceleratam  C.  Attinii  audaciani 
semper  fuisse  iniiltam. 

XLVI.  (xLV.  )  In  divo  quoque  Augnsto,  quem  universa  1 
mortalitas  in  hac  censura  nuncupat ,  si  diiigenter  a'stimen- 
tur  cuncta,  magna  sortis  humanœ  reperiantur  volumina. 
Repnisa  in  magisterio  equitum  apud  avuncuhim,  et  contra 
petilionem  ejus  pr<Telatus  Lepidus  :  proscriptionis  invi- 
dia ,  collfgium  in  triumviratu  pessimorum  civium,  nec 
aequa  saltem  portione ,  sed  prfipgravi  Antonio  :  Phiiippensi 
pra'lio  morbus,  fiiga,  et  triduo  in  pahide  aegroli ,  et  (ut 
fatenlur  Agrippa  et  Maecenas)  aqua  subtercutem  fusa  tur- 
gidi,  latebra  :  nanfragia  Sicula,  et  alia  ibi  quoque  in  spe- 
lunca  occullatio.  Jam  in  navali  fuga  urgente  iiostinm  2 
manu ,  preces  Procnleio  mortis  admotfe  :  cura  Perusina' 
conteniionis  :  solhcitiido  Martis  Actiaci  :  Pannonicis  bellis 
ruina  e  tuiri  :  tôt  seditiones  mihtum  ,  toi  ancipites  morbi 
corporis  :  suspecta  Marcelli  vota  :  pudenda  Agrippae  abie- 
gallo  :  tolies  petitainsidiis  vita,  incusatœ  Mberorum  mortes, 
luctusqiie  non  tantum  orbitale  tristes  :  adultcrium  filiae, 
et  consilia  parricidœ  palam  lacta  :  contumeliosus  privigni 
Neronis  secessus  :  aliud  iieptis  adulterium  :  juncta  deinde 
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lils  Tibère;  l'autre  adultère  de  sa  petite-fille. 
Ajoutez  tant  d'autres  misères  :  la  pénurie  du  tré- 
sor pour  la  solde  ;  la  révolte  de  l'Illyrie  ;  la  néces- 
sité d'enrôler  des  esclaves;  le  manque  d'hommes 
pour  le  service  militaire  ;  une  maladie  pestilen- 
tielle dans  Rome  (an  de  Rome  732)  ;  la  famine 
et  la  soif  (24)  dans  l'Italie;  la  détermination  de 
mourir  :  une  abstinence  de  quatre  jours  le  mit  à 

3  deux  doigts  de  la  mort.  Considérez  enfin  le  désas- 
tre de  Varus,  les  libelles  scandaleux  écrits  contre 
lui,  le  rejet  d'Agrippa  Posthume,  après  l'avoir 
adopté  ;  ses  regrets  après  l'avoir  relégué  ;  puis  les 
soupçons  que  Fabius  avait  trahi  ses  secrets;  les 
conciliabules  de  sa  femme  et  de  Tibère  ,  qui  fu- 
rent sa  dernière  inquiétude.  En  somme,  ce  dieu , 
dont  je  ne  sais  s'il  dut  l'apothéose  à  la  fortune 
ou  à  son  mérite,  m.ourut,  laissant  pour  héritier 
le  fils  d'un  homme,  qui  lui  avait  fait  la  guerre. 

I  XLVII.  (xLvi.)  A  ce  sujet  on  se  rappelle  les 
oracles  de  Delphes  prononcés  par  la  divinité 
comme  pour  châtier  la  vanité  des  hommes  ;  voici 
ces  deux  oracles  :  le  premier  est  que  l'homme  le 
plus  heureux  était  Phédius,  qui  venait  de  mourir 
pour  sa  patrie  ;  le  second,  répondant  à  Gygès,  alors 
le  plus  grand  roi  de  la  terre  (xxxiii,  1),  déclara 
qu'Aglaûsde  Psophis(iv,  lo)  était  plus  heureux  : 
c'était  un  vieillard  qui,  dans  un  coin  très-étroit 
de  l'Arcadie,  cultivait  un  petit  champ  suffisant 
largement  aux  besoins  annuels,  et  dont  il  n'était 
jamais  sorti;  son  genre  de  vie  montre  qu'ayant 
ressenti  le  moins  de  désirs,  il  éprouva  dans  sa  vie 
lo  moins  de  mal. 

1  XLVllî.  (xLvii.)  Par  l'ordre  du  même  oracle, 
et  avec  l'assentiment  de  Jupiter  le  plus  grand 
des  dieux,  fut  déifié,  de  son  vivant  et  le  sachant, 
Euthymus,  toujours  vainqueur  à  Olympie  dans 
les  luîtes  du  pugilat ,  excepté  une  fois  ;  il  eut 

lot  maia  :  inopia  stipendii ,  rebellio  Ulyrici ,  servitioriim  de- 
lecliis,  jiiventiilispeniiria,  pestilenlia  Urbis,  famés  sitisque 
IlaliiB  :  destinatioexsi)iiandi,etcpiatriiliiiiiieiiia  major  pars 

3  morlis  in  corpus  lecepta.  Juxta  liœc  Variaua  clades,  et 
majestatis  ejiis  fo'du  siigillatio,  abdicatio  l'osllmrai  AgrippsR 
post  adoplionem  ,  desiderium  post  relegationem  :  iiidc  su- 
spicio  in  Fabiiim ,  arcanonimque  proditionem  :  binr,  nxoris 
et  Tibprii  cof^itafiones,  siiprema  ejus  cura.  In  siimma, 
deus  ille,  caolumqiie,  nescio  adeplus  magis ,  an  mcritus, 
bercde  lioslis  siii  lilio  excessit. 

1  XLVll.  (xLvi.)  Snbeunt  in  bac  repnlalione  Drlpbica 
oracula,  velut  ad  castigandam  lioniinnm  vanitatcm  a  deo 
emissa.  Duo  snnt  b<'ec  :  Pbeditim  iV'licissimnm ,  qui  pro 
patria  proxime  occubuisset.  Heruni  a  Gyge  rege  lune 
ampUssimo  terrarum  consnllum,  Aglaum  i'sophidinni 
esse  felicioreni.  Senior  bic  in  anguslissimo  Arcadiœ  an- 
gulo  parvum,  sed  aniiiiis  victibus  large  sufliciens,  pr.ne- 
dium  colebat,  nunqnam  ex  eo  egressiis  :  atquo  (ni  e  vita; 
génère  inanifeslum  csl)  minima  cupidilate  minimum  in 
vila  mali  expertus. 

1  XLVIII.  (  XLVII.)  Consecralus  csl  viviis  sentiensquc 
oraculi  ejnsdem  jnssn  et  Jovis  deoruni  snnimi  adstipulatn, 
liulliymus  pyrîa,  semjierOlynipiiic  Victor,  ul  scincl  viclus. 


pour  patrie  Locres  en  Italie.  Il  avait  une  statue 
dans  cette  ville,  et  une  autre  à  Olympie;  toutes 
deux  furent  frappées  de  la  foudre  le  même  jour. 
Je  lis  que  Callimaque  s'étonna  de  ce  phénomène 
plus  que  de  tout  le  reste ,  et  des  sacrifices  ordon- 
nés en  l'honneur  de  l'athlète ,  sacrifices  qui  fu- 
rent faits  et  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  :  rien, 
en  effet ,  n'est  plus  étonnant  que  cet  assentiment 
donné  par  les  dieux. 

XLIX.  (xLviii.)  Quant  à  la  durée  de  la  vie  t 
humaine ,  on  ne  peut  rien  dire  de  certain ,  tant  à 
cause  de  la  diversité  des  climats  qu'à  cause  des 
exemples  cités,  et  de  la  destinée  que  chacun  ap- 
porte en  naissant.  Hésiode,  qui  le  premier  a 
écrit  quelque  chose  là-dessus,  contant,  je  crois, 
beaucoup  de  fables  sur  la  vie  humaine,  a  attribué 
neuf  de  nos  âges  à  la  corneille,  le  quadruple  delà 
corneille  au  cerf,  le  triple  du  cerf  au  corbeau ,  et 
fait  des  calculs  encore  plus  fabuleux  pour  le  phé- 
nix et  les  nymphes.  Le  poète  Anacréon  a  donné 
150  ans  à  Arganthonius,  roi  des  Tartessiens  (m,  3); 
160  à  Cinyras ,  roi  de  Chypre  ;  200  à  Jilgimius  ; 
Théopompe,  i.ST  àÉpiraénidede  Gnosse.  Hella- 2 
nicus  rapporte  que  quelques  individus  de  la  nation 
des  Épiens,  en  Étoile,  atteignaient  200  ans.  Il  est 
soutenu  en  cela  par  Damastès ,  qui  dit  que  Pic- 
toreus,  l'un  des  plus  remarquables  parmi  eux  par 
ses  forces  corporelles,  vécut  même  300  ans; 
Éphore  a  écrit  que  des  rois  des  Arcadiens  avaient 
vécu  300  ans;  Alexandre  Cornélius,  qu'un  cer- 
tain Dandon,  en  Illyrie,  avait  vécu  500  ans. 
Xénophon,  dans  son  Périple,  qu'un  roi  d'une 
île  des  Tyriens  vécut  GOO  ans,  et,  comme  s'il 
n'avait  pas  assez  menti,  que  son  fils  eu  vécut  800. 
Tout  cela  est  le  résultat  de  l'ignorance  des  mesu- 
res du  temps.  En  effet,  les  uns  faisaient  une  année 
de  fêté,  et  une  autre  de  l'hiver;  les  autres  fai- 

Palria  ei  Locri  in  Italia  :  ibi  imaginem  ejus,  et  Olympi.ne 
alteiam  ,  eadem  die  taclam  fulmine,  Callimaclium,  ut 
nibilabud,  miratum  video,  ad  eunique  jussisse  sacrifi- 
cari  :  quod  et  vivo  faclilatuni  et  raortuo;  niiiilque  adeo 
mirum  aliiul ,  quam  iioc  placuisse  diis. 

XLTX.  ( XLVIII.)  De  spalio  alqne  longinquilate  vilte  • 
bominum  ,  non  locorum  modo  situs ,  veriim  exempla ,  ac 
sua  cuique  sors  nascendi  incertum  fecere.  Hesiodus ,  qui 
primus  an(pia  de  lioc  prodidit,  fabulose  (  nt  reor)  multa 
de  honiinum  <X'vo  referens ,  cornici  novem  noslras  attii- 
bnitaetales,  quadrupliim  ejus  cervis,  id  triplicalnm  cor- 
vis.  Et  reliqiia  fabiilosiiis  in  piiœnice,  ac  nympliis.  Ana- 
créon poeta  Argaiilhonio  Tartcssiorum  régi  cl  tribuit  annos, 
Cinyrœ  Cyprioruin  x  annis  amplius,  iEgimio  ce.  Tbeo- 
pompiis  Epimcnidi  Gnossio  clvii.  Ileilanicus  quosdam  2 
in  jClolia  Épiornin  gentis  ce  expicro.  Cui  adslipulatur 
Damastès ,  meniorans  Picloreum  ex  ils  pr.Tcipuum  cor- 
pore  viribusque,  eliam  coc  vixisse.  Epliorus  Arcaduin 
roges  ccc  annis.  Aiexander  Cornélius,  Dandonem  quem- 
dam  in  lliyrico  n  vixi.sse.  Xenopbon  in  Periplo,  Tyrioriim 
insnl.-ie  regein  dc,  alque ,  nt  parce  mentitus,  lilium  ejus 
Dcfic.  Qu.Te  omnia  inscitia  tcmpornm  accidenuU.  Annum 
eniiii  alii  u'Slale  nnuiu  delermiiiabant,  et  alteiumliieme  : 
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saient  une  année  de  chaque  saison ,  comme  les 
Arcadiens^  dont  les  années  étaient  de  trois  mois; 
quelques-uns  les  réglaient  par  les  révolutions  lu- 
naires ,  comme  les  Egyptiens  :  aussi  dit-on  que 
parmi  eux  quelques  hommes  ont  vécu  même  des 
milliers  d'années. 

3  Mais  pour  en  venir  à  des  faits  reconnus,  il  est 
à  peu  près  certain  qu'Arganthonius  de  Cadix 
régna  80  ans;  on  pense  qu'il  commença  à  régner 
vers  sa  quarantième  année.  Il  est  hors  de  doute 
que  Massinissa  (vu,  12)  a  régné  60  ans,  et  que 
Gorgias  de  Sicile  a  vécu  108  ans.  Q.  Fabius 
Maximus  fut  augure  pendant  G3  ans.  M.  Per- 
penna,  et  récemment  L.  Volusius  Saturninus 
(vu,  12),  ont  survécu  à  tous  ceux  dont  ils  avaient, 
étant  consuls,  demandé  l'avis.  Perpcnna  ne  laissa 
après  lui  que  sept  de  ceux  qu'il  avait  inscrits  étant 

4  censeur  ;  il  vécut  98  ans.  A  ce  sujet  il  faut  encore 
noter  ceci ,  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  lustre  pen- 
dant lequel  aucun  sénateur  ne  mourut  :  ce  fut 
le  lustre  établi  par  les  censeurs  Flaccus  et  Albi- 
nus,  depuis  l'an  de  Rome  579  jusqu'aux  censeurs 
suivants.  M.  Valérius  Corviuus  atteignit  100  ans  ; 
il  s'écoula  4  6  ans  entre  son  premier  et  son  sixième 
consulat  ;  le  même  fut  vingt  et  une  fois  honoré  de 
la  chaise  curule  :  c'est  plus  qu'aucun  autre.  Métel- 
lus  le  pontife  (an  de  R.  512)  vécut  autant  que  lui. 

6  Parmi  les  femmes,  Livie,  épouse  de  Rutilius 
(vîi,  36),  passa  97  ans;  Statilie,  d'une  noble 
maison,  sous  le  règne  de  Claude,  99  ans;  Te- 
rentia,  femme  de  Cicéron,  10.3  ans;  Clodia, 
femme  d'Ofilius  :  115;  cette  dernière  avait  eu 
15  couches.  La  comédienne  Lucceia  débita  sur  le 
théâtre  pendant  100  ans;  Galeria  Copiola,  actrice 
d'intermèdes ,  fut  ramenée  sur  le  théâtre  sous 


le  consulat  de  C.  PoppaïuiS  et  de  Q.  Sulpicius 
(  an  de  Rome  762),  dans  les  jeux  célébrés  pour 
le  salut  du  dieu  Auguste  :  elle  était  âgée  de 
10-4  ans;  elle  avait  fait  son  début  sous  les  aus- 
pices de  M.  Poraponius,  édile  du  peuple,  lors  du 
consulat  de  C.Mariuset  de  Cn.  Carbon,  il  y  avait 
91  ans.  Lorsque  Pompée  avait  fait  la  dédicace  de 
son  grand  théâtre,  on  l'avaitramenée  sur  la  scène 
comme  une  vieille,  et  par  curiosité.  Asconius  Pé- 
dianus  rapporte  que  Sammula  vécut  aussi  100  6 
ans.  Quant  à  Stéphanion ,  qui  le  premier  dansa 
dans  des  pièces  romaines,  il  ne  faut  pas  beaucoup 
s'étonner  s'il  dansa  à  deux  jeux  séculaires,  ceux 
du  dieu  Auguste  (  an  de  Rome  737) ,  et  ceux 
que  l'empereur  Claude  célébra  lors  de  son  qua- 
trième consulat,  car  il  n'y  eut  pas  plus  de  (53 
ans  entre  ces  deux  célébrations  :  toutefois,  Sté- 
phanion vécut  encore  longtemps  après.  Sur  le 
sommet,  appelé  Tempsis,  du  mont  Tmolus,  les 
hommes  vivent  150  ans ,  d'après  Mucianus,  qui 
dit  aussi  que,  sous  la  censure  de  l'empereur 
Claude,  T.  Fullonius  de  Bologne  se  fit  inscrire 
comme  ayant  cet  âge;  et  en  comparant  les  regis- 
tres de  recensement,  et  les  preuves  d'existence 
que  ce  vieillard  fit  valoir,  on  reconnut  la  vérité 
de  sa  déclaration.  Le  prince  en  effet  s'intéressait 
à  ces  sortes  de  questions. 

L.  (xLix.)  Le  sujet  semble  exiger  que  nous  i 
interrogions  la  science  astrologique.  Épigène  a 
nié  que  l'on  pût  accomplir  1 1 2  ans;  Bérose,  que 
l'on  en  pût  dépasser  1 1 7.  On  a  encore  la  théorie 
donnée  par  Pétosiris  et  Nécepsos,  qu'on  appelle 
tetartemorion,  à  cause  de  la  division  du  zodiaque 
par  trois  signes;  elle  établit  qu'en  Italie  on  peut 
atteindre  1 24  ans  de  vie.  Ils  soutiennent  que  per- 


alil  quadripartilis  temporibus ,  sicut  Arcades,  quoniin  anni 
trimestres  fuere  :  quidam  Limse  senio,  ut  /Egypiii  :  itaque 
apud  eos  aiiqui  et  singula  millia  annoium  vixisse  pio- 
duntur. 

3  Sed  lit  ad  confessa  transeamus ,  Arganthonium  Gadi- 
tanum  octoginta  annis  régnasse  prope  certum  est  :  putant 
quadragesimo  cœpisse.  Massinissam  sexaginla  annis  ré- 
gnasse indubitatum  est  :  Gorgiam  Siculum  cenlum  et  octo 
vixisse.  Q.  Fabius  Maximus  sexaginta  tribus  annis  augur 
fuit.  M.  Perpenna ,  et  nuper  L.  Volusius  Saturninus,  om- 
nium quos  in  consuiatu  sententiam  rogaverant,  supers- 
tites  fuere.  Perpenna  septem  reiiquit  ex  iis,  quos  censor 

4  legerat  :  vixit  annos  xcv/ii.  Qua  in  re  et  illud  adnotare 
succurrit ,  unum  omnino  quinquennium  fuisse,  quo  sena- 
tor  nulius  moreretur  :  quum  Flaccus  et  Albinus  censores 
lustrum  condidere,  usque  ad  proximos  censores ,  ab  anno 
Urbis  quingentesimo  septuagesimo  nono.  IM.  Valérius  Cor- 
vinus  c  annos  implevit  :  cujus  inter  primum  et  sexiun» 
consulatum  xlvi  anni  fuere.  Idem  sella  curuli  semel  ac 
vicies sedit,  quotiesnemo  alius.  ^Equavit  ejus  vitœ  spatium 
Melellus  pontifex. 

5  Et  ex  feminis  Livia  Rutilii  xcvn  annos  excessif  :  Statilia, 
Claudio  principe ,  ex  nobili  domo ,  nonaginla  novem  : 
Terentia  Ciceronis  nu  :  Clodia  Ofilii  oxv,  bœc  quidf^m 

PLINE.  —  T.  I. 


eliam  enixa  quindecies.  Lucceia  mima  centum  annis  in 
scena  pronuntiavit.  Galeria  Copiola  Emboliaria  reducla 
est  in  scenam,  C.  Poppaeo,  Q.  Suipicio  coss.  Indis  pro 
sainte  divi  Augusti  votivis,  annum  centesimum  quartum 
agens  :  quœ  producta  fuerat  tirocinio  a  M.  Pomponio 
eedili  plebis ,  C.  Mario  ,  Cn.  Carbone  consulibus ,  ante 
annos  nonaginta  unum  :  eta  Magno  Pompeio  magni  tbeatri 
dedicatione,  anus  pro  miraculo  reducla.  Sammulam  quo- 6 
que  centum  annis  vixisse,  auctor  est  Asconius  Pedianus. 
Minus  miror  Stepbanionem  (qui  primus  togatas  saltare 
inslituit)  ulrisque  sa^cularibus  ludis  «allasse,  et  divi  Au- 
gusti, et  quos  Claudius  Caesar  consuiatu  suo  quarto  fecit, 
quando  t.xiii  non  amplius  anni  interfuere,  quanquam 
et  postea  diu  vixit.  In  Tmoli  monlis  cacumine,  quod 
vocant  Tempsin  ,  cl  annis  vivere,  Mucianus  auctor  est. 
Totidem  annos  censurn  Claudii  Cœsaris  censura  T.  Ful- 
lonium  Bononiensem  :  idque  coUatis  censibus  quos  ante 
detulerat,  vitœque  argumentis  (etenim  id  curœ  principi 
erat)  verum  apparuil. 

L.  (xLix.  )  Poscere  videtur  locus  ipse  sideralis  scienliae  1 
sententiam.  Epigenes  cxii  annos  impleri  negavit  posse  :  Be- 
rosus  excedi  cxvn.  Durât  et  ea  ratio,  quam  Pétosiris  ae 
Nécepsos  tradiderunt,  et  tetartemorion  appetlant,  a  trium 
signorum  portione,  qua  posse  in  Italife  tractu  cxxiv  annos 

20 


306 


PLINE. 


Bmme  ne  peut  dépasser,  à  partir  du  point  de  sa 
nativité,  la  mesure  de  90  degrés,  qu'ils  appel- 
lent anaphore;  et  que  cette  anaphore  peut  être 
•interceptée  par  l'intervention  d'astres  malfai- 
sants, ou  seulement  de  leurs  rayons  et  des  rayons 

2  du  soleil.  Vint  ensuite  l'école  d'Esculape,  qui  dit 
que  la  durée  de  la  vie  est  réglée  par  les  étoiles, 
mais  sans  déterminer  quelle  en  est  la  limite  ex- 
trême. Les  adeptes  de  cette  école  disent  que  les 
longévités  sont  rares,  parce  qu'il  naît  une  foule 
d'individus  aux  heures  critiques  des  jours  lu- 
naires, par  exempleà  la  septième  et  à  la  quinzième 
(ces  heures  se  comptent  indifféremment  le  jour 
et  la  nuit)  :  et  que  ceux  qui  naissent  ainsi,  sou- 
rais  à  l'inilueuce  des  années  climatériques,  ne 
passent  guère  la  cinquante- quatrième  année. 

3  Aiusi,  d'abord  les  variations  mêmes  de  l'astro- 
logie montrent  combien  elle  est  incertaine.  Op- 
posons-lui encore  les  observations  et' les  faits 
recueillis  dans  le  dernier  recensement  qui  a  été 
fait,  il  n'y  a  pas  quatre  ans,  par  Vespasien  et  son 
fils,  censeurs  (an  de  J.  C.  74)  ;  et  il  n'est  pas  be- 
soin de  dépouiller  tous  les  registres,  nous  pren- 
drons seulement  nos  exemples  dans  la  partie 
moyenne,  entre  l'Apennin  et  le  Pô.  Trois  à  Parme 
se  déclarèrent  âgés  de  120  ans,  un  seul  à  Brixel- 
lura  de  125,  deux  à  Parme  de  130,  un  à  Plai- 
sance de  131 ,  une  femme  à  Faven'ia  de  13.5; 
L.  Térentius,filsdeMarcus,àBolop:ne,etM.  Apo- 

4  nius  à  Ariminum  de  i5o,Tertullade  137.  Dans 
le  voisinage  de  Plaisance,  sur  les  collines,  est 
une  ville  appelée  Veleiacium,  où  six  se  déclarè- 
rent âgés  de  110  ans,  quatre  de  120,  un  seul 
de  140,  M.  Mucius  Félix,  fils  de  Mucius,  de  la 
tribu  Galeria.  Et,  pour  ne  pas  nous  arrêter  da- 

vitae  contingere  apparct.  Negavere  ilU  quemqiiam  xc 
patHiim  eNortivani  meiisuram  (quod  anaplioras  Tocant) 
Iransgtetli,  et  lias  ipsas  iiicidi  occursii  nialelicorum  side- 

2  lum ,  aut  eliam  radiis  eoruin ,  solisque.  Sciiola  rursus 
^scidapii  secula,  qnao  stata  vitse  spatia  a  slcliis  accipi 
dicil,  sed  qnanlum  plmimnm  tribuat  incciium  est.  Rara 
aiilein  esse  dicuiit  longiora  tenipora,  quandoquidcm  mo- 
meiitis  lioiaïuin  insignibus,  Inriae  dierum ,  ut  vu  atque 
XV  (quae  nocle  ac  die  obseivanlm)  ingens  tiirba  nascatur, 
scaiisili  annoinm  iege  occidua ,  quam  climacteras  ap- 
pellanl,  non  fere  ila  genilis  liv  annum  excedentibus. 

a  Piininm  ergo  arlis  ipsius  inconstiintia  déclarai,  quam 
incci  ta  res  sit.  Accédant  expérimenta  et  exempta  recen- 
tissimi  census ,  quem  inlra  qiiadriennium  imperatores 
Csesares  Vespasiani,  pater  fdiusque  censores  egerunt.  Nec 
siint  oiiinia  vasaria  excutienda  :  mediae  tantum  partis , 
intcr  Appimin'itr.  i^idumque,  ponemus  exempla.  Centiim 
viginti  annos  l'arma;  1res  edidere ,  Brixeiii  uniis  cxw , 
rarniae  diiocxxx,  Placentia;  unus  cxxxi,  Favenlise  una 
niulier  cxxxv ,  Bononia;  L.  Terentiiis  Marci  fdius ,  Ari- 

<  mini  vero  M.  Aponius,  c  et  i.;  Tertulla,  cxxxvii.  Circa 
Placenliani  in  coiiibus  oppidum  est  Veleiacium,  in  quo 
ex  annos  sf'x  delulere  ,  (piatuor  centenos  vicenos  :  nniis, 
cxL,  M.  Mucius  M.  fdius,  Galeria  Félix.  Acné  pluribus 
moremur  iu  re  conressa,  in  regione  ItaliaB  octava  cente- 


vanîage  sur  une  cLose  reconnue,  il  y  eut  dans  la 
huitième  région  de  l'Italie  cinquante-quatre  in- 
dividus qui  se  déclarèrent  âgés  de  100  ans ,  qua- 
torze de  1 S  0 ,  deux  de  125  ,  quatre  de  1 30,  qua- 
tre de  135  ou  137,  trois  de  140. 

Autre  exemple  des  variations  dans  le  sort  des  5 
mortels  :  Homère  (II.  xviii,  219)  rapporte  que 
Hector  et  Polydamas  naquirent  la  même  nuit, 
hommes  dont  le  sort  fut  si  différent.  M.  Cselius 
Rufus  (25)  (xxviT,2)et  C.Licinius  Calvus  naqui- 
rent le  même  jour,  sous  le  consulat  de  C  Marius 
et  de  Cn.  Carbon,  consuls  pour  la  troisième  fois,  le 
5  des  calendes  de  juin  (28  mai)  :  tous  deux  furent, 
il  est  vrai,  orateurs,  mais  avec  une  destinée  bien 
autre  (26).  Cela  arrive  journellement  dans  tout  le 
monde  pour  ceux  qui  naissent  aux  mêmes  heu- 
res ;  les  mêmes  astres  président  à  la  naissance  des 
maîtres  et  des  esclaves ,  des  rois  et  des  pauvres. 

LI.  (l.)  Publius  Cornélius  Rufus ,  qui  fut  con- 1 
sul  avec  Manius  Curius  (an  de  Rome  455),  perdit 
la  vue  pendant  le  sommeil,  et  il  rêvait  que  ce  mal- 
heur lui  arrivait.  Par  un  événement  contraire,  Ja- 
son  de  Phères,  affecté  d'une  vomique  et  que  les  mé- 
decins avaient  abandonné  (27),  allant  chercher  la 
mort  dans  les  combats ,  trouva  la  guérison  sous 
la  main  d'un  ennemi  qui  le  blessa  à  la  poitrine. 
Q.  Fabius  Maximus,  consul  (an  de  Rome  633), 
ayant  combattu  auprès  de  l'Isère  contre  les  Al- 
lobroges  et  les  Arvernes  le  6  des  ides  d'août 
(8  août),  et  ayant  tué  à  l'ennemi  130,000  hom- 
mes, fut  délivré  d'une  fièvre  quarte  sur  le  champ 
de  bataille. 

La  vie ,  ce  présent  de  la  nature,  quel  qu'il  soit ,  2 
n'est  que  trop  incertaine  et  trop  fragile  ;  et  même 
elle  est  accordée  d'une  main  avare  à  ceux  qui  en 

num  annorum  censi  sunt  liomines  mv,  centenum  denum 
liomincs  xiv,  centenum  vicenum  quinum  liomines  duo, 
centenum  tricenum  liomines  quatuor,  centenum  tricenum 
quinum  aut  srplenum  tolidem  ,  centenum  quadragenum 
iiouiines  lies. 

Alia  mortalitalis  inconstanlia  :  Homerus  eadem  nocle  5 
natos  Heclorem  et  Poiydamanta  tradit,  tam  diversae  sortis 
viros.  C.  Mario,  Cn.  Carbone  m  coss.  a.  d.  quintum 
l<alend.  junias ,  M.  Caelius  Rufus  et  C.  Licinius  Calvus 
eadem  die  genili  sunt,  oratores  quidem  ambo,  sed  lam 
dispaii  eventu.  Hocetiam  iisdem  lioris  nascentibus  in  loto 
niundo  quotidie  evenit,  pariler  domini  ac  servi  gignuntur, 
reges  et  inopes. 

LI.  (l.)  Publius  Cornélius  Rufus,  qui  consul  cum  M'.  Cu-  1 
rio  fuit,  dormiens  oculorum  visum  amisil,  quum  id  sibi 
accidere  somniaret.  E  di verso  Plier.Tus  Jason  deplo- 
lalus  a  medicis  vomicac  niorbo ,  quum  morlem  in  acie 
qusereret,  vulneralo  jieclore  medicinam  invenit  ex  boste. 
Q.  Fabius  Maximus  consul  apud  (lumen  Isaram  prœlio 
commisso  adversus  Allobrogum  Arvernorumqne  génies  , 
a.  d.  VI  idus  Augustas,  cxxx  m  perduellium  cœsis,  febri 
quarlana  libcratus  est  in  acie. 

Incertum  ac  fragile  nimium  est  lioc  munus  nalurœ,2 
quidquid  datiir  nobis  :  malignum  vero  et  brève  etiam  in 
bis,  quibus  largissime  contigit,  universum  ulique  œvi 
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jouissent  le  plus  longtemps,  si  l'on  considère 
l'éternité.  Évaluons  en  outre  le  repos  de  la  nuit, 
et  nous  verrons  que  chacun  ne  vit  que  la  moitié 
du  temps  de  sa  vie  ;  l'autre  moitié  se  passe  dans 
un  état  semblable  à  la  mort,  ou  dans  le  tourment, 
si  le  sommeil  ne  vient  pas.  On  ne  compte  pas 
non  plus  les  années  de  l'enfance,  qui  ne  se  con- 
naît pas;  de  la  vieillesse,  qui  vit  pour  souffrir. 
Et  tant  de  sortes  de  dangers,  tant  de  maladies, 
tant  de  craintes,  tant  de  soucis,  la  mort  tant  de 
fois  implorée,  tellement  qu'il  n'y  a  pas  de  sou- 
hait plus  fréquent  !  La  nature  n'a  rien  donné  de 

3  meilleur  à  l'homme  que  la  brièveté  de  la  vie.  Les 
sens  s'émoussent,  les  membres  s'alourdissent, 
la  vue,  l'ouïe,  la  faculté  de  marcher  meurent 
avant  le  reste,  ainsi  que  les  dents  mêmes  et  les 
instruments  de  l'alimentation;  et  cependant  on 
compte  ce  temps  dans  celui  de  la  vie.  Aussi  l'on 
cite  comme  une  chose  extraordinaire  un  seul 
exemple,  celui  de  Xénophile  le  musicien,  qui 
vécut  cent  cinq  ans  sans  aucune  incommodité. 
Mais,  hélas!  tout  le  reste  (ce  que  n'éprouvent 
pas  les  autres  animaux)  ressent,  à  des  heures 
réglées,  une  chaleur  funeste  ou  un  frisson  qui  par- 
court tous  les  membres;  périodicité  qui  ne  se 
borne  pas  aux  heures,  mais  qui  est  aussi  tierce, 
quarte  et  même  annuelle.  Il  est  j usqud  une  sorte  de 
raaladieoù  l'on  meurt  par  la  raison  (28).  La  nature 
a  imposé  aux  maladies  même  certaines  règles  : 

4  la  fièvre  quarte  ne  commence  jamais  au  solstice 
d'hiver  ni  dans  les  mois  d'hiver  ;  certaines  affec- 
tions ne  se  montrent  pas  après  la  soixantième 
année  de  la  vie;  d'autres  cessent  à  la  puberté, 
surtout  chez  les  femmes  (xxviii ,  lO);  les  vieil- 
lards ressentent  très-peu  l'influence  des  épidémies 
pestilentielles.  Car  il  arrive  que  des  maladies 

tempus  intnentibus.  Quid  qiiod  aestimatione  noctiirnae 
qiiietis,  dimidio  qiiisqne  spatio  vitœ  suœ  vivit?  Pars 
aequa  morti  simili*  exigitur ,  aut  pœn?e,  nisi  contigit 
quies.  Nec  reputantur  intantiœ  anni,  qui  sensu  carent  : 
non  senectae ,  in  pœnam  vivacis.  Tôt  periculorum  gênera , 
tôt  niorbi ,  tôt  metus  ,  tôt  curœ,  toties  invocala  morte  , 
ut  nullum  frequentius  sit  votuni.  Natiira  vero  niliil  ho- 

3  minibus  brevitate  vitae  praestitit  melius.  Hebescunt  sensiis, 
membra  torpent,  praemoritur  visas,  auditus,  incessus, 
dentés  etiani  ac  ciboruni  instrumenta  :  et  tamen  vitae 
boc  tempus  annumeratur.  Ergo  pro  miraculo  et  id  soli- 
tarium reperilur exemp'.um , Xenophilum  miisicum  centum 
et  quinque  annis  vixisse  sine  iillo  corporis  incommodo. 
At  hercules  reliquis  omnibus  per  singulas  membrorum 
partes,  qualiter  nullis  aliis  animalibus,  certis  pestifer 
calor  remeat  boris ,  aut  rigor  :  neque  horis  modo ,  sed  et 
diebus  noctibusque  trinis  quadrinisve,  etiam  anno  toto. 
Atque  etiam  morbus   est  aliquis,  per  sapientiam  mori. 

4Morbis  enim  quoque  quasdam  leges  natura  posuil.  Qua- 
drini  circuitus  febrem,  nunquam  brama,  nunquam  lii- 
bernis  mensibus  incipere  :  quosiara  post  sexagesimimi 
vitae  spatium  non  accidere  :  alios  pubertate  deponi ,  a 
feminis  praecipue.  Senes  minime  sentire  pestilentiam. 
Namque  et  universis  genlibus  i2Çf«Hnl  morbi^  et  gf^ne- 


attaquent  des  nations  entières,  ou  en  frappent 
certaines  classes,  tantôt  les  esclaves,  tantôt  les 
grands.  A  ce  sujet,  on  a  observé  que  les  mala- 
dies pestilentielles  marchent  des  contrées  méri- 
dionales vers  l'occident ,  qu'elles  ne  se  propa- 
gent presque  jamais  dans  une  autre  direction , 
qu'elles  ne  surviennent  pas  l'hiver,  et  que  la 
durée  n'en  dépasse  pas  trois  mois. 

LIT.  (Li.)Voici  les  signes  de  mort  :  rire  dans  l'af- 1 
fection  avec  transport;  dans  l'affection  de  la  rai- 
son (29),  ramasser  les  fétus  et  plisser  continuelle- 
leraent  les  couvertures;  un  sommeil  où  le  malade 
ne  sent  pas  qu'on  le  remue;  l'écoulement  invo- 
lontaire des  liquides  qu'on  s'excuse  de  nommer. 
Les  signes  les  moins  douteux  sont  dans  l'aspect 
des  yeux  et  des  narines,  dans  un  décubitus 
constant  sur  le  dos ,  dans  un  pouls  inégal  ou  fili- 
forme, et  les  autres  symptômes  qu'a  observés 
Hippocrate,  prince  de  la  médecine  {Pronosl/c). 
Tandis  que  les  signes  de  mort  sont  innombrables, 
il  n'y  en  a  point  qui  garantisse  la  santé  ;  et,  au  su- 
jet des  gens  bien  portants,  Caton  le  Censeur,  dans 
l'ouvrage  adressé  à  son  fils,  prononce  cette  sen- 
tence,  qui  est  une  sorte  d'oracle  :  qu'une  jeunesse 
sénile  est  l'indice  d'une  mort  prématurée.  La 
multitude  des  maladies  est  infinie  :  Phérécyde  de  2 
Syros  est  mort  de  la  vermine  qui  pullulait  sur 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Quelques-uns  ont 
continuellement  la  fièvre,  par  exemple  C.  Mécène; 
dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  il  n'eut 
pas  une  heure  de  sommeil.  Le  poëie  Antipater 
de  Sidon  était  saisi  de  la  fièvre  tous  les  ans 
pendant  un  seul  jour,  qui  était  celui  de  sa  nais- 
sance ,  et,  arrivé  à  une  vieillesse  assez  avancée, 
il  fut  emporté  par  un  de  ces  accès. 

LUI.  (lu.)  Aviola,  personnage  consulaire ,  re-  l 

ratim  modo  servitiis,  modo  procerum  ordini,  aliosque 
per  gradus.  Qua  in  re  observatum,  a  meridianis  parti- 
bus  ad  occasum  solis  pestilentiam  semper  ire  :  nec  un- 
quam  fere  aliter  :  non  hieme,  nec  ut  ternes  excédât 
menses. 

LU.  (li.)  Jam  signa  letalia  :  in  furoris  morbo  risum  :  1 
sapientiae  vero  aegritudine,  fimbriarum  curam  et  stra- 
gulae  veslis  plicaturas  :  a  somno  moventium  neglectum  , 
prsefandi  bumoris  e  corpore  effluvium  :  in  oculorum  qui- 
dem  et  narium  aspectu  indubitata  maxime,  atque  etiam 
supino  assidue  cubitu  :  venarum  inœquabili  aut  fornu- 
caiite  percussu:  quseque  aliaHippocrati  prir.cipi  medicin.ie 
observata  sunt.  Et  quum  innumerabilia  sint  morlis  signa, 
salutis securitatisque  nulia  sunt:  quippe  quum  censorius 
Cato  ad  filium  de  validis  quuque  observationem ,  ut  ex 
oraculo  aliquo  ,  prodiderit  :  Senilem  juvenlam  prEematurae 
tnortis  esse  signum.  Morborum  vero  lam  infinita  est  2 
mullitudo,  ut  Pherecydes  Syrius  serpentinm  multitu- 
dine  ex  corpore  ejus  erumpeute  exsplraverit.  Quibusdam 
perpétua  febris  est ,  sicut  C.  Maecenali.  Eidera  triennio 
supremo,  nuUo  liorœ  momento  contigit  somnus.  Anti- 
pater Sidonius  poeta  omnibus  aimis,  uno  die  tantum 
natali,  corripiebatur  febre,  et  eo  consumtus  est  satis 
longa  senecta. 
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vint  à  la  vie  sur  le  bûcher  funéraire  ;  et,  comme 
on  ne  put  le  secourir  â  cause  de  la  violence  de  la 
flamme ,  il  fut  brûlé  vif.  On  en  dit  autant  de 
L.  Lamia,  qui  avait  été  préteur  :  quant  à  C.  ^lius 
ïubéron,  qui  avait  exercé  la  préture,  il  fut  retiré 
du  bûcher,  au  rapport  de  Messala  Rufuset  de  la 
plupart  des  auteurs.  Telle  est  la  condition  des 
mortels  :  nous  naissons  pour  ces  caprices  du  sort, 
et  dans  l'homme  il  ne  faut  pas  même  croire  à  la 
mort.  Nous  trouvons  dans  les  livres  que  l'âme 
d'Hermotime  le  Clazoménien,  quittantson  corps, 
allait  errer  dans  les  pays  lointains ,  et  qu'elle  in- 
diquait des  choses  qui  n'auraient  pu  être  connues 
que  par  quelqu'un  présent  sur  les  lieux;  pen- 
dant ce  temps  :  le  corps  était  à  demi  mort  :  mais 
ses  ennemis,  qui  se  nommaient  Cantharides,  saisis- 
sant ce  momentpour  brûler  son  corps,  enlevèrent, 
2  pour  ainsi  dire,  l'étui  à  l'âme  qui  revenait.  On  dit 
même  que  l'âme  d'Aristée  a  été  vue  à  Proconnèse, 
s'envolant  de  sa  bouche,  sous  la  forme  d'un  cor- 
beau; récit  singulièrement  fabuleux,  comme  le 
suivant.  Car  je  rne  fais  la  même  idée  pour  Épi- 
ménide  de  Gnosse  :  enfant,  et  fatigué  par  la  cha- 
leur et  la  marche,  il  dormit  dans  une  caverne  pen- 
dant cinquante-sept  ans;  au  bout  de  ce  temps  il 
se  réveilla  comme  s'il  n'avait  dormi  qu'une  nuit, 
étonné  de  voir  tout  changé  :  puis  en  cinquante- 
sept  jours  il  devint  vieux ,  de  telle  façon  cepen- 
dant qu'il  atteignit  l'âge  de  cent  cinquante-sept 
ans.  Les  femmes  paraissent  être  particulièrement 
sujettes  à  ces  morts  apparentes,  à  cause  des  dé- 
placements de  la  matrice  :  quand  on  remet  cet 
organe  en  place,  la  respiration  revient.  Cela  fait 
le  sujet  d'un  livre  célèbre  chez  les  Grecs,  qui  est 
d'Héraclide,  où  on  lit  qu'une  femme  qui  était 

1  LUI.  (lh.)  Aviola  consularis  in  rogo  revixit  :  et  quoniam 
subvenir!  non  potuerat  praevalente  flamma,  viviis  ciema- 
lus  est.  Similis  causa  in  L.; Lamia,  prœtorio  viro,  tradi- 
tur.  Nam  C.  yEliiim  Tuberonem ,  prœtura  fiinctnm  a  rogo 
lelalum ,  Messala  Riifiis,  et  plerique  tradunt.  Hœc  est 
conditio  mortalium  :  ad  lias  et  ejusmodi  occasiones  for- 
tunœ  gignimur,  uti  de  homine  ne  morti  quidem  debeat 
credi.  Reperimns  inter  exempta,  Hermotimi  Clazomenii 
animam  relicto  corpore  errare  solitam  :  vagamqiie  e  lon- 
ginquo  multa  annuntiare,  qiiœ  nisi  a  praesente  nosci  non 
possent,  corpore  intérim  semianimi  :  donec  cremalo  eo 
jnimiti  (qui  Cantliaridae    vocabantur)  renieanli  animaî 

2  velut  vagiiiam  ademerint.  Aristeœetiam  visamevolantem 
ex  ore  in  Proconneso,  corvi  effigie,  magna  qiiœ  sequilur  fa- 
bulositate.  Quam  equidem  et  in  Gnossio  Epimenide  simili 
modo  accipio  :  Pnerum  œstu  et  ilinere  (essum  in  specu 
snptem  et  quinquaginta  dormisse  annis  :  rerum  faciem 
mutationemque  mirantem,  velut  postero  experrectum 
die  :  bine  pari  numéro  dierum  senio  ingruente,  ut  lamcn 
in  seplimum  et  quinquagesimum  atque  cenlesimum  vitœ 
duraret  annum.  Feminarnm  sexus  buic  malo  videtur 
maxime  opportunus ,  conversione  vulvœ  :  qu.Te  si  corri- 
gatur,  spirilus  restituitur.  Hue  pertinet  nobile  apud  Gra;- 
cos  volumcn  Heraclidis  scptem  diebiis  fcminae  cxanimis 
ad  vilam  r«vocatu;. 


restée  privée  de  sentiment  pendant  sept  jours  fut 
ramenée  à  la  vie. 

Varron  rapporte  que,  pendant  qu'il  était  un  3 
des  vingt  commissaires  chargés  de  la  distribu- 
tion des  terres  à  Capoue ,  un  mort  qu'on  portait 
en  terre  revint  de  la  place  publique  chez  lui,  à 
pied;  qu'il  en  arriva  autant  à  Aquinum;  qu'à 
Rome  aussi ,  Corfidius,  mari  de  sa  tante  mater- 
nelle ,  le  prix  étant  fait  pour  les  funérailles ,  re- 
vint à  la  vie,  et  que  celui  qui  avait  commandé 
le  convoi  fut  mis  en  terre  par  lui.  II  ajoute  des 
détails  fort  singuliers  :  qu'il  convient  de  rapporter 
de  point  en  point  :  Corfidius  et  son  frère  étaient 
de  l'ordre  équestre  ;  l'aîné  parut  avoir  expiré;  on 
ouvrit  son  testament;  son  frère  cadet ,  qui  était 
institué  héritier,  commanda  les  funérailles  ;  pen- 
dant ce  temps,  celui  qui  paraissait  mort  appela 
ses  esclaves  en  frappant  des  mains,  et  raconta 
qu'il  venait  de  chez  son  frère,  qui  lui  avait  recom- 
mandé sa  fille,  et  qui  en  même  temps  lui  avait 
indiqué  une  cachette  où  il  avait  enfoui  de  l'or  en 
secret,  demandant  à  être  enterré  avec  les  funé- 
railles qu'il  avait  commandées  lui-même.  Pen-  4 
dant  ce  récit,  les  domestiques  du  frère  accouru- 
rent en  toute  hâte,  et  annoncèrent  qu'il  venait 
d'expirer  :  on  trouva  l'or  à  l'endroit  indiqué.  Le 
monde  est  plein  de  pareilles  prédictions  ;  mais  il 
est  inutile  de  les  recueillir,  car  elles  sont  le  plus 
souvent  fausses ,  comme  nous  allons  le  montrer 
par  un  grand  exemple.  Dans  la  guerre  de  Sicile, 
Gabiénus,  brave  marin  de  César,  fut  pris  par 
Sextus  Pompée,  qui  le  fit  égorger  ;  il  resta  tout  le 
jour  sur  le  rivage ,  le  cou  tenant  à  peine  au  tronc  ; 
sur  le  soir,  il  demanda  avec  des  gémissements  et  5 
des  prières  à  la  multitude  qui  était  réunie,  que 

Varro  quoque  auctor  est,  xx  viro  se  agros  dividente  3 
Capuse,  quemdam  qui  efferretur,  foro  domum  remeasse 
pedibus.  Hoc  idem  Aquini  accidisse.  Roma3  quoque  Cor- 
fidium  materterœ  sua;  maritum  funere  locato  revixisse , 
et  locatorem  funeris  ab  eo  elatum.  Adjicit  niiracula,  qu.ie 
tola  indicasse  conveniat.  E  duobus  fratribus  equestris  or- 
dinis,  Corfidio  majori  accidisse,  ut  videretur  exspirasse, 
aperloque  testamento  recitatum  heredem  minorem  funeri 
iustitisse  :  intérim  eum,  qui  videbatur  exstinctus,  plau- 
deiido  concivisse  ministeria ,  et  narrasse  a  fratre  se  ve- 
nisse,  commendatam  sibi  filiam  ab  eo.  Demonstratum 
praeterea,  qno  in  loco  defodisset  aurum  nullo  conscio,  et 
rogasse  ut  iis  funebribus,  quœ  comparasset,  efferretur. 
Hoc  eo  narrante,  fratris  domcstici  propere  annunliavere  4 
exanimatum  illimi  :  et  aurum,  ubi  dixerat,  repertum 
est.  Plena  praeterea  vita  est  bis  vaticiniis  ,  sed  non  confe- 
ronda,  quum  saepius  falsa  sint,  siciit  ingenti  excmpio  do- 
cebimus.  Belle  Siculo  Gabiénus  CcXsaris  classiarius  fortis- 
simuscaptusa  Sex.  Pompeio,  jussu  ejus  incisa  cervice, 
et  vix  cobœrente,  jacuil  in  litore  toto  die.  Deinde  quinn  5 
advesperavisset,  cum  gemitu  precibusque  congregala 
rnulliludine  petiit,  uli  J'ompeius  ad  se  veniret,  aiit  ali- 
quem  ex  arcanis  mitteret  :  se  enini  ab  inferis  remissnm, 
babere  qu.ic  nunliaret.  Misit  plures  Pompeius  ex  amicis, 
quibus  Gabicnus  dixit  :  Inlctis  diisplacere  Pompcii  causas 
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Pompée  \Iat  vers  lui  ou  lui  enroyât  quelqu'un 
de  confiance ,  disant  que  les  enfers  l'avaient  re- 
lâché, et  qu'il  apportait  des  nouvelles.  Pompée  y 
fit  aller  plusieurs  de  ses  amis,  auxquels  Gabié- 
nus  déclara  que  la  cause  de  Pompée  et  ce  parti 
honnête  plaisaient  aux  dieux  infernaux  ;  qu'en 
conséquence  l'événement  serait  conforme  à  leurs 
désirs  ;  qu'il  avait  reçu  l'ordre  d'apporter  cette 
nouvelle ,  et  qu'en  preuve  de  la  vérité  de  sa  pré- 
diction, il  allait  expirer  aussitôt  après  s'être  ac- 
quitté de  sa  commission  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 
On  rapporte  aussi  des  exemples  d'apparition 
des  morts  ;  mais  nous  nous  occupons  des  œuvres 
de  la  nature,  et  non  des  miracles. 

1  LIV.  (lui.)  Parmi  les  choses  singulières,  mais 
fréquentes,  est  la  mort  subite,  c'est-à-dire,  le  plus 
grand  bonheur  qui  puisse  arriver  dans  la  vie; 
nous  montrerons  qu'elle  est  due  à  des  causes  na- 
turelles. Verrius  en  a  cité  beaucoup  d'exemples; 
nous  nous  étendrons  moins,  et  nous  [ferons  un 
choix.  Outre  Chilon  dont  nous  avons  parlé  (vu,  32), 
la  joie  a  causé  la  mort  de  Sophocle  et  de  Denys 
le  tyran  de  Sicile  ,  tous  deux  apprenant  qu'ils 
avaient  remporté  le  prix  de  la  tragédie  5  et  d'une 
mère,  qui  expira  en  revoyant  sou  fils  qu'on  lui 
avait  annoncé  faussement  avoir  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Cannes.  Diodore,  professeur  de  philoso- 
phie dialectique,  mourut  de  honte  pour  n'avoir  pu 
résoudre  sur-le-champ,  sous  les  interrogations  de 
Stilpon,  une  question  qui  n'était  pas  sérieuse. 

2  Deux  César,  l'un  préteur,  l'autre  ayant  exercé 
lapréture  et  père  du  dictateur  César,  moururent, 
sans  aucune  cause  apparente,  en  se  chaussant,  le 
matin,  celui-ci  à  Pise,  celui-là  à  Rome.  Q.  Fa- 
bius Maxim.us  mourut  subitement  aussi  dans  son 
consulat,  la  veilledes  calendes  de  janvier  (31  dé- 
cembre) :  ce  fut  pour  lui  succéder  que  Rebilus 


postula  un  consulat  qui  ne  devaitdurer  que  quel- 
ques heures.  C.  Vulcatius  Grurgcs,  sénateur,  mou- 
rut de  même;  tous  tellement  sainset dispos  qu'ils 
songeaient  à  sortir.  Q.  Émilius  Lépidus  sortait 
déjà ,  lorsque ,  heurtant  avec  le  gros  orteil  le 
seuil  de  sa  chambre,  il  mourut.  C.  Aufustius  3 
était  déjà  sorti,  il  allait  au  sénat  ;  il  trébucha 
dans  le  comice,  et  expira.  L'ambassadeur  qui 
avait  plaidé  la  cause  des  Rhodiens  dans  le  sénat, 
à  l'admiration  générale,  mourut  subitement  sur  le 
seuil  de  la  curie,  au  moment  où  il  voulait  sortir. 
Cn,  Bébius  Tamphilus ,  ex  préteur,  mourut  en  de- 
mandant l'heure  à  un  esclave;  Aulus  Pompeius 
dans  leCapitole,  en  faisant  la  révérence  aux 
dieux  ;  Manius  Juventius  Thalna,  consul ,  en  sa- 
crifiant ;  C.  Servilius  Pansa,  étant  debout  dans  le 
forum,  près  d'une  boutique,  à  la  seconde  heure 
du  jour,  appuyé  sur  son  frère  P.  Pansa;  Bébius , 
juge,  en  prononçant  un  sursis;  M.  ïérentiusCorax,  4 
en  écrivant  sur  des  tablettes  dans  leforum;  l'année 
dernière  même,  un  chevalier  romain  ,  en  parlant 
à  l'oreille  à  un  personnage  consulaire ,  en  face  de 
l'Apollon  d'ivoire  qui  est  dans  le  forum  d'Au- 
guste; C.  Julius,  médecin  (ce  qui  est  lecas  le  plus 
singulier),  en  faisant  des  onctions  dans  les  yeux 
avec  la  spatule;  Aulus  Manlius  Torquatus ,  per- 
sonnage consulaire,  en  prenant  à  table  un  gâteau  ; 
L.  Tuccius  Valla,  médecin ,  en  buvant  un  verre 
de  vin  miellé;  Ap.  Saufeius,  après  avoir  bu  du 
vin  miellé  à  son  retour  du  bain,  et  en  avalant  un 
œuf;  P.  Quinctius  Scapula,  en  dînant  chez  Aqui-  5 
lius  Gallus;  Décimus  Saufeius,  scribe ,  en  déjeu- 
nant chez  lui;  Cornélius  Gallus,  qui  avait  été  pré- 
teur, et  Q.  Haterius,  chevalier  romain,  moururent 
dans  l'acte  vénérien,  ainsi  que  deux  individus 
de  l'ordre  équestre  dont  on  a  parlé  de  notre 
temps,  et  qui  expirèrent  ayant  affaire  au  panto- 


et  parles  pias  :  proinde  evenlum  falnriim,  quem  oplaret  ; 
hoc  se  nuiiliaie  jussum  :  ari'iimentuin  fore  veritatis,  quod 
peraclis  mandatis,  piotinus  exspiiaturus  esset  :  idque  ita 
evenit.  Post  sepiilturam  qiioque  visoiura  exempta  sunt  : 
nisi  quod  natiira;  opéra,  iioii  prodigia coiisectamur. 

1  LIV.  (lui.)  In  priiuis  aiitein  miraculo  sunt  atque  fre- 
quenli  mortes  rcpentinse  (hoc  est  summa  vitse  félicitas), 
qiias  esse  naturales  docebinius.  Piurimas  prodidit  Verrius  : 
nos  cum  deiectu  niodum  servabimiis.  Gaudio  obiere, 
praeter  Cliilonem,  dequo  diximus,  Sopliocles  et  Dionysius 
Siciliœ  tyranuns,  uterque  accepte  tragicee  victoriae  nuntio. 
Mater  piigna  ilia  Cannensi,  lilio  incolumi  viso  contra  t'al- 
sum  nuntium.  Fudore  Diodorus  sapientiœ  dialeclicee  pro- 
fessor,  lusoria  quaestione  non  protinus  ad  interrogaliones 
Stilponis  dissoluta. 

2  ÎNuliis  evidentibus  causis  obiere ,  dnm  calciautur  ma- 
tulino,  duo  Cœsares  praelor,  et  prseturapeifunctus  dicta- 
toris  Caesaris  paler  :  liic  Pisis  exanimatus,  ilie  Romae. 
Q.  Fabius  Maximus  in  consulatu  suo  pridie  l^alend.  ja- 
nuarias;  in  cujus  iocum  Rebilus  paucissimaium  horaium 
tonsulatum  petiit.  IlemC.  Vulcatius  Gurgessenalor-  Om- 
nes  adeo  sani  alque  tcmpestivi,  ul  de  progredieudo  cogi- 


tarenl.  Q.  jEmilius  Lepidus  jam  egrediens  incusso  pollice 
limini  ciibiculi.  C.  Aufustius  egressus  quum  in  senatuiu 
iret,  offenso  pede  in  Comitio.  Legalus  quoque,  qui  Rtio-  3 
diorum  causam  in  senatu  magna  cum  admiralione  oraveral, 
in  limine  Curiae  protinus  exspiravit  progredi  voiens.  Cn. 
Bébius  Tamphilus,  praituraet  ipse  funclus,quum  apuero 
quaesiï^set  lieras.  Aulus  Pompeius  in  Capitolio,quum  deos 
salufasset.  M'.  Juventius  Thalna  consul,  quum  saciifica- 
ret.  C.  Servilius  Pansa,  quum  staretin  foro  ad  tabernam 
hora  diei  secunda,  in  P.  Pansam  fratrem  innixus.  Bébius 
judex,  (pnuu  vadimonium  differri  jubet.  M.  Terentiu» 
Corax ,  (ium  tabellas  scribit  in  foro.  Nec  non  et  proximo  4 
anno,  dum  consulari  viro  in  aurem  dicit,  eques  romanus, 
ante  Apollinem  eboreum,  qui  est  in  foro  Augusti.  Super 
omnes  C.  Julius  medicus  dum  inungit,  specillum  per  ocu- 
lum  trabens.  Aulus  Manlius  Torquatus  consularis,  quum 
in  cœna  placentam  appeteret.  L.  Tuccius  Valla  medicus, 
dum  muisi  potionem  haurit.  Ap.  Saufeius,  quum  a  balnco 
reversus  muisum  bibisset,  ovumque  sorberet.  P.  Quinc- 
tius Scapula,  quum  apud  Aquilium  Gallum  cœnaret.  5 
Decimus  Saufeius  scrlba,  quum  domi  sui  pranderel.  Cor- 
nélius Gallus  praelorius,  et  Q.  Haterius  eques  rom.  ia 
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mime  Mysticus  (30)  le  plus  bel  homme  d'alors. 

6  Mais  la  sécurité  la  plus  complète  est  celle  dont 
parlent  les  anciens  chez  M.  Ofilius  Hilarus  :  c'é- 
tait un  acteur  dans  la  comédie.  Le  jour  anniver- 
saire de  sa  naissance  il  plut  extrêmement  au  pu- 
blic, et  donna  un  grand  dîner  ;  pendant  le  repas  il 
demanda  une  boisson  chaude  :  en  même  temps, 
fixant  les  yeux  sur  le  masque  qu'il  avait  porté  ce 
jour-là ,  il  y  déposa  la  couronne  qu'il  avait  sur  la 
tête,  et,  demeurant  immobile  dans  cette  position, 
il  expira  sans  que  personne  s'en  aperçût,  jusqu'à 
ce  que  son  voisin  l'avertît  que  son  breuvage  se 
refroidissait. 

7  Ce  sont  là  des  exemples  de  morts  heureuses; 
mais  en  revanche  les  exemples  contraires  sont  in- 
nombrables. L.  Domitius,  d'une  famille  très-il- 
lustre, vaincu  auprès  de  Marseille  et  fait  prison- 
nier à  Corfinium  par  César,  prit  du  poison  par 
désespoir ,  et ,  après  l'avoir  bu ,  mit  tout  en  œu- 
vre pour  n'en  pas  mourir.  On  trouve  dans  les 
Actes  que  le  corps  de  Félix,  cocher  de  la  faction 
rouge,  étant  sur  le  bûcher,  un  de  ses  partisans 
s'y  jeta.  Voyez  la  sottise  des  gens  :  de  peur  que 
cela  ne  tournât  à  la  gloire  du  cocher,  les  fac- 
tions contraires  prétendirent  que  cet  individu 
avait  été  enivré  par  l'abondance  des  parfums. 
Peu  de  temps  auparavant,  M.  Lépidus,  d'une 
famille  très-noble,  qui,  avons-nous  dit  (vu,  36), 
était  mort  du  chagrin  de  son  divorce ,  ayant 
été  jeté  hors  de  son  bûcher  par  la  force  de  la 
flamme,  et  ne  pouvant  y  être  remis  à  cause  de  la 
chaleur,  fut  brûlé  nu  tout  auprès,  sur  un  tas  de 
sarments. 

1  LV.  (liv.)  L'usage  de  brûler  les  morts  n'est 
pas  de  première  institution  chez  les  Romains  ; 
ils  les  enterraient  jadis;  mais  quand  on  vit  que 

Vcnere  obiere.  Et  quos  iioslra  adnotavit  aetas,  duo  eques- 
tris  ordinis  in  eodem  pantomimo  Mystico,  tiim   forma 

fi  praecellente.  Operosissima  tamen  securitas  morlis  in 
M.  Ofilio  Hilaio  ab  antiquis  tradilur.  Comœdiarum  hisliio 
is,  qniim  populo  admodum  placuisset  natali  die  suo , 
conviviumque  liabeiet,  édita  cœna  calidam  potionem  in 
pultario  poposcit  :  simulque  personam  ejus  diei  acceptaui 
intuens,  coronam  e  capite  suo  in  eam  transtulit,  taii  ha- 
bitu  rigens  nuUo  senliente,  donec  accubantium  proximus 
îepescere  potionem  adnioneret. 

f  Haec  (eiicia  exempla  :  at  contra  miseiiarum  innumera. 
L.  Domitius  clarissimœ  gentis  apud  Massiiiam  victus, 
Corfinii  captus  ab  eodem  C;esare,  veneno  poto  propter 
tsedium  vitfe,  postquam  biberat,  omni  opère  ut  viverct, 
adnisus  est.  Invenitur  in  Actis,  Feiice  Russato  auriga  elato, 
in  rogum  ojus  unum  e  faventibuS  jecisse  sese  :  frivoiiim 
dictu  :  ne  hoc  gloiias  arlificis  daretur,  adveisis  sludiis 
copia  odorum  corruptum  criminantibus.  Quum  ante  non 
muito  M.  Lepidus  nobilissima»  stirpis,  qiiem  divoi  tii  anxie- 
tale  diximus  mortuum,  llammae  vi  e  rogo  cjectus,  recondi 
propter  ardorem  non  potuisset ,  juxta  sarmentis  aliis  nudus 
erematus  est. 

LY.  (iiv. )  Ipsum  cremare  apud  Romanos  non  fuit  ve- 
teris  institut!  :  terra  condebantur.^  At  postquam  ionginquis 


ceux  qui  avaient  péri  dans  les  guerres  lointaines 
étaient  déterrés,  on  adopta  la  coutume  de  brûler 
les  corps,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  beaucoup  de 
familles  conservèrent  lesritesanciens:  ainsi, dans 
la  famille  Cornclia ,  on  rapporte  que  personne  ne 
fut  brûlé  avant  le  dictateur  Sylla  :  il  voulut  l'être, 
de  peur  du  talion,  car  il  avait  fait  déterrer  le  ca- 
davredeC.  Marins.  Le  mot  sépulture  est  un  terme 
général  ;  mais  celui  d'enterrement  ne  se  dit  que 
de  la  mise  en  terre. 

LVL  (Lv.)Après  la  sépulture  viennent  les  diffé- 1 
rentes  questions  sur  les  mânes.  Pour  tous ,  sans 
exception,  l'état  après  le  dernier  jour  est  le  même 
qu'avant  le  premier.  Après  la  mort  le  corps  et 
l'âme  n'ont  pas  plus  de  sentiment  qu'avant  la  nais- 
sance. C'est  la  même  vanité  qui  nous  porte  à  éterni- 
ser notre  mémoire,  et  qui  nous  fait  imaginer  au  delà 
du  tombeau  le  mensonge  d'une  vie.  Tantôt  c'est 
l'immortalité  de  l'âme ,  tantôt  c'est  la  métem- 
psycose; d'autres  fois  on  donne  du  sentiment  aux 
ombres  dans  l'enfer;  on  honore  les  mânes  et  on 
fait  un  dieu  de  celui  qui  a  cessé  d'être  un  homme, 
comme  si  le  mode  de  la  vie  de  l'homme  différait 
en  rien  du  mode  de  la  vie  des  autres  animaux! 
comme  si  l'on  ne  trouvait  pas  dans  le  monde 
beaucoup  d'êtres  plus  durables,  auxquels  per- 
sonne ne  suppose  une  pareille  immortalité!  Mais  2 
quelle  sera  la  substance  de  l'âme  ainsi  isolée? 
quelle  en  sera  la  matière?  où  sera  la  pensée?  com- 
ment verra-t-elle,  entendra-telle, touchera-t-elle ? 
à  quoi  servira-t-elle?  ou  quel  bien  y  a-t-il  sans  ces 
fonctions?  Puis,  quel  séjour  assigner  à  cette  mul- 
titude d'âmes  et  d'ombres  depuis  tant  de  siècles? 
Ce  sont  là  des  illusions  puériles ,  des  rêves  de  l'hu- 
manité, avide  de  ne  finir  jamais.  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  la  conservation  des  corps  humains,  et  de 

beilis  obrutos  erui  cognovere,  tune  institutum.  Et  ta- 
men multœ  familiae  priscos  servavere  ritus  :  sicut  in  Cor- 
nelia  nemo  ante  Syllam  dictatorem  tradilur  erematus.  Id- 
que  eum  voluisse,  veritum  taiionem  ,  eruto  C.  Marii  ca- 
davere.  Sepullus  verointeliigaturquoquo  modo  conditus  : 
humains  vero  hunio  coutectus. 

LVI.  (i.v.)  Post  sepulturam  variœ  INIanium  ambages.  1 
Omnibus  a  suprema  die  eadeni ,  quae  ante  primum  :  nec 
raagisamortesensusuiiusaut  corpori  ,aut  animae  ,  quam 
ante  natalem.  Eadem  enim  vanitas  in  fufurum  eliam  se 
propagat,  et  in  morlis  qnoque  lempora  ipsa  sibi  vitam 
menlitur  :  alias  immortalitalcm  animœ  ,  alias  transfigura- 
tionem,  alias  sensum  inferis  dando,  et  Mânes  colendo, 
deumque  faciendo,  qui  jam  eliam  homo  esse  desierit  : 
ceu  vero  ullo  modo  spirandi  ratio  liomini  a  cscteris  anima- 
libus  distet,  aut  non  diulurniora  in  vita  multa  reperian- 
tur,  quibus  nemo  similem  divinat  inunortaiitatem.  Quod  2 
autem  corpus  animac  per  se?  quae  maleria?  ubi  cogitatio 
illi?  quomodo  visus,  auditusque,  aut  qui  tangil.'  qui 
usus  ejus?  aut  quod  sine  bis  boiinm  ?  Quae  deinde  sedes , 
quanlave  multitndo  tôt  sœculis  auimarum ,  velut  umbra- 
rum?  Puerilium  ista  dclinimentorum  ,  avida^que  nun— 
quam  desinere  mortalitatis  commcnla  sunt.  Similis  et  de 
asscrvandis  corporibus  liominum,  ac  reviviscendi   pro- 
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la  promesse  de  revivre  donnée  par  Démocrile,  qui 
S  lui-noèrae  n'est  pas  revenu  à  la  vie.  C'est  une  folie, 
et  une  mauvaise  folie,  de  vouloir  recommencer 
la  vie  après  la  mort.  Quel  repos  trouveront  ja- 
mais les  êtres  engendrés,  s'ils  conservent  da sen- 
timent, àmesdar.  leciel,  ombres  dansles  enfers? 
Ces  illusions  et  cette  crédulité  détruisent  le  prin- 
cipal bienfait  de  la  nature,  la  mort ,  et  elles  en 
doublent  la  peine ,  s'il  faut  nous  tourn^enter 
même  d'un  état  à  venir.  S'il  est  doux  de  vivre, 
à  qui  peut-il  être  doux  d'avoir  vécu?  Mais  com- 
bien n'est-il  pas  plus  facile  et  plus  certain  de 
nous  croire  nous-mêmes,  et  d'appuyer  notre  sé- 
curité sur  l'expérience  de  ce  que  nous  avons  été 
avant  notre  naissance? 

1  LVII.  (lvi.)  Il  paraît  à  propos,  avant  de  quit- 
ter le  sujet  delà  nature  bumaine,  d'indiquer  les 
auteurs  des  diverses  inventions.  Bacchusa  établi 
l'usage  de  vendre  et  d'acbetor;  le  même  a  inventé 
Je  diadème,  les  insignes  royaux  et  le  triomphe. 
Cérès  a  découvert  le  blé,  auparavant  les  hommes  se 
nourrissaient  de  glands  :  elle  enseigna  dans  TAt- 
tique  à  moudre  et  à  pétrir,  et  en  Sicile  les  autres 
préparations  ;  c'est  pour  cela  qu'on    en  fit  une 

2  déesse.  Ce  fut  encore  elle  qui,  la  première,  donna 
des  lois  ;  d'après  d'autres ,  ce  fut  Rhadamanthe. 
Je  pense  que  les  lettres  ont  de  tout  temps  été  con- 
nues des  Assyriens  ;  mais  cette  découverte  serait 
due  à  Mercure  chez  les  Égyptiens,  suivant  les 
uns,  par  exemple  Gellius;  chez  les  Syriens,  sui- 
vant les  autres.  Dans  tous  les  cas ,  on  assure 
qu'elles  ont  été  apportées  en  Grèce  de  Phénicie, 
par  Cadmus,  au  nombre  de  seize;  que  durant 
la  guerre  de  Troie  Palamède  en  ajouta  quatre, 
ainsi  figurées  0,2,4>,X;  qu'après  lui  Simonide,  le 
poète  lyrique,  en  augmenta  le  nombre  d'autant, 


que  voici  ;  Z,  11, 'F,  12.  La  valeur  de  toutes  ces 
lettres  se  retrouve  dans  les  nôtres.  D'après  Aris- 
tote,  les  anciennes  étaient  au  nombre  de  dix-huit; 
les  voici  :  A,  B,  F,  1,  K,  Z,  I,  K ,  A, M,  N, 0,  IT,  P, 
2,T,Y,<I>;  il  aime  mieux  attribuera  Épicharme 
qu'à  Palamède  l'addition  des  deux  lettres  (-),X. 
\nticlides  prétend  qu'un  certain  Ménon  inventa  .1 
les  lettres  en  Egypte,  quinze  ans  avant  Phoronée, 
le  plus  ancien  roi  de  la  Grèce  ;  et  il  s'efforce  de 
prouver  son  dire  par  les  monuments.  Au  con- 
traire ,  Épigène ,  autorité  particulièrement  respec- 
table, assure  que  chez  les  Babyloniens  des  ob- 
servations astronomiques  de  720,000  ans  sont 
inscrites  sur  des  briques  cuites;  ceux  qui  rédui- 
sent au  minimum  cet  espace  de  temps,  Bérose  et 
Critodème,  l'évaluent  à  490,000;  d'où  il  ré- 
sulte que  l'usage  des  lettres  est  de  toute  éternité. 
Les  Pélasges  les  apportèrent  dans  le  Latium. 

Euryalus  etHyperbius,  frères,  établirent  les 4 
premiers,  à  Athènes,  les  fabriques  de  brique  et  les 
maisons  ;  auparavant,  c'étaient  les  cavernes  qui 
servaient  de  demeure.  D'après  Gellius,  Dokius, 
fils  de  Ceelus,  fut  l'inventeur  du  ciment ,  dont  le 
nid  des  hirondelles  lui  donna  l'idée.  Cécrops  ap- 
pela de  son  nom  la  ville  qu'il  fonda,  Cécropie, 
qui  est  aujourd'hui  la  citadelle  d'Athènes.  Quel- 
ques-uns  prétendent  qu'Argos  fut  fondée  antérieu- 
rement par  le  roi  Phoronée;  d'autres  disent  aussi 
Sicyone.  Les  Égyptiens  prétendent  que  Diospolis  a 
été  bâtie  chez  eux  longtemps  avant  cette  époque. 
Cinyra,  fils  d'Âgriopas,  inventa  les  tuiles  et  dé- 
couvrit les  mines  de  cuivre ,  les  unes  et  les  autres 
en  Chypre;  de  même  les  tenailles,  le  marteau, 
le  levier,  l'enclume.  Les  puits  furent  découverts  6 
par  Danaiis  ,  venu  d'Egypte  dans  cette  partie  de 
la  Grèce  qui  s'appelait  auparavant  Argos  sans 


missa  a  Uemocrito  vanitas  ,  qui  non  revixit  ipse.  Qiiœ 
3  (malum)  ista  dementia  est,  iterari  vilam  morte.'  quœve 
genitis  quies  unquam  si  in  sublimi  senâus  ai)im<c  ma- 
net,iBler  inferos  umbree?  Perdit  profeclo  ista  diilcedo 
credulitasque  praedpuum  naturae  boniim,  riiortem  :acdu- 
plical  obitus,  si  dolere  etiam  postfuturi  aestimatione  eve- 
nit.  Etenim  si  duice  vivere  est,  cui  potest  esse  vixisse? 
Al  quanto  lacilius  certiusque ,  sibi  quelque  credere , 
ac  specirnen  securitatis  antegenitali  sumere  experimento! 
1  LVII.  (lvi.)  Consentaneum  videtur,  priusqiiam  digie- 
diamur  a  natiira  bominum,  indicare  quae  ciijiisque  in- 
venta sint.  Eniere  ac  vendeie  instituit  1  iber  Pater.  Idem 
diadema,  regium  insigne  ,  et  triumphum  invenit;  Ceres 
frumenta,  quum  antea  glande  vescerentnr.  Eadem  mo- 
1ère  et  conficere  in  Attica  :  et  alia  in  Sicilia  :  ob  id  dea 
îjiidicata.  Eadem  prima  leges  dédit:  ut  aiii  putavere  , 
Rliadamantbus.  Litteras  semper  arbitrer  Assyrias  fuisse  : 
sed  alii  apud  jEgyptios  a  Mercurio  ,  ut  Gellius  ;  aiii  apud 
Syros  repertas  volunt.  Utique  in  Greeciam  intuiisse  e 
Pbœnice  C;;.'i.umi  scdecim  numéro.  Quibus  Trojano 
belle  Palamedem  adjecisse  quatuor  liac  figura©,  S,  <i>,  X. 
Tolidem  post  eum  Simonidem  melicum ,  Z,  H,  W,  ii,  qua- 
nim  omnium  vis  in  nostris  recognoscitur.  Aristoteles  x  et 


viu  priscasfuisse:  A,B,r,  A,  E,Z,1,K,  A,iM,  N,  O.i!,  P, 
S,  T,  r,  «I>  :  et  duas  ab  Epicbarmo  additas  0,  X,  quam  a  Pa- 
lamède mavult.  Anticlides  in  Egypte  invenisse  quemdam  3 
nomine  Menona  tradit,  xv  annis  ante  Phoroneum  anti- 
quissimum  GrEeciœ  regem  :  idque  monumentis  approbare 
conatur.  E  diverse  Epigenes,  apud  Babylonios  dccxx  m  an- 
norum  observationes  siderum  coctilibusl;  iL'rculisinscrip- 
tasdocet,  gravis auctor  inprimis  :  qui  minimum,  Eeiosus 
et  Critodemus,  ccccxc  m  annorum.  Ex  quo  apparet, 
aeternum  litterarum  usum.  In  Latium  eas  altulerunl  Pe- 
lasgi. 

Laterarias,  ac  dômes  constituerunt  primi  EiJiya!us4 
et  Hyperbius  fralres  Alhenis  :  antea  specus  erant  pre  do- 
niibus.  Gellio  Dokius  Caeli  lllius  ,  lutei  œdificii  inventer 
placet,  exemple  sumto  ab  liirundinura  nidis.  Oppidum 
Cecrops  a  se  appellavit  Cecropiam,  quac  nunc  est  arx 
Alhenis.  Aliqui  Argos  a  Plieroneo  rege  ante  condilum 
veluîi!,  :  quidam  et  Sicyonem.  ^gyptii  vero  milite  ante 
apud  ipsos  Diospolin.  Tegulas  invemt  Cinyra  Agriopa» 
tiiins,  et  melalla  aeris,  utrumque  in  iusulaCypre  :  item 
forcipem  ,  martulum  ,  vectem ,  incudem.  Puteos  Dauaus,  5 
ex  ^Egypte  advectus  in  Grœciam,  quse  Vocabalnr  Argos 
Dipslon.    Lapicidinas  Cadmus   Tliebis,  aul ,  ut  Tlieo- 
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Eau;  les  carrières,  par  Cadmus,  à  Thèbes,  ou, 
d'après  Théophraste,  en  Phéuicie;  les  murs, 
par  Thrason  ]  les  tours ,  par  les  Cyclopes  d'après 
Aristote,  par  les  Tirynthiens  d'après  Théophraste; 
les  étoffes  tissées ,  par  les  Égyptiens;  la  teinture 
des  laines,  par  les  Lydiens  à  Sardes;  le  fuseau 
et  l'art  de  filer  la  laine,  par  Closter,  fils  d'A- 
rachné;  le  lin  et  les  rets,  par  Arachné;  l'art  du 
foulon,  par  INicias,  de  Mégare;  l'art  de  travail- 
ler le  cuir,  par  Tychius  deBéotie.  Les  Égyptiens 
veulent  que  la  médecine  ait  été  inventée  chez 
eux;  d'autres,  qu'elle  l'ait  été  par  Arabus,  fils 
de  Babylone  et  d'Apollon;  la  botanique  et  la 
pharmaceutique,  par  Chiron,  fils  de  Saturne  et 
de  Philyre. 

6  .  Couler  le  cuivre  et  le  tremper  sont  des  inven- 
tions de  Scythes  le  Lydien,  d'après  Aristote  ;  de 
Délas  le  Phrygien,  d'après  Théophraste.  L'art  de 
fabriquer  des  instruments  de  cuivre  est  attribué 
par  les  uns  aux  Chalybes,  par  les  autres  aux 
Cyclopes  ;  d'après  Hésiode ,  le  fer  a  été  trouvé 
en  Crète  par  ceux  qui  sont  appelés  Dactyles 
Idéens;  l'argent,  par  Érichthonius  d'Atliènes, 
par  Éaque,  d'après  d'autres;  les  mines  d'or  et 
l'art  de  couler  ce  métal ,  par  Cadmus  le  Phéni- 
cien, au  mont  Pangée;  suivant  d'autres,  par 
Thoas  et  Éaclis  dans  la  Panchaïe,ou  par  Sol, 
fils  de  l'Océan ,  à  qui  Gellius  attribue  aussi  l'u- 

7  sage  du  miel  dans  la  médecine.  Midacrite  ap- 
porta le  premier  le  plomb  de  l'île  Cassitéride, 
La  fabrication  du  fer  a  été  inventée  par  les  Cy- 
clopes; la  poterie,  par  Chorœbe  d'Athènes;  la 
roue  du  potier,  par  Anacharsis  le  Scythe,  sui- 
vant d'autres,  par  Hyperbius  deCorinthe;  l'art 
de  travailler  le  bois,  par  Dédale,  et  en  même 
temps  la  scie,  la  doloire,  le  fil  à  plomb,  la  ta- 


rière, la  colle,  richthyocolle;  la  règle,  le  niveau, 
le  tour  et  la  clef,  par  Théodore  de  Samos  ;  les  me- 
sures et  les  poids,  par  Phidon  d'Argos,  ou,  au 
dire  de  Gellius,  par  Palamède  ;  l'art  de  faire  jail- 
lir le  feu  des  cailloux,  par  Pyrode,  fils  de  Cilix; 
l'art  de  recueillir  le  feu  sur  la  moelle  de  férule 
(xiii,  42) ,  par  Promélhée. 

Les  voitures  à  quatre  roues  sont  dues  auxPhry-  8 
giens,  le  commerce  aux  Carthaginois;  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  des  arbres,  à  Eumolpe  d'Athè- 
nes ;  le  mélange  du  vin  avec  l'eau,  à  Staphylus,  fils 
de  Silène  ;  l'huile  et  les  pressoirs  à  Aristée  d'Athè- 
nes; l'art  de  récolter  le  miel,  au  même  ;  l'art  d'at- 
teler les  bœufs  et  la  charrue,  à  Buzygès  d'Athè- 
nes ;  à  Triptolèrae ,  suivant  d'autres. 

L'état  monarchique  est  d'établissement  égyp-  9 
tien;  l'état  démocratique  est  d'établissement 
athénien  après  Thésée;  le  premier  tyran  fut 
Phalaris  d'Agrigente  ;  l'esclavage  a  été  inventé 
parles  Lacédémoniens  ;  le  premier  procès  capital 
a  été  jugé  devant  l'Aréopage  ;  les  Africains,  dans 
la  guerre  contre  les  Égyptiens,  se  servirent  les 
premiers  des  bâtons  qu'on  appelle  phalanges;  les 
boucliers  ont  été  inventés  par  Prœtus  et  Acrisius 
qui  se  faisaient  la  guerre,  ou  par  Chalcus,  fils 
d'Athamas;  la  cuirasse  par  Midias  de  Messène; 
le  casque,  le  glaive  et  la  lance,  par  les  Lacédé^ 
moniens  ;  les  bottines  et  les  aigrettes  par  les  Ca- 
riens,  l'arc  et  la  (lèche  par  Scythes,  fils  de  Jupiter 
(d'autres  attribuent  l'invention  des  flèches  à  Perse, 
fils  de  Persée)  ;  les  javelots  par  les  Étoliens,  le  ja- 
velot avec  une  courroie  par  ^Etolus,  fils  de  Mars;  J  0 
les  javelots  de  l'infanterie  légère  par  Tyrrhénus, 
lepilum  par  Penthésilée  l'Amazone,  la  hache  par 
Pisée,  les  épieux  et  le  scorpion,  machine  de  guerre, 
par  les  Cretois  ;  la  catapulte  par  les  Syriens,  la 


|»lirastus ,  in  Phœiiice.  Tlnason  niuros.  Turres,  ut  Aiis- 
toteles,  Cyclopes;  Tirynlliii,  ut  Tlieophiastus.  A^gypln 
■  texlilia  :  inficere  laiias,  Saidibiis  Lydi.  Fusos  in  lanilicio 
Closter  filins  Arachnes  :  linnni  et  letia  Aracline.  Fullo- 
niam  ailein  Nicias  Megarensis.  Sntrinam  Tychius  Bœo- 
tins.  Medicinain  ^Egyptii  apud  ipsos  volant  repertam  : 
alii  per  Arabum,  Babylonis  et  Apollinis,  filium  :  herba- 
riam  et  medicamentariam  a  Chirone,  Saturni  et  Philyrœ 
fille. 

6  JEs  condare  et  tempeiare ,  Aristoteies  Lydum  Scy- 
tlien  nionstiasse,  Tlieophraslus  Delam  Piirygem  pntat. 
jErariam  l'abricam  alii  Cbaly bas,  alii  Cyclopas.  Ferriim 
Hesiodiisin  Crcfa  eos  qui  vocati  sunt  Daclyli  Id.iei.  Aigen- 
lum  invenit  Kriciithonius  Atiieniensis  :  nt  alii,  .liacus. 
Aurimetallaet  contlaluiani,  Cadmus  Plui;iiixad  l*angieum 
montem  :  nt  alii,  Tlioas  et  Eaclis  in  Pancliaia  :  aut  Sol 
Oceani  filins,  cui  Gellius medicinœqnoqueinventioneni  ex 

7  melle  assignat.  Plnnibuni  ex  Cassitéride  insnla  prinius 
apporlavit  Midaciiliis.  Fabiicam  f'eneam  iuvenere  Cyclo- 
pes. Figlinas  Clioiœbns  Atlienienbls.  In  iis  orbem  Ana- 
charsis Scythes  :  ut  alii,  Hyperbius  Cnrintliiiis.  F'abricain 
inateriariani  D.X'daliis,  et  inea  serrain,  asciain,  perpen- 
tiiculuni,  lerebrani ,  glutinum,   ichlhyucollain  :  nonuam 


aulem,  et  libellam,  et  tornum,  et  clavem  Theodorus 
Samius.  Meusuras  et  pondéra,  Phidon  Argivns,  aut  Pa- 
lamedes  ,  ut  nialuit  Gellius.  Ignem  e  silice  Pyrodes  Cili- 
cis  lilius  :  eunideni  asservare  in  feiula,  Prometliens. 

Vehiculum  cuin  quatuor  rôtis  Phryges  :  niercaturas  8 
Pieni.  Cultinas  vitiuni  et  arborum  Eumolpus  Athe- 
iiiensis.  Viiuiui  aqua  misceri  Staphylus,  Sileni  filius. 
Oleum  et  frapetas  Aristœus  Atiieniensis.  Idem  mella.  Bo- 
vem  et  aratruiu  13nzyges  Atiieniensis  :  nt  alii ,  Tiiptole- 
mus. 

Regiam  civitatem  yEgyptii,  popularem  Atfici ,  post  g 
Theseum.  Tyrannus  prinius  fuit  Plialaris  Agrigenli.  Ser- 
vitium  invenere  Ijacedamionii.  Judicium  capitis  in  Areo- 
pago  primum  acfiim  est.  Prfijlinm  Afri  contra  jEgyptios 
prinii  l'ccere  fustibiis ,  quos  vocant  plialangas.  Clypeos 
invenerunt  Prcrlus  et  Aciisius  inler  se  bellantes,  sive 
Chalcus,  Athamantis  lilius.  Loricam  Midias  Messenius. 
Galeani ,  gladium,  hastani  Laceda'monii.  Ocreas  et  cris- 
tas  Cares.  Arcum  et  sagillam  Scythen  ,  Jovis  filium,  alii 
sagiltas  Porsen,  Pcrsei  filium,  invenis.<ie  dicunt  :  lanceas 
yl£lolos,  jaculuu)  cum  amento  yEtolnm,  Marlis  filium. 
Ilastas  velitares  Tyrrbemnn  :  piluni  Penlhe^ileam  Ama-  tO 
zonem  :  securim,  Pisacum  :  venabula,  et  in  lormcntii 
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baliste  et  la  fronde  par  les  Phéniciens,  la  trom- 
pette d'airain  par  Pisée  le  Tyrrhénien,  lu  tortue 
par  Artémon  de  Clazoraène;  le  cheval,  appelé 
maintenant  bélier,  parmi  les  machines  de  siège, 
par  Épeus  à  Troie  ;  l'art  d'aller  à  cheval  par  Bel- 
iérophon,  le  frein  et  la  selle  par  Péléthronius; 

11  l'artde  combattre  à  cheval  par  les  Thessaliens,  qui 
ont  été  appelés  Centaures,  et  qui  habitaient  le  long 
du  mont  Pélion;  les  chars  à  deux  chevaux  par  les 
Phrygiens ,  les  chars  à  quatre  chevaux  par  Erich- 
thonius  ;  l'art  de  ranger  une  armée,  le  mot  d'ordre, 
les  signes  de  ralliement,  les  factions,  par  Pala- 
raède  à  la  guerre  de  Troie  ;  l'art  de  correspondre 
à  l'aide  de  signaux  par  Sinon,  dans  le  même  temps  ; 
les  trêves  par  Lycaon  les  traités  par  Thésée. 

12  Les  augures  tirés  des  oiseaux  ont  été  trouvés 
par  Car,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Carie  ;  les  au- 
gures tirés  des  autres  animaux  par  Orphée  ;  les 
aruspices  par  Delphus,  l'inspection  du  feu  par 
Amphiaraiis,  les  auspices  des  oiseaux  par  Tirésias 
le  Thébain ,  l'interprétation  des  prodiges  et  des 
songes  par  Amphictyon,  l'astronomie  par  Atlas,  fils 
de  Libye,  suivant  d'autres  par  les  Égyptiens,  sui- 
vant d'autres  par  les  Assyriens  ;  la  sphère  par 
Anaximandre  de  Milet,  la  théorie  des  vents  par 
Éole,  fils  d'Hellen. 

13  La  musique  par  Amphion,  le  chalumeau  et  la 
flûte  simple  par  Pan,  filsde  Mercure;  la  flûte  tra- 
versière  par  Midas  de  Phrygie,  la  double  flûte  par 
Marsyas  Phrygien,  le  mode  lydien  par  Amphion, 
le  mode  do  rien  parThamyrasde  Thrace,le  mode 
phrygien  par  Marsyas  de  Phrygie;  la  lyre  par 
Amphion,  suivant  d'autres  par  Orphée,  suivant 
d'autres  par  Linus.  Terpandre  joua  le  premier  delà 
lyre  à  sept  cordes,  ayant  ajouté  trois  cordes  aux 
quatre  primitives  (3 1  ) .  La  huitième  fut  ajoutée  par 

scorpionem  Cretas  :  catapultam  Syros  :  Phœnicas  ballis- 
tain  et  fiindam.  jEneam  tubam  Pisseiim  Tynhenuni. 
Testudines  Artemonem  Clazomenium.  Equuni  (qui  mine 
aries  appellatiir  )  in  muralibiis  macliinis,  Epenni  ad  Tio- 
jam.  Eqiio  veiii  Beiieropliontem.  Frenos  et  strata  equo- 

1 1  rum  Pelethronium.  Pugnaie  ex  equo  Thessaios  ,  qui  Cen- 
tauri  appeilali  suiit,  liabitantes  secundum  Pelium  monteni. 
Bigas  prima  junxit  Piirygiimnatio,  quadiigasErichthonius. 
Ordinem  exercitus,  signi  dalionem,  fesseras ,  vigilias  Pa- 
lamedes  invenit  Trojano  bello.  Specuiarum  signKicatio- 
nem,  eodem  Sinon.  Inducias  Lycaon.  Fœdera  Theseus. 

12  Auguria  ex  avibns  Car,  a  quo  Caria  appellata.  Adjecit 
ex  caeteris  animalibus  Orplieus.  Aruspicium  Delpluis, 
ignispicia  Ampliiaraus  ,  auspicia  avium  ïiresias  Thebanus. 
Interpretationem  ostentorum  et  somniorum  Ampliictyon. 
Astrologiam  Atlas,  Libyœ  filins  :  utalii,  Jî^gyptii  :  utalii, 
Assyrii.  Spb.neram  in  ea  Milesius  Anaximander.  Ventoruin 
rationem  ^olus,  Hellenis  filins. 

13  Musicam  Amphion.  Fistuiam  et  monauluni  Pan  Mer- 
curii  :  obliquam  tibiam  Midas  in  Plirygia  :  geminas  tibias 
Marsyas  in  eadem  gente  ,  Lydios  modulos  Amphion  :  Do- 
rios  Tliamyras  Thrax  :  Phrygios  Marsyas  Phryx  :  citha- 
ram  Amphion  ;  ut  alii,  Orpheus  ;  ut  alii,  Linus.  Septeni 
cliordis  primum  cecinit,  tribus  ad  qnatuor  primas  additis, 


Simonide,  la  neuvième  parTimothée.  Thamyras 
le  premier  joua  de  la  lyre,  sans  s'accompagner  du 
chant;  Amphion  le  premier  s'accompagna  du 
chant,  suivant  d'autres  Linus;  Terpandre  com- 
posa le  premier  des  poèmes  pour  la  lyre;  Ardale 
de  Trézène  fit  concerter  la  voix  avec  les  flûtes  ;  les 
Curetés  enseignèrent  la  danse  armée,  Pyrrhus  la 
pyrrhique ,  l'une  et  l'autre  danse  en  Crète. 

Nous  devons  le  vers  héroïque  à  l'oracle  py-  14 
thien.  Un  grand  débat  s'est  élevé  au  sujet  de  l'o- 
rigine des  poèmes;  il  est  prouvé  qu'il  y  en  avait 
avant  la  guerre  de  Troie.  Phérécyde  de  Syros 
est  le  premier  qui  écrivit  en  prose  du  temps  du 
roi  Cyrus.  Cadmus  de  Milet  (v,  29)  est  le  pre- 
mier historien.  Lycaon,  en  Arcadie,  a  établi  les 
jeux  gymniques;  Acaste,  les  jeux  funèbres  à 
lolcos;  Thésée,  après  lui,  à  l'isthme  de  Corin- 
the.  Hercule  a  fondé  l'athlétique  à  Olympiej 
Pythus  a  inventé  le  jeu  de  la  paume;  Gygès 
Lydien,  la  peinture  en  Egypte  (xxxv,  s)  ;  mais  en 
Grèce,  Euchir,  parent  de  Dédale,  d'après  Aris- 
tote;  Polygnote  (xxxv,  35)  d'Athènes,  d'après 
Théophraste. 

Danaûs  arriva  le  premier  sur  un  vaisseau  d'E- 1 5 
gypte  en  Grèce  ;  auparavant  on  naviguait  sur  des 
radeaux  inventés  dans  la  mer  Rouge  pour  la  na- 
vigation entre  les  îles,  par  le  roi  Érythras.  Des 
auteurs  prétendent  que  les  Mysiens  et  les  Troyens 
les  ont  inventés  les  premiers  pour  traverser 
l'Hellespont  en  allant  contre  les  Thraces.  Aujour- 
d'hui encore,  dans  l'océan  Britannique,  on  fait  des 
bateaux  en  osier  garnis  de  cuir  (xxiv,  40);  sur  le 
Nil,en  papyrus,  en  joncs  et  en  roseaux  (xiii,  21  ).  16 
Philostéphanus  dit  que  Jason  navigua  le  premier 
sur  un  vaisseau  long;  Hégésias,  que  ce  fut  Pa- 
ralus  (xxxv,  3G  )  ;  Ctésias,  que  ce  fut  Sémiramis  ; 

Terpander.  Octavam  Simonides  addidit  :  nonam  Timo- 
llieus.  Cithara  sine  voce  cecinit  Thamyras  primus,  cunj 
cantu  Amphion; utalii,  Linus.  Citharœdica  carmina  primus 
composuit  Teipander.  Cum  tibiis  canerc  voce  Trœzenius 
Ardalus  instituit.  Saltalionem  armatam  Curetés  docuere, 
Pyrrhichen  Pyrrhus,  ntranique  in  Creta. 

Versum  heroicum  Pylliio  oraculo  debemns.  De  poema-  14 
tum  oiigine  magna  qua'stio  est.  Anle  Trojanum  bellum 
probantur  fuisse.  Prosam  orationem  condere  Piierecydes 
Syrius  instituit,  Cyri  régis  œlate.  Historiam  Cadmus  Mi- 
lesius. Ludosgymnicos  in  Arcadia  Lycaon  :  funèbres  Acas- 
tus  lolco  :  post  eum  Theseus  in  Islhmo.  Hercules  Olym- 
piae  alhieticam  :  Pythus  pilam  lusoriam  :  Gyges  Lydus 
picturam  in  ^Egyijto  :  in  Graecia  vero  Euchir,  Dœdali 
cognatus,  ut  Aristoteli  placet  :  utTheophrasto,  Polygnolus 
Atheniensis. 

Nave  primus  in  Graeciam  ex  ^Egypte  Danans  advenit  :  15 
antea  ratibus  navigabatur,  inventis  in  mari  Rubro  inter 
insulas  a  rege  Erylhra.  Reperiuntur,  qui  Mysos  et  Tro- 
janos  priores  excogitasse  in  Hellesponto  putcnt,  quum 
transirent  adversus  Thracas.  Etiam  nunc  in  Critannico 
oceano  vitiles  corio  circumsutae  fiunt;  in  Nilo  ex  papyro, 
etscirpo,  et  arundine.  Longa  nave  Jasonem  primum  na-  16 
vigasse,  Philostepliamis  auctor  est  :  Uegesias  Paralum. 
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Archémachus,  que  ce  futTEgseon.  Damastes  pré- 
tend que  les  Erythréens  construisirent  la  birème  ; 
Thucydide  (  Hist.  i,  p.  10),  qu'Aminocle  de  Co- 
rinthe  construisit  la  trirème;  Aristote,  que  les 
Carthaginois  firent  la  quadrirème;  Mnésigiton, 
que  les  Salaminiens  firent  la  quinquérème  ;  Xé- 
nâgoras,  que  les  Syracusaiûs  firent  la  galère  à 
six  rangs  de  rames  ;  Mnésigiton,  qu'Alexandre  le 
Grand  donna  à  la  galère  jusqu'à  dix  rangs  de 
rames;  Philostéphanus,  que  Ptolémée  Soter  fit  la 
galère  à  douze  rangs  ;  que  Démétrius,  fils  d'An- 
tigone,  fit  la  galère  à  quinze  rangs  ;  que  Ptolé- 
mée Philadelphe  fit  la  galère  à  trente  rangs  ;  que 
Ptolémée  Philopator,  surnommé  ïryphon,  lit  la 
17  galère  à  quarante.  Hippus,  deTyr,  inventa  le  na- 
"virede  charge,  les  Cy  rénéens  [elembus,  les  Phéni- 
ciens la  cymôa,  lesRhodienslece/e5,lesCypriens 
ïecercure.  L'observation  des  astres  dans  la  navi- 
gation est  due  aux  Phéniciens,  la  rame  à  la  ville 
de  Copse,  la  largeur  qu'elle  a  à  la  ville  de  Platée, 
les  voiles  à  Icare ,  le  mât  et  l'antenne  à  Dédale  ; 
le  navire  propre  à  porter  les  chevaux,  aux  Sa- 
miens  ou  à  Périclès  d'Athènes  ;  les  vaisseaux  longs 
pontés  aux  Thasiens  (  auparavant  on  combattait 
seulement  de  la  proue  et  de  la  poupe)  ;  l'addition, 
d'éperons  à  Pisée  le  Tyrrhénien,  l'ancre  à  Eupa- 
lamus;  l'ancre  à  deux  dents  à  Anacharsis;  les 
grappins  et  les  mains  de  fer  à  Périclès  d'Athè- 
nes, le  gouvernail  à  Tiphys.  Le  premier  qui  fit  la 
guerre  avec  une  flotte  fut  Minos  ;  le  premier  qui 
tua  un  animal  fut  Hyperbius,  fils  de  Mars;  Pro- 
méthée  tua  le  premier  un  bœuf. 
1  LVIIL  (  Lvii.)  La  première  chosesur  laquelle  les 
nations  se  soient  tacitement  accordées  est  l'usage 
des  lettres  ioniennes,  (lviii.)  Les  anciennes  lettres 


grecques  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
lettres  latines  d'aujourd'hui  ;  on  le  voit  par  une 
vieille  table  delphique  d'airain  ;  elle  est  aujour- 
d'hui sur  le  mont  Palatin,  consacrée  par  les  grands 
de  Rome  (32)  à  Minerve,  dans  la  bibliothèque  ; 
elle  porte  cette  inscription  :  «  Nausicrate,  fils  de 
Tisamène,  Athénien,  a  fait  cette  offrande  (33).  » 

LIX.  (lix.)  Le  second  point  sur  lequel  les  na- 1 
tions  se  sont  accordées,  c'est  l'usage  de  se  faire  la 
barbe,  mais  il  s'est  introduit  tardivement  chez  les 
Romains.  Les  premiers  barbiers  vinrent  de  Sicile 
en  Italie,  l'an  4.S4'de  la  fondation  de  Rome  ;  ils  fu- 
rent amenés  par  P.  Ticinius  Mena,  au  rapport  de 
Varron  {de  Re  rust.,  1 1)  ;  jusque-là  les  Romains 
avaient  porté  la  barbe.  Le  premier  qui  prit  l'ha- 
bitude de  se  faire  raser  tous  lesjours  fut  le  second 
Scipion  r  Africain.  Le  dieu  Auguste  s'est  toujours 
rasé. 

LX.  (lx.  )  Le  troisième  point  sur  lequel  on  s'est  ' 
accordé  est  la  division  des  heures;  ceci  est  déjà 
une  oeuvre  de  calcul.  Nous  avons  dit  dans  le  se- 
cond livre  (il,  78)  quand  et  par  qui  cette  division 
fut  trouvée  en  Grèce  ;  elle  s'introduisit  tardi- 
vement aussi  chez  les  Romains.  Dans  les  Douze- 
Tables  on  ne  nomme  que  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  ;  quelques  années  après,  on  y  ajouta  l'heure 
de  midi  :  l'huissier  des  consuls  l'annonçait  quand 
du  sénat  il  apercevait  le  soleil  entre  les  Rostres 
et  la  Grœcostasis  (xxxiii,  6)  ;  il  annonçait  la  der- 
nière heure  quand  l'astre  était  descendu  entre  la 
colonne  Mœnia  et  la  prison  :  mais  cela  n'était 
possible  que  par  un  temps  serein  ;  cet  état  dura  2 
jusqu'à  la  guerre  punique.  Le  premier  qui  donna 
aux  Romains  un  cadran  solaire,  onze  ans  avant 
la  guerre  de  Pyrrhus,  fut  L.  Papirius  Cursor, 


Cfesias  Semiramim  :  Archémachus  yîïgfeonem.  Biremem 
Damastes  Erythtœos  fecisse  :  triremem  Thucydides  Ami- 
iioclem  Coiinthium  :  qnadriiemem  Aristoteles  Cartha- 
ginienses  :  quinqneremem  Mnésigiton,  Salaminios  :  sex 
oïdinnm  Xenagotas  Syracusios  :  ab  ea  ad  decemremem 
Mnésigiton,  Alexandrum  Magnum  feiunl  inslituisse :  ad  xii 
oïdines ,  IMiilostephanus  Ptolem.-eum  Soteiem  :  ad  q\iiu- 
diMim  ,  Demétiinm  Antigoni  :  adxxx,  Ptolemœnm  Phl- 
{7  liidelphum  :  ad  xl,  Ptolemaium  Pliilopalorem,  qui 
'l'iyplion  cognominatus  est.  Onerariam  Hippus  Tyrius 
iiivenit,  lembum  Cyienenses,  cymbam  Phœnices,  cele- 
lom  Rhodii,  ccicuion  Cyprii.  Siderum  obseivationem 
in  havigando  Pli(«uices,  remum  Copae  ,  latiludinem  ejus 
Plalœae  :  veia  Icarus,  malum  et  antennam  DaedaJus  : 
hippagum  Samii,  aul  Pericles  Atheniensis  :  tectas  longas 
Tliasii  :  antea  ex  piuia  tantum  et  puppi  pugnabatur. 
Rosira  addidit  Pisii'us  Tyrrlienus  :  ancoram  Eupalauius  : 
eanulem  bidentem  Anarliarsis  :  liaipagonas  et  manus 
l»ericles  Atheniensis,  adminicula  gubernandi  tiphys,.  Classe 
princeps  depngnavit  Minos.  Animal  occidit  primus  Hyper- 
bius, Martis  (ilius,  Promelheus  bovem. 
1  LVHI.  (lvu.)  Gentinm  consensus  tacitus  primus  om- 
nium conspiravit,  ut  lonuni  htteris  uterenUu-.  (lviii.) 
Veleres  graecas  fuisse  easdem  pacue ,  (puT  nuuc  sunt  la- 


tlnae ,  indicio  erit  Delphica  tabula  antiqui  seiis  ,  qiiae  est 
hodie  in  Palalio,dono  principum  Minervœ  dicata  in  bi- 
bhotheca ,  cum  inscriptione  tali  :  NauffixpàTYi;  ïicrajiévou 
'AOrivatoç  àvéOïixsv. 

LIX.  (lix.)  Sequens  gentium  consensus  in  tonsoribus  l 
fuit,  sed  Romanis  taidior.  In  Italiam  ex  Siciiia  venere 
post  Romam  conditam  anno  quadiiugenlesimo  quiiiqua- 
gesimo  quarto,  adducente  P.  TicinioMena,  ut  auctor  est 
Varro  :  antea  inlonsi  fuere.  Primus  omnium  radi  quolidie 
Instituit  Afiicanus  sequens  :  divus  Augusliis  cullris  sem- 
per  iisus  est. 

LX.  (i.x.)  Tertius  consensus  fuit  in  horaruni  observa-  1 
tione,  jam  hic  ration!  accédons.  Quando  et  a  quo  in  Gia;* 
cia  reperta  ,  diximus  in  secundo  volumine.  Serius  etiam 
lioc  Rom.TG  contigit.  Duodecim  tabiihs  orfus  tantum  et 
occasus  noroinanlur  :  post  ahquot  annos  adjectus  est  et 
meridies ,  accenso  coii.->uliJm  id  i)ronunliante ,  quum  a 
Curia  inter  Rostra  el  Griecostasin  prospexisset  solem. 
A  columna  Mania  ail  carcerem  inclinato  sidère,  supre- 
niam  pronunliabat.  Sed  hoc  serenis  tantum  diebus  nsque 
ad  primuni  Punicum  bellimi.  Princeps  Romanis  solarium  2 
horologium  statuisse  ante  undecim  anno« ,  quam  cum 
Pyrrho  bellatnm  est,  ad  .nedem  Quirini,  L.  Papirius 
Cursor,  quum  eam  dedicarel,  a  pal.e  suo  volam,a  Fa- 
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as 


qui  l'établit  auprès  du  temple  de  Quirinus,  dont 
son  père  avait  fait  le  vœu,  et  dont  lui  fit  la  dédi- 
cace (an  de  Rome  :  4Gi  )  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  Fabius  Vestalis  ;  mais  il  n'indique  ni  la 
manière  dont  ce  cadran  était  disposé,  ni  le  nom 
de  l'artiste,  ni  d'où  lé  cadran  avait  été  apporté, 
3  ni  dans  quel  auteur  il  avait  lu  ce  fait.  M.  Varron 
rapporte  que  le  premier  cadran  établi  en  public  le 
fut  auprès  des  Rostres,  sur  une  colonne,  lors  de  la 
première  guerre  punique,  par  M.  Valérius  Mes- 
sala,  consul,  après  la  prise  de  Catane  en  Sicile.  Il 
fut  donc  apporté  de  là  30  ans  après  la  date  as- 
signée au  cadran  de  Papirius,  l'an  de  Rome  491 . 
Remarquez  que  les  lignes  qui  y  étaient  tracées  ne 
concordaient  pas   avec  les  heures.  Cependant 


on  s'en  servit  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  jus- 
qu'à ce  que  L.  Marcius  Philippus ,  qui  fut  cen- 
seur avec  L.  Paulus,  en  lit  poser  près  de  l'autre 
un  mieux  approprié  ;  et  parmi  les  actes  de  sa 
censure  ce  fut  un  des  mieux  reçus.  Néanmoins,  4 
quand  le  temps  était  couvert,  les  heures  étaient 
incertaines,  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  lustre  sui- 
vant. Alors  Scipion  Nasica,  collègue  de  Lainas, 
marqua  le  premier,  à  l'aide  d'une  clepsydre  à 
eau,  les  heures  tant  le  jour  que  la  nuit  ;  il  la  plaça 
dans  un  lieu  couvert,  et  en  fit  la  dédicace  l'an  de 
Rome  595.  Tel  fut  le  long  espace  pendant  lequel 
la  journée  fut  sans  divisions  pour  le  peuple  ro- 
main. Maintenant  passons  aùx.  autres  animaux, 
et  parlons  d'abord  des  animaux  terrestres. 


bio  Vestale  proditur.  Sed  neqiie  facti  liorologii  rationem, 
vel  artificem  sigiiificat  :  nec  unde  translalum  sit ,  avit 
3àpiid  qtipin  sciiptiim  id  invenerit.  M.  Varro  primiim  sta- 
tutuin  iu  publico  secuiidnm  Rostia  in  coliimna  tradil, 
bello  Piinico  primo,  a  M.  Valério  Messala  consule, 
Catina  Capta  in  Sicilia  :  deportatum  Inde  post  xxx  aii- 
nos,  quam  de  Papiriano  horologio  tiadilur,  anno  Urbis 
ccccr.xxxxt  ;  nec  congrnel)ant  ad  hoias  ejus  lineœ  :  pa- 
lueiiint  tanien  eis  aniiis  undecentum,  donec  Q.   Marcius 


Pliiiippiis,  qui  ciim  L.  Paulo  fuit  censor,  diligenlius  or- 
dinaUim  juxta  posnit  :  idque  niunus  inter  cciisoria  (ipera 
gratissinie  acceptuni  est.  Ktiam  tum  tamen  nubilo  in-  ^ 
ccrkc  fuere  liorœ  iisque  ad  proxinuim  iustruui.  Tune 
Scipio  Nasica  coliega  Lœiiatis  ,  primus  aqua  divisit  lioras 
œque  noctiuni  ac  dieium.  Idque  borologiuin  sub  tecto 
dicavit ,  anno  Urbis  dxcv.  Tamdiu  populo  rornano  indis- 
creta  lux  fuit.  Nunc  revertamur  ad  reliqua  animalia, 
primum  terreslria. 
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NOTES  DU  SEPTIÈME  LIVRE. 


(1)  Maria  insignia,  insiilae,  urbes  Editt.  vet.  —  Maria 
insulœ,  insignes  url)es  Vulg. 

(2)  Feriint  Edit.  Parm.  —  Servant  Vulg. 

(3)  Tu  tamen  cujus  Vulg.  — Tamen  om.  Ed.  princeps. 
(4)Maiiliiis  Editt.  vet.  — II  y  a  ici  quelque  difficulté. 

Hardouin  dit  que  le  Manilius  dont  il  s'agit  ici  est  celui 
qui  commença  la  troisième  guerre  punique;  mais  l'expres- 
sion ,  Cartiiaginem  cum  exercitu  intravit,  paraît  indi- 
([uer  non  pas  cela,  mais  l'entrée  dans  Carthage  même, 
comme  il  est  dit  de  Lucius  Hostilius  Mancinus  (XXXV,  7), 
qui  primus  Carlliaginem  irruperat.  Faut-il  lire  ici  Mancinus 
au  lieu  de  Manilius,  ou  adopter  l'explication,  un  peu  forcée, 
de  Hardouin?  La  chose  reste  douteuse. 

(5)  Regenerari.  Quarto  partu  Dacorum  Vulg.  —  Rege- 
nerari  quarto  partu.  Dacorum  Sillig  ex  Codd. 

(6)  Imposuit  Strabonis  a  specie  oculorum  nomen  ha- 
bentis ,  vitium  imitala  :  et  Scipioni  in  servo  victimarii 
Serapione,  negotiatoris  vili  mancipio  Vulg. —  Dans  ce 
passage,  fort  obscur  et  sans  doute  altéré,  j'ai  suivi  le  texte 
des  anciennes  éditions,  d'après  l'exemple  de  Sillig,  qui  a 
donné  habenti  au  lieu  de  liabentis. 

(7)  On  lui  reprochait  cette  ressemblance,  en  disant  qu'il 
était  le  produit  d'un  adultère. 

(8)  Il  s'agit  sans  doute  du  grand  pahiie,  qui  vaut  les 
trois  quarts  du  pied  romain.  S'il  s'agissait  du  petit  palme,  qui 
vaut  un  quart  du  pied  ,  la  (aille  serait  de  mèlre  0,662. 

(9)  Non  pridem  Sillig  ex  Toi.,  Chitfl.,  Reg.  1,  2,  Par.  _ 
Nos  pridem  Vulg. 

(10)  Elatione  Vulg.  —  11  faut  lire  relatione,  donné  par 
le  passage  parallèle  de  Solin,  cap.  IV  ;  car  il  est  évident  par 
la  suite  que  Varronavait  composé  quelque  chapitre  sur  les 
hommes  d'une  force  prodigieuse. 

(11)  At  Vinnius  Vulg.  —  Aulus  Vinnius  Cod.  Cenoin., 
cod.  776  Suppl.  lat.  Bibl.  reg. 

(12)  Ideo  Vulg.  —  Il  me  semble  qu'il  faut  substituer 
idem  à  ideo. 

(13)  Appellatus.  Mulum  suum  tollebat  Fusius  :  Salvius 
Vulg.  —  J'ai  ponctué  autrement,  d'après  l'exemple  de  Sillig. 

(14)  S'il  s'agit  ici  du  grand  talent  attique,  évalué  par 
M.  Saigey,  Métrologie,  p.  40,  à  5,750  fr.,  20  talents  feront 
1 1.'),000  l'r.;  mais  la  désignation  en  talents  est  si  souvent 
indéterminée,  que  Hardouin  a  cru  qu'il  s'agissait  d'un  talent 
valant  30  livres  de  notre  monnaie  ;  ce  qui  ferait  600  livies 
pour  les  20. 

(15)  Omnibus  triumphis  Dalech. —  Omnium  triumpho- 
rum  Vulg. 

(16)  Au  lieu  de  Cleombroto,  on  lit  dans  l'édition  Princeps 
Deobioto,dans  le  ms.  du  Mans  Deonbroto  sans  Ceo,  et  dans 
le  ms.  776,  Suppl.  latin  IJibl.  roy.,  Ombrotocc  sans  Ceo. 
Dans  le  passage  parallèle  XXIX,  3,  Pline  attribue  cette 
aventure  au  célèbre  Érasistrate  de  Céos.  Mais  il  serait 
téméraire  soit  de  substituer  ici  Érasistrate  à  Ciéombrote, 
.soit  là  Ciéombrote  à  Érasistrate  ;  car,  d'iuie  part,  on  ne  sait 
pas  (piels  sont  ces  rois  Ptolémée  et  Anliochus  ;  d'autre 
part,  on  attribue  la  guérison  d'un  Antiochusfilsde  Séleucus 
à  Érasistrate;  une  guérison  senibhrble  est  attribuée  à  Ilip- 
po(  rate  à  la  cour  de  Perdiccas,  roi  de  Macédoine.  Il  est  pos- 
sible qu'un  Ciéombrote  médecin  ait  eu  aussi  une  légende 
pareille. 

(17)  Chersiphron  Sillig.  —  Ctesiplion  Vulg. 

(18)  Dinochares  Chilll.  —  Dinocrates  Vulg. 


(19)  D'après  le  texte  de  Pline,  on  croirait  que  Mentor 
était  l'auteur  du  JupiterCapitolinet  delà  Diane  d'Éplièse; 
mais  quand  on  se  reporte  au  passage  parallèle,  XXXHi, 
55,  on  voit  que  Mentor  était  un  ciseleur  en  argent,  qui 
avait  fait  des  vases  fort  estimés. 

(20)  Les  uns  évaluent  le  chiffre  à  130,000  sesterces 
(27,300  fr.  ),  les  autres  à  1.3,000,000  (2,730,000  fr.  ). 

(21)  Les  uns  évaluent  le  chiffre  à  500,000  sesterces 
(  105,  000  fr.  ) ,  les  autres  à  50,000,000  (  10,500,000  fr.  ), 

(22)  XXXVI  Ed.  princeps,  Brotier.  —  XXXIII  Har- 
domn  et,  après  lui ,  Sillig. 

(23)  Castrensem  suflaraneura  Editt.  vet.  —  Castrensis 
sutfaranium  Vulg. 

(24)  Il  paraît  que  cette  expression,  la  soif  de  V Italie, 
fait  allusion  à  une  grande  cherté  du  vin.  Le  peuple  se 
plaignit  de  la  pénurie  de  cette  denrée;  Auguste  réprima 
ces  murmures  par  un  discours  très-sévère,  disant  que  son 
gendre  Agrippa  avait  suffisamment  pourvu  au  besoin  de 
boire  ,  en  amenant  tant  d'eau  dans  Rome.  Voy.  Suétone, 
Aug.  XLII. 

(25)  Cœlius  Sillig,  d'après  Weichert,  Vitœ poetarum 
latinorum,p.90.  —  Cœcilius  Vulg.  —  Comp.  aussi  XXYII, 
2,  et  XXXV,  46. 

(26)  Tam  Editt.  vet Tamen  Vulg. 

(27)  Tum  deploratus  Vulg.  —  Tum  om.  Editt.  vet. 

(28)  La  note  69  de  Guèroult  résume  les  interprétations  di- 
verses decette  phrase,  très-controversée:  «11  n'est  peut-être 
aucun  passage  de  Pline  qui  ait  donné  plus  d'exercice  aux 
commentateurs.  Chacun  a  essayé  d'interpréter  à  sa  manièie 
le  mot  sapientiam.  Les  uns  veulent  qu'il  signifie  ici  fréné- 
sie ;  selon  d'autres,  Pline  n'a  entendu  parler  que  d'uiie  mala- 
die opposée  à  la  sagesse, du  délire, de  la  folie  ;  selon  d'au- 
tres encore,  il  s'agit  en  cet  endroit  du  suicide  réfléchi. 
Plusieurs ,  peu  satisfaits  de  ces  explications,  n'ont  pas  douté 
que  le  texte  n'ait  été  altéré;  en  conséquence,  quehpiesuns 
proposent  de  lire  :  Atqiie  eliam  morbus  est  aliquantis 
per  sajUendam  mari;  quelques  autres  :  Morbus  est  ali- 
quis  sapientiam  prœmori  ;  ou  bien  :  morbus  est  aliquis 
pcr  sapientiam  morosis.  Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps, 
le  docteur  Goulin,  mort,  l'an  VII,  professeur  de  l'histoire 
de  la  médecine  à  l'École  de  Paris ,  a  proposé,  dans  le  Jour- 
nal de  médecine,  t.  LXVI,  1784  ,  de  substituer  sencctu- 
ieni  k  sapientiam  ;  de  sorte  qu'on  lirait  :  Atque  eliam 
morbus  est  aliquis  per  scneclutcm  mori.  C'est  nu'nie 
une  espèce  de  maladie  que  de  mourir  de  vieillesse.  Il 
s'appuie  de  l'autorité  de  Térence,  qui  l'ait  dire  h  un  vieil- 
lard :  Senectus  ipsa  est  morbus;  de  celle  de  Galion  ,  (jui 
a  dit  .  ToùTo  (yïjpai;)  voaov  ■i',ori  >.£-)fouciv  èvioi.  Quelques- 
uns  appellent  la  vieillesse  une  maladie.  Je  conviens  que 
ce  sens  est  raisonnable  ;  que  même  il  s'accorde  avec  ce  qui 
précède  et  ce  (pii  suit  :  mais  est-il  permis,  je  ne  dis  pas  de 
réformer,  mais  de  changer  ainsi  le  texte  d'un  auteur.'  Pour 
moi,  il  nie  semble  qu'il  n'y  a  dans  cette  phrase  aucun  mot 
omis  ou  corrompu.  Je  crois  que  Pline  parle  ici  de  cette 
sombre  mélancolie  (pii  souvent  même  conduit  les  hommes 
à  la  mort  ;  et  le  sens  que  je  donne  à  ce  passage  me  parait 
s'accorder  tout  aussi  bien  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit, 
et  n'être  lias  moins  digne  du  grave  historien  de  la  nature.  » 
Suivant  moi,  sapicntia  représente  ce  que  les  Grecs  nom- 
maient <pp£v£; ,  dont  la  maladie  était  désignée  par  le  nom 
de  <5p£vtTi;.  Mori  per  sapientiam,  c'est  mourir  par  la 


NOTES  SUR  PLINE. 
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maladie  du  siège  de  la  raison.  Cette  interprétation  me  sem- 
ble assurée  par  la  première  li^no  liu  paragrapiie  suivant,  où 
il  est  dit  que  dans  sapientiœ  œijritudine  le  malade  est 
affecté  de  carpologie,  d'évacuation  involontaire  de  l'u- 
rine, etc.;  signes  qui  appartiennent  aux  (lèvres  avec  délire. 

(29)  Voyez  la  note  précédente. 

(30)  MysticoCodd.  ap.  Ilard.,  Gueroult.  —  Mylliico  Vulg. 
—  MillhTcoSalm.  ad  llist.  Aug.  p.  50i,  I).  C.  —  Yilloison  a 
montré  qu'il  fallait  garder  la  leçon  des  mss. ,  et  que  Mys- 
ticus  est  un  nom  propre  qu'on  trouve  dans  des  inscrip- 
tions. Voij.  la  note  de  ce  savant  dans  Gueroult,  Ilist.  des 
anim.,  par  Pline;  Paris,  1845,  p.  ôr.'i. 

(31)  Se|)tem  cliordis  primuni  cecinil  ,  tribus  ad  qua- 
tuor primas  additis  Terpander  C'od.  Cliifll.  —  Septem  clior- 
dis additis  Terpander  Vulg. 

(3;?)  M.  Rossignol  (Dissertation  sur  Vinscription  de 
Delphes  citée  par  Pline,  Revue  pliilol.,  1. 1 ,  p.  109)  dis- 
cute ainsi  le  mot  principum  :  «  Witzeleben  (Select,  mc- 
mism.grax.,\).  18,  Lips.  1754)  s'étonne  avec  raison  que 
les  commentateurs  de  Pline  n'aient  rien  dit  An  principum. 
A  cette  époque,  en  effet,  Rome  avait  déjà  eu  plusieurs 
empereurs  ,  et  tous  n'avaient  certainement  pas  offert  le 
don  à  Minerve.  Le  docte  numismate  ne  comprend  pas  non 
plus  comment  une  offrande  i)ouvait  être  dédiée  deux  fois 
à  la  môme  divinité  par  des  mains  différentes.  Il  pense  donc 
qu'au  lieu  de  principum  il  y  avait  simplement  dans  les 
anciens  manuscrits  de  Pline  les  initiales  PP. ,  destinées  à  in- 
diquer le  nom  de  Proserpine,  et  que  les  copistes,  ignoiant  la 
valeur  de  celte  sigle,  l'avaient  interprétée  par  principum. 
Mais  comme  cette  première  correctioii  ne  permettait  plus 
d'établir  de  rapport  entre  dicafa  et  in  bibliotheca,  Witze- 
leben fait  subir  au  texte  un  autre  changement,  qui  con- 
siste à  transporter  in  bibliotheca  ii  côté  de  in  palatio,  et 
il  propose  de  lire  la  phrase  entière  ainsi  restituée  :  Qu.ne 
est  hodie  in  palatio  in  bibliotheca ,  donc  Proserpinœ  et 
Minervœ,  cum  inscriptione  tali,  etc. 

«  Celte  restitution  est  ingénieuse  et  spirituelle,  mais  par 
trop  arbitraire.  Qui  pourra  s'imaginer,  en  effet,  que  les 
copistes  aient  transformé  les  initiales  PR  en  principum.^ 
Quant  à  moi,  je  pense  que  si  leur  intelligence  s'était  mise 
en  fiais  pour  les  déchiffrer,  elle  ne  serait  jamais  allée  au 
delà  de  po/5î(iJ  7?oma«j.  N'étaitil  pas  plus  simple,  d'ail- 
leurs, de  supposer  que  Proserpinœ  mal  écrit  avait  engen- 
dré principum?  Mais ,  grâce  au  ciel ,  la  correction  propo- 
sée n'est  pas  seulement  arbitraire,  elle  est  encore  absolu- 
ment inutile. 

«  En  effet,  Suétone  nous  apprend  qu'Auguste,  après 
avoir  terminé  la  guerre,  s'occupa  très-activement  de  l'em- 
bellissement de  Rome,  et  que,  non  content  d'y  donner 


lui-même  tous  ses  soins  et  d'y  consacrer  des  sommes  d'ar- 
gent considérables,  il  voulut  encore  intéresser  les  grands  du 
l'Ktatà  la  gloire  de  cette  œuvre  :  Sed  et  celeros  principes 
viros  sa."p(!  hortatus  est  ut  [iro  facultate  quisqiie  mo- 
nmiientis,  vel  novis,  vel  refeclis  elexcultis,  Urbem  ador- 
wdireni  (  Aug .  XXIX,  12). 

«  L'appel  qu'il  leur  lit,  ajoute  le  biographe,  fut  entendu  ; 
et  bientôt  celle  noble  émulation  couvrit  les  collines  de 
Rome  d'une  foidede  magnificpies  édilices  :  Multaque  a  mul- 
tis  exstructasunt,  sicul  a  Marcio  Philippo  œdes  Herculis 
Musarum,  a  Lucio  Corniticio  a^des  Diannc  ,  etc. 

«  Velléius  Paterculus  s'exprime  sur  ce  sujet  presque  dans 
les  mêmes  termes  :  Principes  viri ,  triumi)liisque  et  am- 
plissimis  lionoribus  funcli,  hortatu  principis,  ad  ornandam 
Urbem  illecti  sunt(II,  8',),  4).  Mais  probablement  que 
le  zèle  de  ces  illustres  Romains  ne  se  borna  pas  la;  ils 
voulurent  sans  doule  décorer  aussi  la  ville  souveraine 
de  statues,  de  tableaux  ,  d'obji'ts  d'art  rares  ou  précieux  ; 
et  pour  cela  on  dut  mettre  à  contribution  les  provinces 
conquises,  la  Grèce  surtout,  la  Grèce,  déchue  depuis  long- 
temps du  rang  des  nations,  et  qui  cachait  alors  sa  gloire 

et  ses  malheurs  sous  le  notnd'Achaïe Or,  il  ne  faut  pas 

douter,  selon  moi ,  que  le  principum  dont  il  est  question 
dans  le  passage  de  Pline  ne  représente  les  mêmes  per- 
sonnages qui  se  trouvent  désignés  par  principes  viri  dans 
Suétone  et  dans  "\''elléius  Paterculus;  et  que  la  table  d'ai- 
rain où  l'inscription  était  gravée  ne  fàt  le  fruit  d'une  de 
ces  spoliations  qui  dévastèrent  si  fréquemment  le  temple 
de  Delphes.  « 

M.  Rossignol  ajoute  que  si  l'on  doutait  que  principes 
tout  seul  pût  avoir  le  même  sens  que  principes  viri, 
l'exemple  suivant  de  Florus  lèverait  tous  les  doutes  :  I':qui- 
tes  Romani  tanta  potestate  subnixi ,  nt  qui  fata  fortunas- 
que  principum  (les  sénateurs)  haberent  in  manu  ,  inter- 
ceptis  vecligalibus,  peculabantur  suo  jure  rempubllcam 
(III,  17,3). 

(33)  M.  Rossignol  (ib.),k  la  suite  d'une  discussion  fort 
ingénieuse,  lit  l'inscription  ainsi  qu'il  suit  :  NAVIIKPA- 
TES  TIIAMENO  ATHENAI02  KOPAI  KAI  ATHANAI 
ATHLO  AKIlOTHEIi:  ArONO.N  AE.  Nausicrates,  fils  de 
Tisamène,  Athénien,  à  Proserpine  et  à  Minerve,  honoré  du 
prix  des  combats  à  Delphes.  Sillig  a  imprimé  :  AAÏSIKPA- 
THS  ANE0ETO  THiAIOS  KOPHi  THN  AEKATHN  AIA 
AEÏION  AIONA.  C'est  la  leçon  de  Turnèbe,  corrigée  par 
Brotier.  M.  Rossignol  reproduit  ainsi  l'inscription  telle  que 
les  manuscrits  s'accordent  généralement  à  la  donner  :  AAT- 
ClKPAINCANE0ETOINAiOCOPTrNAEKATANHAAE- 
SlOAAIONOoN  AE. 


**^*^î!&**^i!&Vi&****^î&v!&*<&»*«'*t&***^*V&«&V&'^*t&***ys'«'*'»i!^4^^ 


LIVRE  VIII. 


1  I.  (i.)  Passons  aux  autres  animaux ,  et  parlons 
d'abord  des  animaux  terrestres.  L'éléphant  est 
le  plus  grand,  et  celui  dont  l'intelligence  se  rap- 
proche le  plus  de  celle  de  l'homme  ;  car  il  con- 
prend  le  langage  du  lieu  où  il  habite;  il  obéit 
aux  commandements;  il  se  souvient  de  ce  qu'on 
lui  a  enseigné  à  faire  ;  il  éprouve  la  passion  de 
l'amour  et  de  la  gloire;  il  possède ,  à  un  degré 
rare  même  chez  l'homme,  l'honnêteté,  la  pru- 
dence, la  justice;  il  a  aussi  un  sentiment  reli- 
gieux pour  les  astres,  et  il  honore  le  soleil  et 

21a  lune.  Des  auteurs  rapportent  que,  dans  les 
forêts  de  la  Mauritanie,  des  troupeaux  d'élé- 
phants descendent  sur  le  bord  d'un  fleuve  nommé 
Amilus,  aux  rayons  de  la  nouvelle  lune;  que  là, 
se  purifiant,  ils  s'aspergent  solennellement  avec 
l'eau  ;  et  qu'après  avoir  ainsi  salué  l'astre  ils  ren- 
trent dans  les  bois ,  portant  avec  leur  trompe  les 
petits  fatigués.  Ils  comprennent  même  la  religion 
des  autres  ;  et  l'on  croit  que,  près  de  traverser  la 
mer,  ils  ne  s'embarquent  qu'après  que  leur  cornac 

3  leur  a  promis  par  serment  lo  retour.  On  en  a  vu 
qui,  accablés  par  la  maladie  (les  maladies  n'épar- 
gnent pas  même  ces  masses  énormes) ,  jetaient , 
couchés  sur  le  dos,  des  herbes  vers  le  ciel,  comme 
s'ils  appelaient  la  terre  en  témoignage  dans  leurs 
prières.  Quant  à  la  docilité,  ils  adorent  le  roi , 
fléchissent  le  genou ,  présentent  des  couronnes. 
Les  Indiens  emploient  au  labourage  (vi,  22) 
des  éléphants  plus  petits,  qu'on  appelle  bâtards. 

1      IL  (il.)  Les  premiers  éléphants  attelés  qu'on 


ait  vus  à  Rome  sont  ceux  qui  traînèrent  le  char 
du  grand  Pompée,  triomphant  de  l'Afrique.  On 
dit  qu'anciennement  Bacehus,  triomphant  de 
l'Inde  vaincue,  avait  employé  un  pareil  attelage. 
Procilius  rapporte  que  dans  le  triomphe  de 
Pompée  les  éléphants  ne  purent  passer  attelés 
par  la  porte  de  la  ville.  Dans  les  combats  de 
gladiateurs  que  donna  Germanicus,  les  élé- 
phants exécutèrent  des  mouvements  grossiers  res- 
semblant à  une  sorte  de  danse  ;  leurs  exercices 
ordinaires  étaient  de  jeter  dans  les  airs  des  ar- 
mes que  les  vents  ne  pouvaient  détourner,  de 
figurer  entre  eux  des  attaques  de  gladiateurs, 
et  de  se  livrer  aux  ébats  folâtres  de  la  pyrrhique; 
puis  ils  marchèrent  sur  la  corde  tendue  ;  quatre 
éléphants  en  portaient  dans  une  litière  un  cin- 
quième représentant  une  nouvelle  accouchée;  et 
dans  des  salles  pleines  de  peuple  ils  allèrent 
prendre  place  à  table,  en  marchant  à  travers  les 
lits  avec  tant  de  ménagement  qu'ils  ne  touchè- 
rent aucun  des  buveurs. 

III.  (m.)  Un  éléphant,  d'une  intelligence  trop  i 
lente  à  retenir  ce  qu'on  lui  enseignait,  ayant  été 
plusieurs  fois  fustigé,  fut  trouvé  (c'est  un  fait 
certain)  répétant  la  nuit  sa  leçon.  Il  est  très- 
curieux  de  les  voir  aller  de  bas  en  haut  sur  des 
cordes  ;  mais  ce  qui  l'est  encore  davantage ,  c'est 
de  les  voir  aller  de  baut  en  bas.  Mucianus,  trois 
fois  consul ,  rapporte  qu'un  éléphant  avait  appris 
à  tracer  les  caractères  grecs,  et  qu'on  lui  faisait 
écrire  en  cette  langue  ces  mots-ci  :  «  C'est  moi  qui 
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1  T.  (i.)  Ad  reliqua  transeamus  aniraalia,  et  primnm  ter- 
reslria.  Maximum  est  elephas,  proximumque  li\imanis  sen- 
sibiis  :  quippe  iiitellectus  illis  sermoiiis  palrii ,  et  impe- 
riorum  ohodientia ,  officiorumque ,  qiicR  di<]iceie,  memo- 
ria  :  amoris  ,  et  gloiiiXî  vchiptas  :  immo  vero  (  quae  etiain 
in  homine   rara  )  probitas,  priidenlia,  œquitas  :  religio 

2  quoqiie  siderum  ,  Solisque  ac  Li.n,-»  veneralio.  Auclores 
sunl,  iii  Mauritaniœ  saltibus  ad  qiiemdam  amnem,  cui 
nomen  est  Amilo ,  nitescenle  Liuia  nova ,  grèges  eoium 
descendere  :  ibique  se  puiilicaiiles  soiemniter  aqiia  cii- 
cumspeigi  :  atque  ita  salulalo  sidère  in  silvas  reverli ,  vi- 
luloriim  faligatos  pra;  se  ferentcs.  Alieme  qiioqiie  leligio- 
nis  inlellectu,  crediintur  maria  transiliiii  non  anle  naves 
conscendere,  quam  invitati  rectoris  jurejurando  de  redilii. 

3  Visiqiie  sunl  fessi  œgritudine  (  quando  et  illas  moles  in- 
festant morbi  ) ,  herbus  supin!  in  cœinm  acientes ,  veiuti 
tellure  precibus  allegata.  Nam  qnod  ad  docililateni  atli- 


net ,  regem  adorant,  genua  submitlunt,  coronas  porri- 
gunt.  Indis  arant  minores  ,  quos  appellant  nolbos. 

II.  (il.)  Romae  juncti  primum  subiere  currum  Pompeii  1 
Magni  Africano  triumpho  :  quod  prius  India  victa,  trium- 
pbante  Libero  Paire ,  memoratur.  Procilius  negal  potuisse 
Pompeii  triumpho  junctos  egredi  porta.  Gcrmanici  Caesa- 
ris  munere  gladialoiio  ,  quosdam  etiam  incoiulilos  motus 
edidere  ,  saltanlium  modo.  Vulgare  erat,  pcr  auras  arma 
jacere  non  auferentibus  ventis  ,  alque  inlerse  gladiatorios 
congressus  edere,  aut  lascivienle  pyrrliiclie  colludere  : 
poslea  et  per  funes  incessere ,  leclicis  etiam  ferenles  qua- 
terni  singulos  puerperas  imitantes;  pleiiisque  boniine  tri- 
cliniis  accubitum  iere  per  lectos  ita  librali.s  vesligiis  ,  ne 
quis  potantium  attingeretur. 

III.  (m.)  Ccrtiun  est  unum  tardioris  ingenii  in  accipien-  1 
dis  quœ  tradehanlur,  s.Tpius  ta.sligatum  verberihus ,  ea- 
dem  illa  meditantem  noctn  repertum.  Mirum  maxime  ,  et 
adversis  qiiidem  l'unibus  subire,  sed  regredi  magis  iilique 
pronis.  Mucianus  ter  consul  auctor  est,  aliqiiem  ex  bis  et 
iitlerarum  duclus  Grœcarum  didicisse,  solilumque  pra>- 
scribere  ejus  linguœ  verbis  :  Ipse  ego  iiaec  scripsi,  et  spolia 
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ai  écrit  ces  mots  et  consacré  les  dépouilles  cel- 
tiques. "  Le  même  auteur  dit  avoir  été  témoin 
oculaire  du  fait  suivant  :  A  Putéoles,  des  élé- 
pliants  qu'on  avait  amenés  par  mer,  et  qu'on 
forçait  à  débarquer,  effrayés  de  la  longueur  du 
pont  qui  les  séparait  du  rivage ,  allèrent  à  terre 
a  reculons,  pour  ne  pas  voir  l'étendue  de  l'inter- 
valle qu'ils  avaient  à  parcourir. 

1  IV.  Les  éléphants  savent  que  les  seules  dépouil- 
les qu'on  recherche  en  eux  sont  leurs  défenses,  que 
.Tuba  appelle  des  cornes,  mais  qu'Hérodote,  bien 
plus  ancien,  et  l'Usage  général,  désignent  sous  le 
nom  plus  juste  de  dents  :  aussi  quand  ces  dents 
tombent  par  quelque  accident  ou  par  l'effet  de 
la  vieillesse,  ils  les  enfouissent.  Les  défenses 
seules  sont  de  l'ivoire;  au  reste,  la  partie 
même  des  défenses  qui  est  cachée  dans  les  chairs 
n'est  que  de  l'os,  et  n'a  pas  de  valeur.  Cepen- 
dant ,  dans  ces  derniers  temps ,  la  pénurie  de 
l'ivoire  a  fait  qu'on  s'est  mis  à  couper  les  os  en 
lames.  En  effet,  il  est  rare  qu'on  trouve  de  grosses 
défenses,  excepté  dans  l'Inde;  dans  notre  partie 
du  monde,  tout  l'ivoire  qui  s'y  trouvait  a  été 

2  consommé  par  le  luxe.  La  blancheur  des  défen- 
ses indique  la  jeunesse;  les  éléphants  en  ont 
un  très-grand  soin  ;  ils  ménagent  la  pointe  d'une 
des  deux,  afin  de  l'avoir  en  état  pour  le  combat  ; 
ils  emploient  l'autre  pour  leurs  besoins,  à  arra- 
cher les  racines ,  à  mouvoir  les  corps  pesants  ; 
entourés  par  les  chasseurs,  ils  mettent  en  avant 
ceux  qui  ont  les  plus  petites  défenses ,  pour  que 
l'ennemi  s'imagine  que  le  butin  ne  vaut  pas  le 
combat;  puis,  las  de  résister,  ils  les  brisent 
contre  un  arbre,  et  payent  ainsi  leur  rançon. 

1  V.  (iv.)  Il  est  singulier  que  presque  tous  les 
animaux  sachent  pourquoi  on  les  poursuit,  et 
que  tous  (l)  sachent  ce  dont  ils  doivent  se  gar- 


der. Un  éléphant,  rencontrant  par  hasard  dans 
la  solitude  un  homme  qui  n'est  que  voyageur, 
se  montre  clément  et  doux,  et  même,  dit-on, 
lui  indique  le  chemin  ;  mais  s'il  aperçx)it  la 
trace  d'un  homme  avant  de  voir  l'homme  même, 
il  tremble  de  tous  ses  membres,  de  peur  d'embû- 
ches; il  flaire  et  s'arrête,  il  regarde  autour  de 
lui ,  il  souffle  avec  colère,  et  il  ne  marche  pas 
sur  l'empreinte,  mais  il  arrache  la  motte  de 
terre  qui  la  porte ,  il  la  donne  au  suivant ,  celui-ci 
à  un  autre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier; 
alors  la  bande  tourne  tête,  revient  sur  ses  pas 
et  se  range  en  bataille,  tant  l'odeur  de  cette  em- 
preinte due  à  des  pieds  qui,  la  plupart  du  temps, 
ne  sont  pas  même  nus  ,  est  persistante  pour  l'o- 
dorat de  ces  animaux.  De  même  la  tigresse ,  re-  2 
doutable  aux  autres  bêtes  féroces ,  et  qui  ne  tient 
aucun  compte  des  traces  de  l'éléphant  lui-même, 
déplace,  dit-on,  ses  petits  dès  qu'elle  a  vu  la  trace 
d'un  homme.  Comment  l'a-t-elle  reconnue?  où 
a-t-elle  aperçu  précédemment  celui  qu'elle  re- 
doute? Les  forêts  qu'elle  habite  sont  fort  peu 
fréquentées.  Je  veux  bien  que  cette  empreinte 
frappe  les  animaux  par  sa  rareté  ;  mais  d'où 
savent-ils  qu'il  y  a  quelque  danger?  ou  plutôt 
pourquoi  redoutent-ils  l'aspect  de  l'homme  lui- 
même,  eux  qui  l'emportent  tant  par  la  force, 
par  la  taille  et  par  la  rapidité?  Telle  est  la  loi  de 
la  nature  et  la  puissance  qu'elle  exerce  :  les  ani- 
maux les  plus  féroces  et  les  plus  grands ,  sans 
avoir  jamais  vu  ce  qu'ils  doivent  craindre,  com- 
prennent sur-le-champ  quand  vient  le  moment 
de  craindre. 

(v.)  Leséléphantsmarchenttoujours  en  troupe;  3 
le  plus  âgé  conduit  la  bande ,  le  plus  âgé  ensuite 
ferme  la  marche;  quand  ils  passent  une  rivière, 
ils  envoient  devant  les  plus  petits,  de  peur  que 


Cellica  dicavi.  Itemqiie  se  vidente  Piileolis,  qiium  advecti 
e  nave  egredi  cogerentiir,  lenitos  spatio  pontis  piocul  a 
continente  porrecti,  ut  sese  longinquitatis  aestimalione  fal- 
lerent ,  aversos  retrorsus  isse. 

1  IV.  Prœdam  ipsi  in  se  expetendam  sciunt  solam  esse 
in  arrais  suis,  quœ  Juba  cornua  appellat,  Herodotus 
tanto  antiquior,  et  consuetudo  melius,  dentés.  Quamob- 
rem  deciduos  casu  aliquo,  vel  senecta ,  defodiunt.  Hoc 
solum  ebiir  est  :  caetero  ,  et  in  liis  qiioque  ,  q\ia  corpus 
intexit,  vililas  ossea.  Quanquam  nuper  ossa  efiam  in  la- 
minas secari  cœpere  penuria.  Etenim  rara  amplitudo  jam 
dentium ,   prœterqiiam  ex   India ,    leperitur  :  cœlera  in 

2  nosiro  orbe  cessere  iuxuria}.  Dentium  candore  intelligitur 
juventa.  Circa  hos  beiiuis  summa  cura,  alterius  mu- 
croni  parcunt ,  ne  sit  praeiiis  hebes  :  alterius  operario  usu 
fodiunt  radiées,  impellunt  moles:  circumventique  a  ve- 
nanlibus,  primes  constiluunt,  qiiibus  sunt  minimi,  ne 
tanli  praelium  putetur  :  postea  fessi ,  impactos  arbori 
frangunt,  prœdaque  se  redimunt. 

j  V.  (iv.)  Mirum  in  plerisque  animalium  ,  scire  quare  pe- 
tantur  :  sed  cuncta  quid  caveant.  Elephas  homine  obvio 
lorte  in  solitudine,  et  simpliciter  oberrante,  démens  pia- 


cidusque  etiam  demonstrare  viam  tradilur.  Idem  vestigio 
liominis  animadverso  priusquam  bomine ,  inlremiscere 
insidiarum  nietu  ,  subsislere  ab  oifactu,  circumspectare, 
irasproflare,  neccalcare,  sed  erufum  proximo  tradere  , 
iilum  sequenti,  nuntio  simili  «sque  ad  exlremum  :  et 
tune  agmen  circumagi ,  et  reverti,  aciemque  dirigi  :  adeo 
omnium  odori  durare  virus  illud,  majora  ex  parte  ne  nu- 
doium  quidem  pedum.  Sic  et  tigris  etidm  leris  cœteris  2 
truciilenta,  atque  ipsa  elepbanti  quoque  spernens  vestigia, 
liominis  viso  transferre  dicitur  protiniis  catulos.  Quonam 
modo  agnito?  ubi  ante  consperto  illo  ,  quem  limet?  Ete- 
nim taies  siivas  minime  frequentari  certum  est.  Sane  mi- 
rentur  ipsam  vestigii  raritatem  :  sed  unde  sciunt  timen- 
dum  esse?  Immo  vero  cur  vel  ipsiusconspectum  paveant, 
tai'.to  viribus,  magnitudine,  velocitate  pnestanHores?  Ni- 
mirum  iiœc  est  nalura  rerum  ,  ba-c  potentia  ejus  ,  sœvis- 
simas  ferarum  maximasque  nunquam  vidisse  q^uod  de- 
beant  timere  ,  et  statim  inteiligere  quum  sit  tiraendum. 

(v.)  Elephanti  gregatim  semper  ingrediuntur.  Ducil  ag-  3 
men  maximus  natu  ,  cogit  aetate  pro\imus.  Amnem  tran- 
situri  minimos  praemittunt,  nemajorum  ingressu  atterenle 
alveum ,  crescat  gurgitis  altitudo.  Antipater  auctor  eel, 
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les  pieds  des  plus  grands  n'enfoncent  le  lit  et 
n'augnoentent  la  profondeur  de  l'eau.  Antipater 
rapporte  que  le  roi  Antiochus  avait  deux  élé- 
phants de  guerre,  dont  le  nom  même  était  célè- 
bre. Les  éléphants  tiennent  à  ces  distinctions; 
et  Caton ,  qui  n'a  pas  nommé  les  généraux  dans 
ses  Annales,  rapporte  que  l'éléphant  qui  com- 
battit le  plus  vaillamment  dans  l'armée  punique 
s'appelait  Surus,  et  avait  perdu  une  défense.  An- 
tiochus donc  sondant  le  gué  d'une  rivière,  l'élé- 
phant appelé  Ajax,  qui  était  le  chef  de  la  bande, 

4  refusa  d'entrer  dans  l'eau.  Alors  on  déclara  que 
le  commandement  appartiendrait  à  celui  qui  pas- 
serait :  Patrocle  s'y  hasarda ,  et  pour  cet  exploit 
on  lui  donna  les  colliers  d'argent,  qui  leur  font  le 
plus  grand  plaisir,  et  toutes  les  autres  prérogati- 
ves du  commandement  :  Ajax ,  ainsi  dégradé,  se 
laissa  mourir  de  faim ,  préférant  la  mort  à  l'i- 
gnominie. Les  éléphants,  en  effet,  sont  très-sen- 
sibles à  la  honte  ;  le  vaincu  fuit  à  la  voix  du 
vainqueur,  il  lui  présente  de  la  terre  et  de  la 
verveine  (xxii,  4). 

5  Ils  ont  de  la  pudeur,  et  ne  se  livrent  à  la  co- 
pulation que  dans  le  secret.  Le  mâle  est  apte  à 
la  génération  à  cinq  ans,  et  la  femelle  à  dix.  La 
femelle  ne  reçoit  le  mâle  que  tous  les  deux  ans , 
et  seulement,  dit-on,  pendant  cinq  jours  :  le 
sixième,  ils  se  baignent  dans  une  rivière,  et  c'est 
alors  seulement  qu'ils  rejoignent  la  troupe.  L'a- 
dultère est  inconnu  parmi  eux  ;  la  possession  des 
femelles  ne  suscite  pas  chez  eux  des  combats 
cruels,  comme  chez  les  autres  animaux.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  n'éprouvent  la  puissance  de  l'amour  : 
on  rapporte  qu'un  éléphant  aima  en  Egypte 
une  femme  qui  vendait  des  couronnes  ;  et  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  son  choix  était  mauvais  : 
cette  femme  fut  la  bien-aimée  d'Aristophane, 


très-célèbre  grammairien.  Un  autre  aima  Mé- 
nandre,  Syracusain,  jeune  adolescent  de  l'armée 
de  Ptolémée  ;  et  il  témoignait ,  en  ne  man- 
geant pas,  le  regret  qu'il  éprouvait  de  son  ab- 
sence. Juba  dit  qu'une  marchande  de  parfums 
fut  aimée  par  un  de  ces  animaux  :  tous  montré-  6 
rent  leur  attachement  en  témoignant  de  la  joie 
à  la  vue  de  la  personne  aimée ,  en  lui  faisant  des 
caresses  à  leur  manière,  en  conservant  et  en 
jetant  dans  son  sein  les  pièces  de  monnaie  qu'on 
leur  avait  données.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
des  animaux  qui  ont  de  la  mémoire  éprouvent 
de  l'attachement.  Juba  rapporte  encore  qu'un 
éléphant  reconnut  après  beaucoup  de  temps  un 
vieillard  qui,  jeune,  avait  été  son  cornac.  Lemême 
auteur  leur  attribue  un  certain  instinct  de  jus- 
tice :  le  roi  Bocchus  ayant  exposé,  attachés  à  des 
poteaux,  trente  éléphants  qu'il  avait  résolu  de 
mettre  à  mort  par  trente  autres  éléphants,  on  ne 
put  obtenir,  quoi  qu'on  fît  pour  exciter  ceux-ci, 
qu'ils  servissent  la  cruauté  d'autrui. 

VI.  (vi.)  L'Italie  vit  pour  la  première  fois  des  1 
éléphants  lors  de  la  guerre  de  Pyrrhus,  et  on  les 
appela  bœufs  de  Lucanie  à  cause  du  théâtre  de  la 
guerre  :  ce  fut  l'an  de  Rome  472.  Sept  ans  plus 
tard,  Rome  en  vit  mener  en  triomphe.  Beaucoup 
furent  pris  en  Sicile  sur  les  Carthaginois  par  L. 
Métellus,  pontife,  et  menés  en  triomphe  l'an  502; 
ils  étaient  au  nombre  de  142,  ou,  suivant  d'au- 
tres (2),  de  140;  ils  furent  passés  en  Italie  sur 
des  radeaux  que  soutenaient  des  rangées  de 
tonneaux.  Verrius  rapporte  qu'ils  combattirent 
dans  le  cirque,  et  qu'on  les  tua  à  coups  de  jave- 
lot parce  qu'on  ne  sut  qu'en  faire,  attendu  qu'on 
ne  voulut  ni  les  nourrir  ni  les  donner  à  des  rois  ; 
L.  Pison  prétend  qu'ils  furent  introduits  dans  le 
cirque,  et  qu'afîn  de  redoubler  le  mépris  pour  ces 


duos  Anliocho  régi  in  bellicis  usibiis,  célèbres  etiam  co- 
gnominibus,  fuisse  :  etenim  novere  ea.  Certe  Calo,  qiinm 
imperaloriim  nomina  Annalibus  detraxerit ,  eiim  qui  (or- 
tissime  pra?liatus  esset  in  Punica  acie ,  Surum  Iradidit  vo- 
catum ,  allero  dente  mutilalo.  Antioclio  vadum  (luininis 

4  experienti  rennit  Ajax,  alioquin  dux  agminis  semper.  ïum 
pronuntiatum,  ej us  fore  principatum  qui  fransisset  :  an- 
sumque  Patrocluni ,  ob  id  phaleris  argenteis,  que  maxime 
gaudent.et  relique  omni  primatu  donavit.  Ille,  qui  nota- 
batur,  inedia  mortem  ignominiœ  praetulit.  Mirus  namqua 
pudor  est,  victusque  vocem  fugit  victoris  :  terram  ac  ver- 
benas  porrigit. 

5  Pudore  nunquam  nisi  in  abdito  coeunt  :  mas  quinquen- 
nis,  femina  decennis.  Initur  autem  biennio,  quinis(ut 
ferunt)  (ujusqiie  anni  diebus,  nec  amplius  :  sexto,  per- 
fundunlur  ainne  ,  non  anle  reduces  ad  agmen.  Nec  adul- 
teria  novere  :  nullave  propter  feminas  inter  se  prœlia , 
cœlerisanimalibus  pernicialia  :  non  quia  desit  illis  amoris 
vis  :  namque  Iraditur  unus  amasse  quamdam  in  ^Egyplo 
corollas  vendentem ,  ac  ,  ne  quis  vulgariter  eleclam  putet, 
mire  gratam  Arislopliaui,  celeberriuio  in  arte  gramma- 
lica.  Alius  Menandrum  Syracusanum  incipiciilis  juventœ 


in  exercitn  Ptolemsei,  desiderium  ejus,quotiesnon'videret, 
inedia  lestalus.  Et  unguentariam  quamdam  dilectam  Juba 
tradit.  Omnium  amoris  fuere  arginnenta,  gaudium  a  cous-  6 
pectu,  blanditiaeque  inconditan  ,  stipesque,  quas  populus 
dedisset,  servatae,  et  in  sinum  effusœ.  Nec  mirum  esse 
aniorem  ,  quibus  sit  menioria.  Idem  namque  tradit ,  agni- 
tum  in  senecla,  multos  postannos  ,  qui  rector  in  ju venta 
fuisset.  Item  divinalionem  quamdam  justitiœ.  Quum  Boc- 
chus rextriginta  ele()iiantis,  tolidem  ,  in  quos  san'ire  ins- 
tituerai,  stipilibus  alligalos  objecisset,  procursantibus 
inter  eos  qui  lacesserent ,  non  potuisse  effîci ,  ut  crudelita- 
tis  alienac  ministcrio  fungerentur. 

VI.  (vi.)EleplianlosIlaliaprimum  viditPyrrbi  régis bello,  i 
et  boves  Lucas  appellavit,  in  Lucanis  visos,  anno  Urbis  qua- 
dringenfesimoseptiiagesimo  secundo  :  Roma  autem  in  trium» 
pbo,  septemannis  ad  superiorem  lumierumaddilis.  Eadem 
plurimos  anno  quingeiitesimo  secundo,  Victoria  L.  Metelli 
Pontificis  in  Sicilia  de  Prenis  captos.  Cenlum  quadraginta 
duo  fuere,  aut,  ut  quidam,  cxl,  transvecti  ratibus,  quas 
doliorum  consertis  ordinibus  imi)0suerat.  Verrius  eos  pu- 
gnasse  in  Circo  ,  interfectosque  jaculis  tradit  penuriacon- 
silii  :  quoniam  neque  ali  placuisset,  neque  donari  regibus. 
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animaux,  on  les  y  fit  seulement  pourchasser  par 
des  ouvriers  qui  n'avaient  quedes  piques  sans  fer. 
Les  auteurs  qui  pensent  qu'ils  ne  lurent  pas  tués 
n'expliquent  pas  ce  qu'ils  devinrent  par  la  suite. 

1  VII,  (vu.  )  Un  combat  d'un  Romain  contre  un 
éléphant  est  célèbre.  Anuibal  avait  forcé  les  pri- 
sonniers faits  sur  nous  à  combattre  entre  eux  ; 
l'un  d'eux  qui  survécut  fut  mis  en  présence  d'un 
éléphant,  et  on  lui  promit  que  s'il  le  tuait  il  se- 
rait renvoyé;  il  combattit  seul  dans  l'arène  con- 
tre l'éléphant,  et  il  en  vint  à  bout,  au  grand  cha- 
grin des  Carthaginois.  Annibal,  comprenant  que 
le  bruit  de  ce  combat  feraitmépriserces  animaux, 
envoya  des  cavaliers  pour  tuer  le  Romain,  qui  re- 

2  tournaiteheziui.  L'expérience  des  batailles  contre 
Pyrrhus  montra  qu'il  était  très-facile  de  couper 
leur  trompe.  Feuestella  rapporte  que  le  premier 
combat  d'éléphants  qu'on  ait  vu  à  Rome  eut  lieu 
dans  le  cirque,  pendant  l'édilitécurule  deClau- 
dius  Pulcher,  sous  le  consulat  de  M.  Antonius  et  de 
A.  Posthumius,  l'an  de  Rome  65.'),  et  que  vingt 
ans  après  il  y  eut  un  combat  d'éléphants  contre 

"  des  taureaux ,  sous  l'édilité  curule  des  deux  frè- 
res Lucullus.  Sous  le  second  consulat  de  Pompée 
(l'an  de  Rome  700),  lors  de  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Vénus  Victorieuse,  vingt  éléphants  ,  ou , 
selon  d'autres  ,  dix -sept,  combattirent  dans  le 
cirque  contre  des  Gétules,  qui  les  attaquaient  à 
coups  de  javelot.  Un  d'entre  eux  excita  surtout 
l'étonnement  :  les  pieds  percés  de  traits,  il  s'a- 
vança en  se  traînant  sur  les  genoux  contre  ses 
ennemis ,  arrachant  les  boucliers  et  les  jetant 
en  l'air  ;  ces  boucliers,  qui  tournoyaient  en  retom- 
bant, faisaient  uq  grand  plaisir  aux  spectateurs, 
comme  si  c'eût  été  un  tour  d'adresse  et  non  un 

8  effet  de  la  fureur  de  l'animal.  Un  autre  fait  qui 


surprit  aussi,  c'est  qu'un  éléphant  fut  tué  d'un 
seul  coup:  un  javelot,  entrant  sous  l'œil,  atteignit 
dans  la  tête  les  organes  vitaux.  Tous  ensem- 
ble ils  essayèrent  de  faire  une  sortie,  non  sans 
jeter  beaucoup  de  désordre  parmi  le  peuple  qui 
entourait  les  grilles  de  fer.  Pour  cette  raison,  le 
dictateur  César,  sur  le  point,  dans  la  suite,  de 
donner  un  spectacle  semblable,  entoura  de  fojsés 
pleins  d'eau  l'arène,  fossésque  Néron  lit  disparaî- 
tre pour  ajouter  aux  places  des  chevaliers.  Les 
éléphants  de  Pompée,  ayant  perdu  l'espoir  de 
s'échapper,  implorèrent  la  miséricorde  du  peu- 
ple par  des  attitudes  qu'on  ne  peut  décrire,  se 
lamentant,  pour  ainsi  dire,  sur  leur  destinée;  ce 
qui  causa  une  telle  peine  aux  spectateurs,  qu'ou- 
bliant le  général  et  la  magnificence  déployée  en 
leur  honneur,  ils  se  levèrent  tous  versant  des 
larmes,  et  maudirent  Pompée,  malédiction  qui 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Le  dictateur  César,  4 
lors  de  son  troisième  consulat ,  en  fit  combattre 
20  contre  500  fantassins,  et,  de  rechef,  20  armés 
de  tours,  avec  00  combattants  sur  leur  dos,  con- 
tre .SOO  fantassins  et  un  pareil  nombre  de  cava- 
liers. Sous  le  règne  de  Claude  et  de  Néron,  le 
dernier  exploit  des  gladiateurs  qui  demandaient 
leur  congé  était  de  les  combattre  seul  à  seul.  L'é- 
léphant a,  dit-on,  tant  de  douceur  à  l'égard  âe 
plus  faible  quelui,  qu'au  milieu  d'un  troupeau  de 
menu  bétail  il  écarte  avec  sa  trompe  les  animauv 
qui  sont  devant  lui,  de  peur  d'en  écraser  quel- 
qu'un par  mégarde;  ils  ne  font  du  mal  que  pro- 
voqués. En  raison  de  cette  douceur,  ils  marchent 
toujours  en  troupe  ,  et  ce  sont  les  moins  solitaires 
des  animaux.  Entourés  par  de  la  cavalerie,  ils 
mettent  au  milieu  les  malades,  les  fatigués,  les 
blessés ,  et  ils  viennent  tour  à  tour  au  premier 


L.  Piso  indiictos  dumtaxat  in  Circuni ,  atqiie  ut  coiilemtus 
eorum  incresceret ,  ab  operariis  liastns  praepilalas  liaben- 
libus,  per  Ciicum  totiini  actos.  Nec  quiil  deinde  iis  fac- 
lum  sit,  auctoies  explicaiit,  f|iii  non  piitant  inleifectos. 

1  VII.  (  YH.  )  Clara  est  unius  c  Romanis  diniicalio  adver- 
sns  elepbantum.quum  Hannibal  captives  nosdosdimicare 
inter  sese  coegisset.  Namque  unuin  qui  supeieral,  objecit 
elephanto;  et  ille,dimitti  pactus,  si  inleicmisset,  soins  in 
aiena  congressus,  magno  Pœnoium  doloie,  confecit.  Han- 
nibal, qunnifamam  ejus  dimicationis  contemtnm  allatu- 
ram  belluis  intelligeiet ,  équités  misil,  qui  abeuntem  in- 

2  terficeient.  Proboscidemeoium  facillime  ampnlari,  Pyr- 
rlii  prœliorum  experimentis  pat.uit.  Roniac  pugnasse 
Fenestella  tiadit  primuni  omnium  in  Ciico,  Claudii  Pulcbr  i 
fedilitale  curuli,  M.  Antonio,  A.  Posinmio  coss.,  anno 
Urbis  sexcentcsimo  quinquagesimo  quinto.  Item  post  an- 
nos  XX,  Luculioium  anlilitate  cuinli  adversiis  tauros. 
Pompeii  quoque  altero  consulatu ,  dedicatione  templi  Ve- 
neris  Vicliicis,  pugnavere  in  Circo  viginli,  aut,  ut  qui- 
dam tradunt,  xvij,  Gœtulis  ex  adverso  jaculantibus,  nii- 
rabiii  unius  dimicatione,qni  pedibusconlbssis  1  e[)sit  genibus 
in  caleivas,  abrepta  scùtajaciens  in  sublime,  quae  deci- 
denliavoluptati  spectanlibus  eiant  in  orbemcircumacta, 
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velut  aile,  non  furore  belluse  jacerentur.  Magnum  cl  in  3 
altero  miraculuni  fuit,  uno  ictu  occiso.  Pilum  autem  suh 
oculo  adadum,  in  vitalia  capilis  veneiat.  Universi  eiup- 
tioneni  tentavere ,  non  sine  vexatione  populi ,  circumdali 
clalbris  feneis.  Qua  de  causa  Caesar  dictator,  postea  simile 
spectaculumediturus,euripjs  arenam  ciicumdedit  :  quos 
Kero  priuceps  suslulit,  equili  loca  addens.  Sed  Pom- 
peiani,  amissa  fugœ  spe,  miseiicordiam  vulgi  inenairabili 
iiabitu  qu.erentes  supphcaveie,  quadam  sese  iamenlatione 
comploraiiles  :  tanto  populi  dolore,  ut  oblitus  imperalo- 
ris,  ac  numificenlïœ  bonoii  suo  exquisitae,  fieus  uni  ver- 
sus consurgeret,  dirasque  Pompeio,quas  ille  moxiuit, 
iniprecaietur.  Pugnavere  et  Capsari  dictatori  tertio  consu-  4 
latu  ejus  ,  viginti  contra  pedites  quingenlos  :  iterumque 
totidem  turriU  cum  sexagenis  propugnatoribus,  eodem 
quo  priores  numéro  peditum,  et  pari  equilum  ex  adverso 
dimicante  :  postea  singuli,  principibus  Claudio  et  Neroni 
in  consummatione  gladiatorum.  ipsius  animalis  tanta 
narratur  cleinentia  contra  minus  validos  ,  ut  in  grege  i)e- 
cudum  occurrentia  manu  dimoveal,  ne  quod  obterat  im- 
prudens  :  nec  iiisi  lacessiti  noceanl,  ideoque  gregalim 
semi)€r  ambulent,  minime  ex  omnibus  solivagi.  Equitalu 
circumventi,  infirmes  aut  fessos  ,  vulneratosve  in  mediuia 


322 


PLIKE. 


raug,  comme  s'ils  obéissaient  à  un  commande- 
ment et  a  la  discipline.  Pris,  ils  s'apprivoisent 
lies-promptement  par  l'usage  de  l'orge. 

1  Vlll.  \viir.)  Dans  l'Inde,  pour  les  prendre,  un 
cornac  dirige  un  éléphant  apprivoisé  sur  lequel 
il  est  monté,  et  qui,  surprenant  un  éléphant  sau- 
vage isolé  ou  séparé  de  sa  troupe,  le  frappe  et  le 
réduit  ;  alors  le  cornac  monte  sur  cet  éléphant, 
qui  lui  obéit  comme  le  premier.  En  Afrique  on 
les  prend  dans  des  fosses;  dès  qu'un  d'entre  eux 
est  allé  y  tomber,  les  autres  entassent  des  bran- 
chages, jettent  des  roches,  et  font  tous  leurs  efforts 
pour  le  retirer  en  comblant  ainsi  la  fosse.  Autre- 
fois qu'on  les  chassait  pour  les  dompter,  on  les 
poussait,  à  l'aide  de  la  cavalerie,  dans  un  long  dé- 
lilé  fait  de  main  d'hommes  et  sans  issue;  là, 
enfermés  par  des  fossés  et  des  levées  de  terre, 

V  on  les  domptait  par  la  faim.  Ce  qui  prouvait  leur 
soumission,  c'est  quand  ils  recevaient  paisible- 
ment un  raineau  qu'un  homme  leur  présentait. 
I\Iaintenant  qu'on  les  chasse  pour  avoir  leurs 
défenses,  on  cherche  à  les  blesser  à  coups  de  flè- 
ches aux  pieds,  qui  sont  leur  partie  la  plus  sen- 
sible. Les  Troglodytes,  limitrophes  de  l'Ethio- 
pie ,  qui  ne  vivent  que  de  cette  chasse,  montent 
sur  les  arbres  voisins  des  chemins  que  suivent  les 
éléphants;  puis,  ayant  remarqué  le  dernier  de 
toute  la  bande,  ils  sautent  sur  Textrémîté  de  sa 
croupe  ;  de  la  main  gauche  ils  le  saisissent  par  la 
(jueue,  ils  appuient  leurs  pieds  sur  la  cuisse 
gauthe;  ainsi  suspendus,  ils  coupent  de  la  main 
droite,  avec  une  hache  à  double  tranchant  très- 
affilee,  l'un  des  jarrets;  cette  blessure  retardant 
l'aoimal,  ils  lui  coupent  en  se  sauvant  les  tendons 
de  l'autre  jarret  :  tout  cela  se  fait  avec  une  rapi- 

3  dite  extrême.  D'autres,  employant  un  moderaoins 


périlleux  mais  moins  certain,  fixent  dans  la  terre. 
h  une  distance  plus  considérable,  de  très-grands 
arcs;  des  jeunes  gens  très-forts  les  maintiennent; 
d'ôutres,  non  moins  forts,  les  tendent,  et  lancent 
des  épieux  en  guise  de  flèches  sur  les  éléphants 
qui  passent  ;  puis  ils  suivent  l'animal  blessé  à  la 
trace  de  son  sang.  Les  femelles  sont  beaucoup  plus 
timides  que  les  mâles. 

IX.  (ix .)  Les  éléphants  furieux  se  domptent  par  la  1 
faim  et  par  les  coups; on  met  auprès  d'eux  d'autres 
éléphants  qui  répriment  leurs  écarts  avec  des  chaî- 
nes. Au  reste,  c'est  surtout  à  l'époque  du  rut  qu'ils 
deviennent  intraitables,  et  qu'ils  démolissent  avec 
leurs  défenses  les  écuries  des  Indiens.  Aussi  s'oppo- 
se-t-on  au\  accouplements,  et  l'on  tient  les  femelles 
séparées  des  mâles  dans  des  pacages,  comme  on  fait 
pour  le  gros  bétail.  Domptés ,  on  les  emploie  à 
la  guerre;  ils  portent  des  tours  pleines  d'hommes 
armés,  et  décident  en  grande  partie  du  résultat 
des  guerres  en  Orient.  Ils  renversent  les  batail- 
lons, ils  écrasent  les  soldats;  et  cependant  le 
moindre  cri  d'un  cochon  les  épouvante.  Blessés  et 
effrayés,  ils  reculent  toujours;  et  alors  c'est  pour 
leur  propre  parti  qu'ils  sont  dangereux.  Les 
éléphants  d'Afrique  redoutent  ceux  de  l'Inde,  et 
n'osent  pas  les  regarder.  En  effet,  les  éléphants 
indiens  sont  d'une  plus  haute  taille. 

X.  (x.)  Le  vulgaire  croit  que  la  portée  est  de  I 
dix  ans;  d'après  Aristote  (Histoire  des  Animaux, 
V,  13), elle  est  de  deux  ans;  la  femelle  ne  met  bas 
qu'un  petit.  Les  éléphants  vivent  deux  cents  ans, 
et  quelquefois  trois  cents.  Ils  commencent  à 
être  adultes  à  soixante  ans.  Ils  aiment  beaucoup 
l'eau ,  et  se  tiennent  sur  le  bord  des  fleuves;  du 
reste,  la  grosseur  de  leur  corps  les  rend  impropres 
à  la  nage.  Ils  sont  très- sensibles  au  froid;  c'est 


a^men  recipiunt  :  ac  veiut  impeiioac  lalione,   per  vices 
subeiint.  ("apli  celeninic  militicaiitiir  horde!  succo. 

1  Vlll.  (viii.)  Capiiinturatileni  in  India  uiiiim  ex  domilis 
agenle  lectore,  qui  depreliensum  sdiitaiiiim  ,  at)actumve 
a  Riege,  verberet  fei uni  :  quo  fatigato,  transcendit  in  eum, 
iiec  secus  ac  |)iiorem  régit.  Africa  foveis  capit,  in  quas  , 
deerrarUe  ali(iuo,  protinus  cœleri  congerunt  ramos,  moles 
devolvunt,  aggeres  construunt,  oinniqae  vi  conantur  ex- 
traliere.  Antea  doniitandi  gratia,  grèges  eqiiitatu  cogebant 
in  convallcm  manu  faclam  ,  et  longo  Iractu  fallacem  : 

2  ciijus  inclusos  ripis  fossisque ,  famé  domabant.  Argiimen- 
lum  eral  ramus,  iioniine  porrigenle  ciemenler  acreptus. 
^unc  dentinm  causa,  pedes  eorum  jaculanlur,  aiioquin 
mollissimos.  Troglodyta;  conlermini  iElhiopiae ,  qui  hoc 
solo  veiiatn  aluiitur,  arbores  propinquas  ilineri  eorum 
coiiscendunt.  Inde  lotins  agminis  novissimum  specuiati, 
extremas  in  clunes  desiliunt.  La^va  appreiienditur  cauda  : 
pedes  slipantur  in  sinistro  (emine.  Ha  pendens  altenim 
poplilem  dextracœdit  praeacuta  bipenni  :  hoccrure  tardato 
profugiens,  alterius  poplitis  nervos  ferit,  cuncta  prareleri 

3  pernicitaleperageiis.  Alii  tutiore  génère,  sed  magis  fallaci, 
nitentos  ingénies  arcus  defigunt  humi  longius.  Hos  prœ- 
cipui  viribus  juvenes  ''onlinent  :  alii  connixi  pari  conatu 


conlendunt,  ac  praetereuntibus  sagitlarum  venabiiia  infi- 
gunt ,  niox  sanguinis  vestigiis  sequuntur.  Elepiiantorum 
generis  feminœ  multo  pavidiores. 

IX.  (ix.)  Domantur  autem  labidi,  famé  et  verberibus,  1 
elephantis  aiiis  admotis,  qui  tumultuanlem  catenis  coer- 
ceant  :  el  alias  circa  coitus  maxime  etterantur,  et  stabula 
Indorum  denlibus  sternunt.  Qnapropter  arcent  eoscoitu, 
feminarumque  pecuaria  séparant,  (pia;  iiaud  alio  modo 
quam  armentorum  habenl.  Dotniti  militant,  et  turres  ar- 
raalonim  in  hostes  ferunt ,  magnaqiie  ex  parte  Orienlis 
bella  conficinnt.  Prosternunt  acies ,  proterunt  armatos. 
lidem  miniino  suis  sfridore  lerrentur ,  vulneratique  et 
territi  relro  semper  cedunt,  haud  minore  partium  suarnm 
pernicie.  Indicum  Afri  pavent,  iiec  conlueri  audenl  :  nam 
et  major  Indicis  mag!iitudo  est. 

X.  (x.)  Decem  annis  gestare  in  utero  vulgus  exislimat  :  1 
Aristoteles  biennio ,  nec  amplius  quam  singiilos  :  vivere 
ducenis  annis,  et  quosdam  trecenis.  Juventa  eorum  a  sexa- 
gesimo  iucipit.  Gaudent  amnibus  maxime,  et  circa  lluvios 
vagantur,  quuni  aiioquin  nare  propter  magnitudinem  cor- 
poris  non  possinl.  lidem  frigoris  impatientes  :  maximuiy 
hoc  malum  :  inflalionemque  et  profluvium  alvi ,  nec  alla 
morborum  gênera  sentiunt.  Olei  polu  tela,  quœ  corpori  2 
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pour  eux  le  plus  grand  ival.  Les  seules  maladies 
auxquelles  ils  soient  sujets  sontlatympanite  et  le 
2lîu\  de  ventre.  Je  lis  qu'on  fait  tomber  les  traits 
enfoncés  dans  leur  corps  en  leur  donnant  à  boire 
de  l'huile,  et  qu'au  contraire  le  trait  t'ont  da- 
vantage si  on  les  fait  suer.  Il  est  mortel  pour 
eux  de  manger  de  la  terre,  à  moins  qu'ils  ne  s'y 
habituent  peu  à  peu.  Us  avalent  au  si  des  pierres. 
Les  aliments  qui  leur  plaisent  le  plus  sont  les 
troncs  d'arbre;  ils  abattent  des  palmiers  élevés,  en 
lesheurtant  de  leur  front  ;  et,  l'arore ainsi  renversé, 
ils  en  mangent  le  fruit.  Us  mangent  avec  la  bou- 
che; ils  respirent,  ils  boivent  et  iisflairent  avec  ce 
qu'on  appelle  non  improprement  leur  main.  De  tous 
les  animaux  celui  qu'ils  haïssent  le  plus  c'est  le  rat, 
et  ils  rebutent  leur  nourriture  s'ils  aperçoivent 
qu'elle  ait  été  touchée  dans  la  crèche  par  cet  animal. 
Us  éprouvent  les  plus  grandes  souffrances  quand  ils 
avalenten  buvantune  hirudo,  que  l'on  commence, 
j'en  fais  la  remarque,  à  appeler  ordinairement 
sangsue  :  quand  elle  s'est  fixée  dans  les  voies  res- 
piratoires, elle  leur  cause  une  douleur  intolérable. 

3  Leur  peau  est  le  plus  dure  au  dos,  elle  est 
molle  au  ventre  ;  ils  ne  sont  pas  défendus  par  des 
soies;  leur  queue  même  ne  leur  sert  pas  à  les  dé- 
barrasser de  Timportunité  des  mouches,  à  laquelle 
leur  masse  ne  les  empêche  pas  d'être  sensibles  ; 
leur  peau  est  ridée,  et  attire  ces  insectes  par  son 
odeur.  Us  en  laissent  des  essaims  se  poser  sur 
cette  peau  tendue  ;  puis,  la  fronçant  subitement, 
ils  les  écrasent  entre  les  plis  :  cela  leur  tient  lieu 
de  queue ,  de  crinière  et  de  poil. 

4  Leurs  défenses  ont  un  prix  énorme  ;  c'est  la 
plus  riche  matière  pour  les  statues  des  dieux.  Le 
luxe  a  trouvé  un  autre  mérite  dans  l'éléphant  : 
on  est  allé  jusqu'à  rechercher  la  saveur  du  car- 


tilage de  sa  trompe ,  par  la  seule  raison,  je  pense, 
que  l'on  se  figure  manger  l'ivoire  môme.  C'esi 
surtout  dans  les  temples  qu'on  voit  employées 
les  grandes  défenses.  Toutefois,  Polybe  a  rap- 
porté, sur  l'autorité  d'un  petit  roi  appelé  Gulussa, 
qu'à  l'extrémité  de  l'Afrique,  sur  les  confins 
de  l'Ethiopie,  elles  servent  de  poteaux  dans  les 
maisons,  et  qu'on  les  emploie,  au  lieu  de  pieux, 
pour  y  faire  des  clôtures  et  parquer  les  bestiaux 

XI.  (xi.)  L'Afrique  produit  des  éléphants  au  i 
delà  des  déserts  des  Syrtes  et  dans  h  [Maurita- 
nie. 11  y  en  a  dans  l'Ethiopie  et  la  Troglodytique, 
comme  nous  l'avons  dit  (viii,  8);  mais  les  plus 
grands  sont  dans  l'Inde ,  et  ils  sont  perpétuelle- 
ment en  guerre  avec  des  dragons  assez  grands 
eux-mêmes  pour  les  envelopper  sans  peine  de 
leurs  replis,  et  les  serrer  comme  dans  un  nœud  : 
les  deux  combattants  succombent  ;  le  vaincu , 
dans  sa  chute ,  écrase  par  son  poids  !e  serpent 
roulé  autour  de  lui. 

XII.  (xii.)  Chaque  animal  a  son  adresse  parti-  i 
cuiière,  qui  est  merveilleuse;  ils  en  sont  un  exem- 
ple. Le  dragon  a  de  la  peine  à  s'élever  à  la  hau- 
teur de  l'éléphant  ;  en  conséquence ,  remarquant 
le  chemin  que  ces  animaux  prennent  en  allant 
paître ,  il  se  jette  sur  eux  du  haut  d'un  arbre  : 
l'éléphant  sait  qu'il  n'est  pas  assez  fort  pour  lut- 
ter contre  les  nœuds  qui  l'étreigncnt;  aussi  cher- 
che-t-il  à  écraser  son  ennemi  contre  les  arbres 
ou  les  rochers  :  le  dragon  prévoit  le  danger,  et 
tout  d'abord  il  lui  enlace  les  jambes  avec  sa  queue  ; 
l'éléphant  défait  les  nœuds  avec  sa  trompe;  le, 
dragon  enfonce  sa  tête  dans  les  narines  de  l'é- 
léphant, et  à  la  fois  lui  ferme  la  respiration  et  le 
blesse  dans  les  parties  les  plus  délicates.  Quand 
ils  se  rencontrent  à  l'improviste,  le  serpent  se 


eonim  intiœreant ,  decidere  invenio  :  a  sudore  antem 
facilius  adhaerescere.  Et  tenani  edisse  liis  labificum  est, 
nisisaepius  mandant.  Dévorant  autem  et  lapides.  Truncos 
quideni  gratissimo  in  cibatii  tiabent.  Paimas  excelsiores 
fronte  prosteinunt ,  ac  ita  jacentium  absumunt  finctum. 
Mandant  oie  :  spirant  et  bibiint,  odoranturque  liaiid  itn- 
propiie  appeliata  manu.  Animaliiim  maxime  odeie  muiem, 
et  si  pabuhim  in  prœsepio  posilum  attingi  ab  eo  vjdeie  , 
fastidinnt.  Cruciatum  in  potu  maximum  sentiunt  liausta 
liirndine,  quam  sanguisugam  vulgo  cœpisse  api>ellaii  ad- 
verto.  Heec  ubi  in  ipso  animae  canali  se  fixit ,  inlolerando 
afiicit  dolore. 

3  Durissimum  dorso  tergus,  ventri  molle,  setarum  nuilum 
tegunientum  :  ne  in  cauda  quidem  praesidium  abigendo 
Ipedio  muscarum  (  namque  id  et  tanta  vastitas  sentit); 
sed  cancellala  cutis,  et  invitans  id  genus  animaliimi  odore. 
Ergo  quum  extenli  recepere  examina ,  arctalis  in  rugas 
repente  cancellis ,  compreliensas  enecant.  Hoc  lis  pro 
cauda,  juba,  villo  est. 

4  Dentibus  ingens  pretium  ,  et  deorum  simulacris  iau- 
tissima  ex  iis  materia.  Invenit  luxiiria  comniendationem 
et  aliam ,  expetiti  in  callo  manus  saporis  :  band  alia  de 
causa,  credo,  quam  quia  ipsum  ebur  >,\b\  mandere  videtur. 


Magnitudo  dentium  videtur  quidem  in  tomplis  prsecipua. 
Sed  tamen  in  extremis  Africœ,  qua  confinis  yEliiiopiœ  est, 
postium  vicem  in  domiciliis  prœbere  :  sepesque  in  iis  et 
pecorum  stabulis,  pro  fialis,  eiepbantorum  dentibus  fieri , 
Polybius  tradidit,  auctore  Gulussa  regulo. 

XI.  (xi.)  Elephautos  fert  Africa  ultra  Syrticas  solitndines,  1 
et  in  Mauritania  :  ferunt  /Etbiopes  et  Troglodyta?,  ut  die- 
lum  est  :  sed  maximos  India ,  bellantesque  cum  iis  per- 
pétua discordia  dracones ,  tant.ie  magniludinis  et  ipsos, 
ut  circumi)lexu  facili  ambiant,  uexuque  nodi  nra'stringant. 
Commori  tur  ea  dimicatio  ;  victusque  corruens,  complex  mn 
elidit  pondère. 

XII.  (xii.)  Mira  animalium  pro  se  cuique  solertia  est,  1 
lit  bis  una  :  ascendendi  in  tantam  altiludinem  diflicuKas 
draconi  :  itaque  iter  ad  pabula  speculatus,  ab  excelsa  se 
arbore  injitit.  Scit  iile  imparom  silii  luclatum  contra 
nexus  :  itaque  arborum  aut  rupium  attiitum  qiiaerit.  Ga- 
vent boc  dracones,  ob  idque  gi  essus  prinium  aliigant  canda. 
Resoivunt  illi  nodos  manu.  At  bi  in  insas  nares  caput 
condiint,  pariterqiie  spiritum  pr.Tcludunt,  et  moliissimas 
lancinant  partes  :  iidem  obvii  deprebensi,  in  adversos  eri- 
giint  se,  ocnlosque  maxime  petunt.  Ita  fit  ut  plerumqui'  2 
ca^ci,  ac  famé  etmœroris  tabe  confecti  reperiantur.  Quam 
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dresse  et  attaque  son  adversaire,  principalement 
2  aux  yeux  ;  de  la  vient  qu'on  trouve  souvent  desélé- 
pliants  aveugles,  consumés  par  la  faim  et  le  cha- 
grin. Comment  expliquer  la  cause  d'une  si  grande 
discorde,  si  ce  n'est  en  disant  que  la  nature  se  plaît 
à  se  donner  le  spectacle  de  ces  duels?  On  rapporte 
encore  autrement  ce  combat  :  l'éléphant ,  dit-on , 
a  le  sang  très-froid,  aussi  est-ce  surtout  pendant 
les  chaleurs  que  les  serpents  le  convoitent;  en 
conséquence,  cachés  dans  les  rivières,  ils  guet- 
tent l'éléphant  qui  vient  boire  ;  ils  s'enlacent  au- 
tour de  sa  trompe  et  le  mordent  à  l'oreille,  parce 
que  c'est  le  seul  endroit  qu'il  ne  puisse  défendre 
avec  sa  trompe  (3)  ;  ils  boivent  tout  son  sang, 
tant  ils  sont  énormes.  L'éléphant,  ainsi  épuisé  et 
mis  à  sec ,  tombe  ;  le  dragon  enivré  est  écrasé, 
et  meurt. 
1  XII L  (xiii.)  L'Ethiopie  produit  aussi  des  ser- 
pents qui  égalent  ceux  de  l'Inde  ;  ils  ont  20  cou- 
dées. Seulement  je  ne  sais  pourquoi  Juba  a  cru 
qu'ils  avaient  des  crêtes.  On  appelle  Asachéens 
les  Éthiopiens  dans  le  pays  desquels  on  les  trouve 
surtout.  On  rapporte  que  sur  les  côtes  de  ce  pays 
quatre  ou  cinq  de  ces  serpents  s'enlacent  en 
forme  de  claie,  et,  faisant  pour  ainsi  dire  voile  la 
tète  dressée,  vont  à  travers  les  flots  chercher 
une  meilleure  nourriture  en  Arabie. 
1  XIV.  (xiv.)  Mégasthène  écrit  que  dans  l'Inde 
des  serpents  deviennent  assez  grands  pour  avaler 
des  cerfs  et  des  bœufs  entiers  ;  Métrodore,  qu'au- 
près du  fleuve  Rhyndacus ,  dans  le  Pont ,  ils  sont 
tels,  qu'ils  aspirent  et  engloutissent  les  oiseaux 
passant  au-dessus  d'eux,  quelles  que  soient 
la  hauteur  et  la  rapidité  du  vol.  On  connaît 
l'histoire  du  serpent  qui,  dans  les  guerres  pu- 
niques, auprès  du  fleuve  Bagrada,  fut  assiégé 


comme  une  citadelle  par  Régulus ,  avec  des  ba- 
listes  et  des  machines;  il  avait  I20  pieds  de 
long  :  sa  peau  et  ses  mâchoires  ont  été  conservées  2 
cà  Rome,  dans  un  temple,  jusqu'à  la  guerre  de 
Numance.  On  peut  croire  à  ces  faits  quand  on 
voit  en  Italie  le  serpent  appelé  boa  arriver  à  une 
telle  grandeur,  que  sous  le  règne  du  dieu  Claude 
on  trouva  un  enfant  entier  dans  le  corps  d'un  de 
ces  animaux,  tué  au  Vatican.  Ils  se  nourrissent 
d'abord  en  tétant  les  vaches  ;  c'est  de  là  que  vient 
leur  nom  (4).  Quant  aux  autres  animaux  qui, 
n'étant  qu'apportés  de  toutes  parts ,  ont  souvent 
touché  le  sol  de  l'Italie ,  il  n'importe  pas  d'en 
décrire  minutieusement  les  formes. 

XV.  (xv.)  La  Scythie  produit  très- peu  d'ani-  I 
maux,  à  cause  du  manque  d'arbrisseaux.  La  Ger- 
manie, qui  y  touche,  n'en  a  pas  beaucoup  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  des  espèces  remarquables  de 
bœufs  sauvages,  les  bisons  à  crinières,  et  les  ures 
doués  d'une  force  et  d'une  rapidité  extrême,  aux- 
quels le  vulgaire  ignorant  donne  le  nom  de  bu- 
bales; le  bubale  [antilope  bubalis)  est  un  animal 
d'Afrique,  qui  ressemble  plutôt  au  veauou  au  cerf. 

XVI.  Le  nord  produit  aussi  des  troupeaux  de  1 
chevaux  sauvages,  de  même  que  l'Asie  et  l'A- 
frique des  troupeaux  d'ânes  sauvages.  On  y 
trouve  en  outre  l'alce  [élan)^  ressemblant  à  une  de 
nos  bêtes  de  somme,  s'il  ne  s'en  distinguait  par  la 
longueur  de  ses  oreilles  et  de  son  cou.  Il  est  dans 
l'île  de  Scandinavie  un  animal  qui  n'a  jamais  été 
vu  chez  nous,  mais  dont  beaucoup  ont  parlé, 
l'achlis  [élan  )  (5),  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
l'alce,  mais  quia  les  membres  d'une  seule  pièce; 
aussi  ne  se  couche-t-il  pas,  mais  il  dort  appuyé 
contre  un  arbre,  que  l'on  scie,  piège  où  il  se 
prend  ;  autrement  sa  vitesse  extrême  le  sauverait. 


qiiis  aliam  lanlaj  discordise  causam  allulerit ,  nisi  na- 
tiiram  ,  spectatuiiim  sibi  ar,  paria  componentem?  Est  et 
alia  diniicationis  liujiis  fama.  KIopliaiitis  frigidissimuni 
esse  sangiiinem  :  ob  id  scstu  loiieiile  praocipiic  a  dra- 
conihiis  expeti.  Quamobrem  in  amnibus  mersos  iiisidiari 
bibentibus  :  arctatisque  illigata  manu  in  aurein  morsum 
defigere  :  qiioniam  is  lanlnni  locus  defendi  non  possil 
manu.  Dracones  esse  lantos,  ut  totiini  sangiiinem  capiant. 
llaque  elcplianlos  ab  iis  ebibi,  sircalosqiie  concidere  :  (^t 
dracones  iiicbriatos  opprimi,  conimoiiqiie. 

1  XIII.  (xm.)  Gencrat  eos  et  /F.lhiopia  Indicis  pares, 
vjcenum  cubiloinm.  M  modo  mit  uni,  iinde  crisfalos  Jnlia 
ciedideiit.  Asaclia»!  vocantur il'Uliiopos, apnd  qnos  niaxinie 
na.scnntnr.  Nairaliir  in  marilimis  eoiiim  qiialeiiios  qni- 
no.sqiie,  iiilor  .se  cratiiimniodo  iinplexos,  erectis  capilibus 
velilicantes  ad  mclioia  pabnla  Aiabia;  velii  lluclibiis. 

I  XIV.  (xiv.)  Megaslliencs  sciibit,  in  liidia  seiiientes  in 
tantam  magnitudinem  adolescere  ,  ut  solidos  baniiant  cer- 
vos  tanrosque.  Metrodoins,  circa  Rbyndacum  amnem  in 
Ponlo,  ut  supervolantes  quaiiivis  alte  pcrniciterqiie  alites 
liaiistu  laptas  absorbeaiil.  Nota  est  ,  in  Punicis  lieliis  ad 
niimcii  Bagradam  a  Rcgulo  imperatore  Iwllistis  tormentis- 
Q'ie,  ut  oppidum  aiiqnod,  expiignala  seipenscxx  pedum 


longitudinis.  Pellis  ejus  maxillaeque  usque  ad  bellum  Nu-  2 
manlintim  diiravere  Rom.ne  in  tempio.  Faciunt  liis  (idem 
in  llaba  appellatx  boae  :  in  tanlam  amplitudinem  exeun- 
tes ,  ul,  divo  Claudio  principe,  occisœ  in  Vaticano  solidus 
in  alvo  spectatus  sil  infans.  Aluntur  primo  bubuli  Jadis 
sncco,  unde  nomen  traxeie.  Ca3teroiuin  animalium ,  quai 
modo  convecta  undique,  Ilaliam  contigere  steiiius,  formas 
niiiil  attinet  scrnpuiose  referre. 

XV.  (xv.)  Paucissima  Scyliiia  gignit,  inopia  fruticum  :  | 
paiica  coiilermina  iili  Germaiiia  :  insignia  tamen  boum 
feronim  gênera,  jniiatos  bisonlcs,  excellenliijne  vi  et  ve- 
locitale  uios  ,  quibiis  imperitum  vulgiis  bubaiorum  no- 
men imponit,  qumii  id  gignat  Africa,  vituli  potius  cer- 
viqne  quadain  simiiiliidine. 

XVI.  Seplenilrio  ferl  et  eqnoi  uin  grèges  ferorum  ,  sicut  l 
asiiionim  Asia,  el  Africa  •  [iricterca  alcem,  ni  proceiilas 
aurium  et  {civicis  distinguât,  jumenlo  similem.  Item 
natam  in  Scaiidinavia  insiila  ,  nec  unfpiam  visam  in  hoc 
orbe,  mollis  lamen  narrataiii ,  aciilin  ,  liand  dissimiiem 
iili,  sed  nnllo  snffiaginum  tlexu  :  ideoque  non  ciibantem  , 
sed  acclineni  arbori  in  somno,  eaque  incisa  ad  insidias, 
capi ,  alias  velocilatis  mcmoralae.  Labrum  ei  superius  pr.ne- 
graiide  :  ob  id  rclrogradilur  in  pascendo,  ne  in  piiora  ton- 
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Sa  lèvre  supérieure  est  très-grande,  c'est  pour 
cela  qu'en  paissant  il  marche  à  reculons  ;  car  s'il 
allait  devant  lui,  sa  lèvre  s'enroulerait.  Ou  parle 
d'une  bête  de  Peonie  nommée  bonase  [(i),  à  cri- 
nière de  cheval,  et  du  reste  ressemblant  à  un 
taureau;  ses  cornes  sont  tellement  contournées, 
qu'elles  ne  peuvent  lui  servir  pour  combattre; 
aussi  a-t-il  recours  à  la  fuite,  et  en  fuyant  il  lance, 
quelquefois  à  ladistancedetrois  jugères  (75  ares), 
une  fiente  dont  le  contact  brûle  comme  une  sorte 
de  feu  ceux  qui  le  poursuivent. 
1  XVII.  Les  pards,  les  panthères,  les  lions, 
et  les  animaux  semblables,  disposition  singu- 
lière, marchent  les  ongles  rentrés  dans  une  sorte 
de  gaine,  de  peur  que  la  pointe  ne  s'en  brise  ou 
ues'en  émousse.  Quand  ils  courent,  leurs  griffes 
sont  retirées  eu  arrière,  et  ils  ne  les  allongent 
que  pour  saisir  une  proie,  (xvi.)  Le  lion  a  le 
plus  de  noblesse ,  quand  une  crinière  couvre 
son  cou  et  ses  épaules.  Avec  l'clge,  cet  orne- 
ment vient  à  tous  ceux  qui  ont  été  engendrés 
par  un  lion  ;  mais  il  manque  toujours  a  ceux  qui 
ont  été  engendrés  par  un  pard.  Les  femelles  en 
sont  également  dépourvues.  Ces  animaux  sont 
très-ardents  en  amour,  et  le  rut  rend  les  mâles 
furieux.  C'est  l'Afrique  qui  est  le  principal  théâ- 
tre de  ces  fureurs,  la  pénurie  des  eaux  assemblant 
les  animaux  sur  les  bords  d'un  petit  nombre  de 
rivières.  Aussi  y  voit-on  se  produire  des  formes 
diverses  d'animaux ,  les  femelles  s'accouplaut  de 
gré  ou  de  force  avec  des  mâles  de  toute  espèce; 
de  là  vient  cette  façon  de  parler  proverbiale  en 
Grèce  :  L'Afrique  produit  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Le  lion  reconnaît  à  l'odeur  l'adultère 
commis  par  la  lionne  avec  le  pard,  et  se  venge 
avec  violence;  aussi  la  lionne  après  cette  faute 
se  lave  dans  le  fleuve,  ou  ne  suit  le  lion  que  de 


loin.  Je  vois  qu'on  a  cru  vulgairement  qu'elle  n'en- 
fantait qu'une  fois,  se  déchirant  la  matrice  avec 
les  griffes  pour  mettre  son  petit  au  monde.  Aris- 
tote  parle  autrement;  et  comme  je  suivrai  géné- 
ralement ce  grand  homme,  je  crois  devoir  dire 
d'abord  quelques  mots  sur  son  compte.  Alexan-  3 
dre  le  Grand,  brûlant  de  connaître  l'histoire  des 
animaux  ,  remit  le  soin  de  faire  un  travail  sur  ce 
sujetà  Aristote,  éminent  en  tout  genre  de  science; 
et  il  soumit  à  ses  ordres,  en  Grèce  et  en  Asie, 
quelques  milliers  d'hommes  qui  vivaient  de  la 
chasse  et  de  la  pêche,  et  qui  soignaient  des  vi- 
viers, des  bestiaux,  des  ruches,  des  piscines  et  des 
volières,  afin  qu'aucune  créature  ne  lui  échap- 
pât. En  interrogeant  ces  hommes ,  Aristote  com- 
posa environ  cinquante  volumes  sur  les  animaux  : 
j'ai  abrégé  cet  ouvrage  célèbre ,  et  j'y  ai  joint  ce 
qu'il  avait  ignoré  ;  je  prie  les  lecteurs  d'avoir  de 
l'indulgence  pour  notre  travail,  qui  va  les  faire 
rapidement  voyager  parmi  tous  les  ouvrages  de 
la  nature,  et  au  milieu  de  ce  que  le  plus  illustre 
des  rois  a  désiré  connaître.  Aristote  rapporte  4 
donc  que  la  lionne  met  bas  à  sa  première  portée 
cinq  petits;  que  d'année  en  annéeelle  en  enfante  un 
de  moins,  et  qu'elle  devient  stéri  le  après  eu  avoir 
porté  un  seul  ;  que  les  petits  sont  d'abord  infor- 
mes, très-peu  en  chair,  et  ne  sont  pas  plus  grands 
que  des  belettes;  qu'ils  marchent  à  peine  à  six 
mois,  et  qu'ils  ne  commencent  pas  à  faire  quel- 
ques mouvements  avant  deux  mois;  qu'en  Eu- 
rope on  ne  trouve  des  lions  qu'entre  l'Achéloiis 
et  le  Nestus,  beaucoup  plus  forts  que  ceux  que 
produit  l'Afrique  ou  la  Syrie  (7). 

XVIIL  11  y  a  deux  espèces  de  lions  :  l'une  1 
est  ramassée  et  courte;  elle  a  la  crinière  plus  cré> 
pue  (8).  Ces  lions  sont  plus  timides  que  les  lions 
au  corps  allongé  et  au  poil  droit;  ces  derniers 


dens  involvatur.  Tradiint  ia  Pœonia  feram  ,  quœ  l)ona- 
sus  vocetiir,  oqiiina  jiiba,  cœteia  taiiro  siiiiilem,  cornibus 
ita  in  se  flexis  ,  ni  non  sint  nlilia  pngnai  :  qiiapiopler  fnga 
sihi  auxiliaii ,  reddenteni  in  ea  linium,  inteiduni  et  Uium 
juueinni  ionj;itndine  :  cujns  contactiis  sequentes  ut  ignis 
aliquis  ambnrat. 

1  XVII.  Miiuni  paidos  ,  pantheras,  ieones,  et  similia, 
condito  in  corpoiis  vaginas  unguium  niucione ,  ne  relVin- 
gatnr  liebeteturve,  iiigredi  :  aversisque  falcnlis  currere , 
iiec  nisi  appelendo  protendere.  (xvi.)  Leoni  pia^cipua  ge- 
iieiosifas,  tune  quum  colla  aimosque  vestiunt  jubœ.  Id 
enim  asiate  contingit  leone  conceptis.  Qnos  vero  pardi  ge- 
neraveie  semper  insigni  lioc  carent  :  simili  modo  feminœ. 

2  Magna  iis  libido coitns,  et  ob  lioc  maiibus  ira.  Africa  bar, 
maxime  spectat,  inopia  aqnarum  ad  paucos  amnes  con- 
gregantibns  se  feris.  Ideo  mnltiformes  ibi  animaliiim  par- 
tns,  varie  feminis  cnjusqne  generis  mares  aut  vi ,  aut 
volnptate  miscente.  Unde  etiam  vulgare  Grœciœ  dictnm  : 
Semper  aliquid  novi  Afiicam  aiferre.  Odore  pardi  coitum 
senlit  in  adultéra  leo ,  totaque  vi  consurgil  in  pœnam. 
Idcirco  eaculpa  llamiue  abiuitur,  aut  longius  comilatur. 
Semel  autem  edi  parlum  ,  lacerato  unguium  acie  utero 


in  enixu,  vulgum  credidisse  video.  Aristoteles  diversa  tra- 
dit ,  vir  quem  in  iis  magna  secuturus  ex  parte  ,  prœfan- 
dum  reor.  Alexandre  Magno  regeinflammato  cupidine  ani-  3 
maliumnaturas  noscendi,  delegalaque  liaccommentalione 
Aristoteli ,  summo  in  omni  doctrina  viro,  ali(iuot  millia 
hominum  in  tolius  Asiœ  Grœciœque  tracta  parère 
jussa,  omnium  quos  venatus,  aucupia  ,  piscatusque  ale- 
bant  :  quibusque  vivaria,  armenla,  alvearia,  piscinfie,  avia- 
ria  in  cura  erant  :  ne  quid  usquam  genitum  ignoraretur 
ab  eo  :  quos  peicontando ,  quinquaginta  ferme  volumina 
illa  praeclara  de  animalibus  condidit:  quœ  a  me  collecta 
in  arctum,  cum  iisquœignoraveiHl,  quœso,  utlegentesboni 
consulantjinuniversisreruni  nafurœ  operibus,  inedloque 
clarissimi  rcgum  omnium  desiderio,  cura  nostra  brevitcr 
peregrinantes.  Is  ergo  tradit  le<ienam  primo  felu  parère  i 
quinque  catulos,  ac  per  annos  singulos  uuo  minus  :  ab 
uno  sterilescere.  Informes  minimasque  carnes  magnitudine 
muslelarum  esse  inilio,  semestres  vix  ingredi  posse,  nec 
nisi  bimestres  moveri.  In  Europa  autem  inter  Acheloum 
tanluni  Nestumque  amnes  Ieones  esse  :  sed  luuge  viribus 
prœstanliores  iis  ,  quos  Africa  autSyria  giguanl. 
XVIII.  Leonum  duo  geuera  :  compacUleet  brève,  cris- 1 


Zle 
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méprisent  les  blessures.  Les  lions  mâles  urinent 
en  levant  la  cuisse,  comme  les  chiens;  leur  urine 
a  une  odeur  forte,  et  leur  haleine  aussi;  ils  boi- 
vent rarement,  ils  ne  mangent  que  de  deux  jours 
l'un;  gorgés,  ils  restent  trois  jours  sans  manger; 
ils  dévorent  entiers  les  morceaux  qu'ils  peuvent 
avaler  ;  et  quand  l'ampleur  de  leur  ventre  n'est 
pas  égale  à  leur  avidité,  ils  font  sortir  les  mor- 
ceaux en  portant  leurs  griffes  dans  la  gorge  :  ils 
emploient  le  même  procédé  quand,  repus,  il  leur 

2 faut  fuir  (9).  Leur  vie  est  longue,  dit  Aristote 
(Hist.au.,  IX,  39);  ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'on 
les  trouve  la  plupart  privés  de  dents.  Polybe, 
compagnon  de  ScipionÉmilien,  rapporte  que  dans 
leur  vieillesse  ils  attaquent  l'homme,  parce  qu'il 
ne  leur  reste  plus  assez  de  force  pour  poursui- 
vre les  bêtes  fauves;  qu'alors  ils  assiègent  les 
villes  d'Afrique,  et  qu'avec  Scipion  il  en  vit 
qu'on  avait  mis  en  croix,  pour  effrayer  les  autres 
par  la  crainte  d'un  pareil  supplice. 

1  XIX.  Seul  entre  les  bêtes  sauvages,  le  lion  a 
de  la  clémence  à  l'égard  des  suppliants;  il  épar- 
gne ceux  qui  sont  terrassés  ;  sa  fureur  s'exerce 
plus  sur  les  hommes  que  sur  les  femmes;  il  n'at- 
taque les  enfants  que  poussé  par  la  faim.  Les 
Libyens  croient  qu'il  comprend  les  prières  :  tou- 
jours est-il  que  j'ai  entendu  raconter  à  une  cap- 
tive revenue  de  Gétulie,  qu'elle  avait  adouci 
dans  les  bois  la  férocité  de  plusieurs  lions  en 
osant  leur  parier,  et  leur  dire  qu'elle  était  une 
femme  fugitive,  malade,  une  suppliante  aux 
pieds  de  l'animal  le  plus  noble  de  tous  et  leur 
maître,  et  une  proie  indigne  de  sa  gloire.  Les  opi- 
nions sont  partagées  sur  la  question  de  savoir  si 
quand  un  animal  féroce  s'adoucit  par  la  parole, 
c'est  un  effet  de  son  intelligence  ou  du  hasard. 


On  ne  s'en  étonnera  pas  en  voyant  que  l'expé- 
ri-nce  n'a  pas  décidé  (observation  facile  à  véri- 
(ier)  si  l'on  peut  par  des  chants  magiques  attirer 
les  serpents,  et  les  forcer  à  recevoir  leur  peine. 

La  queue  est  chez  les  lions  l'indice  de  leurs  2 
sentiments,  comme  les  oreilles  chez  les  chevaux; 
car  la  nature  accorde  aux  plus  nobles  animaux 
des  indices  de  cette  espèce.  La  queue  étant  im- 
mobile, le  lion  est  calme,  bienveillant  et  cares- 
sant, pour  ainsi  dire  ;  ce  qui  est  rare,  car  la  co- 
lère est  chez  lui  un  état  plus  fréquent.  Quand  la 
colère  commence,  il  frappe  la  terre  de  sa  queue; 
quand  elle  croît ,  il  s'en  bat  les  flancs ,  comme 
s'il  voulait  s'exciter  lui-même.  Sa  plus  grande 
force  est  dans  la  poitrine.  Des  blessures  qu'il 
fait ,  soit  avec  les  griffes,  soit  avec  les  dents,  un 
sang  noir  s'écoule.  Repu ,  le  lion  ne  fait  pas  de  3 
mal.  Son  noble  courage  se  manifeste  surtout 
dans  les  dangers  :  ce  n'est  pas  seulement  quand, 
dédaignant  les  traits ,  il  se  défend  par  la  terreur 
qu'il  inspire,  proteste  en  quelque  sorte  qu'il  est 
contraint,  et  s'élance  sur  les  adversaires,  moins 
forcé  par  le  péril  que  courroucé  de  leur  folie; 
mais  il  témoigne  encore  mieux  sa  grandeur  d'âme 
quand,  pressé  par  une  multitude  de  chiens  et  de 
chasseurs,  il  recule  avec  lenteur  et  dédain  en 
rase  campagne,  et  tant  qu'il  peut  être  vu  ;  au  lieu 
que ,  dès  qu'il  est  entré  dans  le  fourré  et  les  bois , 
il  s'échappe  par  une  course  très-rapide ,  comme 
si  les  témoins  faisaient  la  honte.  Quand  il  pour-  4 
suit,  il  va  par  bonds  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas  quand 
il  fuit.  Blessé,  il  reconnaît  merveilleusement  ce- 
lui qui  l'a  frappé  ;  et  il  va  le  chercher,  quel  que 
soit  le  nombre  des  chasseurs.  Il  saisit  celui  qui 
lui  a  lancé  un  trait  sans  le  blesser,  le  renverse,  le 
roule ,  mais  ne  le  blesse  pas.  Quand  la  lionne 


pioribiis  jubis.  Hos  pavidiores  esse ,  q\iam  longos  simpli- 
ciqne  villo  :  eos  coiilemtores  viilneruin.  Urinam  mares 
<iure  siiblato  reddere ,  ut  canes,  gravem  odore,  nec  mi- 
nus lialitum  :  raros  in  |)ot,ii  :  vesci  alternis  dicbus  :  a  sa- 
turitate  intérim  Iriduo  cibis  carere.  Quae  possint ,  in  man- 
dendo  solida  devorare  :  nec  capiente  aviditatem  alvo,  con- 
jeclis in fauces  nnguibus  extraliere  :  aut  ut,  si  fugicndum 

2  in  salietate ,  abeant.  Yilam  ils  lorigam  docet  argumenlo, 
quoi]  pleri(|ue  denlibus  dclecli  reperiantur.  l'olybius 
/Emiiiani  cornes,  in  senecla  liomincni  appeti  ab  iis  refert, 
quoniam  ad  perseipiendas  foras  vires  non  superanl.  Tune 
obsidere  Africa;  urbes  -.  eaque  de  causa  crucitixos  vidisse 
se  cuni  Scipiùne  ,  quia  caeteri  metu  pren;e  similis  abslcrre- 
rentur  eadem  noxa. 

1  XIX.  Lconi  tantum  ex  (eris  clemenlia  in  supplices  : 
prosiratis  pareil  :  et  ubi  s.ievit,  in  viros  pofius,  quam  in 
li-niinas  frémit  :  in  inlantes,  non  nisi  magna  famé.  Crédit 
.Libya  inleilectum  pervenire  ad  cm  precum.  Captivam 
certe  Gœlnliœ  reiîucem  audivi ,  midlorum  in  silvis  impe- 
timi  a  se  mitigatum  alloquio,  ausaui  dicere  se  feminam, 
profugam,  infirmam,  suppliccm  animalis  omnium  gene- 
rosissinu',  aeterisque  imperilanlis,  indignam  ejus  gloria 
pr.edam.  Varia  circa   boc  o|iiuio ,  ex  ingenio  cujusque , 


vel  casu ,  mulceri  alloquiis  feras  :  quippe  obvium  ,  ser- 
pentes exfrabi  cantu  ,  cogique  in  pœnam ,  veruni  fal- 
sumne  sit,  vita  non  decreverit. 

Leonum  animi  index  cauda,  sicut  et  equoruni  aures.  2 
Namqueetlias  notas  generosissimocuique  natura  tribuit. 
Immola  ergo  placidus  ,  clemens  ,  biandientique  similis, 
quod  rarum  est  :  crebrior  enim  iracundia.  Ejus  in  princi- 
pio,  terra  verberatur  :  incremenlo  terga,  ceu  quodam  in- 
citamenlo,  flagellanlur.  Vis  summa  in  pertoie.  Ex  omiii 
vninere,  sive  ungue  impresso,  sive  dente,  ater  prolluit 
sanguis.  lidem  satiati ,  innoxii  sunt.  Gencrosilas  in  péri- 3 
culis  maxime  depreiicnditur:  non  in  illo  tantummodo,quod 
si)ernens  tela  diu  se  teirore  .solo  tuetur,  ac  velul  cogi  tes- 
latur  :  cooritnrque  non  tanquam  periculo  coactus,  sed 
tanquam  amenlijii  iralus.  Illa  noi)ilior  animi  significatio  : 
quaniliiiet  magna  canuni  et  veuantiimi  urgente  vi,  con- 
lemtim  roslilansque  cedit  in  cumpis,  et  ubi  spectari  po- 
ttîst  :  idem  ubi  \irgulta  siivasque  peuelravit,  acerrimo 
cursu  fertiH',  veUit  abs(;()n<ieiite  lurpitudinem  loco.  Dum  4 
sefiuilur,  insililsallu  ,  quo  in  fuga  non  uîitur.  Vnineiatus 
obser\alione  mira  percussorem  novit ,  et  in  quautalibet 
mullitudine  appétit.  Eum  vero  qui  tclum  (]uidem  miserit , 
sed  lamcn  non  vulnoraveiil ,  correplum  rotalumque  ster- 
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combat  pour  ses  petits ,  on  dit  qu'elle  tient  les 
yeux  fixés  à  terre,  pour  ne  pas  être  effrayée  par 
la  vue  des  épieux.  Du  reste,  les  lions  ne  sont  ni 
rusés  ni  soupçonneux  ;  ils  ne  regardent  pas  de 
côté,  et  ne  veulent  pas  être  regardés  de  cette 

Sfiiçon.  On  croit  qu'en  mourant  ils  mordent  la 
terre,  et  donnent  une  larme  <à  leur  mort.  Un  ani- 
mal si  puissant  et  si  féroce  est  effrayé  par  le  mou- 
vement d'une  roue  et  d'un  char  vide,  par  la  crête 
du  coq,  plus  encore  par  son  chant,  mais  surtout 
par  le  feu.  La  seule  maladie  à  laquelle  le  lion  soit 
sujet  est  la  perte  d'appétit;  on  l'en  guérit  en  ex- 
citant sa  colère  par  l'insolence  de  guenons  mises 
près  de  lui  :  il  boit  leur  sang,  qui  lui  sert  de  re- 
mède. 

i  XX.  Le  premier  qui  ait  donné  à  Rome  le  spec- 
tacle du  combat  de  plusieurs  lions  ensemble  est 
Q.  Scsevola,  fils  de  Publius,  lors  de  son  édilité 
curule.  L.  Sylla,  qui  fut  ensuitedictateur,fitcom- 
battre  le  premier  cent  lions  à  crinière,  lors  de  sa 
préture;  après  lui,  le  grand  Pompée  en  fit  com- 
battre dans  le  cirque  600,  dont  3 1 5  étaient  à  cri- 
nière (10)  ;  le  dictateur  César,  400. 

J  XXI.  C'était  jadis  une  chose  fort  laborieuse 
que  de  les  prendre;  on  employait  surtout  les 
fosses.  Sous  le  règne  de  Claude,  le  hasard  ensei- 
gna un  procédé  qu'on  peut  presque  dire  honteux 
pour  le  nom  d'un  tel  animal  :  un  berger  de  Gé- 
tulie  jeta  son  surtout  sur  un  de  ces  animaux  qui 
l'attaquait;  cela  fat  aussitôt  transporté  dans 
l'arène.  On  peut  à  peine  croire  jusqu'à  quel  point 
une  enveloppe  légère,  jetée  sur  sa  tête,  arrête  sa 
férocité  :  il  se  laisse  enchaîner  sans  résistance  ; 
c'est  que  toute  sa  vigueur  est  dans  ses  yeux.  On 
s'étonnera  moins  que  Lysimaque  ait  étranglé  un 


lion  avec  lequel  Alexandre  Pavait  fait  enfermer. 

Le  premier  qui  les  ait  mis  sous  le  joug,  et  qui  2 
les  ait  attelés  à  un  char  dans  Rome,  est  Marc- 
Antoine,  et  ce  fut  pendant  la  guerre  civile,  après 
la  bataille  livrée  dans  les  champs  de  Pharsale; 
attelage  prodigieux,  sorte  de  signe  des  temps, 
qui  témoignait  que  les  esprits  généreux  subis- 
saient le  joug;  car  se  faire  traîner  aiusi  avec  la 
mime  Cythéris,  c'était  une  monstruosité  qui  dé- 
passait même  les  calamités  de  l'époque.  Le  pre- 
mier homme  qu'on  dise  avoir  osé  flatter  un  lion 
de  la  main,  et  le  montrer  apprivoisé,  est  Han- 
non ,  personnage  carthaginois  des  plus  célèbres  ; 
cela  même  le  fit  condamner  :  on  crut  qu'un 
homme  aussi  ingénieux  persuaderait  tout  ce  qu'il 
voudrait,  et  que  la  liberté  serait  en  péril  entre 
les  mains  de  celui  qui  avait  triomphé  si  complè- 
tement de  ia  férocité. 

On  cite  aussi  des  exemples  fortuits  de  la  clé  3 
mence  des  lions.  Mentor,  de  Syracuse ,  vit  en 
Syrie  un  lion  qu'il  rencontra  se  rouler  à  terre 
«n  suppliant  :  frappé  de  terreur,  il  voulut  s'en- 
fuir; mais  la  bête  lui  barrait  le  passage,  et  lui 
léchait  les  pieds  d'un  air  caressant  :  Mentor 
s'aperçut  alors  qu'elle  avait  une  tumeur  et  une 
plaie  à  la  patte;  il  en  tira  une  épine,  et  la  déli- 
vra de  ses  souffrances  :  une  peinture  à  Syra- 
cuse atteste  le  fait.  Elpis,  de  Samos,  débarqué 
en  Afrique ,  vit  aussi,  sur  la  eôte ,  un  lion  la  gueule 
ouverte  et  menaçante;  il  court  à  un  arbre  en  in- 
voquant Bacchus  :  c'est  surtout  quand  l'espoir 
est  perdu ,  que  l'on  fait  des  vœux.  La  bête,  sans 
le  poursuivre,  comme  elle  aurait  pu  faire,  alla  se 
coucher  au  pied  de  l'arbre ,  cherchant  à  exciter 
sa  pitié  par  cette  gueule  ouverte  qui  l'avait  ef- 


nit,  iiec  vulnerat.  Qunm  pro  calnli»  fêta  diinicat,  oculoiuin 
aciem  traditur  deligereiii  terram,  ne  venabulaexpavescat. 
Cœlero  dolis  caieiit  et  siispicione  :  nec  liniis  intuentiir 

5  oculis  ,  adspiciqiie  simili  modo,  noiunt.  Creditum  est,  a 
moriente  humum  morderi,  lacrymamque  leto  dari.  Atqiie 
hoc  taie,  tam  saevum  animal ,  rotaïuni  orbes  circumacii , 
cnniisqne  inanes ,  et  gallinaceorum  cristae ,  cantusqiie 
cliam  magis  terrent ,  sed  maxime  ignés.  ^Egritudinem 
fastidii  tantiim  sentit  :  in  qua  medetur  ei  contnmelia ,  in 
rabiem  agenle  annexarnm  lascivia  simiarnm.  Giistatus 
deinde  sanguis  in  remedio  est. 

1  XX.  Leonum  simul  plurium  pugnam  Ronife  princeps 
dédit  Q.  Scœvola,  P.  fdius,  in  curiili  œdilitate.  Centum 
auîem  jiibatorum  primus  omnium  L.  Sylla,  qui  postea 
diclator  fuit ,  in  prœlura.  Post  eum  Pompeius  Magnus  in 
Circo  Dc,  ac  in  iis  jubatorum  cccxv  ;  Cœsar  dictator, 
cocc. 

1  XXI.  Capere  eos  ,  ardui  crat  quondam  operis ,  foveis- 
que  maxime.  Principatu  Claudii  casus  ralionem  docuit, 
pudendam  paene  talis  ferae  nomine ,  i)astoris  Gentuli  sago 
contra  ingruentis  iuipetum  objecte  :  quod  spectaculum 
in  arenam  protinus  Iranslatum  est,  vix  credibili  mo(]o 
torpesieiite  tanta  iila  feritate ,  qnamvis  levi  injectu  operlo 
capite,  ita  ut  devinciatur  non  repugnans  :  videiicet  omnis 


vis  constat  in  oculis.  Quo  minus  mirum  sil,  a  Lysimacbo 
Alexandri  jussu  simul  incluso  strangulalum  leonem. 

Jugo  subdidit  eos  ,  prinuisque  Roma;  ad  currum  junxit  2 
M.  Antonius ,  et  quidem  civili  belio ,  quum  dimicâtum 
esset  in  Pbarsalicis  campis  :  non  sine  quodam  ostento 
temporum ,  generosos  spirittis  jiigum  subire  illo  prodigio 
signiticante  :  nam  quod  ita  veclusest  cum  mima  Cytlie- 
ride  ,  supra  monstra  etiam  illarum  calamitatum  fuit.  Pri- 
mus autem  bominum  leonem  manu  tractare  ausus,  et  o.s- 
tendere  mansuefactum,  Ilanno  e  clarissimis  Pœnorum 
traditur  :  damnatusque  illo  argnmento;  quoniam  nibilnon 
persuasurus  vir  tam  artificis  ingenii  videbatur  :  et  maje 
credi  liberlas  ei,  cui  in  tantum  cessisset  etiam  feritas. 

Simt  vero  et  fortuita  eorum  quoque  ciementiae  exem-  3 
pla.  Mentor  Syracusanus  in  Syria  leone  obvio  suppliciter 
volutanle,attonituspavore,  quum  refugienti  imdiqHie  fera 
opponeret  sese,  et  vesligia  lamberct  adulanli  similis,  ani- 
madvertit  in  pede  ejustumorem  viilnusque,  et  extracto 
surculo  liberavit  crucialn.  Picinra  casum  bunc  testatnr 
Syracusis.  Simili  modo  Elpis  Samius  natione  ,  in  African) 
delatiis  nave,  juxta  littus  conspeclo  leone  liiatu  minaci , 
arborem  fuga  petit,  Libero  Pâtre  invocato  :  quoniam  tiim 
prœripuus  votorum  locus  est,  qimm  spei  nullus  est. 
Neque  profugienti,   quum  potuisset,  fera  insliterat  :  et 
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4  frayé  :  en  mordant  trop  avidement,  elle  s'était 
enfoncé  un  os  entre  les  dents;  elle  souffrait  de  la 
faim ,  et  la  cause  de  la  i^ouffrance  était  dans  ses 
;irmes  mêmes.  La  voyant  tenir  la  tête  en  l'air,  et 
lui  adresser  pour  ainsi  dire  de  muettes  j)rières, 
Elpis ,  qui  d'abord  ne  se  fiait  pas  à  la  bête ,  fut 
retenu  plus  longtemps  encore  par  l'étonnement 
qu'il  ne  l'avait  été  par  la  crainte  ;  enfin,  il  descen- 
dit et  arracha  l'os  au  lion,  qui  présentait  sa  gueule, 
(  t  se  prêtait  à  l'opération  autant  qu'il  était  néces- 
saire. On  raconte  que  tant  que  le  vaisseau  resta 
à  la  côte  le  lion  témoigna  sa  reconnaissance  en 

5  apportant  du  gibier.  En  mémoire  de  cet  événe- 
ment, Elpis  consacra,  dans  Samos,  à  Bacchus 
un  temple  que  pour  cette  raison  les  Grecs  nom- 
mèrent temple  de  Bacchus  à  la  boucho  ouverte. 
Étmmons-nous  après  cela  (viii,  5)  que  les  bêtes 
reconnaissent  les  traces  de  l'homme ,  quand  c'est 
le  seul  animal  dont  elles  attendent  du  secours! 
Car  pourquoi  celles-ci  ne  se  sont-elles  pas  adres- 
sées à  d'autres?  Ou  bien  d'où  savaient-elles  que 
la  main  de  l'homme  peut  guérir?  Peut-être  aussi 
kl  violence  du  mal  force  les  bêtes  même  à  tout 
essayer. 

6  (xvii.)  Démétrius  le  naturaliste  rapporte  un 
trait  non  moins  mémorable  d'une  panthère.  L'a- 
nimal était  couché  au  milieu  d'un  chemin,  dans 
le  désir  de  rencontrer  un  homme  :  le  père  d'un 
certain  philosophe  Philinus  l'aperçut  à  l'im- 
proviste.  La  peur  le  prend,  il  se  met  à  recu- 
ler :  mais  la  panthère  se  roule  autour  de  lui  ; 
évidemment  elle  le  caressait,  et  elle  était  eu  proie 
à  un  chagrin  que  l'on  pouvait  reconnaître  même 
dans  une  panthère  :  elle  avait  des  petits,  lesquels 
étaienttorabés  loin  de  là  dans  une  fosse.  La  crainte 
de  l'homme  se  calma,  ce  fut  le  premier  degré 
(le  la  compassion;  il  voulut  lui  donner  des  soins, 

procumbens  ad  aiborem,  liiatii ,  quo  terriierat ,  misera- 

4  tioneni  quaerebat.  Os  moisu  avitiiore  inhœserat  dentibus  , 
«•.iiiciabatqueinedia,  tiim  pœna  in  ipsis  ejus  leHs,  suspec- 
liinlem  ,  ac  velut  rnutis  j)i ecibiis  oiantem  :  diini  foituitu 
(idens  non  est  conlra  (eram ,  inulto  dlutius  miraciilo,  qiiam 
inetu,  cessalumest.  Degressus  tandem  evellit  praibenti,  et 
quam  maxime  optisesset,  accommodant!.  Tiadunlque, 
qiiamdiu  navis  oa  in  littoie  steteiit,  retnlisse  gratiam  ve- 

5  natus  aggerendo.  Qua  de  causa  Libeio  Palri  lemplum  in 
Samo  Elpis  sacravit ,  quod  ab  eo  facto  Gi  aeci  y.eyïivoTo; 
AwrJao\t  appellavere.  Miremur  postea  vcstigia  liominnm 
ititelligi  aferis,  qiuim  etiam  au\ilia  ab  uno  animaliutn 
sperent?  Ciir  enim  non  ad  alla  ieie?  aut  iinde  medicas  ma- 
niis  iiominis  sciunt?  nisi  forte  vis  malorum  ,  etiam  feras 
omiiia  experiri  cogit. 

(1  (  XVII.  )  /Eque  mémorandum  et  de  pantliera  Iradil  Deme- 
trins  plijsiciis  :  jacentem  in  média  via  bominis  desiderio, 
repente  apparuisse  paîri  cnjiisdam  Pbilini,  assectatoris  sa- 
pienti.T  :  illiim  [lavore  cœpisse  regredi ,  fcrani  vero  cir- 
cnmvolutari  non  dnbie  blandientem,  seseque  connictantetn 
inœrore,  qui  etiam  in  panthera  iuteiligi  posset.  Fêla  erat, 
tatnlis  procul  in  foveam  delapsis.  Primiim  ergo,  misera- 


ce  fut  le  second.  11  la  suivit  là  où  elle  l'entraî- 
nait, en  tirant  légèrement  ses  vêtements  avec  les 
griffes  :  dès  qu'il  comprit  la  cause  de  sa  douleur, 
il  retira  de  la  fosse  les  petits,  ce  qui  était  en  même 
temps  sa  propre  rançon.  La  panthère  le  suivit 
avec  eux ,  et  le  reconduisit  au  delà  du  désert , 
pleine  de  joie  et  d'allégresse  ;  et  l'on  voyait  facile- 
ment qu'elle  témoignait  sa  reconnaissance  sans 
mettre  en  compte  son  propre  bienfait  ;  ce  qui  est 
rare,  même  chez  l'homme. 

XXIL  Ces  faits  permettent  de  croire  aussi  le  l 
récit  de  Démocrite ,  qui  raconte  que  Thoas  fut 
sauvé  enArcadie  par  un  serpent.  Enfant,  Thoas 
l'avait  élevé  et  s'y  était  beaucoup  attaché  ;  le  père, 
redoutant  le  naturel  et  la  taille  du  serpent,  l'avait 
porté  dans  un  lieu  désert.  Là,  ïiioas  étant  tombé 
dans  une  embûche  de  brigands ,  le  serpent  re» 
connut  sa  voix,  et  vint  à  son  secours.  Quant  à  ce 
qu'on  rapporte  d'enfants  allaités  par  des  bêtes 
fauves  après  avoir  été  exposés,  ainsi  qu'on  dit 
que  les  fondateurs  de  notre  ville  furent  allaités 
par  une  louve,  il  est  plus  juste,  je  pense,  d'attri- 
buer cette  circonstance  extraordinaire  à  la  gran- 
deur des  destins  qui  devaient  s'accomplir,  qu'au 
naturel  des  animaux  eux-naêmes. 

XXIIL  La  panthère  et  le  tigre  sont  presque  i 
les  seuls  animaux  remarquables  par  leur  robe 
bigarrée;  les  autres  n'ont  qu'une  couleur  uni- 
forme, et  propre  à  chaque  espèce;  seulement  la 
couleur  des  lions  est  foncée  en  Syrie.  Chez  la  pan- 
thère, les  taches  sont  comme  de  petits  yeux  se- 
més sur  un  fond  clair.  On  dit  que  tous  les  qua- 
drupèdes sont  singulièrement  attirés  par  l'odeur 
qu'elle  exhale  (xxi,  18),  mais  qu'ils  sont  effrayés 
par  l'aspect  farouche  de  sa  tête;  aussi  la  cache- 
t-elle  :  il  ne  reste  plus  que  l'odeur  agréable  qui 
les  attire,  et  elle  les  saisit.  Des  auteurs  prétendent 

tionis  fuit  non  expavesceie  :  proximum,  ei  curam  inten- 
dere  :  sequutusque,  qua  trahebat  veslem  uuguiuni  levi 
injectn,  ut  causam  doloris  intellexit,  simulque  salutis  suae 
mercedem,  exemil  catulos  :  caque  cum  iis  prosequente, 
usque  extra  solitudines  deductus,  tela  alque  gestiente  : 
ut  facile  appareret  gratiam  referre,  et  nibil  in  vicem  impu- 
tare  :  quod  etiam  in  bomine  rarum  est. 

XXII.  Hœc  fidcni  et  Democrito  afferunt ,  qui  Tboan-  j 
tem  in  Arcadia  servatinn  a  dracone  nariat.  iS'ulrierat  eum 
puer  dilectiim  adniodum  :  parensque  serpcntis  naturam, 
et  magnitudinem  meluens,  in  solitudines  tuloiat  ;  in  qui- 
bus  ciicinnvenlo  lalronum  insidiis,  agnitoque  voce,  sub- 
venit.  Nani  qua;  de  infantibus  ferarinn  larte  nutritis,  quum 
essent  exposili,  prodimlur,  sicut  (h;  coiiditoribus  nostris 

a  lu[)a  ,  inaL'nitudini  fa'.orum  accepta  ferri  œquius,  (luam 
terariim  natura)  arbilror. 

XXIII.  l'anlbeia  et  tigris  macularum  varielate  prope  j 
solae  bestiariim  speclanlur  :  cœteris  unus  ac  suus  cujusque 
generis  colorest.  Leonum  lanlumin  Syria  niger.  Panlberis 
in  candido  brèves  macularum  oculi.  Fcrunl  odore  earum 
mire  sollicitari  quadrupèdes  cunctas,  scd  capilis  torvitate 
terieri.  Quamobrem  occultato  eo,  tcli(ina  dukcdinc  invi- 
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qu'elle  a  sur  Tôpaulc  une  tache  semblable  à  la 
lune,  qui  croît  et  décroît  avec  cet  astre.  On 
donne  aujourd'hui  le  nona  de  biiiarrces  et  de  pards, 
qui  sont  les  mâles,  à  toute  cette  espèce  d'animaux, 
très-communs  en  Afrique  et  en  Syrie.  Quelques- 
uns  font  des  panthères  une  espèce  à  part,  les 
distinguant  seulement  par  le  fond  clair;  et  jus- 
qu'à présent  je  n'ai  pas  trouvéd'autre  différence. 

1  XXIV.  Il  y  avait  un  ancien  sénatus-consulte 
qui  défendait  d'apporter  en  Italie  des  panthères 
d'Afrique.  Cu.  Aufidius,  tribun  du  peuple  (an de 
Rome  670),  lefit  casser  par  l'assemblée,  et  il  per- 
mit d'en  importer  pour  les  jeux  du  cirque. 
Scaurus  (xxxvi,  24),  lors  de  son  édilité  (an  de 
Rome  G9G),  fut  le  premier  qui  en  fit  paraître 
dans  le  cirque  I50,  toutes  de  celles  qu'on  ap- 
pelle bigarrées;  puis  Pompée,  410;  le  dieu  Au- 
guste, 4  20. 

1  XXV.  Le  même  empereur  fut  le  premier  qui , 
sous  le  consulat  de  Q.  Tubéron  et  de  Fabius 
Maximus,  consul  pour  la  quatrième  fois  (an  de 
Rome  743),  aux  noues  de  mai  (7  mai),  lors  de 
la  dédicace  du  théâtre  de  IMarcellus ,  montra  à 
Rome,  sur  le  théâtre,  un  tigre  apprivoisé.  Le 
dieu  Claude  en  montra  quatre  à  la  fois  (xviii). 
L'Hyrcanie  et  l'Inde  produisent  le  tigre,  animal 
d'une  rapidité  redoutable  :  on  en  fait  surtout  l'é- 
preuve quand  on  lui  enlève  tous  ses  petits,  qui 
sont  toujours  nombreux  ;  le  chasseur  qui  les 
emporte  est  monté  sur  un  cheval  très-vite,  et  il 
en  change  de  temps  en  temps.  Dès  que  la  tigresse 
trouve  la  bauge  vide  (les  mâles  ne  s'occupent 
pas  de  leur  progéniture),  elle  se  précipite  sur  les 
pas  du  ravisseur,  qu'elle  suit  à  la  piste  :  celui-ci, 
dès  qu'il  entend  le  rugissement  approcher,  jette 
un  des  petits  ;  la  tigresse  le  prend  dans  sa  gueule , 
et  sous  ce  poids,  marchant  avec  encore  plus  de 


rapidité,  elle  revole  h  sa  bauge  ;  puis  ellese  remet 
à  la  poursuite,  et  ainsi  do  suite,  jusqu'à  ce  que,  le 
chasseur  étant  rentré  dans  le  vaisseau  qui  l'avait 
apporté,  la  fureur  de  l'animal  s'épuise  vainement 
sur  le  rivage. 

XXVI.  Les  Orientaux  élèvent  comme  gros  1 
bétail  les  chameaux,  dont  (l  i)  il  y  a  deux  es- 
pèces, le  chameau  de  la  Ractriane  et  celui  de 
l'Arabie  ;  la  différence  est  que  le  premier  a  deux 
bosses  sur  lo  dos,  le  second  n'en  a  qu'une.  Les 
chameaux  ont  sous  la  poitrine  une  autre  bosse, 
sur  laquelle  ils  reposent.  Les  deux  espèces  man- 
quent, comme  les  bœufs,  de  la  rangée  des  inci- 
sives supérieures  (xi,  G 2).  Tous  sont  employés 
comme  bètes  de  charge  ;  on  s'en  sert  même  en 
guise  de  cavalerie  dans  les  combats.  Pour  la  vé- 
locité ils  sont  au  rang  du  cheval  ;  mais  la  car- 
rière que  fournissent  ces  animaux  est  propor- 
tionnée à  leurs  forces.  Le  chameau  ne  fait  jamais 
une  route  plus  longue  que  la  route  ordinaire, 
ni  ne  reçoit  une  charge  plus  lourde  que  sa  charge 
habituelle.  Il  a  une  aversion  naturelle  pour  le  2 
cheval;  il  peut  supporter  la  soif  pendant  quatre 
jours.  Il  boit,  quand  l'occasion  s'en  présente,  pour 
le  passé  et  pour  l'avenir,  et  il  trouble  auparavant 
l'eau  avec  ses  pieds  ;  autrement  l'eau  ne  lui  plaît 
pas.  Il  vit  cinquante  ans  ,  quelquefois  cent  ;  il  est 
sujet  aussi  à  la  rage.  On  a  trouvé  le  moyen  de  les 
châtrer,  même  les  femelles,  pour  les  rendre  pro- 
pres à  la  guerre  ;  cette  continence  forcée  les  rend 
plus  courageux. 

?»XVII.  Une  certaine  ressemblance  avec  le  l 
chameau  se  trouve  dans  deux  animaux  (12)  :  l'un 
d'eux  est  appelé  nabu  {ç/irafc)  par  les  Éthiopiens; 
il  a  i'encolure  du  cheval,  les  pieds  et  les  jambes 
du  bœuf,  la  tête  du  chameau  ,  et  des  taches  blan- 
ches semées  sur  un  fond  de  couleur  fauve,  ce 


tatas  corripriint.  Sunt  qui  f radant  in  armo  iis  similem  Iimae 
esse  macuiam,  crescentem  in  orbes,  et  cavantem  pari  modo 
coinua.  Nunc  varias,  et  pardos  qui  mares  sunt ,  appellant 
in  60  omni  génère,  creberrimo  in  Afi  ica  Syriaque.  Quidam 
ab  iis  panllieras  candore  solo  discernunt  :  nec  adluic  aliam 
differenliam  inveni. 
1  XXIV  Senatusconsultum  fuit  vêtus,  ne  licerel  Africa- 
nas  in  Ifaliam  adveliere.  Contra  iioc  tulit  ad  populum  Cn. 
Aufidius  tribunus  plebis,  permisitque  Cirrensium  gratia 
ini[iortare.  Prinius  aulem  Scaurus  œdilitate  sua  varias 
centuni  quinquaginta  universas  misit  :  dein  Pompeiiis  Ma- 
gnus  quadringentas  decem  .-  divus  Auguslus  quadringen- 
tas  viginti. 

XXY.  Idem  Q.  Tuberone,  Fabio  Max.  coss.  iv,  nonas 
maias,  Uiealri  Marcelli  dedicatione,  tigriu  primus  om- 
nium Romae  oslendit  in  cavea  niansuefactum  :  divus 
vero  Claudius  simul  quatuor.  (  xyiii.  )  Tigrin  Hyrcani  et 
Indi  ferunt,  animai  velocilatis  Iremendœ,  et  maxime  co- 
gnilœ ,  dum  capilur  totusejus  fétus ,  qui  scmper  numero- 
sus  est.  Ab  insidiante  rapilur,  equo  quam  maxime  pernici , 
alijue  in  récentes  subinde  transfertur.  At  ubi  vacuum  cubile 
ii'[ierit  fêta  (maribus  enim  cura  non  estsobolis),  fertur 


praeceps,  odorevestigans.  Raptor,appropinquan}e  fremitu. 
abjicit  unum  e  catulis.  Tollit  ilia  morsii,  et  pondère  etinni 
ocior  acta  remeat,  itenmiquecofisequitur,  ac  subinde;  do- 
uée in  navim  regresso  irrita  feritas  s?evit  in  litfore. 

XXVI.  Camelos  inter  armenta  nascit  Orieiis,  quorum  1 
duo  gênera,  Bactrise  et  Arabiae  :  differunl,  quod  illaj 
bina  liabent  liibera  in  dorso,  bre  singnia  ;  sub  pectore 
aiterum,  cui  incumbanl.  Dentium  superiore  ordiue,  ut 
boves,  carent  in  utroque  génère.  Omnes  aiitem  jnmento- 
lum  ministeriis  dorso  funguntur,  atque  etiam  equitalu 
in  prfelils.  Velocitas  inter  equos,  sed  suœ  cuique  men- 
sura^ ,  sicuti  vires  :  nec  ultra  assuetum  procedit  s]iatiuu), 
nec  plus  instiluto  onere  recipit.  Odium  adversus  equos  2 
gei  unt  naturale.  Sitim  etquatriduo  tolérant  -.  impleuluique, 
qiiiim  bibendi  occasio  est,  et  in  prœierilum,  et  in  fiitiu-um, 
obUirbata  iiroculcatione  prius  aqua  :  aliter  potu  non  gau- 
dent.  Vivunt  quinquagonis  annis,  quœdanii't  cenlenis.  Ul- 
fumque  labiem  et  ipsac  senliunt.  Casirandi  genus,  etiam 
feminas,  quas  bello  praeparentur,  inventum  est  :  fortiores 
ita  fiunl  coitu  negato. 

4CXV1I.  Harum  aliqua  similitude  in  duotransfertur  aui-  1 
malia  :  ISal»un  ^thiopes  vocatit ,  collo  siaiilem  equo,  pe- 
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qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  camélopardalis. 
La  première  girafe  a  été  vue  à  Rome  lors  des  jeux 
du  cirque  donnés  par  le  dictateur  César  (an  de 
Rome  7  08);  depuis,  on  en  voit  de  temps  ea 
temps.  Cet  animal  est  plus  remarquable  par  un 
aspect  extraordinaire  que  par  un  naturel  farou- 
che; aussi  a-t-il  reçu  le  nom  de  mouton  sauvage. 

1  XXVIII.  (xix.)  C'est  dans  les  jeux  donnés 
par  le  grand  Pompée  qu'on  a  vu  pour  la  première 
fois  le  chaiis  [loup-cervier]  (  viii,  34,  4  )  (l3), 
appelé  en  Gaule  rufius;  il  a  la  forme  du  loup  et 
la  robe  du  pard.  Dans  les  mêmes  jeux  parurent 
des  animaux  venus  d'Ethiopie,  qu'on  appelle  ce- 
pus  (1 4}  :  leurs  pieds  de  derrière  ressemblent  aux 
pieds  et  aux  jambes  de  l'homme,  leurs  pieds  de 
devant  aux  mains  de  l'homme.  Cet  animal  n'a 
pas  été  revu  depuis  à  Rome. 

1  XXIX.  (xx.)  Dans  les  mêmes  jeux  on  montra 
aussi  le  rhinocéros,  qui  porte  une  corne  sur  le  nez  ; 
on  eu  a  vu  souvent  depuis  :  c'est  le  second  ennemi 
naturel  de  l'éléphant  (viii,  it  etl2).  Il  aiguise  sa 
corne  contre  les  rochers,  et  se  prépare  ainsi  au 
combat,  cherchant  surtout  à  atteindre  le  ventre, 
qu'il  sait  être  la  partie  la  plus  vulnérable.  Il  est 
,aussi  long  que  l'éléphant;  il  a  les  jambes  beau- 
coup plus  courtes,  et  la  couleur  du  buis. 

1  XXX.  (  XXI.  )  L'Ethiopie  produit  des  lynx  (l  5) 
en  grand  nombre,  des  sphinx  (16)  au  poil  roux, 
avec  deux  mamelles  à  la  poitrine,  et  beaucoup 
d'autresanimaux  monstrueux,  des  chevaux  ailés, 
armés  de  cornes  qu'on  appelle  pégases  ;  des  crocot- 
tes  (  1 7),  qui  semblent  nées  du  chien  et  duloup,  bri- 
sant tout  avec  leurs  dents,  et  digérant  aussitôt  ce 
qu'ellesont  dévoré;  des  cercopithèquesà  tète  noire, 
à  poil  d'âne,  et  différant  des  autres  animaux  par 


la  voix  ;  des  bœufs  pareils  à  ceux  de  l'Inde,  à  une  î 
corne  et  à  trois  cornes;  la  leucrocote  (18),  animal 
excessivement  rapide,  ayant  à  peu  près  la  taille 
de  l'âne,  les  jambes  du  cerf,  le  cou,  la  queue  et 
le  poitrail  du  lion,  la  tête  du  blaireau,  le  pied 
fourchu,  la  gueule  fendue  jusqu'aux  oreilles,  et 
au  lieu  de  dents  un  os  continu  :  on  prétend  que 
cet  animal  imite  la  voix  humaine.  Dans  le  même 
pays  on  trouve  un  animal  nommé  éale(i  9),  delà  , 
grandeurde  rhippopotame,ayant  la  queue  de  l'é-  , 
léphant,une  couleur  noire  ou  fauve,  la  mâchoire 
du  sanglier,  les  cornes  hautes  de  plus  d'une  cou- 
dée, mobiles,  qu'il  emploie  alternativement  dans 
les  combats,  et  dont  il  varie  l'obliquité  suivaut 
qu'il  le  juge  nécessaire.  Mais  ce  que  ce  pays  a  de  3 
plus  farouche  sontdes  taureaux  sauvages  (20),  plus 
grands  que  ceux  de  nos  champs,  d'une  rapidité 
supérieure  à  celle  de  tous  les  animaux,  d'une  cou- 
leur fauve,  ayant  les  yeux  bleus,  le  poil  tourné  à 
rebours,  la  gueule  fendue  jusqu'aux  oreilles,  des 
cornes  mobiles  comme  l'animal  dont  il  vient 
d'être  parlé,  un  cuir  aussi  dur  que  la  pierre,  et 
résistant  à  toutes  blessures.  Ils  font  la  chasse  à 
toutes  les  bêtes  :  quant  à  eux,  on  ne  les  prend 
que  dans  des  fosses,  où  ils  périssent  toujours 
par  l'effet  de  leur  propre  fureur.  Dans  le  même 
pays  il  naît,  d'après  Ctésias,  un  animal  appelé 
mantichore  (  viii,  45  )  (21),  ayant  un  triple  rang 
de  dents  qui  s'engrènent  en  forme  dépeigne, 
la  face  et  les  oreilles  de  l'homme,  les  yeux  glau- 
ques, une  couleur  de  sang,  un  corps  de  lion,  une 
queue  qui  pique  comme  celle  du  scorpion,  une 
voix  semblable  au  concert  du  chalumeau  et  de  la 
trompette,  une  rapidité  très-grande,  et  un  goût 
tout  particulier  pour  la  chair  humaine. 


dibus  et  cruribiis  bovi ,  camelo  capile,  albis  maciilis  ni- 
liliitn  colorem  dislingiienlibus ,  unde  appellata  cainelo- 
pardaiis.  Dictatoiis  Ca'saiis  Circensibus  liidis  primuni 
visa  Romœ.  Ex  eo  siibinde  cernitiir,  adspectii  magis 
qiiam  feritate,  coiispicua  :  quare  cliaiu  ovis  leiœ  iiomen 
invenil. 

t  XXYlIl.  (xix.)  Pompeii  Magni  primum  ludi  ostende- 
runt  cliaiim,  qiiem  Gain  rufmm  voLal)ant,  efligie  lupi, 
paidoiuni  inaciiii-s.  lidem  ex  ^fllbiopia,  qiius  vocaiit 
y.-/i7iou;,  (pianini  pedcs  posteiiores  ,  pcdibus  luimaiiis  et 
ei m iliiis,  [iiiores  manibus  fuere  sirniles.  Hoc  animal  post- 
ea  Rotiia  non  vidil. 

1  XXIX.  (xx.)  lisdem  ludis  et  riiinoceros,  unius  in 
iiare  cornns  ,  qualis  sa'pe  visus.  Aller  bic  genitiis  boslis 
elepi)anlo  :  cornu  ad  saxa  liniato  piu-parat  se  pugnai ,  in 
dimicationc  alvnm  maxime  petens  ,  qnam  scit  esse  mol- 
liorem.  Longitudo  ei  par,  crura  mullo  breviora,  color 
buxens. 

1  XXX.  (xxi.)  Lyncas  vnigo  fréquentes  et  spbingas, 
fusco  |iilo,  mamiiiis  in  peclore  gemiiiis,  jl£lliiopia  gênerai, 
niullaqne  alia  monstri  sinnlia:  pennalos  eipios,  <ornibus 
armatos,  (pios  pegasos  vocanl  :  crocottas,  veliit  ex  cane 
lupoque  coiiceptos,  omnia  dentibns  frangenles,  proti- 
nusque  devorata  conficientes   ventre  :  cercopithecos  ni- 


gris  capilibus,  pilo  asinino,  et  dissimiîes  caeteris  voce: 
Indices  l)oves  unicornes„'tricornesque  :  lencrocotam  per-  2 
nicissimani  feram,  asini  feie  niagniludine,  cruribiis 
cervinis,  collo,  cauda ,  pectore  leonis,  capile  meliuni, 
bisulca  ungnia ,  ore  ad  aures  usque  rescisso ,  denliuiii 
ioco  osse  perppliio.  Hanc  feram  humanas  voces  Iradnnt 
imitari.  Apnd  eosdem  el  qna;  vocaUir  eale,  magniludine 
equi  fluvialiiis,  caiida  eleplianti ,  colore  nigra  vel  fulva  : 
maxillas  a|)ri ,  majora  cubitalibus  cornua  liabens ,  mo- 
bilia,  qua;  alterna  in  pugna  sistil,  variatque  infesta  aiit 
obliqua,  utcumque  ratio  monslravit.  Sed  atrocissinios  3 
babet  tanros  silveslres  majores  agreslibus  ,  velocitate  ante 
omnes,  colore  fulvos,  ocnlis  cseruleis,  pilo  in  contrarinm 
verso,  rictu  ad  aures  debiscente,  juxla  cornua  mobilia  : 
tergori  dnrilia  silicis,  omne  respuens  vulnus.  Feras  onines 
venanlur  :  ipsi  non  aliter  ,quam  foveiscapti,  ferilalesem- 
per  inlereunt.  Apnd  eosdem  nasci  Ctesias  scribit ,  quam 
manlicliorani  appcllat,  triplici  dentium  ordine  pectinatim 
coeuiitium,  lacie  el  auriculis  bominis,  oculis  glaucis, co- 
lore sanguineo,  corpore  leonis,  cauda  sccrpionis  modo 
spicula  inligentem  :  vocis,  ul  si  misceatur  listulae  et  tuba» 
concentus  :  velocitatis  magnse ,  humani  corporis  vel  prœ- 
cipue  appetenlem. 
XXXI.  In  India  et  boves  solidis  ungulis ,  unicornes  :  i 
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1  XXXI.  Dans  Tlndeon  tronveencore  des  bœufs 
(22)  dont  le  pied  n'est  pas  fendu,  et  qui  n'ont  qu'une 
corne;  et  une  bète  nommée  axis  (23),  ayant  la  robe 
d'un  faon,  avec  des  mouchetures  plus  nombreuses 
et  plus  l)Ianches  :  on  l'offre  en  sacrifice  a  Bacchus. 
Les  Indiens  Orséei.s  vont  à  la  chasse  de  singes 
dont  tout  le  corps  est  blanc.  Ils  citassent  aussi 
une  bète  intraitable  ;  c'est  l'unicome  (24) ,  sembla- 
ble au  cheval  par  le  corps,  au  cerf  par  la  tète,  à 
réléphant  par  les  pieds,  au  sanglier  par  la  queue  ; 
elle  a  un  mugissement  grave,  et  une  seule  corne 
noire  s'élevant  de  deux  coudées  au  milieu  du 
front  :  on  dit  que  cette  bète  ne  peut  pas  être  prise 
vivante. 

1  XXXII.  Chez  les  Ethiopiens  occidentaux  est 
la  source  Nigris,  origine  du  Nil,  d'après  l'opinion 
de  la  plupart  des  auteurs,  que  rendent  probable 
les  arguments  rapportésplus  haut  (v,  10).  Auprès 
de  cette  source  est  une  bête  appelée  catoblèpas 
(25),  d'une  taille  médiocre,  ayant  les  membres 
inertes:  tout  ce  qu'elle  peut  faire,  c'est  déporter  sa 
tète,  qui  est  très-pesante,  et  qu'elle  tient  toujours 
inclinée  vers  le  sol  ;  autrement  elle  serait  le  fléau 
du  genre  humain ,  car  tous  ceux  qui  voient  ses 
yeux  expirent  sur-le-champ. 

1  XXXIII.  Le  serpent  appelé  basilic  n'est  pas 
doué  d'une  moindre  puissance.  La  province  Cy- 
rénaïque  le  produit  ;  sa  longueur  n'est  pas  de  plus 
de  douze  doigts  ;  il  a  sur  la  tête  une  tache  blanche, 
qui  lui  fait  une  sorte  de  diadème.  Il  met  en  fuite 
tous  les  serpents  par  son  sifflement.  Il  ne  s'avance 
pas  comme  les  autres  en  serepliant  sur  lui-même, 
mais  il  marche  en  se  tenant  dressé  sur  la  partie 
moyenne  de  son  corps.  Il  tue  les  arbrisseaux,  non- 
seulement  par  son  contact,  mais  encore  par  son 
haleine;  il  brûle  les  herbes,  il  brise  les  pierres, 
tant  son  venin  est  actif.  Ou  a  cru  jadis  que,  tué 


d'un  coup  de  lance  porté  du  haut  d'un  cheval, 
il  causait  la  mort  non-seulement  du  cavalier, 
mais  du  cheval  lui-même,  le  venin  se  propa- 
geant le  long  de  la  lance.  Ce  monstre  redouta- 
ble (on  en  a  fait  souvent  répreuve  pour  les  rois, 
désireux  d'en  voir  le  cadavre)  ne  résiste  pas  a 
des  belettes;  ainsi  le  veut  la  nature  :  rien  n'est 
sans  contre-poids.  On  les  fait  entrer  dans  des 
cavernes,  que  l'on  reconnaît  facilement  parce 
que  le  sol  est  brûlé  alentour;  elles  tuent  le  ba- 
silic par  l'odeur  qu'elles  exhalent,  et  meurent  en 
même  temps.  Tel  est  le  résultat  du  combat  de  la 
nature  avec  elle-même. 

XXXIV.  (xxii.)  En  Italie  aussi  on  croit  que  1 
le  regard  des  loups  est  nuisible ,  et  que  voyant  un 
homme  avant  d'en  être  vus  ils  le  privent  momen- 
tanément de  la  voix.  En  Afrique  et  en  Egypte  les 
loups  sont  petits  et  sans  force  ;  dans  les  pays 
froids  ils  sont  farouches  et  redoutables.  On  a  dit 
que  des  hommes  se  changeaient  en  loups ,  puis 
reprenaient  leur  forme;  nous  devons  croire  fer- 
mement que  cela  est  faux,  ou  ajouter  foi  à  toutes 
les  fables  dont  tant  de  siècles  ont  démontré  la  faus- 
seté. Mais  d'où  vient  que  cette  opinion  ait  pris  de  2 
telles  racines  dans  l'esprit  du  vulgaire,  que  le  mot 
de  loup-garou  soit  un  terme  d'imprécation?  Nous 
allons  le  dire.  D'après  Evanlhes,  écrivain  grec 
qui  n'est  pas  sans  réputation,  les  livres  des  Arca- 
diens  disent  qu'un  individu  de  la  famille  d'un  cer- 
tain Anthus  est  choisi  au  sort  parmi  les  siens ,  et 
conduit  à  un  étang  de  l'Arcadie  ;  que  là,  suspen- 
dant ses  habits  à  un  chêne,  il  passe  l'étang  à  la 
nage,  va  dans  la  solitude,  se  transforme  en  loup, 
et  vit  pendant  neuf  ans  avec  les  animaux  de  cette 
espèce.  Si  pendant  ce  temps  il  n'a  vu  aucun  â 
homme,  il  retourne  à  l'étang,  et,  après  l'avoir 
traversé  à  la  nage ,  il  reprend  la  forme  humaine  : 


et  feram  nomine  axin ,  iiinnulei  pelle ,  pliiribus  candi- 
diorihusque  niaculis,  sacronim  Liber!  Patris.  Orsœi  liidi 
simias  raudentes  toto  corpoie  venantur.  Aspenimam  aii- 
lem  feram  monocerotem ,  reiicino  corpore  eqno  simileni , 
capile  cervo,  pedibus  elephniito,  cauda  apro,  miigifii 
gravi ,  luio  coriiii  nigro  média  froide  cubitoruin  duum 
eminente.  Hanc  f  ram  vivam  iiegantcapi. 

1  XXXII.  Apud  Hesperios  /Etliiopas  fons  est  Nigris,  ut 
pleriqne  existimavere  ,  Niii  caput  :  argumenta,  qu*  di\i- 
mus,  persuadent  :  juxta  hune  fera  appetlatur  calobiepas , 
modica  alioquin,  caeterisque  membrisiners,  caput  tanluni 
privgrave  aegre  ferens  :  id  dejeclum  semper  in  terram  : 
alias  internecio  bumani  generis,  omnibus  qui  oculos  ejus 
videre  confestim  exspirantibus. 

1  XXXIII.  Eadem  et  basilisci  serpentis  est  vis.  Cyre- 
naica  hune  générât  provincia',  duodénum  ncn  ampiius 
digilorum  magnitiidine,  candida  in  capife  macula,  ut 
quodam  diademate  insignem.  Sibilo  omnes  fugal  serpen- 
tes :  nec  flexu  multiplie!,  ut  reliquae,  corpus  imnellit,  sed 
celsus  et  erectns  in  medioincedens.Necatfrulic.es,  non 
confactos  modo,  verum  et  afflatos  :  exnrit  herbas,  rum- 
pit  saxa.  Talis  vis  malo  est.  Creditnm  quo«dam  ,  ex  eqno 


occisum  hasta,  et  per  eara  snbennle  v!  ,  non  equitem 
modo,  sed  equum  qnoque  absumtum.  Afque  luiic  tuli 
monstio  (snepe  enim  enectnm  concupivere  reges  videre) 
mnstelarum  virus  exitio  est;  adeo  natunx-  iiiiiil  placiiil 
esse  sine  pari.  Injiciunt  eas  cavernis  facile  cogiiitis  ,  sol! 
tabe  :  necant  illœ  simiil  odore,  moriuntnrque,  et  natura^ 
pugna  conticitur. 

XXXIV.  (xxii.)  Sed  in  Italia  quoquexjredilur  Inpornm  l 
visus  esse  noxius  :  vocemque  bomini,  quem  priores  con- 
teniplentur,  adimere  ad  prsesens.  Inertes  lies  parvosque 
Africa  et  yEgyptus  gignnnt  :  asperos  trucesque,  frigidior 
piaga.  Homines  in  lupos  verti,  rnrsumque  reslitui  sibi, 
faisum  esse  confidenler  exislimare  debemus  ,  ant  credere 
omnia,  qii.TR  fabulosa  tôt  s.TCuiis  comperimus.  Unde  ta- 2 
men  ista  vulgo  infixa  sit  fama  in  tantum,  ut  in  maledictis, 
versipelles  habeat,  indicabitur.  Evanlhes  inter  auctores 
Gra?ciae  non  spretus,  tradit  Arcadas  scribere ,  ex  génie 
Anthi  cujusdam,  sorte  familial  leclura,  ad  stagnum  quod- 
dam  regionis  ejus  duci ,  vestituquc  in  quercu  siispenso 
Iransnataie,  alque  abire  in  déserta,  transfigurarique  in 
hipum ,  et  cum  ca'teris  ejusdem  generis  congregai!  per 
1  annos  novem.  Qun  in  tcmporc  si  honiine  se  absllniieril,  3 
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seulement  il  se  trouve  âgé  de  neuf  ans  de  plus 
qu'avant  sa  métamorphose;  Fabius  ajoute  même 
qu'il  reprend  son  ancien  vêtement.  On  est  stu- 
péfait de  l'excès  de  la  crédulité  grecque;  il  n'est 
pas  de  mensonge  si  impudent  qui  ne  soit  appuyé 
d'un  témoianage.  Ainsi  Agriopas,  historien  des 
Vainqueurs  Oly  m  piques,  raconte  que  Déraénète  de 
Parrhasie(iv,  lO)  ayant  goûté  des  entrailles  d'un 
enfant,  immolé  dans  le  sacrifice  de  victimes  hu- 
maines que  les  Arcadiens  faisaient  encore  dans 
ce  temps  à  Jupiter  Lycéen,  fut  métamorphosé 
en  loup;  qu'au  bout  de  dix  ans,  rendu  aux  jeux 
athlétiques,  il  disputa  le  prix  du  pugilat,  et  revint 

4  victorieux  d'Olympie.  Bien  plus,  on  croit  vulgai- 
rement qu'un  petit  poil  qui  est  à  la  queue  du  loup 
constitue  un  philtre  amoureux,  et  que  l'animal 
pris  jette  ce  poil,  qui  n'a  de  vertu  qu'autant  qu'il 
est  enlevé  sur  l'animal  vivant.  Onditque  letemps 
de  l'accouplement  des  loups  n'est,  dans  toute  l'an- 
née, que  de  douze  jours;  qu'affamé,  il  se  nourrit 
de  terre.  De  tous  les  présages  le  plus  favorable 
est  de  voir  son  chemin  coupé  à  droite  par  un 
loup  ayant  la  gueule  pleine.  Au  même  genre 
appartiennent  les  loups  appelés  cerviers,  tels 
que  l'animal  qui,  avons-nous  dit  (vtii,  28), 
venu  de  la  Gaule,  fut  montré  dans  les  jeux  cé- 
lébrés par  le  grand  l*ompée.  Ce  dernier  animal , 
même  ayant  faim  ,  oublie ,  dit-on ,  s'il  tourne  la 
tête,  les  aliments  qu'il  mangeait ,  et  va  ailleurs  en 
chercher  d'autres. 

1  XXXV.  (  XXIII.)  Quant  aux  serpents,  on  sait 
que  la  plupart  ont  la  couleur  du  terrain  où  ils  se 
cachent.  Les  espèces  en  sont  innombrables  :  les 
cérastes  ont  de  petites  cornes,  qui  sont  souvent  au 
nombre  de  quatre,  et  dont  le  mouvement  attire 


les  oiseaux  ,  pendant  que  l'animal  tient  le  reste  de 
son  corps  caché.  L'amphisbène  (26)  a  une  double 
tète,  c'est-à-dire  une  tête  à  la  queue,  comme  si 
ce  n'était  pas  assez  d'une  seule  gueule  pour  répan- 
dre le  venin.  Les  uns  ont  des  écailles,  les  autres 
une  peau  tachetée,  tous  un  poison  mortel.  Le  jave- 
lot se  lance  du  haut  des  arbres  :  ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  les  pieds  que  les  serpents  sont  à  craindre, 
ils  fendent  même  l'air  comme  un  dard  lancé  par 
une  machine.  Le  cou  de  l'aspic  [coluberhaje  L.)  se 
gonfle,  et  sa  blessure  est  mortelle,  à  moins  qu'on 
n'excise  sur-le-champ  les  parties  infectées.  Ce  rep-  2 
tile  si  redoutable  n'a  qu'un  sentiment,  ou  plutôt 
qu'une  passion.  Les  aspics  ne  cheminent  que  par 
couple  apparié,  et  ils  ne  vivent  pas  l'un  sans 
l'autre  ;  aussi,  le  mâle  ou  la  femelle  étant  tuée,  le 
survivant  met  à  la  vengeance  un  acharnement 
incroyable.  Il  poiirsuit  le  meurtrier  ;  il  n'attaque 
que  lui,  par  une  sorte  d'instinct,  au  milieu  de  la 
foule  la  plus  nombreuse  ;  il  triomphe  des  obs- 
tacles, iltraverse  les  espaces,  et  on  ne  lui  échappe 
qu'en  pa.ssantune  rivière,  ou  par  une  fuite  rapide. 
On  ne  peut  dire  si  la  nature  a  été  plus  prodigue 
de  fléaux  que  de  remèdes  :  d'abord  elle  a  donné 
à  cet  animal  redoutable  une  vue  faible;  les  yeux 
sont  non  pas  en  avant,  mais  sur  les  tempes  ;  aussi 
l'ouïe  (27)  le  met-elle  en  mouvement  plus  souvent 
que  la  vue.  (xxiv.  )  Puis  il  règne  une  guerre  à 
mort  entre  lui  et  l'ichneumon  {mangouste ,  vi- 
verra  ichneumon  L.). 

XXXVJ.  C'est  là  sa  gloireà  celui-ci,  néaussien  1 
Egypte.  Il  se  roule  dans  le  limon  et  se  sèche  au 
soleil;  puis,s'étant  ainsi  cuirassé  de  plusieurs  cou- 
ches de  boue,  il  va  au  combat.  Dans  la  lutte,  teiiant 
sa  queue  droite,  et  se  présentant  par  derrière,  il 


reverti  ad  idem  stagniim  ;  et  qmim  transnataveiii,  effigiem 
recipere,  ad  prisliniiiri  liabitum  addito  novcm  aiiiioriini 
srnio.  Id  quoqiieFaI)iiis,eanidem  recipere  vestem.  Mirum 
esl  qiio  procédai  j^iaicu  erediilitas!  Nulliiai  tam  impudens 
mendaciiim  est,  iit  (fsle  careat.  Itaqiie  Agriopas,  qui 
Olympionicas  sciipsit,  uni  rat  Dema'neliim  Parriiasiiim 
in  sacrificio,  qiiod  Arcades  Jovi  Lycœo  tiumana  etiam 
lum  liostia  faciebant,  immolati  piieri  exta  dégustasse ,  et 
in  lupum  se  convertisse  :  eumdeni  decinioanno  restitutum 
alhlelicaî  eertasse  in  pngitatii,  victorenique  Olympia  re- 

/i  versnm.  Quin  et  candie  iinjns  animalis  creciilur  vulgo 
iiiesse  amatorinm  virns  exigno  in  villo  :  eumipie,  qnnm 
capiatur,  al)jici  :  nec  idem  pollere,  nisi  viventi  direptnm. 
Dies,  (piil)ns  coeal,  toto  atmo  non  amplins  duodecim. 
Enmdem  in  famé  vosci  tena.  Inter  angnria  ,  ad  dexteram 
commeanliinn  priieciso  itinere,  si  pleno  id  ore  fecerit, 
iinllum  omnium  prœslanlius.  Sont  in  eo  génère,  qui 
cervarii  vocanlnr ,  qnalcni  c  Gaiiia  in  Pompeii  iMagni 
arena  speclatum  dixinins.  Iluic  qnamvis  in  lame  man- 
dcnli ,  si  respexerit ,  oblivionem  cibi  subrepcre  aiunt, 
digressumque  qua'iere  aliud. 

1  XXXV.  (xxiii.)  Qnod  ad  serpentes  altinct ,  vulgatum 
esl  colorem  ojus  pierasqne  lerrœ  babcie,  in  <ina  occul- 
tentur.  Innumera  esse  gênera  :  cerastis  corpore  eminere 


cornicula  s»pe  quadrigemina  :  quorum  motu  ,  reliquo 
corpore  occultalo ,  sollicitent  ad  se  aves.  Geminum  capul 
ampbisbœnBe,  bec  esl,  et  a  cauda,  lanqnam  pariim  esset 
nno  ore  lundi  venenum.  Aliissquamasesse,  aliis  piclnras  : 
omnibus  exiliale  virus.  Jaculum  ex  arborum  ramis  vibrari  : 
nec  pedibiis  tanltim  pavendas  serpentes,  sed  et  missili 
volare  tormento.  Colla  aspidLim  inlumescere,  nuilo  ictus 
remedio,  itra-lerquam  si  confestim  partes  contacta;  ain- 
pulentnr.  Unus  buic  tam  pcstifero  ainmali  seiisus,  vel  2 
potins  affeclns  est.  Conjiigia  ferme  vaganlnr  :  nec  nisi 
cum  pari  vita  est  :  ilaque  alterutra  inleremla,  incredibilis 
alti'ri  uitionis  cura,  l^ersequilur  interemtorem,  unumque 
eu  m  iu  (luantolil)et  populi  agmine  nolitia  quadam  infestai, 
perrumpit  ouines  dillicultates,  permeal  spatia,  nec  nisi 
amnibusarcetur,  aut  pra-celeii  luga.  Non  est  faleii,  rerum 
natura,  largius  mala,  an  remédia  genuorit.  Jam  primuni 
bebetes  ociilos  luiic  malo  dédit  :  eos(pie  non  iu  fronte  ex 
adversocernerc,  sed  in  temporibns:  ita(iueex(ilatiiraudiln 
sœpiiis  quam  visu,  (xxiv.)  Deinde  internecinum  bellum 
cum  icbnenmone. 

XXXVI.  Notum  est  animal  bac  gloria  maxime,   iu  i 
cadem  naluni  yl^.gypto.  Mergit  se  limo  saepins,  siccatque 
sole.  Mox  nbi  pluribus  codem  modo  se  coriis  loricavil, 
in  dimicalionem  pergit.  Inea  caudam  altollens,  ictus  ir- 
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reçoit  des  morsures  impuissantes,  jusqu'à  ee  que, 
épiant  de  côté  le  moment,  il  saisit  son  ennemi 
à  la  fiorge.  Non  content  de  cette  guerre,  il  triom- 
phe d'un  animal  non  moins  redoutable. 

1  XXXVII.  (x\v.)  Le  Ml  nourrit  le  crocodile, 
monstre  a  quatre  pieils,  et  dangereux  sur  la  terre 
comme  dans  les  eaux.  De  tous  les  animaux  ter- 
restres, c'est  k-  seul  qui  n'ait  pas  l'usage  de  la  lan- 
gue; seul  aussi  il  a  la  mâchoire  supérieure  mobile, 
et  sa  morsure  est  terrible,  attendu  que  les  rangées 
de  ses  dents  s'engrènent  en  forme  de  peigne.  Sa 
longueurdépasse  presque  toujours  dix-huit  cou- 
dées; la  femelle  pond  des  œufs  aussi  gros  que  ceux 
d'une  oie,  et,  par  une  sorte  de  divination,  elle  les 
couve  toujours  au  delà  de  la  limite  que  l'inonda- 

2  tion  du  Nil  atteindra.  Aucun  animal  n'arrive  à  de 
plus  grandes  dimensions  relativement  à  sa  peti- 
tesse en  naissant.  Il  est  armé  de  griffes,  et  sa 
peau  est  impétiélr^tbie  ;  il  passe  le  jour  à  terre, 
la  nuit  dans  l'eau,  déterminé  dans  l'un  et  l'autre 
cas  par  le  besoin  de  la  chaleur.  Rassasié  de  pois- 
son et  la  gueule  toujours  pleine  de  débris,  il  se 
livre  au  sommeil  sur  le  rivage;  la,  un  petit  oiseau 
qu'on  appelle  en  Égj'pte  trochilos,  et  roitelet 
en  Italie,  l'invite  à  ouvrir  la  gueule  pour  y  cher- 
cher la  nourriture,  nettoyant  d'abord  le  dehorsde 
la  gueule  en  sautillant,  puis  les  dents,  et  le  gosier 
même,  que  le  crocodile,  chatouillé  agréablement, 
dilate  autant  qu'il  peut  :  l'ichneumon,  le  voyant 
accablé  par  le  sommeil  au  milieu  de  ce  chatouil- 
lement, s'élance  comme  un  trait  dans  son  gosier, 
et  lui  ronge  le  ventre. 

1  XXXVllI.  On  trouve  dans  le  Nil  un  animal 
semblable  au  crocodile,  mais  plus  petit  même  que 
l'ichneumon,  le  scinque  {Lacerta  ouaran  Cuv.) 
(xxviii,  30).  Ingrédient  essentiel  dans  les  antido- 


tes, il  sert  aussi  d'aphrodisiaque  pour  exciter  les 
facultés  viriles.  Le  crocodile  était  un  fléau  trop 
dang(;reux  pour  ([ue  la  nature  se  content/ît  de  lui 
opposer  un  seul  ennemi;  aussi  desdauphins  (|ui  en- 
trent dans  1(!  Nil  ont  sur  le  dos  une  épine  ('2Xy  qui 
semble  aii^'uisee  poin- servir  d'arme  :  hîs  crocodiles 
veulent  les  empêcher  de  chasser  dans  un  fleuve 
qu'ils  regardent  comme  leur  domaine;  le  dau- 
phin, plus  faible  que  son  ennemi,  le  met  à  mort 
par  ruse  :  en  (  lïet,  tous  les  animaux  ont  un  ins- 
tinct admirable  qui  leur  montre  à  connaître  non- 
seulement  leurs  propres  avantages,  mais  encore 
les  désavantages  de  leurs  ennemis;  ils  connais- 
sent leurs  armes,  ils  connaissent  les  occasions  et 
le  côté  faible  de  ceux  qu'ils  attaquent.  Le  cro-  2 
codile  a  sous  le  ventre  la  peau  molle  et  mince; 
le  dauphin,  comme  effrayé,  plonge,  et,  passant 
sous  le  ventre  de  son  ennemi,  il  le  lui  ouvre  avec 
son  éj)ine.  Bien  plus,  une  race  d'hommes  fait, 
dans  le  rsil  même,  la  guerre  a  ce  monstre  :  ce  sont 
les  ïentyrites  (xxviii,  6,  2),  appelés  ainsi  de  l'île 
qu'ils  habitent.  Leur  taille  est  petite,  mais  leur 
présence  d'esprit  est  merveilleuse,  au  moins  dans 
de  pareilles  luttes.  Le  crocodile  est  terrible  contre 
ceux  qui  fuient,  mais  il  fuit  devant  ceux  qui  le 
poursuivent.  Les  ïentyrites  seuls  osent  l'attaquer 
de  front;  ils  se  jettent  môme  à  la  nage  dans  le  .3 
neuve,  et,  se  mettant  à  cheval  sur  son  dos,  ils  lui 
placent,  au  moment  où,  renversant  la  tête  Jl  ouvre 
la  gueule  pour  les  mordre,  une  massue  entre  les 
dents  ;  ils  en  tiennent  les  boutsavec  l'une  et  l'au- 
tre main,  et  conduisent  l'animal  captif  a  terre 
avec  cette  espèce  de  frein  ;  ils  effrayent  le  cro- 
codile par  leur  seule  voix ,  et  le  forcent  a  revomir, 
pour  être  rendus  à  la  sépulture  ,  les  corps  qu'il 
vient  d'avaler.  Aussi  Tentyra  est-elle  la  seule  i 


lilos  aversiis  excipit,  donec  obiiquo  capite  speculaliis  iii- 
vadit  in  faiices.  Nec  hoc  conlentus  ,  aliud  liaiid  iiiiliiis 
di'b^llat  animal. 

1  XXXVII.  (xxv.)  Crocodiliinfj  liabot  Nihis,  (|iiadiiipes 
maliini ,  cl  terra  pariler  ac  (liiinine  irifeslim).  Uniim  lioc 
animal  terrestre  linf^iiae  usu  caret.  L'nnm  siiperioie  nio- 
liili  maxillaimprimit  morsiim,  alias  lerrihilem,  pectinatim 
slipante  se  denlinm  série.  Magnilndineexc.edif  pieriiinijue 
diiodiiviginticubita.  l'aiitova,(piantaanseres  :  eaqiie  extra 
cnm  locum  semper  incul)at,  i)r;edivinatione  quadam,  ad 

2  qiiem  snmmo  auctn  eo  anno  accessurus  est  Nilns.  Nec 
alind  animal  ex  minori  origine  in  majorera  erescit  nia- 
gniludinem.  El  nngnil)us  iiic  armatns  est,  conlia  omnes 
ictus  cille  invicta.  Dies  in  ferra  agit,  noctcs  in  aqna,  teporis 
Mlriniiqne  ralione.  Hnnc  satiiru-n  <  iho  piscinm,  et  semper 
e.scnicnio  ore ,  in  iittore  sonuio  datiiin,  parva  avi*,  qnae 
trocliilos  il)i  vocatur,  rex  avium  iii  Ilalia,  invitai  ad  liian- 
dnni  pabuli  snigratia,  os  primnm  ejusassnitim  repurgans, 
mox  dentés,  et  intns  fances  (pioqne  ad  liane  scal)endi  dnl- 
cedinem  qnam  maxime  litanies  :  in  qna  voliipfatc  somno 
pressum  conspicatus  iciineiniion  ,  per  easdeni  faiices  ,  ut 
lelnm  aliqnod,  immissns,  erodit  alvum. 

.      XXXVKl.  Similis  cro'odiio.  sed  niinor  etiam  icimen- 


mone,  est  in  Nilo  natns  scincos,  contra  venena  pr.Tecipuus 
aiilidolis  :  item  ad  inflammandam  virorum  Venerem.  Ve- 
riiin  in  ciocoddo  major  eiat  [icstis,  qnam  nliino  esselejns 
lioste  natma  contenta.  Ilaque  et  delpliini  immeantes  Mlo, 
quorum dorso  tanquamad  tinncusumcullellatainestspina, 
abigentes  cos  pra;da,  ac  velut  in  sno  lantimi  amne  régnan- 
tes, alioqni  impares  viribus  ipsi,astn  intcrimunt  :  callent 
enim  in  boc  ciincta  animalia,  sciuntque  non  sua  modo 
commoda,  verum  et  liostium  ad  versa  :  norunt  sua  lela,  no- 
runtoccasioues,  partesquedissidentium  imbelles.  In  ventre  2 
mollis  est  temiisque  cutis  crocodiio  :  ideo  se,  ut  terrili, 
niergnnt  delpliini,  subeuntesque  alvum  illa  sécant  spina. 
Qnin  etgensliominnm  est  liuic  belUiijc  ad  versa  in  ipso  Nilo 
Tentyritœ,  ab  insula,  in  qua  babital,  appellata.  Mensnra 
eorum  parva,  sed  pra^senlia  animi  in  boc  tanUim  nsu  mira. 
Terribilisbiec  contra fugientesbellua  est,  f'iigaA  contra  iii.se- 
quentes  :  sed  adversum  ire  soli  !ii  'iLuient.  Quin  etiani  fbiinini  3 
innatant:  dorso(pieeq'jitantium  modo  inqwsiti,  bianlibus 
resiipino  capite  ad  morsum  ,  addita  in  os  clava,  dextra  ac 
iaiva  tenenles  extrema  ejus  utrimque,  ut  Trenis  in  terram 
agunt  captives  :  ac  voce  etiam  .sola  territos,  coguut  evo- 
mere  recentia  cor[)Ora  ad  sepultnram.  Ilaque  uni  ei  insula;  .'< 
rjooodilinon  atlnatant  :olfacluque  ejus  generis  bominum, 


334 


PLINE. 


île  où  les  ci-ocodiles  n'abordent  pas  ;  et  l'odeur  des 
Tentyrites  les  fait  fuir  comme  celle  des  Psylles 
(  VII,  2)  fait  fuir  les  serpents.  Cet  animal  a,  dit-on, 
la  vue  faible  dans  l'eau,  très-perçante  au  dehors, 
et  il  passe  toujours  quatre  mois  d'iiiver  dans  un 
trou ,  sans  rien  manger.  Quelques-uns  pensent 
que,  seul  entre  tous  les  animaux,  il  grandit  tant 
qu'il  vit;  or  il  vit  longtemps. 

1  XXXIX.  On  trouve  dans  le  même  Nil  l'hip- 
popotame, animal  d'une  taille  beaucoup  plus 
haute.  Il  a  le  pied  fendu  comme  les  bœufs,  le 
dos,  la  crinière  et  le  hennissement  du  cheval,  le 
museau  relevé ,  la  queue  du  sanglier  et  e?s  dents 
recourbées,  mais  moins  d^.ngereuses.  Avec  son 
cuir  on  fait  des  casques  et  des  boucliers  impéné- 
trables, tant  qu'ils  ne  sont  pas  mouillés.  I!  dévaste 
les  moissons;  et  on  assure  qu'il  détermine  d'a- 
vance chaque  jour  la  moisson  qu'il  ravagera  le 
lendemain,  et  qu'il  entre  à  reculons  dans  le 
champ,  pour  mettre  en  défaut  ceux  qui  voudraient 
lui  dresser  des  embûches  à  son  retour. 

1  XL.  (xxvi.)  M.  Scaurus ,  dans  les  jeux  célé- 
brés lors  de  son  édilité,  montra  le  premier  à 
Bome  un  hippopotame  et  cinq  crocodiles ,  dans 
une  pièce  d'eau  creusée  pour  cette  circonstance. 

■  L'hippopotame  a  même  enseigné  (xx VIII,  3i)àla 
médecine  une  de  sesopérations  :  quand  une  abon- 
dance continuelle  d'aliments  l'a  rendu  trop  gras, 
il  vient  sur  la  rive  pour  chercher  des  roseaux  ré- 
cemment coupés  ;  dès  qu'il  voit  une  tige  très- 
aiguë,  il  s'y  appuie,  et  s'ouvre  une  veine  à  la 
jambe.  S'étant  ainsi,  par  l'écoulement  du  sang, 
débarrassé  du  malaise  qui  le  gênait,  il  couvre  la 
plaie  de  limon. 

1  XLI.  (xxvii.)  Dans  la  même  Egypte  un  oiseau, 
appelé  ibis,  a  enseigné  quelque  chose  de  sembla- 


ble ;  il  se  lave  les  intestins  en  insinuant  son  bec  re- 
courbé dans  cette  partie  par  laquelle  il  est  si  im- 
portant que  le  résidu  des  aliments  soit  évacue.  Et 
ce  ne  sont  pas  les  seules  inventions  utiles,  même  à 
l'homme ,  qu'aient  trouvées  les  animaux  :  le  cerf 
a  indiqué  le  dictame  (xxv,  53),  pour  l'extraction 
des  llèches;  blessé  par  cette  arme  (29),  il  lui  suffit 
de  manger  du  dictame  pour  qu'elle  se  détache.  Le 
même  animal  blessé  par  l'araignée  qu'on  appelle 
phalange,  ou  par  quelque  bête  semblable,  se  guérit 
en  mangeant  des  ccrevisses.  Une  herbe  excellente  2 
contre  les  morsures  des  serpents  (xxn,  45)  est 
celle  avec  laquelle  se  raniment  les  lézards  blessés 
dans  les  combats  qu'ils  leur  livrent.  Lachélidoine 
(xxv,  50  et  9 1  )  est  très-bonne  pour  la  vue  ;  ce  que 
nous  ont  appris  les  hirondelles,  qui  s'en  servent 
pour  guérir  les  yeux  malades  de  leurs  petits. 

La  tortue  se  redonne  des  forces  contre  les  ser-  3 
pents  en  mangeant  la  cunile,  qu'on  appelle  herbe 
aux  bœufs  (xx,  6 1  )  ;  la  belette,  en  mangeant  de  la 
rue  quand  elle  a  livré  des  combats  aux  serpents 
en  poursuivant  les  rats  (xxix ,  16)  ;  la  cigogne  se 
guérit  dans  les  maladies  en  mangeant  de  l'ori- 
gan ;  les  sangliers ,  avec  du  lierre  et  en  mangeant 
des  écrevisses ,  surtout  celles  que  la  mer  rejette. 
Le  serpent  qui  mue  par  l'effet  de  l'hiver  (xx,  95) 
se  délivre  de  sa  peau  avec  le  jus  du  fenouil ,  et 
reparaît,  au  printemps,  brillant  de  jeunesse.  Il 
commence  à  s'en  dépouiller  par  la  tête,  et  il  ne  4 
lui  faut  pas  moins  d'un  jour  et  d'une  nuit  pour 
se  dégager  de  sa  vieille  peau,  la  retournant  à 
l'envers  d'un  bout  à  l'autre.  Le  même  animai , 
dont  la  vue  s'est  affaiblie  pendant  l'hivernage, 
se  frotte  avec  le  fenouil,  et  par  cette  onction  rend 
de  la  force  à  ses  yeux  ;  en  se  frottant  contre  les 
épines  du  genévrier,  il  se  délivre  des  écailles  qui 


lit  Psyllorum  serpentes,  fugantur.  Hebetes  oculos  hoc 
animal  dicitiir  habere  in  aqua  ,  extra  acerrinii  visus  :  qua- 
tuorqiie  meuses  liiemls  inedia  semper  transmitlere  in 
specu.  Quidam  hoc  unum  quandiu  vivat ,  crescere  arbi- 
liaiitur  :  vivit  autem  longo  terapoie. 

1  XXXIX.  Major  altitudine  in  eodem  Niio  bellua  hippo- 
potamuseditur  :  ungulis  binis,  qnales  biibus,  dorso  eqtii, 
et  juba,  et  hiniiitu ,  lostio  resimo,  cauda  et  denlibus 
apioium  aduncis,  sed  minus  noxiis  .-  tergoris  ad  scuta 
galeas(iue  impenetrabilis,  praeteiquam  si  iiumore  madeat. 
Depascitur  se^etes,  destinatione  ante  (ut  leiunt  )  deler- 
minalas  in  diem,  et  ex  agio  feientibus  vestigiis,  ne  quœ 
revei  lenli  insidiœ  comparentur. 

1  XL.  (xx%i.)  l'rimus  euni ,  et  quinque  crocodiios  Rom;e 
œdilitalis  sutoludisM.  Scaurus  temporarioeuripoostendit. 
Hippopolamiis  in  qiiadani  mcdeiidi  parte  etiam  magister 
exslitit.  Assidua  namque  saliotate  obcsiis  exit  in  litlus, 
récentes  aiiindinum  caesuras  spcciiiatiim  :  atque  ubi  acii- 
tissimam  videt  stirpem,  imprimens  corpus,  venam  qirani- 
dana  in  crure  vuinerat,  atque  ita  produvio  sanguinis  inor- 
bidum  alias  corpus  exonérât ,  et  plagani  limo  rursus  ob- 
ducit. 

1      XLI.  (xxvii.)  Simile  quiddam  et  volucris  in  eadem 


jCgyplo  monslravit ,  quae  vocatur  ibis  :  roslii  aduncitale 
per  eam  parlem  se  perbiens,  qua  reddi  ciborum  oiiera 
maxime  salubie  est.  Nec  liaec  sola  a  multis  auimalibus 
reperta  sunt,usui  lutura  et  iiomini.  Diclamniiin  berbam 
extrahendis  sagittis  cervi  monstravere  percussi  eo  telo 
pastuque  ejus  berbae  ejecto.  lidem  percussi  apiialangio, 
qiiodestaranei  genus,  aiit  aliquo simili, cancros  edendosibi 
medeutur.  Est  et  ad  serpenliuni  ictus  ptsecipua  ,  qua  se  2 
lacerti,  quolies  cum  bis  conserucre  pugiiam,  vuliierati 
refovent.  Cbelidoniam  \isui  saUiberrimam  tiirundincs 
monstravere,  vexatispiiliorum  oculis  illa  medentes. 

Testiuio  cunilae,  quam  bubiilam  vocant,  pastu  ,  vires  3 
contra  serpentes  refovet:  miistela  n\t:c,  in  muiium  venalu 
ciim  iis  dimicalioiie  couserta  :  ciconia  oiigano,  tdera  apri 
in  morbis  sibi  medentur,  et  cancros  vescendo,  maxime 
mari  ejectos.  Anguis  liibemo  situ  memi)rana  corporis  ob- 
ducla,  feniculi  succo  impedimentnm  ilhid  exuit,  nitidiis- 
quc  vernat.  Exuit  âiitem  a  capite  primiim,  nec  celerius4 
quam  uno  die  ac  nocte  replicaiis,  ut  extra  fiât  membransp, 
qiiod  fuerat  iiitus.  Idem  bili(;iua  lalcbra  visu  obscurato, 
maratliro  lierbae  scoe  aHi  icaiis ,  oculos  iiningil  ac  lefovel  : 
si  vcro  squamae  obtorpuere,  spinis  juniperi  se  scabit. 
Draco  vernam  nauseam  silvestris  lactucae  succo  reslinguit. 
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lui  obscurcissent  la  vue;  le  dragon  se  purge  au 
printemps  avec  le  suc  de  la  laitue  sauvage.  Les 
barbares  vont  à  la  chasse  des  panthères  avec  de 
la  viande  frottée  d'aconit;  c'est  un  poison  :  la 
panthère  ,  dès  qu'elle  en  a  mangé ,  est  prise  d'é- 
tranglement; aussi  quelques-uns  appellent-ils 
cette  herbe  pardalianches  (xxvii,  2).  Mais  l'a- 

5  nimal  se  guérit  avec  les  excréments  de  l'homme, 
dont  il  est  tellement  avide,  que  si  des  bergers  en 
mettent  dans  un  vase,  en  ayant  soin  de  le  suspen- 
dre hors  de  la  portée  de  ses  bonds,  il  s'épuise  à 
sauter  pour  y  atteindre,  et  finit  par  expirer;  et 
cependant  la  panthère  a  la  vie  si  dure,  que,  les 
intestins  hors  du  corps,  elle  combat  longtemps. 
L'éléphant,  trompé  par  la  couleur,  mange-t-il  un 
caméléon  (c'est  un  poison  pour  lui),  a  recours 

G  à  l'olivier  sauvage.  Les  ours  (xxix,  39),  quand 
ils  ont  goûté  du  fruit  de  la  mandragore,  lèchent 
les  fourmilières.  Le  cerf  en  mangeant  de  la  ci- 
nare  (30)  combat  les  plantes  vénéneuses  des  pâtu- 
rages. Les  ramiers,  les  choucas  (xi ,  25) ,  les  mer- 
les, les  perdrix,  remédient  avec  la  feuille  du  lau- 
rier à  la  perte  d'appétit  qu'ils  éprouvent  chaque 
année;  les  colombes,  les  tourterelles,  les  poules, 
avec  l'herbe  appelée  helxine  (3 1  )  ;  les  canards ,  les 
oies  et  les  autres  oiseaux  aquatiques ,  avec  la  si- 
déris  (32)  ;  les  grues  et  oiseaux  semblables,  avec  le 
jonc  de  marais.  Le  corbeau  ayant  tué  un  camé- 
léon ,  nuisible  à  son  vainqueur  même ,  dissipe  le 
venin  avec  du  laurier. 

1  XLIL  (xxviii.)  Je  pourrais  citer  mille  autres 
faits  :  la  nature  a  même  donné  à  beaucoup  d'a- 
nimaux la  faculté  d'observer  le  ciel,  et  de  présa- 
ger les  vents ,  les  pluies  et  l€s  tempêtes ,  présages 
différents  suivant  les  différentes  espèces,  et  dont 
le  détail  serait  immense,  ainsi  que  le  détail  des 


autres  rapports  que  l'homme  entretient  avec 
chacun  d'eux.  En  effet,  ils  annoncent  à  l'avance 
les  dangers,  non-seulement  parleur  foie  et  par 
leurs  entrailles,  à.  l'inspection  desquelles  s'ar- 
rêtent tant  de  mortels ,  mais  aussi  par  d'autres 
indices.  Les  rats  délogent  à  l'avance  des  édifices  2 
qui  menacent  ruine;  les  araignées  tombent  les 
premières  avec  leurs  toiles.  Les  augures  consti- 
tuent même  un  art  chez  les  Romains,  et  le  collège 
des  prêtres  y  est  surtout  consacré.  En  Thrace, 
quand  les  eaux  sont  glacées,  le  renard,  animal 
d'ailleurs  d'une  habileté  malfaisante,  est  con- 
sulté :  on  ne  passe  les  ileuves  et  les  lar-s  gelts 
que  quand  il  les  a  lui  même  traversés  en  allant 
et  venant;  on  a  observé  que,  mettant  l'oreille 
contre  la  glace,  il  en  estime  l'épaisseur. 

XLTIL  (xxix.)  On  trouve  des  exemples  non  l 
moins  célèbres  de  destructions  dues  mên^e  à  des 
animaux  méprisés.  M.  Varron  rapporte  qu'une 
ville  fut  ruinée  en  Espagne  par  les  lapins ,  en 
Thessaiie  par  les  taupes  ;  qu'une  population  fut 
chassée  par  les  grenouilles  en  Gaule ,  par  les  sau- 
terelles en  Afrique  ;  que  les  habitants  de  Gyaros, 
une  des  Cyclades,  furent  mis  en  fuite  par  les  rats 
(viii,  82  ;  X,  85)  ;  qu'en  Italie  Amycles  fut  dé- 
truite par  les  serpents.  En  deçà  des  Éthiopiens 
Cynamolges  (vi,  35),  est  une  vaste  étendue  dé- 
peuplée ;  les  habitants  en  ont  disparu  devant  les 
scorpions  et  les  solipuges  (xxix,  29)  ;  Théophraste 
assure  que  les  Rhœtiens  ont  été  chassés  par  les 
scolopendres.  Mais  revenons  aux  autres  espèces 
d'animaux. 

XLIV.  (xxx.)  Levulgairecroit  que  les  hyènes  l 
sont  hermaphrodites,    qu'elles  deviennent  al- 
ternativement, d'année  en  année,  mâles  et  fe- 
melles ;  qu'elles  engendrent  sans  mâle  :  Aristote 


Panllieras,  perfricata  caine  aconito  (  venenuni  id  est), 
harbarivenantur.  Occupât  illico  fauceseanimaiigor  :  qiiare 

5  pardalianchesid  venenuin  appellaveie  quidam.  At  fera  con- 
tra hoc  excremenlls  hominis  sibi  medetur:  et  alias  tam 
avida  eoruiii,  ut  a  pastoribiis  ex  industria  in  aliquo  vase 
suspensa  altius  ,  quam  ut  queat  saltu  attingere,  jaculaiido 
se  appetendoque  deticiat ,  et  postremo  exspiret  :  alioqui 
vivacitatis  adeo  lentae ,  ut  ejectis  interaneis  diu  pugnet. 
Elcphas  ,  cliamaeleone  concolori  frondi  devorato,  occurrit 

6  oieablro  huic  veueno  suo.  Ursi  quiun  mandragoree  niala 
gustavere,  formicas lambunt.  Cervus  lierba  cinare  vene- 
natis  pabulis  resistit.  Palumbes,  gracculi ,  meruia;,  per- 
dices,  lauri  folio  annuum  fastidiiiin  purgunt  :  columbae  , 
turtures,  et  gallinacei,  herba  quaî  vocatur  helxine  ;  ana- 
tes,  anseres  ,  caeterffique  aquaticse  herba  sideriie  :  grues 
et  siniiles,  junco  palustri.  Corvus,  occiso  chamseleonc,  qui 
etiam  victori  nocet,  lauro  infectum  virus exslinguit. 

t  XLII.  (xxviii.)  Miilia  praeterea,  ulpote  quinii  phuimis 
animalibus  eadem  natura  rerum,  cœli  qnoque  observa- 
tionem,  et  ventorum  ,  et  imbrium,  et  tempeslatum  prae- 
sagia,  aliis  alia  dederit.quod  persequi  inimensum  est, 
seqne  scilicel  quam  reliquam  cuni  siugulis  lioniinum  so- 
cietatem.  Siquidem  et  pericula  prœmonent,  non   (ibris 


modo  extisque,  circa  quod  magna  mortalium  portio  hœ- 
retjsedalia  qupdam  significalione.  Ruinis  imminentibus  2 
musculi  praemigrant,  arauei  cum  telis  piimi  cadunt.  Au- 
guria  quidem  artem  fecereapud  Romanos  :  et  sacerdotum 
collegium  vel  maxime  solemne  est.  In  Tliracia  locis  rigenti- 
busetvulpes,  animal  alioqui  solertiadirum  :  amnesgela- 
tos,  lacusque,  nonnisi  ad  ejus  itum  reditumque  lians- 
eunt.  OLservatum,  eam  aure  ad  glaciem  apposila,  conjec- 
tare  crassiludinem  gelus. 

XLtlI.  (xxix.)  N'ec  minus  clara  exilii  documenta  sunl  l 
etiam  ex  contemnendis  animalibus.  M.  Varro  auctor  est , 
a  cuuiculis  suft'ossum  in  Hispania  oppidum  ,  a  talpis  iu 
Tliessalia  :  ab  ranis  civitatem  in  Gallia  pulsam,  ab  lucus- 
lis  in  Africa  :  ex  Gyaro  Cycladum  insula  incolas  a  muribus 
fugatos,  in  llalia  Amyclas  a  serpentibus  deletas.  Citra  Cyn- 
amolgos  ^thiopas  late  déserta  regio  est ,  a  scorpionibus 
et  solipugisgente  sublata  ;  et  a  scolopendris  abactos  Rliœ- 
tienses,  auctor  est  Theoplirastus.  Sed  ad  reliqua  feraiiiin 
gênera  redeamus. 

XLIV.  (xxx.)   Hy.Tenis  utramqne  esse  naturam,  et  al- î 
ternis  annis  mares  ,  alternis  feminasfieri ,  parère  sine  ma- 
re, vulgus  crédit ,  Aristoleles  negat.  Collum  et  juba  confi- 
nuitatc  spinaeporrigitur,  fleclique,  nisi  circumaclu  toliu» 
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nie  tout  cela  (tZe  Gen.  an.,  m,  G).  La  crinière  s  e- 
U:nd  tout  le  long  du  dos,  et  le  cou  ne  fait  qu'un 
avec  l'épine;  aussi  l'hyène  ne  peut  infléchir  son 
corps  qu'en  se  tournant  tout  entière.  On  en  ra- 
conte en  outre  des  choses  merveilleuses  :  la  plus 
étrange,  c'est  qu'au  milieu  des  bergeries  elle 
imite  le  langage  humain ,  retenant  le  nom  d'un 
individu  ,  qu'elle  fait  sortir  ainsi  et  déchire.  On 
préiend  encore  qu'elle  imite  le  vomissement  de 

2  l'homme,  pour  attirer  les  chiens  et  les  dévorer; 
que,  seule  entre  tous  les  animaux,  elle  fouille  les 
sépulcres  et  y  va  chercher  les  cadavres  ;  que  la 
femelle  est  rarement  prise;  que  les  yeux  présen- 
tent mille  variétés  et  mille  changements  de  co- 
loration ;  que  les  chiens  atteints  par  son  ombre 
perdent  la  voix  ;  qu'au  moyen  de  certains  procé- 
dés magiques  elle  rend  immobile  tout  animal 
autour  duquel  elle  a  tourné  trois  fois. 

1  XLV.  En  s'accouplant  avec  des  hyènes  la 
lionne  d'Ethiopie  produit  la  crocute  (33),  qui  imite 
pareillement  la  voix  des  hommes  et  des  bestiaux. 
Elle  ne  cligne  jamais  les  yeux;  les  deux  mâchoi- 
res, dépourvues  de  gencives,  sont  garnies  cha- 
cune d'une  denture  continue  ;  ces  deux  dentures 
s'emboîtent,  afin  que  la  rencontre  ne  les  émousse 
pas.  Juba  rapporte  que  la  mantichore  (viii,  30) 
aussi  imite,  en  Ethiopie,  !a  parole  humaine. 

1  XLVL  Les  hyènes  sont  très-nombreuses  dans 
l'Afrique,  qui  produit  aussi  beaucoup  d'ânes 
sauvages.  Dans  cette  espèce,  chaque  mâle  com- 
mande à  un  troupeau  de  femelles  :  redoutant  des 
rivaux  en  amour,  ils  surveillent  les  femelles 
pleines,  et  châtrent  avec  les  dents  les  mâles  qui 
naissent  ;  mais  les  femelles  pleines  cherchent  à 
se  cacher,  elles  veulent  mettre  bas  en  secret,  et 
se  plaisent  à  multiplier  leurs  jouissances. 

1      XLVIL  Ce  sont  les  castors  du  Pont  qui  se  châ- 


trent eux-mêmes  (xxxii,  13)  quand  le  péril  les 
presse  ;  car  ils  savent  qu'on  les  poursuit  pour  leurs 
testicules,  que  les  médecins  nomment  casto- 
réum.  Du  reste,  le  castor  est  un  animal  dont  la 
morsure  est  formidable;  sur  le  bord  des  fleuves, 
il  coupe  les  arbres  comme  avec  un  fer  tranchant  ; 
quand  il  a  saisi  un  membre,  il  ne  desserre  pas 
les  mâchoires  avant  que  les  os  fracturés  n'aient 
craqué  sous  les  dents.  11  a  la  queue  d'un  poisson; 
du  reste,  il  ressemble  a  la  loutre  (xxxii,  53)  ;  ces 
deux  animaux  sont  aquatiques  ;  leur  poil  est  plus 
doux  que  la  plume. 

XLVIIL  (xxxi.)  Les  grenouilles  buissonniè- 1 
res  (xxxir,  18),  qui  vivent  sur  la  terre  et  dans 
l'eau ,  portent  en  elles  beaucoup  de  remèdes  que, 
dit-on ,  elles  perdent  chaque  jour  et  reprennent 
avec  les  aliments  ;  il  n'y  a  que  les  venins  qu'elles 
se  réservent  toujours. 

XLIX.  Le  veau  marin  est  également  amphi-  1 
bie;  il  vit  dans  la  mer  et  sur  terre;  il  a  la  même 
intelligence  que  le  castor  :  il  vomit  son  fiel,  qui 
entre  dans  beaucoup  decompositionsmédicamen- 
teuses;  il  vomit  aussi  sa  présure,  qui  est  bonne 
contre  l'épilepsie,  sachant  très-bien  que  c'est 
pour  cela  qu'on  le  poursuit.  Théophraste  rap- 
porte que  les  stel lions  {gecko)  comme  les  serpents 
dépouillent  leur  vieille  peau,  et  l'avalent  aussitôt, 
pour  dérober  ce  qui  serait  un  remède  contre  l'é- 
pilepsie ;  et  que  ces  animaux,  dont  la  morsure  est 
mortelle  en  Grèce  ,  sont  innocents  en  Sicile. 

L.  (xxxn.)  Les  cerfs,  bien  que  ce  soient  les  t 
plus  doux  des  animaux,  ont  aussi  leur  malice. 
Pressés  par  les  meutes,  ils  se  réfugient  spontané- 
ment vers  l'homme.  Au  moment  de  mettre  bas, 
les  biches  évitent  moins  les  sentiers  frayés  par 
les  hommes  que  les  solitudes  fréquentées  des 
bêtes  féroces.  Elles  conçoivent  après  le  lever  de 


corporis,  neqiiit,  Multa  praeterea  mira  traduntiir.  Sed 
maxime  sermonem  luimaniim  inter  pastoium  slahula  assi- 
mulare,  nomenque  aliciijus  addiscere,  qnem  evocatiun 
foras  laceret.  llem  vomilionem  liominis  imilaii,  adsollici- 

2  landos  canes  ,  quos  invadat.  Ab  uno  animali  sepuicia  enii, 
inqiiisitione  corporum.  Feminam  laro  capi.  Ociiiis  mille 
esse  varielates,  colorumqiie  mutationos.  Piirteiea  iim- 
hive  pjns  confactii  canes  obmutescere.  Et  qnibnsdani  ma- 
};i(is  arlihns  omne  animal ,  quod  ter  histraveiit,  in  ves- 
ligio  IhTrrre. 

J  XTjV.  Hnjns  generis  coitu  leaena  jEtbiopica  paiit  cro- 
ciilam,  similiter  voces  iniilantem  homimini  pocoiumqne. 
Acies  ei  perpétua  :  in  nUaque  parle  oris  nuliis  gingivi's, 
dente  continiio  :  qui  ne  contrario  occnrsu  bebeletui',  cap- 
saruni  modo  inclnditiir.  Hominnm  sermones  inulari  et 
raaiiticboram  in  yEtbiopia,  aurtor  est  Jnba. 

1  XLVI.  Hyœnn!  plntima;  gisniintui'  in  Africa,  <]\\x  et  asi- 
norum  silvestrium  multiludinem  fiindit.  IMarcs  in  eo  pe- 
nere  singiili  (eminarum  gregibus  imperilanl.  Timent  libi- 
dinis  «Tniiilos,  et  ideo  gravidas  ciistodinnt ,  morsnque 
natos  mares  castrant.  Contra  gravida;  latebras  [letunt ,  cl 
parère  fiulo  cupinnt,  gaiideritque  copia  libidinis. 


XLVII.  Easdem  partes  sibi  ipsi  Pontici  amputant  fibri,  1 
periculo  uigente,  ob  lioc  se  peti  gnari  :  castoreum  id  vo- 
cant  medici  :  alias  animal  liorrendi  morsus,  arbores  juxfa 
flumina ,  ut  feiro ,  cœdit  :  liominis  paite  comprebensa , 
non  anteqiiam  fracta  concrepuerint  ossa,  morsus  resolvit. 
Cauda  piscium  iis,  caetera  species  lutrœ.  Utrumque  aqua- 
licum  :  utiiqiie  mollior  pluma  pilus. 

XLVIII.  (xxxi.)  Han.Te  quoque  rubela^ ,  qiiarum  et  in  1 
terra,  et  in  liniuore  vita,  iibiriuiis  refertae  medicaminibus, 
deponere  ea  qnolidie  ac  resumere  a  pastu  diciintur,  ve- 
nena  lanlum  semper  sibi  réservantes. 

XUX.  Similis  et  vitulo  marino  victus,  in  mari  ac  terra  :  1 
simile  (ibro  etingonium.  Evomit  lel  suum  ,  ad  multa  me- 
dicamenta  utile  :  ilem  coagulum  ad  comitiales  morbos  : 
ob  ea  se  peli  prudens.  Tbeopbrastus  auctor  est,  angnis 
modo  et  stellioncs  scnectulem  exuere ,  eanique  protinus 
devorare,  pr.Tripientes  comiti.di  morbo  remédia.  Eosdem 
morlifori  in  Gra'cia  morsus,  innoxios  esse  in  Sicilia. 

L.  (xxxii.)  Cervis  (pioiiue  est  sua  maligiiitas,  quan-  1 
quam  placidissimo  animalium.  Urgente  vi  caiium,  ultro 
contugiunt  ad  liominem.  Et  in  pariendo  semitas  minus 
cavent,  iiumanis  vesligiis  tritas,  quam  secrela  ac  feris 
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la  constellation d'Arclurus  (xviii,  74).  Elles  met- 
tent bas,  au  bout  de  huit  mois,  quelquefois  deux 
petits.  Elles  quittent  les  mâles  après  la  conception  ; 
ceux-ci  délaissés  sont  en  proie  aux  fureurs  du  rut  ; 
ils  fouillent  la  terre  :  c'est  alors  que  leurs  museaux 
noircissent,  teinte  qui  dure  jusqu'à  ce  que  les 
pluies  la  fassent  disparaître.  Les  femelles,  avant 
de  mettre  bas,  se  purgent  avec  une  certaine  herbe 
nommée  seseli  (xx,  18),  ce  qui  rend  le  part  plus 
facile;aprèsavoirmisbas,  elles  broutent  deux  her- 
bes appelées  aros  [arum  maculaturn  L.)  et  seseli, 
et  retournent  vers  leurs  petits,  voulant,  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  que  le  premier  lait  qu'ilssucent 
soit  pénétré  du  suc  de  ces  plantes.  Elles  exercent 
leurs  petits  à  la  course,  leur  apprennent  à  fuir,  les 
conduisent  dans  des  lieux  abruptes,  et  leur  ensei- 
gnent à  sauter.  Les  mâles,  délivrés  des  ardeursdu 
rut,  courent  avidement  aux  pacages;  quand  ils  se 
sentent  un  excès  d'embonpoint,  ils  cherchent 
la  retraite,  à  cause  de  l'incommodité  qu'il  leur 

3  cause.  Au  reste,  ils  prennent  toujours  des  temps 
de  repos  dans  leur  fuite,  et  s'arrêtent  pour  re- 
garder derrière  eux;  quand  on  en  approche,  ils 
se  remettent  à  courir.  Cela  provient  de  la  dou- 
leur qu'ils  éprouvent  à  leurs  intestins,  si  faibles, 
qu'il  suffit  d'un  coup  léger  pour  en  causer  la  rup- 
ture à  l'intérieur.  Ils  fuient  dès  qu'ils  entendent 
les  aboiements  des  chiens,  en  se  tenant  sous  le 
vent ,  afin  que  l'odeur  de  leur  piste  s'en  aille  avec 
eux.  Ils  écoutent  avec  plaisir  le  chalumeau  des 
bergers  et  leurs  chants  :  quand  ils  dressent  les 
oreilles ,  leur  ouïe  est  très-fine  ;  ils  sont  sourds 
quand  ils  les  baissent.  Du  reste,  c'est  un  animal 
simple  et  qui  s'étonne  de  tout;  à  tel  point  qu'un 
cheval  ou  une  génisse  s'approchant ,  il  ne  voit 
pas  le  chasseur  qui  le  poursuit,  ou,  le  voyant,  il 

4  contemple  l'arc  et  les  flèches.  Les  cerfs  traversent 


les  mers  à  la  nage ,  en  formant  une  longue  file  ; 
ils  mettent  leur  tête  sur  la  croupe  de  celui  qui  est 
devant,  et  chacun  va  à  son  tour  à  l'arrière- 
garde.  On  observe  surtout  cette  manière  de  nager 
chez  ceux  qui  vont  de  Cilicie  en  l'île  de  Chypre. 
Ils  ne  voient  pas  la  terre ,  mais  ils  la  sentent ,  et 
c'est  ce  qui  les  guide.  Les  mâles  ont  des  cornes, 
et  seuls  de  tous  les  animaux  ils  les  perdent  an- 
nuellement à  une  époque  déterminée  du  prin- 
temps ;  aussi ,  au  moment  de  les  perdre,  se  reti- 
rent-ils dans  les  solitudes  les  plus  inaccessibles. 
Après  les  avoir  perdues,  ils  se  tiennent  cachés 
comme  s'ils  étaient  désarmés;  mais  eux  aussi 
nous  envient  les  avantages  que  nous  en  pourrions 
retirer.  Ou  assure  que  leur  corne  droite  ne  se 
trouve  pas,  étant  douée  de  quelque  propriété 
médicamenteuse;  et  cela  est  d'autant  plus  éton- 
nant, il  faut  en  convenir,  qu'ils  sont  sujets  à  la 
mue  annuelle,  môme  dans  les  parcs  :  on  pense 
qu'ils  l'enfouissent.  L'odeur  que  répand  l'une  ou  .<; 
l'autre  de  ces  cornes  brûlées  met  en  fuite  les  ser- 
pents, et  fait  reconnaître  les  personnes  sujettes  à 
l'épilepsie  (34) .  L'âge  des  cerfs  est  indiqué  par  leur 
bois;  chaque  année,  il  s'y  ajoute  un  andouiller 
jusqu'à  six  ans;  à  partir  de  cette  époque,  le  bois 
repousse  sans  changement,  et  ne  peut  plus  servir 
à  faire  discerner  leur  âge  :  mais  leur  vieillesse  se 
connaît  aux  dents  ;  les  vieux  n'en  ont  que  peu,  ou 
n'en  ont  point.  Ils  n'ont  pas  non  plus  à  la  partie 
inférieure  du  bois  certaines  dagues  qui  s'avancent 
ordinairement  sur  le  front  des  jeunes.  Chez  les 
cerfs  châtrés ,  le  bois  ne  tombe  pas  et  ne  pousse 
pas  non  plus.  Le  bois  repousse  par  deux  tuber-  6 
cules,  et  est  semblable  d'abord  à  de  la  peau  sè- 
che; il  croît  par  des  tiges  tendres,  revêtues  d'un 
duvet  doux ,  comme  des  têtes  de  roseau.  Les 
cerfs,  tant  qu'ils  n'ont  pas  leur  bois ,  ne  vont  au 


opportuna.  Conceptus  earum  post  Arcturi  sidus.  Octonis 
mensibiis  ferunt  partus,  interdum  et  geminos.  A  conceptu 
séparant  se.  At  mares  reiicti  rabie  libidinis  sseviunt  :  fo- 

2  diiint  sciobes.  Tune  rosira  eoriim  nigrescunt ,  donec  ali- 
qiii  abliiant  imbres.  Feminaeaulem  ante  partiim  pnrgantur 
berba  quadani ,  qate  seselis  dicitur ,  faciliore  ita  iitentes 
utero.  A  partu  duas,  quae  aros  et  seselis  appellantur, 
paslœ,  redeunt  ad  fetiim  :  illis  imbiii  lactis  primos  volunt 
succos,  quacumque  de  causa.  Edites  partus  exercent 
cursu  ,  et  fugam  nieditari  docent  :  ad  prserupta  ducunt , 
saltuuKjue  demonstrant.  Jam  mares  soluti  desiderio  libi- 
dinis, avide  petunt  pabula.  Ubi  se  prsepingues  sensere, 

3  iatebras  qua'runt,  t'alentes  incommodum  pondus.  Et  alias 
semper  in  fuga  acquiescunt ,  stantesque  respiciunt  :  quum 
prope  ventum  est ,  rursus  fugae  praesidia  repetentes.  Hoc 
fit  inte^tini  dolore,  tani  infirmi ,  ut  iclu  levi  rnnipalur 
intus.  Fugiunt  autem  latratu  canum  audito  secunda  sem- 
per aura,  ut  vestigia  cum  ipsis  abeant.  Mulcentur  fi&tula 
pastoral!  et  canlu  :  quum  erexere  aures,  acerrimi  audi- 
tus  :  quum  remisere,  surdi.  Caetero  animal  simplex  ,  et 
omnium  rerum  miraculo  stupens  :  in  tantum,  ut  equo 
aut  bucula  accedente  propius,  hominem  juxta  venantem 

l'LIXE.  —  T.  I. 


non  cernant  :  aut  si  cernant,  arcum  ipsum  sagittasque 
mirentur.  Maria  tranant  gregatim  nantes  porreclo  ordine,  4 
et  capita  imponentes  praecedentium  clunibus,  vicibusque 
ad  terga  redeuntes.  Hoc  maxime  notatur  a  Cilicia  Cyprum 
trajicientibus.  Nec  vident  terras,  sed  in  odore  earum  na- 
tant.  Cornua  mares  habenf,  solique  animalium  omnibus 
annis  stalo  veris  lempore  amitlunt  :  ideo  sub  ipsa  die 
quam  maxime  invia  petunt.  Latent  amissis  velut  inermes  : 
sed  et  hi  bono  suo  invident.  Dextrum  cornu  negant  inve- 
niri,  ceu  medicamento  aliquo  prœditum  :  idque  mira- 
bilius  fatendum  est,  quum  et  in  vivariis  mutent  omnibus 
annis;  defodi  ab  ils  pu'.ant.  Accensis  autem  ulrislibet,5 
odore  serpentes  fugantur,  et  comiliales  morbi  deprehen- 
duntur.  Indicia  quoque  œtatis  in  illis  gerunt,  singulos 
annis  adjicientibus  ramos  usque  ad  sexennes.  Ab  eo  tem- 
pore  similia  revivescunt  :  nec  potest  œtas  discerni,  sed 
dentibus  senecta  declaratur.  Aut  enim  paucos,  aut  nulles 
liabent  :  nec  in  cornibus  imis  ramos ,  alioqui  ante  fron- 
tem  prominere  solitos  junioribus.  Non  decidunt  castratis 
cornua,  nec  nascuntur.  Erumpunt  autem  renascenfibus  6 
tuberibus  primo  aridœ  cutis  similia.  Eadem  leneiis  incres- 
cunt  ferulis,  arundineas  in  paniculas  molli  plumata  lanu- 

22 


S3S 


PLINE. 


pâturage  que^Ia  nuit  ;  à  mesure  qu'il  croît,  ils  l'en- 
durcissent à  la  chaleur  du  soleil ,  et  l'essaj'ent  de 
temps  en  temps  contre  les  arbres  ;  quand  il  leur 
semble  assez  dur,  ils  se  montrent  au  grand  jour. 
On  en  a  pris  qui  portaient  dans  leur  bois  du  lierre 
\erdoyant;  ce  lierre,  implanté  pendant  qu'ils 
frottaient  leur  bois  tendre  encore  contre  les  ar- 
bres pour  l'essayer,  y  avait  pris  racine  comme 

7  sur  un  végétal.  On  en  trouve  qui  sont  blancs, 
comme  fut,  dit-on,  labiche  de  Q.  Sertorius,  lequel 
avait  persuadé  aux  nations  espagnoles  qu'elle 
rendait  des  oracles.  Le  cerf  est  aussi  en  hostilité 
avec  les  serpents  (xxviii,  9  et  42)  ;  il  cherche 
les  cavernes  de  ces  reptiles,  et,  par  le  souffle 
de  ses  narines,  il  les  force  à  en  sortir;  aussi 
l'odeur  de  la  corne  de  cerf  brûlée  a  une  vertu 
singulière  pour  chasser  les  serpents.  Quant  aux 
morsures  de  ces  reptiles,  le  meilleur  remède 
est  la  présure  d'un  faon  tué  dans  le  ventre  de 
sa  mère.  La  longévité  des  cerfs  est  un  fait  re- 
connu. Quelques-uns  ont  été  pris,  au  bout  de 
cent  ans,  avec  des  colliers  d'or  qu'Alexandre  le 
Grand  leur  avait  fait  mettre,  et  qui  étaient  ca- 
chés sous  les  plis  de  la  peau,  à  cause  de  l'embon- 

8  point  que  ces  animaux  avaient  acquis.  Le  cerf 
n'éprouve  pas  les  maladies  fébriles,  et  même  il  en 
préserve  :  en  effet ,  nous  savons  que  quelques  da- 
mesd'un  rang  illustre  avaient  naguère  l'habitude 
de  manger  de  la  chair  de  cerf  tous  les  matins ,  et 
furent  exemptées  de  la  fièvre  pendant  une  longue 
vie.  On  pense  que  cette  propriété  n'est  sûre  que 
quandranimalaététuéd'unseulcoup.(xxxni.)  A 
la  même  espèce  que  le  cerf  appartient  un  animal 
qui  n'en  diffère  que  par  la  barbe  et  les  poils  des 
épaules,  et  qu'où  appelle  tragélaphe  (35);  on  ne 
le  trouve  que  sur  les  bords  du  Phase. 


LL  L'Afrique  est  presque  le  seul  pays  qui  ne  1 
produise  pas  de  cerfs  ;  mais  elle  produit  le  ca- 
méléon, bien  qu'il  soit  plus  commun  dans  l'Inde. 
Sa  forme  et  sa  grandeur  seraient  celles  d'un 
lézard  si  ses  jambes  n'étaient  pas  droites  et 
plus  élevées;    la  poitrine  se  confond  avec  le 
ventre ,  comme  dans  les  poissons,  et  son  épine 
dorsale  fait  une  saillie  semblable.  Son  museau, 
autant  que  cela  se  peut  dans  un  petit  animal,  ne 
diffère  guère  de  celui  du  cochon.  Sa  queue  est 
très-longue,  finit  par  être  très-mince,  et  forme 
des  replis  comme  celle  de  la  vipère.  Ses  ongles 
sont  crochus  ;  ses  mouvements  sont  lents  comme 
ceux  de  la  tortue.  Son  corps  estécailleux  comme 
celui  du  crocodile.  Ses  yeux  sont  enfoncés  dans  l'or- 
bite, séparés  par  un  intervalle  étroit,  très-grands  et 
de  la  même  couleur  que  le  corps;  il  ne  les  ferme 
jamais;  il  regarde  autour  de  lui,  non  par  le  mou- 
vement de  la  prunelle,   mais  en  tournant  le 
globe  entier  de  l'œil  (xi,  55,  n°  4  ).  Toujours  la  2 
tête  haute  et  la  gueule  ouverte,  il  est  le  seul  de 
tous  les  animaux  qui  ne  mange  ni  ne  boive,  et 
qui  n'ait  pas  d'autre  aliment  que  l'air.  Redou- 
table vers  la  fin  des  jours  caniculaires,  il  est  le 
reste  du  temps  inoffensif.  La  nature  de  sa  colo- 
ration est  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'admiration  ; 
en  effet,  il  change  souvent  de  couleur  dans  ses 
yeux,  dans  sa  queue  et  tout  son  corps,  et  repro- 
duit toujours  celle  dont  il  est  voisin,  excepté  le 
rouge  et  le  blanc  ;  mort  il  est  de  couleur  pâle.  Il 
n'a  un  peu  de  chair  qu'à  la  tête,  aux  mâchoires, 
et  à  la  naissance  de  la  queue  ;  il  n'en  a  pas  dans 
le  reste  du  corps.  Il  n'a  de  sang  que  dans  le  cœur 
et  autour  des  yeux;  il  n'a  point  de  rate.  Il  hi- 
verne comme  les  lézards. 

LU.  (xxxiv. )  Le  renne,  chez  les  Scythes,! 


gine.  Quandiu  carent  ils  ,  noctibus  procedunt  ad  pabula  : 
increscentia  solis  vapoie  durant,  ad  arbores  subinde  ex- 
perientes  :  ubi  placiiit  robiir,  in  aperta  prodeunt.  Capli- 
que  jani  sunt,edera  in  cornibus  viridante  ex  altritii  ar- 
borum,  ut  in  aiiquo  ligno ,  leneris,  dum  experiunlnr , 

7  innata.  Fiunt  aliquando  ,  et  candido  colore,  qiialem  liiisse 
tradunt  Q.  Serlorii  cervam ,  quam  esse  fatidicam  His- 
paniœ  genlibus  persuaserat.  Et  ils  est  cum  serpente  pu- 
gna.  Vesligant  cavernas,  nariumqiie  spiritii  extrahunt 
ronitentes.  Idco  singulare  abigendis  serpenlibiis ,  odor 
adusto  cervino  cornu.  Contra  morsus  vero  prœcipuum 
remediuin  ex  coagulo  biimulei  in  niatris  utero  occisi. 
Vifa  cervis  in  coiifesso  longa  ,  post  centum  annos  aliqui- 
bus  captis  cum  torquibus  aureis,  quos  Alexander  Mag- 
nus  addiderat,  adopertis  jam  cute  in  magna  obesitate. 

8  Febrium  morbos  non  sentit  boc  animai,  quin  et  medetur 
huic  timori.  Quasdam  modo  principes  feminas  scimus 
omnibus  diebus  malutinis  carnem  eam  degustare  soiitas  , 
et  longe  œvo  caruisse  febribus  :  quod  ita  demum  existi- 
inant  ratunV,  si  vulnere  uno  interierit.  (xxxiii.)  Eadem 
est  specie,  barba  tantum  et  armorum  villo  distans,  queni 
TfayÉXa^ov  vocant ,  non  alibi  quam  juxta  Pbasin  amnem, 
Basceus. 


L[.  Cervos  Africa  propemodnm  sola  non  gignit  :  at  1 
cliamœleonem  et  ipsa,  quanquamfrequentiorem  ludiœ.  Fi- 
gura et  magnitudo  erat  lacertae,  nisi  crura  essent  recta  et 
excelsiora.  Latera  ventri  junguntur,  ut  piscibus,  et  spina 
simili  modo  eminet.  Rostrum  ,  ut  in  parvo ,  haud  absimile 
suillo  :  cauda  praclonga,  in  lenuitatem  desinens,  et  impli- 
cans  se  viperinis  orbibus  :  ungues  adunci  :  motus  tardior, 
ut  testudini  :  corpus  asperum,  ceu  crocodllo  :  oculi  in  re- 
ce.ssucavo,fenui  discrimine  pra'grandes,  et  corpori  con- 
colores  :  nunquam  eos  operit  :  nec  pupillœ  motu,  sed  to- 
tius  oculi  vcrsatione  circumspicit.  Ipse  ceisus  bianti  sem-  3 
pérore,  solus  animalium  nec  cibo  nec  polu  alitur,  nec 
alio  quam  aeris  alimonto  :  circa  caprificos  férus,  innoxins 
alioqui.  El  coloris  natura  niirabilior  :  mulat  namque  eum 
subiude,  ctoculis,  et  cauda,  et  toto  corpore,  redditquesem- 
pcr  quemcumque  proxime  attingit,  praeter  nibrum  can- 
didimique.  Defunclo  pallor  est.  Caro  in  capite  et  maxillis, 
et  ad  commissuram  cauda»  admodum  exigua,  nec  alibi  toto 
corpore  :  sanguis  in  corde ,  et  circa  oculos  tantum  :  vis- 
cera  sine  splene.  Hibernis  mensibus  latet,  ut  lacertœ. 

LU.  (  XXXIV.  )  Mulat  colores  et  Scytliarum  tarandus  ,  1 
necaliud  ex  iis  quae  pilo  vestiuntur,  nisi  in  liuiiis  lycaon, 
cui  jubata  tradilur  cervix.  Nam  tlioes  (luporum  id  genus 
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change  aussi  de  couleur  ;  et  c'est  le  seul  de  tous 
les  animaux  couverts  de  poils,  si  l'on  excepte 
lelycaon  del'Inde  (  hijœna  picla^  Temrn.  )  (36) , 
à  qui  on  donne  une  crinière  sur  le  cou.  En  effet, 
les  thos  [hjnx  du  Nord)  (37),  espèce  de  loups 
plus  longs  de  corps,  à  jambes  plus  courtes,  sau- 
tant avec  agilité,  vivant  de  chasse  et  inoffensifs 
pour  l'homme ,  changent  de  fourrure  et  non  de 
couleur  :  ils  sont  en  hiver  hérissés  d'un  poil  qui 

2  tombe  en  été.  Le  renne  a  la  taille  du  bœuf;  sa  tète 
est  plus  grande  que  celle  du  cerf,  et  n'en  diffère 
guère  ;  son  bois  est  rameux,  son  pied  fendu ,  son 
poil  aussi  long  que  celui  de  l'ours.  Quand  il  ne 
change  pas  sa  couleur  naturelle,  il  offre  celle  de 
l'âne.  Son  cuir  est  si  dur,  qu'on  en  fait  des  cui- 
rasses. Il  reproduit  la  couleur  des  arbres ,  des 
arbrisseaux,  des  fleurs,  et  des  lieux  où  il  se  cache 
lorsqu'il  a  peur;  aussi  le  prend-on  rarement.  11 
était  étonnant  que  des  apparences  aussi  mul- 
tipliées fussent  données  au  corps  ;  il  l'est  encore 
plus  qu'elles  soient  données  au  poil. 

1  LUE  (xxxv.  )  L'Inde  et  l'Afrique  produisent 
des  porcs-épics  couverts  d'épines,  et  du  genre 
des  hérissons.  Mais  le  porc-épic  a  des  aiguillons 
plus  longs,  et  susceptibles  d'être  lancés  quand  il 
donne  de  la  tension  à  sa  peau.  Il  perce  la  gueule 
des  chiens  qui  le  pressent,  et  il  les  atteint  même 
à  quelque  distance  ;  il  se  cache  pendant  les  mois 
d'hiver,  habitude  qui  est  commune  à  beaucoup 
d'animaux,  et  particulièrement  aux  ours. 

1  LIV.  (  XXXVI.  )  Les  ours  s'accouplent  au  com- 
mencement de  l'hiver,  non  comme  font  d'ordi- 
naire les  quadrupèdes,  mais  tous  deux  couchés  et 
s'embrassant.  Puis  ils  se  retirent  chacun  dans  une 
caverne;  la  femelle  y  met  bas  au  bout  de  trente 
jours,  cinq  petits  la  plupart  du  temps.  Ce  sont 
d'abord  des  masses  de  chair  blanche ,  informes , 


un  peu  plus  grosses  que  des  rats,  et  sans  yeux, 
sans  poil  ;  les  ongles  seuls  sont  proéminents.  C'est 
en  léchant  celte  masse  que  la  mère  lui  donne  peu 
à  peu  une  forme.  Rien  de  plus  rare  que  de  voir  2 
une  ourse  mettre  bas.  Los  mâles  se  tiennent  ca- 
chés pendant  quarante  jours,  les  femelles  pen- 
dant quatre  mois.  S'ils  n'ont  pas  de  caverne,  ils 
bâtissent  avec  des  branchages  une  cabane  im- 
pénétrable à  la  pluie,  et  garnie  d'un  lit  de  feuil- 
lage. Dans  les  quatorze  premiers  jours,  leur  som- 
meil est  si  profond,  que  les  blessures  même  ne 
peuvent  les  en  tirer.  Cet  engourdissement  les  en- 
graisse d'une  manière  extraordinaire.  La  graisse 
qu'ils  acquièrent  en  ce  temps  entre  dans  des  pré- 
parations médicamenteuses,  et  est  utile  contre  la 
chute  des  cheveux  (xxviii,  46).  Ces  quatorze 
jours  écoulés,  ils  se  tiennent  assis,  etvivent  en  su- 
çant leurs  pattes  de  devant.  Ils  réchauffent  leurs 
petits  glacés,  les  serrant  contre  leur  poitrine,  non 
autrement  que  les  oiseaux  couvent  leurs  œufs. 
Chosesingulière!Théophraste(rfe  Or/or.,  p.  196)  3 
croit  que  la  chair  d'ours,  même  cuite,  croît,  si 
on  la  conserve,  pendant  le  temps  de  leur  re- 
traite. Le  même  auteur  dit  que  pendant  l'hiver- 
nage on  ne  trouve  aucune  trace  d'aliments;  que 
leur  ventre  ne  contient  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  liquide;  qu'il  n'y  a  quelques  gouttes  de 
sang  que  dans  leur  cœur  (  xi,  9 1  ),  et  que  le  reste  du 
corps  n'en  contient  pas.  Ils  sortent  au  printemps; 
les  mâles  sont  alors  très-gras  :  la  cause  n'en  est 
pas  manifeste,  le  sommeil  qui  les  engraisse  ne 
durant,  comme  nous  l'avons  dit,  que  quatorze 
jours.  A  leur  sortie  ils  avalent  une  certaine  herbe 
nommée  aros  (xxiv,  92),  pour  s'ouvrir  les  in- 
testins, qui  sont  resserrés,  et  ils  domptent  sur 
des  scions  leur  bouche  agacée,  comme  s'ils  fai- 
saient des  dents  (38).  Leur  vue  s'affaiblit,  et,  pour  4 


est  procerius  longitudine,  brevitate  crurum  dissimile, 
velo\  saltu  ,  venatu  vivens,  innocuum  homini)  habiUim, 

2  non  colorem  mutant,  perliiemem  hirti,  œstale  nudi.  Ta- 
rando  magnitudo,  qiiae  bovi  :  caput  majus  cervino  nec  ab- 
simile  :  corniia  raniosa,  ungulae  bifidœ,  villus  magnitudine 
ursorum.  Sed  qiium  libuit  sui  coloris  esse  ,  asini  similis 
est.  Tergori  tanta  duritia,  iit  thoraces  ex  eo  faciant.  Co- 
lorem omnium  arborum,  fruticum,  llorum  ,  locorumque 
reddit,  in  quibus  iatet,  metuens,  ideoque  rare  capitur. 
Mirum  esset  habitum  corpori  lam  multiplicem  dari,  mi- 
rabilius  et  ville. 

1  LUI.  (xxxv.  )  Hystrices  générât  India  et  Africa  spina 
contectas ,  ac  heriiiaceorum  génère  :  sed  iiystrici  longiores 
aculei,  et  quum  inteiidil  cutem,  missiles.  Ora  urgentjum 
figitcanum,  et  paulo  longius  jaciilatiir,  Hibernis  autem 
se  mensibus  condit  :  quœ  natura  mullis,  et  ante  omnia 
ursis. 

1  LIV.  (xxxvi.)  Eoriim  coitus  hiemis  initio  :  nec  vulgari 
quadrupedum  more,  sed  ambobus  cubantibus  complexis- 
qiie.  Deinde  secessus  in  specus  séparai im  ,  in  quibus  pa- 
riunt  trigesimo  die,  plurimum  quinos.  Hi  sunt  candida 
informisque  caro,  paulo  muribus  major,  sine  oculis,  sine 


pilo  :  ungues  tantum  prominent  :  banc  lambendo  paulatim 
figurant.  Nec  quidquam  rarius ,  quam  parientem  videie  2 
ursam.  Ideo  mares  quadragenis  diebus  latent,  feminse  qua- 
lernis  mensibus.  Specus  si  non  habuere,  ramorum  fruti- 
cumquecongerieaedificant,  impenetrabiles  imbiibus, mol- 
lique  fronde  consfratos.  Primis  diebus  bis  septenis  tam 
gravi  somno  premuntur,  ut  ne  vulneiibus  quideni  excitari 
queant.  Tune  mirum  in  moduni  veterno  pin^nescunt.  Illi 
suntadipes  medicaminibus  apti,  confraque  capilli  detlu- 
vium  tenaces.  Ab  iis  diebus  résident,  ao  priorum  pedum 
suctu  viviint.  Fétus  rigentes  apprimendo  peclori  fovenl, 
non  alio  incubitu  ,  quam  ad  ova  volucres.  Mirum  dictu ,  3 
crédit  Tlieophrastus  ,  per  id  tempus  coctas  quoque  urso- 
rum carnes,  si  asserventur,  increscere.  Ciiti  nullatunc  ar- 
gumenta, necnisi  humoris  minimum  in  alvoinveniri  :  san- 
guinis  exiguas  circa  corda  tantum  guttas,  reliquo  corpori 
nihil  inesse.  Procedunt  vere,  sed  mares  praepingues  :  ou- 
jus  rei  causa  non  promta  est  :  quippe  nec  somno  quideni 
saginatis,  prœler  quatuordecim  dies,  ut  diximus.  Eseunles 
berbam  quamdam  aron  nomine  laxandis  inlestinis  alioqui 
concretis  dévorant,  circaque  surculos  quasi  dentiant  prae- 
domantesora.Oculieorum  habetantur  :  qua  maxime  causa  4 
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cette  cause  surtout ,  ils  recherchent  les  ruches, 
afin  que  le  sang  des  mille  blessures  que  leur 
feront  les  abeilles  à  la  gueule  emporte  le  poids 
qu'ils  ont  sur  les  yeux.  La  tête,  la  partie  la  plus 
forte  chez  le  lion,  est  la  plus  faible  chez  les  ours  ; 
aussi,  serrés  de  près  et  sur  le  point  de  se  préci- 
piter de  quelque  rocher,  ils  s'élancent ,  se  cou- 
vrant la  tête  avec  les  pattes;  et  souvent,  dans  le 
cirque,  un  coup  de  poing  leur  brise  le  crâne  et  les 

5  tue.  On  croit  en  Espagne  que  leur  cervelle  con- 
tient un  maléfice  \  et  on  brûle  les  têtes  de  ceux  qui 
sont  tués  dans  les  spectacles ,  étant  attesté  qu'en 
boisson  la  cervelle  cause  la  rage  d'ours.  Les  ours 
marchent  aussi  sur  deux  pieds;  ils  descendent 
des  arbres  à  reculons.  Ils  se  suspendent  par  les 
quatre  piittes  au  muffle  et  aux  cornes  des  tau- 
reaux, et  en  triomphent,  les  fatiguant  par  le  poids. 
Aucun  animal  n'a  une  stupidité  plus  adroite  pour 
le  mal.  On  a  noté  dans  les  Annales  que  sous  le 
consulat  de  M.  Pisonetde  M.  Messala  (vu,  27), 
avant  le  14  des  calendes  d'octobre  (18  septem- 
bre), Domitius  Ahenobarbus  (xvii,  1  ),  édile 
curule,  exposa  dans  le  cirque  cent  ours  de  Nu- 
midie  et  autant  de  chasseurs  éthiopiens.  11  est 
étonnant  qu'on  ait  ajouté  :  de  Numidie,  car  il  est 
certain  que  l'Afrique  ne  produit  pas  d'ours. 

1  LV.  (xxxYii.)  Les  rats  du  Pont  se  cachent  pen- 
dant l'hiver,  mais  seulement  les  rats  blancs 
{ gerboises)  ;  des  auteurs  ont  dit  que  ces  animaux 
avaient  le  goût  très-subtil  :  j'admire  comment  ils 
s'en  sont  assurés.  Les  rats  des  Alpes  [marmottes  ) , 
qui  sont  de  la  taille  des  blaireaux,  se  cachent  aussi  ; 
mais  ils  portent  préalablement  du  foin  dans  leurs 
cachettes.  Quelques-uns  racontent  que  le  mâle 
et  la  femelle,  tenant  tour  à  tour  un  tas  d'herbes 
entre  leurs  pattes,  et  étendus  sur  le  dos,  se  tirent 


alternativement  jusqu'à  leur  retraite  par  la  queue, 
qu'ils  saisissent  avec  les  dénis;  et  que  pour  cela 
ils  ont  le  dos  pelé  dans  cette  saison.  Il  y  a  des  rats 
semblables  en  Egypte  (mws  ca/imwMs);  ils  se  tien- 
nent pareillement  assis  sur  leur  derrière,  mar- 
chent sur  leurs  pattes  postérieures  (x,  85)  (39),  et 
se  servent  de  celles  de  devant  comme  de  mains. 

LVI.  Les  hérissons  font  aussi  des  provisions  1 
pour  l'hiver  ;  ils  se  roulent  sur  les  fruits  qui  cou- 
vrent le  sol,  les  percent  de  leurs  aiguillons,  en 
prennent  en  outre  un  dans  leur  gueule ,  et  rega- 
gnent, ainsi  chargés,  leur  creux  d'arbre.  Ils 
annoncent,  en  se  cachant  dans  leur  retraite,  que 
lèvent  va  tourner  du  nord  au  midi.  Quand  ils 
s'aperçoivent  de  l'approche  d'un  chasseur,  ils 
resserrent  leur  tête,  leurs  pattes  et  toute  leur  par- 
tie inférieure,  qui  n'est  couverte  que  d'un  duvet 
rare  et  inoffensif,  et  ils  se  roulent  en  boule,  afin 
qu'on  ne  puisse  les  saisir  que  par  leurs  aiguillons. 
Réduits  au  désespoir,  ils  lâchent  leur  urine,  qui  2 
est  corrosive ,  et  qui  détériore  leur  peau  et  leurs 
aiguillons,  parties  pour  lesquelles  ils  savent  bien 
qu'on  les  poursuit.  L'habileté  du  chasseur  con- 
siste donc  à  les  prendre  quand  leur  vessie  vient  d'ê- 
tre vidée  ;  c'est  alors  que  leur  peau  est  meilleure, 
autrement  elle  est  gâtée,  aisée  à  déchirer  ;  les  ai- 
guillons se  pourrissent  et  tombent,  même  quand 
l'animal  parviendrait  à  s'échapper.  Aussi  ne 
s'asperge-t-il  du  liquide  vénéneux  qu'à  toute 
extrémité;  car  il  hait  lui-même  le  poison  qu'il 
porte  ;  il  se  ménage  ;  il  attend  le  dernier  moment, 
et  presque  toujours  il  est  pris  avant  de  s'être  dé- 
cidé. On  le  force  à  se  dérouler  par  des  aspersions  3 
d'eau  chaude  ;  on  le  prend  par  un  des  pieds  de 
derrière,  et  on  le  laisse  mourir  par  la  faim  et  par 
la  suspension  ;  on  ne  peut  le  tuer  autrement  et 


fa  vos  expetunt,  ul  convulneratum  ab  apibus  os  levet  san- 
guine giavedinem  illam.  Invalidissimum  nrso  caput,  quod 
leoiii  forlissimum  :  ideo  ingénie,  vi ,  prœcipilaturi  se  ex 
aliqua  rupe ,   manibus  eo  opeito  jaciuntur  :  ac  saepe  in 

5  arena  colapho  infracto  exanimanlur.  Cerebro  venelicium 
inesse  Hispaniœ  credunt,  occisorumque  in  spectacnlis  ca- 
pita  cremant;  testalo  ,  quoniam  poliim  in  nisinam  rabiem 
agat.  Ingrediuntur  et  bipèdes.  Aiborem  aversi  derepiint. 
Tauros,  ex  ore  cornibusque  eorum  pedibus  omnibus  sus- 
[jt'nsi,  pondère  l'atigant.  Nec  alteri  animalium  in  inaleficio 
sUillilia  soleitior.  Annalibus  notatum  est,  M.  Pisone, 
M.  Messala  coss.,a.  d.xivkalcndas  octobr.,DomitiumAlie- 
iiobarbum  œdilem  curulem  ursos  Numidicos  ccntum,  et 
lolidem  venatores  iEtbiopas  in  circo  dédisse.  Mirer  adjec- 
Uitn  Numidicos  fuisse,  quuin  in  Africa  ursum  non  gigni 
constet. 

1  LV.  (xxwii.)  Conduntur  bieme  et  Pontici  nnires,  lii 
duntaxat  albi  :  quonim  palatum  in  gustu  sagacissimum, 
auclores  quonam  modo  inlellexerint,  miror.  Conduntur 
et  Alpini ,  quibus  magnitudo  nielium  est  :  sod  bi  pabulo 
ante  in  specus  convecto,  qnum  quidam  narrent,  alternos 
marcm  ac  feminam  ,  supra  se  complexo  fasce  lierbae,  su- 
piuos,   cauda  mordicus  appreliensa  .  inviccm  detralii  ad 


specum  :  ideoque  iilo  tempore  detrito  esse  dorso.  Sunt 
bis  pares  et  in  iEgypto  :  similiterque  résident  in  dunes, 
et  binis  pedibus  gradiuntur,  prioribusque,  ut  manibus 
utuntur. 

LVI.  Préparant  biemi  et  herinacei  cibos  :  ac  volutati  1 
supra  jacentia  poma,  affixa  spinis,  unum  ampiius  tenen- 
tes  ore,  portant  in  cavas  arbores.  lidem  mutationem 
Aqnilonis  in  Auslrum,  condenles  se  in  cubile  praesagiunt. 
UlJi  vero  sensere  venantem,  contraeto  ore  pedibosque, 
ac  parte  omni  inferiore,  qua  laram  et  innocuam  liabent 
lanuginem,  convolvuntur  in  forniam  pila;,  ne  quid  com- 
preliendi  possit  prœler  aculeos.  In  desperatione  vero ,  2 
urinam  ex  se  reddunt  tabificam,  tergori  suc  spinisque 
noxiam  ,  propler  boc  se  capi  gnari.  Quamobrem  exina- 
nita  prius  urina  venari,  ars  est.  Et  lum  praecipua  dos  ter- 
gori, alias  corruplo,  fragili ,  putribus  spinis  atque  deci- 
duis,  etiam  si  vivat  subtractus  fuga  :  ob  id  non  nisi  in 
novissima  spe  malelicio  eo  perfunditur  :  quippe  et  ipsi 
odere  suum  veneficium,  itaparcentes  sibi ,  terminumque 
supremum  opperienles  ,  ut  ferme  ante  caplivilas  occupet. 
Calidœ  postea  aquai  adspersu  resolvilur  pila  :  appreben-  3 
susque  pede  altero  e  posterioribus ,  suspendio  ac  famé 
uccalur  :  aliter  non  est   occidere,  et  tergori   parcere. 
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ménager  sa  peau.  Cet  animal  n'est  pas,  comme 
on  le  pense  en  général,  inutile  aux  hommes  :  sans 
ses  aiguillons,  ce  serait  en  vain  que  les  molles 
toisons  des  troupeaux  nous  seraient  données; 
c'est  avec  cette  peau  qu'on  laine  les  étoffes.  La 
fraude  et  le  monopole  ont  fait  de  grands  profits 
sur  cet  objet;  il  n'en  est  pas  qui  ait  provoqué  des 
sénatus-consultes  plus  fréquents,  et  tout  empe- 
reur a  reçu  à  ce  sujet  les  doléances  des  provinces. 

1  LVII.  (xxxviii.)  Deux  autres  animaux  ont 
encore  une  urine  douée  de  propriétés  singulières. 
On  nous  parle  d'un  petit  animal  appelé  léonto- 
piionos,  et  qui  ne  se  trouve  que  là  où  se  trouve 
le  lion  :  cette  bête  formidable ,  ce  roi  des  autres 
quadrupèdes  expire  sur-Ie-charap  s'il  goûte  de  sa 
chair;  aussi  brûle-t-on  le  corps- du  Icontopho- 
nos,  et  on  saupoudre  de  cette  cendre  comme  d'une 
farine  des  morceaux  de  chair  qui  sont  un  appât 
pour  le  lion  et  qui  lui  donnent  la  mort ,  tant  cet 
animal  lui  est  funeste.  Ainsi  le  lion  le  hait  non 
sans  raison,  l'écrase  quand  il  le  voit,  et  le  tue  sans 
le  mordre;  l'autre,  pour  se  défendre,  lâche  son 
urine,  sachant  qu'elle  est  mortelle  aussi  au  lion. 

2  L'urine  des  lynx ,  dans  le  pays  où  naît  cet  ani- 
mal (viii,  30),  se  cristallise  et  se  solidifie  en  pier- 
res semblables  à  des  escarboucles,  et  d'un  éclat 
de  feu;  on  les  appelle  lyncurium(xxxvii,  ii,4)  : 
aussi  plusieurs  pensent-ils  que  le  succin  se 
produit  de  la  sorte.  Les  lynx  savent  très-bien 
ce  que  devient  leur  urine;  et  par  envie  ils  la  re- 
couvrent de  terre ,  ce  qui  ne  fait  que  la  solidi- 
fier plus  vite. 

1  LVIli.  Les  blaireaux  effrayés  ont  un  autre 
expédient  :  ils  distendent  leur  peau  en  se  gonflant, 
et  résistent  ainsi  aux  coups  des  hommes  et  aux 
morsus'es  des  chiens.  Les  écureuils  prévoient 


aussi  la  tempête,  et,  fermant  leur  bauge  du  côté 
d'où  le  vent  doit  souffler,  ils  en  ouvrent  la  porte 
du  côté  opposé  :  au  surplus,  leur  queue,  garnie  de 
plus  de  poils  que  le  reste  du  corps,  leur  sert  d'a- 
bri. Ainsi,  parmi  les  animaux,  les  uns  font  des 
provisions  pour  l'hiver;  le  sommeil  tient  lieu  de 
nourriture  aux  autres. 

LIX.  (xxxix.)  La  vipère  est,  dit-on,  le  seul  l 
serpent  qui  s'enterre  ;  les  autres  se  cachent  dans 
le  creux  des  arbres  ou  des  rochers;  du  reste,  ils 
peuvent  supporter  le  jeûne ,  même  pendant  un 
an ,  pourvu  qu'ils  ne  sentent  pas  le  froid  :  tous 
cessent  d'être  venimeux  durant  le  temps  de  leur 
retraite. 

Les  escargots  se  cachent  aussi  en  hiver;  ils  2 
ont  un  second  sommeil  pendant  l'été,  et  ils 
adhèrent  fortement  aux  pierres  ;  ou ,  si  une  vio- 
lence les  fait  tomber,  ils  ne  sortent  pas  de  leur 
coquille.  Dans  les  îles  Baléares  une  espèce,  appe- 
lée escargot  de  trou,  ne  quitte  pas  les  trous  qu'elle 
habite  dans  la  terre.  Ces  escargots  ne  vivent  pas 
d'herbe  ;  ils  sont  unis  entre  eux  en  forme  de  grap- 
pes. 11  y  en  a  une  autre  espèce  moins  commune, 
qui  secouvreavec  un  opercule  adhérent,  de  même 
matière  que  la  coquille  [hélix  neritoides,  L.  ). 
Ceux-ci  vivent  toujours  sous  la  terre  ;  jadis  on 
n'en  trouvait  qu'aux  environs  des  Alpes  mariti- 
mes ;  maintenant  on  commence  à  en  déterrer 
aussi  dans  le  territoire  de  Vélitres  :  toutefois,  les 
plus  renommés  sont  ceux  de  l'île  Astypalée. 

LX.  Les  lézards,  espèce  très-ennemie  des  es- 1 
cargots ,  ne  vivent  pas,  dit-on ,  plus  de  six  mois. 
Les  lézards  d'Arabie  ont  une  coudée  de  long  ; 
dans  l'Inde ,  sur  la  montagne  Nysa ,  il  y  en  a  qui 
ont  vingt-quatre  pieds:  leur  couleur  est  fauve, 
ou  pourpre ,  ou  bleue. 


Ipsum  animal,  non,  ut  remur  plerique,  vitae  homlnum 
supeivacnum  est,  sinon  sint  illi  aculei,  frustra  velle- 
runi  raoUitie  in  pecude  mortalibus  data  :  liac  cute  expo- 
liuntur  vestes.  Magnum  fraus  et  ibi  lucrum  monopolio  in- 
venit,  de  nulla  re  crebrioribus  senatusconsultis,  nuUo- 
que  non  principe  adilo  qiierimoniis  provincialibus. 

1  LVII.  (  XXXVIII.  )  Urinae  et  e  duobus  aliis  animalibiis 
ratio  mira  est.  Leontopiioiion  accipimus  vocari  parvum  , 
nec  aiiubi  nascens,  quam  ubi  leo  gignitur,  quo  gustato 
tanta  illa  vis ,  ac  caeteris  qiiadrupedum  imperitans ,  illico 
exspiret.  Ergo  corpus  ejus  adustum  adspergunt  aliis  car- 
nibus  polentac  modo,  insidiantes  ferae,  necantque  etiam 
cinere.  Tara  contraria  est  peslis.  Haud  immerito  igilur 
odit  leo,  visumque  frangit,  et  citra  niorsum  exanimat. 
Ille  contra  urinam  spargit,  prudens  banc  quoque  leoni 
exitialem. 

•).  Lyncnm  hiinior  ila  redditus,  ubi  gignuntur,  glaciatur 
arescitve  in  gemmas  carbunculis  simiies,  et  igneo  colore 
fulgentes,  lyncurium  vocatas,  atque  ob  id  succino  a  pie- 
risque  ita  generarl  piodito.  Novere  boc,  sciuntque  lyn- 
ces,  et  invidenles  urinam  terra  operiunt,  eoque  celerius 
solidatur  illa. 

1     LVIII.  Alla  solerlia  in  metu  melibus  :  sufflatœ  cutis 


distenfu  ictus  liominum  et  moisus  canum  arcent.  Provi- 
dent tempestatem  et  sciuri  :  obturatisque  ,  qua  spiratu- 
rus  est  ventus,  cavernis,  ex  alia  parte  aperiunt  fores  : 
de  cœtero  ipsis  viilosior  cauda  pro  tegumento  est.  Ergo 
in  biemes  aliis  provisum  pabulum  ,  aliis  pro  cibo  somnus. 

tlX.  (xxxix.)  Serpentinm  vipera   sola  terra   dicitur  t 
condi  :  c.Tterte  arborum  ,  aut  saxorum  cavis.  Et  alias  vel 
annua  famé  durant,  algore  modo  demto.  Omnia  secessus 
tcmpore  veneno  orba  dormiunt. 

Simili  modo  et  coclileœ.  Illa?  quidem  iterum  et  sesta-  2 
tibus,  adbaerentes  maxime  saxis  :  aut  etiam  injuria  re- 
supinata?  avulsœque,  non  tamen  exeuntes.  In  Balearibus 
vero  insulis  cavalicse  appellatœ ,  non  prorepunt  e  cavis 
lerrœ  :  neque  heiba  vivunt,  sed  uvae  modo  inter  se  coh»'- 
rent.  Est  et  aliud  genus  minus  vulgare,  adiia;rente  oper- 
culo  ejusdem  testœ  se  operiens  :  obrufœ  terra  semper  liae, 
et  circa  maritimas  tantum  Alpes  quondam  effossae,  cœ- 
pere  jam  erui  et  in  Veliterno.  Omnium  tamen  laudalissiiiiie 
in  Astypalœa  insula. 

LX.  Laceitse,  inimicissimum  genus  coclileis.  negantnr  t 
seniestrem  vitam  excedere.  Lacerti  ArabiiC  cubitales  :  in 
Indiae  vero  Nysa  monte,  xxiv  in  longiludincm  pedum, 
colore  fulvi,  aut  punicei,  aut  carulei. 
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1  LXI.  (xL.)  Parmi  les  animaux  qui  vivent  en 
société  avec  nous ,  plusieurs  sont  dignes  d'être 
connus,  et,  avant  tous  les  autres,  le  chien,  si  fidèle 
à  l'homme  ,  et  le  cheval.  Nous  lisons  qu'un  chien 
combattit  pour  son  maître  contre  des  brigands , 
et  que,  percé  de  coups ,  il  ne  quitta  pas  le  corps, 
dont  il  éloignait  les  oiseaux  et  les  bêtes  de  proie  5 
qu'un  autre,  en  Épire,  reconnut  au  milieu  d'une 
assemblée  le  meurtrier  de  son  maître,  et  le  força 
d'avouer  le  crime  par  ses  morsures  et  ses  aboie- 
ments. Deux  cents  chiens  ramenèrent  de  l'exil  le 
roi  desGaramantes,  en  combattant  ceux  qui  s'op- 
posaient à  son  retour.  Les  Colophoniens  et  les  Cas- 
tabaliens  ont  eu  des  cohortes  de  chiensdressés  à  la 
guerre;  ces  cohortes  combattaient  aux  premiers 
rangs ,  sans  se  rebuter  jamais  ;  c'étaient  les  auxi- 
liaires les  plus  fidèles,  et  qui  ne  coûtaient  point  de 

2  solde.  Les  chiens,  après  le  massacre  des  Gimbres, 
défendirent  les  maisons  qui  étaient  portées  sur 
des  chariots.  Le  chien  de  Jason  de  Lycie  refusa 
de  manger  après  le  meurtre  de  son  maître,  et  se 
laissa  mourir  de  faim.  Le  chien  auquel  Duris 
donne  le  nom  d'Hyrcanien  se  jeta  dans  le  bûcher 
qui  consumait  le  corps  du  roi  Lysimaque.  11  en 
fut  de  même  du  chien  du  roiHiéron.  Philistus 
cite  encore  Pyrrhus,  chien  du  tyran  Gélon.  On 
dit  aussi  que  le  chien  de  Nicomède,  roi  de  Bithy- 
nie,  déchira  Condingis,  femme  de  ce  prince,  parce 

3  qu'elle  se  livrait  à  des  ébats  avec  son  mari.  Chez 
nous  Volcatius,  citoyen  noble,  qui  enseigna  le 
droit  civil  à  Cascellius ,  revenant  à  cheval ,  le 
soir,  de  sa  campagne ,  fut  défendu  par  son  chien 
contre  un  voleur.  Le  sénateur  Cselius  étant  ma- 
lade fut  assailli  à  Plaisance  par  des  hommes  armés, 
qui  ne  purent  le  blesser  qu'après  avoir  tué  son 
chien.  Mais  le  trait  le  plus  remarquable  est  de 


notre  temps ,  et  attesté  par  les  Actes  du  peuple 
romain  :  sous  le  consulat  d'Appius  Junius  et  de 
P.  Silius  (an  de  Rome  781),  Titius  Sabinus  et 
ses  esclaves  furent  mis  à  mort  à  cause  de  Néron, 
fils  de  Germanicus;  un  chien  appartenant  à  un 
de  ces  esclaves  ne  put  être  ni  chassé  de  la  prison, 
ni  éloigné  du  corps  de  son  maître,  qui  avait 
été  jeté  sur  les  degrés  des  Gémonies.  Là  il  pous- 
sait des  hurlements  lamentables,  en  présence 
d'une  foule  de  citoyens  romains  :  des  aliments 
lui  ayant  été  présentés  par  quelqu'un,  il  les  porta 
à  la  bouche  du  mort;  quand  le  cadavre  eut  été 
précipité  dans  le  Tibre ,  il  s'y  jeta  lui-même,  et 
s'efforça  de  le  soutenir,  sous  les  yeux  d'une  mul- 
titude accourue  pour  être  témoin  de  la  fidélité 
de  cet  animal. 

Seuls  les  chiens  connaissent  leur  maître,  et 4 
ils  le  devinent  même  revenant  à  l'improviste 
et  gardant  l'incognito.  Seuls  ils  savent  leur 
nom ,  seuls  ils  reconnaissent  la  voix  des  gens  de 
la  maison.  Ils  se  rappellent  les  chemins  qu'ils 
ont  parcourus,  quelque  longs  qu'ils  soient.  Au- 
cun animal ,  excepté  l'homme,  n'a  plus  de  mé- 
moire. On  arrête  leur  impétuosité  et  leur  furie  en 
s'asseyant  à  terre. 

Si  l'homme  a  rencontré  en  eux  plusieurs  qua-  5 
lités  utiles,  c'est  dans  la  chasse  surtout  qu'éclate 
leur  adresse  et  leur  intelligence.  Les  chiens  trou- 
vent les  pistes  et  les  suivent,  conduisant  vers  la  bête 
le  chasseur  qui  les  tient  en  laisse.  Quand  ils  voient 
le  gibier,  comme  ils  l'indiquent  par  une  expres- 
sion significative,  bien  que  silencieuse  et  circons- 
pecte, par  leur  queue  d'abord,  puis  par  leur  mu- 
seau !  Même  vieux ,  aveugles  et  infirmes,  on  les 
porte  dans  les  bras  pour  qu'ilséventeut  le  gibier,  et 
signalent  avec  leur  museau  sa  retraite.  Les  In- 


1  LXI.  (  st..  )  Ex  iiisquoqueanimalibns,  quse  nobisciim 
degunt,  multa  sunt  cognilii  digna:  fidelissimumque  aiita 
omnia  liomini  canis,  alque  equus.  Pugnasse  adversus  lalro- 
nes  canem  pro  domino  accepimiis,  confecliimqiie  plagis  a 
corpore  non  recessisse,  volucres  et  feras  abigentem.  Ab 
alio  in  Epiro  agnitiim  in  conventti  perciissorein  domini  ;  la- 
nialuque,  et  latratu  coactiim  fateri  scelus.  Garamantiim  re- 
geni  canes  ducenli  ab  exsilio  reduxere ,  pncliati  contra  re- 
sistenles.  Propler  bella  Colopiionii,  itemque  Castabalenses, 
coliorles  canum  liabuere  :  Ii3c  piinne  dimicabant  in  acie , 
nnnqiiam  detrectantes  :  ba'C  erant  fidelissima  anxilia,  iiec 

2  slipeiidioiuin  indiga.  Canes  defendere,  Cimbiis  caesis,  do- 
mus  eorum  plauftris  imposllas.  Canis,  Jasone  Lycio  in- 
terleclo  ,  cibiim  capeie  noliiit,  inediaqiie  coiisunitus  est. 
Is  vero  ,  cui  nomen  Ilyicani  reddidit  Diiris,  accenso  régis 
Lysimaciii  rogo,  injecit  se  (laminae  :  similiterqne  Ilieronis 
régis.  Memoral  et  Pyirbiim  Gclonis  lyranni  canem  Philis- 
tus. Mcmoratiir  et  Nicomcdis  nitliynise  régis,  uxoie  ejiis 
Consingi  iacerata,  [jropter  lasciviorem  cum  marito  jociim. 

3  Apud  nos  VoJcatiuni  nobiUMii,  qui  Cascellium  jus  civile  do- 
cuit,  asturcone  e  suburbano  redeuntem,  quum  advespera- 
vis^et,  canis  a  giassalore  defi'ndit.  Item  Cwlium  senalorem 
asgrum  Placcntiœ  ab  arnidtis  oppressum  :  nec  prius  iile  vul- 


neratus  est,  quam  cane  interemto.  Sed  super  omnia,  in 
noslro  œvo ,  Actis  populi  romani  testatum ,  Appio  Junio  et 
P.  Siliocoss.,  quumauimadvertereturex  causa Neronis  Ger- 
manici  filii,  in  Titium  Sabinum  ,  et  servitia  ejus,  unius  ex 
bis  canem  nèc  a  carceie  abigi  potuisse,  nec  a  corpore  re- 
cessisse, abjecti  in  gradibus  Gemitoriis,  mœstos  edenlem 
ululatMS,  magna  populi  romani  corona  :  ex  qua  quum  qui- 
dam ei  cibum  objecisset,  ad  os  defunctl  tulisse.  Innatavil 
idem  cadaverin  Tiberim  abjecii  sustentare  conalus,  effusa 
mullitudine  ad  spectandum  animalis  fidem. 

Soli  dominum  novere  :  et  ignotum  quoque,  si  repente  4 
veniat,  intelligunt.  Soli  nomina  sua,  soli  vocem  domesti- 
cam  agnoscunt.  Itinera,  quamvis  longa,  meminere.  Nec 
ulli  praeler  iiominem  memoria  major.  Impetus  eorum  et  sae- 
vitia  mitigaturab  bomine  considente  bumi. 

Plu  rima  alia  in  lus  quoque  vila  invenit.  Sed  in  venatu  5 
solertia  et  sagacitas  pr.vcipua  est.  Scrutalur  vestigia  atque 
persequifur,  comilantem  ad  feram  inquisitorem  loro  tra- 
liens  :  qua  visa,  quam  silens  et  occulta,  quam  sigiiificansde- 
monslratioest,  cauda  primum,  deinderostro  !  Ergo  etiam 
senecla  t'essos  ,  caecosque,  ac  débiles  siuu  ferunt,  venlos  et 
odorem  captantes,  prodentesque  rostro  cubilia.  K  tigribus 
eos  Indi  volunt  concipi  :  et  ob  id  in  siivis  coitijs  tempore 


LIVRE  Vlll. 


343 


diens  font  couvrir  les  chiennes  par  des  tigres, 
et  pour  cela  ils  les  attachent  dans  les  bois  quand 
clifs  sont  en  chaleur.  Ils  regardent  la  première  et 
la  seconde  génération  comme  trop  féroces  ;  ils  ne 
dressent  que  la  troisième.  Les  Gaulois  en  font  au- 
tant avec  les  loups.  Leurs  meutes  ont  pour  chef  et 
pour  guide  un  chien  né  de  ce  commerce  ;  la  meute 
l'accompagne  à  la  chasse,  et  luiobéit  ;  ces  animaux 
connaissent,  en  effet,  entre  eux  la  subordination. 
11  est  certain  qu'ils  ne  boivent  dans  le  Ps'il  qu'en 
courant,  de  peur  d'être  victimes  du  crocodile. 

6  Alexandre  le  Grand  marchant  vers  l'Inde,  le  roi 
de  l'Albanie  lui  avait  donné  un  chien  d'une  taille 
extraordinaire.  Charmé  de  sa  belle  apparence, 
Alexandre  ordonna  qu'on  hlchât  devant  lui  des 
ours,  des  sangliers,  et  enfin  des  daims;  l'animal 
resta  immobile  et  dédaigneux.  Tant  de  lâcheté 
dans  un  si  grand  corps  offensa  l'âme  généreuse 
du  conquérant;  il  fit  tuer  le  chien.  La  nouvelle 
en  vint  au  roi  d'Albanie;  celui-ci  en  envoya  un 
autre  à  Alexandre ,  et  lui  fit  dire  d'éprouver  ce 
chien ,  non  pas  contre  de  petits  animaux ,  mais 
contre  le  lion  ou  l'éléphant;  qu'il  avait  eu  deux 
chiens  de  cette  espèce,  et  qu'il  n'en  resterait  plus 

7  après  la  mort  de  celui  ci.  Alexandre  ne  différa 
pas,  et  il  vit  aussitôt  le  lion  mis  en  pièces  ;  puis 
il  fit  amener  un  éléphant,  et  jamais  spectacle  ne 
lui  causa  autant  de  plaisir.  En  effet ,  le  poil  hé- 
rissé sur  tout  le  corps,  le  chien  commença  par 
aboyer  d'une  manière  terrible,  puis  il  vint  à  l'at- 
taque :  se  dressant  contre  le  monstre  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  l'assaillant  et  l'évitant 
avec  l'adresse  nécessaire  en  un  pareil  combat ,  il 
le  fit  tant  tourner  que  l'éléphant  tomba,  et  sa 
chute  ébranla  la  terre. 

1      LXII.  La  chienne  porte  deux  fois  dans  l'année 


(x,  83,  7)  ;  elle  est  en  état  de  produire  à  un  an. 
La  gestation  est  de  GO  jours.  Les  petits  naissent 
aveugles;  plus  le  lait  de  leur  mère  est  abondant, 
plus  ils  commencent  à  voir  tardivement ,  sans  ce- 
pendant qu'ils  voient  plus  tard  que  le  vingt  et 
unième  jour,  plus  tôt  que  le  septième.  Quelques- 
uns  rapportent  que  s'il  n'y  a  qu'un  petit  il  voit 
le  neuvième  jour  ;  s'il  y  en  a  deux ,  le  dixième , 
ainsi  de  suite,  un  jour  de  retard  pour  chaque  pe- 
tit. On  dit  aussi  que  les  femelles  de  la  première 
portée  sont  sujettes  à  avoir  des  rêves.  Le  meilleur 
chien  d'une  portée  est  celui  qui  y  voit  le  dernier, 
ou  que  la  mère  emporte  le  premier  dans  la  niche. 

LXIII.  La  rage  qui  attaque  les  chiens  pendant  1 
les  ardeurs  de  la  Canicule  est  funeste  à  l'homme, 
comme  nous  l'avons  dit  (vu,  13);  les  personnes 
mordues  sont  en  proie  à  une  hydrophobie  mor- 
telle (xxix,  32).  On  prévient  cette  maladie  chez 
les  chiens  en  mêlant,  pendant  les  trente  jours  de 
la  Canicule,  de  la  fiente  de  poule  à  leurs  aliments  ; 
ou  si  la  maladie  a  pris  les  devants,  on  les  guérit 
avec  l'ellébore. 

(xLi.)  Le  seul  remède  contre  la  morsure  du  2 
chien  enragé  a  été  indiqué  récemment  comme 
par  un  oracle  (xxv,  6)  :  c'est  la  racine  de  rosier 
sauvage,  qu'on  appelle  cynorrhodon.  Columelle 
{de  Re  riist.,  vu,  12)  prétend  que  si  quarante 
jours  après  la  naissance  des  chiens  on  leur  coupe 
la  queue  avec  les  dents,  et  qu'on  enlève  la  der- 
nière articulation  avec  le  nerf  qui  y  est  attenant , 
la  queue  ne  croit  plus,  et  les  chiens  ne  deviennent 
pas  enragés.  On  rapporte  comme  un  prodige 
(c'est  pour  cela  que  je  le  note  )  qu'un  chien  parla , 
et  qu'au  temps  de  l'expulsion  des  Tarquins  un 
serpent  aboya. 

LXIV.  (xLii.)  Alexandre  eut  aussi  un  cheval  < 


alligant  feminas.  Primo  et  secundo  fétu  ninais  féroces  pii- 
tanl  gigni  :  tertio  demum  educant.  Hoc  idem  e  lupis  Galli, 
quorum  grèges  suum  quisque  ducforem  e  canibus  et  ducem 
habent.  Ulum  in  venalu  comitantur,  iili  parent.  Namque 
inter  se  exercent  etiam  magisteria.  Certum  est  juxta  Nilum 
aninem  currentes  lambere,  ne  crocodilorura  aviditali  occa- 

6  sionem  praebeanl.  Indiam  petenli  Alexandro  Magno ,  rex 
Albanise  dono  dederat  inusitafse  magnitudinis  unum  :  cu- 
jusspecie  delectatus  jussit  ursos,  mox  apros,  et  deinde  da- 
mas emitti,  contemtu  immobili  jacenle  eo.  Qua  segnitie 
fanll  corporis  offensus  imperator  generosi  spiritus,  eum 
intérim!  jussit.  Nuntiavit  iioc  fama  régi.  Itaque  allerum 
mittensaddidit  mandata,  ne  in  parvis  experiri  veilet.sedin 
leone,  elephantove.  Duossibi  fuisse  :  boc  interemto,  praete- 

7  rea  nullum fore.  Necdistulit  Alexander, leonemque fiactum 
protinus  vidit.  Postca  elepbantum  jussit  imluci ,  baud  alio 
magis  spectaculo  lœtalus.  Ilorreulibus  quippe  per  tofuin 
corpus  villis,  ingenli  primumlatralu  inlonuit  :  moxque  in- 
crevit  assultans  ;  contraque  belluam  exsurgens  liinc  et  il- 
linc,  artifici  dimicalione,  qua  maxime  opus  esset,  infes- 
lans  atque  evitans,  donec  assidua  rotatam  verliginealllixil, 
ad  casumejus  felbne  concussa. 

1      LXII.  Canum  generi  bis  anno  partus.  Jiista  ad  pariea- 


dum  annua  œtas.  Gerunt  uterum  sexagenis  diebus.  Gi- 
ginuit  caecos  :  et  quo  largiore  aluntur  lacté,  eo  tardiorem 
visum  accipiunt ,  non  tamen  unquam  ultra  vicesimuni 
primum  diem,  nec  ante  septimum.  Quidam  tradunt,  si 
unusgignatur,  nono  die  cernere  :  si  gemini,  decimo  :  idem- 
que  in  singulos  adjici ,  totidemque  esse  tarditatis  ad  lu- 
cem  dies.  El  ab  ea  ,  quœ  femina  sit  ex  primipara  genita, 
Faunos  cerni.  Oplimus  in  fétu,  qui  novissimus  cernere  inci- 
pit,  aut  quem  primum  fert  in  cubile  fêta. 

LXIII.  Rabies  canum  Sirio  ardente  homini  pestifera,  ul  1 
diximus,  ita  morsis  letali  aquae  metu.  Quapropter  obviam 
itur  per  xxx  eos  dies,  gallinaceo  maxime  fimo  immixto  ca- 
num cibis  :  aut  si  prœvenerit  morbus,  veratro. 

(xLi.)  A  morsu  vero  unicum  remedium  oraculo  quodam 
nuper  repertum  ,  radix  siiveslris  rosae,  quœ  cynorrbodos 
ap|.eliatur.  Coiumella  auctor  est,  si  quadragesimo  die, 
quam  sit  natus  ,  caslretur  morsu  cauda,  summusqueejus 
arliculus  auferatur,  sequenti  nervo  exemto ,  nec  cau- 
dam  crescere,  nec  canes  rabidos  fieri.  Canem  loquutum  in 
prodigiis  (quod  equidem  adnotaverim  )  accepimus  :  et 
serpentem  latrasse,  quum  puisus  est  regno  Tarquinius. 

LXIV.  (  xLii.  )  Eidem  Alexandro  et  equi  magna  rarilas  1 
contigit  :  Bucephalon  eum  vocarunt,  sive  ab  aspectu  torvo, 
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extraordinaire  ;  on  l'appelait  Bucéphale ,  soit  à 
cause  de  son  aspect  farouche,  soit  à  cause  d'une 
tête  de  taureau  dont  il  avait  l'empreinte  sur  l'é- 
paule. On  dit  qu'il  fut  acheté  au  prix  de  treize  ta- 
lents (40)  dans  le  haras  de  Philonicus ,  de  Phar- 
sale  :  le  prince,  encore  enfant,  s'était  épris  de  la 
beauté  de  cet  animal.  Bucéphale,  couvert  de  la 
selle  royale,  ne  recevait  qu'Alexandre;  autre- 
ment, il  se  laissait  monter  par  le  premier  venu. 

2  On  cite  un  de  ses  exploits  dans  les  combats  : 
blessé  à  la  prise  de  Thèbes,  il  ne  permit  pas 
qu'Alexandre  montât  sur  un  autre  cheval;  et 
beaucoup  de  traits  semblables,  pour  lesquels  le 
roi  lui  fit  des  funérailles  après  sa  mort ,  et  bâtit 
autour  de  son  tombeau  une  ville  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  ce  cheval  (vi,  23).  On  rapporte 
aussi  que  le  cheval  du  dictateur  César  ne  se  laissa 
jamais  monter  par  un  autre,  et  qu'il  avait  les 
pieds  de  devant  semblables  à  des  pieds  humains  : 
c'est  ainsi  que  cet  animal  est  représenté  devant 

3  le  temple  de  Vénus  Genitrix.  Le  dieu  Auguste 
éleva  aussi  à  son  cheval  un  tombeau ,  dont  Ger- 
manicus  César  a  fait  le  sujet  d'un  poëme.  A  Agri- 
gente,  les  tombeaux  de  plusieurs  chevaux  ont  des 
pyramides.  Juba  rapporte  que  Sémirarais  aima 
un  cheval  au  point  d'avoir  des  rapports  sexuels 
avec  lui.  Les  cavaliers  scythes  racontent  mille 
faits  glorieux  de  leurs  chevaux.  Un  petit  prince 
ayant  péri  dans  un  combat  singulier,  le  vain- 
queur vint  pour  le  dépouiller  ;  mais  le  cheval  du 
vaincu  le  tua  à  coups  de  pieds  et  de  dents.  Un  au- 
tje,  à  qui  on  découvrit  les  yeux,  ayant  reconnu 
qu'il  s'était  accouplé  avec  sa  mère ,  courut  à  des 

4  précipices  et  se  tua.  Nous  lisons  que  pour  la  même 
cause  une  jument,  dans  le  territoire  de  Réate  , 
mit  en  pièces  l'homme  qui  fait  saillir  les  cavales. 
Ces  animaux,  en  effet,  comprennent  les  liens  de  la 


parenté  ;  et,  dans  une  troupe,  la  pouliche  de  l'an- 
née précédente  accompagne  sa  sœur  plus  jeune, 
plus  volontiers  que  ne  fait  la  mère  elle-même. 
Leur  docilité  est  telle,  que  toute  la  cavalerie  de 
l'armée  des  Sybarites  exécutait,  dit-on,  une 
espèce  de  danse  au  son  des  instruments.  Ils  pré-  5 
voient  la  bataille;  ils  s'affligent  de  la  mort  de 
leurs  maîtres ,  et  leurs  regrets  vont  quelquefois 
jusqu'à  leur  faire  verser  des  larmes.  Le  roi  Ni- 
comède  ayant  été  tué ,  son  cheval  se  laissa  mou- 
rir de  faim.  Phylarque  rapporte  que  Centaretus, 
de  la  nation  des  Galates ,  ayant  tué  Antiochus 
dans  un  combat,  s'empara  de  son  cheval  et  le 
monta,  en  signe  de  triomphe;  mais  l'animal 
fut  tellement  indigné,  que,  maîtrisant  le  frein, 
pour  ne  pas  s'en  laisser  diriger,  il  se  lança  dans 
des  précipices ,  et  s'y  tua  avec  le  cavalier.  Phi- 
listus  raconte  que,  Denys  ayant  abandonné  son 
cheval  embourbé,  celui-ci,  dès  qu'il  se  fut 
dégagé,  suivit  les  pas  de  son  maître  :  un  essaim 
d'abeilles  était  attaché  à  sa  crinière;  et,  sur  ce 
prodige,  Denys  s'empara  de  la  tyrannie. 

LXV.  On  ne  saurait  dire  combien  les  cavaliers  l 
qui  lancent  des  javelots  reçoivent  de  preuves  de 
l'instinct  des  chevaux,  l'animal  se  prêtant  aux 
mouvements  difficiles,  et  les  aidant  par  ses  attitu- 
des et  par  ses  efforts.  Il  va  même  jusqu'à  présenter 
à  son  cavalier  les  javelots  qui  gisent  à  terre.  Dans 
le  Cirque,  les  chevaux  attelés  aux  chars  mon- 
trent, d'une  manière  non  douteuse,  qu'ils  sont 
sensibles  aux  exhortations  et  à  la  gloire.  Lors  de 
la  célébration  des  jeux  séculaires  dans  le  Cirque, 
sous  l'empereur  Claude ,  Corax ,  cocher  de  la  fac- 
tion blanche ,  fut  jeté  par  terre  au  départ  :  les 
chevaux  prirent  le  premier  rang  et  le  gardèrent, 
s'opposant,  se  lançant,  et  faisant  contre  leurs 
rivaux  tout  ce  qu'ils  auraient  pu  faire  avec  le  plus 


sive  ab  insigni  taurini  capitis  ,  armo  impressi.  Tredecim 
lalenlis  ferunt  ex  Pliilonici  Phaisalii  grege  emtum,  etiam 
liim  puero  capto  ejtis  décore.  Neminem  liic  aliuin,  quam 
Alexandrum ,  regio  instialus  oruatu ,  recepit  in  sedem , 

2  alios  passim  lecipiens.  Idem  in  prœliis  memoratae  cujus- 
dani  peiiiibetur  opéra?,  Tliebarum  oppugnatione  vulneratiis 
in  alium  Iransire  Alexandrum  non  passus,  multa  prœterea 
cjiisdem  modi,  propter  qiiae  rex  defiincto  ei  duxit  exse- 
quias  :  urbemque  tumulo  circumdedit  nomine  ejus.  Nec 
Cœsaris  dictatoiis  quemqiiamaliiim  récépissé  dorso  e<iuus 
Iradilur  :  idcmque  luirnanis  similes  pedes  priores  liabuisse, 

3  bac  ef(igie  localus  ante  Veneris  Genilricis  œdem.  Fecit  et 
(tivus  Augustiis  eqiio  tumulurn,  de  quo  Germanici  Ca3sa- 
ris  Carmen  est.  Agrigenli  complunum  equornm  tumuii 
pjramides  babent.  Equun»  adamatiim  a  Semiramide  us- 
<]ne  ad  coitum,  Juba  aiictor  est.  Scylbîci  quidem  equitatiis 
eqnorum  gloria  stre|iunl.  Occiso  regulo  ex  provocatione 
dimicante,  bostem  quum  victor  ad  spobandnm  veni.sset, 
ab  eipio  ejus  ictibus  morsuqiie  con/'ecUni).  Alium  detraclo 
oculorum  operimento,  et  coguito  cum  maire  coitu,  petiissc 

4  praeriipla,  atque  cxanimatum.  Equim  eadem  ex  causa  in 
fîeatino  agro  laceratum  prorigam  invenimus.  Namque  et 


cognatlonum  intellectus  in  iis  est  :  atque  in  grege  prioris 
anni  sorore  libentius  etiam  ,  quam  matre ,  equa  comi- 
talur.  Docilitas  tanta  est,  ut  uni  versus  Sybaritani  exer- 
citus  equitatusad  sympboniae  cantum  saltatione  quadam 
moverl  solitus  inveniatur.  lidem  pra'sagiunl  pugnam,  et  5 
amissos  higent  dominos,  lacrymasque  interdum  desiderio 
fundunl.  Inlerfecto  Nicomede  rege,  equus  ejus  inedia  vi- 
tam  finivit.  Phylarclins  refert  Centaretum  eOalalis,  in 
prœlio  occiso  Antiocbo,  politum  equo  ejus  conscendisse 
ovantem.  Atilhim  indignatione  accensum  domilis  freiiis, 
ne  régi  pos.set,  prœcipitem  in  abrupla  i.ssc,  exanimatum- 
queuiia.  Pbilislus  a  Uionysioreliclum  in  cœno  baerentem, 
ut  scse  evellisset,  sequutum  vc.sligia  domini ,  examine 
apum  jiib.Tu  iabairenle  :  coque  ostenlo  tyrannidem  a  Diony- 
sio  oc(;upalam. 

L.W.  Ingénia  eorum  inenarrabilia  jaculantes  obsequio  l 
ex|)eriunlMr,  difficiles  conatus  corpore  ipso  nixuque  invi- 
tantium.  Jam  tela  bumi  collecta  equiti  porrigunt.  Nam 
in  Circo  ad  currus  juncti,  non  dubie  intelleclum  adbor- 
talionis  et  gloriœ  fatentur.  Claudii  Cœsaris  sœcularium 
ludorum  Circcusibus,  excusso  in  carceribus  auriga  Albato 
Corace,  occupavere  prima  :  tum  obtinnere,  opponenles, 
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habile  conducteur;  on  rougissait  de  voir  des  che- 
vaux l'emporter  en  habileté  sur  des  hommes  :  eux 
cependant,  ayant  fourni  la  carrière,  s'arrêtèrent 
à  la  ligne  de  craie  (xxxv,  5S)  qui  sert  de  limite. 

2  Ce  fut  un  trait  plus  remarquable  (et  les  anciens  y 
virent  un  augure  )  quand ,  le  cocher  ayant  été 
jeté  par  terre  dans  des  jeux  plébéiens  du  Cirque, 
les  chevaux  coururent  au  Capitole  comme  s'il 
avait  été  sur  le  char,  et  firent  trois  fois  le  tour  du 
temple.  Enfin,  ce  qui  fut  le  plus  grand  augure, 
les  chevaux  de  Ratumena,  vainqueur  à  Vèies, 
qui  fut  précipité  en  bas  du  char,  arrivèrent  à  Rome 
avec  la  palme  et  la  couronne  :  c'est  de  là  que  vient 
le  nom  de  la  porte  Ratumena. 

3  Les  Sarmates,  sur  le  point  de  faire  de  longues 
routes,  préparent  dès  la  veille  leurs  chevaux  par 
l'abstinence,  ne  leur  accordant  qu'un  peu  de  bois- 
son ;  ils  les  montent  ainsi  préparés,  et  parcourent 
cent  cinquante  milles  tout  d'une  traite.  Quelques 
chevaux  vivent  cinquante  ans;  les  juments  vi- 
vent moins  ;  elles  ont  toute  leur  croissance  à  cinq 
ans,  les  mâles  à  un  an  déplus.  Virgile  (  Georg.iu, 
72)  a  décrit  en  vers  admirables  les  formes  qu'il 
faut  le  plus  rechercher  dans  les  chevaux.  J'en  ai 
parlé  moi-même  dans  le  livre  que  j'ai  composé 
sur  l'exercice  équestre  du  javelot,  et  je  vois  qu'on 
est  généralement  d'accord  sur  ce  point.  Mais 
pour  le  Cirque  on  suit  des  règles  différentes. 
Aussi  ne  les  y  reçoit-on  pas  au  combat  avant 
cinq  ans,  taudis  que  pour  les  autres  services  on 
commence  à  les  dresser  à  deux  ans. 

1  LXVI.  Les  juments  portent  onze  mois  pleins; 
elles  mettent  bas  au  douzième.  Le  temps  de  l'ac- 
couplenïent  est  à  l'équinoxe  du  printemps,  à  deux 
ans  ordinairement  pour  les  deux  sexes;  mais 
après  trois  ans  le  produit  est  plus  robuste.  L'éta- 
lon engendre  jusqu'à  trente- trois  ans;  et  en  effet 


c'est  après  leur  vingtième  année  que  du  Cirque 
on  les  envoie  saillir  les  juments.  On  prétend  qu'à 
Opunte  il  y  eut  un  étalon  qui  servit  jusqu'à  qua- 
rante ans;  seulement  on  lui  aidait  en  soulevant 
la  partie  antérieure  de  son  corps.  Il  est  peu  d'ani- 
maux qui  aient  moins  de  vertu  prolifique  ;  aussi 
ne  permet-on  que  par  intervalles  l'accouplement 
aux  étalons ,  et  encore  un  cheval  ne  peut  pas 
dans  la  même  année  féconder  quinze  femelles. 
On  éteint  la  chaleur  des  juments  en  leur  coupant  2 
la  crinière;  elles  produisent  tous  les  ans  jusqu'à 
leur  quarantième  année.  On  rapporte  qu'un  che- 
val a  vécu  soixante-quinze  ans.  Dans  cette  espèce 
la  femelle  met  bas  debout;  elle  a  un  attache- 
ment tout  particulier  pour  son  poulain  ;  et,  de 
fait,  les  poulains   apportent  en  naissant   une 
substance   qui  entre  dans  la  composition  des 
philtres    amoureux;   on   l'appelle     hippomane 
(xxviii,  11),  Cette  substance  est  sur  le  front,  de 
la  grosseur  d'une  figue,  et  d'une  couleur  noire. 
La  mère  la  dévore  aussitôt  après  avoir  mis  bas, 
ou  bien  elle  ne  laisse  pas  teter  le  poulain.  Si,  pré-  3 
venant  la  jument,  on  enlève  l'hippomane,  il  suf- 
fit de  le  faire  flairer,  conservé,  pour  exciter  une 
rage  dans  l'espèce  chevaline.  Quand  dans  un  haras 
un  poulain  perd  sa  mère ,  l'orphelin  est  élevé  par 
les  autres  cavales  qui  ont  des  petits.  On  dit  que  le 
cheval  ne  peut  toucher  la  terre  avec  sa  bouche 
que  trois  jours  après  sa  naissance.  Plus  un  cheval 
est  ardent,  plus  il  enfonce  ses  naseaux  en  bu- 
vant. Les  Scythes  préfèrent  les  juments  pour  la 
guerre,  parce  qu'elles  peuvent  uriner  sans  ces- 
ser de  courir. 

LXVII.  11  est  certain  qu'en  Lusitanie,  dans  1 
les  environs  de  Lisbonne  et  du  Tage,  les  juments 
se  tournant  du  côté  d'où  vient  le  Favonius  aspi- 
rent son  souftle  fécondant ,  qu'elles  deviennent 


effiindentes,  omniaquecontraBemulos,quse  debuissentperi- 
tissimo  aiiriga  insis tente,  facieules  :  qiium  piideret  liomi- 
num  artem  ab  equis  vinci,  peracto  legilirao  ciirsu  ad  cre- 

2  tara  stetere.  Majus  augurium  apud  priscos  ,  plebeiis  Cir- 
censibus  exciisso  aiiriga  ,  ita  ut  si  staret ,  in  Capitoiium 
cucurrisse  equos ,  aedemque  ter  lustrasse  :  maximum  veto, 
eodem  pervenisse  ab  Veiis  cum  paima  et  coiona ,  eftuso 
Ratumena,  qui  ibi  viceiat  :  unde  postea  nomen  portœ  est. 

3  Sarmatœ longinqua itinera  acluri,  inedia  pridie piœpaiant 
eos ,  potum  exiguum  impertientes  ;  atque  ita  per  centena 
millia  et  quinquaginta  continuo  cursu  eunlibus  insident. 
Vivunt  annis  quidam  quinquagenis  :  feminse  minore  spa- 
lio  :  eaedem  qiiiiiquennio  finem  crescendi  capiunt,  mares 
anuo  addito.  Forma  equorum ,  quales  maxime  legi  opor- 
teat,  pulcherrime  quideni  Virgilio  vate  absoluta  est.  Sed 
et  nos  diximus  in  libro  de  jaculatione  equestri  condito  : 
et  fere  inter  omnes  constare  video.  Di versa  aulem  Clrco 
ratio  quœrilur.  Ilaque  quum  bimi  in  alio  subigantur  im- 
perio,  non  ante  quinquennes  ibi  certamen  accipit. 

1  LXVI.  Partum  in  eo  génère  undenis  mensibus  ferunt, 
duodecimogignunt.  Coitus  verno  aequinoctio,  bimo  utrim- 
qiie,  vulgaris  :  sed  a  trimatu  firmior  partus.  Générât  mas 


ad  annos  triginta  très,  utpote  quum  a  Circo  post  vico- 
simum  annura  miltantur  ad  sobolem.  Opunte  et  ad  qua- 
draginta  durasse  tradunt,  adjutum  modo  in  attollenda 
priore  parte  corporis.  Sed  ad  generaiidum  paucis  anima- 
lium  minor  fertilitàs  :  qua  de  causa  per  intervalla  admis- 
suree  dantur  :  nec  tamen  quindecim  initus  ejusdem  anni 
valet  tolerare.  Equarum  libido  exstinguitur  juba  tonsa.  2 
Gignunt  annis  omnibus  ad  quadragesimum.  Vixisse  equum 
sepluaginta  quinque  annos  proditur.  In  hoc  génère  gravida 
stans  parit,  prœterque  cœteras  fetum  diligit.  Et  sane  equis 
amoris  innasci  veneficium,  hippomanes  appellatum,  in 
fronte,  caricee  magnitudine,  colore  nigro  :  quod  statim 
edito  paitu  dévorât  fêta,  aut  partum  ad  ubera  non  ad- 
mittit.  Si  quis  prœreptum  babeat,  olfactu  in  rabiem  id  ge-  3 
nus  agitur.  Amissa  parente  in  grege  armenti,  reliquœ 
fetœ  educant  orbura.  Terram  attiugere  ore  triduo  pioxi- 
mo,  quam  sit  genitus,  negant  posse.  Quo  quis  acrior ,  in 
bibendo  profundius  nares  mergit.  Scytliœ  per  bella  femi- 
nis  uti  malunt,  quoniam  nrinam  cursu  non  impedito  red- 
dant. 

LXVII.  Constat  in  Lusitania  circa  Olisiponem  oppi-  t 
dum  et  Tagum  amncm,  equas  Favonio  liante  obversas 
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pleines ,  et  que  les  poulains  qu'elles  mettent  bas 
sont  extrêmement  rapides  à  la  course,  mais  que 
leur  vie  ne  dépasse  pas  trois  ans.  Dans  la  même 
Espagne ,  la  Galicie  et  l'Asturie  produisent  des 
chevaux  de  l'espèce  que  nous  appelons  thieldons, 
et  asturcons  quand  ils  sont  plus  petits.  Ces 
chevaux  n'ont  pas  une  marche  ordinaire,  mais 
leur  allure  est  douce,  et  résulte  du  mouvement  si- 
multané des  deux  jambes  d'un  même  côté  ;  c'est 
d'après  eux  qu'on  est  parvenu  à  dresser  les  che- 
vaux à  aller  l'amble.  Le  cheval  a  à  peu  près  les 
mêmes  maladies  que  l'homme  ;  de  plus ,  il  est 
sujet  au  déplacement  de  la  \essie  {cystocèle), 
de  même  que  toutes  les  bêtes  de  somme. 

1  LXVIU.  (xLiii.)M.  Varron  {deRerust.,ïn,  2) 
rapporte  que  le  sénateur  Q.  Axius  acheta  un  âne 
400,000  sesterces  (84,000  f.)  :  je  ne  sais  si  jamais 
animal  a  été  acheté  à  si  haut  prix.  Cette  espèce 
rend  sans  aucun  doute  des  services  merveilleux  ; 
elle  sert  même  au  labourage  (xvii,  3)  ;  mais  son 
principal  emploi  est  d'engendrer  des  mules.  On 
tient  compte  aussi  de  leur  origine  :  en  Grèce  les 
ânes  de  l'Arcadie,  en  Italie  les  ânes  de  Réate 
sont  les  plus  estimés.  Ces  animaux  supportent 
très-mal  le  froid;  aussi  ne  se  reproduisent-ils  pas 
dans  le  Pont ,  et  ils  s'accouplent  non  pas  comme 
les  autres  bestiaux  à  l'équinoxe  du  printemps, 
mais  au  solstice  d'été.  Les  mâles  qui  ne  travail- 

2  lent  pas  sont  moins  propres  à  la  génération.  Pro- 
duire à  trente  mois  est  une  extrême  précocité 
pour  une  ânesse  5  l'âge  de  trois  ans  est  l'âge  ré- 
gulier: elle  ne  fait  pas  un  plus  grand  nombre  de 
petits  que  la  cavale  ;  elle  met  bas  au  bout  du 
même  nombre  de  mois ,  et  de  la  même  manière  ; 
mais  l'utérus,  inhabile  à  retenir,  rend  le  fluide 
séminal  si  on  ne  force  par  des  coups  l'âoesse  à 
courir  aussitôt  après  l'accouplement.  Elle  engen- 


dre rarement  deux  petits;  près  de  mettre  bas, 
elle  fuit  la  lumière  et  cherche  les  ténèbres,  afin 
de  n'être  pas  vue  par  l'homme.  Les  ânesses  pro-  3 
duisent  pendant  toute  leur  vie ,  qui  va  jusqu'à 
trente  ans.  Elles  aiment  passionnément  leurs  pe- 
tits, mais  leur  répugnance  pour  l'eau  est  encore 
plus  forte  :  elles  marchent  sur  le  feu  pour  aller 
vers  leur  poulain;  et  si  le  moindre  ruisseau  les  en 
sépare,  leur  horreur  est  telle,  qu'elles  ne  veulent 
pas  même  se  mouiller  les  pieds.  Dans  les  pâtura- 
ges elles  ne  boivent  qu'aux  sources  accoutumées, 
et  encore  faut-il  que  le  chemin  qui  y  mène  soit 
sec;  elles  ne  passent  pas  les  ponts  dont  les  plan- 
ches disjointes  laissent  entrevoir  l'eau.  Chose  sin- 
gulière !  tout  altérées  qu'elles  seront,  il  faut,  si  on 
change  leurs  eaux,  la  contrainte  ou  la  prière  pour 
obtenir  qu'elles  boivent.  Elles  ont  besoin  d'un 
endroit  spacieux  pour  se  coucher  :  en  effet,  elles 
rêvent  dans  leur  sommeil,  et  frappent  souvent  du 
pied  ;  si  le  coup  ne  porte  pas  à  vide  et  qu'il  ren- 
contre un  corps  dur,  elles  deviennent  aussitôt 
boiteuses.  Le  revenu  qu'elles  donnent  dépasse  4 
celui  d'un  bien-fonds  considérable  :  on  sait  qu'en 
Celtibérie  des  ânesses  ont  produit  des  poulains 
pour  400,000  sesterces.  On  dit  que  la  couleur 
des  poils  des  oreilles  et  des  paupières  influe  par- 
ticulièrement sur  la  couleur  des  mules ,  en  effet , 
quoique  l'âne  soit  d'une  couleur  uniforme  sur 
tout  le  corps,  la  mule  reproduit  néanmoins  toutes 
les  couleurs  que  ces  poils  présentent.  Mécène  in- 
troduisit l'usage  de  la  chair  d'ânon,  et  de  son 
temps  on  la  préférait  beaucoup  à  celle  des  ona- 
gres; après  lui,  elle  passa  de  mode.  Un  âne  qui 
en  voit  mourir  un  autre  meurt  promptement. 

LXIX.  (xLiv.)  L'accouplement  de  l'âne  et  de  1 
la  jument  donne  naissance,  au  treizième  mois 
de  la  portée,  à  la  mule,  animal  excellent  au 


animalem  concipere  spiritum,  idquepailam  fieri,et  gigni 
pernicissimum  ita,  sed  triennium  vitce  non  excedere.  In 
eadem  Hispania  Gallaica  gens  est,  et  Aslurica  :  eniiini 
generis  (  lii  sunt  quos  thieldones  vocamus  ,  ininoii  for- 
ma appellatos  asturcones)  gignunt,  quibiis  non  vnlgaris 
in  cursu  gradus,  sed  mollis  alterno  crniuni  explicatu 
glomeralio  :  unde  equis  tolutim  carpere  incnrsus  tiadi- 
t(ir  arte.  Equo  fere,  qui  liomini  morbi;  prœlerque,  ve- 
sicje  conversio,  sicut  omnibus  in  génère  velerino. 

i  LXVIll.  (xLiii.  )  Asinum  cccc  millibus  numinum  em- 
lum  Q.  Axio  senatori,  auctor  est  M.  Varro,  baud  scio  an 
omnium  pretio  animaiium  victo.  Opéra  sine  dubio  ge- 
neri  mirifica,  arando  quoque,  sed  mularum  maxime  pro- 
generatione.  Palria  etiam  spectatur  in  bis,  Arcadicis  in 
Acbaia,  in  Ilalia  Reatinis.  Ipsum  animal  Irigoris  maxime 
impatiens  :  ideo  non  generaliir  in  Ponlo  :  ncc  aîquinoctio 
verno,  ut  ca-tera  pecua,  admitlitur,  sed  soistitio.  Mares  in 

2  remissione  operis  (ieteriores.  Partus  a  tricesimo  mense 
ocissimus,  sed  a  trimatu  legilimus  :  tolidem ,  quot 
equre,  et  eisdem  mensibus,  et  simili  modo  :  sed  incon- 
tinens  utérus  urinam  genitalem  reddit,  ni  cogatur  in  cnr- 
sum  verberibus a coitu.  Raro geminos  parit  :  paiiluia  la- 


cera fugit,  et  tenebras  qn<Terit,  ne  conspiciatur  ab  bomine. 
Gignil  tola  vila,  quae  est  ei  ad  tricesimum  annnm.  Partus  3 
caritas  summa,  sed  aquarum  taedium  majiis.  Per  ignés 
ad  fétus  tendiint  :  eœdem,  si  rivus  minimus  intersit,  lior- 
rent  ita  ,  ut  pedes  omnino  caveant  tingere.  Nec  nisi  as- 
suetos  polant  fontes,  quse  sunt  in  pecuarjis,  atque  ita  u/ 
sicco  Iramite  ad  potum  eant,nec  pontes  transeunt ,  per 
raritalem  eorum  translncentibus  fluviis.  Mirumquedictu, 
sitiunt  :  et  si  immutenlur  aquœ  ,  ut  bibant  cogendae  exo- 
raiidaeve  sunt.  Nec  nisi  spatiosa  iucubitant  laxitate  :  varia 
namque  somuo  visa  concipiunt,  ictu  pedum  crebro;  qui 
nisi  per  iuauc  emicuerit ,  repulsn  durioris  materiie  ('1311-4 
ditalem  illico  affert.  Quœslus  ex  iis  opima  pra;dia  exsu- 
perant.  Notum  est,  in  Cclliberia  singulas  ;quadringentena 
millia  nummornm  enixas.  Ad  mularum  maxime  parlus, 
aurium  reforre  in  bis  et  palpebrarum  pilos  aiuut.  Quam- 
vis  euim  uuicolor  relitiuo  corpore,  lotidem  tamon  colo- 
res, quoi  ibi  fuere,  reddil.  Pullos  earum  epulari  M;ece- 
nas  instiluit,  multum  eo  tempore  pra^latos  onagris  :  posl 
eum  interiit  auctoritas  saporis.  Asino  morientc  viso ,  ce- 
lerrime  id  genus  delicit. 
LXIX.  (  xi.iv.  )  Ex  asino  et  eqna  mula  gignilur  incnse  1 
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travail.  Pour  obtenir  ce  produit,  on  choisit  des 
juments  qui  ne  sont  ni  au-dessous  de  quatre 
ans ,  ni  au-dessus  de  dix.  On  assure  que  ces  deux 
animaux  se  repoussent  l'un  l'autre  si  le  mâle  (4l) 
n'a  pas  sucé  le  lait  de  l'espèce  qui  fournit  la  fe- 
melle; aussi  fait-on,  à  la  faveur  de  la  nuit,  une 
substitution  de  poulains  entre   les  juments  et 

2  les  ânesses.  Mais  l'accouplement  du  cheval  et 
de  l'âncsse  donne  une  mule  indocile,  et  d'une 
paresse  incorrigible.  Dans  cette  espèce  de  mules, 
tout  est  lent  comme  chez  les  vieux  animaux.  La 
femelle  qui  a  conçu  d'un  cheval ,  si  elle  s'accou- 
ple subséquemment  avec  un  âne,  avorte  ;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  femelle  qui ,  ayant  conçu 
d'un  âne,  s'accouple  avec  un  cheval.  On  a  observé 
que  les  ânesses  conçoivent  le  mieux  sept  jours 
après  avoir  mis  bas,  et  que  les  étalons  fatigués 
par  le  travail  sont  plus  propres  à  la  reproduc- 
tion. L'âncsse  qui  n'a  pas  conçu  avant  d'avoir 
perdu  les  dents  qu'on  appelle  dents  de  lait  est 
regardée  comme  stérile  ;  il  en  est  de  même  de 
celle  qui  n'a  pas  engendré  au  premier  accou- 

3  plement.  Les  anciens  appelaient  hirmus  les 
mâles  nés  d'un  cheval  et  d'une  ânesse,  et,  au 
contraire,  mulets  les  mâles  nés  d'un  âne  et  d'une 
cavale.  L'expérience  a  montré  que  le  produit 
de  deux  espèces  différentes  est  d'une  troisième 
espèce,  et  ne  ressemble  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
des  parents;  que  tout  hybride  est  impropre  à  la 
génération,  et  que  pour  cette  raison  les  mules 
ne  produisent  pas.  On  trouve  dans  nos  Annales 
plusieurs  exemples  de  mules  qui  ont  mis  bas  ; 

4  mais  cela  a  été  regardé  comme  un  prodige.  Théo- 
phraste  dit  qu'elles  produisent  ordinairement 
dans  la  Cappadoce ,  mais  que  là  c'est  un  animal 
d'une  espèce  particulière  (42).  On  empêche  une 


mule  de  ruer  en  lui  faisant  souvent  boire  du  vin 
(xxx,  53).  On  lit  dans  quelques  livres  grecs  que 
l'accouplement  d'un  mulet  avec  une  cavale  a 
produit  l'animal  appelé  (/mnws  ,  c'est-à-dire  petit 
mulet.  La  cavale  et  l'onagre  apprivoisé  engen- 
drent des  mules  rapides  à  la  course ,  dont  le  pied 
est  singulièrement  dur,  mais  dont  le  corps  est 
maigre  et  le  naturel  indomptable;  au  lieu  qu'un 
étalon  né  d'un  onagre  et  d'une  ânesse  est  préférable 
à  tous  les  autres.  Les  plus  beaux  onagres  sont  en  5 
Phrygie  et  en  Lycaonie.  L'Afrique  se  vante  de 
produire  les  poulains  d'onagres  dont  le  goût  est 
le  meilleur;  on  les  appelle  lalisions.  Les  livres 
des  Athéniens  font  foi  qu'un  mulet  a  vécu  qua- 
tre-vingts ans  :  les  Athéniens,  pendant  qu'ils 
bâtissaient  le  temple  dans  la  citadelle,  satisfaits 
de  le  voir,  bien  que  laissé  de  côté  à  cause  de  sa 
vieillesse ,  encourager  de  sa  compagnie  et  de  ses 
efforts  les  bêtes  de  somme  qui  montaient,  ren- 
dirent un  décret  pour  que  les  marchands  de  grains 
ne  l'écartassent  pas  des  cribles  (43). 

LXX.  (xLv.)  Les  bœufs  de  l'Inde  ont,  dit-on,  I 
la  taille  des  chameaux,  et  leurs  cornes  ont  quatre 
pieds  d'écarteraent.  Dans  notre  hémisphère ,  les 
bœufs  de  l'Épire  sont  les  plus  vantés.  On  doit , 
dit-on,  cette  belle  espèce  au  roi  Pyrrhus  ;  il  l'ob- 
tint en  ne  permettant  pas  l'accouplement  aux  fe- 
melles avant  quatre  ans;  de  la  sorte  ,  il  eut  des 
produits  de  très-haute  taille,  et  il  y  a  encore  au- 
jourd'hui des  restes  de  cette  race.  Mais  mainte- 
nant on  demande  des  produits  aux  génisses  d'un 
an,  ou  du  moins  de  deux  ans,  et  l'accouplement  à 
des  taureaux  de  quatre.  Chaque  taureau  féconde 
dix  vaches  dans  la  même  année.  On  prétend  que  2 
si  après  l'accouplement  le  taureau  s'en  va  à 
droite,  le  produit  est  un  mâle;  une  femelle,  s'il 


feilio  decimo,  animal  viribus  in  labores  exiniiuiii.  Ad 
taies  partus  equas  neque  quadrimis  minores,  neque  de- 
cennibus  majores  legunt  :  arcerique  utriimque  genus  ab 
altère  narrant,  nisi  in  infantia  ejiis  generis,  quod  ineant, 
lacté  liausto.  Quapropter  subreptos  pullos  in  tenebris 

2  equarum  uberi,  asinarumve,  equuleos  admovent.  Gigni- 
turautem  mulaex  equo  et  asina,  sed  effrenis,  et  tarditatis 
indomilœ  :  lenta  omnia  eis,  ut  vetulis.  Conceptum  ex 
equo ,  sequutus  asini  coitus,  aboiiu  perimit  :  non  item  ex 
asino  equi,  Feminas  a  partu  optime  seplimo  die  impleri, 
observalum  est  :  mares  laligatos  melius  implere.  Quœ 
non  prius,  quam  deutes,  quos  pullinos  appellant,  jaciat, 
conceperit,  sterills  intelligitur;  et  quae  non  primo  initu 

3  generare  cœperit.  Equo  et  asina  genitos  mares,  liinnos  an- 
tiqui  vocabant  :  contraque  miilos ,  quos  asini  et  ei^uœ 
generarent.  Observatum ,  e  duobus  diversis  generibus 
nata,  terlii  generis  lieri,et  neutri  parenlum  esse  simi- 
lia  :  eaque  ipsa ,  quae  sunt  ita  nata ,  non  gignere  ,  in  omni 
animalium  génère  :  idcirco  mulas  non  parère.  Est  in  Anna- 
libus  nostris,  peperisse  sa;pe  :  verum  prodigii  loco  ba- 

4  bitum.  Tbeopbrastus  vulgo  parère  in  Cappadocia  tradit  : 
sed  esse  id  animal  ibi  sui  generis.  Mulae  calcitratus  in - 
liibetur  viui  crebriore  potu.  In  plurium  Grœcorum  est 


raonumentis ,  cum  equa  muli  coitu  natum ,  quem  vo- 
caverint  ginnum,  id  est,  parvum  nuiliiin.  Generantur  ex 
equa  et  onagris  mansuefactis  mulae  veloces  in  cursu  ,  du- 
rilia  eximia  pedum  ,  verum  strigoso  corpore  ,  indomito 
animo.  Sed  generator,  onagro  et  asina  genilus,  onmes  an- 
lecellit.  Onagri  in  Plirygia  et  Lycaonia  prfecipui.  Pullis  5 
eorum,  ceu  prœstantibus  sapore,  Afiica  gloriatur ,  quos 
lalisiones  appellant.  Muhim  lxxx  annis  vixisse,  Allienien- 
sium  monumcntis  apparet.  Eo  gavisi  namque ,  quum 
lemplum  in  arce  facerent,  quod  derelictus  senecta,  scau- 
denlia  jumenta  comilatu  nisuque  exliortaretur,  decrctum 
fecere,  ne  frumenlarii  uegotiatores  ab  incerniculis  eum 
arcerent. 

LXX.  (xLV.)  Bubus  Tndicis  camelorum  altiludo  tra-  I 
ditur,  cornua  in  lalitudinem  quaternorum  pedum.  Jn  nos- 
tro  orbe  Epiroticis  laus  maxima,  a  Pyrrlii  (ut  feront) 
jam  inde  régis  cura.  Id  consequutus  est,  non  anle  quadri- 
matura  ad  partus  vocando.  Praegrandes  itaque  l'uere,  et 
liodieque  reliquiae  stirpium  durant.  At  iiunc  annicute 
fecunditatem  poscuntur,  tolerantius  Inmen  bima;  :  tauri 
generationem ,  quadrimi.  Implent  singuli  denas  eodem 
anno.  Tradunl  aulem  si  post  coitum  ad  dexlram  parlem  2 
abeant  tauri  ,generatos  mares  esse  :  si  in  lavam,  feminas. 
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s'en  va  à  gauche.  La  conception  est  le  résultat 
d'un  seul  accouplement  ;  si  par  hasard  elle  a  man- 
qué, la  femelle  revient  au  mâle  au  bout  de  vingt 
jours.  Les  vaches  mettent  bas  le  dixième  mois; 
ce  qui  naît  avant  ce  terme  ne  s'élève  pas.  Des  au- 
teurs disent  qu'elles  vêlent  juste  le  dernier  jour 
du  dixième  mois.  Elles  font  rarement  deux  veaux. 
Le  temps  de  la  chaleur  est  de  trente  jours ,  a  par- 
tir du  lever  de  la  constellation  du  Dauphin,  c'est- 
à-dire  (xviii,  64)  de  la  veille  des  nones  de  jan- 
vier (4  janvier).  Quelques  vaches  entrent  aussi 
en  chaleur  pendant  l'automne  :  de  la  sorte,  les  na- 
tions qui  vivent  de  lait  ont  cet  aliment  pendant 
toute  l'année.  Les  taureaux  ne  s'accouplent  pas 

8  plus  de  deux  fois  en  un  jour.  Les  bœufs  sont  de 
tous  les  animaux  les  seulsqui  paissentaussi  en  ré- 
trogradant ;  chez  les  Garamantes  ils  ne  paissent 
même  pas  autrement.  Pour  la  femelle ,  la  vie  est 
au  plus  de  quinze  ans  ;  pour  le  mâle ,  de  trente. 
L'âge  delaforceestcinqans(44).On  assure  qu'on 
les  engraisse  en  les  faisant  baigner  dans  l'eau 
chaude,  et  en  insufflant  dans  leur  corps  de  l'air, 
à  l'aide  d'un  roseau  et  d'une  incision  faite  à  leur 
peau.  Il  ne  faut  pas  mépriser  même  les  espèces 

4  qui  ont  le  moins  d'apparence.  Dans  les  Alpes  les 
vaches  ont  beaucoup  de  lait,  bien  que  leur  taille 
.soit  très- petite  ;  et  les  bœufs  font  beaucoup  de  tra- 
vail ,  attelés  par  la  tète  et  non  par  le  cou.  Les 
bccufs  de  Syrie  n'ont  pas  de  fanon,  mais  ils  ont 
une  bosse  sur  le  dos.  Les  bœufs  de  la  Carie,  pro- 
vince d'Asie,  sont  d'un  aspect  repoussant;  ils 
ont  une  bosse  sur  les  épaules  au  défaut  du  cou  ; 
leurs  corn(!S  sont  mobiles;  on  les  dit  cxeellenls 
au  travail.  Au  reste,  les  b(euls  noirs  ou  blancs 
.sont  regardés  comme  d'un  mauvais  service.  Les 
taureaux  ont  les  cornes  plus  petites  et  plus  minces 
que  les  l)anifs.  On  domjjte  les  bœufs  à  trois  ans  ; 


après  c'est  trop  tard ,  avant  c'est  trop  tôt.  Le 
mieux  pour  les  dresser ,  c'est  de  les  atteler  avec 
un  bœuf  dompté.  Car,  pour  compagnon  dans  le 
travail  et  la  culture  des  champs,  nous  avons  cet 
animal ,  si  précieux  aux  yeux  des  anciens ,  qu'on 
cite  l'exemple  d'une  condamnation  prononcée,  sur 
assignation,  par  le  peuple  romain  contre  un  ci- 
toyen qui  avait  tué  un  bœuf  pour  faire  manger 
des  tripes  à  un  impudent  giton  qui ,  à  la  cam- 
pagne, disait  n'avoir  jamais  mangé  de  ce  plat. 
11  fut  exilé ,  comme  s'il  avait  tué  son  colon. 

Le  taureau  a  le  regard  fier,  le  front  menaçant,  5 
les  oreilles  garnies  de  longs  poils,  les  cornes  dres- 
sées, et  appelant  le  combat;  mais  c'est  par  les 
pieds  de  devant  qu'il  annonce  sa  colère  :  quand  il 
commence  à  s'irriter,  il  s'arrête,  repliant  alternati- 
vement les  jambes  et  se  jetant  du  sable  sous  le  ven- 
tre ;  c'est  le  seul  animal  qui  s'excite  ainsi.  Nous 
en  avons  vu  combattre  par  l'ordre  d'un  maître, 
et  pour  cette  raison  on  les  montrait  en  spectacle  : 
ils  faisaient  la  roue,  tombant  sur  leurs  cornes, 
puis  se  relevant;  d'autres  fois  étendus  à  terre  ils 
se  laissaient  enlever,  et  même  ils  se  tenaient 
comme  des  cochers  sur  un  char,  qu'un  attelage  de 
deux  chevaux  entraînait  rapidement.  Ce  sont  les  6 
Thessaliens  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  tuer  les 
taureaux  en  s'en  approchant  sur  un  cheval  au 
galop  et  en  leur  tordant  le  cou  par  les  cornes.  Le 
dictateur  César  a  le  premier  donné  ce  spectacle  à 
Rome.  C'est  l'espèce  bovine  qui  fournit  les  victi- 
mes opimes  et  les  sacrifices  les  plus  magnifiques 
pour  apaiser  les  dieux.  De  tous  les  animaux  qui 
ont  une  longue  queue,  c'est  le  seul  chez  qui  elle 
n'ait  pas,  dès  la  naissance,  une  longueur  propor- 
tionnée à  ce  qu'elle  sera;  chez  lui  seul  elle  croît 
jusqu'à  ce  qu'elle  touche  l'extrémité  des  pieds; 
aussi  n'accepte-t-on  pour  victime  un  veau  que  7 


Concoplio  iiiio  iiiilii  iicia;;i(iii  :  (piic  si  lorlr^  pcrci ravit. , 
vi^tsirriDiii  post  iliciii  inarcin  IViiiina  rop(dit.  Paiiiinl 
iiUMiHi;  (Iccirno  :  (piiilipiid  aiil(;  {.'.l'iiitiini ,  iniililf  est.  Siiiil 
aiirtoK-H,  i|iM>  coiiipleiito  (!«■(  iiniitn  iii('iis(!in  «lie;  |iarcic. 
(•iKiiiint  Mit)  ^(tiiiiMos.  CoiliiH  a  l)i'l|)liini  exoilii  a.  d. 
|)ii(lic.  nouas  jainiaiias ,  dii-lxis  li'i;;iiita  :  ali(|iiilMis  et 
aiiliimiio  :  i^tiiililiiis  (piiili'iii ,  (|iiic  larli^  viviiiil,  ita  dis- 
pcnsatiis  ,  ni  oniiii  IrrnpoK-  anni  sn|)('isil  id  alini(<nlnin. 

,l 'l'ani'i  non  sii'piiis  i|iiani  lii:<  dit-,  iiUMiiit.  linvi's  aninialiiini 
Koli ,  et  ri'lii)  inniiulaiitrs  pascuiilnr  :  apud  (laianianlas 
(piidein  hainl  alilri'.  Vila  Imniiis  ,  (|iiindt'nis  annis  lon^is- 
siina;  niaiil>us,tii<  rnis  liolmi  inipiincpicnnatn.  I.avaliono 
ralida^  a(|ua'  li adnntnr  pin^m-si'crt! ,  vl  si  «piis  incisa  ('iiUi 
spiriluin  annidintMii  Msitia  adi^at.  ^(>n  dc^nuMcs  exis- 

4  liMiaiidi  tdiani  niiiitis  landalo  aspcdii.  l'Iininnnn  lactis 
Alpiiiis,  (piiliiis  nduininin  cnrpoiis,  plininnini  lalxnis, 
('a|)itc  ,  Mdii  (oivico  ,  jnnriis.  Syriacis  non  snnl  palnaiia  , 
m(hI  ^ildii^r  in  doiso.  (.'aiici  ipKxpm  in  \huUi  \s\tv  Id'tli 
visn  ,  lnl)ci(i  KiipiT  ainitis  a  ct'ivii  ilms  cmincnlr,  Inxatiîi 
roiiiilins,  oxcidicnti^s  ni  i>pcrii  naiiaiiliii  :  (a^lcio  iii^ii 
l'oloriH  (andidivc,  ad  lalMii<-iii  dainnanliti.  l'aiiiis  iniiioia, 
•piiuii   biiliiis  (oiniia,  li-niiioraipu*.    Diuiiitiiia  lioiini    in 


triinatii  :  poslca  sera,  aille  pr.riualura.  Optime  ciim  do- 
inilo  juvonciis  iinhuitiir.  Sociian  eniiii  iaboris  agrique 
ciilliiiie  lial)einiis  iioc  aiiiiiiai ,  lantui  apnd  piiores  ciir;ie, 
lit  sil  inter  exempta  dainnatusa  populo  roniano,  die  dicta, 
(pii  (■oiicnltiiio  piocaci  nue  oinasiiin  edisse  se  negante, 
occideial  bovein,  aclusque  in  exsiiium  ,  tanipiani  colono 
siio  iiileieinto. 

'l'amis  in  nspectii  penerosifas,  torva  (route,  auiibus  5 
setosis,  coiniliiis  in  prociiictn  diiiiicalionem  posciMilibus. 
Sed  Iota  coiuiiiinatio  piioîil)us  in  pectitms.  Slal  ira  f;lis- 
cente  alleiiios  repiicaiis,  spariieiisque  il»  alvnm  arenani, 
et  s(diis  aniinatiiiin  eo  sliiniilo  ardescens.  Vidiinns  ex  iin- 
perio  diinicanlcs  ,  et  ideo  nioiistiatos  ,  rotari ,  foriiilms 
cadenles  excipi  ,  ileniinipie  resiir};eie,  modo  jacenles  ex 
bnino  lolli  ;  binariinupie  eliam  cmriicitalo,  velnl  auri- 
fias, insislere.  riiessatoniin  sentis  iiiventiim  est.etpiog 
jiixta  (iiiadrii|)edaiite  (uunii  intorta  cervice  laiiros  necare: 
piiiniis  id  spct  taciihim  dedil  lloniiv  l";vsar  dictator.  Ilinc 
vicliiiiie  opiina-,  et  laiilissima  deoruin  plaratio.  Unie 
lantiiin  annnali  oinnimn  ,  «piitiiis  proceiior  <anda,  uoii 
staliin  nalo  (onsummata',  nt  cu-teris,  mensnia>  :  crcseil 
uni,  doiiec  ad  vesti>;ii»  iinu  i>crvcniat.  yuainobrcni  vicU- 7 
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lorsque  le  bout  de  la  queue  touche  le  jarret;  on 
le  rejette  si  la  queue  n'y  atteint  pas.  On  a  aussi 
roté  que  le  sacrifice  d'un  veau  apporté  aux  autels 
sur  les  épaules  d'un  homme  n'est  guère  agréable 
aux  dieux;  qu'ils  n'acceptent  pas  non  plus  une 
victime  boiteuse ,  une  victime  qui  ne  leur  soit 
pas  particulière,  une  victime  qui  fasse  effort  pour 
s'éloigner  de  l'autel.  Les  anciens  ont  souvent 
inscrit  parmi  les  prodiges  qu'un  bœuf  a  parlé; 
à  cette  nouvelle ,  le  sénat  avait  coutume  de  tenir 
séance  en  plein  air. 

1  LXXI,  (xLvi.)  En  Egypte,  un  bœuf  est  même 
honoré  comme  une  divinité  ;  on  l'appelle  Apis.  Ce 
qui  le  fait  reconnaître ,  c'est  une  tache  blanche 
sur  le  côté  droit ,  et  semblable  au  croissant  de  la 
lune  nouvelle  ;  sous  sa  langue  est  une  nodosité  que 
les  Égyptiens  appellent  scarabée  (xxx,30).  11 
est  défendu  qu'il  vive  plus  d'un  certain  nombre 
d'années;  on  le  tue  en  le  noyant  dans  la  fontaine 
des  prêtres ,  pour  en  aller  chercher,  au  milieu 
d'un  deuil  général ,  un  autre  qu'on  lui  substitue. 
Tant  qu'on  ne  l'a  pas  trouvé  les  Égyptiens  sont 
dans  l'affliction  ;  ils  se  rasent  même  la  tête  ;  çt  ce- 
pendant on  ne  cherche  jamais  longtemps  le  nouvel 

2  Apis.  Trouvé,  il  est  amené  à  Memphis  par  les 
prêtres;  il  a  pour  demeure  deux  temples,  qu'on 
appelle  thalames  (45) ,  et  qui  servent  d'augures  à 
l'Egypte  :  l'augure  est  favorable  s'il  entre  dans 
l'un,  funeste  s'il  entre  dans  l'autre.  Il  donne  des 
réponses  aux  particuliers,  en  prenant  des  aliments 
de  la  main  de  ceux  qui  le  consultent.  Il  se  dé- 
tourna de  la  main  de  Germanicus,  qui  ne  tarda 
pas  à  mourir.  Ordinairement  renfermé,  il  marche, 
quand  il  se  montre  en  public  ,  avec  des  licteurs 
écartant  la  foule  ;  il  est  entouré  d'une  troupe  d'en- 
fants qui  chantent  des  hymnes  en  son  honneur; 
il  paraît  le  comprendre ,  et  vouloir  qu'on  l'adore. 


Ces  bandes  qui  l'accompagnent,  saisies  d'un  en-  3 
thousiasme  soudain,  prédisent  l'avenir.  On  lui 
présente  une  fois  par  an  une  vache  qui  a  aussi 
ses  marques,  bien  que  différentes  ;  et  on  dit  que 
le  jour  ou  on  la  trouve  est  aussi  celui  de  sa  mort. 
Il  est  à  Memphis,  dans  le  Nil ,  un  endroit  qu'on 
appelle  Phiala  (fiole)  à  cause  de  sa  configuration  : 
tous  les  ans  on  y  jette  une  coupe  d'or  et  une  d'ar- 
gent, aux  jours  où  l'on  célèbre  la  naissance  d'Apis  ; 
ces  jours  sont  au  nombre  de  sept,  et,  chose  sin- 
gulière, pendant  ce  temps  le  crocodile  n'attaque 
personne  :  le  huitième  jour,  après  la  sixième 
heure  (midi),  le  monstre  repreud  sa  férocité. 

LXXII.  (Xlvii.)  Les  moutons  sont  aussi  très-  i 
estimés,  soit  pour  les  victimes  qu'ils  fournissent 
aux  dieux,  soit  pour  les  toisons  qu'ils  donnent. 
Si  les  bœufs  cultivent  les  champs  qui  nourrissent 
l'homme,  nous  devons  aux  moutons  ce  qui  pro- 
tège nos  corps.  Les  mâles  et  les  femelles  sont 
aptes  à  la  génération  depuis  deux  ans  jusqu'à 
neuf,  quelquefois  jusqu'à  dix  ;  les  agneaux  de  la 
première  portée  sont  plus  petits.  Ces  animaux 
sont  en  chaleur  depuis  le  coucher  d'Arcturus , 
c'est  à-dire  le  troisième  jour  avant  les  ides  de  mai 
(1 3  mai)  (xviii,  G7)  jusqu'au  coucher  de  la  cons- 
tellation de  l'Aigle,  le  10  des  calendes  d'août 
(23  juillet)  (xvin,  69).  La  gestation  dure  cent  cin- 
quante jours  ;  dépassant  ce  terme,  les  petits  sont 
sans  force;  les  anciens  appelaient  cordi  ces 
agneaux  tardifs.  Plusieurs  préfèrent  les  agneaux  2 
d'hiver  à  ceux  du  printemps,  parce  qu'il  vaut 
mieux  qu'ils  soient  forts  avant  le  solstice  d'été 
que  forts  avant  le  solstice  d'hiver  ;  c'est  le  seul 
animal  qui  se  trouve  bien  de  naître  en  hiver.  Le 
bélier  dédaigne  les  jeunes  brebis,  et  recherche 
les  vieilles  ;  lui-même  il  vaut  mieux  à  un  âge 
avancé,  et,  privé  de  ses  cornes,  il  rend  encore 


mariim  piobalio  in  vilulo,  ut  aiticuhim  suffiaginis  con- 
lingat  :  bieviore  non  litant.  Hoc  qiioque  notatum ,  vitiilos 
ad  aras  liumeiis  liominis  allâtes  non  fere  litare,  siciil  nec 
daudicante ,  nec  aliéna  liostia  deos  placari ,  nec  tialiente 
se  ab  aris.  Est  frequens  in  piodigiis  priscorum  ,  bovem 
loquiitiim  :  quo  nuntiato,  senatnm  sub  dio  iiaberi  solitum. 

1  LXXI.  (xLVi.)  Dos  in  ^Egypto  eliam  nnmniis  vice 
colitur,  Apjm  vocaul.  Insigne  ei,  in  dextro  latere  candi- 
cans  macula,  cornibus  lunae  crescere  incipientis.  Nodus  sub 
lingua,  quem  cantliaruni  appellant.  Non  est  fas  eum  cer- 
tes vitae  excedere  annos,  mersumque  in  sacerdofuni  fonte 
enecant.quœsituriluctuaiium,  quem  substituant  :  etdonec 
invenerint,  mœrent,  derasis  etiam  capitibus  :  nec  tamen 

2  unquam  diu  quferitur.  Inventus  deducitur  Memphim  a 
sacerdolibus.  Delubra  ei  gemina,  quae  vocant  thalanios , 
auguria  popnlorum.  Alterum  intrasse  laelum  est,  in  altero 
dira  portendit.  Responsa  privis  dat,  e  manu  consulen- 
tium  cibum  capiendo.  Germanici  Caosaiis  manum  aver- 
satusest,  liaud  niulto  postea  exstincti.  Ctetero  secietus, 
quum  se  proripuit  in  cœtus,  incedit  summotu  liclorum, 
grexquepuerorura  comitatur,  carmen  bonori  ejus  canen- 

3  tium  :  inteliigere  videlnr,  et  adorari  velle.  Hi  grèges  re- 


pente lympbati  futura  prsecinunl.  Femina  bos  semel  ei 
anno  ostenditur  ,  suis  et  ipsa  insignibus ,  quanquam  aliis  : 
semperqueeodem  die  et  inveniri  eam ,  et  exstingui  tradunt. 
Meniphi  est  locus  in  Niio,  quem  a  figura  vocant  Pbiaiam  : 
omnibus  annis  ibi  auream  pateram  argenteamque  mer- 
gunt  iis  diebus  quos  babent  natales  Apis  :  septem  bi  sunt, 
mirumque  neminem  per  eos  a  crocodilis  atlingi  :  octavo 
poslboram  diei  sextam  ,  redire  beiluse  feritatem. 

LXXII.  (xLTii.)  Magna  et  pecori  gratia,  vel  in  plaça-  1 
mentis  deorum,  vel  in  usu  vellerum.  Ut  boves  victum  ho- 
minum  excolunt ,  ita  corporum  tutela  pecori  debetur. 
Generatio  bimis  utrimque  ad  novenos  annos  :  quibus- 
dam  et  ad  decimum.  Primiparis  minores  fétus.  Coitus 
omnibus  ad  Arctuii  occasum,  id  est,  a  teitio  idus  maias, 
ad  Aquilfc  occasum  In  x  kal.  Aug.  Gerunt  parlum  diebus 
centuni  qninquaginta  :  postea  concepti  invalidi.  Cordos 
vocabant  antiqui  post  id  tempus  natos.  Mujti  iiibernos  2 
agnos  praeferunt  vernis,  quoniara  magis  intersit  ante  sol- 
stitium  quam  ante  brumam  firmos  esse ,  solumque  hoc 
animal  militer  bruma  nasci.  Arieti  naturale  agnas  fasti- 
dire,  senectam  ovium  consectari  :  et  ipse  senecta  melior, 
mutilns   quoque  utilior.  Ferocia  ejus  coliihetur,  cornu 
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plus  de  services.  On  réduit  sa  pétulance  en  lui 
perçant  une  corne  près  de  l'oreille.  Le  testicule 
droit  lié,  il  engendre  des  femelles;  le  testicule 
gauche,  des  mâles.  Le  bruit  du  tonnerre  fait 
avorter  les  brebis  pleines  qui  se  trouvent  isolées; 
on  prévient  cet  accident  en  les  réunissant;  la 
3  compagnie  les  préserve.  On  dit  que  pendant  le 
vent  du  nord  les  conceptions  sont  de  mâles ,  et  de 
femelles  pendant  le  vent  du  midi.  Dans  cette 
espèce  on  considère  surtout  la  bouche  du  mâle; 
car  la  couleur  de  ses  veines  sublinguales  se  re- 
produit dans  la  toison  des  agneaux,  qui  a  plusieurs 
nuances  si  ces  veines  en  ont  plusieurs  :  le  chan- 
gement d'eau  et  de  boisson  fait  aussi  varier  la 
couleur  de  la  laine.  Il  y  a  deux  espèces  princi- 
pales de  moutons,  l'espèce  qu'on  couvre  et  celle 
qu'on  laisse  exposée  à  l'air  (xxvi,  62);  la  pre- 
mière a  la  toison  plus  molle,  l'autre  est  plus  dif- 
ficile pour  ses  pâturages,  l'espèce  qu'on  couvre 
broutant  même  des  ronces.  Les  meilleures  cou- 
vertures pour  les  brebis  sont  de  laine  d'Arabie. 

1  LXXIil.  (xLviii.)  La  laine  la  plus  renommée 
est  celle  d'Apulie;  en  second  lieu,  celle  qu'on  ap- 
pelle laine  grecque  en  Italie,  et  ailleurs  laine  ita- 
lienne ;  en  troisième  lieu,  la  laine  de  Milet.  La  laine 
d'Apulie  est  courte ,  et  n'est  célèbre  que  pour  la 
fabrication  des  psenula  (manteaux  contre  la  pluie). 
On  estime  le  plus  celle  des  environs  de  Tarente 
et  de  Canusiura  ;  et ,  en  Asie ,  une  laine  de  même 
espèce,  celle  de  Laodicée  (v,  29).  Aucune  laine 
blanche  n'est  préférée  à  celle  des  environs  du  Pô. 
Jusqu'à  présent  aucune  laine  n'a  dépassé  cent 

2  sesterces  (21  fr.)  la  livre.  On  ne  tond  pas  partout 
les  moutons;  on  a  conservé  dans  quelques  lieux 
l'usage  d'arracher  la  laine.  Elle  a  différentes  cou- 
leurs ;  on  n'a  pas  même  assez  de  mots  pour  en  dé- 
nommer les  variétés.  L'Espagne  fournit  plu- 


sieurs sortes  de  laines  dites  naturelles  ;  la  laine 
noire  naturelle  la  plus  estimée  vient  de  Pollentia 
près  des  Alpes  ;  l'Asie,  ainsi  que  la  Bétique,  en- 
voie la  rousse,  qu'on  appelle  Erythrée  ;  Ganusium 
envoie  la  fauve,  et  Tarente,  la  brune.  Toutes  les 
laines  en  suint  ont  une  vertu  médicamenteuse 
(xxix,  9).  La  laine  de  l'Istiie  et  de  la  Liburnie 
ressemble  plus  à  du  poil  qu'a  de  la  laine;  elle 
ne  peut  servir  à  la  fabrication  des  étoffes  à  longs 
poils,  non  plus  que  celle  que  Salacie  en  Lusitanie  3 
recommande  pour  les  étoffes  à  carreaux.  La  laine 
de  Piscène  (Pézénas) ,  dans  la  province  Narbon- 
naise,  est  semblable  ;  semblable  aussi  est  celle 
d'Egypte,  avec  laquelle  on  garnit  les  habits  usés  et 
on  les  fait  durer  encore  longtemps.  La  bourre  de 
laine  est ,  de  toute  antiquité ,  en  faveur  pour  les 
tapis.  Homère  (Od.,  iv,  427)  nous  montre  que  les 
anciens  s'en  servaient  déjà.  Les  Gaulois  et  les 
Parthes  ont  chacun  une  manière  différente  de 
les  broder.  En  foulant  la  laine  on  fait  le  feutre, 
étoffe  qui,  imbibée  de  vinaigre,  résiste  au  fer 
même  (46)  ;  bien  plus,  la  laine  résiste  au  feu  dans 
le  dernier  apprêt  qu'elle  subit,  car  elle  sort  des 
chaudières  des  dégraisseurs  pour  être  employée 
à  faire  des  matelas,  invention  qui,  je  crois,  est 
gauloise  ;  du  moins  est-ce  par  des  noms  gaulois 
qu'on  distingue  les  espèces  de  matelas  (xix,  2)  : 
je  ne  puis  dire  à  quelle  époque  l'usage  en  a  com- 
mencé. Les  anciens  couchaient  sur  une  paillasse,  4 
comme  celle  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui 
dans  les  camps.  Les  gausapes  (47)  ont  commencé 
du  temps  de  mon  père  ;  les  amphimalles,  de  mon 
temps,  ainsi  que  les  ceintures  à  longs  poils^ 
Quant  à  la  tunique  laticlave  en  forme  de  gausape, 
c'est  une  mode  qui  ne  fait  que  de  naître.  Les 
laines  noires  ne  prennent  aucune  couleur  ;  quant 
à  la  teinture  des  autres,  nous  en  parlerons  en 


juxta  aiirem  terebrato.  Dextro  teste  prœligato  femioas  gé- 
nérât ,  laevo  mares.  Tonitrua  solitariis  ovibus  abortus  in- 
ferunt.  Remedium  est  congregare  eas  ,  iit  cœtu  juventur. 
3  Aquilonis  flatu  mares  concipi  diciuit ,  Austri  femiiias  : 
atque  in  eo  génère  arietimi  maxime  speclantur  ora  :  quia 
cujus  coloris  siib  lingua  babnere  venas,  ejus  et  lauiciumest 
in  fétu  :  varinmque,  si  plures  fuere  :  et  mntalio  aquarum 
potusque  variai.  Ovium  summa  gênera  duo,  tectum  et 
colonicum  :  iiludmollius,  lioc  iu  pascuodelicatius,  quippe 
quum  tectum  rubis  vescatur.  Operimenta  ei  ex  Arabicis 
pra'cipua. 

1  LXXIII.  (xLviii.)  Lana  autem  laudalissima  Apula  ,  et 
qua;  in  Itaiia  gr.neci  pocoris  appellatur,  alibi  Italica.  Ter- 
tium  locum  Milesiœ  oves  obtinent.  Apnlœ  brèves  \illo, 
nec  nisi  pœnulis  célèbres.  Circa  Tarentum  Canusiumque 
summam  nobilitafem  babent.  In  Asia  vero  eodem  génère 
Laodicefc.  Alba  Circumpadanis  nulla  prœfertur,  noc  iil)ra 

2  centenos  nummos  ad  boc  œvi  excessil  uila.  Oves  non  ubi- 
que  tondentur  :  durai  quibusdam  in  iocis  vellendi  mos  : 
colorum  plura  gênera  :  quippe  quum  desint  etiam  noraina 
eia.  Quas  nativas  appellant ,  aliquot  modis  Hispania  :  ni- 


gri  velleris  praccipuas  habet  Pollentia  juxta  Alpes  :  jam 
Asia  rutili ,  quas  Erylbrœas  vocant  :  item  Btftica  :  Canu- 
sium  fuivi  :  Tarentum  et  suae  pulliginis.  Succidis  omnibus 
medicata  vis.  Istriae  Liburniœque  pilo  propior,  quam  lanae, 
pexis  aliéna  vestibus,  et  quam  Salacia  scululato  texlu 
commendat  in  Lusitania.  Similis  circa  Piscenas  provinciae  3 
Narbonensis  :  similis  et  in  ^Egypto,  ex  qtia  vestis  detrita 
usu  pingitur,rursusqueœvo durât.  Est  et  liirla;  pilo  crasse 
in  tapetis  anliquissima  gralia  :  jam  certe  priscos  ils  usos , 
Homerus  auclor  est.  Abler  bœc  Galli  pingunt,  aliter  Par- 
lliorum  génies.  Lana? et  perse  coaclam  vestem  faciunt  :  et 
si  addatur  acelum,  etiam  ferro  re.>istunt  :  inimo  vero  etiam 
ignibus  novissimo  sui  purgamenlo,  quippe  abenis  poHen- 
tium  extracta» ,  in  tomenti  usum  veniunt ,  Galliarum  ,  ut 
arbitror,  invento  :  certe  Gallicis  liodie  nominibiis  dùscerni- 
lur:  nec  facile  dixerim,  qua  id  iclate  cœperit.  Anliquis  4 
enim  toruseslramenloerat,  qualiter  etiam  nunc  in  castris. 
Gau.sapa  palris  mei  memoria  cœpere  :  ampbimalla  ,  nos- 
tra  :  sicut  villosa  etiam  ventralia  :  nam  tunica  lati  clavi  , 
in  modum  gausapae  texi  nunc  priraum  incipit.  Lauarum 
nigrœ  nullum  colorem  bibunt.  De  reiiquarum  infectu  suis 
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son  lieu ,  lorsque  nous  passerons  en  revue  les  co- 
quillages marins  (ix,  G2  )oulesplantes(xxt,22). 

1  LXXIV.  M.  Varron  rapporte,  comme  témoin 
oculaire,  que  de  la  laine  sur  la  quenouille  et  le 
fuseau  de  Tanaquil,  qui  fut  aussi  appelée  Caïa 
Caecilia,  se  voyait  encore  de  son  temps  dans  le 
temple  de  Sangus  ;  etdans  le  temple  de  la  Fortune 
une  robe  royale  ondée  qu'elle  avait  faite ,  et  que 
ServiusTullius  avait  portée.  C'est  pour  cela  que 
les  jeunes  filles  qui  se  marient  ont  avec  elles  une 
quenouille  garnie  et  un  fuseau  chargé.  Tanaquil 
trouva  l'art  de  faire  une  tunique  droite  (tissée  de 
haut  en  bas) ,  telle  que  celle  que  les  jeunes  gens  et 
les  nouvelles  mariées  prennent  avec  la  toge  sans 
bordure.  Les  étoffes  ondées  furent  d'abord  les  plus 
estimées,  puis  vinrent  Us  étoffes sororiculées  (4S). 
Fénestella  dit  que  les  toges  à  poil  ras  et  les  toges 
phryxianes  (49)  commencèrent  dans  les  dernières 
années  du  dieu  Auguste.  Les  étoffes  d'un  tissu 
serré,  préparées  avec  le  pavot  (xix,  4  ;  xx,  78), 
ont  une  origine  plus  ancienne;  le  poète  Lucilius 

2  les  avait  déjà  reprochées  à  Torquatus.  Les  robes 
prétextes  ont  été  inventées  chez  les  Étrusques. 
Je  lis  que  les  rois  portèrent  la  trabée  (ix,  63). 
Homère  (II.,  m,  125)  parle  des  étoffes  brodées, 
d'où  viennent  les  étoffestriomphales(ix,  60).  Les 
phrygiens  ont  trouvé  l'art  de  broder  à  l'aiguille  ; 
c'est  pour  cela  que  ces  ouvrages  sont  appelés 
Phrygioniens.  C'est  encore  dans  l'Asie  que  le  roi 
Attale  a  trouvé  le  moyen  de  joindre  des  fils  d'or 
aux  broderies,  d'où  ces  étoffes  ont  été  appelées 
attaliques  (xxxiii,  29).  Babylone  est  très-célèbre 
pour  la  fabrication  des  broderies  de  diverses  cou- 
leurs ,  d'où  le  nom  des  broderies  babyloniennes. 
Alexandrie  a  inventé  l'art  de  tisser  à  plusieurs 
lisses  les  étoffes  qu'on  appelle  brocarts;  la  Gaule, 

3  les  étoffes  à  carreaux.  Déjà,  dans  les  accusations 


portées  par  Métellus  Scipion  contre  Caton,  figu- 
rent des  couvertures  babyloniennes  de  lit  de 
table  vendues  800,000  sesterces  (i 68,000  fr.)  ;  et 
tout  récemment  Néron  a  payé  ces  mêmes  étoffes 
4,000,000  de  sesterces  (840,000  fr.).  Les  pré- 
textes dont  Servius  TuUus  avait  recouvert  la  sta- 
tuede  la  Fortune,  consacrée  par  lui,  ont  duré  jus- 
qu'à la  mort  de  Séjan  :  il  est  singulier  que  pendant 
cinqcent  soixante  ans  ellesn'aient  nichangé  ni  été 
attaquées  par  les  insectes.  Nous  avons  vu  nous- 
même  des  toisons  sur  l'animal  vivant,  teintes 
en  pourpre,  en  écarlateet  en  violet,  unedemi-livre 
de  chaque  (50),  comme  si  la  nature  les  produisait 
ainsi  pour  la  satisfaction  du  luxe. 

LXXV.  Une  brebis  a  assez  de  race  quand  elle  1 
a  les  jambes  courtes  et  le  ventre  couvert  de  laine; 
celles  dont  le  ventre  est  nu ,  appelées  par  les  an- 
ciens apiques,  étaient  réprouvées.  En  Syrie,  la 
queue  des  moutons  est  d'une  coudée,  et  c'est  là 
que  se  trouve  le  plus  de  laine.  On  regarde  comme 
prématuré  de  châtrer  les  agneaux  avant  cinq 
mois.  (xLix.)  Il  y  a  en  Espagne,  et  surtout  en 
Corse,  une  espèce  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du 
mouton;  on  l'appelle  musmon  {moufflon}\  le 
poil  de  cet  animal  se  rapproche  plus  de  celui  de 
la  chèvre  quede  la  toison  de  la  brebis.  Lesanciens  2 
appelaient  Umbres  les  produits  du  musmon  et  de 
la  brebis.  La  partie  la  plus  faible  chez  le  mouton 
est  la  tête  ;  aussi  faut-il  le  faire  paître  le  dos 
tourné  au  soleil  (xviii,  76).  Les  animaux  à  laine 
sont  les  plus  stupides;  pour  les  faire  aller  là  où  ils 
craignent  d'aller  il  suffit  d'en  entraîner  un  par  la 
corne.  Leur  vie  la  plus  longue  est  de  dix  ans,  de 
treize  en  Ethiopie;  la  chèvre,  en  Éthiopieaussi,vit 
onze  ans,  tandis  qu'elle  n'en  vit  guère  que  huit  dans 
les  autres  pays.  Dans  ces  deux  espèces  la  concep- 
tion n'exige  pas  plus  de  quatre  accouplements. 


locis  dicemus,  in  concliyliis  maiinis,  aut  herbarum  natura. 

1  LXXIV.  Lanam  in  coki  et  fuso  Tanaqiiilis,  quae  eadem 
Caia  Cœcilia  vocata  est,  in  templo  Sangi  durasse,  pro- 
dente  se,  anctor  est  M.  Vano  :  factamqiie  ab  ea  togam 
regiam  undulatam  in  aedeFortunae,  qua  Ser.  Tullius  fue- 
rat  usus.  Inde  factum  ,  ut  nubenles  viigines  comilaretur 
colus  romta ,  et  fusus  cuin  staminé.  Ea  prima  texuit 
rectam  tunicam,  quales  cum  toga  pura  tirones  induuntiir, 
iiovaeqne  nuptae.  Undulala  vestis  prima  e  laudatissimis 
fuit  :  inde  sororiculata  deduxit.  Togas  rasas  Pliryxianas- 
qne,  divi  Augusli  novissimis  temporibus  cœpisse ,  scribit 
Fénestella.  Crebrœ  papaveratœ  antiqiiiorem  habent  ori- 

2  ginem  ,  jam  siib  Lucilio  poeta  in  Torqnato  notatai.  Praa- 
texlae  apud  Etruscos  originem  invenere.  Trabeis  usos  ac- 
cipio  reges  :  pictas  vestes  apud  Homeriim  fuisse ,  unde 
triumphalesnatae.Acu  facere  id  Phryges  invenerunt,  ideo- 
que  Phrjgioniae  appellalae  sunt.  Aurum  intexerein  eadem 
Asia  iuvenit  Attalus  rex  :  unde  nomeu  Attalicis.  Colores 
diverses  picturae  intexere  Babylon  maxime  celebravil ,  et 
noraen  imposuit.  Plurimis  vero  liciistexere,  quœ  polymita 
appellant ,  Alexandria  instituit  :  scululis  dividere,  Gallia. 

3  Metelius  Scipio  tricliriiaria  Babylonica  sesturcium  octingeu- 


lis  millibus  venisse  jam  tune,  posuitin  Catonisciiminibus, 
quae  Neroni  principi  quadragies  sestertio  nuper  stelere. 
Servii  Tullii  praetextœ,  quibus  signum  Forlunœ  ab  eo  di- 
catœ  fooperlum  erat,  duravere  ad  Sejani  exitura.  Mirum- 
que  fuit  nec  defluxisse  eas,  nec  teredinum  injurias  sen- 
sisse  annis  dlx.  Vidimus  jam  et  viventium  vellera ,  pur- 
pura ,  cocco  ,  conchylio,  sesquilibris  infecta ,  velut  illa  sic 
nasci  cogcnte  luxuria. 

LXXV.  In  ipsa  ove  satis  generositatis  ostenditur  brevi-  i 
tate  crurum  ,  venfris  vestitu  :  quibus  nudus  esset ,  apicas 
vocabant,  damnabantque.  Syriac  cubitales  ovium  caudae, 
plurimumque  in  ea  parte  lanicii.  Casirari  agnos ,  nisi 
quinqiiemestres,  prœmaturum  existimatur.  (xlix.)  Est  in 
Hispania,  sed  maxime  Corsica,  non  maxime  absimile  pe- 
cori,  genus  musmonum,  caprino  villo,  quam  pecoris  vel- 
leri ,  propius.  Quorum  e  génère  et  ovibus  natos  prisci  2 
Umbros  vocarunt.  Infirmis.simum  pecori  caput,  quamobrem 
aversum  a  sole  pasci  cogendum.  Quam  stullissima  ani- 
maliura  lauata.  Qua  timuere  ingredi ,  unum  cornu  raptum 
sequuntur.  Vita  lougissima  anni  x,  in  iEthiopia  xiii.  Ca- 
pris  eodem  loco  xi,  in  relique  orbe  plurinium  octoni.  Ulrum 
que  genus  intra  quartum  coituni  implelur. 
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1  LXXVI.  (l.)  Les  chèvres  mettent  bas  jusqu'à 
quatre  petits,  mais  cela  est  très-rare  ;  elles  portent 
cinq  mois  comme  les  brebis;  l'embonpoint  les 
rend  stériles;  elles  donnent  des  produits  moins  ro- 
bustes avant  trois  ans  et  après  quatre,  où  com- 
mence leur  vieillesse.  Ces  animaux  peuvent  engen- 
drer dès  le  septième  mois,  pendant  qu'ils  tettent 
encore;  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  les  meilleurs  sont 
les  individus  privés  de  cornes.  Le  premier  accou- 
plement de  la  journée  ne  féconde  pas  les  femelles  ; 
le  suivant  et  les  autres  sont  plus  efficaces.  Les  chè- 
vres d'un  an  conçoivent  quelquefoisen  novembre 
pour  mettre  bas  en  mars,  quand  les  arbrisseaux 
bourgeonnent  ;  les  chèvres  de  deux  ans  conçoivent 
toujours  à  cette  époque  ;  mais  cela  ne  vaut  rien 
pour  celles  de  trois  ans.  Les  chèvres  produisent 

2  pendant  huit  ans  :  le  froid  les  fait  avorter.  Pour 
se  dégager  les  j'eux  pleins  de  sang,  la  chèvre 
se  pique  ces  organes  avec  un  jonc  aigu,  et  le  bouc 
avec  un  aiguillon  de  ronce.  Mucianus  dit  avoir 
été  témoin  d'un  trait  prouvant  l'intelligence  de 
ces  animaux  :  Deux  chèvres  se  rencontrèrent 
sur  un  pont  très-étroit;  tourner  sur  soi-même 
n'était  pas  possible,  non  plus  que  marcher  à  re- 
culons sur  un  espace  resserré  très-long,  au-des- 
sus d'un  torrent  rapide  et  menaçant  :  une  des 
chèvres  se  coucha,  et  l'autre  passa  par-dessus.  Ou 
estime  le  plus  les  boucs  au  nez  court,  aux  oreil- 
les longues  et  pendantes,  aux  épaules  très-velues. 
Le  caractère  recherché  dans  la  femelle,  c'est 
deux  mamelons  charnus  qui  pendent  au  cou. 
Elles  n'ont  pas  toutes  des  cornes  ;  chez  celles  qui 
en  ont,  le  nombre  des  nœuds  des  cornes  indique 

8  le  nombre  des  années  :  les  chèvres  sans  cornes 
donnent  plus  de  lait.  Archélaiis  prétend  qu'elles 
respirent  par  les  oreilles  et  non  par  les  narines ,  et 
qu'elles  ont  toujours  la  fièvre;  c'est  peut-être  pour 


cela  qu'elles  ont  l'haleine  plus  chaude  que  les  bre» 
bis ,  et  qu'elles  sont  plus  lascives.  On  dit  qu'elles 
ne  voient  pas  moins  la  nuit  que  le  jour,  et  qu'en 
mangeantdu  foiedebouc  (  xxviii,  1 1  )  ceux  qu'on 
appelle  nyctalopes  (xxvm,  47)  recouvrent  la 
faculté  de  voir  le  soir.  Eu  Cilicie  et  autour  des 
Syrtes ,  le  poil  qui  les  couvre  se  tond.  On  assure  4 
que  lorsque  le  soleil  est  sur  le  point  de  se  coucher, 
les  chèvres  dans  les  pâturages  ne  se  regardent  pas 
l'une  l'autre,  et  qu'el  les  se  reposent  en  se  tournant  le 
dos  ;  mais  que  dans  les  autres  heures  du  jour  elles 
se  font  face,  et  se  réunissent  par  familles.  Il  leur 
pend  à  toutes ,  sous  le  menton ,  une  barbe  qu'on 
appelle  aruncus  :  si  on  en  saisit  une  du  troupeau 
par  la  barbe ,  et  qu'on  l'entraîne ,  les  autres  re- 
gardent, frappées  de  stupeur;  il  en  arrive  autant 
lorsqu'une  d'entre  elles  mord  une  certaine  herbe. 
Leur  dent  est  nuisible  aux  arbres;  en  léchant  l'o- 
livier(xvii,37,17),elles  le  rendent  stérile;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  ne  les  immole  pas  à  Minerve. 

LXXVII.  (  Li.  )  Les  porcs  entrent  en  chaleur  i 
du  Favonius  à  l'équinoxedu  printemps.  Ils  com- 
mencent à  se  reproduire  au  huitième  mois,  dans 
quelques  lieux  même  au  quatrième  ,  et  cela  dure 
jusqu'à  huit  ans.  Il  y  a  deux  portées  par  an  ; 
la  durée  de  la  gestation  est  de  quatre  mois;  le 
nombre  des  petits  de  chaque  portée  va  jusqu'à 
vingt,  mais  la  mère  n'en  peut  nourrir  un  aussi 
grand  nombre.  Nigidius  rapporte  que  pendant  dix 
jours,  aux  environs  du  solstice  d'hiver,  ils  ont  des 
dents  aussitôt  en  naissant.  La  femelle  est  fécon- 
dée par  un  seul  accouplement ,  qui  se  renou- 
velle aussi,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
avorte;  on  prévient cetaccident en  ne  lui  donnant 
le  mâle  ni  la  première  fois  qu'elle  entre  en  cha- 
leur, ni  avant  qu'elle  ait  les  oreilles  pendantes. 
Les  mâles  n'engendrent  pas  au  delà  de  trois  ans.  2 


1  LXXVI.  (l.)  Caprae  pariunt  et  quaternos  ,  sed  raro  ad- 
itiodiim.  Ferunt  qiiinqiie  mensibus ,  ut  oves.  Caprœ  piii- 
guitudine steiiiescunt.  Anle trimas  minus uliliter  générant, 
et  in  senecla  ultra  quadriennium.  Incipiiint  septimo 
mense ,  adluic  lactentes.  Mutilum  in  utroque  sexu  utilius. 
Primus  in  die  coitus  non  implet  :  sequens  efticacior ,  ac 
deinde.  Concipiunl  novemliri  mense,  ut  marlio  pariant 
turgescentibus  viigullis ,  aliquando  anniculae ,  seniper 
bim;e  ,  in  trimatu  inutiles.  l'ariunt  oclonis  annis.  Abortus 

2  frigori  obnoxius.  Oculos  suifusos  capra  junci  puncto  san- 
guine exonérât ,  caper  rubi.  Solertiani  ejus  animalis  Mu- 
cianus visani  sibi  prodidit  in  ponte  praetenui,  duabns  ob- 
viis  e  diverse  :  (lunm  circumacluni  angusliae  non  cape- 
rent,  nec  reciproralioneni  iongitudo  in  exilitale  caeca, 
torrente  lapido  minaciter  subterfiuente,  alleram  decu- 
buisse  ,  alque  ila  alleram  procuicatae  supergressam.  Mares 
quam  maxime  simos  ,  iongis  auribus  infraclisque  ,  armis 
quam  villosissimis  probant.  Fcminarum  generositatis  in- 
signe ,  laciniœ  corporibus  a  cervice  binœ  dependentes. 
Non  omnibus  cornua  :  sed  quibus  sunt,  in  liis  et  indicia 

3annorum  per  incrementa  nodorum.  Mutilis  laclis  major 
ubcitas.  Auribus  cas  spirare,  non  naribus,  nec  unquam 


febri  carere,  Arcbelaus  auctor  est  :  ideo  fortassis  anima 
liis,qnam  ovibus,  ardentior,  calidioresque  concubitus. 
Tiadunt  et  noctu  non  minus  cernere,  quam  interdiu  :  ideo 
si  capiinum  jecur  vescantur,  reslitui  vespertinam  aciem 
bis ,  quos  nyclalopas  vocant.  In  Cilicia  circaqne  Syrtes 
ville  lonsili  vestiuntur.  Capras  in  occasum  declivi  sole ,  4 
in  pascuis  negant  contueri  inter  sese ,  sed  aversas  jacere  : 
reliquis  autem  lioris  adversas  ,  et  inter  rognationes.  De- 
pendet  omnium  mento  villus,  quem  arunrum  vocant:  hoc 
si  quis  apprebensam  ex  grege  unam  trabat ,  caeterae  stu- 
pentcs  specfant.  Id  etiam  evenire,  quum  quamdam  ber- 
bam  aliqua  ex  eis  momoiderit.  Morsiis  eariim  arbori 
exilialis.  Olivam  lambendo  quoque  stcriiem  f'aciunt ,  ea- 
que  ex  causa  Minervœ  non  innnolanlur. 

LXXVII.  (  Li.  )  Suilli  pocoris  admissura  a  Favonio  ad  1 
aequinoclium  vernum  :  œtas.oclavo  mense :quibusdam in 
locis  etiam  quarto,  usque  ad  octavum  annum.  Partus  bis 
anno  :  tempus  uteroquatuor  mensium  :  numerus  fecunditatis 
ad  vicenos  :  sed  educare  tain  multos  nequeunt.  Diebus  de- 
cem  circa  brumam  statim  dentatos  nasci  Nigidius  tradit. 
Implenlur  uno  coitu  ,  qui  et  geminatur  propter  facilitalem 
aboriendi.  Remedium ,  ne  prima  subatione ,  neque  anle 
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Les  femelles  affaissées  par  la  vieillesse  s'accou- 
plentcouchées;queIquefoiseIlesdévorent  leurs  pe- 
tits, sans  que  cela  soit  considéré  comme  un  pro- 
dige. Pour  le  sacrifice  un  cochon  de  lait  est  pur 
au  cinquième  jour,  un  agneau  au  huitième,  un 
■veau  au  trentième,  Coruncanus  a  soutenu  que  les 
■victimes  prises  parmi  les  animaux  ruminants  n'é- 
taient pas  pures  avant  d'avoir  deux  dents.  On 
pense  que  le  porc  meurt  promptement  quand  il 
perd  un  œil.  La  vie  de  cet  animal  va  jusqu'à 
quinzeans,  quelquefois  jusqu'à  vingt;  mais  il  est 
sujet  à  devenir  furieux  ,  et  est  exposé  à  diverses 

3  maladies,  surtout  à  l'angine  et  à  la  ladrerie.  On 
reconnaît  qu'un  cochon  est  malade  quand  du  sang 
se  montre  à  la  racine  d'une  soie  arrachée  sur  son 
dos,etquandenraarchantil  porte  la  tète  ohlique. 
Les  truies  très-grasses  ont  peu  de  lait.  La  pre- 
mière portée  est  moins  nombreuse  que  les  autres. 
Ces  animaux  aiment  à  se  vautrer  dans  la  boue  ; 
ils  ont  la  queue  torse,  et  l'on  a  même  noté  que 
ceux  dont  la  queue  est  tordue  à  droite  sont  mieux 
reçus  comme  victimes  que  ceux  dont  la  queue  est 
tordue  à  gauche.  On  les  engraisse  en  soixante 
jours,  surtout  si  on  les  prépare  par  une  diète  de 
trois  jours.  C'est  le  plus  stupide  des  animaux  ;  et 
l'ona  dit  assez  plaisamment  que  l'âme  leur  a  été 
donnée  en  guise  de  sel  pour  conserver  la  chair. 

4  Cependant  des  porcs  volés  ont  reconnu  la  voix  de 
leur  gardien  et  sont  revenus  vers  lui,  après  avoir 
fait,  en  se  portant  tous  d'un  côté,  chavirer  la  bar- 
que où  le  voleur  les  avait  mis.  On  apprend  même 
au  chef  du  troupeau  à  conduire  les  autres  au  mar- 
ché et  à  la  maison.  Les  sangliers  savent  faire  per- 
dre leurs  traces  en  traversant  un  marais,  et  faciliter 
leur  fuite  en  lâchant  leur  urine  (xxviii ,  60)  (51). 
On  châtre  les  truies  comme  les  chamelles  :  après 
deux  jours  d'abstinence,  on  les  suspend  par  les 


pieds  de  devant  (52),  et  on  coupe  la  matrice;  de 
la  sorte  elles  engraissent  plus  rapidement. 

L'art  s'est  appliqué  à  développer  le  foie  des  truies  5 
comme  celui  des  oies  (x,  2 1  )  ;  c'est  une  invention 
de  M.Apicius  (xix,-4l)  :  il  lesengraissaitavecdes 
figuessèches,puis  Icstuaitsoudainementaprès  les 
avoir  abreuvées  de  vin  miellé  (xxii,  53).  Aucun 
animal  ne  fournitplusd'alimentsàlagouriïiandise. 
Sa  viande  présente  environ  cinquante  saveurs 
distinctes,  tandis  que  celle  des  autres  n'en  pré- 
sente qu'une;  de  là  tant  de  décrets  des  censeurs 
pour  défendre  dans  les  repas  les  ventres,  les  glan- 
des, les  testicules,  les  vulves,  les  têtes;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  Publius,  auteur  des  mimes, 
après  être  sorti  de  servitude,  ne  dîna  jamais,  dit- 
on,  sans  un  ventre  de  truie  ;  c'est  même  lui  qui 
a  donné  à  cette  partie  le  nom  de  sumen. 

LXXVIll.  Les  sangliers  sont  venus  aussi  de  1 
mode  :  déjà  Caton  le  Censeur,  dans  ses  discours, 
reprochait  à  ses  contemporains  les  râbles  de  san- 
glier. L'usage  était  de  diviser  cet  animal  en  trois 
parts  ;  on  ne  servait  que  la  partie  moyenne,  qu'on 
appelait  le  râble.  Le  premier  Romain  qui  servit 
un  sanglier  tout  entier  fut  ?.  Servilius  Ruilus, 
père  de  ce  Ruilus  qui ,  sous  le  consulat  de  Cicé- 
ron ,  promulgua  la  loi  agraire  ;  tant  est  près  de  2 
nous  l'origine  d'un  usage  aujourd'hui  si  com- 
mun. Les  Annales  ont  noté  ceci  pour  faire  honte, 
on  le  dirait,  de  leurs  mœurs  à  ceux  qui  mainte- 
nant mettent  sur  table  deux  ou  trois  sangliers, 
non  pour  tout  le  repas,  mais  pour  le  premier 
service,  (lu.)  Le  premier  Romain  qui  ait  établi 
les  parcs  pour  les  sangliers  et  pour  les  autres 
bêtes  fauves  est  Fui  vins  Lupinus,  qui  se  mit  à  en 
élever  dans  le  territoire  de  Tarquinies.  L.  Lucul- 
lus  et  Q.  Hortensias  ne  tardèrent  pas  à  l'imiter. 
Les  laies  mettent  bas  une  fois  par  an.  C'est  3 


2  llaccidas  aines  coitus  fiât.  Mares  non  ullra  Irimatiirn  géné- 
rant. Femiiicie  seneclute  fessœ',  cubantes  coeunt.  Comesse 
felus  liis,  non  est  prodigium.  Suis  fctus  sacrilicio  die  qninto 
purus  est,  pecoris  die  oclavo ,  bovis  tricesimo.  Corunca- 
nus rnminaies  lioslias,  donecbidentes  fièrent,  puras  nega- 
vit.  Sueni  oculo  amisso  putant  cito  exsti;igni  :  alioqui  vita 
ad  quindecim  annos,  qnibusdam  et  viccnos.  Veruni  clTe- 
rantur,  et  alias  obnoxium  geniis  morbis  ,  anginae  maxime  , 

3  et  strnmœ.  Index  suis  invalidtt  cruor  in  radice  setae  dorso 
evulsae ,  caput  obliquum  in  incessu.  Penuiiam  lactis  \nse- 
pingucs  sentiunt ,  et  primo  fétu  minus  sunt  numerosaî.  In 
luto  volnlatio  generi  grata.  Intorta  cauda  :  id  etiani  nola- 
Inm ,  facilins  lilare,  in  dexferum  quam  in  Isevum ,  detorta. 
Pinguescunt  lx  diebus ,  sed  magis  tridui  inedia  saginalione 
orsa.  Animaliuni  hoc  maxime  brutum  -.  animamque  ei  pro  sale 

4  datam  non  illepideexislimabalnr.  Couipertum  agnitam  vo- 
cem  suarii  furto  abaclis,  met  soqiie  navigio  inciinatione  la- 
teris  nnius  remeasse.  Quin  et  duces  in  urbe  forum  nundi- 
narium  doniosque  petere  discnnt  :  et  feri  sapiunt  vesligia 
palude  confundere,  urina  fugam  levare.  Castranlur  feuiinae 
quoque,  siculi  cameli,  post  bidui  inediam  snspens;e  per- 
iiis  prioribus,  vulva  recisa  :  celerius  ita  pinguescunt. 

PLINE.  —  T.  I. 


I  Adhibetur  et  ars  jecori  feminaj-um  ,  sicut  anserum,  in-  5 
venUim  ÎM.  A|)icii ,  lico  aiida  saginatis  ac  satie,  necatis  re- 
pente mulsi  potu  dato.  Neque  alio  ex  animali  numerosior 
maleria  ganeœ ,  qniuqnaginta  prope  sapores  ,  cum  caeteris 
singuli.  Hinc  Censoriarum  legum  pagin<Te,  interdictaque  cœ- 
nisabdomina,  glaiidia,  Icsticuli,  vulviîe,  sincipita  verrina, 
ut  tamen  Publii  niimorum  poetai  cœna,  postquam  servitu- 
tem  exuerat,  nulla  memoretur  sine  abdomine,  eliani  voca- 
biilo  sumiuis  al)  eo  imposito. 

LXXVIII.  Placuereautem  et  feri  sues.  Jam  Catonis  Cen-  i 
soris  orationes  aprugnnm  exprobranl  callum.  In  très  ta- 
men partes  divisio,  média  ponebatur,  lumbus  aprugnus 
appeliafa.  Solidum  aprum  Romanorum  primus  in  epuiis  ap- 
posnil  P.  Servilius  P.ulius  ,  pater  ejus  Rulli ,  qui  Ciceronis 
consulatu  legeni  agrariam  promulgavit  :  tam  propinqua  t 
origo  nunc  quotidiauiie  rei  est.  Et  hoc  Annales  notarunt , 
horum  scilicet  ad  emendationem  moi  nm,  qiiibus  non  tola 
qnidem  cœna,  sed  iii  principio,  bini  ternique  pariter  man- 
duntur  apri.  (  lu.  )  Vivaria  lioium  ,  cœteiorumqiie  silves- 
trium,  primus  togali  generis  invenit  Fulvius  Lupinus,  qui 
in  Tarquiniensi  feras  pascere  instiluit.  Nec  diu  imilatores 

'  defuere  L.  LucuUus  et  Q.  Hortensius. 
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au  temps  du  rut  que  les  mâles  sont  ie  plus  farou- 
ches; alors  ils  se  battent  entre  eux ,  ils  s'endur- 
cissent en  se  frottant  les  flancs  contre  les  arbres, 
et  en  se  faisant  une  cuirasse  de  boue.  C'est  lors- 
qu'elles ont  des  petits  que  les  laies  sont  le  plus 
méchantes  ;  et  il  en  est  de  même  à  peu  près  chez 
toutes  les  espèces  d'animaux.  Les  mâles  n'engen- 
drent qu'à  un  an.  Dans  l'Inde  ils  ont  àla  mâchoire 
<'eux  dents  recourbées  d'une  coudée  {sus  babi- 
romsa)^  et  deux  autres  au  front  comme  les  cornes 
d'un  jeune  taureau.  Le  poil  des  sangliers  est  d'une 
couleur  bronzée,  tandis  que  le  poil  des  cochons 
domestiques  est  noir.  L'Arabie  n'a  de  cochons  ni 
sauvages  ni  domestiques. 

1  LXXIX.  (lui.)  Dans  aucune  espèce  l'accou- 
plement n'est  aussi  facile  avec  la  race  sauvage 
que  chez  le  porc,  accouplement  qui  donne  nais- 
sance aux  produits  appelés  par  les  anciens  hy- 
brides ou  demi-sauvages;  je  remarque  que  cette 
appellation  a  été  transportée  aux  hommes ,  par 
exemple  à  C.  Antonius,  collègue  de  Cicéron  dans 
le  consulat.  INon-seulement  les  porcs,  mais  aussi 
tous  les  autres  animaux  domestiques ,  ont  à  l'état 
sauvage  une  espèce  correspondante;  l'homme 
aussi  est  dans  ce  cas,  témoin  tant  de  peuplades 
sauvages  dont  nous  avons  parlé  (vu,  2).  Mais 
ce  sont  les  chèvres  qui  se  montrent  sous  les  va- 

2  riétés  les  plus  nombreuses  :  il  y  a  les  chevreuils, 
leschamois;  il  y  a  les  bouquetins  (53),  d'uneagilité 
merveilleuse,  quoique  leur  tête  soit  chargée  de 
vastes  cornes ,  creuses  comme  des  gaines  d'épée. 
C'est  sur  ces  cornes  qu'ils  se  jettent,  faisant  la  roue 
sur  les  rochers  comme  lancés  par  une  machine  de 
guerre,  surtout  quand  ils  veulent  sauter  de  mont 
en  mont,  le  contre-coup  les  portant  plus  rapide- 
ment à  l'endroit  qu'ils  veulent  atteindre.  Il  y  a 
aussi  les  antilopes  (xi,  1 06)  (54),  qui,  d'après  quel- 


ques-uns, sont  les  seuls  animaux  dont  le  poil  soit 
à  rebours  et  tourné  vers  la  tète;  il  y  a  encore  les 
daims,lcspygargues,  !esstrepsiceros(xi,45)(55), 
et  plusieurs  autres  qui  n'en  diffèrent  pas  beau- 
coup. Les  premières  espèces  appartiennent  aux 
Alpes,  les  dernières  aux  contrées  transmarines. 

LXXX.  (liv.)  Les  singes,  qui  ressemblent  le  i 
plus  à  l'espèce  humaine  (xi,  1 00),  se  distinguent 
entre  eux  par  la  queue  ;  leur  adresse  est  merveil- 
leuse :  on  dit  que,  voulant  imiter  les  chasseurs 
et  se  chausser  comme  eux,  ils  se  mettent  de  la 
glu  et  s'entravent  les  pieds  dans  des  filets.  Mu- 
cianus  rapporte  que  des  singes  ont  joué  aux 
latroncules  (56) ,  ayant  appris  par  l'habitude  à 
distinguer  les  pièces,  qui  sont  en  cire.  On  assure 
que  les  singes  qui  ont  une  queue  sont  tristes 
au  décours  de  la  lune,  et  se  réjouissent  lors- 
qu'elle est  nouvelle.  Quant  aux  éclipses ,  tous  les 
quadrupèdes  les  redoutent.  Les  guenons  ont  une  2 
affection  toute  particulière  pour  leurs  petits  ;  celles 
qui  mettent  bas  dans  l'état  de  domesticité  les 
portent  dans  leurs  bras,  les  montrent  à  tout  le 
monde,  se  plaisent  à  ce  qu'on  les  caresse,  et 
semblent  comprendre  qu'on  les  félicite  :  aussi 
leur  arrive-t-il  fort  souvent  de  les  étouffer  à  force 
de  les  embrasser.  Les  cynocéphales  et  les  satyres 
sont  d'un  naturel  plus  farouche  que  les  autres.  Les 
callitriches  [simia  hamadnjas,  Gm.,ou  simiasi' 
lenus,L.)  sont  d'un  aspect  presque  complètement 
différent  :  ils  ont  de  la  barbe  à  la  face,  une  queue 
fort  large  à  sa  naissance;  on  assure  qu'ils  ne  vi- 
vent pas  hors  de  leur  patrie,  qui  est  l'Ethiopie. 

LXXXI.  (l\.)  Les  lièvres  forment  aussi  plu-  i 
sieurs  espèces.  Dans  les  Alpes  ils  sont  blancs  ;  on 
croit  que  dans  les  mois  d'hiver  ils  s'y  nourris- 
sent de  neige  :  toujours  est- il  que  tous  les  ans 
leur  poil  [lepusvariabilis^  Pall.)  se  colore  au  mo- 


3  Suesfeiae  semel  anriogignunt.  Maiibus  in  coitu  pliirima 
asperitas.  Tune  inter  se  dimicaiit ,  indurantes  atlritu  arbo- 
ruin  costas,  lutoquese  lergorantes.  Feminœ  in  paitu  aspe- 
riores ,  et  fera  similiter  in  omni  génère  bestiarum.  Apris 
maribus,  nonnisi  anniculis  geneiatio.  In  India  cubitales 
denlium  llexus  gemini  e\  rosUo,  totidem  a  fronte ,  ceu  vi- 
tuli cornua ,  exeunt.  Pilus  œreo  similis  agiestibus ,  cœteiis 
iiiger.  At  in  Arabia  sniiium  gennsnon  vivit. 

1  LXXIX.  (  un.  )  In  niillo  geiieie  œqne  facilis  mixlura 
cum  feio  ,  qualiler  natos  antiqui  hy bridas  vocabant,  ceu 
semiferos  :  ad  iiominesquoque,  ut  in  C.  Anlonium  Cice- 
ronis  in  consnlatu  collegam ,  appellationc  translata.  Non 
in  suibns  autem  tanlum,  sed  in  omnibus  quoque  anima- 
libus,  cujuscumque  generis  nllnm  est  pjacidnm  ,  ejusdem 
invenitur  et  ferum;  utpote  qnum  bominum  eliam  sihe- 
striuni  tôt  gênera  prœdicta  sint.  Caprae  tamen  in  pinrimas 

2  similitudines  transfigurantur.  Sunt  capreae,  sunt  rupica- 
prîR,  sunt  ibices  pernicitatis  mirandtX ,  quanquani  one- 
ralo  capite  vastis  cornibns  gladioruinque  vaginis  :  in  bsec 
se  librant,  ut  tormento  aliquo  rotati  in  petras ,  potissimuni 
e  monte  aliquo  in  alium  transilire  qnœrentes  ;  atque  re- 
cussu   pernicius,  quo   libuerit,  exsullant.  Sunt  et  ory- 


ges,  soli  quibusdam  dicti  contrario  piio  vestiri,  et  ad 
caput  verso.  Sunt  et  daniae  ,  et  pygargi,  et  strepsicerotes, 
muitaque  alia  haud  dissimilia.  Sed  illa  Alpes,  hsec  trans- 
marinisitus  mittunt. 

LXXX.  (liv.)  Simiarum  quoque  gênera  hominis  figu-  i 
rœ  proxima ,  candis  inter  se  distinguuntur.  Mira  soler- 
lia  :  visco  inungi ,  laqueisque  caiceari  imitatione  venan- 
tium  tradunt  :  IMucianus  et  latrunculis  lusisse,  fictas  cera 
icônes  usu  distinguente.  Luna  cava  tristes  esse,  quibus 
in  eo  génère  cauda  sit,  novam  exsultatione  adorare  :  nam 
defectumsiderum  et  caeterœ  pavent  quadrupèdes.  Simiarum  2 
generi  prœcipna  erga  fetum  affectio.  Gestant  catulos, 
qu.ne  mansiiefactiie  intra  domos  peperere,  omnibus  demon- 
strant,  tractarique  gaudent,  gratnlalioneni  inteliigentibns 
similes.  Itaque  magna  ex  parte  compicctendo  necant.  Ef- 
feratior  cynocepbalis  natura,  sicutsatyris.  Callitriches  toto 
paeneaspcclu  dilfernnt  :  barba  est  in  facie,canda  late  fusa 
primori  parte.  Hoc  animal  negatur  vivere  in  alio  qiiam 
iEtliiopiœ,  quo  gignilur,  cœlo. 

LXXXI.  (lv.  )  Et  leporum  plura  sunt  gênera  :  in  Al-  \ 
pibus  candidi,  quibus  iiibernis  mensibus  pro  cibatu  ni- 
vem  credunt  esse  :  certe  liquescente  ea  rutilescunt  au- 
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ment  de  la  fonte.  Au  reste,  c'est  un  animal  habitue 
à  supporter  les  froids  les  plus  rigoureux.  Au  genre 
lièvre  appartiennent  aussi  les  animaux  nommés 
en  Espagne  ciiniculi  {lapins);  leur  fécondité  est 
extraordinaire,  et  ils  affament  les  îles  Baléares 
eu  dévastant  les  moissons.  Les  petits  tirés  du 
ventre  de  la  mère  ou  enlevés  à  la  mamelle,  sans 

2  être  vidés,  sont  regardés  comme  un  mets  très- 
agréable  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  laurices.  C'est 
un  fait  que  les  habitants  des  îles  Baléares  récla- 
mèrent du  dieu  Auguste  le  secours  d'une  gar- 
nison pour  les  empêcher  de  pulluler.  Le  furet 
est  très-estimé ,  parce  qu'il  leur  fait  la  chasse  ;  on 
l'introduit  dans  leurs  terriers,  qui  ont  plusieurs 
issues,  et  d'où  aussi  leur  nom  de  cuniculi  pro- 
vient; les  lapins,  expulsés,  sont  pris  à  la  sur- 
face. Archélaûs  prétend  qu'autant  le  lièvre  a 
d'ouvertures  naturelles  pour  les  excrétions,  au- 

3  tant  il  a  d'années  (toujours  est-il  que  le  nombre 
de  ces  ouvertures  varie);  que  chaque  individu 
possède  les  deux  sexes,  et  sans  mâle  engendre 
aussi  bien.  La  nature,  pleine  de  bonté  en  ce  point, 
a  rendu  très-féconds  les  animaux  inoffensifs  et  pro- 
pres à  la  nourriture.  Le  lièvre,  qui  naît  pour  être 
la  proie  de  tous,  est  le  seul,  outre  le  dasypode  (.'>7) , 
chez  qui  la  superfétation  ait  lieu  (vu,  9)  :  la  fe- 
melle en  allaite  un,  en  a  dans  l'utérus  un  second 
qui  est  couvert  de  poil ,  un  troisième  qui  n'en  a 
pas  encore,  et  un  quatrième  qui  n'est  que  com- 
mencé. On  a  aussi  essayé  de  faire  des  étoffes 
avec  le  poil  de  lièvre  ;  mais  au  toucher  elles  ne 
sont  pas  aussi  douces  qu'est  lafoui'rure  sur  l'ani- 
mal, et  elles  manquent  de  solidité  à  cause  du  peu 
de  longueur  du  poil. 

I  LXXXIL  (lvi.)  Ils  s'apprivoisent  rarement, 
bien  qu'on  ne  puisse  les  dire  absolument  sauva- 
ges :  il  y  a,  en  effet,  plusieurs  espèces  qui  ne  sont 

nis  omnibus  :  et  est  alioqiii  animal  intolerandi  rigoris 
alumnum.  Lepoium  generis  sunt  et  quos  Hispania  cuni- 
culos  appelial,  feciinditatis  innumerae,  famenique  Balea- 

2  ribus  iiisulis,  populatis  messibiis,  afférentes.  Fétus  venlri 
exseclos,  vel  uberibus  abiatos ,  non  rcpurgatis  inleiaiieis  , 
gratissimo  in  cibatu  babent  :  laurices  vocant.  Ceitum  est, 
Balearicos  adversusproventum  eorum  auxilinm  mibtare  a 
divo  Augusto  petiisse.  Magna  propter  venalum  eum  vi- 
venis  gratia  est.  Injiciunt  eas  in  specus  ,  qui  sunt  multi- 
(ores  in  terra,  unde  et  nomen  aniniali  :  atqiie  ita  ejectos 
superne  capiunt.  Arcbelaus  auctor  est,  quot  sint  corporis 
cavernse  ad  excrementa  lepori ,  totideni  annos  esse  setatis. 

3  Varius  certe  niimerusreperitur.  Idem  ulramqne  vim  sin- 
guiis  inesse,  ac  sine  mare  aequegignere.  Benigna  circa  hoc 
natura,  innocua,  et  esculenta  animaiia  fecunda  generavit. 
Lepus  omnium  prœdœ  nascens,  sohis  praiterdasypodem 
superfetat,  aliud  educans,  aliud  in  utero  pilis  vestitum, 
abud  implume,  aliud  inchoatum  gerens  pariter.  Nec  non 
et  vestes  leporino  pilo  facere ,  tenlatum  est,  taclu  non 
perinde  molli,  ut  in  cute,  propter  brevitateni  pili  dilabidas. 

t  LXXXII.  (lvi.)  Hi  mansuescunt  raro ,  qiium  feri  dici 
jure  non  possint  :  complura  namque  sunt  nec  placida  , 
nec  fera  ,  sed  medi.ic  inter  utrumque  naturœ  ut  in  volucrt- 


ni  privées  ni  sauvages,  mais  qui  tiennent  le  mi- 
lieu; par  exemple,  dans  l'air,  les  hirondelles, 
les  abeilles  ;  et,  dans  la  mer,  les  dauphins,  (lvii.) 
Plusieurs  ont  placé  dans  cette  catégorie  les  rats, 
habitants  des  maisons,  animal  qui  n'est  pas  àde-- 
daigner  dans  les  prodiges  même  publics.  Rongeant 
les  boucliers  d'argent  de  Lanuvium  ,  ils  annoL'- 
cèrent  la  guerre  des  Marses  (il,  8o);  rongeant 
auprès  de  Clusiura  les  cordons  des  souliers  de 
Carbon,  imperator  (an  de  Rome,  634  ),  ils  présa- 
gèrent sa  perte.  II  y  en  a  plusieurs  espèces  dans  la  2 
Cyrénaïque,  les  uns  ayant  le  front  large,  les  autres 
lefront  aigu,  quelques-uns  [mus  cahirinus)  (vin, 
65  ;  X,  85) ,  le  poil  semblable  aux  piquants  des 
hérissons.  Théophraste  [de  Anim.  quœ  repente 
apparent)  rapporte  qu'ayant  expulsé  les  habitants 
de  l'île  de  Cyaros ,  ils  se  mirent  à  ronger  même  le 
fer,  ce  qu'ils  font  aussi  par  une  sorte  d'instinc»' 
chez  les  Chalybes,  dans  les  mines  de  fer;  qua 
dans  les  mines  d'or  on  leur  ouvre  le  ventre ,  et 
qu'on  y  trouve  toujours  de  l'or  volé,  tant  ces 
animaux  se  plaisent  àces  larcins.  Les  Annales  ra-  3 
content  qu'un  rat  fut  vendu  200  deniers  (1G4  fr.) 
daasCasilinum  assiégé  par  Annibal  ;  que  le  ven- 
deur mourut  de  faim ,  et  que  l'acheteur  vécut. 
Des  rats  blancs  sont  d'un  favorable  augure.  Les 
Annales  sont  pleines  de  cas  où  les  auspices  ont 
été  interrompus  par  le  cri  des  souris.  D'après 
Nigidius,  les  souris  hivernent  comme  les  loirs, 
que  les  lois  des  censeurs,  et  M.  Scaurus,  prince 
du  sénat  (ii,  55),  pendant  son  consulat  (an  de 
Rome  639),  ont  défendu  de  servir  sur  les  tables 
(xxxvi,  2),  à  l'égal  des  coquillages  et  des  oi- 
seaux apportés  d'un  autre  monde.  Le  loir  est  aussi  4 
un  animal  àdemisauvage,  pour  lequel  l'inventeur 
des  parcs  de  sangliers  (viii,  78)  imagina  de 
former  des  garennes  dans  des  tonneaux.  A  ce 

bus  hirundines,  apes  :  in  mari ,  delphini.  (lvii.)  Que  in 
génère  muiti  et  hos  incolas  domuum  posuere  mures,  haud 
spernendum  in  ostentis  etiam  publicis  animal.  Arrosis 
Lanuvii  dypeis  argenteis ,  Marsicum  portendere  bellum  : 
Carboni  Imperatori  apud  Clnsium  fasciis,  quibus  in  cal- 
ceatii  utebatur,  exitium.  Plura  eorum  gênera  in  Cyrenaica  2 
regione  :  alii  lala  fronte,  alii  acuta ,  alii  herinaceorum 
génère  pungenlibus  pilis.  Tlieopbrastus  auctor  est,  in 
Gyaro  insula  quum  incolas  fugassent,  ferrum  quoque  ro- 
sisse eos,  id  quod  natura  quadam  et  ad  Chalybas  facere 
in  ferrariis  officinis.  Aurariis  quidem  in  metallis  ob  hoc 
alvos  eorum  cxcidi,  semperque  furtum  id  deprehendi  : 
tantam  esse  dulcedinem  furandi.  Venisse  murem  ce  dena-  3 
riis,  Casilinum  obsidente  Hannibale  :  eumque  qui  ven- 
diderat,  famé  interiisse ,  emlorem  vixisse.  Annales  Ira- 
dunt.  Quum  candicîi  provenere,  lœtum  faciunt  o.stentum. 
Nam  soricum  occcntu  dirinii  auspicia.  Annales  referlos 
habemus.  Sorices  et  ipsos  iiieme  condi ,  auctor  est  Nigi- 
dius :  sicut  giires,  quos  censoriœ  leges,  princepsque  I\î. 
So^urus  in  consulatu ,  non  alio  modo  cœnis  ademere  , 
quam  conchylia,  aut  ex  alio  orbe  convectas  aves.  Semi-  4 
ferum  et  ipsum  animal,  cui  vivaria  in  doliis,  idem  qui 
apris,  instituit.  Qua  in  re  notalum,  non  congregari,  nisi 
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sujet  on  a  remarqué  qu'on  n'y  peut  réunir  que 
dos  loirs  originaires  d'une  même  forêt,  et  que 
si  on  introduit  parmi  eux  des  étrangers,  ne  le 
fussent-ils  que  par  une  rivière  ou  une  montagne , 
ils  se  battent  et  s'exterminent.  Ils  nourrissent 
avec  une  piété  singulière  leurs  parents  accablés 
par  la  vieillesse  ;  le  terme  de  cette  vieillesse  est 
celui  de  leur  hivernage:  en  effet,  ces  animaux  se 
tiennent  renfermés  pendant  cette  saison;  à  Ttté 
ils  redeviennent  jeunes  par  un  repos  auquel  est  su- 
jet aussi  le  lérot  [mijoxus  nitela,  Gm.)  (xvi,  G9). 

1  LXXXIII.  (lviii.)  11  est  singulier  que  la  na- 
ture non-seulement  ait  donné  des  animaux  dif- 
férents aux  différentes  contrées,  mais  encore  ait 
refusé  dans  la  môme  contrée  certaines  espèces  à 
certaines  localités.  En  Italie,  la  forêt  Mœsie  ne 
renferme  des  loirs  que  dans  une  partie.  En  Ly- 
oie,  les  chevreuils  ne  dépassent  pas  les  monts 
voisins  de  la  Syrie,  ni  les  onagres  la  montagne  qui 
sépare  la  Cappadoce  de  la  Cilicie.  Les  cerfs  qui 
vivent  sur  les  bords  de  l'Hellespont  ne  vont  pas 
sur  des  territoires  étrangers;  et  auprès  d'Ar- 
ginusse  ils  ne  passent  pas  le  mont  Élaphonte; 
sur  cette  montagne  ils  ont  les  oreilles  fendues. 

2  Dans  l'île  de  Porosélène  les  belettes  ne  traversent 
pas  une  certaine  route.  En  Béotie ,  les  taupes , 
portées  à  Lébadie,  fuient  le  sol,  elles  qui  dans 
le  voisinage,  à  Orchomène,  minent  des  champs 
entiers;  nous  avons  vu  des  couvertures  de  lits 
faites  avec  leurs  peaux  :  tant  il  est  vrai  que  la 
religion  n'empêche  pas  le  luxe  de  porter  la  main 
sur  des  prodiges.  Les  lièvres  apportés  dans  l'île 
d'Ithaque  y  meurent ,  sur  le  bord  même  de  la 
raer;  à  Ébuse,  les  lapins  viennent  aussi  mourir 
sur  la  côte,  et  remarquez  qu'ils  foisonnent  en 
Espagne  et  dans  les  îles  Baléares.  A  Cyrène,  les 

populares  ejiisdem  silvse  :  et  si  misceanlur  alienigense, 
amiie  vel  monte  discreti ,  inlerire  dimicaiido.  Genilores 
siios  (essos  senecla  alunt  insigni  pielate.  Seniiim  finitur 
hiberna  quiele.  Conditi  enim  et  hi  cubant  :  rursiis  scstale 
juvenescunt,  simili  et  nitelis  quiète. 

1  LXXXIII.  (lviii.)  Mirum,  reium  naturam  non  solum 
alla  aliis  dédisse  terris  aiiimalia,  sed  in  eodem  quoque 
situ  qua?dam  aiiquibus  locis  negasse.  In  Mœsia  silva 
llaliœ,  non  nisi  in  parte  rcperiuntur  lii  glires.  In  Lycia 
dorcades  non  Iransennt  montes  Syris  vicinos  :  onagri 
montem,  qui  Ca|)padûciani  a  Cilicia  dividit.  In  Heiles- 
ponto  in  alienos  lines  non  comirieant  cervi  :  et  circa  Argi- 
uussam  Eiapiiuni  monlem  non  excedunt,  auribus  etiam 

2  in  monte  (issis.  In  l'oroseiene  insuia  viam  musleiae  non 
transcunt  :  in  Bœotia  Lcbadia  iliatœ  solum  ii)sum  fugiunt, 
(pi;c  juxla  in  Orchomeno  tota  arva  subruunt ,  talpœ,  qua- 
rum  e  peilibus  cubicularia  vidinius  stragula  ;  adeo  ne  re- 
jigio  quidem  a  |)ortentis  sunimovet  deiicias.  In  llliaca 
Jepores  illati  moriuntur  extremis  quidem  in  littorihus  : 
in  Ebuso,  in  littorihus,  c.unicidi  :  scalent  juxta  in  llispa- 
riia,  lialearibusque.  Cyrenis  mutui  fuere  ranao ,  illalis  e 
fonlinenle  vocalibus  durât  genus  earum.  Mut.ne  sunt  etiam 


grenouilles  étaient  muettes,  et  cette  espèce  per- 
siste, bien  qu'on  y  ait  transporté  du  continent  des 
grenouilles  coassantes  :  elles  sont  muettes  encore 
aujourd'hui  dans  l'île  de  Sériphe,  et,  transportées 
ailleurs,  elles  coassent;  ce  qui  arrive  aussi,  dit-on, 
dans  le  Sicendus,  lac  de  Thessalie.  En  Italie,  la  3 
morsure  de  la  musaraigne  est  venimeuse;  la  ré- 
gion au-delà  de  l'Apennin  n'a  pas  cet  animal,  qui, 
en  quelque  Heu  qu'il  soit,  meurt,  s'il  traverse 
une  ornière.  Au  mont  Olympe  de  Macédoine  et 
en  Crète  il  n'y  a  pas  de  loups;  cette  île  ne  renferme 
ni  renards ,  ni  ours ,  ni  aucun  animal  malfaisant , 
excepté  les  phalanges,  sorte  d'araignée  dont  nous 
parlerons  en  son  lieu  (xi,  23;  xxix,  27).  Chose 
plus  singulière,  la  même  île  n'a  des  cerfs  que 
dans  la  contrée  de  Cydon  ;  il  en  est  de  même  des 
sangliers,  des  attagènes  {tetrao  bonasia,  L.) 
(x,  41)  et  des  hérissons.  En  Afrique  on  ne  trouve 
ni  sangliers,  ni  cerfs,  ni  chevreuils,  ni  ours. 

LXXXIV.  (lix.)  Bien  plus,  certains  animaux,  1 
inoffensifs  pour  les  indigènes,  tuent  les  étrangers  ; 
tels  sont  à  Tirynthe  de  petits  serpents  qui ,  dit- 
on  ,  naissent  de  la  terre.  De  même  eu  Syrie ,  les 
serpents ,  surtout  sur  les  rives  de  l'Euphrate ,  ne 
blessent  pas  les  Syriens  endormis ,  ou  si ,  foulés 
aux  pieds,  ils  mordent,  leur  venin  ne  se  fait  pas 
sentir;  mais  ils  sont  funestes  aux  individus  de 
toute  autre  nation,  qu'ils  poursuivent  avec  achar- 
nement et  à  qui  ils  causent  une  mort  cruelle; 
aussi  les  Syriens  ne  les  tuent  pas.  Au  contraire, 
en  Carie,  sur  le  montLatmos,  les  scorpions,  au 
dire  d'Aristote  {Hist.  an.,  viii ,  39  ) ,  ne  font  pas 
de  mal  aux  étrangers,  et  tuent  les  indigènes.  Pas- 
sons maintenant  aux  autres  espèces  d'animaux  et 
aux  productions  de  la  terre. 


nunc  in  Seripho  insuia.  Etxdem  alio  translatse  canunt  : 
quod  accidere  et  in  lacu  Thessaliaj  Sicendo  tradunt.  In  3 
Italia  minibus  araneis  venenalus  est  morsus  :  eosdem  ulte- 
rior  Apennino  regio  non  habet.  lidem  ubiciimque  sint, 
orbilam  si  transiere  ,  moriuntur.  In  Olympo  Rlacedoniai 
monte  non  sunt  lupi,  nec  in  Creta  insuia.  Ibi  quidem  non 
vulpes,  ursive,  atque  omnino  nuilum  malelicum  animal, 
prœter  piialangium  :  aranei  iii  genus,  de  quo  dice.nus  suo 
loco.  Mirabilius,  in  eadem  insuia,  cervos ,  praeterquam 
i[i  Cydoniataruni  regione ,  non  esse  :  item  apros,  et  atta- 
genas,  berinaceos.  In  Al'rica  auteni  nec  a[iros,  nec  cervos, 
nec  cai)reas ,  nec  ursos. 

LXXXIV.  (lix.  )  Jam  quaedam  animalia  indigonis  in- 
noxia,  advenas  inlerimunt  :  sicut  serpentes  parvi  in  Ti-  t 
rynthe  :  quos  terra  nasci  prodifur.  Item  in  Syria  angues, 
circa  Eupbratis  maxime  ripas,  dormieules  Syros  non 
aliingunt  :  aut  etiamsi  calcati  moiuordere,  nousentiuntur 
malclicia  :  aliis  cujuscuinqiie  gcnlis  iufesti ,  avide  et  cum 
crucialu  exanimantcs  -.  quamobrcîm  et  Syri  non  necanl  eos. 
Contra  in  Lalmo  Caria'  monte  Aristoteles  tradit  ascorpio- 
nibusliospitesnonlaedi.indigenasinterinii.  Sedreliquorum 
quoqueanimalium,  et  prœtereaterreslrium,dicemus  gênera. 
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NOTES  DU  HUITLÈME  LIVRE. 


(I)  Sed  et  pcr  cuiicta  Viili^.  —  Seil  ciincta  Cod.  Rfg.  2. 
(?,)  Aiit,  ut  quidam  ,  CXL  Sill.  ex  Codd.  et  Ed.  piiuc. 

—  Ces  uiolssontàloit  omis  dansYuig. 

(3)  Pellicier  veut  qu'on  lise  nisl  manu;  celle  correction 
est  approuvée  par  Cuvier;  elle  est  en  effet  très-plausible. 
Eu  eifel,  réiépliant  peut  défendre  les  autres  parties  de  son 
corps  en  se  roulant  à  terre,  en  se  frottant  contre  une  pierre, 
un  arbre;  mais  l'oreille,  il  ne  peut  la  défendre  qu'avec  la 
trompe,  dont  le  serpent  s'est  déjà  emparé.  Mais  aucim  ms. 
ne  donne  HMi;  et  celte  conjonction  manquait  dans  les  exem- 
plaires de  Pline  dès  le  temps  de  Solin,  comme  on  le  voit  par 
le  passage  parallèle  de  cet  auteur. 

(4)  Bous ,  bœuf,  vache.  On  ne  sait  ce  qu'est  ce  boa  d'Ita- 
lie. Les  plus  grands  serpents  de  ce  pays  ne  dépassent  pas 
six  pieds. 

(5)  Buffon  et  Cuvier  pensent  que  l'alce  et  l'achlis  sont 
Tin  seul  et  même  animal,  l'élan,  cervus  alces.  Elg  est  en 
suédois  le  nom  de  l'élan;  et,  comme  le  remarque  Cuvier, 
ce  mot  aura,  suivant  ceux  qui  le  rapportaient,  pris  en 
latin  la  double  forme  aice  et  achlis. 

(G)  D'après  Cuvier,  le  bonase  est  l'aurochs.  Quant  aux 
trois  jugères,  on  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  que  Pline  a 
voulu  dire.  Le  jugère  (25  ares)  est  une  mesure  de  surface, 
et  non  de  longueur.  D'ailleurs  Arislote,  à  qui  ce  passage  est 
pris  (Hist.  an.  IX,  45),  dit  que  la  fiente  est  lancée  à  la 
dislance  de  quatre  orgylcs  (quatre  pas).  Hardouin  entend 
que  la  phrase  de  Pline  signifie  :  Le  bonase  parcourt,  en  lâ- 
chant ses  excréments,  une  étendue  égale  à  trois  jugères. 
Brotier  et  Gueroult  lisent  passuum  au  lieu  de  jugerum.  Il 
paraît  manifeste  que  Pline  a  commis  quelque  erreur  en  li- 
sant ou  en  traduisant  le  texte  d'Aristote. 

(7)  Sont-ce  les  lions  d'Europe  ou  les  lions  d'Afrique  qui 
sont  les  plus  forts.'  La  phrase  latine  paraît  donner  le  pre- 
mier sens.  Serait-ce  parce  que  Hérodote  dit  que  les  lions 
d'Europe  attaquèrent  les  chameaux  de  Xerxès,  que  Pline 
les  aurait  considérés  comme  plus  forts?  C'est  l'explication 
que  donne  M.  Maury  (  Quelques  observations  sur  le  my- 
the du  lion  de  Némée,  dans  la  Revue  archéologique , 
15  décembre  1844). 

(8)  On  ne  sait  pas  ce  qu'est  cette  espèce  de  lions  crépus. 

(9)  Autsi  Cod.  Toi.  —ut  si  Vulg.  —J'ai  mis  dans  le 
texte  aut  et  ut. 

(10)  Le  lion  sans  crinière  est  décrit  et  figuré  dans  Trans. 
ofthe  zoological  Society  of  London,  1. 1,  p.  174. 

(II)  Quarum  Libri  ap.  Salm. —  Quorum  Vulg. 

(12)  L'autre  animal  qui  a  une  ressemblance  avec  le  cha- 
meau est  l'autruche. 

(13)  Chama  Vulg.  _  Chaum  Codd.  Chiffl. 

(14)  Il  s'agit  ici  d'une  espèce  de  singe;  mais  on  ne  sait 
laquelle. 

(15)  Felis  caracal,  d'après  Cuvier. 

(16)  Quelque  grande  espèce  de  singe. 

(17)  Il  se  peut  que  la  crocotte  soit  l'hyène;  mais  cela 
n'est  pas  très-sùr,  car  la  description  en  est  prise  à  Ctésias, 
auteur  qui- s'est  laissé  aller  à  débiter  beaucoup  de  fables. 

(18)  Quelques  ressemblances  avec  le  gnou  [antilope  g  nu) 
ne  suffisent  pas  pour  qu'on  y  reconnaisse  la  leucocrote  des 
anciens,  qui  offre  des  traits  évidemment  fabuleux. 

(f9)  D'après  Cuvier,  l'éale  paraît  être  le  rhinocéros  bi- 
corne, dont  les  cornes  jouissent  de  quelque  mobihté. 
(20)  Cuvier  pense  que  cette  seconde  description  est  pro- 


bablement due  à  quelque  relation  confuse  du  rhinocéros 
bicorne. 

(21)  La  mantichore  est  un  animal  fabuleux. 

(22)  Ou  ne  sait  ce  que  sont  ces  bœufs  unicornes  à  pied 
non  fendu. 

(n)  D'après  Cuvier,  l'axis  est  le  cerf  du  Gange. 

(24)  Cuvier,  qui  a  consacré  une  note  .savante  (Pline, 
éd.  Panckoucke,  t.  Vl,i).  4:J0j  au  monocéros,  dit  que  non- 
seulement  aucun  naturaliste  n'a  vu  l'unicorne  ou  licorne, 
mais  encore  que  les  cabinets  ne  contiennent  aucune  corne 
impaire,  sauf  celle  du  rhinocéros.  Il  fait  voir  que  les  des- 
criptions des  anciens  se  rapportent  principalement  au  rhi- 
nocéros, et  en  partie  aussi  à  l'oryx  {antilope  oryx).  Au 
reste,  des  bruits  pareils  à  ceux  que  les  anciens  avaient  ri>- 
cueillis  circulent  encore  aujourd'hui  dans  l'Afrique  et  l'É- 
gyiUe  au  sujet  de  la  licorne,  que  les  Arabes  nomment 
abou-korn  (  le  père  de  la  corne  )  ;  et  plus  d'un  trafiquant,  au 
Caire,  a  rapporté  à  des  Européens  avoir  parlé,  dans  l'in- 
lérieurde  l'Africpie,  à  des  hommes  qui  avaient  vu  la  licorne. 

(25)  Le  catoblépas  est,  sauf  les  additions  fabuleuses, 
d'après  Cuvier,  le  gnou  (antilope  gnu  Gmel.). 

(26)  D'après  Cuvier,  il  s'agit  de  quelque  espèce  du  genre 
typhlops ,  dont  la  queue  est  grosse  et  obtuse. 

(27)  Excitatur  aiiditu  sa^pius  quam  visu  Edd.  vet.  — 
Excitatur  pede  sœpius  quam  visu  Hard.  ex  conjectura.  — 
Il  n'y  a  aucune  raison  de  changer  la  leçon  des  anciennes 
éditions. 

(28)  Ce  dauphin  à  aiguillon  ne  peut  pas  être  le  vrai 
dauphin  ;  c'est,  d'après  Cuvier,  le  squalus  acanthias. 

(29)  Percussi  eo  telo  pastuque  ejus  herbae  ejecto  Edilt. 
A^et.,  Sillig.  —  Percussi,  et  telo  pastu  ejus  herbae  ejecto 
Vulg. 

(30)  On  ne  sait  ce  qu'est  cette  plante.  Quelques-uns 
l'ont  prise  pour  l'artichaut ,  qui  se  dit  cinara. 

(31)  Pour  l'helxine  de  Dioscoride,  IV,  39,  Fraas,  Syn- 
opsis plantarumjlorœ  classicœ ,  p.  1 70 ,  indique  le  con- 
volvulus  arvensis,  L.;  et  pour  celle  de  IV,  80,  la  parietaria 
diffusa  (p.  235). 

(32)  On  ne  sait  ce  qu'est  la  sideris  ;  si  c'est  la  môme  que 
lasideritis,  voy.  XXVI,  12. 

(33)  La  crocutte  et  la  crocotte  (viii,  30)  paraissent  se 
rapporter,  sauf  les  traits  imaginaires,  à  des  descriptions 
impaifaites  de  l'hyène. 

(34)  Accensis  aulemutri.slibet,  odore  serpentes  fugantur, 
et  comitiales  morbi  deprehenduntiir  Editt.  Vet.  _  Ac- 
censi  autem  utriuslibet  odore  comitiales  morbi  deprehen- 
dunlur  Vulg.  — M.  Jahn  {Munchner  gelebrte  Anzeigen, 
1836,  n"  165,  etc.)  a  rétabli,  ici  et  en  plusieurs  endroits, 
le  texte  des  anciennes  éditions,  changé  à  tort  par  Hardouin  : 
je  citerai  plus  d'une  fois  cet  habile  critique;  c'est  un  guide 
excellent  à  suivre. 

(3o)  D'après  Cuvier,  le  tragélaphe  est  le  même  que 
l'hippélaphe  d'Aristote  {Hist.  an.,  II,  1)  ;  c'est  un  cerf 
découvert  par  Duvaucel,  et  que  Cuvier  a  nommé  cervus 
Aristotelis. 

(36)  D'après  M.  le  docteur  Roulin,  le  lycaon  est  l'hysena 
picta;  il  s'appuie  sur  le  passage  parallèle  de  Solin,  qui  dit, 
non  comme  Pline,  que  le  lycaon  change  de  couleur,  mais 
que  le  lycaon  offre  loules  les  couleurs  dans  sa  robe.  Et 
de  fait  l'hysena  picta  est  pourvue  de  couleurs  très-va- 
riées. 
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NOTES  SUR  PLINE. 


(37)  On  regarde  oïdinairement  le  tlios  comme  le  cliacal. 
Alais  M.  le  docteur  Roiiiin  remarque  avec  raison  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  animal  qui  prend  une  fourrure  d'hiver,  ce  qui 
n'est  pas  vrai  du  chacal;  et  il  indique  pour  ce  thos-ci  le 
lynx  du  Nord. 

(38)  Dentium  Vulg.  —  Quasi  dentiant  Vet.  Dalech. 

(39)  Le  rat  du  Pont  (  mais  le  rat  blanc  seulement  )  est 
la  gerboise;  le  rat  des  Alpes  est  la  marmotte;  le  rat  d'E- 
gypte est  le  mus  cahirinus;  à  la  vérité,  ce  rat  ne  marche 
guère  sur  les  pieds  de  derrière,  faculté  que  Pline  lui  at- 
tribue :  néanmoins  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  mus 
cahirinus,  en  comparant  le  passage  X,  85,  où  il  est  dit 
que  le  rat  d'Egypte  a  le  poil  dur  comme  le  hérisson. 

(^0)  S'il  s'agit  du  talent  attique,  cela  fait  74,750  f. 

(41)  Ineant  Editt.  Vet.  —  Ineat  Vulg. 

(42)  Cuvier  pense  que  ce  mulet  d'une  espèce  particulière 
est  \'\\ém\om  {mulus  hemionus). 

(43)  Pline  a  rendu  par  crible,  incerniculis,  à%b  xwv 
Tri).iwv  d'Aristote  {Hist.  an.,  VI,  24).  Ce  mot  grec,  dont  le 
sens  n'est  pas  parfaitement  connu,  a  été  ainsi  paraphrasé 
par  Hiéroclès  :  qu'aucun  des  vendeurs  de  blé  ou  d'orge 
ne  Vécartassent  du  foijer  et  ne  l'empêchassent  de 
manger  (Hipp-,  p.  4);  et  par  Élien  :  ne  pas  l'empêcher, 
soit  qu'il  vînt  prendre  la  paie,  soit  qu'il  vînt  manger 
l'orge  (Hist.  an.,  VI,  4'J). 

(44)  Quinquennatu  Codd.  Reg.  I ,  Il  Paris.,  Brot.,  Sillig. 
—  Quimatu  Vulg. 

(45)  0â),a|xo:,  chambre  à  coucher. 

(46)  «  J'ai  fait  macérer  du  lin  écru  dans  du  vinaigre  sa- 
turé de  sel;  je  l'ai  foulé,  et  en  ai  obtenu  un  feutre  doué 
d'une  force  de  résistance  comparable  à  celle  de  la  fameuse 
armure  de  Conrad  de  Montferrat,  puisque  ni  la  pointe 
desépées,  ni  les  balles  des  armes  à  feu,  ne  peuvent  le  per- 
cer. »  (Papadopoulo-Vretos,  Mémoire  sur  le  pilimi,  dans 
les  Mém.  présentés  à  l'Acad.  roy.  desinscr.  et  belles-lettres, 
r'série,t.  1,1845,  p.  361.)  Vog.  XIX, 6. 

(47)  Les  gausapes  sont  une  espèce  de  cape  ou  manteau. 
Les  amphimalles  sont  des  étoffes  dont  les  deux  côtés  sont 
fourrés. 

(48)  On  ne  sait  ni  ce  que  signifie  le  mot  sororiculatas,  ni 
même  si  la  lecture  en  est  correcte.  Les  anciennes  éditions 


portent  soriciilatas,  comme  si  cela  venait  de  sorex,  la 
souris;  Ilardouin  a  trouvé  constamment  dans  ses  mss. 
sororiculatas.  Des  critiques  ont  proposé  orbiculatas. 

(49)  Les  anciennes  éditions  portent  phrygianas.  Har- 
douin  a  trouvé,  dans  plusieurs  mss.,  phryvianas,  qu'il 
rend  par  toges  à  poil  frisé. 

(50)  Sesquilibris  Editt.  Vett.  —  Sesquipedalibus  libris 
Vulg.  —  D'après  Hardouin ,  sesquipedalibus  libris  signi- 
fie que  chaque  couleur  occupait  un  demi-pied  carré,  et  que 
trois  demi-pieds  de  cette  toison  serrée  pesaient  une  livre  ; 
de  sorte  que  la  livre  est  dite  avec  raison,  selon  lui,  livre 
d'un  pied  et  demi. 

(5t)Etferi  sapiunt  vestigia  palude  confundere,  urina 
fugamievare  Editt.  Vet.  —  Etferi  sapiunt  palude  confun- 
dere urinam,  in  fuga  levare  Vulg.  —  Quoi  qu'en  dise 
Hardouin,  la  leçon  des  anciennes  éditions  est  la  bonne. 
Le  simple  rapprochement  des  deux  leçons  le  montre.  On 
en  a  de  plus  la  confirmation  dans  le  passage  parallèle 
XXVI1I,60. 

(52)  Les  éditions  et  les  mss.  ont  prioribus.  Mais  la  rai- 
son et  le  passage  parallèle  d'Aristote  (//;s^  an.,  IX,  50)  prou- 
vent qu'il  faut  lire  posterioribus.  C'est  un  lapsus  de  Pline, 
ou  plutôt  des  copistes. 

(53)  Chevreuil,  cervus  capreolus.L.;  chamois,  antilope 
rupicapra,  L.  ;  bouquetin  ,  capra  ibex,  L. 

(54)  Antilope  oryx,  Pall. 

(55)  Cuvier  pense  que  le  daim  est  notre  daim  ordinaire; 
le  pygargue  (fesses  blanches),  une  espèce  de  gazelle,  et 
le  strepsiceros,  une  gazelle  de  Nubie  nouvellement  dé- 
couverte par  M.  Ruppel,  et  qui  a  les  cornes  plus  fortement 
courbées  en  lyre  que  les  autres. 

(56)  Sorte  de  jeu,  où  l'on  se  servait  de  pions  appelés  la- 
trunculi. 

(57)  Camus,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  \' Histoire 
des  animaux  d'Aristote,  regarde  le  dasypode  comme 
étant  le  lièvre.  Au  contraire,  Cuvier,  remarquant  qu'Aris- 
tote  nomme  à  côté  l'un  de  l'autre  le  dasypode  et  le  lièvre, 
croit  que  ce  sont  deux  animaux  diff(Ments;  et  il  assimile 
le  dasypode  au  lapin.  Il  veut  que  Pline,  trouvant  un  nom 
grec  dasypode,  et  un  nom  latin  cuniculus,  n'ait  pas  re- 
connu que  c'était  un  seul  et  même  animal. 
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LIVRE  IX. 


1  I.  (i.)  Nous  avons  fait  l'histoire  des  animaux 
iippeiés  terrestres,  et  qui  vivent  dans  une  sorte 
de  société  avec  l'homme.  Parmi  les  autres,  les 
oiseaux  sont  naturellement  les  plus  petits  :  aussi 
parlerons-nous  d'ahord  des  animaux  qui  habitent 
les  mers,  les  fleuves  et  les  étangs,  (n.)  Plusieurs 
d'entre  eux  sont  plus  grands  même  que  les  ani- 
maux terrestres.  La  cause  évidente  en  est  dans 
l'abondance  de  l'humide.  Autre  est  la  condition 

2  des  oiseaux,  dont  la  vie  se  passe  dans  l'air.  Mais 
dans  les  mers,  si  largement  étendues  sous  le  re- 
gard du  ciel ,  les  causes  génératrices  qui  vien- 
nent d'en  haut  (ii,  3),  et  que  la  nature  produit 
sans  cesse,  trouvent  un  aliment  favorable  et 
fécondant  ;  et  c'est  là  même  qu'on  rencontre  la 
plupart  des  monstres,  tantôt  les  vents,  tantôt  les 
flots  confondant  et  roulant  pêle-mêle  les  semen- 
ces et  les  principes  des  êtres.  De  sorte  qu'on  peut 
regarder  comme  vraie  l'opinion  du  vulgaire,  qui 
pense  que  tout  ce  qui  naît  dans  une  partie  quel- 
conque de  la  nature  se  trouve  aussi  dans  la 
mer,   et  en  outre  une  infinité  de  productions 

3  qui  ne  sont  nulle  part  ailleurs.  Pour  comprendre 
qu'elle  renferme  les  simulacres  non-seulement 
des  animaux,  mais  encore  d'autres  objets  terres- 
tres, il  suffit  de  considérer  la  grappe  [œufs  de 
sèche),  l'épée [xiphias gladius)^lâ scie {squalus 
pristis),  le  concombre  [holotliuria  pentactes), 
qui  ressemble  par  la  couleur  et  l'odeur  au  con- 
combre de  terre.  IVe  nous  étonnons  donc  pas  que 
la  tête  du  cheval  se  montre  sur  de  tout  petits  li- 
maçons [syngnatlius  hippocampus]. 


II.  (m.)  Lamerdeslndesrenfermeleplusd'ani- 1 
maux  et  les  plus  gros,  parmi  lesquels  sont  des  ba- 
leines de  quatre  jugères  (  i  hectare),  des  pristes  (l) 
de  deux  cents  coudées  :  quoi  d'étonnant,  puisque 
les  langoustes  y  atteignent  quatre  coudées,  et 
que  les  anguilles  du  Gange  vont  à  trente  pieds? 
Mais  c'est  surtout  aux  approches  des  solstices  que  2 
l'on  voit  ces  monstres  marins  :  alors  là  se  précipi- 
tent les  tourbillons  ;  alors  les  pluies  sont  torren- 
tielles; alors  les  ouragans,  fondant  du  haut  des 
montagnes,  bouleversent  les  mers  jusque  dans 
les  profondeurs,  et  roulent  avec  les  flots  les  ani- 
maux soulevés  du  fond  des  abîmes.  Quelquefois 
les  thons  abondent  tellement,  que  la  flotte  d'A- 
lexandre le  Grand  se  rangea  en  bataille  contre 
eux,  comme  elle  aurait  fait  contre  une  flotte  en- 
nemie. Isolés,  les  vaisseaux  n'auraient  pas  pu 
s'ouvrir  un  passage.  La  voix,  le  bruit,  les  coups  ne 
les  épouvantent  pas;  mais  un  fracas  éclatant  les 
effraye,  et  il  ne  faut  rien  moins  que  les  accabler 
pour  les  dissiper.  On  donne  le  nom  de  Cadara  3 
à  une  vaste  péninsulede  la  mer  Rouge,  qui  en  se  dé- 
veloppant forme  un  grand  golfe;  les  vaisseaux  du 
roi  Ptolémée  [Philadelphe]  mirent  à  la  doubler 
douze  jours  et  douze  nuits  de  navigation  à  la 
rame ,  car  aucun  vent  ne  s'y  fait  sentir.  Dans  ce  4 
lieu,  particulièrement  tranquille,  les  monstres 
marins  atteignent  une  grosseur  qui  ne  leur  per- 
met plus  de  se  mouvoir.  Les  officiers  des  flottes 
d'Alexandre  le  Grand  ont  rapporté  que  les  Gédro- 
siens,  qui  habitent  sur  les  bords  du  fleuve  Arbis 
(vi,  28) ,  faisaient  dans  leurs  maisons  les  portes 
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1  I.  (1.)  Animalium,  quœ  lerrestiia  appellavimus,  liomi- 
nuni  quadam  coiisortioiie  degenlia ,  indicata  natura  est. 
Ex  reliquis  mininias  esse  volucies  coiivenit.  Quaniobieni 
priiis  œquùiuin,  amniiim,  slagnorumqiie  dicentiir.  (ii.) 
Siint  autein  coniplura  in  ils,  majora  eliam  tenestiibus. 
Causa  evidens,  liumoris  iuxuiia.  Alia  sors  alitiiin,  qiiibus 

2  viia  pendentibns.  In  mari  auteni  tam  late  supino,  molli- 
que  ac  ferlili  nutrimento  accipiente  causas  génitales  e 
sublimi  semperque  pariente  nalura,  pleraque  etiam  nion- 
striiica  reperinntur,  perplexis  et  in  semel  aliter  atque  ali- 
ter nunc  llatu  ,  nunc  fluctu  convolutis  seminibus,  atque 
principiis  :  vera  ut  fiât  vulgi  opinio,  quidquid  iiascalur  in 
parte  naturœ  ulla,  et  in  mari  esse;  prœterque,  mulla,  quaî 

anusquam  alibi.  Rerum  quidem,  non  solum  aniuialium 
simuiacra  esse,  licet  intelligere  inluenlibus  uvam,  gladium, 
seiras,  cucuniini  vero  et  colore  et  odore  sirailem  :  que 


minus  miremur  equorum  capita  in  tam  parvis  eminere 
cochleis. 

II.  (m.)  Pluiima  aulem  et  maxima  in  Indico  mari  ani-  1 
malia,  e  quibus  balat-nae  qualernum   jugerum,  pristi;s 
ducenum  cubitorum  :  quippe  ubi  locusla;  (pialeina  cubita 
impleant  :  anguillœ  quoque  in  Gange  amne  tricenos  pedes. 
Sed  in  mari  beilusecircasolstilia  maxime  vjsuntiir.  Tuncillic  2 
ruîint  turbines,  tune  imbres,  tune  dejectae  montium  jngis 
procellaî  ab  imo  vertunt  maria,  puisa tasque  ex  profundo  bd- 
iuascumfluctibub  volvunt:  et  alias  tanla  tliyniiorummulti- 
tudine,  ut  Magni  Alexandri  classis  haud  alio  modo,  quam 
bostium  acie  obvia  contrarium  agmen  adversa  fronte  di- 
rexerit  ;  aliter  sparsis  non  eratevadere  :  non  voce,  non  so- 
uitu,  non  iclu,  sed  fragore  terrentur,  necnisi  ruina  lurban- 
tur.  Cadara appellatur  Rubri  maris  peninsula  ingens.  Hujus  3 
objectu  vastus  efticitur  sinus,  duodecim  dicrum  et  noc- 
tium  remigio  enavigatus  Ptolemœo  régi ,  quando  nullius 
aurjerecepit  afflalum.  Hujus  loci  quiète  piacijiua  ad  iiu- 4 
mobilem   magnituuinem    belluiTe  adolescunl.   Gedrosos, 
qui  Aibin  amnem  accolunl ,  Alexandri  M;igni  classiuai 
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avec  deSmâchoiresdepoissous,etlacharpentedes  i 
toits  avec  les  os ,  dont  plusieurs  se  trouvaient  j 
d'une  longueur  de  quarante  coudées.  Là  aussi  on 
voit  venir  à  terre  des  bêtes  semblables  à  des 
mourons  {lameîi tins  e\  dugongs) ,  qui,  après 
s'être  repues  de  racines,  rentrent  dans  les  flots  ; 
et  d'autres  ayant  des  têtes  de  chevaux,  d'ânes  et 
de  taureaux,  qui  dévastent  les  champs  cultivés. 
1  IIL  (iv.)  Les  plus  grands  animaux  dans  la  mer 
des  Indes  sont  la  priste  et  la  baleine  ;  dans  l'o- 
céan des  Gaules,  c'est  le  souffleur,  qui  se  dresse 
comme  une  colonne  énorme,  et  qui,  plus  élevé 
que  les  voiles  des  navires,  rejette  une  espèce  de 
déluge  d'eau.  Dans  l'océan  de  Cadix  est  l'arbre 
portant  des  branches  si  vastes,  que  pour  cette  rai- 
son, dit-on,  il  n'a  jamais  traversé  le  détroit.  On 
y  voit  aussi  les  roues,  ainsi  nommées  à  cause  de 
leur  configuration  ;  elles  ont  quatre  rayons,  et 
leur  moyeu  est  de  chaque  côté  fermé  par  les  yeux. 

1  IV.  (v.)  Une  députation  de  Lisbonne  fut  en- 
voyée à  l'empereur  Tibère,  pour  lui  annoncer 
qu'on  avait  vu  et  entendu  dans  une  certaine  ca- 
verne un  triton  qui  jouait  de  la  conque;  et  il  avait 
la  forme  qu'on  lui  connaît.  La  figure  attribuée  aux 
néréides  n'est  pas  fausse  non  plus  :  seulement  leur 
corps  est  hérissé  d'écaillés  là  même  où  elles  ont 
la  forme  humaine.  On  en  a  vu  en  effet ,  sur  ce 
même  rivage,  une  qui  y  mourut,  et  dont  lesgia- 
pissements  plaintifs  furent  entendus  au  loin  par 
les  habitants.  Le  légat  de  ta  Gaule  écrivit  au 
dieu  Auguste  qu'on  apercevait  sur  la  côte  plu- 

2  sieurs  néréides  mortes.  Je  puis  citer  des  témoins 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  l'ordre 
équesire,  et  qui  m'ont  certifié  avoir  vu  dans  l'o- 
céan de  Cadix  un  homme  marin,  d'une  confor- 
mation complètement  semblable  à  la  nôtre  ;  que 

pr.TfecH  prodidere,  in  domilius  fores  nia\iiiis  belliianim 
lacère,  ossibiis  tecta  contignare  ,  ex  quibiis  milita  quadri- 
geniim  ciibitoriim  longitudinis  reperla.  Exeiint  et  pecori 
similes  L)elliiae  ibi  in  terram  ,  pastœqne  radiées  Irulicum 
remeaiit:  et  quœdam  equonim  ,  asinorum,  laurorum  ca- 
l)itibus,  qn.ie  depascuntur  sala. 
1  III.  (iv.)  Maximum  animal  in  Indico  mari  pristis,  et 
bahena  est:  in  Galiico  Oceanopbyseter,  ingentis  columnae 
modo  se  atlollens,  altiorqne  navium  velisdiluviem  quam- 
(lam  ernctans.  In  Gaditano  Oceano  arbor  in  tantnm  Vastis 
dispansa  rainis,  ut  ex  ea  causa  frolnni  numquani  intrasse 
credalur.  Apiiarciit  el  rotœ  appellalac  a  simililudine,  qua- 
ternis  distinct»  radiis,  modiolos  earum  coulis  duobus 
ulrimque  claudentibus. 

1  IV.  (  V.  )  Tiberio  principi  nnnliavit  Olisiponensium  le- 
gatio  ob  id  missa,  visum,  auditumqiie  in  quodam  specu 
conclia  canenlem  Tiitonem ,  qua  noscilur  forma  :  et 
JNeieidum  falsa  non  est,  squamis  n)odo  liispido  coipore , 
etiain  qua  bumanam  efiigiem  babent.  Nainque  baec  in 
podern  spcclala  litloieest,  cujus  moricnîis  cliam  ganni- 
tum  trislem  accol.ie  audivere  longe.  VA  divo  Augusto 
jogatus  Galliœ  complures  in  liltore  aiipnrcre  exaiiimes 

2  Nereidas  scripsit.  Auctores  liabeo  in  equeslri  ordiiie  splen- 
dentes,  visnm  ab  liis  in  Gadilano  Oceano  marinum  bomi- 


pendant  la  nuit  il  montait  dans  les  navires,  et  que 
la  partie  du  bâtiment  sur  laquelle  il  s'asseyait, 
penchait  aussitôt,  et  même  se  submergeait 
s'il  y  restait  longtemps.  Sous  le  règne  de  Tibère, 
dans  une  île  en  face  de  la  côte  de  la  province 
Lyonnaise,  le  reflux  de  l'Océan  abandonna  en 
une  seule  fois  plus  de  trois  cents  bêtes,  toutes 
de  forme  etdetaille  merveilleuse.  Un  norabrenon 
moins  considérable  fut  laissé  à  sec  sur  la  côte 
de  la  Saintonge ,  et ,  entre  autres,  des  éléphants, 
des  béliers  dont  les  cornes  étaient  seulement  figu- 
rées par  une  ligne  blanche,  et  beaucoup  de  né- 
réides. Turranius  (2)  a  rapporté  que  la  mer  avait  3 
jeté  sur  le  littoral  de  Cadix  une  bête  (cachalot) 
qui  avait  la  queue  large  ;  entre  les  deux  nageoires 
du  bout,  de  seize  coudées,  cent  vingt  dents,  dont  les 
plus  grandes  avaient  neuf  pouces,  et  les  plus  peti- 
tes, six.  Les  os  du  monstre  auquel  Andromède  fut, 
dit-on,  exposée,  furent  transportés  de  Joppé,  ville 
de  Judée,  et  montrés,  parmi  d'autres  merveilles, 
par  M.  Scaurus,  lors  de  son  édilité  :  ils  avaient 
quarante  piedsde  long,  les  côtesétaient  plus  hautes 
qu'un  éléphant  indien  ;  l'épine  avait  un  pied  et 
demi  d'épaisseur. 

V.  (vT.)  Les  baleines  pénètrent  jusque  dans  nos  1 
mers  [Méditerranée].  On  dit  qu'on  ne  les  voit  pas 
dans  l'Océan  de  Cadix  avant  le  solstice  d'hiver, 
et  qu'à  des  époques  réglées  elles  se  retirent 
dans  un  certain  golfe  calme  et  spacieux,  où  el- 
les se  plaisent  singulièrement  à  mettre  bas  ;  que 
cela  est  connu  des  orques  (  delphinus  orcn,  L.  ), 
animal  qui  est  leur  ennemi,  et  dont  on  ne  sau- 
rait donner  une  meilleure  idée  qu'en  disant  que 
c'est  une  masse  énorme  de  chair  armée  de 
dents.  Les  orques  font  irruption  dans  ces  lieux 
retirés  ;  elles  déchirent  par  des  morsures  les  petits, 

nem,tolo  corpore  absoluta  simililudine  :  ascendere  na- 
vigia  noctnrnis  tempoiibns,  stalimque  degravari,  quas 
insederil,  parles  :  et,  si  diulius  permaneat ,  eliam  mergi. 
Tiberio  principe,  contra  Lugdunensis  lilUis  provincia;  in  in- 
snla  simul  Irecentas  amplius  belluas  reciprocansdestituit 
Oceanus,  mir.ne  varietatis  et  magnitudinis,  nec  pau- 
ciores  in  Santonum  littore  :  inlerque  reliquas  elepbantos, 
et  arieles  ,  candore  tantnm  cornibus  assimilatis,  nereidas  3 
vero  mullas.  Turranius  prodidit  expulsam  belluam  in 
Gaditana  littora,  cujus  inter  duas  pinnas  ultimœ  candœ 
cubita  sexdecim  tinssent,  dentés  ejusdem  cxx,  maximi 
dodranliuni  mensura,  minimi  semipedum.  Bellna; ,  cui 
dicebatur  cxposila  fuisse  Andromeda,  ossa  Roma>,  asiior- 
tata  ex  oppido  Jnd.T.iR  Joppe,  ostendit  inter  reliqna  mi- 
racula  in  ;edilitatc  sua  M.  Scaurus,  longitudine  pedum  xl, 
allitudine  coslarnni  Indicos  elepbantos  excedente,  spinae 
crassitudine  sesquipedali. 

V.  (vi.)  Bala'u.TC  et  in  noslra  maria  pénétrant.  In  Ga-  j 
difano  Oceano  non  anle  brnmam  conspici  eas  Iradnnt  : 
condi  autem  siatis  lemporibus  in  qnodam  sinu  placido  et 
capaci ,  mire  gaudentcs  ibi  parère.  Hoc  «rire  orcas,  inCes- 
tain  bis  belluam,  et  cnjns  imago  nnlla  repr.ipsentatione 
exprimi  possit  alia  ,  qnam  carnis  immensœ  dentibus  tru- 
cnientae.  Irrunipnnt  ergo  in  sécréta ,  ac  vilulos  eanim ,  aul 
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ou  !cs  baleines  qui  viennent  démettre  bos,  ou 
même  celles  qui  sont  pleines,  et  les  percent 
comme  ferait  l'éperon  d'une  galère  liburnique. 

2  Les  baleines,  inbabiles  à  se  retourner,  sans  énergie 
pour  se  défendre,  accablées  en  outre  par  leur 
propre  poids,  appesanties  d'ailleurs  à  ce  moment 
même  par  leur  état  de  gestation,  ou  affaiblies 
par  les  souffrances  de  l'enfantement,  ne  connais- 
sent d'autre  ressource  que  de  fuir  dans  la  haute 
mer,  et  de  mettre  l'Océan  tout  entier  entre  elles 
et  leur  ennemi.  Mais  les  orques  cherchent  à  les 
en  empêcher  ;  elles  s'opposent  à  leur  fuite,  les  tuent 
dans  les  passages  étroits  entre  les  roches  (3),  les 
poussent  dans  les  hauts-fonds,  et  les  écrasent 
contre  les  écueils.  Quand  on  est  témoin  de  ces 
combats,  il  semble  que  la  mer  soit  irritée  contre 
elle-même;  nul  vent  ne  se  fait  sentir  dans  le 
golfe,  et  cependant  les  flots  sont  plus  soulevés 
par  les  coups  et  par  le  souffle  de  ces  animaux, 

3  qu'ils  ne  le  seraient  par  un  tourbillon.  Une  orque 
a  été  vue  dans  le  port  d'Ostie,  et  assiégée  par  l'em- 
pereur Claude.  Pendant  que  ce  prince  faisait 
construire  le  port,  l'orque  était  venue,  attirée  par 
des  cuirsqui,  apportés  des  Gaules  par  mer,  avaient 
coulé  bas  en  cet  endroit  :  s'étant  repuede  ces  cuirs 
pendant  plusieursjours,  elle  s'était  creusé  un  canal 
dans  le  bas-fond  ;  et  les  flots  avaient  tellement 
accumulé  le  sable,  qu'elle  ne  pouvait  aucunement 
se  retourner.  Un  jour  qu'elle  poursuivait  sa  proie, 
elle  fut  poussée  sur  le  rivage  par  les  vagues  au  point 
que  sou  dos  s'élevait  [4]  beaucoup  au-dessus  des 
eaux,  comme  une  carène  renversée.  L'empereur 
ordonna  de  tendre  un  grand  nombre  de  filets  à 
l'entrée  du  port^  et  lui-même ,  parti  avec  les  co- 
hortes prétoriennes,  donna  au  peuple  romain 
le  spectacle  d'un  combat:  les  barques  assaillirent 
le  monstre,  et  les  soldats  montés  dessus  l'acca- 


blaient de  traits.  J'ai  vu  couler  bas  une  de  ces 
barques ,  qui  fut  remplie  d'eau  par  le  souffle  de 
l'orque. 

\'l.  (vu.)  Les  baleines  ont  des  évents  au  front;  1 
aussi,  nageant  à  la  surface  de  la  mer,  elles  souf- 
flent en  lair  une  véritable  pluie.  Elles  respirent, 
cela  est  reconnu  de  tout  le  monde,  ainsi  qu'un 
très-petit  nombre  d'animaux  marins  qui  ont  un 
poumon.  En  effet,  on  pense  que  sans  cet  organe 
aucun  animal  ne  peut  respirer;  et  ceux  qui  sont  de 
cette  opinion  admettent  que  les  poissons  qui  ont  des 
branchies  ne  sont  pas  constitués  pour  recevoir  l'air 
et  l'exhaler  alternativement,  pas  plus  que  certains 
animaux  qui  n'ont  pas  même  de  branchies.  Je  vois 
que  tel  est  l'avis  d'Aristote  {Ilist.  an.,  viii,  2), 
qui ,  par  ses  recherches  savantes,  l'a  fait  généra- 
lement partager.  Je  ne  dissimule  pasquejeneme  r 
range  pas  sans  conteste  à  cette  opinion;  car  il  se 
peut  qu'.à  la  place  des  poumons  certains  animaux 
aient  d'autres  organes  respiratoires  que  la  nature 
leur  auraitdonnés,  comme  elle  a  donné  à  beaucoup 
d'autres  un  liquidp  différent  du  sang.  Pourquoi 
s'étonner  que  le  souffle  vital  pénètre  dans  les 
eaux,  puisqu'on  voit  les  eaux  môme  l'exhaler 
à  leur  tour,  et  puisqu'il  entre  dans  la  terre, 
dont  la  densité  est  bien  plus  grande,  ainsi  que 
le  prouvent  les  animaux  qui,  comme  les  taupes, 
vivent  toujours  ensevelis  sous  le  sol?  D'autres  3 
raisons  puissantes  me  portent  à  croire  que  tous 
les  animaux  aquatiques  respirent,  suivant  les  con- 
ditions de  leur  organisation.  D'abord  on  a  sou- 
vent noté  une  certaine  anhélation  des  poissons 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  et,  dans  les  autres 
temps,  une  espèce  de  bâillement  tranquille.  En 
second  lieu,  les  personnes  même  qui  sont  d'une 
opinion  opposée  avouent  que  les  poissons  dor- 
ment :  or  comment  dormir  sans  respirer?  Troi- 


fetas,  vel  etianiniiin  gravidas  lancinant  morsii ,  inciirsu- 

2  que,  ceu  lil)uinicarum  rostiis,  fodiunt.  llkie  ad  flexnm 
immobiles,  ad  repiignandtim  inertes,  et  pondère  suc 
oneratse  ,  tnnc  qiiidem  et  utero  graves,  pariendive  prenis 
invalidae  ,  solum  auxiliuni  novere  in  altum  profu^eie,  et 
se  toto  defendere  Oceano.  Contra  ,  orc.ie  occurrere  lahorant 
seseque  opponere  et  cautium  angustiis  trucidare ,  in  vada 
urgere,  saxis  illidere.  Spectantur  ea  prœlia  ,  ceu  mari  ipsi 
sibi  irato,  nullis  in  sinu  ventis,  fluclibus  vero  ad  anhe- 

3  lilus  ictusque,  quanlos  nulli  turbines  volvanf.  Orca  et 
in  portu  Osliensi  visa  est,  oppugnata  a  Claudio  prin- 
cipe. Venerat  tune  exaedificante  eo  portum ,  invitala  naii- 
IVagiis  lergoruni  advectorum  e  Gallia  :  satiansque  se  per 
complures  dies,  alveum  in  vado  sulcaverat  ;  accumulala 
fluclibus  arena  in  tantum  ,  ut  circumagi  nuHo  modo  pos- 
set  :  et  dum  saginam  persequitur,  in  bitus  fluclibus  pro- 
pulsa ,  erainente  dorso  multum  supra  aquas  carina;  vice 
inversœ.  Pranendi  jussit  Csesar  plagas  multipliées  inter 
ora  portus  :  profectusqne  ipse  cnni  prœtorianis  coliorti- 
bus  populo  lomano  spectaculum  prœbuit,  lanceas  con- 
gerenle  milite  e  navigiis  assultantibus  :  quorum  unum 
inergi  vidimus ,  reflato  belluae  oppletnm  nnda. 


VI.  (vu.)  Ora  balœnoî  liabent  in  fronlibns  :  ideoque  1 
summa  aqua  natantes,  in  sublime  nimbes  efdant.  S|>irant 
autem  conlessione  omnium  et  paucissima  alla  in  mari, 
quse  internorum  viscernm  pulmonem  babent ,  quoniani 
snie  eo  nullum  animal  putatur  spirare  :  necpisciumbran- 
cliias  habentes ,  anhelilum  reddere,  ac  per  vices  recipere 
existimant,  quorum  bœc  opinio  est:  nec  multa  alia  gê- 
nera etiam  brancbiiscarentia  :  in  quasententia  fuisse  Aris- 
totelem  video, et  multis  persnasisse  doclriniie  indaginibus. 
Nec  meprotinusbuic  opinioni  eorum  accedere  liaud  dissi-  2 
mulo  :  quoniam  et  pulmonum  vice  aliis  possnnt  alia 
spirabilia  inesse  viscera,  ita  volente  natura  :  sicut  et  pro 
sanguine  est  multis  alius  bnmor.  In  aquas  quidem  pene- 
trare  vitalem  hune  lialitum  quis  miretur  ,  qui  eliam  reddi 
ab  bis  eum  cernât  :  et  in  terras  quoque,  tanto  spissiorem 
natnrae  partem,  penetrare,  argumenlo  animalium,  qua^ 
semperdefossa  vivunt,  ceu  talpœ?  Accedimt  a|)ud  mes 
certe  efficacia,  ut  credam  etiani  omnia  in  aquis  spirare 
naturœ  snse  sorte  :  primum  srepe  adnotala  pisciuni  ifis- 
tivo  calore  quredam  anbelatio,  et  alias  tranquilla  veint 
osciîatio  :  ipsorum  quoque,  qui  sunl  in  adversaopinione, 
de  souino  piscium  conlessio  :  quis  enin)  sine  respiratione 
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sièmement,  les  eaux,  comme  soufflées,  dégagent 
des  bulles,  et  l'influence  de  la  lune  fait  croître  les 
coquillages(6).  Mais  la  raison  prépondérante,  c'est 
que  les  poissons  sont  doués  de  l'ouïe  et  de  l'odorat, 
cela  sera  mis  hors  de  doute  (  x ,  89  )  :  or  l'air  est  le 
véhicule  pour  ces  deux  sens.  On  ne  peut  se  repré- 
senter les  odeurs  que  comme  un  air  odorant.  Au 
reste,  chacun  se  fera  sur  ce  point  l'opinion  qu'il 
voudra.  Les  baleines  et  les  dauphins  n'ont  pas  de 
branchies  :  ces  deux  espèces  respirent  par  des 
conduits  qui  tiennent  aux  poumons,  et  qui  sont  ou- 
verts chez  les  baleines  au  front,  chez  les  dau- 
phins au  dos.  Les  veaux  marins  (ix,  15),  qu'on 
appelle  phoques,  respirent  et  dorment  à  terre  ;  il 
en  est  de  même  des  tortues,  dont  nous  parlerons 
bientôt  davantage  (ix,  12). 

1  VIL  (vin)  Le  plus  rapide  de  tous  les  pois- 
sons et  même  de  tous  les  animaux  est  le  dau- 
phin (6)  ;  il  est  plus  prompt  qu'un  oiseau,  qu'une 
flèche  ;  et  s'il  n'avait  pas  la  gueule  beaucoup  au- 
dessous  du  museau  et  presque  au  milieu  du  ven- 
tre, aucun  poisson  ne  lui  échapperait.  Mais  la 
prévoyance  de  la  nature  a  créé  des  obstacles  aux 
dauphins  :  ils  ne  peuvent  saisir  leur  proie  qu'en 
se  tournant  et  se  renversant  sur  le  dos,  et  c'est 
dans  cette  circonstance  surtout  que  l'on  voit  se 
développer  leur  rapidité  ;  car  lorsque ,  pressés 
par  la  faim  et  ayant  poursuivi  jusqu'au  fond  des 
eaux  un  poisson  fugitif,  ils  ont  retenu  longtemps 
leur  haleine,  ils  s'élancent  pour  respirer,  comme 
s'ils  étaient  décochés  par  un  arc  ;  et  ils  bondissent 
avec  tant  de  force  que  la  plupart  du  temps  ils 

2  dépassent  les  voiles  des  navires.  Ils  vont  presque 
toujours  par  couples;  les  femelles  mettent  bas, 
au  dixième  mois,  en  été,  un  petit  et  quelquefois 
deux  ;  elles  les  allaitent  comme  fait  la  baleine, 
et  même  elles  les  portent  pendant  la  faiblesse  de 


l'enfance.  Bien  plus,  elles  les  accompagnent  long- 
temps encore  après  qu'ils  sont  devenus  grands, 
témoignant  ainsi  une  gi-ande  affection  pour  leur 
progéniture.  Les  petits  grandissent  rapidement; 
on  pense  qu'en  dix  ans  ils  ont  acquis  tout  leur 
développement.  Ils  vivent  jusqu'à  trente  ans,  ce 
qu'on  a  reconnu  en  leur  coupant  la  queue,  par 
forme  d'expérience.  Ils  se  tiennent  cachés  pen- 
dant environ  trente  jours  vers  le  lever  de  la  Ca- 
nicule, et  on  ignore  ce  qu'ils  deviennent  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  étonnant  qu'ils  ne  peuvent  res- 
pirer sous  l'eau.  Ils  ont  coutume  de  s'élancer  à 
terre,  sans  qu'on  en  sache  la  cause.  Ils  ne  meu- 
rent pas  dès  qu'ils  touchent  la  terre  ;  ils  succom- 
bent beaucoup  plus  vite  quand  on  leur  ferme  l'é- 
vent.  Leur  langue,  contre  la  disposition  habituelle 
aux  animaux  aquatiques,  est  mobile ,  courte  et 
large,  et  ne  diffère  guère  de  celle  du  cochon.  Au 
lieu  de  voix  ils  ont  un  gémissement  semblable  au 
gémissement  humain  ;  leur  dos  est  voûté,  leur 
nez,camard  [simus)  :  c'est  pour  cette  raison  qu'ils 
reconnaissent  tous  d'une  manière  singulière  le 
nom  de  Simon,  qu'on  leur  donne,  et  ils  aiment  à 
être  appelés  ainsi. 

VIII.  Le  dauphin  n'est  pas  seulement  ami  de  1 
l'homme,  il  aime  aussi  la  musique;  la  symphonie 
le  charme,  et  surtout  le  son  des  instruments  hy- 
drauliques. Pour  lui  l'homme  n'est  pas  un  étran- 
ger dont  il  ait  peur  ;  il  va  au-devant  des  vaisseaux, 
il  joue,  il  bondit,  il  joute  même,  et  dépasse  les  na- 
vires, quoiqu'ils  voguent  à  pleines  voiles.  Sous  le  2 
règne  du  dieu  Auguste,  un  dauphin  mis  dans  le 
lac  Lucrin  prit  en  amitié  l'enfant  d'un  pauvre  : 
cet  enfant,  allant  habituellement  de  Baies  à  Pu- 
téoles  pour  se  rendre  aux  écoles,  s'arrêtait  vers 
midi  sur  la  rive,  l'appelait  du  nom  de  Simon,  et 
l'alléchait  en  lui  jetant  des  morceaux  de  pain. 


somno  locus?  Prœterea  buliantium  aquarum  sufflatio, 
lunaeque  elfectu  concliarurn  qiioque  corpora  augescentia. 
Super  omnia  est,  quod  esse  auditum  et  odoratum  pisci- 
bus,  non  erit  dubium  :  ex  aeris  uti  unique  materia.  Odo- 
remquidem  non  aiiud,quamiii('ectum  aéra,  inlelligi  pos- 
sit.  Quamobrem  de  liis  opinetur,  ut  cuique  libitum  eril. 
Branchifc  non  sunt  balaenis ,  nec  delpbinis.  Hœc  duo 
gênera  (istulis  spirant,  quœ  ad  pulinoneni  pertinent,  ba- 
laenis a  fronte ,  delpbinis  a  dorso.  Et  vituli  marini ,  quos 
vocant  pliocas ,  spirant  ac  dormiuut  in  terra.  Item  testu- 
dines,  de  quibus  mox  plura. 

1  VII.  (viii.)  Velocissimum  omnium  animalium ,  non 
solum  marinorimi ,  est  delphinus  :  ocior  voiucre ,  acrior 
telo  :  ac  nisi  mulliim  infra  rostrum  os  illi  foret,  medio 
psene  in  ventre,  nnllus  piscium  celerilalem  ejus  evade- 
ret.  Sed  affert  moram  providentia  Naturœ;  quia,  nisi  re- 
supini  atque  conversi,  non  corripiunl  :  qupe  causa  prœcipue 
velocitalem  eorum  ostendit.  Nam  quum  faîne  couciti, 
fugientem  in  vada  ima  persecuti  piscem ,  diutius  spiritmn 
continuere ,  ut  arcu  einissi ,  ad  res|)irandam  emiciint  : 
tantaque  vi  exsiliunt,  ut  plerumque  vêla  navium  trans- 

2  volent.  Vagantur  1ère  conjugia  :  pariunt  caUiios  decimo 


mense,  sestivo  tempore,  intérim  et  binos  :  nutriunt 
uberibus,  sicul  balaena  :  alque  etiam  gestant  fétus  infan- 
tia  indrmos.  Quin  et  adultos  diu  coraitantur ,  magna  erga 
partum  carilale.  Adolescunt  celeriter,  decem  annispii- 
tantur  ad  summam  magnitudinem  pervenire  :  vivunt  et 
tricenis  :  quod  cognitum  prœcisa  caudain  experimentum. 
Abdunlur  tricenis  diebus  circa  Canisortum,  occultanlur- 
que  incognito  modo  :  quod  eo  magis  miruniest,  sispirare 
in  aqua  non  queiinl.  Soient  in  terram  erumpere  incerta  de 
causa  :  nec  statim  tellure  tacta  moriuntur,  mulloqueocius 
fistula  clausa.  Linguaest  bis  contra  naturam  aquatiliinn 
mobilis.brevis  atque  lata,  baud  differens  suilJae.  Pro  voce 
gemitus  liumano  similis;  dorsum  repandum,  rostrum 
siraum.  Qua  de  causa  nomen  Simonis  omnes  miro  modo 
agnoscunt ,  maluntque  ita  appellari. 

VlU.  Delphinus  non  liomini  tantum  amicum  animal,  i 
verum  et  nuisicac  arli ,  mulcetur  sympboniœ  cantu,ot 
prœcipue  bydrauli  sono.  Ilomincm  non  expavescit,  utalie- 
num  :  obviam  navigiis  venit,  alludit  exsullans,  certat 
etiam,  et  quamvis  plcna  prirterit  vêla.  Divo  Augusto  ,j 
principe ,  Lucrinum  iacum  invectus,  pauperis  cujusdam 
puerum,  ex  Baiano  Puteolos  in  ludum  litterarium  itanteni, 
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qu'il  portait  dans  cette  intention.  Je  n'oserais 
rapporter  ce  fait,  s'il  n'était  consigné  dans  les  écrits 
de  Mécène,  de  Fabianus,  de  Flavius  AKiuset  de 

3  plusieurs  autres.  A  quelque  heure  du  jour  qu'il 
fût  appelé,  eût-il  été  caché  au  fond  des  eaux,  le 
dauphin  accourait  :  ayant  reçu  sa  portion  de  la 
main  de  l'enfant,  il  lui  présentait  son,  dos  pour 
qu'il  y  montât,  et  cachait  ses  aiguillons  comme 
dans  une  gaîne.  Il  le  portait  ainsi  jusqu'à  Putéoles 
à  travers  un  grand  espace  d'eau,  et  le  ramenait  de 
la  même  façon.  Cela  dura  plusieurs  années,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  l'enfant  étant  mort  de  maladie, 
le  dauphin,  qui  venait  de  temps  en  temps  au 
lieu  accoutumé,  triste  et  affligé,  succomba  à  son 
tour,  victime  (  ce  dont  personne  ne  douta  )  des 
regrets  qu'il  éprouvait. 

4  Un  autre,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  côte 
d'Afrique,  près  d'Hippone  Diarrhyte  ( v ,  3  ), rece- 
vait de  la  même  façon  des  aliments  de  la  main  des 
hommes,  se  prêtait  à  leurs  caresses ,  jouait  avec 
les  nageurs,  et  les  portait  sur  son  dos.  11  fut  frotté 
avec  un  parfum  par  Flavianus,  proconsul  d'Afri- 
que :  cette  odeur,  nouvelle  pour  lui,  l'assoupit,  et 
il  flotta  comme  un  corps  mort.  Pendant  quelques 
mois  il  s'abstint  de  la  société  des  hommes,  comme 
si  un  outrage  l'en  avait  chassé  ;  puis  il  revint,  et 
présenta  le  spectacle  des  mêmes  merveilles.  Les 
vexations  que  leshommes  puissants,  attirés  par  la 
curiosité,  faisaient  subir  à  leurs  hôtes,  déterminè- 
rent les  habitants  d'Hippone  à  le  tuer. 

5  Avant  ces  faits  on  a  cité  celui  d'un  enfant  de 
la  ville  d'Iassus  :  longtemps  un  dauphin  fut  re- 
marqué à  cause  de  l'attachement  qu'il  avait  pour 
lui.  Un  jour,  le  suivant  avec  trop  d'ardeur  sur 
le  rivage  au  moment  où  il  regagnait  la  terre,  il 


échoua  sur  le  sable,  et  expira.  Alexandre  le  Grand 
fit  cet  enfant  prêtre  de  Neptune  à  Babylone, 
regardant  que  l'attachement  du  dauphin  était 
une  preuve  de  la  faveur  de  la  divinité.  Hégési-  6 
dème  a  écrit  que,  dans  la  même  ville  d'Iassus, 
un  autre  enfant,  nommé  Hermias,  qui  parcou- 
rait ainsi  les  mers  sur  le  dos  d'un  dauphin,  ayant 
été  tué  par  une  tempête  soudaine,  fut  rap- 
porté mort,  et  que  le  dauphin, s'imputant  ce  mal- 
heur, ne  retourna  pas  à  la  mer,  et  se  laissa  mourir 
sur  le  sable.  Théophrasterapportequ'il  en  arriva 
autant  à  Naupacte.  Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais 
citer  tous  les  exemples.  Les  Amphilochiens  et  les 
Tarentins  font  les  mêmes  récits  d'enfants  et  de 
dauphins.  Cela  donne  de  la  vraisemblance  à  7 
l'histoire  d'Arion  :  les  matelots ,  pour  s'emparer 
de  l'argent  qu'il  avait  gagné,  se  préparaient  à  le 
tuer  en  pleine  mer  ;  ce  musicien  obtint  d'eux  de 
chanter  une  dernière  fois  en  s'accompagnant  de 
la  lyre;  la  musique  attira  les  dauphins,  et,  s'étant 
jeté  à  la  mer,  il  fut  transporté  par  un  d'eux  sur  la 
côte  du  promontoire  de  Ténare. 

IX.  Il  y  a  dans  la  province  de  Narboune,  1 
au  territoire  de  Nîmes,  un  étang  appelé  La- 
tera,  où  les  dauphins  pèchent  de  société  avec 
l'homme.  Un  nombre  infini  de  muges,  à  une 
époque  fixe,  se  précipite  dans  la  mer  par  l'ou- 
verture étroite  de  l'étang,  au  moment  du  reflux  : 
cela  fait  qu'on  ne  peut  tendre  des  filets,  qui  ne 
résisteraient  pas  à  un  pareil  poids,  quand  même 
le  choix  du  moment  ne  favoriserait  pas  les  mu- 
ges: aussi  ces  poissons  se^rendent-ils  en  toute  hâte  2 
dans  une  mer  profonde  que  forme  un  gouffre 
voisin,  et  ils  se  pressent  de  fuir  du  lieu  seul  pro- 
pre à  recevoir  des  filets. 'Dès  que  les  pêcheurss'en 


quum  meridiano  immorans  appellatum  eiim  Simonis  no- 
mine,  ssppiiis  fragmentis  panis,  quem  ob  id  ferebat ,  al- 
lexisset,  niiro  amore  dilexit.  Pigeret  referre,  ni  res  Ma3- 
cenatis,  et  Fabiani ,  et  FiaTii  Alfii,  niultorumque  esset  lit- 

3  ris  mandata.  Quocumqiie  die!  tempore  inclamatus  a  puero, 
quamvis  occultus  atque  abditiis,  ex  imo  advolabat  :  pas- 
tusque  e  manu  prtiebebat  ascensuro  dorsum,  pinnœ  acu- 
leos  velut  vagina  condens  :  receptumqiie  Puteolos  per  ma- 
gnum œquor  in  luduin  ferebat,  simili  modo  revehens 
pluribus  annis  :  donec  morbo  exstincto  puero ,  subinde  ad 
consuetum  locum  ventitans,  tristis  et  mœrenti  similis, 
ipse  quoque  (quod  nemodubilaret)  desiderio  exspiravit. 

4  Aliusintrahos  annos  in  Africo  littoreHipponisDiarrbyti, 
simili  modo  ex  hominum  manu  vescens,  praebensque  se 
Iractandum,  et  alludens  nalantibus,  impositosque  por- 
tans,  unguento  perunctus  a  Flaviano  proconsule  Africae, 
etsopitus(utapparuit)  odoris  novitate,  (luctualusque  si- 
milis exanimi,  caruit  hominum  conversations,  ut  injuria 
fugatus,  peraliquot  menses  :  mox  reversusin  eodem  mi- 
raculo  fuit.  Injuriée  potestalum  inbospitales,  ad  visendum 
venientium,  Hipponenses  innecem  ejus  compulerunt. 

6  Ante  hœc  similia  de  puero  in  lasso  urbe  memoranlur , 
cujiis  amore  spectatus  longo  tempore,  dum  abeunlem  in 
littus  avide  sequitur,  inarenam  invectus  exspiravit.  Pue- 


rinn  Alexander  Magnus  Babylone  Neptuni  sacerdotio  prœ- 
fecit,  amorem  illum  numinis  propilii  fuisse  inlerjjretatus. 
Ineadem  urbe  lasso  Hegesidemus  scribitet  alium  puerum,  6 
Hermiam  nomine ,  similiter  maria  perequitanlem,  quum 
repentinae  procelUiefluctibus  exaniuiatus  esset ,  relatum  : 
delpbinnmque  causani  leti  falenteni  non  reversum  in  ma- 
ria, atque  in  sicco  exspirasse.  Hoc  idem  et  Naupacti  acci- 
disse  Theopbrastustradit.  Nec  modusexenipiorum.  Eadeni 
Anipliilochi  et  Tarenlini  de  pueris  deipliinisqiie  narrant. 
Quae  faciunt,  ut  credatur  Arionem  quoque,  cilliarœdicœ  7 
arlis ,  interficere  nantis  in  mari  parantibus,  ad  interci- 
piendos  ejus  qusestus,  eblandituni ,  ut  prius  caneret  ci- 
thara,  congregatis  cantu  delpbinis,  quum  se  jecisset  in 
mare,exceptum  ab  uiio  Taenarium  in  littus  pervectum. 

IX.  Est  provinciae  Narbonensis  et  in  Nemausiensi  agro  1 
stagnùm  Latera  appellatum,  ubi  cum  homine  delphini 
societale  piscantur.  Innumera  vis  mugilmn  stato  tempore 
angustisfaucibus  stagniin  mare  erumpil,  observata  a-stus 
reciprocatione.  Qua  de  causa  prsetendi  non  queunt  relia, 
aequemolem  ponderis  nullo  modo  toleratura  ,  eliamsi  non 
solerlia  insidietur  tempori.  Simili  ratione  in  aitum  proti-  2 
nus  tendunt,  quod  vicino  gurgite  efficitur,  jocumque  so- 
lum  pandendis  retibus  babilemelfugere  feslinant.  Quod  ubi 
animadvertcrc   piscantes    (concurrit    autem    multiludo 
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sont  aperçus,  tout  le  peuple  (  car  une  foule  im- 
mense, connaissant  l'époque  et  surtout  avide  de 
ce  plaisir,  s'est  réunie  ),  tout  le  peuple ,  dis-je ,  à 
grands  cris  appelle  du  rivage  Simon  à  l'affaire 

S  et  au  spectacle.  Les  dauphins  entendent  bientôt 
qu'on  abesoin  d'eux,  le  vent  du  nord  portantrapi- 
dement  la  voix  de  leur  côté,  le  vent  du  midi  la 
retardant.  Eu  tout  cas,  ils  ne  font  pas  atten- 
dre leur  secours.  On  les  voit  arriver  en  ba- 
taille, et  prendre  aussitôt  position  là  où  l'action 
va  s'engager  :  ils  coupent  aux  muges  le  che- 
min de  la  haute  mer,  et,  les  effrayant,  les  re- 
poussent dans  les  bas-fonds.  Alors  les  pêcheurs 
jettent  leurs  filets,  et  les  soulèvent  avec  des  four- 
ches :  néanmoins  les  muges,  agiles,  les  franchis- 
sent; mais  les  dauphins  fondent  sur  eux,  et,  se 
contentant  pour  le  moment  de  les  tuer,  remettent 

4  à  les  manger  après  la  victoire.  L'affaire  est 
chaude  :  lesdauphius,  qui  poussent  vigoureuse- 
ment leur  pointe,  se  laissent  enfermer  dans  les 
filets  ;  et  pour  que  leur  présence  ne  presse  pas 
la  fuite  de  l'ennemi ,  ils  se  glissent  entre  les  bar- 
ques, les  filets  ou  les  nageurs,  avec  assez  de  mé- 
nagement pour  ne  pas  ouvrir  une  issue  aux  mu- 
ges. Ils  ne  font  aucun  effort  pour  s'échapper 
par  des  sauts  { ce  qui  est  ordinairement  leur  amu- 
sement favori),  avant  qu'on  abaisse  les  filets  de- 
vant eux  ;  sortis ,  ils  combattent  aussitôt  devant 
l'enceinte.  Enfin,  la  pêche  terminée,  ils  dévo- 
rent ceux  qu'ils  ont  tués;  mais,  sentant  qu'ils 
ont  rendu  trop  de  services  pour  ne  recevoir  de 
salaire  qu'un  seul  jour ,  ils  attendent  au  lende- 
main, et  se  rassasient  non-seulement  de  poissons, 
mais  aussi  de  pain  trempé  dans  du  vin. 

1  X.  Ce  que  Mucianus  rapporte  d'un  même  mode 
de  pêcher  dans  le   golfe  de  lassus  diffère  du 


précédent  en  ceci  :  les  dauphins  accourent  spon- 
tanément et  sans  être  appelés  ;  ils  reçoivent  leur 
portion  des  mains  des  pêcheurs  ;  et  chaque  bar- 
que a  son  associé  parmi  les  dauphins,  bien  que 
la  pêche  se  fasse  de  nuit  et  aux  flambeaux.  Les 
dauphins  forment  aussi  entre  eux  une  société. 
Un  dauphin  fut  pris  par  un  roi  de  Carie,  et  atta- 
ché dans  le  port  ;  les  autres  arrivèrent  en  grand 
nombre,  demandant  grâce  par  des  signes  d'une 
tristesse  qui  se  comprenait;  et  cela  dura  jusqu'à 
ce  que  le  roi  eût  rendu  la  liberté  au  captif.  Bien 
plus,  un  dauphin  plus  grand  accompagne  toujours 
les  petits  comme  un  gardien  ;  et  on  en  a  vu  qui 
portaient  le  cadavre  d'un  des  leurs,  afin  qu'il  ne 
fût  pas  mis  en  pièces  par  les  animaux  marins. 

XL  (ix.)  Aux  dauphins  ressemblent  les  pois-  1 
sons  appelés  tursions  (7);  ils  en  diffèrent  par  im 
aspect  triste,  car  ils  manquent  de  la  vivacité  du 
dauphin  ;  mais  ils  ressemblent  surtout  au  chien 
de  mer  par  leur  gueule  malfaisante. 

XIL  (x.)  La  mer  des  Indes  produit  des  tortues 
d'une  telle  grandeur  (  xxxii,  4),  que  l'écaillé  1 
d'une  seule  suffit  pour  former  le  toit  de  cabanes 
habitables  ;  la  navigation  des  îles  de  la  mer 
Rouge  se  fait  particulièrement  avec  ces  écailles,  qui 
servent  de  barques.  On  les  prend  de  beaucoup  de 
manières,  mais  surtout  quand,  s'élevautà  la  sur- 
face des  flots  avant  midi,  moment  de  la  journée 
qui  leur  plaît,  elles  flottent  sur  la  mer  tranquille, 
avec  le  dos  tout  entier  hors  de  l'eau.  Ce  plaisir 
de  respirer  librement  leur  cause  un  tel  oubli 
d'elles-mêmes,  qu'elles  laissent  dessécher  leur 
carapace  par  l'ardeur  du  soleil,  et  dès  lors  elles 
ne  peuvent  plus  s'enfoncer;  elles  surnagent  mal- 
gré elles,  et  sont  une  proie  facile  pour  le  pêcheur. 
On  dit  aussi  qu'elles  vont  à  terre  de  nuit  pour  2 


tcmporis  gnara,  et  niagis  etiam  voluplalis  hujus  avida) , 
totus(iue  populus  e  litlore  quanto  potesl  dainore  conciet 

3  Simonem  ad  spectaciili  evenlum.  Ccleiiter  clel[>liini  exau- 
diunl  (tesideria,  Aquiiomiin  llatii  vocem  proscqiionle  , 
Ausfro  verolaidiiis  ex  adverso  refeieiite.  Sed  tiiin  quoqiie 
improvise  in  auxiliiim  advoiant.  Properaie  appaiet  acies, 
qiKjR  protiniis  dispoiiiliirin  loc.o,  ubi  conjeclus  esl  piigna;: 
opponiintsese  ab  alto,  Irepidosqiie  in  vada  urgent.  Tuin 
piscatorcs  circumdant  retia,  liircisqiie  siiblevaut  :  miigi- 
biin  niliiloniiniis  velocitas  transilit.  At  ilios  exiipiiiiit  del- 
pbini ,  et  occidisse  ad  pripsens  contenti,  cibos  in  victoriain 

4  differiint.  Opère  proeliiim  fervet,  inclndi(pie  retibiis  se 
forlissime  urgentes  gaiident  rac.neid  ipsuni  (iiganiboslluni 
sliiimk't,  iiiter  navigia  et  retia,  natantesve  liomines,  lia 
sensirii  elabnntiir,  ut  exituni  non  aperiant.  SaUii,quod 
est  afias  biaruiissimnm  bis,  nnlkis  conatur  cvadere,  ni 
summittantur  sibi  retia.  Egressus  prolinns  ante  valluni 
pneliatnr.  Ita  peracta  captura,  quos  inleremerc,  diri- 
piuiil.  Sed  enixioris  operaî,  quam  in  imiusdiei  pr.icniium, 
ronscii  sibi ,  oppci  iunUir  in  posternm  :  nec  piscibus  lau- 
luni,  sedintrila  panis  evino  satianlur. 

I  X.  Quaî  de  eodem  génère  piscandi  in  lassio  sinu  Mu- 
cianus Iradit,  lioc  differunt,  quod  ultro,  neque  inclamati 


prœsto  sint ,  parlesque  e  manibus  accipiant,  et  suuni 
quBpque  cymba  e  delpbinis  socium  babeat,  quanivisnoctu 
et  ad  laces.  Ipsis  quoque  infer  se  publica  est  societas. 
Capto  a  rege  Cariae,  aiiigaloque  in  porlu ,  iiigens  reliquo- 
riiui  convenil  mulliludo ,  inœstitia  quadam  quœ  posset 
intelligi,  niiserulionetn  petens,  donec  dimitti  rex  eum 
jussit.  Quin  et  parvos  seniper  aliipiis  graudior  coniilalur, 
ulcuslos.  Conspectiquesunt  janidefunclnni  portantes,  ne 
lacerarelur  a  belbiis. 

Xt.  (IX.)  t)el|iliinorum  similitudinem  babent,  qui  vo- 1 
cantur  tursioues.   Distant  et  Iristitia  quidem  aspeclus  : 
abest  enini  illa  ia.scivia,  maxime  tamen  rostris  canicuia- 
runi  maielicenliie  assiinuiati. 

XII.  (  X.  )  Tesludincs  tantœ  magnitndinis  Indicum  mare  1 
emitlit,  ut  ïiiugniaruui  sùpcriicie  babilabiles  casas  inte- 
gant  :  atque  insulas  Rul)ri  pra!cipue  maris  bis  navigant 
cynd)is.  Capiuntur  nndlis  quidem  modis,  sed  maxime 
evcctœ  in  summa  pciagi  anlemeridiano  tempore  biandilo, 
eminenle  tolo  dorso  per  Uanquilla  Huilantes  :  quse  vo- 
luptas  libère  spirandi  in  tantum  failit  oblilas  sui ,  ut  solis 
vapore  siccato  cortice  ,  non  queant  mergi,  invitœque  flui- 
tent,  opporlunœ  venanlium  prijeda^.  Ferunt  et  |)asliun  2 
egrcssas  noctu,  avideqne  saturatas  lassari  :  atiiuo  ut  re- 
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paître,  et  qu'elles  mangent  avec  avidité  :  fati- 
guées, elles  retournent  le  matin  à  la  mer,  et 
s'endorment  sur  la  surface  de  l'eau  ;  le  bruit 
de  leur  rondement  les  trahit.  Alors  les  pécheurs 
arrivent  tout  doucement  à  la  nage,  trois  pour 
Une  tortue  ;  deux  la  retournent  sur  le  dos ,  le 
troisième  lui  passe  un  lacs  dans  cette  position, 
et  plusieurs  hommesplacés  sur  le  rivage  latirent 
à  terre.  Dans  la  mer  de  Pliénicie,  on  les  prend 
sans  aucune  dit'liculté:  aune  époque  réglée,  elles 
viennent  en  nombre  immense   dans    le  fleuve 

3  Éleutherus.  La  tortue  n'a  pas  de  dents;  mais  les 
bords  de  la  bouche  sont  tranchants,  la  mâchoire 
supérieure  se  fermant  sur  l'inférieure  comme  le 
couvercle  d'une  boîte.  Dans  lamer,  elle  vit  de  co- 
quillages ,  et  a  les  mâchoires  d'une  telle  dureté , 
qu'elle  brise  des  pierres;  à  terre,  elle  vit  d'her- 
bes. Elle  pond  des  œufs  semblables  à  ceux  des 
oiseaux,  au  nombre  de  cent  ;  elle  les  enfouit  hors 
de  l'eau  ,  les  recouvre  de  terre,  foule  et  apla- 
nit la  place  avec  la  poitrine,  et  les  couve  pen- 
dant la  nuit.  Les  œufs  éclosent  au  bout  d'un  an. 
Quelques-uns  pensent  que  les  tortues  couvent 
leurs  œufs  des  yeux,  et  en  les  regardant  ;  que  les 
femelles  refusent  l'accouplement  jusqu'à  ce  que 

4  le  mâle  leur  ait  mis  sur  le  dos  quelque  fétu.  Chez 
les  Troglodytes,  les  tortues  ont  des  cornes  confi- 
gurées comme  les  branches  d'une  lyre;  ces  cor- 
nes sont  larges,  mais  mobiles  (8),  et  l'animal  s'en 
sert  comme  de  rames  en  nageant  :  on  donne  le  nom 
de  chélijon  (vi,  34, 4)  à  cette  écaille,  qui  est  très- 
belle,  mais  fort  rare;  car  les  rochers  aigus  effrayent 
les  Chélouophages,  et  les  Troglodytes,  sur  le  litto- 
ral desquels  elles  arrivent,  les  adorent  comme  sa- 
crées. Des  tortues  de  terre,  dont  l'écaillé  est  connue 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  chersines  (9) 
dans  l'industrie,  se  trouvent  aussi  dans  les  déserts 


de  l'Afrique,  là  où  les  sables  sont  le  plus  dépour- 
vus d'eau  :  on  pense  qu'elles  se  nourrissent  de 
rosée.  Aucun  autre  animal  n'y  vit. 

XIII.  (xi.)  CarviliusPollion(xxxiii,. 51), homme  l 
prodigue  et  ingénieux  à  inventer  des  raffinements 
de  luxe,  est  le  premier  qui  ait  imaginé  de  tailler 
l'écaillé  de  tortue  en  lames  (xvi,  84),  et  d'en  revê- 
tir les  lits  et  lés  buffets. 

XIV.  (xn.)  Les  téguments  des  animaux  aqua- 1 
tiques  sont  variés.  Les  uns  sont  couverts  de  cuir 
et  de  poil,  comme  les  veaux  marins  et  les  hippo- 
potames ;  les  autres,  d'un  cuir  seulement,  comme 
les  dauphins;  d'autres,  d'une  écaille,  comme  les 
tortues  ;  d'autres,  d'une  enveloppe  aussi  dure  que 
la  pierre,  comme  les  huîtres  et  les  conques  ;  d'une 
croûte,  comme  les  langoustes  ;  d'une  croule  et  de 
piquants,  comme  les  oursins  ;  d'ecailles,  comme 
les  poissons;  d'une  peau  rude, comme  la  squatine 
{l'ange)  (xxxii,  53),  dont  la  peau  sert  à  polir  le 
bois  et  l'ivoire;  d'une  peau  molle,  comme  les  murè- 
nes: d'autres  sont  sans  peau,  comme  les  polypes. 

XV.  (xiii.)  Les  animaux  aquatiques  qui  ont  1 
du  poil  sont  vivipares,  comme  la  priste,  la  ba- 
leine, le  veau  marin.  Ce  dernier  fait  ses  petits  à 
terre,  et  la  mise  bas  est  suivie  d'uu  arriere-faix, 
comme  chez  les  quadrupèdes.  Dans  l'accouple- 
ment, le  mâle  et  la  femelle  restent  collés  comme 
les  chiens.  La  femelle  met  bas  quelquefois  plus 
de  deux  petits;  elle  les  allaite;  elle  ne  les  mène 
pasàlameravantledouzièmejour:aprèscetemps 
elle  les  y  habitue  peu  à  peu.  On  les  tue  diffici- 
lement, si  ce  n'est  en  leur  écrasant  la  tête.  Leur 
cri  est  un  mugissement,  d'où  leur  vient  le  nom  de 
veaux.  Ils  sont  susceptibles  d'éducation,  et  ils 
saluent  le  peuple  de  la  voix  et  du  regard;  appelés 
par  leur  nom ,  ils  répondent  par  un  frémissement 
confus.  Aucun  animal  n'a  un  sommeil  plus  pro- 


nieaverint  matutino,  summa  in  aqua  obdoimiscere  :  id 
prodi  steitentiuni  sonitii.  Tuin  adnatare,  leviterf]ne,  sin- 
gulis  teriios  :  a  duobiis  in  dorsum  verti ,  a  teilio  laqueum 
iiijici  S'ipina;,  atqiie  ita  e  terra  a  pluribus  trahi.  lu  Fliœ- 
nicio  mari  liand  iilla  diflicullate  capiuiitiii',  ultroque  ve- 
iiiunt  stato  tempore  anni  in  amnem  Eleutlieruiii  effusa 

S  multitudine.  Dentés  non  sunt  tesludini,  sed  rostri  niar- 
gines  acuti ,  superna  parte  inferiorem  claudente  pyxiduni 
modo.  In  mari  conclijliis  vivunt ,  tanta  oris  durilia,  ut 
lapides  comminuant  :  in  teiram  egressae  ,  lierbis.  Pariunt 
ova  ,  avium  ovis  similia,  ad  centena  numéro  :  eaque  <ie- 
fossa  extra  aquas,  et,  cooperta  terra,  ac  pavila  pe- 
ctore  et  complanata ,  incubant  noctibus.  Educunt  fétus 
annuo  spatio.  Quidam  oculis  spectandoque  ova  foveri 
ab  iis  putant  :  feminas  coitum  fugere  ,  donec  mas  festu- 

4  cam  aliquam  imponat  aversae.  Trogiodytaj  coriiigeras  ha- 
Dent,  ut  in  lyra,  annexis  cornibus  lalis,  sed  mobilibus, 
quorum  in  natando  remigio  se  adjuvant  :  cbelyon  id  vo- 
calur,  eximia^  testudinis,  sed  rarœ  :  namque  scopuli  prœ- 
acuti  Cbeionophagos  terrent.  Troglodylae  aufem,  ad  quos 
adnatant,  nt  sacras,  adorant.  Sunt  et  terrestres,  quœ  ob 
id  in  operibus  Ciiersinae   vocantur,  in  Africa-  de.sertis, 


qua  parte  maxime  sitientibus  arenis  squalent ,  roscido , 
ut  creditur,  bumore  viventes.  Neque  aiiud  ibi  animal 
provenit. 

XIII.  (xi.)  Testudinum  putamina  secare  in  laminas,  t 
lectosque  et  repositoria  bis  veslire,  Carviiius  Poliio  insti- 
tuit,  prodigi  et  sagacis  ad  luxuriae  instnimenla  ingenii. 

XIV.  (xii.  )  Aquatilium  tegumeuta  plura  sunt.  Alia  co-  I 
rio  et  pilo  iuteguntur,  ut  viiuii  et  bippopotami.  Alia 
corio  tanlum  ,  ut  delpiiini  :  cortice  ,  ut  testudines  :  sili- 
ciim  duritia  ,  ut  ostreae  et  concbae  :  crustis  ,  ut  lociistœ  : 
ciustis  et  spinis,  ut  eciiini  :  squamis,  ut  pisces  :  aspera 
cute ,  ut  squatina,  qua  lignum  et  ebora  poliuntur  :  molli, 
ut  murœnàe:  alia  uulia,  ut  polypi. 

XV.  (xiii.)  Quae  pilo  vestiuntur,  animal  pariunt,  ut  1 
pristis,  balaena,  vitulus.  Hic  parit  in  terra  :  pecudum 
more  secundas  partus  reddit.  In  initu  canum  modo  colia;- 
ret  :  parit  nonnumquam  geminis  plures  :  educat  mammis 
fetum.  Non  ante  duodecimum  diem  dedncit  in  mare, 
ex  eo  subinde  assuefaciens.  Interficiuntur  difliculter,  nisi 
capite  eliso.  Ipsis  in  sono  mugilus  :  unde  nomen  vituli. 
Accipiunt  tamen  disciplinam ,  voceque  pariter  et  vi.su 
populum  salulant  :  incondito  fremilu,  nomine  vocati,  rets- 
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2  fond.  î.eurs  nageoires  leur  servent  aussi,  en 
guise  de  pieds ,  à  se  traîner  sur  la  terre.  Leurs 
peaux,  raéme  détachées  du  corps,  conservent, 
dit-on,  une  sympathie  avec  les  eaux  ;  et  à  chaque 
reflux  de  la  mer  le  poil  s'en  redresse.  On  ajoute 
que  la  nageoire  droite  a  une  vertu  soporifique,  et 
que  mise  sous  la  tête  elle  provoque  le  sommeil. 
(xiv.)  11  n'y  a  que  deux  animaux  privés  de  poil 
qui  soient  vivipares,  le  dauphin  et  la  vipère. 

1  XVL  On  compte  soixante-quatorze  espèces  de 
poissons,  outre  les  crustacés,  qui  sont  au  nombre 
de  trente.  Nous  parlerons  ailleurs  de  chacune  en 
particulier  (xxxii,  .SS)  ;en  ce  moment  il  s'agit  des 
plus  remarquables. 

1  XVIL  (xv.  )  Les  thons  sont  au  nombre  des 
plus  gros  ;  on  en  a  vu  un  qui  pesait  1 5  talents 
(405  k.)  (10)  ;la  largeur  de  sa  queue  était  de  cinq 
coudées  et  un  palme(  1 1  ) .  Il  y  a  aussi  dans  certaines 
rivières  des  poissons  qui  ne  sont  pas  moindres,  le 
silure  (  silurus  glanis,  L.  )  dans  le  Nil ,  l'esox  (12) 
dans  le  Rhin,  l'attilus  dans  le  Pô,  qui  s'engraisse 
par  le  repos  quelquefois  jusqu'à  peser  mille  livres: 
on  le  prend  avec  un  hameçon  au  bout  d'une 
chaîne,  et  on  ne  le  tire  sur  le  rivage  qu'avec  une 

2  paire  de  bœufs.  Cependant  un  très-petit  poisson 
appelé  clupée  (laraprillon,  petromyzon  branchia- 
liSy'L.),  s'attachant  avec  une  extrême  ardeur  à  une 
veine  de  la  gorge  de  l'attilus,  le  fait  mourir  par  sa 
morsure.  Le  silure  porte  avec  lui  la  dévastation  ; 
il  poursuit  tous  les  animaux,  et  entraîne  souvent 
les  chevaux  qui  nagent.  Dans  le  Mein ,  fleuve  de 
la  Germanie,  et  dans  le  Danube,  il  faut  un  atte- 
lage de  bœufs  et  des  crampons  de  fer  pour  tirer 
de  l'eau  un  poisson  très-semblable  au  cochon  de 
mer(13):  dans  le  Borysthèneildevienténorme  :il 
est  sans  os  ni  arêtes  (  1 4 ),  et  sa  chair  est  très-agréa 

2  pondent.  NuUum  aninnal  graviore  somno  premitur.  Pln- 
nis,quibus  in  mari  utiintur ,  hiimi  qnoque  vice  pedum 
serpunt.  Pelles  eornm,  eliam  detractas  corpori,  sensum 
œquorum  retinere  tradunl,  semperque  œslii  maris  rece- 
dente  inliorrescere  :  praeterea  dexlrœ  pinnse  \im  sopori- 
feram  inesse,  somnosqiie  ailicere  subditam  capiti.  (xtv.) 
Pilo  carentium  duoomnino  animal  pariuut,  delphinus  ac 
vipera. 

1  XVI.  Piscium  sunt  species  septiiaginta  quatuor,  prae- 
ter  crustis  intecta,  quae  snnt  triginta.  De  singulis  alias 
(licemus.  Nnnc  enim  nalurœ  tractantiir  insignium. 

1  XVII.  (xv.)  Prœcipua  magniludine  lliynni  :  invenimus 
taienta  quindccim  pependisse.  Ejusdem  caiulne  latitudinem 
qninque  cubita  et  palmiim.  Sunt  et  in  qiiihusdam  amni- 
i)us  liaud  minores  :  silinus  in  Nilo,  esoK  in  Riieno, 
attiliis  in  Pado,  inertia  pinguescens  ,  ad  mille  aliquando 
libras,  catenaloraptus  bamo,  nec  nisi  boimi  jugis  extrac- 

2  lus.  Alqni  huncminimns  piscisappellatus  clupea,  venam 
quamdam  ejus  in  faucibiis  miracnpidine  appelens,  morsn 
exanimal.  Silurus  grassahir,  ubicuuKpiccst,  omne  animal 
appetens,  equos  natantes  saepe  dcmergens.  Praecipue  iu 
Mœno  Germania;  amne  protelis  boum  ,  el  in  Danubio  mar- 
ris extraliitur,  porcuio  marinosimillimus  :  etin  Borystlie- 
nc  memoratur  pr.Tripiiamagniludo,  nullisossibusspinisve 


ble.  Le  Gange  produit  un  poisson  appelé  plata-  3 
n  iste  (  delphinus  gangeticus  ) ,  à  gueule  et  queue  de 
dauphin,  et  long  de  quinze  coudées.  StatiusSebo- 
sus  dit  que  dans  le  même  fleuve  (chose  qui  n'est  pas 
peu  merveilleuse)  on  trouve  des  poissons  appelés 
vers,  à  deux  branchies,  longs  de  six  coudées  (1-5), 
bleus,  qui  ont  tiré  leur  nom  de  leur  configura- 
tion :  ils  sont  si  forts,  que  mordant  la  trompe 
des  éléphants  qui  viennent  pour  boire  ils  les  en- 
traînent dans  l'eau. 

XVIII.  Les  thons  mâles  n'ont  pas  de  nageoires  1 
sous  le  ventre  :  ces  poissons  viennent  de  la  grande 
mer  dans  le  Pont-Euxin  au  printemps,  par  trou- 
pes; ils  ne  frayent  pas  ailleurs.  On  nomme  cor- 
dyles  les  petits  qui,  à  f  automne,  accompagnent 
les  mères  à  leur  retour  dans  la  grande  mer.  Au 
printemps  on  les  appelle  limoneux  ou  pélamides, 
deTf/iXoç,  boue;  et  thons  quand  ilsontpassé  un  an. 
Coupés  par  morceaux,  les  parties  les  plus  esti- 
mées sont  le  cou ,  le  ventre  et  la  gorge  ;  il  faut 
les  manger  fraîches,  et  encore  causent-elles 
des  rapports  désagréables;  le  reste,  en  pleine 
chair ,  se  conserve  mariné.  On  appelle  mélan-  2 
dryes  (16)  les  morceaux  ayant  forme  de  copeaux 
de  chêne  ;  on  prise  le  moins  ce  qui  est  voisin  de 
la  queue,  parce  que  la  chair  n'en  est  pas  grasse  ; 
on  estime  le  plus  ce  qui  est  voisin  de  la  gorge. 
Dans  les  autres  poissons ,  au  contraire,  les  parties 
les  mieux  nourries  sont  dans  les  environs  de  la 
queue.  On  coupe  les  pélamides  en  apolectes  (  wor- 
ceaux  choms)y  et  les  apolectes  en  fragments 
cubiques  (  cybia)  (xxxii,  53  ). 

XIX.  Tous  les  poissons  croissent  avec  une  ra-  1 
pidité  extrême ,  surtout  dans  le  Pont-Euxin  ;  la 
cause  en  est  dans  le  grand  nombre  de  fleuves  qui 
y  apportent  des  eaux  douces.  On  appelle  amias 

infersitis,  carne  praedulci.  In  Gange  Indiajplatanistas  vo-  3 
cant,  rostro  delpbini  et  cauda,  magniludine  autem  xv 
cubitorum.  In  eodem  esse  Statius  Sebosus  baud  modico 
miracuio  alfert,  verraes  brancbiis  binis,  sex  cubitorum, 
caeruleos,  qui  nomen  a  facie  traxerunt.  His  tanlas  esse 
vires,  ut  elepbanlos  ad  potum  venientes,  mordicus  com- 
prebensa  maim  eorum  abstrabant. 

XV m.  Tbynni  mares  sub  ventre  non  habent  pinnam.  1 
Intrant  e  niagno  mari  Ponlum  verno  tempore  gregatim, 
nec  alibi  fetificant.  Cordyla  appellanlur  partus,  qui  fêlas 
redeuntes  in  mare  atitumno  comitantur  :  limosœ  vere,  aut 
e  luto  pélamides  incipiunl  vocari  :  etquum  annuum  exces- 
seretempus,  tbynni.  ili  menibratim  cacsi,  cerviceet  ab- 
domine  commendanlur ,  alque  clidio,  recenti  dumtaxaf, 
et  tum  quoque  gravi  ructu  :  c.Tlera  parte  plenis  pulpa- 
mentis  sale  asservantur.  Melandrya  vocanlur ,  cnesis  qner-  2 
eus  assulis  simillima.  Vilissima  ex  bis,  quœ  caudan  pro- 
xima,  quia  pingui  carent  :  probalissima,  quœ  laucibns  : 
at  in  alio  pisce  ciica  caudam  cxercitatissima.  Pélamides 
in  apolectos  particulatimque  consectse,  in  gênera  cybio- 
rum  dispartiunlur. 

XIX.  Piscium  genus  omne  praecipua  celerilateadolescit,  * 
maxime  in  Ponto.  Causa,  multitudo  amnium  dulces  in- 
ferenlium  aqiias.    Amiam   vocant,   cujus   incremenluin 
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(  scovibcr  sarda  )  un  poisson  qui  grandit  cliaque 
jour  d'une  manière  visible.  Les  amias,  avec  les 
thons  et  les  pélamides,  entrent  par  troupes  dans 
le  Pont-Euxin,  cherchant  une  nourriture  plus 
douce,  et  chaque  troupe  a  son  chef.  Mais  ceux 
qui  entrent  les  premiers  de  tous  sont  les  ma- 
quereaux, qui  dans  l'eau  ont  la  couleur  du 
soufre,  et  qui  au  dehors  ont  celle  des  autres 
poissons.  Ils  vont  remplir  les  réservoirs  de  l'Es- 
paizne;  les  thons  ne  les  suivent  pas. 

1  \X.  Il  n'entre  dans  le  Pont-Euxin  aucune  bête 
nuisible  aux  poissons ,  excepté  le  veau  marin  et 
le  petit  dauphin.  Les  thons  entrent  en  longeant 
la  rive  droite  ;  ils  sortent  en  longeant  la  rive  gau- 
che. On  pense  qu'il  en  est  ainsi  parce  que,  tout 
en  ayant  les  deux  yeux  faibles ,  ils  ont  cependant 
l'œil  droit  moins  mauvais.  Dans  le  canal  du  Bos- 
phore de  Thrace,  qui  joint  la  Propontide  au  Pont- 
Euxin  ,  au  lieu  même  où  le  détroit  qui  sépare 
l'Europe  de  l'Asie  est  le  plus  resserré,  s'élève 
près  de  Chalcédoine,  du  côté  de  l'Asie,  un  ro- 
cher d'une  blancheur  admirable,  et  qui  se  fait 

2  voir  depuis  le  fond  de  l'eau.  Effrayés  par  la  vue 
soudaine  de  ce  rocher,  les  thons  se  précipitent 
toujours  vers  le  promontoire  de  Byzance,  qui  est 
en  face,  et  qui  pour  cette  cause  a  été  nommé  Corne 
d'or.  Aussi  toute  la  pêche  se  fait  à  Byzance  ; 
elle  est  nulle  à  Chalcédoine,  bien  que  cette  ville 
n'en  soit  séparée  que  par  un  détroit  de  1,000  pas. 
Les  thons  attendent  le  souffle  de  l'Aquiloi)  pour 
sortir  du  Pont-Euxin  avec  un  flot  favorable ,  et 
onneles  prend  que  lorsqu'ils  entrent  dans  le  port 

3  de  Byzance.  Ils  ne  voyagent  point  pendant  l'hi- 
ver :  en  quelque  lieu  que  cette  saison  les  surpren- 
ne, ils  y  hivernent  jusqu'à  l'équinoxe.  Ces  poissons 
se  plaisent  souvent  à  accompagner  des  vais- 
seaux allant  à  la  voile,  et  c'est  avec  un  plaisir 


singulier  qu'on  les  voit,  du  haut  delà  poupe,  suivre 
le  bAliment  pendant  des  heures  et  des  milliers 
de  pas.  On  a  beau  leur  jeter  souvent  un  trident, 
ils  ne  s'en  effrayent  pas.  Des  auteurs  appellent 
pompiles  (conducteurs  j  les  thons  suivant  ainsi 
les  vaisseaux.  Beaucoup  de  poissons  passent  Tété 
dans  la  Propontide,  sans  entrer  dans  le  Pont- 
Euxin,  par  exemple  les  soles  ;  au  contraire  les  tur- 
bots y  entrent.  Le  Pont  Euxin  n'a  pas  de  sèches,  4 
mais  on  y  trouve  le  calmar.  Parmi  les  poissons 
sexatiles,  il  n'a  ni  le  tourd  ni  le  merle  (i  7)  ;  il  n'a 
pas  non  plus  les  poissons  à  coquilles,  quoique  les 
huîtres  y  abondent.  Tous  passent  l'hiver  dans  la 
mer  Egée  ;  de  ceux  qui  entrent  dans  le  Pont- 
Euxin,  les  seuls  qui  ne  reviennent  pas  sont  les  tri- 
chies  (18).  Il  faut  dans  presque  tous  les  cas  se  ser- 
vir des  noms  grecs,  attendu  que  chaque  pays  a 
donné  des  noms  différents  aux  mômes  espèces. 
Les  trichies  sont  les  seuls  qui  remontent  le  Da-  3 
nube;  de  ce  fleuve,  par  des  voies  souterraines, 
ils  entrent  dans  la  mer  Adriatique  :  c'est  pour- 
quoi ,  tandis  qu'on   les   voit  descendre  dans  le 
Pont-Euxin,   on  ne  les  en  voit  jamais  ressortir. 
La  pêche  des  thons  se  fait  depuis  le  lever  des 
Pléiades  (xviii,  59)  jusqu'au  coucher  d'Arctu- 
rus  (xvai,  74  )j  le  reste  de  l'hiver,  ils  se  tien- 
nent cachés  dans  le  fond  des  abîmes ,  à  moins 
qu'un  temps  doux  ou  la  pleine  lune  ne  les  en 
fasse  sortir.  Ils  engraissent  au  point  de  se  fendre. 
Le  terme  le  plus- long  de  leur  vie  est  de  deux  ans. 

XXI.  Il  est  un  petit  animal  [pennatula  filosa ,  ! 
Gm.),  de  la  forme  du  scorpion  et  de  la  grosseur 
de  l'araignée  :  il  s'attache  par  son  aiguillon  sous 
la  nageoire  du  thon  et  du  poisson  appelé  épée 
(xiphias  gladius,  L:),  qui  est  souvent  plusgrand 
qu'un  dauphin;  et  il  leur  cause  de  telles  douleurs, 
qu'ils  sautent  parfois  dans  les  vaisseaux.  D'au- 


sinKiilis  diebus  intelligitur.  Cnm  thynnis  lifec  et  pélamides 
in  Ponlum  ad  dulciora  pabiila  iiitrant  gregatim,  ciini  suis 
quaeque  dncibus  :  et  primi  omnium  scombri,  quibus  est 
in  aqua  sulpbnreus  color,  extra  qui  eœteris.  Hispanife 
cetarias  hi  repleut,  tbynnis  non  commeantibus. 

1  XX.  Sed  in  Pontum  nulla  intrat  bestia  piscibus  malefica, 
piœter  vitulos  et  parvos  delpbinos.  Thynni  dextra  ripa 
inlrant,  exeunt  laeva.  Id  accidere  existimatur.quiadextro 
or.ulo  plus  cernant,  utroque  natura  iiebete.  Est  in  euripo 
Thracii  Bospori,  que  Propontis  Euxino  jungitur,  in  ip- 
sis  Europam  Asiamque  separantis  freti  angustiis ,  saxuni 
miri  candoris,  a  vado  ad  summa  perlucens,  juxta  Cbal- 

2  cedonem  in  latere  Asiae.  Hujus  aspectu  repente  territi, 
semper  adversum  Byzantii  promontorium  ,  e\  ea  causa 
appeilatum  Aurei  cornus,  prœcipiti  petunt  agmine.  Ita- 
que  omnis  captura  Byzantii  est,  magna  Chalcedonis 
penuria,  mille  passuum  medii  interduenlis  euripi.  Oppe- 
riuntur  autera  Aquilonis  flatum ,  ut  secundo  fluclu  exeant 
e  Ponto,  nec  nisi  intrantes  portum  Byzantium  capiuntur. 

3  Cruma  non  vagantur  :  ubicumqne  deprehensi ,  nsque  ad 
iequinoctiura,  ibi  hibernant.  lidem  srepe  navigia  velis 
enntia  comitantes,   mira  quadam  dulcedine  peraliquot 


horarum  spatia  et  passuum  millia  a  gubernaculis  spectan- 
tur,  ne  tridente  quidem  in  eos  sœpius  jacto  territi.  Quidam 
eos  qui  hoc  e  tbynnis  faciant ,  pompilos  vocant.  Muiti  in 
Propontide  .Tstivant  :  Pontum  non  intrant.  Item  so- 
leœ,  quum  rhombi  intrent  :  nec  sepiaest,  quumloligo  re- 
periaUir.  Saxatiiium  ,turdus  et  merula  desunt  :  sicut  con-  4 
chylia,  quum  ostreœ  abundent.  Omnia  aulem  hibernant 
in  JÎLgaeo.  Intrantium  Pontum  soli  non  remeant  tricbise. 
Graecis  enim  in  plerisque  nominibus  uti  par  erit,  quando 
aliisatquealiiseosdem  diversi  appellavere  tractus.  Sed  iii  5 
soli  Istrum  amnemsubeunt  :  ex  eo  subterraneis  ejus  venis 
in  Adriaticum  mare  defluunt  :  itaqne  etillicdescendentes, 
nec  unquam  subeuntese  mari  visuntur.  Thynnorum  cap- 
tura est  a  Vergiliarum  exortu  ad  Arcturi  occasum  :  reli- 
qno  tempore  hiberne  latent  in  gurgitibus  imis  ,  nisi  tepore 
aliquo  evocati ,  aut  pleniluniis.  Pinguescuntet  in  tantum, 
ut  dehiscant.  Vita  longissimahis  biennio. 

XXI.  Animnlestparvum,scorpioniseffigie,araneimagni- 1 
tudine.Hoc  se, et  thynno,  etei  qui  gladius  vocatur.crebro 
delphini  magnitudinem  exqiedenti ,  sub  pinna  affigit  acu- 
leo  :  tantoque  infestât  dolore ,  ut  in  naves   saepenumero 
exsiliant.  Quod   et  alias  faciunt  aliorum  vim  timentes. 
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très  poissons  font  aussi  des  sauts  pareils  lors- 
qu'ils fuient  leurs  ennemis  ;  et ,  par  exemple ,  les 
muges  sautent  avec  tant  de  force,  qu'ils  s'élan- 
cent de  l'autre  côté  des  navires. 
1  XXII.  (  XVI.  )  Cette  partie  de  la  nature  fournit 
des  augures  ;  les  poissons  donnent  des  présages. 
Lors  de  la  guerre  de  Sicile,  Augustese  promenant 
sur  le  rivage,  un  poisson  s'élança  de  la  mer  et  vint 
tomber  à  ses  pieds  :  les  devins  consultés  (c'était 
le  temps  où  Sextus  Pompée  dominait  tellement 
sur  la  mer,  qu'il  avait  adopté  Neptune  pour  père) 
répondirent  que  César  verrait  sous  ses  pieds  ceux 
qui  avaient  alors  l'empire  de  la  mer. 

1  XXIII.  Les  femelles,  parmi  les  poissons,  sont 
plus  grosses  que  les  mâles.  Il  y  a  des  espèces  qui 
n'ont  pas  de  mâle,  par  exemple,  les  rougets 
(xxxii,49)  et  les  chanes  (xxxii,  54)  [perça 
cabrilla,  L.);  en  effet,  tous  les  individus  sont 
remplis  d'œufs.  Presque  tous  les  poissons  écail- 
leux  vont  en  troupe.  On  les  prend  avant  le  lever 
du  soleil  ;  c'est  surtout  à  ce  moment  que  leur  Yue 
les  trompe.  Ils  dorment  pendant  la  nuit,  et 
quand  elle  est  claire,  ils  y  voient  aussi  bien  que 

2  pendant  le  jour.  On  dit  aussi  qu'il  importe,  quand 
on  pêche,  de  battre  le  fond  de  l'eau;  que  pour 
cette  raison  on  en  prend  plus  du  second  coup 
de  filet  que  du  premier.  Ce  qui  leur  plaît  le  plus, 
c'est  le  goût  de  l'huile  ;  ils  aiment  les  pluies  mo- 
dérées, qui  les  nourrissent.  Ne  voit-on  pas  les 
roseaux ,  bien  que  nés  dans  un  marécage,  ne  pas 
pousser  s'ils  n'ont  pas  de  pluies?  Partout  ceux 
des  poissons  qui  restent  toujours  dans  la  même 
eau  meurent  si  cette  eau  ne  se  renouvelle  pas. 

1  XXIV.  Tous  se  ressentent  d'un  hiver  rigou- 
reux ,  surtout  ceux  qui  ont,  dit-on ,  une  pierre 
dans  la  tète,  tels  que  les  loups  (  le  bar,  parca  la- 
brax,  L.  ),  les  chromes  fl'ombrine,  sciœnacir- 


rhosa,  L.),  les  sciaenes  (19),  les  pagres  [spams  etij' 
thrinus,  L.).  Quand  le  froid  a  été  intense  on  en 
prend  beaucoup  d'aveugles.  Aussi  se  tiennent- 
ils  cachés  durant  les  mois  d'hiver  dans  des  trous, 
comme  des  animaux  terrestres  dont  nous  avons 
parlé  (viii,  54  et  55),  surtout  l'hippurus  (20)  et 
le  coracin  (castagnau,  sparus  chromis ,  L.  ), 
qu'on  ne  prend  pas  en  hiver,  si  ce  n'est  pendant 
peu  de  jours  constamment  les  mêmes;  non  plus 
que  la  murène  [murœna  helena,  L.  ),  l'orphus 
(  anthias  sacer,  Bloch),  le c-ow^ve.  [murœna  con- 
ger,  L.),  les  perches  de  mev[pcrcascriba,  L.),  et 
tous  les  poissons  saxatiles.  On  rapporte  que  c'est 
dans  la  terre,  c'est-à-dire  dans  un  trou  fait  au 
fond  de  la  mer,  que  se  retirent  la  torpille,  la 
psette  [pleuronectes  rhombus,  L.  ),  et  la  sole. 

XXV.  D'autres  poissons,  au  contraire,  ne  pou- 1 
vaut  supporter  le  chaud,  se  tiennent  cachés  pen- 
dant soixante  jours  au  fort  de  la  chaleur,  tels 
que  le  glaucus  (21),  l'aselle  (22),  la  dorade  (.s/j^/- 
rusaurata,  L.).  Parmi  les  poissons  de  rivières, le 
silure  est  affecté  par  le  lever  de  la  Canicule ,  et 
dans  tous  les  autres  temps  le  tonnerre  l'assoupit. 
On  pense  qu'il  en  arrive  autant  au  cyprin  de  mer 
(ix,  74,7).  Au  reste  (ii,  40;  xviii,  68),  la  mer 
entière  éprouve  l'influence  du  lever  de  la  Cani- 
cule ,  et  cela  se  voit  surtout  dans  le  Bosphore  : 
les  algues  et  les  poissons  viennent  à  la  surface, 
et  tout  est  bouleversé. 

XXVI.  (xvii.)  On  rit  des  muges,  qui,  effrayés ,  i 
se  cachent  la  tête,  se  croyant  cachés  tout  entiers. 
Ils  sont  tellement  salaces  ,  que  dans  la  Phénicie 
et  dans  la  Narbonnaise,  au  temps  de  l'accouple- 
ment, un  mâle  pris  dans  les  viviers  et  attache 
avec  une  longue  ligne  passée  de  la  bouche  aux 
ouïes ,  puis  lâché  dans  la  mer,  est,  lorsqu'on  le 
retire,  suivi  par  les  femelles  jusqu'au  rivage  : 


mugiles  maxime,  tam  piœcipuœ  velocitalis,ut  transversa 
iiavigia  iiitciim  snperjaclent. 
I  XXII.  (xvi.)  Siint  et  in  iiac  parle  naliirœ  auguria ,  suiit 
et  piscibiis  prœscita.  Siculo  bello  anibulanle  in  littore  Au- 
gusto,  piscis  e  mari  ad  pedes  ejiis  exsiiiit  :  qiio  aign- 
mento  vates  respondere,  Nepluiuim  patrem  adoptante 
lum  sibi  Sex.  l'ompcio  (lanta  erat  navalis  rei  gîoria),  snb 
pedibus  Caesaris  futnios,  qui  maria  teinporo  illo  tenercnl. 

1  XXUI.  Piscinm  f(;min;e  majores  (juam  mares.  In  qno- 
dam  génère  omnino  non  siint  mares  ,  sicnl  in  erytliinis  et 
cbaiiis.  Omucs  enim  ovis  gravidœ  capiuntnr.  Vnganliir 
gregalim  fere  cnjuscpie  generis  squamosi.  Capiunlur  ante 
solis  ortuni  :  tuin  maxime  jjiscinm  fallitnr  visus.  Nocti- 

2  bus,  qiiies  :  et  illnstribns  œque  ,  qnam  die ,  cernniil.  Aiunt 
et  si  teraUir  ginges  ,  intciesse  caplunii!  :  itaqne  plures  se- 
cundo traclii  capi  qnam  primo.  Gustn  olei  maxime,  dein 
modicis  ind)ribns  gandcnt,  alnntnrqiie.  Qnippe  et  ariindi- 
nés,  qnan)visin  pabide  prognaliie,  non  tamen  sine  imbre 
adolescunt  :et  alias  ubi(;iim(iue  pisc.es  ineadem.aqua  as- 
sidui,  sinon  afllnat,  exaiiiman^ir. 

i  XXIV.  PrcTgclidam  biemem  omnes  senliunl ,  ?ed  maxime 
(jiii  lapidem  in  capite  habere  exislimaiifiir  ,  ut  iniii,  chro- 


mes ,  sciœnae ,  pagri.  Qunm  asperae  liiemcs  fuere,  mulii 
c.ieci  capiunlur.  Itaqne  bis  niensibus  jacent  speluncis  con-. 
dili,  sicul  in  terreslrium  génère  retulimus.  Maxime  bip- 
purus  et  coracinus  iiieme  non  capli,  pr.'eterquam  slalis 
diebus  paucis  ,  et  iisdem  semper  :  municna  et  orphus  , 
conger,  pertae,  et  saxatiles  omnes.  Terra  quidem,  hoc 
est,  vado  maris  excavalo  condi  per  biemes  torpedinem, 
pseltam ,  soleamqne  liadunt. 

XXV.  Quidam  rursus  a:'slus  impatientia, mediis  fervo-  1 
ribus  sexagenis  diebus  latent,  ni  glaucus,  aselli,  auralae. 
Fluviatilium  silurns  Canicula>,  exortu  sideratur,  et  alias 
semper  fulgure  sopilur.  Hoc  et  in  mari  accidere  cjprino 
putaiit.  LU  alioqui  tolnm  mare  sentit  exorlumejus  sideris: 
quod  maxime  in  I5osporo  apparet.  Alga  enim  el  iiisces 
superfcrunlnr,  omniaque  ab  inio  versa. 

XXVI.  (xvii.)  Mugilum  naliiia  ridelur,  in  melu  capite  J 
abscondilo ,  tolos  se  occultari  credentium.  Iisdem  tamen 
lanta  salacilas,  ut  in  Pbœnice,  el  Narbonensi  provincia, 
coitus  tempore  e  vivariismarem  linea  longinqua  per  os  ad 
branchias  religata  cmissum  in  mare,  eadcnupie  linea  re- 
traclum,  feminœ  soquantnr  ad  lillus,  rursusque  feminam, 
marcs  parlns  tempore. 
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les  mAlos  suivent  de  même  la  femelle  au  temps 
du  fiai. 

1  WVU.  Chez  les  anciens  le  poisson  le  plus  es- 
time était  l'esturgeon  (23),  le  seul  qui  ait  (dispo- 
sition contraire  à  la  nage)  les  écailles  tournées 
vers  la  tète  :  maintenant  il  n'a  plus  aucune  fa- 
veur. J'en  suis  d'autant  plus  étonné,  qu'il  est 
rare.  QuelqufS-uns  le  nomment  élops. 

1  XXVIII.  Plus  tard  on  attacha  le  plus  grand 
prix  au  loup  [Ixtr)^  aux  aselles,  d'après  le  dire 
de  Cornélius  iNépos  et  de  Labérius,  auteur  dos 
mimes.  Les  bars  les  plus  estimés  sont  ceux  qu'on 
appelle  laineux,  à  cause  de  leur  chair  blanche  et 
tendre.  Il  y  a  deux  espèces  d'aselles  (24):  le  calla- 
rias,  qui  est  la  plus  petite,  et  le  bacchus,  qui  ne  se 
prend  qu'en  haute  mer,  et  que  pour  cette  raison 
on  préfère  à  l'autre.  Quant  aux  bars,  on  estime 
davantage  ceux  qu'on  prend  dans  les  rivières. 

1  XXIX.  Maintenant  le  scare  (  scarus  cretensls, 
Aldrov.)  a  la  palme  :  on  dit  que  c'est  le  seul  pois- 
son qui  rumine,  et  qui  se  nourrisse  d'herbage  et 
non  de  poissons.  Très-commun  dans  la  mer  Carpa- 
îhienne,  jamais  ilnedépasse  spontanément  le  Lec- 
tos ,  cap  de  la  Troade.  De  cette  mer,  sous  le  règne 
de  Claude,  Optatus  Élipertius,  commandant  de 
la  flotte ,  en  lit  venir  qu'il  dissémina  sur  la  côte 
entre  Ostie  et  la  Campanie.  Pendant  environ 
cinq  ans  on  veilla  à  ce  que  ceux  qui  étaient 

2  pris  fussent  rendus  à  la  mer.  Depuis  ce  temps 
ils  sont  abondants  sur  le  littoral  de  l'Italie;  au- 
paravant on  n'y  en  prenait  pas.  La  gourmandise 
a  semé  des  poissons  pour  mettre  des  saveurs  à  sa 
portée,  et  elle  a  donné  un  nouvel  habitant  à 
une  mer:  faut-il  s'étonner  que  des  oiseaux  étran- 
gers se  reproduisent  à  Rome? 

Le  poisson  le  plus  recherché  ensuite  est  la 
mustèle  (lote,  gadus  Iota,  L.),  seulement  pour 


son  foie.  Chose  singulière  !  le  lac  de  Rrigantia 
(Constance),  en  Rhétie,  au  milieu  des  Alpes,  en 
produit  qui  rivalisent  avec  celles  de  la  mer. 

XXX.  Des  autres  poissons  estimés,  les  plus  i 
recherchés  et  les  plus  abondants  sont  les  mulles 
(rouget,  mullus  barbatus,  L.  );  leur  grosseur 
est  médiocre,  rarement  ils  pèsent  plus  de  deux 
livres,  et  ils  ne  croissent  pas  dans  les  viviers  et  les 
piscines.  On  ne  trouve  que  dans  l'océan  du  Nord 
et  la  partie  voisine  de  l'Occident  les  mulles  de 
plus  de  deux  livres  [m.  sunnuletus,  L.  ).  Au 
reste,  il  y  en  a  plusieurs  espèces  :  les  uns  se  nour- 
rissent d'algue,  les  autres  d'huîtres,  d'autres  de  li- 
mon, d'autres  de  poisson.  Ils  ont  pour  insigne  un 
double  barbillon  à  la  lèvre  inférieure.  Le  rouget  2 
de  vase  est  le  moins  estimé.  Il  estconstamment  ac- 
compagné d'un  autre  poisson,  appelé  sargus  (25)  : 
le  rouget  fouille  la  vase ,  et  fait  sortir  l'aliment  que 
l'autre  mange.  Les  rougets  de  la  côte  ne  sont  pas 
non  plus  recherchés.  Les  meilleurs  ont  un  goût  de 
coquillages.  Fenestella  dit  que  leur  nom  de  mulles 
leur  est  venu  de  la  couleur  des  mules ,  espèce  de 
chaussure.  Ils  frayent  trois  fois  par  an  ;  du  moins 
on  voit  des  petits  trois  fois  dans  l'année.  Les  3 
maîtres  en  fait  de  gastronomie  racontent  que  le 
mulle  mourant  passe  par  de  nombreuses  nuances, 
et  qu'on  voit  le  rouge  de  ses  écailles  pâlir  par  des 
dégradations  successives,  surtout  si  on  le  regarde 
renfermé  dans  un  vase  de  verre.  M.  Apicius,  ad- 
mirable pour  les  inventions  du  luxe,  a  pensé 
qu'une  excellente  préparation  était  de  les  faire 
mourir  dans  la  saumure,  appelée  ^arwm  des  al- 
liés (xxxi,  44)  (car  cette  chose  même  aobtenu 
un  surnom  );  et  il  proposa  un  prix  pour  celui  qui 
inventerait  une  saumure  avec  le  foie  du  mulle. 
Il  est  plus  facile  de  rappeler  la  proposition  que 
de  dire  qui  a  remporté  le  prix. 


1  XXVII.  Apud  antiquos  piscium  nobilisstmus  Iiabitus  aci- 
penser,  unus  omnium  squamis  ad  os  vcrsis,  contra  qiiam 
in  nando  meant,nullo  iu  lionore  est  :  qnod  qiiidem  miror, 
quum  sit  larus  invehtu.  Quidam  eum  elopem  vocant. 

1  XXVIII.  Postea  ptcecipuam  auctoi itatem  fuisse  lupo ,  et 
asellis ,  Cornélius  Nepos,  et  Labérius  pocla  mimorum, 
tradidere.  Luporum  iaudatissimi,  qui  appeiiantur  lanali, 
a  candore  mollitiaque  carnis.  Asellornm  duo  gênera:  cal- 
lariae,  minores  :  et  bacclii,  qui  non  nisi  in  alto  caiduntur, 
ideo  praelati  prioribns.  At  in  iupis ,  in  amne  capti  prœfe- 
runtur. 

1  XXIX.  Nunc  scaro  dafnr  principalus,  qui  soins  piscium 
dicilur  luminare,  berbisque  vesci.non  aliis  piscibus,  maii 
Carpatbio  maxime  frequens.  Promoulorium  Troadis  Lec- 
tonsponte  nunquam  transit.  Inde  advectos  Tiberio  Clau- 
dio principe,  Optatus  Elipertius  pra'fectus  dassis,  inter 
Ostiensem  et  Campaniae  oram  sparsos  disseminavit.  Quin- 
(piennio  fere  cura  est  adhibita ,  ut  capti  redderentur  mari. 

2  Postea  fréquentes  inveniuntur  Italiœ  in  littore.non  antea 
ibi  capti.  Admovitque  sibi  gula  sapores  piscibus  satis.et 
novum  incolam  mari  dédit,  ne  quis  peregrinas  aves  Romœ 
parère  mirelur. 

PLINE.  —T.  I. 


Proxima  est  mensa  jecori  dumtaxat  raiislelarum,  quas 
(  mirum  dictu  )  inler  Alpes  quoque  lacus  Rhaetiœ  Brigan- 
tinus.Temuias  maiinis  générât. 

XXX.  tx  reli(pia  nobililate,  et  gralia  maxima  est  et  1 
copia  muliis,  sicut  magnitudo  modica  :  binasque  libras 
ponderis  raro  admodum  exsuperant,  nec  in  vivariis  pis- 
cinisque  crescunt.  Septemtrionalis  lanlum  hos,  et  proxi- 
ma occidentis  parte  gignit  Oceanns.  Cfetero  eorum  gênera 
plura.  ÎSam  et  alga  vescuntur ,  et  oslreis ,  et  limo ,  et  alio- 
rum  piscium  carne  :  barba  geniina  iusigniuntur  inferiori 
labro.  Liitarium  ex  iis  vilissimi  generis  ap()eilant.  Hune  2 
semper  comitatur,  sargus  nomine,  alius  piscis,  et 
cœnimi  fodiente  eo ,  excitatum  dévorât  pabulum.  Nec  lit- 
toralibus  gratia.  Laudalissimi  concbylium  sapiunt.  No- 
men  bis  Fenestella  a  colore  mulleorura  calciamentorum 
datum  piitat.  Pariunt  ter  anno.  His  certe  loties  fetura 
apparet.  Mulluni  exspirantem  versicolori  qiiadam  et  nu-  3 
merosa  varietate  speclari ,  proceres  gulœ  narrant,  ruben- 
tium  squamarnm  multiplici  mutatione  pallescentem,  ntiqiie 
si  vitro  spectelur  inclusus.  M.  Apicius  ad  omne  luxus  in- 
genium  niirus,  in  sociorum  garo  (nameaqnoque  res 
cognomen  invenlt)  necari  eos  prœcellens  pulavit,  atque 
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1  XXXI.  Asinius  Céler ,  personnage  consulaire , 
prodigue  pour  ce  poisson,  en  acheta  un,  sous  le 
règne  de  Caligula,  au  prix  de  8,000  sesterces 
(  1 1 G8  fr.  ).  Cette  prodigalité  porte  la  pensée  sur 
ceux  qui,  dans  leurs  doléancessur  le  luxe,  se  plai- 
gnaient qu'un  cuisinier  coûtât  plus  cher  qu'un 
cheval;  mais  aujourd'hui  un  poisson  coûte  le 
prix  d'un  cuisinier,  un  cuisinier  le  prix  d'un 
triomphe  ;  et  maintenant  il  n'y  a  guère  d'homme 
plus  estimé  que  celui  qui  sait  le  mieux  ruiner 
son  maître,  (xviii.)  Licinius  Mucianus  a  rap- 
porté qu'un  rouget  de  80  livres  avait  été  pris 
dans  la  mer  Rouge.  Combien  nos  gastronomes 
l'auraient-ils  payé  s'il  avait  été  péché  dans  la 
mer  qui  baigne  nos  faubourgs? 

1  XXXTI.  Telle  est  aussi  la  nature  des  poissons, 
que  les  uns  sont  le  plus  estimés  dans  un  lieu, 
les  autres  dans  un  autre.  Le  coracinus  (xxxn,  24) 
(bolty,  labrus  nilolicus,  L.)  l'est  le  plus  en 
Egypte  ;  le  zeus,  appelé  aussi  faber  [zeusfaber, 
L.  ) ,  àCadix  ;  la  saupe  [sparus salpa,  L.  ),  auprès 
d'Ebuse  :  ailleurs  c'est  un  poisson  immonde  ;  il  ne 
se  cuit  bien  nulle  part  qu'après  avoir  été  battu 
avec  une  baguette.  Dans  l'Aquitaine  le  saumon 
de  rivière  est  préféré  à  tous  les  poissons  de  mer. 

1  XXXlll.  Parmi  les  poissons  les  unsontdes  bran- 
chies multiples,  les  autres  les  ont  simples;  d'au- 
tres les  ont  doubles.  C'est  par  là  qu'ils  rejettent 
l'eau  reçue  par  la  bouche.  L'indice  de  leur  vieil- 
lesse est  iadureté  des  écailles,  qui  ne  sontpassem- 
blableschez  tous.  Il  y  a  en  Italie,  au  pied  des  Alpes, 
deux  lacs,  appelés  Larius  (Côme)  et  Verbanus  (Ma- 
jeur) :  tous  les  ans ,  au  lever  des  Pléiades,  on  y 
voit  des  poissons  remarquables  par  des  écailles 


nombreuses  et  très-aiguës,  ressemblantaux  doux 
des  bottines  (26);  on  ne  les  trouve  que  vers  ce  mois. 

XXXIV.  (xix.  )  L'Arcadie  admire  aussi  son  1 
exocœte  (27),  appelé  ainsi  parce  qu'il  vient  sur  la 
terre  pour  y  dormir.  On  dit  que  dans  les  envi- 
rons du  fleuve  Clitorius  ce  poisson  a  de  la  voix ,  et 
qu'il  est  dépourvu  de  branchies  :  quelques  auteurs 
lui  donnent  le  nom  d'adonis. 

XXXV.  Les  poissons  appelés  rats  de  mer  (28) ,  1 
les  poulpes  et  les  murènes,  viennent  aussi  à  terre. 
Il  y  a  encore  dans  les  fleuves  de  l'Inde  une  certaine 
espèce  de  poissons  [ophiocephalus,  L.)  qui  vivent 
alternativement  dans  l'eau  et  sur  la  terre.  Quant 
au  passage  des  poissons  dans  les  étangs  et  dans 
les  fleuves ,  la  cause  en  est  manifeste  pour  la  plu- 
part, c'est  afin  de  frayer  en  sûreté;  car  là  il  n'y 

a  pas  d'ennemis  pour  dévorer  leurs  petits,  et  les 
flots  sont  moins  agités.  On  s'étonnera  bien  plus 
de  les  voir  comprendre  ces  causes  et  observer 
l'ordre  des  temps,  si  l'on  songe  combien  peu  d'hom- 
mes savent  que  la  pèche  est  le  plus  abondante 
quand  le  soleil  traverse  le  signe  des  Poissons. 

XXXVI.  (xx.)  Parmi  les  poissons  de  mer  les  1 
uns  sont  plats,  comme  le  turbot ,  la  sole  (xxxii ,  32) 
et  le  carrelet  {pleur,  platessa,  L.),  qui  ne  diffère 
du  turbot  que  par  la  position  qu'il  donne  à  son 
corps.  Le  turbot  se  couche  à  droite  sur  le  sable, 
le  carrelet  se  couche  à  gauche  ;  les  autres  sont 
allongés,  comme  la  murène  et  le  congre. 

XXXVII.  Aussi  les  nageoires  qui  servent  de  pieds  l 
aux  poissons  présentent-elles  des  différences  :au- 
cunn'enaplusdequatre,quelques-unsenontdeux, 
d'autres  n'en  ont  point.  Dans  le  lac  Fucin  seule- 
ment est  un  poisson  qui  nage  avec  huit  nageoires. 


e  jprore  eonim  alecem  excogitare  provocavit  :  id  enim 
est  facilius  dixisse ,  quam  quis  vicerit. 

1  XXXI.  Asinius  Celer  e  consularibns,  hoc  pisce  pro- 
<ligiis ,  Caio  principe ,  unum  mercatus  octo  miiiibus  num- 
niiim  :  qiiac  repulatio  aiifert  transversiim  animum  ad 
conlemplationem  eonim,  qui ,  in  conquestione  luxus,  co- 
quos  e'mi  singnlos  plurisquani  equos,  quiritabanl.  At  nunc 
coci  triumphorum  pretiis  parantur  ,  et  coquoruni  pisces. 
Nullusque  prope  jam  niorlalis  œstimatur  pluris,quain 
qui  peritissinie  censura  domini  niergit.  (xviii.  )  Mullum 
i,\\x  librarum  in  mari  Rubro  capluni  Licinius  Muciamis 
prodidit.  Quanti  mercaturaeum  luxuria,  suburbanis  littori- 
bus  invenlum? 

1  XXXII.  Est  et  bapcnatura,  ut  alii  alibi  pisces  prin- 
cipatum  oblineant:  coracinus  in  ^gypto  :  zeus  ,  idem  fa- 
l)er  appellalus,  Gadibus  :  circa  Ebnsum  salpa  ,  obscenus 
alibi ,  et  qui  nusquam  percoqni  possit,  nisi  ferula  verbe- 
raUis  :  in  Aquitania  salmo  fluvialilis  marinis  omnibus 
prfieferlur. 

1  XXXlll.  Piscium  alii  branchias  multipliées  babent, 
alii  simplices,  alii  duplices.  His  aquam  emittunt  accep- 
tam  ore.  Senectutis  Indicium  squamarum  duritia,  qufe 
non  sunt  omnibus  similes.  Duo  lacus  Italiae  in  radicibus 
Alpiiim  ,  Lariiis  et  Verbanus  appellantiir,  in  quibus  pisces 
timnibns  annis  Vergiliarura  ortu  exsistunt,  squamis  cons- 


picni  crebrisatque  praeaculis,clavorum  caligaiium  effigie  : 
nec  amplius ,  quam  circa  eum  mensem ,  visunlur. 

XXXIV.  (xix.  )  Miratur  et   Arcadia  suum  exocœlum  1 
appellatum  ab  eo,   qiiod   in  siccnm  somni  causa  exeat. 
Circa  Clitorium  vocalis  liic  tradilur,  el  sine  brancbiis  : 
idem  aliquibus  adonis  diclus. 

XXXV.  Exeunt  in  terram  ,  et  (|ni  marini  mures  vo-  l 
cantur,  et  polypi ,  et  muraenie.  Quin  et  in  India;  llumini- 
bus  certum  genus  piscium  ac  deinde  resilit  :  nam  in  sta- 
gna cl  anines  transeundi  pleiisque  evidens  ratio  est ,  ut 
tulos  t'élus  edant ,  quia  non  sinl  ibi  qui  dévorent  partiis  , 
lluclusque  minus  saeviant.  Has  inlelligi  ab  iis  causas,  ser- 
vaiiqiie  teniporum  vices,  magis  miretur,  si  quis  repulet 
quolo  cuique  liominiim  nosci,  uberrimam  esse  capturam 
sole  Iranseunte  Pisciinn  signum. 

XXXVI.  (  XX.  )  iMarinorum  alii  sunt  plani,  ut  rhombi ,  1 
soleac ,  ac  passeres  ,  qui  a  rliombis  silu  tantum  corpornm 
ditferuut.  Dexter  resupinatus  est  iltis,  passeri  laevus.  Alii 
longi ,  ut  murœna  ,  conger. 

XXXVII.  Ideo,  piunarumquoque  fiunt  discrimina,  quae  1 
pedum  vice  sunt  data;  piscibus  :  nullis  supra  quaternas  : 
quibusdam  binœ,  aliquibus  nulLne.  In  Fucino  tantum  lacn 
piscis  est ,  qui  octonis  pinnis  natat.  Binfe  omnino  ,  longis 
et  lubricis,  ut  anguillis  et  congris.  Nullae,  lit  murœnis, 
quibus  nec  brancbiae.  Hciec  omnia  tlexuoso  corporum  im- 
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Les  poissons  longs  et  glissants,  comme  les  an- 
guilles et  les  congres,  n'en  ont  absolument  que 
deux;  les  murènes  n'en  ont  pas,  elles  sont  dé- 
pourvues aussi  de  branchies.  Tous  cheminent  dans 
1.1  mer  en  donnant  à  leur  corps  des  mouvements 
ondulatoires,  comme  les  serpents  cheminent  sur 
terre.  Ils  rampent  aussi  étant  à  sec;  à  quoi  i!s 
doivent  d'être  plus  vivaces.  Parmi  les  poissons 
plats  quelques-uns  nont  pas  de  nageoires,  par 
exemple,  les  pastenagues,  qui  se  soutiennent  par 
leur  seule  largeur.  Les  animaux  qu'on  appelle 
mous,  tels  que  les  poulpes,  n'ont  pas  non  plus 
de  nageoires;  leurs  pieds  leur  en  tiennent  lieu. 

1  XXXVIll.  (\xi.)Lesanguillesvivent  huit  ans; 
hors  de  l'eau,  elles  résistent  pendant  six  jours, 
quand  l'aquilon  souflle;  elles  résistent  moins 
quand  c'est  le  vent  du  midi.  Elles  ne  supportent 
pas  l'hiver,  si  elles  sont  dans  peu  d'eau  ou  dans 
une  eau  trouble;  aussi  les  pêclie-t  on  surtout  vers 
l'époque  des  Pléiades,  époque  où  les  fleuves  sont 
particulièrement  troubles.  Elles  cherchent  leur 
nourriture  pendant  la  nuit  ;  leur  cadavre  est  le 
seulcadavre  de  poisson  qui  nesurnagepas.  (xxii.) 

2  II  y  a  en  Italie,  dans  le  territoire  de  Vérone,  un 
lac  appelé  Bénac,  que  le  Mincio  traverse;  tous 
les  ans,  vers  le  mois  d'octobre,  le  lac  est  trou- 
blé, cela  est  évident,  par  la  constellation  d'au- 
tomme  (  le  coucher  des  Pléiades  ou  le  lever  d'Arc- 
turus,  11,47);  et  les  anguilles  agglomérées  sont 
roulées  par  les  flots,  à  l'endroit  où  sort  le  fleuve , 
eu  quantité  si  prodigieuse  ,  qu'on  en  trouve  des 
boules  d'un  mille  ensemble  dans  les  pêcheries 
établies  à  cet  effet  dans  le  fleuve. 

1  XXXIX.  (xxiii.)  La  murène  produit  tous  les 
mois,  tandis  que  les  autres  poissons  ne  frayent 
qu'à  une  époque  fixe  ;  les  œufs  croissent  très-rapi- 
dement (ix,  74  ,  2).  On  croit  vulgairement  qu'elle 
vient  à  terre,  et  qu'elle  y  est  fécondée  en  s'ac- 


'  couplant  avec  les  serpents  ^xxxn,  5),  Arislote 
[Hist.  an. y  v,  Il  )  appelle  le  mâle  générateur  my- 
rus{murœna  Christini,  Risso)  :  la  différence  en- 
tre eux  est  que  la  murène  est  bigarrée  et  faible, 
tandis  que  le  myrus  est  d'une  seule  couleur, 
fort,  et  a  les  dents  saillantes  hors  de  la  gueule. 
Dans  la  Gaule  septentrionale,  toutes  les  murènes 
ont  à  la  mâchoire  droite  sept  taches  (  lamproie  ), 
de  la  forme  de  la  grande  Ourse,  d'une  couleur 
d'or,  éclatantes  tant  que  l'animal  est  vivant,  et 
qui  se  ternissent  dès  qu'il  meurt.  Vedius  Pollion ,  2 
chevalier  romain,  dcsamisdu  dieu  Auguste,  donna 
en  cet  animal  des  exemples  de  cruauté  :  il  fai- 
sait jeter  dans  les  viviers  remplis  de  murènes  les 
esclaves  qu'il  avait  condamnés.  Ce  n'était  pas 
que  les  animaux  terrestres  n'y  suffissent,  mais 
c'était  que  d'aucune  autre  façon  il  ne  pouvait  se 
donner  lespectacled'unhommedéchirétoutentier 
à  la  fois.  On  dit  que  ce  qui  les  rend  le  plus  fu- 
rieuses, c'est  de  goûter  du  vinaigre.  Leur  peau  est 
extrêmement  mince;  au  contraire,  celle  des  an- 
guilles est  épaisse.  Verrius  rapporte  que  l'on 
fouettait  avec  des  peaux  d'anguilles  les  enfants 
des  citoyens ,  et  que  moyennant  cela  on  ne  les 
punissait  pas  d'amendes. 

XL.  (xxiv.)  Un  autre  genre  de  poissons  plats  t 
a  des  cartilages  au  lieu  d'arêtes,  la  raie,  I? 
pastenague,  lange  [squalus  squatina,  L.),  la 
torpille,et  ceux  qu'on  appelle  avecdes  noms  grecs 
bœufs  [raie  cornue)  (ix,  43;  xxxii,  53,  3), 
larnies  (29) ,  aigles  (  raia  aquila,  L.),  grenouilles 
(baudroie,  lophius piscatorius,  L.).  Dans  la  caté- 
gorie des  poissons  à  cartilage  sont  aussi  les  squa- 
les ,  quoiqu'ils  ne  soient  point  plats.  Aristote 
le  premier  a  donné  à  tous  les  poissons  de  ce  genre 
lenom  de  Gcld/r^  ;  nous,  nous  n'avons  point  d'ap- 
pellation pour  eux  ,  à  moins  que  nous  ne  nous 
servions  du  terme  decartilagineux.  Tous  cesani- 


pulsu  ita  mari  utiinliir,  ut  spipentes  terra.  In  sicco  quo- 
qiie  repunt,  ideo  etiain  vivaciora  talia.  Et  e  planis  aliqua 
non  liabeiit  piiinas,  ut  paslinacse  :  ipsa  enim  laliludine 
nalaiil.  Et  qur^e  moiiia  appellautur,  ut  polypi,  quoniam  pe- 
des  iliis  pinnaruni  vicem  prœslant. 

X  XXXVIII.  (xxi.)  Anguill.ie  octonisvivunl  annis.  Du- 
rant et  sine  aqua  seiiis  diebus  Aquiione  spirante  :  Austro , 
paucioribus.  At  liiemem  eœdem  in  cxigua  aqua  non  tolé- 
rant, nec  in  turbida  :  ideo  circa  Vergiiias  maxime  ca- 
piuntnr,  fliiminibus  tum  piœcipne  tuibidis.  Pascuntur 
noctibus.    Exanimes  piscium  solœ  non  fluitant.  (  xxii.  ) 

2  Lacus  est  Italise  Benacus  in  Veronensi  agro  Mincium  am- 
nem  transmittens,  ad  cujusemersus  annuo  tempore  Octo- 
bri  feie  niense,  autumnali  sidère  ,  ut  paiam  est,  hiemato 
lacn,  fluctibus  glomeratœ  volvuntur,  in  lantum  mirabiii 
multiUidine ,  ut  in  excipulis  ejus  fluminis ,  ob  hoc  ipsum 
fabriralis,  singuloium  millium  globi  reperiantur. 

1  XXXIX.  (xxHi.)  Murœna  quocumque  mense  parit, 
qnum  c.Tleii  pisces  stato  pariant.  Ova  ejus  cilissime 
crescunt.  In  sicco  iitlore  lapsas  vulgus  coitu  serpentium 
isnpleri  putat.  Aristoteles  myrum  vocal  marem,  qui  gé- 


nérât. Discrimen  esse,  qnod  mur.iena  varia  et  infirma  sif , 
myrus  unicolor  et  robustus,  dentesque  extra  os  habeat. 
In  Gallia  septemtrionali  murœnis  omnibus  dcxtra  in  ma- 
xilJa  septenae  maculae,  ad  formam  Septemtrionis  ,  aureo 
colore  fulgent,  dumtaxatvivenlibus,  pariterquecum  anima 
exslinguuntur.  Invenit  in  hoc  animali  documenta  sœvi- 2 
tiœ  Vedius  Pollio  eques  romanus  ex  amicis  divi  Augusli, 
vivariis  earuni  immergens  damnata  mancipia  ,  non  tam- 
quam  ad  hoc  feris  terrarum  non  suflicientibus ,  sed  quia 
in  alio  génère  totum  pariter  hominem  distrahi,  speclari 
non  poterat.  Ferunt  aceti  gustu  praecipue  cas  in  ràbien» 
agi.  Tenuissimum  bis  tergus  :  contra  ,  anguillis  crassius: 
eoque  verberari  solitos  tradit  Verrius  praetextalos  :  et 
ob  id  mulctam  iiis  dici  non  institutam. 

XL.  (xxiv.)  Pianorimi  piscium  alterum  est  geniis,! 
quod  pix)  spina  caililaginem  liabet,  ut  raia; ,  paslinacae , 
squatinae  ,  torpédo  :  etquosbovis,  lami.ne  ,  aquilae,  ran;« 
nominibus  Grœri  appellant.  Quo  in  numéro  sunt  squali 
quoque,  quamvis  non  plani.  Hœc  Graece  in  universun» 
czlàyri  appellavit  Aristoteles  primiis,  lioc  nomine  eis 
imposito  :  nos  distinguere  non  possumus,  nisi  cartilagi* 
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maux  sont  carnivores  ;  ils  mangent  en  se  renver- 
sant sur  le  dos,  comme  nous  avons  dit  (ix,  7) 
que  font  les  dauphins.  Tandis  que  tous  les  pois- 
sons sont   ovipares,  ceux-là,  à  l'exception  du 
poisson  appelé  grenouille  [baudroie]^  sont  vivi- 
pares comme  les  cétacés. 
1      XLI.  (xxv.  )  Il  y  a  un  tout  petit  poisson  ac- 
coutumé à  vivre  dans  les  rochers  (xxxii,  i), 
qu'on  appelle  rémora  (cchpjieis  rcmora,  L. ).  On 
croit  que  les  vaisseaux  auxquels  il  s'attache  vont 
plus  lentement  ;  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom. 
Cela  fait  qu'il  a  une  fâcheuse  renommée  pour  la 
composition  des  philtres  amoureux  (  xxxii,  50), 
et  pour  retarder  les  jugements  et  les  procès.  Ces 
propriétés  funestes  ne  sont  compensées  que  par 
une  seule  qualité  :  il  arrête  les  pertes  des  femmes 
grosses ,  et  fait  garder  l'enfant  jusqu'au  terme  de 
faccouchement.  On  n'en  use  pas  comme  aliment. 
2  Aristote(^25^.  aw.,ii,  17)  pense  qu'il  a  des  pieds; 
il  a  été  trompé  par  la  forme  de  ses  nageoires  (30). 
Mucianus  parle  d'un  murex  plus  large  que  la 
pourpre,  dont  la  tète  n'est  ni  raboteuse  ni  ronde, 
et  dont  le  bec  n'est  point  anguleux;  sa  coquille 
est  unie,  et  se  replie  en  dedans  de  chaque  côté.  Il 
dit  que  ces  murex  s'étant  attachés  au  vaisseau 
qui  portait  les  enfants  de  condition  noble  con- 
damnés par  Périandre  à  être  châtrés ,  et  qui  allait 
à  pleines  voiles,  l'arrêtèrent,  et  que  les  coquilles 
qui  rendirent  ce  service  sont  honorées  dans  le 
temple  de  Vénus  à  Cnide.  Trebius  Niger  dit  que 
ce  murex  a  un  pied  de  long  et  une  épaisseur  de 
cinq  doigts  ;  qu'il  retarde  les  vaisseaux,  et  qu'en  ou- 
tre ,  conservé  dans  le  sel ,  il  a  la  propriété  d'attirer 
l'or  qui  est  tombé  dans  les  puits  les  plus  profonds. 
1      XLII.  (xxvi.  )  Les  mènes  {.spams  mœna,  L.) 
quittent  leur  couleur  blanche  et  noircissent  pen- 


dant l'été.  Le  phycis  (  gohius,  L.)  change  aussi  de 
couleur,  blanc  pendant  toute  saison  ,  excepté  au 
printemps,  où  il  est  bigarré;  c'est  le  seul  des 
poissons  qui  construise  un  nid  avec  l'algue ,  et 
qui  y  dépose  ses  œufs. 

XLIII.  L'aronde  (  trigla  volitans,  L.  ),  très- 1 
semblable  à  l'hirondelle  de  l'air,  vole,  ainsi  que 
le  milan  marin  {tr.hinindn,  L.).  (xxvii.)La  lan- 
terne ,  ainsi  appelée  du  fait  même,  montant  à  la 
surface  de  la  mer,  et  tirant  de  sa  boucbe  une  lan- 
gue de  feu,  brille  pendant  les  nuits  tranquilles. 
Un  autre  poisson  (  la  raie  cornue  )  élève  sur  la 
mer  des  cornes  de  près  d'un  pied  et  demi,  d'où 
le  nom  qu'il  porte  (ix,40  ;  xxxii,53,  3).  Le  dra- 
gon marin  [tracMmis  draco ,  L.  ),  pris  et  jeté 
dans  le  sable,  s'y  creuse  un  trou  avec  une  célé- 
rité merveilleuse. 

XLIV.  (  XXVIII.)  Quelques  poissons  n'ont  pas  1 
de  sang;  nous  allons  en  parler.  Il  y  en  a  trois 
espèces  :  première  espèce,  poissons  mous; 
deuxième  espèce,  crustacés;  troisième  espèce, 
testacés.  Les  poissons  mous  sont  le  calmar,  la 
sèche,  le  poulpe,  et  les  autres  de  même  nature; 
ils  ont  la  tête  entre  les  pieds  et  le  ventre;  tous 
ont  huit  pieds.  De  ces  pieds  deux  sont  très-longs 
et  raboteux  chez  la  sèche  et  le  calmar ,  qui  s'en 
servent  pour  porter  leurs  aliments  à  la  bouche, 
et  pour  s'ancrer  dans  la  mer  ;  les  autres  pieds  sont 
des  boucles  avec  lesquelles  ils  saisissent  leur  proie. 

XLV.  (  XXIX.  )  Le  calmar  peut  même  voltiger  en  1 
se  lançant  hors  de  l'eau  ;  les  pétoncles  se  lancent 
aussi  comme  un  trait.  Chez  les  sèches,  le  mâle 
est  d'une  couleur  variée  et  plus  foncée;  il  a 
plus  de  courage,  il  vient  au  secours  de  la  femelle 
frappée  du  trident;  mais  la  femelle  fuit  quand 
le  mâle  est  frappé.  Tous  deux ,  quand  ils  se  sen- 


nea  appellare  libeat.  Omnia  aiitem  cariiivora  fin  t  Inlia  , 
ef  siipina  vescuntiir,  lit  in  delpliinis  diximiis.  Et  quum 
caeteri  pisces  ova  pariant,  hoc  geniis  soliim,  ut  ea  quœ 
celé  appeilaiit ,  animal  parit ,  excepta  qiiam  ranani  vocant. 

1  XLI.  (  xxv.  )  Est  parvus  admodiim  piscis  assuetus  pé- 
tris, ecliencis  appellalns  :  hoc  carinis  adlunerenle  naves 
lardius  ire  creduntur  ,  inde  nomine  imposito  :  qnam  oh 
causaiii  amatoriis  quoqne  veneficiis  infaniis  est,  etjudi- 
cionim  ac  lilium  mora  :  qiiaî  criinina  una  lande  pensât, 
Hnxiis  pavidariim  iitcio  sislens,  parlnsqne  continens  ad 

2  puerperimn.  In  cihos  lamen  non  admitlilur.  Pedes  euni 
liaberearhitratiirAristolcIcs,  ila  posila  pinnarnm  similitu- 
dine.  Mucianus  niiiiicom  esse,  latioroin  piir|>iira  ,  neque 
aspero,  neqne  lolniido  ore,  neque  in  aiif^tilos  prodeunte 
rostre,  sed  simplice  coucha,  nlioqiie  latere  sesc  colligen- 
te  :  qnihus  inha>renlihiis  ,  pienani  venlis  stefissc  navem, 
portantcnia  Periandro,  nt  castiarenliir  nobiles  pneri  : 
conchasqne  quri!  id  pia:.>tiLeriiit,  apud  Gnidiorum  Vene- 
rem  «oli.  Trehins  Niger  pedalem  esse,  et  crassitudine 
qiiin(iue  digilorum  naves  morari  :  pra'terea  hanc  esse 
vim  ejijs  asservati  in  sale,  nt  aiirnni,  qiiod  deciderit  in 
allissimos  piiteos,  admoliis  extraliat. 

1     XLII.  (x\Ti.  )  Mutant  colorcm  candidum   mœnae,  et 


finnt  œstate  nigriores.  Mutât  et  phycis  ,  relique  tempore 
candida ,  vere  varia.  Eadem  piscium  scia  nidilicat  ex 
alga,  atqiiein  nido  parit. 

XLIII.  Volât  hinindo,  sane  perquam  similis  volucii  1 
iiirundini  :  item  milviis.  (xxvii.  )  Subit  in  summa  maria 
piscis  e\  argumento  appellatus  Incerna ,  linguaqne  ignea 
per  os  exserta,  tranquillis  noctibus  rehicet.  Attollit  e  mari 
sesquipedauea  fere  cornua  ,  quciî  ab  bis  nomen  traxit.  Rur- 
sus  draco  maiinus  captus,  afqne  immissns  inarenam, 
cavernam  sibi  roslro  mira  celeritate  excavat. 

XLIV.  (xxviii.)  Piscium  quidam  sanguine  carent ,  de  ^ 
quibiis  diccmus.  Sunt  autein  tria  gênera  :  in  primis  quae 
mollia  ajipellantur  :  deinde  conîecla  cruslis  tenuibus  :  po- 
stremo  testis  conchisa  dnris.  Mollia  sunt  loligo,  sepia , 
IK)lypus,  et  crctera  ejns  generis.  His  caput  intcr  pedes  et 
ventrcm  :  iiediculi  octoiii  omnibus.  Sepiœ  et  loligini  pedes 
duo  ex  bis  longissimi  et  asperi,  quibus  ad  ora  admovent 
cibos,  et  in  fluctibiis  se,  velutancoris,  stabiliunt: caetera, 
cil  ri ,  quibus  venantur. 

XLV.   (xxix.)  Loligo  eliani  volitat ,  extra  aquam  se  I 
effercns;  qiiod  et  pectuncnli  facinnt  sagitlae  modo.  Sepia- 
rum  generis  marcs-  varii  et  nigriores,  constantiieque  ma- 
joris.  Percussse  tridente  feminœ  auxiliantur  :  al  femina 
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tent  pris,  lâchent  la  liqueur  noire  qui  leur  tient  lieu 
de  sang;  et  l'eau  ainsi  noircie  les  dérobe  à  la  vue. 

1  XLVl,  Les  poulpes  se  divisent  en  plusieurs  es- 
pèces :  ceux  de  terre  sont  plus  grands  que  ceux 
de  mer;  tous  usent  de  leurs  bras  comme  de  pieds 
et  de  mains;  leur  queue,  bifide  et  aiguë,  leur 
sert  dans  l'accouplement.  Les  poulpes  ont  dans 
le  dos  un  canal  par  lequel  ils  font  passer  l'eau, 
et  qu'ils  mettent  tantôt  a  droite  et  tantôt  à  gauche. 
En  nageant  ils  portent  la  tête  de  côté  :  cette  par- 
tic  est  très-dure  chez  eux,  et  comme  soufllée,  tant 
qu'ils  sont  vivants.  Du  reste,  ils  ont  des  espèces 
de  cupules  disséminées  sur  les  bras,  lesquelles 
adhèrent  par  une  sorte  de  succion  aux  objets,  et  en 
se  renversant  les  retiennent  de  telle  façon  qu'on 
ne  peut  les  en  arracher.  Ils  ne  peuvent  pas  s'at- 
tacher au  fond  de  la  mer ,  et  les  grands  ont  moins 

2  de  force  d'adhérence.  Seuls  des  poissons  mous, 
Ils  viennent  sur  le  sol,  pourvu  quil  soit  rabo- 
teux ;  ils  haïssent  les  lieux  unis.  Ils  se  nourrissent 
de  la  chair  des  coquillages,  dont  ils  brisent  l'en- 
veloppe en  la  serrant  entre  leurs  bras;  aussi  re- 
connaît-on leur  retraite  aux  tests  qui  sont  à 
l'entrée.  Bien  que  le  poulpe  soit  un  animal  stu- 
pide,  au  point  de  s'approcher  en  nageant  de 
la  main  de  l'homme,  cependant  il  a  beaucoup 
d'intelligence  pour  ce  que  j'appellerai  ses  aftai- 
res  :  il  porte  toute  sa  proie  dans  sa  demeure  ; 
puis,  ayant  rongé  la  chair,  il  rejette  les  débris, 
et  se  met  à  l'affût  des  petits  poissons  qui  s'en  ap- 
prochent. Il  prend  la  couleur  du  lieu  où  il  se  trouve, 
surtout  quand  il  est  effrayé.  Il  est  faux  qu'il  se 
ronge  les  bras  :  ce  sont  les  congres  qui  les  lui 
rongent;  mais  il  n'est  pas  faux  que  ses  bras  cou- 
pés repoussent,  comme  les  queues  aux  gekcos 
(xi,  31  )  et  aux  lézards. 

icio  mare  fugil.  Ambo  aiitcm,  ubi  sensere  se  appreiiendi, 
cffiiso  atraniento,  quod  pio  sanguine  liis  esl,  infuscata 
aqiia  absconduntiir. 

1  XLVI.  Polyporuai  niulla  gênera  :  terreni  majores, 
qiiaui  pelagii  :  omnes  brachiis,  ni  pedibus  ac  nianibus  , 
utiintur  :  cauda  vero,  quae  est  bisnica  et  acula,  in  coitu. 
Est  polypis  listula  in  dorso,  qua  transmittunt  mare; 
eanique  modo  in  dextram  partem,  modo  insiuistram  trans- 
fernnt.  Natant  obliqui  in  capnt,  quod  prœdurum  esl  suf- 
llalione  vivenlibus.  Ca;lero  per  bracliia  velut  acetabulis 
dispersis,  iiaustu  quodam  adiicerescunt  :  tenent  snpini, 
ut  avelli  non  queant.  Yada  non  apprehendunl  :  et  gian- 

2  dihns  minor  tenacilas.  Soli  molliuni  in  siccum  exeunt, 
(lumtaxat  asperum  :  lœvitatem  odere.  Vescuntnr  concliy- 
liorum  carne,  quorum  concbas  complexn  crinium  fran- 
gunt  :  itaque  prœjacentibus  teslis  cubileeorum  depreben- 
dilur.  El  quum  alioqni  brulum  babealur  animal,  ut  quod 
ad  manum  liominis  adnalal,  in  re  quodammodo  lamiliari 
callrtl.  Omnia  in  domuni  comportai  :  dein  pntamina  erosa 
carne  egeril,  adnatanlesque  pisciculos  ad  ea  venalur. 
Colorem  mutât  ad  simililudinem  loci,  et  maxime  in 
nietn,  Ipsum  bracbia  sua  rodwe,  faisa  opinio  esl.  Id  enim 
a  congris  evenit  ei  :  sed  renasci  siyit  colotis  et  lacerlis , 
caudas ,  liacd  falsuni. 


XLVn.  Parmi  les  plus  grandes  curiosités  est  1 
l'animal  [arcjonaiita  aryo,  L.)  que  les  uns  appel- 
lent nautile  et  les  autres  pompile.  Il  monte  a  la 
surface  de  la  mer ,  couché  sur  le  dos  ;  et  peu  à  peu 
il  se  soulevé,  aiin  que,  faisant  écouler  toute  l'eau 
par  un  certain  canal,  et  comme  déchargé  du  liquide 
de  la  sentine,  il  navigue  sans  peine.  Puis,  éten- 
dant les  deux  premiers  bras,  il  déploie  dans  l'inter- 
valle une  membrane  d'une  finesse  merveilleuse;  il 
lui  fait  prendre  le  vent^et,  ramant  par-dessous 
avec  les  autres  bras,  il  se  dirige  par  la  queue  qui 
est  au  milieu,  comme  par  un  gouvernail.  De  la 
sorte  il  se  hasarde  dans  la  haute  mer,  où  il  se  joue 
comme  une  liburnique  légère;  vient-il  à  être 
effrayé  par  quelque  chose,  il  aspire  de  l'eau  et 
s'enfonce. 

XLVIII.  (  XXX.  )  Au  genre  des  poulpes  appar- 1 
tient  un  animal  nommé  ozène,  a  cause  de  l'odeur 
fétide  que  sa  tète  exhale  ;  odeur  qui  est  cause 
que  les  murènes  le  pourchassent  particulière- 
ment. Les  poulpes  se  tiennent  cachés  pendant 
deux  mois.  Ils  ne  vivent  pas  au  delà  de  deux  ans. 
Ils  périssent  toujours  de  consomption  ;  les  fe- 
melles, plus  vite,  et  presque  toujours  après  avoir 
produit.  Il  ne  faut  pas  omettre  les  observations 
de  L.  Lucullus,  proconsul  de  la  Bétique ,  au  sujet 
des  poulpes;  Trébius  Niger,  de  sa  suite,  les  a 
publiées.  Ils  sont  très-avides  de  coquillages  : 
ceux-ci,  se  sentant  touchés,  se  ferment,  leur  cou- 
pent les  bras,  et  font  un  repas  aux  dépens  du 
chasseur.  Le  coquillage  n'a  ni  la  vue  ni  au-  2 
cune  autre  sensation  que  celle  qui  lui  fait  con- 
naître l'aliment  et  le  danger.  En  conséquence,  les 
poulpes  guettent  le  moment  où  il  est  ouvert ,  et 
mettent  un  petit  caillou  entre  les  valves,  mais 
eu  dehors  du  corps  même  de  l'animal,  de  peur 

XLVII.  Inler  praecipua  autem  miracula  est,  qui  voca-  i 
tur  naulilos,  ab  aliis  pompilos.  Supirms  iu  snmma  ajquo- 
rum  pervenit,  ita  se  paulatim  subrigens,  ut  emissa  omni 
per  fislnlam  aqua  ,  velut  exoneratus  sentina,  facile  navi- 
get.  Postea  [irima  duo  bracbia  retorquens,  membranam 
inler  illa  mir;e  lenuitalis  exlendit.  Qua  velilicanle  in  aura, 
ca'teris  snbremigaas  bracbiis ,  me<ba  cauda,  ut  guber- 
naculo,  se  régit,  lia  vadit  alto  ,  liburnicarum  ludens  ima- 
gine :  et,  si  quid  pavoris  inlerveniat,  bausla  se  mergens 
aqua. 

XL\  III.  (xxx.  )  Polyporum  generis  est  ozaena  ,  dicta  1 
a  gravi  capilis  odore ,  ob  hoc  maxime  mureenis  eani  con- 
sectanlibus.  Polypi  binis  mensibus  condimlur.  Ultra  bima- 
lum  non  vivunt.  Pereunl  autem  tabe  semper,  (eminju 
celerius,  el  l'eie  a  partu.  Non  sunt  praîtereunda  et  L.  Lu« 
cullo  proconsule  Baelicœ  compertade  |)olypis, qua3  Trebius 
Niger  e  comilibus  ejus  prodidit  :  Avidissimos  esse  con- 
ciiarum  :  illas  ad  taclum  comprimi,  prajcidentes  bracbia 
eorum  ,  ullroque  escam  ex  prœdanle  capere.  Garent  con-  2 
chœ  visu,  oninique  sensu  alio,  quam  cibi  et  periculi. 
Insidiantur  ergo  polypi  apertis  :  imposiloque  lapillo  extra 
corpus,  ne  i)alpilatu  ejicialur  :  ila  securi  grassantur,  extra- 
buntque  carnes:  illaî  se  contrabunt,  sed  frustra,  discu- 
nealse.  Tanla  soiertia  auimalium  hebetissimis  quoque  eat. 
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qu'il  ne  chasse  le  caillou  par  ses  contractions  : 
dès  lors  ils  attaquent  leur  proie  avec  sécurité,  et 
ils  extraient  les  chairs;  l'animal  se  contracte,, 
mais  en  vain;  un  coin  rend  ses  efforts  inutiles. 
Tant  est  grande  l'habileté  des  animaux  même 
les  plus  stupides  !  En  outre,  le  môme  auteur  as- 
sure qu'il  n'y  a  pas  d'animal  plus  dangereux 

8  pour  l'homme  qui  est  dans  l'eau.  En  effet,  il 
lutte  avec  lui,  l'embrasse,  l'épuisé  par  ses  cu- 
pules et  ses  nombreux  suçoirs ,  et  finit  par  en- 
traîner les  naufragés  ou  les  plongeurs  qu'il  at- 
taque. Mais,  retourné,  il  n'a  plus  de  force; 
quand  il  est  renversé  sur  le  dos ,  ses  bras  s'éten- 
dent. Les  autres  faits  que  cet  auteur  rapporte 
semblent  davantage  tenir  du  prodige  :  A  Carteia 
(m,  3,2),  dans  les  viviers,  un  poulpe  habitué  à 
sortir  de  la  mer,  et  à  venir  dans  les  réservoirs  ou- 
verts dévorer  les  salaisons  (  tous  les  animaux 
marins  sont  singulièrement  attirés  par  l'odeur 
des  salaisons ,  aussi  en  f rotte-t-on  les  nasses  )  ; 
ce  poulpe,  dis-je,  excitait  la  colère  des  gardiens,  à 
cause  de  ses  larcins  continuels.  D'énormes  palis- 
sades protégeaient  les  viviers;  mais  le  poulpe  les 
franchissait  en  s'aidant  d'un  arbre ,  et  on  ne  put 
le  découvrir  que  par  la  sagacité  des  chiens,  qui  le 

4  cernèrent,  la  nuit,  au  moment  de  son  retour.  Les 
gardiens,  éveillés,  furent  épouvantés  d'un  spec- 
tacle étrange  :  d'abord  la  grosseur  du  poulpe 
était  extraordinaire ,  puis  il  était  complètement 
enduit  de  saumure,  et  il  exhalait  une  odeur 
affreuse.  Qui  se  serait  attendu  à  trouver  là  un 
poulpe,  ou  qui  l'aurait  reconnu  dans  cet  état? 
Ils  s'imaginaient  livrer  bataille  à  un  monstre.  En 
effet,  il  mettait  en  fuite  les  chiens  par  un  souffle 
terrible  :  tantôt  il  les  flagellait  avec  l'extrémité 
de  ses  filaments ,  tantôt  il  les  renversait  comme 
à  coups  de  massue  avec  ses  bras  plus  forts ,  et 


avec  peine  on  le  tua  à  force  de  tridents.  On  mon-  5 
tra  à  Lucullus  sa  tête  (  elle  avait  la  grosseur  d'un 
baril  pouvant  tenir  quinze  amphores ,  29 1 ,6  lit)  ; 
et,  pour  me  servir  des  expressions  mêmes  de 
ïrébius,  ses  barbes,  qu'on  aurait  à  peine  em- 
brassées avec  les  deux  bras,  et  qui,  noueuses 
comme  des  massues,  avaient  30  pieds  de  long. 
Les  suçoirs,  grands  comme  une  urne,  ressem- 
blaient à  des  bassins;  les  dents  étaient  en  pro- 
portion. Le  reste  du  corps,  qui  fut  conservé  par 
curiosité,  pesait  700  livres.  Le  même  auteur  as- 
sure que  des  sèches  et  des  calmars  aussi  gros 
sont  jetés  sur  le  rivage  de  la  Bétique.  Dans  notre 
mer  (  Méditerranée)  on  prend  des  calmars  de  cinq 
coudées ,  des  sèches  de  deux.  Ces  animaux  ne  vi- 
vent pas  non  plus  au  delà  de  deux  ans. 

XLIX.  Mucianus  rapporte  qu'il  a  vu  dans  la  1 
Propontide  un  second  simulacre  de  vaisseau  (ix, 
4  7). Il  dit  qu'on  y  trouve  un  coquillage  fait  comme 
la  carène  du  bâtiment  appelé  acatiura ,  avec  la 
poupe  recourbée  et  la  proue  garnie  d'un  éperon  ; 
que  le  nauplius,  animal  semblable  à  la  sèche, 
s'y  cache,  à  la  seule  fin  d'avoir  un  compagnon 
de  ses  jeux  ;  que  la  navigation  s'exécute  de  deux 
manières  :  la  mer  étant  tranquille,  le  nauplius 
la  frappe  de  ses  bras,  qu'il  abaisse  comme  des 
rames  ;  s'il  fait  du  vent,  il  les  étend  pour  s'en  servir 
comme  de  gouvernail,  et  tourne  au  vent  l'ou- 
verture de  la  coquille  ;  le  plaisir  de  l'un  est  de 
porter,  le  plaisir  de  l'autre  de  conduire;  et  ce 
double  plaisir  est  ressenti  simultanément  par  deux 
animaux  insensibles  d'ailleurs,  à  moins  peut-être 
qu'il  n'y  ait  là  en  jeu  quelque  calamité  pour 
l'homme  ;  car  il  est  certain  que  leur  apparition  est 
un  présage  menaçant  pour  les  navigateurs. 

L.  Au  genre  des  animaux  dépourvus  de  sang  1 
appartiennent  les  langoustes,  défendues  par  une 


Prœterea  negat  ullum  esse  atrocius  animal  ad  conficien- 

3  ilum  hominem  in  aqua.  Luctatur  enim  complexii ,  et 
sorbet  acelabulis ,  ac  iiumeroso  suctu,  dum  trahit ,  qmim 
in  naufrages  urinanlesve  impetum  cepit.  Sed  si  invertatur, 
elanguescit  vis  :  exporrigunt  enim  se  resupinati.  Caetera, 
qnœ  idem  retuiit,  monstro  propiora  possunt  videri.  Car- 
leiœ  in  cetariis  assiietus  exire  e  mari  in  lacus  eornra  aper- 
los,atqne  ibi  salsamenta  populari  (mire  omnibus  marinis 
expetentibus  odorem  quoque  eorum,  qiia  de  causa  et  nassis 
illinuntur),  convertit  in  se  custodum  indignationem  assi- 
diiitatefurli.  Immodicie  liis  sepes  erant  objeclae,  sed  lias 
transcendebat  per  arborem  ;  nec  deprebendi  poluil ,  nisi 

4  canum  sagacitale.  Hi  redenntem  circumvasere  noctu  , 
concilique custodes  expaverenovitatem.  Primum  omnium 
magnitude  inaudila  erat  :  deinde  color  muria  oblili ,  odore 
diri.  Quis  ibi  polypum  exspectasset,  aut  ita  cognosceret  ? 
ciuii  monstro  dimicare  sibi  videbantur.  Namque  et  afflalu 
terribiii  canes  agebat ,  nunc  extremis  crinibus  flagellalos , 
mine  robustioribus  bracbiis  clàvarum   moiio  incnssos , 

t  œgreque  multis  tridenlibus  condci  potuit.  Oslendere  Lu- 
cullo  capntejus,  doiii  magniludine,  ampliorarum  quin- 
decim  capax  ,  alque  (  ut  ipsius  Trobii  verbis  ular)  barbas, 


quas  vix  utroque  bracliio  complecti  esset,  clavarum  modo 
torosas  :  longas  pedum  tricenum  :  acetabulis,  sive  cali- 
culis  urnalibus,  pelvium  modo  :  dentés  magnitudini  res- 
pondentes.  Reliquiaîasservatiemiraculo,  pependere  poiido 
DOC.  Sepias  quoque  et  loligines  ejusdem  magnitudinis  ex- 
pulsas in  littus  illiid  ,  idem  auclor  est.  In  noslro  mari  loli- 
gines quinum  cubitorum  capiuntur,  sepia;  binum.  Neque 
bis  bimatu  iongior  vita. 

XLJX.  Navigeram  similitudinem  el  aliam  in  Propon- 1 
tide  visam  sibi  prodidit  Mucianus  :  concbam  esse  acatii 
modo  carinatam,  indexa  puppe,  prora  rostrata  :  in  bac 
condi  nauplium,  animal  sepiîie  simile,  Indendi  societate 
sola.  Duobus  lioc  fieri  gcneribus  :  tranquiilo  enim  vecto- 
rem  demissis  palmulis  lerire,  ut  remis.  Si  vero  flalus 
invltet,  easdem  in  usu  gubcrnaculi  porrigi ,  pandique 
buccarum  sinus  aur.Te.  Hujus  voliiptalem  esse,  ut  ferai  : 
illius,  ut  regat  :  simulque  eam  descendere  in  duo  sensu 
caren lia  :  nisi  forte  tristi  (id  enim  constat)  omine  navi- 
gantium,  liumana  calamilas  in  causa  est. 

L.  Locusti!  cnisla  fragili  muniiintur ,  in  eo  génère  qiiod  i 
caret  sanguine.  Latent  mensibusquinis.  Similiter  cancri, 
qui  eodem  tenipore  occultantur,  et  ambo  veris  principio 


LIVRE  IX. 


576 


écaille  fragile  ;  elles  se  tiennent  cachées  pendant  ] 
cinq  mois.  Il  en  est  de  mi^me  des  cancres,  qui  dis- 
paraissent à  la  naôme  épocjue;  et  ces  deux  espè- 
ces d'animaux,  dépouillant  au  commencement 
du  printemps  leur  vieille  peau,  comme  les  ser- 
pents ,  reparaissent  avec  une  enveloppe  nouvelle. 
Tandis  que  les  autres  najjent  dans  les  eaux,  les 
langoustes  flottent  à  la  surface,  comme  si  elles 
rampaient;  si  rien  ne  les  effraye,  elles  vont  droit, 
étendant  sur  les  côtés  leurs  cornes,  terminées 
par  un  bouton  particulier;  effrayées,  elles  les  rc- 
2  dressent  et  vont  de  c6té.  Entre  elles,  elles  se  bat- 
tent avec  leurs  cornes.  C'est  le  seul  des  animaux 
qui  ait  la  chair  molle  et  sans  consistance,  à  moins 
qu'on  ne  le  fasse  cuire,  à  l'eau  bouillante,  tout  vi- 
vant, (xxxi.)  Les  langoustes  habitent  les  fonds 
rocailleux  ;  les  cancres,  les  fonds  mous.  En  hiver, 
elles  recherchent  les  côtes  exposées  au  soleil; 
en  été,  elles  se  retirent  dans  des  gouffres  abrités. 
Tous  les  animaux  de  ce  genre  souffrent  de  l'hi- 
ver; ils  s'engraissent  à  l'automne  et  au  prin- 
temps, surtout  pendant  la  pleine  lune,  parce 
que  le  tiède  éclat  de  cet  astre  rend  la  nuit  plus 
tempérée. 

1  LI.  Les  cancres  forment  diverses  classes  :  les 
carabes  (  langouste  ) ,  les  homards  (  cancer  gam- 
»2rtn<s,L.),  les  maies  (tourteau,  C.pagurus,  L.), 
les  pagures  ( C.  mœnas?  L. ),  les  héracléotiques, 
les  lions,  et  d'autres  moins  connus.  L'existence  de 
la  queue  distingue  les  carabes  des  autres  cancres. 
En  Phénicie,  il  y  a  des  cancres  appelés  cavaliers, 
iTTîTEti;  (araignées  de  mer,  macropodia  et  lepispo- 
dia,  L.),  si  rapides  qu'on  ne  peut  les  atteindre.  Les 
cancres  vivent  longtemps;  ils  ont  huit  pattes,  qui 
se  fléchissent  toutes  sur  le  côté.  Chez  la  femelle  la 
première  patte  est  double,  chez  le  mâle  elle  est 
simple.  En  outre  ils  ont  les  deux  bras  en  forme 
de  tenailles  dentelées.  La  partie  supérieure  en  est 

senectutem  angiiium  more  exuiint  renovatione  tergornm. 
Caetera  in  uiidis  iialant  :  iociist.Te  reptantiiim  modo  fluitant  : 
si  nullus  ingruat  metus ,  recto  meatu  ;  cornibus ,  quae  sunl 
propria  rotimditate  prœpilata,ad  latera  porrcclis  :  iisdem 

2  erectis  in  pavore,  oblique  in  lalera  procedunt.  Cornibiis 
inter  se  dimicaut.  Unum  hoc  animalium ,  nisi  vivum  fer- 
venli  aqiia  incoqualur ,  fluida  carne  non  hahet  callum. 
(xxM.)  Viviinl  pelrosis  locis  :  cancri ,  moUibus.  Hieme 
aprica  liltora  sectautur  :  a?state  in  opaca  gurgitiim  recé- 
dant. Omnia  ejus  generis  hieme  lœduntur,  autnmno  et 
verepingiiescunt,  et  pleniliinio  magis,  quia  nocte  sidus 
lepido  fulgore  mitificat. 

1  LI.  Caiicroruni  gênera, carabi,  astaci,  maiœ,  pagiiri, 
lieracleotici ,  leones,  et  alia  ignobiliora.  Carabi  cauiia 
a  ca?teris  cancris  distant.  In  Phœnice  'nruEi;  vocanlur , 
tanfa;  velocitatis ,  ut  consequi  non  sit.  Cancris  vita  longa, 
pedes  ocloni ,  omnes  in  obliquum  flexi.  Feminœ  primiis 
pes  duplex,  mari  simplex.  Prœlerea  bina  bracliiadenlicn- 
lalisforcipibus.  Superior  parsin  primoribus  his  movelur  : 
inferiore  immobili.  Dextrum  brachium  omnibus  majus. 
Universi  aliquando  congregantur  :  os  Ponli  evincere  non 


seule  mobile ,  l'inférieure  est  immobile.  Le  bras 
droit  est  le  plus  gros  chez  tous.  Quelquefois  ils 
se  réunissent  en  troupes,  mais  ils  ne  peuvent 
forcer  l'ouverture  du  Pont-Euxin;  aussi,  rétro- 
gradant, ils  font  le  tour  par  terre,  et  le  chemin 
qu'ils  parcourent  est  frayé. 

On  appelle  pinnothère  (  Bernard  l'ermite,  2 
cancer  Bernardus ,  L.  )  le  plus  petit  de  toute 
cette  classe;  aussi  est-il  le  plus  ex  posé.  Son  adresse 
à  lui  consiste  à  se  cacher  dans  des  coquilles 
vides;  quand  il  grossit,  il  en  va  chercher  déplus 
grandes. 

Les  cancres  effrayés  marchent  à  reculons  3 
aussi  vite  qu'en  avant;  ils  se  battent  entre  eux 
comme  les  béliers,  en  se  heurtant  de  leurs  cor- 
nes. Ils  sont  un  remède  contre  les  morsures 
des  serpents  (xxxiT ,  lî)).  Ou  dit  que  lorsque  le 
soleil  traverse  le  signe  du  Cancer,  leur  cada- 
vre, à  sec  sur  le  rivage,  se  transforme  en  scor- 
pion, 

A  la  même  classe  appartiennent  les  oursins,  qui  4 
ont  des  épines  au  lieu  de  pattes.  Pour  eux  mar- 
cher c'est  rouler  comme  une  boule;  aussi  les  trou- 
ve-t-on  souvent  avec  leurs  piquants  usés.  On  ap- 
pelle échinomètres  (  echinus  cidaris,  L.  )  ceux 
dont  les  piquants  sont  le  plus  longs  et  le  corps  le 
plus  petit.  Tous  n'ont  pas  la  même  couleur  vi- 
trée;  dans  les  environsde  Torone,  les  oursins  sont 
blanos  et  leurs  épines  courtes.  Les  œufs  de  tous 
sont  amers,  et  au  nombre  de  cinq.  Leur  bouche 
est  au  milieu  du  corps,  et  regarde  la  terre.  On 
dit  qu'ils  sont  un  indice  de  l'approche  de  la 
tempête;  qu'ils  prennent  de  petites  pierres  dont 
ils  se  couvrent,  et  qu'ils  se  donnent  de  la  sorte  une 
espèce  de  lest,  craignantquelerouleraentnebrise 
leurs  piquants.  Les  marins,  dès  qu'ils  voient  cts 
préparatifs,  s'empressent  de  fixer  leurs  vaisseaux 
par  plusieurs  ancres. 

valent  :  quamobrem  regressi  circumennl,  apparetque  tri' 
tum  iter. 

Pinnotlieres  auteni  vocatur  minimus  ex  omni  génère,  2 
ideo  opportunus  injuriae.  Huic  solertiaest  inanium  ostren- 
rum  testis  se  condere  :  et  quum  accreverit,  migrare  in 
capaciores. 

Cancri  in  pavore  eliamretrorsum  pari  velocilate  redeunf.  3 
Dimicant  inter  se,  ut  arietes,  adversis  cornibus  incur- 
santes.  Contra  serpentium  ictus  medentur.  Sole  Can- 
cri signum  transennte  ,  et  ipsorum ,  quum  exanimali 
sint ,  corpus  transfigurari  in  scorpiones  iiarratur,  in 
sicco. 

Ex  eodem  génère  sunt  echini,  quibus  spinae  pro  pedibus.  4 
Ingredi  est  bis ,  iu  orbem  volvi  :  ilaque  detrilis  s<Tpe 
aculeis  inveniuntur.  Ex  his  echinonietraj  appelîantur, 
quorum  longissiraae  spiuœ,  calyccs  miniiui.  Nec  omnibus 
idem  vitreus  color.  Circa  Toronem  candidi  nascuntiir, 
spina  parva.  Ova  omnium  amara,  qiiiiia  numéro.  Ora 
in  medio  corpore  in  terram  versa.  ïraduntsiieviliam  ma- 
ris prajsagiie  eos,  correptisque  opperiri  Inpillis,  mobili- 
talem  pondère  stabilicutes;   nolunt  vohitiilione   spinas 
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S  (  xxxii.  )  Au  même  genre  appartiennent  les 
escargots  aquatiques  et  terrestres,  qui  avancent  la 
tôte  hors  de  leur  demeure,  et  qui  allongent  ou  re- 
tirent deux  espèces  de  cornes.  Ils  n'ont  pas  d'yeux; 
aussi  ils  sondent  le  terrain  avec  leurs  tentacules. 

G  {  xxxiii.  )  On  range  dans  la  même  classe  les 
peignes  de  mer,  qui  se  cachent,  eux  aussi,  pendant 
les  grands  froids  et  pendant  les  grandes  chaleurs, 
et  les  ongles  [pholades]  (  ix,  87;  xxxii,  53,  7  ) , 
qui  brillent  la  nuit  comme  du  feu,  dans  la  bouche 
même  de  ceux  qui  les  mangent. 

1  LII.  Passons  aux  murex  et  aux  coquillages  qui 
ont  un  test  plus  solide.  La  nature  s'est  fait  un  jeu 
de  les  varier  de  mille  manières.  Que  de  différences 
dans  les  nuances  !  que  de  différences  dans  les  for- 
mes !  Ils  sont  plats,  concaves,  allongés,  échancrés 
en  croissant,  arrondis  en  globe,  coupés  en  demi- 
globe  ,  élevés  en  cintre ,  unis ,  rugueux ,  dentelés , 
striés  ;  leur  sommet  se  contourne  en  spirale  ;  leur 
rebord  s'allonge  en  pointe,  se  renverse  en  dehors, 

2  se  replie  en  dedans.  Voyez  encore  :  ils  sont  rayés , 
chevelus,  crêpés,  cannelés, divisés  en  dents  de  pei- 
gne, imbriqués,  réticulés,  étendus  en  ligne  obli- 
que ou  en  ligne  droite,  ramassés ,  allongés,  tor- 
tueux ,  à  valves  attachées  par  une  charnière  peu 
étendue,  réunies  sur  tout  un  côté,  entr'ouvertes 
comme  si  elles  allaient  se  choquer  pour  applaudir, 
contournées  en  forme  de  cor.  Les  coquilles  dites 
de  Vénus  ( xxxiiï ,  53,7)  naviguent,  et,  pré- 
sentant au  vent  leur  partie  concave,  elles  font 
voile  sur  la  surface  des  mers.  Les  peignes  sautent, 
voltigent  hors  de  l'eau;  ils  se  servent,  eux  aussi, 
de  leur  coquille  comme  d'une  barque. 

1  LUI.  (  xxxtv.  )  Mais  pourquoi  m'arrêter  à  de 
si  petits  détails,  quand  rien  n'a  plus  contribué 


que  la  classe  des  coquillages  au  luxe  et  à  la  dé- 
vastation des  mœurs?  La  mer  est  déjà ,  de  tous 
leséléraents,  celui  qui  coûte  le  plus  cher  à  la  gour- 
mandise, par  tant  de  mets  variés,  tant  de  services, 
tant  de  poissons  savoureux ,  estimés  en  raison  des 
périls  que  courent  les  pêcheurs.  (  xxxv.  )  Mais 
qu'est-ce  en  comparaison  des  pourpres,  des  coquil- 
lages et  des  perles  ?  C'était  peu  sans  doute  de  dé- 
vorer les  dépouilles  de  la  mer;  il  a  fallu  encore 
en  charger  les  mains,  les  oreilles,  la  tête,  le  corps 
entier  des  hommes  comme  des  femmes.  Qu'a  de  2 
commun  la  mer  avec  nos  vêtements?  Quels  rap- 
ports entre  les  flots  orageux  et  les  toisons?  Pour 
être  bien  dans  cet  élément,  ne  faut-il  pas  être  nu  ? 
Qu'il  y  ait,  je  l'accorde ,  une  certaine  liaison  en- 
tre la  mer  et  notre  estomac;  mais  pourquoi  y  en 
aurait-il  entre  elle  et  notre  peau?  Peu  contents 
d'une  nourriture  acquise  avec  péril ,  il  nous  faut 
des  vêtements  au  même  prix  :  tant  il  est  vrai  que 
pour  tous  nos  besoins  ce  qui  nous  plaît  le  plus, 
c'est  ce  qui  s'obtient  aux  dépens  de  la  vie  des 
hommes  ! 

LIV.  Aussi,  au  premier  rang,  au  faîte,  pour  i 
ainsi  dire,  de  tous  les  joyaux,  sont  les  perles.  C'est 
^'  spécialement  l'océan  Indien  qui  les  envoie,  et  el- 
les nous  arrivent  du  milieu  de  tous  ces  monstres 
dont  j'ai  parlé  (  ix,  2  ),  à  travers  tant  de  mers,  a 
travers  tant  de  terres ,  malgré  les  ardeurs  d'un 
soleil  si  brûlant  ;  et  encore  les  Indiens  eux-mêmes 
n'en  prennent-ils  que  dans  un  très-petit  nombre 
d'îles.  Elles  sont  le  plus  abondantes  a  Taprobane 
et  à  Stoïs,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Descrip- 
tion du  monde  (vi,  24,  9,  et  28,  3),  ainsi  qu'à  Pe- 
rimula,  promontoire  de  l'Inde.  Les  plus  estimées 
sont  celles  de  la  côte  d'Arabie,  sur  le  golfe  Persique. 


aUerere.  Quod  ubi  videre  nautici ,  statim  pluribus  ancoris 

iiavigia  infrenant. 
5      (x\xii.)  In  eodem  génère  coclilea; ,  aquatiles,  terre- 

strcsinie,  exserentes  se  doiiHcilio,  binaque  ceu  cornuapro- 

Icndentes  contralieutesque  :  oculis  carent  :  itaquecornicu- 

lis  prii'tcntant  iter. 
C     (xxxin.  )  Pectines  in  mari  ex  eodem  génère  habentur, 

reconditi  el  ipsi  in  magnis  frigorihus ,  ac  magtiis  aestibus  : 

ungiiescpie  velut  igné  lucentes  in  tenebris ,  eliam  in  ore 

mandentium. 

1  LU.  Firniioris  jam  lestae  murices ,  et  concbaruni  ge- 
:!»^ra  :  in  qnibus  magna  ludentisINatnrai  varietas  :  totco- 
lornm  difTerentiim ,  tôt  figura;,  planis,  concavis,  longis, 
lunalis,  in  orbem  circuniactis,  dimidio  orbe  cajsis  :  in 
«lorsiiiii  clatis,  iœvibus,  riigatis,  denticulatis  ,  striatis  : 
vertice  mniicalim  intorto,  niargine  in  nnicronem  eniisso, 

2  foris  effuso  ,  intns  replicato.  Jam  distinclione  virgulala, 
crinita,  crispa  :  cnniculalim,  pectinaliin  divisa  :  imbricatim 
nndata,  cj\na'llalini  reticnlata  :  in  obliipuim,  in  rectum 
«•xpaiisa  :  densata,  porrecla,  sinuata  :  bievi  nodo  ligatis, 
loto  lalere  connexis ,  ad  plansum  apertis ,  ad  buccinum 
rccurvis.  Navigant  ex  liis  Venoriœ,  pr<xbenlcsque  conca- 
vam  sui  partem,  ut  aurae  opponentes,  pcr  suniniaœquo- 
rum  veiilicant.  Saliunt  pectines,  et  extra  voHtant,  seque 
et  i|)si  carinant. 


LUI.  (xxxiv.  )  Sed  quid  lia^c  tam  parva  commemoro,  I 
quum  populatiomorum  atque  luxuria  nonaliunde  major, 
quam  e  concliarum  gênera  proveniat?  Jam  quidem  ex 
tota  rerum  natura  damnosissimum  ventri  mare  est,  tôt 
modis,  tolmensis,  tôt  piscium  saporibus,  quibus  pretia 
capientium  periculo  (iunt,  (xxxv.)  Sed  quota  ha'c  porlio 
est  repulantibuspuipuras  ,  conciiylia,  margaritas  !  parum 
scilicet  fuerat  in  gulas  condi  mai  ia ,  nisi  manibus ,  auribus, 
capite,  totoque  corpore  afeminis  juxta  virisque  gestareu- 
tur.  Quid  mari  cum  vestibus?  Quid  uudis  fluctibusque  2 
cuni  vellere?  Non  recte  recipit  liaec  nos  rerum  natura, 
nisi  niidos.  Esto.sit  tanta  venlri  cum  eo  societas,  quid 
tergori?  Parum  est,  nisi  qui  vescimur  periculis,  etiam 
vesliamur  :  adeo  per  totum  corpus,  anima  bominis  quaj- 
sita  maxime  placent. 

LIV.  Principiua)  ergo  culmcnque  omnium  rerum  pre-  l 
tii,  margarilie  lenent.  Indiens  maxime  lias  mittit  Ocea- 
nus,inler  illas  belluas  taies  tantasque,  quas  diximus, 
per  tôt  maria  venientes,  lam  longo  terrarum  tractu ,  e 
tantis  solis  ardoribus  :  atque  Indis  quoque  in  insulas  pe- 
tuntur  ,et  admodum  paucas.  Fertilissima  est  Taprobane 
etStoidis,  ut  diNimus  in  circuitu  mundi  :  item  Perimuia, 
promontoiium  hidia;.  Prœcipue  autem  laudantur  cu-ca 
Aral)iam  in  Persico  sinu  maris  Rubri. 

Origo  alijue  geuitura  concbae,  est  haud  inultuiu  ostrea-  2 
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2  L'origine  et  la  production  de  la  nacre  ne  diffè- 
rent guère  de  celles  de  l'huître.  Quand  l'influence 
de  la  saison  génératrice  les  stimule,  on  dit  que, 
s'ouvrant  par  une  espèce  de  bâillement,  elles  con- 
çoivent par  l'action  d'une  rosée  fécondante,  qu'el- 
les mettent  au  jour  le  produit  qu'elles  ont  porté, 
et  que  ces  produits  sont  les  perles,  qui  diffèrent 
suivant  la  qualité  de  cette  rosée.  Si  la  rosée  est 
pure  le  produit  est  blanc,  si  elle  est  trouble  le 
produit  est  terne  ;  il  est  pâle  s'il  a  été  conçu  à  l'ap- 
proche d'un  orage;  ce  qui  prouve  que  l'état  des 
perles  dépend  plus  du  calme  des  airs  (31  )  que  du 
calme  des  mers.  C'est  du  ciel  qu'elles  tirent  une 
couleur  nuageuse  ou  limpide,  suivant  la  sérénité 

3  des  matinées.  Si  les  coquillages  sont  convenable- 
ment nourris  le  produit  grossit  aussi;  s'il  éclaire 
ils  se  ferment,  et  diminuent  en  raison  du  jeûne 
((u'ils  éprouvent;  si  en  outre  il  tonne,  effrayés  et  se 
fermant  subitement,  ils  produisent  ce  qu'on  appelle 
des  bulles,  semblants  de  perles,  vides  et  sans  corps; 
ce  sont  des  avorlements.  Les  produits  à  terme  sont 
constitués  par  plusieurs  couches,  de  sorte  qu'on  y 
pourrait  voir,  non  à  tort,  comme  une  callosité  du 
corps  de  l'animal  :  des  mains  habiles  savent  les 

4  nettoyer.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que,  se  plaisant  au- 
tant à  l'influence  du  ciel,  elles  rougissent  par  l'effet 
du  soleil,  et  perdent  leur  blancheur  comme  le  corps 
humain.  Aussi  celles  qui  la  conservent  le  mieux 
sont  les  perles  de  la  haute  mer,  enfoncées  trop 
profondément  pour  être  atteintes  par  les  rayons. 
Toutefois  ellesjaunissent,  elles  aussi,  avec  l'âge;  les 
rides  les  flétrissent ,  et  dans  leur  jeunesse  seule- 
ment elles  possèdent  ce  viféclat  qu'on  recherche; 
elles  grossissent  en  outre  dans  la  vieillesse,  et  con- 
tractent des  adhérences  avec  les  coquilles  :  on  ne 
peut  lesen  arracher  qu'avec  la  lime.  Celles  qui  sont 


rondes  d'un  côté  et  plates  de  l'autre  sont  appelées 
timbales.  J'ai  vu  des  perles  adhérentes  à  leur 
coquille,  dont  pour  cette  raison  on  avait  fait  des 
boîtes  à  parfums.  Les  perles,  molles  dans  l'eau, 
durcissent  aussitôt  qu'on  lesen  retire. 

LV.  La  nacre, quand  elle  voit  la  main,  se  ferme,  t 
et  couvre  ses  trésors ,  sachant  bien  que  c'est  pour 
eux  qu'on  la  recherche;  si  elle  saisit  la  main,  elle 
la  coupe  avec  son  tranchant.  Aucune  punition 
n'i'st  plus  juste,  et  ce  n'est  pas  la  seule  qui  me- 
nace les  ravisseurs;  en  effet,  la  plus  grande  par- 
tie des  nacres  se  pêche  entre  des  écueils,  et  en 
haute  mer  elles  sont  accompagnées  de  chiens  ma- 
rins ,  ce  qui  u'empêche  pas  que  les  oreilles  des 
femmes  n'en  soient  parées.  Quelques  auteurs  rap-  2 
portent  que  leurs  essaims,  comme  les  essaims  d'a- 
beilles, sont  pour  ainsi  dire  gouvernés  par  l'une 
d'entre  elles,  qui  l'emporte  par  sa  taille  et  par  son 
âge ,  et  qui  est  d'une  adresse  merveilleuse  pour 
se  garantir  des  dangers  ;  que  c'est  ce  chef  que 
les  plongeurs  essayent  de  saisir  ;  une  fois  qu'il  est 
pris,  les  autres,  sans  direction,  sont  facilement 
enfermées  dans  les  filets.  On  ajoute  qu'on  les  met 
dans  des  vases  de  terre  ;  qu'on  les  y  couvre  d'une 
forte  couche  de  sel  ;  que  toute  la  chair  se  con- 
sume, et  que  des  espèces  de  noyaux  de  leur  corps, 
c'est-à-dire  des  perles,  tombent  au  fond  du  vase. 

LVI.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles  s'usent  par  I 
l'usage,  et  que  la  négligence  en  altère  la  couleur. 
Tout  le  mérite  en  est  dans  la  blancheur,  la  grosseur, 
la  rondeur,  le  poli,  le  poids,  toutes  qualités  qui  ne 
se  trouvent  pas  facilement  réunies,  à  tel  point 
qu'on  ne  rencontre  jamais  deux  perles  parfaite- 
ment semblables;  de  là  le  nom  d'wn/o  [sans 
pareille)  que  leur  a  donné  le  luxe  romain.  Ce 
nom,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  chez  les  Grecs,  et 


rum  coiicliis  diiferciis.  Has  nbi  genitalis  anni  stimiiia- 
verit  hoia  ,  paiidenles  sese  qiiadaiu  oscitalione,  impleii 
roscido  coiiceptu  tradunl,  gravidas  poslea  iiiti ,  i»ai  tuni- 
que concliaiiun  esse  iiiaigaiilas ,  [)ro  (pialitale  roris  ac- 
cepti  :  si  puins  iufluxeiit,  caiidorem  conspici  :  si  vero 
tuibidus,  et  t'etuin  soidescere  :  eunidem  palleié,  cœlo  mi- 
iiaiile  conceptum  :  ex  eo  quippe  constare,  caeliquielis  eis 
niajorem  societatem  esse  quam  maris  :  inde  nnbilum 

3  tialii  colorem,aut  pro  claritate  matutina  serenuni.  Si 
tempestivc  satieiitur,  giandescere  et  parlus.  Si  fulguret , 
comprimi  conclias,  ac  pio  jejunii  modo  minui.  Si  vero 
eliam  tonuerit,  pavidas  ac  repente  compressas,  qure  vo- 
cant  pliysemata  ellicere  ,  speciem  modo  inani  iiillalam  sine 
corpore  :  lies  esseconcharumabortus.  Sani  quidem  partus 
multiplici  constant  cute,  non  improprie  callum  ut  existi- 

4  mari  corporis  possit  :  itaque  et  purgantnr  a  peritis.  Miror 
ipso  lanlum  eas  cado  gaudere,  sole  ndiescere,  candoremque 
perdere  ut  corpus  bumanum.  Quare  pr;jecipuum  cuslo- 
«iiunt  pelagiae,  altius  mersae,  quam  ut  pénètrent  radii. 
Flavescunt  tamen  et  illae  senecta,  rugisque  torpescunt; 
iiec  nisi  in  juventa  constat  ille,  qui  quœritur,  vigor.  Cras- 
sescunt  etiam  in  senecta,  concbisque  adh.X'rescunt;  nec 
hisaveili(iueunt,  nisi  lima.  Quibus  una  tanlum  estlacics, 


et  ab  ea  rotunditas,  aversis  planifies,  ob  id  tympania  nomi- 
nantur.  Coiiaerentes  vidimus  in  conciiis,  bac  dole  unguenta 
circumferentibns.  Cœtero  in  aqua  moibs  unio,  exemtus 
prolinus  durescit. 

LV.  Conclia  ipsa  quimi  manum  videt,  comprimit  sese  ,  1 
operitqiie  opes  suas,  guaia  propter  ilias  se  peti;  manum- 
que  si  prieveniat,  acie  sua  abscindil,  nulla  justiore  pœna  : 
et  aiiis  nujnita  sup[)bciis;  quippe  inter  scopulos  mjijor 
pars  invenitur;  sed  in  alto  quoque  coniitantur  mariuis 
cauibus  :  nec  tamen  aiires  femiiiaruui  aicentur.  Quidam  2 
tradunt,  sicut  apibus,  ita  concbarum  examinibus  siiigulas 
magnitndine  et  vetustate  prœcipuas,  esse  vekiti  duces, 
miiei'  ad  cavendum  soierliae  :  b.is  uriuantium  cura  peti  : 
illis  captis,  facile  capteras  palantcs  relibus  includi.  Rltillo 
dciude  obrutis  sale  in  vasis  tictilibus,  erosa  carne  omni, 
nucleos  quosdam  corporuni,  boc  est,  unioneS  decidere 
in  in)a. 

LVI.  Usu  atteri  non  dubium  est,  colDremque  indili-  i 
genlia  mutare.  Dos  oinnis  in  candore,  niagnitudine,  orbe, 
lœvore,  pondère,  baud  promtis  rébus;  in  tantum  ut 
nulli  duo  reperiantur  indiscreti  :  unde  nomen  uniouum 
roman.Tn  scilicet  imposuere  delicia'.  Nain  id  apud  Grœcos 
non  est,  ne  apud  Barbaros  quidem  invcntores  ejus  aliud, 
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les  barbares  mêmes  à  qui  nous  devons  les  perles 

2  ne  les  appellent  que  margarites.  Il  y  a  dans  la 
blancheur  même  de  grandes  différences.  Celles 
de  la  mer  Rouge  ont  une  eau  plus  claire;  les  perles 
indiennes  l'emportent  en  grandeur  sur  les  autres, 
maisressemblentàl'écailledela  pierre  spéculaire 
(xxxvi ,  4.5).  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire 
de  leur  couleur,  c'est  de  dire  qu'elle  est  comme 
l'alun  de  roche.  On  recherche  aussi  les  perles  al- 
longées. On  appelle  élenchi  les  perles  pyriformes 
qui  se  terminent  par  une  boule  arrondie,  comme 
nos  vases  à  essences  (xxxvr,  12).  Les  femmes 
mettent  leur  gloire  à  en  charger  leurs  doigts,  et  à 

3  en  suspendre  deux  et  trois  â  leurs  oreilles.  11  y  a 
pour  cet  objet  de  luxe  des  noms  et  des  raffine- 
ments inventés  par  une  excessive  corruption. 
Une  boucle  d'oreille  qui  porte  deux  ou  trois 
perles  s'appelle  grelot ,  comme  si  les  femmes  se 
plaisaient  au  bruit  et  au  choc  de  ces  perles.  Déjà 
les  moins  riches  affectent  ces  joyaux  ;  elles  disent 
qu'une  perle  est  en  public  le  licteur  d'une  femme. 
Bien  plus,  elles  en  portent  à  leurs  pieds;  elles  en 
ornent  non-seulement  les  cordons  de  leur  chaus- 
sure, mais  encore  leur  chaussure  tout  entière; 
ce  n'est  plus  assez  de  porter  des  perles,  il  faut  les 
fouler  et  marcher  dessus. 

4  Dans  notre  mer  on  en  trouvait,  surtout  vers 
le  Bosphore  de  Thrace;  elles  étaient  rousses  et 
petites,  dans  des  coquilles  appelées  myes.  En 
Acarnanie ,  le  coquillage  appelé  pinne  produit 
des  perles;  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  proviennent 
pas  d'une  seule  espèce  de  coquillage.  Juba  rap- 
porte qu'il  est  en  Arabie  une  espèce  de  coquillage 
semblable  à  un  peigne  ciselé  ,  garni  de  pointes 
comme  les  oursins;  que  la  perle  est  dans  la  chair, 
et  semblable  à  un  grain  de  grêle.  Ces  coquilles  ne 


s'apportent  pas  à  Rome.  Celles  qu'on  trouve  en 
Acarnanie  ne  sont  pas  estimées  ;  elles  sont  irré- 
guliéres,  brutes  et  marbrées.  Les  meilleures  sont 
autour  d'Actium; -encore  sont-elles  petites.  Il  en 
est  de  même  de  cel  les  du  littoral  de  la  Mauritanie. 
Alexandre  Polyhistor  et  Sudinès  pensent  qu'elles 
vieillissent,  et  que  la  couleur  s'en  altère. 

LVII.  L'intérieur  des  perles  est  solide;  ce  qui  l 
le  prouve^  c'est  qu'elles  ne  se  brisent  jamais  en 
tombant.  Elles  se  trouvent  non  toujours  au  milieu 
de  l'huître,  mais  tantôt  dans  un  endroit  et 
tantôt  dans  un  autre.  J'en  ai  vu  qui  étaient  tout 
à  fait  au  bord ,  comme  si  elles  sortaient  de  la 
coquille;  et  dans  quelques  nacres  j'ai  vu  quatre 
ou  cinq  perles.  Jusqu'à  présent  on  en  a  peu  trouvé 
qui  excédassent  d'un  scrupule  une  demi-once. 
Il  est  certain  que  dans  la  Bretagne  on  en  trouve 
qui  sont  petites  et  ternes;  car  le  dieu  Jules  César 
a  voulu  que  l'on  sût  que  la  cuirasse  consacrée 
par  lui  à  Vénus  Génitrix,  dans  le  temple  de 
cette  déesse,  était  faite  de  perles  de  Bretagne. 

LVllI.  J'ai  vu  Lollia  Paulina,  quifutlaferame  l 
de  l'empereur  Caligula  (et  ce  n'était  pas  une  fête 
sérieuse ,  une  cérémonie  solennelle ,  c'était  un 
simple  souper  de  fiançailles  ordinaires);  je  l'ai  vue, 
dis-je,  couverte  d'émeraudes  et  de  perles  qui  se 
relevaient  par  leur  mélange  alternatif  sur  sa  tête, 
dans  ses  cheveux,  dans  ses  cordons,  à  ses  oreilles, 
à  son  cou,  à  ses  bracelets,  à  ses  doigts  :  tout  cela 
valait  40  millions  de  sesterces  (8,400,000  f.);  et 
elle  était  en  état  de  prouver  immédiatement  par 
les  quittances  que  telle  en  était  la  valeur.  Et  ces 
perles  provenaient  non  pas  des  dons  d'un  prince 
prodigue,  mais  des  trésors  de  son  aïeul ,  trésors 
qui  étaient  la  dépouille  des  provinces.  Voilà  à  3 
quoi  aboutissent  les  concussions!  M.  Lollius  fut 


2  quam  margarit.TC.  Et  in  candorp:  ipso  magna  differenlia  : 
ciarior  in  Rubro  mari  repeilis  :  Indicos  speculatiiim 
lapidum  squama  asslmulal,  alias  magniliidiiie  piœcel- 
lentes.  Simima  laiis  coloris  est  exaluminatos  vocari.  Et 
procetioribiis  sua  gratia  est  :  elenchos  appellant  fasligata 
longilndine,  alaliastroriim  (igura  in  plenioiem  oibem 
desinentes.   llos  digilis  suspendere,  et  binos  ac  leriios 

3  auribiis,  Ceminanim  gloria  est.  Siibeiint  iiixuiia!  ejiis  no- 
mina,  et  tu'dia,  exqiiisita  pcrdito  nepotatii  :  siquidein 
qiium  id  fecere,  crotaiia  appellant,  cen  sono  quoqiie  gati- 
deant,  et  collisu  ipso  maigaritarum  :  affectanUiiie  jam  et 
paupeies,  lictorem  fcmin.e  in  ptiblico  nnionem  esse,  dic- 
litantes.  Qnin  et  pedibus  ,  ne(;crepidanim  taiitnm  obstra- 
gnlis,  sed  tolis  soccnlis  addnnt  :  neqne  enim  geslarejam 
maigarilas,  nisi  caicent ,  ac  per  nniones  eliam  ambulent , 
satis  est. 

4  In  iiostro  mari  repcriri  solebant,  crebrius  circa  Bospo- 
rnni  Tiiracinni.  rn(i  ac  parvi  in  conc.liis,  cpias  myas 
appellant.  Al  in  Acarnaina  qii.TC  vocalnr  pinna  gignit;  qiio 
apparet  non  nno  concilie  geneie  iiasci.  Namqut!  et  Juba 
Iradit,  Arabi.-.is  concliam  esse  sinn'lem  pccliin  insecto, 
birsulain  ecliinornm  modo,  ipsnni  nnionem  in  carne, 
grandini  similem.  Conciiae  non  talcs  ad  nos  alTernntur. 


Nec  in  Acarnania  anlem  laudati  reperinutnr,  énormes,  et 
feri,  colorisque  marmorei.  Meliores  circa  AcIiiUTi,  sed  et 
bi  parvi  :  et  in  Mauritaniae  maritimis.  Alexander  Polybistor 
et  Sndines  senescere  eos  putanl ,   coloremque  exspirarc. 

LVII.  Eorum  corpus  solidnm  esse  manifestum  est,  1 
quod  nulle  lapsn  frangunlur.  Non  autemsemper  in  média 
carne  reperinntur,  sed  aliis  alque  aliis  locis  :  vidimnsque 
jam  in  extremis  etiam  marginibus  velut  conclia  exenntes  ; 
et  in  quibusdam  qnaternos  quinosqne.  Pondus  ad  hoc 
œvi  semunciaî  pauci  singulis  scrupnlis  excessere.  In  Bri- 
tannia  parvos  atqne  décolores  nasci  certum  est;  qnoniam 
divus  Julius  tlioracem  ,  qiiem  Veiieri  Genitrici  in  templo 
ejus  dicavit,  ex  Britannicis  niargarilis  faclum  voluerit  iu- 
telligi. 

LVIII.  Lolliam  Paulinam ,  quae  fuit  Caii  principis  ma-  1 
trôna,  ne  serio  qnidem,  aul  sollemni  cierimoniarum  ali- 
quo  apparatu,  sed  mediocrium  etiam  sponsalium  cœna, 
vidi  smaragdis  margaritisque  opertam,  alterno  textn  ful- 
gentibns,  loto  cajjite,  crinibns,  spira,  auribus,  collo , 
monilibus,  digitisque  :  quœ  summa  quadringenties  II-S. 
colligebat  :  ipsa  conl'estim  parata  mancupationem  tabulis 
probare.  Nec  dona  prodigi  principis  Cuerant,  sed  avitae 
opes ,  provinciarum  scilicet  spoliis  partx.  Hic  est  rapina-  2 
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déshonoré  dans  tout  l'Orient  pour  les  présents 
qu'ilavaitextorquésaux  rois,  disgracié  par  G.  Cé- 
sar lils  d'Auguste,  et  obligé  de  s'empoisonner, 
afin  que  sa  petite-fille  se  montrât,  à  la  clarté  des 
flambeaux ,  chargée  de  40  millions  de  sesterces  ! 
D'un  côté,  qu'on  mette  en  regard  ce  que  Curius  ou 
Fabricius  ont  porté  dans  les  triomphes^  qu'on  se 
représente  les  brancards  triomphaux  ;  et  d'un 
autre  côté  une  seule  femmelette  de  l'empire, 
une  LoHia  placée  à  table  :n'aimtrait-on  pas  mieux 
les  faire  descendre  de  leur  char,  que  de  voir  leurs 
triomphes  préparer  un  tel  scandale? 

3  Et  ce  ne  sont  pas  les  dernières  extrémités  aux- 
quelles le  luxe  se  soit  porté  :  il  y  a  eu  deux  per- 
les, les  plus  grosses  qu'on  ait  jamais  vues;  elles 
furenttoutes  deux  possédées  par  Cléopâtre,  la  der- 
nière des  reines  d'Egypte,  et  les  rois  de  l'Orient  se 

-  les  étaient  passées  de  main  en  main.  Chaque  jour 
Antoine  se  rassasiait  de  repas  splendides;  elle, 
avec  l'orgueil  et  le  faste  dédaigneux  d'une  cour- 
tisane royale,  rabaissait  toute  la  somptuosité, 
tout  l'appareil  de  ces  festins.  Antoine  demanda  ce 
qu'on  pourrait  ajouter  à  tant  de  magnificence  : 
elle  répondit  qu'en  un  seul  repas  elle  dépenserait 

4  10  millions  de  sesterces  (2,1 00,000 fr. J.Antoine 
désirait  apprendre  comment,  bien  qu'il  crût  la 
chose  impossible  :  on  paria.  Le  lendemain,  jour 
où  devait  se  vider  l'affaire,  elle  lit  servir  un  re- 
pas magnifique,  sans  doute  pour  que  la  journée 
ne  fût  pas  perdue,  mais  qui  ne  valait  pas  mieux 
que  les  repas  ordinaires  d'Antoine.  Celui-ci  plai- 
sante, et  demande  le  compte.  Cléopâtre  répond 
que  ce  n'est  qu'un  accessoire;  elle  ajoute  que  le 
repas  coûtera  le  prix  fixe ,  et  que  seule  elle  man- 
gera les  10  millions  de  sesterces.  Elle  fait  appor- 


ter le  second  service.  Ses  serviteurs,  qui  étaient 
dans  le  secret,  ne  placent  devant  elle  qu'un  vase 
plein  de  vinaigre,  liquide  dont  la  force  dissol- 
vante fond  les  perles.  Elle  portait  en  ce  moment  5 
ces  deux  perles,  chef-d'œuvre  singulier  de  la 
nature,  et  véritablement  sans  pareil.  Antoine 
examinait  ce  qu'elle  allait  faire  :  la  reine  en  ôte 
une,  la  jette  dans  le  vinaigre,  la  fait  fondre,  et 
l'avale.  L.  Plancus,  jugedu  pari,  mit  la  main  sur 
l'autre  au  moment  ou  elle  se  préparait  a  la  dis- 
soudre de  la  même  façon,  et  déclara  Antoine 
vaincu;  présage  que  l'événement  confirma.  L'au- 
tre perle  n'a  pas  une  réputation  moindre.  Après 
la  prise  de  cette  reine,  qui  avait  gagné  un  aussi 
grand  pari,  elle  fut  sciée  en  deux  ;  et  de  la  moitié 
deleursouper  onfitdeux  pendants  d'oreilles  pour 
la  statue  de  Vénus  dans  le  Panthéon ,  à  Rome. 

LIX.  Cependant  Antoine  et  Cléopâtre  n'auront  l 
pas  la  palmede  la  prodigalité,  et  ils  seront  dépouil- 
lés même  de  cette  gloire.  Avant  eux  cela  avait 
été  fait  avec  des  perles  d'une  grande  valeur  par 
Clodius,  fils  de  l'acteur  tragique  Ésope ,  qui  lui 
avait  laissé  en  héritage  une  grande  fortune.  Qu'An- 
toine donc  ne  s'enorgueillisse  pas  de  son  trium- 
virat; à  peine  s'il  peut  se  comparer  à  un  his- 
trion :  et  celui-ci,  ce  qui  est  plus  royal ,  n'y  fiit 
pas  amené  par  une  gageure,  mais  il  voulut,  pour 
glorifier  son  palais,  apprendre  quel  goût  avaient 
les  perles  :  elles  lui  plurent  singulièrement;  et, 
pour  ne  pas  le  savoir  seul,  il  en  fit  avaler  une  à 
chacun  de  ses  convives.  Les  perles  devinrent  2 
d'un  usage  commun  et  fréquent  à  Rome  après 
la  réduction  d'Alexandrie,  et  elles  commencèrent 
à  être  connues  vers  le  temps  de  Sylla;  mais  alors 
elles  étaient  petites  et  de  peu  de  prix  ;  c'est  du 


rum  exitiis  :  hoc  fuit  quare  M.  Lollius  infamatus  regum 
imineiibus  in  toto  Oriente,  interdicta  aniicitia  a  Caio  Cee- 
sare  Augusti  filio  ,  venenum  bibeiet,  ut  neptis  ejus  qua- 
dringenties  H-S.  operta  spectaietur  ad  lucernas.  Compii- 
tctnunc  aliquisex  altéra  parte,  qsianlum  Curius  aut  Fabri- 
cius in  tiiunipliis  tulerint  ;  iuias^inetiir  illoiurn  fercnla; 
et  ex  altéra  parte  LoUiani ,  unani  imperii  mulierculam 
accubantem  :  non  illos  curru  detraclos,  quam  in  hoc 
vicisse  malit? 

3  Nec  bàec  sumnia  luxuria;  exempla  sunt  :  duo  fuere 
maximi  nniones  per  om-ne  aevuni  :  utrumque  possedit 
Cieopatra,  yEgypti  reginartuii  novissima,  per  manus 
Orienlis  regum  sibi  traditos.  Hivc,  quum  exquisilis  q«o- 
tidie  Antonius  saginaretur  epulis,  superbo  simul  ac  pro- 
caci  fastu,  ut  regina  meretrix,  iautitiani  ejus  omnem  appa- 
ratumque  obtrectans,  quœrente  eo  quid  adstrui  n)agnili- 
centiœ  posset,  respondit,  una  se  cœna  cen'ies  H-S.  ab- 

4  sumturam.  Cupiebat  discere  Antonius,  sed  fieri  posse 
non  arbitrabatur.  Ergo  sponsionibus  t'actis,  postero  die 
que  judic.ium  agebatur,  magnificam  alias  cœnam,  ne  dies 
periret,  sed  quotidianam  Antonio  apposuit,  irridenti ,  com- 
putationemqueexpostulanti.At  illa  corollarium  id  esse,  et 
consumturam  eam  cœnam  taxationem  conlirmans ,  so- 
iamque  se  centies  H-S.   ccrnciturani ,  ii-.ferri  niensam  se- 


cundam  jiisait.  Ex  pra>cepto  ministri  unum  taistum  vas 
ante  eam  posuere  aceti ,  cujus  asperitas  visque  in  labem 
margarilas  resolvit.  Gerebat  auribus  quum  maxime  sin-  5 
gulare  illud,  et  vere  unicum  Naturœ  opus.  Itaque  exspec- 
tante  Antonio  quidnam  esset  aclura  ,  detraclum  alterum 
raersit,  ac  liquefactum  absorbuil.  Injecit  alteri  manum 
L.  Plancus ,  judex  sponsionis  ejus  ,  eum  quoque  paranli 
simili  modo  absumere,  victumqueAntonium  pronuntiavit, 
omine  rato.  Comilatur  fama  unionis  ejus  parem,  capta  illa 
tantae  queestionis  victrice  regina  dissectum;  ut  esset  in 
utrisque  Veneris  auribus  Romae  in  Pantheo  dimidia  eo- 
rum  cœna. 

LIX.  Non  ferent  tamen  hanc  palmam,  spoliabunlur- 1 
que  etiam  luxuriœ  gioria.  Prior  id  fecerat  Romae  in  unio- 
nibus  magna;  taxalionis  Clodius  Tragœdi  jEsopi  fdius , 
relictus  ab  eo  in  amplis  opibus  liercs,  ne  triumviratu  suo 
nimis  superbiat  Antonius,  pœne  liistrioni  comparatus  ,  et 
quidem  nnlia  sponsione  ad  hoc  producto,  quo  magis  re- 
gium  (iat  :  sed  ut  experiretur  in  gioria  palati  quid  sapè- 
rent margaritae  :  atqiie  ut  mire  placuere ,  ne  solus  hoc 
sciret,  singulos  uniones  convivis  quoque  ahsorbendos  de- 
dit.  Rom.ie  in  promiscuum  ac  frequenlem  usum  veniss(',2 
Alexandria  in  ditionem  redacta  :  primum  auteni  cœpisseciica 
Syllana  lempora  minutas  et  viles ,  Fcneslella  tradit ,   ma- 
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moins  ce  que  Fenestella  rapporte  :  or  il  se  trompe 
très-certainement,  car  ^lius  Stilon  nous  apprend 
.que  le  nom  d'unio  fut  donné  aux  plus  grosses 
perles  lors  de  la  guerre  de  Jugurtha. 

1  LX.  Au  moins  les  perles  sont  une  propriété 
presque  éternelle,  elles  passent  à  l'héritier;  on 
les  aliène  comme  un  bien-fonds  :  mais  les  cou- 
leurs dues  aux  coquillages  et  à  la  pourpre  s'altè- 
rent d'heure  en  heure,  et  cependant  le  luxe,  qui 
en  est  aussi  le  père,  y  met  un  prix  presque  égal 
au  prix  des  perles.  Les  pourpres  vivent  généra- 
lement sept  ans.  (xxxvi.)  Elles  se  tiennent  ca- 
chées, comme  les  murex,  pendant  trente  jours, 
à  l'époque  de  la  Canicule;  elles  se  réunissent 
en  troupes  vers  le  printemps,  et  en  se  frottant 
mutuellement  elles  produisent  une  salive  vis- 
queuse, qui  forme  une  espèce  de  cire.  Les  murex 

2  en  font  autant.  Mais  les  pourpres  ont  au  milieu 
du  gosier  ce  suc  si  recherché  pour  la  teinture  des 
étoffes.  C'est  une  très-petite  quantité  de  liquide 
contenue  dans  une  veine  blanche ,  et  dont  la  cou- 
leur est  celle  d'une  rose  tirant  sur  le  noir.  Le 
reste  du  corps  est  stérile.  On  s'efforce  de  les 
prendre  vivantes,  parce  qu'elles  rejettent  cette  li- 
queur en  mourant.  Aux  plus  grandes,  on  l'ex- 
trait après  avoir  enlevé  la  coquille;  quant  aux 
petites,  on  les  écrase  vivantes  avec  le  test,  ce 
qui  la  leur  fait  dégorger. 

3  En  Asie,  la  plus  belle  pourpre  est  celle  de  Tyr  ; 
en  Afrique,  celle  de  Meninx  et  de  la  côte  gétu- 
liennede  l'Océan  (vi,  36, 4);  en  Europe,  celle  de  la 
Laconie.  Devant  cette  pourpre  les  faisceaux  et  les 
haches  romaines  écartent  la  foule  :  elle  fait  la 
majesté  de  l'enfance;  elle  distingue  le  sénateur  du 
chevalier;  on  la  revêt  pour  apaiser  les  dieux;  elle 
donne  la  lumière  à  tous  les  vêtements  ;  elle  se 


mêleàl'or  dans  la  robedu  triomphateur.  Excusons 
donc  la  folle  passion  dont  la  pourpre  est  l'objet  : 
mais  où  est  le  mérite  des  couleurs  conchy Hennés? 
l'odeur  en  est  infecte  à  la  teinture ,  et  la  nuance 
en  est  d'un  verd  attristant,  et  semblable  à- celui 
de  la  mer  en  courroux. 

Les  pourpres  ont  la  langue  d'un  doigt  de  long.  4 
C'est  avec  cette  langue  qu'elles  se  nourrissent , 
perçant  lesautrescoquillages,  tant  la  pointe  en  est 
dure.  L'eau  douce  leur  donne  la  mort  ;  elles  meu- 
rent même  partout  où  quelque  rivière  vient  se  je- 
ter à  la  mer;  autrement  elles  vivent,  prises,  pen- 
dant cinquante  jours,  de  leur  salive.  Tous  les 
coquillages  croissent  promptement,  surtout  les 
pourpres;  eu  un  an  ,  elles  ont  atteint  toute  leur 
grosseur. 

LXL  Si  là  je  passais  à  d'autres  objets,  le  luxe  1 
croirait  certes  qu'on  lui  fait  tort,  et  nous  accuse- 
rait de  négligence.  Entrons  donc  dans  les  ate- 
liers, et,  de  même  que  l'on  connaît  la  produc- 
tion des  céréales,  soutien  de  la  vie,  faisons 
connaître  les  jouissances  de  leur  vie  à  ceux  qui  se 
plaisent  à  ces  frivolités.  Les  coquillages  pour 
la  pourpre  et  les  couleurs  conchyliennes  (  les  élé- 
ments sont  les  mêmes ,  la  combinaison  seule  dif- 
fère); ces  coquillages,  dis-je,  sont  de  deux  espè- 
ces :  la  plus  petite  est  le  buccin ,  ayant  la  forme 
et  portant  le  nom  de  la  conque  qui  produit  le  son 
du  cor  (^Mccma);  l'ouverture  est  ronde,  à  pourtour 
incisé.  L'autre  est  appelée  pourpre;  son  bec  s'a-  2 
vauce  formant  un  canal  qui ,  tubulé  à  l'intérieur 
sur  le  côté,  livre  passage  à  la  langue;  en  outre,  la 
coquille  est  couverte,  jusqu'au  sommet,  depointes, 
d'ordinaire  au  nombre  de  sept,  et  disposées  en 
rond  ;  mais  le  buccin  n'en  a  pas.  Tous  les  deux  ont 
autantde  spirales  qu'ilsont  d'années.  Le  buccin  ne 


iiifesto  errore ,  qimin  JEVuis  Stilo  JugurUiino  bello  uiiio- 
mim  nomen  impositum  maxime  giandibus  iiiargaiitis 
prodat. 

1  LX.  Et  lioc  tamen  aeteinan  prope  possessionis  est  :  se- 
quitur  lieredem,  in  mancipatum  venit,  ut  prœdium  ali- 
quod  :  conchylia  et  purpuras  omiiis  liora  alterit ,  quibiis 
eadem  mater  Inxuria  paria  p.xne  etiam  inaigaritis  prelia 
fecit.  Purpurae  vivunt  aniiis  piurimum  septeiiis.  (  xxxvi.  ) 
Latent ,  sicul  murices  ,  circa  Canis  ortuni  tricenis  diebus. 
Cougregaiitnr  veino  tempore,  mutiioque  attrilii  leiitorem 

2  fujusdaui  ccra^  salivant.  Simili  modo  et  minices.  Sed  pur- 
pura; lloreni  illtim  tiiigendis  expetiliiin  veslii)iis,  in  nie- 
diis  habent  faucibus.  Litpioris  bic  miiiimi  est  in  candida 
vena ,  unde  preliosus  illc  bibitur,  nigrantis  ros.r  colore 
sublucfiis.  Reii'inum  ror[)us  stérile.  Vivas  caperc  con- 
tiMidunt,  quia  cum  vita  succuni  euni  evoniunl.  ICt  majo- 
libus  quidcni  piirpuris  detracta  coucha  aiilV'i  uut  :  minores 
cinn  testa  vivas  frangunt,  ita  demuifi  roiem  euui  ex- 
.spueutes. 

3  ïyri  praîcipuus  bic  Asia;  :  in  Méninge,  Afiica»,  et  Ga'- 
lulo  liltore  Oceani  :  in  Laconica ,  lùiropa-.  lluic  l'asces 
securesque  romana;  viam  facinnl  :  idemque  pro  maje-stale 
pucritia' est.  Distingnil  a!)  cqiiitc  curiam;  diis  advocatur 


placandis;  omnemque  vestem  illuminât  :  in  Iriunqdiali 
miscetnrauro.  Quapropter  excusata  et  purpurae  sitiusania  : 
sed  unde  concbyliis  pretia'?  queis  virus  grave  in  fuco,  co- 
lor  austerus  in  glauco ,  et  irascenti  similis  mari. 

Lingua  purpurœ  iongitudine  digitali ,  qua  pascilur  4 
perforando  reliqua  concbylia  :  tanta  duritia  aculeo  est. 
Aqua  dulci  necantur,  et  sicubi  (lumen  immergitur  :  alio- 
qui  captœ,  diebus  quinquagenis  vivinU  .saliva  sna.  Con- 
cliœ  onmes  celerrime  crescunt,  [)ra)cipue  purpuras  :  anno 
magnitudinem  iaq)lent. 

LXL  Quod  si  baclenus  transcurrat  cxpositio,  frauda-  l 
tamprofecto  se  luxuria  credat,  noscpie  indiligeiitine  dam- 
net.  Quamobrem  persequemtir  eliam  oKicinas,  ut  tani-' 
quam  invita  frugum  noscitur  ratio;  sic  tunnes,  qui  islis 
gaudent,  pra^nia  vila;  sua-  calleaiit.  Concharum  ad  pur- 
puras et  conciiyiia  (eadem  enim  e.-^t  matcria,  sed  dislat 
temporamento),  duo  simt  gênera  :  Huccinum  minor  con- 
cba,  ad  similitudinem  cjus  qua  buccin!  sonus  editur  :unde 
et  causa  nouiini ,  rolunditate  oris  in  margine  incisa.  Aile-  2 
rum  puipura  vocatur  ,  cuniculatim  procuirente  rostre,  et 
ciiniculi  latereinlroisus  tubuialo,  qua  i)roreratur  lingua. 
l'ralereaclavatuin  est  ad  turbinem  usquc,  aculeis  in  oi- 
bcm  septenis  fere  ,  qui  non  sunl  bucciuo  :  sed  ulris<|ue  or- 
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s'attoche  qu'aux  roches ,  et  on  le  prend  auprès  des 

3  écueils.  (xxxvii.)  Les  pourpres  portent  un  autre 
nom ,  celui  de  pélagiennes;  il  y  en  a  de  plusieurs 
espèces,  distinctes  par  l'alimentation  et  le  séjour. 
La  pourpre  de  vase,  nourrie  dans  une  fange  pu- 
tride, et  la  pourpred'aliiue,  nourrie  decette  plante, 
sont  l'une  et  l'autre  les  moins  estimées.  Celle  de 
roche  est  meilleure  ;  on  la  recueille  sur  les  bancs 
de  rochers;  cependant  la  pourpre  qu'elle  fournit 
est  encore  trop  claire  et  trop  légère.  La  pourpre 
de  galet,  ainsi  appelée  des  galets  de  mer,  est 
merveilleusement  propre  à  la  fabrication  des 
couleurs  conchyliennes.  Mais  la  meilleure  de 
beaucoup  pour  la  teinture  en  pourpre  est  celle 
qu'on  appelle  dialutensis,  à  cause  qu'elle  se 

4  nourrit  sur  des  terrains  variés.  On  prend  les 
pourpres  avec  des  espèces  de  nasses  petites  et  à 
maille  large,  qu'on  jette  dans  la  mer.  On  y  met 
pour  appât  des  coquillages  qui  pincent  en  se  fer- 
mant, tels  que  les  moules  (xxxit,  31).  Ces  co- 
quillages à  demî-morts,  mais  qui,  rendus  à  la 
mer,  se  raniment  et  s'ouvrent  avidement,  sont 
recherchés  par  les  pourpres ,  qui  les  attaquent  en 
avançant  la  langue  :  se  sentant  piqués,  ils  se 
ferment,  et  serrent  ce  qui  les  blesse;  et  les  pour- 
pres, victimes  de  leur  avidité,  sont  enlevées  sus- 
pendues par  la  langue. 

1  LXIL  fxxxvin.)  La  saison  la  plus  favorable 
pour  cette  pêche  est  après  le  lever  de  la  Canicule 
ou  avant  le  printemps;  mais  quand  les  pour- 
pres ont  jeté  leur  cire,  la  teinture  qu'elles  four- 
nissent n'a  pas  de  solidité.  On  ignore  cela  dans 
les  teintureries,  et  cependant  ce  point  est  essen- 
tiel. On  extrait  la  veine  dont  nous  avons  parlé 
(ix,  60);  il  est  nécessaire  d'y  mettre  du  sel, 
vingt  onces  environ  pour  cent  livres  de  suc.  Une 
macération  de  trois  jours  est  tout  ce  qu'il  faut  ;  car 


la  liqueur  a  d'autant  plus  de  force  qu'elle  est  plus 
récente.  On  la  fait  bouillir  dans  des  vases  de  2 
plomb;  et  Cent  amphores  (  1944  litr.  )  de  cette 
préparation  doivent  être  réduites  à  cinq  cents  li- 
vres h  l'aide  d'une  chaleur  modérée  ;  aussi  se  sert- 
on  d'un  tuyau  répondant  à  un  foyer  éloigné.  On 
enlève  de  temps  en  temps  avec  l'écume  les  chairs 
qui  nécessairement  sont  restées  adhérentes  aux 
veines;  au  dixième  jour  environ,  tout  est  fondu. 
Pour  essayer  la  liqueur,  on  y  plonge  de  la  laine 
dégraissée;  et  la  cuisson  continue  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  le  point.  La  teinte  qui  tire  sur  le 
rouge  vaut  moins  que  celle  qui  tire  sur  le  noir. 
La  laine  trempe  pendant  cinq  heures ,  puis  on  la 
replonge  après  l'avoir  cardée,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  saturée.  Le  buccin  ne  s'emploie  pas  seul, 
parce  que  la  teinture  qu'il  donne  n'est  pas  du- 
rable. Uni  à  la  pourpre,  il  prend  très-bien  le 3 
mordant,  et  il  donne  à  la  nuance  trop  foncée  de 
celle-ci  l'éclat  sévère  de  l'écarlate  (ix,  65),  qui 
est  ce  qu'on  recherche.  Ainsi  combinées,  ces  deux 
couleurs  se  donnent  l'une  à  l'autre  de  l'éclat  et  du 
sombre.  La  juste  mesure  du  mélange  est,  pour 
50  livres  de  laine,  200  livres  de  buccin  et  1 10 
livres  de  pourpre  :  c'est  ainsi  que  se  fait  cette 
admirable  couleur  d'améthyste  (xxxvii,  40). 
Pour  la  couleur  tyrienne  on  trempe  d'abord  la 
laine  dans  la  pourpre  quand  la  cuisson  est  encore 
peu  avancée,  puis  on  achève  la  teinture  en  la 
trempant  dans  le  buccin  ;  elle  est  parfaite  quand 
elle  a  la  couleur  du  sang  coagulé,  c'est-à-dire 
un  aspect  noirâtre  avec  un  reflet  brillant  :  aussi 
Homère  (II.,  xvii,  360)  dit-il  le  sang  pourpré. 

LXIII.  (xxxix.  )  Je  vois  que  de  tout  temps  1 
la  pourpre  a  été  en  usage  à  Rome  (ix ,  74  ),  mais 
que  Romulus  ne  l'employait  que  pour  la  trabée. 
Il  est  certain  du  moins  que  le  roi  Tullus  Hosti- 


bes  tolidem ,  qiiot  habeant  annos.  Buccinum  nonnisi  pe- 

3  tris  adliajret,  circaque  scopulos  legitur.  (xxxvn.)  Purpura?, 
nomine  alio  pelagiae  vocantur.  Eariim  gênera  plura ,  pa- 
bulo  et  solo  discreta.  Lutense  piitri  iinio  ,  et  algense  enu- 
tritiitn  alga,  vilissimum  utrumque  :  nielius  ta'nieuse,in 
treniiâ  maris  collectum  :  boc  quoque  tamen  eliamnum  le- 
vius  atque  dilntius  :  calculense  appellatur  a  calculo  maris, 
mireaptiim  condiyliis  :  et  longe  optimum  purpurisdialu- 

4  lense,  id  est,  vario  soli génère  pastum.  Capiuntur  aulem 
purpurœ  parvulis  rarisque  textu  veiuti  nassisin  alto  jactis. 
inest  lis  esca,  clusiles  mordacesque  concliaî,  ceu  mitulos 
videmus  :  bas  semineces,  sed  redditas  mari,  avido  bialu 
reviviscenles  appetuut  purpurae ,  porreclisque  linguis  in- 
festant :  at  illa;  aculeo  exstimulatae  clauduut  sese,  com- 
primiintque  mordentia  :  ita  pendentes  aviditate  sua  pur- 
purae tolluntnr. 

1  LXII.  (xxxviii.)  Capi  eas  post  Canis  ortum,  aut  ante 
vernum  tempus,  ntilissimum  :  quoniam  quuni  cerifica- 
vere,  (Uixos  liabent  succos.  Sed  id  tingentium  ôfficina; 
ignorant,  quum  summa  verlatnr  in  eo.  Eximitur  poslea 
vena  ,  quam  diximus  :  cuiaddi  salemnecessarium,  sexla- 
rios  ferme  in  libras  centenas  :  macerari  triduo  justum  : 


quippe  tante  major  vis ,  quanto  recentior.  Fervere  in  2 
|ilunibo,  singulasque  amphoras  centenas,  ad  quingente- 
nas  medicaminis  libras  œquari,  ac  modico  vapore  torreri , 
etideo  ionginquae  fornaciscuniculo.  Ita  despumatissubinde 
carnibus,  quas  adbœsisse  venis  necesse  est,  decimo  ferme 
die  liquatacortina,  vellus  elutrialum  mergitur  inexperi- 
mentnm;et  donec  spei  satis  fiât,  uritur  iiquor.  Rubens 
color  nigrante  deterior.  Quinis  lana  potat  lioris  ,  rursus- 
que  mergitur  carminata,  donec  omnem  ebibat  saniem. 
Buccinum  per  se  damnatur  ,  quoniam  fucum  remittit.  Pe-  3 
lagio  admodum  alligatur,  nimiaeque  ejus  nigriliae  dat  aus-* 
terilatem  illam  nitoremque,  qui  quœritur,  cocci.  Ita  per- 
mixtis  viribus  alterum  altero  excitatur,  aut  adstringifnr. 
Summa  medicaminum  in  l  libras  vellerum,  buccini  du- 
cenae  :  pelagii,  ex.  Ita  fit  amelhysti  color  eximius  ille.  At 
Tyrius  pelagio  primum  satiatur ,  immatura  viridique  cor- 
fina  :  mox  permulatur  in  bucciho.  Laus  ei  summa ,  in  co- 
lore sanguinis  concreli ,  nigricans  aspectu ,  idemque  sus- 
pectu  ref'ulgens.  Uude  et  Homero  purpureus  dicitur  san- 
guis. 

LXIII.  ( XXXIX. )  Pm-piirae  iisnm  Romœ  semper  fuisse  l 
video ,  sed  Romulo  in  trabea.  Nam  toga  praetexta ,  et  la- 
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lins  est  le  premier  qui  se  servit  de  la  prétexte  et  du 
laticlave;  etce  fut  après  la  défaite  des  Étrusques. 
Cornélius  Népos,  qui  mourut  sous  le  règne  du 
dieu  Auguste,  a  dit  :  «  Pendant  ma  jeunesse,  la 
pourpre  violette  était  eu  faveur;  la  livre  s'en  ven- 
dait 100  deniers  (82  fr.);  puis  après  ce  fut  la  pour- 

2  pre  rouge  de  Tarente.  Elle  fut  remplacée  par  la 
pourpre  tyrienne  dibaphe ,  qui  coûtait  plus  de 
1 ,000  deniers  (820  fr.)  la  livre.  P.  Lentulus  Spin- 
ther,  édile  curule,  fut  le  premier  qui  s'en  servit 
pour  la  prétexte  ;  on  le  blâma  :  aujourd'hui  quel 
est  celui  qui  n'ait  dans  sa  salle  à  manger  des 
tapis  de  lit  en  pourpre  tyrienne  ?  »  Spinther  fut 
édile  l'an  de  Rome  691 ,  sous  le  consulat  de  Ci- 
céron.  Ou  appelait  alors  dibaphe  la  pourpre  deux 
fois  teinte  ;  c'était  de  la  somptuosité  :  aujourd'hui 
presque  toutes  les  pourpres  de  quelque  prix  sont 
teintes  de  cette  façon. 

1  LXI V.  Pour  les  étoffes  conchy  liennes  le  procédé 
est  le  même  ;  seulement  on  n'emploie  pas  le  buccin. 
En  outre,  on  mêle  au  suc  de  l'eau  et  de  l'urine 
d'homme  par  parties  égales;  ou  y  ajoute  aussi 
une  moitié  de  plus  en  pourpre  (c'est-à-dire  que 
pour  50  livres  de  laine  on  met  165  livres  de  pour- 
pre). C'est  ainsi  qu'au  moyen  d'une  saturation 
incomplète  on  obtientcette  nuance  pâle  si  estimée, 
et  d'autant  plus  claire  que  la  laine  a  pris  moins 
de  teinture,  (xl.)  Le  prix  de  ces  sucs  varie  sui- 
vant que  les  côtes  sont  plus  ou  moins  abondantes 
en  coquillages  :  cependant  il  est  bon  d'apprendre 
à  ceux  qui  payent  ces  couleurs  un  prix  excessif, 
que  100  livres  de  pourpre  ne  se  payent  jamais 
plus  de  50  deniers  (10  f.  50),  et  100  livres  de 
buccin  100  deniers  (21  fr.  ). 

1  LXV.  Ce  terme  n'est  que  le  commencement 
d'une  autre  industrie  :  on  se  fait  un  jeu  de  dépen- 
ser, de  doubler  les  combinaisons,  et  de  falsifier 


de  nouveau  ce  qui  était  déjà  une  falsification  des 
choses  naturelles.  Ainsi  on  colore  l'écaillé  de  tor- 
tue (xvi,  84  );onallieroràrargent  pour  en  faire 
l'électrum  (xxxiii,  23);  à  cet  alliage  on  ajoute  le 
cuivre  pour  faire  l'airain  de  Corinthe  (xxxiv,  3  ). 
(xLi.)  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  emprunté  à 
une  pierre  précieuse  le  nom  d'améthyste,  on  re- 
trempe la  pourpre  améthyste  dans  la  pourpre  de 
Tyr,  afin  de  lui  donner  un  nom  insolent  tiré  des 
deux(^yna7«e//i«/.?/ws),etdedoublerainsileluxe. 
On  ne  teint  plus  les  étoffes  en  couleur  conchy- 
lienne  que  pour  obtenir  une  meilleure  transition 
à  la  couleur  tyrienne.  Cette  invention  est  due  sans  2 
doute  au  repentir  de  quelque  artiste  qui  modi- 
fiait une  couleur  dont  il  était  mécontent;  on  en  a 
fait  un  procédé.  Les  esprits  avides  de  l'extraor- 
dinaire ont  transformé  une  maladresse  en  une 
merveille,  et  on  a  ouvert  au  luxe  une  double 
voie,  en  chargeant  une  couleur  d'une  autre  cou- 
leur, qui  devenait  ainsi  plus  suave  et  plus  douce. 
Bien  plus,  on  y  mêle  les  productions  terrestres,  et  3 
l'on  teint  avec  la  pourpre  de  Tyr  les  étoffes  tein- 
tes avec  l'écarlate,  afin  d'en  faire  l'hysgine  (xxi , 
97;  XXXV,  26,  2).  La  graine  d'écarlate(xvi,  12; 
XXII,  3;  XXIV,  4),  la  plus  estimée,  comme  nous 
le  dirons  en  parlant  des  productions  terrestres, 
est  celle  de  la  Galatie  ou  des  environs  d'Émérite 
eu  Lusitanie.  Pour  terminer  mes  observations  sur 
les  teintures  précieuses,  je  remarquerai  que  cette 
graine  donne,  si  elle  n'a  qu'un  an,  une  couleur 
pâle,  et  si  elle  a  plus  de  quatre  ans,  une  couleur 
qui  s'efface;  ainsi  elle  n'a  de  force  ni  jeune  ni 
vieille.  J'ai  traité  amplement  d'un  art  par  lequel 
les  hommes  aussi  bien  que  les  femmes  pensent 
relever  considérablement  leur  beauté. 

LXVL  (xLii.)  Au  nombre  des  coquillages  est  i 
aussi  la  pinne  :  on  la  trouve  dans  des  lieux 


tiore  clavo  Tullnm  Hoslilium  e  regibus  piiinuni  iisum 
Efniscis  devictis  salis  constat,  Nepos  Coniflins  ,  qui  divi 
Augiisti  principatu  obiit  :  Mejinquit,  jiivene,  violacea 
purpura  vigebat,  cujus  libra  denariis  centum  venibat  : 

2nec  multo  post  rubra  Tarentina.  Huic  successit  dibapha 
Tyria,  qu.T  in  libras  denariis  mille  non  poterat  emi.  Hac 
I'.  Lentulus  Spintber  œdilis  curulis  primus  in  prcetexta 
nsiisimprobabatur  :qua  purpura  quis  non  jam,  inquit, 
triflinaria  facit?  Spinlher  jedilis  fuit  Urbis  conditœ  anno 
Dcxci ,  Cicérone  consuie.  Dibapha  tune  dicebatur  quaî 
bistinctaesset,  veinti  magnifico  inipendio,  qualiter  nunc 
otniips  p.Tne  commodioies  purpurai  lingnntur. 

1  LXIV.  In  concbyliafa  veste  caetera  eadem ,  sine  bue- 
ciiio  :  prœterque,  jus  temperatur  aqua,etpro  indiviso, 
bnniani  potusexcremento  :  diniidiaelmedicamina  addiin- 
tiir.  Sic  gignitur  laudalus  ille  pallor  saturitatc  fraudala, 
tanloqne  dilutior,  quanto  magis  vellera  esuriunt.  (xi,.  ) 
Prelia  medicamenlo  sunt  quidem  pro  fertilitate  littorum 
viliora  :  non  tamen  usquam  peiagii  centenas  libras  quin- 
quagenos  nummos  excedere  ,  et  buccini  centenos,  sciant 
qui  istamercanturimmenso. 

1     LXV.  Sed  alla  e  fine  initia  :  juvatque  ludere  impendio, 


et  lusus  geminare  miscendo,  iterumque  etipsaaduUe- 
rareadnlterianaturœ  :  sicut  testudines  tingere ,  argentum 
auro  confundere,  ut  electra  fiant  :  addere  bis  a;ra,  ut 
Corintliia.  (xu.  )  Non  estsatis  abstulisse  gemmœ  nomen 
amelhystum  :  rursum  absoiutum  inebriatur  Tyrio,  ut  sit 
ex  utroque  nomen  improbuni ,  simiilque  luxuria  duplex  : 
et  quum  confecere  concbylia,  transire  melius  in  Tyriuni 
putant.  Pœnitentia  lioc  primuni  débet  invenisse  ,  artifice  2 
mutante  qnoddamnabat  :  inde  ratio  nala,  voluni  quoque 
factume  vitioportentosis  ingeniis,  et  gcminademonstrata 
via  luxuria;,  ut  color  alius  operiretur  alio ,  suavior  ila 
fieri  leniorque  dictus.  Quin  et  terrena  miscere ,  coccoque  3 
tinctum  Tyrio  tingere ,  ut  (ieret  hysgiiium.  Coccum  Ga- 
lali.ne  rubeiis  granum,  ut  dicenius  in  terrestribus,  aut 
ciica  Emcrilam  Lusitania- ,  in  niaxima  laude  est.  Verum 
ut  simnl  peragantur  nobilia  pigmenta,  anniculo  grano 
languidus  succus  :  idem  a  (piadrimo  evanidus.  Itanec  re- 
renli  vires,  neqne  senesccnli.  Abunde  tractala  est  ratio, 
qua  se  virorum  juxta  feminarumque  forma  crédit  amplis- 
simam  fieri. 

LXVL  (  XLii.)  Concbarnm  generis  et  pinna  est.  Nasci-  i 
Un  in  bmosLs  subrccta  scmper,  nec  unquam  sine  comité. 
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vaseux;  elle  est  toujours  droite,  et  n'est  ja- 
mais sans  un  compagnon  qu'on  appelle  pinnotère 
ou  pinnophylax  :  c'est  une  petite  squille  ou  un 
cancre  parasite.  La  pinne  s'ouvre  ;  elle  n'y  voit 
pas,  et  elle  s'offre  aux  petits  poissons;  ceux-ci 
accourent,  et  quand  ils  sont  enhardis,  ils  rem- 
plissent sa  coquille.  Le  pinnotère,  qui  guette  ce 
moment,  l'avertit  par  une  légère  morsure;  la 
pinne  se  referme,  tue  tout  ce  qu'elle  a  pris  dans 
ses  coquilles,  et  donne  une  part  à  son  associé. 

1  LXVII.  Après  de  tels  faits,  je  suis  surpris  que 
des  auteurs  refusent  aux  animaux  aquatiques 
toute  espèce  d'intelligence.  La  torpille  connaît 
la  force  dont  elle  est  douée,  quoiqu'elle  n'en 
ressente  pas  elle-même  les  effets  :  elle  se  cache 
dans  la  vase,  et  saisit  les  poissons  subitement  en- 
gourdis au  moment  où  ils  nageaient  en  sécurité 
au-dessus  d'elle.  Rien  de  plus  délicat  que  le  foie 
de  la  torpille.  La  grenouille  de  mer,  qu'on  appelle 
pêcheuse  (  baudroie  ) ,  n'a  pas  une  moindre 
adresse  :  elle  trouble  la  vase,  et  avance  deux  pe- 
tites cornes  qui  prominent  sous  ses  yeux  ;  elle 
attire  par  là  les  petits  poissons  qui  s'ébattent,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  assez  près  pour  qu'elle  les 

2  saisisse.  De  même  l'ange  (  squalus  squalina,  L.  ) 
et  le  turbot  se  cachent,  et,  avançant  leurs  na- 
geoires, les  font  mouvoir  comme  de  petits  vers. 
Les  raies  font  le  même  manège  :  la  pastenaguese 
tient  en  embuscade,  et,  de  l'aiguillon  dont  elle  est 
armée,  perce  les  poissons  qui  passent.  La  preuve  de 
cette  adresse,  c'est  que,  bien  que  ce  soient  les  plus 
lents  des  poissons,  on  leur  trouve  dans  le  ventre 
des  muges,  qui  sont  de  tous  les  plus  agiles,  (xliii.) 

3  Les  scolopendres ,  semblables  aux  scolopendres 
terrestres  ou  raille-pieds ,  si  elles  avalent  un  ha- 
meçon, revomissent,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient 
débarrassées ,  tous  leurs  intestins ,  puis  les  fout 


rentrerdans  leur  corps.  Les  renards  marins  (s^Mfl- 
/e.s),  dans  un  semblable  péril ,  avalent  de  la  ligne 
jusqu'à  un  endroit  faible  qu'ils  couperont  avec 
leurs  dents.  Le  glanis  [silure]  (ix,  17)  a  plus  de 
précaution  :  il  mord  les  hameçons  par  derrière,  ne 
les  avale  pas,  mais  les  dépouille  de  l'appât,  (xliv.) 
Le  bélier  de  mer  [delphinus  orca,  L. )  agit  en 
brigand  :  tantôt,  caché  par  l'ombre  de  quelque 
grand  navire  à  l'ancre,  il  guette  ceux  qui  se  lais- 
seront tenter  au  plaisir  de  nager;  tantôt,  levant  la 
tète  au-dessus  de  l'eau,  il  observe  les  barques  des 
pêcheurs,  et,  arrivant  sans  être  vu,  les  coule. 

LXVIII.  (xLV.)  Et  à  vrai  dire,  je  pense  qu'une  1 
sorte  de  sentiment  se  trouve  aussi  chez  ces  êtres 
qui,  n'étant  ni  animaux  ni  végétaux,  forment  une 
troisième  classe  participant  des  uns  et  des  autres  : 
je  parle  des  orties  et  des  éponges.  Les  orties  [mé- 
dusa, L. )  cheminent  de  nuit,  et  de  nuit  chan- 
gent de  domicile;  elles  sont  une  espèce  de  feuil- 
lage charnu  ,  et  elles  se  nourrissent  de  chair.  La 
démangeaison  qu'elles  causent  est  cuisante, 
comme  celle  que  cause  l'ortie  terrestre.  Pour 
pêcher,  elles  se  resserrent  et  se  durcissent  au- 
tant qu'elles  peuvent;  puis,  un  petit  poisson  ve- 
nant à  passer,  elles  l'embrassent  dans  leur  feuil- 
lage, et  le  dévorent.  D'autres  fois,  paraissant  fié-  2 
tries,  et  se  laissant  ballotter  par  les  Ilots  comme  une 
algue,  elles  touchent  un  poisson.  Celui-ci  vase 
frotter  contre  une  roche  pour  dissiper  la  déman- 
geaison,etdans  ce  momentelles  lesaisissent.  Elles 
vont,  la  nuit ,  à  la  recherche  des  peignes  et  des 
oursins.  Quand  elles  sentent  qu'on  les  touche 
avec  la  main,  elles  changent  de  couleur  et  se 
contractent  ;  touchées,  elles  causent  un  prurit  brû- 
lant; et  si  on  leur  laisse  un  moment,  elles  se  ca- 
chent. On  dit  qu'elles  ont  la  bouche  à  la  racine 
de  leur  corps,  et  qu'elles  rendent  leurs  excré- 


quem  pinnoterem  vocant,  alii  pinnophylacem.  Is  est  squilia 
parva  :  alibi  cancer  dapis  assectator.  Paiulil  se  pinna  ,  lii- 
minibiis  orbiim  corpus  intus  minutis  piscibiis  piaebens. 
Assnltant  ilii  protinus,  et  ubi  licentia  audacia  crevit,  im- 
plent  eam.  Hoc  tempes  speculatus  index  ,  moisii  levi  si- 
gnificat.  111a  compressu,  quidquidinclusit,exanimat, par- 
temqiie  soclo  tribuit. 

1  LXVII.  Quo  magis  mirer,  quosdam  existimasse,  aqua- 
tilibns  nuiluni  inesse  sensum.  Novit  torpédo  \\m  suam , 
ipsa  non  torpens,  mersaque  in  limo  se  occultât,  piscium 
qui  securi  supernatautes  obtorpuere,  corripiens.  Hujus 
jecori  teneritas  nulla  praeferlur.  Nec  minor  solertia  ranse  , 
qu,T  in  mari  piscatrix  vocalur.  Eminentia  sub  oculis  cor- 
nicula  lurbalo  limo  exserit ,   assultantes   pisciculos  at- 

2trabens,  donec  tam  prope  accédant,  ut  assiliat.  Simili 
modo  squatina  et  rhombiis ,  abditi  pinnas  exsertas  movent 
specie  vermiculorum  :  itenique  quse  vocantur  raiae.  Nam 
pastinaca  latrocinaturexoccullo,  transeuntes  radio  (quod 
telum  est  ei)  figens.  Argumenta  solertiae  bujus,  quod  tar- 
dissimi  piscium  hi ,  mugilem  velocissimum  omnium  ha- 

3  bentes  in  ventre  reperiuntur.  (xliii.)  Scolopendrœ  ter- 
restribus  similes.quas  cenlipedes  vocant,  hamo  devorato 


omnia  interaneaevomunt,  donec  bamum  egerant,  deinde 
résorbent.  At  vnlpes  marinae  simili  in  periculo  glulinnt 
amplius  usque  ad  in  infirma  lineae,  qu.ifi  facile  prœrodant. 
Cautius  qui  glanis  vocatur  :  aversos  mordet  liamos,nec 
dévorât,  sed  esca  spoliât,  (xliv.)  Grassalur  aries,  ut 
latro.  Et  nunc  grandiorum  navium  in  salo  stantiuin  oc- 
cultatusumbra,siquem  nandi  voluptas  invitet,  exspectat: 
nunc  elato  extra  aquam  capite ,  piscantium  cymbasspecu- 
latur  ,  occuli usque  adnatans  mergit. 

LXVIll.  (xLV.)  Equidem  et  bis  inesse  sensum  arbi- 1 
tror ,  quœ  neque  animalium ,  neque  frulicum ,  sed  ter- 
tiam  quamdam  ex  ulroque  naturam  babent:  urticisdico  , 
et  spongiis.  Urticae  noctu  vagantur,  noctuque  mutant. 
Carnoscie  frondis  bis  natura  :  et  carne  vescuntur.  Vis 
pruritu  mordax,  eademque  quae  terrestris  urticie.  Con- 
trahit  ergo  se  qnam  maxime  rigens,  acprœnatante  pisci- 
culo  frondem  suam  spargit,  compleclensque  dévorât. 
Alias  marcenti  similis,  et  jactari  se  paS.sa  floctu  algae  2 
vice,  contactos pisces  ,  altrituque  petr<Tc  scalpentes  pru- 
ritum,  invadit.  Eadem  noclu  pectines  et  ecliinos  per- 
quirit:  dumadmoveri  sibi  manum  sentit,  colorem  mutât 
et  contrabitur.   Tacta  urcdinem    mittit,   paulumque  si 
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ments  par  un  canal  étroit  placé  à  la  partie  supé- 
rieure. 

1  LXIX.  ^'ous  trouvons  les  éponges  divisées  en 
troisgenres:  les  unes  épaisses,  très-dures  et  rabo- 
teuses, s'appellent  tragos(6owc);  les  autres,  épais- 
ses et  plus  molles,  manos  (  molles)-^  et  les  autres, 
fines  et  serrées,  dont  on  fait  les  pinceaux ,  achil- 
iéennes  (  xxxi ,  12).  Toutes  viennent  dans  les  ro- 
ches ;  elles  se  nourrissent  de  coquillages,  de  pois- 
sons, de  vase.  On  reconnaît  qu'elles  ont  du  senti- 
ment, à  ce  que,  sentant  la  main  de  celui  qui  veut 
les  arracher,  elles  se  contractent,  et  sont  bien  plus 
difficiles  à  détacher.  Elles  se  contractent  de 

2  même  quand  le  flot  les  bat.  De  petits  coquillages 
qu'on  trouve  dans  leur  intérieurmontrent  qu'elles 
mangent.  Dans  les  environs  dcTorone,  elles  s'en 
nourrissent,  dit-on,  même  détachées;  et  les 
racines  qui  restent  donnent  naissance  à  d'au- 
tres éponges.  Elles  laissent  aussi  une  couleur 
de  sang  sur  les  rochers,  surtout  celles  qui  nais- 
sent en  Afrique  dans  les  Syrtes.  Les  manos  sont 
celles  qui  deviennent  les  plus  grosses,  mais 
elles  sont  les  plus  molles;  on  les  trouve  sur  les 
côtes  de  Lycie.  Elles  ont  le  plus  de  mollesse 
dans  une  mer  profonde  et  calme;  elles  sont 
rudes  dans  THellespont,  et  compactes  autour 
de  Malée.  Elles  pourrissent  dans  les  lieux  expo- 
sés au  soleil  ;  aussi  sont-elles  les  meilleures  dans 

3  les  eaux  profondes.  Vivantes  ou  mouillées ,  elles 
sont  noirâtres.  Elles  ne  sont  adhérentes  ni  par 
une  seule  partie,  ni  par  toutes  ;  elles  sont  percées 
de  certains  tuyaux  vides,  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq,  par  lesquels  on  pense  qu'elles  se  nour- 
rissent: elles  ont  encore  d'autres  tuyaux,  mais 
bouchés  à  l'extrémité  supérieure.  On  remarque 
une  espèce  de  membrane  étendue  au-dessous  de 


leurs  racines.  Il  est  certain  qu'elles  vivent  long- 
temps. La  plus  mauvaise  espèce  est  celle  qu'on 
nomme  éponges aplysies  (.32),  parce  qu'on  ne  peut 
les  nettoyer  ;  elles  ont  de  grands  tuyuax ,  mais  le 
reste  est  dense  et  imperméable. 

LXX.  (xLvi.)  Une  multitude   de  canicules! 
[squales)  infeste  les  mers  où  sont  les  éponges, 
au   grand  danger  des  plongeurs.  Ces  hommes 
disent  qu'une  espèce  de  nuage,  semblable  pour 
la  forme  aux  poissons  plats,  s'épaissit  sur  leur 
tète ,  les  presse,  et  les  empêche  de  remonter  à  la 
surface,  que  pour  cette  raison  ils  se  munissent  de 
stylets  très-aigus  attachés  à  des  lignes ,  et  que 
le  nuage,  s'il  n'était  percé  de  la  sorte,  ne  s'écar- 
terait pas.  Tout  ceci  n'est,  je  crois,  que  l'effet 
de  l'obscurité  et  de  la  peur  :  personne  n'a  jamais  2 
parlé  d'un  animal-nuage,  d'un  animal-brouil- 
lard (c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à  cet  ennemi). 
Mais,  ce  qui  est  vrai,   c'est  un  combat  terrible 
avec  les  canicules;  elles  attaquent  les  aines,  les 
talons,  et  toutes  les  parties  blanches  du  corps  : 
la  seule  ressource,  c'est  d'aller  au-devant  d'elles 
et  de  prendre  l'offensive;  en  effet,  elles  ont  au- 
tant peur  de  l'homme  qu'elles  lui  font  peur.  Sous 
l'eau  la  partie  est  égale ,  mais  à  la  surface  de  l'eau 
le  danger  est  imminent  ;  le  plongeur  perd  la  res- 
source d'aller  en  face  de  la  canicule ,  du  moment 
qu'il  s'efforce  de  sortir  de  la  mer;  son  seul  es- 
poir est  en  ses  compagnons ,  qui  tirent  la  corde 
attacbée  sous  ses  bras.  Pendant  le  combat  il  se- 
coue de  la  main  gauche  cette  corde,  en  signe  de 
péril  ;  de  la  droite,  armée  d'un  stylet,  il  soutient 
la  lutte.  On  le  tire  d'abord  avec  assez  de  lenteur; 
mais,  dès  qu'il  est  dans  le  voisinage  du  navire,  3 
on  le  voit  mettre  en  pièces,  si  on  ne  l'enlève 
avec  une  rapidité  extrême  ;  et  souvent,  déjà  tiré 


fuit  intervalli,  aliscondilur.  Oia  ei  in  radicR  esse  Iradim- 
liir  :  excrementa  per  siimma  tenui  fistula  roddi. 

1  LXIX.  Spongiarnm  tria  gênera  accepimiis  :  spissuni  ac 
pracduiiim  et  asperum,  tragos  id  vocalur  :  spissum  et 
niolliiis,  manon  :  tenue  densumque,  ex  quo  penicilli, 
Acliillcum.  Nascuntuiomnes  in  pétris  :  aluntur  conchis  , 
pisce,  limn.  InlcUectum  inesse  liis  apparet,  quia  uiii 
avulsorem  sensere ,  conlract.ie,  niulto  dit'licilius  absfra- 

2  linntnr.  lloc  idem  fluctu  puisante  faciunt.  Vivere  esca, 
nianifeslo  conclue  minuta?  in  liis  reperloe  ostendunt.  Circa 
Toronem  vesci  illis  avulsas  eliam  aiunt ,  et  ex  relictis 
radicihus  recrescere.  In  pétris  cruoris  quoque  inliaeret 
color,  Africis  praicipue,  qua;  generantur  in  Syrtibus. 
IMaxiniaî  fiuut  manœ,  sed  niollissini.ne,  circa  Lyciam.  In 
profiuido  aulem,  nec  ventoso  ,  molliores.  In  Hellesponto 
aspera»,  et  densœ  circa  Maleam.  Putrescunt  in  apricis  lo- 

2  cis  :  ideo  n|)lim.'c  in  gurgitibus.  Viventii)us  idem,  qui  ma- 
dcntibus,  nigricans  color.  Adliœrent  nec  parte,  nec  tolaî  : 
intersunt  enim  listula?  qufcdam  inanes,  qnatcrna^  fere  aul 
quinac,  per  quas  pasci  existimantnr.  Sunl  et  aliae,  .sed 
superne  concretœ;  et  subesse  menibranaqnnedam  radicibus 
earum  iutelligitur.  Vivere  constat  iongo  tempore.  Pessi- 
inum  omnium  genus  est  carum,  quœ  aplysiae  vocantur , 


quia  eliii  non  possunt,  in  quibus  raagnae  sont  fislulae,  et 
reliqua  densitas  spissa. 

LXX.  (xLvi.)  Canicnlarnm  maxime  ninltitndo  circa  t 
cas  urinantes  gravi  periculo  infestât.  Ipsi  ferunt.  etnu- 
bem  quamdam  crassescere  super  capila,  animalium 
planorum  piscium  similem,  prementem  eos,  arcenlemque 
a  reciprocando  :  et  ob  id  stilos  pra'acutos  lineis  annexos 
liabere  sese  :  quia  nisi  perfossae  ita,  non  recédant  :  cali- 
ginis  et  pavoris,  ut  arbitior,  opère.  Ntibem  enim  et  nebu-  2 
lam  (cujus  nomine  id  malum  appeliant)  inter  animalia 
iiaud  ullam  con)peril  quisquam.  Al  cum  caniculis  alrox 
dimicalio.  Inguina  et  calces  ,  omnemque  candorem  cor- 
porum  appetunt.  Salus  una  in  advcrsas  eundi,  ultroqne 
terrendi.  Pavet  enim  iiominem  œque  ac  tcrret.  Et  sors 
a-qua  in  gurgile  :  ni  ad  sumnia  aquœ  ventum  est,  ibi  pe- 
riculum  anceps,  ademta  ralione  contra  cundi,  dum  co- 
nelur  emergere  :  et  salus  omnis  in  sociis  :  lunem  illi  reli- 
galum  ab  bunieris  ejus  traliunl  :  iiunc  dimicans,  nt 
sit  periculi  signum  ,  l.ncva  qualit  :  dexlra  apprebenso  stilo 
in  pugna  est  :  modicus  alias  tractus.  Ut  prope  carinam  3 
ventum  est,  nisi  praîceleri  vi  repente  rapiat,  absumi  spec- 
tant.  Acsivpejam  subducti,e  manibusauferuntur,  si  non 
tralienlium  opem ,  conglobato  corpore  in  pila;   modum  , 
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hors  de  l'eau,  le  plongeur  est  enlevé  aux  mains 
de  ses  compagnons ,  si  lui-même,  ramassant  son 
corpsen  forme  de  boule,  ne  seconde  leurs  efforts. 
D'autres,  il  est  vrai,  brandissent  des  tridents  ; 
mais  le  monstre  a  l'instinct  de  se  placer  sous  le 
navire,  et  de  là  il  combat  en  sûreté.  Oa  raetdonc  le 
,  plus  grand  soin  à  guetter  l'approche  de  ce  poisson 
redoutable  (xLvii.)-  Lî^  meilleure  garantie  est 
de  voii"  les  poissons  plats  ;  ils  ne  se  trouvent  ja- 
mais dans  les  endroits  où  sont  des  bêtes  malfai- 
santes :  pour  cette  raison  les  plongeurs  les  appel- 
lent sacrés. 

1  LXXI.  Les  testacés,  il  faut  en  convenir,  n'ont 
aucun  sentiment:  telles  sont  les  huîtres.  Beaucoup 
ont  la  même  nature  que  les  végétaux,  par  exemple 
les  holothuries,  les  poumons  (xxxii,  .'j3, 6)  (33),  les 
étoiles.  Il  n'est  point  d'animal  que  la  mer  n'en- 
gendre, tellement  qu'on  y  trouve  même  ces  in- 
sectes d'été ,  si  agiles  à  sauter,  qui  infestent  les 
tavernes,  et  ces  autres  insectes  qui  se  cachent 
surtout  dans  les  cheveux;  souvent  les  pêcheurs 
les  retirent  agglomi'rés  autour  de  l'appât.  On 
pense  que  c'est  cela  qui,  pendant  la  nuit,  trouble 
le  sommeil  des  poissons  dans  la  mer.  Ces  insec- 
tes pullulent  même  chez  certains  poissons,  au 
nombre  desquels  est  le  chalcis  (  la  feinte ,  clupea 
ficta^  Lac). 

1  LXXII.  (xLviii.  )  Là  mer  n'est  pas  non  plus 
dépourvue  de  poisons  :  par  exemple,  le  lièvre  ma- 
rin ( XXXII,  3)  [aplysia,  L.  )  ;  dans  la  mer  de 
l'Inde  (34)  son  contact  est  funeste  :  il  suscite  sou- 
dain le  vomissement  et  le  dérangement  d'esto- 
mac; dans  notre  mer  c'est  une  masse  informe, 
qui  ne  ressemble  au  lièvre  que  par  la  couleur  ;  dans 
l'Inde  il  lui  ressemble  par  la  taille,  par  le  poil,  qui 
seulement  est  plus  dur;  et  là  on  ne  le  prend  pas 
vivant.  L'araignée  de  mer  (xxxii,  (53,  5)  vive. 


trachinua  draco,  L.)  n'est  pas  un  animal  moins 
dangereux  ;  il  a  sur  le  dos  un  aiguillon  qui  est  nui- 
sible. Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que  l'aiguil- 
lon qui  arme  la  queue  du  trygon  (ix,  G7),  appelée 
pastenague  par  les  Latins ,  et  qui  a  cinq  pouces 
de  long  :  enfoncé  dans  la  racine  d'un  arbre ,  il  le 
fait  périr  ;  il  perce  les  armures  comme  une  flèche; 
à  la  force  du  fer  il  joint  l'action  du  poison, 

LXXIIL  (xLix.  )  On  ne  nous  dit  pas  que  les  t 
poissons  soient  exposés  à  des  maladies  épizooti- 
ques,  comme  le  sont  les  autres  animaux,  même 
sauvages  ;  mais  ils  ont  des  maladies  sporadiqucs, 
comme  on  le  reconnaît  à  la  maigreur  de  quelques 
individus,  tandis  que  ceux  de  la  môme  espèce  que 
l'on  prend  se  trouvent  très-gras. 

LXXIV.  (l.)  La  génération  des  poissons  excite  I 
trop  la  curiosité  et  l'admiration  pour  que  je  dif- 
fère d'en  parler.  Les  poissons  s'accouplent  en  se 
frottant  le  ventre  si  vite,  qu'ils  trompent  l'œil. 
Les  dauphins  et  les  autres  cétacés  s'accouplent 
de  la  même  manière,  mais  un  peu  plus  longtemps. 
Les  femelles,  au  temps  de  Taccouplement,  sui- 
vent les  mâles,  dont  elles  frappent  le  ventre  avec 
leur  museau  ;  à  leur  tour,  lors  du  frai,  les  mâles 
suivent  les  femelles  et  dévorent  les  œufs.  Et  ce 
n'est  pas  assez  de  l'accouplement  pour  la  fécon-  2 
dation;  il  faut  encore  que  les  mâles,  venant  à 
travers ,  arrosent  de  liqueur  séminale  les  œufs 
pondus.  Des  œufs  en  aussi  grand  nombre  ne  sont 
pas  tous  fécondés  ;  autrement  les  merset  les  étani^s 
n'y  suffiraient  pas,  car  chaque  femelle  en  pond 
une  quantité  innombrable.  (  li.)  Les  œufs  des  pois- 
sons grossissent  dans  la  mer,  les  uns  avec  une 
très-grande  promptitude,  comme  ceux  des  murè- 
nes (  IX ,  39}  ;  les  autres,  avec  plus  de  lenteur. 

Ceux  des  poissons  plats,  à  qui  leurs  queues  et  3 
leurs  aiguillonsnefont  pas  obstacle,  et  les  tortues. 


ipsi  âdjuvere.  Protendunt  quidein  tridanles  aiii  :  sed  nions-  ( 
tro  solertia  est  navigiuni  subeundi,  atqiie  ita  e  tuto  pia;. 
liandi.  Omnis  ergo  cura  ad  speculandum  hoc  maliim  insu- 
mitur.  (  XLVII.  )  Certissimaest  securitas  vidisse  pianos  pis- 
ces:  quia  numquam  sunt,  ubi  maieficae  bestia}  :  qua  de 
causa  urinantes  sacres  appellant  eos. 
1     LXXI.  Silicea  testa  inclusis  falendum  est  nullum  esse 
sensum  ,  ut  ostreis.  Multis  eadem  natura  ,  qua?  frutici ,  ut 
liololt)uriis  ,  pulmonibus,  stellis.   Adeoqiie  niiiil  non  gi- 
gnitur  in  mari;  ut  cauponarum  etiam  a^stiva  animalia, 
pernici  molesta  saltu,  et  quae  capillus  maxime  celât,  exsis- 
tant,  et   circumglobata  escae   sœpe  extrahantur  :  quœ 
causa  somnum  piscium  in  mari  noctibus  infestare  exisli- 
matur.  Quibusdam  vero  ipsis  innascunlur,  qiio  in  numéro 
chalcis  accipitur. 
1     LXXII.  (xLvin.)  Nec  venena  cessant  dira,  ut  in  le- 
pore  qui  in  Indice  mari  etiam  tactu  pestilens  ,  vomitum 
dissolutionemque  stomaclii  protinus  créât  :  in  noslro  offa 
informis,  colore  lanlum  lepori  similis  :  in  Indis,  et  ma- 
gnitudine,  et  pilo,  duriore  tantura  :  nec  vivus  ibi  capitur. 
iCque  pestiferum  animal  araneus,  spinae  in  dorso  aculeo 
noxius.  Sed  nullum  usquam  exsecrabilius,  quam  radius  , 

ri.ISE.  —  T.   I. 


super  caudam  eniinens  trygonis ,  quam  nostri  pastin.v 
cam  appellant,  (luincunciaii  magnitudine.  Arbores  inli- 
XHS  radici  nccjit  :  arma,  ut  telum  ,  perforât:  vi  ferri,  et 
veneni  inalo. 

LXXIII.  (xLix.)  Morbos  universa  gênera  piscium,  ni  l 
caetera  aiiimalia  etiam  fera,  non  accipimus  senlire.  Veriiin 
aegrotare  singulos,  nianifeslum  facit  aliquorum  macies , 
qunm  in  eodem  génère  prœpingiies  alii  capiantur. 

LXXIV.  (l.  )  Quonam  modo  génèrent ,  desiderium  et  1 
admiratio  hominum  differri  non  patitur.  Pisces  attrilii 
veiitrium  coeunt,  tanta  celeritate  ut  visum  fallant  :  del- 
pliini ,  et  reliqua  cete,  simili  modo,  et  paulo  diutius.  Fe  ^ 
mina  piscis  coitus  tempore  marem  sequitur,  \entrem  ejus 
lostro  pulsans  :  sub  partum  mares  feminas  similiter,  ova 
vescentes  earum.  Nec  salis  est  generationi  per  se  coiliis,  2 
nisi  editis  ovis,  inicrversando  mares  vitale  asperseriiit 
virus.  Non  omnibus  id  coniingit  ovis  in  tanta  multitn- 
dine  :  alioqui  replerentur  maria  et  stagna  ,  quum  siuguli 
uleri  innumerabilia  concipiant.  (li.  )  Piscium  ova  in  m.iri 
crescunt,  qu.iidam  siimma  celeritate,  ut  raura;narum  : 
quaedam  paulo  tardius. 

Plani  piscium  quibus  cauda  non  obest,  aculeique,3 
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s'accouplent  en  se  couvrant:  les  poulpes,  en  atta- 
chant un  de  leurs  bras  aux  narines  de  la  femelle  ;  les 
sèches  et  les  calmars,  par  la  langue,  unissant  leurs 


elles  d'autre  procréation.  Les  poissons  d'espèces 
différentes  ne  s'accouplent  pas  entre  eux,  excepté 
l'ange  et  la  raie  :  le  produit  qui  en  naît  res- 


bras,  et  nageant  en  sens  contraire  ;  ils  jettent  aussi     semble  à  la  raie  par  la  partie  antérieure ,  et  a  reçu 


leur  frai  par  la  bouche.  Les  poulpes  s'accouplent  la 
tête  tournée  en  bas.  Les  autres  mollusques  se  cou- 
vrent comme  les  chiens ,  ainsi  que  les  langoustes  et 
les  squilles  ;  les  cancres  s'accouplent  par  la  bou- 
che. Les  grenouilles  se  mettent  les  unes  sur  les 
autres  ;  le  mâle  saisit  la  femelle  avec  ses  pattes 
antérieures  par  les  aisselles,  et  avec  ses  pattes  pos- 

4  térieures  par  le  derrière.  Les  femelles  produisent 
de  très-petites  chairs  noires  qu'on  appelle  gyrins 
(  têtards  ) ,  et  où  l'on  ne  distingue  que  les  yeux 
et  la  queue  ;  puis  les  pattes  se  dessinent,  la  queue 
sebifurquantpour  formerceliesdcderricre.  Chose 
singulière  !  au  bout  de  six  mois  de  vie,  elles  se  ré- 
solvent en  limon  sans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  puis  on 
les  voit  reparaître  dans  les  eaux  au  printemps  tel- 
les qu'elles  étaient,  par  un  procédé  de  la  nature  qui 
reste  inconnu,  bien  qu'il  se  renouvelle  tous  les  ans. 

5  Les  moules  et  les  peignes  naissent  dans  les  sa- 
bles, par  l'action  spontanée  de  la  nature.  Les  tes- 
tacés  à  enveloppe  plus  dure ,  tels  que  les  murex  et 
les  pourpres ,  naissent  d'un  liquide  qui  a  la  visco- 
sité de  la  salive  ;  de  même  que  les  cousins  naissent 
d'un  liquide  qui  s'aigrit,  les  anchois  de  l'écume 
de  mer  qui  s'échauffe  après  avoir  reçu  la  pluie ,  et 
Icstestacés  dont  l'enveloppe  est  pierreuse,  comme 
les  huîtres,  d'une  vase  qui  se  corrompt,  ou  de  l'é- 
cume qui  est  autour  des  navires  longtemps  immo- 
biles, des  pieux  enfoncés,  et  généralement  au- 

6  tour  du  bois.  On  a  découvert  depuis  peu,  dans  les 
parcs,  que  les  huîtres  laissent  écouler  une  hu- 
meur lactée,  qui  est  le  liquide  fécondant.  Les  an- 
guilles se  frottent  contre  les  roches;  les  parcelles 
qui  se  détachent  prennent  vie  :  il  n'y  a  pas  pour 

et  testudines,  in  coilu  superveniunt  :  polypi  crine  uno 
femin.TO  naribus  annexo  :  sepiœ  et  loligines  linguis,  com- 
ponentes  inter  se  biacliia,  et  in  contiaiium  nantes  :  ore 
et  paiiniit.  Sed  polypi  in  teiram  verso  capitecoeunt.  Reii- 
qiia  molliiim  tergis,  ut  canes  :  item  locustae,  et  squillae  : 
canc.ii,  oie.  Ranne  superveniunt,  prioribiis  pedihiis  alas 
fcniinœ    mare     apprebendente,     posterioribus    chines. 

4  Pariunt  minimas  carnes  nigras ,  quas  gyrinos  vocant, 
oculis  tantum  et  cauda  insignes  :  niox  pedes  (iguraiitur, 
canda  fmdenle  se  in  posteriores.  MitiinKiiie,  semestri  vita 
resolvuntur  in  iimum  nullo  cernente ,  et  ruisiis  vernis 
a()uis  renascuntur  (lu.nc  fiiere  :  naturm  [lerinde  occulta 
ratione,  quum  omnibus  annis  id  evciiiat. 

h  Kt  mitiili  et  pectines  sponte  natuiœ  in  aienosis  pro- 
veniunt.  Qiiœ  dm  loris  testae  sunt,  nt  murices,  purpurœ, 
salivario  lenlorc  :  sicut  acescente  iiumore  (-iiliccs  :  apuai, 
spuma  maris  inc^le.scenle,  quum  admissus  est  imber.  Qua; 
vero  siliceo  tegmine  operiuntur,  ut  oslrea,  piitrcscente 
bmo,  aut  spuma  circa  navigia  diutius  stanlia,  defixosque 

fipalos,  et  lignnm  maxime.  Nuper  cou)pertuin  in  ostrea- 
riis,  iiumorcm  iis  fetilicum  lactis  modo  effluerc.  Anguilla; 
atterunt  se  scopulis  :  ea  strigmenta  vivescunt  :  ncc  alia 


chez  les  Grecs  un  nom  composé  des  noms  de  ces 
deux  poissons. 

Dans  l'eau  comme  sur  la  terre,  certains  animaux  7 
naissent  à  une  époque  fixe  de  l'année,  les  peignes, 
les  limaces,  les  sangsues  ;  au  printemps ,  ces  mô- 
mes animaux  disparaissent  à  une  époque  fixe. 
Parmi  les  poissons,  le  loup,  le  trichias,  et  tous  les 
saxatiles  produisent  deux  fois  par  an;  les  mulles 
trois  fois ,  aussi  bien  que  le  chalcis  (  ix,  7 1  )  ;  le  cy- 
prin (35),  six  fois  ;  les  scorpions,  deux  fois  ;  les  sar- 
ges,  au  printemps  et  à  l'automne.  Parmi  les  poissons 
plats,  l'ange,  deu  x  fois  :  seul  il  produit  à  l'automne, 
au  coucher  des  Pléiades.  Un  grand  nombre  de  8 
poissons  produisent  dans  les  trois  mois  d'avril , 
mai  et  juin;  les  saupes  ,  en  automne;  les  sarges, 
la  torpille ,  les  squales  (  îx ,  40  ) ,  vers  l'équinoxc 
d'automne  ;  les  mollusques,  au  printemps;  la  sè- 
che, tous  les  mois  :  ses  œufs  sont  agglutinés  en 
forme  de  grappe  par  une  liqueur  noire  ;  le  mâle  les 
poursuit  en  soufflant  dessus,  autrement  ils  res- 
tent improductifs.  Les  poulpes  s'accouplent  en  hi- 
ver, et  produisent  au  printemps  des  œufs  tortillés 
en  vrilles,  avec  une  telle  fécondité  que,  le  poulpe 
tué ,  la  cavité  de  la  tête  ne  peut  plus  contenir  les 
œufs  qui  y  étaient  renfermés.  Ces  œufs  éclosent  au  9 
cinquantième  jour  ;  sur  le  nombre  il  en  péritbeau- 
coup.  Les  langoustes  et  les  autres  crustacés  met- 
tent leurs  œufs  les  uns  sur  les  autres,  et  les 
couvent  ainsi.  Le  poulpe  femelle  tantôt  se  tient 
sur  ses  œufs,  tantôt  ferme  sa  demeure  en  dé- 
ployant ses  bras.  La  sèche  pond  à  terre  parmi 
les  roseaux,  ou  dans  les  lieux  où  elle  trouve  de 
l'algue;  ses  œufs  éclosent  au  bout  de  quinze 

est  earum  procreatio.  Piscium  diversa  gênera  non  coeunf, 
prœter  squatinam  et  raiani  :  ex  quibus  nascitur  priori 
parte  raise  similis,  et  nomen  ex  utroque  composilum  apud 
Graecos  trahit. 

QU(Tdam  tempore  anni  gignuntur;  et  in  humore,  ut  7 
in  terra  :  vere  pectines,  limaces,  birundines  :  eadem,tpm- 
liore  evanescunt.  Piscium  bipus  et  trichias  bisanno  iiarit, 
et  saxatiles  omnes.  Mulli  ter  .utcliajcis  ;  cyprinus  sexies, 
scorpiones  bis,  ac  sargi  vere  et  autumno.  Ex  planis  squa- 
tina  bis  :  soia  autuuuio ,  occasii  Vergiliarum.  Plurimi  pis-  8 
cium  tribus mensil)us,ai)rili,  maio,junio.  Salp.T  aulumno: 
sargi ,  torpédo ,  sqiiah  ,  circa  a-quinoctium  •.  molles  vere  : 
sepia  omnibus  mensibus.  Ova  cjus  giutino  alramcnti  ad 
s()eciem  uva^  coha'renlia  ,  masculus  prosequitur  alllalu  , 
alias  sterilescunt.  Polypi  bieme  coeunt,  pariunt  vere  ova 
lortili  vibrata  pampino ,  tanla  fecunililale,  ut  mullitudi- 
nem  ovorum  occisi  non  rtcipiant  cavo  capitis,  quo  prœ- 
guantes  tulere.  l'.a  excludunt(]uin(piagesimodie,  e  quibus  9 
multa  propler  numermn  intercidunt.  Locustœ,  et  reliqiia 
tenuioris  crusta^,  ponunt  ova  super  ova, atque  ila  incu- 
bant. Polypus  (emina  modo  in  ovis  sedet,  modo  cavernam 
canccllato  brachiorum   implexu  claudit.  Sepia  in  terreno 
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jours.  Les  calmars  pondent  en  pleine  mer  des 
ttuifs  qui  sont  adhérents,  comme  ceux  de  la  sèclie. 
Les  pourpres,  les  murex,  et  les  autres  de  même 
genre,  produisent  au  printemps.  Les  oursins 
ont  leurs  œufs  aux  pleines  lunes  en  hiver;  c'est 
aussi  en  hiver  que  naissent  les  escargots  [  de 
mer  ]. 

LXXV.  On  trouve  dans  la  torpille  quatre-vingts 
petits;  elle  produit  en  elle-même  des  œufs  très- 
mous,  qui  passent  dans  un  autre  lieu  de  l'utérus  et 
qui  y  éclosent.  Tous  les  poissons  que  nous  avons 
appelés  cartilagineux  (ix,  30)  présentent  la 
même  disposition  ;  de  là  résulte  que  ,  seuls  de 
tous  les  poissons,  ils  sont  vivipares  et  conçoivent 
des  œufs.  Le  silure  mâle  (rx  ,  17)  est  le  seul  qui 
veille  sur  les  œufs  pondus,  et  souvent  même  pen- 
dant cinquante  jours,  de  peur  qu'ils  ne  soient  man- 
gés. Trois  jours  suffisent  pour  l'éclosion  des  œufs 
des  autres  femelles ,  si  le  mâle  les  a  touchés. 

LXXVL  L'aiguille  ou  belone  [synç/nalhus 
acus,  L.)  est  le  seul  poisson  chez  qui  la  multitude 
des  œufs  fasse  fendre  le  ventre  ;  après  le  frai  la  plaie 
se  cicatrise:  cela,  dit-on,  arrive  aussi  chez  léser 
pent  aveugle.  Le  rat  de  mer  (ix,  S."))  fait  ses 
œufs  en  un  trou  qu'il  creuse  hors  de  l'eau ,  puis 
il  les  recouvre  de  terre;  au  bout  de  trente  jours 
il  déblaie  le  trou,  et  conduit  à  la  mer  les  petits. 

LXXVII.  (lu.)  On  dit  que  les  éry\^h\ns{ perça 
scriba,  L.)  et  les  chanes  (îx,  23)  [pcrca  ca- 
brilla,  L.)  ont  une  vulve,  et  que  le  poisson  ap- 
pelé trochos  (36)  par  les  Grecs  se  féconde  lui- 
même.  Tous  les  petits  des  animaux  aquatiques 
sont  dans  le  commencement  privés  de  la  vue. 

LXXVIIL  (lui.)  Nous  avons  eu  récemment 
une  observation  mémorable  de  longévité  chez  les 
poissons.  Pausilype  est  une  maison  de  plaisance 


dans  la  Campanie,  près  de  Napics  ;  là  un  poisson 
avait  été  mis  dans  les  piscines  de  César  par  Vé- 
dius  Pollion  (  ix,  29)  :  AnnœusSénèque  rapporte 
qu'il  y  est  mort  au  bout  de  soixante  ans,  et  que 
deux  autres  poissons  de  la  même  espèce,  ses 
contemporains,  y  vivent  encore  au  moment  où 
il  écrit.  Cette  mention  des  piscines  m'avertit  d'en- 
trer dans  queUpies  détails  à  cet  égard ,  avant  de 
quitter  les  animaux  acjualiques. 

LXXIX.  (i.iv.)  Les  parcs  d'huîtres  ontété  éta- 1 
blis  pour  la  première  fois  par  Sergius  Orata  à 
Baies,  du  temps  de  l'orateur  L.  Crassus,  avant 
la  guerre  des  Marc-es;  et  il  les  établit  non  pour 
un  but  gastronomique,  mais  pour  gagner  de 
l'argent.  Des  inventionspareilk'S,  pour  lesquelles 
son  esprit  était  ingénieux  ,  lui  rapportaient  de 
gros  revenus  :  c'était  lui  qui,  ayant  imaginé  le 
premier  les  baignoires  suspendues,  revendait  des 
maisons  de  campagne  après  les  avoir  pourvues  de 
cet  appareil.  Il  fut  encore  le  premier  à  donner  la  2 
prééminence  aux  huîtres  du  lac  Lucrin;  car  les 
mêmes  espèces  d'animaux  aquatiques  sont  meil- 
leures en  certains  lieux  qu'en  d'autres,  par  exem- 
ple les  loups  du  Tibre  entre  les  deux  ponts ,  le 
turbot  de  Ravenne,  la  murène  de  Sicile,  l'élois 
de  Rhodes,  et  ainsi  du  reste,  pour  ne  pas  dresser 
ici  une  liste  culinaire.  Les  rivages  de  la  Bretagne 
(  xxxii ,  21  )  n'étaient  pas  encore  asservis  quand 
Sergius  Orata  faisait  la  réputation  des  huîtres  du 
Lucrin;  plus  tard,  on  a  jugé  que  c'était  la  peine 
d'aller  chercher  des  huîtres  à  Brindes,  au  bout 
de  l'Italie;  et  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  rivalité 
entre  les  deux  saveurs,  on  a  imaginé  récemment 
d'alimenter  dans  le  lac  Lucrin  les  huîtres  de 
Brindes,  affamées  par  ce  long  trajet. 

LXXX.  Dans  le  même  siècle  LlciniusMurœna  i 


parit  inter  ariindines ,  aut  siciihi  enata  alga  :  excliulit 
(|iiiiito(lecimo  die.  Loligines  in  alto  conseita  ovaediint, 
ut  .sepiae.  Piirpur;e,  miiiices  ,  cjiisdemqne  geneiis,  veie 
l)aiiiint.  Ecliini  ova  pleniliiniis  lial)eiit  liicine  :  et  coclileœ 
liiljemo  tempore  nasciintiir. 

1  LXXV.  Torpédo  oclogenos  fétus  lialiens  invenitiir  : 
eaque  intia  se  paiitova  piariioilia,  in  aJiiim  loctim  iiteri 
liansferens  ,  alqiie  ibi  excliidens.  Simili  modo  omnia,qiiœ 
carlilaginea  appeilavimus.  Ita  fit,  nt  sola  piscium  et  ani- 
mal pariant  et  ova  concipiant.  Siliiriis  mas  soins  omninni 
édita  custodit  ova,  s<£pe  et  quinquagenis  dielins ,  ne  ab- 
snmantur  ab  aliis.  Cseterœ feminœ  in  tiiduo  exclndunt ,  si 
mas  attigit. 

t  LXXVI.  Acus ,  sive  belone,  nnus  piscium  deliiscente 
propter  mnilitudinem  utero  parit.  A  partu  coalescit  viil- 
nus  :  quod  et  in  ciiecis  serpenlibus  tradunt.  Mus  maii- 
nus  in  terra  scrobe  effosso  parit  ova ,  et  nirsus  obruit 
terra  :  tricesimo  die  reibssa  aperit ,  fetumque  in  aquam 
ducit. 

1  LXXVII.  (mi.)  Erythini  et  ciianœ  vulvas  liabere 
traduntur  :  qui  troclios  appellatur  a  Grœcis ,  ipse  se 
iniie.   Aqnatiiium  omnium  fétus  iiiler  inilia  visu  carcnt. 

1      LXXVI  11.  (Mil.)  /îivi  piscium  mémorandum  luipcrexein- 


plum  accepirrms.  Pausiiypum  villa  est  Campania",  liaïul 
procul  Neapoli  ;  in  ea  in  Csesaris  piscinis  a  Pollione  Vedio  " 
conjeclum  pisceni ,  sexagesimum  post  annum  exspirass(î 
scribit  Annœus  Seneca,  duol)us  aliis  œquaiibiis  ejus  ex 
eodeni  génère  tune  viventibus.  Quœ  mentio  piscinarum 
admonet,  ut  [)aulo  plura  dicamns  hac  de  re,  priusquain 
digrediamur  ab  aquatilibiis. 

LXXIX.  (mv.  )  Ostreaium  vivaria  primus  omnium  l 
Sergius  Orata  invenil  in  Baiano,  .Ttate  L.  Crassi  Oratoris, 
ante  Marsicnm  liellum  :  nec  gulœ  causa,  sed  avarili.ie, 
niagna  vectigalia  tali  ex  ingenio  suo  percipiens,  ut  qui 
piimus  pensiles  invenerlt  balineas,ita  mangonizatas  villas 
suhinde  vendendo.  Is  primus  optimum  saporem  ostreis  2 
Lucrinis  adjudicavit ,  quando  ea(iem  aqualilium  gênera 
aliubi  atque  aliubimeliora  :  sicutlupi  pisces  inTiberiamne 
inter  duos  pontes  ,  rbombus  Ravenna; ,  murœna  in  Sici- 
lia,  elops  Rhodi  :  et  alla  gênera  similiter,  ne  culinaruni 
censura  peragatur.  Nondum  Britannica  serviebant  litlora, 
quum  Orata  Lncrina  nobilitabat  :  postea  visum  tanti  in 
extremam  Italiam  petere  Brundisium  ostreas  :  ac  ne  lis 
esset  inter  duos  sapotes,  nuper  excogitatum ,  famem  lon- 
gœadvectionis  a  Biundisio  compascere  in  Lucrino. 

LXXX.  Eadem  œtate  prior  Licinius  Mursena  reliquo-  I 
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imagina  les  viviers  pour  les  autres  poissons;  son 
exemple  fut  suivi  par  la  noblesse ,  par  les  Phi- 
lippe, les  Hortensius.  Lucullus  fît  même  percer 
une  montagne  auprès  de  Naples  à  plus  de  frais 
qu'il  n'avait  construit  sa  maison  de  campagne, 
et  entrer  dans  ses  viviers  les  eaux  de  la  mer; 
c'est  pour  cela  que  le  grand  Pompée  le  nom- 
mait le  Xerxès  romain.  Après  sa  mort  les  pois- 
sons de  son  vivier  se  vendirent  4  millions  de 
sesterces  (840,000  fr.). 

ï  LXXXI.  (lv.  )  C.  Hirrius  a  établi ,  avant  tous 
les  autres,  un  vivier  pour  les  murènes  seulement  ; 
il  en  prêta  six  mille  pour  les  repas  triomphaux 
du  dictateur  César,  et  les  fit  peser  ;  car  il  ne  vou- 
lut en  recevoir  le  prix  ni  en  argent  ni  en  autre 
valeur.  Sa  maison  de  campagne ,  fort  médiocre 
du  reste,  fut  vendue,  en  raison  des  viviers, 
4  millions  de  sesterces  (840,000  fr.).  Après  s'être 
passionné  pour  les  espèces ,  on  se  passionna  pour 
les  individus.  A  Baules,  dans  le  territoire  de  Baies, 
l'orateur  Hortensius  avait  dans  une  piscine  une 
murène  qu'il  aimait  au  point  d'en  avoir,  dit-on, 
pleuré  la  mort.  Dans  la  même  maison  de  campa- 
gne, Antonia  (vu,  18),  fille  de  Drusus,  mit  des 
boucles  d'oreille  à  une  murène  qu'elle  aimait; 
singularité  qui  attira  bien  des  curieux  à  Baules. 

1  LXXXII.  (lvi.)  Fulvius  Hirpinus  établit  des 
parcs  d'escargots  dans  le  territoire  deTarquinies, 
peu  de  temps  avant  la  guerre  civile  entre  César 
et  le  grand  Pompée;  il  en  sépara  même  les  espè- 
ces ,  mettant  à  part  les  blancs,  qui  proviennent 
de  Réate;  ceux  d'Illyrie  (3  7),  qui  sont  les  plus 
gros;  ceux  d'Afrique,  qui  sont  les  plus  féconds,  et 
les  Solitans  (38)  (xxx ,  1 5  ),  qui  sont  les  plus  re- 
nommés. Il  imagina  aussi  le  moyen  de  les  en- 
graisser avec  du  vin  cuit,  de  la  farine,  et  autres 


substances  :  de  la  sorte,  les  escargots  engraissés 
devinrent  un  objet  de  gastronomie;  et  l'art  de 
les  élever  obtint  de  tels  succès,  que  la  coquille 
d'un  seul  atteignait  la  capacité  de  240  cyathes 
(litr.  10,8).  C'est  Yarron  qui  le  dit. 

LXXXIII.  (lvii.)  Théophrasle  parle  de  pois-  1 
sons  singuliers,  qui ,  lorsque  les  fleuves  servant  à 
l'irrigation  de  Babylone  se  retirent,  restent  dans 
des  trous  pleins  d'eau.  Quelques-uns  en  sortent 
pour  leur  nourriture ,  marchant  à  l'aide  de  leurs 
nageoires  et  des  mouvements  multipliés  de  leur 
queue;  poursuivis,  ils  se  réfugient  dans  leurs 
trous  et  font  face  (39)  aux  agresseurs  :  ils  ont  la 
tête  semblable  à  celle  delà  grenouillede  mer  [bau- 
droie] ;  du  reste,  ils  ressemblent  au  goujon  ;  ils 
ont  des  branchies  comme  les  autres  poissons.  Le  2 
même  auteur  rapporte  qu'autour  d'Héraclée ,  de 
Cromna,  vers  le  Lycus,  et  en  plusieurs  endroits 
dans  le  Pont,  il  y  a  une  espèce  de  poissons  (loche, 
cobitis  fossilis,  L.  )  qui  recherchent  le  bord  des 
fleuves  ;  que  ces  poissons  s'y  font  des  trous  dans 
la  terre,  et  qu'ils  y  vivent  même  lorsque,  l'eau 
se  retirant,  la  rive  se  trouve  à  sec:  qu'il  faut 
donc  les  déterrer,  et  que  le  mouvement  de  leur 
corps  montre  qu'ils  sont  en  vie;  que  dans  les  en- 
virons de  la  même  ville  d'Héraclée  et  du  même 
fleuve  Lycus,  qui  en  se  retirant  laisse  des  œufs, 
il  s'engendre,  dans  la  vase,  des  poissons  qui  vont 
chercher  leur  nourriture  à  l'aide  d'un  certain 
frétillement,  n'ayant  que  de  petites  branchies, 
ce  qui  leur  permet  de  se  passer  d'eau,  raison 
pour  laquelle  aussi  les  anguilles  vivent  longtemps 
à  sec;  et  que  leurs  œufs  viennent  à  maturité  sur  la  3 
terre  comme  ceux  des  tortues  (ix,  12)  ;  que  dans 
la  même  région  du  Pont  la  glace  saisit  des  pois- 
sons, et  surtout  des  goujons,  qui  ne  donnent  signe 


nim  pisciiim  vivaria  invenit  :  cnjiis  deinde  exempium 
iKibilitas  secula  est,  Pliilippi ,  Hoitensii  :  Lucullus  exciso 
•liam  monte  juxta  Neapolim  majore  impendio ,  quam 
^ilIam  exaL'dKicaverat,  euripum  et  maria  admisit  :  quade 
rausa  Magiius  PompeinsXerxen  togatum  eum  appellabat. 
Quadrai^ies  H-S.  piscinœ  a  defuncto  illo  veuiere  pisces. 

1  LXXXI.  (  LV.  )  Muranarnm  vivarium  privatim  exco- 
(iitavit  C.  Hirrius  ante  alios  ,  qui  cœnis  triumplialibus 
Ciesaris  Diclalorls,  sex  millia  numéro  muraenarum  mu- 
tiioappendil.  Nam  pcrmiilare  quidempretionoluit,  alinve 
merce.Hujiis  villam  inlra  quam  modicum  quadra^ies  [lis- 
cinœ  vendiderunt.  luvasit  deinde  sinpidorum  piscium 
amor.  Apud  Banlos  in  parte  lîaiaua  piscinam  liabuit 
Hortensius  Orator ,  in  qua  murœnam  adeo  dilexit ,  ut 
exanimatam  flesse  credalur.  In  cadem  villa,  Antonia 
Drusi  murfenac,  quam  diligebat,  inaures  addidit  :  cujus 
propter  famam  noniiidli  Caulos  videre  concupiverunl. 
LXXXII.  (i,vi.  )  Cocldearum  vivaria  inslituit  Fulvius 

1  Hirpinus  in  Tarquiniensi,  pauio  anie  civile  briJum,  quod 
cum  Pompeio  Maj^no  geslumesl,  di.stinclis  quidem  gène* 
ribusearum,  separatim  ut  essent  albae,  quae  in  Reatino 
agro  nascuntur  :  se|«iratim  IliyricaP  ,  quibus  magnitudo 
4n:a>cipua  :  Afriran;!',  quibus  fccundilas  :  Solitanre  ,  oui- 


bus  nobililas.Quin  et  saginam  earum  commentusest ,  sapa 
et  farre ,  aliisque  generibiis,  ut  coclileae  quoque  alliles 
ganeam  implerent  :  cujus  arlis  gloria  in  eam  magnitudi- 
nem  perducta  sit,  ut  octoginta  quadrantes  caperent  sin- 
gularum  calices.  Auctor  est  M.  Varro. 

LXXXIII.  (  LVii.)  Piscium  gênera  etiamnum  a  Tlieo- * 
pbrasio  mira  jiroduntur  :  circa  Babylonis  rigiia  deceden- 
tibus  fliiviis,  in  cavcrnis  aquas  liabentibus  remanere. 
Quosdam  inde  exire  ad  pabuia  piunulis  gradientes,  crebro 
caud.x  motu  ,  conlraiiue  venantes  lefugere  in  suas  caver- 
nas,  et  in  iis  obversos  slare  :  capila  eorum  esse  ranae  ma- 
rina; similia  ,  reliiiuas partes  gobiorum,  brancbias  ut  cœ- 
ter  is  [liscibus.  Circa  Heracleam  ,  et  Cromnam  et  Lycum,  ' 
et  midiilariam  in  Poiito  uuum  genus  esse,  quod  extre- 
mas  lluminum  aquas  sectetur,  cavernasqiie  faciat  sibi  in 
terra,  alque  in  bis  vivat,  cliam  reciprocis  aitinibus  sic- 
calo  liltore.  Kffodi  ergo  :  molu  demum  cor|)orum  vivere 
eos  approbant.  Circa  Heracleam  eanidem,  eodemque  Lyco 
amne  decedcnte  ,  ovis  reliclis ,  in  liino  generari  pisces, 
qui  ad  pabuia  petenda  palpitent,  exiguis  brancliiis,  que 
fieri  non  indigos  liiimoris  :  propter  quod  et  angiiillas  diu- 
tius  vivere  exemlas  aipiis.  Ova  aulem  in  sicco  maturari,  3 
ut  lestudinum.  Eadem  in  l'onli  regioiie  appreliendi  giacie 
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de  vie  que  lorsqu'ils  sentent  la  chaleur  des  casse- 
roles; ceci,  bien  qu'étonnant,  peut  cependant 
s'expliquer.  Mais  Tliéophraste  dit  encore  que 
dans  la  Paphlagonie  on  déterre  des  poissons  très- 
bons  à  manger,  qui  sont  enfoncés  dans  la  terre  à 
une  grande  profondeur,  dans  des  lieux  où  il  ne  se 
trouve  aucune  eau  stagnante  :  il  s'étonne  lui- 
même  de  leur  génération  sans  accouplement,  et 
il  suppose  que  les  eaux  souterraines  ont  une  autre 
vertu  que  celle  des  puits,  comme  si  dans  les  puits 
on  ne  trouvait  aucun  poisson.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cela  rend  moins  étonnante  l'existence  de  la  taupe, 
animal  souterrain  ;  ou  peut-être  ces  poissons  de 
Théophraste  ont  la  même  nature  que  les  vers 
de  terre. 

LXXXIV.  (lviii.)  Mais  toutes  ces  singularités 
sont  rendues  croyables  lors  de  l'inondation  du 
JNil,  par  une  merveille  qui  les  dépasse  toutes  :  au 
moment  où  il  laisse  à  découvert  les  campa- 
gnes, on  trouve  de  petits  rats,  ébauches  com- 
mencées par  l'eau  et  la  terre  génératrices;  ils 
vivent  déjà  par  une  partie  du  corps,  l'autre,  la 
dernière  formée ,  est  encore  de  la  terre. 

LXXXV.  (lix.)  Je  n'omettrai  pas  non  plus 
des  récits  sur  le  poisson  anthias,  qui,  je  le  re- 
marque, ont  été  admis  comme  vrais  par  la  plu- 
part des  auteurs.  Nous  avons  dit  (v,  35)  que  les 
îles  Chélidoniennes  sont  situées  sur  la  côte  d'A- 
sie, en  face  d'un  promontoire,  dans  une  mer  se- 
mée d'écueils  :  l'anthias  y  est  très-abondant,  on 
en  prend  beaucoup  en  fort  peu  de  temps,  mais 
par  un  seul  moyen  :  un  pêcheur  monté  sur  une 
petite  barque ,  vêtu  d'un  habit  de  même  couleur 
que  la  barque ,  fait  à  la  même  heure ,  pendant 
quelques  jours  de  suite,  une  incursion  dans  un 
espace  limité ,  et  il  y  jette  de  la  nourriture.  Tout 
ce  qui  provient  de  cette  barque  est  suspect  aux 


poissons,  qui  s'écartent  de  ce  qu'ils  redoutent.  La 
manœuvre  ayant  été  répétée  plusieurs  fois,  uu 
des  anthias,  rassuré  par  l'habitude,  vient  manger 
l'appât;  on  le  remarque  avec  beaucoup  de  soin  :  2 
c'est  en  effet  l'espoir  de  la  pêche  et  l'intermédiaire 
de  la  capture  ;  et  il  n'est  pas  difficile  de  le  recon- 
naître, attendu  que  pendant  quelques  jours  il  est 
le  seul  qui  ose  s'approcher.  Enfin  il  trouve  des 
imitateurs,  et,  de  plus  en  plus  accompagné,  il 
finit  par  en  amener  des  troupes  innombrables. 
Les  plus  anciens  connaissent  déjà  le  pêcheur,  et 
prennent  de  la  nourriture  à  sa  main.  Alors 
l'homme  lance,  non  loin  au  delà  de  ses  doigts,  un 
hameçon  pourvu  d'un  appât ,  et  il  escamote  plu- 
tôt qu'il  ne  prend  chaque  poisson  :  à  l'orahre  de 
la  barque,  iJ  les  enlève  par  un  mouvement  bref, 
de  sorte  que  les  autres  anthias  ne  s'en  aperçoi- 
vent pas.  Un  autre  pêcheur  reçoit  dans  la  barque 
le  poisson  pris,  sur  des  morceaux  d'étoffe ,  pour 
que  le  bruit  qu'il  fait  en  se  débattant  ne  chasse 
pas  les  autres.  Il  importe  de  connaître  l'embau-  3 
cheur,  afin  de  ne  pas  le  prendre  ;  autrement  la 
troupe  s'enfuirait  pour  ne  plus  revenir.  On  dit 
qu'un  pêcheur  en  désaccord  avec  son  camarade 
jeta  l'hameçon  à  l'anthias  embaucheur  qu'il  con- 
naissait bien,  et  leprit  dansune  intention  de  nuire  ; 
l'anthias  fut  reconnu  sur  le  marché  par  celui  qui 
avait  souffert  un  préjudice;  et  Mucianus  ajoute 
que  plainte  fut  portée  en  dommages  et  intérêts,  et 
que  la  partie  adverse  fut  condamnée  à  une  amende 
proportionnée.  Les  mêmes  anthias,  quand  ils 
voient  un  des  leurs  pris  à  l'hameçon,  coupent, 
dit-on,  la  ligne  avec  les  piquants  qu'ils  ont  en 
forme  de  scie  sur  le  dos  :  le  captif  seconde  leurs 
efforts  en  tendant  la  ligne.  Quand  un  sarge  se 
trouve  pris ,  il  use  lui-même  contre  les  roches  la 
ligne  qui  le  tient. 


piscium  maxime  gobiones,  non  nisi  patinanim  caloie 
■\ilaleni  motiim  fatentes.  Est  in  liis  (iiiidem  ,  tamelsi  mi- 
rabilis,  tamen  aliqua  ratio.  Idem  tiadil  in  Papldagonia 
effodi  pisces  gralissimos  cibis  ,  teirenos ,  altis  scrobibiis  , 
inliià  locis  ubi  nullœrestagiient  aqiiae  :  miratusque  etipse 
gigni  sine  coitiijbumoiisqiiidem  vini  aliam  inesse,  quam 
puleis,  arbilralur,  ccii  veto  in  niillis  reperiantur  pisces. 
Quidquidest  hoc,cer(e  minus  admirabilem  talparum  fa- 
cit  vitam  snbterranei  animalis,  nisi  forte  vermium  tene- 
nornm  et  bis  piscibns  natura  inest. 

1  LXXXIV.  (lviii.)  Verum  omnibus  bis  fidem  Nili  iniin- 
datio  affert,  omnia  excedente  miraculo  :  qiiippe  detegente 
eomusculi  reperiantur  inchoato  opère  genitalis  aqnœ  ter- 
raeque,  jam  parte  corporis  vivcntes,  novissima  effigie 
eliamnum  terrena. 

1  LXXXV.  (lix.)  Nec  de  antliia  pisce  siieri  convenit,  quse 
plerosqiie  adverto  credidisse.  Ciielidonias  insulas  dixi- 
inus  Asias ,  scopulosi  maris ,  anle  piomonlorium  silas  : 
ibi  frecpiens  bic  piscis  et  ceieriler  capilnr  uno  génère. 
Parvo  navigio,  et  concolori  veste,  eademque  bora  per  aii- 
quoi  (lies  continuospiscalor  enavigat  certo  spalio,  escani- 
que  projicil.  Quidquid  ex  eomittifiir,  suspecta fiausprœdie 


est  :  cavensque  quod  timuit,  qunm  id  sfiepe  faclum  est, 
unusaliquando  consuetndine  invitalus  anliiias,  escam  ap- 
pétit. Nolatur  bic  intenlione  diligenti,  ut  auclor  spei,  con-  2 
ciliatorquecaplurœ.  Neque  enim  est  difficile,  quum  per  ali- 
quot  dies  soins  accedere  audeat.  Tandem  et  aliquos  inve- 
nit,  paulatimquecomitatior,  postremo  grèges  adducit  innu- 
meros,  jam  vetustissimis  quibusque  assuelis  piscalorem 
agnoscere,  et  e  manu  cibum  rapere.  Tum  ille  paiilum  ullra 
digilos  in  esca  jaculatus  bamiim,  singiilos  involat  verius 
quamcapit,  ab  umbra  navis  brevi  conalu  ra[iiens,  ita  ne 
cœteri  sentiant ,  alio  intus  excipiente  centonibns  raptum , 
ne  palpitalio  ulla  anl  sonus  cœ teros  abigat.  Concilialorem  3 
nosse  ad  boc  pro<lest,  ne  capiatur,  fugitiiro  in  reliquiim 
grege.  Ferunt  discordem  socinm  dnci  insidiatnm  pulcbre 
noto,  cepisseque  malefica  voluntate:  agnilum  in  macello  a 
socio,  cujus  injuria  erat  :  etdamni  formulam  editam,  ('on- 
demnatumqne  addidit  Mucianus  astimata  lite.  lidem  an- 
tliiœ,  quum  nnum  bamo  teneri  viderint,  spinis,  quas  in 
dorso  serratas  babent,  lineam  secare  fraduntur  :  eo  qui 
lenclur,  extendente,  ut  pra'cidi  possit.  At  intersargos, 
ipse  qui  tenetur,  ad  scopulos  lineam  terit. 

LXXXYL  (lx.)  Precler  haec  claies sapienlia  aui tores  \\-  t 
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I  LXXXVI.  (lx.)  Je  vois  des  auteurs,  célèbres 
par  leur  savoir,  s'étonner  qu'il  y  ait  une  étoile 
[asterias,  L.)  dans  la  mer;  telle  est,  en  effet,  la 
figure  de  l'animal  :  il  a  à  l'intérieur  très-peu  de 
chair,  à  l'extérieur  une  enveloppe  dure;  on  prétend 
qu'il  est  doué  d'une  chaleur  si  ardente,  qu'il  brûle 
tout  ce  qu'il  touche  dans  la  mer,  et  digère  ins- 
tantanément tous  les  aliments.  Il  ne  m'est  pas  fa- 
cile de  dire  par  quelles  expériences  on  s'en  est 
assuré.  Je  vais  citer  une  autre  propriété  bien  plus 
merveilleuse,  dont  on  peut  tous  les  jours  s'as- 
surer par  l'expérience, 

LXXXVII.  (lxi.)  Dans  la  classe  des  coquilla- 
ges sont  les  dactyles,(fZa«V5),  ainsi  appelés  de  leur 
ressemblance  avec  l'ongle  de  l'homme  ;  leur  pro- 
priété est  de  reluire  dans  les  ténèbres  (ix,  51). 
Plus  ils  ont  d'humidité,  plus  ils  brillent  et  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  les  mangent,  et  sur  les  mains  ; 
les  gouttes  même  qui  tombent  brillent  sur  le  sol 
et  sur  les  vêtements.  Il  n'est  donc  pas  douteux 
que  c'est  dans  un  suc  que  gît  une  propriété  qu'on 
admirerait  même  dans  un  corps  solide. 


LXXXVIII.  (lxii.)  Il  existe  aussi  entre  les  i 
poissons  des  antipathies  et  des  sympathies  mer- 
veilleuses :  le  muge  et  le  loup  sont  animés  d'une 
haine  réciproque  ;  le  congre  et  la  murène  se  ron- 
gent mutuellement  la  queue;  la  langouste  a  tel- 
lement peur  du  poulpe,  que  si  elle  le  voit  près 
d'elle,  elle  expire  sur-le-champ  ;  le  congre  a  peur 
de  la  langouste,  et  les  congres,  à  leur  tour,  déchi- 
rent le  poulpe.  Nigidius  rapporte  que  le  loup 
ronge  la  queue  du  muge,  mais  qu'à  certains 
mois  ces  poissons  vivent  dans  la  concorde  ;  qu'au  2 
reste,  tous  ceux  à  qui  la  queue  est  ainsi  amputée 
survivent.  D'un  autre  côté,  outre  les  poissons 
que  nous  avons  dits  vivre  en  société  fix,  49  et  6fi), 
la  baleine  et  le  muscule  (40)  (xi,  69)  offrent  un 
exemple  de  sympathie  :  la  baleine  a  les  sourcils 
très-pesants,  etqui  lui  cachentlesyeux;  le  muscule 
nage  devant  elle  et  lui  indique  les  hauts-fonds, 
qui  lui  seraient  funestes  à  cause  de  son  volume; 
il  fait  l'office  d'un  œil.  Passons  maintenant  aux 
oiseaux. 


deo  mirari  stellam  in  mari  :  ea  figura  est  :  parva  admodum 
caio  intus ,  extra  duriore  callo.  Huic  taiii  igneum  fervorem 
esse  Iradiint,  ut  omnia  in  mari  contacta  adurat,  omnem 
cibumstatimperagat.  Quibussithoc  cognituni  experimen- 
lis,  baud  facile  dixeriin  :  multoraemorabiiius  dixerini  id, 
cujus  experiendi  quotidie  occasio  est. 
1  LXJiXVIi.  (lxi.)  Concharum  e  génère  sunt  dactyli  ab 
bumanorum  nogulum  similitudine  appellati.  Ilis  natura  in 
Jenebris  remoto  lumine,  alio  i'iilgere  claro;  et  quanto 
magis  bumorem  babeant,  lucere  in  ore  mandentium,Iu- 
cere  in  manibiis,  atque  etiam  in  solo  ac  veste,  deciden- 
tibus  guttis  :  ut  procul  dubio  [)ateat ,  succ.i  illam  iiaturam 
esse.quam  miraremur  eliam incorpore. 


LXXXVIII.  (lxu.)  Snnt  etinimicitiarum  atque  coiicor-  1 
dise  miracula.  Mugil  et  lupus  mutuo  odio  flagrant  :  conger 
et  murtena,  caudas  inter  se  prœrodentes.  Polypum  in  tan- 
lum  locusta  pavet ,  ut,  si  juxta  vidit,omnino  moriatur. 
Locuslam  conger,  rursus  polypum  congri  lacérant.  Nigi- 
dius anctor  est,  prœrodere  caudam  mugili  lupum  ,  eos- 
deniipie  statis  mensibus  concordes  esse.  Omnes  autem  2 
vivere,  qnibus  caudaî  sicamputentur.  At  e  contrario  ami- 
citiaj  exempla  sunt  (prêter  illos,  de  quorum  diximus 
socielate)  balaena  et  ninscuius  :  quando  prrX'gravi  super- 
ciliorum  pondère  obrulis  ejus  oculis ,  infestautia  mugni- 
tudinem  vada  prœnalans  demonstrat ,  oculorumque  vice 
Cungilur.  Ilinc  volucrum  naluras  dicentur. 


jNOtes  du  neuvième  livre. 


(1)  On  traduit  soiivoiit  pristis  par  scie  ;  mais  il  n'est  pas 
silr  que  ce  soit  là  rinterprélalion  de  ce  mot. 

(2)  Assimiiatis.  Nereidas  vero  midlas  Turaiiiiis  prodidit  : 
expulsam  Viilg.  —  J'ai  ciiangé  la  ponctuation  ,  suivant  en 
tx'laCueroult. 

(3)  Cautium  Eiiitt.  vet.  —  Caveatas  VuIr. 

(4)  lùiiinenle  Dalecli.  —  Eniineret  Vulg. 

(5)  Pline  veut  dire  que,  puisque  les  eaux  sont  pénétrées 
par  l'inlluence  de  la  lune,  l'air  et  le  soufdc  vital,  qu'il  con- 
fond ,  les  pénètrent  aussi ,  et  sont  reçus  par  les  coquillages. 

(C)  D'après  Cuvier,  Pline  confond  des  espèces  diftéreu- 
tes  :  le  vrai  daupliin ,  le  dauphin  à  gueule  placée  très-bas, 
qui  est  le  requin ,  et  le  daupliin  à  épine,  qui  est  le  sqaalus 
acanlinas.  Il  va  sans  dire(jue  le  re(iiiin  et  les  sipiales  ne 
sont  pas  amis  de  l'iionniie.  Quant  au  vrai  daupliin,  les 
modernes  ne  l'ont  pas  vu  s'apprivoiser  aulaul  <pio  le  di- 
sent les  anciens.  Aussi  iuei(|ues  auteurs  ont  pensé  qu'il 
s'agissait,  dans  ces  histoires,  du  lamantin.  Mais  le  laman- 
tin n'habite  pas  la  Méditerranée. 

(7)  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'est  le  lursion.  Gue- 
roult  y  voit  le  marsouin.  Il  y  a  ici,  comme  le  remarque 
Cuvier,  confusion  entre  un  animal  du  genre  des  dauphins 
et  un  autre  du  genre  des  squales,  auquel  seul  peut  s'ap- 
pliquer la  comparaison  avec  les  dents  de  la  canicule. 

(8)  D'après  Cuvier,  les  prétendues  cornes  de  la  tortuâ 
de  mer  sont  ses  pieds  de  devant ,  qui  sont  en  effet  longs , 
étroits  et  pointus. 

(9)  Cliersine,  i\&  terre,  yiçao^,  (erre.  Cliélonophages, 
mangeurs  de  tortues.  Cliélyon  ,  écaille  de  tortue. 

(10)  15  talents,  s'il  s'agit  du  grand  talent  attique,  qui 
pèse  27,000  grammes  (Saigey,  Métrol.,  p.  40),  font  405  Ki!. 

(t  I)  La  plupart  de  mss.  et  des  éditions  ont  II  cubita  ;  ce 
qui  paraît  beaucoup  plus  probable.  Hardouin  a  mis  quiu- 
(pie  cubita ,  se  fondant  sur  d'autres  mss.  et  sur  le  passage 
parallèle  d'Aristote  {Hist.  an.  YllI,  34),  où  il  est  dit 
cinq  coudées.  Mais  vraisemblablement  il  (aut  corriger  Aris- 
lote,  et  lire  dans  l'un  et  l'autre  auteurs  deux  coudées. 

(12)  On  ne  sait  ce  qu'est  l'e-sox  :  quant  à  l'altilus,  on 
pense  que  c'est  quelque  grande  espèce  du  genre  estur- 
geon. D'après  Roiulelet,  XIV,  cbap.  dern.,  c'est  un  poisson 
appelé  encore  aujourd'hui  adilo  par  les  pécheurs  du  Pô. 

(13)  D'après  Albert  le  Grand,  ce  poisson  semblable  au 
porc  de  mer  est  le  huso,  espèce  d'esturgeon;  d'après  Cu- 
vier, c'est  une  espèce  de  siluie.  Le  [lorc  de  mer  est  le 
marsouin. 

(14)  Celui-ci  est  un  esturgeon. 

(15)  Beaucoup  de  manuscrits  ont  soixante  coudées;  ce 
qui  est  plus  eu  rapport  avec  le  reste  de  ce  récit  fabuleux.. 

(te)  Mélandrye  veut  dire  :  ayant  la  couleur  foncée  du 
chêne. 

(17)  On  pense  que  le  lourd  et  le  merle  sont  des  labres. 

(18)  Les  trichies  sont,  d'après  Cuvier,  ou  la  sardine  pro- 
prement dite,  ou  la  feinte  (c/«<pea./tc/rt,Lacep.). 

(li))  Cuvier  croit  que  la  scièue  est  le  corb  ou  corbeau 
de  mer,  sciania  nigi  a. 

(20)  L'bippurus  n'est  pas  bien  déterminé;  on  y  a  vu  le 
corypha'iia  hippurus,  L. 

(21)  Cuvier  croit  que  le  glaucus  est  un  maigre,  sciiena 
aquila,  L.,  contre  l'o[iinion  de  Rondelet,  qui  y  voit  le  scom- 
ber  amia  ou  le  scomber  giaucns,  L. 

(■;.2)  Cuvier  pense  que  l'aselle  est  la  lote  de  mer,  gadus 
Iricirrhatus,  L. 


(23)  D'après  Cuvier ,  c'est  probablement  le  sterlet,  aci- 
penser  rutbenus,  L.,  petite  espèce  d'esturgeon  dont  la  chair 
est  Irès-bonne. 

(24)  Les  aselles  sont  probablement  des  lotes;  mais  on  ne 
sait  à  (piol  se  rapportent  les  variétés  nommées  callarias  et 
bacchus. 

(25)  Ron(I(;let  nomme  sparalon  le  sargiis. 

(20)  D'a[irès  Cuvier,  il  s'agit  d'une  espèce  de  cyprin  (pii 
ressemble  a  notre  gardon ,  et  chez  qui  le  mâle,  au  tem|is  du 
frai,  ollre  de  petites  verrues  adhérentes  à  la  peau  et  aux 
écailles. 

(27)  Cuvier  pense  que  cet  exocètc  de  l?line  appartient 
aux  genres  nommés  aujourd'hui  blenniuset  gobius,  petits 
pois.sonsipii  demeurent  assez  souvent  sur  les  rochers  (itiatid 
la  mer  se  retire,  et  (jui  peuvent  y  passer  quelque  l(;m|)s 
sans  eau. 

(28)  Les  rats  de  mer  sont,  d'après  Dalecliamp  une  tortue 
(la  tortue  luth,  teshido  coriacea,  L  ),  d'ajuès  Cuvier  le 
Jlnsco  psaro  (tetroodon  lineatus,  L.). 

(ôi))  Les  lamies  sont  sans  doute  une  espèce  de  raie, 
mais  on  ne  sait  laquelle. 

(30)  Aristote  dit  positivement  que  c'est  une  erreur  d'at- 
tribuer des  pieds  à  l'échéneis. 

(31)  Cœli  quielis  ei  Cod.  Cliiffi.  —  Cœliquc  eis  Vulg. 

(32)  De  à  privatit  et  de  tiXwo),  laver. 

(33)  On  ne  sait  pas  bien  au  juste  ce  que  sont  les  holo- 
thuries et  les  poumons  des  anciens.  D'après  Cuvier,  les 
poumons  (loun aient  être  des  alcyons. 

(34)  Cuvier  dit  ne  pas  savoir  ce  qu'est  le  lièvre  marin  de 
l'Inde,  à  moins  îjue  ce  ne  soit  quelque  télrodon,  dont  les 
mâchoires  fendues  peuvent  avoir  rap[ielé  le  museau  du  liè- 
vre, et  qui  ont  souvent  la  peau  hérissée  de  fines  et  cour- 
tes épines. 

(35)  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  sont  les  cyprins 
des  anciens.  Ce  nom  a  été  attribué  par  les  modernes  à  la 
carpe.  Mais  plus  haut(  l.\,  25)  Pbne  place  un  cyprin  dans 
la  mer. 

(  3G  )  Le  trochos  n'est  pas  connu.  D'après  Cuvier,  ce 
poiirrail  être  quelque  nnivalve  de  la  mer,  animaux  oii  le 
mâle,  qui  a  une  verge  très-longue,  est  obligé  de  la  rei)lier. 
sous  son  manteau  ;  ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'il  pratiquait 
la  copulation  avec  lui-même. 

(37)  M.  Cantraine  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
Bruxelles  la  description  d'une  grande  hélice  qui  existe  en 
lilyrie,  et  qui,  suivant  lui,  manque  dans  les  ouvrages 
systématiques.  Il  croit  qu'elle  est  de  celles  que  les  Romains 
recheriliaient  à  cause  de  la  délicatesse  de  leur  chair;  il 
fonde  son  opinion  sur  des  passages  de  Pline  et  de  Varroii 
oii  il  est  dit  que  les  limaçons  les  plus  estimés,  comme 
objet  de  gommandise,  viennent  d'Ulyrie,  et  réunissent  à 
une  taille  très-forte  une  saveur  peu  commune.  M.  Can- 
traine la  nomme  Hélix  Varronis.  (BibL  de  Genève,  n"  8, 
1830,  p.  409.) 

(38)  D'après  Hardouin,  les  escargots  solitans  sont  ceux 
du  promontoire  du  So'eil  (  V,l  )  en  Afrique. 

(39)  Obversos.  Editt.  vet.,  Sillig.  —  Ad  versos  Vulg. 

(40)  On  ne  sait  ce  qu'est  ce  poisson  qui  conduit  la  ba- 
leine. Ailleurs,  XI,  62,  Pline  dit  que  ce  muscule.  au  lieu  de 
dents,  a  des  soies  dans  la  bouche  ;  ce  qui  ferait  penser  à 
une  baleine,  et  probablement  au  rorqual  de  la  Méditerranée, 
dit  Cuvier.  Mais  alors  il  y  a  quelque  confusion  de  nomen- 
clature; car  ici  il  s'agit  évidemment  d'un  petit  poisson. 


LIVRE  X. 


1  I.  (i.)  L'histoire  des  oiseaux  doit  suivre.  Les 
plus  grands,  et  qui  se  rapprochent  de  la  classe  des 
quadrupèdes,sont  les  autruches  d'Afrique  ou  d'E- 
thiopie :  elles  dépassent  en  hauteur  un  homme  à 
cheval ,  elles  le  devancent  à  la  course  ;  des  ailes 

2  ne  leur  sont  données  que  pour  leur  aider  à  cou- 
rir; du  reste,  ce  ne  sont  pas  des  oiseaux ,  et  elles 
ne  s'élèvent  point  de  terre.  Leurs  pieds  sont  sem- 
blahles  à  ceux  du  cerf,  fourchus  ;  elless'en  servent 
pour  combattre,  saisissant  des  pierres,  qu'elles 
lancent  en  fuyant  contre  ceux  qui  les  poursuivent. 
Dévorant  tout  indistinctement,  elles  ont  la  sin- 
gulière faculté  de  tout  digérer;  mais  leur  stupi- 
dité n'est  pas  moins  singulière  :  elles  s'imagi- 
nent, avec  un  corps  si  grand,  que  lorsqu'elles 
ont  caché  leur  tête  dans  les  broussailles  on  ne  les 
voit  plus.  On  estime  leurs  œufs  à  cause  de  la 
grosseur,  on  s'en  sert  au  lieu  de  vases;  et  leurs 
plumes  servent  à  orner  les  cimiers  et  les  casques. 

1  II,  (il.)  L'Inde  et  l'Ethiopie  produisent  surtout 
desoiseaux  de  couleurs  très-diverses,  et  tels  qu'on 
ne  saurait  les  décrire.  Le  plus  célèbre  de  tous 
naît  dans  l'Arabie  :  c'est  le  phénix,  si  toutefois 
son  existence  n'est  pas  une  fable  (  xiii,  9  )  ;  il  est 
unique  dans  l'univers  entier,  et  on  ne  l'a  pas  vu 
souvent.  On  lui  donne  la  taille  de  l'aigle ,  un  plu- 
mage éclatant  comme  l'or  autour  du  cou  ;  du  reste, 
pourpré,  une  queue  d'azur  entremêlée  de  plumes 
roses,  des  crêtes  sous  la  gorge ,  et  une  huppe  qui 
pare  sa  tête.  Le  premier  parmi  les  Romains  qui 


en  ait  parlé,  et  le  plus  exact,  est  Manilius,  ce  sé- 
nateur si  célèbre  par  les  connaissances  qu'il  ne 
devait  qu'à  lui  seul  :  il  dit  que  personne  ne  l'a  vu 
mangeant;  qu'en  Arabie  il  est  consacré  au  Soleil  ; 
qu'il  vit  cinq  cent  neuf  ans  (l)  ;  que  vieillissant  il 
se  construit  un  nid  avec  des  branches  de  cannelle 
et  d'encens;  qu'il  le  remplit  de  parfums,  et  qu'il 
meurt  dessus;  que  de  ses  os  et  de  sa  moelle  il  2 
naît  d'abord  une  sorte  de  vermisseau,  qui  devient 
un  jeune  oiseau  ;  que  d'abord  il  rond  les  honneurs 
funèbres  à  son  prédécesseur;  qu'il  porte  le  nid 
tout  entier  près  de  la  Panchaïe  (  vu ,  57  ),  dans  la 
ville  du  Soleil ,  et  qu'il  le  dépose  sur  un  autel.  Le 
même  Manilius  expose  que  la  révolution  de  la 
grande  année  s'accomplit  avec  la  vie  de  cet  oi- 
seau ;  qu'alors  unenouvelle  période,  avec  les  mê- 
mes caractères,  s'ouvre  pour  les  saisons  et  les  as- 
tres, et  qu'elle  commence  à  midi  le  jour  où  le  so-  3 
leil  entre  dans  le  signe  du  Bélier.  Il  ajoute  que 
cette  période  était  à  sa  deux  cent  quinzième  année 
sous  le  consulat  de  P.  Licinius  et  de  Cn.  Corné- 
lius (xxx,  3)  (an  de  Rome  657),  moment  où 
il  écrivait.  Cornélius  Valérianus  a  rapporté  que 
le  phénix  passa  en  Egypte,  sous  le  consulat  de 
Q.  Piautius  et  de  Sex.  Papinius  (  an  de  Rome 
7  89).  Cet  oiseau  fut  apporté  à  Rome  pendant 
la  censure  de  l'empereur  Claude,  l'an  800  de 
Rome,  et  on  l'exposa  dans  les  comices,  ce  qui 
est  attesté  par  les  Actes;  mais  personne  ne  douta 
que  ce  ne  fût  un  faux  phénix. 


LIBER  X. 


1  I.  (  I.  )  Sequitiir  nalura  avium ,  qiiarum  grandissimi  et 
prene  bi:slianiin  geneiis,  stiutliiocameli  AlVici  vel  ^lliio- 
pici,  altittulinem  eqiiitfs  insidentis  eqiio  excediint,  cele- 
ritatem  vincuiit  :  ad  hoc  demiim  dalis  pennis ,  ut  ciinen- 
lem  adjiivcnl  :  c.Ttero  non  sunt  volucies  ,  nec  a  tcïna  lol- 

2  liinlur.  Ungnla;  iis  cervinis  similes,  qiiibus  diniicnnt ,  bi- 
snlcae,  et  comixehendendis  lapidibiis  utiles,  (jnos  in  fiiga 
contra  sequenles  ingenint  pedibiis.  Concoquendi  sine 
delectu  devoiata  mira  naUira  :  sed  non  minus  stoliditas , 
in  tanta  reli(pii  coi|)oris  altiludine,  quum  colla  fruticc 
occullaverunt,  latere  sese  existimantiimi.  Piirmia  ex  iis 
t)Va,  propter  ampliludinem,  pro  qiiibusdani  habita  vasis, 
conosque  bellieos,  et  ^aleas  adoinantes  peniiie. 

1  11.  (m.)  /Ethiopesatque  iiidi,  discolores  maxime  et  ine- 
narrabiles  fernnt  aves,  et  ante  omnes  nobilem  Arabia 
pliœnicem  ,  haud  scio  an  fabuiose,  unnni  in  loto  orbe  , 
iiec  visum  magnopete.  Aqnilœ  narralur  magnitudine,  auri 


fulgore  circa  colla,  cfctero  purpureus,  cœruleam  roseis 
caudam  pennis  distingnentibus  ,  Cl  istis  fauces,  capulque 
plumeo  apice  honestante.  Prinius  atqne  diligentissimus 
togatorum  de  eo  prodidit  Manilius,  senator  ille  maximis 
nobilis  doctrinis  doclore  nullo  :  neminem  exstitisie  qui 
videril  vescentem  :  sacrum  in  Arabia  Soliesse,  viveie 
annisDix,  senescentem  casi.ie  tbui  isque  surculis  construere 
nidum,  lepleie  odoribus,  et  superemoii.  Ex  ossibus  dein-  2 
de  et  mednilis  ejus  nasci  primo  cea  vermiculum  :  inde  (ieri 
pnllum  :  princi|iio(pie  justa  fnnera  priori  reddere,  et  to- 
lum  déferre  nidum  prope  Fancbaiam  in  Solis  urbem ,  et 
in  ara  ibi  deponere.  Cuin  luijus  alilis  vila  magni  conver- 
sionem  anni  licri  prodidit  idem  Manilius,  iterumque  signi- 
(icaliones  tempeslalum  et  siderum  easdem  reverti.  Hoc  3 
aulem  circa  meridiem  incipere,  quo  die  signum  Arie- 
tis  Sol  intraverit.  Et  liiisse  ejus  conversionis  annum  j)ro- 
denle  se  ,  P.  Licinio,  Cn.  Cornelio  coss.,  ducentesimum 
quintumdeciinum.  Cornélius  Valérianus  pliœnicem  devo- 
lavisse  in  .'Egyptiim  tradidit,  Q.  Planlio,  Sex.  Papinio 
coss.  Alialns  est  et  in  Urbem,  Claudii  Piincipis  censura, 
anno  Ui  bis  dccc,  et  in  eomitio  propositus,  quod  Aclis  tes- 
tatum  est  :  sed  qiiem  falsuin  esse  nemo  dubitaret. 
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1  III.  (m.)  De  tous  les  oiseaux  que  nous  con- 
naissons, l'aigle  est  le  plus  noble  et  le  plus  fort. 
On  en  dislingue  six  espèces  :  celui  qu'on  nomme 
en  grec  melanccetos,  et  en  latin  Valéria  [proba- 
blement le  petit  aigle  ) ,  c'est  le  plus  petit ,  mais 
par  la  force  le  premier  :  il  est  d'une  couleur  noi- 
râtre; seul  parmi  les  aigles  il  nourrit  ses  petits; 
les  autres,  comme  nous  le  dirons  (x,  4),  les 
chassent  ;  seul,  il  n'a  ni  cri  éclatant  ni  murmure; 
il  vit  dans  les  montagnes.  La  seconde  espèce  est 
le  pygargue  (l'aigle  commun)  ;  il  préfère  le  voi- 
sinage des  villes  et  des  plaines  ;  sa  queue  est  blan- 
châtre. La  troisième  espèce  est  le  morphnos, 
qu'Homère  (II.,  xxiv,  315)  appelle  aussi  percnos, 
d'autres  plancus,  anataria  (probablement  le  bal- 
buzar, /rt/fo  haliœetus);  il  est  le  second  pour  la 

2  taille  et  la  force  ;  il  habite  autour  des  lacs.  Phé- 
monoe,  dite  fille  d'Apollon,  a  rapporté  que  cet 
aigle  a  des  dents;  que  d'ailleurs  il  est  muet  et 
dépourvu  de  langue  ;  que  c'est  le  plus  noir  des  ai- 
gles, et  que  sa  queue  est  plus  longue  que  celle  des 
autres.  Bœus  est  du  même  avis.  Cet  aigle  a  l'ins- 
tinct de  briser  l'écaillé  des  tortues  qu'il  enlève,  en 
les  laissant  tomber  de  haut;  ce  qui  causa  la  mort  du 
poète  Eschyle  :  l'oracle  lui  avait,  dit-on,  prédit 
pour  ce  jour-là  la  chute  d'une  maison  ,  et  lui  s'en 
préservait  en  se  mettant  avec  sécurité  sous  la 

8  voiitedescieux.  La  quatrième  espèce  est  le  per- 
cnoptère ,  ou  oripélarge  (  le  grand  aigle  à  la 
tèteblauche,  cVaprès  Cuvicr)\  il  a  l'apparence  du 
vautour,  les  ailes  très-petites  :  du  reste  il  l'em- 
porte sur  les  autres  par  la  taille ,  mais  il  est  lâche 
et  abâtardi,  tellement  qu'il  se  laisse  battre  par  un 
corbeau.  Avide  et  toujours  affamé,  il  fait  en- 
tendre un  murmure  plaintif;  seul  des  aigles,  il 
enlève  des  charognes  ;  les  autres  se  posent  à  terre 
quand  ils  ont  tué  leur  proie.  Par  opposition  on 


appelle  la  cinquième  espèce  gnestos,  c'est-à-dire 
légitime,  et  seule  de  race  pure  (l'aigle  royal, 
falco  imperialis,  Tem.)  :  elle  est  d'une  taille 
moyenne,  d'une  couleur  tirant  sur  le  fauve  ;  on 
la  voit  rarement.  Reste  l'haliœète  (le  grand  aigle  4 
de  mer)  ;  son  œil  est  des  plus  perçants  ;  il  plane 
au  haut  des  airs,  et,  apercevant  un  poisson  dans 
la  mer,il  se  laisse  tomber  dessus,  entr'ouvre  l'eau 
avec  sa  poitrine,  et  enlève  sa  proie.  L'aigle  de  la 
troisième  espèce  poursuit  autour  des  étangs  les 
oiseaux  aquatiques  :  pour  lui  échapper  ils  se 
plongent  de  temps  en  temps  dans  l'eau  ;  mais  la 
lassitude  et  le  sommeil  les  gagnent,  et  il  s'en 
empare.  C'est  un  combat  curieux  à  voir  :  l'oiseau 
cherche  un  refuge  sur  la  rive,  surtout  si  elle  offre 
des  roseaux  serrés;  l'aigle  l'en  chasse  à  coups 
d'aile,  et  tombe  dans  l'eau  en  voulant  le  saisir; 
son  ombre,  qui  se  projette,  est  aperçue  par  l'oi- 
seau, qui  nage  sous  l'eau,  et  qui  va  sortir  dans 
un  endroit  éloigné,  là  où  il  pense  que  son  ennemi 
l'attend  le  moins.  Aussi  les  oiseaux  aquatiques  5 
nagentils  en  troupes;  leur  nombre  les  met  à 
l'abri  de  l'attaque  :  ils  aveuglent  l'ennemi  en 
l'aspergeant  avec  leurs  ailes.  Souvent  même  les 
aigles,  hors  d'état  d'enlever  l'animal  qu'ils  ont 
saisi ,  sont  entraînés  avec  lui  au  fond  de  l'eau 
L'haliseète ,  frappant  ses  petits  encore  dépourvus 
de  plumes ,  les  force  de  temps  en  temps  à  regar- 
der le  soleil  en  face  :  s'il  en  voit  un  cligner  ou 
larmoyer,  il  le  précipite  en  bas  de  son  nid,  comme 
adultérin  et  dégénéré;  il  élève  celui  dont  l'œil 
reste  fixe.  L'baliaîète  n'est  pas  une  espèce  à  part;  G 
il  provient  du  mélange  des  diverses  espèces  d'ai- 
gles; les  petits  auxquels  les  haliaîètes  donnent 
naissance  sont  de  l'espèce  des  ossifrages ,  des- 
quels viennent  les  petits  vautours  :  et  de  ces  pe- 
tits vautours  viennent  les  grands,  qui  sont  abso- 


1  m.  (ni.)  Ex  his  quas  novimiis,  aquilse  maximus  lio- 
nos,  maxima  et  vis.  Sex  earani  gênera  :  Melanajetos  a  Grœ- 
.cisdicta,  eademque  Valeria,  niinima  njagnitudine,  viribus 
pisecipiia,  colore  nigricans  :  scia  aquilarum  ieUis  sucs 
alit  :  ceelenie ,  ut  dicemus ,  fugaiit  :  scia  sine  clangore ,  sine 
murmiiralione.  Conversatur  autein  in  montibus.  Secundi 
generis  pj  gargns  in  oppidis  mansilat  et  in  campis,  albicanle 
cauda.  Tertii  morplinos,  quam  Honienisel  percnon  vocat, 
aliqui  et  plancum  :  et  aiiatariani,  secunda  magnitudiiie 

2  et  vi  :  huicque  vita  circa  lacus.  Pliemonoe  Apollinis  dicta 
iilia  dentés  ei  esse  prodidit,  mntaj  alias,  carentique  lin- 
gna  :  eamdetn  aquilarum  nigerrrimam,  promineutiore 
cauda.  Consentit  et  Bœus.  Ingenium  est  ei,  testudines 
raptas  frangere  e  sublimi  jaciendo  :  quae  sors  interemit 
poetam    iliscliylum  ,  praHiictam   fatis  (ut   ferunt)  ejus 

3  dii'i  ruinam  securaceeli  fide  caventem.  Quarti  generis  est 
percnopterus  :  eadem  oripelargus,  vuiturina  specie,alis 
minimis,  reliqua  niagniludiue  antecellens,  sed  imbellis 
et  degener,  ut  quam  verberet  corvus.  Eadem  jejunae  sem- 
per  aviditatis,  et  querulœ  murmuralionis.  Sola  aquilarum 
exanima  fert  corpora  :  cœterae,  quum  occidere,  considunt. 
Ilcjcc  f'acit,  ut  quintum  genus  -yv/iaiov  vocetur ,  velul  vc- 


rum,  solumque  iucorruplœ  originis,  média  magnitudine, 
colore  subrutilo,  rarum  conspectu.  Superesl  haliœetos,  4 
clarissima  oculorum  acie,  librans  ex  alto  sese  :  viso- 
que  in  mari  pisce ,  prœceps  in  eum  ruens,  et  discussis 
pectore  aquis  rapiens.  lila,  quam  tertiam  fecimus  ,  circa 
stagna  aquaticas  aves  appétit  mergentes  se  subinde,  donec 
sopitas  lassatasque  rapiat.  Spectanda  dimicatio,  ave  ad 
perfugia  litlorum  tendente,  maxime  si  condensa  arundo 
sit  :  aquila  inde  iciu  abigente  ahe  ,  et  quum  appétit,  in 
lacus  cadente  :  umbramque  suam  nanti  sub  aqua  a  litlore 
ostendenfe  :  rursus  ave  in  diverso ,  et  ubi  minime  se  cre- 
dat  exspectari,  émergente.  Hœc  causa grcgatimavibus  na-  5 
tandi,  quia  plures  simul  non  infestantnr,  respersu  pennarum 
liostem  obcaîcantes.  Sœpe  et  aquilœ  ipsœ  non  tolérantes 
pondus  appreliensum,  una  merguntur.  Hali.ioetus  tantum 
impiumes  elianinum  piillos  suos  percutiens,  subinde 
cogit  adversos  inlueri  Solis  radios  ,  et  si  connivenlem  liu- 
mectantemque  animadverlit,  prœcipilat  e  nido ,  velut 
adullerinum  atque  degenerem  :  illiim  cnjus  acies  firnia 
contra  sletit,  educat.  Halieeeti  suum  genus  non  liabent,  (5 
sed  ex  diverso  aquilarum  coitii  nascuntur.  Id  qiiidem, 
quod  ex  ils  natum  est ,  in  ossifragis  genus  habet ,  e  qui- 
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lument  stériles.  Quelques-uns  font  une  septième 
espèce  d'aigle,  qu'ils  nomment  barbue  ;  c'est  l'os- 
sifrage  des  Étrusques  (le  gypaète). 

1  IV.  Les  trois  premières  espèces  d'aigles  et  la 
cinquième  font  entrer  dans  la  construction  de 
leurs  aires  la  pierre  aétite,  que  d'autres  ont  ap- 
pelée gangite;  elle  est  bonne  pour  plusieurs  re- 
mèdes (xxxvi,  39),  et  ne  perd  rien  par  le  feu. 
Cette  pierre  offre  une  sorte  de  grossesse':  quand 
on  la  secoue,  on  entend  résonner  dans  l'intérieur 
une  autre  pierre,  comme  dans  un  utérus.  Mais 
elle  n'a  de  vertu  médicamenteuse  qu'autant 
qu'elle  a  été  enlevée  dans  l'aire  même.  Les  aigles 
font  leur  aire  dans  les  rochers  et  les  arbres;  ils 
pondent  trois  œufs,  dont  deux  seulement  éclo- 

2  sent;  on  a  vu  aussi  quelquefois  trois  petits.  Sur 
les  deux  petits,  ils  en  chassent  un  ,  ennuyés  de  le 
nourrir;  car  à  cette  époque  lanourriture  leurman- 
que,  par  une  prévoyance  de  la  nature,  qui  n'a 
pas  voulu  que  les  petits  de  tous  les  autres  ani- 
maux pussent  devenir  leur  proie.  A  cette  époque 
aussi  leurs  ongles  se  renversent,  leurs  plumes 
blanchissent  par  l'abstinence  qu'ils  éprouvent, 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  prennent  en  haine 
leurs  petits.  Les  ossifrages,  espèce  alliée,  accueil- 
lent les  petits  qui  ont  été  chassés  et  les  élèvent 
avec  les  leurs.  Les  parents  pourchassent  les  pe- 
tits ,  même  quand  ils  sont  devenus  grands ,  et  les 
éloignent;  car  ce  serait  autant  de  rivaux  pour  la 

3  chasse.  Au  reste,  un  couple  d'aigles  a  besoin  d'un 
grand  espace  pour  trouver  de  quoi  se  nourrir. 
Ils  règlent  donc  leurs  limites  respectives,  et 
n'exercent  point  de  déprédations  sur  le  territoire 
limitrophe.  Ils  n'emportent  pas  aussitôt  leur 
proie,  mais  ils  la  déposent  d'abord,  et  ce  n'est 
qu'après  en  avoir  éprouvé  le  poids  qu'ils  pren- 
nent leur  essor.  Ils  meurent  non  de  vieillesse, 


non  de  maladie  méis  de  faim;  la  partie  supé- 
rieure de  leur  bec  prend  de  la  croissance,  et  il  de- 
vient tellement  recourbé  qu'ils  ne  peuvent  plus 
l'ouvrir.  Ils  se  mettent  en  chasse  et  volent  au  mi- 
lieu du  jour.  Ils  restent  oisifs  dans  les  heures  du 
matin,  etjusqu'aumomentoù  les  places  publiques 
se  remplissent  de  monde.  Les  plumes  des  aigles 
mêlées  aux  plumes  des  autres  oiseaux  les  consu- 
ment. On  dit  que  cet  oiseau  est  le  seul  que  la 
foudre  ne  tue  pas;  c'est  pour  cela  qu'on  lui  fait 
porter  la  foudre  de  Jupiter. 

V.  (iv.)  C.  Marius,  dans  son  second  consulat,  as- 1 
signa  exclusivement  l'aigle  aux  légions  romaines. 
Jusqu'alors  l'aigle  n'avait  été  que  la  première; 
et  quatre  autres  animaux,  le  loup,  leminotaure, 
le  cheval  et  le  sanglier,  précédaient  chacun  un 
rang.  Peu  d'années  avant  Marius,  on  ne  portait 
que  l'aigle  sur  le  champ  de  bataille  ;  les  autres 
étaient  laissés  dans  le  camp  :  Marius  les  supprima 
complètement.  Depuis  on  a  remarqué  que  presque 
jamais  légion  n'a  eu  son  camp  d'hiver  dans  un 
endroit  où  il  ne  se  trouvât  pas  une  couple  d'aigle. 

La  première  et  la  seconde  espèce  d'aigles ,  2 
non-seulement  fait  la  chasse  aux  petits  quadru- 
pèdes, mais  encore  livre  des  combats  aux  cerfs. 
L'aigle  se  roule  dans  la  poussière  et  s'en  couvre; 
puis,  se  perchant  sur  le  bois  du  cerf,  il  lui  jette  la 
poussière  dans  les  yeux,  et  de  ses  ailes  lui  frappe 
la  face,  jusqu'à  ce  qu'il  le  précipite  dans  les  ro- 
chers. Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  de  cet  en- 
nemi :  il  livre  au  dragon  un  combat  plus  acharné, 
et  dont  l'issue  est  beaucoup  plus  incertaine,  quoi- 
que dans  l'air.  Le  dragon  recherche  les  œufs  de 
l'aigle  avec  avidité,  et  les  détruit;  aussi  l'aigle 
l'enlève-t-il  partout  où  il  l'aperçoit  :  l'autre  lui 
enlace  les  ailes  dans  ses  replis  multipliés,  et  tous 
deux  tombent  à  terre. 


Ijiis  vullures  progeneraiilur  minores  :  et  ex  ils  magui , 
(liii  omiiino  non  générant.  Quidam  a(ijiciiint  genus  aquila^, 
qtiam  barbatam  vocant:  Tusci  vcro  ossifragam. 

1  IV.  Tribus  primis,  et  quinto  aquilaruni  generi  inaedifi- 
calur  nido  lapis  aetites,  quem  aliqui  dixere  gangitem  ,  ad 
inulta  remédia  utilis,  niiiil  igné  dc|)erdeus.  Est  autem  la- 
l)is  iste  praegnans,  intus,  (junni  qnalias ,  alio  velut  in 
utero  sonante.  Sed  vis  illa  niedica  non  nisi  nido  direptis. 
Kididcant  in  pelris  et  arborihus  :  pariunt  et  ova  terna , 

2  excludunt  pullos  hinos  :  vis!  sunt  et  très  ab'quando.  Aite- 
ruin  cxpellunt  ta'dio  nutriendi.  Quippe  eo  lemjiore  ipsis 
fibum  negavit  natura,  prospiciens  ne  ominum  feraruni 
feins  raperenlur.  Unguesquo(iue  e.uum  invertunturdiebus 
lis,  aibescunt  inedia  penna?,  ut  merilo  partns  suos  ode- 
rinf.  Sed  ejectos  ab  liis  cognatum  geniis  ossKVagie  exei- 
l>innt,  et  edueant  cum  suis.  Ver  uni  adultes  qnoque  perse- 

3  (piilur  parens,  et  longe  l'ugat,  jemulos  seilicet  rapina;.  Kt 
uliuqui  unum  par  aqiiilarum  magno  ad  popuiandum 
Iraeln,  ut  satietur,  indiget.  IJeteiininanl  ergo  spatia,  nec 
in  |)roximo  pnedanlur.  Rapla  non  iirolinus  ferunt,  sed 
primo  deponunt,  ex[)ertaMpie  pondus,  lune  demum  ab- 
eunt.  Oppetunt  non  senio,  nec  a'gritudine,  sed  (ame,  in 


tantuni  superiore  accrescente  rostro  ,  ut  aduncilas  aperiri 
non  queat,  A  meridiano  autem  tempore  ojierantur,  et  vo- 
lant :  prioribus  boris  diei,  donec  impleantur  bominum 
convenlu  fora,  ignava;  sedent.  Aquilaruni  penna;  mixtas 
reliquarum  alilun)  pennas  dévorant.  Negant  umquani  so- 
lam  banc  alitem  fulmine  exanimatam  :  ideo  armigeram  Jo- 
vis  consuetudo  judicavit. 

V.  (  IV.  ).  Romanis  eam  legionibus  C.  Marius  iu  secundo  1 
consulatu  suo  proprie  dicavit.  Erat  et  antea  prima  cum 
quatuor aiiis:  lu[)i,  minotauri,  cqui,  apriqne,  singulos 
ordines  anteibanl.  i^aucis  anle  aunis  sola  in  aciem  portari 
ccnpla  erat  :  leliqua  in  castris  relinquebantur.  Marius  in 
tolum  ea  abdicavit.  Ex  eo  nolalum,  non  fera  legionis 
umquam  biberaassc  castra,  ubi  aquilarum  nou  sit  ju- 
gum. 

Primo  et  secundo  generi  non  minorum  tantuni  quadru-  2 
pcdnm  rapina  ,  sed  eliam  cum  cervis  priclia.  Multum  pul- 
verem  volutalu  coUectum ,  insidens  cornibus  excutit  in 
oculos,  pennisora  verberans  ,  donec  prœcipitet  in  lupes. 
Nec  unus  boslis  illi  salis  est  :  acrior  est  cum  dracone 
piigna,  mulloquc  magis  ance|)s,  etiamsi  in  aère.  Ova  bic 
coiisetlalur  aqnila;  aviditalo  malclica  :  at  illa  ob  boc  rapil 
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1  VI.  (v.)  Il  y  a  dans  la  ville  de  Sestos  «no  his- 
toire très-célèbre  sur  un  ai^'lc:  il  avait  été  élevé 
par  une  jeune  tille,  et  i!  lui  en  ténaoigna  sa  re- 
connaissance en  lui  apportant  d'abord  des  oi- 
seaux ,  ensuite  du  i^ibier.  Elle  mourut  :  raip;Ie  se 
jeta  dans  son  bûcher  cntlanimé,  et  fut  brûlé  avec 
elle.  En  mémoire  de  cet  événement,  les  habitants 
élevèrent  sur  la  place  un  herotim  dédié  à  Jupiter 
et  à  la  jeune  fille,  parce  que  l'aigle  est  l'oiseau 
de  ce  dieu. 

1  VII.  (  VI.  )  Parmi  les  vautours  les  plus  forts  sont 
les  noirs.  Personne  n'a  atteint  leur  nid  ;  aussi  des 
auteurs  ont  pensé  que  ces  oiseau\  arrivaient  d'un 
autre  hémisphère  :  c'est  une  erreur.  Le  fait  est 
qu'ils  font  leur  nid  sur  des  rochers  excessivement 
élevés  ;  on  aperçoit  souvent  leurs  petits ,  au  nom- 
bre de  deux  presque  toujours.  Umbricius,  le 
plus  habile  des  aruspices  de  notre  temps,  prétend 
qu'ils  pondent  trois  œufs  (2),  que  l'un  de  ces  œufs 
leur  sert  à  purifier  les  autres  et  le  nid  même ,  et 
est  ensuite  rejeté  par  eux.  Il  ajoute  qu'ils  arri- 
vent trois  jours  d'avance  dans  les  lieux  où  il  doit 
y  avoir  des  cadavres. 

1  VIII.  (vu.)  L'oiseau  sanqualis  et  l'oiseau  im- 
mussule  sont  l'objet  d'un  grand  débat  parmi  les  au- 
gures romains  :  quelques-uns  pensent  que  l'im- 
mussule  est  le  petit  du  vautour,  et  le  sanqualis,  de 
l'ossifrage.lMassurius  dit  que  le  sanqualis  est  l'os- 
sifrage,  et  l'iramussule,  l'aiglon  dont  la  queue  n'a 
pasencore  blanchi.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
ces  oiseaux  n'ont  pas  été  vus  à  Rome  depuis  l'au- 
gure Mucius.  Pour  moi,  je  pense,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable ,  que  l'insouciance  sur  toutes  cho- 
ses où  nous  vivons  a  empêché  qu'on  ne  les  re- 
connût. 

1  IX.  (  VIII.  )  Nous  trouvons  seize  espèces  d'éper- 
viers  ;dans  le  nombre  sont  :  l'segithus,  qui  est  boi- 


teux ,  du  plus  favorable  augure  pour  les  maria- 
ges et  les  bestiaux  5  le  triorchis  (  la  buse,  falco 
butco,  L.),  appelé  ainsi  du  nombre  des  testicules, 
auquel  Phémonoé  a  donné  la  prééminence  dans 
les  augures  :  les  Romains  l'appellent  buteo,  et 
môme  une  famille  romaine  en  a  pris  son  surnom, 
parce  qu'un  de  ces  oiseaux  vint  se  poser  sur  le 
navire  du  chef ,  ce  qui  fut  d'un  heureux  présage. 
Les  Grecs  appellent  épiléus  le  seul  qu'on  voie  en 
tout  temps  de  l'année;  les  autres  s'en  vont  pen- 
dant l'hiver.  On  distingue  les  espèces  par  la  ma-  2 
nière  de  saisir  leur  proie  :  les  uns  n'enlèvent  l'oi- 
seau qu'à  terre,  les  autres  que  lorsqu'il  voltige 
autour  des  arbres,  d'autres  que  lorsqu'il  est  per- 
ché sur  un  lieu  élevé,  d'autres  enfin  que  lors- 
qu'il vole  dans  un  espace  ouvert.  Les  pigeons 
connaissent  ces  particularités  et  les  dangers  qui  les 
menacent;  à  la  vue  d'un  épervier,  ils  se  posent  ou 
s'envolent,  tirant  parti  de  son  naturel  pour  échap- 
per. Les  éperviers  de  toute  la  Masœsylie  font  leur 
nid  à  terre  dans  l'île  africaine  de  Cerné,  située 
dans  l'Océan  ;  aucun  de  ceux  qu'on  trouve  dans 
ce  pays  ne  naît  ailleurs. 

X.  Dans  une  partie  de  la  Thrace,  au-dessus  1 
d'Amphipolis,leshommesetleséperviers  chassent 
en  quelque  sorte  de  compagnie  :  les  hommes 
font  lever  les  oiseaux  du  milieu  des  bois  et  des 
roseaux  ;  les  éperviers  rabattent  les  oiseaux  qui 
s'envolent,  puis  les  oiseleurs  partagent  le  butin 
avec  eux  :  on  dit  qu'ils  saisissent  en  l'air  la  part 
qu'on  leur  envoie,  et  que  lorsque  vient  le  mo- 
ment de  la  chasse  ils  invitent  à  profiter  de  l'oc- 
casion par  leurs  cris  et  une  manière  particulière 
de  voler.  Les  loups  de  mer  (le  bar,  pei'ca  la- 
brax,  L.  )  font  quelque  chose  de  semblable  dans 
lePalus-Méotide  :  si  les  pêcheurs  ne  leur  donnent 
pas  leur  part,  ils  déchirent  les  filets  qui  sont  ten- 


ii!)iciimque  vistini.  Ille  iiiiilliplici  nexu  alas  ligat ,  ita  se 
implicans ,  iit  simui  décidât. 

1  VI.  (v.)  EstperceiebrisapudSeston  urbemaquilaegloiia: 
ediicatàm  a  virgine  retulissegratiam,  aves  pi  imo,  mox  deinde 
venatus  aggeienteni.  Defuncta  postremo ,  in  loguni  accen- 
sum  ejiis  injecisse  sese,  et  simul  conflagrasse.  Quam  ob 
causahi  incoLie,  quod  vocant  Heroiim,  ineo  loco  fecere, 
appellalum  Jovis  et  virginis,  quoniam  ilii  deoales  adscri- 
bilur. 

1  VII.  (vi.)  Vuiliinim  prœvalent  nigii.  Nidos  nemo  afti- 
git  ;  ideo  etiam  fuere  ,  qui  putarent  illos  ex  adverso  orbe 
advolare,  faiso  :  nidilicanl  enim  in  excelsissimis  riipibiis. 
Fétus  quidem  saepe  ceinuntur,  fere  bini.  Dmbiicius  aiii- 
si)iCum  in  nostro  œvo  peiitissimus,  parère  tradit  o\a  tria  , 
uno  ex  iis  reliqua  ova  nidumque  lustrare,  mox  abjicere. 
Triduo  autem  antea  volare  eos  ,  ubi  cadavera  futura  sunt. 

1  VIII.  (vil.)  Saiiqualem  aveni ,  alque  immussulum,  au- 
gures romani  in  magna  quœstione  habent.  Immu.ssulum 
aliqui  vulturis  pullum  arbitrantur  esse,  et  sanquaiem 
ossifragse.  Massurius  sanquaiem  ossifragum  esse  dicit , 
immussulum  autem  pulium  aquilœ,  priusquam  albicct 
cauda.    Quidam   post  Mucium  augurem  visos  noji  esse 


Roniiie   confirmavere  :  ego    (quod  veri  siniilius)  in  desi- 
dia  rerum  omnium  non  arbitrer  agnitos. 

IX.  (viii.  )  Accipitrum  gênera  sedecim  invenimus  :  ex  1 
iis  aegilhum  claudum  altero  pede  prosperrimi  augurii  nup- 
tialibus  negoliis  et  pecuariœ  rei.  Triorchem  a  numéro  tes- 
tium,  cui  priucipatum  in  auguriis  Phcmonoe  dédit  ; 
buteonem  bunc  appeilant  Romani ,  familia  etiam  ex  eo 
cognominata,  quum  prospero  auspicio  in  ducis  navi  sedis- 
set.  Epiieum  Grœci  vocant,  qui  solus  omni  tempore  ap- 
paret  :  caeteri  liieme  abeunt.  Distinctio  genenim  ex  avidi- 
tate.  Alii  non  nisi  ex  terra  rapiunt  avem  :  alii  non  nisi  2 
circa  arbores  volitantem  :  alii  sedeutem  in  sublimi  :  ali- 
qui volantem  in  aperto.  Uaque  et  columbœ  novere  ex  iis 
pericula,  visoque  considunt,  vei  sub volant,  contra  na- 
turani  ejus  auxiliantes  sibi.  In  insula  Africœ  Cerne  in 
Oceano  accipitres  totius  Masfesylise  humi  fetificant  :  nec 
alibi  nascuntur,  iliisassueti  gentibus. 

X.  In  Tbraciap  parte  super  Ampbipolim  liomines  alquo  i 
accipitres  societate  quadam  aucupantur.   Hi  ex  silvis  et 
arundinelis  excitant  aves  :  illi  supervolantes  deprimniit. 
Rursus  captas  aucupes  dividunt  cum  iis.  Traditum  est, 
missas  in  sublime  sibi  excipeie  eos  :  et  quum  tempus  sil 
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dus.  Les  éperviers  ne  mangent  pas  le  cœur  des 
oiseaux.  L'épervier  de  nuit  s'appelle  eymindis; 
(la  grande  chouette  épervier,  stiix  uralensis, 
Pall.);  il  est  rare,  même  dans  les  forêts;  pen- 
dant le  jour  il  voit  moins  bien;  il  fait  à  l'aigle 
une  guerre  implacable,  et  souvent  on  les  prend 
accrochés  l'un  à  l'autre. 
J  XI.  (ix.)  Le  coucou  paraît  être  un  épervier 
qui  change  de  figure  à  une  époque  de  l'année  :  ce 
qui  porte  à  le  croire,  c'est  qu'à  cette  époque  on  ne 
voit  pas  les  autres  éperviers,  si  ce  n'est  pendant 
très-peu  de  jours,  et  que  le  coucou  lui-même, 
qui  se  montre  une  partie  de  l'été ,  disparaît  le 
reste  du  temps.  Seul  des  éperviers ,  il  n'a  pas 
les  ongles  crochus  ;  il  ne  leur  ressemble  pas  non 
plus  par  la  tête,  il  n'en  a  que  la  couleur;  et  par 
le  bec  il  ressemble  davantage  au  pigeon.  Bien 
plus,  l'épervier  le  mange  quand  il  le  rencontre  : 
c'est  le  seul  oiseau  qui  soit  mangé  par  un  oiseau 

2  de  son  espèce.  H  change  aussi  de  voix;  il  paraît 
au  printemps,  et  disparaît  au  lever  de  la  Canicule. 
Il  pond  toujours  dans  le  nid  d'autrui,  et  surtout 
dans  le  nid  des  ramiers,  un  seul  œuf  la  plupart  du 
temps,  ce  que  ne  fait  aucun  autre  oiseau;  rare- 
ment deux  œufs.  On  croit  qu'il  substitue  ses  petits, 
parce  qu'il  se  sait  haï  de  tous  les  autres  oiseaux  : 
les  oisillons  même  (3)  l'attaquent,  et  il  pense 
que  sa  race  ne  sera  pas  en  sûreté  s'il  n'use  pas 
de  supercherie;  il  ne  fait  donc  pas  de  nid  :  c'est 
du  reste  un  animal  timide.  Cependant  la  couveuse 
nourrit  l'étranger  qu'une  fraude  a  rais  dans  son 

3  nid.  Celui-ci,  naturellement  avide,  enlève  la 
nourriture  aux  autres  petits.  Aussi  devient-il  gras  ; 
son  embonpoint  captive  la  mère  ;  elle  se  réjouit 
de  sa  beauté,  et  s'admire  pour  avoir  mis  au 
monde  une  telle  progéniture.  La  comparaison  lui 

caplurae,  clangore  ac  volaliis  gcnere  invitare  ad  occasio- 
nem.  Simile  quiddam  lupi  ad  Mœotin  paludem  faciuiit. 
Nam  nisipartem  apiscanlibus  suani  accepere,  expansa  eo- 
rum  relia  lacérant.  Accipitresavium  non  eduntcorda.  Noc- 
turnus  accipiter  eymindis  vocalur,  rarus  eliam  in  si! vis, 
iiilerdiu  minns  cernens.  Bellnm  internecinum  gerit  cum 
aquiia ,  colia-rentesque  ssppe  preliendnntur. 

1  XI.  (ix.)  Coccyx  exaccipitre  vidctur  (îcri ,  tempore  anni 
figuram  mutans,  qnoniam  fnnc  non  apparent  reliqiii,  nisi 
perqnam  paucis  diebus  :  ipse  qiioque  modico  tempore 
cTslalis  visus  non  cernilur  postra.  Est  antem  neque  adnn- 
cis  ungiiibns  soins  accipiirniu,  nec  cnpite  similis  illis, 
neque  alio  qnam  colore,  ac  rictn  colnmbi  potius.  Qnin  et 
absuinitur  nb  accipitre,  si  qnando  ima  apparuere  :  sola  om- 

2  ninm  avis  a  sno  gencreintercmta.  Mutât  autem  et  vocem  : 
procedit  vere,  occultatur  Caniculœ  ortu  :  seniperque  pa- 
rit  in  alienis  nidis ,  maxime  palnmbiuni ,  majori  ex  parte 
!-ingnla  ova  ,  (juod  nnlla  alia  avis  :  laro  bina.  Causa  sub- 
jiciendi  pullos  pntalnr,  (piod  sciât  se  invisam  ciinctis 
avibns  :  nam  minulcT  qiioque  inlestanl  :  ila  non  fore  liilam 
generisuostirpem  o|)inalur,  ni  Cefellerit  :  quare  nullnm  fa- 
cil  niduni  ,  alioqni  trepidum  animal.  Educatergosubditnm 

3  adnlterato  fêta  nido.  llle  avidusex  natura,  prauripit  cibos 
reliquis  pullis,  itaquepinguescit,  et  nilidus  in  se  nutricem 


fait  condamner  les  siens  comme  étrangers;  elle 
souffre  même  qu'il  s'en  repaisse  à  ses  yeux  ; 
puis  il  finit  par  la  saisir  elle-même ,  quand  il 
est  en  état  de  voler.  Alors  il  n'est  pas  d'oiseau 
dont  la  chair  soit  plus  délicate. 

XII.  (x.  )  Les  milans,  qui  appartiennent  au  l 
même  genre  que  les  éperviers,  en  diffèrent  par  la 
taille.  On  a  noté  que  cet  oiseau,  très-rapace  et  tou- 
jours affamé,  n'enlève  jamais  aucune  viande  parmi 
les  oblations  funéraires  ni  sur  l'autel  d'Olympie. 
Il  ne  se  jette  même  pas  sur  les  viandes  consacrées 
qu'on  porte  à  la  main,  ou,  s'il  le  fait,  c'est  un  fu- 
neste présage  pour  les  villes  qui  offrent  le  sacri- 
fice. Les  milans  paraissent  avoir  enseigné  par 
les  inflexions  de  leur  queue  l'art  de  manier  le 
gouvernail ,  la  nature  indiquant  dans  l'air  ce  qu'il 
fallait  faire  dans  le  sein  de  la  mer.  Les  'milans 
disparaissent  aussi  pendant  les  mois  d'hiver; 
cependant  ils  ne  s'en  vont  pas  avant  les  hiron- 
delles. On  dit  en  outre  qu'ils  sont  affectés  de  la 
goutte  après  le  solstice  d'été. 

XIII.  (xi.)  Le  premier  caractère  distinctifen-  1 
tre  les  oiseaux  est  fourni  par  les  pieds.  En  effet, 
ils  ont  ou  des  ongles  crochus  ou  des  doigts,  ou 
ils  sont  palmipèdes  comme  les  oies  et  presque 
tous  les  aquatiques.  Les  oiseaux  à  ongles  crochus 
ne  se  nourrissent  pour  la  plupart  que  de  chair. 

XIV.  (xii.)  Les  corneilles  ont  aussi  un  autre  t 
aliment  :  la  noix  est  trop  dure  pour  leur  bec;  en 
conséquence  elles  s'élèvent  haut,  et  la  laissent 
tomber  sur  les  rochers  ou  sur  les  toits  à  plusieurs 
reprises,  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  casser  la 
coquille  disjointe.  La  corneille  a  un  croassement 
babillard ,  qui  est  de  mauvais  augure;  quelques- 
uns  cependant  le  regardent  comme  favorable.  On 
observe  que  depuis  le  lever  d'Arcturus  (xviir,  74) 

convertit  :  illa  gaudet  ejus  specie,  miraturque  sese  ipsam  , 
quod  taiom  pepererit  :  suos  comparatione  ejus  damnât, 
ut  alienos  ,  absumique  etiam  se  inspectante  palitnr,  donec 
corripiat  ipsam  quoqne  jam  volandi  potens.  Nulla  lune 
avium  suavifate  carnis  comparatur  illi. 

XII.  (x.)Milviexeodemaccipitrnm  génère,  magnitudine  1 
differnnl.  Kolatum  in  bis,  rapacissimam  et  famdicani 
semper  alitem  niliil  esculenti  raperc  unquam  ex  funerum 
ferculis,  nec  Olympi.x'  ex  ara.  Ac  ne  ferentium  quidem 
manibns,  nisi  liignbri  mnnicipiorum  immolantium  os- 
lento.  liciem  videntur  artem  gubernandi  docuisse  cauda; 
flexibus,  in  c.tIo  nionsfranle  Natura,  quod  opus  esset  iu 
profundo.  Milvi  et  ipsi  bibernis  mensibus  latent,  non  ta- 
men  ante  birundinem  abeunles.  Traduntur  autem  et  a 
solstitiis  al'fici  podagra. 

XIII.  (xi.)  Volucrum  prima  distinclio  pedibus maxime  1 
constat.  Aut  enim  aduncos  ungues  babent,  aut  digitos  aut 
palinipedum  in  génère  sunt,uli  ansercs  et  aquaticœ  terc 
aves.  Aduncos  ungues  habenlia,  carne  tantum  vescunlur 
ex  parte  magna. 

XJV.  (xu.)  Comices  et  alio  pabulo  :  ut  quœ  duritiam  1 
nucis  rostro  repugnantem,  volantes  in  altum  insaxa  legu- 
lasve  jaciunlilerum  ac  sa;pius  ,  donec  quassatam  perfrin- 
gerc  queant.  Ipsa  aies  est  inauspicatse  ganulitatis,  a  qui- 
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jusqu'à  l'arrivée  des  hirondelles  on  ne  la  voit  que 
rarement  dans  les  bois  sacrés  et  les  temples  de 
Minerve,  et  pas  du  tout  en  certains  lieux,  par 
exemple  h  Athènes.  C'es>t  le  seul  oiseau  qui  donne 
à  manger  à  ses  petits  pendant  quelque  temps 
après  qu'ils  ont  commencé  à  voler.  La  corneille 
est  le  plus  défavorable  pour  les  auspices  au  temps 
de  la  couvaison ,  c'est-à-dire  après  le  solstice 
d'été. 

1  XV.  Tous  les  autres  oiseaux  de  cette  espèce 
expulsent  du  nid  leurs  petits  et  les  forcent  à  voler, 
même  les  corbeaux,  qui,  bien  que  ne  se  nour- 
rissant pas  exclusivement  de  chair,  n'en  exilent 
pas  moins  d'un  rayon  étendu  leurs  petits,  deve- 
nus adultes.  Aussi  dans  les  cantons  peu  spacieux 
il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  couples.  Aux  envi- 
rons de  Cranon  dans  la  Thessalie  il  n'y  en  a  ja- 
mais qu'un  couple  ;  le  père  et  la  mère  cèdent  la 

2  place  à  leurs  enfants .  On  observe  quelques  diffé- 
rences entre  le  corbeau  et  la  corneille.  Les  cor- 
beaux engendrent  avant  le  solstice  d'été;  ils  sont 
malades  soixante  jours,  surtout  de  la  soif  (xxix, 
13),  avant  la  maturité  des  figues  d'automne. 
A  cette  époque ,  la  corneille  tombe  malade.  Les 
corbeaux  ont  au  plus  cinq  petits  ;  le  vulgaire  pense 
qu'ils  s'accouplent  et  pondent  par  le  bec  ;  qu'aussi 
une  femme  enceinte  qui  vient  à  manger  un  oeuf 
de  corbeau  rend  son  fruit  par  la  bouche,  et  qu'il 
suftit  qu'on  en  porte  dans  la  maison  pour  quei'ac- 
couchement'Soit  laborieux.  Aristote  dit  {de  Gen. 
III,  6)  que  cela  n'est  pas  plus  vrai  que  pour  les 
ibis  d'Egypte;  mais  que  les  baisers  qu'on  les 
voit  souvent  se  donner  sont  comme  ceux  que  se 
donnent  les  pigeons.  Les  corbeaux,  dans  les  aus- 
pices, paraissent  seuls  comprendre  ce  qu'ils  an- 
noncent. Lorsque  leshôtes  de  Médias  (4)  furentmis 
à  mort,  les  corbeaux  s'envolèrent  tous  du  Pélo- 


ponnèse et  de  l'Attique.  Ils  sont  du  plus  mauvais 
augure  quand  ils  gloussent  comme  si  on  les 
étranglait  (xviii,  87). 

XVL  Les  oiseaux  de  nuit  ont  aussi  les  ongles  1 
crochus  :  la  noctua  (chevêche,  ou  duc  à  oreilles 
courtes,  slrixbrachyotos^,  Gmel.),  lebubo  (grand- 
duc,  strlx  bubo,  L.  ),  la  hulotte  [strix  aliico,  L.). 
Leur  vue  est  faible  pendant  le  jour.  Le  bubo  est 
funèbre,  et  abhorré  surtout  dans  les  auspices 
publics;  il  habite  les  déserts ,  et  non-seulement 
les  solitudes,  mais  encore  les  lieux  affreux  et  inac- 
cessibles :  monstre  de  la  nuit,  il  fait  entendre 
non  un  chant,  mais  un  gémissement;  aussi  est- 
ce  un  funeste  présage  que  de  le  voir  dans  les  vil- 
les, ou  seulement  de  jour.  Pour  mon  compte,  je 
l'ai  vu  maintes  fois  se  poser  sur  des  maisons  par- 
ticulières, sans  y  être  l'annonce  de  catastrophes. 
Il  ne  vole  jamais  en  droite  ligne ,  mais  il  est  em- 
porté par  un  mouvement  oblique.  Un  bubo  entra 
dans  le  sanctuaire  même  du  Capitole,  sous  le 
consulat  de  Sex.  Palpélius  Hister  et  de  L.  Péda- 
nius;  et  à  cause  de  cela  Rome  fut  purifiée,  cette 
année-là,  aux  nones  de  mars  (  7  mars). 

XVII.  (xiii.)  L'oiseau  appelé  incendiaire  est  1 
aussi  de  mauvais  augure,  et  nous  lisons  dans  les 
Annales  que  souvent  on  a  purifié  Rome  à  cause 
de  lui;  par  exemple,  sous  le  consulat  de  L.  Cas- 
sius  et  de  C.  Marins  (an  de  Rome  G47  ),  année 
où  on  la  purifia  aussi,  un  hibou  ayant  été  vu. 
Quel  est  cet  oiseau?  ni  livres  ni  tradition  ne  le 
disent.;  Quelques-uns  expliquent  ainsi  la  chose  : 
L'incendiaire  est  tout  oiseau  qui  apparaît  portant 
un  charbon  enlevé  aux  feux  des  autels.  D'au-  2 
très  l'appellent  spinturnix  ;  mais  je  n'ai  trouvé 
personne  qui  dit  savoir  quel  était  cet  oiseau. 
(xiv.)  Je  remarque  qu'on  ignore  aussi  ce  qu'est 
l'oiseau  que  les  anciens  appelaient  clivie.  Quel- 


biisdam  tamen  laudata.  Ab  Arctiiri  sidere  ad  liirundinum 
adventum  notalur  eam  in  Mineivœ  Iiicis  tempiisque  raro, 
alicubi  omnino  non  aspici ,  sicut  Allienis.  Prœterea  sola 
hœc  etiam  volantes  pullos  aliquandiu  pascit  :  inauspica- 
tissima  fétus  tempore,  hoc  est,  post  solslitiinn. 

1  XV.  CaHerœ  oinnes  ex  eodeni  génère  pelliint  nidis  pnl- 
ios ,  ac  volare  cogunt,  sicut  el  corvi ,  qui  el  i[)si  non  carne 
tantum  alnntur,  sed  robustes  quoque  fétus  suos  fiigant 
longius.  Jtaque  parvis  in  vicis  non  plus  bina  conjugia 
sunt  -.circa  Cranonen  quidem  Thessaiiae  singula  perpetuo  : 
genitores  soboii  loco  cedunt.  Diversa  in  iiac,  acsupradicta 

2  alile  quaidam.  Corvi  ante  solstilium  générant,  iidein 
aegrescunt  sexagenis  diebus,  siti  maxime,  antequam  lici 
coquantur  autumno.  Cornix  ab  eo  tempore  corripitur 
morbo.  Corvi  pariunt  quum  pbnimum  quinos.  Ore  eos  pa- 
rère aut  coire  vulgus  arbitratur  :  ideoque  gravidas ,  si 
ederint  corvinum  ovum ,  per  os  partum  reddere;  alque  in 
toluni,  difficuller  parère  ,  si  tecto  inferantur.  Aristoleles 
negat,  non  hercule  magis  ,  quam  in  jEgypfo  ibim  :  sedil- 
lam  exosculationem ,  quae  sœpe  cernilur,  quaiem  in  co- 
iumbis,  esse.  Corvi  in  auspiciis  soli  videntur  intellectum 
liabere  signKicalionum  suarum.  Nam  quum  Medi»  liosni- 


tes  occisi  sunt,omnese  Peloponneso  et  Altica  regione 
volavenmt.  Pessima  eorum  significatio ,  quum  glutiunt 
vocem  veiut  strangulati. 

XVI.  Uncos  ungues  el  noclurnœ  aves  habent ,  ut  nocluap,  ; 
bubo,  ujuiae.  Omnium  horum  hebeles  interdiu  oculi. 
Bubo  funebris,  el  maxime  abomiuatus  publicis  praecipue 
auspiciis, déserta  incolil  :  neclantum  desolata,  sed  dira 
eliam  et  inaccessa  :  noctis  monstrum  ,  nec  canlu  aliquo 
vocalis,  sed  gemitu.  Itaque  in  urbibus  aut  omnino  in  luce 
visus,  dirum  ostentumest.  Privatorum  domibus  insiden- 
lem  plurimum  scio  non  fuisse  feialem.  Volai  numquani 
quolihuit,  sed  transversus  aufertur.  Capitolii  cellam  ip- 
sam  iutravit  Sex.  Palpelio  Histro ,  L.  Pedanio  coss.  Prop- 
ter  quod  nonis  martiis  Urbsluslrata  est  eo  anno. 

XVII.  (xiii.)  Inauspicala  est  et  incendiaria  avis,  pro-  1 
pter  quam  saepenumero  lustralam  Urbcm  in  Annalibus  in- 
veninnis,  sicut  L.  Cassio,  C.  Mario  coss.,  quo  anuo  el  bu- 
bone  viso  lustrata  est.  Quae  sit  avis  ea  ,  nec  reperitur,  nec 
traditur.  Quidam  ita  inlerpretantur,  incendiariam  esse 
quaecumque  apparuerit  carbonem  ferens  ex  aris  vel  altari- 
bus.  Alii  spinlurnicem  eam  vocant  :  sed  haec  i|)sa  qu.ie  2 
esset  iuler  aves,  qui  se  scire  diccrel,  non  inveni.  (xiv.) 
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ques-uns  le  nomment  clamatoire;  Labéon  le 
nomme  prohibitoire ,  et  Nigidius  fait  mention 
d'un  oiseau  appelé  subis,  qui  brise  les  œufs  de 
l'aigle,  (xv.)  Il  y  en  a  en  outre  beaucoup  d'es- 
pèces décrites  dans  le  rituel  étrusque,  mais  per- 
sonne ne  les  a  vues;  il  est  surprenant  qu'elles 
n'existenf  plus ,  quand  on  voit  abonder  encore 
celles  que  décime  la  gourmandise  de  l'homme. 

1  XVllI.  (xvi.)  Hylas  est  celui  d'entre  les  étran- 
gers qu'on  regarde  comme  ayant  écrit  le  plus 
savamment  sur  les  augures  :  il  rapporte  que  la 
noctua(  chevêche),  le  bubo  (grand-duc),  le  pic  qui 
creuse  les  arbres,  le  trygon  (.5)  et  la  corneille,  sor- 
tent de  l'œuf  la  queue  la  première,  attendu  que  les 
œufs,  se  renversant  par  le  poids  de  la  tête,  pré- 
sentent la  partie  postérieure  du  corps  à  couver. 

1  XIX.  (xvii.)  Les  noctua  (chevêches)  soutien- 
nent avec  adresse  les  attaques  des  oiseaux  :  en- 
tourées par  une  foule  trop  nombreuse,  elles  se 
couchent  sur  le  dos,  se  défendent  avec  leurs  pat- 
tes, et,  se  ramassant,  protègent  toutes  les  parties 
de  leur  corps,  avec  le  bec  elles  ongles;  l'éper- 
vier,  par  une  afiinité  naturelle,  vient  à  leur 
secours,  et  prend  part  au  combat.  INigidius  rap- 
porte que  les  chevêches  restent  couchées  pen- 
dant soixante  jours  en  hiver,  et  qu'elles  ont 
neuf  voix. 

1  XX.  (wni.)  De  petits  oiseaux  sont  aussi  pour- 
vus d'ongles  crochus,  par  exemple,  le  pic,  distin- 
gue par  le  surnom  de  martial,  et  qui  est  important 
dans  les  auspices.  Dans  ce  genre  sont  les  oiseaux 
qui  creusent  les  arbres,  et  y  montent  à  la  manière 
des  chats;  ils  grimpent  môme  le  corps  renversé; 
ils  frappent  l'écorce,  et  reconnaissent  an  son  s'il 
y  a  de  la  pâture  au-dessous.  Seuls  des  oiseaux, 
ils  élèvent  leurs  petits  dans  des  trous  d'arbres. 


On  croit  vulgairement  (xxv,  5)  que  si  un  berger 
en  bouche  l'entrée  avec  un  coin  ,  ils  le  font  tom- 
ber en  y  appliquant  une  certaine  herbe.  Trébius 
rapporte  qu'un  clou  ou  un  coin,  enfoncé  avec  au- 
tant de  force  qu'on  voudra  dans  l'arbre  où  ils  ont 
leur  nid,  est  chassé  de  l'arbre,  qui  éclate  dès 
que  l'oiseau  se  pose  sur  le  clou  ou  le  coin.  Les  2 
pics  tiennent  le  premier  rang  dans  le  Latiuni 
pour  les  augures,  depuis  le  roi  qui  a  donné  son 
nom  à  cet  oiseau.  Je  ne  puis  passer  sons  silence 
un  de  leurs  présages  :  Su  r  la  tête  d'Jîlius  Tubéron , 
préteur  urbain,  rendant  la  justice  en  son  tri- 
bunal dans  le  forum,  un  pic  vint  se  poser  si 
familièrement,  qu'on  le  prit  à  la  main  :  les  au- 
gures répondirent  que  si  on  le  lâchait ,  l'empire, 
et  si  on  le  tuait,  le  préteur,  étaient  menacés  de 
perte.  Le  préteur  mit  aussitôt  l'oiseau  en  pièces, 
et  peu  après  l'oracle  s'accomplit  (6). 

XXI.  (xix.)  Plusieurs  oiseaux  du  genre  à  ou-  i 
gles  crochus ,  du  moins  ceux  qui  ne  sont  pas  ex- 
clusivement carnivores ,  mangent  des  glands  et 
des  fruits  ;  il  faut  cependant  excepter  le  milan  ;  ou 
quand  il  en  mange  c'est  un  funeste  augure.  Les 
oiseaux  à  ongles  crochus  ne  vivent  jamais  en 
troupe  ;  chaque  individu  chasse  pour  son  compte. 
Presque  tous,  excepté  les  nocturnes,  sont  à 
grand  vol,  et  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  gros. 
Tous  ont  les  ailes  grandes,  le  corps  petit;  ils 
marchent  difficilement;  ils  se  posent  rarement  sur 
des  pierres,  la  courbure  de  leurs  ongles  les  en 
empêche. 

XXII.  Parlons   maintenant   de   la   seconde  l 
classe  (x  ,13),  qui  se  divise  en  deux  genres  :  ceux 
dont  on  consulte  le  chant,  et  ceux  dont  on  con- 
sulte le  vol.  Le  chant  chez  les  premiers ,  la  gros- 
seur chez  les  seconds,  constituent  la  différence  : 


Cllviam  qnoqiie  avem  ab  antiqiiis  nominatani,  animad- 
verto  ignorari.  Quidam  clamaloriam  diciiiit ,  Labeo  protii- 
bitoriam.  Et  apiid  Nigidium  subis  appellatur  avis,  qiiœ 
aquilanim  ova  IVangali.  (\v.)  Siiiit  pr«,'leica  coinpbiia  gê- 
nera depicta  in  Etiusca  disciplina,  sed  ulli  non  visa  :  qiiœ 
nunc  defecisseminim  est ,  ([iiiim  abundenteliamquœ  liu- 
uiana  gnla  populalur. 

1  XVIII.  (xvi.)  Exteinoium  de  augnriis  peritissime  scri- 
psisse  Hylas  noniine  putatur.  Is  tradit  noctuam,  bulionem, 
picuin  ai  bores  cavanteni,  trygonem,  cornicem  ,  a  caiida 
de  ovo  exire  :  qiioniam  pondère  capilum  perversa  ova, 
posterioreni  partein  corporiim  lovendani  niatri  applicent. 

1  XIX.  (xvii.)  JNocluarnni  contra  aves  soters  dimicalio. 
Majore  circumdal.ie  nuillitiidine ,  resiipin.ie  pedibus  lepu- 
gnant,  collectacquo  in  arcUim ,  rostro  et  ungnibus  lot;e 
teguntur.  Atixibalur  accipiler  coliegio  qnodam  natnia^, 
beilumquc  partilur.  Noctuas  sexagenis  diebus  biemis  cu- 
bare,  elnovem  voces  liabere  fradit  Nigidius. 

1  XX.  (xviii.)  Sunt  et  parvac  aves  uncorum  unguiiim  , 
ut  pici  :  Martio  cognomine  insignes,  et  in  aiispicatii  nia- 
v?iii.  Qiio  in  génère  arboiiim  cavatores  scandentes  in  siib- 
reptum  felium  modo  :  illi  vero  et  supini  :  percnssi  cor- 
ticis  sono,  pabuluin  subessc  inlellignut.  Pulios  in  cavis 


educant  avium  soli.  Adactos  cavernis  eonim  a  paslore 
cuneos,  admota  quadam  ab  bis  berba,  elabi  credilur 
vulgo.  Trebius  auctor  est,  ciavnrn  cnneunive  adactun), 
qnanla  libeat  vi,  arbori  in  qna  niduns  bal)eat,  statiin  e\- 
siiire,  cnm  crepitii  arboris,  qmim  insederit  clavo  aut 
cinieo.  Ipsi  principales  Latiosunlin  aiigiiriis  ;  arege,  qui  2 
nomen  buic  avi  dédit.  Unum  eonim  |)riit>scilnm  transire 
non  queo.  In  capite  r'r.Ttoris  urbani  yElii  Tnberonisjii 
foro  jura  pro  tribunal!  reddentis,  sedit  ita  placide,  ut 
manu  prelieuderctnr.  lîespondere  vales ,  exilium  impeiio 
portendi,  si  dimillerctur  :  at  si  exanimarclur,  Prœtoii. 
Et  ille  avem  prolinus  concerpsil  :  nec  multo  post  impie - 
vit  prodigium. 

XXI.  (xix.  )  Vescuntnr  et  glande  in  boc  génère,  po-  ! 
misquemultae.sed  qurc  carne  tantum  nnnvivunl ,  exceplo 
milvo  :  (piod  ipsum  in  augnriis  diruni  est.  Uncos  ungnes 
babenles  omnino  non  congregautur  ,  et  sibi  quaeqne  prae- 
dantur.  Sunt  aulem  onnies  fere  allivolœ,  praeter  noctur- 
nas  :  et  magis ,  majores.  Omnil)us  alœ  grandes ,  corpus 
cxiguum.  Ambulant  dilliculler.  In  pétris  rare  consistunt , 
curvatura  unguium  probibente. 

XXIt.  Nunc  de  secundo  genea-e  dicamus,  qnod  in  duas  1 
dividitur  species,  oscines,  et  alites  :  illarum  generi  can- 
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aussi  les  seconds  auront  le  pas,  (xx.)  et  le  paon 
prcfédcra  tous  les  autres,  tant  pour  sa  beauté  qu'en 
raison  de  la  connaissance  qu'il  en  a  et  de  la  va- 
nité qu'il  en  tire. 

2  Loué ,  le  paon  étale  ses  couleurs  éblouissantes, 
surtout  en  face  du  soleil,  parce  qu'ainsi  elles  sont 
plus  radieuses.  En  raôrae  temps  il  cberche,  en 
formant  la  roue,  à  faire  jouer  des  ombres  sur  les 
autres  nuances,  qui  prennent  plus  d'éclat  par  le 
contraste;  il  réunit  en  un  seul  faisceau  tous  les 
yeux  de  ses  plumes,  qu'il  se  plaît  à  offrir  aux  re- 
gards. Le  paon  perd  annuellement  la  queue,  à  la 
chute  des  feuilles;  elle  repousse  avec  les  Heurs  : 
pendant  ce  temps,  il  se  cache  honteux  et  triste. 

3  II  vit  vingt-cinq  ans.  Il  commence  à  se  parer  de 
ses  couleurs  vers  trois  ans.  Des  auteurs  préten- 
dent que  cet  animal  est  non-seulement  glorieux, 
mais  malveillant  aussi,  de  même  qu'ils  disent 
l'oie  pudibonde  ;  supposition  que  je  rappelle  parce 
qu'elle  a  été  faite  par  certains  écrivains,  mais  qui 
me  parait  gratuite. 

1  XXIIF.  Le  premier  qui  à  Rome  ait  tué  un  paon 
pour  sa  table  est  l'orateur  Hortensius  ,  à  son  re- 
pas de  réception  dans  le  collège  des  prêtres.  Le 
premier  qui  se  soit  mis  à  les  engraisser  est  M.  Au- 
fidius  Lnrcon,  au  temps  de  la  dernière  guerre 
des  pirates;  il  se  procurait  par  ce  moyen  un  re- 
venu de  C0,000  sesterces  (  12,G00  fr.). 

1  XXIV.  (xx(.)  Les  plus  sensibles  à  la  gloire  après 
les  paons  sont  ces  sentinelles  nocturnes  que  la 
nature  acréées  pour  dissiper  le  sommeil  et  ramener 
l'homme  au  travail.  Les  coqs  connaissent  les  as- 
tres, et  de  trois  heures  eu  trois  heures  ils  coupent  la 
journée  par  des  chants.  Ils  vont  se  coucher  avec  le 
soleil,  et  à  la  quatrième  veille  militaire  (trois  heu- 
resavant  le  jour)ilsnousrappellentaux  soinset  au 


labeur.  Ils  ne  souffrentpas  non  plusque  le  lever  de 
cetastrenoussurprenne  :  ilsannoncent  par  léchant 
le  jour  qui  approche,  et  ce  chant  lui-même  en  bat- 
tant des  ailes.  Ils  régnent  sur  les  volatiles  du 
même  genre,  et  commandent  dans  toute  basse-cour 
ou  ils  se  trouvent.  Entre  eux  aussi  est  une  supré-  2 
matic  qui  se  conquiert  par  un  combat  :  ils  sem- 
blent comprendre  la  destination  de  l'arme  qu'ils 
ont  au  pied;  et  souvent  la  lutte  n'a  point  de 
résultat,  les  rivaux  succombant  ensemble.  Si 
l'un  d'eux  obtient  la  victoire,  il  se  raet  aussitôt 
à  chanter,  et  il  se  proclame  lui-même  souverain  ; 
le  vaincu  se  cache  en  silence,  et  souffre  avec 
peine  l'esclavage.  Non  moins  superbe ,  le  peuple 
gallinacé  marche  la  tête  haute  ,  la  crête  droite  ; 
seuls  de  tous  les  oiseaux  ils  regardent  souvent  le 
ciel,  et  ils  tiennent  élevée  leur  queue  recourbée 
en  faucille  :  aussi  sont-ils  la  terreur  même  du 
lion  (  vin  ,  1 9  ) ,  le  plus  courageux  des  animaux. 
Quelques-uns  d'eux  ne  naissent  que  pour  la  guerre 
et  de  perpétuels  combats,  et  par  là  ils  ont  illus- 
tré leurs  lieux  d'origine ,  Rhodes  et  Tanagra. 
Le  second  rang  est  attribué  aux  coqs  de  l^Iélos  et  3 
de  Chalcis.  C'est  donc  un  oiseau  bien  digne  de 
tous  les  honneurs  que  lui  rend  la  pourpre  ro- 
maine :  leurs  mouvements  quand  ils  prennent 
de  la  nourriture  sont  des  présages;  ce  sont  eux 
qui  régissent  quotidiennement  nos  magistrats,  et 
qui  leur  ouvrent  ou  leur  ferment  leur  propre  mai- 
son ;  ce  sont  eux  qui  lancent  ou  retiennent  les 
faisceaux  romains ,  qui  ordonnent  ou  défendent 
les  batailles,  ayant  fourni  les  auspices  à  toutes 
les  victoires  remportées  dans  la  terre  entière  :  en 
un  mot,  ce  sont  les  principaux  maîtres  des  maî- 
tres du  monde,  aussi  agréables  aux  dieux  par 
leurs  entrailles  et  leur  foie  que  les  victimes  opi- 


lusoris,  liis  magnitude  differentiam  dédit:  itaque  prac- 
cedent  et  ordine  :  (xx.  )  oranesquereliquas  in  liis  pavo- 
niim  genus,  quum  forma,  tiim  intellectii  ejus  et  gloiia. 

2  Gemmantes  laudatus  expandit  colores,  adverse  maxime 
Sole  ,  quia  sic  fnlgenlius  radiant.  Simul  umbrae  quosdam 
repercussus  cieteris,  qui  et  in  opaco  clarius  niicanl ,  con- 
cliala  quaerit  cauda  :  omnesque  in  acervum  conlrahit 
pennarum,  quos  spectari  gaudet ,  oculos.  ]dem  ,  cauda 
annuls  vicibus  amissa  cum  foliis  arborum  ,  donec  renas- 
catur  iterum  cum  flore  ,  pudibundus  ac  n)œrens  quœrit 

3  latebram.  Yivit  annis  xxv.  Colores  incipit  fundere  in 
Irimaln.  Ab  auctoribus  non  gloriosum  tantum  animal 
hoc  traditur,  sed  et  malevolum,  sicut  anser  verecundum  : 
qnoniani  bas  qtioque  quidam  addideruntnotas  in  bis,  baud 
probatas  mibi. 

1  XXII  l.  Pavonem  cibi  gratia  Roma;  primus  occidit  ora- 
tor  Horlensius,  aditiali  cœna  sacerdotii.  Saginare  primus 
instituit  circa  novissimum  piralkuim  bellum  i\I.  Aufulius 
Lurco,  exque  eo  quaeslu  reditus  sestertium  sexagena 
millia  babuit. 

1  XXIV.  (  XXI.  )  Proxi'me  gloriam  sentiunt  et  bi  nostri 
vigiles  nocturni ,  quos  excilandis  in  opéra  mortalibus, 
lumpendoque  somno  Nalura  genuit.  ISorunt  sidéra,  et 


ternas  distinguunt  boras  interdiu  cantu.  Cum  Sole  eunt 
cubitum  ,  quartaque  caslreusi  vigilia  ad  curas  laboremque 
levocant.  Nec  Solis  ortum  incautis  patiuntur  obrepere  : 
diemque  venientem  nunciant  cantu  ,  ipsum  vero  cantuni 
piausu  laterum.  Imperitant  suc  generi,  etregnum  in  qua- 
cumque  sunt  domo,  exercent.  Dimicatione  parilur  hoc  ^ 
quoque  inter  ipsos,  velut  ideo  tela  agnata  cruribus  suis 
intelligentes  :  nec  finis  saepe  commorientibus.  Quod  si 
palma  conlingit,  statim  in  Victoria  canunt,  seque  ipsi 
principes  testantur.  Viclus  occnllatur  silens,  segreqne 
servitiiuii  palilur.  Et  plebs  tamen  seque  superba ,  gradi- 
tur  ardua  cervice  ,  cristis  celsa  ;  cœlumque  sola  vobicrum 
aspicit  crebro ,  in  sublime  caudam  quoque  falcalam  eri- 
gens  :  itaque  terrori  sunt  etiam  leonibus  lerarum  gene- 
rosissimis.  Jam  ex  bis  quidam  ad  liella  tantum  et  pr;c- 
lia  assidua  nascuntur,  qnibns  etiam  palrias  nobilitarunt, 
Rbodum,  aut  Tanagram.  Secundus  est  bonos  babitus  3 
Melids ,  et  Cbalcidicis ,  ut  plane  dignœ  aliti  tantum  hono- 
ris prœbeat  romana  purpura.  Horum  sunt  tripudia  solis- 
tima.  Hi  magistratus  nostros  quotidie  regunt,  domosque 
ipsis  suasclaudunt ,  aut  reserant  :  bi  lasces  romanos  im- 
pellunt  aut  retinent,  jubent  acies  aut  prohibent,  victoria- 
rum  omnium  toto  orbe  partarum  auspices  :  bi  maxime 
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mes.  Leurs  chants  entendus  à  des  heures  indues 
et  !e  soir  sont  des  présages  :  ayant  chanté  pen- 
dant des  nuits  entières,  ils  présagèrent  aux  Béo- 
tiens la  célèbre  victoire  remportée  sur  les  Lacé- 
déraoniens  ;  ce  fut  du  moins  le  pronostic  qu'on  en 
tira,  attendu  que  vaincu  cet  oiseau  ne  chante  pas. 

I  XXV.  Châtré,  il  cesse  de  chanter.  La  castra 
tien  s'opère  de  deux  manières  :  on  leur  brûle 
avec  un  fer  rouge  les  lombes,  ou  le  bas  des  jambes, 
puis  on  enduit  la  plaie  avec  de  la  terre  à  potier; 
de  cette  façon  ils  engraissent  plus  facilement.  A 
Pergame,  tous  les  ans,  on  donne  au  public  le 
spectacle  d'un  combat  de  coqs,  comme  ici  de  gla- 
diateurs. On  trouve  dans  les  Annales  que  sur  le 
territoire  d'Ariminum,  sous  le  consulat  de  M.  Lé- 
pidus  et  de  Q.  Catulus  (an  de  Rome  676),  dans 
la  maison  de  campagne  de  Galérius,  un  coq 
parla  :  c'est  la  seule  fois  à  ma  connaissance. 

1  XXVL  (xxii.)  Les  oies  aussi  ont  de  la  vigi- 
lance, vigilance  attestée  par  la  défense  du  Capi- 
tole ,  dans  un  moment  où  le  silence  des  chiens 
trahissait  la  chose  publique.  Pour  cette  raison, 
les  censeurs  commencent  toujours  par  passer  le 
bail  pour  la  nourriture  des  oies.  On  dit  même  que 
cet  animal  s'éprend  d'amour  :  à  iEgium,  une  oie 
se  passionna  pour  la  beauté  d'un  enfant  de  la 
ville  d'Olénos ,  et  une  autre  pour  celle  de  Glaucé, 
musicienne,  qui  jouait  de  la  lyre  pour  le  roi  Pto- 
lémée,et  qui  dans  le  même  temps  fut,  dit-on, 
aimée  aussi  par  un  bélier.  Ou  pourrait  croire  en- 
core que  les  oies  ont  la  connaissance  de  la  sa- 
gesse :  ainsi  on  dit  qu'une  oie  se  lit  la  compagne 
constante  du  philosophe  Laeydès ,  ne  le  quittant 
jamais ,  ni  eu  public ,  ni  au  bain ,  ni  la  nuit ,  ni 
le  jour. 

1  XXVIL  Nos  Romains  sont  plus  sages;  ils 
ne  connaissent  les  oies  que  par  la  bonté  du  foie. 


Le  foie  devient  très- gros  dans  les  oies  qu'on  en- 
graisse, et,  tiré  du  corps  de  l'animal,  on  l'aug- 
mente encore  en  le  trempant  dans  du  lait  miellé. 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  débat  la  ques- 
tion de  savoir  qui,  le  premier,  a  trouvé  une  aussi 
bonne  chose  ;  si  c'est  Scipion  Métellus,  personnage 
consulaire,  ou  M.  Séius,  chevalier  romain  du 
même  temps.  Du  moins  on  ne  conteste  pas  à  Mes- 
salinus  Cotta,  fils  de  l'orateur  Messala,  d'avoir 
imaginé  le  premier  lesecret  de  rôtir  les  pattes  d'oie, 
et  d'en  composer  un  ragoût  avec  les  crêtes  de  coq. 
J'assigne  loyalement  à  chacun  la  palme  culinaire  2 
qui  lui  appartient.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  pour 
l'oie,  c'est  qu'elle  vient  à  pied  delà  Morinie  (Ar- 
tois) à  Rome.  Les  oies  lasses  sont  mises  aux  pre- 
miers rangs;  les  autres  les  font  marcher,  par  cet 
instinct  qui  les  pousse  à  se  serrer.  Les  oies  blan- 
ches fournissent  par  leur  plume  un  autre  tribut. 
Dans  certains  lieux  on  les  plume  deux  fois  l'an, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  couvrir  de  nou- 
velles plumes.  La  plume  qui  est  la  plus  voisine 
du  corps  est  la  plus  molle.  La  plume  de  Germanie 
est  la  plus  estimée;  dans  ce  pays,  des  oies  blan-  3 
ches  mais  petites  sont  appelées  gantas  (7)  ;  leur 
plume  se  vend  cinq  deniers  (4  fr.  1 0)  lalivre.  Là  est 
une  source  très-fréquente  d'accusations  contre  les 
commandants  des  auxiliaires,  qui  envoient  des 
cohortes  entières  à  la  chasse  des  oies,  au  lieu  de 
les  tenir  à  leur  poste.  La  mollesse  est  arrivée  à  ce 
point,  qu'aujourd'hui  les  hommes  même  ne  peu- 
vent reposer  leur  tête  que  sur  le  duvet. 

XXVIIL  La  partie  de  la  Syrie  qu'on  nomme  1 
Commagène  a  fait  une  autre  invention  (xxix,  1 3)  : 
la  graisse  d'oie  est  mise  dans  un  vase  d'airain 
avec  du  cinnarae;  on  la  couvre  d'une  couche 
épaisse  de  neige  ;  on  la  laisse  macérer  sous  l'in- 
fluence du  froid  :  ce  qui  donne  cette  préparation 


lerrarnm  imperio  imperant ,  extis  etiam  fibrisqne  liaïul 
aliter  quani  opimœ  vicfim.Te  Diis  grati.  Habent  ostenta  et 
picTiKtsteri  eonim  vespertiniqiie  cantus.  Namque  totis 
noctibiis  cadendo  ,  Bdvjliis  nobilem  illam  adversiis  Lace- 
da'inonios  prcnsaf^ivere  victoiiam ,  ila  conjecta  inlerpre- 
talione ,  qiioniam  victa  aies  illa  non  caneiet. 

1  XXV.  Desinunt  caneie  castrati  :  qiiod  duobus  fit  mo- 
dis  :  liimbis  adiistis  candeiile  feiro,  aut  imis  criiribus  : 
mox  biiicere  oblito  fif^lina  creta  :  facilius  ila  pinguescunt. 
Pergami  omnibus  annis  speclaciilum  galiorum  publiée  edi- 
lur,  ceu  gladialorum.  Invenitur  in  Annalibus,  in  Arimi- 
nensi  agro  ,  M.  Lepido,  Q.  Catulo  coss. ,  in  villa  Galerii 
locntum  gallinaceum,  semcl,  quod  equidem  sciam. 

1  XXVI .  (xxii.)  Et  anseri  vigil  cura,  Capilolio  testata  dé- 
fense, per  id  lempus  canum  silentio  prodilis  rébus.  Quam 
ob  causam  cibaria  anserum  censores  in  primis  locant.  Quin 
et  (ama  amoris,  yEgii  diiecta  forma  pueri  Oienii,  et  Glau- 
ces  Ptolemo'O  régi  citliara  cancntis,  quam  eodem  tompore 
et  aries  adamasse  proditiir.  Potest  et  sapientiœ  videri  in- 
tellectus  bis  esse.  Ita  cornes  perpetuo  adbœsir.se  Lacydi 
pbilosopbo  dicitur,  nusquam  abeo,  non  in  publico,  non 
in  babieis,  non  noctu,  pon  interdiu  digressus. 


XXVH.  Nostri  sapientiores,  qui  eos  jecoris  bonitate  1 
novere.  Farlilibus  in  magnamamplitudinenicrescit:exeni. 
tum  quoque  lacté  nuilso  augetur.  Nec  sine  causa  in  quacs- 
tione  est ,  quis  primus  tantum  bonum  invenerit ,  Scipione 
MeteUus  vir  consularis  ,  an  M.  Seins  eadein  œtate  eques 
Rom.  Sed  (quod  constat)  Messalinus  Cotta,  Messal.TC  orato- 
ris  lilius,  paimas  peiium  ex  bis  torrere,  atque  patinis  cum 
gailinaceorum  cristis  condirerepcrit.  Tiibuelur  enim  a  me  2 
culinis  cujiisque  palma  cuni  fide.  Mirnm  in  bac  alite,  a 
Morinis  usque  Romam  pedibus  venire.  Fessi  proferuntur 
ad  primos  :  ita  crcteri  slipalione  naturali  propellunt  eos. 
Candidorum  allerum  vectigal  in  pluma.  Velluiitur  quibus- 
dam  locis  bis  anno.  Rursus  plumigeri  vestiuntur  :  moliior, 
quic  corpori  proxima  :  et  e  Germania  laudalissima.  Can-  3 
didi  ibi ,  verum  minores,  ganta;  vocantur.  Pretium  pluma; 
eorum,  in  libras  denarii  quini.  Et  inde  crimina  plerumque 
auxiliorum  prœfectis,  a  vigilistationeadbaecaucnpiadimis- 
sis  coliortibus  totis;  coque  deliciac  processere,  ut  sine  boc 
instrumento  diuare  jam  ne  virorum  quidem  cervices  possinl. 

XXVIII.  Aliud  reperit  Syriœ   pars,  qua;  Commagène  1 
vocatur  :  adipem  eorum  in  vase  œreo  cum  cinnamo  nive 
multa  obrutum,  ac  rigore  gclido  maceratum,ad  usum 
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célèbre  appelée  commaiione,  du  nom  du  pays. 
XXIX.  Au  genre  des  oies  appaitienncnt  les 
chenalopex  (  anser  annatiis  Jù/f/pliacus,  Gm.  ) 
elles  chénéros  (  souehet ,  anus  clypcnta,  L.),  un 
peu  plus  petits  que  l'oie ,  et  au-dessus  desquels  la 
Bretagne  ne  connaît  rien  pour  la  table.  Les  té- 
traons  (  le  coq  de  bruyère,  tetrao  teirix,  L.  )  sont 
remarquables  par  le  lustre  et  le  noir  parfait  de 
leur  plumage,  et  la  couleur  écarlate  de  leurs  sour- 
cils. Une  autre  espèce  de  tétraons  [tetrao  urogal- 
lus,  L.  )  dépasse  la  taille  des  vautours,  et  en  a  la 
couleur.  Aucun  oiseau,  excepté  l'autruche,  n'est 
plus  pesant  ;  il  devient  si  gras,  qu'il  se  laisse  pren- 
2  dre  immobile  à  terre.  On  trouve  ces  oiseaux  dans 
les  Alpes  et  dans  les  contrées  septentrionales. 
Mais  dans  les  volières  ils  perdent  leur  saveur. 
Ils  se  font  mourir  de  dépit,  en  retenant  leur  res- 
piration. Les  plus  gros  après  eux  sont  les  oiseaux 
que  l'Espagne  appelle  lents ,  et  la  Grèce  otides 
(outardes);  on  les  exile  des  tables.  La  moelle 
s'échappant  des  os,  ils  exhalent  immédiatement 
une  odeur  repoussante. 

1  XXX.  (xxiii.)  La  nation  des  Pygmées  a  une 
trêve  par  le  départ  des  grues,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit(iv,  18;  vu,  2, 19),  leur  font  la  guerre. 
Leur  traversée  est  immense,  si  l'on  songe  qu'el- 
les viennent  de  la  mer  d'Orient.  Elles  con- 
viennent de  l'époque  du  départ,  s'élèvent  haut 
pour  découvrir  au  loin,  choisissent  un  chef  pour 
les  guider,  et  à  l'arrière-garde  placent  des  surveil- 
lants qui  se  relèvent,  poussent  des  cris,  et  de  la 

2  voix  contiennent  la  troupe.  Pendant  la  nuit  elles 
posent  des  sentinelles  qui  tiennent  un  caillou 
dans  la  patte;  si  la  sentinelle  s'endort,  le  caillou 
tombe,  et  trahit  la  négligence;  les  autres  dor- 
ment la  tête  cachée  sous  l'aile ,  et  se  tenant  tan- 


tôt sur  un  pied,  tantôt  sur  l'autre.  Le  chef,  le  cou 
tendu ,  prévoit  et  invertit.  Apprivoisées ,  les  grues 
sont  folâtres,  et,  même  seules,  elles  décrivent 
des  espèces  de  cercle  en  courant  d'une  manière 
grotesque.  Il  est  certain  que ,  se  disposant  à  tra- 
verser le  Pont-Euxin,  elles  se  rendent  d'abord 
sur  le  détroit  compris  entre  les  promontoires 
Criumetopon  et  Carambis ,  où  elles  se  lestent  avec 
du  sable.  Arrivées  au  milieu  du  trajet,  elles  lais-  3 
sent  tomber  les  petites  pierres  tenues  dans  leurs 
pattes,  et,  arrivées  sur  la  terre  ferme,  elles  rejet- 
tent le  sable  qu'elles  avaient  pris  dans  leur  gorge. 
Cornélius  Népos,  qui  mourut  sous  le  règne  du 
dieu  Auguste ,  ayant  dit  qu'on  avait  commence 
depuis  peu  à  engraisser  les  grives,  a  ajouté  que 
les  cicognes  plaisaient  plus  que  les  grues.  Au- 
jourd'hui, au  contraire,  la  grue  est  des  plus  recher- 
chées, tandis  que  personne  ne  voudrait  goûttr 
de  la  cigogne. 

XXXI.  On  ignore  jusqu'à  présent  de  quel  lieu  1 
viennent  les  cigognes,  ou  dans  quel  lieu  elles  se 
retirent.  Il  n'est  pas  douteux  que,  comme  les 
grues,  elles  viennent  de  loin  :  elles  sont  les  hôtes 
de  l'été;  les  grues,  les  hôtes  de  l'hiver.  Près  de 
partir,  elles  se  rassemblent  en  un  lieu  fixe  ,  ne 
laissant  derrière  elles  aucun  individu  de  leur 
espèce,  si  ce  n'est  celles  qui  sont  captives  et  do- 
mestiques :  elles  partent  au  jour  dit,  comme  si 
une  loi  l'avait  déterminé.  Personne  ne  les  voit 
partir,  et  cependant  on  les  voit  faire  leurs  pré- 
paratifs de  départ  ;  de  même  on  les  voit  arrivées, 
sans  les  avoir  vues  arriver  :  le  départ  et  l'arri- 
vée se  font  de  nuit.  Et  quoiqu'elles  volent  de  çà  2 
et  de  là,  on  pense  qu'elles  n'arrivent  nulle  pari 
que  pendant  la  nuit.  On  nomme  Pythonos- 
come  de  vastes  plaines  de  l'Asie,  où,  réunies. 


piaeclarimedicaminis,qiiodabgente(liciluiCommageniim. 

1  XXIX.  Anserini  generis  suul  chenalopeces  :  et  quibiis 
lautiores  epulas  non  novit  Britannia,  clienerotes,  fere  au- 
seie  minores.  Decet  tetraonas  suus  nilor,  alosoUilaque  ni- 
giilia ,  in  superciliis  cocci  rubor.  Alternai  eornm  genus 
vulturnni  magnitudinem  excedit,  quorum  et  colorem  red- 
dit.  Nec  ulia  aies,  excepto  strutliiocamelo,  majus  corpore 
implens  pondus,  in  tantum  aucta,  ut  in  lerra  quoqiie  im- 

2  mobilis  prehendatur.  Gignunteos  Alpes, et  se|)lemtriona- 
lis  regio.  In  aviariis  saporem  perdunt.  iMoriunliircontuma- 
cid  spiritu  revocato.  Proximœ  eis  sunt,  quas  Hispania  aves 
tardas  appellat,  GriTcia  otidas,  damnatas  in  cihis.  liniissa 
cnim  ossibus  medulia,  odoris  taedium  exlemplo  sequitur. 

1  XXX.  (xxiii.)  Inducias  habet  gens  Pygmœa  abscessn 
gruum  (ut  diximus)  cuni  ils  dlaiicantium.  Immensus  est 
tractus,  quo  veniunl,  si  qulsreputet  a  maii  Eoo.  Quando 
proficiscantur  consentinnt  -.  volant  ad  prospiciendinn  aile  : 
ducem,  qnem  scquantur,  eligunt  :  in  extremo  aginiiie  per 
vices,  qui  acclament,  disposilos  liabent,  et  qui  giegem 

2  voce  contineant.  Excuhias  liabent  nocluniis  temporibus, 
iapiilum  pede  suslinentes,  qui  laxalus  somiio  et  dccideiis 
iiidiligeiitiam  coarguat.  C;etenie  doimiuiit  capite  siibter 
alam  condito,  alteruis  pedibus  insislentes.  Dux  eietto  oro- 
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videt  collo,  ac  prciedicit.  Ea-deni  mansupfactjc  lasciviunt, 
gyrosque  qiiosdam  indecoro  ciirsu  vcl  siiigul;»  peragunl. 
Ceitum  est,  Ponlniii  Iransvoialuias,  primuin  omnium 
angustias  pclere,  inter  duo  promoiitoria  Criumetopon  cl 
Carambin  :  mox  saburra  stabiliri.  Quum  médium  transie-  3 
rint,  abjici  lapillos  e  pedibus  :  quum  altigerint  conlinen- 
tem,  et  e  gutlure  arenam.  Cornélius  ^epos,  qui  divi  Au- 
gusti  principatu  obiit ,  quum  scriberet  turdos  jiaulo  ante 
cœplos  saainari ,  addidil,  ciconias  magis  placere  quam 
grues  :  quum  haec  nuncales  inter  primas  expetalur,  illam 
nemo  velit  altigisse. 

XXXI.  Ciconise  ipionam  e  loco  veniant,  aut  quo  se  refe-  1 
lant,  incompeitiiin  adbuc  est.  E  longinquo  veiiire  non 
dubium  ,  eodem  quo  grues  modo  :  illas  liiemis,  bas  .nesta- 
tis  advenas.  Abitura;  congreganlur  in  loco  ceito  :  coniita- 
taeque  sic,  ut  nulla  sui  generis  relinquatur,  nisi  captiva  et 
serva,  ceu  lege  pra'dicta  die  recedunt.  Nemo  vidit  agmen 
discedentium,  quum  discessuriim  appareat  :  nec  venire, 
sed  venisse  cernimus  :  ulriimque  nocluniis  fit  temporibus. 
Et  quamvis  ultra  citrave  pervoleiit ,  mimquam  lamen  ad-  î 
venisse  usquam,  nisi  noctu,  exislimanlur.  [>ytltonos  co- 
meii  vocant  in  Asia  patentibus  campis,  iibi  congregalae  inter 
se  coinmiiriiiiiraut ,  eamque  qu;e  novissima  advenit,  lacu 
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elles  murmurent  entre  elles ,  et,  déchirant  celle 
qui  arrive  la  dernière,  elles  partent  après  cette 
exécution.  On  a  observé  qu'on  ne  les  voyait  guère 
en  ces  lieux  après  les  ides  d'août  (  13  août).  Des 
auteurs  assurent  que  les  cigognes  n'ont  pas  de 
langue.  Leur  mérite  est  tel  pour  l'extermination 
des  serpents,  qu'en  Thessalie  on  a  porté  la  peine 
de  mort  contre  celui  qui  les  tuerait;  les  lois  ont 
prononcé,  dans  ce  cas ,  la  même  peine  que  contre 
les  homicides. 

I  XXX n.  Les  oies  et  les  cygnes  voyagent  aussi; 
mais  on  les  voit  voler  :  ils  vont  comme  des  galères 
liburniques,  en  formant  une  pointe;  ils  fendent 
de  la  sorte  l'air  plus  facilement  que  s'ils  formaient 
un  front.  L'ordre  de  bataille  est  cunéiforme,  c'est- 
à-dire  qu'il  va  en  s'élargissant  peu  à  peu  en  ar- 
rière, et  présente  ainsi  une  large  surface  au  vent 
qui  les  pousse.  Chacun  met  le  cou  sur  celui  qui 
le  précède;  les  guides  fatigués  vont  se  placer  à 
l'arrière  garde.  Les  cicognes  reviennent  au  même 
nid  ;  les  jeunes,  à  leur  tour,  nourrissent  leurs  pa- 
rents devenus  vieux.  On  dit  qu'au  moment  de 
mourir  les  cygnes  font  entendre  un  chant  lamen- 
table; erreur,  je  pense  :  c'est  du  moins  ce  qui 
résulte  pour  moi  de  quelques  expériences.  Ces 
mômes  oiseaux  se  mangent  entre  eux. 

1  XXXin.  Ayant  parlé  des  émigrations  que  ces 
oiseaux  exécutent  à  travers  les  terres  et  les  mers, 
je  ne  puis  différer  de  parler  aussi  des  oiseaux  plus 
petits  qui  ont  le  même  instinct;  car  on  pourrait 
croire  que  les  gros  oiseaux  sont  invités  à  ces 
voyages  par  leur  taille  et  leur  force.  La  caille, 
qui  arrive  même  avant  les  grues,  est  un  petit  oi- 
seau, et  qui,  une  fois  qu'il  est  parmi  nous,  se  tient 
plutôt  à  terre  qu'il  ne  vole.  Elles  n'en  viennent 
pas  moins  de  la  même  façon,  sur  leurs  ailes,  non 


sans  danger  pour  les  navigateurs  quand  elles 
approchent  de  la  terre;  car  il  arrive  à  la  volée 
entière  de  s'abattre  sur  les  voiles  (et  cela,  tou- 
jours de  nuit)  et  de  submerger  le  bâtiment.  Le 
voyage  des  cailles  a  des  étapes  fixées.  Elles  ne  2 
volent  point  par  le  vent  du  raidi,  qui  est  humide 
et  pesant;  or,  elles  veulent  être  soutenues  par  \e 
vent,  car  elles  sont  lourdes  et  peu  fortes  :  de  la, 
pendant  le  vol ,  cette  plainte  que  la  fatigue  leur 
arrache.  C'est  donc  avec  l'aquilon  surtout  qu'elles 
volent,  ayant  pour  chef  l'ortygomètre  (mère  des 
cailles)  (8).  La  première  qui  approche  de  terre  est 
enlevée  par  l'épervier.  Quand  elles  s'en  retour- 
nent, elles  sollicitent  toujours  de  la  compagnie; 
à  leur  persuasion,  la  glottide  (U),  rotus( moyeu 
duc,  stryx  otus ,  L. )  et  le  cychrame  partent 
avec  elles. 

La  glottide  tire  une  langue  très-longue;  c'est 3 
de  là  que  lui  vient  son  nom.  D'abord  le  voyage 
lui  plaît,  et  elle  part  avec  ardeur  ;  mais  elle  se  fa- 
tigue en  volant,  et  le  regret  la  saisit  :  elle  ne  veut 
ni  revenir  seule  ni  suivre;  son  voyage  ne  dure 
pas  plus  d'un  jour;  au  premier  gîte  elle  déserte; 
mais  il  s'y  trouve  d'autres  glottides,  restées  là 
de  l'année  précédente,  et  ainsi  de  suite  de  relai 
enrelai.  Le  cychrame,  plus  persévérant,  est  même 
pressé  d'arriver  aux  contrées  qu'il  désire  :  il 
éveille  les  cailles  la  nuit ,  et  les  avertit  de  se  met- 
tre en  route.  L'otus  [stryx  otus,  L.)  est  plus 4 
petit  que  le  bubo  (grand-duc) ,  plus  gros  que  la 
noctua  (  chevêche)  ;  ses  oreilles  ont  des  plumes  re- 
levées, c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom;  quel- 
ques-uns l'appellent  en  latin  asion  :  du  reste  c'est 
un  oiseau  imitateur,  parasite,  et  pour  ainsi  dire 
danseur.  Ou  le  prend  sans  peine  comme  la  che- 
vêche :  un  chasseur  occupe  son  attention,  un 


tant ,  alqiie  ita  abeimt.  Notalum ,  posl  Idiis  Augiistas  non 
temcie  visas  il)i.  Siint  qui  cicoiiiis  non  inesse  lingnas  con- 
firment. Honosiis  serpentiuni  exitio  lantus,  ut  in  Tliessa- 
lia  capitale  (ueiil  occidisse;  eadenique  legibus  pœna,  quae 
in  homicidam. 

I  XXXII.  Simili  anseres  quoque  et  oioies  ratione  com- 
nieant  :  sed  iioium  volatus  cernilur  :  liburnicarum  modo 
rostrato  impelu  feruntur,  facilius  ila  findentes  aéra,  qiiam 
si  recta  fronle  impellerent  :  a  tergo  sensini  dilatante  se 
(uneo  porrigiliir  agmen ,  largeque  impellenti  prael)etur 
aura^  Colla  imponunt  pra-cedentibus  :  fessos  duces  ad 
terga  reciiiiunt.  Ciconiœnidos  eosdem  repetunt  :  genitricuin 
senectain  invicem  educant.  Oiorum  morte  narralur  flebilis 
canlus(falso,  utarbitroraliquotexperiuientis).  Idem  mulua 
carne  vescuntur  inter  se. 

1  XXXIII.  Verum  liax  commeantium  per  maria  tcrras- 
qiii!  peregririalio  non  patitur  dilli'rri  minores  qiiocpie,  qiii- 
biis  est  naliira  similis  :  ulcnm<]Me  enim  siipradictas  magni- 
ludoet  vires  <:orpornm  invitare  videri  possint.  Cotnrnices 
ante  eliam  semper  adveniimt,  qnani  grues  :  parva  avis, 
el  quinn  ad  nos  venit,  terrestris  potins,  qnam  sublimis. 
Advolant  et  hae  simili  modo,  non  sine  pericido  navigan- 
tiiim,  qniim  nppropinquavere  terris.   Quippe  velis  sa'pe 


incidunl,  et  hoc  semper  noctu,  mergnntqne  navigia.  Iter  2 
est  bis  per  iiospilia  certa.  Aiisiro  non  volant,  linmido 
scilicctet  graviore  vento.  Aura  lamen  velii  voiunt,  propler 
pondus  corponim,  viresque  parvas.  Hinc  volantium  ilia 
conqueslio  iabore  expressa.  Aquiioneergo  maxime  volant 
orlygomelra  duce.  Primam  earum  t«rrae  appro|)inquanteni 
accipiter  rapit.  Semper  bine  remeantes  comitalum  sollici- 
tant, abeuntqueuna  persuasae  glottis,  et  otus,etcychra- 
mus. 

Glottis  pra^ongam  exserit  linguam  :  unde  ei  nomen.  3 
Hanc  initio  bUiiidila  peregrinatione  avide  profectam,  pœ- 
nitenlia  in  volalu,  cum  Iabore  scilicet,  subit  :  reverli 
incomitalam  piget,  et  sequi  :  nec  umquam  plus  uno  die 
pergit  :  in  proximo  liospilio  deserit.  Verum  invenitur  alla, 
antécédente  anno  relicta  :  simili  modo  in  singulos  dies. 
Cycbramus  perseverantior  feslinat  eliam  pervenire  ad  ex- 
petilas  sibi  terras.  I laque  noctu  is  eas  excitât,  admonet- 
queitineris.  Otus  bubone  miuorest,  noctuis  major,  auribus  ^ 
plumeis  emincntibus  :  imde  et  nomen  illi  :  quidam  latine 
asionem  vocant  :  imitatrix  alias  avis  ac  parasita,  et  quo- 
dam  génère  sallalrix.  Capitur  baud  difficuiter,  ut  noctuae, 
intenta  in  aliquo,  circumennte  alio.  Quodsi  venlus  agmen 
ad  verso  (latu  cœpeiit  inliibere,  pondnsculis  lapidum  ap» 
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autre  le  saisit  par  derrière.  Si  le  vent  contrarie 
la  marche  de  la  troupe,  nos  oiseaux  lestent  leur 
vol  eu  prenant  des  pierres  un  peu  pesantes,  ou  en  se 
remplissant  le  gosier  de  sable.  Les  cailles  se  plai- 
sent surtout  à  manger  la  graine  d'une  plante  vé- 
néneuse (10)  ;  aussi  les  a-ton  bannies  des  tables. 
Ce  qui  excite  aussi  contre  elles  de  la  répugnance, 
c'est  l'épilepsie  à  laquelle  elles  sont  seules,  avec 
l'homme,  sujettes  parmi  les  animaux. 

i  XXXIV.  (xxiv.)  L'hirondelle,  le  seul  oiseau 
se  nourrissant  de  chair  parmi  ceux  qui  n'ont  pas 
les  ongles  crochus,  émigré  aussi  pendant  les  mois 
d'hiver;  mais  elle  va  dans  des  contrées  voisines, 
recherchant  dans  les  montagnes  les  retraites 
exposées  au  soleil  ;  et  plus  d'une  fois  on  y  a 
trouvé  des  hirondelles  nues  et  déplumées.  On  dit 
qu'elles  n'entrent  pas  dans  Tlièbes,  parce  que  cette 
ville  a  été  prise  plusieurs  fois,  ni  dans  Bizya 
(iv,  18)  en  Thrace,  à  cause  des  crimes  de  Térée. 

2  Cécina  de  Volaterre,  de  l'ordre  équestre,  qui 
avait  des  quadriges  pour  la  course,  emportait 
avec  lui  à  Rome  des  hirondelles,  puis  les  lâchait 
pour  annoncer  le  résultat  à  ses  amis  :  elles  reve- 
naient à  leur  nid,  teintes  de  la  couleur  du  parti 
qui  avait  remporté  la  victoire.  Fabius  Pictor  rap- 
porte aussi,  dans  ses  Annales,  qu'une  garnison 
romaine  assiégée  par  les  Liguriens  lui  envoya 
une  hirondelle  enlevée  à  ses  petits,  afin  qu'atta- 
chant un  fil  à  sa  patte,  il  indiquât  par  le  nombre 
des  nœuds  le  jour  où  le  secours  arriverait,  et  où 
il  faudrait  faire  une  sortie. 

1  XXXV.  Les  merles,  les  grives  et  lesétourneaux 
s'en  vont  aussi  dans  les  contrées  voisines  ;  mais 
ils  ne  perdent  pas  leurs  plumes,  et  ils  ne  se  ca- 
chent pas.  On  les  a  vus  souvent  dans  les  lieux 
où  ils  vont  chercher  leur  nourriture  pendant  l'hi- 


ver; aussi  est-oe  suitout  en  !ii\er  quo  les  grives 
abondent  dans  la  (lermanie.  On  peut  assurer 
que  les  tourterelles  se  cachent  et  perdent  leurs 
plumes.  Les  pigeons  ramiers  émigrent  aussi; 
mais  où?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Les  étourneaux 
ont  une  manière  de  voler  en  troupe  (;ui  leur  est 
propre,  et  de  former  une  sorte  de  peloton  arrondi, 
chacun  cherchant  toujours  à  se  rapprocher  du 
centre.  Les  hirondelles  seules  ont  un  vol  fiexueux 
et  rapide,  ce  qui  les  empêche  de  devenir  la  proie 
des  autres  oiseaux  :  enfin  ce  sont  aussi  les  seules 
qui  ne  prennent  leur  nourriture  qu'en  volant. 

XXX VL  (xxv.)  Le  temps  pendant  lequel  les  1 
oiseaux  se  montrent  est  très-différent  pour  cha- 
cun :  les  uns  se  montrent  toute  l'année,  comme 
les  pigeons;  les  autres,  six  mois,  comme  les  hi- 
rondelles ;  d'autres,  trois  mois,  comme  les  gri- 
ves et  les  tourterelles;  d'autres  s'en  vont  après 
avoir  élevé  leurs  petits ,  comme  les  galgules  (l  1) 
et  les  huppes  [itpnpa  epops,  L.  ). 

XXXVIL  (xxvi.)  Des  auteurs  disent  que  tous  l 
les  ans  il  vient  d'Ethiopie  à  llion  des  oiseaux 
qui  se  livrent  combat  sur  le  tombeau  de  Memnon  ; 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  memnonides  (12). 
Crémutius  rapporte  comme  un  fait  vérifié  par  lui 
que  ces  mêmes  oiseaux  en  font  autant  tous  les 
cinq  ans  en  Ethiopie,  autour  du  palais  de  Mem- 
non. 

XXXVIIL  Les  méléagrides  (pintades)  com- 1 
battent  de  la  même  manière  en  Béolie.  C'est  une 
espèce  de  poule  africaine,  bossue  et  d'un  plumage 
varié  ;  parmi  les  oiseaux  étrangers  c'est  le  der- 
nier qu'on  ait  reçu  sur  les  tables,  à  cause  de  son 
fumet  désagréable  ;  mais  le  tombeau  de  Méléagre 
les  a  rendues  célèbres. 

XXXIX.  (xxvii.)  On  appelle  séleucides  des  ci- 1 


preliensls,  ant  gutture  arena   replelo,  slabilllœ  volant.  ! 
CoUii  iiicil)iis  veneni  semen  sratissimus  cibiis  :  qiiam  ob 
tausam  cas  daninavere  mensae  :  siniiilque  comilialem 
piopler  niorbiini  despui  siielum,  qiiem  solaî  animaliuni 
senliunt,  pr.ieler  iiominem. 

1  XXXIV.  (xxiv.)  Abeunt  et  binindines  bibernis  nien- 
sibus,  sola  carne  vescens  avis  ex  iis  quae  adiincos  ungues 
non  babent  :  sed  in  vicina  abeunt,  apiicos  secutic  nion- 
liuni  recessns  :  invenfaeqiie  jam  sunt  ibi  niiiiœ  atqne  de- 
plumes.  Tbebarum  teeta  subiie  negantiir,  quoniani  urbs 
illa  ssepius  capta  sit  :  nec  Bizyœ   in  Tliracia,  piopter 

2  sceleia  ïerei.  Cœcina  Volalerranus  equesitis  ordinis, 
quadrigarnm  doniinus,  compreiiensas  in  Urbeni  secum 
aufeiens,  victoriae  nuncias  aniicis  mittebat,  ineiimdeni  ni- 
dnm  remeantes,  illito  victoiiœ  colore.  Tradit  et  Fabius 
Pictor  in  Annalibus  suis,  qunni  obsideretur  piirsidium 
romanum  a  Liguslinis,  liirundinem  a  puliis  ad  se  allatam  : 
\U  lino  ad  pedem  ejns  alligato  nodis  signiiicarel,  qnolo  die 
advenienle  anxilio  crnptio  fieri  debeiet. 

1  XXXV.  Abeunt  et  merulœ,  turdiqne,  et  slnrni  sinnli 
modo  in  vicina.  Sed  lii  plumam  non  amitlunt,  n<  c  occul- 
tantur  :  \isi  saepe  ibi,  quo  iiibernuni  pabiilum  peUml  : 
ilaque  in  Germauia  liicme  maxime  lunii  ceiniintur.  Ve- 


nus turtur  occultalur,  pennasque  amitlit.  Abeunt  et  palum- 
bes.quonam  et  in  iis  incerlum.  Sturnoium  generi  pro- 
prium  catei  val im  volare ,  et  qnodam  pilfe  orbe  circumagi , 
omnibus  in  médium  agmen  lendentibns.  Voiucrum  soli 
liirundini  flexnosi  volatus  velox  celeritas  :  quibns  ex  eau- 
sis  neque  rapinœ  cœferarum  alilum  obnoxia  est.  Ea  de- 
main sola  avium  nonnisi  in  volatu  pascitin-. 

XXXVI.  (xxv.)  Temporum  magna  differenlia  avihus.  1 
Perennes,  utcolumba;  :  semestres,  ut  iiirundines  :  trimes- 
tres, ut  lurdi  et  turtures  :  et  quae,  qnum  fetum  eduxere, 
abeunt  :  ut  gaiguii,  upupse. 

XXXVH.  (xxvi.)  Auctores  sunt,  omnibus  annis  advo- 1 
lare  llium  ex   .'Ethiopia  aves,  et  conlligere  ad  Memnonis 
tumulum ,  quas  ob   id  Memnonidas  vocant.  Hoc  idem 
quinto  quoqne  anno  facere  eas  in  Jitiiiopia  circa  re^siani 
Memnonis,  exploratum  sibi  Ciemniiiis  tradit. 

XXXVIII.  Simili  modo  pugnant  .Meleagrides  in  Bœotia.  1 
Africae  lioc  est  gailinarum  genus,  gibl)erum  ,  variis  spar- 
sum  piumis  :  qnœ  novissima'  sunt  peregrinarum  avium  in 
mensas  receplœ  jiropler  ingratum  virus.  Verum  Meicagri 
tumulus  nobiles  eas  fecit. 

XXXIX.  (xxvM.)   Séleucides  aves  vocantur,  quarum  I 
adventnm  ab  Jove  precibus  impétrant  Casii  nionlis  inco- 
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seaux  qu'envoie  Jupiter  à  la  prière  des  habitants 
(lu  mont  Casius  (v,  22),  au  moment  où  les  saute- 
relles dévastent  leurs  moissons.  On  ne  sait  pas 
non  plus  d'où  ils  viennent  et  où  ils  vont  ;  on  ne 
les  voit  jamais  que  quand  on  a  besoin  de  leur 
secours  (merle  rose?  turdus  roseus,  L. ). 
I  XL.  (xxviii.)  Les  Égyptiens  invoquent  aussi 
leurs  ibis  [ibis  re%îOsa,  Cuv.)  contre  l'incur- 
sion des  serpents ,  et  les  Éléens  le  dieu  Myagros 
(chasse-mouche  )( XXIX,  34)  contre  les  mouches, 
qui  par  leur  multitude  amènent  des  pestes,  et  qui 
meurent  dès  qu'on  a  sacrifié  à  ce  dieu. 

1  XLL  (xxix.)  Mais,  à  propos  de  la  retraite  des 
oiseaux,  on  dit  que  les  chevêches  se  tiennent  ca- 
chées aussi  pendant  quelques  jours.  Los  chevê- 
ches ne  se  trouvent  pas  dans  l'île  de  Crète  ;  celles 
même  qu'on  y  transporte  meurent.  C'est  encore 
une  bizarrerie  singulière  de  la  nature  :  elle  refuse 
à  certains  lieux  certaines  productions.  Il  est  tout 
simple  que  des  espèces  d'animaux,  comme  des 
espèces  de  grains  et  de  végétaux  ,  ne  naissent  pas 
dans  certaines  localités  ;  mais  il  est  singulier  que 
transplantées  elles  y  meurent.  Où  est  la  cause 
ennemie  du  salut  d'une  seule  espèce?  quelle  est 
cette  intolérance  de  la  nature?  ou  quelles  sont 
les  limites  marquées  aux  oiseaux  sur  la  terre? 

2  Rhodes  n'a  pas  d'aigles.  Près  des  Alpes,  dans  l'I- 
talie transpadane,  est  le  iacLarius  (lac  deCôme), 
bordé  de  champs  d'arbres  :  les  cigognes  n'y 
viennent  pas.  Autour  de  ce  lac,  et  dans  un  rayon 
de  huit  milles,  on  ne  voit  ni  graccules  (choucas 
rouges),  ni  monédules  (choucas,  corvus  tnone- 
dula ,  L.)  (  seul  oiseau  qui  ait  le  singulier  instinct 
de  dérober  l'or  et  l'argent),  tandis  qu'ils  sont  en 
nombre  immense  dans  le  pays  des  Insubriens,  qui 
est  limitrophe.  On  dit  que  le  pic  ne  se  trouve  pas 
dans  le  territoire  de  Tarente.  Il  n'y  a  pas  long- 


temps quel'on  commence  à  voir,  depuis  l'Apennin 
jusqu'à  Rome  (et  cet  oiseau  y  est  encore  rare), 
la  pie,  qui  est  remarquable  par  une  longue  queue, 
et  qu'on  appelle  variée.  Une  particularité  qui  lui  3 
est  propre ,  c'est  de  devenir  chauve  tous  les  ans, 
lorsqu'on  sème  les  raves  (xviii,  35).  Les  perdrix, 
dans  l'Attique ,  ne  passent  pas  les  frontières  de  la 
Béotie  ;  et  aucun  oiseau  dans  le  Pont  ne  passe 
le  temple  consacré  à  Achille  dans  l'île  (iv,  2:)  où 
est  le  tombeau  de  ce  héros.  Au  territoire  de  Fi- 
dène,  les  cigognes  ne  font  ni  des  nids  ni  des  petits. 
Une  multitude  de  ramiers  arrive,  tous  les  ans, 
de  la  mer  dans  le  territoire  de  Volaterre.  A  Rome, 
ni  mouche  ni  chien  n'entrent  dans  le  temple 
d'Hercule,  sur  le  marché  aux  bœufs.  II  y  a  beau-  4 
coup  d'observations  pareilles  sur  chaque  espèce; 
je  les  omets  sciemment  de  temps  en  temps,  pour 
ne  pas  ennuyer  le  lecteur.  Théophraste,  par  exem- 
ple, rapporte  que  les  pigeons,  les  paons  et  les  cor- 
beaux ont  été  introduits  en  Asie,  et  les  grenouil- 
les coassantes,  dans  laCyrénaïque  (vin,  87). 

XLII.  Les  oiseaux  chanteurs  offrent  un  autre  i 
objet  d'admiration  ;  ils  changent  presque  entière- 
ment de  couleur  et  de  voix  à  une  certaine  époque 
de  l'année,  et  ils  deviennent  tout  à  coup  diffé- 
rents d'eux-mêmes.  Parmi  les  grands  oiseaux,  les 
grues  sont  les  seules  qui  présentent  ce  phénomène  ; 
elles  noircissent  pendant  la  vieillesse.  Le  merle 
de  noir  devient  roussatre  ;  il  chante  en  été,  bé- 
gaye en  hiver,  et  est  muet  vers  le  solstice  d'été; 
à  un  an  le  bec  prend  l'apparence  de  l'ivoire, 
mais  chez  les  mâles  seulement.  Les  grives  ont  en 
été  un  collier  moucheté  ;  en  hiver  elles  sont  d'une 
couleur  uniforme. 

XLIII.  Le  rossignol ,  pendant  quinze  jours  et  1 
quinze  nuits  consécutives,  au  moment  où  le  feuil- 
lage des  arbres  s'épaissit,  fait  entendre  sans  repos 


lœ,  fnigcs  eorum  locustis  vaslantibus.  Nec  iinde  veniant 
qiiove  abeant,  compeitum  :  numquain  conspectis,  nisi 
quiim  pr.ï'sidio  eaium  indigetur. 
1  XL.  (xxviii.)  Invocant  et  iEgyptii  ibes  suas  contra  ser- 
pnntiiini  adventum  :  et  Elei  Myiagron  deum,  miiscarum 
iiiiiltiUiiiiiie  pestiienliam  aiïereivte  :  quœ  protinus  inlereunl, 
qiiain  litatiim  est  ci  deo. 

1  XLI.  (xxix.)  Sed  in  secessu  avium  et  noctnae  paucis  die- 
liiis  laterc  liadnnlur  :  quarum  genus  in  Cieta  insula  non 
est  :  etiani  si  qua  invecta  sil,  emoritur.  Nam  lia^c  qiioqne 
mira  nalurae  differenlia  :  alia  aliis  locis  negat  :  taiiiquam 
gênera  friignm  friiliciimve,  sic  et  animalium ,  non  nasci, 
translaliliuni  :  invecta  emori,  minim.  Quid  est  ilind  unins 
generis  saluli  adversuni.'  quœve  ista  nalursc  invidia?  aiit 
qui  terraruni  dicli  avibiis  terinini.^  Kliodiis  a(iiiilam  non 

2  liabel.  Transpadana  Italia  jiixta  Alpes  Larium  lacum 
appellat,  amaMium  arhusto  agro,  ad  qneni  ciconia>  non 
peruieant  :  siciiti  nec  octavnm  circa  japidcm  ab  eo ,  ini- 
uu-nsa  alioqui  finilimo  Insubrium  tractu  examina  graccu- 
loriin)  monediilarnmque,  cui  soli  avi  fnracilas  anri  argen- 
titpie  prœcipue  mira  est.  Piciis  Martius  in  Tarenlino  agro 
negatur  esse.  Niiper,  cl  adhnc  tamen  rara,ab  Apennino 


ad  Urbem  versus  cerni  cœpere  picarum  gênera,  qufe  longa 
insignes  cauda  variae  appellankir.  Proprium  bis  calvescerc  3 
omnibus  annis,  (luum  serantur  râpa.  Perdices  non  trans- 
voiant  Bœoliœ  fines  in  Altica  :  nec  ulla  avis  in  Ponto, 
insula  qua  sepultus  est  Acliilles,  sacratam  ei  aîdeni. 
In  Fidenale  agro  juxta  urbem  ciconi*  nec  puHos,  nec  ni- 
dum  faciunt.  At  in  agrum  Volalerranum  palumbium  vis  e 
mari  quotannis  ad  volât.  Romœ  in  a'dem  Herculis  in  foro 
Boario,  nec  muscic,  nec  canes  intrant.  Miilla  praelerea  si-  4 
niilia,  quœ  prudens  .subinde  onillto  in  singulis  generibus, 
faslidio  parcens  :  qui[tpe  quum  Theopbrastus  tradat  in- 
veclilias  esse  in  Asia  etiam  coUnnbas,  et  pavones,  et 
corvos,  et  in  Cyrenaica  vocales  ranas. 

XLU.  Alia  admiralio  circa  oscines  :  fere  mutant  coio-  l 
rem  vocemque  lemporc  anni,  ac  repente  (iunt  ali;ic;  quod 
in  grandiore  aliUim  génère  gnies  lantum  :  bai  enim  se- 
nectute  nigrescunt.  Merulaex  nigra  rufescit,  canit  œstate, 
liieme  lialbulit,  circa  solslitinm  muta.  Ro.strum  quoque 
anniculis  in  ebur  transfigiiratur,  dunitaxal  maribns.  Tur- 
dis  color  œslale  circa  cervicem  varius,  bieme  concolor. 

XLIII.  Lusciniis  diebus  ac  noctibus  conlinnis  quinde-  l 
cim  "arrnlus  sine  iiitermissu  raiilus,dcnsanlc  se  frondium 
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son  ramage  :  cet  oiseau  n'a  pas  le  moins  de  droits  à 
notre  admiration.  D'abord,  quelle  voix  dans  un  si 
petit  corps  !  quelle  haleine  infatigable  !  Puis  c'est 
le  seul  dont  le  chant  soit  modulé  suivant  une 
science  parfaite  de  la  musique  :  tantôt  il  le  pro- 
longe d'une  haleine  soutenue ,  tantôt  il  le  varie 
en  inflexions ,  tantôt  il  le  coupe  de  batteries,  tan- 
tôt il  l'enchaîne  en  roulades ,  tantôt  il  le  soutient 
en  reprenant  haleine ,  tantôt  il  le  voile  à  l'impro- 
viste,  tantôt  encore  il  gazouille  avec  lui-même  : 
plein,  grave,  aigu ,  précipitant  les  sons,  les  filant, 
les  saccadant  à  son  gré,  et  prenant  le  dessus ,  le 

2  milieu  et  la  basse;  bref,  en  un  si  petit  gosier  se 
trouve  tout  ce  que  l'art  humain  a  su  tirer  des 
flûtes  les  plus  parfaites.  Aussi  ce  fut  le  présage 
infaillible  d'une  poésie  suave,  que  d'en  voir  un 
chantant  sur  la  bouche  de  Stcsichore  enfant. 
Kt  ne  doutez  pas  qu'il  n'y  ait  de  l'art:  chaque 
rossignol  a  plusieurs  airs,  et  ces  airs  ne  sont  pas 
les  mêmes  pour  tous  ;  chacun  a  les  siens.  Ils  lut- 
tent entre  eux,  et  leur  courageuse  obstination  est 
manifeste;  le  vaincu  meurt  souvent  dans  le  com- 
bat, cessant  plutôt  de  respirer  que  de  chanter. 
D'autres  rossignols  plus  jeunes  étudient,  et  re- 

3  çoivent  la  leçon  qu'ils  doivent  apprendre  ;  l'élève 
écoute  avec  une  grande  attention ,  et  il  répète  :  le 
maître  et  l'élèvese  taisent  chacun  àson  tour.  On  re- 
connaîtque  l'élèveblâmé  se  corrige,  et  quele  maî- 
tre le  reprend  pour  ainsi  dire.  Aussi  des  rossignols 
se  vendent-ils  aussi  cher  que  les  esclaves,  et  même 
plus  cher  jadis  que  des  écuyers  ne  se  payaient. 
Je  sais  qu'on  a  acheté  six  mille  sesterces  (  i  ,260  f.) 
un  rossignol ,  qui  était  blanc ,  il  est  vrai  (ce  qui 
est  très-rare),  pour  en  faire  cadeau  à  Agrippine, 
femme  de  l'empereur  Claude.  On  en  a  vu  souvent 
qui  chantaient  au  commandement ,  et  qui  alter- 

germine,non  in  novissimum  cligna  miratu  ave.  Primiim 
tanla  vox  tam  parvo  in  corpnsculo ,  lam  perlinax  spiiitus. 
Deinde  in  una  perfecta  nuisicae  scientia  modulatiis  editur 
sonus  :  et  nunc  continuo  spirilu  traliitiir  in  longnm,  niiiic 
varialur  inflexo,  nunc  distinguilur  conciso,  copulatiirin- 
torlo  :  promiUitur  revocato,  infuscalur  ex  inopinato  :  in- 
terdum  et  secum  ipse  murmurât  :  ptenus ,  gravis ,  acu(us , 
creber,  extenlns  :  ubi  \isuniest,  vibrans,  sumnuis,  nie- 

adius,  imus.  Breviterque  omnia  tam  parvulis  in  faucibns, 
quœ  exquisitis  libiarum  tornientis  ars  hominum  excogila- 
■vil;  ut  non  sit  dubium  banc  suavitatem  prœmonstratam 
efiicaci  auspicio,  quum  in  ore  Stesicliori  cecinit  infantis. 
Ac  ne  quis  dubitet  artis  esse,  plures  singulis  sunt  canlus, 
nec  iideni  omnibus,  sed  sui  cuique.  Cariant  inter  se,  pa- 
lamque  animosa  contenlio  est.  Vicia  morte  finit  saepe  vi- 
tam ,  spiritu  prius  déficiente ,  quam  canlu.  Medilantur  aiiai 

3  juniores,  versusque  quos  imitentur,  accipiunt.  Audit  dis- 
cipula intentione magna,  et  reddit,  vicibusque  réticent.  In- 
telligituremendalse  correptio,  et  in  docente  quaidam  re- 
prcliensio.  Ergo  servorum  ilHs  prelia  sunt,  el  quidem 
ampliora,  quam  quibus  olim  armigeri  parabantur.  Scio 
sesterliis  sex,  candidam  alioqnin,  (juod  est  prope  inusi- 
tatum ,  venisse  ,  quœ  Agrippinae  Claudii  Principis  conjugi 
dono  daretur.  Visum  jam  sa'pe,  jussas  cancre  cœpisse, 


naient  avec  la  symphonie  ;  de  même  qu'il  s'est 
trouvé  des  hommes  qui,  soufflant  dans  un  cha- 
lumeau rempli  d'eau  et  muni  d'une  languette, 
imitaient  le  rossignol  à  s'y  méprendre.  Ces  mo-  4 
dulations  si  étendues  et  si  savantes  cessent  peu 
à  peu  au  bout  de  quinze  jours,  sans  qu'on  puisse 
dire  que  l'oiseau  soit  fatigué  ou  ennuyé.  Puis,  la 
chaleur  croissant,  sa  voix  détient  tout  autre  ; 
elle  n'a  plus  ni  modulation  ni  variété;  la  couleur 
change  aussi  :  enfin  pendant  l'hiver  on  ne  le  voit 
pas.  La  langue  du  rossignol  n'est  pas  pointue 
comme  celle  desautres  oiseaux.  La  femelle  pond, 
dès  le  commencement  du  printemps,  au  plus  six 
œufs. 

XLIV.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  ficedules  • 
(  muscicopaatricapilla,  L.)  :  elles  changent  et  de 
couleur  et  de  forme.  C'est  leur  nom  en  automne; 
elles  ne  l'ont  plus  ensuite,  et  s'appellent  me- 
lancoryphes.  C'est  ainsi  que  l'crithacus  d'hiver 
est  le  phénicure  d'été  (13).  La  huppe,  d'après 
le  poète  Eschyle,  change  aussi  de  forme  ;  oiseau 
qui  se  nourrit  des  aliments  les  plus  sales,  et  qui 
se  fait  remarquer  par  une  aigrette  mobile  qu'il 
peut  resserrer  et  déployer  le  long  de  sa  tête. 

XLV.  L'œnanthe  (i4)  (xviii,  69)  a  des  jours  i 
fixes  de  retraite  :  elle  se  cache  au  lever  de  Sirius  et 
se  montre  au  coucher  de  cette  constellation,  et, 
chose  singulière,  aux  jours  précis  du  lever  et  du 
coucher.  Le  loriot  (  orioleus  luteus ,  L.  ) ,  qui  est 
entièrement  jaune,  se  cache  en  hiver,  et  parait 
vers  le  solstice  d'été,  (xxx.)  Les  merles  sont 
blancs  dans  les  environs  de  Cylièoe  en  Arcadie, 
et  nulle  part  ailleurs.  L'ibis  n'est  noir  (  scolopax 
falcinellus,  L.  )  qu'aux  environs  de  Pelusium; 
partout  ailleurs  il  est  blanc. 

XLVL  (xxxi.)  Les  oiseaux  clianteurs,  excepté  l 

et  cum  sympbonia  alternasse  :  sicut  homines  repertos, 
qui  sonum  earum,addita  in  transversas  aruudines  aqna, 
foramen  inspirantes,  linguœque  parva  aiiqua  oi)posita 
niora,  indiscreta  redderent  simililudine.  Sed  eœ  tantrw  4 
tamque  artifices  argutiœ  a  quindecim  diebus  iiaulalim  de- 
sinunt,  nec  ut  fatigalas  possis  dicere,  aut  saliatas.  Mnx 
œstu  auctoin  totum  alla  vox  fit,  nec  modulata,  aut  varia. 
I\Iutatur  et  color.  Poslremo  hieme  ipsa  non  cernitur. 
Linguis  earum  tenuitas  illa  prima  non  est,  quae  caeteri» 
avibus.  Pariunt  vere  primo  quum  plurimum  sena  ova. 

XLIV.  Alla  ralio  ficedulis  :  nam  formam  simul  coJo-  1 
renique  mutant  :  iioc  nomen  aulurano  :  non  habcnt  pos- 
tea  :  melancorypbi  vocantur.  Sic  et  erithacus  bieme, 
idem  phœaicurus  œstate.  Mulat  et  upupa  ,  ut  tradit  .€s- 
chjlus  poeta,  obscena  alias  pastu  avis,  crista  visenda 
plicatili,  contraliens  eam  subrigensque  per  longiludineni 
capilis. 

XLV.  Œnantbe  quidem  etiara  slatos  lalebrfie  dies  lia-  l 
bet,  exoriente  Sirio  occultata,  ab  occasu  ejusdem  prodit  : 
quod  mirennir,  ipsis  diel)us  nlrumque.  Chlorion  quoquc, 
quitotusestlulous,  bieme  non  visus,  circa  solstilia  pni- 
cedit.  (xxx.)  Merulae  cirea  Cyllenen  Arcadise,  nec  us- 
quam  aliubi,  candidœ  nascuntur.  Ibis  circa  Pelusium  tan- 
tum  iiigra  est ,  cœleris  pninibus  locis  candida. 
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le  rossignol ,  ne  l'ont  guère  leur  ponte  avant  l'é- 
quinoxe  du  printemps  ou  après  l'équinoxe  d'au- 
tomne. Avant  le  solstice  d'été  les  couvées  sont  ha- 
sardées ;  après  le  solstice  elles  réussissent. 

t  XLVII.  (xxxii.)  A  cet  égard  surtout  l'alcyon 
(martin  pêcheur,  alcedo  hispida,  L.)  est  remar- 
quable :  les  mers  et  les  navigateurs  connaissent 
les  jours  où  il  couve.  L'alcyon  est  un  peu  plus 
f^ros  qu'un  moineau ,  presque  entièrement  bleu  , 
avec  quelques  plumes  pourpres  et  blanches  en- 
tremêlées; son  cou  est  grêle  et  long.  Il  y  a  une 
autre  espèce  d'alcyons,  qui  diffère  par  la  taille  et 
par  le  chant;  c'est  la  petite  espèce  :  ellechantedans 
les  roseaux.  Il  est  très-rare  de  voir  les  alcyons  : 
ils  ne  se  montrent  qu'au  coucher  des  Pléiades,  et 
vers  le  solstice  d'été  ou  d'hiver  ;  on  les  voit  volti- 
ger quelques  jours  autour  des  navires;  puis  tout 

2  à  coup  ils  rentrent  dans  leurs  retraites.  Ils  ont 
leurs  petits  au  solstice  d'hiver,  pendant  les  jours 
qu'on  appelle  alcyoniens  ;  et  alors  la  mer  est  tran- 
quille et  navigable,  particulièrement  la  mer  de 
bicile.  Ils  font  leur  nid  pendant  les  sept  jours 
qui  précèdent  le  solstice  d'hiver,  et  ils  pondent 
pendant  lessept  jours  quisuiveut.  Leurs  nids  sont 
admirables  :  ils  ont  la  figure  d'une  boule  un  peu 
allongée;  l'ouverture  en  est  très-étroite  ;  ils  res- 
.«emblent  aux  grandes  éponges;  on  ne  peut  les 
couper  avec  le  fer,  un  coup  violent  les  brise 
comme  l'écume  sèche  de  la  mer.  On  ne  connaît 
pas  les  matériaux  qu'ils  y  emploient;  on  pense 
qu'ils  les  construisent  avec  des  arêtes  aiguës  : 
c'est  en  effet  de  poissons  qu'ils  vivent.  Ils  vien- 
nent aussi  dans  les  rivières  ;  ils  pondent  cinq 
œufs. 

1  XLVIII.  Les  mouettes  font  leur  nid  dans  les 
rochers  ;  les  plongeons,  dans  les  rochers  et  aussi 


dans  les  arbres.  Ces  oiseaux  pondent  le  plus  or- 
dinairement trois  œufs,  les  mouettes  en  été,  les 
plongeons  au  commencement  du  printemps. 

XLIX.  (xxxiii.)  La  forme  du  nid  des  alcyons  1 
me  rappelle  l'industrie  des  autres  oiseaux  ;  nulle 
part  l'habileté  ingénieuse  de  ces  animaux  nest 
plus  admirable.  Les  hirondelles  construisent 
leur  nid  avec  de  la  boue,  et  le  consolident  avec 
des  pailles;  si  la  boue  leur  manque ,  elles  se 
mouillent  complètement,  et  jettent  avec  leurs  ailes 
de  l'eau  sur  la  poussière  ;  elles  tapissent  l'intérieur 
du  nid  avec  des  plumes  et  des  flocons  légers  pour 
tenir  chauds  les  œufs,  et  aussi  pour  que  le  nid 
ne  soit  pas  dur  aux  petits.  Elles  donnent  alterna-  2 
tivement  à  mangera  leurs  petits  avec  une  grande 
équité.  Par  une  propreté  très-remarquable,  elles 
rejettent  les  ordures,  et  elles  instruisent  les  petits 
devenus  plus  grands  à  se  tourner  et  à  se  vider  hors 
du  nid.  11  y  a  une  autre  espèce  d'hirondelles  rusti- 
ques et  agrestes  ;  elles  font  rarement  leurs  nids 
dans  l 'Intérieur  des  maisons  :  ces  nids,  d'une  forme 
différente ,  sont  construits  avec  les  mêmes  maté- 
riaux; ils  sont  renversés,  l'ouverture  en  est  al- 
longée et  étroite  :  l'intérieur,  spacieux.  C'est  une 
choïc  admirable  que  l'adresse  avec  Inquelle  ils 
sont  disposés  pour  cacher  les  petits  et  être  moel- 
leux. En  Egypte,  sur  l'embouchure  Héraciéotique, 
elles  opposent  aux  débordements  du  fleuve  une 
digue  inexpugnable  dans  l'espace  d'environ  un 
stade ,  par  leurs  nids  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  travail  qui  n'aurait  pu  être  exécuté  de  main 
d'homme.  Dans  la  même  Egypte  il  est,  près  de  3 
la  ville  de  Coptos  ,  une  île  consacrée  à  Isis  :  aux 
premiers  jours  du  printemps,  pour  empêcher  que 
le  fleuve  ne  l'emporte,  elles  la  défendent  par  des 
travaux ,  et  elles  en  consolident  la  pointe  avec 


1  XLVI.  (xxxi.)  Oscines,  prœter  exceptas ,  non  temeie 
fi'liis  faciiint  ante  aeciuiiioctium  vernum,  aut  post  au- 
tiiinnale  :  ante  soistitium  autem  dubios,  post  solstilium 
vitales. 

1  XLVII.  (  XXXII.)  Eo  maxime  sunt  insignes  halcyones. 
Dies  eaniin  paitus  maria,  quiqne  navigant,  noveie.  Ipsa 
avis  paiilo  aniplior  passere,  colore  cyaneo  ex  parte  ma- 
jore, lantum  pmpnreis  et  candidis  adniixtis  peimis,  collo 
t-Taciii  ac  proccro.  Alteriim  genus  earum  magnitudine 
<lislinguitnr  cl  cantii;  minores  in  arnndineliscanunt.  flal- 
cyonem  videre  rarissimum  est,  nec  nisi  Yergiliaruni  oc- 
casu,  et  circa  soislilia  brnmamve,  nave  aliquando  cir- 

acnmviilala  slatiiii  in  latebras  abeunlem.  Fetificantbruma, 
qui  dies  baicynnides  vocanfiir,  placido  mari  per  eos  et  na- 
vigabili,  Siciilo  maxime.  Faciunt  autom  septem  ante  brii- 
mam  diebns  nidos  ,  et  totidem  seqnenlibiis  parinnt.  Nidi 
e.trinn  admiiationemiiabent  pilae  tigura,  paulumcmiiionli, 
ore  porquam  anj;iist<),  grandiiim  spongiarum  siinililndiiie  : 
ferro  inteicidi  non qiiennt,  frangnntnr  ictu  valido,  ni spiima 
arida  maris.  Nec  unde  conlingantnr,  invenilnr.  l'nlantex 
spiiiis  acniealis  :  piscibus  enira  vivunl.  Siibennt  et  iu 
amne;-..  Parinnt  ova  (jnina. 

1      .\I,<JII.  Gavia;  in  pétris  nidificant  ;  meigi  et  inaibo- 


ribns.  Parinnt  plurimnm  lerna  :  sed  gaviae  œstate,  mergi 
incipiente  vere. 

XldX.  (xxxiii.)  Halcyonum  nidi  figura,  reliqnarnm  qno-  1 
que  solerliie  admonet  :  neque  aiia  parte  ingénia  avinin 
magis  admiranda  sunt.  Hirundines  luto  construnnt,  stra- 
inento  roborant.  Si  qnando  inopia  est  luti,  madefactre 
mulla  aqua  pennis  pnlverem  spargnnl.  Ipsum  veronidnm 
nioilibus  plumis  floccisque  consternunt  tepefaciendis  ovis, 
simili  ne  dnrussit  infantibns  pnllis.  In  fétu  summafTijui-  2 
tate alternant cibum.  Notabilimnnditiaegernntexciementa 
pnllorum  ,  adnllioresqiie  circumagi  docent ,  et  foris  salu- 
ritatem  emitterc.  Alterum  genus  birnndinnm  est  rnstica- 
rnm  et  agrestium  ,  quai  raro  in  domibns,  diversos  figura, 
sed  eadem  maleria,  conlingnnl  nidos,  totos  supinos,  fau- 
cibns  porreclis  in  angnstiim,  utero  capaci  :  mirum  qua 
periliaet  occnltandis  babiles  pnllis.  et  subslcrnendis mol- 
les. In  iKgypti  Hera(  leotico  O'^tio  molem  conlinualione  ni- 
dornm  evaganti  Niio  inexpngnabilem  opponnnt  stadii  fera 
nnins  spalio;  (]uod  linmano  opère  perlici  non  posset.  In 
eadem  juxia  oppidum  Copton  insula  est  sacra  Isidi,  quam  3 
ne  laceietamnis  idem,  mnniunt  opère,  incipienfibns  ver- 
nis diebiis,  palea  et  slramer.lo  roslrum  ejns  (irmantes, 
conlinnalis  per  Iridnnm  noctibus  tanto  labore,  ut  mnltas 
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de  la  paille  et  du  chaume.  Elles  continuent  leur 
œuvre  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  avec  tant 
d'assiduité,  qu'il  est  certain  que  plusieurs  meu- 
rent à  la  peine.  Tous  les  ans  elles  recommencent 
cette  corvée.  Une  troisième  espèce  d'hirondel- 
les fait  sur  les  rivages  des  trous  qui  lui  servent 
de  nids.  Leurs  petits  réduits  en  cendres  (xxx,  1 2) 
sont  utiles  contre  les  maux  de  gorge  les  plus 
dangereux,  et  contre  plusieurs  autres  maladies 
du  corps  humain.  Ces  liirondelles  ne  font  pas  de 
nids,  et  si  la  crue  du  fleuve  doit  les  atteindre, 
elles  s'en  vont  plusieurs  jours  au()aravant. 

1  L.  Parmi  les  oiseaux  vitiparra  (15) ,  il  en  est 
un  (  rcmiz,  parus pendulinus,  L.,  ou  moustache, 
parus  biarmicus,  L.)  qui  donne  à  son  nid  de 
mousse  sèche  la  forme  d'une  boule  si  bien  close, 
qu'on  n'en  peut  trouver  l'entrée.  L'oiseau  appelé 
acanthyllis  (Kî)  fait  son  nid  de  la  même  forme 
avec  du  lin.  Une  espèce  de  pic  suspend ,  par  un 
scion ,  au  bout  des  branches ,  son  nid  en  forme 
de  coupe,  de  sorte  qu'aucun  quadrupède  ne  peuty 
arriver.  On  assure  que  lesgalgules(x,  36)  dorment 
suspendus  parles  pieds,  se  croyant  de  la  sorte 

2  davantage  en  sûreté.  Ce  qui  est  connu  de  tous, 
c'est  qu'ils  choisissent  avec  prévoyance  des  ra- 
meaux larges  pour  soutenir  leur  nid,  qu'ils  le 
voûtent  contre  la  pluie ,  ou  qu'ils  le  protègent  par 
un  épais  feuillage.  Il  esten  Arabie  un  oiseau  appelé 
cinnaraologos  (17)  ;  il  construit  son  nid  avec  des 
rameaux  de  ciûname  :  les  indigènes  font  tomber 
ce  nid  avec  des  llèches  plombées,  pour  le  vendre. 
En  Sey  thie  (  1 8),  un  oiseau  de  la  grandeur  de  l'ou- 
tarde pond  deux  œufs  dans  une  peau  de  lièvre  tou- 
jours suspendue  au  faîte  des  branches.  Les  pies, 
quand  elles-s'aperçoivent  qu'un  homme  a  observé 
leur  nid  attentivement ,  transportent  leurs  œufs 
dans  un  autre  endroit.  Ces  oiseaux,  dont  les  doigts 


ne  sont  pas  conformés  pour  embrasser  et  transpor- 
ter desœufs,  mettent,  dit-on,  en  œuvre  un  artifice 
admirable  :  ils  posent  une  branche  sur  les  deux 
œufs,  l'y  collent  avec  une  glu  tirée  de  leur  corps, 
passent  leur  cou  dans  le  milieu  ,  et ,  l'équilibre 
étant  établi,  les  portent  ailleurs. 

Ll.  Ceux  qui  font  leurs  nids  à  terre  parce  qu'ils  1 
sont  trop  lourds  pour  s'élever  ne  déploient  pas 
moins  d'industrie.  Le  guêpier  [mcrops  apiasler, 
L.  ),  qui  nourrit  ses  père  et  mère  dans  leur  re- 
traite, a  le  plumage  pâle  en  dessous,  bleu  en 
dessus,  et  rougeâtre  à  l'extrémité  des  ailes;  il 
fait  son  nid  dans  un  trou  creusé  à  une  profondeur 
de  six  pieds. 

Les  perdrix  fortifient  leur  retraite  si  bien  avec  2 
des  épines  et  des  broussailles,  que  cela  est  une  dé- 
fense suffisante  contre  les  animaux  de  proie:  elles 
forment  un  lit  de  poussière  pour  y  déposer  mol- 
lement leurs  œufs;  elles  ne  les  couvent  pas  dans 
les  lieux  où  elles  les  ont  pondus  ;  de  peur  de  (  i  !)) 
faire  naître  le  soupçon  en  séjournant  trop  dans 
le  même  lieu,  elles  les  transportent  ailleurs.  Elles 
se  cachent  aussi  de  leurs  mâles,  parce  que  ceux- 
ci,  dans  l'excès  de  leurs  désirs,  cassent  les  œufs 
pour  empêcher  l'incubation,  qui  les  prive.  Alors 
les  mâles,  manquant  de  femelles,  se  battent  entre 
eux  ;  et  l'on  dit  que  le  vaincu  sert  de  femelle  au 
vainqueur.  Trogue  Pompée  rapporte  que  les  3 
cailles  en  font  autant,  et  quelquefois  aussi  les 
coqs;  il  ajoute  que  les  perdrix  mâles  sauvages, 
nouvellement  amenées  ou  vaincues,  sont  cochées 
indifféremment  par  les  mâles  apprivoisés.  L'hu- 
meur guerrière  que  cette  ardeur  leur  inspire  les 
fait  prendre  :  le  chef  de  la  compagnie  s'avance 
pour  combattre  contre  le  mâle  de  l'oiseleur,  et 
il  est  pris;  un  autre  succède,  et  tous  ainsi  de 
s«ite  les  uns  après  les  autres.  Les  femelles  à  leur 


il)  opère  emori  conslet  :  eaqiie  mililia  illis  ciini  anno  redit 
semper.  Tertium  est  earum  genus,  quae  ripas  excavant, 
atqueitainlernidificant.  liarum  pulliad  cineiein  ambusti, 
tnortifero  taucium  nialo  ,  niiiltisqiie  aliis  niorbis  humaiii 
corporis  medenlur.  Non  faciiint  liœ  nidos, migianlque ami- 
lis  diebus  ante ,  si  futurum  est  ut  auctus  amnis  atlingat. 

1  L-  In  génère  viliparrarum  est ,  cui  nidus  ex  niusco  arido 
ila  absoluta  perdcitiir  pila,  ut  iiivcniti  non  possit  adiUis. 
Acantbjilis  appeilatur,  eadem  figura  ex  lino  intexens.  Pico- 
rum  alicui  suspendilur  surculo  primis  in  raruis  cjalhi 
modo  ,  ut  nulla  quadrupes  possit  accédera.  Galgulos  qui- 
dem  ipsos  dependentes  pedibus  somnum  capere  confir- 

2  manl,  quia  tutiores  ila  se  sperent.  Jam  publicumquideni 
omnium  esl  labulala  ramorum  sustinendo  nido  provide 
eligere,  camerare  ab  imbri ,  aut  fronde  protegeredensa.  ]n 
Arabia  cinnamologos  avis  appeilatur  :  cinnami  surcuiis 
nidilical.  Plumbatis  eos  sagitlis  decutiunt  indigenae,  mer- 
cis  gralia.  In  Scylbis  avis  magniludine  otidis,  binos  parit, 
il)  leporina  pelle  semper  in  cacuminibus  ramoium  sus- 
pcnsa.  Pica;  quum  diligentius  visum  ab  liomine  nidum 
.sensere,  ova  transgorunt  alio.  Hoc  in  liis  avibus,  quarum 
digili  non  sunl  atcommodali  compleclendis  transfeiendis- 


queovis,  niiro  fraditur  modo.  Namque  surculo  super  bina 
ova  imposito  ac  ferruminato  alvi  glutino  ,  subdita  cervice 
me<lio,  sequa  utrimque  libra  déportant  alio. 

Ll.  Nec  vero  ils  minor  solerlia,  qua^  cunabula  in  terra  I 
faciunl,  corporis  gravitate  proiiibila?  sublime  petere.  Me- 
rops  vocalur,  genilores  suos  reconditos  pascens,  pallido 
inlus  colore  pennarum,  superne  cyaueo,  primori  subru- 
lilo.  Kidilicat  in  specu  sex  pedum  defossa  altitudine. 

Perdices  spina  et  frulice  sic  muniunt  receptaculum,  al  2 
contra  feras  abunde  vallentur.  Ovis  stragulum  molle  pul- 
vere  conlumulant,  nec  in  quo  loco  peperere  incubant  :  ne 
cui  frequentior  conversalio  sit  suspecta,  transferunt  alio. 
lUœ  quidem  et  niaiitos  suos  fallunl ,  quoniam  intempe- 
rantialibidinis  frangunl  earum  ova,  ne  incubando  detinean- 
tur.  Tune  inter  se  dimicant  mares  desiderio  feminarum  : 
victum  aiunl  Yenerem  pati.  Id  quidem  et  coturnices  Tro-  3 
gus,  et  gallinaceos  aliquando  :  perdices  vero  a  domitis  fe- 
ros,  et  novos,  aut  viclos,  iniri  promiscue.  Capiunlur 
quoq-.ie  pugt.acilate  ejusdem  libidinis  ,  contra  aucupis  in- 
diceui  exeunle  in  pra;lium  duce  lolius  gregis.  Caplo  eo 
(irocedil  aller,  acsubinde  singuli.  Rursus  circaconceplum 
l'emina;  capiunlur ,  contra  aucupum  feminam  cxeuulcs,  ut 
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tour  se  font  prendre  vers  le  temps  de  l'amour, 
eu  venaut  vers  la  chanterelle  de  l'oiseleur,  pour 
lui  chercher  querelle  et  la  forcer  à  quitter  la  place. 
iJaas  aucun  autre  animal  l'œuvre  de  la  généra- 

4  tioiî  n'est  pareille.  Si  les  femelles  sont  en  face 
des  mâles  et  sous  le  vent,  elles  conçoivent  par 
l'action  de  cet  air;  pendant  ce  temps,  le  bec 
ouvert,  la  langue  tirée,  elles  sont  tout  enflam- 
mées. Elles  conçoivent  encore  par  le  souffle  des 
mâles  qui  volent  par-dessus  ;  il  leur  suffit  souvent 
d'entendre  la  voix  du  mâle.  L'ardeur  amoureuse 
l'emporte  tellement  sur  la  tendresse  pour  les  pe- 
tits, que  cette  même  femelle,  qui  s'est  cachée 
pour  couver  en  secret,  rappelle  de  la  voix  le 
mâle,  si  elle  entend  la  chanterelle  s'approcher 
de  lui ,  et  se  livre  volontairement  à  sa  passion. 
C'est  chez  elles  une  rage  telle,  que  souvent  elles 
se  perchent  sans  aucune  crainte  sur  la  tête  de 

.')  l'oiseleur.  S'il  se  dirige  du  côté  du  nid,  la  mère 
se  présente  à  ses  pieds;  elle  feint  d'être  lourde 
ou  estropiée  :  prenant  un  momentsacourseouson 
vol,  elle  tombe  comme  si  elle  avait  une  patte  ou 
une  aileeassée  (20) ,  puis  se  remetà  fuir,  lui  échap- 
pant quand  il  va  la  saisir,  et  trompant  sou  espé- 
rance jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  emmené  loin  de  sa 
couvée.  Quand  elle  est  délivrée  desa  crainte  et  que 
son  inquiétude  maternelle  est  dissipée,  elle  se 
couche  sur  le  dos  dans  un  sillon,  prend  une  motte 
de  terre  dans  ses  pattes,  et  se  tient  cachée.  On 
pense  que  la  vie  des  perdrix  va  jusqu'à  seize 
ans. 

1  LIL  (xxxiv.)  Après  les  perdrix,  c'est  dans  les 
pigeons  qu'on  remarque  surtout  l'ardeur  amou- 
reuse :  mais  la  chasteté  est  la  première  de  leurs 
qualités.  L'adultère  est  inconnu  chez  eux.  Fidèle 
à  la  foi  conjugale,  chaque  couple  demeure  dans 
le  domicile  commun.  Nul  ne  déserte  le  nid  que 


veuf  ou  veuve.  Les  femelles  supportent  le  carac- 
tère impérieux  et  parfois  les  injustices  des  mâ- 
les ;  car  ils  les  suspectent  d'adultère,  et  elles  en 
sont  incapables.  Alors  ils  ont  le  cou  gonflé  par 
la  menace,  et  ils  donnent  de  cruels  coups  de  bec  ; 
puis,  s'apaisant,  ils  réparent  leurs  torts  par  des 
baisers  ;  et  pour  obtenir  les  faveurs  de  la  femelle 
Ils  la  flattent  en  tournant  plusieurs  fois  autour 
d'elle.  Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  égal  amour  2 
pour  leur  progéniture;  et  c'est  souvent  une  cause 
de  correction ,  la  femelle  se  rendant  trop  lente- 
ment auprès  de  ses  petits.  Pendant  qu'elle  pond 
le  mâle  lui  donne  des  consolations  et  lui  rend  des 
services.  Ils  crachent  dans  le  bec  de  leurs  petits 
de  la  terre  un  peu  salée  qu'ils  ont  amassée  dans 
leur  gorge ,  les  préparant  ainsi  à  recevoir  de  la 
nourriture.  Une  particularité  des  pigeons  et  des 
tourterelles ,  c'est  de  ne  pas  renverser  le  cou  en 
buvant,  et  d'avaler  de  suite,  comme  les  bêtes  de 
somme. 

(xxxv.)  Nous  lisons  dans  des  auteurs  que  3 
les  ramiers  vivent  trente  ans,  et  quelquefois 
quarante,  sans  autre  incommodité  que  l'allon- 
gement de  leurs  ongles  ,  qui  sont  ainsi  l'indice 
de  leur  vieillesse ,  et  qu'on  peut  couper  sans 
danger.  Le  chant  de  tous  ces  oiseaux  est  sembla- 
ble et  uniforme;  il  est  composé  de  trois  notes, 
et  en  outre ,  à  la  fin  ,  d'un  gémissement  :  muets 
en  hiver,  ils  reprennent  de  la  voix  au  printemps. 
Nigidius  pense  qu'un  ramier  qui  couve  déserte  son 
nid  si  on  le  nomme  sous  le  toit  où  il  est  logé. 
Ils  pondent  après  le  solstice  d'été.  Les  pigeons  et  4 
les  tourterelles  vivent  huit  ans.  (xxxvi.  )  Le 
moineau,  qui  n'a  pas  moins  de  salacité,  a  la  vie  la 
plus  courte.  On  dit  que  les  mâles  ne  durent  pas 
plus  d'un  an  :  on  se  fonde  sur  ce  qu'aux  premiers 
jours  du  printemps  le  bec  ne  présente  pas  la  ta- 


rixandoabigant  eam.  Neque  in  alio  animal!  par  opns  iibi- 

4  dinis.  Si  contra  mares  steterint  feminaj,  aura  ab  bis  liante 
prœgnanles  fiunt  :  hiantes  autem  exserta  lingua  per  id 
tempus  œstuant.  Concipiunt  et  supervolantium  afllatu , 
s«pe  voce  tantum  audita  masculi.  Adeoque  vincit  libido 
ctiam  fétus  carilalem,  ut  ilia  furtim  et  in  occulto  incubans, 
quum  sensit  feminam  aucnpis  accedentem  ad  niarem,  re- 
canat  revocelque,et  ultro  praebeat  se  libidini.  Rabie  qui- 
«lem  tanla  feruntur ,  ut  in  capite  aucupantlum  s.Tepe  cnnca! 

5  nietu  sedeanf.  Si  ad  nidum  is  cœpit  accedere,  procurrit  ad 
pedes  ejust'eta,  prœgravemaut  dciumliem  sese  simuiaiis, 
subitoqiiein  procursuaiitbrevialiquovolatu  cadit,ut  (rac- 
la ala  aut  pedibus  :  procurrit  iterum ,  jam  jam  prehensu- 
runi  eftugiens ,  spemque  frustrans  ,  donec  in  diversum  ab- 
ducat  a  nidis.  Eadem  pavore  libéra  ac  materna  vacans  cura, 
in  sulcoresupina  gleba  seterr.Tc  pedibus  apprebensaopcrit. 
Perdicum  vila  ad  sedecim  annos  (hirare  existiinatur. 

1  LU.  (xxxiv.)  Ab  liis  columbarurn  maxime  spectanfur 
simili  ralioiie  mores  iidem  -.  sed  pudicilia  illis  prima,  et 
neuiri  nota  adulteria.  Conjugii  fidem  non  violant,  comnui- 
nemque  servant  domnm.  Nisi  cœiebs,  atit  vidua,  nidum 
non  rtliii'i'iil.   Et  imperiosos  mares,  subinde  etiam  ini- 


ques, ferunt  :  quippe  suspicio  est  adullerii ,  quamvis  na- 
turanon  sit.  Tune  plénum  qiierela  guttur,  s.Tvique  roslro 
ictus,  mox  in  satisfaclione  exosculatio,  et  cirra  Veneris 
preces  crebris  pedum  orbibiis  adulatio.  Amor  utrique  so- 
bolis  aequalis  :  sœpe  et  ex  bac  causa  casiigalio,  pigrius 
intrante  Ceuiina  ad  pullos.  Parturienti  solatia  et  ministe- 
ria  ex  mare.  Pullis  primo  saisiorem  teriam  collectam 
gtitture  in  ora  ins|)uunt,  pra'[)arantes  tempestivitatem  cibo. 
Proprium  generisejus  et  turtmum  ,  quum  bibant,  colla 
non  resupinare,  largeque  bibere  jumeulorum  modo. 

(xxxv.)  Vivere  palumbcs  ad  xxx  annum,  aliquos  ad. 
XI ,  babenius  aurtores,  uno  lanfuui  incommodo  unguium, 
eodem  et  argmncnto  seuecla",  (]ui  cilra  perniciem  recidun- 
tiir.  Cantus  omnibus  similis  alipie  idem,  triuo  conficilur 
versu,  praeterque  in  clausula  gemitu  :  liieme  mulis,  a  vere 
vocalibus.  Nigidius  pulat,  quum  ova  incubât,  sub  tecto 
nominatam  palumhi-ni  relin(|uere  nidos.  Pariuut  autem  . 
post  solstitium.  Coliindi.Tet  tuiture-;  «jctonis  amiis  vivunt. 
(xxxvi.)  Contia  passeri  minimum  vila^,  cui  salacilas  par. 
Mares  negautur  anno  diulius  durare,  argumeutu  quia 
nulla  veris  initio  apparoat  nigritudo  in  roslro,  qua*  ab  ses- 
tate  iutipit  Fcm'uis  lungiusculum  spatium. 
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che  noire  qui  commence  à  paraître  en  été.  Les 
femelles  vivent  un  peu  plus  de  temps. 

5  Les  pigeons  ont  un  certain  sentiment  même 
de  la  gloire;  ils  semblent  connaître  les  cou- 
leurs de  leur  plumage  et  les  nuances  variées  qu'il 
offre,  et  même,  dans  leur  vol,  ils  cherchent  à 
s'applaudir  au  haut  des  airs,  et  à  y  diversifier 
leurs  sillons.  Cette  ostentation  les  paralyse  pour 
ainsi  dire,  et  les  livre  à  l'épervier;  car  ce  bruit 
qu'ils  font,  n'étantproduit  que  par  le  battement 
des  ailes,  met  leurs  plumes  en  désordre;  autre- 
ment, quand  ils  volent  librement,  ils  sont  bien 
plus  rapides  que  l'épervier.  Le  brigand ,  caché 
dans  le  feuillage,  les  guette,  et  il  les  saisit  au  mo- 
ment où  ils  se  complaisent  dans  leur  gloire. 

C(xxxvii. )  Pour  cette  raison,  il  faut  tenir  avec 
eux  l'oiseau  nommé  créceveWe  {Falco  tinmmcu- 
lus,  L.  )  :  il  les  défend  en  effet  ;  et  par  sa  supério- 
rité naturelle  il  effraye  les  épcrviers,  tellement 
((u'ils  fuient  à  la  vue  et  au  son  de  sa  voix.  Aussi 
les  pigeons  ont-ils  pour  cet  oiseau  un  attachement 
particulier;  et  l'on  dit  que  si  on  enterre  aux 
quatre  coins  du  colombier  des  crécerelles  dans 
des  pots  neufs  bien  lûtes,  les  pigeons  ne  changent 
pas  de  lieu:  résultat  que  quelques- uns  ont  obtenu 
en  leur  coupant  les  articulations  des  ailes  avec 
un  instrument  d'or;  autrement  l'opération  serait 
dangereuse.  Les  pigeons  sont,  en  effet,  très-portés 
au  changement;  ils  ont  entre  eux  l'art  de  se  ga- 
gner et  de  se  séduire,  et  on  les  voit  revenir  avec 
des  compagnons  qu'ils  ont  débauchés. 

1  LIIL  Ils  ont  servi  de  messagers  dans  des  af- 
faires importantes:  Décimus  Brutus,  assiégé  dans 
Modène,  fit  parvenir  dans  le  camp  des  consuls 
des  lettres  attachées  aux  pattes  de  ces  oiseaux. 
A  quoi  servirent  à  Antoine  ses  retranchements, 
la  vigilance  de  l'armée  assiégeante ,  et  même  les 


filets  tendus  dans  le  fleuve,  puisque  le  courrier 
traversait  les  airs?  Beaucoup  de  gens  ont  une 
passion  pour  les  pigeons;  ils  leur  bâtissent  des 
tours  au-dessus  des  toits,  ils  racontent  la  généa- 
logie et  la  noblesse  de  chaque  individu.  Au  reste, 
l'exemple  de  cette  passion  est  déjà  ancien  : 
L.  Axius,  chevalier  romain, avant  la  guerre  ci- 
vile de  Pompée ,  vendit  ses  pigeons  quatre  cents 
deniers  (338  fr.)  la  paire;  c'est  ce  que  rapporte 
M.  Varron  {De  re  rust.,  III,  7).  Des  contrées 
même  sont  renommées  pour  ces  oiseaux  :  les  plus 
gros  passent  pour  venir  de  Campanie. 

LIV.  (xxxviii,  )  Le  vol  des  pigeons  me  fait  J 
songer  à  parler  aussi  du  vol  des  autres  oiseaux. 
Le  reste  des  animaux  a  une  démarche  détermi- 
née, qui  est  toujours  la  même  pour  chaque  es- 
pèce :  les  oiseaux  seuls  ont  deux  manières  de  se 
mouvoir,  une  sur  la  terre,  et  l'autre  dans  l'air. 
Quelques-uns  marchent,  comme  les  corneilles; 
d'autres  sautent,  comme  les  moineaux  et  les  mer- 
les; courent,  comme  les  perdrix  et  les  bécasses; 
jettent  un  pied  en  avant,  comme  les  cigognes  et 
les  grues.  Dans  le  vol,  les  uns  étendent  les  ailes, 
et,  planant,  ne  les  meuvent  qu'à  de  rares  inter- 
valles; les  autres  les  meuvent  plus  souvent,  mais 
ils  n'en  font  aller  que  l'extrémité  ;  d'autres  dé- 
ploient toute  leur  envergure;  quelques-uns  vo- 
lent en  serrant  en  grande  partie  leurs  ailes:  après 
avoir  frappé  l'air  une  fois,  et  d'autres  deux  fois, 
ils  s'enlèvent  comme  pour  comprimer  l'air  ren- 
fermé sous  leurs  ailes,  et  s'élancent  dans  une 
direction  verticale,  horizontale  ou  oblique.  Il  y 
en  a  qui  semblent  être  lancés;  d'autres  paraissent 
tomber  du  haut  des  airs,  d'autres  bondir.  Les  3 
canards  et  les  oiseaux  de  même  espèce  s'enlèvent 
seuls  immédiatement  en  haut,  et  gagnent  aussitôt 
le  ciel ,  et  cela  même  en  partant  de  la  surface  de 


5  Yeium  columbis  inest  quidam  et  gloriae  intellertiis. 
Nosse  ciedas  suos  colores,  varietatem.iuedispositam  :  qiiin 
etiaiii  ex  volatii  quserilur  piaiidere  in  cu'lo,  vai  ieqiie  sulcare. 
Qiia  in  ostenlalione,  ut  vinctse,  piaebentur  accipitri ,  im- 
piicatis  sliepilu  peiniis,  qui  non  nisi  ipsis  alaium  liunieris 
eliditur  :  alioqui  suluto  volatu  in  niultum  velociores.  Specu- 
laliiroccuilus  fronde  latio,  ctgaudenleni  in  ipsa  gloria  rapit. 

6  (xxxvii.)  Ob  id  cum  iis  liabeiida  est  avis,  (\\\;v.  tiniiuncu- 
lus  voeatur.  Défendit  enini  iilas,  teiietque  accipitrcsnatu- 
rali  potentia,  in  tantuni  ut  visiim  vocemque  ejus  fugiant. 
Hacdecausa  piœcipuns columbis  amor  eoruin  :  fetimtque, 
si  in  quatuor  angidis  defodiantur  in  ollis  novis  oblitis,  non 
mulare  sedem  columbas  (  quod  auro  insectis  alarum  ar- 
ticulis  quœsieie  aliqiii,  non  aliter  innoxiis  vulneribus  )  : 
mullivaga  alioqui  ave.  lîst  enim  ars  illis  inter  se  biandiri  et 
corrumpere  alias,  fuitoque  comitatiores  reveiti. 

1  LIil.  Qiun  et  inleinunciœ  in  rébus  magiiis  fueie,  epis- 
tolas  annexas  earuni  pedibus  obsidione  Mutinensi  in  cas- 
tra consulum  Decimo  Bruto  miltente.  Quid  vailum,  et 
vigil  obsidio,  atqiie  etiam  retia  amne  prœtenta  profuere 
Antonio,  per  cœlum  eunte  nuncio?  Et  harum  aniore 
insaniunt  niulfi  :  super  tccta  exœdificant  turrcs  iis ,  nobi- 


lifatemque  singularum  et  origines  narrant,  vetere  jam 
exemple.  L.  Axius  equesromanusante  bellum  civile  Pom- 
peianiim  denariis  quadringentis  singula  paria  venditavit, 
ut  M.  Varro  tradit.  Quiuet  patriam  nobiiitavere,  in  Cam- 
pania  grandissima3  provenire  cxistimatae. 

LIV.  (xxxviii.)  Harum  volatus  in  repnlationem  caele-  l 
rarum  quoque  volucrum  nos  impellit.  Omnibus  animali- 
bus  reliquis  certuset  uniusmodi,  et  in  suc  cuique  génère 
incessus  est  :  aves  solae  \ario  meatii  feruntur  et  in  terra, 
et  in  aère.  Ambulant  aliquaj,  ut  cornices  :  saliunl  allae, 
ut  passeres,  merulae  :  currunt,  ut  perdices,  rusticulœ  : 
aule  se  pedes  jaciunt,  ut  ciconiae,  grues.  Expandunt  aias, 
pendentesque  raro  intervallo  quatiunt,  aliœ  crebrius,  sed 
et  primas  dumtaxat  pennas  :  alise  et  tola  latera  pandunt  : 
quœdani  vero  majore  ex  parte  compressis  volant;  percus- 
soqiie  semel,  aliquae  et  gemino  ictu  aère  feruntur,  veint 
inclusum  eum  prementes,  ejacnlantur  sese  in  sublime,  in 
rectum,  in  pronum.  Impingi  putes  aliquas,  aut  rursus  ab  2 
alto  cadere  bas,  illas  salire.  Aiiates  solae,  qnœque  sunt 
cjusdem  generis,  in  sublime  protinus  sese  tollunt,  atque 
e  vesligio  caelum  petunt,  et  hoc  etiam  ex  aqna.  Kaque  in 
foveas,  quibus  feras  venamur,  delapsa'  solœ  evadnnt. 
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IVau  ;  aussi  sont-ils  les  seuls  qui  s'échappent  des 
fosses  dans  lesquelles  on  prend  les  bêtes  fauves. 
Le  vautour  et  les  oiseaux  pesants  ne  peuvent 
prendre  leur  vol  qu'en  se  donnant  de  l'élan  par 
la  course,  ou  en  s'élançaut  du  haut  d'un  ter- 
tre. La  queue  sert  de  gouvernail  (x,  12).  11  en 
est  qui  voient  tout  autour  d'eux,  d'autres  qui 

3  tournent  le  cou  pour  regarder  ;  quelques-uns 
mangent  en  l'air  la  proie  saisie  avec  les  pattes; 
beaucoup  ne  volent  pas  sans  crier,  ou,  au  con- 
traire, sont  toujours  silencieux  pendant  le  vol. 
Ils  volent  droits,  penchés,  de  travers,  sur  le  côté, 
la  tête  en  bas ,  quelques-uns  même  sur  le  dos  ;  à 
tel  point  que,  si  on  en  voit  plusieurs  espèces  en- 
semble, elles  ne  paraissent  pas  cheminer  dans  le 
même  élément. 

1  LV.  (xxxix.  )  Les  oiseaux  appelés  apodes  (  le 
martinet,  hirundo  apus)^  parce  qu'ils  ne  se  ser- 
vent pas  de  leurs  pieds,  volent  le  plus;  d'autres 
les  appellent  cypselles  :  c'est  une  espèce  d'hiron- 
delles. Ils  nichent  dans  les  rochers;  ce  sont  eux 
qu'on  voit  partout  en  mer  :  quelles  que  soient  la 
longueur  et  la  continuité  de  la  navigation,  jamais 
vaisseau  ne  s'éloigne  assez  de  la  terre  pour  qu'on 
ne  les  voie  pas  voltiger  alentour.  Les  autres  oi- 
seaux se  perchent  et  s'arrêtent;  pour  ceux-là 
point  de  repos,  si  ce  n'est  dans  le  nid;  ils  sont 
toujours  ou  volant  ou  couchés. 

l  LVL  (xL.)  Les  instincts  des  oiseaux  ne  sont 
pas  moins  variés,  surtout  pour  chercher  leur 
nourriture.  On  appellecaprimulge  (l'engoulevent, 
caprimulgus  europœus,  L.)  un  oiseau  qui  ressem- 
ble à  un  gros  merle  ;  c'est  un  voleur  nocturne, 
car  il  est  privé  de  la  vue  pendant  le  jour.  Il  entre 
dans  les  étables  des  pasteurs,  et  va  saisir  les 
mamelles  des  chèvres  pour  sucer  leur  lait.  Son 
attouchement  dessèche  la  mamelle,  et  la  clièvre 


qu'il  a  ainsi  traite  devient  aveugle.  Celui  qu'on 
nomme  platée  (la  spatule,  platalea  lexicorodia) 
poursuit  les  oiseaux  qui  plongent  dans  la  mer; 
il  leur  mord  la  tète  jusqu'à  ce  qu'il  leur  extorque 
leur  butin.  Le  même  oiseau  se  remplit  de  coquil- 
lages ,  la  chaleur  de  son  ventre  les  amollit  ;  il  les 
revomit ,  et  alors  il  choisit  ce  qui  est  bon  à  man- 
ger, rejetant  les  coquilles. 

LYII.  (xLi.)  Les  poules  de  basse-cour  ont  même  1 
des  pratiques  religieuses  :  elles  se  hérissent  après 
avoir  pondu  ,  elles  se  secouent,  et,  en  tournant 
alentour,  se  purifient,  elles  et  leurs  œufs,  avec  un 
fétu  de  paille,  (xlii.)  Les  plus  petits  des  oiseaux, 
les  chardonnerets,  exécutent  les  commandements 
non-seulement  avec  leur  voix ,  mais  encore  avec 
leur  pied  et  leur  bec,  qui  leur  servent  de  mains. 
Dans  le  territoire  d'Arles  il  est  un  oiseau  qui  imite 
les  mugissements  des  bœufs;  on  l'appelle  taureau 
(  le  butor  )  ;  du  reste,  il  n'est  pas  gros.  Un  oiseau 
nommé  anthus  (le bruant)  imite  le  hennissement 
du  cheval  ;  chassé  des  pâturages  par  l'arrivée  des 
chevaux,  il  les  contrefait,  et  c'est  ainsi  qu'il  se 
venge. 

LVIIL  Ceux  qui  imitent  le  mieux  la  voix  hu- 1 
maine  sont  les  perroquets ,  qui  suivent  même  une 
conversation.  L'Inde  nous  envoie  cet  oiseau , 
qu'elle  appelle  sittacé;  il  a  tout  le  corps  vert,  et 
seulement  un  collier  rouge  (  la  perruche  verte  à 
collier).  Il  salue  les  empereurs,  et  prononce  les 
paroles  qu'on  lui  a  apprises.  Le  vin  surtout  le  met 
en  gaieté.  Sa  tête  est  aussi  dure  que  son  bec. 
Quand  on  lui  apprend  à  parler,  on  lui  frappe  le 
bec  avec  une  baguette  de  fer  ;  autrement  il  ne 
sent  pas  les  coups.  Lorsqu'il  s'abat,  il  se  reçoit 
sur  son  bec,  il  s'appuie  dessus,  et  se  rend  ainsi 
plus  léger  pour  ses  pieds,  qui  sont  faibles. 

LIX.  Les  pies  sont  moins  renommées,  parce  l 


Viiltiir,  et  ferae  graviores,  nisi  ex  procursu,  aut  altiore 
cuimiloimmissae,  non  evolant.  Cauda  regunlur.  Aliae  cir- 
Sciirnspectant,  aliœ  fleclunt  colla.  Nonnuliae  vescuntur  ea 
(|iiœ  rapuere  pedibus.  Sine  voce  non  volant  miiltœ  :  aut 
e  contrario  semper  in  volatu  silent.  Subrectœ,  pronae , 
obli(inœ,  inlatera,  in  ora,  quaedam  etresiipiiiœ  feiiintur; 
ut  si  paritercernanlur  plura  gênera,  non  in  eadem  natuia 
nieaie  videantur. 

1  LV.  ( XXXIX.)  Plurimiim  volant,  quœ  apodes,  qniaca- 
leanl  nsu  pediim  :  ab  aliis  cypselli  appellaiitur,  hinindi- 
niim  specie.  Nidilirant  in  scopulis.  Hœ  suiit,  qua'  toto  in.iri 
cernuntiir  :  ncc  uniquam  tam  longo  naves,  taniqiie  cdm- 
tinuo  ciirsu  rccedunt  a  terra,  ut  non  circunivolitent  cas 
apodes.  Cailcia  gênera  residunt  et  insistunt  :  bis  quies , 
nisi  iiinido,  nnlla  :  aut  pendent ,  aut  jacent. 

1  LVI.  (xL.)  Kt  ingénia  seque  varia ,  ad  pastum  maxime. 
Caprimulgi  nppoliantur  grandioris  merulœ  aspeclu ,  fuies 
iioclurni  :  inlerdiu  eiiiin  visu  careut.  Intrant  pastoruin 
slabiila,  capraruuique  uberibus  advolant  suclum  projjfer 
lactis  :  qua  injuria  uber  emoritur,  caprisque  ca'citas,  (pias 
ita  niulsere,  oboritur.  IMatea  nominatur,  advolans  ad  eas 
qua;  se  in  mari  mergunt,  et  capila  iilarum  morsu  corri- 


piens,  donec  capturam  extorqueat.  Eadem  quum  dévora- 
lis  se  implevit  concbis,  calore  veniris  coctas  evomit,  atque 
lia  ex  iis  esculenta  legit,  testas  excernens. 

LVII.  (xLt.)  Villaribus  gallinis  et  religio  inest.  Inbor- 1 
rescunt  edito  ovo  ,  excutiuntque  sese,  et  circumacta;  pu- 
rilicant,  ac  festuca  aliqua  sese,  et  ova  lustrant,  (xlii.) 
Minimœ  avium  cardueles  imperata  faciunt,  nec  voce  fan- 
lum ,  sed  pedibus  et  ore  pio  manibus.  Est  qufc  boum  mu- 
gilus  imitalur,  in  Arelatensi  agro  taurus  appellata,  alioqui 
parva.  Est  quae  equorum  quoque  binnilus ,  antlnis  no- 
mine,  iieiba?  pabulo  adventu  eorum  puisa  imitatin-,  ad 
bunc  modum  se  ukiscons. 

LA'lIl.  Super  omnia  bumanas  voces  reddunt,  psiltaci  1 
quidem  eliam  sermocinantes.  India  banc  avem  niittit, 
sittacen  vocat,  viridem  toto  corpore,  torque  tanlnm  mi- 
iiiato  in  ceivice  distiiictani.  Inq)eratores  salutat,  et  quae 
acci|iit  verba,  prouumiat  :  in  vino  pia^cipue  lasciva.  Capiti 
ejus  durilia  eadem,  quœ  rostro.  Hoc,  quum  loqui  discit, 
ferreo  vetberalur  radio  :  non  sentit  aliler  ictus.  Quum  de- 
volât,  rostro  seexcipit,  illi  innitilur,  leviorcmque  se  ita 
pedum  intirmitali  facil. 

LIX.  .Minor  nol)ililas,  quia  non  ex  longniquo  venit,! 


LIVRE  X. 


411 


qu'elles  ne  vieuucut  pas  de  loin  ;  mais  elles  par- 
lent plus  et  mieux.  Elles  aiment  à  prouoneer  des 
paroles  :  non-seulement  elles  apprennent,  mais 
elles  se  plaisent  à  apprendre;  elles  étudient  inté- 
rieurement; elles  montrent,  par  leur  soin  et  leur 
application,  tout  l'intérêt  qu'elles  y  portent.  Il  est 
certain  que  des  pies  sont  mortes  des  efforts  (jue 
leur  coûtait  un  mot  difficile.  La  mémoire  leur 
fait  défaut,  si  de  temps  en  temps  elles  n'entendent 
pas  les  mêmes  j-aroles;  et  pendant  qu'elles  cher- 
chent elles  témoignent  une  joie  extraordinaire  ^i 
fe  mot  qui  leur  manque  vient  à  frapper  leur  oreille. 
Leur  forme,  sans  être  remarquable,  n'est  pas 

2  non  plus  vulgaire.  La  faculté  d'imiter  le  lan- 
gag.^  humain  leur  donne  asstz  de  beauté.  On 
prétend  que  l'espèce  seule  qui  se  nourrit  de  gland 
(geai,  corviis  f/landarius,  L.)  peut  apprendre  à 
pr.rler  ;  que  dans  cette  dernière  espèce  celles  qui 
ont  cinq  doigls  aux  pieds  apprennent  avec  plus 
de  facilité,  et  que  celles-là  même  ne  s'instruisent 
que  les  deux  premières  années  de  leur  vie.  Les 
pies  ont- la  langue  large,  ainsi  que  dans  chaque 
espèce  tous  ceux  qui  imitent  le  langage  hu- 
main. Au  reste,  presque  tous  les  oiseaux  sont  en 
état  de  le  faire.  Agrippine,  femme  de  l'empereur 
Claude,  avait  (ce  qui  ne  s'était  jamais  vu]  une 
grive  qui  imitait  le  langage  humain,  au  moment 

3  où  j'écrivais  ceci.  Les  jeunes  Césars  (Britannicus 
et  Néron)  avaient  un  etourneauet  des  rossignols 
apprenant  à  parler  grec  et  latin,  de  plus  étudiant 
chaque  jour,  et  prononçant  incessamment  de 
nouvelles  paroles,  et  même  des  phrases  assez 
longues.  On  instruit  les  oiseaux  dans  un  lieu 
retiré,  et  où  aucune  autre  voix  ne  se  fait  en- 
tendre; le  maître,  assis  à  côté,  répète  fréquem- 
ment ce  qu'il  veut  graver  dans  leur  mémoire. 


et  leur  donne  des   aliments   qui    les  flattent. 

LX.  (xLiii.)  Rendons  aussi  justice  aux  cor-  ( 
beaux,  dont  le  mérite  a  été  atteste  non-seulement 
par  le  sentiment  du  peuple  romain,  mais  aussi  par 
son  indignation.  Sous  le  règne  de  Tibère,  un  pe- 
tit, né  dans  un  nid  placé  sur  le  temple  des  Dios- 
cures,  tomba  dans  une  boutique  de  cordonnier  si- 
tuée vis-à-vis  :  la  religion  même  le  recommandait 
au  maître  de  la  boutique.  L'oiseau,  habitué  de 
bonne  heure  à  parler,  s'envolait  tous  les  matins  sur 
la  tribune,  et,  tourné  vers  le  forum,  il  saluait  no- 
minalivcment  Tibère,  puis  les  Césars  Germanicus 
et  Drusus,  puis  le  peuple  qui  passait  sur  la  place; 
après,  il  retournait  dans  la  boutique.  Son  assiduité 
fit  pendant  plusieursannées  l'admiration  générale. 
Un  cordonnier  voisin  le  tua,  soit  par  jalousie,  soit  2 
par  un  accès  soudain  de  colère,  comme  il  voulut 
le  faire  croire,  parce  que  l'oiseau  lui  avait  sali  des 
chaussures  par  ses  excréments.  La  multitude  en 
conçut  tant  de  fureur,  que  d'abord  elle  chassa  de 
ce  quartier,  puis  tua  le  coupable.  Une  foule  in- 
nombrable assista  aux  funérailles  solennelles  de 
l'oiseau;  le  lit  funéraire  fut  porté  sur  les  épaules 
de  deux  Éthiopiens  précédés  d'un  joueur  de  flûte, 
avec  des  couronnes  de  toute  espèce,  jusqu'au 
bûcher,  qui  était  élevé  à  la  droite  de  la  voie  Ap- 
pienne,  à  deux  railles  de  Rome,  dans  le  champ 
appelé  Rediculus.  Ainsi  le  talent  d'un  oiseau  parut  3 
au  peuple  romain  une  juste  cause  de  faire  des 
funérailles  solennelles,  ou  de  punir  de  mort  un  ci- 
toyen, dans  une  ville  où  aucun  cortège  n'avait 
suivi  le  convoi  de  tant  d'hommes  remarquables, 
et  où  personne  n'avait  vengé  la  mort  de  Scipioii 
Émilien, destructeur  de  Carthage  et  de  Numance. 
Ce  fait  se  passa  sous  le  consulat  de  M.  Servilius 
et  de  C.  Cestius,  le  5  avant  les  kalendes  d'avril 


scd  expressior  loqiiacitas,  generi  picarum  est.  Adamant 
verha  qiia*  lo(|iiantiir.  Nec  discunt  tantiim,  sed  diligiint  : 
meditaiitesque  inira  semet ,  cura  atqiie  cogitatione  inten- 
tionem  non  occultant.  Constat  emori  vicias  difficultate 
verbi  :  ac  nisi  subinde  eadeai  andiant ,  memoria  faili  : 
qufeientesqiie  mirum  in  inodiim  liilarari,  si  intérim  au- 
dierint  id  verbum.  Nec  vulgaris  iilis  forma,  qiiamvis  non 
2  speclanda.  Satis  illis  decoris  in  specie  sermonis  humani 
est.  Verum  addiscere  alias  neganl  posse,quam  qufe  ex 
fjenere  earinn  sunl,  qiiœ  glande  vescantiir  :  et  inter  eas 
faciliiis,  qiiibus  quini  siint  digili  in  pedibus  :  ac  ne  eas 
quidem  ipsas,  nisi  primis  duobns  vitae  annis.  Latior  iis 
est  lingiia  :  omnibusque  in  suo  cuique  génère,  qiiac  seimo- 
iiem  imilantur  bi:mannm  :  qnamquam  id  paenein  omnibus 
conlingit.  Agrippina  Ciaudii  Ca'saris  liirdum  liabuit  (quod 
numquan»  atite)  imilantem  seimones  bominum,quuml)aec 

3  proderem.  Habebant  et  Caesares  juvenes  sturnuin,  item 
lascinias,  graeco  atque  lalino  sermone  dociles  :  prœterea 
méditantes  in  diem,  et  assidue  nova  loquentes,  longiore 
eliam  contextu.  Docentur  secreto ,  et  iibi  nulla  alia  vox 
misceatur ,  assidente  qui  crebro  dical  ea ,  quœ  condita  ve- 
lil ,  ac  cibis  biandiente. 

1     LX.  (xun.)  Reddalur  etcorvis  sua  gratis ,  indignatione 


quoque  popnli  romani  testata,  non  solum  conscientia.  Ti- 
berio  principe  ex  fétu  supra  Castorum  aedem  genito  pul- 
lus,  in  oppositam  sutrinam  devolavit,  etiam  religione 
commendatns  officinae domino.  Is  matuie  sermoni  assue- 
factus,  omnibus  matutinis  evolans  in  Rostra,  forum  ver- 
sus ,  Tiberium ,  dein  Germanicimi  cl  Drusiuii  Caesares  no- 
minatim  ,  mox  transeuntem  popuKim.nim.  salutabat,  pos- 
tca  ad  tobernam  remeans,  plurium  annorum  assiduo  of- 
ficio  niirus.  Hune  sive  aemulalione  vicinitatis ,  manceps  2 
proximrr  sutrinœ ,  sive  iracundia  subita ,  ut  voluit  videii , 
excremenlis  ejus  posita  calceis  macula,  exanimavit  :  tanta 
plebei  consternalione ,  ut  primo  pulsusex  ea  regione,  mox 
et  iiiteremtus  sil,  funusque  innumeris  alili  celebratum  ex- 
sequiis,  cousiratum  leclum  super  .'Etbiopum  duorum  hu- 
nieros ,  pr.necedente  libicine,  et  coronis  omnium  generum, 
ad  rogum  usque,  qui  constructus  dexlra  vise  Ap])iae  ad 
secunduîM  lapidem ,  in  campo  Rediculi  appellato,  fuit. 
Adeo  satis  justa  causa  populo  romano  visa  est  exseqnia-  3 
rum,  ingeuium  avis,  aut  supplicii  de  cive  romano,  in  ea 
uibe,  in  qua  multorum  principum  nemo  duxeiat  funiis  : 
Scipionis  vero  vEmiliani  post  Cartliaginem  Numantiam- 
quedeletas  abeo,  nemo  vindicaverat  morteni.  Hoc  ges- 
lum  M.  Servilio,  C.  Cestio  coes  ,  a  d.  v  kalcnd.  april. 
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(  28  mars).  Aujourd'hui  même,  au  moment  où 
j'écris ,  il  y  a  dans  Rome  une  corneille  qui  appar- 
tient à  un  chevalier  romain  :  elle  vient  de  la  Bé- 
tique.  Remarquable  par  sa  couleur  absolument 
noire,  elle  prononce  en  outre  des  phrases  entiè- 
res, et  chaque  jour  elle  en  apprend  de  nouvelles. 
4  Récemment  on  a  parlé  de  Craterus ,  surnommé 
Monoceros,  qui,  dans  l'Érizène,  contrée  d'Asie, 
chassait  à  l'aide  de  corbeaux.  Il  les  portait  dans 
les  forêts,  perchés  sur  les  aigrettes  de  son  casque 
et  sur  ses  épaules  ;  les  corbeaux  cherchaient  le 
fiibier,  et  le  faisaient  lever;  l'habitude  en  était 
tellement  prise,  que  dans  ses  parties  de  chasse  il 
était  accompagné  même  par  les  corbeaux  sauva- 
ges. Des  auteurs  ont  cru  digne  de  mémoire  le 
ifait  suivant  :  Un  corbeau  altéré  fut  aperçu  jetant 
des  pierres  dans  une  urne  funéraire,  où  de  l'eau  de 
pluie  s'était  amassée;  l'oiseau  n'y  pouvait  pas  at- 
teindre, et  il  craignait  de  descendre  au  fond  du 
\ase.  Par  cet  amas  de  pierres  il  fit  monter  assez 
l'eau  pour  boire. 

1  LXI.  (xLiv.)  .Te  ne  passerai  pas  non  plus  sous  si- 
lence lesoiseaux  de  Diomède  (21).  Jubalesappelle 
catarractes  ;  il  dit  qu'ils  ont  des  dents ,  les  yeux 
d'une  couleur  de  feu,  le  plumage  blanc  ;  qu'ils  ont 
toujours  deux  chefs ,  l'un  pour  guider  la  troupe, 
l'autre  pour  restera  l'arrière-garde;  qu'ils  creu- 
sent des  trous  avec  leur  bec,  qu'ils  les  couvrent 
d'une  claie,  par-dessus  laquelle  ils  jettent  la  terre 
tirée  de  l'excavation  ;  que  c'est  là  qu'ils  font  leurs 
petits;  que  tous  les  trous  ont  deux  portes,  l'une 
regardant  l'orient,  par  laquelle  ils  vont  chercher 
leur  nourriture,  et  l'autre  regardant  l'occident, 
par  laquelle  ils  rentrent;  que  pour  se  vider  ils 
prennent  toujours  leur  vol  et  vont  contre  le  \eïit. 
Ces  oiseaux  ne  se  voient  que  dans  un  seul  lieu  de 

2  l'univers  entier  :  c'est  une  île  que  nous  avons 


dit  (  III ,  29  )  être  célèbre  par  le  tombeau  et  le 
temple  de  Diomède;  elle  est  située  en  face  de  la 
côte  de  l'Apulie.  Ces  oiseaux  sont  semblables  aux 
foulques;  ils  poursuivent  de  leurs  clameurs  les 
barbares  étrangers;  ils  ne  flattent  que  les  Grecs, 
paraissant  attribuer,  par  une  merveilleuse  dis- 
tinction ,  cet  hommage  aux  compatriotes  de  Dio- 
mède. Chaque  jour,  remplissant  leur  gosier  d'eau 
et  s'imbibant  les  plumes ,  ils  vont  laver  et  purifier 
le  temple.  De  là  vient  la  fable  de  la  métamor- 
phose des  compagnons  de  Diomède  en  oiseaux. 

LXII.  (xLV. )  Nous  ne  devons  pas  omettre,  1 
puisque  nous  parlons  des  instincts,  que  les  hiron- 
delles parmi  les  oiseaux,  et  les  rats  parmi  les 
animaux  terrestres,  sont  indociles,  tandis  que 
les  éléphants  obéissent  aux  ordres  qu'ils  reçoi- 
vent, que  les  lions  subissent  le  joug,  et  que  les 
veaux  marins  (ix,  15)  et  tant  d'espèces  de  pois- 
sons s'apprivoisent. 

LXIII.  (xLvi.  )  Les  oiseaux  boivent  en  bu-  I 
mant  ;  ceux  qui  ont  un  long  cou  se  reprennent , 
renversant  la  tête  comme  s'ils  versaient  l'eau  dans 
leur  corps.  Le  porphyrion  (  la  poule  sultane,  /w- 
lica  2Jorphi/rio,L.)  seul  boit  en  mordant  ;  le  même 
oiseau  est  dans  l'habitude  de  tremper  de  temps  en 
temps  dans  l'eau  ses  aliments,  et  de  les  porter  à 
son  bec  avec  sa  patte  comme  avec  une  main;  les 
plus  renommés  sont  dans  la  Commagène  ;  leur 
bec  et  leurs  jambes,  très-longues,  sont  rouges. 

LXIV.  (xLvii.)  Les  jambes  sont  rouges  aussi  i 
chez  l'hœmatopode,  beaucoup  moins  gms,  quoi- 
qu'il soit  aussi  haut  sur  pattes  :  il  naît  en  Egypte, 
il  a  trois  doigts  aux  pieds;  il  se  nourrit  principa- 
lement de  mouches  (22).  Transporté  en  Italie, 
il  y  meurt  en  peu  de  jours. 

LXV.  Les  oiseaux  pesants  sont  tous  frugivores  ;  i 
les  oiseaux  de  haut  vol  ne  se  nourrissent  que  de 


Nuiicquoqiieerat  in  iiibeRoma,  liœc  pioileiite  me,equi- 
tis  mil),  coriiix  e  Bactica  ,  piimiim  colore  mira  admodum 
nigro  :  deinde  piina  contexta  veiba  expriinens,  et  alia 
4  ciebro  addiscens.  Nec  non  et  recens  fama  Craleii  Monoce- 
rolis  cognomine  ,  in  Erizena  regioneAsiae  corvoriim  opéra 
venanlis,  eoqnod  deveiiel)at  in  silvas  eos  insidenles  cor- 
niculis  linmerisque  :  ilii  vesligabant  agebanlqne,  eoper- 
dncla  consneliidine,  ut  exennlem  sic  coniitarenUir  et 
feri.  Tradendiim  putavere  memori.T  quidam  ,  visum  per 
silim  iiipidfs  congereulem  in  sitnlam  moniiinenli ,  in  qna 
pluvia  a(iua  durabat,  sed  qiiîc  attingi  non  posset  :  ila  des- 
cendere  [laventem  expressisse  tali  congerie ,  quanluni  po- 
tnro  snfliceret. 

1  LXI.  (xLiv.)  Nec  Dioniedras  prseteribo  aves  :  Juba 
catarractas  vocat  :  cis  esse  dénies,  oculosque  igiieo  co- 
lore, c.Tlero  candidis,  Iradens.  Uuos  semper  iis  duces  : 
alternm  (bicere  agnien ,  allernm  cogère.  Scrobes  excavare 
roslro,  inde  craie  conslernere,  et  operire  terra,  qiiœ  ante 
f'uprit  ogesta  :  in  bis  felilicare.  l'^ores  binas  oniniinn  scro- 
bibus  :  oriontem  spectare ,  quibus  exeant  in  pasciia  :  occa- 
suni,  (piii)us  rede.int.  Alvuni  exoneraturassubvolare  sem- 

2  per,    et   contrario  llalu.   Uno  b;e  in    loco  lotius  orbis 


visuntur,  in  insnia,  quam  dixinnis  nobilem  Bioniedis 
Inmuio  atque  delubro,  contra  Apuliae  orani,  fuiicaruni  si- 
miles.  Advenas  barbaros  clangore  infestant,  Grctcis  tantnm 
adulantur,  niiro  discrimine ,  velut  generi  Diomedis  iioc 
tribueiUes  :  a^demqne  eam  qnolidie  pleno  guttnre  niaden- 
tibus  pennis  perluunt  alque  purificant  :  nnde  origo  fabulai, 
Diomedis  socios  in  earum  effigies  mntatos. 

LXll.  '(  XLV.  )  Non  omittendum  est,  qunm  de  ingeniis  dis.  I 
serimus,  e  volucribns  birundines  esse  indociles;  e  terres- 
tribus  mures  :  quumelepbanti  ju.ssa  faciant,  leones  juguni 
subeant;  in  mari  vituii ,  totque  piscium  gênera  milescant. 

LXllI.  (  XLVI.  )  lîibunt  aves  suctu  :  ex  his ,  quibus  ionga  ' 
colla,  intermittentes,  et  capite  resupinato  velut  infim- 
dentes  sibi.  Porfiliyrio  soins  morsu  Jbibit.  Idem  est  pro- 
prio  génère,  omnem  cibum  aqua  siibinde  tingens,  deinde 
pede  ad  rostrum  ,  veluti  manu  ,  afferens.  Laudalissimi  in 
Commagène.  Rostia  iis,  et  pra;longa  crura  rubent, 

LXIV.  (xLVii.)  Uxv  quidem   et  li.nematopodi ,  muito  ' 
minori ,  cpianiquam  eadein  crurnm  altitudine.  Nascitiir  in 
/l'^gyplo.  Insislit ternis  digilis.l^ra}cipueeipabulunimuscae. 
Vila  in  Italia  paucis  diebus. 

LXV.  Graviores  omiies  fruge  vescuntur,  altivoia:  carne  * 
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clinir.  Parmi  los  oisonux  aquatiques,  Icsplongeons 
mani,'ent  ce  que  les  autres  rendent. 

I  LXVf .  Les  onocrotales  (  le  pélican,  pelicamis 
onocrotalus,  L.  )  ressemblent  aux  cygnes  ;  et  on 
n'y  trouverait  aucune  différences'ils  n'avaient  pas 
à  la  gorge  môme  une  espèce  de  premier  ventre. 
C'est  là  que  cet  animal  insatiable  entasse  tout ,  et 
la  capacité  de  cette  poche  est  étonnante  ;  puis  ayant 
achevé  sa  provision,  il  la  ramène  peu  à  peu  dans 
son  bec,  et  la  fait  descendre  par  une  sorte  de  ru- 
mination dans  le  ventre  véritable.  La  partie  de 
la  Gaule  la  plus  voisine  de  l'océan  septentrional 
produit  cet  oiseau. 

1  LXVIL  Dans  la  forêt  Hercynienne  de  la  Ger- 
manie nous  avons  ouï  parler  d'espèces  singulières 
d'oiseaux  {\e  jaseuri  ampeli s  garrul us,  L.)  ;  leurs 
plumes  brillent  pendant  la  nuit  comme  du  feu. 
Les  autres  oiseaux  de  cette  contrée  n'ont  rien  de 
remarquable  que  le  renom  que  leur  donne  Téloi- 
gncment.  (xlviti.)  Dans  Séieucie  des  Parthes  et 
en  Asie  sontks  phalérides  (23),  les  plus  renommés 
des  oiseaux  aquatiques.  Dans  la  Colchide  sont  les 
faisans,  qui  ont  aux  oreilles  une  touffe  de  plumes 
qu'ils  abaissent  et  relèvent.  Dans  la  Numidie, 
partie  de  l'Afrique,  sont  les  poules  de  Numidie 
(espèce de  pintade,  mimida  meleayris,  L.  ).  Tous 
ces  oiseaux  sont  déjà  en  Italie. 

1  LXVIII.  Apicius ,  le  plus  prodigue  de  tous  les 
gourmands ,  a  enseigné  que  la  langue  du  phéni- 
coptcre  (  le  flamand  )  était  d'un  goût  exquis.  On 
vante  surtout  l'attagen  d'Ionie  (  gelinotte  com- 
mune, tetrao  bonasia,  L.)  :  cet  oiseau,  qui  a  de  la 
voix,  devient  muet  en  captivité.  On  le  comptait 
jadis  parmi  les  oiseaux  rares  ;  maintenant  on  le 
prend  dans  la  Gaule,  en  Espagne,  et  même  dans 
les  Alpes.  Dans  ces  contrées  se  trouvent  aussi  le 
phalacrocorax  (le cormoran,  pelicanus  carbo , 


L. ),  particulier  aux  îles  Baléares,  comme  l'est 
aux  Alpes  le  pyrrhocorax  (chocard  des  Alpes, 
corviis  pyrrhocorax,  L.  ),  noir  avec  le  bec  jaune  ; 
le  lagopède  (perdrix  de  neige,  tetrao  layopus , 
L.),  qui  a  une  saveur  excellente  :  les  pattes  de  cet 
oiseau,  couvertes  d'un  poil  de  lièvre,  lui  ont  fait 
donner  ce  nom  ;  du  reste  il  est  blanc,  et  de  la  gros- 
seur des  pigeons;  il  n'est  pas  facile  d'en  manger  2 
hors  du  pays,  car  il  ne  s'apprivoise  pas,  et  tué 
il  se  gâte  aussitôt.  Il  y  a  un  autre  oiseau  qui  porte 
le  même  nom,  qui  ne  diffère  de  la  caille  que  par 
sa  taille;  il  est  de  couleur  safranée  (  le  lagopède 
en  été  )  ;  c'est  un  excellent  manger.  Egnatius 
Calvinus,  préfet  des  Alpes,  prétendavoir  vu  dans 
ces  montagnes  l'ibis  (ibis  noir  des  anciens,  scolo- 
paxfnlcinellus,  L.) ,  particulier  à  l'Egypte. 

LXIX.  (xLix.)  Lors  des  guerres  civiles  de  Bé- 1 
briac  vinrent  en  Italie  au  delà  du  Pô  les  nouveaux 
oiseaux  (perdrix  grises  );  on  leur  donne  ce  nom 
encore  aujourd'hui;  ils  ont  l'apparence  de  gri- 
ves, presque  aussi  gros  que  des  pigeons,  et  d'un 
goût  agréable.  Les  îles  Baléares  produisent  un 
porphyrion  (poule sultane)  encore  plus  renommé 
que  celui  dont  il  a  été  question  (x,  63).  Dans  ce 
pays  le  butéon  (la  buse),  de  l'espèce  des  éper- 
viers,  est  recherché  aussi  sur  les  tables;  il  en  est 
de  même  des  vipions  (  la  grue  demoiselle ,  ardea 
virgo,  L.)  :  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  une  petite 
grue  (XI,  44  ). 

LXX.  Je  regarde  comme  fabuleux  les  péga-  1 
ses,  oiseaux  à  tête  de  cheval ,  et  les  griffons  au 
bec  crochu,  aux  longues  oreilles,  attribués  les 
uns  à  la  Scythie ,  les  autres  à  l'Ethiopie.  J'en  dis 
autant  du  tragopan ,  que  plusieurs  assurent  être 
plusgrand  qu'un  aigle,  avec  des  cornes  recourbées 
sur  les  tempes,  un  plumage  couleur  de  fer,  ex- 
cepté la  tête,  qui  est  pourpre  (24).  Les  sirènes  non 


tantum.  Inter  aqualicas,  mergi  soUicitisuntdevorare,  quœ 
ca'terae  ledduiit. 

LXVJ.  Oloiiim  similitudineni  onocrotali  liabent  :  ncc 
distare  existimarentiir  omnino,  iiisi  faucibus  ipsis  inesset 
alierius  uteri  genus.  Hue  omnia  inexplebile  animal  con- 
geiit,  mira  ut  sit  capacitas.  Mox  perfecta  rapina,  sensim 
inde  in  os  ieddita,in  veiam  aivum  rnminantis  more  lefert. 
Gailia  hos  septenitrionali  proxima  Oceano  mitlit. 

LXVII.  In  Hercynio  Germanise  sallu  inusitata  gênera 
alitum  accepimus,  quanim  plumae  ignium  modo  coliii- 
ceanl  noctibus,  in  caelerisnihil  prœter  nobililatem  longin- 
quilate  faclam,  mémorandum  occurrit.  (xlvih.)  Phalérides 
in  Seleucia  Parthorum  ,  et  in  Asia  aquaticarum  laudatis- 
8imne  :  rursus  Phasianae  in  Colchis  geminas  ex  pluma 
aures  submittunt,  snbriguntque.  Numidicae  in  parte  Africœ 
Numidia,  omnesque  jam  in  Itaiia. 

LXVIII.  Phœnicopleri  linguam  prreoipui  saporis  esse, 
Apicius  docuit,  nepotum  omnium  allissimus  gurges.  Atfa- 
gen  maxime  lonius  celebralur,  vocalis  alias,  captus  vero 
obmntescens,  quondam  existimalus  inter  rarasaves.  Jam 
et  in  Gailia  Ilispaniaque  capitur,  et  per  Alpes  eliam,  ubi 
et  phalacrocoraccs ,  aves  Balearium  insularum  peculiares  : 


sicut  Alpium  pyrrhocorax,  Juteo  rostro,  niger  :  et  prœ- 
cipuo  sapore  lagopus  :  pedes  leporino  villo  nomen  ei  hoc 
dedere,  cœtero  candid?e,  columbarum  magniludine.  Non  3 
extra  terram  eam  vesci  facile,  quando  nec  viva  mansuescit, 
et  corpus  occisae  statim  marcescit.  Est  et  alla  nomine 
eodem ,  a  colurnicibus  magnitudine  tantum  differens,  cro» 
ceo  tinctu,  cibis  gratissima.  Visam  in  Aipibus  ab  se  pecu- 
liarem  ^Egypti  et  ibim  Egnatius  Calvinus  prœfectus  earum 
prodidit. 

LXIX.  (xLix.)  Venere  in  Italiam  Bebriacensibus  bellis  1 
civilibus  trans  Padum  et  novae  aves  (  ita  enim  adbuc  vo- 
cantur)  turdoriim  specie  ,  paulum  infra  columbas  magni* 
tudine,  sapore  gratœ.  Baléares  insulœ  nobiliorem  etiam 
supra  dicte  porphyrionem  mittunt.  Ibi  et  buteo  accipi- 
trum  generis  in  honore  mensarum  est  :  item  vipiones  : 
sic  enim  vocant  minorera  gruem. 

LXX.  Pegasos  equino  capite  volucres,  et  grypas,  aurita  1 
aduncitate  rostri  fabulosos  reor  :  illos  in  Scyliiia,  hos  in 
jEthiopia.  Equidem  et  tragopana,  de  qua  plures  affirmant, 
majorera  aquila,  cornua  in  temporibus  curvata  habeutem, 
ferruginei  coloris ,  tantum  capite  phœniceo.  Mec  Sirènes 
impelraverint  fidem  :  licet  affîrmel  Dino ,  Clilaicbi  cele- 
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plus  n'obtiendront  pas  grâce,  bien  que  Dinon,  père 
d'un  auteur  célèbre,  de  Clitarque,  affirme  qu'il 
y  en  a  dans  l'Inde,  et  qu'elles  charment  et  endor- 
ment par  leur  chant  les  hommes,  pour  les  déchi- 
2  rer  pendant  leur  sommeil.  Celui  qui  croira  ces 
contes  ne  refusera  pas  non  plus  de  croire  que  les 
dragons,  en  léchant  les  oreilles  deMélampus,  lui 
communiquèrent  l'intelligence  du  langage  des 
oiseaux;  il  ajoutera  foi  au  dire  de  Démocrite 
nommant  les  oiseaux  dont  le  sang  mélangé  donne 
naissance  à  un  serpent,  et  ajoutant  que  celui  qui 
mangera  ce  serpent  comprendra  les  conversations 
des  oiseaux  ;  il  donnera  croyance  à  tout  ce  que 
cet  auteur  rapporte,  de  l'alouette  huppée  en  par- 
ticulier. La  doctrine  augurale  n'est  déjà  que  trop 
embarrassée ,  sans  toutes  ces  rêveries.  Homère 
(Od.,  V,  G6)  nomme  les  scopes  (petit  duc,  strix 
scops,  L.  ),  espèce  d'oiseaux  :  je  ne  me  figure  pas 
facilement  leurs  mouvements  moqueurs  quand 
l'oiseleur  les  pourchasse,  mouvements  dont  plu- 
sieurs font  mention.  Au  surplus,  ces  oiseaux  mê- 
mes ne  sont  plus  connus,  et  il  vaut  mieux  parler 
de  ceux  dont  l'existence  n'est  pas  contestée. 

1  LXXI.  (l.)  Les  habitants  de  Délos  ont  les  pre- 
miers engraissé  les  poules;  c'est  d'eux  que  vieut 
cette  fureur  de  manger  des  volailles  grasseset  arro- 
sées de  leur  propre  graisse.  ,!e  trouve  dans  les  an- 
ciens règlements  somptuaires  relatifs  aux  tables , 
qu'une  loi  du  cousul  G.  Fannius  défendit  pour  la 
première  fois,  onze  ans  avant  la  troisième  guerre 
punique  (an  de  Rome  593),  de  servir,  en  fait  de 
volaille,  plus  d'une  poule,  et  encore  une  poule  non 
engraissée;  article  qui  depuis  s'est  promené  dans 

2  toutes  les  lois.  Pour  éluder  la  défense,  on  a  ima- 
giné d'engraisser  déjeunes  coqs  avec  des  aliments 
détrempés  dans  du  lait  ;  de  cette  façon  on  les 


trouve  plus  délicats.  Toutes  les  poules  ne  sont 
pas  également  bonnes  pour  être  engraissées;  on 
ne  prend  que  celles  dont  la  peau  est  grasseaucou. 
Ensuite  s'exerce  l'art  du  cuisinier  pour  que  les 
cuisses  aient  une  belle  apparence,  que  la  bête  soit 
fendue  le  long  du  dos,  et  qu'en  la  tirant  par  une 
patte  on  lui  fasse  occuper  tout  le  plat.  Les  Par- 
thes  ont  donné  aussi  leurs  modes  aux  cuisiniers. 
Et  cependant,  malgré  tant  de  savoir-faire,  nulle 
pièce  ne  plaît  tout  entière  :  ici  c'est  la  cuisse,  la 
c'est  l'estomac  que  l'on  vante. 

LXXiL  Le  premier  qui  ait  établi  des  volières  t 
avec  des  oiseaux  de  toute  espèce  est  M.  Laenius 
Strabon,  de  l'ordre  équestre  ;  il  les  établit  à  Brin- 
des.  Depuis  lui,  nous  nous  sommes  mis  à  res- 
serrer dans  une  prison  des  animaux  à  qui  la  na- 
ture avait  assigné  le  ciel,  (lt.)  L'histoire  la  plus 
fameuse  en  ce  genre  est  celle  du  plat  de  Clo- 
dius  Jîsopus,  l'acteur  tragique;  on  évalua  ce  plat 
(xxxv,  46)  à  100,000  sesterces  {:31,ooo  fr.)  : 
il  ne  l'avait  composé  que  d'oiseaux  chanteurs  ou 
imitant  la  voix  humaine,  achetés  chacun  au 
prix  de  6,000  sesterces  (  1,260  fr.  ),  sans  autre 
attrait  que  celui  de  manger  en  eux  une  imi- 
tation de  l'homme ,  et  sans  égard  pour  cette  for- 
tune splendide  que  sa  voix  lui  avait  gagnée,  di- 
gne père  du  fils  qui,  avons-nous  dit  (ix,  59), 
avala  des  perles.  A  dire  vrai,  il  ne  serait  pas  fa- 
cile de  juger  à  qui  des  deux  revient  le  prix  de  la 
honte,  à  moins  cependant  qu'on  ne  pense  qu'il  ■ 
y  en  a  moins  à  dîner  avec  les  joyaux  les  plus  ■ 
précieux  du  monde,  qu'avec  des  langues  parlant 
le  langage  humain. 

LXXIII.   (lu).    La  génération  des  oiseaux  I 
paraît  simple,  tout  en  ayant  aussi  des  merveilles. 
Au  reste,   il  y  a  aussi  des  quadrupèdes  qui 


liiati  auctoris  pater ,  in  liulia  esse  :  miilceii(|iie  eaiiim 
2  cautu,  qiios  gravatos  soiiino  lacer(îiif.  Qui  crédit  ista,  et 
Melampoiii  profecto  aiires  lambeiulo  ,  dédisse  iiiteliectiim 
aviiim  serinonis  dracones  non  abmiet  :  vel  (juaî  Demo- 
tiiliis  tradit,  nominando  aves,  quanim  confuso  sanguine 
scr[)ens  j;i^;natur  :  qnein  qiiisquis  ederit ,  inlellecUniis  sil 
idiliini  c'oUoquia  :  qn.Toque  de  nna  ave  galerila  piivatim 
ciiinnieinorat ,  etiam  sine  liis  inuneiisa  vite  amliage  circa 
augnria.  Nominanlnr  ab  \loaiero  scopes,  aviuin  genns  : 
iuH\uc,  harinn  satyiicos  moins,  qunm  insidentnr ,  pleris- 
qne  nieinoraios ,  facile  conceperitn  mente  :  neque  ipsae 
jam  aves  noscmitur.  Quainobrem  de  confessis  disseruisse 
prœstilerit. 

1  LXXI.  (  I,.  )  Gailinas  saginare  Deliaci  crepere  :  unde 
pestis  exoita,  opimas  aves  et  suopte  corpoie  unctas  de- 
vorandi.  FIoc  piimnm  antifinis  cutnarum  inlerdictis  ex- 
ceptum  invenio  jam  lege  C.  Faimii  cos.  xi  annis  ante  ler- 
tinni  Punicnm  belium  ,  ne  qnid  volncie  poneietur  ,  pitie- 
ter  unani  galiinam  ,  qnœ  non  esset  allilis  :  quod  deinde 

2  capnt  translalnm  ,  per  omnes  leges  ambulavit.  Inventnm- 
qne  diverliculum  est,  in  Irande  eainm,  nailinacoos  qno- 
qne  pascendi  lacté  madidis  cibis  :  mullo  ila  gratiores  ap- 
piobantur.  Feminae  quidcm  ad  saginam  non  omnes  eli- 


gnntur,  nec  nisi  in  cervice  pingui  ente.  Postea  culinarum 
artes  ,  ut  clunes  spectentur,  ut  dividantur  in  tergora, 
nt  a  pedc  uno  dilatalœ  repositoria  occupent.  Dedere  el 
Paitlii  cocis  snos  mores.  Nec  tamen  in  hoc  mangonio 
quidqnam  lolum  placet  :  hic  clune,  alibi  pectore  tantum 
laudatis. 

LXXII.  Aviaria  primusinstituit,  inclusis  omnium  geue-  1 
rum  avibns.  M.  Liienius  Strabo  Brundisii  equestris  ordinis. 
Ex  eo  cnppimus  carceie  animalia  coerccre  ,  tpiibns  rerum 
natnra  cflum  assignaveiat.  (  u.  )  Maxime  tamen  insignis 
est  in  iiac  memoiia,  Clodii  /Esopi  tragici  liistrionis  patina, 
H  S  centum  laxala,in  qua  posuit  aves  cantu  aliquo  aut 
humano  sernione  vocales,  II-S  sex  singulas  coemtas  : 
nulla  alla  inductns  suavitale,  nisi  ut  in  iiis  imilalionem 
liominis  manderet  :  ne  qiiaestus  quidem  suos  reveritug 
illos  opimos  ,  et  voce  meiilos  :  dignus  pioisus  fdio,  a  que 
devoratas  diximus  margaiilas.  Non  sit  tamen  (  ut  verum 
fatear)  facile  inler  duos  jndicium  tuipitudinis  :  nisi  quod 
minus  est,  summas  rerum  naturœ  oiies,  quam  hominum 
linguas ,  cœnasse. 

LXXIII.  (  LU.  )  Generatio  avium  simplex  vidctur  esse,  l 
qnum  et  ipsa  sua  liabeat  miiacula  :  quoniam  et  quadru- 
pèdes ova  gignunt,  cliamaeleones ,  lacertœ,  et  quœ  dixi- 
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poDdcnt  des  œufs,  les  caméléons,  les  lézards,  et 
ceux  dont  nous  avons  parlé  (vin,  37  )  parmi  les 
serpents.  Des  oiseaux,  ceux  qui  ont  les  ongles 
crochus  sont  peu  féconds;  la  crécerelle  [falco 
tinniinculus,  L.),  seule  de  ce  genre,  pond  plus  de 
quatre  œufs.  La  nature  a  voulu  que  les  oiseaux 
fuyardsfusi^ent  plus  fcconds  que  les  oiseaux  cou- 
rageux. Les  autruches,  les  poules,  les  perdrix, 
pondent  beaucoup  d'œufs.  Les  oiseaux  n'ont  que 
deux  modes  d'accouplement  :  ou  la  femelle  s'ac- 
croupit comme  la  poule,  ou  elle  se  tient  debout 
comme  la  grue. 

1  LXXIV.  Des  œufs,  les  uns  sont  blancs,  comme 
chez  les  pigeons  et  les  perdrix  ;  les  autres  sont 
pâles,  comme  ceux  des  oiseaux  aquatiques; 
d'autres  tachetés,  comme  chez  les  méléagrides 
(pintades);  d'autres  rouges,  comme  chez  les  fai- 
sans et  la  crécerelle.  Dans  l'intérieur,  tout  œuf 
d'oiseau  est  de  deux,  couleurs;  ceux  des  oiseaux 
aquatiques  ont  plus  de  jaune  que  de  blanc,  et  le 
jaune  est  plus  pâle.  Les  œufs  des  poissons  sont 
d'une  seule  couleur,  n'ayant  point  de  blanc.  Les 
œufs  des  oiseaux  sont  fragiles,  a  cause  de  la  cha- 
leur de  l'animal  ;  ceux  des  serpents,  dont  la  na- 
ture est  froide,  sont  souples;  ceux  des  poissons, 

2  à  cause  de  l'humidité,  sont  mous.  Les  œufs  des 
oiseaux  aquatiques  sont  ronds;  les  autres  sont 
généralement  allongés  par  le  sommet.  Ils  sortent 
par  le  gros  bout;  au  moment  de  la  ponte,  la 
coquille  en  est  molle;  elle  se  durcit  aussitôt,  à  me- 
sure que  l'œuf  sort.  Horace  (il,  Sat.  IV,  12)  pense 
que  les  œufs  oblongs  sont  d'un  goût  plus  agréa- 
ble. Les  œufs  arrondis  produisent  des  femelles  ; 
les  autres ,  des  mâles.  Au  sommet  des  œufs  est 
l'ombilic,  sous  la  forme  d'une  goutte  qui  surnage 
dans  lacoquille. 

S     (lui.)  Quelques  oiseaux  s'accouplent  et  pon- 


dent, comme  les  poules,  en  tout  temps,  ex- 
cepté les  deux  mois  du  solstice  d'hiver    Les 
jeunes  poules  pondent  des  œufs  plus  nombreux 
mais  plus  petits  que  les  vieilles  ;  dans  une  même 
ponte  les  plus  petits  sont  les  premiers  et  les  der- 
niers. Au  reste,  leur  fécondité  est  telle,  que  quel- 
ques-unes pondent  jusqu'à  soixante  œufs  ;  quel- 
ques-unes en  donnent  tous  les  jours,  quelques-unes 
deux  ;  quelques-unes  en  si  grand  nombre,  qu'elles 
meurent  épuisées.  Les  poules  d' Adria  sont  les  plus 
renommées.  Les  pigeons  font  dix  pontes  par  an,  4 
quelques-uns  en  font  onze;  en  Egypte,  ils  pon- 
dent même  pendant  le  mois  du  solstice  d'hiver. 
Les  hirondelles,  les  merles,  les  ramiers  et  les 
tourterelles,  pondent  deux  fois  par  an  ;  les  autres 
oiseaux  ne  pondent  guère  qu'une  fois  par  an. 
Les  grives,  qui  font  au  sommet  des  arbres,  avec 
de  la  boue,  leurs  nids  presque  contigus,  engen- 
drent dans  la  retraite  (25).  Dix  jours  après  l'accou- 
plement, les  œufs  mûrissent  dans  l'ovaire;  mais  5 
quand  on  tourmente  les  poules  et  les  pigeons  en 
leur  arrachant  les  plumes,  ou  d'une  autre  façon, 
cette   maturation  est   retardée.  Au  milieu  du 
jaune  de  tous  les  œufs  est  comme  une  gouttelette 
de  sang,  qu'on  croit  être  le  cœur  des  oiseaux,  or- 
gane qu'on  regarde  comme  formé  le  premier  chez 
tous  les  animaux  :  toujours  est-il  que  dans  l'œuf 
cette  goutte  saute  et  palpite.  Le  corps  même  de 
l'animal  se  constitue  aux  dépens  du  blanc  de 
l'œuf;  il  a  sou  aliment  dans  le  jaune.  Tous  dans 
la  coquille  ont  la  tête  plus  grosse  que  le  reste  du 
corps,  les  yeux  fermés,  et  plus  gros  que  la  tête. 
A  mesure  que  le  petit  croît,  le  blanc  passe  au 
milieu,  et  le  jaune  se  répand  à  la  circonférence. 
Au  vingtième  jour,  si  on  remue  l'œuf,  on  entend 
dans  la  coquille  la  voix  de  l'oiseau,  qui  est  déjà 
vivant.  A  partir  de  cette  époque,  les  plumes  lui 


mus  inter  serpentes.  Pennatorum  aiitem  infecunda  siint, 
quœ  aduncos  liabent  uiigiies  :  cenchiis  soia  ex  liis  supra 
quaterna  edit  ova.  Tribuit  lioc  aviuiti  generi  Natura,  ut  fe- 
cundiores  essent  fugaces  earum,  quam  fortes.  Pluriraa 
pariiint  slruthiocameli ,  gallinœ,  perdices.  Soli  coitus 
avibus  duobus  niodis  :  femina  humi  considente,  ut  in 
gailinis  :  aut  stante,  ut  in  gruibus. 

1  LXXIV.  Ovorum  alia  sunt  candida,  ut  columbis,  perdi- 
cibus  :  alia  pallida ,  ut  aquaticis  :  alla  punclis  distincta ,  ut 
meleagridi  :  alia  nibri  coloris ,  ut  phasianis ,  cencliridi. 
Intiis  auleni  omne  ovum  volucrum  bicolor.  Aquaticis  lutei 
plus  quamalbi,  idque  Ipsum  magis  luridum  quam  ceeleris. 
Piscium  unus  color,  in  quo  ni!  candidi.  Aviuni  ova  ex  ca- 
lore  fragilia,  serpentium  ex  frigore  lenta,  piscium  ex  li- 

2  quore  moUia.  Aquatilium ,  rotunda  :  reliqua  fere  fasiigio 
cacuminata. Exeunt  a  rotundissima  sui  parte;  dum  pariun- 
tur,  molli  pulamine,  sed  protiuus  durescente,  quibus- 
cumque  emergunt  portionibus.  Quai  oblonga  sint  ova , 
gralioris  saporis  putat  Horatius  Flaccus.  Feminam  edunt, 
quœ  rotundiora  giguuntur,  reliqua  marem.  Umbilicusovis 
a  cacumine  inest,  ceu  gutta  eminens  in  putamine. 

3  (iiii.  )  Quœdam   omni  tempère  cocunt,  ut  gallinœ,  et 


pariunt,  praelerquam  duobus  mensibus  hiemis  brumali- 
bus.  Ex  iis  juvencœ  piura,  quam  veteres,sed  minora, 
in  eodem  felu  prima ac  novissima.  Est  autem  tanla  fecun- 
dilas,  utaliquœ  et  sexagena  pariant;  aliquœquotidie,  ali- 
quœ  bis  die,  aliquai  in  tantum,  ut  effetœ  moriantur. 
Adrinnis  laus  maxima.  Coliimbœ  decies  anno  pariunt,  4 
qua-dam  et  undecies  :  in  .(Egypte  vero  etiam  brumali 
mense.  Hirundines,  et  merulœ,  et  palumbi,  et  turtures 
bis  anno  pariunt  :  cetera;  aves  feresemel.  Turdi  incacumi- 
nibus  arborum  lulo  nidificantes  pœne  conlexlim  ,  io  se- 
cessu  générant.  A  coitu  diebus  decem  ova  maturescunt  in 
utero.  Vexatœ  autem  gallina;  et  columbœ  penna  evulsa,i5 
aliave  simili  injuria  ,  diutius.  Omnibus  ovis  medio  vitelli 
parva  inesl  velut  sanguineagutla,  qued  esse  cor  aviuni 
existimant ,  primum  in  omni  corpore  id  gigni  opinantes  : 
in  ove  certe  gutta  ea  salit,  palpitatque.  ipsum  animal  ex 
albo  liquore  evi  corporatur.  Cibus  in  luteo  est.  Omnibus 
intus  caput  majus  toto  corpore  :  oculi  compressi  capile 
majores.  Increscente  pullo,  candor  in  médium  verlitur, 
luteum  circumfunditur.  Vicesimo  die  ,  si  moveatur  ovum, 
[•  jam  vivcnlis  intra  putamen  vox  audilur.  Ab  eodem  tem- 
pore  plumescit  :  ita  positus  ,  ut  caput  supra  dextrum  pe- 
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poussent;  il  est  placé  de  telle  façon  qu'il  a  la  tête 
G  sur  la  patte  droite,  et  l'aile  droite  sur  la  tête.  Le 
jauue  tarit  peu  à  peu.  Tous  les  oiseaux  naissent 
par  les  pattes,  contrairement  à  ce  qui  est  pour 
les  autres  animaux.  Quelques  poules  pondent 
toujours  des  œufs  à  deux  jaunes,  et  parfois  deux 
petits  éclosent  à  la  fois,  l'un  plus  grand  que  l'au- 
tre, d'après  Celse  ;  d'autres  auteurs  nient  la  nais- 
sance de  ces  poussins  jumeaux.  On  défend  de 
donner  à  une  poule  plus  de  vingt-cinq  œufs  àcou- 
ver.  Elles  commencent  à  pondre  après  le  solstice 
d'hiver.  La  meilleure  couvée  est  avant  l'équinoxe 
du  printemps.  Les  petits  nés  après  le  solstice  d'été 
n'atteignent  pas  leur  grandeur  naturelle,  et  il  s'en 
faut  d'autant  plus  qu'ils  sont  venus  plus  tard. 

1  LXXV.  (liv.  )  Les  œufs  les  meilleurs  à  faire 
couver  sont  ceux  qui  ont  dix  jours  ;  vieux  ou  trop 
frais,  ils  sont  inféconds.  Il  faut  les  mettre  en  nom- 
bre impair.  Le  quatrième  jour  après  le  commen- 
cement de  l'incubation,  si,  tenant  d'une  main  un 
œuf  par  les  deux  bouts,  on  l'examine  à  contre- 
jour,  et  qu'on  le  trouve  clair  et  d'une  seule  cou- 
leur, il  faut  regarder  cet  œuf  comme  stérile,  et  en 
substituer  un  autre.  On  fait  aussi  l'expérience 
dans  l'eau  :  l'œuf  clair  surnage;  c'est  donc  ceux 
qui  vont  au  fond,  c'est-à-dire  qui  sont  pleins, 
qu'il  faut  donner  à  la  poule.  On  défend  de  les 
secouer  pour  les  éprouver  ;  car  alors  ils  ne  produi- 
sent plus,  les  veines  nécessaires  à  la  vie  ayant 
été  confondues.  L'incubation   doit  commencer 

2  après  la  nouvelle  lune  ;  avant,  les  œufs  n'éclosent 
pas.  L'éclosion  est  plus  rapide  pendant  les  jours 
chauds  :  en  été,  le  petit  sort  au  dix-neuvième  jour; 
en  hiver,  au  vingt-cinquième.  S'il  vient  à  tonner 
pendant  l'incubation,  les  œufs  périssent  ;  ils  se  gâ- 
tent aussi  par  le  cri  de  l'épervier.  Le  remède  contre 


l'action  du  tonnerre  est  de  mettre  sous  la  paille 
où  sont  les  œufs  un  clou  de  fer,  ou  de  la  terre 
provenant  d'une  charrue.  Des  œufs  peu  vent  même 
éclore  sans  incubation,  par  l'action  spontanée 
de  la  nature,  comme  en  Egypte  dans  les  fumiers. 
On  connaît  l'histoire  d'un  certain  Syracusain 
qui  avait  coutume  déboire  jusqu'à  ce  que  des 
œufs  couverts  de  terre  fussent  éclos. 

LXXVI.  Bien  plus,  ils  peuvent  être  couvés  par  l 
l'homme,  (lv.)  Livie,  dans  sa  première  jeunesse, 
étant  grosse  de  Tibère,  du  fait  de  Néron,  et  dési- 
rant extrêmement  mettre  au  monde  un  garçon, 
usa  de  cet  augure  usité  parmi  les  jeunes  femmes  ; 
elle  porta  un  œuf  dans  son  sein,  et,  lorsqu'elle 
était  obligée  de  le  quitter,  elle  le  donnait  à  sa 
nourrice  ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'interruption 
dans  la  chaleur.  On  dit  que  cet  augure  ne  la 
trompa  pas  (26).  C'est  de  là  peut-être  qu'est  venue 
cette  invention  récente  de  chauffer  par  un  feu 
modéré  des  œufs  mis  sur  de  la  paille,  dans  un  lieu 
naturellement  chaud.  Un  homme  les  retourne,  et 
ils  éclosent  tous  à  la  fois  à  jour  fixe.  On  cite  l'ha-  2 
bileté  d'un  certain  nourrisseur  de  poules  qui,  à 
la  vue  d'un  œuf,  disait  de  quelle  poule  il  prove- 
nait. On  raconte  aussi  qu'une  poule  étant  morte, 
les  coqs  prirent  successivement  sa  place  et  rem  - 
plirent  tous  le  rôle  d'une  couveuse,  s'abstenant 
même  de  chanter.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
à  voir,  c'est  une  poule  à  laquelle  on  a  fait  couver 
des  œufs  de  canne.  D'abord  elle  ne  connaît  pas 
ses  poussins,  puis  elle  appelle  avec  inquiétude 
cette  couvée  dont  elle  n'est  pas  sûre  ;  enfin  elle  se 
lamente  autour  de  l'étang,  où,  guidés  par  la  na- 
ture, ils  vont  se  plonger. 

LXXVII.  (lvi.  )  Les  bonnes  poules  se  recon-  ^ 
naissent  à  leur  crête  droite,  parfois  double;  à 


6  (lem  liabeat,  dexliam  veto  aiam  supra  caput.  Vitellus 
paulatim  déficit.  Aves  omnes  in  pedes  nascuntur,  contra 
quam  reliqua  animalia.  Qii.Tedam  gallinae  omnia  gemina 
ova  pariunt,  et  gemiiios  interdum  excludiint,  ul  Corné- 
lius Celsus  auctor  est,  alterum  majoreni.  Aliqui  negant 
omnino  geminos  excludi.  Plus  vicena  quina  incubanda 
subjici  vêtant.  Parère  a  bruma  incipiunt.  Oplima  felura 
ante  vernum  sequinoctium.  Post  solstitium  nala  non  im- 
plent  magnitudinem  justam ,  tantoque  minus  ,  quauto  se- 
rins provenere. 

1  LXXV.  (uv.)  Ova  incnbari  intra  decem  dies  édita  nti- 
lissimum  :  vetera  aut  rccentiora  infecunda.  Subjici  im- 
pari numéro  debenl.  Quarto  die  postquam  cœpere  incn- 
bari ,  si  contra  lumen  cacumiue  ovorum  apprehenso  una 
manu,  purus  et  nniusmodi  periuceat  color,  steriiia  exisli- 
manUir  esse ,  proque  eis  alia  substituenda.  lit  in  aqua  est 
experimentum  :  inane  fluitat  :  itaque  sidenlia,  hoc  est, 
plena  ,  subjici  vohuit.  Concuti  vero  experiniento  vêlant, 
quoniam  non  gignant,  confusis  vitalibus  venis.  Incubationi 
datnr  initium   post  novam  Lunam,  quia   priiis  iuclioata 

2  non  proveniant.  Celerins  excluduntur  calidis  diebus.  Ideo 
œslate  undevicesimo  educnnt  fetutn  :  bieme,xxv.  Si  in- 
cuhitu  lonuil,  ova  pcreunt  :  et  accipitris  audita  voce  vi- 


tiantur.  Remedium  contra  tonitrns,  clavns  ferreus  sub 
stramine  ovorum  positus,  aut  terra  ex  aratro.  Quœdam 
autem  el  citra  incubitum  sponte  naturse  gignunt,  ut  in 
.Egypti  (imelis.  Scitnm  de  quodam  reperitur  Syracusis 
tamdiu  potare  soiitum,  donec  cooperta  terra  fetum  ede- 
rentova. 

LXXVI.  Quin  et  ab  iiomine  perficiuntur.  (lv.)  Livia  t 
Augusta,  prima  sua  juventa  Tiberio  Csesare  ex  Nerone 
gravida,quum  parère  virilem  sexum  admodum  cuperet, 
liocusa  est  pueliariaugurio  ,ovum  in  sinu  fovendo,  atque 
quuni  deponondum  bahcret,  nnlrici  per  sinum  tradendo, 
ne  inlermitleretur  tepor.  Nec  lalso  augurata  proditur.  Nu- 
per  inde  fortasse  inventum  ,  ut  ova  in  calido  loco  imposita 
paleis  igné  modico  foverentur,  bomine  versante,  pariler- 
que  et  stalo  die  iliinc  erumperet  felus.  Tradilur  quaedam  2 
ars  gallinarii  cujusdam,  dicentis  quod  ex  quaque  esset. 
Narranlur  et  mortua  gallina  mariti  earnm  visi  sncceden- 
tes  invicem  ,  et  reliqua  faUv  more  facientes ,  abstinentes- 
que  se  a  canlu.  Super  omnia  est  anatum  ovis  sui)dilii 
atque  exclusis  admiralio,  piinio  non  plane  agnoscenlis  fe- 
Inni  :  mox  incertos  incubitus  sollicite  convocanlis  :  pos- 
Iremo  lamenta  circa  piscinse  stagna,  mergenlibus  se  pul- 
lis  nainra  duce. 
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leur  bout  d'aile  noir  (27),  ù  leur  bec  rouge,  à 
leurs  doigts  inégaux ,  et  parfois  à  un  doigt  placé 
transversalement  sur  les  quatre  autres.  Pour 
les  cérémonies  religieuses,  celles  qui  ont  les 
pattes  et  le  bec  jaunes  ne  sont  pas  regardées 
comme  pures;  on  choisit  des  poules  noires  pour 
les  sacrifices  de  la  Bonne  Déesse.  Il  y  a  aussi 
une  espèce  naine  qui  n'est  pas  stérile,  ce  qu'on 
ne  voit  chez  aucun  autre  oiseau  ;  mais  rarement 
ces  naines  pondent  à  époque  fixe,  et  leur  incu- 
bation est  nuisible  aux  œufs. 

1  LXXVIII.  (lvii.)  La  pépie  est  très-funeste  à 
toute  l'espèce,  surtoutentre  le  temps  de  la  moisson 
et  celui  de  la  vendange  :  le  remède,  c'est  de  les  met- 
tre à  la  diète  et  de  les  exposer  aux  fumigations , 
surtout  aux  fumigations  de  laurier  et  de  sabine 
(xxiv,  61)  ;  de  leur  passer  une  plume  transversa- 
lement dans  les  narines,  et  de  la  mouvoir  tous  les 
jours;  de  les  nourrir  avec  de  l'ail  mêlé  à  du  blé 
(xx,  23,  (j),  ou  d'aliments  détrempés  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  aura  plongé  une  chouette ,  ou 
cuits  avec  de  la  semence  de  vigne  blanche.  Il  y 
a  encore  quelques  autres  recettes. 

1  LXXIX.  (lviii.)  Les  pigeons  offrent  la  parti- 
cularité de  préluder  par  des  baisers  à  l'accouple- 
ment. Ils  pondent  ordinairement  deux  œufs,  la 
nature  voulant  que  parmi  les  oiseaux  la  ponte  soit 
plus  fréquente  chez  les  uns,  plus  nombreuse  chez 
les  autres.  Les  ramiers  et  les  tourterelles  pondent 
généralement  trois  œufs.  Ils  ne  font  que  deux 
pontes  au  printemps,  et  encore  n'est-ce  qu'autant 
que  la  première  aura  été  perdue  ;  et  quoiqu'ils 
pondent  trois  œufs,  ils  n'ont  cependant  jamais 
plus  de  deux  petits.  Le  troisième  œuf,  qui  est  sté- 
rile, est  appelé  urinum.  Le  ramier  femelle  couve 
depuis  raidi  jusqu'au  matin,  le  mâle  pendant 

1  LXXVII.  (lvi.)  Gallinarum  generositasspectatur  crista 
eiecta,  interdum  gemina  -.  piiinis  nigris,  oie  rubicundo, 
digitisimparibus,  alùpiando  et  super  quatuor  digitos  Uans- 
verso  uiio.  Ad  leiu  divjnam ,  luteo  rostro  pedibusque, 
purœ  non  videntiir  :  ad  opertanea  sacra,  nigrae.  Est  et 
pumilioniim  genus  non  stérile  in  his,  quod  non  in  alio  gé- 
nère alitum ,  sed  quibus  cerla  fecunditas  rara ,  et  incubatio 
ovis  noxia. 

1  LXXVIII.  (lvm.)  Inimicissima  autem  omnium  generi 
piluita,  maximeque  inter  niessis  et  vindemiae  tenipus. 
Medicina  in  famé ,  et  cubitus  in  fumo ,  ulique  si  ex  lauro, 
aut  berba  sabina  fiât  :  penna  per  transversas  inserta  na- 
res,el  per  onines  dies  mota  :  cibus,  allium  cumfarre, 
aut  aqua  perfusus,  in  qua  maduerit  noctua,  aut  cum  se- 
mine  vitis  albœ  coctus  :  et  quaedam  alia. 

1  LXXIX.  (lviu.)  Columbœ  proprio  ritu  osculantur  ante 
coitum.  Pariunt  fere  bina  ova  :  ita  Natura  modérante,  ut 
aliis  crebrior  sit  fétus,  aliis  uumerosior.  Palumbes  et  tur- 
tures  plurimum  terna  :  nec  plus  quam  bis  vere  pariunt  : 
atque  ita,  si  prior  fétus  corruplus  est  :  et  quamvis  tria 
pepererint,  nnmquam  plus  duobus  educunt.  Tertium  quod 
irrilum  est,  urinum  vocant.  Palumbes  incubât  femina 

2  post  meridiana  in  matutinum  ,  cœtero  mas.  Columbae  ma- 
rem  semperet  feminam  pariunt,  priorem  marem,  postri- 
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le  reste  du  temps.  Les  pigeons  produisent  tou-  'i 
jours  un  mâle  et  une  femelle;  le  mâle  vient  le 
premier,  la  femelle  vient  le  lendemain.  Dans  cette 
espèce,  les  deux  individus  couvent,  le  mâle  pen- 
dant le  jour,  la  femelle  pendant  la  nuit.  Les  œufs 
éclosent  le  vingtième  jour;  la  femelle  pond  cinq 
jours  après  l'accouplement.  En  été,  ces  oiseaux 
élèvent  quelquefois  trois  couples  en  deux  mois; 
car  leurs  œufs  éclosent  au  dix-huitième  jour, 
et  la  conception  se  fait  aussitôt  après  :  aussi 
trouve-t-on  souvent  des  œufs  parmi  les  petits; 
les  uns  s'envolent,  les  autres  éclosent.  A  leur 
tour  les  petits  produisent  à  cinq  mois;  et  même 
les  femelles,  si  elles  n'ont  pas  de  mâle,  se  co- 
chent entre  elles,  et  pondent  des  œufs  clairs  qui 
ne  produisent  rien  :  les  Grecs  appellent  ces  œufs 
hypénéraicns  (œufs  de  vent). 

(Lix.)Lepaon  produit  à  trois  ans  ;  la  première  3 
année  il  pond  un  ou  deux  œufs  ;  la  seconde,  qua- 
tre ou  cinq;  les  autres,  douze;  il  ne  dépasse  pas 
ce  nombre.  Il  pond  ses  œufs  à  deux  ou  trois  jours 
d'intervalle,  et  trois  fois  par  an,  si  on  les  donne 
à  couver  à  des  poules.  Les  mâles  brisent  les  œufs, 
pour  jouir  des  couveuses  ;  aussi  c'est  la  nuit  et 
dans  des  cachettes  qu'elles  pondent  (28),  per- 
chées sur  des  juchoirs  élevés  ;  et  les  œufs  se  bri- 
sent, si  on  ne  les  reçoit  sur  quelque  chose  de  mou. 
Un  mâle  suffit  à  cinq  femelles.  Quand  il  n'en  a 
qu'une  ou  deux ,  l'œuvre  de  la  génération  est  em- 
pêchée par  lasalacité.  Les  œufs  éclosent  le  vingt- 
septième  jour,  ou  au  plus  tard  le  trentième. 

Les  oies  s'accouplent  dans  l'eau  ;  elles  pondent  4 
au  printemps,  ou,  quand  elles  s'accouplent  en  hi- 
ver, quarante  jours  (29)  environ  après  le  solstice; 
deux  fois  par  an  si  on  fait  couver  par  des  poules 
la  première  ponte.  Le  plus  grand  nombre  d'œufs 

die  feminam.  Incubant  in  eo  génère  ambo ,  interdiu  mas , 
noctu  femina.  Excludunt  vicesimo  die.  Pariunt  a  coilu 
quinto.  jEstate  quidem  inteidum  binis  mensibus  terna 
educunt  paria  :  nam  decimo  octavo  die  excludunt,  sta- 
timque  concipiunt.  Quare  inter  pullos  saepe  ova  inveninn- 
lur,  et  alii  provolant,  alii  erumpunt.  Ipsi  deinde  pulli 
quinquemestres  fetilicant.  Et  ipsœ  autem  inter  se  (si 
mas  non  sit)  feminae  œque  saliunt,  pariuntque  ova  ir- 
rita ,  ex  quibus  niliil  gignitur  :  quae  hypenemla  Grîcci 
vocant. 

(lix.)  Pavo  a  trimatu  parit.  Primo  anno  unum  aut  al  3 
terum  ovum ,  sequenti  quaterna  quinave ,  cœteris  duo- 
dena ,  non  amplius  :  intermittens  binos  dies  ternosve  parit, 
et  ter  anno,  si  gallinis  subjiciantur  incubanda.  Mares  ea 
frangunt  desiderio  incubanlium.Quapropter  noctu  et  in  la- 
tebris  pariunt ,  in  excelso  cubantes  :  et  nisi  molli  strato 
excepta,  franguntur.  Mares  singuli  quinis  sufiiciunt  con- 
jugibus.  Quum  singulœaut  binœ  fuere,  corrumpitur  sala- 
citale  fecunditas.  Partus  excluditur  diebus  ter  novenis, 
aut  tardius  triccsimo. 

Anseres  in  aqua  coeunt,  pariunt  vere  :  aut  si  bruma  4 
coivere,  post  solstitium,  quadragesimo  prope.  Bis  anno, 
si  priorem  fetum  gallinœ  excludant;  alias  plurima  ova  se- 
decim  -.  paucissima,  septem.  Si  quis  surrijjiat,  pariunt 
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est  de  seize  ;  le  plus  petit,  de  sept.  Si  onleur enlève 
leurs  œufs,  elles  pondent  jusqu'à  crever.  Elles  ne 
couvent  pas  des  œufs  étrangers.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux, c'est  de  leurdonneràcouverneufouonze 
œufs.  Les  fenoelles  couvent  seules,  et  pendant 
trente  jours;  vingt-cinq,  si  c'est  dans  la  chaleur. 

5  Le  contact  de  l'ortie  est  mortel  pour  leurs  petits, 
et  leur  propre  avidité  ne  leur  est  pas  moins  fu- 
neste, tantôt  par  l'excès  de  nourriture  qu'ils  pren- 
nent, tantôt  par  leur  propre  violence  ;  car  il  arrive 
que,  saisissant  une  racine  et  s'efforçant  de  l'arra- 
cher, ils  se  brisent  le  cou.  Le  remède  contre  l'or- 
tie est  de  mettre  la  racine  de  celte  plante  sous  la 
paille deleur  nid. 

6  (lx.  )  Il  y  a  trois  espèces  de  hérons  :  le  blanc, 
l'astérias,  le  pellos  (  foncé).  Ces  oiseaux  éprouvent 
de  vives  douleurs  dans  l'accouplement.  Les  mâles 
jettent  du  sang  par  les  yeux  en  poussant  des  cris, 
et  les  femelles  ne  pondent  pas  avec  moins  de 
souffrance.  L'aigle  couve  pendant  trente  jours, 
ainsi  que  la  plupart  des  gros  oiseaux  ;  ceux  qui  sont 
moins  gros  couvent  pendant  vingt  jours,  tels  que 
le  milan  et  l'épervier.  L'aigle  ne  pond  guère  qu'un 
œuf,  jamais  plus  de  trois.  L'oiseau  appelé  aîgo- 
lios  (  l'effraye,  strixjlammca^  L.)  en  pond  qua- 
tre ;  le  corbeau  en  pond  quelquefois  jusqu'à  cinq  ; 
il  couve  autant  de  jours  que  le  milan.  Pendant 

7  que  la  corneille  couve,  le  mâle  la  nourrit.  La  pie  en 
pond  neuf,  le  mélancoryphe  (x,  44]  en  pond  plus 
de  vingt,  toujours  en  nombre  impair  ;  aucun  autre 
oiseau  n'en  pond  davantage,  tant  la  fécondité  est 
plus  grande  dans  les  petites  espèces.  Les  petits 
de  l'hirondelle  sont  d'abord  aveugles,  ainsi  que 
ceux  de  presque  tous  les  oiseaux  dont  la  progéni- 
ture est  nombreuse. 

1  LXXX.  Les  œufs  clairs,  que  nous  avons  nom- 
més hypénémiens  (x,  79),  proviennentde  femelles 

donec  rumpantnr.  Aliéna  non  excludunt.  Incubanda 
suhjici  ntilissimuin  novem,  aut  undecim.  Incubant  feminae 
lantum  tiicenis  diebus  :  si  vero  tepidiores  sint,  viginti 

5  quinque.  Pnllis  eorum  urtica  contaclu  moilifera  :  nec 
minus  aviditas,  nunc  salielate  nimia,  nunc  suamet  vi  : 
quandoapprebensa  radiée,  moisu  saepe  conanles  avellere, 
ante  colla  sua  abrumpunt.  Contra  urlicam  remediuin  est, 
&liamento  ab  incubitii  subdlta  radix  earum. 

fi  (lx.)  Ardeolarumtria  gênera  :  leucon,  asterias,  pellos. 
ni  incoitu  angunlur.  Mares  quidem  cuni  vociferatu  san- 
guinem  eliam  ex  oculis  profundunl.  Nec  minus  aegre  pa- 
riunl  gravidsc.  Aqiiila  tricenis  diebus  incubât,  et  fere  ma- 
jores alites  :  minores  vicenis,  ut  milvus  et  accipiter. 
Singidos  fere  parit,  numcjnam  plus  ternos  :  is  qui  ciegolios 
vocatur,  qnaternos  :  corvus  aliqiiando  et  quinos  :  incu- 
bant totidem  diebus.  Cornicem  incubanlem  mas  pascit. 

7  Pica  novenos  :  melancoryplius  supra  vicenos  parit ,  scm- 
per  numéro  impari  :  nec  alla  plures  :  ianlo  fecunditas 
major  parvis.  Hirundini  ca'ci  primo  piiUi,  et  fere  omni- 
bus qnibus  numerosior  fétus. 

l  I,XXX.  Irrita  ova,  qii*  bypenemia  diximus,  aut  mu- 
tua  (cminse  inler  se  libidinis  imiginatione  concipiunt,  aut 


qui  s'excitent  entre  elles  par  un  semblant  d'accou- 
plement, ou  en  se  roulant  dans  la  poussière;  ce 
ne  sont  pas  les  pigeons  seulement,  mais  encore 
les  poules,  les  perdrix,  les  paons,  les  oies  et  les  ché- 
nalopex  (x,  29)  :  ces  œufs  sont  stériles,  plus  petits, 
d'un  goût  moins  agréable,  et  plus  humides.  Quel- 
ques-uns pensent  qu'ils  sont  engendrés  par  le 
vent;  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelle  encore  zé- 
phyriens.  Ces  œufs,  que  d'autres  ont  appelés  cy- 
nosures,  ne  se  produisent  qu'au  printemps,  et 
quand  la  couvaison  a  été  abandonnée.  Les  œufs 
macérés  dans  le  vinaigre  se  ramollissent  telle- 
ment, qu'on  peut  les  faire  passer  par  une  bague. 
La  farine  de  fèves,  la  paille  en  hiver,  le  son  en 
été,  sont  les  meilleurs  moyens  de  les  conserver. 
On  croit  que  dans  le  sel  ils  deviennent  vides. 

LXXXI.  (lxi.)  Parmi  les  volatiles,  la  chauve- 1 
souris  est  le  seul  qui  soit  vivipare;  elle  est  aussi 
le  seul  qui  ait  les  ailes  membraneuses  ;  seule  aussi 
elle  allaite  ses  petits  en  leur  donnant  la  mamelle. 
La  mère  vole  tenant  ses  deux  petits  embrassés, 
et  les  porte  avec  elle.  On  dit  que  la  chauve-souris 
n'a  qu'une  articulation  aux  membres  inférieurs, 
et  qu'elle  est  très-friande  de  moucherons. 

LXXXII.  (lxii.)  Parmi  les  animaux  terres- 1 
très,  les  serpents,  de  la  génération  desquels  il  n'a 
pas  encore  été  parlé ,  sont  ovipares.  Ils  s'accou- 
plent en  s'embrassant,  et  ils  s'entrelacent  telle- 
ment, qu'on  pourrait  les  prendre  pour  un  animal 
unique  bicéphale.  La  vipère  mâle  enfonce  sa  tête 
dans  la  gueule  de  la  femelle,  et  celle-ci  la  ronge 
dans  le  transport  du  plaisir.  Des  animaux  terres- 
tres, la  vipère  est  le  seul  qui  produise  dans  son 
intérieur  des  œufs  d'une  seule  couleur,  et  mous 
comme  ceux  des  poissons.  Le  troisième  jour  les  2 
petits  éclosent  dans  l'utérus  ;  puis  elle  en  enfante 
un  chaque  jour,  jusqu'au  nombre  de  vingt  envi- 

pulvere  :  nec  colimibac  tantum,  sed  et  gallinœ,  perdices, 
pavones  ,  anseres,  chenalopeces.  Sunt  autem  sterilia,  et 
minora,  ac  minus  jucundi  saporis,  et  magis  bumida.  Qui- 
dam et  vento  putant  ea  generari  :  qua  de  causa  etiam  Ze- 
pliyria  appellantur.  Hsec  autem  vere  tantum  fiunt,  incu- 
balione  derelicta,  quse  alii  cynosura  dixere.  Ova  aceto 
macerata  in  tantum  emolliuntur,  ulperaniuilos  transeant. 
Servari  ea  in  lomento,  aut  biemcin  paleis,  œstate  in  fur- 
furibus,  utilissimum.  Sale  exinaniri  creduntur. 

LXXXI.  (lxi.)  Volucrum  animal  parit  vespertilio  tan- 1 
tum  ,  cui  et  membranaceœ  pit\nœ  uni.  Eadeni  sola  volu- 
crum lacté  nutrit  :  ubera  admovet.  Parens  geminos  vo- 
litatamplexa  infantes,  secumque  portât.  Eidein  coxendix 
una  traditur,  et  in  cibatu  culices  gratis.simi. 

LXXXII.  (lxii.)  Ruisus  in  terrestiibus  ova  pariunt  1 
serpentes  :  de  quibus  noudum  dictum  est.  Coeunt  com- 
plexu,  adco  circumvolulaî  sibi  ipsao,  ut  una  existimari 
l)iceps  possit.  Viperae  mas  caput  inscrit  in  os  ,  quod  illa 
abrodit  voluptatis  dulcedine.  Terrestrium  eadem  sola 
inlra  se  parit  ova  nnius  coloris  et  moUia,  ut  pisces.  Tertia  2 
die  intra  uterum  calulos  excludit  :  deindc  singulos  sin- 
gulis  diebus  parit,  viginti  fere  numéro.  Itaque  ca'tcra; 
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ron  :  les  derniers,  impatients  de  ces  lenteurs,  dé- 
cliirent  ses  flancs  et  la  tuent.  Les  autres  serpents 
pondent  des  œufs  attachés  les  uns  aux  autres,  et 
les  couvent  dans  la  terre.  Les  petits  éclosent 
l'année  suivante.  Le  crocodile  mâle  et  la  femelle 
couvent  alternativement.  Mais  faisons  connaître 
aussi  la  j^énération  des  autres  animaux  terrestres. 

1  LXXXlll.  (lxiii.)  Le  seul  des  bipèdes  qui 
soit  vivipare  est  l'homme;  seul  aussi  il  serepent 
du  premier  coït  :  tel  est  donc  le  présajj;e  de  la  vie, 
un  repentir.  Les  autres  animaux  ne  font  l'amour 
qu'a  desépoques  déterminées  de  l'année;  l'homme, 
avons-nous  dit  (  vu ,  4  ) ,  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit;  les  autres  s'en  rassasient, 
l'homme  en  est  presque  insatiable.  Messaline , 
femme  de  l'empereur  Claude ,  jugeant  cette 
palme  digne  d'une  impératrice ,  choisit  pour  ce 
combat  une  prostituée  des  plus  renommées  parmi 
celles  qui  trafiquent  de  leur  corps,  et  elle  la  vain- 
quit en  soutenant  pendant  un  jour  et  une  nuit 
vingt-cinq  assauts.  Dans  l'espèce  humaine,  les 
hommes  ont  des  moyens  de  tromper  la  passion, 
moyens  qui  tous  outragent  la  nature  ;  et  les  fem~ 
mes  se  font  avorter.  Combien  en  cela  nous  som- 
mes plus  coupables  que  les  bêtes  !  Hésiode  (  Op. 
et  Dies,  584)  a  rapporté  que  les  hommes  sont 
plus  ardents  en  hiver,  et  les  femmes  en  été. 

2  L'accouplement  se  fait  croupe  à  croupe  chez 
les  éléphants,  les  chameaux,  les  tigres,  les  lynx, 
les  rhinocéros ,  les  lions ,  les  dasypodes ,  les  la- 
pins, animaux  dont  les  parties  génitales  regar- 
dent en  arrière.  Les  chameaux  recherchent  les 
solitudes,  ou  du  moins  les  lieux  secrets,  et  on 
ne  les  trouble  point  sans  courir  des  dangers  :  l'ac- 
couplement dure  un  jour  entier,  ce  qui  n'arrive 
qu'à  eux  parmi  tous  les  solipèdes.  Chez  les  qua- 


drupèdes, l'odorat  excite  l'ardeur  des  mâles.  Au 
milieu  de  l'accouplement  les  chiens,  les  pho- 
ques, les  loups,  se  retournent,  et  ils  restent  at- 
tachés malgré  eux.  Dans  la  plupart  des  espèces 
que  j'ai  nommées,  les  femelles  les  premières  vien- 
nent sur  le  mâle;  dans  les  autres,  ce  sont  les  mâ- 
les. Les  ours,  ainsi  que  je  l'ai  dit  (viii,  54),  3 
s'accouplent,  couchés  comme  les  hommes;  les 
hérissons ,  debout  tous  deux  et  s'embrassant;  les 
chats,  le  mâle  debout,  et  la  femelle  étendue  sous 
lui  ;  les  renards,  couchés  sur  le  côté,  et  la  femeile 
embrassant  le  mâle.  Les  vaches  et  les  biches,  ne 
supportant  pas  l'impétuosité  du  mâle,  marchent 
pendant  l'accouplement.  Les  cerfs  passent  suc- 
cessivement à  différentes  femelles,  et  reviennent 
aux  premières.  Les  lézards  s'accouplent  en  s'en- 
trclaçant  comme  les  animaux  qui  n'ont  pas  de 
pieds. 

Tous  les  animaux  sont  d'autant  moins  féconds  4 
qu'ils  sont  plus  gros.  Les  éléphants,  les  chameaux, 
les  chevaux,  ne  produisent  qu'un  petit;  le  char- 
donneret, très-petit  oiseau,  en  produit  douze.  Ceux 
qui  multiplient  le  plus  enfantent  le  plus  vite.  Plus 
un  animal  est  gros,  plus  il  est  de  temps  à  se  for- 
mer dans  l'utérus.  La  gestation  est  d'autant  plus 
longue  que  la  vie  dure  plus  de  temps.  Le  temps 
de  la  croissance  n'est  pas  propre  à  la  génération. 
Les  solipèdes  ne  font  qu'un  petit;  ceux  dont  le 
pied  est  fendu  en  font  deux.  Ceux  dont  les  pieds 
sont  divisés  en  doigts  ont  une  progéniture  plus 
nombreuse  :  ces  derniers ,  tandis  que  les  autres  S 
engendreut  des  petits  bien  conformés,  n'engen- 
drent que  des  petits  ébauchés  ;  de  ce  nombre  sont 
les  lionnes  (vin,  I7)  et  les  ourses  (viii,  54).  Le 
renard  produit  des  petits  encore  plus  informes 
que  les  précédents ,  et  il  est  rare  de  surprendre  la 


tarditatis  impatientes,  perrumpunt  latera,  occisa  parente. 
C;eterae  serpentes  conlexta  ova  in  terra  incubant,  et 
felum  sequente  excliidunt  anno.  Crocodili  vicibiis  incu- 
bant ,  mas  et  femina.  Sed  reliquorum  quoque  terrestrium 
reddatur  geiieratio. 

1  LXXXIII.  (Lxni.)  Bipedum  solus  bonio  animal  gignit. 
Homini  tantiim  primi  coitus  pœnitenlia,  angurium  scilicet 
vilœ  a  pœnitenda  origine.  Cœteris  animalibiis  stati  per  ieni- 
pora  anni  concubitus  :  bomini  (ut  dlclum  est)  omnibus 
horis  dierum  noctiumque.  Ccfiteris  salietas  in  coitu  ,  bo- 
mini prope  nulla.  Messalina  Claudii  Caesaris  conjux,  ré- 
galera existinians  pabiiam,  elegitin  id  certamen  nobilissi- 
mam  e  prostilutis  ancillam  mercenariai  stipis,  eamque 
nocte  ac  die  snperavit,  quinte  ac  vicesimo  concubilu.  In 
hominum  génère  maribus  diverticuia  Veneris  excogitata, 
omnia  scelere  naturae  :  feminis  vero  aborlus.  Quantum 
in  liac  parte  mullo  nocentiores  quam  ferae  sumus?  Viros 
avidiores  Veneris  hieme ,  feminas  œstate  ,  Hesiodus  pro- 
dldlt. 

2  Coitus  aversis  elepbantis,  camelis,  tigribus  ,  lyncibus , 
rhinoceroti ,  leoni,  dasypodi,  cuniculis ,  quibus  aversa 
genitah'a.  Cameb  eliam  solitudines,  aut  sécréta  certe  pe- 
tnnt  :  neque  intervenire  dalur  sine  pernicie.  Coitus  tota 


die  ;  et  his  tantum  ex  omnibus,  quibus  solida  ungula. 
In  quadrupedum  génère  mares  olfactus  accendit.  Aver- 
tuntur  et  canes,  phocee,  lupi ,  in  medioque  coitu  ,  invi- 
tique  etiani  coliaerent.  Supra  dictorum  plerisque  femintX» 
priores  superveniunt ,  rebquis  mares.  Ursi  autem ,  ut  3 
dictum  est,  bumanitus  strati,  berinacei  stanles  ambo 
inter  se  complexi  :  fêles  mare  stanle  ,  femina  subjacente  : 
vulpes  in  latera  projectae ,  niaremque  femina  amplexa. 
Taurorum  cervorumque  feminae  vim  non  tolérant  :  ea  de 
causa  ingrediuntur  in  conceptu.  Cervi  vicissim  ad  alias 
transeunt,  et  ad  priores  redeunt.  Lacertae,  ut  ea  quae 
sine  pedibus  sunt,  circumplexu  Venerem  novere. 

Omnia  animalia  quo  majora  corpore ,  hoc  minus  fe-  4 
cunda  sunt.  Singulos  gignunt  elepbanti,  vcameli,  equi  : 
acanthis  duodenos,  avis  minima.  Ocyssime  pariunt,  qu;n 
plurimos  gignunt.  Quo  majus  est  animal,  lanto  diutius 
formatur  in  utero.  Diutius  gestantnr ,  quibus  longiora  sunt 
vitie  spatia.  Neque  crescentium  tempestiva  ad  generan- 
dum  œtas.  Quœ  solidas  babent  ungulas ,  singulos  :  qu;» 
bisulcas,  et  geminos  pariunt.  Quorum  in  digitos  pedura 
fissura  divisa  est ,  ea  nuraerosiora  in  fétu.  Sed  superiors  5 
omnia  pprfectos  edunt  partus,  bœc  inciioalos  :  in  quo  supt 
génère  lecen»,  ursœ,  et  vulpes  informia  etiam  magis, 
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femelle  mettant  bas.  Par  la  suite ,  tous  ces  ani- 
maux échauffent  les  petits  en  les  léchant,  et  leur 
donnent  leur  configuration  -,  ils  produisent  géné- 
ralement quatre  petits. 
G  Les  chiens,  lesloups,lespanthères  et  les  chacals 
font  leurs  petits  aveugles.  11  y  a  plusieurs  espèces 
de  chiens.  Les  chiens  de  Laconie,  dans  les  deux 
sexes,  engendrent  au  huitième  mois  5  les  femelles 
portent  soixante  jours  (viii,62)ou  soixante-trois 
au  plus  ;  les  autres  chiennes  peuvent  s'accoupler 
dès  l'âge  de  six  mois  :  toutes  conçoivent  par  un 
seul  accouplement.  Celles  qui  ont  été  remplies 
avant  l'âge  convenable  font  des  petits  qui  res- 
tent plus  longtemps  aveugles,  mais  qui  ne  le  sont 
pas  tous  un  nombre  égal  de  jours.  On  pense  que 
c'est  à  six  mois  que  les  mâles  lèvent  la  cuisse 
pour  uriner  ;  c'est  l'indice  qu'ils  ont  atteint  tout 
leur  accroissement  :  les  femelles  urinent  en  s'ac- 

7  croupissant.  Douze  petits  forment  la  portée  la  plus 
nombreuse;  en  général,  il  y  en  a  cinq,  six,  quel- 
quefois un  seul ,  ce  qu'on  regarde  comme  un  pro- 
dige ,  de  même  qu'une  portée  dans  laquelle  tout 
est  mâle  ou  tout  est  femelle.  Les  mâles  viennent 
les  premiers  au  monde; dans  les  autres  animaux, 
ils  alternent  avec  les  femelles.  Les  femelles  sont 
couvertes  de  nouveau  six  mois  après  la  mise  bas. 
Les  chiennes  de  Laconie  engendrent  huit  petits. 
Dans  cette  espèce,  les  mâles  ont  une  ardeur  par- 
ticulière pour  la  chasse;  ces  derniers  vivent  dix 
ans,  les  chiennes  douze  ;  les  autres  espèces,  quinze, 
quelquefois  vingt  ;  elles  n'engendrent  pas  pendant 
toute  leur  vie,  cette  faculté  cesse  vers  la  douzième 
année.  Les  chats  et  les  ichneumons,  pour  le  reste 
comme  les  chiens,  vivent  six  ans. 

8  Les  dasypodes  (viii ,  81  )  produisent  tous  les 
mois ,  et  sont  sujettes  à  la  superfétation  comme 
les  hases.  Elles  conçoivent  immédiatement  après 


avoir  mis  bas ,  sans  que  l'allaitement  les  en  em- 
pêche ;  leurs  petits  naissent  aveugles.  Les  élé- 
phants, comme  nous  avons  dit  (  viii,  10) ,  ne 
produisent  qu'un  petit ,  de  la  grosseur  d'un  veau 
de  trois  mois.  Les  chamelles  portent  douze  mois; 
à  trois  ans,  elles  conçoivent,  mettent  bas  au  prin- 
temps ,  et  au  bout  d'un  an  deviennent  pleines  de 
nouveau.  Quant  aux  cavales ,  on  pense  qu'il  est 
avantageux  de  les  faire  saillir  trois  jours  ou  même 
un  jour  après  qu'elles  ont  fait  leur  poulain  ;  et  on 
les  y  force  malgré  elles.  Pour  la  femme  aussi, 
on  croit  qu'elle  conçoit  le  plus  facilement  sept 
jours  après  l'accouchement.  On  recommande  de^ 
couper  la  crinière  des  cavales,  pour  qu'elles  sup- 
portent l'humiliation  d'être  saillies  par  un  âne; 
car  leur  crinière  les  rend  orgueilleuses.  Après  la 
copulation,  ce  sont  les  seules  femelles  qui  courent 
vers  le  nord  ou  le  midi,  suivant  qu'elles  ont 
conçu  un  mâle  ou  une  femelle.  Elles  changent 
aussitôt  de  nuance  :  le  poil  devient  plus  rouge,  ou 
plus  foncé  s'il  est  d'une  couleur  différente.  C'est 
ce  qui  indique  qu'il  ne  faut  plus  les  faire  saillir, 
et  même  elles  s'y  refusent.  L'état  de  gestation 
n'empêche  pas  quelques-unes  de  travailler,  et  on 
ne  s'aperçoit  pas  qu'elles  soient  pleines.  Nous 
lisons  que  la  jument  d'Échécratide,  Thessalien, 
quoique  pleine,  remporta  le  prix  à  Olympie.  Les 
observateurs  attentifs  disent  que  les  chevaux, 
les  chiens  et  les  verrats  sont  ardents  pour  l'ac- 
couplement le  matin ,  et  que  l'après-midi  ce  sont 
les  femelles  qui  recherchent  le  mâle  ;  que  les  ju-  10 
ments  domptées  entrent  en  chaleur  soixante  jours 
avant  les  juments  qui  vivent  en  troupeaux  ;  que 
les  porcs  seuls  jettent  de  la  bave  pendant  l'accou- 
plement; qu'un  verrat  qui  entend  le  cri  d'une 
truie  en  chaleur  refuse  de  manger  au  point  de 
maigrir,  si  on  ne  la  lui  laisse  pas  couvrir;  que 


quam  supradicta,  paiil ,  rarumque  esl  videre  parienlem .  Pos- 
lea  lambendo  calefaciiint  fétus  omnia  ea  ,  et  figurant.  Pa- 
riunt  plurimum  quaternos. 

0  Cœcos  autem  gignunt  canes ,  lupi,  panlherœ,  tiioes. 
Canum  plura  gênera.  Laconicae  octavo  mense  utriniqne 
générant.  Ferunt  sexaginta  diebns,  et  plurimum  tribus. 
Caelerae  canes  et  semestres  coitum  patiunlur.  Implentiir 
omnes  uno  coitu.  Quœ  ante  juslum  tempus  concepere, 
diulius  cœcos  habent  catulos,  nec  omnes  totidem  diebus. 
Existimantur  in  urina  allollere  crus  fere  semestres  :  id 
est  signum  consummati  virium  roboris  :  feminœ  boc  idem 

7  siden(es.  Parlus  duodeni,  quibus  inimerosissimi  :  cœlero 
quini,  seni,  aliquando  singuli,  quod  prodigium  putant, 
sicut  omnes  maies  ,  aut  omnes  feminas  gigni.  Primos  quo- 
(pie mares  pariunt  :  in  cœteris  alternant.  Ineuntur  a  partu 
sexto  mense.  Octonos  Laconicœ  pariunt.  Propria  in  eo  gé- 
nère maribus  Jaboris  alacritas.  Yivunt  Laconici  annis  dé- 
nis, femin.ie  duodenis  :  caetera  gênera  quindenos  annos, 
aliquando  et  vicenos,  nec  tola  sua  œtate  générant,  fere  a 
duodecimo  desinentes.  Felium  et  icbneumonum  i cliqua, 
ut  cannni.  Vivunt  annis  senis. 

S      Dasypodes  omni  mense  pariunt ,  et  superfefant    sicut 


lepores.  A  partustalim  implentur.  Concipiunt,  quamvis 
ubera  siccante  fétu.  Pariunt  vero  ciccos.  Elephanti ,  ut 
dixiums, pariunt  singulos,  magniludine  vituii  liimestris. 
Cameli  duodecim  mensibus  ferunt  :  Irimalu  pariunt  vere, 
iterumque  post  annum  implentur  a  partu.  Equas  autem 
posttertium  diem,  aut  post  unum  ab  enixu  utiiiter  ad- 
mitli  putant,  coguntipie  invitas.  Et  niulier  septiino  die 
concipere  facillime  creditur.  Equarum  jubas  londere  prae-  9 
cipiunt,  ut  asinorum  in  coitu  patianlur  liumilitatem  :  co- 
rnantes enim  gioria  superbire.  A  coitu  solte  animalium 
currunt  ex  adverso  Aquilone  Auslrove,  prout  niarem  aut 
feminam  concepere.  Colorem  illico  mutant  riibriore  pilo, 
vel  quicumque  sit,  pleniore  :  boc  atgumento  desinunt 
admitteie,  etiam  noleutes.  Nec  impedit  partus  quasdam 
ab  opère,  falluntque  gravidœ.  Vicisse  Olympia  prœgnan- 
tem  Ecbecralidis  Tbessali  invenimus.  Equos,  et  canes, 
et  sues  initum  matutinum  appctere,  feminas  autem  post 
meridiem  blandiri  diligentiores  tiadunl.  Equas  domitas  10 
Lx  diebus  equire,  antequam  gregales  :  suestantum  coitu 
spumam  ore  fundere  :  verrem  subantis  audita  voce,  nisi 
admittatur,  cibum  non  capere  usque  in  maciem  :  feminas 
autem  in  tantum  efferari,  ut  hominem  lacèrent,  candida 
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les  truies  sont  dans  un  tel  état  de  rage,  qu'elles 
déchirent  les  hommes,  surtout  ceux  qui  ont  un 
vêtement  blanc  :  on  apaise  cette  rage  en  asper- 
geant de  vinaigre  les  parties  sexuelles.  On  pense 
que  les  aliments  aussi  inspirent  de  la  salacité ,  par 
exemple  la  roquette  chez  l'homme  (xix,  44), 
et  l'oignon  chez  le  menu  bétail.  Parmi  les  animaux 
sauvages  que  l'on  apprivoise,  quelques-uns  ne 
produisent  pas,  tels  que  les  oies;  les  sangliers  et 
les  cerfs  ne  produisent  que  fort  tard,  et  encore 
faut-il  qu'ils  aient  été  pris  fort  jeunes  :  ce  sont 
des  faits  surprenants.  Les  femelles  pleines  des 
quadrupèdes  refusent  le  mdle,  excepté  la  jument 
et  la  truie  ;  la  superfétation  ne  se  voit  que  chez 
la  dasypode  (vm,  8i)  et  le  lièvre. 

1  LXXXIV.  (lxiv.)  Tous  les  animaux  vivipa- 
res naissent  la  tête  la  première;  le  petit  fait  un 
tour  sur  lui-  même  au  moment  de  la  mise  bas ,  car 
autrement  il  est  étendu  dans  la  matrice.  Les  qua- 
drupèdes pendant  la  gestation  ont  les  jambes  al- 
longée et  appliquées  contre  le  ventre;  l'homme 
est  ramassé  sur  lui-même ,  et  a  le  nez  entre  les 
genoux.  On  pense  que  les  moles,  dont  nous  avons 
parlé  (  VII ,  13  ),  se  produisent  quand  la  femelle 
a  conçu,  non  du  mâle,  mais  d'elle-même  ;  qu'elles 
ne  sont  pas  animées  parce  qu'elles  ne  proviennent 
pas  de  deux  individus,  et  qu'elles  n'ont  que  cette 
vie  végétative  qui  est  départie  aux  plantes  et  aux 
végétaux.  De  tous  ceux  qui  engendrent  des  pe- 
tits tout  développés ,  les  truies  seules  font  des 
portées  nombreuses  et  plusieurs  portées,  ce  qui 
est  contre  la  nature  des  animaux  solipèdes  et  à 
pieds  fendus. 

1  LXXXV.  (lxv.)  La  multiplication  des  rats 
dépasse  tout  le  reste  :  je  n'en  parle  pas  sans  hé- 
sitation ,  quoique  j'aie  pour  garants  Aristote  et 
les  officiers  d'Alexandre  le  Grand.  Ces  animaux 


se  fécondent,  dit-on,  en  se  léchant  et  non  en  s'ac- 
couplant  :  on  a  rapporté  qu'une  seule  femelle 
avait  engendré  cent  vingt  petits ,  et  qu'en  Perse 
on  en  a  trouvé  qui  étaient  pleines ,  même  en  étant 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  On  pense  encore 
que  les  femelles  deviennent  pleines  en  goûtant 
du  sel.  Dès  lors  il  faut  cesser  de  s'étonner  de  voir 
les  moissons  ravagées  par  cette  multitude  de  rats 
des  champs.  Un  faitqui  présente  encore  un  autre 
mystère ,  c'est  qu'on  ignore  comment  cette  mul- 
titude périt  tout  à  coup;  car  on  ne  trouve  pas 
leurs  cadavres,  et  jamais  personne  n'a  rencontre 
un  rat  des  champs  en  fouillant  la  terre  pendant 
l'hiver.  Il  en  vient  des  multitudes  dans  la  Troade,  2 
et  on  a  vu  ces  animaux  eu  expulser  les  habi- 
tants. Ils  se  multiplient  pendant  les  sécheresses; 
ou  dit  qu'au  moment  ou  ils  vont  périr  il  s'en- 
gendre un  petit  ver  dans  leur  tête.  Les  rats  d'E- 
gypte (  souris  du  Caire ,  mus  cahiriiicus  )  (vm , 
55  et  82)  ont  le  poil  dur  comme  les  hérissons  : 
ces  mêmes  rats  marchent  sur  deux  pattes,  com- 
me font  les  rats  des  Alpes  (marmottes)  (  vm,  55). 
L'accouplement  d'animaux  d'espèces  diverses 
n'est  fécond  que  lorsque  le  temps  de  la  gesta- 
tion est  le  même  pour  toutes  les  deux.  Parmi  les 
quadrupèdes  ovipares,  le  vulgaire  croit  que  les 
lézards  pondent  par  la  bouche;  Aristote  le  nie. 
Ces  animaux  ne  couvent  pas  leurs  œufs,  car  ils 
ne  se  souviennent  pas  du  lieu  ou  ils  ont  pondu , 
dépourvus  qu'ils  sont  de  mémoire;  de  la  sorte, 
les  petits  éclosent  spontanément. 

LXXXVI.  (lxvi.)  Plusieurs  disent  que  de  la  1 
moelle  épinière  d'un  homme  il  se  forme  un  ser- 
pent. En  effet,  beaucoup  d'êtres  proviennentd'une 
origine  occulte  et  mystérieuse ,  même  parmi  les 
quadrupèdes:  (lxvii.)  telle  est  la  salamandre, 
animal  de  la  forme  d'un  lézard,  au  corps  étoile, 


maxime  reste  indiitum.  Rabies  ea  aceto  mitigatur  natu- 
rae  asperso.  Aviditas  coitus  putatur  et  cibis  fieii  :  sicut 
viio  eruca ,  pecoii  ca'pa.  Quœ  ex  feiis  mitigeutur,  non 
concipeie,  ut  anseres  :  apros  vero  tarde,  et  cervos,  nec 
nisi  abinfantia  educatos,  niirum  est.  Quadrupedum  prœ- 
gnantes  Venerem  arcent,  praeter  equani  et  suem.  Sed 
siiperfetant  dasypus  et  lepus  tanliim. 

1  LXXXIV.  (lxiv.  )  QuEpcumque  animal  pariunt,  in  ca- 
pita  gignunt ,  circumacto  sub  enixum  fétu  ;  alias  in  utero 
porrecto.  Quadrupèdes  gestantur  extensis  ad  longitudi- 
nem  cruribus,  et  ad  alvum  suam  applicatis  :  bomo  iu 
semet  conglobatus,  inter  duo  genua  naribus  sitis.  Molas, 
de  quibus  ante  diximus  ,  gigni  pulant,  ubi  mulier  non  ex 
mare.verum  ex  semetipsa  tanlum conceperit  :  ideo  nec 
animari ,  quia  non  sitex  duobus  :  altricem(iue  babere  per 
se  vilam  illam  ,  (luœ  satis  arboribusque  contingat.  Ex  om- 
nibus, quœ  perfectos  fétus,  sues  lanlum  et  numerosos 
edunt  :  item  plures ,  contra  naturam  solidipedum  ,  aut  bi- 
sulcorum. 

1  LXXXV.  (lxv.  )  Super  cuncta  est  murium  fétus  :  liaud 
sine  cunctatione  dicendus,  quamquam  sub  auctore  Aris- 
totele  et  Alexandri  MagnimilitiDus.Generatio  eoium  'aiu- 


bendo  constare ,  noncoitu,  dicitur  :  ex  una  genilos  cxx 
tradiderunt  :  apud  Pcrsas  vero  ,  prœgnantes  et  in  ventre 
parentis  repertas.  Et  salis  gustatu  fieri  prœgnantes  opinan- 
tur.  Itaque  desinit  niirum  esse,  unde  vis  tanta  messes 
populetur  murium  agrestium  :  in  quibus  illud  quoque 
adbuc  latet,  quonam  modo  illa  multitudo  repente  occi- 
dat.  Nam  necexanimes  reperiunlur,  neque  exstat  qui  mu- 
rem  liieme  in  agro  effoderit.  Plurimi  ita  ad  Troadem  pro-  'i 
veniunl  :  et  jam  inde  tugaverunl  incolas.  Proventus  eo- 
rum  siccitatibus  :  tradunt  etiam  obituris  vermiculum  iu 
capite  gigni.  ^gyptiis  mnribus  durus  pilus,  sicut  heri- 
naceis.  lidem  bipèdes  ambulant,  ceu  Alpini  quoque.  Quuni 
diversi  generis  coivere  animalia,  ita  demum  geneiant,  si 
tempus  nascendi  par  babent.  Quadrupedum  ova  gignenlium 
lacertasore  parère  (ul  creditnr  vulgo)  Arisloteles  negat, 
neque  incubant  eœdem ,  oblilœ  quo  sint  in  loco  enixa^, 
qnoniam  buic  animali  nulla  meraoria.  Itaque  per  se  caluli 
erumpuiit. 

LXXWI.  (lxvi.)  Anguem  ex  medulla   hominis  spinae  i 
gigni,  accipimus  a  muitis.  Pleraque  enim  occulta  et  caeca 
oiigine  proveniunt,  etiam  in  quadrupedum  génère  :  (lxvii.) 
sicut  salamandra,  animal  lacerti  figura,  siellatum,  nuin- 
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et  qui  ce  paraît  jamais  que  dans  les  grandes 
pluies;  il  disparaît  dans  le  beau  temps.  Il  est  tel- 
lement froid,  qu'il  éteint  le  feu  par  son  contact, 
comme  ferait  la  glace  (xxix,  23).  La  sanie  qu'il 
rejette  parla  bouche,  et  qui  est  laiteuse,  fait 
tomber  tous  les  poils  du  corps  humain  qu'elle  tou- 
che (  XXIX ,  23  ),  et  il  reste  sur  la  place  une  tache 
blanche. 

1  LXXXVIT.  (lxviii,)  Quelques  animaux  sont 
engendrés  d'êtres  non  engendrés;  leur  origine 
n'est  semblable  à  l'origine  d'aucune  des  espèces 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  dont  la  nais- 
sance est  affectée  à  l'été,  au  printemps  (30),  ou  à 
une  époque  fixe  de  l'année.  Parmi  ces  animaux, 
quelques-uns  ne  produisent  rien,  par  exemple  les 
salamandres,  parmi  lesquelles  il  n'y  a  ni  mâles 
ni  lemelles  :  cette  distinction  n'existe  pas  non  plus 
chez  les  anguilles,  ni  chez  aucun  des  animaux 
qui  ne  sont  ni  ovipares  ni  vivipares.  Les  huîtres, 
et  les  autres  coquillages  fixés  au  fond  de  la  mer 

2  ou  aux  rochers  sont  également  neutres.  Quant 
aux  animaux  qui  s'engendrent  spontanément,  si 
on  y  distingue  des  mâles  et  des  femelles,  ils  en- 
gendrent, il  est  vrai,  par  l'accouplement,  un  cer- 
tain produit,  mais  un  produit  imparfait  et  dis- 
semblable duquel  rien  ne  s'engendre  plus,  comme 
les  mouches  qui  donnent  naissance  aux  vers. 
Gela  se  voit  mieux  chez  les  animaux  appelés  in- 
sectes, dont  l'histoire,  difficile  à  faire,  sera  exposée 
dans  un  livre  particulier  (xi).  En  conséquence, 
terminons  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  l'instinct 
des  autres  animaux. 

1  LXXXVIIL  (lxix.)  Parmi  les  sens,  le  toucher, 
puis  le  goût,  excellentchez  l'homme  ;  pour  les  au- 
tres, il  est  surpassé  par  beaucoup  d'animaux.  Les 
aigles  ont  une  vue  plus  étendue  ;  les  vautours,  l'o- 


dorat plus  subtil  -,  les  taupes  enfouies  sous  la  terre, 
élément  si  dense  et  si  sourd,  entendent  mieux 
que  lui.  Elles  entendent  la  parole,  bien  que  la 
voix  monte  toujours;  et  si  vous  parlez  d'elles, 
ou  dit  qu'elles  comprennent  et  s'enfuient.  Parmi 
les  hommes,  celui  à  qui  dès  l'enfance  l'ouïe  est 
refusée  perd  aussi  l'usage  de  la  parole;  il  n'y  a 
pas  de  sourds  de  naissance  qui  ne  soient  en  même 
tempsmuets.il  n'est  pas  vraisemblableque,  parmi 
les  animaux  marins,  les  huîtres  entendent;  ce- 
pendant on  dit  que  les  solènes  (xi ,  52)  plongent 
au  moindre  bruit  :  aussi  ceux  qui  pèchent  dans  la 
mer  font-ils  silence. 

LXXXIX.  (lxx.  )  Les  poissons  n'ont  ni  l'or-  1 
gane  de  l'ouïe,  ni  l'orifice  extérieur;  cependant  il 
est  certain  qu'ils  entendent  :  onlereconnaîtquand 
on  les  voit,  dans  des  viviers,  se  rassembler  habi- 
tuellement au  bruit  d'un  battement  de  mains  , 
pour  recevoir  leur  nourriture.  Dans  les  piscines 
de  César,  tous  les  poissons  d'une  seule  espèce 
viennent  quand  on  nomme  leur  espèce;  il  en  est 
de  même  qui  viennent  seuls  à  leur  nom.  Ceux 
qui ,  dit-on ,  ont  l'ouïe  la  plus  fine  sont  le  muge , 
le  loup  (ôar),  la  saupe,  lechromis(ix,24);etc'est 
pour  cela  qu'ils  vivent  dans  les  bas-fonds. 

XC.  Les  poissons  sont  doués  manifestement  de  1 
l'odorat  ;  en  effet,  on  ne  les  prend  pas  tous  avec  le 
même  appât,  et  ils  flairent  l'amorce  avant  de  la 
saisir.  Quelques-uns ,  cachés  dans  le  fond  des  ca- 
vernes, en  sont  expulsés  par  l'odeur  du  poisson 
salé  avec  lequel  le  pêcheur  frotte  l'entrée  du  ro- 
cher, comme  s'ils  reconnaissaient  et  fuyaient  le 
cadavre  d'un  de  leurs  semblables.  Certaines  odeurs 
les  attirent  de  loin ,  telle  que  celle  de  la  sèche 
brûlée  et  du  poulpe;  aussi  met-on  cette  amorce 
dans  les  nasses.  Ils  fuient  au  loin  l'odeur  de  la  cale 


qiiam,  nisi  magnis  imbribus,  proveniens,  et  serenitate 
deliciens.  Hiiic  tantus  rigor,  ut  ignem  lactu  restinguat, 
non  alio  modo  qiiam  glacies.  Ejusdeni  sanie ,  qiiae  lactea 
ore  vomiUir,  quacumque  parle  coipoiis  hiimani  contac- 
ta, toli  dcflunnl  pili  :  idque  quod  contactuin  est,  colorem 
in  vitiligineai  mutât. 

1  LXXXVII.  (lxvui.)  Quaedam  vero  gignimtnr  ex  non 
genilis,  et  sine  nlla  simili  origine,  nt  supra  dicta  :  etqiiœ- 
cumqiieaestasaut  ver  statiimqiie  lempiis  anni  générât.  Ex 
ils  quiiedam  niliil  gigniint,  ut  salamandrœ.  Ne(pie  est  lis 
genus  masculinum  l'emininumve  :  sicutneque  in  anguiliis, 
omnibusque  quœ  nec  animal,  nec  ovum  ex  sese  générant. 
Nenlrum  est  et  ostreis  genus,  et  ca'teiis  adhmenlibus 

2  vado  vel  saxo.  Qu.ne  aulem  pcr  se  generantur,  si  in  mares 
ac  feminas  descripta  sunt,  générant  quidem  aliqiiid  coitu , 
scd  imperfectum  et  dissimile,  et  ex  quo  nibil  amjilius  gi- 
gnaliir,  ut  vermiculos  muscae.  Id  magis  declaravit  natiira 
eorum,  quae  insecta  dicuntur,  ardiiaeexplanalionisomnia, 
et  privalim  dicalo  opère  narranda.  Quapropter  ingenium 
praedictorum ,  et  reiiqua  subtexelur  dissertalio. 

1  LXXXVIIl.  (i,xix.)  Ex  sensibus  ante  calera  liomini 
taclus,deiD  gustalus  :  reiiquissuperatura  mullis.  Aquiiœ 
fUri'is  cernunt  :  vultures  sagacius  odorantur  :  liqnidius 


audiunt  talpae  obrutse  terra ,  tam  denso  atque  surdo  Na- 
turas  elemento.  Piœterea  voce  omnium  in  sublime  ten- 
dente  sermonem  exaudiunt  :  et  si  de  iis  loquare,  intelligere 
eliam  dicuntur ,  et  profugere.  Auditus  cui  bominum  primo 
negalus  est,  iuiic  et  sermonis  usus  ablatus  :  nec  sunt  na- 
turaliter  surdi ,  ut  non  iidem  siut  et  muti.  In  maiinis  os- 
treis auditum  esse  ,  non  est  verisimile  :  sed  ad  sonum 
mergere  se  dicuntur  solenes.  Ideo  et  silenliimi  in  mari 
piscautibus. 

LXXXIX.  (lxx.)  Pisces  quidem  auditus  nec  membra  I 
iiabent,  nec  foramina  :  audire  tamon  eos  palam  est  :  ul 
palet,  quum  plausu  congrcgari  l'eros  ad  cibum  assuetu- 
dine  in  quibusdam  vivariis  spectetur  :  et  in  piscinis  Cœ- 
saris  gênera  piscium  ad  iiomen  venire,  quosdamque  sin- 
gulos.  Itaque  produnlur  etiam  clarissime  audire,  mugil, 
lupus,  salpa  ,  cbromis,  et  ideo  in  vado  vivere. 

XC.  Oilactum  iis  esse  nianilesle  patet  :  quippe  non  1 
omnes  eadem  esca  capiuntur  :  et  prius ,  quara  appelant , 
odorantur.  Quosdam  et  speluncis  latentes,  salsaraento 
illitis  faucibus  scopuli  piscator  expellit,  veiuli  sui  cada- 
veris  agnitionem  fugientes.  Conveniuntque  ex  alto  etiam 
ad  quosdam  odores,  ut  sepiam  usla>m  ,  etpolypum  :  quœ 
ideo  conjiciuntur  in  nassas,  Sentin<Te  quidem  navium  odo- 
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2 des  navires,  et  surtout  le  sang  des  poissons.  Le 
poulpe  ne  peut  être  détaché  des  rochers  :  on  n'a 
qu'à  approcher  la  cunlla  (xx,  63),  l'odeur  suflit 
pour  lui  faire  lâcher  prise  à  l'instant.  Ou  prend 
aussi  les  pourpres  avec  des  substances  fétides. 
Quant  aux  autres  animaux,  qui  en  douterait?  L'o- 
deur de  la  corne  de  cerf  et  surtout  du  styrax  met 
en  fuite  les  serpents;  celle  de  l'origan,  delà  chaux 
et  du  soufre,  tue  les  fourmis.  Les  moucherons  re- 
cherchent les  acides  ;  ils  ne  s'approchent  pas  des 
choses  douces,  (lxxi.  )  Tous  les  animaux  ont  le 
sens  du  toucher,  alors  même  qu'ils  n'en  ont  au- 
cun autre  ;  car  le  toucher  existe  chez  les  huîtres, 
et,  parmi  les  animaux  terrestres,  chez  les  vers. 

1  XCL  Je  croirais  aussi  que  le  sens  du  goût 
existe  chez  tous.  Pourquoi  en  effet  chercheraient- 
ils  les  uns  une  saveur,  les  autres  une  autre?  C'est 
là  surtout  que  se  montre  la  puissance  de  la  na- 
ture, ordonnatrice  de  toutes  choses.  Les  uns  sai- 
sissent leur  proie  avec  les  dents ,  les  autres  avec 
les  ongles  ;  ceux-ci  ayant  un  bec  crochu  la  déchi- 
rent ;  ceux-là  ayant  un  bec  large  la  cherchent  en 
barbotant;  d'autres  ayant  un  bec  pointu,  en 
fouillant;  d'autres  sucent,  lèchent,  hument,  mâ- 
chent, dévorent.  La  diversité  n'est  pas  moindre 
dans  les  offices  qu'ils  tirent  de  leurs  pieds  pour 
enlever,  déchirer,  tenir,  serrer,  se  suspendre,  et 
fouiller  incessamment  la  terre. 

1  XCIL  (lxxii.)  Les  chèvres  s'engraissent  avec 
des  plantes  vénéneuses,  ainsi  que  les  cailles, 
comme  nous  l'avons  dit  (x,33);  et  ce  sont  des  ani- 
maux fort  paisibles.  Les  serpents  se  nourrissent 
d'oeufs  ,  et  parmi  eux  les  dragons  déploient  une 
adresse  remarquable  :  en  effet,  ou  ils  les  avalwit 
entiers  si  leur  gosier  est  déjà  assez  large,  puis 
se  roulant  sur  eux-mêmes  ils  les  brisent  dans  leur 
corps  et  en  rejettent  eu  toussant  les  coquilles,  ou, 


s'ils  sont  encore  trop  petits  pour  avaler  l'œuf,  ils 
s'entortillent  autour  et  le  serrent  peu  à  peu,  et 
avec  tant  de  force  qu'ils  en  coupent  le  bout, 
comme  on  pourrait  le  faire  avec  un  ferrement  ; 
ils  tiennent  le  reste  dans  leurs  replis,  et  l'avalent. 
De  la  même  façon  ,  quand  ils  ont  dévoré  des  oi- 
seaux entiers,  ils  font  un  effort,  et  revomissent  les 
plumes. 

XCllL  Les  scorpions  vivent  de  terre.  Les  1 
serpents,  quand  l'occasion  se  présente,  recher- 
chent surtout  le  vin,  quoique  du  reste  ils  boi- 
vent fort  peu.  Ces  animaux  prennent  peu  ou  point 
d'aliments  quand  on  les  tient  renfermés,  de 
même  que  les  araignées,  qui  vivent  en  suçant. 
Ainsi,  aucun  animal  venimeux  ne  périt  de  faim  ou 
de  soif.  Ils  n'ont  ni  chaleur,  ni  sang,  ni  sueur,  qui 
augmentent  les  besoins  par  un  sel  naturel.  Dans  '2 
cette  catégorie  les  animaux  sont  plus  nuisibles, 
s'ils  se  sont  nourris  de  leur  propre  espèce 
avant  de  blesser.  Les  sphingies(viii,  30)  et  les 
satyres  (viii,  80  )  renferment  des  aliments  dans 
les  poches  de  leurs  joues ,  puis  ils  les  retirent  de 
là  successivement  avec  leurs  mains  pour  les  man- 
ger; ils  font  pour  un  jour  ou  pour  une  heure  ce 
que  les  fourmis  ont  l'habitude  de  faire  pour  une 
année,  (lxxiii.)  Le  seul  animal  ayant  des  doigts 
qui  se  nourrisse  d'herbe  est  le  lièvre.  Les  soli- 
pèdes  sont  herbivores  et  frugivores.  Parmi  les 
animaux  à  pied  fendu,  les  porcs  mangent  de  tout, 
et  même  des  racines.  Se  vautrer  est  propre  aux 
solipèdes.  Tous  les  animaux  qui  ont  la  denture  3 
en  forme  de  scie  sont  carnivores.  Les  ours  man- 
gent des  grains,  des  feuilles,  des  raisins, 
des  fruits,  des  abeilles,  et  même  des  écre- 
visses  et  des  fourmis.  Les  loups,  comme  nous 
avons  dit  (viii ,  34  ),  mangent  jusqu'à  de  la  terre 
quand  ilssont  affamés.  Le  menu  bétail  s'engraisse 


rem  procul  fugiunt  :  maxime  tamem  piscium  sanguioem. 

2  Nonpotest  pétris  avelli  polypus  :  idemcunila  admola  ab 
odore  protinus  resilit.  Piirpuraj  quoque  fœtidis  capiun- 
tur.  Namde  reliquoanimaliiim  génère  quis  dubilet?  Cor- 
nus cervini  odore  serpentes  fugantur  ,  sed  maxime  styra- 
cis  :  origan!,  atit  calcis,  aiit  suipliuris  formicae  necan- 
tiir.  Culices  acida  petunt  :  ad  dulcia  non  advolant.  (lxxi.) 
Tactus  sensus  omnibus  est ,  eliam  quibus  nullus  alius  : 
nam  et  ostreis;  et  lerrestrium,vermibus  quoque. 

i  XCI.  Existimaverim  omnibus  sensum  et  gustatus  esse  : 
cur  enim  alios  alia  sapores  appelant  ?  in  quo  vel  praecipua 
Naturae  arctiilecla;  vis.  Alia  dentibiis  prœdantur,  alia  ungui- 
bus  ,  alia  rostri  aduncitate  carpunt,  alialatitudine  ruunt , 
alia  acumine  excavant,  alia  sugunt,  alia  lambunt ,  sor- 
bent,  mandunt,  vorant.  Nec  minor  varietas  in  pedum 
iisinisterio,  ut  rapiant,  distraliant,  teneant,  premant, 
pendeant ,  tellurem  scabere  non  cessent. 

1  XCII.  (lxxii.)  Venenis  capreœ  ,  et  coturr.ices  (ut  dix!- 
mus)  pinguescunt,  placidissima  animalia  :  at  serpentes  ovis, 
speclanda  quidem  draconum  arte  :  autenim  solida  bau- 
riunt ,  si  jam  fauces  capiunl,  quae  deinde  in  semet  convo- 
Iiili  l'iangunt  intus,  alque  ita  putamina  extussiunt,  aut  si 


tenerior  est  catulis  adliuc  aelas,  orbe  appreliensa  spirse; 
itasensimveberaenterquepraestringunt,  utamputata  parle, 
ceu  ferro,  reliquam  quac  amplexu  tenetur  sorbeant.  Simili 
modo  avibus  devoratis  solidis,  contentione  plumam  exci- 
tam  revomunt, 

XCIII.  Scorpiones  terra  vivunt.  Serpentes,  quum  oc-  t 
casioest,  vinum  prœcipue  appetunt,  quum  aiioquiexiguo 
indigeant  potu.  Eaedem  mininioet  pœne  nullocibo,  quum 
asservanlur  inclusse  :  sicutiaranei  quoque,  alioqui  suctu 
viventes.  Ideoque  nullum  interit  famé  aut  siti  venenatnm. 
Nam  neque  calor  bis,  neque  sanguis,  neque  sudor,  qu;r 
aviditatem  nalurali  sale  augent.  In  quo  génère  omnia  ma-  2 
gis  exitialia ,  si  suura  genus  edere,  antequam  noceant. 
Condit  in  thesauros  raaxillarum  cibura  spbingiorum  et 
salyrorum  genus  :  mox  inde  sciisim  ad  maudendum  mani- 
bus  expromit  :  et  quod  formicis  in  annum  solemne  est, 
bis  in  dies  vel  boras.  (lxxiii.)  Unum  animal  digitos  Iia- 
bentium  berba  alitur,  lepus;  sed  et  fruge  solidipedes  ,  et 
e  bisulcis  sues  omni  cibatu  et  radicibus.  Solidipedum  vo- 
lutatio  propria.  Serratorum  dentiumcarnivorasuntomuia.  3 
Ursi  et  fruge,  fronde,  vindemia,  pomis  vivunt,  et  apibus, 
cancris  etiam,  ac  formicis.  Lupi,  utdiximus,  et  terra  in 
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en  buvant  ;  c'est  pour  cela  que  le  sel  lui  convient 
si  bien.  Il  en  est  de  même  des  bètes  de  somme, 
quoiqu'elles  se  nourrissent  de  grain  et  d'herbe  ; 
elles  mangent  en  proportion  de  ce  qu'elles  boivent. 
Outre  les  animaux  déjà  nommés,  les  cerfs,  parmi 
les  bêtes  fauves,  ruminent  quand  ils  sont  nourris 
par  nous.  Tous  ruminent  plutôt  couchés  que  de- 
bout ;  ils  ruminent  plus  en  hiver  qu'en  été,  pen- 
dant à  peu  près  sept  mois  de  l'année.  Les  rats  du 
Pont  (vni,  55)  (  gerboises  )  ruminent  aussi. 

1  XCIV.  Quant  au  boire,  les  animaux  qui  ont 
la  denture  en  forme  de  scie  lapent  ;  les  rats 
ordinaires  lapent  aussi,  bien  qu'ils  appartien- 
nent à  une  autre  catégorie  ;  ceux  qui  ont  les  dents 
continues  hument,  comme  les  chevaux  et  les 
bœufs;  les  ours  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre,  c'est 
en  mordant  aussi  qu'ils  avalent  l'eau.  En  Afrique, 
la  plus  grande  partie  des  bêtes  sauvages  ne  boit 
pas  en  été ,  faute  de  pluie ,  ce  qui  fait  que  les  rats 
de  Libyecaptifs  meurent  s'ils  boivent.  Les  déserts 
toujours  altérés  de  l'Afrique  engendrent  l'oryx 
(  VIII, 79  ).  Cet  animal,  que  la  nature  du  lieu  con- 
damne à  ne  pas  boire,  est  d'un  secours  admirable 

2  pour  ceux  qui  ont  soif;  il  fournit  aux  Gétuliens 
pillards  les  moyens  de  résister  à  la  soif;  ils  trou- 
vent en  effet  dans  son  corps  des  vésicules  remplies 
d'un  liquide  très-salubre.  Dans  cette  même  Afri- 
que, les  pards  se  tiennent  embusqués  sur  des 
arbres  touffus,  dont  les  branches  les  cachent;  de 
là  ils  s'élancent  sur  ce  qui  passe,  et  exercent  leur 
brigandage  du  haut  de  la  demeure  desoiseaux.  Et 
les  chats,  avec  quel  silence ,  de  quel  pas  léger  ils 
se  glissent  vers  les  oiseaux  I  Comme  ils  se  tiennent 
en  embuscade  pour  sauter  sur  les  souris  !  Ils 
grattent  de  la  terre  et  en  couvrent  leurs  ordures, 
comprenant  qu'ils  seraient  trahis  par  cette  odeur. 

1      XCV.  (lxxiv.  )  Il  n'est  pas  difficile  de  se  con- 


vaincre que  les  animaux  ont  encore  d'autres  ins- 
tincts que  ceux  dont  il  a  été  question  :  en  effet,  il 
y  a  entre  eux  des  antipathies  et  des  sympathies, 
source  d'affections  autres  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'histoire  de  chaque  espèce.  Les 
cygnes  et  lesaigles  sont  en  guerre;  il  en  estde  même 
du  corbeau  et  du  chlorée  (31),  qui,  la  nuit,  vont 
chercher  les  œufs  l'un  de  l'autre  :  même  inimitié 
entre  le  corbeau  et  le  milan ,  qui  enlève  au  corbeau 
sa  proie;  entre  la  corneille  et  la  chevêche  ;  entre 
l'aigle  et  le  roitelet,  si  la  chose  est  croyable,  parce 
que  ce  dernier  porte  le  nom  de  roi  ;  entre  la 
chevêche  et  tous  les  petits  oiseaux.  D'un  autre  2 
côté,  des  oiseaux  sont  en  guerre  avec  des  animaux 
terrestres  :  la  belette  et  la  corneille,  la  tourterelle 
et  le  pyralis  (xi,  42)  (32),  la  guêpe  ichneumon 
(xi,  24)  et  le  phalangium,  les  oiseaux  aquatiques 
et  lesgavia  (mouette),  le  harpe  (33)  et  l'épervier 
triorchis  (buse),  les  souris  et  les  hérons,  qui  pour- 
suivent réciproquement  leurs  petits  ;  l'eegithus 
(x,  9),  oiseau  très-petit,  et  l'âne  :  l'âne,  se  frottant 
pour  se  gratter  contre  les  ronces,  écrase  le  nid; 
ce  que  l'oiseau  redoute  tellement,  qu'à  entendre 
seulement  braire  il  jette  ses  œufs,  et  que  les  pe- 
tits eux-mêmes  tombent  à  terre,  de  frayeur  :  aussi, 
se  lançant  sur  l'âne ,  il  lui  creuse  ses  plaies  avec 
le  bec.  Le  renard  est  en  guerre  avec  le  nisus  (émou* 
chet)  ;  les  serpents,  avec  les  belettes  et  les  porcs. 
On  donne  le  nom  d'aesalon  (émérillon)  à  un  petit  3 
oiseau  qui  casse  les  œufs  du  corbeau,  et  dont  les 
petits  sont  poursuivis  par  le  renard  ;  en  revanche, 
il  harcèle  les  petits  du  renard  et  la  mère  elle- 
même.  Quand  les  corbeaux  en  sont  témoins,  ils 
secourent  le  renard,  comme  contre  un  ennemi 
commun.  Le  chardonneret  aussi  vit  dans  les  ron- 
ces ;  pour  cela  il  hait ,  de  son  côté ,  l'âne  ,  qui 
dévore  les  fleurs  des  ronces.  L'eegithus  et  l'an- 


fame.  Pecus  potu  pinguesclt  :  ideo  sal  illis  aptissimus  : 
item  veterina ,  quamquani  et  fruge  et  heiba  :  sed  iit  bibere, 
sic  edunt.  Ruminant  ptœter  jam  dicta,  silvestriiim  cervi, 
qinim  anobis  aluntur  :  omiiia  autem  jacentia  potius  qiiam 
stantia,  et  hieme  magis  quam  œttate,  seplenis  fere  men- 
sibiis.  Ponlici  qiioque  mures  simili  modo  remandimt. 

1  XCIV.  In  potu  autem,  quibus  serrati  dentés,  lambunt  : 
et  mures  iii  vulgares,  quam  vis  ex  alio  génère  sint.  Quibus 
continui  dentés,  sorjjent:  ut  equi,  boves.  Neutrum  ursi, 
sed  aqiiam  quorpie  morsu  vorant.  In  Africa  major  pars 
lerarum  œstate  non  i)ihuut  inopia  imbrium  :  quam  ob 
causamcapti  mures  Libyci,  si  bibere,  moriimlur.  Orygem 
perpetuo  sitienlia  Africae  générant,  et  nafura  ioci   potu 

2carentem,  et  mirabili  modo  ad  remi^dia  sitienlium.  Nam- 
que  Gaeluli  latrones  eo  durant  auxilio,  repertis  in  cot  {)ore 
eonim  saluberrimi  liquoris  vesicis.  Insidunt  in  eadem 
Africa  pardi  condensa  arbore ,  occultatique  earuu)  ramis  , 
in  prœtereuntia  desiliunt,  alque  e  vobicrum  sede  gras- 
.•îantur.  Fêles  quidem  qno  silenlio ,  quam  levibus  vestigiis 
(ibrepunt  avibus!  quam  occulte  speculatse  in  musculos 
exsiliunt  !  Excrementa  sua  etCossa  obruunt  terra,  inlelligen- 
les  odorem  iilum  indiceui  sui  esse. 


XCV.  (  LXXIV.  )  Ergo  et  alios  quosdam  sensus  esse ,  l 
quam  supra  diclos,  haud  difficulter  apparet.  Sunt  enim 
quaedam  bis  bella  amicitiœque,  unde  et  affectus,  pr.X'ter 
illa  qua;  de  quibusque  eorum  suis  diximus  locis.  Dissident 
olores  et  aquilai  :  corvus  et  cbloreus ,  noctu  iiivicem  ova 
exquiienles.  Simili  modo  corvus  et  milvus ,  illo  j)rœri- 
piente  buic  cibos  :  cornices  atque  noctua  :  atiuilae  et  tro- 
cliilus,  si  credimus,  quoniam  rex  appellatur  avium  : 
noctuœ,  et  caeterae  minores  aves.  Rursus  cuin  terrestri-  2 
bus,  mustela  et  cornix  :  turtur  et  pyralis,  icbneumones 
vespœ  et  pbalangia  aranei.  Aqualicœ ,  et  gavia^.  Harpe 
et  Iriorcbes  accipiter.  Sorices  et  ardeolje  ,  inviccm  fetibus 
insidiantes.  jEgitbus  avis  minima  cum  asino.  Spinetis 
enim  se  scabendi  causa  atterens,  nidos  ejus  dissipât  :  quod 
adeo  pavet ,  ut  voce  oniniiio  rudentis  audita,  ova  ejiciat, 
pulli  ipsi  metii  cadant.  Igitur  advolans  liulcera  ejus  rostro 
excavat.  Vulpes  et  nisi  :  angues,  mustelae,  et  sues. 
yEsalon  vocatur  parva  avis ,  ova  corvi  frangens ,  cujus  3 
pulli  infcstantur  a  vulpibus.  Inviccm  iiœc  catulos  ejus 
ipsamque  vellit.  Quod  ubi  viderunt  corvi ,  contra  au\i- 
liantur,  velut  advcrsus  communem  lioslem.  Et  acanlbisin 
s[)inis  vivil  :  idcirco  asinos  et  ipsa  odit ,  flores  spinœ  de- 
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Ihus  ( bruant j  se  détestent  tellement,  que  leur 
sang,  dit-on,  ne  se  mtMe  pas,  et  qu'à  ce  titre  on 
en  parie  pour  beaucoup  de  maléfices.  Les  chacals 
et  les  lions  sont  en  guerre.  Et  la  discorde  règne 
aussi  bien  entre  les  plus  petits  qu'entre  les  plus 
grands:  les  souris  évitent  un  arbre  peuplé  de  four- 
rais; l'araignée,  se  balançantavec  son  fil,  se  jette 
sur  la  tète  d'un  reptile  (34)  qu'elle  voit  étendu 
à  l'ombre  de  son  arbre  5  et  elle  lui  mord  le  cerveau 
avec  tant  de  force,  que,  sifflant  par  intervalles  et 
pris  de  vertige,  le  reptile  ne  peut  ni  fuir,  ni  même 
rompre  le  (il  de  l'araignée  suspendue  sur  lui  :  la 
mort  seule  met  fin  à  son  supplice. 

XCVI.  D'un  autre  côté,  il  y  a  amitié  entre  les 
paons  et  les  pigeons,  entre  les  tourterelles  et  les 
perroquets,  entre  les  merles  et  les  tourterelles, 
entre  la  corneille  et  le  héron,  qui  ont  de  commu- 
nes inimitiés  contre  le  renard.  Le  harpe  (x:,95,2) 
et  le  milan  s'entendent  contre  le  triorchis  (buse). 
Et  n'a-t-on  pas  vu  des  indices  d'affection  même 
parmi  les  serpents ,  les  plus  farouches  de  tous  les 
animaux?  Nous  avons  rapporté  (viii ,  72)  l'his- 
toire que  l'Arcadie  raconte  d'un  homme  sauvé 
par  un  dragon  dont  il  avait  été  le  maître,  et  qui 
reconnut  sa  voix.  Disons  ici  le  fait  merveilleux 
que  Phylarque  attribue  à  un  aspic  :  cet  auteur 
a  écrit  qu'eu  Egypte  un  aspic  qui  recevait  jour- 
nellement de  la  nourriture  à  la  table  d'une  per- 
sonne ,  fit  des  petits  ;  qu'un  de  ces  petits  tua  le 
fils  du  maître  de  la  maison  ;  que  la  mère,  étant 
revenue  pour  prendre  sa  nourriture  habituelle, 
reconnut  le  crime,  mit  à  mort  le  coupable,  et  ne 
reparut  plus. 

XCVII.  (lxxv.)  La  question  du  sommeil  n'est 
pas  obscure.  Il  est  manifeste,  parmi  les  animaux 
terrestres,  que  tous  ceux  qui  ont  des  paupières 


dorment.  Quant  aux  animaux  aquatiques ,  un 
court  sommeil  leur  est  attribué,  même  par  les  au- 
teurs qui  doutent  que  le  reste  des  animaux  dor- 
ment; ce  ne  sont  pas  leurs  yeux  qui  en  donnent  la 
preuve,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  paupière;  mais 
on  les  voit  plongés  dans  le  repos ,  comme  assou- 
pis ,  ne  faisant  mouvoir  que  leur  queue  ,  et  tres- 
saillant avec  effroi  au  moindre  bruit.  On  affirme 
avec  plus  d'assurance  que  les  thons  dorment.  En 
effet,  ils  se  livrent  au  sommeil  le  long  de  la  côte 
ou  des  rochers.  Les  poissons  plats  dorment  sur  le 
sable ,  au  point  qu'on  les  prend  souvent  avec  la 
main.  Quant  aux  dauphins  et  aux  baleines ,  on 
les  entend  môme  ronfler.  Le  silence  que  gardent 
les  insectes  montre  aussi  qu'ils  dorment  ;  on  ne  les 
réveille  pas  même  en  approchant  des  lumières. 

XCVIII.  L'homme  qui  vient  de  naître  est  1 
plongé  dans  le  sommeil  pendant  quelques  mois; 
puis  le  temps  de  la  veille  s'allonge  de  plus  en 
plus.  L'enfant  a  des  songes  dès  les  premiers  temps, 
car  il  se  réveille  en  sursaut  avec  effroi,  et  en  dor- 
mant il  imite  la  succion.  Quelques  hommes  ne 
songent  jamais ,  et  chez  ces  personnes  ce  fut  un 
signe  de  mortd'avoir  rêvé  contre  l'habitude  ;  nous 
ea  trouvons  des  exemples.  Ici  nous  serions  in- 
i'ité  à  examiner  une  question  grande  et  contro- 
versée, à  savoir  s'il  est  certaines  prévisions  de 
l'âme  en  repos;  de  quelle  manière  elles  se  pro- 
duisent ,  ou  si  la  réalisation  n'est  qu'une  chose 
fortuite,  comme  tant  d'autres.  A  se  décider 
par  des  exemples,  le  pour  et  le  contre  sont 
égaux.  On  convient  presque  unanimement  que  les  2 
songes  qui  viennent  aussitôt  après  le  vin  et  le 
repas,  ou  après  qu'on  s'est  rendormi,  n'ont  aucune 
signification.  Le  sommeil  n'est  autre  chose  que 
la  retraite  de  l'âme  dans  le  milieu  d'elle-même. 


vorantes.  iEgitlium  veroanthus  in  tantum,  iit  sanguinem 
eoiiim  credunl  non  coiie,  miiitisque  ob  id  veneficiis  infa- 
ment.  Dissident  Ihoes  ac  leones.  Et  niinima  œqne  ac 
maxima.  Foiniicosam  arboietn  sorices  cavent.  Libiat  ara- 
neus  se  (ilo  in  caput  serpentis  poirectœ  siib  nmbra  arboris 
suae,  tanta(iue  vi  morsu  cerebrum  apprehendit ,  nt  stii- 
dens  subinde  ,  ac  vertigine  rotata,  ne  (iknn  quidem  desu- 
per  pendenlis  iiimpere ,  adeo  non  fugeie  queat  :  nec  finis 
ante  niortom  est. 

1  XCVI.  Ruisiis  aniici  pavones  et  columbae  :  tiiitures, 
etpsittaci  :  nierulae,  et  turtnies  :  coinix  et  ardeolif,  con- 
tra vnlpium  genus  comniuiiibus  inimicitiis.  Harpe  et  milvus 
contra  triorchem.  Quid,  et  non  affectus  indicia  snnt  eliani 
in  serpentibus,  immitissimo  animalium  génère?  Dicta  sunt 
quœ  Arcadia  narrât  de  domino  a  dracone  servafo,  et  agiiito 
voce  draconi.  De  aspide  miracuiuni  Pbylarclio  reddalur  : 
i.<!  enim  auctor  est,  qiium  ad  mensam  cujusdam  veniens  in 
jEgypto  aleretiir assidue,  enixam  catulos,  quorum  ah  une 
fihum  bospitis  inferemtum  :  illam  reversam  ad  consue- 
liidineni  cibi,  intellexisse  culpam,  et  necem  intuiisseca- 
liilo  :  nec  postea  in  tectuni  id  reversam. 

1  XCVII.  (lxxv.)  Somni  quœslio  non  obscuram  conje- 
clationom  liabet.  In  ferrestribus,  omnia  qiuT  connivcant, 


dormira  manifestum  est.  Aqnatilia  qnoqne  exiguum  qui- 
dem, etiamqui  de  cceteris  dubilant,  dormire  tamen  exis- 
timant  :  non  ociilorum  argumento,  (piia  non  babent  gênas  : 
verumipsa  quiète  cernuntnr  [ilacida,  ceu  soporala,  neque 
aliud  quam  caudas  moventia,  et  ad  tumultum  aii(inem 
expavescenlia.  De  tbyunis  contidentius  aifirmatur  :  juxta 
ripas  enim  aut  petras  dormiunt.  Plani  aiitem  piscium  iu 
vado,  ut  manu  s.Tpe  lollantur.  Nam  deipbini,  balaenaeque 
stertentes  etiam  audiuntur.  Insecla  quoque  dormire  silen- 
lio  apparat,  quia  ne  luminibus  quidem  admotis  exciten- 
tur. 

XCVIII.  Homo  genitus  premitur  somno  par  aiiquot  1 
mensas  :  deinde  longior  in  dies  vigilia.  Somniat  statim 
infans  :  nam  etpavore  axpergiscitiir,  et  suctiini  imitalnr. 
Quidam  varonumquam  :  quibusmorliferum  fuisse  signum 
contra  consuetudinemsomnium,  invenimus  exempia.  Ma- 
gnus  bic  invitât  iocus,  et  diversis  rafertus  documentis, 
utiumne  sint  aiiqua  prœscita  animi  quiescentis  :  qua  fiant 
ratione,  an  l'orluita  res  sit,  ut  pieraque.  Et  si  exemplis 
agatur,  profecto  paria  fiant.  A  vino  et  a  cibis  proxima,  2 
atque  in  redormitatione  vana  essa  visa,  prope  convenit. 
Est  autem  somnus  nibil  aliud,  quam  animi  iu  mediuin 
sese  recessus.  Prœter  iioniinem  somniarc  cquos,  canes, 
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PLINE. 


Outre  l'homme  ,  il  est  évident  que  les  chevaux, 
les  chiens,  les  bœufs,  les  moutons ,  les  chèvres , 
ont  des  songes  :  par  analogie,  on  l'admet  pour  tous 
les  animaux  vivipares  ;  cela  est  incertain  pour  les 
animaux  ovipares,  mais  il  est  certain  qu'ils  dor- 


ment. Maintenant  passons  aux  insectes  ;  car  il 
nous  reste  à  examiner  ces  animaux,  dont  l'his- 
toire est  d'une  difficulté  inouïe,  et  qui,  d'après 
quelques  auteurs,  ne  respirent  pas,  et  sont  privés 
de  sans. 


boves,  pecora,  capras,  palam  est.  Ob  lioc  creditur  et  in 
omnibus  quœ  animal  pariant.  De  iis  qu.ic  ova  gignunt,  in- 
certuin  est  rseddormire  ea,  cerlum.  Verum  ad  insecta 


iranscamus  :  baec  namque  restant  immensœ  subtilitatis 
animaiia  :  quando  aliqui  ea  neque  spiraie,  et  sanguine 
etiam  carere  prodideiuut. 
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NOTES  DU  DIXIÈME  LIVRE. 


(1)  Les  mss.  varient  beaucoup  pour  ce  chiffre  :  les  uns 
portent  540;  les  autres,  511  ;  d'autres,  40  ;  d'autres,  560; 
l5rotier,  d'après  un  ms.  de  Paris  et  riidition  princeps,  5G0. 

(2)  Tria  iùiilt.  vet.  —  Tredecini  Vulg. 

(3)  RlinutiK  Vet.  Dalech.  —  Minutas  Vulg. 

(4)  On  ne  sait  ce  qu'est  celte  aventure.  Aristote ,  qui  en 
parle  à  propos  des  corbeaux  ,  dit  que  les  liôtes  de  Midias 
périrent  à  Pliarsale. 

(5)  Trygoneni  lid.  princeps,  Sillig.  —  Trygonam  Cliiffl. 
— TrogonemVulg.  — Le  nom  seul  decetoiseau  est  connu. 

(6)  Valère-Maxime  (V,  6)  nous  apprend  comment  l'o- 
racle s'accomplit  :  iElius  Tubéron  perdit,  à  la  bataille  de 
Cannes ,  dix-sept  militaires  de  sa  famille ,  tous  hommes 
d'un  grand  courage. 

(7)  Gans  est  encore  aujourd'hui  le  nom  allemand  de 
l'oie. 

(8)  L'ortygomètre  est  sans  doute  quelque  oiseau  de  ma- 
rais. Frédéric  II,  De  arte  vcnandi,  1 ,  9,  nomme  les  râles 
chefs  des  cailles. 

(9)  On  ignore  ce  qu'est  la  glottide.  Quant  au  cichrame. 
Bel  Ion ,  V,  21 ,  pense  que  c'est  l'oiseau  appelé  proyer  ou 
prayer.  Aldovrand,  Ornith-,  XIll,  24,  pense  que  c'est  plu- 
tôt l'ortolan. 

(10)  Cette  herbe  vénéneuse  est  ou  la  ciguë  ou  l'ellé- 
bore, plutôt  l'ellébore;  car  Didyme,  dans  les  Géoponi- 
ques,  XIV,  dit  :  «  Les  cailles,  se  repaissant  d'ellébore,  met- 
tent en  danger  ceux  qui  les  mangent.  » 

(11)  Hardouin  pense  que  le  galgule  est  le  loriot;  chose 
douteuse ,  car  le  loriot  se  dit  chlorio. 

(12)  D'après  Cuvier,  il  se  pourrait  que  ces  memnonides, 
qui  se  livient  des  combats  à  époques  fixes,  fussent  les 
combattants  {tringa  pngnax,  L.),  oiseaux  de  rivage,  bien 
connus  par  les  batailles  acharnées  des  mâles  entre  eux  au 
printemps. 

(13)  Selon  Cuvier,  l'érithacusesl  le  rossignol  de  mqraille 
{motacilla  phcpnicurus,  L. );  et  le  phœnicure  est  le 
rouge-gorge  {motacilla  rubecula,  L.),  oiseau  qui,  ressem- 
blant au  précédent,  et  venant  en  hiver,  a  bien  pu  être  pris 
pour  l'érithacus  qui  aurait  changé  de  couleur. 

(14)  Oiseau  indéterminé.  D'après  Bellon,  ce  serait  le  cul- 
blanc.  Hardouin  croit  que  l'œnanthe  est  la  même  que  la 
parra,  XVIII,  69. 

(15)  D'après  Hardouin,  la  vitiparra  serait  la  môme  que 
l'œnanthe  (  X,  45  )  ;  mais,  d'une  part,  cela  est  douteux  ;  de 
l'autre,  la  leçon  n'est  pas  même  parfaitement  sûre,  des  mss. 
donnant  parrarum  et  ripariarum. 

(10)  L'acanlhyllis  est  quelque  oiseau  de  buisson,  sans 
qu'on  puisse  dire  au  juste  lequel.  Pline  a  mal  Iraduit 
Aristote,  qui  dit  [His(.  an.,  IX,  13)  non  pas  que  le  nid  est 
fait  de  lin,  mais  qu'il  est  fait  en  forme  de  boule  de  lin 
(açatpa  ).iv?)). 


(17)  Le  cinnamologos  est  inconnu ,  et  tout  le  récit  pa- 
raît fabuleux. 

(18)  On  ne  connaît  rien  qui  ressemble  à  ce  qui  est  dit  de 
cet  oiseau  scylhiipie. 

(19)  Ne  cui  Chini.  —  Neve  cui  Vulg. 

(20)  Cadit,  ut  fracta  ala  Vet.  Dalech.  —  Cadit,  fracta 
aut  ala  Vulg. 

(21)  Beaucoup  de  traits  fabuleux  se  trouvent  dans  cette 
description  des  oiseaux  de  Diomède.  Cependant,  comme  il 
est  dit  qu'ils  nichent  dans  des  trous  souterrains,  et  que 
le  tadorne  {anas  tadorna,  L.)  a  cet  instinct,  Cuvier  pense 
que  peut-être  il  y  a  eu  quelque  confusion  de  cet  oiseau 
avec  l'oiseau  mythologique  de  Diomède. 

(22)  D'après  Cuvier,  riiacmatopodeestouriinîlrier  (hœ- 
malopusostralegiis,  L.)  ou  l'échasse  {cliaradrrm  himan- 
topus,  L.).  Il  ajoute  que  miiscœ  est  une  faute;  qu'il  faut 
lire  »rtMscM/i ,  des  moules.  Si  on  lisait  himaïUopodi,  co 
que  portent  quelques  mss. ,  il  n'y  aurait  pas  d'alternative, 
et  ce  serait  l'échasse. 

(23)  On  a  dit  que  la  phaléride  était  la  foulque  (fulica 
atra,  L.),  ou  la  pielte  (mergus  albellus,  L.).  Cuvier  croit 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  la  sarcelle  de  la  Chine 
{anas galericulata,  L.).  l 

(24)  D'après  Cuvier,  cette  description  du  tragopan  va  as- 
ses  bien  au  fai.san  cornu  {penelope safyra ,  Gm.). 

(25)  In  secessu  veut  sans  doute  dire  :  pendant  leur 
aiî'.sence.  Cette  phrase  est  prise  d'Aristote  (///s/,  an.,  VI,  l), 
sauf  in  secessu,  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Gueroult  traduit  : 
Les  grives  font  leur  couvée  avant  leur  départ. 

(20)  Il  naquit  un  poulet  avec  une  belle  ciête.  L'astrolo- 
gue annonça  à  l'enfant  de  Livie  de  hautes  destinées,  l'em- 
pire, etc.  loî/.  Suétone,  7vi>.,  XIV.  Cette  explication  est 
nécessaire;  car  Phne  est  si  bref,  que  la  phrase  semble 
n'offrir  pas  de  sens,  ou  en  offrir  un  ridicule. 

(27)  Pinnis  Chifll.  —  Pennis  Vulg. 

(28)  Aut  in  exceiso  Vulg.  —  Aut  om.  Dalech. 

(29)  Quadragesimo  Tolet.,  Salm.  —  Quadraginla  Vulg. 

(30)  Quaicumque  aestas  aut  ver  statumque  anni  teni- 
pus  Edilt.  vet.  —  Quœcumque  anni  lempus  Vulg. —  J'ai 
rétabli  les  mots  omis  d'après  M.  lahn ,  ib. 

(31)  Le  chlorée  paraît  être  le  même  que  le  chlorion 
(X,  45)  ou  loriot. 

(32)  D'après  Aristote  {Hist.  «n. ,  IX,  1),  le  pyralis  est 
sans  doute  quelque  pigeon  sauvage.  Pline,  ailleurs  (XI, 
42),  parle  sous  ce  nom  d'un  insecte.  Ici  il  s'agit  d'un  ani- 
mal terrestre.  Mais  lequel  ?  on  ne  sait. 

(33)  Le  harpe  paraît  être  le  même  que  l'ossifrage,  qui 
est  peut-être  le  gypaète. 

(34)  Ce  reptile  est  sans  doute  un  lézard ,  comme  on  doit 
le  penser  d'après  le  passage  parallèle  d'Aristote  {Hist.  an., 
IX,  63). 
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>  1-  (  I-  )  Les  insectes  sont  nombreux  et  de  diver- 
ses espèces,  et  leur  vie  est  celle  des  animaux 
terrestres  et  des  oiseaux.  Les  uns  sont  ailés,  comme 
les  abeilles;  les  autres  sont  ailés  et  sans  ailes, 
comme  les  fourmis  ;  quelques-uns  manquent  et 
d'ailes  et  de  pattes.  Tous  ces  animaux  ont  été  ap- 
pelés avec  raison  insectes,  à  cause  des  divisions 
qui  les  coupent  tantôt  au  col ,  tantôt  à  la  poitrine 
et  à  l'abdomen,  en  segments  réunis  l'un  à  l'autre 

2  seulement  par  un  conduit  ténu.  Chez  quelques 
insectes  la  division  n'est  pas  complète;  un  repli 
l'enveloppe,  et  les  commissures  s'imbriquent  soit 
à  l'abdomen ,  soit  à  la  partie  supérieure  du  corps. 
Nulle  part  la  nature  n'a  déployé  plusd'habilelé. 
(  II.  )  Dans  les  grands  animaux ,  ou  du  moins  dans 
les  animaux  plus  grands,  le  travail  fut  facile  et 
la  matière  obéissante;  mais  dans  ces  animaux  si 
petits ,  si  voisins  du  néant ,  quelle  sagesse,  quelle 
puissance,  quelle  perfection  ineffable  !  Oùa-t-elle 
pu  mettre  un  aussi  grand  nombre  de  sens  dans 
le  cousin?  et  il  y  a  des  animaux  encore  plus 

3  petits  !  Où  a-t-elle  placé  la  vue  en  sentinelle?  où 
a-t-elle  appliqué  le  goût?  où  a-t-elle  inséré  l'o- 
dorat? où  a-t-elle  disposé  l'organe  de  cette  voix 
farouche  et  relativement  si  forte?  avec  quelle  sub- 
tilité n'd-t-elle  pas  agencé  les  ailes ,  prolongé  les 
pattes,  disposé  une  cavité  affamée,  espèce  de 
ventre,  et  allumé  une  soif  avide  de  sang,  et 
surtout  de  sang  humain?  avec  quelle  adresse 
n'a-telle  pas  aiguisé  l'arme  propre  à  percer  la 


peau,  et,  comme  si  elle  était  au  large  dans 
cet  appareil  si  ténu  qu'on  peut  à  peine  l'aperce- 
voir, n'y  a-t-elle  pas  créé  un  double  mécanisme 
qui  le  rend  pointu  pour  perforer,  et  creux  pour 
pomper?  Quelles  dents  a-t-elle  données  au  taret  4 
[teredo  navalis,  L.)  pour  percer  les  planches  de 
chêne  avec  un  bruit  attestant  son  action  destruc- 
tive ,  et  trouver  sa  principale  nourriture  dans  le 
bois?  Nous  admirons  les  épaules  des  éléphants 
chargées  de  tours,  le  cou  des  taureaux,  leur  force  à 
lanceren  l'air  ce  qu'ils  saisissent,  les  déprédations 
des  tigres,  les  crinières  des  lions,  tandis  que  la 
nature  n'est  tout  entière  nulle  part  plus  que  dans 
les  êtres  les  plus  petits.  En  conséquence,  je  prie 
les  lecteurs,  malgré  le  mépris  qu'on  a  pour  beau- 
coup de  ces  insectes,  de  ne  pas  condamner  et  dé- 
daigner ce  qui  est  rapporté  ici  :  dans  l'observa- 
tion de  la  nature  rien  ne  peut  paraître  superflu. 

IL  (m.)  Beaucoup  d'auteurs  ont  refusé  la  < 
respiration  aux  insectes,  alléguant  que,  dans  les 
viscères  intérieurs,  on  ne  trouve  pas  d'organe  res- 
piratoire; ils  ont  soutenu  que  ces  animaux  vivaient 
comme  les  plantes  et  les  arbres,  et  qu'il  y  avait  une 
grande  différence  entre  respirer  et  vivre;  que  pour 
la  même  raison  ils  n'avaient  pas  de  sang,  liquide 
qu'on  ne  trouve  chez  aucun  animal  privé  de  cœur 
et  de  foie  ;  que,  de  la  même  façon,  ceux  qui  n'ont 
pas  de  poumon  ne  respirent  pas.  De  là  sort  une  2 
série  de  nombreuses  questions.  En  effet,  les  mêmes 
auteurs  disent  que  les  insectes  n'ont  pas  de  voix, 
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1  \.  (i.)MiiUaliaec  et  multigenera,  terrestiiiim  volncnim- 
que  vila.  Alia  |)ennala,  ut  apcs  :  alia  n troque  modo,  ut  for- 
micai  :  aliqua  et  pennis  et  pedibus  carentia  :  jure  omuia 
insecta  appellata  al)  iucisuris,  (|uœ  nunc  cervicuni  loco, 
nunc  pecloruin  atqucalvi,  pra;cincta  séparant  iiiem!)ra, 

2  tenu!  modo  fistula  coli.ierentia.  Aliquibus  vero  non  tota 
incisura,  cam  aml)iente  ruga  :  sed  in  alvo,  aut  sui)erne 
tantum,  imbrieatis  flexili  vertebris,  nusquam  alibi  sper- 
tatiore  NaturfiB  reruin  artificio.  (ii.)  In  magnis  siquidem 
corporibus,  aut  certc  majoribus,  facilis  officina  sequaci 
materia  fuit.  In  bis  tam  parvis,  atque  tam  nuilis,  quœ 
ratio,  quanta  vis,  quani  inextricabilis  perfectio?  ubi  lot 

3  scnsus  collocavit  in  culice?  et  sunt  alia  dictu  minora.  Sed 
ubi  visum  in  co  pratendil?  ul)i  gustatum  applieavil?  ubi 
odoratum  inseruit?  ubi  vero  truculentam  illam  et  portione 
inaximam  vocem  ingeneravit?  (jua  sui)liiitate  pennas  an- 
nexait? prceiongavit  peduui  crura?  dis[^suit  jejunani  ca- 


veam,  uli  alvum?  avidam  sanguinis,  et  potissimum  hu- 
niani,  sitim  accendit?  Telum  vero  perfodiendo  tergori , 
quo  spiculavit  ingenio?  Atque  ut  in  capaci,quum  cerni 
non  [)ossit  exilitas,ita  reciproca  geminavit  arte,  ut  fo- 
diendo  acuminatum  paiiler,  sorbendoiiuefistulosum  esset. 
Quos  teredini  ad  perioranda  robora  ciun  sono  teste  dentés 
afiixit ,  potissiinumque  e  bgno  cibntum  fecil?  Sed  turrige- 
ros  elepiiantorum  miranuir  linmeros,  taurcu'unique  colla, 
et  truces  in  sid)linie  jactus  ;  ligrium  rapinas,  leonum  ju- 
bas,  quum  rerum  natura  nusquam  magis,  quam  in 
niinimis  ,  tota  sit.  Qua|iro[il(M',  (pueso,  ne  nosira  legen- 
tes,  qiioniam  ex  bis  spernunt  niulta,  etiam  relata  faslidio 
damnent,  quum  in  contemplatione  Naturae  niliil  possit 
videri  supervacunni. 

IL  (ni.  )  Insecta  multi  negaruiit  spirare,  idque  rationc  1 
persuadentes ,  quoniam  in  viscera  inleriora  nexus  spirabi- 
iis  non  inesset.  Itaque  vivere  ut  fi  iiges  ,  arboresque  :  sed 
plurimum  intéresse,  spiret  ali(piid ,  an  vivat.  Eadem  de 
causî  nec  snngninem  ils  esse,  qui  sit  nullis  carentibus 
corde  atque  jecore.  Sic  nec  si)iiare  ea,  quibus  puimo  desit. 
Inde  mmicrosa  quseslionum  séries  exoiitur.  lidem  eniin  2 
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malgré  le  bourdonnement  bruyant  des  abeilles , 
le  chant  des  cigales,  et  les  sons  de  plusieurs  au- 
tres dont  il  sera  question  eu  lieu  et  place.  En 
contemplant  la  nature  je  me  suis  habitué  à  penser 
qu'en  elle  rien  n'est  incroyable;  et  je  ne  vois  pas 
'  pourquoi  on  comprendrait  mieux  la  vie  de  ces 
animaux  sans  respiration,  que  leur  respiration 
sans  poumon  ;  doctrine  que  j'ai  soutenue  (ix,  6  ) 
pour  les  animaux  marins,  malgré  la  densité  et  la 
profondeur  de  l'eau,  qui  met  obstacle  à  la  respi- 

8  ration.  Quoi  donci  la  respiration  ne  sera  pas 
dévolue  aux  insectes  ;  et  ces  animaux  volent, 
vivent  au  milieu  de  l'élément  respirable,  ont  les 
instincts  de  la  nourriture,  de  la  génération,  du 
travail,  et  même  le  soin  de  l'avenir,  jouissent, 
bien  que  dépourvus  des  organes  qui  sont  en  quel- 
que sorte  le  support  des  sens,  de  l'ouïe,  de  l'o- 
dorat ,  du  goût ,  et  ont  reçu  en  outre  de  la  nature 
des  dons  précieux ,  l'adresse ,  le  courage ,  l'habi- 
leté! Ils  n'ont  pas  de  sang,  je  l'avoue,  liquide  qui 
ne  se  trouve  pas  même  chez  tous  les  animaux  ter- 
restres; mais  ils  ont  quelque  chose  d'équivalent. 

4  De  même  que,  dans  la  mer,  les  sèches  ont  une  li- 
queur noire  au  lieu  de  sang  (ix,  46  ),  et  les  pour- 
pres ce  suc  colorant  qui  teint  les  étoffes  (ix,  GO) , 
de  même  chez  les  insectes  le  liquide  qui  entre- 
tient la  vie,  quel  qu'il  soit,  sera  le  sang.  Mais 
laissons  à  chacun  l'opinion  qu'il  se  fait;  il  nous 
suffit,  pour  atteindre  notre  but,  d'indiquer  les 
conditions  manifestes  des  choses,  sans  juger  les 
questions  douteuses. 

1  IlI.(iv.)Lesinsectes,autantqu'ilestpossiblede 
s'en  assurer,  ne  paraissent  pohit  avoir  des  parties 
nerveuses,  des  os,  des  épines,  des  cartilages,  de  la 
graisse,  de  la  chair,  pas  même  une  croûte  fragile 
comme  certains  animaux  marins  (ix,  50),  ni 


rien  fju'on  puisse  appeler  peau  avec  raison  ; 
mais  ils  ont  un  corps  d'une  nature  intermédiaire 
en  quelque  sorte  entre  toutes  ces  choses,  un  corps 
pour  ainsi  dire  aride,  plus  mou  que  les  parties 
nerveuses ,  et  dans  le  reste  plutôt  sec ,  à  bien  par- 
ler, que  dur.  Voilà  tout  ce  qu'ils  ont,  rien  de 
plus;  à  l'intérieur  rien  ,  si  ce  n'est  dans  un  petit 
nombre  un  intestin  replié.  Aussi,  même  coupés, 
jouissent-ils  d'une  grande  vitalité,  et  les  parties  2 
isolées  palpitent.  Quelle  que  soit  la  source  de  leur 
vie,  elle  n'est  pas  attachée  à  certains  membres, 
mais  elle  est  dispersée  dans  le  corps  entier,  toute- 
fois dans  la  tête  moins  que  partout  ailleurs;  la 
tête,  séparée,  ne  se  meut  pas ,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  arrachée  avec  le  corselet.  Aucune  espèce  n'a 
plus  de  pieds  que  les  insectes.  Ceux  qui  en  ont  le 
plus  vivent  le  plus  longtemps  coupés  en  morceaux, 
comme  on  le  voit  dans  les  scolopendres.  Ils  ont 
des  yeux,  et  en  outre,  parmi  les  sens,  le  tact  et  le 
goût;  quelques-uns  ont  l'odorat;  peu  ont  l'ouïe. 

IV.  (v.)  Entre  tous  le  premier  rang  appartient  i 
aux  abeilles ,  et  elles  méritent  la  principale  ad- 
miration, étant  seules,  parmi  tous  les  insectes, 
faites  pour  l'homme.  Elles  extraient  le  miel,  suc 
très-doux,  très-léger  et  très-salutaire;  elles  fabri- 
quent les  rayons  et  la  cire,  qui  ont  mille  usages 
dans  la  vie;  elles  se  soumettent  au  travail ,  exé- 
cutentdes  ouvrages,  ontune  société  politique,  des 
conseils  particuliers ,  des  chefs  communs,  et ,  ce 
qui  est  plus  merveilleux,  elles  ont  une  morale. 
Déplus,  sans  qu'elles  soient  ni  apprivoisées  ni  2 
sauvages  (viii,  82),  la  nature  est  si  puissante, 
que  d'un  avorton,  que  de  l'ombre  d'un  ani- 
mal elle  a  fait  une  merveille  incomparable. 
Quelle  puissance  musculaire,  quelle  force  met- 
tre de  pair  avec  tant  d'habileté  et  d'industrie? 


et  vocem  esse  liis  iiegant ,  in  tanto  murmure  apium ,  cica- 
(larum  sono,  et  aliis  quœ  suis  aestimabuntur  locis.  Nam 
milii  contuenti  se  persuasit  rerum  Natura,  nihii  inciedibile 
existimare  de  ea.  Nec  video,  cur  maj^is  possint  non  traliere 
animam  talia,  et  vivere,quam  spirare  sine  visceribus  : 
quod  etiain  in  marinis  docuimus ,  quamvis  arcente  spira- 

3  tum  densitate  el  altiludine  liumoris.  Volaie  qnidem  aliqua, 
et  animatu  carere  in  ipso  [s[)iiitu  viventia,  habere  sen- 
suni  victus,  generationis,  operis,  atque  etiam  de  futuro 
curam  :  et  quamvis  non  sint  membra,  qu;e  veiul  carina 
sensus  invebant ,  esse  tamen  bis  auditum,  olfadum,  gus- 
lalum,  eximia  prœlerea  Naturse  dona,  solertiam,  aiiimum, 
aitem,  qiiis  facile  crediderit?  Sanguinera  non  esse  bis  fa- 
teor,  sicut  ne  terrestiibus  quidem  cunctis,  verum  simile 

4  qiiiddam.  Ut  sjpige  in  mari  sanguinis  vicem  atramentum 
oblinet,  purpurarum  generi  infector  ille  succus  :  sic  et  in- 
sectis  quisquis  estvitalis  humor,  bic  erit  et  sanguis.  Do- 
nec  œstimatio  sua  cuique  sit ,  nobis  propositum  est ,  na- 
turas  rerum  manilestas  indicare,  non  causas  judicaredu- 
bias. 

1  m.  (iv.)  Insecta,  ut  intelligi  possit ,  non  videntur  nervos 
baber;,  nec  ossa,,  nec  spinas,  ne:cartilaginem,  nec  pin- 
guia,  aec  carnes,  lecrustamqaiJjni  frasiiem,  ut  qusedam 


marina,  nec  quae  jure  dicatur  cutis  :  sed  mediae  cujusdam 
inter  oninia  bœc  nalnrai  corpus,  arenti  simile,  neivo  mol- 
lius  ,  in  rebquis  partibus  siccius  vere,  quam  durius.  Et  iioc 
soiumbisest,  nec  pisetereaabud.  Nibil  intus,  nisi  admo- 
dum  paucis  intestinum  impjicatum.  Ituque  divuisis  prœ- 2 
cipua  vivacitas,  et  partium  singularum  palpitatio.  Quia 
quœcumque  est  ratio  vitalis,  illa  non  certis  inest  membris, 
sed  toto  in  corpore,  minime  tamen  capile,  sobimque  non 
movetur,  nisi  cumpectore  avulsum.  In  nulle  génère  plu- 
res  sunt  pedes.  Et  quibus  ex  bis  plurimi,  diulius  vivunt 
divulsa,  ut  in  scolopendris  videmus.  Habent  autem  ocu- 
los,  prœterque  e  sensibus  tactum  atque  gustatum  :  aliqua 
et  odoratum,  pauca  et  auditum. 

IV.  (v.)  Sed  inter  omnia  ea  prlncipatus  apibus,  et  jure  1 
prœcipua  admiratio,  solis  ex  eo  génère  bominum  causa 
genitis.  Mella  contrabunt,  succumque  dulcissimum  atque 
subtilissimum  ,  ac  saluberrimum.  Favos  confingunt  et  ce- 
ras,  mille  ad  usus  vitœ  :  laborem  tolérant,  opéra  confi- 
ciunt,  rempublicam  habent,  consilia  privatim,  ac  duces 
gregatim;  et  quod  maxime  mirum  sit,  mores  babent. 
Prœterea,  quum  sint  neque  mansueti  generis,  neque  feri,  2 
tamen  tanta  est  Natura  n^rum ,  ut  prope  ex  umbra  mi- 
nimi  animalis,  incomparabile  tffecerit  quiddam.  Quos  ef- 


430 


riINE. 


et  même  quels  génies  humains  comparer  à  leur 
intelligence?  Elles  ont  au  moins  cet  avantage 
de  ne  rien  posséder  qu'en  commun.  Ne  parlons 
pas  de  l'âme,  admettons  seulement  qu'elles  aient 
du  sang;  la  quantité  en  sera  bien  petite  en  un  si 
petit  corps.  Faites  maintenant  la  proportion  entre 
si  peu  de  sang  et  tant  d'instinct. 

1  V.  (vi.)  Elles  se  tiennent  cachées  pendant  l'hi- 
ver ;  car  où  prendraient-elles  des  forces  pour  sup- 
porter les  frimas ,  les  neiges  et  le  souffle  de  l'A- 
quilon? Tous  les  insectes  hivernent  aussi ,  mais 
moins  longtemps  ;  ceux  qui  ont  leur  retraite  dans 
nos  maisons  se  réchauffent  de  bonne  heure. 
Quant  aux  abeilles,  les  saisons  ouïes  climats 
ont  varié,  ou  bien  les  anciens  se  sont  trompés. 
Elles  se  renferment  après  le  coucher  des  Pléiades, 
mais  elles  restent  cachées  au  delà  du  lever  de 
cette  constellation;  à  plus  forte  raison  elles  ne 
sortent  pas  au  commencement  du  printemps, 
comme  on  l'a  dit;  et  en  Italie  personne  n'a  cette 
idée  sur  les  ruches.  Avant  la  floraison  des  fèves, 
elles  sortent  pour  se  livrer  à  leur  travail ,  et,  tant 
que  l'atmosphère  est  favorable,  elles  ne  perdent 

2  pas  un  seul  jour.  D'abord  elles  construisent  les 
rayons,  pétrissent  la  cire,  c'est-à-dire  bâtissent 
leurs  cellules  et  leurs  maisons;  puis  elles  font 
leurs  petits ,  enfin  le  miel  ;  la  cire  avec  les  fleurs, 
le  melligo  avec  les  larmes  des  arbres  qui  produi- 
sent une  glu,  avec  le  suc,  la  gomme,  la  résine  du 
saule ,  de  l'orme  et  du  roseau.  Avec  ces  substan- 
ces et  d'autres  sucs  plus  amers ,  elles  font  d'abord 
un  enduit  dont  elles  revêtent  tout  l'intérieur  de 
la  ruche,  sorte  de  défense  contre  l'avidité  d'au- 
tres petites  bêtes;  car  elles  savent  bien  qu'elles 
\ont  fabriquer  ce  qui  peut  être  un  objet  de  con- 
voitise. Puis  avec  la  même  matière  elles  rétrécis- 
sent les  portes  trop  larges. 

ficaciae  indiistriaeque  tantae  comparemus  nervos?  quas 
vires?  quosrationi  médius  fidius  viros?  hoccerte  praeslan- 
lioribus,  quo  niliil  novere,  iiisi  commune.  Non  sitde  anima 
quîcstio  :  conslet  et  de  sanguine,  quantulum  tamen  esse 
in  tanliilis  polest?  jEstimemtis  postea  ingenium. 

1  V.  (vî.)  Hieme  conduntur  :  unde  enim  ad  pruinas  ni- 
vesque,  et  Aquiloiium  llatiis  peiferendos  vires.'  Sane  el 
insecta  omnia,  sed  minus  diu  :  qua;  parietibus  nosiris  oc- 
cullata,  matuie  tepefiunl.  Circa  apes  aut  temporum  loco- 
niiiive  ralio  mulala  esl,  aut  erraverunt  prières.  Condun- 
tur a  Vergiliarum  occasu,  sed  latent  ultra  exortum  :  adeo 
non  ad  veris  initium,  ut  dixere,  nec  quisquan»  in  llalia 
de  aivis  existimat.  Ante  fabas  (lorentes  exeuiil  ad  opéra  et 
labores  :  nuilusque,  quum  per  cadum  licuit,  olio  périt 

2  dies.  Primum  favos  construnnt,  ceram  (iugunt,  hoc  est, 
domos  ceilasque  faciunt.  Deinde  sobolem,  postea  meila, 
ceram  ex  floribus,  melliginem  e  lacrymis  arborum,  quae 
glutinum  pariunt,  salicis,  ulmi,  aruudinis,  succo,  giminii, 
résina  His  primum  alveum  ipsum  inlus  lotnm,  ut  (piodam 
teclorio,  illinant,  et  aliis  amarioribus  succis  contra  aiia- 
riim  bestiolarum  aviditates  :  id  se  facturas  consciae,  quod 
concupisci  possit.  His  deinde  fores  qnoqiie  latiores  cir- 
cumstrnuut. 


VI.  (vil.  )  Les  personnes  du  métier  appellent  i 
commosis  les  premiers  fondements,  pissoceros 
les  seconds ,  et  les  troisièmes  propolis  :  la  propolis 
est  placée  entre  ces  deux  couches  et  la  cire  ;  on 
s'en  sert  beaucoup  dans  les  compositions  médi- 
camenteuses (xxii,  50).  La  commosis  forme  la 
première  couche  ;  elle  a  un  goût  amer  :  la  pissoce- 
ros vient  ensuite  ;  c'est  une  cire  plus  molle,  comme 
si  les  abeilles  voulaient  poisser  leurs  construc- 
tions. La  propolis  provient  de  la  gomme  plus 
douce  des  vignes  (xxiii,  3)  et  des  peupliers 
(xxiv,  32)  :  c'estune  substancedéjà  plus  dense, 
à  laquelle  du  suc  de  fleurs  a  été  ajouté;  mais  ce 
n'est  pas  encore  de  la  cire  ;  elle  est  le  fondement 
des  rayons ,  et  ferme  les  issues  au  froid  et  à  toute 
influence  nuisible  ;  elle  a  aussi  une  odeur  forte, 
à  tel  point  qu'on  s'en  sert  généralement  en  place 
de  galbanum. 

Vil.  En  outre,  les  abeilles  amassent  l'érithace,  1 
que  quelques-uns  nomment  sandaraque ,  d'au- 
tres cérinthe  :  c'est  la  nourriture  des  abeilles 
pendant  qu'elles  travaillent  ;  on  la  trouve  souvent 
en  réserve  dans  les  cavités  des  rayons;  elle  a 
aussi  une  saveur  amère.  Elle  est  le  produit  de  la 
rosée  du  printemps  et  du  suc  gommeux  des  ar- 
bres, moins  abondante  par  le  vent  Africus,  plus 
noire  par  le  vent  du  midi ,  meilleure  et  rouge  par 
l'Aquilon,  très-abondante  sur  les  noyers  grecs 
(amandiers  ).  Méuécrate  dit  que  la  fleur  de  ce 
noyer  donne  des  Indices  sur  ce  que  sera  la  récolte 
en  miel  (t);  mais  il  est  le  seul  qui  le  dise. 

VllI.  (viii.)  Les  abeilles  font  la  cire  avec  les  t 
fleurs  de  tous  les  arbres  et  de  toutes  les  plantes 
cultivées,  excepté  la  patience  (xix,40;xx,  85) 
et  l'échinopode  (2)  ;  ce  sont  des  herbes.  On  ex- 
cepte à  tort  le  spart  (  xix,  7  )  :  plusieurs  miels 
d'Espagne  provenant  de  lieux  plantés  de  spart 

VI.  (vil.)  Prima  fundamenta  commosin  vocant  periti,  1 
secunda  pissoceron  ,  tertia  propolin  ,  inter  coria  cerasque: 
magni  ad  medicamina  usus.  Commosis  crusta  est  prima , 
saporis  amari.  Pissoceros  super  eam  venit,  picantium 
modo,  ceu  dilntior  cera.  E  vilium,  populorumque  mi- 
tiore  gummi  propolis  crassioris  jam  materiœ,  addilis  flo- 
ribus, nondum  tamen  cera,  sed  favornm  stabilimenlum  , 
qua  omnes  frigoris  aut  injuriœ  aditus  obstruuntur,  odore 
et  ipsa  etianinum  gravi ,  ut  qua  plerique  pro  galbano 
utaiitur. 

YII.  Pr.Tler  barc  convebitur  erilbace,  quam  aliqui  san-  1 
daracam,  alii  cerintbum  vocant.  Hiceril  apium,  dum  ope- 
ranliir,  cibiis,  qui  s.Tpe  invenitur  in  favornm  inanitatibus 
seposiUis,  (t  ipse  amari  saporis.  Giguiturautem  rore  ver- 
no,  et  arborum  succo,  gummium  modo,  Africi  minor, 
Austri  flatu  nigrior ,  Aqniionibus  melior  et  rubens,  pluri- 
mus  in  GnTecis  nucibus.  Menecrates  florem  esse  dicil  futurse 
messis  indicium,  sed  nemo  prœter  eum. 

Vlli.  (viii.)  Ceras  ex  omnium  arborum  satornmque  1 
floribus  confmgunt,  excepta  rumice  et  ecliinopode.  Iler- 
barum  iiœc  gênera.  Falso  excipilur  et  spartum  :  quippe 
quum  in  Hispania  multa  in  spartariis  mella  herbam  eam 
sapiant.  Falso  el  oleas  excipi  arbitrer,  quippe  oiivae  pro- 
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ont  le  goût  de  cette  plante.  Je  pense  aussi  que 
c'est  à  tort  qu'on  excepte  l'olivier  (xxi,  41  ); 
car  il  est  certain  que  l'abondance  des  olives  est 
favorable  à  la  multiplication  des  essaims.  Les 
abeilles  lie  nuisent  à  aucun  fruit;  elles  ne  se  po- 
sent même  pas  sur  une  ileur  morte,  bien  moins 
encore  sur  un  corps  mort.  Elles  opèrent  dans  un 
espace  de  soixante  pas  autour  de  la  ruche,  et 
quand  les  fleurs  du  voisinage  sont  consommées, 
elles  envoient  des  explorateurs  chercher  des  pâ- 
turages plus  éloignés.  Surprises  par  la  nuit  dans 
une  expédition,  elles  veillent  couchées  sur  le  dos, 
afin  de  protéger  leurs  ailes  contre  la  rosée. 
1      IX.  (  IX.  )  On  ne  s'étonnera  pas  que  des  hom- 
mes se  soient  épris  d'amour  pour  elles ,  par  exem- 
ple Aristomaque  de  Soles,  qui  pendant  cinquante- 
huit  ans  ne  fit  que  s'occuper  des  abeilles,  et 
Philiscus  de  Thasos,  qui  vécut  dans  les  lieux  dé- 
serts élevant  des  abeilles,  et  qui  fut  surnommé  le 
Sauvage.  Tous  deux  ont  écrit  sur  les  abeilles. 

1  X.  (x.)  Voici  la  règle  de  leur  travail  :  pen- 
dant le  jour,  une  garde  veille  aux  portes  comme 
dans  les  camps;  pendant  la  nuit  on  se  repose, 
jusqu'au  matin,  qu'une  abeille  éveille  les  autres 
eu  bourdonnant  deux  ou  trois  fois,  comme  si  elle 
sonnait  de  la  trompette.  Alors  elles  s'envolent 
toutes  ensemble,  si  la  journée  doit  être  douce  ; 
elles  prévoient  en  effet  les  vents  et  les  pluies,  et 
se  tiennent  renfermées  dans  leur  ruche.  Quand  le 
temps  est  beau  (  et  elles  ont  aussi  la  faculté  de 
le  deviner),  la  troupe  sort  et  va  se  mettre  à  l'ou- 
vrage :  les  unes  chargent  de  fleurs  leurs  pattes, 
les  autres  remplissent  d'eau  leur  bouche  ,  et  de 

2  gouttes  tout  le  duvet  de  leur  corps.  La  jeunesse 
travaille  ainsi  au  dehors,  et  rapporte  ces  provi- 
sions; les  abeilles  plus  âgées  s'occupent  à  l'inté- 
rieur. Celles  qui  portent  les  fleurs  chargent  avec 
leurs  pattes  de  devant  leurs  pattes  de  derrière, 


qui  à  cette  fin  sont  rugueuses,  et  leurs  pattes  de 
devant  avec  leur  trompe;  puis,  toutes  chargées, 
reviennent  pliant  sous  le  faix.  Elles  sont  reçues 
par  trois  ou  quatre  abeilles,  qui  les  déchargent. 
Car,  à  l'intérieur  aussi,  les  emplois  sont  divisés  : 
les  unes  construisent,  les  autres  polissent;  d'au- 
tres passent  les  matériaux,  d'autres  préparent  des 
aliments  avec  ce  qui  a  été  apporté.  En  effet,  elles 
ne  mangent  pas  à  part,  pour  qu'il  n'y  ait  aucune 
inégalité  ni  dans  le  travail,  ni  dans  la  nourriture,  3 
ni  dans  la  distribution  du  temps.  Elles  commen- 
cent leurs  constructions  à  la  voiite  de  la  ruche , 
et,  comme  dans  le  tissage  de  la  toile,  elles  condui- 
sent la  contexture  de  leurs  cellules  de  haut  en 
bas,  laissant  deux  sentiers  autour  de  chaque 
construction  ,  pour  l'entrée  des  unes  et  la  sortie 
des  autres.  Les  rayons,  fixés  par  le  haut  et  aussi 
un  peu  par  le  côté,  tiennent  ensemble  et  sont  éga- 
lement suspendus  ;  ilsne  touchent  pas  le  plancher  ; 
ils  sont  anguleux  ou  ronds,  suivant  que  l'exige  la 
forme  de  la  ruche  ;  quelquefois  anguleux  et  ronds, 
lorsque  deux  essaims  qui  vivent  dans  la  concorde 
ont  des  procédés  différents.  Elles  soutiennent  les 
rayons  qui  s'affaissent,  à  l'aide  de  piliers  par- 
tant du  sol  et  disposés  en  arcades ,  pour  que  le 
passage  ne  soit  pas  fermé  aux  réparations.  Elles  4 
laissent  vides  les  trois  premières  rangées  environ, 
pour  ne  pas  exposer  à  la  vue  ce  qui  pourrait  ten- 
ter les  voleurs.  Les  dernières  rangées  sont  les  plus 
remplies  de  miel  ;  aussi  est-ce  par  le  derrière  de 
la  ruche  qu'on  retire  les  rayons.  Les  abeilles 
chargées  recherchent  les  vents  favorables;  s'il 
s'élève  un  orage,  elles  prennent  une  petite  pierre 
dont  le  poids  leur  sert  de  lest;  quelques  auteurs 
prétendent  qu'elles  la  mettent  sur  leur  épaule. 
Quand  le  vent  est  contraire  ,  elles  volent  à  ras- 
terre  ,  en  évitant  les  ronces.  Le  travail  est  mer- 
veilleusement surveillé.  Les  paresseuses  sont  re- 


veiitii  pliirima  examina  gigni  certiim  est.  Fructibus  millis 
iioceliir.  Mortuis  ne  floribus  quidem,  non  modo  corporibiis 
iiisidnnt.  Operantur  intia  sexaginta  pussus  :  et  subinde 
consiimtis  in  pioximo  floribus,  speculatores  ad  pabula 
ulteriora  mittunt.  Noctu  deprehensœ  in  expeditioneexca- 
bant  supinae,  ut  alas  a  rore  protegant. 

t  IX.  (ix.)  Ne  quis  miretur  amore  earum  captes,  Arislo- 
macUum  Solensem  duodesexaginta  annis  nihil  aliud  egisse  : 
Pliiliscum  veroThasium  in  desertis  apes  colentem  Agrium 
cognoniinatum  :  qui  ambo  scripsere  de  bis. 

1  X.  (x.)  Ratio  operis.  luterdiu  statio  ad  portas  more  cas- 
trorum,  noctu  quies  in  malulinum ,  donec  una  excitet 
geniino  aut  Iriplici  bombo,  ut  buccino  aliquo.  Tune  uni- 
»ersae  provolant,  si  dies  mitis  futurus  est.  Pra'divinant 
enim  venlos  imbresque,  et  se  continait  teclis.  Itaque  lem- 
pcrie  CTeli  (et  boc  inter  preescita  iiabent),  quum  agmen  ad 
opéra  processit,  ali.ie  flores  aggerunt  pedibus,  alise  aquam 

•2  ore,  guttasque  lanugine  totius  corporis.  Qiiibus  est  earum 
adolescentia,  ad  opéra  exeunt,  et  supradicta  touvehunt  : 
seniores  intus  operantur.  Quae  flores  comportant,  prioribus 
pedibos  femina  oncrant,  propter  id  natura  stabra,  pedes 


priores  rostro  :  totfleque  onustae  remeant  sarcina  pandata?. 
Excipiunt  eas  ternae,  qualernœque,  et  exonérant.  .Snnt 
enim  inlus  quaque  officia  divisa.  Aliae  struuni ,  alire  po- 
liunt,  aliœ  suggerunt,  aliae  cibum  comparant  ex  eo  quod 
ailalum  est.  iSeque  enim  separatim  vescnnlur,  ne  ina^qua- 
iitas  operis  et  cibi  fiât  et  temporis.  Struunt  orsœ  a  conca-  3 
meratione  alvei ,  textumque  velut  a  summa  lela  dedu- 
cunt,  limitibus  binis  circa  singulos  actus,  ut  aliis  inlrenl, 
aliisexeant.  Favi  superiore  parte  affixi,  et  pauium  etiam 
lateribus,  simul  brerent,  et  pendent  una.  Alveum  non  con- 
tingunt,  nunc  obliqui,  nunc  rotundi,  qualiter  poposcit 
alveus  :  aliquando  et  duorum  generum  :  quum  duo  exa- 
mina concordibuspopulisdissimileshabuere  ritus.  Riientcs 
cerasfulciunt,  pilarum  intergerinis  sic  a  .solo  fornicatis,  ne 
desit  aditus  ad  sarciendum.  Primi  fere  très  versus  iiiaiies  i 
struuntur,  ne  promtum  sit  quod  invitet  furantem.  Novis- 
simi  maxime  implentur  melle  :  ideoque  aversa  alvo  favi 
eximunlur.  Gerulae  secundos  flatus  captant.  Si  cooriatur 
procella,  apprehensi  pondusculo  hpilli  se  librant.  Quidam 
in  humeios  eum  imponi  tiadunt.  Juxta  vero  terrani  volant 
in  adverso  flalu  vepribus  evitalis.  Mira  observatio  operis. 
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marquées,  puis  châtiées,  enfin  punies  de  mort. 
Leur  propreté  est  extraordinaire  :  elles  enlèvent 
tout  de  la  ruche,  et  ne  laissent  aucune  iramondice 
au  milieu  de  leurs  travaux.  Les  excréments  des 
ouvrières  sont  accumulés  en  un  seul  endroit  dans 
l'intérieur,  afin  qu'elles  ne  s'écartent  pas  trop 
loin;  et,  dans  les  journées  de  mauvais  temps, 
quand  on  ne  travaille  pas,  ellts  les  transportent 

5  au  dehors.  Sur  le  soir  le  bourdonnement  va  di- 
minuant dans  la  ruche,  jusqu'à  ce  qu'une  abeille 
volant  autour,  et  faisant  entendre  un  bourdonne- 
ment semblable  à  celui  du  réveil,  donne,  pour 
ainsi  dire ,  le  signal  du  repos.  C'est  encore  une 
habitude  militaire.  Alors  soudainement  toutes 
gardent  le  silence,  (xi.)  Elles  construisent  d'a- 
bord des  maisons  pour  la  multitude,  puis  pour 
les  rois  :  si  on  attend  une  année  abondante ,  elles 
ajoutent  des  logements  pour  les  bourdons;  ce 
sont  les  plus  petites  cellules ,  bien  que  les  bour- 
dons soient  plus  gros  que  les  abeilles. 

ï  XL  Les  bourdons  sont  sans  aiguillon,  espèce 
d'abeilles  imparfaites,  produites  les  dernières, 
ébauchées  par  des  parents  fatigués  et  épuisés, 
progéniture  tardive,  et,  pour  ainsi  dire,  les  es- 
claves des  abeilles  véritables.  Aussi  leur  comman- 
dent-elles; elles  les  poussent  les  premiers  à  l'ou- 
vrage, et  punissent  sans  miséricorde  leur  paresse. 
Les  bourdons  non-seulement  les  aident  dans  leur 
travail,  mais  encore  ils  leur  sont  utiles  pour  la 
propagation  de  l'espèce,  la  multitude  contribuant 
beaucoup  à  entretenir  la  chaleur.  Dans  tous  les 
cas ,  plus  le  nombre  de  ces  bourdons  est  grand , 
plus  la  production  des  essaims  est  féconde.  Lors- 
que le  miel  commence  à  mûrir,  elles  les  chas- 
sent; et,  se  mettant  plusieurs  après  un  seul,  elles 
les  tuent.  Ces  bourdons  ne  se  voient  qu'au  prin- 


temps. Un  bourdon  auquel  on  a  ôté  les  aîles,  re- 
mis dans  la  ruche ,  les  enlève  aux  autres. 

Xn.  Dans  le  bas  de  la  ruche  elles  construisent,  * 
pour  leurs  chefs  futurs,  des  palais  spacieux,  ma- 
gnifiques, séparés,  et  surmontés  d'une  es{)èce  de 
dôme;  si  on  ôte  cet  appendice,  il  ne  se  produit 
pas  de  progéniture.  Toutes  les  cellules  sont  hexa- 
gones ,  chaque  patte  ayant  fait  son  côté.  Aucun 
travail  n'est  à  jour  fixe;  mais  elles  se  hâtent, 
pendant  les  beaux  temps,  d'accomplir  leur  tâche; 
eu  une  ou  deux  journées  au  plus  elles  remplis- 
sent les  cellules  de  miel,  (xii.)  Cette  substance 
vient  de  l'air,  surtout  au  lever  des  constellations  ; 
elle  se  fait  principalement  quand  Sirius  est  dans 
son  éclat ,  jamais  avant  le  lever  des  Pléiades , 
au  moment  de  l'aube.  Aussi  trouve-t-ou  alors ,  à  2 
la  première  aurore,  les  feuilles  des  arbres  humec- 
tées de  miel  ;  et  ceux  qui  le  matin  sont  en  plein 
air  sentent  que  leurs  vêtements  et  leurs  cheveux 
sont  enduits  d'une  liqueur  onctueuse.  Sueur  du 
ciel ,  ou  espèce  de  salive  des  astres ,  ou  suc  de 
l'air  qui  se  purifie,  plût  aux  dieux  que  le  miel 
fût  pur,  limpide,  et  tel  qu'il  a  coulé  d'abord! 
mais,  tombant  d'une  aussi  grande  hauteur,  il  se 
salit  beaucoup  dans  son  trajet  vers  nous,  et  il  se 
corrompt  par  les  exhalaisons  terrestres  qu'il  ren- 
contre; en  outre,  il  est  pompé  sur  le  feuillage  et 
les  herbages,  accumulé  dans  les  petites  poches 
des  abeilles  (  car  elles  dégorgent  par  leurs  trom- 
pes), altéré  par  le  suc  des  fleurs,  macéré  dans 
les  ruches,  et  modifié  mille  fois;  néanmoins  il 
fait  éprouver  un  grand  plaisir,  effet  de  son  origine 
céleste. 

XllI.  (  xiir.  )  Il  est  toujours  le  meilleur  là  où  l 
il  a  pour  réservoirs  les  calices  des  fleurs  les  plus 
exquises.  Les  plus  renommés  sont  ceux  du  mont 


Cessantinm  inerliam  notant ,  castigant  mox,  et  puniiint 
morte.  Mira  inunditia.  Anioliiintnromnia  e  niedio,  nullœ- 
qiieinter  opéra  spurcitiœjacent.  Quinetexcrementaoperan- 
tiiim  inliis,  ne  longiiis  recédant,  unnm  congestain  locum, 

5  Inrbidis  dieliiis  et  operis  otio  egeriint.  Qnum  advesperas- 
cit,  in  alveo  slrepunt  minus  ac  minus,  donec  nna  circum- 
volet  eodeni,  quo  excitavit,  bonibo,  ceu  quietem  capeie 
imperans  :  et  iioc  castrorum  more.  Tune  repente  omnes 
conticescnnt.  (xi.  )  Domos  primum  piebei  exœdilicant, 
deinde  regibus.  Si  speratur  largior  proventus,  adjiciuntur 
contubernia  et  fucis.  Haîceilarum  niinimœ,  sedipsi  ma- 
jores apibus. 

1  XI.  Sunt  antem  fuci,  sine  aculeo,  velut  iniperfectyc  apes, 
novissimfeque,  a  fessis  et  jam  enieritis  incboatie,  serotinns 
feins,  et  quasi  servitia  verarum  apium  :  quamobrem  ini- 
perant  iis,  primosque  in  opéra  expellunt,  lardantes  sine 
clemenlia  |)nniunt.  Neqne  in  opère  tantum ,  sed  in  f'etn 
quoque  adjuvant  eas,  mullnin  ad  cainrem  conferente  lurba. 
Certe  que  major  eornm  fuit  muUitudo,  lioc  major  liet 
examinum  proventus.  Quum  niella  (Mrperunt  maturescere, 
abigunt  eos  :  multaeque  singnJos  aggiess;e  trucidant.  Nec 
id  genns,  nisi  vere,  conspicitur.  Fucus  adenilis  alis  in 
alveuin  lejectus,  ipse  ca>leris  adimit. 


XII.  Regias  imperatoribus  futuris  in  ima  parte  alvei  1 
exstruunt  amplas  ,  niagnificas,  separatas,  tuberculo  emi- 
nentes  :  quod  siexprimatur,  non  gignuntur  soboles.  Sexan- 
gulae  omnes  cellae,  singulorum  ea3  pedum  opère.  Niliil 
liorum  stato  tempore,  sed  rapiunt  diebus  serenis  munia. 
Et  mellennoalteroveadsummum  die cellas repleut,  (xii.) 
Venil  lioc  ex  aère,  et  maxime  sideruni  exortu,  pra'cipiieqiie 
ipsoSirio  exsplendescenle  (it  :  necomnino  prius  Vergilia- 
rum  exortu ,  sublucanis  temporibus.  Itaque  liim  prima  2 
aurora  folia  arborum  melle  roscida  inveniunliir  :  ac  si  qui 
matutino  sub  dio  t'uere,  unctas  liqiioie  vestes,  capillumque 
concretum  sentiunt.  Sive  ille  est  ca;li  sudor,  sive  quœdam 
sideruni  saliva,  sive  purgantis  se  aeris  succus,  ulinamque 
esscl  et  purus  ac  liquidus  ,  et  suae  nalurit" ,  qualis  delluit 
primo  :  nunc  vero  e  tanta  cadens  altitudine,  multumquu 
dumvenit,  sordescens,  et  obvio  terr;je  lialitu  infectus; 
praeterea  e  fronde  ac  pabulis  potus,  et  in  uterculos  con- 
geslus  apum  (ore  enim  eum  vomunt),  ad  lia'C  succo  flo- 
rum  corruptus  ,  et  alveis  maceratus,  toliesque  mutatus, 
magnam  lamen  ca-leslis  naturai  voluplalem  afiert. 

XIII.  (xiir.)  Il)i  optimus  semper,  ubi  optimorum  do- 1 
liolis  liorum  conditur.  Atlicœ  regionis  lioc,  et  Siculae, 
Hymello,  et  Ilvbia,  ab  locis  :  mox  Calydna  insula.  Est 


LIVRE  XI. 


43S 


tlymotto  en  Attiquo  et  du  mont  Hybla  en  Sicile , 
puis  ceux  (le  l'île  Calydna  (iv,  23,  5;  v,  3G,  l). 
Au  commencement  le  miel  est  liquide  comme 
de  l'eau  ;  il  bouillonne  pendant  les  premiers  jours 
comme  du  moût,  et  il  se  purifie;  au  vingtième 
jour  il  s'épaissit,  puis  il  se  couvre  d'une  pelli- 
cule mince  :  c'est  l'écume  qui  se  concrète  par 
l'effet  de  la  chaleur.  Le  meilleur  au  goût,  celui  qui 
est  le  moins  altéré  par  les  feuilles,  provient  des 
feuilles  du  chêne,  du  tilleul  et  des  roseaux. 

1  XIV.  (  XIV.  ]  L'excellence  des  produits  dépend, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  du  pays,  mais  à 
divers  titres  :  ici,  en  effet,  des  rayons  remar- 
quables par  la  cire,  comme  chez  les  Pélignes  et 
en  Sicile  ;  là,  un  miel  abondant  comme  en  Crète, 
en  Chypre,  en  Afrique  ;  ailleurs,  la  grandeur  du 
rayon  est  extraordinaire  :  comme  dans  les  régions  i 
septentrionales  ;  on  en  a  vu  en  Germanie  un  de  i 
huit  pieds  de  long,  noir  dans  la  partie  creuse.      i 

2  Toutefois,  en  quelque  contrée  que  ce  soit,  on 
distingue  trois  espèces  de  miels.  La  première  est 
le  miel  du  printemps  :  le  rayon  a  été  formé  avec 
les  fleurs;  on  l'appelle  anthinura  (avOos,  fleur). 
Quelques-uns  défendent  d'y  toucher,  afin  qu'une 
nourriture  abondante  produise  une  génération 
vigoureuse  ;  pour  d'autres,  c'est  le  miel  dont  il 
faut  laisser  le  moins  aux  abeilles  ,  parce  que  les 
produits  abonderont  au  lever  des  grandes  cons- 
tellations. Du  reste,  le  solstice  d'été,  quand  le 
thym  (  XXI ,  bl  )  et  la  vigne  commencent  à  fleu- 
rir, est  le  moment  principal  de  l'approvision- 

3  neraent  des  cellules.  Il  est  une  juste  mesure  à  gar- 
der en  taillant  les  ruches  :  la  disette  désespère  les 
abeilles,  elles  meurent  ou  elles  s'enfuient;  au  con- 
traire, l'abondance  les  rend  paresseuses,  et  alors 
elles  se  nourrissent  de  miel  et  non  d'érithace. 
Aussi  les  bons  éleveurs  laissent  aux  abeilles  ua 


douzième.  Le  jour  fixé  pour  commencer  la  récolte 
est  déterminé  par  une  sorte  de  loi  naturelle  :  je 
dirai ,  pour  ceux  qui  veulent  savoir  ou  pratiquer, 
que  c'est  le  trentième  jour  après  la  sortie  de  l'es- 
saim; cette  récolte  se  fait  presque  toujours  dans 
le  mois  de  mai. 

La  seconde  espèce  est  le  miel  d'été  ;  on  l'appelle  4 
lopaîov,  parce  qu'il  est  produit  dans  la  saison  (wpa, 
saison)  la  plus  favorable,  quand  Sirius  est  dans 
tout  son  éclat,  trente  jours  environ  après  le  sol- 
stice. La  nature  a  révélé  dans  cette  substance  aux 
mortels  des  propriétés  merveilleuses;  mais  la 
fraude  de  l'homme  falsifie  et  perd  toutes  choses. 
Après  le  lever  de  chaque  constellation ,  mais  sur- 
tout des  constellations  de  premier  rang,  ou  l'ap- 
parition de  l'arc-en-ciel,  s'il  ne  survient  pas  de 
la  pluie  et  que  la  rosée  s'échauffe  par  les  rayons 
du  soleil ,  ce  ne  sont  plus  des  miels ,  ce  sont 
des  médicaments  qui  se  produisent  ;  dons  célestes 
pour  les  yeux,  les  plaies  et  les  viscères  intérieurs. 
Si  on  recueille  ce  miel  au  lever  de  Sirius,  et  que 
le  lever  de  Vénus  ,  ou  de  Jupiter,  ou  de  Mercure, 
tombe  le  même  jour,  ce  qui  arrive  souvent,  la 
douceur  de  cette  substance,  et  la  vertu  qu'elle 
possède  pour  rappeler  les  mortels  à  la  vie,  ne  sont 
pas  moindres  que  celles  du  divin  nectar. 

XV.  (xv.  )  Le  miel  est  plus  abondant  dans  !a  l 
pleine  lune,  plus  gras  dans  un  jour  serein.  Dans 
tout  miel,  celui  qui  a  coulé  spontanément,  comme 
la  mère-goutte  et  l'huile  vierge,  et  qu'on  appelle 
acetura,  est  le  plus  estimé.  Tout  miel  d'été  est 
d'une  couleur  rouge ,  ayant  été  produit  dans  des 
journées  plus  sèches.  Le  miel  blanc  ne  se  fait 
pas  avec  du  thym  ;  on  le  regarde  comme  très- 
bon  pour  les  yeux  et  les  plaies.  Quant  à  celui  qui 
provient  du  thym  ,  il  est  d'une  couleur  d'or  et 
d'un  goût  très-agréable  (3).  Celui  que  nous  voyons 


autem  initio  mel,  ut  aqiia,  dilutum  ,  et  primis  diebusfer- 
vet,  ut  musta,  seqne  puigat  •.  vicesinio  die ciassescit,  mox 
obducitnr  teiiui  membrana,  quœ  fervoris  ipsius  spuma 
concrescit.  Sorbetur  opliimim,  et  minime  froude  infeclum, 
e(piercus,  tiliœ,  arundinum  foliis. 
t  XIV.  (XIV  )  Summa  quidem  bonitatis  nalione  constat 
( ut  supra  diximns ),  plui ibus  modis  :  aliubi  enim  favi  ceia 
spectabiles  gignuntur,  ut  in  Pelignis,  Siciiia  :  aliubi  mellis 
copia  ,  ut  in  Creta ,  Cypro ,  Africa  :  aliubi  magnitudine , 
lit  in  septemlrionalibus,  viso  jam  inGermania  octo  pedum 
longitudinis  favo,  in  cava  parte  nigro. 

2  In  quocuniqne  tameu  Iractu  terna  sunt  mellis  gênera. 
Vernnm  ex  lloribus  constructo  (avo,quod  ideo  vocatur 
antliinum.  Hoc  quidam  attingi  vêtant,  ut  largo  alimento 
valida  exeat  soboles.  Alii  ex  nullo  njinus  apibus  relin- 
quunt,  quoniam  magna  sequatur  ubertas,  magnorum  si- 
derum  exorlu.  Prœterea  solstitio,  quum  lliymum  et  uva 

3  Horere  incipinnt,  praecipua  cellarum  materia.  Est  auteni 
in  eximendis  favis  necessaria  dispensatio,  quoniam  inopia 
cibi  desperant,  moriunlurque,  aut  diffugiunt  :  contra  co- 
pia ignaviam  affert  :  acjam  nielle,  non  eritliace  pascuntur. 
Eigo  diiigentiores  ex  bac  vindcmia  duodccimam  parlem 

PLINE.  —  T.  I. 


apibds  relinquunt.  Dies  status  incboandae,  utquadam  lege 
naîurao.  sis'ireautobservarebominesveiint,tricesimus  ab 
ediicto  examine;  fereque  maio  mense  includitur  liaec  vin- 
demia. 

Alterum  genus  est  mellis  œstivi,  quod  ideo  vocatur 
(bpatov,  a  tempestivitate  praecipua,  ipso  Sirio  exspleude- 
scente  post  solstitinm  diebus  tricenis  fere.  Immensacirca 
bocsubtiiitas  Naturae  mortalibus  patefacta  est ,  nisi  fraus 
hominum  cunctaperniciecorrumperet.  Namqueab  exortu 
sideris  cujuscumque,  sed  nobilium  maxime,  aut  cœlestis 
arcus,  si  non  sequantur  imbres,  sed  ros  lepescat  Solis 
radiis,  medicamenla,  non  mella,  gignuntur  :  oculis,ulce- 
ribus ,  internisque  visceribus,  dona  caeleslia.  Quod  si  ser- 
velur  boc  Sirio  exorienle,  casuque  congruat  in  eumdem 
diem,  ut  saepe,  Veneris,  aut  Jovis,  Mercuriive  exortus, 
non  alla  suavitas,  visque  mortalium  malis  a  morte  vocan- 
dis,  qnam  divini  nectaris,  fiât. 

XV.  (xv.)  Mel  plenilunio  uberius  capitur,  serena  die  1 
pinguius.  In  omni  melle,  quod  per  se  fluxit,  ut  muslum 
oleumque,  appellaturque  acetum  ,  maxime  laudabile  est. 
jf^stivum  omne  rutilum,  ut  diebus  conl'ectum  siccioribus. 
Album  mel  non  fit,  quod  emero  tbymo  est,  sed  oculiset 
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forme  dans  les  calices  des  fleurs  est  gras;  celui 
du  romarin  (  xxiv,  59)  est  épais  ;  celui  qui  a  des 
grumeaux  est  très-peu  estimé.  Le  miel  du  thym 
ne  se  coagule  pas,  il  est  filant  au  toucher;  c'est 

2  la  première  preuve  de  sa  pesanteur.  Quand  il  se 
détache  aussitôt  et  rejaillit  en  gouttes ,  c'est  la 
preuve  qu'il  ne  vaut  rien.  Les  autres  conditions, 
c'est  qu'il  soit  parfumé,  d'un  doux  tirant  sur 
l'acre,  gluant  tt  traneparent.  Cassius  Dionysius 
pense  qu'on  doit  laisser  aux  abeilles  le  dixième 
de  la  récolte  d'été,  si  les  ruchto  sont  pleines;  si 
elles  ne  le  sont  pas,  une  part  proportionnée  ;  et  si 
elles  sont  vides,  il  ne  faut  pas  y  toucher  du  tout. 
Les  habitants  de  l'Attique  ont  fixé  l'époque  de 
cette  récolteaucommencementde  la  caprification; 
d'autres,  au  jour  consacré  à  Vulcain  (en  août). 

3  (XVI.)  La  troisième  espèce  de  miel,  la  moins 
estimée,  est  le  miel  sauvage;  on  l'appelle  miel  de 
bruyère.  Les  abeilles  le  recueillent  après  les 
premières  pluies  d'automne ,  lorsque  la  bruyère 
seule  fleurit  dans  les  forêts;  aussi  a-t-il  l'aspect 
sablonneux.  Il  se  produit  principalement  après  le 
lever  d'Ârcturus,  à  partir  de  la  veille  des  ides  de 
septembre  (  1 2  septembre  ).  Quelques-uns  retar- 
dent la  récolte  d'été  jusqu'au  lever  d'Arcturus , 
parce  que  de  là  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne  il 
reste  quatorze  jours,  et  que  de  l'équinoxe  au  cou- 
cher des  Pléiades,  pendant  quarante-huitjours,  la 

4  bruyère  est  le  plus  abondante.  Les  Athéniens  ap- 
pellent cette  plante  tétralix,  les  Eubéens  sisare  (4)  ; 
ils  la  regardent  comme  très-agréable  aux  abeilles: 
elle  ne  l'-st  peut  être  que  parce  qu'alors  il  n'y  a 
pas  d'autres  fleurs.  Cette  récolte  se  termine  donc 
avec  les  vendanges  et  le  coucher  des  Pléiades, 
vers  les  ides  de  novembre  { 1 3  novembre  ).  L'ex- 
périence enseigne  qu'il  faut  laisser  aux  abeilles 


deux  tiers  de  cette  récolte ,  indépendamment  de 
la  partie  des  rayons  qui  contient  l'érithace.  De- 
puis le  solstice  d'hiver  jusqu'au  lever  d'Arcturus, 
pendant  soixante  jours,  elles  sont  plongées  dans 
un  sommeil  qui  leur  tient  lieu  de  toute  nourri- 
ture. Depuis  le  lever  d'Arcturus  jusqu'à  l'équinoxe 
du  printemps,  dans  les  climats  plus  chauds,  elles 
sont  éveillées,  mais  elles  se  tiennent  renfermées 
dans  leur  ruche,  et  ont  recours  aux  provisions 
qu'elles  ont  mises  en  réserve  pour  cette  époque; 
mais  en  Italie  elles  y  ont  recours  après  le  lever 
des  Pléiades;  elles  dorment  jusqu'à  cette  époque. 

Quelques-uns  en  retirant  le  miel  le  pèsent ,  et  5 
en  prennent  autant  qu'ils  en  laissent  :  l'équité 
doit  être  observée  même  à  leur  égard ,  et  on  as- 
sure qu'elles  meurent  si  le  partage  est  frauduleux. 
On  recommande  avant  tout  que  la  personne  char- 
gée de  retirer  le  miel  soit  lavée  et  propre.  Elles 
haïssent  les  voleurs  (xix,  37) ,  et  les  femmes 
pendant  la  menstruation.  Quand  on  retire  le  miel, 
il  est  très-avantageux  de  les  chasser  par  la  fumée, 
de  peur  qu'elles  ne  s'irritent,  et  qu'elles  ne  dé- 
vorent avidement  le  miel.  On  emploie  souvent 
la  fumée  pour  les  réveiller  de  leur  paresse  au 
travail ,  car  si  elles  ne  restent  pas  sur  les  gâteaux, 
ils  deviennent  livides.  D'un  autre  côté,  en  les 
enfumant  trop  souvent,  on  les  infecte;  le  miel, 
qui  s'aigrit  au  moindre  contact  de  la  rosée,  se 
ressent  très-promptement  du  mal  qu'elles  éprou- 
vent :  aussi,  parmi  les  diversf'S  espèces  de  miels, 
on  en  a  une  qu'on  appelle  acapnos  (  sans  fumée  ). 

XVI.  La  génération  des  abeilles  a  été  parmi  • 
les  savants  un  objet  de  grandes  controverses  et 
de  recherches  subtiles  ;  en  effet,  on  ne  les  a  ja- 
mais vues  s'accoupler.  Plusieurs  ont  pensé  qu'el- 
les devaient  naître  de  fleurs  artistement  arran- 


ulcerlbus  aptissimiim  existimatur  ;  e  lliymo,  coloris  aurei, 
saporis  gralissimi.  Quod  fit  paiam  doliolis,  pingne  :  ma- 
rino  e  rore,  spissum.  Quod  concrescit  autem,  minime 
laiidatur.  Thymosum  non  coit,  et  lactu  prœlenuia 
fila  mitlit;  quod   piimum   gravilatis  argumentum  est. 

2  Abrumpi  statim  et  resilire  guttas,  vilitalis  indicium  lia- 
beliir.  Sequens  probatio,  iit  sit  odoiatum,  et  ex  dulci  acre, 
glulinosum,  perlucidum.  ^stiva  mellationedecimam  par- 
tem  Cassio  Dionysioapibns  relinqui  placet,  si  plenae  fue- 
rint  aivi  -.  si  minus,  pro  rata  poitione  :  aut  siiiianes,  om- 
nirionoiiattingi.  Huic  vindemiœ  Attici  signnm  dedere  ini- 
lium  ca()iilici  :  alii  diem  Vulcano  sacrum. 

3  (xvi.)  Tertinm  genus  meilis  ,  minime  probalum  ,  sil- 
vestrc,  quod  cric;i'um  vocant.  Conveliitur  post  primos 
autumni  imbres,  quumerice  sola  (lorel  in  silvis,  obid  are- 
noso  simile.  Oiguilur  id  maxime  Arcluri  exortu  ex  tante 
pridie  idiis  septembris.  Quidam  œstivam  mellationem 
ad  Arcturi  exortum  proferunt,  quoniam  ad  aîquinoctium 
autumni  ab  eo  supersinl  dies  quatuordecim  :  et  ab  œqui- 
noctio  ad  Vergiliarum  occasum  diebus  xlviii  plurima  sit 

4  erice.  Atbenienses  tetralicem  ap|)ellant,  Eubœa  sisaram, 
quam  putantapibus  esse  gratissimani,  forlassis  quia  tune 
nulla  alla  sit  copia.  H<tc  ergo  mcllalio,  liuc  >indemia3 


et  Vergiliarum  occasu ,  idibus  novembris  fere  incinditur. 
Relinqui  ex  ea  duas  partes  apibus  ratio  persuadet ,  et  sem- 
per  cas  partes  favorum ,  qua3  habeant  eritbacen.  A  bruma 
ad  Arcturi  exortum  diebns  Lxsomnoaluntursineullocibo. 
Ab  Arcturi  exortu  ad  aequinoctium  vernum  tepidiore  tractii 
jam  vigilant  :  sed  etiam  lune  alveo  se  continent ,  servalos- 
que  inid  tempuscibos  repetunt.  In  Ilalia  vero  boc  idem  a 
Vergiliarum  exortu  faciunt  :  in  eum  dormiunt. 

Alvos  quidam  in  eximendo  melle  expendunt,  ita  diri  5 
beiites quantum  relinqnant.  ^Cquilassiquidem  eliam  in  ei.s 
obstringitur;  feruntque  societale  (raudata  alvos  mori.  In 
primisergo  prœcipitur,  i!t  loti  purique  eximant  mella.  Et 
furem  mulierumque  menses  odere.  Quum  eximuntur 
mella,  apes  abigi  fumo  utilissimum,  ne  irascantur,  aut 
ipsœ  avide  vorent.  Fiimo  crebriore  etiam  ignavia  earuni 
excitatur  ad  opéra.  Nam  nisi  incubavere,  f;ivos  lividos  fa- 
ciunt. Rursus  nimio  fumo  inficiunlur  :  quarum  injnriam  ce- 
lerrime  s^-ntlunt  niella,  vel  minimo  contactu  roris  acescen- 
tia.  Et  ob  id  inter  gênera  servatur.quod  acapnon  vocant. 

XVI.  Fétus  quonam  modo  progenerarent,  magna  inter  1 
eruditos  et  subtilis  qua-stio  fuit.  Aplum  enim  coilus  visus 
est  numquam.  Pluresexistimavere  oportere  conliciiloribus 
composilis  apte  atque  utiliter.  Âliquicoitu  uniiis,qui  re\ 
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g^es  pour  cette  destination  :  quelques-uns  admet- 
tent qu'elles  proviennent  de  l'accouplement  d'un 
seul  individu  qui  est  appelé  roi  dans  chaque  es- 
saim; qu'il  est  le  seul  mâle;  qu'il  l'emporte  par 
la  taille  pour  qu'il  ne  s'épuise  pas;  qu'aussi  nulle 
progéniture  n'est  produite  sans  lui  ;  que  les  autres 
abeilles  sont  des  femelles  qui  l'accompagnent  en 
sa  qualité  de  raAle,  et  non  de  chef.  Cette  opinion, 
du  reste  probable,  est  réfutée  par  la  génération 
des  bourdons.  Comment,  en  effet,  se  pourrait- il 
que  le  même  accouplement  produisît  des  indivi- 
dus parfaits  et  des  individus  imparfaits  ?  L'opinion 
que  j'ai  rapportée  la  première  serait  plus  vrai- 
semblable, s'il  ne  s'y  présentait  une  difficulté  dif- 
férente: en  effet,  il  naît  quelquefois  à  l'extrémité 
des  rayons  des  abeilles  plus  grosses,  qui  mettent 
les  autres  en  faite  ;  cette  espèce  nuisible  s'appelle 
œstrus  (5).  Comment  naît-elle,  si  les  abeilles  fa- 
çonnent elles-mêmes  leur  progéniture? 
2  Un  fait  certain,  c'est  qu'elles  couvent  à  la 
manière  des  poules  :  ce  qui  éclôt  présente  d'a- 
bord l'apparence  d'un  vermisseau  blanc,  cou- 
ché en  travers,  et  tellement  adhérent  à  la  cire, 
qu'il  en  paraît  être  une  partie  intégrante.  Le 
roi  est,  dès  le  premier  temps,  de  la  couleur  du 
miel,  comme  étant  formé  du  choix  de  toutes  les 
fleurs  ;  ce  n'est  pas  un  vermisseau ,  et  tout  d'a- 
bord il  a  des  ailes.  Les  autres  abeilles,  quand 
elles  commencent  à  prendre  une  forme,  s'appel- 
lent nymphes ,  comme  les  bourdons  se  nomment 
sirènes  ou  céphènes.  Si  on  ôte  la  tête  à  l'une  ou 
à  l'autre  espèce  avant  qu'elles  aient  des  ailes , 
le  reste  du  corps  est  le  mets  le  plus  agréable  pour 
les  mères.  Au  bout  de  quelque  temps  elles  leur 
instillent  de  la  nourriture,  et  elles  les  couvent 
en  bourdonnant  très-fort ,  pour  produire,  pense- 
t-on,  la  chaleur  qui  est  nécessaire  à  l'éclosion 


des  petits.  Enfin,  les  membranes  qui  les  enve- 
loppent, comme  l'œuf  enveloppe  le  poussin ,  se 
rompent,  et  toute  l'armée  paraît  à  la  lumière. 
Cela  a  été  vu  aux  environs  de  Rome ,  à  la  cam-  3 
pagne  d'un  consulaire  qui  avait  fait  des  ruches 
a\ec  la  corne  transparente  des  lanternes.  Les 
petits  ont  pris  tout  leur  développement  en  qua- 
rante-cinq jours.  Dans  certains  rayons  il  se  forme 
ce  qu'on  appelle  le  clou;  c'est  une  cire  dure  et 
amère  qu'on  rencontre  quand  elles  n'ont  pas  mené 
à  bien  leur  couvain,  soit  par  maladie,  soit  par 
paresse,  soit  par  une  stérilité  naturelle;  c'est  l'a- 
vortementdes  abeilles.  Les  petits,  aussitôt  après 
leur  éclosion,  travaillent  avec  les  mères  comm« 
pour  se  former;  leur  jeune  roi  est  accompagné 
d'un  essaim  de  son  âge. 

Les  abeilles,  dans  la  crainte  de  manquer  de  4 
rois,  en  élèvent  plusieurs;  puis,  quand  la  progé- 
niture royale  commence  à  grandir,  elles  s'accor- 
dent unanimement  pour  mettre  à  mort  les  plus 
mauvais,  de  peur  qu'ils  ne  soient  une  cause  de 
discorde.  Il  y  en  a  de  deux  sortes;  le  meilleur 
est  noir  et  tacheté.  Tous  ces  rois  ont  toujours 
une  forme  distinguée;  ils  sont  deux  fois  plus 
gros  que  les  autres,  leurs  ailes  sont  plus  courtes, 
leurs  pattes  sont  droites  ,  leur  démarche  est  plus 
fière,  et  sur  le  front  ils  ont  une  tache  blanche  en 
ffrrme  de  diadème  :  ils  diffèrent  beaucoup  aussi 
du  vulgaire  par  leur  éclat. 

XVII.  (xvii.)  Qu'on  recherche  maintenant  1 
s'il  y  a  eu  plusieurs  Hercule,  et  combien  de  Bac- 
chus ,  et  ces  autres  questions  ensevelies  dans  les 
profondeurs  de  l'antiquité.  Voici  une  petite  chose, 
elle  est  attachée  à  nos  maisons  de  campagne,  on 
l'a  constamment  sous  la  main  ;  et  cependant  les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ceci  :  si  le  roi 
seul  est  sans  aiguillon  ,  sans  autre  arme  que  la 


in  quoque  appellatur  examine.  Hune  esse  soliim  marein , 
praecipua  magnitiidine,  nefatiscat.  Ideo  fetum  sine  conon 
edi,  apesque  reliquas,  tamquam  marem  feminas  comitari, 
non  tanquam  diiceni  :  qiiam  probabilein  alias  senteii- 
tiam  fucoriim  proventus  coargiiit.-  Qua?  enini  ratio,  ut 
idem  coitus  alios  perfeclos,  imperfectos  generet  alios? 
Propior  vero  prior  existiniatio  fieret,  ni  rursiis  alla  dif- 
ficultas  occurreret.  Quippe  nascuuiur  aliquando  in  extre- 
mis favis  apes  grandiores,  quae  ceeleras  fugant.  Œstrus 
vocatur  lioc  maluni  :  quonam  modo  nascens,  si  ipsaj  tin- 
gunt? 
2  Quod  certum  est,  gallinarnm  modo  incubant.  Id  quod 
exclusum  est,primuni  vermiculus  videtur  randidus,  ja- 
cens  transversus,  adhaerensque  ita  ut  pars  cerne  videatur. 
Rex  statim  mellei  coloris,  ut  eleclo  flore  ex  omni  copia 
faclus  ,  neque  \ermiculiis,  sed  stalim  penniger.  C.TÎera 
turba  quum  formam  capeie  cœpit,  nymphœ  vocantur  :  lit 
fuci,  sirènes,  aut  cephenes.  Si  quis  alterutris  capita  de- 
mat,  priusquam  pennas  halieant,  pro  gratissimo  sunt  pa- 
bulo  matribus.  Tempore  procedente  instillant  cibos ,  atque 
incubant,  maxime  murmurantes,  caloris  (ut  putant)  fa- 
ciendi  gralia,  necessarii  excludendis  puliis,  donec  ruptis 


membranis,  quœ  singulos  cingunt  ovorum  modo ,  univer- 
sum  agmen  emergat.  Spectatuni  hoc  Romae  consuiaris  eu-  3 
jusdam  suburbano,  alveis  cornu  laternae  translucido  facîis. 
Fétus  intra  xlv  diem  peragitur.  Fit  in  favis  qnibusdam , 
qui  vocatur  clavus,  amarre  duritia  ccrse,  quum  fetum 
inde  non  cduxere,  moibo,  aiU  ignavia,  aut  infecunditate 
naturali-Hicest  abortusapium.  I^rotinus  autemeductiope- 
ranlur  quadam  disciplina  cum  matribus ,  regemque  juve- 
nem  aequalis  turba  comifatur. 

Reges  plures  inchoantur,  ne  desint.  Postea  ex  bis  sobo-  4 
les  quum  adulta  esse  cœpit,  concordi  suffragio  deterri- 
mos  necant,  ne  dislraliantagmiua.  Duo  autem  gênera  eo- 
rum  :  melior  niger  variusque.  Omi'.ibus  forma  semper 
egregia  et  duploquam  fœteris  major,  pennœ  breviores, 
crnra  recta,  ingressus  celsior ,  in  fronte  macula  quodani 
diademafe  candicans.  Mullum  etiam  nitore  a  vulgo  diffe- 
runt. 

XVII.   (xvii.)  Quserat  nunc  aiiquis ,  unusne  Hercules  l 
fuerit,  et  quot  Liberi  Patres,  et  reliqur.  vetiistatis  sili.i 
obruta?  Ecce  in  re  parva  ,  villisque  nostris  annexa,  cujus 
assidua  copia  est,  non  constat  inter  auctorcs  :  rex  nul- 
lumne  solus  habeat  aculeum,  majestate  tantum  armatus, 
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majesté;  ou  si  la  nature,  lui  en  ayant  donné 
un,  s'est  contentée  de  lui  en  refuser  l'usage.  Ce 
qui  est  certain  ,  c'est  que  le  roi  ne  se  sert  pas  de 
l'aiguillon.  Le  peuple  lui  obéit  merveilleusement. 
Quand  le  roi  sort,  tout  l'essaim  est  avec  lui,  se 
groupe  alentour,  l'enveloppe,  le  protège,  et  ne 
le  laisse  pas  voir.  Le  reste  du  temps,  quand  le 
peuple  est  à  l'ouvrage,  le  roi  visite  les  travaux 
dans  l'intérieur,  paraît  donner  des  exhortations , 
2  et  seul  est  exempt  du  travail.  Il  a  autour  de  lui 
des  espèces  de  satellites  et  de  licteurs,  gardes  as- 
sidus de  son  autorité.  Il  ne  sort  de  la  ruche  que 
quand  l'essaim  doit  émigrer.  Cette  émigration 
se  connaît  longtemps  d'avance  à  un  bourdonne- 
ment qui ,  entendu  pendant  quelques  jours  dans 
l'intérieur,  indique  que  les  abeilles,  attendant 
une  journée  favorable,  font  leurs  apprêts.  Si  on 
coupe  une  aile  au  roi,  l'essaim  ne  part  pas.  Quand 
elles  sont  en  route,  chacune  ambitionne  de  s'ap- 
procher de  lui,  et  se  réjouit  d'être  remarquée, 
remplissant  son  devoir;  fatigué,  elles  le  soulè- 
vent sur  leurs  épaules  ;  plus  fatigué  encore,  elles 
le  portent  tout  à  fait.  Si  une  d'elles  reste  en  ar- 
rière par  lassitude,  ou  s'égare,  elle  suit  le  reste  à 
l'odeur.  Le  camp  est  toujours  là  où  il  s'arrête. 

1  X  VIII.  Alors  elles  forment  pour  les  particuliers 
et  pour  les  États,  suspendues  en  grappe  dans  les 
maisons  ou  dans  les  temples,  des  présages  souvent 
accomplis  par  de  grands  événements.  Elles  se 
posèrent  sur  la  bouche  de  Platon  encore  enfant, 
annonçant  ainsi  la  suavité  de  cette  éloquence  si 
douce  ;  elles  se  posèrent  au  camp  de  Drusus 
imperator  {frère  de  Tibère]^  lors  de  l'éclatante 
victoire  d'Arbalon  [Germanie)  :  preuve  que  les 
conjectures  des  aruspices  ne  sont  pas  imman- 
quables ,  car  ils  pensent  que  c'est  toujours  un  fu- 
neste augure.  En  tenant  le  chef,  on  tient  tout 

an  dedeiil  eum  quidem  natiira,  sed  usum  ejiis  illitantiim 
ncgavei it.  Ulud  constat,  impeiatorem  aculeo  non  uli.  Mira 
plehci  ciica  eumobedienlia.  Quum  piocedit, iina  est  tolum 
«\amen,  circaque  eum  globalur,cingit,  piotegit ,  cerni  non 
patitur.  lU'Iiqiio  lempoie,  quum  populus  in  laboie  est, 
ipseopeiaintus  circuit,  similis  exliortanti,  solus  immunis. 

2  Circa  eum  salellilos  quidam  lictoresque,  assidui  custodes 
aiiclorilatis.  t'iocedit  foras  ,  non  nisi  migraturo  examine. 
lii  mullo  intelligitur  ante,  aliquot  diebus  murmure  inlus 
slrepenle,  apparatus  indice  diem  tempeslivumehgenlium. 
Si  quis  alain  ei  detruncet,  non  fugiet  examen.  Quum  pro- 
ccssere,  se  qux'(iue  proximam  iili  cupit  esse,  et  in  ofiicio 
conspici  gaudet.  Fessum  liumeris  sublevant  :  validius 
fatigalum  ex  loto  poi  tant.  Si  qua  lassala  déficit ,  aut  forte 
aberravitjodore  persc(iuitnr.  Ubicumque  ille  consedit,  ibi 
cunctarum  castra  sunl. 

I  XVIII.  Tune  ostenla  faciunt  privafa  ac  pubiica ,  uva 
dependenle  in  doniibus  templisve ,  saepe  expiata  magnis 
eventibus.  Sedcre  in  ore  infanlis  tnm  eliam  Flatonis,  sua- 
vitatcm  illam  prœcbilcis  eloquii  [loitendentes.  Sedere  in 
caslris  Drus!  imperatoris  ,  quum  prosperrime  pugnatum 
a()iid  Aibalonem  est ,  liaud  qnaquam  perpétua  aruspicum 
conjectura ,  ([iii   dinim  id  oslentiim  existimant  semper. 


l'essaim;  le  chef  perdu,  la  troupe  se  disperse  et 
se  joint  à  d'autres  chefs.  Jamais  elles  ne  peuvent  * 
être  sans  roi.  Elles  les  tuent  à  regret,  quand 
il  y  en  a  plusieurs  ;  et  elles  préfèrent  détruire 
les  cellules  de  ceux  qui  naissent,  quand  elles 
désespèrent  de  la  récolte;  alors  elles  chassent 
aussi  les  bourdons.  A  l'égard  de  ces  derniers  il 
y  a  des  doutes  ;  et  quelques  auteurs  pensent  qu'ils 
forment  une  espèce  à  part,  comme  cette  abeille 
très-grande  parmi  les  autres,  appelée  larronnesse, 
parce  qu'elle  dévore  furtivement  le  miel,  mais 
noire  et  à  large  ventre.  11  est  certain  que  les 
abeilles  mettent  à  mort  les  bourdons  ;  ces  der- 
niers n'ont  pas  de  roi.  Mais  comment  naissent-ils 
sans  aiguillon,  c'est  ce  qu'on  n'explique  pas. 

Avec  un  printemps  humide,  les  essaims  mul-  3 
tiplient  davantage;  avec  un  printemps  sec,  le 
miel  est  plus  abondant.  Si  une  ruche  vient  à  man- 
quer de  nourriture,  l'essaim  dirige  une  attaque 
contre  la  ruche  voisine,  dans  le  dessein  de  la 
piller;  les  autres  se  rangent  en  bataille  pour  ré- 
sister; et  si  un  gardien  est  présent,  celui  des 
deux  essaims  qui  se  sent  soutenu  par  lui  ne  l'at- 
taque pas.  Elles  se  livrent  souvent  aussi  des  com- 
bats pour  d'autres  causes,  et  les  deux  généraux 
rangent  l'une  contre  l'autre  les  armées  ennemies. 
C'est  surtout  dans  la  récolte  des  fleurs  que  sur- 
gissent les  querelles;  chacune  appelle  ses  compa- 
gnes à  son  secours.  Un  peu  de  poussière  ou  de 
fumée  sépare  les  combattants.  Les  deux  partis 
se  réconcilient,  si  on  les  mouille  avec  du  lait  ou 
de  l'eau  miellée. 

XIX.  (xviii.)  II  y  a  aussi  des  abeilles  des  cam- 1 
pagnes  et  des  bois,  d'un  aspect  rude,  beau- 
coup plus  irascibles,  mais  l'emportant  par  le 
travail  et  le  produit.  Les  abeilles  domestiques 
sont  de  deux  espèces  :  les  meilleures  sont  cour- 
Duce  prelienso  totum  tenetur  agmen  :  amisso  dilabitur, 
migratque  ad  alios.  Esse  ulique  sine  rege  non  possunt.  2 
Invitœautem  interimunt  eos.quum  plures  fuere,  potius- 
que  nascentium  domos  diruunt,  si  proventus  desperatur  : 
tune  et  fucos  abigunt.  Quanquam  de  lis  video  dubitaii, 
propriumquc  iis  genus  esse  aliquos  existimare,  sicut  fu- 
ribus,  grandissimis  inter  iilas,  sed  nigris  ,  iataque  aivo, 
ifa  appeilatis,  quia  furlim  dévorent  melia.  Certum  est,  ab 
apibus  fucos  intertici.  Ulique  regem  non  liabent.  Sed  quo- 
modosine  aculeo  nascantur,  in  quaeslione  est. 

Humido  vere  meiior  fétus  :  sicco,  mel  copiosius.  Qiiod  3 
si  defecerit  aliquas  alvos  cibus  ,  iinpetum  in  proximas  fa- 
ciunt rapina;  proposito.  At  ill.c  contra  dirigunt  aciem  :  et 
si  custosadsit,  alterutra  pars,  quœ  sibi  favere  sentit, 
non  appétit  eum.  Ex  aliis  quoque  s;epe  dimicant  causis, 
eas(]ue  acies  contrarias  duo  imperatores  inslruunt,  maxime 
rixa  in  convebendis  tloribus  exorta,  et  suos  quibusque 
evocantibus  :  quae  dimicalio  injectu  pulveris,aut  fumo 
tota  discutitur.  Reconciliatur  vero  lacté  vel  aqua  mulsa. 

XIX.  (xvui.)  Apes  suntet  rnsticaesilvestresque,  liorridœ  1 
aspectu,  multo  iracundiores,  sed  opère  ac  labore  }»r8es- 
lantes.  Urbanarum  duo  gênera  :  optimal  brèves,  variœque, 
et  in  rolunditatem  compacliles  :  détériores  Ion;:oc ,  et  (jui- 
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U'S ,  nuancées,  et  ramassées  dans  leur  ron- 
deur; celles  qui  sont  allonjj;ées,  et  ont  la  forme 
des  guêpes,  sont  mauvaises,  et  encore  plus, 
parmi  ces  dernières,  les  velues.  Dans  lo  Pont 
il  y  a  une  espèce  blanche,  qui  fait  du  miel  deux 
fois  par  an.  Sur  les  bords  du  fleuve  Thermodon 
ou  en  trouve  deux  espèces ,  l'une  qui  fait  le  miel 
sur  les  arbres,  l'autre,  sous  terre;  toutes  deux 
construisent  un  triple  gâteau  et  sont  très-produc- 
tives. 

2  La  nature  a  donné  aux  abeilles  un  aiguillon 
attaché  au  ventre.  Quelques-uns  pensent  qu'au 
premier  coup  il  reste  fixe  dans  la  piqûre,  et  que 
rabeillo  meurt  aussitôt;  suivant  d'autres,  ce  n'est 
qu'au-tant  qu'il  a  été  enfoncé  assez  avant  pour 
entraîner  une  portion  de  l'intestin  ;  ils  ajoutent 
([u'apres  avoir  perdu  leur  aiguillon  elles  devien- 
nent des  bourdons  ,•  qu'elles  ne  font  plus  de  miel, 
châtrées  pour  ainsi  dire,  et  incapables  égale- 
ment de  nuire  et  d'être  utiLes.  On  cite  des  exem- 
ples de  chevaux  tués  par  elles. 

3  Elles  haïssent  les  mauvaises  odeurs ,  les  fuient 
au  loin,  et  même  les  parfums  artificiels;  aussi 
attaquent-elles  ceux  qui  sont  parfumés.  Elles- 
mêmes  sont  exposées  aux  attaques  de  plusieurs 
animaux  :  les  guêpes  et  les  frelons,  de  la  même 
race,  mais  abâtardis,  leur  font  la  guerre,  et 
même  une  espèce  de  cousins  qu'on  nomme  mu- 
lions  leur  est  nuisible.  Les  hirondelles  et  d'autres 
oiseaux  les  détruisent.  La  grenouille  les  guette 
quand  elles  vont  chercher  de  l'eau ,  ce  qui  est 
leur  grande  occupation  pendant  le  temps  où 
elles  élèvent  leur  progéniture.  Et  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  grenouilles  qui  occupent  les  étangs 
et  les  ruisseaux,  mais  la  grenouille  buissonnière 
vient  même  les  chercher,  et ,  se  traînant  jusqu'à 
la  porte  de  la  ruche,  elle  souffle  par  cette  ouver- 
ture :  au  bruit  l€s  abeilles  arrivent,  et  sont  aussi- 


tôt enlevées.  On  dit  que  les  grenouilles  ne  sen- 
tent pas  les  piqûres  des  abeilles.  Les  moutons 
encore  sont  dangereux  pour  elles;  elles  s'embar- 
rassent dans  la  toison.  L'odeur  des  écrevisses 
que  l'on  fait  cuire  dans  le  voisinage  leur  cause 
la  mort. 

XX.  Elles  sont  aussi  sujettes  par  leur  propre  l 
nature  à  des  maladies.  On  s'en  aperçoit  aux  in- 
dices suivants  :  elles  sont  tristes ,  dans  la  torpeur  ; 
les  unes  offrent  des  aliments  à  des  malades  ame- 
nées devant  la  porte  de  la  ruche  à  la  chaleur  du 
soleil;  les  autres  emportent  les  mortes,  et  accom- 
pagnent les  corps  comme  pour  leur  rendre  les 
derniers  devoirs.  Si  le  roi  périt  par  ce  fléau ,  le 
peuple  reste  plongé  dans  une  douleur  inerte;  les 
abeilles  ne  ramassent  plus  d'aliments,  elles  ne 
sortent  plus,  elles  ne  font  que  se  grouper  autour 
de  son  corps,  avec  un  bourdonnement  triste.  On 
l'enlève  en  écartant  cette  multitude  ;  autrement 
la  vue  de  leur  roi  mort  entretiendrait  leur  deuil. 
Alors  aussi,  si  on  ne  vient  pas  à  leur  secours, 
elles  meurent  de  faim.  C'est  donc  à  leur  allégresse 
et  à  leur  bonne  apparence  qu'on  juge  de  leur 
santé,  (xix.)  Il  y  a  aussi  des  maladies  qui  affectent 
leurs  produits  :  le  cleros  quand  elles  ne  remplis- 
sent pas  (6)  leurs  rayons,  et  la  blapsigonie  quand 
elles  ne  mènent  pas  à  bien  leur  progéniture. 

XXL  L'écho,  dont  le  son  redoublé  les  frappe  et  l 
les  effraye,  leur  nuit  ainsi  que  le  brouillard.  Les 
araignées  leur  font  le  plus  de  mal  ;  quand  elles 
sont  parvenues  à  tendre  leur  toile  dans  la  ruche, 
elles  tuent  tout  l'essaim.  Ce  papillou  (teigne  des 
ruches ,  phalœna  tinea  mellonella  et  phalœna 
tortrix  cereana,  L.),  lâche  et  vil,  qui  voleautour 
des  flambeaux  allumés  ,  leur  est  funeste ,  et  de 
plus  d'une  façon  :  il  mange  la  cire,  et  laisse  des 
excréments  qui  engendrent  des  teignes  ;  de  plus, 
partout  où  il  va  il  masque  les  fils  d'araignée,  qu'il 


bus  similitudo  vesparum  :  etiamnum  deterriniœ  c-\'iis  pi- 
losœ.  In  Ponto  siint  quœdam  albœ,  quBC  bis  in  mense 
niella  faciunt.  Circa  Tliermodoontem  auteni  fluvium  duo 
gênera  :  aliaruni,  quae  in  arboribus  mellificanl  -.  aliarum, 
quae  sub  terra,  tiiplici  cerarum  ordine,  uberrimi  pro- 
ventus. 

2  Aciileum  apibus  natura  dédit  ventri  consertum.  Ad 
unum  ictumlioc  infixo,  quidam  eas  stalim  eniori  putant. 
Aliqui  non  nisi  in  tantuni  adacto,  ut  inlestini  quid[iiani 
sequatur  :  sed  fucos  postea  esse,  nec  mella  facere,  velut 
castratis  viribus,  pariterque  et  nocere  et  prodesse  desi- 
iiere.  Est  in  exemplis  equos  ab  iis  occisos. 

3  Odere  fœdos  odores,  proculque  fugiunt,  sed  et  lictos. 
Ilaque  unguenla  redolentes  infestant,  ipsœ  plurimorum 
animalium  injuriis  obnoxiae.  Inspugnant  cas  naturae  ejus- 
dem  dégénères  vespœ,  atque  crabrones  :  etiam  e  culicum 
génère,  qui  vocantur  muliones  :  populantur  birundines, 
et  quœdani  alla?  aves.  Insidiantur  aquantibus  ransc,  quai 
maxima  earum  est  operaliotum,  quum  sobolem  tatiunt  : 
nec  liœ  lanfum  quœ  stagna  et  rivos  obsident,  vcruni  et 
rubetœ  veniunt  ultro  ,  adrepenlesque  foi  ibus  per  eas  sut- 


flant  :  ad  hoc  provolant,  confestimque  alwipiuntur.  Nec 
senlire  ictus  apuni  ranœ  traduntur.  Inimica;  et  oves,  dif- 
ficile se  a  lanis  earum  explicantibus.  Cancrorum  eliain 
odore,  si  quis  juxta  coquat,  exanimantur. 

XX.  Quin  et  morbos  suapte  natura  sentiunt.  Index  I 
eorum  trislitia  torpens,  et  quum  ante  fores  in  teporem 
soJis  promotis  aliae  cibos  ministrant,  quum  defunctas  pro- 
gerunt,  funerantiumque  more  comitantur  exsequias.  Rege 
oa  peste  consumto  mœret  plebs  ignavo  dolore  :  non  ci- 
bos  convebens ,  non  procedens,  tristi  lantum  murmure 
glomerantur  circa  corpus  ejus.  Subtrahituritaque  diducta 
iiiullitudine  :  alias  spectantes  exanimem,  luctum  non  mi- 
nuunt.  Tune  quoque  ni  subveniatur,  famemoriuntur.  Hi- 
laritate  igitur  et  nitore  sanitas  œstimatur.  (xix.)  Sunt  et 
operis  morbi  :  quum  favos  non  expient,  cleron  vocant. 
Item  blapsigoniam,  si  letum  non  peragunt. 

XXi.  Inimica  est  et  écho  resultanti  sono  ,  qui  pavidas  i 
altero  pulset  ictu  :  inimica  et  nebula.  Aranei  quoque  vel 
maxime  hostiles  -.  quum  prœvaluere  ut  intexant,  enecanl 
alveos.  Papilio  etiam  ignavus  et  inhonoratus,  luminibus 
accensis  advolilans,  pestifer,  nec  uno  modo.  >'am  et  ipse 
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couvre  du  duvet  de  ses  ailes.  Il  s'engendre  aussi 
dans  le  bois  même  de  la  ruche  des  teignes,  qui  fout 
des  ravages  surtout  dans  la  cire.  Les  abeilles  sont 
encore  victimes  de  leur  propre  avidité  :  quand 
elles  se  gorgent  de  fleurs,  surtout  au  printemps, 

2  il  en  réfeulte  le  cours. de  ventre.  L'huile  tue  les 
abeilles  comme  tous  les  autres  insectes ,  surtout 
si  on  les  met  au  soleil  après  leur  en  avoir  enduit 
la  tête.  Quelquefois  aussi  elles  s'occasionnent  la 
mort  à  elles-mêmes  lorsque,  voyant  qu'on  se 
dispose  à  enlever  leur  miel ,  elkis  ac  mettent  à  le 
dévorer.  Du  reste,  elles  sont  très-économes  ;  et, 
dans  les  autres  circonstances,  elles  chassent  les 
abeilles  prodigues  et  gourmandes,  non  moins  que 
les  paresseuses  et  les  lâches.  Leur  miel  même 
leur  nuit  :  enduites  par-devant  avec  cette  sub- 
stance, elles  meurent.  Tels  sont  les  ennemis,  tels 
sont  les  accidents  (et  je  n'eu  ai  rappelé  que  la 
moindre  partie)  auxquels  un  animal  aussi  bien- 
faisant est  exposé;  nous  dirons  en  lieu  et  place 
les  remèdes  (xxi,  42)  :  maintenant  il  s'agit  de 
leur  histoire. 

ï  XXIL  (xx.)  Le  tintement  de  l'airain  les  réjouit  et 
les  rallie  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  aussi  douées 
du  sens  de  l'ouïe.  Leurs  travaux  terminés ,  leur 
progéniture  élevée,  quittes  de  toute  besogne,  elles 
se  livrent  à  des  exercices  solennels  :  elles  se  répan- 
dent dans  la  campagne,  s'élèvent  dans  l'air,  volent 
en  tournant,  jusqu'à  ce  que  l'heure  du  repas  les 
rappelle.  Le  terme  le  plus  long  de  leur  existence, 
en  supposant  qu'elles  échappent  aux  ennemis  et 
aux  accidents ,  est  de  sept  ans  au  plus  ;  on  dit 
que  jamais  ruche  n'a  duré  plus  de  dix  ans.  Il  y 
a  des  gens  qui  pensent  que ,  après  leur  mort , 
conservées  pendant  l'hiver  dans  la  maison ,  ex- 
posées au  soleil  du  printemps  et  échauffées  pen- 

ceras  depascilur,  et  relinquit  exriementa,  quibus  teiedi- 
iies  gignuntiir  :  filaeliam  araneosa,  qiiaciimqiie  incessit, 
alarum  maxime  laniigiiie  obtexit.  Nascuntur  et  in  ijiso  ligno 
teredines,  quœ  ceras  prœcipue  appetuiU.  Infestât  et  avi- 
ditas  pastus,  nimia  floriim  satietate,  veino  maxime  tem- 

2  pore  :  alvo  cita.  Oieo  quideni  non  apes  tantum ,  sed  omnia 
insecta  exanimantiir,  praecipue  si  capite  uncto  in  sole 
ponantur.  Aliquando  et  ipsae  contiabiint  morlis  sibi  cau- 
sas, quum  sensere  eximi  meila,  avide  vorantes.  CaJtero 
praeparcaî,  et  quae  aiioqui  prodigas  atqueedaces,  non 
secus  ac  pigras  alque  ignavas  pioturbent.  Kocent  et  sua 
inella  ipsis,  illitaeque  ab  adversa  parte  moriuntur.  Tôt 
hoslibus,  tôt  casibus  (et  quotam  portioncm eoium  com- 
memoro?),  tani  munilicum  animal  expositum  est.  Remé- 
dia dicemus  suis  locis  :  nunc  enim  sermo  de  natura  est. 

1  XXII.  (\x.)  Gaudent  plausu  alque  tinnitu  acris,  eoque 
convocantur.  Quo  manifestum  est,  auditiisquoque  inesse 
sensum.  Etïeclo  opère,  educto  felu,  lunct.T.  muncre  omni, 
exeicitalionem  lum  solemnem  liabent  :  spaliat;eque  in 
aperto,  et  in  allum  dalii',  gyiis  volatu  editis,  tum  demum 
ad  cibum  redeunt.  Vila  eis  longissima,  ut  prospère  ini« 
mica  ac  fortnila  cédant,  septcnis  annis  tiniversa.  Alvos 
Dunupiam  uilia  decem  annos  durasse  proditur.  Sunlqui 
morluas ,  si  intra  tcclum  bienic  serventur .  dcindc  sole 


dant  un  jour  entier  dans  de  la  cendre  de  figuier, 
elles  reviennent  à  la  vie. 

XXIIL  Scion  ces  auteurs,  l'espèce  étant  com- 1 
plétemeut  détruite ,  on  peut  la  renouveler  avec 
le  ventre  d'un  bœuf  tué  récemment  et  couvert  de 
fumier  :  d'après  Virgile  (Géorg.  iv ,  284  ),  avec 
le  cadavre  d'un  jeune  taureau,  de  même  qu'on 
reproduit  les  guêpes  et  les  frelons  avec  le  cadavre 
des  chevaux,  et  les  scarabées  avec  celui  des  ânes, 
la  nature  opérant  des  métamorphoses  d'une  es- 
pèce en  une  autre.  Mais  on  aperçoit  l'accouple- 
ment des  guêpes ,  des  frelons  et  des  scarabées  ; 
cependant  leurs  petits  s'élèvent  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  ceux  des  abeilles. 

XXIV.  (xxi.)  Lesguêpes  font,  avec  de  la  boue,  ï 
des  nids  dans  des  lieux  élevés,  et  de  la  cire  dans 
ces  nids  ;  les  frelons  les  font  dans  des  trous  ou 
sous  terre.  Les  cellules  sont  hexagones  chez  ces 
deux  espèces.  Leur  cire  ressemble  à  de  l'écorce 
et  à  de  la  toile  d'araignée.  Il  n'y  a  pas  chez  cette 
race  barbare  de  régularité  dans  la  naissance  des 
petits  ;  l'uQ  prend  son  vol ,  un  autre  est  à  l'état 
de  nymphe ,  un  troisième  à  l'état  de  ver.  Tout 
cela  s'opère  en  automne,  et  non  au  printemps  ; 
c'est  surtout  pendant  la  pleine  lune  qu'ils  crois- 
sent. Les  guêpes  appelées  ichneumons  (elles  sont  2 
plus  petites  que  les  autres)  tuent  une  espèce  d'a- 
raignée qu'on  nomme  phalange;  elles  portent 
le  corps  dans  leur  nid ,  le  couvrent  d'un  enduit, 
et  en  font  naître  par  l'incubation  leur  progéni- 
ture. Toutes  les  guêpes  se  nourrissent  de  chair, 
tandis  que  les  abeilles  ne  touchent  à  aucune  sub- 
stance animale.  Les  guêpes  pourchassent  les  gros- 
ses mouches;  elles  leur  coupent  la  tête,  et  empor- 
tent le  reste  du  corps.  Les  frelons  des  bois  vivent 
dans  les  trous  des  arbres  ;  en  hiver,  ils  se  tiennent 

vorno  torreantur,  ac  ficulneo  cinere  toto  die  foveantur, 
patent  reviviscere. 

XXIII.  In  totum  vero  amissas  reparari  ventribus  bu-  l 
biilis  recenlibus  cum  fimo  obiutis  :  Virgilius  juvenco- 
nim  corpore  exanimato ,  sicnt  equorum  vespas  alque  cra- 
brones,  sicutasinoruni  scarabaeos,  mutante  natura  exaliis 
quaodam  inaiia.  Sed  lioriim  omnium  coitus  cernuntur.  Et 
tamen  in  fétu  eadem  prope  natura,  qua3  apibus. 

XXIV.  (xxi.)  Vespae  in  sublimi  e  lulo  nidos  faciunt ,  t 
et  in  liis  ceias  :  crabrones  in  caveinis,  aut  sub  terra.  Et 
borum  omnium  sexanguiie  cell;».  Cera  autem  corticea 
et  araneosa.  Fétus  ipso  inœqualis,  ut  barbaris  :  alius  evo- 
lat,  alius  in  nympba  est,  alius  in  vermiculo.  Et  autumno, 
non  veriio,  omnia  ea.  Plenilunio  maxime  crescunt.  Vespai,  2 
qua;  iclmeumones  votantur  (sunt  autem  minores,  quam 
alirc),  nnuni  gcnus  ex  araneis  perimunt,  pbalangium  ap- 
pellatum,  cl  in  nidos  suos  ferunt,  deinde  illinunt,  et  ex 
ils  incubando  suum  genus  procréant.  l'r.Tterea  omnes 
carne  vescunlnr,  contra  quam  apes,  quae  nullum  corpus 
attingnnt.  Sed  vcsp.io  miiscas  grandiores  venaninr  :  et 
aniputato  iis  capite,  reli()uum  cor[tus  auferunt.  Crabro- 
num  siivesircs  in  arboruin  cavernis  degunt  :  liieme,  ut 
ca'tera  insecta,  conduntur  :  vita  bimalum  non  transit. 
Iclus  eorum  liaud  lemcre  sine  febri  est.  Auctores  sunl,  3 
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cachés  comme  les  autres  insectes  ;  leur  vie  ny 
5  passe  pas  deux  ans.  Leur  piqûre  ne  manque  guère 
de  causer  la  fièvre.  Des  auteurs  disent  que  trois 
fois  neuf  piqûres  suffisent  pour  tuer  un  homme. 
D'autres  frelons,  qui  paraissent  moins  malfaisants, 
sont  divisés  en  deux  espèces  :  les  ouvriers,  plus 
petits  de  corps,  qui  meurent  en  hiver;  les  mères, 
qui  durent  deux  ans;  ces  dernières  sont  inoffen- 
sives. Ils  font  au  printemps  des  nids  qui  d'ordi- 
naire ont  quatre  ouvertures ,  et  dans  lesquels  les 
ouvriers  sont  engendrés  ;  ils  construisent  (  ceux-ci 
venus  à  bien)  d'autres  nids  plus  grands  pour  éle- 
ver les  mères  qui  doivent  naître  ;  dès  ce  moment 
les  ouvriers  commencent  à  s'acquitter  de  leurs 
fonctions,  et  ils  les  nourrissent.  Les  mères  sont 
plus  larges  ;  et  on  ne  sait  si  elles  ont  un  aiguillon, 
attendu  qu'elles  ne  le  font  jamais  voir.  Les  fre- 
lons ont  aussi  leurs  bourdons;  des  auteurs  pen- 
sent que  tous  ces  insectes  perdent  leurs  aiguillons 
à  l'hiver.  Les  frelons  et  les  guêpes  n'ont  pas  de 
rois  et  ne  forment  pas  d'essaims;  la  multitude  se 
renouvelle  successivement  par  des  procréations. 
1  XXV.  (  XXII.  )  Une  quatrième  espèce  analogue 
aux  précédentes  est  le  bombyx  ;  il  vient  en  Assy- 
rie; il  est  plus  grand  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Les  bombyx  construisent  avec  de  la 
boue  leurs  nids,  qui  ont  l'apparence  du  sel ,  qui 
sont  appliqués  contre  les  pierres,  et  tellement 
durs  qu'on  peut  à  peine  les  percer  avec  un  dard. 
Ils  y  font  de  la  cire  en  plus  grande  quantité  que 
les  abeilles;  le  ver  qu'ils  produisent  est  plus  gros 
(abeilles  maçonnes). 
1  XXVL  Voici  d'autres  bombyx ,  dont  l'origine  est 
toute  différente  :  ils  proviennent  d'un  gros  ver 
muni  de  deux  cornes  particulières  proéminentes. 
Ce  ver  devient  d'abord  chenille ,  puis  ce  qu'on 
appelle  bombyle;  de  cet  état  il  passe  à  celui  de 


nécydale,  ctau  bout  de  six  mois  à  celui  de  bom- 
byx. Ces  insectes  forment,  comme  les  araignées, 
des  toiles,  dont  on  fait,  pour  l'habillement  et  la 
toilette  des  femmes ,  une  étoffe  nommée  bomby- 
cine.  L'art  de  les  dévider  et  d'en  faire  un  tissu  a 
été  inventé  dans  Tîle  de  Céos  (  iv ,  20  )  par  Para- 
phiia,  fille  de  Latoûs:  ne  la  privons  pasde  la  gloire 
d'avoir  imaginé  pour  les  femmes  un  vêtement 
qui  les  montre  nues. 

XXVII.  (xxiii.)  On  dit  qu'il  naît  aussi  des  1 
bombyx  dans  l'île  de  Cos,  les  exhalaisons  de  la 
terre  donnant  la  vie  aux  Heurs  que  les  pluies  ont 
fait  tomber  du  cyprès,  du  térébenthinier,  du 
frêne,  du  chêne.  Ce  sont  d'abord  de  petits  pa- 
pillons nus;  bientôt,  ne  pouvant  supporter  le 
froid,  ils  se  couvrent  de  poils,  et  se  font  contre 
l'hiver  d'épaisses  tuniques ,  en  arrachant  avec  les 
aspérités  de  leurs  pieds  le  duvet  des  feuilles.  Ils 
forment  un  tas  de  ce  duvet ,  le  cardent  avec  leurs 
ongles,  le  traînent  entre  les  branches,  le  rendent 
fin  comme  avec  un  peigne,  puis  le  roulent  au- 2 
tour  d'eux ,  et  s'en  forment  un  nid  qui  les  enve- 
loppe. C'est  dans  cet  état  qu'on  les  prend  ;  on  les 
met  dans  des  vases  de  terre,  on  les  y  tient  chauds, 
les  nourrissant  avec  du  son  :  alors  il  leur  naît  des 
plumes  d'une  espèce  particuUère  ;  et  quand  ils  en 
sont  revêtus,  on  les  renvoie  travailler  a  une  nou- 
velle tâche.  Leurs  coques  jetées  dans  l'eau  s'a- 
mollissent, puis  on  les  dévide  sur  un  fjseau  de 
jonc.  Les  hommes  n'ont  pas  eu  honte  de  se  ser- 
vir de  ces  étoffes,  parce  qu'elles  sont  légères  en 
été.  Les  mœurs  ont  tellement  dégénéré,  que,  loin 
de  porter  la  cuirasse ,  on  trouve  trop  lourd  même 
un  vêtement.  Toutefois,  nous  laissons  jusqu'à  pré- 
sent aux  femmes  le  bombyx  d'Assyrie. 

XXVIII.  (xxiv.  )  Il  ne  sera  pas  déraisonnable  l 
de  joindre  ici  l'histoire  des  araignées,  digne 


ter  novcnis  punciis  inlerfici  liominem.  Aliorum,  qui  mi- 
tiores  videntur,  duo  gênera  :  opifices,  minores  corpore, 
qui  moriuntur  hieme  :  maires ,  quai  biennio  durant  :  ii 
et  clémentes.  Nidos  vere  faciunt ,  fen;  quadrifores ,  in 
quibus  opiûces  generentur.  liseductis,  aliosdeinde  nidos 
majores  lingunt,  in  quibus  maires  futuras  producant.  Jam 
tum  opifices  funguntur  munere,  et  pascunt  eas.  Latior 
matrum  species  :  dubiumque  an  habeant  aculeos,  quia 
non  egrediuntur.  Et  bis  soi  fuci.  Quidam  opinantur  om- 
nibus bis  ad  hiemem  decidere  aculeos.  Ncc  crabronun* 
autem,  nec  vesparum  generi  reges,  aut  examina  :  sed 
subinde  renovatur  multitudo  sobole. 

1  XXV.  (xxn.)  Quartum  iuter  bœc  genus  est  bombycum, 
in  Assyria  proveniens,  majus  quani  supra  dicta.  Nidos  luto 
fmgvint,  salis  specie,  applicatos  lapidi,  tanta  duritie,  ut 

'  spiculis  perforari  vix  possint.  In  iis  et  ceras  largius,  quam 
apes,  faciunt  :  deinde  majorera  vermicHlum. 

1  XXVL  Et  alia  horum  origo  :  e  grandiore  Termicuio, 
gemina  protendentesui  generis  cornua,  primum  eruca  fit  : 
deinde  quod  vocatur  bombylius  -.  exeo  neeydalus  :  exhoc 
in  sex  mensibus  bombyx.  Telas  araneorum  modo  texunt 
ad  vcstem  luxumque  fcminarum ,  quœ  bombycina  ap- 


pellatur.  Prima  eas  redordiri ,  rursusque  lexere  invenit 
in  Ceo  mulier  Pamphila,  Latoi  lilia,  non  ("raudanda  gloria 
excogitatœ  rationis ,  ut  denudet  feminas  vestis. 

XXVII.  (xxiii.)  Bombycas  et  in  Co  insula  nasci  tradunt,  1 
cupressi ,  terebintlii ,  fraxini ,  quercus  florem  imbribiis 
decussum  terrœ  lialitu  ai.nnante.  Fieri  autem  primo  pa- 
piliones  parvos,  nudosque  :  mox  frigorumimpatientia  viilis 
inliorrescere,  et  adversum  hiemem  tunicas  sibi  instaurare 
densas ,  pedum  asperitate  radentes  foliorum  lanuginem 
vellere  :  hancab  bis  cogi  unguium  carminati  '  ,  mox  trahi 
inter  ramos,  tenuari  ceu  pectine.  Postea  apprebensam  2 
corpori  involvi  nido  volubili.  Tum  ab  liomine  tolli,  fic- 
tilibusque  vasis  tepore  et  furfurum  esca  nutriri  :  atque  ita 
subnasci  sui  generis  plumas,  quibus  vestitos  ad  alla  pensa 
diniitti.  Quœ  verocœptasint  lanilîcia,  liumo:eIentescere, 
mox  in  fila  tenuari  junceo  fuso.  Nec  puduit  bas  vestes 
usurpare  etiam  viros,  levitatem  propterœstivam.  In  tantum 

a  lorlca  gerenda  discessere  mores,  utoneri  bit  etiam  vestis, 
Assyria  tamen  bombyce  adhuc  feminis  cedimus. 

XXVIII.  (xxiv.  )  Araneorum  bis  non  absuide  jungatur  1 
natura,  ''.=r:^na  vel  prajcipue  admiratione.  Piura  autem  sunt 
gênera,  nec  dictu  nccessaria  in  tanta  notitia,  Plialangia  ex 
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d'une  admiration  toute  particulière.  11  y  en  a 
plusieurs  espèces,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
nommer,  parce  qu'elles  sont  très-connues.  On 
nomme  phalanges  (xxix,  27)  des  araignées 
dont  la  morsure  est  venimeuse,  le  corps  petit, 
bigarré,  pointu,  et  qui  avancent  par  sauts.  Une 
autre  espèce  de  phalange  est  noire,  et  a  les  pat- 

2  tes  de  devant  très-longues.  Toutes  ont  trois  arti- 
culations aux  pattes.  Parmi  les  araignées-loups  les 
petites  ne  font  pas  de  toile  ;  les  grosses  tendent 
des  toiles  au-devant  du  vestibule  étroit  de  leur 
trou,  dans  la  terre.  Une  troisième  espèce  d'arai- 
gnée-loup est  remarquable  par  l'habileté  de  ses 
opérations  :  elle  ourdit  ses  toiles,  et  son  abdo- 
men suffit  aux  matériaux  d'un  si  grand  travail , 
soit  que,  comme  le  veut  Démocrite ,  les  résidus 
contenus  dans  le  ventre  se  transforment  réguliè- 
rement à  cet  effet,  soit  qu'elle  «ait  en  elle-même 
la  faculté  de  produire  une  espèce  de  laine.  Avec 
quel  ongle  régulier,  avec  quel  fi!  uni  et  égal  elle 
conduit  sa  trame,  son  propre  corps  lui  servant 

3  de  poids!  Elle  commence  par  le  milieu  son  tissu, 
qu'elle  étend  par  des  anneaux  comme  tracés  au 
compas;  les  mailles,  d'étroites  qu'elles  sont,  vont 
s'élargissant  graduellement,  à  des  intervalles  tou- 
jours égaux  ,  et  elle  les  assujettit  par  un  nœud 
indissoluble.  Avec  quel  art  elle  cache  ses  filets 
disposés  en  réseau  !  Qu'il  y  a  loin,  ce  semble,  d'un 
piège  à  cette  toile  moelleuse  et  peluchée,  à  cette 
trame  tenace  et  qu'on  dirait  polie  par  l'art?  Que 
le  fond  en  est  lâche  pour  céder  aux  vents,  et  ne 
pas  repousser  ce  qui  arrive  !  Vous  croiriez  que  l'a- 
raignée fatiguée  a  laissé  au  haut  de  sa  toile  les  fils 
qui  y  sont  tendus  ;  mais  ces  fils  se  voient  diffici- 
lement, et,  comme  les  cordons  de  nos  filets  qu'on 
vient  à  heurter,  ils  précipitent  la  proie  au  fond 

4  de  la  toile.  La  caverne  même,  avec  quelle  habi- 


leté d'architecture  elle  est  voûtée  1  Combien  elle 
est  plus  rembourrée  que  le  reste  contre  le  froid  ! 
Comme  l'araignée  se  tient  à  l'écart ,  et  paraît  oc- 
cupée de  tout  autre  chose  !  tellement  renfermée 
qu'on  ne  peut  voir  s'il  y  a  ou  non  quelqu'un  dans 
l'intérieur.  Ajoutez  la  solidité:  quels  vents  peuvent 
rompre  cette  toile?  quel  amas  de  poussière  peut 
la  faire  tomber?  la  largeur  :  c'est  souvent  l'es- 
pace entre  deux  arbres,  quand  l'insecte  s'exerce 
et  apprend  à  tisser;  la  longueur  :  l'araignée  étend 
son  fil  du  haut  de  l'arbre  au  sol,  et  du  sol  remonte 
rapidement  le  long  de  ce  fil;  et  en  remontant  elle 
en  fait  un  autre.  Quand  une  proie  s'est  prise,  5 
quelle  vigilance,  et  quelle  promptitude  à  accou- 
rir! Quand  même  la  proie  serait  à  l'extrémité  de 
la  toile ,  elle  court  toujours  au  milieu ,  parce  que 
c'est  de  cette  façon  qu'elle  secoue  le  plus  sa  toile, 
et  enlace  le  captif.  Sa  toile  déchirée,  elle  la  ré- 
pare aussitôt,  et  la  reprise  ne  se  voit  pas.  Elle 
fait  même  la  chasse  aux  petits  des  lézards  :  elle 
leur  enveloppe  d'abord  la  tête  avec  sa  toile ,  et 
alors  elle  leur  mord  les  lèvres;  spectacle  digne 
de  l'amphithéâtre  pour  celui  qu'un  hasard  heu- 
reux en  rend  témoin.  L'araignée  fournit  aussi  des 
présages  :  quand  les   rivières  doivent  croître, 
elle  place  sa  toile  plus  haut.  Ces  insectes  ne 
tissent  pas  (7)  par  un  temps  serein,  ils  tissent 
par  un  temps  nuageux  ;  aussi  le  grand  nombre  de 
toiles  d'araignées  est  une  annonce  de  pluie.  On 
pense  que  celle  qui  tisse  est  la  femelle ,  et  celle 
qui  va  à  la  chasse,  le  mâle  :  ainsi  dans  ce  ménage 
les  services  sont  égaux. 

XXL\.  Les  araignées  s'accouplent  par  derrière;  i 
elles  produisent  des  vermisseaux  semblables  à 
des  œufs.  Je  ne  veux  pas  remettre  à  parler  de 
leur  génération,  car  il  n'y  a  presque  rien  autre 
à  dire  sur  les  insectes.  Elles  pondent  ces  œufs 


his  appellauUir,  quorum  noxii  niorsus,  corpus  exiguum, 
varium  ,  acuminatum  ,  assultim  iiigiedientium.  Altéra 
eorum  species  ,  nigri ,  prioribus  cruribus  longissimis. 

2  Omnibus  internodia  tenia  in  cruribus.  Luporum  minimi, 
non  texunt.  Majores  interna  et  cavcrnis  exigua  veslibuia 
praepaiidunt.  Tcrtium  eorumdem  geuus  erudita  operatione 
conspicuum.  Orditur  telas,  lantitiue  operis  maleriœ  utérus 
jpsius  sufficit  :  sive  ita  corrupla  alvi  natura  stato  tempore, 
ut  Democrito  placet  :  sive  est  qutiedam  intus  lanigera 
fertilitas  :  tam  moderato  uugue ,  tam  tereti  lllo  et  lam 

5  a^quali  deducit  stamiua ,  ipso  se  pondère  usiis.  Texere  a 
medio  iiicipit,  circinato  orbe  subtegmina  adnectens  :  ma- 
culasque  paribus  semper  inlervallis ,  sed  subinde  cres- 
centibus ,  ex  anguslo  dilatans  indissolubili  nodo  implicat. 
Quanta  arte  celât  pedicas,  scululato  rete  grassantes!  quani 
non  ad  boc  videlur  perllnere  crebral.Te  pexilas  telai ,  et 
quadam  pobturœ  arte ,  ipsa  per  se  tenax  ratio  trama;  : 
quam  laxus  ad  flatus ,  ac  non  rcspucnda  (pia;  veniant , 
sinus!  Derelicta  lasso  praetendi  summa  parte  arbilrere 
licia  :  at  illa  diflicile  cernuntur,  atque  ut  in  plagis  lincœ 

4  QJTensa; ,  pra^cipitant  in  sinum.  Specus  ipsa  qua  conca- 
nieialur  arcbilettura  !  et  contia  fi igora  quaiilo  villosior  ! 


quam  remotus  a  medio,  aliudque  agentis  similis!  inclusus 
vero  sic,  ut  sit,  nec  ne,  intus  aliquis,  cerni  non  possit! 
Age ,  firmitas  :  quanto  rumpentibus  ventis  ?  qua  pulverum 
mole  degravante?  Latitudo  telœ  ssepe  inter  duas  arbores, 
quum  exercet  arteni  et  discit  texere  :  longitudo  fili  a 
culmine ,  ac  rursus  a  terra  per  illud  ipsum  Telox  reci- 
procatio  :  subitque  pariler  ac  fila  deducil.  Quum  vero  5 
captura  incidit,  <iuam  vigilans  et  paratusad  ciirsum!  licet 
extrema  ba^eat  [)laga,  semper  in  médium  currit  :  quia  sic 
maxime  totum  concutiendo  implicat.  Scissa  protinus 
relicit,  ad  polituram  sarciens.  Namque  et  lacertarum  ca- 
lulos  venantur  :  os  primum  tela  invol  ventes,  et  lune  demum 
labra  utraquemorsu  appreliendentes,  ampbitbeafralispec- 
taculo,  quum  contigit.  Sunt  ex  eo  et  auguria.  Quippe  in- 
cremento  amnium  iiituro  telas  suas  aitius  tollunt.  lideni 
sereno  non  lexuiit ,  nubilo  texunt  :  ideoque  multa  aranea 
imbrium  signa  sunt.  Feniinam  putant  esse  qu;i;  texat, 
inarem  qui  venelur  :  ila  paria  (ieri  mérita  conjugio. 

XXIX.  Araneiconveniuulclunibus  :  pariunt  vermiculos  1 
ovis  similes.   Nam  nec  borum  difl'erri   polest  gcnitura , 
quoniam  insectorum  vix   ulla  alla  narralio  est.  Fariunt 
aulem  ova  ca  in  telas,  sed  sparsa,  quia  saliunl,  atque  ita 
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dans  les  toiles ,  mais  disperses ,  parce  qu  elles  sau- 
tent en  les  pondant.  Les  phalanges  seules  en 
couvent  un  grand  nombre  dans  leur  trou  ;  dès 
que  la  progéniture  a  éclos,  elle  dévore  la  mère  et 
souvent  le  père;  car  celui-ci  aide  aussi  à  Tincu- 
bation.  Elles  font  jusqu'à  trois  cents  œufs  (8)  ;  les 
autres  en  font  moins.  Elles  couvent  trois  jours  ; 
les  petits  ont  atteint  leur  développement  au  bout 
de  quatre  septénaires. 

1  XXX.  (  x\v.  )  De  la  même  façon  les  scorpions 
de  terre  produisent  des  vermisseaux  en  forme 
d'oeufs,  et  de  la  même  façon  ils  périssent.  C'est 
une  bête  dangereuse,  dont  le  venin  est  semblable 
à  celui  des  serpents  ;  avec  cette  seule  différence 
que  le  supplice  est  plus  cruel ,  la  mort  étant  lente 
et  ne  venant  qu'au  bout  de  trois  jours.  La  piqûre 
est  mortelle  pour  les  vierges  toujours ,  presque 
toujours  pour  les  femmes;  elle  l'est  pour  les 
hommes  le  matin,  quand  le  scorpion,  sortant 
de  son  trou  à  jeun ,  n'a  pas  encore  déchargé  son 

2  venin  par  un  coup  fortuit.  Sa  queue  est  toujours 
en  action;  elle  menace  incessamment,  pour  ne 
jamais  faillir  à  l'occasion.  II  frappe  de  biais,  et  en 
repliant  sa  queue.  Apollodore  assure  que  le  venin 
des  scorpions  est  blanc  :  il  les  a  divisés  en  neuf 
espèces,  principalement  d'après  la  couleur  ;  mais 
à  quoi  bon?  car  on  ne  sait  quels  sont  ceux  qu'il 
regarde  comme  moins  dangereux.  Il  ajoute  que 
quelques-uns  ont  deux  aiguillons,  et  que  les 
mâles ,  car  il  leur  attribue  l'accouplement,  sont  les 
plus  funestes  (on  les  reconnaît  à  leur  corps  mince 

o  et  allongé)  ;  que  tous  ont  du  venin  au  milieu  de  la 
journée,  quand  les  ardeurs  du  soleil  les  ont 
échauffés,  et  aussi  lorsqu'ils  ont  soif;  or,  ils 
sont  toujours  altérés.  Il  est  certain  que  ceux  qui 
ont  sept  articulations  à  la  queue  sont  plus  redou- 
tables; la  plupart  n'en  ont  que  six.  Ce  fléau  de 


l'Afrique,  les  vents  du  midi  lui  donnent  des 
ailes,  l'insecte  étendant  ses  bras  et  s'en  servant 
comme  de  rames.  Le  même  Apollodore  dit  ex- 
pressément que  quelques-uns  ont  vraiment  des 
ailes  (  panorpes  ou  mouches-scorpions?).  Sou- 
vent les  Psylles,  qui,  colportant  les  venins  des 
autres  contrées  pour  gagner  de  l'argent,  ont 
rempli  l'Italie  de  fléaux  étrangers;  les  Psylles, 
dis-je,  ont  aussi  essayé  d'y  importeries  scorpions 
volants;  mais  ces  insectes  n'ont  pu  vivre  au  delà 
du  climat  de  la  Sicile.  On  en  voit  quelquefois  en  4 
Italie,  mais  ils  sont  inoffensifs,  ainsi  qu'en  beau- 
coup d'autres  lieux ,  par  exemple  près  de  Pharos 
en  Egypte.  Dans  la  Scythie,  ils  tuent  même  les 
porcs,  qui  ailleurs  résistent  mieux  que  d'autres 
animaux  à  de  pareils  venins  ;  et  les  noirs  plus  vite 
que  les  autres,  s'ils  se  plongent  dans  l'eau.  On 
pense  qu'un  homme  piqué  se  guérit  en  buvant  de 
la  cendre  de  scorpion  dans  du  vin  (xxix,  29).  On 
croit  que  rien  n'est  plus  contraire  aux  scorpions 
que  l'huile,  ainsi  qu'aux  stellions  :  ces  derniers 
ne  sont  inoffensifs  que  pour  les  animaux  dépour- 
vus aussi  de  sang  ;  ils  ressemblent  aux  lézards.  En 
général,  les  scorpions  ne  font  pas  de  mal  aux 
animaux  qui  n'ont  pas  de  sang.  Quelques  auteurs  5 
pensent  qu'ils  dévorent  leurs  petits;  que  le  plus 
adroit  échappe  seul,  se  plaçant  sur  le  derrière  de 
sa  mère ,  et  par  là  se  trouvant  à  l'abri  de  la  mor- 
sure et  de  la  queue;  qu'il  est  le  vengeur  des  au- 
tres, et  que,  de  celte  position  élevée,  il  finit  par 
mettre  à  mort  ses  parents.  La  portée  est  de  onze 
pe'iits. 

XXXI.  (  XXVI.  )   Les   stellions   (xxix,    22)1 
(gecko,  lacerta  mauritanica,  Gmel.)  tiennent 
jusqu'à  un  certain  point  de  la  nature  des  camé- 
léons; ils  ne  vivent  que  de  rosée;  ils  mangent 
aussi  des  araignées  (viii,  95  ;  xi ,  28;  xxx,  27). 


emiltunt.  Plialaiigia  tantiim  iii  ipso  specii  incubant  magnum 
numeium  :  qui  ut  emersil ,  nialrem  consumit,  sœpe  et 
pairem  -.  adjuvat  enim  incubai e  Pai iunt  aulem  et  trecenos, 
oœterae  pauciores.  Et  incubant  tiiduo.  Consummanlur 
aranei  quater  septenis  diebus. 

1  XXX.  (xxv.  )  Similiter  bis  et  scorpiones  terrestres,  ver- 
miculos  ovorum  specie  pariunt,  simiiilerque  pereunt  : 
peslis  importuna,  veneni  serpenlium,  nisi  quoil  graviore 
supplicio  lenta  per  triduum  morle  conficiunl,  viiginibus 
letali  semper  ictu,  et  (eminis  fere  in  totum  :  viris  autem 
matutino,  exeuntes  cavernis,  priusquam  aliquo  forluito 

2  ictu  jéjunum  egerant  venenum.  Semper  cauda  in  ictu  est  : 
nulloqwe  momento  meditari  cessât,  ne  quando  desit  oc- 
casioni.  Ferit  etobliquo  ictu,  et  inilexo.  Venenum  ab  iis 
candidum  fundi  Apollodorus  auctor  est,  in  novem  gênera 
descriptis  per  colores  maxime  :  supervacuo,  quoniam 
non  est  scire,  (pios  minime  exitiales  prœdixerit  :  geminos 
quibusdam  aculeos  esse  :  maresque  sœvissimos  ;  nam 
coitum  iistribuit.  Inteliigi  autem  gracilitateet  longitudine. 

3  Venenum  omnibus  aiedio  die,  quum  incanduere  solis 
ardoribus  :  itemque  quum  sitiunt,  inexplebiies  polu. 
Constat  et  seplena  caudae  internodia  sœvioia  esse  :  pluri- 


bus  enim  sena  sunt.  Hoc  malum  Africœ  volucre  etiam  Ans- 
tri  faciunt,  pandentibus  bracbia,  ut  remigia  sublevantes. 
Apollodorus  item ,  plane  quibusdam  inesse  pennas.  tradit. 
Sœpe  Psylli ,  qui  reliquarum  venena  terrarum  invebentes 
quœstus  sui  causa  peregrinis  mails  implevereltaliam,  lios 
quoque  imporfare  conati  sunt  :  sed  vivere  intra  Siculi  CfTJi 
regionem  non  potuere.  Yisunfur  tamen  aliquando  in  Italia,  '* 
sed  innocui;  multisque  aliis  in  locis  ,  ut  circa  Pliarum  in 
yEgypto.  lu  Scylliia  interimunt  etiam  sues,  alioqui  viva- 
ciores  contra  venena  talia  :  nigras  quidem  celerius,  si  in 
aquam  se  immerserint.  Homini  icto  putatur  esse  reraedio 
ipsorum  cinis  potus  in  vino.  Magnam  adversitatem  oleo 
mersis  et  stellionibus  putant  esse  :  innocuis  dumtaxat  iis, 
qui  et  ipsi  carent  sanguine,  lacertarum  figura.  Atque  scor- 
piones in  totum  nullis  nocere,  quibus  non  sit  sanguis. 
Quidam  et  ab  ipsis  fetum  devorari  arbitrantur.  Unum  5 
modo  relinqui  solertissimum,  et  qui  se  ipsius  matris  ciuni- 
bus  imponendo,  tutus  et  a  cauda,  et  a  morsu  loco  fiât.  Hune 
esse  reliquorum  ultorem,  qui  postremo  genilores  superne 
conficiat.  Pariuntur  autem  uudeni. 

XXXI.  (xxvi.)  Chamœleonum  stelliones  quodammodo  l 
naturam  liabent,  rore  tantum  viventes,  praiterque  aiancis. 
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1  XXXII.  Les  cigales  \ivent  aussi  de  rosée;  il 
y  en  a  deux  espèces  :  les  plus  petites  viennent 
les  premières  et  périssent  les  dernières,  elles  sont 
muettes;  l'autre  espèce  vole  rarement;  celles  qui 
chantent  sont  nommées  achètes  (.  chanteuses),  et 
les  plus  petites  d'entre  elles,  tettigonies;  mais  les 
grandes  ont  plus  de  voix.  Dans  tous  les  cas,  les 
mâles  chantent  ;  les  femelles  sont  muettes.  Des  na- 
tions orientales  en  mangent,  même  les  Parthes, 

2  qui  sont  dans  l'abondance.  On  préfère  les  mâles 
avant  l'accouplement,  les  femelles  après,  lors- 
qu'elles ont  conçu  leurs  œufs,  qui  sont  blancs. 
Elles  s'accouplent  renversées.  Elles  ont  au  dos 
une  pointe  dure  et  très-aiguë,  avec  laquelle  elles 
creusent  une  loge  en  terre  pour  leurs  petits.  C'est 
d'abord  un  vermisseau,  devenant  ensuite  ce  qu'on 
appelle  tettigomètre  (mère  des  cigales);  la  coque 
se  rompt  vers  le  solstice  d'été  et  laisse  s'envoler 
les  petits ,  toujours  pendant  la  nuit.  Les  cigales 
sont  d'abord  noires  et  dures.  De  tous  les  animaux 
c'est  le  seul  qui  n'ait  pas  de  bouche  ;  en  place ,  el- 
les ont  quelque  chose  de  semblable  à  la  langue 
des  insectes  pourvus  d'un  aiguillon  :  cet  organe 
est  situé  à  la  poitrine,  et  leur  sert  à  sucer  la  rosée. 

3  Leur  poitrine  elle-même  est  fistuleuse;  c'est  par 
là  que  chantent  les  achètes,  comme  nous  avons 
dit.  Du  reste,  elles  n'ont  dans  le  ventre  aucun 
viscère.  Quand  on  les  fait  lever,  elles  rendent  une 
humeur,  qui  est  la  seule  preuve  qu'elles  se 
nourrissent  de  rosée.  La  cigale  est  aussi  le  seul 
animal  qui  n'ait  aucun  pertuis  pour  l'évacuation 
desexcréments.  Leur  vue  est  tellement  mauvaise, 
que  si  on  approche  d'elles  un  doigt  qu'on  flé- 
chit et  qu'on  étend,  elles  y  vont  comme  sur  une 
fi-uille.  Quelques  auteurs  en  distinguent  deux  au- 
tres espèces  :  la  surculaire,  qui  est  la  plus  grande, 
et  la  fromeutaire,  que  d'autres  nomment  ave- 


nière  ;  elle  paraît  en  effet  au  moment  où  les  céréales 
jaunissent,  (xxvii.)  Les  cigales  ne  naissent  pas  4 
là  où  les  arbres  sont  rares  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  n'y  en  a  pas  dans  les  environs  de  Cyrène, 
ni  dans  les  plaines;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  dans 
les  forêts  froides  et  fourrées.  Elles  font  aussi  des 
différences  entre  les  localités.  Dans  le  pays  de 
Milet,  on  n'en  trouve  qu'en  certains  endroits;  à 
Céphaicnie,  une  certaine  rivière  sépare  le  pays  où 
elles  sont  abondantes  du  pays  où  il  n'y  en  a  pas; 
dans  le  territoire  de  llhégium,  toutes  sont  muet- 
tes; de  l'autre  côté  du  fleuve,  dans  le  territoire 
de  Locres,  elles  chantent.  Leurs  ailes  sont  con- 
formées comme  celles  des  abeilles,  mais  plus 
grandes  ,  en  raison  de  leur  taille. 

XXXIII.  (  XXVIII.  )  Quelques  insectes  ont  deux  1 
ailes,  comme  les  mouches;  d'autres  en  ont  quatre, 
comme  les  abeilles.  Les  ailes  des  cigales  sont 
membraneuses.  Les  insectes  qui  sont  armés  d'un 
aiguillon  placé  au  ventre  en  ont  quatre.  Aucun  de 
ceux  qui  ont  une  arme  à  la  bouche  n'a  plus  de 
deux  ailes;  les  premiers  ont  reçu  l'aiguillon  pour 
se  venger,  les  autres  pour  satisfaire  à  leurs  be- 
soins. Chez  aucun  de  ces  insectes  les  ailes  arra- 
chées ne  repoussent.  Aucun  insecte  ayant  l'aiguil- 
lon au  ventre  n'a  deux  ailes. 

XXXI V.  Quelques-uns,  pour  la  protection  de  ^ 
leurs  ailes ,  sont  recouverts  d'une  écaille ,  tels  que 
les  scarabées,  dont  l'aile  est  mince  et  fragile  ;  l'ai- 
guillon leur  a  été  refusé.  Mais  une  grande  espèce 
de  scarabées  a  des  cornes  très-longues  ,  présen- 
tant à  l'extrémité  une  tenaille  dentelée  qui  se 
rapproche ,  quand  l'animal  veut,  pour  pincer; 
ces  cornes  servent  de  remède  dans  les  maladies 
des  enfants,  au  cou  desquels  on  les  suspend.  Nigi- 
dius  les  appelle  lucaniens  (  cerf- volant ,  lucanus 
cervus,  L.  ) .  Une  autre  espèce  de  scarabées  roule, 


1  XXXII.  Similis  cicadis  vita  :  quarum  duo  gênera  :  mi- 
nores, quœ  primœ  proveniunt,  et  novissimœ  po'^unt  : 
siiiit  aiUem  mulœ.  Sequens  est  volatu  rara.  QuiB  canunt, 
vocantur  aclietœ  :  et  quœ  minores  ex  liis  sunt,  tettigonise  : 
hed  iilae  magis  canorae.  Mares  canunt  in  utroque  génère  : 
(eminae  silenl  :  génies  vescunlur  iis  ad  Orienleni ,  etiam 

2  l'artlii  opihnsabundanlibus.  Anle  coitum  mares  praeferunt, 
a  coitu  feminas,  ovis  earum  correptis,  quœ  sunt  candida. 
Coitussupinis.  Asperitasprœacuta  in  dorso,  qua  excavant 
fetur.T  loc.um  in  lerra.  Fit  primo  vermicnlus,  dein  ex  eo, 
qua;  vocalur  lettigonietra,  cujus  cortice  rupto  circa  soi- 
slilia  evolant ,  noctu  semper  -.  primum  nigr,Te  alquedur.T. 
Uiuim  lioccx  iis  qiiae  vivunt,  et  sine  ore  est.  Pro  eo  quid- 
dam  aculealaruni  linguis  siinile,el  lioc  in  peclore,  quo 
rorem  lanibiiiit.   l'ectus  ipsuni  lisUilosuni  :  iioc  canunt 

g  achetai,  ut  dixiiiius.  De  ca;tero  in  ventre  niliil  est.  Exci- 
latœ  quum  suhvoiant,  liumorem  reddunt,  qnod  solum 
argumcntum  est  rore  eas  aii.  lisdem  solis  nullum  ad  ex- 
crementa  corporis  loramen.  Oculi  (am  lieljetes,  ut  si  quis 
digilum  conlralipus  ac  remitteus  iis  appropinquet,  trans- 
eant  velut  in  iulia.  Quidam  duo  aiia  gênera  faciunt  ea- 
rum :  surculariam,  quœ  sit  grandior  :  Irumentariam, 


quam  alii  avenari;»"!  vocant.  Apparet  enim  siraul  cum 
frumentis  arescentibns.  (xxvii.)  Cicadœ  non  nascuntur  ■* 
in  rarilate  arborum  :  idcirco  non  sunt  Cyrenis  circa  oppi- 
dum :  nec  in  campis,  nec  in  frigidis  aut  umorosis  nemo- 
ribus.  Est  quœdam  et  iis  locorum  dilTerenlia.  In  Milesia 
regione  paucis  sunt  locis.  Sed  in  Cepiiaienia  amnis  quidam 
penuriam  earum  et  copiam  dirimit.  At  in  Rhegino  agro 
silentonmes  :  ullra  flumen  in  Locrensi  canunt.  Pennarum 
iliis  natura  qua;  apihus,  sed  pro  corpore  ampiior. 

XXXIII.  (xxviii.)  Insectorum  aufem  quœdam  binas  l 
gerunt  pinnas  ,  ut  muscœ  :  qua^dam  quaternas,  ut  apes. 
Menibranis  et  cicada;  volant.  Qualcrnas  iiabent ,  quœ 
acuieis  in  alvo  armanlur.  Nullum,  oui  telum  in  ore,  plu- 
ribus  quam  binis  advolat  ponnis.  Illis  enim  ultionis  causa 
datum  est ,  bis  avidilalis.  Nullis  eoruni  pennœ  revivis- 
cuntavulsœ.  Nullum,  cuiacideusinalvo,  bipenne  est. 

XXXIV.  Qnibusdam  pennarum  tulel.T  crusta supervenif,  ^ 
ut  scaraba'is,  quorum  tenuior  Iragiliorque  peiuia.  His 
negalus  aculeus  :  sed  in  quodam  génère  eorum  grandi , 
cornua  prailonga,  bisulcis  denfata  forcipibus  in  cacumine, 
quum  libuit,  ad  morsiun  coeuntibus,  infantium  etiam  re- 
mediis  ex  cervice  suspenduntur.  Lucanos  vocat  bos  Ni- 
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en  marchant  h  reculons,  d'énormes  pelotes  de  fu- 
mier, et  y  dépose  comme  dans  un  nid,  à  l'aLii 
des  rigueurs  de  l'hiver,  de  petits  vers,  sa  pro- 

2  géniture.  D'autres  voltigent  avec  un  grand  bour- 
donnement et  mugissement  ;  d'autres  creusent 
des  trous  nombreux  dans  les  foyers  (grillons 
domestiques)  et  dans  les  prés  (taupes-grillons), 
et  la  nuit  font  entendre  un  cri  aigre.  Les  lampy- 
rides  (xviii,  (jfi)  (  lampyris  noctilncd,  L.)  bril- 
lent la  nuit  comme  des  feux,  par  la  couleur  de 
leurs  ilancset  deleur  croupe,  tantôt  resplendissant 
quand  leurs  ailes  s'entr'ouvrent,  tantôt  éclipsées 
quand  elles  les  ferment  ;  on  ne  les  voit  pas  avant 
que  les  fourrages  soient  mûrs,  on  ne  les  voit 
plus  quand  ils  ont  été  fauchés  (xviii,  G6).  Au 
contraire,  la  vie  des  blattes  (9)(xxix,  39)  se  passe 
dans  les  ténèbres  ;  elles  fuient  la  lumière,  et  nais- 
sent surtout  dans  la  chaleur  humide  des  bains. 
Des  scarabées  dorés  et  très-grands  (10),  appar- 
tenant à  la  même  espèce,  creusent  la  terre  aride, 
construisent  des  rayons  semblables  à  une  éponge 
petite  et  poreuse,  et  y  déposent  un  miel  empoi- 
sonné. Dans  la  Thrace,  auprès  d'Olynthe,  est 
une  petite  localité  qui  tue  cet  animal,  et  qui  ne 
tue  que  lui;  on  l'appelle,  pour  cette  raison,  Gan- 
tharolethrus  (mort  des  scarabées). 

3  Tous  les  insev-'tes  ont  les  ailes  sans  division. 
Aucun  n'a  de  queue,  bi  ce  n'est  le  scorpion  ;  il  est 
aussi  le  seul  qui  ait  à  la  fois  des  pinces  et  un 
aiguillon  à  la  queue.  Parmi  les  autres ,  quelques- 
uns  ontun  aiguillon  à  la  bouche,  comme  l'asileou 
tabanus(  taon  ),  quelque  nom  qu'on  veuilleluidon- 
ner.  Il  en  est  de  même  du  cousin  et  de  quelques 
mouches.  Tous  ces  insectes  ont  l'aiguillon  dans 
la  bouche ,  et  il  leur  tient  lieu  de  langue.  Chez 
d'autres,  l'aiguillon  n'est  pas  acéré;  il  sert  non 
pas  à  piquer,  mais  à  pomper,  par  exemple  chez 


les  mouches,  où  la  langue  est  évidemment  un  ca- 
nal (\(,  G.j).  Ces  insectes  n'ont  pas  non  plus  de 
dents.  D'autres  ont  devant  les  yeux  de  petites 
cornessansforce,  par  exemple  les  papillons.  Quel- 
ques insectes  sont  dépourvus  d'ailes,  par  exem- 
ple les  scolopendres  (xxix,  30). 

XXXV.  Parmi  les  insectes,  ceux  qui  ont  des  l 
pattes  les  meuvent  obliquement.  Chez  quelques- 
uns  les  pieds  de  derrière  sont  les  plus  longs  et 
courbés  en  dehors  :  telles  sont  les  sauterelles. 
(xxix.)  Ces  dernières  pondent,  en  enfonçant  dans 
la  terre  la  pointe  de  leur  queue ,  des  neufs  qu'elles 
accumulent.  Cette  ponte  se  fait  en  automne;  les 
œufs  passent  l'hiver  sous  terre  ;  l'année  suivante, 
à  la  fin  du  printemps,  il  en  sort  des  sauterelles 
petites,  noirâtres,  sans  pattes,  et  se  traînante 
l'aide  de  leurs  ailes.  Aussi  les  pluies  du  printemps  2 
font-elles  périr  leurs  œufs,  et  leur  multiplication 
est  plus  grande  avec  un  printemps  sec.  Des  au- 
teurs prétendent  qu'elles  produisent  deux  fois  et 
qu'elles  périssent  deux  fois;  qu'elles  pondent  au 
lever  des  Pléiades  (le  7  mai) ,  puis  qu'elles  meu- 
rent au  lever  de  la  Canicule  (18  juillet),  et  que 
d'autres  renaissent;  suivant  quelques  uns,  c'est 
au  coucher  d'Arcturus  (le  11  mai)  que  se  fait 
cette  seconde  production.  H  est  certain  que  les 
mères  meurent  après  avoir  pondu;  il  leur  naît 
aussitôt  dans  la  gorge  un  petit  ver  qui  les  étran- 
gle; les  mâles  périssent  dans  le  même  temps.  Cet 
insecte,  qui  succombe  par  une  cause  si  petlti ,  tue 
quand  il  lui  plaît,  seul  à  seul ,  un  serpent  en  le 
mordant  à  la  gorge.  Les  sauterelles  ne  naissent 
que  dans  les  lieux  crevassés.  Ou  rapporte  qu'en  3 
Inde  il  y  a  des  sauterelles  de  trois  pieds  de  long  : 
leurs  pattes  desséchées  servent  de  scie.  Kiles  péris- 
sent aussi  d'une  autre  manière  :  le  vent  les  souiève 
par  troupes,  et  les  précipite  dans  les  mers  ou  dans 


gidius.  Aliufl  rursus  eorum  geniis ,  qui  e  fimo  ingénies 
pilas  avers]  pedibus  volutant,  parvosqiie  in  ils  contra 

2  ligorem  hiemis  vermiculos  fétus  siii  nidulantur.  Volitant 
alii  magno  cum  murmure  ac  nnigitu.  Alii  focos  et  prata 
crebris  foraminibus  excavant,  nocturno  stridore  vocales. 
Lucent  ignium  modo  noctu ,  latenim  et  clunium  colore 
lampyrides,  nunc  penuarum  hidiu  refulgentes,  nunc  vero 
compressu  obumbralœ ,  non  ante  malura  pabula ,  aut 
post  desecta  conspicuœ.  E  contrario  tenebiarum  alumna 
blaUis  vita ,  Uicemqiie  fugiunt,  in  balineis  maxime  liumido 
vapore  prognatae.  l'^odiunl  ex  eodem  génère  rutili  alque 
prœgrandes  scaraba-i  lellurem  aridam  ,  (avosque  parvae 
ac  fislulosœ  modo  spongiae  ,  niedicato  nielle  liiigunt. 
In  Tliracia  jiixla  Olynlhum  locus  est  parvus  ,  in  quo 
unum  boc  animal  exanimatur,  ob  hoc  Canlliaroletiirus 
appellatus. 

3  Pennaj  insectis  omnibus  sine  scissura;  nuUi  cauda  nisi 
scorpioni.  Hic  eoriun  solus  et  brachia  habel ,  et  in  cauda 
spiculum.  Reliquorum  quibusdam  aculeus  in  ore,  ut  asilo, 
sive  tabanum  dici  placet  :  ilem  culici ,  et  quibusdam 
muscis.  Omnibus  autem  bis  in  ore  et  pro  lingua  sont  lii 
acnlei.  Quibusdam  liebetes ,  neque  ad  punclum ,  sed  ad 


siictum,  ut  muscarum  generi,  in  quo  lingua  evidens  fistula 
est.  Nec  sunt  talibus  dentés.  Aliis  coniicula  ante  ocuios 
prœtenduntur  ignava  ,  ut  papilionibus.  Qua-dam  insecta 
careut  pennis ,  ut  scolopendra. 

XXXV.  Insectorum  pedes  quibus  sunt ,  in  obliqimm  1 
niovenlur.  Quorumdam  extremi  longioresforiscurvantur, 
ut  locnstis.  (xxix.)  Hae  pariunt,  in  teiram  demisso  spinae 
caule,  ova  condensa,  autumni  (empore.  Ea  durant  bieme 
sub  terra.  Subséquente  anno  exitu  veris  emiltnnt  parvas, 
nigrantes  et  sine  cruribus,  pennisque  replantes.  Itaque  2 
vernis  aquis  intereunt  ova  :  siccoque  veie  major  pro- 
ventus.  Alii  duplicem  earum  felum,  gcminum  exilium 
tradnnt  :  Vergiliarum  exortu  parère,  deinde  ad  Canis 
ortum  obire ,  et  alias  renasci.  Quidam  Arcturi  occasu 
renasci.  Mori  maires  quum  pepererint,  certumest,  ver- 
micido  stalini  circa  lauces  enascente,  qui  eas  slrangulat. 
Eodem  tem[)ore  mares  obeunt.  Tarn  frivola  ratione  nio- 
rientes,  serpentem,  quum  libuit,  necant  singul.ie,  faucibus 
ejus  apprebensis  mordicus.  Non  nascunlnr  nisi  rimosis 
locis.  In  India  ternum  pedum  longitudinis  esse  traduntur,  3 
cruribus  et  feminibus  serrarum  usum  piaebere ,  quum 
inaruerinl.  Est  et  alius  earum  obilus.  Gregatim  sublatae 
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les  étangs,  ce  qui  arrive  par  des  circonstances 
fortuites,  et  non,  comme  les  anciens  l'avaient 
pensé,  parce  que  leurs  ailes  ont  été  détrempées 
par  l'humidité  de  la  nuit.  Les  mêmes  auteurs 
ont  rapporté  qu'elles  ne  volaient  pas  non  plus 
pendant  la  nuit,  à  cause  du  froid;  ils  ignoraient 
qu'elles  traversent  même  de  vastes  mers,  suppor- 
tant, chose  très-merveilleuse  1  pendant  plusieurs 
jours,   ia  faim,  qui  leur  apprend  à  chercher 

4  de  lointains  pâturages.  On  les  regarde  comme  un 
fléau  de  la  colère  céleste  :  en  effet ,  elles  appa- 
raissent plus  grandes,  et  volent  avec  un  tel 
bourdonnement  d'ailes,  qu'on  les  prendrait  pour 
des  oiseaux;  elles  obscurcissent  le  soleil,  et  les 
peuples,  effrayés,  les  suivent  de  l'oeil  pour  savoir 
si  elles  s'abattront  sur  le  pays.  Elles  ont  en  effet 
des  forces  de  reste  :  comme  si  c'était  peu  d'avoir 
franchi  les  mers,  elles  traversent  d'immenses 
espaces,  et  les  couvrent  d'un  nuage  funeste  aux 
moissons;  brûlant  par  leur  contact  beaucoup  de 
choses,  elles  rongent  tout,  même  les  portes  des 
maisons.  C'est  surtout  de  l'Afrique  qu'elles  se  lè- 
vent pour  venir  infester  l'Italie;  et  plus  d'une 
fois  le  peuple  romain  a  été  obligé  de  recourir  aux 

5  remèdes  sibyllins,  de  peur  de  la  famine.  Dans  la 
Cyréoaïque,  une  loi  oblige  de  leur  faire  la  guerre 
trois  fois  par  an ,  en  écrasant  d'abord  les  œufs , 
puis  les  petits,  puis  les  grandes  ;  celui  qui  y  man- 
que est  puni  de  la  peine  des  déserteurs.  Dans 
l'île  de  Lemnos,  ou  a  fixé  une  certaine  mesure  que 
chaque  individu  doit  apporter  aux  magistrats, 
pleine  de  sauterelles  tuées  ;  pour  cette  raison  on 
y  respecte  le  choucas,  qui  accourt  à  leur  rencontre 
pour  les  détruire.  En  Syrie,  les  troupes  sont  era- 

6  ployées  à  les  tuer.  Tant  ce  fléau  est  répandu  sur 
dévastes  contrées!  Les  Parthes  regardent  la  sau- 
terelle, ainsi  que  la  cigale  (xi,  32),  comme  uu 


mets  agréable.  La  voix  des  sauterelles  paraît  sortir 
de  l'occiput  ;  on  croit  qu'en  ce  lieu,  à  la  réunion  des 
épaules,  elles  ont  des  espèces  de  dents,  et  qu'en 
les  frottant  l'une  contre  l'autre  elles  produisent 
un  bruit  :  c'est  surtout  vers  les  deux  équinoxes 
qu'on  les  entend  ,  tandis  qu'on  entend  les  ciga- 
les vers  le  solstice  d'été.  L'accouplement  des 
sauterelles  est  celui  de  tous  les  insectes  qui  s'ac- 
couplent; la  femelle  porte  le  mâle;  l'extrémité 
de  la  queue  de  la  femelle  est  retournée  vers  lui  ; 
les  deux  individus  ne  se  séparent  qu'au  bout  d'un 
long  temps.  Dans  toute  cette  espèce  les  mâles  sont 
plus  petits  que  les  femelles. 

XXXVl.  (xxx.)  La  plupart  des  insectes  produi- 1 
sent  un  vermisseau.  Les  fourrais  font  au  prin- 
temps un  vermisseau  semblable  à  un  œuf.  Elles 
travaillent  en  commun,  comme  les  abeilles;  mais 
celles-ci  fabriquent  des  aliments  utiles,  tandis  que 
les  fourmis  les  enfouissent.  Si  l'on  compare  à  la 
taille  des  fourmis  les  fardeaux  dont  elle  se  char- 
gent, on  conviendra  qu'aucun  animal  n'a  propor- 
tionnément  plus  de  force.  Elles  les  portent  avec 
leur  bouche;  les  fardeaux  plus  lourds,  elles  les 
poussent  à  reculons  avec  leurs  pattes  de  derrière, 
en  appuyant  leurs  épaules.  Elles  ont  une  société 
politique,  de  ia  mémoire,  de  la  prévoyance  :  avant 
d'enfouir  les  graines ,  elles  les  rongent,  de  peur 
qu'elles  ne  germent  en  terre;  les  graines  trop  gros- 
ses pour  entrer,  elles  les  divisent;  celles  qui  sont 
mouillées  par  la  pluie,  elles  les  tirent  dehors  et  les 
fontsécher.Ellestravaillentmêmedenuitpendant  2 
la  pleine  lune;  elles  se  reposent  quand  il  n'y  a  pas 
de  lune.  Dans  le  travail  quelle  ardeur,  quelle  exac- 
titude I  Et  comme  elles  font  leurs  provisions  en  di- 
vers lieux  sans  se  voir  l'une  l'autre,  certains  jours 
sont  fixés,  espèces  de  foires  où  l'on  passe  mutuel- 
lement en  revue  ce  qui  a  été  apporté.  Alors  quel 


vento  in  maria  aut  stagna  decidunl.  Forte  iioc  casuque 
evenit,  non,  ut  piisci  existimavere,  madefaclis  noctnrno 
huraore  alis.  lidem  quippe  nec  volare  eas  noctibus  proptor 
frigora  tradiderunt  :  i^iiari  eUani  longinqua  maria  ab  ils 
transiri ,  continuata  pluriinn  dierum,  quod  maxime  mi- 
remur,  famé  quoqiie,  quam  piopter  exlerna  jiabuia  pelcie 

4  sciunt.  Deorum  irai  peslis  ea  intelligilnr.Namque  et  gran- 
diores  cermintur,  et  tanto  volant  jjennarnm  stiidore,  ut 
aliae  alites  credanlur  :  soiemque  obunibrant ,  sollicitis 
snspectantibns  popnlis,  ne  suas  operiant  terras.  Sutïiciunt 
quippe  vires  ;  et  tani(|iiani  parum  sit  maria  transisse , 
immensos  trartiis  pcrmeant,  diraque  messibus  contegunt 
nul)e,  muita  coulai, tu  adurenles  :  omnia  vero  morsu  ero- 
dentes  et  fores  qiiixiiie  tectorum.  Italiam  e\  Africa  maxime 
coorta>  infestant,  -srrpe  populo  ad  Sibyilina  coacto  remédia 

5confugere,  inopi.T  metu.  In  Cyrenaica  regione  lex  eliam 
est  ter  anno  debeliandi  eas,  primo  ova  obterendo,  deinde 
fctum  ,  postremo  adullas  :  desertoris  pœna  in  eum ,  (pii 
cessaverit.  Et  in  Lemno  iiisula  certa  mensura  pr.X'fiiiita 
est,  quam  singuli  enecatariim  ad  magistratus  référant. 
Gracculos  quoqne  ob  id  colunt,  ad  verso  volatu  occurrentes, 
earuni  exitio.  Necare  et  iu  Syria  militari  imperio  coguiilur. 


Tût  orbis  partibus  vagatur  id  maluni.  Parthis  et  hœ  in  6 
cibo  gratae.  Vox  earum  prolicisci  ab  occipifio  videtur.  Eo 
ioco  in  commissura  scapuiarum  habere  quasi  dentés  exis- 
timantnr,  eosijue  inter  se  terendo  stridorem  edere,  circa 
duo  iTquinoclia  maxime,  sicut  cicadae  circa  solstitium. 
Coituslocustarum,  qui  et  insectorum omnium  quœcoeunt, 
niarem  portante  femina,  in  eum  feminarum  uitimocaudae 
rellexo ,  tardoque  digressu.  Minores  autem  in  omni  iioc 
génère  feminis  mares. 

XXXVL  (  xxx.  )  t^Uirima  insectorum  vermicuium  gi-  1 
gnnnt.  Nam  et  formicas  similem  ovis  vere  :  et  ba;  com- 
municantes laborem  :  sed  apes  utiles  faciiint  cibos,  hae 
condunt.  Ac  si  quis  comparet  onera  corporibns  earum, 
fateatur  uullis  jwrtione  vires  esse  majores.  Gerunt  ea 
morsu.  Maj(»ra  avers»  postremis  pedibus  moliuntur,  iiu- 
meris  obnixœ.  Et  iis  rei[)ublica3  ratio ,  memoria ,  ciua. 
Semina  arrosa  condunt,  nerursus  in  fruges  exeant  e  terra. 
Majora  ad  introilum  dividunt.  Madefacla  imbre  prol'erunt 
atque  siccant.  Operantur  et  noclu  |)lena  luna  :  caedem  2 
interlunio  cessant.  Jam  in  opère  qui  labor?  qu»  sedulitas? 
El  quoniam  ex  diverse  conveiniut  altéra  alterius  ignara, 
cerli  dies  ad  recognilionum  mutuam  nundinisdanhir.  Quae 
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concours!  avec  quelle  sollicitude  elles  s'entretien- 
nent pour  ainsi  dire  ensemble,  et  semblent  s'in- 
terroger !  Nous  voyons  les  cailloux  usés  par  leur 
passajj;e,  des  sentiers  frayés  parleurs  travaux  : 
tant  il  est  vrai  qu'en  toute  chose  il  n'est  rien  que 
ne  puisse  faire  la  continuité  du  plus  petit  effort! 
Seules  de  tous  lesôtres  vivants,  avec  l'homme, 
elles  donnent  la  sépulture  aux  morts.  En  Sicile 
il  n'y  a  pas  de  fourmis  ailées. 

3  (xxxi.)  Les  cornes  d'une  fourmi  indienne,  at- 
tachéesdans  le  temple  d'Hercule  à  Erythres(v,  31), 
ont  excité  l'étonnement.  Cette  fourmi  (1 1)  tire  l'or 
des  cavernes,  dans  lepays  des  Indiens  septentrio- 
naux appelés  Dardes.  Elle  a  la  couleur  du  chat, 
la  taille  du  loup  d'Egypte.  Cet  or,  qu'elle  extrait 
durant  l'hiver,  est  dérobé  par  les  Indiens  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  dont  l'ardeur  fait  cacher  les 
fourmis  dans  des  terriers.  Cependant,  mises  en 
émoi  par  l'odeur,  elles  accourent,  et  souvent  dé- 
chirent les  voleurs,  bien  qu'ils  s'enfuient  sur  des 
chameaux  très-rapides  ;  tant  sont  grandes  leur 
agilité  et  leur  férocité,  jointes  à  la  passion  de 
l'or! 

1  XXXVII.  { XXXII.  )  Beaucoup  d'autres  insectes 
ont  une  origine  différente  ;  ainsi  il  en  naît  de  la 
rosée.  La  rosée  est,  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, posée  sur  la  feuille  du  chou,  et,  épaissie 
par  le  soleil,  elle  se  réduit  à  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet.  Puis  elle  s'allonge  en  un  petit  ver 
qui,  au  bout  de  trois  jours,  devient  une  chenille. 
Les  jours  suivants  elle  croit,  immobile  et  recou- 
verte d'une  enveloppe  dure;  elle  ne  se  meut  que 
si  on  la  touche  ;  elle  est  entourée  d'une  toile  d'a- 
raignée qu'on  appelle  chrysalide;  l'enveloppe  se 
rompt,  et  le  papillon  s'envole  (papillon  de  chou, 
papilio  brassicœ,  L.  ). 


XXXVIII.  (xxxiii.)  De  la  même  façon  quel- 1 
ques  insectes  naissent  de  la  pluie  dans  la  terre. 
D'autres  s'engendrent  dans  le  bois,  non-seule- 
ment les  cessons  (xvii,  37),  mais  encore  le  ta- 
banus  (taon),  qui  naît  aussi  partout  où  il  y  a 
excès  d'humidité.  De  même  il  se  produit,  dans 
l'inférieur  de  l'homme,  des  ténias  longs  de  trente 
pieds  et  plus. 

XXXIX.  Il  s'en  produit  aussi  dans  la  chair  1 
morte,  et  dans  la  chevelure  des  hommes  vivants  ; 
c'est  cette  vermine  qui  fit  périr  le  dictateur 
Sylla  et  AIcman,  poète  grec  des  plus  illustres. 
Elle  infeste  aussi  les  oiseaux  ;  elle  tue  les  fai- 
sans, à  moins  qu'ils  ne  se  roulent  dans  la  pous- 
sière. Des  animaux  couverts  de  poils ,  l'âne  et 
le  mouton  sont  les  seuls  qu'on  en  croit  exempts. 
La  vermine  se  produit  dans  certaines  étoffes ,  et 
surtout  dans  celles  où  entre  la  laine  de  moutons 
tués  par  le  loup.  Je  lis  aussi  dans  les  auteurs  que 
certaines  eaux  où  nous  nous  baignons  favorisent 
la  multiplication  de  cette  vermine.  La  cire  même 
engendre  un  animal  qui  est  regardé  comme  le 
plus  petit  de  tous.  D'autres  naissent  des  ordures 
sous  l'influence  des  rayons  du  soleil  ;  ils  sont  ap- 
pelés sauteurs  à  cause  de  l'agilité  de  leurs  jam- 
bes postérieures  ;  d'autres  proviennent  de  la  pous- 
sière humide  dans  les  cavernes,  ils  sont  ailés. 

XL.  (  xxxiv.  )  11  est  un  animal  (  tique  ) ,  pro-  1 
duit  aussi  des  chaleurs  de  l'été,  qui,  la  tête  tou- 
jours plongée  dans  le  sang  ,  vit  de  ce  liquide  et 
gonfle  ;  c'est  le  seul  qui  n'ait  pas  de  voie  d'excré- 
tion pour  ses  aliments;  trop  rempli,  il  crève,  et 
meurt  par  sa  nourriture  même.  On  ne  le  voit  ja- 
mais sur  les  bêtes  de  somme  ;  il  est  commun  sur 
les  bœufs;  on  le  trouve  parfois  sur  les  chiens, 
sujets  à  toute  espèce  de  vermine.  C'est  le  seul 


tiinc  earum  concursatio?  qiiam  diligens  ciim  obviis  quae- 
dani  collociitio  atque  percontatio .?  Silices  itineie  eanmi 
attritos  videmus ,  et  in  opère  semitam  factam ,  ne  quis 
dubitet  qualibet  in  re  quid  possit  quanlulacunique  assi- 
duitas.  Sepeliunt  inter  se  viventiuni  solœ ,  praeter  ho- 
minem.  Non  sunt  in  Sicilia  pennatae. 

3  (xxxi.)  Indicœ  formicœ  cornna,  Erythris  in  <Tde  Her- 
culis  fixa,  miraculo  fuere.  Anium  ex  caveinis  egeiunt 
terrœ  ,  in  regione  septemti ionaiium  Indoruni ,  qui  Daidae 
vocantnr.  Ipsis  color  felium,  magnitiido  .-Egypti  luporum. 
Erutum  hoc  ab  iis  tempore  liibeino,  Indi  fiirantnr  œstivo 
fervore ,  conditis  propter  vaporem  in  cuniciiios  formicis  : 
quaetamenodoresoliicitatœ  provolant,  crebroque  lacérant, 
quamvis  praevelocibus  camelis  fugientes.  Tantapernicitas 
feritasqiie  est  cum  amoie  auri. 

l  XXXVII.  (kxxii.)  Mnlta  autem  insecta  et  aliter  na- 
scuntur,  atque  in  primis  ex  rore.  Insidet  hic  rapliani  folio 
primo  vere  ,  et  spissalus  sole  in  magnitudinem  milii  cogi- 
tur.  Inde  porrigitur  vermiculus  parvus ,  et  triduo  eruca  : 
quœ  adjectis  diebus  accrescit ,  iinmobilis  ,  dnro  cortice  : 
ad  tactum  tantum  movetur,  araneo  accreta,  quam  chrysai- 
lidem  appeilant  :  rnpto  deinde  cortice  volât  papilio. 
XXXVIII.  (xxxiii.)  Sic  quœdam  ex  inibre  geueranltir 


in  terra;  quœdam  et  in  ligno.  Nec  enim  cossi  tantnm  in 
eo  ,  sed  eliam  tabani  ex  eo  nascuntnr,  et  alibi ,  ubicnm- 
que  bumor  est  nimius  :  sicut  intra  hominen»  laenise  trice- 
num  pednni ,  aliquando  et  plurium  longitudine. 

XXXIX.  Jani  in  carne  exanimi ,  et  viventiuni  quoque  1 
bominum  capillo  :  qua  fœditate  et  Sylla  dictalor,  et  AIc- 
man ex  clarissimis  Graeciee  poetis,  obiere.  Hoc  quidem 
et  aves  infestât  :  phasianas  vero  interimit,  nisi  pulverantes 
sese.  Pilos  babentium  asinum  tantum  immunem  hoc  malo 
credunl ,  et  oves.  Gignuntur  aufem  et  vestis  génère , 
prœcipue  lanicio  interemtarum  a  lupis  ovium.  Aquas  quo- 
que quasdam,  quibus  lavamur,  fertiliores  ej  us  gène  ris, 
invenio  apud  auctores.  Quippe  quum  etiam  cerae  id  gi- 
gnant,  quod  animaliura  minimum  existimatur.  Alia  rursus 
generanlur  sordibus  a  radio  solis,  posteriorum  lascivia 
crurum  petauristœ.  Alia  pulvere  bumido  iu  cavernis,  vo- 
lucria. 

XL.  (xxxiv.)  Est  animal  ejusdem  teraporis,  infixo  sem- 1 
per  sanguini  capite  vivens ,  atque  ita  intumescens,  unum 
animaUum  cui  cibi  non  sit  exitus;  dehiscitque  nimia  sa- 
tietate,  alimento  ipso  moriens.  Numquam  hoc  in  jumentis 
gignitiir,  in  bubus  frequens  ,  in  canibus  aliquando  ,  in  qui- 
bus omnia.   In  ovibus  et  in  capris  hoc  solum.  iEque  mira 
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qu'on  rencontre  sur  les  moutons  et  les  chèvres. 
La  passion  qu'ont  pour  le  sang  les  sangsues  au 
sein  des  eaux  marécageuses  n'est  pas  moins  sin- 
gulière; elles  y  plongent  aussi  leur  tête  entière. 
Il  y  a  encore  un  insecte  ailé  (  cynips,  L.  ) ,  fléau 
particulier  des  chiens;  il  les  attaque  surtout  aux 
oreilles,  que  la  gueule  ne  peut  défendre. 

1  XLI.  (xxxv.)  La  poussière  crée  des  teignes 
dans  la  laine  et  les  étoffes,  surtout  si  une  arai- 
gnée y  est  renfermée  en  même  temps;  l'arai- 
gnée a  soif,  et,  absorbant  toute  l'humidité,  elle 
augmente  la  sécheresse.  La  teigne  naît  aussi 
dans  les  papyrus.  Une  espèce  traîne  une  cara- 
pace comme  les  escargots ,  mais  on  voit  les  pieds 
de  ces  teignes;  dépouillées  de  cette  tunique,  elles 
meurent; développées,  elles  font  une  chrysalide. 
Le  figuier  sauvage  produit  le  cousin  appelé  ficaire 

2  (  XV,  21  )  ;  les  petits  vers  du  figuier,  du  poirier, 
du  pin,  de  l'églantier,  du  rosier  (xxix,  30) 
produisent  les  cantharides.  Les  cantharides  por- 
tent avec  elles  leur  contre-poison  (i2)  :  les  ailes 
en  sont  le  remède  (  xxix,  30  )  ;  quand  on  les  ôte, 
cet  insecte  cause  la  mort.  Les  substances  qui  ai- 
grissent engendrent,  à  leur  tour,  d'autres  espè- 
ces de  moucherons.  On  trouve  des  vermisseaux 
blancs  jusque  dans  la  neige  ancienne;  à  une  pro- 
fondeur moyenne  ils  sont  rouges,  couleur  que 
prend  la  neige  elle-même  en  vieillissant  :  ces  vers 
sont  velus,  grands,  et  presque  immobiles. 

t  XLII.  (  XXXVI.  )  Quelques  animaux  naissent 
même  de  l'élément  destructeur  de  la  nature  : 
dans  les  fourneaux  où  à  Chypre  on  fait  le  cuivre, 
et  au  milieu  du  feu,  vole  un  animal  à  quatre  pat- 
tes, ailé,  de  la  taille  d'une  grosse  mouche;  on  le 
nomme  pyralis ,  d'autres  l'appellent  pyrauste. 
Tant  qu'il  est  dans  le  feu,  il  vit;  quand  son  vol 
l'en  éloigne  un  peu,  il  meurt. 

sanguinis  et  liirudinum  generi  in  palustri  aqua  sitis.  Nam- 
que  et  liœ  tolo  capite  conduntur.  Est  et  volucre  canibiis 
peculiare  sunm  maliini ,  aures  maxime  lancinaiis ,  quœ 
(lefemii  niorsii  non  queunt. 

1  XLI.  (xxw.)  Idem  piilvis  in  lanis  et  veste  tineas  créât, 
prœcipne  si  araneus  una  includatnr.  Silit  enim  ,  et  omnem 
hiimorem  absorbens  ,  ariditatem  anipliat.  Hoc  et  in  char- 
tis  nascitur.  Est  eaium  geniis  tiinicas  suas  tralientiiim  , 
quo  toclile.'R  modo.  Std  liarum  pedes  ceinuntiir.  Spoliatœ 
exspiiant.  Si  acctevere,  faciimt  chrysallidem.  Ficarios  cu- 

2  lices  caprificns  générât.  Cantharidas  verniiculi  licoium  et 
piri ,  et  pences,  et  cynacantbœ,  et  rosa'.  Venenum  lioc 
remédia  secum  habet  :  alœ  medentnr  :  quibns  demlis, 
létale  est.  Rursns  alia  gênera  culicum  acescens  natura 
gignit.  Qnippe  quum  et  in  nive  candidi  inveniantur,  et  ve- 
tustiore  vermicnli  :  in  média  quidem  altitudine  rutili 
(  nam  et  ipsa  nix  veluslate  rnbescit  ) ,  liirli  pilis,  gran- 
diores  ,  torpentesque. 

t  XLII.  (xxxvi.)  Gignit  aliqna  et  contrarinm  natiir.Te  ele- 
mentum.  Siquidem  in  Cypri  acrariis  fornacibus ,  et  niedio 
igni,  niajoris  muscœ  magnilndinis  volai  pennatnm  quadru- 
pes  :  appelialiir  pyralis,  a qnibnsdam  [ly rausta.  Qiiamdiu  est 
in  igné,  vivit:  qninnevasit  longiorepanio  voIatii,cmori(ur. 


XLTII.  Le  fleuve  Hypanis,  dans  le  Pont,  en-  i 
traîne ,  vers  le  solstice  d'été,  des  membranes  té- 
nues ayant  la  forme  de  grains  de  raisin  ;  il  en 
sort  un  animal  à  quatre  pattes,  ailé,  comme  celui 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  ne  vit  pas  plus  d'un 
jour;  d'où  lui  vient  son  nom  d'hémérobion.  Les 
autres  insectes  du  même  genre  sont  assujettis , 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  à  des 
nombres  septénaires  :  trois  fois  sept  pour  le  mou- 
cheron et  le  vermisseau  ;  quatre  fois  sept  pour 
ceux  qui  sont  vivipares.  Les  changements  et  les 
métamorphoses  s'opèrent  en  trois  ou  quatre  jours. 
Les  autres  insectes  ailés  de  ce  genre  meurent  gé- 
néralement à  l'automne  ;  les  tabanus  (  taons)  meu- 
rent même  aveugles.  Les  mouches  noyées  revien- 
nent à  la  vie,  si  on  les  plonge  dans  la  cendre. 

XLtV.  (  XXXVII.  )  Maintenant  ajoutons,  à  ce  t 
que  nous  avons  déjà  dit ,  l'histoire  de  chacune 
des  parties  du  corps. 

Tous  les  animaux  qui  ont  du  sang  ont  une  tête. 
Chez  un  petit  nombre  d'animaux,  et  surtout 
chez  les  oiseaux,  la  tête  est  garnie  d'aigrettes  de 
diverse  espèce  :  le  phénix  porte  un  rang  de  plu- 
mes ,  et  du  milieu  de  cette  aigrette  s'en  élève  une 
autre;  le  paon,  ur.  petit  bosquet  chevelu  ;  l'oiseau 
de  Stymphale ,  une  boucle  ;  le  faisan,  de  petites 
cornes  (x,  67).  Un  petit  oiseau  (cochevis) ,  appelé  2 
jadis  galerita  à  cause  de  sa  huppe,  a  reçu  depuis  le 
nom  gaulois  d'alaude,  nom  qui  a  été  donné  même 
à  une  légion.  Nous  avons  parlé  de  l'oiseau  auquel 
la  nature  a  accordé  une  crête  qui  se  replie  à  vo- 
lonté (  X  ,  44  )  ;  les  foulques  ont  reçu  d'elle  une 
crête  qui  s'étend  sur  le  milieu  de  la  tête,  à  partir 
du  bec;  le  pic  de  Mars  et  la  grue  des  Baléares  (x, 
G9  )  (  grue  demoiselle,  ardea  virgo ,  L.  )  ont  une 
huppe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en 
ce  genre,  c'est,  chez  les  gallinacées,  cette  crête 

XLIII.  Hypanis  fluvlus  in  Ponto  circa  solstitium  defert  1 
acinorum  effigie  tenues  membranas  :  quibus  erumpit  vo- 
lucre quadrupes  supradlcli  modo ,  nec  ultra  unnm  diem 
vivit  :  undehemerobion  vocatur.  Reliquis  talium  ab  initio 
ad  linem  septcnarii  sunt  numeri  :  culici  et  vermiculo  ter 
septeni  :  corpus  parientibus,  quater  septeni.  Mutationes, 
et  in  alias  figuras  transitus,  trinis  aut  quadrinis  diebus. 
Caetera  ex  bis  pennata,  autumno  feremorinntur  :  tabani 
quidem  etiam  cœcitate.  IMuscis  humore  cxanimatis  ,  si  ci- 
nere  condantur,  redit  vita. 

XLIV.  (xxxvii.)  Nunc  persingulascorporis  partes,  pra2-  1 
ter  jam dicta,  membratim  tractetur  historia. 

Caput  babent  cuncta,  qu.i;  sanguinem.  In  capite  paucis 
animalium,  necnisi  volucribus,  apices,  divers!  quidem  ge- 
neri'^ :  Phœnici  plumarum  série,  e  medio  eo  cxeunte  alio  : 
pavonibus  ,  crinitis  arbusculis  :  stymplialidi ,  cirro  :  pba- 
sianae ,  corniculis.  Pr;elerea  parvae  avi,quai  ab  ilio  ga- 2 
lerita  appellata  quondam ,  postea  gallico  vocabulo  eliam 
legioni  nomen  dedciat  alaudœ.  Uiximus  et  cui  plicatilem 
cristam  dedisset  natura  :  per  médium  caput  a  rostre  resi- 
dentem  et  fulicarnm  generi  dédit  :  cirros  pico  quoque 
Marlio ,  et  grui  Balearica^.  Sed  spectatissimum  insigne 
gallinaceis,  corporeum,  serratum  :  nec  carnem  id  esse, 
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consistante  et  dentelée  ;  ce  n*est  ni  une  chair  ni 
un  cartilage,  ni  une  callosité  ;  c'est  quelque  chose 
de  particulier.  Quant  aux  crêtes  des  dragons,  on 
ne  trouve  personne  qui  en  ait  vu. 

1  X  LV.  Des  cornes  diversement  configurées  ont 
été  données  à  plusieurs  animaux  aquatiques, 
marins  et  reptiles  ;  mais  ce  qu'on  entend  propre- 
ment par  cornes  ne  se  trouve  ((ue  chez  les  qua- 
drupèdes ,  car  je  regarde  comme  fabuleux  Actéon 
et  même  Cipus  (  1 3)  dans  l'histoire  romaine.  TSuIle 
part  la  nature  ne  s'est  plus  amusée.  Elle  s'est 
jouée  dans  les  armes  des  animaux  :  elle  les  a  ra- 
mifiées, comme  chez  les  cerfs  ;  chez  d'autres,  elle 
les  a  faites  simples ,  comme  chez  cette  espèce  de 
cerfs  appelés  pour  cela  subulons  (daguet,  cerf 
de  2'  année  )  ;  chez  d'autres  elle  leur  a  donné 
une  forme  palmée  et  digitée  ;  de  là  le  nom  de 
platycéros  (  cervus  dama,  L.)  Elles  sont  rameuses 
chez  les  chevreuils,  mais  petites,  et  ne  tombent 

2 pas.  Chez  les  béliers,  elles  sont  contournées, 
comme  si  la  nature  leur  donnait  des  cestes.  Elles 
sont  menaçantes  chez  le  tauroau  ;  dans  cette  es- 
pèce la  femelle  en  a  aussi  ;  dans  beaucoup  d'es- 
pèces les  mâles  seuls  en  sont  pourvus  (  viii ,  50  ). 
Celles  des  chamois  sont  recourbées  en  arrière  ; 
cellesdudama  [antilope  redunca,L.'i)^ enavant. 
Le  strepsicéros,  que  l'Afrique  appelleaddax  (quel- 
que gazelle),  a  les  siennes  droites,  parcourues 
par  des  cannelures  qui  forment  un  léger  relief , 
de  sorte  qu'on  dirait  dessillons.  Elles  sont  mobiles 
comme  des  oreilles,  chez  les  bœufs  de  Phrygie  ; 
ceux  des  Troglodytes  les  ont  dirigées  vers  la  terre  ; 
aussi  paissent-ils  le  cou  tourné  de  côté.  D'autres 
n'ont  qu'une  corne  (  vni ,  29  et  31  ) ,  située  au 

S  milieu  de  la  tête  ou  sur  le  nez.  Elles  sont  fortes 
chez  les  uns  pour  un  choc,  chez  les  autres  pour  un 
coup  ;  chez  ceux-ci  la  pointe  est  recourbée  en  de- 


dans, chez  ceux-là  en  dehors;  chez  d'autres, 
elles  sont  propresà  lancer  en  l'air,  dediversesma- 
nières  :  couchées  en  arrière,  convexes,  concaves, 
toutes  terminées  en  pointe.  Dans  une  espèce  elles 
servent,  en  place  de  mains,  à  gratter  le  corps. 
Les  escargots  les  emploient  pour  sonder  leur 
chemin;  les  leurs  sont  charnues  comme  celles 
des  cérastes  [coluher  cérastes,  L.  )  ;  mais  les 
reptiles  quelquefois  n'en  ont  qu'une;  les  es- 
cargots en  ont  toujours  deux,  tellement  dispo- 
sées qu'elles  peuvent  s'allonger  et  rentrer.  Les  4 
barbares  du  Nord  boivent  dans  les  cornes  des 
ures,  dont  chaque  paire  contient  une  urne;  d'au- 
tres en  font  des  pointes  à  leurs  traits.  Chez  nous 
on  les  coupe  en  lames,  elles  sont  alors  transpa- 
rentes, et  elles  rendent  même  visible  à  une  plus 
grande  distance  la  lumière  qu'on  y  renferme.  On 
les  emploie  encore  à  plusieurs  autres  usages  de 
luxe,  soit  qu'on  les  colore,  soit  qu'on  les  ver- 
nisse, soit  qu'on  s'en  serve  pour  le  genre  de  pein- 
ture appelé  cestrote  (  xxxv ,  41  ).  Chez  tous  les 
animaux  les  cornes  sont  creuses,  et  ce  n'est  qu'à 
la  pointe  qu'elles  sont  massives,  excepté  chez  les 
cerfs,  où  elles  sont  complètement  solides,  et  quî 
les  perdent  tous  les  ans.  Quand  les  ongles  des 
bœufs  sont  usés ,  les  cultivateurs  y  remédient  en 
leur  graissant  les  cornes.  La  substance  des  cor- 
nes est  tellement  ductile,  que,  même  sur  le  vi- 
vant, on  les  rend  flexibks  avec  de  la  cire  bouil- 
lante, et  que,  fendues  sur  un  animal  naissant, 
on  les  tourne  en  sens  opposés,  de  sorte  que  la 
tête  en  porte  quatre.  Les  femelles  ont  généra-  '> 
lement  les  cornes  plus  minces ,  de  même  que  les 
individus  châtrés  parmi  les  bêtes  à  laine.  Il  n'y  a 
de  cornes  ni  chez  les  brebis  ni  chez  les  biches 
(  vni ,  50  ) ,  ni  chez  les  digités ,  ni  chez  les  soli- 
pèdes,  excepté  l'âne  indien,  qui  est  armé  d'une 


nec  carliiaginem,  nec  callum  jure  dixerimus,  veriim  pecii- 
liare.  Draconum  eniin  cristas  qui  viilerit,non  reperitur. 
^  XLV.  Cornua  nuiltis  quidem  et  aquatilium,  et  mari- 
noruoi ,  et  serpentum,  variis  data  sunt  modis  :  sed  qu<'ie 
jure  cornua  iutelligantur ,  qiiadiupedum  generi  tantum. 
Actaeonem  cnim  ,  et  Cipum  etiam  in  lalina  liistoria,  fabu- 
losos  reor.  INec  alibi  major  Naturce  lascivia.  Lnsit  ani- 
nialiuin  armis.  Spaisitlisec  in  ramos,  ut  cervorum  :  aliis 
simpiicia  tribnit ,  ut  in  eodem  génère  subuionibus  ex  ar- 
gumento  diclis  ;  aliorum  finxit  in  palmas,  digitosque  emisit 
ex  iis  :  unde  plafycerotas  vocant.  Dédit  ramosa  capreis, 

2  sed  parva  :  nec  i'ecit  decidua.  Convolnta  in  anfruclum 
arietum  geneii,  ceu  cseslns  daret  :  infesta  ,  tauris.  In  boc 
quidem  génère  ,  et  feminis  tribnit:  in  mullis,  tanlum 
maribns.  Rupicapris in dorsum  adunca,  damis in  adversum. 
Erecta  autem  ,  rugarumque  ambitu  contorla  et  in 
levé  fastigium  exacuta ,  ut  liras  diceres ,  strepsiceroti , 
quem  addacem  Africa  appellat.  Mobilia  eadem  ,  ntaures, 
Phrygiœ  armentis  :  Troglodylarum,  in  terrani  directa  :  qua 
de  causa  obbqua  cervice  pascunlnr.  Aliis  singula,  et  h.TC 

3  medio  capite,  ant  naribus  ,  ut  diximus.  Jam  quidem  aliis 
ad  incursum  robusta ,  aliis  ad  ictum  :  aliis  adunca,  aliis 


redunca  :  aliis  ad  jactum,  pluribus  modis  :  supina,  convexa, 
conversa  ,  omnia  in  mucronem  migranlia.  In  quodani 
génère  pro  manibus  ad  scabendum  corpus.  Cocbieis  ad 
praetentandnni  iter  ;  corporea  lisec ,  sicut  cerastis  :  ali- 
quando  et  singula.  Cocbieis  semper  bina  :  et  ut  praeten- 
dantur ,  ac  résiliant.  Urorum  cornibus  barbari  septem-  4 
tiiomales  potant  :  urnisque  bina  capilis  unius  cornua  im- 
plent  :  alii  praefixa  hastilia  cuspidant.  Apud  nos  in  laminas 
secta  translucent,  atque  etiam  lumen  inclusum  latins 
fundunt  :  multasque  alias  ad  delicias  conferuntur,  nnnc 
tincta ,  nunc  sublita,  nnnc  quœ  cestrota  picturœ  génère 
dicuntur.  Omnibus  autem  cava,  et  in  mncrone  demum 
concreta  sunt.  Cervis  autem  tota  solida,  et  omnibus  .innis 
decidua.  Boum  attritis  ungulis,  cornua  unguendo  arvina, 
medentur  agricolse  :  adeoque  sequax  natura  est ,  nt  in 
ipsis  Tiventium  corporibus  ferventi  cera  flectantur,  atque 
incisa  nascenlium  in  diversas  parles  torqueantur  ,  ut  sin- 
guliscapilibiis  quaterna  fiant.  Tenuiora  feminis  plerumque  5 
sunt,  ut  in  pécore  mutilis  :  ovium  nulla,  nec  cervarum, 
nec  quibus  mullifidi  pedes,  nec  solidipedum  ulli,  excepto 
asino  Indice,  qui  uno  armatns  est  cornu.  Bisulcis  bina 
tribnit  :  nulli  superne  primores  habenti  dénies.  Qui  putaut 
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seule  corne  (  rhinocéros).  La  nature  en  a  accordé 
deux  aux  pieds  fourchus  ;  elle  n'en  a  accordé  à  au- 
cun de  ceux  qui  ont  les  dents  de  devant  à  la  mâ- 
choire supérieure.  Ceux  qui  pensent  que  la  ma- 
tière de  ces  dents  est  employée  à  la  formation  des 
cornes  sont  facilement  réfutés  par  l'observation  des 
biches,  qui  n'ont  pas  plus  de  dents  que  les  mâles , 
et  qui  cependant  n'ont  pas  de  cornes.  Les  cornes 
sont  adhérentes  aux  os,  excepté  chez  les  cerfs, 
qui  les  ont  implantées  seulement  dans  la  peau. 
1  XLVL  La  tête  des  poissons  est  très-grosse,  à 
proportion  de  leur  corps,  peut-être  pour  qu'ils 
puissent  plonger.  La  tète  n'existe  ni  chez  les  huî- 
tres, ni  chez  les  éponges,  ni  généralement  chez 
aucun  des  animaux  qui  n'ont  que  le  sens  du 
toucher.  Quelques-uns  l'ont  confondue  avec  le 
reste  du  corps ,  par  exemple  les  écrevisses. 

1  XLVIL  De  tous  les  animaux  ,  l'homme  est  ce- 
lui qui  a  les  poils  les  plus  longs  à  la  tête,  et 
l'homme  aussi  bien  que  la  femme ,  du  moins  chez 
les  nations  qui  ne  se  coupent  pas  les  cheveux  ;  de 
là  même  les  noms  de  Chevelus  (  tu  ,  7  )  que  por- 
tent les  habitants  des  Alpes,  et  de  Gaule  Cheve- 
lue (iv,  31  ).  Cependant  les  pays  exercent  là- 
dessus  une  certaine  influence  :  dans  l'île  de 
Mycone  les  habitants  naissent  sans  cheveux,  de 
même  qu'à  Caunos  ils  naissent  avec  la  rate 
gonflée.  Certains  animaux  aussi  sont  naturel- 
lement chauves,  tels  que  les  autruches  et  les 
corbeaux  aquatiques,  qui  ont  tiré  de  là  leur  nom 

2  grec  (  x,  68  ).  11  est  rare  que  la  femme  perde  ses 
cheveux  ;  les  eunuques  ne  les  perdent  jamais ,  et 
aucun  homme  ne  les  perd  avant  l'usage  des  plai- 
sirs vénériens.  Les  cheveux  ne  tombent  pas  des 
parties  inférieures  de  la  tête,  ni  autour  des  tempes 
et  des  oreilles.  La  calvitie  ne  se  voit  que  chez 
l'homme  :  nous  exceptons  les  animaux  qui  sont 
naturellement  chauves.  L'homme  aussi  et  le  che- 


val sont  les  seuls  qui  blanchissent  ;  chez  l'homme 
les  cheveux  commencent  toujours  à  blanchir  par 
devant ,  puis  ils  blanchissent  par  derrière. 

XLVIIL  Quelques  hommes,  en  petit  nombre,  I 
paraissent  avoir,  par  la  disposition  de  leurs  che- 
veux ,  deux  sommets  de  tête.  Les  os  du  crâne 
sont  plats,  minces,  dépourvus  de  moelle,  unis 
par  des  sutures  dentelées.  Rompus  en  morceaux, 
ils  ne  peuvent  se  consolider;  mais  l'extraction 
d'une  pièce  de  médiocre  étendue  ne  cause  pas  la 
mort  :  la  perte  de  substance  est  remplacée  par  une 
cicatrice  charnue.  Nous  avons  dit  en  son  lieu  que 
les  ours  (viii,  54  )  ont  la  tête  la  plus  faible,  et 
les  perroquets  (  x,  58  ) ,  la  plus  dure. 

XLIX.  Le  cerveau  existe  chez  tous  les  animaux  l 
qui  ont  du  sang  ;  il  existe  même  chez  les  animaux 
marins  que  nous  avons  appelés  mous ,  bien  qu'ils 
soient  dépourvus  de  sang,  tels  que  les  poulpes. 
L'homme  est  celui  qui  pour  sa  taille  a  le  cerveau 
le  plus  volumineux.  C'est  le  plus  humide  et  le 
plus  froid  de  tous  les  viscères  ;  il  est  enveloppé 
en  dessus  et  en  dessous  de  deux  membranes  :  la 
rupture  de  l'une  ou  de  l'autre  entraîne  la  mort. 
Du  reste,  il  est  plus  volumineux  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes.  Chez  l'homme,  le  cer- 
veau est  dépourvu  de  sang  et  de  veines;  de 
graisse,  chez  les  autres  animaux.  Les  savants 
enseignent  que  le  cerveau  est  autre  chose  que. 
la  moelle,  vu  qu'il  se  durcit  par  la  cuisson. 
Dans  le  cerveau  de  tous  les  animaux  il  se 
trouve  de  petits  osselets.  L'homme  est  le  seul  chez  2 
lequel ,  pendant  l'enfance ,  cet  organe  présente 
des  battements  (  vu,  1,  4  ),  et  il  ne  se  raffermit 
qu'après  les  premiers  essais  de  la  parole.  C'est  le 
plus  élevé  des  viscères,  le  plus  voisin  de  la  voûte 
de  la  tête  ;  dépourvu  de  chair,  dépourvu  de  sang, 
sans  souillures.  C'est  la  citadelle  où  les  sens  rési- 
dent ,  c'est  là  que  se  rendent  toutes  les  veines  par- 


éos in  cornua  absumi ,  facile  coaigiiuntur  cervariim  na- 
tura,  qiiœ  neqiie  dentés  liabenl,  ut  neque  mares,  nec 
tameii  cornua.  CcCteroriini  ossibus  adiiœrent,  cervoruui 
taïUum  cutibus  enascuntur. 
1  XLVI.  Capita  piscibus  portione  corporun-i  maxima  , 
fortassis  ut  mergaiitur.  Oslrearuni  generi  nuDa ,  nec 
spongiis ,  nec  aliis  fere ,  quibus  solus  ex  sensibus  tac- 
lus  est.  Quibusdani  indiscretum  caput  est,  ut  can- 
cris. 

1  XLVIl.  In  capitecunctorum  animalium  bomini  plurimus 
pibis  ,  jarn  (piideni  pioniiscue  maribus  ac  fcniinis  ,  apud 
inlonsas  utiqne  génies.  At(iue  etiar»  nomina  e\  eo  Ca- 
pillatis  Alpiuni  incolis,  Gallium  Comatae  :  uttamon  sitaliqua 
in  lioc  terrarum  dilCerentia  :  qnippe  IMyconii  carentes  co 
gignuntur,  sicnl  in  Cauno  lienosi.  Et  quo^dani  animalium 
naturaliter  calvent,  sicut  slrulliiocameli ,  et  corvi  aqualici, 

2  quibus  apud  Graecos  nomen  est  inde.  Delluvium  eorum  ia 
muliere  rarum ,  in  spadonibus  non  visum  ,  nec  in  ullo 
ante  Veneris  usum.  Nec  int'ra  cerebruni ,  aut  iufra  ver- 
ticem ,  aut  circa  tenipora,  atque  aures.  Calvitium  uni 
tantum  aninialiuni  liuniini,  |invterquain  innatuni.  Canities 


bomini   tantum  et  equis  :  sed  bomini  semper  a  priori 
parte  capitis  :  tum  deinde  ab  aversa. 

XLVIII.  Vertices  bini  bominum  lantum  aliquibus.  Ca-  I 
pilis  ossa  plana,  tenuia,  sine  medullis  ,  serratis  peclinatim 
structa  compagibus.  Perfracta  non  queunt  solidari  :  sed 
exemta  modice  non  sunl  letalia,  in  vicem  eorum  succe- 
dente  corporea  cicatrice.  Infirmissimaesse  ursis,  durissima 
psittacis,  sno  diximus  loco. 

XLIX.  Cercbrum  omnia  babent  animalia  quœ  sangni-  l 
nem  :  etiam  in  mari,  qu;ie  mollia  appellavimus,  quamvis 
careant  sanguine,  ut  polypi.  Sed  bonio  porlione  maximum, 
et  Immidissimum  ,  omniumque  viscerum  frigidissimnm, 
duabus  supra  subterque  membranis  velatum  ,  quaruni 
alterulram  rumpi  morliferum  est.  Ca-tero  viri ,  quam 
femiu;»!,  majus.  Hominibus  boc  sine  sanguine,  sine  \enis, 
et  reliquis  sine  pingui.  Aliud  esse  quam  medidlamerudili 
décent,  quoniam  coquendo  durescat.  Omnium  cerebro 
insunt  ossicula  parva.  Uni  bomini  in  infaulia  palpitai,  nec'l 
corroboratur  ante  primum  sermonis  exordium.  Hoc  est 
viscerum  excelsissimum ,  proximum  caelo  capitis,  sine 
carne ,  sine  cruore ,  sine  sordibus.  Hanc  liabent  sensus 
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ties  du  cœur,  c'est  là  qu'elles  aboutissent  ;  c'est  le 
point  culminant,  c'est  le  régulateur  de  l'entende- 
ment. Chez  tous  les  animaux  il  est  avancé  sur  lu 
partie  antérieure ,  parce  que  les  sens  se  dirigent 
en  avant.  Du  cerveau  part  le  sommeil  ;  c'est  pour 
cela  que  la  tête  tombe.  Les  êtres  qui  n'ont  pas  de 
cerveau  ne  dorment  pas.  On  dit  que  les  cerfs  ont 
à  la  tête  des  vers  (larves  d'œstre),  au  nombre 
de  vingt,  qui  sont  au-dessous  de  la  langue,  et 
autour  de  l'articulation  qui  joint  la  tête  au  cou. 

^  L.  L'homme  est  le  seul  qui  ait  les  oreilles  im- 
mobiles. Les  surnoms  de  Flaceus  viennent  des 
oreilles.  Aucune  autre  partie  ne  fait  faire  de  plus 
grandes  dépenses  aux  femmes,  à  cause  des  perles 
qu'elles  y  suspendent  ;  dans  l'Orient,  les  hommes 
même  se  font  un  honneur  de  porter  de  l'or  aux 
oreilles.  Parmi  les  animaux  les  uns  les  ont  plus 
grandes,  les  autres  plus  petites.  Chez  les  cerfs 
seulement  elles  sont  fendues  et  comme  partagées  ; 
elles  sont  velues  chez  la  souris.  Tous  les  animaux 
vivipares  ont  des  oreilles,  excepté  le  veau  marin, 
le  dauphin,  les  poissons  que  nous  avons  appelés 

2  cartilagineux  (ix,  40)  et  la  vipère  :  ces  ani- 
maux ont  des  trous  au  lieu  d'oreilles,  excepté  les 
poissons  cartilagineux  et  le  dauphin.  Cependant 
il  est  certain  que  le  dauphin  entend ,  car  il  est 
charmé  par  le  chant,  et,  étonné  par  le  bruit,  il 
se  laisse  prendre:  mais  comment  entend-il?  c'est 
ce  qu'on  ne  comprend  pas.  Il  n'a  pas  non  plus  de 
traces  de  l'organe  de  l'olfaction  ;  cependant  ce  sens 
est  très-subtil  chez  lui.  Parmi  les  oiseaux,  le  hibou 
et  l'otus  [strix  otus,  L.)  ont  des  plumes  en  façon 
d'oreilles ,  les  autres  n'ont  que  des  conduits  au- 
ditifs; il  en  est  de  même  des  animaux  couverts 
d'écaillés  et  des  serpents.  Chez  les  chevaux  et 
chez  toutes  les  bêtes  de  somme,  les  oreilles  in- 


diquent la  disposition  morale  :  llasques  dans  la 
fatigue,  tressaillantes  dans  la  peur,  dressées  dans 
la  colère,  pendantes  dans  la  maladie. 

LI.  L'homme  seul  a  une  face;  les  autres  ont  î 
un  museau  ou  un  bec.  D'autres  animaux  ont  un 
front,  mais  chez  l'homme  seul  se  peignent  sur 
le  front  la  tristesse,  la  gaieté ,  la  bonté,  la  sévé- 
rité; il  est  le  miroir  de  l'âme.  L'homme  a  deux 
sourcils  mobiles  ensemble  et  alternativement,  et 
ou  se  montre  aussi  une  partie  de  l'àme  ;  ils  refu- 
sent ou  ils  accordent  ;  ce  sont  eux  qui  indiquent 
surtout  l'orgueil.  La  source  de  l'orgueil  est  ail- 
leurs, mais  c'est  là  qu'il  siège;  il  naît  dans  le 
cœur,  mais  c'est  là  qu'il  monte  et  se  fixe  :  il  n'a 
rien  trouvé  de  plus  élevé  ni  de  plus  escarpé  dans 
le  corps  où  il  dominât  solitaire. 

LU.  Au-dessous  sont  les  yeux,  la  partie  du  l 
corps  la  plus  précieuse ,  celle  qui ,  par  l'usage  de 
la  lumière ,  distingue  la  vie  de  la  mort.  Tous  les 
animaux  n'en  sont  pas  pourvus  :  les  huîtres  n'eu 
ont  pas.  Ils  sont  probables  chez  quelques  coquil- 
lages :  car  si  l'on  remue  les  doigts  devant  les  pé- 
toncles entr'ouverts ,  ils  se  ferment  comme  s'ils 
voyaient,  et  les  solèues  (x,  88  )  évitent  l'approche 
d'un  instrument  de  fer.  Parmi  les  quadrupèdes, 
les  taupes  ne  voient  pas;  on  aperçoit  chtz  elles 
un  simulacre  d'œil,  si  l'on  enlève  la  membrane 
qui  est  tendue  au-devant.  Parmi  les  oiseaux, 
l'espèce  de  héron  qu'on  appelle  leucos  (  blanc  ) 
manque,  dit-on,  d'un  œil.  Cet  oiseau  est  d'un 
excellent  augure  quand  il  vole  vers  le  midi  ou 
vers  le  nord;  on  prétend  que  c'est  la  fin  des  pé- 
rils et  des  craintes.  Nigidius  dit  que  ni  les  sau- 
terelles ni  les  cigales  n'ont  d'yeux.  Chez  les  es- 
cargots l'office  d'yeux  est  rempli  par  deux  petites 
cornes  qui  sondent  le  chemin.  Les  lombrics  en 


arcem  :  hue  venaruni  omnis  a  corde  vis  tendit,  liic  desinit  : 
iiic  ciiliiîen  altissiimim,  liic  mentis  est  reginien.  Omnium 
autem  animalium  in  priora  pronum  ,  quia  et  sensus  ante 
nos  tendunt.  Ab  eo  pioiiciscitur  somnus  :  liinc  capitis 
nutatio.  Quaj  cerebrum  non  liabent,  non  dormiunt.  Cervis 
in  ca|)ite  inesse  veiniiculi  sub  linguce  inanitate,  et  circa 
articulum,  qua  caput  jungitur,  numéro  viginti  produntur. 

1  L.  Aures  lioraini  tantum  immobilys.  Ab  ils  Flaccorum 
cognomina.  Nec  in  alla  parte  feminis  majus  impendium  , 
margaritis  dependenlibus.  In  Oriente  quidem  et  viris,  aii- 
rura  gestare  eo  loci ,  decus  exislimalur.  Animalium  aliis 
majores,  aliis  minores.  Cervis  tantum  scissee,  ac  velut 
divisae  :  sorid  pilosa?.  Sed  auriciilaî  omnibus  animal  dum- 
taxat  generantibus,  exceplo  vitulo  marino,  atque  delpliino, 

2  et  qua?  cartilaginea  appellavimus,  et  viperis.  Hrec  caver- 
nas  tantum  habent  aurium  loco ,  pra,'ter  cartilaginea,  et 
delpliinum  ,  quem  tamen  audire  manifestnm  est.  Nam  et 
cantu  mulcentur,  et  lapiuntur  aUoniti  sono.  Quanani  au- 
diant,  niirum.  lidem  nec  oifactus  vestigia  liabent,  quum 
olfaciant  sagacissime.  Peunatorum  animalium  buboai  tan- 
tum et  oto  plimiœ  ,  velut  aures  :  caHeiis  caverna;  ad  au- 
ditum.  Simili  modo  squamigeris,  atque  serpentibus.  In 
e<iuis  et  omnium  jumentoruna  génère  iudicia  animi  praefe- 
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runt  :  tessis  marcidae ,  micantes  pavidis,  subrect.ic  fureu- 
libus,  resoluta?  segris. 

LI.  Faciès  homini  tantum,  capteris  os,  aut  rosira.  Frons  i 
et  aliis,  sed  homiui  tantum  tristitiae  ,  hilaritatis,  clemen- 
liœ,  severitatis  index.  In  animo  sensus  ejus.  Supercilia 
homini,  et  pariter,  et  alterne  raobilia,  et  in  iis  pars  animi. 
Negamus  ,  an  annuimus?  Haec  maxime  indicant  fastnm. 
Superbia  aliubi  conceptaculum,  sed  hic  sedem  babet.  lu 
corde  nascitur,  hue  subit,  hic  pendet.  Nihil  altius  simul 
abruptiusqueinvenit  in  corpore,  ubi  solitaria  esset. 

LU.  Suhjacent  oculi ,  pars  corporis  preliosissima,  et  1 
qui  iucis  usu  vitam  distinguant  a  morte.  Non  omnibus 
animalium  hi  :  ostreis  nulli  :  quibusdam  concliarum  dubii. 
Pectines  enim,  si  quis  digitos  adversum  hiantes  eos  mo- 
veat ,  contrahuntur,  ut  videntes.  El  solenes  fugiunt  ad- 
mota  ferramenta.  Quadrupedum  talpis  visus  non  est  : 
oculorum  effigies  inest ,  si  quis  pra?tentam  delrahat  mem- 
branam.  Et  inter  aves  ardeolarum  génère,  quos  leucos  vo- 
cant,  altero  oculo  carere  Iradunt.  Optimi  augurii ,  quum 
ad  austrum  volant,  septemtrionemve  :  soivi  enim  pericula 
et  metus  narrant.  Nigidius  nec  locustis,  nec  cicadis  esse 
dicil.  Cochlcis  oculorum  vicem  cornicula  bina  pru'tentalu 
implent.  Nec  lumbricis  ulli  sunt,  vermiumve  generi. 
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sont  dépourvus,  ainsi  que  tout  le  genre  des  vers. 
i  LUI.  Dans  l'espèce  humaine  seule  la  couleur 
des  yeux  varie  ;  elle  est  au  contraire  uniforme 
respectivement  dans  les  autres  espèces  d'ani- 
maux. Quelques  chevaux  ont  les  yeux  glauques. 
Mais  dans  l'homme  les  différences  sont  très- 
nombreuses  :  yeux  grands,  moyens,  petits, 
saillants,  qu'on  regarde  comme  plus  faibles;  en- 
foncés, qui  passent  pour  voir  le  mieux,  comme  les 
yeux  qui  par  la  couleur  ressemblent  aux  yeux 
de  chèvre. 

1  LTV.  En  outre  les  uns  voient  de  loin  ;  les  au- 
tres ne  voient  que  les  objets  rapprochés.  Chez 
beaucoup  la  vue  ne  s'exerce  que  si  le  soleil  luit, 
ils  ne  voient  point  par  un  jour  nuageux,  ni  après 
le  coucher  de  cet  astre  ;  d'autres  ont  la  vue  mau- 
vaise pendant  le  jour,  mais  excellente  pendant  la 
nuit.  Nous  avons  suffisamment  parlé  (vit,  2,  8  ) 
des  prunelles  doubles,  et  de  ceux  dont  le  regard 
est  nuisible.  Les  yeux  bleus  voient  mieux  dans 
les  ténèbres. 

2  On  raconte  que  l'empereur  Tibère,  seul  entre 
tous  les  mortels,  avait,  réveillé  au  milieu  de  la 
nuit,  la  faculté  d'apercevoir  pendant  quelques 
instants  tous  les  objets  ,  aussi  bien  que  s'il  était 
en  plein  jour  ;  puis,  peu  à  peu,  tout  rentrait  pour 
lui  dans  l'obscurité.  Le  dieu  Auguste  avait  les 
yeux  glauques  comme  les  chevaux ,  et  le  blanc 
en  était  plus  grand  que  chez  les  autres  hommes  : 

3  aussi  se  fâchait-il  quand  on  les  regardait  attenti- 
vement. L'empereur  Claude  avait  à  l'angle  des 
yeux  une  carnosité  blanche  qui  se  remplissait  de 
temps  en  temps  de  veines  sanguines.  Chez  l'em- 
pereur Caligula  les  yeux  étaient  fixes.  Néron  ne 
voyait  rien  à  moins  qu'il  ne  clignât  et  que  l'objet 
ne  fût  près.  L'empereur  Caligula  avait  vingt  cou- 


ples de  gladiateurs  :  sur  ce  nombre,  deux  gladia- 
teurs seulement,  tant  cela  est  difficile  à  l'homme , 
ne  clignaient  pas  des  yeux,  quelque  geste  mena- 
çant que  l'on  fit;  aussi  étaient-ils  invincibles. 
Chez  la  plupart  il  est  naturel  de  toujours  cligner, 
ce  qu'on  regarde  comme  un  signe  de  timidité. 

Chez  personne  l'œil  n'est  d'une  seule  couleur  ;  4 
celle  de  la  partis  moyenne  tranche  toujours  avec 
le  blanc  du  reste.  Aucune  partie  n'indique  mieux 
l'état  de  l'âme  chez  tous  les  animaux ,  mais  sur- 
tout chez  l'homme,  oîi  ils  expriment  la  modéra- 
tion, la  bonté,  la  compassion,  la  haine,  l'amour, 
la  tristesse ,  la  joie.  Le  regard  en  varie  le  carac- 
tère :  farouche,  menaçant,  étincelant ,  grave , 
oblique,  de  travers,  soumis,  caressant.  Certes 
c'est  dans  les  yeux  que  l'âme  habite  :  ils  devien- 
nent ardents,  fixes,  humides,  voilés.  Des  yeux 
coulent  les  larmes  de  la  pitié.  Quand  nous  les 
baisons  nous  semblons  atteindre  l'âme  même. 
Des  yeux  viennent  les  pleurs  et  ces  ruisseaux  qui  5 
arrosent  le  visage.  Quel  est  donc  ce  liquide  si 
abondant  et  toujours  prêt  dans  la  douleur?  et  ou 
est-il  en  réserve  le  reste  du  temps?  Mais  c'est  par 
l'âme  que  nous  voyons,  par  l'âme  que  nous  dis- 
cernons :  les  yeux,  comme  des  espèces  de  canaux, 
reçoivent  sa  faculté  visuelle,  et  la  transmettent. 
Ainsi  une  méditation  profonde  rend  aveugle,  la 
vue  étant  tournée  à  l'intérieur.  Dans  l'épilepsie, 
les  yeux  ouverts  ne  voient  rien ,  l'âme  étant  cou- 
verte d'un  brouillard.  Bien  plus,  les  lièvres  dor- 
ment les  yeux  ouverts,  et  beaucoup  d'hommes 
enfontautant;lesGrecsappellentcelaxopugavTiav. 
La  nature  les  a  composés  de  membranes  multi- 
ples et  minces  ;  elle  a  mis  à  l'extérieur,  contre  le 
froid  et  la  cbaleur,  des  tuniques  épaisses  qui  sont 
de  temps  en  temps  purifiées  par  l'humeur  lacry- 


1  LUI.  Ociili  liomini  lanlnm  iliveiso  colore  :  cœteris  in 
suo  cui(jue  génère  similes.  El  equorum  quibusdam  glaiici. 
Sed  in  lioniine  numeiosissimae  vai  ietatis  alqiie  difleren- 
liœ  :  graixliores  ,  modici,  parvi,  pioniinentes,  quos  liebe- 
tiores  pulant:  conditi,  quos  clarissime  cerneie  :  sicut  in 
colore  caprines. 

1  LIV.  Praeterea  alii  contiientiir  longinqua;  alii  nisi  prope 
admola.non  cernunt.  Mullornm  visus  fuigore  Solis  con- 
stat, nubilo  die  non  ceriientium,  nec  post  occasus.  Alii  in- 
Ifidiu  bebetiores,  noctu  pru'ler  caeteios  cernunt.  De  ge- 
niinis  pn|>iliis ,  aul  quibus  noxii  visus  essent,  salis  dixi- 
nius.  Cœsii  in  tenebris  clariores. 

ï  Ferunt  Tiberio  C.nesari ,  nec  alii  genitorum  mortaliuni, 
fuisse  naturani,  ut  expergel'actus  noctu  paulisper,  liaud 
alio  modo,  quam  iuce  clara  contueretur  oninia,  paulalim 
tenebris  sese  obducenlibus.  Divo  Auguslo  equorum  modo 
glauci  fuere,  supraque  liominera  albicantis  magnitudinis. 

3  Quam  ob  causam  dibgentius  spectarieos,  iracunde  fere- 
bal.  Claudio  Csesari  ab  angulis  candore  carnoso  sanguineis 
venis  subinde  sulfusi  :  Caio  principi  rigentes  :  Neroni , 
nisi  quum  coimiveret,  ad  prope  admota,  bebetes.  Viginti 
gladiatorum  paria  in  Caii  principis  ludu  fuere  :  in  lis  duo 
uinniiia,  qui  contra  commiuatiunem  aliquam  non  conni- 


veient,  et  ob  id  invicti.  Tantae  boc  difficultatis  est  bomini. 
Pierisque  vero  naturale,  ut  nictari  non  cessent ,  quos  pa- 
vidiores  accepimus. 

Oculus  unicolor  nuUi  :  cum  candore  omnibus  médius  4 
color  differens.  Necjue  ulla  ex  parte  majoia  animi  indicia 
cunctisaninialibus  :  sed  bomini  maxime,  id  est,  modera- 
tionis,  clementiœ,  misericordiœ,  odii,  amoris,  trisiiliae, 
liietitiae.  Contuitu  quoque  multiformes,  truces ,  torvi ,  fla- 
grantes, graves,  Iransversi ,  limi,  summissi,  blandi.  l'ro- 
fecto  in  oculis  animus  babilat.  Ardent,  inlendunlur,  bu- 
mectant,  connivent.  Hinc  illa  misericordiœ  lacryma.  Hos 
quum  osculamur,  animum  ipsum  videmur  attingere.  Hinc  ô 
lietus  et  rigantes  oia  rivi.  Qiiis  iile  bumor  est ,  in  dolore 
lam  fecundus  et  paratus  ?  aut  ubi  reliquo  tempore  ?  Anime 
autem  videnius,  aniiuo  cerniraus  :  oculi ,  ceu  v.isa  qu;e- 
dam,  visibilem  ejus  partem  accipiunt,  atque  transujittunt. 
Sic  magna  cogitatio  obcœcat ,  abducto  intus  visu.  Sic  in 
morbo  comiliali  aperli  niiiil  cernunt,  animo  caligante. 
Quin  et  palenlibus  dormiimt  lepores  ,  muilique  liominum, 
quos  xopuSavTiâv  Graici  dicunt.  Tenuibus  mullisque  mem- 
branis  ces  Nalura  composuit,  callosis  contra  frigora  calo- 
re.sque  in  exlimo  lunicis,  quas  subinde  purificaiit  lacrynia- 
tionum  salivis,  lubiicos  propter  incursantia,  et  mobiles. 
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maie;  et,  pour  garantir  les  yeux  des  chocs,  elle 
les  a  faits  glissants  et  mobiles. 

1  LV.  La  nature ,  au  milieu  de  la  cornée,  a  percé 
une  fenêtre,  la  pupille,  dont  les  petites  dimensions 
ne  laissent  pas  la  vue  s'égarer  et  être  incertaine, 
la  dirigent  comme  ferait  un  tube,  et  lui  permet- 
tent d'éviter  facilement  le  choc  des  corps  étran- 
gers. La  pupille  est  entourée  d'un  cercle  noir  chez 
les  uns ,  fauve  chez  les  autres ,  glauque  chez  d'au- 
tres. Habile  disposition!  la  lumière  parvenue  à 
l'œil  a  un  blanc  qui  l'entoure,  et,  n'étant  pas  réflé- 
chie brusquement,  ne  fait  aucune  discordance. 
Les  yeux  sont  un  miroir  si  parfait,  que  cette  pu- 
pille toute  petite  rend  l'image  entière  d'un 
homme  :  c'est  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  oi- 
seaux que  nous  tenons  dans  nos  mains  s'efforcent 
de  becqueter  nos  yeux ,  parce  que,  y  voyant  leur 
image,  ils  s'y  portent  comme  vers  les  objets  de 
leur  affection  naturelle. 

^  Quelques  bêtes  de  somme  seulement  éprouvent 
des  maux  d'yeux  vers  les  accroissements  de  la 
lune.  L'homme  seul  est  délivré  de  la  cécité  par 
l'évacuation  de  l'humeur  qui  l'a  causée  (  abaisse- 
ment du  cristallin).  Beaucoup  ont  recouvré  la 
vue  ail  bout  de  vingt  ans.  Chez  quelques-uns  la 
cécité  est  congénitale,  sans  qu'il  y  ait  aucun  vice 
dans  les  yeux.  Beaucoup  ont  perdu  subitement 
la  vue,  l'œil  restant  également  intact,  et  sans 
aucune  lésion  antécédente.  Les  auteurs  les  plus 
savants  rapportent  que  des  veines  se  rendent  des 
yeux  au  cerveau;  je  serais  porté  à  croire  qu'il 

3  s'en  rend  aussi  des  yeux  à  l'estomac  ;  du  moins 
l'œil  n'est  jamais  arraché  sans  vomissements. 
C'est  une  coutume  sacrée  parmi  les  Romains  de 
fermer  les  yeux  des  mourants  et  de  les  rouvrir 
sur  le  bûcher ,  l'usage  ne  permettant  pas  qu'ils 
soient  vus  par  un  homme  aux  derniers  moments, 


et  défendant  de  les  cacher  au  ciel.  L'homme  est 
le  seul  des  animaux  chez  qui  les  yeux  soient  sujets 
à  des  difformités;  de  là  viennent  les  surnoms  de 
Strabon  (  louche  )  et  de  Paîtus  (qui  n'a  pas  le  re- 
gard certain  ).LesanciensnommaientCoclès  celui 
qui  naissait  borgne;  Ocella,  celui  qui  avait  les 
yeux  petits;  Luscinus,  celui  qui  avait  perdu  un 
œil  par  accident. 

Les  animaux  nocturnes,  tels  que  les  chats ,  ont  4 
les  yeux  brillants  et  rayonnants  dans  les  ténèbres, 
au  point  qu'on  ne  peut  les  regarder.  Les  yeux  des 
chèvres  (vin,  76)  et  des  loups  resplendissent 
et  jettent  de  la  lumière.  Ceux  des  veaux  marins 
et  des  hyènes  (  viii ,  44  )  passent  successivement 
par  mille  couleurs.  Les  yeux  desséchés  de  plu- 
sieurs poissons  brillent  dans  les  ténèbres,  de 
même  que  de  grosses  souches  pourries  de  vé- 
tusté. Nous  avons  dit  (  viii ,  45  )  que  les  animaux" 
qui  pour  regarder  tournaient  non  pas  les  yeux, 
mais  la  tête,  ne  clignaient  pas.  On  prétend  que 
le  caméléon  fait  exécuter  à  ses  yeux  une  révolu- 
tion tout  entière  (  vni,  51  ).  Les  écre visses  re- 
gardent de  côté.  Les  yeux  des  animaux  qui  ont 
un  test  fragile  sont  fixes.  Les  langoustes  et  les 
squilles,  qui  sont  revêtues  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps  d'une  semblable  cuirasse, 
ont  les  yeux  très-durs  et  saillants.  Les  animaux  5 
dont  les  yeux  sont  durs  voient  moins  bien  que 
ceux  dont  les  yeux  soat  composés  d'humeurs.  Ou 
dit  que  si  on  arrache  les  yeux  aux  petits  des  ser- 
pents et  des  hiroudelles,  il  leur  en  renaît  d'autres. 
Les  yeux  de  tous  les  insectes  et  de  tous  les  ani- 
maux qui  ont  une  enveloppe  testacée  se  meuvent 
comme  les  oreilles  des  quadrupèdes.  Les  animaux 
qui  ont  des  enveloppes  fragiles  ont  les  yeux  durs. 
Tous  les  animaux  de  cette  catégorie,  ainsi  que 
les  poissons  et  les  insectes ,  sont  dépourvus  de 


1  LV.  Media  eorum  cornua  feneslravit  piipilla,  ciijus  an- 
gustiae  non  sinunt  vagari  incerlam  acieni ,  et  velut  canali 
dirigunt,  obilerque  incidentia  facile  déclinant  -.  aliis  nigri, 
aliis  ravi,  aliis  glauci  colons  orbilius  circumdatis;  ut 
liabiii  mixlura  et  accipiatur  circuinjeclo  candore  lux  ,  et 
teniperato  reperciissu  non  obstiepal  :  adeoque  iis  abso- 
luta  vis  speculi,  ut  tam  paiva  illa  piipilla  lotam  imaginem 
leddat  liominis.  Ea  causa  est,  ut  pleia^que  alituni  emani- 
bus  honiinum  oculospotissimnm  appelant,  quod  effigiein 
suam  in  iis  cémentes,  velut  ad  cognaladesideriasua  ten- 
dunt. 

2  Velerina  tantum  quœdam ,  ad  crcmenta  Luna?  morbos 
senliunt.  Sed  liomo  soins  emisso  liuuiore  caecilate  libe- 
ralur.  Post  vicesimum  annuni  miillis  reslitutus  est  visus. 
Quibnsdam  statim  nascentibus  negatus,  nuUooculorum 
vitio  :  mnltis  repente  ablatus  simili  modo ,  nuUa  précé- 
dente injuria.  Venas  ab  iis  pertineread  cerebrum,  peritis- 
simi  auctores  tradunt  :  ego  et  ad  slomaciium  crediderim. 

3  Cerle  nulli  sine  redundalioiie  ejus  eruilur  ociihis.  Mo- 
rienlibus  operire,  rursusque  in  rogopatefacere,  Quirilium 
rilu  sacrum  est,  ita  more  condito,  ut  neque  ab  hominc 


supremum  eos  spectari  fas  sit,  et  caelo  non  oslendi,  nefas. 
Uni  animalium  liomini  depravantur  :  unde  cognomina 
Slrabonum  et  Paelorum.  Ab  iisdem  qui  altère  lumineorbi 
nascerenlur,  Cocliies  vocabantur  :  qui  parvis  utrisque, 
Ocellae.  Luscini  injuriae  cognomen  liabuerunt. 

Nocturnorum  animalium,  veluti  felium,  in  tenebris  4 
fuigent  radianfque  oculi,  ut  contueri  non  sit  :  etcaprae, 
lupoque  splendent,  lucemque  jaculantur.  Vituli  mariui , 
et  byœnai,  in  mille  colores  transeunt  subinde.  Quin  et  in 
tenebris  mullorum  piscinm  refulgent  aridi,  sicut  robusfi 
caudices  vetustate  pulres.  Kon  connivere  diximus,  quœ  non 
obliquis  oculis,  sed  circumacto  capile  cernèrent.  Cliama'- 
leonisoculos  ipsos  circ\miagi  totos  tradunt.  Cancii  in  obli- 
quum  aspiciunt.  Crusta  fragili  inclusis,  rigentes.  Locustis 
squillisque  magna  ex  parte  sub  eodem  munimento  prœduri 
eminent.  Quorum  duri  sunt,  minus  ceinunt,  quani  quo-/» 
rum  bumidi.  Serpenlium  calulis,  et  biruudinum  pullis,  s* 
quis  eruat,  renasci  tradunt.  Insectorum  omniiiui,  et  tes- 
tacei  operimenti,  oculi  moventur,  sicut  quadrupeduni 
aures.  Quibus  fragilia  operimenta,  iis  oculi  duri.  Omnia 
talia,  et  pisces,  et  insecta  non  liabent  gênas,  nec  integunt 
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paupières,  et  leurs  yeux  ne  se  ferment  pas.  Chez 
tous ,  une  membrane  transparente  comme  le 
verre  les  recouvre. 

t  LVl.  Chez  l'homme  les  deux  paupières  sont 
garnies  de  cils,  que  les  femmes  prennent  même 
soin  de  teindre  tous  les  jours  ;  telle  est  la  recher- 
che de  la  parure,  que  l'on  va  jusqu'à  peindre 
les  yeux  !  C'était  dans  une  autre  intention  que 
la  nature  avait  donné  les  cils.  Elle  avait  voulu 
qu'ils  fussent,  pour  ainsi  dire,  une  défense  de 
la  vue,  et  une  fortification  avancée  contre  la 
rencontre  des  insectes  et  d'autres  corps  étran- 
gers. On  prétend,  non  sans  raison,  que  les  cils 
tombent  chez  ceux  qui  font  des  excès  vénériens. 
Parmi  les  autres  animaux,  ceux-là  seuls  ont  des 
cils  qui  ont  du  poil  dans  le  reste  du  corps; 
les  quadrupèdes  n'en  ont  qu'à  la  paupière  supé- 
rieure, et  les  oiseaux  à  la  paupière  inférieure, 
ainsi  que  les  animaux  qui  ont  la  peau  molle, 
exemplelesserpents,et  les  quadrupèdes  ovipares, 
exemple  les  lézards.  L'autruche  seule  parmi  les 
oiseaux  en  a,  comme  l'homme,  aux  deux  pau- 
pières. 

I  LVII.  Les  paupières  même ,  et  par  conséquent 
le  clignotement,  manquent  chez  quelques  ani- 
maux vivipares.  Les  oiseaux  pesants  ferment  les 
yeux  en  élevant  la  paupière  inférieure  ;  ils  cli- 
gnent eu  avançant  une  membrane  qui  part  des 
angles.  Les  pigeons  et  autres  semblables  les  fer- 
ment par  les  deux  paupières.  Parmi  les  quadru- 
pèdes, ceux  qui  sont  ovipares,  les  tortues  par 
exemple  et  les  crocodiles,  n'ont  que  la  paupière 
inférieure  mobile,  et  ils  ne  clignent  nullement, 
à  cause  de  la  dureté  de  leurs  yeux.  Le  bord  de 
la  paupière  supérieure  était  appelé  par  les  an- 
ciens cilium  (cil)  ;  de  là  vient  le  mot  de  superct- 
lium  (sourcil).  La  paupière  fendue  par  une  plaie 


ne  se  réunit  pas  :  il  en  est  de  même  pour  un 
petit  nombre  des  parties  du  corps  humain. 

LVllL  Au-dessous  des  yeux  sont  les  joues,  que  1 
les  anciens  appelaient  fjenœ,  mot  dont  se  sont 
servies  les  Douze  Tables  en  défendant  aux  fem- 
mes de  se  les  déchirer  avec  les  ongles  [dans  les 
funérailles].  Là  siège  la  pudeur;  là  se  montre 
surtout  la  rougeur. 

LIX.  Dans  le  milieu  est  cette  fossette  qui  in-  i 
dique  la  gaieté  et  les  ris.  Chez  l'homme  seul  le 
nez,  où  les  opinions  modernes  ont  placé  l'indice 
du  persiflage,  est  élevé.  Aucun  autre  animal  ne 
l'a  saillant.  Les  oiseaux,  les  serpents,  les  pois- 
sons ,  ont  seulement  des  trous  pour  l'olfaction , 
mais  point  de  nez.  Du  nez  dérivent  les  surnoms 
de  Simus  (camus),  de  Silon  (nez  retroussé).  H 
est  arrivé  souvent  que  les  enfants  nés  à  sept 
mois  avaient  les  oreilles  et  les  narines  iraper- 
f orées. 

LX.  Les  lèvres  ont  fait  donner  aux  Bochus  le  1 
surnom  de  Labéon.  Les  animaux  vivipares  ont 
une  bouche,  bonne  ou  dure.  Au  lieu  de  bouche , 
les  oiseaux  ont  un  bec  corné  et  aigu  ;  chez  les 
oiseaux  de  proie  il  est  crochu,  droit  chez  ceux 
qui  vivent  en  becquetant,  large  chez  ceux  qui 
arrachent  les  herbes  et  barbotent  dans  la  vase, 
comme  font  les  pourceaux.  Les  bêtes  de  somme 
se  servent  de  leur  bouche  au  lieu  de  main  pour 
ramasser  leur  pâture.  Les  carnassiers  l'ont  plus 
fendue.  Aucun  animal,  excepté  l'homme,  n'a 
de  menton  ni  de  joues.  Chez  le  crocodile  seul 
la  mâchoire  supérieure  est  mobile;  chez  le  croco- 
dile (14)  terrestre  (viii,  38)  c'est  l'inférieure 
qui  est  mobile,  comme  chez  tous  les  autres 
animaux,  et  en  outre  latéralement. 

LXL  Les  dents  sont  disposées  de  trois  façons  :  1 
en  scie,  continues,  ou  saillantes;  en  scie  ets'en- 


ocuios.  Omnihus  menibrana  vitri  modo  tiaiisliicida  ob- 
lenditur. 

S  LVl.  l'alpebra!  iii  goiiis  liomini  utrimqiic.  Mulieiilius 
vero  eliam  infectce  quotidiano.  Tanla  est  decoris  affecta- 
tio,  iil  tingiiantiir  oculi  qiioqiie.  Alia  de  causa  hoc  Nalura 
dederat,  ceu  vallum  quoddani  visus  ,  et  promiiiens  intiiii- 
nientum  contra  occnisantia  animalia,  aut  alia  fortuitu  iii- 
cidenlia.  Dellticie  eas  haud  irniiicrilo  Vcnere  abiindanli- 
bus  traduiit.  E\  caeleris  niilli  .sniit,  nisi  <juibus  et  in  leli- 
quo  corpore  pili.  Sed  ipiadriipedibus  in  siiperiore  tantuni 
gêna,  volncribus  in  inleiiore  :  et  quibus  molle  lergus,  ut 
serpentibus  :  etquadrupednm  qiiae  ova  pariunt,  uf  lacertae. 
Struthiocamelus  alitum  sola,  ut  homo  ,  ntrimque  palpe- 
bras  babet. 

1  LVII.  Nec  genœ  quidem  omnibus,  ideo  nequc  niclatio- 
nes  iis,  qn<ie  animal  générant.  Graviores  alitum  inferiore 
gêna  connivent.  Eacdem  nictantur,  ab  angulis  menibrana 
obeunte.  Columba;  et  similia,  ulra(}ue  connivent.  At  qua- 
drupèdes quae  ova  pariunt,  ut  testudines,  crocodili,  infe- 
riore tantum,  sine  ullanictalione,  propterpra^diirosoculos. 
Exlremum  ambitum  geniB  su[ierioris,  antiqui  cilium  vo- 
cavere  :  unde  et  supercilia.  Hoc  vulnere  aliquo  diduc- 


lum  non  coalcscit,  ut  in  paucis  bumani  corporis  membris. 

LVllI.  Infra  oculos  malœ  liomini  tantum,  quas  piisci  i 
gênas  vocabant,  xii  Tabnlarum  inlerdiclo  radi  a  femiiiis 
eas  vêtantes,  l'udoris  bœc  sedes.  Ibi  maxime  osteudilur 
rubor. 

LIX.  Intra  eas  bilaritatem  risuraqiie  indicantes  bucc.ie.  t 
Et  altior  bomini  tantum  ,  quem  novi  mores  subdolaî  irri- 
sioni  dicavere,  nasus.  Non  alii  animalium  nares  eminent  : 
avibus,  serpentibus,  piscibns  Coraniina  tanliun  ad  oKa- 
ctus,  sine  naribus.  Et  bine  co;;nomina  .Simorum,  Silo- 
num.  Soptiino  mense  genitis  saepeimmero  (oraminaaurium 
et  narium  defuerc. 

LX.  Labra ,  a  quibus  Docbi  Labeones  dicti.  Et  os  pro-  j 
bum  diiriusvc,  animal  gcncranlibus  :  ()ro  iis  cornea  et 
acuta  volncribus  rosira.  I^adein  rapfo  vivenlibns  adiinca  : 
colloclo,  rt'cla  :  berbas  eruentibus  liniumque,  lata,  ut 
sunm  generi.  Jumonlis  \i(e  manus  ad  colligenda  pabula, 
ora  :  apertiora  laniatu  viventibus.  Menlinn  nulli  pr.ielef 
liominem,  nec  mahTC.Maxillas  crocodihis  tantum  superio- 
res  movet  :  terrcstris,  eodem,  quo  caetera  ,  more,  pracler- 
que  in  obliquum. 

LXI.  Denliimi  tria  geneia  :  scrrati,  aut  conlinui,  aul  I 
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«prenant  dans  le  rapprochement  pour  ne  pas  s'u- 
ser, chez  les  serpents,  les  poissons  et  les  chiens; 
continues  chez  l'homme,  le  cheval;  saillantes 
chez  le  sanglier,  l'hippopotame  et  l'éléphant. 
Des  dents  continues,  celles  qui  coupent  les  ali- 
ments sont  larges  et  tranchantes;  celles  qui  les 
broient  sont  doubles;  celles  qui  séparent  les 
incisives  des  molaires  sont  appelées  canines; 
ces  dernières  sont  très-longues  chez  les  animaux 
qui  ont  les  dents  en  scie.  Chez  ceux  qui  les  ont 
continues,  ou  bien  elles  le  sont  aux  deux  mâ- 
choires comme  chez  le  cheval,  ou  celles  de 
devant  manquent  à  la  mâchoire  supérieure , 
comme  chez   les  bœufs,   les  moutons,  et  tous 

2  ceux  qui  ruminent.  La  chèvre  n'a  à  la  mâchoire 
supéiieure  que  les  deux  dents  de  devant.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  les  dents  en  scie  ne  les  a  sail- 
lantes. Parmi  les  animaux  à  dents  saillantes 
les  femelles  en  ont  rarement,  et  encore  ces  dents 
ne  leur  sont  d'aucun  usage;  aussi,  tandis  que 
les  sangliers  frappent ,  les  laies  mordent.  Aucun 
anim.al  cornu  n'a  de  dents  saillantes.  Toutes  les 
dents  saillantes  sont  creuses;  les  autres  sont  plei- 
nes. Tous  les  poissons  ont  les  dents  en  scie  excepté 
le  scare  (ix,  29)  ;  seul  des  animaux  aquatiques, 
il  les  a  planes.  Au  reste,  plusieurs  d'entre  eux  en 
ont  à  la  langue  et  dans  toute  la  bouche;  ils  amol- 
lissent ainsi  par  une  multitude  de  blessures  ce 
qu'ils  ne  peuvent  broyer.  Plusieurs  en  ont  au  pa- 
lais, et  même  à  la  queue  (l,î).  De  plus,  elles  sont 
Inclinées  vers  le  fond  de  la  bouche ,  afin  que  les 
aliments,  que  ces  animaux  n'ont  aucun  moyen 
de  retenir,  ne  tombent  pas. 

1  LXIL  L'aspic  et  les  serpents  ont  des  dents 
semblables  à  celles  des  poissons;  mais  de  plus 
deux  très-longues  à  la  partie  supérieure,  à  droite 
et  à  gauche,  sont  percées  d'un  petit  canal,  et 


versent  le  venin  comme  les  aiguillons  des  scor- 
pions. Les  auteurs  les  plus  exacts  écrivent  que  ce 
venin  n'est  pas  autre  chose  que  le  fiel  des  ser- 
pents, et  que  delà  vésicule  biliaire  il  arrive  par 
des  veines  sous  l'épine  jusqu'à  la  bouche.  Quel- 
ques-uns assurent  qu'il  n'y  a  qu'une  dent  veni- 
meuse, et  qu'étant  crochue  elle  se  renverse 
après  la  morsure.  D'autres  disent  que  cette  dent, 
facile  à  arracher,  tombe  alors  et  qu'elle  repousse; 
que  les  serpents  que  nous  voyons  manier  ne 
l'ont  pas;  qu'elle  est  à  la  queue  des  scorpions, 
dont  la  plupart  en  ont  trois.  La  dent  de  la  vipère  2 
est  cachée  par  les  gencives;  toujours  pleine  de 
venin,  elle  le  répand  dans  Ta  morsure  par  l'effet 
de  la  pression.  Aucun  volatile  n'a  de  dents, 
excepté  la  chauve-souris.  Le  chameau ,  seul  des 
animaux  sans  cornes ,  n'a  pas  les  dents  de  de- 
vant à  la  mâchoire  supérieure.  Aucun  des  ani- 
maux à  cornes  n'a  les  dents  en  scie.  Les  escargots 
ont  aussi  des  dents  :  cela  se  voit  par  la  feuille  de 
vigne  que  rongent  les  plus  petits  d'entre  eux. 
Quant  à  dire  que  parmi  les  animaux  marins 
les  crustacés  et  les  cartilagineux  ont  les  dents 
de  devant,  et  que  les  oursins  en  ont  cinq,  je  ne 
saison  on  a  pu  prendre  cette  idée.  L'aiguillon 
tient  lieu  de  dents  aux  insectes.  Le  singe  a  les  i 
dents  comme  l'homme.  L'éléphant,  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche,  a  quatre  dents  pour  manger, 
outre  les  dents  qui  sont  au  dehors,  et  qui ,  recour- 
bées chez  le  mâle,  sont  droites  et  inclinées  en 
avant  chez  la  femelle.  Le  rat  marin  (ix,  88),  qui 
précède  la  baleine,  n'en  a  point;  en  place,  des 
soies  hérissent  sa  bouche ,  et  même  sa  langue  et 
son  palais.  Chez  les  petits  quadrupèdes  terres- 
tres ,  les  deux  dents  de  devant  en  haut  et  en  bas 
sont  les  plus  longues. 

LXIIL  Tandis  que  les  autres  animaux  nais-  • 


exserli.  Serrati  pectinatim  coeuntes,  ne  contrario  occursu 
atterantur  :  ut  serpentibns ,  piscibiis,  canibus.  Continni, 
ntbomini,  equo.  Exserti,  ut  apro ,  bippopotamo ,  ele- 
phanlo.  Contiiuiorum ,  qui  digerunl  cibum,  lali  et  acuti  : 
(jui  conficiunt,duplices  :qui  discriminant  eos,  canin!  ap- 
pellantur.  Hi  sunt  serralis  Jongissimi.  Continui,  aut  utra- 
que  parte  oris  sunt,  ut  equo  :  aut  superiore  primores  non 
sunt,  ut  bubus,   ovibus,  omnibusque,  quae  ruminant. 

2  Caprœ  superiores  non  sunt,  praeter  primores  geminos. 
Nulli  exserli,  quibus  serrati.  Raro  femina;,  et  tamen  sine 
iisu,  Itaque  quum  apri  perculiant,  feminœ  sues  mordent. 
Nulli,  cui  cornua,  exserti  :  sed  omnibus  concavi ,  caeteris 
dentés  solidi.  Piscium  omnibus  serrati  praeter  scarum  : 
buic  uni  aquatilinm  plani.  C;ietero  mullis  eorum  in  lingiia 
et  loto  ore  :  ut  turba  vulnerum  moiiiant,  quœ  attrifu  su- 
bigere  non  queunt.  Multis  et  in  palato,  atque  efiam  in 
cauda.  Praeterea  in  os  vergentes,  ne  excidant  cibi,  nullum 
iiaiienlibus  reliuendi  adminiculum. 

1  LXir.  Similes  aspidi,  et  serpentibns  :  sed  duo  in  su- 
pera  parte,  dextera  lœvaque  Jongissimi,  tenui  (istuia 
perforât!,  ut  scorpiunum  aciilei,  venenum  infundentes. 
Non  aiiud  bocesse  quam  fei  serpenlium ,  et  inde  venis  sub 


spina  ad  os  pervenire,  dijigentissimi  auctores  scribunt. 
Quidam  nnum  esse  eum  :  et  quia  sit  aduncus,  resupinari, 
quum  momorderit.  Aliqui,  tune  decidere  eum,  rursusque 
recrescere,  facilem  decussu  :  et  sine  eo  esse,  qiias  tra- 
ctari  cernamns.  Scorpionis  caudac  inesse  eum,  et  pieris- 
que  ternos.  Viperae  dentés  gingivis  conduntur.  Haeceodem  '^ 
praegnans  veneno,  impresso  dentium  repuisu  virus  fundit 
in  morsus.  Volucrum  nuili  dentés ,  praeter  vesperliiio- 
nem.  Camelus  una  ex  iis,  quae  non  sunt  cornigera,  in  su- 
periori  maxilia  primores  non  liabet.  Cornua  iiabentium 
nuili  serrati.  Et  cocbleœ  dentés  babent  :  indicio  est  etiam 
a  minimis  earum  derosa  vitis.  At  in  marinis  crustata  et 
cartilaginea  primores  babere,  item  echinis  quinos  esse, 
unde  inteliigi  potuerit,  miror.  Dentium  vice  acuieus  in- 
sectis.  Simiae  dentés,  ut  liomini.  Elepbanto  infus  ad  man-  3 
dendum  quatuor  :  praeterque  eos,  qui  prominent,  mas- 
culis  redexi,  feminis  recti  atque  proni.  Musculus  niaiinus, 
qui  baiaenam  antecedit,  nullos  babet  :  sed  pro  iis,  setis 
inlus  os  birtum,  et  linguam  etiam,  ac  palatum.  Terres- 
trium  minutis  quadrupedibus,  primores  bini  utrimqne 
jongissimi. 
LXIll.  Caeteris  eum  ipsis  nascuntur  :  homini ,  postfju»m  t 
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sent  avec  des  dents,  l'homme  (vir,  15)  n'en  a 
qu'au  septième  mois  après  sa  naissance;  et  tan- 
dis que  les  autres  gardent  toujours  les  leurs,  les 
dents  changent  chez  l'homme,  le  lion,  les  hêtes 
de  somme,  le  chien  et  les  ruminants;  mais  le 
lion  et  le  chien  ne  changent  que  les  dents  nom- 
mées canines.  La  caninedroitedu  loup  joue  un  rôle 
parmi  les  amulettes  importants  (xxvni,  78). 
Les  dents  maxillaires,  qui  sont  placées  après 
les  canines,  ne  changent  chez  aucun  animal. 
Chez  l'homme  les  dents  qui  poussent  les  der- 
nières et  qu'on  appelle  génuines  (  appartenant 
à  la  joue,  genœ)  sortent  vers  la  vingtième  an- 
née, et  quelquefois rnême,  chez  les  femmes,  à  la 
quatre-vingtième;  mais  c'est  chez  des  indivi- 
dus à  qui  elles  n'étaient  pas  sorties  dans  la  jeu- 
nesse. 11  est  certain  que  des  dents  tombées  dans 
la  vieillesse  ont  été  remplacées  par  d'autres; 

2  Mucianus  prétend  avoir  vu  Zancles  de  Sarao- 
thrace,  à  qui  elles  avaient  repoussé  à  plus  de 
cent  quatre  ans.  Au  reste,  les  mâles  (vu,  15)  ont 
pius  de  dents  que  les  femelles  dans  l'espèce  hu- 
maine ,  chez  le  mouton ,  la  chèvre  et  le  porc. 
Timarchus,  fils  de  Nicoclès  de  Paphos,  avait  une 
double  rangée  de  molaires  (16);  les  dents  de  devant 
ne  changèrent  pas  chez  son  frère,  qui,  pour  cette 
raison ,  se  les  lima.  On  a  l'exemple  d'un  homme 
à  qui  une  dent  poussa  au  palais.  Les  canines 
perdues  par  quelque  accident  ne  revienncint  ja- 
mais. Tandis  que  chez  tous  les  animaux  elles 
jaunissent  (î7)  par  l'effet  de  la  vieillesse,  elles 
blanchissent  chez  le  cheval  seul. 

1  LXIV.  L'âge  des  bêtes  de  somme  est  marqué 
par  leurs  dents.  Le  cheval  en  a  quarante.  A  trente 
mois,  il  perd  deux  dents  de  devant  à  chaque  mâ- 
choire; l'année  suivante,  quatre  autres  dents  à 
la  suite  des  premières  :  c'est  alors  que  poussent 


les  dents  appelées  coinmellaires.  Au  commence- 
ment delà  cinquième  année,  il  en  perd  deux,  qui 
repoussent  la  sixième  année.  A  la  septième  an- 
née il  a  toutes  ses  dents,  et  celles  qui  ont  été  rem- 
placées et  celles  qui  ne  tombent  pas.  Un  cheval 
coupé  avant  la  chute  des  dents  n'en  change  pas. 
L'âne  en  perd  semblablement  quatre  au  tren- 
tième mois,  et  les  autres  de  six  mois  en  six 
mois  ;  si  l'ânesse  n'a  pas  engendré  avant  la  chute 
des  dernières,  la  stérilité  est  certaine.  Les  bœufs 
en  changent  à  deux  ans.  Chez  les  porcs ,  elles  ne  2 
tombent  jamais.  Quand  ces  indications  de  l'âge 
sont  épuisées,  on  reconnaît  la  vieillesse  chez  les 
chevaux  et  les  autres  bêtes  de  somme  au  dé- 
chaussement des  dents,  à  la  blancheur  des 
sourcils  et  à  l'enfoncement  des  salières  ;  l'animal 
est  alors  réputé  avoir  environ  seize  ans.  Les 
dents  de  l'homme  ont  uu  certain  venin  :  mises 
à  découvert  devant  un  miroir,  elles  en  ternissent 
le  poli,  et  elles  font  périr  les  pigeonneaux  sans 
plumes.  Le  reste  de  ce  qui  concerne!  les  dents  a 
été  exposé  (vti,  15)  dans  l'histoire  de  la  géné- 
ration de  l'homme.  La  dentition  est  une  époque 
de  maladies  pour  les  enfants.  Les  animaux  qui 
ont  les  dents  en  scie  font  les  morsures  les  plus 
cruelles. 

LXV.  La  langue  n'est  pas  configurée  de  la  l 
même  manière  chez  tous.  Les  serpents  l'ont  très- 
mince,  à  trois  pointes,  vibrante,  noire,  et,  si  on  la 
tire  en  dehors  ,  très-longue  ;  les  lézards,  bifide 
et  velue  :  chez  les  veaux  marins  aussi  elle  est 
bifide;  mais  chez  les  serpents  elle  a  la  ténuité 
d'un  cheveu,  tandis  que  chez  les  autres  elle  sert 
à  lécher  le  pourtour  de  la  bouche.  Les  poissons 
l'ont  presque  complètement  adhérente,  les  cro- 
codiles complètement  ;  mais  chez  les  animaux 
aquatiques,  le  palais,  charnu,  fait,  pour  le  goût , 


natus  est,  septimo  nienso.  Reliquis  perpetiio  maiiont. 
Miifantur  liomini,  leoni,  jiimento,  cani,  et  niminantihiis. 
fîPcl  leoni  et  cani,  non  nisi  canini  appellali.  Lupi  dexter 
caninns,  in  magnis  lial;etiir  opeiibiis.  Maxillares,  qui  sunt 
A  caninis,  nullnm  animal  mutai.  Honiini  novissimi ,  (ini 
Senuini  vocantur,  dicitrr  vicesimum  annum  gignuntiif  : 
iniiKis  et  octo^esimo,  l'eminis  qiioque  :  sed  quibus  in  jn- 
venta  non  liiere  nati.  Decidere  in  senccla ,  et  mox  renasci 

îcerlum  est.  Zanclen  Samotliiacennm,  cui  renati  essent 
posl  centum  et  quatuor  annos,  Mucianus  visiim  a  se  pro- 
didit.  Caetero  maribus  pluies,  quam  feminis,  in  homine, 
pecude,  capiis,  sue.  Tiniarclnis  Nicoclis  lilius  Papliii  (bios 
ordines  babuit  maxillarium.  Fi.iler  ejus  non  mulavit  pii- 
mores,  ideoquo  pia-trivil.  Est  excniphuu  dentis,  bomini 
et  in  palato  gcniti.  At  canini  auiissi  casu  aliqno ,  numqiiam 
renascuntur.  Cx'tens  senecta  rufescuni ,  cquo  lanturn 
candidiores  fiunt. 

1  LXIV.  jEtas  velerinoium  dentibus  indicatur.  Lquo 
sunt  numéro  xl.  Amiltit  tricesimo  mense  primores  ulriui- 
que  binos  :  sequenti  anno  totidcin  proxinins,  (pium  snbeunt 
dicti  cobimellares.  Qninfo  anno  incipiente  binos  amiltit, 
QW  sexio  anno  rcnascunlur.  Septimo  omnes  liabet  et  re- 


nalos,  cl  immutabiles.  Equo  castralo  prius,  non  decidunt 
dentés.  Asinorum  gcnns  tricesimo  mense  simibter  amitlil, 
dcinde  senis  mensibus.  Quod  si  non  prius  peperere,  quam 
décidant  postremi,  steiililas  certa.  Boves  bimi  mutant. 
Suibus  decidunt  numquam.  Absnmta  bac  observatione,  2 
senectns  in  equis,  et  caetoris  veterinis,  iulelligitur  dentium 
brocliitate,  superciliornm  canitie ,  et  circa  ea  lacunis, 
quiim  fere  sedecim  annorum  existimantiir.  Hominum 
dcntibns  quoddam  iuest  virus.  Namque  et  specuii  iiitorem 
ex  adverso  nudati  liei)etant,  et  colnmiiarum  fctus  imphi- 
mes  necant.  Rcliqiia  de  iis  in  geiieratioiie  iioniinum  dicta 
sunt.  l'juiupentibus  mort)!  cor|)oia  infantium  accipiunl. 
Reliqua  animaiia,  quae  seiratos  iialjent ,  sœvissima  den- 
tibus. 

LXV.  LingUcie  non  omnibus  eodem  modo.  Tcuuissima  1 
serpentibuset  trisulca,  vibrans,  alri  coloris,  et  si  extrabas, 
praclonga  :  lacerlis  bifida  et  pilosa  :  vilulis  quoque  marinis 
duplex  :  sed  supradiclis  capillamenti  lenuitale  :  CcTteris 
ad  circumlambenda  ora.  Piscibus  paiilo  minus  tola  adbœ- 
rens,  ciocodilis  tota.  Sed  in  giislatu,  liiiguaî  vice  carno- 
sum  aquatilibus  palatum.  Lconibus,  pardis,  omnibusque 
gcncris  ejus ,  etiam  felibus ,  imbricatae   aspcrilatis ,  fl/î 


LIVRE  XI. 


45« 


l'office  de  langue.  Les  lions ,  les  pards  et  tous 
les  animaux  de  cette  catégorie,  même  les  chats, 
ont  la  langue  garnie  d'aspérités  imbriquées, 
semblable  à  une  lime ,  et  capable  d'user  la  peau 
de  l'homme  en  léchant.  Aussi  ces  animaux, 
même  apprivoisés  ,  quand  la  salive  est  par- 
venue au  voisinage  du  sang,  éprouvent  des  ten- 

2  talions  de  férocité.  Nous  avons  parlé  des  lan- 
gues des  pourpres  (ix,  60).  Chez  les  grenouilles, 
le  bout  de  la  langue  est  adhérent;  la  portion  in- 
térieure est  libre  du  côté  du  gosier  ;  là  se  for- 
ment les  sons  que  font  entendre  les  mâles  à 
l'époque  où  on  les  appelle  ololygons  (hurleurs). 
Cette  époque  est  fixe;  c'est  celle  où  ils  appellent 
les  femelles  à  l'accouplement.  Alors  la  lèvre  in- 
férieure étant  abaissée  au  niveau  d'un  peu  d'eau 
reçue  dans  le  gosier,  et  la  langue  battant  dans 
cette  eau,  une  sorte  de  hurlement  se  produit; 
dans  cet  effort,  les  plis  de  leur  bouche,  disten- 
dus ,  sont  transparents  ,  les  yeux  sortent  de  la 
tête,  et  flamboient.  Les  insectes  qui  ont  un  ai- 
guillon à  la  partie  postérieure  ont  aussi  des  dents 
et  une  langue  :  chez  les  abeilles,  elle  est  même 
très-longue,  et  chez  les  cigales  saillante.  Ceux 
qui  ont  à  la  bouche  un  aiguillon  fistuleux  n'ont 
ni  langue  ni  dents.  Quelques-uns  ont  «ne  lan- 
gue dans  l'intérieur,  par  exemple  les  fourrais. 
Elle  est  particulièrement  large  chez  l'éléphant. 

3  Tandis  que  chez  les  autres,  chacun  en  son  espèce, 
elle  e^t  toujours  parfaite,  chez  l'homme  seul  elle 
est  souvent  liée  de  telle  sorte  par  des  veines,  qu'il 
est  nécessaire  de  les  couper.  On  rapporte  que  le 
pontife  Métellus  (vu,  45)  avait  la  langue  telle- 
ment embarrassée  qu'il  se  mit  à  la  torture  pen- 
dant plusieurs  mois,  en  travaillant  à  prononcer 
distinctement  pour  la  dédicace  du  temple  d'Ops. 
Chez  la  plupart  la  langue  articule  nettement  vers 
la  septi  ème  année.  Plusieurs  savent  s'en  servir 


avec  tant  d'art ,  qu'ils  Imitent ,  à  s'y  méprendre , 
la  voix  des  oiseaux  et  des  animaux.  Les  animaux 
ont  le  sens  du  goût  dans  la  partie  antérieure  de 
la  langue;  l'homme  l'a  en  outre  dans  le  palais. 

LXVl.  L'homme  a  des  amygdales;  le  porc,  des  1 
glandules.  La  partie  qui  est  située  entre  les  deux 
amygdales,  et  qui  porte  le  nom  de  luette,  pend 
à  l'extrémité  du  voile  du  palais  ;  elle  ne  se  trouve 
que  chez  l'homme.  Au-dessous  est  une  languette 
appelée  épiglotte,  qui  n'existe  chez  aucun  ovi- 
pare. Elle  a  deux  fonctions,  étant  interposée  en- 
tre deux  conduits.  L'antérieur,  nommé  trachée- 
artère,  aboutit  au  poumon  et  au  cœur  ;  l'épiglotte 
le  recouvre  pendant  qu'on  mange,  de  peur  que 
les  aliments  ou  les  boissons,  venant  à  s'engager 
dans  ce  conduit,  qui  n'est  fait  que  pour  le  pas- 
sage de  l'air  et  de  la  voix ,  ne  causent  des  souf- 
frances. L'autre  conduit  est  postérieur;  il  s'ap- 
pelle proprement  pharynx ,  et  est  destiné  à  la 
déglutition  des  aliments  et  des  boissons;  le 
pharynx  conduit  à  l'œsophage,  et  celui-ci  à 
l'estomac.  L'épiglotte  couvre  le  pharynx  à  son 
tour  quand  il  n'y  a  que  l'air  ou  la  voix  qui  pas- 
sent, afin  qu'une  régurgitation  ne  vienne  pas 
intempestivement  troubler  ces  fonctions.  La 
trachée-artère  est  composée  de  cartilage  et  de 
chair  ;  le  pharynx ,  de  nerf  et  de  chair. 

LXVII.  La  nuque  n'existe  que  chez  les  ani-  l 
maux  qui  ont  ces  deux  organes  ;  ceux  qui  n'ont 
que  le  gosier  ont  un  cou.  La  nuque,  composée 
de  plusieurs  vertèbres  arrondies,  est  articulée 
et  fiexible,  de  manière  à  permettre  de  promener  le 
regard  alentour.  Chez  le  lion,  le  loupetlhyène 
seuls ,  elle  est  formée  d'un  os  unique  et  rigide. 
La  nuque  est  jointe  à  l'épine,  l'épine  aux  lombes. 
La  colonne  vertébrale  est  osseuse,  mais  arrondie 
et  percée,  dans  le  milieu,  d'un  trou  par  où  la 
moelle  descend  du  cerveau.  On  conclut  que  la 


limce  similis,  atteniiansquelarabendocutem  hominis.  Qiiœ 
causa  eliain  mansuefacta,  ubi  ad  vicinum  sanguinem  per- 

2  venit  saliva,  invitât  ad  rabieni.  De  purpurarura  lin^^uis 
diximus.  Ranis  prima  cohseret ,  intima  absoluta  a  gutture, 
qua  vocem  niittunt  mares ,  qnum  vocantur  ololygoiies. 
Stato  id  tempore  evenit,  cientibus  ad  coitum  feminas. 
Tum  siquidem  inferiore  labro  deraisso  ad  libramentum 
modicae  aquœ  receplae  in  fauces,  palpitante  ibi  lingua 
ululatus  eiicittir.  Tune  exlenti  buccarum  sinus  perlucent , 
oculi  flagrant  labore  propulsi.  Quibus  in  posteriori  parte 
aculei,  et  iis  dentés,  et  lingua.  Apibus  etiani  prœlonga, 
eminens  et  cicadis.  Quibus  aculeus  in  ore  fistulosus,  iis 
nec  lingua,  nec  dénies.  Quibusdam  insectis  intus  lingua,  ut 

3  formicis.  Caiterum  lata  elepbanto  prœcipue.  Reliquis  in 
suo  génère  semper  absoluta  :  bomini  lantum  ita  saepe  con- 
stricta  venis,  ut  intercidi  eas  necesse  sit.  Metellum  Ponli- 
ficem  adeo  inexplanalœ  fuisse  accepimus,  ut  mullis  mcn- 
sibus  torlus  credatur,  dum  meditatur  in  dedicanda  œde 
Opîs  vere  dicere.  Ca^tei  is  seplimo  ferme  anno  sermonem 
exprimit.  IMullis  veio  lalis  ejus  ars  conlingit,  ut  aviuni 
8t  animalium  vocis  indiscrète  edatur  imitatio.  Intelleclus 


saporum  est  cœteris  in  piima  lingua,  horaini  et  in  palato. 

LXVL  ïonsillœ  in  bomine,  in  sue  glandulœ.  Quod  inter  1 
eas,  uvœ  nomine,  ullimo  dependel  palato,  bomini  tantum 
est.  Sub  ea  minor  lingua,  cpiglossis  appellala,  nulli  ova 
generantium.  Opéra  ejus  gemina,  duabus  interposit.Te 
listulis.  Interior  earuni  appellatur  arteria,  ad  pulmonem 
atque  cor  perlinens.  Hanc  operit  in  epulando,  ne  spiritu 
ac  voce  illac  meante,  si  potuscibusvein  alienum  dcerravit 
tramilem,  torqueat.  Altéra  exlerior  appelietur  sane  gula, 
qua  cibus  atque  potus  devoratur.  Tendit  ba-c  ad  stoma- 
cbum,  is  ad  ventrem.  Hanc  per  vices  operit,  quum  spiri- 
tus  tantum  aut  vox  commeat,  ne  restagualio  inteiDpesliva 
alvi  obstrepat.  Ex  carlilagiue  et  carne  arteria,  gula  nervo 
et  came  constat. 

LXVIL  Cervix  nulli,  nisi  quibus  utraquebaec.  Caeteris  1 
coUum, quibus  lantum  gula.  Sed  quibus  cervix, e  mullis 
vertebratisqueorbiculatimossibus  flexilis,  ad  circuraspec- 
tum,  arliculorumnodisjungitur.  Leoni  tantum,  etlupo,ct 
iiyajnae ,  ex  singulis  reclisque  ossibus  rigens.  Ca;tero  spinœ 
adneclitur,  spina  lumbis  ,ossea  :  sed  tereti  slructura,  ptr 
média  foramina  a  cerebro  meduUa  dcscendenle.  Eamdem 
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inotllc  est  de  la  même  nature  que  ce  viscère, 
parce  qu'il  suffitd'inciserlamembrane  très-mince 
qui  la  revêt,  pour  que  la  mort  survienne  aussitôt. 
Les  animaux  qui  ont  de  longues  jambes  ont  un 
long  cou  ;  le  cou  est  long  aussi  chez  les  oiseaux 
aquatiques,  bien  que  leurs  jambes  soient  courtes  ; 
il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ont  les  ongles  cro- 
chus. 

1  LXVIÏL  L'homme  seul  et  le  porc  sont  sujets 
au  goitre,  causé  !e  plus  souvent  par  la  mauvaise 
qualité  des  eaux  qu'ils  boivent.  Le  haut  du  pha- 
rynx s'appelle  gosier  5  le  bas,  œsophage.  Ce  nom 
désigne  un  conduit  charnu  situé  derrière  la 
trachée-artère,  joint  à  la  colonne  vertébrale,  et 
comparable  pour  la  longueur  et  la  largeur  à  une 
fosse.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  gosier  n'ont  pas 
non  plus  d'œsophage ,  ni  de  cou  ,  ni  de  gorge, 
k's  poissons  par  exemple;  et  la  bouche  est  jointe 
à  l'estomac.  La  tortue  marine  n'a  ni  langue  ni 
dents  ;  elle  brise  tout  avec  la  pointe  de  son  mu- 
seau. Après  la  trachée-artère  est  l'œsophage, 
armé  d'aspérités  dures ,  comme  les  ronces ,  pour 
achever  de  broyer  les  aliments  ;  aspérités  (18) 
dont  les  intervalles  vont  en  décroissant  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  de  l'estomac.  La  partie 
Ja  plus  voisine  de  ce  viscère  est  comme  une 
lime. 

1  LXIX.  Chez  fous  les  animaux  le  cœur  est  au 
milieu  de  la  poitrine,  excepté  chez  l'homme,  où, 
terminé  en  pointe  et  dirigé  en  avant,  il  est  sous 
la  mamelle  gauche.  Chez  les  poissons  seuls  cette 
pointe  regarde  la  bouche.  On  assure  que  ce  vis- 
cère est  le  premier  formé  chez  l'embryon  (x,l7), 
puis  le  cerveau  ,  comme  les  yeux  sont  les  der- 
niers formés  ;  que  les  yeux  meurent  les  premiers, 
mais  que  le  cœur  meurt  le  dernier.  Il  est  le  siège 


principal  de  la  chaleur  ;  il  bat  continuellement, 
et  se  meut  comme  un  animal  renfermé  dans  l'a- 
nimal. 11  est  recouvert  d'une  enveloppe  très- 
souple  et  résistante ,  protégé  par  le  mur  des  côtes 
et  du  sternum,  comme  il  convenait  (!9)  pour  la 
cause  et  l'origine  principale  de  la  vie.  Il  offre  en  2 
dedans  de  lui  le  premier  domicile  à  l'âme  et  au 
sang  dans  une  cavité  sinueuse,  triple  chez  les 
grands  animaux,  double  chez  tous  les  autres. 
Là  réside  l'intelligence.  De  cette  source  sortent 
deux  grandes  veines  qui  se  dirigent  l'une  en  avant, 
l'autre  en  arrière,  et  qui,  se  ramifiant  successi- 
vement ,  portent ,  par  des  veines  plus  petites,  le 
sang  vivifiant  dans  toutes  les  parties.  Seul  de 
tous  les  viscères  il  n'est  pas  affecté  de  maladies, 
et  ne  prolonge  pas  le  supplice  de  la  vie;  blessé, 
il  cause  aussitôt  la  nfort.  Tous  les  autres  viscères 
étant  lésés,  la  vitalité  persiste  encore  dans  le 
cœur. 

LXX.  On  répute  stupides  les  animaux  qui  ont  1 
le  cœur  dur,  audacieux  ceux  qui  l'ont  petit,  ti- 
mides ceux  qui  l'ont  très-gros.  Il  est,  propor- 
tion gardée ,  le  plus  gros  chez  le  rat ,  le  lièvre , 
l'âne,  le  cerf,  la  panthère,  la  belette,  l'hyène, 
et  tous  les  animaux  timides  ou  malfaisants  par 
crainte.  Dans  la  Paphlagonie,  les  perdrix  ont 
deux  cœurs.  On  trouve  quelquefois  des  os  dans 
le  cœur  des  chevaux  et  des  bœufs.  On  prétend 
qu'il  croît  chaque  année  dans  l'homme ,  et  qu'il 
augmente  du  poids  de  deux  drachmes  jusqu'à  cin- 
quante ans;  qu'à  partir  de  cet  âge  il  décroît  dans 
la  même  progression,  et  que  pour  cette  raison 
rhomme  ne  vit  pas  au  delà  de  cent  ans,  le  cœur 
venant  à  manquer  :  c'est  l'opinion  des  Égyptiens, 
dont  l'usage  est  de  conserver  les  corps  embau- 
més. On  dit  que  certains  hommes  naissent  avec  2 


esse  Pi  nainram,  qiiam  cerebro,colligiint  :  qiioniam  prœ- 
leniii  ejiis  meml)raiiamo<io  incisa  statiin  exspireliir.  Qui- 
biis  loni;a  ciura,  lis  longa  et  colla.  Hem  aquaticis,  qiiamvis 
hrevia  cuira  lial)ontil)iis  :  simili  modo  uiicos  ungiies. 

1  LXVIJI.  Gutliir  iiomiiii  laiiliim,  et  siiibus  intiimescit, 
aqiiarum  qu.ie  potantur  pleriiiiHine  \itio.  Summum  gulye 
faiices  vocantur,  cxtremnm  stomacluis.  Hoc  nomine  est 
snb  arlciia  jamcarnosa  inanitas  adnexa  spiiiEe,  et  latitu- 
diiie  ac  longitudine  lacimae  modo  fusa.  Qiiibus  fauces  non 
snnt,  ne  stomaciius  quidemest,  nec  colla,  nec  guUur,ut 
p'scibuSjCl  ora  Yontribus  junguntiir.  Tcsludini  maiiiiae 
lingna  nulla,  nec  dentés  :  roslri  acic  conmiiniiit  omnia. 
Post  arteriam  est  stomaciius  denticuiatus  calio ,  in  modnm 
rul)i,ad  con(iciendos  cibos,  decrescentibus  caiicellis, 
quidqiiid  appio|)iiiquat  ventii.  Novissima  asperitas,  ut 
scobina  fabii. 

j  LXiX.  Cor  aiiimalibus  corleris  in  medio  prclore  est  : 
bomini  tantuni  infia  l.novam  luipillam,  lurbinato  mncrone 
in  priora  emineiis.  Piscibiis  solis  ad  os  spectat.  IIoc  pri- 
miim  nasceiilibus  formari  in  utero  tradunt:  deinde  cerc- 
brum,  sicut  tardissimc  ocidos.  Sed  bos  primiim  emori, 
«•or  novissime.  Huic  praecipuiis  calor.  Palpitât  certe,  et 
quasi  alteium  niovetur  inlra  animal,  pr,Tmolli  firmoque 


opertnm  mcmbranœ  involucro,  mnnitum  costaruni  et  pec- 
toris  muro,  nt  jiar  erat  pisecipuam  vitas  causam  et  origi- 
nem.  Prima  domicilia  inlra  se  animoet  sanguini  praebet,2 
sinuoso  specu  ,  et  in  magnis  animalibus  triplici,  in  nullo 
non  gemino  :  ibi  mens  liabilat.  Ex  lioc  fonte  duœ  grandes 
venœ  in  priora  et  terga  discurrunt,  spar.saqne  ramoruni 
série ,  jier  alias  minores  omnibus  membris  vitalem  san- 
giiinem  rigant.  Solum  boc  viscerum  vitiis  non  maceratur, 
nec  supplicia  \it<Te  trabit,  limsumque  niorlem  illico  affert. 
C.TCteris  corruplis  ,  vilalitas  in  corde  durât. 

LXX.  Bruta  existimantur  animalium  ,  quibus  durum  ri-  1 
get  :  audacia,  quibus  parvum  est  :  [javida,  quibus  pr.T- 
graiide.  Maximum  auicm  est  poitione  minibus,  Icpori, 
asino ,  cervo,  pantliera^,  muslelis,  by.Tnis,  et  omnibus 
limidis  ,  aut  propler  mctiim  malelicis.  In  Papblagonia  liiua 
perdicibus  corda.  In  cqiiorum  corde  et  boum  ossa  repc- 
riuntnrinlerdum.  Angcri  id  per  siugulos  annos  in  bomine, 
ac  binas  dracbmas  ponderisad  «piinquagesimumaccedere: 
ab  eo  detrabi  tanlumdem  ,  et  idco  non  vivere  liominem 
ultra  centesimum  aunum  dcfectu  cordis,  /ICgyptii  exisli- 
mant,  quibus  mos  est  cadavera  asservare  me<licata.  [lirto  2 
corde  gigui  quosdam  liomines  proditur,  neque  alios  forlio- 
res  essoindusfria  ,  sicut  .\ristomcnom  Messeninm,  quicrx 
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un  cœur  velu  ,  et  que  chez  aucun  le  cournge  n'est 
aussi  industrieux  :  tel  fut  Aristomènc  de  Mes- 
sène,  qui  tua  trois  cents  Lacédémouiens.  Cou- 
vert de  blessures  et  pris,  il  s'échappa  une  fois 
par  un  trou  de  la  carrière  où  on  l'avait  empri- 
sonné, et  passa  par  l'issue  étroite  qui  servait  à  un 
renard.  Pris  une  seconde  fois,  il  s'approcha  du 
feu  pendant  que  les  gardiens  dormaient,  et  en  se 
brillant  lui-même  il  brûla  ses  liens.  Pris  une 
troisième  fois,  les  [.acédémoniens  lui  ouvrirent 
la  poitrine  tout  vivant,  et  Uii  trouvèrent  le  cœur 
hérissé  de  poils. 

1  LXXI.  Au  haut  du  cœur  est  une  certaine 
graisse,  dans  les  victimes  d'heureux  présage.  Au 
reste,  le  cœur  n'a  pas  toujours  été  compté  parmi 
les  entrailles.  C'est  sous  L.  Postumius  Albinus, 
roi  des  sacrifices,  après  la  126"  olympiade, 
lorsque  le  roi  Pyrrhus  eut  quitté  l'Italie,  que 
les  aruspices  commencèrent  à  examiner  le  cœur 
avec  les  parties  consacrées.  Le  premier  jour  ou 
le  dictateur  César  parut  en  public  vêtu  de  pour- 
pre et  assis  sur  un  siège  d'or,  par  deux  fois  le 
cœur  manqua  dans  les  victimes  qu'il  sacrifiait. 

2  De  là ,  grande  question  parmi  ceux  qui  argu- 
mentent sur  la  divination  ;  La  victime  a-t-e!le  pu 
vivre  sans  cœur,  ou  l'a-t-elle  perdu  au  moment 
même?  On  assure  que  le  cœur  de  ceux  qui  ont 
succombé  à  la  maladie  cardiaque  (20)  ne  peut  se 
brûler  ;  même  assertion  pour  ceux  qui  sont  morts 
par  le  poison.  Toujours  est-il  que  nous  avons  un 
discours  deViteilius,  où  il  accuse  Pison  d'em- 
poisonnement, en  s'appuyant  sur  cet  argument; 
et  il  attesta  publiquement  que  le  cœur  de  Ger- 
manicus  ne  put  être  consumé  par  le  feu,  à  cause 
du  poison.  La  nature  de  la  maladie  fut  alléguée 
pour  la  défense  de  Pison. 

1      LXXII.  Au-dessous  du  cœur  est  le  poumon, 


atelier  de  la  respiration,  attirant  l'air  et  le  reje- 
tant, et  pour  cela  spongieux  et  creusé  de  con- 
duits vides.  Peu  d'animaux  aquatiques ,  comme 
nous  l'avons  dit  (ix,  G),  ont  un  poumon.  Chez 
les  autres  ovipares  il  est  petit,  fongueux,  il  ne 
contient  pas  de  sang;  aussi  ces  animaux  n'é- 
prouvent-ils pas  la  soif.  C'est  pour  la  même  rai- 
son que  les  grenouilles  et  les  phoques  restent 
longtemps  plongés  sous  l'eau.  La  tortue  aussi, 
bien  qu'elle  ait  un  poumon  très-grand  et  étendu 
sous  toute  la  carapace,  ne  l'a  pas  moins  dé- 
pourvu de  sang.  Plus  ce  viscère  est  petit  en 
proportion  de  la  taille,  plus  la  vélocité  de  l'ani- 
mal est  grande.  C'est  chez  le  caméléon  qu'il  est 
le  plus  gros  proportionnément;  rien  autre  n'est 
dans  l'intérieur  de  son  corps. 

LXXII I.  Le  foie  est  à  droite.  C'est  dans  ce  1 
viscère  qu'est  ce  qu'on  appelle  la  tête  des  entrail- 
les, sujette  à  de  grandes  variétés.  Elle  manqua 
dans  la  victime  offerte  par  M.  Marcellus  le  jour 
où  il  périt  dans  un  combat  contre  Annibal  ;  puis 
le  lendemain  on  la  trouva  double.  Elle  manqua 
aussi  à  C.  Marins,  sacrifiant  dans  la  ville  d'U- 
tique;  à  l'empereur  Caligula  aux  calendes  de 
janvier  (  f'' janvier},  quand  il  prit  possession  du 
consulat,  l'année  où  il  fut  tué;  à  Claude  ,  son 
successeur,  le  mois  où  il  périt  par  le  poison.  Le  2 
dieu  Auguste,  faisant  un  sacrifice  dans  la  ville  de 
Spolète  le  premier  jour  de  sa  puissance,  trouva 
chez  six  victimes  le  foie  roulé  sur  lui-même 
d'un  lobe  à  l'autre;  il  lui  fut  répondu  qu'il  dou- 
blerait dans  l'année  son  pouvoir.  La  tête  des  en- 
trailles, incisée,  est  aussi  d'un  funeste  augure, 
excepté  dans  l'inquiétude  et  la  crainte;  car  alors 
c'est  la  fin  des  soucis.  Les  lièvres  des  environs 
du  Briletum ,  de  Tharne ,  et  dans  la  Chersonèse 
sur  la  Propoutide,  ont  deux  foies  ;  et,  chose  sin- 


occidit  Lacedœmonios.  Ipse  convulneratus  et  captus,  se- 
niei  per  ravcniam  laulnmiarum  evasit,  anguslos  vulpiuin 
aditus  seciitiis.  Iterum  captus,  sopilis  custodibiis  somno, 
ad  igncm  advolutiis  lora  ciim  corporeexussit.  Tertio  capto 
Lacedœnionii  pectus  dissecueie  viveiiti ,  hirsutumque  cor 
repertiim  est. 

1  LXXI. In  corde  summo  pingnitudo  est  qusedam,  laetis 
extis.  Non  .seniper  aiitem  in  parte  extorum  habitiim  est. 
L.  Postumio  Alhino  rcgesacrornm  post  centesiniam  vice- 
simam  sexlam  OlympiadeiTi,quum  rex  Pyrrliiis  ex  Ilalia 
discessisset,  cor  in  extis  aruspices  inspicere  cœperirftt.  Cae- 
sariDiclatori ,  quo  die  primnm  veste  purpurea  processit , 
alqiie  in  sella  aurea  sedit,  sacrificanli  bis  in  exils  defuit. 

2  Unde  qna'Slio  magna  de  divinatione  argumentantibus, 
pofuerilne  sine  uUo  viscère  hoslia  vivere,  an  ad  tenipus 
aiïiiserit.  Negatnr  cremari  posse  in  iis,  qui  cardiaco 
niorbo  obierint  :  negatur  et  veneno  interemtis.  Certe 
exslat  oralio  Vitellii,  qua  reum  Pisonem  ejns  sceleris 
coargiiit,  hoc  nsus  argnmento  :  palamque  lestatus,  non 
potuisse  ob  venenuni  cor  Germanici  Cœsaris  cremari. 
Contra  génère  morbi  delensus  est  Piso. 

1       LXXtf.   Sub  eo  piiîmo  est,  spirandique  officina,  alîra- 


bens  ac  reddens  animam,  idcirco  spongiosus,  ac  fistulis 
inanibuscavus.  Pauca  eum  (nt  dicluni  est)  liabent  aqiia- 
tilia.  At  caetera  ova  parienlia  exianum,  spuniosum,  nec 
sangninenm  :  ideonon  sUiunt.  Eadem  est  causa,  <]i]are sub 
aqiia  diu  ranae  tt  pbocse  urinentur.  Testiido  qnoquc, 
quanivis  pro'granilcii)  et  sub  toto  tegumento  lia!)eal,  sine 
sanguine  lainen  babet.  Quanto  niinor  bic  corporibus, 
tanto  velocilas  major.  Chamœleoni  portione  maximus,  et 
nii)il  aliud  inlus. 

LXXIII.  Jec'.ir  in  dextra  parte  est.  Ineo  quod  caput  ex-  1 
torum  vocanl,  magn.ie  varietatis.  M.  Marcello  circa  mor- 
teni ,  quum  periit  ab  Hannibale,  defuit  in  extis.  Sequenti 
deinde  die  geminuni  repertiim  est.  Defuil  et  C.  ]\!ario, 
quMUi  imtnoiaret  Uticae  :  item  Caio  Princi[ii  kalend.  janua- 
riis,  quum  inirel  consulatum  ,  quo  anno  interfectus  est: 
Claudio  successori  ejus,  quo  mense  inlcremtus  est  veneno. 
Divo  Auguslo  Spoleti  sacrilicanli  primo  poteslatissuirdie,  2 
sex  victimarum  jecinorareplicata  iiitrinseciisab  inia  fibra 
reperta  sunt  :  responsumque  dupiicaturum  intra  onnum 
imperium.  Caput  extorum  Iristis  ostenli  ca^sum  qnoque 
est,  prselerqnam  in  sollicitudineac  melu  :  luncenim  peri- 
mit  curas.  Cinaiccinora  leporibus  circa  Briletum  et  Tliar- 
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gulière ,  quand  on  les  transporte  ailleurs,  un  des 
foies  se  perd. 
'  LXXIV.  Dans  le  foie  est  la  bile,  qui  n'existe 
pas  chez  tous  les  animaux.  A  Chalcis  d'Eubée, 
le  menu  bétail  n'en  a  pas;  dans  l'île  de  Naxos, 
il  a  un  fiel  très  gros  et  double,  de  sorte  qu'un 
étranger  croit  voir  un  prodige  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  dispositions.  Les  chevaux ,  les  mu- 
lets, les  ânes,  les  cerfs,  les  chevreuils,  les  san- 
gliers, les  chameaux,  les  dauphins,  n'en  ont 
pas.  Quelques  rats  en  ont.  Des  hommes  en  sont 
dépourvus;  leur  santé  est  plus  solide  et  leur 
vie  plus  longue.  Des  auteurs  pensent  que  chez 
le  cheval  le  fiel  est  non  pas  dans  le  foie ,  mais 
dans  le  ventre,  et  chez  le  cerf  dans  la  queue  ou 
les  intestins;  aussi  leurs  intestins  sont  ils  si 
amers  que  les  chiens  n'y  touchent  pas.  La  bile , 
au  reste,  n'est  que  la  dépuration  et  la  partie  la 
plus  mauvaise  du  sang;  c'est  pour  cela  qu'elle 
est  amère.  Toujours  est-il  qu'il  n'y  a  de  foie  que 
chez  les  animaux  qui  ont  du  sang.  Le  foie  reçoit 
le  sang  du  cœur,  auquel  il  est  uni,  et  il  le  ré- 
pand dans  les  veines. 

1  LXXV.  La  bile  noire  est  une  cause  de  folie 
pour  l'homme ,  et  si  elle  est  évacuée  complète- 
ment ,  de  mort.  Le  mot  de  bile  sert  à  caractériser 
une  disposition  morale  fâcheuse;  tant  le  venin 
de  cette  substance  est  puissant,  quand  il  s'étend 
à  l'âme  1  Bien  plus ,  répandu  par  tout  le  corps ,  il 
ôte  la  couleur  aux  yeux,  et,  rejeté  hors  du 
corps,  il  l'ôte  aux  vases  d'airain;  ce  qu'il  touche 
noircit.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  que  le  fiel 

2  des  serpents  soit  leur  venin  (xi,62).  Les  animaux 
qui  dans  le  Pont  se  nourrissent  d'absinthe  en 
sont  dépourvus.  La  vésicule  du  fiel  est  unie  à 
la  région  rénale,  et  par  un  côté  seulement  à 


l'intestin,  dans  les  corbeaux,  les  cailles,  les 
faisans  ;  à  l'intestin  seulement ,  dans  quelques- 
uns  ,  les  pigeons ,  l'épervier,  les  murènes.  Peu 
d'oiseaux  l'ont  dans  le  foie.  Chez  les  serpents  et 
les  poissons  elle  est  très-grande,  proportion  gar- 
dée. Chez  la  plupart  des  oiseaux  elle  s'étend  tout 
le  long  de  l'intestin,  par  exemple  dans  l'épervier, 
le  milan.  Elle  est  dans  le  foie  chez  tous  les  cé- 
tacés; le  fiel  du  veau  marin  est  renommé  pour 
plusieurs  usages.  Du  fiel  des  taureaux  on  tire 
une  couleur  d'or.  Les  aruspices  l'ont  consacré  à 
Neptune  et  à  la  puissance  de  l'eau.  L'empereur 
Auguste  en  trouva  deux  le  jour  où  il  gagna  la 
bataille  d'Acîium. 

LXXVL  Dans  le  petit  foie  des  rats  le  nombre  1 
des  lobes  correspond,  dit-on,  au  nombre  de  la 
lune  (xxix,  1.5),  et  on  en  trouve  autant  que  l'as- 
tre a  de  jours;  on  ajoute  qu'il  croît  au  solstice 
d'hiver.  On  trouve  souvent  un  foie  à  deux  lobes 
dans  les  lapins  de  la  Bétique.  Les  fourmis  ne 
touchent  pas  au  second  des  lobes  du  foie  de  la 
grenouille  buissonnière;  on  pense  que  c'est  à 
cause  du  venin.  Le  foie  se  conserve  le  plus  long- 
temps ,  et  des  sièges  nous  ont  offert  des  exemples 
de  foies  gardés  sept  ans  (21). 

LXXVIL  Les  viscères  thoraciques  sont  allon-  ' 
gés  chez  les  serpents  et  les  lézards.  On  dit  que, 
par  un  prodige  heureux,  Caecina  de  Volaterra  vit 
des  dragons  s'élancer  hors  des  viscères  des  vic- 
times; et  cela  n'aura  rien  d'incroyable  si  on  ad- 
met que  le  roi  Pyrrhus  sacrifiant  le  jour  où  il 
périt,  les  têtes  coupées  des  victimes  rampèrent  en 
léchant  leur  sang.  fx'S  viscères  thoraciques  chez 
l'homme  sont  séparés  des  viscères  inférieurs  par 
une  membrane  qu'on  nomme  prœcordia,  parce 
qu'elle  est  étendue  au-devant  du  cœur  ;  les  Grecs 


nen,  et  in  Clierrlioneso  ad  Proponlidcm.  Mirumqiie, 
Iransiatis  alio  intei  il  alterum. 
1  LXXIV.  In  eodein  est  lel,  non  omnibus  datiim  anima- 
libus.  In  Enbœcie  Clialcide  nnlliim  pecoii.  In  Naxo  prœ- 
grande  geminumque,  ut  prodigii  loco  utrumque  advenae. 
Equi ,  muli ,  asini ,  <;ervi ,  caprea; ,  apri ,  came!! ,  delpliini , 
non  habcnt.  Mnrium  aliqui  habent.  Hominnm  panels  non 
est,  quorum  valetudo  firmior,  et  vita  longior.  Sunt  qui 
equo  non  quidem  in  jecore  esse,  sed  in  alvo  pulent  :  et 
cetvo  in  cauda,aut  inlestinis.  Ideo  tantain  habent  ama- 
ritudinem  ,  ut  a  canibus  non  attingantur.  Est  auteni  iiihii 
aliud,  qnam  purgamenlum  pessimumque  sanguinis,  et 
ideo  amarum  est.  Certe  jecur  nuili  est,  nisi  sangnineni 
babentibus.  Accipit  boc  a  corde,  oui  jungitur  :  lunditque 
in  venas. 

1  LXXV.  Sed  in  felie  nigro  insanité  causa  liomini,  mors- 
que  loto  reddito.  Hinc  et  in  mores  crimcn,  bilis  nomine. 
Adco  magnum  est  in  bac  parte  virus,  quum  se  fundit  in 
animum.  Quin  et  toto  corpore  vagum,  colorem  quoque 
oculis  aufert  :  ilbid  quidem  redditum',  eliain  aiionls  :  ni- 
grescuntque  contacta  eo  :  ne  quis  mirelur  id  vencnuni  esse 

2  serpentium.  Garent  eo,  qui  absinlliium  vescuntur  in 
Ponto.  Sed  rcnibus  et  parte  tanlum  altéra  inleslino  ]m)g\- 


tur ,  in  corvis,  colurnicibus,  pbasianis  :  quibusdam  intes- 
tino  tantwm,  ut  columbis,  accipitri,  muraenis.  Paucis 
avium  in  jecore.  Seipenlibus  portione  maxime  copiosum, 
etpiscibus.  Est  autem  plerisque  tolo  intestine ,  sicut  ac- 
cipitri ,  milvo.  Prœterea  in  jecore  est  eî  cetis  omnibus  :  vi- 
tulis  quidem  marinis  ad  muila  quoque  nobilc.  Tauroruni 
telle  aureus  ducitur  color.  Aruspices  id  Nepluno  et  linmo- 
ris  poteuliœ  dicavere  :  geminumque  fuit  Divo  Augusto, 
quo  die  apud  Actium  vicit. 

LXXYI.  Murium  jecuscuiis  fibra^  ad  numerum  Inn.T  I 
in  mense  congruere  dicunliu-,  totidomque  inveniri,  quo- 
tum  lumen  ejus  sit  :  iinctorea  bruina  increscere.  Cunicu- 
lorum  in  Bretica  s;cpe  gemina;  rcpeiinnlur.  Ranarum  ru- 
betarum  altéra  fibra  a  Ibrniicis  non  atlingilur,  propler  ve- 
nenum,  ut  arbilrantur.  Jecur  maxime  veluslalis  patiens, 
seplenis  durareannis  ,  obsidionum  exempld  prodidere. 

LXXVIL  Exta  serpenlibus  et  lacorlis  longa.  Caecina^  I 
Volalerrano  dracones  emicuisse  de  ex  lis  la^lo  prodigio 
traditur  :  etprofecto  nihil  incredibile  sit,  cxistimantibus, 
Pjrriio  régi,  quo  die  periit,  pra>cisa  bostinrum  capita 
repsisse,  sanguincm  suum  lambenlia.  Exta  bomini  ab  in- 
leriore  viscerum  parte  separantur  meml)rana,  quaî  pr.ne- 
cordia  appellant  :  quia  cordi  pra;lcndilur,  quod  Graeciap- 


LIVRE  XI. 


459 


lui  ont  donné  le  nom  de  cppEve;  (  diaphragme). 
Tous  les  viscères  principaux  ont  été  renfermés 
dans  des  membranes  spéciales,  et  pour  ainsi  dire 
dans  des  gaines,  par  la  nature  prévoyante.  Pour 
le  diapliragme  il  y  eut  une  raison  particulière, 
la  proximité  du  ventre,  de  peur  que  les  aliments 
l' n'interceptassent  la  respiration.  Toujours  est-il 
qu'on  lui  attribue  la  finesse  de  l'esprit;  aussi  n'a- 
t-il  point  de  chair,  il  est  nerveux  et  mince.  Là 
aussi  est  le  siège  principal  de  la  gaieté,  ce  que  l'on 
reconnaît  surtout  par  le  chatouillement  des  ais- 
selles, au-dessous  desquelles  il  s'avance;  nulle 
part  la  peau  de  l'homme  n'est  plus  fine,  nulle 
part  le  plaisir  du  chatouillement  ne  se  fait  sentir 
déplus  près.  Pour  cette  raison,  dans  les  combats 
et  dans  les  spectacles  de  gladiateurs,  la  blessure 
du  diaphragme  a  causé  le  rire  et  la  mort. 

1  LXXVIII.  Au-dessous,  chez  les  animaux  qui 
ont  un  œsophage ,  est  l'estomac  :  simple  chez  les 
autres,  il  est  double  chez  les  ruminants;  il  man- 
que chez  ceux  qui  n'ont  pas  de  sang.  L'intestin 
en  effet  commence  à  la  bouche,  et  chez  quelques 
animaux  il  y  revient,  par  exemple  la  sèche,  le 
poulpe.  Dans  l'homme  il  est  joint  à  l'extrémité 
de  l'oesophage,  et  ressemble  à  celui  du  chien.  Ce 
sont  les  seuls  animaux  chez  lesquels  il  soit  ré- 
tréci à  l'extrémité  inférieure  (pylore);  aussi 
sont-ils  les  seuls  qui  vomissent  :  le  viscère  se 
remplit ,  et  l'orifice  étroit  empêche  les  aliments 
de  passer  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  chez  les  ani- 
maux dont  Testomac  transmet  la  nourriture  par 
une  large  ouverture  aux  parties  inférieures. 

I  LXXIX.  Après  l'estomac  sont  les  intestins 
grêles,  appelés  lactés  chez  l'homme  et  le  mou- 
ton, et  hillae  chez  les  autres;  c'est  par  là  que  pas- 
sent les  aliments.  Viennent  ensuite  les  gros  in- 
testins, qui  aboutissent  à  l'anus,  et  qui,  chez 


l'homme,  ont  un  circuit  très-sinueux.  Ceux  chez 
qui  le  canal  intestinal  est  le  plus  long  sont  les 
plus  gros  mangeurs;  et  ceux  qui  ont  le  ventre 
le  plus  chargé  de  graisse  sont  moins  intelligents. 
Quel(|ues  oiseaux  ont  deux  réservoirs  :  l'un,  qui 
reçoit  ce  qui  vient  d'être  avalé,  le  jabot  ;  l'autre 
(le  gésier),  où  du  jabot  passent  les  aliments  lors- 
que la  digestion  est  dt^à  avancée;  tels  sont  les 
poules,  les  ramiers,  les  pigeons,  les  perdrix. 
Les  autres  oiseaux  sont  généralement  dépourvus  2 
de  jabot,  mais  l'œsophage  est  plus  large;  tels 
sont  les  choucas,  les  corbeaux,  les  corneilles. 
Quelques-uns  ne  sont  constitués  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre  façon  ;  mais  ils  ont  l'estomac  très-près, 
ce  sont  ceux  dont  le  cou  est  très-long  et  étroit, 
par  exemple  le  porphyrion.  L'estomac  des  soli- 
pèdes  est  raboteux  et  dur.  Chez  d'autn  s  animaux 
terrestres  il  est  pourvu  d'aspérités  en  forme  de 
dents;  chez  d'autres,  en  forme  de  lime  (xi,  (is). 
Les  animaux  qui  n'ont  de  dents  qu'à  une  mâ- 
choire, et  qui  ne  ruminent  pas,  digèrent  la  nour- 
riture dans  l'estomac,  d'où  elle  passe  dans  le 
ventre.  Le  ventre  est  chez  tous  annexé  par  ie  mi- 
lieu à  l'ombilic;  chez  Thorome,  par  sa  partie  in- 
férieure, il  ressemble  à  celui  du  pourceau;  les 
Grecs  l'appellent  colon,  et  c'est  une  grande  source 
de  douleurs;  il  est  très-étroit  chez  les  chiens,  3 
aussi  ne  peuvent-ils  le  vider  sans  de  grands  ef- 
forts et  même  de  la  souffrance.  Les  animaux  chez 
qui  les  aliments  passent  immédiatement  de  l'es- 
tomac dans  un  intestin  non  replié  sont  insatia- 
bles, par  exemple  le  loup-cervier,  et,  parmi  les 
oiseaux,  les  plongeons.  L'éléphant  a  quatre  es- 
tomacs; le  reste  des  intestins  est  semblable  à  ceux 
du  porc;  son  poumon  est  quatre  fois  plus  gros 
que  celui  du  bœuf.  Le  gésier'des  oiseaux  est 
charnu  et  calleux  ;  dans  le  gésier  des  jeunes  hi- 


pcllaverunt  çpéva;.  Omnia  qiiidem  principalia  viscera, 
mcmbranis  propriis ,  ac  veliit  vaginis  inclusit  provideus 
Natura  :  in  bac  fuit  et  peculiaris  causa  vicinitas  alvi ,  ne 
2  cibo  supprimeretur  animiis.  Unie  certe  refertiir  accepta 
subtilitas  mentis  :  ideo  niilla  est  ei  caio ,  sed  nervosa  exi- 
litas.  In  eadem  praecipiia  iiilaiitatis  sedes ,  qiiod  tilillafu 
maxime  intelligitur  alarum,  ad  qiias  subit:  non  abbi  te- 
nuiore  cute  huniana ,  ideo  scabendi  dulcedine  ibi  proxima. 
Ob  hoc  in  praeliis  gladiatorumqne  spectaculis  mortem  cum 
risutrajecta  prœcordia  altulerunt. 

1  LXXVIII.  Subest  venter  stomachum  babentibns,  ca'le- 
rissimplex,  ruminantibus  geniinus,  sanguine  carenlibiis 
nulliis.  Intestinus  enini  ab  ore  incipil,  et  quibnsdam  eo- 
deni  retlectitur,  nt  sepia;,  poiypo.  In  homine  adnexus  in- 
fimo  stomaciio ,  similis  canino.  His  solis  aniaialium  infe- 
riori  parte  angustior  :  ilaque  et  sola  vomunt,  quia  repieto 
propter  angustias  supprimitur  cibus  :  quod  accideie  non 
potest  lis ,  quorum  spatiosa  laxitas  euni  in  inferiora  trans- 
mitlit. 

1  LXXIX.  Ab  boc  venlricnio  lactés  in  bomine  et  ove ,  per 
quas  labilnr  cibus  :  in  cœteris  biil.T,  a  quibus  capaciora  in- 
testinaad  alvum,  iiominiqiiencxuosissimis  orbibus.  Idcirco 


magis  avidi  ciborum ,  quibus  ab  alvo  longiusspatium.  li- 
dem  minus  soieries,  quibus  obcsissimus  venter.  Avesquo- 
que  geminos  sinus  liabent  quœdam  :  unum,  quo  mergun- 
tur  recentia,  ut  guttur  :  aiterum ,  in  quem  ex  eo  demittunt 
coucoctione  maturata  :  ut  gallinœ,  palumbes,  columbae, 
perdices.  Cœterœ  f'ere  carent  eo,  sed  gula  patentiore  utun-  2 
tur,  ut  gracculi ,  corvi ,  comices.  Quœdam  neutro  modo  , 
sed  ventrem  proximum  babent,  quibus  pra'Ionga  colla  et 
angusta,  ut  porpbyrioni.  Venter  soiidipedum  aspcr  eldu- 
rus.  Terrestrium  aliis  denticulatee  aspevilatis,  aliis  cancel- 
Jatim  mordacis.  Quibus  neque  dentés  utrlmque ,  nec  rumi- 
natio,  bic  conficiunt'ur  cibi,  bine  in  alvum  delabuntur. 
Media  bœc  umbiiicoadnexa  in  omnibus,  in  bomine  suillœ 
inlima  parte  similis  :  a  GriKcis  appeilatur  colon ,  nbi  dolo- 
runi  magna  causa  est.  Angustissima  canibus,  qna  de  causa  3 
veliemenli  nisu ,  nec  sine  cruciatu  ,  levant  eam.  Insatiabi- 
liaanimalium,  quibus  a  ventre  protinus  recto  intestine 
transeunt  cibi ,  ut  lupis  cervariis ,  et  inter  aves  mergis. 
Ventres  elepbanto  quatuor,  caetera  suibus  similia  :  pulmo 
quadruplo  major  bubulo.  Avibus  venter  carnosus  callosus- 
que.  In  ventre  birundinumpullis  lapilli  candide  aut  rubenli 
colore,  qui cbelidonii  vocantnr.niagicisnarrati  arlibus,re- 
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rondelles  on  trouve  de  petits  cailloux  blancs  ou 
rougeâtres,  appelés  chclidoniens,  et  vantés  dans 
les  sortilèges.  Dans  le  second  estomac  des  gé- 
nisses est  un  tuf  noirâtre  (xxviii,  7  7,  2),  arrondi 
en  forme  de  pelqtte,  et  fort  léger:  c'est,  pense-t-on, 
nn  remède  singulièrement  efficacedans  les  accou- 
chements laborieux,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  touché 
!a  terre. 

1  LXXX.  L'estomac  et  les  intestins  sont  recou- 
verts par  l'épiploon,  membrane  mince  et  garnie 
de  graisse,  si  ce  n'est  chez  les  ovipares.  A  cette 
membrane  est  attachée  la  rate,  du  côté  gauche, 
a  l'opposite  du  foie;  quelquefois  cette  disposition 
est  renversée,  mais  c'est  un  prodige.  Quelques 
auteurs  pensent  qu'une  très-petite  rate  existe  chez 
les  ovipares  et  chez  les  serpents  ;  du  moins  on  la 
trouve  telle  dans  la  tortue,  le  crocodile,  le  lézard 
f  t  la  grenouille.  Il  est  certain  qu'elle  manque  dans 
Toiseau  appelé  égocéphale  [scolojjax  œgoce- 
phala,  L.),  et  dans  les  animaux  dépourvus  de 

2  sang.  Elle  est  quelquefois  une  gêne  toute  parti- 
culière dans  la  course  ;  aussi  brùle-t-on  la  région 
splénique  aux  coureurs  qui  en  souffrent  (xxvi, 
83),  On  assure  que  des  animaux  à  qui  elle  a  été 
extraite  par  une  incision  vivent  néanmoins.  11 
en  est  qui  pensent  que  la  perte  de  la  rate  amène, 
chez  Ihomrae,  la  perte  du  rire,  et  que  l'intem- 
pérance du  rire  dépend  de  la  grosseur  de  ce  vis- 
cère. Dans  une  contrée  de  l'Asie  appelée  Scepsis, 
le  menu  bétail  a,  dit-on,  une  très-petite  rate; 
c'est  là  qu'on  a  découvert  les  remèdes  pour  les 
affections  de  ce  viscère. 

1      LXXXI.  Dans  leBriletumet  àTharne  les  cerfs 
ont  quatre  reins  ;  lesanimauxà  plumesetàécailles 
n'en  ont  pas.  Du  reste,  les  reins  sont  adhérents  1 
au  haut  de  la  région  lombaire.  Chez  tous  le  rein 
droit  est  plus  élevé,  moins  gras  et  plus  sec.  Dans 


l'un  et  l'autre  rein,  du  milieu  sort  une  graisse, 
excepté  chez  le  veau  marin.  C'est  aux  reins  que 
les  animaux  ont  le  plus  de  graisse  ;  et  même  l'ac- 
cumulation de  la  graisse  autour  des  reins  cause 
la  mort  aux  moutons.  Quelquefois  on  y  trouve 
de  la  gravelle.  Ces  organes  existent  chez  tous  les 
quadrupèdes  vivipares;  parmi  les  ovipares,  chez 
la  tortue  seule,  qui  a  aussi  tous  les  autres  vis- 
cères; mais  elle  les  a,  comme  l'homme,  sembla- 
bles à  ceux  du  bœuf,  et  comme  composés  de  plu- 
sieurs reins. 

LXXXII.  La  nature  a  mis  la  poitrine,  c'est-à- 1 
dire  des  os,  à  l'entour  du  diaphragme  et  des  or- 
ganes essentiels  à  la  vie;  mais  elle  ne  l'a  pas  fait 
pour  le  ventre,  qui  devait  être  susceptible  d'am- 
pliation.  Nul  animal  n'a  d'os  au  ventre.  Chez 
l'homme  seul  la  poitrine  est  large  ;  chez  les  autres 
elle  est  en  carène,  davantage  chez  les  oiseaux ,  et 
surtout  chez  les  oiseaux  aquatiques.  L'homme 
n'a  que  huit  côtes,  le  porc  dix,  les  animaux  cor- 
nus treize,  les  serpents  trente. 

LXXXIll.  Sous  le  ventre,  à  la  partie  anté-  t 
rieure,  est  la  vessie,  qui  ne  se  trouve  chez  au- 
cun ovipare,  excepté  la  tortue,  chez  aucun  ani- 
mal n'ayant  pas  un  poum.on  sanguin ,  chez  aucun 
animal  dépourvu  de  pieds.  Entre  elle  et  le  ventre 
sont  des  artères  se  rendant  vers  le  pubis ,  région 
nommée  iliaque.  Dans  la  vessie  du  loup  est  une 
petite  pierre  appelée  syrites.  Chez  quelques 
hommes  il  s'y  forme  des  pierres  causant  des  souf- 
frances intolérables;  il  s'y  forme  aussi  des  fila- 
ments en  forme  de  soies  (  gravelle  pileuse  ).  La 
vessie  est  constituée  par  une  membrane  qui,  bles- 
sée, ne  se  circatrise  pas,  non  plus  que  celle  qui 
enveloppe  le  cerveau  ou  celle  qui  entoure  le  cœur; 
il  y  a  en  effet  plusieurs  espèces  de  membranes. 

LXXXIV.  Chez  les  femmes  tout  est  sembla-  1 


periuntnr.  Et  in  juvencarum  secundo  ventre  pilae  rotundi- 
.   taie  nigricans  tof'iis ,  nullo  pondère  :  singiilare ,  ut  putant, 
remeditiniaogrepaiientibiiSjSi  tollnrem  non  atligerit. 

1  LXXX.  Venlricnlusatqueinteslina  pinguiacteniiiomento 
intpgnntiir,  prrelprquam  ova  gignentil)iis.  Hiiicadneclitiir 
lien  in  sinistta  parU;  adversus  jecori ,  cum  qun  locnm  ali- 
cpiando  permiilat,  sed  prodigiosc.  Quidam  enni  pninnt 
inesse  ova  [miieiilibus ,  ilem  seipcn(ii)us  adinodum  exi- 
guum  :  ila  ceile  apparet  in  teshidine  ,  et  crocodilo,  et  la- 
cerlis  ,  et  ranis.  ylîgoceplialo  avi  non  esse  constat,  nerpie 

2  ils  qnaecareant  sanguine.  Peculiare  cursus  inipedimentinn 
aiiquando  in  eo  :  (piamobrem  inuriUir  cursoruni  lahoran- 
tibus.  Kt  per  vninus  etiam  cxcinto,  vivere  animalia  tra- 
diint.  Siinl  (jui  putent  adinii  simul  risuni  boniiid;  iiitcm- 
j)eraiiliam(|up  ojus  constare  lienis  magniliidine.  Asiœ 
regio  Scppsis  app-^llatiir ,  in  qua  miinmos  esse  pecori  Ira- 
dunt,  et  indcad  licneni  inventa  remédia. 

1  LXXXI.  At  in  nriieto  et  Tiiarne  qnaterni  renés  cervis  : 
contra  pennatis  ,  squaniosisque  nnlli.  Cictero  sunimis  ad- 
liiorenl  lund)is.  Dexter  omnibus  clalior ,  et  minus  pinguis 
sicciorque.  Utriquc  auleni  pingnitudo  e  medio  exil,  pra'.- 
tcripiam  in  vituio  niarino.  Animalia  in  renibus  pin:^uis- 


sima  :  oves  quidem  letaliter  circum  eos  concrète  pingui. 
Aiiquando  in  ns  inveniuntnr  lapilli.  Renés  babent  omnia 
quadrupedum,  qua-  animal  générant  :  ova  parientium 
testudo  sola  ,  qiiœ  et  alla  omnia  viscera  :  sed  ni  liomo, 
bnbulis  similes  ,  relut  e  inullis  renibus  composilos. 

LXXXII-  I^'Ctus,  lioc  est,  ossa,  pra'cordiis  et  vilalibus  1 
Natura  circumdedit  :  at  vcntri,  qiiem  necesse  erat  incres- 
cere,  ademit.  Kulli  anim.ilium  circa  ventrem  ossa.  Pectus 
liomini  lantum  latmn,  reliquis  carinatiim,  volucribns  ma- 
gis,  et  iiiter  cas  a(|iialic,is  maxime.  Costa;  bomini  lantum 
cctonaj,  suibus  den*  ,  cornigeris  treducim  ,  serpentibus 
trigiida. 

LXXXIIL  Infra  alvum  est  a  priore  parle  vesica,  quac  1 
nnlli  ova  gignentium  ,  pra'Ier  losludincm  ;  niilli  nisi  san- 
gnineum  pulmonem  liabcufi;  iiulii  pedibus  carentium. 
liiler  pam  et  alvum  arteri;»',  ad  puliem  teiidenles,  quae 
ilia  appcllanlur.  lu  vesica  lupi  lapillus,  qui  Syriles  voca- 
lur.  Sed  in  hominum  (piibusdam  dite  cruciaUi  subinde 
nascentes  calculi ,  et  setanim  capillan)enla.  Vesica  niem- 
brana  constat,  qua;  vulueiata  cicatrice  non  solidescit  : 
neque  (pia  cerebrum  ,  aut  cor,  involvitur  ;  plura  eniiu 
membranarum  gênera. 
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ble,  si  ce  n'est  qu'à  la  vessie  est  jointe  une  iitri- 
cule,  d'où  vient  le  nom  d'utérus.  On  l'apptlle  en- 
core loci  (lieux);  chez  les  autres  animaux  elle 
porte  le  nom  de  vulve.  Elle  est  double  cbcz  les 
vipères  et  chez  les  animaux  qui  enfantent  au  de- 
dans d'eux-mêmes;  chez  les  ovipares  elle  est  an- 
nexée au  diaphragme;  chez  la  femme  elle  a  deux 
sinus  latéraux.  C'est  un  fâcheux  accident  quand 
la  matrice  se  déplaçant  cause  la  suffocation  (hys- 
térie \  On  assure  que  les  vaches  ne  portent  que 
du  côté  droit  de  l'utérus,  même  quand  elles  por- 
tent deux  petits.  La  vulve  de  truie  est  un  meil- 
leur manger  après  l'avortement  qu'après  le  part 

2  naturel  ;  elle  s'appelle  alors  ejectitia,  l'autre  por- 
caria  :  la  meilleure  est  celle  d'une  truie  primipare  ; 
la  moins  bonne,  celle  d'une  vieille  truie.  Après 
le  part  naturel,  à  moins  qu'on  ne  tue  l'animal  le 
même  jour,  elle  est  maigre  et  livide.  On  n'es- 
time pas  la  vulve  des  jeunes  truies  si  ce  n'est  celle 
des  truies  primipares;  on  aime  mieux  celle  des 
vieilles,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  épuisées,  ni 
tuéesdeuxjours  avant  le  part,  ou  deux  jours  après, 
ou  le  jour  même  de  l'avortement.  La  meilleure 
après  l'éjectice  est  celle  d'une  truie  tuée  le  len- 
demain du  part.  Les  tétines  (viii,  77)  de  cette 
dernière  sont  excellentes,  pourvu  que  les  petits 
n'aient  pas  teté;  les  tétines  de  l'éjectice  sont  dé- 
testables. Les  anciens  appelaient  cette  partie 
abdomen  ;  ils  n'avaient  pas  l'habitude  de  tuer 
les  truies  près  de  mettre  bas,  et  avant  que  les  té- 
tines fussent  durcies. 

1  LXXXV.  Les  animaux  à  cornes,  qui  ont  des 
dents  à  une  seule  mâchoire  et  des  talus  (22) 
aux  pieds,  ont  du  suif.  Les  animaux  à  pied  four- 
chu, ceux  dont  les  pieds  sont  fendus  en  doigts, 
et  ceux  qui  n'ont  pas  de  cornes,  ont  de  la  graisse. 
Cette  graisse  est  concrète,  et  quand  elle  est  re- 


froidie, cassante;  elle  est  toujours  ramassée  à 
l'extrémité  de  la  chair  ;  au  contraire,  le  gras  (jui 
est  entre  la  chair  et  la  peau  est  liquide.  Quel- 
ques animaux  ne  prennent  pas  de  graisse,  tels 
que  le  lièvre  et  la  perdrix.  Tous  les  animaux 
gras,  mâles  ou  femelles,  sont  plus  stériles.  Les 
animaux  très-gras  vieillissent  plus  vite.  Chez  tous 
les  animaux  il  y  a  quelque  chose  de  gras  dans 
les  yeux.  Chez  tous  la  graisse  est  insensible,  at- 
tendu qu'elle  n'a  ni  artères  ni  veines.  Chez  la 
plupart  des  animaux  l'embonpoint  excessif  pro- 
duit l'insensibilité:  aussi  dit- on  que  des  pour- 
ceaux vivants  se  sont  laissé  ronger  par  des  rats. 
On  dit  même  que  le  fils  d'un  personnage  consu- 
laire, de  L.  Apronius,  se  fit  dégraisser,  et  allégea 
ainsi  le  poids  qui  rendait  son  corps  immobile. 

LXXXVI.  La  moelle  paraît  être  une  subs-  l 
tance  analogue;  elle  tire  sur  le  rouge  dans  la  jeu- 
nesse, sur  le  blanc  dans  la  vieillesse.  Elle  ne  sb 
trouve  que  dans  les  os  creux.  Elle  n'existe  pas 
dans  les  tibias  des  bêtes  de  somme  ou  des  chiens  ; 
aussi  ces  os  fracturés  ne  se  soudent  pas  ;  sou- 
dure qui  s'effectue  par  l'épanchemeut  de  la  moelle. 
La  moelle  est  grasse  chez  les  animaux  qui  ont 
de  la  graisse  ;  sébacée  chez  les  animaux  à  cornes; 
nerveuse  et  ne  se  trouvant  que  dans  la  colonne 
vertébrale,  chez  ceux  qui  n'ont  pas  d'os,  comme 
les  poissons.  Les  ours  n'en  ont  pas.  Le  lion  n'en 
a  que  dans  un  petit  nombre  d'os,  ceux  des  cuis- 
ses et  des  bras  ;  du  reste,  ses  os  sont  si  durs  qu'on 
en  tire  des  étincelles  comme  d'un  caillou. 

LXXXVII.  Les  os  sont  durs  aussi  chez  les  l 
animaux  qui  ne  s'engraissent  pas.  Ceux  des  ânes 
sont  assez  sonores  pour  faire  des  flûtes.  Les  dau- 
phins ont  des  os,  non  des  arêtes  ;  ils  sont  en  effet 
vivipares.  Les  serpents  ont  des  arêtes.  Les  mol- 
lusques n'en  ont  pas  ;  mais  leur  corps  est  tenu  par 


t  LXXXIV.  Feminis  eadem  omnia  :  piaeterque  vesic86 
jnnclus  lUricuhis,  iinde  dictus  utérus  ;  quod  alio  nomine 
locos  appcllant  :  hoc  in  reliquis  animalihus  vulvani.  IlaiC 
viperaî  et  intra  se  paiientibus,  duplex  :  ova  geueian- 
tium  adiiexa  piii'cordiis  :  et  in  mulieiegeminos  sinus  ab 
utraque  parle  latei uni  liabet  :  funebris  ,  quoties  versa  spi- 
litum  inclusil.  Boves  giavldas  negant  piœterquam  dextero 
Tulvœ  sinu  ferre,  etiani  quum  gt^minos  feiant.  Vulvaejecto 

2  partu  nielior  quam  edilo.  Ejectitia  vocalur  illa,  liœc  por- 
caiia  :  priinipar;e  suis  optima  :  contra  effelis.  A  partu , 
practerquara  eodem  die  suis  occisa%  11  vida  ac  macia.  Nec 
novellarum  suum  ,  praeter  primiparas  probalur  :  polius- 
que  veterum ,  duni  ne  eftetaruni ,  nec  biduo  ante  parlum, 
aut  post  partum,  aut  que  ejecerint  die.  Proxima  ejeclilia; 
est,  occis.-ie  uno  die  post  partum.  Hujus  et  sumen  opli- 
mum,si  modo  letus  non  liauserit  :  ejectiliœ  deterrimum. 
Anliqui  abdomen  vocabant  :  priusquam  caileret,  incien- 
tes  occidere  non  assueti. 

1  LXXXV.  Cornigera  una  parte  dentata ,  et  quae  in  pe- 
dibus  talos  habent ,  sevo  pinguescnnt.  Bisuica ,  scissisve 
in  digitos  pedibus,  et  non  cornigera,  adipe.  Concretus 
liic,  et  quum  refrixil,  fragilis  :semperque  in  fine  carnis. 


Contra  pingue  inter  carnem  culemque,  succo  liquidum. 
Quœdarn  non  pinguescunt,  utlepus,  perdix.  Steriliora 
cuncta  pinguia,  et  iu  niarlbus,  et  in  feminis.  Senescunt 
celerius  prœpinguia.  Omnibus  animaiibus  est  quoddam 
in  oculis  pingue.  Adeps  cunctis  sine  sensu,  quia  nec  ar- 
terias  liabet,  nec  venas.  Plerisque  animalium  est  pingui- 
tudo  sine  sensu  -.  quani  ob  causam  sues  spiranles  a  muri- 
bus  tradunt  arrosas.  Quin  et  L.  Apronii  consularis  viri 
tiliodetractos  adipes,  levatumque  corpus  immobilionere. 

LXXXVI.  Et  medulla  ex  eodem  videtur  esse  ,  in  juventa  t 
rubens,  et  senecta  albcscens.  Non  nisi  cavis  lia^c  ossibus  : 
nec  cruribus  jumentorum,aut  canum  :  quare  fracta  non 
ferruminantur,  quod  deflueiite  evenit  medulla.  Est  aulem 
|)inguis  iis,  quibus  adeps  :  sevosa,  cornigeris  :  iiervosa, 
et  in  spina  tantum  dorsi ,  ossa  non  babentibus,  ut  pis- 
cium  generi  :  nrsis  nulla  :  leoni  in  feminum  et  brac,i)io- 
rum  ossibus  paucis  exigua  admodum  :  sed  iis  in  tanta 
duritia,  utignis  elidatur,  velut  e  silice. 

LXXXVII.  Et  lis  dura,  qua^  non  pinguescunt  :  asino-  1 
rum  ad  tibias  canora.  Delpbinis  ossa  ,  non  spinaî  :  animal 
enim  pariunt  :  serpentibus  spinœ.   Aqiiatilium  niollibus, 
nulla  :  sed  corpus  circulis  carnis  vinctum,  ut  sepia',alque 
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des  cercles  de  chair;  exemples  la  sèche,  le  calmar. 
On  dit  aussi  que  les  insectes  n'en  ont  point.  Les 
poissons  cartilagineux  ont  de  la  moelle  dans  la  co- 
lonne vertébrale.  Le  veau  marin  a  des  cartilages, 
point  d'os.  Les  oreilles,  les  narines,  quand  elles 
sont  proéminentes,  sont  cartilagineuses  et  flexi- 
bles, par  une  prévoyance  de  la  nature,  afin 
qu'elles  ne  soient  pas  brisées.  Un  cartilage  frac- 
turé ne  se  consolide  pas.  Les  os  coupés  ne  re- 
poussent pas,  excepté,  chez  les  bêtes  de  somme, 
de  l'ongle  au  jarret.  L'homme  croît  en  hauteur 
jusqu'à  trois  fois  sept  ans,  puis  il  épaissit;  c'est 
surtout  à  l'époque  de  la  puberté  qu'il  semble, 
et  principalement  par  la  maladie ,  se  dénouer  en 
quelque  sorte. 

î  LXXXVIII.  Les  nerfs  (  tendons  et  nerfs)  com- 
mencent au  cœur,  qui ,  chez  le  bœuf ,  en  est  même 
enveloppé;  ils  ont  même  nature  et  même  prin- 
cipe que  la  moelle.  Chez  tous,  ils  sont  appliqués 
sur  les  os  glissants.  Ils  lient  les  jointures  du 
corps  nommées  articulations,  tantôt  par  leur  posi- 
tion intermédiaire,  tantôt  en  entourant  l'articu- 
lation, tantôt  en  passant  de  Tune  à  l'autre;  ici 
larges,  là  ronds,  suivant  que  l'exige  la  configu- 
ration des  parties.  Coupés,  ils  ne  se  consolident 
pas  :  chose  singulière,  blessés,  ils  causent  une  ex- 
trême douleur;  coupés  complètement,  ils  n'en 
causent  aucune.  Quelques  animaux  sont  sans 
nerfs,  par  exemple  les  poissons,  dont  le  corps 
est  lié  par  les  artères.  Les  artères  même  man- 

2  quent  chez  les  mollusques.  Partout  où  il  y  a  des 
nerfs,  les  intérieurs  produisent  la  flexion  des 
membres,  les  extérieurs  l'extension.  Entre  eux 
sont  cachées  les  artères,  c'est-à-dire  les  canaux  de 
l'air;  parmi  elles  sont  les  veines,  c'est-à-dire  les 
ruisseaux  du  sang.  Le  pouls  des  artères  est  sur- 
tout sensible  à  la  superficie  des  membres  :  indica- 


teur de  presque  toutes  les  maladies,  suivant  les  âges 
régulier,  ou  accéléré,  ou  retardé,  d'après  des  rhy- 
thmes  certains  et  des  lois  numériques  qu'a  expo- 
sées Hérophile,  oracle  de  la  médecine  (xxix,  5); 
art  merveilleux ,  abandonné  à  cause  de  sa  sub- 
tilité excessive  :  néanmoins  l'observation  de  la 
fréquence  ou  de  la  lenteur  du  pouls  règle  la  con- 
duite de  la  santé. 

LXXXIX.  Les  artères  sont  privées  de  senti-  1 
ment,  el  les  le  sont  aussi  de  sang.  Mais  elles  ne  con- 
tiennent pas  tout  l'esprit  vital  (23)  ;  et  quand  une 
artère  est  coupée,  la  partie  du  corps  est  seule- 
ment engourdie.  Les  oiseaux  n'ont  ni  veines  ni 
artères;  il  en  est  de  même  des  serpents ,  des  tor- 
tues, des  lézards,  animaux  qui  n'ont  que  très- 
peu  de  sang.  Les  veines,  dispersées  sous  la  peau 
entière  en  filaments  très-menus,  finissent  par 
s'atténuer  tellement,  que  le  sang  n'y  peut  plus 
pénétrer  ;  il  y  entre  seulement  une  humeur  sub- 
tile appelée  sueur,  d'après  ce  liquide  qu'on  voit 
sourdre  sous  forme  d'innombrables  gouttelettes. 
Le  nœud  et  la  réunion  des  veines  est  à  l'ombilic, 

XC.  (xxxviii.)  Les  animaux  qui  ont  le  sang  1 
abondant  et  épais  sont  irascibles  ;  le  sang  est 
plus  noir  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles , 
dans  la  jeunesse  que  dans  la  vieillesse  ;  il  est  plus 
épais  aussi  dans  les  parties  inférieures  du  corps. 
11  contient  une  grande  part  de  la  vitalité;  s'é- 
coulaut,  il  entraîne  les  esprits  avec  lui;  cepen- 
dant il  ne  sent  pas  les  attouchements.  Les  ani- 
maux qui  ont  le  sang  plus  épais  sont  plus 
courageux  ;  ceux  qui  l'ont  plus  ténu  sont  plus 
intelligents;  ceux  qui  n'en  ont  que  très-peu  ou 
pas  du  tout  sont  plus  timides.  Chez  les  taureaux 
il  se  coagule  et  se  durcit  très-promptemeut  ; 
aussi  est-il  mortel,  surtout  pris  en  boisson.  Le  2 
sang  des  sangliers,  des  cerfs,  des  chevreuils  et 


loligini.  Et  inseclis  negatiir  œque  esse  uUa.  Cartilaginea 
aqiiatilium  liabent  medullam  in  spina.  Vitiili  maiini  car- 
tilagineni ,  non  ossa.  Item  omnium  amiculae,  ac  narcs, 
quae  modoeminent,  flexili  mollitia,  Naturae  providentia, 
ne  frangerenlur.  Caililagoruptanon  solidescit.  Nec  prse- 
cisa  ossaieciesciint,  praîleiquam  velciiiiis  ab  ungula  ad 
suffraginem.  Homo  crescilin  longiludincm  ad  annos  us- 
qiic  1er  scptenos  :  tiim  deinde  ad  pleniluilinem.  Maxime 
autem  piii)escens  nodum  qiiemdam  sulveie,  et  prœcipue 
œgritudine,  scntitur. 

1  LXXXVIII.  Nervi  orsi  a  corde,  bubuloqiie  etiam  cir- 
cumvoluli,  similem  naturam  et  causam  babeiit,  in  omni- 
bus liibricis  applicati  ossibus  :  nodosque  corporum ,  qui 
vocantur  arliciili,  alinbi  interventu  ,  alinbi  ambiUi,  aliubi 
traiisiUi  liganles  :  bic  terefes,  illic  lali,  ni  in  nnoquoiiue 
poscit  liguratio.  Neque  ii  solidanlur  incisi  :  miriim(iue , 
\ulneratis  sununus  dolor,  inu'sectis  nulius.  Sine  nervis 
sunt  quaedam  animalia,  ut  pisces  :  arleriis  cnim  constant. 

2  Sed  neque  bis  molles  pisciinn  goncris.  Ubi  sunt  nervi ,  in- 
Icriores  conducunt  membra,  superiores  revocant.  Inter 
lies  latent  arleri;c  ,  id  est,  spiritus  semitœ.  His  innatant 
venac,  id  est,  sangiunis  rivi.  Arteriarum  puisus,  in  cacu- 


mine  maxime  membrorumevidens,  index  feremoiborum, 
in  modules  cerlos,  legesque  metricas,  perœtates,  stabi- 
lis,  aut  cilatus,  aul  tardus,  descriptus  ab  Heropbilo  me- 
dicinœ  vate,miranda  arte,  nimiam  propter  subtilitatem 
deserlus,  observatione  lauien  crebri  aut  languidi  ictus, 
gubernacuia  vitœ  tempérât. 

LXXXIX.  Arteriœ  carent  sensu  :  nam  et  sanguine.  Nec  1 
omnes  vilalem  continent  spintnm  :  prœcisisque  torpescit 
tantum  pars  ea  corporis.  Aves  nec  venas  nec  arterias  lia- 
bent :  item  sei pentes,  testudines,  laccrt;e,  minimumque 
sanguinis.  Venae  in  prœtenues  postremo  iibras  subler  totam 
cutem  dispersœ,  adeo  in  angustam  subtilitatem  tenuantur, 
lit  penelrarc  sanguis  non  possit,  aliudve  quamexilis  bumor 
ab  illo,  (pii  cacumiiiibus  innumeris  sudor  appcllalur.  Ve- 
narnm  in  umbilico  nodns  ac  coilus. 

XC.  (xxxviii.)  Sanguis  quibus  multus  et  pinguis,  ira- 1 
cnnda  :  maribus,  quam  feminis,  nigrior  :  etjuvcntœma- 
gis  quam  senio  :  et  iiiferiore  parte  pinguior.  Magna  et  in 
eo  vilulilatis  jiorlio.  Emissus  spiritum  secum  traliit  :  tac- 
lum  tamen  non  sentit.  Animalium  fortiora ,  quibus  san- 
guis crassior  :  sapiontiora ,  quibus  tenuior  :  timidiora, 
quibus  niinimus,  aut  nulius.  Tauronim  celerrimecoit  ataue 
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des  bubales  ne  se  coagule  pas.  Il  esl  le  plus  épais 
chez  l'âne,  le  plus  ténu  chez  riiommc.  Les  ani- 
maux qui  ont  plus  de  quatre  pieds  n'ont  point  de 
sang.  Il  est  moins  abondant  dans  l'embonpoint, 
parce  qu'il  est  consommé  par  la  graisse.  L'homme 
est  le  seul  chez  qui  il  y  ait  des  hémorragies  par 
le  nez  ;  quelques-uns  en  ont  par  une  seule  narine  ; 
d'autres ,  par  les  voies  inférieures.  Beaucoup 
rejettent  du  sang  par  la  bouche  à  une  époque 
réglée,  par  exemple,  dans  ces  derniers  temps, 
Macrinus  Viscus,  qui  avait  été  prêteur.  Tous  les 
ans  Volusius  Saturninus  (vu,  12),  préfet  de 
Rome,  en  rejetait  par  la  bouche  :  cependant  il  dé- 
passa quatre-vin^t-dix  ans.  Le  sang  est  la  seule 
substance  qui,  dans  le  corps,  reçoive  un  accrois- 
sement temporaire  :  les  victimes  en  répandent 
plus  quand  elles  ont  bu  avant  d'être  immolées. 
XCI.  Les  animaux  qui,  avons-nous  dit,  se 
mettent  en  retraite  à  des  époques  fixes,  n'ont 
pas  alors  de  sang,  si  ce  n'est  quelques  gouttelet- 
tes autour  du  cœur  (vui,  54).  Admirable  procédé 
de  la  nature,  dont  on  voit  aussi  des  effets  dans 
l'homme!  ainsi,  chez  lui,  le  sang  présente  des 
modifications  pour  les  moindres  causes  :  non- 
seulement  l'homme  est  le  seul  chez  qui  le  sang  se 
porte  au  visage,  mais  encore  ce  liquide  suit  l'im- 
pulsion des  diverses  affections  morales,  la  honte, 
la  colère ,  la  crainte.  Les  modes  de  la  pâleur  sont 
multipliés,  comme  ceux  de  la  rougeur;  autre 
en  efft^t  est  la  rougeur  de  la  colère,  autre  celle  de 
la  honte.  Il  est  certain  que  dans  la  crainte  le 
sang  se  retire  et  disparaît,  et  que  beaucoup  ont 
été  percés  de  part  en  part  sans  rendre  une  goutte 
de  sang.  Ces  variations  ne  sa  voient  que  chez 
l'homme;  car  les  animaux  qui,  avons-nous  dit 
(vTii,  51  et  ô2),  changent  de  couleur,  emprun- 
tent une  couleur  étrangère,  qu'ils  ne  font  que 


refléter  :  l'homme  seul  en  change  par  une  cause 
intérieure  à  lui.  Toutes  les  maladies  et  la  mort 
consument  le  sang. 

XCll.  (xxxix.)  Il  est  des  auteurs  qui  pensent  i 
(lue  la  subtilité  de  l'esprit  ne  dépend  pas  de  la 
ténuité  du  sang ,  mais  que  les  animaux  sont  plus 
ou  moins  stupides  en  raison  de  l'épaisseur  de 
leur  peau  et  de  leurs  enveloppes,  comme  les 
huîtres  et  les  tortues  ;  que  le  cuir  des  bœufs,  les 
soies  des  pourceaux  s'opposent  à  la  pénétration 
de  l'air,  élément  ténu ,  et  ne  le  laissent  point  pas- 
ser pur  et  limpide;  qu'il  en  est  de  même  des 
hommes  quand  ils  ont  une  peau  trop  épaisse  ou 
trop  calleuse.  Comme  si  les  crocodiles,  à  la  dureté 
de  la  peau,  ne  joignaient  pas  l'adresse  ! 

XCIII.  L'épaisseur  du  cuir  de  l'hippopotame  1 
est  telle,  qu'au  tour  on  en  fait  des  lances  ;  et  ce- 
pendant cet  animal  a  l'intelligence  de  se  donner 
certains  soins  médicaux  (viii,  40).  Le  cuir  de 
l'éléphant  sert  à  faire  des  boucliers  impénétra- 
bles, et  cependant  on  le  reconnaît  d'une  intelli- 
gence supérieure  à  celle  de  tous  les  animaux.  La 
peau  est  insensible  par  elle-même,  surtout  à  la 
tête  ;  partout  où  elle  est  seule  et  sans  chair,  les 
plaies  ne  s'en  cicatrisent  pas,  par  exemple  à  la 
mâchoire  et  à  la  paupière. 

XCIV.  Les  vivipares  ont  du  poil  ;  les  ovipares,  i 
des  plumes ,  des  écailles  ou  une  carapace  (ix,  î  4), 
comme  la  tortue,  ou  une  peau  nue,  comme  les 
serpents.  Le  tuyau  des  plumes  est  toujours 
creux  ;  coupées,  elles  ne  croissent  plus  ;  arrachées, 
elles  repoussent.  Les  insectes  volent  à  l'aide  de 
membranes  fragiles.  Les  ailes  de  l'hirondelle  de 
mer  [trigla  voUtans  L.)  (ix,  43)  sont  humides; 
celles  de  la  chauve-souris  dans  nos  habitations 
sont  sèches  (x,  81),  et  ont  des  articulations.  Les 
poils  sortant  d'une  peau  épaisse  sont  rudes  ;  ils 


îdureacit,  ideo  pestifer  potu  maxime.  Aprorum,  ac  cei- 
vorum,  capreanmique,  et  bubaloium  omnium  non  spî^- 
safur.  Pinguissimus  asinis,  iiomini  lenuissimus.  His 
quibus  plus  quaterni  pcdes  ,  nullu.-;.  Obesis  minus  copio- 
sus,  qiioniam  absumitur  pingui.  Profluvium  pjus  uni  (ii 
in  naribus  bomini,  aliis  nare  alterutra,  quibusdam  per  iii- 
Jerna  :  mollis  per  oia  stato  tempore,  ut  nuper  Macrino 
Yisco  viio  prœtorio  :  sed  omnibus  annis  Volusio  Satur- 
nine Uibis  praefecto,  qui  nonagesimum  eliam  excessit 
annum.  Sobmi  boc  in  corpoie  temporarium  sentit  iiicre- 
menlum  :  siqiiidem  iiostiœ  abundantiorem  fuudunt,  si 
piius  bibere. 

1  XCI.  Quae  animalium  lalere  certis  lemporibus  diximus, 
non  babent  tune  sanguinem,  [iiœter  exiguas  admodum 
ciica  corda  guttas,  miro  opère  Naturœ  :  sicut  in  bomine  , 
vini  ejus  ad  minima  momenta  mutari  :  non  modo  tantum 
in  ore  suftusa  materia,  verum  ad  singulos  animi  ba- 
bitus,  pudore,  ira,  metu  :  palloris  pluribusmodis,  ileni 
ruboris.  Alius  eiiiin  ir.-s,  et  alius  verecundiœ.  Nam  et  in 
metu  rehigere,  et  nusquam  esse  certiim  est  :  multisque 
non  Iransfluere  transfossis  :  quod  bomini  tantum  evenit. 
Nam  qu.ie  mutari  diximus,  colorem  alienum  acci|)iunt  quo- 


dam  repercussu  :  bomo  solus  in  se  mulat.  IMorbi   oinnes 
morsque  sanguinem  absumunt. 

XCII.  (  XXXIX.  )  Sunt  qui  subtilitatem  animi  constare  1 
non  tenuitate  sanguinis  putent  :  sed  cute  operimentisque 
corporum  magis  aut  minus  bruta  esse,  ut  ostrea  et  testu- 
dines  :  boum  terga,  setas  suimiobstare  tenuitatiimmean- 
lisspiritus,  nec  purum  iiqni(himque  transmitti  :  sic  et  in 
bomine,  quum  crassior  cailosiorve  excludat  culis  :  ceii 
vero  non  crocodiiiset  duritia  tergoris  tribuatur,  etsolertia. 

XCIII.  Hippopotami  corii  crassitudo  talis,  ut  inde  tor-  l 
nentur  bastœ  :  et  tamen  quœdam  ingenio  medica  diligen- 
tia.  Eiephantorum  quoque  tergora  impenetrabiles  cetras 
babent  :  quum  tamen  omnium  quadrupedum  subtilitas 
animi  prœcipua  periiibeatur  illis.  Ergo  cutis  ipsa  sensu 
caret,  maxime  in  capile  :  nbicumque  per  se  ac  sine  carne 
est,  vubierata  non  coit ,  ni  in  bucca  cilioque. 

XCIV.  Quae  animal  pariunt,  pilos  babent  :  quae  ova  ,  1 
pennas,  aut  squamas,  aut  corlicem,  ut  testudines  :  aut 
cutem  puram,  ut  serpentes.  Pennarum  cau'.es  omnium 
cavi  :  prfecisse  non  crescuiit ,  evulsœ  renascuntnr.  Mem- 
branis  volant  fragilibus  insecla ,  Innnentibus  birundiiies 
in  mai i ,  siccis  inter  lecla  vespeililio.  Morum  ala-  quoque 
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sont  plus  fins  chez  les  femelles  ;  ils  sont  abondants 
au  couchez  le  cheval,  aux  épaules  chez  le  lion.  Le 
dasypode  en  a  même  daus  l'intérieur  de  la  boii- 
che  et  aux  pattes ,  double  particularité  que  ïro- 
*^ue  Pompée  attribue  aussi  au  lièvre  :  cet  auteur 
en  conclut  que  les  hommes  velus  sont  en  même 

2  temps  plus  enclins  aux  plaisirs  de  l'amour.  Le 
plus  velu  des  animaux  est  le  lièvre.  Chez  l'homme 
seul  le  pubis  se  garnit  de  poils  ;  si  cela  n  arrive 
pas,  l'individu  est  stérile,  soit  homme,  soit 
femme.  Il  y  a  des  poils  que  l'homme  apporte  en 
imissant,  d'autres  qui  poussent  plus  tard.  Les 
poils  de  naissance  ne  tombent  guère  chez  les 
eunuques  (24),  ni  même  chez  les  femmes  :  cepen- 
dant on  en  a  vu  quelques-unes  qui  avaient  perdu 
leurs  cheveux ,  de  même  qu'où  en  a  vu  à  qui  il 
était  venu  du  duvet  aux  lèvres,  les  règles  s'é- 
lant  arrêtées.  Chez  quelques  hommes,  les  poils 
d'après  la  naissance  ne  poussent  pas.  Les  qua- 

3  drupèdes  muent  tous  les  ans.  Chez  les  hommes, 
les  poils  qui  s'allougeut  le  plus  sont  les  cheveux, 
puis  la  barbe;  coupés,  ils  repoussent,  non 
comme  les  herbes,  par  le  bout,  mais  par  la 
raciue.  Ils  croissent  aussi  dans  certaines  mala- 
dies, surtout  la  phthisie;  ils  croissent  dans  la 
vieillesse,  et  même  après  la  mort.  Chez  les 
hommes  livrés  aux  plaisirs  de  l'amour,  les  poils 
de  naissance  tombent  plus  tôt  5  ceux  d'après  la 
naissance  croissent  plus  rapidement.  Chez  Us 
quadrupèdes,  dans  la  vieillesse,  le  poil  et  la 
laine  deviennent  plus  gros,  mais  la  laine  devient 
moins  serrée.  Us  ont  le  dos  velu,  le  ventre  glabre. 
Avec  le  cuir  du  bœuf,  et  surtout  avec  celui  du 
taureau ,  par  la  cuisson  on  fait  de  la  colle, 

1  XCV.  L'homme,  seul  parmi  les  mâles,  a  des 
mamelles  ;  les  autres  animaux  n'en  ont  que  la 
marque.  Parmi  les  femelles,  celles-là  seules  ont 


des  mamelles  à  la  poitrine  qui  peuvent  porter 
leurs  petits  dans  leurs  bras.  Aucun  ovipare  n'a 
de  mamelles;  il  n'y  a  non  plus  de  lait  que 
chez  les  vivipares  ;  parmi  les  volatiles,  que  chez 
la  chauve-souris;  car  je  regarde  comme  une 
fable  ce  qu'on  dit  des  striges,  qu'elles  instillent 
le  lait  de  leurs  pis  dans  la  bouche  des  enfants. 
Sans  doute  depuis  longtemps  le  mot  de  strige 
est  une  injure ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  sache 
quel  est  cet  oiseau,  (xl.)  Chez  les  ânesses  les  2 
mamelles  sont  douloureuses  après  la  mise  bas; 
pour  cela  elles  éloignent  l'ânon  au  bout  de  six 
mois,  tandis  que  les  juments  allaitent  pendant 
une  année  presque  entière.  Les  solipèdes  et  les 
animaux  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  petits  ont 
tous  deux  mamelles ,  toujours  placées  entre  les 
cuisses.  Les  animaux  à  pied  fourchu  et  les  ani- 
maux cornus  les  ont  placées  au  môme  endroit, 
les  vaches ,  quatre  ;  les  brebis  et  les  chèvres, 
deux.  Les  animaux  qui  font  beaucoup  de  petits, 
et  ceux  qui  ont  des  doigts  aux  pieds ,  en  ont  un 
plus  grand  nombre,  distribuées  dans  tout  le 
ventre  sur  un  double  rang,  comme  les  truies; 
les  bonnes  en  ont  douze  ;  les  truies  communes, 
deux  de  moins.  Il  en  est  de  môme  pour  les  chien- 
nes. D'autres  ont  quatre  mamelles  au  milieu  du  3 
ventre,  comme  les  panthères  ;  d'autres,  deux, 
comme  les  lionnes.  L'éléphant  n'en  a  que  deux, 
qui  sont  au-dessous  des  épaules,  non  pas  à  la 
poitrine,  mais  en  deçà,  et  cachées  sous  les  ais- 
selles. Aucun  animal  a  pieds  digités  ne  les  a  entre 
les  cuisses.  Les  premiers-nés  dans  chaque  portée 
de  la  truie  s'attachent  aux  premières  mamelles 
(les  premières  sont  les  plus  voisines  de  la  gorge); 
chaque  petit  de  la  portée  connaît  la  sienne 
dans  l'ordre  où  il  est  venu  au  monde;  il  tette 
celle-là,  et  non  une  autre.  Si  on  ôte  à  la  ma- 


articulos  liabent.  Pili  a  ciile  exeuiit  crasoa  liirti ,  feniinis 
teiiiiioies,  etiiiis  in  juba  largi ,  in  ainiis  leoni  :  dasypodi  el 
in  liiiccis  intns ,  el  in  pedibus  ,  quoo  utiaquc  Tiogus  et 
in  iepore  tiadidit  :  hoc  exemplo   libidinosiores  hominiim 

2  qiioque  biitos  colligens.  Villosissinnis  animaliuni  lepiis. 
l'ubescit  liomo  soins  :  quod  nisi  contigil,  steiilis  in  gi- 
gnendo  est,  seu  niascuius,  sen  Icinina.  Pili  in  liomine  par- 
tim  simnl ,  partiin  [)o.stt'a  gignuntur.  Coui^enili  autem  non 
desinnnl  ennneiiis,  sicnt  ncc  fi-niinis  niagnopere.  InvenUe 
tanien  ()ii;e(lani  dellnvio  capilis  invalida;  :  nt  el  lanui^ines 
oiis,  qiiutn  nienslrni  enisns  steteie.  Quibiisdan»  [tostge- 
iiili  viris  sponte  noiigij;nnnliir.  Quadriipedibns  piluni  ca- 

3deie  at(pie  subnasei,  annnum  est.  Viiis  crescnnl  maxime 
in  capillo  ,  mox  m  barba.  Recisi ,  non  ,  nt  berba> ,  ab  ip.sa 
incisnia  augcnUir,  sed  ab  radiée  exeiint.  Crescnnt  el  in 
qiiibnsdam  morbis  ,  maxime  |)lilbisi,  cl  in  senecta  :  de- 
(nnclornm  quoqne  corporibns.  Libidinosis  congenili , 
lU.atnrins  dellniint  :  agnali ,  ceierins  ci-escunt.  Qnadrupc- 
dibns  senectnte  crasseseunt ,  !an,x>qnerarcscnnt.  Quadrn- 
pednm  dorsa  pilosa,  ventres  .glabri.  Ijouin  coriis  gliilinnm 
excoqnitnr,  taurornniqne  piiecipnum. 

i      XCV.  Maiiinias  liomo  solus  e  maribns  iiabot  ;  ca'teia 


animalia  mammarnm  notas  taïUnm.  Sed  ne  femiiiae  qni- 
dem  in  pectore  ,  nisi  qua;  possnnl  partns  suos  altollere. 
Ova  gignenlium  ,  nulli:neclac,  nisi  animal  parienli  : 
volucrum,  vespertilioni  laufum.  Fabulosum  enim  arl)ilror 
destrigibus,  nbera  eas  intantium  labris  imraulgere.  Esse 
in  malediclis  jam  antiqiiis  strigem  convenil  :  sed  qna;  sit 
avium  ,  conslare  non  arbitror.  (xl.)  Asinis  a  fétu  dolent  :  2 
ideo  sexto  mense  arcent  partus ,  qnnin  equœ  anno  prope  loto 
pra>beant.  Qnibus  solida  nngnla,  nec  supra  geminos  fé- 
tus ,  iiaîc  omnia  binas  babent  mammas,  nec  aliubi,  quam 
in  i'eminibus.  Kodem  loco  bisnica  et  cornigera  :  boves 
quatcrnas,  oves  capra^que  binas.  Qua\  ntnneroso  fecunda 
partu  ,  et  quibns  digili  in  pedibus ,  luec  plures  habont , 
loto  ventre  dnplici  ordine  ,  nt  sues  ,  generosœ  duodenas, 
vnlgares  binis  minus  :  simililer  canes.  Alla  ventre  medio  3 
•  piaternas,  ut  pantherae  :  alla  binas,  ul  leaena;.  Elepbas  lan- 
tum  sub  armis  duas  :  nec  in  pectore,  sed  citra  in  alis  oc- 
cultas. Nnlli  in  feminibus  digitos  babenliuu).  Primogeniti 
in  quocpie  partu  suis  primas  prcmnnt  :  eaî  sunt  faucibus 
pioxiniic  :  siiam  quisque  novit  in  Iclu  quo  genitus  est  or- 
dine, eaquc  alitur,  nec  alla.  Delracto  illa  alumnosuo  sle- 
rilescil  illico  ,  ac  icsilit.  Uno  vero  ex  omni  turba  reliclo  , 
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hipIIp  le  petit  qui  la  tettc,  elle  se  dessèche  aussi- 
tôt et  se  rétracte;  s'il  ne  reste  qu'un  seul  petit  de 
tmite  la  portée,  la  mannelle  seule  qui  lui  était 
dévolue  dans  l'ordre  de  la  naissance  s'allonge 
l>our  l'alimenter.  Les  ourses  ont  quatre  raannel- 
les;  les  dauphins  en  ont  seulement  deux  au  bas 
du  ventre;  elles  ne  sont  pas  visibles,  et  sont  di- 
rigées un  peu  obliquement  :  c'est  le  seul  animal 
qui  donne  à  teter  en  allant.  Les  baleines  et  les 
veaux  marins  sont  aussi  mammifères. 

i  XCVL  (xLi.)Chez  la  femme,  le  lait  qui  s'é- 
coule avant  le  septième  mois  ne  vaut  rien  ;  il 
est  bon  à  partir  de  ce  mois,  attendu  que  dès 
lors  le  fœtus  est  viable.  Chez  quelques  femmes 
il  coule  par  la  mamelle  entière,  et  même  par 
les  aisselles.  Les  chamelles  ont  du  lait  jusqu'à 
ce  qu'elles  deviennent  pleines  de  nouveau  :  ce 
lait,  mêlé  h  trois  parties  d'eau,  passe  pour  très- 
agréable.  La  vache  n'en  a  pas  avant  le  part.  Le 
lait  qui  suit  immédiatement  le  part  est  le  colos- 
trum  {xxvin,  33)  ;  si  on  ue  le  incle  pas  à  l'eau, 
ce  colostrum  se  durcit  comme  la  pierre  ponce. 
Les  ânesses  pleines  ont  aussitôt  du  lait  :  quand  le 
pâturage  est  gras,  les  ânons  meurent  s'ils  goû- 
tent du  laitmaternel  les  deux  premiers  jours  après 
le  part;  l'espèce  de  maladie  qui  en  résulte  se 
nomme  colostration  (xxviii,  'ào).  On  ne  fait  pas 
de  fromage  avec  le  lait  des  animaux  qui  ont  des 

2  dents  aux  deux  mâchoires,  attendu  que  ce  lait  ne 
se  coagule  pas.  Le  lait  le  plus-  clair  est  celui  des 
chamelles,  puis  celui  des  juments;  le  plus  épais 
est  celui  de  l'ânesse ,  au  point  qu'on  s'en  sert  au 
lieu  de  coagulum.  On  pense  aussi  qu'il  contribue 
à  la  blancheur  de  la  peau  des  femmes.  Toujours 
est-il  que  Pôppée,  femme  de  Néron,  menait 
toujours  avec  elle  cinq  cents  ânesses  nourrices 
{xxviii,  50),  et  prenait  des  bains  de  corps  avec 
ce  lait,  croyant  qu'il  donnait  de  la  souplesse  à 


la  peau.  Tout  lait  s'épais<;it  par  le  feu  ,  e1  devient 
séreux  par  le  froid.  Le  lait  de  vache  rend  plus  de 
fromage  que  le  lait  de  chèvre  :  à  mesure  égale, 
il  en  fournit  à  peu  près  le  double.  Le  lait  d'ani- 
maux qui  ont  plus  de  quatre  mamelles  ne  fait 
pas  de  fromage;  le  meilleur  est  celui  d'animaux 
ayant  deux  mamelles.  On  vante  la  présure  du 
faon,  du  lièvre  et  du  chevreau;  mais  la  meil- 3 
leure  est  celle  du  dasypode,  qui  est  aussi  un 
remède  pour  la  diarrhée  ;  c'est  le  .seul  des  ani- 
maux ayant  une  rangée  de  dents  à  chaque  mâ- 
choire, dont  la  présure  ait  celte  propriété.  Il  est 
singulier  que  les  nations  barbares  qui  vivent  de 
lait  ignorent  ou  méprisent  depuis  tant  de  siècles 
le  mérite  du  fromage;  et  cepcMidant  elles  savent 
transformer  le  lait  en  un  liquide  d'une  acidité 
agréable,  et  en  un  beurre  gras.  Le  beurre  est 
l'écume  du  lait,  plus  épaisse  que  ce  qu'on  appelle 
sérum.  Il  ne  faut  pas  omettre  qu'il  a  une  vertu 
huileuse,  et  qu'il  est  employé  en  onctions  chez 
tous  les  barbares,  et,  parmi  nous,  pour  les  enfants. 

XCVll.  (xLii.)  Le  fromage  le  plus  estimé  à  1 
Rome,  où  l'on  juge  en  présence  l'une  de  l'autre 
les  productions  de  tous  les  pays,  est,  parmi  les 
fromages  des  provinces,  celui  qui  provient  de  la 
contrée  de  Nîmes ,  de  la  Lozère  et  du  Gévaudan  ; 
mais  le  mérite  en  dure  peu ,  et  il  ne  vaut  que  tant 
qu'il  est  frais.  Les  pâturages  des  Alpes  se  recom- 
mandent par  deux  espèces  de  fromages.  Les 
Alpes  Dalraatiques  envoient  le  Docléate;  les  Al- 
pes Centroniennes  (m,  24),  le  Vatusique.  L'A- 
pennin est  plus  fertile  en  espèces  de  fromages  : 
il  envoie  de  la  Ligurie  le  fromage  de  Céba,  qui  se 
fait  surtout  avec  le  lait  de  brebis  ;  de  l'Ombrie, 
l'.Esinate;  de  la  frontière  de  l'Étrurie  et  de  la 
Ligurie ,  le  fromage  de  Luna ,  remarquable  par 
sa  grosseur,  car  chaque  fromage  pèse  jusqu'à 
mille  livres.  Aux  portes  de  Rome  nous  avons  le 


sola  mnnifex,  qiire  genito  fuerat  attribnfa,  descendit.  Ursœ 
rnaminas  qiiaternas  gérant.  Delpliini  binas  in  ima  ajvo  pa- 
pillas  lantum,  nec  évidentes,  et  panliim  in  obliiiiiiim  poi- 
rectas.  Neqiie  alind  animal  in  ciirsii  lambitnr.  Et  balsenœ 
autem  vitulique  mamniis  nnlriunt  l'etns. 

1  XCVI.  (xLi.)  Mulieri  ante  septimnm  mensem  profusnm 
lac ,  inutile.  Ab  eo  mense,  quod  vilalis  est  par  tus  ,  saln- 
bre.  Pleiisqne  auleni  tolis  mamniis  ,  alque  etiam  alaiiim 
sinu  finit.  Cameli  lac  habent ,  donec  ilerum  giavescant. 
Suavissimum  hoc  existimaturad  unam  mensuram  tribus 
aqu<Te  addilis.  Bos  ante  paitnm  non  liabet.  Ex  primo 
semper  a  pailu  colostra  fiunt  :  qurc  ,  ni  admisccatiir  aqua, 
in  pumicis  modum  coeunt  durilia.  Asin.T  pr.Tgnaiiies  con- 
linuo  lactescunt.  PuUis  earum  ,  nbi  pingue  pabulum  ,  bi- 
dno  a  parlu  maternum  lac  gustasse ,  létale  est.  Genus 
mali  vocatur  colostralio.  Caseus  non  lit  ex  uliimqneden- 

2  talis,  quoniam  eorum  lac  non  coit.  Tenuissimum  camelis, 
mox  equis  :  crassissimum  asinœ,  ut  quo  coaguli  vice  utan- 
tnr.  Confeire  aliquid  et  candori  in  mulieium  cute  existi- 
maliir.  Poppœacerte  Domitii  Neionis  conjux,  (juingentas 
secum  per  omnia  trabens  fêtas ,  balnearum  eliam  solio  lo- 
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lum  corpus  ilio  lacté  macerabat ,  extendi  quoque  cufem 
credens.  Omne  autem  igné  spissatur,  frigoie  serescif.  Bu- 
bulum  caseo  feitilius,  qiiam  capiinum,  ex  cadem  men- 
sura  prene  altero  tanlo.  Qute  pluies  quaternis  mammas 
balx^nt,  caseo  inutilia,  et  nielioia  quœ  binas.  Coagulum 
binnulei,  lepoiis ,  b(edi  laudatum.  Pra!cipunm  tamen  da-  3 
sypodis,  quoi!  et  profluvio  alvi  medetur,  unius  utrimque 
dentaloiiim.  Mirnm  barbaras  génies,  quae  lacté  vivant, 
ignoraie  aul  speinere  tôt  sœculiscasei  dofem,  densanle.s 
id  alioqui  iu  acorem  jucundum,  et  pingue  liutyrum  : 
spuma  id  est  iactis,  concietiorque,  quam  quod  seiiim  vo- 
catur. Non  omiltendum  ineoolei  vim  esse  ,  et  barbaios  oni- 
nés ,  infantcsqne  nostros  ita  ungi. 

XCVII.  (xMi.)  Laiis  caseo  lîomœ  ,  ubi  omnium  gen-  1 
tium  bona  cominus  judicantur ,  e  [iroviuciis,  Nemausensi 
prœcipua ,  Lcsuta;  Gabalicique  pagi  :  sed  bievis ,  ac 
musteo  tantum  comnieuriatio.  Unobus  Alpes  geiieribus 
pabula  sua  approhant  :  Dalmaticaî  Docleatem  millimt , 
Centionicse  Vatusicum.  Numeiosior  Apenninn.  Cebanuni 
hic  e  Liguii.i  niillit,  o\iini)  maxime  lattis  :  yj^sinatem  ex 
Umbiia   :  mistoque  Eti urine  alqne  Liguriœ  confinio,  Lu- 
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Vcstin  ;  le  meilleur  de  ce  canton  se  fait  dans  la 
2  campagne  Géditienne  (xiv,  8).  Les  chèvres  don- 
nent aussi  un  fromage  estimé,  surtout  à  Agri- 
gente,  où  on  en  augmente  le  mérite  en  le  fumant  ; 
tel  qu'on  le  fait  à  Rome,  il  est  préférable  à  tous 
les  autres  :  le  procédé  qu'on  suit  dans  les  Gaules 
donne  au  fromage  un  goût  de  médicament.  Au 
delà  des  mers,  le  plus  renommé  est  généralement 
celui  de  la  Bithynie.  Ce  qui  prouve  surtout  que 
tous  les  pâturages  ont  un  sel ,  c'est  que ,  sans 
même  avoir  été  salé,  tout  fromage  prend  un  goût 
de  sel  en  vieillissant.  Macéré  dans  le  vinaigre  et 
le  thym,  il  est  certain  qu'il  reprend  le  goût  qu'il 
avait  étant  frais.  On  rapporte  que  Zoroastre  vé- 
cut dans  la  solitude,  pendant  vingt  ans,  avec  du 
fromage  tellement  préparé  qu'il  ne  vieillissait 
pas. 
1  XCVIIL  (xuii.)  Des  animaux  terrestres, 
l'homme  est  le  seul  bipède,  le  seul  qui  ait  une 
clavicule,  des  épaules;  les  épaules,  chez  les  au- 
tres, portent  le  nom  d'armi;  c'est  le  seul  qui  ait 
un  cubitus.  Les  animaux  pourvus  de  mains  les 
ont  charnues  à  l'intérieur  seulement  ;  au  dehors, 
elles  sont  formées  par  des  nerfs  et  de  la  peau. 

1  XGIX.  Quelques  hommes  ont  six  doigts  aux 
mains.  Nous  lisons  que  G.  Horatius,  de  famille 
patricienne ,  eut  deux  filles  appelées  Sedigites, 
à  cause  de  ce  vice  de  conformation;  et  que, 
pour  la  même  raison,  Volcatius,  poète  célèbre, 
reçut  le  nom  de  Sedigitus.  Les  doigts  de  l'homme 
ont  trois  phalanges  ;  le  pouce  en  a  deux ,  et  il 
se  fléchit  en  un  sens  opposé  à  celui  des  autres 
doigts  réunis;  par  lui-même  il  s'étend  oblique- 
ment, il  est  plus  gros  que  les  autres.  Le  petit 
doigt  lui  est  égal  en  longueur;  deux  autres  sont 
égaux  l'un  à  l'autre;  entre  eux  est  celui  du  mi- 

2  lieu,  qui  est  le  plus  long.  Les  quadrupèdes  qui 

nonsem  niagnitudine  conspiciuira  :  qiiippe  et  ad  singiila 
niillia  pondo  pieniilur  :  proximiimaiilem  Urbi  Veslimini, 
2  enmqiie  e  Cedilio  cam|)o  landalissimnm.  Et  capranim 
;;reRibiis  sua  lansest,  Agrigenti  maxime,  eam  augente 
^ratiam  fumo  :  quaiis  in  ipsa  Urbe  conficilur ,  cunctis 
piœfereiuhis.  ÏNam  Galliarum  sapor  niedicamenti  vim 
obtinet.  Trans  maria  vero  Bitbyiuis  fere  in  gloiia  est. 
Inessc  pabnlis  saiem ,  etiam  ubi  non  detur,  ita  maxime 
inteliigituv,  omni  in  salem  caseo  senesceiile  :  quales  redire 
in  nuisteum  saporem,  aceto  et  tbymo  maceralos,  certnni 
est.  Tradnnt  Zoroastrem  in  desertis  caseo  vixisse  annis 
\iginli,  ita  temperalo ,  lit  velustatem  non  sonliret. 
1  XCVIll.  (xi.ni.)  Terrcstrium  soins  bonio  bipes.  Uni 
juguli ,  liumeri  :  cseleris  arnii  :  uni  uln.T.  Qiiibns  anima- 
lium  manussunt,  intus  tanlnm  carnosa;  :  extra  nervis  et 
rute  constant. 
j  XCIX.  Digili  qriibusdam  in  manibus  seni.  C.  Iloratii 
ex  palricia  gente  (iiias  dnas  ob  id  Sedigitas  appellatas  ac- 
tepimus  ,  et  Volcatium  Sedigitum  ,  illustrem  in  poetica. 
Hominis  digiti  articules  babent  ternos ,  poilex  binos,  cl 
digitis  ad  versus  nniversis  flectitnr  :  per  se  vero  in  obliquum 
porrigitur,  crassier  caeteris.  Huic  minimus  mensura  par 
est  :  duo  reliqiii  sibi ,  infer  qnos  médius  longissime  pro- 


vivent  de  proie  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant, quatre  aux  autres.  Les  lions,  les  loups, 
les  chiens,  et  quelques  autres  encore,  ont  cinq 
ongles  aux  pieds  de  derrière  ;  un  de  ces  ongles 
est  placé  à  l'articulation  de  la  jambe.  Les  ani- 
maux plus  petits  ont  aussi  cinq  doigts.  Ghez 
tous  les  hommes  les  deux  bras  ne  sont  pas  égaux  : 
parmi  les  gladiateurs  que  l'empereur  Galigula 
entretenait,  on  sait  que  le  Thrace  Studiosus  avait 
le  bras  droit  plus  long.  Quelques  aniinaux  font 
faire  à  leurs  pattes  de  devant  l'office  de  mains , 
et,  assis,  ils  s'en  servent  pour  porter  les  aliments 
à  leur  bouche,  par  exemple  les  écureuils. 

G.  (xLiv.)  Quant  au.\  singes,  ilsoffrent  une  imi«  l 
tation  parfaite  de  l'homme  par  la  face,  le  nez,  les 
oreilles,  les  cils  ;  ce  sont  les  seuls  quadrupèdes  qui 
en  aient  à  la  paupière  inférieure  (xi,  57).  Ils  ont 
les  mamelles  à  la  poitrine,  des  bras  et  des  jam- 
bes qui  se  fléchissent  en  sens  contraire,  comme 
chez  l'homme  (xi,  102);  des  doigts,  des  ongles 
aux  mains,  et  le  doigt  du  milieu  plus  long.  Ils 
diffèrent  un  peu  par  les  pieds  :  en  effet,  leurs 
pieds  sont  comme  des  mains,  allongés,  et  la 
plante  en  est  semblable  à  la  paume  des  mains. 
Ils  ont  aussi  un  pouce  et  des  phalanges  comme 
l'homme;  ils  n'en  diffèrent  que  par  les  parties 
génitales,  et  encore  le  mâle  seulement.  Tous  leurs 
viscères  intérieurs  sont  conformés  sur  le  modèle 
de  l'espèce  humaine. 

Gl.  (xLV.)  On  regarde  les  ongles  comme  la  * 
terminaison  des  nerfs.  Tous  les  animaux  qui  ont 
des  doigts  ont  des  ongles.  Ils  sont  en  forme  de 
tuile  chez  le  singe,  élargis  chez  l'homme.  Ils 
croissent  même  après  la  mort.  Crochus  chez  les 
rapaces,  ils  sont  droits  chez  les  autres,  tels  que 
les  chiens ,  si  ce  n'est  celui  qui ,  chez  la  plupart , 
est  attaché  à  la  jambe.  Tous  les  animaux  qui  ont 

teiidifur.  Quibus  ex  rapina  victus  quadrupednm  ,  quini  2 
digili  in  prioribuspedibiis,  reliquisquaterni.  Leones,  lupi, 
cane«,  et  pauca,  in  postcrioribus  quoque  quinos  ungues 
babent ,  nno  juxta  ciiiris  articulum  dependente  :  reliqna 
qu.ic  sunt  minora,  et  digitos  quinos.  Brarbia  non  omnibus 
paria  secum.  Stndioso  Tbraci  in  C.  Cansaris  indo  notniii 
est  dextram  fuisse  proceriorem.  Animaiium  qn;p<lam  ,  ut 
manibus,  uluntiir  piiorum  ministerio  [)edum;  sedentqne 
ad  os  illis  admovenlia  cibos,  ut  sciuri. 

C.  (xLiv.)  Karn  simiarum  gênera  perfectam  liominis  l 
iinifalionem  couliiient,  facie,  naribus,  auribus,  palpel)ris, 
qnas  sola;  quadrupeduni  et  in  inferiore  babent  gêna.  Jan) 
mammas  in  pectore,  et  bracbia,  et  c.rura  in  conttariuni 
similiter  flexa  :  in  manibus  iingues,  digitos,  iongioremqiie 
médium.  Pedibus  pauinm  differunt.  Sunt  enim,  ut  maiius, 
prœlongi  ,  sed  vestigium  palm.TC  simile  faciunt.  Poilex 
quo(pie  bis  et  articnli ,  nt  bomini  :  ac  pr.Tler  génitale, 
et  boc  in  maribus  lantum,  viscera  etiam  interiora  omnia 
ad  exempiar. 

CI.  (xLv.)  Ungues  clausulœ  nervornm  summae  exisli-  1 
manlur.  Omnibus  bi,  quibus  et  digiti.  Sed  simia^  imbricati, 
iiominibus  lali,  et  defuncto  crescnnt  :  rapacibns  unci , 
cacteris  recti,  ut  canibus,  praMer  eimi  qui  a  crnre  plerisque 
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des  pieds  {et  non  des  snbofs]  ont  des  doigts, 
excepté  réicphant.  Chez  cet  animal  les  ongles 
sont  bien  au  nombre  de  cinq,  mais  informes , 
soudés  ensemble  et  à  peine  distincts;  ils  sont 
plus  semblables  à  un  sabot  qu'à  des  ongles  pro- 
prement dits  ;  les  pieds  d(^  devant  sont  chez  lui 
les  plus  gros  ;  à  la  jambe  de  derrière  les  malléoles 
sont  courtes  ;  il  iléchit  aussi  le  genou  d'arrière 
en  avant,  comme  l'homme  (2ô).  Les  autres 
animaux  plient  les  jambes  de  devant  et  celles  de 
derrière  en  sens  contraire  ;  en  effet,  les  vivipares 
fléchissent  les  genoux  de  devant  en  avant,  et  les 
jarrets  en  arrière. 

1  Cli.  Chez  l'homme  le  genou  se  flécliit  en  sens 
contraire  du  coude  ;  il  en  eirt  de  même  chez  l'ours 
et  chez  le  singe  (xi,  100),  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'ils  sont  très-peu  rapides.  Les  quadru- 
pèdes ovipares,  crocodiles,  lézards,  fléchissent 
les  pattes  de  devant  en  arrière,  les  pattes  de 
derrière  en  avant  ;  leurs  jambes  sont  situées  obli- 
quement ,  comme  le  pouce  de  l'homme.  Il  en  est 
de  même  chez  les  insectes  multipèdes,  à  l'excep- 
tiGn  des  sauteurs  pour  les  jambes  de  derrière. 
Les  oiseaux  ont  les  articulations  comme  les  qua- 
drupèdes :  ils  fléchissent  les  ailes  en  avant,  les 
pattes  en  arrière. 

1  CilL  L'usage  des  nations  a  attaché  quelque 
chose  de  religieux  aux  genoux.  Les  suppliants  les 
touchent,  ils  y  tendent  les  mains  ;  ils  les  adorent 
comme  des  autels,  peut-être  parce  que  la  vie  eu 
dépend  :  en  effet ,  dans  l'articulation  même  de 
chaque  genou ,  à  droite  et  à  gauche,  en  avant,  est 
un  double  vide  ,  en  forme  de  bouche;  la  vie  s'en- 
fuit par  une  blessure  en  cet  endroit ,  comme  par 
une  blessure  à  la  gorge.  D'autres  parties  sont 
aussi  l'objet  d'idées  religieuses  :  on  baise  le  dos 
de  la  main  droite,  on  étend  cette  main  pour  en- 

(leppnJel.  Omiiia  digitos  liabent ,  quaR  pedes ,  excepto 
elepliaiilo.  Hiiic  eiiim  informes,  numéro  qnidem  qiiinque, 
sed  indivis],  ac  leviter  discreti  :  nngulisqne,  hand  nnguibus 
similes  :  et  pedes  majores  prières.  In  posterioribusarliculi 
brèves.  Idem  poplites  intus  flectit  iiominis  modo.  C'œtera 
animalia,  in  diversnm  posterioribns  arlicnli  pedibus,  quam 
prioribus.  Nam  qt^-e  animal  générant,  gcniia  aiite  se 
llextnnt,  et  siiffraginnm  artiis  in  aversnm. 

1  Cil.  Honiini  genua  et  ciibita  contraria  :  item  ursis , 
et  simiarum  generi ,  ob  id  minime  peinicibns.  Ova  pa- 
rientibus  qnadriipedum,  crocodilo,  lacerlis,  piiora  genna 
post  cnrvantnr,  posteriora  in  priorem  partem.  Snnt  aiitom 
crnra  bis  obliqua,  hnmani  pollicis  modo.  Sic  et  mnltipe- 
dibus  ,  prœterqiiam  novissima  salienlibus.  Aves ,  ut 
«luadrupedes,  alas  in  priora  curvant,  suffragines  in  pos- 
teriora. 

1  cm.  Hominis  genibus  quaedam  et  rcligio  inest,  obser- 
vatione  gentium.  Haec  supplices  atlingunt  :  ad  ba-cmanus 
tendunt  :  liœc,  ut  aras,  adorant;  fortassis  quia  inest  iis 
vilalifas.  Namqne  in  ipsa  genu  utriusque  commissura, 
dextra  l.Tvaque,  a  priore  parle  gemina  qua^dam  bncca- 
rum  inanitas  inest -.  qua  pcri'ossa  ,  ceu  jugulo,  spiritus 
lugit.   Inest  et  aliis  parlibus  quaîdam  religio  :  sicul  dex 


gager  sa  foi.  Les  anciens  Grecs  avaient  l'habi-  2 
tude  de  toucher  le  menton  dans  les  supplications. 
Au  bas  de  l'oreille  est  le  lieu  de  la  mémoire:  en 
invoquant  le  témoignage  de  quelqu'un  ,  nous  lui 
touchons  le  bout  de  l'oreille.  C'est  derrière  l'o- 
reille droite  qu'est  le  lieu  deNémésis,  déesse  qui 
n'a  pas  trouvé  un  nom  latin,  même  dans  le  Ca- 
pitole  (xxvni, .''));  nous  y  portons  le  doigt  annu- 
laire après  l'avoir  touché  de  la  bouche ,  quand 
nous  demandons  pardon  aux  dieux  d'une  parole 
indiscrète. 

CIV.  Les  hommes  seuls  ont  des  varices  aux  i 
jambes;  les  femmes  en  ont  rarement.  G.  Marius , 
sept  fois  consul ,  est ,  d'après  Oppius  ,  le  seul  qui 
ait  enduré  qu'on  les  lui  excisât  étant  debout. 

CV.  Tous  les  animaux  se  mettent  en  marche  l 
par  le  côté  droit,  et  se  couchent  sur  le  côté  gau- 
che. Tandis  que  les  autres  font  leurs  pas  comme 
ils  veulent,  le  lion  et  le  chameau,  seuls,  mar- 
chent de  façon  que  le  pied  gauche  ne  dépasse  pas 
le  pied  droit,  mais  reste  en  arrière.  L'homme  a 
les  pieds  les  plus  grands  ;  dans  toutes  les  espèces 
les  femelles  les  ont  plus  petits.  L'homme  seul 
a  des  mollets,  et  les  jambes  charnues.  On  trouve 
dans  les  auteurs  qu'un  certain  Égyptien  n'avait 
pas  de  mollets.  L'homme  seul  a  une  plante  de 
pied  ;  quelques  individus  en  sont  dépourvus. 
De  là  on  a  tiré  des  surnoms,  Plancus  (pied  plat), 
Plautus  (pied  pla!) ,  Scaurus  (pied  bot) ,  Pansa 
(pied  large),  de  mêrr^e  que  de  la  configuration 
des  jambps  ceux  de  Varus  (bancal),  de  Vacia 
(cagneux) ,  de  Valinius  (jambe  tortue)  ;  vices  de 
conformation  qu'on  voit  aussi  chez  les  quadru- 
pèdes. Ceux  qui  n'ont  pas  de  cornes  ont  l'ongle  2 
du  pied  solide  ;  le  sabot  est  leur  arme  :  les  mêmes 
sont  dépourvus  de  talus  (26).  Les  pieds  fourchus 
en  ont;  les  digités  n'en  ont  pas.  Il  n'y  en  a  pas 

Ira  csculis  aver.sa  appelitur,  in  fide  porrigitur.  Aniiquis  2 
Gracciae  in  supplicaiido  nunliiniaUingi're  moserat.  Est  in 
aure  ima  mcmoriœ  locus,  qiieni  laiigente.s  anteslamur. 
Est  post  aurem  a^que  dextiam  ^'emesios  (qure  dea  lali- 
nnm  nomen  ne  in  Capitolio  quideni  invenit),  quo  refeii- 
mus  lactum  ore  pioximum  a  mininio  digituin ,  veniam 
sermonis  a  diis  ibi  recondentes. 

CIV.   Varices  in  cruribus  viro  tantum  :  mulieri  raro.  I 
C.  Marium,   qui  seplies  constd  luit,  slantem  sibi  extrabi 
passum  nnuni  lioininum,  Oppius  auclnr  est. 

CV.  Omiiia  animalia  a  dexiris  partil)U3  incedunt,  sinis-  i 
tris  incubant.  Heliqua,  ut  libilum  est,  gradiuntur.  Léo 
tantum  et  cameius  pedatim  ,  boc  est,  ut  sinister  pes  non 
transeat  dextrum  ,  sed  snbsequatur.  Pedes  lioinini  maxi- 
mi  ,  feminis  lenuiores  in  omni  génère.  Surœ  bomini  tan- 
tum, et  cnira  carnosa.  Reperitur  ajuid  auctores  quem- 
dam  in  jîîgyplo  non  babuisse  suras  Vola  bomini  tantum, 
exceptis  quibusdam.  ^'anlqne  et  hinc  cognonu'na  inventa, 
Planci,  Plauli,  S('auri,  l'ansœ  :  siciit  a  cruribus  Vari ,  Va-  2 
cia;,  Vatinii  :  quai  viiia  et  in  quadrupe.dibus.  Solidas  liabent 
ungulas,  (\nx  non  sunt  cornigera  :  igitur  pro  his  telum 
ungula  inest  illis  Nec  talos  liabent  eadem.  At  quae  bisui- 
ca  sunt,  babent  :  iidom  digitos  liabei'.libus  non  sunl  :  ne- 
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daos  les  pieds  de  devant.  Les  talus  des  cha- 
meaux sont  semblables  à  ceux  des  bœufs,  mais 
un  peu  plus  petits  ;  le  chameau  a  en  effet  le  pied 
fourchu,  mais  peu  :  la  planteest  charnue,  comme 
chez  l'ours  ;  aussi  se  fatigue-t-il  dans  les  longues 
routes ,  si  on  ne  lui  met  des  chaussures. 

1  CVL  (xLvi.)  La  corne  du  pied  ne  repousse 
qu'aux  bêtes  de  somme.  En  quelques  endroits  de 
rillyrie,  les  pourceaux  ont  des  ongles  solides. 
Presque  tous  les  animaux  à  cornes  ont  le  pied 
fourchu.  Aucun  animal  n'est  à  la  fois  solipède  et 
bicorne.  L'âne  indien  n'est  qu'unicorne.  L'oryx 
(viii,  79)  est  à  la  fois  unicorne  et  à  pieds  four- 
chus. Seul  des  solipèdes,  l'âne  indien  a  des 
talus.  Quant  aux  pourceaux,  ils  sont  regardés 
comme  appartenant  aux  deux  genres  ;  aussi  leurs 
talus  sont-ils  difformes.  Les  auteurs  qui  ont 
pensé  que  l'homme  a  des  ta'us  ont  été  facilement 
réfutés.  Le  lynx  seul,  parmi  ceux  qui  ont  le  pied 
fendu  en  doigts,  a  quelque  chose  de  semblable 
aux  talus;  le  talus  est  encore  plus  anfractueux 
chez  le  lion.  Le  talu  est  un  os  droit,  situé  au 
pied,  à  deux  faces,  l'une  convexe,  l'autre  con- 
cave, et  fixé  dans  l'articulation. 

1  CVIL  (xLvii.)  Desoiseaux  (x,  i  s),  les  uns  sont 
digités,  les  autres  palmipèdes;  d'autres,  inter- 
médiaires, ont  les  doigts  divisés,  mais  élargis 
par  une  membrane.  Tous  ont  quatre  doigts,  trois 
en  avant ,  l'autre  au  talon  ;  ce  dernier  manque 
chez  quelques-uns  qui  ont  de  longues  jambes. 
L'iynx  (torcolj  seul  en  a  deux  en  avant,  deux  en 
arrière:  cet  oiseau  a  une  langue  semblable  à  celle 
des  serpents,  qu'il  allonge  démesurément.  Il 
tourne  le  cou  en  arrière;  ses  ongles  sont  grands 
comme  ceux  du  choucas.  Quelques-uns  des  oi- 
seaux pesants  ont  des  ergots  aux  jambes;  il  n'y 


a  d'ergots  chez  aucun  de  ceux  qui  ont  les  ongles 
crochus.  Les  longipèdes  volent  en  allongeant  les 
jambes  vers  la  queue;  ceux  qui  les  ont  courtes  les 
raraassentvers  le  milieu  du  corps.  Lesauteurs  qui 
prétendent  qu'il  n'y  a  pas  d'oiseaux  sans  pieds 
assurent  que  les  apodes  (  x,  5  )  en  ont,  ainsi  que 
l'ote  (27)  et  la  drépanis  (28),  laquelle  se  montre 
très-rarement.  On  a  vu  aussi  des  serpents  aux 
pattes  d'oies  [she/topusik,  hypteropus ,  Pallas). 

CVIIl.  (xLvm.)  Parmi  les  insectes,  ceux  qui  1 
ont  les  yeux  durs  ont  les  pieds  de  devant  plus 
longs,  afin  de  pouvoir  s'essuyer  de  temps  en 
temps  les  yeux  avec  leurs  pattes,  comme  nous  le 
voyons  chez  les  mouches.  Les  insectes  qui  ont 
les  pieds  de  derrière  longs  sautent ,  par  exemple 
les  sauterelles.  Tous  ces  insectes  ont  six  pieds. 
Quelques  araignées  ont  deux  longues  pattes  de 
plus.  Chaque  patte  a  trois  phalanges.  Nous  avons 
dit  (ix,  44)  que  des  animaux  marins  ont  huit 
pattes,  tels  que  les  poulpes,  les  sèclies,  les  cal- 
mars, les  cancres,  animaux  qui  meuvent  leurs 
bras  en  dedans,  leurs  pieds  en  rond  ou  oblique- 
ment; ce  sont  aussi  les  seuls  animaux  chez  les- 
quels les  pieds  soient  arrondis.  Chez  les  autres  2 
insectes ,  deux  pieds  règlent  la  marche  ;  quatre 
pieds,  dans  les  cancres  seulement.  Les  animaux 
terrestres  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds, 
comme  la  plupart  des  vers,  n'en  ont  pas  moins 
de  douze;  quelques-uns  en  ont  jusqu'à  cent 
(xxix,  39).  Le  nombre  des  pieds  n'est  impair 
chez  aucun  animal.  Chez  les  solipèdes,  les  jambes 
ont  des  la  naissance  la  longueur  qu'elles  doivent 
avoir;  dans  la  suite  elles  grossissent  plutôt  qu'el- 
les ne  croissent:  aussi  dans  l'enfance  se  grattent- 
ils  les  oreilles  avec  les  pieds  de  derrière,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  plus  faire  dans  l'âge  adulte,  parce  que 


que  in  ptiorihiis  pc(3ibus  omnino  ulli.  Camelo  tali  similes 
biit)ulis,  sed  minores  paiilo.  Estenim  bisulcus  discrimine 
exit;iJO  pes  imiis ,  vesligio  carnoso  ,  ut  ursi  -.  qua  de  causa 
JD  longiore  itinere  sine  calciatu  faliscunt. 

i  CVl.  (xLVi.)  Ungul;c  velerino  tanlum  generi  renas- 
cuntur.  Sues  in  lilyrico  quibusdam  locis  solides  iiabent  un- 
giilas.  Cornigcra  fere  bisulca.  Solida  nnguia ,  et  bicorne 
nulbim.  Unicorne  asinus  tantum  Indiens  :  unicorne  et 
bisulcum,  oryx.  Taios  asinus  Indicus  unus  solidipednni 
babet.  >'am  sues  ex  ntroque  génère  existimantur,  idco 
fœdi  earum.  Ilomincni  qui  existimarunt  liaberc,  facile 
convicli.  Lynx  lantuni  digitos  iiabenlium,  simile  quid- 
dam  talo  babet  :  ico  eliainnuni  torluosius.  Talus  auleni 
reclus  est  in  arlicuio  |iedis  ventre  eminens  concave,  lu 
verlebra  ligatus. 

1  CVII.  (xLvii.  )  Avium  aliaedigitatœ,  alirm  palmipèdes, 
ali.'P  inter  ulrunique  divisis  digitis  adjecta  iatiluiJine.  Sed 
omnibus  quaterni  digili ,  1res  in  (iriore  parte,  unus  a 
calce.  Hic  deesl  quibusdam  longa  crura  babenlibus. 
lynx  soia  utrimque  binos  iiabet.  Eadem  iinguam  serpen- 
tium  similem  in  tnagnam  iongitudinem  porrigit.  Coilum 
circumagil  in  aversum.  Ungues  ei  grandes,  ceu  grac- 
fulis.  Avium   (piibusdam  gravioribus,  in  cruribus  additi 


radii  :  nulli  uncos  iiabenlium  ungues.  Longipèdes  porrec- 
lis  ad  caudam  cruribus  volant  :  quibus  brèves,  contractis 
ad  médium.  Qui  negant  volucrem  ullam  sine  pedibus  esse, 
confirmant  et  apodas  babere ,  et  oten ,  et  drepanin  ,  tu 
eis  quœ  rarissime  apparent.  Visae  jam  eliam  serpentes 
anserinis  pedibus. 

CVIII.  (xLViii.)  Insectorum  pedes  primi  longiores,  1 
duros  babenlibus  oculos,  utsubinde  pedibus  eos  tergeant, 
ceu  nolamus  in  muscis.  Quec  ex  bis  novissimos  liabenl 
longos,  saliunt;  ut  locusta-.  Omnibus  autem  bis  seul  pe- 
des. Araneis  quibusdam  praelongi  accedunt  bini.  Interno- 
dia  singulis  lerna.  Octonos  et  marinis  essediximus,  po- 
lvi)is,  scpiis,  ioliginibus  ,  canciis,  qui  bracbia  in  contra- 
rium  movcnt,  pedes  in  orbem,  aul  in  obliquum.  lisdom 
solisanimalium  rolundi.  Ca-tera  binos  pedes  duces  bahenl  :  2 
cancri  tanlum  ,  qualemos.  Quœ  imnc  numeruu)  peduui 
excessere  terrestria  ,  ut  picrique  vernies,  non  infra  duo- 
denosliabent,aliqua  vero  et  centenos.  Numerus  peduni  im- 
par  nulli  est.  Solidipedum  crura  slalim  jusla  .nascunlur 
mensura  :  poslea  exporrigenlia  se  vérins  ,  quam  crescen- 
tia.  Ilaque  in  infanlia  scabunlaures  poslerioribus  :  quoi! 
addita  aetale  non  queunt  ;  quia  longiUido  supcrficiem  cor- 
porum  solam  amplial.  Mac  de  causa  inler  initia  pasti ,  3 
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l'accroissement  en  hauteur  ne  porte  que  sur  le 
3  corps.  Pour  cette  raison  ils  ne  peuvent  paître  au 
commencement  qu'en  fléchissant  les  jambes , 
jusqu'à  ce  que  le  cou  soit  arrive  à  son  entière 
croissance,  (xux.)  Des  nains  se  trouvent  parmi 
tous  les  animaux,  même  parmi  les  oiseaux. 

1  CIX.  Nous  avons  suffisamment  dit(x,  83) 
quels  sont  parmi  les  animaux  ceux  dont  les  mdles 
ont  les  parties  génitales  tournées  en  arrière.  Elles 
sont  osseuses  dans  les  loups,  les  renards,  les 
belettes ,  les  furets  ;  c'est  même  la  verge  de  ce 
dernier  animal  qui  fournit  les  principaux  re- 
mèdes pour  la  pierre  chez  l'homme.  On  dit  que 
chez  l'ours,  dès  qu'il  a  expiré,  elles  deviennent 
cornées.  En  Orient,  les  meilleures  cordes  pour 
l'arc  se  font  avec  la  verge  du  chameau.  Cette 
partie  est,  chez  certaines  nations,  l'objet  de  cou- 
tumes différentes  et  môme  de  pratiques  religieu- 
ses. Les  Galles,  prêtres  de  la  Mère  des  dieux  , 
se  la  coupent  (xxxv,  46)  sans  que  l'amputation 

2  leur  soit  funeste.  Quelques  femmes  offrent  une 
ressemblance  monstrueuse  avec  les  hommes, 
et  les  hermaphrodites  (vu,  3)  avec  les  deux 
sexes.  Cet  hermaphrodisme  s'est  vu  même  chez 
les  quadrupèdes ,  et,  je  pense,  pour  la  première 
fois,  sous  le  règne  de  Néron.  Toujours  est-il 
que  ce  prince  montrait  pompeusement,  attelées 
à  son  char,  des  juments  hermaphrodites  qu'on 
avait  trouvées  dans  le  territoire  de  Trêves; 
comme  si  c'était  un  beau  spectacle  que  de  voir 
le  maître  du  monde  traîné  par  des  monstres, 

1  ex.  Le  gros  et  le  petit  bétail  ont  les  testicules 
pendants  jusqu'aux  jambes  :  chez  le  verrat  ils 
sont  adhérents;  chez  le  dauphin  ils  sont  très- 
longs,  et  cachés  à  la  partie  postérieure  du  ventre; 
chez  l'éléphant  on  ne  les  voit  pas  ;  chez  les  ovi- 
pares ils  sont  adhérents  à  l'intérieur,  aux  lombes  : 
ce  sont  les  animaux  les  plus  prompts  dans  l'acte 


vénérien.  Les  poissons  et  les  serpents  n'eu  ont 
pas  :  en  place,  deux  veines  se  rendent  de  la  région 
rénale  aux  p;utics  génitales.  Lebuteo  (buse)  en  a 
trois  (x,  9).  Chez  l'homme  seul  les  testicules  se 
détruisent  accidentellement  ou  par  une  maladie 
naturelle,  et  cela  forme  une  troisième  espèce 
d'hommes  incomplets  ,  avec  les  hermaphrodites 
et  les  individus  châtrés.  Dans  toutes  les  espèces, 
les  mâles  sont  plus  courageux  que  les  femelles, 
excepté  chez  la  panthère  et  l'ours. 

CXI.  (l.)  Tous  les  vivipares  et  les  ovipares  l 
ont,  excepté  l'homme  et  le  singe,  une  queue  ap- 
propriée aux  besoins  du  corps.  La  queue  est  nue 
chez  lesanimauxàpoil  hérissé,  tels  que  le  sanglier; 
petite  chez  les  animaux  velus,  tels  que  l'ours; 
garnie  de  crins  chez  les  animaux  très-longs ,  tels 
que  le  cheval.  Coupée  chez  le  lézard  et  le  serpent, 
elle  repousse.  Elle  dirige  comme  un  gouvernail 
les  mouvements  des  poissons;  et  même,  remuée 
à  droite  et  à  gauche,  elle  agit  comme  une  sorte 
de  rame.  On  en  trouve  quelquefois  deux  chez  le 
lézard.  Chez  le  bœuf  la  tige  de  la  queue  est  très- 
longue  ;  elle  est  garnie  de  poils  à  l'extrémité  :  cette 
tige  est  plus  longue  chez  l'âne  que  chez  le  che- 
val ;  elle  est  garnie  de  crins  chez  les  bêtes  de 
somme.  Chez  le  lion ,  à  l'extrémité,  elle  est  sem- 
blable à  celle  du  bœuf  et  de  la  souris.  Il  n'en  est 
pas  de  même  chez  la  panthère.  Elle  est  velue 
chez  les  renards  et  les  loups  comme  chez  les 
moutons  ,  chez  lesquels  elle  est  plus  longue.  Les 
pourceaux  l'ont  tordue;  les  chiens  abâtardis  la 
portent  sous  le  ventre. 

CXII.  (u.)  Aristote  pense  que  parmi  les  ani-  1 
maux  ceux-là  seuls  ont  de  la  voix  qui  sont  pour- 
vus de  poumon  et  de  trachée-artère  (29) ,  c'est- 
à-dire  qui  respirent  :  qu'ainsi  il  y  a  son  et  non 
pas  voix  chez  les  insectes,  l'air  s'introduisant  à 
l'intérieur,  et  résonnant  par  la  compression  qu'il 


iiisi  submissis  genibiis,  non  possunt  :  necusque  dum  cer- 
vix  ad  justa  incrementa  perveiiiat.  (xi.ix.  )  Pumilionuni 
Henus  in  omnibus  aninialibus  est,atque  eliaai  inler  vo- 
lucres. 

1  CIX.  Genitalia  maribus  qnibus  essent  rétro,  satis  di\i- 
mus.  Ossea  siinl  lupis,  vulpibus,  niiistelis,  viverris  :  unde 
etiamcalculobumanoremediaprœcipua.Ursoquoqiie  simili 
atque  exspiraverit, coinescere  aiunt.  Camelino  arcns  inlen- 
deie,  Orientis  populis  fidissimnm.  Nec  non  aliqua  gentium 
quoque  in  hoc  discrimina,  el  sacrorum  etiam,  citra  per- 

2  niciem  amputantibus  Matiis  Denm  Gallis.  Contra  muiie- 
nim  paucis  prodigiosa  assirailatio  :  sicut  bermaphrodilis 
uUiusque  sexus  :  qnod  etiam  quadiupedum  generi  acci- 
disse  iN'eionis  principatii  primum  ai  bitror.  Ostentabat  certe 
hermapbioditas  subjiinclas  carpcnto  snoequas,  in  Treve- 
rico  Gallia;  agio  repertas  :  ceu  plane  visenda  res  esset, 
jirincipem  tenaruni  insideie  poitentis. 

1  ex.  Testes  pccoii  aiinentoquead  crura  decidui ,  subus 
adnexi;  delpliino  pra'longi  ultima  comliinlur  aivo,  et  ele- 
plianto  ûccuiti.  Ova  paiieiitiiim  Iiimbis  iiiliis  adii.-erent  : 
qualia  ocyssima  in  Yenere.  l'iscibus  ser[)enlibusque  nulli, 


sed  eorum  vice  binae  ad  genitalia  a  renibus  venre.  lînfeo- 
nibiis  terni,  llomini  tantum  injuria,  aut  sponte  nafuise 
fianguntur  :  idque  tertium  ab  bermapiiroditis  et  spado- 
nibns  semiviri  genus  habent.  Mares  in  omni  génère  fortio- 
ics ,  prœterquam  in  pantheris,  et  ursis. 

CXI.  (l.)  Caud.TC  piaeter  bominesac  simias,  omnibus  1 
fere  animal  et  ova  gignentibus,  pro  desiderio  corporum  : 
nud.TP  birtis,  ut  apris  :  parvœ  villosis,  ut  ursis  :  praelongis 
setosœ,  ut  cqiiis.  Amputatœ  lacertis  et  serpentibus  renas- 
cunlur.  Piscium  mealus  giibernaculi  modo  regunl  :  atque 
etiam  in  dextiam  atque  Knevam  motœ ,  nt  remigio  quodam 
impellunt.  Lacertis  inveniuntur  et  gemina;.  Boum  caudis 
longissimus  caulis ,  atque  in  ima  parte  liii  lus.  Idem  asi- 
nis  longiorquam  equis,  sed  setosus  veterinis.  Leoni  infima 
parte,  ut  bubus  et  sorici  :  pantheris  non  i(em  :  vulpibus 
et  lupis  villosus,  ut  ovibus  ,  quibus  niocerior.  Sues  intor- 
quent  :  canum  dégénères subalviufîTredecliint. 

CXII.  (li.)  Yocem  non  habere,  nisi  qna^  pulmonem  et  ! 
arlerias  habent,  hoc  est,  quse  spirant,  Aristoteles  piital.  Id- 
circo  et  insectis  soniim  esse,  non  vocem.  intus  meanle 
spiiitu.et  iiicluso  sonantc.  Alia  mmmuredere,  ut  apes. 
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{^prouve;  que  d'outrés  Ijourdonnent,  exemple 
les  abeilles;  que  d'autres  ont  un  bruit  strident 
et  de  frôlcnnent,  exemple  les  cigales,  parce  que 
deux  cavités  placées  sous  le  thorax  reçoivent 
l'air,  qui ,  y  rencontrant  une  membrane  mobile, 
résonne  par  son  frottement  contre  elle;  que  les 
mouches,  les  abeilles  vt  autres  semblables,  en- 
tendues quand  elles  volent,  cessent  de  l'être 
quand  elles  ne  volent  plus;  que  le  son  que  pro- 
duisent ces  animaux  est  le  résultat  de  l'air  inté- 
rieur ou  du  frottement,  et  non  de  la  respiration. 

2  On  croit  généralement  que  les  sauterelles  réson- 
nent par  le  frottement  de  leurs  ailes  et  de  leurs 
jambes;  que,  parmi  les  animaux  aquatiques,  les 
pétoncles  ne  font  du  bruit  que  quand  ils  volent  ; 
que  les  mollusques  et  les  crustacés  ne  produisent 
ni  voix  ni  son  d'aucune  espèce.  Quant  aux  au- 
tres poissons,  bien  que  privés  de  poumons  et  de 
trachée-artère,  ils  ne  sont  pas  absolument  dé- 
pourvus de  la  faculté  de  rendre  quelques  sons  ; 
c'est  une  plaisanterie  que  de  dire  que  le  bruit 
qu'ils  font  entendre  provient  du  frottement  de 
leurs  dents.  Le  poisson  qu'on  nomme  caper 
(xxxii,  9)  dans  l'Achéloiis,  et  d'autres  dont  nous 
avons  parlé  (ix,  7),  ont  un  grognement.  Les 
ovipares  sifflent  ;  ce  sifflement,  prolongé  chez  les 
serpents ,  est  saccadé  chez  les  tortues.  Les  gre- 
nouilles ont  un  cri  spécial,  comme  nous  l'avons 
dit  (  XI,  65),  qui,  à  moins  qu'il  ne  faille  aussi 
douter  de  ce  fait,  se  forme  dans  la  bouche  et  non 
dans  le  thorax.  A  cet  égard  la  nature  des  lieux 
exerce  une  grande  influence  :  on  dit  que  les  gre- 
nouilles sont  muettes  (viii,  83)  dans  la  Macé- 

3  doine,  et  même  les  sangliers.  Les  oiseaux  les  plus 
petits  sont  ceux  qui  babillent  le  plus,  surtout  à  l'é- 
poque de  l'accouplement.  Les  uns  font  entendre 
leur  voix  dans  le  combat,  comme  les  cailles;  les 
autres  avant  le  combat,  comme  les  perdrix  ;  d'au- 
tres après  la  victoire,  comme  les  coqs.  Dans  ces 


espèces  les  mâles  ont  une  voix  qui  leur  est  propre  ; 
dans  d'autres  espèces,  par  exemple  le  rossignol, 
la  même  voix  que  les  femelles.  Quelques-uns 
chantent  toute  l'année,  d'autres  à  des  époques 
fixes,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
chacune  en  particulier  (x).  L'éléphant  produit 
un  son  semblable  à  un  éternument,  par  la  bou- 
che et  indépendamment  des  narines;  par  les 
narines,  un  son  rauque  comme  celui  d'une  trom- 
pette. Dans  l'espèce  bovine  seulement,  les  fe- 
melles ont  la  voix  plus  grave;  dans  toutes  les 
autres  espèces,  la  femelle  a  lavoix  plus  grêle  que 
le  mâle;  dans  l'espèce  humaine  elle  est  aussi 
plus  grêle  chez  les  individus  châtrés.  L'enfant  en  4 
naissant  ne  fait  entendre  aucun  cri  avant  qu'il 
soit  sorti  tout  entier  de  l'utérus;  il  commence 
à  parler  à  un  an.  Le  fils  de  Crésus  parla  à  six 
mois  dans  son  berceaip;  prodige  qui  amena  la 
chute  de  l'empire  de  son  père.  Ceux  qui  commen- 
cent à  parler  de  meilleure  heure  marchent  plus 
tard.  La  voix  prend  plus  de  force  à  quatorze  ans, 
elle  redevient  plus  grêle  dans  la  vieillesse;  chez 
aucun  animal  elle  n'est  sujette  à  plus  de  chan- 
gements. Il  y  a  encore  des  observations  singu- 
lières à  faire  sur  la  voix  :  dans  les  théâtres  elle 
est  absorbée  ou  par  de  la  limaille  ou  par  du  sa- 
ble répandu  sur  le  sol,  ou  par  une  enceinte  de 
parois  raboteuses,  ou  mênae  par  des  tonneaux 
vides;  au  contraire,  elle  court  le  long  de  parois 
concaves  ou  droites ,  et  des  paroles  prononcées 
même  à  voix  basse  sont  portées  d'un  bout  à 
l'autre  (xvi,  73),  si  aucune  inégalité  ne  l'arrête. 
La  voix,  chez  l'homme,  contribue  beaucoup  à 5 
constituer  la  physionomie  individuelle  ;  avant 
de  voir  une  personne ,  nous  la  reconnaissons  à 
la  voix  aussi  bien  qu'en  la  voyant.  11  y  a  autant 
de  voix  que  d'individus;  et  chacun  a  la  sienne, 
comme  sa  physionomie.  De  là  provient  cette  di- 
versité des  nations  dans  l'univers  entier,  et  tant 


Alla  cum  tractn  stridoreni,  utclcaJas.  Recopto  enim  ut 
«luobus  siib  pectore  cavis  spiritu ,  mobili  occiirsante  mem- 
brana  intus,  attritu  ejus  sonare.  Miiscas,  ajjes,  et  similia 
cum  volatil  et  incipere  audiri  et  desineie.  Sonuin  enim  at- 

2  iritu  et  interioie  aura,  non  anima,  leddi.  Locustas  penna- 
lum  et  iemiimm  attritu  sonare,  credilur  saiie.  Item  aqua- 
tiiium  pectints  slrideie,  quum  volant  :  inollia,  et  ciusta 
intecta,  nec  vocom  nec  sonum  ulliim  iiabcre.  Sed  et  cœteii 
pisces,  quamvis  pulinone  et  arteria  carcant ,  non  in  totnm 
sine  ullo  sono  sunt.  Sliidoiemenm  dentibus  lieii  cavillan 
tur.  Et  is  qui  caper  vucalur,  in  Acbeloo  amiie,  j;runiiitum 
habet,  et  alii  de  (piibus  dixiujus.  Ova  parientibus  sibilus, 
serpentibus  lonj;us,  testudini  abrnptus.  Raiiis  sonus  siii 
generis,  ut  dictumest(nisi  si  et  in  bis  ferenda  dubilatio  est), 
«jui  mo\  in  on;  concipitur,  non  in  pectore.  Moltuin  lamen 
in  ils  refert  et  locoruni  naliira.  Multu  in  Ma(;e(I()iiia  Iradiin- 

3  tur,  mutietapri.  Avium  ioquaciores  qua'  minores,  etcirca 
coitus  maxime.  Aliis  in  [)iif;iia  vox,  ut  cotuiiiicibus  :  aliis 
anle  pngnam ,  ut  perdii  ibiis  :  aliis  (pium  viccre ,  ut  f^allina- 
cfis.  lisdem  sua  maribus  :  aliis  cadcu)  ut  (rniinis,  ut  liisci- 


niarum  generi.  Quaidaiii  toto  anno  canunt,  qu<iedam  cerlis 
temporibus  ,  ut  in  singulis  dictum  est.  Elepbas  citra  nares 
ore  ipso,  slernutanienlo  similcm  elidit  sonum  :  per  nares 
autem ,  tubarum  raucitati.  Bubus  tantum  l'eminis  vox  gra- 
vior  :  in  omui  alio  génère  exilior,  qnam  maribus  :  in  lio- 
miue  etiam  castratis.  Infanlis  in  nascendo  nuUa  auditur,4 
antequam  lotus  emergal  utero.  Primus  sermo  annicnio  est. 
Semestrii  locutus  est  Crœsi  lilius  in  crepundiis  :  qno  pro- 
digio  totum  id  concidit  regnum.  Qui  celerins  fari  cœpere, 
tardius  ingredi  incipiunt.  Vox  roboraturqnatuordecim  au- 
nis.  Eadeni  in  scnecta  exilior  :  neque  in  alio  animalium 
saci)iiis  mutatur.  Mira  pritterea  sunt  de  voce  digna  dictu. 
In  tlieatrorum  orcbestris,  scobeaut  arena  superjectadcvo- 
ralur,  et  in  rudi  parietum  circimijeclu,  doliis  etiam  inani- 
bus  :  curritcadcmconcavo  vcl  recto  parietum  spatio,  quain- 
vis  ievi  sono  dicla  verba  ad  allorum  capnt  perl'erens,  si 
nnlla  in;e(jualitas  impcdiat.  Vox  in  liomiue  magnam  vnitus  6 
iiabet  partem.  Agnoscinius  eam  prius  qnam  cernamus, 
non  aliter  cpiam  ocnlis  :  totideuKpie  sunt  av.  ,  quoi  in  re- 
rum  uatura  moi  taies  :  cl  sua  cuinue,  sicut  faciès.   Hinc 
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de  langues  différentes  ;  de  là  tant  de  chants ,  de 
modulations  et  d'inflexions.  Mais,  par-dessus 
tout,  la  faculté  d'exprimer  nos  sentiments,  fa- 
culté qui  nous  distingue  des  bêtes ,  établit  entre 
les  hommes  eux-mêmes  une  nouvelle  distinc- 
tion, aussi  grande  que  celle  qui  nous  sépare  des 
animaux. 

1  CXIII.  (lu.)  Les  membres  surnuméraires  chez 
les  animaux  sont  inutiles;  par  exemple,  le 
sixième  doigt  chez  l'homme  l'est  toujours.  On 
s'est  plu,  en  Egypte,  à  nourrir  un  monstre  hu- 
main qui  avait  deux  yeux  surnuméraires  à  la 
partie  postérieure  de  la  tête,  mais  qui  ne  voyait 
pas  par  ces  yeux. 

CXIV.  Je  suis  surpris  qu'Aristote  ait  non- 
seulement  cru,  mais  encore  écrit  qu'il  y  a  dans 
le  corps  même  des  indices  sur  la  durée  de  la 
vie.  Bien  que  je  regarde  ces  observations  comme 
vaines,  et  comme  ne  devant  pas  être  publiées 
sans  réserve,  de  peur  qu'on  n'aille  chercher  en 
soi  avec  anxiété  des  pronostics,  je  dirai  cependant 
quelques  mots  de  ce  que  n'a  pas  dédaigné  un 
aussi  savant  homme.  Voici,  suivant  lui,  ce  qui 
annonce  une  vie  courte  :  des  dents  écartées ,  des 
doigts  très-longs ,  une  couleur  plombée ,  et ,  dans 
la  main ,  des  lignes  nombreuses  qui  sont  inter- 

2  rompues.  Au  contraire,  les  signes  d'une  longue 
vie  sont  :  des  épaules  voûtées,  dans  une  des 
mains  deux  longues  lignes,  plus  de  trente-deux 
dents  et  de  grandes  oreilles.  Il  attache  le  pronos- 
tic en  bien  ou  en  mal,  non  pas,  je  pense,  à  la 
réunion  de  tous  ces  signes ,  mais  à  chaque  signe 
pris  isolément.  Ce  sont  dans  tous  les  cas ,  à  mon 
avis,  des  remarques  frivoles,  mais  qui  ont  un 
cours  général.  Chez  nous,  Trogue-Porapée,  au- 
teur qui  est  aussi  très-grave,  a  indiqué  sembla- 
blement  le  rapport  entre  la  physionomie  et  le 


moral  ;  je  citerai  ses  propres  paroles  :  •<  Un  grand 
front  annonce  un  esprit  paresseux  ;  un  front  pe- 
tit, un  esprit  mobile;  un  front  arrondi,  un  esprit 
irascible,  comme  si  l'intumescence  de  la  colère 
laissait  une  trace.  Les  sourcils  étendus  en  ligne  3 
droite  dénotent  la  mollesse  ;  descendant  \ers  le 
nez,  l'austérité;  descendant  vers  les  tempes,  uu 
esprit  moqueur;  abaissés  complètement,  la  mal- 
veillance et  l'envie.  Des  yeux  très-fendus  indi- 
quent un  caractère  malfaisant;  des  yeux  dont 
l'angle  du  côté  du  nez  est  charnu ,  la  méchanceté. 
Le  blanc  de  l'œil ,  étendu  ,  est  un  signe  d'impu- 
dence; le  clignotement  fréquent,  un  signe  d'in- 
constance.  La  grandeur  des  oreilles  annonce  la 
loquacité  et  la  sottise.  «  Voilà  ce  que  dit  Trogue- 
Pompée. 

CXV.  (lui  )  L'haleine  du  lion  est  fétide,  celle  I 
de  l'ours ,  pestilentielle;  aucun  animal  ne  touche 
ce  que  son  haleine  a  touché,  et  ce  qui  a  ressenti 
son  souffle  se  putréfie  plus  prorapîement.  C'est 
chez  l'homme  seul  que  la  nature  a  voulu  que 
l'haleine  devînt  mauvaise  par  plusieurs  causes, 
telles  que  la  corruption  des  aliments,  la  carie  des 
dents,  et  surtout  la  vieillesse.  Le  souffle  ne  pou- 
vait ressentir  la  douleur,  impalpable  ,  insensible, 
lui,  sans  qui  il  n'y  a  pas  de  sensibilité;  il  sortait 
et  entrait,  toujours  renouvelé ,  destiné  à  s'exha- 
ler lors  du  dernier  jour,  et  seul  devant  survivre 
à  tout  le  reste  ;  enfin  il  avait  son  origine  dans  le 
ciel.  Néanmoins  il  n'a  pas  été  non  plus  épar- 
gné, afm  que  cela  même  qui  fait  vivre  ne  fût 
pas  une  cause  de  satisfaction.  Cet  inconvénient 
se  trouve  principalement  chez  les  Parthes ,  et  dès 
la  jeunesse,  à  cause  du  mélange  des  aliments; 
les  excès  de  vin  leur  donnent  une  mauvaise  odeur 
de  la  bouche.  Mais  les  grands  de  la  nation  par-  2 
the  y  remédient  avec  les  graines  du    citron 


illa  gentium ,  totqiie  lingnarum ,  toto  orbe  diversitas  :  liinc 
toi  cantus  et  moduli,  flexionesquc.  Sed  aiite  omnia  expia- 
natio  aninii,  quae  nos  distinxil  a  feiis,  inter  ipsos  quoqiie 
liomines  discrimen  alterum  eeque  grande,  quani  a  lielluis, 
fecit. 

1  CXIII.  (Lii.)Membraanimalibusagnatainuliliasunf,siciit 
sextus  homini  semper  digitiis.  Plaçait  in  iEgypto  nutrire 
portentum ,  binis  et  in  aversa  capilis  parte  oculis  hominem, 
sed  lis  non  cernentem. 

1  CXIV.  Miror  quidem  Aristotelem  non  modo  credidisse 
prœscita  vitœ  esse  aliquain  corporibus  ipsis,  verum  eliarn 
prodidisse.  Qiiœ  quanqiiam  vana  existimo,  nec  sine  cunc- 
latione  proferenda ,  ne  in  se  quisque  et  auguria  anxie  qnae- 
ral  :  attingam  tanien,  quaî  tanlus  vir  in  doctrina  non 
sprevit.  Igitiir  vitœ  brevis  signa  ponit  raros  dentés,  prae- 
longos  digitos,  plumbeum  colorem ,  pluresque  in  manu  in- 

2cisuras,  nec  perpétuas.  Contra  longée  esse  vitœ  incurvos 
bumeris,  et  in  manu  unaduas  incisuras  longas  babentes, 
et  plures  quam  xxxii  dentés,  auribus  amplis.  Nec  uni  versa 
liaec(ut  arbitrer),  sed  singula observât,  frivola  (ut  reor), 
et  vulgo  tamen  narrata.  Addidit  moruni  quoque  aspectus 
simili  modo  apud  nosTrogus ,  et  ipseauctor  severissimus , 


quos  verbis  ejussubjiciam  :  Frons  ubiest  magna,  segneni 
aninaum  subesse  signilicat  :  quibus  parva,  mohileni  :  qui- 
bus  rotunda,  iracundum,  veiut  hoc  vestigio  tumoris  ap- 
parente. Supercilia  quibus  porrigunlur  in  rectum,  molles  3 
significant  :  quibus  juxta  nasum  flexa  sunt,  austeros  : 
quibus  juxta  tempora  inflexa,  derisores  :  quibus  in 
totum  demisza,  malevolos  et  invidos.  Oculi  quibus- 
cumque  sunt  longi,  maleficos  esse  imiicant.  Qui  carnoso» 
a  nai  ibus  angulos  babent ,  malitiœ  notam  prsebent.  Can- 
dida  pars  extenta,  nolam  impudentiœ  liabet  :  qui  identi- 
dem  operire  soient ,  inconstantise.  Oricularum  magnitude , 
loquacitalis  et  stnltitiae  nota  e&t.  Hactenus  Trogus. 

CXV.  (un.)  Animae  leonis  virus  grave,  ursi  pestilens.  l 
Conlacla  halitu  ejus  nulla  feraattingit;  citiusque  pulres- 
cunt  afilata  reliquis.  Hominis  tantum  Natura  infici  voluit 
pluribusmodis.et  ciborum  ac  dentium  vitiis,  sed  maxime 
senio.  Dolorem  sentire  non  poterat  :  taclu  sensuque  omni 
carebat,  sine  qua  nibil  senlitur.  Eadem  commeabaf,  recens 
assidue ,  exitura  snpremo ,  et  sola  ex  omnibus  superfutura. 
Denique  liœc  trabcbatur  c  crelo.  Hujus  quoque  tamen  re- 
perta  pœna  est,  ut  neque  idipsum,  quo  viveret,  in  \il.i 
juvaret.  l'arlborum  populis  hoc   prœcipue,  et  a  juvcula^ 
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(xii,  7),  qui  communiquent  aux  aliments  où  on 
les  mêle  un  arôme  agréable.  L'haleine  des  élé- 
phants arrache  les  serpents  de  leurs  trous;  celle 
des  cerfs  les  brûle  (vin,  50).  Nous  avons  parlé 
(vu,  2,  5)  des  hommes  qui  ont  la  propriété  d'ex- 
traire du  corps,  par  la  succion,  le  venin  des  ser- 
pents. Les  pourceaux  mangent  les  serpents,  qui 
pour  d'autres  animaux  sont  un  poison.  Tous 
ceux  que  nous  avons  appelés  insectes  sont  tués 
(xi,  21  )  par  une  aspersion  d'huile.  Les  vautours, 
qui  fuient  les  parfums ,  aiment  d'autres  odeurs  ; 
les  scarabées  fuient  l'odeur  de  la  rose  (30).  Le 
scorpion  tue  certains  serpents.  Les  Scythes  trem- 
pent leurs  flèches  dans  le  venin  de  la  vipère  et  le 
sang  humain  :  contre  celte  affreuse  composition 
point  de  remède;  elle  cause  une  mort  prompte  à 
ceux  qui  sont  seulement  effleurés. 
j  CXYL  Nous  avons  parlé  des  animaux  qui  se 
repaissent  de  poison  (x,  33).  Quelques-uns,  inno- 
cents par  eux-mêmes,  deviennent  nuisibles  s'ils 
se  nourrissent  de  substances  vénéneuses.  Les 
sangliers  de  la  Pamphylie  et  ceux  des  montagnes 
de  la  Cilicie,  s'ils  avalent  une  salamandre,  sont 
un  poison  pour  ceux  qui  mangent  de  leur  chair; 
et  cependant  ni  l'odeur  ni  le  goût  n'indiquent  le 
péril.  L'eau  et  le  vin  où  meurt  une  salamandre 
empoisonnent;  bien  plus,  il  suffit  que  cet  animal 
ait  bu  à  même.  C'est  la  même  chose  pour  la  gre- 
nouille appelée  buissonnière;  tant  il  y  a  d'embû- 
ches dressées  contre  la  vie  !  Les  guêpes  sont 
avides  de  la  chairde  serpent,  et  cette  nourriture 
rend  leurs  piqûres  mortelles.  Ainsi  la  différence 
est  grande  entre  telle  et  telle  nourriture.  Dans  le 
pays  des  ichthyophages ,  les  bœufs,  d'après 
Théophraste,  mangent  du  poisson,  mais  seule- 
ment du  poisson  vivant. 

propler  indiscretos  cibos;  nam(|ue  et  vino  fœtent  ora  ni- 
2  mio.  Sed  sibi  proceres  medenliir  grano  Assyrii  mail,  ciijiis 
estsiiavitas  praecipiia,  in  esculenta  addito.  Elepliantorum 
anima  serpentes  exlrahit,  ceivoruin  item  urit.  Dixinuis 
liominiim  gênera,  (jiii  venena  serpentium  siictii  corpuri- 
bus  eximerent.  Quin  et  sui)us  serpentes  in  pabulo  sunt ,  et 
aliis  venenum  est.  Qure  insecla  appellavimns,  omnia  olei 
adspers\i  necantur.  Vullures  iiiigiienlo  qui  fugautur,  alios 
appetunt  odores,  scarabaei  rosam.  Quasdam  serpentes  scor- 
pio  occidit.  Scyllia;  sagittas  tingiiiit  viperina  sanie,  et  lui- 
mano  sanguine  :  irremediabiie  id  sceliis,  niortem  illico  ad- 
fertlevi  taclu. 
I  CXVI.  Quajaniinalinm  pascerentur  veneno,  diximiis. 
Quaedam  innoeua  alioqui,  venenatis  pasta,  noxia  fiunt  et 
ipsa.  Apros  in  Pampliylia  et  Cilicia;  montiiosis,  salaman- 
dra  ab  his  devorata,  <pii  edere  nioriunliir.  Nec  est  intellec- 
tus  ullusiu  odore,  vel  sapure  :  elaqiia  viniimqiie  interimit 
salaniandra  ibi  iramortiia,  vd  si  omnino  liiiierit,  unde  po- 
tetur  :  item  rana,  quam  rubetam  vocaiit.  Taiiliim  insidia- 
rum  est  vitai!  Vesp.-c  serpente  avide  vesciintur,  quo  ali- 
mente mortiferos  ictus  (aciunl  :  ideoque  magua  differcnlia 
est  victus  :  ut  in  tractu  pisce  vivenliuni  Tbeoplirastus 
prodit,  boves  quoque  piste  vesci ,  sed  non  uisi  vivente. 


CXVII.  Pour  l'homme  la  nourriture  la  plus  1 
profitable  est  une  nourriture  simple.  L'accumu- 
lation des  saveurs  est  nuisible,  et  l'assaisonne- 
ment la  rend  encore  plus  pernicieuse.  Tout  ali- 
ment acre,  ou  pris  en  excès,  ou  avalé  avidement, 
se  digère  difficilement.  La  digestion  est  moins 
active  en  été  qu'en  hiver,  dans  la  vieillesse  que 
dans  la  jeunesse.  Les  vomissements,  que  l'homme 
a  imaginés  pour  remédier  aux  digestions  diffici- 
les, rendent  le  corps  plus  froid ,  etsoutnuisible« 
surtout  aux  yeux  et  aux  dents. 

CXVIII.  Digérer  en  dormant  sert  plus  à  don-  l 
ner  de  la  corpulence  que  de  la  force  :  aussi 
conseilie-ton  aux  athlètes  de  digérer  en  mar- 
chant. Ce  sont  surtout  les  veilles  qui  font  digérer. 
(liv.)  Le  corps  s'accroît  par  les  substances  dou- 
ces et  grasses,  et  par  les  boissons;  il  décroît  par 
les  substances  sèches ,  arides ,  froides ,  et  par  la 
soif.  Quelques  animaux  (viii,  26),  et  en  Afrique 
le  bétail,  ne  boivent  que  tous  les  quatre  jours. 
Une  abstinence  de  sept  jours  n'est  pas  nécessai- 
rement mortelle  pour  l'homme;  il  est  certain 
que  beaucoup  sont  allés  même  au  delà  du  on- 
zième jour.  L'homme  est  le  seul  animal  qui 
meure  d'une  maladie  caractérisée  par  un  besoin 
insatiable  de  manger  (SJ)  (boulimie). 

CXÎX.  D'un  autre  côté ,  quelques  substances ,  1 
en  petite  quantité,  calment  la  faim  et  la  soif,  et 
conservent  les  forces,  par  exemple  le  beurre, 
rhippace(xv,'l4),  la  réglisse  (xxi,  1 1  ;  xxii,4  4). 
En  toute  chose  l'excès  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nuisible,  mais  surtout  l'excès  de  la  table;  et,  en 
toute  chose  aussi ,  retrancher  le  superflu  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sage.  Mais  passons  aux  autres 
objets  de  la  nature. 


CXVII.  Homini  cibus  utilissimus  simplex.  Acervatio  sa-  1 
porum  pestifera,  et  condimento  perniciosior.  Diflicnller 
auteni  perllciuntur  omnia  in  cibis  acria,  nimia  ,  et  avide 
hausta;  et  aest;ile,  quam  liieme,  difticilius;  et  in  senecfa, 
quam  in  juventa.  Vomitiones  homini  ad  lia'c  in  remedium 
excogitatœ ,  frigidiora  corpora  faciunt,  inimicae  oculis 
maxime  acdenlibus. 

CXVIII.  Somno  concoquere,  corpulentiœ,  quam  lir- l 
milati  utiiius.  Ideo  atliletas  malunt  cibos  ambuiatione 
perficere.  Pervigilioquidem  pnieci|uie  vincunturcibi.  (i.iv.) 
Augescunt  corpora  dulcibus ,  atque  pingnibus,  et  polu  : 
minuuntur  siccis  et  aridis,  frigidisqiie,  ac  siti.  Qua-dam 
animalia,  et  pecudes  (pioque  in  Africa,  quarto  die  bibnnt. 
Homini  non  nlique  septinio  lelaiis  inedia  :  durasse  et  ultra 
undecimum  plerosijue  certiimest.  Mori  esuriendi  seniper 
inexplebili  aviditato ,  animalium  uni  liomini. 

CXIX.  Qusedani  rursus  exiguo  gustu  famem  ac  sitim  1 
sedant,  conservaiitque  vires,  ul,  butyrum,  bippace,  gly- 
cyrrbizou.  Perniciosissimum  autem  in  omni  qnideni  vita, 
quod  nimium  ,  praxipue  tauien  corpori  :  miuuique,  quod 
gravet,  quolibet  modo  ulilius.  Verum  ad  reliqua  nalurae 
transeamus. 
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NOTES  DU  ONZIÈME  LIVRE. 


(1)  Fulurœmessis  indicium  Edilt.  vet.  —  Fiitiirœ  niessis 
indichim  om.  Vulg.  Le  sens  du  lexle  des  anciennes  éditions 
est  satisfaisant,  tandis  que  la  leçon  adoptée  par  Haidouin 
est  très-obscure. 

(2)  L'écliinopode  paraît  être  une  espèce  de  genêt. 

(3)  In  omni  melle,  quod  pcr  se  fluxit,  ut  mustum  oleum- 
que,  appellalur  acetum.  Maxime  laudabile  est  etiam 
omne  rutiiiuu,  vci  sic  ainibus  aptissimum.  In  a'stimatu 
«'st  e  tliymo,  coloris  aurei,  saporis  giatissimi  Vulg.  —  In 
omni  nielle,  quod  per  seduxit,  ut  mustum  oleumque, 
appellatm-que  acetum ,  maxime  laudabile  est.  vEstivum 
omne  rulilum  ,  ut  diebus  confectum  siccioribns.  Album 
met  non  lit ,  (juod  c  mero  lliymo  fit,  sed  oculis  et  ulceribus 
aptissimum  existimalur;  e  tbymo,  coloris  aurei,  saporis 
gratissimi  Jan.  ib.  —  J'ai  suivi  les  corrections  de  M.  Jan, 
qui  reprend  ,  à  la  lin  du  §  XV^,  im  membre  de  pbrase  : 
Album  mel  non  fit ,  quod  bitbymum  est ,  sed  oculis  et  ulce- 
ribus aptissimum  existimatur.  Ce  membre  de  piuase  est 
donné  par  les  anciennes  éditions  à  la  fin  de  ce  §  XV  ;  mais  il 
a  été  omis  par  Hardouin  ;  M.  Jan  l'a  replacé  au  commence- 
ment du  paragrapbe;  j'ai  fait  comme  lui  :  seulement,  au  lieu 
de  bilhymum,  j'ai  mis  e  mero  tbymo,  donné  par  Vet.  Ualecli. 
Du  reste,  les  corrections  de  M.  Jan  consistent  à  reprendre  le 
texte  des  anciennes  éditions,  cbangé  à  tort  par  Hardouin. 

(4)  Sysyram  Chifll.  —  Sisirum  Ed.  Princeps. 

(5)  Cet  cœtrus  paraît  être  ou  le  frelon  ou  même  le  mâle, 
le  bourdon,  dont  les  anciens  n'ont  pas  connu  la  nature. 

(6)  Non  expient  Editt.  Vet.  —  Non  om.  Vulg. 

(7)  Non  texunt  Editt.  Vet.  —  Non  om.  Vulg. 

(8)  Trecenos  Edit.  Princeps.  —  Tricenos  Vulg. 

(9)  Ces  blattes  sont  des  coléoptères  rongeurs,  qui  se 
tiennent  dans  l'obscurité. 

(10)  Cuvier  pense  qu'il  s'agit  du  scarabée  doré  (scara- 
bœus  auratus,  L.),  bien  qu'il  ne  construise  pas  de  rayons  ; 
mais  on  a.pu  croire,  dit-il,  qu'il  faisait  du  miel,  parce  qu'on 
le  voyait  souvent  sur  les  fleurs. 

(1 1)  On  a  pensé  que  ce  conte  sur  les  fourmis  indiennes 
pouvait  avoir  un  fonds  de  vérité;  qu'il  s'agissait  peut-être 
du  corsac  ou  petit  renard  de  l'Inde  {canis  corsac,Gme.\.) , 
qui,  se  creusant  des  tanières  en  des  terrains  contenant  de 
l'or ,  avait  pu  en  mettre  des  parcelles  en  lumière.  Mais  une 
autre  explication  plus  plausible  a  été  donnée.  Un  passage 
du  Mahabharata,  grand  poëme  sanscrit ,  établit  que  les 
tribus  de  différents  noms  qui  liabitent  les  montagnes  du 
Meru  et  de  Mandara  apportaient  des  pépites  d'or  de  la 
sorte  nommée  paippilaka,  ou  or  de  fourmi,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  est  extrait  de  terre  par  la  grosse  fourmi  commune, 
en  sanscrit  pipilaka.  On  croyait,  en  effet,  que  l'or  natif  trouvé 
à  la  surface  de  quelques  déserts  aurifères  du  nord  de  l'Inde 
avait  été  mis  à  découvert  par  les  travaux  de  ces  insectes, 
idée  qui  n'est  pas  tout  à  fait  irrationnelle,  quoique  erro- 
née ,  mais  qui  s'est  grossie  et  altérée  au  point  de  devenir 
une  absurdité  en  s'avançant  vers  l'Occident.  La  patrie 
de  ces  tribus  est  celle  qui  a  été  décrite  par  les  Grecs,  à  sa- 
voir, les  montagnes  entre  l'Hindoustan  et  le  Tbibet  ;  et  les 
noms  cités  sont  ceux  des  races  barbares  qu'on  rencontre 
encore  aujourd'hui  dans  les  montagnes  (Société  asiatique 
de  Londres,  note  de  M.  Wilsonsurle  Mahabharata,\a&{\- 
tut,  n"' 78-79,  1842). 

(12)  Venenum  hoc  remédia  secum  liabet  :  alœmedentur: 


quibns  Editt.  Vet,  —  Venenum  hoc  alae  medicanlur  :  quibus 
Vnlg. 

(f3)  Genucius  Cipus,  préleur,  sortait  par  la  porte  de 
Rome,  vêtu  du  paludamentum,  lorsqu'il  lui  apparut  à  la 
tête  des  espèces  de  cornes.  Les  devins,  consultés  sur  ce 
prodige,  répondirent  qu'il  serait  roi  s'il  revenait  dans  la 
ville  Cipus  s'iniligea  volontairement  un  exil  perpétuel,  pour 
que  cela  n'arrivât  |>as.  Voij.  Valèrc  Maxime,  v,  G. 

(t'O  Terrestres  quadrupèdes  Vulg.  —  Hardouin  fait  re- 
marquer que  plusieurs  manuscrits  omettent  quadrupèdes , 
et  qu'alors  on  pourrait  lire  terrestris.  Cette  conjecture  me 
paraît  excellente,  et  je  l'adopte. 

(15)  Gula  Vet.  Ualecb.  11  fautcauda  :  Voy.  le  paragraphe 
suivant. 

(16)  Maxillarum  Vulg.  —  La  correction  en  maxillariiim 
me  semble  nécessaire. 

(l7)P.ufescuntCbifn._RubescuntVulg. 

(18)  Postea  arteria  et  stomaclius  denticulatus  callo  ,  in 
randum  rubi ,  ad  conficiendos  cibos,  decrescentibus  crenis 
Vulg.  —  Hardouin  déclare  ce  passage  complètement  dé- 
sespéré. Cependant,  post  arteriame&l  donné  par  Vet.  Da- 
lecb.,  et  parait  être  la  vraie  leçon,  comme  l'a  vu  Pinlianus. 
Ensuite  crenis,  mot  qui  n'est  pas  connu  dans  la  lalinité, 
et  pour  lequel  les  mss.  de  Hardouin  ont  renis ,  et  une  édi- 
tion venis;  crenis,  dis-je,  me  paraît  devoir  être  remplacé 
par  cancellis ,  sur  la  foi  de  ce  passage,  XI,  79  ;  terrestriui» 
aliis  denticulatœ  asperitatis,aliis  cancellatim  mordacis. 

(19)  Pariât  Vulg.—  Pareat  Tolet.  —  Appareat  Ed.  Prin- 
cejjs.  —  Par  erat  est  une  conjecture  de  Pintianus  ;  elle  me 
semble  très-bonne. 

(20)  La  maladie  cardiaque  était  une  affection  caractérisée 
par  des  défaillances  et  des  sueurs  très-abondantes.  Elle  paraît 
avoir  eu  de  grandes  ressemblances  aveclasuette;  M.  Hecker 
la  croit  éteinte,  et  particulière  à  l'antiquilé.  Foy.  son  très-in- 
téressant îrtémoi?'e:DerengliscbeScbweiss;  Berlin,  183i, 
p.  185. 

(21)  Centenis  Vulg.  —  SeptenisColb.  III, 

(22)  Talus,  chez  Aristote  'AcripàYaXo:,  ne  peut  guère  être 
traduit  en  français  ,  attendu  que  ce  mot,  dans  le  langage 
ancien,  exprime  des  notions  confuses  et  indistinctes. 

(23)  Omnes  Vulg.  — Nec  n'est  pas  dans  Vet.  Dalechamp. 
Omnes  de  Vulg.  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant;  le  mem- 
bre de  pbrase  qui  suit  semble  exiger  omnem. 

(24)  Eunucbis  om,  Vulg.  —  Eunuchis  est  une  conjec- 
ture de  Pintianus  et  de  Hardouin  ;  elle  paraît  très- certaine; 
car,  d'une  part,  sans  ce  mot ,  la  phrase  ne  s'entend  pas  ;  et, 
d'autre  part,  c'est  conformer  le  texte  de  Pline  à  celui  d'A- 
ristote  :  al  oè  èx  yz-ifci)q,  xpi'xE;  oùx  à.v:oleino\)uw  oùôeîç  yàp 
eùvoù/o;  çaXaxpô;  (Hist.  auim.,  IX,  79). 

(25)  Aristote  et  après  lui  Pline  se  sont  trompés  sur  le 
mécanisme  de  la  flexion  des  membres.  Ils  ont  pris  chez  le 
cheval  et  d'autres  animaux  l'articulation  de  la  cuisse  pour 
celle  du  genou, 

(26)  Voyez  note  22. 

(27)  Oten  Parm.  —  Ocen  Editt.  Vet.  —  Rectorem  Reg. 

I  Paris.  —  Nectorem  alii  Codd Nycterim  Hermolaus.  — 

Hirundinem  Vulg.  —  Hirundinem  est  une  conjecture  de 
Pintianus,  adoptée  par  Hardouin.  Le  texte  d'Aristote  (Hisl. 
an.,  1 ,  2)  est  -.  ï^sôèv  Se  xal  là  6(iota  aùrwv  eÙTtiepa  (j.èv  , 
•Aay.ÔTioûa  ô'  ècttIv  oIov  yiÏMÙi  y.ai  ôpSTtavt;...  (paîvetat  5'  à 
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lih  iTzov,  Ttâffav  wpav,  ii  5;  SpîTtavi;  orav  {ic7ri  toù  Oéoo-jc- 
aUtoî  ôc  v.ai  <i7râvt6v  ècrTt  toûto  tô  ôpveov.  M.  le  docteur 
Koulia  pense  (|u'il  faut  recevoir  oteii,  Pline  par  mésarde 
ajant  regardé  oxav  du  texte  grec  comme  un  nom  d'oiseau 
ioycz  note  1,  livre  XII,  une  erreur  semblable,  où  Pline 
prend  l'adjectif  ana^ia ,  rare ,  pour  le  nom  de  l'Espa'Mie 

(28)  Gaza  et  Scaliger  prétendent  <iue  la  drépanis  est  î'Iii- 
rondelle  de  rivière;  mais  cela  ne  parait  pas  être  vrai  Pline 
d  npres  Aristote  (  BisL  mu,  1 ,  2  ) ,  dit  que  la  drépanis  est 
lare.  Or,  I  hirondelle  de  rivière  est  très-commune. 

(29)  Quœ  pulmonem  et  arterias  liabent,  hoc  est  Editt 


(30)  Kosa  Vel.  Dalech.  _  Rosam  Vul" 

(31)  Septimo  létale  est  inedias  durasse,  at  ultra  undeci- 

mnm  Çrosqnecertum  estmori,esuriendi  semper  inex,  le- 
bil.  avid.tate  ammalium  unicuique  Vulg.  -SepLoletàis 
inedia  :  durasse  et  ultra  undecimum  plerosque  c  r  um  e 
Mon  esuriend.  semper  inexplebili  ividitale  uni  hlini 
Mit.  Vet  _  La  leçon  des  anciennes  éditions  est  excel- 
lente,  et  celle  qu'y  a  substituée  Hardouin,  d'après  les  ma- 
nuscrits,  est  mauvaise.  ' 


0908&«>2S!^9âOd&^&&^ttO®dS&Ji&&â>4&4^4^bd4d^dOë'd#9i«4ddd&®&ttS'&â'@'&i$dd'^ 


LIVRE  xir. 


'T-mm>&^9* 


1  I.  Telle  est  l'histoire,  par  espèces  et  par  or- 
ganes, de  tous  les  animaux  qui  ont  pu  iHre  con- 
nus. Kesfe  a  parier  d'êtres  qui  ne  sont  pas  non 
plus  dépourvus  d'âme,  puisque  rien  ne  vit  sans 
âme,  des  productions  végétales  de  la  terre;  après 
quoi  nous  traiterons  des  minéraux  extraits  de 
son  sein,  de  sorte  que  nous  n'aurons  passé  sous 
silence  aucune  œuvre  de  la  nature.  Longtemps 
les  dons  qu'elle  recèle  demeurèrent  cachés,  et 
l'on    regardait  les  arbres  et   les  forêts  comme 

2  le  plus  beau  présent  fait  à  l'homme.  Ce  sont  les 
arbres  qui  fournirent  les  premiers  aliments,  dont 
le  feuillage  rendit  la  caverne  plus  moelleuse, 
dont  l'écorce  servit  de  vêtement  :  encore  aujour- 
d'hui des  nations  vivent  ainsi.  C'est  à  s'étonner 
de  plus  en  plus  que  de  tels  commencements 
l'homme  en  soit  venu  à  percer  les  montagnes  pour 
en  arracher  le  marbre ,  à  demander  des  étoffes 
au  pays  des  Sères  (  vi,  20 ;  xi,  26) ,  à  chercher 
la  perle  dans  les  profondeurs  de  la  mer  Rouge 
(ix,  54),  et  l'émeraude  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  C'est  pour  ces  pierres  précieuses  qu'on  a 
imaginé  de  blesser  les  oreilles;  sans  doute  ce  n'é- 
tait pas  assez  de  les  porter  autour  du  cou  et  dans 
les  cheveux,  il  fallait  encore  les  incruster  dans  la 
chair.  Suivons  donc  l'ordre  des  inventions  hu- 
maines; parlons  d'abord  des  arbres,  et  rappelons 
à  nos  mœurs  leurs  commencements. 

1  II.  (i.)  Les  arbres  ont  été  les  temples  des  di- 
vinités; et  encore  aujourd'hui  les  campagnes,  con- 
servant dans  leur  simplicité  les  rites  anciens,  con- 
sacrent le  plus  bel  arbre  à  un  dieu.  Et,  dans  le  fait. 


les  images  resplendissantes  d'or  et  d'ivoire  ne  nous 
inspirent  pas  plus  d'adoration  que  les  bois  sa- 
crés et  leur  profond  silence.  Chaque  espèce  d'ar- 
bre demeure  toujours  dédiée  à  une  même  divi- 
nité, le  chêne  à  Jupiter,  le  laurier  à  Apollon, 
l'olivier  à  Minerve,  le  myrte  à  Vénus,  le  peuplier 
à  Hercule.  Bien  plus,  les  Syl vains,  les  Faunes, 
des  déesses,  des  divinités  spéciales  sont,  dans  nos 
croyances,  chargés  du  soin  des  forêts,  comme 
d'autres  divinités  président  au  ciel.  Dans  la  suite  2 
les  arbres,  par  leurs  sucs,  plus  flatteurs  que 
les  céréales,  ont  donné  de  la  douceur  à  l'homme. 
Ce  sont  eux  qui  fournissent  la  liqueur  de  l'o- 
livft  assouplissant  les  membres,  et  le  vin  rani- 
mant les  forces  ;  c'est  d'eux  que  proviennent  spon- 
tanément, tous  les  ans,  tant  de  fruits  savoureux 
qui ,  encore  aujourd'hui ,  composent  le  second 
service  de  nos  tables,  bien  que  pour  les  couvrir 
on  livre  des  combats  aux  bêtes  sauvages,  et  qu'on 
aille  chercher  des  poissons  repus  du  corps  des 
naufragés.  En  outre,  les  arbres  servent  à  mille 
usages  indispensables  à  la  vie.  C'est  avec  l'arbre 
que  nous  sillonnons  les  mers  et  que  nous  rappro- 
chons les  pays  éloignés  ;  c'est  avec  l'arbre  que 
nous  construisons  nos  édifices  ;  c'est  avec  l'arbre 
que  l'on  faisait  les  statues  des  dieux  avant  qu'on 
eût  attaché  du  prix  aux  dépouilles  d'un  animal 
mort,  avant  que,  le  luxe  s'autorisant  pour  ainsi 
dire  du  culte  des  dieux,  on  ne  vît  resplendir  du 
même  ivoire  la  tête  des  divinités  et  le  pied  de 
nos  tables.  On  raconte  que  les  Gaulois,  séparés 
de  nous  par  les  Alpes,  boulevard  insurmontable 


LIBER  XII. 


1  I.  Animaliiim  omnium,  quœ  nosci  poluere  ,  naliir.T  Re- 
neratim  membratimque  ita  se  habenl.  Restant  neque  ipsa 
anima  caicnlia  (qiiandoquidem  nihil  sine  ea  vivit)  terra 
édita,  ut  inde  eruta  dicantur,  ac  nulliim  sileatur  Nalurae 
opns.  Diu  fuere  occulta  ejus  bénéficia  :  summnmqiie  mu- 

'2  nus  liomini  datnm  ,  arbores  silvaequeintelligebautur.  Hinc 
primnm  alimenta,  harum  fronde  moilior  specus,  libro  ves- 
lis.  Eliammim  gentes  sic  degunt.  Quo  magis  ac  magis  ad- 
mirari  subit,  ab  iis  principiis  c.edi  montes  in  marmora , 
vestes  ad  Seras  peti  :  unionem  in  Rubri  maris  profundo, 
smaragdum  in  ima  tellure  qua-ri.  Ad  hoc  excogitala  sunt 
anrium  vulnera  :  nimirum  qnoniam  paruni  erat  collo  cri- 
iiibnsquegestari,nisi  infoderenlur  etiam corpori.  Quam- 
obrem  sequi  par  est  ordinem  vitœ ,  et  arbores  ante  alia 
dicere,  ac  moribus  primordia  inr;erere. 

i      11.  (I  )  Hœc  fuere  nuniinum  tcmpla,  priscoiiue  ritu 


simplicia  rura  etiam  nunc  deo  prœcelientem  arborem  di- 
cant.  Nec  magis  aiiro  fulgentia  atque  ebore  simulacra, 
quam  lucos,  et  in  iis  silentia  ipsa  adoramus.  Arborum  gê- 
nera numinibns  suis  dicata  perpeluo  servantur  :  ut  .lovi 
esculiis,  Apoliini  laurus,  Minervaî  olea,  Veneri  myrtus, 
Herciiii  populus.  Quin  et  Silvanos,  Faunosque  ,  et  dearum 
gênera  siivis,  ac  sua  numina,  fanquam  et  caelo,  aîtribiita 
credinius.  Arbores  postea  blandioribus  fruge  succis  lioini-  9. 
nem  miligavere.  E\  iis  lecreans  membra  olei  liqnor,  vi- 
resqiie  potus  vini  :  lot  denique  sapores  annui  sponte  ve- 
nientes  :  et  mensœ  (depugnetur  licet  earum  causa  cum 
feris,  et  pasfi  naufragorum  corporibus  pisces  expetantur) 
eliamnum  tainen  secundœ.  Mille  prœlereasunl  usus  earum, 
sine  quis  vila  degi  non  possit.  Arbore  sulcamus  maria  , 
terrasque  admovemus  :  arbore  exaedificamus  tecta.  Ex  ar- 
bore et  simulacra  numinum  fuere,  nondum  pretio  excogi- 
tato  belluarum  cadaveri  :  antequam,  ut  a  diis  iiatojure 
iuxuriœ,  eodem  ebore  numinum  ora  spectarentur,  et; 
mensarum  pedes.  Produnt  Alpibus  coercitas ,  et  tum  inex- 
superabili  mnnimento  Gallias ,  banc  primum  habuisse  eau- 
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îilors,  eurent,  pour  premier  motif  d'inonder  l'I- 
înlie,  la  vue  de  figues  sèches,  de  raisins,  d'huile 
1 1  de  vin  de  choix  rapportés  par  Hélicon,  citoyen 
helvétien,  qui  avait  séjourné  à  Rome  en  qualité 
d'artisan.  On  peut  les  excuser  d'avoir  cherché 
même  par  la  guerre  ces  productions. 

1  III.  Mais  qui  ne  s'étonnera  à  juste  titre  qu'on 
fasse  venir  d'un  monde  étranger  un  arbre,  uni- 
quement pour  son  ombrage?  Je  parle  du  pla- 
tane [platanus  orient ali s ,  L.  ),  qui,  apporté 
d'abord  à  travers  la  mer  Ionienne  (m,  14)  dans 
l'île  de  Dioraède  (ni,  30  ;x,  Gi  )  pour  le  tombeau 
de  ce  héros,  passa  de  là  en  Sicile  :  c'est  un  des 
premiers  arbres  exotiques  qui  ait  été  donné  à  l'I- 
talie; dt^jà  il  est  arrivé  jusque  chez  les  Morins 
(Artois);  (iv.)  et  le  sol  qu'il  occupe  est  mémesujet  à 
tribut,  de  sorte  que  les  nations  payent  pour  avoir 
de  l'ombre.  Denys  l'ancien,  tyran  de  Sicile,  trans- 
porta le  platane  dans  sa  capitale  ;  ce  fut  la  mer- 
veille de  son  palais ,  transformé  depuis  en  gym- 
nase; ces  arbres  ne  purent  prendre  une  grande 
croissance.  Au  reste,  des  auteurs  disent  qu'il  y 
avait  alors  d'autres  individus  de  cette  espèce  en 
Italie,  et  nommément  en  Espagne  (l). 

1  IV.  Cela  se  passait  vers  l'époque  de  la  prise 
de  Rome  (an  de  Rome  364).  Depuis,  cet  arbre 
est  devenu  dans  une  telle  estime,  qu'on  le  nourrit 
en  l'arrosant  de  vin  pur.  On  a  reconnu  que  cet 
arrosement  faisait  beaucoup  de  bien  aux  racines. 
Ainsi,  nous  avons  appris  même  à  des  arbres  à  boire 
du  vin. 

1  V.  On  vanta  d'abord  les  platanes  de  la  prome- 
nade de  l'Académie  (  xxxi,  3)  à  Athènes  :  un  de  ces 
arbres  (2)  avait  une  racine,  de  trente-trois  coudées, 
plus  longue  que  les  branches.  Il  existe  aujour- 
d'hui enLycieun  platane  célèbre  associé  aux  agré- 


ments d'une  fraîche  fontaine.  Placé  près  du  che- 
min, il  présente  en  forme  de  maison  une  cavité 
de  81  pieds  ;  le  sommet  est  une  forêt;  entouré  de 
vastes  branches  comme  d'autant  d'arbres,  il  pro- 
longe son  ombrage  sur  les  champs  avoisinants. 
Pour  qu'il  ne  manque  rien  à  la  ressemblance 
d'une  grotte,  l'intérieur  est  garni  d'un  rang  de 
pierres  ponces  couvertes  de  mousses.  La  chose 
est  si  merveilleuse,  que  Licinius  Mucianus  trois 
fois  consul,  et  qui  a  été  récemment  légat  de  cette 
province,  a  cru  devoir  transmettre  à  la  postérité 
qu'il  y  avait  dîné  lui  dix-huitième,  et  qu'il  y  cou- 
cha sur  un  lit  fourni  abondamment  par  le  feuil- 
lage de  l'arbre,  à  l'abri  de  tous  les  vents,  désirant 
entendre  le  pétillement  de  la  pluie  sur  les  feuilles, 
plus  content  qu'au  milieu  de  l'éclat  des  marbres, 
de  la  variété  des  peintures  et  de  l'or  des  lambris. 
La  campagne  de  Véliterne  offrit  à  l'empereur  2 
Caligula  une  merveille  analogue  :  un  seul  platane 
présentait  dans  ses  branches  un  plancher  et  de 
larges  bancs  ;  l'empereur  y  dîna,  lui-même  don- 
nantsa  part  d'ombre  (3)  ;il  yeut  place  pour  quinze 
convives  et  les  gens  de  service  :  il  appela  ce  tri- 
clinium  un  nid.  A  Gortyne,  dans  l'île  de  Crète, 
il  est  près  d'une  fontaine  un  platane  célébré  en 
grec  et  en  latin  ;  il  ne  perd  jamais  ses  feuilles  ; 
les  fables  grecques  n'ont  pas  manqué  de  s'y  atta- 
cher :  c'est  sous  cet  arbre,  dit-on,  que  Jupiter 
eut  commerce  avec  Europe,  comme  si  l'île  de 
Chypre  ne  possédait  pas  aussi  un  platane  qui  ne 
perd  pas  ses  feuilles.  On  propagea  d'abord  dans  3 
l'île  de  Crète  (l'homme  est  avide  de  nouveauté) 
le  platane  de  Gortyne ,  et  les  plants  reprodui- 
sirent ce  défaut;  car  le  platane  n'a  pas  de  plus 
grand  mérite  que  d'écarter  le  soleil  en  été  et  de 
le  laisser  pénétrer  pendant  l'hiver.  Puis,  sous  le 


sam  superfuiulendi  se  Italiœ,  quod  llelico  ex  Ilolvetiis  ci- 
vis  earum  ,  labrilcni  ob  artem  Roma'  commoraliis,  firuni 
siccain  et  uvaiii ,  oleique  ac  viiii  prœtnissa  remeans  secuiii 
lulisset.  Qu;ip!()|)ter  liaec  vel  bello  qiiœsisse  veiiia  sit. 

1  m.  Sed  (jiiis  non  jure  miretur,  aiborem  umbiic  gratia 
tantiim  ex  alieiio  pelilam  orbe?  Plataims  hœc  est,  mare 
loniiim  in  Dioniedis  insuiani  ejusdcm  tumiili  gratia  pri- 
muin  irivecta,  imle  in  Sicili^wn  tiansgressa,  afqiie  inter 
primas  donata  Itali.x' ,  et  Jam  ad  Morinos  usqiie  pervecta, 
ac  tribiitarium  eliam  detiiieiis  soluni,  ut  gentes  vecligal  et 
pro  umbra  pendant.  Diorjysiiis  prior,  Sicilia'  tyrannus, 
regiam  in  nrbem  transtulit  eas ,  domus  snae  mirarnlnni, 
iil)i  postea  (actum  gyninasiiim  :  nec  potuisse  in  anq)lilu- 
dinem  adolesccre;  et  alias  luisse  in  Italia,  ac  iiominalim 
Hispaiiia,  apud  anclores  inveniinr. 

1  IV.  Hoc  aeliiMi  circa  capt.e  Urbis  aelatem  :  tantumque 
poslca  lionoris  increvit ,  nt  mero  infiiso  enulriantiir  :  com- 
pertiim  id  maxime  [)rodesse  radicibus  :  docuimusque 
etiam  arbores  vina  potare. 

1  V.  Ceiebratit;  sunt  primiim  in  ambulalione  Academiaî 
Attieiiis,  cniiilornm  vxxiii  iininsradiceiamosaiitccedenle. 
Nimc  est  clara  in  Lycia  goiidi  fontis  socia  nma'nilalc, 
iliiicii  apposita,  domicilii  modo,  cava  lwx  atqiie  unius 


pediim  specu ,  nemorosa  verlicc,  et  se  vastis  protegens  ra- 
mis,  arbornm  instar,  agror,  longis  obtinet  nmbris  :  ac  ne 
quid  desit  speiimcae  imagini ,  saxeœ  in  tns  ci  epidinis  corona 
muscosos  complexa  pumices  :  lam  digna  miraculé,  ut  Li- 
cinius Mucianus  ter  consul,  et  nuper  provinciae  ejus  le- 
gatus,  prodendum  etiam  posleiis  putarit,  epulatum  inlra 
eam  se  cnm  duodevicesimo  comité  :  large  ipsa  toros  pra;- 
bente fronde,  abomniatllatu  securum,optantem  imbrium 
per  folia  crepitus,  l.Tliorem,  quam  marmorum  nitorc, 
jiictnra!  vatietate,  laqucarium  auro,  cubnisse  in  eadem. 
Abud  exemphim  Caii  principis,  in  Veliterno  rure  rairati  V 
uniiis  labulata .  laxeque  raniorum  trabibus  scamna  patula, 
et  in  ea  epiilali,  qutiin  i[>se  pars  essel  umbr.ne,  xv  convi- 
varum  ac  ministerii  capace  triclinio ,  quam  cœnam  appei- 
lavit  ille  nidum.  Est  (lorlynœ  in  insula  Creta  juxla  fontem 
platanus  una,  insigiiis  ulriusqiie  linguae  monumentis , 
muiKjuam  foba  dimillens  :  slalimque  ci  Graîci.Te  fabulosi- 
tas  siiperfuit ,  Jovem  sub  ea  cum  Europa  concubuisse  : 
ceu  vero  non  alia  ejusdem  generis  esset  in  Cypro.  Sed  ex  3 
ea  prinium  in  ipsa  Creta  (  ut  est  nalura  iiominum  novilatis 
avida)  i)latniii  saliie  regeneravere  viliiim  :  quandoquideni 
commendatio  arboris  ejus  non  alia  major  est ,  «luam  solem 
BL'blulc  arccre,  liiemeadmittcrc.  Inde  in  Ilaliainquoquc  ac 
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règne  de  rcmperciir  Claude,  un  affranchi  de  Mar- 
oellus  TEserniiuis,  mais  qui  par  ambition  se  fit 
nu'tlre  au  nombre  des  affranchis  de  l'empereur, 
eunuque  thessalien  trcs-riche,  transporta  cette 
espèce  de  platane  de  Crète  en  Italie  et  dans  sa 
maison  de  campap;ne  ;  de  sorte  qu'il  pourrait  être 
appelé  un  autre  Denys.  On  \oit  encore  aujour- 
d'hui en  Italie  ces  monstruosités  exotiques,  in- 
dépendamment de  celles  que  l'Italie  elle-même  a 
imafiinées. 
J  VI.  (il.)  Tel  est  le  platane  nain, qui  doit  cenom  à 
sa  petitesse  forcée  ;  car  nous  avons  trouvé  l'art 
de  faire  avorter  même  des  arbres.  Ainsi  donc, 
parmi  les  végétaux  aussi,  il  sera  question  de  la 
disgrâce  des  nains.  Ce  résultat  s'obtient  et  par  la 
manière  de  planter  et  par  celle  de  tailler.  C.  Mar- 
tlus,  de  l'ordre  équestre,  ami  du  dieu  Auguste, 
inventa,  il  y  a  moins  de  quatre-vingts  ans,  l'art  de 
tondre  les  bosquets. 

1  VII.  (m.)  Les  cerisiers  (xv,  30),  les  pêchers  (xv, 
1 3  )  et  tous  les  arbres  à  noms  grecs  ou  étrangers 
sont  exotiques.  Je  parlerai,  à  propos  des  arbres  à 
fruit,  de  ceux  qui  ont  commencé  à  se  naturaliser 
chez  nous.  Pour  le  moment,  nous  ferons  l'histoire 
des  arbres  exotiques,  commençant  par  celui  qui  est 
lé  plus  salutaire.  Le  pommier  d'Assyrie,  nommé 
aussi  médique  (citronnier),  est  un  remède  con- 
tre les  poisons  (xxiir,  56).  La  feuille  en  est  celle 
de  l'arbousier  (xv,  28).  Des  piquants  sont  parse- 
més. Le  fruit,  du  reste,  ne  se  mange  pas;  l'odeur 
en  est  excellente ,  ainsi  que  celle  des  feuilles  ;  elle 
pénètre  les  étoffes  avec  lesquelles  on  l'enferme, 
et  éloigne  les  insectes  nuisibles.  L'arbre  lui- 
même  est  couvert  de  fruits  en  toute  saison  ;  les  uns 
tombent,  les  autres  mûrissent,  d'autres  commen- 

2  cent  à  se  nouer.  Des  nations  ont  essayé  de  le 
transporter  chez  elles,  à  cause  de  son  efficacité 


médicinale,  on  le  plaçant  dans  des  vases  de  terre 
et  en  donnant  de  l'air  aux  racines  par  des  trous; 
car  (  remarque  que  je  fais  une  fois  pour  toutes  ) 
on  se  souviendra  que  tout  ce  qui  doit  être  trans- 
porté au  loin  a  besoin  d'être  planté  très  à  l'étroit 
et  dépoté.  Mais  il  s'est  refusé  à  croître  ailleurs 
qu'en  Médie  et  en  Perse.  C'est  cet  arbre  dont  les 
graines,  avons  nous  dit  (  XI,  1  l.'i),  sont  employées 
par  les  grands  des  Parthes  à  l'assaisonnement  des 
ragoûts,  dans  l'intention  d'améliorer  l'haleine.  On 
ne  cite  aucun  autre  arbre  de  la  Médie. 

VIII.  En  parlant  du  pays  des  Sères  (vi,  20),  1 
nous  avons  parlé  des  arbres  à  laine  qu'il  produit. 
(iv.  )  De  même,  à  propos  de  l'Inde,  il  a  été  ques- 
tion de  la  grandeur  de  ses  arbres  (vu,  2,13).  De 
ceux  qui  sont  particuliers  à  cette  dernière  contrée, 
Virgile  (Géorg.,  ii,  1 1  f,  )  n'a  célébré  que  l'ébénier, 
qui ,  dit-il ,  ne  vient  nulle  part  ailleurs.  Hérodote 
(Hist.,  III,  97)  l'a  implicitement  attribué  à  l'E- 
thiopie, en  rapportant  que  les  Éthiopiens  four- 
nissaient tous  les  trois  ans  aux  rois  de  Perse,  en 
forme  de  tribut,  cent  bûches  de  ce  bois ,  avec  de 
l'or  et  de  l'ivoire.  Il  ne  faut  pas  non  plus  omet- 
tre, puisqu'il  a  spécifié  la  chose,  que  le  tribut 
d'ivoire  auquel  les  Éthiopiens  étaient  assujettis 
consistaiten  vingt  grandes  dents  d'éléphant.  Telle  2 
était  la  faveur  dont  jouissait  l'ivoire  l'an  de 
Rome  3 1 0  :  c'est  en  effet  à  cette  époque  qu'Hé- 
rodote composa  son  histoire  à  Thurium  en  Ita- 
lie; circonstance  qui  rend  étrange  la  confiance 
que  nous  accordons  à  ses  paroles  quand  il  pré- 
tend (Hist.,  m,  î  15)  quejusqu'à  son  temps  aucun 
Grec  ou  Asiatique,  à  sa  connaissance  du  moins, 
n'avait  vu  le  fleuve  du  Pô.  La  carte  de  l'Ethiopie, 
qui ,  avons -nous  dit  (  vi,  35  ),  fut  mise  dernière- 
ment sous  les  yeux  de  Néron,  a  appris  que  l'ébé- 
nier est  rare  depuis  Syène,  limite  de  l'empire, 


suburbana  sua,  Claudio  principe, MarcellivEserninilibertus, 
sed  qui  se  potentiae  causa  Csesaris  libertis  adoptasset, 
spado  Tliessalicus  praedives,  ut  merilo  dici  posset  is  quo- 
que  Dionysius,  transtulit  id  genus.  Durantque  etiam  in 
llalia  poitenta  terrarum,  prœter  ilia  scilicet,  quaj  ipsa  ex- 
cogitavit  Italia. 

1  VI.  (  II.  )  Namque  et  chamseplatani  vocantur  coactse  bre- 
vitatis  :  quoniam  arborum  etiam  aboilus  invenimus.  Hoc 
quoque  ergo  in  geneie,  puniiiionum  infelicitas  dicta  erit. 
Fit  autem  et  serendi  geueie,et  lecidendi.  Primus  C.  Mar- 
tiiis  ex  equeslri  ordine  ,  divi  Augusti  aniicus,  invenit  ne- 
inora  tonsiiia  intia  bos  i.xxx  annos. 

1  VII.  (m.)  Peregi'inœ  et  cerasi,  Persicœque,  et  omnes 
quarum  Grœcanominaaut aliéna  :  sed  qnaeexbis  incolaium 
numéro  esse  cœpere ,  dicentur  inter  frugiferas.  In  piœsen- 
tia  exlernas  persequemur ,  a  salutaii  maxime  oisi.  Malus 
Assyria ,  quam  alii  vocant  Medicam ,  venenis  medelur. 
Foliumcjuseslunedonis,  intcrcurrentibusspinis.  Pomnm 
Ipsum  alias  non  manditur:  odore  prfecellit  foliorum  quo- 
que, qui  transit  in  vestes  una  condilus,  arcetque  anima- 
lium  noxia.  Arbor  ipsa  omnibus  hoiis  pomifera  est ,  aliis 
cadentibus,  aliis  maturcscentibiis,  aliis  vero  subnascenti- 


bus.  Tentavere  gentes  transferre  ad  sese  propler  remedii  2 
prœstantiam  fictilibus  in  vasis,  dato  per  cavernas  radici- 
bus  spiramento  :  qualiter  omnia  tiansitura  longius  seriar- 
ctissime  transferrique  meminisse  conveniet,  ut  semel  quœ- 
que  dicantur.  Sed  nisi  apud  Medos ,  et  in  Perside,  nasci 
noliiit.  H,TC  est  autem,  cujus  grana  Parthorum  proceres 
incoquere  diximusesculentis,  commendandi  balitus  gratia. 
Nec  alla  arbor  laudalur  in  Médis. 

VIII.  Lanigeras  Sérum  in  mentione  gentis  ejus  narra-  1 
vimus.  (iv.)  Item  Indiœ  arborum  magnitudinem.  Unam 
e  pecnliaribus  Indiœ  Virgiliuscelebravit  ebenum ,  nusquam 
alibi  nasci  professus.  Heiodotus  eam  ^tliiopise  intelligi 
maluit,  in  tribuli  vicem  regibus  Peisidis  e  materie  ejus 
centenas  plialangas  tertio  quoque  anno  pensitasse  jEtliio- 
pas,  cum  auro  et  ebore,  prodendo.  Non  omittendum  id 
quoque,  vicenos  dentés  elepliantorum  grandes,  quoniam 
ita  significavil,  jElbiopas  eadem  causa  pendere  solitos. 
Tanta  ebori  auctoritas  erat,  nrbis  noslrse  Irecentesimo  de-  2 
cimo  anno  :  tune  enim  auctor  ille  bistoriam  eam  condidit 
Tliuiiis  in  Italia.  Quo  magis  mirum  est,  quod  eidem  cre- 
dimus,  qui  Padum  amnem  vidisset,  neminem  ad  id  tem- 
pus  Asise  Graeciœque,  aul  sibi  cognitum.  iEthiopise  forma. 
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jusqu'à  Méroé  dans  un  espace  de  890,000  pas, 
rt  qu'il  n'y  existe  aucun  autre  arbre  que  des  ar- 
bres du  genre  des  palmiers.  C'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  l'ébène  était  au  troisième  rang 
dans  le  tribut  imposé. 

I  IX.  Le  grand  Pompée  montra  l'ébène  à  Rome, 
dans  son  triomphesurMithridate.  SuivantFabia- 
nus,  ce  bois  ne  donne  pas  de  llarame;  cependant 
il  brûle,  et  l'odeur  en  est  agréable.  Jl  y  en  a  deux 
espèces  :  l'ébénicr,  le  meilleur  et  le  plus  rare,  est 
arborescent,  et  aun  tronc  sans  nœuds.  Le  bois  aune 
couleur  noire  brillante,  agréable  immédiatement 
même  sans  l'intervention  de  l'art;  l'autre  est  un 
arbrisseau  ressemblant  au  cytise,  et  se  trouve 
dans  toute  l'Inde. 

1  X.  (v.  )  Le  même  pays  produit  un  arbrisseau 
épineux,  semblable  à  l'ébène;  pour  l'en  distin- 
guer il  suffît  d'une  lumière  :  le  bois  de  cette  épine 
indienne  la  laisse  passer.  Maintenant  parlons  des 
arbres  qui  firent  l'admiration  d'Alexandre  vic- 
torieux, quand  ce  monde  nouveau  eut  été  ouvert 
par  ses  armes. 

1  XL  Là  le  figuier  (^cws  indica,  L,)  a  des  fruits 
exigus  :  se  plantant  toujours  lui-même,  il  étend 
au  loin  ses  rameaux.  Les  extrémités  des  branches 
se  recourbent  tellement  vers  la  terre  qu'elles  s'y 
implantent  dans  l'espace  d'un  an ,  et  forment  au- 
tour de  leur  parent  une  nouvelle  plantation  cir- 
culaire, qu'on  dirait  disposée  par  la  main  d'un 
jardinier.  Les  bergers  passent  l'été  au  dedans  de 
cette  haie,  ombragée  à  la  fois  et  fortifiée  par  l'ar- 
bre même,  et  offrant  à  celui  qui  regarde  par- 
dessous  ou  de  loin  ,  une  vue  charmante,  à  cause 

2  des  arcades  de  son  pourtour.  Les  branches  supé- 
rieures s'élancent  en  hauteur,  et  par  leur  multi- 
tude forment  une  espèce  de  forêt,  tandis  que 
le  vaste  corps  de  leur  mère  atteint  ordinairement 

ut  dlximns,  miper  allata  Neroni  principi ,  rarain  arborem 
Meroen  usqiie  a  Syene  fine  imperii,  per  dcccxcvi  m.  pas- 
Miiim  ,  niillamqiiealiam  nisi  palmaiumgeiierisesse(lociiit. 
lùoo  foitassis  in  tribnti  auctoritate  tertia  les  fneiitebenns. 

1  IX.  RomfB  eani  Magmis  Pompeius  in  triumpho  Mitbri- 
(h'.tico  ostendit.  Accendi  Fabianns  negat  :  nrilur  lamen 
odore  jiiciindo.  Duo  gênera  ejus  :  rarum  id ,  qiiod  nielius , 
arl)oreiiin,  Irunco  enodi,  malerie  nigri  splendoiis,  ac  vel 
sine  ai  te  piotinusjiiriindi  :  alterumfruticosuaicytisimodo, 
et  Iota  liidia  dispersum. 

1  X.  (v.)  Est  il)l  et  spina  similis,  sed  depicbensa  vel  lu- 
ceriiis,  igni  protiniis  Iransiliente.  Niinc  eas  exjwnam ,  quas 
miiata  est  Alexandri  Magni  victoiia,  orbe  eo  patefacto. 

I  XI.  Fieus  ibi  exiiia  poma  babet.  Ipsa  se  semper  serens, 
vastis  diffunditnr  ramis  :  quorum  inii  adeo  in  lerram  cui- 
vantur,  ut  annuo  spatio  inligantur,  novamque  sibi  propa- 
t;inem  faciant  circa  parentem  in  oibcm  ,  quodam  op(;reto- 
piario.  luira  sepem  eam  a^slivant  paslores,  opacam  pari- 
ter  et  munitam  vallo  arboris,  décora  specie  subler  in- 

5tiienli,  procnive,  forniealo  ambitu.  Snperiores  ejusdem 
ranu'  in  exceisum  emicant,  silvosamullitudine,  vasto  ma- 
Iris  rorporc,  ut  lx  passas  [derique  orbe  colligant,  umbra 
\ero  bina  stadia  operiant.  Foliorum  latiludo  pellse  effi- 


une  grosseur  do  soixante  pas  de  tour,  et  couvre 
deux  stades  de  son  ombrage.  Les  feuilles,  larges, 
ont  la  forme  d'un  bouclier  d'amazone  ;  de  la  sorte, 
couvrant  le  fruit,  elles  l'empêchent  de  croître. 
Le  fruit  est  peu  abondant,  et  il  dépasse  à  peine 
la  grosseur  d'une  fève  ;  mais ,  mûri  à  travers  les 
feuilles  par  le  soleil,  il  acquiert  une  saveur  douce, 
(testdigne  de  cet  arbre  merveilleux.  On  le  trouve 
surtoutaux  bords  du  fleuve  Acesines  (vi,  2.3). 

XIL  (vT.)  Un  autre  figuier,  plus  grand,  l'em-  l 
porte  par  la  grosseur  et  la  saveur  de  son  fruit, 
dont  les  sages  de  l'Inde  se  nourrissent.  La  feuille 
a  la  forme  d'une  aile  d'oiseau  ;  elle  est  longue  de 
trois  coudées,  et  large  de  deux.  Le  fruit  sort  de 
l'écorce;  il  est  admirable  par  la  douceur  de  son 
suc;  un  seul  suffit  pour  rassasier  quatre  person- 
nes. L'arbre  se  nomme  pala  (4)  ;  le  fruit,  ariena.  Il 
abonde  surtout  dans  le  pays  des  Sydraques 
(vi,  25),  terme  de  l'expédition  d'Alexandre.  Il  y 
en  a  aussi  un  autre  dont  le  fruit  est  plus  doux, 
mais  provoque  des  dérangements  intestinaux  (5). 
Alexaiidre  avait  défendu  qu'aucun  soldat  ne 
touchât  à  ce  fruit. 

XIII.  Les  Macédoniens  ont  parlé  d'espèces  1 
d'arbres  sans  en  dire  le  nom  la  plupart  du  temps. 
Il  en  existe  un  semblable  en  tout  au  térébinthi- 
nier,  excepté  pour  le  fruit,  qui,  ressemblant  à 
l'amande,  est  seulement  un  peu  plus  petit;  la 
douceur  en  est  remarquable  (6).  Toujours  est-il 
qu'à  Bactres  quelques-uns  le  regardèrent  plutôt 
comme  un  térébinthinier  d'une  espèce  particu- 
lière, que  comme  un  arbre  semblable  au  térébin- 
thinier. Quant  à  celui  dont  on  fait  des  étoffes  de 
lin  (cotonnier?),  la  feuille  en  est  semblable  à  celle 
du  mûrier,  et  la  couronne  du  fruit  à  l'églantier.  On 
le  plante  dans  les  plaines,  et  il  n'est  pas  de  cul- 
ture qui  ait  un  aspect  plus  agréable. 

giem  Amazonicœ  babet  :  bac  causa  fructum  integens,  cres- 
cere  probibet.  Rarusque  est,  nec  fabae  magniludinem  ex- 
cedens  :  sed  per  folia  solibus  coctiis  praedidci  sapore,  dignus 
miraculo  arl)oiis  :  gignitur  circa  Acesinem  maxime  ani- 
nem. 

XII.  (  VI.  )  Major  alia  :  porno  et  suavitafe  pra'cellentior,^  i 
qiio  sapienles  ludorum  vivant.  Folium  alasavium  imita- 
tur,  iongitadine  trium  cubitorum,  latitudine  duuui.  Fruc- 
tum  cortice  miltit,  admirabilem  succi  duicedine,  ut  uno 
quaternos  saliet.  Arbori  nomen  paia^ ,  porno  arienae.  Piu- 
rinia  est  in  Sydracis,  expeditionum  Alexandri  termino. 
Est  et  alia  .similis  liuic  ,  dulcior  pomo,  sed  interaneorum 
valetudini  infesta.  Edixerat  Alexander,  ne  quis  agminis 
su!  il)  pomum  attingeret. 

XIII.  Gênera  arborum  Macedones  narravere ,  majore! 
ex  parle  sine  nomiidbus.  Est  et  terebintlio  similis  caetera , 
pomo  an.ygdidis  ,  minore  tantum  magnitudine,  pr.Tcipuac 
suavitatis.  In  Baciris  utique  banc  aliqui  terebinlbnm  esse 
proprii  generis  potins,  quam  siniilem  ei,  putaverunt.  Sed 
unde  vestes lineas faci mit ,  foliis  moro  similis ,  calyce pomi , 
cynorrbodo.  Sernnt  eam  in  campis,  nec  est  gratior  villa- 
ram  prospectus. 

XIV.  Oliva  Indiae  sterilis,  prœtcrquam  olcaslri  fruclii   1 
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1  XIV.  L'olivier  de  l'Inde  est  stérile,  on  du  moins 
ne  donne  qu'un  fruit  d'olivier  sauvage,  (vu.)  Les 
végétaux  produisant  le  poivre  sont  semblables  à 
nos  genévriers  et  répandus  partout,  bien  que  des 
auteurs  aient  dit  que  le  versant  du  Caucase  ex- 
posé au  soleil  les  produit  seul.  Les  graines  diffè- 
rent du  genévrier  par  leurs  petites  gousses,  sem- 
blables à  celles  des  faséoles.  La  gousse,  cueillie 
avant  de  s'ouvrir,  et  grillée  au  soleil ,  fait  ce  qu'on 
appelle  le  poivre  long;  peu  à  peu,  s'entr'ouvrant 
par  l'effet  de  la  maturité,  elle  met  à  découvert 
le  poivre  blanc ,  qui ,  grillé  ensuite  par  le  soleil , 

-se  ride,  et  change  de  couleur.  Mais  ces  fruits 
sont  sujets  a  des  détériorations  particulières  : 
ils  se  charbonnent  par  l'intempérie  de  l'air,  et 
deviennent  des  semences  creuses  et  vides,  nom- 
mées brechma;  ce  mot,  dans  la  langue  indienne, 
signifie  avortement.  De  toutes  les  espèces  de 
poivre  c'est  la  plus  acre,  la  plus  légère;  elle  est 
d'une  couleur  pâle.  Le  poivre  noir  est  plus  agréa- 
ble; le  poivre  blanc  est  moins  piquant  que  l'un 
et  l'autre.  Le  poivrier  n'a  pas  pour  racine ,  comme 
quelques-uns  l'ont  pensé,  ce  qui  est  nommé 
Kirapiberi  et  par  d'autres  zingiberi ,  bien  que  la 
saveur  en  soit  semblable.  En  effet,  le  gingembre 
croît  en  Arabie  et  en  Troglodytie  dans  les  champs 
cultivés;  c'est  une  petite  plante  herbacée,  dont 

"  la  racine  est  blanche.  Cette  racine  se  moisit 
promptement,  quoiqu'elle  soit  très-amère.  Le 
prix  en  est  de  six  deniers  (5  fr.  04)  la  livre.  On 
falsifie  très-aisément  le  poivre  long  avec  le  sénevé 
d'Alexandrie.  Use  vend  quinze  deniers  (I2  fr.  60) 
la  livre;  le  blanc,  sept  deniers  (5  fr.  88);  le  noir, 
quatre  deniers  (3fr.  36).  Il  est  étonnant  que  l'u- 
sage de  cette  substance  ait  pris  tant  de  faveur.  En 
effet,  dans  les  substances  dont  on  use,  c'est  tantôt 
la  suavité ,  tantôt  l'apparence  qui  séduisent.  Le 
poivre  n'a  rien  de  ce  qui  recommande  un  fruit  ni 


une  baie  ;  il  ne  plaît  que  par  son  amertume ,  et 
par  une  amertume  qu'on  va  chercher  dans  l'Inde. 
Qui  le  premier  en  essaya  dans  ses  aliments?  ou 
quel  fut  celui  qui  ne  se  contenta  pas  de  la  faim 
pour  assaisonnement?  Le  poivre  et  le  gingembre  4 
sont  sauvages  dans  les  contrées  où  ils  croissent , 
et  cependant  nous  les  achetons  au  poids,  comme 
l'or  ou  l'argent.  L'Italie  produit  aussi  une  espèce 
de  poivrier  (7)  (xvi,  5»)  plus  grand  que  le  myrte, 
et  qui  n'en  est  pas  très-différent  ;  l'amertume  de 
la  graine  est  la  même  que  celle  qu'on  suppose  au 
poivre  nouvellement  cueilli;  le  poivre  d'Italie, 
n'ayant  pas  cette  maturité  cuite  du  poivre  indien, 
ne  se  ride  pas  et  ne  change  pas  de  couleur.  On  fal- 
sifie le  poivre  avec  des  baies  de  genévrier  qui  en 
contractent  merveilleusement  l'âcreté.  On  le  fal- 
sifie aussi,  pour  le  poids,  de  plusieurs  manières. 

XV.  Il  y  a  encore  dans  l'Inde  une  graine  sem- 1 
blable  au  poivre;  on  l'appelle  garyophyllon  (8)  ; 
elle  est  plus  grosse  et  plus  fragile.  On  dit  qu'elle 
provient  d'une  forêt  sacrée  de  l'Inde  ;  c'est  l'odeur 
qui  la  fait  importer  chez  nous.  Ce  pays  produit 
encore  un  végétal  épineux  qui  donne  une  graine 
semblable  au  poivre,  et  d'une  amertume  extraor- 
dinaire. Les  feuilles  de  ce  végétal  sont  petites,  et 
serrées  comme  celles  du  cypre  (xii,  52)  ;  les  bran- 
ches ont  trois  coudées  de  long  ;  l'écorce  est  pâle , 
la  racine  large,  ligneuse,  et  d'une  couleur  de 
buis.  En  mettant  cette  racine  avec  la  semence 
dans  un  vase  d'airain  rempli  d'eau,  on  prépare 
le  médicament  nommé  lycion.  Ce  végétal  {acacia  2 
catechu,  Willd.)  vient  aussi  sur  le  mont  Pélion, 
et  sert  à  falsifier  le  médicament.  On  emploie 
aussi  pour  cette  sophistication  la  racine  d'aspho- 
dèle ou  la  bile  de  bœuf,  ou  l'absinthe,  ou  le  sumac, 
ou  le  marc  d'huile.  Le  lycion  le  meilleur  pour 
l'emploi  médical  est  écumeux  (xxiv,  77).  Les 
Indiens  l'envoient  dans  des  outres  de  peaux  de 


(th.)  Passim  vcro  quae  piper  gignunl,  juniperls  nostris 
similes  :  qiianquam  in  fronte  Caucasi  solibus  opposila  gi- 
gni  lantiim  eas  aiiqui  tradidere.  Semina  a  junipero  distant 
paivulis  siliqnis,  quales  in  faseolis  videmiis.  \\x  ,  piius- 
qiiam  deliiscant,  decerptae,  tostaîque  soie,  faciunt  qiiod 
vocaUir  piper  longum  :  pauiatim  vero  deiiiscpiites  niaturi- 
lafe,  ostendunt   candidum    piper:  qiiod  deinde  tostnm 

'  solibus,  colore  lugisque  mutatur.  Veriim  et  iis  sua  injuria 
est,  atqiie  caeli  intempérie  carbuncnlantiir  :  fiuntque 
semina  cassa  et  inania,  quod  vocant  breclima,  sic  In- 
dorum  iingua  significante  abortum.  Hoc  ex  omni  génère 
asperrimum  est,  ievissimumqiie.et  pallidum.  Gratins  ni- 
gruni  :  lenius  iitroqne  candidum.  Non  est  iiujus  arboris 
radix,  nt  aiiqui  existimavere ,  quod  vocant  zimpiberi, 
alii  vero  zingiberi,  quanquam  sapore  simiie.  id  enim  in 
Arabia  atque  Troglodytica  in  villis  nascilnr ,  parvge  iierbae, 

3  radice  candida.  Celeriter  ea  cariem  sentit,  quamvis   in 
tanta  amaritudine.  Pretium  ejusin  libras,  vi.  Piper  Ion 
gnm  facillime  aduiteratur  Aiexandrino  sinapi.  Emifur  in  li- 
bras, x.  XV.  Album, x.  Tir;  nigrum,x.  iv.Usumejiisadeo 
plaruisse  mirum  est.  In  aliis  quipjie  suavitas  cepit ,  in  aiiis 


species  invitavit  :  huic  nec  pomi ,  nec  baccae  commendatio 
est  aliqua  :  soia  placere  amaritudine ,  et  banc  in  Indos  peti. 
Quis  illa  primas  experiri  cibis  voluit?  aut  cni  in  appe- 
tenda  aviditate  esuiire  non  fuit  salis?  Ulrumque  siiveslre4 
gentibus  suis  est,  et  tamen  pondère  emitur,  ntaurum, 
vel  aigentum.  Pipeiis  arborem  jam  et  Italia  liabet,  majo- 
rem  nivrto,  nec  absimiiem.  Amariludo  giano  eadem,  quiie 
piperi  musteo  credituresse.  Deest  Iota  illa  maturilas,  ideo- 
que  et  rugarum  colorisque  similitudo.  Adulteraturjuniperi 
baccis  mire  vim  tralientibus.  In  pondère  quidem  multis 
modis. 

XV.  Est  eliamnum  in  India  piperis  grani  simiie,  quod  1 
vocatur  garyophyllon  ,  grandius  fragiliusque.  Tradunt  in 
Indico  luco  id  gigni.  Adveliilur  odoris  gtatia.  Fertet  in 
spinis  piperis  similitudinem,  pra^cipua  amaritudine,  foliis 
[  parvis  densisque,  cypri  modo,  ramis  trium  cubilorum, 
corlicc  pallido,  radice  lata  lignosaque,  bnxei  coloris.  Hac 
inaquacum  semine  excepta  in  fereo  vase  medicaiiientum  fit, 
quod  vocatur  Lycion.  Ea  spinaet  in  Pelio  monte  nascitur,  2 
adulleratque  medicanientnn).  Item  aspl!0<i<'li  radix,  aut  tel 
bubulum,  aut  al):-,intliium,  vel  rlms,  vcl  amurca.  Lynnu 
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chameau  ou  de  rhinocéros.  Le  végétal  lui-même 
est  appelé  en  Grèce ,  par  quelques-uns ,  pyxacan- 
the  chironien  (xxiv,  77). 

1  XVI.  Le  macir  est  aussi  apporté  de  l'Inde: 
c'est  l'écorce  rougeâtre  d'une  grosse  racine  por- 
tant le  même  nom  que  l'arbre  même;  je  n'ai 
pu  découvrir  quel  est  cet  arbre.  L'écorce  en  dé- 
coction dans  le  miel  est  surtout  employée  en  mé- 
decine contre  la  dyssenterie. 

1  XVII.  L'Arabie  produit  du  sucre  ;  mais  celui 
de  l'Inde  est  plus  estimé.  C'est  un  miel  recueilli 
sur  les  roseaux ,  blanc  comme  les  gommes,  cas- 
sant sous  la  dent;  les  plus  gros  morceaux  sont 
comme  une  aveline,  on  ne  s'en  sert  qu'en  méde- 
cine. 

1  XVIII.  Sur  les  frontières  de  l'Inde  est  le  pays 
des  Ariens,  qui  produit  un  végétal  épineux;  il  est 
précieux  par  les  larmes  qui  en  découlent;  il  res- 
semble à  la  myrrhe,  mais  les  aiguillons  qui  le 
garnissent  en  rendent  l'approche  difficile.  Là  est 
aussi  un  arbrisseau  vénéneux,  de  la  grandeur  du 
raifort  ;  la  feuille  ressemble  à  celle  du  laurier  ;  l'o- 
deur attire  les  chevaux,  et  cette  plante  priva 
presque  Alexandre  de  sa  cavalerie  à  son  entrée 
en  cette  province  ;  il  en  arriva  autant  dans  la 
Gédrosie.  On  a  parlé  d'une  épine  (  excœcaria 
agallochum ,  L.)  du  même  pays,  dont  la  feuille 
ressemble  à  celle  du  laurier,  et  dont  le  suc  instillé 
dans  les  yeux  cause  la  cécité  à  tous  les  animaux. 
On  cite  encore  une  herbe  d'une  odeur  très-forte, 
et  remplie  de  petits  serpents  dont  la  morsure 
cause  une  mort  immédiate.  Onésicrite  rapporte 
que  dans  les  vallées  de  rHyrcanie  on  trouve  des 
arbres  semblables  à  des  figuiers,  qui  sont  nom- 
més occhi  [hedisarmn  alharji,  L.),  et  desquels 
du  miel  s'écoule  pendant  deux  heures  du  matin. 


XIX.  (ix.)  Dans  la  Bactriane,  qui  est  voisine,  i 
est  le  bdelliura ,  très-renommé.  C'est  un  arbre 
noir,  ayant  la  grandeur  de  l'olivier,  la  feuille  du 
chêne,  le  fruit  et  la  disposition  du  figuier  sau- 
vage. La  gomme  qu'il  produit  est  appelée  par 
les  uns  brochon,  par  les  autres  raalacha,  par 
d'autres  maldocon;  noire  et  roulée  en  masses, 
elle  s'appelle  hadrobolon.  Elle  doit  être  transpa- 
rente ,  couleur  de  cire,  odorante,  onctueuse  quand 
on  la  frotte,  amère  au  goût,  mais  sans  acidité; 
dans  les  sacrifices,  arrosée  de  vin,  elle  est  plus 
odorante.  Elle  vient  en  Arabie,  en  Inde,  dans  la 
Médie  et  à  Babylone.  Quelques-uns  appellent 
pératique  celle  qu'on  apporte  de  la  Médie;  celle- 
ci  est  plus  maniable,  plusécailleuse,  plus  amère; 
celle  de  l'Inde  est  plus  humide  et  gommeuse;  on  2 
la  falsifie  avec  des  amandes.  Les  autres  espèces 
sont  falsifiées  avec  l'écorce  du  scordaste ,  c'est  le 
nom  qu'on  donne  à  un  arbre  dont  la  gomme  res- 
semble à  celle  du  bdelliura.  On  reconnaît  la 
sophistication  (il  suffit  de  le  dire  ici  une  fois 
pour  tous  les  parfums)  à  l'odeur,  à  la  couleur, 
au  poids,  au  goût,  au  feu.  Le  bdelliura  de  la 
Bactriane  est  brillant,  sec ,  et  a  plusieurs  taches 
blanches  comme  des  ongles  ;  en  outre  il  a  un 
certain  poids,  et  il  doit  n'être  ni  au-dessus  ni  au- 
dessous.  Le  prix  du  bdelliura  pur  est  de  trois  de- 
niers (2  fr.  52)  la  livre. 

XX.  Aux  contrées  dont  nous  venons  de  parler  I 
touche  la  Perse,  placée  le  long  de  la  mer  Rouge, 
que  là  nous  avons  appelée  mer  Persique  (vi,  28), 
et  dont  les  marées  s'avancent  loin  dans  les  terres. 
Les  arbres  y  sont  d'une  nature  merveilleuse 
[rhizophora  mangle ,  L.)  :  corrodés  par  le  sel , 
semblables  à  des  végétaux  qui  auraient  été  ap- 
portés et  délaissés  par  le  flot,  on  les  voit,  sur  le 


aplissimum  medicinœ,  quod  est  spumosum.  Tndi  in  iilri- 
l)iis  camelonim,  autiliinocerotum  id  mittiint.  Spiiiam  ip- 
sam  in  Graecia  quidam  pyxacantliuni  Cliimniiiin  vocaiit. 

1  XVI.  Et  macir  ex  India  advehitur,  coi  lox  i  ubens  radicis 
ina^iiiiL^  nomine  arboiis  suse  :  qnalis  sit  ea,  incompertnm 
liahi'o.  Coi  ticis  nielle  decocti  usus  in  medicina  ad  dysen- 
ti'iicos  prii'cipiius  liabetiir. 

1  XVII.  Sacchaion  et  Arabia  fert,  sed  iandatius  India: 
est  aiilem  me!  in  aiiindinibus  collectum,  gmnmium  modo 
eandi<lnm,  denliixis  fraf^iie,  amplissimiim  iiiicis  avellanre 
inaf^iiitiidine,  ad  mcdicin;c  tantiim  usuin. 

I  XVIII.  Coiiteiniina  Indis  gens  Ariana  appeilaliir,  cujus 
.s(iina  iaciymaiiim  preliosa,  niyrrl:œ  .similis,  accessu  pro- 
pler  aciileos  aiixio.  Il)i  et  finlex  pestilens  rapliani,  folio 
laini,  odoie  ecpios  invitante,  qui  pa'iie  equitatu  oibavit 
Alexandium  primo  introilii  :  quod  et  in  Gediosis  accidit. 
Item  iaurino  folio  et  ibi  spina  tradita  est,  cujii.s  li(iuoras- 
persus  ocu lis, caecilateminferrel omnibus animalibiis.Nec- 
non  et  berba  pnecipui  odoi  is  referla  minutis  serpentibiis, 
qiiaruin  ictu  protinus  moriendiim  esset.  Onesiciiliis  tia- 
«lit  in  Hyrcaniac  convallibiis  licis  similes  e.s.sc  arbores,  cpuo 
vorentur  occlii,  ex  quibus  delluat  mel  lioris  malutinis 
(luabus. 


XIX.  (rx.)  Vicina  est  Bactriana,  in  quabdellium  nomi-  1 
nalissimum.  Arbor  nigra  est ,  magnitudine  oleai ,  folio  ro- 
boris,  fructii  caprifici  naturaque.  Gummi  alii  broclion 
appellant,  alii  malacbam,  alii  maldacon.  Nigruni  vero  et 
in  offas  convolutum,  badrobolon.  Esse  autem  débet  trans- 
lucidum,  simile  cerœ  ,  odoratnm,  et  quuiu  fiicatur ,  pin- 
gue ,  gustu  amaruni  citra  acoreni.  In  sacris  vino  perfusum , 
odoratius.  Nascitur  et  in  Arabia,  Indiaque ,  et  Media,  ac 
Dabylone.  Aliqui  peraticum  vocant  ex  Media  adveclum. 
Faciiius  boc  et  crustosius,  aniariusque  :  at  Indicum  lui- 
niidius  et  gumminosum.  Adulteratur  amygdala  nuce.  Cic-  2 
tera  ejus  gênera  cortice  et  scordasti.  Ita  vocatur  arbor 
œmulo  gummi.  Sed  deprebenduntur  (quod  semel  dixis.se 
et  in  ca'teros  odores  satis  sit)  odore,  colore,  pondère, 
gustu  ,  igné.  Bactriano  iiitor  siccus ,  mullique  candidi  un- 
gues.Prœlereasuum pondus, quod  graviusesse  ,  aullevius 
non  debeat.  Pretium  sincère  in  libras  x  terni, 

XX.  Gentes  supra  dictas  Persis  attingit ,  Rubro  mari,  1 
quod  ibi  Persicum  vocavimus,  longe  in  terra  œstus  agente, 
mira  arborum  natura.  Namque  eiosae  sale,  invectis  dere- 
liclisque  similes,  sicco  littore  radicibus  nudis  polyporum 
modoamplexai  stériles  arenasspcctantnr.  E.Tcdem  mari  ad - 
veniente  lluctibus  pulsala-,  résistant  immobiles.  Quin  et 
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rivage  à  sec,  embrasser,  Je  leurs  racines  nues 
comme  des  polypes,  les  sables  arides.  Quand  la 
mer  monte,  battus  par  les  flots,  ils  résistent  im- 
n)oI)iles;  bien  plus,  à  la  mer  haute  ils  sont 
complètement  couverts,  et  le  fait  prouve  que  ces 
eaux  salées  leur  servent  d'aliments.  La  grandeur 
en  est  étoiniante;  ils  ressemblent  à  l'arbousier; 
le  fruit,  en  dehors,  est  semblable  à  l'amande; 
eu  dedans ,  le  noyau  est  contourné. 

'  XXL  (x.)  Dans  le  même  golfe  est  l'île  de  Tylos 
(vi,  32,  g),  remplie  de  forêts  du  côté  qui  regarde 
l'orient,  et  ou  elle  est  arrosée  aussi  par  la  marée. 
Les  arbres  y  ont  la  grosseur  du  figuier;  la  fleur 
a  une  odeur  d'une  suavité  indicible  ;  le  fruit  est 
semblable  au  lupin  (xviii,  36),  et  tellement  amer 
qu'aucun  animal  n'y  touche.  Dans  la  même  île, 
suruii  gradin  plus  élevé,  sont  des  arbres  qui 
produisent  une  laine  [gossijpium  arborcum. ,  L.) 
d'une  autre  fiiçon  que  les  arbres  du  pays  des 
Sères(vi,  20).  Les  feuilles,  en  effet,  ne  produisent 
rien;  et  on  pourrait  les  confondre  avec  celles  de  la 
vigne,  si  elles  n'étaient  pas  plus  petites  ;  mais  l'ar- 
bre porte  des  courges  de  la  grosseur  d'un  coing, 
lesquelles,  se  rompant  au  moment  de  la  maturité, 
mettent  à  nu  des  pelotes  de  duvet  avec  lesquel- 
les on  fabrique  des  étoffes  précieuses,  (xi.)  On 
nomme  cet  arbre  gossympinus;  il  est  plus  abon- 
dant encore  dans  la  petite  île  de  Tylos,  qui  est  à 
dix  mille  pas  de  la  grande. 

1  XXn.  Juba  rapporte  que  sur  un  certain  arbris- 
seau {gossypium  herbaceum,  L.)  se  trouve  un 
duvet  qui  fournit  des  toiles  préférables  à  celles  de 
l'Inde;  que  les  arbres  d'Arabie  (xix,  1  )  avec  les- 
quels on  fait  les  toiles  se  nomment  cynes,  et  ont  la 
feuille  semblable  à  celle  du  palmier.  Ainsi  les  In- 
diens tirent  de  leurs  arbres  de  quoi  s'habiller.  Dans 
les  deux  îles  de  Tylos  est  un  autre  arbre  dont  la 


fleur  ressemble  à  celle  de  la  violette  blanche  (  mat- 
thiola  incana),  mais  quatre  fois  plus  grande  ;  elle 
est  inodore,  chose  singulière  dans  ces  contrées  (9). 

XXIII.  On  y  trouve  encore  un  autre  arbre  sera- 1 
blable ,  plus  feuille  cependant ,  et  dont  la  fleur  est 
celle  du  rosier  ;  il  la  ferme  pendant  la  nuit,  il  com- 
mence à  l'ouvrir  au  lever  du  soleil,  il  la  déploie  à 
midi;  les  indigènes  disent  qu'il  est  sujet  au  som- 
meil (10).  La  même  île  produit  des  palmiers,  des 
oliviers,  des  vignes  et  des  figuiers,  ainsi  que  toute 
espèce  d'arbres  à  fruit.  Aucun  arbre  n'y  perd  ses 
feuilles  ;  elle  est  arrosée  par  de  fraîches  fontaines 
et  par  des  pluies. 

XXIV.  L'Arabie,  qui  est  voisine,  demande  1 
qu'on  fasse  des  distinctions  entre  ses  produits  ;  car 
on  en   retire  des  racines,   des  branches,  des 
écorces,  des  sucs,  des  larmes,  des  bois,  des  reje- 
tons, des  fleurs,  des  feuilles,  des  fruits. 

XXV.  (xii.)  Une  racine  et  une  feuille  sont  à  un  I 
haut  prix  dans  l'Inde.  La  racine  (c'est  le  costus) 
[costusarabicus,  L.)  a  un  goûtbrûlant,  une  odeur 
exquise  ;  les  branches  sont  inutiles.  A  l'embou- 
chure du  fleuve  Indus,  dans  l'île  de  Fatale,  on 
en  trouve  deux  espèces  :  une  noire  et  une  blan- 
che, qui  est  meilleure.  Le  prix  en  est  de  six  de- 
niers (4  fr.  92)  la  livre. 

XXVI.  Quant  à  la  feuille,  c'est  celle  du  nard;  t 
et  il  convient  d'en  traiter  plus  en  détail,  attendu 
qu'elle  est  le  principal  ingrédient  dans  les  par- 
fums. Le  nard  est  un  arbrisseau  {valeriana 
spica,  Rœm.)  dont  la  racine  est  pesante  et  épaisse, 
mais  courte  et  noire,  fragile,  bien  que  grasse, 
ayant  une  odeur  de  moisissure  ,  comme  le  sou- 
chet  (xxi,  70),  un  goût  acre;  la  feuille  est  pe- 
tite et  touffue.  Les  sommets  s'éparpillent  en  épis  ;' 
aussi  vante-t-on,  dans  le  nard,  les  épis  et  les  feuil  - 
les.  Une  autre  espèce  qui  croît  auprès  du  Gange 


pleno  aestu  operiuntur  tot?e  :  apparelque  rerum  argumentis 
asperitate  aqiiarum  illas  ali.  Magnitudo  niiranda  est,  spe- 
cies  similis  unedoni,  pomum  amygdalis  extra,  intus  con- 
torlis  nucleis. 

1  XXI.  (  X.  )  Tylos  insula  in  eodem  sinu  est ,  repleta  silvis, 
qiia spécial  Orienteni ,  quaque  et  ipsa  œstu  niaiis  perl'un- 
dilur.  Magnitiido  singulis  arboribus  fici ,  flos  suavitate  ine- 
narrabili,  pomum  liipino  simile,  piopter  asperitatem  in- 
tactum  omnibus  animalibiis.  Ejiisdem  insulse  excelsiore 
suggestu  lanigerse  arbores  alio  modo ,  quam  Sérum. 
His  folia  inl'ecunda  :  quse,  ni  minora  essent,  vitium  pote- 
rant  videri.  Ferunt  cotonei  mali  amplitudine  cuourbitas, 
quœ  maluritate  ruplae  ostendunt  lannginis  pilas ,  ex  qui- 
bus  vestes  pretioso  linteo  faciunt.  (xi.  )  Arbores  vocant 
gossympinos  :  fertiliore  etiara  Tylo  minore,  quœ  distat 
X  H.  pass. 

1  XXlI.  Juba  circa  frulicem  lanugines  esse  tradit,  lintea- 
que  ea  Indicis  praostantiora.  Arabiae  autem  arbores,  ex 
quibus  vestes  laciant,  cynas  vocari,  folio  palma*  simili.  Sic 
Indossuae  arbores  vestiunt.  In  Ty  lis  autem  etalia  arbor  lloret 
albœ  violœ  specie,  sed  magniludiue  quadruplici,  sine 
odore,  quod  miremur  in  eo  Iractu. 

PLINE.  —T.  I. 


XXIII.  Est  etalia  similis,  foliosiortamen,roseique  floris  :  1 
quem  noctu  comprimens,  aperire  incipit  Solis  exorlu,  me- 
ridie  expandit.  Incolœ  dormireeum  dicunt.  Fert  eadem in- 
sula et  palmas,oleasqneac  vites  ,  etcum  reliquo  pomorum 
génère  (icos.  Nulli  arborum  folia  ibi  décidant;  rigaturque 
gelidis  fontibus,  et  imbres  accipit. 

XXIV.  Vicina  bis  Arabia  flagitat  quamdam  generum  dis-  ' 
tinctionem  :  quoniam  fructus  ils  constat  radiée  ,  frulice , 
cortice ,   succo,  lacryma,.ligno,  surculo ,  flore,  folio, 
pomo. 

XXV.  (xii.)  Radix  et  folium  Jndis  est  maximo  prelio.  i 
Radix  costi  gustufervens,  odore  eximio,  frutice  alias  inu- 
tili.  Primo  statim  introitu  amnis  Indi  in  Fatale  insula ,  duo 
sunt  ejus  gênera;  nigrum ,  et  quod  melius,  candicans. 
Pretium  in  libras  x,  vi. 

XXVI.  De  folio  nardi  plura  dici  par  est,  ut  principal!  I 
in  unguenlis.  Frutex  est  gravi  et  crassa  radice,  sedbrevi 
ac  nigra,  fragilique,  quamvis  pingiii,  situm  redolente,  ut 
cyperi,  aspero  sapore ,  folio  parvo  densoque.  Cacumina 
in  aristas  se  spargunt  :  ideo  gemina  dote  nardi  spicas  ac 
folia  célébrant.  Alterum  ejus  genus  apud  Gangem  nascens, 
dannialur  in  totum  ,  ozaenitidis  nomine,  virus  redolens. 
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est  condamnée,  d'une  manière  absolue,  sous  le 

2  nom  d'ozenitis;  l'odeur  en  est  fétide.  On  falsifie 
le  nard  avec  l'herbe  appelée  pseudo-nard  (  al- 
lium  victorialis,  L.),  qui  vient  partout,  dont  la 
feuille  est  plus  épaisse,  plus  large,  et  d'une  cou- 
leur peu  prononcée ,  tirant  sur  le  blanc  ;  on  le 
falsifie  encore  avec  sa  racine,  que  l'on  mêle, 
pour  augmenter  le  poids,  avec  la  gomme,  avec 
l'écume  d'argent  (litharge),  avec  l'antimoine 
(  XXXIII,  33),  avec  le  souchet  ou  l'écorce  de  sou- 
chet.  Le  nard  non  sophistiqué  se  reconnaît  à  la 
légèreté,  à  la  couleur  rousse,  à  l'odeur  suave,  à  la 
saveur,  qui,  tout  en  donnant  de  la  sécheresse  à  la 
bouche,  est  agréable.  Le  prix  des  épis  de  nard  est 
de  100  deniers  (82  fr.)  la  livre.  Celui  des  feuilles 
varie  :  le  nard  à  grandes  feuilles ,  appelé  pour 
cette  raison  hadrosphaerum ,  se  vend  50  deniers 
(41  fr.  )  ;  le  nard  à  feuille  moindre ,  appelé  méso- 
sphaerum,se  vend  60  deniers  (49  fr.  lo);  le  plus 
estimé  est  le  nard  à  petites  feuilles,  microspbaî- 

3  rum  :  il  se  vend  75  deniers  (61  fr.  50  ).  Tous  les 
nards  ont  une  odeur  agréable;  elle  l'est  le  plus 
dans  les  nards  récents.  Le  nard  qui  a  vieilli  est 
d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  noir.  Des  nards 
qui  croissent  dans  l'empire  romain ,  celui  qu'on 
estime  le  plus  après  celui-ci  est  le  nard  de  Syrie, 
puis  celui  des  Gaules  {valeriana  celtica)-^  en 
troisième  lieu  celui  de  Crète  {valeriana  italica, 
Lam.),  que  quelques-uns  appellent  sauvage,  d'au- 
tres phu.  Ce  dernier  a  la  feuille  de  l'olusatrum 
(  XIX,  48  ),  la  tige  d'une  coudée,  garnie  de  nœuds, 
d'unecouleurpourprepâle,  la  racineoblique,  velue 
et  ressemblant  à  une  patte  d'oiseau.  Ou  nomme 
baccharis  le  nard  des  champs,  dont  nous  parle- 
rons à  propos  des  fleurs  (xxi,  16).  Tous  ces  nards 

4  sont  des  herbes ,  excepté  celui  des  Indes.  Le  nard 
des  Gaules  s'arrache  avec  la  racine  même ,  et  on 


le  lave  avec  du  vin  ;  on  le  sèche  à  l'ombre,  on  le 
lie  en  bottes  dans  du  papier  ;  il  diffère  peu  de  celui 
des  Indes,  mais  il  est  un  peu  plus  léger  que  celui 
de  Syrie.  Le  prix  en  est  de  trois  deniers  (2  fr.  46). 
Le  seul  caractère  à  consulter,  c'est  que  les  feuilles, 
sans  être  ni  friables  ni  desséchées,  soient  sèches 
seulement.  A  côté  du  nard  des  Gaules  croît  tou- 
jours une  herbe  nommée  hirculus  à  cause  de  son 
odeur  forte,  et  semblable  à  celle  du  bouc  ;  on  s'en 
sert  surtout  pour  le  falsifier;  elle  en  diffère, 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  tige,  que  les  feuilles  en 
sont  plus  petites,  et  que  la  racine  n'est  ni  amère 
ni  odorante  (  variété  de  la  F.  celiica  ). 

XXVII.  (xiii.)  L'asarum  [asarum  euro- i 
pœum,  L.)  a  les  propriétés  du  nard,  et  quelques- 
uns  l'appellent  nard  sauvage.  Il  a  les  feuilles 
du  lierre,  plus  rondes  seulement  et  plus  mol- 
les, la  fleur  pourprée,  la  racine  du  nard  des 
Gaules,  la  graine  aciniforrae,  d'une  saveur 
chaude  et  vineuse.  Il  fleurit  deux  fois  par  an 
dans  les  montagnes  ombragées.  Le  meilleur  est 
celui  du  Pont,  ensuite  celui  de  Phrygie,  en  troi- 
sième lieu  celui  d'Illyrie.  On  l'arrache  quand  il 
commence  à  avoir  des  feuilles,  on  le  sèche  au 
soleil.  Il  se  moisit  rapidement,  et  il  perd  sa  vertu. 
On  a  trouvé  récemment  en  Thrace  une  herbe 
dont  les  feuilles  ne  diffèrent  en  rien  du  nard  de 
l'Inde. 

XXVIII.  La  grappe  d'amomura  {cissus  viti-  i 
ginea,  L.)  est  employée,  c'est  le  produit  d'une 
vigne  indienne  sauvage;  d'autres  ont  pensé 
qu'elle  provenait  d'un  arbrisseau  semblable  au 
myrte,  de  la  hauteur  d'un  palme.  On  l'arrache 
avec  la  racine ,  on  en  forme  des  bottes  avec  pré- 
caution ;  car  il  est  fragile  tout  d'abord.  On  estime 
surtout  celui  qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles 
du  grenadier,  sans  rides,  et  d'une  couleur  rousse. 


2  Adulteratiir  et  pseudonardo  heiba,  quae  ubiqiie  nascitiir 
crassiore  atque  laxiore  folio,  et  colore  languido  in  can- 
didiim  vergente.  Item  sua  radice  permixfa  ponderis  causa, 
etgiimmi,  spiimaque  argent»,  aut  slibio,  ac  cypero, 
cyperivecortice.  Sincernm  quidem  levitate  deprelienditur, 
et  colore  rufo,  odorisque  suavitate,  et  gustu  maxime 
siccanle  os ,  sapore  jucundo.  Pretium  spicse  in  libras  x.  c. 
Folii  diviscre  annonam  :  ab  amplitudine  liadrospliaeriini 
vocatiir  majoribus  foliis,x.  l.  Quod  minore  folio  est , 
tiipsosphœrum  appellatur  :  emitur  x.  i.x.  Laiidatissimum 
microspliaerum  e  minimis  foliiim  :  pretium  ejiis  x.  lxw. 

3  Odoris  pralia  omnibus  :  major  recenlibus.  Nardo  color 
qui  inveteraverit,  nigriori  melior.  In  nostro  orbe  proxime 
landatur  Syriacum,  mox  Galiicum,  tertio loco  Creticuni, 
(juod  aliqui  agrium  vocant ,  alii  pim  ,  folio  olusatri ,  caule 
lubitali,  geniculato  ,  in  purpura  albicanle  ,  radiée  obliqua 
villosaque,  et  imitante  avium  pedes.  Baccliaris  vocatur 
nardum  nisticum ,  de  quo  dicemus  inter  dores.  Sunt  au- 

4  lem  ea  omnia  berbae  pr.x-ter  Indicum.  Ex  iis  Galiicum 
et  cum  radice  vellitur,  abluilurque  vino.  Sircatur  in  uni- 
bra,  aijigatur  fasciculis  in  charta,  non  multum  ab  In- 
dico  dilïVrens,  Syriaco  tamen  levius.  Pretium,  x.  m.  In 


bis  probatio  ima,  ne  sint  fragilia  et  arida  potius ,  quam 
sicca,  folia.  Cum  Gallico  nardo  semper  nascitnr  berba , 
quae  birculus  vocatur,  a  gravitate  odoris  et  similitudine, 
qua  maxime  adulteratur.  Distal,  quod  sine  cauliculo  est, 
et  quod  minoribus  foiiis ,  quodque  ladicis  nequc  amarae , 
neque  odoratœ. 

XXVII.  (xin.)  Nardi  vim  habel  et  asarum  :  quod  et  ip- 1 
sum  aliqui  silvestre  nardum  appellant.  Est  autem  ederœ 
foiiis,  rolundioribns  tantiim  mollioribusqiie,  flore  pnrpu- 
reo  ,  ladice  Gallici  nardi  :  semen  acinosum  ,  saporis  calidi 
ac.  vinosi.  Moutibus  in  umbrosis  bis  anno  floret.  Optimum 
in  Ponto,  proximum  in  Pbrygia,  fertium  in  lllyrico.  Fo- 
ditur  quum  folia  mittcre  incipit,  et  in  Sole  siccatur,  ce- 
leriler  situm  trabens,  ac  senescens.  Inventa  nuper  et  in 
Tliracia  berba  est,  cujus  folia  nihil  ab  Indice  naido  dis- 
tant. 

XXVIII.  Amomi  uva  in  usu  est ,  Indica  vile  labrusca  :  1 
nt  alii  exislimavrre,  fruiice  myrtuoso,  palmi  allitudine  : 
carpiturque  cum  radice  ,  manipulatim  leniler  componitur, 
protinus  fragile.  Laudatur  (|uam  maxime  Piinici  mali 
ioliis  simile,  ncc  rngosis,  colore  rufo.  Secunda  bonifas 
pallido.  Hcrbaccum  pojus,  pessimumque  candidum,  quod 
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Au  second  rang  est  celui  qui  est  pâle.  L'araomum 
(|ui  ressemble  à  de  l'herbe  vaut  moins,  et  le 
moins  bon  de  tous  est  le  blanc ,  couleur  qu'il 
prend  aussi  en  vieillissant.  Le  prix  de  la  grappe 
est  de  00  deniers  (49  fr.  20)  la  livre;  égrené, 

2  ramonuim  vaut  48  deniers  ("39  fr,  36).  11  naît 
aussi  dans  la  partie  de  l'Arménie  qu'on  nomme 
Otène,  dans  la  Médie,  et  dans  le  Pont.  On  le  fal- 
sifie avec  des  feuilles  de  grenadier  et  une  so- 
lution de  gomme;  il  se  colle  à  ces  feuilles  ,  et 
on  le  roule  en  forme  de  grappe.  Il  y  a  encore 
ce  qu'on  appelle  l'amomis  ,  offrant  moins  de 
veines,  plus  dure  et  moins  odorante;  ce  qui 
montre  que  ce  n'est  pas  de  l'amomum ,  ou  que 
c'est  de  l'amomum  cueilli  avant  la  matu- 
rité. 

1  XXIX.  A  ces  substances  ressemble  le  carda- 
mome (  amomiim  cardamomurn,  L.  )  et  par  le 
nom  et  par  l'arbrisseau  dont  il  provient;  la 
graine  en  est  oblongue.  On  le  récolte  de  la  même 
manière  dans  l'Arabie  que  dans  l'Inde.  Il  y  en  a 
quatre  espèces  :  celui  qui  est  très-vert,  onctueux, 
à  angles  aigus,  difficile  à  casser,  est  le  plus  es- 
timé; vient  ensuite  celui  qui  est  d'un  blanc  ti- 
rant sur  le  roux  ;  eu  troisième  lieu  est  celui  qui 
est  plus  court  et  plus  noir.  Le  plus  mauvais  est 
celui  qui  est  de  couleur  variée,  friable  et  de  pe- 
tite odeur.  Le  cardamome  non  falsifié  doit  se 
rapprocher  du  costus.  Il  vient  aussi  dans  la  Mé- 
die. Le  prix  du  meilleur  est  de  12  deniers 
(9  fr.  84)  la  livre. 

1  XXX.  L'analogie  exigerait  que  je  parlasse  du 
cinnamome  (xii,  42  ),  s'il  ne  convenait  pas  d'in- 
diquer auparavant  les  richesses  de  l'Arabie ,  et 
les  causes  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'heu- 
reuse et  de  fortunée.  Les  principaux  produits  de 
cette  contrée  sont  l'encens  et  la  myrrhe.  La  myr- 
rhe lui  est  commune  avec  le  pays  des  Troglo- 


dytes; (x  i  V .)  mais  l'encens  ne  se  trouve  pas  ailleurs 
qu'en  Arabie,  et  même  il  ne  se  trouve  pas  dans 
toute  l'Arabie.  Au  milieu  environ  de  ce  pays  sont 
les  Atramites,  district  des  Sabéens  (vi  ,32,1 2), 
et  dont  la  capitale  est  Sabota  (il),  située  sur  une 
montagne  élevée,  à  huit  stations  de  la  région 
thurifère  appelée  Saba ,  mot  que  les  Grecs  di- 
sent signifier  mystère.  Cette  région  regarde  le 
levant  d'été,  fermée  de  tous  côtés  par  des  rochers, 
et  à  droite  par  une  mer  dont  la  côte  est  inabor- 
dable à  cause  des  écueils.  On  dit  que  le  sol  y  est 
d'un  rouge  tirant  sur  le  blanc  laiteux.  Les  forêts  2 
d'encens  s'étendent  dans  une  longueur  de  20schè- 
nés ,  et  dans  une  largeur  de  dix.  Le  schène,  d'a- 
près l'évaluation  d'Eratosthène,  vaut  40  stades, 
c'est-à-dire  .5,000  pas;  quelques-uns  ont  estime 
le  schène  à  32  stades.  De  hautes  collines  s'y 
élèvent ,  et  les  arbres  qui  y  naissent  spontané- 
ment descendent  jusque  dans  les  plaines.  On 
s'accorde  pour  dire  que  la  terre  est  argileuse, 
avec  des  sources  rares  et  nitreuses.  Ce  pays  est 
limitrophe  de  celui  des  Minéens,  autre  district  a 
travers  lequel  on  porte  l'encens  par  un  seul  sen- 
tier étroit.  Les  Minéens,  les  premiers,  ont  fait  le 
commerce  de  l'encens ,  et  ils  en  sont  encore  les 
agents  les  plus  actifs  ;  de  là  vient  que  l'encens  a 
été  appelé  minéen.  Ce  sont  les  seuls  Arabes  qui 
voient  l'arbre  de  l'encens ,  et  eticore  ne  le  voient- 
ils  pas  tous;  on  dit  que  c'est  le  privilège  de  3 
trois  mille  familles  seulement,  qui  le  possèdent 
par  droit  héréditaire  ;  que  pour  cela  ces  individus 
sont  sacrés;  que  lorsqu'ils  taillent  ces  arbres 
ou  font  la  récolte  ils  ne  se  souillent  ni  par  le 
commerce  avec  les  femmes  ni  en  assistant  à  des 
funérailles ,  et  que  ces  observances  religieuses 
augmentent  la  quantité  de  la  marchandise.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  droit  de  faire  la  ré- 
colte dans  les  forêts  appartient  en  commun  à  ces 


et  vetustate  evenit.  Pretiiim  uvae  in  libias  x.  lx  ;  li iato 
2  vero  amomo  x.xlviii.  Nascitur  et  in  Armeniae  parte  ,  quae 
vocatur  Otene,  et  in  Media,  et  in  Ponto.  Ailulteratur  fo- 
liis  Piinicis,  et  gummi  liqnido  ,  ut  colisereat  convolvatque 
se  in  uvse  modiim.  Est  et  qnae  vocatur  aniomis  ,  minus 
venosa  atqne  durior,  ac  minus  odorata  :  quo  apparel ,  aut 
aliud  esse,  aut  colligi  immaturum. 
1  XXIX.  Simiie  his  et  noniine  et  fiutice  cardamomnm  , 
semine  oblongo.  Metitur  eodem  modo  et  in  Arabia.  Qua- 
tuor ejus  gênera  :  viridissimnm  ac  pingue ,  acutis  anguiis, 
contnmax  fricanti ,  quod  maxime  landatur  :  proximum  e 
rufo  candicans  :  tertium  brevius  atqne  nigrius.  Pejus  ta- 
mcn  varium  et  facile  tritu ,  odorisque  parvi  :  qui  verus , 
costo  vicinus  esse  débet.  Hoc  et  apnd  Medos  nascitur. 
Prelium  opiimi  in  libras  x.  duodecim. 
1  XXX.  Cinnamome  proxima  gentilitas  erat,  ni  prius 
Arabiiie  divitias  indicari  conveniret,  causasque  ,  quœ  cog- 
nomen  ilii  feiicis  ac  beata;  dedere.  Principalia  ergo  in  iila 
thus,  et  myrrha  :  hœc  et  cum  Troglodytis  communis  : 
(xiv.)  Ihura,  prœler  Arabiam ,  nuiiis,  ac  ne  Arabise  qui- 
dem  universse.  In  medio  ejus  fere  sunt  Atramitœ ,  pagn? 


Sabœorum  ,  capile  regni  Sabota,  in  monte  exceiso,  a  quo 
octo  mansionibus  distat  regio  eorum  tburifera,  Saba  ap- 
peilata,  quod  significare  Grœci  mysterium  dicunt  :  spectat 
ortus  Solis  seslivi ,  undique  rupibus  invia,  et  a  dextra 
mari  scopuiis  inaccesso.  Id  solum  e  rnbro  lacteum  tra- 
ditur.  Silvarum  longitude  est ,  scbœni  xx  :  latitude  dimi-  2 
dium  ejus.  Schœnuspatet  Eratosthenis  raliene  ,  stadia  xl, 
i)oc  est,  passuum  quinque  miilibus  :  aliqui  xxxii  stadia 
singulis  scbœnis  dedere.  Attolhmtur  colles  alti,  decur- 
runlque  et  in  plana  arbores  sponte  natœ.  Terram  argille- 
sam  esse  convenit ,  raris  fentibus  ac  nitrosis.  Attingnnt 
et  Minaei ,  pagus  aiius,  per  quos  evebilur  une  tramite  an- 
gusto.  Hi  primi  commercium  tburis  fecere,  maximeque 
exercent  :  a  quibus  et  Minaeum  dictum  est.  Nec  prœterea 
Arabuni  alii  tliuris  arborem  vident,  ac  ne  bornm  quidem 
ornnes  :  feruntque  mmm.  non  ampliusesse  famiiiarum,  qum  * 
jus  per  successiones  id  sibi  vindicent.  Sacres  vocari  oh 
id,  nec  ullo  congressu  ferninannn,  funernmque,  quum 
incidant  eas  arbores,  aut  metant,  pollui  :  atque  ita  reli- 
gione  merces  augeri.  Quidam  promiscuum  jus  iis  populis 
esse  tradunl  in  silvis  :  alii  per  vices  aiinorum  dividi. 
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peuples  ;  d'autres  disent  qu'il  se  répartit  par  UQ 
roulement  annuel. 

1  XXXI.  On  n'est  pas  même  d'accord  sur  la 
forme  de  l'arbre.  INous  avons  fait  des  expéditions 
dans  l'Arabie,  les  armes  romaines  ont  pénétré 
dans  une  grande  partie  de  ce  pa_ys,  et  même  Gains 
César  (vi,  31  et  32),  fils  d'Auguste,  lui  a  demandé 
du  renom  ;  cependant  aucun  Laîin,  que  je  sache, 
n'a  décrit  l'apparence  de  cet  arbre.  Quant  aux 
Grecs,  leurs  descriptions  varient  :  les  uns  ont 
dit  qu'il  a  la  feuille  du  poirier,  plus  petite  seule- 
ment et  d'une  couleur  herbacée;  les  autres,  qu'il 
ressemble  à  un  lenlisque,  dont  la  feuille  serait  un 
peu  rousse.  Quelques-uns  ont  dit  que  c'est  un 
térébinthinier,  et  que  le  roi  Antigone,  à  qui  on 

2  en  apporta  un  arbrisseau,  en  jugea  ainsi.  Le  roi 
•luba  (vi,  31  ) ,  dans  cet  ouvrage  adressé  au  fils 
d'Auguste,  Caïus  César,  qu'enflammait  la  renom- 
mée de  l'Arabie,  rapporte  que  le  tronc  est  tordu, 
que  les  branches  sout  très-semblables  à  celles  de 
l'érable  du  Pont ,  et  qu'il  jette  un  suc  comme  l'a- 
mandier ;  qu'on  le  voit  avec  ces  caractères  dans 
la  Carmanie  et  en  Egypte,  contrée  où  il  a  été 
planté  par  le  zèle  des  Ptolémées.  Il  est  certain 
c[u'il  a  l'écorcedu  laurier  ;  quelques-unsont  dit  que 
la  feuille  aussi  est  semblable  à  celle  de  cet  ar- 
bre. Toujours  est-il  que  tels  étaient  les  arbres 
d'encens  à  Sardes  (xvi,  59)  ;  car  les  rois  d'Asie 
prirent  aussi  le  soin  d'en  faire  planter.  Les  am- 
bassadeurs qui  de  mon  temps  sont  venus  d'Ara- 
bie ont  augmenté  nos  incertitudes;  ce  qui  doit 
nous  étonner  à  juste  titre ,  car  on  nous  apporte 
des  branches  de  l'arbre  d'encens,  d'après  les- 
quelles on  peut  croire  que  le  végétal  qui  les  porte 
a  un  tronc  uni  et  sans  nœuds  (12). 

1  XXXIL  On  avait  la  coutume  de  faire  la  récolte 
une  fois  par  an,  les  occasions  de  vendre  étant 
moins  fréquentes.  Aujourd'hui  le  profit  amène  à 


demander  une  seconde  vendange.  La  première 
vendange,  celle  qui  est  naturelle,  se  prépare  vers  le 
lever  de  la  Canicule,  au  moment  des  chaleurs  les 
plus  ardentes  ;  on  pratique  des  incisions  là  où 
l'écorce  paraît  le  plus  gorgée,  là  où  elle  est  le 
plus  mince  et  le  plus  tendue.  On  dilate  la  plaie, 
mais  sans  rien  enlever.  Il  en  jaillit  une  écume 
onctueuse,  qui  s'épaissit  et  se  coagule;  on  la 
reçoit  sur  des  nattes  de  palmier  quand  la  nature 
du  lieu  l'exige ,  autrement  sur  une  aire  battue 
alentour.  L'encens  est  plus  pur  de  la  pre- 
mière façon,  plus  pesant  de  la  seconde.  On  fait 
tomber  avec  un  instrument  de  fer  ce  qui  est  resté 
attaché  à  l'arbre  ;  aussi  cette  portion  est-elle  mé- 
langée de  fragments  d'écorce.  La  forêt,  divisée 
en  lots  déterminés,  est  à  l'abri  des  déprédations, 
grâce  à  la  probité  mutuelle  ;  personne  ne  garde 
les  arbres  incisés ,  personne  ne  vole  son  voisin. 
Mais  certes  à  Alexandrie ,  où  l'on  sophistique  l'en-  2 
cens,  les  laboratoires  ne  sont  jamais  suffisam- 
ment gardés  ;  on  appose  un  cachet  sur  le  caleçon 
des  ouvriers  ;  on  leur  met  un  masque  sur  la  tête, 
ou  un  réseau  à  mailles  serrées  ;  on  ne  les  laisse 
sortir  que  nus.  Tant  il  est  vrai  que  chez  nous  les 
châtiments  donnent  moins  de  sûreté  qu'on  n'en 
trouve  dans  ces  forêts  !  On  recueille  en  automne 
ce  que  l'été  a  produit  ;  c'est  l'encens  le  plus  pur, 
il  est  blanc.  La  seconde  vendange  se  fait  au  prin- 
temps ;  les  écorces  ont  été  incisées  en  hiver;  l'en- 
cens sort  roux,  il  n'est  pas  comparable  au  pre- 
mier. Le  premier  se  nomme  carphéote,  le  second 
I  dathiate.  On  croit  aussi  que  celui  d'un  arbre 
jeune  est  plus  blanc,  et  celui  d'un  arbre  vieux 
plus  odorant.  Quelques-uns  pensent  qu'il  en  vient 
dans  les  îles,  et  qu'il  y  est  meilleur  ;  Juba  nie  que 
les  lies  en  produisent. 

L'encens  qui  est  resté  suspendu  en  forme  de  3 
goutte  arrondie,  nous   l'appelons  mâle,   bien 


t  XXXI.  Nec  arboris  ipsius  qnac  sit  faciès,  constat.  Res 
in  Aral)ia  gessimus,  el  roniana  arma  in  magnam  partcni 
pjns  pcnetraverc.  Caius  etiani  Cœsar  Angusli  (iiins  inde 
ploriani  petiit ,  nec  tamcn  ab  iillo  (quod  equidem  sciam) 
La(inoarborumeariim  tradila  est  faciès.  Graecorum  exem- 
pta variant.  Alii  folio  piii,  minore  dumtaxat  et  lierbidi 
coloris  prodidere.  Alii  lenlisco  similem  subrntilo.  Qni- 
dani  teiebintbnm  esse  ,  et  hoc  visnm  Antigono  régi  ailato 

2  frutice.  Juba  rex  iis  voluminibns,  quas  sciipsit  ad  C.  Cœ- 
saiem  Angusli  lilium  aidenlem  lama  Arabiix;,  tiaditcon- 
lorti  esse  caudicis,  lamis  aceris  maxime  Pontici,  succum 
amjgdalu;  modo  emilteie  :  taliisque  in  Carmania  ap|)arere, 
et  in  i£gypto  salas  studio  l'tolemœorum  legnanlium. 
Coitice  lauii  esse  constat  :  quidam  et  foiium  simile  dixe- 
K".  Talis  certe  fuit  arbor  Sardibus.  Nam  et  Asiœ  reges 
serendi  cuiam  babueiunl.  Qui  mca  œtate  legati  ex  Arabia 
veneiunt,  omnia  incertiora  fecerunt,  quod  jure  miremur, 
virgis  etiam  tliuris  ad  nos  cummeantibus;(|uibus  crcdi  po- 
lest,  matrem  quoqne  ferete  et  enodi  frulicarc  trunco. 

l  XXXII.  Mfiti  semel  anno  solebal,  minore  occasione 
*end<>ndi.  Jam  qu.Tstus  alteram  vindemiam  affert.  Frior 


atque  naluralis  vindemia  circa  Canis  ortnm  flagrantis- 
simo  aistu,  incidenlibus  qua  maxime  videatur  esse  prœ- 
gnans,  lenuissimusque  tendi  cortex.  Laxatur  hic  plaga, 
non  adimitur.  Inde  prosilit  spuma  pinguis.  Hœc  concreta 
densatur,  ubi  loci  natura  poscat,  tegete  palmeaexcipiente, 
aliubi  area  circumpavita.  Purius  illo  modo,  sed  hoc  pon- 
derosius.  Quod  in  arbore  liaesit,  ferro  depeclitur,  ideo  cor- 
ticosnm.  Silva  divisa  cerlis  portionibus  mulua  inuocen- 
lia  tuta  est  :  neque  idius  saucias  arbores  custodit  :  nemo 
furalur  alleri.  Al  bercules  Alexandrie",  ubi  tbura  interpo-  2 
lanlur,  nulla  salis  custodit  diligentia  officinas.  Subligaria 
signantur  opifici  :  persona  adjiciiur  cai)iti,  densusve  reti- 
culus  :  nudi  emitluntur.  Tanto  minus  lidei  apud  nos  pœna, 
quam  apud  illos  silva;  babent.  Aulumno  legitur  ab  a'stivo 
partu.  Hoc  purissimum ,  candidum.  Secunda  vindemia 
est  vere  ,  ad  eam  biemec^rticibus  incisis.  Rufum  hocexit, 
uec  comparandum  priori.  Illud  carpbeotum ,  boc  daliiia- 
tum  vocant.  Creditur  et  novelbw  arboris  candidius,  sed 
veleris  odoratius.  Quidam  et  in  insulis  melius  putantgigni. 
Jui)ain  insulis  negat  nasci. 
Quod  ex  60  rotiuiditate  gultœ  pependil,  luasculuni  3 
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qu'ordinairement  on  ne  se  serve  pas  de  la  déno- 
mination de  mâle  là  où  il  n'y  a  pas  de  femelle. 
On  a  voulu,  par  principe  religieux,  bannir  une 
dénomination  empruntée  à  l'autre  sexe.  Quelques- 
uns  pensent  qu'il  est  appelé  mâle  parce  qu'il  a 
l'apparence  de  testicules.  On  estime  le  plus  ma- 
melonné, forme  qu'il  prend  quand  une  larme 
venant  à  s'arrêter  est  suivie  d'une  autre  qui 
s'y  mêle.  Je  lis  dans  les  auteurs  que  chaque  moite 
d'encens  remplissait  la  main,  quand,  ayant 
moins  d'avidité,  on  se  pressait  moins  de  récolter. 
Les  Grecs  donnent  à  ces  mottes  le  nom  de  stago- 
nies  (gouttes)  et  d'atomes,  et  d'orobies  (  en  forme 

4  d'ers)  àcellesd'un  moindre  volume. Nousappelons 
manne  les  miettes  détachées  par  le  frottement. 
Cependant,  encore  aujourd'hui,  ontrouvedes mot- 
tes qui  pèsent  le  tiers  d'une  raine,  c'est-à-dire,  28 
deniers  (  1 0  7  gr.  99(5).  Alexandre  le  Grand,  dans  son 
enfance,  chargeant  d'encens  les  autels  avec  prodi- 
galité, son  précepteur  Léonides  lui  avait  dit  d'at- 
tendre, pour  implorer  les  dieux  de  cette  manière, 
qu'il  eût  subj'iigué  les  pays  produisant  l'encens  : 
ce  prince,  s'etant  emparé  de  i'Arabie,  lui  envoya 
un  navire  chargé  d'encens,  et  l'exhorta  à  implorer 
les  dieux  sans  parcimonie. 

5  L'encens  récolté  est  apporté  a  dos  de  chameau  à 
Sabota  (  VI, 32, 12),  où  une  seule  porte  est  ouverte 
pour  cet  usage.  S'écarter  de  la  route  est  un  crime 
puni  de  mort  par  les  lois.  Là  les  prêtres  prélè- 
vent, à  la  mesure,  non  au  poids,  la  dîme  ea 
l'honneur  du  dieu,  qu'ils  nomment  Sabis  ;  il  n'est 
pas  permis  d'en  vendre  auparavant  5  c'est  avec 
celte  dîme  qu'on  fait  face  aux  dépensespubliques, 
car  le  dieu  défraye  généreusement  les  voyageurs 
pendant  un  certain  nombre  de  journées  de  mar- 
che. L'encens  ne  peut  être  exporté  que  par  le 
paysdes  Gébanites  (vi,  32, 1 1)  ;  aussi  paye-t-il  un 


droit  à  leur  roi.  Thomma,leur  capitale,  estéloi- 
gnéede  Gaza,  ville  de  Judée,  située  sur  notre  mer 
(Méditerranée),  de  4,436,000  pas,  trajet  divisé  en 
G.'i  stations  de  chameaux.  Il  y  a  encore  des  por- 
tions fixes  à  donner  aux  prêtres  et  aux  scribes  des 
rois;  en  outre,  les  gardiens,  les  soldats,  les  por-  0 
tiers,  les  employés ,  se  font  leur  part.  Partout  ou 
l'on  passe  il  faut  payer,  ici  pour  l'eau,  là  pour 
le  fourrage,  pour  les  stations,  pour  les  divers 
péages,  de  sorte  que  la  dépense  pour  chaque  cha- 
meau jusqu'à  la  côte  de  notre  mer  monte  à 
G88  deniers  (564  fr.  16)  5  là  il  faut  encore  payer 
aux  fermiers  de  notre  empire.  Aussi  la  livre  du 
meilleur  encens  est  de  6  deniers  (4  fr.  92); 
la  seconde  qualité,  ô  deniers  (4  fr.  10);  la  troi- 
sième qualité,  o  deniers  (2  f.  46).  Chez  nous  on 
le  falsifie  avec  des  larmes  de  résine  blanche, 
qui  ressemblent  beaucoup  à  l'encens  ;  mais  on 
découvre  cette  sophistication  par  les  moyens  in- 
diqués (xi,  19).  On  le  reconnaît  à  la  blancheur, 
à  la  grosseur,  à  la  fragilité,  à  ce  que,  rais  sur  un 
charbon,  il  brûle  aussitôt,  et  encore  à  ce  que, 
loin  de  se  laisser  mâcher,  il  s'émiette. 

XXXIII.  (xv.)  La  myrrhe  est  îe  produit  d'un  l 
arbre  qui  croit  dans  les  mêmes  forêts  que  l'arbre 
d'encens  suivant  quelques-uns,  à  part  suivant 
le  plus  grand  nombre  :  le  fait  est  qu'elle  vient 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Arabie,  comme  on 
le  verra  quand  nous  parlerons  des  espèces.  Une 
myrrhe  estimée  est  apportée  des  îles  (vi,  32),  et 
les  Sabéens  même  traversent  la  mer  pour  en 
aller  chercher  dans  le  pays  des  Troglodytes.  I^ 
myrrhe  vient  aussi  par  culture ,  et  alors  on  la 
préfère  de  beaucoup  ;  elle  aime  le  lioyau  et  le  dé- 
chaussement, meilleure  quand  la  racine  est  rafraî- 
chie (  aimjris  kafal ,  Forsk.  ). 

XXXIV.  L'arbre  a  cinq  coudées  de  haut ,  et  1 


Tocamus,  quum  alias  non  fere  mas  vocetur,  iibi  non  sit 
(cniina.  Religioai  tributiim,  ne  sexns  alter  usiiiparetur. 
Masculiim  aliqiii  piitant  a  specie  teslium  dictuni.  Pra'ci- 
piia  autem  gratia  est  niammoso,  qtiiim  liBerenle  lacryma 
priore  consccuta  alla  niiscuit  se.  Singula  h;t'c  maniiin 
implere  solita  invenio,  quiiin  minore  diripiendi  aviditalc 
lentius  nasci  iiceret.  Grieci  stagoniam  et  atomuni  tali  modo 

4  appellant:  minorem  autem oiobiam.  Micas  concussu  etisas 
niannam  vocamiis.  Etiamnum  tameii  inveniuntur  gultœ, 
quae  teitiam  paitem  minae,  lioc  est,  xxviii  denatiorum 
pondus  aequent.  Alexandro  Magno  in  pueritia  sine  parci- 
moniatliura  ingeienti  aiis,  pjedagogus  Léonides  dixerat, 
ut  illo  modo,  quum  devicisset  tiiuriferas  gentes  ,  suppli- 
caret.  At  ilie  Arabia  potitus,  tliure  onustam  navem  misit 
ci ,  exliortatus  ut  large  deos  adoraret. 

5  Tiniscollectum  Sabota  cameiis  conveliitur,  porta  ad  id 
una  patente.  Degredi  via  capitale  leges  fecere.  Ibi  décimas 
deo,  quem  vocant  Sabin,  mensura ,  non  pondère  sac.er- 
doles  capiunt.  Nec  ante  mercari  licet  :  iuue  impensa;  pu- 
blicai  toleranlur.  Nam  et  bénigne  certo  itinernm  numéro 
deus  liospites  pascit.  I',veiii  non  pole.st,  nisi  per  Gebanitas  : 
iluque  et   liorum  régi  pendilur   vecligal.  Caput  eorum 


Tiiomna  abest  a  Gaza  nosfri  littoris  in  Judsea  oppido 
XLiv  XXXVI  milia  passuum ,  quod  dividitur  in  mansioues 
camelorum  lxv.  Sunt  et  quai  sacerdotibus  dantur  portio- 
nes  ,  sciibisque  regum  certai.  Sed  pifeler  lios  et  custodes,  6 
sateliiîesque,  et  osliarii ,  et  ministri  popnlantur.  Jara  qua- 
cumque  iter  est,  aliubi  pro  aqua  ,  aliubi  pro  pabulo,  aut 
proniaasionibus,  variisque  porloriis  pendunt ,  ut  sumtus 
in  singulos  camelos  denarium  dclxxxvhi  ad  noslrum  littus 
coliigat:iterumque  imperiinostri  pubiicanis  penditur.  Ita- 
que  optimi  tlmris  iibra  x.  vi  pretium  liabet  .  secunda  x.  v; 
tertia  x.  ni.  Apud  nos  adulteratur  resinae  candidae  gemma 
pcrquam  simili  :  sed  deprelienditur,  quibus  dictum  est, 
modis.  Probatur  candore,  amplitudine,  fragililate,  car- 
bone, ut  statim  ardeat.  Item  ne  dentem  recipiat  potius, 
quam  in  micas  frietur. 

XXXUI.  (xv.)  Myrrliam  in  iisdem  siivis  i)ermixfa  1 
arbore  nasci  tradidere  aiiqui,  plures  separatim  :  quippe 
mullis  in  Jocis  Arabia;  gignitur,  ut  apparebit  in  generibus. 
Conveliitur  et  ex  insulis  laudata,  petuntque  eam  etiam 
ad  Troglodytas  Sabœi  transitu  maris.  Saliva  quoque  pro- 
venit ,  mc.llum  silvestri  prœlala.  Gaudet  rastris  atque  abia- 
qucalionibus)  melior  radice  refrigeratd. 
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n'est  pas  sans  épines.  Le  tronc  est  dur,  contourné, 
plus  gros  que  celui  de  l'encens,  et  plus  du  côté 
de  la  racine  que  dans  le  reste.  L'écorce  est  unie, 
et  semblable  à  celle  de  l'arbousier  (xv,  27); 
d'autres  ont  dit  qu'elle  était  rugueuse  et  garnie 
d'épines.  La  feuille  est  celle  de  l'olivier ,  mais 
plus  crépue,  et  garnie  d'un  aiguillon;  Juba  dit 
qu'elle  ressemble  à  celle  de  l'olusatrum  (xix,  48). 
Quelques-uns  assurent  que  l'arbre  à  myrrhe  est 
semblable  au  genévrier,  plus  raboteux  seule- 
ment, et  hérissé  d'épines,  avec  une  feuille 
plus  ronde,  mais  qui  a  le  même  goût.  11  y  a 
même  eu  des  auteurs  qui  ont  prétendu  men- 
songèrement  que  la  myrrhe  et  l'encens  prove- 
naient du  même  arbre. 

1  XXXV.  L'arbre  à  myrrhe,  lui  aussi ,  s'incise 
deux  fois  par  an  et  aux  mêmes  époques,  mais 
depuis  la  racine  jusqu'aux  dernières  branches 
ayant  de  la  force.  Il  transsude  d'abord  spontané- 
ment avant  l'incision  une  myrrhe  appelée  stacté, 
que  l'on  préfère  à  toutes  les  autres;  au  second 
rang  est  la  myrrhe  que  l'on  cultive  ;  parmi  les 
myrrhes  sauvages  la  meilleure  est  celle  qui  se 
récolte  en  été.  Ou  ne  donne  point  au  dieu  une 
part  de  la  myrrhe,  parce  qu'il  en  vient  aussi 
ailleurs.  Mais  on  en  paye  en  tribut  le  quart  au 
roi  des  Gcbanites.  Du  reste,  achetée  sans  choix 
par  les  marchands ,  on  Tentasse  dans  des  sacs , 
et  nos  parfumeurs  la  séparent  aisément,  à  l'aide 
des  caractères  fournis  par  l'odeur  et  l'onctuosité. 

a  (xvi.)  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  :  la  première 
des  myrrhes  sauvages  est  celle  des  Troglodytes  ; 
la  seconde,  la  myrrhe  Minéenne,  qui  comprend 
l'Atramitique  et  i'Ausarite  dans  le  royaume  des 
Gébanites;  la  troisième,  la  Dianite;  la  qua- 
trième, la  myrrhe  de  toute  sorte  (xii,  33);  la 
cinquième,  la  Sembracène,  ainsi  nommée  d'une 
ville  maritime  du  royaume  des  Sabéens;  la  sixiè- 


me, celle  qu'on  appelle  Dusarlte.  il  y  a  aussi 
une  myrrhe  blanche  qu'on  trouve  en  un  seul 
endroit;  on  la  porte  dans  la  ville  de  Messalum. 
On  reconnaît  la  myrrhe  Troglodytique  à  son 
onctuosité,  à  son  aspect  plus  aride ,  à  son  appa- 
rence sale  et  grossière;  néanmoins  elle  a  plus 
de  vertu  que  les  autres.  La  Sembracène  n'a  pas 
ces  mauvaises   apparences;   c'est  môme  celle 
qui  a  l'aspect  le  plus  agréable,  mais  la  force  en 
est  petite.  En  général,  la  bonne  myrrhe  est  en  3 
petites  masses  non  arrondies,   formées  par  la 
concrétion  d'un  suc  blanchâtre  qui  se  dessèche 
peu  à  peu;  cassée,  elle  offre  des  taches  blanches 
comme  des  ongles;  elle  a  un  goût  légèrement 
amer.  Celle  qui  est  de  seconde  qualité  présente 
des  nuances  à  l'intérieur.  La  plus  mauvaise  est 
celle  qui  est  noire  en  dedans;  elle  vaut  encore 
moins  si  elle  est  noire  même  en  dehors.  Les  prix 
varient  suivant  la  concurrence  des  acheteurs. 
La  myrrhe  stacté  vaut  de  13  deniers  (lO  fr.  86) 
à  40  (32  fr.  80)  la  livre.  La  myrrhe  cultivée 
vaut  au  plus  11  deniers  (9  fr.  02);  l'Érythréenne 
va  jusqu'à    16    (13   fr.   12);   c'est  la   myrrhe -l 
qu'on  prétend  être  celle  d'Arabie.  La  Troglodyti- 
que en  grains  coûte  1 G  deniers;  celle  qu'on  nomme 
odoraria,  1 4  (l  1  fr.48).  On  falsifie  la  myrrhe  avec 
lesuc  concrétédu  lentisque,  avec  la  gomme  ;  pour 
l'amertume,  avec  le  suc  de  concombre  sauvage  ; 
pour  le  poids,  avec  l'écume  d'argent  (litharge).  On 
reconnaît  les  autres  falsifications  au  goût;  la 
gomme,  à  ce  qu'elle  s'amollit  sous  la  dent  (13). 
Mais  la  sophistication  la  plus  perfide  se  prati- 
que avec  la  myrrhe  de  l'Inde;  celle-ci  se  recueille 
surun  végétal  épineux.  C'est  la  seule  substance  de 
l'Inde  qui  soit  pire  que  les  substances  congé- 
nères; la  distinction  en  est  facile,  tant  elle  est 
inférieure. 
XXXVI.  (xvii.)  Cette  myrrhe  de  l'Inde  estdonc  t 


\  XXXIV.  Aibori  altiludo  ad  qninqiie  cubila,  nec  sine 
spiiia,  raiidice  diiio  et  intorto,  ciassiore  ,  qiiam  tliuris, 
et  ab  radice  eliam ,  quani  reli(iua  sui  parte.  Corticem 
laevem  ,  similemque  iinedoui  :  scabrum  alii ,  spinosiini- 
que  dixeie.  Foliiim  olivae,  verum  ciispiiis  ,  et  aculeatum  : 
Juba  oiiisatri.  Aliqui  similem  junipcro,  scabiiorem  tantum 
spiiiisque  liorridam  ,  folio roliindioie.sed  sapore  jiiniperi. 
Nec  non  fuftre,quie  thuris  arbore  utmmqiie  iiasci  menti- 
lentur. 

1  XXXV.  Incidiintiir  bis  et  ipsœ ,  iisdenique  temporibus, 
sed  a  radice  usqiie  ad  ranios  qui  valent.  Sudant  anleni 
sponte  priiis,  qiiam  incidanliir,  stacten  dictani ,  ciii  nulla 
pr.ielprlur.  Ab  bac  sativa ,  et  in  silvestri  quoqnc  melior 
.Tstiva.  Non  dant  ex  niyniia  [)ortiones  deo,  (pioniam  et 
apud  alios  nascitnr.  Rej^i  lanien  Gei)anilarnni  quarlas  par- 
\m  ejus  pendunt.  Ca'tero  passim  a  miI^o  (;oemtani  in 
folles  conferciunl,  noslriqne  iiiiguentarii  dii^crunt  baud 
dif(iciiiler  odoris  alque  pinf;iiedinis  argumentis. 

2  (xvi.)  Gênera  comiilnra  :  Troglodytica  silveslriiim  prima. 
Scquens  Minœa ,  in  (jua  et  Atraniitica  est,  et  Ansaritis 
Gsbanilarnm   regiio.   Teitia   Dianitis.   Quarla  collatilia. 


Quinla  Sembracena,  a  civitate  regni  Sabaeorum  mari 
proxima.  Sexta,  quam  Dusaritia  vocant.  Est  et  candida 
iino  tantum  loco,quae  in  Messabmi  oppidum  confertur. 
Probatur  Troglodytica  pingiiitudine,  et  quod  aspectu 
aridior  est,  sordidaque  ac  barbara,  sed  acrior  caeteris. 
Sembracena  praediclis  caret  viliis  ,  antea  alias  bilaris ,  sed 
viribus  tennis.  In  plénum  autem  probatio  est  minutis  gle-  3 
bis,  nec  rotundis,  in  concretu  albicantis  succi  et  tabes- 
centis  :  iitque  tracta  candidos  ungues  babeat,  gustu  lenitcr 
amara.  Secunda  bonitas  intus  varia.  Pessima,  intus  nigra  : 
pejor,  si  etiam  foris.  Pretia  ex  occasione  ementium  varia. 
Stactœ  vero  a  xiii  ad  xl.  Sativae  summum,  x.  xi.  Ery- 
tbnrœ,  ad  xvi.  Ilanc  volunl  Arabicam  iutelligi.  Trogio- 4 
dyticcTc  nucleo,  xvi  ;  ejus  vero,  quam  odoraiiam  vocant, 
XIV.  Adulleratur  Icntisci  glebis ,  et  gummi.  Item  cucumeris 
succo  amaiitudinis  causa  :  sicnt  ponderis,  spuma  argenti. 
Reliqna  vitia  deprelienduutur  sapore  :  gummis,  dente 
lentescens.  Fallacissime  autem  adidteratur  Indica  myrrba, 
quaî  ibi  de  quadum  spiria  colligitur.  Hoc  solum  pejus 
India  affert,  tacili  dislinctione  •  tantodeterior  est. 

>'XXY1.  (xvii.)  Lrgo  tran.sit  in  niasticben,  quoc  et  ex  l 
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plutôt  un  mastic.  Le  mastic  provient  aussi  d'un 
autre  végétal  épineux  de  l'Inde  et  de  l'Arabie; 
ce  végétal  s'appelle  lama.  Mais  il  y  a  aussi  deux 
espèces  de  mastics  :  en  effet,  on  trouve  en  Asie  et 
eu  Grèce  une  herbe  dont  les  feuilles  naissent  de 
la  racine  (xxi,  5G),  et  qui  porte  un  chardon  sem- 
blable à  une  pomme,  et  rempli  de  graines  ;  une 
incision  faite  à  la  partie  supérieure  donne  issue 
à  un  liquide  en  larmes  qu'on  peut  à  peine  distin- 
guer du  vrai  mastic  {atractylis  ga7nmifera).l]ne 
troisième  espèce  existe  encore  dans  le  Pont 
(xiv,  25);  elle  ressemble  davantage  au  bitume.  Le 
plus  estimé  est  le  mastic  blanc  de  Chios;  le  prix 
en  est  de  20  deniers  la  livre  (iGfr.  40);  le  noir  se 
vend  douze  deniers  (9  fr.  84).  On  dit  que  le  mas- 
tic de  Chios  vient,  en  forme  de  gomme,  du  len- 
lisque  [pistacia  Icntiscus,  L.)  ;  on  le  falsifie,  comme 
l'encens ,  avec  de  la  résine. 

1  XXXVIL  L'Arabie  se  glorifie  encore  du  lada- 
num.  Plusieurs  auteurs  ont  rapporté  que  cette 
substance  est  le  produit  d'un  hasard  et  d'un  mal 
fait  à  l'arbre  odorant  [cishis  ladaniferus,  L.)  : 
ils  ont  dit  que  les  chèvres,  animal  qui ,  toujours 
nuisible  au  feuillage,  est  encore  plus  friand  des 
feuillages  odorants,  comme  si  elles  en  connais- 
saient la  valeur,  font  tomber  avec  le  poil  mal- 
faisant de  leur  barbe  les  bourgeons  gonflés  d'une 
liqueur  douce;  que  le  suc  qui  en  découle  s'at- 
tache aux  poils  par  une  adhérence  fortuite ,  s'ag- 
glomère par  la  poussière  et  se  cuit  par  le  soleil; 
que  pour  cette  raison  on  trouve  des  poils  de 
chèvre  dans  le  ladanum  ;  on  ajoute  que  le  pays 
des  INabatéens  (vi,  32),  qui  sont  les  Arabes  limi- 
trophes de  la  Syrie,  produit  seul  cette  substance. 

2  Les  auteurs  modernes  l'appellent  strobon,  et 
disent  qu'en  Arabie  les  chèvres  en  broutant  font 
du  dégât  dans  les  forêts ,  et  qu'ainsi  le  suc  s'at- 


tache à  leur  poil  ;  mais  que  le  vrai  ladafium 
provient  de  l'île  de  Chypre  (j'en  fais  mention 
pour  parler  de  toutes  les  espèces  de  parfumset  sans 
suivre  l'ordre  des  pays)  ;  que  ce  ladanum  de 
Chypre  se  forme,  il  est  vrai,  de  la  même  manière  ; 
que  c'est  une  espèce  de  suint  qui  s'attache  aux 
barbes  et  aux  genoux  velus  des  boucs  ;  mais  qu'il 
provient  de  la  fleur  du  lierre  (14)  broutée  par  ces 
animaux  le  matin ,  au  moment  où  l'île  de  Chypre 
est  couverte  de  rosée  ;  qu'ensuite,  le  brouillard 
ayant  été  dissipé  par  le  soleil,  la  poussière  adhère 
aux  poils  humides,  ce  qui  forme  le  ladanum, 
qu'on  enlève  à  l'aide  d'un  peigne. 

Des  auteurs  appellent  léda  le  végétal  de  l'île  3 
de  Chypre  qui  produit  cette  substance  (  aussi 
écrivent-ils  ledanum)  ;  ils  disent  qu'une  subs- 
tance visqueuse  s'y  dépose,  et  qu'à  l'aide  de 
ficelles  roulées  autour  de  la  plante  et  tirées  on 
recueille  cette  substance,  dont  on  fait  aussi  des 
pains.  De  la  sorte,  en  Chypre  comme  en  Arabie, 
deux  espèces  de  ladanum,  l'un  terreux  et  l'autre 
artificiel  ;  le  terreux  est  friable,  l'arlilieiel  est 
gluant. 

On  dit  encore  que  le  ladanum  est  le  produit  4 
d'un  arbrisseau  de  la  Carmanie  transplanté  par 
lesPtolémées  au  delà  de  l'Egypte.  Selon  d'autres, 
l'arbre  à  encens  donne  aussi  le  ladanum  ;  on  le 
récolte  comme  la  gomme,  en  incisant  l'écorce, 
et  on  le  reçoit  sur  des  peaux  de  chèvres.  Le  plus 
estimé  se  vend  40  as  (2  fr.)  la  livre.  On  le 
falsifie  avec  des  baies  de  myrte  et  des  saletés 
prises  sur  d'autres  animaux  que  la  chèvre.  Le 
ladanum  pur  doit  avoir  une  odeur  sauvage ,  et 
sentant  pour  ainsi  dire  le  désert  ;  sec  à  la  vue ,  il 
s'amollit  dès  qu'on  le  touche;  allumé,  il  brille,  et 
répand  une  odeur  agréable.  Les  baies  de  myrte 
s'y  reconnaissent ,  le  feu  les  faisant  éclater.  Eu 


alla  spina  fit  in  India ,  itemque  in  Arabia  :  lamam  vocant. 
Sed  maslicheqiioque  gemina  est  :  quoniam  et  in  Asia  Grœ- 
ciaque  reperitur  lierha  radiée  folia  emiUens ,  et  carduuni 
siniilem  niaio,  seminis  plénum  :  lacrymaque  erunipit  incisa 
parte  snmma,  vix  iitdignosei  possita  masticlie  vera.  Nec 
non  et  terlia  in  Ponto  est ,  bituminis  similior.  Landatis- 
sinia  autem  Cliia  candida,  cujus  pretiuni  in  libras,  xx; 
nigrœ  vero,  xii.  Cliia  e  lentisco  traditur  gigni  gunimi 
modo  :  aduHeratur,  ut  thura  ,  résina. 

1  XXXVII.  Arabia  eiiamnum  et  ladano  gloriatur  :  forte 
casuque  hoc  et  injuria  fieri  odoris,  plures  tradidere.  Ca- 
jiras  maleficum  alias  frondibus  animal,  odoratorum  vero 
fruticum  appetenlius,  lanquam  intelligant  prefia,  germi- 
iium  caules  prœdulci  liquore  lurgentes,  disliliantemque 
ab  bis  (casus  mixtura)  snccum  improbo  barharum  villo 
abstiTgere  ;  hune  glomerari  puivere ,  incoqui  Soie  :  et 
ideo  in  ladano  capraruni  pilos  esse  :  sed  hoc  non  alibi  fieri, 
quam  in  Kabat.xis ,  qui  sunt  ex  Arabia  contermini  Syriœ. 

2  Recentiores  ex  auctoribus  strobon  hoc  vocant,  tradunt- 
que  silvas  Arabum  pastu  caprarum  infringi ,  atque  iîa 
guccum  villis  inliœrescere  :  veruni  aulem  ladanum  Cyi)ri 
insulieesse  (ut  obi  1er  quœque  gênera  odorum  dicantur, 


quamvis  non  terrarum  ordine)  :  similiter  hoc  et  ibi  fieri 
tradunt,  et  esse  œsypum  hircoruni  barbis  genibusque 
villosisinliœrens,  sed  ederaî  flore  deroso,  pastibus  matuti- 
nis ,  quum  est  rorulenta  Cypros.  Deinde  nebula  sole  dis- 
cussa ,  pulverem  madentibus  villis  adhaerescere ,  atque  ila 
ladanum  depecti. 

Sunt  qui  herbam  in  Cypro ,  ex  qua  id  fiât ,  ledam  appel-  3 
lant  (etenim  illi  ledanum  vocant)  :  hujus  pingue  insidere, 
itaque  attractis  funiculis  herbam  eam  convolvi,  atque  ita 
offas  fieri.  Ergo  in  utraque  gente  bina  gênera,  terrenum 
et  factitium.  Id  quod  terrenum  est ,  friabile  ;  factitium, 
lenlum. 

Necnon  et  fruticem  esse  dicunt  in  Carmania,  et  super  4 
.(Egyptum  per  Plolemaeos  translatis  plantis  :  ant  (ut  alii) 
générante  et  id  lliuris  arbore,  colligique,  ut  gunimi,  inciso 
cortice,etcaprinispellibusexcipi.  Pretia  sunllaudatissimo 
in  libras,  asses  xl.  Adulteratur  myrti  baccis  et  aliis  ani- 
malium  sordibus.Sinceri  odordebet  esse  férus,  et quodam- 
modo  solitudinem  redolens  :  ipsum  visu  aridum,  tactu  sla- 
tim  mollescerc ,  accensum  fulgere,  odore  jucundo  gratuia. 
Myrtala  deprebenduntur,  crepilantque  in  igné.  Pr<eterea 
sincère  talculi  polius  e  rupibus  inbiereut  quam  pulvis. 
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outre,  le  ladanum  pur  contient  plutôt  de  petits 
cailloux  que  de  la  poussière. 

XXXVIII.  En  Arabie,  l'olivier  fournit  un  suc 
en  larmes  qui  entre  dans  le  médicament  appelé 
par  les  Grecs  enhœmon,  et  doué  de  propriétés 
singulières  pour  la  cicatrisation  des  plaies.  Ces 
arbres  sont,  sur  le  bord  de  la  mer,  couverts  par 
l'eau  au  temps  de  la  marée,  sans  que  les  olives  en 
souffrent,  bien  qu'il  reste  du  sel  sur  les  feuilles. 
Ce  sont  là  les  arbres  propres  à  l'Arabie  ;  elle  en 
a  quelques  autres  qui  lui  sont  communs  avec 
d'autres  pays;  j'en  parlerai  ailleurs,  parce  que 
ceux  de  l'Arabie  sont  inférieurs.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ont  une  merveilleuse  passion  pour  les 
parfums  exotiques ,  et  ils  vont  les  chercher  dans 
des  contrées  lointaines.  Tant  l'homme  se  dégoûte 
des  choses  indigènes,  et  est  avide  des  choses 
étrangères  ! 

XXXIX.  Ils  demandent  donc  à  l'Élymaïde 
l'arbre  appelé  bratus  :  il  ressemble  à  un  cyprès 
plus  large  que  haut  ;  les  branches  en  sont  blan- 
châtres ;  il  répand  une  odeur  agréable  en  brûlant, 
et  dans  ses  Histoires  l'empereur  Claude  en  dit 
des  merveilles  :  il  rapporte  que  les  Parthes  en 
mettent  les  feuilles  dans  leur  boisson ,  que  l'o- 
deur en  approche  beaucoup  de  celle  du  cèdre,  et 
que  la  fumée  de  ce  bois  est  un  remède  contre  la 
fumée  des  autres  bois.  Cet  arbre  naît  au  delà  du 
Pasitigris,  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Sit- 
tace,  sur  le  mont  Zagrus  (vi,  31). 

XL.  Ils  vont  aussi  chercher  dans  la  Carmanie 
l'arbre  appelé  strobus,  qu'ils  emploient  à  des 
fumigations,  le  brûlant  après  l'avoir  arrosé  de 
vin  de  palmier.  L'odeur  qui  s'en  exhale  monte 
au  plafond  et  redescend  vers  le  sol ,  agréable , 
mais  causant  de  la  pesanteur  de  tête,  sans  dou- 
leur cependant;  on  s'en  sert  pour  procurer  du 
sommeil  aux  malades.  A  ces  diverses  branches 


de  commerce  ils  ont  ouvert  la  ville  de  Carrhes 
(v,  21),  leur  servant  de  marché;  delà  ils  avaient 
coutume  de  gagner  Gabba  (v,  16),  trajet  de 
vingt  journées,  et  la  Palestine  de  Syrie  (v,  l-i). 
Plus  tard,  suivant  Juba,  ils  se  mirent,  pour  la 
même  raison,  en  rapport  avec  Charax  (vi,  31)  et 
le  royaume  des  Parthes.  Pour  moi ,  il  me  paraît 
qu'ils  ont  même  porté  ces  marchandises  en  Perse 
avant  de  les  porter  en  Syrie  ou  en  Egypte,  du  moins 
au  témoignage  d'Hérodote  (  Hist.,  m,  94),  qui 
dit  que  les  Arabes  fournissaient  en  tribut  annuel 
auxroisdePerserailletalentsd'eneens(l940  kil.). 

De  Syrie  ils  rapportent  le  styrax  (xti,  56),  qui,  2 
brûlé  dans  le  foyer,  chasse  par  son  odeur  forte 
le  dégoût  de  leurs  propres  parfums.  On  n'emploie 
pas  en  Arabie  d'autres  bois  que  des  bois  odo- 
rants; les  Sabéens  cuisent  leurs  aliments  avec  du 
bois  d'encens,  d'autres  avec  du  bois  de  myrrhe; 
et  la  fumée  et  les  odeurs  qui  s'élèvent  des  villes 
et  des  bourgs  sont  celles  de  nos  autels.  Aussi 
pour  s'en  préserver  ils  brûlent  du  styrax  dans 
des  peaux  de  bouc ,  et  ils  en  font  des  fumigations 
dans  leurs  maisons  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est 
aucun  plaisir  dont  la  continuité  ne  cause  du  dé- 
goût !  Ils  le  brûlent  aussi  pour  mettre  en  fuite 
les  serpents ,  très  multipliés  dans  les  forêts  odori- 
férantes. 

XLI.  (xviii.)  Le  cinnaraome  (15)  et  la  casia  1 
[laiiruscasm,  L.)  n'appartiennent  pas  à  l'Arabie, 
qu'on  nomme  cependant  Heureuse.  Trompée  et 
ingrate,  elle  croit  tenir  du  ciel  son  surnom,  et 
elle  le  doit  bien  plus  aux  enfers.  Ce  qui  l'a  faite 
Heureuse,  c'est  le  luxe  déployé  par  les  hommes 
même  dans  la  mort ,  et  employant  à  brûler  les 
défunts  ce  que  l'Arabie  pensait  avoir  été  produit 
pour  honorer  les  dieux.  Les  gens  du  métier  assu- 
rent que  ce  pays  ne  donne  pas  en  une  année  au- 
tant de  parfums  que  Néron  en  brûla  lors  de  la 


1  XXXVIII.  In  Aiabia  et  olea  dotalur  lacryma ,  qua  me- 
«licamentum  conlicitur,  GrEecis  eniiaemon  dictum,  siiigiilari 
t'.lfecUi  conlraliendis  vulneriim  cicatricibiis.  In  marilimis 
ciiefluctihusaisUiqueopt'iiiintur.  Nec  baccBenocetur,  quuni 
constetet  in  foliis  saiem  leîinqui.  Haecsnnlpeculiaria  Ara- 
biafi,  et  pauca  prnelerea  communia,  alibi  dicenda,  quoniam 
in  iis  vincilnr.  Peregiiiios  ipsa  miip  odores  et  ad  exteros 
petit.  Tanta  mortaiibus  siianim  rcrnm  salietas  est,  aliéna- 
lumqne  aviditas. 

i  XXXIX.  Peliint  igiliir  in  Eiyma'os  aiborem  bratum , 
f nprcsso  fusae  similoin,  PMilbidis  ramis,  jnciindi  odoris 
accensam,  et  ciim  miiaculo  Hisloriis  Claiidii  Ca-saris  prœ- 
dicatam.  Folia  cjus  iiispeigi-ie  polionibus  Partlios  tradit. 
Odorem  esse  proximiim  redro,  (iinnimqne  cjiis  contra 
ligna  aiia  remedio.  Nascitnr  ultra  Pasitigiin  in  (inibus  op- 
(lidi  SiUacsc  in  monte  Zagio. 

1  XL.  Pctuntet  in  Carmanos  aiborem  strobnm  ad  snffitns, 
pertusam  vino  palineo  accendenles.  Hnjiis  odor  redit  a 
cameiisad  solum  jucnndns,  sed  aggravans  capita  ,  citra 
dolorem  tamen.  Hoc  somnum  aigris  qii.Yrunf.  His  com- 
iiierciis  Carrbas  oppidum  aperuere,  quod  vA  i!iis  niindina- 


rinm.  Inde  Gabbam  omnes  petere  solebant,  dierum  xx 
itinere,  et  Palœstinam  Syriam  :  postea  Characem  peli  cœ- 
ptnm,  ac  régna  Partl)orimi  ex  ea  causa,  auctor  est  Juba. 
Milii  adPersas  eliam  prius  ista  portasse,  quam  in  Syriam 
aut^gyptum,  vicientur,  Herodofo  teste,  qui  tradit  sin- 
gula  niillia  talentum  tluiris  annua  pensitasse  Arabas  regi- 
bus Pcrsaruni. 

Ex  Syria  reveluint  styracera ,  acri  odore  ejus  in  focis  2 
abigentes  suornm  lastidium.  Cx^tero,  non  alia  ligni  gênera 
suntin  usu,  quamodorata  ;  cibosquc  Sab;vi  coquunt  thu- 
ris  ligno,  alii  myrrbcie,  oppidorum  vicorumque  non  alio, 
quam  ex  aris ,  funio  atque  nidore.  Ad  linncergosanandum 
uruntstyracem  in  peilil)us  iiircinis,  sutliimtquc  tecta.  Adeo 
nullaest  voluptas,  qua;  non  assiduitale  fastidium  pariât. 
Eumdem  et  ad  serpentes  fugandas  uiunt,  in  odoriferis  sil- 
vis  frequentissimas. 

XLI.  (xviii.)  Non  snnt  eorum  cinnamomimi  aut  casia  :  1 
et  tamen  Félix  appeiiatur  Arabia,  falsa  et  ingrala  cogno- 
minis  ,  qua;  iioc  acceptum  superis  ferat,  quum  plus  ex  eo 
inferis  debeat.  Bt-atam  iilam  l'ecit  hominum  etiam  in  morte 
Inxnria,  quœ  diis  intcllexerat  genila,  adbibens  ureudis 
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mort  de  son  épouse  Poppée.  Qu'on  fasse  mainte- 
nant le  calcul  de  toutes  les  funérailles,  par  an, 
dans  l'univers  entier,  et  des  masses  d'encens 
consacrées  à  honorer  des  cadavres ,  d'un  encens 
2  qu'on  n'accorde  aux  dieux  que  par  miettes.  Certes 
les  dieux  n'étaient  pas  moins  propices  quand  on 
les  suppliait  en  leur  offrant  un  gâteau  salé;  et 
ils  l'étaient  bien  davantage ,  les  faits  le  prouvent. 
Mais  la  mer  de  l'Arabie  est  encore  plus  Heureuse  ; 
c'est  elle,  en  effet,  qui  fournit  les  perles;  100 
millions  de  sesterces  (21,000,000  f.),  au  calcul  le 
plus  bas,  sont  annuellement  enlevés  à  notre  em- 
pire par  l'Inde,  la  Sérique,  et  cette  presqu'île 
Arabique;  tant  nous  coûtent  cher  le  luxe  et  les 
femmes  I  Quelle  portion,  je  vous  le  demande, 
en  revient  aux  dieux  du  ciel  et  de  l'enfer? 

1  XLII.  (xix.)  L'antiquité  ou  Hérodote  le  pre- 
mier (Hist.,  m,  I  il)ontfaitsurlecinnamomeetIa 
casia  un  récit  fabuleux,  que  voici  :  Ces  substances 
sont  dans  des  nids  d'oiseaux,  et  particulièrement 
dans  les  nids  du  phénix ,  aux  lieux  où  liacchus 
a  été  élevé;  et  on  les  fait  tomber  du  haut  de 
roches  et  d'arbres  inaccessibles,  soit  par  des  mor- 
ceauxde  viande  pesants  qu'on  donne  à  cesoiseaux 
et  qu'ils  y  portent,  soit  par  des  flèches  de  plomb. 
On  dit  encore  que  la  casia  vient  autour  de  marais 
défendus  par  une  espèce  de  chauve-souris  aux  grif- 
fes redoutables  et  des  serpents  ailés.  C'est  par  ces 
contes  qu'on  augmente  le  prix  des  marchandises. 
Une  autre  fable  marche  de  compagnie  :  c'est  que 
sons  les  rayons  du  soleil  de  midi  la  péninsule 
entière  exhale  un  parfum  indicible  composé  de 
tous  les  arômes  ;  que  la  brise  en  est  embaumée,  et 
qu'elle  annonça  l'Arabie  en  haute  mer  à  la  flotte 

2  d'Alexandre  avant  qu'on  l'aperçût.  Tout  cela  est 
faux,  car  le  cinnamome  ou  cinname  naît  dans  le 


pays  des  Éthiopiens  (vi,  34),  unis  par  des  maria- 
ges aux  Troglodytes.  Les  Troglodytes,  l'achetant 
des  Éthiopiens  leurs  voisins,  le  transportent  à  tra- 
vers de  vastes  mers  sur  des  radeaux,  sans  gouver- 
nail pour  la  direction,  sans  rames  pour  la  traction 
ou  l'impulsion,  sans  voileni  rien  qui  aide  ;  l'homme 
et  l'audace  tiennent  lieu  de  tout.  En  outre,  ils  tra- 
versent une  mer  orageuse  vers  le  solstice  d'hiver, 
époque  à  laquelle  régnent  les  Eurus  (  vents  sud- 
est).  Ces  vents  les  conduisent  directement  de  golfe  3 
en  golfe;  et,  après  leur  avoir  fait  doubler  le  pro- 
montoire [d'Arabie]  (vi,  32,1 1),  le  vent  Argeste 
(il,  46)  (du  couchant  solstitial)  les  conduit  dans 
le  port  des  Gébanites,  appelé  Ocila.  Aussi  est-ce 
le  port  où  ils  se  rendent  de  préférence.  On  ra- 
conte que  les  marchands  reviennent  à  peine  au 
bout  de  cinq  ans,  et  que  beaucoup  périssent.  En 
échange,  ils  rapportent  des  objets  en  verre ,  des 
vases  de  cuivre,  des  étoffes,  des  agrafes,  des  bra- 
celets et  des  colliers.  Ainsi  ce  commerce  dépend 
principalement  de  la  constance  des  goûts  chez 
les  femmes. 

L'arbrisseau  même  a  deux  coudées  de  hauteur  4 
au  plus,  et  un  palme  au  moins;  il  est  épais  de 
quatre  doigts  ;  à  peine  à  six  doigts  du  sol,  il  pousse 
des  jets;  il  semble  desséché.  Vert,  il  n'a  pas 
d'odeur.  La  feuille  est  celle  de  l'origan  (xx,  67). 
Il  aime  la  sécheresse,  produit  moins  par  un  temps 
pluvieux,  et  veut  être  taillé.  Il  vient  dans  des 
terrains  plats,  il  est  vrai,  mais  au  milieu  des  ron- 
ces et  des  épines  les  plus  fourrées  ;  aussi  la  récolte 
en  est-elle  difficile.  On  ne  la  fait  qu'avec  la  per- 
mission du  dieu  (quelques-uns  pensent  que  ce 
dieu  est  Jupiter,  les  indigènes  le  nomment  Assa- 
binus).  On  obtient  la  permission  de  pratiquer  la 
taille  en  offrant  les  entrailles  de  quarante-quatre 


defunctis.  Peiili  reriim  asseverant ,  non  ferre  tantum  an- 
niio  fétu ,  quantum  Nero  Princeps  novissimo  Poppœaj  suœ 
die  concremaverit.  ^ïstimenlur  postea  toto  orbe  singulis 
annistotfunera,  acervatiniquecongesta  honori  cadaverum, 

2  qiiiiï  diis  per  singulas  micas  dantur.  Nec  minus  propilii 
erant  moia  salsa  supplicantibus,  immo  vero  (ut  palam  est) 
placatiores.  Verum  Arabiœ  etiamnum  felicius  mare  est  : 
ex  illonamquemargarilasmittit:  minimaquecompiitalione 
millies  centena  millia  seslertium  annis  omnibus  Iiidia  et 
Seres ,  peniusulaque  illa  imperio  iiostro  adimunt.  Tanlo 
nobisdeliciaeel  feniinoe constant.  Quota  enim  portio  ex  illis 
ad  deos,  quœso ,  jam,  uti  ad  inferos,  pertinet? 

1  XLII.  (xix.)  Cinnamomum  et  casias  fabulose  narravit 
antiqiiitas,  princepsve  Herodotus,  avium  nidis,  etprivatim 
phœnicis  ,  in  quo  situ  Liber  Pater  educatus  esset,  ex  inviis 
rupibus  arboribusque  decuti,  carnis  quam  ipsœ  inferrent 
pondère,  aut  phunbatis  sagittis.  Item  casiam  circa  paiudes 
propugnante  unguibusdiro  vespertiiionum  génère,  aligeris- 
que  serpentibus  :  bis  commentis  augentes  rerum  pretia. 
Comitala  vero  fabula  est,  ad  meiidiani  Solis  repercussus 
inenarrabilem  quemdam  nniversitatis  balilum  e  tota  pen- 
insula  exsislere  :  tôt  generum  aurse  spirante  concentn , 
iWagnique  Alexandrl  classibus  Arabiam  odore  primum  nun- 


tiatam  in  altum.  Omnia  falsa,  siquidem  cinnamomum ,  2 
idemque  cinnamum,  nascitur  in^thiopiaTroglodytis  con- 
nubio  permixta.  Hi  mercanles  id  a  couterminis ,  veliunt 
per  maria  vasla  ratibus,  quas  neqne  gubernacula  regant, 
neque  rend  trahant,  vei  impellant,  non  vêla,  non  ratio 
ul!a  adjuvet,  quum  omnium  instar  ibi  sint,  homo  tantum 
et  audacia.  Prœterea  iiibernum  mare  exigunt  circa  bru- 
mam,  Euris  tum  maxime flantibus.  Hi  recto  cuisu  per  si-  3 
nus  impeiiunt ,  atque  a  promontorii  ambitu  Argeste  defe- 
runt  in  portum  Gebanitarum,  qui  vocatur  Ocila.  Quam- 
obiem  ilii  maxime  id  petunt,  produntque  vix  quinlo  anno 
reverti  negoliatores,  et  multos  interire.  Contra  revehunt 
vilrea,  et  ahena,  vestes ,  fibulas  cum  arndllis  ac  monilibus. 
Ergo  negoliatio  illa  feminarum  maxime  lide  constat 

Ipse  trulex  diium  cubilorum  altiludine  amplissimus,  4 
palmique  minimus,  iv  digitoruni  crassitudinis  ,  sfatim  a 
teira  sex  digilis  surculosus,  arido  similis.  Quum  viref, 
nonodoratus,  folio  origani,  siccitale  gaudens,  sterilior 
imbre ,  caeduœ  naturœ.  Gignitur  in  planis  quidem ,  sed 
densissimisin  vepribus,  rubisque,  difficilis  collectu.  Meti- 
tur  non  nisi  permiseril  deus  (Jovem  bunc  intelligunt  ali- 
qui  :  Assabinum  illi  vocant)  :  xliv  boum,  caprarumquc, 
et  arietum  extis  impelratur  venia  ca;dendi.  Non  tamen 


490 


PLINE. 


bœufs,  chèvres  et  béliers;  encore  cela  n'est-il 
permis  ni  avant  le  lever  ni  après  le  coucher  du 
soleil.  Le  prêtre  divise  les  sarments  avec  une 
pique,  et  fait  la  part  du  dieu  :  le  reste  est  mis 
par  le  marchand  en  masses.  D'après  une  autre 
version,  le  Soleil  participe  au  partage  :  on  fait 
trois  parts;  on  tire  deux  fois  au  sort;  ce  qui 
échoit  au  Soleil  est  abandonné,  et  s'embrase 
spontanément. 

a  La  partie  la  plus  mince  des  branches  dans  la 
longueur  d'un  palme  est  le  meilleur  cinnamome; 
la  seconde  qualité  comprend  les  parties  situées 
au-dessous ,  mais  dans  une  moindre  étendue,  et 
ainsi  de  suite.  Ce  qui  est  le  moins  estimé,  c'est 
ce  qui  est  le  plus  près  des  racines ,  parce  que  là 
il  y  a  le  moins  d'écorce  ;  et  l'écorce  est  la  partie 
recherchée.  Pour  cette  raison  on  préfère  les  som- 
mités, qui  ont  le  plus  d'écorce.  Quant  au  bois 
lui-même,  on  n'en  fait  pas  de  cas,  à  cause  du 
goût  acre  d'origan  qu'il  a  ;  on  le  nomme  xylocin- 
namome.  Le  prix  en  est  de  10  deniers  (8  fr.  20) 
la  livre.  Quelques-uns  ont  parlé  de  deux  espèces 
de  cinname,  l'une  blanche,  l'autre  noire.  Jadis 
on  préférait  la  blanche  ;  maintenant  la  noire  est 
vantée,  et  même  on  estime  plus  l'espèce  à  cou- 
leurs variées  que  la  blanche.  Le  plus  sûr  carac- 
tère de  la  bonté  du  cinnamome ,  c'est  qu'il  ne  soit 
pas  raboteux ,  et  que  les  morceaux  frottés  entre 
eux  ne  s'émiettent  que  lentement.  On  rejette 
surtout  celui  qui  est  mou,  ou  dont  l'écorce  ne 
tient  pas. 

6  Cette  denrée  est  entièrement  entre  les  mains 
du  roi  des  Gébanites,  qui  ouvre  le  marché  et 
fait  la  vente.  Le  prix  en  a  été  jadis  de  1000  de- 
niers (820  fr.)  la  livre.  Il  a  été  augmenté  de  moitié 
en  sus,  les  forêts  ayant  été,  dit-on,  incendiées 
par  les  barbares  irrités  (16).  Cet  incendie  a-t-il 


été  provoquépar  l'injustice  des  hommes  puissants, 
ou  est-il  dû  au  hasard?  c'est  ce  qui  n'est  pas 
éclairci.  Nous  lisons  dans  les  auteurs  que  là  souf- 
flent des  vents  du  midi  tellement  brûlants,  qu'en 
été  ils  occasionnent  l'embrasement  des  forêts. 
L'empereur  Vespasieu  Auguste  a  le  premier 
consacré,  dans  les  temples  du  Capitole  et  de  la 
Paix,  des  couronnes  de  cinname  renfermées  dans 
de  l'or  ciselé.  Nous  en  avons  vu  une  racine  très- 
pesante  dans  le  temple  du  mont  Palatin  qu'Au- 
gusta  (Livie)  avait  érigé  en  l'honneur  de  son  mari  . 
le  dieu  Auguste  :  elle  était  posée  sur  une  patère 
d'or;  il  en  sortait  tous  les  ans  des  gouttes  qui  se 
durcissaient  en  grains  :  cela  a  duré  jusqu'à  la  des- 
truction du  temple  par  un  incendie. 

XLIIL  La  casia  [laurus  casia,  L.) ,  aussi  un  1 
arbrisseau ,  vient  près  des  champs  qui  produisent 
le  cinnamome,  mais  dans  les  montagnes;  les 
rameaux  eu  sont  plus  gros.  Elle  est  revêtue  plutôt 
d'une  peau  mince  que  d'une  écorce,  et,  contrai- 
rement à  ce  qui  est  pour  le  cinname,  on  ne  l'es- 
time qu'autant  que  l'écorce  est  détachée  et  creuse. 
La  hauteur  de  l'arbrisseau  est  de  trois  coudées. 
La  couleur  est  triple  :  commençant  à  pousser,  il 
est  blanc  dans  la  longueur  d'un  pied;  puis,  crois- 
sant d'un  demi-pied ,  il  rougit  ;  croissant  davan- 
tage ,  il  est  noirâtre.  C'est  cette  partie  qu'on 
prise  le  plus  ;  au  second  rang  est  la  partie  qui  en 
est  la  plus  voisine;  on  rebute  la  partie  blanche. 
On  coupe  des  bouts  de  branches  de  la  longueur 
de  deux  doigts,  puis  on  les  coud  dans  des  peaux 
fraîches  de  quadrupèdes  tués  pour  cet  objet, 
afin  que,  ces  peaux  se  putréfiant,  les  vers  ron- 
gent le  bois  et  vident  l'écorce,  défendue  par  son 
amertume.  On  estime  surtout  la  cannelle  fraîche,  2 
d'une  odeur  très-suave,  d'une  saveur  qui  brûle 
plutôt  qu'elle  n'échauffe,  avec  douceur  et  conti- 


aut  anle  orlum  Solis ,  aut  post  occasum  licet.  Saimcnta 
liasta  (iividit  saceidos,  deoque  partem  ponit  :  reliquiim 
niercalor  in  massas  condit.  Est  et  alla  fama  cuin  Sole 
dividi,  teinasque  parles  fieri  :  deln  sorte  gemina  dis- 
cenii  :  quodque  Soli  cesserit  relinqui,  ac  spoiite  con- 
flagrare. 

5  Praecipiia  bonitas  virguUoriim  teniussimis  partibus, 
ad  longiliidinom  palmi.  Secunda  proximis  breviore  iiien- 
sura,  alque  ita  ordine.  Vilissimiini,  quod  radicibus  pro\i- 
inum,  <iuoiiiain  ibi  minimum  corticis,  in  quo  smnma 
grati;»'.  Qua  de  causa  pia-ferunlnr  cacumina,  ubi  pliiii- 
mus  cortex.  Ipsum  vero  lignum  in  fastidioesl,  propler 
origani  acrimoniam  :  xylocinnamomum  vocalur.  Prelium 
est  in  libras  xx.  Quidam  cinnami  duo  gciieia  tradidere, 
candidius  nigriusque.  Quondam  piaîlerebatur  caiididiim , 
iiunc  conlra  nigrum  iaudatiir,  alipie  ctiam  variuni  pr.cle- 
rnnt  candido.  Certissima  tamen  neslimalio ,  ne  sit  sca- 
brum,  alque  ut  inter  sese  tritum  tarde  IVielur.  Damnatur 
in  primis  molle  ,  aut  cui  labat  cortex. 

6  Jus  ejus  a  Gebanilarnm  roge  solo  proficiscitur  :  is  edi- 
clo  inercatu  vendit.  Prelia  quondam  fiiere  in  libias  de- 
iiariuin  miliia.  Aucluui  Id   parte  ditnidia  est,  inccnsis, 


ut  ferunt,  silvis  ira  barbarorum.  Id  acciderit  ob  iniquita- 
tem  praepotenlium ,  an  forte,  non  salis  constat.  Austros 
ibi  tam  ardentes  tiare,  ut  œstatibus  silvas  accendant,  in- 
venimus  apud  auctores.  Coronas  ex  cinnamo  inlerrasili 
auro  inclusas,  primus  omnium  in  templis  Capilolii  atque 
Pacis  dicavit  Imperator  Vespasianus  Augustus.  Radiceni 
ejus  magni  ponderis  vidimus  in  Palatii  templo,  quod  fe- 
cerat  divo  Augusto  conjux  Augusta,  aurea>  palerae  impo- 
sitam  :  ex  qua  gutla?  editœ  annis  omnibus  in  granadura- 
bantur,  donec  id  delubrum  incendioconsumlum  est. 

XLIII.  Frutex  et  casia  est,  juxtacpie  cinnanii  campos  1 
nascilur,  sed  in  monlibus;  crassiore  sarmento,  lenui  cule 
vérins,  quain  corlice ,  quem  conlra  atque  in  cinnamo, 
levari  et  exinaniri  prelium  est.  Ampliludo  Irutici  trium 
cubitoium-  Color  triplex.  Quum  primum  emicat,  candi- 
dus  pedali  mensura  :  dein  rubescit  addilo  semipede  :  ul- 
tra nigricans.  H.i'cpars  maxime  laudalur,  acdeinde  proxi- 
ma  :  damnatur  vero  candida.  Consecanl  surculos  longi- 
tudinebinum  digilotum  :  mox  pr;iesuimt  recentibus  coriis 
(]iiadrupedum  ob  id  interemtarum,  ut  ils  piitrcscentibus 
vcrmiculi  lignum  eiodant,  et  exc.avent  coilicem  lutiim 
amaiiludinc.  Probalur  recens  maxime,  cl  ipui;  si I  odoris2 
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nuité,  d'une  couleur  purpurine,  pesant  peu  sous 
un  volurae  considérable,  à  tuyaux  courts  et  non 
fragiles.  Les  barbares  donnent  le  nom  de  lacta 
à  cette  cannelle.  Une  autre  espèce  est  appelée 
baisamode,  à  cause  de  son  odeur;  mais  elle  est 
amère  :  aussi  est-elle  préférable  pour  les  compo- 
sitions médicamenteuses,  comme  la  noire  pour 
les  parfums.  Aucune  substance  n'a  des  prix  plus 
disproportionnés  :  la  meilleure  vaut  50  deniers 
(41  fr.)  la  livre;  les  autres,  5  deniers  (4  fr.  lO). 

3  (xx.)  On  trouve  encore  dans  le  commerce  l'é- 
corce  appelée  daphnoïde(/«?/rMs  casia),  et  sur- 
nommée isocinnamome  (égale  au  cinnamome)  ;  le 
prix  en  est  de  300  deniers  (24G  fr.).  On  la  falsi- 
fie avec  du  styrax,  et,  à  cause  de  la  ressem- 
blance des  écorces,  avec  de  très-petites  bran- 
ches de  laurier.  Bien  plus ,  on  plante  la  casia 
(  daphne  gnidium,  L.  )  dans  notre  monde  et  à 
l'extrémité  de  l'empire ,  le  long  du  Rhin  ;  là,  ce 
végétal  (xvi,  59)  vit  dans  les  terrains  où  sont 
des  ruches  d'abeilles  ;  mais  il  n'a  pas  cette  couleur 
brûlée  due  à  un  soleil  ardent ,  ni,  non  plus,  la 
même  odeur. 

1  XLIV.  Sur  les  confins  du  pays  de  la  cannelle 
et  du  cinnamome  croissent  le  cancame  (  amyris 
kalaf,  Forsk.)etletarum(boisd'aloès),  apportés 
en  Arabie  à  travers  le  pays  des  Nabatéens  Troglo- 
dytes, colonie  des  Nabatéens. 

ï  XLV.  (xxi.)  On  y  apporte  aussi  le  serichatum 
et  le  gabalium,  productions  que  les  Arabes  con- 
somment chez  eux,  et  que  l'on  ne  connaît  que  de 
nom  dans  l'empire  romain.  Ces  substances  crois- 
sent avec  le  cionarae  et  la  cannelle.  Cependant 
quelquefois  le  serichatum  parvient  jusqu'à  nous, 
et  quelques-uns  l'ajoutent  aux  parfums;  il  se 
vend  6  deniers  (4  fr.  12  )la  livre. 

1      XLVI.  Le  myrobolan  [noix  de  hen;  morinrja 

mollissimi,  giisUique  quam  maxime  fervens  potius,  quam 
lento  tepore  leniter  moideiis,  colore  purpurae,  qua^qiie 
plurima  minimum  ponderis  facial,  brevi  tiinicaium  fis- 
tuia,  et  non  fragili.  Lactam  vocant  talem  barbaro  no- 
mine.  Alia  est  balsamodes,  ab  odore  simili  appellata,  sed 
amaia,  ideoque  ulilior  medicis,  sicut  uigra  unguenlis. 
Prœtianuliidiversiora.  Optimae  inlibras  x.  l;  cœteiis  x.  v. 

3  (xx.)  His  addidere  mangones,  quam  daplmoiden  vo- 
cant, isocinnamon  cognominatam  :  pretiiimqiie  ei  faciunt 
X.  ccc.  Adulteratur  styi ace ,  et  piopler similitudinem  corti- 
cum,  lauri  tenuissimis  surculis.  Quin  et  in  iioslro  orl)e 
seiiUir  -.  pxtremoque  in  maigine  imperii,  qua  Rhenus  al- 
luif ,  vivit  in  alveariis  apum  sata.  Color  abest  ille  torridus 
Sole  ,  el  ob  id  simul  idem  odor. 

1  XLIV.  Ex  confinio  ca.siœ  ciniiamique,  et  cancamum  ac 
tanim  inveliilur,  sed  per  Nabataeos  Troglodytas,  qui  con- 
sedere  ex  Nabataeis. 

1  XLV.  (xxi.  )Eo  compoitatur  et  sericbalum ,  et  gaba- 
lium, quœ  intra  se  consumunt  Arabes,  nostro  oibi  tau- 
tum  nomiuibus  cognita ,  sed  cum  cinnamo  casiaque  na- 
scentia.  Pervenit  tamen  aliquando  serichatum  ,  et  in  un- 
guenta  additur  ab  aliquibus.  Peimutaliir  in  liluas   x.  vi. 

J      XLVI.  Myiobalaniim  Troglodytis,  el  Tiiebaidi,  et  Ara- 


oleifera,  Lam.)  est  commun  au  pays  des  Tro- 
glodytes, à  laThébaïde,  et  à  cette  portion  de  l'A- 
rabie qui  sépare  la  Judée  de  l'Egypte  ;  il  est  fait 
pour  les  parfums,  comme  l'indique  le  nom,  le- 
quel montre  aussi  que  c'est  le  gland  d'un  arbre. 
Cet  arbre  est  semblable  pour  sa  feuille  à  l'hé- 
liotrope, dont  nous  parlerons  parmi  les  herbes 
(xxii,  29)  ;  le  fruit  est  de  la  grosseur  d'une  ave- 
line. Celui  qui  croît  en  Arabie  est  appelé  syria- 
que, et  est  blanc; celui  que  produit  la  Thébaide 
est  noir.  On  préfère  le  premier,  à  cause  de  la  bonté 
de  l'huile  qu'on  en  exprime;  mais  celui  de  la 
Thébaide  en  fournit  davantage.  Le  myrobolan  2 
de  la  Troglodytique  est  le  moins  estimé.  Quelques- 
uns  préfèrent  le  myrobolan  d'Ethiopie,  gland 
noir,  sans  onctuosité,  à  noyau  petit,  mais  ren- 
dant une  liqueur  plus  parfumée,  et  venant  dans 
des  plaines;  ils  ajoutent  que  le  myrobolan  d'E- 
gypte est  plus  gras;  l'écorce  en  est  plus  épaisse, 
rouge,  et,  quoiqu'il  naisse  dans  des  terrains  ma- 
récageux, il  est  plus  court  et  plus  sec;  qu'au 
contraire  le  myrobolan  d'Arabie  est  vert,  plus 
menu  et  plus  compact,  vu  qu'il  croît  sur  des 
montagnes;  mais  que  le  meilleur,  à  beaucoup 
près,  est  celui  de  Pétra,  ville  dont  nous  avons 
parlé  (vi,  32,3),  àécorce  noire,  à  noyau  blanc. 
Les  parfumeurs  ne  fout  qu'exprimer  les  écorces; 
les  médecins  expriment  les  noyaux,  qu'ils  pilent, 
et  arrosent  peu  à  peu  avec  de  l'eau  chaude. 

XLVII.  (xxii.  )  Le  fruit  du  palmier  d'Egypte  1 
appelé  adipsos  (calmant  lasoif  )  est  employé  dans 
la  parfumerie  comme  le  myrobolan,  et  vient, 
pour  l'usage,  immédiatement  après.  Il  est  vert, 
d'une  odeur  de  coing,  sans  bois  à  l'intérieur. 
On  le  récolte  un  peu  avant  qu'il  commence  à 
mûrir;  si  on  le  laisse  mûrir,  on  le  nomme  phœ- 
nicobalan  (  gland  phénicien)  ;  il  devient  noir,  et 

biœ,  qure  Judaeam  ab  Jï^gyplo  disterminat,  commune  est, 
nascens  unguento ,  ut  ipso  nomine  apparel.  Quo  item  in- 
dicaUirel  glandem  esse  aiboris,  heliotropio,  quam  dice- 
mus  inter  iieibas  ,  simili  folio.  Fructus  magnitudiue  avel- 
lanae  nucis.  E\  liis  in  Arabia  nascens  Syriaca  appeliatur, 
et  est  candida  :  contra  in  ïhebaide  nigra.  Picefertur  iila 
bonilale  olei,  quod  exprimitur  :  sed  copia  Thebaica.  Inter  2 
haec  Trogiodylica  vilissima  est.  Sunt  qui  iEtiiiopicam  iis 
prœferant, glandem  nigram ,  nec pinguem  ,  nucleoque  gra- 
ciii ,  sed  liquore,  qui  exprimitur,  odoratiori,  nascentem 
in  campeslribus.  yEgypliam  pinguiorem  esse,  et  crassiore 
cortice  rubenlem  :  et  quamvis  in  palustribus  nascalur, 
breviorem  siccioremque.  E  diverse  Arabicam  viridem  ac 
tenuiorem,  et  quoniam  sit  montuosa,  spissiorem.  Longe 
aulem  oplimam  Fetra^am,  ex  quo  diximus  oppido,  nigro 
coitice,  nucleo  cundido.  Unguentarii  aulem  tantum  cor- 
tices  prémuni  :  medici  nucleos,  tuudentes  affusa  eis  pau- 
latim  calida  aqiia. 

XLVII.  (xxii.)  Myrobalano  in  unguenlis  similem  pro- 1 
ximumque  usum  liabet  palma  in  .âilgypto,  quae  vocalur 
adipsos,  viridis,  odore  mali  cotonei,  nullo  iutus  ligno. 
Colligitur  autcm  paulo  ante ,  qu;>m  incipial  matuicscere. 
Quod  si  rclinquatur,  phœnicobalanus  vocalur,  et  nigrescit, 
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enivre  ceux  qui  en  mangent.  Le  prix  du  myro- 
bolao  est  de  2  deniers  (l  fr.  64)  la  livre.  Les 
marchands  appellent  aussi  myrobolan  la  lie  du 
parfum  où  entre  cette  substance. 

1  XLVIIL  Le  calaraus  odorant  (17),  qui  croît 
dans  l'Arabie,  est  commun  à  l'Inde  et  à  la  Syrie. 
Celui  de  Syrie,  à  1 50  stades  (27  kil.)  de  notre  mer 
(Méditerranée),  l'emporte  sur  tous  les  autres. 
Entre  le  mont  Liban  et  une  autre  montagne  sans 
nom ,  mais  qui  n'est  pas,  comme  quelques-uns 
l'ont  pensé,  l'Anti-Libau  en  une  vallée  médio- 
cre, près  d'un  lac  dont  les  marécages  se  dessè- 
chent l'été,  croissent  dans  un  espace  de  30  stades 
(5,500  mètres)  à  partir  de  ce  lac,  le  calamus  et  le 
ioncoiiorant(andro2)ogon  schœnanthus){\xi,T2). 
Nous  ne  voulons  pas,  quoiqu'un  autre  livre  soit 
consacré  aux  herbes,  laisser  de  côté  le  jonc,  nous 

2  occupant  ici  des  matériaux  de  la  parfumerie.  Ces 
deux  végétaux  ne  diffèrent  en  rien,  pour  l'aspect, 
des  autres  de  ce  genre  ;  mais  le  calamus  a  une 
odeur  agréable,  attire  aussitôt  de  loin,  et  est 
plus  mou  au  toucher.  Le  meilleur  est  le  moins 
fragile,  celui  qui  se  rompt  plutôt  en  éelats  qu'en 
rave.  Dans  le  tuyau  est  un  réseau  semblable  à 
une  toile  d'araignée,  qu'on  appelle  la  fleur;  celui 
qui  en  contient  le  plus  est  le  meilleur.  Le  dernier 
caractère  de  bouté,  c'est  la  couleur  noire;  ail- 
leurs cette  couleur  le  fait  rebuter.  Il  est  d'autant 
meilleur  qu'il  est  plus  court,  plus  gros,  et  pliant 
quand  on  veut  le  rompre.  Le  prix  du  calamus 
est  de  1 1  deniers  (8  fr.  02)  la  livre;  du  jonc,  de 
15  (12  fr.  30).  On  dit  que  le  jonc  odorant  se 
trouve  aussi  dans  la  Campanie. 

1  XLIX.  Nous  sommes  sortis  des  terres  qui 
regardent  l'Océan,  pour  entrer  dans  celles  qui 
sont  tournées  vers  nos  mers,  (xxiii.)  L'Afrique, 
placée  au-dessous  de  l'Ethiopie,  distille  dans  ses 


sables  la  gomme  ammoniaque  (xxiv,  H);  le 
nom  en  a  même  passé  à  l'oracle  d'Ammon,  auprès 
duquel  croît  l'arbre  qui  la  produit.  Cette  subs- 
tance, qu'on  nomme  métopion,  ressemble  à  de  la 
résine  ou  à  de  la  gomme.  On  en  distingue  deux 
espèces:  le  thrauston  (concassé),  il  a  de  la  res- 
semblance avec  l'encens  mâle,  c'est  le  plus  es- 
timé; le  phyrama  (mélange),  il  est  gras  et  ré- 
sineux. On  falsifie  la  gomme  ammoniaque  avec 
dessables,  qui  semblent  s'y  être  incrustés  au  mo- 
ment de  la  formation  ;  aussi  préfère-t-ou  celle 
dont  les  morceaux  sont  le  plus  petits  et  le  plus 
purs.  Le  prix  de  la  meilleure  est  de  40  as  (  2  fr.) 
la  livre. 

L.  Au-dessous  de  ces  contrées,  dans  la  pro-  1 
vjnce  Cyrénaïque ,  est  le  meilleur  sphagnos,  que 
d'autres  nomment  bryon  ;  au  second  rang  est 
celui  de  Chypre  ;  au  troisième,  celui  de  Phénicie. 
On  dit  qu'il  naît  aussi  dans  l'Egypte  et  même 
dans  la  Gaule  ;  je  n'en  doute  pas  :  en  effet,  on 
donne  ce  nom  à  des  flocons  blancs  attachés  aux 
arbres,  tels  que  ceux  que  nous  voyons  sur  le 
chêne  surtout  ;  mais  ceux  dont  il  s'agit  ici  ont  une 
odeur  excellente.  Les  plus  estimés  sont  les  plus 
blancs  et  les  plus  hauts  sur  les  arbres  (  xvi,  13); 
la  seconde  qualité  est  rouge,  les  noirs  sont  sans 
valeur.  Le  sphagnos  né  dans  les  îles  et  les  roches 
est  rebuté,  ainsi  que  toutes  les  espèces  qui  ont  l'o- 
deur de  palmier,  et  non  leur  odeur  propre. 

LL  (xxiv.)  Le  cyprus  (  henné,  laivsonia  iner-  < 
Mis,  L.)estunarbred'Égypte,àfeuillesdejujubier 
(xv,  14),  à  graine  de  coriandre  (xx,82),  blanche 
et  odorante  ;  on  le  cuit  dans  l'huile,  on  l'exprime 
ensuite,  ce  qui  donne  le  parfum  appelé  cyprus  ; 
le  prix  en  est  de  5  deniers  (4  fr.  10)  la  livre.  Le 
meilleur(l8)  vientdu  cyprus  de  Canopesur  la  rive 
du  Nil;  la  seconde  qualité,  d'Ascalon  en  Judée; 


vpsceiUesque  iiiebrial.  Myrobalano  preliiim  in  libras,  x. 
bini.  In-slitores  et  fa?cem  unguenli  lioc  nomine  ai>i)ellant. 

*  XLVIII.  Calamus  quoqne  odoratus  in  Aiabia  nascens, 
commiinis  Indis  atqiie  Syiiiie  est,  in  qua  vincit  omnes , 
a  nostro  niaii  cenluin  l  sladiis.  Iiiter  Libanuni  monleni, 
aliumque  ignobilem,  non  (  nt  quidam  existimavcic  ) 
Aiitilibaniim,  in  convalie  modica  jiixia  iaciiin,  ciijus  pa- 
liisliia  œstate  siccantiir  ,  fricenis  ab  ect  st.adiis  calamus  et 
junciis  odorali  i;igiiuntur.  Saiie  enim  dicamiis  et  de  jiinco, 
quamvis  alio  lierbls  dicato  volumine  ,  qiioniani  tamen  In'c 

2  nnsucntorum  mateiia  liaclatur.  Miliil  er^o  a  cieicris  sni 
generis  diflcnint  aspectu  :  sed  calamus  pniestaiilior  odoie, 
statim  e  lonf^iiiquo  invitât,  moilior  taclu,  meliotque  (jni 
minus  fraj^ilis  :  et  qi.ii  assulose  potins,  quam  rapliaui  modo 
(rangilur.  Inest  listiihearaneum,  quod  vocant  lloreni.  l'nfi- 
slantiorest,  cui  niimeiosius.  Reliqua  piobatio,  ut  wffiv 
sit.  Damnalnr  aliubi.  Mclior,  quo  brevior,  crassionpie, 
t't  lentus  in  Irangendo.  Calamo  pretium  in  libras,  xi  ; 
jnnco,  XV  :  tiadunt(iue  juncum  odoiatum  et  in  Campania 
inveniri. 

i  XLIX.  Discessimus  a  terris  Oceannm  speclantibus  ad 
couvexas  in  nostra  maria.  (  xxiii.  )  Eigo  ^Etliiopise  sub- 


jecla  Afi  ica  Ilammoniaci  lacrymam  slillat  in  arenis  suis 
{ inde  nomine  etiam  Ilammonis  oraculo,  juxta  qnod  gi- 
gnitur  aiboi'  )  :  quam  métopion  vocant,  lesinac  modo  aut 
gummi.  Gênera  ejus  dno  :  thrauston,  masculi  tliuris 
simiiitudino,  quod  maxime  probatnr  :  alterum  pingue  et 
lesinosnm,  quod  |)liyrama  ajjpellant.  Adulterafnr  arenis, 
veliit  nascfiido  apprebensis.  Igitur  (piam  minimis  glebis 
probatur,  et  cpiam  purissimis.  Pretium  optimi  in  libras, 
asses  XL. 

L.  Sitliagnos  infra  eos  situs  in  Cyrenaica  provincja  I 
maxime  probatnr,  alii  br\on  vocant.  Secnndum  locum 
obtinct  Cyprins  ,  tertium  Phd'nicius.  Fertur  et  in  ilîgypto 
nasci  :  quin  et  in  (iallia  :  ncc  dubilaverim.  Sunt  enim  hoc 
nomine  cani  arborum  villi ,  quaies  in  quercu  maxime  vide- 
mus,  sed  odore  pncsiantes.  Laus  prima  candidissiniis, 
atipu;  altissimis:  secunda  ruiiiis,  nulla  uigris.  Et  in  in- 
sulis  petrisque  nati  im|irobaiilur;  onmesque  quibns  pal- 
marum,  atque  non  snus  odor  est. 

Lî.  (xxiv.  )  Cypros  in  /Ei;\[)to  est  arbor  ziziphi  foliis,  1 
semine  coriandri ,   candido,  odoralo.   Coquilur   lioc  in 
oloo,  premiturqne  postea.quod  cyprns  vocatnr.  Pretium 
ei   in  libras,  x.  v.   Optimum  lioc  c  Canopica  in   ripis 


LIVRE  xir. 


493 


la  troisième,  de  l'île  de  Chypre  ;  elle  a  une  odeur 
suave.  Quelques-uns  disent  que  c'est  l'arbre  ap- 
pelé en  Italie  ligustrum  (troène). 

1  LU.  Dans  la  même  contrée  vient  l'aspalathos 
(xxiv,  69  )  [convolvulus  scoparius,  L.),  à  épi- 
nes blanches,  de  la  firandeur  d'un  arbre  de  taille 
médiocre,  à  Heurs  de  rosier.  La  racine  est  re- 
cherchée pour  la  parfumerie.  On  dit  que  (xxvii, 
3,11)  tout  arbrisseau  sur  lequel  se  recourbe  l'arc- 
en-ciel  exhale  une  odeur  aussi  douce  que  l'aspa- 
lathos, mais  que  dans  ce  cas  l'aspalathos  exhale 
une  odeur  d'une  suavité  indicible.  Quelques-uns 
l'appellent  erysisceptrum;  d'autres,  sceptrum. 
On  estime  celui  qui  est  roux  ou  couleur  de  feu, 
compacte  au  toucher,  et  d'uneodeur  de  castoréura  ; 
on  le  vend  5  deniers  (4  fr.  10)  la  livre. 

I  Lin.  L'Egypte  produit  aussi  le  marura(^e?<- 
rium  manim,  L.  ),  qui  vaut  moins  que  celui  de 
Lydie  ;  ce  dernier  a  les  feuilles  plus  grandes  et  de 
diverses  couleurs;  l'autre  les  a  courtes,  petites 
et  odorantes. 

1  LI V.  (xxv.)  Mais  à  toutes  les  odeui-s  on  préfère 
le  baume  (  balsamodendrum  opobalsamxitn,  L.  ), 
accordé  à  la  seule  terre  de  Judée.  Jadis  il  ne  crois- 
sait que  dans  deux  jardins,  tous  deux  royaux, 
l'un  de  20  jugères  juste  (5  hect.  ),  l'autre  un  peu 
moins  étendu.  Les  empereurs  Vespasien  et  Titus 
ont  montré  cet  arbrisseau  à  Rome  :  chose  glo- 
rieuse à  dire,  depuis  Pompée  le  Grand  nous  avons 
porté  aussi  des  arbres  dans  nos  triomphes  (xii,  9). 
Maintenant  cet  arbre  est  esclave,  et  il  paye 
tribut  avec  sa  nation  ;  il  est  tout  différent  de  ce 
qu'en  avaient  dit  nos  auteurs  et  les  auteurs  étran- 

2  gers.  En  effet,  il  ressemble  plus  à  la  vigne  qu'au 
myrte.  On  dit  qu'on  le  plante  par  marcottes, 
comme  la  vigue  tout  à  l'heure  nommée  (  i  9).  Il  cou- 


vre des  coteaux  à  la  façon  de  vignobles  cultivés 
sans  tuteurs.  Il  se  taille  semblablement  quand 
il  est  en  branches;  il  prend  de  la  force  par  le  bi- 
nage, et  il  pousse  rapidement.  En  trois  ans  il 
donne  des  fruits.  La  feuille  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  la  rue,  et  ne  tombe  jamais.  Les 
Juifs  ne  ménagèrent  pas  plus  le  baumier  que 
leur  propre  vie;  mais  les  Romains  le  défendirent, 
et  l'on  se  battit  pour  un  arbrisseau.  Aujourd'hui 
le  fisc  le  cultive  pour  son  compte,  et  jamais  cet 
arbuste  n'a  été  plus  multiplié  et  plus  grand.  La 
hauteur  en  est  toujours  au-dessous  de  deux  cou- 
dées. 

Il  y  en  a  trois  espèces  :  l'une,  à  feuillage  mince  3 
et  chevelu,  se  nomme  euthéristos  (aisé  à  mois- 
sonner) ;  l'autre,  d'un  aspect  rugueux,  incurvée, 
rameuse,  et  plus  odorante,  est  appelée  trachy 
(rude)  ;  la  troisième,  eumèces,  parce  qu'elle  est 
plus  grande  que  les  autres  ;  l'écorce  en  est  lisse; 
elle  est  la  seconde  en  bonté;  l'euthéristos,  la  der- 
nière. La  graine  a  une  saveur  vineuse  ;  elle  est 
rousse,  et  n'est  pas  sans  onctuosité;  celle  qui  est 
légère  et  verte  vaut  moins.  Les  branches  sont 
plus  grosses  que  celles  du  myrte.  On  incise  l'ar- 
bre avec  du  verre ,  une  pierre  ou  des  couteaux 
d'os;  les  parties  vivantes  ne  doivent  pas  être  lé- 
sées avec  le  fer;  autrement  il  meurt  aussitôt,  et 
cependant  il  supporte  qu'on  l'émonde.  La  main 
qui  pratique  l'incision  doit  la  conduire  aveca^ez 
de  ménagement  pour  ne  rien  blesser  au  delà  de 
l'écorce. 

La  plaie  laisse  couler  un  suc  nommé  opobaisa-  4 
mum,  d'une  suavité  exquise,  mais  seulement 
goutte  à  goutte;  on  le  reçoit  sur  des  laines,  et  on 
l'exprime  dans  de  petites  cornes.  De  là  on  le  met 
dans  un  vase  de  terre  neuf;  il  ressemble  à  une 


Nili  nala:  secundum  Ascalone  Judaete  :  terlium  Cypro  in- 
sula,  odoiissuavitale.  Quidam  hanc  esse  dicunt  arborem 
quœ  in  Ilalia  ligustrum  vocctur. 

1  LII.  In  eodeni  tractu  aspalallios  nascitur ,  spina  can- 
dida,  niagnitudine  arboris  modicac,  flore  rosse.  Radix  un 
guenlis  expelitur.  Tradunt,  in  quocumque  frulice  curve- 
lur  arcus  caîleslis,  eamdem  quœ  sit  aspalathi ,  suavitatem 
odoris  existere:  sed  si  in  aspalatho ,  inenarrabilem  quam- 
dam.  Quidam  eum  erysisceptrum  vocant,  alii  sceptrum. 
Probalio  ejus  in  colore  rufo  vel  igneo,  tacluque  spisso, 
et  odore  castorei.  Permulalur  in  libras  x.  v. 

1  LUI.  In  Jigypto  nascitur  et  maron,  pejus  quam  Ly- 
dium ,  majoribus  foliis  ac  variis.  Illa  brevia  ac  minuta ,  et 
odorala. 

1  LIV.  (  xxv.)  Sed  omnibus  odoribus  prcieferlur  balsamum, 
uni  terrarum  Judaeae  concessum ,  quondam  in  duobus  tan- 
tum  hortis,  utroque  regio,  altère  jugerum  xx  non  amplius , 
altero  pauciorum.  Ostendere  arbuscuiam  hanc  Urbi  Irn- 
peralores  Vespasiani  :  clarumque  dictu  ,  a  Pompeio  Ma- 
gno  in  triumpho  arbores  quoque  duximus.  Servit  nunc 
liaec,  ettribula  pendit  cum  sua  gente,  in  totum  aiia  na- 

2  tura ,  quam  nostri  externique  prodiderant.  Quippe  viti 
siniiiiorest,  quam  myrto.  Malleolisseri  dicitur,  nuper  dicta 


ut  vilis  :  et  implet  colles  vinearum  modo,  quœ  sine  admi- 
niculis  se  ipsae  sustinent.  Tondetur  similiter  fruticans, 
ac  rastris  nitescit,  properatque  nasci,  intra  fertium  an- 
num  fructifera.  Folium  proximum  rntse ,  perpétua  coma. 
Saeviere  in  eam  Judaei,  sicut  in  vitam  quoque  suam. 
Contra  defendere  Romani ,  et  dimicatum  pro  frutice  est  : 
seritque  nunc  eum  fiscus  :  nec  umquam  fuit  numerosior, 
aut  procerior.  Proceritas  intra  bina  cubita  subsistit. 

Arbori  tria  gênera.  Tenui  et  capiiiacea  coma,  quod  vo-  3 
cant  eutlieriston.  Alterum  scabro  aspectu ,  incurvum , 
fruticosum ,  odoratius  :  hoc  trachy  appellant.  Tertium  eu- 
mèces, quia  est  reliquis  procerius,  lœvi  cortice.  Huic  se- 
cundabonitas,  novissima  eutiieristc  Semen  est  vino  proxi- 
mum gustu,  colore  rufum,  nec  sine  pingui  :  pejus  in 
grano,  quod  levius  atque  viridius.  Ramus  crassior,  quam 
myrto.  Inciditur  vitro ,  lapide,  osseisve  cultelHs.  Ferro 
laedi  vitalia  odit.  Emoritur  protinus,  eadem  amputari  su- 
pervacua  patiens.  Incidentis  manus  libratur  artifici  tem- 
peramento ,  ne  quid  ultra  corticem  violet. 

Suceuse  piaga  manat,  quem  opobalsamum  vocant,  4 
suavitatis  exiraiœ,  sed  tenui  gutta  ploratu,  lanis  parva 
colligitur  in  cornua.  Ex  bis  novo  tictili  conditur,  crassiori 
similis  oleo,  et  in  musto  candida.  Rubescit  deinde,  simul- 
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huile  épaisse,  et  frais  il  est  blanc;  puis  il  rougit, 
durcit,  et  perd  de  sa  transparence.  Pendant  qu'A- 
lexandre le  Grand  faisait  la  guerre  en  Judée,  c'é- 
tait tout  juste  si  on  remplissait  d'encens  une  co- 
quille dans  tout  un  jour  d'été.  Le  produit  entier 
du  grand  jardin  n'était  qui;  de  six  congés  (litres 
19,  44  )  et  celui  du  petit  d'un  seul  congé  (  litres 
3,  24).  On  payait  le  baume  le  double  de  son  poids 
en  argent.  Maintenant  un  seul  arbre  produit  da- 
vantage. On  incise  le  baumier  trois  fois  chaque 
été,  puis  on  le  taille. 

5  Les  sarments  se  vendent  aussi  ;  l'émondage  et 
les  rejetons  se  sont  vendus,  cinq  ans  après  la 
conquête,  700,000  sesterces  (147,000  fr.).  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  xylobalsamum;  il  sert  à  la 
fabrication  des  parfums;  les  laboratoires  l'ont 
substitué  au  suc.  L'écorce  même  est  estimée  pour 
les  préparations  médicamenteuses.  On  prise  le 
plus  le  baume  en  larmes ,  puis  la  graine,  en  troi- 
sième lieu  l'écorce,  en  dernier  lieu  le  bois.  Le 
meilleur  bois  est  celui  qui  est  de  couleur  de  buis, 
c'est  aussi  le  plus  odorant;  la  meilleure  graine, 
celle  qui  est  la  plus  grosse,  la  plus  pesante,  d'une 
saveur  mordante  et  brûlante.  On  la  falsifie  avec 
l'hypéricum  (xxvi,  53  et  .5  4)  de  Pétra,  falsifi- 
cation qui  se  reconnaît  à  ce  que  la  graine  d'hy- 
péricum  est  grosse,  vide,  longue,  sans  odeur,  et 
d'un  goût  de  poivre. 

6  La  larme,  pour  être  bonne,  doit  être  grasse, 
petite,  médiocrement  rousse,  et  devenir  odorante 
par  le  frottement.  La  blanche  est  de  seconde 
qualité;  la  verte  et  grosse  vaut  moins;  la  noire 
est  la  pire,  car  elle  rancit,  comme  l'huile,  en 
vieillissant.  De  tous  les  baumes  en  larmes,  on 
estime  le  plus  celui  qui  a  coulé  avant  la  forma- 
tion de  la  graine.  Au  reste,  on  le  falsifie  avec  le 
suc  de  la  graine,  et  c'est  à  peine  si  on  découvre 


la  fraude  à  un  peu  d'amertume  :  en  effet,  le  goût 
du  baume  doit  être  doux,  sans  mélange  d'aci- 
dité; seulement  l'odeur  en  est  forte.  On  l'altère 
aussi  avec  l'huile  de  rose,  de  cyprus  (  xii,  51  ). 
de  lentisque,  de  balan,  de  térébinthe,  de  myrte  ; 
avec  la  résine,  le  galbanum,  le  cérat  du  cypre, 
avec  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main.  La  7 
sophistication  la  plus  trompeuse  est  celle  qui  se 
fait  avec  la  gomme,  parce  que  la  substance  ainsi 
préparée  tient  à  la  main  qu'on  retourne,  et  va  au 
fond  de  l'eau  ;  or,  ce  sont  là  les  deux  caractères 
du  baume.  Le  baume  pur  tient,  il  est  vrai,  à 
la  main  ;  mais,  mélangé  avec  la  gomme,  il  s'y 
forme  une  pellicule  fragile  (20).  On  reconnaît 
aussi  cette  falsification  au  goût.  Mis  sur  un  char- 
bon, le  baume  altéré  avec  de  la  cire  et  de  la  ré- 
sine brûle  avec  une  flamme  plus  noire  ;  mélangé 
de  miel,  il  attire  aussitôt  les  mouches  sur  la  main. 
En  outre,  le  baume  pur  mis  dans  de  l'eau  tiède 
forme  un  grumeau  épais  qui  va  au  fond  du  vase; 
sophistiqué,  il  surnage  comme  de  l'huile;  et  s'il 
est  altéré  avec  du  métopion  (xii,  49),  il  se  forme 
autour  un  cercle  blanc.  Le  caractère  le  meilleur, 
c'est  qu'il  coagule  le  lait  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 
tache  sur  les  étoffes.  Pour  aucune  autre  substance  S 
la  fraude  n'est  plus  manifeste  ;  car  un  setier  (  li- 
tre 0,54)  de  baume,  vendu  par  le  fisc  trois  cents 
deniers  (2  46  fr.),  produit  1 ,000  deniers  (820  fr.); 
tant  il  y  a  profit  à  augmenter  la  quantité  du  li- 
quide !  Le  prix  du  xylobalsamum  est  de  5  deniers 
(4fr.  10)  la  livre. 

LV.  La  portion  de  la  Syrie  limitrophe  de  la  i 
Judée,  et  située  au-dessus  de  la  Phénicie,  produit 
le  styrax  [stijrax  officinale,  L.)  autour  de  Ga- 
bala,  de  Marathus  et  de  Casius,  montagne  de  la 
Séleucie.  L'arbre  porte  le  même  nom  ;  il  ressem- 
ble au  coignassier.  Il  donne  un  suc  âpre,  mais 


que  (lurescit  e  translucido.  Alexandro  Magno  res  ibi  ge- 
rente,  tolodie  œstivo  unamcoiicl)ain  impifri  jnsliim  erat. 
Omni  vero  feciinditate  e  majore  liorlo  congios  seiios,  mi- 
nore singulos,  cum  duplo  rependebatur  argentum.  Nunc 
etiam  singnlariim  arborum  largior  vena  :  1er  omnibus  per- 
rulitur  .leslalibus,  poslea  depulatur. 

5  El  sarmenta  quoque  in  merce  sunt.  dcc.  III.  amputa- 
tio  ipsa  surculus(|ue  veniil  intra  quinliim  devi(;t<T  annum. 
X)l()i)al.samum  vocatur,  et  c.oquitur  in  unguenlis  :  pro 
succo  ipsum  substituere  oflicinuî.  Corticis  etiam  ad  medi- 
camenta  prctiiim  est.  Pra-cipua  auteni  gralia  iacrymae, 
sccunda  semiiii,  terlia  corlici,  minima  ligno.  Ex  boc  buxo- 
siim  est  optimum ,  quod  est  odoratissimum  :  e  semine 
autem  maximum  et  ponderosissimnm,  niordens  gustu, 
(ervenscpie  in  ore.  Adulteratur  Petneo  byperico  :  quod 
coarguitur  magniludine,  inanitate,  longllndine,  odoris 
iguavia ,  sapore  piperis. 

6  Lacrjma;  pnjbatio,  ut  sil  pinguis,  tennis,  ac  modice 
rufa,  et  in  Iricando  odorata.  Secundus  caudido  colos, 
pejor  viridis  crassusque,  pessimus  niger  :  cpiippe  ut  olemn 
senescil.  Ex  omni  incisnra  maxime  probatur,  (juod  ante 
semen  lluxit.  Et  alias  aduileratur  seminis  succo,  vixque 


maleficinm  depreiienditur  gustu  amarlore  :  esse  enim  dé- 
bet lenis ,  non  subacidus,  odore  tantum  austerns.  Vitiatur 
et  oleo  ros;e,  cypri ,  lentisci ,  balani,  terebintbi,  myrti  ; 
résina  ,  gall)ano,  cera  cypria,  prout  qnœque  res  fuit.  Ne-  7 
quissime  autem  gummi,  quoniam  ipsum  quotpie  inbarres- 
cit  manu  inversa ,  et  in  aqua  sidit  :  quœ  probalio  ge- 
mina  est.  Débet  sincerum  et  inbœrescere  :  sed  boc  e 
gummi  fiddita  fragiii  crusla  evenit.  Et  gustu  depreiiendi- 
tur. Carbone  vero,  quod  cera  resinaque  adulteralum  est, 
nigrioie  (lanima.  Nam  meilc  mutatum  stalim  in  manu 
contraiiit  muscas.  Prœtcrea  siuceri  densatur  iu  tepida 
aqua  gutta  sidens  ad  ima  vasa  :  adulterala  olei  modo  in- 
nalat  :  et  si  metopio  vitiata  est ,  circule  candido  cingilur. 
Summa  probatio  est,  ut  lac  coagulet,  in  veste  maculas 
non  facial.  Nec  manifeslior  alibi  fraus  :  quippe  niillibus  8 
denarium,  sexlarii  emti  vendeute  fisco  trecentis  dena- 
riis,  veneunt.  In  tantum  expedil  augere  liquorem.  Xylo- 
balsamo  pretium  in  libras  x.  v. 

LV.  Pioxima  Judiea-  Syria  supra  Pbœnicen  styracem  { 
gignit,  circa  Gabala,  et  Maratliunla,  et  Casinm  Seleuciae 
monlem.  Arbor  est  eodem  nomine,  cotoueo  malo  simi- 
lis, lacryniic  ex  austero  jucundioris,  inlus  similitudo 
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laissant  un  goût  agréable.  A  l'intérieur  il  est  sem- 
blable à  un  roseau,  et  rempli  dejus.  Vers  le  lever 
de  la  Canicule,  des  vermisseaux  ailés  y  volent  et 
le  rongent,  vermoulure  qui  en  salit  le  suc.  Après 
le  styrax  de  Syrie  on  vante  celui  de  Pisidie,  de 
Sidon,  de  Chypre,  de  Cilicie  ;  celui  de  Crète  n'est 
pas  estimé.  Celui  du  mont  Aman  en  Syrie  est 
employé  par  les  médecins,  et  encore  plus  par  les 

2  parfumeurs.  De  quelque  pays  qu'il  provienne, 
on  préfère  celui  qui  est  roux ,  tenace  et  onc- 
tueux ;  celui  qui  est  furfuiacé  et  couvert  d'une 
moisissure  blanche  est  plus  mauvais.  On  le  falsifie 
avec  de  la  résine  de  cèdre  ou  de  la  gomme  ;  d'autres 
fois,  avec  du  miel  ou  des  amandes  amères;  tout 
cela  se  reconnaît  au  goût.  Le  meilleur  se  vend 
8  deniers  (G  fr.  56).  Il  vient  aussi  en  Pamphy- 
lie,  mais  il  est  plus  acre  et  moins  juteux. 

1  LVI.  Le  même  mont  Aman  en  Syrie  produit  le 
galbanum  {bubon  f/albanum ,  L.),  d'une  férule 
nommée  stagonitis  (qui  dégoutte),  comme  la  ré- 
sine produite.  On  prise  surtout  le  cartilagineux, 
pur  comme  la  gomme  ammoniaque  et  nullement 
ligneux.  On  le  falsifie  avec  des  fèves  ou  du  sacope- 
nium(xx,  75)  (21).  Brûlé  pur,  il  met  en  fuite  les 
serpents  par  son  odeur.  On  le  vend  5  deniers 
(4  fr.  1 0)  la  livre  ;  il  n'est  employé  qu'en  médecine. 

1  LVII.  (xxvi.)  La  Syrie  fournit  encore  à  la 
parfumerie  le  panax  (pastinaca  opopanax,  L.), 
qui  croît  aussi  dans  la  Psophide,  contrée  de  l'Ar- 
cadie,  autour  des  sourcesde  rÉrymanthe,en  Afri- 
que et  dans  la  Macédoine.  C'est  une  férule  parti- 
culière, haute  de  cinq  coudées  ;  elle  jette  d'abord 
quatre  feuilles,  puis  six,  couchées  a  terre,  très- 
grandes  et  arrondies,  semblables  dans  le  haut  àdes 
feuilles  d'olivier  ;  la  graine  est  suspendue  à  des 
bouquets,  comme  dans  les  férules.  On  obtient  le 


suc  en  incisant  la  tige  dans  le  temps  de  la  moisson, 
et  la  racine  en  automne.  On  estime  celui  qui,  coa- 
gulé, est  blanc;  on  estime  moins  le  pâle;  on  re- 
bute le  noir.  Le  meilleur  se  vend  2  deniers  (l  fr. 
(il)  la  livre. 

LVIII.  La  férule  appelée  spondylion  [hera-  * 
cleuui  sphondylium  ,  L.)  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  les  feuilles,  qui  sont  plus  petites,  et 
découpées  comme  celles  du  platane  ;  elle  ne  croît 
que  dans  les  lieux  ombragés.  La  graine  qui 
porte  le  même  nom  a  l'apparence  de  celle  du 
silis  (xx,  18),  [seseli  tortuosum,  L.);  on  ne  l'em- 
ploie qu'en  médecine  (xxiv,  16). 

LIX.  La  Syrie  donne  encore  le  malobathron  1 
(22),  arbre  à  feuilles  roulées  et  d'une  apparence 
desséchée;  on  en  exprime  une  huile  pour  les  par- 
fums. L'Egypte  fournit  davantage  de  cette  huile; 
cependant  la  plus  estimée  vient  de  l'Inde.  Là, 
dit-on ,  le  malobathron  croît  dans  les  marais , 
comme  la  lentille.  Il  est  plus  odorant  que  le  sa- 
fran; il  est  noirâtre,  rugueux,  et  a  une  sorte  de 
goût  de  sel.  Le  malobathron  blanc  est  moins 
estimé;  il  se  moisit  promptement  en  vieillissant. 
Le  goût  en  doit  être  semblable  à  celui  du  nard  ; 
chauffé  dans  du  vin,  il  exhale  une  odeur  supé- 
rieure à  toutes  les  autres.  Les  variations  du  prix 
sont  quelque  chose  de  prodigieux  :  d'un  denier 
(0  fr.  82)  la  livre,  il  va  à  ,300  (246  fr.)  ;  quant  à 
l'huile,  elle  se  vend  60  deniers  (49  fr.  20)  la  livre. 

LX.  (xxvii.)  L'omphacium  est  aussi  une  huile;  1 
on  l'obtient  de  deux  arbres,  l'olivier  et  la  vigne, 
et  de  deux  façons  pour  chaque  arbre.  On  prépare 
l'omphacium  d'olive  eu  exprimant  l'olive  encore 
blanche.  Celui  qui  se  fait  avec  le  drupe  (xv,  2) 
(on  appelle  ainsi  l'olive  qui  change  de  couleur, 
sans  être  cependant  assez  mûre  pour  être  mangée) 


sriindinis ,  succo  prsegnans.  In  hanc  circa  Canis  ortus  ad- 
volant  pennali  vermiculi  erodentes  :  ob  id  in  scobe  sor- 
descit.  Styrax  landatur  post  supra  dicta  ex  Pisidia,  Si- 
done,  Cypro,   Cilicia,  Creta  minime.  Ex  Amano  Syriae 

amedicis,  sed  unguentariis  magis.  Colos  in  quacumque 
natione  prœfeitur  rufus,  et  pinguiter  lentus  :  deterior 
fiirfurosus,  elcano  situ  obductus.  Adulteratur  cedri  résina 
vel  gummi ,  alias  raelle,  aut  amygdalis  amaris  :  omniaque 
ea  deprehenduntur  gustu.  Pretium  optimo,  x.  viii.  Exit 
et  in  Pamphylia,  sed  acrior,  minusque  succosus. 

1  LVI.  Dat  et  galbanum  Syria  in  eodem  Amano  monte 
e  ferula,  quam  ejusdem  nominis  resinœ  modo  stagonitin 
appeilant.  Quod  maxime  laudant ,  cartilaginosuni,  purum 
ad  similitudinem  Hammoniaci,  minimeque  bgnosum.  Sic 
quoque  adulteratur  faba,  aut  sacopenio.  Sincerumsi  ura- 
tur,  fiigat  nidore  serpentes.  Permulatur  in  libras,  x.  v. 
Medicinaî  hoc  tantum. 

1  LVII.  (xxvi.)  Panacem  et  ungiientis  eadem  gignit,  nas- 
centem  et  in  Psophide  Arcadiœ,  circaque  Erymanthi  fon- 
tes ,  et  in  Africa,  et  in  Macedonia  :  ferula  sui  generis 
quinque  cubitorum ,  foliis  primo  quaternis ,  mox  senis  in 
lerra  jacentibus,  ampla  magnitudine,  rotundis,  in  cacu- 
mine  vero  oleagineis,  semine  in  rauscariis  dependente, 


utferulae.  Excipitur  succus  incisocaule  messibus,  radies 
in  autumno  :  laudatur  candor  ejus  coacti.  Sequens  pallido 
statera.  Niger  colorimprobatur.  Pretium  optimo  in  libras, 
X.  bini. 

LVIII.  Ab  bac  ferula  differt ,  quae  vocatur  spondylion  ,  t 
foliis  tantum ,  quia  sunt  minora,  platani  divisura.  Non  nisi 
in  opacis  gignitur.  Semen  eodem  nomine  silis  speciemlia- 
bet,  medicinai  tantum  utile. 

LIX.  Dat  et  malobathron  Syria,  arborera  folio  convo- 1 
luto,  aridocolore  :  ex  quo  exprimitur  oleum  ad  unguenta  : 
fertiliore  ejusdem  iEgypto.  Laudatius  tamen  ex  India  ve- 
nit.  In  paludibus  ibi  gigni  tradunt  lentis  modo,  odoratius 
croco,  nigricans,  scabrumque,  quodam  salis  gustu.  Minus 
probatur  candidum.  Celerrime  situm  in  vetustate  sentit. 
Sapor  ejus  nardo  similis  esse  débet  sub  lingua.  Odor 
vero  in  vino  suffervefacti  antecedit  alios.  In  pretio  quidem 
prodigio  simile  est  a  x.  singulis  ad  x.  ccc.  pervenire  libras  : 
oleum  autem  ipsum  in  libras,  x.  lx. 

LX.  (xxvn.)  Oleum  et  omphacium  est.  Fit  duobus  ge-  1 
neribus,  et  totidem  modis,  ex  olea  et  vite  :  olea  adhuc 
alba  expressa  :  deterius  ex  druppa  :  ita  vocatur  priusquam 
cibo  matura  sit,  jam  tamen  colorera  mutans.  Differentia, 
quod  hoc  viride  est,  illud  candidum.  E  vite  fit  psylhia  aut 
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est  plus  mauvais;  ce  qui  les  distingue,  c'est  que 
ce  dernier  est  vert  et  l'autre  blanc.  L'omphacium 
de  vigne  se  fait  avec  la  vigne  psythienne  (xiv,  11) 
ou  amrainéenne  (xiv,  5,  2),  quand  les  grains  sont 
de  la  grosseur  d'un  pois,  avant  le  lever  de  la  Ca- 
nicule. On  cueille  le  raisin  dans  sa  première  fleur 
(xxiii,  4),  et  on  en  exprime  le  jus  ;  le  résidu  se 
cuit  au  soleil ,  et  on  évite  de  le  laisser  exposé  aux 
rosées  nocturnes.  Le  jus  se  recueille  dans  un 
vase  de  terre;  puis  on  le  conserve  dans  un  vase 
de  cuivre  de  Chypre.  Le  meilleur  omphacium  est 
roux ,  acre  et  sec;  Le  prix  en  est  de  6  deniers 
(4  fr.  92)  la  livre.  On  le  prépare  encore  d'une 
autre  façon  :  on  pile  le  raisin  non  mûr  dans  des 
mortiers ,  on  le  sèche  au  soleil ,  et  on  en  fait  des 
pastilles. 
1  LXL  (  XX VIII.)  11  faut  rapprocher  de  ces 
substances  le  bryon,  chaton  du  peuplier  blanc 
(xxiv,  32  ).  Le  meilleur  vient  aux  environs  de 
Gnide  ou  en  Carie ,  dans  des  lieux  dépourvus 
d'eau,  ou  secs  et  âpres.  La  seconde  qualité  est  le 
bryon  du  cèdre  de  Lycie.  A  cette  catégorie  ap- 
partient encore  l'œnanthe,  c'est  la  grappe  de  la 
vigne  sauvage  ;  on  la  recueille  quand  elle  est  en 
fleur,  c'est-à-dire  quand  l'odeur  en  est  la  meil- 


leure; on  la  sèche  sur  un  linge  étendu  à  l'ombre, 
et  on  la  serre  dans  des  tonneaux.  La  meilleure 
vient  de  ia  Parapotaraie;  la  seconde  en  qualité, 
d'Aotioehc  et  de  Laodicée  de  Syrie  ;  la  troisième, 
des  montagnes  de  la  Médie  :  cette  dernière  est 
préférable  pour  les  usages  médicaux.  Quelques- 
uns  donnent  ia  prééminence  sur  toutes  à  celle  de 
l'île  de  Chypre.  Quant  à  celle  d'Afrique ,  elle  n'est 
que  pour  les  médecins;  on  la  nomme  massaris. 
Quel  qu'en  soit  le  pays,  la  vigne  sauvage  blanche 
donne  une  meilleure  œoanthe  que  la  noire. 

LXIL  La  parfumerie  emploie  encore  un  arbre  1 
nommé  par  les  uns  élate  (  l'élate  est  dans  notre 
langue  le  sapin  ),  par  les  autres  palmier,  par 
d'autres spathe  (23)  {phœnix dactylifera,  L.).On 
estime  le  plus  celui  du  désert  d'Ammon,  puis 
celui  d'Egypte,  en  troisième  lieu  celui  de  Syrie; 
il  n'est  odorant  que  dans  les  lieux  dépourvus 
d'eau  ;  la  larme  en  est  grasse ,  on  la  mêle  aux 
parfums  pour  dompter  l'huile. 

LXIll.  La  Syrie  est  aussi  le  pays  du  cinname  1 
nommé  camaque  (24).  C'est  le  suc  exprimé  d'une 
noix;  il  diffère  beaucoup  du  suc  du  vrai  cinname 
(xii,  61),  mais  il  en  approche  par  son  odeur 
agréable.  Le  prix  en  est  de  40  as  (2  fr.)  la  livre. 


amminea,  quum  slnt  acini  ciceris  magnituiiine ,  ante  Canis 
ortiim.  In  prima  ianugiiie  demetitiir  uva,ejusque  melligo. 
Reliquiim  corpus  Sole coqiiilur.  Noclurni  roies  caventiir. 
In  lictiii  condita  melligo  colligitur  :  subinde  Cyprio  fiere 
servatur.  Optima  qiize  rufa,  aciioique  et  aiidior.  Pretiiiin 
omphacio  in  libras  x.  vi.  Fit  et  alio  modo,  qmim  in  moi- 
tariis  uva  immatnra  terilur  :  siccataque  in  Sole,  poslea 
degeritur  in  pastillos. 
1  LXI.  (xxviii.)  Eodem  et  bryon  pertinet,  uva  populial- 
bae.  Optima  circa  Gnidiim  aut  Cariam  in  silieiitibiis  aiit 
siccis,  asperisque  :  secunda  in  Lycise  cedro.  Eodem  et 
œnanthe  pertinet  :  estautem  vilis  labruscœ  uva  :  colligi- 
tm-  quum  iloret,  id  est,  qiinm  oplinieolet  :  siecatur  in 
umbra  substrato  linteo,  atque  in  cados  condifur.  Pra'ci- 
pua  ex  l'arapotamia  :  secunda  ab  Antiocliia,  atque  Laodi- 


cea  Syriae  :  tertia  ex  montibus  Medicis.  Hœc  utilior  me- 
dicinœ.  Quidam  omnibus  ils  prœferunteam.qusein  Cypro 
insiila  nascitur.  Nam  quae  in  Africa  fit,  ad  niedicos  tantum 
pertinet ,  vocaturque  massaris.  Omnibus  autem  ex  alba 
labrusca  prœstantior,  quam  e  nigta. 

LXII.  Est  prœterea  arborad  eadem  unguenta  pertinens,  1 
quam  alii  elaten  vocant ,  quod  nos  abietem ,  aiii  paimam, 
alii  spatben.  Laudatur  Hammoniaca  maxime,  mox  jEgyp- 
tia,  dein  Syriaca,  dumtaxat  in  locis  sitientibus  odorata, 
pingui  lacryma,quae  in  unguenta  additur  ad  domandum 
oleum. 

LXIII.  In  Syria  gignitur  et  cinnamum  ,  quod  camacum  1 
appellant.  Hic  est  succus  nuci  expressus,  multum  asucco 
vero  cinnami  differens ,  vicina  tamen  gratia.  Pretium  io 
libras,  assesquadraginta. 
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ILOTES  DU  DOUZIÈME  LIVRE. 


(  I  )  Pline  a  commis  ici  une  singulière  méprise.  Théophrasle, 
IV, 7  dit  :  èv  ix'vi  yà?  -rto  'Aopia  TiXâ-ravov  oO  çasiv  slvai , 
jîXriv  Tiepî  TÔ  AioiAr,5o'j;  Ispôv  (T7:av!av  Sa  xat  èv  'IxaÀîot 
TiâdT].  «  On  dit  que  le  platane  ne  se  trouve  pas  dans  le  ter- 
ritoire d'Adiia,  excepté  autour  du  tombeau  de  Diomède, 
et  qu'il  est  rare  même  dans  toute  l'Italie.  »  Au  lieu  de 
aTTocviav,  rare,  Pline  a  lu  sur  son  exemplaire  ou  probable- 
ment a  entendu,  quand  on  lui  lisait,  'iTTiavtav,  Espagne. 

(2)  Unins  Tel.  edilt.  —  a  pro  unius  Vulg. 

(3)  On  pense  que  l^liiie  fait  ici  une  allusion  moqueuse  à 
la  corpulence  de  Caligula. 

(4)  On  ne  sait  ce  qu'est  le  Pala;  quelques  botanistes  ont 
cru  que  c'était  le  bananier. 

(5)  On  a  ici  indiqué  le  tamarinier  parce  que  le  fruit  en 
est  purgatif. 

(6)  Arbre  inconnu. 

(7)  D'après  Sprengel,  ce  poivrier  d'Italie  est  le  daphné 
tliymelea. 

(8)  Pour  ce  garyophyllon  Sprengel  propose  le  vitex  tri- 
folia,  L.;  un  autre,  le  piper  cubeba,  L.;  et  M.  Fée,  le  myr- 
tus  caryopbyllata  de  Ceylan. 

(9)  Vésétal  impossible  à  déterminer. 

(10)  On  ne  sait  quel  est  cet  arbre.  M.  Fée  demandes!  ce 
ne  serait  pas  un  magnolia. 

(11)  Capitaregni  Sabota  om.  Vulg.  Ces  mots  sont  dans 
les  anciennes  éditions  ;  omis  par  Hardouin ,  ils  l'ont  été  de- 
puis dans  les  éditions  postérieures. 

(I?)  L'encens  de  l'Inde  provient  d'un  arbre  de  la  famille 
destérébintliacées,  Bosvvelliathurifera  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  quel  est  l'arbre  qui  produit  l'encens  d'Arabie. 

(13)  Sapore  :  gummis,  dente  lentescens  Ed.  princeps, 
Brot —  Sapore  gummi  dente  lentescentis  Vulg. 


(14)  On  ne  voit  pas  ce  que  fait  ici  ce  lierre.  Mais  Brotier 
remarque  avec  raison  que  Pline  a  pris  y.wOoO,  cisibus, 
qu'il  lisait  dans  son  auteur,  pour  xicr^ro;,  hcdera,  le  lierre'. 

(15)  Sprengel  [)cnse  que  1p  ciimamome  est  le  laurus 
cinnamoinum  des  modernes.  M.  Fée  verrait  plutôt  dans  le 
cinnamome  des  anciens  le  produit  de  divers  amyris ,  ar- 
brisseaux qui  abondent  dans  tonte  l'Afiique. 

(10)  Sillig  omet  ira.  Celte  omission  fiivorise  le  sens  cer- 
tainement. Mais  il  m'a  été  impossible  de  trouver  sur  quelle 
autorité  Sillig  avait  effacé  ce  mot. 

(17)  Le  calamus  odoratns  ne  paraît  pas  ôlre  l'acorus  ca- 
lamus,L.,  dont  Pline  parle  XXV,  100.  M.  Guibourt  (Jour- 
nal de  chimie  méd. ,  I ,  p.  119)  a  émis  l'opinion  que  ce 
calamus  pouvait  être  le  cliirayta,  gentianée  de  l'Inde. 

(18)  Hoc  Ed.  princeps,  Brotier babefur  Vulg. 

(19)  Dica  Codd.  P.eg.  —  Vincta  Vulg.  —  Vicia  Tolet.  — 
Juncla  Ed.  princeps. 

(20)  Gummi  arescere  addita  Vulg.  —  Gummi  om.  Editi 
Vet. 

(21)  Sacopenium  Codd —  Sagapenum  Vulg. 

(22)  On  a  indiqué  comme  synonyme  moderne  le  laurus 
malobatbrum.  Mais  M.  Fée  regarde  cette  synonymie 
comme  fausse,  et  pense  que  le  malobatbrum  des  anciens  ne 
nous  est  pas  connu. 

(23)  Dans  Dioscoride,  1, 150,1'élateou  spathe  ou  phœnis 
est  l'enveloppe  du  fruit  des  palmiers  qui  commence  à 
mûrir.  Pline  a  pris  le  nom  d'une  partie  pour  un  non\ 
d'arbre. 

(24)  Le  camaqne  est  inconnu  ;  il  ne  peut  pas  être  la  noix 
muscade,  myristica  moscbala,  comme  l'ont  dit  des  com- 
mentateurs. 


»'ti.\f;.-T.  /. 


e®&de8ed00®iJ>d99ddâ'd9d0]i>&®d®d&®dd&9@*dd90®9^@d®&9a9d3@dddS>3&9 


LIVRE  XIII. 


1  I.  Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  des  arbres 
dont  les  odeurs  sont  précieuses.  Chacune  était 
en  soi  merveilleuse;  le  luxe  s'est  plu  à  les  mé- 
langer, et  à  faire  de  toutes  une  seule  odeur  :  c'est 
ainsi  qu'ont  été  inventés  les  parfums,  (i.)  Quel  en 
est  l'inventeur?  on  ne  le  dit  pas.  Il  n'y  eu  avait 
point  au  temps  de  la  guerre  de  Troie;  on  n'em- 
ployait pas  alors  l'encens  dans  les  sacrifices;  les 
cèdres  (xiii,  30)  seuls  et  les  citres  [thuya  arti- 
culata,  L.)  envoyaient  la  fumée  de  leurs  bran- 
ches serépandre  en  nuagesaudessus  des  victimes: 
cependant  déjà  le  suc  de  rose  était  trouvé,  il  est 
nommé  en  effet  (11.,  xxm,  180)  dans  Homère, 
comme  donnant  du  prix  à  l'huile.  Les  parfums 

2  vont  de  droit  aux  Perses  :  ils  en  sont  toujours  pé- 
nétrés ,  et  par  ce  moyen  ils  masquent  la  mau- 
vaise haleine  que  leur  donne  leur  gourmandise 
(xi,  116).  Le  premier  exemple  de  l'usage  des 
parfums  que  je  trouve  est  la  boîte  à  parfums 
(vu,  30)  dont  Alexandre  s'empara,  au  mi- 
lieu des  autres  dépouilles,  lors  de  la  prise  du 
camp  de  Darius.  Plus  tard,  ce  genre  de  luxe  a 
été  admis  par  les  Romains  au  nombre  des  jouis- 
sances de  la  vie  les  plus  prisées  et  les  plus  distin- 
guées. On  a  commencé  aussi  à  les  employer  en 
l'honneur  des  morts  :  en  conséquence,  nous  nous 
étendrons  davantage  sur  ce  sujet.  Les  parfums 
qui  ne  sont  pas  le  produit  d'arbrisseaux  ne  seront, 
pour  le  moment,  indiqués  que  par  leur  nom; 
nous  en  exposerons  les  caractères  en  lieu  et  place. 

1  IL  Les  noms  des  parfums  sont  dus  les  uns 
aux  lieux  de  leur  origine,  les  autres  aux  sucs, 


les  autres  aux  arbres,  les  autres  à  des  circonstan- 
ces particulières.  D'abord,  il  faut  savoir  qu'à  leur 
égard  souvent  la  mode  et  la  faveur  ont  changé. 
Dans  l'antiquité,  le  plus  estimé  était  le  parfum  de 
l'île  de  Délos;  plus  tard  ce  fut  celui  de  Mendès 
(Egypte)  :  ces  variations  ne  sont  pas  dues  seule- 
ment aux  mélanges  et  aux  proportions;  mais  les 
mêmes  sucs  sont  en  faveur  ou  défaveur  suivant 
les  lieux,  et  suivant  l'amélioration  ouladégénéra- 
tion  des  substances.  Le  parfum  d'iris  (xxi,  19) 
de  Corinthe  a  longtemps  eu  la  vogue ,  puis  celui 
de  Cyzique.  Il  en  a  été  de  même  pour  le  parfum 
de  roses  de  Phaselis  (v,  26),  prééminence  qui  fut 
enlevée  parNaples,  Capoue,  Préneste.  On  prisa  2 
longtemps  par-dessus  tout  le  parfum  de  safran  de 
Soles  en  Cilicie ,  puis  celui  de  Rhodes  ;  le  par- 
fum d'œnauthe  (xti,  62)  de  Chypre,  puis  celui 
d'Adramytte;  le  parfum  de  marjolaine  (xxi,  35) 
de  Cos  a  eu  la  vogue ,  puis  le  parfum  de  coing 
(xxiii,  54)  de  la  même  île  a  été  préféré.  Quant 
au  parfum  de  cypre  (xii,  5l),  on  prisa  d'abord  ce- 
lui de  l'île  de  Chypre,  puiscelui  d'Egypte,  où  tout  à 
coup  le  parfum  de  Mendès  et  le  métopion  obtin- 
rent la  préférence;  puis  la  Phénicie  s'empara  de 
ces  deux  derniers  parfums,  et  laissa  à  l'Egypte  la 
prééminence  pour  le  parfum  de  cypre.  Athènes  a 
conservé  avec  persévérance  son  panathénaicon. 
11  y  avait  jadis  un  pardalium  dans  la  ville  de 
ïarse,mais  on  n'en  connaît  plus  la  composition 
et  le  mélange.  On  a  cessé  encore  de  faire  du  par- 
fum de  narcisse  (xxi,  75)  avec  la  fleur  de  cette 
plante.  Deux  éléments  entrent  dans  la  confection  3 


LIBER  XIII. 


I  I.  Haclenus  in  odoiibus  habent  pretia  silvœ  :  eraulqiie 
|it'r  se  mira  sinfjula  :  jiivilqiie  liixuria  otnnia  ca  miscere, 
t'I  e  cunclis  iimim  odoierii  faceie  :  ita  reporta  siiiii  uu- 
giieiila.  (i.)  Qiiis  priiniis  inveiierit  non  liaditur.  Iliacis 
temporibus  non  erant  :  nec  lliiire  siipplicabatiir  ;  cedri 
tanluinel  citri  suornni  l'rutiann  iu  sacris  funio  coiivolii- 
tiira  nidorein  iioveranl,  jain  rosœ  siicco  reperto  :  nomina- 
tiircnini  id  qiioqiic  in  olei  lande.  Ungn(3ntuni  Pcr.sarnni 

2gentise  debcl.  llli  niadent  co,  et  accersita  conimeiida- 
lione,  ingluvie  nalnm  virns  exstinguunt.  Prinium  ,  qnod 
cqnidern  inveniam,  castris  Darii  régis  expugnalis,  in  reli- 
que ejus  a|)paratu  Alexander  cepitscrinium  un>^iienlonini. 
Poslea  voUiplas  ejnsa  nostris  quoque  inter  laudalissima 
alqiie  eliain  bonestissima  vitiT  bona  adniissa  est;  lionosqne 
et  ad  defunttos  pertinere  cœpit.  Qua  pro|)ler  pliira  de  co 
dicemus.  Qnae  ex  bis  non  erunt  frulicum,  ad   piœseus 


nominibus  tanlum  indicabunlur  :  natura  veroeorum  suis 
reddeturlocis. 

II.  Unguentis  cognomina  dedere  aliis  patriae,  aliis  siicci,  i 
aliis  arbores,  aliis  causae  :  primumque  id  scire  convenit, 
niutatam  ancloritatem,  et  sacpius  transisse  gloriam.  Lati- 
datissinmni  fuit  anliquitus  in  Delo  insula  :  postea  Men- 
desiiuii.  Nec  niixtura  et  compositione  tantuin  boc  accidit; 
scd  iidem  succi  varie  alibi  ad  qiia'bbet  prasvaluere,  anl 
dogeneravere.  Irinurn  Corintlii  diu  maxime  placuit, 
postea  Cyzici  :  simili  modo  rbodinum  Pliaseli  :  quam  glo- 
riam abstulere  Neapolis,  Capua  ,  Praenesté.  Crociiium  in  2, 
Solis  Cilicia;  diu  maxime  laiidatum  ,  mox  Rbodi.  Œnan- 
tliinum  in  Cypro,  postea  Adramylleo.  Amaracinum  in 
Coo  :  postea  eodem  loco  pr<Tlatnm  est  Melinnm.  Cypri- 
nnm  in  Cypro,  deinde  in  iCgyplo ,  ubi  Mendesium  cl 
Melopinm  subito  gratins  factuni  est.  Mox  bœc  abstulit 
PboMiiie,  et  Cyprini  laudem  /ligyplo  reliquit.  Panatbe- 
naicon  snum  Atlicn.-e  |)erseveranter  obtlnuere.  Fuerat  et 
Pardalium  in  Tarse  :  cnjus  eliam  compositio  et  mixtura 
oblitcrata  est.  Narcissinum  quoque  ex  flore  nar;isso  dcsiit 
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(les  parfums,  la  partie  liquide  et  la  partie  solide  : 
la  première  u'est  guère  composée  que  d'huiles, 
la  seconde  l'est  de  substances  odorantes  ;  celle-ci 
se  nomme  stymma  (épaississant),  celle-là  hé- 
dysma  (douceur).  Un  troisième  élément  est  la 
couleur,  que  beaucoup  négligent.  Pour  la  colora- 
tion on  ajoute  le  cinabre  (xxxiii,  39)  et  l'an- 
chuse  (  XXII,  23  ).  On  sale  l'huile  pour  la  conser- 
ver. Quand  on  a  ajouté  l'anchuse.  on  n'ajoute  pas 
de  sel.  On  ajoute  de  la  résine  ou  de  la  gomme 
pour  lixer  l'odeur  dans  le  parfum  solide,  laquelle, 
sans  cette  addition ,  se  perd  et  s'évanouit  rapi- 

4  dément.  Le  plus  prompt  à  préparer,  et  vraisem- 
blablement le  premier  qu'on  ait  fabriqué,  est 
celui  qui  se  fait  avec  le  bryon  (xii,  61  )  et  l'huile 
de  balan  (xii,  46).  La  composition  du  parfum  de 
Mendès  se  compliqua  par  l'addition  de  résine  à 
l'huile  de  balan  ;  aujourd'hui  on  y  ajoute  de  pré- 
férence du  métopion  :  c'est  une  huile  extraite 
des  amendes  amères  en  Egypte ,  et  à  laquelle  on 
ajoute  de  l'omphacium  (xii,60),  du  cardamome, 
du  jonc  (xii,48),  du  calamus,  du  miel,  du  vin,  de 
la  myrrhe ,  de  la  graine  de  baumier,  du  galba- 

5  num  et  de  la  térébenthine.  Parmi  les  parfums 
les  plus  communs  aujourd'hui,  et,  selon  l'opi- 
nion commune,  les  plus  anciens,  est  celui  qui  est 
composé  d'huile  de  myrte,  de  calamus  (xii,  48), 
de  cyprès,  de  cypre  [henné,  Laivsonia  inennis), 
de  lentisque  et  d'écorce  de  grenade.  Pour  moi,  je 
pense  que  les  parfums  composés  avec  la  rose,  qui 
vient  partout,  ont  été  les  plus  répandus.  La  com- 
position du  parfum  de  rose  fut  longtemps  très- 
simple  :  omphacium,  fleur  de  rose,  fleur  de 
safran,  cinabre,  calamus,  miel,  jonc,  fleur  de 
sel  ou  anchuse ,  vin.  Même  procédé  pour  le  par- 
fum de  safran  :  on  ajoute  du  cinabre,  de  l'an- 
chuse et  du  vin.  Même  procédé  pour  le  parfum 


4'J9 
on  ajoute  l'omphacium 


de  marjolaine  (xxi,  35 

(xn,  60)  et  le  calamus;  ce  dernier  parfum  este 
excellent  dans  l'île  de  Chypre  et  à  Mitylène,  où 
abonde  la  marjolaine.  On  mêle  encore  des  huiles 
à  plus  bas  prix,  celles  de  myrte  et  de  lau- 
rier, auxquelles  on  ajoute  l'huile  de  marjolaine, 
le  lis,  le  fenugrec,  la  myrrhe,  la  cannelle,  le 
nard,  le  jonc,  le  cinnamorae.  Avec  les  coings 
ordinaires  et  ceux  qui  sont  appelés  struthies  on 
prépare,  comme  nous  le  dirons  (xxiii,  .54),  le 
mellnum,qui  passe  dans  les  parfums  avec  l'addi- 
tion de  l'omphacium,  de  l'huile  de  cypre,  de 
celle  de  sésame,  du  baume,  du  jonc,  de  ta  can- 
nelle et  de  l'aurone.  Le  parfum  de  lis  est  le 
plus  fluide  :  il  est  composé  de  lis,  d'huile  de  ba- 
lan, de  calamus,  de  miel,  de  cinnamome,  de 
safran,  de  myrrhe.  Le  parfum  de  cypre  est  fait  ^ 
avec  du  cypre ,  de  l'omphacium,  du  cardamome, 
du  calamus,  de  l'aspalathe  (xii,52)  et  de  l'aurone; 
quelques-uns  y  ajoutent  de  la  myrrhe  et  du  pu- 
nax  (xii,  57)  ;  le  meilleur  est  celui  de  Sidon,  pui.:- 
celui  d'Egypte,  si  on  n'y  ajoute  pas  de  l'huile  de 
sésame;  il  se  conserva  pendant  quatre  ans  ;  le 
cinnamome  lui  donne  de  la  force.  Le  parfum  de 
fenugrec  (xxiv,  120)  se  fait  avec  l'huile  récente, 
le  souchet  (xxi,  70) ,  le  calamus,  le  mélilot,  le 
fenugrec,  le  miel,  le  marura  (xii,  53)  et  la  marjo- 
laine; c'était  le  parfum  le  plus  en  vogue  au  temps 
du  poète  comique  Ménandre.  Longtemps  après,  I.; 
premier  rang  passa  au  mégalium,  ainsi  appelé 
à  cause  de  sa  renommée,  et  fait  avec  de  l'huile  de 
balan,  du  baume,  du  calamus,  du  jonc,  du  xy- 
lobalsamum  (xii,  54),  de  la  cannelle  et  de  la  ré- 
sine; il  doit  être  ventilé  pendant  la  cuisson  jus- 
qu'à ce  qu'il  ces:^e  d'être  odorant;  l'odeur  revient 
parle  refroidissement.  Des  essences  isolées  cons-  s 
tituent  aussi  des  parfums  célèbres  :  au  premier 


Scomponi.  Ratio  faciendi  duplex  -.  succus,et  corpus.  Ille 
olei  generibus  fere  constat,  hoc  odorum.  Haec  stymmata 
vocaut,  illa  liedysniata.  Tertius  inter  hsec  est  colos,  mul- 
tis  negleclus.  Hujuscaiisa  addunlur  cinnabariset  aiicliusa. 
Salaspersus  oleinaturamcoercet.  Quibus  ancliusa  adjecta, 
sal  non  additur.  Résina  aut  gummi  adjiciuntur  ad  conti- 
nendura  odorem  in  corpore.  Celerrime  is  evanescit  alqne 

4  delliiit ,  si  non  sunt  haec  addita.  Unguentoium  expeditis- 
simum  fuit,  priniiimque,  ut  verisimiie  est,  ebryoet  baja- 
nino  oleo.  Increvit  deiude  Mendesium,  balanino  résina 
uiixta,  magisque  etiamnum  Metopio.  Oleum  hoc  est, 
amygdaiis  amaris  exptessiim  in  ^-Egypto.  Cuiaddidere  om- 
phacium, cardamomum,  juucum  ,  calaaium,  mel ,  viuum  , 
myriham,  semen  baisami,  galbanum,  lesinam  lerebenthi- 

5  nam.E  vilissimisquideni  liodiequeest,  ob  id  creditumet  in 
velustissimis  esse,  quod  constat  oleo  myrteo,  caianio, 
cupresso,  cjpro,  lentisco,  maiogianati  cortice.  Sed  di- 
vulgata  maxime  unguenta  credideiini  rosœ  ,  quae  phiiima 
iibique  gignitur.  Itaque  simplicissima  rliodini  mixtuia 
diutuit,  additisomphacio,  (loie  rosa- ,  crociuOjCinuabari, 
calamo,  rnelle,  juuco,  salis  lloseaut  anchusa,  vino.  Si- 
milis  latio  et  in  crocino,  additis  cinnabari,  anchusa  , 


vino.  Similis  et  in  sampsuchino ,  admixlis  omphacio , 
calamo.  Optimum  hoc  in  Cypro  et  Mitylenis  ,  nbi  plurima  6 
sampsuchus.  Miscentur  et  viiiora  gênera  olei  e  myrto, 
lauio,  quibus  addilur  sampsi!c!iinum,lilium,  fenum  gra?- 
cuni ,  myirha  ,  casia  ,  nardum  ,  juncus  ,  cinnamomum.  E 
malis  quoque  cotoneis  et  slruthiis  ht  oleum  (utdicenius) 
melinum,  quod  in  unguenta  transit,  admixlis  omphado 
cyprino,  sesamino  ,  halsamo,  junco,  casia,  abrotano.  Su- 
sinum  tenuissimum  omnium  est.  Constat  ex  liliis  ,  bala- 
nino, calamo,  melle,  cinnamomo  ,  croco  ,  mynha.  Et  7 
idem  cyprinum  ex  cypro  ,  et  omphacio ,  et  cardamome  , 
calamo,  aspalalho  ,  abrotano.  Aliqui  et  in  cyprinum  ad- 
dunt  myrrham  et  panaci'm.  Hoc  optinnim  Sidone ,  mox 
.■Eaypto,  si  non  addatur  sesaminumoleum.  Durât  et  qua- 
driennio.  Excitatur cinnamomo. Telinum  lit  ex  oleo  rccenli, 
cy[)Pro,  calamo,  nieliloto,  fenogra3CO,  melle,  niaro,ama- 
raco.  Hoc  eratceleberrimumMenandripoetae  comici  a'tate. 
Postea  niulto  successit  propter  gloriain  appellatuni  méga- 
lium, c\  oleo  balanino,  balsamo,  calamo,  junco,  xylobaisa- 
mo, casia,  résina.  Hujusproprietas.ntvcnlileturin  coquen- 
do,  donec  desinatolere  :  rursus  refrigerat^um  odorem  suum 
cap:t.  Singuii  quocrue  succi  nobilia  unguenta  faciunt.  In  pri-  S 
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rang  le  malobathrum  (xii,  59),  puis  l'iris  d'Illy- 
rje  et  la  marjolaine  de  Cyzique  :  ces  deux  derniers 
végétaux  sont  des  herbes;  on  y  ajoute  peu  d'ingré- 
dients, variables  suivant  les  parfumeurs;  ceux 
qui  en  ajoutent  le  plus  mettent  du  miel ,  de  la 
fleur  de  sel ,  de  l'omphaciura ,  des  feuilles  d'agnus 
(xxiv,  38  ) ,  du  panax,  toutes  substances  étran- 
gères. Le  parfum  de  cinnamome  monte  à  des 
prix  prodigieux.  Au  cinname  on  ajoute  de  l'huile 
debalan,  du  xylobalsamum ,  du  calamus,  du 
jonc,  des  graines  de  baumier,  de  la  myrrhe, 
du  miel  odorant;  c'est  le  plus  épais  des  parfums. 
Le  prix  en  est  de  25  deniers  (20  fr.  50)  à  300 
(246  fr.).  Le  parfum  de  nardoufoliatum(xii,  27) 
est  composé  d'omphacium ,  d'huile  de  balan ,  de 
jonc,  de  costus  (xii,  25),  de  nard,  d'amome 
(xii,  28),  de  myrrhe,  de  baume.  A  ce  propos  on 
se  rappellera  que  les  herbes  qui,  avons-nous  dit, 
simulent  le  nard  indien,  sont  au  nombre  de  neuf 
(xii,  20  et  27)  :  que  de  moyens  de  falsification  ! 
9  Tous  les  parfums  deviennent  plus  pénétrants  par 
le  costus  et  l'amome,  qui  portent  surtout  à  lo- 
dorat  ;  la  myrrhe  leur  donne  plus  de  consistance 
et  de  suavité  ;  le  safran  les  rend  plus  propres  aux 
emplois  médicaux  ;  ils  sont  très-pénétrants  même 
avec  l'amome  seul ,  qui  va  jusqu'à  causer  des 
maux  de  tête.  Quelques-uns  se  contentent  d'arro- 
ser les  substances  les  plus  précieuses  avec  la  dé- 
coction des  autres,  épargnant  la  dépense;  mais  la 
force  du  parfum  n'est  pas  aussi  grande  que  quand 
tous  les  ingrédients  ont  bouilli  ensemble  ((). 
La  myrrhe,  à  elle  seule,  sans  huile,  constitue  un 
parfum;  pour  cela  on  n'emploie  que  la  myrrhe 
stacté,  autrement  elle  donne  trop  d'amertume. 
Le  parfum  de  cypre  rend  les  parfums  verts, 
celui  de  lis  les  rend  onctueux,  celui  de  Mendès 
Doirs,  celui  de  roses  blancs;  la  myrrhe  les  rend 


pâles.  Telles  sont  les  inventions  anciennes,  aux- 
quelles se  sont  ajoutées  plus  tard  les  falsifications 
des  fabriques.  Maintenant  parlons  du  parfum 
qui  est  le  comble  du  raffinement  et  le  plus  estimé 
de  tous  :  (ir.)  il  est  nommé  le  parfum  royal,  lo 
parce  qu'il  est  ainsi  composé  pour  les  rois  des 
Parthes  :  myrobolan  (xii,  46),  costus,  amome, 
cinname-comaque  (xii,  63),  cardamome,  épi 
de  nard ,  marum,  myrrhe,  cannelle,  styrax,  la- 
danum,  baume,  calamus  (xii,  48),  jonc  (xii,  48), 
œnanthe,  malobathrum  (xii,  59),  serichatum 
(xii,  45), cypre ,  aspalathe,  panax,  safran ,  sou- 
chet,  marjolaine,  lotus,  miel,  vin.  Ni  l'Italie, 
conquérante  de  toutes  les  nations,  ni  même 
l'Europe  entière,  ne  fournissent  aucune  des  pro- 
ductions qui  entrent  dans  la  fabrication  des  par- 
fums, excepté  l'iris  d'Illyrie  et  le  nard  des  Gau- 
les; car  le  vin,  la  rose,  les  feuilles  de  myrte, 
et  l'huile ,  sont  à  peu  près  de  tous  les  pays. 

III.  Ce  qu'on  appelle  diapasma  est  fait  avec  l 
des  odeurs  sèches  :  quant  à  la  lie  de  parfum,  on 
la  nomme  magma.  Dans  toutes  ces  préparations , 
l'odeur  la  plus  puissante  est  toujours  ajoutée  la 
dernière.  Les, parfums  se  conservent  le  mieux 
dans  les  vases  d'albâtre  (xxxvi,  12),  les  odeurs 
dans  de  l'huile,  laquelle  les  garde  d'autant  mieux 
qu'elle  est  plus  grasse,  comme  l'huile  d'amandes. 
Les  parfums  eux-mêmes  s'améliorent  en  vieillis- 
sant; le  soleil  les  gâte  :  aussi  les  fait-on  cuire  à 
l'ombre  dans  des  vases  de  plomb.  On  les  éprouve 
en  en  versant  sur  le  dos  de  la  main,  de  peur  que  la 
chaleur  de  la  partie  charnue  ne  les  altère. 

IV.  (ni.)  Les  parfums  sont  l'objet  d'un  luxe  i 
le  plus  inutile  de  tous.  En  effet ,  les  perles  et  les 
pierres  précieuses  passent  à  l'héritier,  les  étoffes 
durent  un  certain  temps;  mais  les  parfums  exha- 
lent immédiatement  l'odeur  ;  et  l'heure  où  on  les 


niis  malobathrum,  posteairis  lllyrica,  et  Cyzicena  amara- 
«iis;  herbarum  iitraqne.  Paiica  bis,  et  alla  alii  miscent  : 
qui  plurima,  alterutri  mel,  salis tloiem,  ompliacium,  agni 
f()lia,panacem,externaoinnia.  Prodigiosacinnamominopre- 
tia.  Adjiciturcinnamobalaniiiunioleum,  xylobalsamum,  ca- 
lamus ,  juncus ,  balsami  semina  ,  myrrba ,  mel  odoiatum  : 
unguentorum  hoc  crassissimum.  Pretia  ei  a  x.  \xv  ad  t. 
CGC.  Nardinum ,  sive  foliatum ,  constat  omphacio,  balauino, 
junco,  costo,  nardo,  amomo,  myiiha,  balsamo.  In  hoc 
gi'nere  conveniet  meminisse,  herbarum,  qiia?  nardum  In- 
dicum  imilenlur,  species  novem  a nobis  esse  dictas  :  tanta 
fi  materia  adulterandi  est  !  Omnia  aiitem  aculiora  liant  coslo, 
amonio  ,  qi.^'  maxiine  narcs  l'erlunt  :  ciassiora  myrrlia  , 
,siiaviora(pie  :  medicina;  aulem  uliliora  croco  :  acerrinia 
perse  amomo.  lloc  et  capilis  dolores  facit.  Quidam  salis 
habent  aspergere  ,  quae  sunlpretiosissinia,  ca-teris  decoc- 
tis,  impendio  parcenles  :  sed  non  eadem  est  vis,  nisi  una 
decoctis.  Myrriia  et  perse  unguentiim  facit  sine  oleojSlacte 
dnmtaxat  :  alioqui  nimiam  amaritudinem  afferf .  Cyprino 
viridelit,  susiuo  unguinosum  ,  Mendesio  nigriim  ,  rhodino 
candidum,  myrrha  pallidum.  H.nec  sunt  antiqux  inven- 
tionif  gênera ,  et  postea  otiîcinarum  furla.  Kuuc  dicttur 


cumulus  ipse  deliclarum ,  et  summa  auctoritas  rei.  (n.)  Ergo  i  o 
regale  unguentum  appellatum,quoniam  Parthonim  regibus 
ita  temperatur  :  constat  myrobalano  ,  costo  ,  amomo  , 
cinnamo  comaco ,  cardamome ,  nard!  spica,  maro,  myr- 
rha, casia,  styrace,  ladano,  opobalsamo  ,  calamo,  junco, 
œnanthe,  malobathro,  serichato,  cypro,  aspalalho,  panace, 
croco,  cypiro,  amaraco,  loto,  melle,  vino.  Nihilque  ejus 
rei  causa  in  Italia  victrice  omnium,  in  liuropa  vero  tota, 
prêter  irin  Ulyricam.et  nardum  Gallicum,  gignitur.  Nam 
vinum  ,  et  rosa,  et  myrti  folia,  oleumqne,  communia  fere 
omnium  terrarum  intelliguntur. 

m.  siccisodoribus  constant,  quœdiapasmatavocantur.  1 
Nam  ficcem  unguenli  magma  appellant.  Inter  omnes  po- 
lentissimus  odor,  quisipiis  uovissimc  additur.  Unguenta 
optime  servantur  in  alahastils,  odores  in  oleo  :  <|uod  diu- 
turnitati  eoruin  tanto  nliliusest,  quanto  pinguius,  ut  ex 
amygdalis.  Et  ipsa  unguenta  vetustate  meliora.  Sol  ini- 
micus  bis  :  quamobrem  in  umbra  coqiiuntur  plumbeis 
vasis.  Experimentum  eorum  inversa  manu  capitur,  ne 
carnosa!  partis  calor  vitiet. 

IV.  (  ni.  )  Hœc  est  materia  luxus  e  cunctis  maxime  su-  l 
pervacui.  Margarit.x  cuim  gemmœque  ad  beredem  tamefl 
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porte  les  a  dissipés.  Us  sont  parfaits,  quand,  une 
femme  passant,  l'odeur  qu'elle  répand  attire 
même  ceux  qui  sont  occupés  à  autre  chose.  Ils 
se  vendent  plus  de  40  deniers  (32  fr.  80)  la  li- 
vre. Voilà  ce  que  coûte  le  plaisir  d'autrui  ;  car 
celui  qui  porte  une  odeur  ne   la  sent  pas  lui- 

2  même.  Mais  il  faut  faire  ici  quelque  distinction. 
NousIisonsdansCicéron  (xvn,  3, 1 1)  que  les  par- 
fums qui  sentent  la  terre  sont  plus  agréables  que 
ceux  qui  sentent  le  safran  :  c'est  que  môme  dans 
cet  objet,  où  la  corruption  éclate  le  plus,  on  aime 
à  tempérer  le  mal  par  un  peu  de  sévérité.  Quel- 
ques-uns recherchent  surtout  la  consistance  dans 
les  parfums,  c'est  ce  qu'ils  appellent  parfum  épais  ; 
ils  aiment  à  être  non  pas  humectés,  mais  enduits 
de  parfum.  Nous  avons  vu  oindre  la  plante  des 
pieds,  raffinement  enseigné,  disait-on,  à  Néron  par 

8  M.  Othon.  Comment,  je  le  demande,  l'odeur 
mise  à  cette  partie  du  corps  pouvait-elle  être 
sentie  et  faire  plaisir?  Nous  avons  entendu  aussi 
un  simple  particulier  ordonner  que  les  murs  des 
bains  fussent  aspergés  de  parfum  ;  l'empereur  Ca- 
ligula  en  faisait  mettre  dans  ses  bains  de  siège.  Et 
qu'on  ne  regarde  pas  cela  comme  un  privilège 
de  prince  :  un  esclave  de  Néron  en  a  fait  ensuite 
autant.  Toutefois,  ce  qui  est  étonnant,  c'est  que 
ce  genre  de  luxe  ait  pénétré  même  dans  les  camps: 
les  aigles  et  les  étendards,  poudreux  et  gardés 
par  des  mains  vaillantes,  sont  parfumés  les  jours 
de  fêtes.  Plût  au  ciel  que  nous  pussions  dire  quel 
est  l'auteur  de  cet  usage  !  Sans  doute  c'est  mues 
par  ce  prix  corrupteur  que  les  aigles  ont  fait  la 
conquête  du  monde.  Grâce  à  ces  patronages  que 
nous  cherchons  à  nos  vices,  on  s'autorise  à  user 
de  parfums  sous  le  casque. 


V.  Je  serais  embarrassé  de  dire  quand  les  l^o-  1 
mains  ont  commencé  à  s'en  servir.  Il  est  certain 
que,  le  roi  Antiochus  et  l'Asie  ayant  été  vaincus 
l'an  5G5  de  Rome,  P.  Licinius  Crassus  et  L.  Ju- 
lius  César,  censeurs,  rendirent  unédit  pour  dé- 
fendre la  vente  des  parfums  exotiques  :  ce  fut 
le  terme  dont  ils  se  servirent.  Mais  aujourd'hui 
quelques-uns  les  ajoutent  aux  boissons,  et  l'a- 
mertume est  tellement  prisée,  qu'on  prodigue  les 
odeurs  pour  la  jouissance  de  deux  sens.  Le  frère 
de  L.  Plancus  deux  fois  consul  et  censeur,  L.  Plo- 
tius,  ayant  été  proscrit  par  les  triumvirs,  fut  trahi 
dans  sa  cachette  de  Salerne  par  l'odeur  des  par- 
fums qu'il  portait,  cela  est  certain  ;  mollesse  hon- 
teuse qui  absout  la  proscription.  Qui,  en  effet,  na 
trouverait  pas  juste  la  mort  de  telles  gens? 

VL  Au  reste,  l'Egypte  est  de  tous  les  pays  le  1 
plus  exploité  par  la  parfumerie  ;  puis  la  Campa- 
nie,  à  cause  de  l'abondance  des  roses,  (iv.)  Quant 
à  la  Judée,  célèbre  par  les  parfums,  elle  l'est  en- 
core plus  par  SCS  palmiers  {phœnix  dactylifera, 
L.),  dont  nous  allons  maintenant  traiter.  On 
en  trouve  même  en  Europe  ;  ils  sont  com- 
muns en  Italie,  mais  stériles.  Sur  les  plages  mari- 
times de  l'Espagne  ils  donnent  des  fruits,  mais 
d'un  goût  âpre  ;  en  Afrique,  le  fruit  est  doux, 
mais  la  saveur  s'en  perd  aussitôt.  Il  en  est  autre- 
ment dans  l'Orient  :  là  ils  fournissent  du  vin , 
servent  de  pain  à  certaines  nations,  et  sont  même 
un  aliment  pour  plusieurs  quadrupèdes.  Le  pal- 
mier mérite  donc  le  nom  d'exotique;  aucun  n'est 
venu  spontanément  en  Italie,  ni  dans  aucune 
autre  partie  du  monde ,  excepté  dans  les  contrées 
chaudes  ;  et  il  n'est  productif  que  dans  les  con- 
trées brûlantes. 


tmnscnnt  :  vestes  prorogant  tempiis  :  unguenta  illico 
exspirant,  ac  suis  inoriiintur  lioris.  Summa  commendalio 
eorum,  ut,  tianseunte  femina,  odor  invitet  etiara  aliiid 
agentes  :  exceduntque  quadiagenos  denarios  librae.  Tanti 
emitur  voiuptas  aliéna  :  eteiiim  odorem  qui  gerit,  ipse 

2  non  sentit.  Sed  et  liœc  aliqua  differentia  signandasunt.  In 
M.  Ciceronis  monunientis  invenilur,  unguenla  gratiora 
esse,  qnae  terram,  quam  quœ  ciocum  sapiant  :  quando 
etiam  corruptissimo  in  génère  magis  tamen  juvat  quœdam 
ipsius  vitii  severitas.  Sed  quosdam  ciassitudo  maxime 
delectat,  spissum  appeliantes  :  liniquejam,  non  solum 
perfundi ,  ungnentis  gaudent.  Vidimus  etiam  vestigia  pe- 
dum  tingi  :  quod  M.  Otlionem   monstrasse  Neioni  prin- 

3cipi  ferebant.  Quaeso  ut  qualiter  sentiretur,  juvaretque, 
ab  ea  parte  corpon's?  Nec  non  aliquem  ex  privatis  audivi- 
musjussisse,  spargi  parietes  balinearum  unguento,  atque 
Caium  principem,  solia  temperari  :  acné  principale  videa- 
tur  lioc  bonuni,  et  poslea  quemdam  ex  servis  Neronis, 
Maxime  tamen  mirum  est,  liane  gratiam  pénétrasse  et  in 
castra.  Aquilœ  certe  ac  signa,  pulverulenla  illa,  et  custo- 
dibus  horrida ,  inunguntur  festis  diebus  ;  utinamqne  dicere 
possemus,  quis  primus  instituisset!  Ita  est ,  nimirum  bac 
mercede  corrupt.ie  terrarum  oibem  dcvicere  aquiLif.  Ista 
patrociuia  qu;erimus  vitiis,  ut  per  boc  jus  sumaiitur  sub 
casside  unguenla. 


V.  Quando  id  primum  ad  Romanos  penetraverit ,  non  1 
facile  dixerim.  Certum  est  Antioclio  rege  Asiaque  devi- 
ctis,  Urbis  auno  quingentesimo  sexagesimo  quinto,  P.  Li- 
cinium  Crassum,L.  Jnlium  Csesarem  censores  edixisse, 
ne  quis  venderet  unguenta  exotica  :  sic  enim  appellavere. 
Ai  berciilcs  jam  quidam  etiam  in  potus  addunt  :  tanlique 
amaritudo  est,  ut  odore  prodigo  fruantur  ex  utraque  parte 
corporis.  L.  Plotium ,  L.  Planci  bis  consulis  censorisque 
fratrem  ,  proscriptuma  triumviris,  inSalernitana  latebra 
unguenti  odore  proditum  constat  :  quo  dedecore  tota  ab- 
soluta  proscriptio  est.  Quis  enim  non  merito  judicet  per- 
iisse  taies .' 

VI.  Cœtero  terrarum  omnium  /Egyptus  accommodatis-  ' 
sima  unguentis  :  ab  ea  Campania  est,  copia  rosée,  (iv.) 
Jndaea  veroinclyta  est  vel  magis  palmis  :  quarum  natnra 
nunc  dicetur.  Sunt  quidem  et  in  Europa  ,  vulgoqne  Italia, 
sed  stériles.  Ferunt  inmaritimis  Hispaniae  fructum,  veium 
immitem  :  duicem  in  Africa,  sed  statim  evanescentem. 
Contra  in  Oriente  :  ex  liis  vina,  gentiumque  aliquibus  pa- 
nis  :  piurimis  vero  etiam  quadrupedum  cibns.  Quamob- 
rem  jure  dicentur  externae.  NuUa  est  in  Jtalia  sponte  ge- 
nita,  nec  in  alia  parte  terrarum,  nisi  in  calida  :  frugifera 
vero  nusquam ,  nisi  in  fervida. 

Vil.  Gignitur  levi  sabulosaque  terra  :  majore  in  parle  1 
et  nitrosa.  Gaudel  et  riguis  ;  lofoque  anno  bibere  qiuuQ 
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j      Vir.  Il  vient  dans  une  terre  légère  et  sablon- 
neuse, le  plus  souvent  nitrease  ;  il  aime  les  irri- 
gations, et,  se  plaisant  à  être  arrosé  toute  l'an- 
née, une  année  sèche  lui  convient.  On  pense 
aussi  que  le  fumier  lui  est  nuisible;  c'est  l'avis 
de  certains  Assjriens ,  à  moins  que  le  fumier  ne 
soit  mêlé  à  de  l'eau  vive.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  palmiers.  La  première  ne  dépasse  pas  la  taille 
d'un    arbrisseau;    ordinairement   stérile,    elle 
donne  quelquefois  des  fruits;  les  branches  cour- 
tes et  garnies  de  feuilles  sont  en  couronne  :  cet 
arbre  sert,  dans  beaucoup  de  pays,  à  défendre  en 
2  guise  de  crépi  les  murailles  contre  les  eaux.  Les 
grands  palmiers  forment  des  forêts;  le  tronc 
même  est  muni  tout  autour  de  feuilles  pointues, 
disposées  en  forme  de  peigne  ;  ce  sont  les  palmiers 
sauvages  :  toutefois,  par  une  débauche  vagabonde, 
ils  ont  commerce  avec  les  palmiers  cultivés.  Ceux- 
ci  ,  ronds  et  élevés ,  sont  garnis  circulairement  de 
tubérosités  épaisses  formées  par  l'écorce  et  ar- 
rangées en  gradins,  ce  qui  offre  de  la  facilité  aux 
Orientaux  pour  grimper  sur  l'arbre.  L'homme 
s'entoure,  lui  et   l'arbre,  d'un  cercle  d'osier; 
et  de  cette  façon  il  parvient  au  haut  avec  une 
rapidité  merveilleuse.  Tout  le  feuillage  est  au 
sommet,  ainsi  que  le  fruit.  Le  fruit  n'est  pas  en- 
tre les  feuilles  comme  dans  les  autres  arbres, 
mais  au  milieu  des  branches  :  il  pend  en  grappes 
à  des  pédicules  qui  lui  sont  propres ,  participant 
à  la  fois  de  la  grappe  et  de  la  pomme.  Les  feuil- 
les sont  terminées  par  une  pointe  en  forme  de 
couteau  ;  les  côtés  en  sont  canaliculés,  et  elles  ont 
donné  la  première  idée  d'une  armée  faisant  face 
de  deux  côtés  :  aujourd'hui  on  les  fend  (xvi,  37) 
pour  faire  des  cordes,  des  nattes  et  des  parasols 
3  légers.  Les  naturalistes  les  plus  exacts  ont  dit  que 
les  arbres,  et,  à  vrai  dire,  tous  les  végétaux  que 


la  terre  produit,  même  les  herbes,  ont  les  deux 
sexes.  Pour  le  moment  il  suffit  d'avoir  rappelé 
cette  observation,  qui  n'est  manifeste  dans  aucun 
arbre  plus  que  dans  le  palmier.  Le  mâle  fleurit  ; 
la  femelle  ne  fleurit  pas,  et  a  seulement  un  bour- 
geon en  forme  d'épi.  Dans  l'un  et  l'autre  la  chair 
du  fruit  se  forme  d'abord,  puis  le  noyau,  c'est- 
à-dire  la  graine;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  sur 
la  même  tige  ou  trouve  de  jeunes  fruits  sans 
noyau.  Ce  noyau  est  oblong,  et  non  arrondi 
comme  celai  des  olives  ;  en  outre  il  est  fendu,  sur 
le  dos ,  d'une  fente  à  bords  renflés  ;  et  en  avant, 
au  milieu ,  est  sur  la  plupart  un  ombilic ,  d'où  la 
racine  commence  à  sortir.   En  le  semant  on  le  4 
place  sur  la  face  antérieure,  et  on  en  juxtapose 
deux,  au-dessus  desquels  on  en  met  deux  autres, 
parce  qu'un  seul  ne  donne  qu'une  plante  faible; 
mais  les  quatre  se  réunissent.  Ce  noyau  est  sé- 
paré de  la  chair  du  fruit  par  plusieurs  envelop- 
pes blanches,  et  par  d'autres  qui  adhèrent  au 
fruit  même;  jouant  librement  dans  l'intérieur, 
il  ne  tient  qu'au  sommet  par  un  fil.  La  chair  du 
fruit  mûrit  en  un  an.  Cependant  en  certains  lieux, 
par  exemple  en  Chypre,  sans  mûrir  il  a  déjà  une 
saveur  douce  et  agréable;  la  feuille  y  est  plus 
large,  et  le  fruit  plus  arrondi  qu'ailleurs;  on  ne 
l'avale  pas,  on  se  contente  de  le  mâcher  et  d'en 
exprimer  le  suc.  En  Arabie  aussi  on  dit  que  les  5 
palmiers  ont  un  goût  d'une  douceur  fade;  toute- 
fois .Tuba  met  au-dessus  de  toutes  la  datte  des 
Arabes  Scénites,  nommée  dablan.  On  assure  que 
t^ans  une  forêt  naturelle  les  palmiers  femelles 
privés  de  mâles  n'engendrent  pas;  que  plusieurs 
femelles  autour  d'un  seul  mâle  inclinent  de  son 
côté  leur  feuillage,  qui  semble  le  flatter;  que  lui, 
hérissant  sa  chevelure,  féconde  les  autres  par  son 
souffle,  par  la  vue,  et  par  la  poussière  même  ;  que. 


amet,  anno  siiienti.  A  limo  qiiidem  etiam  laetli  putant  : 
et  Assyriorum  pars  aliqiia  ,  si  non  rivis  miscealur.  Gênera 
earum  pliira  :  et.  prima  fniticem  non  excedentia  :  sterilem 
Imnc,  aliubi  et  ip.suin  fertilem,  brevique  ramoriini  orbe 
foliosum.  Tcctorii  vicem  bic  parielibus  plerisqne  in  locis 

2  pr.TStat  contra  a.ipcrfjines.  Procerioribus  siiva,  arbore  ex 
ipsa  foliorumaciilfo  frnticantecircatotas  peclinatim,qiias 
silvestres  intclli^i  nccesseest.  Incerta  tamen  liliidine  etiam 
tnilioribus  se  misreiit.  Reliqufe  tereles  atqiie  procerrc , 
Hensis  sradatisiiiio  corticum  pollicibus  ,  ut  orlMbus ,  faci- 
les se  ad  .scandendimi  Orientis  popnlis  prsebcnt,  vitilem 
sibi  arbnrique  indiitis  circiiliim,  mira  pernicitate  tnm  lio- 
mine  siiljeunte.  Coma  omnis  in  caciimine,  et  pomum  est  : 
non  intcr  foiia  lioc,  ut  in  cœferis  :  sed  suis  intcr  ramos 
palmitibus  racemosinn,  iitraqne  natura  uvbp  atcjne  pomi. 
Foiia  ciiltralo  mucronc,  laîciibus  in  sesc  bitidafis,  bcila 
primnm  demonsfravere  gemina  :  nunc  ad  fîmes  ,  vitiliiim- 

3  que  ne\us,  et  capilum  levia  nmbracnla  tindunlur.  Arbo- 
ribus,  Imo  potius  omnibus  qu.ne  terra  signât,  lierl)isquc 
etiam ,  ulnmique  sexum  esse  dilij;enlissimi  nainra;  tra- 
(lunt  :  qiiod  in  plénum  satis  sit  dixisse  boc  in  loco  :  nnl- 
lis  famen  arboribus  manifcstius.   Mas  in  palmite  florct, 


feniina  cilra  florem  germinal  tant um  spicœ  modo.  Utrisque 
auteni  prima  nascitur  pomi  caro  :  postea  lignum  intus, 
lioc  est,  semen  ejus.  Argumenlum,  quod  parvse  sine  iioc 
reperinntur  in  eodem  palniile.  lilst  autem  oblongum,  non, 
ni  olivis ,  orbiculalum.  Praeterea  ca-suma  dorso  pulvinata 
fissura,  et  in  alvo  média  plerisqne  umbilicalum,  unde 
jirimum  spargitur  radix.  Seritiu-  aiitem  pronum,  et  bina'' 
jiixta  composita  semina,  snperque  totidem,  quoniam 
inlirma  singulis  planta  est  :  qualernœ  coalescunt.  Multis 
candidisqne  lignum  boc  a  carnibus  discernitur  tnnicis, 
aliis  corpori  adliaerentibns  :  iaxcqne  distans,  lantum  ca- 
cumiiii  (ilo  adbœret.  Caro  matuiescit  anno.  Quibusdara 
tamen  in  locis,  ut  in  Cypro,  quanqnam  ad  maturitatem 
non  prrveniat,sratosaporedulcis  est:  et  folium  ibilalius, 
fiuctus  (piam  reliquis  rolundior  :  necut  devoretur  corpus, 
verum  ut  exspuatur,  succo  modo  expresso.  Et  in  Arabia  5 
languide  diilces  Iradnntur  esse  palm.e  :  quanquam  Julia 
apud  Scenitas  Arabas  pranferl  onmibus  saporibus,  quam 
vocant  Dablan.  Ca>tero  sine  maribus  non  gignere  feminas 
sponteeditoncmore  confirmant  :  circaque  singulos  plures 
nulare  in  oum  prnnas  blaiidioribus  comis.  lllum  erectis 
liis[)idum,  afdatu  visuque  ipso  et  pulvere  etiam  reiiquas 
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l'arbre  mâle  étant  coupé,  les  femelles ,  veuves  , 
deviennent  stériles.  Leurs  amours  sont  si  bien  con- 
nues, que  l'homme  a  imaginé  de  produire  la  fé- 
condation en  secouant  les  fleurs  et  le  duvet  des 
mâles,  ou  même  seulement  leur  poussière,  sur  les 
femelles. 

1  YIII.  On  multiplie  aussi  les  palmiers  de  bou- 
ture avec  la  tige  coupée  à  deux  coudées  de  la  cer- 
velle (xiii,  9 ,  1  )  de  l'arbre ,  fendue,  et  enfoncée 
en  terre.  Un  rejeton  arraché  à  la  racine  donne  aussi 
une  bouture,  ainsi  que  les  branches  les  plus  ten- 
dres. En  Assyrie,  on  couche  l'arbre  dans  un  ter- 
rain humide;  il  donne  tout  entier  naissance  à  des 
racines,  mais  il  produit  des  arbrisseaux  et  non  des 
arbres.  En  conséquence  on  établit  des  pépinières, 
et  on  transplante  les  palmiers  au  bout  d'un  an, 
et  de  nouveau  au  bout  de  deux.  Ils  aiment,  en 
effet,  à  être  transplantés  vers  le  lever  de  la  Cani- 
cule en  Assyrie,  pendant  le  printemps  ailleurs. 
On  n'y  taille  pas  les  jeunes  palmiers,  mais  on 
en  lie  la  tête,  afin  qu'ils  croissent  en  hauteur. 

2  Devenus  grands,  on  les  émonde  pour  les  faire 
grossir,  mais  on  laisse  les  branches  de  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied,  opération  ailleurs  mor- 
telle pour  l'arbre.  Nous  avons  dit  (xiii,  7  )  qu'ils 
se  plaisent  dans  un  terrain  salé  (  xvii ,  3  )  ;  là  où 
le  sol  n'est  pas  salé ,  on  jette  du  sel,  non  sur  les 
racines,  mais  à  une  certaine  distance.  Quelques 
palmiers,  dans  la  Syrie  et  l'Egypte,  se  divisent  en 
deux  troncs,  dans  la  Crète  en  trois  et  même  en 
cinq.  Les  palmiers  portent  dès  l'âge  de  trois  ans  ; 
mais  dans  l'île  de  Chypre,  la  Syrie  et  l'Egypte, 
à  l'âge  de  quatre  ans;  quelques-uns  ne  portent 
qu'à  l'âge  de  cinq  :  l'arbre  a  la  hauteur  d'un 
homme;  le  fruit  n'a  pas  de  noyau  tant  que  l'ar- 
bre est  jeune,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d'eunuque. 

niaritare  :  liiijus  arbore  excisa  viduas  post  sterilescere 
feminas.  Adeoque  est  Veneris  inteliectus,  ul  colins  eliam 
excogitatus  sit  ab  homine,  ex  niaribus  flore  ac  laniigine, 
intérim  vero  tantuni  pulveie  insperso  feniinis. 

1  VIII.  Serunlur  auteni  palmae  ettrunco,  duum  cubito- 
rum  longitudine,  a  cerebro  ipso  arboris,  fissuris  diviso 
alqne  defosso.  Et  ab  radiée  avulsae  vitalis  est  satiis ,  et 
ramorum  tenerrimis.  In  Assyria ,  ipsa  quoque  arbor  strata 
in  solo  bnmido  tota  radicatur,  sed  in  frutices,  non  in  ar- 
borem.  Ergo  plantaria  instituant ,  anniculasque  transfe- 
riint,  et  iterum  blraas.  Gaudent  enini  miitatione  sedis, 
verna  alibi ,  in  Assyria  autem  circa  Canis  ortns.  Nec  ferro 
attingunt  ibi  novellas  :  sed  religant  comas,  ut  in  allitu- 

2  dinem  exeant.  Robustas  députant  crassitudinis  gralia , 
semipedales  ramorum  relinquentes  truncos,  qui  decisi 
alibi  necant  malrem.  Diximus  salsum  ab  bis  solnm  diligi. 
Ergo  ubi  non  est  taie ,  salem  aspergunt ,  non  radicibus  , 
sed  longius  paulo.  Quœdam  in  Syria  et  /Egypto  in  binos 
(lividunt  se  truncos  :  in  Crela  et  in  ternos,  quaedamque 
et  in  quinos.  Ferunt  stalim  in  trimatu.  In  Cvpro  vero, 
Syria.  jEgypto,  quadrimœ  :  aliijnte  quinrpiennes ,  altitudinc 
liomiuis,  nullo  intus  iiomi  ligno,  quamdiu  snnt  noveilae, 
ob  id  spadonum  accepto  noraine. 


IX.  On  connaît  plusieurs  espèces  de  palmiers,  l 
L'Assyrie  et  toute  la  Perse  emploient  les  stériles 
pour  la  charpente  et  les  ouvrages  de  luxe.  Il  y  a 
même  des  forets  de  palmiers  mises  en  coupes  ;  ils 
repoussent  parla  racine.  La  moelle  en  est  douceau 
sommet,  c'est  ce  qu'on  appelle  cervelle;  on  peut 
l'extraire  sans  faire  mourir  l'arbre ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  les  autres  espèces.  On  nomme  chamaercpes 
(latanier,  chamœreps  hunrUh^  L.  )  ceux  qui  ont 
la  feuille  plus  large  et  molle;  on  s'en  sert  beau- 
coup pour  les  ouvrages  de  vannerie  :  ils  abondent 
dans  la  Crète ,  et  surtout  dans  la  Sicile.  Le  char- 
bon de  palmier  s'éteint  difficilement,  et  la  com- 
bustion en  est  lente.  Les  palmiers  à  fruit  ont  2 
un  noyau  les  uns  plus  court ,  les  autres  plus  long, 
ceux-ci  plus  mou ,  ceux-là  plus  dur,  quelques- 
uns  osseux  et  en  forme  de  croissant  :  la  supersti- 
tion veut  qu'on  les  polisse  avec  la  dent,  et  l'on 
s'en  sert  contre  les  charmes.  Ce  noyau  est  dans 
des  enveloppes  plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
ou  moins  épaisses.  De  la  sorte  on  trouve  quar 
rante-neuf  espèces,  si  l'on  veut  énumérer tous  les 
noms  même  barbares  et  les  vins  différents  tirés 
de  ces  arbres.  Les  plus  célèbres  sont  ceux  qu'on 
nommait  royaux,  parce  qu'ils  étaient  unique- 
ment réservés  aux  rois  de  Perse;  il  n'y  ei3  avait 
qu'à  Babylone,  dans  le  seul  jardin  de  Bagoas.  Ba- 
goas  est  le  nom  que  les  Perses  donnent  aux  eunu- 
ques, dont  quelques-uns  ont  régné  sur  ce  pays. 
Ce  jardin  s'est  toujours  trouvé  dans  l'enceinte  du 
palais  du  souverain.  Mais  dans  les  contrées  mé-  3 
ridionales  les  dattes  les  plus  re.uomnaées  sont  les 
syagres(  dattes  de  sanglier),  et  ensuite  les  mai'ga- 
rides.  Ces  dernières  sont  courtes,  blanches  ,  ron- 
des, plus  semblables  a  des  grains  de  raisin  qu'à 
des  dattes;  d'où  le  nom,  qui  est  tiré  de  celui  des 
perles(margarita).  On  dit  que  l'arbre  qui  les  porte 

IX.  Gênera  earum  multa.  Sterilibus  ad  materias ,  ope-  i 
rumque  lautiora  ,  utitur  Assyria,  et  tota  Persis.  Sunt  el 
caeduae  palmarum  quoque  silvœ,  germinantes  rursus  ab 
radice  succisae.  Dulcis  medulla  earum  in  cacumine,  quod 
cerebrum  appellant  :  exemtaque  vivunt ,  quod  non  aliaî. 
Vocautur  aulem  cbamœrcpes,  folio  latiore  ac  molli,  ad 
vililia  utilissimo.  Copiosœ  in  Creta ,  sed  magis  in  Sicilia. 
E  palrais  prunœ  vivaces,  ignisque  lentus.  Fructiferarum  2 
aliis  brevius  lignum  in  porno,  aliis  longius  :  bisraollius, 
illisdurius  :  quibusdam  osseumlunatumque,  dente  contra 
fascinantes  religione  polilum.  Aliud  pluribus  veslitum 
pancioribusve  tunicis  :  aliud  crassioribus  tenuioribusve. 
lia  fiunt  uudequinquaginta  gênera  ,  si  quis  omnium  per- 
sequi  velit  nomina  etiam  barbara  ,  vinorumque  ex  iis  dif- 
ferentias.  Clarissimœ  omnium,  quas  regias  appellavere  ab 
honore,  quoniam  regibus  tanlum  l'ersidis  servarentur, 
Babylone  natae  uno  in  horto  Bagou.  Ita  enim  vocant  spa- 
dones,  qui  apud  eos  eliam  regnavere.  Hortus  ille  num- 
quam  nisi  dominanlis  in  aula  fuit.  At  in  meridiano  orbe  3 
prœcipuam  obtinent  nobilitatem  syagri ,  proxiniamque 
margarides.  Hae  biCTOS,  candidae,  rotundae,  acinis,  quam 
balanis,  similiores.  Quare  et  nomen  a  margaritis  accapare. 
Una  eanim  arbor  in  Cbora  esse  tradiliK  ;  iina  ef  syagro- 
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est  unique  dans  laChora  [d'Alexandrie]  (vi,  39), 
ainsi  que  celui  qui  porte  les  syagres.  Chose  sin- 
gulière! on  nous  a  dit  que  ce  dernier  arbre 
meurt  et  renaît  do  lui-même  avec  le  phénix ,  qui , 
pense-t-on ,  a  emprunté  son  nom  à  ce  palmier 
à  cause  de  cette  particularité  :  au  moment  où 
j'écris,  cet  arbre  donne  des  fruits.  Le  fruit  lui- 
même  est  gros,  dur,  raboteux,  et  différent  des 
autres  dattes  par  un  goût  sauvage  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  celui  de  la  chair  de  sanglier; 
c'est  évidemment  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  syagre.  Au  quatrième  rang  sont  les  sandalides, 
appelées  ainsi  de  leur  ressemblance  avec  les 
sandales.  On  assure  que  sur  les  confins  de  l'E- 
thiopie se  trouvent  cinq  de  ces  arbres,  et  pas  da- 
vantage, non  moins  admirables  par  la  douceur 
de  leur  fruit  que  par  leur  rareté.  Au  cinquième 
rang  sont  les  caryotes ,  non-seulement  très-nour- 
rissantes ,  mais  encore  pleines  de  jus  :  c'est  avec 
elles  qu'on  fait  en  Orient  les  principaux  vins 
(vi,  32  ,  18;  XIV,  19);  ils  portent  à  la  tète  ;  delà 
vient  le  nom  donné  au  fruit  (xapoç,  sommeil).  Si 
là  est  l'abondance  et  la  quantité,  c'est  en  Judée 
qu'est  le  renom;  non  pas  toute  la  Judée,  mais 
principalement  le  territoire  de  Jéricho.  Toutefois 
on  estime  aussi  celles  d'Archélaïs,  de  Phaséliset 
de  Livias,  vallées  du  même  pays.  La  grande  qua- 
lité de  ces  dattes  est  d'avoir  un  jus  onctueux  et 
lactescent,  et  une  sorte  de  saveur  vineuse  jointe  à 
un  goût  de  miel  très-doux.  Les  caryotes  de  Nico- 
laûs  sont  plus  sèches,  mais  très-grosses  :  quatre 
mises  bouta  bout  font  une  coudée.  Moins  belles, 
mais  sœurs  des  caryotes  pour  le  goût,  les  adel- 
phides,  ainsi  nommées  à  cause  de  cela,  ont  une 
douceur  qui  s'en  rapproche,  sans  être  la  même, 
La  troisième  espèce  de  caryotes  se  nomme  patète  ; 
elle  a  un  excès  de  jus  ;  le  fruit,  ivre  de  liquide, 


crève  sur  sa  mère  même,  et  semble  avoir  été 
foulé.  Parmi  les  dattes  sèches  sont  les  dattes  sem-  5 
blables  à  des  joncs,  qui  sont  très-longues,  très- 
minces,  et  courbées  vers  la  terre  (2).  Quant  à  celles 
de  cette  espèce  que  nous  consacrons  au  culte  des 
dieux,  elles  sont  appelées  chydées  (communes) 
par  les  Juifs ,  nation  remarquable  pour  son  mé- 
pris des  divinités.  Celles  surtout  de  la  Thébaïde  et 
de  l'Arabie  sont  desséchées,  minces,  allongées; 
brûlées  par  une  chaleur  perpétuelle  ,  elles  se  cou- 
vrent d'une  croûte  plutôt  que  d'une  peau.  Dans 
l'Ethiopie  même  la  datte  est  friable,  tant  elle  est 
sèche ,  et  on  en  fabrique  du  pain  comme  avec  la 
farine;  elle  vient  sur  un  arbrisseau  à  branches 
d'une  coudée  de  long,  à  feuille  large ,  à  fruit  rond 
et  plus  gros  qu'une  pomme  ;  on  nomme  cette  datte 
coïx  [cijcas  circinalis,  L.  )  ;  elle  mûrit  en  trois  0 
ans  :  c'est  un  arbrisseau  toujours  couvert  de 
fruits ,  à  tous  les  degrés  de  maturité.  La  datte  de 
la  Thébaïde  est  aussitôt  serrée  dans  des  tonneau?, 
avec  sa  chaleur  et  son  esprit;  autrement,  cet  es- 
prit ne  tarde  pas  à  se  perdre  :  on  la  sèche  au  four; 
sans  cette  précaution,  elle  se  flétrirait.  Les  dattes 
des  autres  espèces  sont  peu  estimées;  les  Syriens 
et  Juba  les  nomment  tragemata  (dragées);  dans 
le  reste  de  la  Phénicieet  dans  la  Cilicie  elles 
portent  le  nom  de  bilans  (  glands) ,  nom  vulgaire 
même  pour  nous  Latins.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
espèces  de  ces  dernières  dattes;  elles  diffèrent 
par  la  rondeur  et  par  la  longueur  ;  elles  diffè- 
rent aussi  par  la  couleur,  les  unes  étant  noires, 
les  autres  rouges  :  on  dit  qu'elles  n'offrent  pas 
moins  de  variétés  de  couleurque  la  figue.  Ce  sont 
les  blanches  qui  plaisent  le  plus.  Elles  diffèrent 
de  même  par  la  dimension,  selon  le  nombre  qu'il 
en  faut  pour  faire  une  coudée.  Quelques-unes  ne 
sont  pas  plus  grosses  qu'une  fève.  On  ne  conserve  7 


rmn.  Miriimque  de  ea  accepimus,  cum  pliœnice  ave,  qiiaî 
piilatur  ex  Imjiis  palmae  argiimento  nomen  accepisse, 
ileniin  mori  ac  renasci  ex  seipsa  :  eralque,  quiini  lia-c  pro- 
(lerem,  fertilis.  Ipsum  pomum  grande,  diirum,  liorridum, 
et  a  caelciis  generibiis  distans  sapoie  ferino ,  qnem  ferme 
in  apris  novimus  :  evidenlissimeqiie  causa  est  nominis. 
Quarla  auctoritas  sandalidum,  a  similitudine  appellala- 
lum.  JajTi  in  ilLlhiopia.-  line  quinque  earum  nec  plures  ar- 
bores tradnnt,  non  raritale  magis ,  quam  suavitate  mira- 
4  Biles.  Al)  liis  caryota^  maxime  celebrantiir,  et  cibo  qui- 
dem ,  sed  et  succo  uberrimœ.  Ex  quibns  prœci|)ua  vina 
Orienli ,  iniqua  ca[iili,  unde  pomo  nomen.  Sed  ut  copia  ii)i 
alquc  (erliiitas,  lia  nobililas  in  Judrea,  nec  in  tofa,  sed 
Hiericunte  maxime.  Quanquam  laudatœ  et  Aiclielaide,  et 
Fhaselide,  alque  Liviade,genlis  ejusdem  convallibus.  Dos 
bis  prœcipua  succo  pinguilaclenlibus  :  quodamqiie  vini  sa- 
pore  in  melle  (irBpdulci.Sicciores  in  lioc  génère  Nicolai ,  sed 
amplitudinis  prœciiiuie,  qnaterni  cubilornm  longiludinem 
efficinnl.  Minus  speciosre  ,  sed  sapore  carvolarnm  sorcres, 
t)b  lioc  Adeipbides  diclae,  proximam  suavilalem  liabent , 
non  lamen  eaindem.  Tertium  ex  bis  genus  patetie,  nimio 
Hquore  abim<Ial  :  rumpilquc  se  pomi  ipsius ,  etiam  in  sua 


maire,  ebriefas,  calcatis  similis.  Suum  genus  e  sicciore  5 
turbajunceis,  prœlonga  gracilitatecurvatis  in  terram.  Nam 
qnos  ex  liis  bonori  deorum  dicamus,  cliydseos  appellavit 
Judœa,  gens  contnmelia  numinimi  insignis.  In  totnm 
arentes  Tliebaidis  al(iue  Arabiaî,  niacroqae  corpore  exiles, 
et.  assiduo  vapoie  torrentes,  crustam  vérins  ,  qnam  cutem, 
obducunt.  In  ipsa  ipiidem  yEthiopia  friatur  (tanta  est  slc- 
citas),  et  farin;c  modo  spissatur  in  panem.  Gignitur  autem 
in  frutice  ramis  cubitalibus,  folio  laliore,  pomo  rotundo, 
sed  majore,  quam  mail,  amplitudine  :  coicas  vocant. 
Trienniomaturescunt  :  semperque  Irnlici  pomum  est  sub-  6 
nascente  alio.  Tliebaidis  fruclus  extemplo  in  cados  con- 
ditur,  cum  su!  ardoris  anima  :  ni  ita  fiât,  celeriter  exspi- 
lat  :  marcescitque  non  retostns  furnis.  Ex  reliquo  geneie 
plebeiae  videntur.  Syri  et  Juba  tragemata  appellant.  Nam 
in  alla  parte  PhoMiiccs  Cilicia'qne,  populari  etiam  no- 
mine  a  iiûbis  appellantnr  balaïu.  Korum  quoque  plura  gê- 
nera. Uiflerunt  figura  rotunditatis  aut  proceritatis.  Diffe- 
rnnl  et  colore,  nigrioies  ac  rubenles.  Nec  pauciores  lîco 
traduntur  colores.  Maxime  tamen  placent  candidi.  Distant 
et  magnitudine  :  prout  mulli  cubituin  effecere.  Quidam 
sunl  non  ampliores  faba.  Servantur  bi  demum,  qui  nas-  7 
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que  celles  qui  viennent  dans  des  lieux  salés  et  sa- 
blonneux ,  comme  dans  la  Judée  et  la  Cyrénaï- 
que.  Celles  d'Egypte,  de  Chypre,  de  Syrie  et  de 
Séleucie  Assyrienne  ne  se  conservent  pas;  elles 
servent  à  l'engraissement  des  pourceaux  et  au- 
tres animaux.  On  reconnaît  que  ce  fruit  est  gAté 
ou  vieux  quand  il  a  perdu  une  verrue  blanche 
par  où  il  tient  à  la  grappe.  Des  soldats  d'Alexan- 
dre furent  étouffas  par  des  dattes  vertes  ;  acci- 
dent dû  dans  le  pays  des  Gédrosiens  à  la  qua- 
lité du  fruit  (xii,  12  ) ,  ailleurs  à  la  quantité.  En 
effet,  les  dattes  fraîches  ont  une  telle  douceur, 
qu'on  ne  cesse  d'en  manger  que  par  la  crainte 
du  danger. 

t  X.  (v.)  Outre  le  palmier,  la  Syrie  possède  des  ar- 
bres particuliers.  Parmi  les  arbres  à  noix  elle  a  le 
pistachier  [pistaciavera,  L.).  On  prétend  que  la 
pistache  est  bonne  contre  les  morsures  de  serpent, 
soit  en  aliment,  soit  on  breuvage.  Dans  le  genre 
figuier  sont  les  figues  cariques  et  les  figues  plus 
petites  de  la  même  espèce,  qu'on  appelle  cotta- 
nes.  Sur  la  montagne  de  Damas  on  trouve  le  pru- 
nier et  le  myxa  (sébestier,  corilia  mijxa,  L.) 
(xv,  12  );  ces  deux  arbres  sont  maintenant  na- 
turalisés en  Italie.  Avec  le  myxa  on  fait  même 
du  vin  en  Egypte. 

1  XI.  La  Phénicie  produit  le  petit  cèdre  sembla- 
ble au  genévrier  [juniperiis  communis,  L.  )  ;  il  y 
en  a  deux  espèces,  le  lycien  et  le  phénicien  :  elles 
diffèrent  par  la  feuille;  celle  qui  a  la  feuille  dure, 
aiguë,  épineuse,  se  nomme  oxycedros  yimiperus 
oxijcedrus,  L.),  rameuse  et  hérissée  de  nœuds. 
L'autre  espèce  l'emporte  par  l'odeur.  Le  petit  cèdre 
produit  un  fruit  de  la  grosseur  d'un  grain  de  myrte 
et  d'une  saveur  douce.  Le  grand  cèdre  {pinus  ce- 
drus,  L.)  est  aussi  divisé  en  deux  espèces  :  celui 
qui  a  des  fleurs  n'a  pas  de  fruits  ;  celui  qui  a  des 


fruits  n'a  pas  de  fleurs  ;  et  le  fruit  qui  tombe 
y  est  incessamment  remplacé  par  un  nouveau. 
La  graine  est  semblable  à  celle  du  cyprès.  Quel- 
ques-uns le  nomment  cédrelate.  Cet  arbre  four- 
nit la  lésine  la  plus  estimée.  Le  bois  en  dure 
éternellement;  aussi  i'a-t-on  employé  à  faire 
des  statues  de  dieux.  Il  y  a  à  Rome,  dans  un 
temple ,  un  Apollon  Sosianus  (  xxxvi ,  4 ,  n.  1 6)  , 
en  cèdre;  il  a  été  apporté  de  Séleucie.  On  trouve 
en  Arcadie  un  arbre  semblable  au  cèdre;  on  le 
nomme  en  Piirygie  Frutex  (l'Arbrisseau). 

XII.  (vi.)  La  Syrie  possède  encore  le  térébinthe  1 
[pistacia  terebinlhus,  L.).  L'arbre  mâle  n'a 
pas  de  fruits.  L'arbre  femelle  se  divise  en  deux 
espèces  :  l'une  a  un  fruit  rouge,  de  la  grosseur 
d'une  lentille  ;  l'autre  a  un  fruit  pfile  ,  mûrissant 
avec  le  raisin,  pas  plus  gros  qu'une  fève,  d'une 
odeur  plus  agréable,  et  résineux  au  toucher.  Vers 
le  mont  Ida  de  la  Troade  et  en  Macédoine,  cet 
arbre  est  peu  élevé,  et  en  forme  de  buisson  ;  il  est 
grand  à  Damas  de  Syrie.  Le  bois  en  est  extrême- 
ment flexible,  dure  beaucoup ,  et  est  d'un  noir 
luisant.  La  fleur  est  en  grappe  comme  celle  de 
l'olivier,  mais  rouge;  les  feuilles  sont  serrées.  Il 
produit  aussi  des  follicules  donnant  issue  à  des 
animalcules  semblables  à  des  moucherons,  et  à  un 
liquide  résineux  qui  s'échappe  même  par  l'écorce. 

XIII.  Le  sumac  mè\e[rhus  coriaria,  L.)  de  1 
Syrie  porte  une  graine;  le  sumac  femelle  est 
stérile  ;  la  feuille  ressemble  à  celle  de  l'ormeau, 
un  peu  plus  longue,  velue;  les  pétioles  en  sont 
toujours  opposés  ;  les  branches  sont  minces  et 
courtes.  On  emploie  cet  arbre  à  préparer  les 
peaux  en  blanc.  La  graine  est  semblable  à  une 
lentille,  elle  rougit  avec  le  raisin  ;  on  la  nomme 
rhus;  elle  est  nécessaire  dans  les  médica- 
ments (xxiv,  79). 


cinUiir  il»  saisis  atque  sabtilosis,  ut  in  Jiiclaea,  et  Cyre- 
naica  Africa.  jXoii  ilem  in  iEgypto,  Cypio,  Syria,  et  Se- 
leucia  Assyria?.  QiiamolDrem  sues,  et  rcliqua  animalia  ex 
ln"s  saginaiitiu-.  Yiliati  aut  vetusti  ejus  pomi  signnm  est, 
cecidisse  candidam  venucam,  quse  racemo  adhœserit. 
Alexandii  milites  palmis  viiidibus  sltanguiali  siint.  In 
Gedrosis  idlacluni  est  pomi  génère ,  alibi  copia  evenit.  Est 
enim  tanta  musteis  suavitas ,  ut  finis  niandendi  non  nisi 
peiiciiio  fiât. 

1  X.  (v.)  Syria  praeter  liane  pecnliares  habet  arbores.  In 
nucum  génère  pistacia  nota.  Prodesse  adversiis  serpentinm 
traduntur  morsus,  et  potu  et  cibo.  In  (icorum  autem,  ca- 
ricas,  et  minores  ejns  generis.  quae  coltana  vocant.  Hem 
pruiia  in  Damasco  monte  nata,  et  myxa  :  ntramqne  jam 
familiarem  Italiœ.  Ex  myxis  in  iEgypto  et  vina  fiinit. 

1  XI.  Jiinipeii  similem  liabent  Phœnices  et  cedrum  mi- 
norem.  Duo  ejns  gênera,  Lycia  et  Pliœnicia,  differunt 
folio  :  nam  qiiœ  dnrnm,  acntum,  spinosum  habet,  oxy- 
cedros vocatiir,  ramosa  et  nodis  infesta  :  allera  odore 
pra'Stat.  Friicliim  feiunt  myrti  magniludine,  dulrem  sa- 
pore.  Et  majoris  cedri  duo  gênera  :  qiire  (loret,  fructum 
non  fert.  Friigifera  non  floret  :  et  in  ea  antecedentem  fru- 


ctum occupât  novus.  Semen  ejus  cupresso  simile.  Qui- 
dam cedielaten  vocant.  Ex  hac  résina  laudatissima.  Ma- 
teriae  vero  ipsi  aeternitas  :  itaqtie  et  sinnilacra  deoriim  ex 
ea  faclitaverunt.  Cedrinus  est  Rom.ie  in  deliibro  Apollo 
Sosianus,  Selencia  adveclus.  Cedro  similis  in  Arcadia  est 
arbor  ;  in  Phrygia  Frutex  vocatur. 

XII.  (vi.  )  Syria  et  terebinthnm  habet.  Ex  bis  masciila  1 
est  sine  fructu.  Feminarura  duo  gênera.  Alteri  fructus 
rubet  lentis  magnitudine  :  alteri  pallidus,  cum  vite  ma- 
turescit,  non  grandior  faba  ,  odore  jiicnndior,  tactu  resi- 
nosns.  Circa  Idam  Troadis,  et  in  Macedoiiia  brevis  ar- 
bor lifiec  atqne  fruticosa,  in  Damasco  Syiiae  magna.  Ma- 
teries  ei  admodum  lenta,  ac  fidelis  ad  vetustatem,  nigri 
splendoris  :  dos  racemosus  olivse  modo,  sed  rubens  : 
folia  densa.  Fert  et  folliculos  emittentes  qiiœdam  anima- 
lia ceii  culices,  lentoremque  resinosum,  qui  et  cortice 
erumpit. 

Xlil.  Etiam  rhus  Syriœ  mascula  fert,  steiili  femina,| 
folio  ulmi  panlo  longiore  et  piloso  ,  folioruin  inter  se  sem- 
per  contrariis  pediculis,  gracili  brevique   ramo.   Pelles 
candidre  conficiunlur  iis.  Semen   lenti  simile,  cnni  uva 
rubescit,  qiiod  vocatur  rhus,  medicameiitis  necessariuni. 
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1  XIV.  (vu.)  L'Egypte  produit  plusieurs  espèces 
d'arbres  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Au  pre- 
mier rang  est  le  figuier  surnommé  égyptien  {sy- 
comore, Jiciis  sycomorus,  L.);il  est  semblable 
au  mûrier  pour  la  feuille ,  la  grandeur  et  le  port. 
Le  fruit  est  non  sur  les  branches,  mais  sur  la 
tige  même;  c'est  une  ligue  très-douee,  sans 
graines  à  l'intérieur,  d'un  produit  très-abondant; 
on  la  gratte  avec  des  ongles  de  fer,  autrement 
elle  ne  mûrit  pas  ;  quatre  jours  après  cette  opé- 
ration on  la  cueille,  et  une  autre  commence  à 
pousser.  On  fait  ainsi  sept  récoltes,  et  en  été  le 

2  fruit  est  plein  de  lait.  Quatre  fois  dans  l'été,  un 
fruit  nouveau  pousse  sous  l'ancien ,  môme  quand 
on  ne  gratte  pas  ce  dernier,  et  le  fait  tomber 
avant  la  maturité.  Le  bois,  d'une  nature  toute 
particulière ,  est  au  nombre  des  plus  utiles  ;  on 
le  plonge  dans  des  étangs,  immédiatement  après 
l'avoir  coupé;  c'est  le  moyen  de  le  sécher  :  d'a- 
bord il  va  au  fond,  puis  il  surnage;  et  l'eau,  qui 
pénètre  tout  autre  bois ,  pompe  l'humidité  qui 
est  dans  celui-ci.  Il  est  à  point  quand  il  com- 
mence à  surnager. 

1  XV.  Le  figuier  appelé  en  Crète  figuier  de  Chy- 
pre a  quelque  ressemblance  avec  le  précédent  ;  il 
porte  en  effet  le  fruit  sur  la  tige  ,  et  sur  les  bran- 
ches quand  elles  ont  pris  de  la  force  ;  mais  il  jette 
des  bourgeons  dépourvus  de  feuilles,  et  ressem- 
blant à  une  racine.  Le  tronc  est  celui  du  peu- 
plier (3);  la  feuille,  celle  de  l'ormeau.  Il  donne 
quatre  récoltes,  et  se  couvre  autant  de  fois  de 
bourgeons;  mais  le  fruit  vert  ne  mûrit  qu'au- 
tant qu'on  en  fait  sortir  le  lait  par  une  incision. 
Le  goût  et  le  dedans  sont  comme  la  figue  ;  la 
grosseur  est  celle  de  la  sorbe. 

1  XVI.  (viii.)  Il  faut  encore  rapprocher  des 
précédents  le  figuier  appelé  par  les  Ioniens  ce- 

1  XIV.  (yii  )  Et  TEsypto  niulla  gênera,  quao  non  alil)i. 
Anfeomnia  ficus,  ob  id  /Egy[)tiacognominata.  Arbormoio 
similis  folio,  magnittidine,  adspectii.  Pomiim  fert  non 
ramis,  sed  caudice  ipso.  Idqueipstim  ficus  est  piiiHliilcis, 
sine  granis  inteiioiihiis ,  perqiiam  fpcumlo  proventii ,  scal- 
pendo  tantum  ferrcis  unguibus  :  aliter  non  maturescif.  Sed 
qmim  faclum  est,  quarto  die  demelitur,  alio  subnas- 
cente  :  scpteno  ila  muneiosa  parl.u ,  per  singiilas  anslates 

2  mullo  lacle  abundantc.  Subiiascilur,  etiam  si  non  scal- 
patnr,  fétus  (pialer  œstale,  priorcmque  expellit  immatu- 
rum.  Materies  propril  generis  inter  ufilissimas.  Cœsa  sta- 
tim  stagiiis  mergilur  :  boc  est  ejus  siccari.  Et  primo  si- 
dit,  poslea  lluilare  incipit  :  ccrtoque  sugit  eam  alienus 
humor,  qui  aliam  onimni  rigat.  Quum  innatare  cinpcrit, 
tempestivse  babet  signum. 

1  XV.  Huic  similis  quadamtenus,  qwx  vocatur  Cypria 
ficus  in  Creta.  Nam  et  illa  in  caudice  ipso  feit  pomtim, 
et  ramis,  quum  in  crassitudinem  adoleverc.  Sed  b<«c  ger- 
mina  emiltit  sine  nilis  foliis  radicis  similia.  Codex  arbo- 
ris  similis  populo,  foliiim  ulmo.  Fruclus  qualernos  fim- 
dit  :  loties  et  germinal.  Sed  grossns  ejus  non  malurescit, 
nisi  incisiira  eniisso  lacté.  Suavitas  et  inleriora,  fici  :  ma- 
gnitudo,  sorbi. 


rouia  (  caroubier,  ceratonia  siliqua ,  L.)  ;  c'est 
aussi  sur  la  tige  qu'il  porte  le  fruit,  mais  ce  fruit 
est  une  gousse  (  xv,  26  ).  Pour  cette  raison  quel- 
ques-uns l'ont  nommé  figuier  égyptien,  erreur 
manifeste  :  il  naît  en  effet,  non  en  Egypte,  mais 
dans  la  Syrie,  l'Ionie,  autour  de  Gnide  et  dans 
l'île  de  Rhodes.  Il  est  toujours  couronné  de 
feuilles.  La  fleur  en  est  blanche ,  et  exhale  une 
odeur  forte.  Garni  de  rejetons  au  pied,  il  est 
jaunâtre  à  l'extérieur,  ces  rejetons  retenant  le  suc. 
Le  fruit  de  l'année  précédente  étant  cueilli  vers 
le  lever  de  la  Canicule,  l'arbre  en  produit  aussi- 
tôt un  autre  ;  puis  il  fleurit  pendant  que  la  cons- 
tellation d'Arcturus  (xviii,  74)  est  sur  l'horizon: 
l'hiver  nourrit  le  fruit. 

XVII.  (ix.)  L'Egypte  a  encore  un  arbre  par-  1 
ticulier,  lepersica  (6a/anz7es  œgijpliaca,  Delile), 
semblable  au  poirier  et  conservant  ses  feuilles.  II 
produit  continuellement  :  on  cueille  un  fruit,  et 
le  lendemain  un  autre  pousse  ;  le  bon  moment 
de  la  maturité  est  pendant  le  souffle  des  vents 
étésieus  (xviii,  08).  Le  fruit,  plus  long  qu'une 
poire,  est  dans  une  coquille  et  une  peau  couleur 
d'herbe,  comme  le  fruit  de  l'amandier  (xv,  34); 
mais  l'intérieur,  au  lieu  d'être  une  amande,  est 
une  prune,  seulement  plus  petite  et  plus  molle. 
Ce  fruit,  quoique  attrayant  par  sa  douceur  ex- 
quise, n'incommode  pas.  Le  bois,  par  la  bonté, 
la  solidité  et  la  couleur  noire,  ne  diffère  en  rien  du 
lotus  (xiii,  32)  ;  on  en  a  fait  des  statues.  On  n'es- 
time pas  autant,  quoique  le  bois  en  soit  durable , 
l'arbre  que  nous  avons  appelé  balan  (xii,  4G);  il 
est  tordu  dans  la  plus  grande  partie  ;  aussi  ne  s'en 
sert-on  que  pour  les  constructions  navales. 

XVIII.  Au  contraire,  le  boisducucus(4)  [dou-\. 
ma,  cucifera  //«eôaî'm,  Delile)  est  très-estime.  Le 
cucus  ressemble  au  palmier,  puisqu'on  se  sert  de 

XVI.  (vin.)  Similis  et  quam  lones  ceroniam  vocant  :  l 
trunco  et  ipsa  fertilis,  sed  porno  siliquae.  Ob  id  quidam 
.iEgyptiam  ficum  dixere,  errore  manit'eslo.  Non  enim  in 
Egypte  nascilur,  se<l  in  Syria,  loniaque,  et  circa  Gni- 
dum,  atque  in  Rbodo  :  semper  comanlibus  foliis  :  flore 
candido,  ciim  vebemenlia  odoris  :  plantigera  imis  parti- 
bus,  et  ideo  superficie  llavescens,  succum  auferente  so- 
bole.  l'omo  anlecedenlis  auiii  ciica  Canis  ortum  detracto, 
statim  allerum  parit  :  poslea  florem,  per  Arcturum  : 
bieme  fétus  enutrienle. 

XVII.  (ix.)  /Egypuis  el  Persicam  arborera  sui  generis  i 
babet,  similem  piro,  folia  retinenlem.  Fertililas  assidua 
ei,  subnascente  crastino  fructu  -.  malurilas  etesiarum 
afllalu.  Pomum  longius  piro,  inchisum  amygdaliin  puta- 
mine,  et  corio,  colore  berbido  -.  sed  ubi  nux  illi,  huic 
prunum,  differens  brevitatc  acmollitie  -.  elquamvis  blan- 
dialur  prœdulcis  suavitas,  innocuum.  Materies  bonitale, 
finnitudine,  nigrilia  quoque  nibil  differens  a  loto.  Simu- 
lacra  ex  ea  faclitavere.  Non  eadeui  gratia,  quanqiiam 
(ideli  malerie,  ex  arbore  quam  balanum  appellavimus, 
magna  ex  parle  contorta  :  uavalis  ifatine  tantum  est. 

XVIII.  At  e  diverse  cuci  in  magno  honore,  palmae  si-  l 
milis  ,  quando  etejiis  foliis  uluntur  ad  texlilia.  Differf  quod 
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ses  feuilles  pour  en  faire  des  tissus  ;  il  en  diffère 
parce  qu'il  s'étend  en  rameaux.  Le  fruit ,  de  gros- 
seur à  remplir  la  main,  est  d'une  couleur  fauve, 
et  recommandable  par  un  suc  Apre,  mais  laissant 
une  saveur  douce.  Le  noyau  dans  l'intérieur  est 
irros ,  très-dur;  les  tourneurs  en  font  des  anneaux 
pour  les  rideaux.  Dans  ce  noyau  est  une  amande 
douce  tant  qu'elle  est  fraîche;  séchée,  elle  dur- 
cit infmiment,  au  point  de  n'être  plus  mangea- 
ble qu'après  une  macération  de  plusieurs  jours. 
Le  bois  a  des  veines  contournées  avec  élégance; 
aussi  est-il  très-recherché  des  Perses. 

1  XIX.  On  n'estime  pas  moins  dans  le  même 
pays  un  arbre  épineux  (xxiv,  G7),  mais  seulement 
le  noir  [acacia  nilotica,  Delile),  parce  qu'il  est 
incorruptible,  même  dans  l'eau  ;  aussi  est-il  très- 
utile  pour  faire  les  flancs  des  navires.  Le  blanc  se 
gAte  facilement.  Les  feuilles  même  sont  garnies 
d'épines.  La  graine  est  dans  des  gousses  ;  on 
l'emploie  à  la  préparation  des  cuirs  en  guise  de 
noix  de  galle.  La  fleur  est  agréable  dans  les  guir- 
landes, et  elle  entre  dans  des  compositions  médi- 
camenteuses. Il  s'écoule  aussi  une  gomme  de  cet 
arbre.  Mais  le  principal  mérite  qu'il  possède,  c'est 
de  repousser  en  trois  ans  après  avoir  été  coupé. 
Il  se  trouve  dans  les  environs  de  Thèbes ,  où  sont 
aussi  le  chêne,  lepersica(xiii,  17)  et  l'olivier  :  c'est 
uncanton  àSOOstades  (.5kil.etdemi)du  Nil, boisé 

2  et  arrosé  par  des  sources  particulières,  (x.)  Là  est 
aussi  le  prunier  égyptien  (.5);  il  ressemble  assez  à 
l'épine  susdite,  le  fruit  à  la  nèfle  5  il  miiritau  sol- 
stice d'hiver.  L'arbre  ne  perd  pas  ses  feuilles.  Le 
fruit  renferme  un  gros  noyau,  mais  la  chair  même 
tient  lieu  ,  par  sa  nature  et  par  son  abondance , 
d'une  moisson  aux  habitants;  on  le  nettoie,  on 
l'écrase,  et  on  en  fait  des  gâteaux  que  l'on  con- 
serve. Il  y  a  aussi  aux  environs  de  Memphis  une 


région  boisée  où  les  arbres  sont  si  gros ,  que  trois 
hommes  ne  pourraient  les  embrasser.  Un  de  ces 
arbres  est  merveilleux,  non  par  son  fruit  ou  par  un 
usage  quelconque ,  mais  par  le  phénomène  qu'il 
présente:  ressemblant  k  une  épine  [mimosa po- 
Itjacantha,  L.  ),  il  a  des  feuilles  en  forme  d'ailes, 
qui  tombent  dès  qu'un  homme  touche  les  bran- 
ches, et  qui  ensuite  renaissent  (G). 

XX.  (xi.)  Il  est  reconnu  que  la  meilleure! 
gomme  vient  de  l'epinc  d'Egypte  [acacia  nilo- 
tica) :  elle  est  vermicellée,  d'une  couleur  glauque, 
pure,  sans  écorce,  et  s'attachant  aux  dents;  le 
prix  eii  est  de  trois  deniers  (2  fr.  46)  la  livre. 
Celle  qui  provient  de  l'amandier  amer  et  du  ceri- 
sier est  moins  bonne;  la  plus  mauvaise  est  celle 
du  prunier.  La  vigne  en  donne  aussi  une,  excel- 
lente pour  les  ulcères  des  enfants;  et  quelquefois 
il  sort  de  l'olivier  une  gomme  bonne  pour  les 
mauxde  dents.  L'ormeau  sur  le  Corycus  (7) ,  mon- 
tagne de  la  Cilicie ,  et  le  genévrier  en  produisent; 
mais  celle-là  n'est  bonne  à  rien  :  la  gomme  de 
l'ormeau  du  même  endroit  donne  aussi  naissance 
à  des  moucherons.  Du  sarcocolle  [penœa  sarco- 
colla,  L.)  (c'est  le  nom  de  l'arbre)  provient  une 
gomme  très-utile  aux  peintres  et  aux  médecins 
(xxiv,  78),  semblable  à  de  la  poudre  d'encens; 
aussi  on  préfère  la  blanche  à  la  rousse.  Le  prix 
est  le  même  que  celui  de  la  précédente. 

XXI.  Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  plantes  1 
de  marais  ni  des  arbrisseaux  de  rivières.  Cepen- 
dant, avant  de  quitter  l'Egypte,  nous  ferons 
l'histoire  du  papyrus  (cyperus  papyrus  y  L.), 
attendu  que  la  civilisation  et  le  souvenir  des  cho- 
ses sont  attachés  à  l'usage  du  papier.  M.  Varron 
dit  que  le  papier  fut  découvert  lore  des  victoires 
d'Alexandre  le  Grand  et  de  îa  fondation  d'A- 
lexandrie d'Egypte;  qu'auparavant  on  ne  l'em- 


in  bracllia  raniornm  spargilur.  Porno  magnitude,  quse 
manuni  impleat,  color  fulviis,  commendabilis  succo  ex 
aiislero  dulci.  Ligniim  intus  grande,  firm.'cqiie  diiritifc,  ex 
quo  velares  detornant  anulos.  In  eo  niicleiis  dukis,  dum 
lecens  est  :  siccatus  diirescit  ad  infinitum  ,  ul  mandi  non 
possit,  nisi  pluiibiis  diebiis  maceiatns.  Materies  crispioris 
elegantiae,  el  ob  id  Persis  gialissima. 

'  XIX.  Nec  minus  spina  celebiatur  in  eadem  gente  duni- 
laxat  nigra,  qnoniam  incoiinpta  etiam  in  aqnis  durât, 
ob  id  utilissima  navium  coslis.  Candida  facile  pulrescit. 
Acnleus  spinarum  et  in  foliis.  Semen  in  siliquis  ,  quo  co- 
ria  peificiuntur  gallœ  vice.  Flos  et  coronis  jucuudns,  et 
medicamentis  utdis.  Manat  et  gummi  ex  ea.  Sed  praeci- 
l)na  ntilitas,  quod  cjvsa  anno  tertio  resurgit.  Circa  The- 
bas  liaec,  ubi  et  qtiercus,  et  Persica,  et  oliva,ccc  a 
Kilo  stadiis,  silvestrique  Iractu  ,  et  suis  fontibus  riguo. 

2  (x.)  Ibi  et  prunus  ^ïgyptia,  non  dissimilis  spina;  proximœ 
àk\x,  pomo  mespili,  matiirescens  brnma ,  nec  folia  di- 
roiUens.  Lignum  in  pomo  grande,  sed  corpus  ipsum  na- 
tuia  copiaque,  messium  instar  incolis.  Purgatum  enim 
tnndunt,  servantque  ejus  oftas.  Silveslris  et  circa  Mem- 
pliim  regio  tam  vasUs  arboribus ,  ut  terni  non  quirent 


circumflecli  :  unius  peculiari  miraculo,  nec  pomum  prop- 
1er,  usumve  aliquem,  sed  eventum.  Faciès  enim  spinœ 
(olia  habet,  ceu  pennas ,  quœ  tactis  ab  liomine  ramis  ca- 
dunt  prolinus,  ac  poslea  renascuntiir. 

XX.  (xi.)  Gummi  optimum  esse  ex  jîlgyptia  spina  con-  I 
venit ,  vermicuiatum,  colore  glauco  ,  puruin,  sine  cortice, 
dentibus  adliaerens.  Pretium  ejus  in  libras ,  x.  m.  Dete- 
rius  ex  amygdalis  am.iris,  et  ceraso,  pessimum  ex  prunis. 
Fluit  et  ex  vilibus,  iiifantium  iuilceribus  aptissimum  :  et 
aiiquando  ex  olea,  denlium  dolori.  Ulmo  etiam  in  Coryco 
monte  Cilitiœ,  acjunipero,  ad  nihil  utile  :  ex  ulmi  vero 
gummi  et  culices  ibi  nascunlur.  Fit  et  ex  sarcocolla  (ila 
vocatur  arbor)  commis  utilissima  pictoribus  ac  medicis, 
similis  pollini  tliuris  :  et  ideo  candida,  quam  rufa,  me- 
lior.  Pretium  ejus,  quod  supra. 

XXr.  Nondum  pabistria  attigimus,  nec  frutices  am-  1 
nium.  Priiis  famen  quam  digrediamur  ab  jEgypto,  et 
papyri  natura  dicetur,  quum  charfsn  usu  maxime  liuma- 
nitas  vitœ  constel  et  memoria.  Et  banc  Alexandri  Magni 
Victoria  repertam,  aiictor  est  M.  Varro,  condita  in 
yEgypto  Alexandria.  Antea  non  fuisse  cbait.Muui  usum  : 
in  palinarum  foliis  primo  scriptilatum  :  deinde  quaium- 
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ployait  pas;  qu'on  écrivit  d'abord  sur  des  feuilles 
de  palmier,  puis  sur  le  liber  de  certains  arbres. 
Ensuite  les  documents  publics  furent  écrits  sur 
des  feuilles  de  plomb,  et  les  documents  privés 
sur  des  étoffes  de  lin,  ou  sur  des  tablettes  enduites 
de  cire.  Nous  trouvons  dans  Homère  (II.,  vi,  1C8) 
qu'on  se  servait  de  tablettes  même  avant  la  guerre 

2  de  Troie  (xiii,  27  ;  xxxiii,  4).  La  terre  que  le 
poêle  appelle  Egypte  n'est  pas  même  celle  que  nous 
entendons ,  et  qui ,  dans  son  nome  Sebennytique 
du  moins,  ne  produit  guère  que  du  papyrus;  cette 
dernière  est  un  produit  de  l'alluvion  du  Nil ,  car 
Homère  (Od. ,  iv,  355)  rapporte  que  de  lîle  de 
rharos  (ii,  87),  aujourd'hui  réunie  par  un  pont  à 
Alexandrie,  il  y  a  jusqu'au  continent  un  jour  et 
une  nuit  de  navigation  à  la  voile.  Dans  la  suite ,  le 
roi  Ptolémée  ayant  défendu  l'exportation  du  pa- 
pier, à  cause  de  la  rivalité  entre  lui  et  le  roi  Eu- 
mène  au  sujet  des  bibliothèques  (xxxv,  2),  le 
parchemin  fut ,  au  rapport  du  même  Varron , 
inventé  à  Pergame.  Enfin  cet  objet ,  dont  l'im- 
mortalité des  hommes  dépend,  devint  d'un  usage 
commun. 

•  XXIL  Le  papyrus  naît  dans  les  marécages  de 
l'Egypte  ou  dans  les  eaux  dormantes  du  Nil , 
lorsque,  débordées,  elles  demeurent  stagnantes  en 
des  creux  dont  la  profondeur  n'excède  pas  deux 
coudées.  La  racine  est  oblique,  grosse  ccmme  le 
bras  ;  la  tige  triangulaire ,  et,  n'ayant  pas  plus  de 
dix  coudées  de  haut,  va  en  diminuant  jusqu'à 
l'extrémité,  qui  renferme  un  bouquet  en  forme  de 
tliyrse,  sans  graine  ,  et  sans  autre  usage  que  de 
servir  à  couronner  les  statues  des  dieux.  Les  ha- 
bitants emploient  les  racines  en  guise  de  bois, 
pour  faire  non-seulement  du  feu,  mais  encore 
divers  ustensiles  de  ménage.  Avec  la  tige  ils 
construisent  des  barques,  et  avec  l'écorce  ils  fa- 
dam  ar!)()ium  libris.  Postea  piiblica  iiiomimenta  pliim- 
beis  voluDiinibus,  mox  et  piivata  iiiiteis  coiifici  cœpta , 
aut  ceris.  Pugillaiiiim  enini  iisnm  fuisse  elium  aiUc  Tro- 

2  jana  lempnra  invenimus  apiiil  Il(^nieru:ii.  Illo  vero  pro- 
denle,  ne  terra  quidein  ipsa,  qwu3  luiiic  yEj;yptiis  intel- 
ligitiir  (quiiin  in  Sebeimylico  saltein  ejus  iionio  noiinisi 
vliarta  nascatiir)  :  poslca  adaggerala  INilo.  Siquideni 
a  Pharo  insiiia ,  quse  nunc  Alexaiidria;  ponte  jiingitiir, 
iioctis  dieiqiie  velifico  navigii  cursu  terrani  fuisse  pro- 
(iidit.  Mox  «Tinulatione  circa  l)ibliolbecas  regum  l'toleni.t-i 
et  Eumenis,  suppriinonle  ciiarlas  IHolema-o,  idem  Varro 
niembranas  Pergami  tradidit  rcperlas.  Poslca  promisciie 
palnit  nsiisrei,  qna  constat  innnortalitas  boniiuiim. 

1  XXII.  Papyrum  ergo  nascitur  in  pahistril)ns  /ÎCgypti , 
aiil  quiescenlibiis  Niii  aqiiis,  nlii  cvagal.c  slagiianl ,  duo 
cnbila  non  excedente  aililndine  giirgiluin,  bracliiali  radicis 
obliqua-  crassilndiiu\  triangulis  latcrihiis ,  deceni  non  ani- 
plins  cubitorum  iongitudine  in  giacililatcni  tastigafun), 
tbyrsi  modo  ca(  iimen  incbidens  seinine  nullo,  aiit  usu  ejus 
alio,  qnam  lloris  ad  deos  coronandos.  Radicibus  incobne 
pro  bgno  nluntur  :  nec  igntis  tantum  gratia,  scd  ad  alia  quo- 
(pie  utcnsilia  vasorum.  Ex  ipso  quidcm  papyro  navigia 
texunl  :  et  c  libro  vêla,  tegelcsque,  nec  non  el  veslom. 


briquent  des  voiles,  des  nattes,  des  vêtements, 
des  couvertures  et  des  cordes  ;  ils  mâchent  même 
le  papyrus  cru  ou  bouilli,  se  contentant  d'en 
avaler  le  jus.  Le  papyrus  naît  encore  dans  la 
Syrie,  autour  de  ce  lac  dont  les  bords  produisent 
le  calamus  odorant  {xii,  48).  Le  roi  Antigone 
n'employait  pas  dans  sa  marine  d'autres  cor- 
dages que  ceux  que  lui  fournissait  le  papyrus  de 
cette  contrée;  car  alors  lé  spart  n'était  pas  ré- 
pandu. Récemment  on  a  reconnu  que  sur  les 
bords  de  l'Euphrate,  aux  environs  de  Babylone, 
poussait  un  papyrus  qui  pouvait  servir  à  fabri- 
quer du  papier;  néanmoins,  encore  aujourd'hui 
les  Parthes  aiment  mieux  écrire  sur  des  étoffes. 

XXHL  On  prépare  le  papier  en  divisant  le  1 
papyrus  en  bandes  très-minces,  mais  aussi  larges 
que  possible,  (xii.)  La  bande  la  meilleure  est 
celle  du  centre  de  l'arbre,  et  ainsi  de  suite  dans 
l'ordre  de  la  division.  On  appelait  jadis  hiérati- 
que, attendu  qu'il  était  réservé  aux  livres  sacrés, 
le  papier  fait  avec  les  bandes  intérieures.  Lavé,  il 
a  reçu  le  nom  d'Auguste,  de  même  que  celui  de 
seconde  qualité  porte  celui  de  Livie,  sa  femme. 
De  la  sorte,  l'hiératique  devint  papier  de  troisième 
qualité.  Le  quatrième  rang  avait  été  donné  à 
l'amphithéâtrique,  nom  tiré  du  lieu  de  la  fabri- 
que. L'habile  fabricant  Fannius  s'en  empara, 
le  rendit  fin  par  une  interpolation  soigneuse , 
d'un  papier  commun  fit  un  papier  de  première 
qualité,  et  lui  donna  son  nom.  Le  papier  qui 
n'avait  pas  reçu  cette  préparation  garda  le  nom 
d'amphithéâtrique  qu'il  portait  auparavant.  Vient  2 
ensuite  le  Saïtique  (v,  9),  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  Sais,  qui  en  fabrique  beaucoup  ;  on  le  fait  avec 
des  rognures  de  basse  qualité.  Le  Ténéotique  (8), 
ainsi  nommé  d'une  localité  voisine  de  Sais ,  est 
fait  avec  des  matériaux  plus  rapprochés  de  l'é- 

etiam  stragulam ,  ac  funes.  Mandant  qnoque  crudum,  de- 
cocliMiiqne,  succum  tantum  dévorantes.  Nascitur  et  in 
Syiia,  circa  qucm  odoraliis  ille  calamus,  lacum.  Nequcaliis 
usus  est,  quam  inde,  funibus  rex  Antigonus  in  navalibus 
rébus,  nondum  spartocommunicato.  Nuperetin  Eupbrate 
nascens  circa  JJabylonem  papyrum  intellectum  est  enmdem 
nsum  Iiabere  ciiartae.  Et  tamen  adhuc  malunt  Partbi  ves- 
libus  btleras  iulexere. 

XXIII.  Pnoiiaraiilur  ex  eo  charfae,  divise  acu  in  praete-  1 
nues,  sed  quam  lalissimas ,  pliihiras.  (xii.)  Principatus 
medio,  atque  inde  scissuriC  ordiue.  Hieralica  appeliabatur 
antiquitus,  religiosis  tantum  voluminibus  dicata,  qiise 
ablulione  Augusti  nomen  accepil  :  sicut  sccunda  Liviae, 
a  (t)njuge  ejus.  lia  descendit  bieratica  in  tertinm  nomen. 
Proximum  ampbitiicalrica;  dutuui  fucrat  a  confecturae 
loco.  Excepit  banc  Rouioc  ranuii  sagax  of(icina,teiiuatam- 
que  curiosa  iuterpolalioue  principalem  fecit  e  plebeia,et 
nomen  ei  dédit.  Qu;k  non  essct  ita  recurata,  in  suo  niansit 
ampbitbeatrica.  Post  iianc  Saitica,  aboppido,  uhimaxima2 
fertilitas ,  ex  vilioribus  ramentis  :  propiorque  etianmum 
cortici  Teneotica,  a  vicino  loco,  pondère  jam  ba'c,  non  bo- 
nilate,  venalis.  Nam  emporeticainutilisscribendo,  involu- 
cris  cbaitarum ,  segcslriumquc  in  mercibus  usum  praebet  : 
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corce;  il  ne  se  vend  plus  à  la  qualité,  il  se  vend 
au  poids.  Quant  à  l'empoi-étique,  il  ne  peut  servir 
à  écrire  ;  on  ne  l'emploie  que  pour  envelopper 
les  autres  papiers  et  emballer  les  marchandises; 
de  là  lui  vient  le  nom  qu'il  porte  (papier  des 
marchands).  Au  delà  est  l'écorce  du  papyrus, 
dont  l'extérieur  ressemble  au  jonc;  elle  n'est 
bonne  qu'à  faire  des  cordes  qui  vont  dans  l'eau. 
3  On  fait  toutes  les  sortes  sur  une  table  humectée 
avec  l'eau  du  Nil;  ce  liquide  trouble  tient  lieu  de 
colle.  D'abord  sur  cette  table  inclinée  on  colle 
les  bandes  dans  toute  la  lonp;tieur  du  papyrus  ; 
seulement  on  les  rogne  à  chaque  extrémité  ;  puis 
on  pose  transversalement  d'autres  bandes  en 
forme  de  treillage.  On  les  soumet  à  la  presse; 
cela  fait  une  feuille,  que  l'on  sèche  au  soleil.  On 
joint  entre  elles  ces  feuilles,  mettant  d'abord  les 
raeilleures,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  plus  mau- 
vaises. La  réunion  de  ces  feuilles  forme  un  scapus 
(main),  qui  n'en  a  jamais  plus  de  vingt. 

1  XXIV.  La  largeur  est  très-différente  :  les 
meilleures  ont  treize  doigts;  l'hiératique,  deux 
de  moins  ;  le  papier  de  Fannius,  dix ,  et  l'amphi- 
théâtrique,  neuf.  Le  Saïtique  en  a  moins,  il 
n'est  pas  aussi  large  que  le  maillet;  et  l'emporé- 
tique  n'a  pas  plus  de  six  doigts.  On  estime  encore 
dans  le  papier  la  finesse,  le  corps  ,  la  blancheur, 
le  poli.  L'empereur  Claude  changea  la  première 
qualité  :  le  papier  Auguste  était  trop  fin ,  et  ne 

2  résistait  pas  à  la  pression  du  ^calarae  ;  en  outre  il 
laissait  passer  les  lettres,  et  quand  on  écrivait 
sur  le  verso  on  craignait  d'effacer  le  recto  :  dans 
tous  les  cas,  la  transparence  en  était  désagréable 
à  l'œil.  On  fit  donc  la  chaîne  du  papier  avec  des 
bandes  de  seconde  qualité,  et  la  trame  avec  des 
bandes  de  première.  Claude  augmenta  aussi  la 
largeur  :  la  dimension  fut  d'un  pied  [pour  le 


papier  ordinaire"!,  et  d'une  coudée  pour  le  grand  ; 
mais  l'usage  fit  reconnaître  un  inconvénient  :  une 
bande,  si  elle  venait  à  se  détacher,  gâtait  plu- 
sieurs pages  (9).  Ces  avantages  ont  fait  préférer  le 
papier  de  Claude  à  tous  les  autres  ;  mais  la  vogue 
est  restée  au  papier  Auguste  pour  la  correspon- 
dance épistolaire.  Le  papier  Livie,  qui  n'avait  rien 
de  la  première  qualité  mais  tout  de  la  seconde , 
resta  à  son  rang. 

XXV.  Les  inégalités  du  papier  sont  polies  avec  1 
une  dent  ou  un  coquillage,  mais  les  caractères 
sont  sujets  à  s'effacer  ;  poli,  le  papier  est  plus  lui- 
sant, mais  ne  prend  pas  l'encre  aussi  bien.  Sou- 
vent l'eau  du  Nil  donnée  d'abord  avec  peu  de  soin 
rend  le  papier  rebelle  à  l'écriture  :  cela  se  recon- 
naît par  le  maillet,  ou  même  par  l'odorat,  quand 
le  défaut  est  trop  considérable.  Les  taches  se 
reconnaissent  à  l'œil.  Mais  les  petites  bandes  in- 
sérées au  milieu  des  feuilles  collées  (10),  rendant  le 
papier  fongueux  et  le  faisant  boire ,  ne  se  décou- 
vrent guère  que  lorsque  écrivant  les  lettres  s'é- 
talent ;  tant  il  y  a  de  fraude  !  Il  faut  donc  avoir  re- 
cours à  une  autre  préparation. 

XXVI.  La  colle  ordinaire  se  fait  avec  la  fleur  t 
de  farine,  de  l'eau  bouillante,  et  quelques  gouttes 
de  vinaigre;  la  colle  de  menuisier  et  la  gomme 
rendent  le  papier  cassant.  Un  meilleur  procédé, 
c'est  de  faire  bouillir  de  la  mie  de  pain  levé  dans 
de  l'eau,  et  de  la  passer;  c'est  de  cette  façon 
qu'on  a  le  moins  de  colle  interposée ,  et  le  papier 
est  plus  doux  que  la  toile  de  lin  même.  La  colle 
ne  doit  avoir  ni  plus  ni  moins  d'un  jour.  Puis  on 
amincit  le  papier  avec  le  maillet,  on  met  une 
nouvelle  couche  de  colle;  on  efface  les  plis  qui 
se  sont  formés ,  et  on  le  bat  de  nouveau  avec  le 
maillet.  C'est  sur  ce  papier  que  sont  d'anciens 
monuments  de  la  main  de  Tiberius  et  de  Caïus 


iileo  a  mercatoi'ibiis  cognominata.  Post  hanc papyium  est, 
extiemumque  ejiis  sc.irpo  simile ,  ac  ne  funibus  qnidem, 

3  nisi  in  Inimore,  utile.  Texuntur  omnes  madente  tabula  Nili 
aqua  :  tuibitius  liquor  vim  glulinis  piœbet  vicem.  Primo 
supina  tabula  sclieda  adlinitur  longitudiiie  papyii,  quœ 
potuit  esse,  resegminibus  utiimque  ampulatis  :  trausversa 
postea  ciates  peragil.  Premitur  deinde  prelis,  et  siccanlur 
sole  plagulœ,  atque  inter  se  junguntur,  proximaruni  sem- 
per  bonilatis  diminutione  ad  deteirimas.  Nuniquatti  pluies 
scapo ,  quam  vicenee. 

1  XXIV.  Magna  in  lalitudine  earum  differeiitia  :  xin  di- 
gitoruni  oplimis  :  duo  detrahuntur  bieraticaj  :  Faïuiiana 
denos  haliet  :  et  uno  minus  ampbitheatrica  :  paucioies 
Saitica:  nec  malleo  sufficit  :  nam  emporeticaebrevitas  sex 
digitos  non  excedit.  Prœterea  specfantur  in  cbartis ,  tenui- 
tas,  deiisitas,  caudor,  lœvor.  Piimatum  mutavit  Claudius 
Cacsar  :  nimia  quippe  Augustœ  tenuitastoleiandis  non  suf- 

î  ficiebat  calamis.  Ad  hoc  transmittenslitteras  lituiœ  metuna 
aCfeiebat  ex  ayersis  :  et  alias  indecoro  visu  pertiansliicida. 
Igiture  secundocoriostatumina  factasunt  :  e  primo,  subteg- 
mina.  Auxit  et  latitudinem.  Pedalis  erat  mensura,  et  cii- 
bitalis  macrocoUis     sed  ratio  deprebendit  vitiutn,  unius 


scbedœ  revulsione  plures  infestante  paginas.  Ob  bsec  prae- 
lata  omnibus  Claudia,  Augustae  in  epistolis  auctoritas  re- 
licta  :  Liviana  suam  tenuit,  cui  nihil  prima;  erat,  sed  omin'a 
secundœ. 

XXV.  Scabritia  lœvigatur  dente ,  concbave  :  sed  ca-  1 
ducse  litterœ  fmnt.  Minus  sorbet  politura  cliarta  ,  magis 
splendet.  Rebellât  sœpe  bumorincuriosedatus primo,  mal- 
leoque  deprebenditur,  aut  etiam  odore,  quum  fuent  indi- 
ligentior.  Deprebenditur  et  lentigo  ocuiis  :  sed  inserta  me- 
diis  glutinamentis  taenia,  fungo  papyri  bibula,  vix  nisi 
litlera  fundente  se  :  tantuminestfraudis.  Alius  igitur  iterum 
texendis  labor. 

XXVI.  Glutinum  vulgare  e  pollinis  tlore  temperatur  1 
fervente  aqua ,  minimo  aceti  aspersu  :  nam  fabrile ,  gum- 
misque,  fragilia  sunt.  Diligentior  cura  :  mollia  panis  t'er- 
mentati  colata  aqua  fervente  :  minimum  hoc  modo  inter- 
gerii  :  atque  etiam  lini  lenitas  superatur.  Omne  autem 
glutinum,  nec  vetustius  esse  débet  uno  die,  nec  recentius. 
Postea  malleo  tenuatur ,  et  iterum  glntino  percurritur , 
iterumque  constricta  erugatur,  atque  extenditur  malleo. 
Ita  sunt  longinqua  monumenta  Tiberii  Caiique  Gracctio- 
rum  manus,   quœ  apud  Pomponium  Secundum  vnteu» 
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Gracchus  ;  monuraents  que  j'ai  vus  chez  Pompo- 
niusSecundus,  poëteet  citoyen  très-illustre  (vu, 
18;  XIV,  6),  et  qui  ont  près  de  deux  cents  ans. 
On  voit  souvent  aussi ,  sur  ce  papier,  des  auto- 
graphes de  Cicéron,  du  dieu  Auguste  et  de  Vir- 
gile. 

1  XXVII.  (  XIII.  )  On  a  des  faits  considéra- 
bles contre  l'opinion  de  Varron  touchant  le  pa- 
pier (xiii,  21  ).  Cassius  Hemina,  auteur  très-an- 
ciens ,  a  écrit ,  dans  le  quatrième  livre  de  ses 
Annales,  que  Cn.  Terentius,  greffier,  faisant  dé- 
foncer son  champ  sur  le  Janicule,  trouva  un  cer- 
cueil qui  avait  renfermé  le  corps  de  Numa,  roi 
de  Rome  ;  que  ce  cercueil  contenait  les  livres  de 
ce  prince  ;  que  cette  trouvaille  se  fit  sous  le  con- 
sulat de  P.  Cornélius  Céthégus,  fils  de  Lucius,  et 
M.  Bœbius  Tamphilus  (11),  fils  de  Quintus,  535 
ans  après  le  règne  de  Numa;  et  que  ces  livres  étaient 
en  papier.  Ce  qui  rend  la  chose  encore  plus  éton- 
nante, c'est  que,  enfouis,  ils  aient  duré  tant  d'an- 
nées; en  conséquence,  pour  un  fait  aussi  impor- 
tant, je  citerai  les  propres  paroles  d'Hemina  : 

2  «  Ou  s'étonnait  que  ces  livres  eussent  pu  durer  : 
«  Terentius  en  donnait  cette  explication  :  Au  mi- 
«  lieu  du  cercueil,  disait-il,  était  une  pierre  car- 
«  rée,  attachée  eu  tous  sens  par  des  branchages 
«  cirés  (xvi,  70)  ;  les  livres  avaient  été  mis  sur 
«  cette  pierre;  il  pensait  que  c'était  cela  qui  les 
«  avait  empêchés  de  pourrir.  Il  ajoutait  que  ces 
«  livres  avaient  été  garnis  de  feuilles  de  citronnier 
«  (xiii,  31  ;  XII,  7),  ce  qui  devait  les  avoir  défen- 
«  dus  contre  l'attaque  des  teignes.  Ces  livres  ren- 
«  fermaient  des  écrits  relatifs  à  la  philosophie  de 
«  Pythagore;  ils  furent  brûlés  par  le  préteur  Q.  Pe- 
«  tilius,  parce  que  c'étaient  des  écrits  philosophi- 
«  ques.  >'  L.  Pison,  qui  avait  été  censeur,  rapporte 
la  même  histoire  dans  le  premier  livre  de  ses 


Commentaires  ;  mais  il  dit  que  ces  volumes  ren- 
fermaient sept  livres  du  droit  pontifical  et  sept  li- 
vres de  philosophie  pythagoricienne.  Tuditanus, 
dans  son  treizième  livre,  rapporte  qu'ils  renfer- 
maient les  décrets  de  Numa.  Varron ,  dans  le 
sixième  livre  des  Antiquités  humaines,  Valerius 
Antias,  dans  son  deuxième  livre,  ont  écrit  qu'ils 
renfermaient  deux  livres  latins  sur  les  choses 
pontificales,  et  deux  livres  grecs  sur  les  préceptes 
de  la  philosophie.  Ce  dernier  auteur  expose,  dans  3 
son  troisième  livre,  les  raisons  qui  firent  qu'on 
les  brûla.  C'est  un  fait  reconnu  de  tous  que  la 
Sibylle  apporta  (xxxiv,  1 1)  àTarquin  le  Superbe 
trois  livres ,  dont  deux  furent  brûlés  par  elle- 
même,  et  le  troisième  avec  le  Capitole,  au  temps 
de  Sylla  (xxxiii,  5).  En  outre,  Mutianus,  trois 
fois  consul,  a  rapporté  récemment  avoir  lu,  étant 
gouverneur  de  la  Lycie,  dans  un  certain  temple, 
une  lettre  écrite  de  Troie,  sur  papier,  par  Sarpé- 
don.  Cela  me  paraît  d'autant  plus  étonnant,  que  le 
delta  d'Egypte  n'existait  pas  au  temps  d'Ho- 
mère (xiii ,  21  )  ;  ou  si  on  se  servait  déjà  du  pa- 
pier, pourquoi  Homère  (II.,  vi,  168)  dit-il  que, 
dans  la  Lycie  môme  ,  on  remit  à  Bellérophon  des 
tablettes,  et  non  une  lettre  ?  Le  papyrus  est  sujet 
aussi  à  manquer.  Il  y  eut  sous  le  règne  de  Tibère 
une  disette  de  papier,  au  point  qu'il  fallut  nommer 
des  sénateurs  pour  en  régler  la  distribution;  au- 
trement les  relations  de  la  vie  auraient  été  trou- 
blées. 

XXVIII.  (xiv.)  L'Ethiopie,  limitrophe  de  l'É- 1 
gypte,  n'a  guère  d'arbres  remarquables,  excepté 
les  arbres  à  laine,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
description  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  (xii,  2 1  et  *J2). 
Cependant  le  produit  de  l'arbre  d'Ethiopie  se  rap- 
proche plus  de  la  laine  ;  le  follicule  en  est  plus 
gros,  il  est  comme  une  grenade  :  du  reste,  l'arbre 


civemque  clarissimum  vidi  annos  fere  post  ce.  Jam  vero 
Ciceronis,  ac  divi  Augusli,  Yirgiliique  sœpenumero 
videmus. 

1  XXVII.  (xiii.)  Ingenlia  exempla  contra  Varronis  sen- 
lenliani  de  cliai lis  lepeiiunlur.  Namque  Cassius  Hemina, 
veluslissimus  aiictor  Annaliiim  ,  quarto  eoruni  iibio  pro- 
didit,  Cn.  Teieiitium  scribani  agrum  suum  in  Janiculo 
repastinantem ,  offendisse  arcaui,  in  qua  Numa,  qui 
Romœ  legnavit,  silus  fuisset.  In  eadem  libros  ejus  le- 
pertos,  P.  Coinelio  L.  F.  Cetliego,  M.  Babio  Q.  F. 
Tampiiiio  coss.,  ad  quos  a  regno  Numaî  colliguntur  anni 
Dxxxv ,  et  lios  fuisse  e  ciiarta  :  majore  etiamuuni  mira- 
culo,  quod  lot  infossi  duraverunt  annis  :  qiiapropler  in 

2  re  tanta  ipsius  Heminje  verba  ponam.  Mirabanlur  alii , 
quomodo  illi  libri  durare  poluissoiit  :  ilie  ila  ralionem 
reddebat  :  ia|)ideni  fuisse  quadralum  circiler  in  média 
arca  vinctuni  candelis  quoquo  versus.  In  eo  lapide  in- 
super libros  imposilos  fuisse  :  propleiea  arbitrari  eos  non 
compulruisse.  Et  libros  citratos  fuisse  :  projjterea  arbi- 
trarier  tineas  non  leligisse.  In  bis  libris  si.ripta  erant  phi- 
iosopbise  Pylliagorica^  Losque  combustos  a  Q.  Pelilio, 
f)raelore,  qnia  pliilosophia?  scripta  essent.  Hoc  idem  tradit 


L.  Piso  censorias  primo  Commentariorum  :  sed  libros 
septeni  juris  pontificii  :  tofideimjue  Pytbagoricos  fuisse  : 
Tudilanus  decimo  tertio,  Numae  decretorum  fuisse  :  ipse 
Varro  Humanarum  antiquilatiiiu  sexto,  Antias  secundo, 
duos  pontificales  Lalinos,  tolidem  Grœcos  praecepta  plii- 
losopliiœ  continentes.  Idem  tertio  ponit,  quo  comburi  eos  3 
placuerit.  luler  omnes  vero  convenit  Sibyliam  ad  Tar- 
qniniuni  Superbum  1res  libros  attulisse  :  ex  qnibus  igui 
duo  cremati  ab  ipsa  ,  terlius  cum  Capitolio  Syilanis  tem- 
poribus.  Praeterea  .Mutianus  ter  consul  prodidit  nuper  se 
legisse,  quum  pruîsideret  Lycia>,  Sarpedonisa  Troja  scrip- 
tain  in  quodain  templo  epistolae  cliartam.  Quod  eo  magis 
niiror,  si  eliamnum  Homeio  condente  jEgyptus  non  eral  : 
aut  cur,  si  jam  liic  erat  usus,  in  ipsa  illa  Lycia  Beilero- 
plionti  codicillos  dalos,  non  epistolas,  prodidit.  Sterili- 
latem  sentit  lioc  quoque  :  factumque  jam  ïiberio  principe 
inopia  chartae,  ut  e  senatu  darentur  arbilri  dispensandœ  : 
alias  in  tumultu  vila  eral. 

XXVIII.  (  XIV.  )  .Elbioijia,  .Egypto  confemiina,  insignes  I 
arbores  non  fere  liabet,  pra'ter  laiiiferas,  quarum  natura 
in  descriplione  Indorum  alque  Arabiae  dicta  est.  Propior 
tamen  liuic  natura  lana;.  maioroue  folliculus,  granafi  modo 
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est  le  même  dans  les  deux  pays.  Outre  cet  arbre, 
il  y  a  les  palmiers  tels  que  uous  les  avons  décrits 
(xiir,  9).  En  parlant  des  îles  qui  sont  le  long  de  la 
côte  d'Ethiopie,  nous  avons  indiqué  (vi,  30  et  37) 
les  arbres  qu'elles  produisent  et  leurs  forêts  odo- 
rantes. 

1  XXIX.  (  XV.  )  Le  mont  Atlas  renferme,  dit-on, 
une  forêt  particulière  dont  il  a  été  question  (v,  1). 
Dans  le  voisinage  de  cette  montagne  est  la  Mau- 
ritanie, où  le  citre  {thuya  articulala,  Desfont.  ) 
se  trouve  en  abondance.  Les  tables  de  ce  bois 
ont  donné  lieu  à  l'extravagante  manie  que  les 
femmes  reprochent  aux  hommes,  quand  les  hom- 
mes leur  reprochent  les  perles.  On  conserve  en- 
core aujourd'hui  la  table  de  Cicéron,  payée,  mal- 
gré sa  fortune  médiocre,  et,  ce  qui  est  encore  plus 
étonnant,  à  cette  époque,  un  million  de  sesterces 
(210,000  fr.j.Oncite aussi  celled'AsiniusGallus, 
qui  coûta  1,100,000  sesterces  (231,000  fr.).  On 
a  vendu  à  l'encan  deux  tables  qui  provenaient 
du  roi  Juba:  l'une  fut  payée  1,200,000  sesterces 
(  252,000  fr.  ),  l'autre  un  peu  moins.  Un  incen- 
die a  consumé  récemment  une  table  qui  venait 
des  Céthégus,  et  qui  fut  vendue  1,400,000  ses- 
terces (29-1,000  fr.  )  :  c'est  le  prix  d'un  grand 
domaine,  si  tant  est  qu'on  préférât  au   même 

2  prix  un  fonds  de  terre.  La  plus  grande  table 
qu'on  eijt  encore  vue  est  celle  de  Ptoléraée,  roi  de 
Mauritanie;  elle  était  faite  de  deux  demi -circon- 
férences réunies  ensemble;  elle  avait  quatre  pieds 
et  demi  de  diamètre,  et  trois  pouces  d'épaisseur; 
et  l'art,  en  cachant  la  jointure,  avait  rendu  cette 
pièce  plus  belle  que  si  elle  avait  été  naturelle- 
ment d'une  seule  pièce.  La  plus  grande,  d'une 
seule  pièce,  est  la  table  qui  porte  le  nom  de  No- 
mius,  affranchi  de  l'empereur  Tibère  :  elle  a  qua- 
tre pieds  moins  trois  quarts  de  pouce ,  et  elle  est 


épaisse  de  six  pouces,  moins  la  même  fraction. 
A  ce  sujet  n'omettons  pas  de  remarquer  qu'une  3 
table  de  l'empereur  Tibère ,  d'un  diamètre  de 
quatre  pieds  deux  pouces  et  un  quart,  et  d'une 
épaisseur  d'un  pouce  et  demi,  était  plaquée  d'une 
lame  de  citre,  tandis  que  la  table  de  son  affranchi 
était  si  riche.  Ce  qui  sert  à  faire  les  tables  est  un 
nœud  de  la  racine  ;  on  estime  surtout  les  nœuds 
qui  ont  été  tout  entiers  sous  la  terre  ;  ils  sont  plus 
recherchés  que  ceux  qui  viennent  au-dessus  du 
sol  et  que  ceux  qui  sont  dans  les  branches.  Ainsi, 
à  proprement  parler,  ce  qu'on  achète  si  cher  est 
un  défaut  de  l'arbre.  On  peut  se  taire  une  idée 
de  la  grosseur  du  citre  et  de  ses  racines  en  con- 
sidérant les  tables  rondes  qu'il  fournit.  Il  res- 
semble au  cyprès  femelle  sauvage  {cupressus 
sempervirens ,  L.)  par  le  feuillage,  l'odeur  et  la 
tige.  Le  mont  Ancorarius,  de  la  Mauritanie  ci- 
térieure,  a  donné  le  citre  le  plus  estimé;  il  est 
déjà  épuisé. 

XXX.  Le  principal  mérite  de  ces  tables,  c'est  1 
d'avoir  des  veines  disposées  eu  cheveux  crêpés, 
ou  en  petits  tourbillons.  Dans  la  première  dispo- 
sition les  veines  courent  en  long  :  table  tigrées; 
danslaseconde,  elles  reviennent  sur  elles- mêmes  : 
tables  panthérines.  Il  y  en  a  encore  à  ondulations 
crêpées,  recherchées  surtout  si  elles  imitent  les 
yeux  de  la  queue  du  paon.  Après  ces  dernières, 
et  aussi  après  les  précédentes,  on  place,  bien 
qu'avec  beaucoup  d'estime  encore,  celles  dont  les 
veines  ressemblent  à  des  grains  entassés  et  serrés  ; 
on  les  nomme  apiates  (semblables  à  la  graine 
d'ache  ) .  Pour  toutes  la  qualité  prééminente  est  la 
nuance  :  la  nuance  de  vin  miellé,  avec  des  vei- 
nes brillantes,  est  au  premier  rang.  Après  la  cou- 
leur, c'est  la  grandeur  qu'on  prise  :  on  veut  des 
troncs  entiers  et  plus  d'un  dans  une  seule  table. 


mali  :  similesque  et  inter  se  arbores  ipsœ.  Prœter  liane 
paliiiaî ,  quales  retiilimiis.  Insiilarum  arbores  ainbitu 
/Etliiopiae,  et  nemora  odorata,  la  mentioiie  earum  dicta 
sunt. 

1  XXIX.  (xv.  )  Allas  mons  peculiari  prodilur  silva,  de 
qiia  diximiis.  Confines ei  Mauri,  qiiibus  plurima  arbor  citri, 
et  niensarum  insania,  quas  feniinai  viris  contra  marga- 
ritas  regerunt.  Exslat  liodie  M.  Cicerouis  in  illa  pauper- 
lalc,et  quod  manis  mirnm  est,  illo  œvo  emla  H-S  X. 
Menioralnr  et  GalliAsinii,  H-S  XI.  Veniirndatai  sunt  et 
duœ  a_Juba  rege  pendenles  :  qiianim  alteii  pretium  luit 
H-S  XII ,  alteri  panlo  minus.  Interiit  nuper  incendio  a 
Cethegisdescendens,  H-S  XIV  permulata,  latifundii  taxa- 

2  lione ,  si  qiiis  pranlia  tanti  niercari  malit.  Magnitiulo  ani- 
plissinia  adluic  fuit,  uuius  commissse  ex  orbibus  dinii- 
diatis  duobus,  a  rege  Mauretania;  Ptolemeeo,  quatuor 
pedum  et  semipedis  per  médium  ambitum,  crassiludine 
quadrantali.  Majusque  miraculum  in  ea  est  artis  ,  latente 
junctura,  quam  potuisset  esse  nalurae.  Solidœ  autem  a 
Nomio  Tiberii  Cœsaris  liberto  cognomen  trabeutis ,  tribus 
bicilicis  int'ra  quatuor  pedes,  totidemque  infra  semipedem 

3  crassiludinis.  Qua  in  renon  omittenduni  \i<lehn  ,  Tihciio 


principi  mensam  quatuor  pedes  sextante  sicilico  exceden- 
tem,  tota  vero  crassiludine  sescunciali,  operinienio  la- 
minae  vestitam  luisse,  quum  tam  opima  Nomio  liberto 
ejus  esset.  Tuber  hoc  est  radicis,  maximeque  laudatum, 
quod  sub  terra  totum  fuerit  :  et  rariusquam  quïe  supernt-, 
quaeque  gignunlur  etiam  in  ramis  :  proprieque  quod  tanli 
emitur,  arboruni  vitium  est,  quarum  amplitudo  ac  radiées 
îBslimari  possunt  ex  orbibus.  Sunt  autem  cupresso  f(Uiiinœ 
etiamnum  silvestri  similes  folio,  odore,  caudice.  Ancora- 
rius mons  vocatur  citerioris  Mauretaniœ,  qui  laudatissi- 
mam  dédit  citrum ,  jam  exiiaustus. 

XXX.  Mensis  prœcipua  dos  in  venam  crispis,  vel  in  1 
vorlices  parvos.  lUud  oblongo  evenit  discursu,  ideoque 
tigrinum  appellatur  :  lioc  intorto,  et  ideo  laies  pantberinin 
vocantur.  Sunt  et  undatim  crispa?,  majore  gratia,  si  pa- 
vonum  caudae  oculos  imilentur.  Magna  vero  post  bas  gratia, 
extra  prœdictas ,  crispis  densa  veluti  grani  cougerie,  quas 
ob  id  a  simililudine  apiatas  vocant.  Summa  vero  omnium 
in  colore.  Hic  maxime  mulsi  piacet ,  suis  rctulgens  venis. 
Post  liaec  amplitudo  est  :  jam  loli  caudices  juvant  -.  plures- 
que  in  una.  Mensae  vilia  :  ligniim,  ita  vocatur  materia  2 
snrda,et  iiidigeslasimpliciSas,  aul  platani  foliorummodo 
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2 Défauts  de  la  table  :  r  le  bois;  on  appelle  bois 
l'absence  d'éclat,  un  fond  uni  et  sans  dessin,  ou 
ayant  des  dessins  semblables  a  la  feuille  de  pla- 
tane ;  2°  la  ressemblance  avec  les  veines  ou  la 
couleur  de  l'yeuse;  3°  des  fentes  ou  des  gerçures 
semblables  à  des  fentes,  détériorations  auxquelles 
les  exposent  surtout  la  chaleur  et  les  vents  ;  4°  une 
bande  noire  semblable  à  une  murène,  une  cou- 
leur ponctuée  comme  l'écorce  de  pavot  (  1 2) ,  ou  en 
somme  se  rapprochant  du  noir,  ou  des  taches 

3  de  mauvaise  couleur.  Les  barbares  enfouissent 
dans  la  terre  le  citre  encore  vert,  et  l'enduisent 
de  cire.  Les  ouvriers  le  mettent  pendant  sept 
jours  sur  des  tas  de  blé,  et  attendent  ensuite 
sept  autres  jours  ;  il  est  étonnant  combien  cette 
pratique  lui  ôte  de  son  poids.  Les  naufrages  ont 
enseigné  récemment  que  ce  bois  aussi  se  dessèche 
par  l'action  de  la  mer,  et  prend  alors  une  dureté 
et  une  densité  qui  le  rendent  inaltérable;  aucun 
autre  moyen  ne  lui  donne  à  ce  point  ces  qualités. 
On  l'entretient  le  mieux  dans  son  lustre  en  le 
frottant  avec  la  main  sèche,  surtout  quand  ou 
revient  du  bain.  Comme  s'il  était  né  pour  les  vins, 

4  il  n'en  est  point  taché.  Cet  arbre  étant  parmi  les 
quelques  éléments  d'une  vie  élégante ,  je  m'y  ar- 
rêterai encore  un  peu.  (xvi.  )  Il  a  été  connu  d'Ho- 
mère; il  se  nomme  en  grec  thyon  ou  thya.  Ce 
poète  rapporte  (Od.,  v,  60)  que  Circé  (13),  dont 
il  fait  une  déesse,  le  brûlait,  pour  son  agrément, 
avec  d'autres  bois  odoriférants  ;  ce  qui  prouve  com- 
bien est  grande  Terreur  de  ceux  qui  par  le  mot  de 
thyon  entendent  tous  les  parfums  :  en  effet,  dans 
lemêmeversHomère  nomme  le  cèdre  et  le  mélèse; 

5  on  voit  par  là  qu'il  n'a  parlé  que  d'arbres.  Théo- 
phraste  (cet  auteur,  immédiatement  postérieur 
à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  est  le  premier 
qui  ait  écrit  les  événements  de  notre  histoire  vers 


l'an  440  de  Rome),  Théophraste,  disons-nous,  y 
parle  déjà  de  la  grande  estime  où  est  le  citre,  écri- 
vant qu'on  cite  des  charpentes  de  temples  an- 
ciens faites  de  ce  bois;  qu'emplojé  dans  les  toi- 
tures il  dure,  pour  ainsi  dire,  éternellement ,  et 
qu'il  est  inattaquable;  que  rien  n'est  plus  veiné 
que  sa  racine ,  et  ne  fournit  des  ouvrages  plus 
précieux  ;  que  le  plus  beau  citre  vient  dans  les 
environs  du  temple  de  Jupiter  Hammon;  qu'il  en 
naît  aussi  dans  la  partie  inférieure  de  la  Cyrénaï- 
que.  Mais  il  n'a  pas  parlé  des  tables;  du  reste, 
on  n'en  connaît  pas  de  plus  ancienne  que  celle  de 
Cicéron,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  récentes  (14). 

XXXI.  Il  est  un  autre  arbre  de  même  nom  1 
{cilrus  medica,  L.)  (xii,  7),  portant  un  fruit 
dont  l'odeur  et  l'amertume  sont  en  exécration 

à  certaines  personnes;  d'autres  les  recherchent; 
on  décore  les  maisons  avec  cet  arbre,  dont  il  ne 
faut  pas  parler  plus  longuement. 

XXXII.  (xvii.)  L'Afrique,  dans  la  partie  qui  1 
nous  regarde,  produit  un  arbre  remarquable,  le 
lotus ,  qu'on  nomme  celtis  (  micocoulier',  celtis 
australis,  L.  );  il  estnaturalisé  dans  l'Italie, mais 
le  terrain  l'y  a  modifié.  Les  plus  beaux  lotus  sont 
chez  les  Syrtes  et  chez  les  Nasamons.  Il  est  de  la 
taille  du  poirier,  quoique  Cornélius  Népos  le  dise 
petit.  La  feuille  a  de  nombreuses  découpures, 
comme  celle  de  l'yeuse.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  lotus,  et  ce  sont  surtout  les  fruits  qui  les  ca- 
ractérisent. Le  fruit  a  la  grosseur  d'une  fève,  la 
couleur  du  safran  ;  mais  avant  la  maturité  cette 
couleur  varie  incessamment,  comme  faitle  raisin  ; 
il  vient  très-  serré  sur  les  branches,  comme  les  baies  2 
de  myrte,  et  non  ,  ce  qui  a  lieu  en  Italie,  comme 
les  cerises  ;  dans  la  patrie  de  l'arbre,  c'est  un  ali- 
ment tellement  doux,  qu'une  nation  (Lotophages) 
[rhamnus  lotus,  L.)  et  une  contrée  en  ont  pris 


dlgesta:  item  ilignœvenœsimilitudOjVel  coloris  :  etquibus 
maxime  ohnoxius  fecere  aestus  venlique,  rimae,  aut  ca- 
pillameiifa  rimas  imitata.  Postea  mnraena  nigro  transcur- 
rens  limite  :  variisque  corlicum  punctis  apprehensus ,  pa- 
paverum  modo,  et  in  totum  atro  propior  colos,macu- 

3  laeve  discolores.  Virides  terra  coiiduut  barbari,  et  illinunt 
cera.  Arlifices  vero  frumenli  acervis  imponunt  septenis 
diebiis ,  totidem  intermissis  :  miruiiique  ponderi  quantum 
ita  detraiiatur.  Naufragia  docuere  niiper,  liane  quoque 
BQateriam  siccatam  mari,  durilie  iucorrupta  spissari,  non 
ullo  modo  vehementius.  Nutriunlur  oplime,  splendes- 
cuntque,  manu  sicca  fricatœ  a  balineis  maxime  :  nec  a  vi- 

4  nis  lœduntur  ,  ut  bis  genilœ.  Inter  pauca  nitidioris  vitœ  ins- 
trumenta baec  arbor  est  :  quapropter  insistendum  ei  quo- 
que paulumvidetur.  (xvi.)  Notaetiam  Homero  fuit:  tbyon 
graece  vocatur,  ab  aliis  tbya.  Hanc  ilaquc  inter  odores  uri 
tradit  in  dcliciis  Circes,  quam  deam  volebat  intelligi  : 
magno  enorc  eorum  ,  qui  odoramcnta  in  eo  vocabulo  ac- 
cipiunt,quum  prœsertim  eodem  versu  cedrum  biricem- 

6  que  tma  Iradat  :  in  quomanifestum  est  dearboribus  tantum 
ioculnm.  Tlieopbrastiis  (qui  primus  a  Magni  Alexandri 
alate  scribit,  quBe  circa  urbis  Romae  quadringentesimum 


quadragesimumgesta  suntannum),  magnumjam  buicarbon 
bonorem  tribuit ,  memoratas  ex  ea  referens  temploram  ve- 
terum  contignaliones ,  quamdamque  immortalitatem  ma- 
teriae.  in  tectis  contra  vilia  omnia  incorruptœ.  Radice  nibil 
crispius,  nec  aliunde  pretiosiora  opéra.  Prœcipuam  aulem 
esse  eam  arborem  circa  Hammonis  delubrum  :  nasci  et  iu 
inferiore  Cyrenaicoe  parte.  De  mensis  lamen  tacuit  :  et  alias 
nullius  anle  Ciceronianara  vetustior  memoriaest,  ex  quo 
novitise  apparent. 

XXXI.  Alia  est  arbor  eodem  nomine,  malum  ferens  ex-  l 
secratum  aliquibus  odore  et  amariludine  ,  aliis  expetilum, 
domos  eliam  decorans,  nec  dicenda  verbosius. 

XXXII.  (xvn.)  Eadem  Africa,  qua  vergit  ad  nos,  in-  1 
signem  arborem  loton  gignit ,  quam  vocantceltin  ,  et  ipsam 
Italiœ  familiarem,  sed  terra  mutatani.  Praecipua  est  circa 
Syrtes  atque  Nasamonas.  Magniludo,  quœ  piro  :  quan- 
quam  Nepos  Cornélius  brcvem  tradat.  Incisurzc  folio  cre- 
briores,  quae  ilicis  videntur.  Differentiœ  plures ,  eœque 
maxime  fructibus  fiunt.  Magniludo  buic  fabae,  oolor  croci, 
sedante  maturitatem  alius  at(iue  alius,  sicut  in  uvis.  Nas-  2 
citur  densus  in  ramis  my rti  modo ,  non  ut  in  Italia ,  cerasi  : 
tani  dulci  ibi  cibo,  ut  noraen  etiam  genti  lerrœiiuedederil, 
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leur  nom  (v,  7),  et  que  les  étrangers,  séduits  par 
cette  hospitalité,  oublient  leur  pays.  On  dit  que 
ceux  qui  en  man^'ent  n'éprouvent  pas  de  ma- 
ladies du  ventre.  Le  fruit  qui  n'a  pas  de  noyau 
intérieur  est  meilleur  que  celui  qui  en  a.  On  en 
extrait  aussi  un  vin  semblable  au  vin  miellé, 
qui,  dit  Cornélius  ÎNépos,  ne  se  |?;arde  pas  au  delà 
de  dix  jours  :  le  même  auteur  ajoute  que  les  baies 
hachées  avec  l'alica  (xxii,  G!  ),  mises  dans  des 
tonneaux,  sont  conservées  pour  la  table.  Nous 
lisons  même  que  les  armées  qui  traversaient  l'A- 
frique, dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  s'en  sont 
nourries.  Le  bois  est  de  couleur  noire;  on  le  re- 

3  cherche  pour  les  flûtes.  Avec  la  racine  on  fait  des 
manches  de  couteaux  et  d'autres  petits  ustensiles. 
Tel  est  le  lotus,  arbre  ;  mais  on  donne  aussi  le  nom 
de  lotus  à  une  herbe  (  mélilot,  melilotus  ojjîcina- 
lis,  L.),  et,  en  Egypte,  à  une  tige  du  genre  des 
plantes  marécageuses  [nymphœa  nclumbo ,  L.). 
Cette  dernière  plante  pousse  quand  les  eaux  du 
Nil  qui  ont  arrosé  le  pays  se  retirent;  la  tige  en 
est  semblable  à  celle  de  la  tève  ;  les  feuilles,  plus 
courtes  et  plus  minces,  sont  nombreuses  et  en- 
tassées; le  fruit  est  au  sommet,  et  semblable  à 
celui  du  pavot  pour  les  dentelures  et  pour  tout  le 
reste  :  à  l'intérieur  sont  des  graines  comme  le 
millet  (xxii,28).  Les  indigènes  mettent  ces  têtes 
en  tas,  et  les  laissent  pourrir;  puis  ils  séparent  la 
graine  par  le  lavage,  la  sèchent,  la  pilent,  et  en 
font  du  pain.  Ce  qu'on  ajoute  est  singulier  :  ces 
têtes ,  semblables  au  pavot ,  se  ferment  au  so- 
leil couchant,  et  sont  recouvertes  par  les  feuilles; 
au  soleil  levant,  elles  s'ouvrent,  alternatives  qui 
durent  jusqu'à  la  maturité  du  fruit  et  la  chute  de 

4  la  fleur,  qui  est  blanche,  (xviii.)  On  dit  de  plus 
pour  le  lotus  de  l'Euphrate,  que  la  tête  même  et 
la  fleur  rentrent  le  soir  dans  l'eau,  y  restent  jus- 


qu'au milieu  de  la  nuit,  et  s'enfoncent  si  profon- 
dément, qu'en  plongeant  même  la  main  on  ne 
peut  les  trouver  ;  qu'ensuite  elles  se  retournent, 
se  redressent  peu  à  peu,  sortent  hors  de  l'eau  au 
lever  du  soleil,  s'épanouissent,  et  continuent  a 
s'élever  au  point  d'être  beaucoup  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau.  Ce  lotus  a  la  racine  de  la  gros- 
seur d'un  coignassier  ;  elle  est  couverte  d'une 
écorce  noire,  semblable  à  celle  des  châtaignes. 
Le  dedans  de  la  racine  est  blanc,  agréable  à 
manger  ;  mais  crue  elle  l'est  moins  que  cuite , 
soit  dans  l'eau,  soit  sur  la  braise.  Rien  n'engraisse 
mieux  les  cochons  que  les  pelures  de  cette  ra- 
cine. 

XXXin.  (  XIX.)  La  Cyrénaïque  préfère  au  lotus  1 
son  paliure  [rhaiiinus  spina  C/irisii^  Willd.)  : 
c'est  un  végétal  plus  fourni  ;  le  fruit  en  est  plus 
rouge  ;  le  noyau  se  mange  à  part;  il  est  agréable 
par  lui-même;  le  vin  le  rend  meilleur,  et,  à  son 
tour,  le  suc  que  donne  ce  noyau  ajoute  à  la  bonté 
du  vin.  L'Afrique  intérieure,  jusqu'aux  Garaman- 
tes  et  aux  déserts,  est  pleine  de  palmiers  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  l'excellence  de  leurs 
fruits.  Les  plus  célèbres  sont  aux  environs  du 
temple  d'Ammon. 

XXXIV .  A  l'Afrique,  dans  les  environs  de  Car- 1 
thage,  appartient  par  son  nom  même  la  pomme 
punique,  que  quelques-uns  appellent  grenade. 
Là  aussi  on  a  distingué  des  espèces ,  nommant 
apyrène  (xxiir,  57)  celle  qui  n'a  pas  le  noyau 
ligneux;  et  elle  est  plus  blanche,  et  à  grains 
plus  agréables,  et  séparés  par  des  membranes 
moins  amères.  Pour  le  reste  les  grenades  ont  une 
certaine  structure  commune,  comme  les  rayons  de 
miel.  Les  grenades  à  noyaux  se  divisent  eu  cinq 
espèces  :  les  douces,  les  acres,  les  mixtes,  les 
acides ,  et  les  vineuses.  Les  grenades  de  Samos 


nlmis  hospitali  advenarum  oblivione  palriae.  Feniiit 
veiitiis  non  sentire  morbum ,  qui  euin  mandant.  Melior 
Gine  interioie  nucleo.qiii  in  allero  génère  osseiis  videlur. 
Vinum  quoque  expiimitur  illi,  simile  mnlso,  quod  ultra 
denos  (lies  negat  durare  idem  Nepos  :  baccasqiie  concisas 
cum  alica  ad  cibos  doliis  condi.  Quin  et  exercitus  pastos 
eoaccepimus,  ultro  citroque  commeantes  per  Africam. 

3  Ligno  colos  niger.  Ad  tibiarum  cantns  expetitur.  E  radiée 
cullellis  capulos,  brevesque  alios  nsus  excogitant.  Hœc 
il)i  nalura  arboris.  Est  autëm  eodem  nomine,  et  herba, 
et  in  jEgypto  caulis  in  palustrium  génère.  Recedentibus 
enim  aquis  Niii  riguis  provenit  similis  fabœ  caule,  foliis- 
que  densa  congerie  slipalis,  brevioribus  tantnm,  graci- 
lioribu-;que  :  cui  fruclus  in  capite  papaveri  similis  incisuris, 
omuique  alio  modo  :  intus  grana,  ceu  rniliuni.  Incolaî  ca- 
pita  in  acervis  putrefaciunt  :  mox  séparant  lavande,  et 
siccata  lundunt,  coque  pane  utuntur.  Mirum  est,  quod 
prœter  haec  traditur  :  sole  occidente  papavera  ea  com- 
primi,  et  inlegi  foliis  :  ad  ortum  autem  aperiri,  donec 
matnrescant,  llosque  qui  est  candidus,  décidât,   (xviii.) 

4  Uocamplius  in  Euphrate  tradunt,  elcaput  ipsumel  llorem 
vespera  mergi  nsque  in  médias  noctes,  tolunuiue  aUire  in 

I'Iim:.  —  T.  1. 


allum  ,  ut  ne  demissa  quidem  manu  possit  inveniri.  Vei  li 
deinde,  paulatimque  subrigi,  et  ad  exortum  solis  émer- 
gera extra  aquam ,  ac  florem  patefacere ,  atque  etiamnum 
insurgera,  ut  plane  ab  aqua  absit  alte.  Radicem  lotos  hœc 
babet  mali  cotonei  magnitudine,  opertam  nigro  cortice, 
qualis  et  castaneas  tegit.  Interius  candidum  corpus,  gra- 
tum  cibis,  sed  crudo  gratins  decoctum,  sive  aqua,  sive 
pruna,  Nec  aliunde  magis,  quam  purgamentis  ejus,  sues 
crassescunt. 

XXXIII.  (xix)  Cyrenaica  regio  loton  suœ  postponit  l 
paliuro.  Fruticosior  bœc,  fructuque  magis  rubens,  cujus 
nucleus  non  simnl  mandatur ,  jucundus  per  se,  atque  sua- 
viore  vino,  quin  et  viua  succo  suo  commendans.  Interior 
Africa  ad  Garamanlas  usque,  et  déserta,  palmarum  ma- 
gnitudine etsuavitate  constat,  nobilibus  maxime  circa  de- 
lubrnm  Hammonis. 

XXXIV.  Sed  circa  Carlliagineui  Punicnm  inalum  ce-  i 
gnomine  sibi  vindicat  :  abijui  granatum  appellant.  Divisit 
et  in  gênera,  apyrenum  vocando,  cui  lignosus  nucleus 
abest  :  sed  candidior  ei  natura,  et  blandiores  sunt  acini, 
minnsqueamaris  distinct!  membranis.  Alla  structura  caruni 
qnaedam,  ut   in   favis,  cominunis.   Niicleos    babenliiim 
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et  celles  d'ÉuypU'  se  distinguent  par  le  feuillage 
rouge  et  le  feuillage  blmic  (xxni,  57);  l'écorce  en- 
core verte  est  (l'un  grand  usage  pour  le  tannage 
des  cuirs.  La  tleur  se  nomme  balauste;  on  s'en 
sert  dans  la  médecine  (  xxui ,  60  )  et  dans  la  tein- 
ture. La  couleur  des  étoffes  ainsi  teintes  porte  le 
nom  de  cette  tleur. 

1  XXXV.  (xx.)  L'Asie  et  la  Grèce  produisent 
des  arbrisseaux  :  répipactis(xxvii,  52),  que  d'au- 
tres appellent  elléborine;  les  feuilles  en  sont  pe- 
tites, bonnes  en  boisson  contre  les  poisons ,  de 
même  que  celles  de  l'érice  (bruyère,  erica  arbo- 
rea,  L. )  (xxiv,  39)  le  sont  contre  les  serpents; 
(xxi.)un  autre  arbrisseau  [claphne  gnidium.,  L.) 
sur  lequel  vient  le  grain  gnidien,  que  quelques- 
uns  appellent  lin  ;  l'arbrisseau  même  se  nomme 
thymélée,  chamelée,  pyros  achné,  enestron , 
cneorou  :  il  est  semblable  à  l'olivier  sauvage.  Les 
feuilles  plus  étroites  sont  gommeuses  sous  la  dent, 
et  grandes  comme  la  feuille  du  myrte;  la  graine 
a  la  couleur  et  l'apparence  du  blé  :  on  ne  s'en 
sert  qu'en  médecine. 

I  XXXVL  L'arbrisseau  appelé  tragion  (xxvii, 
1 1 5  )  ne  pousse  que  dans  l'île  de  Crète  ;  il  est  sem- 
blable au  térébinthe,  même  par  la  graine,  que 
l'on  dit  très-efficace  contre  les  blessures  faites 
par  les  flèebes.  La  même  île  produit  la  traga- 
oanthe  (  astragalus  creticus,  L.  ) ,  dont  la  racine 
est  semblable  à  celle  de  l'épine  blanche;  on  la 
préfère  de  beaucoup  à  celle  qui  vient  en  Médieou 
en  Achaïe  :  le  prix  eu  est  de  3  deniers  (2  fr.  46) 
la  livre. 

1  XXXVIl.L'Asieproduit  aussi  letragon(xxvii, 
116)  ou  scorpion  [salsola  tragus,  L.),  ronce 
sans  feuilles,  aux  grappes  rouges  employées  en 
médecine  ;  l'Italie,  la  myrice,  que  d'autres  appel- 
lent tamarix  (ia/wana;  ^a///m,  L.);  l'Achaïe, 


la  brye  sauvage  [tamarix orientalis ,  Forsk.)  : 
celle-ci  a  cela  de  remarquable ,  que  la  brye  cul- 
tivée donne  seule  un  fruit  semblable  à  la  noix  de 
galle.  Elle  abonde  en  Syrie  et  en  Egypte.  Nous 
donnons  aux  bois  de  ce  dernier  pays  le  nom  de 
malheureux;  la  Grèce  en  a  de  plus  malheureux 
encore  :  elle  produit  en  effet  l'arbre  ostrys  (os- 
tryer,  carpimis  ostnja,  L.),  que  d'autres  nom- 
ment ostrya  :  c'est  un  arbre  solitaire ,  qui  pousse 
autour  des  rochers  baignés  par  l'eau  ;  il  ressem- 
ble par  l'écorce  et  les  branches  au  frêne,  au 
poirier  par  les  feuilles,  qui  sont  cependant  un 
peu  plus  longues,  un  peu  plus  épaisses,  et  qui 
ont  des  nervures  rugueuses;  ces  nervures  s'é- 
tendent dans  toute  la  longueur  de  la  feuille;  la 
graine  est  semblable  à  l'orge  pour  la  forme  et  la 
couleur  ;  le  bois  est  dur  et  solide  :  quand  on  le 
porte  dans  une  maison,  on  dit  qu'il  rend  l'ac- 
couchement difficile  et  qu'il  cause  des  morts  mi- 
sérables. 

XXXVIIL  (xxii.)  L'arbre  de  l'île  de  Lesbos,  1 
qu'on  appelle  évonymos  [evonymus  européens, 
L.) ,  n'est  pas  d'un  meilleur  présage  ;  il  n'est  pas 
sans  ressemblance  avec  le  grenadier  ;  la  feuille, 
pour  la  grandeur,  tient  le  milieu  entre  le  grena- 
dier et  le  laurier,  mais  elle  a  la  forme  et  la 
mollesse  de  celle  du  grenadier;  la  fleur  est  plus 
blanche ,  annonçant  aussitôt  des  propriétés  fu- 
nestes. 11  porte  des  gousses  semblables  au  sé- 
same ;  à  l'intérieur  est  une  graine  quadrangu- 
laire,  épaisse,  mortelle  aux  animaux  ;  la  feuille 
a  la  même  action  délétère  ;  quelquefois  des  éva- 
cuations al  vines  répétées  y  remédient. 

XXXIX.  Alexander  Cornélius  a  nommé  éon  1 
l'arbre  avec  lequel  le  navire  Argo  fut  construit  : 
cet  arbre ,  dit-il ,  porte  un  gui  semblable  à  celui 
du  chêne;  il  est ,  comme  sou  gui,  inattaquable  à 


quinque  species  :  dulcia,  aciia,  niixla,  acida,  vinosa.  Sa- 
iiiia  et  /Egyptia  dislingnunliir  (^jHirocomis,  el  leiicoco- 
inis.  Corlicis  major  usiis  ex  aceibis  ad  perficienda  coria. 
Flos  balaiistium  vocatur,  et  raedicinis  idoiieus,  et  ti-ngeii- 
dis  vestibus,  quaiuni  color  iiide  noiiien  accepit. 

1  XXXV.  (xx.)  In  Asia  et  Gr.Tcia  nasciiiitur  fnilices  : 
epipactis,  quem  aiii  elleborineii  vocant,  parvis  foiiis.quœ 
pota  contra  venena  prosunt,  sicuterices  contra  serpentes  : 
(XXI.)  et  in  que  nascilur  granuin  Gnidiiini,  quod  aliqul 
liniim  vnrant  :  fruticem  \ero  thymelœam,  alii  cliame- 
Iccani,  alii  pyros  aclinen,  alii  enestron,  alii  cneoron  :  est 
similis  oieastro,  foiiis  angiislioribus,  gummosis  si  mor- 
(leantur,  myrli  n)agnitudine  :  semine,  colore  et  specie 
tiirris  :  ad  medicinae  tantum  usum. 

1  XXXVI.  Tragion  fruticem  sola  Creta  insula  gignit, 
lerebintiio  simiiem  et  semine ,  qnod  contra  sagitlarnm 
ictus  efïicacissimum  tradunt.  l'^adem  et  tragacanthen , 
spinœ  alba3  radiée,  multum  prœlata  a|)ud  Medos  aut  iu 
Achaia  nascenti.  Pretiuni  ejns  in  libras  x.  m. 

1  XXXVIÎ.  Tragon  et  Asia  fert,  sive  scorpionem ,  ve- 
prem  sine  foiiis,  racemis  rubcnlibus,  ad  medicinae  usum. 
Mjiictn  cl  Italia ,  i\nMn  alii  tamariccn  vocant  :  Acliaia 


autem  bryam  silvestrem  :  insigne  in  ea,  qnod  sativa  tan- 
tum ferat  gallœ  simiiem  fruclum.  In  Syria  et  in  ^gypto 
copiosa  luL'cest  :  cujus  inl'elicia  ligna  appeilamus,  quse  ta- 
men  infeliciora  sunl  Grœci<x'.  Gignit  eniin  arborem  ostryn, 
quam  et  ostryam  vocant,  solitariam  circa  saxa  aqiiosa, 
simiiem  fraxino  cortice,  et  ramis,  folio  piri,  paulo  tamen 
longioribus  crassioribusque,  ac  rugosis  iucisuris,  qnae  per 
tota  discurrunt  :  semine  bordée  simili  et  colore.  Materie 
est  dura  atque  (irma  :  qua  in  domum  illata ,  difliciles  par- 
tus  fieri  produnt,  mortesque  miseras. 

XXXVIII.  (xxn.)  Nec  auspicatior  in  Leslio  insula  ar-  1 
bor,  qnaî  vocatur  évonymos,  non  absimilis  Punicae  ar- 
bori,  inter  eaui  et  laiirimi  l'olii  magniludine,  figura  vero 
et  mollitie  Punicae,  llore  candidiore,  statim  peslem  de- 
nuncians.  Fert  siliquas  scsamae  similes  :  intus  granum 
quadrangula  (igura,  spissum,  létale  animalibus  :  nec  non 
et  in  folio  eadem  vis.  Succurrit  aliquando  praeceps  alvi 
exinanilio. 

XXXIX.  Alexander  Cornélius  arborem  eonem  appel-  I 
lavit,  ex  qua  fada  esset  Argo,  simiiem  robori  viscum  fe- 
renti,  quœ  nec  aqua,  nec  igni  possit  corrimipi ,  sicuti  nec 
viscum  ;  uulii  alii  coanitam,  qnod  equidem  sciam. 
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l'eau  t'tau  feu  ;  aucun  autre  auteur  ne  le  connaît, 
que  je  sache. 

1  XL.  Presquetous les  Grecs  nommcntadrachnc 
le  pourpier,  qui  est  une  herbe  et  qui  s'appelle  an- 
drachné  :  il  n'y  a  qu'une  lettre  de  différence. 
L'adrachné  [urbutus  intcgrifolia,  Lam.  )  est 
un  arbre  sauvage ,  qui  ne  vient  pas  dans  les  plai- 
nes; il  ressemble  à  l'arbousier,  seulement  la  feuille 
est  plus  petite,  et  ne  tombe  jamais.  L'écorce 
n'est  pas  raboteuse,  mais  elle  semble  gercée  par 
le  froid  ,  tant  l'aspect  de  l'arbre  est  triste. 

1  XLL  La  coccygie  (fustet,  rhus  cotinus,  L.  ) 
ressemble  à  l'arbre  précédent  par  la  feuille,  mais 
elle  est  plus  petite  ;  elle  a  ceci  de  particulier  que 
le  fruit  se  perd  eu  un  duvet,  qui  s'appellepappus  ; 
cela  n'arrive  à  aucun  autre  arbre.  L'apharce 
[phyllirea  angustifolia ,  L.  )  ressemble  aussi  à 
l'adrachné,  et  porte  deux  fois  comme  cet  arbre  : 
le  premier  fruit  mûrit  quand  le  raisin  commence 
à  être  eu  fleur,  l'autre  mûrit  au  commencement 
de  l'hiver;  on  ne  dit  pas  comment  sont  ces 
fruits. 

1  XLIL  La  férule  {feruta  communis,  L.)  doit 
aussi  être  placée  parmi  les  végétaux  exotiques  et 
parmi  lesarbres.  En  effet, nous  distinguons  diffé- 
rentes espèces  d'arbres  :  quelques-uns  ont  tout  le 
bois  en  place  d'écorce,  c'est-à-dire  au  dehors;  l'in- 
térieur, au  lieu  de  bois ,  a  une  moelle  spongieuse , 
comme  lesureau;  quelques-uns  sont  creux,  comme 
les  roseaux .  La  férule  croît  dans  des  contrées  chau- 
des et  au  delà  des  mers;  la  tige  est  partagée  par 
des  nœuds.  On  en  distingue  deux  espèces  :  les 
Grecs  nomment  narthex  celle  qui  croît  en  hau- 
teur, etnarthécya  'F.  nodiflora,  L.)  celle  qui  ne 
s'élève  jamais.  Les  feuilles  sortent  des  nœuds, 
d'autant  plus  grandes  qu'elles  sont  plus  voisines 
du  sol.  Du  reste,  la  férule  a  les  mêmes  propriétés 


que  l'aneth,  aiuiiul  elle  ressemble  par  son  fruit. 
Aucun  bois  n'est  plus  léger  ;  aussi  on  en  fait  pour 
les  vieillards  des  butons  faciles  à  porter. 

XLIIL  La  graine  de  la  férule  a  été  appelée  1 
par  quelques-uns  thapsie  :  ce  qui  les  a  trompés  , 
c'est  que  la  thapsie  {t/iapsia  garganica,  L. )  est 
sans  aucun  doute  une  férulo ,  mais  une  férule 
particulière ,  à  feuilles  de  fenouil ,  à  tige  creuse , 
qui  ne  dépasse  pas  la  longueur  d'une  canne.  La 
graine  est  semblable  à  celle  de  la  férule;  la  ra- 
cine, blanche.  Incisée,  la  thapsie  donne  du  lait; 
et  pilée,  elledonne  un  suc  :  l'écorce  même  n'est  pas 
rejetée.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  vé- 
néneuses ;  elle  nuit  même  à  ceux  qui  l'arrachent  ; 
si  le  moindre  vent  leur  souffle  au  visage,  le 
corps  enfle,  des  érysipèles  attaquent  la  face; 
aussi  l'enduit-on  auparavant  de  cérat.  Cepen-  2 
dant  les  médecins  disent  que,  mêlée  à  d'autres 
substances,elleestutile  contre  certaines  maladies; 
on  l'emploie  dans  l'alopécie,  les  sugillations  et 
les  meurtrissures,  comme  si  on  manquait  de  re- 
mèdes, sans  recourir  à  des  plantes  criminelles! 
Mais  ils  se  servent  de  prétextes  pour  introduire 
des  agents  nuisibles  ;  et  leur  impudence  est  si 
grande,  qu'ils  font  croire  qu'un  poison  appartient 
à  l'art  médical.  La  thapsie  d'Afrique  est  la  plus 
énergique.  Quelques-uns  font  une  incision  à  la 
tige  lors  de  la  moisson,  et  ils  pratiquent  dans  la 
racine  même  un  creux  où  le  suc  afflue;  ils  l'eulé- 
vent  quand  il  est  desséché.  D'autres  pilent  les 
feuilles,  la  tige,  la  racine  dans  un  mortier,  coa- 
gulent le  suc  par  l'action  du  soleil,  et  le  divisent 
en  pastilles.  L'empereur  Néron,  au  commence- 8 
ment  de  son  règne,  donna  du  renom  à  cette 
plante  :  dans  ses  tapages  nocturnes,  il  lui  arri- 
vait de  recevoir  des  contusions  sur  la  face  ;  il 
faisait  des  onctions  avec  la  thapsie,  l'encens  et  la 


1  XL.  Adrachnen  omnes  (ère  Graeci  poitniacœ  nomine 
inlerpietaiitiir,  qiium  illa  sit  herba,  et  andrachne  voce- 
lur,  iiniiis  litlerae  diversitate.  Cœtenmi  a(]iacline  est  sil- 
vesfris  arbor.neqiie  in  planis  nascens,  similis  unedoni, 
folio  lantum  minore,  et  nunquam  decidenle  :  coitice  non 
scabi  0  quidem ,  sed  qui  circumgelatns  videri  possit  ;  tam 
tris  lis  adspectu  est. 

1  XLI.  Similis  et  coccygia  folio,  magniliidine  minor.  Pio- 
piielatem  habet  frnctum  amittendi  laniigine  (pappum  vo- 
cant),  qnod  nulli  alii  arborum  evenit.  Similis  et  aphaice, 
bifera  aeque  quam  adraclme.  Piiorem  fiiictum  incipiente 
pubesceie  uva  peragunt ,  alterum  initio  liiemis  :  quales 
eos ,  non  traditnr. 

1  XLII.  Et  fenilam  inter  exteinas  dixisse  conveniat, 
arbornmqiie  generi  adscripsisse  :  quoniam  qnarnmdam 
naliirae  (sicut  distinguimus)  lignum  omne  corticis  loco 
babent,  hoc  est ,  foiinsecus  :  iigni  autem  loco  fiingosam 
intus  medullam,  ut  sambnci  :  quaedam  veio  inanitatem, 
ut  arundines.  Feiula  calidis  nascitur  locis,  atque  trans 
maria,  genicuiatis  nodiita  scapis.  Duo  ejus  gênera  :  nar- 
Ibeea  Grai'ci  vocant,  assurgentem  in  altiludiuem  :  uar- 
tliefvau  vero  seniper  humilem.  A  gcnibus  cxeuntia  folia 


maxima ,  ut  quœque  lerrfe  proxima.  Caetero  natura  ea- 
dem,  qoœ  anettio,  et  fVuctu  similis.  Nulli  fructicum  {évi- 
tas major  :  ob  id  gestatu  facilior,  baculorum  usum  senec- 
tuti  prœbet. 

XLIII.  Semen  ferulae  Ihapsiam  quidam  vocavere  :  de-  1 
cepti  eo,  quoniam  ferula  sine  dubio  est  tbapsia,  sed  sui 
generis  ,  foliis  feniculi ,  inani  caule,  nec  excedente  baculi 
longitudinem  :  semen  quale  ferulae  ,  radix  candida.  Incisa 
iacle  manat,  et  contusa  succo  :  nec  corticem  abdicanl. 
Omnia  ea  venena  -.  quippe  etiam  fodienlibus  nocel  :  si 
minima  adspiret  aura,  intumescunt  corpora;  faciemque 
invadunt  ignés  sacri  :  ob  id  cerato  prius  illinunt.  Qiiibus-  i 
dam  tamen  morbis  auxiliari  dicunt  medici,  permixtam 
aliis  :  ilem  in  alopeciis,  sugillalisque  ac  iiventibus  :  ceu 
vero  remédia  desint,  ut  scelera  non  tractent.  Sed  ista 
nrœtexunt  noxio  instrumcnto  :  tantumqne  impudenti.ie 
est,  ut  vencnum  artis  esse  persuadeant.  Tbapsia  est  in 
Atrica  veheme.ntissima.  Quidam  caulem  incidunt  per  mfs- 
.ses,  et  in  ipsa  excavant  radice  ,  quosuccus  confluât,  are- 
factumque  lollunt.  Alii  folia,  caulem,  radicem  fundunt 
in  pila,  et  succum  in  sole  coactum  dividunt  in  pastiilos. 
NeroCa'sarclaritatemei  dédit  initio  imperii,no<tiiini5^ni3-  3 
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cire  ;  et  le  lendemain  ,  contre  le  bruit  qui  courait, 
il  montrait  sa  figure  sans  contusions.  Il  est  certain 
que  l'on  conserve  très-bien  le  feu  dans  les  férules  : 
celles  d'Egypte  sont  les  meilleures. 

I  XLIV.  ( XXIII.  )  Là  aussi  est  le  câprier,  arbris- 
seau d'un  bois  plus  solide  :  la  graine  est  un  ali- 
ment vulgaire,  et  la  plupart  du  temps  on  cueille 
«^n  même  temps  la  tige.  Il  faut  s'abstenir  des  es- 
pèces étrangères  :  le  câprier  d'Arabie  (1.S)  a  des 
propriétés  délétères;  celui  d'Afrique  est  nuisible 
aux  gencives  ;  celui  de  la  Marmarique  est  nuisi- 
l)le  à  la  matrice  et  cause  des  gonflements  ;  celui 
d'ApuIie  fait  vomir  :  il  trouble  l'estomac  et  les 
intestins.  Quelques-uns  le  nomment  cynosbatons, 
d'autres  ophéostaphyle. 

I  XLV.  Le  sari  [cyperusfastigiaiiis,  Forsk.)  est 
aussi  du  genre  des  arbrisseaux;  il  vient  sur  les 
bords  du  Nil  ;  il  est  haut  d'environ  deux  cou- 
dées, épais  d'un  pouce;  il  a  le  bouquet  du  pa- 
pyrus, et  se  mange  de  la  même  façon.  La  racine, 
a  cause  de  sa  dureté,  donne  un  charbon  excellent 
pour  les  forges  de  fer. 

1  XLVL  (xxiv.)  Une  faut  pas  oublier  la  plante 
qu'à  Babylone  on  sème  sur  des  végétaux  épi- 
neux (xvi,  92) ,  attendu  qu'elle  ne  vient  pas  ail- 
leurs, comme  le  gui  ne  vient  que  sur  les  arbres  ; 
mais  elle  ne  pousse  que  sur  l'épine  appelée  royale. 
Chose  singulière,  elle  germe  le  jour  même  où 
elle  a  été  semée.  On  la  sème  au  lever  noême  de 
la  Canicule,  et  très-promptement  elle  s'empare  du 
végétal  sur  lequel  elle  est.  On  s'en  sert  pour  as- 
saisonner le  vin;  c'est  pour  cela  qu'on  la  sème 
[cassytafi/iformis?}.  Cette  épine  vient  aussi  à 
Athènes  sur  les  Longs-murs  (iv,  11). 

1  XLVIL  Le  cytise  [medicago  arborea,  L.)  est 
aussi  un  arbrisseau.  Comme  nourriture  des  mou- 
tons, et  même  sec  comme  nourriture  des  pour- 

sationibus  converbeiatam  faclem  illinens  sibi  cum  thure, 
ceraque,  et  sequiito  die  contra  famam  ciitem  sinceiam 
riicumferens.  Ignem  feiulis  oplime  servaii  cerlum  est, 
easque  in  ^gyplo  prœc.elleie. 

1  XLIV.  ( XXIII.)  Ibi  et  capparis,  fiimioris  lignifrutex, 
aeniinisque  et  cibi  vulgati ,  caule  quoqiie  una  plerumqne 
decerpto.  Cavenda  ejus  gênera  peregiina  :  siqnidem  Ara- 
bicum  pestilens,  Africuni  gingivis  inimicum,  Marmaricum 
viilvis,  et  omnium  inilationibus.  Apuliim  vomitiis  facit  : 
slomacbiim  etalviimmovet.  Quidam  id  cynosbaton  vocant, 
alii  opheostaphylen. 

I  XLV.  Fruticosi  est  generis  et  sari,  circa  Nilum  nascens, 
duorum  ferme  cubilorum  aititudine ,  poliicari  crassitu- 
dine,  coma  papyri ,  similique  raanditur  modo  :  radice 
terrariis  officinis  piaecipua ,  carbonis  usa ,  propter  du- 
litiam. 

1  XLVI.  (xxiv.)  Non  omittendum  est  et  quod  Babylone 
seritur  in  spinis,  quoniam  non  aliubi  vivit,  sicut  el  viscum 
in  arboribus  :  sed  illud  in  spina  tantum,  qua;  regia  voca- 
lur.  Mirnm,  quod  eodem  diegerminat,  qno  injoclum  est. 
Injicitnr  aulem  ipso  Canis  orlii ,  et  ceierrime  arhorem 
occupât.  Condiunt  eo  vinnm,  et  ideo  serunt.  Spina  illa 
iiascitur  et  Atlienis  in  Longis  mûris. 


ceaux,  Aristomaque  d'Athènes  en  a  fait  un  mer- 
veilleux éloge  :  cet  auteur  promet  qu'un  jugere 
(2.5  ares),  même  d'un  terrain  médiocre,  planté  en 
cytise,  rapportera  par  an  mille  sesterces  (210  fr.). 
1!  est  aussi  bon  que  l'ers,  mais  rassasie  plus  vite  ;  il 
en  faut  très-peu  pour  engraisser  les  animaux,  à  tel 
point  que  les  bêtes  de  somme  dédaignent  l'orge- 
Aucun  autre  fourrage  ne  reud  le  lait  meilleur  ou  2 
plus  abondant  ;  et  par-dessus  tout ,  dans  la  méde- 
cine vétérinaire,  cette  substance,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'emploie ,  guérit  les  maladies.  Bien 
plus,  Aristomaque  recommande  de  la  donner,  sè- 
che et  bouillie  dans  de  l'eau,  à  boire  avec  du  vin 
aux  nourrices  manquant  de  lait;  et  il  dit  que  les 
enfants  seront  plus  robustes  et  plus  grands  :  verte, 
ou,  si  elle  est  sèche ,  humectée,  il  la  fait  prendre  à 
la  volaille.  Démocrite  et  Aristomaque  promettent 
aussi  que  les  abeilles  ne  manqueront  pas  là  où  il 
y  aura  du  cytise.  Aucun  fourrage  ne  coûte  moins 
cher.  On  le  sème  en  même  temps  que  l'orge  ;  ou 
bien,  au  printemps,  en  graine,  comme  le  por- 
reau  ;  ou,  en  tige,  l'automne  avant  le  solstice 
d'hiver.  Semé  en  graine,  il  doit  être  mouillé;» 
s'il  ne  vient  pas  de  pluie,  on  l'arrose  après  l'ense- 
mencement. A  une  coudée  de  haut,  on  le  re- 
plante dans  des  trous  d'un  pied  de  profondeur  ; 
on  le  transplante  aux  équinoxes ,  quand  l'arbris- 
seau est  tendre.  En  trois  ans  il  est  arrivé  à  tout 
son  développement.  On  le  récolte  à  l'équinoxe 
du  printemps ,  quand  la  fleur  a  passé  ;  un  enfant, 
une  vieille  femme,  dont  la  main-d'œuvre  est  peu 
chère,  y  suffisent.  Il  est  blanc;  et,  pour  en  expri- 
mer brièvement  la  ressemblance ,  c'est  un  arbris- 
seau à  feuilles  de  trèfle,  mais  plus  étroites.  On  le 
donne  aux  animaux  de  deux  en  deux  jours  ;  en 
hiver  on  l'humecte ,  car  il  est  desséché  (  1 6).  Dix  4 
livres  rassasient  un  cheval  ;  il  faut  pour  les  ani- 

XLVII.  Frutex  est  et  cytisus,  ab  Aristomacho  Atbe-  t 
niensi  rniris  laudibus  prsedicatus  pabulo  ovium,  aridus 
vero  eliam  suum  ,  spondetque  jugero  ejus  anniia  H -S  vel 
mediocri  solo  reditus.  Utilitas,  qua;  ervo,  sed  ocyor  sa- 
tietas,  perquam  modico  pinguescente  quadrupède,  ifa  ut 
jumenla  bordeum  spernant.  Non  ex  alio  pabulo  lactis  2 
major  copia,  aut  melior,  super  omnia  pccudum  medicina 
a  morbis  omni  usu  prœslante  Quin  et  iintricibus  in  de- 
fectu  lactis  aridum ,  atque  in  aqiia  decocliim  ,  potui  cum 
viuo  dari  jubet  :  (irmiores  celsiorestpie  infantes  fore.  Vi- 
ridem  eliam  gallinis,  aut  si  aruerit,  madefactum.  Apes 
qniique  numquam  defore  cytisi  pabulo  contingente,  pro- 
niiltuiit  Democritus  et  Aristomaclius.  Nec  aliud  minoris 
impendii  est.  Seritur  cum  liordeo  :  aut  vere,  semine,  ut 
porrum  :  vel  caule,  autumiio  ante  bruniam.  Si  semine,  i 
madidum  :  et  si  desint  inibres  ,  salum  spargitur.  Planta; 
cubitales  seruntur  scroi)e  podali.  Seritur  per  œquinoclia 
tenero  frutice:  perficiliir  triennio  :  demelitur  verno  œqui- 
noclio,  quum  fiorere  desinit,  vel  pueri,  vel  anus  vilissima 
opéra.  Canus  adspectu  -.  breviterque,  si  qnis  exprimere 
sin)ililudiiiem  velit,  aii.;uslioris  Irifolii  frutex.  Datur  ani- 
malihns  posi  biduum  semper  :  bieme  vero  quod  iuaruit , 
madidum.  Satianl  equus  denœ  librae,  et  portione  minom  i 
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maux pIuspetitsuiKMjuantité proportionnée.  Pour 
le  dire  en  passant,  il  est  avant^j^^eiix  de  semer 
de  l'ai!  et  de  l'oijinon  entre  les  rangées  ducytise. 
Cet  arbrisseau  a  été  trouve  dans  l'île  de  Cythnos, 
et  delà  transplanté  dans  toutes  les  Cyclades,  puis 
dans  les  villes  grecques  ;  ce  qui  a  beaucoup  aug- 
menté la  production  du  fromage.  En  conséquence, 
je  suis  étonnéqu'il  soit  rare  en  Italie.  Il  ne  craint 
ni  la  chaleur,  ni  le  froid  ,  ni  la  grêle,  ni  la  neige. 

•  Hygin  ajoute  qu'il  ne  craint  pas  même  les  rava- 
ges des  ennemis,  car  le  bois  n'en  sert  à  rien. 

1  XLVIII.  (xxv.)  Il  naît  aussi  dans  la  mer  des 
arbrisseaux  et  des  arbres;  ils  sont  moindres  dans 
notre  mer  (la  Méditerranée).  La  mer  Rouge  et 
tout  l'océan  Oriental  sont  remplis  de  forets.  Au- 
cune autre  langue  n'a  de  nom  pour  lephycosdes 
Grecs;  par  le  mot  d'algue  on  entend  plutôt  une 
herbe ,  au  lieu  que  le  phycos  est  un  arbrisseau. 
Le  phycos  portant  des  feuilles  larges,  d'une  cou- 
leur verte,  est  nommé  par  quelques-uns  prason 
(porreau  ),  et  par  d'autres  zoster  (ceinture).  Une 
autre  espèce  a  un  feuillage  chevelu,  semblable  au 
fenouil;  elle  vient  sur  les  roches.  La  précédente 
vient  dans  des  hauts-fonds ,  non  loin  du  rivage. 
Toutes  deux  poussent  au  printemps,  et  meurent 
en  automne.  Le  phycos  qui  naît  sur  les  rochers 
autour  de  la  Crète  sert  à  teindre  en  pourpre  ;  le 
meilleur  vient  à  l'aquilon  de  l'île,  ainsi  que  les 
meilleures  éponges  (17).  Une  troisième  espèce 
est  semblable  au  gramen;  la  racine  et  la  tige  ont 
des  nœuds  comme  les  roseaux. 

1  XLIX.  Une  autre  espèce  d'arbrisseau  marin 
(ulva  lacluca  )  porte  le  nom  de  bryon;  il  a  la 
feuille  de  la  laitue,  seulement  elle  est  plus  ru- 
gueuse; il  ne  vient  que  près  de  la  côte.  Mais  dans 
la  haute  mer  on  trouve  le  sapin  [fucus  ericoi- 
des,  L.)etlechôue  mdLnn[fucusvesiculosus,\j.)^ 


d'une  coudée  de  haut  ;  à  leurs  rameaux  sont  atta- 
chés des  coquillages.  On  dit  que  le  chêne  marin 
sert  à  teindre  la  laine  ;  on  ajouteque  quelques-uns 
de  ccsarbres  portent  des  {jlands  dans  la  haute  mer, 
et  que  ce  fait  a  été  reconnu  par  des  naufragés  et 
des  plongeurs.  On  parle  encore  de  grands  arbres 
marins  dans  les  environs  de  Sicyone.  La  vigne 
marine  [fucus  7ivarius,  L.)  vient  partout.  Le 
figuier  de  mer  est  sans  feuilles,  et  a  l'écorce  rouge. 
Il  y  a  aussi  un  palmier  marin  du  genre  des  ar- 
brisseaux. Au  delà  des  colonnes  d'Hercule  uait 
un  arbrisseau  à  feuillage  de  porreau,  un  autre  à 
feuillage  de  laurier  et  de  thym  ;  rejetés  sur  le  ri- 
vage, tous  deux  se  transforment  en  pierre  ponce. 

L.  Dans  l'Orient,  chose  singulière,  à  partir  de  1 
Coptos,  dans  les  déserts,  il  ne  croît  qu'une  épine 
(  acacia  seyal,  Delile  )  qu'on  nomme  altérée,  et 
encore  y  est-elle  très-rare.  Dans  la  mer  Rouge  vi- 
vent des  forêts  de  lauriers  surtout  et  d'oliviers, 
portant  des  fruits;  il  vient  aussi,  quand  il  pleut, 
des  champignons ,  qui  touchés  par  le  soleil  se 
changent  en  pierre  ponce.  Ces  arbrisseaux  ont 
trois  coudées  de  haut;  ils  sont  remplis  de  chiens 
de  mer,  au  point  qu'il  est  à  peine  sûr  de  les  con- 
sidérer du  bord  d'un  navire;  car  ces  animaux 
saisissent  les  rames  mêmes. 

LL  Les  soldats  d'Alexandre  qui  lirent  la  navi-  1 
gation  de  l'Inde  ont  rapporté  que  le  feuillage  des 
arbres  marins  est  vert  dans  l'eau  ;  que  hors  de 
l'eau  le  soleil  le  dessèche  aussitôt  en  sel  ;  que 
des  joncs  de  pierre,  très-semblables  aux  véri- 
tables joncs,  sont  répandus  sur  la  côte;  que 
daus  la  haute  mer  ou  trouve  des  arbustes  de 
la  couleur  de  la  corne  de  bœuf,  rameux  et  rouges 
à  la  pointe;  qu'ils  se  brisaient  comme  du  verre 
quand  on  les  touchait;  que  dans  le  feu  ils  de- 
venaient rouges  comme  le  fer,  reprenant  leur 


aninialia  ;  obilerqiie  iiUer  ordlnes  allimn  et  caepe  scii 
feitilt'  est.  Inventus  liic  fiutex  in  Cyllino  insula  ,  Inde 
tianslatus  est  in  omnes  Cyciailas  ,  niox  in  uibes  Graecas, 
niagno  casei  pioventu:  propter  quod  maxime  miror  rarum 
esse  in  Ilalia.  Non  ;esluum,  non  frigoium ,  non  grandi- 
num  ,  aiit  nivis  injiiriani  expavescit.  Adjicit  Hyginus,  ne 
liostium  qnidem,  propter  nullam  graliam  iigni. 

1  XLVIII.  (  xxv.  )  Nascuntnr  et  in  mari  frutices  arbores- 
qne  ,  minores  in  nostro.  Rubrnm  enim  ,  et  totus  Orientis 
Oceanus  retertus  est  silvis.  Non  liabet  iiiigua  alla  nomen  , 
qnod  Graeci  vocant  pliycos:  quoniam  alga  herbarutn  magis 
vocabuium  intelligitur  :  bic  autem  est  frutex.  Foiia  lata 
colore  viridi  gignit,  quod  quidam  prason  vocant,  alii 
zosteia.  Alleruni  genusejnsdem,  capillaceo  folio,  simile 
feniculo,  in  saxis  nascitnr:  superius  in  vadis  liaud  procul 
litlore  ;  verno  utrumque  :  et  interit  autumno.  Circa  Cretam 
insulam  nato  in  petiis  jjurpuras  quoque  inficiunt;  landa- 
tissimo  a  parte  Aquilonis,  ut  spongiis.  Terlium  est  gra- 
mini  simile,  radiée  genicnlata  et  caule,  qualilcr  calami. 

1  XLIX.  Aliud  genns  (ruticum  brjon  vocatur,  folio  lac- 
tncae,  rugosiore  tantnm ,  jam  hoc  interius  nascens.  In  alto 
vero  abics  et  quercus  cubitali  altitudine.  Ramis  earum 


adbaerent  concbœ.  Quercu  et  tingi  lanas  (radunt  Giandeni 
etiani  qnasdam  ferre  in  alto  :  naufragis  bœc  depreiiensa 
urinantibusque.  Et  alise  traduntur  praegrandes  circa  Sicyo 
nem  :  vilis  enim  passim  nascitur  :  sed  ficus  sine  foliis, 
Mibro  cortice.  Fit  et  palma  (ruticum  generis.  Extra  Hercu- 
lis  columnas  porii  fronde  nascitur  fiufex ,  et  aiius  lauri, 
etihymi,  qui  ambo  ejecti  in  pumicem  transligurantur. 

L.  Ai  in  Oriente  mirnm  est,  stafim  a  Copto  per  soli-  i 
tudines  niiiil  gigni,  praeler  spinam,  quae  sitiens  vocatur, 
et  banc  raram  admoduiu  :  in  mari  vero  Rubro  silvas  vivere, 
laurum  maxime,  et  olivam  ferentem  bactas,  et  quum 
piuat,  fungos,  qui  sole  tacli  mutantur  in  pumicem.  Fni- 
licnm  ipsorum  magnitudo  ternum  cubitorum  est  :  cani- 
culis  relerta  ,  vix  nt  prospicere  e  navi  tutiim  sit,  remos 
plerunique  ipsos  invadentibus. 

Ll.  Qui  navigavere  in  Indos  Alexandri  milites,  fron- 1 
demmarinarnraarborum  tradidere  in  aqua  viridem  fuisse, 
exemtam  sole  prolinus  in  salem  arescentem.  Juncos  quo- 
que lapideos  perquam  similes  veris  perlitlora;  et  in  alto 
quasdam  arbusculas  colore  bubuli  cornus  ramosas,  et 
cacnminibus  rubentes  :  quuui  tractarentur,  vitri  modo 
fragiles;  in  igné  autem  ut  ferrum  inardescenles,  restincti» 


ils 


PLINE. 


couleur  par  le  refroidissement  ;  que  dans  la  même 
contrée  la  marée  recouvre  des  forêts  insulaires , 
bien  que  plus  hautes  que  les  platanes  et  les  peu- 
pliers les  plus  élevés.  Les  feuilles  de  ces  arbres 
ressemblent  à  celles  du  laurier,  les  fleurs  à  celles 
de  la  violette  pour  l'odeur  et  la  couleur.  Les  baies 
sont  comme  des  olives ,  elles  ont  aussi  une  odeur 
agréable;  elles  viennent  en  automne  ;  les  feuilles 
ne  tombent  jamais.  Les  plus  petits  de  ces  arbres 
sont  recouverts  complètement  par  la  mer  mon- 
tante; les  plus  grands  ont  hors  des  flots  le  som- 
met, auquel  on  attache  les  navires  ;  on  les  attache 
aux  racines  à  mer  basse.  Les  mêmes  témoins  ont 
parlé  d'autres  arbres  vus  par  eux  au  large 
dans  la  même  mer,  dont  les  feuilles  ne  tom- 


bent jamais,  et  dont  le  fruit  ressemble  au  lupin. 

LIL  Juba  rapporte  qu'autour  des  îles  des  Tro- 1 
glodytes  on  trouve  dans  la  haute  mer  un  arbris- 
seau nommé  chevelure  d'Isis,  semblable  au  corail, 
et  sans  feuilles  (  corail  noir,  Gorgonia  antipa- 
thés  ,  L.  );  coupé,  il  change  de  couleur,  devient 
noir  et  durcit;  quand  on  le  laisse  tomber,  il  se 
casse.  Il  dit  qu'il  y  en  a  un  autre  nommé  cha- 
ritoblepharon,  efficace  dans  les  philtres  d'amour  ; 
que  les  femmes  en  font  des  bracelets  et  des  col- 
liers; qu'il  sent  qu'on  veut  le  prendre,  qu'alors 
il  se  durcit  comme  de  la  corne,  et  émousse  le  tran- 
chant du  fer  ;  mais  que  s'il  est  coupé  avant  d'a- 
voir senti  le  danger  il  se  transforme  en  pierre. 


colore  suo  redeunte.  Eodem  tractu  insiilarum  silvas  operit 
ffstiis,  qiianquam  altiores  plafanis  popuiisque  aitissimis. 
Folia  ils  lauri ,  flos  violœ  et  odore,  et  colore.  Bacca;,ut 
oleis,  et  ipsœ  odoris  juciindi,  autumno  nascentcs,  foliis 
niimquam  deciduis.  Hanim  minores  totas  integit  mare. 
Maximarumcacuminaex.stant,ad  qua;  naves  re]igantiir,et 
qunm  recessit  œstns  ,  ad  radiées.  Alias  quoqiie  arbores  in 
alto  ab  eisdem  accepimus  eodem  in  mari  visas,  seraper  folia 
retinenles  :  fructu  earum  lupino  simili. 


LIT.  Juba  tradit ,  circa  Troglodytarum  insulas  fruticem  1 
in  alto  vocari  Isidis  crinem ,  corailio  similem,  sine  fo- 
liis :  prœcisum  mutato  colore  in  nigrum  dnrescere  :  qiiiim 
cadat,  frangi.  Item  ,alium  qui  vocatiir  cliaritobiepharon, 
efficacem  in  amatoriis  :  spalhaJia  eo  facere  et  monilia  fe- 
minas  :  sentire  eum  se  capi,  dnrarique  cornus  modo, 
et  iiebetare  acieni  ferri.  Quod  si  fefellerint  insidiœ ,  in  lapi- 
dem  transfigurari. 
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NOTES  DU  TREIZIÈME  LIVRE. 


(1)  Inipendio.,..  decoclis  Editt.  vct.  —  Impondio....  de- 
coclis  oin.  Viilf;. 

(2)  In  teiiam  Ed.  Princcps,  Brolier.  —  Inlerim  Vnlg. 

(3)  Foliis,  radiée  similis  populo  Vulg.  —  Foliis  radicis 
siniilia.  Caudex  arboris  similis  |)opulo  Edilt.  Vet. 

('»)  Le  mol  employé  par  Pline  a  donné  lieu  à  des  erreurs 
dans  les  dictionnaires.  Le  texte  de  Pline  porte  :  At  e  di- 
veiso  cuci  in  magno  honore;  palmœ  similis.  Sanmaise, 
Exercit.,  p.  817,  s'y  trompant, le  premier  peut-être,  prit 
cuci  de  ce  texte  pour  un  nom  neutre  indéclinable  ;  et,  s'ap- 
puyant  de  cette  erreur  pour  corriger  Tliéopliraste,  qui  a, 
Hist.  IV,  2,  xouxtoçôpov,  il  a  proposédelire  xoùxi  Siâçopov. 
De  là  xoùxi  a  passé  dans  certains  dictionnaires  grecs.  Mais, 
dans  le  texte  de  Tbéopliraste,  avec  xouxio;;6pov  un  substan- 
tif est  .sous-entendu,  à  savoir  Ç'JXov,  le  bois  qui  porte  le 
xoûxi.  11  en  est  de  môme  dans  le  texte  de  Pline  :  cuci  est 
an  génitif,  et  materies,  de  la  pliiase  qui  précède,  y  est  sous- 
entendu,  comme  ?û).ov  dans  Tbéopliraste. 

(ô)  Des  commentateurs  ont  désigné  pour  ce  prunier  d'E- 
gypte un  icaquier  (chrysobalamis).  Mais  M-  Fée  ne  croit 
pas  que  la  synonymie  moderne  puisse  être  donnée. 

(6)  Tliéophraste,  Hist.  IV,  3,  dit  :  "Otav  Si  ne,  wyr.-zai 
lût')  xXwviwv,  wCTTvsp  àyacuatv6sj.£va  Ta  çyXXa  a^ixmizxzv/  ça- 
<j{v  ê'.xa  [xerâ  tiva  ypôvov  àvaSKÎxjxetjôai  TtdiXiv  xat  ôâXXetv. 
Pline  s'est  trompé  sur  ce  passage  :  cufi-TrÎTrTetv  veut  dire 
non  pas  tomber,  mais  s'affaisser  ;  et  àvaêtoiaxeffôai  re- 
vivre, et  non  renaître.  11  s'agit  ici  des  feuilles  d'une  sensi- 
tive. 

(7)  Tliéophraste  ,  Hist.,  III ,  14  ,  dit  :  'Ev  xotc  xwpûnoi; 
■cri;  7:i=)ia;,  dans  les  follicules  de  l'ormeau.  Pline  a  pris 
ce  mot,  xwpuxQç,  pour  le  nom  d'une  montagne. 

(8)  Taeniolica  Editt.  vet.,  lsidorus,VI,  10.  —  Leneotica, 
Vulg. 

(9)  Suivant  M.  Géraud  (  Essai  sur  les  livres  dans  l'an- 
tiquité, p.  88),  voici  comment  il  faut  entendre  ce  nassace  : 


"  Les  libraires,  pour  faire  écrire  un  livre,  taillaient,  dans  le.» 
mains  de  papier  que  livraient  les  fabricants ,  des  morceaux 
suivant  le  format  qu'ils  voulaient  donner  au  livre.  Dans  ç<;lle 
opération ,  ce  qui  était  longueur  dans  la  main  de  papier  de- 
venait largeur,  et  vice  versa.  De  là  il  résultait  que  plus  la 
feuille  était  large,  plus  la  bande,  si  elle  venait  à  se  détacher, 
gâtait  de  pages.  Voijez,  dans  le  livre  de  M-  Géraud,  les  ligu- 
res (|ui  expliquent  cela.  La  page  était  une  colonne  «le  lignes 
perpendiculaires  à  la  longueur  du  rouleau  ou  volume;  on 
divisait  ainsi  en  colonnes  ou  pages  la  longueur  du  rouleau, 
parce  qu'une  ligne  aussi  longue  que  le  rouleau  n'aurait  pu 
être  suivie  par  l'œil. 

(10)  D'après  M.  Géraud,  ib.  p.  30,  s'il  se  trouvait  quelque 
solution  de  continuité  ,  le  fabricant  remplissait  le  vide  par 
ime  petite  bande  de  papier  si  adroitement  collée,  que  l'œil 
le  plus  perçant  n'y  pouvait  rien  découvrir;  mais  lorsque  la 
roseau  de  l'écrivain  arrivait  à  celle  espèce  de  soudure,  la 
lettre  disparaissait  sous  une  tache  d'encre  qui  s'impré- 
gnait dans  le  papier. 

(11)  Tamplnlo  Sillig  post  Sigonium.  —  Pampbilo  Vulg. 

(12)  Corticum  Editt.  vet.  —  Cornicum  Vulg. 

(13)  Pline  est  mal  servi  par  sa  mémoire.  C'est  deCalypso 
et  non  de  Circé  qu'Home; v  parle. 

(14)  Ex  quo  noviliœ  appaient  Editt.  vet.  —  Quœ  novitia 
apparet  Vulg. 

(15)  Arabicum  Sillig.  —  Arabium  Vnlg. 

(16)  Columelle,  V,  1?,  recommande,  si  !e  cytise  est  sec, 
de  le  donner  en  moindre  quanlité  ,  parce  qu'alors  la  vertu 
nutritive  en  est  plus  grande ,  et  de  le  faire  auparavant 
tremper  dans  l'eau. 

(17)  Ant  spongiis  Vulg.  —  Pinlianus  a  proposé  délire 
ut.  Cette  correction  me  paraît  indispensable ,  vu  le  passage 
parallèle  de  Tliéophraste  {Hist.  IV,  8  )  :  wcrnep  al  anoYfta'. 
xa!  àXXa  To;aO , 
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1  I.  Les  arbres  exotiques,  qui,  se  refusant  à 
croître  ailleurs  que  dans  leur  patrie,  ne  se  trans- 
plantent pas  dans  des  contrées  étrangères,  sont 
a  peu  près  tous  compris  dans  ce  qui  vient  d'être 
dit.  Il  nous  est  maintenant  loisible  de  parler  des 
arbres  communs,  dont  l'Italie  peut  être  considé- 
rée comme  la  mère  spéciale.  Les  hommes  instruits 
se  souviendront  seulement  que  nous  exposons 
pour  le  moment  les  caractères  de  ces  arbres ,  et 
non  le  mode  de  les  cultiver,  bien  qu'au  reste  la 
culture  dépende  beaucoup  des  caractères.  Ce  dont 
je  ne  puis  assez  m'étonner,  c'est  que  le  souvenir 
de  certains  arbres  et  la  connaissance  des  noms 

2  que  les  auteurs  ont  rapportés  aient  disparu.  Et 
cependant  qui  ne  penserait,  vu  les  commu- 
nications ouvertes  entre  les  parties  du  monde,  vu 
la  grandeur  majestueuse  de  l'empire  romain,  que 
la  civilisation  a  fait  des  progrès,  grâce  à  l'uni- 
versalité des  échanges  et  à  la  jouissance  commune 
d'une  paix  fortunée,  et  qu'une  foule  d'objets  qui 
jadis  étaient  demeurés  cachés  sont  devenus  d'un 
usage  vulgaire?  Mais  aujourd'hui  on  ne  trouve 
plus  personne  qui  connaisse  tout  ce  que  l'an- 
tiquité a  relaté;  tant  l'industrie  des  anciens  a 
été  plus  féconde,  ou  leur  habileté  plus  heureuse. 
Il  y  a  mille  ans  qu'Hésiode,  à  l'origine  même  des 
lettres,  a  commencé  à  donner  des  préceptes  aux 
agriculteurs,  suivi  en  cela  par  bon  nombre  d'au- 
tres. De  là  accroissement  de  labeur  pour  nous  ;  car 
il  faut  rechercher  non-seulement  les  découver- 
tes des  modernes,  mais  encore  celles  desaneiens, 


au  milieu  de  l'oubli  que  l'incurie  a  jeté  sur  les 
choses.  Quelles  causes  assigner  à  cette  léthargie,  3 
si  ce  n'est  les  causes  générales  du  monde?  De 
nouvelles  mœurs  sont  survenues;  les  hommes 
ont  d'autres  préoccupations,  et  l'on  ne  cultive 
que  les  arts  de  l'avarice. 

Autrefois ,  les  peuples  et  par  conséquent  les 
esprits  étaient  renfermés  dans  les  limites  des 
États,  sans  grandes  destinées  à  accomplir;  il  ne 
leur  restait  qu'à  exercer  les  facultés  de  l'intelli- 
gence ;  une  foule  de  rois  recevaient  les  hommages 
des  arts,  et,  dans  l'ostentation  de  leurs  grandeurs, 
mettaient  celles-là  au  premier  rang,  persuadés 
que  c'était  le  gage  de  leur  immortalité.  Alors 
abondaient  et  les  récompenses  et  les  travaux. 
Pour  les  âges  suivants,  un  monde  trop  vaste  et 4 
des  richesses  trop  grandes  ont  été  un  mal.  Depuis 
que  les  sénateurs  sont  choisis  d'après  la  for- 
tune, les  juges  choisis  d'après  la  fortune  ;  depuis 
que  les  magistrats  et  les  généraux  n'ont  plus  eu 
d'autre  mérite  que  la  fortune;  depuis  que  l'ab- 
sence d'héritiers  est  devenue  une  autorité  et  une 
puissance  si  grande;  depuis  que  la  captation  est 
la  profession  la  plus  lucrative,  et  qu'il  n'y  a  plus 
d'autres  joies  que  la  possession ,  les  récompenses 
ont  été  sans  honneur;  les  arts  dits  libéraux,  parce 
qu'une  existence  libre  est  le  plus  grand  bien,  ont 
cessé  de  mériter  leur  nom ,  et  la  servilité  seule 
profite.  L'un  l'adore  d'une  façon  et  l'autre  d'une 
autre  ;  mais  les  vœux  sont  toujours  les  mêmes, 
il  s'agit  toujours  de  la  richesse.  On  voit  même  5 


LIBER  XIV. 


1  I.  ExlernfK  arbores,  indocilesque  nasci  alibi,  qnam  iihi 
cœpere ,  et  quae  in  aliénas  non  commeant  terras ,  liactenus 
fere  sunt.  Licetqiie  jam  de  communibus  loqui ,  quarum 
omnium  peciiliaris  parens  videri  polest  Italia.  Noscentes 
lanlum  memiiierini ,  natiiras  eanim  a  nobis  intérim  dici, 
non  culturas  :  (pianicpinm  el  colendi  maxime  in  natura  por- 
tio  est.  Illud  satis  mirari  non  queo,  inleriisse  qnarum- 
dam   memoriiim  ,  alqiie  cliam  nominum,  qnan  auclores 

2  [irodidere ,  nolitiam.  Quis  enim  non  communicato  orbe 
terrarum ,  majestalc,  romani  impeiii,  profecisse  vitani 
pntet  coinmercio  reriiin  ac  socictale  l'esluî  pacis,  omnia- 
que  eliam  qiia;  oiculla  ante  Cuerant,  in  proniiscuo  usn 
fada?  At  hercnles  non  reiieriuntnr,  qni  norint  mulla  ab 
an(i(|uis  proilila  :  tanlo  priscornm  cnra  lerlilior,  aut  in- 
diistriafeliciorTnit,  ante  millia  annorum  intcr  principialil- 
lerarum  Hesiodo  pra'cepla  agricolis  pandere  orso,  subse- 
«iitisque  non  pancis  hanc  curam  ejiis,  iinde  nobis  crevit 


labor  :  qnippe  quum  requirenda  sinl  non  solum  postea  in- 
venta, veruin  etiam  ea,  quaî  inveneraiit  prisci,  desiilia 
reriim  internecione  memoriiie  indiicta.  Cujus  sonini  can'sas  3 
quis  alias,  qnam  publicas  mmuli ,  invenerit.'  jVimirum 
alii  snbiere  litns,  circaqne  alia  mentes  liominum  dctinen- 
tnr,  et  avaritiœ  tanlnm  artes  colnntur. 

Antea  inclnsis  gentium  imperiis  intra  ipsas,  ideoque  et 
ingeniis,  qnadam  sterililale  f'ortunœ,  necesse  erat  animi 
i)ona  exercere  :  regesque  innumeri  lionore  aitinm  cole- 
bantur ,  et  in  ostentatione  bas  pra-ferebant  opum ,  in)mi)r- 
talitalem  sibi  periilas  prorogari  arbitrantes.  Quare  abun- 
dabaut  et  |)r;iemia,  et  ojjercTe  vilœ.  Posteris  laxitas  mnndi  4 
et  rernm  am|)lilndo  damno  fnil  :  posfqiiam  senator  censu 
legi  cœptns ,  jndex  fieri  censn  ,  magislratum  dncemque 
niliil  mugis  exornare,  qnam  censns  :  postqnam  cœpere  or- 
bitas  in  aiictorilate  summa  et  ()otentia  esse,  captatio  in 
qua'stn  lertilissimo,  ac  sola  gaudia  in  (lossidendo,  possum 
ieic  vila^  pretia  :  omnesqne  a  maximo  bono  libérales  dlctaî 
artes,  in  conlrariuni  cecidere,  ac  servitute  sola  profici 
cœptum.  Hanc  alins  alio  moilo,  et  in  aliis  adorare  :  eodem 
tamen,  Iiabendicpie  ad  spes,  onmium  teudenle  voto.  Pas-  5 
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des  hommes  distingués  aimer  mieux  cultiver 
les  vices  d'autrui  que  leurs  propres  qualités.  La 
volupté  a  commencé  à  vivre,  la  vie  elle-même  a 
cessé.  Quant  à  nous  ,  nous  scruterons  même  ce 
qui  a  été  oublié;  et  la  trivialité  de  certains  dé- 
tails ne  nous  détournera  pas  plus  qu'elle  ne  nous 
a  détourné  dons  l'histoire  des  animaux.  Cepen- 
dant nous  voyons  que  pour  cette  raison  Virgile, 
ce  poète  admirable ,  a  omis  de  célébrer  les  mé- 
rites des  jardins  :  des  grandes  choses  qu'il  a  trai- 
tées, poëte  heureux  et  chéri,  il  n'a  cueilli  que  la 
llf  ur,  ne  nommant  que  quinze  espèces  de  vignes, 
trois  d'oliviers,  autant  de  poiriers,  le  citronnier, 
et  passant  tout  le  reste  sous  silence. 

I  II.  Par  quoi  commencerions-nous  de  préférence 
à  la  vigne?  Elle  donne  à  l'Italie  une  supériorité 
si  spéciale,  que  par  ce  seul  trésor,  on  peut  le 
dire,  elle  l'emporte  sur  les  trésors  végétaux  de 
lous  les  pays,  excepté  les  pays  à  parfums;  et 
même,  quand  la  vigne  est  en  fleur,  aucune 
odeur  n'est  plus  suave,  (i.)  La  vigne  a  été  ajuste 
litre,  à  raison  de  sa  grandeur,  rangée  chez  les 
anciens  parmi  les  arbres.  Dans  la  ville  de  Popu- 
lonium,  nous  voyons  une  statue  de  Jupiter  faite 
avec  un  seul  cep,  et  les  siècles  ne  l'ont  point  en- 
dommagée; à  Marseille,  une  coupe  du  même 
bois.  Le  temple  de  Junou ,  à  Métapont,  était  sou- 
tenu par  des  colonnes  eu  bois  de  vigne.  Encore 
aujourd'hui  on  monte  sur  le  toit  du  temple  de 
Diane  d'Éphèse  par  un  escalier  fait,  dit-on,  avec 
un  seul  cep  de  vigne  de  Chypre;  les  vignes  de 
cette  île  arrivent  à  la  plus  grande  taille.  Aucun 
bois  ne  dure  plus  longtemps.  Toutefois  je  suis 
porté  à  croire  que  les  ouvrages  dont  je  viens  de 
parler  ont  été  faits  en  bois  de  vigne  sauvage. 

1      III.  La  vigne  se  taille  tous  les  ans.  On  en  ap- 


pelle toute  la  force  vers  les  sarments,  ou  on  la 
repousse  vers  les  provins  ;  on  ne  lui  permet  de 
s'échapper  qu'en  vue  du  jus  qu'elle  doit  produire, 
de  diverses  façons  suivant  le  climat  et  la  nature 
du  terrain.  Dans  la  Campanie,on  marie  les  vignes 
aux  peupliers  :  embrassant  cet  époux  qu'on  leur 
donne,  elles  étendent  le  long  de  ses  rameaux 
leurs  tiges  noueuses  comme  autant  de  bras  amou- 
reux, et  en  atteignent  le  sommet  à  une  telle 
hauteur,  que  le  vendangeur  stipule,  dans  son 
marché,  le  prix  du  bûcher  et  du  tombeau.  Elles 
croissent  sans  fin ,  et  on  ne  peut  les  séparer  ou 
plutôt  les  arracher  de  l'arbre  qui  les  supporte.  Des 
vignes  seules,  de  leurs  sarments  incessamment 
déroulés,  ont  entouré  des  maisons  de  campagne 
et  des  palais:  Valerianus  Cornélius  a  regardé  ce 
fait  comme  un  des  plus  curieux  qu'on  pût  trans- 
mettre. Une  seule  vigne,  à  Rome,  dans  les  por-  2 
tiques  de  Livie,  forme  une  tonnelle  sous  laquelle 
on  se  promène  à  l'ombre  ;  la  même  vigne  donne  1 2 
amphores  de  vin  (  233  litr.  ).  Partout  les  vignes 
dépassent  les  ormeaux.  On  rapporte  que  l'ambas- 
sadeur du  roi  Pyrrhus,  Cinéas  (vit,  24),  qui  avait 
admiré  la  hauteur  de  ces  vignes  à  Aricie,  dit 
spirituellement,  en  faisant  allusion  au  goût  âpre 
du  vin  ,  que  c'était  justice  d'avoir  pendu  la  mère 
d'un  tel  vin  à  une  croix  si  élevée.  Il  est  en  Italie, 
au  delà  du  Pô ,  un  arbuste  nommé  rumbotinus 
(xxiv,  112) ,  et  portant  aussi  le  nom  de  popu- 
lus  :  les  vignes  en  garnissent  les  larges  étages 
circulaires,  montant  pour  se  ramifier  jusqu'<à 
l'endroit  où  l'arbuste  se  ramifie,  et  dispersant 
leurs  sarments  dans  les  digitationsun  peu  redres- 
sées des  branches  de  l'arbuste.  D'autres,  soutenues  3 
à  hauteur  d'homme  par  des  échalas,  se  dressent, 
et  forment  un  vignoble.  D'autres,  ardentes  à  éten- 


sim  vero  etiam egresii  aliéna  vilia,  quam  bona  sua,  colère 
malle.  Ergo  hercules  voluptas  vivere  cœpit ,  vita  ipsa  desiit. 
Sed  nos  oblitterata  qiiO(]ue  scriitabimiir  :  nec  delerrcbit 
(|uariin)dain  reriim  humilitas,  sicut  nec  in  animalibiis  fecit. 
Quaoïqnam  videniiis  Virgiliiim  pra?cel!enlissimum  vatem, 
ea  de  causa  borlorum  dotes  fugisse,  el  e  taulis,  quœ  re- 
tulit,  flores  modo  reriim  decerpsisse,  beatum  felicemque 
graliœ,  xv  omnino  goneribus  uvarum  nominatis,  tribus 
oieœ,  tolidem  pirorum,  malo  vero  tantum  Assyrio,  cœ- 
leris  omnibus  negleclis. 

II.  Unde  autem  (lofius  incipiemus,  quam  a  vilibus  ?  qna- 
rum  principatus  in  fanlimi  pecuiiaris  ItalioB  est,  ut  vel 
lioc  une  omnia  gentium  vicisse,  quam  odorifera,  possit 
videri  dona  :  quanquam  iibicumque  pubescentium  odori 
nulla  suavitas  prœfertur.  (i.  )  Vites  jure  apud  priscos  ma- 
gniludine  quoqne  inter  arbores  numerabantur.  Jovis  si- 
mulacnim  in  urbe  Populonio  ex  una  conspicimus ,  tôt  acvis 
incorru|)tum  :  ilem  Massiiiae  pateram.  Metaponti  templnm 
Junonis  viligineis  columnis  stetit.  Etiam  nunc  scalis  tec- 
tum  Ephesiœ  Dianœ  scandilur  una  e  vile  Cypria,  ut  ferunt, 
quoniam  ibi  ad  praîcipuam  amplitudinem  exeunt.  Nec  est 
ligno  ulli  .xternior  nalura,  Verum  ista  ex  silvestribus  fada 
crwfiderim. 


III.  Hae  vites  tonsura  annua  coercentur ,  et  vis  earum  1 
omnis  evocaUir  in  palmites  ,  aut  deprimitnr  in  propagines, 
succique  tantum  gratia  exire  sinitur  pliiribns  niodis  ad 
cieli  mores,  solique  ingénia.  In  Campano  agro  populis 
iiubunt;  maritasquc  complexée,  atque  per  ramos  earum 
procacibus  bracliiis  geniculato  cursu  scandenles,  cacu- 
mina  arquant,  in  tantum  sublimes,  ut  vindemitor  aucto- 
ratus  rogum  ac  fumulum  excipiat.  Nullo  fine  crescunt, 
dividique,  aut  polius  avelli  nequeunt.  Villas  et  domos 
ambiri  singularum  palmitibns  ac  sequacibus  loris,  me- 
moria  dignum  inter  prima  Valerianus  quoque  Cornélius 
existimavit.  Una  vilis  Ronife  in  Liviœ  porticibus  subdiales  2 
inambulationes  umbrosis  pergulis  opacat ,  eadem  dno- 
dénis  musti  amplioris  fecunda.  Ulmos  quidem  ubique  ex- 
superant.  Miratumque  altitudinem  earum  Ariciae  ferunt 
legalum  régis  Pyrrlii  Cineam ,  facete  lusisse  in  au-sterio- 
rem  gustum  vini,  meiito  matrenj  ejus  pendere  in  tam  alta 
cruce.  Rumbotinus  vocatur,  et  alio  nomine  populus  arbor 
Italiae  Padum  trausgressis,  cujus  tabulata  in  orbem  patnla 
repleut,  puroque  perduclœ  dracone  in  palmam  ejus,  inde 
in  subrectos  ramornm  digitos  flagella  dispergunt.  Eœdem  3 
modici  hominis  altitndine  adminiculata^  sudibus  horrenl, 
vinçamqiie  faciuut;  elaliae  im[Moi)o  reptatu  pampiuorum- 
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dre  leurs  pampres  qui  foisonnent ,  remplissent 
de  leur  vaste  développement ,  sous  la  direction 
d'un  propriétaire  habile,  une  cour  entière.  Telles 
sont  les  variétés  multipliées  que  présente  la  seule 
Italie.  Dans  quelques  provinces  la  vigne  se  tient 
debout  sans  aucun  appui ,  ramassant  ses  mem- 

4  bres,  et  devenant  épaisse  en  devenant  courte.  En 
d'autres  lieux  les  vents  ne  permettent  pas  ce 
mode  de  culture,  par  exemple  en  Afrique  et  dans 
certaines  parties  de  la  Gaule  Narbonnaise  (ii,  46)  : 
empêchées  de  croître  au  delà  des  premiers  bour- 
geons (xvii,  35,  26),  et  toujours  semblables  aux 
plantes  que  l'on  travaille  avec  le  boyau,  elles 
rampent  sur  le  sol  comme  des  herbes,  et  pom- 
pent par  leurs  grappes  le  suc  de  la  terre  ;  ces 
grappes,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  dépassent 

5  en  grosseur  le  corps  d'un  enfant.  Aucun  raisin 
n'est  plus  agréable  par  sa  fermeté  ;  c'est  peut- 
être  de  là  que  vient  ce  nom  de  duracina  qu'il 
porte.  Les  variétés ,  déjà  innombrables  par  la 
grosseur,  la  couleur,  le  goût  et  le  grain,  se  mul- 
tiplient encore  par  les  variétés  du  vin.  Là  les 
grappes  ont  l'éclat  de  la  pourpre,  ici  le  brillant  de 
la  rose,  ailleurs  un  reflet  verdoyant.  Les  grappes 
blanches  et  noires  sont  communes.  Les  bumastes 
sont  gros  comme  des  mamelles.  Les  dactyles  ont 
des  grains  très-allongés.  La  nature,  qui  se  joue, 
attache  à  de  très-grandes  vignes  de  petits  rai- 
sins doux  et  d'un  goût  délicieux;  on  les  nomme 

6  leptorages  (grain-menu).  Des  raisins  durent  tout 
l'hiver,  suspendus  au  plancher  par  un  nœud.  D'au- 
tres, tout  frais  cueillis,  sont  mis,  sans  plus,  dans 
des  vases  de  terre  qu'on  enferme  dans  des  ton- 
neaux, et  qu'on  entoure  de  marc  de  raisin  tout 
suant.  D'autres  reçoivent,  de  la  fumée  des  forges, 
la  saveur  agréable  que  cette  fumée  communique 
aux  vins  :  l'empereur  Tibère  donna  la  vogue  aux 


raisins  fumés  dans  les  forges  d'Afrique.  Avant 
lui ,  on  servait  au  premier  service  les  raisins  de 
Rhétie  et  ceux  du  Véronais.  La  dessiccation  pro- 
duite par  le  soleil  a  fait  donner  aux  raisins  secs 
le  nom  qu'ils  portent.  On  confit  aussi  des  raisins 
dans  du  moût,  et  on  les  enivre  de  leur  propre  vin. 
D'autres,  bouillis  dans  du  moût,  s'adoucissent.  ^ 
D'autres  restent  suspendus  sur  la  tige  jusqu'à  une 
nouvelle  pousse,  aussi  transparents  que  du  verre. 
L'astringence  de  la  poix  versée  sur  le  pédicule  de 
la  grappe  donne  aux  grains  ce  corps  et  cette  durée 
que,  mise  dans  les  tonneaux  et  les  amphores,  elle 
donne  aux  vins.  Au  reste  ,  on  a  trouvé  un  raisin 
qui,  sans  apprêt,  fournit  un  vin  à  saveur  de  poix  ; 
c'est  un  raisin  célèbre  du  Viennois  (  xiv  ,4,6; 
xxiii,  24  );  les  territoires  des  Arvernes ,  des  Sé- 
quanes  et  des  Helves  s'en  sont  enrichis  récem- 
ment; il  n'était  pas  connu  à  l'époque  de  Virgile,  ^ 
mort  il  y  a  quatre-vingt-dix  ans.  Ajouterai-je 
qu'au  scindes  camps  (i)  la  vigne,  dans  la  main  du 
centurion,  est  la  garde  de  l'autorité  suprême  et  du 
commandement?  qu'elle  est  la  récompense  opime 
qui,  par  un  lent  avancement,  mène  du  dernier  rang 
jusqu'à  l'aigle  (2)?  et  que,  même  dans  le  châti- 
ment des  fautes,  elle  est  une  distinction  (3)? 
Les  vignobles  ont  donné  aussi  l'idée  de  ma- 
chines de  siège.  Quant  aux  applications  médica- 
les, la  vigne  y  tient  une  place  si  considérable, 
qu'à  eux  seuls  les  vins  (4  )  sont  des  remèdes. 

IV.  (il.)  Démocrite,  qui  a  déclaré  connaître  ' 
toutes  les  espèces  de  vignes  de  la  Grèce ,  est  le 
seul  qui  ait  cru  que  les  variétés  pouvaient  être 
énumérées.  Les  autres  auteurs  ont  dit  qu'el- 
les étaient  innombrables,  assertion  qui  paraîtra 
encore  plus  vraie  si  on  considère  les  vins.  Nous 
ne  parlerons  donc  pas  de  toutes  les  espèces  de 
vignes;  nous  indiquerons  seulement  les  plus  re- 


qiie  superfluitate,  peritia  domioi  aoiolo  discursu  atria  mé- 
dia complentes.  Tôt  diOerentias  vel  soia  tantum  Italia 
recipit.  Slat  provinciarum  aiiquaruin  per  se  vills  siiic  nllo 
pedameiito  ,  artus  suos  in  se  coiligens  ,  et  brevitate  ci  as- 

/i  sitiidinem  pascens.  Vêtant  lioc  aliiibi  venti  :  iit  in  AlVica 
et  in  Narbonensis  provinciiie  pailibus.  Excresceie  iillra 
suos  pollices  piohibitae,  semperque  paslinatis  similes, 
herbarnm  modo  vagantur per aiva,  ac siiccuin  terrœ passini 
uvis  bibuiit ,  qureob  id  magniliidinem  infantium  piieiorum 

6  in  intetiore  Africae  parte  exsuperant.  Uva  non  aliuhi  giatior 
callo,  ut  inde  possit  invenisse  nomen  duracina  :  nanique 
gênera  magnitudine,  colore,  saporibus,  acinis  innuinera, 
etiamnum  niulliplicanlur  vino.  Hic  purpureo  iucent  colore , 
illic  hilgent  roseo,  nitenique  viridi.  Candicans  enini 
ingerqne,  vulgares.  Tiiment  vero  marnmarnm  modo  bu- 
masli.Prselongisdactyli  porriguntur  acinis. Est ilia  natune 
lascivia,   ut  prsograndibus  adhœreant  parvi,  ndies,  et 

0  suavitate  cerlantcs  :  leptoragas  bas  vocant.  Durant  aliœ 
per  biemes,  pensili  concameralic  nodo.  Ali;e  in  sua  tan- 
tum conlinenlur  anima  ollis  nclilil)us,  et  insuper  doliis 
inciusae,  stipatae  vinaceis  circnnisu  Janlibiis.  Aiiisgraliam, 
qui  et  vinis,  fumus  affert  tabriiis;  iisque  gloriam   pncci- 


puam  in  fornacibus  Africae  Tiberii  Cœsaris  aucloritas 
fecit.  Ante  eum  Rliœticis  prior  mensa  erat,  et  uvis  Vero- 
nensium  agro.  Quin  et  a  patienfia  nomen  acinis  datur  pas- 
sJs.  Conduutur  et  musto  uvœ ,  ipsaeqiie  vino  suo  inebrian- 
lur.  Aliœ  decoclœ  in  musto  duicescunt ,  aliae  vero  soboiem  7 
novam  in  matre  ipsa  exspectant  translucid,ie  vitro;  addit- 
que  acinis  eamdem,  quam  in  doliis  ampliorisve ,  duratri- 
cem  illam  (irmitatem  austeritas  plcis  infusa  pediculo. 
Jam  inventa  per  se  in  vino  picem  resipiens,  Viennensem 
agrum  nobibtans,  Arverno,  Sequanoque  et  Helvico  gene- 
ribus  non  pridcm  iilustrata.  Atque  bacc  Virgilii  vatisœtate  S 
incognita,  a  cujus  obitu  XC  aguntur  anni.  Quid  quod  in- 
scrtee  castris  summam  rerum  imperiumquc  continent? 
Centurionum  in  manu  vilis,  et  opimo  praemio  tardos  or- 
dines  ad  lentas  pcrducit  a(piilas,  atque  etiam  in  deiiclis 
pœnam  ipsam  bonorat.  Nec  non  vineœ  oppugnationum 
dedere  rationem.  Nam  in  mcdicaminibus  adeo  magnum 
obtinent  locimi ,  ut  per  sese  vina  ipsa  remédia  sint. 

IV.  (il.)   Gênera  vitium  numéro  comprobendi  posse  i 
unus  cxislimavit  Demociitus,  cuncta  sibi  Grjvciœ  cognila 
professus.  Cœleri  innumera  atque  inlinita  esse  prodide- 
ruiit .  qnod  verius  apparebil  ex  vinis.  ^"ec  omnia  diceulur, 
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marquables  ;  il  y  en  aurait  presque  autant  que 
de  vignobles  :  il  suffira  de  signaler  les  plus  célèbres 
ou  celles  qui  ont  quelque  propriété  singulière. 

2  Le  premier  rang  est  donné  aux  vignes  ammi- 
néennes  (  gros  plant  ) ,  à  cause  de  la  fermeté  et  de 
la  vitalité  du  vin,  qui  gagne  en  vieillissant.  On  en 
a  cinq  espèces.  Deux  s'appellent  sœurs  :  la  petite 
sœur  a  le  grain  plus  petit,  passe  mieux  la  flo- 
raison ,  supporte  les  pluies  et  les  mauvais  temps. 
Il  n'eu  est  pas  de  même  de  la  grande  sœur;  toute- 
fois, cette  dernière  souffre  moins,  mariée  aux 
arbres  que  mise  en  treille.  Deux  autres  portent  le 
nom  de  jumelles,  parce  que  les  grappes  y  vien- 
nent toujours  deux  à  deux  ;  le  vin  a  un  goût  très- 
âpre,  mais  une  grande  force.  De  ces  deux  der- 
nières la  plus  petite  souffre  du  vent  du  raidi , 
tandis  que  les  autres  vents  la  nourrissent,  par 
exemple  sur  le  mont  Vésuve  et  les  collines  de 
Surrente  ;  dans  les  autres  parties  de  l'Italie,  on  la 
marie  toujours  à  des  arbres.  La  cinquième  es- 
pèce se  nomme  laineuse  ;  elle  est  tellement  revê- 
tue de  duvet,  que  nous  ne  devons  pas  nous  éton- 
ner des  arbres  à  laine  de  la  Sérique  ou  de  l'Inde  ; 
c'est  la  première  des  vignes  amminéennes  qui 
mûrisse  ;  le  raisin  en  pourrit  très-promptement. 

3  Le  second  rang  appartient  aux  vignes  nomen- 
tanes,  dont  le  bois  est  rouge  ;  aussi  quelques-uns 
les  ont-ils  appelées  vignes  rouges  :  elles  donnent 
moins  de  vin ,  à  cause  d'un  excès  de  marc  et  de 
lie.  Elles  résistent  très-bien  aux  frimas  ;  la  séche- 
resse leur  fait  plus  de  mal  que  la  pluie ,  la  cha- 
leur que  le  froid  ;  aussi  les  préfère- t-on  dans  les 
localités  froides  et  humides.  Celle  qui  a  le  grain 
plus  petit  produit  davantage  ;  celle  qui  a  la  feuille 
fendue  produit  moins. 

4  Les  vignes  apianes  (  le  muscat)  ont  reçu  ce 
surnom  des  abeilles,  qui  en  sont  très-friandes. 


On  en  a  deux  espèces;  elles  sont  couvertes  aussi 
de  duvet;  ce  qui  les  distingue,  c'est  que  l'une 
mûrit  plus  rapidement,  quoique  l'autre  soit  hâ- 
tive aussi.  Elles  ne  craignent  pas  les  localités 
froides;  et  cependant  aucune  ne  pourrit  plus 
vite  par  la  pluie.  Le  vin  qu'elles  produisent,  doux 
d'abord ,  prend  de  l'âpreté  avec  les  années  :  c'est 
la  vigne  que  l'on  cultive  le  plus  en  Étrurie,  Telles 
sont  !es  plus  célèbres  vignes  propres  à  l'Italie  et 
originaires  de  cette,  contrée  ;  les  autres  ont  été  5 
transportées  de  Ciiios  ou  de  Thasos.  La  petite 
grecque  n'est  pas  inférieure  en  bonté  aux  vignes 
amminéennes;  le  grain  en  est  extrêmement  ten- 
dre, et  la  grappe  si  petite,  qu'il  n'y  a  de  profit  à 
la  cultiver  que  dans  un  sol  très-gras.  L'eugénie, 
dont  le  nom  indique  la  bonté,  est  venue  des  coteaux 
de  Taurominium  ;  elle  n'a  réussi  que  dans  le  ter- 
ritoire d'Albe;  transplantée  ailleurs,  elle  dégé- 
nère aussitôt.  En  effet,  quelques  vignes  ont  un 
tel  amour  pour  le  sol  qui  les  a  portées ,  qu'elles 
y  laissent  toute  leur  gloire,  et  ne  passent  nulle 
part  ailleurs  tout  entières.  C'est  ce  qui  arrive  <j 
pour  la  vigne  rhétique  et  pour  la  vigne  allobro- 
gique,  que  plus  haut  (  xiv,  3,  7  )  nous  avons 
appelée  poissée  ;  célèbres  dans  leur  patrie,  ail- 
leurs elles  ne  sont  pas  reconnaissables.  Toute- 
fois, productives,  elles  compensent  la  bonté  par 
l'abondance.  L'eugénie  aime  les  lieux  brûlants, 
la  rhétique,  les  lieux  tempérés,  l'allobrogique,  les 
lieux  froids  :  cette  dernière  mûrit  par  la  gelée,  et 
le  fruit  en  est  noir.  Les  vins  provenant  des  vignes 
que  nous  avons  jusqu'à  présent  énumérées,  même 
des  vignes  à  raisin  noir,  passent  en  vieillissant 
à  la  couleur  blanche.  Les  autres  vignes  n'ont 
pas  de  renom.  Quelquefois  cependant,  grâce? 
au  ciel  ou  au  sol ,  les  vins  se  conservent ,  par 
exemple  les  vins  de  la  vigne  fécenienne  et  ceux 


sed  maxime  insignia  :  qiiippe  qtise  tolidem  paene  sunt, 
quoi  agri.  Qiiamobrem  celebei  rimas  vitium  ,  aut  qiiibus 
est  aliqiia  proprietate  miiaculum,  ostendisse  satis  erit. 

2  Piincipatus  datur  Ammineis  piopter  fimiitatem  ,  se- 
nioqiie  prolicientem  vin!  ejus  utique  vitam.  Quinque 
earum  gênera:  ex  iis  germana  minor  acino;  meliiis  de- 
florescit,  imbres  lempestalesque  tolérât  :  non  item  major, 
sed  in  arbore,  quam  in  jugo,  minus  obnoxia.  Gemel- 
larum,  quibus  hoc  nomen  uvœ  semper  gemiuae  dedere, 
asperrimus  sapor,  sed  vires  prœcipuœ.  Ex  iis  minor  ans- 
Iro  laeditur,  cœteris  venlis  alitur,  ut  in  Vesuvio  monte, 
Surrentinisque  coUibus.  In  reliquis  Italiaî  partibus  non 
nisi  arbori  accommodata.  Quintum  genus  lanatœ,  ne.  Se- 
ras miremur,  ant  Indos,  adeo  lanugo  eam  veslit:  prima 
ex  Ammineis  malurescit ,  ocyssimeque  putrescil. 

3  Proxima  dignitas  Nomantanis  rubente  maleria  :  qua- 
propler  quidam  rubellas  appeliavere  vineas.  Hai  minus 
fertiles,  vinaceis  et  tece  nimia,  conlra  pruinas  for- 
lissimœ,  siccitate  magis  quam  imbre,  œstu,  quam  algore 
vexantur,  Quamobreni  in  frigidis  liumidisque  principa- 
tum  obtinent.  Fcrlilior  quœ  minov  acino ,  et  folio  scissa 
niiiius. 


Apianis  apes  dedere  cognomen,  praecipue  earum  avidae.  4 
Ex  eis  duo  gênera ,  lanugine  et  ii)sa  pubescinit.  Distant , 
quod  altéra  ceierius  malurescit ,  quanquam  et  altéra  pro- 
perante.  SItus  Irigidos  non  respuunt ,  et  lamen  nulbe 
ceierius  imbre  piitrescunt.  Yina  primo  dulcia,  austerita- 
lem  annis  accipiunt.  Etruria  nulla  magis  vite  gaudel. 
Et  bactenus  potissiraa  nobilitas  peculiaribus  alque  verna- 
culis  Ilaliœ.  Cœterœ  advenere  Chio,  Tbasove.  Grae- 5 
cula  non  inferior  Ammineis  bonitate,  praefenera  acino; 
et  uva  tam  parva ,  nt  nisi  pinguissimo  solo  colère  non 
prosit.  Eugeniaui  Taurominitani  colles  cimi  generosi- 
iatis  cognomine,  misère  Albano  tanlum  agio:  quoniam 
translata  stalim  nmiatur.  Nanique  est  aliquibus  tantus 
locorum  amor,  utonmem  inbisgloriam  suam  relinquant, 
nec  usquam  transeant  tolae.  Quod  et  in  Rliœtica  Allobro-  C 
gicaiiue,  quam  supra  picatam  appellavimus,  evenit, 
domi  nobilibus ,  nec  agnoscendis  alibi.  Fecundas  lamen  , 
bonifalis  vice  copiam  pr,Tstanl  :  Eugenia  ferventibus  locis, 
Rhœtica  ternperatis,  Allobrogica  frigidis,  gelu  matures- 
cens,  et  colore  nigra.  Ex  bis,  quas  adbuc  diximus  ,  sed 
etiam  e  nigris  vina  vetnstate  in  album  colorem  transeunt. 
Rolicjuœ  ignobik'S.  Aliquando  tamen  civli  aut  soli  opeia  7 


524 


PLINE. 


de  la  vigne  biturique ,  qui  fleurit  en  même  temps, 
mais  dont  le  grain  est  moins  serré.  La  fleur  de 
ces  vignes  n'est  pas  sujette  à  couler,  parce  qu'el- 
les sont  hâtives  et  qu'elles  résistent  aux  vents  et 
aux  pluies;  cependant  elles  sont  meilleures  dans 
li  s  lieux  froids  que  dans  les  lieux  chauds ,  dans 
les  lieux  humides  que  dans  les  lieux  privés  d'eau. 
La  visule  produit  plus  de  bois  (5)  que  de  fruit  ;  elle 
supporte  mal  les  variations  atmosphériques ,  mais 
elle  résiste  bien  à  une  température  continue  soit 
en  froid,  soit  en  chaud.  Dans  cette  espèce  la  plus 
petite  est  la  meilleure;  mais,  difficile  sur  le  choix 
du  terroir,  elle  pourrit  dans  un  sol  gras  et  ne 
vient  pas  du  tout  dans  un  sol  maigre  ;  il  faut  à 
sa  délicatesse  un  terrain  moyen  ,  aussi  est-elle 
commune  sur  les  collines  du  pays  des  Sabins.  Le 
raisin  n'en  est  pas  beau ,  mais  il  a  un  goût  agréa- 
ble. Si  on  ne  cueille  pas  la  grappe  juste  au  point 
de  la  maturité,  elle  tombe  même  avant  de  pour- 
rir. La  grandeur  et  la  dureté  des  feuilles  la  pro- 
tègent contre  la  grêle. 
8  Les  helvoles  sont  remarquables  par  leur  cou- 
leur entre  le  pourpre  et  le  noir,  couleur  qui, 
variant  souvent ,  leur  a  fait  donner  par  quel- 
ques-uns le  nom  de  variane.  Des  deux  espèces 
d'hevoles,  on  préfère  la  plus  noire.  Toutes  deux 
produisent  de  deux  années  l'une  ;  mais  le  vin  est 
d'autant  meilleur  que  la  récolte  est  moins  aboa- 
dante.  La  vigne  précie  se  divise  aussi  en  deux 
espèces,  que  l'on  distingne  par  la  grosseur  des 
grains  ;  elle  donne  beaucoup  de  bois  ;  le  raisin  est 
très-bon  a  être  conservé  dans  les  amphores;  la 
feuille  est  semblable  à  l'ache.  Les  habitants  de 
Dyrrachiumcelèbrentlabasilique, qu'en  Espagne 
on  nomme  coeolobis.  La  grappe  est  moins  serrée, 
et  résiste  aux  chaleurs  et  aux  vents  du  midi  ;  son 
vin  porte  à  la  tête  :  cette  vigne  en  donne  beau- 


coup. Les  Espagnols  en  distinguent  deux  espèces, 
l'une  à  grains  oblongs,  l'autre  à  grains  ronds; 
c'est  la  vigne  qu'on  vendange  la  dernière.  Plus  y 
la  coeolobis  est  douce  ,  plus  elle  vaut.  Celle  qui 
aun  goûtastringentdevient  douce  eu  vieillissant, 
et  celle  qui  fut  douce  devient  astringente  avec  le 
temps  ;  alors  ce  vin  rivalise  avec  celui  d'Albe  :  on 
ditque  c'est  le  meilleur  pour  les  affections  de  ves- 
sie. L'aibuelis  produit  davantage  au  haut  des  ar- 
bres, la  visule  au  pied  :  aussi,  plantées  autour  des 
mêmes  arbres,  elles  doublent  le  produit,  grâce  à 
la  diversité  de  leur  nature  L'inerticule,  qu'on 
appellerait  plus  justementsobre,  donne  un  raisin 
noir;  le  vin  en  est  recommandable,  surtout 
quand  il  est  vieux  ;  fort,  il  ne  fait  point  de  mal  ; 
c'est  le  seul  qui  n'enivre  pas. 

L'abondance  des  produits  est  ce  qui  fait  le  mé-  10 
rite  d'autres  vignes,  et  la  première  à  ce  titre  est 
riielvénaque.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  la  plus 
grosse,  que  quelques-uns  appellent  longue;  la 
plus  petite,  qu'on  nomme  émarque  :  celle-ci  n'est 
pas  aussi  abondante,  mais  le  vin  en  est  plus 
agréable  à  boire;  on  la  distingue  à  sa  feuille  ar- 
rondie. Mais  elles  sont  toutes  deux  grêles  ;  il  faut 
en  soutenir  les  branches  avec  des  fourches,  au- 
trement elles  ne  peuvent  porter  leurs  produits. 
Elles  se  plaisent  aux  brises  de  mer  ;  elles  haïssent 
la  rosée  (6).  Aucune  vigne  n'aime  moins  l'Italie;  1 1 
elle  y  est  peu  fournie ,  petite  ;  elle  y  pourrit  ;  le  vin 
même  qu'elle  y  produit  ne  passe  pas  l'été  ;  aucune  ' 
autre  ne  vient  mieux  dans  un  sol  maigre.  Grœei- 
uus  ,  qui  du  reste  a  copié  Corn.  Celse,  pense  que 
c'est  non  la  nature  de  cette  vigne,  mais  le  mode 
de  culture  provoquant  la  pousse  exagérée  des  sar- 
ments, qui  l'empêche  de  réussir  en  Italie,  et  que 
cela  en  absorbe  la  fertilité,  à  moins  qu'un  terroir 
très- gras  n'en  prévienne  l'épuisement.  On  dit 


non  faiiuiit  vetustatcm,  siculi  Fecenia,  cl  cum  ea  flo- 
rens  Bilurica,  aciiio  rarior,  niiniqiiam  iloiis  ohnoxii, 
quoniaiii  anleceduiit ,  ventisque  et  imbi  ibiis  resisluiil  :  me- 
iiores  lanien  algeiilibiis  locis,  quamcalitiis  :  liimiidis,  quam 
oilientihiis.  Visula  maleria  magis  quam  denso  uvariiin 
partii ,  impatiens  variantis  cœli,  sedcontia  lenorem  uniim 
jiigoris  Jfslusve  constans.  Quie  minoieslex  eo  génère, 
n:elior.  In  eligemio  solo  morosa ,  pingui  i)utiéS(;it,  gtaciii 
oninino  non  piovenit.  Mediam  fempeiiem  di'litate  qiiaei il, 
oh  liocSaltinis  colliljus  familiaris.  Uva  ejus  indecora  visu, 
sapore  jucunda  :  nisi  matiira  protinns  lapitnr,  ctiam  non 
puUcscens  cadit.  Contra  graudines  eani  tuetnr  loliorum 
ampiiludo  alque  dnrilia. 
8  Insignes  jum  colore  inter  purpureas  nigrasqne  medio 
iielvolae,  sœpius  varianti,  cl  ob  id  variana;  a  (piibusdani 
appellal.ie.  Praelertur  in  bis  nigrior  :  ulraquc  ailernis  an- 
ins  fertilis  ,  sed  melior  vino ,  quinu  [)ar tior.  Kl  Proci.ie 
duo  gênera  niagniludine  acini  disci-rnuntur,  (piibus  male- 
ries  plurima,  nvaqueollis  nlilissima,  l'oliiim  apio  siniile. 
Hasilicam  Djrracbini  célébrant,  llispani.ne  coeolobin  vo- 
cant.  lîarior  nva  œslns  austrosque  tolérai;  capiti  iiii- 
mica,  copia  larga.  Hispaniac  duo  gênera  ejus  faciunt   : 


iinum  oblongo  acino,  alternm  rotundo  :  novissimas  vin- 
demiant.  Que  didcior  coeolobis,  boc  melior.  Sed  et  austera  0 
transit  in  dulcem  vetustale;  et  quac  dulcis  fuit,  in  auste- 
ritalem  :  tune  Albanum  vinum  .Tmulantnr.  Tradimt  ve- 
siciie  vitiis  ulilissimum  e\  bis  potum.  Albuelis  snmmis  ar- 
boribus  ferliliorest,  Visula  imis.  Quamobrem  circa  easdem 
satœ  diversitale  nalnrie  locupletant.  Inerticulam  e  nigris 
appeilavere  ,  juslins  sobriam  dicturi ,  inveterato  prpecipue 
commendabilem  vino,  sed  viribus  innoxiam;  siquidem 
temiilenliam  sola  non  facit. 

Ferlilitas  commcndat  cœteras,  principemqne  belve-  10 
nacam.  Duo  ejus  gênera  :  major,  quam  quidam  longam  ; 
minor,  quam  emarcum  appeliant,  non  tam  fecundam , 
sed  graliorem  liauslu.  Discernilur  folio  circinalo  ;  verinn 
utracpie  gracilis.  l'ureas  subdere  bis  necessarium  :  alioqui 
iibertalem  suam  non  tolérant  :  marilimo  afflalu  gaudent, 
roscida  odere.  Nulla  vitium  minus  llaliam  amat ,  rara,  Il 
parva  ,  putreseens  in  ea  ;  vino  qnoque ,  qnod  genuil ,  pesta- 
tem  non  exsuperans;  nec  alia  macro  solo  familiarior. 
Gr.TPcinns,  qui  alioqui  Cornelium  Ceisnm  transcripsit, 
arbitratur  non  naturam  ejus  repugnare  Ifaliae ,  sed  cultu- 
ram  ,  avide  palmilcs  evocanlium.  Ob  id  fertilitatem  suam 
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qu'elle  n'est  pas  sujette  au  charbon  (x vu,  3  7, 5)  -, 
grande  qualité,  b'il  est  vrai  qu'il  y  ait  une  vigne 
indépendante  des  inlluences  célestes. 

12  La  vigne  spionienne,  que  quelques-uns  appel- 
lent spinéenne,  supporte  la  chaleur;  l'automne 
et  les  pluies  la  nourrissent  ;  elle  est  même  la  seule 
que  les  brouillards  développent;  aussi  est-elle 
particulière  au  territoire  de  Ravenne.  [.a  vénicule 
est  une  de  celles  qui  passent  le  mieux  la  tlorai- 
son  ;  son  raisin  est  très-bon  à  conserver  dans  des 
pots.  LesCarapaniens  préfèrent  l'appeler  sircule, 
d'autres  stacule.  Terracinea  la  vigne  numisiane, 
sans  qualités  propres,  et  qui  ne  vaut  qu'autant 
que  vaut  le  sol  ;  le  vin,  mis  dans  des  cruclies  de 
Surrente  (  xxxv,4G),  en  est  très-bon,  mais  jus- 
qu'au Vésuve.  Là,  en  effet,  est  la  murgentine 
(m,  «4),  la  meilleure  de  celles  qui  viennent 
de  Sicile  ;  quelques-uns  la  nomment  pompéienne  ; 
elle  ne  produit  beaucoup  que  dans  le  Latium.  De 
même  l'horconienne,  dans  la  Campanie  ;  elle 
n'est  bonne  qu'à  manger,  mais  elle  donne  con- 
sidérablement. La  raoerique  subsiste  pendant  des 
années ,  et  résiste  parfaitement  à  toutes  les  in- 
fluences des  constellations  ;  le  raisin  en  est  noir, 
le  vin  rougit  en  vieillissant. 

13  (m.)  Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  des 
espèces  généralement  répandues.  Les  autres  ap- 
partiennent à  des  contrées,  à  des  localités,  ou 
sont  le  produit  de  la  greffe.  Ainsi  la  tudernis 
et  la  florence-tudernis  sont  particulières  à  la 
Toscane.  A  Aietium,  la  talpane,  l'étésiaque  et  la 
conséminie  sont  excellentes.  La  talpane  noire 
donne  un  vin  blanc;  l'étésiaque  est  trompeuse; 
plus  elle  rapporte,  plus  le  vin  estbon;  mais,  chose 
singulière ,  la  fécondité  la  lasse.  La  conséminie 
noire  fournit  un  vin  très-peu  durable,  mais  le  rai- 


sin l'est  beaucoup;  on  la  vendange  quinze  jours 
plus  tard  qu'aucune  autre  ;  elle  donne  beaucoup, 
et  le  raisin  en  est  bon  à  manger;  les  feuilles,  14 
comme  celles  de  la  vigne  sauvage  ,  prennent  une 
couleur  de  sang  avant  de  tomber.  Cela  se  voit 
dans  quelques  autres  vignes,  et  c'est  un  indice 
d'une  qualité  très-mauvaise.  L'irtiole  est  parti- 
culière a  rOmbrie ,  au  Mévanate  et  au  Picénum  ; 
la  puraule,  au  territoire  d'Amiterne.  Dans  ces 
mêmes  territoires  est  la  bannanique,  qui  est 
trompeuse,  et  qu'on  aime  cependant.  La  ville  de 
Pompéies  (iir,  9  )  a  donné  le  nom  à  la  vigne  pom 
péienne,  qui  toutefois  estplus  féconde  dans  le  ter- 
roir de  Clusium.  La  tiburtine  est  ainsi  appelée 
de  ïibur  (m,  1 7),  territoire  où  l'on  vient  de  trou- 
ver l'oléagine,  ainsi  nommée  de  sa  ressemblance 
avec  l'olive;  c'est  la  dernière  espèce  découverte. 
Les  Sabins  et  les  Laurentes  (  m ,  9  )  connaissent  15 
seuls  la  vinaciole.  Les  vignes  du  mont  Gaurus  (m, 
9  ;  X I  v,  8  , 3  ) ,  qui  sont  un  plant  venu  de  Falerne, 
se  nomment ,  je  le  sais ,  falernes  ;  les  plants  de  Fa- 
lerne dégénèrent  rapidement  partout.  Quelques- 
uns  aussi  ont  faitune  espèce  tarentine  (xiv,  8,9), 
dont  le  raisin  est  très-doux.  La  capnias ,  la 
bucconiatisetia  tarrupie,  sur  les  coteaux  de  Thu- 
riura,  ne  se  vendangent  pas  avant  les  gelées.  Pise 
a  la  vigne  pharienne  ;  Modène  a  la  prusinienne, 
dont  le  grain  est  noir  et  dont  le  vin  blanchit  au 
bout  de  quatre  ans.  Chose  singulière  !  il  est  un 
raisin  qui  suit  le  soleil  dans  son  mouvement, 
nommé  streptos  pour  cela.  En  Italie ,  on  aime  la 
vigne  des  Gaules;  celle  du  Picénum,  au  delà  des 
Alpes.  Virgile  (  Géorg. ,  ii,  91  )  a  nommé  la  tha- 
sienne,  la  maréotide  et  la  lagée,  et  plusieurs 
vignes  étrangères  qu'on  ne  trouve  pas  en  Italie. 
L'ambrosiaque  et  la  duracine  (xiv,  3,5)  sont  •  ^ 


al)sumi ,  si  non  praepinguis  soi!  iibertas  lassescentem  sus- 
tineat.  Caiiiiinculaii  negalur  :  magna  dote,  si  verum  est, 
aiic|iia  in  vite  ca?io  non  esse  jns. 

19.  itstum  fert  spionia,quam  quidam  gpineam  vocant, 
autumnisque  et  imbiibus  pingiiescit.  Quîn  immo  nebiilis 
nna  alitur,  ob  id  Ravennati  agro  peculiaris.  Venicnlam 
inter  oplime  deflorescentes,  et  ollis  aptissimam,  Campani 
maiunt  sirculam  vocare,  alii  staculam  :  Tarracina  nii- 
misianam ,  nulias  vires  pioprias  habentem ,  sed  totam 
perinde  ac  soium  valeat.  Suirentinis  tamen  efficacissima 
testis,  Vesuvio  tenus.  Ibi  enim  Murgentina  e  Sicilia  po- 
tissima,  quam  Pompeianam  aliqui  vocant,  Latio  demum 
feracem  :  sicut  horconia  in  Campania,  tantum  vilitatis 
cibaria;,  sed  ubertate  praecipua.  Tolérât  et  annos  mœrica, 
contra  omne  sidus  firmissima ,  nigro  acino  ,  vinis  in  ve- 
tustate  iiibescentibus. 

13  (m.)  Et  bactenus  publica  sunt  gênera  :  cœtera  regio- 
num  locorumque ,  aut  ex  liis  inter  se  insitu  mixta.  Si- 
qnidem  Tuscis  peculiaris  est  Tudernis,  atque  etiam  ejus 
nominis  Florentia.  Est  opima  Aretio  talpana  ,  et  etesiaca , 
et  conseminia.  Talpana  nigra  candidum  l'acit  mustum. 
Etesiaca  fallav  ,  quae  quo  plus  tulit ,  eo  iaudabilius  fundit  ; 
inirumque,  l'ecunditate  cessât.   Conseminia  nigra,  vino 


minime  durante,  uva  maxime  :  post  XV  dies,  quam 
ulla  alla,  metitur;  fertiiis,  sed  cibaria.  Hujns  folia,  sicut  14 
labruscae,  prius  quam  décidant,  sanguineo  colore  mutan- 
tur.  Evenit  bocet  quibusdam  aliis,  pessimi  generis  argu- 
mente. Irtiola  Umbriœ,  Mevanatique  et  Piceno  agro  pe- 
culiaris est,  Amiternino  pumula.  lisdem  bannanica  fallax 
est  :  amant  tamen  eam.  Municipii  uvam  Pomi)eii  nomine 
appellant,  quamvis  Clusinis  copiosiorem.  Mnnicipii  et 
Tiburtes  appellavere ,  quamvis  oleagineam  nuper  inve- 
nerint  a  similitudine  olivae.  Novissima  baec  uvarum  ad  15 
boc  tempus  reperta  est.  Vinaciolam  soli  novernnt  Sabini, 
et  Laurenti.  Nam  Gauranas  scio  a  Falerno  agro  translatas 
vocari  Falernas,  celerrime  ubique  dégénérantes.  Nec  non 
Tarenlinum  genus  aliqui  fecere ,  prœdulci  uva.  Capnias, 
et  bucconialis,  et  larrnpia ,  in  Tburinis  collibus  non 
ante  demetunlur,  quam  gelaverit.  Pbaria  gaudent  Pisœ; 
Mutina  Prusinia,  nigro  acino,  intra  quadriennium  al- 
bescente  vino.  Mirum  ubi  cum  sole  circumagi  uvam , 
quœob  id  streptos  vocatur.  Et  in  Italia  Gallicam  placere  , 
trans  Alpes  vero  Picenani.  Dixit  Virgilius  Tbasias ,  et  Ma- 
reotidas,  et  Lageas,  compluresque  exteruas ,  quae  non 
reperiuntnr  in  Italia. 
Sed  sunt  etiamnum  insignes  uva,   non  vino,  ambro-  16 
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remarquables  non  par  le  vin ,  mais  par  le  raisin,  i 
qui  peut  se  garder  sur  le  cep  même ,  sans  être  mis 
dans  des  pots  ;  tant  il  résiste  aux  froids ,  aux 
chaleurs  et  aux  mauvais  temps  1  L'orthampélos 
(xiv,  3,3)  n'a  besoin  ni  d'arbre  ni  d'éehalas,  elle 
sesoutientelle-même  :  il  n'en  est  pas  demèmede 
ladactylide,  qui  n'est  pas  plus  grosse  que  le  doigt. 
Lacolombine  estdecellesquiont  les  plus  grosses 
grappes,  et  surtout  la colombine  pourpre,  surnom- 
mée bimammie;  car  les  grappillonssontnon  pas  des 
grappillons,  mais  autant  d'autres  grappes.  Nom- 
mons encore  la  tripédanée  (  de  trois  pieds  ),  dont  le 

17  nom  vient  des  dimensions  de  la  grappe;  la  scir- 
pule  au  grain  ridé-,  et  la  rhétique,  ainsi  nommée 
dans  les  Alpes  maritimes,  et  différente  de  la 
rhétique  dontilaétéparléplushaut(xiv,  3,6).  La 
grappe  en  est  courte ,  à  grains  serrés ,  donnant  un 
mauvais  vin ,  mais  ayant  la  peau  extrêmement 
fine,  un  seul  pépin  très- petit  qu'on  nomme  chius, 
et  un  ou  deux  grains  très-gros.  Il  y  a  encore  l'am- 
minéenne  noire,  qu'on  appelle  syriaque.  L'espa- 
gnole est  la  meilleure  des  espèces  inférieures. 

J  8  On  met  en  treille  les  espèces  de  table  :  parmi 
les  duracines ,  les  blanches  et  les  noires  ;  les  bu- 
mastes  noires  et  blanches,  et,  parmi  les  vignes 
non  encore  nommées,  la  vigne  d'Égium  (iv,6) , 
la  rhodienne  et  l'onciale ,  dénomination  propre  à 
donner  une  idée  de  la  pesanteur  du  grain;  la  pl- 
eine, qui  est  la  plus  noire  de  toutes;  la  stépha- 
nitis,  q  ui,  par  un  jeu  de  la  nature,  a  la  forme  d'une 
guirlande ,  les  feuilles  étant  entrelacées  parmi 
les  grains  ;  les  vignes  appelées  foraines ,  venant 
vite,  se  vendant  sur  la  bonne  mine,  et  aisées  à 
transporter.  On  rebute,  au  contraire,  même  à  la 
vue  seule,  la  cendrée,  la  rabusculeet  l'asinusque; 
on  rebute  moins  l'alopécis ,  qui  imite  la  queue 


dn  renard.  On  nomme  alexandrine  une  vigne  '9 
qui  vient  autour  de  Phalacra  [dans  laTroade]; 
elle  est  petite ,  les  branches  ont  une  coudée,  le 
grain  est  de  la  grosseur  d'une  fève,  le  pépin  est 
tendre  et  très-petit,  les  grappes  sont  obliques  et 
tres-douces  ,  la  feuille  est  petite ,  ronde  et  sans 
divisions.  On  a  trouvé,  il  y  a  sept  ans,  à  Alba 
Helvia,  dans  la  province  Narbonnaise,  une  vigne 
dont  la  floraison  passe  en  un  jour,  ce  qui  la  met 
grandement  à  l'abri  des  accidents.  On  la  nomme 
narbonique;  aujourd'hui  toute  la  province  en 
fait  des  plants.  » 

V.  (iv.)Caton  l'ancien,  tant  illustré  par  le  triom- 1 
phe  et  la  censure ,  mais  surtout  par  sa  gloire  dans 
les  lettres,  et  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  donner  à 
la  race  romaine  des  préceptes  sur  tous  les  objets 
d'utilité  et  principalement  sur  la  culture  des  ter- 
res ;  Caton  l'ancien,  cultivateur  excellent  et  sans 
rival,  de  l'aveu  de  son  siècle,  n'a  nommé  que 
peu  d'espèces  de  vignes  ;  et  les  noms  de  quelques- 
unes  sont  déjà  oubliés.  Il  faut  citer  à  part,  dans 
toute  sa  teneur,  le  passage ,  pour  faire  connaî- 
tre quels  étaient  les  plants  les  plus  renommés 
l'an  600  de  Rome,  vers  la  prise  de  Carthage 
et  de  Corinthe,  temps  auquel  il  mourut;  et 
combien  la  civilisation  a  fait  de  progrès  depuis  2 
deux  cent  trente  ans.  Voici  ce  qu'il  a  dit  des  vi- 
gnes et  des  raisins  [De  re  rust. ,  cap.  vi)  :  «  Dans 
les  terrains  les  plus  favorables  à  la  vigne  et 
exposés  au  soleil ,  plantez  le  petit  amminéen ,  les 
deux  eugénies,  et  le  petit  hcivin.  Dans  les  ter- 
rains plus  gras  et  plus  sujets  aux  brouillards, 
plantez  le  grand  amminéen,  ou  le  murgentin, 
ou  l'apicius  de  Lucauie.  I,es  autres  vignes  s'ac- 
commodent indifféremment  de  tous  les  terroirs. 
On  en  fait  très-bien  de  la  piquette.  Les  duraeins 


siuca ,  (liiracina,  sine  uilis  vasis  in  vile  servabiiis:  tanta 
est  contra  fii^ora,  œstiis,  tempestatesque  firmitas!  Nec 
ortliampelos  iudiget  arbore,  aut  palis,  ipsa  se  snstinens: 
non  item  dactylides  digitali  gracilitate.  Columbinae  e  ra- 
ceinosissiinis  :  et  inagis  purpurea;  cognomine  bimam- 
miiie,  qnando  non  racemos,  sed  uvas  alias  gerunt.  Item 

17  tri|)edanea,  ciii  nomen  a  mensura  est.  Item  scirpnla 
passo  acino.  El  P.ha;tica  in  marilimis  Alpibus  appellata , 
dissimilis  laiidatœ  iili  :  namque  ba;c  brevis,  conlerta 
acino,  degener  vino,  sed  cute  omnium  lenuissima,  nucleo 
(piem  Cliium  vocant,  uno  ac  minimo,  aciiium  prœgran- 
dem  unimi  allerumve  habens.  Est  et  nigra  Amminea,  cui 
Syriacae  nomen  imponunt.  Ilem  Hispaua  ignobilium  pro- 
batissima. 

18  In  pergtilis  vero  senmtiir  escariœ  appellalae,  e  duraci- 
nis.alliœnigraniue;  etbumasli  totidem  coloribiis;  ac  non- 
dnm  diclnn  .'Egia,  et  P.liodia,  et  uncialis  ,  veliit  a  pondère 
acini.  Item  picina  omnium  nigcrrima  :  et  coroiiario  natin  ,t 
lusii  slepbanitis,  acinos  foliis  intercursaiilibns  :  et  quae 
(iirenses  vocanlur,  ceieres  i)iovenfii ,  vendibiles  aspectu, 
liorlalii  faciles.  Conlra  danmantur  eliam  visu  cinerea ,  et 
rabuscnla,  et   asinusca;   minus  lamen,  candas  vnlpium 

19  imilala,  alopecis.  Alexandrina  appellatur  vilis  circa  Plia- 


lacram  brevis,  ramiscubitalibus,  acino  nigro  fabœ  magnii 
tiidine,  nucleo  molli  et  minimo,  obliquis  racemis  prœdul- 
cibus,  folio  parvo  et  rotundo,  sine  divisuris.  Septimobinc 
anno,  in  Narbonensis  provinciae  Alba  Helvia,  inventa  est 
vilis  uno  die  dedorescens  -.  ob  id  tutissima.  Narbonicam 
vocant,  quam  nunc  tota  jirovincia  conserit. 

V.  (iv.)  Catonum  ille  primus,  triumpbo  et  censura  su-  1 
per  caetera  insignis,  magis  tamen  etiamnum  claritate  litte- 
rarum ,  prseceplisque  omnium  rerum  expetendarum  dalis 
generi  romano  .  inter  prima  vero  agrum  colendi ,  illius  aevi 
confessione  optimus  ac  sine  aemulo  agricola,  pauca  altigit 
vilium  gênera,  quarumdam  ex  iisjam  etiam  nominibus 
abolilis.  Separatim  toto  Iractalu  senlentia  ejus  indicanda 
est,  ul  in  omni  génère  noscamus,  qu<Te  fueriiit  celeber- 
lima,  anno  sexceiitesii:io  Url)is,  ciica  captas Cartbaginem 
ac  Coriutbum,  quum  supremum  is  diem  obiit ,  et  quan- 
tum postea  ccxNX  annis  \ila  profecerit.  Ergo  de  vitibus  2 
uvisquc  ita  prodidit  :  qui  locus  vinooplimus  diceturesse, 
et  ostentus  solibus,  Auimineuni  minusculum,  etgeminum 
Eugenium,  Helvinum  minusciduni  conserito.  Qui  locus 
crassior  aut  nebulosior  ,  Amminemn  majus,  aut  Murgeu- 
timun,  A[)icium  Lui:anum  serito.  Caetera;  viles  miscellaî 
maxime  in  quemvis  agrum  conveninnt.  In  lora  recte  cou- 
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et  les  gros  amminécns  sont  bons  à  suspendre  au 
plancher,  ou  ,  exposés  dans  une  l'orge,  se  conser- 
vent bien  comme  raisins  secs.  »I1  n'y  a  pas  là-des- 
sus de  préceptes  plus  anciens  en  langue  latine; 
tant  nous  sommes  voisins  de  l'origine  des  choses! 
La  vigne  amminéenne  dont  il  vient  d'être  parlé 

3  est  nommée  scantienne  par  Varron.  Notre  temps 
a  offert  peu  d'exemples  d'une  habileté  consom- 
mée; c'est  une  raison  pour  ne  pas  omettre  de 
citer  des  exemples  qui  ferontconnaître  les  profits; 
le  profit  en  toute  chose  est  ce  que  l'on  considère 
le  plus.  Acilius  Sthénélus,  fils  d'un  affranchi  plé- 
béien ,  s'est  acquis  beaucoup  de  gloire  par  la 
culture  d'un  vignoble  dans  le  territoire  de  No- 
mente,  lequel  n'avait  pas  plus  de  soixante  jugè- 
res  (  15  hcct.  ),  et  qu'il  vendit  400,000  sesterces 
(84,000  fr.)  (7).  Vetulenus  iEgialus,  également 
filsd'un  affranchi,  a  eu  aussi,  dans  la  campagne 
de  Liternum  (m,!)),  en  Campanie,  un  grand  re- 
nom,que  lafaveur  publiqueaccroissait  encore,  car 

4  il  cultivait  le  lieu  d'exil  de  Scipiou  l'Africain.  Mais 
celui  dont  la  célébrité  a  été  la  plus  grande ,  c'est, 
par  l'aide  du  même  Sthénélus,  Rhemmius  Palœ- 
raon ,  grammairien  renommé,  qui  acheta,  il  y  a 
vingt  ans,  une  campagne  au  prix  de  600,000  ses- 
terces (8)  (12G,000  fr.)  dans  le  même  territoire  de 
Nomente,  à  dix  milles  de  Rome.  On  connaît  le  bas 
prix  de  toutes  les  propriétés  dans  la  banlieue;  et 
cette  propriété  s'était  encore  vendue  moins  que 
les  autres ,  attendu  qu'elle  avait  été  négligée,  et 
qu'elle  était  située  en  un  fonds  qui  même,  dans 
les  plus  mauvais  terroirs,  n'aurait  pas  été  estimé 
bien  haut.  C'est  là  le  domaine  qu'il  entreprit 
d'exploiter,  non  en  vue  de  faire  quelque  chose 
d'utile ,  mais  par  cette  vanité  extraordinaire 
qu'on  lui  a  connue  :  les  vignes  furent  défoncées 


complètement,  sous  la  direction  de  Sthénélus;  et 
le  soi-disant  agriculteur  obtint  ce  résultat,  à 
peine  croyable  ,  qu'au  bout  de  huit  ans  la  ven- 
dange sur  pied  fut  adjugée  au  prix  de  400,000 
serterces  :  tout  le  monde  courut  voir  les  mon-  6 
ceaux  de  raisin  dans  ces  vignobles.  Les  voisins, 
pour  excuser  leur  paresse  ,  attribuaient  ce  succès 
à  ses  profondes  connaissances  dans  les  lettres  ; 
et  enfin  Annœus  Sénèque,  le  premier  person- 
nage de  l'époque  par  sa  science  et  sa  puissance, 
qui  finit  par  être  excessive  et  par  l'accabler; 
Sénèque,  qui  certes  n'était  pas  un  admirateur  de 
frivolités,  s'éprit  tellement  de  ce  domaine,  qu'il 
ne  craignit  pas  d'accorder  cette  victoire  à  un 
homme  qui  s'en  vanterait  et  qu'il  haïssait  d'ail- 
leurs, payant,  au  bout  d'environ  dix  ans,  la 
propriété  quatre  fois  plus  qu'elle  n'avait  coûté. 
C'était  une  habileté  digne  d'efre  appliquée  aux 
terroirs  de  Cécube  et  de  Sétia  ,  qui  en  effet  ont, 
depuis,  rendu  souvent  par  jugère  sept  culéus, 
c'est- cà-dire  140  amphores  (1360  lilr.,  80)  (9).  Et 
qu'on  ne  croie  pas  l'antiquité  vaincue  en  ceci  :  le 
mêmeCaton  rapporte  qu'un  jugère  (25  ares)  pro- 
duisait dix  culéus  (litres  1944)  ;  exemples  décisifs 
montrant  que  les  mers  profanées,  et  les  marchan- 
dises cherchées  sur  les  rives  de  la  mer  Rouge  ou 
de  l'océan  Indien,  ne  rendent  pas  plus  au  mar- 
chand, qu'à  l'agriculteur  une  terre  bien  cultivée. 

VL  Le  vin  le  plus  anciennement  célèbre  est  ce- 1 
lui  de  Maronée  (iv,  18  ),  sur  la  côte  deThrace  ; 
Homère  (Od., IX,  197)  en  pfirle.  Je  laisse  de  côté 
les  fables  et  les  traditions  différentes  sur  les  ori- 
gines; jenoteraiseulementqu'Aristée(  vu,  57,8), 
du  même  pays,  est  le  premier  qui  ait  mêlé  le  miel 
au  vin,  deux  produits  naturels  de  première  ex- 
cellence. Homère  a  dit  (Od.,  ix,  208)  qu'il  faut 


(liMitur.  Qnas  suspendas,  duracinas,  Ammineas  majores: 
vel  ad  fabrum  feiraiium  pro  passis  hœ  recte  seivantur. 
Nec  sunt  vetiisliora  de  lUa  re  latinae  lingua;  praîcepta  : 
!am  prope  ab  origine  leriim  sunius.  Ammineam  proxime 
dictam  ,  Vairo  Scantianam  vocat.  In  nostra  fetate  panca 

3exempla  consiimnialaî  hnjnsartis  fnere  :  vernm  eo  minus 
omitlenda,  ut  noscantur  etiam  pra^nia,  quae  in  omni  re 
maxime  speclanlur.  Summam  ergo  adeptus  est  gloriam 
Acilius  Sllienelus  e  plèbe  libeitina,  lx  jugerum  non 
amplius  vineis  excultis  in  Nomenlano  agro  alque  CCCC 
nummum  venumdatis.  Magna  fania  et  Vetuleno  yEgialo 
perinde  libeitinofiiit,  in  Campaniae  rureLiternino,  major- 
qne  etiam  favore  bominum  ,  quoniam  ipsum  Alricani  cole- 

4  bat  exsilium.  Sed  maxima,  ejusdem  Stiieneii  opéra, 
Rbemmio  Palaemoni,  alias  grammatica  arte  celebri,  in 
bisce  XX  annis  mercato  rus  DC  nummura  in  eodem  No- 
mentano  decimilapidisabUrbediverliculo.  list  autem  us- 
(juequaque  nota  vilitas  mercis  per  omnia  suburbaua.ibi 
lamen  maxima ,  quoniam  et  neglecta  per  indiligenliam 
praedia  paraverat,  acné  in  pessimis  quidem  elegantioris 
soli.  Hœc  aggressus  excolere,  non  virtute  animi,  sed  vani- 
late  primo  ,  qnîe  nota  mire  in  illo  fuit,  pastinatis  de  inte- 
gro  vineis  cura  Stbeneli,  dum  agricolam  imitatur,  ad  vix 


crcdibile  miraculum  perduxit,  intraoctavum  annumCCCC 
nummum  emtori  addicta  pendente  vindemia  :  cucurritque  5 
nemo  non  ad  spectandas  uvarnmin  iis  vineis  strues,  litte- 
ris  ejus  altioribus  contra  id  pigra  viciuitate  sibi  patroci- 
nante  :  novissime  Annaeo  Seneca,  principe  lum  erudilio- 
nis  ,  ac  potentiae,  quae  postremo  nimia  fuit  super  ipsum  , 
minime  utique  miratore  inanium,  tanto  praediiejus  amore 
capto,  ut  non  puderet  inviso  alias  el  ostenlaluro  tradere 
palmam  eam  ,  emtis  quadruplicalo  vineis  illisintra  deci- 
mum  fere  curœ  annuni  :  digna  opéra,  qucC  in  C.iecubis 
Selinisque  agris  proticeret;  quando  et  postea  s.Tepenumero 
septenos  cnleos  singula  jugera,  bocest,  ampiioras  cente- 
nas  quadragenas  musti  dedere.  Ac  ne  quis  victain  in  boc 
antiquilateni  arbitraretur,  idem  Cato  denos  culeos  redire 
ex  jugeribus  scripsit,  efficacibus  exemplis  non  maria  plus 
temerata  conferrc  mercatori ,  non  in  Rubrum  litlus  Indi- 
cumve  merces  petitas  ,  quam  sedtilum  rnris  larem. 

VI.  Vino  antiquissima  claritas  Maroneo,  in  Tbraciae  ! 
maritima  parte  genito,  nt  auctor  est  Homerus.  Neqne 
enim  fabulosa,  aut  de  origine  varie  prodita  conseclamur, 
praeterquam  Aristœum  primum  omnium  in  eadem  génie 
mel  miscuisse  vino,  suavitate  prœcipua  iitriusque  natura^ 
sponto  provenientis.  Maroneum  vicies  tanto  addito  aquie 
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mêler  au  Maronée  vingt  fois  autant  d'eau.  Le  vin 
de  ce  terrain  est  toujours  aussi  généreux  et  d'une 

2  force  aussi  indomptable.  Mucianus,  trois  fois 
consul,  un  de  nos  derniers  auteurs,  a  vu,  se  trou- 
vant sur  les  lieux,  mêler  à  un  setier  (0  litr.,  54) 
de  vin  quatre-vingts  setiers  d'eau  ;  il  ajoute  que  ce 
vin  est  noir,  parfumé,  et  devient  gras  en  vieillis- 
sant. Le  vin  pramnien ,  qu'Homère  (II.,  xi ,  639) 
a  vanté,  est  encore  en  honneur;  il  vient  dans  le 
territoire  de  Smyrne,  autour  du  temple  de  la 
Mère  des  dieux.  Parmi  les  autres  on  n'en  cite 
aucun  qui  ait  eu  jadis  de  la  célébrité.  Tous  les 
vins  furent  bons  l'année  du  consulat  de  L.  Opi- 
mius  (xxxiii,  14),  année  où  fut  tué  G.  Gracchus, 
tribun,  agitant  le  peuple  par  des  séditions  :  il  y  eut 
alors  cette  température  qui  cuit,  comme  on  dit, 
le  raisin,  par   l'action  du  soleil;  c'était  l'an  de 

3  Rome  033  (ii,29;xiv,  16);  et  l'on  conserve  encore 
de  ces  vins,  qui  ont  par  conséquent  près  de  deux 
cents  ans,  et  qui  sont  devenus  comme  un  miel 
de  goût  amer.  C'est  là,  en  effet,  la  propriété  des 
vins  très-vieux;  on  ne  peut  les  boire  purs,  il 
faut  y  mêler  de  l'eau,  qui  en  dompte  l'amertume, 
fruit  de  la  vieillesse  (xxiii,  22).  Mais  une  très- 
petite  quantité  de  ces  vins  suffit  pour  bonifier 
les  autres  vins.  Mettons ,  d'après  l'évaluation  du 
tempsd'0pimius, le  prix  deramphore(i9  litr.,  44) 
à  100  sesterces  (2i  fr.);  il  faut  donc  calculer 
l'intérêt  composé  de  100  sesterces  à  6  pour 
100,  intérêt  modique  et  légal,  au  bout  de  cent 
soixante  ans,  pour  avoir  le  prix,  sous  le  règne 
de  Caligula,  fils  de  Germanicus,  du  douzième 
d'amphore  en  vin  opimien  (10);  nous  l'avons 
fait  voir  par  un  exemple  célèbre,  en  racontant 
la  vie  du  poète  Pomponius  Secundus  (vu,  18) 
et  le  repas  qu'il  donna  à  ce   prince.    Tant  il 


dort  de  capitaux  dans  les  celliers!  Aucun  objet 4 
ne  croît  plus  de  valeur  jusqu'à  la  vingtième  an- 
née, et,  à  partir  de  là,  ne  devient  plus  coû- 
teux, attendu  que  le  prix  n'augmente  pas.  Rare- 
ment ,  en  effet ,  on  a  vu  des  gens ,  et  encore 
des  débauchés  prodigues ,  mettre  mille  sesterces 
(2 1 0  fr.)  à  une  amphore.  Les  Viennois  seu's  ont, 
dit-on ,  vendu  plus  cher  leurs  vins  poissés ,  dont 
nous  avons  parlé  (xiv,3),  mais  entre  eux,  et, 
pense-t-on,  par  amour-propre  national.  Ce  vin, 
bu  frais ,  passe  pour  être  de  qualité  plus  froide 
que  les  autres. 

VII.  (v.)  La  propriété  du  vin  est ,  pris  en  bois  1 
son ,  de  faire  éprouver  un  sentiment  de  chaleur 
intérieure;  administré  en  irrigation  extérieure, 
de  rafraîchir.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  ce  qu'Androcyde,  célèbre  par  sa 
sagesse,  écrivit  à  Alexandre  le  Grand,  pour  mettre 
un  frein  à  l'intempérance  de  ce  prince  :  «  Quand 
vous  allez  boire  du  vin,  ô  roi,  souvenez-vous 
que  vous  buvez  le  sang  de  la  terre!  la  ciguë  est 
un  poison  pour  les  hommes,  le  vin  est  un  poison 
pour  la  ciguë  (xxiii,  23  ;  xxv,  95  ).  >>  Si  Alexan- 
dre eût  suivi  ces  conseils,  il  n'aurait  pas,  dans 
l'ivresse,  tué  ses  amis.  En  définitive,  ou  peut 
dire  avec  raison  que  si  rien  n'est  plus  utile 
pour  fortifier  le  corps,  il  n'est  pas  non  plus  de 
plaisir  plus  fatal  si  on  ne  sait  se  garder  de 
l'excès. 

VIII.  (vi.)  Parmi  les  vins ,  qui  doute  que  les  I 
uns  soient  plus  agréables  que  les  autres,  ou  que 
des  vins  issus  de  la  même  cuvée  ne  présentent 
des  différences  de  qualité,  soit  à  cause  de  l'am- 
phore, soit  par  quelque  circonstance  fortuite?  En 
conséquence,  que  chacun  se  fasse  juge  de  la  pri- 
mauté. Livie  Augusta ,  qui  vécut  quatre-vingt- 


miscendum  Homenis  prodidit.  Durât  eliam  vis  eadem  in 

2  lerrageneri,  vigorqiieindomitus.  Qiiippe  quum  Mucianus 
ter  consul  ex  hisqiii  nuperrime  prodidere,  sextarios  sin- 
gulos  octogpnis  aquae  misceri  compererit  praesens  in  eo 
Iraclu.  Esse  autem  colore  nigrnni ,  odoratum  ,  vetustate 
pinguescere.Et  Pramnio,  quod  idem  Honieiiis  celcbravil , 
cliaui  nuiic  lionos durât.  Nascitur  Sinyma;  regioiie,  juxla 
deliibruin  Matris  Deum.  In  reliquis  claritas  generi  non 
fuit  alicui.  Anne  fuil  omnium  generum  lionitas,  L.  Opi- 
mioconsule,  qiuim  C.  Graccims  tribunus  plebem  seditio- 
nibus  agitans  interemtus  :  ea  Ctieli  lempcries  fulsit,  quam 

3  cocturam  vocant,  solis  opère  ,  nalali  Urbis  DCXXIII  ;  du- 
ranlque  adliuc  vinaducentis  fere  annis,  jain  in  specieni 
rcdacla  mellis  asperi  :  etenim  liœcnatura  vinis  in  vetustate 
est  ;  nec  polari  pei'  se  queunt ,  si  non  pervincal  aqua ,  ns- 
que  in  amaritudinem  carie  indonuta.  Sed  ca-feris  vinis 
commendandis  mininia  aliqua  mixtura  medicainenla  sunt: 
quod,  ut  ejus  tcmporis  .nesliinatione  in  singulas  ampboras 
centeni  nummi  slatuantur,  ex  bis  tamen  ,  usura  multipli- 
cata  semissibus,  quae  civiiis  ac  modica  est,  in  C.  C.iesar.s 
Geimanici  (ilii  principatu  ,  anno  CLX  singulas  uncias  vini 
constitisse  nobili  extinplo  docuimus ,  relerenles  vitam 
Ponipotiii  Secundi  va  lis,  connamqne  quam  Principi  illi  de- 


dit.  Tanlum  pecnniarum  detinent  vini  apoliiecae!  Nec  alla  4 
res  majus  incremenlum  sentit  ad  vicesimuni  aninnn  ,  n)a- 
jusve  ab  eo  dispendium ,  non  proliciente  pretio.  Raro 
quippe  adbuc  fuere,  nec  nisi  in  nepotatu  ,  singulis  testis 
millia  nununum.  Viennenses  soli  picata  sua,  quorum  gê- 
nera diximus,  pluris  permutasse,  sed  inler  sese  amore 
patrio  creduntin-  :  idque  vinum  frigidius  reliquis  cxisti- 
matur  in  frigido  potii. 

VII.  (v.)  Vino  natura  est,  bausto  accendendi  calore  i 
viscera  intus,  forisinfuso  refrigerandi.  Necalienum  fuerit 
commemorare  boc  in  loco ,  quod  Androcydes  sapientia 
clarus  ad  Alexandrum  Magnum  scripsit ,  intemperanliam 
ejus  cobibens  :  «  Vinum  poturus,  rex,  mémento  te  bibere  san- 
guinem  terrai  :  cicuta  bominum  venenum  est,  ciculœ  vi- 
num. »  Quibus  prœceptis  si  ille  obtemperavisset ,  profecto 
amicos  in  temulentia  non  interemisset.  Prorsus  ut  jure 
dici  possif,  neque  viribus  coiporis  ulilius  aliud,  neque 
aliud  voluptalibusperniciosius,  si  modus  absit. 

VIII.  (vi.)  Gênera  autem  vini  alia  aiiis  gratiora  esseqnis  i 
dubilet?  aut  non  ex  eodeni   lacu  aliud  prœslantius  altero 
germanitatem  prœcedere,  sive  testa,  sive  fortuite eventu?    " 
Quamobrem  de  principatu  se  quisque  judicem  statuât.  Li- 
via  Augusta  LXXXIl  annos  vilye  Pucino  vino  retulil  ac- 
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deux  ans,  attribuait  sa  longévité  au  vin  de  Puci- 
num  (m,  22  )  ;  elle  n'en  buvait  pas  d'autre  :  il 
vient  près  du  golfe  Adriatique,  non  loin  du  Ti- 
mave,  sur  une  colline  rocailleuse,  où  le  vent  de 
mer  n'en  mûrit  qu'un  petit  nombre  d'amphores; 
on  le  regarde  comme  le  meilleur  pour  les  usages 

2  médicaux.  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  ce  vin 
du  golfe  Adriatique  auquel  les  Grecs  ont  donné, 
sous  le  nom  de  Précien,  de  merveilleuses  louan- 
ges. Le  dieu  Auguste  préférait  à  tous  les  au- 
tres le  vin  de  Sétia;  presque  tous  les  princes  ses 
successeurs  ont  suivi  son  exemple,  l'expérience 
ayant  fait  voir  qu'avec  cette  liqueur  il  n'y  a  guère 
d'indigestions  malfaisantes.  Il  vient  au-dessus  de 
Forum  Appii  (m,  9,11  ).  Auparavant  le  cécube 
(m,  9,7)  jouissait  de  la  réputation  d'être  le  vin  le 
plus  généreux  ;  il  venait  dans  des  lieux  maréca- 
geux ,  plantés  de  peupliers ,  autour  du  golfe  d'A- 
mycle  :  ce  vignoble  a  disparu ,  grâce  à  l'insou- 
ciance du  cultivateur,  à  sa  petite  étendue,  et  en- 
core plus  à  cause  du  canal  navigable  que  Néron 
avait  entrepris  de  creuser  du  lac  de  Baies  à  Ostie. 

3  Le  second  rang  était  donné  au  falerne,  et  sur- 
tout au  Falerne  faustien.  Le  mérite  en  était  dû  au 
soin  et  à  la  culture;  il  baisse  aujourd'hui,  attendu 
qu'on  vise  plus  à  la  quantité  qu'à  la  qualité.  Le 
vignoble  de  Falerne  commence  au  pont  de  Cam- 
panie,  à  gauche,  quand  on  va  à  Urbana,  colonie 
de  Sylla,  récemment  attribuée  au  ressort  de  Ca- 
poue;  le  vignoble  faustien  est  à  environ  quatre 
milles  d'un  bourg  voisin  de  Cédies  (xi,  97),  lequel 
bourg  est  éloigné  de  six  milles  de  Sinuessa.  Aucun 
vin  n'a  plus  de  vogue;  il  est  le  seul  qui  prenne 
feu.  Ou  en  distingue  trois  espèces  :  l'astringent , 
le  doux  et  le  léger.  Quelques-uns,  faisant  d'autres 
distinctions,  disent  que  le  gauran  (xiv,  4.  15) 
vient  sur  le  haut  des  coteaux,  le  faustien  au  mi- 


lieu, et  le  Falerne  au  bas.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'aucun  de  ces  vins  célèbres  ne  provient  d'un 
raisin  agréable  au  goût. 

Au  troisième  rang  étaient  divers  vins  d'AIbe ,  4 
dans  le  voisinage  de  Rome,  très-doux  et  rare- 
ment joignant  de  l'astringence  à  cette  douceur,  et 
les  vins  de  Surrente ,  qui  ne  viennent  que  sur 
échalas,  très- bons  pour  les  convalescents,  à  cause 
de  leur  légèreté  et  de  leurs  qualités  bienfaisantes. 
L'empereur  Tibère  disait  que  les  médecins  s'é- 
taient accordés  pour  donner  de  la  célébrité  au  vin 
de  Surrente,  mais  que  ce  n'était  qu'un  bon  vi- 
naigre; Caligula ,  son  successeur,  l'appelait  une 
piquette  renommée.  Le  troisième  rang  est  encore  5 
disputé  par  les  vignobles  massiques,  qui,  du 
haut  du  mont  Gaurus,  regardent  Putéoles  et 
Baies.  Quant  au  vin  de  Stata  dans  le  voisinage 
de  Falerne,  il  a  eu  autrefois  le  premier  rang  : 
cela  n'est  pas  douteux,  et  prouve  manifestement 
que  les  terroirs  ont  leurs  époques ,  comme  les 
choses  ont  leur  croissance  et  leur  décadence.  On 
lui  préférait  d'ordinaire  les  vins  deCales  (m, 9, 7), 
qui  en  sont  voisins,  et  ceux  de  Fondi  (m,  9,  G),  qui 
viennent  sur  des  vignes  échalassées  ou  mariées  à 
des  arbustes.  On  estimait  aussi  les  vins  de  Véli- 
terne  et  de  Priverne,  dans  le  voisinage  de  Rome. 
Quant  à  celui  de  Signia ,  il  a  une  astringence 
excessive,  qui  le  rend  propre  à  resserrer  le  ven- 
tre, et  qui  le  fait  ranger  parmi  les  substances  îi>é- 
dicamenteuses. 

Le  quatrième  rang  fut  donné  dans  les  repas  G 
publics  au  mamertin  par  le  dieu  Jules  [CésarJ, 
qui  le  premier  le  mit  en  faveur,  comme  on  le  voit 
dans  ses  lettres.  Le  mamertin  vient  dans  les  en- 
virons de  Messine  en  Sicile;  et  le  potulan ,  ainsi 
nommé  du  nom  du  premier  cultivateur,  est  la  va- 
riété qu'on  estime  le  plus  dans  la  portion  de  la 


ceptos,  non  alio  usa.  Giguitur  insinu  Adrialici  maris,  non 
procula  Timavo  fonte,  saxeo  colle,  niarilimo  aillalu  pau- 
cas  coqueiite  amphoias  :  nec  alind  aptius  mcdicameulis 

2jiidicalur.  Hoc  esse  crediderini,  quod  Giœci  célébrantes 
miris  laudibiisPrœcianumappellaverunlex  Adriatico  sinu. 
Divus  Aiigustus  Seliniim  prœtulit  ciinctis,  et  fere  sequuli 
principes,  confessa  propter  expérimenta,  non  temorecru- 
dilatibus  noxiisab  ea  saliva.  Nascilur  suora  Forum  Appii. 
Antea  Cœcubo  erat  generosilas  ceieberrima  in  palustribiis 
populetis,  sinu  Amyclano  :  quod  jam  intercidit,  et  incuria 
coloni,  locique  anguslia  ;  magis  lamen  fossa  Neronis, 
quam  a  Baiano  lacu  Osliam  usque  navigabilem  inchoaverat. 

3  Secunda  nobililas  Falerne  agro  erat, et  ex  eo  maxime 
Faustiano.  Cura  culturaque  id  collegerat.  Exolescit  lioc 
quoque ,  copiae  polius,quam  bonitali  studentium.  Faler- 
uus  ager  a  ponte  Campano  laeva  petentibus  Urbanam  co- 
loniam  Sylianam  nuperCapuœ  contributam  incipit.  Faus- 
tianusautemcirciter  quatuor  milliaria  vico  prope  Cedias, 
qui  vicus  a  Sinuessa  vi  millibus  abest.  Nec  uUi  in  vino 
major  auctoritas  :  solo  vinorum  flamma  accendiliir.  Tria 
ejus  gênera,  auslerum,  dulce,  tenue.  Quidarn  ita  distinguunt 
Êummàs  collibus  Gauranum  gigni,  mediis  FausUanum, 
pi.im;.  —  T.  I. 


imis  Falernum.  Nonomittenduniautem  nulli  eorum,  qiiaa 
celebrentur,  jucundumsaporem  uvae  esse. 

Ad  tertiam  palmam  varie  venere  Albana  Urbi  vicina  ,  4 
praedulcia  ac  rara  in  austero.  Item  Surrenlina  in  vineis 
tantum  nascentia,  convalescenlibus  maxime  probata, 
propter  tenuitatem  salubritatemque.  Tiberius  Caesar  dice- 
bat  consensissemedicos,  ut  nobilitatem  Surrentinodarent, 
alioqui  esse  generosum  acetum.  C.  Cœsar ,  qui  successit 
illi,  nobilem  vappam.  Certant  Massica  eeque,e\  monte  5 
Gauro  Puteolos  Baiasque  prospectantia.  Nam  Falerno  con- 
termina  Statana  ad  principatiis  venere  non  dubie;  palani- 
que  fecere  sua  quibusque  terris  tempora  esse,  sicut  rerum 
proventus  occasusque.  Juncta  bis  prœponi  solebant  Ca- 
lena;etquœin  vineis  arbuslisque  nascuntur,  Fundana. 
Alia  ex  vicinia  Urbis  Veliternina ,  Privernatiaque.  Nam 
quod  Signiae  nascitur  ,  austeritate  nimia  conlinendae  utile 
alvo,  inter  medicamina  nnmeratur. 

Quartura  curriculum  publias  epulis  obtinuere  a  divo  6^ 
Julio  (is  enim  primus  auctoritatem    bis  tribuit,   ut  in 
epistolis  ejus  apparet)  Mamertina  circa  Messanam  in  Sici- 
lia  genita.    Ex   iis  Polulana,  ab  aucfore  dicta,  in  Joco 
proximo  Italise  laudantur  prœcipue.  Est  in  eadem  Sicilin 
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Sicile  voisine  de  l'Italie.  Le  vin  de  Taurominiura , 
sicilien  aussi ,  a  du  renom ,  et  on  en  fait  passer 
les  bouteilles  pour  du  mamertin. 

7  Parmi  les  autres  vins,  on  cite,  sur  la  mer  Su- 
périeure,  ceux  de  Prœîutia  (m,  18)  et  d'Ancone, 
et  les  vins  nommés  paimésiens  (m,  18),  peut-être 
à  cause  d'un  palmier  né  par  hasard  dans  le  même 
lieu.  Dans  l'intérieur  des  terres  sont  les  vins  de 
Césène  (  m,  20  )  et  ceux  de  Mécène  5  dans  le  Vé- 
ronais,  les  vins  rhétiques,  auxquels  Virgile 
(Géorg.,  II,  96)  ne  préfère  que  le  falerne  -,  au  fond 
du  golfe,  les  vins  d'Adria  (m,  20)  ;  sur  !fs  bords 
de  la  mer  Inférieure,  les  vins  latiniens,  de  Gra- 
visque,  de  Statonie.  Luna  a  la  palme  parmi  les 
vins  de  i'Étru  lie,  Gênes  parmi  ceux  de  la  Ligurie. 

8  Entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  Marseille  pro- 
duit deux  vins;  l'un,  plus  épais,  et,  comme  on 
dit,  succulent,  sert  à  préparer  les  autres.  La  ré- 
putation du  vin  de  Béziers  ne  s'étend  pas  au  delà 
des  Gaules.  Quant  aux  autres  que  produit  la  pro- 
vince Narbonnaise,  on  ne  peut  rien  en  dire  :  les 
vignerons  de  ce  pays  ont  établi  des  fabriques  de 
cette  denrée ,  et  ils  fument  leurs  vins;  et  plût  au 
ciel  qu'ils  n'y  introduisissent  pas  des  herbes  et 
des  ingrédients  malfaisants!  IN 'achètent- ils  pas  de 
l'aloès ,  avec  lequel  ils  eu  altèrent  le  goût  et  la 
couleur? 

9  Les  régions  de  l'Italie  éloignées  de  la  mer  Au- 
sonienne  ne  manquent  pas  de  vins  renommés  : 
les  vins  de  Tarente ,  ceux  de  Servitie,  ceux  de 
Consentia  (m,  10),  ceux  de  Tempsa,  ceux  de 
Babie,  ceux  de  Lucanie,  parmi  lesquels  les  vins 
de  Thurium  ont  la  prééminence.  Mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  parce  que  Messala  en  a  usé  et 
lui  a  dû  la  santé,  c'est  le  vin  de  Lagarie,  qui 
vient  non  loin  de  Grumentum  (ni,  15).  Der- 
nièrement, en  Campanie   de  nouveaux  crus, 


soit  par  une  bonne  culture ,  soit  par  le  hasard , 
sont  devenus  célèbres  ;  ce  sont ,  à  quatre  milles 
de  Naples,  le  vin  trébellique,  le  vin  Caulin 
près  de  Capoue,  le  vin  du  territoire  de  Trébule 
(m,  9  )  ;  au  reste ,  la  Campanie  s'est  toujours 
glorifiée  du  trifolin  parmi  les  vins  communs.  Les 
vins  de  Pompéies  (m  ,  9  )  sont  arrivés  à  toute 
leur  bonté  au  bout  de  dix  ans  ;  ils  ne  gagnent 
rien  eu  vieillissant  davantage;  ils  ont  l'incon-lO 
vénient  de  causer  de  la  douleur  de  tête  jusqu'au 
lendemain  vers  le  milieu  de  la  journée.-  Ces 
exemples,  si  je  ne  me  trompe,  prouvent  que 
ce  qui  importe  c'est  la  contrée  et  le  terroir,  non  le 
raisin;  et  qu'il  est  superflu  de  chercher  à  énu- 
mérer  les  espèces,  puisque  la  même  vigne,  trans- 
plantée, donne  des  produits  différents.  Les 
vignobles  laletans  (m,  4) ,  en  Espagne,  sont  re- 
nommés par  l'abondance  de  vin  qu'ils  donnent; 
ceux  de  Tarragone  et  de  Lauron ,  par  leurs  qua- 
lités de  choix  :  ceux  des  îles  Baléares  sont  com- 
parés aux  premiers  vins  d'Italie.  La  plupart  des 
lecteurs  penseront,  je  ne  l'ignore  pas,  que  j'ai 
fait  bien  des  omissions,  car  chacun  juge  son  vin 
le  meilleur  ;  et  partout  où  l'on  va  l'on  entend 
le  même  conte ,  à  savoir,  qu'un  affranchi  du  dieu 
Auguste,  gourmet  du  palais  le  plus  fin ,  chargé 
de  déguster  les  vins  de  la  table  impériale,  dit  en 
pays  étranger,  à  celui  qui  logeait  l'empereur,  au 
sujet  du  vin  du  cru  :  «  Le  goût  de  ce  via  m'est 
nouveau  ,  et  n'est  pas  de  première  qualité  ;  ce- 
pendant l'empereur  n'en  boira  pas  d'autre.  »  Je 
ne  nierai  pas,  non  plus,  qu'il  y  en  a  d'autres 
dignes  de  réputation  ;  mais  les  vins  que  j'ai  énu- 
mérés  sont  ceux  qui  ont  pour  eux  le  suffrage  du 
temps. 

IX.  (vu.)    Maintenant  nous  exposerons  de  l 
la  même  manière  les  vins  d'outre-mer.  Après 


et  Tauroniinitanis  lionos,  lagenis  pro  Mamertino  plerum- 
(jue  subditis. 

7  Ex  leliquisautem  a  siipero  mari  Praetulia  alque  Ancone 
nascentia,  et  quae  a  palma  iina  forte  enata  Palmensia  ap- 
pellavere.  In  inediterraneo  veio  Cœsenalia  ac  Mœcena- 
liana.  In  Veronensi  item  Rhaetica  ,  Falernis  tantum  post- 
liabila  a  Viigilio.  Mox  ab  intimo  sinu  maris,  Adiiana. 
Ab  iiifero  aulem,  Latiniensia,  Giaviscana,  Staloniensia. 

8  Elriiriie  palmam  Luna  liabet,  Ligiinsc  Genua  :  inter  Py- 
rcnapum  Al[icsque  Massilia  s^emino  sapore,  qiiando  et 
condiendis  aiiis  |)inguius  gignit ,  quod  vocant  succosiim. 
Bfeteirarnm  intra  Gallias  (;onsi8tit  auctoiitas.  De  reliquis 
in  Narbonensi  genitis  asseverare  non  est  :  quoniam  of- 
(icinam  ejus  rei  fecere  tingentes  fiimo,  iitinamqiie  non  et 
lierbis,  ac  medicaminibus  noxiisi  Quippe  etiam  aloen  mer- 
cantur ,  qiia  saporem  coloreniqiie  adultérant. 

9  Verum  et  longinquiora  llalia;  ab  Ausonio  mari,  non 
carent  gloria  :  Tarentina,  et  Servitiana,  et  Consentiœ 
^enita,  et  Tempsce,  ac  IJabia* ,  Lucanaque,  anteceden- 
tibus  Tliurinis.  Omnium  vero  eoruni  maxime  iii\i.strala 
Messala;  potu  et  salule,  Lagarina ,  non  piocui  Grumento 
nascentia.   Caropania  nuper  excitavit    novis   nominibus 


auctoritatem,  sive  cura,  sive  casu,  ad  quartum  a  Neapoii 
îapidem  Trebellicis  :  juxta  Capuam  Caulinis ,  et  in  suo 
agio  Tiebulanis  :  aiioqui  semper  inter  plebeia  et  Trifolinis 
gloriata.  Nam  Pompeianis  summum  X  annorum  incre- 
mentum  est,  niliil  senecta  conferenle.  Dolore  etiam  ca-  10 
pitum  in  sextam  boram  diei  sequenfis  infesta  depreben- 
duntur.  Quibus  exemplis,  nisi  fallor,  manifestum  est, 
patriam  tenamque  referre  ,  non  uvam  ;  et  supervacuam 
generum  conseclationem  in  numerum  ;  quum  eadeni  vilis 
aliud  aiiis  in  locis  polleat.  Hispaniarnm  Laietana  copia 
nobilitantur;  elegantia  vero  Tarraconensia ,  atque  Lauro- 
nensia;  et  Balearica  ex  insulis,  conferuntur  Italiiie  pri- 
mis.  Nec  ignoro  ,  multa  prsctcrmissa  plerosque  existima- 
turos,  qiiando  suum  ciiique  placet,  et  quocumque  ealur, 
fabula  eadem  reperitur  :  divi  Augusti  judicioium  ac  palali 
peritissimum  e  iibertis,  censuram  vini  m  cpulas  ejus  fa- 
cientem  ,  dixisse  liospiti  de  indigena  vino ,  novuni  qui- 
dem  sibi  gustum  esse  eum,  alque  non  ex  nobilibus,  sed 
CTsarem  non  aliud  poturum.  Nec  negaverim  et  alia  digna 
esse  fama;  sed  de  quibus  consensus  œvi  judicaverint, 
b.Tec  sunt. 
IX.  (vil.)  !Nunc  simili  modo  transmarina  dicemus.  In  1 
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les  vins  nommés  par  Homère  et  dont  nous  avons 
parlé  (xiv,  6),  les  plus  célèbres  ont  été  celui  de 
Thasos,  celui  de  Chios,  et,  parmi  les  vins  de 
Chios ,  celui  qu'on  nomme  (  U  )  arvisien,  A  côté 
prit  place  le  vin  de  Lesbos,  par  l'autorité  d'Érasis- 
trate,  très-grand  médecin,  vers  l'an  de  Rome 
450.  Maintenant  le  plus  reclierché  e>t  celui  de 
Clazomène  (v,  31),  depuis  qu'on  y  mole  moins 
d'eau  de  mer.  Le  vin  de  Lesbos  a  le  goût  d'eau 
de  mer  naturellement.  Celui  du  mont  Traolus 
(v,  3D)  n'est  pas  estimé  pour  lui-même  comme 
boisson,  mais  à  cause  de  sa  douceur.  On  le  mêle 
aux  autres  pour  en  tempérer  la  dureté,  et  en 
même  temps  il  les  vieillit;  car  aussitôt  après  le 
2  mélange  ils  paraissent  plus  âgés.  Après  viennent 
ceux  de  Sicyone,  de  Chypre,  de  Telmesse,  de 
Tripoli ,  de  Béryte ,  de  Tyr,  et  Je  sebennytique  : 
ce  vin  ,  qui  vient  en  Egypte ,  y  est  célèbre  ;  il 
est  fourni  par  trois  espèces  de  raisin,  le  thasien 
(xiv,  22),  l'sethale  et  le  peucé.  Puis  on  estime 
l'hippodamantien,  le  mystique,  le  cantharite,  la 
mère-goutte  du  vin  gnidien  ,  le  catacecauménite 
(  en  Méonie  ) ,  le  pétri  te ,  le  myconien  (  iv,  22  )  : 
quant  au  mésogite  (  mont  Tmolus  ),  il  est  reconnu 
qu'il  cause  des  douleurs  de  tête  ;  l'éphésien  n'est 
pas  non  plus  bienfaisant ,  parce  qu'on  y  mêle 
de  l'eau  de  mer  et  du  vin  cuit.  Le  vin  d'Apamée 
(v,  29)  est,  dit-on,  très-bon  pour  faire  du  vin 
miellé,  qualité  que  possède  aussi  le  prœtutien  en 
Italie.  Il  faut  en  effet  remarquer  cette  particula- 
rité, que  le  mélange  de  deux  substances  douces 
ne  donne  pas  un  bon  résultat.  Le  protagion  est 
oublié  ;  les  écoles  d'Asclépiade  l'avaient  mis  à 
côté  des  vins  italiens.  Le  médecin  ApoUodore , 
dans  le  livre  où  il  a  indiqué  au  roi  Ptolémée  les 
vins  qu'il  devait  boire  (à  cette  époque  les  vins 


d'Italie  n'étaient  pas  connus),  a  vanté  le  nasper- 
cénite  dans  le  Pont,  puis  l'orétique  (iv,  20), 
l'œnéate,  le  leucadien,  l'ambraciote,  et,  celui 
qu'il  préfère  à  tous,  le  vin  de  Péparèthe  (iv,  23)  ; 
mais  il  dit  que  ce  dernier  jouit  d'une  moindre 
réputation ,  parce  qu'il  ne  plaît  qu'après  six  ans. 

X.  (viii.)  Quittons  maintenant  les  \ins  dont  la  I 
bonté  est  due  au  terroir.  En  Grèce,  le  vin  qu'on 
nomme  bios  (vie),  et  qui  s'emploie  dans  plu- 
sieurs maladies,  comme  nous  le  dirons  en  trai- 
tant de  la  médecine  (xxui,  2G),  est  très-célèbre 
ajuste  titre.  Il  se  prépare  de  la  façon  suivante  : 
le  raisin  ,  cueilli  un  peu  avant  la  maturité ,  est 
séché  à  un  soleil  vif;  on  le  tourne  trois  fois  par 
jour  pendant  trois  jours;  le  quatrième,  on  le 
presse;  on  met  le  vin  dans  des  pièces,  et  on  le 
laisse  vieillir  au  soleil.  Les  habitants  de  Cos  mê- 
lent de  l'eau  de  mer  en  grande  quantité,  inven- 
tion due  à  un  esclave  qui  réparait  ainsi  ses  lar- 
cins ;  on  l'appliqua  au  vin  blanc  nouveau ,  et  on 
iit  ce  qu'on  appelle  le  leucocoum.  Dans  les  au- 2 
très  pays,  on  prépare  de  la  même  manière  le 
vin  appelé tethalassomenon  [mariné).  On  fait  le 
thalassite  en  jetant  dans  la  mer  les  pièces  pleines 
de  vin  nouveau;  cela  vieillit  le  vin  avant  le 
temps.  Caton  a  enseigné  le  moyen  de  faire  du 
vin  de  Cos  avec  du  vin  d'Italie  :  il  faut,  outre  la 
préparation  indiquée,  le  laisser  se  faire  pendant 
quatre  ans  (  1 2)  au  soleil.  Le  vin  de  Rhodes  est  sem- 
blable à  celui  de  Cos;  le  phorinéen  est  plus  salé. 
On  estime  que  tous  les  vins  transmarins  sont  eu 
six  ou  sept  ans  arrivés  à  une  vieillesse  moyenne. 

XL  (ix.)  Les  vins  doux  sont  peu  odorants;  1 
plus  le  vin  est  léger,  plus  il  est  odorant.  Les  vins 
ont  quatre  couleurs  :  blanche,  jaune,  ronge, 
noire.  Le  psytbien  et  le  mélampsythien  sont  des 


summa  gloria  post  Homerica  illa  ,  de  qiiibus  supra  dixi- 
mus,  fuere  Thasium  Chiumque  :  ex  Cliio,  quod  Arvisiuni 
Tocant.  His  addidit  Lesbium  Erasistrati  maximi  medici 
auctoritas,  circiter  CCCCL  annum  urbis  Romae.  Nunc 
gratia  ante  omnia  est  Clazomenio  ,°postquanî  parcius  mari 
condiunt.  Lesbium  sponte  naturœ  suœ  mare  sapit.  Nec 
ïmoliti  per  se  gratia,  ut  vino  :  sed  cujus  dulci  admixto, 
reliquorum  duritia  suavitatem  accipiat,  simul  et  aetatem  , 
2  quoniam  vetustiora  protinus  videnlur.  Ab  liis  dignalio 
estSicyonio,Cyprio,Telmesico,  Tripolitico,  Berytio,Tyrio, 
Sebennytico.  In  yEgypto  hoc  nascitur  tribus  generibus 
uvarum  ibi  nobiie,  Tiîasia  ,  jEthalo ,  Peuce.  Post  lisec  auc- 
toritas Hippodamantio,  Mystico,  Cantharitœ,  Protropo 
Gnidio,  Catacecaumenitaj ,  Petritae,  Myconio.  Nam  Me- 
sogiten  capitis  dolores  facere  compertum  est  :  nec  Ephe- 
snim  salubre  esse  ;  quoniam  mari  et  defruto  condialur. 
Apamenum  mulso  prœcipue  convenire  dicitur,  sicut  Prœ- 
tutiura  in  Italia.  Est  eniui  haec  proprietas  generum,  ut 
dulcia  utique  inter  se  nen  congruant.  Exolevit  et  Prota- 
gion, quod  Italicis  proximura  fecerant  Asclepiadis  scbol.Te. 
Apollodorus  medicus  ,  in  vohimine,  quo  suasit  Plolernœo 
régi,  quae  vina  biberel,  Italicis  etiam  lum  igiioiis,  lau- 
davit  in  Ponto  Nasperceniten,  mox  Oreticum,  Œneaten, 


Leucadium,  Ambracioten,  et  quod  cunclis  prœtulit  Pe- 
parethium  :  sed  minoris  famae  esse  dixit,  quoniam  anle 
sex  annos  non  placeret. 

X.  (viii.  )  Hactenus  bonilas  vini  nationibus  debetur.  l 
Apud  Greecos  jure  clarissimum  nonien  aecepit,  quodap- 
pellaverunt  Bion ,  ad  plurimos  valetudinuni  usus  exco- 
gitatum,  ut  docebimus  in  parte  mcdicinae.  Fit  autem  iioc 
modo  :  uvae  paulum  ante  raaturitatemdecerptiie,  siccanlur 
acrisole,  ter  die  versalœ  per  triduum,  quarto  exprimun- 
tur;  dein  in  cadis  sole  inveterantur.  Coi  marinam  aquani 
largioreni  miscent,  a  servi  furto  origine  orta,  sic  mensuram 
explentis,  idque  translatum  in  album  nuistum  ,  leuco- 
coum appellatur.  In  aliis  autem  gentibus  simili  modo  2 
factura  tethalassomenon  vocant.  Thalassiten  autem  vasis 
musti  dejectis  in  mare,  quo  génère  praecox  ht  vetuslas.  Nec 
non  apud  nos  quoque  Coum  vinuni  ex  Italico  faciendi  ra- 
tionem  Cato  demonstravit ,  super  caetera  in  sole  quadrien- 
nio  maturandum  prœcipiens.  Rhodium  Coo  simiie  est. 
Phorineum  salsius  Coo.  Omnia  transniarina  septem  vel  in 
sex  annis  ad  vetustatem  mediam  pervenire  exislimanlur. 

XI.  (  IX.  )  Vinum   omne  dulce  minus  odoratum  :  quo  ' 
lenuius,  eoodoratius.  Colores  vinis  quatuor  :  albus,  fui- 
vus,  sanguineus,   nigcr.    Psythium    et  melampsythium 
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espèces  de  vins  cuits;  Ils  ont  une  saveur  spéciale, 
vt  non  celle  du  vin.  Le  scybilite  et  l'aluntiura 
(ni,.  14,  4)  ont  le  goût  du  vin  doux;  le  premier 
vient  en  Galatie,  le  second  en  Sicile.  Quant  au 
siréen,  nommé  sapa  par  les  Latins,  et  hepseraa 
ailleurs ,  c'est  le  produit  de  l'art  et  non  de  la  na- 
ture :  on  le  prépare  en  faisant  bouillir  du  moût 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  au  tiers;  quand  il  est 
réduit  à  moitié,  nous  l'appelons  defrutum.  Tous 
ces  vins  ont  été  imaginés  pour  falsifier  le  miel  ; 
mais  ceux  dont  nous  avons  parlé  d'abord  sont 
dus  seulement  au  raisin  et  au  terroir.  Après  le 
vin  cuit  de  Crète,  on  fait  cas  de  celui  de  Cilicie 
et  de  celui  d'Afrique,  tant  dans  l'Italie  que  dans 

2  les  provinces  limitrophes.  11  est  certain  qu'on  le 
fait  avec  le  raisin  que  les  Grecs  nomment  sticha, 
et  que  nous  nommons  apian  (  xiv,  4)  ;  on  le  fait 
aussi  avec  le  scirpule  (  xiv,  4)  ;  on  laisse  long- 
temps le  raisin  sur  pied  se  confire  aux  rayons 
du  soleil,  ou  on  le  trempe  dans  l'huile  bouillante. 
Quelques-uns  le  font  avec  tout  raisin  blanc  doux, 
pourvu  qu'il  soit  très-mûr;  ils  le  sèchent  au  so- 
leil ,  jusqu'à  ce  que  le  poids  soit  réduit  d'un  peu 
moins  de  moitié;  ils  l'écrasent  et  l'expriment  dou- 
cement; ensuite  ils  versent  sur  le  marc  de  l'eau 
de  puits  en  quantité  égale  au  jus  qu'ils  ont  retiré, 
ce  qui  produit  le  vin  cuit  de  seconde  qualité.  Les 
fabricants  plus  soigneux  font ,  il  est  vrai,  sécher 
le  raisin  de  la  même  manière,  mais  ils  l'égrènent, 
l'humectent,  ainsi  débarrassé  de  son  bois,  avec  du 
vin  excellent,  jusqu'à  ce  qu'il  se  gonfle,  puis 
ils  le  pressent.  Cette  espèce  de  vin  cuit  est  estimée 
plus  que  les  autres;  en  ajoutant  de  l'eau  comme 
pour  la  précédente ,  on  obtient  le  vin  cuit  de  se- 

3  conde  qualité.  L'aïgleucos  des  Grecs  (  ce  qui 
signifie  :  toujours  moût)  tient  le  milieu  entre  les 
substances  douces  et  le  vin;  il  est  dû  au  soin 


qu'on  prend  de  l'empêcher  de  fermenter  (  on 
appelle  fermentation  la  transformation  du  moût 
eu  vin)  :  le  moût  tiré  de  la  cuve  et  mis  dans  les 
pièces  est  plongé  immédiatement  dans  l'eau,  jus- 
qu'à ce  que  le  solstice  d'hiver  ait  passé  et  que 
la  saison  des  gelées  soit  venue.  11  y  a  aussi  une 
espèce  d'aigleucos  naturel,  qui  est  nommé  doux 
par  les  habitants  de  la  province  Narbonnaise,  et 
spécialement  par  les  Vocontieas.  Pour  le  faire,  4 
on  conserve  longtemps  le  raisin  sur  pied,  en  tor- 
dant le  pédicule  de  la  grappe.  D'autres  fendent 
le  sarment  même  jusqu'à  la  moelle;  d'autres  font 
sécher  le  raisin  sur  des  tuiles.  11  n'y  a  que  la 
vigne  helvénaque  (xiv,  3)  qui  soit  employée  à 
cet  usage.  Quelques-uns  ajoutent  à  la  liste  de  ces 
vinsdouxce  qu'on  nomme  diachyton  :  on  le  fait  en 
séchant  les  raisins  dans  un  lieu  clos  pendant  sept 
jours  sur  des  claies  à  sept  pieds  du  sol ,  à  l'abri , 
la  nuit ,  de  la  rosée,  et  en  les  foulant  le  huitième 
jour;  cette  préparation,  dit-on,  donne  un  vin 
d'un  goût  et  d'une  odeur  excellente.  Le  mélitite 
est  aussi  du  genre  des  vins  doux  ;  il  diffère  du 
vin  miellé  en  ce  qu'il  est  fait  avec  du  moût  :  on 
mêle  cinq  congés  (  16  litr.,  20  )  de  moût  astrin- 
gent, un  congé  (3  litr.,  24  )  de  miel  et  un  cyathe 
(  0  litr.,  045  )  de  sel,  qu'on  a  fait  bouillir  ensem- 
ble; il  est  astringent.  Parmi  ces  boissons  je  dois 
placer  aussi  le  protrope;  quelques-uns  appellent 
ainsi  le  moût  qui  s'écoule  spontanément  avant 
qu'on  ait  foulé  le  raisin.  On  le  met  aussitôt  en 
bouteilles,  on  l'y  laisse  passer  la  fermentation  ; 
puis  on  le  laisse  cuire  au  soleil  pendant  quarante 
jours  de  l'été  suivant,  au  lever  même  de  la  Ca- 
nicule. 

XII.  (x.)  On  ne  peut  appeler  véritablement  vin  - 
ce  quiestnommépar  les  Grecs  deutéria,  par  Caton 
et  nous  lora  (  piquette  ) ,  qu'on  prépare  en  faisant 


passigeneia  sunt,  suum  saporem,  non  vini  referentia: 
Scybilites  vero  iniisti,  in  Galatia  nascens,  et  Aiuntium 
in  SiciUa.  Nam  sirœum ,  qiiod  alii  liepsema,  nosUi  sa- 
pam  appellant,  ingenii,  non  naturae  opns  est,  muslo 
usqne  ad  lertiain  parlem  meiisurœ  decocto:  quod  ubi 
factuin  ad  dimidiani  est,  defrutum  vocamus  :  oinnia  in 
adulteiium  nieliis  excogitata.  Sed  priora  uva  terraqne 
constant.  Passiuïi  a  Crelico  Ciliciuni   probatur,  et  Afri- 

2  cuai ,  et«in  Italia  finilimisque  provinciis.  Fieri  certuni  est 
ex  uva,  qnam  Grœci  slicliain  vocant,  nos  apianam  ; 
item  sciipula,  diutius  in  vile  soie  adustls,aut  fciventi 
oleo.  Quidam  e  quacumqne  dnici,  dum  prœcocfa,  alba 
(aciunt:  siccanles  sole,  donec  paulo  aniplius  dimidium 
pondus  supersit,  tusasqueleniter  exprimnnt.  Deinde  quan- 
tum expresseie,  adjiciunl  vinaceis  aquai  puteaiue,  ut  et 
«ecnndarium  passum  faciant.  Diligentiores  eodem  modo 
siccalis  acinos  eximunt,  ac  sine  sarmentis  madefactos 
Yino  excellcnti,  donec  intumescant,  prcnmnt.  Et  hoc 
genus  ante  raclera  laudant  ;  ac  simili   modo  aquaaddita, 

3  secundarium  faciunt.  Médium  interdulcia  vinumque  est, 
qnod  Grœci  aïgieucos  vocant,  hoc  est,  semper  nius- 
lum.   Id  evenit  cura,  quoniam   fcrvcro  prohibetur  :  sic 


appellant  musti  in  vina  transitum.  Ergo  mergunt  e  lacu 
protinus  in  aqua  cados,  donec  bruma  transeat,  et  con- 
suetudo  liât  algendi.  Est  eliamnum  aliud  genus  ejus  per 
se,  quod  vocat  duice  Narbonensis  provincia,  et  in  ea 
maxime  Vocontii.  Asservatur  ejus  gratia  uva  diulius  in 
vite ,  pediculo  intorlo.  Ab  aliis  ipse  palmes  inciditur  in  4 
medullam  ,  ab  aliis  uva  forrelur  in  tegulis:  omniaex  Hel- 
venaca  vite.  His  adjiciunl  aliqui,  quod  vocant  diachy- 
ton, nvis  in  .sole  siccatis  ,  loco  clauso  per  dies  septem , 
in  cralibus,  tolidem  pedes  a  lerraalte,  noctibus  a  rore 
defensis ,  octavo  die  calcatis  :  ita  fieri  optimi  odoris  sapo- 
ri.sque.  Dulci  e  gcnere  est  et  melililes.  Distat  a  muiso, 
quod  fit  e  musto ,  cum  quin(pie  congiis  ansteri  musti , 
congio  meliis  et  salis  cyatiiosulïervefactis,  austerum.Sed 
inter  baec  gênera  potuum  ponere  debeo  et  protropum  : 
ita  appellalur  a  (piibusdam  muslum  sponte  defluens, 
antequam  calcentur  uv;p.  Hoc  prolinus  diffusum  lagenis 
suis  (lefervere  passi,  postea  in  sole  quadraginta  diebus 
torrent  .x'slalis  secut.ne  ,  ipso  Canis  ortii. 

XII.  (  X.  )  Non  possunt  jure  dici  vina.  quœ  Grœci  deu-  1 
teria  appellant,  Cato  et  nos  loram,  maceratis  aqua  vi- 
naceis :  sed  tamen  inter  vina  operaria  numerantur.  Tria 
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macérer  du  marc  de  raisin  dans  l'eau  :  cependant 
on  compte  la  piquette  parmi  les  vins  d'ouvrier.  11  y 
en  a  trois  espèces.  Première  espèce  :  on  ajoute  eu 
eau  la  dixième  partie  du  moût  qui  a  été  exprimé; 
dans  cet  état  on  laisse  macérer  le  marc  pendant 
un  jour  et  une  nuit ,  et  on  le  soumet  de  nouveau 
au  pressoir.  Seconde  espèce ,  c'est  le  procédé  des 
Grecs  :  on  ajoute  en  eau  le  tiers  de  ce  qui  a  été 
exprimé,  mais  on  réduit  un  tiers  par  la  décoc- 
tion après  le  pressurage.  Troisième  espèce  :  on 
presse  la  lie  du  vin ,  c'est  ce  que  Catou  appelle 
t'œcatum  {deRerust.,  cap.  153).  Aucun  de  ces 
\ins  ne  dure  plus  d'un  an. 

l  XIII.  (xi.)  Eu  écrivant  ceci  je  remarque  que  sur 
quatre-vingts  espèces  célèbres  en  fait  de  vins  qu'on 
trouve  dans  tout  l'univers  l'Italie  en  produit  envi- 
ron les  deux  tiers;  ainsi  elle  l'emporte  de  beaucoup 
sur  tous  les  autres  pays.  En  poursuivant  cette 
pensée,  je  m'aperçois  que  les  vins  de  l'Italie  n'ont 
pas  été  tout  d'abord  en  faveur,  (xii.)  et  qu'ils 
n'ont  commencé  à  avoir  de  la  réputation  qu'après 
l'an  600  de  Rome. 

1  XIV.  Romulus  faisait  les  libations  avec  le  lait 
et  non  avec  le  vin  ;  c'est  ce  que  montrent  les  rites 
religieux  établis  par  lui ,  et  que  l'on  observe  encore 
aujourd'hui.  La  loi  Postumia  de  Numa  porte  : 
«  N'arrosez  pas  le  bûcher  avec  du  vin.  »  Il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  n'ait  rendu  cette  loi  à  cause  de 
k  rareté  du  vin.  Par  la  même  loi  il  a  défendu  de 
faire  des  libations  aux  dieux  avec  du  vin  prove- 
nant d'une  vigne  non  taillée;  c'était  afin  d'obliger 
à  tailler  la  vigne  un  peuple  de  laboureurs  (I3)peu 
curieux  de  s'exposer  sur  les  arbres  qui  la  portent, 
M.  Varron  dit  que  Mézence,  roi  d'Etrurie,  se- 
courut les  Rutules  contre  les  Latins  à  condition 
qu'on  lui  donnerait  le  vin  qui  était  alors  dans  le 

eoruni  gênera.  Décima  parte  aquœ  addita,  quae  musli 
expressa  sit,  etita  nocte  ac  die  madefactis  vinaceis ,  rur- 
susqueprelo  subjectis.  Alteium,  quomodo  Grœci  faclita- 
veie  ,  leitia  parle  ejusquod  expressum  sit,  addita  aquœ, 
expressoque  decocto  ad  tertias  partes.  Tertium  est ,  ffe- 
cibus  vini  expressum, qiiod  faecatura  Cato  appellat.  Nulii 
ex  bis  plus ,  quam  anno ,  usus. 
1  XIII.  (  XI.  )  Verum  iiiler  bœc  subit  mentem  ,  quum  siiU 
gênera  nobilia,  quœ  proprie  vini  inlelligi  possint,  lxxx 
fere  in  toto  orbe,  duas  partes  ex  hoc  numéro  llaliae  esse, 
longe  propterea  ante  cunctas  terras.  Et  iiiuc  deiiide  altius 
cura  serpit,  non  a  primordio  liane  gratiam  fuisse  :  (  xii.  ) 
auctoritatem  post  sexcentesimuni  Urbis  annum  cœpisse. 

1  XIV.  Romnlum  lacté,  non  vino,  libasse ,  indicio  sunt 
sacra  ab  eo  instituta,  qu*  liodie  custodiunt  morem.  Nu- 
mœ  régis  Postumia  lex  est  :  Yino  rogum  ne  respergito. 
Quod  sanxisse  illum  propter  inopiam  rei  nemo  dubitet. 
Eadem  lege,  ex  imputata  vite  libari  vina  diis,nefas  sta- 
tuit,  ralione  excogitala,  ut  putare  cogerentur,  alias  ara- 
tores,  et  pigri  circa  pericula  arbusli.  M.  Varro  auctor 
est,  Mezenlium  Etruriae  regem  auxilium  Rutulis  contra 
Latinos  tulisse  vini  mercede,  quod  lum  in  Latino  agro 
fuisset.  (  XIII.  )  Non  licebat  id  feminis  Romœ  bibere.  In- 

2  Tenimus  inler  exempia,  Egnatii  Mecenii  uxorem,  quod 


territoire  du  Latium.  (xm.)  A  Rome  11  n'était  pa.s  2 
permis  aux  femmes  d'eu  boire.  Nous  trouvons 
parmi  les  anecdotes  que  la  femme  d'Égnatius 
Mécénius  fut  tuée  par  son  mari  à  coups  de  bâton 
parce  qu'elle  avait  bu  du  vin  au  tonneau,  et 
qu'il  fut  absous  de  ce  meurtre  par  Romulus.  Fa- 
bius Pictor,  dans  ses  Annales,  a  écrit  qu'une 
dame  ayant  descellé  la  bourse  dans  laquelle  étalent 
les  clefs  du  cellier ,  ses  parents  la  tirent  mourir 
de  faim.  Caton  dit  que  les  parents  embrassaient 
les  femmes  pour  savoir  si  elles  sentaient  le  te- 
metum ,  c'était  alors  le  nom  du  vin  ;  d'où  vient 
le  motdetemulentia  (ivresse).  Le  jugeCn.  Dorai- 
tius  prononça  qu'une  femme  lui  paraissait  avoir 
bu  plus  que  n'exigeait  sa  santé,  a  l'insu  de  son 
mari  ;  et  il  la  condamna  à  la  perte  de  sa  dot. 
Longtemps  on  fut  à  Rome  très-économe  de  vin. 
L.  Papirius  impérator,  prêt  à  livrer  bataille  aux  3 
Samnites ,  voua  à  Jupiter ,  s'il  remportait  la  vic- 
toire, une  petite  coupe  de  vin.  Enfin,  nous  trou- 
vons la  mention  de  dons  en  setiers  de  lait,  et  non 
en  setiers  de  vin.  Caton  ,  se  rendant  par  mer  en 
Espagne  ,  d'où  il  revint  avec  le  triomphe ,  dit  : 
«  Je  ne  bus  pas  d'autre  vin  que  celui  des  ra- 
meurs;» bien  différent  de  ceux  qui  servent  à  leurs 
convives  d'autre  vin  que  le  leur,  ou  qui  en  sub- 
stituent d'autres  dans  le  cours  du  repas. 

XV.  Les  vins  les  plus  estimés  étaient,  chez  les  an-  l 
ciens,  parfumés  avec  de  la  myrrhe ,  comme  on  le 
voit  dans  la  comédie  de  Plaute  intitulée  le  Perse. 
Toutefois ,  il  recommande  d'y  ajouter  le  calamus 
odoriférant  (xii,  49)  ;  aussi  quelques-uns  pensent- 
ils  quelesanciens  recherchaient  surtout  le  vin  aro- 
matisé (xiv,  19, 6).  Mais  Fabius  Dossénus  décide 
la  question  par  ces  vers  :  «J'envoyais  du  bon  vin 
«  myrrhe.  »  Et  dans  VAcharistion  :  «  Du  pain ,  de 

vinum  bibisset  e  dolio,  interfectam  fusti  a  marito,  eum- 
que  cœdis  a  Romulo  absolutum.  Fabius  Pictor  in  Anna- 
libus  suis  scripsit  :  Matronam ,  quod  loculos,  in  quibus 
erant  claves  vinariœ  cellae,  resignavisset,  a  suis  inedia 
mori  coactam.  Cato  ideo  propinquos  feminis  osculum 
dare,  ut  scirent,  an  temetum  olerent.  Hoc  tum  nomen 
vino  erat  :  unde  et  lemuientia  appellata.  Cn.  Domitius 
judex  pronuntiavit,  mulierem  videri  plus  bibisse ,  quam 
valeludinis  causa,  viro  insciente,  et  dote  mulctavit  :  diu- 
que  ejus  rei  magna  parcimonia  fuit.  L.  Papirius  imperalor  3 
adversus  Samnites  dimicaturus  votum  fecit,  si  vicisset, 
Jovi  pocillum  vini.  Denique  inler  dona  sextarios  lactis 
datos  invenimus,  nusquam  vini.  Idem  Cato,  quum  in 
Hispaniam  navigaret,  unde  cuni  triumpbo  rediit  -.  «  Non 
aliud ,  inquit,  vinum  bibi,  quam  rémiges  :  »  in  tantum  dis- 
similis  istis,  qui  etiam  couvivis  alia,  quam  sibimetipsis, 
ministrant,  aut  procedente  mensa  subjiciunt. 

XV.  Lautissima  apud  priscos  vina  erant  myrrbae  odore  i 
condita,  ut  apparet  in  Plauti  fabula,  quœ  Persa  inscri- 
bitur,  quanquam  in  ea  et  calamum  addi  jubet.  Ideo  qui- 
dam aromatite  delectalos  maxime  credunt.  Sed  Fabius 
Dossennus  bis  versibus  decernit  : 

Millebam  vinum  pulcrum,  murrhinam, 
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«  la  polente  et  du  viu  myrrhe.  »  Je  vois  que  Scœ- 
vola,  Lœlius  et  Atteius  Capiton  ont  été  du  même 
avis,  parce  qu'on  lit  dans  le  Pseudolus  (act.  ii, 
scène  4,  v.  729)  :  «  S'il  est  nécessaire  qu'il  donne 
<■  quelque  douceur,  qu'a-t-il  ?  Char.  Tu  le  deman- 
«  des?  Du  myrrhe,  du  vin  de  raisin  sec,  du  vin 
«  cuit,  du  miel.  >>  Ce  qui  prouve  que  le  myrrhe 
était  rangé  non-seulement  parmi  les  vins ,  mais 
aussi  parmi  les  friandises. 

1  XVI.(xiv.)Dès  l'an  633  de  Rome,  on  avait  des 
celliers  et  on  soutirait  le  vin,  cela  est  démon- 
tré par  le  vin  opimien.  L'Italie  commençait  dès 
lors  à  comprendre  les  avantages  qu'elle  possédait; 
cependant  les  espèces  qui  sont  célèbres  ne  l'é- 
taient pas  encore;  aussi  tous  les  vins  produits 
l'année  du  consulat  d'Opimius  (xiv,  4)  n'ont  pas 
d'autre  nom  que  celui  du  consul.  Les  vins  d'on- 
tre-mer  ont  eu  la  vogue  longtemps  encore  après, 
et  jusqu'au  temps  de  nos  grands-pères ,  même 
après  la  découverte  du  falerne,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  ce  vers  d'un  poète  comique  :  «  Je  prendrai 
"Cinq  de  vin  de  Thasos  et  deux  de  vin  de  Fa- 
«  lerne.  »  P.  Licinius  Crassus  et  L.  Julius  César, 
censeurs  l'an  de  Rome  6G5,  défendirent  de  vendre 
plus  de  huit  as  (  40  cent.  )  un  quadrantal  (  2/)  litr., 
02  )  de  vin  grec  et  de  vin  ammioéen  :  ce  sont  les 
termesdu  décret.  Le  vin  grec  était  si  estimé,  qu'on 
n'en  donnait  qu'un  coup  à  boire  dans  un  repas. 

1  XVII.  M.  Varron  nous  dit  quels  vins  étaient  les 
plus  estimés  pour  la  table  :  «  L.  Lucullus,  enfant, 
ne  vit  jamais,  chez  son  père,  un  repas  même 
d'apparat ,  où  l'on  servît  plus  d'une  fois  du  vin 
grec.  Lui,  quand  il  revint  d'Asie,  en  fit  distribuer 
en  largesse  au  peuple  plus  do  cent  mille  cadus(l4). 
C.  Sentius,  que  nous  avons  vu  préteur,  disait  que 

Et  in  Adiaristione  : 

Panem  et  polentam,  vinum  murrhinam. 
Rcrevolam  qiioqne  el  Lseliiim,  et  Atfciiim  Capitonem  in 
eadem  senlciilia  fuisse  video  ,  quoiiiain  in  Pseiidolo  sil  : 

Quod  si  opus  liet ,  ut  dulce  promal  indidem ,  ecquid  lial)el  ? 

[CiiAiî.  llogas? 
Murrhinam ,  passum  ,  defrutum  ,  niella 

Quibns  apparetnon  inler  vinaniodo  murrhinam  ,  sed  inter 
dnlcia  quoqne  nominalnni. 

1  XVI.  (xiv.  )  Apolliecas  fuisse,  et  diffundi  solita  vina 
«nno  Dcxxxiii  Lrbis,  apparcl  induhilato  Opimiani  vini 
argumenlo,  jam  intelligente  sinnii  bonuni  Italia.  îVondum 
lamen  isla  gênera  in  claritale  erunt.  Uaqiie  onniia  tune  ge- 
iiita  nnnrn  iiahcnt  consulis  nonien.  Sic  qnoqiie  postea  diu 
Iransmarina  in  auetoi  jtate  fuerunt ,  et  ad  avos  usque  nos- 
Iros  :  quin  et  Falerno  jani  reperto ,  siciit  apparet  ex  illo 
Comiei  versn , 

Quiiiquo  Tiiasi  vini  depromam,  bina  Falerni. 
P.  Licinius  Crassus  et  L.  Julius  Ciiesar,  censores  anno 
IJrbis  conditii'  dciav.  cdixcrunt ,  ne  quis  vinum  Graccum 
Ammineuniqiieoctonisjierissinguiaquadranlalia  venderet. 
liaec  enim  verba  sunt.  Tanta  vero  vino  Graecogratia  erat, 
ut  singul.f  poliones  in  conviclu  darentur. 

1     XVII.  Quibus  vinis  auclorilas  fucrit  sua  iii  mensa,  .M. 


le  vin  de  Chios  n'était  pas  entré  dans  sa  maison 
avant  que  le  médecin  ne  le  lui  eût  ordonné  pour 
la  maladie  cardiaque  (xi,  71,  1  ).  Hortensius  2 
laissa  à  son  héritier  plus  de  dix  mille  cadus.  » 
Telles  sont  les  paroles  de  Varron.  (xv.)  Hé  quoi! 
César  dictateur ,  dans  le  repas  donné  pour  son 
triomphe,  n'a-t-il  pas  distribué  à  chaque  groupe 
de  conviés  une  amphore  (  25  litr.,  92  )  de  Fa- 
lerne, et  un  cadus  de  vin  de  Chios?  Dans  son 
triomphe  d'Espagne,  il  a  donne  du  Chios  et 
du  Falerne.  Nommé  épulon  (  prêtre  chargé  de 
fixer  les  repas  pour  les  dieux)  lors  de  son  troi- 
sième consulat,  il  distribua  du  Falerne,  du  Chios, 
du  Lesbos,  du  mamertin  :  c'est  la  première  fois 
qu'on  ait  servi  quatre  espèces  de  vin.  Puis  tous 
les  autres  prirent  la  vogue  vers  l'an  700  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

X  VIII.  (xvi.)  Je  ne  m'étonne  donc  pas  qu'on  ait  1 
imaginé,  il  y  a  des  siècles,  un  nombre  presque 
infini  de  vins  artificiels,  dont  je  vais  maintenant 
parler  :  ils  sont  tous  employés  à  des  usages  mé- 
dicau.x.  Nous  avons  dit  dans  un  des  livres  précé- 
dents ,  à  propos  des  parfums ,  comment  on  pré- 
parait l'omphacium  (xii,  Gl).  Avec  la  vigne 
sauvage  on  tait  ce  qu'on  nomme  l'œnanthin  :  on 
fait  macérer  deux  livres  de  fleur  de  vigne  sau- 
vage dans  un  cadus  (30  ou  40  litr.)  de  moût,  on 
transvase  au  bout  de  trente  jours.  En  outre ,  la 
racine  et  les  raisins  de  la  vigne  sauvage  sont 
employés  à  la  préparation  des  cuirs.  Ces  raisins, 
peu  après  la  floraison ,  sont  un  remède  de  vertu 
singulière  pour  tempérer  les  chaleurs  du  corps 
dans  les  maladies;  c'est,  dit-on,  une  substance 
très-froide:  une  partie  meurt  par  l'effet  de  la  cha- 
leur, les  autres  résistent  (16),  on  les  appelle  solsti- 

Varro  bis  verbis  tradit  :  L.  Lucullus  [)uer  apud  patrem 
nunquarn  lautuni  eonvirium  vidit,  in  quo  plus  semel  Grœ- 
cuni  vinum  darelur.  Ipsc  quum  rediit  ex  Asia,  niillia 
cadnni  in  congiarium  divisit  amplius  cenlum.  C.  Sentius, 
qneni  piaUoren\  vidimiis,  Cliium  vinum  dominn  suam  il- 
latuni  (licebattum  prinium,  quimi  sibi  cardiaco  medicus 
dedisset.  Hortensius  super  deceni  millia  cadum  beredi  re-  2 
liquit.  Ilactenus  Varro.  (  XV.  )  Quid  ?  non  et  C.iesar  dicta- 
tor  triumplii  sui  cœna  vini  Falerni  amplioras,  Cbii  cados 
in  convivia  liislribuit?  Idem  Hispaniensi  Iriumplio  Cliium, 
et  Falernum  (le<lit.  Epiiio  vero  in  terlio  consulatu  siio, 
Falernum,  Cbium,  Losbium,  Mamertinum  :  quo  primum 
tempore()ualuor  gênera  vini  apposita  constat.  Posleaergo 
alla  omnia  in  nobililalem  venerunt,  eirciter  septingente- 
sinnini  LIrbis  annum. 

XVin.  (xvi.)  Ilaqiîe  non  niiror  innumerabilia  psene  ge-  1 
nera  (ictitii  reperla  multisantesa'culis ,  qniienunc  dicemus, 
omnia  ad  medicinaî  nsum  perlinenlia.  Omphacium  quo 
modo  lieiet,  propter  unguenla,  diximus  prioie  libro.  Fit 
e  labrusca ,  boc  est,  vite  silveslri,  quod  vocafur  œnan- 
thinum.  Flores  ejus  lihrisduabus  in  nuisli  cado  macerati, 
post  XXX  «lies  nndanlur.  Prii'ter  boc  ràdix  labruscai  et  acini 
coria  perficiinil.  li  pauio  postquam  delloruere ,  singulare 
rcme<lium  babent  ad  rel'rigerandos  in  morbis  corporum 
ardores  ,  gelidissima,  ul  ferunt,  natma.  Pars  eorum  acslu 
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tiaux  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  nniirissent  ja- 
mais, et  si  avant  que  la  grappe  ne.  soit  complète- 
ment fanée,  on  la  donne,  cuite,  à  manger  à  la 
volaille,  on  lui  ôte  l'envie  de  toucher  au  raisin. 

1  XIX.  Le  premier  des  vins  artificiels  se  fait  avec 
le  vin  même  ;  on  le  nomme  adyname  ;  en  voici  la 
préparation  :  on  prend  vingt  setiers  (  1 0  litr.,  so) 
de  moût  blanc  et  dix  setiers  d'eau  ;  on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  dix  setiers  se  soient  évaporés.  D'au- 
tres mettent  dix  setiei-s  d'eau  de  mer  et  dix  se- 
tiers d'eau  de  pluie,  et  ils  laissent  le  tout  quarante 
jours  au  soleil.  On  le  donne  aux  malades  pour 
lesquels  on  craint  les  effets  nuisibles  du  vin. 

2  Je  vin  artificiel  suivant  se  fait  avec  la  graine 
de  millet  mûre  :  On  prend  une  livre  un  quart  de 
cette  graine  avec  la  paille ,  on  la  met  dans  deux 
congés  (6  litr.,  48)  de  moût;  onlaisse  macérer  pen- 
dant sept  mois,  et  on  transvase.  Nous  avons  dit 
comment  on  fait  du  vin  avec  le  lotus  arbre ,  le 
lotus  arbrisseau,  et  le  lotus  herbe  (xiii,  32). 

2  Avec  les  fruits  on  fait  des  vins  dont  nous  al- 
lons parler,  n'ajoutant  que  les  explications  né- 
cessaires. D'abord  on  en  fait  avec  les  dattes 
(  XIII ,  9  )  ;  les  Parthes  et  les  Indiens  en  usent, 
ainsi  que  tout  l'Orient  :  on  jette  un  muid  de  dat- 
tes appelées  chydées ,  qu'on  prend  mûres ,  sur 
trois  congés  (  9  litr.,  72  )  d'eau;  on  fait  macérer, 
et  on  presse.  Le  sycite  se  prépare  avec  la  figue; 
les  uns  le  nomment  palmiprime,  les  autres,  ca- 
torchite  :  si  on  ne  veut  pas  qu'il  soit  doux,  on 
verse ,  au  lieu  d'eau  ,  une  quantité  égale  de  marc 
de  raisin.  Avec  la  figue  de  Chypre  (  xiii ,  ]  ô  )  on 
fait  aussi  un  vinaigre  excellent;  il  est  encore 
meilleur  avec  la  figue  d'Alexandrie.  On  obtient 
aussi  du  vin  avec  la  silique  du  caroubier  de  Syrie 
(  XIII  ,16),  avec  les  poires,  et  avec  toutes  les  es- 

4  pèces  de  pommes  ;  ou  en  fait  avec  les  grenades , 


le  vin  est  appelé  rhoite  ;  on  en  fait  avec  les  fruitsdu 
cornouiller,  les  nèfles,  les  sorbes,  les  mûres  sè- 
ches, et  les  pignons  de  la  pomme  de  pin  :  ces  der- 
niers se  mouillent  avec  du  moût  et  se  pressurent; 
les  autres  sont  doux  par  eux-mêmes.  INous  expo- 
serons tout  à  l'heure  (xv,  37)  le  procédé  que 
Caton  a  indiqué  pour  fabriquer  le  vin  de  myrte  ; 
les  Grecs  ont  un  autre  procédé  :  ils  font  bouillir 
des  branches  tendres  avec  leurs  feuilles  dans  du 
moût  blanc,  ils  les  pilent,  ils  en  font  bouillir 
une  livre  dans  trois  congés  (9  litr.,  7  2)  de  moût, 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers.  Le  vin  préparé  de 
cette  façon  avec  des  baies  de  myrte  sauvage  se 
nomme  rayrtidanum;  il  tache  les  mains. 

Parmi  les  plantes  cultivées  dans  les  jardins,  5 
on  fait  du  vin  avec  le  raifort ,  l'asperge  ,  la  sar- 
riette, l'origan,  la  graine  d'ache  (  apium  graveo- 
lens,  L.  ),  l'aurone  [artemisia  abrotanum,  L.  ), 
le  mentastre,  la  rue  [ruta  graveolens ,  L.),  la 
nepète  (  neipeia  cataria,  L.  ) ,  le  serpolet  (  ;/<?/- 
mus  serpiillum ,  L.  ),  le  marrube  (  marrubium 
vulgare ,  L.  ).  On  en  met  deux  poignées  dans  un 
eadus  (  30  à  40  litr.  )  de  moût,  un  setier  (  0  litr., 
.'»4)  de  vin  cuit,  et  unehémine  (0  litr.,  27)  d'eau 
de  mer.  On  fait  du  vin  de  navet  en  mettant  deux 
drachmes  de  navet  sur  deux  setiers  de  moût; 
même  procédé  avec  la  racine  de  scille.  Parmi  les 
fleurs,  celles  de  rose  fournissent  un  vin  :  on  les 
pile  dans  un  linge,  qu'on  met  ensuite  dans  du 
moût  avec  un  petit  poids,  pour  le  faire  aller  au 
fond  ;  la  dose  est  de  quarante  drachmes  pour  vingt 
setiers  de  moût  ;  on  n'ouvre  pas  le  vase  avant  trois 
mois.  On  agit  de  même  pour  le  nard  gaulois  (  va- 
leriana  celtica,  L.)  et  pour  le  nard  sauvage  (xii, 
26),  qui  donnent  chacun  un  vin. 

Je  trouve  aussi  qu'on  a  fait  des  vins  aromati-  6 
ques,  dont  la  composition  ne  diffère  guère  de 


moritur,  perstant  leliqui,  qui  solstiliales  diciinlur.  Uni- 
versinuiiKiuam  matiirescunt  :  et  si  piiiis,  quam  tola  mar- 
cescat  uva,  incocta  delur  cibo  gallinaceo  generi ,  fasti- 
dium  gigiiit  uvas  appetendi. 

1  XIX.  Ficlitioium  primiim  fit  ex  ipso  vino, quod  vocaiit 
adynamon,  hoc  modo  :  Albi  miisti  sextarii  xx,  aquse  dinii- 
dium,  fervet  donec  excoqualur  aquae  mensiira.  Alii  nia- 
rinae  sextaiios  decem ,  tautumdem  pluviœ,  in  sole  qaa- 
draginta  diebus  loirent.  Dant  a;gris  ,  quibus  vini  noxiam 
timent. 

2  Proximiim  fit  e  milii  semine  maturo  ,  ciim  ipsa  stipula, 
libram  et  quadranteni  incoagios  duos  musti,  macerato,  et 
post  septiuiuui  meuseiu  transfuso.  Ex  loto  arbore,  trutice, 
herba,  dictum  est  uti  qusoque  fièrent. 

3  Fiant  et  e  pomis  qufe  dicemus,  interprelationibus  non 
nisi  necessariis  addilis  :  primumque  e  palmis,  que  Parllii 
et  indi  utuntur ,  et  Oriens  tolus  :  maturarum  ,  quas  vocant 
cbydœas,  modio  in  aquse  congiis  tribus  macerato,  expres- 
soque.  Sic  fit  et  sycites  e  (ico,  quem  alii  paimiprimum, 
alii  catorchiten  vocant.  Ant  si  dulce  esse  non  libeat ,  pro 
aqna  tautumdem  vinaceorum  adjicitur.  E  Cypria  fico  et 
aceluai  prîtecellens ,  atque  Alexandrina  quoque  melius.  Vi- 


num  fit,  el  esdiqua  Syriaca,  et  e  piris  ,  malorumque  om- 
nibus generibus.  Sed  ePunicis,  quod  rlioiten  vocant  :4 
et  e  cornis,  mespilis,  sorbis,  moris  siccis,  nucleis  pineis.  Hi 
musto  madidi  exprimuntur  :  superiora  per  se  mitia.  Myr- 
tilen  Cato  quemadmodum  (ieri  docuerit,  mox  paulo  indi- 
cabimus.  Grœci  vero  et  alio  modo.  Ramis  teneris  cum 
suis  foliis  in  aibo  inusto  decoctis,  tusis,  libram  in  tribus 
musti  congiis  defervefaciunt ,  donec  duo  supersint.  Quod 
ila  silvestris  myrti  baccis  factura  est ,  inyrtidanum  voca- 
tur  :  lioc  manus  tingit. 

Ex  bis  quae  in  liortis  gignuntur  fit  vinum  e  radice ,  as-  5 
parago,  cunila,  origano ,  apii  semine,  abroiono ,  men- 
tastro,  ruta,  nepeta,serpyllo,  marrubio.  Manipules  bines 
condunt  in  cadum  musti,  et  sapae  sextarium,  et  aquae 
mariuœ  beminam.  E  napis  fit,  duum  denariorum  pondère 
in  sex taries  binos  musti  addilo  :  item  e  scillœ  radice. 
Inter  flores  ex  ros;c  foliis  tusis  in  linteolo  in  mustum  col- 
lalis  cum  pendusculo,  ut  sidat,  xl  pondère  denariorum  in 
sextaries  vicenos  musti ,  nec  ante  très  menses  vase  aperto. 
Item  e  nardo  Gaîlico,  el  aliud  e  silvestri. 

Aromatiten  quoque  invenio  factitatum  lanlum  non  un-  G 
guentorum  coinpositionc,  primo  e  myrrba,  ut  diximus. 
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celle  des  parfums  :  d'abord,  comme  nous  l'avons 
dit  (xiv,  15),  avec  de  la  myrrhe,  puis  avec  du 
nard  celtique,  du  calamus  odoriférant,  de  l'as- 
palathe  [convolvulus  scoparius ,  L.  )  ;  on  fait  de 
ces  substances  des  masses  piiées,  qu'on  jette  dans 
du  moût  ou  un  vin  doux.  D'autres  font  le  vin 
aromatique  avec  le  calamus,  le  jonc  odorant 
(  andropogon  schœnanthus,  L.  ),  le  costus 
(  costus  indicus,  L.  ),  le  nard  de  Syrie  (  andro- 
pogon nardus,  L.  ),  l'amome  (xii,  42) ,  la  casia 
(xii,  43  ) ,  le  cinnamome,  le  safran  (  crocus  sali- 
vus,  L. ),  les  dattes,  l'asarum  [asarum  euro- 
pœum ,  L.  )  ;  on  fait  également  de  ces  substances 
des  masses  piiées.  D'autres  ajoutent  une  demi- 
livre  de  nard  et  de  malobathre  (  xii,5a)  dans  deux 
congés  de  moût  :  c'est  de  cette  façon  que  se  fabri- 
quent encore  aujourd'hui ,  avec  addition  de  poi- 
vre ou  de  miel,  les  vins  nommés  par  les  uns 
confits,  par  les  autres  poivrés.  On  parle  aussi 
d'un  vin  nectarite  fait  avec  l'herbe  nommée  hé- 
lénion  (  inula  helenium,  L.  )  (  xxi,  91  ),  ou 
raédica,  ou  symphyte,  ou  idée,  ou  orestion,  ou 
iiectarée  :  on  prend  quarante  drachmes  de  racine, 
ou  les  met  dans  six  setiers  de  moût,  envelop- 
î  pées  préalablement  dans  un  linge.  Quant  aux  au- 
tres herbes,  on  fabrique  le  vin  d'absinthe  en  met- 
tant une  livre  d'absinthe  du  Pont  dans  quarante 
setiers  de  moût,  qu'on  fait  bouillir  jusqu'à  ré- 
duction d'un  tiers ,  ou  en  mettant  des  poignées 
d'absinthe  dans  du  vin.  De  la  même  façon,  on 
fait  le  vin  d'hysope  (  hyssopus  ofjicinalis ,  L.  ) 
en  jettant  trois  onces  d'hysope  de  Cilicie  dans 
deux  congés  de  moût,  ou  deux  onces  d'hysope 
pilé  dans  un  congé  (  3  litr.,  24  ).  On  obiient  en- 
core ces  deux  vins  d'une  autre  manière ,  en  se- 
mant ces  plantes  autour  de  la  racine  des  vignes. 
C'est  de  cette  dernière  manière  que  Caton  en- 
seigne à  faire  l'elléborite  avec  l'ellébore  noir 
(  veratrum  nigrum,  L.  )  ;  c'est  de  cette  manière 
que  se  fait  le  vin  de  scammonée.  La  vigne  a  la 

iiiox  etnardo  Cellico,  calamo,  aspalathOjOffis  in  mustum 
aiit  dulcc  vinum  dejectis.  Alii  de  calamo ,  junco ,  coslo, 
iiardo  Syriaco ,  amomo,  casia ,  cinnairiomo  ,  croco ,  paliiia, 
asaro,  simililer  étoffa.  Apiid  alios  nardi ,  et  malobatiiri 
selibris  in  rniisli  congios  duos  .idditis  :  qiialia  iiiiiic  quo- 
([iie  (iunt  pipiM-e  et  melleaddilo,  qii;ie  alii  coiidila,  alii 
piperala  appellant.  Invenitur  et  nectaritesex  iieiba,  quain 
alii  helenioii,  alii  medicani ,  alii  sympliylon,alii  Idaeani  et 
Orestion,  alii  neclaream  vocant,  radice  pondeiis  xt,  de- 
narioriim  in  sextarios  sexiniisti  addita,  similiter  in  linleo. 
7  Ex  caeleris  lier  bis,  fit  absintliiles  in  xl  sextarios  miisti , 
absinthii  Ponlici  libia  décoda  ad  tertias  partrs,  vel  scopis 
absintliii  in  vinum  additis.  Simililer  liyssopites  e  Cilicio 
tiyssopo,  unciis  tribus  in  duos  congios  niusti  conjeclis,  aut 
tusis  in  uiiuni.  l-iuiit  ulraque  cl  alio  modo  ,  circa  radices 
vitiuni  salo.  Sic  et  elleborilcn  licri  ex  viiatro  nigro 
Cato  ilocet.  Sic  lit  el  scamiuonites.  Miia  \itium  nalura, 
saporem  alienuni  in  se  trabendi,  «lualem  cl  salicinn  le- 
Uolenl  l'atavmoriiin  in  [lalustribus  vindcmia?.  Sic  cl  ciic- 


propriété  merveilleuse  de  contracter  la  saveur 
des  plantes  voisines  :  ainsi,  dans  les  lieux  maréca- 
geux de  Padoue,  le  raisin  a  un  goût  de  saule  ;  et 
à  Thasos  on  sème  entre  les  vignes  l'ellébore, 
ou  le  concombre  sauvage,  ou  la  scammonée;  le 
vin  s'appelle  phthorium  ,  ce  qui  signifie  abortif. 

On  fait  du  vin  avec  des  herbes  dont  les  proprié-  8 
tés  seront  exposées  en  leur  lieu  :  avec  la  stéchade 
{luvendula siœchas,  L.)  (xxvii,  107),  la  racine 
de  gentiane  (gentiana  lutea,  L.  )  (xxv,  34),  le 
tragorigan  (  tliynius  tragoriganum ,  L.  )  (xx, 
68),  le  dictamne  (  origamim  dictamnus,  L.) 
(xxv,  63),  l'asarum  (  asarum  europœum,  L.  ) 
(xii,  27  ) ,  le  à(i\xc\x?>  [athamanta  c?-etensis,  L.  ) 
(  xxv,  64  ),  l'élelisphacos  (  une  sauge  ),  le  panax 
(  xxv,  1 1 ,  1 2  et  13),  l'acore  (  acorus  calamus , 
L.  )  (xxv,  100),  le  conyza  (  xxi ,  s 2  ) ,  le  thym 
(xxi ,  31  ) ,  la  mandragore ,  le  jonc  (  andropo- 
gon schœnanthus,  L.  )  (xxi,  72).  On  trouve  les 
noms  des  vins  scyzin ,  itseomelis  ,  et  lectispha- 
gites  ,  dont  la  recette  est  perdue. 

Les  vins  d'arbrisseaux  se  font  avec  les  deux  9 
cèdres  (  xiii,  li  )  [junipenis  lycia,  juniperus 
phœnicea,  L.  ),  le  cyprès,  le  laurier  (xv,  39),  le 
genévrier  [juniperus  communis,  L.),  le  térébin- 
the  [pistacia  terehinthus,  L.)  (xiii,  82);  dans 
les  Gaules,  le  lentisque  (  pistacia  lentiscus,  L.  ) 
(xii,  36).  On  fait  bouillir  les  baies  ou  le  bois 
récent  dans  du  moût.  On  emploie  de  même  le  bois 
de  chamélée  (  daphne  gnidium,  L.  )  (xiii,  3.5), 
de  chamépitys  (  teucrium  chamœpitys^  L.  ) 
(xxv,  20),  et  de  chamédrys  (  teucrium  chamœ- 
drys,  L.  )  (xxiv,  80)  ;  on  ajoute  dix  drachmes  de 
la  fleur  dans  un  congé  de  moût. 

XX.  (xvii.)  On  fait  aussi  du  vin  avec  de  l'eau  1 
et  du  miel  seulement.  On  recommande  de  con- 
server pour  cet  objet  pendant  cinq  ans  de  l'eau 
de  pluie.  Des  gens  experts  se  contentent,  dès 
qu'elle  est  tombée,  de  la  faire  bouillir  jusqu'à 
réduction  d'un  tiers;  et  ils  ajoutent  un  tiers 

borum  seritur  in  Thaso,  aul  cucumis  silvester,  aut  scam- 
nionia  :  quod  vinum  phtborium  vocant,  quoniam  abortus 
facit. 

Fit  et  ex  herbis,  quarum  naturae  suo  loco  dicentur.  8 
E  stœcbade,  et  radice  gcntianae  ,  et  tragorigano,  et  dicta- 
nino,  asaro,  dauco,  elelisphaco,  panace,  acoro,  conyza, 
Ibymo,  mandragnra,  junco.  Vocarunt  et  seyzinum ,  et 
itœomelin,  et  leclispbagiten,  quorum  jam  oblilerata  ra- 
tio est. 

lit  Irnlicum  veto  e  génère,  cedri  utriusque,  cupressi.Q 
laurus,  jnniperi,  tercbinlhi,  in  Galiia  lentisci ,  baccas 
aut  lignum  lecens  niusto  decoquunt.  Item  cbamela^œ, 
et  cliama-pityos,  et  chamnedryos  lignum  eodem  modo,  et 
ex  llore,  in  congium  musti  decem  denariorum  pondère 
addiio. 

\X..  (wu.)  Fit  vinum  et  ex  aqiia  ac  melle  tanlum.  i 
Quiiiquennio    ad    boc   servari  caelestem  jubcnt.    Aliqui 
prudentiores  slalim  ad  torlias  partes  decoqminl,  et  ter- 
tiam  niellis  veleris  adjiciuiil  :  deimJe  xl  diebns  Canis  orlu 
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de  miel  vieux  ;  puis  ils  tiennent  ce  mélange  au 
soleil  pendant  quarante  jours,  à  partir  du  lever 
de  la  Canicule.  D'autres  le  soutirent  au  bout  de 
dix  jours,  et  bouchent  les  vases.  On  nomme  celte 
boisson  hydromel  (  xxii,  rii  ),  et  avec  le  temps 
elle  prend  le  goût  de  vin  ;  le  meilleur  hydromel 
est  celui  de  Phrygie. 

î  XXI.  On  est  allé  jusqu'à  mêler  le  miel  au  vi- 
naigre (xxiii,  29):  que  n'a  pas  essayé  l'homme? 
On  a  donné  à  cette  liqueur  le  nom  d'oxymel  ; 
dose  :dix  livres  de  miel  ,cinqhéraines(l  litr.,  3.>) 
de  vinaigre  vieux,  une  livre  de  sel  marin,  cinq 
setiers  (2  litr.,  78)  d'eau  de  pluie  j  on  fait  jeter  à 
ce  mélange  dix  bouillons,  on  transvase,  et  on  laisse 
vieillir.  Tous  ces  vins  ont  été  condamnés  par  Thé- 
mison ,  auteur  du  premier  ordre  ;  et  certes  on  en 
peut  regarder  l'usage  comme  quelque  chose  de 
forcé,  à  moins  de  s'imaginer  que  c'est  la  nature 
qui  a  fait  le  vin  aromatique,  les  vins  composés 
avec  des  parfums,  ou  qu'elle  a  engendré  les  vé- 
gétaux pour  servir  de  boisson.  Toutefois  ce' sont 
des  efforts  curieux  à  connaître;  l'industrie  hu- 
maine va  tout  chercher.  Aucun  de  ces  vins  ne 
dure  plus  d'une  année ,  excepté  ceux  qui ,  avons- 
nous  dit,  ont  besoin  de  temps  pour  se  faire;  plu- 
sieurs ne  se  gardent  même  pas  trente  jours. 

1  XXII.  (xviii.)  Le  vin  offre  aussi  des  merveilles. 
En  Arcadie  est,  dit-on,  un  vin  qui  rend  les  femmes 
fécondes  et  les  hommes  enragés.  En  Achaïe,  sur- 
tout aux  environs  de  Carynie,  un  vin  fait  avorter  ; 
il  suffit  même  qu'une  femme  grosse  mange  du  rai- 
sin de  cette  vigne,  qui  cependant  ne  diffère  pas  des 
autres  raisins  parle  goût.  On  assure  que  ceux  qui 
boivent  du  vin  de  Trézène  n'engendrent  pas. 
Thasos  produit,  dit-on,  deux  espèces  de  vin  à 
propriétés  contraires  :  l'un  provoque,  l'autre 
chasse  le  sommeil.  Dans  la  même  île,  on  donne  le 


nom  de  Ihériaque  (  XXIII,  II)  aune  vigne  dont  le 
vin  et  le  raisin  sont  un  remède  contre  les  mor- 
sures des  serpents.  La  vigne  libanienne  donne  un  2 
vin  à  odeur  d'encens,  avec  lequel  on  fait  des  liba- 
tions en  l'honneur  des  dieux  ;  au  contraire,  celui 
delà  vigne  aspendios  est  rejeté  des  autels;  on  dit 
même  qu'aucun  oiseau  ne  touche  à  cette  vigne. 
Les  Egyptiens  donnent  le  nom  de  thasien  (xiv,9) 
à  un  raisin  qui  est  très- doux  chez  eux,  et  qui 
relâche  le  ventre.  En  Lycie  est  un  raisin  qui  res- 
serre le  ventre  relâché.  L'Egypte  produit  aussi 
l'ecbolas,  qui  provoque  lesavortements.  Certains 
vins,  au  lever  de  la  Canicule,  tournent  dans  les 
celliers,  puis  se  rétablissent.  La  navigation  les 
fait  aussi  tourner;  mais  les  vins  qui  résistent  a 
l'agitation  de  la  mer  paraissent  une  fois  plus 
vieux  qu'ils  ne  le  sont  réellement. 

XXIII.  (xix.)  Comme  la  religion  est  la  base  de 
la  vie,  je  remarquerai  qu'il  est  défendu  de  faire 
des  libations  aux  dieux  non-seulement  avec  le 
vin  provenant  d'une  vigne  non  taillée,  ou  frap- 
pée de  la  foudre,  ou  auprès  de  laquelle  un  homme 
mort  par  la  corde  est  resté  suspendu ,  mais  encore 
avec  les  vins  foulés  par  des  pieds  blessés,  avec 
ceux  qui  ont  été  exprimés  du  marc  taillé,  avec  ceux 
qui  ont  été  souillés  par  quelque  immondice, 
tombée  d'en  haut.  Les  vins  grecs  sont  également 
exclus,  parce  qu'ils  contiennent  de  l'eau .  On  mange 
aussi  la  vigne  elle-même,  c'est-à-dire  les  sommi- 
tés do  la  tige,  ou  bouillies  ou  confites  dans  du 
vinaigre  et  de  la  saumure. 

XXIV.  Parlons  maintenant  de  la  manière  d'ap- 1 
prêter  les  vins.  Les  Grecs  ont  donné  des  règles  à 
part  sur  cet  objet  et  en  ont  fait  un  art,  par  exem- 
ple Euphronius,  Aristomaque,  Commiades  et 
Hicésius.  L'Afrique  adoucit  l'âpreté  de  ses  vins 
avec  du  plâtre,  et,  en  certaines  parties  (xxxvi,  48), 


in  sole  habent.  Alii  diffusa  ita  x  die  obturant.  Hoc  vo- 
catur  liydiomeli,  et  vetuslale  saporeoi  vini  assequitur, 
nusquani  laudalius,  quam  in  Phiygia. 

1  XXI.  Quin  et  acetuni  nielle  temperabatur:  adeo  nihil 
intentalum  vitae  fuit.  Oxymeli  hoc  vocarunt,  mellis  x 
libris,aceti  veteris  lieminis  quinque,  salis  mariai  libra, 
aqu.ne  pluviae  sextariis  quinque  suffervefactis  decies,  mox 
elutiialis  atque  ita  inveteialis.  Omiiia  ab  Tlieniisone 
snmmo  auctore  damnata  :  et  hercule  coactus  eoruni  usus 
videri  potest;  nisi  si  quis  natuiœ  opus  esse  crédit  aroma- 
titen,  et  ex  unguentis  vina  composita,  aut  ut  biberentur 
genuisse  eani  frutices.  Ista  sunt  cognitu  jucunda  ,  solertia 
liumani  animi  omnia  exqnirente.  Nihil  quidem  ex  bis 
anno  durare,  praeterquam  quœ  vetustate  ipsa  fieri  dixi- 
miis  :  et  plura  ne  tricenis  quidem  diebus,  non  erit  dubium. 

1  XXII.  (xviii.  )Sunt  et  in  vino  prodigia.  Dicitur  in 
Arcadia  fieri ,  quod  fecunditatem  feminis  importet,  viris 
rabiem.  At  in  Achaia  maxime  circa  Caryniam  abigi  par- 
tum  vino,  atque  etiamsi  uvam  edant  gravidœ,  quum  dif- 
ferentia  in  gustatu  non  sit.  Trœ/onium  vinum  qui  bi- 
bnnt,  negantur  generare.  Thasos  duu  gênera  vini  diversa 
facere  prodilur  :  uno   quo  somiuis  concilietur,   alterum 


vero  quo  fugelur.  Apud  eosdem  vllis  theriace  vocalur , 
cujus  et  vinum  et  uva  contra  serpentium  ictus  medetur. 
Libanios  thuris  odore ,  ex  qua  diis  prolibant.  E  diverse  2 
aspendios,  damnata  aris.  Ferunt  eani  nec  ab  alite  ulla 
attmgi.  Thasiam  uvam  jEgyptus  vocat  apud  se  prsedul- 
cem,  quae  solvit  alvum.  Est  contra  in  Lycia,  quae  solutam 
firmat.  jEgyptus  et  ecbolada  habet,  abortus  facientem. 
Vina  in  apothecis  Canis  ortu  mutantur  quœdam  ,  post- 
eaquerestitiiuntur  sibi.  Sic  et  mari  navigatio,  cujus  jacla- 
tus  bis,  quae  duraverint,  tantum  vetustatis  adjicere  sea- 
titur ,  quantum  habuerint. 

XXIII.  (  XIX.  )  Et  quoniam  religione  vita  constat,  proii-  l 
bare  diis  nefastum  habefur  vina,  prœter  imputataj  vitis, 
fulmine  tactœ  ,  quamque  Juxta  hominis  mors  laqueo  pe- 
penderit ,  aut  vulneratis  pedibus  couculcata ,  et  quod 
circumcisis  vinaceis  profluxerit ,  aut  superne  deciduo 
immundiore  lapsu  aliquo  poUuta.  Item  Grœca ,  quoniam 
aquam  habeanî.  Vitis  ipsa  quoque  manditur,  decoctis 
caulibus  summis,  qui  etcondiuntur  in  acelo  ac  niuria. 

XXIV.  Verum  et  de  apparatu  vini  dixisse  conveniat,  i 
quumGrcTci  privalim  ea  pra?cepfa  condiderint,  arlemque 
Iccerint,  sicut  Eupinonius,  et  Arislomaclius,  et  Commia- 
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avec  de  la  chaux  (xxiii,24).  La  Grèce  relève  la 
douceur  des  siens  avec  de  l'argile,  ou  du  marbre, 
ou  du  sel,  ou  de  l'eau  de  mer  ;  une  portion  de  l'Ita- 
lie, avec  la  poix  rabulane.  Au  reste,  toute  l'Italie 
et  les  provinces  limitrophes  ont  l'habitude  d'ap- 
prêter les  vins  avec  de  la  résine.  Quelquefois  on  les 
apprête  avec  de  la  lie  d'un  ancien  vin,  ou  avec  du 
vinaigre.  On  fait  aussi  avec  le  moiit  lui-même 
des  ingrédients.  On  le  fait  bouillirjusqu'à  ce  qu'il 
s'adoucisse  et  perde  une  portion  de  ses  forces  ;  on 
ditque,  ainsi  préparé,  il  ne  dure  pas  plus  d'un  an. 
En  certains  lieux  on  fait  bouillir  le  moût  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  devenu  du  vin  cuit  (xiv,l  i),  et  on  le 
mêle  aux  autres  vins  pour  en  briser  la  dureté. 
Pour  ces  vins  et  pour  tous  les  autres  on  emploie 
toujours  des  vases  poissés.  Nous  expliquerons 
dans  un  livre  suivant  (xvi,  21  )  la  manière  de 
faire  la  poix. 

1  XXV.  (xx.)  Parmi  les  arbres  dont  le  suc  four- 
nit la  poix  et  la  résine,  les  uns  croissent  en  Orient, 
les  autres  en  Europe.  La  province  d'Asie,  qui  est 
entre  ces  deux  régions,  a  quelques-uns  des  arbres 
résineux  de  l'Europe  et  de  ceux  de  l'Orient.  En 
Orient  la  poix  la  meilleure  et  la  plus  fine  est  four- 
nie par  le  térébinthe  (xiii,  12);  la  seconde, 
par  le  lentisque,  que  l'on  appelle  aussi  mastic 
(xii,  37);  la  troisième  qualité,  par  le  cyprès  :  c'est 
celle  dont  la  saveur  est  la  plus  acre.  Tous  ces  pro- 
duits sont  liquides  (xxiv,  22),  et  ne  donnent 
que  de  la  résine.  Le  cèdre  (xiii.  Il  ;  xvi,  21  ) 
donne  un  liquide  plus  épais,  et  propre  à  faire  de 
la  poix.  La  résine  d'Arabie  est  blanche,  d'une 
odeur  acre ,  et  incommode  pour  ceux  qui  la  font 

2  cuire.  Celle  de  la  Judée  est  plus  dure  et  plus  odo- 
rante même  que  la  térébenthine  (xxiv,  22); 
celle  de  Syrie  ressemble  à  du  miel  attique;  celle 
de  Chypre  l'emporte  sur  toutes  les  autres,  elle  est 


couleur  de  miel  et  charnue  ;  celle  de  Colophon  est 
plus  jaune  que  les  autres  ;  si  on  la  pile,  elle  devient 
blanche,  l'odeur  en  est  forte  ;  c'est  pour  cela  que 
les  parfumeurs  ne  l'emploient  pas.  En  Asie,  celle 
qui  est  le  produit  du  faux  sapin  est  très-blan- 
che ;  on  la  nomme  spagas.  Toutes  les  résines 
sont  solubles  dans  l'huile  (  xxiv ,  22  )  ;  quelques- 
uns  pensent  qu'elles  le  sont  aussi  dans  la  craie 
des  potiers.  Il  est  honteux  d'avouer  que  ce  qui 
fait  surtout  estimer  la  poix ,  c'est  d'être  propre  à 
l'épilation  des  hommes.  Le  procédé  pour  poisser  3 
les  vins  est  d'y  jeter  de  la  poix  lors  de  la  première 
ébullition  du  moût,  qui  dure  environ  neuf  jours , 
de  sorte  que  le  vin  prend  de  l'odeur  et  une  pointe 
de  saveur.  Ou  croit  que  la  ileur  de  résine  crue 
(xvi,  22)  est  plus  énergique,  et  qu'elle  donne  plus 
de  montant  aux  vins;  qu'au  contraire  la  résine 
cuite  ôte  aux  vins  leur  force  sauvage  et  en  brise 
l'âpreté,  ou  donne  de  l'âpreté  à  ceux  dont  la  dou- 
ceur est  plate  et  inerte.  C'est  surtout  dans  la  Li- 
gurie  et  dans  les  régions  circumpadanes  qu'on  re- 
connaît l'utilité  de  mêler  de  la  résine  au  moût  :  on 
en  met  plus  dans  les  vins  généreux,  moins  dans 
les  vins  qui  ne  le  sont  pas.  Quelques-uns  veulent  4 
qu'on  poisse  les  vins  à  la  fois  avec  de  la  résine 
crue  et  de  la  résine  cuite.  Le  moût  que  l'on  em- 
ploie pour  apprêter  les  vins  n'a  pas  non  plus  d'au- 
tre utilité  que  la  poix.  En  certains  lieux  le  vin 
est  sujet  a  fermenter  une  seconde  fois;  cet  acci- 
dent le  dépouille  de  sa  saveur,  et  on  le  nomme 
alors  vappa  (  piquette) ,  dénomination  injurieuse 
qu'on  applique  même  aux  hommes  dont  le  moral 
a  dégénéré;  au  lieu  que  le  vinaigre,  malgré  sa 
méchanceté ,  a  qualité  pour  des  usages  impor- 
tants sans  lesquels  la  vie  perdrait  de  ses  douceurs. 
Au  reste,  la  préparation  des  vins  est  l'objet  de 5 
beaucoup  de  soins  :  en  certains  lieux  la  cendre 


(Ifis,  et  Hicesius.  Africa  gypso  miligat  asperilatem,  nec 
non  aliquibus  sni  partibus  calce.  Giaecia  argiila,  aut 
marniore,  aut  sale,  aut  niari,  lenitatem  excitât:  llaliaî 
pars  aliqua  rabulana  pice  :  ac  résina  condire  nuista 
vulgare  est  ei ,  piovinciisque  finitimis.  Nonnusquam 
prioris  \iiii  fœce,  acctove  condiunt.  Nec  non  et  ex  ipso 
inusto  fiunt  medicaniiiia  :  decoqiiitur,  ut  dulcescat  por- 
lione  viriuin.  JNec  durare  ultia  annuuni  spatium  taie 
pioditur.  Aliquibus  iu  locis  decoquunt  ad  sapas  niusta , 
inlusisque  bis  feiociam  fVangunl.  Et  in  hoc  tamen  gé- 
nère ,  et  in  oinni  aiio  subniinistrant  vasa  ipsa  condi- 
mentis  picis  .-  ciijus  facieuda;  ratio  proxinio  dicetur  volu- 
mine. 

1  XXV.  (xx.)  Arborum  siicco  mananlium  picem  rosi- 
namque ,  alia;  ortie  iu  Oriente,  alia;  in  tùnopa  ierunt  Qn.TC 
interest  Asia ,  ntrinuiuequasdain  babet.  In  Oriente  opliuiani 
tennissinianique  tert^biutlii  funduiit;  deinde  Icntisci,  (piam 
etmasticlien  vocaul  ;  jxjsteacupressi ,  acerrirnam  sapore.  Li- 
quidani  omnes ,  et  laulnni  n.'sinani  ;  crassiorem  vero  et  ad 
pices  faciendas  ccdrus.  Aral)ica  résina  aiba  est,  acri  odore, 

2  didicibs  toquenti.  Judica  callosior,  et  terebinlbina  qiioque 
odoratior  :  bvriaca    Attki  mellis    siniiiiludineni    babct. 


Cypria  antecedit  omnes  :  est  auteni  melleo  colore,  carnosa. 
Colopbonia  prœter  caleras  fui  va;  siteratur,  alba  fit,  gravior 
odore:obid  non  utuntureaunguentarii.ln  Asia  quœlite  pi- 
cea,admodumcandida,  spagas  vocatur.  Résina  omnis  dissol- 
vitnroleo.  Quidam  et  cretaligbnarum  hoc  Heriarbitrautur; 
pudetque  confitcri,  maximum  jam  lionorem  ejus  esse  in 
cvellendis  virorum  corjtori  pibs.  Ratio  auleni  condiendi  3 
mnsta,  in  primo  lervore,  qui  novem  diebus  qunm  pluri- 
mum  peragitur,  aspersu  picis,  ut  odor  vino  contingat,  et 
saporis  quœdam  acumina.  Vebementius  id  ticri  arbitrantur 
crudo  flore  resiuœ,  excitarique  lenitatem.  E  divcrso  crapula 
compesci  l'eritatem  nimiam ,  frangique  virus  ;  ant  ubi  pigra 
lenitastorpeat,  virus  addi.  Liguriaî  maxime  Circumpada- 
nisque  ninstis  crapula;  ntilitas  discernitur  hoc  modo  : 
puguacibus  nnistis  crapulœ  plus  inditur,  lenibus  parcins. 
Sunt  qui  ex  ulroque  coudiri  velint  :  nec  non  alia,  qna;  est  4 
musti,  pice  et  natura;  vitiumcpie  musto  quibusdam  in 
locis  iternm  spoule  l'ervere  :  qua  calamitate  dépérit  sapor , 
vappœquc  acciiMt  nomen ,  probrosum  etiam  bominum, 
quuni  degcneravit  animus.  Aceti  enim  ne(iuiti<TR  inest  vir~ 
lus  magnos  ad  usus ,  et  sine  quels  vita  milior  degi  non 
possit.  Caitero  viuoruni  medicaminis  tanta  cura  est,  ut  5 
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y  est  employée  comme  ailleurs  le  plâtre  et  les 
autres  substances  dontnous  avons  parlé  (  xiv,  21  ). 
On  préfère  la  cendre  de  sarments  de  vijj;ne  ou  de 
chêne;  bien  plus,  on  recommande  d'aller  chercher 
au  large  de  l'eau  de  mer,  et  de  la  conserver  depuis 
l'équinoxe  du  printemps  ,  ou  du  moins  de  la  pui- 
ser la  nuit,  au  solstice  d'été  et  pendant  que  l'a- 
quilon souffle,  ou  de  la  faire  bouillir  si  on  la 

G  prend  vers  l'époque  de  la  vendange.  En  Italie, 
c'est  la  poix  du  Bruttium  que  l'on  estime  le  plus 
pour  poisser  les  vases  où  l'on  met  le  vin  ;  on  la 
fait  avec  la  résine  du  faux  sapin.  En  Espagne,  on 
la  tire  du  pin  sauvage;  elle  est  très-peu  estimée; 
cette  résine  est  amère,  sèche,  et  d'uneodeur  forte. 
Dans  un  livre  suivant  (  xvi ,  16-23  ) ,  en  parlant 
des  arbres  sauvages,  nous  exposerons  les  varié- 
tés de  la  poix  et  les  procédés  de  fabrication.  Les 
défauts  de  la  résine ,  outre  ceux  que  nous  avons 
indiqués,  sont  l'acidité  et  l'odeur  de  fumée;  le 
défaut  de  la  poix ,  c'est  d'être  trop  brûlée.  On  re- 
connaît qu'elle  est  bonne  si  les  fragments  sont 
luisants,  et  s'ils  se  ramollissent  sous  la  dent  en 
laissant  une  acidité  agréable.  En  Asie,  on  estime 
surtout  la  poix  du  mont  Ida;  en  Grèce,  celle  de 
la  Piérie;  Virgile  (Géorg.,  ii,  438)  préfère  la 
narycienne  (iv,  12).  Les  fabricants  les  plus  soi- 
gneux y  mêlent  du  mastic  noir  qui  vient  dans  le 
Pont  (xii,  36),  et  qui  est  semblable  au  bitume, 
de  la  racine  d'iris  (  xxi,  19  ),  et  de  l'huile.  On  a 
reconnu  que  les  vins  aigrissent  si  l'on  enduit  les 

7  vases  de  cire.  Il  vaudrait  mieux  transporterie  vin 
dans  des  vases  qui  auraient  eu  du  vinaigre,  que 
dans  ceux  où  il  y  aurait  eu  du  vin  doux  ou  du  vin 
miellé. Catou(/)e  reras^.,cap.  23)  ordonne  de  pa- 
rer les  vins  (il  se  sert  du  mot  [Ibid.^  cap.  il 5 
et  122)  concinnare  )  en  mettant  pour  un  culeus 
(i94  lit,  4)  un  quarantième  de  lessive  bouillie 

cinere  apud  quosdam,  ccu  gypso  alibi ,  et  quibus  diximus 
modis,  iiîstaurenlur.  Sed  cineiem  e  vilis  sarmeiUis  ,  aut 
quercu  piaefeiuiit  :  qiiin  el  niaiinam  aqiiani  ejusdem  rei 
gratia  ex  alto  peti  jubent ,  seivarique  ab  aequinoctio  verno , 
aut  celle  nocte  soislilio,  et  Aquilone  fiante  iiauiiii;  vel  si 

6  circa  vindemiam  liauriatur,  decoqui.  Pix  in  Ilalia  ad  vasa 
vino  condendo  maxime  probatiir  Brutia.  Fit  e  piceïie  résina  : 
in  Hispania  aiitem  e  pinastiis,  minime  laudata.  Est  enim 
résina  harum  amara  et  arida,  et  gravi  odore.  Differentiam 
ralionemqiie  t'aciendi  proximo  volundne  demonstrabimus 
inter  arbores  feras.  Vilia,  pra^ter  supra  dicta,  acor  aul  fii- 
midum  virus:  picis  autem,  aduslio  :  experimenluin  vero, 
si  fragmenta  subluceant,  ac  sub  dente  leutescant  acore  ju- 
cundo.  Asia  piceni  Idœam  maxime  probat,  Grœcia  Pie- 
ricam ,  Virgiliiis  Naryciam.  Diligentiores  admiscent  ni- 
gram  masticlien,quae  in  Ponto  bitiiminis  similis  gignitur; 
et  iris  radicem  oleumque.  Nam  ceram  aceipientibus  vasis 

7  compertum  est  vina  acescere.  Sed  transferre  in  ea  vasa,  in 
quibus  acetum  fuerit,  utilius,quam  in  ea,  in  quibus 
dulce  aut  mulsum.  Cato  jubet ,  vina  concinnari  (  hoc  enim 
utitur  verbo  )  cineris  lixivii  cum  defruto  cocti  parte  qua- 
dragesima  in  culeum  :  vel  salis  sisquilibra  ;  intérim  et  tuso 
marraore.  Facit  et  sulpliuris  mentionem ,  resinse  vero  in  no- 


avec  du  vin  cuit,  ou  une  livre  et  demie  de  sel  avec 
du  marbre  en  poudre  ;  il  fait  aussi  mention  du  sou- 
fre ,  ne  parlant  de  la  résine  qu'en  dernier  lieu.  Sur- 
tout il  recommande  d'ajouter  au  vin,  quand  la 
fermentation  tire  à  sa  fin,  du  moût  qu'il  appelle 
tortivum,  c'est-à-dire  du  moût  exprimé  le  der- 
nier. iNous  ajoutons  encore  dans  le  vin  des  sub- 
stances propres  à  lui  donner  de  la  couleur,  à  le 
farder,  pour  ainsi  dire  ;  cela  le  rend  aussi  plus 
épais.  Ce  n'est  qu'au  prix  de  ces  sophistications 
qu'il  nous  plaît,  et  nous  nous  étonnons  qu'il  soit 
nuisible!  On  reconnaît  qu'il  tourne  lorsqu'une 
lame  de  plomb  qu'on  y  plonge  change  de  couleur. 

XXVI.  Parmi  les  liquides  le  vin  offre  la  par- 1 
ticularité  de  s'éventer,  ou  de  se  changer  en  vi- 
naigre; il  y  a  des  volumes  sur  les  moyens  d'y 
remédier.  La  lie  de  vin  desséchée  prend  feu  et 
brûle  seule  sans  aliment.  La  cendre  qu'elle  donne 

a  la  nature  du  nitre  et  les  mêmes  vertus ,  et  cela 
d'autant  plus  qu'elle  est  plus  grasse  au  toucher. 

XXVII.  (  XXI.  )  Les  méthodes  pour  garder  le  1 
vin  sont  très-différentes  :  auprès  des  Alpes  oa 
le  met  dans  des  fûts  de  bois  que  l'on  cercle, 
et  même  on  allume  au  fort  de  l'hiver  des  feux 
pour  préserver  le  vin  du  froid.  Chose  singulière, 
mais  qui  a  été  vue  quelquefois!  les  tonneaux  se 
sont  rompus,  et  des  masses  glacées  sont  restées 
debout ,  espèce  de  prodige ,  puisque  le  vin  ne  se 
congèle  pas  et  que  le  froid  ne  fait  que  le  frapper  (  1 6). 
Dans  les  contrées  plus  tempérées,  on  le  met 
dans  des  vases  de  terre  qu'on  enfonce  dans  le 
sol  en  tout  ou  en  partie,  suivant  la  tempéra- 
ture du  lieu.   En  certains  pays  on  met  le  vin 

à  l'air;  ailleurs  on  le  recouvre  d'une  toiture  qui 
l'en  défend.  On  donne  encore  ces  règles-ci  :  un 
des  côtés  du  cellier  ou  du  moins  les  fenêtres  doi- 
ventôtre  tournées  vers  l'aquilon, ou,  danstousies 

vissimis.  Super  omnia  addi  maturescente  jam  vino  jubet 
muslnm  ,  quod  ille  loitivum  appellat,  nos  iidelligimus  no- 
vissime  exprcssnm.  Et  adjicinnis  tingcndi  gratia  colores, 
ut  pigmentum  aliquod  vini,  atque  ita  pinguiiis  (ieri.  Toi 
veneficiis  placere  eogitur;  et  miramur  noxiuni  esse.  In 
vitium  inclinantis  experimentum  est ,  laniinœ  plumbeœ 
mutatus  in  eo  colos. 

XXVI.  Proprium  autem  interliquores  vino,  mucescere,  1 
aut  in  acetum  verli  ;  exstantque  mediciuœ  vulumina.  Et 
fœx  vini  siccata  recipit  ignés,  ac  sine  alimenlo  per  se  fla- 
grat.  Cinis  ejus  nitri  naturam  liabet,   easdemque  vires, 
lioc  amplius,  quo  pinguior  sentitur. 

XXVil.  (xxi.)  Magna  et  collecte  jam  vino  differentia  l 
in  cella.  Circa  Alpes  ligneis  vasis  condunt ,  circulisque  cin- 
gunt ,  atque  etiam  hieme  gelida  ignibus  rigorem  arcent. 
Mirum  dictu,  sed  aliquando  visum  :  ruplis  vasis  stelere 
glaciatae  moles,  prodigii  modo,  quoniam  vini  natura  non 
gelascit ,  alias  ad  frigus  stupens  tantum.  Mitiores  plagaî  do- 
liis condunt,  infodiuntque  terrœ  tota,  ant  ail  porlionem 
situs.  Itemcœlum  prœbent  :  alibi  vero  imposilis  tectis  ar- 
cent :  tradunturque  et  liœc  iirœcepta  :  lalus  relia;  vina- 
riae,  aut  cerf  e  fenestras  obverti  in  Aquilonemoportere,  vel 
utique  in  exortum  œquinoclialem.  Sterquilinia  et  arborum  2 
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2  cas,  vers  le  lever  équinoxial.  Il  faut  écarter  les 
fumiers ,  les  racines  d'arbre ,  tout  ce  qui  donne 
une  odeur  repoussante ,  laquelle  passe  très-faci- 
lement au  vin;  éloigner  les  figuiers  cultivés  ou 
sauvages;  mettre  des  intervalles  entre  les  piè- 
ces, de  peur  que  les  altérations  ne  se  communi- 
quent de  Tune  à  l'autre,  so;  tede  contagion  qui  est 
toujours  très-prompte.  La  forme  des  pièces  im- 
porte aussi;  les  pièces  à  ventre  et  larges  sont 
moins  bonnes  ;  les  poisser  aussitôt  après  le  lever  de 
la  Canicule,  puis  les  laver  avec  l'eau  de  mer  ou 
l'eau  salée;  ensuite  les  saupoudrer  de  cendre  de 
sarment  ou  d'argile  ;  essuyées ,  les  parfumer  avec 
de  la  myrrhe  :  de  la  même  manière  parfumer  sou- 
vent les  celliers;  garder  les  vins  faibles  dans  des 
vases  enfouis  sous  le  sol ,  les  vins  forts  dans  des 

3  vases  exposés  à  l'air;  dans  tous  les  cas,  ne  pas 
emplir  les  vases  ;  enduire  l'espace  resté  vide  avec 
du  vin  de  raisin  sec  ou  du  vin  cuit,  en  y  mêlant 
du  safran,  de  la  poix  ancienne  et  du  vin  cuit; 
préparer  de  la  même  façon  les  couvercles  des 
vases,  en  ajoutant  du  mastic  et  de  la  poix.  On 
défend  d'ouvrir  les  vases  pendant  l'hiver,  si  ce 
n'est  un  jour  serein  ;  on  défend  de  les  ouvrir  avec 
le  vent  du  sud  ou  la  pleine  lune.  La  fleur  du  vin 
(  mycodenna  vini  ),  blanche ,  est  de  bon  augure  ; 
rouge,  de  mauvais,  à  moins  que  ce  ne  soit  la 
couleur  du  vin.  On  redoute  aussi  de  voir  les  vases 
s'échauffer,  ou  les  couvercles  suer.  Le  vin  qui 
fleurit  promptement  et  contracte  de  l'odeur  n'est 
pas  de  durée.  Pour  le  defrutum  même  et  la  sapa 
(xi  V,  1 1  ),  ou  recommande  de  les  faire  quand  le  ciel 
est  sans  lune,  c'est-à-dire  dans  la  conjonction  de 
cet  astre  et  non  un  autre  jour,  dans  des  vases  de 
plomb  et  non  dans  des  vases  de  cuivre,  eu  y  ajou- 
tant des  noix ,  parce  qu'elles  absorbent  la  fumée. 
En  Campauie,  ou  expose  les  meilleurs  vins  en 


plein  air;  on  regarde  comme  très-avantageux  que 
les  vaisseaux  qui  les  renferment  soient  frappés 
du  soleil ,  de  la  lune ,  de  la  pluie  et  des  vents. 

XXVin.  (xxii.)  Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  l 
on  reconnaîtra  que  l'homme  ne  met  à  rien  autant 
d'industrie  qu'à  la  fabrication  du  vin;  comme  si 
la  nature  ne  nous  avait  pas  donné  l'eau ,  breuvage 
leplussalutaire,  dont  usent  tous  les  animaux.  Mais 
nous  forçons  les  bêtes  de  somme  même  à  boire 
du  vin.  C'est  à  tant  d'efforts ,  à  tant  de  travail  et 
de  dépenses,  qu'est  due  une  substance  trou- 
blant l'esprit  de  l'homme  et  excitant  la  fureur, 
cause  de  mille  crimes  ;  une  substance  si  at- 
trayante, que  beaucoup  ne  voient  pas  d'autre 
plaisir  dans  la  vie.  Que  dis-je!  pour  tenir  plus  de  2 
vin ,  nous  en  diminuons  la  force  en  le  passant  à  la 
chausse.  On  imagine  des  moyens  d'exciter  la  soif; 
on  prépare  des  poisons  pour  se  créer  une  cause  de 
boire;  et  des  hommes  prenuentdelaciguê,  afin  que 
la  crainte  de  la  mort  les  force  à  avaler  du  vin 
(  XXV  ,  95  )  ;  d'autres  prennent  de  la  poudre  de 
pierre  ponce  (xxxvi,  42),  et  des  choses  que  j'aurais 
honte  d'enseigner  en  les  relatant.  INous  voyons  les 
plus  prudents  se  cuire  dans  des  bains  brûlants, 
et  en  être  enlevés  à  demi  morts.  D'autres  n'at- 
tendent pas  le  lit  (le  lit  de  table)  ;  que  dis-je!  ils 
n'attendent  pas  même  leur  tunique,  mais,  nus  et 
tout  haletants,  saisissent  des  vases  énormes  comme 
pour  faire  parade  de  leurs  forces,  et  se  les  en- 
tonnent pour  vomir  aussitôt,  avaler  de  nou- 
veau, et  recommencer  cela  deux  et  trois  fois, 
comme  s'ils  étaient  nés  pour  perdre  du  vin,  et 
comme  si  cette  liqueur  ne  pouvait  se  répandre 
qu'en  passant  par  le  corps  humain.  Là  rentrent 
ces  exercices  étrangers  et  cette  habitude  de  se 
vautrer  dans  la  boue,  et,  renversant  la  tête,  d'é- 
taler une  large  poitrine.  On  dit  qu'on  ne  fait  tout  3 


radiées  proeiil  abesse,  omniaque  odoris  evitandi ,  facillimo 
in  vina  Uaiisitu  :  ficos  iiliqiie  et  caprificos.  Doiiis  etiain  in- 
tervalia  daii,  ne  inter  sese  vilia  serpaiit,  conlagione  vini 
sempei-  ocyssinia.  Qiiiii  el  figuras  rcferie.  Yentiiiosa  ac 
patiila  minus  utiiia.  i'icari  opoiteie  [tmlinus  a  Canis  orUi, 
postca  ()(!ifuiidi  niaiinaaqiiaanl  salsa  -.dcincinere  sanneiili 
aspert;i,vciari;i!ia,al)stersa  myirliasufiiii.ipsasqiiescTcpius 
3  cellas.  Imbeciilavinadcniissisin  lerran) doiiis servanda,  va- 
lida exposilis.  Niiniquani  iuipienda  :  et  quod  supcrsit, 
passo  aut  defriilo  pcrniigeudnm  ,  admixto  cioco  ,  pice 
veleri,  cuni  sai)a  :  sic, opeicula  dcdiornni  hiedicanda,  ad- 
dila  masliclie  ae  pice.  I5iunia  aperiti  vêtant,  nisi  seieno 
die.  VetanI,  Austro  liante,  lunave  plcna.  I'"los  viid  candi- 
dns  probalur  :  rul)ens  Irisie  signum  est,  si  non  is  vini  co- 
los  sil.  Ileni  vasa  incalescenlia  ,  operculave  sudantia.  QiioJ 
ci'Ieriter  florere  tnepeiit,  odorenique  traliere ,  non  tore 
diutinnin.  Ipsaqnoijne  defiuta,  ac  sapas ,  quuni  sit  c.x'hnn 
siue  luna,  hoc  cul,  in  sideris  ejiis  coitu,  neque  alio  die 
coqui  jubent  :  (irictcrca  plurnbeis  vasis,  non  feicis  ,  nnci- 
buMpiejugiandiljus  addilis  :  cas  cnim  liinnuii  cxcipere. 
Canipaniœ  nobiiissiina  expositasnb  dio  in  cadis  verbeiari 
.sole,  luna,  imbie,  ventis,  aplissimum  videtur. 


XXVIII.  (xxii.  )  Ac  si  quis  diligentius  reputel,  in  1 
nulla  parte  operosior  vita  est ,  ceu  non  saliiberrimnm  ad 
potuni  aqnae  liquorem  natura  dederit,  que  caetera  oninia 
aniniantia  ntuntur.  At  nos  vinum  bibere  et  jnmenta 
coginiiis  :  tanloque  opère,  tanlo  labore  et  impendio  con- 
stat, (juod  bomines  nienle  nmtet,  ac  furorem  gignat, 
millibus  scelernm  liuic  dcdilis  :  lanla  dulcedine ,  ut  magna 
pars  non  aiiud  vita3pra>mium  intelligat.  Quin  immo  ut  plus  2 
capiamus,  sacco  frangimus  vires;  et  alla  irrilamenla 
excogitanlur  :  ac  bibendi  cliam  causa  venena  conficiuntur, 
aliis  cicularn  priesumentibns,  ut  bibere  mors  cogat  :  aliis 
pumicis  (arinam ,  et  quœ  referendo  pudet  docere.  Cau- 
tissimos  ex  bis  l)aiineis  coqui  videmus,  exanimesque  ef- 
ferri.  Jam  vero  alios  lectum  exspectare  non  posse,  imnno 
vero  nec  tunicam ,  nudos  ibi  protinus  anbelos  ingenlia 
vasa  corripere,  velut  ad  ostenlalionem  virium,  ac  plene 
infundore,  ut  stalim  vomant,  rursusque  bauriant,  idque 
iterum  lertiumque  ;  lanquaiii  ad  perdenda  vina  geniti,  et 
lanquam  elTundi  illa  non  possint,  nisi  pcr  bumanum  cor- 
pus. Ad  lioc  pertinent  peregrinœ  exercitationes ,  et  vo- 
bitatio  in  cu;no  ,  ac  peclorosa  cervicis  repandae  ostentalio. 
Ter  oainia  liaec  pricdicatur  sitis  quœri.  Jam  vero  quae  3 
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cela  que  pour  chercher  la  soif.  Parlerai-je  des 
vases  où  des  adultères  sont  ciselés,  comme  si 
l'ivresse  seule  n'instruisait  que  peu  à  la  débau- 
che! Ainsi  on  mêle  l'ivrognerie  au  libcrtinaue; 
on  l'excite  même  par  des  prix;  que  dis-je!  on  la 
paye.  A  l'un  on  s'engage,  pour  prix  de  son  ivro- 
gnerie, à  donner  à  manger  autant  qu'il  aura  bu  ; 
l'autre  boit  autant  de  coups  qu'il  a  amené  de 
points  aux  dés.  Alors  les  yeux  avides  marchandent 
la  matrone,  que  ses  regards  langoureux  trahis- 
sent devant  son  mari  ;  alors  les  secrètes  pensées 
se  révèlent  :  ceux-ci  dévoilent  leur  testament, 
ceux-là  tiennent  des  discours  dangereux,  et  pro- 
noncent des  paroles  qui  leur  couperont  la  gorge. 
Combien  sont  morts  de  cette  façon  !  Un  proverbe 
a  attribué  la  vérité  au  vin.  Échappât-il  à  ces 
dangers,  le  buveur  ne  voit  pas  le  soleil  se  lever, 

4  et  vit  moins  longtemps.  De  là  cette  pâleur,  ces 
paupières  pendantes,  ces  yeux  éraillés,  ces  mains 
tremblantes  qui  laissent  échapper  les  vases  pleins, 
ce  sommeil  troublé  par  les  Furies,  qui  est  la  puni- 
tion immédiate,  cette  agitation  nocturne,  et,  ré- 
compense suprême  de  l'ivrognerie, les  débauches 
monstrueuses  et  le  goût  des  horreurs.  Le  lende- 
main ,  l'haleine  a  l'odeur  d'un  tonneau  ;  presque 
tout  est  oublié,  et  la  mémoire  est  morte.  C'est  ce 
qu'ils  appellent  enlever  la  vie  ;  et  tandis  que  cha- 
cun ne  perd  que  le  jour  qui  s'est  écoulé,  eux  per- 

6  dent  aussi  celui  qui  va  venir.  On  a  commencé 
sous  le  règne  de  Tibère ,  il  y  a  quarante  ans ,  à 
boire  a  jeun  et  à  prendre  du  vin  avant  de  manger; 
c'est  un  usage  étranger  (xxiii,  23  ),  introduit 
par  des  médecins  qui  cherchaient  de  la  vogue 
par  quelque  nouveauté.  Les  Parthes  cherchent  la 
gloire  dans  la  faculté  de  boire  beaucoup.  Chez  les 


Grecs,  Alcibiade  eut  cette  réputation.  Chez  nous, 
Novellius  Torquatus  de  Milan,  qui  remplit  les 
charges  depuis  la  préture  jusqu'au  proconsulat, 
dut  à  cette  faculté  le  surnom  de  Triconge,  ayant 
avalé  d'un  seul  trait  trois  congés  (9  litr.,  72)  sous 
les  yeux  et  au  grand  étonnement  de  l'empereur  Ti- 
bère, qui  dans  sa  vieillesse  fut  austère  et  même 
cruel,  mais  qui  dans  sa  jeunesse  avait  été  enclin 
au  vin.  C'est  en  raison  de  ce  mérite,  a-t-on  dit,  6 
qu'il  commit,  étant  déjà  empereur,  L.  Pison  à  la 
garde  de  Rome,  pour  avoir  continué  à  boire 
sans  interruption  pendant  deux  jours  et  deux 
nuits.  C'était  par  là,  disait-on, que Drusus César 
(  XIX  ,  41  )  ressemblait  le  plus  à  son  père  Tibère. 
Torquatus  eut  la  gloire  peu  commune  (l'art  de 
boire  a  aussi  ses  lois  )  de  ne  jamais  bégayer,  vomir 
ni  uriner  pendant  une  partie  de  table  ;  de  n'en  pas 
faire  moins  la  garde  du  matin  ;  de  vider  d'un  seul 
coup  le  plus  grand  vase,  et  de  boire  encore  le  plus 
avec  des  vases  ordinaires  ;  d'être  le  plus  loyal 
à  ne  pas  respirer  en  buvant,  et  à  ne  point  cra- 
cher; de  ne  jamais  laisser  au  fond  du  vase  de  quoi 
produire  un  bruit  en  tombant  sur  le  plancher; 
exact  observateur  des  lois  portées  contre  les  frau- 
des des  buveurs.  Tergilla  reproche  à  Cicéron,  fils  ^ 
de  M.  Cicéron,  d'avoir  l'habitude  d'avaler  deux 
congés  (6  litr.,  48)  d'un  seul  trait,  et  d'avoir  jeté, 
étant  ivre,  une  coupe  à  M.  Agrippa.  Ce  sont  là 
les  effets  de  l'ivresse.  Sans  doute  Cicéron  voulut 
enlever  à  Marc-Antoine,  meurtrier  de  son  père,  la 
palme  de  buveur.  Avant  lui,  en  effet,  Marc- An- 
toine s'était  montré  très-jaloux  de  ce  genre  de  su- 
périorité; il  avait  même  publié  un  livre  sur  son 
ivrognerie.  En  osant  faire  son  apologie,  il  a  fait 
voir  pleinement,  je  pense,  combien  de  maux  il  avait 


vasa  adulteriis  CiKlata?  tauquam  per  se  panim  doceat 
libidines  temiilentia;  ita  vina  ex  libidine  hauriiintur;  at- 
que  etiam  praemio  invitatur  ebrietas ,  et  si  diis  placet , 
cmitur.  Alius,  ut  quantum  biberit,  tantum  edat ,  pre- 
tium  vinolentiae  lege  accipit.  Alius  quantum  aléa  quœ- 
sierit,  tantum  bibit.  Tune  avidi  mationam  oculi  licentur, 
graves  produnt  maiito  :  tune  aoimi  sécréta  proferuntur. 
Alii  lestamenta  sua  nuncupant  :  alii  mortifera  loquunlur, 
rediturasque  per  jugulum  voces  non  continent ,  quam 
mulUs  ita  interemtis  :  vulgoque  veritas  jam  atlributa 
vino  est.  Interea,  ut  optime  cedat,solem  orientem  non 

4  vident ,  ac  minus  diu  vivunt.  Hinc  pallor ,  et  genœ  pen- 
dulœ,  oculorum  bulcera,  Iremulœ  manus  eO'undentes 
plena  vasa,  et  (quae  sit  pœna  prœsens )  furiales  somni ,  et 
inquies  nocturna,  prœmiumque  summum  ebrielatis  libido 
portentosa,  ac  jucundum  nefas.  Postera  die  ex  ore  lialitus 
cadi,  ac  fere  rerum  omnium  oblivio,  iporsque  memoriœ. 
Rapere  se  ita  vitam  prœdicant,  quum  priorem  diem  quo- 

6  lidie  perdant,  illi  vero  et  venientem.  Tib.  Claudio  principe 
ante  lios  annos  xl  institutum,  ut  jejuni  biberent ,  potus- 
que  vini  antecederet  cibos  :  externis  et  hoc  artibus,  ac 
medicorum  placitis  novitate  aliqua  sese  commendantium. 
Gloriani  bac  virtute  Parlbi  quœrunt,  famam  apud  Grae- 
cos  Alcibiades  meruit ,  apud  nos  cognomen  etiam  Novel- 
lius Torquatus  Mediolanensis ,  ad  proconsulalum  usque 


e  pratura  bonoribusgeslis,  tribus  congiis  (undeet  cogno- 
men illi  fuit)  epotis  uno  impetu,  spectante  miraculi  giatia 
Tib.  Claudio  principe,  in  senecta  jam  severo  atque  etiam 
saevo  alias  :  sed  ipsa  juventa  ad  merum  pronior  fueral. 
Eaque  commendalione  credidere  L.  Pisonem  urbis  Romœ  6 
curte  ab  eo  delectum ,  quod  biduo  duabusque  noctibus 
perpotationem  continuasset  apud  ipsum  jam  principem. 
Necaliomagis  Diusus  Cacsar régénérasse  patrem  Tiberium 
ferebatur.  Torquato  rara  gloria  (quando  et  baec  ars  suis 
legibus  constat)  non  labasse  sermone  ,  non  levatum  vo- 
mitione,  non  altéra  corporis  parte,  dum  biberet  :  matutinas 
obisse  vigiiias ,  plurimum  bausisse  uno  potu  :  plurimum 
prœterea  aliis  minoribus  addidisse  :  optima  fide  non  res- 
pirasse in  bauriendo,  neque  exspuisse  :  nibilque  ad  eliden- 
dum  in  pavimentis  sonum  ex  vino  reliquisse ,  diligenli 
scito  legum  contra  bibendi  fallacias.  Tergilla  Ciceroni  7 
M.  F.  binos  congios  simul  baurire  solilum  ipsi  objicit  : 
Marcoqiie  Agrippse  a  temulento  scyphum  impactum. 
Etenim  liax  sunt  ebrielatis  opéra.  Sed  nimirum  banc  glo- 
riam  auferre  Cicero  voluit  interfectori  patris  sui  M.  Anto- 
nio. Is  enim  ante  eum  avidissime  apprehenderat  banc 
palmam  ,  edito  etiam  volumine  de  sua  ebrietate  :  quo  pa- 
trocinari  sibi  ausus,  approbavit  plane  (ut  equidera  arbi- 
tror)  quanta  mala  per  temulentiam  terrarum  orbi  intulis- 
set.  Exiguo  tempore  ante  prselium  Actiacum  id  volumen 
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dû  causer  à  l'univers  par  ce  vice.  C'est  peu  de 
temps  avant  la  bataille  d'ActIum  qu'il  vomit  ce 
volume;  et  cette  date  fait  voir  que,  ivre  déjà  du 
sang  des  citoyens,  il  en  était  encore  plus  altéré. 
Telle  est  la  nécessité  de  ce  vice  :  plus  on  a  l'ha- 
bitude de  boire,  plus  on  veut  boire  ;  et  l'on  con- 
naît ce  mot  d'un  ambassadeur  scythe,  qui  disait 
que  plus  les  Parthes  boivent,  plus  ils  ouï  soif. 
1  XXIX.  Les  peuples  de  l'Occident  savent  aussi 
s'enivrer  avec  des  boissons  de  iirains  humectés. 
Les  procédés  sont  divers  dans  les  Gaules  et  dans 
l'Espagne ,  les  noms  sont  différents,  mais  les  ef- 
fets sont  les  mêmes.  L'Espagne  a  même  enseigné 
que  ces  liquides  pouvaient  vieillir.  L'Egypte  aussi 
a  imaginéde  faire  pour  son  usage  une  boisson  sem- 
blable avec  des  grains.  Il  n'est  donc  aucune  par- 


tie du  monde  où  l'on  ne  s'enivre ,  car  on  prend 
les  boissons  dont  il  s'agit  pures  et  sans  les  trem- 
per avec  de  l'eau,  comme  le  vin  ;  et  cependant  la 
terre  semblait  là  n'avoir  produit  que  des  grains. 
Funeste  industrie  du  vicel  on  a  trouvé  moyen  de 
rendre  l'eau  même  enivrante.  Il  y  a  deux  liqueurs  2 
très- agréables  au  corps  humain,  le  vin  en  dedans, 
l'huile  en  dehors  (xxii,  53).  Ces  liquides,  produits 
de  deux  arbres,  sont  excellents;  mais  l'huile  est 
un  objet  nécessaire.  Les  hommes,  il  est  vrai ,  n'ont 
pas  négligé  de  l'élaborer  :  toutefois  ils  se  sont  mon- 
trés bien  plus  ingénieux  pour  les  boissons ,  car  ils 
en  ont  inventé  cent  quatre-vingt-quinze  espèces; 
le  nombre  est  presque  double  si  l'on  compte  les 
variétés.  On  a  bien  moins  de  sortes  d'huiles  :nous 
allons  en  parler  dans  le  livre  suivant. 


evomuit  :  quo  facile  intelligatur  ebrius  jam  sanguine  ci- 
vium,  et  tanto  magis  eum  sitiens.  Namque  et  liœc  nécessi- 
tas vitiiiin  comitatur ,  ut  bibendi  consuetudo  au^eat  avi- 
dilatem  :  scitunique  est  Scytharum  legati,  quanto  plus 
biberiiit,  tauto  magis  sitiie  Paiilios. 
1  XXIX.  Est  et  Occidentis  popiilis  sua  ebrietas,  fruge 
madida  :  pluribus  modis  per  Gallias  Hispaniasque ,  no- 
minibus  aiiis ,  sed  ratione  eadem.  Hispaniiie  jam  et  vetus- 
tatem  ferre  ea  gênera  docuerunt.  ^Egyptus  quoque  e 
fruge  sibi  potus  similes  excogitavit  :  nullaque  in  parte 
mundi  cessât  ebrietas  :  meros  quippe  hauriunt  taies  suc- 


cos,  nec  diluendo,  ut  vina ,  mitigant.  At  bercules  iilic 
telkis  fruges  parère  videbatiir.  Heu,  mira  vitiorum  soier- 
tia!  inventura  est  quemadmodum  aqua  quoque  inebriaret. 
Duo  sunt  liqnores  corporibiis  bumanis  gralissimi ,  intus  2 
vini ,  foris  olei ,  arborum  e  génère  ambo  praecipui ,  sed 
oiei  necessarius.  Necsegniter  vita  in  eoelaboravit.  Quanto 
tamen  in  polu  ingeniosior  apparebit,  ad  bibendum  gene- 
ribus  centum  nouaginta  quinque  (si  species  vero  aeslimea- 
lur ,  psene  duplici  numéro  )  excogitatis,  tantoque  paucio- 
ribus  olei  :  de  quo  in  sequenti  volumine  dicemus. 
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NOTES  DU  QUATORZIÈME  LIVRE. 


(1)  Qiiiil  qiiod  insertacastris  siimmam  rerum  impeiium- 
qne  conliiiet  ceutiirionum  in  manu  vilis,  et  opinio  Cliilll. 

—  Qiiiil  (iiiod  iasertae  castris  suminam  renini  im|)ciinni- 
qne  coulinenl?  Centurionura  in  manu  vilis,  et  opimo 
Viilg. 

(2)  Aquila,  l'aigle,  signifie  aussi  un  grade,  celui  de  pre- 
mier centurion  de  la  légion. 

(3)  Le  soldat  romain,  seul,  était  battu  avec  la  vigne  ;  le 
soldat  auxiliaire  l'était  avec  un  bâton,  ou  était  puni  d'au- 
tre manière. 

(4)  Vina  ipsa  Cod.  Salmant Vino  ipso  Vulg. 

(5)  Materia  om.  Vulg.  —  Le  texte  de  Vulg.  est  inintel- 
ligible; Hardonin  a  conjecturé  que  materia  était  omis  dans 
les  mss. ,  et  il  appuie  sa  conjecture ,  qui  me  paraît  devoir 
être  accueillie,  par  ce  passage  de  Columelle,  III,  2  :  Vi- 
sula;  deinde  ab  bis,  fertiles  vastis  materiis  ,  et  uvis  exu- 
bérant. 

(6)  Roscido  odore  Vulg.  —  Roscida  odore  Cod.  Reg.  II. 

—  Roscidum  odere  velus  lectio  Pintiani. 

(7)  Sillig  a  mis  quadringenties  nummum  millibus. 
Hardonin,  qu'il  paraît  suivre  en  ceci,  rend  le  chiflre 
par  4  millions  de  sesterces.  4  millions  de  sesterces  font 
840,000  fr. 

(8)  Sillig  a  mis  sexcenties  nummum  centenis  millibus  ; 
ce  qui  fait  60  millions  de  sesterces  (12,500,000  fr.). 


(9)  C'est  l'évaluation  de  l'ancien  cnléiis.  S'il  s'agissait 
du  culéus  du  temps  de  Pline,  ce  serait  3,028  litres,  et 
5184. 

(10)  100  sesterces  valent ,  par  l'intérêt  composé,  au  bout 
de  ICO  ans,  1,121,000  sesterces  (335,420  fr.).  Le  douzième 
d'amplioic  valait  donc  27,951  fr.  G5  c. 

(11)  Vocant  Editl.  Vet.,  Sillig.  —  Vocat  Vulg. 

(12)  Le  texte  de  Caton  de  R.  R.,  cap.  112,  porte  quatri- 
duum ,  quatre  jours.  Pline  a  eu  sans  doute  sous  les  yeux 
un  exemplaire  fautif. 

(13)  D'après  Hardouin,  la  phrase  latine  signifie  :  un  peu- 
ple de  laboureurs,  qui  s'inquiétait  peu  des  risques  que 
courait  cet  arbuste.  Pour  moi,  je  pense  qu'elle  signifie  : 
un  peuple  de  laboureurs,  peu  curieux  de  s'exposer  aux  ris- 
ques que  fait  courir,  au  vigneron  qui  émonde,  la  bauleurdes 
vignes  mariées  aux  arbres.  Vo'jez.  plus  haut,  XIV,  3,  1  : 
in  tautum  sublimes,  ut  vindemitor  auctoratus  rogum  ac 
tumulum  exdpiat. 

(14)  Le  cadus  est ,  suivant  les  uns ,  de  10  congés  (  32  li- 
tres, 40);  suivant  les  autres,  de  12  (38  litres,  88). 

(15)  Perstant  Dalech.  —  Priusquam  Vulg. 

(16)  En  certaines  parties  de  la  Bourgogne  on  expose 
de  bons  vins  à  la  gelée;  on  retire  les  glaçons  qui  se  for- 
ment ,  et  on  obtient  de  la  sorte  une  qualité  infiniment  su- 
périeure. 
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LIVRE  XV. 


1  l.  Théophraste  (  Hist.,  iv,  3)  (i) ,  un  des  plus 
célèbres  auteurs  grecs ,  vers  l'an  !40  de  Rome,  a 
soutenu  que  l'olivier  ne  croît  pas  à  plus  de  qua- 
rante milles  de  la  mer  (xxi,31).  Desoncôté,  Fe- 
nestella  a  dit  que  l'Italie,  l'Espagne  et  l'Afrique, 
lors  du  règne  de  Tarquin  rancien ,  l'an  de  Rome 
173,  ne  possédaient  pas  cet  arbre,  qui  aujour- 
d'hui est  arrivé  au  delà  des  Al  pes,  dans  lesGaules, 
et  au  milieu  de  l'Espagne.  L'an  de  Rome  505, 
étant  consuls  Appius  Claudius,  petit-fils  d'Appius 
Cœcus,  et  L.  Junius,  douze  livres  d'huile  se  ven- 

2  daient  un  as  (  5  cent.  )  (  xviii,  4  ).  Plus  tard,  en 
680  de  Rome,  par  les  soins  de  l'édile  curule 
M.  Seius ,  fils  de  Lucius,  le  peuple  romain  ne 
paya  toute  l'année  qu'un  as  dix  livres  d'huile.  On 
s'en  étonnera  moins  quand  on  saura  que  vingt- 
deux  ans  plus  tard ,  sous  le  troisième  consulat  de 
Cn.  Pompée,  l'Italie  envoya  de  l'huileaux provin- 
ces. Hésiode,  qui  jugea  l'agriculture  la  connais- 
sance la  plus  utile  aux  hommes,  a  dit  que  nul  n'a 
retiré  un  produit  d'oliviers  plantés  par  ses  mains  ; 
tant  alors  cet  arbre  donnait  tardivement.  Aujour- 
d'hui on  le  plante  dans  des  pépinières,  on  le  trans- 
plante, et  l'aimée  suivante  on  y  récoltedes  olives. 

1  II.  Fabianus  dit  que  l'olivier  ne  croît  ni  dans  les 
régions  très-froides  ni  dans  les  régions  très-chau- 
des. Virgile  (Géorg.,  ii,  85)  en  adistinguétroisespè- 
ces,  l'orchite,  le  radius  et  la  pausia;  il  ajoute  que 
cet  arbre  ne  réclame  ni  le  râteau,  ni  la  serpe,  ni  au- 
cun soin  (Géorg.,  ii,  420).  Sans  doute  le  terroir 


et  la  température  ont  sur  ce  végétal  aussi  l'in- 
fluence prépondérante;  cependant  on  le  taille  en 
même  temps  que  la  vigne,  et  même  il  aime  à  être 
élagué.  Nous  avons  à  parler  maintenant  de  la  2 
récolte,  et  l'art  de  faire  l'huile  est  même  plus 
difficile  que  celui  de  faire  le  vin  ;  en  effet ,  les 
mêmes  olives  donnent  des  produits  différents. 
La  meilleure  huile  provient  de  l'olive  crue,  et  dont 
la  maturité  n'a  pas  encore  commencé  ;  c'est  celle 
dont  le  goût  est  préférable:  dans  cette  huile,  on 
estime  le  plus  le  premier  pressurage.  Les  huiles 
suivantes  vont  en  diminuant  dequalité,soitqu'on 
presse,  soit  que,  d'après  un  nouveau  procédé,  on 
renferme  le  marc  dans  des  règles  minces.  Plus 
l'olive  est  mûre ,  plus  le  suc  exprimé  est  gras,  et 
moins  il  est  agréable.  Pour  un  produit  moyen  en- 
tre l'abondance  et  la  bonté,  le  meilleur  moment 
de  récolter  est  quand  l'olive  commence  à  noircir. 
En  cet  état  les  Latins  la  nomment  drupe,  les  Grecs 
drypète.  Au  reste,  il  y  a  des  différences,  selon 
que  cette  maturité  s'est  faite  sur  les  pressoirs  ou 
sur  les  branches,  que  l'arbre  a  été  arrosé,  que 
l'olive,  uniquement  alimentée  par  son  suc,  n'a 
bu  que  la  rosée  du  ciel. 

III.  (il.)  L'huile,  différente  en  ceci  du  vin,  1 
prend  un  mauvais  goût  en  vieillissant;  elle  est 
déjà  vieille  à  un  an.  C'est,si  nous  voulions  le  com- 
prendre, une  prévoyance  de  la  nature  :  le  vin,  qui 
naît  pour  les  ivrognes,  elle  ne  l'a  pas  rendu  d'un 
usage  nécessaire;  loin  de  là,  le  goût  flatteur 


LIBER  XV. 


1  I.  Oleam  Thoophrastus  e  celebeirimis  Giœcoriiir.  aiic- 
toribiis ,  urbis  Komae  anno  ciiciter  ccccxl  ,  neyavit  iiisi 
intraxLmillia  passiiiim  a  mari  nasci  :  Feneslella  vero  om- 
nino  non  fuisse  in  Italia,  Hispania  ,  atque  Africa,  Tarqninio 
Prisco  régnante ,  ab  annis  populi  romani  clxxiii  ,  quae  nunc 
pervenit  trans  Alpes  quoque ,  et  in  Gallias  Hispaniasque 
médias.  Urbis  quidem  anno  quingentesimo  qiiinto,  Appio 
Claudio  Caec!  nepote,  L.  Junio  coss.,  oiei  iibrse  duodenœ 

2  assibns  veniere.  El  niox  anno  dclxxx  ,  M.  Seins,  L.  F  , 
a-dilis  curniis  olei  donasdibras  singiilis  assibns  pmestitit 
populo  romano  per  totum  annum.  Minus  ea  miretur,  qui 
sciât  post  annos  xxii ,  Cn.  Pompeii  m  consnlatu  oleuin  pro- 
vinciis  llaliam  niisisse.  Ilesiodns  qnocpie  in  primis  cnitum 
agrornm  docendam  arbilialus  vilain ,  negavitoleœ  satorem 
fructum  ex  ea  percepisse  qucmcinam  :  lain  tarda  tune  res 
erat.  At  nnnc  etiam  in  plantariis  serunt,  Iranslalarumque 
altero  anno  decerpuntur  baccac. 

1     11.  Fabianus  negat  provenire  in  frigidissimis  okam  ,  ne- 


que  in  calidissimis.  Gênera  earum  tria  dixit  Virgilius,or- 
cbites,  et  radios,  et  pausias  :  nec  desiderare  raslios,  ant 
falces,  ullamve  curam.  Sine  dubio  et  in  iis  solum  maxi- 
me, cœlumque  refert.  Verumtamen  et  tondentur,  quum 
et  viles  :  atque  etiam  interradi  gaudent.  Consequens  ea-  2 
rum  vindemia  est,  arsque  vel  major ,  olei  musla  tempe- 
randi.  Ex  eadeni  quippe  oliva  differiint  succi.  Primuni 
omnium  e  cruda,  alque  nondnm  inchoatae  maturilatis  : 
lioc  sapore  prœstanlissimum.  Quin  et  ex  eo  prima  unda 
preli  laudatissima,  ac  deinde  per  diminutiones  :  sive  (ut 
nuper  inventum  est)  exilibus  regulis  pede  incluso.  Quanto 
maturior  bacca,  tanto  pinguior  succus,  minusque  gratus. 
Optima  aulem  œlas  ad  decerpendum,  inler  copiam  boni- 
talemque,  incipiente  bacca  nigrescere.  Nostri  vocanl  dru- 
pas,  Gr<Tci  vero  diypelas.  Ca'terodistat,  an  malurilasilla 
in  torcularibus  fiât,  an  ramis  :  rigua  fueril  arbor,  an  suo 
tantum  bacca  succo ,  niliilque  aliud  qnam  rores  cscii  bi- 
berit. 

m.  (il.)  Vctnslas  oloo  ta^dinm  affert,  non  ilem  nt  vino  :  1 
phiriniumque  ictatis  annuoest,  provida  (.si  libeal  inteili- 
geie)  nalura  :  quippe  temulentiae  nascenlibus  vinis  iiti  ne- 
cesse  non  est  :  quin  inimo  invitât  ad  servandum  blanda 


LIVRE  XV. 
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qu'il  çragne  en  vieillissant  invite  à  le  garder  ; 
mais  elle  n'a  pas  voulu  qu'on  épargnât  l'huile,  et, 
la  faisant  de  peu  de  garde,  en  a  rendu  l'usage 
commun  et  général.  En  ce  produit  encore  l'Italie 
tient  le  premier  rang  parmi  toutes  les  nations , 
surtout  à  cause  du  territoire  de  Vénafre,  et  de  la 
partie  de  ce  territoire  qui  donne  l'huile  licinienne  ; 
aussi  les  olives  liciniennes  sont-elles  lus  plus  re- 

2  nommées.  L'huile  licinienne  a  dû  cet  hoimeur  aux 
parfums,  parce  qu'elle  a  une  odeur  qui  s'y  accom- 
mode le  mieux  ;  elle  l'a  dû  aussi  au  jugement  plus 
délicat  du  palais.  Au  reste,  aucun  oiseau  ne  tou- 
che aux  olives  liciniennes.  Après  l'Italie ,  le  déhat 
est  entre  l'Istrie  et  la  Bétique ,  débat  non  vidé. 
Vient  ensuite  pour  la  qualité  l'huile  des  provin- 
ces, excepté  l'Afrique,  dont  le  sol  ne  produit  que 
du  grain  (xvii,  3)  :  la  nature  l'a  livrée  exclusi- 
vement à  Gérés ,  et  pour  l'huile  et  le  vin  n'a  fait 
que  lui  en  donner  à  goûter,  lui  assurant  assez 
de  gloire  par  les  moissons.  Quant  au  reste  de 
l'histoire  des  olives,  tout  est  plein  d'erreurs,  et 
je  montrerai  qu'il  n'est  point  de  sujet  où  l'on  se 

3  soit  trompé  davantage,  (m.)  Les  olives  sont 
formées  du  noyau ,  de  l'hiile ,  de  la  chair,  et  d'a- 
murca  :  l'amurca  est  un  litjuide  amer  composé 
d'eau ,  aussi  est-il  très-peu  abondant  au  milieu 
de  conditions  desséchantes,  et  abondant  avec 
l'humidité.  L'huile  est  le  suc  propre  de  l'olive; 
on  le  reconnaît  surtout  par  les  olives  non  mûres, 
comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  l'ompha- 
ciura  (xii,  60).  L'huile  augmente  jusqu'au  lever 
d'Arcturus  (xviii,  74),  c'est-à-dire  jusqu'au  16 

'  des  calendes  d'octobre  (  le  1 6  septembre  )  ;  ensuite 
les  noyaux  et  la  chair  croissent.  Quand  une  séche- 
resse est  suivie  de  pluies  abondantes,  l'huile  s'al- 
tère, et  se  transforme  en  amurca.  C'est  la  couleur 
de  l'amurca  qui  noircit  l'olive  :  quand  le  noir 


commence,  il  y  a  le  moins  d'amurca;  avant  le 
noir,  il  n'y  en  a  point;  et  on  se  trompe  en  regar- 
dant comme  le  commencement  de  la  maturité  ce 
qui  se  rapproche  le  plus  d'une  altération.  La  se- 4 
conde  erreur,  c'est  de  penser  que  l'huile  augmente 
avec  la  chair  de  l'olive  ;  tout  le  suc  passe  dans  la 
chair,  et  le  noyau  croit  intérieurement.  C'est  alors 
surtout  qu'on  arrose  les  oliviers  :  si  parées  soins 
ou  par  des  pluies  abondantes  le  fruit  grossit  beau- 
coup, l'huile  est  absorbée ,  à  moins  qu'il  ne  sur- 
vienne du  beau  temps,  qui  diminue  le  volume  de 
l'olive.  D'après  Théophraste  (  Decaiisis,  i,  23), 
la  cause  unique  de  l'huile  est  la  chaleur;  aussi 
dans  les  pree^soirs  et  les  celliers  on  fait  grand  feu, 
à  cause  de  l'huile.  Une  troisième  faute  est  dans  la 
parcimonie  qui ,  pour  épargner  les  frais  de  cueil- 
lette, attend  que  l'olive  tombe  d'ellemème.  Ceux 
qui  veulent  garder  un  milieu  en  cela  abattent  le 
fruit  avec  des  gaules,  ce  qui  endommage  l'arbre, 
et  nuit  à  la  récolte  de  l'année  suivante.  Ce  fut  en 
effet  une  règle  très-ancienne  pour  la  récolte  de 
l'olive  :  Ne  secouez  ni  ne  gaulez  l'olivier.  Ceux  .5 
qui  agissent  avec  le  plus  de  précaution  frappent 
les  branches  légèrement  avec  un  roseau,  et  de 
côté  ;  mais  avec  ce  procédé  aussi  on  abat  les  bour- 
geons ,  et  on  force  l'arbre  à  alterner.  Même  ré- 
sultat si  on  attend  que  les  olives  tombent  :  eu 
effet,  restant  sur  l'arbre  au  delà  du  temps  néces- 
saire ,  elles  enlèvent  l'aliment  à  celles  qui  vien- 
nent ,  et  en  occupent  la  place  ;  ce  qui  le  prouve , 
c'est  que,  si  on  ne  les  cueille  pas  avant  la  venue 
du  Favonius  (  ii,  47  ),  elles  reprennent  de  nou- 
velles forces,  et  tombent  plus  difficilement. 

IV.   La  première   qu'on  récolte  après  l'au-  1 
tomne  est  la  pausia,  qui,  par  la  faute  du  mode  de 
culture  et  non  de  la  nature,  a  le  plus  de  chair; 
puis  l'orchite,  qui  a  le  plus  d'huile;  en  troisième 


inveterati  caries  :  oleo  noliiit  paici,  fecilqiie  ea  necessitate 
promiscumn  et  vulgo.  Principatum  in  hoc  quoque  bono 
obtiniiit  Italia  toto  orbe,  maxime  agro  Venafrano,  ejus- 
que  parte  qiiai  Licinianum  fundit  oleiim  :  umie  et  Liciniae 

2  gloriaprœcipiia  olivae.  Ungiienta  liane  paimam  dedere,  ac- 
comraodato  ipsisodore.  Dédit  et  palaluni,  delicatiore  sen- 
tenlia.  De  csetero  baccas  Liciniœ  nulla  avis  appelit.  Reli- 
quuni  certanien  iiiter  Istriœ  terram  et  Baîtica;  par  est.  Vi- 
cina  bonilas  provinciis,  exceplo  Africae  frugifero  solo. 
Cereri  lotum  id  nalnra  concessil  :  oléiim  ac  vinum  non 
invidit  tantum  :  salisque  gloriae  in  messibus  fecit.  Reliqua 
erroris  plena,  qnem  in  nulla  parte  vitœ   numerosiorem 

3  esse  docebimiis.  (m.)  Olivae  constant  niicieo,  oleo ,  carne, 
amurca  :  sanies  lia^c  est  ejus  arnara.  Fit  ex  aquis,  ideo 
siccilatibus  minima  :  riguis,  copiosa.  Suus  qtiidem  olivae 
siiccus  oleum  est,  idque  prœcipueex  immatnris  intelligi- 
mus,  sicut  deompliacio  docuimus.  Augetur  oleum  ad  Ar- 
cturi  exortum  a.  d.  xvi  kalendas  octobris  :  postea  nuclei 
increscunt  et  caro.  Quum  sitienti  imbres  copiosi  accessere, 
vitiatur  oleum  in  amurcam.  Hujus  color  olivani  cogit  ni- 
grescere:  ideoque  incipienle  nigritia,  minimum  amnrcœ  : 
anteeam  nilni.  Et  error  hominum  faisus,  existiniantiuni 

ri.l.NE.    —  T.   J. 


maturilalis  inilium  ,  quod  est  vitii  proximum.  Deinde.'i 
quod  oleum  crescere  oliv.'e  carne  arbitrantur,  quum  suç- 
ons omnis  in  corpus  abeat ,  lignumque  intus  grandescat. 
Ergo  tum  maxime  riganlur.  Quod  ubi  cura,  muUisve  im- 
biibus  accidit ,  oleum  absumitur,  nisi  consecuta  sereni- 
tate,  quœ  corpus  extenuet.  Omnino  enim,  ut  Theophrasto 
placet,  est  olei  causa  calor  :  quare  et  in  torcularibus,  et 
jam  incellis  nnilto  ignequaeritur.  Tertia  estciilpa  in  parci- 
moiiia,  quoniam  propter  impendium  decerpendi,  exspec- 
talur  ut  décidât  oliva.  Qui  médium  temperamentum  in  5 
hoc  servant ,  perlicis  decutiunt ,  cum  injuria  aiborum  , 
sequentisque  anni  damno.  Quippe  olivantibus  lex  antiquis- 
sima  fuit  :  Oleani  ne  stringito ,  neve  verberato.  Qui  cau- 
tissime  agunt,  arundine  levi  ictu ,  nec  adversos  percutiunt 
ranios.  Sic  (pioque  alternare  fructus  cogitur  decussis  ger- 
minibns.  Nec  minus,  si  exspectelur  ut  cadat  :  haerendo 
enim  ultra  suum  tempus,  absumunt  venientibus  alimen- 
tum  ,  et  delinent  locum.  Argumentum  est ,  quod  nisi  anle 
Favonium  collectas,  novas  viies  resumunt,  et  difficilius 
cadunf. 

IV.  Prima  ergo  ab  autumno  coiligilur,    vitio  operœ ,  l 
oon  nalurae  ,  pausia,  cui  phirimum  carnis  :  mox  orchiles , 
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lieu,  le  radius  :  ces  trois  espèces  étant  fort  tendres, 
i'araurca  s'en  empare  très-promptement,  et  force 
a  les  cueillir.  Au  contraire,  on  retarde  jusqu'au 
mois  de  mars  la  récolte  de  celles  qui  sont  dures, 
réfractaircs  à  l'humidité,  et  par  conséquent  très- 
petites  :  la  licinienne,  la  cominienne,  la  con- 
tienne, la  sergienne,  que  les  Sabius  nomment 
royale  ;  ces  espèces  ne  noircissent  pas  avant  lesouf- 
lle  du  Favonius,  c'est-à-dire  avant  le  6  des  ides 
de  février  (le  8  février  ).  Alors  on  les  croit  mûres  ; 
et  comme  elles  donnent  une  très-bonne  huile, 
l'expérience  paraît  venir  en  aide  à  la  mauvaise 

2  pratique.  Lf  s  cultivateurs  disent  que  si  le  froid 
diminue  la  quantité  de  l'huile,  la  maturité  l'aug- 
mente; mais  la  vérité  est  que  la  bonté  de  cette 
huile  est  due,  non  au  retard  de  la  cueillette,  mais 
à  l'espèce,  attendu  que  ces  olives  n'éprouvent 
que  tardivement  la  transformation  en  amurca. 
On  commet  une  erreur  semblable  quand  on  garde 
5ur  des  planches  les  olives  récoltées,  et  quand 
on  ne  les  presse  pas  avant  qu'elles  ne  suent  ;  tout 
délai  diminue  l'huile,  accroît  l'amurca.  Aussi  dit- 
on  qu'ordinaife:.ient  un  boisseau  (8  litr.  64),  d'o- 
lives ne  rend  pas  plus  de  six  livres.  Personne  ne 
mesure  l'amurca ,  afin  de  savoir  de  combien  la 
quantité  en  croît  par  jour  de  retard  en  cha- 

3  que  espèce.  C'est  une  erreur  générale  de  croire 
que  Fhui  le  augmente  avec  la  grosseur  de  l'olive  r  ce 
qui  prouveque  la  grosseur  du  fruit  ne  fait  pas  la 
quantité  de  l'huile,  c'est  l'olive  appelée  royale, 
ou  raajorine,ou  phau  lionne  :  elle  est  très-grosse,  et 
cependant  elle  a  très  peu  de  suc.  En  Egypte,  les 
olives  très  charnues  ont  peu  d'huile;  dans  la 
Décapote  de  Syrie  elles  sont  très  petites,  pas  plus 
grosses  que  les  câpres,  et  cependant  la  chair  en  est 

4  estimée.  Par  cette  raison  les  olives  d'outre-mer  sont 


préférées  pour  la  table  à  celles  d'Italie;  elles  sont 
moinsbonnes pour  l'huile.  Dans  l'Italie  même,  on 
préfère  aux  autres  celles  du  Picénum  et  de  Sidi- 
cine  (m,  9).  On  les  confit  à  part  dans  le  sel  ;  puis, 
comme  les  autres,  dans  l'amurca  ou  le  vin  cuit; 
quelques-unes  même,  dans  leur  huile,  sans  au- 
tre préparation.  Les  colymbades  nagent  dans  la 
saumure;  d'autres  fois  on  les  concasse,  et  on  les 
confit  avec  des  herbes  vertes.  On  les  rend  au«si,  5 
sans  qu'elles  soient  mûres,  propres  à  être  man- 
gées ,  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  bouillante.  Il 
est  singulier  que  les  olives  s'imbibent  de  sucs 
doux  et  se  chargent  de  saveurs  étrangères.  Il  y 
a  les  olives  pourpres,  et,  parmi  elles,  les  pau- 
sia,  qui,  comme  les  raisins,  tournent  au  noir; 
il  y  a  les  superbes,  outre  les  espèces  déjà  nom- 
mées ;  il  y  a  les  très-douces,  qui  se  sèchent  d'elles- 
mêmes,  et  qui  sont  plus  douces  que  les  raisins 
secs;  elles  sont  très-rares;  on  les  trouve  en 
Afrique  et  autour  d'Émérite ,  en  Lusitanie.  On 
empêche  l'huile  de  s'épaissir  eu  la  salant.  On  fend 
l'écorce  de  l'olivier,  et  par  là  on  donne  à  l'huile 
une  odeur  aromatique;  sans  cela,  comme  le  vin 
de  la  vigne  non  taillée,  elle  n'est  pas  agréable 
au  palais.  I!  n'y  a  pas  autant  de  différence  entre 
les  huiles  qu'entre  les  vins;  on  en  distingue  gé- 
néralement trois  qualités.  Dans  l'huile  fine  ,  l'o- 
deur est  plus  pénétrante;  toutefois,  elle  est  peu 
durable,  même  dans  la  meilleure. 

V.  (iv.)  La  propriété  de  l'huile  est  d'échauffer  i 
le  corps,  de  le  protéger  contre  l'action  du  froid, 
et  aussi  de  rafraîchir  les  chaleurs  de  la  tête.  Les 
Grecs,  pères  de  tous  les  vices,  en  ont  fait  un  abus 
de  luxe  en  la  répandant  dans  les  gymnases  ;  on 
sait  que  des  préposés  aux  gymnases  ont  vendu 
80,000  sesterces  (16,800    francs)  les  raclures 


cui  olei  :  post  radius.  Has  enim  ocyssime  occupatas ,  quia 
•unt  teneirim.T ,  amurca  cogil  decidere.  Diflerunfur  veio 
etiaiii  in  .Martium  mcnsem  callos;v  ,  conlra  liuniorcm  pu- 
gnaces ,  ob  idque  minimal,  Licinia,  Coniinia,  Conlia, 
Svi'^ui ,  quam  Sabini  rt'siam  vocant,  non  ar.le  Favonii  af- 
llaluni  nigrcscentes,  boc  est,  a.  d.  vi  idus  febr.  Tune 
aibitiantur  eas  maluresccre  :  et  quoniam  probalissimum 
ex  iis  liât  oleum,  accedere  etiam  ratio  piavilati  vidotur. 

'l  Feiunlque  fiignre  sterilita(eni  lieii,  sitîut  copiam  matu- 
ritate  :  cpuim  sil  illa  boiiitas  non  temporis,  sed  generis, 
tarde  putrescentinm  inamuicaui.  Similis  crror  collectam 
stTvandi  iii  labulalis,  iiec,  priusquam  sudet,  premendi  : 
qiiuni  omni  inora  oleurn  decrescat ,  amurca  augeafur. 
Jlaque  vulgo  non  amplius  senas  bbras  singiilis  modiis 
exprimi  dicunt.  AmurcR  mensuram  nnmoagit,  quanto 
ea  copiosior  reperialur  in  eoiJeni  génère  diebus  adjeclis. 

3  Omuino  in  vita  error  est  pubbcus,  luniore  oliv.-ie  crescere 
oleum  exislimanlium  :  pryeserlim  quum  magnitudine  co- 
piam oiei  non  conslare,  indicio  sinl  qu.Te  regiae  vocantur, 
ab  aliis  majorinfe,  ab  aiiis  phaulise,  grandissimaj,  nlioqui 
minimosucco.  Kl  in  ;Egypto  carnosissimis  oiei  exiguum. 
Decapoli  vero  Syiiae  perquam  parv.T ,  nec  cap[)ari  majo- 

i  res,  carne  tamen  commendantur.  Quam  ob  causam  Itali- 


cis  transmaiinae  prseferuntur  in  cibis,  quum  oleo  vincan- 
fnr  :  et  in  ipsa  Italia  caeteris  Piconae,  et  Sidicinœ.  Sale 
iilœ  privatim  condiuntur,  et  nt  reliquat,  amurca  sapave  : 
nec  non  aliqiiœ  oleo  suo  sine  accersita  commendatione. 
Muriœ  innatant  colymbades  :  franguntur  eœdem ,  herba- 
rumqiie  viridiimi  sapore  condiuntur.  Fiunt  et  praecoces  5 
fiMvenli  aqua  perfiisœ,  quamlihet  immaturœ.  Mirumque, 
dulcem  succum  olivas  bibere,  et  alieno  sapoie  infici.  Pur- 
pureœ  sinil  et  in  iis,  ul  uvis,  in  nigrum  colorem  Irans- 
euntibus,  paiisi.ie.  Sunt  etsiiperbse,  prœterjam  dicta  gê- 
nera. Sunt  et  praedukes,  per  se  tantum  siccat.ne,  uvisque 
passis  dulciores,  admodum  rarae  in  Afrira,  et  circa  Eme- 
ritani  Lusitania-.  Oleum  ipsum  sale  vindicatur  a  pingiiitn- 
dinis  vitio.  Cortice  (deae  concise  odorem  accipit  medi- 
cati  :  alias ,  ut  vino ,  palali  gratia  nnlla  est.  Nec  lam  nume- 
rosa  differenlia  :  trilnis  ut  plurimum  bonitalibus  distal. 
Odor  in  tenui  argutior,  et  is  tamen  etiam  in  optirau 
brevis. 

V.  (iv.)  Oleo  natura  tepefacere  corpus ,  et  conlra  algo-  I 
res  miuiire  :  eidemque  lervores  ca[)itis  refiigerare.  Usum 
ojus  ad  luxuiiam  vertere  Gra>ci,  vitiorum  omnium  geni- 
(ores,  in  gymnasiis  publicando.  Notum  est,  magistratns 
bonoris  ejus,  octogenis  sestertiis  strigmenta  olei  vendi* 
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d'huile  (xwin,  13).  La  majesté  romaine  a  fait 
un  grand  honneur  à  l'olivier  :  les  escadrons  des 
chevaliers,  aux  ides  de  juillet  (le  I6),dcrilent 
couronnés  avec  des  branches  d'olivier;  de  même 
on  porte  une  couronne  d'olivier  dans  le  petit 
triomphe  de  l'ovation.  Les  Athéniens  couronnent 
les  vainqueurs  avec  l'olivier;  les  Grecs,  à  Olym- 
pie,  avec  l'olivier  sauvage. 

1  VL  (v.)  Maintenant  exposons  les  préceptes  de 
Caton  (  De  re  rust.  vi  )  sur  les  olives.  Il  veut  qu'on 
plante  dans  un  sol  chaud  et  gras  la  grande  radius, 
la  salentine,  l'orchite,  la  pausia,  la  sergienne, 
la  cominienne,  l'albicère.  Il  ajoute,  avec  une  re- 
marquable prudence,  qu'il  faut  planter  dans  le  voi- 
sinage ceux  de  ces  oliviers  qu'on  estime  le  plus.  En 
un  sol  froid  et  maigre  il  recommande  la  licinienne, 
ajoutant  qu'un  sol  gras  et  chaud  altère  l'huile 
de  cette  espèce,  que  l'arbre  s'épuise  par  la  fer- 
tilité même,  et  qu'il  est  en  outre  infesté  par  une 
mousse  rouge  (  xvii ,  37, 6  ).  Il  pense  que  les  plan- 
tations d'oliviers  doivent  être  placées  dans  un  lieu 
exposé  au  soleil,  et  regarder  le  Favonius.  (vi.)  Il 
n'approuve  aucune  autre  exposition.  Suivant  lui, 
la  meilleure  manière  de  confire  les  olives,  or- 
chites  et  pausia,  est  de  les  mettre  ouvertes  dans 

2  de  la  saumure,  ou  concassées  dans  du  lentisque.  La 
meilleure  huile  se  fait  avec  l'olive  la  plus  acerbe. 
Du  reste ,  il  faut  les  ramasser  à  terre  le  plus  tôt 
possible  ;  si  elles  sont  salies,  les  laver  ;  trois  jours 
suffisent  pour  qu'elles  soient  sèches  ;  s'il  gèle,  'es 
mettre  sous  le  pressoir  le  quatrième  jour  ;  on  les 
saupoudre  aussi  de  sel.  Garder  les  olives  sur  des 
planches ,  c'est  en  diminuer  l'huile ,  et  la  détério- 
rer ;  de  même  quand  ou  les  garde  sur  l'amureaet 
sur  le  marc;  le  marc  est  la  chair  devenue  résidu  ; 
par  conséquent  il  faut  dépoter  l'huile  plusieurs 
fois  par  jour  ;  en  outre,  la  mettre  dans  des  con- 


ches  (espèce  de  vase  )  et  des  chaudières  de  plomb  ;  S 
les  vases  de  cuivre  l'altèrent.  Tout  doit  se  faire 
dans  des  pressoirs  très-chauds  et  fermés,  où  le 
vent  ait  le  moins  d'accès  possible  ;  il  ne  faut  pas 
même  y  fendre  du  bois;  le  meilleur  feu  est  done 
le  feu  des  noyaux  mêmes  de  l'olive.  Des  chaudières 
on  verse  l'huile  dans  d'autres  vases ,  afin  que  le 
marc  et  l'amurca  rendent  l'huile  qu'elles  contien- 
nent. Il  faut  changer  souvent  les  vases,  essuyer 
avec  l'éponge  les  paniers  d'osier,  afin  que  l'huile 
soit  aussi  pure  que  possible.  Plus  tard  on  a  ima- 
giné de  laver  en  tout  cas  les  olives  à  l'eau  bouil- 
lante, puis  de  les  soumettre  entières  à  la  presse, 
opération  qui  exprime  l'amurca  ;  enfin  de  les  con- 
casser avec  le  trapetum,  et  de  les  presser  de  nou- 
veau. On  pense  qu'il  ne  faut  pas  en  presser  à  la 
fois  plus  de  cent  boisseaux  (86!  litr.);  c'est  ce 
qu'on  appelle  un  factus.  La  première  huile  qui 
coultsousla  meule  s'appelle  fleur  (huile  vierge). 
Quatre  hommes  travaillant  sur  deux  cuves  doi- 
vent, en  un  jour  et  une  nuit,  presser  trois  factus. 

VII.  (vu.)  Alors  il  n'y  avait  pas  d'huile  artifi- 1 
cielle,  et  c'est ,  je  pense ,  pour  cela  que  Galon  n'en 
arien  dit;  maintenant  on  en  a  plusieurs  espèces. 
Parlons  d'abord  de  celles  que  donnent  les  arbres , 
et  avant  tout  l'olivier  sauvage.  Elle  est  ténue,  et 
beaucoup  plus  amère  que  l'huile  d'olive;  on  ne 
l'emploie  que  dans  les  préparations  médicamen- 
teuses. A  cette  huile  ressemble  beaucoup  celle  de 
ch0in\é\ée{daph7iecnidium,-!ixi\,  82),  arbrisseau 
qui  croît  parmi  les  rochers ,  dont  la  hauteur  ne 
dépasse  pas  un  palme ,  et  dont  les  feuilles  et  les 
fruits  sont  ceux  de  l'olivier  sauvage.  Une  troisième 
se  prépare  avec  le  cici  [ricinus  conununis,  L.) 
(xxiii,  41),  arbre  très-abondant  en  Egypte, 
nommé  par  les  uns  croton ,  par  les  autres  trixis , 
par  d'autres  sésame  sauvage;  il  n'y  a  pas  long- 


disse.  Olese  honorem  romana  majestas  magnum  praebuit, 
turmas  equitum  itlibiis  juliis  ex  ea  coronando  -.  item  mino- 
libus  triumpliis  ovantes.  Athenae  qnoque  victores  olea  co- 
ronant ,  Grifici  vero  oleastro  Olympia?. 

1  VI.  (V.)  Nunc  dicentiir  Catonis  placita  de  olivis.  In  ca- 
liJo  et  pingui  solo  radium  majoiem,  Salentinam,  oiclii- 
tem,  pausiam,  .Sergianam,  Cominianam,  albiceram  seri 
jubet  :  adjicitque  singulari  prudentia,  quam  earum  in 
tinitimis  locis  optimam  esse  dicant.  In  frigido  autem  et 
macro,  Liciniam.  Pingui  enim  aut  l'ervenli  viliaii  ejus 
oleum,  arboiemqne  ipsam  fertilitate  consumi  :  niusco 
pia;terea  lubio  infestari.  Spectare  oliveta  in  Favonium 
loco  exposito  solibus  censet  :  (vi.)  nec  alio  ullo  modo 
iaudat,  Condi  olivas  oplime,  orchites,  et  pausias,  vel 

2viiides  in  muiia,  vel  fiactas  in  lentisco.  Oleum  quam 
acerbissima  cliva  optimum  fieri.  Cœtero  qiiampiinium 
e  terra  colligendam  :  si  inquiuata  sit,  lavandam  :  siccari 
triduo  salis  esse.  Si  gèlent  frigora,  quarto  die  prenien- 
dam  :  hanc  et  sale  aspergi.  Oleum  in  tabulalo  miiiui, 
deteriusque  fieri  :  item  et  in  amurca,  et  fracibus  :  hœ 
sunt  carnes ,  et  inde  faeces.  Quare  saepius  die  capulan- 
dum  :  praeterea  in  conchas,  et  plumbeas  cortinas  :  sera 


vitiari.  Ferventibusomniaea  fieri  clausisquetorcularibus,  3 
et  quam  minime  ventilatis  :  idée  nec  ligna  ibi  cfedi  opor'- 
tere  :  qna  de  causa  c  nucleis  ipsarum  igiiis  aplissimus. 
Et  e  cortinis  in  labra  fundendum,  ut  fraces  et  amurca 
liquentur.  Ob  id  crebrius  vasa  mutanda,  fiscinas  spongia 
tergendas,  ut  quam  maxime  pura  sincerilas  coiistet.  Pos- 
tea  inventnm,  ut  lavarentur  utiqiie  tervenli  aqua  :  proti- 
nus  prelo  subjicerentur  solidcO,  ita  enim  amurca  expri- 
mitur  :  mox  trapetis  fracta;  premerentur  iteium.  Premi 
plus  quam  centenos  modios,  non  probant.  Factus  vocatur. 
Quod  vero  post  moiam  primum  est,  flos.  Factus  très  ge- 
mino  fore  a  qualernis  liominil)us  nocte  ac  die  premi  jus- 
tum  est. 

VII.  (vu.)  Non  eral  tum  fictitium  oleum  :  ideoque  arbi-  i 
tror  de  ea  nibil  a  Catone  dictnm  :  nuncpjus  gênera  plura. 
Primumque  persequemur  ea,  qure  ex  erborihus  fiunt,et 
iuter  illas  ante  omnes  ex  oleastro.  Tenue  id  ,  multoque 
amariusquam  oleœ  :  tantura  ad  medicamenlum  utile.  Si- 
millimum  buic  est  ex  chamelaea,  frutice  saxoso,  non  al- 
tiore  palmo ,  foliii  oleastri ,  baccisque.  Proximimi  fit  et  e 
cici,  ai  bore  in  .■Egy()(o  copiosa  :  alii  crotonem  ..iliitrixin, 
aliisesamum  silvestre  appellant  :  ibiquenon  piid:,r>i.  Et  in 
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temps  qu'on  y  extrait  celte  huile.  En  Espagne,  il 
vient  vite  à  la  hauteur  de  l'olivier;  la  tige  est 
celle  de  la  féruie;  la  feuille,  celle  de  la  vigne;  la 
a  graine,  sembla.bleà  des  raisins  grêles  et  pâles.  En 
iatin  on  le  nomme  ricin  ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance de  la  graine  [avec  l'insecte  de  ce  nom]  (ti- 
cjue).  On  fait  bouillir  cette  graine  dans  l'eau,  et 
on  recueille  l'huile  qui  surnage.  En  Egypte,  où  le 
ricin  abonde,  on  n'emploie  ni  eau  ni  feu;  on  sau- 
poudre la  grainede  sel  et  on  en  tire  par  expression 
une  huile  repoussante  dans  les  aliments,  mais 
bonne  à  brûler.  L'huile  d'amandes,  que  quelques- 
uns  nomment  raétopium  (xiii,  2),  se  fait  avec  des 
amandes  amères  desséchées,  pilées  et  réduites  en 
pâte,  humectées,  pilées  de  nouveau  et  pressées.  On 
lait  de  l'iiui  le  avec  le  laurier,  en  y  mêlant  de  l'huile 
d'olive  ;  qut  Iques-uns  expriment  l'huile  de  laurier 
des  baies  seulement,  d'autres  des  feuilles  seule- 
ment, d'autres  des  feuilles  et  de  la  peau  des  baies  ; 

3  on  y  ajoute  aussi  du  styrax  et  d'autres  odeurs.  Le 
meilleur  laurier  pour  cela  est  le  laurier  sauvage, 
à  larges  feuilles  et  à  baies  noires.  L'huile  de  myrte 
noir  est  semblable  ;lemyrte  noir  à  large  feuille  est 
aussi  le  meilleur.  On  pile  les  baies  mouillées  avec  de 
l'eau  chaude,  puis  on  les  fait  bouillir.  D'autresfont 
bouillir  les  feuilles  les  plus  tendres  dans  de  l'huile, 
et  les  expriment;  d'autres,  les  mettant  dans  de 
l'huile ,  les  font  auparavant  cuire  au  soleil.  Même 
procédé  pour  le  myrte  cultivé;  mais  on  préfère 
le  myrte  sauvage  {petit  houx^  ruscus  aculeatus, 
L.  ) ,  à  petite  baie,  nommé  par  les  uns  oxymyrsine, 
parles  autres  chameemyrsine,  par  d'autres  acoron 
(  XXV,  1 00  ],  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  cette 
plante;  il  est  en  effet  bas  et  touffu.  On  fait  encore 
de  l'huile  avec  le  citre  (xni,  29  ;  xxiii,  45  ),  avec 
le  cyprès ,  avec  les  noix  (xxiii ,  4.5  ) ,  dont  l'huile 
se  nomme  caryinon  (xocpuov,  noix),  avec  les 
pommes  de  cèdre,  dont  l'huile  porte  le  nom  de 

4  pisselœon  (xxiv,  11);  avec  la  graine  de  Guide 


(xxiii,  45)  [daphne gnidium ,  L.),  qu'on  nettoie 
et  qu'on  pile,  avec   le   lentisque.  Quant   aux 
huiles  de  cypre  (xii,  51 ,  xxiii ,  45  )  [laivsonia 
inermis),  et  de  gland  d'Egypte  (xii,  46  ;  xxiii, 
46)   (noix  de  Ben  ;  morhiga  oleifern,  Lam. ), 
nous  avons  dit  comment  elles  se  préparent  pour 
la  parfumerie.  Les  Indiens   font,  dit-on,    de 
l'huile  avec  les  châtaignes ,  le  sésame  et  le  riz  ; 
les  Ichthyophages ,  avec  le  poisson.  Le  manque 
d'huiîe  pour  l'éclairage  force  quelquefois  à  en 
faire  avec  les  baies  de  platane,  macérées  dans  de 
l'eau  salée.  L'œnanthinesefait  avec  la  vigne  sau- 
vage, comme  nous  l'avons  dit  (xii,  6i)  en  par- 
lant des  parfums.  Pour  faire  l'huile  gleucine,  on 
cuit  avec  de  l'huile  du  moût  de  vin  à  petit  feu; 
d'autres  n'emploient  pas  le  feu,  ils  entourent  le 
vase  de  marc  de  raisin  pendant  vingt-deux  jours , 
et  remuent  le  mélange  deux  fois  par  jour  ;  l'huile 
consume  le  moût.  Quelques-uns  mêlent  non-seu- 
lement de  la  marjolaine,  mais  aussi  des  parfums 
plus  précieux  :  pour  les  gymnases,  on  y  fait  entrer, 
il  est  vrai,  des  parfums,  mais  des  parfums  de  très-  5 
bas  prix.   On  fait  de  Thuile  avec  l'aspalathe 
[convolvulus  scoparius,  L.),  le  calaraus  (xii, 
48  ),  le  baume  (xii,  54) ,  rkis(xxi,  19),  le  car- 
damome [amomum  cardamomum,   L.  )  (xii, 
29),  le  mélilot,  le  uard  celtique,  lepanax  [pas- 
tinaca opopanax ,  L.)  (xii,  57),  la  marjolaine, 
l'hélénium,   la  racine   de    cinnamome,   toutes 
plantes  qu'on  fait  macérer  dans  l'huile  et  qu'en- 
suite on  presse.  Ainsi  se  font  aussi  l'huile  de  rose 
avec  les  roses,  l'huile  de  jonc  avec  le  jonc  [an- 
dropogon  schœnanthus ,  L.),  laquelle  est  très- 
semb!ableàrhuiIederose;leshuilesdejusquiame 
(xxiii,49),  de  lupin  [lupimis  albus,L.),àe  narcisse 
(xxiii,  49  ).  On  en  fait  beaucoup  en  Egypte  avec 
la  graine  de  raiîort {raphanus  sativus,  L.)  (xix, 
26),  ouavecungramen;  cette  dernière  se  nomme 
chortine.  Le  sésame  donne  une  huile,  l'ortie  une 


Ilispania  repente  proveiiit  allltucline  olese,  caiile  ferulaceo, 
loiio  viliiiiTi,  seiTiiiie  uvaium   graciliuin  pallidarumqiie. 

2  iSostri  eani  ricinum  vocaiit  a  simililiidine  seminis.  Coqui- 
ttirid  in  aqua  ,  innataiisqueoleiiin  tollitur.  Ai  in  yEgyplo, 
nhi  abnii/lut,  sine  igiie  et  aqiia  sale  aspersum  expiimitiir  , 
ciliis  fa'diim,  lucernis  utile.  Amygdalinum,  quod  aliqui 
nietopinm  vocant,  ex  amaiis  nucijjus  arefaclis,  et  in  ot- 
l'ain  conlusis,  aspersis  aqiia  iterumque  lusis,  expiimilur. 
Fit  ete  lanio,  adniixto  dnipariini  olco.  Quidamqiie  e  i)ac- 
cis  expiimnnl  lanlnm  :  alii  foliis  modo  :  aliqui  folio  et 
(■(iiticc   l)a((arun>  :  nec  non   styracem  addunt,  aliosque 

3  odores.  Optinia  launis  ad  id  IMifolia,  silvestris,  nigia 
\  accis.  Siniile  est  e  myrte  nigra  :  et  lia'c  latifolia  melioi". 
Timduntiir  bateau  aspersaî  caiida  aqiia,  moxdeco(pumtur. 
Alii  folioium  mollissiina  decoquunt  in  oleo,et  exprimunt. 
Alii  dejecta  ca  in  oicum  prius  sole  nialurant.  Eadem  ralio 
etinsadva  myito  :  sed  pr.Tfcitur  silvestiis  minore  semine, 
quani  quidam  oxymyrsinen  vocant,  alii  cliamaemyrsinen  : 
ali(jui  acoron  a  similitudine  :  est  enini  hrevis,  frulicosa. 
Fil  et  e  cilro,cupresso:  nucibus  juglandilius,  quod  caryi- 


non vocant  :  malis  ccdri,  quod  pisselœon.  Ex  grano  quo-  i 
que  Gnidio  purgato  semine  et  luso.  Item  lentisco  :  nam  et 
cyprinum,  et  e  glande  jEgyplia  ut  fieret  odorum  causa, 
diclum  est.  Indi  ex  castaneis,  et  sesania  ,  atque  oryza  fa- 
ccre  dicuntur  :  Iclilliyopbagi,  e  piscibus.  Inopia  cogit  ali- 
quando  luminum  causa  et  e  platani  baccis  lieri ,  aqua  et 
sale  maceialis.  Et  (pnantliinuni  fit  de  ipsa  œnantlie,  ut 
diclum  est  in  ungiicnlis.  Gleucino  nuistum  incoquilur 
vapore lento:  ab  aliissine  ignccircumdatis  vinaceisdiebus 
XXII  bis  siugulisporniixtnni  :consumituiquemustunioleo. 
Ali(iui  non  sampsuchum  luntuin  admiscent,  sed  etiam 
liretiosiora  odoramonla.  Nam  in  gymnasiis  qiioque  condi- 
tur  odoribns,sed  viiissimis.  Fil  et  de  aspalallio,  calamo,  5 
balsamo,  iri,  cardamomo,  meliloto,  nardo  Gallico,  pa- 
nace,  sampsuclio,  bclenio,  cinnamomi  radice,  omnium 
succis  in  olco  maceialis  expressisque.  Sic  et  rhodinum 
e  rosis  :  juncinum  e  junco,  (luod  est  rosaceo  siniillimum  : 
item  byoscyamo,  lupiiiis,  et  narcisso.  l'iurimum  autem  in 
/Egypte  e  rapliani  semine,  aut  gramineberba,quod  chor- 
tiiiun  vocant.  Item  scsauia,  et  urlica,  quod  cnedinum  ap- 
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aussi  qu'on  nomme  cnédine(xxii,  \~>).  En  certains 
pays  on  fait  riuiiiedc  lis  par  laniact-ration  en  plein 
air,  sous  l'action  du  soleil ,  de  la  lune  etdubroail- 
3  lard.  Entre  la  Cappadocect  la  Galatie,  on  compose 
avec  les  herbes  du  pays  une  huile  nommée  selgiti- 
que  (xxiii,  49),  très-bonne  pour  les  tendons  et  les 
ligaments,  de  même  que  l'huile  dijiuvium  (m, 
l)  ;  XXIII,  'll>)  en  Italie.  Avec  la  poix  on  fait  l'huile 
appelée  pissine,  en  la  faisant  cuire,  et  en  étendant, 
au-dessus  de  la  vapeur  qui  s'en  exhale,  des  toi- 
sons, qu'on  exprime  ensuite;  la  meilleure  huile  de 
poix  se  fait  avec  la  poix  du  liruttiuni,  laquelle  est 
très-grasse  et  irès-rcsineuse.  La  couleur  de  l'huile 
est  fauve.  Ce  qu'on  nomme  éléomicl  (xxiii,  50) 
vient  spontanément  sur  les  côtes  de  la  Syrie  ;  il  dé- 
coule des  arbres  ;  c'est  une  substance  grasse,  plus 
«épaisse  que  le  miel,  plus  ténue  que  la  résine, 
d'une  saveur  douce,  et  qu'on  emploie  en  médecine. 
La  vieille  huile  a  des  usages  dans  certaines  ma- 
ladies; on  la  regarde  aussi  comme  utile  pour  pré- 
server l'ivoire  de  la  carie.  Toujours  est-il  qu'une 
statue  de  Saturne  à  Rome  est  remplie  d'huile  à 
l'intérieur. 

1  VIIL  (vni.)  Mais  c'est  l'amurca  (xxiii,  37) 
que  Caton  {De  rerust.,  lxix-cxxx)  a  vantée 
par-dessus  tout  ;  il  veut  que  les  tonneaux  et  barils 
à  huile  en  soient  enduits,  pour  qu'ils  n'absor- 
bent pas  l'huile;  que  les  aires  à  battre  le  grain 
en  soient  pétries,  afin  d'éloigner  les  fourmis  et 
d'empêcher  les  crevasses;  qu'on  en  asperge  le 
mortier  des  murailles,  le  crépi  et  le  plancher  des 
greniers  à  grain  ;  qu'on  en  asperge  même  la  garde- 
robe,  pour  préserver  les  étoffes  des  teignes  et  des 
insectes  nuisibles  ;  qu'on  en  arrose  les  semences 
des  céréales;  qu'on  se  serve  pour  les  maladies 
des  quadrupèdes ,  et  même  des  arbres ,  de  cette 
substance ,  efficace  aussi  contre  les  ulcérations  de 

2  l'intérieur  de  la  bouche  de  l'homme  ;  qu'avec  l'a- 


murca bouillie  on  oigne  les  courroies,  tous  les 
cuirs,  les  chaussures,  les  essieux,  les  vases  de 
cuivre,  qui  ainsi  sont  protégés  contre  le  vert-de- 
gris  et  ont  une  plus  belle  couleur;  tous  les  usten- 
siles en  bois,  les  pots  de  terre  dans  lesquels  on 
veut  garder  des  figues  sèches  ou  des  branches  de 
myrte  avec  leurs  feuilles  et  leurs  baies,  ou  autre 
chose  semblable  ;  enfin,  que  le  bois  trempé  dans 
l'amurca  brûle  sans  incommoder  par  la  fumée. 
D'après  1\L  Varron  (  De  re  rust.,  i ,  2  ) ,  un  oli- 
vier léché  ou  brouté  tors  de  ses  premières  pous- 
ses par  une  chèvre  est  frappé  de  stérilité  (viii , 
7()).  Nous  terminerons  ici  le  chapitre  de  l'olivier 
et  de  l'huile. 

L\.  ([x.)  Les  autres  fruits  des  arbres  peuvent  1 
à  peine  être  énumérés,  en  raison  de  la  diversité 
de  leurs  apparences  et  de  leurs  formes,  sans 
parler  des  saveurs  et  des  sucs,  modifiés  par  tant 
de  combinaisons  et  de  greffes,  (x.)  Le  fruit  le 
plus  gros  et  suspendu  le  plus  haut  est  la  pomme 
de  pin  ;  elle  renferme  à  l'intérieur  de  petits  pi- 
gnons qui  sont  dans  des  loges  voûtées,  et  que  re- 
vêt une  autre  enveloppe  couleur  de  rouille  :  la 
nature  a  un  soin  merveilleux  de  placer  mollement 
les  semences.  Une  seconde  espèce  de  pomme  de 
pin  se  nomme  térentine;  l'écorce  se  casse  sous  les 
doigts,  et  les  oiseaux  les  dérobent  sur  les  arbres. 
Une  troisième  espèce  nommée  sappinie  (xvi,  23) 
vient  du  faux  sapin  cultivé;  les  pignons  en  sont 
recouverts  d'une  peau  plutôt  que  d'une  écorce,  et 
cette  peau  est  tellement  tendre  qu'on  la  mange 
avec  le  fruit.  Une  dernière  espèce  se  nomme  pi- 
tyis;  elle  provient  du  pin  sauvage,  c'est  un  re- 
mède excellent  contre  la  toux.  Les  pignons  bouil- 
lis dans  du  miel  sont  appelés  aquicèles  chez  les 
Taurins.  Les  vainqueurs  aux  jeux  isthmiques 
sont  couronnés  avec  une  couronne  de  pin. 

X.  (xi.)  Les  fruits  les  plus  gros  ensuite  sont  1 


pellant.  Elilio  et  alibi  fitsnb  dio,  Sole,Luna,  pruina  nia- 
eceratum.  Suis  Iierbis  componiint  inter  Cappailociam  el 
Galaliam,  qiiofl  Selgilicumvocant,  nervis  admodum  utile  : 
sicutin  Italia  Iguvini.  E  pice  fit,quod  pissinum  appellanf, 
qiium  coquitur,  velleribus  supra  haliluni  ejus  e\|>ansis, 
atque  itaexpressis  :  probafum  maxime  e  Brutia  :  est  eniiii 
pinguissima  et  reslnosissima.  Color  oleo  fuivus.  Sponte 
nascitur  in  Syriic  niaritimis,  quod  elœomeli  vocant.  Ala- 
nat  ex  arboribus  pingue,  crassius  melle,  résina  teiuiiiis, 
sapore  dulci,  et  boc  niedicis.  Veteri  quoque  oleousus  est 
aii  qu.nedam  gênera  morborum.  Existimalur  etebori  viudi- 
cando  a  carie  utile  esse.  Certe  simulacrum  Saturui  Romœ 
intiis  oleo  repletum  est. 
1  VIII.  (vm.)  Super  omnia  vero  celebravit  amurcam  lau- 
dibus  Calo.  Dolia  oiearia  cadosque  illa  imbui ,  ne  bibant 
oleum.  Amurca  subigi  areas  lerendis  messibas,  ut  t'or- 
micœ  rimaequeabsint.  Quin  et  lutum  parietum  ac  tectoria, 
et  pavimenta  liorreorum  frumenfi,  vesliariumetiam  contra 
teredines,  ac  noxia  animalia,  amurca  aspergi  :  semina 
fVugum  peifimdi  :  morbis  quadrupedum  ,arbornin  quoque 
illa  medendum  ,  eflicaci  ad  bulfcra  iuteriora  inuriani  quo- 


que cris.  Lora  etiam  ac  coria  omnia,  et  calciamina,  axes-  2 
que,  décoda  ungi,atquiî  eeramenta  contra  spruginem,  co- 
lorisquegra(iaelegantioris:ettotam  supelleclileraligneam, 
ac  vasa  ficliiia  in  queis  ticum  aridam  libeat  asservare  :  ant 
si  folia  liaccasquein  virgis  rayrti  :  abudveid  genus  simile. 
Posiremo  ligna  macerata  amurca,  nullius  fumi  laedio  ar- 
derc.  Oleam  si  lambendocapra  lingua  contigeritdepaverit- 
que  primo  germinatu  ,  sterilescere ,  auctor  est  M.  Varra 
Et  bactenus  de  olea,  atque  oleo. 

IX.  (ix).  Reliqui  arborum  fruclus  vix  specie,  figurave,  l 
non  modo  safioribus,  succisque  toties  permixtis  atque  in- 
sitis,  enumerari  queunt.  (x.)  Grandissimus  pineis  nuci- 
bus,  altissimeque  suspensus ,  iiitus  exiles  nucleos  lacunatis 
includit  toris,  vestitos  alla  ferruginis  tunica,  mira  natur.i! 
cura  molliter  semina  collocandi.  Harum  genus  alteruin 
tereniinio,  digilis  fragili  putamine,  aviumque  furto  in 
arbore.  Tcrtium  sappiniae,  e  picea  sativa,  nucleorum  cute 
verius  quam  putamine,  adeo  molli,  ut  simul  mandatur. 
Quartum  pilyida,  vocant  e  pinaslris,  singularis  remediiad- 
versustussim.  In  melle  decoctos  nucleos  Tauriuiaquicelos 
'  vocant.  Pinea  corona  victores  apud  Istlimum  coronantur. 
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les  cotonées  des  Latius,  cydonions  des  Grecs 
(coings)  [cydonia  vulgaris,  Lam.)  ;  ils  viennent 
de  l'île  de  Crète,  lis  courbent  les  rameaux  sous 
leur  poids,  et  empêchent  de  croître  l'arbre  qui  les 
produit.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  :  les 
chrysomèles  sont  marqués  de  sillons,  la  couleur 
en  tire  sur  l'or;  les  coings  dits  d'Italie  sont  plus 
blancs  et  d'une  odeur  excellente  ;  les  coings  de 
Naples  ont  aussi  leur  mérite.  Les  struthées,  qui 
appartiennent  au  même  genre,  sont  plus  petits, 
l'odeur  en  est  plus  pénétrante  :  ils  sont  tardifs  ; 
les  mustées  sont  précoces.  Le  cotonée  greffé  sur 
le  struthée  i»  produit  une  espèce  particulière,  nom- 
mée mulvienne;  c'est  laseule  espèce  qui  se  puisse 
manger  crue.  Toutes  ces  espèces  se  renferment 
dans  les  chambres  à  coucher  où  se  font  les  salu- 
tations ,  même  dans  celles  des  hommes  :  on  les 
pose  sur  ces  témoins  de  nos  nuits,  les  statues  qui 
y  sont  dressées.  Il  y  a  en  outre  de  petits  coings 
sauvages,  les  plus  odorants  après  les  struthées  ; 
ils  viennent  dans  les  haies. 

XL  On  donne  le  uom  de  pomme,  quoique 
d'une  espèce  différente,  à  la  pomme  de  Perse 
(  pêche  )  et  à  la  grenade,  dont  j'ai  énuraéré  neuf 
espèces  en  parlant  des  grenadiers  (  xiii ,  34  ).  Ce 
dernier  fruit  a  le  grain  à  l'intérieur,  sous  l'écorcc  ; 
la  pêche  a  un  noyau  dans  l'intérieur  du  fruit. 
Quelques  poires  aussi,  appelées  poires  de  livre, 
montrent  par  leur  nom  quelle  grosseur  elles  attei- 
gnent. (  XII.  ]  Parmi  les  pêches,  la  palme  est  aux 
duracines.  Deux  espèces  sont  distinguées  par  des 
noms  de  nation ,  la  gauloise  et  l'asiatique  ;  elles 
mûrissent  après  l'automne.  Les  précoces  (  abri- 
cots) mûrissent  en  été  ;  il  n'y  a  que  trente  ans 
qu'on  les  a;  originairement  on  les  vendait  un 
denier  (  82  cent.)  la  pièce.  Les  abricots  supernates 
viennent  de  la  Sabinie;  les  abricots  communs 
vieunentpartout.C'est  un  fruit  innocent  qu'aiment 


les  malades;  il  y  en  a  eu  de  vendus  Jusqu'à  trente 
sesterces  (  G  fr.  30  )  ;  aucun  fruit  n'a  été  payé  da- 
vantage: chose  étonnante,  car  il  n'y  en  a  point 
qui  passe  j^^lus  vite.  Cueilli ,  deux  jours  est  leterme 
au  delà  duquel  ou  ne  peut  le  garder,  et  on  est 
obligé  de  le  vendre. 

XII.  (xin.)  Vient  ensuite  la  foule  immense  ^ 
des  prunes  :  bigarrées,  noires,  blanches  ;  la  prune 
d'orge  (prune  précoce),  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  accompagne  cette  céréale;  une  autre  de 
la  même  couleur  que  la  prune  d'orge,  mais  plus 
tardive  et  plus  grosse ,  se  nomme  prune  d'âne 
(  prune  cerisette  ),  parce  qu'elle  est  peu  estimée. 
Il  y  a  aussi  la  prune  noire  (damas  noir  ) ,  la  cé- 
rine  (  mirabelle  ) ,  plus  recherchée ,  et  la  pourprée 
(prune  myrobalan).  La  prune  arménienne  (reine- 
claude?),  exotique,  est  la  seule  qui  se  recom- 
mande par  son  odeur.  Le  prunier  greffé  sur  le 
noyer  porte  un  fruit  qu'on  peut  dire  impudent; 
il  a  la  forme  de  son  origine  et  le  goût  de  son  adop- 
tion; on  l'appelle  prune-noix.  Ces  prunes-noix, 
les  pêches,  les  prunes  cérines,  les  prunes  sauva- 
ges, mises  comme  le  raisin  dans  des  tonneaux,  se 
gardent  jusqu'à  la  récolte  suivante.  Quant  aux 
autres  prunes,  elles  mûrissent  rapidement  et  pas- 
sent rapidement  aussi.  Récemment,  dans  la  Bé-  2 
tique ,  on  a  greffé  des  pruniers  sur  des  pommiers, 
ce  qui  a  donné  un  produit  appelé  prune-pomme. 
On  a  greffé  aussi  des  pruniers  sur  des  amandiers, 
et  obtenu  la  prune -amande  :  le  noyau  renferme 
à  l'intérieur  une  véritable  amande;  aucun  fruit 
n'est  plus  ingénieusement  doublé.  En  parlant  des 
arbres  étrangers,  nous  avons  parlé  des  prunes  de 
damas  (xm,  10),  ainsi  nommées  de  Damas  de 
Syrie  :  cette  prune  vient  depuis  longtemps  en 
Italie;  cependant  le  noyau  y  est  plus  gros  et  la 
chair  plus  petite;  elles  ne  s'y  sèchent  pas  non 
plus  au  point  de  se  rider,  attendu  qu'elles  n'ont 


X.  (xi.)  His  proxima  amplitndine  mala,qiiai  vocamiis 
cotonHa,et  Grîcci  cydonia, ex  Creta  insii'a  advecta.  Iiicm- 
valos  traliunt  ramos,  proliibeiitquc  cresceie  parentem. 
riiira  eoi um  gênera  :  cliiysomela ,  iiicisuris  dislincîa , 
colore  ad  aurum  inclinalo.  Qiiœ  candidiora ,  nostiatia 
cognoininata ,  odoris  pra-slantissimi.  Kst  et  Neapolilanis 
suus  lioiios.  Minora  ex  codem  génère  slrutliea,  odoratitis 
vibrant,  serolino  proventu,  pr^coci  vero  innstea.  Strii- 
ilxis  anlem  cotoneainsitasniim  genus  foccre  îlnlvianuin: 
quœ  sola  ex  his  vel  n mla  niaiidunUir  Omnia  jain  et  viro- 
mm  saliilaloriis  cubilibus  incliisa,  simiilaciis  noctinni 
consciis  infîposita.  Sunt  pr.Tterea  parva  silvestria,  a  stiu- 
Jheis  0(loralis?.ima  ,  in  sopibns  nascentia. 

XI.  Mala  appellamiis,  (piamqnam  diversi  gpneri,s,  Per- 
sica ,  et  granala ,  qiiie  in  Punicis  arboribiis  iioveni  geiiarum 
dicta  sunt.  His  acinns  siib  cortice  inlus  :  iilis  iignum  in 
corpore.  Nection  et  (piœdam  e  pirislib/al'i  appellata,  ani- 
plitudinem  sibi  ponderis  noinine  asseriint.  (xii.)  Sed  l'er. 
tiicorum  palma  dnracinis.  Nalionnin  habent  cognomen 
Gallica  et  Asiatica.  Posl  aulumnuiu  matnrescunt,  ijuslatc 
pra^cocia,  infra  xxx  anno.s  reperta ,  et  pii;,io  denariis  sin- 


guia  venumdata.  Supernatia  e  Sabinis  veniunt ,  popuiaria 
undique.  Pomuin  innocuum  expelitur  .Tgris  :  pretiuniquc 
jam  singulis  triceni  nnmmi  fuere,  nullius  majore  :  quod 
miremur,  quia  non  aliud  fiigacius.  Longissima  namque 
decerpto  bidui  mora  est  :  cogitque  se  venumdari. 

XII.  (xiii.)  Ingens  postea  tnrba  prunornm  :  versicolor,  I 
nigra,  candida,  hordearia  appeilata  :  a  comitatu  frugis 
ejns.  Alla  eodem  colore  seriora  majoraqne,  asinina  cogno- 
ininata a  viiitate.  Sunt  et  nigra,  ac  landatiora  cerina,  at- 
que  purpurea.  Necnon  ab  exicrna  génie  Armeniaca,  (pia> 
sola  et  odore  commendantiu'.  Pecuiiaris  iminidenlia  est 
niicibus  insitorum ,  qu;e  faciem  parenlis  snccumqne 
adoptionis  exhibent,  appeilata  ab  ulroque  niiciprnna.  El 
h.npcantem,  et  Persica,  et  cerina,  ac  silvestria,  ut  uva?,  ca- 
dis  condita,  usquead  alia  nascentia  a^latem  sibi  prorogant  : 
reliquornm  velocitas  cilo  niitescentium  Iransvolat.  Niiperî 
in  Baelica  malina  appellari  cœperunt  nialis  insita,  et  alia 
ainygdalina  amygdahs.  His  inlus  in  ligne  nucleus  aniygdalie 
est  :  nec  aliud  ponnun  ingeniosius  geminatum  est.  In 
peregrinis  arborihus  dicta  sunt  Damascena,  a  Syriae  Da- 
masco   cognoniinala,  jam    pridem    in  Italia  nascentia, 
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pas  le  soleil  de  leur  patrie.  Les  sobcstes  peuvenl 
en  être  dites  les  compatriotes  (xni,  to);  elles 
commencent  aussi  à  se  naturaliser  à  Rome,  où 
on  a  greffe  le  sébestier  sur  le  sorbier. 

1  XIII.  En  somme,  le  nom  de  pomme  persique 
(  p^che  )  (  XVI,  4  7  )  montre  que  ce  fruit  est  exoti- 
que même  dans  l'Asie  et  la  Grèce ,  et  qu'il  vient 
de  la  Perse.  Quant  au  prunier  sauvage,  il  est 
certain  qu'il  croît  partout  ;  aussi  ra'étonné-je  que 
Caton  n'ait  pas  fait  mention  de  ce  fruit,  d'autant 
plus  qu'il  a  indiqué  les  procédés  pour  garder 
même  certains  fruits  sauvages.  Lespersiques  n'ont 
été  introduits  que  tardivement  et  avec  difficulté  ; 
ils  sont  en  effet  stériles  dans  l'île  de  Rhodes  ('2),  at- 
tendu que  c'était  leur  première  étape  à  partir  de 
l'Egypte.  Il  est  faux  que  dans  la  Perse  ce  fruit 
soit  un  poison  douloureux  ,  et  que  les  rois  de  ce 
pays  l'aient,  par  vengeance,  transplanté  dans 
l'Egypte,  où  il  perdit  ces  propriétés  malfaisantes. 

2  C'est  du  perséa  que  les  auteurs  exacts  (  xiii  ,17) 
ont  dit  cela,  arbre  absolument  différent,  dont 
le  fruit  est  semblable  aux  sébestes  qui  rougis- 
sent, et  qui  refuse  de  croître  hors  de  l'Orient. 
Les  érudits  ont  soutenu  que  le  perséa  n'avait  pas 
été  apporté  de  Perse  pour  punir  l'Egypte,  mais 
qu'il  avait  été  planté  à  Memphis  par  Persée;  et 
que  pour  cette  raison  Alexandre  prescrivit  d'en 
couronner  les  vainqueurs,  en  honneur  de  sou 
ancêtre.  Le  perséa  a  toujours  des  feuilles  et  des 
fruits  qui  naissent  au  fur  et  à  mesure.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  manifeste  que  les  prunes  n'ont 
commencé  à  se  répandre  qu'après  Caton. 

1  XIV.  (xiv.)  Les  pommes  sont  de  plusieurs 
espèces.  Nous  avons  parlé  des  citrons  à  propos 
du  citronnier  (xii,  7  ),  que  les  Grecs  appellent 
arbre  médique  du  nom  de  sa  patrie.  Les  jujubes 
[zizyphus  vulgarïs,  Lam.)  etlestubères(3)sont 


également  exotiques ,  et  il  n'y  a  môme  pas  long- 
temps que  ces  fruits  sont  venus  en  Italie;  les  tu- 
bères  de  l'Afrique,  les  jujubes  de  la  Syrie.  Sext. 
Papinius,  que  nous  avons  vu  consul  (an  de 
Rome  779  ) ,  les  a,  le  premier,  apportés  tous  les 
deux ,  dans  les  derniers  temps  du  règne  du  dieu 
Auguste  ;  on  les  sema  dans  les  camps.  Les  juju- 
biers portent  des  fruits  plus  semblables  à  des  baies 
qu'à  des  pommes;  c'est  surtout  pour  les  terras- 
ses qu'ils  forment  un  ornement,  puisque  main- 
tenant nous  faisons  grimper  des  forêts  jusque  sur 
les  toits.  Il  y  a  deux  espèces  de  tubères  :  le  blanc, 
et  celui  qu'on  appelle  syrique  (xxxv,  24)  à  cause 
de  sa  couleur  (rouge).  Il  faut  mettre  presque  au 
rang  des  fruits  exotiques  ces  fruits  croissants 
dans  le  seul  territoire  de  Vérone ,  qu'on  nomme 
laineux  ;  un  duvet  les  recouvre,  duvet,  il  est  vrai, 
abondant  sur  les  coings  struthées  et  sur  les  pê- 
ches, mais  qui  toutefois  a  donné  le  nom  à  cette 
espèce,  que  ne  recommande  aucune  qualité  re- 
marquable. 

XV.  Pourquoi  dédaignerais-je  de  nommer  les  l 
autres  espèces,  puisqu'elles  ont  assuré  un  renom 
éternel  à  ceux  qui  les  ont  découvertes,  h  titre  de 
service  éclatant  rendu  à  l'humanité?  Si  je  ne  me 
trompe,  on  y  verra  combien  l'art  de  la  greffe  est 
ingénieux ,  et  qu'il  n'cst  rien  de  si  petit  qui  ne 
puisse  procurer  la  gloire.  Ainsi  des  espèces  de 
pommes  portent  le  nom  de  Matins  (xii,  G),  de 
Gestius,  de  Manlius,  de  Scandius  ;  Appius,  de  la 
famille  Claudia,  ayant  greffé  le  coignassier  sur 
le  pommier  de  Scandius ,  le  fruit  qui  en  résulte 
porte  le  nom  d'appien;  il  a  l'odeur  du  coing,  la 
grosseur  de  ia  pomme  de  Scandius:  et  il  est  d'une 
couleur  rouge.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
ce  surnom  soit  une  flatterie  envers  une  famille 
illustre  :  la  pomme  sceptienne  doit  ce  nom  à  un 


Rrandioie  quanquam  ligno,  et  e\itiore  came,  nec  liiniiiain 
in  iiigas  siccata,  quoniam  soles  siii  désuni.  Simul  dici 
possunt populaies  e.oinm  myxae,  qiise  et  ips*  nunccœpe- 
runt  Romae  nasci  insil??  sorbis. 

1  XIII.  In  totum  quidem  Persica,  peiegiina  eliam  Asi;t 
Giaeciaeque  esse,e\  nomine  ipso  apparat,  alqiie  ex  Pei- 
side  advecta.  Sed  prima  silveslria  ubiqiie  nasci  certiim 
est.  Quo  niagis  miror,  liiijus  pomi  mentionem  a  Catone 
non  liabitam  ,  prœserîini  quiim  condenda  demonslraret 
qiiBedam  el  silvestria.  Nam  Persicaj  ar  bores  sero  ,  et  ciim 
difficultate  transiere,  ut  quse  in  Rbodo  nibil  ferant,quod 
prinium  ab^Egypto  eariim  fuerat  bospitium.  Falsum  est, 
venenata   cum   cruciatu    in   Persis  gigni ,  et   prenaruni 

2  causa  a  regibiis  translata  in  /Egyplum,  terra  miligala.  Id 
enim  de  perséa  dlligentiores  tradnnt,  quœ  in  totiini  alla 
est,  myxis  rubentibus  similis,  nec  extra  Orienteni  nasci 
voluit.  Eam  quoque  eruditiores  negaverunt  ex  Perside 
propter  supplicia  translatam ,  sed  aPerseo  Memplii  satam. 
Etob  id  Alexandrum  ilia  coronari  victores  ibi  inslituisse, 
in  bouorom  atavi  sui.  Scmper  aulem  folia  babetet  poma, 
subnascentibus  aliis.  Sed  pruna  quoque  omnia  post  Calo- 
nem  c<«'pisse  manifeslum  est. 


XIV.  (xiv.)  Malorum  piura  sunt  gênera.  Decitreiscum  1 
sua  arbore  diximus.  Medica  autem  Graeci  vocant  patria- 
nomine.  yEqne  peregrina  sunt  zizipha,  et  tuberes,  quae  et 
ipsa  non  pridein  venere  in  Italiam  :  baec  ex  Africa ,  illa  ex 
Syria.  Sext.  Papinius,  quem  consulem  vidimus  ,  primus 
nlraque  attulit,  divi  Augusti  novissimis  temporibus ,  iu 
castris  sata,  baccis  similiora,  quam  malis  -.  sed  aggeribus 
prsecipue  décora, quoniam  et  in  tecta  jam  siivae  scandunt. 
Tuberum  duo  gênera  :  candidiim ,  et  a  colore  syr icnm  dic- 
tum.  Pa^ne  peregrina  sunt  in  uno  Italiae  agro  Veronensi 
nascentia,  quee  lanala  appellantur.  Lanugo  ea  obducit, 
slruthcis quidem  Persicisqueplurima  :  bis  tamen  peculiare 
nomen  dédit,  nuUa  alla  commeudatione  insignibus. 

XV.  P»eliqiia  cur  pigeât  nominatim  indicare,  quum  cou-  t 
ditoribus  suis  œternam  propagaverint  memoriam,  tani- 
quam  ob  egregium  aliquod  in  vita  faclum?  Nisi  fallor,  ap- 
parebit  ex  eo  ingenium  inserendi  :  niliilque  tam  parvum 
eîse,  quod  non  gloriani  parère  jwssit.  Ergo  babent  origi- 
nem  a  Matio,  Gestioque,  et  Manlio,  item  Scandio  :  quibus 
cotoneo  insilo  ab  Appio  a  Claudia  génie ,  Appiana  sunt  co- 
gnominata.  Odorestliiscotoneoruin,  magniludoqim^Scau- 
dianis,  color  rubens.  Acné  quis  id  auibitu  valuisse  clari- 
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fi!s  d'affranchi  qui  l'a  découverte;  elle  est  re- 
marquable par  sa  rondeur.  Caton  [De  re  rust.  \ii) 
c;te    encore    les    quirièues    et    les    scantiènes 
(/ô.,  cxLiii)  :  ces  dernières ,  dit-il,  se  gardent 
dans  des  tonneaux.  Les  plus  récemment  adoptées 
sont  les  pétisiennes,  petites,  et  d'un  goût  très- 
îîa'^réable.  La  pomme  amérine  (m,  19;  xv,  17 
et  18)  et  la  pomme  grecque  ont  fait  honneur  à 
leur  patrie.  Les  autres  ont  été  dénommées  d'après 
différentes  causes  :  la  disposition ,  pommes  ju- 
melles, ainsi  appelées  à  cause  qu'elles  sont  tou- 
jours deux  à  deux  ,  et  jamais  isolées  sur  le  pédi- 
cule; la  couleur,  pommes  syriques  (rouges);  la 
ressemblance  avec  la  poire,  les  mélapies  (pom- 
mes-poires); la  rapidité  de  la  maturation,  les 
mustées;  le  goût,  les  mélimèles,  ainsi  nommées 
à  cause  de  leur  saveur  miellée;  la  forme,  les  or- 
biculaires,  à  cause  de  leur  figure  sphérique  (les 
Grecs  les  nomment  épirotes,  et  cela  prouve  qu'el- 
les sont  originaires  de  l'Épire);  les  orthomasties, 
à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  mamelles; 
l'absence  de  pépins,  les  spadoniesdes  Belges.  Les 
mélofoliées  ont  une  feuille,  et  quelquefois  deux, 
3  qui  sortent  de  côté  au  milieu  du  fruit.  Les  pan- 
nucées  se  rident  trèspromptcment.  Les  pulmo- 
nées  sont  d'une  grosseur  déraisonnable.  Quel- 
ques-unes sont  d'une  couleur  de  sang,  et  elles 
doivent  cette  coloration  à  la  greffe  sur  mûrier. 
Au  reste,  toutes  sont  rouges  du  côté  exposé  au 
soleil.  Il  y  a  de  petites  pommes  sauvages,  d'un 
goût  agréable  et  même  d'une  odeur  plus  péné- 
trante ;  elles  servent  de  sobriquet  injurieux  pour 
les  caractères  méchants  et  acerbes ,  et  la  force  de 
leur  suc  est  si  grande,  qu'il  attaque  le  tranchant 
du  couteau.  Les    pommes   farineuses  sont  les 
moins  estimées,  mais  elles  sont  les  premières  à 
venir,  et  elles  ont  hâte  d'être  cueillies. 


XVL  (xv.)  Une  précocité  semblable  a  valu  le  i 
surnom  de  superbe  à  une  espèce  de  poire  ;  elle 
est  très-petite,  mais  très-hâtive.  Tout  le  monde 
préfère  la  crustumienne;  au  second  rang  est  la 
Falerne,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  donne  à 
boire ,  tant  elle  est  juteuse  (ce  jus  porte  le  nom 
de  lait)  ;  d'autres  de  !a  même  espèce,  de  couleur 
noire,  reçoivent  le  nom  de  syriennes.  Les  déno- 
minations des  autres  varient  suivant  les  locali- 
tés. Parmi  les  poires  dont  les  noms  sont  adoptés 
à  Rome,  la  décimienne  et  la  pseudodécimienne, 
qui  en  vient ,  ont  rendu  célèbre  le  nom  de  leurs 
auteurs ,  ainsi  que  les  dolabelliennes,  dont  le  pé- 
dicule est  très-long,  la  pomponienne,  surnommée  2 
raaramosa,  la  licérienne,  la  se  vienne,  et  la  tur- 
ranienne ,  variété  de  la  sévienne,  et  qui  s'en  dis- 
tingue par  la  longueur  de  son  pédicule;  la  favo- 
nienne  rouge,  un  peu  plus  grosse  que  la  superbe; 
la  latérienne ,  l'anicienne ,  qui  vient  après  l'au- 
tomne, agréable  par  son  goût  acidulé.  On  ap- 
pelle libérienne  une  poire,  la  favorite  de  l'empe- 
reur Tibère:  elle  est  plus  colorée  par  le  soleil  et 
acquiert  plus  de  volume  :  autrement  elle  serait 
absolument  la  même  que  la  licérienne.  Le  lieu 
d'origine  donne  le  nom  à  l'amérine ,  la  plus  tar- 
dive de  toutes,  à  la  picentine,  à  lanumantine, 
à  l'alexandrine ,  à  la  numldique,  à  la  grecque, 
à  la  tarentiue ,  variété  de  la  grecque,  à  la  signine, 
nommée  par  d'autres  tesîacée  à  cause  de  sa  cou- 
leur, comme  l'ouychine  et  la  purpurine.  Sont  dé- 
nommées d'après  l'odeur,  la  myrapie  (  poire-par-  3 
fum  ) ,  la  laurée ,  la  uardine  ;  d'après  le  temps  de 
la  récolte,  l'hordéaire;  d'après  la  forme  du  col, 
l'arapullacée;    d'après  la  peau  lanugineuse,  la 
brute  ;  d'après  la  ressemblance  avec  la  courge , 
I  la  cucurbitine;  d'après  le  goût,  l'acidulé.  On 
'  ignore  le  motif  du  nom  de  la  poire  barbarique , 


tatis  et  familiaî  putet,  siint  et  Sccpliana  ab  inventore  li- 
liertino,  insignia  rotunditate.  Cato  adjicit  Quiriana,  et  quse 
tradit  in  doliis  condi ,  Scantiana.  Omnium  aulem  impcr- 
rime  adoptatasunt  parva,  gralissimi  saporis,  quse  Petisia 

?  r.ominantur.  Patrias  nobilitaveie  Amerina,  et  Grœciila. 
Cii^lera  e  caiisis  traxcre  rioinen  :  germanilalis,  cohœrentia 
et  gemella ,  luimquam  singula  in  fefu  :  coloris,  syiica  : 
cognationis,  melapia.  Miislea,  aceierilatemitesccndi  :  q\iœ 
nunc  melimoia  diciintiir,  a  sapoie  melleo.  Orbiculafa,  a 
figura  orbis  in  rotnnditalem  circumacti.  Hœc  in  Epiro  pri- 
nium  provenisse  argumento  sunl  Graeci,  qui  Kpirolica  vo- 
cant.  Mammarum  effigie  orliiomastia.  A  conditione  castrati 
seminis,  quae  spadonia  appcllant  Belgae.  Melofoliis  foliuni 

a  iinum ,  aiicpiando  et  geminum  erumpit  e  latere  medio.  Ce- 
lerrime  in  rugas  marcescunt  panniicea.  Stolide  fument  pul- 
monea.  Est  quibusdam  sanguineus  color,  origine  ex  mori 
insilu  tracta.  Cunctis  vero,  quœ  fuerunt  a  soie ,  parles  ru- 
bent.  Sunt  et  parva  gialia  saporis  atque  etiam  aciitiora 
odore,  silveslria.  Id  peculiare  improbitatis  et  acerbitalis 
convicium,  et  vis  tanla  ,  ut  aciem  gladii  perstringat.  Dat 
tt  farina  vilissimis  nomen,  quannuam  primis  adventn, 
decerpique  properantibus. 


XVI.  (xv.)  Eadem  causa  in  piris  taxatur  superbiœ  co-  l 
gnomine.  parva  ha-c,  scd  ocyssima.  Cunctis  autem  Crus- 
tuniia  gralissima.  Proxime  iis  Faierna,  a  potu ,  quoniam 
tanta  vis  succi  abundat  (  lacté  boc  vocatur)  ;  in  iisque  alia 
colore  nigro  donantur  Syriœ.  Reliquorum  nomiua  aliter 
in  aiiis  atque  aliis  locis  appellaiitur.  Sed  confessis  Urbis 
vocabulis  aucfores  suos  nobilitavere  Decimiana,  et  ex  eo 
Iractum,  quod  Psoudodorimianum  vocant.  Dolabelliana 
longissimi  pedicuii.  Pomponiana  cognomine  mammosa,2 
Liceriana  ,  Seviana;  et  (lune  ex  iis  nata  sunt,  Turraniana, 
longitudine  pedicuii  distantia.  Favoniaua  rubra ,  paulo  su- 
perbis  m;ijora.  Latcriana,  Aniciana  poslautumuaiia  acidulo 
.sapore  jucunda.  Tiberiana  appellantur,  quae  maxime  Ti- 
berio  princi[)i  placuere  :  colorantur  magis  sole,  grandes- 
cuntque  :  alioqui  eadem  es'^.ent,  quae  Liceriana.  Patries 
nouiiua  habent ,  scrissima  omnium  Amerina,  Picentina, 
Numanliua,  Alexandrina  ,  Numidiana,  Grseca  ,  et  in  bis 
Tarentina  :  Signina  ,  qu.ne  alii  a  colore  testacea  appellant  : 
sicut  onycbiua,  purpurca.  Ab  odore,  myrapia,  laurea,3 
nardina.  A  temporc,  bordearia  :  a  coiio,  nmpullacea  :  a 
<orio  laneo,  bruta.  Genfilitatis,  cucurbifina  :  aciduia, 
succi.  Incerta  nominum  misa  osl  liarbaricis,  Vcnereisqiie, 
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de  la  poire  de  Vénus,  qui  sont  dites  colorées;  de 
la  royale,  qui  a  un  pédicule  très-court,  et  qui  est 
presque  sessile  ;  de  la  patricienne ,  de  la  voco- 
nienne,  verte  et  oblongue.  En  outre,  Virgile 
(Géorg.,  II,  87)  a  nommé  la  volème,  empruntée 
à  Caton  (  De  re  rmt.,  vu  ),  lequel  parle  aussi  de 
la  sémentive  et  de  la  mustée. 

1  XVII.  Cette  partie  de  la  civilisation  est  depuis 
longtemps  arrivée  au  plus  haut  point;  les  hommes 
ont  tout  essayé  :  Virgile  (Géorg.,  ii,  G9)  a  parlé  de 
la  greffe  du  noyer  sur  l'arbousier,  du  pommier 
sur  le  platane,  et  du  ci^risier  sur  l'ormeau.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus.  Depuis  longtemps 
on  ne  trouve  plus  aucun  fruit  nouveau.  La  reli- 
gion, qui  défend  de  greffer  sur  l'épine,  ne  permet 
pas  de  tout  confondre  par  la  greffe;  l'expiation 
de  la  foudre  serait  difficile,  car  il  y  aurait  à ex- 

2  pier  autant  de  foudres  que  de  greffes  ;  la  forme 
des  poires  est  conique.  Les  tardives  restent  sur 
l'arbre  jusqu'aux  gelées,  qui  lesmûrissent;  telles 
sont  la  grecque,  l'ampullacée,  la  laurée,  et, 
parmi  les  pommes ,  l'amérine  et  la  scandienne. 
Les  poires  se  gardent  comme  les  raisins,  et  d'au- 
tant de  façons  différentes;  c'est  le  seul  fruit,  avec 
les  prunes,  qu'on  met  dans  des  barils.  Les  pom- 
mes et  les  poires  ont  une  propriété  vineuse;  les 
médecins  les  défendent  comme  le  vin  dans  les 
maladies  (xxiti,  62).  On  les  fait  cuire  dans  du 
vin  et  de  l'eau ,  et  elles  forment  une  marmelade  ; 
préparation  qu'on  ne  peut  faire  en  outre  qu'avec 
le  coing  et  la  variété  appelée  struthée. 

1  XVIII.  (xvi.)  Donnons  maintenant  les  rèi^Ies 
générales  de  la  conservation  des  fruits.  Les  frui- 
tiers doivent  être  placés  dans  un  endroit  frais  et 
sec;  par  un  beau  jour,  on  en  ouvre  les  fenêtres 
qui  regardent  le  nord  ;  il  faut  fermer  l'accès  au 
vent  du  midi  par  des  vitres  en  pierre  spéculaire 
(xxxvi,  4h);  le  souffle  de  l'aquilon  ride  aussi 


k'S  fruits  et  les  déforme.  Les  pommes  se  cueil- 
lent après  l'équinoxe  d'automne;  on  n'en  com- 
mence la  récolte  ni  avant  le  seizième  jour  de  la 
lune,  ni  avant  la  première  heure  du  jour  ;  il  faut 
mettre  à  part  celles  qui  sont  tombées  d'elles- 
mêmes,  et  placer  les  autres  sur  des  sarments, 
des  nattes  ou  de  la  paille;  on  les  met  à  distance 
les  unes  des  autres,  afin  que  chaque  rangée  re- 
çoive l'air  également.  Les  amérines  se  gardent  le 
plus,  les  mclimèles  le  moins  (xv,  15  ). 

(xvii.)  Les  coings  se  gardent  dans  un  lieu  2 
fermé,  à  l'abri  de  l'air;  ou  bien  on  les  cuit  dans 
du  miel,  ou  on  les  y  plonge.  Les  grenades  se  dur- 
cissent dans  de  l'eau  de  mer  bouillante ,  puis  on 
les  fait  sécher  pendant  trois  jours  au  soleil ,  sans 
que  la  rosée  de  la  nuit  les  touche,  et  on  les  pend  ; 
quand  on  veut  s'en  servir,  on  les  lave  à  l'eau 
douce.  M.  Varron  [De  rerust.y  i,  59)  recommande 
aussi  de  les  conserver  dans  des  vases  où  il  y  a  du 
sable  ;  si  elles  ne  sont  pas  mûres,  il  dit  de  les  met- 
tre dans  des  cruches  dont  le  fond  est  brisé,  et  de 
les  enfouir  dans  la  terre,  de  manière  que  l'accès 
soit  fermé  à  l'air,  et  en  enduisant  la  queue  de  poix  : 
de  cette  façon,  ajoute-t-il,  elles  grossissent  plus 
qu'elles  n'auraient  fait  sur  l'arbre.  Quant  aux 
autres  fruits  appelés  mala,  on  les  enveloppe  un  à 
un  dans  des  feuilles  de  figuier,  excepté  ceux  qui 
sont  tombés  spontanément  :  on  les  met  dans  des 
paniers  d'osier,  ou  on  les  enduit  de  terre  à  po- 
tier. 

Les  poires  se  gardent  dans  des  vases  de  terre  ; 
poissés  qu'on  renverse,  et  qu'on  enfouit  dans  des 
trous;  les  tarentines  se  cueillent  très-tard  ;  les  ani- 
ciennes  se  conservent  aussi  dans  du  vin  de  raisin 
cuit.  Les  sorbes  se  gardent  également  dans  des 
trous  où  l'on  met,  en  un  lieu  exposé  au  soleil, 
les  vases  renversés ,  après  en  avoir  plâtré  le  cou- 
vercle, et  en  les  recouvrant  de  deux  pieds  de 


quœ  colorata  diciintur  :  regiis ,  qiise  minimo  pediculo  ses- 
silia  :  patriciis,  voconiis,  viiidibus  oblongisqiie.  Prœterea 
(lixit  volema  Virgilius  a  Calone  sumta,  qui  et  semeii- 
tiva,  et  musiea  nominat. 
XVII.  Pars  hsec  vitœ  jampridem  pervenit  ad  columen  , 

1  expertis  ciincta  hominihus.  Qiiippe  quum  Virgiiiiis  insitam 
luicibus  arbutuin,  malis  plataniim,  cerasis  ubiium  dicat. 
Nec  quidquam  amplius  excogitari  potest.  Nullum  certe 
pomum  novuni  diu  jam  invenitur.  JNeque  omnia  insita 
misceri  fas  est ,  sicut  nec  spinas  inseri ,  quaiido  fiilgura 
oxpiari  non  queunt  facile  :  quoique  gênera  insita  fueiunt, 

2  loi  fulgura  une ictu  prouunliantur.  Tuibinatior  piris  figura. 
In  iis  serotina  ad  liiemeni  usque  ad  matrem  pendent  geiu 
niaturescenlia,  Greeca  ,  ampullacea,  laurea,  sicut  in  malis 
Amerina  ,  Scandiana.  Conduntur  vero  pira,  ut  uvœ,  ac 
lotidem  modis  :  neque  aliud  iii  cadis  prœterquam  pruna. 
Pomis  proprietas,  pirisque,  vini  :  similiterque  in  a-gris 
inedentes  cavent  :  ac  vino  et  aqua  coquuntur ,  atque 
pulmentarii  vicem  iraplent  :  quod  non  alla  practercotonea, 
et  struthia. 

!     XVIII.  (xvi.)  In  universum  vero  de  pomis  servandis 


praecipitur  :  pomaria  in  loco  frigide  ac  sicco  contabulari  : 
septemtrionalibus  fenestris  sereno  die  patere  :  Austros 
specularibus  arcere ,  Aquilonis  quoque  afflatu  poma  de- 
turpante  rugis.  CoUigi  mala  post  a'quinoctium  autumnale, 
neque  ante  xvi  lunam,  neque  ante  primam  horam.  Cadiva 
separari  ;  stramentis,  sloreis,  paleisve  substerni.  Rara  com- 
poni,  ut  limites  pervii  spiritum  fequalem  accipiant.  Amerina 
maxime  durare,  melimela  minime. 

(xvii.)  Cotoneis  in  eoncluso  spiramentum  omne  adi- 2 
mendum,  aut  incoqui  melleea,  immergive  oporlere.  Pu- 
nica  aqua  marina  fervente  indurari  :  mox  triduo  sole 
siccata,  ita  ne  nocturno  rore  contingantur,  suspendi  :  et 
quum  libeat  uti,  aqua  dulci  perlui.  iM.  Varro  et  in  doliis 
arenœ  servari  jubet  :  et  immatura  obrui  terra  in  ollis  fundo 
effracto,sed  spirifu  excluso,  ac  surculopiceillito  :  sic  eliani 
crescere  amplitudine  majore,  quam  possint  in  arbore.  Cae- 
tera mala  foliis  (iculuis,  prœterquam  cadivis,  singula  con- 
volvi,  cislisque  vitilibns  condi,  vel  creta  figlinarum  illini. 

Pira  in  vasis  fictilibus  picatisinversis  obrui  inter  scrobes.  3 
Tarentina  serissime  legi.  Aniciana  servari  et  in  passo. 
Sorba  quo(]iie  l'i  scrobibus,  gypsalo  operculo,  duum  pedui» 
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terre  ;  on  les  suspend  aussi  comme  les  raisins ,  , 
avec  leurs  branches ,  dans  des  tonnes. 

4  Parmi  les  auteurs  les  plus  récents,  quelques- 
uns  prennent  les  choses  de  plus  loin  :  pour  con- 
server les  fruits  et  les  raisins,  ils  recommandent 
de  les  cueillir  au  décours  de  la  lune,  après  la 
troisième  heure  du  jour,  par  un  ciel  serein  et  un 
vent  sec;  de  les  prendre  aussi  dans  un  terrain  sec 
et  avant  la  maturité  parfaite,  en  choisissant  le  mo- 
ment où  la  lune  est  sous  l'horizon;  de  suspendre 
les  grappes  avec  un  sarment  dur,  après  en  avoir 
ôté  avec  les  ciseaux  les  grains  gâtés,  dans  un 
vaisseau  neuf  poissé,  et  de  fermer  tout  accès  à 
l'air  avec  un  couvercle  et  du  plâtre  :  même  pro- 
cédé pour  les  sorbes  et  les  poires,  dont  les 
queues  auront  été  enduites  toutes  de  poix  ;  de 
tenir  les  vaisseaux  loin  de  l'eau.  Quelques-uns  les 
mettent  de  cette  façon  avec  leurs  branches  dans 
du  plâtre,  enfonçant  les  deux  bouts  de  la  bran- 

6  cbe  dans  une  racine  de  scille.  D'autreo  les  placent 
même  dans  des  vaisseav.x  qui  contiennent  du  vin, 
pourvu  que  le  raisin  ne  le  luuche  pas.  Quelques- 
uns  mettent  les  pommes  dans  des  plats  de  terre 
qui  flottent  sur  le  vin;  de  cette  façon  on  pense 
que  le  vin  communique  une  odeur  au  fruit.  D'au- 
tres aiment  mieux  conserver  tout  cela  dans  du 
millet.  La  plupart  font  un  trou  de  deux  pieds  de 
profondeur,  le  garnissent  de  sable  ,  mettent  par- 
dessus un  couvercle  d'argile ,  et  le  recouvrent  de 
terre.  D'autres  enduisent  les  raisins  avec  de  la 
terre  à  potier,  les  sèchent  au  soleil  et  les  suspen- 
dent; pour  cet  objet,  ou  enlève  cette  terre  avec 
de  l'eau.  On  la  délaye  aussi  avec  du  vin,  et  on 
enduit  les  fruits.  Les  meilleures  p"'raraes  sont 
enduites  de  la  même  f?,ç3n  avec  du  plâtre  ou  de 
la  cire;  si  on  les  prépare  ainsi  avant  qu'elles  ne 
soient  mûres,  elles  rompent  l'enduit  en  grossis- 
sant. On  place  toujours  les  pommes  sur  la  queue. 


D'autres  les  cueillent  avec  la  branche,  enfoncent  6 
celle-ci  dans  la  moelle  du  sureau,  et  les  enfouis- 
sent comme  il  a  été  écrit.  D'autres  mettent  cha- 
que poire  et  chaque  pomme  dans  un  vase  de  terre, 
et  puis  renferment  ces  vases,  après  en  avoir 
poissé  le  couvercle,  dans  un  tonneau.  Quelquefois 
on  les  place  sur  des  flocons  de  laine  ou  dans  des 
paniers  garnis  de  torchis.  D'autres  emploient  ce 
procédé ,  mais  sur  des  plats  de  terre  ;  d'autres 
l'emploient,  mais  dans  une  fosse  garnie  de  sable, 
recouvrant  le  tout  avec  de  la  terre  sèche.  Il  y  en 
a  qui  enduisent  les  coings  avec  la  cire  du  Pont 
(  XXI,  49  ) ,  et  les  plongent  dans  du  miel.  Columelle 
[De  re  rust.  xii ,  43  )  conseille  de  les  mettre  dans 
des  vases  déterre  soigneusement  enduits  de  poix, 
et  de  descendre  ces  vases  dans  des  puits  ou  des  ci- 
ternes. La  Ligurie  maritime,  voisinedes  Alpes,  fait 
sécher  les  raisins  au  soleil,  les  enveloppe  de  bottes 
de  joncs,  et  les  met  dans  des  tonneaux  qu'elle  ferme 
avec  du  plâtre.  Les  Grecs  substituent  au  jonc  des  7 
feuilles  de  platane  ou  de  vigne  ou  de  figuier,  sé- 
chées  en  un  seul  jour  à  l'ombre,  et  disposées 
alternativement  avec  des  couches  de  marc  dans 
le  tonneau.  De  cette  façon  l'on  conserve  le  raisin 
de  Cos  et  celui  de  Béryte,  qui  ne  le  cèdent  à  nul 
autre  en  douceur.  Quelques-uns,  pour  cette  pré- 
paration, les  plongent  dans  de  la  cendre  de  lessive 
aussitôt  après  les  avoir  cueillis,  puis  les  sèchent 
au  soleil;  alors,  les  enveloppant  de  feuilles, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ils  les  entassent 
dans  du  marc.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  con- 
server les  raisins  sur  de  ia  sciure  ou  des  copeaux 
de  sapin,  de  peuplier  ou  de  frêne.  D'autres  re- 
commandent dii  les  suspendre  loin  des  pommes, 
et  aussitôt  après  la  récolte,  dans  les  greniers,  at- 
tendu que  la  meilleure  enveloppe  pour  les  raisins 
suspendus  est  la  poussière.  On  les  protège  con- 
tre les  guêpes  en  les  aspergeant  avec  de  l'huile 


terra snperinducta,  in  locoaprico,  inveisis  vasis;  etindoliis, 
ut  uvas,  ciim  ramis  siispendi. 

4  E  proximis  aiictoiihiis  quidam  altins  curam  petiint  : 
deputariqiie  stalim  poma  ac  vites  ad  hune  nsiiui  piœci- 
piuiit,  decrescente  luna ,  post  horani  diei  tertiam,  ca^Io 
sereno,  ac  siccis  veiitis.  Similiter  delif;!  et  ex  locis  siccis, 
et  anle  peifeclam  maluiitalem,  addito  ul  luua  iiifraterram 
sil  :  iivas  cum  nialleolo  sarmenli  diiro,  demlis  forfice 
corrupliorihus  ariiiis,  in  dolio  picato  recend  suspmidi, 
('\clusa  omni  aura  operculo  et  gypso;  sic  el  snrba,  ac  piia  : 
iililis  omnium  suiciilis  pice.  Dolia  procui  ab  aqua  esse. 
Quidam  sic  cuin  pidniite  in  gypso  condiuit,  capitibus  ejus 

5  scillœ  infixis  utrimque.  Aliieliam  vina  liabenlibus  doliis, 
dnm  ne  continuant  ea  uv;e.  Aliqui  mala  in  palinis  (ictilibus 
lluitantia  :  quo  iienere  et  vino  odorem  acqniri  pntnnt. 
Aliqui  omnia  Ii.tc  in  milio  servare  nialunt.  Pierique  vero 
in  scrobe  duum  pedum  altltudinis  arena  substralo,  et 
ticlili  opercnio,  dein  terra  operto.  Crcta  quidam  etiam 
Jij^linanvas  iilinunt,  siccalasque  sole  suspenduul;  in  iisn, 
dihienles  crctani.  Eanidem  pomis  vino  subigunt.  Mala  vero 
treuerosissima  eadem  ralionecrustaul  fiypso  vel  cera  :  qu.T 


nisi  raaturuerint,  incremento  calycém  rumpunt.  Sempfr 
autem  in  pedicidos  collocant  ea.  Alii  decerpunt  cum  sur-  6 
cnlis,eosqueinmedullamsambuciabdilosobruunt,utsupra 
scriplum  est.  Alii  singuiis  malis  pirisque  singula  vasa 
fictilia  assignant,  et  opercula  eoriim  picala  dolio  iterum 
includunt.  Necnon  aliqui  in  floccis  ca[)sisque ,  quas  liito 
paleato  illinunl.  Alii  lioc  quidem  in  patinis  fictilibus  : 
ali(pii  et  in  scrobe  subjecla  arena,  ifa  sicca  operiunt  niox 
terra.  Suiit  qui  colonea  cera  Ponlica  illifa  mclle  demerganl. 
Columella  auclorest,  in  puteos  cistcrnasve  in  fictilibus 
vasis  pice  diligenli  cura  illitis  mergi.  Liguria  maritima 
Alpibus  proxima  uvas  sole  siccas  junci  fasciis  involvit , 
cadisque  coudilas,  gypso  includit.  Hoc  idem  Gra^ci  platani  7 
foliis,  aut  vilis  ipsius,  aut  (ici,  une  die  in  umbra  siccatis, 
alque  in  cado  vinaceis  inter[iosilis.  Quo  génère  Coa  uva, 
et  Berylia  servantur,  nidlius  suavitati  postferenda^.  Qui- 
dam, ut  bas  facianl,  in  cinere  lixivio  lingunl  [irolinus 
quam  detraxere  vilibus,  mox  in  sole  siccant  :  lum  foliis, 
ut  supra  dicluni  est,  involutas  vinaceis  stipant.  Sunt  qui 
malunt  uvas  scobe  ramcufisve  abietis,  populi,  fraxini 
servaie.  SnnI  qui  suspeudi  procui  malis,  prolinusquc  in 
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tenue  dans  la  bouche.  Nous  avons  parlé  des  datics 
(xiii,  9). 

1  XIX.  (xvm.)  Parmi  les  autres  fruits  dits poina, 
la  figue  est  le  plus  tjros;  qiolqucs-unes  égalent 
même  les  poires.  IN'ous  avons  parlé,  à  propos 
des  ligues  exotiques,  des  merveilles  de  l'Egypte 
et  de  Chypre  (xin,  14 et  15).  La  figue  du  mont 
Ida  est  rouge,  de  la  grosseur  d'une  olive,  plus 
ronde  seulement,  et  a  le  goût  de  lanèlle;  on 
nomme,  dans  cette  contrée,  alexandrin  un  figuier 
de  la  grosseur  d'une  coudée,  rameux,  d'un  bois 
fort,  pliant,  sans  lait,  ayant  l'écorce  verte,  la 
feuille  du  tilleul,  mais  molle.  Onésicrite  rapporte 
qu'en  Hyrcanie  les  figues  sont  beaucoup  plus 
douces  que  les  nôtres,  et  que  les  tiguiers  y  sont 
plus  productifs,  un  seul  donnant  270  boisseaux 

2  (  2:)39  litr.,  80)  de  figues.  L'Italie  a  reçu  des  au- 
tres pays,  de  Chalcis  et  de  Chios,  des  figues  de 
plusieurs  espèces  :  les  lydiennes,  qui  sont  pur- 
purines; lesraamillanes,  qui  y  ressemblent;  les 
callistruthies,  qui  sont  de  peu  meilleures  :  ce  sont 
les  plus  froides  des  figues.  Quant  aux  ligues 
d'Afrique,  que  beriicoup  préfèrent  à  toutes  les 
autres,  elles  sont  l'objet  d'un  grand  débat;  citte 
espèce  n'est  naturalisée  que  depuis  peu  de  tempj 
en  Afrique,  elle  porte  le  nom  du  pays  qui  la 
produit.  Quant  à  la  figue  d'Alexandrie,  eiie  est 
noire;  mais,  entr'ouverte,  la  fente  en  est  blanche; 
elle  porte  le  nom  de  délicate.  La  rhod'nnne  est 
noire  aussi,  ainsi  que  la  tiburtine  .  qiii  est  parmi 

3  les  précoces.  Les  livies ,  les  pompéiennes  ont 
les  noms  de  ceux  qui  les  ont  découvertes;  la 
pompéienne  est  la  meilleure  à  sécher  au  soleil  et 
à  garder  d'une  année  à  l'autre,  ainsi  que  les  maris- 
qués  (sorte  de  figue)  et  celles  qui  ont  des  feuilles 
tachées  comme  le  roseau.  Il  y  a  encore  l'hercula- 


née,  l'albicérate,  l'aratie  blanche,  très-grosse,  età 
pédicule  très-court.  La  plus  hâtive  est  la  porphy- 
ritis ,  qui  a  un  très-long  pédicule  ;  elle  est  accom- 
pagnée de  la  populaire,  qui  est  très-petite  et  tres- 
leu  estimée.  Au  contraire,  la  chélidonie  mûrit  la 
dernière  sur  la  fin  de  l'hiver.  Il  y  a  des  figuiers 
qui  sont  à  la  fois  tardifs  et  précoces  :  ils  portent 
deux  fois  des  figues  blanches  et  des  figues  noires, 
mûrissant  avec  la  moisson  et  la  vendange,  il  y 
a  des  ligues  tardives  qui  ont  reçu  leur  nom  de  la 
dureté  de  leur  peau.  Parmi  les  figues  de  Chalcis, 
quelques-unes  portent  trois  fois.  Tarente  seule 
donne  les  figues  extrêmement  douces  qu'on 
nommeonas.  Gaton  (  Dere  rust.,  viii)  parle  ainsi  4 
des  figues  :  «  Plantez  les  figues  marisques  dans  un 
terrain  crayeux  ou  découvert  ;  dans  un  terrain  plus 
fort  ou  fumé,  les  africaines,  les  herculanées,  les 
sagontines,  les  figues  d'hiver,  les  télancs  noires  a 
long  pédicule.  >-  Dans  la  suite,  les  noms  et  les  es- 
pèces se  sont  tellement  multipliés,  qu'a  considérer 
ce  seul  objet,  on  reconnaît  que  la  civilisation  a 
changé.  Certaines  provinces  out  aussi  des  figues 
d'hiver,  par  exemple  les  mœsiennes;  mais  elles 
sont  un  produit  de  l'art  tt  non  de  la  natu.e.  On 
couvre  (4)  de  fumier,  après  l'automne,  une  petite 
espèce  de  figuier,  et  les  fruits  encore  verts  que 
l'hiver  surprend;  puis,  quand  la  température  est 
devenue  plus  douce,  dégagée  avec  l'arbre  qui  les 
porte  et  rendus  à  la  lumière,  ces  fruits  leçoivent 
avidement,  comme  s  ils  renaissaient,  un  soleil  nou- 
veau ,  un  soleil  tout  différent  de  celui  qui  les  a 
fait  vivre  :  mûrissant  en  même  temps  que  les  au- 
tres figuiers  fleurissent,  ils  sont  précoces  dans 
une  année  qui  n'est  pas  la  leur,  et  précoces 
même  dans  la  contrée  la  plus  froide. 

XX.  L'Afrique  me  revient  en  mémoire  à  propos  l 


granariis  jubeant ,  qnoniatn  oplime  sit  operimento  piilvis 
pensilibiis.  Contra  vespas  remedio  est,  oleo  aspeigi  ex  oie. 
Ue  palmis  diximus 

1  XIX.  (xviii.)  E  reiiqiio  génère  pomoruin  ficus  am- 
piissima  est,  quœdamque  et  piris  magnifudiue  aMiiiiia.  De 
/Egyptiœ  Cypriîcque  miraculis  retulimus  inler  externas. 
Ida'a  rubet  olivœ  magniludine,  rotuiidior  tantuni,  sapore 
mespili.  Alexandrinam  liane  ibi  vocanl,  crassitiidiiie  cu- 
hilali  :  ramosam  ,  materie  validam  ,  lentani ,  sine  lacté  , 
cortice  viridi,  folio  tiliœ,  sed  molli.  Onesicritus  Ira  lit  in 
Hyrcania  multiim  nostris  esse  dulciores  fertilioresque,  ut 

2  quœ  inodios  cclxx  singulœ  ferant.  Ad  nos  ex  aliis  transire 
gentibus,  Chalcide,  Cliio  :  quaruni  pliira  gênera.  Siqiiidem 
et  Lydife,  quœ  sunt  purpureœ,  et  mamillana;,  similitu- 
dinem  earum  liabent  :  et  callistrulliiae  paruai  sapore 
praestantiores ,  ficorum  omnium  fiigidissimœ.  Nani  de 
Africanis,  quas  niulti  pra'ferunt  cunclis,  magna  qu.Tslio 
est  :  quum  id  geniis  in  Africam  nuperrime  transierit,  patriae 
nomen  obtinent.  Nam  Aiexandrina  e  nigriscst,  candicanle 
rima ,  ccgnomine  delicatœ.  Nigra  et  Rhodia  est ,  et  Ti- 

3  burtina  de  prœcocibus.  Sunt  et  auctorum  nomina  iis , 
Liviae,  Pompeiœ  :  siccandis  liœc  sole  in  annuos  usiis  ap- 
tissima,  cum  mariscis,  et  quas  arundinum  folii  macula 


variât.  Est  et  Herculanea,  et  albicerala,  et  aratia  alba, 
pediculo  minimo,  latissima.  Primo  antem  provenil  por- 
pliyritis,  longissimo  pediculo.  Comifatur  eame  minimiset 
vilissimis,  popularis  dicta.  Contra  novissima  sub  liieme 
maturatur  chelidonia.  Sunt  prœterea  eœdem  serolinœ  et 
prœcoces,  bilera',  alba  ac  nigra,  cum  messe  vindemiaque 
malurescentes.  Serotinaj  et  a  corio  apptllatœ  duro  :  ex 
Chalcidicis  quarumdarn  trifero  proventu.  Tarenli  tantum 
praedulces  nascunlur,  quas  vocant  onas.  Cato  de  ficis  ita  4 
niemorat  :  «  Ficos  maiiscas  in  loco  cretoso  aut  apcrlo 
serito.  In  loco  autem  crassiore  aut  stercoralo  Africanas , 
et  Herculaneas,  Saguntinas,  liibernas,  Telanas  atras  pe- 
diculo longo.  »  Posfea  tôt  subiere  nomina  alque  gênera, 
ut  vel  boc  solum  œstimantibus  appareat,  mutalam  esse 
vitam.  Sunt  et  bibernae  quibusdam  provinciis ,  sicuti 
Mœsiae,  sed  artis,  non  natura^.  Parvarum  genus  arbo- 
rum  post  autumnum  fimo  contegunt  :  deprebensasque 
in  liieme  grosses,  quœ  miliore  cœ-io  refossœ  cum  arbore, 
atque  in  lucem  remissae ,  novos  soles,  aliosque,  quam 
quibus  vixere,  avide,  tamquam  ilernm  nalœ,  accipiunt  : 
et  cum  venienlium  dore  maturescunl ,  alieno  prœcoces 
anno,  in  Iractu  vel  gelidissimo. 

XX.  Sed  a  Catone  ;!j>pellala  jani  Uim  AIricana,  atlmoiicl  ' 
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de  la  figue  africaine,  ainsi  nommée  dès  le  temps  ^ 
de  Caton,  qui  s'en  servit  pour  frapper  les  esprits. 
Brûlant  d'une  haine  mortelle  contre  Carthage , 
inquiet  pour  la  sécurité  à  venir  des  Romains , 
et  répétant,  à  chaque  séance  du  sénat,  qu'il  fal- 
lait détruire  la  rivale  de  Rome ,  il  apporta  un 
jour  au  sein  de  l'assemijlée  une  figue  précoce  qui 
provenait  de  cette  province  ;  et  la  montrant  aux 
sénateurs  :  «  Je  vous  demande,  dit-il,  quand 
vous  pensez  que  ce  fruit  ait  été  cueilli?  »  Tous 
convenant  qu'il  était  fraîchement  cueilli  :  «  Eh 
bien,  répliqua-t-il,  sachez  qu'il  l'a  été  à  Car- 
thage ,  il  y  a  trois  jours ,  tant  l'ennemi  est  près  de 

2  nos  murs  !  »  Et  bientôt  on  entreprit  la  troisième 
guerre  punique,  où  Carthage  fut  détruite,  bien 
que  Caton  eût  été  enlevé  l'année  qui  suivit  cette 
allocution.  En  ce  trait  que  devons-nous  admi- 
rer ?  une  occasion  ingénieusement  ménagée  ou 
offerte  par  le  hasard,  la  rapidité  du  trajet,  la 
véhémence  de  Caton?  Ce  qui  est  par-dessus  tout, 
ce  qui  me  frappe  le  plus,  c'est  que  cette  grande 
ville,  qui  pendant  cent  vingt  ans  avait  disputé 
l'empire  du  monde,  fut  renversée  par  un  argu- 
ment tiré  d'un  fruit  :  une  figue  a  fait  ce  que  n'a- 
vait pu  faire  le  souvenir  de  la  Trébie,  du  Trasy- 
mène ,  de  Cannes  où  le  nom  romain  semble  en- 
seveli, du  camp  carthaginois  placé  à  trois  milles 
de  Rome,  et  d'Annibal  lui-même  venant  à  che- 
val au  pied  de  la  porte  Colline.  Plus  que  ces  sou- 
venirs, une  figue  dans  la  main  de  Caton  rap- 

S  procha  Carthage  de  Rome.  Dans  le  forum  même, 
et  au  milieu  des  comices,  on  cultive  un  figuier,  en 
mémoire  d'une  consécration  faite  pour  la  foudre 
qui  tomba  en  ce  lieu,  ou  plutôt  en  mémoire  d'un 
autre  figuier  qui  abrita  [sur  les  bords  du  Tibre] 
Romulus  et  Rémus,  nos  fondateurs,  et  qu'on 
nomma  ruminai  (5),  parce  que,  sous  son  feuillage, 


fut  trouvée  la  louve  donnant  aux  enfants  sa 
mamelle,  en  vieux  latin  rumen  :  un  groupe  en 
bronze  représentant  cette  merveille  a  été  con- 
sacré par  l'augure  Attus  Navius  dans  le  forum  , 
comme  si  le  figuier  ruminai  y  avait  passé  spon- 
tanément [  des  bords  du  Tibre  ].  Là  cet  arbre  se 
dessèche,  mais  les  prêtres  ont  soin  de  le  renouve- 
ler. Il  y  eut  aussi  devant  le  temple  de  Saturne  4 
un  figuier  qu'on  arracha  l'an  de  Rome  260  (les 
vestales  firent  à  cette  occasion  un  sacrifice), 
parce  qu'il  attaquait  la  base  de  la  statue  du  dieu 
Siivain.  Un  autre  figuier,  semé  fortuitement, 
vit  au  milieu  du  forum ,  dans  le  lieu  où  un  dan- 
ger menaçant  pour  le  berceau  de  l'empire  romain, 
et  annoncé  par  un  prodige,  fut  détourné  par  Cur- 
tius  au  prix  des  plus  précieux  trésors,  c'est-à- 
dire  la  vertu,  la  piété  et  une  mort  glorieuse. 
Un  hasard  a  encore  placé  dans  le  même  lieu 
une  vigne  et  un  olivier,  cultivés  par  le  peuple 
pour  l'agrément  de  leur  ombrage.  Un  autel  s'y 
trouvait  ;  le  dieu  Jules  [  César  ]  le  fit  enlever,  à 
l'occasion  des  derniers  combats  de  gladiateurs 
(xix,  6  )  qu'il  donna  dans  le  forum. 

XXL  La  figue,  seule  entre  tous  les  fruits,  i 
arrive  d'une  façon  merveilleuse  à  la  maturité 
par  un  artifice  de  la  nature,  (xix.)  On  nomme 
caprifique  le  iiguier  sauvage,  qui  ne  mûrit  ja- 
mais, mais  qui  donne  aux  autres  ce  qu'il  n'a  pas 
lui-même,  les  causes  productrices  se  transfé- 
rant naturellement,  et  la  putréfaction  produisant 
parfois  quelque  chose.  Ce  figuier  engendre  donc 
des  moucherons  ;  ces  insectes,  privés  d'aliment 
sur  l'arbre  natal ,  lorstiue  tout  y  est  transforme 
en  putrilage,  volent  sur  le  parent  (figuier  cultivé); 
et,  criblant  de  morsures  la  figue,  c'est-à-dire 
ouvrant  les  pores  du  fruit  par  leur  avidité,  ils 
pénètrent  dans  l'intérieur,  amènent  d'abord  avec 


et  Afiica?,  ad  ingens  dociimenfiim  iiso  eo  porno.  Namqiie 
perniciali  odio  Cartliasinis  (lagrans,  nepotiimque  securi- 
talis  aiixius,  qiuini  clainaret  onini  senatii  Cailliaginem 
delcndani,  aUiilil  qiiodam  die  in  curiam  pra^cocem  ex  ea 
piovintia  licum  :  ostendensque  F'atiibus;  «  Intenogo  vos, 
inquil,  qiiamlo  liaiic  pomiini  demtam  piitetis  ex  arbore?  » 
Qiiiini  intcr  omnes  ipcentem  esse  constarct  :  «  Atqui  ter- 
liiim,  inquil,  ante  diem  scitote  decerptam  Cartliagine  : 

2  tani  pmpe  a  miiris  liahemus  liostem.  »  Slaliniqne  snmtnm 
est  l'iiiiicnm  tertinm  belliim,  qiio  Carliiago  dclela  est; 
qnan(|nam  Catone  aniio  seqiiente  laplo.  Qiiid  primiini  in 
eo  niireiniir?  cnram  ingenii ,  an  occasionem  fortnitam, 
celerilatemque  cursus,  an  veliementiam  viri?  Supra  omnia 
est,  quo  niliil  eqniiiem  duco  mirabilius,  tantam  illam 
urbem,  et  de  terrarum  orbe  per  cxx  annos  .Tmnlam  ,  uniiis 
pomi  argumente  eversam  :  quod  non  Trebia,  autTrasy- 
nienns,  non  Cann.nc'tbnsto  insignes  romani  nominis,  i)er- 
tirere  potuere  :  non  castra  Punica  ad  lerlium  la|)idi.'in 
vallata,  porla'(]ue  Collinae  adeqnitans  ipse  IJannibal.  Tanto 

3  proftius  Carlliaginem  porno  Cato  admovil.  Colitiir  (icus 
arbor  in  («ro  ipso  ac  Comitio  Romae  nata,  sacro  fulgii:  ibns 
i!)i  coiidilis  :  miu^isque  ob  memoriam  ejus,  qua'  nul;  i\  luit 


Romuli  acRem'icondi loris  ac  rnminalis  appellata  :  qnoniam 
sub  ea  inventa  est  lupa  infantibus  prœbens  rumen,  ita 
Tocabant  mammam,  niiracnlo  ex  aM-e  juxta  dicalo,  tani- 
quani  in  Coniitium  sponte  transisset,  Atio  Navio  augure, 
lllic  arescit  ;  rursusque  cura  sacerdotum  seritur.  Fuit  4 
et  ante  Saturni  aidem ,  Urbis  anno  cclx  sublata,  sacro 
a  Yesfalibus  facto  ,  quum  Silvani  simiilacruni  subver- 
tcret.  Eadem  fortiiilo  satu  vivit  in  niodio  foro,  qua  si- 
denlia  imperii  l'undamenta  ostenlo  fatali  Curtius  maximis 
bonis,  boc  est,  virtute  ac  pietatc,  ac  morte  prœclara 
expieverat.  /Eque  fortuila  eodem  loco  est  vilis  atqne  olea, 
umbrœ  gratia,  seduiilate  pjelîeia  sata\  Ara  inde  sublata 
gladiatorio  munere  divi  Jiilii,  quod  novissime  pugnavit 
in  toro. 

XXI.  Admirabilis  est  pomi  bujusce  fesfinatio,  unius  in  i 
cnnclis,  ad  maturilatem  properantisarte  nalurœ.(xix.)  Ca- 
prilicus  vocatur  e  silvestri  génère  ficus  numquam  matu- 
rcscens,  sed  quod  ipsa  non  liabet,  aliis  Iribnens,  quoniam  est 
naturalis  causarum  transitns,  atque  e  putrescenlibus  idon- 
tidem  generatnr  aiiipiid.  Ergo  culiccs  parit  :  iii  liandali 
aiimenfo  in  maire,  putri  ojus  ta!)e,  ad  cognatam  volant  : 
morsu  pie  licornm  crebro,  boc  est,  avidiore  iiastu  ctfie- 
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eux  le  soleil ,  et  introduisent  par  ces  portes  ouver- 
tes l'air  fécondant.  Bientôt  ils  consomment  l'hu- 
meur laiteuse,  qui  est  l'eufance  de  la  figue,  et 

2  qui  du  reste  s'absorbe  spontanément  aussi.  C'est 
pourquoi  dans  les  plantations  de  figuier  on  place 
un  eaprifique  au-dessus  du  vent,  pour  que  le 
souffle  emporte  sur  les  figues  le  vol  des  mouche- 
rons. Partant  de  là,  on  a  imaginé  d'apporter  d'ail- 
leurs des  tiges  de  eaprifique,  de  les  attacher 
ensemble,  et  de  les  jeter  sur  le  figuier  domestique. 
Cela  n'est  pas  nécessaire  dans  les  terrains  mai- 
gres et  exposés  à  l'aquilon;  là,  en  effet,  les  figues 
se  dessèchent  spontanément  par  le  bénéfice  du 
lieu,  et  les  fentes  qui  s'y  forment  donnent  à  la 
cause  de  maturation  le  même  accès  que  le  tra- 
vail des  moucherons.  Une  poussière  abondante 
produit  aussi  le  même  effet ,  ce  que  Ton  voit  sur 
les  figuiers  placés  le  long  d'une  route  fréquentée  ; 
la  poussière  a  la  propriété  de  dessécher  la  figue 
et  d'en  absorber  le  suc  laiteux.  L'action  du  ter- 
roir l'emporte  sur  celle  de  la  poussière  et  de  la 
caprification  :  elle  empêche  les  figues  de  tomber, 
en  prévenant  la  formation  de  l'humeur  laiteuse, 

3  qui  rend  le  fruit  pesant  et  cassant.  Toutes  les 
figues  sont  molles  au  toucher;  mûres,  elles  pré- 
sentent des  grains  à  l'intérieur.  Le  goût ,  quand 
elles  approchent  de  la  maturité,  est  celui  du  lait  ; 
quand  elles  sont  mûres,  du  miel.  Elles  vieiliis- 
seat  sur  l'arbre ,  et  elles  distillent  alors  une  li- 
queur qui  ressemble  à  la  gomme.  Les  figues  sè- 
ches qu'on  estime  se  gardent  dans  des  paniers  ; 
les  meilleures  et  les  plus  grosses  sont  celles  de 
l'île  d'Ébuse  (  m ,  1 1  )  ;  viennent  ensuite  les  mar- 
ruciniennes(  m,  17  ).  Quand  les  figues  abondent, 
on  en  remplit  les  orques  (  vase  à  large  ventre  ) 
en  Asie,  et  les  tonneaux  à  Ruspine,  ville  d'Afii- 
que.  Séchées,  elles  tiennent  lieu  de  pain  et"  de 
viande;  en  effet,  Caton  [De  re  rust.,  lvi  ),  fixant 


par  un  règlement,  qui  est  une  sorte  de  loi,  les  ali- 
ments des  ouvriers  employés  à  l'agriculture, 
recommande  d'en  diminuer  la  quantité  au  mo- 
ment de  la  maturité  des  figues.  Tout  récemment  4 
on  a  imaginé  de  substituer  au  fromage  des  salai- 
sons avec  des  figues  fraîches.  A  l'espèce  des  figues 
appartiennent,  comme  nous  l'avonsdit  (xiii,  lo), 
les  cottanès,  les  cariques,  les  cannées  (G),  qui,  criées 
par  un  marchand,  furent  un  présage  funeste  au 
moment  où  M.  Crassus  s'embarqua  pour  son  ex- 
pédition contre  les  Parthes.  L.  Vitellius,  qui  fut 
plus  tard  censeur  (an  de  Rome  801  ),  transplanta 
toutes  ces  variétés  de  Syrie  dans  la  campagne 
d'Albe  (  III ,  9  ),  ayant  été  lieutenant  dans  cette 
province  vers  les  dernières  années  du  règne  de 
l'empereur  Tibère. 

XXll .  (  XX.  )  On  doit  ranger  parmi  les  pommes  1 
et  les  poires  les  nèfles  et  les  sorbes.  On  distingue 
trois  espèces  de  nèfies  (  mespilus  germanica,  L.  ) , 
l'anthédon  (7),  la  sétanie,  une  troisième  espèce 
qui  est  d'une  qualité  inférieure,  ressemblant  ce- 
pendant à  l'anthédon  et  nommée  nèfle  gauloise. 
La  sétanie  (  mespilus  cotoneaster,  L.  )  est  la  plus 
grosse  et  la  plus  blanche  ;  le  noyau  en  est  plus 
mou;  les  deux  autres  espèces  sont  plus  petites, 
mais  d'une  odeur  meilleure,  et  se  gardent  plus 
longtemps.  L'arbre  lui-même  est  des  plus  gros. 
Les  feuilles,  avant  de  tomber,  rougissent;  les 
racines  sont  nombreuses  et  profondes ,  et  par 
conséquent  difficiles  à  arracher.  Cet  arbre  n'exis- 
tait pas  en  Italie  du  temps  de  Caton. 

XXfIL  (  XXI.  )  Les  sorbes  {sorbusdomesdca,  l 
L.  )  se  divisent  en  quatre  espèces  :  les  unes  sont 
arrondies  comme  la  pomme ,  les  autres  coniques 
comme  la  poire;  d'autres,  d'une  forme  ovale, 
comme  certaines  pommes,  sont  sujettes  à  être 
acides.  Les  rondes  l'emportent  par  l'odeur  et  la 
douceur;  les  autres  ont  une  saveur  vineuse;  les 


lientes  ora  eanim ,  atqiie  ita  peneirantes ,  iiitus  solein 
primo  secuni  induciint,  cerealesipie  amas  immitlunt  lo- 
libus  adapertis.  Moxiactcuiii  luiiiiorem,  hoc  est,  infantiam 

2  pomi ,  absiiiiiiint  :  qiiod  fit  et  spoiite.  Ideoqiie  (icetis 
caprihciis  piaeniillitiir  ad  rationeni  venli,  ut  fiai  us  evo- 
lantes  in  ficus  l'eiat.  Inde  repeitum  ,  ut  illatse  quoque 
aliunde,  et  inter  se  colligatse  injiceientnr  fico  :  quod  in 
macro  solo  et  aquilonio  non  desideralur;  quouiam  sponte 
arescunt  loci  situ,  riniisque  eadem,  quœ  culicum  opéra  , 
causa  perficit  (  necnon  ulii  niultus  pulvis  :  quod  evenit 
maxime  fréquent]  via  apposita  ;  namque  et  pulveri  vis 
siccandi,succumquelactis  absorbendi  )  :  quee  ratio,  pulvere 
et  caprificalione  lioc  quoque  prœstat ,  ne  décidant ,  ai)- 
sumto  lumiore  tenero ,  et  cum   quadam  fragilitate  pon- 

3  deroso.  Ficis  mollis  omnibus  tactus  :  maturis  frumenta 
intua  :  succus  maturescentibus  lactis ,  percoctis  mellis. 
Senescunt  in  arbore,  anusque  distillant  gumniium  lacryma. 
Siccas  bonos  laudatas  servat  in  capsis  ,  Ebuso  insula 
prsestanlissiraas ,  amplissimasque  ,  mox  in  Marrutinis. 
AI  ubi  copia  abundat,  implentur  orcœ  in  Asia,  cadi  auteni 
in  Ruspina  Africse  urbe   :  panisque  siiiiul   et   obsonii 


vicem  siccaiœ  implent  :  utpote  quum  Cato  cibaria  ruris 
operariis  justa  ceu  lege  sanciens ,  niinui  jubeal  per  fiel 
maturitatem.  Cum  recenti  fico  salitis  vice  casei  vesci ,  4 
nuper  excogitatum  est.  Ex  hoc  génère  sunt ,  ut  dixiraus  , 
cottana,  et  caricse  :  qusequeconscendenli  navim  adversus 
Parthos  omen  fecere  M.  Crasso,  vénales  prfcdicantis  voce, 
caunaeiie.  Omnia  hœc  in  Albense  rus  e  Syria  inlulit- 
L.  Vitellius,  qui  postea  censor  fuit,  quum  legalus  in  ea 
provincia  esset,  novissimis  Tiberii  Caesaris  teniporibus. 

XXll.  (xx.)  Malorum  pirorumque  generi  adnumerentur  1 
jure  mespila  atque  sorba.  Mespilis  tria  gênera,  antliedon  , 
setania  :  tertium  dégénérât,  anthedoni  tamen  siniihus, 
quod  Gallicum  vocanl.  Selaniae  majus  pomum ,  candi- 
diusque,  aciui  molliore  iigno  :  cœteris  minus  pomum,  sed 
odore  prœstantius,  et  quod  diutius  servetur.  Arbor  ipsa 
de  amplissimis.  Folia,  antequam  décidant,  rubescunt  : 
radiées  multai  atque  alise,  et  ideo  inexstirpabiles.  Non  fuit 
heec  arbor  in  Italia  Catonis  œvo. 

XXUI.  (xxr.)  Sorbis  quadruplex  differentia.  Aliis  enim  1 
eorum  rotunditas  maii ,  aliis  tnrbinatio  piri ,  aliis  ovata 
species ,  ceu  malorum    aliquibus  :  li.xc  obnoxia  acori  : 
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meilleures  sont  celles  dont  le  pédicule  est  entouré 
de  feuilles  tendres.  La  quatrième  espèce  se  nomme 
terminale  (8)  [sorbebonnepourles tranchées];  elle 
n'est  employée  que  comme  remède;  le  fruit  vient 
très-abondamment  :  il  est  très-petit;  l'arbre  ne 
ressemble  pas  aux  autres  sorbiers,  il  a  presque 
la  feuille  de  platane.  Aucune  espèce  ne  rapporte 
avant  trois  ans.  Caton  [De  re  rust.^yu,  cxlv)  écrit 
que  l'on  garde  aussi  les  sorbes  dans  du  vin  cuit. 
»  XXiV.  (xxii.)  Les  noix,  qui  le  disputeraient  (9) 
aux  sorbes  pour  la  grosseur,  le  cèdent  pour  l'es- 
time; les  noix,  qui  cependant  accompagnent  les 
chants  fescennins  dans  les  solennités  nuptiales. 
La  noix,  dans  sa  totalité,  est  beaucoup  plus  pe- 
tite que  la  pomme  de  pin,  mais  proportionné- 
ment  elle  a  le  noyau  plus  gros.  La  nature  lui  a 
fait  aussi  un  honneur  particulier  en  la  protégeant 
par  une  double  enveloppe  :  la  première,  qui  est 
une  espèce  de  coussin  ;  la  seconde,  qui  est  une 
écorce  ligneuse.  C'est  cette  raison  qui  a  fait  d'un 
fruit  si  bien  gardé  un  symbole  sacré  dans  les  no- 
ces; explication  plus  vraisemblable  que  celle  qui 
tire  cet  usage  du  bruit  que  font  les  noix  en  tom- 

2  bant.  Le  noyer  a  été  transplanté  de  la  Perse  par 
les  rois,  du  moins  les  noms  grecs  l'indiquent  : 
les  Grecs ,  en  effet ,  nomment  la  meilleure  espèce 
persique  et  royale.  Ce  furent  les  premières  déno- 
minations. On  s'accorde  à  dire  que  le  nom  de 
caryon  dérive  de  la  pesanteur  de  tète  que  cause 
le  noyer  par  son  odeur  forte.  Le  brou  sert  à  tein- 
dre la  laine  ;  les  noix  encore  petites,  et  commen- 
çant à  se  former,  sont  employées  à  teindre  les 
cheveux  en  blond;  ce  procédé  a  été  indiqué  par 
la  coloration  que  l'attouchement  des  noix  laisse 
sur  les  mains.  Les  noix  deviennent  grasses  en 

3  vieillissant.  La  seule  différence  des  espèces  est 
dans  la  coquille  dure  ou  fragile,  mince  ou  épaisse, 


multiioculaire  ou  simple.  C'est  le  seul  fruit  que 
la  nature  ait  enfermé  dans  une  coquille  faite  de 
pièces  assemblées;  en  effet,  la  coquille  se  partage 
en  deux  barques ,  et  le  fruit  lui-même  est  divisé 
en  quatre  par  l'interposition  d'une  membrane  li- 
gneuse. Les  autres  espèces  sont,  coquille  et  fruit, 
d'une  seule  pièce,  par  exemple  les  avellanes  (noi- 
settes, avelines),  qui  sont  aussi  du  genre  des  noix, 
et  qu'on  nommait  auparavant  abellines,  du  nom 
de  leur  origine  (  iii ,  9).  Elles  sont  venues  du  Pont 
en  Asie  et  en  Grèce  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les 
nomme  noix  pontiques  :  des  barbes  molles  les  pro-  4 
tégent  aussi  ;  mais  la  coquilleet  l'amande  sont  ron- 
des et  d'une  seule  pièce;  on  les  grille  comme  les 
noix  ;  elles  ont  au  milieu  de  l'amande  un  ombilic. 
La  troisième  catégorie  est  formée  par  les  amandes, 
dont  l'enveloppe  extérieure ,  quoique  plus  mince, 
est  semblable  à  celle  de  la  noix  ;  la  seconde  enve- 
loppe est  aussi  une  coquille.  Le  fruit  du  dedans, 
étant  large,  ne  ressemble  pas  à  la  noix;  il  est 
plus  ferme  et  d'une  saveur  plus  prononcée.  On 
ne  sait  si  l'amandier  était  en  Italie  du  temps  de 
Caton  (  De  re  rust.^  viii  )  ;  il  parle  bien  de  noix 
grecques,  mais  quelques-uns  rangent  ces  noix 
grecques  parmi  les  noix  ordinaires.  Il  cite  encore 
les  avellanes,  les  galbes,  les  prénestines,  qu'il 
loue  surtout;  et  il  rapporte  que  renfermées  dans 
des  pots  on  les  garde  fraîches  en  terre  (  De  re 
rust.^cxh\).  Aujourd'hui  on  vante  les  amandes  5 
de  Thasos,  celles  d'Albe  (  m,  9) ,  deux  espèces 
d'amandes  de  Tarente ,  l'une  à  coquille  fragile, 
l'autre  à  coquille  dure;  elles  sont  très-grosses  et 
très-allongées.  Ilyaencoreles mollusques,  dontla 
coquille  s'entr'ouvre  d'elle-même.  Quelques-uns 
donnent  (  t  O)  une  étymologie  honorifique  à  la  noix 
(  juglans  ) ,  et  disent  que  c'est  le  gland  de  Jupi- 
ter. Dernièrement  j'ai  entendu  un  personnage 


Odore  et  suavilate  rotunda  praRceliunt  :  cœteris  vini 
sapor  :  generosissima,  quibuscirca  pediciilos  lenera  folia. 
Qiiailiiin  genus  torniinale  appellaiit ,  remedio  tanlum 
piobabile,  assidiiuui  proventii ,  minimumque  pomo,  ar- 
bore dissimile ,  fbliis  pœne  plalani.  Non  feriint  anle  tri- 
inalum  ex  ullo  génère.  Cato  et  sorba  condi  sapa  tradit. 
i  XXIV.  (xxii.)  Ah  bis  locumampliliidiiie  vindicaverint, 
qiiae  cessere  aucloritati,  niices  juglandes  :  quamqnani  et 
ipsae  nuptiabum  Fesconninorum  comités,  miiUum  pineis 
minores  universilate ,  ea^demqne  porlione  ampliores  nu- 
cieo.  Nec  non  et  bonor  bis  natnrœ  peciiliaris,  gemino 
proteclis  opeiimenlo  ,  pulviiiafi  primiim  calycis  ,  mox 
lignei  pulainiiiis.  Qiiic  causa  eas  nupliis  fecit  leUgiosas , 
lot  niodis  (etii  ninnito  :  quod  est  verisimilius,  quan>  quia 

2  cadeiido  tripudium  soniviun»  faciant.  Et  lias  e  Peiside  a 
rcgibus  transLitas,  iiubcio  sunl  Griieca  noniiua.  Opliuiuin 
qui()l)e  earum  Persicon  at(pu!  Basibcon  vocant.  Et  b.rc 
fuere  prima  nomina.  Caryon  a  capilis  gravediiic,  proplcr 
odoris  gravitatem  ,  c(JMVcnit  dictum.  Tinguntur  coitice 
earum  lan;ï!,  et  rufalur  capilius  primuni  piodeuntibus 
inicu'is  :  id  comi)erlnm  inteclis  traclalu  maiiibus.  Pin- 

3  gnescnnt  vetustate.  Soia  differentia  genennn  in  pu  lamine 


duro  fragilive ,  et  tenui  ac  crasse  ,  loculoso  et  simplici. 
Solum  boc  ponuim  natura  conipactili  operimenlo  ciausit  : 
namque  sunt  bilida;  putaminumcarinœ,  nucleorumquealia 
quadripartita  distinctio  ,  lignea  inlercursante  membrana. 
Caeleris  quidquid  est ,  solidum  est ,  ut  lu  avelianis ,  et  ipso 
nucuni  génère,  qnas  antea  Abellinas  patrio  nomine  ap- 
pellabant.  In  Asiam  Graeciamque  e  Ponto  venere,  et  ideo 
Ponticœnuces  vocantur.  lias  quoque  mollis  protegit  barba.  4 
Sed  pulamini  nucleiscpie  solida  rotunditas  inest.  Eœ  et 
lorrentur.  Umbilicus  illis  intiis  in  ventre  medio.  Tertia  ab 
bis  natura  amygdaiis  ,  tenuiore  ,  sed  simili  jiiglandiuni 
summo  operimenlo  :  item  secundo  pulamiiiis.  Nucleus 
dissimilis  latitudine,  et  acriore  callo.  lla-c  arbor  an  luerit 
in  Italia  Catouis  œtatc  ,  dubilatur  :  quoniam  Graecas  no- 
minal ,  quas  quidam  et  in  jnglandinm  génère  servant. 
Adjicit  prœlerea  avellanas  et  gailias  ,  Pra^nestinas  ,  quas 
maxime  landat,  et  conditas  oUis,  in  lerra  servari  virides 
Iradit.  Nunc  Tliasiae,  et  Albenses  celebranlnr,  et  Taren- 5 
tinariiin  dito  gênera  :  fragili  pulamiue,  ac  duro;  qui»  sunt 
et  amplissima-,  et  minime  rotundœ.  Pra^terea  molluscœ 
putamen  rumpentes.  Snnt  qui  bonoris  nomen  interpre- 
tentur ,  et  Jovis  glandem  esse  dicant.  Nuper  consularem 
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consulaire  déclarer  qu'il  avait  des  noyers  portant 
deux  fois  l'année.  Nous  avons  déjà  parlé  des  pis- 
taches (xiii,  10);  c'est  le  même  Vitellius  qui 
le  premier  a  transplanté  en  Italie  le  pistachier, 
en  même  temps  que  les  autres  arhres  dont  nous 
avons  parlé  (  xv  ,  21  )  ;  Flaccus  Pompéius,  che- 
valier romain ,  qui  servait  avec  lui ,  le  porta  à  la 
même  époque  en  Kspagne. 

1  XXV.  (xxiii.)  INous  donnons  aussi  le  nom  de 
noix  aux  châtaignes ,  bien  que  plus  rapprochées 
de  l'espèce  des  glands.  La  châtaigne  est  protégée 
par  une  enveloppe  armée  d'épines  ,  enveloppe  qui 
dans  le  gland  n'est  qu'ébauchée.  Il  est  étonnant 
que  la  nature  ait  rais  tant  de  soin  à  couvrir  des 
fruits  de  si  peu  de  prix.  Quelquefois  trois  châtai- 
gnes se  trouvent  sous  une  même  enveloppe,  L'é- 
corce  est  llexible.  La  pellicule  la  plus  rapprochée 
du  fruit,  si  ou  ne  l'enlève  pas,  rend  le  goût 
désagréable  dans  la  châtaigne  et  dans  la  noix.  La 
meilleure  manière  de  manger  les  châtaignes  est 
de  les  f.i;;e  rôtir;  on  les  moud  aussi,  et  pour  les 
jeûnes  dt'S  femmes  (il)  elles  donnent  uu  semblant 
de  pain.  C'est  de  Sardes  qu'elles  sont  originaires  : 

2  aussi  les  Grecs  les  nomment-ils  glands  de  Sardes  ; 
ils  ont  donné  plus  tard  le  nom  de  gland  de  Jupi- 
ter à  l'espèce  améliorée  par  la  culture  (  marron  ). 
Maintenant  on  en  a  plusieurs  variétés.  Les  taren- 
tines  sont  faciles  à  dépouiller,  la  digestion  n'en  est 
pas  laborieuse ,  la  forme  en  est  aplatie.  La  châ- 
taigne nommée balanitisestplus ronde,  très-facile 
à  éplucher,  et  sortant  pour  ainsi  dire  spontané- 
ment de  sa  coque.  La  salarienneest  sans  piquants 
et  aplatie  ;  la  tarentine  se  laisse  moins  manier; 
la  corellienne  est  plus  estimée,  ainsi  que  l'été- 
rienne ,  qu'on  en  a  tirée  d'après  un  procédé  qui 
sera  décrit  à  l'article  de  la  greffe  (xvii ,  26);  l'é- 
téréienne  a  une  écorce  rouge,  qui  la  fait  préférer 


j  aux  châtaignes  triangulaires  et  aux  châtaignes 
î  noires  communes,  dites  châtaignes  à  bouillir. 
Tarente  et  Néapolis,  dans  la  Campanie,  sont  les 
pays  des  plus  estimées.  On  fait  venir  les  autres 
!  pour  la  nourriture  des  cochons  ,  attendu  que  l'é- 
[  corce  est  soudée  étroitement  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  fruit  (12). 

XXVI.  (xxiv.)  Les  carouges  (xiii,  IG),  très-  l 
douces,  ne  doivent  pas  paraître  très-éloignées  de 

I  la  châtaigne ,  si  ce  n'est  qu'on  mange  l'écorce 
j  même.  Recourbées  quelquefois  en  forme  de  faux, 
!  elles  ont  un  doigt  de  long  sur  un  pouce  de  large. 
;  Les  glands  ne  peuvent  pas  être  mis  au  rang  des 
■  fruits;  !ious  en  parlerons  à  l'article  des  arbres  à 
i  gland  (xvr,  6). 

XXVII.  Les  autres  fruits  sont  charnus,  et  on  1 
les  divise  en  baies,  et  en  fruits  charnus  propre- 
ment dits.  Autre  est  la  chair  du  raisin,  autre 
celle  delà  mû.  3,  autre  celle  de  l'arbouse.  Quelle 
différence  encore  entre  le  raisin ,  qui  n'est  que 
peau  et  suc,  la  chair  des  sébestes  (xv,  12),  et 
Celle  des  baies,  comme  les  olives  !  Dans  la  mûre 
le  suc  de  la  chair  est  vineux  ;  le  fruit  prend  trois 
couleurs,  blanc  d'abord,  puis  rouge,  et  noir 
quand  il  est  mûr.  Le  mûrier  fleurit  des  derniers 
(xvi,  41)  et  mûrit  des  premiers;  la  mûre,  venue 
à  maturité,  tache  les  mains  par  son  suc ,  et ,  non 
mûre,  les  nettoie.  C'est  l'arbre  sur  lequel  l'indus- 
trie humaine  a  le  moins  gagné;  point  de  variétés, 
point  de  modifications  par  la  greffe;  on  n'est 
parvenu  qu'à  faire  grossir  le  fruit.  A  Rome,  on 
distingue  les  mûres  d'Ostie et  celles  deTusculum. 
Il  vient  aus^i  dans  les  ronces  des  mûres  dont 
la  chair  est  bien  différente  (xxiv,  73). 

XXVIII.  Les  fraises  de  terre  ont  une  chair  l 
différente  de  l'arbouse,  qui  est  congénère.  C'est 
le  seul  genre  de  fruits  qui,  engendrés  l'un  sur 


vinim  audivi,  bi feras  et  jiiglandes  nuces  habere  se  pro- 
fitentem.  De  pistaciis  et  ipsi  retuiimns.  Et  iiaec  aiitem 
idem  Vitellius  in  Jlaliam  primus  intiiiit  eodein  lempore; 
simiilque  in  Hispaniam  Flaccus  Pompéius  eques  lomanus  , 
qui  cuni  eo  militabat. 

1  XXV.  (xxiii.)  Nuces  vocamus  et  castaneas,  quanquam 
accommodaliores  glandium  generi.  Armatum  iis  echinalo 
calyce  vallum ,  quod  inclioatum  glandibus  :  mirumque , 
vilissima  esse  qua;  tanta  occultaverit  cura  naturae.  Triiii 
quibusdam  partus  ex  uno  calyce  ,  cortexque  leiitus. 
Proxima  vero  corpori  niembrana,  el  in  liis,  et  iu  nucibiis 
saporeni ,  ni  detrahatur ,  infestât.  Torrere  bas  in  cibis 
gratins.  Moluntur  etiam  ,  et  pra^stant  jejunio  feminarum 
quamdam  imaginem  panis.  Sardibus  eao  provenere  prinium. 

2  Ideo  apud  Graecos  Sardianos  balanos  appellant  :  nam  Dios 
balanum  postea  imposuere  excellentioribus  salu  faclis. 
Nunc  piura  earum  gênera.  Tarentinœ  faciles ,  nec  operosœ 
cibo ,  planœ  figura.  Rotundior,  quœ  balanitls  vocalur, 
purgabiiis  maxime,  et  sponte  prosiliens.  Pura  et  plana  est 
ex  eis  et  Salariana  :  Tarentina  minus  Iractabilis  :  landatior 
Corelliana;  et  ex  ea  facta,  quo  dicemns  in  insitis  modo, 
Etereiana  ,   qnani  rubens  cortex  pra'fert  Irianguiis ,   el 


popuiaribus  nigris  ,  quae  conlivae  vocaninr.  Palria  laiida- 
tissimis  Tarentum  ,  et  in  Campania  Keapolis.  Cailerte 
suum  pabulo  gignuotur,  scrupulosa  corticis  inlra  nucleos 
quoque  ruminatione. 

XXVI.  (xxiv.)  Haudproculabessevideanturetprajdnlces  1 
siliquse,  nisi  quod  in  iis  cortex  ipse  iiianditur.  Digitorum 
omnis  longitudo  illis,  et  intérim  falcata,  poliicari  ialitudine. 
Glandes  inter  poma  numerari  non  possunt  :  quamobrem 
in  sua  nalura  dicentur. 

XXVII.  Reliqua  carnosi  sunt  generis  :  eaque  baccis  1 
atqne  carnibus  distant.  Alia  acinis  caro,  alla  moris,  aiia 
unedonibus  :  et  alia  acinis  inter  cutem  succnmque,  alia 
myxis  ,  alia  baccis,  ut  olivis.  Moris  succus  ,  in  carne  vi- 
nosus  :  trini  colores,  candidus  j::  .j,  mox  rubens,  ma- 
turis  niger.  In  novissimisflorent,  inter  prima  maturescunf, 
tiugunt  manus  succo  matura,  eluunt  acerba.  Minimum 
in  bac  arbore  ingénia  profecerunt ,  nec  nominibus ,  nec 
insitis,  nec  alio  modo,  quam  pomi  magnitudine.  Differunt 
mora  Ostiensia,  et  Tusculana  Romœ.  Nascunlur  etin  rubis, 
multum  différente  callo. 

XXVIII.  Aliud   corpus  est  terrestribus  fragis,  aliud  1 
congeneri  eoiimi  unedoni  :  quod  solum  pomum  simile 
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un  arbre,  l'autre  à  terre,  se  ressemblent.  Quant 
à  l'arbousier,  il  est  touffu  ;  l'arbouse  mûrit  en 
un  an,  et  par-dessous  il  naît  des  fleurs  pendant 
que  mûrit  le  fruit  précédent.  Est-ce  le  mâle  ou  la 
femelle  qui  est  stérile?  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  point.  L'arbouse  est  un  fruit 
sans  mérite;  le  nom  qu'il  porte  [uneclo]  l'in- 
dique; il  vient  de  ce  qu'on  ne  mange  qu'une 
arbouse  [unum  edo).  Cependant  les  Grecs  lui 
donnent  les  deux  noms  de  comriron  et  de  meme- 
cylon ,  ce  qui  montre  qu'il  y  eu  a  deux  espèces  ; 
et  de  fait,  outre  le  nom  d'unédon ,  les  Latins  ont 
aussi  celui  d'arbousier.  Juba  rapporte  que  cet 
arbre  atteint  en  Arabie  la  hauteur  de  cinquante 
coudées. 

1  XXIX.  Il  y  a  aussi  une  grande  différence  entre 
les  fruits  à  grain.  Et  d'abord  les  raisins  eux-mê- 
mes diffèrent  par  la  fermeté,  la  mollesse,  la  gros- 
seur, le  pépin,  petit  dans  certaines  espèces,  double 
dans  d'autres,  lesquelles  donnent  le  moins  de  vin. 
Les  grains  du  lierre  et  du  sureau  sont  encore  très- 
différents,  ainsi  que  ceux  de  la  grenade,  qui  seuls 
ont  une  forme  anguleuse  :  ces  derniers  n'ont  pas 
une  peau  particulière  pour  chacun,  mais  une 
enveloppe  commune  qui  est  blanche  ;  les  fruits  à 
grain  sont  tout  suc  et  cbair,  surtout  ceux  qui  ont 

2  un  petit  pépin.  Les  baies  offrent  aussi  de  grandes 
différences  :  elles  sont  autres  sur  l'olivier,  le  lau- 
rier; autres  sur  le  lotus  [celtis  australis,  L.), 
le  cornouiller  ;  autres  sur  le  myrte  et  le  lentis- 
que.  Elles  n'ont  pas  de  suc  sur  le  houx  et  l'é- 
pine. Les  cerises  tiennent  le  milieu  entre  les  baies 
et  les  fruits  à  grain;  elles  sont  d'abord  blanches , 
comme  presque  toutes  les  baies.  Du  blanc,  cer- 
taines baies  passent  au  vert ,  comme  celles  de 
l'olivier  et  du  laurier;  d'autres  au  rouge,  comme 


la  mûre,  la  cerise  et  la  cornouille,  et  de  là  au 
noir,  comme  la  mûre,  la  ceriso  et  l'olive. 

XXX.  (xxv.)  Il  n'y  avait  pas  de  cerisier  en  Ita- 1 
lie  avant  la  victoire  remportée  par  L.  Lucullus 
sur  Mithridate.  L'an  680  de  Rome,  il  apporta,  lo 
premier,  ces  arbres  du  Pont  ;  au  bout  de  cent  vingt 
ans,  ils  sont  arrivés  au  delà  de  l'Océan  dans  la 
Bretagne.  Quelque  soin  qu'on  ait  pris,  on  n'a  pu, 
comme  nous  l'avons  dit  (xiii,  21)  (13),  les  accli- 
mater en  Egypte.  Parmi  les  cerises,  les  apro- 
niennes  sont  les  plus  rouges ,  les  lutatiennes  sont 
les  plus  noires  ;  les  céeiliennes  sont  rondes.  Les 
juniennes  ont  un  goût  agréable,  mais  elles  ne 
l'ont,  pour  ainsi  dire,  que  sur  l'arbre,  étant  tel- 
lement délicates  qu'elles  ne  supportent  pas  le 
transport.  Les  plus  estimées  sont  les  duracines, 
que  la  Campanie  appelle  pliniennes  :  en  Belgique 
on  préfère  les  lusitaniennes.  Sur  les  bords  du  2 
Rhin  il  y  a  même  une  cerise  tricolore,  noire,  rouge 
et  verte,  qui  semble  toujours  sur  le  point  de  mûrir. 
Il  n'y  a  pas  cinq  ans  que  l'on  connaît  les  laurées, 
d'une  amertume  qui  n'est  pas  désagréable;  elles 
proviennent  de  greffe  sur  laurier.  Le  cerisier 
macédonien  est  petit,  rarement  il  dépasse  trois 
coudées;  le  chameecerasus  est  un  arbrisseau  en- 
core plus  petit.  Le  cerisier  est  un  des  premiers 
arbres  qui  récompensent  le  travail  annuel  du  cul- 
tivateur; il  aime  le  nord  et  les  localités  froides. 
On  sèche  aussi  la  cerise  au  soleil ,  et  on  la  con- 
serve, comme  l'olive,  dans  des  barils. 

XXXI.  (xxvi.)  On  prépare  de  la  même  façon  1 
les  cornouilles  [cornus  mas ,  L.  )  et  lelentisque, 
comme  si  tout  était  produit  pour  la  voracité  de 
l'homme.  On  mêle  les  saveurs ,  et  l'on  force  l'une 
à  plaire  par  son  mélange  avec  l'autre.  On  mêle 
les  régions  et  les  climats;  pour  une  espèce  de 


frulici ,  terivicqiift  gignitur.  Aibor  ipsa  fruticosa.  FnicUis 
anno  maturescil  ;  pariterque  floret  subnasceus,  et  prior 
toquitiir.  iMas  sil,  an  femina  sterilis,  inler  auctores  non 
constat.  Pomuin  inlionorum,  ut  oui  nonien  ex  argumente 
fit  unum  tanlnm  edendi.  Duobns  tamen  hoc  iiominibus 
appellant  Gr*ci ,  comaron  et  memecyion  :  qno  a[)paret 
tolidem  esse  gênera.  Et  apud  nos  alio  nouiine  arbiitns 
vocatur.  Juba  anctor  est,  quinquagenum  cubitoriim  alti- 
ludiiie,  in  Arabia  esse  eas. 

1  XXIX.  Acinorumquoque  magna  est  differenlia.  Priraum 
inter  uvas  ipsascallo,  teneritale,  crassitndine,  interiore 
ligno,  aliis  parvo,  etaliis  eliam  gemino,  qui  minime  fera- 
ces  musti.  Plmimum  vero  differunt  ederœ  sambncique 
acini  :  et  figura  eliam  Punici ,  angulosi  quippe  soli.  Nec 
cutis  uUa  singulis  prreler  communem,  quie  estcandida  : 
lolisque  succus  et  caio  est,  iis  prrecipue  quibus  parvu- 

2  !um  incst  lignl.  Magna  et  baccis  dilferenlia  :  aliin  namque 
sunt  oiivis,  lauris;  et  alio  modo  loto  ,  cornis;  alio  myrlis, 
lentisco.  Aquifolio  enim  ac  spinœ  sine  succo;  niedioque 
etiamnum  génère  inler  l)accasacinosque  cerasis -.  pomuni 
his  primo  candidum  ,  et  fere  omnibus  baccis.  Mox  aliis  vi- 
rescit,  ut  oiivis ,  lauris  :  rubet  vero  moris ,  cerasis ,  cornis. 
Dciude  nigrescit  moris,  cerasis,  oiivis. 


XXX.  (xxv.)  Cerasi  ante  victoriam  Mitliridaticam  L.  1 
Luculli  non  fuere  in  Itaiia.  Ad  Urbis  annum  dclxxx  is  pri- 
mum  vexit  e  Ponto  :  annisqne  cxx  trans  Oceanum  in  Bri- 
tanuiam  usque  pervenere;  Eadem,  ul  diximus,  in  iEgypto 
nulla  cura  potuere  gigni.  Cerasorum  Aproniana  niai  ime 
rubent:nigerrimasuutLutatia  :  Ca^ciliana  veroetrotunda. 
Junianis  gratus  sapor,  sed  pa'ne  tantum  sub  arbore  sua, 
adeo  teneris,  ut  gestalum  non  tolèrent.  Principatus  dura- 
cinis,  qua;  Piiniaua  Campaniaappellat  :  in  Belgicavero  Lu- 
sitanis.  In  ripis  etiam  P.lieni ,  lertiiis  iis  colos  e  nigro  ac  2 
rubenti  viridiipie,  similis  maturescenlibus  semper.  Minus 
quinquennium  est,  quod  proniere,  qnœ  vocant  laurea, 
non  ingrala?  amaritudinis,  insitaein  lauro.  Sunt  et  Mace- 
donicaparvae  arboris,raroque  tria  cubitaexcedentis  :  et 
minore  etiamnum  frulice,  cliamœcerasi.  Inter  prima  hoc 
e  pomis  colono  graliam  annuam  refert.  Septemlrione  fiigi- 
disquegaudet-.siccatur etiam  sole,  conditurque,  ut  oliva, 

cadis. 

XXXF.   (xxvi.)  Quœ  cura  et  cornis ,  alque  eliam  len-  l 
tisco  adliibetur,  ne  ouid  non  hominis  ventri  natum  esse 
videatur.  Miscenlur  saporcs,  et  alio  alius  placere  cogilur. 
Miscentur  vero  et  terrae  cœlique  tractus.  In  alio  cibi  gé- 
nère india  ac! vocatur,  in  alio  /Egyptus,  Creta,  Cyrenc, 
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mets  on  fait  contribuer  l'Inde,  pour  une  autre 
rÉgypte,  la  Crète,  Cyrène,  et  cliaque  pays. 
L'homme  ne  s'arrête  mùme  pas  devant  les  poi- 
sons, pourvu  qu'il  dévore  tout.  Cela  se  verra 
mieux  quand  nous  parlerons  des  herbes. 

1  XXXII.  (xxvii.)  En  attendant,  notons  les  sa- 
veurs appartenant  tant  aux  fruits  qu'aux  sucs,  et 
qui  sont  au  nombre  de  treize  :  douce,  suave, 
grasse ,  amère ,  astringente ,  acre ,  piquante , 
acerbe,  acide ,  salée  ;  plus,  trois  genres  de  saveurs 
d'une  nature  extrêmement  merveilleuse.  Le  pre- 
mier genre  est  celui  où,  comme  dans  le  vin,  on 
sent  à  la  fois  plusieurs  saveurs,  l'astringente,  la 
piquante,  la  douce  et  la  suave,  toutes  saveurs 
qui  appartiennent  à  d'autres  substances.  Le  se- 
cond genre  est  celui  où,  comme  dans  le  lait,  on 
sent,  il  est  vrai,  une  saveur  étrangère,  mais 
aussi  une  saveur  spéciale  et  qui  n'est  qu'à  lui. 

2  En  effet,  le  lait  n'a  pas  une  saveur  qu'on  puisse 
vraiment  qualifier  de  douce,  grasse,  ou  suave; 
mais  il  y  domine  un  goût  agréable,  qui  tient  lieu 
d'une  saveur  prononcée.  Le  troisième  genre  est 
l'eau,  qui  n'a  aucun  goût  (xxxi,  22),  aucun 
principe  particulier;  mais  cela  même  lui  donne 
un  goût  propre  et  la  met  dans  une  catégorie  à 
part,  à  tel  point  qu'une  eau  est  mauvaise  quand 
on  y  sent  un  goût  ou  un  principe  quelconque. 
L'odeur  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  les 
saveurs,  et  a  avec  elles  une  grande  affinité: 
l'eau  n'a  aucune  odeur  ;  et  elle  est  altérée  si  on 
y  sent  la  moindre  odeur.  Il  est  singulier  que  les 
trois  principaux  éléments  de  la  nature  soient 
sans  saveur,  ni  odeur,  ni  principe  particulier  : 
l'eau,  l'air  et  le  feu. 

1  XXXIII.  (xxviii.)  Parmi  les  sucs,  les  sucs 
vineux  appartiennent  à  la  poire,  à  la  mûre,  à  la 
baie  de  myrte,  et,  chose  singulière,  n'appartien- 
nent pas  au  raisin.  Les  sucs  gras  appartiennent 


à  l'olive,  à  la  baie  du  laurier,  à  la  noix ,  à  l'a- 
mande; les  sucs  doux  ,  au  raisin,  à  la  figue ,  à  la 
datte  ;  le  suc  aqueux ,  à  la  prune.  Il  y  a  aussi 
une  grande  différence  dans  la  couleur  du  suc  ;  il 
est  couleur  de  sang  dans  la  mûre,  la  cerise,  la  cor- 
nouille,  le  raisin  noir;  il  est  blanc  dans  le  raisin 
blanc  ;  il  est  couleur  de  lait  dans  la  figue  au  som- 
met, il  ne  l'est  pas  dans  le  corps;  il  est  écumeux 
dans  les  pommes.  Celui  des  pêches  est  incolore; 
et  môme  dans  les  duracines,  qui  sont  très-juteu- 
ses, qui  pourrait  dire  la  couleur  du  jus?  L'odeur 
offre  aussi  des  particularités  merveilleuses  :  elle  2 
est  piquante  dans  les  pommes ,  faible  dans  les 
pêches,  nulle  dans  les  fruits  doux.  Le  fait  est  que 
les  vins  doux  sont  inodores  ;  les  vins  tenus  sont 
plus  odorants,  et  ces  derniers  sont  beaucoup 
plus  promptement  potables  que  les  vins  épais. 
Les  fruits  odorants  ne  sont  pas  en  même  temps 
agréables  au  palais,  attendu  que  le  goût  n'y  ré- 
pond pas  à  l'odeur.  Dans  les  citrons,  l'odeur  est 
très-pénétrante ,  et  le  goût  très-âpre  ;  il  en  est  de 
même  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  coings; 
les  figues  sont  sans  odeur. 

XXXIV.  Tels  sont  les  genres  et  les  espèces  des  1 
fruits;  maintenant  présentons-en  les  caractères 
dans  un  cadre  plus  étroit.  Quelques-uns  naissent 
dans  des  gousses  qui  sont  douces  elles-mêmes,  et 
qui  renferment  une  graine  amère;  cependant  il 
arrive  plus  souvent  que  la  graine  plaise  et  que  la 
gousse  soit  rebutée.  D'autres  sont  formés  par  des 
baies  qui  ont  le  noyau  en  dedans,  la  chair  au 
dehors,  comme  les  olives,  les  cerises.  Certaines 
ont  la  chair  en  dedans,  le  bois  en  dehors,  comme 
les  baies  qui,  avons-nous  dit,  viennent  en  Egypte 
(xiii,  17  ).  Ces  remarques  sur  les  baies  s'appli- 
quent aussi  aux  poma  ;  les  uns  ont  la  chair  en 
dedans  et  le  bois  en  dehors ,  comme  les  noix  ; 
les  autres ,  la  chair  en  dehors  et  le  bois  en  dedans,  2 


singiihTqueferrae.  Nec  cessât  in  veneficiis  vita,  diimmodo 
omnia  clevoiet.  Planius  hoc  fietin  heibarum  natiira. 

1  XXXII.  (xxvii.)  Intérim  qiiae  sunl  communia  et  pomis 
omnibusque  snccis ,  sapornm  gênera  xui  reperiiintur  : 
dulcis,  suavis,  pinguis  ,  amarus,  austerus,  acer,  aculus, 
acerbus,  acidus,  saisus.  Praeter  hxc,  tria  sunt  gênera 
niirabili  maxime  natura.  Unum,  in  qno  pinres  paritersen- 
tiuntur  sapores,  ut  vinis  :  namque  in  liis  et  austerus,  et 
acutus,  et  dulcis,  et  suavis  :  omnes  alicni.  Alterum  est 
gcnus,  in  quo  sit  et  alienus  quideni,  sed  et  suus  quidam 

2  ac  peculiaris,  ut  in  lacté.  Siquidem  inest  ei,  quod  tamen 
jure  dici  dulce,  et  pingue,  et  suave  non  posset,  obti- 
nente  lenitate  ,  quee  ipsa  succedit  in  saporis  vicem.  NuUus 
hic  aquis,ne  succus  quidem,  ut  tamen  eo  ipso  fiai  ali- 
quis,  ac  suum  genus  faciat.  Sentiri  quidem  aquœ  saporem 
ullum  succumve,  vilium  est.  Magnum  bis  omnibus  in 
odore  momenlum,  et  magna  cognalio,  qui  ipse  nullusest 
aquis  :  aut  si  sentitur ,  omnino  vilium  est.  Mirum ,  tria  na- 
turœ  prœcipua  elementa  sine  sapore  esse  ,  sine  odore  ,  sine 
succo  :  aquas,  aéra,  ignés. 

I      XXXIII.  (xxvii!.)  Ergo  succorum  vinosi  puo,  moro, 
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myrto  :  minime  (quod  miiemur)  nvis.  At  pingues  oliv.Tc, 
lauro,  nuci  juglandi,  amygdalis  :  dulces  uvis  ,  ficis,  pal- 
mis  :  aquosus  prunis.  Magna  differenlia  et  in  colore  succi. 
Sauguineus  moris,  cerasis,  cornis,  uvis  nigris.  Idem  albis 
candidus.  Lacleus  in  capite  ficis,  incorpore  non  item  : 
spumeusmalis  :  nullusPersicis,quum  prœsertimduracina 
succo  abundent:  sed  quis  ejus  ullum  dixeritcolorem?  Sua 
et  in  odore  miracula.  Malis acutus;  Persicis  dilutus,  dulci-  2 
bus  nullus.  Nam  et  vinum  taie  sine  odore,  tenue  odoralius  : 
multoque  celerius  talia  ad  usum  veniunt,  quam  pinguia. 
Quaî  odorata,  non  eadem  in  gustu  tenera  :  quia  non  sunt 
pariter  odor  et  sapor.  Qiiamobrem  citreis  odor  acerrimns, 
sapor  asperrimus  :  quadamtenus  et  coloneis  :  nullus(pie 
odor  ficis. 

XXXIV.  Et  hactenus  sint  species  ac  gênera  pomorum  ,  l 
naliiiasarctius  colligi  par  est.  Aliasiliquis  gignuntur,  ipsis 
dulcibus ,  semenque  complexis  amarum  :  quum  in  pluri- 
bus  semina  placeant,  in  siliqua  damnentur.  Alla  baccis, 
quarum  intus  iignum,  et  extra  caro,  ut  olivis  ,  cerasis.  Ali- 
quorum  inlus  baccue,  loris  iignum,  ut  his  quœ  in  ^Egypto 
disinuis  gigni.  Quœ  baccis  natura,  eadem  et  pomis.  Alio- 
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eomme  les  poches  et  les  prunes;  et  la  partie  inu- 
tile est  entourée  du  fruit ,  tandis  que  dans  les  au- 
tres le  fruit  est  entouré  de  la  partie  inutile.  Les 
noix  sont  renfermées  dans  une  coquille,  les  châ- 
taignes dans  une  écorce;  on  enlève  l'écorce  des 
châtaignes,  mais  on  mange  celle  des  nèfles.  Les 
glands  sont  couverts  d'une  enveloppe  écailleuse, 
les  raisins  d'une  peau,  les  grenades  d'une  écorce 
et  d'une  peau.  Les  mûres  sont  composées  de  chair 
et  de  suc,  les  cerises  de  peau  et  de  suc.  Quelques 
fruits  se  détachent  facilement  du  bois ,  comme 
les  noix  et  les  dattes;  quelques-uns  y  adhèrent, 
comme  les  olives  et  la  baie  du  laurier.  D'autres 
possèdent  l'une  et  l'autre  propriété,  comme  les 
pêches:  en  effet,  dans  les  duracines  (xv,  Il  ), 
la  chair  adhère  et  ne  peut  être  séparée  du  noyau, 
tandis  qu'elle  s'en  sépare  facilement  dans  les  au- 
tres espèces.  Quelques  fruits  n'ont  de  bois  ni  au 
dedans  ni  au  dehors,  comme  certaines  dattes 

a  (  XIII,  9  ).  Dans  quelques  espèces  le  bois  même 
se  mange  comme  fruit ,  par  exemple  dans  l'es- 
pèce d'amande  qui,  avons-nous  dit  (xiii,  17), 
vient  en  Egypte.  Certains  fruits  ont  une  double 
enveloppe  inutile,  les  châtaignes,  les  amandes, 
les  noix.  D'autres  soot  composés  de  trois  parties: 
le  corps,  le  bois,  et  une  graine  dans  le  bois, 
exemple  les  pêches.  Quelques-uns  sont  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  comme  les  raisins  et  les 
sorbes,  qui,  rangées  de  toutes  parts  autour  des 
branches,  les  font  plier  à  la  manière  des  grappes 
de  raisin.  D'autres  sont  clair-semés,  comme  les 

4  pêches.  D'autres  sont  renfermés  dans  une  espèce 
de  ventre,  comme  les  grenades.  D'autres  sont 
suspendus  à  des  pédicules,  comme  les  poires; 
d'autres  à  des  grappes,  comme  les  raisins  et  les 
dattes  ;  d'autres  à  des  pédicules  et  à  des  grappes, 
comme  sur  le  lierre  et  le  sureau  ;  d'autres  sont 
sessiles,  comme  sur  le  laurier;  d'autres  présen- 


tent les  deux  modes,  comme  les  olives,  qui  ont 
la  queue,  les  unes  courte,  les  autres  longue.  Quel- 
ques-uns portent  une  sorte  de  cupule,  comme  les 
grenades,  les  nèfles,  le  lotus  [mjmphœa  nelum- 
bo)  d'Egypte  et  de  l'Euphrate.  Quant  aux  parties 
qu'on  estime  et  recherche  dans  les  fruits,  elles 
sont  diverses  :  les  dattes  plaisent  par  la  chair, 
les  dattes  de  Thèbes  par  la  peau,  les  raisins  et 
les  dattes  caryotes  par  le  jus,  les  poires  et  les  5 
pommes  par  leur  chair  ferme,  les  pommes  de 
miel  par  leur  chair  tendre,  les  mûres  par  leur 
consistance  cartilagineuse,  les  noyaux  par  leur 
amande.  Certains  fruits  en  Egypte  sont  recher- 
chés pour  leur  peau ,  par  exemple  les  figues  ca- 
riques.  La  peau  des  figues  fraîches  se  jette 
comme  une  pelure,  celle  des  figues  sèches  plaît 
beaucoup.  Dans  le  papyrus  (  xni,  1 1  ) ,  la  férule 
(XX,  9  et  23)  et  l'épine  blanche  (xiii,  36; 
XXIV,  6G) ,  la  tige  elle-même  sert  de  fruit;  des 
tiges  de  figuier  ont  un  même  emploi.  Parmi  les 
arbrisseaux ,  le  câprier  se  mange  tige  et  fruit. 
Et  dans  la  caroube,  ce  qu'on  mange  (xv,  26), 
qu'est-ce  autre  chose  que  du  bois  ?  N'omettons  pas 
la  particularité  qu'offre  la  graine  de  la  caroube: 
elle  ne  peut  être  appelée  ni  une  chair,  ni  un 
noyau ,  ni  un  cartilage,  et  on  ne  trouverait  pour 
elle  un  autre  nom. 

XXX'V.  (  XXIX.)  La  nature  des  sucs  est  surtout  1 
admirable  dans  le  myrte;  car  seule  de  tous  les 
fruits  la  baie  de  ce  végétal  donne  deux  espèces 
d'huile  (xv,  7)et  deux  espèces  de  vin  (xiv,  19), 
et  de  plus  le  myrtidanum ,  dont  nous  avons  parlé 
(  XIV  ,19).  Chez  les  anciens,  cette  baie  a  eu  en- 
core un  autre  usage  :  avant  que  l'on  connût  le 
poivre  (xii,  14),  on  l'employait  comme  cette 
épicc  (  XXVII,  49  )  ;  elle  a  même  donné  le  nom  à 
un  mets  de  haut  goût,  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui myrte.  C'est  avec  la  même  substance 


2  riim  intus  corpus,  et  foiis  lignum,  iit  nucum.  Aliis  foris 
corpus,  intus  lignum,  ut  Persicis  et  prunis  :  Tiliumque 
clnctuni  fructu,  qiium  fructus  alibi  muniatur  vitio.  Puta- 
niine  dauduntur  nuces,  corio  caslaneœ.  Detraiiitur  lioc 
iis  :  at  in  mespilis  niandilur.  Crusta  tegunlur  glandes,  cule 
uva-,  corio  et  membrana  Punica.  Carne  et  sncco  mora 
constant,  cute  elsucco  ccrasi.  Quaedam  stalim  a  lisno  re- 
cedunt,  nt  inices,  et  palma>.  Qua-dain  adIuTrent ,  ut  olivœ 
laurique.  Quorurndam  generi  utraque  est  natura,  ut  Persi- 
cis. Elenim  diiracinis  adbiirct  corpus,  e  lignoque  avelli 
iiequil  :  quum  in  caeteris  facile  separetur.  Quibusdam  nec 

a  intus  ,  nec  extra  lignum;  ut  in  palmarum  génère.  Aliquo- 
rum  lignum  ipsum  in  usu  et  ponii  vice,  ut  generi  amyg- 
dalae,  quam  in  vf^gypto  gigni  diximus.  Quorurndam  extra  , 
gemina  geminantur.vitia,  ut  in  castaneis ,  amygdalis,  nu- 
cibusque  juglandibus.  Quorurndam  natura  Irigemina  est  : 
corpus,  deinde  lignum,  riirsusque  semen  in  ligao,  ut  Per- 
sicis. Quaedam  inler  se  densa,  ut  uvae,  sorba  :  quseramos 
circumdala  ex  omni  parle  uvarum  modo  degravant.  Alia 

4  rara,  ut  in  Persicis.  Qusedem  alvo  continenlur ,  ut  granata. 
Dépendent  alia  p«;diculis,  ut  pira;  alia  racemis,  ut  uvae, 


palm.ie:  alia  et  pediculis  et  racemis,  utederœ,  sambuci; 
alia  ramo  adliaerent,  ut  in  lauro.  Quœdam  utroque  modo, 
ut  oliva>;  nam  et  brèves  pediculi  et  longi.  Quœdam  vascu- 
iis  constant ,  ut  Punica  et  mespila,  lotosque  in  jEgypto  et 
Eiipbrate.  Jam  vero  diversa  gralia  et  commendatio.  Carne  5 
palmœ  placent ,  crusla  Tliebaicne  ,  succo  uvse,  et  caryotae  : 
callo  pira  ac  mala,  corpore  melimela,  mora  cartilagine,  nu- 
clei  grano.  Quaîdam  iuitgyptocute,  ulcaricae.  Detraiiitur 
lia'c  ficis  virenlibus,  ut  putamen  :  eadem  in  siccis  maxime 
placet.  In  papyris  et  ferulis ,  spinaque  alba,  caulis  ipse 
pomum  est.  Sunt  et  ficulni  raules.  In  frulicoso  génère, 
cum  caule  capparis  :  in  siliquis  vero  quod  manditur,  quid 
nisi  lignum  est?  non  omittendaseminis  earum  proprietate: 
nam  neque  corpus,  nec  lignum,  nec  carlilago  dici  potest, 
neque  aliud  nomen  inveniet. 

XXXV.  (xxix.)Succorum  natura  prœcipuam  admiratio-  1 
nem  in  myrto  liabet,  quando  ex  una  omnium  oleivinique 
bina  gênera  fiunt.  Item  myrtidanum,  ut  diximus.  Et  alius 
usus  baccœ  fuit  apud  antiquos  ,  antequam  piper  reperire- 
tur,  illiusobtinens  vicem  :  quodam  etiam  generosi  obsonii 
nomine  inde  Iracto,  quod  etiam  nunc  myrtatum  vocatur. 
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qu'on  relève  la  saveur  du  sanglier  ;  et  la  baie  de 
myrte  s'ajoute  dans  presque  toutes  les  sauces. 
1      XXXVl.  Le  myrte  lui-même  fut,  dit-on  ,  vu 
pour  la  première  fois  dans  l'Europe  citérieure, 
qui  commence  aux  monts  Cérauniens  (  m ,  ini- 
tio  ),  à  Circéi  (  m,  9  ),  sur  le  tombeau  d'Elpénor  ; 
il  a  gardé  le  nom  grec,  ce  qui  montre  que  c'est 
un  arbre  exotique.  Il  y  avait  des  myrtes  sur  l'em- 
placement qu'occupe  Rome,  au  moment  où  on  la 
fonda;  car  la  tradition  rapporte  que  les  Romains 
et  les  Sabins ,  ayant  voulu  combattre  à  cause  de 
l'enlèvement  des  fenaraes,  se  purifièrent,  après 
avoir  déposé  les  armes,  avec  des  branches  de 
myrte,  dans  le  lieu  où  se  trouvent  les  statues  de 
Vénus  Cluacine.  Dans  l'ancienne  langue,  cluere 
signifiait  nettoyer.  Cet  arbre  s'emploie  aussi  en 
2  fumigation  (xxv,  59  ).  Il  fut  choisi  alors  parce 
qu'il  est  consacré  (  xii,  3  )  à  Vénus,  qui  préside 
auK  unions.  Je  ne  sais  si  le  myrte  n'est  pas  le  pre- 
mier arbre  planté  à  Rome  dans  les  lieux  publics, 
plantation  mémorablement  prophétique.  Au  nom- 
bre des  plus  vieux  temples  est  celui  de  Quirinus, 
c'est-à-dire  de  Romulus  lui-même  :  deux  myrtes 
sacrés,  plantés  devant  le  temple,  y  vécurent  long- 
temps, appelés  l'un  patricien ,  l'autre  plébéien; 
pendant  beaucoup  d'années  le  myrte  patricien  eut 
la  prédominance,  plein  de  sève  et  de  vigueur; 
et  tant  que  le  sénat  fleurit  il  fut  énorme  :  le 
myrte  plébéien  était  rabougri  et  chétif;  mais 
quand  il  prit  le  dessus  au  moment  où  le  myrte 
patricien  commença  à  se  flétrir,  pendant  la  guerre 
des  Marses,  l'autorité  des  sénateurs  s'affaiblit, 
et  peu  à  peu  ce  corps  majestueux  tomba  dans 
l'épuisement  et  la  stérilité.  Il  y  eut  aussi  un  vieil 
autel  consacré  à  Vénus  Myrtée,  appelée  aujour- 
d'hui Vénus  Murtia. 
1      XXXVII.  Caton  a  distingué  {De  re  rust.,  viii) 

Eademque  origine  aprorum  sapor  commeiiddtur,  plerum- 
que  ad  intinctiis  additis  myrtis. 

1  XXXVI.  Arbor  ipsa  in  Europae  cileriore  cœlo,  quod  a 
Cerauniis  montibus  incipit ,  primum  Circeiis  in  Elpenoris 
tumulo  visatraditur  :  Grseciimque  ei  nonien  remanet,quo 
peregrinam  esse  apparet.  Fuit  ubi  nunc  Roma  est,  jam 
tum  quum  conderelur  :  quippe  ita  tradilur,  myrtea  ver- 
bena  Romanes  Sabinosque ,  quum  piopter  raplas  virgi- 
nes  dimicare  voluissent,  depositis  armis  purgatos  in  eo 
loco ,  qui  nunc  signa  Veneris  Ciuacinœ  habel.  Cluere 
enim  aniiqui  purgare  dicebant.  Et  in  ea  quoque  arbore 

2  suffîmenti  genus  habetur.  Ideo  tum  electa,  quoniam  con- 
junctioni,  et  liuic  arbori  Venus  pracest.  Haud  scio,  an 
prima  omnium  in  locis  publicis  Romœ  sata ,  fatidico  qui- 
dem  et  memorabili  augurio.  Inter  anliquissima  namque 
delubra  habetur  Qiiirini,  lioc  est,  ipsius  Romuii  :  in  eo  sa- 
crae  fuere  myrti  duse  ante  œdem  ipsam  per  longurn  tem- 
pus,  altéra  patricia  appeliata ,  altéra  plebeia.  Patricia 
muilis  annis  prfevaluit,  exnberans  ac  ia^ta,  quamdiu 
senatus  quoque  floruil,  iila  ingens  :  plebeia  retorrida  ac 
sqnalida.  Quœ  posteaquam  evaluit,  flavescente  patricia, 
Marsico  bello,  languida  auctoritas  patrum  facta  est,  ac 
I>aulatim  in  sterilitatem  emarcuit  majeslas.  Quin  et  ara 


trois  espèces  de  myrtes  :  le  myrte  noir,  le  blanc, 
le  conjugule,  appelé  ainsi  peut-être  à  cause  des 
mariages  et  de  ce  myrte  de   Vénus  Cluacine 
(xv,  36, 2).  Aujourd'hui  on  distingue  le  myrte  en 
sauvage  et  cultivé,  qui  tous  deux  renferment  une 
variété  â  larges  feuilles;  l'oxymyrsine  (xxiii,  83) 
n'appartient  qu'au  myrte  sauvage.  Les  topiai- 
res  (14)  distinguent  le  myrte  cultivé  en  myrte  de 
Tarente  à  la  feuille  petite,  en  myrte  du  pays  à  la 
feuille  large,  en  myrte  hexasticheà  feuilles  très- 
touffues  et  disposées  sur  six  rangs.  Ce  dernier 
n'est  d'aucun  usage.  Les  deux  autres  espèces  sont 
rameuses.  Je  pense  que  le  myrte  conjugule  est 
celui  que  nous  appelons  myrte  du  pays.  C'est  en 
Egypte  que  le  myrte  est  le  plus  odorant.  Caton 
(  De  re  rust.^  cxxv)  a  écrit  qu'on  fait  un  vin  avec 
le  myrte  noir,  en  le  faisant  sécher  à  l'ombre  jus- 
qu'à complète  dessiccation,  et  en  le  mettant  en- 
suite dans  du  moût  ;  que  si  les  baies  ne  sont  pas 
sèches,  il  se  produit  de  l'huile.  Plus  tard  on  a 
découvert  le  moyen  de  faire  un  vin  blanc  avec  le 
myrte  blanc  :  on  prend  deux  setiers  (  1  litr.  08) 
de  myrte  pilé,  on  fait  macérer  dans  trois  hémines 
(0  litr.  81)  de  vin,  et  on  exprime.  On  sèche 
aussi  les  feuilles  (xxiii,  81  ),  seules,  jusqu'à  ce  2 
qu'elles  se  réduisent  en  une  poudre  employée  au 
traitement  des  plaies  sur  le  corps  humain  :  cette 
poudre  est  légèrement  mordante,  et  arrête  les 
sueurs.  Bien  plus,  chose  singulière,  l'huile  de 
myrte  a  une  certaine  saveur  vineuse;  c'est  une 
liqueur  onctueuse,  qui  a  une  efficacité  spéciale 
pour  corriger  les  vins;   on  en  arrose  préala- 
blement les  chausses  ;  elle  retient  en  effet  la  lie, 
ne  laisse  passer  que  le  vin  purifié,  et  accompagne 
la  liqueur  ainsi  filtrée,  dont  elle  rehausse  le  goiil. 
Une  baguette  de  myrte  portée  à  la  main  est  utile 
à  un  voyageur  qui  fait  une  longue  route  à  pied. 

vêtus  fuit  Veneri   Myrtese,  quam    nunc   Murtiam  vo- 
cant. 

XXXVII.  Cato  tria  gênera  myrti  prodidit,  nigram,  1 
candidam,  conjugulam,  fortassisa  conjugiis,  et  illo  Clua- 
cinae  génère.  Nunc  et  alia  distinctio,  salivât,  aut  silves- 
tris  :  et  in  utraque  latifoliœ.  In  silveslri ,  propria  oxymyr- 
sine.  Sativarum  gênera  topiarii  faciunt  :  Tarentinam  folio 
minuto  :  nostratem,  patulo  :  hexasticham  densissimo,' 
senis  foliorum  versibus.  Haec  non  est  in  usu  :  lamosa 
utraque  alia.  Conjugulam  existimo,  nunc  nostratem  dici. 
Myrtus  odoratissima  in  ^gypto.  Cato  docuit  vinum  fier!  e 
nigra,  siccala  usque  in  ariditatem  in  umbra.atque  ita 
mustoindita.  Sinon  siccentur  baccae,  oleum  gigni.  Postea 
comperlum,  et  ex  alba  vinum  fieri  album,  duobussex- 
tariis  myrti  tusse,  in  vini  tribus  heminis  maceratie,  ex- 
pressseque.  Folia  et  per  se  siccantur  iu  farinam  ,  ad  hu)ce-  2 
rum  remédia  in  corpore  humano ,  leniter  mordaci  pul- 
vere,  ac  refrigerandis  sudoribus.  Quin  imrao  oleo  quoque 
(mirum  dictu)  inest  quidam  vini  sapor,  simulque  pinguis 
liquor,  prœcipua  vi  ad  corrigenda  vina,  saccis  ante  per- 
fusis.  Retinet  quippe  fœcem,  nec  praeter  purum  liquorem 
transire  patitur,  datque  se  comilem  praecipua  commenda- 
tione  liquato.  Virgae  quoque  ejus  gestatai  manu  vialori 
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Des  branches  de  myrte  que  le  fer  n'a  pas  tou- 
chées, disposées  en  ceinture,  sont  bonsies  contre 
les  licrnies. 

1  XXXVllI.  Le  myrte  est  aussi  entré  dans  les 
choses  de  la  guerre.  Postumius  Tuhertus,  vain- 
queur des  Sabins  pendant  son  consulat  (  an  de 
P»ome  251  ),  qui  le  premier  fut  honoré  de  l'ova- 
tion ,  marcha  couronné  du  myrte  de  Vénus  Vic- 
torieuse, parce  qu'il  avait  obtenu  facilement  le 
succès  sans  verser  de  sang,  et  rendit  cet  arbre 
désirable  même  aux  ennemis.  Ce  fut  dès  lors  la 
couronne  de  l'ovation,  excepté  pour  M.  Crassus, 
qui,  ayant  vaincu  les  esclaves  fugitifs  et  Spar- 
tacus,  marcha  couronné  du  laurier.  Masurius 
rapporte  que  les  triomphateurs,  sur  leur  char, 
ont  aussi  porté  la  couronne  de  myrte.  L.  Pison 
dit  que  Papirius  Mason,  qui  le  premier  (an  de 
Rome  523)  triompha  des  Corses  (il  triompha 
sur  li'  mont  Albain),  assistait,  couronné  de  myrte, 
aux  jeux  du  cirque  ;  ce  fut  le  grand-père  mater- 
nel du  second  Scipion  l'Africain.  Marcus  Valé- 
rius  (15)  portait  deux  couronnes,  l'une  de  laurier, 
l'autre  de  myrte;  c'était  un  vœu  qu'il  avait  tait. 

1  XXXIX.  (xxx.)  Le  laurier  est  consacré  spé- 
cialement aux  triomphes;  il  plaît  même  dans  les 
maisons  ;  il  garde  la  porte  des  empereurs  et  des 
pontifes  ;  seul  il  orne  les  palais,  et  veille  sur  le 
seuil.  Caton  [De  rerust.,  cxxxm  )  en  distingue 
deux  espèces  :  le  laurier  de  Delphes  et  celui  de 
Ch}pre.  Pompeius  Lenœus  (xxv,  3)  a  ajouté 
celui  qu'il  a  appelé  mustax,  parce  qu'on  le  met 
sous  le  mustaceum  (sorte  de  gâteau);  il  dit 
que  cette  espèce  a  la  feuille  très-grande,  flas- 
que et  blanchâtre  ;  que  le  laurier  de  Delphes  est 
d'une  couleur  uniforme,  plus  vert,  et  a  la  baie 
très-grosse,  et  d'un  rouge  tirant  sur  le  vert;  que 
c'est  avec  ce  laurier  que  l'on  couronne  les  vain- 


queurs à  Delphes,  les  triomphateurs  à  Rome; 
que  le  laurier  de  Chypre  a  la  feuille  courte, 
noire,  imbriquée  sur  le  bord,  et  crépue.  Depuis, 
le  nombre  des  espèces  a  augmenté  :  le  laurier- 
tin  [viburnum  tinuSj  L. ),  qui  est  regardé  par 
les  uns  comme  un  laurier  sauvage,  par  les  autres 
comme  un  arbre  particulier  (la  couleur  en  est  2 
différente,  la  baie  eu  est  bleue  );  le  laurier  royal, 
qui  commence  à  être  appelé  auguste  :  l'arbre  est 
très-grand  ainsi  que  les  feuilles,  et  le  goût  des 
baies  n'est  pas  âpre.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  laurier  royal  et  le  laurier  auguste  ne  sont 
pas  les  mêmes ,  et  que  le  royal  est  une  espèce 
particulière,  à  feuilles  plus  longues  et  plus  larges. 
Les  mêmes  auteurs  font  une  espèce  à  part  du 
baccalia  (  xvii  ,11),  qui  est  le  laurier  le  plus 
commun  et  le  plus  fertile  en  baies.  On  ajoute 
que  le  laurier  stérile  est  le  laurier  des  triomphes, 
celui  qu'emploient  les  triomphateurs  :  cela  m'é- 
tonne beaucoup,  à  moins  que  le  laurier  stérile 
n'ait  été  introduit  dans  les  triomphes  par  le  dieu 
Auguste,  et  qu'il  ne  provienne  de  ce  laurier  qui, 
comme  nous  le  dirons  (xv,  40),  fut  envoyé  du 
ciel  à  ce  prince,  et  qui  est  le  plus  petit  de  tous, 
à  feuille  crépue  et  courte,  et  très-rare.  Dans  la 
topiaire  (16)  figure  le  taxa  [jragon,  ruscus  hy- 
poglossum,  L.j,  dont  les  feuilles  portent  au 
milieu  une  foliole  en  forme  de  languette.  Le 
laurier  spadonien  n'a  pas  cette  languette  ;  il  sup- 
porte merveilleusement  l'ombre  :  aussi,  quel- 
que ombragé  que  soit  un  terrain,  il  y  pullule.  Il  3 
y  a  aussi  le  chamsedaphné  (xxiv,  81  )  [ruscus 
racemosus,  L.),  arbrisseau  sauvage.  11  y  a  encore 
le  laurier  alexandrin  (  ruscus  hypophyllum , 
L.),  que  quelques-uns  nomment  idéeo,  d'autres 
hypoglottion,  d'autres  danaé ,  d'autres  carpo- 
phyllon,  d'autres  hypelate.  De  la  racine,  il  jette 


ptosunt  in  longo  ilincre  petliti.  Qiiin  et  virgei  annuli  exper- 
tes feiii  ingiiinuin  tnniorj  medeiilur. 

1  XXXVIll.  Bellicis  rpiorpie  se  leljiis  inseriiit  :  tiiiim- 
plmr.sqiie  de  Satiinis  l'osliimius  Tubertiis  in  consulatu 
(qui  primns  omnium  ovans  ingressus  Uibem  est),quo- 
niam  rem  loviler  sine  cniore  gesserat,  myrto  Veneiis 
Victiic.is  cnionatus  idcessit,  optabilemque  aiborem  eliam 
lioslibus  fecit.  Hanc  posfea  ovanliiim  fnit  corona,  excepto 
M.  Crasse,  qui  de  fii^ilivis  et  Sparlaco  laiirea  coronatus 
incessit.  Masurius  auetor  est,  currn  quoqne  tiiumplian- 
les  myrtea  corona  usos.  L.  F^iso  tradil,  Papiriiim  Maso- 
nem,qiii  primus  in  monte  Albano  triiimpbavitde  Corsis, 
myrto  coronatiim  ludos  Circenses  spectare  solitnm.  Avus 
malernus  Africani  sequenlis  hic  fuit.  Marcus  Valerius 
iliiabus  coronis  utebatur,  iaurea,  et  myrtea,  qui  et  lioc 
vovorat. 

1  XXXIX.  (xxx.)  Laurus  triumpliis  propric  dicalnr,  vei 
gralissima  domibus,  janitrix  Caesarum  Pontificnmquc  : 
snia  et  domos  exornat,  et  anle  limina  exciibat.-Duo  ejiis 
Smera  tr?dil  Cato  :  Delpiiicam  et  Cypriiim.  Pompeius 
Lenœus  adjccil  qnam  mustacem  appellavil,  quoniam  mus- 
taceis  fnl)jicerctur.  Haiic  esse  folio  inaximo,  (laccidoquc 


et  albicante  :  Delphicam  œqnali  colore,  viridiorem,maxi- 
mis  baccis  atque  e  viridi  rubenlibns.  Hac  victores  Delpbis 
coronari ,  et  tnumphantes  Romœ.  Cypriam  esse  folio  brevi, 
nigro,per  margines  imbricato,  crispam.  Postea  accessere 
gênera.  Tiuus:  banc  silvestrem  laiirum  aliqui  intelligunt, 
nonnulii  sui  generis  aiborem.  Differt  color  :  est  enim  ei 
caerulea  bacca.  Accessit  et  regia  ,  qua?  cii'pit  Aiigusta  ap-  2 
peliari,  amplissima  et  arbore  et  folio,  baccis  gustatu  quo- 
que  non  asperis.  Aliqui  negant  eamdem  esse,  et  siium 
genus  regiiBfaciunt,  longioribusfoliislatioribusque.  lidem 
in  alio  génère  baccaliam  appellanl  banc  quc-e  vulgalissima 
e.st,  baccarumque  (ertilissima.  Sterilem  vero  earum  (quod 
maxime  miror)  triiunpbalem  ,  eaijue  dicunt  triiimpliantes 
uli  :  nisi  id  a  divo  Augnslo  cœpit,  ut  dorebimus,  ex  ea 
laurn,  qiiœ  ci  missa  e  ca;loest,  minima  alliludine,  folio 
crispo  ac  brevi,  inveiitu  rara.  Accedit  in  lopiario  opère 
taxa,  excrescenle  iii  medio  folio  i)arvuIo,  veluti  laciuia, 
folii.  Et  sine  ea  spadonia  ,  mira  opacitatis  patientia  :  ita- 
que  quanlalibet  sub  umbra  solum  implet.  Est  et  cbamae-  3 
dapline  silvestris  frulex.  Est  et  Alexandrina  ,  qnam  aliqui 
Id.Tam,  alii  bypogloltion,  alii  danaen,  alii  carpophyllon, 
alii  hypelateu  vocanL   Ranios  spargït  a  ladice  dodranta- 
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des  braachcs  de  neuf  pouces  de  long,  employées 
dans  les  couronnes,  à  feuille  plus  aipuo  que  le 
rayrte,  plus  molle,  plus  blanche  et  plus  grande; 
la  graine,  placée  entre  les  feuilles,  est  rouge:  ce 
laurier  abonde  sur  l'Ida  [de  la  ïroade]  et  autour 
d'Héraelée  du  Pont  ;  on  ne  le  trouve  que  dans  des 
régions  montagneuses.  L'espèce  nommée  daph- 
noïde  est  aussi  l'objet  de  dénominations  multiples, 
pélasge,  eupétalon,  couronne  d'Alexandrie:  c'est 
un  arbrisseau  rameux  ,  dont  la  feuille  est  plus 
épaisse  et  plus  molle  que  celle  du  laurier,  et 
dont  le  goût  brûle  la  bouche  et  la  gorge  ;  les 
baies  sont  d'un  roux  noirâtre.  Les  anciens  ont 
noté  que  la  Corse  ne  renfermait  aucune  espèce  de 
laurier;  depuis  on  l'y  a  semé,  et  il  y  prospère. 

1  XL.  Le  laurier  est  pacifique:  présenté  même  en- 
tredesennemisarmés,i!  indique  la  trêve.  Pourles 
Romains  messager  de  joie  et  de  victoire,  on  le  joint 
aux  lettres;  on  en  pare  les  lances  et  les  javelots. 
Il  décore  les  faisceaux  des  généraux  ;  de  là  il  est 
déposé  dans  le  giron  de  Jupiter  très-bon  et  très- 
grand,  toutes  les  fois  qu'une  nouvelle  victoire 
a  apporté  l'allégresse.  Ce  n'est  point  parce  qu'il 
est  toujours  vert,  parce  qu'il  est  pacifique  (à  ces 
deux  titres  l'olivier  lui  serait  préférable),  mais 
c'est  parce  qu'il  est  le  plus  bel  arbre  du  Parnasse, 
et  pour  cela  aimé  d'Apollon,  divinité  à  laquelle 
les  rois  de  Rome  primitive  envoyaient  des  pré- 

2  sents;  témoin  L.  Rrutus.  Peut-être  aussi  ho- 
nore-t-on  cet  arbre  parce  que  là  Rrutus  mérita 
de  rendre  la  liberté  à  son  pays,  en  baisant,  d'a- 
près l'oracle,  cette  terre  féconde  en  lauriers.  Une 
raison  de  plus,  c'est  que,  parmi  les  arbres  plantés 
et  reçus  dans  nos  demeures,  seul  il  n'est  pas 
frappé  de  la  foudre.  Je  croirais  que  ce  sont  là  les 
raisons  qui  lui  ont  valu  l'honneur  de  figurer  dans 
les  triomphes,  plutôt  que  de  croire,  avec  Masu- 


rius,  qu'il  sert  de  fumigation  et  de  purification 
pour  le  sang  versé  dans  la  guerre.  Au  reste,  il 
n'est  pas  permis  d'abaisser  le  laurier  et  l'olivier 
à  des  usages  profanes;  si  bien  qu'on  ne  doit  pas, 
même  pour  le  culte  propitiatoire  des  dieux,  em- 
braser avec  ces  bois  les  arœ  (  autels  des  dieux 
supérieurs  et  inférieurs)  et  les  allaria  (autels 
des  dieux  supérieurs).  Le  fait  est  que  le  laurier  3 
proteste  contre  le  feu  par  un  pétillement  mani- 
feste, et  par  une  sorte  d'aversion  ;  le  bois  en  est 
bon  pour  les  affections  des  intestins  et  des  nerfs 
(xxiii,  80).  On  dit  que  l'empereur  Tibère  quand 
il  tonnait  se  couronnait  de  laurier,  de  crainte  de 
la  foudre  (ii,  5G).  11  y  a  aussi  dans  Thistoire  du  •* 
dieu  Auguste  des  particularités  mémorables  rela- 
tives au  laurier.  Livie  Drusilla,  qui  par  son  ma- 
riage prit   le  nom  d'Augusta,   déjà  fiancée  à 
l'empereur,  reçut  dans  son  giron,  étant  assise,  une 
poule  d'une  blancheur   admirable,  qu'un  aigle 
laissa  tomber  du  haut  des  airs  sans  que  la  vo- 
latile se  fît  de  mal  :  Livie,  contemplant  l'oiseau 
sans  crainte,  vit,  nouvelle  merveille,  qu'il  tenait 
en  son  bec  un  rameau  de  laurier,  chargé  de  baies. 
Les  aruspices  ordonnèrent  de  conserver  la  poule 
et  sa  progéniture,  de  planter  la  branche  et  d'en 
avoir  soin  religieusement;  ce  que  l'on  fit  dans 
la  maison  de  campagne  des  Césars,  placée  sur  le 
bord  du  Tibre,  à  neuf  milles  de  Rome,  sur  !a  voie 
Flaminienne,  et  dite  pour  cette  raison  Ad  gaUinas 
(aux  poules);  et  il  en  provintun  bosquet  merveil- 
leux. Dans  la  suite,  Auguste,  triomphateur,  tint  * 
dans  la  main  une  branche  de  ce  laurier,  et  en  porta 
sur  la  tête  une  couronne  ;  tous  les  empereurs  ont 
suivi  son  exemple  :  on  prit  l'habitude  de  planter 
les  branches  qu'ils  avaient  tenues ,  et  l'on  voit 
encore  des  bosquets  de  lauriers  qui  ont  des  noms 
distincts  dus  à  cette  circonstance.  De  là  pcut- 


les,  coronarii  operis ,  folio  aciitiore  qiiam  myrli,  mollioie 
et  caiulid'ore,  et  majore  :  semine  inter  folia  rubro.  Plu- 
rima  in  Ida,  et  circa  Heracleam  Ponli,  nec  nisi  in  mon- 
luosis.  Id  quoque,  qiiod  daplinoides  vocatiir,  geniis  ,  in 
nominiim  ambitn  est.  Alii  enlm  Pelasgum  ,  alii  eupétalon  , 
alii  stephanon  Alexandri  vocant.  Et  lilc  frutex  est  ramo- 
sus,  crassioie  ac  mollioie,  quani  laurus,  fclio  :  cujiisgus- 
latu  accendltur  os  alqiie  gultur,  baccis  e  nigro  lulis.  No- 
tatum  antiqiiis,  nullum  genus  laurus  in  Corsica  fuisse  : 
quod  nunc  satum  et  ibi  provenit. 

I  XL.Ipsa  pacifera,  ut  quam  piœlendi  eliam  inter  armâ- 
tes hostes  quietis  sit  indicium.  Romanis  priccipiie  lœtiiiœ 
victoriarumque  nuntiaaddilur  litteris,  et  militum  lanceis, 
pilisqne.  Fasces  Imperatorum  décorât.  Ex  liis  in  gremio 
Jovis  Optinii  Maximique  deponitur,  quoties  l;etitiam  nova 
Victoria  atlulit.  Idque  non  quia  perpetuo  viiet,  nec  quia 
pacifera  est,  prœferenda  ei  ulroque  olea,  sed  quia  specta- 
tissima  in  monte  Parnasso  :  ideoque  eliam  grala  ApoUini , 
assuetis  eo  doua  mittere  jam  et  regibns  Romanis,  teste  L. 

5  Bruto.  Fortassis  etiam  inargumeutum  :  quoniam  ibi  liber- 
fatem  publicam  is  meruissel,  lauiiferam  tellurem  illam 
osculatus  ex  responso  :  et  quia  manu  satarum  receptarum- 


que  in  domos,  fulmine  sola  non  icitur.  Ob  bas  causas 
equidem  crediderim,  bonorem  ei  habilum  in  triumphis 
potius,  quam  quia  suffimentum  sit  caedis  boslium  et  pur- 
gatio,  ut  tradit  Masurius.  Adeoque  in  prolanis  usibus, 
pollui  laurum  et  oleam  fas  non  est,  ut  ne  propitiandis 
quideni  numinibus  accendi  ex  bis  altaria  arteve  (îebeant. 
Laurus  quidem  manifesto  abdicat  ignés  crepitu  ,  et  qua-  3 
dam  detestatione  :  interaneorum  etiam  vilia  et  nervorum 
ligno  torquenle.  ïiberium  principem  tonante  cœlo  coronari 
ea  solitum  ferunt  contra  fulminum  mefus.  Sunt  et  circa  4 
divum  Augustum  éventa  ejus  digna  memoratu.  Namque 
Livifc  Drusillae  ,  qu*  postea  Augusta  matrimonii  nomen 
accepit,  quum  pacta  esset  illa  Caesari,  gallinam  conspicui 
candoris  sedeuti  aquila  ex  alto  abjecit  in  gremium  illœ- 
sam;  intrepideque  miranti  accessit  miraculum  ,  quoniam 
teneret  rostro  lauieum  ramum  onustum  suis  baccis.  Con- 
seivaii  alitem  et  sobolcm  jussere  aruspices,  ramnmque 
eum  seri,  ac  rite  custodiri.  Quod  factum  est  in  villa  Cae- 
sarum  ,  fluvio  Tiberi  imposita  juxta  nonum  lapidem  Fla- 
minia  via,  quœ  nb  id  vooatur  Ad  gallinas  :  mire(pie  silva 
provenit.  Ex  ea  Irinuipbans  postea  Cœsar,  laurum  in  manu  5 
tenuit,  coronamque  capite  gessit  :  ac  deinde  imperatores 
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être  date  le  changement  de  l'ancien  laurier 
triomplial  (xv,  39).  C'est  le  seul  des  arbres  de 
dénomination  latine  dont  le  nom  soit  donné  à 
des  individus  du  sexe  masculin  (xxxi,  3);  c'est 
le  seul  dont  la  feuille  ait  une  appellation  spéciale  : 
nous  la  nommons  laurea.  Le  nom  de  cet  ar- 
bre donné  à  un  lieu  dure  encore  dans  Rome  : 


on  appelle  sur  le  mont  Aventin  Loretum  un  em 
placement  où  il  y  eut  une  forêt  de  lauriers.  Le 
laurier  est  employé  dans  les  purifications.  Ajou- 
tons en  passant  qu'on  le  plante  aussi  de  bou* 
ture  (xvii,  11),  pour  répondre  au  doute  de  Dé- 
mocrite  et  de  Théophraste  (  Hist.,  ii,  1  \.  Passons 
maintenant  aux  arbres  des  forêts. 


Caesares  cuncti  Traditusqiie  raos  est  ramos ,  quos  tenue- 
ruiit,  serendi,  et  durant  silvae  nominibiis  suis  discietœ, 
fortassis ideo  mutai isliiumphalibiis.  Unius  aiborum  latina 
lingua  iiomen  impouilur  viris.  Unius  folia  distinguuntur  ap- 
pellatione  :  lauream  euina  vocamus.  Durât  et  in  Urbe  impo- 


situm  loco,  quando  Loretum  in  Aventino  vocaVur,  ubi  silva 
lauri  fuit.  Eadem  purificationibus  adliibetur  :  testatum- 
que  sit  obiter  et  ramo  eara  seri ,  quoniam  dubitavere  De- 
mocritus  alque  Theopluastus.  Nunc  dicemus  silveslriuni 
uaturas. 
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NOTES  DU  QUINZIÈME  LIVRE. 


(1)  Tlicoplirasle  n'a  point  dit  cela,  du  moins  si  c'est  au 
Iiassagi!  (iti  lioisièinecliapilie  du  livre  lY*  que  l'iine  fait  al- 
lusion. L'aulciM-  grec  remarque  que  dans  la  prdfocturede 
Tlièbes  en  ÉsYPte  il  y  a  des  oliviers  (jui  y  viennent  fort 
bien  sans  tMre  arrosés  par  l'eau  du  Nil ,  dont  ils  sont  éloi- 
gnés de  plus  de  300  stades  (40  milles)  ;  mais  ils  sont  arrosés 
par  des  eaux  de  source. 

(2)  II  est  probable  (pie  Pline  a  confondu  le  persica  (pê- 
cher) avec  le  persea  (  balanilrs  œgijpttaca  ,  Delile),  qui 
pouvait  très-bien  se  trouvera  Uliodes,  et  y  être  stérile  :  car 
|)ourquoi  le  pôcber  n'aurait-il  pas  porté  de  fruits  dans  celte 
Jle.' 

(3)  xM.  Fée  pense  que  les  tubères  sont  quelque  variété  des 
jujubes. 

(4)  Parvarum  antem  Vulg.  —  Autem  n'est  ni  dans  les 
anciennes  éditions,  ni  dans  Sillig. 

(.j)  Ac  ruminalis  Vet.  Dalecb.  —  Ac  om.  Vulg.  —  Ac  ru- 
minalis  om.  Editt.  Vet.,  ï^illig. 

(6)  Un  marchand,  criant  ces  figues  appelées  cannées, 
disait  :  Cauneas;  et,  Vu  se  prononçant  comme  un  v  ,  cela 
faisait  cavneas;  ce  qui  signifiait ,  dans  une  prononciation 
rapide  :  cave  neeas,  gardez-vous  d'aller .  De  là  le  fâcheux 
augure  pour  Crassus,  qui  ence  moment  s'embarquait  à 
Brindes  pour  l'expédition  contre  les  Partbes. 

(7)  Pour  l'anthédon  ou  a  désigné  lesorbustorminalis,  L.; 
mais  ou  a  de  la  peine  à  le  distinguer  du  sorbus  torminalis 


dont  Pline  parle  dans  le  paragraphe  suivant.  Quant  h  la  nèd» 
gauloise,  les  commentateurs  sont  dans  le  doute;  on  a  indi- 
qué le  craliTgiis  oxyacantha  des  botanistes  modernes. 

(8)  Ce  sorbus  torminalis  a  été  rapporté  soit  au  sorbu» 
torminalis  des  modernes,  soit  au  cratœgus  azarolus ,  L. 

(9)  Vindicaverint  Cliilfl.  —  Vindicaverunt  Vulg. 

(10)  liiterpretantur,  dicant  Sillig.  —  Interpretantur,  di- 
cunlVnlg. 

(il)  Quoique  les  mss.  s'accordent  à  donner  feminarum  , 
je  serais  porté  h  croire  qu'il  faut  lire  farinarum.  Comparez 
XVI,  6,  I  :  Necnon  et  îHo/j«a//'Mg'i<marefactis  (glaudibus) 
molitur  farina  spissaturque  in  panis  usum. 

(12)  Ferruminatione  Dalecb.  —  Ruminatione  Vulg. 

(13)  D'après  Hardouin ,  Pline  se  réfère  ici  au  passage 
(XIII,  2 1  )  où  il  dit  que  dans  le  nome  Sébennylique  d'Egypte 
il  ne  vient  que  du  papyrus.  Cela  me  parait  fort  douteux  ; 
et  je  serais  plutôt  porté  à  supposer  de  la  part  de  Pline  un 
iapsusde  la  mémoire. 

(  1 4)  Je  garde  ce  nom  latin ,  pour  lequel  il  n'y  a  pas  d'équi- 
valent exact  en  français.  Jardinier  est  trop  compréliensif. 
Le  topiaire  était  un  jardinier  qui  savait  donner  diverses 
formes  aux  arbres  en  les  taillant,  et  la  topiaire  (opus  to- 
piarium),  l'^rt  de  ce  jardinier. 

(15)  11  s'agit  du  frère  de  Valerius  Publicola,  qui  expulsa 
les  rois. 

(16)  Voyez  note  14. 
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LIVRE  XVI. 


1  I.  Les  arbres  fruitiers,  ceux  qui,  par  leurs  sucs 
plus  doux ,  ont  les  premiers  apporté  le  plaisir 
dans  la  nourriture  et  appris  à  rendre  délicieux  un 
aliment  nécessaire,  qualités  précieuses  qu'ils 
doivent  à  des  mariages  et  à  des  greffes  soit  sponta- 
nées soit  créées  par  la  main  de  Thomme,  et  cadeau 
que  nous  avons  fait  ainsi  aux  oiseaux  même  et 
aux  quadrupèdes;  les  arbres  fruitiers,  dis-je,  sont 

2  tous  compris  dans  ce  qui  précède.  A  la  suite  il 
convieudrait  de  parler  des  arbres  à  gland ,  qui 
ont  fourni  la  première  nourriture  des  mortels,  et 
qui  lesont  alimentés  dans  leur  condition  dénuée  et 
sauvage  ;  mais  j'intervertis  cet  ordre  pour  laisser 
parler  l'etonnement  que  j'ai  éprouvé  en  voyant 
quel  était  le  genre  de  vie  d'hommes  vivant  sans 
arbres  ni  arbustes,  (i.)  J'ai  déjà  dit  (xiii,  50)  que 
dans  l'Orient  plusieurs  nations  près  de  l'Océan 
sont  réduites  à  cette  nécessité.  Mais  j'ai  vu  moi- 
même  dans  le  Nord  les  Chauques  (iv,  29)  qu'on 

3  appelle  grands  et  petits  :  là  est  un  espace  im- 
mense ,  inondé  deux  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures  par  les  flots  débordés  de  l'Océan,  qui  en- 
vahit ce  théâtre  de  l'éternelle  question  posée  par 
la  nature ,  à  savoir  si  la  contrée  appartient  à  la 
terre  ou  à  la  mer  (l).  Une  nation  misérable  y  oc- 
cupe des  buttes  élevées,  ou  des  tertres  faits  de 
mains  d'homme,  au-dessus  des  plus  hautes  ma- 
rées, point  connu  par  expérience.  Là  sont  les  ca- 
banes. Semblables  à  des  navigateurs  quand  les 
eaux  couvrent  tout  alentour,  à  des  naufragés 
quand  elles  se  sont  retirées ,  ces  hommes  pour- 


suivent autour  de  leurs  chaumières  les  poissons 
qui  s'enfuient  avec  la  mer.  Ils  ne  peuvent  avoir  4 
de  bétail,  se  nourrir  de  lait  comme  les  nations 
limitrophes,  ni  même  guerroyer  contre  les  bêtes 
sauvages,  puisque  tout  taillis  est  relégué  au  loin. 
Avec  des  algues  et  des  joncs  marins  ils  font  des 
cordes  pour  tisser  leurs  filets  ;  ils  façonnent  à  la 
main  de  la  boue,  qu'ils  sèchent  au  vent  plutôt 
qu'au  soleil,  et  c'est  avec  cette  tourbe  qu'ils  cui- 
sent leurs  aliments  et  réchauffent,  leurs  entrail- 
les glacées  par  le  nord  ;  ils  n'ont  pour  boisson 
que  de  la  pluie  gardée  dans  des  trous  à  l'entrée  de 
leurs  demeures.  Voilà  des  nations  qui,  si  elles 
sont  vaincues  aujourd'hui  par  le  peuple  romain, 
disent  qu'on  les  réduit  en  esclavage!  Soit;  sou- 
vent la  fortune  épargne  ceux  qu'elle  veut  punir. 

IL  Autre  merveille  des  forêts  :  elles  couvrent  1 
tout  le  reste  de  la  Germanie,  et  ajoutent  de 
l'ombre  au  froid.  Les  plus  hautes  ne  sont  pas 
éloignées  des  Chauques  sus-nommés,  surtout 
autour  de  deux  lacs.  Le  littoral  lui-même  est 
occupé  par  des  chênes,  fort  pressés  de  pousser; 
minés  par  les  flots  ou  poussés  par  les  vents,  ils 
entraînent  avec  eux  de  vastes  îles  qu'ils  embras- 
sent de  leurs  racines  ;  et  ainsi  debout ,  en  équi- 
libre, ils  naviguent  avec  leurs  branches  immenses 
pour  agrès.  Ils  ont  souvent  effrayé  nos  flottes, 
quand  les  flots  les  poussaient  comme  à  dessein 
contre  les  proues  des  vaisseaux  arrêtés  la  nuit , 
et  que  les  marins,  ne  sachant  à  quel  remède 
recourir,  engageaient  un  combat  naval  contre 
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t  I.  Pomifeiac  arbores ,  qiiœque  milioribiis  succis  vohip- 
fatein  nrimœ  cibis  aUulenint ,  et  necessario  alimento 
delicias  miscere  docnerunt,  sive  illae  ullro,  sive  ab  honiine 
didicf'K;  blandos  sapores  adoplione  et  conniibio,  idque 
iminiis  rliam  feris  volucribusquededimiis,  iiitra  piiiedictas 

2  ronstant.  l'roximiini  ciat  narrare  glaiidiferas  (|iioque,  quae 
primae  victnm  inorlaliurn  alueriint,  imlriccs  iiiopis  ac  fer.ie 
sortis,  ni  piœvcrti  co^^eiet  admiratio  nsn  comporta,  qiioo- 
n.Tin  qiialisqiie  esset  vita,  sine  arbore  iiila  ,  sine  frntice  vi- 
venliiim.(i.)Diximnsct  in  Oriente  qniiiem  juxtaOceannm 
complures  ea  in  necessitate  f;entes.  Snnt  vero  in  septem- 
li  ione  visœ  nobis  Cliaiicorum  ,  qui  majores  niinoresque 

3  appeilanlnr.  Vasto  ibi  mealu  ,  bis  diernm  noctiumque 
^insularnin  intervallis ,  efïiisus  in  immensnm  agilnr 
Oceanus,  seternam  operiens  rerum  natur.ic  conlroversiam  : 
diibiumque  terrae  sit,  an  pars  maris.  Illic  misera  gens 
\uik>ulos  obtinet  altos ,  aut  tribiinalia  structa  manibus  ad 


expérimenta  altissimi  sestus,  casis  ita  impositis  :  navigan- 
tibus  similes,  quum  integant  aqnse  circumdata  :  naiifragis 
vero,  qunm  recesserint  :  (ugientesque  cum  mari  pisces 
circa  tuguria  venantur.  Non  pecudem  bis  habere,  non  4 
lacté  ali,  ut  fmilimis  ,  ne  cum  feris  quidem  dimicare  con- 
tigit,  omni  procnl  abacto  frulice.  Uiva  et  pahislri  junco 
funes  neclunt  ad  prœtexenda  piscibus  relia  :  captumque 
manilxis  Intnm  ventis  magis,  quam  sole  siccantes  :  terra 
cibos  ,  et  rigentia  septemtrione  viscera  sua  urunt.  Potus 
non  nisi  e\  imbre  servato  scrobibus  in  vestibulo  domus. 
Et  i)œ  gentes  ,  .si  vincantur  liodie  a  populo  romano, 
scrvire  .se  dicunt!  Ita  est  profecto  :  niullis  forluna  pareil 
in  po'nam. 

II.  Aliud  c  silvis  miraculum  :  lotam  reliquam  Germa-  l 
niam  repleut,  adduntque  frigori  umbras  :  allissim*  lamen 
liaiid  procnl  sujua  dictis  Cbaucis ,  circa  duos  praecipue 
lacus.  Littora  ipsa  obliiient  quercus,  maxima  avidilale 
nascendi  :  sulTossonque  Ibictibus,  aut  propuisse  flalibus, 
vasfas  complexn  radicum  insnlas  secum  aufernnt  :  alque 
ita  lilirat.K  stantes  navigant  ingentium  ramorum  arma- 
menlis,  sa:»pe  lerrilis  cla.ssil)us  uoslris,  quum  velut  indu.siria 
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2  des  arbres,  (ii.)  Dans  les  mêmes  régions  septen- 
trionales, la  forêt  Hercynienne,  aux  chênes  énor- 
mes, respectés  par  le  temps  et  contemporains  de 
l'origine  du  monde,  est,  par  cette  condition  pres- 
(jue  immortelle ,  la  plus  surprenante  des  merveil- 
les. Sans  parler  de  singularités  qu'on  ne  croirait 
pas,  il  est  certain  que  la  rencontre  des  racines 
qui  vont  au-devant  les  unes  des  autres  soulève 
des  collines,  ou,  si  la  terre  ne  les  accompagne 
pas,  elles  s'élèvent  jusqu'aux  branches,  rivali- 
sent à  qui  montera  le  plus  haut ,  et.forment  des 
arcades  assez  larges  pour  laisser  passer  dt's  esca- 
drons, (ni.)  Ces  arbres  sont  particulièrement  de 
l'espèce  du  chêne  à  gland,  qui  est  le  plus  honoré 
chez  les  Romains. 

1  III.  (  IV.)  C'est  le  chêne  qui  fournit  les  couron- 
nes civiques,  la  plus  illustre  décoration  du  cou- 
rage militaire,  et  depuis  longtemps  l'emblème  de 
la  clémence  impériale  (2),  alors  que,  au  milieu  de 
l'impiété  des  guerres  civiles,  on  a  commencé  à  re- 
garder comme  une  belle  action  de  ne  pas  tuer  un 
citoyen.  La  couronne  civique  l'emporte  sur  la 
couronne  murale,  sur  la  couronne  val laire  (3), 
sur  la  couronne  d'or,  quoique  celle-ci  l'emporte 
par  le  prix  du  métal  ;  elle  l'emporte  aussi  sur  les 
couronnes  rostrales,  bien  qu'illustrées  dans  les 
temps  modernes  par  deux  noms  glorieux  :  M.  Var- 
ron  (vu,  31  ),  à  qui  Pompée  le  Grand  la  donna 
à  l'issue  de  la  guerre  des  pirates,  et  M.  Agrippa, 
qui  la  reçut  de  César  [Auguste]  après  la  guerre  de 

2  Sicile ,  qui  fut  aussi  une  guerre  de  pirates.  Jadis 
les  rostres  des  vaisseaux ,  fixés  au-devant  de  la 
tribune ,  décoraient  le  forum ,  et  semblaient  une 
couronne  posée  sur  la  tête  même  du  peuple  ro- 
main. Mais  les  rostres,  lorsqu'ils  eurent  été  fou- 
lés et  souillés  par  les  séditions  tribunitiennes, 
lorsque  l'intérêt  public  céda  peu  à  peu  aux  inté- 


rêts individuels,  et  qu'on  eut  profané  tout  ce  qui 
était  sacré;  les  rostres,  dis-jc,  passèrent  du  pied 
des  citoyens  sur  leurs  têtes.  Auguste  donna  la 
couronne  rostrale  à  Agrippa;  lui  reçut  du  genre 
humain  la  couronne  civique. 

ï  V.  Dans  l'antiquité  on  ne  donnait  de  couronne  l 
qu'à  la  Divinité;  aussi  Homère  n'attribue-t-il  les 
couronnes  qu'au  ciel  et  à  la  bataille  (11.,  xiii, 
73())  tout  entière;  mais  il  n'en  attribue  à  au- 
cun individu  ,  même  pour  les  exploits  guerriers. 
On  dit  que  Bacchus ,  le  premier  de  tous ,  mit  sur 
sa  tête  une  couronne  de  lierre.  Dans  la  suite, 
ceux  qui  faisaient  des  sacrifices  en  l'honneur 
des  dieux  mirent  des  couronnes,  et  les  vic- 
times étaient  en  même  temps  couronnées.  En 
dernier  lieu  on  les  employa  dans  les  combats  sa- 
crés, et  aujourd'hui  encore  on  ne  les  donne  pas 
au  vainqueur,  mais  on  déclare  que  la  patrie  est 
couronnée  par  lui  (vu  ,  27).  De  là  vint  l'usage  2 
de  les  conférer  aussi  aux  triomphateurs,  pour 
qu'ils  les  consacrent  dans  les  temples,  et  ensuite 
de  les  donner  dans  les  jeux.  Il  serait  long  (et 
cela  n'entre  pas  dans  le  pian  de  cet  ouvrage) 
d'exposer  quel  est  le  premier  Romain  qui  a  reçu 
une  couronne  :  les  Romains  n'en  connaissaient 
pas  d'autres  que  les  couronnes  militaires.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  le  peuple  romain,  à  lui  seul, 
a  plus  d'espèces  de  couronnes  que  toutes  les  na- 
tions ensemble. 

V.  Romulus  couronna  de  la  couronne  de  feuil-  l 
lage  Hostus  Hostilius,  pour  être  le  premier  entré 
dans  Fidène.  Cet  Hostilius  fut  le  grand-père  du 
roi  Tullus  Hostilius.  P.  Décius  le  père,  tribun 
militaire,  reçut  en  don,  de  l'armée  qu'il  avait 
sauvée ,  une  couronne  de  feuillage ,  sous  le  géné- 
ral Cornélius  Cossus ,  consul  (  an  de  Rome  411), 
dans  la  guerre  contre  les  Samnites.  La  couronne 


(liictibns  agerentiir  in  proras  stantium  noctu,  inopesque 
remedii  illœ,  pr.ielinm  navale  adversus  arbores  inirent.  (ir.) 
2  In  eailein  seplemtrionali  plaga  Ilercyniœ  silv.ie  roboiiim 
vastitas  intacta  aevis,  et  congenlfa  mnndo,  prope  immorlali 
sorte  miraciila  excedit.  Ut  alia  omittantur  fide  caritura  : 
constat  attolli  colles  occiirsantium  inter  se  radicuni  re- 
percnssu  :  ant  iibi  seqiiuta  tellus  non  sit,  arcus  ad  ra- 
mos  usqiie,  et  ipsos  inter  se  rixantes,  curvari  portarum 
patenliuni  modo,  ut  turmas  equitum  traiismittant  : 
(m.)  glandifcri  maxime  generis  onines  ,  quibus  bonos 
apnd  Romanes  perpetuus. 

1  III.  (iv.)  Hinc  civicœ  coron?e,  militum  virtiilis  insigne 
ciarissimum  :  jam  pridem  vero  etclementi.ie  imperntoiiim, 
postqiiam,  civilium  bellornra  profano,  meritiim  coepit  vi- 
der!,  civem  non  occidere.  Codiint  bis  murales,  valiares- 
que,  et  aureae,  quanquam  pretio  antécédentes.  Cedunt  et 
rostratœ,  quamvis  in  duobus  maxime  ad  hoc  sev'i  célèbres  : 
M.  Varrone  e  .piralicis  bellis ,  dante  Magno  Pompeio  : 
iiemqne  M.  Agrippa,  tribuente  Csesare  e  Siculis,  qn.X'  et 

2  ipsa  piralica  fiiere.  Antea  rosira  navium  tribunali  prœlixa 
fori  decus  erant,  veluti  populo  romauo  ipsi-corona  ini- 
posita.  Poslquam  vero  tribunitiis  seditionihus  calcari  ac 


pollui  coopère ,  posfquam  vires  ex  publico  in  privatum 
magis,  singulisque  civium  qucTcri,  et  sacrosancla  omnia 
profana  fecere ,  tum  a  pedibus  eorum  subieie  in  capita 
civium  rostra.  Dédit  banc  Augustus  coronam  Agrippœ:sed 
civicam  a  génère  bumano  accepit  ipse. 

ÎV.  Aniiquitus  quidem  nulla,  nisi  Deo,  dabatur  :  ob  I 
id  Homeriis  ca'lo  tantum  eas  ,  et  prselio  universo  tribuit  : 
virifim  vero  ne  in  ceitamiue  quidem  ulli.  Feruntque  pri- 
mum  omnium  Liberum  Palrem  imposiiisse  capili  suo  ex 
edera.  Postea  deorum  bonori  sacrificantes  sumsere , 
victimis  simul  coronatis.  Novissime  et  in  sacris  certami- 
nibus  usurpatae  :  in  cpiibus  iiodieque  non  victori  datur, 
sed  patriam  ab  eo  coronari  pronnnciatur.  Inde  naium ,  2 
«t  eliam  triumpbafnris  conferrentur  in  templis  dicandœ  : 
mox  ut  et  iudis  darentur.  Longum  est,  nec  iustituli  operis, 
disserere  quisnam  P.omanorum  primus  acceperil  :  neque 
enim  abas  noverant,  qiiam  bellicas.  Quod  cerlum  est,  uni 
genlium  liuic  plura  sunt  gênera,  qnam  cuucti-:. 

V.  FiomuiustVondea  coronavit  Hostum  Hostiiium,  quod  i 
Fidenam  primus  irrupisset.  Avus  iiic  Tulli  Hostilii  régis 
fuit.  P.  Decium  Patrem,  tribunum  mibtiim,  frondea  do- 
navit  exercitus  abeo  servatus,  imperatorc  Cornelio  Cosso 
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civique  fut  d'abord  faite  avec  l'yeuse ,  puis  on 
préféra  employer  l'esculus,  consacré  à  Jupiter,  et 
parfois  le  quercus  [quercus  robur,  L.)  ;  enfin  on  a 
employé  indifféremment  le  chêne  qui  se  rencon- 
trait, à  la  condition  toutefois  que  la  branche  por- 

2  tât  de  beaux  glands.  On  fit,  à  ce  sujet,  des  lois 
étroites,  hautaines,  et  rendant  notre  couronne 
civique  comparable  à  cette  couronne  suprême  de 
la  Grèce  qui  est  donnée  en  présence  de  Jupiter 
même,  et  pour  laquelle  la  ville  natale  du  vain- 
queur, pleine  d'allégresse,  fait  une  trouée  à  ses 
murailles.  Voici  ces  lois  :  Sauver  un  citoyen,  tuer 
un  ennemi  ;  le  lieu  où  le  fait  s'est  passé  aura  été 
occupé,  ce  jour-là,  par  l'ennemi;  l'individu 
sauvé  en  portera  témoignage ,  les  autres  témoins 
ne  servent  pas;  cet  individu  sera  un  citoyen. 
Sauver  un  soldat  auxiliaire ,  fût-ce  un  roi ,  ne 
confère  pas  de  droit  à  cette  récompense.  L'hon- 
neur n'est  pas  plus  grand  pour  la  conservation 
du  général,  les  auteurs  de  la  loi  ayant  voulu 
qu'il  n'y  eût  ni  plus  ni  moins ,  quel  que  fût  le  ci- 
toyen. Quand  on  a  reçu  cette  couronne,  on  peut 

3  la  porter  constamment.  Quand  le  couronné  entre 
dans  le  lieu  où  se  célèbrent  les  jeux ,  la  coutume 
veut  que  tout  le  monde  se  lève ,  même  le  sénat; 
il  a  le  droit  de  s'asseoir  auprès  des  sénateurs; 
l'exemption  de  toute  charge  publique  est  accor- 
dée à  lui ,  à  son  père  et  à  son  aïeul  paternel.  Sic- 
cius  Dentatus  reçut  quatorze  couronnes  civiques, 
comme  nous  l'avons  rapporté  en  son  lieu  (vu,  29)  ; 
Manlius  Capitolinus,  six  (vu,  29),  et  dans  ce 
nombre  une  pour  avoir  sauvé  son  général  Servi- 
lius.  Scipion  l'Africain  ne  voulut  pas  recevoir 
la  couronne  civique  pour  avoir  sauvé  son  père  à 
la  bataille  de  Trébie.  0  mœurs  éternellement  ad- 
mirables, qui  n'accordèrent  que  l'honneur  pour 
récompense  de  si  grands  exploits,  et  qui,  atta- 
chant aux  autres  couronnes  la  recommandation 

COS.,  Samnitium  bello.  Civica  iligna  primo  fuit ,  postea  I 
magis  placuit  ex  esculo  Jovi  sacra.  Variatumque  et  cutn 
quercuest,  ac  data  ubique,  quœ  fuerat,  custodito  tamen 
honore  glanais.  Additœ  leges  arclae,  et  ideo  siiperbœ  , 
quasque  conferre  libeat  cum  iiia  Graecorum  summa,  qiiae 
sub  ipso  Jove  datiir,  cuique  niuros  patria  gaudens  rurapit. 
Civem  servare,  boslem  occidere  :  utque  eum  locuni,  in 
qiiosit  actura,  bostis  obtineat  eo  die.  Ut  servatus  fateatur  : 
abas  testes  nil  prosunt.  Ut  civis  fuerit  :  anxiiia,  quamvis 
rege  servato ,  decus  id  non  dant.  Nec  crescit  bonos  idem 
imperatore  conservato,  quoniam  conditores  in  quocumque 
^.  cive  summum  esse  voluere.  Accepta  licet  uti  perpétue. 
3  Ludos  ineunti  semper  assurgi ,  etiam  ab  senatu ,  in  more 
est.  Sedendi  jus  in  proximo  senatui.  Vacatio  munerum 
omnium  ipsi ,  patrique,  et  avo  paterno.  Quatuordecim  eas 
accepil  Siccius  Dentatus,  ut  retuiimus  sue  loco  :  sex  Ca- 
pilobnus.  Is  quidem  et  de  duce  Servibo.  Africanus  de 
pâtre  accipere  noiuit  apud  Trebiam.  O  mores  œternos,  qui 
tanta  opéra  bonore  solo  donaverint  :  et  quum  reliquas 
coronas  auro  commendarenl ,  salutem  civis  in  prelio  esse 
noluerint  :  clare  professi,  ne  servari  quidem  bominem  fas 
esse  lucri  causa. 


de  l'or,  ne  voulurent  pas  évaluer  le  salut  d'un 
citoyen ,  déclarant  par  là  clairement  qu'il  n'est 
pas  permis  même  de  sauver  son  semblable  en  vue 
du  gain. 

VL  (v.)  Il  est  certain  que  de  nos  jours  encore  1 
les  glands  sont  une  richesse  pour  plusieurs  nations, 
même  en  temps  de  paix.  Les  céréales  venant  à 
manquer,  ou  sèche  les  glands ,  on  les  moud,  et  on 
en  pétrit  la  farine  en  forme  de  pain.  Aujourd'hui 
même, en  Espagne,  le  %\d,w^  [quercus ballota,  L.  ) 
figure  au  second  service.  Il  est  plus  doux  cuit 
sous  la  cendre.  D'après  la  loi  des  Douze  Tables  on 
est  autorisé  à  recueillir  le  gland  qui  est  tombé 
sur  le  fonds  d'autrui.  Les  chênes  comptent  de 
nombreuses  espèces.  Ils  diffèrent  par  le  fruit,  la 
localité,  le  sexe,  le  goût.  Autre  est  la  configura- 
tion du  gland  du  hêtre,  autre  celle  du  quercus,  au- 
tre celle  de  l'yeuse;  de  plus,  les  espèces  offrent , 
chacune ,  beaucoup  de  variétés.  Quelques-uns  2 
sont  sauvages,  d'autres  ont  des  fruits  plus  doux, 
et  viennent  dans  les  lieux  cultivés.  Les  chênes 
des  montagnes  diffèrent  de  ceux  des  plaines;  les 
mâles  diffèrent  des  femelles;  et  le  goût  y  intro- 
duit de  nouvelles  différences.  Les  glands  les  plus 
doux  sont  ceux  du  hêtre  :  d'après  le  récit  de  Cor- 
nélius Alexander,  ils  suffirent  pour  soutenir  les 
assiégés  dans  la  ville  de  Chios.  Les  espèces  ne 
peuvent  se  distinguer  par  les  noms,  qui  varient 
suivant  les  localités.  Nous  voyous  en  tous  lieux  le 
rouvre  (  quercus  sessilijlora  ,Sm\th)  et  le  qyiev- 
cns  [quercus  robur,  L.).  11  n'en  est  pas  de  même 
pour  l'esculus  [quercus  esculus,  L.).  La  qua- 
trième espèce ,  que  l'on  nomme  cerrus  (  quercus 
cerris,  L.  )  est  même  ignorée  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie.  Nous  les  distinguerons  donc  par 
leurs  caractères  naturels,  et,  quand  il  le  faudra, 
même  par  leurs  noms  grecs. 

VIL  (vi.)  Ldifaine [fayussilvatica,  Lamarck),  i 

VI.  Iv.)  Glandes  opes  esse  nunc  quoque  multarum  i 
gentlum,  etiam  pace  gaudentium,  constat.  Necnon  et  ino- 
pia  frugum  arefactis  molitur  farina,  spissaturque  in  panis 
usum.  Quin  et  bodiequeper  Hispanias,  secundis  mensis 
glans  inseritur.  Dulcior  eadem  in  cinere  fosta.  Cautiim 
est  praeterea,  lege  xii  tabularum,  ut  glandeni  in  alienuin 
fundum  procidentem  liceret  coliigere.  Gênera  earuin 
multa.  Distant  fructu ,  situ ,  sexu  ,  sapore.  Namque  alia 
fageae  glandi  figura,  alia  quernœ,  et  alia  iligiiœ  :  atque 
inter  se  quoque  generum  singulorum  differenliœ.  Praeterea  2 
sunt  aliquœ  silvestres ,  aliœ  placidiores ,  quae  culta  obli- 
nent.  Jam  etiam  in  niontuosis,  planisque  distant  :  sicut  et 
sexu  mares  ac  feminœ  :  item  sapore.  Dulcissinia  omnium 
fagi ,  ut  qua  obsessos  etiam  bomines  durasse  in  oppido 
Cbio  tradat  Cornélius  Alexander.  Gênera  distinguere  non 
datur  nominibus,  quœ  sunt  alia  alibi.  Quippe  quum  lobur 
quercumque  vulgo  nasci  videamus,  esculiim  non  ubique. 
Quarlam  vero  generis  ejusdem  ,  qu.TC  cerrus  vocalur  ,  ne 
Italiœ  quidem  majore  ex  parte  notam  esse.  Distinguemus 
ergo  proprietate ,  naturaque  :  et  ubi  res  cogel  ,  etiam 
grœcis  nominibus. 

VII.  (VI.)  Fagi  glans  nucleis  similis,  triangula  cutein-  i 
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semblable  à  un  noyau,  est  renfermée  dans  une  en ve- 
loppe  triangulaire.  La  feuille  du  hôtrecst  mince,  des 
plus  légères,  semblable  à  celle  du  peuplier,  jau- 
nissant très-promptcment;  du  milieu,  sur  la  face 
supérieure,  sort  presque  toujours  une  petite  baie 
verte,  pointue  au  sommet.  La  faîne  est  très-agréa- 
ble aux  rats  ;  aussi ,  quand  elle  abonde,  cet  animal 
pullule.  Elle  engraisse  aussi  les  loirs ,  et  les  gri- 
ves la  recherchent.  Presque  tous  les  arbres  ne 
produisent  des  fruits  en  abondance  que  de  deux 
années  l'une  :  cela  est  surtout  vrai  du  hêtre. 

1  VIII.  Le  gland  proprement  dit  vient  sur  le 
rouvre,  sur  le  quercus,  l'esculus,  le  cerrus, 
l'yeuse  [quercus  ilex,  L.  ),  le  liège  (  quercus  su- 
ber,  L.  ) .  Il  est  renfermé  dans  une  cupule  rugueuse, 
embrassant  le  fruit  plus  ou  moins ,  suivant  les 
espèces.  Les  feuilles ,  excepté  celles  de  l'yeuse, 
sont  pesantes,  charnues,  longues,  découpées  sur 
les  bords ,  et  au  moment  où  elles  tombent  elles  ne 
sont  pas  jaunes  comme  celles  du  hêtre;  elles  sont 
plus  courtes  ou  plus  longues,  suivant  les  variétés 
des  espèces.  Il  y  a  deux  espèces  d'yeuses  (  quer- 
cus ilex,  L.  )  M'uned'elles,  qui  existe  en  Italie,  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  l'olivier  par  la  feuille; 
quelques  Grecs  la  nomment  smilax;  les  pro- 
vinces la  nomment  aquifolia  (j).  Le  gland  de  ces 
deux  espèces  d'yeuses  est  plus  court  et  pius 
grêle  que  celui  des  autres  chênes;  Homère  le 
nomme  acylos  (  Odyssée,  x,  223),  et  par  ce 

2  nom  il  le  distingue  du  gland.  Ou  prétend  que  les 
yeuses  mâles  ne  portent  pas  de  fruits.  Le  gland 
le  meilleur  et  le  plus  gros  vient  sur  le  quercus; 
celui  de  l'esculus  occupe  le  second  rang;  celui 
du  rouvre  est  petit  ;  celui  du  cerrus  est  d'un  vilain 
aspect,  et  la  cupule  en  est  hérissée  comme  la  châ- 
taigne. Parmi  les  glands  du  quercus,  celui  du  quer- 
cus femelle  est  plus  mou  et  plus  tendre,  celui  du 
quercus  mâle  est  plus  compacte.  On  estime  sur- 

duditur.  Folium  tenue,  atque  e  levissimis,  populo  simile, 
celerrime  flavescens  :  et  média  parte  plerumque  gignens 
superne  parvulam  baccam  viridera,  cacumineaculeatam. 
Fagi  glans  muribus  gratissima  est,  et  ideo  animalis  ejus 
una  proventus  :  glires  quoque  saginat  :  expetitur  et  tur- 
dis.  Arborum  fertilitas  omnium  fera  alternat,  sed  maxime 
fagi. 

1  VIII.  Glandem ,  quae  proprie  intelligitur,  ferimt  robur, 
quercus,  esculus,  cerrus,  ilex,suber.  Continetur hispido 
calyce,  per  gênera  plus  minus  cutem  complectenle.  Foiia, 
praeter  ilicem ,  gravia,  carnosa,  procera,  sinuosa  laleri- 
bus,  nec  quum  cadunt,  flavescentia,  ut  fagi  :  pro  diffe- 
rentia  generum  breviora ,  vel  longiora.  Ilicis  duo  gênera. 
Ex  lis  in  Italia  folio  non  multum  ab  oleis  distant ,  smila- 
ces  a  quibusdam  Graecis  dictœ,  in  provinciis  aquifoliae. 
Ilicis  glans  utriusque  brevior  et  gracilior,  quam  Homerus 

2acylon  appellat,  eoque  nomine  a  glande  distinguit.  Mas- 
culas  ilices  negant  ferre.  Glans  optima  in  quercu ,  atque 
grandissima  :  mox  esculo  :  nam  roboris  parva  :  cerro  tris- 
tis,  horrida ,  echinato  calyce,  ceu  castaneœ.  Sed  et  in 
querna,  alia  dukior,  moiliorque  feminae  :  mari  spissior. 


tout  le  gland  du  quercus  dit  latifolia,  à  cause  de 
ses  larges  feuilles.  Les  glands  diffèrent  entre  eux 
par  leur  grosseur  et  par  la  finesse  de  l'enveloppe* 
ils  diffèrent  encore  parce  que  les  uns  ont  en  des- 
sous une  peau  raboteuse  et  couleur  de  rouille, 
tandis  que  les  autres  offrent  immédiatement  une 
chair  blanche.  On  estime  aussi  le  gland  dont  les  3 
deux  extrémités,  suivant  la  longueur,  ont  la 
dureté  de  la  pierre.  Le  gland  qui  présente  cette 
particularité  dans  l'écorce  est  meilleur  que  celui 
qui  la  présente  dans  la  chair.  Ces  deux  variétés 
ne  se  trouvent  que  sur  le  chêne  mâle.  En  outre, 
les  uns  sont  ovales,  les  autres  ronds  ;  d'autres  ont 
une  forme  plus  aiguë.  La  couleur  diffère  aussi , 
foncée  ou  claire  ;  on  préfère  cette  dernière.  Les 
bouts  sont  amers ,  le  milieu  doux.  La  brièveté  ou 
la  longueur  des  pédicules  estencore  une  différence. 
Quant  aux  arbres  eux-mêmes,  celui  qui  porte  les  ' 
glands  les  plus  gros  se  nomme  hemeris  [quercus 
pubescens)  ;  (iv.)  il  est  petit,  à  touffe  arrondie,  et 
souvent  excavé  dans  l'aisselle  des  branches. 
Le  quercus  a  un  bois  plus  fort  et  moins  attaqua- 
ble: il  est  touffu  aussi,  mais  il  s'élève  plus  haut, 
et  le  tronc  en  est  plus  gros.  Toutefois ,  le  plus 
élevé  est  l'œgilops  (  quercus  œgilops ,  L.  ),  ami  des 
lieux  incultes.  Le  plus  élevé  ensuite  est  le  chêne 
à  larges  feuilles  [quercus  sessilijlora ,  Sibth.), 
mais  le  bois  en  est  moins  utile  pour  les  cons- 
tructions et  pour  faire  le  charbon  ;  travaillé,  il  est 
sujet  àse  gâter;  aussi  l'emploie-t-on  sans  lechar- 
penter.  Ce  charbon  n'est  économique  que  dans 
les  forges  des  ouvriers  en  cuivre  :  s'éteignant 
dès  qu'on  cesse  de  souffler,  il  sert  ainsi  un  grand 
nombre  de  fois  ;  au  reste,  il  donne  beaucoup  d'é- 
tincelles. Fait  avec  des  arbres  jeunes,  il  est  meil- 
leur. On  entasse  en  forme  de  cheminée  des  tron- 
çons encore  verts,  on  les  enduit  d'argile,  on  y  met 
le  feu,  et  on  perce  avec  des  pieux  la  croûte  qui  se 

Maxime  autem  probanlur  latifoliae  ex  argumento  dictre. 
Distant  inter  se  magnituiiine,  et  cutis  tenuitale.  Itemqiind 
aliis  subest  tunica  rubigine  scabra,  aliisprotinuscandidum 
corpus.  Probatur  et  ea,  cujus  in  balano  utrimque  ex  ion-  3 
gitudine,  extrema  lapidescit  duritia  :  melior,  cui  in  cor- 
tice,  quam  cui  in  corpore  :  utrumque  non  nisi  mari.  Prœ- 
terea  aliis  ovata,  aliis  rotunda  ,  aliis  acutior  figura.  Sicnt 
et  colos  nigrior,  candidiorve ,  qui  praefertur.  Amaritudo  in 
extremitatibus ,  mediee  dulces.  Qiiin  et  pediculi  brevitas 
proceritasque  differentiam  habet.  In  ipsis  vero  arboribus,  'i 
quae  maximam  fert,  hemeris  vocalur,  brevior,  et  in  or- 
bem  comosa ,  alasque  lamorum  crebro  cavata.  Fortius 
lignum  quercus  habet  et  incorrupUus  :  ramosa  et  ipsa  : 
procerior  tamen,  et  crassior  caudice.  lîxcelsissima  autem 
œgilops,  incultis  arnica.  Ab  hac  proxima  latifoliae  pioce- 
ritas,  sed  minus  utilis  aediticiis,  atque  carboni  :  dolata  vitiis 
obnoxiaest:  qnamobrem  SQ\idautunlur  :  carbo  in  airario- 
rum  tantum  ofiicinis  corapendio  :  qiioniam  desinentcflatu 
protinus  emoriens,  saepius  recoquitur  :  cactero  plurimis 
scintillis.  Idem  e  novellis  meiior.  Acervi  confertis  taleis 
recentibus  luto  caminanlur  :  accensaque  strne  contis  pun- 
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durcit ,  afin  que  l'humidité  du  bois  ait  une  issue. 
•^  Le  plus  mauvais  pour  la  carbonisation  et  pour 
la  charpente  est  le  chêne  dit  haliphlœos  [querciis 
suber,  L.),  qui  a l'écorce  la  plus  épaisse  et  le  tronc 
le  plus  gros,  mais  dont  le  bois  est  presque  tou- 
jours creux  et  spongieux.  C'est  la  seule  espèce 
de  chêne  qui  pourrisse  même  sur  pied.  De  plus, 
il  est  souvent  frappé  par  la  foudre,  bien  qu'il  n'at- 
teigne pas  à  une  très-grande  hauteur  :  aussi  n'est- 
il  pas  permis  d'en  employer  le  bois  pour  les  sa- 
crifices. Il  porte  rarement  des  glands,  et  quand 
il  en  a,  ces  glands  sont  amers.  Aucun  animal  n'y 
touche,  excepté  les  cochons ,  et  encore  n'eu  veu- 
lent-ils que  quand  ils  nont  rien  autre  à  manger. 
Ce  qui  fait  encore  qu'on  l'exclut  des  actes 
religieux ,   c'est  qu'il   s'éteint  pendant  le  sa- 

6  crifice.  La  faîne  donne  de  la  gaieté  au  cochon , 
rend  sa  chair  cuisante ,  légère  et  bonne  à  l'esto- 
mac ;  le  gland  de  l'yeuse  rend  le  porc  efflanqué , 
luisant,  chétif  et  lourd.  Le  gland  du  quercus  le 
rend  gras  ;  c'est  aussi  le  plus  pesant  et  le  plus 
doux  des  glands.  D'après  Nigidius,  le  second  rang 
appartient  au  gland  du  cerrus;  aucun  gland  ne 
rend  la  chair  plus  ferme,  mais  elle  est  dure.  Cet 
auteur  dit  que  le  gland  de  l'yeuse  fait  mal  aux 
cochons,  à  moins  qu'on  ne  le  donne  en  petites 
quantités  à  la  fois;  qu'il  tombe  le  dernier,  que 
la  chair  devient  fongueuse  par  le  gland  de  l'escu- 
lus,  du  rouvre  et  du  liège. 

1  IX.  Tous  les  arbres  glandifèresproduisentaussi 
la  noix  de  galle.  Ils  ne  portent  du  gland  que  de 
deux  années  l'une.  La  noix  de  galle  est  la  meil- 
leure sur  rhéméris  (quercus  pubescens),  et  la 
plus  propre  à  la  préparation  des  cuirs.  Celle  du 
chêne  à  large  feuille  y  ressemble ,  mais  elle  est 
plus  lisse  (.5)  et  beaucoup  moins  estimée  ;  cet  arbre 


porte  aussi  une  noix  de  galle  noire.  Il  y  a,  en  effet, 
deux  espèces  de  noix  de  galle  (xxiv  ,5)  ;  la  noire 
est  la  meilleure  pour  la  teinture,  (vu.)  La  noix  de 
galle  naît  le  soleil  quittant  le  signe  des  Gémeaux  ; 
toujours  elle  sort  tout  entière  en  une  seule  nuit. 
La  noix  de  galle  blanche  croît  aussi  en  un  jour  : 
si  la  chaleur  la  surprend,  elle  se  dessèche  aussitôt, 
et  n'arrive  pas  à  ses  dimensions  régulières,  qui 
sont  celles  d'une  fève.  La  noix  de  galle  noire 
reste  plus  longtemps  verte,  et  croît  au  point  d'at- 
teindre parfois  la  grosseur  d'une  pomme.  Celle 
de  la  Commagèneest  la  meilleure  ;  la  plus  mau- 
vaise est  celle  du  rouvre  ;  on  la  reconnaît  à  des 
trous  qui  laissent  passer  la  lumière. 

X.  Le  rouvre ,  outre  le  gland ,  donne  encore  1 
plusieurs  autres  produits  :  les  deux  espèces  de 
noix  de  galle,  et  une  production  qui  ressemble  à 
une  mûre,  si  ce  n'est  qu'elle  est  sèche  et  dure  :  la 
plupart  du  temps  elle  a  l'aspect  d'une  tête  de 
taureau;  elle  renferme  un  fruit  semblable  au 
noyau  de  l'olive.  Il  naît  encore  sur  le  rouvre  de 
petites  boules  ressemblant  assez  à  des  noix ,  et 
contenant  à  l'intérieur  des  flocons  mous,  propres  à 
être  employés  dans  les  lampes;  car  ils  brûlent 
même  sans  huile,  comme  la  galle  noire.  Il  porte 
aussi  une  autre  petite  boule ,  chevelue ,  sans 
aucun  usage ,  mais  qui  cependant  au  printemps  a 
un  suc  mielleux.  Dans  les  aisselles  des  branches  ou  2 
trouve  de  petites  boules  non  pédiculées,  mais 
sessiles,  ayant  le  point  d'attache  blanc ,  du  reste 
bigarrées  de  noir;  dans  le  milieu,  elles  ont  une 
couleur  écarlate  ;  l'intérieur  est  vide,  et  a  un 
goût  amer.  Quelquefois  le  rouvre  produit  aussi 
des  pierres  ponces,  de  petites  boules  formées 
par  des  feuilles  roulées,  et,  sur  une  feuille  rougeâ- 
tre ,  des  noyaux  aqueux ,  blanchâtres,  transpa- 


5  giliir  durescens  calyx ,  atque  ita  sudorem  emittit.  Pessima 
et  carboni  et  mateiiœ  lialiplilœos  dicta,  cui  ciassissimiis 
cortex  atque  caudex ,  et  plerumque  cavus  fiingosusque. 
Nec  alia  pulrescit  ex  lioc génère,  eliam  quum  vivit.  Quiii 
et  fulmine  saepissime  icitur,  qnanivis  allitudine  non  ex- 
cellai :  ideo  ligno  ejus  nec  ad  sacrificia  uli  l'as  habetur. 
Eidem  raro  glaiis,  et  quum  tulit,  amata,  quam  prœter 
sues  nullum  altingat  animal  :  ac  ne  iinequidem,  si  aliud 
pabulum  babeant.  Hocquoque  inter  leliqua  neglectae  reli- 

6  gionis  est ,  quod  emortuo  carbone  sicrilicalur.  Glans  fagea 
suem  bilarem  facit,  carnem  coquibilem ,  ac  levem  et  uti- 
lem  slomaclio  :  iiigna  ,  suem  angustam,  nilidam,  strigo- 
sam,  ponderosam  :  querna,  difl'usam  :  gravissima  et  ipsa 
glandium  ,  atque  dulcissima.  Proximam  buic  cerream  tra- 
dil  ÏNIgidius  :  nec  ex  alia  solidiorem  carnem,  sed  duram. 
Iiigna  tentari  sues,  nisi  paulatim  detur.  Hanc  novissi- 
itiam  cadere.  Fungosam  carnem  fieri  esculo,  robore,  su- 
bere. 

1  JX.  Quae  glandem  ferunt,  omnes et  galiam ,  alternisqne 
annis  glandem.  Sed  galiam  bemeiis  oplimam,  et  coriis 
perficiendis  aptissimam.  Similem  buic  latilolia ,  sed  lœ- 
viorem,  multoque  minns  probalam.  Fert  et  nigram.  Duo 
cnim  gênera  sunt.  Hpcc  tingendisutilior.  (vu.)  Nuscitur  au- 


tem  galla  solo  dt,  Geminis  exeunte,  ernmpens  noctu  semper 
iiniversa.  Crescil  uiio  die  candidior.  tt  si  .xstu  excepta  est, 
arescit  protinus,  neqiie  ad  justuni  incrementum  pervenit  : 
boc  est ,  ut  nucleuni  labœ  magnitudine  babeat.  Rigra  diu- 
tius  virot  :  crescit(]ue,  utinlerdum  mali  compleat  magni- 
tudinern.  Optima  Commageua,  deterrima  ex  robore.  Si- 
gnum  ejus,  quod  cavernae  Irauslucent. 

X.  Robur,  praeter  (ructum,  plurima  et  alia  gignit.  Nam-  1 
que  fert  etgall;fi  utruuique  geuus,  et  qua^dam  veluti  mora , 
ni  dislarent  arida  duritie  :  plerumque  tauri  caput  imitan- 
lia,  quibus  fructus  iiiest  nucleis  olivœ  similis.  IVascunlur 
in  eo  et  pilulaî,  nucibus  non  absimiles,  intus  babentes 
lloccos  UKdles  lucernarum  luminibus  apfos.  Nam  et  sine 
oleo  flagrant,  siculi  galla  nigra.  Fert  et  aliam  inulilem  pi- 
lulam  cum  capillo,  verno  tamen  tempore  melligeni  succi. 
Gignunt  et  alaî  ramorum  ejus  pilnlas,  corpore,  non  pedi- 2 
culo ,  adlia^entes  :  candicantes  umbilicis  :  caetera  nigra 
varielale  dispersa.  ISIedia  cocci  colorem  babent.  Apertis 
amara  inanilas  est.  Aliquando  et  pumices  gignit  :  necnon 
et  e  foliis  couvolulas  pilulas  :  et  in  folio  rubente  aquosos 
nucleos,  candicantes  ac  translucidos,  quamdiu  molles  sint, 
in  quibus  et  culices  nascuntur  :  malurescunt  in  moduiu 
gailse. 
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rents  ,  tr.nt  qu'ils  sont  mous,  dons  lesquels  il  se 
forme  aussi  dos  insectes  ;  ils  mûrissent  à  la  façon 
des  noix  de  galle. 

1  XI.  (viii.)  Le  rouvre  porte  aussi  !e  cachrys  :  on 
donne  ce  nom  à  une  petite  boule  employée  en 
médecine  à  cause  de  ses  propriétés  caustiques. 
Le  cachrys  vient  aussi  sur  le  sapin ,  le  larix ,  le 
pieea,  le  tilleul,  le  noyer,  le  platane;  il  survit 
à  la  chute  des  feuilles,  et  dure  tout  l'hiver.  Il 
contient  un  noyau  semblable  aux  pignons;  ce 
noyau  croît  pendant  l'hiver;  au  printemps,  la 
boule  tout  entière  s'ouvre;  elle  tombe  quand  les 
feuilles  ont  commencé  à  croître.  Telle  est  la  mul- 
tiplicité des  produits  que  les  rouvres  donnent  en 

2  outre  des  glands.  11  faut  ajouter  les  bolets  et  les 
champignons  dits  suilli  (xxii,  4  7),  derniers  sti- 
mulants trouves  par  la  gourmandise,  lesquels 
poussent  autour  des  racines.  Les  plus  estimés 
sont  ceux  du  quercus;  ceux  du  rouvre,  du  cy- 
près et  du  pin  sont  nuisibles.  Les  rouvres  produi- 
sent aussi  le  gui,  et,  au  dire  d'Hésiode  (Op.,  230), 
un  miel.  Il  est  certain  que  les  rosées  célestes, 
tombant,  comme  nous  l'avons  dit  (xi,  12),  du 
haut  du  ciel ,  se  déposent  de  préférence  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre.  Il  est  certain  encore  que  le 
rouvre,  brûlé,  donne  une  cendre  nitreuse. 

1  XII.  L'yeuse  [quercus  coccifem)  défie  toutes  ces 
productions  par  la  seule  écarlate.  C'est  un  grain 
semblant  d'abord  une  gale  de  l'arbre,  qui  est  la 
petite  yeuse  aquifolia  (xvi,  s)  ;  on  le  nomme  cus- 
culium.  En  Espagne,  les  pauvres  acquittent  une 
moitié  du  tribut  avec  cette  denrée.  Nous  avons, 
a  propos  de  la  pourpre  (ix,  65),  indiqué  le  moyen 
de  l'employer  avec  le  plus  de  succès.  Il  vient 
aussi  dans  la  Galatie,  l'Afrique,  la  Pisidie,  la 
Cilicie;  le  plus  mauvais  est  celui  de  Sardaigne. 

1      XIII.  Ce  sont  surtout  les  arbres  à  oland  des 


Gaules  qui  produisent  l'agaric  (xxv,  ;>?).  C'est 
un  champignon  blanc  [ar/aricus  officinalis),  odo- 
rant, utile  comme  antidote,  croissant  au  som- 
met des  arbres,  et  luisant  pendant  la  nuit.  Ce 
signe  le  fait  reconnaître,  et  on  le  cueille  pendant 
les  ténèbres.  Parmi  les  arbres  à  gland,  celui  qu'on 
nomme  aegilops  est  le  seul  qui  porte  des  toiles 
sèches,  couvertes  d'un  poil  blanc  et  mousseux, 
attachées  non-seulement  à  l'écorce,  mais  encore 
aux  branches,  de  la  longueur  d'une  coudée, 
odorantes  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
parfums  (xii,  50).  Le  liège  est  un  arbre  très-petit;  2 
le  gland  en  est  très-mauvais  et  très-peu  abon- 
dant; l'écorce  seule  est  de  produit  ;  elle  est  très- 
épaisse;  enlevée,  elle  revient;  on  en  a  vu  même 
des  planches  de  dix  pieds.  On  l'emploie  surtout 
pour  les  câbles  des  ancres  des  navires,  pour  les 
filets  des  pécheurs ,  et  pour  fermer  les  vases;  en 
outre,  elle  entre  dans  la  chaussure  d'hiver  des 
femmes.  Les  Grecs  nomment  assez  plaisamment 
ce  végétal  l'arbre  de  l'écorce.  Quelques-uns  le 
nomment  yeuse  femelle;  et  dans  les  pays  où 
l'yeuse  ne  vient  pas  on  y  substitue  le  liège,  sur- 
tout pour  la  eharpenterie ,  par  exemple  aux  en- 
virons d'Élis  et  de  Lacédéraone.  On  ne  le  trouve 
pas  dans  toute  l'Italie  ;  on  ne  le  trouve  pas  du 
tout  dans  la  Gaule. 

XIV.  (ix.  )  L'écorce  du  hêtre,  du  tilleul,  du  1 
sapin,  du  picea(xvi,  18),  est  très-en  usage  dans  les 
campagnes;  on  en  fait  des  paniers,  des  corbeil- 
les ,  et  de  grands  mannequins  pour  transporter 
la  moisson  et  la  vendange;  on  en  borde  le  toit 
des  chaumières.  Les  éclaireurs,  écrivant  au  chef 
qui  les  envoie ,  gravent  les  lettres  sur  de  l'écorce 
fraîche  et  pleine  encore  de  suc.  L'écorce  du  hêtre 
a  de  plus  quelques  usages  religieux  ;  l'arbre  lui- 
même  ne  subsiste  pas  dépouillé  de  son  écorce. 


1  XI.  (viii.)  Feriint  robora  et  cachryn  (ita  vocafur  piliila 
in  inedicina  uiencli  vini  habens).  Gignitur  et  in  abiete, 
larice,  picea,  lilia,  nuce,  platano  :  postqiiam  f'olia  ceci- 
deie,  bieiue  diirans.  Continet  nucleiiin  pineis  siniilem  :  is 
crescil  hieme ,  apeiilur  vere  pilula  tota  :  cadit,  qiium  folia 
rœpere  crescere.  Tam  multil'eia  simt,  tôt  res  piaeter  glan- 

2  dem  pariiint  robora.  Sed  et  boletos,  siiiliosque,  guiae  no- 
vissima  initamenta,  qu.ie  circa  radiées  gignuntur  :  quer- 
cus probatissimos ;  roburautem,  et  cupressus,  et  pinus, 
noxios.  Robora  fenint  et  visciim,  et  mella,  ut  anctor  est 
Kesiodus.  Constatque  rores  melleos,  e  caelo,  utdiximus, 
cadenles,  non  aliis  magis  insidere  frondibus.  Cremati 
qiioque  roboris  cinereni  nitrosum  esse  certum  est. 

1  XII.  Omnes  tamen  bas  ejus  dotes  ilex  solo  provocat 
rocco.  Granum  boc,  primoque  ceu  scabies  fruticis,  parvae 
aqnlfoline  ilicis  :  cusculium  vocant  :  pensionem  alteram 
tributi  pauperibus  Hispaniœ  donat.  Usuni  ejus  gratiorem 
in  concliylii  mentione  tradidimus.  Gignitur  et  in  Galatia, 
Africa,  Pisidia,  Cilicia  :  pessimum  in  Sardinia. 

1  XIII.  Galliaruin  glandiferœ  maxime  aibores  agaricum 
ferunt.  Est  autem  fungus  candidus,  odoratus,  antidolis 
efficax,  in  summis  arboribus  nascens,  nocte  relucens. 


Signum  boc  ejus,  quo  in  tenebris  decerpitur.  E  glandi, 
feris  sola  quœ  vocatur  aegilops,  fert  pannos  arentes, 
muscoso  villocanos,  non  in  cortice  modo,  verum  et  e 
ramis  dependentes  cubitali  magnitudine  ,  odoratos,  ut 
diximus  inter  unguenta.  Suberi  minima  arbor,  glans  S 
pessima,  rara  :  cortex  tantum  in  fructu ,  prœcrassus  ac 
renascens,  atque  etiam  in  denos  pedes  undique  explana- 
tus.  Usus  ejus  ancoralibus  maxime  navium ,  piscan- 
tiuinque  tragulis,  et  cadorum  obturamentis  :  praeterea 
in  biberno  feminarum  calceatu.  Quamobrem  non  infacete 
Grœci  corticis  arborem  appellant.  Sunt  et  qui  femiiiam 
iliceni  vocent  :  atque  ubi  non  nascitur  ilex ,  pro  ea  su- 
bere  utantur,in  carpentariis  praecipue  fabricis,  ut  circa 
Elin  et  Lacedaemonem.  Nec  in  Itaiia  tota  nascitur,  aul  in 
Gallia  omnino. 

XIV.  (IX.)  Cortex  et  fagis,  tiiiae ,  abieti ,  piceœ,  in  l 
magno  usu  agrestium.  Vasa,  corbesque,  ac  palentiora 
quaedam  messibus  convehendis  vindemiisque  faciunt, 
atque  prœtexta  tuguriorura.  Scribit  in  recenti  ad  duces 
explorator,  incidens  litteras  a  succo.  Nec  non  in  quo- 
dam  usu  sacrorum  religiosus  est  fagi  cortex.  Sed  non  durât 
arbor  ipsa. 


574 


PLINE. 


1  XV.  (x.)  Les  meilleurs  bardeaux  se  font 
avec  le  rouvre,  puis  avec  les  autres  arbres  à 
gland  et  le  hêtre;  les  plus  aisés  à  fabriquer  sont 
ceux  des  arbres  résineux ,  mais  ils  durent  très- 
peu  ,  si  ce  n'est  ceux  du  pin.  D'après  Cornélius 
Népos,  Rome  fut  couverte  avec  des  bardeaux 
jusqu'à  la  guerre  de  Pyrrhus,  pendant  quatre 
cent  soixante-dix  ans.  Il  est  certain  que  des  forêts 
remarquables  étaient  répandues  dans  son  enceinte. 
Aujourd'hui  encore  le  nom  de  Jupiter  Fagutal  in- 
dique l'emplacement  d'un  bois  de  hêtres;  des 
chênes  étaient  à  la  porte  Querquetulane;  on  allait 
chercher  des  osiers  à  la  colline  Viminale ,  et  tant 
de  lieux  où  se  trouvaient  un  bois  et  même  deux. 
Après  la  retraite  du  peuple  sur  le  Janicule  (an  de 
Rome  367),  Q.  Hortensius,  dictateur,  porta  dans 
l'Esculetura  (bois  de  chênes)  une  loi  obligeant 
tous  les  Quirites  [Romains]  à  obéir  aux  plébiscites. 

1  XVI.  On  regardait  alors  comme  exotiques , 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  dans  la  banlieue,  le  pin 
{pinus  pinea^  L.),  le  sapin  et  les  arbres  résineux, 
dont  nous  allons  parler  maintenant,  afin  que 
l'on  connaisse  toute  la  méthode  de  préparer  les 
vins.  En  Asie  ou  dans  l'Orient,  quelques-uns  des 
arbres  nommés  plus  haut  produisent  de  la  poix; 
en  Europe,  six  espèces  parentes  les  unes  des  autres 
en  produisent;  dans  ce  nombre  sont  le  pin  et  le 
pinaster,  qui  ont  la  feuille  en  forme  de  chevelure, 
très-effilée,  longue,  et  terminée  en  pointe.  Le 
pin  donne  le  moins  de  résine  ;  les  pommes  de 
pin,  dont  nous  avons  parlé  (xv,  9),  en  contien- 
nent quelquefois,  et  à  peine  assez  pour  qu'on  le 
compte  parmi  les  arbres  résineux. 

1  XVII.  Le  pinaster  [pinus  silveslris,  L.)  n'est 
qu'un  pin  sauvage  ;  il  s'élève  à  une  hauteur  mer- 
veilleuse, touffu  à  partir  du  milieu,  comme  le 
pin  à  la  cime.  Il  donne  plus  de  résine;  nous  en 


décrirons  plus  bas  l'extraction  (xvi,  23).  Il 
vient  aussi  dans  les  plaines.  La  plupart  des  au- 
teurs pensent  que  le  pinaster  est,  sous  un  autre 
nom ,  le  même  arbre  que  celui  qui  est  répandu 
sur  la  côte  d'Italie,  et  appelé  tibule;  mais  un 
pinaster  grêle,  plus  ramassé,  sans  nœuds,  propre 
à  la  construction  des  liburniques  (sorte  de  vais- 
seau de  guerre),  et  presque  sans  résine. 

XVIII.  Le  picea  (faux  sapin,  abies  excelsa,  l 
D  C.)  aime  les  montagnes  et  le  froid  ;  arbre  funèbre, 
qu'on  met  aux  portes  comme  emblème  de  mort , 
et  qui  verdoie  pour  les  bûchers.  Toutefois,  il  est 
reçu  depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  des 
maisons,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  le 
taille.  Il  donne  beaucoup  de  résine ,  et  cette  résine 
est  entremêlée  de  granulations  blanches  comme 
des  perles,  tellement  semblables  à  l'encens,  que, 
mélangées,  on  ne  peut,  à  la  vue,  les  en  distinguer; 
de  là  les  sophistications  du  marché  de  Séplasie 
(place  de  Capoue  où  se  tenaient  beaucoup  de 
parfumeurs  ).  Toutes  ces  espèces  ont  pour  feuille  2 
une  soie  courte,  épaisse  et  dure,  comme  le  cyprès. 
Le  picea  est  presque  dès  la  racine  garni  de 
branches  d'une  grosseur  médiocre,  adhérentes 
comme  des  bras  aux  côtés  de  l'arbre.  Il  en  est 
de  même  du  sapin,  qu'on  recherche  pour  les 
constructions  navales.  Le  sapin  [abies  pecti- 
nata,  D  C)  habite  le  haut  des  monts,  comme  s'il 
fuyait  les  mers  ;  la  forme  n'en  est  pas  différente 
de  celle  du  picea  ;  c'est  un  bois  excellent  pour  les 
poutres  et  divers  autres  ouvrages.  L'écoulement 
de  la  résine,  qui  est  le  seul  produit  du  picea, 
fait  du  mal  au  sapin ,  qui  en  rend  parfois  un  peu 
par  l'exposition  au  soleil.  Au  contraire,  le  bois, 
qui  est  très-beau  dans  le  sapin,  ne  sert  dans  le  pi- 
cea qu'à  faire  des  bardeaux,  des  cuves  et  quelques 
autres  ouvrages  de  menuiserie  en  petit  nombre. 


1  XV.  (  X.  )  Scandulae  e  robore  aptissimœ,  mox  e  glan- 
diferisaliis,  fagoqiie  :  facillimae  ex  omnibus  qiiœ  resinam 
fprunt  :  sed  minime  durant,  prœterquam  e  pino.  Scan- 
dula  conteclam  fuisse  Romam ,  ad  Pyrrhi  usque  bel- 
lum  ,  annis  ccccLXx,  Cornélius  Ncpos  auctor  est.  Silva- 
runi  cerle  disliiiguebatur  insignibns.  Fagutali  Jovi  etiani 
nunc ,  ubi  lucus  fageus  fuil  :  porta  Querquetiilana,  colle 
in  quem  vimina  petebanliir,  tolqiie  lucis  ,  quibusdam  et 
geminis.  Q.  Hortensius  Diclator,  qnuni  piebs  secessisset 
in  Janicuhim,  legern  in  Esculeto  tulit,  ut  quod  ea  jus- 
sisset,  omnes  Quirites  lenerel. 

1  XVI.  Peregrinim  lum  videbantur,  quoniam  non  erant 
suburbanac ,  pinus  at(jue  abies ,  omnesque  quae  picem 
gignunl,  de  quibus  nunc  dicemus,  simul  ut  tota  con- 
diendi  vina  origo  cognoscalur.  Quœdam  ferunt  in  Asia, 
aut  Oriente,  e  praedirlis  picem.  In  Europa  sex  gênera 
cognatarum  arborum  ferimt.  Kx  ils  pinus  alque  pinaster 
folium  habent  capillamenti  modo  pra-tenue  ,  longumque, 
et  mucrone  acnlealurn.  Pinus  frrl  minimum  resinœ,  in- 
tcrdum  et  nucibus  ipsis,  de  quibus  dictum  est,  vixque  ul 
adscribatur  generi. 

1     XVII.  Pinaster  nihil  aliud  est,  quam  pinus  silvestris, 


mira  altitudine,  et  a  medio  ramosa,  sicut  pinus  in  ver- 
lice.  Copiosiorem  dat  li*c  resinam ,  qiio  dicemus  modo. 
Gignilur  et  in  planis.  Easdem  arbores  alio  nomine  esse 
per  oram  Italia^  quos  libulos  vocant,  plerique  arbi- 
trantur,  sed  graciles  succinctioresque,  etenodes,  liburni- 
carum  ad  usus,  p.Tene  sine  résina. 

XVIII.  Picea  montes  amat,  alque  frigora  -.  feralis  arbor,  i 
et  funebri  indicio  ad  fores  posita,ac  rogis  virens:  jam 
tamen  et  in  domos  recepta,  lonsili  facilitate.  Hsec  plu- 
rimam  resinam  fundil,  intervenientecandida  gemma,  tam 
simili  thuris,  ut  mixta  visu  discerni  non  queat  :  unde 
fraus  Seplasiœ.  Omnibus  bis  generibus  folia  brevi  seta,2 
et  crassiore  ,  duraque  ,  ceu  cupressis.  Piceae  rami  pajne 
slatim  ab  radice  modici ,  velut  brticbia  ,  lateribus  inha;- 
rent.  Similiter  abieli,  expetitae  navigiis.  Silus  in  exceiso 
monlium ,  ceu  maria  fugeret  :  nec  forma  alla.  Mateiies 
vero  pra'cipua  trabibus ,  et  plurimis  vitae  operibus.  Ré- 
sina ei  vilium  ,  unde  fructus  unus  picea;  :  exiguumque 
sudat  aiiquando  contactu  solis.  E  di verso  maleries,  qua; 
abieti  pulcherrima,  piceae  ad  fissiles  scandulas,  cupasque, 
et  pauca  alia  secamenta. 

XIX.Quintogenerisilus  idem,  eadem faciès  :larix  voca- 1 
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1  XIX.  La  cinquième  espèce  a  le  même  liabitat, 
le  même  aspect;  on  la  nomme  larix  (mélèze,  la- 
rix  europœa,  D  C).  Le  bois  en  est  de  beaucoup 
préférable;  il  est  incorruptible,  et  rebelle  à  la 
destruction;  en  outre  il  est  rouf^eâtre,  et  d'une 
odeur  assez  forte.  Il  donne  issue  à  une  résine 
plus  abondante,  d'une  couleur  de  miel,  plus 

2  visqueuse  et  ne  se  durcissant  jamais.  La  sixième 
espèce  est  la  teda  proprement  dite  {pinus 
muglio  ou  pinus cenibro  ),  donnant  plus  de  résine 
que  les  autres,  moins  que  le  picea,  et  une  résine 
plus  liquide ,  employée  aussi  pour  les  feux  et  les 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses.  Des 
teda  les  mâles  seuls  portent  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent sycé  (figue),  d'une  odeur  très-forte.  Le 

3  larix  devient  teda  par  une  maladie.  Tous  ces 
arbres,  rais  au  feu,  donnent  une  fumée  exces- 
sive, lancent  soudainement  le  charbon  avec  un 
bruit  de  décrépitation  et  le  projettent  au  loin , 
excepté  le  mélèze,  qui  ne  brûle  pas,  ne  fait  pas  de 
charbon,  et  n'est  pas  plus  consumé  qu'une  pierre 
par  la  force  du  feu.  Tous  sont  perpétuellement 
verts;  et  ils  ne  sont  pas  faciles  à  discerner  les 
uns  des  autres  au  feuillage,  même  pour  des 
connaisseurs,  tant  les  espèces  se  confondent!  Ce- 
pendant le  picea  est  moins  haut  que  le  mélèze  ; 
celui-ci  est  plus  gros,  il  a  l'écorce  plus  lisse,  la 
feuille  plus  velue,  plus  grasse,  plus  dense  et  plus 
flexible.  Le  picea  a  la  feuille  plus  rare,  plus  sè- 
che, plus  ténue  et  plus  roide;  dans  son  ensemble 
il  est  plus  hérissé ,  et  il  est  tout  enduit  de  résine  ; 
le  bois  en  est  plus  semblable  à  celui  du  sapin. 
Le  mélèze  brûlé  sur  pied  ne  repousse  pas;  le  picea 
repousse ,  comme  cela  arriva  à  Lesbos  après  l'em- 
brasement du  bois  de  la  montagne  des  Pyrrhéens. 

4  Dans  la  même  espèce  le  sexe  crée  une  nouvelle 
différence  :  le  mâle  est  plus  court,  et  à  feuilles  ' 


plus  dure3  ;  la  femelle ,  plus  haute ,  à  feuilles 
plus  grasses,  simples  et  non  rigides.  Le  bois  du 
mâle  est  dur,  tordu,  et  difficile  à  mettre  en  œuvre  ; 
celui  des  femelles  est  plus  tendre;  la  hache  en 
fait  la  distinction.  Dans  toutes  les  espèces  la  ha- 
che fait  reconnaître  le  mâle;  car  elle  est  repous- 
sée, s'enfonce  avec  plus  de  bruit,  s'arrache  avec 
plus  de  peine.  Le  bois  du  mâle  est  tordu ,  et  la 
racine  plus  noire.  Autour  du  mont  Ida,  en  Troade,  5 
la  montagne  ou  la  plage  maritime  ajoute  une 
nouvelle  différence.  En  Macédoine,  en  Arcadie, 
près  d'Élis,  les  noms  sont  changés,  et  les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  ceux 
qu'on  doit  assigner  à  chaque  espèce;  pour  nous, 
nous  n'emploierons  que  des  dénominations  ro- 
maines. Le  sapin  est  de  tous  le  plus  grand;  la 
femelle  est  encore  plus  considérable;  le  bois  en 
est  plus  tendre  et  plus  ouvrable;  l'arbre  est  plus 
rond;  la  feuille,  pinnée,  est  touffue,  au  point 
de  ne  pas  laisser  passer  la  pluie;  et,  en  somme, 
l'aspect  de  ce  végétal  est  plus  gai.  Des  rameaux  6 
de  ces  divers  arbres  pendent,  en  forme  de  pani- 
cules,  des  espèces  de  noix  recouvertes  de  squa- 
mes imbriquées.  Le  mélèze  seul  n'en  présente  pas. 
Dans  le  sapin  mâle,  ces  pignons  ont  des  noyaux 
en  avant.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  sapin 
femelle.  Dans  le  picea ,  ces  noyaux  ,  qui  sont  très- 
petits  et  noirs,  occupent  le  pignon  entier,  qui 
est  plus  petit  et  plus  grêle;  les  Grecs,  qui  nom- 
ment ces  noyaux  phthirs,  appellent  le  picea 
phthirophoros  (  portant  des  phthirs  )  ;  dans  ce 
même  arbre  les  pignons  du  mâle  sont  plus  ramas- 
sés et  moins  humides  de  résine. 

XX.  Afin  de  ne  rien  omettre,  nous  dirons  que  1 
pour  l'aspect  ïiî  {taxus  baccata  ^  L.)  ressemble  à 
ces  arbres.  L'if  est  très-peu  vert,  grêle,  triste, 
funeste ,  sans  aucun  suc ,  et  de  tous  ces  arbres 


ttir.  Materies  praestantior  longe,  incorruptavis,  moricontu- 
max  :  rubeiis  praeterea,  et  odore  aciior.  Plusculiim  luiic 
erumpit  liqiioiis,  melleo  colore,  atqiie  lentiore,  numqiiam 

2  ilurescenlis.  Sextum  gemis  est  teda  proprie  dicta,  abiin- 
dantior  succo  qiianri  reliqiia,  parciote  liqiiidioreque  quam 
iii  picea,  ilammis  ac  lumini  sacronim  eliam  grata.  Hae, 
mares  dumtaxat,  feriint  et  eam,  quam  Graeci  sycen  vo- 
caiit,  odoris  gravissimi.  Laiicis  morbiis  est,  ut  teda  fiât. 

3  Omuia  autem  hœc  gênera  accensa,  fiiligine  immodica,  car- 
bonem  repente  exspuunt  cum  eruptionis  crepitu,  ejacu- 
lanturqne  longe;  excepta  larice,  quae  nec  ardet,  nec  car- 
bonem  facit.nec  alio  modo  ignis  vi  consumitur,  quam 
Lipides.  Omnia  ea  perpefuo  virent,  nec  facile  discernuntur 
in  fronde,  etiam  a  peritis  :  tanta  natalium  mixtura  est! 
Sed  picea  minus  alla  quam  larix.  Illa  crassior  ,  leviorque 
cortice,  folio  villosior,  pinguior  ,  et  densior,  molliorque 
tlexu.  At  piceae  rariora  siccioraque  foiia,  et  tenuiora,  ac 
magis  algenlia ,  totaque  borridior  est,  et  perfusa  résina. 
Lignum  abieti  simiiius.  Larix  ustis  radicibus  non  repul- 
iulat;  picea  repullulat,  ut  in  Lesbo  accidit,  incenso  ne- 

4  more  Pyrrhn'o.  A!ia  etiamnum  generibus  ipsis  in  sexu 
diffetentia.    Mas  brevior  et  durior   :  feniina  procerior, 


pinguioribus  foliis  et  simplicibus ,  atque  non  rigenlibus. 
Lignum  maribus  durum,  et  in  fabriii  opère  contortum  : 
feminae  mollius,  publico  discrimine  in  securibus.  Hœ  in 
quocumque  génère  de[>reiiendunt  marem  ;  quipperespuun- 
tur,  et  fragosiiis  sidunt,  aegrius  reveliuntur.  Ipsa  materies 
retorrida,  et  nigrior  maribus  radix.  Circa  Idam  in  Troade  5 
et  alia  differentia  est,  montanœ  ,  maritimaeque.  Nam  in 
Macedonia  et  .\rcadia,  circaque  EJin,  permutant  nomina, 
nec  constat  aucloribus,  quod  cuique  generi  attribuant  : 
nos  ista  romano  discernimus  judicio.  Abies  e  cuncti.s 
ampiissima  est ,  et  femina  etiam  prolixior  :  materie  moi- 
lior  utiliorque,  arbore  rotundior,  folio  pinnato  densa , 
ut  imbres  non  transmittat,  atque  bilarior  in  totum.  E6 
rarais  generum  horum  panicularum  modo  nucamenta 
squamatim  compacta  dépendent ,  praeterquam  larici.  Ha!C 
abielis  masculae,  primori  parte  nucleos  babeut  :  non 
item  feminae.  Piceae  vero  totis  paniculis,  minoribus  gra- 
cilioribusque ,  minimos  ac  nigros.  Propter  quod  Graeci 
phthirophoron  eam  appellant.  In  eadem  nucamenta  com- 
pressiora  maribus  sunt,  ac  minus  résina  roscida. 

XX.  Similis  his  etiamnum  aspectu  est,  ne  quid  prœter-  1 
eatur,  taxiis,  minime  virens,  gracilisque  et  tristis,  ac  dira. 
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le  seul  qui  produit  des  baies.  Le  fruit  est  véné- 
neux dans  le  mâle,  dont  les  baies,  surtout  en 
Espagne ,  renferment  un  poison  mortel.  Des  faits 
prouvent  que  des  barils  propres  à  porter  du  via 
en  voyage  faits  en  Gaule  avec  ce  bois  ont  donné 
la  mort.  D'après  Sextius,  cet  arbre  estappelésmi- 
lax  par  les  Grecs  ;  et  en  Arcadie  le  poison  en  est 
si  actif,  qu'il  tue  ceux  qui  s'endorment  ou  man- 
gent dessous.  Des  auteurs  même  prétendent  que 
les  poisons  nommés  aujourd'luù  toxiques,  dans 
lesquels  on  trempe  les  flèches,  avaient  été  appelés 
taxiques  (c'est-à-dire  tirés  du  taxus,  l'if).  On  a 
découvert  que  l'if  devient  inoffensif  si  on  y 
enfonce  un  clou  d'airain. 

1  XXL  (xi.)  La  poix  liquide,  en  Europe,  s'ob- 
tient de  la  teda  par  le  feu;  on  s'en  sert  pour 
enduire  les  navires,  et  elle  a  en  outre  beaucoup 
d'autres  emplois  (xxiv,  23).  On  fend  ce  bois  en 
menus  morceaux;  on  le  met  dans  des  fours  qu'on 
chauffe  en  les  entourant  de  feu  de  toute  part  à 
l'extérieur.  La  poix  vierge  coule  comme  de  l'eau 
par  un  canal  ;  on  la  nomme  en  Syrie  cedrium  ; 
elle  possède  tant  de  force,  que  dans  l'Egypte  on 
l'emploie,  en  onction ,  à  la  conservation  aes 
cadavres  (xxi,  3  ;  xxiv,  23). 

1  XXIL  La  résine  qui  vient  ensuite,  déjà  plus 
épaisse,  constitue  la  poix  proprement  dite.  Jetée 
ensuite  dans  des  chaudières  de  cuivre,  on  l'épais- 
sitavecdu  vinaigre;  et,  coagulée,  elle  a  reçu  le 
nom  de  poix  Brutienne.  On  ne  s'en  sert  que  pour 
poisser  les  jarres  et  les  vases  (xxiv,  23);  elle 
diffère  des  autres  poix  par  la  viscosité;  de  plus, 
elle  a  une  couleur  rutilante;  elle  est  plus  grasse 
que  toutes  les  autres.  On  en  prépare  avec  le 
picea  (6)  ;  on  met  dans  de  fortes  cuves  de  chêne 
du  picea  et  des  pierres  très-échauffées;  ou  si 
on  n'a  pas  de  cuves,  on  fait  un  tas  de  morceaux 
de  picea,  comme  pour  la  fabrication  du  char- 


bon (xvi,  8)  :  c'est  avec  cette  poix  qu'on  pré- 
pare les  vins  (xiv,  24);  on  la  moud  comme 
de  la  farine;  la  couleur  en  est  assez  noire.  La  2 
même  résine,  bouillie  légèrement  avec  de  l'eau 
et  puis  passée,  prend  une  couleur  fauve,  devient 
visqueuse,  et  se  nomme  poix  distillée.  Pour  cet 
usage  on  n'emploie  guère  que  les  rebuts  et  les 
parties  dures  de  la  résine.  Autre  est  la  prépa- 
ration de  la  poix  appelé  ecrapula  (xiv,  25)  :  on 
prend  de  la  fleur  crue  de  résine  (  résine  non  en- 
core cuite),  détachée  de  l'arbre  avec  beaucoup 
d'éclats  de  bois  minces  et  courts;  on  la  broie 
assez  menu  pour  qu'elle  passe  au  crible  ;  puis  on 
l'arrose  avec  de  l'eau  bouillante  jusqu'à  cuisson. 
La  partie  grasse  qu'on  eu  exprime  (xv,  7,6)  est  la  3 
meilleure  résine;  elle  est  rare,  on  ne  la  trouve 
que  dans  un  petit  nombre  de  lieux  de  l'Italie 
Subalpine;  les  médecins  l'emploient.  Ou  fait  cuire 
un  congé  (  3  htr.,  24  )  de  résine  blanche  dans 
deux  congés  d'eau  de  pluie.  D'autres  pensent 
qu'il  vaut  mieux  la  cuire  sans  eau  à  petit  feu  pen- 
dant un  jour  entier,  et  toujours  dans  un  vase  de 
cuivre  blanc  (xxxiv,  20).  D'autres  font  aussi 
bouillir  de  la  térébenthine  (xiv,  25;  xxiv,  22) 
dans  une  poêle  très -chaude;  ils  la  préfèrent 
aux  autres.  La  résine  qu'on  estime  le  plus  ensuite 
est  celle  du  lentisque. 

XXIII.  (xii.)  Il  ne  faut  pasomettre  que  les  Grecs  i 
nomment  zopissa  de  la  poix  raclée  sur  les  navi- 
res (xxiv,  26)  et  mêlée  avec  de  la  cire;  il  n'est 
rien  que  les  hommes  n'essayent  :  elle  est  de  beau- 
coup préférable  pour  les  usages  auxquels  on  em- 
ploie la  poix  et  la  résine ,  sans  doute  à  cause  de 
la  dureté  que  lui  a  communiquée  le  sel  marin. 
On  ouvre  le  picea  du  côté  du  soleil,  non  par  une  2 
incision,  mais  par  l'ablation  d'un  lambeau  d'é- 
corce;  cette  ouverture  est  ordinairement  de  deux 
pieds,  et  à  une  coudée  au  moins  du  sol;  et  on 


niillo  sncco,  ex  omnibus  sola  baccifera.  Mas  noxio  friictu. 
Létale  qiiippe  baccis,  in  Hispania  praecipiie,  venenum  inest. 
Vasa  etiam  viatoria  ex  ea  vinis  in  (iallia  Cacla,  mortifera 
fuisse  compertum  est.  Hanc  Sextius  sniilacem  a  Gra'cis 
vocari  dixit  :  et  esse  in  Airadia  lain  pnesentis  veneni, 
ut  qui  obdorniiaiit  snb  ea,  eihunive  capiant,  morianlnr. 
Sinit  (]iii  et  taxica  bine  appellata  dicanl  venena.  qu;fc  niinc 
toxica  dicimus,  quibus  sagittae  tini^anlnr.  Repertum,  in- 
iioxiam  (ieii,  si  in  ijjsam  aiboiem  elavus  a;reus  adigatur. 

i  XXI.  (xi.)  Pix  liquida  in  Euiopae  teda  coquilur,  nava- 
libns  muniendis,  inullosque  alios  ad  usus.  I>i};num  ejus 
concisum  ,  furnis  undiijue  igni  extra  ciicumdalo,  feivet. 
l'rimus sudor  aijune  modo  (luit  canali  :  boc  in Syiia  cedrium 
vocatnr  :  cui  tanta  vis  est,  ul  in  yEgypto  corpora  hominum 
defunctoium  eo  perfusa  serventur. 

1  XXII.  Sequens  liquor,  crassior  jam,  picem  fundit.  Hœc 
rnrsus  in  cortinas  areas  conjecla,  aceto  spissatiir  :  et  coa- 
t;ulala  Brutige  cognomen  accepit  :  doiiis  dumiaxat,  vasis- 
(jue  c;rteris  utilis,  lentore  ab  alla  piee  dilïerens  :  item 
colore  rutilante,  et  quod  pinguior  est  reliqua  illaomni.. 
rit  c  picea,  résina  fcrventibus  coda  lapidibus,  in  alveis 


validiroboris  :  aut  si  alvei  non  sint,  struis  congerie,  velut 
in  carbonis  usn.  Hœc  in  vinuni  additur,  farinae  modo 
tusa,  nigiior  colore.  Eadem  résina  si  cum  aqua  Icvius  de-  2 
coqualur  coleturque,  rufo  colore  leutescil ,  ac  stillalilia 
vocatur.  Seponuntur  autem  ad  id  fere  vitia  resinae  cortex- 
que.  Aliatemperies  ad  crapuiam.  Namque  dos  crudusre- 
sina%  cum  multa  assula  lenui  brevique  avulsus,  conciditur 
ad  cribri  minuta;  deinde  fervenli  aqua,  donec  coquatur, 
perbinditur.  Hujus  expressum  pingue,  praripua  résina  3 
lit,  alque  rara,  nec  nisi  paucisin  locis  Subalpinœ  Italiae, 
conveniens  medicis.  Resinœ  albae  congium  in  duobus 
aquœ  pluviœ  coquunt.  Aiii  utilius  putant  sine  aqua  co- 
qiiere  lento  igné  tota  die,  utique  vase  a;ris  albi.  Item  tere- 
bintbinam  in  sartagine  referventi,  banc  caeteris  prœferen- 
tes.  Proxima  ex  lentisco. 

XXIII.  (xii.)  Non  omitlendum  apud  eosdem  zopissam  t 
vocari  derasam  navibus  maritimis  picem  (;um  cera,  nibil 
non  experienle  vila,  multo  efticaciorem  ad  omnia,  quibus 
pices  resinaeque  prosunt,  videlicet  adjecio  saliscallc.  Ape- 2 
ritur  picea  e  parte  solari,  non  plaga  ,  sed  vulnere  ablafi 
corticis,  quum  plurimum  bipedali  biatu,  ut  a  tcia  cubito 
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n'épargne  même  pas  le  bois,  ce  qui  se  fait  pour 
les  autres  arbres,  les  éclats  ayant  aussi  de  l'uti- 
lité; on  estime  l'éclat  qui  est  le  plus  voisin  du 
sol  ;  les  éclats  plus  élevés  donnent  de  l'amertume. 

3  Puis  tout  le  liquide  résineux  arrive  de  l'arbre 
entier  dans  la  plaie.  Il  en  est  de  même  dans  lateda 
(xvi,  1 9).  Quand  le  liquide  a  cessé  de  couler,  on 
fait  une  semblable  ouverture  d'un  autre  côté, 
puis  une  troisième  ;  puis  l'arbre  tout  entier  est 
coupé, etonenbrûle  la  raocWQ  [comme  chandelle). 
Dans  la  Syrie  on  enlève  i'écorce  au  térébinthi- 
nier  ;  et  là  on  l'enlève  même  aux  branches  et  aux 
racines ,  bien  que  pour  les  autres  résines  on  re- 
bute ces  parties.  Dans  la  Macédoine  on  brûle  le 
mélèze  mâle  entier,  et  les  racines  seulement  du 
mélèze  femelle.  Théopompe  a  écrit  que  dans  le 
territoire  des  Apolloniates  on  trouve  de  la  poix 
fossile  (xxxv,  5i  ),  qui  n'est  pas  plus  mauvaise 

4  que  la  poix  de  Macédoine.  La  meilleure  poix,  par- 
tout, se  tire  d'arbres  venus  dans  des  lieux  expo- 
sés au  soleil  et  à  l'aquilon.  Celle  que  produisent 
les  lieux  ombragés  a  un  aspect  désagréable  et 
une  odeur  repoussante.  Dans  les  hivers  froids 
la  poix  est  plus  mauvaise,  moins  abondante 
et  incolore.  Quelques-uns  pensent  que  dans 
les  lieux  montagneux  elle  est  plus  abondante, 
plus  colorée  et  plus  douce;  que  l'odeur  aussi  est 
plus  agréable  tant  qu'elle  reste  résine  (xvi,  22), 
mais  qu'à  la  cuisson  elle  rend  moins  de  poix,  par- 
ce qu'elle  s'en  va  en  sérosité  ;  que  les  arbres  rési- 
neux sont  dans  les  montagnes  plus  menus  que 
dans  les  plaines ,  et  que  ceux  des  montagnes  et 
des  plaines  donnent  moins  de  résine  par  un  temps 
serein.  Quelques  arbres  donnent  un  produit  l'an- 
née qui  suit  l'incision  ;  d'autres,  deux  ans  après; 
d'autres,  trois.  La  plaie  se  remplit  de  résine, 
mais  il  ne  se  forme  ni  écorce  ni  cicatrice  :  ces 


arbres  ne  se  cicatrisent  pas.  Quelques  auteurs  ont  5 
fait  une  espèce  particulière  du  sappium,  parce 
qu'il  provient  de  la  graine  des  arbres  résineux , 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  pignons 
(xv,  9)  ;  et  ils  donnent  le  nom  de  teda  aux  parties 
inférieures  de  cet  arbre,  bien  que  la  véritable 
teda  ne  soit  rien  autre  chose  que  le  picea,  qui, 
par  la  culture,  a  perdu  un  peu  de  son  caractère 
sauvage.  On  nomme  sapinus  le  bois  coupé  des  ar- 
bres résineux  ,  comme  nous  le  dirons  (xvr,76). 

XXIV.  (xiii.)  C'est  en  effet  pour  le  bois  que  la  l 
nature  a  produit  les  autres  arbres ,  et  le  frêne 
{fraximis  excelsior,  DC.  )  surtout  en  fournit  en 
abondance.  C'est  un  arbre  élevé  et  rond  ;  la  feuille 
en  est  pinnée  ;  il  a  été-rendu  très-célèbre  par  les  élo- 
gesd'Homèreet  par  la  lance  d'Achil!e(Il.xx,  277). 
Le  bois  en  est  employé  dans  plusieurs  ouvrages. 
Le  frêne  qui  croît  sur  le  mont  Ida  en  Troade  res- 
semble tellement  au  cèdre  (7),  que,  I'écorce  étant 
enlevée,  il  trompe  les  acheteurs.  Les  Grecs  en 
ont  distingué  deux  espèces  :  l'une  longue  et  sans 
nœuds,  l'autre  courte,  plus  dure,  plus  foncée, 
à  feuilles  de  laurier.  Les  Macédoniens  donnent 
le  nom  de  bumeliaà  un  frêne  très-grand,  et  dont 
le  bois  est  très-flexible.  D'autres  ont  divise  les 
espèces  d'après  la  considération  de  l'habitat ,  le 
frêne  de  plaine  ayant  le  bois  madré,  celui  de 
montagne  l'ayant  serré.  Les  auteurs  grecs  di- 
sent que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  mortelles 
aux  bêtes  de  somme,  et  inoffensives  pour  les 
ruminants.  En  Italie  elles  ne  font  aucun  mal,  2 
même  aux  bêtes  de  somme;  loin  de  là,  dans  les 
morsures  des  serpents  rien  n'est  plus  utile  que  de 
les  appliquer  sur  les  plaies,  après  avoir  bu  du 
suc  exprimé  de  ces  feuilles.  Telle  en  est  la  vertu, 
que  les  serpents  ne  se  mettent  pas  sous  l'ombre  que 
cet  arbre  projette,  même  le  matin  ou  le  soir,  alors 


quum  minimum  absit.  Nec  corpoii  ipsi  parcitur,  ut  in 
cœteris,  quoniam  astnla  in  fructu  est.  Verum  haec  lerrtie 

3  proxima  laudatur  :  altior  amaritudinem  affert.  Postea 
humor  omnis  e  tota  conduit  in  hulcus  :  item  in  teda.  Quum 
id  manare  desiit,  simili  modo  ex  alia  parte  aperitur,  ac 
deinde  alia.  Postea  tola  arbor  succiditur,  et  medulla  ejus 
urilur.  Sic  et  in  Syria  terebinliio  detrahunt  cortices,  ibi 
quidem  et  e  ramis,  ac  radicibus,  quum  résina  damnelur 
ex  bis  partibus.  In  Macedonia  laricem  masculam  urunt, 
feminœ  radiées  tantum.  Tbeopompus  scripsit,  in  Apollo- 
niatarum  agro  picem  fossiiem,  non  deteriorem  Macedonica, 

4  inveniri.  Pix  optima  ubique  ex  apricis,  Aquilonis  situ.  Ex 
opacis  horridior,  virusque  prreferens.  Frigida  hieme,  de- 
terior,  ac  minus  copiosa ,  et  decolor.  Quidam  arbitrantur 
in  montuosis  copia  praestantiorem  ac  colore,  et  dulciorem 
fieri,  odorem  quoque  gratiorem,  dum  résina  sit  :  decoctam 
autem  minus  picis  reddere,  quoniam  in  sérum  abeat  :  te- 
nuioresque  esse  ipsas  arbores,  quam  in  planis  :  sed  bas  et 
illas  serenitate  steriliores.  Fructum  quœdam  proximo 
anno  ab  incisu  largiuntur,  aliae secundo,  quœdam  tertio. 
Expletur  autem  plaga  résina,  non  cortice,  nec  cicatrice, 

5  quae  in  bac  arbore  non  coit.  Inter  hnçc  gouera  proprium 
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quidam  fecere  sappium ,  quoniam  ex  cognalione  earum 
serilur ,  qualis  dicta  estinnucleis;  ejnsque  arboris  imas 
partes  tedas  vocant  :  quum  sit  ilia  arbor  nil  aliud ,  quam 
picea,  feritatis  pauium  mitigalae  satii  :  sapinus  autem  ma- 
teries  cœsarura  e  génère  sit,  sicuti  docebimus. 

XXIV.  (  xin.)  Materiœ  enim  causa  reliquas  arbores  na-  1 
tura  genuit,  copio.Mssimamque  fraxinum.  Procera  baec  ac 
teres  :  pinnataetipsa  folio  :  multumque  Homeri  praeconio, 
et  Acbillis  basta  nobilitata.  Materies  est  ad  plurima  utilis. 
Ea  quidem,  qiiœ  fit  in  Ida  Troadis,  in  tantum  cedro  simi- 
lis ,  ut  émeutes  fallat,  cortice  ablato.  Gra-ci  duo  gênera 
ejus  fecere  :  longam  ,  enodem  :alteram  brevem,  duriorem, 
fuscioremque ,  laureis  foliis.  Bumeliam  vocant  in  Mace- 
donia amplissimam ,  lentissimamque.  Alii  situ  divisere. 
Campestrem  enim  esse  crispam,  montanam  spissam.  Folia 
carum  jumentis  mortifera  .  cœteris  ruminantium  innocua, 
Graeci  prodidere.  In  Italia,  nec  jumentis  nocent.  Contra  7. 
serpentes  vero  succo  expresso  ad  potum,  et  imposita  hul- 
ceribus,  opifera,  ac  nihil  .Tque,  reperiuntur.  Tanlaqm? 
est  vis,  ut  ne  matutinas  quidem ,  occidentesve  umbras, 
quamvis  sint  longissimœ,  serpens  arboris  ejus  attingai  , 
adeo  ipsam  procul  fugiat.  Expert!  prodimus  :  si  fronde  ea 
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(Hj'elle  est  la  plus  longue,  et  que  même  ils  s'en 
tiennent  fort  loin.  Si  on  renferme  (nous  en  avons 
fait  l'expérience)  un  serpent  entre  un  cercle  de 
feuillage  de  frêne  et  un  brasier,  le  repti'e  ira  se 
jeter  plutôt  dans  le  brasier  que  dans  le  frêne.  Par 
une  merveilleuse  bonté,  la  nature  a  placé  la  flo- 
raison du  frêjie  avant  la  sortie  des  serpents ,  et 
la  chute  des  feuilles  de  cet  arbre  après  leur  retraite 
dans  leurs  trous. 

I  XXV.  (xiv.)  Dans  le  tilleul  (  tilia  europœa, 
L.)  le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  à  tout  égard. 
Dans  le  mâle  le  bois  est  dur,  noueux  ,  plus  roux 
et  plus  odorant  ;  l'écorce  aussi  est  plus  épaisse , 
et,  détachée,  on  ne  peut  la  plier.  Il  ne  porte  ni 
graine  ni  fleur,  comme  en  porte  le  tilleul  femelle, 
dont  l'arbre  est  plus  gros,  le  bois  blanc  et  excel- 
lent. Il  est  singulier  qu'aucun  animal  ne  touche 
au  fruit,  le  suc  des  feuillesetde  l'écorce étantdoux. 
Entre  l'écorce  et  le  bois  sont  des  enveloppes, 
membranes  fines  et  multipliées  qu'on  nomme 
tilleuls;  on  en  fait  des  liens;  les  plus  fines  se 
nomment  philyres;  elles  sont  célèbres  par  le  cas 
que  les  anciens  en  ont  fait ,  comme  bandelettes 
des  couronnes  (xxi,  4).  Le  bois  n'est  pas  attaqué 
par  les  vers  ;  il  s'élève  à  une  hauteur  très-mé- 
diocre ,  mais  il  est  utile. 

!  XXVI.  {XY.)  Vérable  {acerpsendoplatamis, 
L,  ) ,  à  peu  près  de  la  même  grosseur,  vient  im- 
médiatement après  le  citre  (xiii,  29),  pour  l'é- 
légance et  le  fini  des  ouvrages.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces.  Le  blanc  [  acer  pseudoplata- 
nus,  L.  ),  qui  est  d'une  blancheur  admirable, 
<st  appelé  gaulois  dans  l'Italie  transpadane, 
et  il  vient  au  delà  des  Alpes.  L'autre  espèce 
a  des  taches  marbrées;  dans  toute  sa  beauté,  il 
est  dénommé  d'après  sa  ressemblance  avec  la 
queue  du  paon;  le  meilleur  est  en  Istrie  et  en 
Rhétie.  L'érable  de  qualité  inférieure  se  nomme 


crassivenium.  Les  Grecs  les  distinguent  par  l'ha- 
bitat :  l'érable  de  plaine  étant  blanc,  non  mar- 
bré (ils  le  nomment  giinos)  [acer  creticiim  ),  l'é- 
rable de  montagne  étant  marbré,  plus  dur;  et 
dans  cette  espèce  même  le  mâle  est  plus  marbré, 
et  s'emploie  dans  les  ouvrages  plus  élégants.  La 
troisième  espèce,  d'après  les  Grecs,  est  le  zygia 
{acer  campestre,  L. ),  bois  rougeâtre ,  facile  à 
fendre,  à  écorce  livide  et  raboteuse;  d'autres 
auteurs  aiment  mieux  en  faire  une  espèce  indé- 
pendante de  l'érable,  et  le  nomment  en  latin 
carpinus  (charme,  carpinus  betulus ,  L.) 

XXVII.  (xvi.)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  1 
l'érable,  c'est  le  bruscum,  et  surtout  le  mollus- 
cum.  Ce  sont  deux  tubérosités  de  cet  arbre;  le 
bruscum  a  des  veines  plus  contournées  ;  celles  du 
molluscum  sont  répandues  d'une  manière  plus 
simple;  et  si  le  molluscum  était  assez  gros  pour 
faire  des  tables,  on  le  préférerait  indubitable- 
ment au  citre  (xni,  29);  au  lieu  qu'à  part  les 
couvertures  des  tablettes  et  le  plaqué  (8)  des  lits,' 
on  ne  le  voit  que  rarement  employé.  On  fait  aussi 
avec  le  bruscum  des  tables  noirâtres.  On  trouve 
dans  l'aune  (  alnus  gluiinosa,  L.  )  une  tubérosité 
aussi  inférieure  aux  précédentes  que  l'aune  lui- 
même  est  inférieur  à  l'érable.  L'érable  mâle 
fleurit  le  premier.  On  préfère  aussi  les  érables 
venus  dans  des  lieux  secs  aux  érables  venus  dans 
des  lieux  humides;  il  en  est  de  même  pour  le 
frêne.  Il  y  a  encore  au  delà  des  Alpes  un  arbre 
dont  le  bois  est  très-semblable  à  celui  de  l'érable 
blanc  ;  on  le  nomme  staphylodendron  {staphylea 
pimiata,  L.)  ;  il  porte  des  gousses,  et  dans  ces 
gousses  des  noyaux,  qui  ont  le  goût  de  l'a- 
veline. 

XXVIII.  Au  rang  des  bois  les  plus  estimés  est  1 
le  buis  [buxus  semper  virons,  L.),  rarement 
veiné,  et  jamais  ailleurs  que  dans  la  racine.  Du 


gyroque  ciandatur  ignis  et  serpens,  in  ignés  potins,  quam 
in  (Vaxinuni  f'ugeie  scrpentem.  Mira  nalui»  benignltas, 
piins  qnam  h.iP  (itodeant,  florere  fiaxinum,  nec  ante 
condilas  lolia  dimitteic. 

I  XXV.  (  XIV.)  In  tilia  masetfenninadifferunlomni  modo. 
Nanique  et  maleries  mari  dura  ,  rnfiorqne  ac  nodosa  ,  et 
odoralior;  cortex  qnoqiie  crassior,  ac  detractns  inflexibilis. 
Nec  semen  fert,  aut  (lorem,  ut  l'cmina  ,  quae  crassior  ar- 
bore, materie  caiidida  priiecellensque  est.  iMirum  in  bac 
arbore,  fiiictnm  a  nnllo  aninialium  attingi ,  i'oliornm  cor- 
ticisqne  .siiccuni  esse  (hilcem.  liiter  corticem  ac  lignnm  le- 
nnes  tnnicaî  multipiici  menibiana,  eqnibus  vincuia,  tiii,x> 
vocantiir  ;  tenuissinire  eiruni  pliilyra%  coronanini  lemiiis- 
cis  célèbres,  antiqnorum  lionore.  Materies  terediiicm  non 
sentit,  proceritate  pcnpiam  niodica,  verum  nlilis. 

1  XXVI.  (  XV.  )  Acer  cjusdeni  lere  ani|)lilndinis,  operum 
eleganlia  ac  subtilitate  citio  secnndum.  Plina  ejns  gênera. 
Album,  qnod  pr.Tcipni  candoris,  vocalnr  Galiicum  in 
Transpadana  Italia,  transqne  Alpes  nascens.  Alkrnni 
genus  crispo  macnlarnm  distursii  -.  qui  (pium  excellenlior 
tuit,    a   siuiiiiludiiie    cauda-    pa\onnin   nomen  acrepit, 


in  Istria,  Rbseliaque  prsecipnnm.  E  viliore  génère,  crassi- 
venium vocatiir.  Grœci  situ  discernunt.  Campestre  enim 
candidum  esse,  nec  crispum  ,  quod  glinon  vocant  :  mon- 
taniini  vero  crispius,  duriusque  :  etiamnum  e  mascula  cris- 
pins  ad  lautiora  opéra.  Tertium  genus  zygiam  ,  rubentem, 
lissili  ligno,  cortice  livido,  et  scabro.  Hocalii  generis  pro- 
prii  esse  mainnt,  et  laline  carpiimm  appellant. 

XXVII.  (xvi.)  [^ulciierrimiim  vero  est  bruscum,  mnl-  1 
loque  excellentius  etiamnum  mollnscuni.  Tuber  utrumque 
arboris  cjus  :  bruscum  inlortius  crispum  :  molluscum 
simplieius  sparsum.  Et  si  magnilndinem  mensarum  ca- 
peret,  baud  dnbie  pr.Tf'errelur  citro.  Nunc  intra  pugil- 
iares,  leclorunKiiie  silicios,  aut  laminas,  raro  usu  spec- 
talur.  E  brusco  liunt  et  mensiie  nigrescentes.  Repcritur  et 
in  alno  tuber  :  tanlo  deterius,  qiianlo  ab  acere  alnus  ipsa 
distat.  Aceris  mares  prins  dorent.  Etiamnum  insiccis  nalaj 
pra'fernutur  aqnaticis,  sicut  et  fraxini.  Estctfrans  Alpes 
arbor,  simillima  aceri  aibo  materia,  quae  vocatur  staphy- 
lodendron. Fert  siliqnas,  et  in  iis  nncleos,  sapore  nucis 
avellanœ. 

XXVin.  In  [winiis    vero  malciies  hnnorala  biixo  est ,  l 
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reste,  c'est  un  bois  pour  ainsi  dire  dormant  et  si- 
lencieux, recommandable  par  sa  dureté  et  sa  cou- 
leur jaune.  L'arbre  lui-même  est  employé  dans  la 
topiaire  (9).  Il  y  en  a  trois  espèces  :  le  gaulois,  que 
l'on  fait  monter  en  pyramide  et  atteindre  une 
hauteur  considérable  ;  l'oléastre,  bon  à  rien  et 
répandant  une  odeur  désagréable;  le  buis  d'Ita- 
lie, espèce  sauvage,  je  pense,  que  laculture  a  amé- 
liorée :  ce  dernier  s'étend  davantage,  forme  des 
haies  épaisses,  est  toujours  vert,  et  se  laii^se  tail- 

2  1er.  Le  buis  abonde  dans  les  Pyrénées,  les  monts 
Cytoriens  et  la  contrée  de  Bérécynte  (v,  29  )  ;  il 
est  très- gros  dans  la  Corse,  et  la  fleur  n'en  est  pas 
à  dédaigner  ;  elle  rend  le  miel  amer.  La  graine  en 
est  rejetée  par  tous  les  animaux.  Le  buis  du 
mont  Olympe  en  Macédoine  est  plus  grêle,  mais 
petit.  Il  aime  les  lieux  froids,  bien  exposés.  Il  ré. 
siste  au  feu  comme  le  fer  ;  il  n'est  bon  ni  pour 
chauffer,  ni  pour  la  fabrication  du  charbon. 

1  XXIX.  (xvii.)  Entre  les  arbres  précédents 
et  les  arbres  à  fruit  se  place  l'orme  [nhnus  cam- 
pestris,  L.),  à  cause,  d'une  part,  de  son  bois,  de 
l'autre,  de  sa  sympathie  pour  les  vignes.  Les 
Grecs  en  distinguent  deux  espèces  :  l'orme  de 
montagne,  qui  est  plus  grand,  et  celui  de  plaine, 
qui  est  comme  un  arbrisseau.  L'Italie  donne  le 
nom  d'atiniens  aux  plus  élevés,  et  parmi  ceux-ci 
préfère  ceux  qui  viennent  dans  un  lieu  sec  et  non 
arrosé.  La  seconde  espèce  est  l'orme  gaulois.  La 
troisième  est  l'orme  italien  à  feuilles  plus  touffues, 
un  seul  pédicule  portant  plusieurs  feuilles.  La 
quatrième  est  l'orme  sauvage.  Les  ormes  ati- 
niens  ne  portent  pas  de  samara  ;  c'est  le  nom  de 
la  graine  d'orme.  Tous  les  ormes  proviennent 
de  bouture  (xvir,  9  et  15  )  ;  tous ,  excepté  l'ati- 
nien,  proviennent  aussi  de  graine. 

1  XXX.  (xviii.)  Après  avoir  parlé  des  arbres 

raio  crispanli,  nec  nisi  radice  :  caetero  lenis  quies  ma- 
teriiTR ,  sileiUio  quodani ,  et  durilie ,  ac  pallore  commenda- 
bilis  :  in  ipsa  vero  arbore  topiario  opère.  Tria  ejus  gênera  : 
Gallicum,qiiod  in  mêlas  emittitur,  ainplitudinemquepro- 
ceriorem.  Oleastrnm  in  omni  iisu  damnatum,  gravem 
prœfert  odorem.  Tertium  genus  nostratesvocantsilvestre, 
ut  credo,  miligatum  satu  :  diffnsius  ,  et  densitiite  parie- 

2  tuin  ;  virens  semper,  ac  tonsiie.  Buxus  Pyrenaeis,  ac 
Cytoriis  montibus  plurinaa,  el  Berecyntio  tractu  :  crassis- 
sima  in  Corsica ,  llore  non  spernendo  :  quœ  causa  amari- 
tudinis  mellis.  Semen  illiiis  cunctis  animantibns  invisum. 
Htiec  in  Olynipo  Macedoniae  gracilior,  sed  brevis.  Amat 
frigida ,  aprica.  In  igné  qiioque  duritia ,  quae  ferre  ;  nec 
flamnia,  nec  carbone  utilis. 

*  XXIX.  (xvii.)  Inter  bas  atque  frugiferas,  materie 
vitiumque  amicilia,  accipilur  ulmus.  Greeci  duo  ejus  gê- 
nera novere  :  montuosam,  quœ  sit  amplior  :  campeslrem  , 
quae  fruticosa.  Italia  Atinias  vocat  exceisissimas ,  el  ex 
lis  siccauas  praeferl,  quae  non  sint  riguae.  Alterum  genus 
Gaiiicas.  Tertium  nostrates,  densiore  folio,  et  ab  eodem 
pediculo  numerosiore.  Quartum  silvestre.  Atiniae  non  fe- 
runt  samaram  :  ita  \ocatur  ulmi  semen  :  omncsque  radi- 
cum  planlis  proveniunt  :  reliquae  semine. 


les  plus  célèbres,  il  me  reste  à  exposer  certaines 
généralités  sur  eux  tous.  Le  cèdre ,  le  mélèze,  la 
teda,  et  les  autres  arbres  résineux,  aiment  les 
montagnes  ;  il  en  est  de  même  du  houx,  du  buis, 
de  l'yeuse,  du  genévrier,  du  térébinthinier,  du 
peuplier,  de  l'orne,  du  cornouiller  et  du  charme. 
On  trouve  encore  dans  l'Apennin  un  arbrisseau 
appelé  cotinus  (xiii,  4i)  (le  fustet,  rhus  coti- 
nus,  L.  ),  renommé  pour  colorer  les  étoffes  de  lin 
à  la  façon  de  la  pourpre.  Le  sapin,  le  rouvre,  le 
châtaignier,  le  tilleul,  l'yeuse,  le  cornouiller,  se 
plaisent  également  dans  les  montagnes  et  les  val- 
lées. L'érable,  le  frêne,  le  sorbier,  le  tilleul,  le  2 
cerisier,  aiment  les  montagnes  arrosées.  On  ne 
voit  guère  dans  les  montagnes  le  prunier,  le  gre- 
nadier, l'olivier  sauvage,  le  noyer,  le  mûrier,  le 
sureau.  Le  cornouiller,  le  coudrier,  le  quercus, 
l'orne  [fraxinm  ornus,  L.  ),  l'érable,  le  frêne,  le 
hêtre,  le  charme,  descendent  aussi  dans  les  plai- 
nes; l'ormeau,  le  pomnn'er,  le  poirier,  le  laurier, 
le  myrte,  le  cornouiller  sanguin  (xvi,  43; 
XXIV,  43),  l'yeuse,  et  les  genêts  propres  à  la  tein- 
ture des  étoffes  [genista  iinctoria,  L.),  montent 
aussi  jusque  dans  les  lieux  montagneux.  Le  sor-  3 
hier,  et  encore  plus  le  bouleau,  se  plaisent  dans  les 
lieux  froids.  Le  bouleau  est  un  arbre  de  la  Gaule, 
très-blanc  et  très-élancé.  Il  figure  dans  les  fais- 
ceaux redoutables  des  magistrats;  on  l'emploie 
aussi  à  faire  des  cercles  et  les  côtes  des  corbeilles. 
En  Gaule,  on  en  extrait  de  la  résine  par  la  cuis- 
son. Aux  lieux  froids  appartient  aussi  l'épine,  qui 
donne  les  torches  nuptiales  du  meilleur  augure, 
parce  que  les  pasteurs  qui  enlevèrent  les  Sabi- 
nes  firent  des  torches  avec  ce  végétal ,  au  dire 
de  Masurius.  Maintenant  on  emploie  le  plus  or- 
dinairement pour  torches  le  charme  et  le  coudrier 
(XV,  24). 

XXX.  (  xvnr.  )  Nunc  ceieberrimis  arborum  dictis ,  quae-  1 
dam  in  universum  de  cunctis  indicanda  sunt.  Montes 
amant  cedrus,  larix  ,  teda,  et  caeterae  ,  e  quibus  résina 
gignitur.  Item  aquifolia,  buxus,  ilex ,  juniperus ,  tere- 
bintlius,  populiis,  ornus,  cornus,  carpinus.  Est  et  iii 
Apennino  frulex  ,  qui  vocatur  cotinus,  ad  iinamenta  modo 
concliylii  colore  iusignis.  Montes  et  valko  diligit  abies , 
robur,  castaneae,  tilia,  ilex,  cornus.  Aquosis  montibus  a 
gaudent  acer ,  fraxinus ,  sorbus ,  tilia ,  cerasus.  Non  temere 
in  montibus  visse  sunt  prunus,  Punicœ,  oleastri ,  juglans, 
morus,  sambuci.  Descenduntet  in  plana,  cornus,  coiylus, 
quercus,  ornus,  acer,  fraxinus,  fagus,  carpinus.  Subeunt 
et  in  niontuosa,  ulmus,  malus,  pirus,  lanrus,  myrtus, 
sanguine!  frutices  ,  ilex,  tingendisque  vestibus  nascentes 
genistae.  Gaudet  frigidis  sorbus,  et  magis  etiam  betulla.  3 
Galllca  baec  arbor  mirabili  candore  atque  tenuitate,  ler- 
ribilis  magistratuum  virgis.  Eadem  circulis  tlexibilis,  item 
corbium  costis.  Bitumen  ex  ea  Galliae  excoquunt.  In  eos- 
dem  situs  comitatur  et  spina  ,  nuptiarum  facibns  auspi- 
catissima  ,  quoniam  inde  feceriut  pastores  qui  rapuerunt 
Sabinas ,  ut  auctor  est  Masurius.  Nunc  facibus  carpinus  et 
corylus  familiarissima;. 

XXXI.  Aqnas  odere  cupressi,  juglandes,  castaneae,  labur- 1 
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t  XXXI.  Le  cyprès,  le  noyer,  le  châtaignier,  et 
(xvii,  35,  17)  l'aubour  {cijlisus  laburnum  ,  L.), 
haïssent  l'eau.  L'aubour  est  un  arbre  des  Alpes, 
assez  peu  connu,  ayant  le  bols  dur  et  blanc,  et  une 
fleur  longue  d'une  coudée,  à  laquelle  les  abeilles 
ne  touchent  pas.  L'eau  ne  plaît  pas  non  plus  à 
l'arbre  appelé  barbe  de  Jupiter  (  anthtjUis  barba 
Jovis,  L.),  lequel  se  laisse  tailler  par  la  topiai- 
re  (10), est  touffu  etarrondi,etaunefeuille  argen- 
tée. II  faut  des  lieux  humides  au  saule,  à  l'aune, 
au  peuplier,  au  siler  (xxiv,  44)  [salix  caprœa  o\x 
salix  viiellina,  L.),  au  troène  [ligustrum  viil- 
gare,  L.),  utile  pour  les  tessères  militaires;  il  en 
faut  de  même  au  vaccinium,  cultivé  en  Italie,  et  em- 
ployé parles  marchands  d'esclaves  (xxi,  97),  et 
au  vaccinium  dont  on  fait  dans  les  Gaules  une 
pourpre  servant  à  la  teinture  des  vêtements  des 
esclaves  (airelle,  vaccinium myrtilus ,  L.).Tous 
les  arbres  qui  sont  communs  aux  montagnes  et 
aux  plaines  deviennent  plus  grands  et  prennent 
une  apparence  plus  belle  dans  les  plaines;  mais 
ils  ont  le  bois  meilleur  et  plus  veiné  dans  les 
montagnes,  excepté  les  pommiers  et  les  poiriers. 

1  XXXII.  (xix.  )  De  plus,  parmi  les  arbres,  les 
uns  perdent  les  feuilles  ,  les  autres  sont  couverts 
d'une  chevelure  toujours  verte.  Avant  de  parler 
de  cette  différence ,  signalons-en  une  autre ,  qui 
doit  passer  devant  :  il  y  a  certains  arbres,  pour 
ainsi  dire  civilisés,  qui  doivent  être  dénommés  par 
cette  qualité;  ces  arbres  bienfaisants,  qui  char- 
ment l'homme  par  leurs  fruits  ou  quelque  pro- 
priété avantageuse,  ou  par  l'ombre  qu'ils  don- 
nent, peuvent  être,  à  bon  droit,  appelés  arbres 
civilisés. 

I  XXXIII.  (xx.)  Parmi  ces  derniers  ne  perdent 
pas  les  feuilles  :  l'olivier,  le  laurier,  le  palmier, 
le  myrte,  le  cyprès,  le  pin,  le  lierre,  le  rhododen- 
dron (laurier-rose,  nerion  oleander,  L.)  et  la 


Sabine  (xxiv,  Gl),  quoiqu'on  en  fasse  une  herbe.  I 
Le  rhododendron,  comme  le  nom  l'indique, 
vient  de  la  Grèce  :  les  uns  l'ont  appelé  nérion, 
d'autres  rhododaphné,  feuillage  éternel ,  fleurs 
semblables  à  la  rose,  tige  arborescente;  c'est  un 
poison  pour  les  bêtes  de  somme,  les  chèvres  et 
les  moutons.  Le  même  est  pour  l'homme  un  re- 
mède contre  le  venin  des  serpents,  (xxi.)  Parmi  2 
les  arbres  des  forêts,  ne  perdent  pas  les  feuilles  : 
le  sapin,  le  mélèze,  le  pinaster,  le  genévrier,  le 
cèdre,  le  térébinthinier,  le  buis,  l'yeuse,  le  houx, 
le  liége,  l'if,  le  tamarix  (xiii,  37).  L'adrachné 
{arbutus  adrachne,  L.  )  en  Grèce,  et  partout  l'ar- 
bousier (xiii,  40)  [arbutus  unedo,  L.  ),  tiennent 
le  milieu  entre  les  arbres  toujours  verts  et  ceux 
dont  les  feuilles  tombent  :  ces  deux  végétaux 
perdent  toutes  les  feuilles,  excepté  celles  de 
la  cime.  Parmi  les  arbrisseaux ,  une  certaine 
ronce  et  le  roseau  ne  perdent  pas  leurs  feuilles. 
Dans  le  territoire  de  Thuriura,  où  fut  Sybaris,  3 
on  apercevait  de  la  ville  un  chêne  dont  les 
feuilles  ne  tombaient  jamais,  et  qui  ne  commen- 
çait pas  à  bourgeonner  avant  le  milieu  de  l'été. 
Il  est  singulier  que  cette  particularité,  rapportée 
par  les  auteurs  grecs,  ait  été  depuis  passée  sous 
silence  parmi  nous.  Telle  est,  en  effet,  la  puis- 
sance de  certaines  localités,  que  dans  les  environs 
de  Memphis  d'Egypte ,  et  à  Éléphantine  dans  la 
Thébaïde ,  nul  arbre,  pas  même  la  vigne,  ne 
perd  ses  feuilles. 

XXXIV.  (  XXII.  )  A  part  les  arbres  qui  viennent  1 
d'être  nommés,  tous  les  autres  (il  serait  long  de 
les  énumérer)  perdent  les  feuilles.  On  a  observé 
qu'elles  ne  se  dessèchent  que  si  elles  sont  minces, 
larges  et  molles  ;  que  celles  qui  ne  tombent  pas 
sont  dures,  épaisses  et  étroites.  C'est  un  faux 
principe  de  dire  que  les  arbres  dont  le  suc  est 
gras  ne  perdent  pas  les  feuilles  :  qui,  en  effet, 


niim.  Alpina  el  liaîc  arbor,  nec  vulgo  nota  ,  dura  ac  can- 
dida  malerie,  cujiis  llorem  cubitalem  longitudine  apes  non 
altingunt.  Odit  et  quœ  appellatur  Jovis  barba,  in  opero 
topiario  tonsilis ,  et  in  rotunditatem  spissa,  argenteo  folio. 
Non  nisi  in  aquosis  proveniunt  salices,  alni,  popiili,  siler, 
iigustra  lesseris  utilissima.  Item  vaccinia,  llaliae  man- 
cupiis  sata  :  Galliœ  vero  etiam  purpurae  tingendie  causa 
ad  serviliorum  vestes.  Quœcumque  communia  sunt  mon- 
tibusplaiiisque,  majora  fiunt,aspectuque  pulcriora  in  cam- 
pestribus;  nieliora  materie,  crispioraque  in  monlibus  : 
exceptis  malis ,  pirisque. 

t  XXXII.  (xix.)  Praelerea  arbora  m  aliis  decidunt  folia  : 
aliœ  sempiterna  coma  virent.  Quam  differenliam  antece- 
dat  necesse  est  prior.  Sunt  enim  arbores  quaedam  urba- 
niores ,  quas  bis  placet  nominibus  distinguere.  Hœ  mites, 
quœ  fructu,  aut  aliqua  dote,  umbrarumve  officio  huma- 
niusjuvant,  non  improbe  dicantur  urbanœ. 

1  XXXIII.  (xx.)Harunigeneri  non  decidunt  loleœ,  Jauro, 
palmae,  myrto,  cupresso,  pinis,  ederae,  rbododendro, 
et  (quamvis  berba  dicalur)  sabinae.  Rhododendron,  ut 
Domine  apparet ,  a  Graecis  venit.  Aiii  nerion  vocarunt,  alii 


rhododapbnen  ,  sempiternura  fronde,  rosœ  similitudine, 
caulibus  fruticosum.  Jumentis  caprisque  et  ovibus  vene- 
num  est.  Idem  bomini  contra  serpentium  venena  remedio. 
(  XXI.  )  Silve.strium  generis  folia  non  decidunt  abieli ,  larici,  2 
pinastro,  junipero,  cedro,  terebintho,  buxo,  ilici,aqui- 
folio,  suberi,  taxo,  tamarici.  Inter  ulraque  gênera  sunt 
adrachne  in  Graecia,  et  ubique  unedo.  Reliqua  eiiim  folia 
decidunt  his,  pra^terquam  in  cacuminibus.  Non  decidunt 
aulem  et  in  fruticum  génère  cuidam  rubo,  et  calamo.  In  3 
Thurino  agro,  ubi  Sybaris  fuit,  ex  ipsa  urbe  prospicieba- 
lur  quercus  una,  numquam  folia  dimillens,  nec  ante 
mediam  aestatem  germinans.  Idque  mirum  est ,  Graecis 
auctoribus  proditiim  ,  apud  nos  poslea  sileri.  Nam  locorum 
tanta  vis  est,  ut  circa  Meniphim  jEgypti,  et  in  Eléphan- 
tine Tbebaidis,  nnlli  arbori  décidant,  ne  vitibusquidem. 

XXXIV.  (xxu.)  Cieterœ  omnes  extra  praidictas  (  el- 1 
enim  enumerare  longum),  folia  deperdunt  :  observatum- 
qiie  non  arescere ,  nisi  tenuia ,  et  lata ,  et  mollia.  Quae  vero 
non  décidant,  callo  crassa,  et  angusta  esse.  Falsa  defi- 
nilioest,  non  decidere  bis,  quarum  succus  pinguior  sit. 
Quis  enim  potesl  in  ilicc  intelligere?  Decidere  Timaeus 
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pourrait  retrouver  celte  condition  dans  l'yeuse? 
Timte  le  mathématicien  pense  qu'elles  tombent, 
le  soleil  traversant  la  constellation  du  Scorpion, 
par  Tinlluence  de  cet  astre  et  un  certain  venin 
de  l'air;  mais  nous  sommes  en  droit  de  nous 
étonner  pourquoi  cette  cause,  qui  est  générale, 
n'agit  pas  sur  tous  les  arbres.  C'est  dans  l'au- 
tomne que  tombent  les  feuilles  de  la  plupart  des 
arbres;  quelques-uns  les  perdent  plus  tard,  et  en 

2 retardent  la  chute  jusqu'en  hiver;  et  pour  cela 
il  n'importe  pas  que  le  bourgeonnement  de  l'ar- 
bre ait  été  précoce,  quelques-uns  bourgeonneant 
des  premiers  et  se  dépouillant  des  derniers,  par 
exemple  l'amandier,  le  frêne,  le  sureau,  tandis 
que  le  mûrier  bourgeonne  des  derniers,  et  perd 
ses'feuillesdes  premiers.  En  ceci  le  terrain  aaussi 
une  grande  influence;  les  feuilles  tombent  plus 
tôt  dans  les  terrains  secs  et  maigres,  plus  tôt  encore 
quand  l'arbre  est  vieux.  Plusieurs  même  les  per- 
dent avant  la  maturité  des  fruits  :  sur  le  figuier 
tardif,  le  poirier  d'hiver  et  le  grenadier,  il  arrive 
un  moment  où  l'on  ne  voit  plus  que  des  fruits 
sur  la  tige.  Ce  n'est  pas  que  sur  les  arbres  à 
feuillage  perpétuel  les  mêmes  feuilles  durent  tou- 
jours ,  mais  pendant  que  les  nouvelles  poussent 
les  vieilles  se  dessèchent;  cela  arrive  surtout  à 
l'époque  des  solstices. 

1  XXXV.  Les  feuilles  restent  les  mêmes  dans 
chaque  espèce,  excepté  sur  le  peuplier,  le  lierre 
et  le  ricin,  qui,  avons-nous  dit  (xv,  7),  se  nomme 
également  cici.  (xxiii.  )  On  connaît  trois  espèces 
de  peupliers  :  le  blanc  [populus  alba,  L.  ),  le  noir 
[P.  nigra,  L.), et  le  libyque  (tremble,  P.  tremu- 
la,  L.  )  à  feuilles  très-petites,  très-noires,  et  qui  est 
très-estimé  pour  les  champignons  qu'il  produit. 
Le  peuplier  blanc  a  la  feuille  bicolore,  blanche 
en  dessus,  verte  en  dessous.  Ce  peuplier,  le  noir 
et  le  ricin,  ont  dans  leur  jeunesse  la  feuille  arron- 


die au  compas;  elle  devient  anguleuse  dans  la 
vieillesse  de  l'arbre;  au  contraire,  la  feuille  da 
lierre,  d'abord  anguleuse,  s'arrondit.  Les  feuilles 
du  peuplier  laissent  tomber  un  duvet  très-long; 
sur  le  peuplier  blanc,  qui,  dit-on,  a  des  feuilles 
plus  nombreuses,  ce  duvet  est  blanc,  et  ressemble 
à  des  villosltés.  Les  grenadiers  et  les  amandiers 
ont  des  feuilles  rouges. 

XXXVI.  L'orme,  le  tilleul,  l'olivier,  le  peu-  > 
plier  blanc  et  le  saule,  présentent  une  particula- 
rité merveilleuse  (xviii,  68,  2)  :  les  feuilles  de 
ces  arbres  se  retournent  en  sens  inverse  après  le 
solstice  d'été,  et  aucun  signe  n'indique  avec  plus 
de  certitude  que  cette  époque  est  passée,  (xxiv.) 
Ces  arbres  offrent  aussi  la  différence  commune 
à  toutes  les  feuilles,  à  savoir  que  la  face  inférieure 
qui  regarde  la  terre  a  une  couleur  herbacée  et 
est  aussi  la  plus  lisse.  Les  nervures,  la  partie^ 
dure,  les  nœuds,  sont  sur  la  face  supérieure  (il); 
l'inférieure  est  marquée  de  lignes,  comme  la 
main  humaine.  La  feuille  de  l'olivier  est  en 
dessus  plus  blanche  et  moins  lisse;  il  en  est  de 
même  pour  le  lierre.  Les  feuilles  de  tous  les 
arbres  se  retournent  chaque  jour  sous  l'action 
du  soleil,  afin  que  les  parties  inférieures  soient 
échauffées.  La  face  supérieure  de  toutes  les 
feuilles  porte  un  duvet,  en  quelque  petite  quan- 
tité qu'il  soit;  ce  duvet  est  de  la  laine  dans  cer- 
taines contrées  (vi,  20). 

XXXVII.  Nous  avons  dit  (xiii,  7)  que  dans  1 
l'Orient  on  fait  de  forts  cordages  avec  les  feuilles 
du  palmier, cordages  qui  valent  mieux  dans  l'eau. 
Chez  nous  on  cueille  d'ordinaire  les  feuilles  du 
palmier  aussitôt  après  la  moisson;  les  meilleures 
sont  celles  qui  ne  se  sont  pas  divisées.  On  les  fait 
sécher  à  couvert  pendant  quatre  jours,  puis  on 
les  étend  au  soleil  ;  on  les  laisse  la  nuit  à  l'air 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches  et  blanches,  après 


niathematicus  sole  Scorpionem  trans&unte ,  sideris  vi ,  et 
quodam  veneno  aeiis  ,  pulat.  Ciir  ergo  non  eadem  causa 
adversum  oinnes  poileat,  jure  miiemur.  Cadunt  plurimis 
aiitumno.  Quaedam  tardius  amiUunt,  atque  in  hiemes 

2  proiogant  nioras.  Neque  interest  maturius  gerniinasse  : 
utpote  quum  quœdam  piimae  germinent,  et  inter  novis- 
simas  nudentur;  ut  amygdalae,  fraxini,  sambuci.  Morus 
autem  novissima  germinal,  cum  primis  (olia  dimiltit. 
Magna  et  in  iioc  vis  soli.  Prius  decidunt  in  siccis  maciis- 
que  :  et  vetustae  prius  arbori  :  multis  eliam ,  antequam 
inaturescat  fructus.  In  serotina  ficu,  et  biberna  piro,  et 
nialo  granato  est  pomum  tanlum  aspici  in  matre.  Neque 
liis  autem,  quœ  semper  retinenl  comas,  eadem  folia  du- 
rant :  sed  subnascentibusaliis ,  tum  arescunl  vetera  :  quod 
evenit  circa  solslitia  maxime. 

'  XXXV.  Foliorum  unilas  in  suc  cuique  génère  permanet, 
pncterquam  populo,  ederœ.  crotoni,  quam  et  cici  dixi- 
nms  vocari.  (xxiii.)  Populi  tria  gênera;  alba,  ac  nigra,  et 
(pire  Libyca  appellatur,  minima  folio,  ac  nigerrima,  (un- 
gisque  enascentibus  iaudatissima.Alba  folio  l)icoIor,  su- 
perne  candicans,  inferiore   parte  viridi.  Huic,  nigraeque, 


et  crotoni,  folia  in  juvenla  circinatae  rotunditatis  sunt  : 
vetustiora  in  angulos  exeunt.  E  contrario  ederae  angulosa 
rotundantur.  Populorum  foliis  grandissima  ianugo  evolat  : 
candidœ,  Iraditae  folio  numerosiore,  candida,  et  ut  villi. 
Foba  granatis  et  amygdalis  rubentia. 

XXXVI.  Mirum  in  primis  id,  quod  uimo,  tiliœque,  et  J 
oleœ,  et  populo  albae,  et  salici  evenit.  Circumaguntur 
enim  folia  earum  post  solslitium  :  nec  alio  argumento  cer- 
lius  inteiligitnr  sidus  confectum.  (xxiv.)Estet  pnblica 
omnium  foliorum  in  ipsis  differentia.  Namque  pars  infenor 

a  terra  herbido  viret  colore.  Ab  eadem  (aeviora ,  nervos ,  j 
callumque,  et  arliculos  in  superiore  babent  parte  :  incisu- 
ras  vero  subter,  ut  raanus  bumana.  Oleœ  superne  candi- 
diora,  et  minus  laevia  :  item  ederae.  Sed  omnium  folia 
quotiflie  ad  soiem  oscifant,  inferiores  partes  tepefieri  vo- 
lentia.  Superior  pars  omnium  lanuginem  quantulamcum- 
que  habel,  quae  in  aliis  gentiura  lana  est. 

XXXVII.  In  Oriente  funes  valides  e  palmœ  foliis  fieri  j 
dictum  est,  eosque  in  humore  utiliores  esse.  Et  apud  nos 
fere  palmisa  messe decerpuntur.  Ex  his  meliora,  qnae  se.>ie 
nondiviserinl.  Siccantur  sub  tecto  quaternis  diehus    mot 
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quoi  on  les  fend  pour  les  mettre  en  œuvre. 

1  XXX'Vin.  Lt'S  feuilles  sont  très-larges  sur  le 
figuier,  la  vigne  et  le  platane;  étroites  sur  le 
grenadier  et  l'olivier;  capillaires  sur  le  pin  et  le 
cèdre:  aiguës  sur  le  houx  et  l'yeuse  (le  genévrier 
a  une  épine  au  lieu  de  feuille)  ;  charnues  sur  le  cy- 
près et  le  tamarix  (xiir,  37);  très-épaisses  sur 
l'aune;  longues  sur  le  roseau  et  le  saule;  bifides 
sur  le  palmier  (xiii,  7)  ;  arrondies  sur  le  poirier; 
mucronées  sur  le  pommier;  anguleuses  sur  le 
lierre;  fendues  sur  le  platane;  dentelées  en  forme 
de  peigne  sur  le  pieea  et  le  sapin;  découpées  dans 
tout  le  contour  sur  le  rouvre;  à  surface  épi- 
neuse dans  la  ronce.  Les  feuilles  sont  mordantes 
sur  quelques  végétaux ,  par  exemple  sur  les  or- 
ties, piquantes  sur  le  pin,  le  picea,  le  sapin,  le 
mélèze,  le  cèdre  et  les  houx  (  xvi,  8  et  1 2  )  ;  à  pé- 
tiole court  sur  l'olivier  et  l'yeuse,  à  pétiole  long 
sur  la  vigne,  à  pétiole  tremblant  sur  les  peupli'^rs, 
qui  sont  les  seuls  dont  les  feuilles  fassent  du  bruit 

2  entre  elles.  Dans  une  espèce  de  pommier  (xv,  1 5), 
une  petite  feuille  et  parfois  même  deux  proémi- 
nent au  milieu  du  fruit.  Les  feuilles  sont  rangées 
les  unes  autour  des  branches,  les  autres  au  som- 
met des  rameaux;  le  rouvre  en  a  sur  le  tronc 
même.  Elles  sont  serrées  ou  écartées;  celles  qui 
sont  larges  sont  toujours  plus  écartées.  Symétri- 
ques sur  le  myrte  (xv,  37),  concaves  sur  le  buis, 
elles  sont  sans  ordre  sur  le  pommier.  Plusieurs 
feuilles  sortent  d'un  même  pétiole  sur  le  pommier 
et  le  poirier.  Elles  ont  des  veines  ramifiées  sur 
l'orme  et  le  cytise.  Caton  (  De  re  rust.y  v,  xxx  et 
XLv)  ajoute  que  l'on  coupe  les  feuilles  du  peu- 
plier et  du  chêne ,  et  il  recommande  qu'on  les 
donne  aux  animaux  avant  qu'elles  soient  com- 
plètement desséchées.  Il  veut  même  que  l'on 
donne  aux  bœufs  les  feuilles  de  figuier,  d'yeuse 
et  de  lierre.  On  fait  manger  aussi  les  feuilles  de 


roseau  et  de  laurier.  Les  feuilles  du  sorbier  tom- 
bent toutes  à  la  fois;  celles  des  autres  tombent 
peu  à  peu.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur 
les  feuilles. 

XXXIX.  (xxv.)  Voici  l'ordre  annuel  que  suit  la  1 
nature  :  le  premier  acte  est  la  fécondation ,  quand 
le  Favonius  commence  à  souffler,  vers  le  6  des 
ides  de  février  (8  février)  (ii,47).Cevent  féconde 
tout  ce  qui  vit  sur  la  terre,  puisqu'il  féconde 
même  les  cavales  en  Espagne,  comme  nous  avons 
dit  (vin,  67)  :  c'est  le  souffle  générateur  du  monde, 
et,  dans  l'opinion  de  quelques-uns,  le  nom  qu'il 
porte  lui  vient  defovere  (réchauffer).  Il  souffle 
du  couchant  équinoxial,  et  ouvre  le  printemps 
(x VIII, 7 7).  Les  paysans  disent  que  la  nature  est 
alors  en  chaleur,  parce  qu'elle  brûle  de  recevoir 
les  semences,  et  parce  que  le  Favonius  apporte  la 
vie  à  tous  les  végétaux.  Les  végétaux  conçoivent 
à  des  jours  différents,  suivant  leur  nature  indi- 
viduelle :  les  uns  immédiatement  comme  les  ani- 
maux, les  autres  plus  tard,  et  ils  portent  pen- 
dant un  temps  plus  long  le  produit  de  la  concep- 
tion ;  on  nomme  ce  travail  germination.  L'enfan- 
tement, c'est  la  floraison  ;  la  fleur  sort  d'utricules 
rompues.  La  croissance  du  fruit,  c'est  l'éducation. 
La  croissance  du  fruit  et  la  germination  sont  des 
opérations  laborieuses. 

XL.  La  fleur  est  f  indice  du  printemps  dans  sa  1 
plénitude,  et  de  la  renaissance  de  l'année;  la 
fleur  est  la  joie  des  arbres.  Alors  ils  apparaissent 
tout  nouveaux,  tout  autres  qu'ils  ne  sont;  alors  ils 
étalent  à  l'envi  les  couleurs  variées  qui  les  em- 
bellissent. Mais  cet  ornement  a  été  refusé  à  beau- 
coup; tous  ne  fleurissent  pas;  il  est  certains  ar- 
bres sombres  qui  ne  sont  pas  sensibles  aux  joies 
de  la  saison.  Aucune  fleur  n'égayé  ni  l'yeuse,  ni 
le  picea,  ni  le  mélèze,  ni  le  pin;  aucun  signal  à 
nuances  diverses  n'annonce  chez  eux  la  renais- 


in  sole  expanduntur,  et  noctibiis  relicta,  donec  candore 
inaresoant,  postea  in  opéra  findiintur. 

1  XXXVIII.  Latissima  fico,  viti ,  platano  :  angusta  myrto, 
Punica;,  olex'  :  capillata  pino,  cedro  :  acnleata  aquilolio  , 
et  ilicum  generi  ;  iium  junipoio  spiiia  pro  lolio  est  :  carnosa 
ciipresso,  lamaiici  ■  crassissiina  aino  :  longa  anindini , 
salici  :  palma3  eliam  duplicia  :  ciiciiiala  piio,  niucronala 
nialo,  aiigulosa  edera^,  divisa  platano  :  itisecta  peclimim 
modo  picea;,  abieli  :  siiiiiosa  loto  ambitu  rohoii  -.  spiiiosa 
ente,  rubo.  Mordacia  sont  qiiibiisdam,  ut  iirtrcis.  ruii- 
geiitia  pino ,  piccie. ,  abieli ,  Jaiici ,  cedro ,  aqiiifoliis.  Pedi- 
culo  brevi  ole;e,  et  iiici  :  lonpo  vilibus  :  tremulo  populis  , 

2  et  iisdem  solis  iiiler  se  crepilantia.  Jam  et  in  ponio  ipso, 
niaii  quodam  in  génère,  parva  mediis  emicanl  lolia,  intérim 
et  geinina.  Praeterea  aliis  circa  ramos,  aiiis  et  in  cacuniine 
ramorum  :  robori,  et  in  caiidice  ipso.  Jam  densa,  ac  lara, 
semper(pieiata  rarioia.  Uispo^ita  n)yito,  concava  bnxo  , 
inordiiiala  pomis.  Plura  eodem  pediculo  exeunlia  nialis 
pirisque.  Ramniosa  nimo,  et  cytiso.  Qiiibus  adjicit  Cato 
decidua,  populea  qiiernaque,  animaiibus  jubens  dari  non 
perarida  : bubus  quidem  et  liculnea ,  ilignaqne ,  et  ederacea. 


Dantui-  et  ex  arundine ,  aciaiuo.  Décidant  sorbo  universa, 
CBcteris  paulatim.  Et  de  foliis  liactenns. 

XXXIX.  (xxv.)  Ordo  auteni  nalnrae  annuus  ita  sel 
babet.  J'rimns  est  conceptus,  llare  incipiente  vento  Favo- 
nio,  circiter  fere  sextiim  Idns  Februarii.  Hoc  maritantnr 
vivescentia  e  terra  :  qiiippe  quiim  etiam  equae  in  Hispa- 
nia,  ut  diximiis.  Hic  est  genilalis  spiritiis  mundi,  a  t'o- 
vendo  diclus ,  ni  quidam  exislimavere.  Fiat  ab  occasu 
aequinoctiali,  ver  iuclioans.  Catulitionem  nistici  vocant, 
gestiente  natura  seniina  accipere,  roque  animaui  inlerente 
omnibus  salis.  Concipiuntvariisdiebus,  et  pro  sua  qu;eque 
nalura.  Alia  protinus,  ut  animalia  :  tardius  aliqua,  et 
diutius  gravida  parlus  gerunt  :  quod  germinatio  ideo  voca- 
tur.  Paiiuntvero  qumn  tlorent,  llosqueille  ruptis  constat 
utriculis.  Educatio  in  porno  est  :  boc,  et  germinatio,  la- 
borum. 

XL.  Flos  est  pleni  veris  indicium,  et  anni  renascenlis;  l 
flos  gaudium  arborum.  Tune  se  novasaliasque  quam  sunt, 
ostendiMit  :  lune  variiscolorum  picturisin  cerlamen  usque 
luxuriant.  Sed  hoc  negatum  plerisque.  Non  enim  omnes 
llorenl  •  et  sunt  tristes  quaedam ,  qnaeque  non  scntiant 
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sauce  annuelledes  fruits.  11  en  est  de  même  pour  le 
figuier  et  lecaprifiguier;  la  (leur  sechangeimmédia- 
tementen  fruit.  Surlesfigiiii'rsil  faut  aussi  remar- 
quer ces  fruits  avortés  qui  ne  mûrissent  jamais. 
Les  genévriers  ne  fleurissent  pas  non  plus.  Quelques 
auteurs  en  distinguent  deux  espèces  :  l'une  fleurit, 
et  n'a  pas  de  fruit  ;  l'autre  ne  fleurit  pas,  et  produit, 
sans  intermédiaire ,  des  baies  qui  demeurent  deux 
ans  sur  la  tige.  Mais  cela  est  faux;  l'aspect  des 
genévriers  ne  s'égaye  jamais.  Ainsi,  dans  la  vie,  la 
destinée  de  beaucoup  d'hommes  est  toujours  sans 
Heurs. 
1     XLI.  Tous  les  arbres  bourgeonnent,  mêraeceux 
qui  ne  fleurissent  pas.  A  cet  égard  la  différence  des 
localités  est  grande  :  dans  la  même  espèce ,  les 
arbres  plantés  dans  les  lieux  marécageux  bour- 
geonnent les  premiers ,  puis  ceux  des  plaines  ;  en 
dernier  lieu  ceux  des  forêts.  Les  poiriers  sauva- 
ges sont  par  eux-mêmes  plus  tardifs  que    les 
autres  poiriers.  Au  premier  souffle  du  Favonius 
bourgeonnent   le  cornouiller,   puis   le  laurier, 
et  un  peu  avant  l'équiuoxe  le  tilleul  et  l'érable. 
Au  nombre  des  plus  avancés  sont  le  peuplier, 
l'orme,  le  saule,  l'aune,  le  noyer.  Le  platane 
aussi   est  hâtif.  D'autres  bourgeonnent  à  l'en- 
trée du  printemps  :  le  houx,  le  térébinthinier, 
le  paliure,  le  châtaignier,  les  arbres  à  gland.  Au 
contraire ,  le  pommier  est  tardif,  et  le  liège  le 
plus  tardif  de  tous.  Quelques-uns  bourgeonnent 
deux  fois  (12), soit  par  lafertilité exubérante  du  sol, 
soit  par  la  bénignité  excitante  de  l'atmosphère  ; 
cela  se  voit  surtout  dans  les  céréales.  Toutefois 
un  bourgeonnement  excessif  épuise  les  arbres. 
2  Outre  le  bourgeonnement  du  printemps,  certains 
arbres  ont  naturellement  d'autres  bourgeonne- 
ments qui  dépendent  de  l'influence  de  constel- 
lations particulières,  et  que  nous  exposerons 

gaudia  annorum.  Nam  neqiieilex,  picea,  larix,  pinus, 
ullonoreexhiiarantur.natalesvepomoMim  recursus  anniios 
versicolori  nuntio  promittiint  :  nec  fui,  atipie  caprifici. 
2  Protinus  enim  fiuctu m  flores  gigiuint.  In  ficis  niirabiles 
sunt  et  abortus  ,  qui  numquam  maturesciint.  Nec  jiiniperi 
Horeiit.  Quidam  earuni  duo  gênera  tradunt  :  alteiam  flo- 
rere,  nec  ferre  :  quae  vero  non  floreat,  ferre  protinus 
baccis  nascentibus,  quœ  biennio  hœreant.  Sed  id  faisum  : 
omnibusque  iis  dura  faciès  semper.  Sic  et  iiominum  multis 
fortuna  sine  flore  est. 

1  XLI.  Omnes  autem  germinant ,  etiam  qui  non  florenl , 
magna  et  locorum  differentia.  Quippe  quum  ex  eodeni 
génère  quœ  sunt  in  palustribus,  priora  germinent  :  mox 
campestria  ,  novissima  in  silvis.  Per  se  autem  tardius  piri 
silvestres,  quam  caetera.  Primo  Favonio  cornus,  proxime 
laurus,  pauloque  ante  œquinoclium  tilia ,  acer.  Inter  pri- 
mas vero  populus,  ulmus,  salix,  alnus,  nuces.  Festinatet 
platanus.  Ceeterœ  vere  cœpturo ,  aquifolium  ,  terebinthus, 
paliurus ,  castanea ,  glandes.  Serotino  autem  germine  ma- 
lus, tardissimo  suber.  Quibusdam  geminatur  germinatio, 
nimia  soli  ubertate,  aut  invilanlis  caîli  voluplate  :  quod 
magis  in  lierbis  segetum  evenit.  In  arboribus  tamen  nimia 

îgerminalio  plassescit.    Sunt  alirr  natnraies  quibusdam, 


plus  convenablement  dans  le  dix-huitième  livre 
(xviii,.''>7).  Le  bourg'^onneraent  d'hiver  est  au  le- 
ver del'Aigle, celui  de  l'été  au  lever  de  la  Canicule, 
le  troisième  au  lever  d'Arcturus.  Quelques-uns 
pensent  que  ces  deux  bourgeonnements  sont  com- 
muns à  tous  les  arbres,  mais  qu'ils  se  remarquent 
surtout  dans  le  figuier,  la  vigne,  le  grenadier;  et  la 
raison  qu'ils  allèguent,  c'est  qu'en  Thessalie  et  en 
Macédoine  les  figuiers  à  cette  époque  fournissent 
le  pUisde  figues;  maiscelase  voit  surtout  en  Egypte.  3 
Le  bourgeonnement,  dès  qu'il  est  commencé,  con- 
tinue sur  tous  les  arbres,  excepté  le  rouvre,  le  sa- 
pin ,  le  mélèze ,  qui  ont  trois  intermissions  et  trois 
pousses;  aussi  jettent-ils  trois  fois  des  écailles. 
Tous  les  arbres  jettent  des  écailles  dans  le  bour- 
geonnement,  l'épiderme  de  l'arbre  qui   bour- 
geonne se  rompant.  Leur  premier    bourgeon- 
nement est  au  commencement  du   printemps, 
pendant  quinze  jours  environ.  Leur  second  bour- 
geonnement est  au  moment  où  le  soleil  traverse 
les  Gémeaux.  On  voit  alors  la  pointe  des  premiers 
bourgeons  poussés  par  ceux  qui  suivent,  ce  que 
l'on  reconnaît  à  une  nodosité.  Leur  troisième  bour- 
geonnement s'opère  au  solstice,  il  est  le  plus  court 
de  tous ,  et  ne  dure  pas  au  delà  de  sept  jours  : 
alors  on  voit  clairement  l'articulation  des  bour-  4 
geoDS  qui  croissent.  La  vigne  seule  bourgeonne 
deux  fois  :  la  première  lors  de  l'apparition  de  la 
grappe,   la  seconde  lors  de  la  maturation.  Les 
arbres  qui  ne  fleurissent  pas  n'ont  que  le  bour- 
geonnement et  la  maturité  du  fruit.  Quelques- 
uns  fleurissent  dès  qu'ils  sont  en  bourgeons ,  et 
traversent  hâtivement  cette  période  ;  mais  les 
fruits  mûrissent  tardivement,  comme  sur  la  vigne. 
D'autres  arbres  bourgeonnent  et  fleurissent  tar- 
divement, et  le  fruit  mûrit  hâtivement,  par  exem- 
ple le  mûrier  (xviii,67),  qui  bourgeonne  le  der- 

prœterque  vernas,  quae  suis  constant  sideribus,  quorum 
ratio  aptius   reddetur  tertio  ab  lioc  volumine.   Hiljerna 
Aquilœ  exorfu,  œstiva  Canis  ortu ,  fertia  Arcturi.  Has 
duas  quidam  omnibus  arboribus  communes  pulant  :  sen- 
tiri  autem  maxime  in  fico,  vite,  Punicis  :  causam  afféren- 
tes, quoniam  in  Tiiessalia  Macedoniaque  plurima  tum 
ficus  exeat.  Maxime  tamen  in  vEgypto  apparet  liiic  ratio.  3 
Et  reliques  quidem  arbores,  ut  primum  cœpere,  conti- 
nuant germinationem  :  robur,  et  abies  ,  et  larix  ,  interniit- 
tunt  tripartito,ac  ternagerminaedimt  :ideoet  ter  squamas 
corticum  spargunt  :  quod  omnibus  arboribus  in  germina- 
tione  evenit,  quoniam  praegnantium  rumpilur  cortex.  Est 
autem  prima  earum  incipienle  vere,  circiter  xv  diebus. 
Iterum  germinant  transeunto  Geminos  sole.  Sic  fit,  ut 
prima  cacimiina  impelli  secutis  appareat ,  genicuiato  in- 
cremento.  Terlia  est  earumdem  ad  soistitium  brevissima, 
nec  diutius  septenis  diebus.  Ciareque  et  tune  cernitur  ex-  4 
I  crescentium  cacuminum  articulatio.  Vitis  sola  l)i«  partu- 
I  rit  :  quum  primum  emitlit  nvam  :  iterum  quum  digerit. 
I  Eorum  quae  non  florenl,  partus  tanlnm  est  et  maturitas. 
i  Quaedam  statim  iu  germinatione  florent,  properantqne  in 
j  eo  :  sed  maturescsint  tarde,   ut  vites.   Serotino  qua?dani 
1  germinatu  tlorent ,  malurantque  celeiiter,  siciiti   morus, 
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nier  de  tous  les  arbres  domestiques ,  et  seule- 
ment quand  les  froids  sont  complètement  passés; 
c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  le  plus  sage  des 
arbres.  Mais  le  bourgeonnement,  quand  il  est 
commencé ,  s'y  déploie  sur  tous  les  points  avec 
tant  de  force  qu'il  s'accomplit  en  une  seule  nuit, 
même  avec  un  bruit  sensible. 

1  XLII.  Des  arbres  qui,  comme  nous  l'avons 
dit(xvi,41),  bourgeonnent  en  hiver  au  lever  de 
l'Aigle,  l'amandier,  le  premier  de  tous,  fleurit  au 
mois  de  janvier  ;  au  mois  de  mars  l'amande  est 
mûre.  Viennent  ensuite  le  prunier  d'Arménie 
(xv,  12)!  (abricot),  puis  le  tuber,  puis  la  pèche 
précoce  (xv,  11);  les  deux  premiers  sont  exoti- 
ques, le  troisième  est  précoce  par  l'effet  de  la  cul- 
ture. Mais,  dans  l'ordre  de  la  nature,  parmiles 
arbres  sauvages  les  premiers  qui  fleurissent  sont 
le  sureau,  qui  a  le  plus  de  moelle,  et  le  cornouiller 

2  mâle,  qui  n'en  a  point.  Parmi  les  arbres  domes- 
tiques le  premier  est  le  pommier,  et  peu  après  (à 
tel  point  qu'on  pourrait  en  croire  la  floraison 
simultanée  )  le  poirier,  le  cerisier  et  le  prunier.  Le 
laurier  les  suit;  après  le  laurier  vient  le  cyprès, 
puis  le  grenadier  et  le  iiguier  ;  mais  la  vigne  et  l'o- 
livier bourgeonnent  quand  ceux-là  sont  déjà  en 
fleur.  Ces  deux  arbres  conçoivent  au  lever  des 
Pléiades  (xviii,  66)  :  c'est  là  leur  constellation. 
La  vigne  fleurit  au  solstice  d'été,  ainsi  que  l'oli- 
vier, qui  commence  un  peu  plus  tard.  La  floraison 
passe  en  sept  jours ,  jamais  plus  tôt ,  quelquefois 
plus  lentement;  aucune  ne  dépasse  quatorze 
jours.  Toutes  les  floraisons  sont  terminées  avant 
le  8  des  ides  de  juillet  (  le  8  juillet  )  et  l'arrivée 
(xviii ,  68)  des  vents  étésiens. 

1  XLllL  Sur  quelques  arbres  le  fruit  ne  succède 
pas  immédiatement  à  la  chute  des  fleurs,  (xxvi.) 
Le  cornouiller,  vers  lesolsticed'été,pousseunfruit 


d'abord  blanc,  puis  couleur  de  sang.  Le  cornouil- 
ler femelle  (  cornus  sanguinea,  L.  ),  après  l'au- 
tomne, porte  des  baies  acerbes,  auxquelles  aucun 
animal  ne  peut  toucher;  le  bois  aussi  en  est 
spongieux  et  inutile,  tandis  que  celui  du  cornouil- 
ler mâle  est  des  plus  forts,  tant  est  grande  la  diffé- 
rence dans  une  même  espèce.  Le  térébinthinier, 
l'érable  et  le  frêne  produisent  à  l'époque  de  la 
moisson  ;  le  noyer,  le  poirier  et  le  pommier,  ex- 
cepté le  poirier  d'hiver  et  le  poirier  précoce,  en 
automme;  les  arbres  à  gland,  encore  plus  tard,  au 
coucher  des  Pléiades  (xviii,59),  excepté  le  chêne 
esculus ,  qui  produit  en  automne  ;  quelques  es- 
pèces de  poiriers  et  de  pommiers,  et  le  liège, 
à  l'entrée  de  l'hiver.  Le  sapin  porte  vers  le  sols- 
tice d'été  des  fleurs  couleur  de  safran,  et  la 
graine  est  mûre  après  le  coucher  des  Pléiades. 
Le  pin  et  le  picea  bourgeonnent  environ  quinze 
jours  avant  le  sapin  ;  néanmoins  ils  ne  donnent 
non  plus  leur  graine  qu'après  le  coucher  des 
Pléiades. 

XLIV.  Le  citronnier  (xii,7  ) ,  le  genévrier  et  i 
l'yeuse  passent  pour  donner  des  fruits  toute  l'an- 
née, et  sur  ces  arbres  le  nouveau  fruit  est  suspendu 
à  côté  de  celui  de  l'année  précédente.  Toutefois  le 
plus  admirable  est  le  pin  :  il  a  un  fruit  qui  est  mûr, 
un  qui  arrivera  à  maturité  l'année  suivante,  et 
un  autre  qui  mûrira  la  troisième  année;  aucun 
arbre  ne  se  prodigue  davantage  :  le  mois  même 
où  l'on  cueille  une  pomme  de  pin  une  autre 
pomme  mûrit  ;  et  l'arrangement  est  tel,  qu'il  ne 
se  passe  pas  un  mois  sans  qu'une  pomme  ne  mû- 
risse. Les  pommes  qui  se  sont  fendues  sur  l'arbre 
même  se  nomment  azanies  (  desséchées  ) ,  et  si 
on  ne  les  ôte  pas  elles  gâtent  les  autres. 

XLV.  Les  seuls  arbres  qui  ne  portent  aucun  l 
fruit,  c'est-à-dire  pas  même  une  graine,  sont  :  le 


quœ  novissima  iiibanarum  germinat,  nec  nisi  exacto  fii- 
gore;  ob  id  dicta  sapientissima  arborum.  Sed  quum  cœpit, 
in  lantum  universa  germinatio  erumpit,  ut  una  nocte 
peragat,  etiamcuni  strepitu. 

1  XLII.  Ex  liis,  quae  hieme  Aquila  exoriente  (ut  dixi- 
miis)  concipiunt,  floret  prima  omnium  amygdala  mense 
januario  :  martio  vero  pomum  niaturat.  Ab  ea  proxime 
ilorent  Armeniaca,  deintuberes,  et  praecoces  :  illae  pe- 
legrinae,  hœ  coaclœ.  Ordine  autem  naturœ,  silvestrium 
primae,  sambucus,  cui  medulla  plutima  :  et  cui  nulla, 

2  cornus  mascula.  Urbanarum,  malus  :  parvoque  post,  ut 
simul  videri  possit,  pirus,  et  cerasus,  et  prunus.  Sequilur 
laurus,  illamque  cupressus.:  dein  Punica,  tici.  At  viles  et 
oleae  llorentibus  jam  iis  germinant.  Concipiunt  Vergiiia- 
I  um  exorlu.  Hoc  sidus  illarum  est.  Floret  autem  solstilio 
vilis  ,  et  quae  paulo  serins  incipit,  olea.  Denorescunt  om- 
nia  seplenis  diebus ,  non  celerius  :  quaedam  tardius,  sed 
nnlla  piuribus  bis  seplenis.  Omnia  et  intra  viii  idusjulii, 
ttesiarum  praecursu. 

*  XLIII.  Nec  stalim  fructus  sequitur  in  aliqnibus.  (xxvr.) 
Cornus  enim  circa  solstitia  reddit  primo  candidum ,  postea 
iiinguineum.  Ex  eo  génère  femina  po.<l  aulumiuim  IVrt 


baccas  acerbas,  et  ingustabiles  cunctis  animantibus  :  li- 
gno  quoque  fungosa  et  inutiiis,  quum  mas  e  fortissirais 
quoque  sit  :  tanta  differentia  ab  eodem  génère  fit.  Sed  et 
terebinlhus  messibus  reddit  semen,  et  acer,  et  fraxinus  : 
Duces,  et  mala,  et  pira,  praeterquam  hiberna,  aut  prae- 
co;ia,  autumno.  Glandiferae  serins  etiamnum,  Vergilia- 
rum  occasu  :  esculus  tantum  autumno.  Incipiente  autem 
liieme  quaedam  gênera  mali,  pirique,  et  suber.  Abies 
flores  croci  colore  circa  solstitium,  semen  reddit  post 
Vergiliarum  occasum.  Pinus  autem  et  picea  pr.ieveniunt 
germinalione  quindecim  fere  diebus.  Semen  vero  post 
Vergilias  et  ipsœ  reddunt. 

XLIV.  Citreœ,  et  juniperus,  et  ilex,  anniferae  haben- 1 
tur,  novusque  fructus  in  his  cum  annotino  pendet.  In 
maxima  tamen  admiratione  pinus  est  :  bahet  fructum  ma- 
turescentem  :  babet  proximo  anno  ad  maturitalem  ven- 
turum,  ac  d(!inde  tertio.  Nec  ulla  arborum  avidiusse  pro- 
mitlit.  Qiio  mense  ex  ea  nux  decerpitur,  eodem  maturescit 
alia  :  et  sic  dispensatur,  ut  nullo  non  mense  maturescant. 
Quœ  se  in  arbore  ipsa  divisere,  azanise  vocantur  :  laedunt- 
que  cœteras  nisi  detrabantur. 

XLV.  Fructum  arborum  soiae  nulium  ferunt,  boc  est,  1 
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tamarix  (xxiv,  41  ),  qui  ne  sert  qu'à  faire  des 
balais;  le  peuplier,  l'aune,  l'orme  atinien  (xvi, 
2!)),  l'alaterne  [rhumnus  alatermis,  L.),  dont  les 
feuilles  tiennent  le  milieu  entre  les  feuilles  de 
l'youse  et  celles  de  l'olivier.  On  regarde  comme 
sinistres  et  la  religion  condamne  les  arbres  que 
l'on  ne  sèmejamais,  et  qui  ne  portent  pas  de  fruits. 
Crémutius  rapporte  que  l'arbre  auquel  Phy  Mis  (  1  3) 
se  pendit  n'est  jamais  vert.  Les  arbres  à  gomme  se 
fendent  après  le  bourgeonnement  ;  la  gomme  ne 
s'épaissit  qu'après  que  le  fruit  a  été  enlevé. 
1  XLVL  Les  jeunes  arbres  sont  improductifs 
tant  qu'ils  croissent.  Les  fruits  qui  tombent  le  plus 
facilement  avant  la  maturité  sont  ceux  du  pal- 
mier, du  figuier,  de  l'amandier,  du  pommier,  du 
poirier,  et  aussi  du  grenadier;  ce  dernier  perd 
même  sa  fleur  par  des  rosées  excessives  et  par 
du  brouillard.  Aussi  les  cultivateurs  courbent  les 
branches  du  grenadier,  de  peur  qu'étant  droites 
elles  ne  reçoivent  et  ne  retieunent  l'humidité  nui- 
sible. Le  poirier  et  l'amandier  (xvii,  2,1),  quand 
raème  il  ne  pleuvrait  pas,  mais  si  le  vent  du 
midi  souffle  ou  si  le  ciel  est  nuageux ,  perdent 
leurs  fleurs;  ils  perdent  aussi  leurs  premiers  fruits 
si,  la  floraison  étant  passée,  il  survient  un  temps 
semblable.  Le  saule  perd  sa  graine  de  très-bonne 
heure ,  avant  qu'elle  ne  soit  aucunement  mûre 
(xxiv,  37)  :  aussi  Homère  (Od.,  x,  510)  a-t-ii 
donné  à  cet  arbre  l'épithète  de  perdant  son  fruit 
(wÀsaixapTroç).  Les  âges  suivants,  violant  les  lois 
de  la  nature  ,  ont  donné  un  autre  sens  à  cette 
phrase  :  il  est  certain  que  la  graine  de  saule 
frappe  les  femmes  de  stérilité.  La  nature,  pré- 
voyante aussi  en  cela,  a  donné  peu  de  soins 
à  la  graine  d'un  arbre  qui  vient  sans  peine  de 
bouture.  Cependant  il  est,  dit-on,  un  saule  dont 
les  graines  arrivent  à  maturité  :  il  est  dans  l'île 


de  Crète,  à  la  descente  de  la  caverne  de  Jupiter  : 
cette  graine  farouche  et  ligneuse  est  de  la  gros- 
seur d'un  pois  chiche. 

XLVIL  Quelques  arbres  deviennent  impro- 1 
ductifs  par  la  faute  du  terroir  :  ainsi,  dans  l'île  de 
Paros  est  un  bois  taillis  qui  ne  produit  rien  ;  dans 
l'île  de  Rhodes,  les  pêchers  ne  font  que  fleurir 
(xv,  1 3)  (  1 4).  Cettestérilitéprovientaussi  dusexe  : 
les  arbres  mâles  ne  produisent  rien.  Quelques  au- 
teurs, faisant  une  transposition,  disentque  ce  sont 
les  mâles  qui  produisent.  Un  arbre  trop  touffu 
peut  aussi  être  stérile. 

XLVllL  Parmi  les  arbres  productifs,  quelques  1 
uns  portent  des  fruits  sur  les  côtés  et  au  sommet 
des  branches,  tels  que  le  poirier,  le  grenadier,  le 
figuier  et  le  myrte.  C'est,  au  reste,  la  même  dis- 
position que  pour  les  céréales  et  les  légumineuses  : 
dans  les  unes  l'épi  est  au  sommet;  dans  les  au- 
tres la  gousse  est  sur  les  côtés.  Le  palmier  est, 
comme  nous  l'avons  dit  (xiii,  7),  le  seul  dont  le 
fruit  pendant  en  grappe  soit  dans  une  spathe. 

XLIX.  Les  autres  arbres  ont  le  fruit  sous  les  1 
feuilles,  afin  qu'il  soit  protégé.  Le  figuier  fait 
exception  ;  la  feuille  en  est  très-grande,  et  donne 
beaucoup  d'ombre  :  aussi  le  fruit  est-il  placé  au- 
dessus,  et  d'ailleurs  la  feuille  pousse  plus  tard 
que  le  fruit.  On  rapporte  une  singularité  dans 
une  espèce  qu'on  trouve  en  Cilicie,  en  Chypre 
et  en  Grèce  :  les  figues  sont  sous  les  feuilles,  et 
les  figues  qui  ne  mûrissent  pas  viennent  après  les 
feuilles.  Le  figuier  donne  aussi  des  fruits  préco- 
ces, qu'à  Athènes  on  nomme  prodromes.  Cela  se 
voit  surtout  sur  le  figuier  deLaconie. 

L.   (xxviï.)  Il  y  a  des  figuiers  (xv,  19)  qui! 
portent  deux  fois.  Dans  l'île  de  Céos  les  figuiers 
sauvages  portent  trois  fois  :  le  premier  produit 
appelle  le  suivant,  et  celui-ci  le  troisième;  avec 


ne  semen  quidem,  tamarix  scopis  tantum  nascens,po- 
pulus  ,  alniis,  ulmiis  Atinia,  alalernus,  cui  folia  inter  ili- 
cem  et  olivam.  Infelicesautem  existimantur,  damnataeque 
religione,  qiiae  neqiie  seruntur  umquam  ,  neque  fruclum 
ferunt.  Cremuliiis  auctor  est,  numquam  virere  arborem, 
ex  qiia  Phyllis  se  suspendent.  Qiiae  giimmi  gigiiunt,  post 
germinationem  aperiuntur  :  gummi  veio  non  nisi  fructu 
delraclo  spissalur. 
1  XLVI.  JNovellae  arbores  carent  friictu  qnamdiu  cresciint. 
Perdant  facilliine  ante  maturitatem,  palma,  ficus,  amy- 
gdala,  malus,  pirus  :  item  Punica,  quœ  etiam  roribus 
nimiis  et  pruinis  florem  amiltit.  Qua  de  causa  indectunt 
ramos  ejus,  ne  subrecti  humorem  iiifeslnm  excipiant, 
atque  contineanl.  Pirus  et  amygdala,  etiamsi  non  pluat, 
sedllat  Austrinum  cœlum,  aut  nubilnm,  amittutit  llorem 
et  primos  fructus;  si ,  quum  deHoruere ,  taies  dies  fuerint. 
Ocyssime  autem  saiix  amittit  semen ,  antequam  omnino 
maturitatem  sentiat,  ob  id  dicta  Homero  frugiperda  : 
sequuta  aetas  scelere  suo  inierpretata  est  hanc  sentenliam, 
quando  semen  salicis  mulieri  sterilitalis  medicameiitum 
esse  constat.  Sed  in  boc  quoque  providens  natura,  facile 
nascenli,  et  depacto  surculo,  incuriosius  semen  dedil. 


Una  tamen  proditur  ad  maturitatem  perferre  solita,  in 
Creta  insula,  ipso  descensu  Jovis  speluncœ,  torvum  li- 
gneumque ,  magnitudine  ciceris. 

XLVII,  Fiunt  vero  quaedam  loci  vitio  infructuosa,  sicut  1 
in  Paro  silva  cœdua,  quœ  nihil  fert.   Persicœ  arbores  in 
Rliodo  florent  tantum.  Fit  ha?c  differenlia  et  ex  sexu  :  in 
iisque  mares  non  ferunt.  Aliqui  boc  permutantes,  mares 
esse,  quae  ferant ,  tradunt.  Facit  et  densitas  sterilitatem. 

XLVIII.  Gignentium  autem  qudedam  et  lateribus  ra-  1 
morum,  et  cacuminibus  ferunt  :  ut  pirus,  Punica,  ficus, 
niyrtus  :  caetero  eadem  natura,  quae  frugibus.  Namque 
et  in  eis  spica  in  cacumine  nascitur,  legumina  in  lateribus. 
Palma  sola  (ut  dictum  est)  in  spatliis  babet  fructum, 
racemis  propendentem. 

XLIX.  Reliquis  sub  folio  pomum,  ut  prolegatur,  ex- 1 
ceptafico,  cui  folium  maximum  umbrosissimumque,  et 
ideo  supra  id  pomum  :  ei  demum  serins  folium  nascilur, 
quam  pomum.  Insigne  proditur  m  quodam  génère  Ciliciœ, 
Cypri,  Helladis,  ficos  .sub  folio,  grossos  vero  post  folium 
nasci.  Ficus  et  prœcoces  babet,  quas  Atlienis  prodromes 
vocant.  In  Laconico  génère  maxime  sunt. 

L.  (xxvii.)  Sunt  et  biferae  in  eisdcm.  fn  Cea  insula  capri-  J 


586 


PLINE. 


ce  dernier  se  fait  la  caprifieation  (xv,  21).  Les 
fruits  du  figuier  sauvage  naissent  à  l'opposite  des 
feuilles.  Parmi  les  poiriers  et  les  pommiers  il 
y  en  a  qui  portent  deux  fois,  comme  il  y  en 
a  de  précoces.  Le  pommier  sauvage  porte  deux 
fois;  le  second  produit  vient  après  le  lever 
d'Arcturus  (xviii,  74),  surtout  dans  les  localités 
bien  exposées.  Il  y  a  des  vignes  qui  portent  jus- 
qu'à trois  fois,  ce  qui  les  a  fait  appeler  folles  : 
sur  le  même  cep  des  grappes  mûrissent,  d'autres 

2  grossissent,  d'autres  sont  en  fleur.  M.  Varron 
{De  re  rust. ,  7)  rapporte  qu'il  y  avait  à  Srayrne, 
auprès  du  temple  de  la  Mère  des  dieux ,  une  vi- 
gne qui  portait  deux  fois,  et  un  pommier  dans  le 
territoire  de  Consentia.  Cela  se  voit  constamment 
dans  le  territoire  de  Tacape  en  Afrique,  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  ailleurs  (xviii,  61), 
tant  est  grande  la  fertilité  du  terroir.  Le  cyprès 
porte  aussi  trois  fois  :  on  en  récolte  les  baies  en 

3  janvier,  en  mai  et  en  septembre,  et  elles  sont  de 
trois  grosseurs  différentes.  Les  arbres  offrent  des 
différences,  même  dans  la  distribution  du  fruit  : 
l'arbousier  et  le  chêne  en  ont  le  plus  à  la  cime  ; 
le  noyer  et  le  figuier  (xv,  19)  marisque,  dans  le 
bas.  Tous  les  arbres,  à  mesure  qu'ils  vieillissent, 
deviennent  plus  hâtifs;  ils  le  sont  plus  aussi 
dans  les  lieux  bien  exposés,  et  dans  une  terre  qui 
n'est  pas  grasse.  Tous  les  arbres  sauvages  sont 
plus  tardifs  ;  quelques-uns  même  n'ont  jamais  de 
fruits  complètement  mûrs.  Les  arbres  dont  on 
laboure  le  pied  ou  qu'on  arrose  sont  plus  hâtifs 
que  ceux  qu'on  néglige;  ils  sont  aussi  plus  fer- 

1  tiles. 

LI.  La  fertilité  présente  encore  des  différences 
suivant  l'âge  :  l'amandier  et  le  poirier  sont  le 
plus  fertiles  dans  la  vieillesse ,  ainsi  que  les  arbres 
a  gland  et  une  certaine  espèce  de  figuier;  les  au- 


tres sont  le  plus  fertiles  dans  la  jeunesse,  et  ^e 
fruit  mûrit  plus  tardivement  ;  cela  se  remarque 
surtout  dans  les  vignes  :  les  vieilles  donnent  un 
vin  meilleur,  les  jeunes  en  donnent  en  plus  grande 
quantité.  Le  pommier  vieillit  très-vite,  et  les  fruits 
qu'il  donne  dans  sa  vieillesse  valent  moins;  ils 
sont  plus  petits,  et  sujets  à  être  attaqués  par  les 
vers  ;  ces  insectes  attaquent  l'arbre  même.  De 
tous  les  arbres  à  fruit,  le  figuier  est  le  seul  auquel 
on  fasse  subir  une  préparation  en  vue  de  la  pré- 
cocité; extravagance  du  luxe,  qui  paye  plus  cher 
ce  qui  ne  vient  pas  à  son  temps  (xxiii,  63).  Tous 
les  arbres  féconds  avant  le  temps  vieillissent  plus 
rapidement,  et  même   quelques-uns   meurent 
tout  d'un  coup,  ayant  été  épuisés  par  un  ciel 
trop  favorable  ;  cela  arrive  surtout  aux  vignes. 
(xxvHi.)  Au  contraire,  le  mûrier  vieillit  très-len- 2 
tement;  son  fruit  ne  le  fatigue  pas.  Les  arbres 
dont  le  bois  est  veiné  vieillissent  tardivement 
aussi,  tels  que  l'érable,  le  palmier  et  le  peuplier. 
Les  arbres  dont  on  laboure  le  pied  vieillissent 
plus  vite,  (xxix.)  Ceux  des  forêts  vieillissent  le 
plus  tardivement.  En  somme,  toute  culture  ac- 
croît la  fertilité,  et  la  fertilité  avance  la  vieillesse  ; 
aussi  les  arbres  cultivés  sont-ils  les  premiers  à 
fleurir,  les  premiers  à  bourgeonner,  en  un  mot 
précoces  en  tout;  car  tout  ce  qui  est  faible  est 
soumis    davantage   aux  influences   atmosphé- 
riques. 

LU.  Plusieurs  arbres  donnent  plus  d'un  pro-  l 
duit,  comme  nous  l'avons  dit  à  propos  des  arbres 
à  gland  (xvi,  9-14).  Dans  ce  nombre  est  le  lau- 
rier, qui  porte  des  espèces  de  grappes  ;  surtout  le 
laurier  stérile,  qui  ne  produit  rien  autre  :  aussi 
quelques-uns  le  regardent-ils  comme  le  laurier 
mâle.  Les  noisetiers  portent,  outre  le  fruit,  des 
chatons  durs  et  compactes,  qui  ne  servent  à  rien. 


fici  triferîB  sunt.  Primo  fétu  sequens  evocatiir,  seqiienti 
tcrtius  :  hoc  fici  capiificanlur.  Et  caprilici  autein  ab  ad- 
versis  foliis  nascuntur.  Biferae  et  in  malis  ac  piiis  quœ- 
dam ,  sicut  et  prîiecoces.  Malus  silvestris  bifera.  Sequens 
ejus  Iructus  post  Arcturum  in  apricis  maxime.  Vites  qui- 
dem  et  trifeiae  sunt ,  quas  ob  id  insanas  vocant  :  quoniam 

2  in  iis  alia  maturescunt,  alia  turgescunt,  alla  floienl. 
M.  Varro  auctor  est,  vifem  fuisse  Smyrnaî  apud  Matroum 
biferam,  et  malimi  iii  agro  Consentino,  Hoc  autem  eve- 
nil  peipetuo  in  Tacapensi  Africae  agio,  dequo  plura  alias  ; 
ea  est  soii  ferlilitas.  Trifera  est  et  cupressus.  Namque  bac- 

3  ca;  ejus  coliiguutur  mense  januaiio,  et  maio,  et  sep- 
tembii  :  ternasqne  earum  gerit  niagnitudines.  Est  veio  et 
in  ipsis  arboribus  etiam  onuslis  peculiaris  differentia. 
Sunima  sui  parte  fertiliores,  arbutus ,  quercus  :  inferiore, 
juglandes,  fici  marisca-.  Omnes,  quo  magis  senescunt, 
boc  maturius  ferunt ,  et  in  apricis  locis ,  uec  pingui  terra. 
Siivestriora  omnia  tar<liora.  Quœdam  ex  iis  omnino  non 
maturescunt.  llem  <]u;e  subarantur,  aut  quœ  abiaquean- 

1  lur,  celeriora  negleclis  :  iiœc  et  fertiliora. 

LI.  Kst  (tiamnum  aelalis  differentia.  Amygdala  enim  et 
pirus  in  senecta  fertilissim,ie  :  ut  et  giandiferae,  et  quod- 


dam  genus  ficorum.  Ceeterœ  in  juventa  lardiusque  mafu- 
lantes;  quod  maxime  notatur  in  vitibus.  Vetuslioribns 
enim  vinum  meliiis;  novellis  copiosius.  Ceierrime  vero 
senescit,  et  in  senecta  deteriorem  fructum  gignit  malus  : 
namque  et  minora  poma  proveniunt,  et  veimiculis  ob- 
noxia.  Quin  et  in  ipsa  arbore  nascuntur.  Ficus  scia  ex  om- 
nium arborum  fétu ,  maturitalis  causa  medicatnr  :  jam 
quidem  exportentis,  quoniam  majora  sunt  pretia  prse- 
posteris.  Omnia  autem  eelerius  senescunt  pr.ïfecimda. 
Quin  et  protiuus  moriuntur  aliqua,  cœlo  fecundilatem 
omnem  eblandito  :  quod  maxime  vitibus  evenit.  (xxviii.) 
Contra  morus  tardissime  senescit,  fructu  minime  labo  "i 
rans.  Tarde  et  quorum  crispa  maleries  :  ut  acer,  palma, 
populus.  Et  subarala  ocyus  senescunt.  (  XXIX.  )  Silvestria 
autem  tardissime.  Atque  in  totum,  omnis  cura  fertili- 
tatem  adjicit,  fertilitas  senectam  :  ideo  et  prœllorent  ta- 
lia,  et  praegerminant,  atque  in  totum  praecocia  ftunt  : 
quoniam  omnis  infirmitas  cœlo  magis  obnoxia  est. 

LU.  Multœ  vero  plura  gignunt,  ut  diximus  in  glandife-  1 
ris  :  inter  quas  laurns  uvas  suas  :  maximeque  sterilis , 
quœ  non  gignit  aliud  :  ob  id  a  (piibusdain  mas  existima- 
tur.  Ferunt  et  avellana?  iulos  compactili  callo,  ad  nihil 
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(xxx.)  C'est  le  buis  qui  donne  le  plus  de  pro- 
duits :  sa  semence ,  une  graine  qu'on  nomme 
cratœgum,  le  gui  du  côté  du  nord,  l'iiyphéar  du 
côté  du  midi ,  deux  objets  dont  nous  parlerons 
bientôt  plus  amplement  (xvi,  93)  ;  et  quelquefois 
cet  arbre  a  en  même  temps  ces  quatre  produits. 

t  LUI,  Quelques  arbres  simples,  et  n'ayant 
qu'une  tige  à  partir  de  la  racine,  portent  des 
branches  nombreuses,  comme  l'olivier,  le  figuier, 
la  vigne.  D'autres  sont  à  tiges  multiples,  le  pa- 
liure,  le  myrte,  ainsi  que  le  noisetier,  qui 
même  vaut  d'autant  mieux,  et  rapporte  d'autant 
plus  qu'il  est  partagé  en  plus  de  tiges.  Quel- 
ques arbres  n'ont  point  du  tout  de  tronc,  une 
espèce  de  buis  et  le  lotus  d'outre-raer  (  zizyphus 

'■^  lotus,  Desf.  ).  D'autres  sont  bifurques,  quel- 
ques-uns même  ont  cinq  fourches.  Quelques- 
uns  se  divisent  sans  être  rameux ,  le  sureau  ; 
d'autres,  sans  se  diviser,  sont  rameux,  le  picea. 
Les  branches  affectent  un  ordre  symétrique  sur 
quelques-uns,  le  picea,  le  sapin;  sur  d'autres 
elles  sont  sans  ordre,  le  rouvre,  le  pommier,  le 
poirier.  Les  divisions  du  sapin  sont  dressées  ;  les 
branches  se  dirigent  vers  le  ciel,  elles  ne  sont 
pas  étendues  sur  les  côtés.  Chose  singulière!  cet 
arbre  meurt  si  on  coupe  la  cime  des  branches,  et 
il  ne  meurt  pas  si  on  les  coupe  en  entier.  Si  on  le 
coupe  au-dessous  de  l'endroit  où  naissent  les 
branches ,  le  reste  du  tronc  survit  ;  si  au  con- 
traire on  enlève  seulement  la  cime  de  l'arbre,  il 
meurt  tout  entier.  D'autres  arbres  ont  des  bran- 
ches au  pied  même ,  par  exemple  l'ormeau  ;  d'au- 
tres sont  rameux  à  la  cime,  le  pin,  le  lotus  ou 
fève  grecque  (micocoulier,  celtis  australis,  L.), 
dont  le  fruit,  sauvage  à  la  vérité,  mais  ressem- 
blant presque  à  la  cerise,  est  appelé  lotos  à 

3  Rome  à  cause  de  sa  douceur.  C'est  surtout  pour 


les  maisons  qu'on  le  recherche,  à  cause  du  jet 
hardi  de  ses  branches ,  qui  sur  un  tronc  court 
déploient  une  ombre  très- large,  et  envahissent 
souvent  les  maisons  voisines.  Aucun  arbre  n'a 
un  ombrage  qui  soit  moins  étendu  (xvii,  17).  En 
hiver,  perdant  ses  feuilles,  il  n'ôte  pas  le  soleil. 
Aucun  arbre  n'a  une  écorce  plus  agréable,  et  qui 
plaise  davantage  aux  yeux  ;  aucun  arbre  n'a  les 
branches  plus  longues,  plus  fortes  ou  plus  nom- 
breuses :  on  dirait  autant  d'arbres.  Avec  son 
écorce  on  teint  les  cuirs,  avec  sa  racine  les  laines. 
Les  rameaux  du  pommier  ont  une  disposition  par- 
ticulière :  ils  figurent  le  mufle  des  bêtes  ;  ces 
mufles  sont  formés  par  le  concours  de  plusieurs 
petits  rameaux  autour  d'un  rameau  principal. 

LIV.  Quelques  branches  avortent  et  ne  bour-  1 
geonnent  pas;  c'est  un  effet  naturel  si  elles  ne  se 
développent  pas,  c'est  un  accident  si  elles  ont 
été  coupées,  et  qu'une  cicatrice  en  aitarrêté  l'évo- 
lution. Ce  qu'est  la  branche  dans  les  arbres  qui 
se  divisent,  l'œil  l'est  dans  la  vigne,  et  l'articu- 
lation dans  le  roseau.  Tous  les  arbres  sont  plus 
gros  vers  le  pied.  Le  sapin ,  le  mélèze,  le  palmier, 
le  cyprès,  l'orme  et  tous  les  arbres  qui  n'ont 
qu'un  tronc,  se  développent  en  hauteur.  Parmi 
les  arbres  branchus  on  trouve  des  cerisiers  qui 
donnent  des  poutres  de  40  coudées  sur  une 
grosseur  de  2  dans  toute  l'étendue,  (xxxi.) 
Quelques  arbres  dès  le  pied  se  divisent  en  bran- 
ches, par  exemple  le  pommier. 

LV.  L'écorce  est  mince  chez  quelques  arbres,  1 
le  laurier,  le  tilleul;  épaisse  chez  d'autres,  le 
rouvre;  lisse  chez  d'autres,  le  pommier,  le  fi- 
guier; elle  est  raboteuse  sur  le  rouvre  et  le  pal- 
mier; chez  tous  elle  devient  plus  rugueuse  dans 
la  vieillesse.  Elle  se  rompt  spontanément  chez 
quelques-uns ,  par  exemple  la  vigne.  Dans  d'au- 


utiles.  (xxx.)  Plurima  vero  biixus.  Nam  et  semen  suum, 
el  granum,  quod  cralsegum  vocant,  et  a  septemtrioiie 
viscum  ,  a  meridie  iiypliear  :  de  quiliiis  plura  mox  paulo. 
liiterdumque  paiiterres  quaternas  liabent. 

1  LUI.  Arbores  qnaedam  simplices,  qiiibus  a  radice 
caudex  unus  :  et  rami  fréquentes,  ut  olivœ,  fico,  viti. 
Quaedam  fruticosi  generis>  iit  paliiirus,  myrtus  :  item 
nux  aveilana  :  quin  immo  melior  est ,  et  copiosior  frn- 
ctu,  in  piures  dispersa  ramos.  In  quibusdam  omnino  nul- 
1ns,  ut  in  suo  geneie  buxo,  loto  transmarinae.  Quaedam 

2  bil'urcae,  atque  etiam  in  quinas  partes  diffusœ.  Quaedam 
dividuse,  nec  ramosae,  ut  sambuci.  Quaedam  individuae, 
ramosae,  ut  piceœ.  Quibusdam  ramoruni  ordo,  sicut  pioeœ, 
abieti.  Alias  inconditus,  ut  robori  ,  maio  ,  piro.  Et  abieli 
quidem  subrecta  divisura,  ramiqiie  in  cœium  tendenfes, 
non  in  lalera  proni.  Mirum,  cacuminibus  eorum  decisis 
nioritur  :  totis  vero  delruncatis  durât.  Et  si  infra,quam 
rami  fuere,  praecidatur,  quod  superest,  vivit;  si  vero  ca- 
cumen  tantum  auferatur,  tota  moritur.  Aliaab  radice  bra- 
diiata,  ut  uimus.  Alla  incacumine  ramosa,  ut  pinus,  lotos, 
sive  faba  Graeca  :  quam  Romae  a  suavilate  fructns  siiveg- 
tris  quidem,  sed  cerasorum  paene  nalura,  lofon  appellanl. 


Praecipue  domibus  expetitur  ramorum  petulantia,  brevi  3 
caudice  lalissima  exspatiantiuni  umbra,  et  in  vicinas  do- 
mos  saepe  transilientium.  Niiiii  opacitas  brevior  :  nec  au- 
feit  soleni  bieme,  decidentibus  foiiis.  Nulli  cortex  jucun- 
dior,  aut  oculos  excipiens  blandius.  NuUi  rami  longiores , 
validioresque,  aut  piures,  ul  dixisse  lotidem  ariiores  liceat. 
Corlice  pelles  tingunt,  radice  lanas.  Malis  proprium  genus: 
ferarum  enim  rostra  reddunt,  adbaerenlibus  uni  niaximo 
minoribus. 

LIV.  Ramorum  aliqui  cœci,  qui  non  germinant  :  quod  1 
natura  fit,  si  non  évaluera  :  aut  pœna,  quum  deputatos 
cicatrix  bebetavit.  Quae  dividuis  in  ramo  nalura  est,  baec 
viti  in  oculo,  arundini  in  geniculo.  Omnium  lerrœ  proxima 
crassiora.  Inlongitudinem  excrescunl  abies,  larix,  palma, 
cupressus,  ulmus,  et  si  qua  unistirpia.  Ramosarum  cera- 
sus  etiam  in  xl  cubilorum  trabes,  aequali  per  tolum  duum 
cubitorum  crassiludine  leperitur.  (xxxi.)  Quaedam  slalim 
in  ramos  spargunlur,  ut  mali. 

LV.  Cortex aliis  tennis,  ut  lauro,  tiliaî  :  aliis  crassus,  1 
ut  robori.  Aliis  laevis,  ulmaio,  fico.  Idem  scaber  robori, 
palmae.  Omnibus  lu  senecta  rugosior.  Quibusdam  rum- 
;^it.;r  SDonte,  ut  viti.  Quibusdam  etiam  cadit»  ut  malo, 
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très  elle  tombe  même,  le  pommier,  l'arbousier. 
Elle  est  charnue  sur  le  liège,  le  peuplier  ;  mem- 
braneuse sur  la  vigne ,  le  roseau;  semblable  à 
celle  du  papyrus  sur  le  cerisier;  composée  de 
plusieurs  lames  sur  la  vigne,  le  tilleul,  le  sapin; 
simple  dans  d'autres ,  le  figuier,  le  roseau. 

1  LVI.  La  différence  des  racines  est  grande 
aussi  :  abondantes  dans  le  figuier,  le  rouvre  et  le 
platane  ;  courtes  et  étroites  dans  le  pommier  ;  uni  - 
ques  dans  le  sapin  et  le  mélèze ,  qui  ne  s'appuient 
que  sur  un  seul  pivot,  tout  eu  projetant  latérale- 
ment des  radicules;  grosses  et  inégales  dans  le 
laurier  ainsi  que  dans  l'olivier,  chez  lequel  aussi 
elles  sont  rameuses;  charnues  dans  le  rouvre.  Le 
rouvre  les  enfonce  à  une  grande  profondeur.  Si 
nous  en  croyons  Virgile  (Géorg.  ii,  291),  le 
chêne  esculus  a  des  racines  qui  descendent  autant 

2  dans  le  sol  que  la  tige  s'élève  dans  les  airs.  Les 
racines  de  l'olivier,  du  pommier  et  du  cyprès 
sont  à  fleur  de  terre.  Chez  quelques  arbres  elles 
ont  une  direction  rectiligne ,  le  laurier  et  l'olivier; 
chez  d'autres ,  tortueuse ,  le  figuier.  Certaines 
racines  sont  chevelues,  tels  le  sapin  et  plu- 
sieurs arbres  des  forêts.  Les  montagnards  en 
prennent  les  filaments  les  plus  ténus,  et  en  font 
des  flacons  remarquables  et  d'autres  vases.  Sui- 
vant quelques  auteurs,  les  racines  ne  descendent 
pas  au  delà  du  niveau  où  pénètre  la  chaleur  du 
soleil,  la  pénétration  des  rayons  dépendant  de  la 
nature  du  sol  plus  ténu  ou  plus  dense  :  proposi- 

3  tion  que  je  regarde  comme  fausse.  Du  moins,  en 
trouve  dans  les  auteurs  qu'un  sapin  qu'on  trans- 
plantait avait  une  racine  de  8  coudées  de  pro- 
fondeur; encore  fut-elle,  non  déterrée,  mais 
rompue.  Une  racine  très-étendue  et  très-grosse 
appartient  aussi  au  citre  (xiii,  29);  puis  vien- 
nent celles  du  platane  (xii,  5),  du  rouvre  et  des 


arbres  à  gland.  Il  est  des  arbres  dont  la  racine 
est  plus  vivace  que  ce  qui  est  hors  du  sol,  par 
exemple  le  laurier  ;  aussi,  si  le  tronc  vient  à  se 
dessécher  on  le  coupe ,  et  elle  pousse  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Quelques-uns  pensent  que 
plus  les  racines  sont  courtes,  plus  les  arbres  vieil- 
lissent promptement.  Le  figuier  donne  la  preuve 
du  contraire  :  les  racines  en  sont  très-longues, 
et  la  vieillesse  en  est  très-précoce.  Je  regarde 
aussi  comme  faux  ce  que  quelques  auteurs  ont 
dit ,  à  savoir  que  les  racines  des  arbres  diminuent 
par  la  vieillesse  :  j'ai  vu  un  vieux  chêne  renversé 
par  un  orage ,  il  embrassait  un  jugère  (2.'>  ares). 

LVII.  Il  arrive  souvent  que  des  arbres  déraci-  1 
nés,  étant  replantés,  reprennent  par  une  sorte  de 
cicatrice  de  la  terre.  Cela  est  très-commun  pour 
les  platanes,  qui,  par  leurs  branches  très-touffues, 
donnent  beaucoup  de  prise  au  vent;  on  coupo 
leurs  branches  ,  et  après  les  avoir  débarrassés  de 
ce  fardeau,  on  les  replace  dans  leur  trou.  On  a  fait 
aussi  cette  expérience  sur  le  noyer,  l'olivier  et  plu- 
sieurs autres,  (xxxii .)  On  cite  des  cas  où  sans  orage, 
sans  autre  cause  qu'un  prodige,  plusieurs  arbres 
sont  tombés,  et  se  sont  redressés  spontanément. 
Ce  prodige  s'est  fait  pour  les  Quirites  du  peuple  ro-  2 
main  dans  les  guerres  des  Cimbres  :  à  Nucérie , 
dans  le  bois  consacré  à  Junon,  un  ormeau  incliné 
sur  l'autel  au  point  qu'on  avait  été  obligé  d'en  cou- 
perlacime,  se  redressa  spontanément  et  se  couvrit 
aussitôt  de  fleurs.  Depuis  ce  moment  la  majesté 
du  peuple  romain ,  que  des  désastres  avaient  flé- 
trie, reprit  son  éclat.  On  cite  un  fait  semblable 
dans  la  ville  de  Philippes  (iv,  18  )  au  sujet  d'un 
saule  qui  était  tombé,  et  dont  la  tête  avait  été 
coupée  ;  à  Stagyre ,  dans  le  musée ,  au  sujet  d'un 
peuplier  blanc  :  tout  cela  a  été  d'un  augure  favo- 
rable. Mais  le  faitleplusmerveilleux ,  c'est  qu'un 


uncdoni  :  carnosus,  suberi,  populo  :  membranaceus,  ut 
vili,  anindini  -.libris  similis,  ceraso  :  multiplex  tunicis,  ut 
vitibus,  liliae,  abicli.  Quibusdam  simplex  ,  ut  fico,  aiun- 
dini. 

1  LVI.  Magna  et  radicum  differentia.  Copiosae  fico ,  lobori, 
platane  :  brèves  et  anguslœ,  malo-.singu  lares  abieti,  larici. 
Sinfiiilis  enim  inniluntur,  quanquam  minutis  in  latera  dis- 
persis.  Crassiores  lauio  et  insequales  :  item  olea;,  cui  et 
ramosae.  AI  robori  carnosac.  Robora  suas  in  profundum 
agunt.  Si  Virgilio  quidemcredimus,  esculus,  quantum  cor- 

2  pore  eminet,  tantum  radice  descendit.  Oleae  malisque,  et 
cupressis,  per  summa  ce.spitum.  Aliis  recto  mealu,  ut 
lauro,  oleœ  :  aliis  (lexuoso,  ut  fico.  Minutis  bseccapilla- 
mentis  birsula,  ut  abies,  multœque  silveslrium  :  e  qui- 
bus  montani  praelenuia  fila  decerpentes ,  spectabilcs  lage- 
nas ,  et  alla  vasa  nectunt.  Quidam  non  altius  descendere 
rndices,  quam  .solis  calor  tepefac  iat,  idqiie  iiatura  loci  le- 

3  nuioris  crassiorisve  dixere,  quod  falsnm  arbitrer.  Apud 
auctoresceiteinvenilur.abielis  planta  quum  transfcrretur, 
VIII cubiloruui  in allitudine  :  nec  tolam  i efossam,  sed  abrup- 
taui.  Maxiinaspatioalque  plenitudinc  etcitriest.  Abeapia- 
laui,  roboris,  etglandiferarum.  Quarumdam  radix  vivacior 


superficie,  ntlauri.Ilaquequumtruncoinaruit.recisa  etiam 
la-iius  frulicat.  Quidam  brevitate  radicum  celerius  senes- 
cere  arbores  pulant;  quod  coarguunt  fici ,  quarum  radices 
longissimu?,  et  senectus  ocyssima.  Fal.siim  arbitror  et  quod 
aliqui  prodidere,  radices  arborum  velustate  minui.  Visa 
etenimestanuor«aqueicuseversavitempestalis,etjugerum 
soli  amplexa. 

LVil.  Prostratas  restitui  plerumque,  et  quadam  terrœ  I 
cicatrice  vivescere,  vulgare  est.  Et  familiarissimum  lioc 
platanis  :  quae  plurimum  ventorum  concipiunt  propter 
densitatem  rainoruni  :  quibus  amputatis,  levatae  onere 
in  sua  scrobe  leponuntur.  Factumque  jani  est  boc  in  ju- 
glandibus,  oleisque,  ac  multis  aliis.  (xxxii.)  Est  in  exem- 
plis,  et  sine  lempestate,  ullave  causa  alla  quam  prodigii, 
cecidisse  nuillas  ac  sua  sponle  resurrexisse.  Factum  boc  2 
populi  romani  Quiiilibus  ostenlum  Cimbi icis  beiiis  Nuce- 
riœ  in  luco  Junouis,  iilmo,  poslquam  etiam  cacumen  am- 
putatum  eiat,  quoiiiam  in  aram  ipsam  procumbebat,  res- 
tituta  sponte,  ita  ut  protinus  florerel  :  a  quo  deinde  tem- 
pore  majestas  populi  romani  resurrexit,  quae  ante  vaslata 
cladibus  l'ueiat.  Memoratur  hoc  idem  factum  et  in  Phi- 
lippis,  salice  procidua  atque  detruncata  :  et  Stagiris  in  Mu- 
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platane  d'Antandre,  dont  les  côtés  avaient  même 
été  taillés  à  la  hache,  repoussa  spontanément 
cl  reprit  ;  c'était  un  arbre  d'une  hauteur  de  quinze 
coudées,  et  d'une  grosseur  de  quatre  aunes. 
1  LVIII.  Les  arbres  que  nous  devons  à  la  na- 
ture naissent  de  trois  façons  :  spontanément,  de 
graine  ou  de  rejetons.  L'art  a  augmenté  le  nombre 
des  modes  de  reproduction;  nous  en  parlerons  dans 
un  livre  à  part  (xvn,!t)  :  ici  nous  ne  nous  occu- 
pons que  de  la  nature  et  de  ses  procédés  variés 
et  merveilleux.  Les  arbres,  nous  l'avons  dit 
(xii,7),  ne  viennent  pas  tous  en  tout  lieu ,  et  tous 
ne  supportent  pas  la  transplantation  ;  elle  échoue 
tantôt  par  le  dégoût  de  l'arbre  pour  le  nouveau 
terroir,  tantôt  par  son  indocilité,  plus  souvent 
par  sa  faiblesse,  d'autres  fois  par  l'influence  con- 
traire du  climat,  ou  par  la  ré[)ulsion  du  sol. 

1  LIX.  Le  baume  (xii,54)  a  du  dédain  pour  toute 
autre  terre  que  sa  terre  natale;  le  citronnier,  né 
en  Assyrie,  dédaigne  ailleursde  donnerdes  fruits  ; 
le  palmier,  non  plus,  ne  vient  pas,  ou,  s'il  vient, 
ne  produit  pas  partout,  ou ,  s'il  promet  et  montre 
même  (xui ,  IG)  des  fruits  naissants,  ne  mènepas 
à  bien  ce  qu'il  aengendré,  pour  ainsi  dire,  contre 
son  gré.  L'arbrisseau  du  cinname  n'a  pas  assez  de 
force  pour  s'acclimater  dans  les  contrées  voisines 
de  la  Syrie.  L'amome  et  le  nard,  ces  parfums  dé- 
licats, ne  supportent  pas  la  transplantation  hors  de 
l'Inde,  même  pour  l'Arabie,  ni  le  transport  par 

2  mer;  le  roi  Séleucus  en  a  fait  l'essai.  Chose  très- 
singulière!  presque  toujours  on  obtient  des  arbres 
qu'ils  vivent  et  se  transplantent  ;  quelquefois  on 
obtient  du  terroir  qu'il  adopte  et  nourrisse  les  en- 
fants étrangers;  jamais  on  ne  fléchit  le  climat. 
Le  poivrier  vit  en  Italie  (xii,14),  la  casia  même 
dans  les  contrées  septentrionales  (xii,43);  l'ar- 
bre de  l'encens  a  vécu  en  Lydie  (  xir,  31  )  ;  mais 

seo  populo  alba  :  oninia  faustiominis.  Sed  maxime  mirum, 
Antandii  platanus  etiam  circumdolalis  lateribns  restibilis 
spontefacta,  vitœque  reddita,  longitudinequindeciracubi- 
torum ,  crassitudine  quatuor  ulnarum. 
l  LVllI.  Arbores,  quas  nalurae  debeamus,  tribus  modis 
nascuntur  :  sponte,  aut  semine,  aut  ab  radiée.  Cura  iin- 
merosior  exsistit  :  de  qua  suo  dicemiis  volumine  :  nunc 
enim  tolus  sermo  de  natura  est ,  multis  modis  mirisque 
memorabili.  Namque  nou  omnia  in  omnibus  locis  nasci 
docuimns,  nec  translata  yivere.  Hoc  alias  fastidio,  alias 
contumacia,  saepius  imbecillilate  eorum ,  quœ  transferan- 
tur,  evenit;  alias  cœloinvidente,  alias  solo  répugnante 

1  LIX.  Fastidit  balsamum  alibi  nasci  :  nata  Assyria  ma 
lus  alibi  ferre  :  nec  non  et  palma  nasci  iibique ,  aut  nata 
parère;  vel  quum  promisit  etiam,  ostenditque  ea  educare, 
quœ  lamquam  invita  peperit.  Non  babet  vires  frutex  cin- 
nami  in  Syriae  vicina  perveniendi.  Non  ferunt  amomi  nar- 
dique  deliciae,  ne  in  Arabia  quidem  ex  India,  et  nave  pe- 

2  regrinari.  Tentavit  enim  Séleucus  rex.  Ilhid  maxime  mi- 
rum, ipsas  arbores  plerumque  exorari  ut  vivant,  atque 
transmigrent  :  aliquando  et  a  solo  impetrari,ut  aliejias 
alat.advenasque  nutriat  :  caslum  nuUo  modo  flecli.  Vivit 
in  Italia  piperis  arbor  :  casiae  vero  etiam  in  seplemlrio- 


comment  donner  à  ces  végétaux  les  rayons  du 
soleil,  qui  en  évaporait  toute  l'humidité  et  en 
mûrissait  le  suc?  Une  autre  singularité,  c'est  que 
la  nature  peut  se  modifier  sans  que  l'arbre  cesse 
d'être  vigoureux.  La  nature  avait  donné  le  cè- 
dre aux  contrées  brûlantes,  et  il  naît  dans  les 
montagnes  de  la  Lycie  etde  la  Phrygie  ;  elle  avait  3 
fait  le  laurier  ennemi  du  froid,  et  cet  arbre  n'est 
nulle  part  plus  abondant  que  sur  le  mont  Olympe 
(iv,15).  Autour  du  Bosphore  cimmérien  ,  dans  la 
ville  de  Panticapée,  le  roi  Mithridate  et  les  habi- 
tants firent ,  en  vue  des  rites  religieux,  tous  leurs 
efforts  pour  naturaliser  le  laurier  et  le  myrte; 
ils  n'y  réussirent  pas,  bien  que  les  arbres  qui 
aiment  la  chaleur  y  soient  nombreux ,  le  grena- 
dier, le  figuier,  ainsi  que  des  pommiers  et  des 
poiriers  très-renommés.  La  même  contrée  se  re- 
fuse à  produire ,  en  fait  d'arbres  des  pays  froids , 
le  pin,  le  sapin,  le  picea.  Mais  pourquoi  aller 
chercher  des  exemples  dans  le  Pont?  Aux  en- 
virons de  Rome ,  les  châtaigniers  et  les  cerisiers 
ne  viennent  qu'à  grand'peine  ;  le  pêcher  et  l'a- 
mandier ne  se  greffent  que  difficilement  dans  le 
territoire  deTusculum ,  tandis  que  celui  de  Ter- 
racine  en  présente  des  forêts  entières. 

LX.  ( XXXIII.)  Le  cyprès  (  cupressus  semper  ï 
virens  ,  L.  )  est  exotique,  et  il  est  au  nombre  de 
ceux  qui  se  naturalisent  difficilement  ;  aussi  Ca- 
ton  (Z)er(?rM5^,XLviiietcLi)  ena-t-il  parlé  plus 
longuement  et  plus  souvent  que  de  tous  les  autres. 
Le  cyprès  ne  pousse  qu'a  regret,  le  fruit  en  est  in- 
utile, la  baie  fait  faire  la  grimace,  la  feuille  est 
amere,  l'odeur  forte  ;  il  ne  donne  même  pas  une 
ombre  agréable  ;  il  ne  fournit  que  peu  de  bois,  au 
point  d'être  presque  au  rang  des  arbrisseaux  ;  il 
est  consacré  à  Pluton ,  et  pour  cette  raison  on  le 
place   en   signe  de  deuil  à  l'entrée  de  la  de- 

nali  plaga  :  vixit  in  Lydia  tburis.  Sed  unde  sorbentes  suc- 
cum  omnem  ex  ils  soles,  coquentesque  lacrymam?  Illud 
proxime  mirum,  mulari  naturam  in  iisdem,  atque  pro 
indiviso  valere.  Cedrum  aestuosis  partibus  dederat  :  et  in 
Lyciis  Pbrygiisque  montibus  nascitur.  Frigus  inimicum  3 
lauro  fecerat  :  sed  in  Olympo  copiosior  nulla  est;  Circa 
Bosporum  Cimmerium  in  Panticapaeo  urbe,omni  modo 
laboravit  Milbridates  rex,  et  caeteri  incolae,  sacrorum 
cerle  causa,  iaurum  myrtumque  liabere  :  non  contigil, 
quum  teporis  arbores  abundent  ibi,  Punicœ,  ficique,  jam 
mali  et  piri  laudatissimœ.  Frigidas  eodem  traclu  non  ge- 
nuit  arbores,  pinum,  abietem,  piceam.  El  quid  altinet  in 
Pontum  abire?  juxta  Romam  ipsam  castaneae  cerasiqiie 
œgre  proveniunt  :  Persica  in  Tusculano,  nec  non  nuces 
Gra^caî  cum  tœdio  inseruntur,  Tarracina  silvis  scatet 
earum. 

LX.  (xxxiii.)  Cupressus  advena,  et  difficillime  nascen-  l 
tium  fuit,  ut  de  qua  verbosius  saepiusque,  quam  de  om- 
nibus aliis ,  prodiderit  Cato.  Natu  morosa ,  fructu  su- 
[)ervacua  ,  baccis  torva  ,  t'olioamara,  odore  violenta,  ac 
ne  umbra  quidem  graliosa,  materie  rara,  ut  pœne  fruti- 
cosi  generis ,  Diti  sacra ,  et  ideo  funebri  signo  ad  domos 
poîiia.  Femina  steiilis  diu.  Meta*  demum  adspectu  non 
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meure  des  grands.  Le  cyprès  femelle  est  long- 
temps stérile.  L'aspect  pyramidal  qu'il  présente 
a  empêché  de  le  rejeter ,  mais  on  ne  l'employa 
d'abord  que  pour  distinguer  les  rangs  des  pins. 
Aujourd'hui  on  le  taille  ;  on  en  fait  des  charmilles 
épaisses ,  où,  grâce  à  la  serpe ,  il  offre  un  feuillage 

2  toujours  naissant.  On  le  fait  entrer  même  dans 
les  décorations  topiaires  (15)  pour  représenter  des 
chasses,  des  flottes  et  d'autres  tableaux,  qu'il  re- 
vêt d'un  feuillage  mince,  court  et  toujours  vert. 
Il  y  a  deux  espèces  de  cyprès  :  l'un  pyramidal  que 
l'on  appelle  femelle ,  l'autre  qui  est  le  mâle,  qui 
se  déploie  en  rameaux,  que  l'on  taille,  et  auquel 
on  marie  la  vigne.  On  fait  avec  les  deux  espèces 
des  perches  et  des  ais  en  coupant  les  branches, 
qui,  au  bout  de  treize  ans,  se  vendent  un  denier 
(ofr.,  82)  la  pièce.  Les  plantations  de  cyprès  sont 
d'un  excellent  rapport,  et  dans  l'antiquité  on  les 
appelait  vulgairement  la  dot  des  filles.  La  patrie 
de  cet  arbre  est  l'île  de  Crète,  bien  que  Caton  (  De 
re  rust.,  cli  )  le  dise  tarentin  ,  sans  doute  parce 
que  Tarente  est  le  premier  endroit  où  le  cyprès 

3 ait  été  naturalisé.  Dans  lîle  d'^naria  (  ni,  12), 
coupé  au  pied  il  repousse.  Dans  l'île  de  Crète,  en 
quelque  lieu  que  l'on  remue  la  terre,  le  cyprès  y 
germe  par  une  force  naturelle,  et  perce  aussitôt 
le  sol;  et  même  dans  cette  île  il  n'est  pas  besoin 
de  solliciter  le  sol  :  spontanément,  et  surtout  dans 
la  chaîne  du  mont  Ida,  dans  les  montagnes  nom- 
mées Blanches,  sur  des  sommets  toujours  cou- 
verts déneige,  le  cyprès,  chose  merveilleuse! 
abonde,  tandis  qu'ailleurs  il  ne  vient  qu'en  des 
lieux  chauds,  et  encore  est-il  très- dédaigneux 
du  sol  qui  lui  sert  de  nourrice  (xvii,  14,  i  ). 

1  LXI.  La  production  des  arbres  n'est  pas  seule- 
ment soumise  à  l'intlueuce  perpétuelle  du  sol  et  du 
climat,  mais  les  pluies  exercent  aussi  une  action 


temporaire.  Les  eaux  apportent  souvent  des 
graines,  et  non-seulement  des  graines  connues, 
mais  des  graines  inconnues.  On  en  a  vu  un  exem- 
ple dans  la  Cyrénaïque,  quand  le  laser  y  naquit 
pour  la  première  fois ,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  des  herbes  (xix,15).  Cyrène  a  vu  aussi 
naître  une  forêt  dans  son  voisinage,  après  une 
pluie  poisseuse  et  épaisse,  vers  l'an  430  de  Rome. 

LXII.  (xxxiv.)  On  dit  que  maintenautle  lierre  1 
vient  en  Asie  :  Théophraste  (Hist.,  m,  18)  a  dit 
qu'il  n'y  venait  pas;  cet  auteur  assure  qu'il  ne 
vient  dans  rinde  que  sur  leraontMéros  (vi,23); 
que  même  Harpalus  avait  fait  toutes  sortes  d'ef- 
forts pour  le  naturaliser  en  Médie,  mais  inutile- 
ment, et  qu'Alexandre,  à  cause  de  la  rareté  de  ce 
végétal ,  en  fit  faire  des  couronnes  pour  son  ar- 
mée, et  revint  ainsi  de  l'Inde  en  vainqueur,  à 
l'exemple  de  Bacchus  :  aujourd'hui  encore  le  lierre 
orne  les  thyrses  de  ce  dieu,  et  les  casques  et  les 
boucliers  chez  certaines  nations  thraces,dans  des 
solennités  religieuses.  Il  est  nuisible  aux  arbres 
et  à  toutes  les  plantes ,  et  fend  les  tombeaux  et 
les  murs;  il  est  très-agréable  aux  serpents,  qui 
recherchent  le  frais  ;  et  il  est  étonnant  qu'on  ait 
eu  de  la  vénération  pour  cette  plante.  Les  deux  2 
premières  espèces  du  lierre  sont,  comme  pour  les 
autres  arbres,  le  mâle  et  la  femelle  :  on  attribue 
au  mâle  une  tige  plus  grosse,  une  feuille  plus 
dure  et  plus  grasse,  et  une  fleur  dont  la  couleur 
approche  de  la  pourpre.  La  fleur  du  mâle  et  de 
la  femelle  est  semblable  à  la  rose  sauvage,  si  ce 
n'est  qu'elle  manque  d'odeur.  Chacune  de  ces 
deux  espèces  se  divise  en  trois  autres  :  le  lierre 
blanc,  le  lierre  noir,  et  le  lierre  hélice.  Ces  espè- 
ces se  divisent  aussi  en  d'autres  :  il  y  a  un  lierre 
dont  le  fruit  seul  est  blanc,  un  autre  dont  fa 
feuille  est  blanche  aussi.  Parmi  les  lierres  qui  por- 


repudiata,  distinguendis  tantnm  pinoriim  oïdinibus  :  nunc 
\ero  tonsilis  fada  in  densilale  parietiim  ,  coercilaqiie 

2  gracilitate  peipetuo  teneia.  Traliitur  etiam  in  picturas 
opeiis  topiaiii  :  venaUis ,  classesve ,  et  imagines  lerum 
lenui  <olio ,  brevique ,  et  virenti  semper  vestiens.  Duo 
gênera  earum  :  meta  in  fastigium  convoliita,  quae  et  femina 
appellatur.  Mas  spargit  extra  se  ramos ,  depiitaturque 
et  accipil  vitem.  Utraque  autem  immittitnr  in  perticas, 
asseresve,  amputatione  ramorum,  qui  xiii  anno  denariis 
singiilis  veneunt.  Qusestuosissima  in  .satus  ralione  silva  : 
vulgoqiie  dolem  filiaruin  anliqui  plantaria  appellabant. 
Hnic  patria  insula  Crela  ,  qunm  Cato  Tarcntinani  eam 

3appellel  :  credo,  quod  primiim  eo  venerit.  Et  in  ^naria 
.succisa  regerminat.  Sed  in  Creta  qnocumque  in  loco 
terram  moverit  quispiam,  vi  naturali  haec  gignitur,  pro- 
tinusque  cmicat  :  iila  vero  etiam  non  appellato  solo,  ac 
sponte,  maximeqne  in  Uiaeis  montibiis,  et  quos  Albos 
vocanl,  summisqiie  jiigis,  unde  nives  niimquam  absunt, 
plurima,  quod  mireniur  :  alibi  non  nisi  in  lepore  pro- 
veniens,  et  nutricem  magnopere  faslidiens. 

1  LXI.  Nec  terr.T  tanliim  natnra  circa  lias  referl,  aut 
perpétua  c.pli  ,   verum  et  nnrrdam  tomporaria   vis  im- 


brium.  Aquœ  plerumque  semina  afterunt  :  et  certo 
fluunt  génère,  aliquando  etiam  incognito  :  quod  accidit 
Cyrenaicae  regioni-,  qunm  primum  ibi  laserpitium  naluni 
est  :  ut  in  herbarum  natura  dicemus.  Nata  est  et  silva 
urbi  ei  proxmia,  imbre  piceo  crassoque,  circiter  urbis 
Romœ  annum  ccccxxx. 

LXII.  (xxxiv.)  Edera  jam  dicilur  in  Asia  nasci  :  nega-  I 
verat  Tlieopbrastus  :  nec  in  India,  nisi  in  monte  Mero. 
Qiiin  et  Harpalum,  onini  modo  laborasse,  ut  sereret  eam  in 
Médis,  fiustra  :  Alcxandrum  vero  ob  raritatem  ita  coro- 
nafo  exercilu  ,  victorem  ex  India  rediisse,  exemplo  Liberi 
Patris  :  cujus  de!  el  nunc  adornat  tliyrsos  ,  galeasque  eliam 
ac  scuta,  in  Thraciœ  populis,  in  solemnibus  sacris.  Inimica 
arbori,  salisque  omnibus  :  sepulcra,  muros  rumpens  : 
serpenlium  fri^ori  gratissima,  ut  miruni  sit  ullum  bono- 
rem  habitum  ei.  Duo  gênera  ejus  prima,  ut  reliquarum, 
mas ,  et  femina.  Major  tradilur  nias  corpore  ,  et  folio 
duiiore  etiam  ac  pinguiore,  et  dore  ad  purpuram  accedente. 
Ulriusque  autem  llos  similis  est  rosaî  silvestri ,  nisi  quod 
caret  odore.  Species  horiim  generum  très.  Est  enim  can- 
dida,  el  nigra  edeia,  tertiaqiie  quae  vocatur  hélix.  Etiam- 
num  li.Te  species  dividuntur  in  alias  :  quoniam  est  aiiqiia 
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tent  un  fruit  blanc ,  les  uns  ont  des  grains  serrés, 
gros;  les  grappes  sont  spliériques;  on  les  nomme 

3  corymbes.  Le  sélénitium  a  un  grain  plus  petit,  et 
les  grappes  plus  dispersées;  et  il  en  est  de  même 
dans  le  lierre  noir,  dont  une  variété  a  la  graine 
noire,etuneautrela  graine safranée:  c'est  avec  ce 
dernier  lierre  que  les  poètes  font  leurs  couronnes  ; 
les  feuilles  en  sont  moins  foncées  :  quelques-uns 
nomment  cette  espèce  lierre  de  Nysa  (v,  16,  et 
VI,  23),  d'autres,  de  Bacchus;  c'est  celle  qui , 
parmi  les  lierres  noirs,  a  les  corymbes  les  plus 
grands.  Quelques  auteurs  grecs  divisent  même 
cette  dernière  espèce  en  deux ,  d'après  la  couleur 
des  graines,  l'érythranum  et  le  cbrysocarpura. 

4  L'hélice  diffère  le  plus  des  autres  à  cause  des  feuil- 
les :  les  feuilles  sont  petites,  anguleuses,  plus  élé- 
gantes, tandis  que  les  feuilles  des  autres  espèces 
sont  simples;  il  diffère  aussi  par  la  longueur  des 
internœuds,  mais  surtout  par  sa  stérilité ,  car  il 
ne  produit  pas  de  fruits.  Quelques-uns  pensent 
que  c'est  une  différence  d'âge  et  non  d'espèce, 
et  que  ce  qui  est  d'abord  hélice  devient  lierre  en 
vieillissant.  On  reconnaît  sans  peine  que  c'est  une 
erreur,  car  on  trouve  plusieurs  espèces  d'hélice, 
mais  trois  remarquables  surtout  :  l'hélice  her- 
bacé, vert,  qui  est  le  plus  commun;  l'hélice  à 
feuilles  blanches,  et  l'hélice  à  feuilles  de  diverses 

5  couleurs,  qu'on  nomme  hélice  de  Thrace.  Une  es- 
pèce d'hélice  herbacé  a  des  feuilles  minces,  ran- 
gées symétriquement  et  touffues  ;  dans  l'autre  es- 
pèce tout  est  différent.  Dans  l'espèce  versicolore, 
une  variété  a  les  feuilles  minces,  semblablement 
rangées  avec  symétrie  et  touffues;  une  autre  va- 
riété manque  de  tous  ces  caractères.  Les  feuilles 
sont  aussi  plus  grandes  ou  plus  petites,  et  diffèrent 
par  la  disposition  des  taches;  et  dans  l'hélice 


blanc  les  feuilles  sont  plus  ou  moins  blanches. 
L'hélice  herbacé  croîtsurtouten hauteur.  Le  lierre  6 
blanc  tue  les  arbres,  il  en  pompe  tous  les  sucs  ;  et 
il  grossit  au  point  de  devenir  lui-même  un  arbre. 
Les  caractères  en  sont  :  feuilles  très-grandes  et 
très-larges;  bourgeons  relevés,  tandis  qu'ils  sont 
penchés  dans  les  autres  lierres  ;  grappes  droites  et 
dressées;  et  tandis  que  tous  les  lierres  ont  les 
branches  en  forme  de  racines,  celui-ci  a  de  véri- 
tables branches  et  très-fortes.  Après  lui,  c'est  le 
noir  qui  les  a  les  plus  fortes.  Un  caractère  pro- 
pre au  lierre  blanc,  c'est  d'émettre  du  milieu  des 
feuilles  des  bras  avec  lesquels  il  embrasse  à 
droite  et  à  gauche;  ce  qu'il  fait  même  sur  les 
murs,  bien  qu'il  ne  puisse  rien  y  embrasser.  Aussi,  7 
quoique  coupé  transversalement  en  plusieurs 
points  de  la  tige,  il  vit  et  subsiste,  ayant  autant 
de  points  d'attache  qu'il  a  de  bras  avec  lesquels, 
plein  de  force  et  de  vigueur,  il  suce  et  étouffe  les 
arbres.  Il  y  a,  tant  dans  le  lierre  blanc  que  dans 
le  lierre  noir,  de  grandes  différences  entre  les 
fruits  .-quelques-uns  l'ont  si  amer  que  les  oiseaux 
n'y  touchent  pas.  On  distingue  encore  le  lierre 
droit  :  il  se  tient  debout  sans  aucun  appui  ;  on 
l'appelle  seul  cissos  (lierre),  par  opposition  à  tous 
les  autres  lierres.  Au  contraire  le  cha?nœeissos 
(  lierre  de  terre ,  glechoma  hederacea,  L.  )  rampe 
toujours  sur  le  sol. 

LXIII.  (xxxv.)  Semblable  au  lierre,  le  végé-  î 
tal  nommé  smilax  (  salsepareille  d'Europe ,  smi- 
lax  aspera,  L.),  qui,  bien  que  provenant  de 
la  Cilicie,  est  plus  commun  en  Grèce,  a  nombre 
de  tiges  garnies  de  nœuds,  des  branches  épineu- 
ses formant  arbrisseau,  la  feuille  hédéracée,  pe- 
tite, non  anguleuse,  émettant  des  vrilles  par  le 
pétiole,  la  fleur  blanche  et  d'une  odeur  de  lis.  Il 


fruclu  tantum  candida ,  alia  et  folio  :  frucfum  quoque 
candidnm  feientium  aliis  densus  acinus ,  et  grandior , 
racenois  in  oibem  circumaclis ,  qui  vocanlur  corymbi. 

3  Itein  selenitium,  cujus  est  niinor  acinus,  sparsior  racemus. 
Simili  modo  in  nigra.  Alicui  et  semen  nigrum,  alii  cro- 
catum  :  cujus  coronis  poetée  utuntur,  foliis  minus  nigris  : 
quani  quidam  Nysiam ,  alii  Bacctiicam  vocant ,  maximis 
inter  nigras  corymbis.  Quidam  apud  Grœcos  eliamnum 
duo  gênera  bujus  faciunt,  a  colore  acinorum  :  erythranum, 

4  et  cbrysocarpura.  Plurimas  autem  habet  differentias  hélix, 
quoniam  folio  maxime  distat.  Parva  sunt  et  angulosa, 
concinnioraque,  quum  reliquorumgenerum  simplicia  sint. 
Distat  et  longitudine  internodiorum  :  prcccipue  tamen  ste- 
rilitate ,  quoniam  fructum  non  gignil.  Quidam  lioc  aetatis 
esse,  non  generis  existimant  :  primoquebeiicemesse,  tieii 
ederam  vetustate.  Horum  error  manifestus  intelligifur  : 
quoniam  iielicis  plura  gênera  reperiuntur,  sed  tria  maxime 
insignia  :  berbacea  ac  virens ,  quœ  plurima  est  :  altéra 
candido  folio  :  tertia,  versicolori,  quae  Tbracia  vocatur. 

5  Etiamnum  berbaceae  teimiora  folia,  et  in  ordinem  digesta, 
densioraque.  In  alio  génère  diversa  omnia.  Et  in  versicolori 
alia  tenuioribus  foliis,  etsimiliterordinatisdensioribusque 
est  :  alteri  generi  neglecta  ba^c  omnia.  Majora  qnoque  aut 


minora  sunt  folia ,  macularumque  habitu  distant  :  et  in 
candidis  alia  sunt  candidiora.  Adolescit  in  longitudinem 
maxime  berbacea.  Arbores  autem  necat  candida,  cm- 6 
nemque  succum  auferendo  tanta  crassitudine  augetur,  ut 
ipsa  arbor  fiât.  Signa  ejus ,  folia  maxima  atque  latissima, 
mammas  erigentis,  quae  sunt  cœteris  inflexae  :  racemi  stantes, 
ac  subrecli.  Et  quanquam  omnium  ederarum  generi  ra- 
dicosa  bracbia ,  buic  tamen  maxime  ramosa  ac  robusta  ; 
ab  ea  nigrae.  Sed  proprium  albae,  quod  inter  média  folia 
emittit  bracliia,  utrimqiie  semper  amplectens  :  boc  et  in 
mûris,  quamvis  ambire  non  possit.  Ilaque  etiam  pluribus  7 
locis  intercisa,  vivit  tamen  duratque  :  et  totidem  initia 
radicum  babet,  quoi  bracbia,  quibus  incolumis  et  solida 
arbores  sugit  ac  strangulat.  Est  et  in  fruclu  differentia 
albae  nigraeque  ederae  :  quoniam  aliis  tanta  amariludo  aeini, 
ut  avps  non  altingant.  Est  et  rigens  edera,  quae  sine  ad- 
niiniculo  stat,  sola  omnium  generum  ob  id  vocata  cissos. 
E  diverso  uumquam  nisi  liumi  repens  cbamaecissos. 

LXIII.  (xxxv.)  Similis  et  ederae,  e  Cilicia  primum  l 
quidem  profecta,  sed  in  Graecia  frequentior,  quam  vocant 
smiiacem ,  densis  geniculata  caulibus,  spinosis  frutectosa 
ramis,  folio  ederaceo,  parvo,  non  anguloso,  a  pediculo 
emittente  pampinos,  flore  candido,  olente  lilium.  Fert 
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porte  des  grappes  comme  celles  de  la  vigne  sau- 
vage et  non  du  lierre ,  d'une  couleur  rouge  ;  les 
grains  les  plus  gros  renferment  trois  noyaux,  les 
plus  petits  un  seul ,  noirs  et  durs.  Il  est  rejeté  de 
toutes  les  cérémonies  religieuses  et  de  toutes  les 
couronnes  ;  c'est  une  plante  de  mauvais  augure, 
parce  qu'une  jeune  fille  de  ce  nom,  éprise  de 
2  Crocus,  a  été  métamorphosée  en  ce  végétal.  Le 
vulgaire,  qui  ne  connaît  pas  le  smilax,  pollue  sou- 
vent ses  fêtes  en  le  prenant  pour  du  lierre;  le  lierre, 
qui  est  aussi  l'attribut  des  poëtes,deBaechusetde 
Silène,  ce  qui  n'est  ignoré  de  personne.  On  fait 
des  tablettes  avec  le  smilax;  et  ce  bois  a  la  pro- 
priété de  faire  entendre,  approché  de  l'oreille, 
un  bruit  léger.  On  dit  que  le  lierre  a  une  vertu 
merveilleuse  pour  l'épreuve  des  vins  :  un  vase 
fait  avec  du  bois  de  lierre  laisse  passer  le  vin  et 
retient  l'eau,  s'il  y  en  a  eu  de  mélangée. 

1  LXIV.  (xxxvi.)  Parmi  les  végétaux  qui  ai- 
ment les  lieux  froids,  il  convient  de  parler  des 
arbrisseaux  aquatiques.  Au  premier  rang  sont  les 
roseaux ,  indispensables  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre,  et  fournissant  même  des  instruments  de 
plaisir.  Les  peuples  septentrionaux  s'en  servent 
pour  couvrir  leurs  maisons;  et  cette  toiture 
épaisse  dure  des  siècles.  Dans  les  autres  pays  on 
en  fait  des  plafonds  très-légers.  Le  roseau  est  at- 
taché au  service  du  papier,  surtout  le  roseau  d'E- 
gypte, par  une  certaine  parenté  avec  le  pa- 
pyrus. On  estime  cependant  davantage  celui  de 
Gnide  et  celui  qui  croît  en  Asie,  autour  du  lac 

2  Anaïtique  (  v,  20).  Le  nôtre  est  d'une  substance 
plus  spongieuse,  qui  boit  l'encre,  et  qui,  creuse  à 
l'intérieur  et  revêtue,  à  l'extérieur,  d'une  couche 
ligneuse  mince,  se  fend  en  éclats  toujours  très- 
pointus  du  reste.  La  tige  mince  (16),  articulée  et 

racemos  labruscœ  modo,  non  ederœ,  colore  nibio,  com- 
plexa  acinis  majoribus  nucieos  teinos,  minoribus  singulos, 
nigros  durosque  :  infausta  omnibus  saciis  et  coronis  : 
quoniam  sit  lugubiis ,  virgine  ejus  nominis ,  propter 
2  amorem  jiivenis  Croci,  mutata  in  bnnc  fruticem.  Id  vnlgus 
ignorans ,  plerumque  festa  sua  pollnit,  ederam  existi- 
mando  :  sicut  in  poelis,  aut  Libero  Patie,  aut  Sileno,  quis 
omnino  nescit  quibiis  coronenlui  ?  E  smilace  tiunt  codicilli  : 
propriumque  materiœ  est,  ut  admota  auiibus  ,  Jenem 
sonum  reddat.  Edeiœ  mira  proditur  nalura  ad  experienda 
vina  :  si  vas  fiate  ligne  ejus,  vina  transfluere,  acremanere 
aquam ,  si  qua  fueiit  mixta. 

1  LXIV.  (xxxvi. )  Interea.quae  frigidis  gandent,  et  aqua- 
ticos  frutices  dixisse  conveniat.  Principalum  in  bis  lene- 
bunt  arundincs,  belli  pacisque  experinientis  necessariœ, 
atque  etiani  dcJidis  gralœ.  Tegulo  earum  domus  suas 
scplemtrionak'S  populi operiunt,  duranlqne  aevis  tecla  alla. 
Et  in  reliquo  vero  orbe  caméras  ievissime  suspendunt  : 
cbarlisque  serviunt  calami,  vEgyptii  maxime,  cognalione 
quadam  i)apyri.  Probatiores  lamen  Giiidii,  et  qui  in  Asia 

2  cirea  Anailicum  lacum  nascuntur.  Nostratibns  fungosior 
subest  natura,  carlilagine  bibula  :  qn.ie  cavo  corpore  inlus, 
supei  ne  lenui  inarescit  ligno  :  fissilis  praeacuta  stMuper  acie. 
Geniculata  caetero  gracilitas  nodisqtie  distinctn ,  leni  Tas- 


coupée  par  des  nœuds,  dlminueinsensiblement  de 
grosseur,  et  se  termine  par  une  cime  épanouie  en 
un  large  panicule.  Ce  panicule  n'est  pas  non  plus 
inutile  :  ou  l'on  s'en  sert,  au  lieu  de  plume,  pour 
remplir  les  lits  des  tavernes  ;  ou,  quand  il  prend 
une  consistance  plus  ligneuse,  comme  en  Belgi- 
que, on  le  pile,  et  on  s'en  sert  pour  boucher  les 
joints  des  navires  :  cela  tient  mieux  que  la  colle, 
et  ferme  les  fentes  plus  hermétiquement  que  la 
poix. 

LXV.  C'est  le  roseau  qui  décide  les  guerres  de  1 
l'Orient  :  on  y  fixe  des  pointes  en  hameçon,  qu'on 
ne  peut  retirer;  des  plumes  rendent  rapide  la 
marche  de  cet  instrument  de  mort  ;  la  flèche  bri- 
sée dans  la  blessure  devient  un  nouveau  trait. 
Avec  ces  armes,  les  guerriers  obscurcissent  les 
rayons  du  soleil;  aussi  désirent-ils  surtout  des 
jours  sereins  ;  ils  haïssent  les  vents  et  les  pluies, 
qui  les  condamnent  à  la  paix.  Si  l'on  énumère 
les  Éthiopiens,  les  Égyptiens,  les  Arabes,  les  In- 
diens, les  Scythes,  les  Bactriens,  tant  de  nations 
sarmatiques,  tant  de  peuples  de  l'Orient,  tous 
les  royaumes  des  Parthes,  on  verra  que  la  moitié 
du  monde  environ  vit  sous  un  empire  imposé  par 
les  roseaux.  C'est  la  confiance  en  ces  armes  qui  2 
a  précipité  la  ruine  des  guerriers  de  la  Crète. 
Mais  en  cela  aussi  l'Italie  l'emporte  sur  les  autres 
pays;  aucun  autre  roseau  n'est  plus  propre  à 
faire  des  flèches  que  celui  qui  vient  sur  les  bords 
du  Rhénus,  rivière  du  territoire  de  Bologne  ;  c'est 
celui  qui  a  le  plus  de  moelle,  et  assez  de  légèreté 
pour  fendre  l'air,  comme  assez  de  poids  pour 
n'être  pas  emporté  par  le  vent.  Le  roseau  de  Bel- 
gique n'a  pas  les  mêmes  avantages,  qui  se  trou- 
vent aussi  dans  les  meilleurs  roseaux  de  Crète. 
Toutefois  on  préfère  ceux  de  l'Inde,  qui,  aux 

tigio  tenuatur  in  cacumina,  crassiore  paniculae  coma,  ne- 
que  bac  supervacua.  Aul  enim  pio  pluma  strata  caupona- 
rum  replet  :  aut  ubi  lignosiore  callo  induruit,  sicut  in  Del- 
gis,  cou  tu  sa,  et  inlerjecla  navium  commissuris ,  ferru- 
minattextus,  glutino  tenacior,  rimisque  explendis  (idelior 
pice. 

LXV.  Calamis  Orientis  populi  bella  conficiunt  :  calamis  l 
spicula  addunt  irrevocabili  hamo  noxia.  Mortem  accélérant 
pinna  addita  calamis;  (itque  et  ex  ipso  telum  aliiid  fracto 
in  vulneribus.  His  armis  solem  ipsum  obumbrant.  Propter 
hoc  maxime  serenos  dies  optant  :  odere  ventos  et  imbres, 
qui  inler  illos  pacem  esse  cogunt.  Ac  si  quis  ^tbiopas, 
jEgyptum ,  Arabas,  Indos,  Scytbas,  Bactros,  Sarmata- 
rum  tôt  geiites  et  Orientis,  omniaque  Partliorum  régna 
diligentius  computet,  <Tqua  ferme  pars  bominum  in  toto 
mundo  calauiis  superata  degit.  Praecipuus  hic  usus  iu  '2 
Creta  bellalores  suos  praxlpilavit.  Sed  in  hoc  quoqne, 
ut  cœleris  in  rébus,  vieil  Italia  :  quando  nullus  sagillis 
aptior  calamns,  quam  in  Rlicno,  Bononiensi  amne,  cuiet 
plurimainest  medulla,  pondus(iue  volucre  :  et  contra  tla- 
tus  quoqiie  pervicax  libra.  Quippe  non  eadem  gralia  Bi;l- 
gicis.  H.TC  et  Crelicis  coiimiendalioribus  :  quanquain 
pra-ferautur  Indi,  quorum  alla  (juibusdam  videtur  natura, 
quando  et  liastarum  vicem  pnvbent  additis  cuspidibus. 
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yeux  de  certains  auteurs,  paraissent  d'une  autre 
espèce  ;  car  en  y  ajoutant  une  pointe  on  s'en  sert 

3  en  guise  de  lances.  Le  roseau  de  l'Inde  a  la  gros- 
seur d'un  arbre  {bambos  arnndinacea ,  Lam.), 
et  il  est  tel  que  nous  le  voyons  souvent  dans  les 
temples.  Les  Indiens  assurent  que  les  mâles  et  les 
femelles  diffèrent  aussi  dans  cette  espèce  :  le  ro- 
seau mâle  est  plus  compact,  le  roseau  femelle 
d'une  capacité  plus  grande;  et,  si  nous  ajoutons 
foi  aux  récits,  un  seul  entre-nœud  suffit  pour  faire 
un  esquif  (vu,  2,13).  Ces  roseaux  croissent  sur- 

^  tout  aux  bords  de  l'Acésines.  Dans  toutes  les  espè- 
ces de  roseaux  une  seule  souche  donne  naissance  à 
des  tiges  nombreuses,  et,  coupées,  elles  repoussent 
avec  plus  de  fécondité.  La  racine,  naturellement 
vivace,  est  noueuse  aussi.  Les  roseaux  de  l'Inde 
ont  seuls  des  feuilles  courtes.  Dans  tous  les  ro- 
seaux les  feuilles  commencent  aux  nœuds,  et 
entourent  la  tige  d'enveloppes  fines;  la  plupart 
cessent  de  l'envelopper  vers  le  milieu  de  l'entre- 
nœud,  et  retombent  vers  le  sol.  Le  roseau  et  le  ca- 
lame,  quoique  ronds,  ont  deux  côtés  ;  au-dessus 
des  nœuds,  alternativement,  est  une  aisselle,  de 
telle  façon  que  ,  l'une  étant  à  droite ,  l'autre ,  qui 
est  supérieure,  est  à  gauche,  et  ainsi  de  suite.  De 
là  partent  quelquefois  des  branches,  qui  sont  au- 
tant de  petits  roseaux. 

1  LXVI.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  roseaux 
(arundo  phragmiles,  L.)  :  l'un  est  plus  com- 
pact, a  les  nœuds  plus  gros  et  les  internœuds 
courts  ;  l'autre  est  moins  dense,  a  les  internœuds 
plus  grands,  et  est  aussi  moins  gros.  Un  autre 
calamus  est  entièrement  creux;  on  le  nomme 
syringia  ;  il  est  très-bon  pour  faire  des  pipeaux, 
parce  qu'il  n'a  ni  moelle  ni  chair.  Celui  d'Orcho- 
mène  a  un  canal  ouvert  d'une  extrémité  à  l'autre, 
on  le  nomme  aulétique;  il  vaut  mieux  pour  les 
flûtes,  l'autre  pour  les  pipeaux.  Il  y  en  a  un  autre 


à  bois  plus  gros,  et  dont  le  canal  est  très- étroit  ; 
une  moelle  spongieuse  le  remplit  tout  entier.  L'un  2 
est  plus  court ,  l'autre  plus  haut  ;  l'un  est  plus 
mince,  l'autre  plus  gros.  L'arundodonax  {arundo 
donax,  L.  )  est  celui  qui  jette  le  plus  de  tiges  ;  il 
ne  vient  que  dans  les  lieux  aquatiques  ,  car  c'est 
aussi  une  différence  à  noter;  et  on  préfère  de 
beaucoup  le  roseau  qui  pousse  dans  des  lieux 
secs.  Le  roseau  à  flèche  forme  une  espèce  parti- 
culière, comme  nous  l'avons  dit  (  xvi,  65)  ;  celui 
de  Crète  a  les  internœuds  les  plus  grands,  et, 
chauffé,  on  peut  le  plier  dans  tous  les  sens.  Les 
feuilles  constituent  aussi  des  différences  par 
le  nombre,  et  encore  par  la  couleur.  Elles  sont  bi-  3 
garrées  sur  le  roseau  de  Laconie,  et  plus  touffues 
à  la  partie  inférieure.  On  prétend  que  celui  qui 
croît  autour  des  étangs  ressemble  au  roseau 
de  Laconie,  et  diffère  des  roseaux  du  bord  des 
rivières,  les  feuilles  montant  plus  haut  au-des- 
sus des  nœuds  et  leur  formant  une  longue  enve- 
loppe. Il  y  a  encore  un  roseau  oblique  {arundo 
ppiyeios,  L.  )  qui  ne  pousse  pas  en  hauteur,  mais 
qui  s'étale  près  du  sol  comme  un  arbrisseau  ;  il  est 
très  recherché  des  animaux  quand  il  est  tendre. 
Quelques-uns  le  nomment  elegia.  On  trouve  aus.si 
en  Italie  ce  qu'on  nomme  adarca  (xx,88;xxxii, 
62)  :  l'adarca  vient  dans  les  marais;  elle  est  atta- 
chée à  l'écorce  du  roseau,  et  seulement  sous  le  pa- 
nicule  même  :  cette  substance  est  très-bonne  pour 
les  dents  ,  parce  qu'elle  a  la  même  force  que  la 
moutarde.  L'admiration  des  anciens  m'oblige  4 
à  donner  plus  de  détails  sur  les  roseraies  du  lac 
Orchomène.  On  nommait  characias  un  roseau 
plus  gros  et  plus  solide,  plotias  un  roseau  plus 
mince;  le  plotias  venait  dans  des  îles  flottantes, 
le  characias  sur  les  rives  inondées  du  lac.  La  troi- 
sième espèce  appelée  aulétique  était  celle  du  ro- 
seau à  llûte,  qui  poussait  tous  les  neuf  ans  ;  c'é- 


3  .^rniiflini  quidem  Indicœ  aiborea amplitude  :  qiialem  viilgo 
in  templià  videmus.  Differre  mares  ac  feminas  in  his 
quoqne  Indi  tradunt.  Spissius  mari  corpus,  feminœ  capa- 
cius  :  navigiorumque  etiam  vicem  prœstant(si  credinius) 
singula  internodia.  Circa  Acesinem  amnem  maxime  nas- 

4  cuntur.  Arundo  omnis  ex  una  stirpe  nnmerosa,  atque  etiam 
recisa  fecundius  resurgit.  Radix  natura  vivax,  geniculata 
et  ipsa.  Folia  Indicis  tantum  brevia.  Omnibus  vero  a  nodo 
orsa,  complexu  tenues  per  ambitum  inducunt  tunicas  : 
atque  a  medio  internodio  quum  plurimum  deslnunt  ves- 
tire,  procumbuntque.  Lateraarundini  calamoque  in  rotun- 
dilale  bina,  super  nodos  alterno  semper  inguine,  ut  alte- 
rum  ad  dextra  fiât,  allerum  superiore  geniculo  ad  laeva 
per  vices.  Inde  exeunt  aliquando  rami,  qui'  sunt  calami 
tenues. 

1  LXVI.  Plura  autem  gênera.  Alia  spissior ,  densiorque 
geniculis,  brevibus  internodiis  :  alia  rarior,  majoribus; 
tcnuiorque  et  ipsa.  Calamus  vero  aiius  totus  concavus, 
quem  syringiam  vocant,  utilissimus  fislulis,  quoniam  ni- 
hil  est  ei  cartilaginis  atque  carnis.  Orcbomenius  est  con- 
tinuo  foramine  pervius,  quem  auieticum  voranl  :  iiic  libiis 
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utilior,  fistulis  ilie.  Est  aiius  crassiore  ligno,  et  tenui  fora- 
mine;  bunc  totum  fungosa  leplet  medulla.  Aiius  brevior,  2 
aiius  procerior,  exilior,  crassiorque.  Fruticosissimus,  qui 
vocatur  donax  ,  nonnisi  in  aquaticis  natus  :  quoniam  et 
haec  differentia  est,  multum  pitTlata  arundine,  quae  in 
siccis  proveniat.  Suum  genus  sagitlirio  calamo,  ut  dixi- 
mus;  sed  Cretico  longissimis  internodiis,  obsequentique, 
quo  libeat  flecti,  calefacto.  Differentias  faciunt  et  folia  non 
muilitudine,  verum  et  colore.  Varia  Laconicis,  et  ab  ima  3 
parte  densiora,  quales  in  totum  circa  stagna  gigni  pu  tant, 
dissimilesamnicis,  longisque  vestiri  lunicis,  spatiosius  a 
nodo  scandente  complexu.  Est  et  obliqua  arundo,  non  in 
excelsitatem  nascens,  sedjuxta  terram  fruticis  modo  se 
spargens,  suavissima  in  teneritate  animalibus.  Vocatur  a 
quibusdam  elegia.  Est  et  in  Ifalia  nascens  adarca  nomine  , 
palustris,  ex  cortice  tantum  sub  ipsa  coma,  ulilisslma  den- 
tibus,  quoniam  vis  eadem  est  qua^  sinapi.  De  Orclioinenii  4 
lacus  arundinetis  accuratius  dici  cogit  admiratio  antiqua. 
Characian  vocabantcrassiorem  firmiorenupie,  piolian  vern 
subtiliorem  :  hanc  in  insulis  fliiitaiifibus  natam,  iliam  in 
jipis  exspatiantis  lacus.  Terlia  arundo  csl  tibialis  calami, 
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taitaussidans  un  pareil  intervalle  de  temps  que  le 
K'ic  croissait;  prodige  de  mauvais  augure  quand 
il  restait  débordé  pendant  deux  ans,  ce  que  l'on 
observa  lors  du  désastre  des  Atbéaiens  à  Chcro- 
née,  et  beaucoup  d'autres  fois.  On  nomme  Lébaïde 
l'endroit  où  le  Céphise  s'y  jette.  Quand  l'inonda- 

5  tion  a  duré  un  an,  les  roseaux  prennent  une  {gros- 
seur qui  les  rend  bons  pour  les  oiseleurs;  on  les 
appelait  zeugite".  Ils  recevaient  le  nom  de  bom- 
bycies  quand  le  lac  se  retirait  plus  tôt  :  ceux-ci 
sont  minces,  et  dans  cette  variété  le  roseau  fe- 
melle a  la  feuille  plus  large  et  plus  blanche  et  un 
peu  de  duvet .  celui  qui  n'en  a  point  du  tout  a 
reçu  le  nom  d'eunuque.  C'était  avec  ces  roseaux 
qu'on  faisait  les  flûtes.  Je  n'omettrai  pas  d'indi- 
quer les  soins  merveilleux  qu3  les  anciens  don- 
naient à  la  fabrication  de  cet  instrument ,  ce  qui 
excusera  les  modernes  de  faire  aujourd'hui  des 
flûtes  d'argent.  Le  roseau  se  coupait,  mûr,  sous 
la  constellation  d'Arcturus  (xviii,  74),  usage 
qui  dura  jusqu'au  temps  d'Antigénides  le  joueur 
de  flûte  [contemporain  d'Alexandre  le  Grand], 
durant  la  période  où  la  musique  était  simple. 
Ainsi  préparés,  les  roseaux  pouvaient  être  mis  en 

6  œuvre  au  bout  de  quelques  années.  Alors  même 
il  fallait  les  assouplir  par  un  exercice  prolongé, 
et  enseigner  à  la  flûte  même  à  rendre  des  sons 
harmonieux  ;  car  les  anches  étaient  serrées ,  ce 
qui  convenait  mieux  aux  usages  du  théâtre  de  ces 
temps.  Quand  la  musique  devint  plus  variée,  et 
qu'il  y  eut  aussi  du  luxe  dans  le  chant,  on  coupa 
les  roseaux  avant  le  solstice  d'été,  et  on  les  mit 
en  œuvre  au  bout  de  trois  ans;  on  fit  les  anches 
plus  ouvertes,  pour  avoir  des  sons  flexibles;  c'est 
encore  aujourd'hui  de  celles-là  qu'on  se  sert.  Mais 
alorson  était  persuadé  que  l'anche,  pour  s'accor- 
dor  avec  la  flûte,  devait  être  de  même  roseau.  On 
pensait  aussi  que  la  partie  la  plus  voisine  de  la 


racine  convenait  à  la  flûte  tenue  de  la  main  gau- 
che, et  la  partie  la  plus  voisine  de  lacime,  à  la  flûte 
tenue  de  la  main  droite.  On  préférait  infiniment 
les  roseaux  que  le  Céphise  (iv,  12)  lui-même 
avait  baignés.  Aujourd'hui  les  flûtes  toscanes 
pour  les  sacrifices  sont  en  buis,  celles  des  jeux 
sont  de  lotus  (xiii,  32  ),  d'os  d'âne,  ou  d'argent. 
Leroseaupour  les  oiseleurs  le  plus  estimé  est  celui 
de  Panhormos  ;  pour  les  pêcheurs ,  celui  d'A- 
barita  en  Afrique. 

LXVII.  En  Italie  on  emploie  surtout  le  roseau  l 
à  soutenir  les  vignes.  Caton  [De  re  rust.  vi.) 
veut  qu'on  le  plante  dans  des  terrains  humides, 
bêchant  préalablement  le  sol,  et  laissant  un  in- 
tervalle de  trois  pieds  entre  les  œilletons;  qu'on 
y  mette  aussi  l'asperge  sauvage  (xix,  42),  d'où 
proviendra  l'asperge  domestique,  attendu  que  le 
roseau  et  l'asperge  sauvage  s'accordent  (xxxvii.); 
que  dans  les  environs  on  plante  du  saule  ;  car, 
dit-il,  c'est  le  meilleur  des  végétaux  arîuatiques; 
il  l'emporte  sur  le  peuplier,  qui  pourtant  plaît 
aux  vignes  et  sert  de  tuteur  à  celles  de  Cécube;  il 
l'emporte  sur  les  aunes,  qui  pourtant  forment  un 
rempart  par  leur  haie ,  qui ,  plantés  dans  l'eau , 
veillent  sur  la  rive,  comme  sur  une  muraille,  à  la 
défense  de  la  campagne  contre  les  débordements 
impétueux  des  rivières,  et  qui,  taillés,  pullulent 
en  rejetons  innombrables. 

LXVIIL  Le  saule  offre  plusieurs  espèces.  L'un  1 
élève  à  une  grande  hauteur  des  branches  qui,  tail-  ' 
lées  en  perche  et  accouplées,  soutiennent  la  v  igné , 
et  l'écorce  s'en  découpe  en  lanières  propres  à 
former  des  liens.  L'autre  fournit  des  baguettes 
flexibles  qui  servent  à  attacher.  Celui-ci  a  des 
branches  très-minces  qui  entrent  dans  des  ou- 
vrages remarquables  de  vannerie.  Celui-là, 
plus  solide,  est  employé  à  la  fabrique  de  paniers 
et  d'autres  ustensiles  rustiques;  un  autre  plus 


qiien»  auleticon  dicebant  •.  nono  hic  anno  nascebatur-  Nam 
et  iacus  incremenla  iioc  lemporis  spatio  servabat  :  prodi- 
piosus ,  si  quando  amplitiidiiiera  biennio  extendlsset  :  qnod 
notalum  apud  Cliœroriiam  infausto  Allieniensiiim,  et  sœpe  : 

ô  Lebaida  vocalur  innncnlt!  Cephisso.  Qiium  igilur  auno 
permansit  inundatio,  pioficiunt  in  aucupatoriain  quoque 
ampliludinem  :  vocabaiitiir  /eugita;.  Contra  bomljyciœ , 
malurins  reciproco  ;  graciles  ;  feminarum,  laliore  folio  atque 
•caiididiore,  inodica  lanugine;  aut  omnino  nulla,  spado- 
iiiim  noiniiieinsignibns.  Ilincerantarmamentaad  inclusos 
t  antus  :  non  silendo  et  reliqno  curae  miraculo,  ut  venia  sit, 
argento  jam  potius  cani.  Cœdi  solebant  tenipestivae  usque 
ul  Antigenidem  tibicinem,  quum  adhuc  simplici  musica 
uterentur,  snb  Arcluro  :  sic  prseparat.ic  aliquot  post  annos 

6  iilites  esse  incipiel)ant.  Tune  qiioqiie  muila  domandae  e\er- 
(  italione,  et  canere  tibiae  ipsae  docendae,  comprimentibus 
M-  ligulis,  «iiioderat  illis  Ihealrorum  moribiis  utiiius.  Post- 
qitam  varietas  accessit,  et  cantus  qiioqiie  Ui\nria,  caedi 
aille  solstitiacœpta?,  et  fieri  utiles  in  trimatu ,  apertiori- 
biiseariim  ligulis  ad  llcctendos  sonos,  qua»  inde  sunt  et 
hodie  :  sed  tum  ex  sua  quamque  lantuin  arundine  congruere 


persuasum  erat  :  et  eam,  quœ  radicem  antecesserat,  laerae 
tibiae  convenire  ;  quœ  cacumen,  dextrae  :  immensum  quan- 
tum prœlatis ,  quas  ipse  Cephissus  abluisset.  Niinc  sacri- 
ficae  Tuscorum  e  buxo,  Uidicrœ  vero  loto,  ossibusqoeatlai- 
nis,  et  argento  fiunt.  Aucupatoria  arundo  a  Panhormo 
laudatissima  :  piscatoria  Abarilana  ex  Africa. 

LXVII.  Arundinis  Italiœ  nsus  ad  vineas  maxime.  Cato  1 
seri  eam  jubet  in  humidis  agris,  bipalio  subacto  prlus  solo, 
oculis  dispositis  intervallo  ternorum  pedum.  Simul  et  cor- 
rudam  ,  unde  asparagi  fiant  :  concordare  enim  amieitiam. 
(  xxxvu.  )  Salicem  vero  circa  ;  qua  nulla  aquaticarum 
ulilior,  licet  populi  vitibus  placeant,  et  Cœcuba  educent, 
licet  alni  sepibus  muniant ,  contraque  erumpentium 
amnium  impetus,  riparum  muro  in  tutela  ruris  excubent 
in  aqna  satœ ,  caesaeque  densius  innumero  herede  proslnt. 

LXVIII.  Salicis  statim  plu.a  gênera.  Namquc  et  in  pro- 1 
ceritatem  magnam  emillunt  jugis  vinearum  perlicas, 
pariuntqne  haltheo  corticis  vincula  :  et  aliae  virgas  se- 
quacis  ad  vincturas  lenliliae.  Aliae  praetenues  viminibus 
texendisspectabili  subtilitate.  Rursus  aliae  firmiores  cop 
bibus ,  ac  plurimae  agricolarum  supellectili  :  candhliores 
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blanc,  dont  on  enlève  l'écorce  et  qui  se  laisse  fa- 
cilement manier,  fournit  des  ustensiles  trop  peu 
chers  pour  qu'on  les  fasse  en  cuir  ;  et  il  est  très- 
bon  pour  les  chaises  à  dos,  où  l'on  est  si  à  l'aise. 
Le  saule,  taillé,  prospère;  la  taille  le  fait  pullu- 
ler par  le  sommet,  qui  ressemble  plus  à  un 
poing  fermé  qu'à  la  sommité  d'une  tige.  A  notre 
avis,  c'est  un  arbre  qu'il  faut  se  garder  de  mettre 
au  dernier  rang.  Aucun  n'est  d'un  revenu  plus 
sûr,  de  moindre  dépense,  et  plus  à  l'abri  de  l'in- 
tempérie des  saisons. 

1  LXL\.  Caton  [De  re  rust.,  vi  )  donne  à  cette 
culture  le  troisième  rang ,  et  il  la  met  avant  celle 
de  l'olivier,  du  froment  et  des  prés.  Ce  n'est  pas 
que  le  saule  soit  le  seul  arbre  qui  fournisse  des 
liens  :  on  en  obtient  du  genêt  (xxiv,  40),  du  peu- 
plier, de  l'ormeau,  delà  sanguine  (xvi,  30),  du 
bouleau,  du  roseau  fendu,  des  feuilles  de  roseau 
comme  en  Ligurie ,  de  la  vigne  même ,  des  ron- 
ces privées  de  leurs  épines,  du  coudrier  tordu; 
c'est  chose  singulière  qu'un  bois,  battu,  forme 
des  liens  plus  forts.  Mais  le  saule  l'emporte  sur 
tout  le  reste.  Le  saule  grec  rougeâtre  se  fend;  le 
saule  d'Amérie,  plus  blanc,  mais  un  peu  plus 
cassant,  ne  se  fend  pas,  et  forme  un  lien  solide. 
En  Asie  on  en  distingue  trois  espèces  :  le  noir, 
employé  dans  la  vannerie;  le  blanc,  dont  les 
paysans  se  servent;  le  troisième,  qu'on  appelle 
hélice,  et  qui  est  très-peu  élevé.  Chez  nous  aussi 
on  a  trois  dénominations  pour  autant  d'espè- 
ces :  le  saule  vimiual  ou  purpurin  ;  le  saule  ni- 
telin  (mulot)  (viii,  82),  appelé  ainsi  d'après  sa 
couleur,  il  est  plus  mince  que  le  précédent  ;  enfin 
le  saule  gaulois ,  qui  est  le  plus  mince  de  tous. 

1  LXX.  Ce  n'est  ni  dans  la  catégorie  des  arbris- 
seaux, ni  dans  celle  des  ronces  ou  des  tiges ,  ni 
dans  celle  des  herbes ,  mais  c'est  dans  une  caté- 


gorie spéciale  qu'il  faut  placer  le  jonc  fragile  et 

palustre  {scirpzis  palustris,  L.),  qu'on  emploie 
pour  toiture  et  en  natte;  écorcé,  il  sert  de  mèche 
aux  lumières  employées  dans  l'éclairage  et  dans 
les  funérailles.  En  quelques  lieux  il  a  plus  de  du- 
reté et  de  force  :  non-seulement  les  mariniers  du 
Pô  en  font  des  voiles  pour  leurs  bateaux,  mais 
encore  les  pêcheurs  de  l'Afrique  usent  en  merde 
ces  voiles  que,  par  un  usage  bizarre,  ils  attachent 
au  mât  du  côté  qui  regarde  la  poupe.  Les  Mau- 
res en  couvrent  leurs  cabanes  ;  et  si  on  examine 
la  chose  de  près,  on  verra  que  le  jonc  est  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  dans  la  basse 
Egypte  le  papyrus. 

LXXL  Aux  arbrisseaux  appartiennent,  parmi  1 
les  végétaux  aquatiques,  les  ronces  [riibns  f ruti- 
cosiis,  L.)  et  le  sureau  (xxiv,  3.'j) ,  plante  spon- 
gieuse, non  cependant  comme  la  férule,  car  il  a 
plus  de  bois.  Les  bergers  pensent  qu'on  fait  des 
trompettes  et  des  cors  plus  sonores  avec  un  su- 
reau coupé  dans  un  endroit  où  le  chant  du  coq 
ne  parvienne  pas.  Les  ronces  portent  des  mûres  ; 
une  autre  espèce,  nommée  églantier  (  rosa  ca~ 
nina,  L.  ),  donne  une  fleur  semblable  à  la  rose. 
Une  troisième  espèce  est  appelée  idéenne  (  fram- 
boisier, ruhus  idœus,  L.),  du  lieu  ou  elle  pousse; 
elle  est  plus  mince  que  les  autres,  a  les  épines 
plus  petites  et  moins  recourbées.  La  fleur  est  em- 
ployée, dans  du  miel ,  en  applications  contre  les 
ophthalmies,  et  aussi  contre  l'érysipèle;  on  en 
boit  des  infusions  pour  combattre  les  affections 
de  l'estomac  (xxiv,  75  ).  Le  sureau  a  des  grains 
noirs  et  petits,  contenant  une  humeur  visqueuse, 
et  propre  surtout  à  teindre  les  cheveux.  On  les 
mange  aussi,  bouillis  dans  l'eau. 

LXXn.  (xxxviii.)  L'écorce  des  arbres  ren-  i 
ferme  une  humeur  que  l'on  doit  regarder  comme 


aWato  cortice  ieniqu«.  Iraclatii ,  vilioribus  vasis,  qiiam 
lit  e  corio  fiant  :  afqiie  etiam  siipinaium  in  dtlicias  caUie- 
dianim  aptissimœ.  Cœdiia  salici  fertilitas,  densior  ton- 
siira,  ex  brevi  pugno  veiiiis,  quani  ramo  :  non,  ut  remiir, 
in  novissimis  curanda  arbore.  Niilliiis  qiiippe  hilior  est 
redilus,  niinorisve  impendii ,  aut  tempeslatum  securior. 

1  LXIX.  Terlium  lociini  ei  in  sestimatione  rnris  Cato 
altribiiit,  prioremque  quam  olivetis.qiiamque  fruniento, 
ant  pratis  :  nec  quia  desint  alla  vinciila.  Siquidem  et 
penislee,  el  populi,  et  ulmi ,  et  sangtiinei  friitices,  et  be- 
tiillrc,  et  arundo  tissa  ,  et  arundinuni  folia,  ut  in  Lignria, 
et -vitis  ipsa,  recisisque  aculeis  ii;bi  aliigant,  el  inlorta 
corylus  :  mirumquecontuso  ligno  alicui  majores  ad  vincula 
esse  vires.  Salici  tamen  praec.ipua  dos.  Finditur  Graeca 
rubens  :  candidior  Amerina,  sed  paulo  fragilior,  ideo  solido 
ligat  nexu.  In  Asia  tria  gênera  observant.  Kigrara,  uti- 
liorem  viminibus  ;  candidam,  agricolarum  usibus  ;  terliam, 
qune  brevissima  est ,  iielicem  vocant.  Apnd  nos  quoque 
nmlli  tolidem  generibus  nomina  imponiint  :  vimineaui 
vocant,  eamdpmque  purpuream.  Alteram  nilelinam  a  co- 
lore, quse  siltenuior.  Terfiam  Gallicam,  quae  tenuissiina. 

1      LXX.  Nec  in  fruficum,  nec  in  vepriiim   vanliîjmve, 


neque  in  herbarum  ,  aut  alio  ullo,  qiiam  suo  génère,  nu- 
nierentur  jure  scirpi  fragiles  palustresque,  ad  tegulum , 
tegetesque,  e  quibus  detracto  cortice,  candelae  lumini- 
bus  et  funeribus  serviunt.  Firmior  quibusdam  in  loci.s 
eornmrigor.  Namqueiis  velificant  non  in  Padotantum  nau- 
tici  ;  veruni  et  in  mari  piscaîor  Africus,  pra-postero  more 
veJaintra  niaios suspendons.  Et  mapalia  snaMauri  legunt, 
proximequeœstimanti  lioc  videantur  esse,  quo  inl'eriore 
Nili  parte  papj  ri  suut  usu. 

LXXI.Sed  frutectosi  generis  sunt  inter  aquaticas  et  ru-  | 
bi,  atque  sambuci  fungosi  generis  :  aliter  tamen,  quam 
ferulee;  quippe  plus  ligni  utique  sambuco.  Ex  qua  magis 
canoram  buccinam  tuuamque  crédit  pastor,  ibi  csesa,  nbi 
gallorum  cantum  frutex  iile  non  exaudiat.  RnPi  mora 
l'erunl  :  et  alio  génère  sirailitudinem  rosae ,  qui  vocatur 
cynosbatos.  Tertium  genns  Idaeum  vocant  Gra^ci  a  loco. 
Tenu! us  est  quam  caetera  ,  rninoribusque  spinfs,  et  rninu* 
aduncis.  Flos  ejiis  coiiaa  li{/pitiidines  illir.itur  ex  raelle  : 
et  igni  sacro.  Cunira  .'lomachi  quoque  vitia  bibitur  es 
aqua.  Sambuci  acinos  liabent  nigros  atque  parxos,  hu- 
moris  lenti ,  infîciendo  maxime  capillo  :  qui  et  ipsi  aqua 
decocii  mar.duntur. 

33. 
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le  sang  des  végétaux,  et  qui  n'est  pas  Identique 
dans  tous.  Cette  humeur  est  laiteuse  dans  le  fi- 
guier, et  elle  possède  pour  le  fromage  la  vertu  de 
la  présure;  elle  est  gommeuse  dans  le  cerisier, 
baveuse  dans  l'orme ,  visqueuse  et  grasse  dans 
le  pommier,  aqueuse  dans  la  vigne  et  le  poirier. 
Les  arbres  sont  d'autant  plus  vivaces  que  cette 
humeur  est  plus  visqueuse.  Bref,  le  corps  des  vé- 
gétaux comme  celui  des  animaux  présente  une 
peau  ,  du  sang,  de  la  chair,  des  nerfs ,  des  veines, 
des  os,  de  la  moelle;  c'est  l'écorce  qui  sert  de 
peau.  Chose  singulière!  quand  les  médecins  veu- 
lent extraire  le  suc  du  mûrier,  l'écorce  légère- 
ment entamée  avec  une  pierre ,  dans  le  printemps 
à  la  deuxième  heure  du  jour,  fournit  ce  suc; 
mais  rien  ne  s'écoule  si  la  plaie  pénètre  plus 

Savant.  Immédiatement  sous  l'écorce,  dans  la 
plupart  des  arbres,  se  trouve  une  graisse  qu'on 
nomme  aubier,  à  cause  de  sa  couleur;  c'est  la 
partie  molle  et  la  plus  mauvaise  du  bois;  l'aubier 
pourrit  facilement,  môme  dans  le  chêne,  et  il 
est  sujet  à  la  vermoulure;  aussi  l'ôtera-t-on  tou- 
jours. Au-dessous  est  la  chair,  sous  laquelle  est  la 
partie  osseuse ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  le  bois.  Les  arbres  dont  le  bois  est  sec, 
comme  l'olivier,  ne  donnent  de  fruit  que  de  deux 
années  l'une;  ceux  dont  le  bois  est  charnu, 
comme  le  cerisier,  en  donnent  plus  souvent.  Tous 
les  arbres  n'ont  pas  de  la  graisse  ou  de  la  chair 
en  abondance ,  comme  on  le  volt  chez  les  ani- 
maux les  plus  actifs;  il  n'y  a  ni  graisse  ni  chair 
dans  le  buis  (xvi,  7),  le  cornouiller  (xvi,  42), 
l'olivier;  ils  n'ont  point  non  plus  de  moelle;  ils 
ont  aussi  très- peu  de  sang.  Le  sorbier  n'a  pas  de 
parties  osseuses;  le  sureau  (xvi,  71)  n'a  pas  de 
parties  charnues.  Le  sorbier  et  le  sureau  ont  le 
plus  de  moelle.  Les  roseaux  n'ont  presque  pas  de 
chair. 

1      LXXIIL  Dans  la  chair  de  quelques  arbres  on 


trouve  des  fibres  et  des  veines  ;  la  distinction  en 
est  facile.  Les  veines  sont  plus  larges  et  les  fi- 
bres sont  plus  blanches  dans  les  bois  qui  se  fen- 
dent bien  ;  aussi  l'oreille,  étant  appliquée  à  l'extré- 
mité d'une  poutre,  quelque  longue  qu'elle  soit, 
entend  le  coup  porté,  même  avec  un  stylet,  à 
l'autre  extrémité  (xi,  112);  le  son  pénètre  par 
des  trajets  rectilignes.  On  reconnaît  de  la  sorte  si 
le  bois  est  tord,  et  interrompu  par  des  nœuds. 
Les  tubérosités  que  l'on  trouve  dans  certains  bois 
sont  semblables  aux  glandes  dans  la  chair  des 
animaux.  Ces  tubérosités  n'ont  ni  veines  ni  fi- 
bres, c'est  une  sorte  de  chair  dure,  roulée  sur 
elle-même;  elles  sont  très-estimées  dans  le  citre 
(xiii,  29)  et  l'érable  (xvi,  27).  Quant  aux  autres  2 
bois  dont  on  fait  des  tables,  on  les  fend  en  long, 
et  dans  ces  planches  on  taille  des  segments  ar- 
rondis ;  ils  seraient  fragiles  si  on  les  coupait  per- 
pendiculairement au  fil  du  bois.  Dans  les  hêtres 
la  disposition  des  fibres  représente  un  peigne 
transversal  ;  de  là  vient  que  les  anciens  estimaient 
les  vases  faits  avec  ce  bois.  Manius  Curius  (vu, 
1 5)  fit  serment  que  de  tout  le  butin  il  n'avait 
pris  qu'un  guttum  (espèce  de  vase)  de  hêtre  pour 
faire  les  sacrifices.  Le  bois  qu'on  flotte  est  dans 
l'eau  selon  sa  longueur;  la  partie  du  côté  de  la 
racine  s'enfonce  plus  profondément.  Quelques 
arbres  ont  des  fibres  sans  veines,  et  sont  unique- 
ment composés  d'une  trame  mince;  ce  sont  les 
plus  faciles  à  fendre.  D'autres  se  cassent  plutôt 
qu'ils  ne  se  fendent;  ceux-là  n'ont  pas  de  fibres , 
tels  sont  l'olivier  (  xv,  l  ),  la  vigne  (  xi v,  2  ).  Au 
contraire,  le  figuier  (xv,  19)  est  tout  chair.  Il  n'y 
a  que  la  partie  osseuse  dans  l'yeuse  (xvi,  8  ),  le 
cornouiller  (xv,  3l),  le  rouvre  (xvi,  8),  le  cytise 
(xiii,  47),  le  mûrier  (xv,  27),  l'ébénier  (xii,  8), 
le  lotos  [rhamnus  lotus)  (  xiii,  31  ),  et  ceux  qui, 
avons-nous  dit  (xvi,  72),  sont  dépourvus  de 
moelle.  Tous  ces  bois  ont  une  couleur  noirâtre,  •' 


1  LXXII.  (xwviii.)  Hiimor  et  cortici  arbofum  est,  qui 
êanguis  eariirn  intelligi  débet,  non  idem  omnibus.  Ficis 
lacleus  :  huic  ad  cascos  figuiandos  coaguli  vis.  Cerasis 
gummosiis;  ulmis  salivosus  ;  lenttis  ac  pinguis  mails; 
vitibus  ac  piris  aquosiis.  Vivaciora ,  quibiis  lentlor.  Atqiie 
in  totumcorporiaiboriim,  ut  reliqiioium  animalium,  cutis, 
Kangiiis,  caio  ,  nervi,  veiiaî,  ossa,  meduliae,  pro  cute  cor- 
tex. Mirum!  is  in  nioio  medicis  succum  quœrenlibns, 
vere,  lioia   diei  secunda,  lapide  inciissus  manat  ;  ailius 

1  fractussicciis  videliir.  Pioximi  plerisqueadipes-.iivocantur 
a  colore  albiirnum  :  mollis  ac  possinia  pars  ligni,  etiam 
in  robore  facile  pnfrescens,  teredhiiobnoxia  ;  qiiare  semper 
ampiitabitiir.  Subest  bniccaro,  cui  ossa,  id  est,  materiae 
optimum.  Alternant  fructus,  quibussicciuslignum,  ut  olea: 
magis  quam  quibus  carnosuin,  ut  cerasus.  Nec  omnibus 
adipes  carnesve  larg.ie,  siculi  nec  animalium  acerrimis. 
Neutrum  babent  buxus, cornus,  olea  ;  nec  medullam,  mini- 
niumque  eliam  sanguinis  :  sicul  ossa  non  babent  sorba, 
rarnem  sambnci  (et  plurimam  ambae  medullam),  nec 
arundines  majore  ex  parle. 


LXXIIL  In  quarumdam  arborum  carnibus  puipse  va-  i 
nœque  sunt.  Discrimen  earum  facile.  Venne  latiores  can- 
didioresque  pulpae  (issilibus  insunt.  Ideo  (it,utauread 
caput  trabis  qnamlibet  praelongcie  admota  ,  ictus  ab  altero 
capite  vel  grapbii  sentialur,  pénétrante  redis  meatibus 
sono.  Unde  deprehenditur,  an  lorta  sit  maleries,  nodisque 
concisa.  Quibus  sunt  Inbera,  sic  sunt  in  carne  glandia. 
In  ils  nec  vena,  nec  pulpa,  quodam  callo  carnis  in  se  con- 
voluto.  Hoc  pretiosissimum  in  citro,  et  acere.  Ciietera 'î 
niensarum  gênera  tissis  arboribus  circinantur  in  pnipam  : 
alioqui  fragilis  esset  veiia  in  orbem  arboiis  ca'sa.  Fagis 
pectines  transversi  in  pulpa.  Apud  antiqiios  inde  et  vasis 
lionos.  Manius  Curius  juravit  se  ex  prœda  nihil  alligisse, 
prœter  guttum  faginum,  qno  sacrificaret.  Lignum  in 
longitudinem  (luctuatur  :  ut  quae  pars  fuit  ab  radice,  va- 
lidius  sidit.  Quibusdam  pulpa  sine  venis,  mero  staminé  et 
tenui  constat.  Haec  maxime  fissilia.  Alla  frangi  celeriora, 
quam  findi ,  quibus  pulpa  non  est;  ut  oleae,  viles.  Al 
e  contrario  totum  e  carne  corpus  fico.  Tota  ossea  est  ilex , 
cornus,  robur,  cylisus,  morus,  ebenus,  lotos,  et  quae 
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excepté  le  cornouiller,  qui  est  fauve;  on  en  fait 
des  épieux  brillants,  et  qu'on  cisèle  pour  les  em- 
bellir. Le  cèdre  (xiii,  1 1  ),le  mélèze  (xvi,  19)  et 
le  penévrier  (xiii,  11)  sont  rouges,  (xxxix.)  Le 
mélèze  femelle  fournit  leboisappelé  par  les  Grecs 
îPSis,  et  qui  est  d'une  couleur  de  miel.  Les  peintres 
emploient  pour  leurs  tableaux  cet  a3gis  qui,  à 
l'expérience,  s'est  trouvé  incorruptible  et  qui  ne 
se  fend  jamais  ;  c'est  la  partie  la  plus  voisine  de 
la  moelle.  Dans  le  sapin,  les  Grecs  l'appellent 
leuson.  Dans  le  cèdre  aussi,  la  partie  la  plus  dure 
est  la  plus  voisine  de  la  moelle;  elle  est ,  pourvu 
qu'on  en  ôte  l'aubier,  aussi  dure  que  les  os  dans 
lt>  corps  des  animaux.  On  dit  aussi  que  l'intérieur 
du  sureau  a  une  dureté  merveilleuse;  ceux  qui 
en  font  des  épieux  les  préfèrent  à  tous  les  autres  : 
c'est  en  effet  un  bois  composé  de  peau  et  d'une 
partie  osseuse. 

1  LXXIV.  Le  temps  propre  pour  couper  les  bois 
qu'on  ne  veut  qu'écorcer,  tels  que  les  bois  ronds 
destinés  à  être  employés  dans  les  temples  et  à 
d'autres  usages,  est  le  temps  où  ils  bourgeonnent  ; 
autrement  on  ne  peut  détacher  l'écorce,  la  pour- 
riture s'y  attache,  et  le  bois  noircit.  Les  bois 
équarriset  ceux  auxquels  la  hache  enlève  l'écorce 
se  coupent  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'au 
Favonius,ou,  s'il  faut  agir  avant  celte  époque , 
au  coucher  d'Arcturus  ou  même  au  coucher  de  la 
Lyre;  la  dernière  limite  est  le  solstice  d'été.  Nous 
dirons  en  lieu  et  place  les  jours  de  ces  constella* 

2  tions.  On  pense  qu'il  suffit  de  ne  pas  abattre  un 
arbre  qu'on  doit  équarrir  avant  qu'il  ait  produit 
son  fruit.  Le  rouvre  coupé  au  printemps  est  sujet 
à  la  vermoulure  ;  coupé  eu  hiver,  il  ne  se  gâte  (17) 
ni  ne  se  courbe;  autrement  il  est  sujet  à  se  tor- 
dre et  à  se  fendre.  Cela  arrive  aussi  dans  le 
liège ,  même  coupé  à  temps.  Le  cours  de  la  lune  a 


encore  une  importance  infinie  ;  on  veut  que  la 
coupe  no  se  fasse  que  du  vingtième  au  trentième 
jour  de  la  lunaison.  On  est  unanime  sur  l'avan- 
tage d'abattre  les  arbres  dans  la  syzygie ,  jour 
que  les  uns  nomment  interlune  et  les  autres  silence 
de  la  lune.  C'est  ainsi  du  moins  que  l'empereur  3 
Tibère ,  après  l'incendie  du  pont  de  la  naumachie, 
prescrivit  découper  en  Rhétie  les  mélèzes  pour  le 
rétablissement  do  ce  pont.  Quelques-uns  disent 
que  la  lune  doit  être  en  syzygie  et  au-dessous 
de  l'horizon,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  de  nuit. 
Ils  ajoutent  que  si  la  syzygie  coïncide  avec  le 
jour  même  du  solstice  d'hiver,  le  bois  a  une  durée 
éternelle;  que  le  meilleur  bois  ensuite  est  celui 
que  l'on  coupe  quand  elle  coïncide  avec  les  cons- 
tellations ci-dessus  nommées.  D'autres  ajoutent 
le  lever  de  la  Canicule ,  et  ils  disent  que  c'est 
ainsi  qu'a  été  coupé  le  bois  employé  dans  le  fo- 
rum d'Auguste.  Le  bois  destiné  à  être  travaillé 
ne  doit  être  coupé  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux. 
Quelques-uns  (et  cette  pratique  n'est  pas  mau- 
vaise) coupent  tout  autour  l'arbre  jusqu'à  la 
moelle,  le  laissent  sur  pied,  et  donnent  le  temps  à 
tous  les  liquides  de  s'écouler.  Voici  des  faits  re-4 
marquables  de  l'antiquité  :  dans  la  première 
guerre  punique,  la  flotte  du  général  Duillius  mit 
en  mer  soixante  jours  après  la  coupe  des  arbres 
qui  servirent  à  la  construire.  L.  Pison  rapporte 
que  dans  la  guerre  contre  le  roi  Hiéron  deux  cent 
vingt  vaisseaux  furent  construits  en  quarante- 
cinq  jours.  A  la  seconde  guerre  punique,  la  flotte 
de  Scipion  mit  en  mer  le  quarantième  jour  après 
le  premier  coup  de  hache.  Tant  on  peut  allé» 
vite  quand  on  est  pressé  ! 

LXXV.  Caton,  personnage  d'une  si  grande  au-  i 
torité  sur  toutes  choses,  a  dit  ce  qui  suit  touchant 
les  bois  :  «  Pour  faire  un  pressoir  [De  re  rust., 


3  sine  inediilla  esse  diximiis.  Caîteris  nigiicans  color.  Fulva 
cornus,  in  venabulis  nitet,  incisiiris  nodata  propter  de- 
coiem.  Cednis,  et  larix,  et  jnnipeius  rubent.  (xxxix). 
Laiix  femina  liabet,  qnam  Giœci  vocant  aegida,  ineilei 
coloris.  Invenlnm  est  pictorum  tabellis  immorlale,  nullis- 
(jne  fissile  rimis,  hoc  lignum.  Proximnm  niedullre  est.  In 
Hbiete  leuson  Graeci  vocant.  Cedri  quoquedurissima,  qua3 
niedullœ  proxima  ,  ut  in  corporeossa,  deraso  modo  limo. 
Et  sambuci  interiora  mire  (Irma  tradnntur;  namque  qui 
venabula  e\  ea  faciunt,  prœferunt  omnibus  :  constat  enim 
ex  ente  et  ossibus. 

1  LXXiV.  Cœdi  tempeslivum  quœ  decorticeiiliir,  ut  fe- 
reles,  ad  lemplacaeteraque  ususrotundi,quumgerminant, 
alias  cortice  inextricabili,  et  carie  subnasccnte  ei,  mate- 
riaque  ni;irescenle.  Tigna  et  quibus  aufert  securis  corticem, 
a  bruma  ad  Favonium  :  aut  siprœvenirecogamur,  Arcluri 
occasu ,  et  ante  eum  Fidiculœ  :  novissima  ralione,  solslilio. 

2  Dies  siderum  horum  reddetur  suo  loco.  Vulgo  salis  putant 
observare,  ne  qua  dedoianda  arbos  sfernatur  ante  editos 
8U0S  t'ruclus.  Robur  vere  caesum,  teredinem  sentit  :  bruma 
auleni ,  neqiie  viliafur,  neque  pandatiir,  alias  obnoxium 
etiani  ut  torqueat  sese  findafque  :  quod  in  subere  Vem- 


pestive  quoque  cœso  evenit.  Infinitum  refert  et  lunaris 
ratio;  nec  nisi  a  vicesima  in  tricesimam  cœdi  volunt.  Inter 
omnes  vero  convenit,  utilissime  in  coitu  ejus  sterni,  quem 
diem  alii  inlerlunii ,  alii  silentis  lunœ  appeliant.  Sic  certe  3 
Tiberius  Cœsar  concremato  ponte  naumacbiario,  larices 
ad  reslituendum  caedi  in  Rha'tia  praefinivit.  Quidam  di- 
cunt,  ut  in  coilu  et  sub  terra  sit  luna  :  quod  fieri  non 
potest  nisi  noctii.  At  si  compelant  coitus  in  novissimum 
diem  brumœ ,  ilia  sit  œterna  maleries  :  proxime ,  cum 
supra  dictis  sideribus.  Quidam  et  Canis  ortum  addunl , 
et  sic  cœsas  materies  in  forum  Augustum.  Nec  novelhe 
autem  ad  maleriem  ,  nec  veteres  utilissimae.  Circumcisas 
quoque  ad  meduliam  aiiqui  non  inuliliter  relinquunt,  «t 
omnis  humor  staniibus  delluat.  Mirum  apud  antiques  4 
primo  Punico  bello  dassem  Uuillii  imperatoris  ab  arbore 
excisa  lx  die  navigasse.  Contra  vero  Hieronem  regem 
ccxx  naves  effectas  diebns  xlv  Iradit  L.  Piso.  Secundo 
quoque  Punico  bello,  Scipionis  classis  xl  die  a  securi 
navigavit.  Tanlum  tempeslivitas  etiam  in  rapida  celeri- 
tale  poUet! 

LXXV.  Cato  liominum  sumraus  in  omni  iisu  ,  de  ma-  f 
teriis  haec  adjicil  :  «  Prelum  e  sapino  atra  potissimum  fa- 
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XXXI  ),  employez  de  préférence  le  sapin  noir. 
Quand  vous  abattez  l'ormeau,  le  pin ,  le  noyer  ou 
tout  autre  arbre,  abattez-le  au  décours  de  la  lune, 
iiprès  midi,  quand  il  n'y  a  pas  de  vent  du  sud. 
L'arbre  (  îô/c/.  xvii,  xxxi/'xxxvii)  ppra^jbon  à 
couuor  quand  la  graine  en  sera  mû. t.  Prenez 
g^rde  à  uepas  l'arracher  ->u  l'équarrir  pendant  le 
temps  de  la  rosée.  «Un  peu  plus  bas  (îô.,  xxxviî) 
il  dit  :  «  Ne  touchez  au  bois  que  dans  l'interlune 
ou  dans  les  premiers  quartiers;  mais  dans  ce 
temps  MîCiue  ne  déracinez  pas,  ne  coupez  pas 
sur  pied.  Les  sept  jours  qui  suivent  la  pleine 
lune  sont  l'époque  la  plus  favorable  pour  déraci- 
ner. Évitez  soigneusement  d'équarrir,  de  couper 
ou  de  toucher  aucun  bois,  si  ce  n'est  quand  il  est 
sec.  Même  précautiou  pour  un  bois  couvert  de 
gelée  ou  de  rosée.  »  L'empereur  Tibère  observait 
aussi  les  intii  lunes  pour  se  faire  couper  les  che- 
veux. M.  Varron  [Dere  rust.,  i,  37)  a  recom- 
mandé de  ne  les  couper  que  dans  les  pleines 
lunes,  de  peur  de  l'alopécie. 
1  LXXVL  Le  mélèze  et  surtout  le  sapin  {abies 
pcctir)ata,'DC)  (xvi,  18  et  19),  coupés,  laissent 
longtemps  couler  un  liquide.  Ce  sont  de  tous  les 
arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  droits.  On  préfère 
le  sapin,  à  cause  de  sa  légèreté,  pour  les  mâts  des 
navires  et  pour  les  antennes.  Ces  arbres  et  le  pin 
ont  ceci  de  commun  qu'on  y  remarque  quatre  vei- 
nes, ou  deiix,  on  une  sfule.  Le  cœur  de  ces  ar- 
bres est  excellent  pour  la  menuiserie.  Le  bois  à 
(fuat  re  veines  est  le  meilleur  ;  il  est  plus  tendre  que 
les  autres.  Les  hommes  expérimentés  ji-igent  de 
la  bouté  du  bois  a  l'écorce.  La  partie  du  sapin  qui 
est  près  de  la  terre  est  sans  nœuds.  Ce  bois,  flotté 
comme  nous  l'avons  dit  (xvi,  73),  est  dépouillé 
de  son  écorce,  et  il  prend  le  nom  de  sapinus  (xvi, 
23).  La  partie  supérieure  noueuse  et  plus  dure  se 


nomme  fusterna.  Dans  l'arbre,  la  partie  qui  re- 
garde l'aquilon  est  plus  forte.  En  somme,  les  su-       j 

jets  valent  moiî^s  dans  les  lieux  humides  et  ora-  I 
bragés;  ils  sont  plus  compactes  et  plus  durables 
dans  les  lieux  bien  exposés.  Aussi  à  Rome  préfère-  2 
ton  le  sapin  du  bord  de  la  me;  Tyrrhénienne(iiî, 
10)  à  celui  du  bord  de  la  mer  Adriatique.  Il  y  a 
aussi  des  différences  suivant  les  contrées  :  le  plus 
estimé  est  celui  desAlpeset  de  l'Apennin  ;  dansles 
Gaules ,  celui  du  Jura  (m, 5)  et  des  Vosges ,  celui 
de  la  Corse,  de  la  Bithynie,  du  Pont  "^  de  la  Ma- 
cédoine. Celui  d'^Enéa  (iv,  3)  et  d'Arcadie  est 
moins  bon.  Le  plus  '  :r  uvais  est  celui  du  Parnasse 
et  de  l'Eubée,  parce  qu'il  est  rameux,  noueux, 
et  se  pourrit  facilement.  Quant  au  cèdre,  on  es- 
time le  plus  celui  de  la  Crète,  de  l'Afrique  et  de 
la  Syrie.  Le  bois  frotté  avec  l'huile  de  cèdre  n'est  3 
attaqué  ni  p?u-  la  teigne  ni  par  la  carie.  Le  gené- 
vrier a  les  mêmes  qualités  que  le  cèdre;  il  est 
très-gros  en  Espagne,  surtout  dans  le  pays  des 
Vaccéens  (m,  4)  ;  partout  le  cœur  en  est  plus 

i  solide  que  le  cèdre  même.  Un  défaut  commun  à 
tous  les  bois  est  la  spire,  c'est-à-dire  une  involu- 
tion  des  veines  et  des  nœuds.  On  trouve  en  cer- 
tains arbres,  comme  dans  le  marbre,  des  centres, 
c'est-à-dire  des  durillons  aussi  résistants  qu'un 
clou,  et  qui  endommagent  les  scies.  Ces  durillons 
se  forment  aussi  quelquefois  accidentellement, 
une  pierre  ou  une  branche  d'un  autre  arbre  étant 
saisie  par  le  bois ,  ou  y  ayant  pénétré. 

Il  y  eut  longtemps  debout,  sur  la  place  publi-  4 
que  de  Méiiare,  un  olivier  sauvage  auquel  de 
vaillants  guerriers  avaient  fixé  leurs  armes;  à 
la  longue,  l'écorce  recouvrit  ces  armes  et  les  ca- 
cha. Un  arrêt  du  destin  était  attaché  à  cet  arbre, 
car  quand  un  arbre  produirait  des  armes  Mé- 
gare  devait  périr   :   il  en  produisit  lorsqu'on 


cito  :  uimeani,  pineam,  nuceam  :  hanc  atque  aliani  mate- 
riam  omnem  qinim  effodies,  liina  (ipcrescenle  eximito  post 
niKiidii'in,  siiic  veiilo  Auslro.  Tiiiic  eiil  tcmpesîiva,  qiiiini 
seiiien  siium  maturum  eiit  ;  caveloqiie  ne  per  loicm  Ira- 
lias,  aiit  doles.  »  Idemqiie  niox  :  «  Nisi  intermestii ,  lu- 
iiaqiip  dimidiata,  ne  tangas  materiem.  Tune  ne  e((odias  aut 
Oi'HPcidas  abs  terra.  Diebusseplcmpioximis,  quibnsluna 
piena  l'uerit ,  optinie  eximilur.  Oninino  caveto  ne  qiiani 
niateriain  dolcs ,  neve  caedas ,  neve  langas  ,  nisi  siccain  : 
nevo  f^flidan» ,  neve  roriilentam.  )>  Tiberins  idem  et  in 
capillo  londeudo  servavil  interliinia.  M.  Varro  adversus 
dellnvia  pr.Tcepil  observandiini  id  a  pleniluniis. 
3  LXXVI.  Larici  tl  ninRJs  abieti  succisis,  hnmor  diii 
déduit.  Hae  omnium  arbnrum  altissimse  ac  rectissim.ip. 
iNavium  niahs  anî.'^nnisqiie  propter  lii'vilatem  prferertur 
allies.  Coiiiimuiia  bis  [linoijue,  iil  (piadriparlitos  venarum 
ciir.sus  bilido.srpie  liabeant,  \el  omnino  simplices.  Ad  (a- 
biorum  intestina  opéra  medulla  seclihs  :  opiima  cpia- 
diipartili,s  maleries,  et  mollioripiam  creterne.  intelleetus 
in  corlice  prolinus  periîis.  Abietis  qiii^  pars  a  terra  fuit, 
enodis  est  :  liaec,  qna  diximus  ralioue,  fluviala  derorlicatur 
a'vie  ita  sapinus  vocalur   :  superior  pars  nodosa  du- 


riorque,  fusterna.  El  in  ipsisautem  arboribus  robustiores 
Aquiloniaj  partes.  Et  in  totum  détériores  ex  bumidis 
opacisque  :  spissiores  ex  apricis,  ac  diuturnBe.  Ideo  Romœ  2 
internas  abie.s  supernati  pr.Tl'ertur.  Est  per  gentium  quo- 
que  regiones  in  lis  dilTerenlia.  Alpibus  ,  Apenninoque 
laudalissinije  :  in  Gaitia ,  Jura ,  ac  monte  Vogeso  :  in 
Corsica,  Bilbynia,  Ponto,  iMacedonia.  Deferior,  j£nealica, 
et  Arcadica.  Pessimaï  Parnassia ,  et  Euboica  ;  quoniam 
ramosœ  ibi  et  coulortœ ,  piitrescenlestine  facile.  At 
cedrus  in  Crela,  Africa,  Syria,  iaudatissima.  Cedri  oleo  ^ 
peruncta  materies  nec  lineam,  ncc  carieni  sentit.  Junipcro 
eadeni  virlus,  qua' cedro.  Vasta  baec  in  Hispania,  maxi- 
meqiie  Vaccreis  :  medulla  ejns  ubinmKpie  solidior  eliam, 
qiiam  cedriis.  Publicum  omnium  vilinm  vocant  spiras, 
ubi  convolvere  se  veux-  at<iue  nodi.  Inveniuntur  in  qui- 
bu.sdam,  .sic.ut  in  marmore,  centra,  id  est,  durilia  clavo 
similis,  inimica  serris.  Et  qua^lam  forte  accidimt,  ]a|)ide 
comprelienso  ,  aut  rece[)lo  in  corpus,  aut  alterius  arboris 
ramo. 

Megnris  diu  sletif^oleaster  in  fore,  cui  viri  fortes  af- 4 
iixerant  arma ,  qua;  rortiee  ambiente  a;tas  longa  oceul- 
taverat  :  fuilque  r;rborilla  l'alalis  excidiu  urbis  prémunit»: 
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l'abattit,  car  on  y  trouva,  dans  riiitérieur ,  des 
bottines  et  des  casque?.  On  dit  que  les  pierres 
qui  se  rencontrent  ainsi  au  dedans  des  arbres  ont 
la  propriété  de  prévenir  les  avortements.  (xl.) 
On  pense  que  le  plus  grand  arbre  qui  ait  jamais 
existé  est  celui  que  l'on  a  vu  à  Rome,  et  que  l'em- 
pereur Tibère  lit  exposer  comme  un  objet  de  cu- 
riosité sur  ce  pont  de  la  nauraachie  dont  il  a  été 
parlé  (xvi,  74).  Cet  arbre  avait  été  apporté  avec 
d'autres  bois  ;  il  fut  conservé  jusqu'à  la  construc- 

5  tion  de  l'amphithéâtre  de  Néron  (xix,  6)  :  c'était 
u  n?  poutre  de  mélère  de  cent  vingt  pieds  de  long,  et 
d'une  grosseur  uniforme  de  deux  pieds  ;  quand  on 
calculait  quelle  avaitdû  être  la  hauteur  de  la  cime 
de  cet  arbre,  on  trouvait  une  évaluation  à  peine 
croyable.  De  notre  temps,  il  y  eut  dans  les  porti- 
ques des  Septa  (  lieu  où  le  peuple  votait)  une  pou- 
tre qui  fut  aussi  laissé*^  par  M.  Agrippa  comme 
objet  de  curiosité  :  elle  n'avait  pu  entrer  dans  la 
construction  dudiribitorium  (  lieu  où  l'on  payait 
les  soldats  };  de  vingt  pieds  plus  courte  que  la 
précédente,  elle  avait  un  pied  et  demi  de  gros- 
seur. On  a  vu  un  sapin  merveilleux,  mât  du 
vaisseau  qui  apporta  d'Egypte,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Caligula,  l'obélisque  (xxxvr,l4) 
placé  dans  le  cirque  du  Vatican,  et  les  quatre 
blocs  de  pierre  destinés  à  le  soutenir.  On  n'a  cer- 
tainement rien  vu  en  mer  de  plus  admirable  que 
ce  navire;  cent  vingt  mille  boisseaux  de  lentilles 

6  lui  servaient  de  lest;  la  longueur  en  occupait  en 
grande  partie  le  coté  gauche  du  port  d'Ostie  ;  il 
fut  coulé  bas  en  cet  endroit  par  l'empereur  Glaud? 
avec  trois  môles  '3  la  hauteur  d'une  tour,  en 
pouzzolane  (xxxvi,14),  qui  y  avaient  été  cons- 
truits, et  que  ce  navire  avait  apportés  de  Pouz- 
zoles.  Il  fallait  quatre  hommes  pour  embrasser 
ce  mât.  On  dit  que  des  mâts  pareils  se  vendent 


80,000  sesterces  et  plus(tG,800  fr.),  et  qu'on  fait 
des  radeaux  dont  le  prix  est  ordinairement  de 
40,000  sesterces.  Kn  Kgypte  et  en  Syrie,  les  rois, 
manquant  de  sapin,  se  sont ,  dit-on ,  servis  de  cè- 
dre pour  la  marine;  le  plus  gros  cèdre  dont  on 
fasse  mention  venait  de  l'île  de  Chypre.  Il  fut 
abattu  pour  la  galère  à  onze  rangs  de  rames 
de  Démétrius  [Poliorcète]  ;  il  avait  cent  trente 
pieds  de  long,  et  il  fallait  trois  hommes  pour 
l'embrasser.  Les  pirates  de  la  Germanie  navi- 
guent sur  des  pirogues  faites  avec  un  ccv:  fronc 
d'arbre  creusé;  quelques-unes  de  ces  pirogues 
portent  jusqu'à  trente  hommes. 

De  tous  les  bois  les  plus  compactes  et  par  con-  7 
séquent  les  plus  lourds  sont  l'ébénier  et  le  buis, 
qui  tous  deux  sont  menus.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
flottent  sur  les  eaux,  non  plus  que  le  liège  si  on 
ledépouilledesonécorce,  ni  le  mélèze.  Parmi  les 
autres  le  plus  sec  est  l'arbre  qu'à  Rome  on  ap- 
pelle lotos  (xvi,53) ,  puis  le  rouvre  privé  de  son 
aubier  :  le  rouvre  a  aussi  une  couleur  noirâtre  ; 
le  cytise  la  présente  encore  davantage,  et  il  paraît 
se  rapprocher  le  plus  de  l'ébène.  Cependart  des 
auteurs  assurent  que  le  térébinthinier  de  i/vrie 
est  plus  noir.  Un  artiste,  nommé  Thériclès,  est 
célèbre  pour  avoir  fait  au  tour  des  coupes  en  té- 
rébinthinier ;  et  le  tour  est  l'épreuve  de  la  bonté  du 
bois.  Letérébinthinierest  le  seul  bois  qui  demande  3 
à  être  frotté  d'huile,  et  que  cette  opération  amé- 
liore. On  en  imite  singulièrement  la  couleur  avec 
le  noyer  et  le  poirier  sauvage,  que  l'on  teint  en  les 
faisant  bouillir  dans  la  teinture.  Tous  les  arbres 
dont  nous  venons  de  parler  sont  compactes  et 
résistants.  Vient  ensuite  le  cornouiller  :  il  est  si 
menu,  qu'on  peut  à  peioe  le  regarder  comme  un 
bois  de  charpente  ;  on  ne  s'en  sert  guère  que  pour 
faire  des  rayons  de  roue ,  ou  des  coins  à  fendre 


oraculo ,  quuni  arbor  arma  peperisset  :  quod  siiccisae 
accidit,  ocreis  galeisque  intus  repertis.  Fenint  lapides  ita 
inventos,  ad  conlinendos  partus  esse  remedio.  (\l.)  Ani- 
plissima  aiborum  ad  hoc  aevi  exislimatur  Romae  visa , 
quam  propter  miiaculum  Tib.  Cœsar  in  eodeni  ponte 
iiaumachiario  exposuerat  advectam  cum  reliqua  maleiie  : 

0  duravit  ad  Neronis  principis  ampliitheatrum.  Fuit  autem 
trabs  e  larice  ,  longa  pedes  cxx  bipedali  crassitudine 
aîqualis.  Quo  inlelligebatiir  vix  credibilis  reliqua  altitudo, 
fasligium  ad  cacumen  aeslimantibus.  Fuit  niemoria  iioslra 
et  in  porlicibus  septorum  a  M.  Agrippa  relicta ,  «"que 
miracuii  causa,  quae  diribitorio  superfuerat,  xx  pedihus 
brevior ,  sesquipedali  crassitudine.  Abies  admiratioiiis 
preecipuaî  visa  est  in  navi ,  quae  ex  ^Egyplo  Caii  priucipis 
jHssu ,  obeliscum  in  Vaticano  Circo  statutum,  quatuorque 
truncos  iapidis  ejusdem  ad  sustinendum  eum  adduxit, 
qiia  nave  nihi!  admirabilius  visuni  in  uiari  certuni  est  : 

6  (,xx  M.  niodinm  lenlis  pro  saburra  ei  fuere.  Longitude 
spalium  obliniiit  nnagna  ex  parte  Ostiensis  porlus  latere 
iievo.  Ibi  namque  demersa  est  a  Claudio  principe,  cinn 
tribus  molibus,  turrium  altitudine  in  ea  essedificatis  obitcr 
Puteulano  pulvere  ,  advectisque.  Arboris  ejus  crassitudo 


quatuor  hominum  ninas  compleclentium  iniplebat  :  vnl- 
goqueaudilur  lxxx  nummum  et  pluris  malos  vennni'îaii 
ad  eos  usus  ,  rates  vero  connecti  xl  H-S  pler?  7j  .  XI  in 
iEgypto  et  Syria  reges  inopia  abietis  cedro  aii  classes 
feruntur  usi.  Maxiniaea  in  Cypro  traditur,  ad  undeciremem 
Demetrii  succisa  ,  centuni  triginla  peduni ,  crasiiludinis 
vero  ad  triuni  hominum  complexum.  Germaniae  praedones 
singulis  arboribus  cavatis  navigant,  quarum  quîcdam  et 
triginta  hommes  ferunt. 

Spississima,  ex  omni  raaterie,  ideo  et  gravi.ssima  ,  ju-  7 
dicatur  ebenus ,  et  buxus,  graciles  natura  :  nentra  in 
aquis  fluitat,  nec  suber,  si  dematur  cortex  ;  nec  larix. 
Ex  reliquis  siccissima  lotos ,  quae  Romae  ita  appellatur. 
Deinde  roL":t  exalbnrnatum  :  et  liuic  iiigricans  color, 
magisque  ctiam  cyliso,  quae  proxime  accedere  eltenum 
videtur.  Quanquam  non  desint,  qui  Syriacas  terebintlios 
nigriores  affirment.  Celebratur  et  Theiicles  nomine,  ca- 
lices ex  terebintho  solitus  facere  toruo,  per  queni  pioba- 
lur  materies.  Omnium  h*c  sola  uugi  vult,  meliorque  oleo  8 
fit.  Coios  mire  adulteraliir  juglande  ac  piro  silvestri  tinc- 
fis,  atque  in  medicamine  decoclis.  Omnibus,  qut  Jixi- 
nuis,  spissa  firniitas.  Ab  iiis  proxima  est  cornu.*;  quaa.- 
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le  bois,  ou  des  chevilles  qu'on  emploie  comme 
des  chevilles  de  fer.  Viennent  ensuite  l'yeuse, 
l'olivier  sauvage,  l'olivier,  le  châtaignier,  le 
charme  et  le  peuplier.  Le  peuplier  est  veiné  à  la 
façon  de  l'érable  (xvr,  5l),  et  on  l'emploirait  en 
menuiserie  si  aucun  arbre  pouvait  être  bon  quand 
on  en  coupe  souvent  les  branches  ;  c'est  une  cas- 
9  tration  qui  lui  enlève  les  forces.  Au  reste,  la  plu- 
part de  ces  arbres,  mais  surtout  le  rouvre,  sont 
tellement  durs,  qu'on  ne  peut  les  percer  avec  la 
tarrière  qu'après  les  avoir  humectés,  et  qu'un 
clou  enfoncé  ne  peut  en  être  arraché,  même  si 
on  mouille.  Au  contraire,  un  clou  ne  tient  pas 
dans  le  cèdre.  Le  plus  tendre  est  le  tilleul  ;  il 
paraît  aussi  être  le  plus  chaud  :  ce  qui  le  prouve, 
dit-on ,  c'est  qu'il  émousse  très-proraptement  les 
doloires.  Au  nombre  des  arbres  chauds  sont  aussi 
le  mûrier,  le  laurier,  le  lierre  ,  et  tous  les  arbres 
dont  on  tire  du  feu  par  le  frottement. 

1  LXXVIL  C'est  un  moyen  rais  en  usage  par  les 
éclaireurs  des  armées  et  par  les  bergers,  qui  n'ont 
pas  toujours  sous  la  main  de  pierre  pour  battre 
le  briquet  :  on  frotte  deux  morceaux  de  bois  l'un 
contre  l'autre,  le  frottement  les  allume,  et  on 
reçoit  le  feu  sur  des  substances  sèches  et  inflam- 
mables; les  champignons  et  les  feuilles  sont  ce 
qui  prend  feu  le  plus  facilement.  Rien  ne  vaut 
mieux  que  le  lierre  pour  être  frotté,  et  le  laurier 
pour  frotter.  On  aime  aussi  une  vigne  sauvage 
(xxiv,  49)  autre  que  la  vigne  labrusca,  et  qui 

2  grimpe  sur  les  arbres  à  la  façon  du  lierre.  Les  bois 
les  plus  froids  sont  ceux  des  végétaux  aquatiques  ; 
mais  ce  sont  les  plus  flexibles,  et,  pour  cette  rai- 
son ,  les  plus  propres  à  la  fabrication  des  bou- 
cliers. L'incision  qu'on  y  fait  se  resserre  aussitôt, 
tend  à  se  fermer  d'elle-même,  et  par  conséquent 


ÎHÎsse  plus  difficilement  pénétrer  le  fer.  A  cette 
catégorie  appartiennent  le  figuier,  le  saule,  le 
tilleul,  le  bouleau,  le  sureau,  et  les  deux  espèces 
de  peuplier.  Les  plus  légers  de  ces  bois  sont  le 
figuier  et  le  saule  ;  aussi  sont-ils  les  plus  employés. 
On  s'en  sert  pour  les  corbeilles  et  tous  les  ouvra- 
ges de  vannerie;  ils  ont  aussi  de  la  blaucheur,  de 
la  dureté,  et  ils  se  laissent  aisément  sculpter.  Le  3 
platane  a  de  la  flexibilité,  mais  accompagnée 
d'humidité,  de  même  que  l'aune.  Flexibles  aussi 
et  plus  secs,  l'ormeau,  le  frêne,  le  mûrier  et  le 
cerisier  sont  plus  pesants.  L'orme  conserve  très- 
bien  sa  rectitude;  aussi  est-il  très- bon  pour  les 
montants  et  les  membrures  des  portes ,  attendu 
qu'il  se  déjette  très-peu  ;  il  faut  seulement  avoir 
la  précaution  de  mettre  les  montants  en  sens  in- 
verse, de  manière  que  le  côté  de  la  racine  dans 
l'un  réponde  au  côté  delà  cime  dans  l'autre  Le 
bois  est  tendre  dans  le  palmier  et  le  liège;  il 
est  compacte  dans  le  poirier  et  le  pommier;  il 
l'est  aussi  dans  l'érable  ;  mais  ce  bois  est  fragile 
ainsi  que  tous  les  bois  veinés.  Dans  tous,  les  dif- 
férences de  chaque  espèce  sont  augmentées  chez 
les  arbres  sauvages  et  mâles.  Les  arbres  stériles 
sont  plus  résistants  que  les  arbres  fertiles,  si  ce 
n'est  dans  les  espèces  où  les  mâles  sont  produc-  ■ 
tifs,  par  exemple  le  cyprès  et  le  cornouiller. 

LXXVIII.  La  carie  n'attaque  pas,  le  temps  1 
ne  détériore  pas  le  cyprès,  le  cèdre,  l'ébène,  le 
lotos,  le  buis ,  l'if,  le  genévrier ,  l'olivier  sauvage, 
l'olivier.  Parmi  les  autres,  le  mélèze,  le  rouvre, 
le  liège,  le  châtaignier,  le  noyer,  n'y  sont  sujets 
que  très-tard.  Le  cèdre,  le  cyprès,  l'olivier  et  le 
buis  ne  se  fendent  pas  spontanément. 

LXXIX.  On  regarde  comme  les  plus  durables  l 
l'ébène,  le  cyprès  et  le  cèdre.  Le  temple  de  Diane 


qiiam  non  potost  videii  maleries  propter  exilitatenri,  sed 
lignum  non  alio  prrne,  quam  ad  radios  rolarum,  utile  : 
aut  si  quid  ciineandum  sit  in  ligne,  clavisve  figenduni, 
ceu  (erreis.  llex  item,  et  oleaster,  et  olea,atque  castanea, 
carpiniis,  popiilus.  llaec  et  crispa  aceris  modo,  si  iiila 
materies  idonea  esset  ramis  sa^pe  deputatis  ;  castratio  iila 

9  est,  adimllque  vires.  De  cœtero  plerisque  eorum ,  sed 
ntique  robori ,  tanla  diiritia  est,  ut  terebrari  nisi  madefac- 
tum  non  qucat,  et  ne  sic  (piideni  adactus  avelli  claviis.  E 
diverse  clavuni  non  tcnet  cedrus.  Mollissima  tilia  ;  oadeni 
videtur  et  calidis,sima  :  argutnentuin  afferunt,  qnod  citis- 
simeascias  relundal.  Calidae  et  nierus,  laurus,  edera,  et 
omiies  eqiiibns  igiiiaria  fnint. 
1  LXXVH.  Exploralorum  boc  usus  in  castris,  paslorum- 
que  reperit,  quoniam  ad  excudendum  ignem  non  semper 
lapidLs  occasio  est. 'forilur  ergo  lignum  ligne,  ignemqiie 
concipit  altritu,  excipiente  materia  aridi  l'omilis,  lungi 
ve!  foliorum  fa(  illinio  cenceptii.  Sed  niliil  edera  prœstan- 
tins  qua>  teralnr,  laiiroquae  terat.  Probaturet  vitis  silves- 
tris,  alia  quam  labrusca,  et  ipsa  ederic  modo  arborem 

7  scandens.  Frigidissima  qu.'ecumque  aquatica  :  lentissima 
aulem,etideo  sculis  faciendis  aptissima,  quorum  plaga 
contraint  se  protinus,  clauditque  suum  vulnus,  et  ob  id 


contumacius  transmittit  ferrum  :  in  quo  sunt  génère  fici, 
fialix,  tilia,  betulla,  sambucus,  populus  utraque.  Levis- 
sima  ex  his  ficus  et  salix  ,  ideoque  utilissimœ.  Omnes 
autem  ad  cistas,  qua^que  ilexili  craie  constant.  Habent 
et  candorem,  rigoremque ,  et  in  sculpturis  facilitatem.  Est 
lentilia  platane ,  sed  madida,  sicut  aine.  Siccior  eadem  .'J 
nlmo,  fraxine,  more,  ceraso,  sed  ponderosior.  Rigorem 
fortissime  servat  ulinus  :  ob  id  cardinibus,  crassamenlis 
que  portarum  utilissima,  quoniam  minime  terquetur  : 
permutanda  tantum  sic,  ut  cacumen  ab  inferiore  sit  car- 
dine ,  radix  superior.  l*almae  est  mollis  ,  et  suberis  mate- 
ries; spissœ  et  malus,  pirusque;  nec  non  acer,  sed 
fragile  ;  et  quœcumque  crispa.  In  omnibus  silveslria  e( 
mascula  difi'erentias  cujusque  generis  augcnt  :  et  infe- 
cunda  firmiera  fertilibas,  nisi  quo  in  génère  mares  ferunt , 
sicut  cupressus  et  cornus. 

LXXVIII.  Canem  vetustatemque  non  sentiunt  cupres-  1 
sus,  cedrus,  ebenus ,  lotos,  buxus,  taxus,  juniperus, 
oleasler,  et  olea  :  ex  reliquis  tai(]issime  larix,  robur,  su- 
ber,  castanea,  juglans.   Rimam    fissuramque  non   capit 
sponte  cedrus,  (;upressus  ,  olea,  buxus. 

LXXIX.  Maxime  a^erna  pulant  ebenum  et  cupressum,  1 
cedrumquc,  claro  de  omnibus  materiis  judicio  in  lem|tl(/ 
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à  Éphèse  est  uue  épreuve  célèbre  de  la  bonté  de 
ces  bois  :  il  y  a  quatre  cents  ans  que  cet  édifice 
a  été  construit  par  la  cotisation  de  l'Asie  tout  en- 
tière ( XXXVI,  21);  OQ  reconnaît  unanimement 
que  le  toit  en  est  fait  avec  des  poutres  de  cè- 
dre. Mais  on  doute  de  quel  bois  est  la  statue  de 
la  déesse  :  tous  les  auteurs  disent  qu'elle  est  d'é- 
bène,  excepte  lAlucianus  trois  fois  consul;  c'est 
un  des  écrivains  les  plus  modernes  qui  l'aient 
vue  :  il  prétend  qu'elle  est  en  bois  de  vii^ne  ,  et 
qu'elle  n'a  jamais  été  changée ,  bien  que  le  temple 

2  ait  été  restauré  sept  fois.  II  ajoute  que  Pandé- 
mion  fit  choix  de  ce  bois;  il  donne  même  le 
nom  de  l'artiste,  ce  qui  me  paraît  étonnant,  car 
il  regarde  cette  statue  comme  plus  ancienne  non- 
seulement  que  Bacchus,  mais  même  que  Minerve. 
Il  dit  aussi  qu'elle  est  arrosée  avec  du  nard  à 
l'aide  de  plusieurs  pertuis,  afin  que  cette  essence 
la  conserve  et  en  maintienne  les  jointures;  je 
m'étonne  encore  qu'il  y  ait  des  jointures  dans 
cette  statue,  qui  est  d'un  volume  médiocre.  Il  dit 
que  les  portes  sont  de  cyprès ,  et  que ,  durant  de- 
puis près  de  quatre  cents  ans ,  elles  sont  absolu- 
ment comme  neuves.  Il  faut  aussi  remarquer  que 
ces  portes  restèrent  assemblées  au  moyen  de  la 
colle  pendant  quatre  ans  avant  d'être  posées.  Le 
cyprès  fut  choisi  pour  les  faire,  parce  que  c'est  la 
seule  espèce  de  bois  où  le  poli  se  conserve  éter- 

3  nellement.  La  statue  de  Jupiter  Véjove  (18),  en 
cyprès,  neseconserve-t-elle  pas  dans  le  Capitole? 
et  elle  a  été  consacrée  l'an  de  Rome  six  cent 
soixante  et  un.  Le  temple  d'Apollon  à  Utique  est 
également  célèbre  :  la  se  voient  des  poutres  en 
cèdre  de  Numidietelles  qu'elles  furent  posées  lors 
de  la  fondation  de  la  ville,  il  y  a  onze  cent 
soixante-dix-huit  ans.  En  Espagne,  à  Sagonte,  on 


dit  que  le  temple  de  Diane,  apportée  de  l'île  de  Za- 
cyntho  avec  les  fondateurs  de  la  ville,  est  de  deux 
cents  ans  antérieur  à  la  prise  de  Troie,  selon  Boc- 
chus,  et  qu'il  est  placé  au-dessous  de  la  ville.  An- 
nibal  l'épargna  par  respect  religieux  ;  les  poutres 
en  genévrier  y  existent  encore.  Le  plus  mémora- 
ble de  tous  ces  exemples  est  celui  du  temple  de 
Diane  en  Aulide,  construit  quelques  siècles  avant 
la  guerre  de  Troie;  mais  l'on  ne  sait  plus  quel 
bois  y  a  été  employé.  En  général,  on  peut  dire  que 
les  arbres  les  plus  odorants  sont  les  plus  dura- 
bles. Après  les  bois  dont  je  viens  de  parler,  le  4 
plus  estimé  est  celui  du  mûrier;  même  il  noircit 
en  vieillissant.  Au  reste,  il  est  des  arbres  plus  du- 
rables les  uns  que  les  autres,  suivant  les  emplois 
qu'on  en  fait  :  l'ormeau  résiste  très-bien  exposé 
à  l'air ,  le  rouvre  en  terre ,  le  quercus  dans  l'eau  ; 
ce  dernier  arbre,  placé  au-dessus  du  sol ,  se  dé- 
jette et  se  fend.  Le  mélèze  est  très-bon  dans  l'hu- 
midité, ainsi  que  l'aune  noir.  Le  rouvre  se  gâte 
dans  l'eau  de  mer.  On  ne  rejette  pas  non  plus  pour 
les  constructions  hydrauliques  leliêtreetlenoyer; 
ce  sont  aussi  les  principaux  parmi  ceux  qu'on  en- 
fouit :  il  en  est  de  même  du  genévrier,  qui  n'en 
est  pas  moins  très-propre  à  être  employé  à  l'air. 
Le  hêtre  et  le  cerrus  se  détériorent  promptement. 
L'esculus  ne  supporte  pas  l'eau.  Au  contraire,  l'aune  4 
enfoncé  en  terre  dans  des  lieux  marécageux  est 
éternel,  et  il  soutient  les  charges  les  plus  lourdes. 
Le  cerisier  est  fort;  l'ormeau  et  le  frêne  sont 
pliants,  mais  ils  se  déjettent  facilement;  ils  per- 
dent cette  flexibilité,  et  on  peut  y  compter  da- 
vantage quand  on  les  a  laissés  sécher  sur  pied, 
après  les  avoir  entamés  tout  autour.  On  dit  que 
le  mélèze,  employé  dans  les  constructions  navales, 
est  sujet  aux  tarets  (xi ,  2)  ainsi  que  tous  les  bois, 


Ephesi»  Dian.-w  :  utpote  quum  tola  Asia  exstruente  qtia- 
dringentis  annis  peractum  sit,  conveiiit  leclum  ejus  esse 
e  cedriiiis  tiabibus.  De  ipso  simulacro  Deae  ambigitiir  : 
caeteri  ex  ebeno  esse  tradunt.  Mucianus  ter  consul,  ex  liis 
qui  proxime  viso  eo  sciipsere,  vitigineiim,  et  nunqnam 

2  miitatiiiii  septies  restitiito  templo.  Hanc  materiam  elegisse 
Pandemion  :  etiam  nomen  arlificisniiucupans  :  quod  eqiii- 
dem  mirer,  qiuim  antiquiorem  Minerva  qnoque,  non 
modo  Lihero  Patie,  velustalem  ei  tribiiat.  Adjicit  multis 
foraminibiis  nardo  rigari ,  ut  medicatus  humor  alat ,  te- 
iieatque  juiicturas,  quas  et  ipsas  esse  modico  admodi>m 
miror.  Valvas  esse  e  cupresso  ,  et  jam  qiiadiingentis  prope 
annis  dniare  materiem  omnem  nova^  siniilem.  Id  quoque 
notandum,  valvas  in  glutinis  compage  quadriennio  fuisse. 
Cupressus  in  eas  electa,  quoniam  praeter  cœtera  uno  in 

3  génère  mateiiae  nilor  maxime  valeat  œternns.  Nonne  si- 
mulacrum  Vejovis  in  aice  e  cupresso  durât ,  a  condila  Urbe 
ncLxi  anno  dicatum?  Memorabile  et  Uticœtemplum  Apol- 
linis,  ubi  Numidicarum  cedrorum  trabes  durant,  ita  ut 
positse  fuere  prima  urbis  ejus  origine ,  annis  mclxxvhi.  Et 
in  Hispania  Sagunti  aiunt  templum  Dianœ  a  Zacynlbo 
advectee  cum  condiloribus,  annis  ducentis  ante  excidium 
Troj.T,  ut  auctor  est  Bocchus,  infraque  oppidtmi  Ipsum 


id  haberi.  Cui  pepercit  religione  inductus  Hannibal,  Juni- 
per! trabibus  etiam  nunc  durantibus.  Super  omuia  memo- 
ratur  aedes  in  Auilde  ejusdem  deœ,  saecnlis  aliquot  ante 
ïrojanum  bellum  exaedificata  :  quonam  génère  maleriœ, 
scientiaobliterata.  In  plénum dici  potesl,  utique  quaeodore 
jira'cellant ,  ea  a;ternitate  prœstare.  A  pra^iictis  morus  4 
proxime  laudatur,  qiiœ  vetustale  etiam  nigrescit.  Et  quae- 
dam  tamen  in  aliis  diuturniora  sunt  usibus  quam  alia. 
Ulmus  in  perflatu  (irma ,  robur  defossiim  ,  et  in  aquis 
quercus  obruta.  Eadem  supra  terram  rimosa  facit  opéra, 
torquendosese.  Larix  in  humore  praecipua,  et  ainus  nigra. 
Robur  marina  aqua  corrumpitur.  Non  improbatur  et  fagus 
in  aqua,  et  jugians  :  baî  quidem  in  bis  qiiœ  defodiuntur, 
vel  principales.  Item  juniperus  :  eadem  et  subdialibus 
aptissima.  Fagus  et  cerrus  celeriter  marcescunt.  Escuius 
quoque  humoris  impatiens.  Contra  adacta  in  terram  in  à 
palustribusalnus  ieterna,  onerisque  quantiiibet  paliens  : 
cerasus  firma  :  ulmus  et  fraxinus  ientae,  sed  facile  pan- 
dantur  :  flexiles  tamen ,  stantesque  a  circumcisura  siccalae 
fideliores.  Laricemin  marilimis  navibus  obnoxiam  teredini 
tradunt;  omniaque,  (iraeterquam  oleaslrum  et  oleam. 
Quaedam  enim  in  mari ,  quaedam  in  terra  vitiis  opportu- 
niora. 
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excepté  l'olivier  sauvage  et  l'olivier.  Quelques-  uns 
se  gâtent  plus  facilement  dans  la  mer,  d'autres 
dans  la  terre. 

i  LXXX.  (xLi.)  Quatre  espèces  de  bêtes  atta- 
quent les  bois  :  les  t-rédons  (tarets) ,  o-'àont 
la  tête  très  grosse  proyortionnément  au  reste  du 
corps,  rongent  à  l'aide  de  dents;  ils  n'attaquent 
le  bois  qu'en  mer ,  ce  sont  les  térédons  propre- 
ment dits.  Les  térédons  de  terre  se  nomment  tei- 
t,nes;  ceux  qui  resremblent  à  des  moucherons, 
thripes  ;  la  quatrième  espèce  appartient  au  genre 
des  vermisseaux.  De  ces  derniers  lesunssont  pro- 
duits par  la  corruption  même  du  suc  du  bois  ;  les 
autres  r.issent,  comme  dans  les  arbres,  du  ver- 
misseau appelé  céraste  (xvii,  37).  Quand  ils  ont 
assez  rongé  autour  d'eux  pour  se  retourner,  ils 

2  en  engendrent  un  autre.  La  production  de  ces  ani- 
maux est  empêchée  dans  certains  arbres  par  l'a- 
mertume ,  exemple  le  cyprès  ;  dans  d'autres,  par 
la  dureté,  exemple  le  buis.  On  dit  aussi  que  le 
sapin  dépouille  de  son  écorce  au  temps  du  bour- 
geonnemp\;t,  à  l'époque  de  la  lune  que  nous 
avons  indiquée  (xvi,  74) ,  ne  se  gâte  pas  dans 
l'eau.  Les  compagnons  d'Alexandre  le  Grand 
ont  rapporté  qu'à  Tylos,  île  de  la  mer  Rouge,  sont 
des  arbres  qu'on  emploie  dans  les  constructions 
navales,  et  dont  le  bois  a  été  trouvé  intact  au 
bout  de  deux  cents  ans,  et  que,  submergés,  ils 
sont  incorruptibles;  que  dans  la  même  île  est  un 
arbrisseau  de  !a  grosseur  d'un  bâton  seulement, 
moucheté  comme  la  peau  d'un  tigre,  pesant,  et  qui 
se  casse  comme  du  verre  dès  qu'il  tombe  sur  un 
corps  dur. 

1  LXXXI.  (  xLii.  )  Nous  avons  en  Italie  des  bois 
sujets  à  se  fendre  d'eux-mêmes;  les  architectes 
ordonnent  qu'où  les  enduise  de  fumier  et  qu'on 
les  fasse  sécher,  afin  que  l'air  ne  les  détériore 


pas.  Le  sapin  et  le  mélèze,  même  posés  en  travers, 
supportent  de  grands  fardeaux  :  tandis  que  le 
rouvre  et  l'olivier  s'incurvent  et  cèdent  sous  le 
faix;  ils  résistent  et  ne  se  rompent  guère;  ils 
manqueront  plutôt  par  la  carie  que  par  la  fai- 
blesse. Le  palmier,  qui  est,  comme  le  peuplier, 
un  arbre  fort,  s'incurve  autrement  que  les  autres 
arbres  :  ceux-ci  s'incurvent  par  la  partie  iniè-  2 
rieure  ;  le  palmier  se  bombe  en  forme  de  voûte. 
Le  pin  et  le  cyprès  ne  sont  attaqués  ni  de  la  ca- 
rie ni  des  teignes.  Le  noyer  s'incurve  facilement  ; 
on  en  fait  des  poutres;  un  bruit  annonce  qu'il 
va  casser  :  cela  est  arrivé  à  Antandros,  dans  un 
édifice  destiné  aux  bains  ;  les  baigneurs  effrayés 
par  le  bruit  s'enfuirent.  Le  pin ,  le  picea,  l'aune, 
servent  à  faire  des  tubes  pour  la  conc^nite  des 
eaux;  enfouis  en  terre,  ils  durent  nombre  d'an- 
nées ,  au  lieu  que  si  le  sol  ne  les  recouvre  pas 
ils  se  détériorent  rapidement  :  la  résistance  en 
est  encore  infiniment  plus  grande  s'ils  sont  par 
dehors  en  contact  avec  l'eau. 

LXXXII.  Le  sapin  a  le  plus  de  force  dans  la  t 
position  verticale  ;  il  est  excellent  pour  les  pan- 
neaux des  portes  et  tous  les  ouvrages  de  menui- 
serie, travaillé  soit  à  la  grecque,  £oit  à  la  cam- 
panienne,  soit  à  la  sicilienne.  Les  copeaux 
chevelus  que  lui  enlèvent  les  passes  rapides  du 
rabot  se  tortillent  comme  les  vrilles  de  la  vigne. 
Dans  la  construction  des  chars,  ii  s'associe  à  la 
colle  au  point  de  se  fendre  plutôt  dans  la  conti- 
nuité. 

LXXXTTI.  (xLiii.)  La  colle  joue  un  grand  i 
rôle  dans  le  plaqué  et  dans  les  autres  ouvrrges  de 
marqueterie.  Pour  tôt  emploi  on  veut  la  maî- 
tresse veine  du  bois  :  on  la  nomme  ferulea,  dé- 
nomination tirée  de  la  ressemblance,  attendu 
que  la  maîtresse  veine,  dans  toutes  les  essences, 


1  LXXX.  (xLi.)  Inffislanlium  quatuor  gênera.  Teredines 
capite  ad  portionem  gravissimo,  rodiint  denlibiis.  Hœ 
tantum  in  mari  senlinntur  ;  nec  aliam  putanl  teredineni 
proprie  dici.  Terrestres,  lineas  vocant  :  cniicibus  vero 
similes ,  lliripas.  Quarliini  est  et  e  vermiciilorum  gé- 
nère; et  eonim  alii  piitrescenle  siicco  ipsa  materie,  alii 
pariunliir,  sicul.  in  arboriljus,  ex  eo  <)ui  cérastes  vocatur. 
Qiiuni  tiiiitiini  eroserit ,  ut  circumagat  se ,  générât  alium. 
IliTC  nnsci  proliiliet  in  aiiis  amaritudo  ,  ut  cupresso;  in  aliis 
diirilia,  iit  hiixo.  Trndnnt  et  ahietem  circa  germinaliones 

2  docorticatam,  qua  diximus  luna,  aquis  non  corrumpi. 
Alexandri  Magni  comités  prodiderunt ,  in  Tyio  Ruhri  ma- 
ris insula  arlmres  esse,  ex  quibus  naves  fièrent;  quas  ce 
annis  durantes  inventas;  et  si  mergerentur,  incorruplas. 
In  eadem  esse  frulii.em  baculis  tantum  idoneœ  cr;)ssiliidi- 
nis,  variiim  tij^rium  macubs,  ponderosum  ;  et  qiiuni  in 
spissiora  décidât,  vitri  modo  fragilem. 

I  LXXXI.  (  XLri.  )  Apud  nos  materiae  finduntur  ali(piic 
sponte  :  ob  id  arciiitecti  eas  (imo  illitas  sircari  jul)ent, 
ut  afdatus  non  noceanl.  Pondus  suslinere  validae,  abies, 
larix,  etiam  in  transversum  posilso.  Robiir  et  olea  incur- 
vantur,  ceduntque  pouderi.  Iliae  reniluiUur,  nec  temere 


rumpuntur  ;  priusque  carie,  quam  viribus  deficiunt.  Et 
palma  arbor  valida  (in  diversum  enim  curvalur),  ei 
populus.  Caetera  omnia  inferiora  pandantur  :  palma  2 
e  contrario  fornicatim.  Pinus  et  cupressus  adversus  cariem 
lineasque  fnmissimae.  Facile  pandatur  juglans  ;  (iunt 
enim  et  ex  ea  trabes.  Frangi  se  praeniinciat  strepitu  :  qnod 
in  Antandro  accidit,  quuni  e  balneis  lerriti  sono  profil- 
gerunt.  Pinus,  piceai ,  alni  ad  aquarum  ductus  in  tubos 
cavantur.  Obrutai  terra  plurimis  durant  annis.  Eaedem 
si  non  integantur,  cito  senescunt  ;  mu  uni  in  moduni  for- 
liores,  si  liumor  extra  quoque  supersit. 

LXXXII.  Firmissima  in  rectum  abies.  Eadem  valva-  1 
rum  repagulis,  et  ad  qunecumque  libeat  infeslina  opéra 
aptissima,  sive  Grœco,  sive  Canipano,  sive  Siculo  fabricae 
artis  génère  spectabilis  :  ramentorum  crinibus,  panipinato 
semper  orbese  volveusad  niciialos  runcinarum  raptus. 
Eadem  et curribus  maxime  sociabilis  glutino,  in  tantum, 
ut  (indatur  anle ,  qua  solida  est. 

LXXXIII.  (xi.ni.  )  Magna  autem  et  glulini  ratio,  pro-  1 
pter  ea  quiie  sectilibus  laminis ,  ac  in  alio  génère  operiun- 
tur.  Stamineam  in  lioc  usu  probant  venam ,  et  vocant 
(eriileam,  argumento   similiindinis,  quoniam    laciniose 
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est  découpée  par  des  marbrures.  Cerlains  bois 
refusent  la  co!le,  et  on  ne  peut  les  assembler  ni 
entre  eux  ni  avec  d'autres;  tel  est  le  rouvre.  En 
général  on  n'établit  d'aribérence  qu'entre  les  ma- 
tières de  nature  s-'ïiiblabie,  et  l'on  essayerait  en 
vain  de  réiuiir  une  pierre  et  du  bois.  Au  cornouil- 
ler s'unissent  de  préférence  le  sorbier,  lecbarme, 

2  le  buis,  puis  le  tilleul.  Les  bois  flexibles,  que 
nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  bois  pliants 
(xvi,  77),  se  prêtent  à  toute  espèce  d'ouvrage  ; 
ajoutons-y  le  mvirier  et  le  figuier  sauvage.  Ceux 
qui  sont  m  'diocrcment  humides  sont  faciles  à 
scier  et  à  couper.  Les  bois  sees  cèdent  plus  len- 
tement à  la  scie.  Les  bois  verts,  excepté  le  rou- 
vre et  le  buis,  opposent  une  résistance  opiniâtre, 
et,  remplissant  les  intervalles  des  dents  de  la  scie, 
ils  en  rendent  le  tranchant  uniforme  et  inerte; 
aussi,  pour  que  la  sciure  sorte,  les  dents  des 
scies  sont  alternativement  inclinées  r.  droite  et  à 
gauche.  Le  frêne  est  le  bois  qui  se  prête  le  mieux 
à  toute  espèce  de  travail;  pour  les  lances  (xvi, 
24)  il  est  meilleur  que  le  coudrier,  plus  léger  que 
le  cornouiller,  plus  pliant  que  le  sorbier.  L'orme 
gaulois  (xvi,  29),  assez  souple  pour  entrer  même 
dans  la  construction  des  chars,  rivaliserait  avec 
la  vigne,  si  on  ne  lui  reprochait  d'être  trop  pe- 
sant. 

1  LXXXIV.  Le  hêtre  aussi  est  aisé  à  travailler, 
quoique  fragile  et  tendre.  Coupé  en  lames  min- 
ces, il  est  flexible,  et  seul  il  fait  des  boîtes  et  des 
écrins.  On  coupe  encore  en  lames  pvfrêm'^rrsent 
minces  l'yeuse,  dont  la  couleur  n'est  pas  non 
plus  désagréable;  mais  c'est  surtout  pour  les 
frottements  qu'on  peut  compter  sur  ce  bois,  par 
exemple  dans  les  essieux.  Le  frêne  doit  à  sa  sou- 
plesse d'être  employé  à  cet  usage ,  comme  l'yeuse 
le  doit  à  sa  dureté  ;  et  la  reunion  de  ces  deux  qua- 
lités fait  rechercher  l'ormeau.  li  y  a  aussi  des 


bois  préférés  pour  de  petits  outils  :  ainsi  l'on  dit 
que  les  meilleurs  bois  pour  les  manches  des  ta- 
rières sont  l'olivier  sauvage,  le  buis,  l'yeuse, 
l'ormeau,  le  frêne.  Avec  ces  bois  on  fait  d',>s 
maillets,  les  plus  gros  avec  le  pin  ou  l'yeuse.  Ces 
bois  ont  plus  de  dureté  coupés  en  temps  oppor- 
tun que  coupés  prématurément;  on  ..  %u  des 
montants  de  porte  faits  en  olivier,  bois  très-dur, 
végéter  comme  une  plante  après  être  restés  long- 
temps en  place.  Caton  (  De  re  rust.,  xxxi)  veut 
qu'on  fasse  les  leviers  en  houx,  en  laurier,  en 
ormeau  ;  Hyginus,  les  manches  des  instruments 
de  la  campagne  en  charme,  en  yeuse,  en  cerrus. 
Les  meilleurs  bois  à  couper  en  feuilles  et  à  pla-  2 
quer  sont  le  citre ,  le  térébinthinier,  les  divers 
érables,  le  buis,  le  palmier,  le  houx,  l'yeuse,  la 
racine  de  sureau,  le  peuplier.  L'aune  aussi, 
comme  nous  l'avons  dit  (xvi,  27),  dor  -^  une 
tubérosité  que  l'on  coupe  en  feuilles  comme  cel- 
les du  citre  et  de  l'érable.  Les  tubérosités  des 
autres  arbres  ne  sont  pas  estimées.  La  partie 
centrr.Ie  des  arbres  est  la  plus  veinée  ;  et  plus  on 
se  rapproche  de  la  racine,  plus  les  veinures  sont 
petites  et  flexueuses.  C'est  de  là  qu'a  pris  na?s-  3 
sauce  ce  luxe  qui  consiste  à  couvrir  uii .  ,bre  avec 
un  autre,  et  à  rendre  un  bois  vil  plus  précieux 
en  lui  donnant  une  enveloppe  étrangère.  Pour 
faire  qu'un  seul  arbre  se  vendît  plusieurs  fois ,  on 
a  imaginé  de  le  diviser  en  lamelles.  Ce  n'est 
pas  assez,  on  s'est  mis  à  teindre  les  cornes  des 
r.r.;ma;i\,  à  fer.dre  leurs  dents,  à  orner  le  bois 
avec  de  l'ivoire,  et  puis  à  fen  couvrir.  Enfin,  on 
est  allé  cherelier  des  m.ntériaux  jusque  dans  la 
mer  :  on  a  fendu  l'ecaille  de  tortue,  et,  sous  le 
règne  de  Néron ,  on  est  parvenu,  par  une  inven- 
tion monstrueuse,  à  la  dépouiller  de  son  appa- 
rence propre  par  des  teintures,  et  à  la  vendre  plus 
cher  eu   lui  faisant  imiter  le  bois.  C'est  ainsi 


crispa,  in  omni  génère.  Et  gliitiniim  abdicaiit  quœdam ,  et 
inter  se  et  cum  aliis  Insociabilia  glutino ,  sicut  robiir  :  nec 
l'ère  coliœrent,  nisi  siniilia  natuia;  ut  si  qiiis  lapicieni 
lignumciiie  conjungat.  Cornum  maxime  audit  sorbns,  car- 

2pinus,  buxus,  postea  lilia.  Cuiciinique  opeii  facilia, 
flexilia  omnia,  qunH  lenta  dixinius  ;  praîterqwe,  monis  et 
caprificus.  Serrabilia  ac  sectilia,  qiioe  modice  Immida. 
Arida  enim  lentius  serrœ  cediint;  viridia,  praeter  robiir  et 
buxiim,  peitinacius  resistnnt ,  senarumqiie  dentés  replent 
requalilate  inerti  :  qiia  de  causa  alterna  inclinatione 
egernnt  scobem.  Obedientissima  quocumque  in  opère 
fraxinns,  eadenique  bastis  corylo  nielior  ,  cornu  levior  , 
sorbo  lentior.  Gallica  vero ,  etiam  ad  currns  llexibilis , 
vitem  aemnlarelur  nimus  ,  ni  pondus  esset  in  cuipa. 

l  LXXXIV.  Facilis  et  fagus,  quanquani  frajj,iiis  et  te- 
nera.  Eadeni  sectilibus  laminis  in  lenui  Ilexilis,  capsisque 
ac  scriniis  sola  utilis.  Secatur  in  laminas  praetenues  et 
i!ex ,  colore  quoque  non  ingrata  :  sed  maxime  fida  lis  quae 
ti'rantur,  ut  rolarum  axibus  .  ad  quos  lentore  fraxinns 
utilis,  sicut  duritia  ilex,  et  utroque  Irgitiir  ulmus.  Sunt 
vero  et   parvi  usus  fabrilium  minisleriorum   insignes  : 


I  ideoqueproditum,  terebris  vaginas  ex  oieaslro,  buxo,  ilice, 
ulmo,  fraxino,  utilissimas  fieri.  Ex  iisdem  malleos,  ma- 
joresque  e  pinu  et  ilice.  Est  bis  autem  major  ad  firmi- 
tateni  causa  tempestivœ  caesurae,  quam  immaturae  : 
quippequum  ex  olea,  durissimo  ligno,  cardines  in  foribus 
diulius  immoli,  planlae  modo  germinaverint.  Calo  vectes 
aquifolios,  laureos,  uimeos  fieri  jubet.  Hyginus  manubria 
rusticis  carpinea,  i'igna,  cerrea.  Quae  in  laminas  secantur,  2 
qnorumque  operimento  vestiatur  alia  materies,  prœci- 
pua  sunt  citruin,  terebintbus,  aceris  gênera,  buxura  , 
palma  ,  aquit'olium  ,  ilex  ,  sambuci  ladix  ,  populus.  Dalet 

j  ainus  ,  ut  dictum  est,  tuber  sectile,  sicut  cilrum,  acerque. 
Nec  aliarum  tubera  in  prelio.  Media  pars  arbnrum  crispior, 
etquo  propior  radici,  minoribus  ma.iisque  flexilibus  ma- 
culis.  Haîc  prima  origo  luxuriae  ,  arborem  alia  infegi,  et  3 
viliores  ligno  pretiosiores  cortic  fieri  :  ut  una  arbor  sae- 
pius  veniret,  excogilalae  aunt  et  ligni  bracteae.  Nec  satis  : 
cœpere  lingi  animalium  cornua  ;  dentés  secari  ;  ligniim- 
que  ebore  disliugui ,  niox  operiri.  Placuit  deinde  ra"fe 
riam  et  in  mari  quœri.  Testudo  in  lioc  secfa  ;  nuperque 
portentosis  ingeniis  principatu  Neronis  invenluni,  ut  pi- 
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qu'on  enrichit  les  lits ,  c'est  ainsi  qu'on  veut 
éclipser  le  térébinthinier,  avoir  un  faux  citre 
plus  précieux  que  le  citre,  et  simuler  Térable. 
Tout  à  l'heure  le  luxe  n'était  pas  satisfait  du 
bois;  maintenant  il  transforme  en  bois  l'écaillé  de 
tortue. 

I  LXXXV.  (xLiv.)  On  peut  croire  que  l'âge  de 
certains  arbres  se  perd  dans  l'infini,  si  l'on  rétlé- 
chit  aux  profondeurs  du  monde  et  aux  forêts 
inaccessibles.  Mais  ne  tenons  compte  que  de 
ceux  qui  ont  une  date  :  des  oliviers  plantés  de  la 
main  du  premier  Scipion  l'Africain  durent  encore 
à  Literninum,  ainsi  qu'un  myrte  d'une  grosseur 
remarquable,  qui  est  dans  le  même  lieu.  Au-des- 
sous se  trouve  une  caverne  où,  dit-on,  un  dra- 
gon garde  ses  mânes.  A  Rome,  sur  la  place  de 
Lucine,  est  un  lotos  [celtis  australis,  L.)  :  le 
temple  de  cette  déesse  fut  bâti  l'an  379  de  Rome, 
année  où  la  république  fut  sans  magistrats;  l'on 
ne  sait  de  combien  l'arbre  est  plus  ancien  que  le 
temple,  il  l'est  toutefois,  cela  n'est  pas  douteux  : 
car  la  déesse  Lucine  tire  son  nom  de  ce  bois 
[lucus];  le  lotos  en  question  a  donc  maintenant 
environ  quatre  cent  cinquante  ans.  Le  lotos 
nommé  chevelu,  parce  que  les  vierges  vestales  y 
portent  leurs  cheveux ,  est  encore  plus  ancien  ; 
mais  l'âge  en  est  ignoré. 

1  LXXXVL  Un  autre  lotos  dans  le  Vulcanal 
(  temple  de  Vulcain  ) ,  que  Romulus  édifia  avec  la 
dîme  du  butin  pris  sur  l'ennemi,  passe  pour  être 
contemporain  de  Rome,  d'après  Masurius.  Les  ra- 
cines de  cet  arbre  pénètrent  jusqu'au  forum  de 
César  à  travers  les  stations  des  municipalités. 
Un  cyprès  en  était  le  contemporain  ;  mais  vers  la 
fin  du  règne  de  Néronil  tomba,  et  on  négligea  de 
le  relever. 

gmentis  perderet  se,  plurisque  veniret  imitata  lignum. 
Sic  leclis  [)retia  quîeriintiir:  sic  teiebiiUhuni  vinci  jubenl, 
sic  citium  pretiosiiis  fieri ,  sic  acer  decipi.  Modo  iiixuria 
non  fueiat  contenta  ligno  :  jam  lignum  enini  e  testudine 
facit. 

1  LXXXV.  (  XLIV.  )  Vita  arborum  quariimdam  immensa 
ciedi  polcst,  si  quis  profunda  mundi  et  saitus  inaccessos 
cogitet.  Veriiiii  ex  iiis  qnas  niemoria  liominiini  custodit, 
durant  in  Liternino  Africani  prioris  manu  satœ  olivae.  Item 
myi  tus  eodem  loco  conspicua!  magnitudinis.  Subest  spe- 
eus,  in  quo  mânes  ejus  custodire  draco  tiaditur.  Romae 
vero  lotos  in  Lucinne  area,  anno  qui  fuit  sine  magistralibus 
ccci-xxix  Uibis  ,  aide  condita,  incertum  ipsa  qiianto  ve- 
tiislior.  Ksse  quidem  vetusliorem  non  estdubium,  quum 
ai)  ei)  hico  Liicina  nominetur  ;  liaec  nunc  circiter  annum 
cccci,  hatiel.  Antiquior  illa  est,  sed  iucerta  ejus  .letas, 
quae  capillala  dicitur ,  quoniam  Vestalium  virginum  ca- 
pillus  ad  eam  defertur. 

1  [.XXXVI.  Vernm  altéra  lotos  in  Vulcanali ,  quod  Ro- 
mulus constituit  ex  Victoria  de  decumis  ,  aequncva  Urbi 
inlelligilur,  ul  auctor  est  Masurius.  Radiées  ejus  in  forum 
nsipie  Csesaris per stationes  municipiorum  pénétrant.  Fuit 
runi  ea  cupressus  tiequalis;  circa  suprema  Neroiiis  prin- 
cipis  prolapsa  atque  neglecta. 


LXXXV] I.  Une  yeuse  dans  le  Vatican  est  plus  I 
vieille  que  Rome  :  une  inscription  gravée  sur 
une  table  d'airain,  en  lettres  étrusques,  apprend 
que  cet  arbre  était  dès  lors  l'objet  d'un  culte  re- 
ligieux. La  fondation  de  la  ville  de  ïibur  est  de 
beaucoup  antérieure  à  celle  de  Rome.  On  y  voit 
trois  yeuses  encore  plus  anciennes  que  Tiburtus, 
le  fondateur  de  la  ville,  puisqu'on  dit  qu'il  fut 
inauguré  dans  leur  voisinage.  La  tradition  rap- 
porte qu'il  était  fils  d'Araphiaraùs,  qui  mourut 
devant  Thèbes  une  génération  avant  la  guerre  de 
Troie. 

LXXXVin.  Des  auteurs  assurent  que  le  pla-  • 
tane  de  Delphes  a  été  planté  de  la  main  d'Âga- 
raemnon,  ainsi  qu'un  autre  platane  à  Caphyes, 
bois  sacré  de  l'Arcadie.  Aujourd'hui ,  en  face  de 
la  ville  d'Ilion,  auprès  de  l'Hellespont,  sur  le 
tombeau  de  Protésilas  (iv,  18),  sont  des  arbres 
qui  tous  les  siècles,  quand  ils  ont  crû  assez 
pour  apercevoir  la  ville  d'Ilion,  se  dessèchent, 
puis  recommencent  à  végéter.  Auprès  de  la  ville 
même,  sur  le  tombeau  d'Ilus,  il  y  a  des  chênes 
qui ,  dit-on ,  ont  été  plantés  quand  la  ville  prit  le 
nom  d'Ilion. 

LXXXIX.  On  dit  qu'à  Argos  existe  encore  un  1 
olivier  auquel  Argus  attacha  lo,  changée  en  va- 
che. Dans  le  Pont,  aux  environs  d'Héraclée ,  sont 
les  autels  de  Jupiter  surnommé  Stratius;  là  oq 
voit  deux  chênes  plantés  par  Hercule.  Dans  la 
même  contrée  est  le  port  d'Amycus  (v,  43),  cé- 
lèbre parce  que  le  roi  Rébryx  y  fut  tué.  Depuis 
le  jour  de  la  mort  de  ce  prince,  son  tombeau  est 
couvert  par  un  laurier  appelé  fou,  parce  que  si 
on  eu  porte  une  branche  dans  un  navire  la  dis- 
corde se  met  dans  l'équipage  jusqu'à  ce  qu'on 
jette  à  la  mer  cette  branche.  Nous  avons  parlé 

LXXXVII.  Vetustior  autem  Urbe  in  Vaticano  ilex ,  t 
in  qua  litulus  sereis  litleris  Etruscis ,  religione  arborera 
jam  tum  dignam  fuisse  significat.  Tibnrtes  quoque  origi- 
nem  niulto  ante  urbem  Romam  liabent.  Apud  eos  exstant 
ilices  très,  etiam  Tiburto  conditore  eorum  veslusliores, 
apud  quas  inauguratustraditur.  Fuisse  autem  eum  tradunt 
iiiium  Ampliiarai,  qui  apud  Thebas  obierit  una  aetate 
ante  lliacum  bellum. 

LXXXVIII.  Sunt  auctores  et  Delphicam  platanum  i 
Agamemnonis  manu  satam  :  et  alteram  in  Capliyis  Arcadiae 
luco.  Sunt  bodie  ex  adverse  lliensium  urbis,  juxta  Hel- 
lespontum  ,  in  Protesilai  sepulcro  arbores  ,  quae  omnibus 
œvis,  quum  in  tantum  accrevere,  ut  llium  adspiciant,  ina- 
rescunl,  rursusque  adolescunt.  Juxta  urbem  autem  quer- 
cus,  in  Ui  tumulo  tune  salae  dicuntur,  quum  cepit  llium 
vocari. 

LXXXIX.  Argis  olea  nunc  etiam  durare  dicitur ,  ad  quam  1 
lo  in  vaccam  mutatam  Argus  aliigaverit.  In  Ponto  circa 
Heracleam  ar.ne  sunt  Jovis  Stratii  cognomiue:  ibiquercus 
dune  ab  Hercule  sala;.  In  eodem  tractu  portus  Amyci  est 
Bebi  yce  rege  interfecto  clarus.  Ejus  tumulus  a  supremo 
die  laurotegitur,  quam  insanam  vocant  :  quoniam,  si  quid 
ex  ea  decerptum  inferatnr  navibus ,  jurgia  fiant,  donec 
abjiciatur.  Regionem  Aniocrenen  diximus,  per  quana  ab 
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de  l'Aulocrène  (  v,  29),  pays  par  où  l'on  va  d'A- 
pamée  en  Phrygie  :  on  y  montre  un  platane  au- 
quel fut  pendu  Marsyas  vaincu  par  Apollon,  et 
ce  platane  avait  été  dès  lors  choisi  à  cause  de  sa 
hauteur;  à  Délos  on  voit  un  palmier  qui  date  de 
la  naissance  de  ce  dieu.  A  Olympie  est  un  olivier 
sauvage  avec  lequel  se  fit  la  première  couronne 
d'Hercule,  et  maintenant  on  le  conserve  religieu- 
sement. A  Athènes  aussi ,  dit-on  ,  subsiste  encore 
l'olivier  produit  par  Minerve  dans  son  combat. 

1  XC.  Par  opposition,  la  vie  est  très-courte  dans 
le  grenadier,  le  figuier,  le  pommier  ;  et  dans  ces 
espèces  même  les  arbres  précoces  durent  moins 
que  les  arbres  tardifs ,  les  arbres  à  fruit  doux 
que  les  arbres  à  fruit  acide  5  et  parmi  les  grena- 
diers celui  qui  a  le  fruit  le  plus  doux  dure  le 
moins.  Il  en  est  de  même  pour  la  vigne,  et  surtout 
celle  qui  rapporte  beaucoup.  Graecinus  dit  que 
des  vignes  ont  duré  soixante  ans.  Les  végétaux 
aquatiques  paraissent  aussi  périr  plus  vite.  Le 
laurier,  le  pommier  et  le  grenadier  vieillissent  à 
la  vérité  rapidement,  mais  ils  repullulent  du 
pied.  L'olivier  est  donc  un  des  plus  vivaces,  puis- 
que les  auteurs  s'accordent  pour  lui  assurer  une 
durée  de  deux  cents  ans. 

1  XCI.  Dans  le  territoire  de  Tusculura,  près  d'un 
faubourg,  sur  une  colline  nommée  Corne,  est  un 
bois  consacré  de  temps  immémorial  par  le  Latium 
à  Diane  ;  c'est  un  bois  de  hêtre,  qu'on  dirait  taillé 
par  Part.  De  notre  temps,  un  bel  arbre  de  ce  bois 
a  été  passionnément  aimé  par  l'orateur  Passiénus 
Crispus,  deux  fois  consul,  qui  dans  la  suite  fut 
célèbre  pour  avoir  épousé  Agrippine  et  avoir  été 
le  beau-père  de  Néron  :  il  baisait  cet  arbre,  il 
l'embrassait,  il  se  couchait  à  son  ombrage,  il 
l'arrosait  avec  du  vin.  Dans  le  voisinage  de  ce 


bois  est  une  yeuse  qui  a  aussi  du  renom  :  le  tronc 
a  trente-quatre  pieds  de  tour,  il  donne  naissance 
à  dix  branches  dont  chacune  ferait  un  arbre  d'une 
grosseur  remarquable,  et  à  lui  seul  il  forme  une 
forêt. 

XCII.  Il  est  certain  que  le  lierre  tue  les  ar-  t 
bres  (xvi,  62);  le  gui  a  aussi  une  influence  ana- 
logue; toutefois  on  pense  qu'il  l'exerce  plus 
lentement.  Outre  le  fruit  qu'il  donne,  le  gui  doit 
être  compté  parmi  les  plantes  qui  ne  méritent  pas  ' 
le  moins  d'admiration.  En  effet,  certains  végé- 
taux ne  peuvent  croître  à  terre;  ils  naissent  sur 
des  arbres;  n'ayant  pas  de  domicile  à  eux,  ils  vi- 
vent sur  celui  des  autres,  tel  est  le  gui.  En  Syrie,  on 
trouve  une  herbe  appelée  cadytas,  qui  se  roule 
non-seulement  autour  des  arbres,  mais  autour  des 
épines  (xiii,  46).  Il  en  est  de  même,  dans  les  en- 
virons deTempédeTliessalie,de  la  plante  appelée 
polypodium,  du  faséole  (  xviii,  33),  et  du  ser- 
polet (xx,  90).  Quand  un  olivier  sauvage  a  été  tail- 
lé, ce  qui  y  croît  se  nomme  phaunos;  ce  qui 
croît  sur  le  chardon  à  foulon  se  nomme  hippo- 
phœston  (xxvii,  66)  :  l'hippopha;ston  a  des  capi- 
tules vides,  des  feuilles  petites,  la  racine  blanche; 
le  suc  en  passe  pour  très-utile  dans  l'épilepsie,  à 
titre  de  purgatif. 

XCIIl.  H  y  a  trois  espèces  de  gui  :  Le  gui  qui  1 
vient  sur  le  sapin  et  le  mélèze  se  nomme  stclis 
{loranthus  europœus,  L.)  en  Eubée.  L'hyphéar 
{viscicm  album,  L.  )  est  une  espèce  de  gui  qui  vient 
en  Arcadie.  Quant  au  gui  proprement  dit,  d'a- 
près la  plupart  des  auteurs,  il  croit  sur  le  chêne, 
le  rouvre,  le  prunier  sauvage,  le  térébinthinier, 
à  l'exclusion  de  tous  les  autres  arbres.  Le  gui  est 
très-abondant  sur  le  chêne  ;  et  on  l'y  nomme 
dryos  hyphéar  (  gui  de  chêne  ).  Sur  tous  les  ar- 


Apamia  in  Phrygiam  itiir  :  ibi  plataims  ostenditur,  ex 
qna  pepeiiderit  Marsyas  victus  al)  Apolline ,  quae  jam  tiim 
iTiagnitudine  electa  est.  Nec  non  palma  Dell  ah  ejiisdem 
dei  œtate  conspicilur.  Olynipioe  oleaster,  ex  quo  piinuis 
Hercules  coronatus  est,  et  nunc  ciistoditiir  religiose. 
Atlienis  quoque  olea  durare  traditur  in  certamine  édita  a 
Minerva. 

1  XC.  E  diverse  brevissima  vita  est  Punicis ,  fico,  mails  : 
et  ex  bis,  prîecocilnis  brevior  quam  serotinis,  dulcibiis 
qnam  acutis  :  et  diilciori  in  Punicis.  Item  in  vitibus,  prae- 
cipiieque  fertilioribus.  Graecinus  auctor  est,  sexagenis  an- 
nis  durasse  vites.  Videntur  et  aqualicae  celerius  interire. 
Senescunt  quidem  velociter,  sed  e  radicibus  repullulant 
laurus,  et  mali,  et  Punicœ.  Firmissimœ  ergo  ad  viven- 
dum  oleae  ,  ut  quas  durare  annis  ce  inter  auctores  conve- 
niat. 

1  XC[.  Est  in  suburbano  Tuscnlani  agri  colle,  qui  Corne 
appellalur,  lucusantiqua  religione  Diana?  sacratus  a  Latio, 
velut  arte  tonsili  coma  fagei  nemoris.  In  hoc  arborera  exi- 
miam  aetate  nostra  adamavit  Passiénus  Crispus  bis  con- 
sul, orator,  Agrippinse  matrinionio  et  Nerone  privigno  cla- 
rior  postea;osculari  complectique  eam  solitus,  modo  cu- 
bare  sub  ea,  vinumqiie  illi  affundere.  Vicina  luco  est  ilex,  et 


ipsa  nobiils,  xxxiv  pedumambitu  caudicis.x  arbores mit- 
tens  singulas  njagnitudinis  visendae;  silvamque  sola  facit. 

XCII.  Edera  necari  arbores  certum  est.  Simile  quid-  1 
dam  et  in  visco  :  tametsi  tardiorem  earum  injunam  ar- 
bitrantur;  namque  et  hoc  praeter  fructus  agnoscitur  non 
in  novissimis  mirabile.  Quadam  enim  in  ten-a  gigiii  non 
possunt,  et  in  arboribus  nascuntur;  namque  quum  suam 
sedem  non  habeant,  in  aliéna  vivunt ,  sicut  viscum.  Est 
et  in  Syria  herba  quae  vocatur  cadytas,  non  tantuni  ar- 
boribus, sed  ipsis  etiam  spinis  circumvolvens  sese  :  item 
circa  Tempe  Thessalica,  quae  polypodion  vocatur,  et  quae 
dolichos  ,  ac  serpyllum.  Oleastro  quoque  deputato  qnod 
gignatur,  vocant  phaunos.  Quod  vero  in  spina  fullonia 
hippopbaeston ,  capitulls  inanibus,  foliis  parvis,  radice 
alba,  cijjus  succus  ad  detiactiones  in  comitiali  morbo  iili- 
lissimus  habefur. 

XCIII.  Visci  tria  gênera.  Namque  in  abiete  ac  larice  i 
stelin  dicit  Euhœa  nasci,  hyphear  Arcadia.  Viscum  aulem 
in  quercu,  robore,  pruno  silvestri,  lerebintho,  nec  aliis 
arboribus  adnascr,  plerique.  Copiosissimum  in  quercu, 
quod  dryos  hyphear  vocant.  In  omni  arbore,  excepta  ilice 
et  quercu,  differentiani  facit  odor  virusque,  et  foiiumnon 
jucundi  odoris,  utroque  visci  amaro  et  lento.  Hyphear  ad 
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bres,  excepté  sur  l'yeuse  et  lechêue,  ou  distingue 
le  gui  proprement  dit  des  deux  autres  espèces  par 
la  mauvaise  odeurdu  fruit  et  par  l'odeur  des  feuil- 
les, qui  n'est  pas  non  plus  agréable  ;  le  fruit  et  la 
feuille  dans  le  gui  sont  amers  et  gluants.  L'hy- 
phéar  vaut  mieux  pour  engraisser  les  animaux  ; 
il  commence  d'abord  par  purger,  puis  i!  engraisse 
ceux  qui  ont  résisté  à  la  purgation.  On  dit  que 
les  animaux  qui  ont  quelque  vice  intérieur  n'y 
résistent  pas.  Ce  traitement  se  fait  en  été,  et  dure 

2  quarante  jours.  Autre  différence  :  le  gui  sur  les 
arbres  dont  les  feuilles  tombent  perd  aussi  ses 
feuilles;  au  contraire,  il  demeure  toujours  vert 
sur  un  arbre  à  feuillage  éternel.  De  quelque 
façon  qu'on  le  sème,  il  ne  pousse  jamais;  il  faut 
qu'il  ait  été  avalé,  puis  rendu  par  les  oiseaux, 
surtout  les  pigeons  ramiers  et  les  grives.  Telle 
est  la  nature  de  celte  plante  :  elle  ne  pousse 
qu'après  avoir  été  mûrie  dans  le  ventre  des  oi- 
seaux. Ce  gui  ne  dépasse  jamais  une  coudée  de 
haut;  il  est  toujours  vert  et  rameux.  Le  mâle  est 
fertile,  la  femelle  est  stérile;  quelquefois  même 
le  mâle  l'est  aussi. 

1  XCIV.  La  glu  se  fait  avec  les  baies  du  gui,  que 
l'on  récolte  avant  la  maturité,  au  temps  des 
moissons  ;  car  si  elles  ont  été  mouillées  par  les 
pluies,  elU'S  croissent,  il  est  vrai,  en  grosseur, 
mais  elles  perdent  de  leur  qualité  pour  la  fabrica- 
tion. On  les  sèche,  on  les  pile  à  sec,  on  les  met 
dans  l'eau,  et  on  les  y  laisse  pourrir  pendant  douze 
jours  environ  ;  c'est  le  seul  objet  que  la  putréfac- 
tion améliore.  Puis  on  les  pile  de  nouveau  dans 
de  l'eau  courante  avec  un  maillet;  l'enveloppe 
s'en  va  ;  reste  la  pulpe  intérieure,  devenue  vis- 
queuse. C'est  là  la  glu;  il  suffit  que  les  oiseaux  y 
touchent  de  leur  aile  pour  s'y  prendre  ;  on  l'a- 


mollit avec  de  l'huile  quand  on  veut  dresser  des 
pièges. 

XC  V.  11  ne  faut  pas  oublier  à  propos  du  gui  l'ad-  1 
miration  que  les  Gaulois  ont  pour  cette  plante. 
Aux  yeux  des  druides  (  c'est  ainsi  qu'ils  appel- 
lent leurs  mages) ,  rien  n'est  plus  sacré  que  le  gui 
et  l'arbre  qui  le  porte,  si  toutefois  c'est  un  rouvre. 
Le  rouvre  est  déjà  par  lui-même  l'arbre  dont  ils 
font  les  bois  sacrés;  ils  n'accomplissent  aucune 
cérémonie  religieuse  sans  le  feuillage  de  cet  ar- 
bre, à  tel  point  qu'on  peut  supposer  au  nom  de 
druide  une  étymologie  grecque  (Spuç,  chêne). 
Tout  gui  venant  sur  le  rouvre  est  regardé  comme 
envoyé  du  ciel  ;  ils  pensent  que  c'est  un  signe  de 
l'élection  que  le  dieu  même  a  faite  de  l'arbre. 
Leguisurlerouvreestextrêmementrare,  et  quand 
on  en  trouve,  on  le  cueille  avec  un  très-grand 
appareil  religieux.  Avant  tout,  il  faut  que  ce  soit 
le  sixième  jour  de  la  lune ,  jour  qui  est  le  com- 
mencement de  leurs  mois ,  de  leurs  années  et  de 
leurs  siècles,  qui  durent  trente  ans;  jour  auquel 
l'astre,  sans  être  au  milieu  de  son  cours,  est  déjà 
dans  toute  sa  force.  Ils  l'appellent  d'un  nom  qui  2 
signifie  remède  universel.  Ayant  préparé  selon 
les  rites,  sous  l'arbre,  des  sacrifices  et  un  repas, 
ils  font  approcher  deux  taureaux  de  couleur  blan- 
che, dont  les  cornes  sont  attachées  alors  pour  la 
première  fois.  Un  prêtre,  vêtu  de  blanc,  monte  sur 
l'arbre,  et  coupe  le  gui  avec  une  serpe  d'or;  on 
le  reçoit  sur  une  saie  blanche;  puis  on  immole 
les  victimes,  en  priant  que  le  dieu  rende  le  don 
qu'il  a  fait  propice  à  ceux  auquels  il  l'accorde.  On 
croit  que  le  gui  pris  en  boisson  donne  la  fécondité 
à  tout  animal  stérile,  et  qu'il  est  un  remède  con- 
tre tous  les  poisons.  Tant,  d'ordinaire ,  les  peu- 
ples révèrent  religieusement  des  objets  frivoles  1 


saginanda  pecora  utilius.  Villa  modo  piiigat  primo  ;  dein 
pingiiefacil,  qnœ  siiffecere  purgationi.  Quibussit  aliqua 
tubes  intiis,  negant  durare.  Ea  medendi  ratio,  restntis  qiia- 

2  dragenis  diebus.  Adjiciunt  discrimen,  visco  in  liis  quse  folia 
amiltant,  et  ipsi  decidere  :  contra  inhaerern  nalo  in  sptet na 
fronde.  Omnino  autem  satum  nnllo  modo  nascltiir  ,  nec 
rdsi  per  alviira  aviuni  redditnm,  maxime  pahimbis  ac  tur- 
dis.  Hœc  est  natura,  ut  nisi  maturatum  in  ventre  avium, 
non  proveniat.  Altitiido  ejus  non  excedit  cnbitalem,  som- 
per  frntettosi  ac  viridis.  Mas  fertilis,  femina  sterilis  :  ali- 
qiiando  non  fert. 

1  XCIV.  Viscnra  confit  ex  acinis,  qui  coiliguntur  messium 
tempore  immaturi  ;  nam  si  accessere  imbres,  ami>litiidine 
quidemajgentiir,visc.)veromarcescunt.  Siccantnrdeinde, 
et  aridi  tundnntur,  ac  conditi  in  aqtia  putrescunt  duodenis 
ferediebus  :  nnumquehocrernm  inilrescendograliam  inve- 
nit  :  inde  in  profluente ,  rursus  malleo  tusi ,  amissis  cortici- 
businteriore  carne  lentescunt.  Hoc  est  viscum  pennis  avium 
tactu  ligandis,  oleosubactum,  quum  libeat  insidias  moUri. 

1     XCV.  Non  est  omittenda  iii  ea  rc  et  Gallianim  admi- 


ralio.  Nihil  habent  druides  (ita  suos  appellant  magos) 
visco,  et  arbore,  in  qua  gignatur,  si  modo  sit  robur,  sacra- 
tius.  Jam  per  se  roborum  eligunt  lucos,  nec  ulla  sacra  sine 
ea  fronde  conficiunl,  ut  inde  appellati  quoque  interpreta- 
lione  grœca  possint  druides  videri.  Enimvero  quidquid 
adnascatur  illis,  e  c.tIo  missum  putant,  signumqiie  esse 
electœ  ab  ipso  deo  arboris.  Est  autem  id  rarum  admodum 
mventu,etreperlum  magna  religione  petitur  :  etanteom- 
nia  sextaluna,  qnœ  priucipia  mensium  annorumque  liis 
facit,et  sBPculi  post  tricesimum  annum,  quia  jam  virium 
abundebaheat,  nec  sit  sui  dimidia.  Omnia  sananlem  ap-  2 
pellantessuo  vocabulo,  sacriliciisepnlisqne  rite  sub  arbore 
pia'paratis,  duos  admovent  candidi  coloris  lauros,  quorum 
cornua  tune  primum  vinciantur.  Sacerdos  candida  veste 
cultus  arborem  scandit;  falce  aurea  demetit  :  candido  id 
excipitur  sago.  Tum  deinde  victimas  immolant,  precantes 
ut  suum  donum  deus  prosperum  facial  bis  quibus  dederit. 
t'ecunditatem  eo  polo  dari  cuicumque  animalium  slerili 
arbilrantur  :  contra  venena  omnia  esse  remedio.  Tanta 
gentium  in  rébus  frivolis  pierumque  religio  estl 
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NOTES  DU  SEIZIÈME  LIVRE. 


(1)  An  pars  maris  Edit.  Princcps ,  Brolier.  —  An  parte 
in  maris  V'nlg. 

(2)  Appien,  Bell.  Civ.,  11,  p.  494,  rapporte  qu'une  cou- 
ronne civique  fut  décernt;e  après  les  guerres  civiles  au 
(lictatenr  César,  comme  au  sauveur  de  la  patrie.  Depuis 
lors,  la  porte  du  palais  impérial  fut  constamment  munie 
d'une  couronne  de  clièue. 

(3)  Couronne  décernée  pour  avoir  forcé  le  retranclicment 
(vallum)  (lu  camp  ennemi. 

(4)  Sunt  aquifoliœ  Viilg.  —  Sont  cm.  Editt.  Vet.  — 
Surit,  ajouté  par  Hiirdouin  d'après  ses  mss.,  rend  lapluasea 
peu  près  ininteliigi!>le. 

(5)  Leviorcm  \  uig.  —  I.acviorcm  est  une  conjecture  de 
Piutianus,  qui  s'appuie  sur  le  passage  parallèle  de  Tliéo- 
pliraste,  Jlist.,  111,  G  :  Il),r,v  )='.oTEpa. 

(6)  Pinguior  est  i.liqua  illa  omiii.  Fit  e  picea  Cliiffl.  et 
Salm  ,  Exercil.,  p.  357.  — Pinguior  estreiiqua.  Omaia  illa 
liunl  e  picea  Vulg. 

(7)  Tliéophrasle,  Hist.,  III,  10,  dit  non  pas  que  le  frêne 
(|jie),(a)  ressemble  au  cèdre,  mais  que  c'est  l'if  (  [jiO.o;  ).  Dans 
une  lecture  rapide,  Pline  a  confondu  ces  deux  mots. 

(S)  Siiicios,  si  la  leçon  est  correci»?,  e.st  un  mot  dont  on 
ne  sait  pas  au  juste  la  signification. 
(9)  Foyes  livre  XV,  note  14. 


(10)  Voyez  livre  XV,  note  14. 

(11)  Ce  que  Tliéopliraste,  De,  causis ,  II,  20,  appelle 
{inTiov ,  Pline  le  nomme  inférieur  ;  ce  que  Tliéopliraste 
appelle  npavé; ,  Pline  le  nomme  supérieur  ;  c'est  un  con- 
tre-sens perpétuel. 

(12)  Geminatur  Ed.  Princeps  ,  Brotier.  —  Cerminalur 
Vulg. 

(  1 3)  Pli>  Mis,  fille  de  Lycurgue,  roi  de  Thrace,  aima  Démo- 
plion,  fils  (le  Thésée  et  de  Phèdre,  et  elle  le  reçut  à  son  re- 
tour de  la  guerre  de  Troie.  Celui  ci  étant  allé  arranger  les 
affaires  de  son  royaume,  et  y  étant  longtemps  demeuré, 
Phyllis  se  crut  oubliée ,  et  se  pendit  de  désespoir.  Elle  fut 
changée  en  un  arbre.  Voy.  llygiu,  fable  243. 

(14)  11  est  probable  que  Pline  confond  le /jprsica  (pêcher) 
avec  le  pe?-.îpa  {balauites  œgyptiaca,  Delile).  Voyez  li- 
vre XV,  note  2. 

(15)  Voyez  livre  XV,  note  14. 

(16)  Acie  geniciilaîa.  Ca^tero  gracilitas  nodis  distincta 
Vulg.  —  Acie.  Geuiculala  ca^tero  gracilitas  iiodisque  dis- 
tincta Salinasius. 

(17)  Viliatur  Chifn.  —  Viatur  VuU. 

(18)  D'après  Aulu-Gelle,  Jupiter  Véjove  est  une  divinité 
malfaisante  dont  on  s'efforçait  de  détourner  la  colère. 
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LIVRE  XVII. 


1  I-(i.)  Les  arbres  croissant  spontanément  sur 
la  terre  et  dans  la  mer  sont  décrits.  Reste  à  dé- 
crire ceux  que  le  génie  inventif  de  l'homme 
forme  plutôt  qu'il  ne  les  fait  naître.  Mais  aupara- 
vant j'exprimerai  mon  étonneraent  qu'après  la 
pénurie  primitive  que  j'ai  décrite  (xvi,  I  ),  où  la 
forêt  appartenait  en  commun  aux  bêtes  fauves, 
et  où  l'homme  disputait  aux  quadrupèdes  les 
fruits  tombés,  aux  oiseaux  les  fruits  pendants,  le 
luxe  ait  attaché  aux  arbres  un  prix  si  exorbitant. 
L'exemple  le  plus  célèbre  de  cet  excès  est,  je 
pense,  celui  de  L.  Crassus  et  de  Cn.  Domitius 

2  Ahenobarbus.  Crassus  fut  un  des  plus  illustres 
orateurs  romains  ;  il  possédait  une  maison  ma- 
gnifique, cependant  il  y  en  avait  de  plus  belles  : 
celle  de  Catulus,  qui  vainquit  les  Cimbres  avec 
Marins,  placée  aussi  sur  le  mont  Palatin,  et  sur- 
tout la  plus  belle  de  toutes  à  cette  époque,  du 
consentement  universel,  celle  que  possédait  sur 
le  mont  Viminal  C.  Aquilius,  chevalier  romain, 
moins  célèbre  par  sa  science  du  droit  que  par  sa 
maison.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  reprochât 
à  Crassus  sa  maison.  Crassus  et  Domitius,  appar- 
tenant l'un  et  l'autre  aux  plus  nobles  familles, 
ayant  été  l'un  (an  de  Rome  659  )  et  l'autre  (an 
de  Rome  658)  consuls,  furent  revêtus  conjoin- 
tement de  la  censure ,  l'an  de  Rome  662.  Leur 
censure  fut  féconde  en  querelles,  à  cause  de  la 

3  dissemblance  de  leurs  mœurs.  Un  jour,  Cn.  Do- 
mitius, d'un  naturel  emporté,  et  enflammé  par 
la  haine,  que  la  rivalité  rend  plus  agressive,  fit 


un  grave  reproche  à  Crassus  d'habiter,  lui  cen- 
seur, une  maison  d'une  aussi  grande  valeur, 
déclarant  en  donner  6  millions  de  sesterces  (t) 
(  i  ,260,000  fr.).  Crassus,  qui  à  une  présence  d'es- 
prit imperturbable  joignait  une  finesse  railleuse 
et  spirituelle,  répondit  qu'il  acceptait,  à  part  six 
arbres  qu'il  se  réservait.  Je  n'en  donne  pas  un 
denier,  dit  Domitius,  si  les  arbres  n'en  sont  pas. 
Eh  bien,  Domitius,  reprit  Crassus ,  lequel  des 
deux  donne  un  mauvais  exemple  et  mérite  d'être 
noté  par  sa  propre  censure,  de  moi  qui  demeure 
honnêtement  dans  une  maison  reçue  par  héritage, 
ou  de  vous  qui  estimez  six  arbres  6  millions  de 
sesterces  (2)?  Ces  arbres  étaient  des  lotos  [celtls 
mistralis,  L.).  dont  les  rameaux  touffus  donnaient 
un  ombrage  délicieux;  Csecina  Largus,  proprié- 
taire de  la  maison  et  l'un  des  grands  de  Rome,  les 
faisait  voir  souvent  dans  ma  jeunesse  ;  et  puisque  4 
j'ai  déjà  parlé  de  la  longévité  des  arbres  (xvi,  85), 
j'ajouterai  qu'ils  ont  subsisté  jusqu'à  l'époque  où 
Néron  incendia  Rome,  c'est-à-dire  cent  quatre- 
vingts  ans:  ilsseraientencore  verts  et  jeunes  si  ce 
prince  n'avait  hâté  la  mort  des  arbres  mêmes.  Et 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  du  reste  la  maison  de 
Crassus  fût  sans  valeur  et  qu'elle  ne  renfermât  rien 
de  remarquable,  sauf  les  arbres  signalés  par  Domi- 
tius dans  sa  querelle  :  quatre  colonnes  de  marbre 
du  mont  Hymette  (xxxvi,  3  et  24,  î  i  ),  que  Crassus 
avait  fait  venir  pour  son  édilité  à  l'effet  d'orner 
la  scène,  étaientdresséesdans  son  atrium  ;  et  alors 
nul  édifice  public  n'avait  de  colonnes  de  marbre. 


LIBER  XVII. 


1  I.  (i.)  Natura  arborum ,  terra  marique  sponte  sua  pro- 
venienliiim,  dicta  est.  Restai  eatuin,  qiiœ  arte  et  liuma- 
nis  ingeniis  liunt  vérins,  qiiam  nascuntur.  Sed  prias  mi- 
rari  siicciirrit,  qiia  retulimiis  peniiria  nro  indiviso  possessa 
a  feris,  depiiRnanteeum  iis  lioniiiie  circacadiicos  friictiis, 
rirca  pendeiiies  vero  et  ciim  aiitibus,  in  tanta  deliciarum 
pretia  venisse,  clarissimo  (iit  ecpiidem  arbitrer  )  exempio 

2  L.  Crassi  atqiie  Cn.  Domitii  Alienobarbi.  Crassus  orator 
fuit  in  primis  nominis  romani  :  domns  ei  magnifica  :  sed 
ali(|iianto  pra-staiitior  in  eodem  Palalio,  Q.  Catuli,  fpii 
Cinibros  ciim  C.  Mario  fiidit.  Mnlto  vero  puiciierrima  con- 
sensii  omnium  aHateea  in  colle  Viminali,  C.  Aquilii,  eqnilis 
romani,  clarioris  iila  etiam,  quam  juris  civilis  scienlia , 
qinim  tamen  objecta  Crasso  sua  est.  Nobilissimarum  gen- 
liimi  ambo,  Crassus  atque  Domitius,  censuram  post  con- 
siilalus  simili  gessere,  anno  conditœ  Urbis  ncLxii  ,  fre- 

3  quentem  jurgiis  propter  dissimiiiludinem  morum.   Turn 


Cn.  Domiliiis,  ut  erat  veliemens  natura,  praeterea  accen- 
sus  odio,  quod  ex  œmuiatione  avidissimum  est,  graviter 
increpuit  tanti  censorem  habitare,  pro  domo  ejus  sester- 
lium  sexagies  identidem  promittens.  Et  Crassus ,  ut  prœsens 
ingenio  semper ,  et  faceto  lepore  solers ,  addieere  se  res- 
pondit,  exceptis  sex  arboiil)us.  Ac  ne  uno  quidem  dena- 
rio,  si  adimerentur ,  emtam  volente  Domitio  :  Crassus, 
Utrumne  igitur  ego  sum,  inquit,  qucTeso,  Domiti,  exemple 
gravis,  ab  ipsa  mea  censura  notandiis,  qui  in  domo,  qiia; 
mihi  iiereditaleobvenit,  comiter  habitem  :  an  tu,  qui  H-S 
sexagies  sex  arbores  œslimes?  Ea;  fuere  loti,  patula  ra- 
morum  opacitate  lasciv.Te,  Cœcina  Largo  e  proceribus  cre- 
bro  in  juventa  nostra  eas  in  domo  sua  ostentante;  dura-  4 
veruntque,  quoniam  et  de  longissimo  œvo  arborum  dixi- 
mus,  ad  Neronis  principis  incendia,  quibus cremavit  Urbem, 
annis  CLXxx.  Postea  cultu  viridesjuvenesque,  ni  princeps 
ille  accelerasset  etiam  arborum  morlem.  Ac  ne  quis  viiem 
de  cactero  Crassi  domum  ,  niliilque  in  ea  jurgante  Domilio 
fuisse  dicendum  praeter  arbores  judicet,  jam  columnas 
quatuor  Hymettii  raarmoris,  aedilitatis  gratia  ad  scenam 
ornaiidam  advectas ,  in  alrio  ejus  domus  statuerai,  quum 


LIVRE  XVII. 
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Tant  les  goûts  somptueux  sont  modernes  !  A  cette 
époque  les  arbres  rehaussaient  tellement  le  prix 
des  maisons,  que  sans  ces  arbres  Domitius  ne 
voulut  pas  tenir  un  marché  m^me  proposé  par  la 

5  haine.  Les  arbres  ont  aussi  fourni  des  surnoms 
aux  anciens  ;  te!  est  le  soldat  surnommé  Frondi- 
tius,  qui,  traversant  le  Vulturne  à  la  nage,  ceint 
d'une  couronne  de  feuillage,  se  distingua  par  de 
hauts  faits  dans  la  guerre  contre  Annibal.  I.a  fa- 
mille Lieinia  eut  des  Stolons  (xviii,  4)  ;  on  donne 
le  nom  de  stolons  aux  rejetons  inutiles  dans  les 
arbres  ;  et  le  Licinius  qui  imagina  de  détruire  ces 
rejetons  reçut,  le  premier,  le  surnom  de  Stolon. 
Les  lois  antiques  avaient  pris  aussi  les  arbres 
sous  leur  sauvegarde;  les  Douze  Tables  (Tab. 
II,  4)  défendaient  de  couper  à  tort  les  arbres 
d'autrui,  sous  peine  d'une  amende  de  vingt-cinq 
as  pour  chaque  pied.  Est-il  à  croire  que  nos 
aïeux,  qui  évaluaient  à  ce  prix  les  arbres  à  fruit, 
aient  jamais  pensé  que  des  lotos  iraient  au  prix 

G  exorbitant  que  je  viens  de  rappeler?  Au  reste, 
les  arbres  à  fruits  ne  présentent  pas  des  change- 
ments moins  merveilleux  :  plusieurs  arbres  dans 
la  banlieue  donnent  annuellement  un  revenu  de 
2,000  sesterces  (420  fr.);  un  seul  pied  rap- 
porte plus  qu'un  domaine  tout  entier  ne  rappor- 
tait jadis.  C'est  pour  cet  intérêt  qu'on  a  imaginé 
!a  greffe  et  l'adultère  des  arbres,  afin  que  les 
fruit  mêmes  ne  naquissent  plus  pour  les  pau- 
vres. Maintenant  nous  allons  exposer  les  procé- 
dés à  l'aide  desquels  on  obtient  surtout  un  pareil 
revenu,  c'est-à-dire  la  véritable  et  parfaite  cul- 
ture. Aussi  nous  ne  nous  occuperons  pas  des  mé- 
thodes vulgaires  ni  de  celles  qui  ont  lassentiment 
commun,  mais  nous  traiterons  des  faits  incertains 
et  douteux,  dans  lesquels  l'industrie  se  trompe  le 
plus.  Affecter  l'exactitude  quand  il  n'en  est  pas 


besoin  n'est  pas  notre  fait.  Avant  tout,  envisa- 
geons d'un  point  de  vue  général  les  innuenees 
qui  appartiennent  en  commun  à  tous  les  arbres, 
celles  du  ciel  et  du  sol. 

IL  (il.)  Les  arbres  aiment  surtout  l'aquilon  I 
(nord-est)  (ii,  4G),  qui  les  rend  plus  touffus,  plus 
vigoureux,  et  donne  plus  de  solidité  au  bois.  C'est 
un  point  sur  leffuel  la  plupart  se  trompent  :  dans 
les  vignobles,  il  ne  faut  pas  mettre  les  éehalas  de 
manière  qu'ils  couvrent  les  ceps  contre  ce  vent; 
il  ne  faut  prendre  cette  précaution  que  contre  le 
vent  du  nord.  Bien  plus,  les  froids  î-urvenant  à 
propos  contribuent  beaucoup  à  la  solidité  des  ar- 
bres, et  ils  en  favorisent  le  bourgeonnement; 
l'arbre,  si  le  vent  du  sud  le  caresse,  se  fatigue, 
et  surtout  lors  de  la  floraison.  Des  pluies  survien- 
nent-elles immédiatement  après  la  floraison,  les 
fruits  périssent  totalement  ;  et  même  il  suffit  que 
le  temps  soit  nuageux  ou  que  le  vent  du  midi 
souffle,  pour  que  la  récolte  des  amandiers  et  des 
poiriers  soit  perdue  (xvi,  46).  La  pluie,  vers  le  2 
lever  des  Pléiades  (xviii,  66),  endommage  extrê- 
mement la  vigne  et  l'olivier,  attendu  qu'à  cette 
époque  commence  le  travail  du  bourgeonnement 
(xvi,  39  et  42);  c'est  là  l'intervalle  de  quatre 
jours,  critique  pour  les  oliviers  (xvii,  30,'_');  c'est 
là  ce  vent  du  sud  nuageux  et  fatal  qui  décide 
de  leur  sort,  et  dont  nous  avons  parlé  (xvi,  4(i  ). 
Les  céréales  aussi  mûrissent  plus  mal  sous  l'in- 
fluence du  vent  du  midi ,  mais  mûrissent  plus 
vite.  Les  froids  nuisibles  sont  ceux  qui  survien- 
nent avec  le  vent  du  nord  ou  hors  de  saison.  Il 
est  très -avantageux  pour  toutes  les  semailles 
que  pendant  l'hiver  règne  l'aquilon  (  nord- 
est).  On  désire  alors  les  pluies,  et  la  cause  3 
en  est  manifeste;  car  les  arbres,  épuisés  par  le 
fruit  qu'ils  ont  porté,  et  fatigués  en  outre  par  la 


iii  piibiico  noiidiim  essent  ullae  inarmoreœ.  Tam  lecens  est 
opulentia;  tantoque  tune  plus  honoris  arbores  domibus 
aiïerebant,  ut  sine  illis  ne  iniiniciliaium  quidem  pretiuui 

5  servaverit  Domitius.  Fuere  ab  lis  et  cognoiiiina  antiipiis  : 
Fronclilio  militi  illi,  qui  praeclara  facinora,  Vulturunm 
transnatans,  fronde  capiti  imposita,  adversus  Hannibalem 
edidit  :  Slolonum  Licinise  genti;  ita  appellatur  in  ipsis  ar- 
boribus  fruticalio  iuulilis;  Inde  et  painpinatio  inventa 
primo  Stoioni  dédit  nomen.  Fuit  et  arborum  cura  iegibus 
pri.scls  :  cautumque  est  xii  tabuiis,  ut  qui  injuria  cecidisset 
aliénas,  bîeiet  in  singulas  œris  x\v.  Qiiid  exislimamus, 
ventuiasne  eas  credidisse  ad  supradictam  a'stimationem 

6  iitos ,  qui  frugiferas  tanli  taxaverant ?  Nec minus  miiaculum 
in  porno  est,  mnltarum  circa  suburbana  fructu  annuo  ad- 
dicto  binis  millibiis  nunimum  :  majore  singularum  reditu  , 
quam  erat  apud  antiquos  prœdiorum.  Ob  lioc  insita,  et 
arborum  quoque  adulteria  excogitata  sunt,  ut  nec  poma 
pauperibus  nascerentur.  Nunc  ergo  d'icenuis,  quo  maxime 
modo  tantuni  ex  bis  vectigai  contingat ,  veram  colendi 
rationem  absobitamque  prodituri.  Et  ideo  non  vulgatatrac- 
labimus,  nec  quae  constare  aimad^ertimus  ;  se^l  incerta 
atque  dubia,  in  quibus  maxime  fallflur  \ila.  Num  diligen- 

PUNE.  —T.  I. 


tiam  in  supervacuisaffectare,  non  nostrum  est.  Ante  om- 
niaautem  in  universum ,  et  quœ  ad  cuncta  arborum  gênera 
pertinent  in  commune,  de  cielo  lerraque  dicemus. 

II.  (u.)  Aquiloue  maxime  gaudent,  densiores  ab  afflatu  i 
ejus  laîtioresque ,  et  materitX-  lirmioris.  Qua  in  re  plerique 
failuntur,  qiium  iii  vineis  pedamenta  non  sint  a  vento  eo 
opponenda,  et  id  tantum  a  septemtrione  servandum.  Quin 
iramotempestiva  frigora  plurimmii  arborum  firmitati  con- 
ferunt,  et  sic  oplime  germinant  :  alioquin,  si  blandiantur 
Austri,  detatiscentes,  ac  magis  etiam  in  flore.  Nam  si, 
quum  defloruere  ,  protinus  sequuntur  imbres  ,  in  totum 
poma  depereunt  :  adeo  ut  amygdala?  et  piri,  etiam  si  om- 
nino  nubilum  fuit,  Austrinusve  (latus,  amiltant  fétus. 
Circa  Vergiiias  quidem  pluere  inimicissimum  viti  et  olecie  :  2 
quoniam  tune  coitus  estearum  :  hoc  est  illud  quatriduum 
oleis  decretorium ,  hic  articulus  Austrinus  nubili  spurci , 
quod  diximus.  Fruges  quorpie  pejus  maturescunt  Austri- 
nis  diebus ,  sed  celerius.  Illa  sunt  noxia  frigora,  qune  sep- 
temtrionibus,  aut  praeposteris  fiunt  lioris.  Hiemem  qui- 
dem Aquiloniam  esse,  omnibus  satis  utilissimnm.  Imbres  3 
vero  tune  expetendi  evidens  causa  est ,  quoniam  arbores 
fétu  exinanitas,  et  foliorum  quoque  amissioue  languidas, 
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perte  de  leurs  feuilles,  sont  naturellement  affa- 
més et  avides;  or,  la  pluie  est  leur  aliment. 
L'fxpérience  a  démontré  que  rien  n'était  plus 
mouvais  qu'un  hiver  tiède,  permettant  que  les 
arbres,  après  avoir  donné  leurs  fruits,  conçoivent 
de  nou.veau  immédiatement,  c'est-à-dire  bour- 
geonnent, et  soient  épuisés  par  une  nouvelle  flo- 
raison. Il  y  a  plus  :  si  plusieurs  années  sembla- 
bles se  suivaient,  les  arbres  périraient  ;  car  il 
n'est  pas  douteux  que  c'est  un  supplice  de  tra- 

4  vailler  en  souffrant  de  la  faim.  Quand  le  poète 
(Virgile,  Géorg.,  i,  lOO)  a  dit  qu'il  fallait  sou- 
haiter des  hivers  sereins ,  ce  n'est  pas  pour  les 
arbres  qu'il  a  fait  des  vœux  :  les  pluies,  à  l'épo- 
que du  solstice  d'été,  ne  conviennent  pas  non  plus 
à  la  vigne;  et  dire  qu'un  hiver  poudreux  rend 
les  moissons  plus  abondantes,  c'est  s'abandonner 
aux  écarts  d'une  imagination  féconde.  Mais  on 
souhaite,  aussi  bien  pour  les  arbres  que  pour  les 
céréales ,  que  la  neige  demeure  longtemps  sur 
la  terre.  Ce  n'est  pas  seulement  que,  renfermant 
et  comprimant  les  esprits  terrestres  qui  s'éva- 
nouissent par  les  exhalaisons,  elle  les  refoule  dans 
les  racines  et  fortifie  les  plantes,  mais  encore 
c'est  qu'elle  fournit  peu  à  peu  une  humidité  qui 
de  plus  est  pure  et  très-légère;  car  la  neige  est 
l'écume  des  eaux  du  ciel.  De  la  sorte,  l'eau  qui  en 
provient  ne  s'épanche  pas  toute  à  la  fois;  mais,  dis- 
tillée au  fur  et  à  mesure  de  la  soif  des  plantes,  elle 
alimentecomm.e  fait  une  mamelle,  et  n'inonde  pas. 

fi  La  terre  fermente  sous  cette  influence,  se  remplit 
de  sucs  ;  et  comme  les  graines  ne  l'ont  pas  épuisée 
par  leur  absorption ,  elle  sourit  à  la  saison  tiède 
qui  vient  lui  ouvrir  le  sein.  C'est  ainsi  que  les 
blés  grossissent  le  plus,  si  ce  n'est  là  où  l'atmos- 
phère est  toujours  chaude ,  comme  en  Egypte  ; 
car  la  continuation  de  la  même  température  et 


l'habitude  produisent  là  les  mêmes  effets  qu'ail- 
leurs, un  air  tempéré.  Au  reste,  ce  qui  importe  le 
plus  partout,  c'est  l'absence  des  conditions  nuisi- 
bles. Dans  la  plus  grande  partie  du  monde,  les 
bourgeonnements  précoces  sollicités  par  la  dou- 
ceur de  la  température  sont  brûlés  par  les  froids 
qui  surviennent  consécutivement.  Pour  cette 
raison  les  hivers  tardifs  sont  nuisibles  ;  ils  le  sont 
aussi  aux  arbres  des  forêts,  qui  même  souffrent 
davantage,  accablés  par  leur  propre  ombrage,  et 
que  l'industrie  humaine  ne  secourt  pas  ;  car  il 
n'y  a  pas  moyen  de  revêtir  dans  les  forêts  les  ar- 
bres délicats  avec  de  la  paille  tordue.  Les  pluies  6 
sont  donc  favorables ,  d'abord  pendant  l'hiver, 
puis  quand  elles  précèdent  le  bourgeonnement; 
en  troisième  lieu,  quand  se  forme  le  fruit,  mais 
non  immédiatement,  et  seulement  quand  le  fruit 
est  déjà  fort.  Les  arbres  tardifs,  et  qui  ont  besoin 
d'une  alimentation  prolongée,  reçoivent  aussi  un 
bénéfice  des  pluies  tardives  ;  tels  sont  la  vigne, 
l'olivier,  le  grenadier.  Ces  pluies  elles-mêmes  sont 
désirées  diversement  pour  chaque  espèce  d'arbre, 
car  les  uns  mûrissent  à  une  époque,  les  autres  à 
une  autre.  Aussi  voit-on  les  mêmes  pluies  faire  7 
du  mal  à  ceux-ci ,  du  bien  à  ceux-là,  même  dans 
le  même  genre,  par  exemple  les  poiriers.  Les 
poires  d'hiver  ont  besoin  de  pluie  à  un  autre  jour 
que  les  poires  précoces,  bien  que  toutes  en  aient 
également  besoin.  L'hiver  précède  l'époque  du 
bourgeonnement ,  lequel  se  trouve  mieux  de  l'a- 
quilon que  du  vent  du  midi.  La  même  raison  fait 
que  l'on  préfère  l'intérieur  des  terres  aux  côtes 
de  la  mer  (  l'intérieur  est  généralement  plus 
froid),  les  contrées  montagneuses  aux  plaines, 
les  pluies  nocturnes  aux  pluies  du  jour;  les  végé- 
taux jouissant  davantage  des  eaux,  que  le  soleil 
ne  leur  enlève  pas  immédiatement.  L'examen  de  la  8 


natuialeeslavideesurire.  Cibusaiitemearunaimber.Quare 
tepidam  esse  liiemem,ut  absumto  parlu  arborum,  sequa- 
lur  protinus  conceptus,  id  est  germinalio,  ac  deinde  alla 
florescendi  exinaiiitio  ,  iiiutilissimiim  experimentis  cre- 
dilur.  Qiiin  imnio  si  plures  ita  continuenlur  anni ,  eliain 
ipsœ  moiiantur  arbores,  qiiando  nemini  dubia  pœna  est 

4  in  famé  laborantium.  Eigo  qui  dixit  blêmes serenas  optan- 
das ,  non  pio  aiboribus  vota  fecit  :  nec  per  solstilia  imbres 
vilibus  conduciiiit.  Hiberno  qiiidem  puivere  laetioies  fieii 
messes,  luxiniantis  ingeiiii  ferlilitate  dictum  est.  Alioqui 
vota  arbonini  frugumqiie  communia  sunt,  nives  diulinas 
sedere.  Causa,  non  soium  quia  animam  terrœ  evanescentem 
exbalalione  iiicludunt  et  comprimunt,  rettoque  agunt  in 
Tires  frugum  alcpie  radiées  :  verum  quod  et  liquorem  sen- 
sim  praebent.purum  praeterea  levissimumque, quandonix 
aquarum  caciestiura  spuma  est.  Ergo  iiumor  ex  liis  non  uni- 
versus  ingurgilans  dilueusque ,  sed  quomodo  sitilur  dislil- 

5  lans,  velutexuberealitomniaquienon  inundat.TeUusquo- 
que  iliomodo  fermentescit,  etsucci  plena,  aciactescentibus 
salis  non  effeta.qunm  tempos  aperit,tepidisarridelboris.  Ita 
maximefrumentapinguescunt,  prœterquamubicaiidussem- 
per  aer  est,  ut  in  ^Egypto.  Continualio  enim  et  ipsa  consue- 


tudo,  idem  quod  modus  aliubi  efficit;  plurimumque  pro- 
dest  ubicumque ,  non  esse  quod  noceat.  In  majore  parte 
orbis,  quum  prœcoces  excurrere  germinationes,  evocalae 
indulgentia  cœli,  seculis  frigoribus  exuruntur.  Qua  de 
causa  serotinœ  liiemes  noxia?,  silvestribus  quoque  :  quae 
magis  eliam  dolent  urgente  umbra  sua,  nec  adjuvante  me- 
dicina  :  quando  veslire  teneras  inlorto  stramento  in  sil- 
vestribus non  est.  Ergo  tempesliva;  aquœ  bibernis  primnm  fi 
imbribus,  deinde  geruiinationem  antecedentibus.  Terlium 
tempus  est,  quum  educant  poma  :  nec  protinus,  sed  jani 
valido  fétu.  Qiiœ  fructus  suos  diutius  continent,  longio- 
resque  desiderant  cibos,  bis  et  serotinae  aquae  utiles;  ut 
vili,  oleae,  punicis.  Hae  jam  pluviae  generis  cujusque  ar- 
boribus  diverso  modo  desiderantur,  aiiis  alio  tempore 
maluranlibus.  Quapropter  eisdem  imbribus  aliqua  Ifiedi  7 
videas,  aliqua  juvari,  eliam  in  eodem  génère ,  sicut  in 
pirls  :  alio  die  biberna  quaerunt  pluvias,  alio  vero  prae- 
cocia,  utpariterquidemomniadesiderent.  Hibernum  tem- 
pus est  aute  geruiinationem ,  quœ  Aquilonem  Austro 
ulillorem  facit.  Ratio  eadem  mediterranea  maritimis  prœ- 
fert  :  sunt  enim  plerumque  frigidiora  :  et  montuosa  planis , 
et  nocturnos  imbres  diurnis.  Magis  fruuntur  aquis  sata , 


LIVRE  XVII. 


GH 


mellleureexposition  est  connexe  pour  les  vignes  et 
les  arbres  qui  les  portent.  Virgile  (Gcorg.,  ii,308) 
condamne  l'exposition  au  couchant,  d'autres  la 
préfèrent  à  celle  du  levant.  Je  remarque  que  plu- 
sieurs approuvent  celle  du  midi,  et  je  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  à  cet  égard  aucun  précepte  absolu 
à  donner.  La  nature  du  sol,  le  caractère  du  lieu, 
les  influences  du  ciel,  doivent  diriger  l'industrie 
9  du  cultivateur.  Eu  Afrique,  l'exposition  dos  vi- 
gnobles au  midi  est  nuisible  à  la  vigne  et  insa- 
lubre pour  le  vigneron  ;  c'est  que  cette  contrée 
est  dans  la  zone  méridionale  :  aussi  celui  qui  là 
tournera  ses  plantations  au  couchant  ou  au  nord 
combinera  le  mieux  l'action  du  sol  avec  celle 
du  ciel.  Quand  Virgile  condamne  le  couchant,  il 
n'est  pas  douteux  que  la  condamnation  du  nord  y 
est  implicitement  renfermée;  et  cependant,  dans 
l'Italie  cisalpine,  les  vignobles  sont  en  grande 
partie  exposés  au  nord,  et  l'expérience  a  appris 

10  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  productifs  (3).  La  con- 
sidération des  vents  est  importante  aussi.  Dans  la 
province  Narbonnaise,  dans  la  Ligurie  et  une  par- 
tie de  l'Étrurie,  on  regarde  comme  inhabile  celui 
qui  plante  sous  le  vent  Circius  (ii,  46),  et  comme 
habile  celui  qui  choisit  une  exposition  oblique  à 
ce  vent  :  c'est  lui  en  effet  qui  tempère  l'été  dans 
ces  contrées  ;  mais  la  violence  en  est  d'ordinaire 
si  grande,  qu'il  enlève  les  toits,  (m.)  Quelques- 
uns  subordonnent  le  ciel  au  sol  :  quand  ils  plan- 
tent un  vignoble  dans  un  lieu  sec,  ils  l'exposent 
au  levant  et  au  nord;  dans  un  lieu  humide,  au 
midi.  On  emprunte  aux  variétés  mêmes  de  la  vi- 
gne des  motifs  d'élection  :  on  plante  des  vignes 
précoces  dans  les  expositions  froides,  afin  que  le 

1 1  raisin  en  mûrisse  avant  le  froid;  les  fruits  et  les 
vignes  qui  haïssent  la  rosée ,  on  les  expose  au  le- 
vant, atin  que  le  soleil  emporte  aussitôt  cette  hu- 


midité ;  les  fruits  et  les  vignes  qui  aiment  la  ro- 
sée, on  les  expose  au  couchant  ou  même  an  nord, 
afin  qu'ils  en  jouissent  plus  longtemps.  La  plu- 
part, se  bornant  à  suivre  la  nature,  ont  conseillé 
d'exposer  les  vignes  et  les  arbres  au  nord  est; 
Démocrite  pense  que  de  cette  façon  le  fruit  de- 
vient plus  odorant,  (iv.)  Nous  avons  parlé,  dans 
le  second  livre,  du  vent  du  nord-est  et  des  au- 
tres vents  (il,  40  et  47);  dans  le  livre  suivant 
nous  parlerons  de  plusieurs  phénomènes  célestes  : 
en  attendant,  ce  qui  paraît  probant  en  faveur  de 
la  salubrité  de  l'exposition  au  nord-est,  c'est  que 
les  arbres  exposés  au  midi  perdent  toujours  leurs 
feuilles  avant  les  autres.  Une  cause  semblable  12 
agit  sur  les  contrées  maritimes.  En  certaines  lo- 
calités les  vents  de  mer  sont  nuisibles,  dans  la 
plupart  ils  sont  utiles.  Certaines  plantations  se 
plaisent  à  apercevoir  la  mer  de  loin,  mais  on  ne 
gagne  rien  à  les  en  approcher  davantage.  Même 
influence  est  celle  des  fleuves  et  des  étangs;  ils 
brûlent  par  les  brouillards  qui  s'en  échappent,  ou 
rafraîchissent  les  ardeurs  trop  grandes.  Nous 
avons  dit  (  xvi,  30  et  3i)  quels  végétaux  ai- 
maient l'ombre  et  même  le  froid.  En  conséquence, 
c'est  à  l'expérience  qu'il  faut  surtout  se  fier. 

ÎII.  Après  le  ciel  vient  la  terre,  dont  il  n'est  pas  i 
plus  facile  d'exposer  les  influences.  Rarement  le 
même  terroir  convient  aux  arbres  et  aux  céréales, 
et  même  la  terre  noire,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
la  Campanie ,  n'est  pas  partout  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  les  vignes;  non  plus  que  la  terre 
d'où  sortent  des  exhalaisons  légères;  non  plus 
que  la  terre  rouge,  préconisée  par  beaucoup  d'au- 
teurs. Le  terroir  crétacé  dans  le  territoire  d'Alba 
Pompéia  (m,  17)  et  l'argile  sont  préférés  pour 
les  vignes  à  tous  les  autres ,  quoique  ce  soient 
des  sols  très-gras;  ce  qu'on  ne  veut  pas  pour  la 


8  non  statim  auferente  eas  sole.  Connexa  et  situs  vinearum  , 
aibnstorumque  ratio  est ,  quas  in  oras  debeaut  spectare. 
Virgiiius  ad  occasus  seri  damnavit.  Aliqui  sic  maluere, 
quam  in  exortu.  A  pliiribus  mendiera  probari  adverlo  : 
nec  arbitrer  perpetiinm  quidquam  in  iioc  praecipi  posse. 
Ad  soli  naturam,  ad  loci  ingenium ,  ad  caeli  cujusque  mores 

9  difigenda  solertia  est.  In  Africa meridiem  vineas spectare, 
vit!  inutile,  colono insalubre  est,  quoniam  ipsa  meriiiianss 
Rubjacet  plagœ  :  quapropter  qui  ibi  in  occasum  aiit  sep- 
temtriones  conseret ,  oplime  miscebit  solum  cœlo.  Qmim 
Virgiiius  occasus  improbet,  nec  de  septemlrione  relinqui 
dubitatio  videtur.  Atqui  iu  Cisalpina  Italia  magna  ex  parte 

10  vineis  ita  positis,  compertum  est  nulias  esse  fertiliores.  Mui- 
tum  rationisobtinent  et  venli.  In  Narbonensi  provincia  atque 
Ligiiria,  et  parte  Etruriœ,  contra  Circium  serere  imperi- 
lia  existimatur  ;  eumdemque  obliquum  accipere ,  provi- 
dentia.  Is  namque  œstates  ibi  tempérât  :  sed  tanta  plerum- 
que  vioIentia,utauferat  tecta.  (m.)  Quidam  cœlum  terrae 
parère  cogunt  :  ut  quœ  insiccisserantur,  orientera  acsep- 
teratriones  spectent  :  quae  in  bumidis,  meridiem.  Kecnon 
ex  ipsis  vitibus  causas  mntuantur,  in  frigidis  praccoces  se- 

11  rendo,  ut  maturités  antecedat  algorem.  Qure  poma  vites- 


que  rores  oderint,  contra  ortus,  ut  statim  auferat  sol: 
quae  ament,  ad  occasus,  vel  etiam  ad  septemtriones,  ut 
diutius  eo  Iruantur.  Cœteri  feie  rationera  naturae  sequuti, 
in  Aquiionem  obversas  vites  et  arijores  poni  suasere  :  odo- 
ratiorem  etiani  fieri  lalem  (ructnm  Democritus  putat.  (iv.  ) 
Aquilonis  situm,  venlorumque  reliqiionim,  diximus  se- 
cundo vohimine,  dicemusqueproximo  plura  cœleslia.  In- 
térim manifestum  videtur  salubritatis  argumentum,  quo- 
niam in  meridiem  etiam  spectantium  semper  ante  décidant 
folia.  Similis  et  in  maritimis  causa.  Quibusdam  locis  af-  12 
fiatus  maris  noxii ,  in  plurimis  iidem  utiles  :  quibusdam 
safis  e  longinquo  adspicere  maria  jucuudura  :  propius  ad- 
moveri  satis  iialitum ,  inutile.  Similis  et  fluminum  stagno- 
rumque  ratio.  Nebulis  adurunt,  aut  a^stuantia  réfrigérant. 
Opaci  tate ,  atque  etiam  rigore  gaudent,  quse  diximus.  Quare 
experimentis  optime  creditur. 

III.  A  caelo  proximura  est  terrœ  dixisse  rationem,  Iiaud  1 
faciliore  tractatu  :  quippe  non  eadem  arboribus  convenit 
et  frugibus  plerumque  :  nec  pulla,  qualera  habet  Campa- 
flia,  ubique  optima  vitibus  -.  aut  quœ  tenues  exhalât  ne- 
bulas  :  nec  rubrica  multis  laudata.  Cretam  in  Albensiuoi 
Pompeianorum  agro  et  argillam ,  cunctis  ad  vineas  gcnc- 
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vigne.  D'un  autre  côté,  le  sable  blanc  dans  le  ter- 
ritoire du  Tésio,  le  sable  noir  en  plusieurs  lieux, 
et  le  sable  rouge,  même  mélangés  avec  une 

2  terre  grasse,  sont  improductifs.  Souvent  aussi  les 
signes  d'après  lesquels  on  juge  sont  trompeurs. 
Un  sol  que  des  arbres  élevés  décorent  (4)  n'est 
pas  toujours  un  sol  favorable,  si  ce  n'est  pour  ces 
arbres.  Qu'y  a-t-il  de  plus  grand  que  le  sapin, 
et  quel  autre  végétal  pourrait  vivre  dans  le 
même  lieu?  Les  prés  verdoyants  ne  sont  pas  non 
plus  toujours  l'indice  d'un  sol  gras  :  quoi  de  plus 
renommé  que  les  pâturages  de  la  Germanie? 
Cependant  il  n'y  a  qu'une  couche  très-mince  de 
terre,  et  aussitôt  on  trouve  le  sable.  La  terre  qui 
produit  de  grandes  herbes  n'est  pas  toujours  hu- 
mide, pas  plus,  certes,  que  n'est  toujours  grasse 
celle  qui  adhère  aux  doigts  ;  ce  que  prouve  l'argile. 

3  Aucune  terre  rejetée  et  foulée  dans  le  trou  qu'on 
vient  de  faire  ne  le  remplit;  cette  expérience  ne 
peut  donc  en  indiquer  la  densité  ou  la  rareté. 
De  même  ,  toute  terre  rouille  le  fer.  On  ne  peut 
déterminer  la  pesanteur  ou  la  légèreté  de  la  terre 
en  la  rapportant  à  un  poids  donné.  Quel  serait  en 
effet  ce  poids  auquel  on  la  rapporterait?  Les  al- 
luvions  des  fleuves  ne  sont  pas  toujours  louables, 
car  il  est  des  plantes  dont  l'eau  hâte  la  vieillesse  ; 
et  môme  la  bonne  terre  d'alluvion  n'est  longtemps 
bonne  que  pour  le  saule.  Parmi  les  indices  de  la 
bonté  de  la  terre,  on  compte  la  grosseur  du 
chaume,  qui  est  telle  dans  le  Labour,  contrée 
célèbre  de  la  Campanie ,  qu'on  s'en  sert  en  guise 
de  bois  ;  mais  ce  même  sol ,  partout  dur  à  labou- 
rer, difficile  à  cultiver,  fatigue  pour  ainsi  dire 
plus  le  cultivateur  par  ses  qualités  qu'il  ne  le  fa- 

•1  tiguerait  par  ses  défauts.  La  terre  qu'on  nomme 
charbonnée  passe  pour  être  susceptible  de  s'a- 
mender avec  des  plants  de  vigne  maigre.  Le  tuf 

ribus  anteponunt,  qnanqiiam  praopingues ,  quod  excipi- 
lur  in  eo  gi'iK'ie.  Inviceni  sabiilum  album  in  Ticinensi, 
niuUisqne  in  iocis  nigrum  ,  itemque  iiibruni,  eliam  pingui 

'>*  le'irp  permixlum,  infecundniii  est.  Argumenta  quoque 
judicantium  s.Tpe  fallunt.  Non  ntique  laHuni  solum  est, 
in  quo  piocerœ  arbores  nitent,  pra-terquam  illis  arboribus. 
Quid  eniin  abiete  procerius?  aulquœ  vixisse  possitalia  in 
loco  eodem  ?  Nec  luxuriosa  pabula  pingnis  soli  semper 
indicium  babcnit  :  nam  quid  laudalius  Germaniai  pabulis? 
et  tanien  slalim  subest  arena  tenuissimo  cespitum  corio. 
Nec  scmiier  aquosa  est  terra,  cui  proceriLas  herbarum  : 
non   berculcs  niagis,  quam  pinguis  ,  adbœrens  digilis  , 

3  qnod  in  argillis  arguilur.  Scrobes  quidem  regesla  in  eos 
nuila  complet,  ut  densa  alque  rara  ad  liirnc,  modum  de- 
prcliendi  possil  :  Cerroqueomids  nd)iginem  obducit.  Nec 
gravis  ant  levior  jnslo  deprclienditur  pondère  :  quod 
enim  pondus  terrao  justum  intdligi  potest.^  ^ecninninibus 
aggesla  semper  laudabilis  ,  quando  sene.s(ant  sata  qna;- 
«lam  aijua.  Sed  neque  illa  <piœ  laudatur,  diu,  pra-terquam 
salir i ,  utilis  sentitur.  Inter  argumenta  stipula'  crassitudo 
cst.tanla  alioqui  in  Laborino  C'anipani;o  nobiii  cam[io, 
ut  ligni  vice  utautur  :  sed  idem  solum  nbicnmqueardunm 
tipere,  difficile  cuitu,  bonis  suis  acriiis  pa'nc  quam  vitiiâ 


(xxxvi,  48) ,  naturellement  raboteux  et  friable, 
est  recommandé  par  certains  auteurs.  Virgile 
(  Géorg. ,  II,  18'.)]  ne  condamne  pas  pour  la 
vigne  la  terre  qui  porte  de  la  fougère.  On 
confie  avec  sûreté  à  des  terres  salées  bien  des 
plantes,  vu  qu'elles  sont  plus  à  l'abri  de  la 
pullulation  des  insectes  nuisibles.  Les  coteaux, 
si  on  sait  les  fouir,  ne  laissent  pas  le  travail  sans 
récompense;  toutes  les  plaines  ne  sont  pas  moins 
accessibles  qu'il  n'est  besoin  aux  rayons  du  soleil 
et  aux  vents.  Certaines  vignes,  avons-nous  dit 
(xiv,4, 12),  s'alimentent  par  les  gelées  blanches 
et  les  brouillards.  En  toute  chose  il  est  des  se- 
crets profondément  cachés  ;  c'est  à  l'intelligence 
de  chacun  à  les  pénétrer.  Bien  plus,  ne  voit-on  5 
pas  changer  des  localités  depuis  longtemps  jugées 
et  éprouvées?  En  Thessalie,  dans  les  environs  de 
Larisse ,  le  dessèchement  d'un  lac  rendit  la  '•on- 
trée  plus  froide ,  et  les  oliviers  ,  qui  y  poussaient 
autrefois,  cessèrent  d'y  venir;  l'Hèbre  s'étaut 
rapproché  d'^Enos,  cette  localité  vit  ses  vignes  se 
geler,  ce  qui  n'arrivait  pas  auparavant.  Dans  les 
environs  de  Phiîippes,  le  pays  ayant  été  séché 
par  la  culture,  l'état  du  climat  fut  changé.  Dans 
le  territoire  de  Syracuse,  un  agriculteur  étranger, 
ayant  épierréscn  champ,  perdit  sa  récolte  par  le 
limon,  et  il  lui  fallut  reporter  les  pierres.  En 
Syrie,  le  soc  de  la  charrue  est  léger,  et  on  ne 
fait  qu'un  sillon  superficiel,  parce  qu'au-dessous 
est  une  roche  qui  en  été  brûle  les  semences.  Sui-  6 
vaut  les  lieux,  les  effets  d'une  chaleur  excessive  et 
du  froid  sont  semblables  :  la  Thrace  est  fertile  en 
grains  par  l'influence  du  froid;  l'Afrique  et  l'E- 
gypte, par  l'influence  du  chaud.  A  Chalcia  (  v, 
3G),  île  appartenant  aux  P»hodiens,  est  un  lieu 
tellement  fécond,  qu'après  y  avoir  récolté  l'orge 
semée  à  l'époque  ordinaire ,  on  en  fait  immédia- 

possct,  affligit  agricoiani.  Et  carbunculus  terra,  quae  ita  4 
vocatur,  emendari  vitemacra  putatur.  Nam  tofus  scaber 
natura  friabilis,  expetitur  quoqueab  auctoribus.  Virgilius 
et  qua;  lilicem  ferat,  non  improbat  vitibus  ;  salsaeque  terrae 
niult'i  melius  creduntur,  tutiora  a  vitiis  innascentium 
animalium.  Nec  colles  opère  nudantur,  si  quis  perite  fo- 
diat.  Neccampi  onmes  minus  soles  atque  perflatus,  quam 
0|)us  sit ,  accipiunt.  Et  qnasdam  pruiius  ac  nebulis  pasci 
diximus  vitcs.  Omnium  rerum  sunt  qua^dam  in  alto  sé- 
créta ,  et  suc  cui(iue  corde  pervid'euda.  Quid  quod  mutan-  5 
Inr  s;cpe  judicata  quoque  ac  diu  comperta  ?  In  Thessalia 
circa  Larissam  emisso  lacu  frigidior  facta  ea  régie  est, 
oleœjue  desieruut ,  quœ  prius  fuerant.  Item  vîtes  aduri, 
<|nnd  non  antea,  JEno?,  sensit  admofo  Hcbro.  Et  circa 
Pliili|)pos  cultura  siccata  regio  nmla\it  ca'Ii  babitum.  Al 
lu  Syracusano  agro  adveua  cullor ,  elapidato  solo,  perdi- 
dit  fruges  luto  ,  douce  regessil  lapides.  In  Syria  levem  te- 
nu! sulcoimprinuint  vomerem,  quia  subest  saxum  exurens 
a-stale  semina.  Jam  in  quibusdam  Iocis  similes  œstus  ini-  6 
modici,  et  Irigorum  e(ïeclus.  list  fertiiis  Tluacia  frugum  , 
rigore  :  a'stibus,  Africa  et  ^gyptus.  In  Cbalcia  Rhodio- 
rum  iusula  locus  quidam  est  in  lantum  fccnndus,  ut  suo 
tempure  satum  démêlant  liordeum ,  «ublatumque  proti- 
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temeut  une  nouvelle  semaille,  qu'où  récolte  en 
même  temps  que  les  autres  «crains.  Un  sol  grave- 
leux dans  le  territoire  de  VcnalVe,  un  sol  très- 
gras  clans  la  Bftique,  conviennent  parfaitement 
aux  oliviers.  Les  vins  de  Pucinum  (xiv,  8,1) 
mûrissent  sur  la  roche;  les  vignes  du  Gécube  sont 
humectées  par  les  marais  Pontins  (m,  9).  Tant 
sont  grandes  la  variété  des  expériences  et  les 

7  différences  du  sol  !  César  Vopiscus  ,  plaidant  sa 
cause  devant  les  censeurs,  dit  que  ks  champs  de 
Roséa  (m,  17)  étaient  le  terroir  le  plus  fertile 
de  l'Italie,  et  qu'une  perche  qu'on  y  laisse  est  le 
lendemain  recouverte  par  Iherbe;  mais  on  ne 
les  estime  que  comme  pâturages.  Cependant  la 
nature  n'a  pas  voulu  que  nous  n'apprissions  rien, 
et  elle  a  manifesté  les  défauts  la  même  ou  elle 
ne  manifeste  pas  les  qualités.  En  conséquence, 
commençons  par  les  h.ignes  de  réprobation. 

8  (v.)  Veut-on  savoir  si  une  terre  est  amere  ou 
maigre?  on  le  reconnaît  aux  herbes  noires  et 
chétives  qu'elle  produit  :  on  reconnaît  une  terre 
froide  à  des  productions  rabougries;  une  terre 
humide,  à  des  productions  malheureuses  ;  à  l'reil, 
la  terre  rouge  et  !a  terre  argileuse ,  qui  sont  très- 
difficiles  à  travailler,  et  qui  chargent  de  mottes 
énormes  les  socs  et  les  pioches  :  toutefois  ne 
croyez  pas  que  ce  qui  rend  le  travail  pénible 
rende  aussi  le  produit  moindre.  L'œil  reconnaît 
de  même  un  sol  mêlé  de  cendre  et  de  sable  blanc. 
La  terre  stérile  et  dense  se  reconnaît  facilement 
à  sa  dureté;  il  suffit  d'un  coup  de  pioche.  Caton 
(  De  re  rust..,  ii),  brièvement  et  à  sa  manière,  ca- 
ractérise les  vices  des  terrains  :  «  Prenez  garde  à 
une  terre  cariée,  ne  l'ébranlez  pas  en  y  menant 

9  des  chariots  ou  des  troupeaux.  »  Par  cettt3  expres- 
sion qu'a-t-il  entendu  de  si  redoutable ,  qu'il 
défende  presque  de  mettre  le  pied  sur  ce  sol?  Ke- 


portons-nous  à  la  carie  du  bois,  et  nous  trouve- 
rons que  CCS  vices  si  détestés  sont  ceu\  d'un 
terrain  aride,  crevassé,  raboteux,  blanchâtre, 
vermoulu,  poreux.  Caton  a  plus  dit  en  un  seul 
mot  que  ne  pourrait  exprimer  un  long  discours. 
En  effet,  si  l'on  se  rend  compte  des  défauts  des 
terrains,  on  voit  qu'il  est  des  terres  vieilles  r.on 
par  l'âge  (on  ne  peut  concevoir  d'âge  à  la  terre), 
maisnaturellemont,  et  des  lors  improductives  et 
impuissantes  pour  toute  chose.  Le  même  auteur  lO 
{Dere  rusl.,  i)  regarde  comme  le  meilleur  terrain 
celui  qui,  situé  au  pied  d'une  montagne,  s'é- 
tend en  plaine  du  côté  du  midi;  exposition  qui 
est  celle  de  l'Italie  entière  (m,  6).  D'après  Caton 
[De  re  rust.,  cli),  la  terre  noire  est  tendre;  or 
la  terre  tendre  est  la  meilleure  pour  la  culture  et 
pour  les  céréales.  Qu'on  veuille  bien  comprendre 
seulement  tout  ce  que  signifie  cette  expression 
merveilleuse  de  tendre ,  et  l'on  y  trouvera  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  :  la  terre  tendre  a  une  fer- 
tilité tempérée,  la  terre  tendre  est  d'une  culture 
commode  et  facile  ;  elle  n'est  pas  détrempée,  elle 
n'est  pas  desséchée;  elle  est  brillante  après  le 
passage  du  soc,  telle  qw'Homère,  source  ou 
puisent  tous  les  génies,  la  dépeint  ciselée  par  le 
dieu  sur  les  armes  d'Achille,  ajoutant,  chose 
merveilleuse  1  qu'elle  noircit,  quoique  représentée 
en  or  (II.,  xviii,  548).  C'est  elle  qui,  fraîchement 
retournée,  attire  les  oiseaux  gourmands  compa- 
gnons de  la  charrue,  et  les  corbeaux  qui  vont 
becquetant  les  pas  mêmes  du  laboureur.  Rappe-  1 1 
Ions  ici  une  sentence  du  luxe,  qui  n'est  pas  non 
plus  hors  de  propos.  Cicéron ,  cet  autre  fiambeau 
de  la  littérature,  a  dit  :  «  Meilleur  est  un  parfum 
ayant  le  goût  de  terre  qu'un  parfum  ayant  le  goût 
de  safran  (xiii,  4).  »  Il  a  mieux  aimé  dire  le 
goût  que  l'odeur.  Disons  de  même  :  la  meilleure 


nus  serant ,  et  cum  aliis  friigibns  mêlant.  Glaieosum  olois 
soliim  aptissHimm  in  YenalVano  ,  pingiiissinnim  in  Bœlica. 
Fucina  vina  in  saxo  coquuntur.  Caicubœ  viles  in  Fontinis 
paludibiis  niadenl.  Tanta  est  argiimentonim ,  ac  soli  va- 

7  lietas,  ac  diffeientia!  Ca^sar  Vopiscus,  quiim  causain 
apud  censures  .-.geiet ,  cani|ios  Rosea3  dixit  Italiaî  sunien 
esse,  in  quibus  perticas  pridie  reiiclas  graraeu  opeiiiet  : 
sed  non  nisi  ad  pabubim  piobantur.  Non  lamen  indociles 
nalura  nos  esse  voiuit ,  et  villa  confessa  fecit ,  eliam  ulù 
bona  certa  non  fecerat.  Quamobrcni  primum  criniina  di- 
caraus. 

8  (v.)  Terram  amarani ,  sivemaciam  ,  si  qnis  probaie  vê- 
tit, denionstranl  eas  aliœ  degeneresque  beibiï  :  IVigidam 
anteni ,  letorride  nala  :  ilem  uliginosam,  tiistia  -.  rubii- 
cam  oeub ,  aigillamqiie ,  operi  dif(iciliimas,  quaeque  rastros 
acvomeiesingenlibus  glebisonerenl:  quanqnamnon  quod 
operi,  hoc  et  fiucUii  sit  adversiim.  Ileui  e  contrai io  ci- 
neraceam,  el  sabidum  album.  Nam  sleiilis  densa  callo  fa- 
cile deprebendilur  ,  vel  uno  ictu  cnspidis.  Calo  breviler  at- 
que  ex  stio  more  vitia  déterminât  :  Terram  cariosam  cave, 

9  neve  pjaus'ro  ,  neve  pecoie  impeilas.  Quid  pntamus  iiac 
appcllalioneab  eo  lantopere  relormidari ,  utpcenevesligiis 


quoque  interdical?  P.edigamus  ad  ligni  cariem  ,  et  inve- 
niemus   illa,  quœ   in  tanUim  abominalur  ,  vitia,  aridœ, 
fistulosœ,  scabrœ,  canescentis,  exesae,  et  pumicosai.  Plus 
dixit  una  significatione,  q-iam  possit  ulla  copia  sermonis 
enarrari.  Est  enim  inlerpretatione  vitiorum  quœdam  ,  non 
œtate  (qu*  nidia  in  ea  intelligi  potest) ,  sed  natura  sua, 
anus  terra  -.  et  ideo  infecunda  ad  omnia ,  alque  imiiecilla. 
Idem  agrum  optimum  judicat  ad  radicem  monlium  pianilie  10 
in  meridiem  excurrente  ;  qui  est  totius  Italiœ  silus  :  terram 
vero  teneram  quaî  vocetur  pulla.  Erit  igitur  lia^c  optima  et 
operi, el  salis.  Inteiligeremodo  libeal  dictammira  significa- 
tione teneram  :elquidquidoptari  débet  in  eovocabuloinve- 
nielur.  Illa  temperataî  ubertatis,  illa  mollis facilisque  cul- 
tur.T,  iiec  madiiia,  necsitieiis.illapostvomerem  nitescens  : 
qualem  (ons  ingeniorum  Homerus  in  armis  a  deo  cselatam 
dixil,addidit(iiie  miracuium  nigicscentis,quamvis  fierel  in 
auro.  illa  quam  leceiitem  exipiirnntimprobœ  ailles,  voine- 
rem  comitaiites,  corvi<ine  aratorls  vestlgia  ipsa  rodentes. 
Reddalnr  liociii  locoluxurlœ  quoque  senlentiaet  aliqua  in  (1 
proposltum.  Celle  Cicero,  lux  doctrlnarum  altéra  :  "  Me- 
liora,lnquit,  unguentasunt,  quiP  terram  quam  qu;e  cro 
cum  sapiunt.  »  Hoc  enim  maluit  dixisse,  quam  ledolenl. 
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terre  est  celle  qui  a  un  goût  de  parfum.  Si  l'on  1 
nous  demande  quelle  est  l'odeur  de  la  terre,  nous 
répondrons  :  L'odeur  que  l'on  recherche  est  celle 
qui  se  fait  souvent  sentir,  le  sol  n'étant  pas  re- 
mué, au  moment  du  coucher  du  soleil ,  dans  le 
lieu  où  l'arc-en-clel  a  placé  ses  extrémités  (xii, 
52  ),  et  quand,  après  une  sécheresse  continue,  la 
pluie  a  humecté  la  terre  :  alors  elle  exhale  cette 
haleine  divine  qui  est  à  elle,  qu'elle  a  conçue  du 
soleil ,  et  a  laquelle  nul  arôme  ne  peut  être  com- 
paré. C'est  cette  odeur  que,  remuée,  elle  devra 
répandre  ;  trouvée,  jamais  elle  ne  trompe,  et  l'o- 
deur est  le  meilleur  indice  de  la  qualité  de  la  terre. 
Telle  est  d'ordinaire  celle  qu'exhale  le  terrain 
sur  lequel  on  a  abattu  une  ancienne  forêt,  et 
1 2  dont  on  s'accorde  à  louer  la  bonté.   Dans  la 
culture  des  céréales,  la  même  terre  rapporte  da- 
vantage toutes  les  t'ois  qu'on  l'a  laissée  reposer. 
On  ne  laisse  pas  reposer  les  vignes;  aussi  faut-il 
choisir  avec  plus  de  soin  le  terroir  pour  les  vigno- 
bles, si  l'on  ne  veut  pas  donner  de  la  vérité  à 
l'opinion  de  ceux  qui  regardent  le  terrain  de 
l'Italie  comme  déjà  fatigué.  En  certaines  qualités 
de  terre,  la  culture  est  facilitée  aussi  par  le  ciel. 
11  est  des  terres  qu'on  ne  peut  labourer  après  la 
pluie  ;  la  qualité  qui  les  fait  fertiles  les  rend  alors 
gluantes.  Au  contraire,  dans  le  Byzacium  (v,  3  ; 
XVIII,  21  ) ,  région  de  l'Afrique,  cette  campagne 
qui  rend  cent  cinquante  grains  pour  un ,  et  que 
des  taureaux,  quand  elle  est  sèche,  ne  peuvent 
labourer,  nous  l'avons  vue ,  après  la  pluie ,  fen- 
due par  un  âne  chétif ,  tandis  que,  de  l'autre  côté, 
une  vieille  femme  dirigeait  le  soc.  Quant  à  amen- 
der le  terroir,  comme  quelques-uns  le  recomman- 
dent ,  eu  jetant  une  terre  grasse  sur  une  terre 
légère,  ou  une  terre  maigre  et  absorbante  sur 
une  terre  humide  et  très-grasse ,  c'est  une  opéra- 

Ita  est  profecto  :  illa  erit  optima,  qiiœ  unguenla  sapiat. 
Quod  si  admonendi  sumus ,  quaiis  sit  terrœ  odor ,  ille  qui 
quœritur,  contingit,  saepe  etiam  quiescenle  ea  snb  occa- 
snm  solls,  in  quo  loco  arciis  cœiestis  dejeceritcapitasua  : 
et  quum  a  siccitate  continua  immaduit  imbre  :  tune  émit- 
til  illum  suuin  lialitum  divinum  ex  sole  conceptum,  cui 
comparari  suavilas  nulla  possit.  Is  esse  odor  in  commota 
debebit,  repertusque  neminem  fallet  :  ac  de  terra  odor 
optime  jiKlicabit.  Talis  fere  est  in  novalibus  cœsa  vetere 
J2silva  ,  quœ  consensu  laiidalur.  Et  in  frugibus  quidein  fe- 
rendis  eadem  leira  utilior  intelligitur ,  quoties  intermissa 
cultura  quievit  :  quod  in  vineisnon  fit  :  eoque  diligentiiis 
eligenda  est,  ne  vera  exsistat  opinioeorum,  qui  jam  Italliie 
teriam  exislimavere  lassam.  Operis  quidem  facultas  in 
aliis  genei  ibus  constat  et  cxlo  :  nec  potesl  arari  post  ini- 
bres  aliqua ,  nbeilalis  vitio  lentescens.  Conlia ,  in  Dyzacio 
..  Afi  icœ  illum  cenlena  quinquagena  fruge  fertilem  campiini , 
nullis,  quum  siccuscst,  aiabilem  tauiis.post  imbies  vili 
asello ,  et  a  parle  altéra  jugi ,  anu  vomerem  tralieute,  vi- 
dinuisscindi.Ti-rram  etiim  terra  cmondari  (  ut  aliipii  pra;- 
cipiunt) super  tenuem  pingui  injecta,  aul  gracili  bibula- 
que  siqier  humidam  ac  prœpinguem ,  dementia  opéra;  est. 
Quid  potest  sjieraieqiii  laleui  colit? 


tion  insensée  :  que  peut  espérer  un  homme  qui 
cultive  un  pareil  sol? 

IV.  (vi.)  Autre  est  la  méthode  que  la  Gaule  1 
et  la  Bretagne  ont  inventée,  et  qui  consiste  à  en-   . 
graisser  la  terre  avec  la  terre  ;  celle-ci  se  nomme 
marne.  Elle  passe  pour  renfermer  plus  de  prin- 
cipes fécondants.  C'est  une  espèce  de  graisse  ter- 
restre comparable  aux  glandes  dans  le  corps  ,  et 
qui  se  condense  en  noyau,  (vu.)  Les  Grecs  n'ont 
pas  non  plus  omis  ce  procédé.  De  quoi  en  effet 
n'ont-ils  pas  parlé?  Us  nomment  leucargiie  une 
argile  blanche  qu'on  emploie  dans  le  territoire 
de  Mégare ,  mais  seulement  pour  les  terroirs  hu- 
mides et  froids.  Il  convient  de  traiter  avec  soin  2 
de  cette  marne,  qui  enrichit  la  Gaule  et  la  Grande- 
Bretagne.  On  n'en  connaissait  que  deux  espèces; 
mais  récemment  l'usage  de  plusieurs  espèces  a 
été  introduit  par  les  progrès  de  l'agriculture.  11 
y  a  en  effet  la  blanche ,  la  rousse ,  la  colombine , 
l'argileuse,  la  lophacée,  la  sablonneuse.  On  y 
distingue  deux  propriétés  :  la  marne  est  rude  ou 
grasse  ;  l'épreuve  s'en  fait  à  la  main.  L'emploi  en 
est  double  ;  on  s'en  sert  ou  pour  la  production  des 
céréales  seulement ,  ou  pour  celle  des  fourrages. 
La  marne  tophacée  alimente  les  céréales,  ainsi 
que  la  blanche  (5)  :  si  elle  a  été  trouvée  entre  des 
fontaines,  elle  est  d'une  fécondité  infinie  ;  mais, 
âpre  au  toucher,  elle  brûle  le  sol  si  on  en  met  trop. 
La  suivante  est  la  rousse ,  que  l'on  nomme  acau-  3 
numarga;  c'est  une  pierre  mêlée  dans  une  terre 
menue  et  sablonneuse;  on  pile  la  pierre  sur  le 
terrain  même,  et  pendant  les  premières  années 
on  coupe  difficilement  le  blé,  à  cause  des  pierres  ; 
toutefois,  comme  elle  est  légère,  cette  marne  coûte 
de  transport  moitié  moins  cher  que  les  autres. 
On  la  sème  clair;  on  pense  qu'elle  est  mélangée 
de  sel.  Ces  deux  espèces  une  fois  mises  sur  un 

IV.  (vi.)  Aiia  est  ratio,  quam  Britannia  et  Gailia  in-  1 
venere  alendi  eam  ipsa ,  quod  genus  vocanl  margam.  Spis- 
sior  ubertas  in  ea  intelligitur.  Est  autem  quidam  terrae 
adeps,  ac  velut  glandia  in  corporibus,  ibi  densante  se 
pinguiludinis  nucleo.  (vu.)  Non  omisere  et  hoc  Grœci  : 
quid  enimiulentatum  illis?  Leucargillon  vocant  candidam 
argillara,  qua  in  Megarico  agro  utuntur,  sed  tantum  in 
liumida  frigidaque  terra.  lUam  Gallias  Brilanniasque  lo-  2 
cupletantem  cum  cura  dici  convenit.  Duo  gênera  luerant. 
Plura  nuper  exerceri  cœpta  proficientibus  ingeniis.  Est 
enim  alba,  rufa,  columbiua,  argillacea ,  tofacea ,  arenacea. 
Natura  duplex  :  aspera,  aut  pinguis.  Expérimenta  utrius- 
que  in  manus,  iisusque  geininus ,  aut  ut  fruges  tantum 
alant,  aut  edant  etpabulum.  Fruges  alit  tofacea  albaque, 
si  sit  inter  fontes  reperta,  est  ad  inlinitum  ferlilis  :  veruni 
aspera  tractatu ,  et  si  niniia  injecta  est,  exurit  solum. 
Proxima  est  rufa,  qu.T  vocatnr  acannuniarga,  intermixIoS 
lapide  lerraj  minutœ  ,  arenosœ.  Lapis  contunditur  in  ipso 
campo  :  priiuisque  annis  stipula  difliculter  caîditur  propter 
lapides.  Impendio  tamen  minimo  levilate  ,  dimidio  minoris 
quam  csetera? ,  inveliitur.  Inspergitur  rara  :  sale  eam  mis- 
ceri  putant.  Utrumque  hoc  genus  semel  injectum  in  l  an- 
nus  valet,  et  frugum  ,  et  pabuli  ubertate.  (viii.)  Qwe  pin-  4 


LIVRE  XVII. 


015 


terrain  le  fertilisent  pour  cinquante  ans,  soit 
4  terres  à  blé,  soit  terres  à  fourrages,  (viii.)  Dos 
marnes  grasses  la  meilleure  est  la  blanche.  Il  y  a 
plusieurs  espèces  de  marne  blanche  :  la  plus  mor- 
dante est  celle  dont  il  vient  d'être  parlé;  l'autre 
espèce  est  la  craie  blanche  qu'on  emploie  pour 
nettoyer  l'argenterie  (xxxv,  58)  :  on  la  prend  à 
de  grandes  profondeurs  ;  les  puits  ont  générale- 
ment cent  pieds ,  l'orifice  en  est  étroit;  dans  l'in- 
térieur, le  filon,  comme  dans  les  mines,  s'élargit. 
C'est  celle  que  la  Bretagne  emploie  surtout  ;  l'ef- 
fet s'en  prolonge  (g)  pendant  quatre-vingts  ans,  et 
il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  agriculteur  qui  en  ait 
mis  deux  fois  dans  le  cours  de  sa  vie  sur  le  même 
champ.  La  troisième  espèce  de  marne  blanche  se 
nomme  glissoraarga;  c'est  une  craie  à  foulon, 
mêlée  de  terre  grasse  :  elle  vaut  mieux  pour  les 
fourrages  que  pour  les  champs  à  blé;  de  telle 
façon  que,  la  moisson  étant  enlevée ,  on  a,  avant 
les  semailles  de  la  suivante,  une  très-grande 
6  quantité  de  fourrages.  Tant  qu'elle  est  couverte 
de  blé,  elle  ne  permet  à  aucune  autre  herbe  de 
pousser;  l'effet  en  dure  trente  ans  :  si  on  en  met 
trop,  elle  étouffe  le  sol  comme  le  ferait  le  ciment 
de  Signium  (xxxv,  46).  Les  Gaulois  donnent  à 
la  marne  colorabine,  dans  leur  langue,  le  nom 
d'églécopala  ;  on  la  tire  par  blocs  comme  la  pierre  ; 
le  soleil  et  la  gelée  la  dissolvent  tellement,  qu'elle 
se  fend  en  lamelles  très-minces;  elle  est  aussi 
bonne  pour  le  blé  que  pour  le  fourrage.  La  marne 
sablonneuse  s'emploie  si  on  n'en  a  pas  d'autre, 
mais  dans  les  terrains  humides  quand  même  on 
en  aurait  d'autre.  Les  Lfbiens  sont ,  que  nous  sa- 
chions, les  seuls  qui,  cultivant  un  sol  très-fer- 
tile, le  bonifient,  prenant  à  trois  pieds  de  pro- 
fondeur la  première  terre  venue,  et  recouvrant 
le  sol  d'un  pied  de  cette  terre  :  cela  ne  dure  pas 
plus  de  dix  ans.  Les  Éduens  et  les  Pictons  ont 


rendu  leurs  champs  très  fertiles  avec  la  chaux , 
qui,  dans  le  fait,  se  trouve  très-utile  aux  oli- 
viers et  aux  vignes.  Toute  marne  doit  ê're  jetée  G 
après  le  labourage,  afin  que  le  sol  s'empare  de 
l'engrais;  il  faut  y  joindre  un  peu  de  fumier,  car 
d'abord  elle  est  trop  âpre,  du  moins  si  ce  n'est 
pas  sur  des  prairies  qu'on  en  répand  ;  autrement 
la  marne,  quelle  qu'elle  soit,  nuirait  au  sol  par 
sa  nouveauté  ;  et,  même  avec  toutes  les  précau- 
tions, elle  ne  rend  lo  terrain  fertile  qu'après  la 
première  année.  Il  importe  aussi  de  savoir  àquel 
sol  on  la  destine  :  sèche ,  elle  va  mieux  à  un  sol 
humide  ;  grasse,  à  un  terrain  sec  ;  à  un  terrain  qui 
tient  le  milieu ,  la  craie  ou  la  colombine  convient. 

V.  (ix.)  Les  cultivateurs  de  la  Transpadane  I 
font  un  tel  cas  de  la  cendre,  qu'ils  la  préfèrent  au 
fumier  des  bêtes  de  somme;  ce  fumier  est  très- 
léger,  ils  le  brûlent  pour  en  faire  de  la  cendre  : 
cependant  on  ne  se  sert  pas  également  de  fumier 
et  de  cendre  pour  le  même  terrain  ;  on  n'emploie 
pas  non  plus  la  cendre  pour  les  vignobles  sur  arbres 
ni  pour  certaines  céréales,  comme  nous  l'avons  dit 
(xvii,  3).  Quelques  personnes  aussi  pensent  que 
la  poussière  est  un  alimentpour  les  raisins:  ellesen 
saupoudrent  les  grappes  qui  commencent  à  mû- 
rir, et  en  jettent  à  la  racine  des  vignes  et  des 
arbres;  c'est  un  usage  constant  dans  la  province 
Narbonnaise.  La  vendange  de  cette  façon  mûrit 
plus  sûrement,  parce  que  là  la  poussière  contri- 
bue plus  à  la  maturité  que  le  soleil. 

VI.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  fumier.  L'usage  l 
en  est  antique.  Déjà  dans  Homère  (Od.  xxiv,225) 
le  vieillard  royal  est  représenté  engraissant  ainsi 
le  sol  de  ses  mains.  La  tradition  rapporte  que  !e 
roi  Augias,  en  Grèce,  imagina  de  s'en  servir,  et 
qu'Hercule  répandit  ce  secret  dans  l'Italie,  qui  a 
cependant,  à  cause  de  cette  invention,  accordé 
l'immortalité  à  son  roi  Stercutus,  fils  de  Faunus. 


giies  esse  senliunlur,  ex  liis  praecipiia  alba.  Pliira  ejus 
gênera.  Mordacissimum ,  quod  supra  diximus.  Altermn 
geinisalbae  cietœ argentaria est.  Petitur  ex  alto,  in  cente- 
nos  pedes  actis  plerumque  puleis,  oie  angustalis  ;  intus, 
ul  in  metallis,  spatiante  vena.  Hac  maxime  Biitannia 
iitilur  :  durai  annis  lxxx,  neque  est  exemplum  ullius 
qui  bis  in  vita  hanc  eidem  injecerit.  Tertium  genus  can- 
didae,  glissomargam  vocant.  Est  autem  creta  (ullonia 
mixta  pingui  terra,  pabuli  quam  frugum  fertilior;  ita  ut 
messe  sul)lata  ante  seraentein  alteram  isetissimum  secetur. 
6  Dumin  fruge  est,  nullum  aliud  gramen  emitlit.  Durai  xxx 
annis  :  densior  justo  Signini  modo  strangulat  soium.  Co- 
lumbinam  Galliœ  suo  nomine  eglecopalam  appellant  : 
glebis  excitatur  lapidimi  modo  :  sole  et  gelatione  ita  soi- 
vitur,  ut  tenuissimas  bracteas  facial.  Hsec  ex  aequo  fer- 
tilis.  Arenacea  utunlur,  si  alianon  sit  :  in  uliginosis  vero  , 
et  si  alla  sit.  Ubios  gentium  solos  novimus,  qui  fertiiis- 
simum  agruni  colenles ,  quacumque  terra  iut'ra  très  pedes 
elTossa,  et  pedali  crassitiidine  injecta  l?eti(icent.  Sed  ca 
non  diulius  annis  x  prodest.  Iledui  et  Piclones  calre  uber- 
limos  fecere  agros  :  quœ  sane  et  oleis,  et  vitibus  utilis- 


sima  reperitur.  Omnis  autem  marga  aralo  iiijicienda  est ,  "î 
ut  medicamentum  rapiatur  :  et  fimi  desiderat  aliquanlulum, 
quœ  primo  plus  aspera,  et  quœ  in  herbas  non  effunditur  : 
alioqui  novitate,  quœcumque  fuerit,  solum  lœdet,  ne  sic 
quidem  primo  post  anno  fertilis.  Interest  et  quali  solo 
quœratur.  Siccaenim  bumido  melior,  arido  pinguis.  Tem- 
perato  alterutra,  creta  vel  colurabina  ,  convenit. 

V.  (ix.  )  Transpadanis  cineris  usus  adeo  placet,  ut  ante-  1 
ponant  fimo  jumentorum  :  quod  quia  levissimum  est,  ob 
id  exurunl.  Utroque  tamen  pariter  non  utunlur  in  eodem 
arvo,  nec  in  arbustis  cinere,  nec  quasdam  ad  fruges,  «l 
«iixiraus.  Sunlqui  pulvere  quoque  nvas  ali  judicent,  pu- 
bescentesque  pulverent,  et  vilium  arborumque  radicibns 
asperganl.  Quod  certum  est  Narboneusi  provinciœ ,  et  viti- 
demias  cerlius  sic  eo  coqui,  quia  plus  pulvis  ibi,  quaui 
sol ,  confert. 

VI.  Fimi  plures  dilferentiœ  :  ipsa  res  antiqua.  Jam  apud  l 
Homerum  regius  senex  agrum  ita  suis  manibus  lœtificans 
reperitur.  Augeas  rex  in  Grœcia  excogitasse  tradilur  :  di- 
vulgasse  vero  Hercules  in  Italia,  quœ  régi  suoSteicuto 
Fauni   filio    ob  boc   inventum   immorfalitatem    tribnit. 
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M.  Vairon  (  De  re  rust.,  i,  38)  donne  le  premier 
rang  à  la  fiente  des  grives  de  volière  ;  il  la  vante 
comme  profitable  non-seulement  au  champ ,  mais 
encore  aux  bœufs  et  aux  porcs,  qui  en  engraissent 
plus  promptement.  Il  y  a  lieu  de  bien  augurer 
de  nos  mœurs  ,  si  chez  nos  ancêtres  les  volières 
ont  été  assez  grandes  pour  fournir  des  engrais  à 

2  la  campagne.  Columelle  (  De  re  rust. ,  ii,  1 5)  met 
au  rang  suivant  la  fiente  de  pigeon,  puis  celle  de 
poule.  Il  condamne  celle  des  oiseaux  aquatiques. 
Les  autres  auteurs  s'accordent  pour  regarder 
comme  le  premier  des  engrais  le  résidu  des  repas 
humains.  D'autres  préfèrent  le  superflu  de  la 
boisson ,  dans  lequel  on  fait  macérer  le  poil  des 
ateliers  de  corroyeurs.  D'autres  emploient  ce  li- 
quide seul ,  mais  ils  y  mêlent  de  l'eau ,  et  même 
en  plus  grande  quantité  qu'on  n'en  mêle  au  vin 
dans  les  repas;  car  il  y  a  là  plus  à  corriger,  at- 
tendu qu'au  vice  communiqué  par  le  vin  se  joint 
le  vice  communiqué  par  l'homme.  Tels  sont  les 
moyens  que  les  hommes  emploient  à  l'envi  pour 
alimenter  la  terre  même.  On  recherche  ensuite 
les  excréments  des  pourceaux;  Columelle  est  le 
seul  qui  les  rejette.  D'autres  estiment  le  fumier 
de  tout  animal  nourri  avec  le  cytise.  Quelques- 

8  uns  préfèrent  celui  de  pigeon.  Vient  ensuite  ce- 
lui des  chèvres ,  puis  celui  des  moutons ,  puis  ce- 
lui des  bœufs  ;  en  dernier  lieu,  celui  des  bêtes  de 
somme.  Telles  sont  les  différences  établies  par  les 
anciens  entre  les  fumiers,  telles  les  règles  pour 
s'en  servir,  comme  je  les  trouve;  car  ici  encore 
il  vaut  mieux  suivre  l'antiquité.  Dans  quelques 
provinces  très-riches  en  bestiaux,  on  a  vu  le  fu- 
mier, passé  au  crible  comme  de  la  farine,  perdre 
par  l'effet  du  temps  l'odeur  et  l'aspect  repous- 
sants qu'il  avait ,  et  prendre  même  quelque  chose 
d'agréable.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  reconnu 


que  les  oliviers  aimaient  surtout  la  cendre  des 
fours  à  chaux.  Aux  règles  anciennes  Varron  (  De  4 
re  rnst.,  i,  38  )  a  ajouté  qu'il  faut  engraisser  les 
terres  à  blé  avec  le  fumier  de  cheval ,  qui  est  le 
plus  léger  ;  et  les  prairies  avec  un  fumier  plus  lourd 
provenant  de  bêtes  nourries  d'orge,  et  propre  à 
fournir  beaucoup  d'herbe.  Quelques-uns  même 
préfèrent  le  fumier  des  bêtes  de  somme  à  celui 
des  bœufs,  le  fumier  de  mouton  à  celui  de  chè- 
vre, et  à  tout  celui  d'âne,  parce  que  cet  animal 
mange  le  plus  lentement.  L'expérience  pro- 
nonce contre  Varron  et  Columelle  ;  mais  tous  les 
auteurs  s'accordent  pour  dire  que  rien  n'est  plus 
utile  que  de  tourner  avec  la  charrue  ou  avec  la 
bêche ,  ou  d'arracher  avec  la  main ,  une  récolte 
de  lupin  avant  que  la  gousse  soit  formée,  et  de 
l'enfouir  au  pied  des  arbres  et  des  vignes.  On  croit 
même,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  bétail, 
pouvoir  fumer  le  sol  avec  le  chaume ,  ou ,  au  pis 
aller,  avec  la  fougère.  «  Vous  ferez  du  fumier,  dit  5 
Caton  {Dere  rwsf.  ,xxxvii),  avec  la  litière,  le  lu- 
pin, la  paille,  les  fèves,  les  feuilles  d'yeuse  et  de 
chêne  ;  arrachez  de  la  terre  à  blé  l'hyèble,  la  ciguë, 
et  dans  les  saussaies  l'herbe  qui  monte  et  le  jonc  : 
de  cela  et  des  feuilles  qui  pourrissent  faites  de  la 
litière  pour  les  moutons.  Si  la  vigne  est  maigre, 
brûlez-en  les  sarments,  et  labourez  le  terrain  ;  et 
quand  vous  êtes  sur  le  point  [De  re  rust.,  xxx)  de 
semer  le  froment  dans  un  champ,  faites  y  par- 
quer les  moutons.  « 

VII.  Caton  dit  encore  (  Dere  rust. ^  xxxvii  )  :  1 
«  Il  y  a  des  récoltes  qui  engraissent  le  sol  :  les 
terres  à  blé  sont  fumées  par  le  lupin,  la  fève, 
la  vesce.  Une  action  contraire  est  exercée  par  le 
pois  chiche ,  à  cause  qu'on  l'arrache  et  qu'il  est 
salé,  par  l'orge,  le  fenugrec  et  l'ers  ;  ces  plan- 
tes brûlent  la  terre  à  blé ,  ainsi  que  toutes  celles 


M.  Varro  principatiini  dat  tuidoriim  fimo  ex  aviariis  :  quod 
«'tiam  pabulo  boum  suumque  magnificat  :  neque  alio  cibo 
teleiiiis  pinguescere  asseverat.  De  nostris  inoiibiis  beiie 
speiare  est,  si  tanla  ai)ud  majores  l'uere  aviaria,  ut  ex  bis 

3  agri  slercoiarcntur.  Proximum  Columella  columbariis  , 
niox  gallinaiiis,  iacit,  nalanlium  aUtiim  damnalo.  Cieleri 
auctoies  consensu  iiumaiias  dapes  ad  lioc  inpiimis  ad- 
>ocant.  Alii  ex  bis  piœferunt  bominum  polus,  iii  coiia- 
lioriim  ollicinis  [lilo  raadel'aclo.  Alii  per  sese ,  aqua  ite- 
iiini,  largiiisque  eliam,  quam  (pnim  bibilur,  admixta. 
Quippc  plus  jam  ibi  mali  domanduin  est,  (puim  ad  \iins 
ilbid  vini  liomo  accesserit.  Hiec  suiit  teitamiiia,  quibiis 
iiivicem  ad  Icllurem  quoque  alendam  utuntur  boniines. 
l'ioxime  spurcitias  suum  laudaril.Cobimella  sobis  damnai. 
Abi cnjnscuniqiie  quarbiipcdis  ex  cyliso  :  aiiqni  cobimbaria 

3pi8efeiunt.  Pioxiniumdciiide  capraium  est,  ab  bocovium, 
dcinde  boum,  novis.-.innim  jnmenloiuin.  Jlae  (ueie  apud 
pi  iscos  djfferentiœ ,  simnlque  prœcepta  (  ul  invenio  )  i e  tali 
iibMidi ,  qnando  et  bic  veUjstas  uliiior  :  visumiiue  jam  est 
apud  (|uosdam  provinciabum,  in  lanlum  abundanle  ge- 
niab  copia  pecudum,  fatiuae  vice  cribiis  superinjici,  fœ- 
lore  aspi'i'tuque,  ternpoiis  viiibus,  in  (juamiiarn  etiani 


gratiam  mutato.  Nuper  repertum,  oieas  gaudere  maxime 
cineie  e  caicaiiis  f'ornacibus.  Varro  prœceptis  adjicit,4 
equino,  quod  sitlevissimum,  segetes  alendas  :  prata  vero 
graviore,  et  quod  ex  iiordeo  fiai,  multasque  gignat  lier- 
bas.  Quidam  etiam  bubulo  jumentorum  pra'ferunt,  ovil- 
lumque  caprino,  omnibus  vero  asininum,  quoniam  len- 
tissime  mandunt.  h  contrario  usus  adversus  utrnmqiie 
pronunciat.  Inter  onines  autem  constat  nibil  esse  iitilins 
lupini  scgete,  priusquam  siliqnelur,  aratro  vel  bidentibus 
versa,  nianipulisve  desect;e,  circa  radiées  aiborum  ac  vi- 
fiuin  obrutis.  Etiam  ubi  non  sit  pecns,  cnlmo  ii)S0,  vel 
eliam  lilice,  slercorare  arbitranlur.  Cato  :  Sterciis  unde  6 
fiai,  strauj.'uta,  lupinnu),  paleas,  fabalia,  ac  bondes  ili- 
gnas,  quernasque.  E  se^j^ete  evellito  ebulum,  cicutam,  et 
circum  salicla  berbam  anclam,  ulvamque  :  eam  subsler- 
nilo  ovibiis,  IrondeuMiue  pulidam.  Vinea  si  macra  erit, 
sarmenla  sua  comburito,  et  ibidem  inaralo  :  itemque  ubi 
saturus  ens  irumenlum ,  oves  ibi  delectato. 

VII.  iS'ecnon  et  salis  quibusdam  ipsis  pasci  lerram  dicil.  ^ 
Segelem  siercorant  friiges  :  lupinum,  faba,  vicia.  Sicut  e 
contrario  c  ".er ,  quia  vellilur ,  et  quia  salsum  est:  bordeum, 
fenum  GrcEcnm,  crvum  ;  bacc  on)nia  segelem  exnrnnt, 
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qu'on  arrache.  Ne  semez  pas  des  noyaux  dans  la 
terre  à  blé.  »  Virgile  (Géorg.,  i,  77)  pense  que  la 
terre  à  blé  est  brûlée  aussi  par  le  lin,  l'avoine  et 
le  pavot. 

I  VIII.  On  recorannande  de  placer  les  tas  de  fu- 
mier en  plein  air,  dans  un  creux  qui  recueille  les 
liquides,  de  les  couvrir  de  paille  pour  que  le  so- 
leil ne  les  dessèche  pas,  et  d'y  ficher  un  pieu  en 
bois  de  rouvre,  précaution  qui  empêche  les  ser- 
pents de  s'y  engendrer.  Il  importe  beaucoup  de 
mêler  le  fumier  cà  la  terre  pendant  que  souffle  le 
Favonius,  et  par  une  lune  sèche.  La  plupart  com- 
prennent mal  ce  précepte,  pensant  que  cette  opé- 
ration doit  se  faire  au  lever  du  Favonius,  et  seule- 
ment au  mois  de  février;  cependant  la  plupart  des 
semences  demandent  à  être  fumées  en  d'autres 
mois.  Quelle  que  soit  l'époque  où  l'on  fume ,  il 
faut  choisir  le  moment  où  le  vent  souffle  du  cou- 
cher équinoxial,  où  la  lune  décroît  et  est  sèche. 
Une  toile  précaution  augmente  d'une  façon  mer- 
veilleuse les  effets  fertilisants  du  fumier. 

1  IX.  (X.)  Ayant  traite  suffisamment  des  condi- 
tions du  ciel  et  de  la  terre,  nous  allons  parler  de 
ces  arbres  que  font  naître  les  soins  et  l'industrie 
de  l'homme.  Et  ils  ne  sont  guère  moins  nombreux 
que  ceux  que  produit  la  nature  (xvi,  58)  ;  tant 
nous  avons  payé  avec  générosité  ses  bien- 
faits !  On  produit  ces  arbres  ou  de  graine,  ou  de 
plant,  ou  de  provins ,  ou  de  rejetons,  ou  de  scions, 
ou  de  greffe,  ou  d'ente.  Quant  au  prétendu  pro- 
cédé usité  chez  les  Babyloniens,  de  semer  des 
feuilles  de  palmier  qui  donnent  naissance  à  l'ar- 
bre, je  m'étonne  que  Trogue  Pompée  y  ait  cru. 
Quelques  arbres  se  reprodui.sent  par  plusieurs  des 
opérations  énumérées,  quelques  autres  par  toutes. 

1  X.  C'est  la  nature  qui  a  enseigné  la  plupart,  et 
d'abord  l'art  de  semer,  car  on  voyait  germer  la 

et  omnia  qii.ic  velluntur  :  nucleos  in  segetem  ne  indideiis. 
Virgiliiis  et  lino  segetem  exuii,  et  avena,  et  papaveie 
arbitiatiir. 

1  VIll.  Fiiuetasub  dio  concavoloco,  et  qui  humoiem  col- 
ligat,  slramenlo  infecta,  ne  in  sole  arescant,  palo  e  ro- 
bore  de[iacto  lieri  jubent:  ita  fore  ne  innascanlur  his 
serpentes.  Fimiim  miscere  terrœ,  plurimiim  refert  Favo- 
nio  fiante ,  ac  bina  sitiente.  Id  pleriqiie  prave  intelligunt  a 
Favonil  ortii  (aciendum ,  ac  fcbiiiaiio  mense  (antum  : 
quum  id  pleraque  sala  aliis  postulent  mensibiis.  Quocum- 
que  tempore  (aeere  libeat,  cuiandum  ut  ab  occasii  ;rqnino- 
cfiali fiante  vento fiât ,  lunaque decrescente ac sicca.  Mirnm 
in  moduni  angelur  ubertas  tffectusque  ejus  observatione 
tali. 

1  IX.  (x.)  Abunde  prœdicta  ratione  cadi  ac  terrœ,  nunc 
de  bis  arboribiis  dicimus,  qna  cura  boniinnm  atque  arle 
proveniuiit.  Nec  pauciora  prope  suiit  gênera:  tam  bénigne 
naturaegraliamretulimus.Autenimseniineproveniunt,  aut 
plantib  radicis ,  aut  propagine ,  aut  avulsione  ,  aut  surculo , 
aut  insito  elconseclo  arboris  trunco.  Nam  folia  palmarum 
apud  Babylonios  scri,  atque  ita  arborem  provenir  e,  Trogum 
credldisse  demiror.  Quaedani  auteni  phiribiis  generibiis 
seruntnr,  ouaedam  omnibus. 


graine  tombée  et  reçue  par  la  terre.  Quelques  ar- 
bres ne  sont  pas  susceptibles  de  venir  autrement, 
par  exemple  les  châtaigniers,  les  noyers.  Nous  ex- 
ceptons les  taillis,  qui  repoussent  du  pied.  Des  ar- 
bres qui  peuvent  aussi  se  reproduire  par  d'autres 
moyens,  la  vigne,  le  pommier,  le  poirier,  se  re- 
produisent par  la  graine ,  quoique  cette  graine 
soit  différente  :  en  effet,  ils  ont  pour  graine  le 
noyau,  et  non,  comme  les  précédents,  le  fruit  lui- 
même.  Les  néfliers  peuvent  aussi  venir  de  graine. 
Tous  ces  arbres,  ainsi  semés,  poussent  lentement, 
dégénèrent,  et  il  faut  les  régénérer  parla  greffe. 
Le  châtaignier  même  a  quelquefois  besoin  d'être 
greffé. 

XI.  Au  contraire,  quelques  arbres  ont  la  pro-  t 
priété  de  ne  pas  dégénérer,  de  quelque  manière 
qu'on  les  reproduise,  le  cyprès,  le  palmier  (;),  le 
laurier.  Le  laurier  en  effet  se  reproduit  de  plusieurs 
manières.  Nous  en  avons  indiqué  les  espèces  (xv, 
39).  Le  laurier  auguste,  le  laurier  baccalis,  le  lau- 
rier-tin, se  sèment  de  la  même  manière  :  les  baies 
se  cueillent  au  mois  de  janvier,  quand  le  vent  du 
nord-est  les  a  desséchées  ;  on  les  expose  à  l'air  en 
les  écartant  les  unes  des  autres,  de  peur  que,  en 
tas,  elles  ne  s'échauffent;  puis,  préparées  dans 
du  fumier  pour  l'ensemencement,  on  les  humecte 
avec  de  l'urine.  D'autres  foulent  avec  les  pieds, 
dans  une  eau  courante,  les  baies  mises  en  des  pa- 
niers d'osier,  jusqu'à  ce  que  la  peau  s'en  aille; 
autrement,  l'humidité  qu'elles  renferment  de- 
vient préjudiciable,  et  les  empêche  de  lever.  On  2 
défonce  le  champ  ,  et  dans  un  trou  profond  d'un 
palme  on  les  met  par  tas  de  vingt  environ,  pen- 
dant le  mois  de  mars.  Ces  espèces  de  lauriers  vien- 
nent aussi  de  provins.  Le  laurier  triomphal  (xv, 
39  )  ne  vient  que  de  scion.  Toutes  les  espèces  de 
myrte  (xv,  37  )  viennent  en  Campanie de  graine; 

X.  Ac  pleraque  ex  bis  ipsa  natura  docuit,  et  in  primis  1 
semen  serere,  quum  decidens  exceptumque  terra  vivesce- 
ret.  Sed  quaedam  non  aliter  proveniunt ,  utcastaneœ,  ju- 
glandes  :  cœduis  dumtaxat  exceptis.  Ex  semine  autem , 
qnanquam dissimili,  ea  quoque,  quce  et  aliis  modis  serun- 
tnr :  ut  vites ,  et  mala ,  atque  pira.  Namque  iis  pro  semine 
nucleus,  non  ut  supra  dictis  fructus  ipse.  Et  mespila  se- 
mine nasci  possunt.  Omnia  bajc  tarda  proventu  ,  ac  dege- 
nerantia,  et  insito  lestituenda.  Interdum  etiam  castaneic. 

XI.  Quibusdam  natura  contra omnino  non  degenerandi,  l 
quoquo  modo  serantur  :  ut  cupressis,  palmis,  lauris  : 
namque  et  laurus  pluribus  modis  seritnr.  Gênera  ejus 
diximus.  Ex  bis  Augusta ,  et  baccalis,  etfinus,  simili 
modo  seruntnr.  Baccae  mense  januario  ,  Aquilonis  aCIlatu 
sifcalse  leguntur,  expandunturque  rarœ  ,  ne  calefiant 
acervo.  Postca  quidam  fimo  ad  satum  praeparatas,  urina 
madefaciunt.  Alii  in  qualo  pedibus  in  prolluente  decul- 
cant,  donec  auferalur  cutis.  Alioquin  uligo  infestât,  nec  2 
patitur  nasci.  In  snlco  repastinato  palmi  allitudine  vicenae 
fere  acervatim  mense  martio  :  eadem  etpropagine  serun- 
tnr; Iriumpiialisque  talea  tantum.  Myrti  gênera  omnia  in 
Campaniabaccis  seruntnr,  Romœ  propagine  Tarenlma. 
Democritus  et  alio  modo  seri  docet ,  gruudissimi.s  bacca- 
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à  Rome,  le  myrte  de  Tarente  vient  de  provins.  Dé- 
raocrite  enseigne  encore  un  autre  mode  de  les  se- 
mer :  on  prend  les  plus  grosses  baies ,  on  les  pile 
légèrement,  de  peur  de  briser  les  graines;  avec 
cette  pâte  on  enduit  une  corde ,  que  l'on  met  en 
terre  :  cela  donne  une  touffe  épaisse  comme  une 
muraille,  et  qui  fournira  des  scions  à  transplan- 
ter. On  sème  de  la  même  manière  des  ronces  pour 
avoir  une  haie,c'est-à-dire  que  l'on  enduit  une  corde 

3  de  jonc  avec  les  mûres  des  ronces.  En  cas  de  be- 
soin, on  pourra  transplanter  au  bout  de  trois  ans 
les  touffes  de  laurier  et  de  myrte  ainsi  semées. 
Entre  les  végétaux  qui  viennent  de  graine,  Ma- 
gon  s'appesantit  sur  les  arbres  à  noix  :  il  recom- 
mande de  semer  les  amandes  dans  une  argile 
molle  regardant  le  midi;  il  dit  qu'elles  aiment 
aussi  une  terre  dure  et  chaude  ;  qu'elles  sont  frap- 
pées de  stérilité  et  qu'elles  meurent  dans  une  terre 
grasse  ou  humide;  qu'il  faut  semer  celles  qui  sont 
le  plus  en  faucille ,  et  qui  proviennent  d'un  arbre 
jeune  ;  qu'il  faut  les  faire  macérer  trois  jours  dans 
du  fumier  délayé,  ou  dans  de  l'eau  miellée  un 
jour,  avant  de  les  semer;  que  la  pointe  doit  être 
enfoncée  la  première ,  le  bord  tranchant  regarder 
le  nord-est;  qu'on  doit  les  semer  trois  par  trois, 
les  placer  triangulaireraent  à  la  distance  d'un 
palme ,  et  les  arroser  tous  les  dix  jours,  jusqu'à  ce 

4  qu'elles  germent.  On  sème  les  noix  en  les  cou- 
chant en  long  sur  leurs  jointures.  Pour  le  pin,  on 
met  sept  pignons  environ  dans  des  pots  troués,  ou 
on  le  sème  comme  le  laurier  qu'on  multiplia  avec 
les  baies.  Le  citronnier  vient  de  graine  et  de  pro- 
vins; le  sorbier,  de  graine,  ou  de  plant,  ou  de 
rejeton  ;  mais  le  citronnier  veut  un  lieu  chaud  ; 
le  sorbier  accepte  un  lieu  froid  et  humide. 

1  XII.  La  nature  a  aussi  enseigné  l'art  de  faire 
des  plantations ,  quand  par  les  racines  pullule 
une  forêt  touffue  de  rejetons  destinés  à  être  tués 


par  l'arbre  maternel  qui  les  a  produits.  L'ombre 
projetée  étouffe  cette  foule  sans  ordre  ;  ce  qu'on 
voit  aux  lauriers,  aux  grenadiers,  aux  platanes, aux 
cerisiers,  aux  pruniers.  11  n'est  que  peu  d'arbres 
dont  les  rameaux  épargnent  ces  rejetons;  tels  sont 
les  ormeaux  et  les  palmiers.  De  tels  rejetons  ne 
poussent  qu'aux  arbresdont  les  racines,  paramour 
du  soleil  et  de  la  pluie,  se  promènent  à  la  super- 
ficie du  sol.  II  est  d'usage  de  ne  pas  placer  ces  2 
rejetons  immédiatement  dans  la  terre  où  ils  doi- 
vent rester,  mais  de  les  donnerd'abord  à  une  terre 
nourricière,  et  de  les  laisser  grandir  dans  les  pé- 
pinières; puis  de  les  transplanter  de  nouveau. 
Cette  transplantation  adoucit,    d'une  manière 
merveilleuse,  même  les  arbres  sauvages,  soit  que 
les  arbres,  comme  les  hommes,  soient  naturel- 
lement avides  de  la  nouveauté  et  des  voyages , 
soit  qu'en  se  déplaçant  ils  se  dépouillent  de  leurs 
mauvaises  qualités  et  s'apprivoisent,  comme  les 
fauves ,  en  se  séparant  de  leur  racine. 

XIIL  La  nature  a  encore  appris  un  autre  pro- 1 
cédé,  qui  est  analogue  :  on  a  vu  des  stolons  arra- 
chés à  l'arbre  reprendre  vie.  D'après  cela  on  arra- 
che des  stolons  avec  leur  talon ,  et  on  enlève  en 
même  temps  quelques  radicules  fibreuses  de  l'ar- 
bre. De  cette  façon  se  plantent  les  grenadiers,  les 
coudriers,  les  pommiers,  les  sorbiers,  les  néfliers, 
les  frênes,  les  figuiers,  et  surtout  les  vignes.  Le 
cognassier,  planté  de  la  sorte ,  dégénère  ;  pour 
cet  arbre  ou  a  imaginé  de  planter  des  scions  que 
l'on  coupe.  Celte  méthode,  appliquée,  pour  faire 
des  haies,  d'abord  sur  le  sureau,  le  cognassier 
et  la  ronce,  a  été  transportée  ensuite  à  la  culture, 
par  exemple  du  peuplier,  de  l'aune,  du  saule,  du- 
quel le  scion  peut  même  se  planter  la  pointe  en 
bas.  La  plantation  se  fait  de  prime  abord  dans  le 
terrain  où  l'on  veut  qu'elle  s'élève.  En  consé- 
quence, il  convient  d'exposer  la  culture  des  pépi- 


nim  liisis  leviter,  ne  grana  frangantur,  eaqiie  intrita  reste 
circiimlini,  alqiie  ita  seri  :  parietem  fore  deiisitatis,ex  quo 
virgnlse  differantur.   Sic  et  spinas  sepis  causa  senint,  to- 

3  mice  moris  spinarum  circiimlita.  Pilas  autem  Jaunis  et 
myrti  iiiopia  a  trimatu  tempestiviim  est  transferre.  Inler 
ea  quœ  semiiie  serimtiir,  Mago  in  nucibus  operosus  est. 
Amyndalas  in  argilla  molli  nieridiem  sjjectante  seri  jul)et  ; 
gauderc  et  dura,  calidaqiie  terra  :  in  [)ingui  aiit  linmida 
niori,  ac  stiirilescere.  Serendas  quam  maxime  falcatas, 
et  e  novclla,  fimoque  diluto  maceralas  perlriduum,  aut 
pridie  qtiani  serantnr ,  aqua  mnlsa.  Mucrone  defigi,  aciem 
iateris  in  Aipiilonem  spectare  :  ternas  simnl  serendas 
Iriangula  rationo,  palmo  intcr  se  distantes  :  dénis  diebiis 

4  adacjiiari,  donec  grandescant.  Jnglaiidcs  niices  porrectœ 
scrnnlnr  commissnris  jarenlibiis.  l'ine.io  nnc.leis  septenis 
fere  in  ollas  peiforalas  additis  :  ani  ni  lannis,  ijuac  baccis 
seriinr.  Citrea  grano  et  propagine  :  sorba  semine,eta 
radiée  planta ,  et  avnlsionc  proveniunt.  SeJ  illa  in  calidis  : 
torba  et  in  frigidis  et  bnmidis. 

XII.  Natnra  et  plantaria  demonst ravit ,  multarum  radi- 
cibus  pullulante  sobole  densa ,  et  pariente  matre  quas  enc- 


cet.  Ejus  quippe  nmbra  turba  indigesta  premitur  :  ut  in 
lauris,  punicis,  platanis,  cerasis  ,  prunis.  Paucorum  in 
boc  génère  rami  parcimtsoboli ,  ut  ulmornm  ,  palmarum- 
que.  Nullis  vero  taies  puUuli  proveniunt,  nisi  quarum  ra- 
diées amore  solis  atque  imbris  in  summa  telluie  spatian- 
tur.  Omnia  ea  non  stalim  moris  est  in  sua  locari ,  sed  2 
prias  nutrici  dari,  atque  in  seminariis  adolescere ,  iterum- 
qne  migrare.  Qui  transitus  mirum  in  modum  mitigat 
etiam  silvestres  :  sive  arborum  quoque,ut  hominum  na- 
tnra ,  novitalis  ac  peregrinationis  avida  est  :  sive  disce- 
dentes  virus  relinqunnt,  mansnescuntque  tractatu  ,  ceu 
ferse ,  duni  radici  avellitur  planta. 

XIII.  Et  aliud  genus  simile  natura  monstravit,  avulsi-  1 
que  arboribus  stoiones  vixere.  Quo  in  génère  et  cum  perna 
suaavelluntur,  parteuiqne  aliquani  e  matrisquoqne  cor- 
pore  auferuntsecnm  finnbriato  corpore.  Hoc  modo  plantan- 
turpunicre,coryli,mali,  sorbi,mespili,  fraxini,  (ici,  in  pri- 
misque  vites.  Cotoneum  ita  satimi  dégénérât.  Ex  eodem  in- 
ventum  est  surculos  abscisses  serere.  Hoc  primo  sepis  causa 
factum ,  sambucis,  cotoneo,  et  rubis  depactis  :  mox  et  cul- 
tur»,  ut  populis,  alnis ,  salici ,  quac  vel  inverso  surculo  se- 
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nières  avant  de  passer  aux  autres  modes  de  pro- 
pagation. 

;  XIV.  Il  faut  pour  les  pépinières  un  sol  de  pre- 
noière  qualité,  attendu  qu'il  importe  souvent  que 
la  nourrice  soit  plus  favorable  que  la  mère.  Ce 
terrain  sera  donc  sec,  plein  de  substances  nutri- 
tives, ameubli  avec  la  pioche,  hospitalier  pour  les 
nouveaux  venus,  et  aussi  semblable  que  possi- 
ble à  la  terre  où  ces  arbres  doivent  être  trans- 
plantés. Avant  toutes  choses  il  seraépierré,  et  pro- 
tégé contre  les  incursions  même  de  la  volaille.  Il 
sera  aussi  peu  crevassé  que  possible,  de  peur  que 
le  soleil  ne  pénétre  jusqu'aux  radicules  et  ne  les 
brûle.  On  plantera  les  jeunes  arbres  à  un  inter- 
valle d'un  pied  et  demi,  car  s'ils  se  touchent  ils 
deviennent,  sans  parler  d'autres  inconvénients, 
sujets  aux  vers;  aussi  il  importe  de  les  sarcler 
souvent  et  d'arracher  les  herbes.  En  outre  on 
émondera  le  plant  naissant,  et  on  l'accoutumera 

:  à  supporter  la  serpe.  Caton  {De  rerust.^  xlviii) 
recommande  aussi  de  mettre  des  claies  sur  des 
fourches  à  la  hauteur  d'un  homme,  afin  d'iuter» 
cepter  le  soleil,  et  de  les  couvrir  de  chaume  pour 
écarter  le  froid.  Il  dit  que  c'est  ainsi  qu'on  fait 
venir  de  graine  les  poiriers  et  les  pommiers, 
procédé  qui  convient  aux  pins,  qui  convient 
aux  cyprès,  que  l'on  sème,  eux  aussi.  La  graine  de 
cyprès  est  très-petite,  à  tel  point  qu'elle  est  à 
peine  visible.  C'est  une  merveille  naturelle  digne 
d'être  signalée,  que  des  arbres  aient  une  origine 
aussi  petite,  taudis  que  la  graine  du  blé  et  de 
l'orge,  sans  compter  la  fève,  est  beaucoup  plus 

;î  grosse.  Quelle  proportion  ont  avec  les  arbres  dont 
elles  proviennent  les  graines  des  poiriers  et  des 
pommiers?  C'est  de  tels  commencements  que 
naissent  des  bois  qui  repoussent  la  hache ,  des 
pressoirs  que  les  poids  énormes  ne  font  pas  ployer, 
des  arbres  qui  supportent  les  voiles  des  navires, 


des  béliers  qui  ébranlent  les  tours  et  les  murs. 
Ici  éclate  la  force  de  la  nature  et  sa  puissance  ; 
mais  ce  qui  efface  toutes  les  merveilles,  c'est  que 
d'une  larme  naisse  un  végétal,  comme  nous  le  di- 
rons en  lieu  et  place  (xix,  48  ;  xxi,  1 1).  Les  pom- 
mesdu  cyprès  femelle  (nous  avonsditque  le  mâle 
est  stérile)  (xvi,  47),  cueillies  dans  les  mois  que 
j'ai  indiqués  (xvii,  1 1),  se  sèchent  au  soleil  celles 
se  rompent ,  et  laissent  échapper  la  graine,  dont 
les  fourmis  sont  singulièrement  friandes  :  cir- 
constance qui  accroît  encore  la  merveille,  quand 
on  songe  qu'un  si  petit  animal  anéantit  dans  leur 
origine  des  arbres  gigantesques.  Cette  graine  se  ' 
sème  au  mois  d'avril,  dans  un  terrain  aplani 
avec  des  cylindres  ou  deshies;  elle  se  sème 
serrée  ;  puis  on  répand  sur  la  graine,  à  l'aide 
d'un  crible,  une  couche  de  terre  d'un  pouce  d'é- 
paisseur. Sous  un  poids  considérable  la  graine 
ne  peut  lever,  et  se  retourne  dans  la  terre;  aussi 
foule-t-on  seulement  avec  les  pieds  la  terre  pour 
l'égaliser.  On  l'arrose  doucement  après  le  cou- 
cher du  soleil,  tous  les  trois  jours,  avec  le  soin 
de  l'abreuver  également  jusqu'à  la  sortie  des 
jeunes  tiges.  On  les  transplante  au  bout  d'un  an, 
quand  les  tiges  ont  acquis  une  hauteur  de  neuf 
pouces.  11  faut  que  cette  transplantation  se  fasse 
par  un  jour  serein  et  sans  vent.  Chose  singulière! 
il  y  a  danger  ce  jour-là,  et  ce  jour-la  seulement, 
s'il  tombe  de  la  pluie  en  si  petite  quantité  que 
ce  soit,  ou  s'il  fait  du  vent.  Dès  lors  ils  sont  à  l'a-  5 
bri  de  tout  péril  ;  toutefois  ils  n'aiment  pas  l'eau 
(xvi,  31  ).  Les  jujubiers  se  sèment  de  graine  au 
mois  d'avril.  Quant  aux  t'jbères(xv,  14),  il  est  plus 
avantageux  de  les  greffer  sur  le  prunier  sauvage , 
sur  le  cognassier  et  sur  la  calabrice,  espèce  d'é- 
pine sauvage  [rhamnus  infectorius ,  L.  ).  Toute 
espèce  d'épine  reçoit  très-bien  aussi  le  sébestier 
ainsi  que  le  sorbier.  (  ix.)  Quant  à  transporter  les 


ritur.  Jam  ère  ibi  disponiintur,  ubi  libeat  esse  eas.  Qiiam- 
obrem  seminarii  curam  ante  convenit  dici,  quatn  transeatur 
ad  alla  gênera. 

1  XIV.  Nanique  ad  id  praecipuum  etigi  solum  refert,  quo- 
niam  niitricem  indulgentiorem  esse,  quam  matrem,saepe 
conveuil.  Sitergo  sicctim,  succosumque,  bipalio  subac- 
tum,advenis  hospitale,  et  quam  simillimum  tenae ,  in 
qiiam  trausferendac  sint.  Ante  omnia  elapidatum,  mnnilum- 
qiie  ad  incnrsuni  etiam  gallinacei  geneiis  :  quam  minime 
rimosum,nepenetranssolexuratfibias  :  intervalfo  sesqui- 
pedum  seri  :  nam  si  inler  se  contingant ,  praeter  alla  vi- 
lia,  etiam  verminosa  finnt  :  ideo  sairiri  convenit  sœpius , 
lierbasque  evelli.  Praeleiea  semina  ipsa  fruticantia  suppu- 

2  tare  ,  ac  falcem  pati  consuescere.  Cato  et  fuicis  crates  im- 
poni  jubel ,  altiliidine  liomiuis,  ad  solem  recipiendum  : 
atqiie  iiilegi  culmo  ad  fi igora  aicenda  :  sic  piroi um  malo- 
runique  semina  niilriri,  sic  pineas  nuces,  sic  cupressos 
semine  satas  et  ipsas.  Minimis  id  granis  constat,  ut  vi\ 
peispici  quaedam  possint,  non  omittendo  nalmœ  miracnlo, 
e  tam  parvo  gigni  arbores  :  tanto  majore  trilici  et  bordel 

3grano,  «e  quis  fabam  reputel,  Quid  simile  originis  suae 


habent  malorum  pirorumque  semina?  Ilis  principiis  res- 
puentem  secures  materiam  nasci,  indomita  ponderibus 
immensis  prela ,  arbores  veiis ,  turribus  murisque  impei- 
lendis  arietes.  Hœc  est  naturae  vis ,  bsec  potentia.  Super 
omnia  erit,  e  lacryma  nasci  aiiquid ,  ut  suo  ioco  dicemus. 
Ergo  e  cupressofemina  (mas  enim  ,  utdiximus,  non  gi- 
gnit)  pilulai  colleclae,  quibusdocui  mensibus,  siccantur 
sole:  ruptaequeemittuntsemen  ,  formicis  mire  expetitum  : 
ampliato  etiam  niiraculo,  lantuli  animalis  cibu  absumi 
natalem  tantatum  arborum.  Serifur  mense  aprili,  area  't 
œquata  cylindris,  ant  volgiolis,  densum  :  terraquecribris 
snpercerniturpollicis  crassiludine.  Contra  immane  pondus 
attoilere  se  non  valet,  torqueturque  sub  terra.  Ob  hoc  pa- 
vitur  vestigiis.  'Leniler  rigatur  a  solis  occasu  in  trinis  die- 
bus,  utiiequaliter  bibat,  donec  erumpanl.  Dilferuntur  post 
annum  dodrantali  iiio,  custodila  temperie,  ut  viridi  cœio 
serantur,  ac  sine  aura  :  mirimiqiie  dicta,  periculum  eo 
tanliuii  dieest,  si  roiaverit  quantulumcumque  imbrem,  aut 
si  afllaverit.  De  reliquo  tutœ  sunt  perpétua  securitate,  5 
aquasque  odere.  Et  zizipha  grano  seruntur  mense  aprili, 
Tuberes  melius  inscruntur  in  pruiio  silvestri,  et  malo  co- 
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plantes  d'une  pépinière  dans  une  autre  avant  de 
les  mettre  dans  leur  place  défuiitive,  je  pense  que 
c'est  un  précepte  onéreux,  bien  qu'on  assure  que 
cette  précaution  rende  les  feuilles  plus  larges. 

XV.  La  graine  des  ormeaux  se  recueille  avant 
qu'ils  se  couvrent  de  feuilles,  vers  les  calendes 
de  mars  (1"  mars),  quand  elle  commence  à  jau- 
nir; puis  on  la  fait  sécher  à  l'ombre  deux  jours, 
et  on  la  sème  serrée  dans  une  terre  ameublie  ;  on 
jette  par-dessus  de  la  terre  passée  à  un  crible  fin  ; 
on  en  met  la  même  épaisseur  que  pour  le  cyprès 
(XVII,  14).  S'il  ne  pleut  pas,  on  arrose.  Du  sillon 
des  planches  on  transporte  au  bout  d'un  an  les 
jeunes  plants  dans  les  ormaies,  laissant  entre  eux 
un  pied  en  tout  sens.  Il  vaut  mieux  planter  en  au- 
tomne les  ormes  destinés  à  supporter  la  vigne  ; 
ils  manquent  de  graine,  et  viennent  (xvi,  29) 
de  plant.  Au  territoire  de  Uome ,  on  les  trans- 
plante dans  le  vignoble  à  cinq  ans,  ou,  sui- 
vant quelques  agriculteurs,  quand  ils  sont  hauts 
de  vingt  pieds.  Dans  un  trou  appelé  novenaire, 
de  trois  pieds  de  profondeur  sur  trois  et  plus  de 
large,  on  met  le  jeune  ormeau,  et  on  y  entasse  trois 
pieds  de  terre  en  tous  sens  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
aruie  en  Campanie.  Les  intervalles  se  déterminent 
d'après  la  nature  des  lieux  :  il  convient  d'espacer 
davantage  dans  les  plaines.  Les  peupliers  et  les  frê- 
nes, qui  viennent  aussi  de  plant,  bourgeonnant  plus 
tôt,  doivent  être  plantés  aussi  de  meilleure  heure, 
c'est-à-dire  après  les  ides  de  février  (13  février). 
Pour  la  disposition  des  arbres  et  des  vignobles 
sur  arbres,  l'ordre  en  quinconce  est  l'ordre  que 
l'on  suit  d'habitude,  et  qui  est  même  une  néces- 
sité :  non-seulement  il  facilite  l'action  du  vent, 
mais  encore  il  offre  une  perspective  agréable,  les 
plants,  de  quelque  côté  qu'on  les  considère,  se 


présentant  toujours  alignés.  Les  peupliers  se  sè- 
ment de  la  même  manière  que  les  ormeaux.  La 
méthode  pour  les  transplanter  hors  des  pépinières 
est  la  même  que  pour  les  transplanter  hors  des 
forêts. 

XVL  Avant  tout,  il  importe  de  les  transplanter  1 
dans  une  terre  semblable  ou  meilleure.  De  localités 
chaudes  et  précoces  on  ne  les  transplantera  pas 
dans  des  localités  froides  et  tardives,  ni,  récipro- 
quement, de  celles-ci  dans  celles-là.  Si  la  chose 
se  peut,  on  creusera  les  trous  assez  longtemps  à 
l'avance  pour  qu'ils  se  tapissent  d'une  couche 
épaisse  de  gazon.  Magon  recommande  de  les 
creuser  une  année  d'avance,  afin  qu'ils  absorbent 
le  soleil  et  les  pluies,  ou,  si  les  circonstances  ne  le 
permettent  pas,  de  faire  des  feux  au  milieu  deux 
mois  avant  la  plantation,  et  de  n'y  planter  les 
arbres  qu'après  des  pluies.  Dans  un  sol  argileux  2 
ou  dur  la  profondeur  en  doit  être  de  trois  coudées 
en  tous  sens  ;  dans  les  lieux  déclives  on  ajoutera 
un  palme,  et  partout  le  trou  doit  être  plus  étroit 
à  l'orifice  qu'au  fond  ;  si  la  terre  est  noire,  le  trou 
aura  deux  coudées  et  un  palme,  et  sera  de  forme 
carrée.  Les  auteurs  grecs  s'accordent  pour  indi- 
quer les  mêmes  proportions  ;  ils  veulent  que  les 
trous  n'aient  pas  plus  de  deux  pieds  et  demi  de 
profondeur,  ni  plus  de  deux  pieds  de  largeur;  que 
nulle  part  ils  n'aient  moins  d'un  pied  et  demi  de 
profondeur,  quand  dans  un  sol  humide  le  voisi- 
nage de  l'eau  ne  permet  pas  d'aller  plus  avant. 
«  Si  le  lieu  est  humide,  dit  Caton  [De  re  rust.,  3 
XLiii),  le  trou  aura  trois  pieds  de  large  à  l'ori- 
fice, un  pied  et  un  palme  au  fond,  et  quatre  pieds 
de  profondeur;  il  sera  garni  de  pierres,  sinon, 
de  perches  de  saule  vertes,  sinon  encore,  de  sar- 
ments ;  la  couche  sera  d'un  demi-pied.  »  Nous 


toneo,  et  in  calabrice  :  ea  est  spina  siivestiis.  Quaccuni- 
queoptimeetmyxasrecipit,  lUiliter  et  sorbos.  (ix.)  Plan- 
tas ex  seminario  liansfeire  in  alind,  priiisquam  suo  ioco 
ponanUir,  operose  praecipi  aibitror,  licet  tianslatione  fo- 
lia  latiora  fieii  spondeanl. 

XV.  L'imorum,  priusiiiiam  foliis  vestiantur,  samara 
colligcnda  est  tirca  marlias  Ualend.,  qnum  llavescere  in- 
cipit  Dcinde  biduo  in  umbra  siccala  serenda,  densa  in  re- 
fiacto,  terra  super  niinntatiin  cribrata ,  crassitiidine  quaj  in 
cupressis.  Plu viœ  si  non  adju vent,  rigandum.  Deferendae  ex 
arearnni  venis  post  annum  in  ulmaria,  intervallo  pedali  in 
(luamque  i)arleni.  Maritas  ulmos  aulumno  serere  ulilius, 
(piia  carrnt  seniine  :  natn  e;e  e  plantis  sernnliir.  In  arbus- 
luni  (piinquennos  sub  Urbe  transierunt,  aut  (ni  (juibus- 
dam  placct)  quaMiiciinrn  peduni  esse  <u'pei'uiit.  Sulc(),qui 
novenai  lus  dicitiii ,  altitndine  peduni  trinni,  pari  lalitiidine 
l't  eo  anqdius  ,  ciira  positas  ,  pedes  Ici  ni  undiquo  i^  solide 
adaggcranfur. Anilas  id  vocanl  in  Canipaiiia.  Inteivalla  ex 
loci  natnia  sunnnilur.  Rariores  serendas  in  campestrihus 
convenit.  Populos  et  fraxinos ,  quia  festinanlius  gerininanl, 
dis|ioni  qnoque  malurins  convenit,  iioc  est,  ah  idibus  feb., 
pianliset  i|)sas  nascentcs.  In  disponendis  arboribus,  arbus- 
lisqiîc  m:  vineis.  qnincuncialis  ordiiiuiii  ratio  ^uli^ata  et 


necessaria,  non  perflaln  modoulilis,  verum  et  aspectii 
grata ,  quoquo  modo  intueare,  in  ordinem  se  porrigenfe 
versu.  Populis  eadem  ratio  seniine,  qiia  ulmos  serexidi  : 
transferendi  quoqne  e  seminariis  eadem  et  silvis. 

XVI.  Ante  omnia  igitur  in  similem  transferri  terrain ,  1 
aut  raeliorem  oportet.  Nec  e  tepidis  aut  praecocibus  in 
frigidos  aut  serotinos  situs,  ni  neque  ex  bis  in  illos.  Prœ- 
fodere  scrobes  ante  (si  lieri  posset)  tanto  prius,  donec 
pingni  cespite  obducantur.  Mago  ante  annum  jubet,  ut 
solem  pluviasque  coinbibant  -.  aut  si  id  condilio  largita 
non  sit,  ignés  in  medio  lieri  ante  menses  duos,  nec  nisi 
post  imbres  in  bis  seii.  Altitudinem  eoruni  in  argilloso,  2 
aut  duro  solo  ,  trium  cubitûmm  esse  in  quamque  pai  tem  : 
in  pronis  palnio  amplius  :  et  ubique  caminala  lossura  ore 
compressiore  sint.  Nigra  vero  terra  duo  cubita,  et  pal- 
inuni,  quadratis  angulis.  Eadem  mensura  grœci  auctotes 
consenlnint,  non  altiores  quino  semipede  esse  debere ,  nec 
latiores  duobiis  pedibus.  Nusquam  vero  sesqnipede  minus 
altos,  quoniam  in  bumido  solo  ad  vicina  aquK  perveniat. 
Calo  :  Si  locus  aquosus  sit,  inquit,  latos  pedes  ternos  in  3 
faucibus,  imosque  palnium  et  pedem,  altitndine  quatuor 
pedum  :  eos  lapide  consterni ,  aut  si  non  sit ,  perlicissali- 
gnis  viridibus  :  si  neque  eac  sint,  sarnienlis  :  ita  ut  in  al- 
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croyons  devoir  ajoufer,  d'après  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  nature  des  arbres,  qu'il  faut  faire  les  trous  plus 
profonds  pour  ceux  qui  aiment  à  être  à  fleur  de 

4  terre,  tels  que  le  frêne  et  l'olivier.  Ceux-ci  et  les 
arbres  semblables  seront  mis  dans  des  trous  do 
quatre  pieds  ;  pour  les  autres,  une  profondeur  de 
trois  suffit.  Coupe  cette  racine,  dit  le  f^énéral  Papi- 
riusCursor(xiv,  14),  qui,  voulant  effrayer  le  pré- 
teur des  Prénestins,  avait  fait  mettre  dehors  les 
haches  (8).  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  couper  les  parties 
sortant  hors  du  sol.  Quelques-uns  font  un  lit  de 
pots  cassés  ou  de  pierres  rondes,  qui  retienne  ce 
qu'il  faut  d'humidité  et  laisse  passer  le  superflu; 
ils  pensent  que  des  pierres  plates  ne  vaudraient 
rien,  et  empêcheraient  la  racine  de  pénétrer  dans 
la  terre  :  mettre  du  gravier  dans  le  trou ,  ce 
sera  prendre  le  milieu  entre  les  deux  opinions. 

5  Quelques-uns  recommandent  de  ne  transplanter 
un  arbre  ni  avant  deux  ans  ni  après  trois;  d'autres 
disent  qu'une  année  pleine  suffit.  Caton  veut  qu'il 
ait  plus  de  cinq  doigts  en  grosseur;  cet  auteur 
n'aurait  pas  omis,  si  cela  avait  quelque  impor- 
tance, de  recommander  de  marquer  sur  l'écorce 
le  côté  qui  regarde  le  midi,  afin  que,  transplanté, 
l'arbre  fût  mis  dans  l'exposition  qui  lui  est  habi- 
tuelle, étant  à  craindre  que  le  côté  septentrional 
tourné  au  raidi  ne  se  fende  par  l'action  du  soleil, 
tandis  que  le  côté  méridional  sera  glacé  par  le 
souffle  de  l'aquilon.  Quelques-uns  môme,  par  une 
pratique  contraire  pour  la  vigne  et  le  figuier, 
mettent  au  nord  le  côté  du  végétal  exposé  au 

6  midi,  et  vice  versa,  prétendant  que  le  feuillage 
devient  plus  épais ,  protège  davantage  le  fruit, 
qui  se  perd  moins,  et  que  même,  de  cette  façon, 
le  figuier  devient  tel  qu'on  peut  y  monter.  La  plu- 
part prennent  grand  soin  de  tourner  vers  le  midi 
la  coupure  de  l'arbre  dont  on  a  abattu  la  tête  ;  ils 


ignorent  que  de  la  sorte  on  l'expoic  à  se  fendre 
par  l'excès  de  la  chaleur.  Pour  moi,  je  préfère  que 
la  coupure  regarde  la  cinquième  heure  du  jour 
(onze  heures  du  matin  )  ou  la  huitième  (deux 
heures  de  l'après-midi  ).  Ou  ignore  encore  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  les  racines  à  l'air  assez  long- 
temps pour  se  dessécher;  qu'il  ne  faut  pas  déraci- 
ner l'arbre  lorsque  le  vent  souffle  du  nord,  ou  de 
la  partie  du  ciel  comprise  entre  le  nord  et  le  lever 
d'hiver,  ou  du  moins  qu'il  ne  faut  pas  tourner 
les  racines  du  côté  de  ces  vents;  autrement  les 
arbres  meurent,  sans  que  les  cultivateurs  en  con- 
naissent la  cause.  Caton  (  De  re  rusL,  xxviii)  7 
condamne  aussi  le  vent  et  la  pluie  dans  toute 
transplantation.  Il  sera  utile  de  laisser  adhérer 
aux  racines  le  plus  possible  de  la  terre  où  elles  ont 
vécu  ,  et  de  lier  du  gazon  tout  autour;  c'est  pour 
cette  raison  que  Caton  (  Ib.  )  recommande  de 
porter  les  jeunes  plants  dans  des  paniers,  prati- 
que très-avantageuse  sans  aucun  doute.  Le  même 
auteur  (  Ib.  )  veut  qu'on  mette  au  fond  du  trou  la 
terre  de  la  superficie.  Quelques-uns  rapportent 
que  des  pierres  mises  sous  la  racine  du  grena- 
dier empêchent  le  fruit  de  se  fendre  sur  l'arbre. 
Il  vaut  mieux  mettre  les  racines  dans  une  position 
infléchie.  L'arbre  doit  être  placé  de  manière  qu'il 
occupe  exactement  le  milieu  du  trou.  Le  figuier,  8 
planté  sur  de  la  scille  (  c'est  une  espèce  de  bulbe), 
produit,  dit-on  ,  très- vite,  et  n'est  pas  sujet  aux 
vers  ;  la  même  précaution  donne  à  tout  arbre  la 
même  exemption.  Il  est  incontestable  qu'il  faut 
ménager  grandement  la  racine  du  figuier,  qui  doit 
paraître  avoir  été  ôtée  de  terre,  non  arrachée. 
J'omets  encore  d'autres  pratiques  reçues ,  par 
exemple  fouler  la  terre  autour  des  racines  avec 
une  hie,  ce  que  Caton  [De  re  rust.,  xxviii)  re- 
garde comme  très-essentiel  en  cette  opération;  il 


litiidiiirni  scmipedem  tialianliir.  Nobis  adjicienihini  vide- 
tiir  ex  pia-dicta  arbonim  iialura,  ni  altiiis  demittantur  ea 
quac  siimma  tellure  gaudent,  tamqiiain  fraxinus,  olea. 

4  Haie  et  similia  qiialernos  pedes  oportet  demiUi.  CaHeris 
sat  est,  si  alUtudinis  pedes  ternos  effecerint.  Excide,  in- 
qiiit,  radicem  istam  ,  Papiriiis  Ciirsor  imperalor  ,  ad  ter- 
rorein  Praiiiestinoium  pra^toris.  Destringi  seciires  jiissit. 
Est  innoxium  abradi  parles,  quœ  se  iiudaverint.  Testas, 
aliqui  lapides  rotundos  siiltjici  iiialuiit,  qui  et  conlineaut 
liiimorem,  et  transniittant  :  non  item  pianos  facere,  et 
a  terreno  arcere  radicem  exislimantes.  Glarea  substrata 

6  infer  ulramque  senlentiam  fuerit.  Arboicm  nec  minorem 
bima ,  nec  majorem  trima  transferri  quidam  pra-cipiiint  : 
alii,  quum  annum  impleat.  Cato  crassiorem  quinqiie  di- 
gitis..?son  omisisset  idem  ,  si  attineret,  meridianam  ca^ii 
partem  signare  in  cortlce,  ut  translata  in  iisdem  et  assuelis 
statueretur  lioris  :  ne  Aquilonias  meridiaiiis  oppo>itœ  so- 
libus  finderentur,  et  algerent  meridianœ  Aquilonibus. 
Quod  e diverse  affectant  etiam  quidam  in  vile,  ficoiiue, 

G  permutâmes  in  contrarium.  Densiores  enim  folio  ita  tieri , 
inagisque  protegcre  fructum,  et  minus  amittere  :  ficum- 
que  sic  etiam  scansilem  fieri.  Plerique  id  demum  cavent , 


ut  plaga  depufali  cacuminis  meridiem  spectet,  ignari  fis- 
suris  nimii  vaporis  opponi.  Id  quidem  in  horam  diei  quin- 
tam  vel  octavam  spectare  maluerim.  yEque  latet  non  ne- 
gligendum,  ne  radiées  mora  inarescant,  neve  a  septem- 
trionibus,  aut  ab  ea  parte  cœli  usque  ad  exortum  bruma- 
lem  vente  liante effodiantur  arbores ,  aut  certe  non  adversae 
iis  ventis  radiées  prœbeautur  :  propler  quod  emoriuntur, 
ignaris  causne  agricolis.  Cato  omnes  ventes,  et  imbrem  7 
quoque  in  lola  translatione  damnât.  Et  ad  hœc  proderit 
quamplurimum  terra-,  inqua  vixerlnt,  radicibuscobaerere, 
ac  totas  cespite  circumligari  :  quum  ob  id  Cato  in  cerbi- 
bus  transferri  jubeat,  procul  dubio  ulilissime.  Idem  sum- 
mam  terram  conlentus  est  subdi.  Quidam  punicis  malis 
substrato  lapide  non  rumpi  pomum  in  arboribus  tradunt. 
Radiées  inflexas  peni  nielius.  Arborem  ipsam  ita  locari,  3 
ut  média  sit  totius  scrobis ,  necessarium.  Ficus ,  si  in  scilla 
(bulborum  boc  gcnusest)  seratur,ocyssime  ferre  Iraditur 
pomum,  neque  vermiculatieni  obnoxium  :  qiio  vitio  carent 
reliqua  poma  similiter  sata.  Radicum  ejus  magnam  adbi- 
bendam  curam,  ut  exemtas  appareat,non  evulsas,  quis 
dubitet?  Qua  raliene  et  reliqua  confessa  omittimus  :  siculi 
terram  circa  radiées  fislucato  spissandam,  quod  Cato  prî- 
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prescrit  aussi  d'enduire  de  fumier  et  de  iier  avec 
des  feuilles  la  plaie  faite  au  tronc  de  l'arbre. 
1  XVII.  (xii.  )  Ce  chapitre  serait  incomplet 
si  je  ne  parlais  pas  des  intervalles.  Quelques- 
uns  ont  recommandé  de  planter  plus  rapprochés 
les  uns  des  autres  les  grenadiers  ,  les  myrtes  et 
les  lauriers,  en  laissant  toutefois  entre  eux  un  es- 
pace de  neuf  pieds.  Il  faut  espacer  un  peu  plus 
les  pommiers,  davantage  encore  les  poiriers,  et 
encore  plus  les  amandiers  et  les  figuiers.  La 
meilleure  règle,  c'est  de  consulter  l'amplitude 
des  branches,  la  nature  des  lieux  et  la  forme 
de  l'ombrage;  car  il  faut  aussi  prendre  en  con- 
sidération l'ombrage.  Il  ne  s'étend  pas,  bien  que 
projeté  par  de  grands  arbres,  quand  les  ra- 
meaux affectent  une  disposition  sphérique ,  par 
exemple  dans  les  pommiers  et  les  poiriers;  il 
est  énorme  dans  les  cerisiers  et  les  lauriers. 

1  XVIII.  Les  ombres  ont  certaines  propriétés  : 
celle  du  noyer  est  fâcheuse  et  nuisible,  même 
à  l'homme ,  à  qui  elle  donne  mal  à  la  tête ,  et 
elle  l'est  à  tout  ce  qui  croît  alentour.  Le  pin 
tue  aussi  les  herbes.  Mais  ces  deux  arbres  ré- 
sistent aux  vents ,  et  les  vignobles  ont  besoin  de 
celte  protection.  Les  gouttes  d'eau  que  laissent 
tomber  le  pin ,  le  chêne  et  l'yeuse ,  sont  extrê- 
mement pesantes;  le  cyprès  n'en  laisse  point 
tomber  :  l'ombre  de  cet  arbre  est  très-petite,  et 
ramassée  sur  elle-même.  Celle  du  figuier,  quoi- 
que étendue,  est  légère;  aussi  ne  défend-on  pas 

2  de  le  planter  parmi  les  vignes.  Celle  des  or- 
meaux est  douce,  et  même  nutritive  pour  tout  ce 
qu'elle  couvre.  Atticus  pourtant  la  met  aussi  au 
nombre  des  plus  nuisibles;  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  soit  ainsi  quand  on  laisse  les  branches  s'al- 
longer, mais  je  crois  qu'elle  ne  fait  aucun  mal 
quand  les  branches  sont  courtes.  Le  platane  a 


aussi  une  ombre  favorable,  bien  qu'épaisse  : 
il  faut  ici  consulter  non  le  soleil,  mais  le  ga- 
zon, qui  y  forme  des  tapis  plus  verdoyants  que 
sous  tout  autre  ombrage.  Le  peuplier  ne  donne 
pas  d'ombre,  à  cause  du  jeu  de  ses  feuilles  :  celle 
de  l'aune  est  épaisse,  mais  nutritive  pour  les 
plantes.  La  vigne  se  suffit  :  la  feuille  en  est  mo- 
bile, et,  grâce  à  de  fréquents  déplacements,  elle 
tempère  le  soleil  par  fombre,  de  même  qu'elle 
sert  d'abri  contre  une  pluie  battante.  Presque  3 
tous  les  arbres  dont  le  pétiole  est  allongé  ont 
une  ombre  légère.  Il  ne  faut  pas  dédaigner  ces 
observations  ni  les  mettre  au  dernier  rang, 
car  pour  chaque  culture  fombre  est  une  nour- 
rice ou  une  marâtre.  L'ombre  des  noyers,  des 
pins,  des  picea  et  des  sapins  est  incontestablement 
un  poison  pour  tout  ce  qu'elle  touche. 

XIX.  Je  dirai  en  peu  de  mots  ce  qu'est  le  dé-  1 
goutter  des  arbres:  tous  ceux  qui  sont  tellement 
défendus  par  un  épais  feuillage  que  la  pluie  ne  les 
traverse  pas,  dégouttent  d'une  manière  nuisible. 
Dans  cette  étude,  il  importera  beaucoup  de 
considérer  quel  développement  prend  chaque 
espèce  d'arbres  dans  le  terrain  où  nous  voulons 
planter.  Les  coteaux,  par  eux-mêmes,  deman- 
dent des  intervalles  moindres.  Dans  les  localités 
exposées  au  vent,  il  faut  planter  plus  serré. 
Cependant  les  oliviers  exigent  l'espacement  le 
plus  considérable  ;  sur  ce  point  l'opinion  de  Ca- 
ton  {De  rerust.,  xvi),quantà  l'Italie,  est  qu'il 
faut  les  planter  à  viitgt-cinq  pieds  au  moins,  à 
trente  piedsau  plus.  Mais  cela  variesuivantlana- 
ture  des  lieux.  L'olivier  est  le  plus  grand  des  arbres 
de  la  Bétique.  En  Afrique  (  je  laisse  aux  auteurs  2 
la  responsabilité  de  l'assertion),  il  est  beaucoup 
d'oliviers  qu'on  nomme  milliaires,  d'après  le  poids 
de  l'huile  qu'ils  produisent  annuellement;  aussi 


mum  in  ea  re  esse  ccnset  :  plagam  quoque  a  trunco  oblini 
fimo  ,  et  foliis  praeligari  prœcipiens. 
1  XVII.  (xii.) Hiijiis  loci  parsestad  intervallapertinens.  Qui- 
dam punicas ,  et  myitos ,  et  laiiros  clensioies  seri  jusseriint , 
in  pedibus  tanien  iiovcnis.  Malos  amplius  paulo  ,  vel  magis 
etiam  piios,  magisque  amygdalas,  et  ficus  :  quod  optime 
(lijudicabit  ramoriini  amplitiidinis  ratio,  locorumque,  et 
umbrae  ciijusqiie  aihoris  :  qiioniam  lias  qiioque  observai! 
oportet.  Brèves  suiit,  qiiamvis  magnarum  arboriini,  qiiœ 
in  oibein  ramos  circinent,  ut  in  nialis  piiisque.  Eaîdem 
énormes  cerasis,  laiiris. 

1  XVIII.  Jam  quapdam  umbrarum  proprietas.  Juglandium 
gravis  etnoxia,  eliam  capili  bumano,  omnibusque  juxla 
satis.  Netat  gramina  et  pinus  :  sed  venlis  utraque  résistif, 
<]iia  jam  et  piotccla  vineariini  ralione  cgent.  Stillicidia 
pinus,  querciis,  ilicis ,  pondiîiosissima.  Nulliimciipressi, 
unibra  niinima ,  et  in  se  convoliila.  l'iconiiu  levis,  (jiiam- 

2  vis  sparsa  :  ideo(Hie  inler  vineas  soii  non  vetantiir.  Uhiio- 
rumlenis,  etiam  nutriens,  quacumqne  opacat.  Attico  bœc 
quoque  videtiire  gravissimis  :  née  (bibito,  si  emittantur 
iii  ramos.  Constrictaî  quidem  iilbus  noxiam  esse  non  arbi- 
liur.  JiK'unda  et  plalani,  qiianquam  crassa  :  licetgramini 


credere,  non  soIi ,  haud  alia  laetius  operîente  toros.  Populo 
nnlia  ludentibus  foliis  :  pinguis  alno,  sed  pascens  sata. 
Vitis  sibi  sufficit,  mobili  folio  ,  jactatuque  crebro  solem 
umbra  temperans,  eodem  gravi  protegens  in  imbre.  Om-  3 
nium  fere  levis  unibra,  quorum  pedicuii  longi.  Non  fas- 
lidienda  hœc  quoque  scienlia  ,  atque  non  in  iiltimis  po- 
nenda ,  quando  quibusque  satis  umbra  aut  nulrix ,  aut  no- 
verca est.  Juglandium  quidem,  pinorumque,  et  picearum, 
et  abietis,  quœciimque  alligere,  non  dubie  venenum  est. 

XIX.  Stillicidii  brevis  defmilio  est.  Omnium  quœ  pio-  t 
jectu  Irondis  ita  defenduntur,  ut  per  ipsus  non  defluant 
imbres,  stilla  sœva  est.  Ergo  plurimum  inteierit  bac  in- 
quisitione,  terra  in  qua  sereraus,  in  quantum  arbores 
quasque  aiat.  Jam  per  se  colles  minora  quœrunl  intervalla. 
Veotosislocis  crebriores  seri  conducit.  Olea  tanien  maximo 
intervallo,  de  qua  Catonis  ilalica  sententia  est  :  in  xxv  pe- 
dibus minimum,  plurimum  xxx  seri.  Sed  hoc  variatur 
liicorum  natnia.  Non  alla  major  in  B.Totica  arbor.  In  Africa  2 
vero  (  fides  pênes  aiictoics  erit)  niilliaiias  vocari  multas 
narrant  a  pondère  olei,  quod  ferant  annuo  proventu.  Ideo 
Lxxv  pedes  Mago  intervallo  dédit  undique  :  aut  in  macro 
solo,   ac  duro,  alqiie    ventoso,   quuni  minimum  xlv. 
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Magon  proscrit-il  un  intervalle  de  soixante-quinze 
pieds  en  tous  sens,  ou  quarante-cinq  au  moins , 
dans  un  sol  maigre ,  dur,  et  exposé  aux  venrs.  La 
IJétique  récolte  les  plus  riches  moissons  entre  les 
oliviers.  On  conviendra  que  c'est  une  ignorance 
honteuse  qued'émonder  puisqu'il  ne  convient  les 
arbres  adultes,  et  d'en  précipiter  la  vieillesse  ;  ou, 
ce  qui  est  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  plantes 
un  aveu  d'impéritie,  de  les  abattre  complète- 
ment. Rien  de  plus  honteux  pour  les  agriculteurs 
que  de  revenir  sur  ce  qu'ils  ont  fait,  et  il  vaut 
mieux  pécher  en  laissant  trop  d'espace. 

1  XX.  (xiii.)  Quelques  arbres  sont  naturelle- 
ment lents  à  croître  ;  ce  sont  surtout  ceux  qui 
viennent  seulement  de  graine  et  qui  vivent  long- 
temps. Mais  ceux  dont  la  vie  est  courte  croissent 
rapidement  (xvi,  51  ),  tels  que  le  figuier,  le 
grenadier,  le  prunier,  le  pommier,  le  poirier, 
le  myrte  et  le  saule;  toutefois  ils  sont  les  premiers 
à  produire  :  ils  commencent  à  porter  à  trois  ans, 
et  dès  auparavant  ils  promettent.  De  ceux-ci  le 
plus  lent  est  le  poirier;  le  plus  prompt  est  le 
cypre  (  lawsonia  inermis,  L.  )  (  xii ,  51  ),  ainsi 
que  l'arbuste  appelé  pseudocypre  (9)  ;  en  effet  ils 
portent  tout  aussitôt  fleurs  et  graines.  Tous  les 
arbres  dont  on  arrache  les  rejetons  poussent  plus 
vite ,  parce  que  les  sucs  nourriciers  sont  forcés 
à  passer  dans  le  tronc  seul. 

1  XXI.  C'est  la  nature  encore  qui  a  enseigné 
l'art  de  provigner  :  les  ronces,  s'infléchissant 
parce  qu'elles  sont  trop  grêles  et  trop  longues , 
enfoncent  en  terre  les  extrémités  de  leurs  ra- 
meaux, et  donnent  naissance  à  une  nouvelle  tige  ; 
elles  rempliraient  tout  si  la  culture  ne  s'y  op- 
posait pas,  à  tel  point  qu'on  pourrait  dire  les 
hommes  nés  pour  soigner  la  terre.  Ainsi  une 
plante  mauvaise  et  odieuse  n'en  a  pas  moins 


enseigné  l'art  des  provins  et  des  plants-vifs.  Le 
lierre  a  la  même  propriété.  Gaton  [De  re  rust.  lij,  2 
outre  la  vigne ,  dit  qu'on  multiplie  par  provins  le 
figuier,  l'olivier,  le  grenadier,  toutes  les  espèces 
de  pommiers,  le  laurier,  le  prunier,  le  myrte, 
le  noisetier,  le  noyer  de  Préncste,  le  platane. 
Il  y  a  deux  espèces  de  provins  :  on  couche  une 
branche  tenant  à  l'arbre  dans  une  fosse  de  qua- 
tre pieds  en  tous  sens  ;  au  bout  de  deux  ans  on 
la  coupe  dans  la  courbure  ,  et  on  transplante  au 
bout  de  trois  ans  :  si  on  veut  faire  voyager  le 
plant,  il  convient  de  placer  immédiatement  le 
provin  dans  des  paniers  ou  des  pots  qui  servi- 
ront au  transport.  L'autre  procédé  est  plus  re- 
cherché :  on  demande  des  racines  à  la  tige  même, 
en  faisant  passer  des  branches  à  travers  des  pots 
de  terre  ou  des  paniers  suspendus  qu'on  rem- 
plit de  terre;  ces  soins  délicats  obtiennent 
des  racines;  et  au  milieu  des  fruits,  dans  la 
cime  même  (car  on  soumet  la  cime  à  ce  pro- 
cédé), une  audacieuse  invention  produit  un 
nouvel  arbre  loin  du  sol;  on  coupe  le  provin, 
comme  plus  haut,  après  un  intervalle  de  deux 
ans,  et  on  le  plante  avec  le  panier.  La  Sabine 
[juniperus  sabina,  L.)  se  miîltiplie  de  provins 
et  de  rejetons;  on  dit  que  la  lie  de  vin  ou  la 
brique  pilée  la  font  prospérer  merveilleusement. 
On  multiplie  le  romarin  de  la  même  manière, 
et  de  bouture  aussi ,  ni  la  sabine  ni  le  roma- 
rin n'ayant  de  graine.  Le  rhododendron  vient 
de  provins  et  de  graine. 

XXII.  (xiv.)  La  nature  a  aussi  enseigné  à  1 
greffer  avec  la  graine  :  une  graine  est  avalée  à  la 
hâte  par  un  oiseau  affamé  ;  entière ,  amollie  par 
la  chaleur  de  l'estomac,  elle  est  jetée,  avec  la 
fiente  qui  la  féconde,  dans  les  molles  litières  des 
arbres ,  ou  transportée  par  les  vents  dans  quel- 


Da>lica  quidem  ubeirimas  messes  inter  oleas  metit.  lllam 
inscientiam  pudendam  esse  conveniet,  adultas  interlucaie 
justo  plus ,  et  in  senectam  praccipilare ,  aiit  (  plerumqiie 
ipsis,  qui  posiiere  ,  coargiientibus  imperitiam  siiam)  totas 
excideie.  INiliil  est  fœdius  agricolis ,  quam  gestfe  rei  pœni- 
lentia ,  niiilto  jam  ut  prœstet  laxitate  delinquere. 
1  XX.  (xiii.)  Quœdam  auteni  natura  tarde  crescunt,  et 
in  primisseniine  tantum  nascentia  ,ct  longo  acvo  durantia. 
At  quae  cito  occidunt ,  velocia  sunt,  ut  ficus,  punica , 
prunus,  malus,  pirus,  myrtus,  salix  :  et  tamen  antecedunt 
divitiis.  In  trimatu  eniin  ferre  incipiunt,  ostendentes  et  ante. 
Ex  bis  lentissima  pirus  Ocyssima  omnium  cyprus,  et 
pseudocyprusfrutex.  Protinus  enim  floret,  semenque  pro- 
fert.  Omnia  vero  celerins  adolescunl  stolonibus  ablatis, 
unamque  in  stirpem  redactis  alimentis. 

1  XXI.  Kadem  natura  et  propagines  docuit.  Rubi  namque 
curvati  gracilitate  et  simul  pioceritale  niniia,  defigiint 
rursus  in  tenam  capita,  iterumque  nascuntur  ex  sese  :  re- 
pieturi  omnia,  ni  résistât cultura  :  prorsus  ut  possint  vi- 
dnri  homines  terrœ  causa  geniti:  ila  pessima  alque  exse- 
cranda  res  propaginem  tamen  docuit,  ac  viviradicem.  Eadem 

2  antem  nalura  est  ederis.  Calo  propagari  prêter  vitem  tradit 


ficum  ,  oleam ,  punicam ,  malorum  gênera  omnia ,  laurum , 
prunos,  niyrtos,  nuces  avellanas,  et  prœnestinas ,  pla- 
tanum.  Propaginum  duo  gênera  :  ramo  ab  arbore  depresso 
in  scrobem  quatuor  pedura  quoquo,  etpost  bienniumam- 
putalo  flexu,  plantaque  translata  post  trimatum  :  quas 
si  longius  ferre  libeat ,  in  qualis  statini ,  aut  vasis  fictili- 
bus  defodere  propagines  aptissimum ,  ut  in  iis  transfe- 
rantur.  Alterum  genus  luxuriosius,  radiées  in  ipsa  arbore 
soUicitando ,  trajectis  per  vasa  fictiiia  vel  qualos  ramis, 
terraqne  circumfartis  :  atque  boc  blandimento  inipetratis 
radicibus ,  inter  poma  ipsa  et  cacumina  (  in  summa  etenim 
cacumina  boc  modo  petuntur)  audaci  ingeuio  arborera 
aliam  longe  a  tellure  faciendi  :  eodem ,  cjuo  supra,  bien- 
nii  spatio  abscissa  propagine,  et  cum  qualis  iilis  sala. 
Sabina  berba  propagine  seritur  et  avidsione.  Tradunt  fœte 
vini,  aut  e  parietibus  latere  tuso  mire  ali.  lisdem  modis 
rosmarinum  seritur,  et  ramo,  quoniam  neutri  semen. 
Rhododendron ,  propagine  et  semine. 

XXII.  (xiv.  )  Semine   quoque  inserere  natura  docuit,  l 
raptim  avium  famé  devorato,  soiidoque,  et  aivi  tepore  ma- 
dido,  cum  fecundo  fimi  medicamine  abjecto  in  inoilibus 
arborum  leclicis,  et  ventis  ssepe  translate  in  aliquas  cor- 
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que  fente  de  Técorce.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  un 
cerisier  dans  un  saule,  un  platane  dans  un  lau- 
rier, un  laurier  dans  un  cerisier,  et  des  fruits  de 
couleur  variée  sur  un  même  arbre.  On  dit  aussi 
que  le  choucas,  cachant  des  graines  dans  des 
trous  qui  lui  servent  de  magasins ,  donne  lieu  au 
même  résultat. 
I  XXIII.  De  là  est  née  la  greffe  par  inoculation  : 
avec  un  instrument  semblable  à  un  tranchet  de 
cordonnier,  on  ouvre  un  bourgeon  dans  un  arbre 
en  excisant  l'écorce ,  et  on  y  renferme  un  bour- 
geon pris  avec  le  même  instrument  à  un  autre 
arbre.  Ce  fut  là  l'ancienne  greffe  pour  les  figuiers 
et  les  pommiers.  Virgile  (Géorg.,  ii,  73),  pour 
la  greffe  qu'il  décrit,  cherche  une  fente  dans  le 
nœud  d'un  bourgeon  qui  soulève  l'écorce,  et  y 
renferme  le  bourgeon  pris  à  un  autre  arbre.  Jus- 
que-là la  nature  a  été  notre  maîtresse. 

1  XXIV.  La  greffe  par  fente  a  été  enseignée  de 
la  façon  suivante  par  le  hasard,  autre  maître 
qui  a  peut-être  fourni  plus  d'enseignements  :  Un 
cultivateur  soigneux,  voulant  donner  à  sa  cabane 
la  palissade  d'une  haie,  enfonça  dans  du  lierre 
vif  ses  pieux,  pour  les  nréserver  de  la  pourriture. 
Ces  pieux,  saisis  par  les  lèvres  vivantes  de  la 
plaie  faite  au  lierre,  puisèrent  la  vie  à  une  vie 
étrangère,  et  l'on  connut  qu'une  tige  peut  tenir  lieu 
de  la  terre.  Pour  cette  greffe  on  enlève  également 
avec  la  scie  la  surface  ;  on  polit  le  tronc  avec  la 

2  serpe.  Cela  fait,  il  y  a  deux  procédés  :  le  premier 
consiste  à  greffer  entre  l'écorce  et  le  bois.  Les  an- 
ciens craignaient  de  fendre  le  tronc  ;  puis  ils  osè- 
rent introduire  (  1  o)  la  greffe  dans  le  milieu ,  l'en- 
fonçant dans  la  moelle;  ils  n'en  mettaient  qu'une, 
parce  que  la  moelle  n'en  pouvait  contenir  davan- 
tage. Une  pratique  plus  ingénieuse  en  a ,  dans 
la  suite ,  porté  le  nombre  jusqu'à  six  :  on  veut 


remédier  par  le  nombre  aux  chances  de  mort  des 
greffes  ;  on  fend  doucement  le  tronc  par  le  mi- 
lieu, un  coin  mince  tient  écartés  les  deux  côtés 
de  la  fente,  jusqu'à  ce  que  la  greffe  taillée  en 
pointe  y  ait  pénétré.  Beaucoup  de  précautions  3 
sont  à  prendre  :  avant  tout  il  faut  greffer  sur  un 
arbre  et  prendre  la  greffe  sur  un  autre  qui  sup- 
portent une  telle  union.  La  sève  est  *listribuée 
diversement  suivant  les  arbres,  et  chez  tous  elle 
n'est  pas  au  même  endroit.  Dans  les  vignes  et 
les  figuiers  le  milieu  est  plus  sec,  et  c'est  au  som- 
met qu'est  la  force  de  conception  ;  aussi  est-ce  là 
qu'on  prend  les  greffes.  Dans  les  oliviers,  la  sève 
est  dans  la  partie  intermédiaire;  aussi  y  faut-il 
prendre  les  greffes  :  le  sommet  est  sec.  Les  greffes 
prennent  très-facilement  entre  des  arbres  dont 
l'écorce  est  de  même  nature,  et  qui ,  fleurissant 
simultanément,  sont  contemporains  pour  le  bour- 
geonnement et  la  sève.  Au  contraire,  la  réunion  4 
est  lente  toutes  les  fois  que  le  sec  est  en  lutte 
avec  l'humide,  et  l'arbre  à  écorce  molle  avec 
l'arbre  à  écorce  dure.  Les  autres  préceptes  sont  : 
de  ne  pas  faire  la  fente  dans  un  nœud ,  car  la 
dureté  inhospitalière  du  nœud  repousse  l'étran- 
ger ;  de  la  faire  dans  l'endroit  le  plus  uni;  de  ne 
la  faire  ni  beaucoup  plus  longue  de  trois  doigts, 
ni  oblique ,  ni  traversant  l'arbre  de  part  en  part. 
Virgile  (  Géorg.,  ib.)  défend  de  prendre  des  gref- 
fes à  la  tête;  et  il  est  certain  qu'il  faut  les  pren- 
dre aux  épaules  regardant  le  lever  d'été,  à  des 
arbres  fertiles ,  sur  une  pousse  nouvelle ,  à  moins 
que  la  greffe  ne  soit  destinée  à  un  vieil  arbre  ; 
alors  elle  doit  être  plus  forte.  En  outre,  la  greffe 
doit  être  en  état  d'imprégnation,  c'est-à-dire 
gonflée  par  le  bourgeonnement  (xvi,  39, 4 0  et  4 1  ), 
et  promettant  de  produire  cette  année  même  ; 
elle  doit  toujours  avoir  deux  ans ,  et  au  moins  la 


tictiin  rimas:  unde  vidimiis  cerasum  in  sallce,  plalanum 
in  lauro,  iaurum  in  ceraso,  et  baccas  simul  discolores. 
Tradunl  et  monedulam  condentem  semina  in  tiiesauros 
caveinaruni  ejusdem  rei  praebere  causas. 

1  XXIII.  Hinc  nata  inoculatio,  suloiiae  simili  fislula  ape- 
riendi  in  arbore  ociiium  corlice  excise,  semenque  inclii- 
dendi  eadem  fistiila  siiblalnm  ex  alia.  In  (icis  autem  et 
malis  bax  fuit  inoculatio  antiqua.  Virgiliana  quaeritsinuni 
in  nodo  gemma;  expulsi  coilicis,  genimamque  ex  alia 
arbore  includit.  Et  bactenus  natura  ipsa  docuit. 

1  XXIV.  Insitionem  autem  casus  ,  magistcr  alins,  et  pœne 
nnmerosior,  ad  iiuiic  rnodum.  Agricola  sodulus  casam 
se|)is  munimenlociiigcns ,  quo  minus  putrescerenl  sudes, 
limen  snbdiditex  edcra.  AI  \\\x  vivaci  morsu  appreiiensœ , 
suam  ex  aliéna  fecere  vitam,  apparuitque  truncnm  esse 
pro  teira.  Aufertur  ergo  serra  ac(iuaiiler  superlicies  :  lœvi- 

7  galur  (aice  trnncus.  Ratio  postea  .î;:|)lex  :  et  prima  in- 
ter  corticem  lignumque  inserendi.  Timebant  prisci  trun- 
cum  findere  :  mox  inl'orare  ausi  medio  :  ipsique  in  eo  me- 
dullae  calanium  imprimebant,  unum  inserentes,  neque 
enim  plurcs  capiebat  inedulla.  Sublilior  postea  ratio  vel 
scuos  adjicit,  morlalilati   eoruni  et  numéro  succnrrere 


persuasa,  per  média  trunco  lenifer  fisse,  cuneoque  lenui 
iissuram  custodiente,  douée  cuspidatim  decisus  descendat 
in  rimam  calamus.  Multa  in  l)oc  servanda.  Primum  om-  i 
nium,  quai  patiatur  coitum  talem  arbor,  et  cujiis  arboris 
calamus.  Varie  quoqiie  et  non  iisdem  in  parlibus  subest 
omnibus  succus.  Vitibus  (icisque  média  sicciora,  et  e 
summa  parte  conceptus,  ideo  illinc  surcub  petuntur.  Oleis 
circa  média  succus  :  inde  et  surculi  :  cacumiua  sitiunt. 
Facillime  coaiescunt,  quibus  eadem  corticis  natura,  quae- 
que  pariter  florentia  ejusdem  boriK  germinationem  succo- 
rumqiie  societatem  babent.  Lenta  enim  res  est,  quolies  4 
immidis  répugnant  sicca,  mollibus  corticum  duri.  Reli- 
qua  observatio,  ne  (issura  in  nodo  fiât:  répudiât  quippe 
advenam  inbospilalis  duritia.  Ut  in  parte  nitidissima,  ne 
longior  multo  triiuis  digilis,  ne  obliqua,  ne  transiucens. 
Virgilius  ex  cacumine  inseri  vetat  :  certumque  est,  ab  (lu- 
meris  arborum  orientem  œstivum  spectanlibus  surculos 
petendos,  et  e  feracibus,  et  e  germine  noveilo,  nisi  ve- 
tustœ  arbori  inserantur  :  ii  enim  robustiores  esse  debent. 
l'raiterea  ut  praegnantes,  hoc  est,  germinatione  turgentes, 
et  qui  parère  illo  speraverint  anno.  Bimi  utique,  nec  te- 
nuiores  digito  minimo.  Inserunlur  autem  et  inversi,  qumn  i 
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grosseur  du  petit  doi»t;  on  l'insère  par  le  bout  le 
plus  petit  (n),quandon  veut  qu'elle  monte  moins 

5  et  s'étende  davantage.  Surfout  il  importe  que  les 
bourgeons  soient  unis,  et  qu'ils  ne  soient  ni  écor- 
chés  ni  rabougris.  On  comptera  sur  la  réussite  si 
la  moelle  de  la  greffe  est  mise  en  contact  avec  le 
bois  et  l'écorce  du  sauvageon  :  cela  vaut  mieux 
que  de  l'accoler  en  dehors ,  écorce  contre  écorce 
(xvii,  25).  En  taillant  en  pointe  la  greffe  ne 
mettez  pas  la  moelle  à  nu  ;  cependant ,  avec  un 
petit  instrument  taillez  de  façon  que  la  pointe 
s'amincisse  en  un  coin  lisse,  dont  la  longueur 
ne  dépasse  pas  trois  doigts  :  ce  qu'on  obtient  fa- 
cilement quand  on  la  racle  après  l'avoir  humec- 
tée d'eau.  Ne  taillez  pas  la  greffe  au  grand  air,  et 
ayez  soin  que  ni  l'écorce  de  la  greffe  ni  celle  du 

C  sauvageon  ne  soient  décollées.  Enfoncez  la  greffe 
jusqu'à  l'écorce;  prenez  garde  de  ne  pas  la  forcer 
«'u  l'enfonçant,  et  ayez  soin  que  l'écorce  ne  se 
fronce  pas.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre des  greffes  pleines  de  sève,  pas  plus  certes  que 
des  greffes  sèches  :  dans  le  premier  cas,  l'écorce, 
trop  humectée,  se  détache;  dans  le  second,  elle 
ne  s'humecte  pas,  faute  de  vie,  ni  ne  s'incorpore. 
On  s'astreint  encore  religieusement  à  mettre  la 
greffe  pendant  que  la  lune  croît,  et  à  l'enfoncer 
avec  les  deux  mains  à  la  fois.  Le  fait  est  que  les 
deux  mains,  agissant  en  même  temps,  exercent 
un  moindre  effort,  et  se  modèrent  réciproquement 
l'une  l'autre.  Les  greffes  enfoncées  trop  forte- 
ment produisent  plus  tardivement  et  durent  plus  ; 
c'est  le  contraire  pour  les  greffes  enfoncées  moins 
fortement.  La  fente  du  sauvageon  ne  doit  pas 
être  trop  ouverte  ni  trop  lâche  ;  elle  ne  doit  pas 
non  plus  l'être  trop  peu ,  car  alors  elle  chasserait 
ou  tuerait  par  compression  la  greffe.  La  précau- 
tion qu'il  faut  surtout  prendre,  c'est  que  dans 


le  sauvageon  la  greffe  soit  placée  exactement  au 
milieu  de  la  fente.  Quelques-uns  marquent  la  7 
fente  sur  le  sauvageon  avec  une  serpe,  et  lient 
le  bord  du  tronc  avec  de  l'osier;  puis  ils  enfoncent 
des  coins,  les  liens  empêchant  le  tronc  de  s'ou- 
vrir trop.  Quelques  végétaux  greffés  dans  la 
pépinière  sont  transplantés  le  même  jour.  Si  on 
greffe  un  gros  sauvageon,  il  vaut  mieux  mettre 
la  grefl'e  entre  l'écorce  et  le  bois;  le  mieux  pour 
cela  est  un  coin  d'os,  de  peur  que  l'écorce,  relâ- 
chée, ne  se  rompe  (12).  On  fend  les  cerisiers  après 
avoir  enlevé  le  liber;  ce  sont  les  seuls  arbres 
qu'on  greffe  même  après  le  solstice  d'hiver.  Le 
liber  étant  ôté  ,  ils  ont  une  sorte  de  duvet  qui 
pourrit  la  greffe,  s'il  s'y  attache.  Quand  l'extré- 
mité en  coin  de  la  greffe  a  été  introduite  sans  lé- 
sion (I  3),  il  est  très-utile  de  la  serrer.  Il  y  a  beau- 
coup d'avantage  à  greffer  très-près  du  sol ,  si 
l'état  des  nœuds  et  du  tronc  le  permet.  Les  greffes 
ne  doivent  pas  sortir  de  plus  de  six  doigts  hors 
du  sauvageon.  Caton  [De  re  nisf.,  \i.)  reeom- 8 
mande  de  faire  un  mélange  d'argile  ou  de  craie 
en  poudre  et  de  bouse ,  de  le  pétrir  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  collant,  et  d'en  enduire  tout  au- 
tour le  point  greffé.  Par  ses  écrits  nous  voyons 
facilement  qu'à  cette  époque  la  seule  greffe  usitée 
était  la  greffe  entre  le  bois  et  l'écorce,  et  qu'on  ne 
l'enfonçait  pas  au  delà  de  deux  doigts.  Il  recom- 
mande de  greffer  les  poiriers  et  les  pommiers 
pendant  le  printemps,  ainsi  que  cinquante  jours 
après  le  solstice  d'été  et  après  les  vendanges  : 
quant  aux  oliviers  et  aux  figuiers,  de  les  greffer 
seulement  pendant  le  printemps ,  par  une  lune 
qui  ait  soif,  c'est-à-dire  sèche  ;  déplus,  après  midi 
et  sans  vent  du  sud.  Chose  singulière  !  non  con-  9 
tent  d'avoir  enduit  la  greffe  comme  nous  l'avons 
dit,  et  de  l'avoir  protégée  contre  la  pluie  et  les 


id  agitur,  ut  minor  altiludo  in  latitudiriem  se  fundat.  Ante 
omnia  gemmantes  nitere  conveniet ,  nihil  nusquam  hulce- 
rosum  esse ,  aut  retorridum.  Spei  favet  medulla  calami 
commissur.ie ,  si  in  maire  ligni  coiticisque  jungatur.  Id 
enim  satins,  qnam  foris  cortici  œquaii.  Calami  exaculio 
raeduliam  ne  nudet.  Tenui  lamen  fistuia  delegat,  ut  fas- 
tigatio  laevi  descendat  cuneo,  tribus  non  ampliore  digitis. 
Quod  facillime  contingit,  tinctum  aqiia  radentibus.  Ne  exa- 

6  cuaturinvento,  nec  cortex  a  bgno  decedat  alterutri.  Cala- 
nuis  ad  corticem  usque  suiim  deprimatur.  Neluxeturdnm 
deprimitur  :  neve  cortex  i  eplicetur  in  rugas.  Ideo  lacryman- 
tes  calâmes  inseri  non  oportet ,  non  hercule  magis ,  quam 
aridos:  quia  illo  modo  labat  humore  nimio  cortex  :  hoc, 
Titali  defectu  non  humescit,  neque  concorporatur.  Id 
etiam  religionis  servant,  ut  luna  crescente,  ut  calamus 
utraque  deprimatur  manu.  Et  alioqui  in  hoc  opère  duae 
simul  manus  minus  nitiintur,  necessario  temperamento. 
Validius  enim  demissi  tardius  ferunt,  fortius  durant; 
contrarii,  ex  diverso.  Ne  hiscat  nimium  rima,  laxeque 
capiat,aiitneparnm  :  et  exprimai,  aiit  compressum  necet. 
Hoc  maxime   prœcavenrlum ,    ut   prœvalide    accipientis 

7  Irunco  in  média  fissiua  relinquatur.  Quidam  vesligio  fis- 
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surœ  (alce  in  truncis  facto,  salice  prœligant  marginem 
ipsum.  Postea  cuneos  figunt,  continente  vinculo  liberta- 
tem  dehisceudi.  Quaedam  in  plantario  insita  eodem  die 
transferuntur.  Si  crassior  truncus  inseratur,  inler  corticem 
et  lignum  inseri  nielius,  cimeo  optiine  osseo,  ne  cortex 
rumpalur  laxalus- Cerasi  libro  denito  (induntur.  Hre  solœ 
et  post  brumam  inserunfur.  Demto  lihro  liabent  veluti 
lanngineni,  quae  si  conjprehendit  insilum  ,  putrefacit.  In- 
columi cuneo  adaclum  utilissime adstiingilur.  Inserere  ap- 
lissimum  quam  proxinnim  lerrœ ,  si  patiatur  nodorum  8 
truncique  ratio.  Eminere  calami  sex  digitorum  longitudine 
non  ampllus  debent.  Cato  argillœ,  vei  crefae  arenam, 
fimumque  bubulum  admisceri ,  atque  ita  usque  ad  lento- 
rem  subigi  jubet,  idque  inlerponi  etcircumlini.  Ex  iisqua; 
commentatus  est,  facile  apparet,  illa  .Ttale  inter  lignum 
et  corticem,  nec  alio  modo  inserere  solitos,  aut  ultra  la- 
titudinem  duum  digitorum  calamos  demittere.  Inseri  au- 
tem  prsecipil  pira  ac  mala  per  ver ,  et  post  solstilium  die- 
bus  L  et  post  vindemiam  :  oleas  autem  et  ficos  per  ver  lan- 
tum.luna  sitiente,  hoc  est,  sicca.  Praeterea  post  meri- 
diem,  ac  sine  vente  Austro.  Mirum,  qnod  non  contentus  9 
insilum  munisse,  ut  dictum  est,  et  cespite  ab  imbre  (ri- 
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froids  avec  du  gazon  et  de  souples  faisceaux 
d'osier  fendu,  il  recommande  en  outre  de  la  cou- 
vrir avec  labuglosse(xxv,  40)  (c'est  une  espèce 
d'herbe),  d'attacher  cette  buglosse,  et  de  mettre 
de  la  paille  par-dessus.  Maintenant  on  regarde 
comme  suffisant  de  garnir  la  greffe  d'écorce  et 
d'un  mélange  de  boue  et  de  paille;  on  n'en  laisse 
passer  que  deux  doigts.  Quand  on  greffe  au  prin- 
temps, le  temps  presse,  les  bourgeons  font  érup- 
tion, excepté  dans  l'olivier,  dont  les  bourgeons 
sont  très- longs  à  éclore,  et  ont  très-peu  de  sève 
sous  l'écorce  ;  or  un  excès  de  sève  nuit  aux  gref- 
lOfes.  Quant  au  grenadier  et  au  figuier,  quoique 
du  reste  ce  soient  des  arbres  secs,  il  ne  vaut  rien 
d'en  retarder  la  greffe.  On  peut  greffer  le  poirier 
même  en  fleur,  et  retarder  cette  opération  jus- 
qu'au mois  de  mai.  Si  l'on  veut  transporter  à  une 
certaine  distance  les  greffes  des  arbres  à  fruit, 
on  pense  que  le  meilleur  moyen  de  les  conserver 
c'est  de  les  ficher  dans  des  raves  ;  on  les  conserve 
encore  en  les  mettant  auprès  d'un  ruisseau  ou 
d'un  étang,  entre  deux  tuiles  creuses  lutées  aux 
deux  bouts  avec  de  la  terre,  (xv.)  Les  greffes 
de  vigne  se  gardent  dans  des  trous  secs;  on  les 
couvre  de  paille,  puis  de  terre,  tout  en  laissant 
passer  les  sommités. 
1  XXV.  Caton  (  De  re  rust.,  xu)  greffe  la  vigne 
de  trois  façons  :  dans  la  première,  il  fend  la  mère 
vigne  par  la  moelle,  y  insère  les  greffes  taillées 
en  pointe,  comme  nous  avons  dit,  et  met  en 
contact  les  moelles  ;  la  seconde  s'emploie  si  les 
deux  vignes  sont  dans  le  voisinage  l'une  de  l'au- 
tre :  on  taille  en  biais  le  côté  par  lequel  elles  se 
regardent,  mais  en  sens  contraire,  et  on  joint 
les  deux  moelles  par  une  ligature;  dans  la  troi- 
sième, on  perce  en  biais  la  vigne  jusqu'à  la  moelle  ; 
on  enfonce  dans  le  trou  des  greffes  longues  de 


deux  pieds ,  on  les  lie,  on  les  enduit  d'une  pâte 
de  terre  ;  on  a  soin  que  les  greffes  soient  redres- 
sées. De  notre  temps  on  a  amélioré  ce  procédé  en  2 
employant  la  tarière  gauloise,  qui  perce  sans 
brûler;  or,  toute  brûlure  affaiblit.  On  a  soin 
de  choisir  une  greffe  qui  commence  à  bour- 
geonner, de  ne  laisser  au-dessus  de  la  greffe  que 
deux  yeux  ,  de  l'attacher  avec  un  lien  d'orme  et 
de  faire  des  deux  côtés  une  incision,  afin  de  don- 
ner un  écoulement  au  liquide,  qui  fatigue  surtout 
les  vignes  ;  puis ,  quand  la  greffe  a  crû  de  deux 
pieds,  on  en  coupe  le  lien,  et  on  en  abandonne  la 
croissance  à  la  vigueur  de  la  pousse.  Le  temps  de 
greffer  les  vignes  a  été  fixé  depuis  l'équinoxe 
d'automne  jusqu'au  commencement  du  bourgeon- 
nement. On  greffe  les  végétaux  domestiques  sur 
les  racines  des  végétaux  sauvages,  lesquelles  sont 
naturellement  plus  sèches.  Si  on  greffe  des  végé-  3 
taux  domestiques  sur  des  végétaux  sauvages,  ils 
reviennent  à  l'état  sauvage.  Le  reste  dépend  du 
ciel  :  un  temps  sec  convient  très-bien  aux  greffes; 
on  remédie  en  effet  sans  peine  à  la  trop  grande 
sécheresse,  en  plaçant  à  côté  des  pots  de  terre 
pleins  de  cendre,  à  travers  laquelle  on  fait  filtrer 
de  l'eau.  La  greffe  par  inoculation  aime  de  légères 
rosées. 

XXVL  (xvi.)  Le  procédé  de  l'écusson  peut  pa-  * 
raître  avoir  été  suggéré  lui-même  par  celui  de 
l'inoculation;  il  convient  surtout  à  une  écorce 
épaisse  comme  est  celle  du  figuier.  On  coupe  tou- 
tes les  branches,  pour  qu'elles  ne  détournent  pas 
la  sève,  on  choisit  l'endroit  le  plus  uni,  celui  qui 
paraît  le  plus  heureusement  disposé.  On  y  enlève 
un  lambeau  d'écorce  en  forme  d'écusson,  en 
ayant  soin  que  le  fer  ne  pénètre  pas  au  delà.  Un 
lambeau  d'écorce  égal,  pris  sur  un  autre  arbre, 
y  est  fixé  avec  sou  bourgeon.  La  réunion  en  doit 


goribusque  protexisse,  ac  niollibus  bindoriim  viminum 
fascibus  ,  lingua  bubula  (  beibœ  id  genus  est)  insuper  ob- 
tegi  jiibet,  eamque  illigari  opertam  stiamentis  Nunc 
abniide  arbitrantur  paleato  liito  libro  sarcire,  duos  di- 
gilds  insito  exslante.  Verno  inserentes  tempus  urget, 
iiidiantibus  segemmis,  praeterquam  in  olea,  cujus  diu- 
tissime  oculi  paituiiunt,  minimumque  succi  babent  sub 
10  coitice,  qui  nimius  insitis  nocet.  Punicam  vero  et  ficum  , 
(|iiiuiquani  alias  sicca  sinl,  reciastinare  minime  utile. 
IMiiim  vcl  (lorentein  inserere  licct,  et  in  Maium  quoque 
nienscm  protendcie  insitionem.  Quod  si  longius  affeiSn- 
tur  pomoriim  calami,  rapo  infixos  optime  custodire  suc- 
cum  arbitrantur  :  servari  inter  duos  imbrices  juxta  rivos  , 
vel  piscinas,  ulrimque  lerra  obslructos.  (xv.)  Vitium 
v<To  in  scrobibns  sircis  stramento  opertos,  ac  deinde  lerra 
obrutos,  ut  cacnmine  exsistant, 
1  XXV.  Cato  vitem  tribus  niodis  inserit.  Prœsectam ,  findi 
jnbft  pcr  medullam,  ineam  surculos  exacutos  (ut  dictum 
est)  addi ,  medullasjungi.  Allero,  si  inter  sese  vites  con- 
lingant,  utriusque  in  obliqinim  latere  contrario  adraso 
junctis  mednllis  colligari.  Tertium  genus  est ,  terebrare  vi- 
tem in  obliquun  ad  medullam ,  caiamosque  addere  longos 


pedes  blnos  ,  alque  ila  ligatum  insitum ,  intritaqne  illitum 
operire  lerra,  calamis  subrectis.  Noslra  œlas  correxit,  ul  2 
gallica  uteretur  terebra,  quœ  excavat,  nec  urit  ;  quoniam 
adustio  omnis  bebetat  :  atque  ut  gemmascere  incipiensle- 
gatur  calamus  :  nec  plus  quam  binis  ab  insito  emineret 
coulis,  ulmeo  vimine  alligatus,  binaque  circumeideretur. 
acie  a  duabus  partibus  :  iitinde  potius  distillaret  mucor, 
qui  maxime  vites  infestât.  Deinde  quum  evaluissent  fla- 
gella pedes  binos,  vinculum  insiti  incideretur,  ubertati 
crassitudine  permissa.  Vitihus  inserendis  tempus  dedere 
ab  aoquinoctio  autumno  ad  germinationis  initia.  Sativae 
plantae  silvestrium  radicibus  inseruntur  naturasiccioribus.  S 
Si  sativae  silvestribus  inseranlur,  dégénérant  in  feritatem. 
Reliqua  cœlo  constant.  Aptissima  insitis  siccitas.  Hujus 
enim  remedium  appositis  lictilibus  vasis  raodicus  humor 
per  cinerem  distillans.  Inoculatio  rores  amat  levés.  * 

XX Vï.  (xvi.)  Emplastri  ratio  et  ipsa  ex  inoculatione 
nata  videri  potest.  Crasso  autem  maxime  cortici  conve- 
nit,  sicut  est  ficis.  Ergo  amputatis  omnibus  ramis,  ne 
succum  avocent ,  nitidlssima  in  parte,  quaqiie  prœcipua 
cernatur  bilaritas ,  exemla  scutula  (  ita  ne  descendat 
ultra  ferrum)  cortici ,  imprimitur  ex  alia  cortex  par,  cum 
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être  si  exacte  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  une  cicatrice, 
et  que  l'union  soit  immédiate,  sans  laisser  accès 
ni  à  l'humidité  ni  à  Tair.  Toutefois  il  est  bon  aussi 

2  d'y  ajouter  et  un  enduit  et  un  lien.  Ceux  qui  fa- 
vorisent les  modernes  prilondent  que  ce  genre  de 
greffe  est  une  invention  récente;  mais  on  la  trouve 
usitée  même  chez  les  anciens  Grecs,  et  Caton  {De 
re  rust.,  xui)  recommande  de  greffer  ainsi  l'oli- 
vier et  le  figuier,  déterminant  même  les  mesures, 
selon  son  exactitude  ordinaire  :  L'écusson,  dit-il, 
doit  avoir  quatre  doigts  de  long,  trois  de  large. 
Taillé  de  cette  façon,  on  le  met  en  place,  et  on  l'en- 
duit de  ce  mélange  dont  il  a  parlé  (  wii ,  24  ).  Il 

S  indique  un  même  procédé  pour  le  pommier.  Quel- 
ques-uns ont  fait  sur  la  vigne  un  procédé  mixte  de 
la  greffe  en  écussonet  de  la  greffe  en  fente  :  ils  ont 
enlevé  sur  la  vigne  mère  un  lambeau  d'écorco, 
et  sur  le  côté  plan,  mis  à  nu,  ils  ont  fixé  un  scion. 
Nous  avons  vu  près  des  cascades  de  Tibur  (14) 
un  arbre  greffé  de  toutes  ces  façons ,  chargé  des 
fruits  les  plus  divers,  portant  sur  une  branche 
des  noix  ,  sur  une  autre  des  baies,  sur  d'autres 
des  raisins ,  des  figues,  des  poires,  des  grenades 
et  quelques  espèces  de  pommes;  mais  la  vie  en 
fut  courte.  IMéanmoins ,  tous  nos  essais  ne  peu- 
vent rivaliser  avec  la  nature.  Quelques  végétaux 
ne  viennent  que  spontanément,  et  ceux-là  ne 
croissent  que  dans  des  lieux  sauvages  et  déserts. 

4  Le  platane  est  regardé  comme  l'arbre  le  plus  apte 
à  recevoir  toute  espèce  de  greffe,  puis  le  rouvre  ; 
mais  l'un  et  l'autre  gâtent  le  goiit  des  fruits.  Quel- 
ques végétaux  se  greffent  de  toutes  les  façons, 
par  exemple  le  figuier  et  le  grenadier.  La  vigne 
ne  reçoit  pas  les  écussons,  non  plus  que  les  arbres 
dont  l'écoree  est  mince,  caduque  et  fendillée. 
Les  arbres  qui  sont  secs  ou  ont  peu  d'humidité 
ne  reçoivent  pas   l'inoculation.   L'inoculation, 


puis  l'écusson,  sont  les  procédés  les  plus  avan- 
tageux ;  mais  ces  deux  greffes  tiennent  peu  ;  cel- 
les qui  n'ont  de  support  que  dans  l'écoree  sont 
emportées  très-promptement  par  un  vent  même 
léger  :  la  greffe  par  insertion  est  la  plus  solide  ;  un 
arbre  ainsi  greffé  est  plus  fécond  qu'un  arbre 
planté,  (xvn.)  11  ne  faut  pas  omettre  un  fait  uni-  5 
que  :  Corellius,  chevalier  romain,  né  à  Ateste, 
greffa,  dans  le  territoire  de  Naples,  un  châtai- 
gnier avec  un  scion  pris  sur  l'arbre  môme,  ce 
qui  produisit  la  châtaigne  qui  porte  son  nom  et 
qui  est  renommée.  Dans  la  suite ,  Étéréius ,  af- 
franchi, greffa  de  nouveau  le  châtaignier  corel- 
lien  (xv,  25).  Voici  les  différences  qui  en  ont  ré- 
sulté :  le  corellien  produit  davantage,  l'étéréien 
produit  des  fruits  meilleurs. 

XXVII.  C'est  le  hasard  qui  a  été  l'inventeur  i 
des  autres  modes  de  multiplication ,  et  qui  a  en- 
seigné à  planter  des  branches  que  l'on  arrache 
aux  arbres ,  attendu  qu'on  vit  des  pieux  fichés  en 
terre  prendre  racine.  On  propage,  suivant  ce  pro- 
cédé, beaucoup  de  végétaux ,  et  surtout  le  figuier, 
qui  vient  de  toutes  les  façons  susdites,  excepté 
de  bouture.  Le  figuier  vient  surtout  très-bien  si, 
prenant  une  grosse  branche,  on  l'aiguise  en  forme 
de  pieu  et  on  l'enfonce  profondément ,  laissant 
au-dessus  du  sol  un  petit  bout,  que  l'on  couvre 
même  avec  du  sable.  On  plante  aussi  de  bille  le 
grenadier  ;  on  fait  le  trou  avec  un  pieu  (xvii,  29)  ; 
il  en  est  de  même  du  myrte.  Pour  tout  plant  de 
ce  genre  on  prend  une  branche  de  trois  pieds  de 
long,  un  peu  moins  grosse  que  le  bras,  ayant  l'é- 
coree soigneusement  conservée  et  le  gros  bout 
taillé  en  pointe. 

XXVIII.  Le  myrte  se  plante  aussi  de  bouture;  1 
le  mûrier  ne  vient  que  de  cette  façon,  et  les  rites 
religieux  relatifs  à  la  foudre  (xv,  17)  empêchent 


soi  germinis  niamma  :  sic  conipage  densata,  ut  cicatrici 
locus  non  sit ,  el  slatiiii  fiat  imitas,  nec  Inimoiem ,  nec  af- 
flatum  recipiens  :  nihiiominus  tameu  et  Into  muniie.et 

2  vinculo  meliiis.  Hoc  genus  non  pridem  lepertiim  volunt, 
quinovis  moribiis  favent.  Sed  id  etiam  apud  veteresGrsecos 
invenitur ,  et  apud  Catonem ,  qui  oleam  ficumque  sic  in- 
seri  jussit,  uiensura  etiam  prœfinita  secundnn)  reliqiiam 
diligentiam  suam  :  cortices  scalpro  excidi  quatuor  digito- 
rnm  longitudine,  et  trium  latitndine,  atque  ita  coagmen- 
tai i ,  et  illa  sua  intrila  oblini  :  eadem  latione  et  in  maio. 

3  Quidam  liuic  geneii  miscuere  fissuram  in  vilibus,  exemta 
corlici  tessella,  surculo  alateieplanoadigendo.  Tôt  modis 
insitam  arborem  vidimus  juxta  Tibutles  tullios  ,  omni 
génère  pomorum  onustam  ,  alio  ramo  nucibus,  alio  bac- 
cis,  aliunde  vite,  ficis  ,  piris,  punicis,  malorumque  ge- 
neribus.  Sed  huic  brevis  luit  vita.  Nec  tamen  omnem 
experimentis  assequi  naturam  possumus.  Qua^dam  enim 
nasci,  nisi  sponte  nulio  modo  queunt  :  eaque  immilibus 
tantum  et  desertis  locis  proveniunt.  Capacissima  insitorum 

4  omnium  ducitur  platanus,  poslea  robur  -.  verum  utraque 
sapores  corrumpit.  Quœdam  omni  génère  inseruntur ,  ut 
ficus  et  punicae.  Vitis  non  recipit  emolastra  :  nec  quibus 


tenuis,  accaducus,  rimosusque  cortex  :  neque  inocula- 
tionem  siccae,  aut  liumoris  exigui.  Fertilissima  omnium 
inocuiatio,  postea  emplastralio.  Sed  utraque  infirmissima. 
Et  quaecortice  nituntur  tantum,  vellevi  aura  ocyssime  de- 
plantantur.  Insérera  firmissimum,  et  fecnndius ,  quam 
serere.  (xvii.)  Non  est  omittenda  raritas  unius  exempli.  5 
Corellius  eques  rom.,  Ateste  genitus,  insevit  castaneani 
suomet  ipsam  surculo  in  Neapolitano  agro.  Sic  facta  est 
caslanea,  quœ  abeo  nomen  accepit  inter  laudatas.  Postea 
Etereius  liberlus  Corellianam  iterum  insevit.  Ha^c  est  in- 
ter eas  differentia  :  illa  copiosior ,  hœc  Etereiaua  melior. 

XXVII.  Reliqua  gênera  casus  ingenio  suo  excogitavit,  \ 
ac  defractos  serere  lamos  docuit,  quum  pâli  defixi  ra- 
diées cepissent.  Multa  sic  seruntur,  imprimisque  ficus, 
omnibus  aliis  modis  nascens,  prœterquam  talea  :  optime 
quidem ,  si  vastiore  ramo  pâli  modo  exacuto  adigatur 
alte ,  exiguo  super  terram  relicto  capite  ,  eoque  ipso  arena 
cooperto.  Ramo  seruntur  et  punica,  palis  laxato  prius 
meatu  :  item  myrtus.  Omnium  liorum  longiludine  trium 
pedum,  crassitudine  minus  bracliiali ,  cortice  diligenter 
servato ,  trimco  exacuto. 

XXVIII.  Myrtus  et  laleis  seritur  :  morus  talea  tantum  ,  | 
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de  le  greffer  sur  l'ormeau.  C'est  donc  Ici  le  mo- 
ment de  parler  de  la  bouture.  Voici  les  condi- 
tions qu'elle  doit  remplir  avant  tout  :  La  bou- 
ture sera  prise  sur  des  arbres  fertiles;  elle  ne 
sera  ni  tortue  ni  raboteuse,  ni  bifurquée;  elle 
sera  assez  grosse  pour  remplir  la  main  ;  elle  n'aura 
pas  moins  d'un  pied  de  long;  l'écorce  en  sera  in- 
tacte ;  le  bout  coupé ,  celui  qui  est  du  côté  de  la 
racine,  sera  toujours  mis  en  bas;  pendant  la  vé- 
gétation on  accumule  de  la  terre  alentour,  jus- 
qu'à ce  que  la  plante  ait  pris  de  la  force. 

1  XXIX.  (  XVIII.  )  Quant  aux  précautions  que 
recommande  Caton  (  De  re  rust.,  xlv  )  pour  la 
propagation  de  l'olivier,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  que  d'employer  ses  expressions  :  «  Donnez 
trois  pieds  aux  boutures  d'olivier  que  vous  vou- 
lez planter  dans  une  fosse  ;  prenez  garde  d'en- 
dommager l'écorce  quand  vous  les  taillez  ou  les 
coupez;  donnez  un  pied  de  longueur  à  celles  que 
vous  voulez  planter  dans  la  pépinière;  plantez- 
les  de  la  façon  suivante  :  Que  l'endroit  soit  remué 
avec  la  houe,  et  bien  meuble.  Quand  vous  enfoncez 
la  bouture ,  appuyez  dessus  avec  le  pied;  si  elle 
ne  s'enfonce  pas  assez ,  aidez- vous  du  maillet  ou 
du  manche  de  la  houe,  et  prenez  garde  de  déchi- 

2  rer  l'écorce  quand  vous  enfoncez  la  bouture.  Si 
vous  faites  d'abord  avec  un  pieu  un  trou  pour  y 
enfoncer  la  bouture,  elle  réussira  mieux.  Quand 
la  bouture  aura  trois  ans,  alors  vous  aurez  soin 
de  faire  une  marque  à  l'écorce,  afin  de  l'orienter 
dans  la  transplantation.  Si  vous  plantez  dans  des 
fosses  ou  dans  des  sillons,  mettez  les  boutures  trois 
à  trois.  Écartez-les  à  la  surface  du  sol,  qu'elles  ne 
dépasseront  pas  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt; 
qu'elles  aient  un  bourgeon  ou  œil  au-dessus  du 
sol.  Il  faut  dépiquer  l'olivier  avec  soin,  et  enlever 


le  plus  de  racines  possible  avec  la  terre  qui  les 
entoure.  Quand  les  racines  sont  bien  recouvertes, 
il  faut  fouler  la  terre  avec  le  pied ,  afin  que  rien 
ne  puisse  leur  nuire.  » 

XXX.  Si  l'on  demande  quel  est  le  temps  pour  I 
la  plantation  de  l'olivier,  on  répondra  :  Dans  une 
terre  sèche,  les  semailles;  dans  une  bonne  terre, 
le  printemps.  Commencez  à  tailler  les  oliviers 
quinze  jours  avant  l'équinoxe  du  printemps; 
la  tai!  le  sera  bonne  pendant  les  quarante  jours  qui 
suivent  ce  jour.  Voici  les  règles  pour  la  taille  : 
Dans  un  terroir  très-productif,  ôtez  tous  les  ra- 
meaux desséchés  et  tous  ceux  que  le  vent  a  rom- 
pus; dans  un  terroir  moins  bon,  taillez  davan- 
tage ;  labourez  bien ,  ôtez  les  nœuds  et  allégez  les 
tiges.  En  automne ,  déchaussez  le  pied  des  oli- 
viers, et  mettez  du  fumier;  celui  qui  labourera 
le  plus  souvent  et  le  plus  profondément  une  plan- 
tation d'oliviers,  enlèvera  les  petites  racines.  Si 
les  racines  montent,  elles  grossiront,  et  les  forces 
de  l'olivier  passeront  dans  les  racines. 

Quelles  sont  les  espèces  d'oliviers  ;  en  quelle  2 
espèce  de  terre  ces  arbres  doivent  vivre  et  être 
plantes;  quelle  en  doit  être  l'exposition;  c'est  ce, 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'huile  (  xv,  6).' 
Magon  a  recommandé  de  planter  les  oliviers  sur 
les  coteaux ,  dans  les  lieux  secs,  dans  un  terrain 
argileux ,  entre  l'automne  et  le  solstice  d'hiver  ; 
dans  un  terrain  fort,  ou  humide  ou  un  peu  arrosé, 
depuis  la  moisson  jusqu'au  solstice  d'hiver  ;  pré- 
cepte qu'il  faut  entendre  pour  l'Afrique,  Aujour- 
d'hui en  Italie  c'est  au  printemps  surtout  que  l'on 
plante  ;  mais  si  l'on  veut  aussi  planter  en  automne, 
il  n'y  a,  dans  les  quarante  jours  qui  séparent  l'é- 
quinoxe du  coucher  des  Pléiades,  que  quatre 
jours  où  il  ne  convient  pas  de  planter  les  oliviers 


qiioniani  in  ulmo  eam  iiiseii  religio  fulgurum  prohibet. 
Qiiapropler  de  lalearum  satu  nunc  dicendum  est.  Servan- 
diim  in  eo  ante  omnia,  ut  taleae  ex  feracibus  fiant  arbo- 
libiis  :  necurvœ  ,  neve  scabrae,  aulbifurcse  :  neve  tenuio- 
les,  qiiam  ut  manum  impleant  :  ne  minores  pedalibus  : 
ut  illibalo  coriice  :  atque  ut  sectura  inferior  ponalur  sem- 
per,  et  quod  erit  ab  i adiré  :  accumuleturque  geiminatio 
terra ,  doiiec  robur  planta  capiat. 

1  XXIX.  ( XVIII.  )  Quœ  custodienda  in  olearum  cura  Cato 
jndicaverit, ipsiusypibis  optime  pr;iecipiemns.  Taleas  olea- 
niiieas,  qiias  in  scinbe  satunis  eris  ,  tripedaneas  facito  : 
diligenterque  traclalo,  ne  liber  laboret  quumdolabis, 
aut  secabis.  Quas  in  seininai  io  satunis  eris  ,  pédales  fa- 
cito •  eas  sic  inseiilo  :  locus  bipalio  subactus  sit,  beneque 
glutus.  Quum  laleam  deniiltes,  pede  taleam  oppriinito. 
Si  parum  descendat,  malleo  aut  mateola  adigilo  :  cave- 

2  loque,  ne  librum  scindas  ,  quum  adiges.  Palo  piius  locum 
si  feceris,  que  taleam  demittas,  ita  melius  vivet.  Taleae 
ulii  tiimae  sunt,  tum  denique  curae  sint,  ubi  liber  se  ver- 
tet.  Si  in  .scrobibus, aut  in  sulcis  seies,  ternas  taleas  ponito : 
casque  divaricato  supra  terram  ,  ne  plus  quatuor  digilos 
transversos  emineant,  gemma  vel  oculo  servato.  Dili- 
gentcreximere  oleam  oportet,  et  radiées  quam  plurimas 


cum  terra  ferre.  Ubi  radiées  bene  operueris ,  calcare  bene, 
ne  qiiid  noceat. 

XXX.  Si  quis  quœratquod  tempus  oleae  serendae  sit ,  i 
agro  sicco  per  sementem ,  agro  la;to  per  ver.  Olivetum 
diebus  XV  ante  aequinoctium  vernum  incipito  putare.  Ex 
eo  die  dies  xl  recte  putabis.  Id  hoc  modo  putato.  Qua  locus 
recle  ferax  erit ,  qnae  arida  erunt ,  et  si  quid  ventus  inler- 
fregerit , inde  ea  omnia eximito.  Qua  locus  ferax  non  erit, 
id  plus  concidito,  aratoque  bene,  enodatoque,  sfirpesque 
levés  facito.  Circum  oleas  autumnitate  ablaquealo,  et 
stercus  addilo.  Qui  olivetum  saepissime  et  altissime  mis- 
cebit ,  is  tenuissimas  radiées  exarabit.  Radiées  si  sursum 
abibunl,  crassiores  tient,  et  eo  in  radiées  vires  olefc  abi- 
buiit. 

Quœ  gênera  olearum,  vel  in  quo  génère  terrae  vive  re  2 
et  seii  debeant ,  qiioquespeclare  olivela  ,  diximus  in  ra- 
tione  olei.  Mago  in  colle  et  siccis,  et  argilla  ,  interautum- 
niini  fl  brumam  seri  jussit.  In  crasso  aut  bumido,  aut 
subriguo ,  a  messe  ad  brumam.  Quod  praecepisse  eum 
Africae  intelligitur.  Ilaliaquidem  nunc  vere  maxime  seril. 
Sed  si  etautumno  libeat ,  post  aequinoctium  xl  diebns  ad 
Vergiliarum  occasum ,  quatuor  soli  dies  sunt,  quibus  seri 
noceat.  Africae  peculiare  qnidem  in  oleastro  est  inserere. 
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(xvii,  2,2  ;  xviii,  69).  Uu  usage  particulier  à  l'A- 
frique, c'est  de  ne  greffer  l'olivier  que  sur  l'olivier 
sauvage.  L'olivier  s'éternise  pour  ainsi  dire  :  ou 
fait  pousser  le  rejeton  qui  mérite  le  plus  d'être 
adopté;  de  la  sorte,  l'ancien  arbre  revit  en  un  ar- 
bre nouveau  ;  et  ainsi  de  suite  toutes  les  fois 
qu'on  en  a  besoin ,  de  manière  que  les  mêmes 
plantations  d'oliviers  durent  des  siècles.  L'olivier 
sauvage  se  greffe  par  scions  et  par  inoculation. 

3  L'olivier  s'accommode  mal  des  terrains  d'où 
l'on  vient  d'arracher  des  chênes,  parce  que  les 
vers  appelés  rauques  naissent  dans  la  racine  du 
chêne  et  passent  dans  l'olivier.  On  a  reconnu 
qu'il  valait  mieux  ne  pas  enterrer  les  boutures  ni 
les  faire  sécher  avant  de  les  planter.  L'expérience 
a  enseigné  qu'il  importait  de  tailler  de  deux  ans 
l'un  une  vieille  plantation  d'oliviers,  de  l'équinoxe 
du  printemps  jusqu'au  lever  des  Pléiades  exclu- 
sivement, ainsi  que  d'entourer  de  mousse  les  ra- 
cines, de  les  déchausser  tous  les  ans  après  le  sols- 
tice d'été,  en  donnant  à  la  fosse  deux  coudées  de 
large  sur  un  pied  de  profondeur,  et  de  les  fumer 
tous  les  trois  ans. 

4  Le  même  Magon  recommande  de  planter  les 
amandiers  depuis  le  coucher  d'Arcturus  (  xviii, 
71  )  jusqu'au  solstice  d'hiver.  Toutes  les  espèces 
de  poiriers  ne  se  plantent  pas  eu  même  temps, 
parce  qu'elles  ne  fleurissent  pas  non  plus  en 
même  temps.  Les  poiriers  à  poires  oblongues  ou 
rondes  se  plantent  depuis  le  coucher  des  Pléiades 
(xviii,  59)  jusqu'au  solstice  d'hiver;  les  autres 
espèces,  au  milieu  de  l'hiver,  après  le  coucher  de 
la  constellation  de  la  Flèche  (  xviii,  74  ),  dans 
des  positions  regardant  le  levant  équinoxial  ou 
le  nord  ;  le  laurier,  depuis  le  coucher  de  l'Aigle 
( XVIII,  6S  )  jusqu'au  coucher  de  la  Flèche;  car 
les  époques  de  la  plantation  ont  aussi  des  rap- 
portsavec  les  constellations.  En  général,  on  choisit 


le  printemps  et  l'automne.  Il  est  encore  vers  le  le- 
ver de  la  Canicule  une  autre  époque  connue  d'un 
petit  nombre,  attendu  qu'elle  n'est  pas  égale- 
ment avantageuse  dans  toutes  les  contrées;  mais 
je  ne  dois  pas  l'omettre,  puisqueje  m'occupe  non 
des  conditions  d'un  pays  en  particulier,  mais  de 
l'ensemble  de  la  nature.  Dans  la  Cyrénaïque,  on  4 
plante  pendant  que  soufflent  les  vents  étésiens 
(il,  47  ;  xvni ,  f 8  )  ;  même  coutume  en  Grèce, 
surtout  pour  l'olivier  en  Laconie.  L'île  de  Cos 
plante  aussi  alors  la  vigne.  Dans  le  reste  de  la 
Grèce,  on  n'hésite  pas  à  greffer  par  inoculation  et 
par  scion  à  cette  époque;  mais  on  ne  plante  pas 
les  arbres.  En  cela  la  nature  des  localités  a  une 
grande  influence  :  en  effet,  on  plante  tous  les 
moisen  Egypte,  et  partout  où  il  n'y  a  pas  de  pluies 
en  été,  comme  dans  l'Inde  et  dans  l'Ethiopie.  Né- 
cessairement ,  quand  on  ne  plante  pas  les  arbres 
au  printemps,  on  les  plante  en  automne. 

n  y  a  trois  époques  semblables  pour  la  pousse  6 
des  bourgeons  (xvi,  41  ) ,  le  printemps,  la  Cani- 
cule et  le  lever  d'Arcturus.  Ce  ne  sont  pas  les  ani- 
maux seuls  que  sollicite  l'ardeur  de  la  reproduc- 
tion ;  cette  ardeur  est  encore  bien  plus  grande 
dans  la  terre  et  dans  les  végétaux  :  savoir  en  user 
à  propos  est  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  pousse  des  bourgeons;  et  cela  importe  surtout 
dans  les  greffes,  où  les  deux  sujets  ont  un  mutuel 
désir  de  s'unir.  Ceux  qui  préfèrent  le  printemps 
pratiquent  la  greffe  aussitôt  après  l'équinoxe, 
assurant  qu'alors  les  arbres  bourgeonnent,  ce 
qui  facilite  l'union  des  écorces.  Ceux  qui  préfè- 
rent l'automne  greffent  aussitôt  après  le  lever 
d'Arcturus  (  xyiii,  74  ),  parce  qu'immédiatement 
la  greffe  s'enracine  quelque  peu ,  arrive  prépa- 
rée au  printemps,  et  ne  perd  pas  tout  d'abord  ses 
forces  par  le  bourgeonnement.  Toutefois  il  est 
des  époques  fixées,  dans  tous  les  cas,  pour  certains 


Quadam  aeteinilate  consenescunl  proxima  adoptioni  vir- 
ga  emissa ,  atque  ita  alla  arbore  ex  eadem  juvenescente  : 
iterumqueet  quotiesopus  sit,  ut  œ vis  eadem  oliveta  con- 
slent.  Inseritur  autem  oieaster  calamo  ,etinoculatione. 

3  Olea ,  ubi  quercus  effossa  sit ,  maie  ponitur  :  quoniam 
vermes ,  qui  raucœ  vocantur,  in  radice  quercus  nascun- 
lur,  et  transeunt.  Non  inliumare  taleas  aut  siccare  prius 
quara  serantur,  utiiius  compertum.  Velus  otivetum  ab 
œquinoctio  verno  intra  Vergiliarum  exortum  interradi  al- 
ternis  annis ,  melius  inventum  :  item  muséum  circum- 
dare  radici.  Circumfodi  autem  omnibus  annis  a  solstitio 
duum  cubitorum  scrobe  pedali  altitudine  :  slercorari  ter- 
tio anno. 

4  Mago  idem  amygdalas  ab  occasu  Arcluri  ad  brumam 
serijubet.  Pira  non  eodem  tempore  omnia ,  quoniam  non 
jeque  tloreant.  Eadem  oblonga ,  aut  rotuuda  ab  occasu 
Vergiliarum  ad  brumam.  Reliqua  gênera  média  bieme 
ab  occasu  Sagiltae,  subsolanura,  aut  septemtriones  spe- 
ctantia.  Laurum  ab  occasu  Aquilae  ad  occasum  Sagittae. 
Connexa  enim  de  tempore  serendi  aeque  ratio  est.  Vere  et 
autunino  id  magna  ex  paite  fieii  decievere.  Est  et  aiia  hora 


circa  Canisortus,  paucioribus  nota,  quoniam  non  omni- 
bus locis  pariter  utiiis  inteliigitur  ;  sed  haud  omittenda 
nobis  ,  non  tractus  alicujus  rationem,  verum  naturee  to- 
tLus  indagantibus.  In  Cyrenaica  regione  sub  Etesiarum  5 
flatu  conserunt  :  nec  non  et  in  Grœcia  :  oleam  maxime  in 
Laconia.  Cos  insula  et  viles  tune  serit;  caeleri  apud  Grae- 
cos,  inoculare  et  inserere  non  dubilaut  .-  sed  arbores  non 
serunt  :  piurimumque  ineo  locorum  natura  pollet  :  nam- 
que  in  /Egypto  omni  serunt  niense,  et  ubicumque  imbres 
aeslivi  non  sunt,  ut  in  India  et  .Ethiopia.  Necessario  post 
hœc  autumno  serunlur  arbores. 

Ergo  tria  tentpora  eadem  germinationis,  ver,  et  Canis ,  6 
Arcturique  ortus.  Neque  enim  animalium  tantum  est  ad 
coilus  aviditas,  sed  miilto  major  est  terrae  ac  saloruin 
omnium  libido  :  qua  tempestive  uli,  plurimum  inter- 
est  conceptus.  Peculiare  utique  in  insitis,  quura  sit 
mutua  cupidilas  utrimque  coeundi.  Qui  ver  probant,  ab 
œquinoctio  slatim  admiltunt,  praedicantes  germina  par- 
turire,  ideo  faciles  corticum  esse  complexus.  Qui  prae- 
ferunt  autumnum,  ab  Arcturi  ortu  ,  quoniam  stalim  ra- 
dicem  quamdam  capiant,  et  ad  ver  parata  veniant,  atque 
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arbres  :  les  cerisiers  et  les  amandiers  se  plantent 
ou  se  greffent  vers  le  solstice  d'hiver.  Pour  beau- 
coup la  situation  des  localités  sera  le  meilleur 
guide  :  dans  un  terrain  froid  et  humide  il  faut 
planter  au  printemps;  dans  un  terrain  sec  et 
chaud,  en  automne. 

7  D'après  les  conditions  générales  de  l'Italie , 
les  époques  sont  ainsi  distribuées  :  le  mûrier  se 
plante  des  ides  de  février  (  13  février)  à  l'équi- 
noxe;  le  poirier,  en  automne,  de  manière  que 
la  plantation  précède  le  solstice  d'hiver  de  quinze 
jours  au  moins;  les  pommiers  d'été,  les  cognas- 
siers, les  sorbiers ,  les  pruniers ,  du  milieu  de  l'hi- 
ver aux  ides  de  février  ;  les  caroubiers  (xv,  26) 
et  les  pêchers,  en  automne,  avant  le  solstice 
d'hiver;  les  arbres  à  noix,  les  noyers,  les  pins, 
les  aveliniers,  les  amandiers,  les  châtaigniers, 
des  calendes  de  mars  (l^*"  mars)  aux  ides  de 
mars  (15  mars);  le  saule  et  le  genêt,  vers  les 
calendes  de  mars;  le  genêt  de  graine,  dans  les 
lieux  secs  (xvi,  30);  le  saule  de  scion,  dans 
les  lieux  humides,  comme  nous  l'avons  dit 
(xvi,  46,  67  et  68). 

8  (xix.  )  J'ajouterai  ici,  pour  ne  rien  omettre 
sciemment  de  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver,  une 
nouvelle  manière  de  greffer,  inventée  par  Colu- 
melle  [De  re  rust.,  v,  9  j ,  ainsi  qu'il  l'affirme 
lui-même ,  à  l'aide  de  laquelle  on  unit  même 
des  arbres  de  nature  hétérogène  et  insociable, 
tels  que  le  figuier  et  l'olivier.  Il  recommande  de 
planter  près  de  l'olivier  un  figuier,  à  une  dis- 
tance assez  rapprochée  pour  que  le  figuier  soit 
touché  dans  une  grande  étendue  par  une  bran- 
che de  l'olivier,  la  plus  souple  et  la  plus  flexi- 
ble; vous  aurez  soin  pendant  tout  le  temps  de 
l'assouplir  en  la  courbant  continuellement;  puis, 
le  figuier  ayant  pris  des  forces ,  ce  qui  arrive 
au  bout  de  trois  ans  ou  de  cinq  ans  au  plus,  cou- 


pez-en le  haut ,  coupez  aussi  l'extrémité  de  la 
branche  d'olivier,  et,  comme  nous  avons  dit 
(xvii,  24),  taillez-la  en  pointe,  puis  enfoncez-la 
dans  le  tronc  du  figuier  et  liez-la,  pour  empêcher 
cette  branche  ployée  de  s'échapper  :  ainsi  cette 
opération  est  une  sorte  de  mélange  entre  le  pro- 
vignement  et  la  greffe  par  scion.  On  laisse  les 
deux  arbres  vivre  en  commun  pendant  trois  ans  ; 
la  quatrième  année,  on  coupe  la  branche  d'oli- 
vier appartenant  dès  lors  tout  entière  à  l'arbre 
qui  l'adopte  :  c'est  un  procédé  encore  peu  répan- 
du ,  ou  du  moins  dont  je  n'ai  pas  une  connais- 
sance suffisante. 

XXXI.  Au  reste,  les  mêmes  considérations  que  i 
j'ai  exposées  plus  haut  sur  les  terrains  chauds 
et  froids,  humides  et  secs,  ont  aussi  enseigné  les 
règles  pour  les  déchaussements  :  dans  les  lieux 
humides  on  ne  les  fait  ni  profonds  ni  larges  ; 
c'est  le  contraire  dans  un  terrain  brûlant  et  sec, 
où  les  fosses  doivent  autant  que  possible  recevoir 
et  garder  l'eau.  Cette  règle  s'applique  aussi  à  la 
culture  des  vieux  arbres  :  dans  les  lieux  brû- 
lants on  amasse  en  été  de  la  terre  sur  les  racines, 
et  on  les  recouvre,  pour  que  l'ardeurdu  soleil  ne 
leur  nuise  pas;  ailleurs  on  les  déchausse  pour 
donner  accès  à  l'air  ;  là  on  les  protège  en  hiver 
par  des  tas  de  terre  contre  le  froid,  tandis  que 
dans  les  lieux  chauds  on  les  découvre  en  hiver, 
et  l'on  cherche  à  faire  arriver  l'humidité  au  pied 
des  plantes  altérées.  En  tous  lieux  la  règle  est  de 
faire  autour  des  arbres  une  fosse  circulaire  de 
trois  pieds  :  cela  ne  peut  se  faire  dans  les  prés, 
où  les  racines  s'allongent  à  fleur  de  terre  pour 
chercher  le  soleil  et  fhumidité.  Tel  est  le  résumé 
général  de  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  arbres 
que  l'on  plante  et  que  l'on  greffe  pour  en  obtenir 
les  fruits. 

XXXII.  (xx.)  Reste  maintenant  à  parler  de  1 


non  protinus  germinatio  aiiferat  vires.  Quœdam  tamen 
statutum  tempus  aniii  liabent  ul)i(]ue ,  ut  cerasi  et  amyg- 
dal.ie  circa  biumain ,  serendi  vel  inserendi.  De  pluribiis 
loconim  sitiis  oplime  jiidicabit.  Frigida  enim  et  aquosa 
verno  conseri  oportet ,  sicc.a  et  calida  autumno. 

Communis  quidem  Kalise  ratio  tempora  ad  bunc  mo- 
<lum  distribuit  :  moro  ab  idibiis  februariis  in  œquinoctiuin , 
piro  autumnnm  :  ita  ut  bruinam  quindenis  nec  minus  die- 
bus  anlecedant.  Malis  a^slivis,  et  cotoneis,  ilem  sorbis, 
prunis ,  post  mediam  bieniem  in  idus  februarias.  Siliquœ 
Grœcae,  et  Persicis,  anle  brinnam  per  antuninum.  Nucibus, 
juglandi,  et  pinoa»,  et  avollanae ,  et  gruîcœ,  atque  cas- 
taneœ.a  kalendis  niarliis,  ad  idus  easdem.  Salici,  genistfc, 
circa  martias  l<aicndas.  Hanc  in  siccis  semine,  illam  in 
luimidis  virga  seri  dixinnis. 
8  (xix.)  Est  eliaui  luinc  nova  inserendi  ralio,  ne  (piid 
sciens  qnidem  prreteream,  quod  usquani  invenerim,  Co- 
lumeli.TC  excogitata ,  ul  aHirniat  ipse ,  qua  vel  diversa;  in- 
sociabiiesque  nalurai  arboruin  copulenlur,  ut  (Ici  atcpie 
oleae.  Juxta  liane  seri  ficum  jubet  non  ampliore  inicrvallo, 
quam  ut  conliugi  large  possit  rame  oleœ  quam  maxime  se- 


quaci  atque  obedituro;  eumque  omni  intérim  tempore 
edomari  meditatione  curvandi.  Postea  fico  adepla  vires 
(quod  evenire  Iriniae,  aut  utique  quinquenni  soiel),  de- 
truncata  superficie,  ipSumque  deputatum,  et,  utdictum 
est,  adraso  cacumiue,  defigi  in  crure  lîci,  cusloditum  vin- 
culis,  ne  curvaUna  fugiat.  ita  quodam  propaginum  insi- 
torumque  lemperamento,  trieniiio  (■(inununi  inter  duas 
maires  coaiescere.  Quarto  aiuio abscissum  (olum adoptaulis 
esse,  nondum  vulgala  ratione,  aut  milii  rerte satis comperla. 

XXXI.  CTlero  eadem  illa  de  calidis  l'ngidisque,  et  lui-  • 
midis  et  siccis  supra  dicta  ralio,  et  strobes  fodere  mon- 
slravit.  In  aquosis  enim  neque  altos,  nequu  amplos  lacère 
expcdiet  :  aliter  in  a'sluososolo  etsicco,  ut  quam  maxime 
accipiant  aquam,  coulineanlque.  IT.tpc  et  veleres  arbores 
colendi  ralio  est.  Ferveiilibus  euiiïl  locis  accumulant  «nes- 
late  radiées  opcriimtque,  no  solis  ardor  exmat.  Aliubi 
abla(pieanl,  perflatus(|ue  admittunt.  lidcm  bieme  cumulis 
a  gelu  viudicant.  Contra  illi  bieme  apcriunt,  humoremque 
silientibus  qua'runt.  Ubicumque  circumfodiiMidi  arbores 
ratio  incircuitu  pedes  in  orbem  ternos  :  neque  id  in  pratis, 
qiiaudo  amorc  solis  Immorisque  in  summa  tellure  ober- 
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ceux  qu'on  plante  en  vue  d'autres  arbres  et  sur- 
tout de  la  vigne,  et  dont  on  coupe  du  bois  de 
temps  en  temps.  Au  premier  rang  est  le  saule, 
qu'on  plante  dans  un  lieu  humide  (xvii,  30); 
la  fosse  doit  néanmoins  avoir  deux  pieds  et 
demi  de  profondeur,  la  bouture  un  pied  et  demi  ; 
on  plante  aussi  des  perches,  qui  valent  d'autant 
mieux  qu'elles  sont  plus  grosses.  L'intervalle 
entre  les  plants  doit  être  de  six  pieds  :  à  trois  ans 
on  les  coupe  à  deux  pieds  de  terre ,  afin  qu'ils 
se  déploient  en  largeur  et  qu'on  puisse  les  émon- 
der  sans  échelle  ;  le  saule  est  d'autant  plus  pro- 
ductif qu'il  est  moins  élevé.  On  recommande 
de  bêcher  les  saussaies  tous  les  ans,  au  mois 
d'avril.  Telle  est  la  culture  du  saule  à  vannerie. 

2  Le  saule  à  perches  se  plante,  et  de  scion  et  de 
bouture,  dans  une  fosse  de  môme  dimension  ;  il 
donne  des  perches  au  bout  de  quatre  ans  envi- 
ron. Quand  une  saussaie  vieillit,  on  la  régénère  de 
provins ,  en  enfonçant  en  terre  des  perches  qu'on 
ne  sépare  du  tronc  qu'au  bout  d'un  an.  Un 
seul  jugère  (  25  ares  )  de  saule  à  vannerie  suffit 
pour  vingt-cinq  jugères  de  vignes.  C'est  pour  le 
même  objet  qu'on  plante  le  peuplier  blanc  :  les 
fosses  sont  de  deux  pieds,  la  bouture  est  d'un 
pied  et  demi;  on  la  laisse  sécher  pendant  deux 
jours.  On  espace  les  plants  d'un  pied  et  un 
palme.  On  les  recouvre  d'une  épaisseur  de  terre 
de  deux  coudées. 

1  XXXIII.  Le  roseau  se  plaît  dans  un  sol  encore 
plus  détrempé.  On  le  plante  en  mettant  la  bulbe 
de  la  racine,  nommée  œil  (  xvi,  C7  )  par  d'autres , 
dans  des  fosses  de  neuf  pouces ,  à  deux  pieds  et 
demi  d'intervalle.  Une  plantation  de  roseaux 
se  reproduit  d'elle-même,  après  que,  devenue 
vieille,  on  l'a  arrachée;  ce  qu'on  a  trouvé  plus 
avantageux  que  de  l'éclaircir  comme  on  faisait 


auparavant,  car  les  racines  serpentent  et  s'entre- 
lacent l'une  à  l'autre.  Le  temps  de  planter  les  ro- 
seaux est  celui  qui  précède  le  gonflement  de  leurs 
yeux,  c'est-à-dire  avant  les  calendes  de  mars 
(  i*""  mars).  Ils  croissent  jusqu'au  solstice  d'hiver,  2 
et  ils  cessent  de  croître  quand  ils  commencent 
a  durcir  ;  c'est  l'indice  qu'ils  sont  bons  à  couper. 
On  pense  qu'il  faut  les  bêcher  aussi  souvent  que 
la  vigne.  On  plante  aussi  le  roseau  en  le  cou- 
chant transversalement,  et  en  le  recouvrant  d'une 
couche  de  terre  peu  considérable;  chaque  œil 
donne  naissance  a  autant  de  pieds.  On  le  propage 
encore  en  mettant  dans  un  sillon  d'un  pied  de 
profondeur  un  roseau  déplanté,  garni  de  trois 
yeux,  dont  deux  sont  cachés  sous  la  terre  et  le 
troisième  à  ficur  de  sol  ;  on  en  penche  la  tête , 
pour  qu'elle  ne  se  charge  pas  de  rosée.  On  coupe 
le  roseau  au  décours  de  la  lune.  Pour  être  em- 
ployé dans  les  vignobles ,  il  vaut  mieux  séché 
pendant  un  an  que  vert. 

XXXIV.  Le  châtaignier  est  préféré  pour  écha- 1 
las  à  tous  les  autres  bois,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  le  travaille,  parce  qu'il  dure 
très-longtemps,  et  parce  que  coupé  il  est  encore 
plus  prompt  que  le  saule  à  repousser.  Le  sol 
qu'il  recherche  doit  être  léger  sans  être  grave- 
leux; il  aime  surtout  un  sable  humide,  une 
terre  charbonnée  (  xvii,  3  ) ,  ou  même  un  tuf 
pulvérulent;  il  s'accommode  des  lieux  ombra- 
gés, exposés  au  nord,  très-froids,  et  même  des 
pentes.  Il  refuse  de  croître  dans  le  gravier,  dans 
la  terre  rouge ,  dans  la  terre  crayeuse ,  et  en 
général  dans  toute  terre  fertile.  Nous  avons 
dit  qu'on  le  multiplie  en  semant  des  châtai-  3 
gnes  (  XV ,  25  )  ;  mais  il  ne  lève  qu'autant  qu'on 
les  choisit  très-grosses,  et  qu'on  en  fait  un  tas 
de  cinq.  On  doit  briser  la  terre  au-dessus  du 


rant.  Et  de  arboribus  haec  quideni  fructus  gratia  serendis 
insereudisque  in  universum  sint  dicta. 

1  XXXII.  (xx.  )  Hinc  restât  eaium  ratio  ,  quae  propter 
alias  seruntur,  ac  vineas,  maxime,  cfeduo  ligno.  Principa- 
lum  in  ils  obtinent  salices,  quarum  satio  fit  loco  madido  : 
tamen  refosso  duos  pedes  et  semipedem  ,  talea  sesquipe- 
dali,  vel  pertica  ,  quae  utilior,  quo  plenior.  Intervalle  esse 
debent  pedes  seni.  Trimae  pedibus  binis  a  terra  pulatione 
coercentur,  ut  se  in  latitudinem  fundant,  ac  sine  scalis 
tondeantur.  Salix  enim  fecundior  est ,  quo  terrœ  propior. 
Has  quoque  omnibus  annis  confodi  jubent  mense  aprili. 

îHœc  est  viminaliuni  cultura.  Perticalis  etvirga,  et  talea 
seritur,  fossura  eadem.  Perticas  ex  ea  cœdi  justum  est, 
quarto  fere  anno.  Et  eae  autem  senescentium  propagine 
resarciunt  locum  ,  pertica  imniersa,  ac  post  annum  re- 
cisa.  Salicis  viminalis  jugera  singula  sufficiunt  xxv  vineœ 
jugeribus.  Ejusdem  rei  causa  populus  alba  seritur  bipe- 
daneo  pastinatu ,  talea  sesquipedali ,  biduo  siccala,  pal- 
mipède intervallo,  terra  superinjecta  duorum  cubitorum 
crassiludine. 

1  XXXIIJ.  Arundo  etiamnum  dilutiore,  quam  hae,  solo 
gaudet.  Seritur  bulbo  radicis,  quem  alii  oculum  vocanl, 


dodranlali  scrobe,  intervallo  duum  peduni  et  semipedis  : 
reficiturque  ex  sese  vetere  arundlneto  exstirpato,  quod 
utilius  repertum,quam  castrare  sicut  antea  :  namque  inter 
se  radiées  serpunt,  mutuoque  discursu  nentur.  Tempus 
conserendi,  priusquam  oculi  arundinum  intumescant,  ante 
kalendas  marlias.  Crescit  ad  brumam  iisque  :  desinitque,  2 
quum  durescere  incipit  :  boc  signum  tempestivam  babet 
cœsuram.  Et  banc  autem  quoties  et  vineam  fodiendam 
putant.  Seritur  et  transversa,  non  alte  terra  condita  : 
erumpuntque  e  singulis  oculis  totidemiplantae.  Seritur  et 
deplantata  pedali  sulco  :  binis  obrutis  gemmis,  ut  tertiiis 
nodus  ferram  attingat  :  prono  cacumine ,  ne  rores  con- 
cipiat.  Ctieditur  decrescente  luna.  Vineis  anno  siccata  uti- 
lior, (]uam  viridis. 

XXXIV.  Castanea  pedamentis  omnibus  preefertur  fa-  f 
cilitale  tractatus,  perdurandi  pervicacia,  regerminatione 
cœdua  vel  salice  laetior.  Quœrit  solum  facile,  nec  tamen 
arenosom  :  maximeque  sabulum  bumidum,  aut  carbun- 
culum  vel  tofi  etiam  farinam,  quamlibet  opaco,  septem- 
trionalique  et  prœfrigido  ;"itn ,  vel  etiam  declivi.  Récusât 
eadem  glaream,  rubricani,  cretam,  omnemque  lerrœ 
fecundilatera.  Seri  nuce  diximus  :  sed  nisi  ex  maximis 
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semis  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au 
mois  de  février;  car  c'est  l'époque  où  les  châ- 
taignes  se   détachent   spontanément    de    l'ar- 

2  bre ,  tombent  sur  le  sol,  et  y  lèvent.  Les  inter- 
valles doivent  être  d'un  pied  ;  le  sillon  doit  avoir 
neuf  pouces.  De  ce  semis  on  les  transporte  dans 
un  autre  lieu  au  bout  de  deux  ans  et  plus,  et 
on  les  met  à  deux  pieds  d'intervalle.  On  provigne 
aussi  cet  arbre,  et  aucun  ne  s'y  prête  mieux  : 
on  déchausse  la  racine,  et  on  couche  le  provin 
tout  entier  dans  le  sillon  :  alors,  du  sommet 
qu'on  a  laissé  hors  de  terre  naît  un  nouveau 
pied ,  et  un  autre  de  la  racine  ;  mais  trans- 
planté c'est  un  hôte  difficile,  et  il  redoute  la 
nouveauté;  il  lui  faut  environ  deux  ans  pour 
partir  :  aussi  aime-ton  mieux  le  multiplier  de 
châtaignes  que  de  plants  vifs  pour  en  faire  des 
taillis.  La  culture  n'en  est  pas  différente  de  celle 
du  saule  et  du  roseau  :  on  le  bêche  et  on  le  taille 
pendant  les  deux  années  qui  suivent;  du  reste  il 
se  cultive  lui-même,  l'ombre  étouffant  les  reje- 
tons superflus.  On  le  coupe  la  septième  année. 
Un  seul  jugère  (25  ares)  de  châtaigniers  fournit 
des  échalas  à  vingt  jugères  de  vignes,  d'autant 
que  de  chaque  perche  on  fait  deux  échalas;  ils 

3  durent  au  delà  du  temps  de  la  coupe  suivante. 
Le  chêne  eseulus  vient  de  même  ;  la  caupe  s'en 
fait  trois  ans  plus  tard  :  moins  difficile  à  obtenir, 
j1  se  sème  dans  tout  terrain  ;  il  naît  d'un  gland, 
mais  seulement  d'un  gland  d'esculus;  la  fosse 
a  neuf  pouces,  les  intervalles  sont  de  deux  pieds. 
On  sème  le  gland  d'une  main  légère  [un  à  un,  ou 
guère  plus],  quatre  fois  par  an.  C'est  l'espèce 
d échalas  qui  se  pourrit  le  moins;  et  plus  ou 
coupe  l'arbre,  plus  il  produit.  On  a  en  outre  des 
taillis  avec  des  arbres  que  nous  avons  nommés, 
le  frêne ,  le  laurier,  le  pêcher,  le  coudrier,  le 


pommier;  mais  ils  poussent  plus  lentement;  les 
échalas  qu'ils  fournissent  résistent  à  peine  à  l'ac- 
tion du  sol ,  loin  de  résister  à  celle  de  l'humidité. 
Le  sureau,  qui  donne  au  contraire  d'excellents 
pieux,  se  multiplie  de  bouture  comme  le  peuplier; 
quant  au  cyprès,  nous  en  avons  suffisamment 
parlé  (xvi,  60). 

XXXV.  (  XXI.  )  Après  avoir  énuméré  ce  qui  l 
forme  pour  ainsi  dire  l'arsenal  des  vignobles,  il 
nous  reste  à  traiter  avec  un  soin  particulier  de 
la  vigne  elle-même. 

Les  rejetons  de  la  vigne  et  de  certains  arbres 
dont  l'intérieur  est  naturellement  spongieux  ont 
des  nœuds  ou  articulatious  qui ,  d'intervalle  en 
intervalle,  interrompentla  moelle.  Les  internœuds 
compris  entre  deux  articulations  sont  courts  dans 
les  rameaux,  et  surtout  à  la  cime.  La  moelle, 
sorte  d'âme  vivifiante,  tend  toujours  devant  elle 
en  longueur,  aussi  longtemps  que  le  nœud  laisse 
un  libre  passage.  Mais  si  le  nœud  devient  com-  2 
plétement  solide,  elle  est  repoussée,  et  fait  irrup- 
tion à  sa  partie  inférieure  auprès  du  nœud  pré- 
cédent, d'un  côté  et  de  l'autre  alternativement, 
comme  nous  l'avons  dit  pour  le  roseau  (xvi,  65 
in  fine)  et  pour  la  férule  (xiit,  42)  :  cela  veut 
dire  qu'un  bourgeon  est  à  droiteiau  bas  d'un  des 
nœuds,  à  gauche  au  bas  du  nœud  suivant,  et 
ainsi  de  suite.  Dans  la  vigne  ce  bourgeon  s'ap- 
pelle gemme  quand  il  s'est  ouvert,  mais  avant 
de  s'ouvrir  il  s'appelle  œilleton  dans  le  bas,  et 
germe  au  sommet.  Ainsi  se  développent  les«sar- 
raents,  les  rejetons,  les  grappes,  les  feuilles,  les 
vrilles;  et,  chose  siugulière!  ce  qui  est  produit 
à  droite  est  plus  vigoureux. 

Ainsi  les  boutures  que  l'on  plante  doivent  être  3 
coupées  au  milieu  du  nœud,  pour  que  la  moelle 
ne  s'échappe  pas.  De  même  pour  la  plantation 


non  provenu,  nec  nisi  quinls  acervalim  salis.  Perfiingi 
solum  débet  supra,  ex  novembri  mense  in  febriiarium  : 
(pio  solulœ  spontc  cadunt  ex  arbore,  atqiie  subnascunlur. 

2  Inlervalla  sint  pedalia,  undique  sulco  dodrantali.  Ex  lioc 
seniinaiio  transferuntur  in  aliud,  bipedali  intervallo,  plus 
biennio.  Sunt  et  propagines,  nulli  quideni  l'aciliores.  Nu- 
dala  euini  radiée,  Iota  in  sulco  prosternitur.  Tum  ex 
cacumine  supra  lerram  relicto  renascilur,  et  alia  ab  ra- 
diée. Sed  translata  nescit  hospitari ,  pavetque  novitatem. 
Biennio  fere  postea  prosilit.  Ideo  nucibus  poUus  ,  quam 
viviradieibus,  plantaria  c.Tdua  jmpienlur.  CuUura  non 
alia  ,  quam  supradictis,  fodieudis  supputandisque  per  bien- 
iiium  sequens  :  de  ca^tero  ipsa  se  colit,  umbra  stolones  su- 
pervacnos  eneeanle.  Caditur  intra  seplimuni  annuni.  Suf- 
liciunt  pedami'nla  jn^eri  uniiis  vicenis  vinearuni  ju(^eribus, 
quando  eliam  ea  bitida  stirpe  liunt  :  duranlque  uilra  alle- 

3  ramsilvaesuaîcaesurani.  Eseulus  similiterprovenil,c;*'snra 
Iricnnio  senior,  minus  niorosa  nasci.  In  quacunique 
terra  serltiu-,  nascilur  c  balano ,  sed  non  nisi  esculi  :  scrobe 
dodrantali,  inlervallis  dnorum  peduni  :  seritin-  ieviter 
quater  aiuio.  Hoc  pedamentinn  minime  pnlrescit,  (laesum- 
qne  maxime  frutical.  Prœter  liœc,  sunt  csedua  quai  dixi- 


mus,  fraxinus,  laurus,  persica,  coryius,  malus,  sed  tar- 
diusnascuntui'  :  lerraaique  defixa  vix  tolérant ,  non  modo 
bumorem.  Sambucus  contra  firmissima  ad  palnm  taleis, 
seritnr,  ut  populus  :  nam  de  cupresso  satis  diximus. 

XXXV.  (  XXI.  )  Et  pradictis  velutarmamenlis  vinearurnf  1 
restât  ipsarum  natura  pra^cipua  Iradenda  cura. 

Vilium  surculis,  et  <iuarumdani  arborum,  quibns  fun- 
gosior  intus  natura  est ,  geniculati  scaporum  nodi  interse- 
piunt  medullam.  Ferula;  ipsae  brèves  et  ad  summa  brevio- 
res,  articnlis  utique  duobusinternodia  indudunt.  Medulia, 
siveilla  vitalis anima  est,  ante  se  lendit  longiludinem  im- 
pellens,  quamdiu  nodi  pervia  palet  (istula.  Quum  vero  2 
concreli  ademere  Iransituni ,  lepercussa  erumpit,  ab  ima 
sui  parte,  juxla  priorem  nodum  alleriiis  jateruin  semper 
inguinibus,  ut  diclum  est  in  arundine  ac  ferula  :  quorum 
dextrum  ab  imo  intelligilur  arliculo,  lœvum  in  proximo, 
atque  ita  per  vices.  Hoc  vocalur  in  vile  gemma,  quum 
ibicespitem  l'ecil.  Ante  vero  quam  facial,  inconcavo  ocu- 
lus  ;  et  in  cacumine  ipso  ,  germen.  Sic  palmiles,  nepoles, 
iiva',  folia,  pampini  giguuntur  :  mirumque,  lirmiora  esse 
in  dexlra  parte  genila. 

llos  crgo  in  surculis  nodos,  (junni  seruntur,  medios  se-  3 
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du  figuier  on  prend  des  scions  de  neuf  pouces, 
on  fait  un  trou,  et  on  les  y  place  de  manière  que 
la  partie  qui  avait  été  voisine  de  l'arbre  soit  au 
fond,  et  que  deux  yeux  soient  hors  de  terre.  On 
appelle  proprement  œil,  dans  les  boutures  des 
arbres,  ce  qui  donne  naissance  à  des  bourgeons. 
C'est  pourquoi  dans  les  pépinières  ces  boutures 
ainsi  plantées  produisent  quelquefois,  l'année 
même,  les  fruits  qu'elles  auraient  portés  si  elles 
étaient  restées  sur  l'arbre.  Plantées  à  propos  et 
toutes  fécondées,  elles  achèvent  de  porter  les 
fruits  commencés  ailleurs.  Les  figuiers  ainsi 
plantés  se  transplantent  facilement  la  troisième 
année.  En  compensation  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  vieillit,  cet  arbre  a  le  privilège  de  pous- 
ser très-vite  (  xvi,  51  ). 
4  La  vigne  donne  beaucoup  de  plant  ;  et  d'abord 
on  ne  plante  que  ce  qui  est  inutile,  et  ce  qu'on  au- 
rait coupé  dans  le  sarment;  or,  on  coupe  tout  ce 
qui  a  porté  du  fruit  l'année  précédente.  Autrefois 
on  plantait  une  marcotte  en  forme  de  tête  à  ses 
deux  extrémités,  et  prise  dans  le  bois  dur;  c'est 
pour  cela  qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui 
maillot.  Dans  la  suite  on  l'enleva  avec  un  talon, 
comme  dans  le  figuier  ;  c'est  de  toutes  les  mar- 
cottes la  plus  vivace.  En  troisième  lieu  on  a  en- 
core simplifié  le  procédé,  et  on  a  pris  la  marcotte 
sans  talon  ;  on  la  nomme  flèche  quand  on  la 
plante  tordue,  et  trigemme  quand  on  ne  la  taille 
ni  ne  la  tord.  Un  même  sarment  peut  donner 
plusieurs  marcottes  de  cette  espèce.  Un  drageon 
tiré  du  tronc  est  stérile,  et  il  ne  faut  planter  que 
des  branches  qui  ont  porté.  On  regarde  comme 
inféconde  la  marcotte  qui  n'a  que  des  nœuds 
rares;  mais  la  multitude  des  gemmes  est  un  in- 
dice de  fécondité.  Quelques-uns  défendent  de 
planter  des  marcottes  qui  n'aient  pas  fleuri.  Il  est 


moins  avantageux  de  planter  des  flèches,  parce 
que  en  plantant  on  est  exposé  à  rompre  ce  qui  a 
été  tordu.  On  ne  donne  pas  aux  marcottes  moins 
d'un  pied  de  longueur;  elles  ont  alors  cinq  ou 
six  nœuds.  Avec  cette  dimension  elles  ne  peuvent  5 
pas  avoir  moins  de  trois  gemmes.  Les  planter  le 
jour  même  qu'on  les  a  coupés  est  ce  qui  vaut  le 
mieux.  Si  on  est  forcé  de  les  planter  beaucoup 
plus  tard,  on  les  garde  comme  nous  l'avons  re- 
commandé (xvii,  24),  et  surtout  on  a  soin  de 
ne  pas  les  laisser  hors  de  terre,  exposées  à  être 
desséchées  par  le  soleil,  ou  affaiblies  soit  par  le 
vent,  soit  par  le  froid.  Quand  elles  ont  été  trop 
longtemps  au  sec,  on  les  tient,  avant  de  les  plan- 
ter, plusieurs  jours  dans  l'eau,  pour  les  faire  re- 
verdir. 

Il  faut  une  terre  bien  exposée  et  aussi  profonde  6 
que  possible  soit  pour  une  pépinière ,  soit  pour  un 
vignoble.  Le  sol  doit  être  remué  avec  un  boyau  à 
deux  dents,  dont  le  fer  aura  trois  pieds;  on  rejette 
la  terre  avec  la  marre  :  cette  terre  se  gonflant 
forme  une  élévation  de  quatre  pieds,  la  fosse  en 
ayant  deux.  La  terre  ainsi  extraite  est  nettoyée, 
étendue,  pourqu'il  n'y  reste  rien  de  non  ameubli; 
il  faut  même  la  niveler  avec  soin  :  des  barres  iné- 
gales montrent  que  la  terre  a  été  mal  remuée.  Il 
faut  mesurer  aussi  le  dos  qui  est  entre  deux  fos  - 
ses.  On  plante  les  marcottes,  soit  dans  une  fosse, 
soit  dans  un  sillon  allongé,  et  l'on  met  par-dessus 
de  la  terre  très-légère  ;  mais  on  les  planterait  7 
vainement  dans  un  sol  maigre,  si  l'on  n'avait  pas 
établi  par-dessous  une  couche  de  terre  grasse. 
Il  ne  faut  pas  en  planter  moins  de  deux  ensem- 
ble ;  on  leur  fait  affleurer  la  terre,  que  l'on  en- 
fonce et  que  l'on  presse  avec  la  houe.  Dans  la 
pépinière ,  il  doit  y  avoir  entre  les  marcottes  un 
intervalle  d'un  pied  et  demi  en  largeur  et  d'un 


care  oportet,  ita  ne  profluat  medulla.  Et  in  fico  quidem  do- 
drantales  paxilli  solo  patefacto  seruntur,  sic  ut  descen- 
dant qiiœ  proxima  arboii  fueriut ,  duo  oculi  extra  teriam 
emineant.  Ociili  autem  in  aiboium  surculis  propiie  vocan- 
tur,  undegerminant.  Hac  de  causa  et  in  plantariisaliquando 
eodem  anno  ferunt,  quos  fuere  latuii  Iructus  in  arbore  : 
quum  tenapestive  sali  prœgnantes,  inchoatos  conceptus 
aliubi  pariunt.  Ita  satastîcos, tertio  anno  Iransferre  facile. 
Hoc  pro  senescendi  celeritate  attributum  huicarbori,  ut 
cilissime  proveniat. 
4  Vitium  numerosior  satus.  Primum  omnium  niliil  seritur 
ex  bis  ,  nisi  inutile,  et  deputatum  in  sarmento.  Opputatur 
aulem  quidquid  proxime  tulit  fructum.  Solebatcapitulatus 
utrimque  e  duro  surculus  seri  :  eoque  argumento  malleo- 
lus  vocatur  etiam  nunc.  Postea  avelli  cuni  sua  calce  coiptus 
est,  ut  in  fico  :  neque  est  aliud  vivaciiis.  Tertium  genus 
adjectum  etiamnum  expedilius  sine  calce ,  propter  quod  sa- 
gittœ  vocantur,  quum  intorti  panguntur:  iideni  quum 
recisi  nec  intorti,  Irigemmes.  Plures  autem  ex  eodem.sur- 
culo  hoc  modo  fnmt.  Serere  e  pampinariis  stérile  est ,  nec 
nisi  fecundo  oportet.  Quae  raros  habet  nodos ,  infecunda 
judicatur.  At  densitas  gemmarum,  fertilitatis  indicium 


est.  Quidam  seri  vêtant,  uisi  eos  qui  floruerint,  surculos.  Sa- 
gittas  serere  minus  utile,  quoniam  in  transferendo  facile 
rumpiturquod  intoitum  fuit.  Seruntur  pedali ,  non  brevio-  5 
res,  longitudine,  quinque  sexve  nodorum.  Pauciores  tribus 
gemmis  in  hac  mensura  esse  non  polerunt.  Inseri  eodem 
die  quo  deputentur,  utilissimum.  Si  multo  postea  necesse 
sit,  serere  custoditos,  uti  praeccpimus,  caveri  utique, 
ne  extra  lerram  positi  soleinarescant,  ventoveaul  frigore 
liebetentur.  Qui  diutius  in  sicco  fuerint,  priusquam  se- 
ranlur,  in  aqua  pluribus  diebus  revirescant. 

Solum  apricum  et  quam  amplissimum  in  seminario,6 
sive  in  vinea,  bidente  paslinari  débet  ternos  pedes  bi- 
palio  alto  :  marra  rejici  quaternum  pedum  fermento,  ita 
ut  in  pedes  binos  fossa  procédât.  Fossum  purgari,  et  extendi, 
ne  crudum  rehnquatur  :  verum  et  exigi  mensura.  Maie 
pastinatumdeprehendunt  scamna  inœqualia.  Metienda  est 
et  ea  pars,  quae  interjacet  pulvini.  Surculi  seruntur  et  in 
scrobe,  et  in  sulco  Jongiore,  super  quos  tenerrima  inge- 
ritur  terra.  Sed  in  gracili  solo  frustra  ,  nisi  substrato  pin-  7 
guiore.  Nec  minus  quam  duos  integi  oportet,  et  proximam 
altingi  terram  :  eodem  paxillo  deprimi  et  spissari.  Inter- 
esse in  planlario  sesguipedes  inter  bina  semina  in  latitu- 
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demi-pied  en  longueur.  Ainsi  plantés,  on  coupe 
les  maillots  au  bout  de  deux  ans  vers  le  nœud  le 
plus  bas,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  respecter.  Il 
en  sort  des  œilletons,  avec  lesquels,  au  bout  de 
trois  ans,  on  transplante  le  plant  vif. 

8  Tl  est  encore  une  manière  de  planter  la  vigne, 
inspirée  par  le  luxe  :  on  attache  avec  un  fort  lien 
quatre  maillots  dans  l'endroit  le  plus  vert.  Ainsi 
arrangés,  on  les  passe  dans  un  os  de  pied  de  bœuf 
ou  dans  un  collet  en  terre  cuite;  on  les  enterre, 
en  laissant  en  dehors  deux  gemmes.  Ils  s'imprè- 
gnent ainsi  d'humidité;  on  les  coupe,  et  ils  jet- 
tent du  bois:  ensuite  on  brise  le  tuyau  qui  les  ren- 
fermait; la  racine,  libre,  prend  des  forces,  et  la 
grappe  renferme  des  grains  des  quatre  espèces 
plantées.  Récemment  on  a  imaginé  une  autre 
manière  :  on  fend  le  maillot,  on  en  ôte  la  moelle, 
on  lie  ensemble  les  deux  portions  fendues,  et  l'on 

9  respecte  complètement  les  bourgeons.  Alors  le 
maillot  est  planté  dans  une  terre  mélangée  de 
fumier,  et  quand  il  commence  à  jeter  des  bran- 
ches on  le  taille,  et  on  bêche  souvent  le  sol.  Colu- 
melle  promet  que  les  raisins  d'une  telle  vigne 
n'auront  point  de  pépins  ;  c'est  déjà  une  chose 
fort  étonnante  que  les  marcottes  vivent  privées  de 
leur  moelle.  Toutefois  il  ne  faut  pas  omettre  que 
des  arbres  même  dépourvus  de  moelle  poussent 
de  bouture;  en  effet,  cinq  ou  six  brins  de  buis 
liés  ensemble  et  mis  en  terre  donnent  naissance 
à  un  pied.  Autrefois  on  avait  soin  de  les  arracher 
à  un  buis  non  taillé  ;  on  pensait  qu'autrement  ils 
ne  prendraient  pas  :  l'expérience  a  détruit  cette 
opinion. 

10  Après  le  soin  de  planter  la  vigne  vient  celui  de 
la  gouverner.  H  y  a  cinq  espèces  de  vignes  :  vi- 
gnes courantes  (xiv,  4),  vignes  basses  non  écha- 


lassées  ^xiv,  4),  vignes  échalassées  sans  perche 
en  travers  (xvi,  68),  vignes  échalassées  et  por- 
tées sur  une  perche  en  travers,  vignes  échalas- 
sées et  portées  sur  quatre  perches  en  travers.  La 
culture  qui  convient  à  la  vigne  échalassée  s'ap- 
plique aussi  à  la  vigne  qui  se  soutient  sans  écha- 
las  ;  car  c'est  faute  de  bois  qu'on  la  laisse  sans  sup- 
port. La  disposition  sur  la  perche  en  travers  se  fait 
sur  une  ligne  droite,  et  se  nomme  canterium  ;  elle 
est  la  meilleure  pour  le  vin,  car  de  cette  façon  la 
vigne  ne  se  fait  pas  d'ombre,  elle  est  mûrie  con- 
tinuellement par  le  soleil;  elle  ressent  mieux  l'ac- 
tion du  vent,  et  la  rosée  en  est  plus  promptement 
chassée;  c'est  aussi  celle  qu'on  effeuille,  qu'on 
bêche,  qu'on  travaille  avec  le  plus  de  facilité; 
surtout  elle  coule  moins  en  défleurissant.  Cette  1 1 
treille  se  fait  avec  une  perche,  un  roseau,  une 
corde  de  crin  ou  de  chanvre,  comme  en  Espagne 
et  à  Brindes.  La  vigne  sur  quatre  perches  en  Ira- 
vers,  appelée  compluviata  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  les  compluvia  ou  gouttières  des  mai- 
sons, donne  plus  de  vin  ;  elle  est  divisée  en  quatre 
faces,  par  autant  de  perches  transversales.  Je 
vais  en  exposer  le  mode  de  plantation ,  qui  con- 
vient à  toutes  les  vignes,  avec  cette  seule  diffé- 
rence qu'il  est  ici  plus  compliqué. 

Voici  les  trois  manières  de  planter  la  vigne  :  12 
dans  un  sol  bêché ,  ce  qui  vaut  le  mieux  ; 
dans  un  sillon ,  ce  qui  vaut  le  mieux  ensuite  ; 
dans  une  fosse,  en  troisième  lieu.  Nous  avons 
dit  comment  il  faut  bêcher,  (xxii.)  Il  suffit  que 
le  sillon  ait  la  largeur  de  la  bêche  ;  la  fosse  doit 
avoir  trois  pieds  en  tous  sens.  La  profondeur 
pour  toute  espèce  de  vigne  sera  de  trois  pieds; 
il  ne  faut  donc  transplanter  aucune  vigne  assez 
petite  pour  ne  pas  avoir  hors  du  sol  deux  bour- 


dinem,  in  longitiiclinem  seniisses.  Itasatos  mallcolos  quarto 
el  vicesimo  mense  recidere  ad  imuin  articiiluni ,  nisi  ipsi 
parcatiir.  Oculorum  inde  materia  emicat,  cum  qua  sexlo 
ac  11 icesimo  nieiise  vlviiadix  Iransfertur. 
8  Est  et  liixmiosa  ratio  vites  serendi ,  ut  quatuor  malleoli 
vehemeiiti  viuculo  colligeiUur  in  parte  luxuriosa  :  atque 
ita  vel  pcr  ossa  Inibnli  cruris,  vel  per  colla  fictilia  trajecti , 
obruaiilurl)iiiiseiiiinentibusgemmis.Humescuntiiocmodo, 
recisi(pie  paliniteni  emittunt.  Postea  iistula  fracta  radix 
libeie  capil  vires ,  uvaque  fert  omnium  corporum  suoi um 
acinos.  In  alio  génère  inventu  novilio  (inditur  malleolus , 
niedullaque  erasa ,  in  se  colligantur  ipsi  caules ,  ita  ut  gem- 

9  misj)arcalur  omiii  modo.  ïum  malleolus  in  terra  (imo  mixta 
seritur,  et  qiium  spargere  cœpit  caules ,  deciditur,  foditur- 
quc  sa-pius.  Talis  uvœ  acinos  nihil  intus  ligni  habituros 
Columclla  proniittit,  quum  viveie  semina  ipsa  perquam 
mirum  sit,  mcdiilla  ademta.  Nasci  snrculos  etiam,  qui- 
bus  non  sit  arliciilatio  arboris,  non  omiltendum  videtur  : 
namcpie  e  l)u\i  lenuissimis  quinis  senisve  colligatis  depa- 
cli  proveniuiit.  Quondam  in  observationeerat,  ni  defrin- 
gerentur  ex  impiitata  buxo  ,  aliter  vivere  non  crediti  :  de- 
traxcre  boc  expérimenta. 

10  Seminariicuram  sequitur  vinearuin  ratio.  Qninque  ge- 


neriim  hœ  :  sparsis  per  terram  palmitibus  ,  aut  per  se  vite 
subrecta,  vel  cum  adminiculo  sine  jugo,  aut  pedatœ  sim- 
plici  jugo,  aut  compluviatœ  quadruplici.  Quae  pedatae  ralio 
erit,  eadem  intelligitur  ejus  quoquc,  in  qua  sine  admini- 
culo vitis  per  se  stabit.  Id  enim  non  fit,  nisi  pedamenti 
inopia.  Simplici  jugo  constat  porrecto  ordine,  quem  can- 
terium appellant.  Mclior  ea  vino,  quando  sibi  ipsa  non 
obumbrat,  assiduoque  sole  coquitur,  et  afdalum  magis 
sentit,  et  celerius  rorem  dimittit,  pampiuationi  qnoque 
et  occalioni  omnique  operi  facilior.  Super  caetera  dello-  11 
rescit  utilius.  Jugum  fit  pertica,  aut  arundine  ,  aut  crine, 
funiculove,  ut  in  Hispania,  Brundisiique.  Compluviata  co- 
piosior  vino  est ,  diclaacavis  œdiumcompluviis.  Dividitur 
in  quaternas  partes  totidem  jugis.  Hujus  serendi  ratio  di- 
cetur,  eadem  valitina  in  omni  génère,  in  boc  vero  nu- 
merosior  tautum. 

His  vero  tribus  seritur  modis  :  Optime  in  pastinato  ,  la 
proxime  in  sulco,  novissime  in  scrobe.  De  pastinalionc 
dictum  est.  (xxii.)  Sulco  latitudo  palae  satis  est,  scrobibus 
(ernorum  pedum  in  quamque  partem.  Altitudo  in  quo- 
cunique  génère  tripedalis,  ideo  nec  vilis  minor  lianslerri 
débet,  cxstalura  etiamnum  duabus  gemmis.  Emolliri  ter- 
ram minulis  in  scrobe  imo  sulcis,  fimoque  misceri ,  ne- 
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geons.  Il  est  nécessaire  d'ameublir  la  terre  en 
creusant  au  fond  de  la  fosse  de  petits  sillons,  et 
d'y  mêler  du  fumier.  Les  terrains  en  pente  exi- 
gent des  fosses  plus  profondes;  en  outre,  il  faut 
rehausser  de  terre  le  bord  inférieur.  Les  fosses 
assez  longues  pour  recevoir  une  vigne  à  chaque 
extrémité  se  nomment  lits  {atvei).  Il  faut  que  la 
racine  de  la  vigne  soit  au  milieu  de  la  fosse  ;  le 
cep  lui-même  ,  fixé  solidement,  doit  regarder  le 
levant  équinoxial;  les  premiers  supports  qu'on 

13  lui  donne  doivent  être  en  roseau.  Il  faut  que  les 
vignobles  soient  bornes  par  un  decumanus  (xviii, 
77)  (chemin  dirigé  du  lever  au  couchant)  large 
de  dix-huit  pieds  ,  de  manière  à  permettre  à  deux 
chariots  de  s'y  croiser  ;  d'autres  chemins  trans- 
versaux, de  dix  pieds  de  large,  doivent  être  tracés 
par  le  milieu  des  jugères  ;  ou  si  le  vignoble  a  une 
grande  étendue,  ces  chemins  transversaux  au- 
ront la  même  largeur  que  le  decumanus.  En 
tout  cas  il  faut  faire  un  sentier  (15)  de  cinq  en 
cinq,  c'est-à-dire  de  manière  à  limiter  chaque 
perchée  au  cinquième  échalas. 

1 4  Dans  une  terre  forte  on  ne  doit  planter  qu'après 
deux  façons  à  la  bêche,  et  ne  mettre  que  du  plant 
vif;  dans  une  terre  légère  et  meuble  on  peut  plan- 
ter même  des  maillots  en  sillon  ou  en  fosse.  Sur 
les  coteaux  il  vaut  mieux  tracer  des  sillons  trans- 
versaux que  de  bêcher  le  sol,  afin  que  les  échalas 
retiennent  la  terre  qui  s'éboule  soit  par  l'action  de 
la  pluie,  soit  par  celle  de  la  sécheresse  (16).  Il  faut 
planter  les  maillots  en  automne,  à  moins  que  la 
nature  de  la  localité  ne  s'y  oppose  ;  une  localité 
sèche  et  chaude  veut  qu'on  plante  en  automne; 
une  localité  humide  et  froide,  qu'on  plante  à 
l'issue  même  du  printemps.  Un  plant  vif  ne  réus- 
sit pas  dans  une  terre  aride.  Les  maillots  ne 
réussissent  pas  non  plus  dans  les  terrains  secs, 
si  ce  n'est  après  la  pluie.  Mais  dans  les  localités 


arrosées  une  vigne  même  en  feuilles  réussit,  et 
cela  jusqu'au  solstice  d'été  :  exemple,  l'Espagne. 
Il  est  tres-avantageux  que  le  jour  de  la  plantation 
il  n'y  ait  point  de  vent;  la  plupart  désirent  le 
veut  du  midi  :  Caton  (  De  re  rust.,  xl)  n'est  pas 
de  cet  avis. 

Dans  un  sol  médiocre  on  laisse  entre  deux  15 
cepscinq  pieds;  dans  un  sol  fertile  on  n'en  pourra 
pas  laisser  moins  de  quatre,  et  dans  un  sol  maigre 
on  n'aura  pas  besoin  d'en  laisser  plus  de  huit. 
Les  Ombriens  et  les  Marses  laissent  des  inter- 
valles qui  vont  jusqu'à  vingt  pieds,  afin  de  cul- 
tiver l'enlre-dcux  ,  qu'ils  nomment  porculetum. 
Dans  une  localité  pluvieuse  et  brumeuse  il  faut 
planter  plus  écarté;  dans  une  localité  sèche, 
plus  serré.  L'industrie  a  trouvé  un  moyen  d'é- 
conomiser :  c'est,  tout  en  plantant  une  vigne 
dans  une  terre  bêchée,  d'y  faire  une  pépinière; 
c'est-à-dire  que  le  plant  vif  sera  mis  en  son  lieu, 
et  que  le  maillot  destiné  à  être  transplanté 
sera  mis  entre  les  vignes  et  les  rangées.  Par 
ce  procédé  on  obtient  dans  un  jugère  (25  ares  ) 
environ  16000  plants  vifs.  Ou  gagne  par  là  le  IG 
produit  de  deux  ans,  car  un  plant  de  marcotte 
rapporte  deux  ans  plus  tard  qu'uu  plant  vif.  Le 
plant  vif  mis  dans  la  vigne  est  coupé  au  bout 
d'un  an  près  de  terre  ;  on  ne  laisse  sortir  du  sol 
qu'un  bourgeon,  on  fixe  auprès  un  échalas,  et 
on  ajoute  du  fumier;  on  le  taille  la  seconde 
année  de  la  même  manière  ,  et  il  prend  des  for- 
ces qui  le  rendent  capable  de  soutenir  le  fardeau 
de  la  production.  Une  production  hâtive  le  rend 
grêle  et  menu  comme  le  jonc,  et  si  on  ne  le  ré- 
prime de  cette  façon,  il  s'en  va  tout  en  bois.  Rien 
ne  pousse  plus  volontiers  que  la  vigne ,  et  si  on 
ne  lui  conservait  des  forces  pour  produire,  elle 
deviendrait  tout  sarment. 

Les  meilleurs  échalas  se  font  avec  les  bois  j  7 


cessariiim.  Clivosa  altioies  poscunt  scrobes,  praeteiea 
pulviiiatis  a  devexitate  labris.  Qui  ex  his  longiores  fient, 
ut  viles  binas  accipiant  e  diverso,  alvei  vocabuntiir.  Esse 
vitis  radicem  in  medio  scrobe  oporlet  :  sed  ipsam  innixam 
solido  in  orientem  œqninoctialem  spectare  :  adminicula 

13  prima  e  calamo  accipere.  Vineas  liinitari  decumano  xviii 
pedum  latitiidinis  ad  contraiios  vehiculorum  transitus , 
aliisque  transversis  limitibus  denum  pedum  dislingui 
per  média  jugera.  Aut  si  major  modus  sit,  totidem  pedum 
l'atdine,  quot  decumano,  limitari.  Semper  vero  quintanis 
semitari,  hoc  est,  ut  quinte  quoque  paie  singulae  jugo 
paginae  includantur. 

14  Solo  spisso,  non  nisi  repastinafo,  nec  nisi  viviradicem 
seri  :  tenero  et  soluto ,  vel  malieolum  sulco  ,  vel  scrobe. 
In  colles  sulcos  agere  transversos,  melius  quam  pastinare, 
ut  defluvia  palis  eorum  contineantur,  aquoso  cœlo,  ve!  sicco 
solo.  Malléoles  serere  autumno,  nisi  si  tractus  ratio  mutavit. 
Siccus  enim  et  calidus  autumno  poscit  seri ,  humidus  fri- 
gidusque  etiam  veris  exitu.  In  arido  solo  viviradix  quoque 
frustra  serilur.  Maie  et  in  siccis  malleolus,  nisi  post  imbrem. 
Al  'n  riguis,  vel  frondens  vitis,  et  usque  ad  solslitium  recle, 


ut  in  Hispania.  Quiescere  ventos  sationis  die  utilissinumi. 
Plerique  austros  optant ,  Cato  abdicat. 

Interesse,  medio  tempeiamento,  inter  binas  vitesopor-  Ij 
tet  pedes  quinos  :  minimum  autein  la-to  solo  pedes  qua- 
ternos  :  tenui,  plurimum  octonos.  Umbri  et  Marsi  ad 
vicenos  intermittuut  arationis  gratia  in  bis,  quœ  vocaut 
porculeta.  Pluvio  et  caliginoso  tractu  rariores  poni,  sicco 
densiores  congruit.  Subtililas  parcimonifle  compeudia  in- 
venit,  quum  vinea  in  pastinato  seritur,  obiler  semiuarium 
faciendi;  ut  et  viviradix  loco  suo,  et  malleolus  qui  trans- 
feratur,  inter  vites  et  ordinesseratur.  QuaMatio  in  jugero 
circiter  sedecim  millia  viviradicum  donat.  Interest  aatem  16 
biennium  fructus,  quo  tardius  in  sato  provenit ,  quam  in 
translate.  Viviradix  posita  in  vinea  post  aununi  resecatur 
usque  ad  terram ,  ut  unus  tantum  emineat  ocuiiis,  ad- 
miniculo  juxta  atfixe,  et  fimo  addite.  Simili  modo  et  se- 
cundo anno  reciditur,  viresque  concipit,  et  intra  se  pascit 
suffecturasoneri  :  alias  festinatione  pariendi  graciiisalque 
ejuncida,  ni  cobibeatur  castigatiene  tali ,  in  fefum  exeat 
teta.  Nibil  avidius  nascitur  :  ac  nisi  ad  pariendum  vires 
serventur,  tota  fit  felus. 
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que  nous  avons  dit  (xvii,  34),  ou  bien  avec 
des  pieux  de  rouvre  ou  d'olivier;  ou  si  ces  bois 
manquent,  avec  le  genévrier,  le  cyprès,  fau- 
bour  (xvi,  31),  le  roseau.  Les  échalas  tirés 
d'autres  bois  doivent  être  taillés  par  le  bout 
tous  les  ans.  Les  roseaux  réunis  en  faisceaux 
sont  très-bons  pour  la  vigne  en  treille;  ils  durent 
cinq  ans.  Quand  on  joint  entre  eux  des  ceps  de 
petite  taille  par  les  sarments  en  forme  de  cor- 
des, il  en  résulte  des  arcades  qu'on  nomme 
funeta. 

18  Au  bout  de  trois  ans  part  un  jet  rapide  et 
vigoureux,  qui  avec  le  temps  devient  la  vigne;  il 
monte  sur  la  treille.  Quelques-uns  alors  eu  font 
sauter  les  yeux  avec  le  dos  de  la  serpe  pour  le 
faire  croître  en  longueur,  procédé  nuisible  ;  mieux 
vaut  laisser  la  vigne  s'habituer  à  produire,  et  ne 
l'épamprer  que  montée  sur  la  treille,  aussi  long- 
temps qu'on  juge  convenable  de  la  fortifier.  Il 
en  est  qui  défendent  d'y  toucher  l'année  de  la 
transplantation,  et  qui  veulent  qu'on  n'y  porte 
pas  la  serpe  avant  cinq  ans  ;  alors  ils  la  taillent 
en  n'y  laissant  que  trois  bourgeons.  D'autres  la 
taillent,  il  est  vrai,  l'année  de  la  transplantation  ; 
mais  chaque  année  ils  laissent  la  tige  s'accroître 
de  trois  ou  quatre  nœuds,  et  la  quatrième  an- 

19  née  ils  la  conduisent  sur  la  treille.  Ces  deux 
procédés  retardent  la  vigne  et  la  rendent  rabougrie 
et  noueuse,  comme  sont  les  arbres  nains.  Le 
meilleur  est  d'avoir  un  cep  robuste  et  des  reje- 
tons hardis.  Il  n'est  pas  sûr  de  compter  sur  les 
rejetons  provenant  de  cicatrices;  c'est  une  er- 
reur due  à  l'ignorance  ;  tout  bois  de  ce  genre  est 
le  produit  d'une  violence  et  non  celui  de  l'arbre 
même.  La  vigne  pendant  cette  période  de  crois- 
sance est  dans  toute  sa  vigueur;  et  si  on  l'aban- 

17  Pedainenta  optima,  quœ  diximus,  aut  ridicœ  e  robore, 
oleaque  :  autsi  non  sint,  pâli  ejunipero,  cupresso,  laburno, 
sambiifo.  Reliqiionim  senerum  sudes  omnibus  annis  re- 
ciduntiir.  Sahibenima  in  jugo  arundo  connexa  fascicuiis, 
durât  qiiinis  annis.  Quuni  breviores  palmites  sarniento 
juni^untiir  inter  se  funium  modo,  ex  iioc  aicus  funeta 
dicnnlur. 

18  Terlius  vineae  annus  palmitem  velocem  robustumque 
emitlit,  et  quem  facit  aetas  vilem.  Hic  in  jngum  insiiit. 
Quidam  tune  excœc^nt  eum,  supina  falce  auterendo  ocu- 
los,  ut  longius  evocent,  noxia  injuria.  Utiliorcnim  con- 
suetudo  pariendi,  satiusque  pampinos  adjugata^  detergere, 
usque  quo  placeat  roborari  eam.  Sunt  qui  vêlant  tangi 
proximo  anno  quam  translata  sit  :  neque  ante  lx  mensem 
lalce  curari ,  tune  autem  ad  très  gemmas  rceidi.  Alii  et 
proximo  quidem  anno  recidunt,  sed  ut  ternos  quaternosve 
singulis  annis  adjiciantarticulos,  quarto  demum  perducant 

i9  ad  jngum.  Id  ulrumquc  fruclum  tarduni ,  praiterea  re- 
lorridnm  et  nodosum  reddit  ,  pumilioiuun  incremento. 
Optimum  autem,  matrem  esse  firmam,  postea  fetum  au- 
dacem.  Nec  tutum  est  quod  cicatricosum,  magno  imperitiae 
errore.  Qiiidquid  est  taie,  plagis  nascitur,  non  e  matre. 
Totas  ciiim  liabel  illa  vires  dum  roboralur  :  et  anuuos 
acciiiit  luta  fétus,  quum  permisbuiu  fueiil  nasci.  Hi\  natura 


donne  à  elle-même,  chaque  année  elle  se  couvre 
tout  entière  de  pousses  ;  car  la  nature  agit  sur  tous 
les  points.  Quand  le  cep  est  grand,  s'il  est  suffisam- 
ment fort,  il  faut  aussitôt  le  mettre  sur  la  treille  ; 
si  elle  est  encore  trop  faible  il  faut  la  tailler,  et  la 
laisser  sous  l'abri  hospitalier  de  la  treille.  C'est  la 
force,  non  l'âge  du  cep  qui  décide.  Il  est  téméraire  20 
de  rien  exiger  de  la  vigne  avant  qu'elle  ait  un  pouce 
degrosseur.L'annéesuivante  on  conserve  (17),  se- 
lon les  forces  du  cep,  une  ou  deux  branches  ;  l'an- 
née d'aprèson  les  nourrit  encore,  si  la  faiblesse  du 
pied  y  oblige;  et  enfin  la  troisième  année  on  en 
ajoute  deux.  Il  ne  faut  jamais  en  permettre  plus 
de  quatre.  En  un  mot,  point  d'indulgence  :  ar- 
rêtez toujours  la  fécondité  de  ce  végétal ,  qui ,  par 
sa  nature,  aime  mieux  produire  que  vivre.  Tout 
ce  que  vous  ôtez  au  bois,  vous  l'ajoutez  au  fruit. 
La  vigne  aime  mieux  produire  des  pousses  que 
du  fruit ,  parce  que  le  fruit  est  quelque  chose  de 
passager  :  développement  pernicieux;  elle  ne 
s'agrandit  pas,  elle  s'épuise. 

Ou  considère  aussi  la  nature  du  sol.  Dans  un  21 
sol  maigre ,  quand  même  le  cep  aurait  de  la  vi- 
gueur, on  la  taille  et  on  l'arrête  de  façon  que  tou- 
tes les  pousses  se  fassent  au-dessous  de  la  treille. 
L'intervalle  devra  être  très-petit;  la  vigne  y  tou- 
chera presque,  l'espérera  sans  en  être  maîtresse; 
encore  moins  doit-elle  s'y  reposer  et  s'y  étendre 
à  son  aise.  Gouvernez  ce  mode  de  culture  de 
manière  que  le  cep  aime  mieux  même  croître 
que  produire. 

Le  cep  doit  avoir  au-dessous  de  la  treille  deux  22 
ou  trois  bourgeons  destinés  à  donner  du  bois  ; 
alors  on  le  conduit  le  long  de  la  treille,  on  l'y 
attache  de  manière  qu'il  soit  soutenu ,  non  sus- 
pendu ;  puis  avec  un  lien  on  le  serre  au-dessus 

portionibus  parit.  Quae  quum  excreverit,  satis  firma  pro- 
tinus  in  jugo  collocari  debebit  :  sin  etiamnum  infirmior 
crit ,  sub  ipso  jugo  liospitari  recisa.  Viribus,  non  aetate 
decernitur.  Temerarium  esl,  ante  crassitudinem  pollicarem  20 
viti  imperare.  Sequenti  anno  palraites  salutentur  pro  vi- 
ribus niatrissinguli  aut  gemini.  lidem  et  sequuto,  si  cogel 
infirmilas,  nutriantur  :  lertioque  demum  duo  adjicianlur. 
Nec  sunt  plures  quaternis  unquam  permiltendi  ;  brevi- 
terque,  non  indulgendum  est,  et  semper  inbibenda  fe- 
cundilas.  Ea  est  enim  natura,  ut  parère  malit,  quam 
vivere.  Quidquid  materiœ  adimitur  ,  fructui  accedit.  Illa 
semina  mavult ,  quam  fruclum  gigni  ,  quoniam  fructus 
caduca  res  est.  Sic  perniciose  luxuriat,  nec  ampliat  se , 
sed  egerit. 

Dabit  consilium  et  soi!  natura.  In  macro,  etiamsi  vires  21 
habebit,  recisa  inlra  jugum  moretur,  ut  omnis  fetura  sub 
eo  exeat.  Minimum  id  esse  debebit  iulervallum,  ut  attingat 
jugum,  speretque,  non  teneat  :  adeonon  recumbatin  eo, 
nec  délicate  se  spargat.  Ita  temperetur  lue  modus,  ut 
crescere  etiam  malit ,  quam  parère. 

Palmes  duas  tresve  gemmas  sub  jugo  liabere  débet ,  22 
ex  quibus  materia  nascatur  :  tune  per  jugum  mergi,  alli- 
gariipie,  ut  sustineatur  jugo,  non  pendeat.  Vinculo  raox 
adstrictus  a  tel  lia  gemma  aliigari  -.  tiuouiara  et  sic  coer- 
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du  troisième  bourgeon ,  ce  qui  contribue  encore 
à  réprinaer  l'effort  du  bois,  et  à  donner  plus  de 
force  aux  pousses  en  deçà  de  la  ligature  ;  on  dé- 
fend d'attacher  la  cincie.  Voici  ce  qui  se  passe  : 
la  portion  libre  et  au-dessus  de  la  ligature  donne 
du  fruit,  surtout  à  l'endroit  de  la  courbure;  la 
portion  au-dessous  de  la  ligature  donne  du  bois , 
grâce  à  l'interception  de  l'esprit  vital  et  de  la 
moelle  dont  nous  avons  parlé  (xvii,  35,  i); 
le  bois  développé  de  cette  façon  donnera  du  fruit 

3  l'année  suivante.  Ainsi,  il  y  a  deux  espèces  de 
pousses  :  celle  qui  vient  des  parties  dures,  et  qui 
pronoet  du  bois  pour  la  première  année,  se  nomme 
sarment  à  feuilles,  mais  elle  donne  des  fruits 
quand  elle  part  d'au-dessus  de  la  ligature;  celle 
qui  provient  du  bois  d'une  année  donne  toujours 
du  fruit.  On  laisse  encore  au-dessous  de  la  treille 
un  rejeton  dit  de  réserve  :  c'est  une  pousse  nou- 
velle qui  ne  doit  conserver  que  trois  bourgeons, 
et  qui  dans  l'année  donnera  du  bois  si  la  vigne 
s'est  épuisée.  A  côté  on  en  laisse  aussi  une  autre, 
de  la  grosseur  d'une  verrue ,  qu'on  nomme  fu- 
runculus,  pour  le  cas  où  le  rejeton  de  réserve  vien- 
drait à  manquer. 

:4  Une  vigne  qu'on  fait  produire  avant  la  sep- 
tième année  accomplie,  à  partir  de  la  marcotte, 
devient  grêle  comme  un  jonc,  et  meurt.  On  n'aime 
pas  non  plus  à  laisser  croître  un  vieux  cep  en 
longueur  et  jusqu'au  quatrième  échalas,  disposi- 
tion à  laquelle  on  donne  le  nom  tantôt  de  dra- 
gon ,  tantôt  de  junicule,  et  qu'on  emploie  quand 
on  veut  faire  ce  qu'on  appelle  des  vignes  mâles. 
Quand  la  vigne  est  devenue  dure,  elle  ne  vaut 
plus  rien  pour  provins.  Quand  la  vigne  a  cinq 
ans  on  tord  les  sarments,  et  on  permet  à  chacun 
de  produire  une  pousse  nouvelle  ;  puis  on  opère  sur 
les  sarments  les  plus  voisins ,  et  on  retranche  les 

cetiir  impetiis  materiae ,  densioresque  citra  pampini  ex- 
sullant  :  cacumen  religari  vêtant.  Natura  hscc  est  :  dejecta 
pars,  aut  praeligala,  (ructum  dat,  plurimumqno  ipsa  ciir- 
vatiira.  Qiiod  citia  est,  materiem  mitlit,  olfensanteciebro 
spiritu ,  et  illa,  quara  dixiaius,  medulla.  Qiiœ  ita  emicueril 

3  materia ,  friictum  dabit  anno  sequenfe.  Sic  duo  gênera 
palmitum  :  quod  e  duro  exit,  materiamque  in  proximnm 
annum  promitlit,  pampinaiium  vocatur  :  at  ubl  supra 
cicatricem  est,  fructuarium.  Alterum  ex  anniculopalmile, 
semperque  fructuarium.  Relinquilur  sub  jugo  et  qui  vo- 
catur custos.  Hic  est  novellus  palmes,  non  longior  tribus 
gemrais,  proximo  anno  materiam  daturus,  si  vitis  bixuria 
se  consumserit.  Et  aiius  juxtaeum,  verrucœ  magnitudine, 
qui  furuncuius  appeliatur ,  si  forte  custos  failat. 

24  Vitis  antequam  septimum  annum  a  snrcuio  compleat, 
evocata  ad  fructum,  ejuncescit,  ac  morilur.  Necvelerem 
placet  palmitem  in  longum,  et  ad  quartum  usque  peda- 
mentuni  emitti,  quod  alii  dracones,  alii  juniculos  vocant, 
ut  faciant  quœ  niasculeta  appeliant.  Quum  induruit  vitis, 
pessimum  in  vinea  traducere.  Quinto  anno  et  ipsi  pal- 
mites  intorquentur  ,  singulœque  c  singniis  materiœ  emit- 
luntur,  ac  deinde  e  proximis  :  prioresque  amputantur. 


précédents.  Il  vaut  toujours  mieux  laisser  un 
rejeton  de  réserve;  mais  il  doit  être  très- voisin 
du  tronc  de  la  vigne ,  et  ne  pas  dépasser  la  lon- 
gueur que  nous  avons  dite  (  trois  yeux  ).  Si  les  sar- 
ments poussent  avec  trop  d'abondance ,  on  le» 
tord,  pour  qu'ils  ne  produisent  que  quatre  bran- 
ches secondaires,  ou  deux  seulement  si  la  vigne 
est  à  treille  simple. 

Si  l'on  veut  des  vignes  qui  se  soutiennent  25 
seules  sans  échalas ,  il  faut  d'abord  leur  donner 
un  appui  quelconque,  jusqu'à  ce  qu'elles  ap- 
prennent à  se  soutenir  et  à  rester  debout.  Du 
reste,  tout  est  de  même  à  l'origine.  Il  faut  que 
la  taille  fasse  de  toutes  parts  une  égale  répar- 
tition des   pousses,  afin  que  le  fruit  ne  sur- 
charge pas  un  côté  du  cep;  le  fruit  par  son  poids 
l'empêchera  nécessairement  de  croître  en  lon- 
gueur. Cette  vigne,  quand  elle  dépasse  trois 
pieds  en  hauteur,  penche;  les  autres  s'élèvent  à 
cinq  pieds  et  au  delà  :  seulement  elles  ne  doi- 
vent pas  dépasser  la  taille  ordinaire  d'un  homme. 
Les  vignes   rampantes  sont  aussi  environnées  26 
de  roseaux  courts,  qui  leur  servent  de  support. 
On  creuse  des  fosses  tout  autour,  de  peur  que 
les  branches  vagabondes,  venant  à  se  rencontrer, 
ne  se  combattent  l'une  l'autre.  La  plus  grande 
partie  du  monde  vendange  des   grappes  ainsi 
couchées  sur  le  sol  ;  car  cet  usage  prévaut  en  Afri- 
que, en  Egypte,  dans  la  Syrie,  dans  l'Asie  entière, 
et  dans  plusieurs  lieux  de  l'Europe.  Cette  espèce 
de  vigne  doit  être  maintenue  près  de  terre,  pour 
qu'elle  se  fortifie  sur  sa  racine  de  la  même  façon 
et  aussi  longtemps  que  la  vigne  en  treille.  On  a 
toujours  soin  de  ne  laisser  que  de  jeunes  pous- 
ses, avec  trois  bourgeons  sur  un  sol  fertile,  cinq 
sur  un  sol  maigre;  des  pousses  nombreuses  va- 
lent mieux  que  des  pousses  longues.  Les  influen- 

Semper  custodem  relinqui  melins  :  sed  is  proximus  viti, 
esse  débet,  nec  longior  quam  dictum  est  :  et  si  luxuria- 
verint  palmites,  inlorqueri  :  utquatuor  materias,  veiduas, 
si  nnijuga  erit  vinea  ,  emittat. 

Si  per  se  vitis  ordinabitur  sine  pedamento,  qualecumque  25 
initio  adminiculum  desiderabit,  dum  stare  condiscat  et 
recta  surgere.  Caetera  a  primordio  eadem.  Dividi  aulem 
putatione  poUicesœquali  examine  undique,  ne  praegravet 
fructus  parle  aliqua,  obiter  idem  deprimens  proiiibebit  in 
exceisum  emicare.  Huic  vineœ  trium  pedunj  altitudo  e.v 
celsior  nutat  :  cœteris  a  quinto,  dum  ne  excédât  liominis 
longitudinem  jnstam,  lis  quoque  quœ  spargunturin  terra,  26 
brèves  ad  innitendum  cannas  circumdant,  scrobilius  per 
ambilum  faclis,  ne  vagi  palmites  inter  se  pugnenl  occur- 
santes  :  majorqne  pars  lerrarum  ita  supinam  in  telluro 
vindemiam  metit.  Siquidem  et  in  Africa ,  et  in  .Cgyplo, 
Syriaque,  ac  totaAsia,  et  multis  locis  Europaî  bic  mes 
prœvalet.  Ibi  ergo  juxta  terram  comprimi  débet  vitis  , 
eodem  modo  et  tempore  nutrita  radice ,  qno  in  jugata 
vinea  :  ut  semper  poliices  tantum  relinquantur  :  fertili 
solo ,  cum  tribus  gemmis  :  graciliore,  quinis  :  praestatque 
multos  esse,  quam  longos.  Quœ  de  natura  soli  diximus, 
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ces  du  sol,  dont  nous  avons  parié,  se  feront  sen- 
tir avec  d'autant  plus  de  force  que  les  grappes 
seront  plus  près  de  terre. 

27  II  est  très-utile  que  les  espèces  de  vignes 
soient  séparées ,  et  qu'elles  soient  plantées  dans 
des  compartiments  isolés  ;  car  le  désaccord  d'es- 
pèces mélangées  se  fait  sentir  non-seulement  dans 
le  moût,  mais  jusque  dans  le  vin;  ou  si  l'on 
mêle  des  espèces  différentes ,  il  est  nécessaire  de 
n'unir  que  celles  qui  mûrissent  ensemble.  Les 
treilles  seront  d'autant  plus  hautes  que  le  sol 
sera  plus  fertile  et  plus  uni.  Les  treilles  hautes 
conviennent  aussi  dans  une  localité  sujette  aux 
rosées,  aux  brouillards,  et  peu  exposée  aux  vents. 
Au  contraire ,  on  fera  les  treilles  basses  dans  un 
terrain  sec,  aride,  chaud,  et  battu  par  les  vents. 
Le  lien  qui  joint  la  perche  à  l'échalas  doit  être 
aussi  serré  que  possible  ;  celui  qui  assujettit  la 
vigne  doit  l'être  très-peu.  Quant  aux  espèces  de 
vignes,  quant  au  sol  et  au  ciel  qui  conviennent 
à  chacune,  nous  en  avons  parlé  lorsque  nous 
avons  fait  l'énumération  des  vignes  et  des  vins 
(xiv,  4  et  5). 

28  Le  reste  de'la  culture  est  l'objet  de  grandes 
contestations.  La  plupart  recommandent  de  don- 
ner une  façon  à  la  vigne  après  chaque  rosée, 
durant  tout  l'été  ;  d'autres  défendent  cette  prati- 
que quand  la  vigne  est  en  bourgeons,  disant  que 
les  allants  et  venants  font  tomber  les  bourgeons 
ou  les  froissent ,  et  que  pour  cette  raison  il  faut 
écarter  tout  bétail  et  surtout  le  bétail  à  laine,  qui 
emporte  très-facilement  les  bourgeons  ;  que  le 
hoyau  est  nuisible  aussi  à  la  vigne  quand  le  rai- 
sin se  forme  ;  qu'il  suftit  de  donner  par  an  trois 
façons  à  partir  de  l'équinoxe  du  printemps ,  la 
première  au  lever  des  Pléiades  (xviii,  66),  la 
seconde  au  lever  de  la  Canicule,  la  troisième 

29  quand  le  raisin  noircit.  Quelques-uns   posent 


cette  règle,  qu'une  vigne  vieille  doit  recevoir  une 
façon  après  la  vendange,  avant  le  solstice  d'hiver, 
tandis  que  d'autres  pensent  qu'il  suffit  de  la  dé- 
chausser et  de  la  fumer  ;  ils  lui  donnent  une  se- 
conde façon  après  les  ides  d'avril  (le  13  avril), 
avant  la  germination ,  c'est-à-dire  vers  le  6  des 
ides  de  mai  (  1 0  mai  ),  puis  une  autre  façon  avant 
qu'elle  fleurisse,  puis  une  troisième  après  la 
floraison,  et  une  quatrième  quand  la  grappe 
tourne.  D'habiles  cultivateurs  affirment  que  si 
on  donne  trop  de  façons,  les  grains  s'attendris- 
sent au  point  de  crever.  Quand  on  donne  une 
façon,  il  faut  la  donner  avant  les  heures  brûlan- 
tes du  jour.  Un  terrain  boueux  ne  doit  être  ni  la- 
bouré ni  bêché.  La  poussière  soulevée  par  la  bêche 
est  utile  contre  l'action  du  soleil  et  des  brouil- 
lards. 

L'épamprement  du  printemps  doit ,  d'un  aveu  30 
commun,  se  faire  après  les  ides  de  mai  (le  15 
mai),  et  en  tous  cas  dans  les  dix  jours  qui  précè- 
dent le  commencement  de  la  floraison  ;  de  plus, 
il  faut  le  faire  en  dessous  de  la  treille.  Quant  au 
second  épamprement,  les  opinions  varient  :  quel- 
ques-uns pensent  qu'il  faut  épamprer  quand  la 
fleur  est  passée  ;  d'autres ,  à  l'approche  de  la  ma- 
turité de  la  grappe  :  mais  les  préceptes  de  Ca- 
ton  décideront  ce  point.  Maintenant  passons  à  la 
manière  de  tailler  la  vigne. 

Après  la  vendange,  alors  que  le  temps  est  en-  31 
core  doux ,  on  fait  la  taille  de  la  vigne.  Mais,  au 
printemps,  il  ne  faut  jamais  la  pratiquer,  pour  des 
raisons  physiques  (xviii,  69),  avant  le  lever  de 
l'Aigle,  comme  nous  l'enseignerons  dans  le  pro- 
chain livre  en  traitant  des  inflijences  des  astres. 
Il  ne  faut  pas  même  la  pratiquer  quand  souffle  le 
Favonius  (xviii ,  59)  ;  car  il  y  a  faute  et  danger 
à  se  hâter  avant  le  temps.  Si  quelque  retour  d'hi- 
ver attaque  les  vignes  souffrantes  de  la  récente 


tanto  potenllora  sentientur,  quanto  proprior  fueiit  uva 
terrse. 

27  Gênera  separari ,  ac  singulis  conseri  tractibus  iitilissi- 
mum.  Mixtiiia  enim  generum  etiam  in  vino ,  non  modo  in 
niusto  discors:  aut  si  niisceanlui',  non  alia,  quaiu  pariler 
inaturesceutia  ,  jungi  necessariuni.  Jiiga  altiora,  quo  lae- 
tior  ager,  et  quo  planior  :  item  roscido,  nebuloso,  minusque 
ventoso  conveniunt.  Contra,  Inimiliora  gracili  et  arido, 
aestuoso,  ventisque  exposito.  Juga  ad  pedamentum  qnani 
arclissimo  nodo  vinciri  oportet,  vitem  ievi  conlineri.  Quœ 
gênera  vitiuni,  et  lu  quali  solo  cœloque  essent  conserenda, 
quum  enumeraremus  natnras  earum  et  vinorum,  notavi- 
mus. 

28  De  reliquo  cuitu  vehenienter  ambigitur.  Plerique  aestate 
tota  postsingulos  roresconfodi  jubent  vineam.  Alii  vêtant 
gemmantem  :  decuti  enim  oculos,  tracluqueinlrantiumde- 
teri,  et  ob  id  arcendum  procul  omne  quidem  pecus,  sed 
maxime  lanatum,  quoniam  faciliime  auferat  gemmas.  Ini- 
micoset  pubescente  uva  rastros:  satisque  esse  vineam  ter 
annoconfodi.ab  a>iininoclio  verno  :  ad  Vcrgili.trum  exor- 

29  tum,  et  Canis  orlum,  et  nigrescente  aciuo.  Quidam  ita  dé- 


terminant: veterem  semel  a  vindemia  antebrumam,  quum 
alii  ablaqueare  et  stercorare  salis  putent.  Iterum  ab  idi- 
busaprilis,antequam  concipiat ,  boc  est,  in  vi  idus  maias. 
Delnde  priiisquam  (lorere  incipiat,  et  quum  delloruerit,  et 
variante  se  uva. Peiitiores  aflirmant,  si  justo  sa'pius fodia- 
tur,  in  tantum  tenerescere  acinos,  ut  rumpantur.  Quœ  fo- 
diantur,  ante  ferventes  boias  diei  tbdiendas  convenit  :  sic- 
uti  lutum  neque  arare,  neque  fodere.  Fossioue  pulverem 
excitatum  contra  soles  nebulasque  prodesse. 

Pampinatio  verna  in  confesso  est,  ab  idibus  maiis,  intra  30 
dies  X  utique  antequam  llorere  incipiat:  et  eam  infra  ju- 
gum  debere  fieri.  De  sequente  variant  sententise.  Quum  de- 
lloruerit, aliqui  pampinandum  putant:alii  sub  ipsa  matu- 
ritate.  Sed  deiiis  Catonis  praicepta  décernent.  Namque  et 
putationum  tradenda  ratio  est. 

Protinus  banc  a  vindemia,  ubi  celi  tepor  indnlget,  ado-  31 
riuntur.  Sed  lioc  fieri  numquam  débet  ralione  naturœ  ante 
Aquilaî  exortum,  ut  in  siderum  causis  docebimus  proximo 
volumine.  Immo  veroFavonio,  quoniam  anceps  cnipa  sit 
prœpropera3  feslinalionis.  Si  saucias  recenli  medicina  moi- 
deatquœdaui  biemis  ruminalio,certum  estgemmas  earum 
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opération  qu'elles  ont  subie ,  les  bourgeons  seront 
certainement  débilités  par  le  froid ,  les  plaies  se 
fendront,  et  la  rigueur  de  la  température  brûlera 
les  bourgeons  humectés  par  les  pleurs  de  la  vi- 

32pne.  Qui  ne  sait  en  effet  que  le  froid  les  rend 
fragiles?  Cette  pratique  est  un  calcul  des  manœu- 
vres dans  les  grands  domaines,  et  non  le  fait  de 
l'activité  légitime  de  la  nature.  Plus  on  taille  la 
vigne  debonne  heure,  dans  les  jours  convenables, 
plus  elle  donne  de  bois;  plus  on  la  taille  tardive- 
ment, plus  elle  donne  de  fruit.  En  conséquence, 
il  convient  de  couper  les  vignes  maigres  les  pre- 
mières, les  vignes  vigoureuses  les  dernières.  Tou- 
tes les  sections  doivent  être  obliques,  afin  que 
la  pluie  s'écoule  facilement  5  elles  doivent  regar- 
der le  sol  ;  la  serpe  doit  être  tranchante  et  con- 
duite avec  légèreté,  et  la  section  doit  être  nette. 
Il  faut  toujours  couper  entre  deux  bourgeons, 
pour  que  l'œil  n'ait  pas  à  souffrir.  On  pense  que 
tant  que  la  vigne  est  noire,  c'est  qu'on  n'est  pas 
arrivé  aux  parties  saines ,  et  qu'il  faut  la  couper 
jusque-là  ;  car  du  bois  gâté  ne  peut  donner  uais- 

33  sance  à  des  pousses  utiles.  Si  une  vigne  maigre 
n'a  pas  de  bois  dans  l'état  désirable,  il  est  très- 
avantageux  de  la  couper  à  ras  terre,  et  de  lui 
faire  produire  de  nouvelles  pousses.  Dans  l'épara- 
prement,  il  ne  faut  pas  ôter  les  feuilles  qui  accom- 
pagnent la  grappe  ;  cela  fait  couler  le  raisin , 
excepté  dans  une  vigne  nouvelle.  On  regarde 
comme  inutiles  les  feuilles  qui  naissent  sur  le 
tronc  et  non  d'un  bourgeon,  voire  même  les  grap- 
pes qui  proviennent  d'un  bois  assez  dur  pour  ne 
pouvoir  être  enlevé  qu'avec  la  serpe.  Quelques- 
uns  pensent  qu'il  vaut  mieux  placer  l'échalas  à 
demi-distance  entre  deux  ceps;  de  cette  façon  on 
les  déchausse  plus  facilement  ;  et  cela  vaut  mieux 
en  effet  pour  les  vignes  à  treille  simple,  si  toute- 


fois la  treille  est  forte,  et  que  la  localité  ne  soit 
pas  exposée  à  de  grands  vents.  Dans  la  vigne  à 
quatre  faces ,  l'échalas  doit  être  aussi  près  que 
possible  du  fardeau  qu'il  a  à  supporter  :  cepen- 
dant, pour  qu'il  n'empêche  pas  le  déchaussement, 
il  doit  être  à  la  distance  d'une  coudée ,  mais  pas 
davantage.  On  recommande  de  déchausser  la 
vigne  avant  de  la  tailler. 

Voici  les  préceptes  de  Caton  {De  re  rust.,Z4 
xxxiii  )  sur  l'ensemble  de  la  culture  de  la  vigne  : 
Faites  la  vigne  aussi  haute  que  possible  ;  attachez- 
la  bien,  sans  la  trop  serrer.  Soignez-la  de  cette 
façon  :  Après  avoir  taillé  la  vigne,  bêchez  le  pour- 
tour du  pied;  commeucez  à  labourer.  Tracez  de 
part  et  d'autre  des  sillons  continus.  Si  les  ceps 
sontjeunes,provignez  au  plus  tôt;  s'ils  sont  vieux, 
élaguez  le  moins  possible.  Couchez-les  plutôt,  s'il 
eu  est  besoin,  et  au  bout  de  deux  ans  coupez-les. 
Il  sera  temps  de  couper  la  vigne  nouvelle  quand 
elle  aura  pris  de  la  force.  Si  un  vignoble  s'éclair- 
cit ,  tracez  des  sillons  entre  les  vignes,  et  plantez-y 
du  plant  vif;  que  l'ombre  ne  donne  pas  sur  ces  35 
sillons;  bêchez  souvent.  Dans  un  vieux  vignoble 
semez  l'ocinum  (fourrage)  (18)..  Si  la  vigne  est 
maigre,  ne  semez  rien  qui  porte  graine.  Mettez 
autour  des  pieds  de  vigne  du  fumier,  de  la  paille, 
du  marc  de  raisin  ,  ou  autre  engrais  semblable. 
Dès  que  la  vigue  aura  commencé  à  se  garnir  de 
feuilles,  éparaprez  ;  liez  en  plusieurs  endroits  la 
vigne  jeune,  de  peur  que  la  tige  ne  se  casse.  Quand 
la  vigne  monte  déjà  sur  la  perche,  attachez  légère- 
ment les  pampres  les  plus  tendres  et  étendez-les, 
afin  qu'ils  se  tiennent  bien  (19),  Dès  que  le  raisin 
commence  à  tourner,  attachez  la  vigue. 

Il  y  a  deux  greffes  pour  la  vigne,  l'une  au  3G 
printemps  ,  l'autre  à  l'époque  de  la  floraison; 
cette  dernière  est  la  meilleure.  Si  vous  voulez 


fiigore  hebetari,  plagasque  findi ,  et  cœli  vilio  exuri  ociilos 

32  laciyma  distillante.  Nam  gelii  fragiles  fieri  quis  nesciat? 
Operarum  isia  computatio  est  in  latifiindiis,  non  légitima 
naturee  festinatio.  Quo  maturius  putantur  aptis  diebus,  eo 
plus  materiae  fundunt:  quo  serins,  eo  fruclum  ubeiiorem. 
Quare  macras  prius  conveniat  putare,  validas  novissime. 
Plagam  omnem  obliquam  fieri,  ut  facile  décidant  imbres  : 
et  ad  terram  verti  quam  levissima  cicatrice  acie  falcis  exacta, 
plagaque  conlaevata.  Recidiautem  semper  inter  duas  gem- 
mas ,  ne  sit  vulnus  oculis  in  recisa  parte.  Nigram  esse  eam 
existimant,  etdonec  ad  sinceravenialur,  recidendam:quo- 

33  niara  e  vitioso  materia  utilis  non  exeat.  Si  macra  vitis 
idoneos  palmitesnon  habeat,  ad  terram  recidi  eam,  novos- 
que  eliciutilissimum.  In  pampinatione  non  bos  detrabere 
pampinos,  qui  cum  uva  sint:  id  etenim  uvas  supplantât, 
praeterquam  in  novella  vinea.  Inutiles  judicantur  in  latere 
iiati,  non  ab  oculo  :  quippe  etiam  uva,  quae  nascatur  e  duro 
rigescenle,  ut  nisi  ferro  detrabi  non  possit.  Pedamentum 
(piidam  inter  duas  vites  utilius  pulant  stalui;  et  facilius 
ablaqueantur  ita  :  meliusque  est  unijugae  vineœ ,  si  tamen 
et  ipsi  jugo  sint  vires,  nec  flatu  infesta  regio.  In  quadripar- 
tila  qiiamproximum  oneri  adminiciilum  esse  débet:  ne  ta- 


men   impedimentum  sentiat  .-jblaqueatio ,  cubito  abesse 
non  amplius  :  ablaqueari  autem  prius,  quam  putari,  jubent. 

Cato  deomni  cullura  vitium  ita  praecipit.  Quam  altissi-  34 
mamvineanifacito,  alligatoquerecte.dum  ne  nimium  con- 
stringas,  lioc  modo  eam  curato:  capita  vitium  putata  cir- 
cumlodito,  arare  incipilo.  Ultro  citroque  sulcos  perpétues 
ducito.  Vites  teneras  quamprimum  propagato,  veteres 
quam  minimum  castrato.  Potius,  si  opus  erit,  dejicito, 
biennioque  post  praecidito.  Vitem  novellam  resecari  tum 
erit  tempus ,  ubi  valebit.  Si  vinea  ab  vite  calvata  erit,  sul- 
cos interponito ,  ibique  viviradicem  serito.  Umbram  a  35 
sulcis  removeto;  crebroque  fodito.  In  vinea  vetere  serito 
ocinum.  Si  macra  erit,  quod  grauura  capit  ne  serito:  et 
circum  capita  additostercus ,  paleas,  vinaceas,  aut  aliquid 
horumce.  Ubi  vinea  frondere  cœperit,  pampinalo.  Vineas 
novellas  alligato  crebro  ,  ne  caulis  prajfringatur.  Et  quœ 
jam  in  perlicamibit,  ejus  pampinos teneros  alligato  leniter, 
ponigitoque,  uti  recte  stent.Ubi  uva  varia  fieri  cœperit, 
vites  subligato. 

Vitis  insilio  una  est  per  ver,  altéra  qunm  uva  floret:  ea  36 
optima  est .  Vineam  veterem  si  in  alium  locum  transferre 
voles,  dumtaxat  bracbium  crassum  licebit.  Primum  depu- 
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transplanter  une  vieille  vigne ,  vous  ne  le  pourrez 
qu'autant  qu'elle  ne  sera  pas  plus  grosse  que  le 
bras  :  commencez  par  la  tailler,  ne  laissez  que 
deux  bourgeons,  déracinez-la  complètement, 
prenez  garde  de  blesser  les  racines  ;  donnez-lui 
dans  la  fosse  ou  dans  le  sillon  la  position  qu'elle 
avait ,  couvrez-la,  et  foulez  bien  la  terre.  Soute- 
nez, liez  et  tournez  la  vigne  comme  elle  était  au- 
paravant; bêchez-la  souvent.  »  L'ocinum  (20),  que 
Caton  recommande  de  planter  dans  les  vignobles, 
est  un  fourrage  qui  supporte  l'ombre,  et  que  les 
anciens  appelaient  aiusi  parce  qu'il  croît  très- 
vite. 

(xxiii.)  C'est  maintenant  le  lieu  de  parler  de 
la  culture  de  la  vigne  sur  les  arbres  (xvii,  15  ), 

37  blâmée  singulièrement  par  les  Saserna  père  et 
fils,  célébrée  par  Scrofa  :  les  Saserna  et  Scrofa 
sont  les  agriculteurs  les  plus  anciens  après  Caton , 
et  les  plus  habiles  ;  encore  Scrofa  ne  permet-il  la 
culture  sur  hautain  qu'à  l'Italie.  L'expérience 
des  siècles  a  prouvé  que  les  vins  renommés  ne 
viennent  que  sur  les  hautains ,  et  même  parmi 
ceux-là  les  plus  estimés  sont  ceux  du  sommet,  le 
bas  produit  le  plus  ;  tant  on  gagne  à  faire  monter 
la  vigne  !  Voici  comment  on  choisit  (2 1  )  les  arbres  : 
Au  premier  rang  de  tous  est  l'ormeau,  excepté 
celui  d'Atinie,  qui  est  trop  chargé  de  feuilles; 

38  puis  vient  le  peuplier  noir,  qu'on  recherche  pour 
la  même  raison ,  c'est-à-dire  parce  qu'il  a  le  feuil- 
lage moins  touffu.  Généralement  on  ne  méprise 
pas  non  plus  le  frêne,  le  figuier  et  même  l'oli- 
vier, pourvu  que  les  branches  de  ce  dernier  ne 
donnent  pas  trop  d'ombre.  Nous  avons  suffisam- 
ment traité  de  la  manière  de  planter  et  de  culti- 
ver ces  arbres.  On  défend  de  les  émonder  avant 
le  trente-sixième  mois.  On  conserve  les  branches 
alternativement  de  chaque  côté,  on  les  taille  de 
deux  années  l'une ,  et  on  les  marie  à  la  vigne  la 


sixième  année.  Dans  l'Italie  transpadane,  outre 
les  arbres  susdits,  on  plante  dans  les  vignobles 
le  cornouiller,  le  peuplier,  le  tilleul,  l'érable, 
l'orne ,  le  charme  et  le  chêne.  Dans  la  Vénétie 
on  plante  le  saule,  à  cause  de  l'humidité  du  sol 
(  XVI ,  68  ).  Quant  à  l'ormeau ,  on  l'étête,  et  on  en 
dispose  les  branches  en  étages  ;  presque  jamais 
l'arbre  n'a  plus  de  vingt  pieds.  Les  étages  com-  39 
mencent  à  huit  pieds  du  sol  dans  les  coteaux  et 
dans  les  terrains  secs,  à  douze  pieds  dans  les 
plaines  et  dans  les  terrains  humides.  Les  bifur- 
cations de  l'arbre  doivent  regarder  le  midi ,  les 
branches  qui  en  sortent  être  dressées  comme 
des  doigts;  on  a  soin  d'ébarber  aussi  les  petits 
rameaux,  pour  qu'ils  ne  donnent  pas  d'ombre. 
L'intervalle  convenable  entre  les  arbres ,  si  on 
laboure  le  sol ,  est  de  quarante  pieds  en  avant  et 
en  arrière ,  et  de  vingt  sur  les  côtés  ;  si  on  ne  la- 
boure pas,  de  vingt  pieds  en  tout  sens.  Un  seul 
arbre  soutient  souvent  dix  ceps,  et  l'on  blâme 
l'agriculteur  qui  en  met  moins  de  trois.  Il  ne  40 
vaut  rien  de  marier  les  ormeaux  avant  qu'ils  ne 
soient  forts  ;  le  prorapt  accroissement  des  vignes 
les  tuerait.  Il  est  nécessaire  de  planter  les  ceps 
dans  des  fosses  de  trois  pieds,  et  de  laisser  entre 
eux  et  l'arbre  une  distance  d'un  pied.  Ici  point  de 
dépense  pour  les  maillots ,  pour  bêcher  ou  pour 
fouir;  car  la  culture  sur  hautain  a  cet  avantage 
particulier,  que  semer  des  céréales  dans  le  même 
terrain  est  avantageux  à  la  vigne.  En  outre  elle 
se  défend  par  sa  hauteur,  et  il  n'est  pas  besoin, 
comme  dans  les  vignobles  ordinaires,  pour  la 
protéger  contre  les  insultes  des  animaux,  de  faire 
la  dépense  d'un  mur,  d'une  haie ,  ni  même  d'un 
fossé. 

Dans  la  culture  sur  hautain ,  des  procédés  in-  4 1 
diqués  précédemment  les  seuls  qui  conviennent 
sont  le  plant  vif  et  le  provin  :  le  provin  est  dou- 


tato.  Binas  gemmas,  nec  amplius  relinquito.  E\  radicibus 
bene  effodito.  Et  cave,  radiées  ne  saucies.  lia  uti  fuerit, 
ponito  in  scrol)e  aiil  in  sulco,  operitoqne,  et  bene  occul- 
cato.  Eodemquemodovineamstatuito,  alligato,  llexaloqiie 
uli  fuerat,  crebroqiie  fodito.  Ocinum ,  quod  in  viiiea  seri 
jiibet ,  anliqni  appellabant  pabulum,  umbrse  patiens,  quod 
celerrime  proveniat. 

(xxiii.)  Seqnilur  arbusti  ratio,  mirnm  in  modum  dam- 
nataSasern.Te  patri  fdioqne,  celebrata  Scrofœ,  vetiistissimis 

37  posl  Catonem ,  perilissimisqiie:  ac  ne  a  Scrofa  quidem,nisi 
Ilaliœ  ,  concessa  :  quiim  tam  longo  judicetur  œvo  ,  nobilia 
vinanonnisi  in  arbuslis  gigni,  et  in  liis(nioqiie  laudatiora 
summis ,  sicut  iiberiora  imis:  adeo  cxcelsilate  proficitur. 
Hac  ratione  et  arbores  cli^^iuilur.  Prima  omnium  ulmus  , 
excepta  propter  nimiam  frondem  atinia.  Deiiide  populusni- 
gra,  eademde  causa,  minus  densalolio.  Non  spernunl  pleri- 

38  queclfraxinum,  ncumque,ctiam  oieam,  si  non  sit  umbrosa 
ramis.  Harum  saUis  cuUusque  abunde  traclatus  est.  Ante 
tricesimum  sextum  mensem  attingi  faice  vetantur.  Alterna 
servanlur  braciiia  :  alternis  putantur  annis  :  sexto  anno 
marilarilur.  Trans[)adana  Italia  ,  prictcr  supra  dictas,  cor- 


nu ,  populo,  tiiia,  acere,  orno,  carpino,  quercu  ,  arbustat 
agros.  Venetia  sabce ,  propter  uiiginem  soli.  Et  ulmus  de- 
Iruncata  a  medio  in  ramorum  scamna  digerifur,  nulla  fere 
XX  pedum  altiore  arbore.  Tabulata  earum  ab  octavo  pede  39 
aititudinis  dilatautur  in  coliibus  siccisque  agris  :  a  xii  in 
campestribus  et  bumidis.  Meiidianum  solem  spectare  pal- 
mée debenl.  Rami  a  projectu  digitorum  modo  subrigi ,  ton- 
sili  in  hislenuiumquoque  virgultorum  barba,  neobumbrent. 
Intervallum  justum  arborum,  si  aretur  solum,  quadrageni 
pedes  in  terga  frontemque ,  in  latera  viceni.  Si  non  aretur  , 
hoc  in  oranes  partes.  Singulis  denas  sœpe  adnutriunt  viles, 
damnato  agricola  minus  ternis.  Maritare,  nisi  validas,  ini-  40 
micum,  enecante  veloci  vilium  incremento.  Serere  tripe- 
daneo  scrobenecessarium  distantes  inter  sese  arboremque 
singulis  pedibus.  Nihil  ibi  nialleolis  atque  pasiinationi , 
nulla  fodiendi  impendia  :  utpote  quum  arbusti  ratio  hac 
peculiari  dote  praestel ,  quod  in  eodem  solo  seri  fruges  et 
vitibus  prodest.  Superque,  quod  vindicans  seallitudo,non, 
ut  in  vinea,  ad  arcendas  animalium  injurias  pariele  ,  vel 
sepe,  vel  fossarum  utique  impendio  muniri  se  cogat. 
In  arbuste  e  pra-dictis  sola  viviradicum  ratio,  item  pro-  41 


LlVRt  XVII. 


64  f 


ble,  comme  nous  l'avons  dit.  Le  mode  de  provi- 
gner  sur  l'étage  môme  dans  des  paniers  est  le 
plus  approuvé,  parce  qu'il  est  le  plus  sûr  contre 
les  bestiaux.  Le  second  mode  consiste  à  coucher 
en  terre  le  cep  ou  un  sarment  auprès  de  son  arbre 
protecteur,  ou  auprèsde  l'arbre  célibataire  le  plus 
voisin.  On  recommande  de  ratisser  du  côté  de 
la  tige  mère  ce  qui  est  hors  du  sol ,  pour  en  em- 
pêcher la  végétation.  On  ne  met  point  en  terre 
moins  de  quatre  bourgeons  pour  prendre  racine  ; 
on  en  laisse  deux  sur  le  bout  hors  déterre.  La  vi- 
gne sur  hautain  se  plante  dans  un  sillon  long  de 
quatre  pieds,  large  de  trois,  et  profond  de  deux 
et  demi.  Au  bout  de  l'année ,  on  coupe  le  provin 
jusqu'à  la  moelle,  pour  l'habituer  peu  à  peu  à  ses 
racines  ;  on  retranche  la  tète  de  la  tige,  à  deux 
bourgeons  près.  A  la  troisième  année,  on  coupe 
complètement  le  provin  et  on  l'enfonce  plus  pro- 
fondément en  terre,  de  peur  que  la  coupure  ne 
végète.  Quant  au  plant  vif,  il  faut  l'enlever  ira- 
médiateraent  après  la  vendange. 
42  Dans  ces  derniers  temps  on  a  imaginé  de  plan- 
ter près  de  l'arbre  un  dragon  ;  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  un  vieux  cep  durci  par  plusieurs  années  : 
on  le  coupe  de  la  plus  grande  longueur  possible, 
on  l'écorce  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur, 
c'est-à-dire  dans  tout  ce  qu'on  enterre  (  aussi  on 
le  nomme  plant  écorcé),  on  le  couche  dans  le 
sillon  ;  le  reste  est  placé  droit  contre  l'arbre  ;  c'est 
le  procédé  le  plus  prompt  pour  avoir  une  vigne. 
Si  la  vigne  ou  le  terrain  est  maigre,  on  est  dans 
l'usage  de  la  couper  aussi  près  que  possible  du 
sol,  jusqu'à  ce  que  la  racine  se  fortifie.  De  même 
on  ne  la  plante  pas  couverte  de  rosée,  ni  pendant 
que  le  vent  souftie  du  nord.  La  vigne  elle-même 
doit  regarder  l'aquilon  [nord-est],  et  les  jeunes 
branches  le  midi. 

paginum,  et  liœc  gemina,  ut  diximus.  Qualorum  in  ipso 
tabiilato  maxime  probata,  qiioniam  a  pécore  tutissima  est. 
Altéra,  deflexa  vite,  vel  palmite  juxta  suam  arborem ,  aut 
circa  proximam  cœlibem.  Quod  supra  terram  est  ematre, 
radi  jubetur,  nefrulicet.  In  terra  non  pauciores  gemmae 
quatuor  obruuntur  ad  radicem  capiendam  :  extra  in  ca- 
pite  binœ  relinquuntnr.  Yilis  in  arbusto  quatuor  pedes  in 
longo  constat,  omni  sulco  très  lato,  alto  duos  cum  semi- 
pede.  Post  annum  propago  inciditur  ad  medullam,  ut  pau- 
latini  radicibus  suis  assuescat  :  caulis  a  capile  ad  duas 
gemmas  reciditur  :  tertio  totus  mergus  absciiiditur,repo- 
niturque  altius  in  terram,  ne  ex  reciso  frondeat.  Tolii 
viviradix  a  vindemia  protinus  débet. 
42  Nuper  repertum,  draconem  serere  juxta  arborem  :  ita 
appcUamus  palmitem  emeritum,  pluribusque  induratum 
annis.  Hune  prœcisumquam  maxima  amplitudine,  tribus 
partibus  longitudinis  deraso  corlice,  quatenus  obruatur 
(undeet  rasilem  vocant),  deprimere  sulco,  reliqua  parte 
ad  arborem  erecta  :  ocyssimum  in  vite.  Si  gracilis  sit  vi- 
tis  aut  terra,  usitatum  est  quam  proxime  solum  decidi, 
donec  firmelui'  radix  :  sicutneque  roscidam  seri,  neque  a 
septemirionis  (latu.  Vîtes  Aquilonem  spectare  debent  ipsœ, 
palniitesautem  earum  meridicin. 
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Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  tailler  la  vigne  nou-  43 
vellc;  mais  il  faut  commencer  par  donner  au  bois 
la  forme  d'une  couronne,  et  ne  la  tailler  que 
quand  la  plante  est  forte.  La  vigne  sur  hautain 
est  d'ordinaire  en  retard  d'un  an  sur  la  vigne 
en  treille  (22).  Il  en  est  qui  défendent  absolument 
de  la  tailler  avant  qu'elle  ne  soit  de  la  hauteur  des 
arbres.  A  la  première  taille  on  la  coupera  à  six 
pieds  de  terre,  et  au-dessous  on  laissera  un  ra- 
meau qui  aura  été  forcé  de  naître  de  la  courbure 
du  bois.  Ce  rameau,  après  avoir  été  taillé,  n'aura  4  4 
pas  plus  de  trois  bourgeons.  Les  branches  qui  en 
sortiront  l'année  suivante  seront  disposées  sur  les 
étages  inférieurs,  et  chaque  année  on  les  fera 
monter  aux  étages  supérieurs.  On  aura  toujours 
soin  de  laisser  une  vieille  branche  dans  chaque 
étage ,  et  une  jeune  branche  qui  montera  où  l'on 
voudra.  Du  reste,  dans  toute  taille  on  doit  couper 
les  branches  qui  viennent  de  produire,  et,  après 
avoir  coupéde  toutes  parts  les  tendrons,  faire  cou- 
rir les  branches  nouvelles  sur  les  étages.  Kn  Italie 
on  taille  de  manière  que,  les  sarments  de  la  vigne 
étant  étendus  le  long  des  rameaux  de  l'arbre, 
l'arbre  se  trouve  tout  revêtu  de  pampre  et  les 
sarments  de  raisins  ;  en  Gaule,  de  manière  que  la 
vigne  passe  d'arbre  en  arbre;  le  long  de  la  voie 
Emilienne,  de  manière  que  la  vigne  enlace  le 
tronc  (23)  des  ormes  atiniens,  mais  en  fuit  le 
feuillage. 

Quelques  vignerons  inhabiles  suspendent  la  vi-  4:1 
gne  avec  un  lien  au-dessous  des  branches  de  l'ar- 
bre ,  c'est  lui  nuire  et  l'étouffer  ;  il  faut  la  Diain- 
teniravecun  lien  d'osier,  et  non  l'étreindre.  Bien 
plus,  dans  les  lieux  où  le  saule  abonde,  on  préfère 
comme  plus  souples  les  liens  qu'il  fournit  :  les  Si- 
ciliens emploient  l'herbe  qu'ils  nomment  ampelo- 
desmos;  la  Grèce  entière  se  sert  du  jonc ,  du  sou- 
Non  est  festinandnm  ad  putationem  novellae  :  sed  primo  4,'! 
in  circulos  niateries  colligenda,  nec  nisi  validœ  pulatio 
admovenda  :  seriora  fere  anno  ad  fi  uctum  arbusta,  quam 
vitis  jugata.  Sunt  qui  omnino  pulari  vêtant,  priusquam 
arnorum  longitudinem  aequaverit.  Prima  faice  sex  pedes 
a  terra  recidatur,  flagello  infra  relicto,  et  nasci  coacto  in- 
curvatione  materise.  Très  ei  gemmac  ,  non  amplius,  depu-  44 
lato  supersiîit.  Ex  bis  emissi  palmites  proximo  anno  imis 
ingerantur  scamnis,  ac  per  singulos  annos  ad  superiora 
scandant,  relicto  semper  duramento  in  singulis  tabulatis, 
et  emissario  uno,  qui  subeat,  usque  quo  placuerit.  De 
cœtero  putatione  omni,  flagella  quœ  proxime  tnlerunt, 
recidantur  :  nova  circumcisis  undique  capreolis  spargantur 
in  tabulatis.  Vernacula  putatio  dejectis  per  ramos  vitium 
crinibus,  circumvestit  arborem  crinesqne  ipsos  iivis  :  Gai- 
llca  in  traduces  porrigitur  :  ^miliœ  viœ  in  ridicas  atinla- 
rum  ambitn,  Irondeni  earum  fugiens. 

Est  quorumdam  imperitia  sub  ramo  vitem  vinculo  sus-  yi 
pendendi,  suffocante  injuria  :  contineri  débet  vimine,  non 
arctarl.  Quin  immo  etiam  quibus  salices  supersunt,  mol- 
liore  boc  vinculo  facere  malunt,  lierbaque  Siculi,quam 
vocant  ampelodesmon  :  Grœcia  vero  universa  junco,  cy- 
pero,  ulva.  Libérât  am  quoqne  vincido  per  aliquot  dies 
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chet,  et  d'herbes  de  marais.  A  la  vigne  délivrée 
de  ses  liens  on  doit  permettre  d'être  vagabonde 
pendant  quelques  jours,  de  s'éparpiller  en  désor- 
dre, et  de  se  reposer  sur  le  sol,  que  pendant  une 

4  6  année  entière  elle  n'a  pu  que  regarder.  De  même 
que  les  bêtes  de  somme  après  l'attelage  et  les 
chiens  après  une  course  aiment  à  se  vautrer,  de 
môme  la  vigne  aime  à  étendre  ses  bras.  L'ormeau 
lui-même,  délivré  du  poids  qui  le  chargeait,  se 
réjouit  et  semble  respirer.  Il  n'est  rien,  dans  l'œu- 
vre de  la  nature,  qui  (  témoin  les  jours  et  les 
nuits  )  ne  désire  certaines  alternatives  de  vacan- 
ces :  c'est  pour  cela  qu'on  défend  de  tailler  la  vi- 
gne aussitôt  après  la  vendange ,  et  quand  elle  est 
encore  fatiguée  d'avoir  produit  le  fruit.  Après  la 
taille,  il  faut  la  rattacher  en  un  autre  point,  car 
la  trace  circulaire  du  lien  se  fait  voir;  et  il  n'est 

4  7  pas  douteux  qu'elle  en  a  souffert.  Dans  la  culture 
gauloise  ,  on  fait  courir  des  deux  côtés  deux  sar- 
ments, si  les  arbres  sont  éloignés  de  quarante  pieds  ; 
quatre  sarments,  si  l'intervalle  est  de  vingt  pieds  ; 
on  les  unit  à  leur  rencontre ,  et  confondus  on  les 
attache  ensemble ,  en  ayant  soin  de  les  fortifier 
de  baguettes  subsidiaires  s'ils  sont  trop  fai- 
bles. Dans  le  cas  où  les  sarments  trop  courts 
ne  peuvent  se  rencontrer,  l'espace  intermédiaire 
est  rempli  par  un  crochet  qui  les  fait  commu- 
niquer avec  l'arbre  qui  les  désire.  On  avait 
coutume  de  couper  à  deux  ans,  le  sarment  à 
conduire  ;  en  effet ,  à  des  vignes  vieilles  il  vaut 
mieux  donner  du  temps  pour  qu'elles  fassent  le 
trajet,  à  moins  qu'elles  (24)  n'aient  une  grosseur 
suffisante  :  d'ailleurs,  il  est  avantageux  de  favo- 
riser le  développement  de  ce  qui  doit  être  un 
dragon. 

48  Une  autre  méthode  qui  tient  le  milieu  entre 
la  précédente  et  le  provin  consiste  à  coucher  en 
terre  une  vigne  entière ,  à  fendre  avec  des  coins 


la  souche  en  portions  que  I'od  met  dans  autant 
de  sillons,  en  soutenant  ces  grêles  segments  avec 
des  échalas  attachés  autour,  et  sans  couper  les 
pampres  qui  s'échappent  des  côtés.  Les  vignerons 
de  INovare,  non  contents  des  sarments  qui  courent 
d'arbre  en  arbre,  et  du  grand  nombre  de  ra- 
meaux ,  font  passer  en  outre  la  vigne  sur  des 
fourches  plantées  à  cet  effet;  genre  de  culture 
qui,  joint  aux  défauts  du  sol ,  donne  de  l'âpreté 
au  vin.  Autre  faute  (celle-là  est  du  fait  des  Var-  49 
racins  (25)  auprès  de  Rome)  :  on  ne  taille  que  de 
deux  années  l'une  les  vigues;  non  que  cela  soit 
avantageux  au  vignoble ,  mais  c'est  qu'en  raison 
du  vil  prix  du  vin  les  dépenses  dépasseraient  les 
produits.  A  Carséole  on  prend  un  terme  moyen  : 
on  se  borne  à  retrancher  les  parties  de  la  vigne 
cariées,  et  commençant  à  se  dessécher  ;  on  laisse 
le  reste  produire  du  raisin  ;  on  la  décharge  d'un 
poids  inutile ,  et  toute  la  nourriture  qu'on  lui 
donne,  c'est  delà  tailler  rarement.  Mais,  avec  une 
telle  culture,  la  vigne,  à  moins  d'être  dans  un 
sol  gras,  dégénère  en  sauvageon. 

Les  vignobles  sur  hautain  demandent  à  être  la-  50 
bourés  très-profondément,  quoique  les  céréales 
qu'on  y  sème  n'exigent  pas  un  aussi  profond  la- 
bour. On  n'est  pas  dans  l'usage  de  les  épamprer, 
et  c'est  autant  de  moins  sur  la  main-d'œuvre.  On 
taille  les  arbres  en  même  temps  que  la  vigne,  et 
ou  les  éclaircit  en  ôtant  les  rameaux  inutiles,  et 
qui  consumeraient  la  nourriture.  Nous  avons 
dit  (  XVII,  16  )  qu'il  ne  fallait  pas  que  les  sur- 
faces coupées  regardassent  le  septentrion  ou  le 
midi;  il  serait  bon  aussi  qu'elles  ne  regardassent 
pas  le  couchant.  Ces  plaies  sont  longtemps  doulou- 
reuses et  d'une  difficile  guérison ,  quand  elles 
sont  exposées  à  un  excès  de  froid  ou  de  chaleur. 
Un  vignoble  sur  hautain  offre  plus  de  facilités 
qu'un  autre ,  car  il  y  est  aisé  de  cacher  certains 


vagari,et  inconditam  spargi,  alqiie  in  terra  ,  quam  per  to- 
4e  tiini  annum  spectaverit,  reciimbere.  Namqiie  ut  veterinaa 
jiigo,  et  canes  a  cursu  volutalio  juvat,  ita  tum  el  vitium 
poriigi  lumbos.  Arbor  qiioqne  ipsa  gaudet  assiduo  levata 
onere,  similis  respiranti.  INihilqiie  est  in  opère  naturee, 
quod  non  exemplo  dienim  noctiiimque  aliquas  vices  fe- 
riarum  velit.  Ob  id  prolinus  a  vindemia  putari ,  et  lassas 
etiamnum  fruclu  edilo,  iniprobalur.  Pulalae  rursus  ailigen- 
tur  alio  loco  :  namque  orbitas  vinculi  sentiiint,  vexatione 

47  non  dubia.  Tradnces  Galiica  cuilura  bini  utrimque  lateri- 
bus,  si  pars  quadrageno  distet  spalio  :  qnaterni,  si  viceno  : 
inter  seobvii  miscentur,  alliganUirqiie  iina  conciliati ,  vir- 
gultorum  comitalu  obiter  rigorali  qna  deliciant  :  aut  si 
brevitas  non  patialur  ipsornm ,  adalligalo  protenduntnr  in 
viduani  arborem  uuco.  Tradncem  bimum  prffcidere  so- 
lebant.  Oneralis  enim  velustate  nielins  donare  lempus, 
ut  transilcni  faciant,  ni  largiatur  crassilndo  :  alias  utile 
toros  futuri  draconis  pasci. 

48  Unum  etiamnum  genus  est  médium  inter  boc  et  pro- 
paginem  :  totas  supplantandi  in  terrani  vites,  cuneiwpie 
liudendi,  et  in  sulcos  pluies  siinul  ex  una  propagandi, 


gracililale  singiilarum  firmata  circumligatis  bastilibus,  nec 
recisis  qui  a  laleiibus  excurrant  pampinis.  Novariensis 
agricola  traducum  turba  non  contentus,  nec  copia  ramo- 
rum,  impositis  etiamnum  patibulis  palmitescircnmvolvit. 
Itaque  pra'ter  soli  vitia,  cultura  quoque  torva  fiunt  vina. 
Aliaculpa  juxta  Urbem  Varracinis,  qusealternispulantur  40 
aunis  :  non  quia  id  viti  conducat,  sed  quia  vililate,  redi- 
limi  impendia  exsuperant.  Médium  temperamentum  in 
Carseolano  sequuntur  :  cariosasque  tantuni  vitis  partes, 
incipientesque  inarescere  deputando,  cseteris  ad  uvara  re- 
lictis,  detracto  onere  supervacuo,  pro  nutrimento  omni 
est  raritas  vulneris.  Sed  nisi  pingui  solo  taiiscuitura  dé- 
générât in  labruscam. 

Arbusta  arari  quam  altissime  desiderant,  etsi  tantum  50 
frumenti  ratio  non  exigit.  Pampinari  ea  non  est  moris  : 
et  hoc  compendium  operae.  Deputantur  cum  vile  pariter 
interlucata  densitale  ramorum  qui  sint  supervacui,  et 
absumant  alimenta.  Plagas  ad  septemtriones,  aut  ad  nie- 
ridiem  spectare  vetuimus  :  melius,  si  neque  in  occasus 
solis.  Diu  dolent  talia  quoque  hulcera,  et  dilticile  sane- 
scunt,  aigendo  nimis,  festuandove.   Non  eademinvite, 
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côtés,  et  de  tourner  les  plaies  où  l'on  veut.  Lors- 
que la  coupure  des  arbres  regarde  en  haut  (xvii, 
37,  8  ),  il  faut  y  pratiquer  des  espèces  de  ri- 
goles ,  pour  que  l'eau  n'y  séjourne  pas. 
1  XXXVL  11  faut  donner  à  la  vigne  deséchalas 
qu'elle  saisira, etqui,s'ilssontplusgrands qu'elle, 
laferont  monter.  (  xxiv.)  On  assure  que  les  treilles 
(  XIV,  3  )  de  bonne  qualité  doivent  être  taillées 
aux  Quinquatries  (  fêtes  de  Minerve)  (xviii,  56  ), 
et  celles  dont  on  veut  garder  le  raisin ,  au  décours 
de  la  lune.  On  assure  que  celles  qui  ont  été  taillées 
à  l'époque  de  la  conjonction  de  la  lune  ne  sont 
attaquées  par  aucun  insecte.  Dans  un  autre  sys- 
tème on  pense  qu'il  faut  les  tailler  de  nuit  pendant 
la  pleine  lune ,  quand  cet  astre  est  dans  le  Lion , 
le  Scorpion ,  le  Sagittaire  et  le  Taureau,  et  qu'en 
général  il  faut  les  planter  pendant  la  lune  pleine, 
ou  tout  au  moins  pendant  le  croissant.  En  Italie 
dix  vignerons  suffisent  à  la  culture  de  cent  jugè- 
res  de  vignoble  (25  hectares). 

1  XXXVII.  Après  avoir  suffisamment  parlé  de 
la  plantation  et  de  la  culture  des  arbres  (  car  nous 
avons  amplement  traité  du  palmier  (  xni,  6  )  et 
du  cytise  (  xiii ,  47  )  à  propos  des  végétaux  exo- 
tiques ) ,  nous  allons ,  pour  ne  rien  omettre ,  nous 
occuper  des  autres  détails  de  leur  histoire  natu- 
relle ,  qui  ont  de  grands  rapports  avec  tout  ce 
qui  précède.  Les  arbres  sont  sujets  aussi  à  des 
maladies  :  quel  être  engendré  est  exempt  de  ces 
maux  ?  A  la  vérité,  on  dit  que  les  affections  des  ar- 
bres sauvages  ne  sont  pas  mortelles,  et  qu'ils  ne 
craignent  que  la  grêle  pendant  le  bourgeonne- 
ment ou  la  floraison;  qu'il  leur  arrive  encore  d'ê- 
tre grillés  par  un  excès  de  chaleur,  ou  par  un  vent 
glacial  survenant  à  contre-temps  :  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (  xvii,  2,  l  ),  des  froids  venus  à 

2  propos  sont  utiles.  Quoi  donc ,  dira-t-on ,  le  froid 


ne  fait-il  pas  périr  la  vigne?  Oui  sans  doute,  et 
c'est  cela  même  qui  fait  reconnaître  le  défaut 
du  terroir;  car  la  vigne  ne  meurt  de  froid  que 
dans  un  terrain  froid.  En  hiver,  nous  aimons  la 
froidure  du  ciel,  non  celle  du  terrain;  et  ce  ne 
sont  pas  les  arbres  les  plus  faibles  qui  péricli- 
tent en  hiver  par  la  gelée,  ce  sont  les  plus 
grands.  Dans  ceux  qui  en  ont  souffert ,  la  cime 
est  la  première  partie  qui  sesèche,  attendu  que 
l'humidité  condensée  par  le  froid  n'a  pu  y  par- 
venir. 

Parmi  les  maladies  les  unes  sont  communes  à  3 
tous  les  arbres,  les  autres  particulières  a  des  es- 
pèces. Les  maladies  communes  sont  les  vers,  la 
sidération  et  les  douleurs  des  membres,  qui  pro- 
duisent la  débilité  des  parties.  Faisant  partager 
aux  misères  des  végétaux  les  noms  des  misères 
des  hommes,  nous  disons  des  corps  mutilés,  des 
yeux  de  bourgeons  brûlés,  et  beaucoup  d'expres- 
sions semblables  ;  nous  disons  qu'ils  sont  affectés 
de  faim  et  d'indigestion,  suivant  la  quantité  d'hu- 
meur; quelques-uns  même  le  sont  d'obésité:  ainsi 
tous  les  arbres  résineux,  quand  ils  ont  trop  de 
graisse,  sont  affectés  de  la  maladie  appelée  tcda 
(xvi,  19);  et  quand  les  racines  commencentausi^i 
à  devenir  grasses ,  ils  périssent,  comme  les  ani- 
maux, par  trop  de  graisse.  Quelquefois  aussi  des 
maladies  pestilentielles  sévissent  sur  des  espèces, 
ainsi  que  parmi  les  hommes  elles  sévissent 
tantôt  sur  les  esclaves ,  tantôt  sur  le  peuple  des 
villes ,  tantôt  sur  celui  des  campagnes. 

Les  arbres  sont  plus  ou  moins  sujets  aux  vers  ;  4 
toutefois  presque  tous  en  sont  attaqués;  et  des 
oiseaux  (x,  20)  reconnaissent  l'existence  de  ces 
insectes  par  le  son  que  rend  l'écorce  creuse.  Au 
reste,  ces  vers  sont  devenus  un  objet  recherché 
sur  les  tables.  Les  gros  vers  du  rouvre  figurent 


quae  in  arbnstis,  libellas  :  quoniam  certa  latera  est  faci- 
liiis  abscondere,  et  detoiquere,  quo  veiis,  plagas  In  ar- 
borum  tonsura  supiniore  velut  calices  facieudi,  ne  con- 
sistai humor. 

1  XXXVI.  Viti  adminicula  addenda,  quae  scandât  appre- 
hensa,  si  majora  sint.  (xxiv.)  Vitium  generosarum  per- 
golas Quinquatiibus  putandas ,  et  quarum  servare  uvas 
libeat,  decrescente  luna  tiadiint.  Quae  vero  interluniosint 
putatoe,  nullis  animalium  obnoxias  esse.  Alia  latione  plena 
luna  noctu  tondendas,  quum  sit  ea  in  Leone ,  Scorpione, 
Sagittario,  Tauro  :  atque  in  tolum  serendas  plena,  aut 
crescente  utique,  censent.  Sufticiunt  in  Italia  cultores  déni 
in  centena  jugera  vinearum. 

1  XXXVII.  At  abunde  satu  cultuque  arborum  tractato, 
quoniam  de  palmis  ac  cytiso  in  peregrinis  arboribus  af- 
fatim  diximus  ,  ne  quid  desit ,  indicanda  reliqua  natura 
sit,  magnopere  pertinens  ad  omnia  ea.  Infestantur  nam- 
que  et  ai  bores  morbis.  Quid  enim  genitum  caret  his  malis  ? 
Et  silvestrium  quideni  peruiciosos  negant  esse,  vexarique 
tantum  grandine  in  germinatlone  aut  flore.  Aduii  quoque 
fervorc,  aut  flatu  frigidiore,  praeposteio  die  :  quoniam 

8  suo  frigora  etiam  prosunt,  ut  diximus.  Quid  ergo.'  non 


et  viles  algore  inteieunt?  Hoc  quideni  est,  quo  deprebcn- 
datur  soli  vitium,  quoniam  nonevenit,  iiisi  in  frigido.  Ita- 
que  per  hiemes  caeli  rigorem  probamus,  non  soli.  Nec 
iufirmissimae  arbores  gelu  periclilantur,  sed  maximaî  : 
vexalisque  ila  cacumina  prima  inarescunt,  quoniam  prae- 
strictus  gelu  non  potuit  eo  perveuire  liumor. 

Arborum  quidam  communes  morbi,  quidam  privali  3 
generum.  Communis  vermiculalio  est,  sideralio,  ac  doior 
membrorum,  unde  partium  débilitas  :  societale  nominum 
quoque  cum  bominum  miseriis;  Irunca  dicimus  certe 
corpora,  et  oculos  germinum  exustos,  ac  multa  simili 
sorte.  Itaque  laborant  et  famé ,  et  cruditate,  quœ  fiunt 
bumoris  quantitate.  Aliquœ  vero  et  obesitate  :  ut  omnia 
quae  resinam  feriint,  nimia  pinguitudine  in  ledam  mulan- 
tur  :  et  quum  radiées  quoque  pinguescere  cœpere,  inler- 
eunt,  ut  animalia,  nimio  adipe  :  aliquando  et  pestilenlia 
per  gênera,  sicut  inler  liomines,  nunc  servitia,  nuncplebs 
urbana,  vel  rustica. 

Vermiculautur  magis  minusve  quaedam ,  omnes  famen  i 
fere  :  idque.,aves  cavi  corticis  sono  experiuntur.  Jam  qui- 
deni et  hoc  in  luxuria  esse  cœpit  :  praîgrande^que  robo- 
I  um  delicatiore  stiiit  in  cibo  :  cossos  vocani  ;  atque  eli'tui 
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parmi  les  mets  délicats  ;  on  les  nomme  cosses 
(XI,  38;  XXX,  39,3);on  va  même  jusqu'à  les  en- 
graisser de  farine  et  à  les  élever  (26).  Les  poiriers, 
les  pommiers  et  les  figuiers  sont  les  arbres  que  les 
vers  attaquent  le  plus;  ils  attaquent  moins  les 
arbres  amers  et  odoriférants.  Des  vers  qui  exis- 
tent sur  le  figuier,  les  uns  naissent  de  l'arbre 
même,  les  autres  sont  produits  par  le  ver  appelé 
céraste  (xvi,  80)  :  cependant  tous  se  transforment 
en  cérastes;  ils  font  entendre  un  petit  son  aigu. 
Le  sorbier  est  infesté  de  vermisseaux  roux  et 
velus  qui  le  font  mourir.  Le  néflier,  dans  la  vieil- 
lesse, est  sujet  aussi  à  cette  maladie. 

6  La  sidération  dépend  tout  entière  du  ciel  ;  par 
conséquent  il  faut  ranger  dans  cette  classe  la 
grêle,  la  bruine,  et  les  dommages  causés  par  la 
gelée  blanche.  La  bruine  tombant  sur  les  pousses 
encore  tendres  que  la  chaleur  du  printemps  in- 
vite et  qui  se  hasardent  à  partir,  brûle  les  jeunes 
bourgeons  pleins  de  lait;  c'est  ce  que  dans  la 
fleur  on  appelle  charbon.  La  gelée  blanche  est 
plus  dangereuse  encore;  car  tombée  elle  persiste, 
elle  gèle;  et  il  n'est  pas  même  de  vent  pour  la 
chasser,  vu  qu'elle  ne  se  produit  que  par  un  temps 

C  calme  et  serein.  Toutefois,  ce  qui  est  le  propre  de 
la  sidération,  c'est  au  lever  de  la  Canicule  l'ardeur 
et  la  sécheresse,  qui  tuent  les  greffes  et  les  jeunes 
arbres,  particulièrement  le  figuier  et  la  vigne. 
L'olivier,  outre  les  vers  auxquels  il  est  sujet 
comme  le  figuier,  est  attaqué  en  outre  du  clou, 
qu'on  appelle  aussi  champignon  ou  cupule;  c'est 
une  espèce  de  coup  de  soleil. ICaton  {De  re  rust., 
VI )  assure  que  la  mousse  rouge  (xv,6)  lui  est 
nuisible  également.  Une  trop  grande  fertilité  nuit 
aussi  la  plupart  du  temps  à  la  vigne  et  à  l'olivier. 
La  gale  est  commune  à  tous  les  arbres.  L'impé- 
tigo et  les  limaçons  qui  naissent  sur  l'écorce  sont 

faiina  saginali,  lii  qiioque  altiles  fiiint.  Maxime  autemar- 
borum  hoc  senliunt  piii,  niali,  fici  :  minus,  qiiœ  amarae 
sunt  et  odoratœ.  Lorum  qui  in  ficis  exsistunt,  alii  nascun- 
tur  exipsis  :  aiiosparit, qui  vocatur  cérastes:  omnes  tamen 
iiicerasten  figuiantur,  sonumque  edunt  parvuli  stridoris. 
El  sorbusaiborinfestatur  verniiculis  lufiset  pilosis,  alque 
lia  emoritur.  Mespiius  quoque  in  senecta  obnoxia  ei 
morbo  est. 

4  Sideiatio  tota  e  caelo  constat.  Quapropter  et  grando  in 
bis  causis  inlelligi  débet  :  et  caibunculatio,  et  quod  prui- 
narum  injuria  evenit.  Haec  enim  verno  tepore  invitatis, 
et  erumpere  audentibus  salis  moliibus  insidens,  adurit 
lactescentes  germinuni  oculos,  quod  in  flore  carbunculuni 
Vficant.  Pruinae  perniciosior  nalura,  quoniani  lapsa  persi- 
det,  gclalque,  acné  aura  quidem  ulla  depeliilur ,  quia 

C  non  fit  nisi  immoto  aère  et  sereno.  Proprium  tamen  side- 
rationis  est,  sub  ortu  Canis  siccitalum  "vapor,  quum  iî> 
sitae  ac  novcllae  arbores  moriuntur,  praecipue  ficus,  et 
viles.  Olea  practer  vermiciilalionom ,  quam  iicque  ac  ficus 
soiitit,  clavum  etiam  pafitur,  sive  fnngum  placel  dici,  vel 
paleliam.  Hœc  est  soiis  exustio.  ^'oc(•re  tradil  Cato  et  miis- 
rum  rubrum.  Nocet  picrumqiic  vitibus  alque  oieis  et  ni- 
inia  fertililas.  Srabies  communis  omnium  est.  Impétigo, 


des  maladies  particulières  aux  figuiers;  non  par- 
tout, car  il  est  certaines  maladies  affectées  même 
à  des  localités. 

L'arbre  est,  comme  l'homme,  sujet  à  des  mala-  7 
dies  goutteuses,  et  de  deux  espèces  aussi.  En  effet, 
ou  le  *mal  se  jette  sur  les  pieds,  c'est-à-dire  sur 
les  racines ,  ou  il  se  jette  sur  les  doigts,  c'est-à- 
dire  sur  les  extrémités  de  la  cime  les  plus  éloi- 
gnées de  la  tige.  Les  parties  ainsi  affectées  se 
dessèchent.  Les  Grecs  ont  une  dénomination  pro- 
pre pour  l'une  et  l'autre  affection  (ffcpaxEXio-uLoçet 
xpaooç).  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  d'abord  douleur, 
puis  amaigrissement  et  fragilité  des  parties,  puis 
marasme  et  mort,  les  sucs  n'étant  pas  pompés  ou 
n'étant  pas  transmis.  Les  figuiers  y  sont  les  plus 
exposés.  Le  figuier  sauvage  est  exempt  de  toutes 
les  affections  que  nous  avons  énumérées  jusqu'à 
présent.  La  gale  est  produite  par  des  rosées 
gluantes,  après  le  lever  des  Pléiades;  car  si  elles 
sont  ténues ,  elles  lavent  l'arbre  sans  y  engendrer 
la  gale  ;  les  figues  vertes  tombent  si  les  pluies  ont 
été  trop  abondantes.  Les  figuiers  souffrent  encore 
du  trop  d'humidité  des  racines. 

Outre  les  vers  et  la  sidération ,  la  vigne  est  8 
sujette  à  une  maladie  particulière  des  articula- 
tions (nœuds),  que  trois  causes  produisent  :  la 
première  cause  est  la  destruction  des  bourgeons 
par  la  violence  des  tempêtes;  la  seconde,  selon 
Théophraste,  les  coupures  regardant  en  haut 
( XVII,  3.5,  50)  ;  la  troisième,  les  froissements 
dus  à  une  culture  malhabile.  Toutes  ces  causes 
se  font  sentir  dans  les  articulations.  Dans  la  ca- 
tégorie de  la  sidération  il  faut  ranger  la  coulure, 
quand  la  vigne  défleurit,  ou  rendurcissement 
(xviii,  69,  8)  des  grains  de  raisin  avant  qu'ils 
aient  grossi.  Les  vignes  deviennent  malades 
aussi  par  le  froid  qui  en  grille  les  bourgeons,  lors- 

et  quœ  adnasci  soient,  cochleœ,  peculiaria  ficorumvitia  : 
nec  ubique  :  sunt  enim  quœdam  œgriludines  et  locorum. 

Verum  ut  homini  nervorum  cruciatus,  sic  et  arbori ,  ac  7 
duobuseeque  modis.  Aut  enim  in  pedes,  boc  est,  radiées, 
irrumpit  vis  morbi  :  aut  in  articules ,  lioc  est ,  cacnminum 
digitos,  qui  longissime  a  loto  corpore  exeunt.  Inarescunl 
ergo  :  et  sunt  apud  Gra-cos  sua  nomina  utrique  vilio.  Un- 
dique  primo  dolor ,  mox  el  raacies  earum  partium  f'ragilis , 
postremo  tabès,  morsque,  non  inlrante  succo,  aut  non 
perveniente  ;  maximeque=id  fici  senliunt.  Caprificus  om- 
nibus immunis  est,  quœ  adhuc  diximus.  Scabies  gigni- 
lur  roribus  lenlis  post  Vergilias.  Nam  si  rariores  fuere, 
perfundunt  arborem ,  non  scalpunt  scabie.  El  grossi  ca- 
dunt,  si  vel  imbres  nimii  fuere.  Alio  modo  ficus  laborat 
radicibus  madidis. 

Yilibus  pnKter  vermiculalionem  et  siderationem  mor-  8 
bus  pecuiiaris  arliculatio ,  tribus  de  causis  :  una ,  vi  tempe- 
statum  germinibus  ablatis  :  altéra,  utnotavit  Tlieopliras 
lus,  in  supinum  excisis  :  tertia,  culturae  imperitia  laesis. 
Omnes  enim  earum  injiirine  in  arliculis  sentiunlur.  Sidera- 
tionisgenus  est  in  bis  detlorescentibus,  roralio  :  aut  quuni 
acini,  priusquam  crescanl,decoquuntur  in  callum.  ^gro- 
fant  et  quum  alsere,  lœsis  uredine  atlonsarnm  oculi». 
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0  qu'elles  viennent  d'être  taillées.  Une  chaleur  in- 
tempestive leur  nuit  également  ;  car  tout  subsiste 
par  une  certaine  mesure,  par  un  certain  tempé- 
rament. Des  maladies  encore  sont  dues  à  la  faute 
des  vignerons,  et  lorsqu'ils  serrent  trop  la  vigne, 
comme  nous  l'avons  dit  (xvii,  35,  45),  et 
quand,  en  bêchant,  ils  l'endommagent  d'un  coup 
maladroit,  et  quand,  laboureurs  imprudents,  ils 
en  luxent  les  racines  ou  enlèvent  l'écorce  de  la 
tige.  On  y  cause  aussi  des  contusions  en  se  ser- 
vant d'une  serpe  mal  aiguisée.  Toutes  ces  lésions 
les  rendent  plus  sensibles  au  froid  et  à  la  chaleur, 
parce  que  toute  influence  nuisible  du  dehors  pc- 

lOnètre  dans  la  plaie.  Le  pommier,  surtout  celui 
qui  donne  des  pommes  douces,  est  de  complexion 
tres-faible.  Dans  quelques  arbres  l'affaiblisse- 
ment amène  la  stérilité,  et  non  la  mort;  ainsi 
quand  on  étêteun  pin  ou  un  palmier,  ils  devien- 
nent stériles,  mais  ne  meurent  pas.  Quelquefois 
les  fruits  eux-mêmes  sont  malades ,  indépendam- 
ment de  l'arbre,  par  exemple  quand,  aux  époques 
nécessaires,  il  y  a  eu  défaut  ou  excès  de  pluie ,  de 
chaleur  ou  de  vent  ;  ils  tombent  alors,  ou  se  dété- 
riorent. L'accident  le  plus  funeste  pour  la  vigne 
et  l'olivier,  c'est  qu'ils  soient,  lors  de  la  déflorai- 
son ,  frappés  par  la  pluie  ;  car  le  fruit  coule  en 
même  temps. 

1 1  La  pluie  fait  naître  aussi  les  chenilles ,  animal 
redoutable  qui  ronge  le  feuillage  ou  la  fleur, 
même  des  oliviers,  comme  à  Milet,  et  qui  laisse 
dans  un  état  hideux  l'arbre  dévoré.  Ce  fléau  est 
produit  par  une  chaleur  humide  et  douce;  il  est 
remplacé  par  un  autre  quand  il  survient  un  soleil 
ardent  qui,  brûlant  les  chenilles,  ne  fait  que 
changer  la  nature  du  mal.  II  est  encore  une  affec- 
tion particulière  aux  oliviers  et  aux  vignes  ;  on 
la  nomme  toile  d'araignée  :  des  espèces  de  toiles 


enveloppent  le  fruit  et  ['étouffent.  Certains  vents 
grillent  spécialement  les  olives  et  les  raisins, 
sans  toutefois  épargner  les  autres  fruits.  Les  1 2 
fruits  eux-mêmes,  tels  que  la  pomme,  la  poire, 
la  nèfle  et  la  grenade,  sont  piqués  en  certaines 
années,  indépendamment  de  l'arbre.  Dans  l'olivo 
deux  résultats  sont  possibles  :  si  le  ver  naît  sous 
la  peau,  il  détruit  le  fruit;  il  l'augmente  s'il  naît 
dans  le  noyau  môme,  qu'il  ronge.  Les  pluies  qui 
surviennentaprès  le  lever  d'Arcturus  (xviii,  74) 
empêchent  les  vers  de  naître  sous  la  peau  ;  ve- 
nant avec  le  vent  du  midi,  elles  engendrent  ces 
vers,  même  dans  la  chair  des  olives,  qui,  mûris- 
sant, sont  alors  très-sujettes  à  tomber.  Cela  arrive 
surtout  dans  les  lieux  arrosés,  et  il  faut  rejeter 
ces  olives,  même  lor.<qu'elles  ne  sont  pas  tom- 
bées. Il  est  encore  des  moucherons  nuisibles  à 
certaines  espèces,  par  exemple  au  gland  et  à  la 
figue.  Ces  moucherons  semblent  naître  d'une  hu- 
meur placée  sous  l'écorce,  et  qui  est  douce 
alors.  Voilà  à  peu  près  toutes  les  maladies  des 
arbres. 

On  ne  donnera  pas  proprement  le  nom  de  ma-  l  s 
ladies  à  certaines  influences  temporaires  ou  lo- 
cales qui  causent  immédiatement  la  mort,  par 
exemple  quand  l'arbre  est  attaqué  par  le  dessè- 
chement ,  par  la  brûlure  ou  par  quelque  vent  par- 
ticulier à  une  localité;  tels  sont  l'Atabule  (vent 
de  nord-ouest)  en  Apulie,  l'Olympias  (ii,  46) 
dans  l'Eubée.  En  effet,  ces  vents ,  s'ils  soufflent 
vers  le  solstice  d'hiver,  brûlent  et  dessèchent 
par  le  froid  les  arbres,  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  être  ranimés  par  la  chaleur  du  soleil.  Les 
arbres  plantés  dans  les  vallées  et  le  long  des  ri- 
vières sont  exposés  à  ces  accidents,  surtout  la 
vigne,  l'olivier,  le  figuier.  Quand  cela  arrive,  on 
s'en  aperçoit  dès  l'époque  du  bourgeonnement, 


9  Et  calore  lioc  evenit  intempeslivo  :  quoniam  omnia  modo 
constant ,  certoque  tempeiamento.  Fiiinl  et  culpa  vites 
colenlium,  quum  praestringuntur ,  ut  dictnm  est:  aiit 
circumfossor  injurioso  icUi  verberavit  :  vel  etiam  subarator 
imprudens  luxavit  radiées,  corpusve  desquaniavit.  Est  et 
qnœdam  contusio  falcis  helaetioris.  Quibiis  omnibus  causis 
difficilius  tolérant  frigora  aut  œstus  :  quoniam  in  hulcus 

10  pénétrât  omnis  a  foris  injuria-  Inûrmissima  vero  malus, 
maximeque  quse  dulcis  est.  Quibusdam  débilitas  sterilila- 
tcm,  non  necem  ,  affert  :  ut  si  quis  piuo  cacumen  auferat, 
vel  palmae  :  sterilescunt  enim,  nec  moriuntur.  ^Egrotant 
aliquando  et  poma  ipsa  per  se  sine  arbore ,  si  necessariis 
temporibus  imbres,  aut  tepores,  vel  afllalus  defuere,  aut 
contra  abundavere  :  decidunt  enim,  aut  détériora  tiunt. 
Pessimum  est  inter  omnia,  quum  deflorescentem  vitem 
et  oleam  percussit  imber,  quoniam  simul  defluit  fructus. 

I  ]  Sunl  ex  eadem  causa  nascenles  et  erucae,  dirum  animal , 
eroduntque  frondem ,  aliae  llorem  ,  olivarum  qnoque,  ut 
in  Mileto  :  ac  depastam  arborem  turpi  facie  relinquunt. 
Nascitur  boc  malum  tepore  humido,  et  lento.  Fil  aiiud  ex 
eodem ,  si  sol  acrior  insequutus  inussit  Ipsum  vitium, 
kieoque  mutavit.  Est  etiamnum  peculiare  olivis  et  viti- 


bus  (araneum  vocant),  quum  veluti  telœ  involvunt  fruc- 
tum ,  et  absuniunt.  Adinunt  et  flatus  quidam  eas  maxime , 
sed  et  alios  fructus.  Vermiculalionem  et  poma  ipsa  per  se  " 
quibusdam  annis  sentiunt,  mala,  pira,  mespila,  punica. 
In  oliva  ancipili  eventu ,  quando  sub  cute  nati  fructum 
adimunt  :  auvent,  si  in  ipso  nucleo  fuere  erodentes  eum. 
Gigni  illos  prohibent  pluvi.ie,  quge  fiunt  post  Arcturum  :  eœ- 
dem  si  Austrinse  fuere ,  générant,  in  drupis  quoque  ,  quae 
maturescen|es  tum  sunt  préecipue  caducae.  Id  riguis  magi» 
evenit,  etiamsinon  cecidere,  fastidiendis.  Suntetculicum 
gênera  aliquibus  molesta ,  ut  glandibus ,  fico ,  qui  videntur 
ex  liumore  nasci ,  timc  dulci ,  subdito  corticibus.  Et  œgro- 
tatio  quidern  fere  in  bis  est. 

Quœdam  temporum causa;,  autlocorum,  non  proprie  di-  13 
cantur  morbi ,  quoniam  protinus  necant  :  sicut  tabès  quum 
invasit  arborem,  aut  uredo,  vel  flatus  alicujus  regionis 
proprius,  ut  est  in  Apuiia  Atabulus,  in  Eubœa  Olympias. 
Hic  enim,  si  flavit  ciica  brumam ,  frigore  exurit  arefaciens, 
ut  nullis  postea  solibus  recreari  possiut.  Hoc  génère  con- 
valles  et  apposita  fluminibus  laborant ,  praecipueque  vitis , 
olea ,  ficus.  Quod  quum  venit ,  detegilur  slatim  in  germina- 
tione  :  in  oliva  tardius  ;  sed  in  omnibus  signum  est  revj- 
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plus  tard  daus  l'olivier  :  dans  tous ,  si  les  feuilles 
ïombeut  c'est  un  signe  qu'ils  reprendront;  au- 
trement, ceux  qu'on  croirait  avoir  survécu 
J4  meurent.  Quelquefois  les  feuilles  qui  se  sont  fa- 
nées reverdissent.  D'autres  arbres  du  nord, 
par  exemple  du  Pont,  de  la  Phrygie,  souffrent  du 
froid  ou  de  la  gtlée,  quand  le  froid  ou  la  gelée 
durent  quarante  jours  après  le  solstice  d'hiver. 
En  ces  contrées  et  partout  ailleurs ,  une  forte  ge- 
lée, si  elle  survient  immédiatement  après  la  fruc- 
tification ,  tue  même  en  peu  de  jours. 

1 5  Les  lésions  qui  sont  du  fait  des  hommes  cons- 
tituent la  seconde  catégorie.  La  poix ,  l'huile ,  la 
graisse,  sont  nuisibles  aux  arbres,  surtout  aux 
jeunes.  On  tue  les  arbres  en  enlevant  un  anneau 
circulaire  de  l'écorce ,  excepté  le  liège  (xvi,  13), 
auquel  cette  opération  fait  même  du  bien;  car  l'é- 
corce en  s'épaississant  l'étreint  et  l'élouffe.  L'a- 
drachné  (xiii,  40)  n'en  souffre  pas  non  plus, 
pourvu  qu'on  n'entame  pas  en  même  temps  le 
bois.  Au  reste,  le  cerisier,  le  tilleul,  la  vigne  per- 
dent l'écorce  ;  non  pas  l'écorce  essentielle  à  la 
vie,  et  la  plus  voisine  du  tronc,  mais  celle  qui 
tombe  à  mesure  qu'une  autre  se  forme  au-dessous. 

16  Dans  quelques  arbres  l'écorce  est  naturellement 
crevassée  ;  tel  est  le  platane.  Sur  le  tilleul  l'é- 
corce repousse,  peu  s'en  faut,  tout  entière.  Aussi, 
pour  les  arbres  dont  l'écorce  est  susceptible  de 
cicatrisation,  on  emploie  la  boue  et  le  fumier;  et 
ses  remèdes  réussissent  quelquefois,  quand  il  ne 
survient  pas  subséquemment  un  excès  de  froid 
ou  de  chaud.  A  l'aide  de  ces  moyens,  la  mort  de 
certains  arbres  est  retardée,  par  exemple  pour  le 
rouvre  et  le  chêne.  La  saison  a  aussi  de  l'in- 
fluence :  si  on  écorce  le  sapin  et  le  pin  quand  le 
soleil  traverse  le  Taureau  ou  les  Gémeaux,  époque 
de  leur  bourgeonnement,  ils  meurent  aussitôt  ; 

vescendi,  si  folia  aniisere  :  alioqui,  quas  putes  praevaluisse , 

14  emoriuntur.  Noniiiimquani  inarescunt  folia,  eademque 
revivesciint.  Aliaeinsepteratrionalibus,  utPonto,  Phrygia, 
frigore  aut  gelu  iaboiaut,  si  post  brumam  continuavere  xl 
diebus.  Et  ibi  autem,  et  in  reliquis  partibus,  si  protintis 
editis fruclibus  gelatio  magna  consequuta est,  etiam  paucis 
diebus  necat. 

15  Quae  injuria  iiominnm  constant,  secundas  liabent causas. 
Pix  ,  oleiim,  adeps  ininiica  prœcipue  novellis.  Cortice  in 
ori>em  detracto  necantur,  excepto  snbere,  quod  sic  etiam 
juvatnr  :  crassescens  enim  praestringit  et  strangulat.  Nec 
adrachne  offcnditiir,  si  non  simul  incidatiir  et  corpus.  Alio- 
quin  et  cerasus.et  tilia,  et  vitis  corticem  mittuut,  sed 
non  vitalem,  nec  proxinuim  corpori;  vernm  eum ,  qui  sub- 
ie nascente  alio  cxpellitur.  Quarumdam  natnra  rimosus  cor- 
tex ,  ut  plalanis.  Tiliœ  renascitur  paulo  minus  qnam  lotus. 
Ergo  his,  quarum  cicatricem  trahit,  medeutur  lulo  fimo- 
que.  Et  aliquando  prosunt,  si  non  veliementior  frigorum 
aut  caloruni  vis  sequuta  est.  Qua'dam  tardins  ita  moriun- 
lur,  ut  robora  et  querens.  Refcrt  et  tempus  anni.  Abieti 
enim  et  pino  si  quis  detiaxerit,  sole  Tanrum  vel  Geminos 
transeuute  quum  germinant,  statim  mormntur.  Eam- 
dem  iiijuriam  iiiemc  pass<£  diutius  tolérant.    Similiter 


en  hiver,  ils  résistent  plus  longtemps  à  la  même 
lésion.  Il  en  est  de  même  de  l'yeuse,  du  rouvre 
et  du  chêne.  Si  on  n'écorce  circulairement  les 
arbres  susdits  que  dans  un  espace  étroit  ils  n'en 
souffrent  pas  ;  mais  plus  faibles  et  venus  dans 
un  sol  maigre  ils  périssent  à  la  suite  d'un  écor- 
cement,  même  opéré  d'un  seul  côté.  L'étêtement  17 
a  le  même  résultat  pour  le  cyprès,  le  faux  sapin  et 
le  cèdre;  ils  meurent  si  on  en  coupe  ou  brûle  la 
tête.  La  dent  des  bêtes  ne  cause  pas  moins  de  dom- 
mage. Varron  rapporte  même  (De  re  rust.^  i,  2  ), 
comme  nous  l'avons  dit  (  vm ,  76 ,  et  xv,  8  ;,  que 
l'olivier  seulement  léché  par  une  chèvre  devient 
stérile.  Broutés,  quelques  arbres  meurent;  d'au- 
tres se  détériorent  seulement,  tel  est  l'amandier  : 
l'amande  de  douce  devient  amère  ;  d'autres  en 
sont  améliorés ,  comme  à  Chios  le  poirier  nommé 
phocidien.  Nousavons  dit  (  XIII,  9,1  ;xvii,  30,  8) 
quels  arbres  se  trouvaient  bien  de  l'étêtement. 
Fendre  le  tronc  cause  la  mort  de  la  plupart, 
excepté  de  la  vigne,  du  pommier,  du  figuier  et 
du  grenadier.  Pour  en  faire  périr  quelques-uns  il 
suffit  même  d'une  plaie;  le  figuier  et  tous  les 
arbres  résineux  méprisent  cette  lésion.  La  section 
des  racines  cause  la  mort,  et  cela  n'est  nullement 
étonnant  ;  la  plupart  même  périssent  quand  on  a 
coupé  non  toutes  les  racines ,  mais  les  plus  gros- 
ses et  les  plus  essentielles  à  la  vie. 

Les  arbres  se  tuent  réciproquement  (xvi,  47)  18 
par  leur  ombre,  ou  par  l'épaisseur  de  leur  feuil- 
lage ,  ou  en  s'enlevant  la  nourriture.  Le  lierre  tue 
en  étreignant  (xvi,  62).  Le  gui  est  loin  d'être  avan- 
tageux; et  la  plante  que  les  Grecs  nomment  hali- 
mos  [atriplex  halimus ,  L.)  donne  la  mort  au 
cytise»  Certaines  plantes  ne  tuent  pas,  il  est  vrai, 
mais  détériorent  par  leur  odeur  et  le  mélange  de 
'  leur  suc  ;  telle  est  l'action  que  le  raifort  (xix,  26) 

ilex,  et  robur,  et  quercus.  Quae  si  angusta  decorlicatio 
fuit,  niliil  nocetur  supra  dictis.  Intirmiores  quidem  et  in 
solo  gracili ,  vel  ab  una  tantum  parte  detractus  interimit. 
Sirailem  et  decacnminatio  rationem  habet,  cupressi,  piceae, 
cedri  :  Lie  enim,  detracto  cacumine  aut  ignibus  adusto,  17 
intereunt.  Similem  et  depastio  animalium.  Oleam  quidem 
etiam  si  lambat  capra,  sterilescere ,  auctor  est  Varro,  ut 
diximus.  Quaedam  liac  injuria  moriuntnr  :  aliqua  détériora 
tantum  fiunt,  ut  amygdalœ  :  ex  dulcibus  enim  transfigu- 
rantur  in  amaras.  Aliqua  vero  etiam  utiliora  ;  ut  apud  Chios 
pirus ,  quam  Phocida  appellant.  Nam  detruncatio  diximus 
quibus  prodesset.  Intereunt  pleraque  et  lissa  stirpe,  exce- 
plis  vite,  malo,  fico,  punica  :  quœdam  vel  ab  hulcere  tan- 
tum. Ficus  banc  injuriam  spernit ,  et  omnia  quœ  resinam 
gignunt.  Radicibus  amputatis  mori,  minime  miruni  est. 
Plerœque  tamen  non  omnibus,  sed  maximis ,  aut  quae  suut 
inter  illas  vitales  abscissis  moriuntur. 

Necant  iuvicem  inter  sese  umbra,  vel  deusitate ,  atque  18 
alimeuti  rapina.  Necat  et  edera  vinciens.  Nec  viscum 
prodest;  et  cytisus  necatur  eo,  quod  halimon  votant 
Graeci.  Quorumdam  natura  non  necat  quidem,  sed  laedit 
odore,  aut  succi  mixtura  :  ut  rapbanus,  et  laurus, 
vilem.   Olfactrix  enim  inlelligitur,  et  tangi  odore  niirum 
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et  le  laurier  exercent  sur  la  vigne.  La  vigne,  en  ef- 
fet, a  pour  ainsi  dire  de  l'odorat,  et  les  odeurs  l'af- 
fectent d'une  façon  singulière;  aussi  quand  elle 
en  est  voisine  elle  se  détourne,  recule,  et  fuit  une 
exhalaison  ennemie.  C'est  cette  observation  qui  a 
suggéré  à  Androcydeson  remède  contre  l'ivresse, 
et  lui  a  fait  prescrire  de  manger  du  raifort.  La  vi- 
gne hait  encore  le  chou  et  toute  espèce  de  légumes  ; 
elle  hait  aussi  le  coudrier,  tristeet  maladive  si  ces 
plantes  ne  sont  pas  loin  d'elle.  Le  nitre,  l'alun  , 
I  eau  de  mer  chaude,  les  cosses  de  fèves  ou  d'ers, 
sont'pour  la  vigne  les  poisons  les  plus  actifs. 

1  XXXVllI.  (xxv.)  Parmi  les  maux  qui  affec- 
tent les  arbres  rangeons  aussi  les  monstruosités. 
On  a  vu  des  arbres  qui  n'avaient  jamais  eu  de 
feuilles,  une  vigne  et  un  grenadier  dont  le  fruit 
adhérait  au  tronc,  et  non  aux  pousses  ou  aux 
branches  ;  une  vigne  qui  portait  du  raisin  sans 
avoir  de  feuilles,  et  des  oliviers  dont  les  feuilles 
tombaient  tandis  que  les  olives  restaient.  11  y  a 
aussi  des  merveilles  fortuites  :  un  olivier  com- 
plètement brûlé  repoussa;  en  Béotie,  des  figuiers 
rongés  parles  sauterelles  (xxix,  29)  bourgeon- 
nèrent de  nouveau.  Les  arbres  changent  aussi  de 
couleur,  et  de  noirs  ils  deviennent  blancs  :  ce 
n'est  pas  toujours  un  prodige;  cela  se  voit  sur- 
tout sur  ceux  qui  proviennent  de  graines  ;  ainsi 
le  peuplier  blanc  devient  peuplier  noir.  Quel- 
ques-uns pensent  que  le  sorbier  transplanté  en 

2  un  lieu  plus  chaud  cesse  de  produire.  Mais  ce 
qui  est  un  prodige ,  c'est  que  des  fruits  acerbes  se 
changent  en  fruits  doux,  et  des  fruits  doux  en 
fruits  acerbes;  ainsi  le  sauvageon  devient  figuier, 
et  réciproquement.  C'est  un  présage  funeste 
quand  il  y  a  détérioration ,  par  exemple  quand 
l'olivier  cultivé  devient  olivier  sauvage,  quand 
le  raisinblancetlafigueblanchedeviennent  noirs, 
et ,  comme  à  Laodicée ,  quand  à  l'arrivée  de  Xer- 

in  modum  -.  ideo  quiim  jnxta  sil ,  averti  et  recedere ,  sapo- 
remque  inimicum  fugere.  Hinc  snmsit  Aodrocydes  me- 
dicinam  contra  ebrietates,  raphanus  ut  mandatur  prœci- 
piens.  Odit  et  caiilem  ,  et  olus  omne;  odit  et  corylum  ; 
ni  piociil  absint,  tristis  atqiie  œgra.  Nitiiim  quideni  et 
aiumeii,  marina  aqna  calida  ,  et  fabse  putamina,  vel  ervi, 
iiilima  venena  sunt. 

1  XXXVIII.  (xxv.)  Inter  vilia  arborum  est  et  prodigiis 
iocus.  Invenimus  enim  sine  foliis  «atas:  vitem  et  maliim 
piinicam  stirpe  fructuni  tiilisse,  non  palinite ,  aiit  ramis  : 
vitem,  uvassine  Coliis  :  oleas  quoque  amisisse  folia  baccis 
hxTentibus.  Sunt  et  niiracula  fortuita.  Nam  et  cliva  in 
totum  ambusla  revixit  :  et  in  Bœotia  derosae  a  locustis 
ficus  iterum  germinavere.  Mutantur  arbores  et  colore  , 
liunlque  ex  nigris  caiididae,  non  semper  prodigiose  :  eae 
maxime  qtiœ  ex  semine  nascuntur,  ut  populus  alba  in 
nigram  transit.  Quidam  et  sorbum,  si  in  calidiora  loca 

2  venerit,  sterilescere  putant.  Prodigio  autem  fiunt  ex  dnl- 
cibus  aceiba  poma,  ant  dulcia  ex  acerbis,  e  caprifico  fici  : 
aut  contra  :  gravi  oslenlo,  quum  in  détériora  mutantur, 
ex  olea  in  oleaslrura,  ex  candida  uva  et  (ico,  in  nigras  : 
ut  Laodice;«,  Xerxis  adventu  platano  in  ole<im  mulata  : 


xès  un  platane  se  changea  en  olivier.  Le  livre 
d'Arisfandre,  choz  les  Grecs,  fourmille  de  pareils 
prodiges,  et  nous  dispense  d'en  rapporter  davan- 
tage :  nous  avons  en  latin  les  Mémoires  de 
C.  Épidius,  où  l'on  trouve  que  des  arbres  ont 
même  parlé.  Dans  le  territoire  de  Cumes,  un  ar-  3 
bre ,  et  ce  fut  un  présage  menaçant ,  s'enfonça 
peu  avant  les  guerres  civiles  du  grand  Pompée; 
quelques  branches  seulement  paraissaient  au-des- 
sus du  sol.  On  trouva  dans  les  livres  sibyllins  qu'il 
y  aurait  carnage  d'hommes ,  et  que  ce  carnage 
serait  d'autant  plus  grand  qu'il  serait  plus  près  de 
Rome.  Un  autre  genre  de  prodiges  est  la  naissance 
d'un  arbre  en  lieu  extraordinaire,  par  exemple 
sur  la  tète  d'une  statue,  sur  un  autel,  ou  sur  un 
autre  arbre.  Un  figuier  poussa  sur  un  laurier  à 
Cyzique,  avant  le  siège  de  cette  ville  [par  Mi- 
thridate  ].  Semblablement  à  Tralles  un  palmier  4 
naquit  sur  le  piédestal  de  la  statue  du  dictateur 
César,  vers  le  temps  de  sa  guerre  civile.  A  Rome, 
dans  le  Capitule,  un  palmier  qui  naquit,  lors  de  la 
guerre  de  Persée,  sur  la  tête  de  la  statue  de  Jupi- 
ter (27),  présagea  la  victoire  et  le  triomphe;  ren- 
versé par  des  tempêtes ,  il  fut  remplacé  dans  le 
même  lieu  par  un  figuier,  lors  du  recensement  fait 
par  les  censeurs  M.  Messala  et  C.  Cassius  (  an  de 
Rome  600) ,  époque  à  laquelle,  selon  Pison,  au- 
teur grave ,  la  pudicité  a  péri.  Au-dessus  de  tous 
les  prodiges  dont  on  a  jamais  ouï  parler  ,  nous 
mettrons  celui  qui  s'est  opéré  de  notre  temps,  lors 
de  la  chute  de  l'empereur  Néron  ,  dans  le  terri- 
toire des  Marrucins  :  une  plantation  d'oliviers 
(il ,  85  )  qui  appartenait  à  Vectius  Marcellus,  des 
premiers  de  l'ordre  équestre ,  franchit  tout  en- 
tière la  grande  route,  et  des  champs  qui  étaient 
de  l'autre  côté  de  cette  même  route  vinrent  rem- 
placer les  oliviers. 

XXXIX.  (xxvi.)  Après  avoir  exposé  les  ma- 1 

quaiibus  ostentis  Aristandri  apud  Graecos  voiumen  scatet, 
ne  in  infinilum  abeamus  :  apud  nos  vero  C.  Epidii  commen- 
tarii,  in  quibus  arbores  loqiiutBe  quoque  reperiuntur. 
Subsedit  in  Cumano  arbor  gravi  ostento,  paulo  ante  Pom-  -i 
peii  Magni  bella  civilia  paucis  ramis  eminentibus.  Inven- 
tum  Sibyllinis  libris  internecionem  liominum  fore ,  tan- 
toque  eam  majorem  ,  quantopropiiis  ab  Urbe  postea  fada 
esset.  Sunt  prodigia,  et  quum  alienis  iocis  enascuntur , 
ut  in  capilibus  statuarum,  vel  aris  ,  et  quum  in  arboribns 
ipsis  alienic.  Ficus  in  lauro  nata  est  Cyzici  ante  obsidio- 
nem.  Simili  modo  Traliibus  palma  in  basi  Caesaris  dicta-  4 
toris  circa  bella  civilia  ejns.  Nec  non  et  Romae  in  Ca- 
pilolio,  in  capite  Jovis  bello  Persei  enata  [)alma,  victoriam 
triumpliosque  portendit  :  bac  tempestatibus  proslrata,  eo- 
dem  loco  ficus  enata  est,  M.  Messa!8e,C.  Cassii  censo- 
runi  lustro.  A  quo  tempore  pudicitiam  subversam  Piso 
gravis  auctor  prodidit.  Super  omnia,  qute  uuquamaudita 
sunt,  erit  prodigium  in  nostro  œvo  Neronis  principis  ruina 
factumin  agroMarrucino,VectiiMarcelli  e  primisequeslris 
ordinis  olivelo  universo  viam  publicam  transgresse,  ar- 
visque  inde  e  contrario  in  locum  oliveli  profectis. 
XXXIX.  (xwr.  )  Nunc  ex|>ositis  arborum  niorbis,  con-  1 
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ladies  des  arbres,  il  convient  d'en  indiquer  les  re- 
mèdes. Parmi  les  remèdes  les  uns  sont  communs 
à  tous,  les  autres  sont  particuliers  à  quelques- 
uns.  Remèdes  communs  :  déchausser,  rechaus- 
ser, donner  de  Fair  aux  racines,  les  couvrir  de 
terre,  les  abreuver  ou  les  priver  d'eau,  leur  don- 
ner le  fumier  réparateur,  les  alléger  par  la  taille 
dupoidsqui  lescharge.  On  leur  ôte  des  sucs  comme 
par  une  espèce  de  saignée  (xvii,  43),  on  ratisse 
î'écorcetout  autour  (x vu  ,45),  on  exténue  la  vi- 
gne, on  en  dompte  les  jeunes  pousses;  si  le  froid 
a  rendu  les  bourgeons  rabougris  et  rugueux,  on 
les  fait  tomber,  et  on  polit  pour  ainsi  dire  la  tige. 

2  Parmi  les  arbres,  les  uns  aiment  plus,  les  autres 
moins  ces  remèdes;  ainsi  le  cyprès  dédaigne  l'eau, 
le  fumier,  les  façons  à  la  bêche ,  la  taille  ;  il  hait 
tous  les  remèdes;  bien  plus,  on  le  tue  par  l'arro- 
scment,  qui  est  le  principal  aliment  pour  la  vigne 
et  le  grenadier.  Quant  au  figuier,  les  arrosements 
l'alimentent,  mais  en  fanent  la  figue.  Si  on  bêche 
l'amandier,  la  fleur  tombe.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  bêcher  le  pied  des  arbres  nouvellement  gref- 
fés avant  que  les  greffes  soient  fortes  et  aient 
commencé  à  donner  du  fruit.  Plusieurs  arbres 
veulent  qu'on  leur  coupe  ce  qui  est  pour  eux  un 
poids  superflu,  comme  nous  nous  coupons  les 
ongles  et  les  cheveux.  Les  vieux  arbres  se  cou- 
pent par  le  pied  et  repoussent  par  quelque  reje- 
ton ,  non  tous,  mais  seulement  ceux  dont  nous 
avons  dit  que  la  nature  le  comporte  (xvi,  53  , 
56,  66,67et90). 

'  XL.  L'arroseraent  est  bon  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été,  nuisible  pendant  l'hiver,  d'effet 
variable  en  automne,  suivant  la  nature  du  sol; 
car  eu  Espagne  le  vigneron  vendange  sur  un  sol 
inondé,  tandis  que  dans  la  plus  grande  partie 

spufanenm  est  dicere  et  remédia.  Ex  his  quaedam  sunt 
coiiimunia  omiiiiim  ,  quaedam  propria  qiianimdam.  Com- 
munia î  ablaqueatio,  accumulalio,  alllaii  radiées,  aut 
cooperiri,  riguis  dato  potu  vel  abiato,  fimi  succo  refectis, 
pulalloue  ievatis  onere.  Item  succo  émisse  quaedam  vel- 
uti  detractio  sanguinis  :  circumrasio  corlicis  :  vitiuni  ex- 
tenuatio,  el  domitura  palmilum;  gemmarum,  si  frigus 
lelorridas  iiirtasque  fecerit,  repiimicalio,  et  quaedam  po- 

2  lituia.  Arhorum  iis  alla?  magis  ,  aliae  minus  gaudent  :  veluti 
cupiessiis  cl  aquam  aspernatur  et  fimum,  et  circumfos- 
suram,  ampulalionemque,  et  omnia  remédia  odit  : 
quineliam  nccatur  riguis  :  et  viles,  et  punicœ  praccipue 
aiimtur.  Ficus  arbor  ipsa  riguis  alitur,  pomum  vero  ejus 
marcescil.  Amygdalaî  si  colantur  fossione ,  florem  amit- 
tunt.  Necinsitascircumfodere  oportet ,  priusquam  validae 
(erre  cœperiut  poma.  Pbiriinae  autem  ampulari  sibi  vo- 
iuut  oncrosa  ac  supcrvacua ,  sicut  nos  ungiies  et  capillum. 
Hecidunlur  velcres  tota^,,  ac  rursus  a  slolone  aliquo  re- 
.'-urgimt  :  sed  non  omncs ,  nisi  quaruni  naturam  pati  dixi- 
inus. 

1  XL.  Rigua  œstivis  vaporibus  ulilia,  hieme  inimica, 
antumno  varia,  et  ex  nalura  soli  -.  quippe  quum  vindc- 
mitor  Jlispaniarum  stagnante  solo  nvas  demelat.  Caelero 
majore  in  parte  orbis  cliam  phivias  aulumni  aquas  erivari 


du  monde  il  faut  môme  faire  écouler  les  pluies 
d'automne.  C'est  vers  le  lever  de  la  Canicule  que 
les  arrosements  sont  surtout  utiles,  mais  alors 
même  ils  ne  doivent  pas  être  excessifs;  autre- 
ment ils  nuisent  aux  racines  et  les  enivrent.  L'âge 
aussi  règle  la  mesure  de  l'arrosement;  les  jeunes 
plantes  sont  moins  altérées.  Celles  qui  désirent  le 
plus  d'être  arrosées  sont  celles  qui  y  sont  habi- 
tuées ;  au  contraire,  les  plantes  venues  dans  des 
lieux  secs  ne  demandent  que  l'humidité  nécessaire. 

XLI.  L'âpreté  des  vins  exige  qu'on  arrose  les  1 
vignobles  dans  le  canton  Fabian,  territoire  de 
Sulmone,  en  Italie,  localité  où  on  arrose  aussi  les 
champs  :  chose  singulière,  cette  eau  tue  les  her- 
bes, alimente  les  céréales,  et  l'arrosement  tient 
lieu  de  sarclage.  Dans  ce  même  territoire,  en  hi- 
ver, surtout  s'il  y  a  neige  ou  gelée,  pour  em- 
pêcher que  le  froid  ne  grille  les  vignes,  on  y  fait 
arriver  l'eau,  ce  qu'on  appelle  en  ce  lieu  attiédir; 
particularité  qui  appartient  à  une  rivière  seule, 
laquelle  est  en  été  d'un  froid  presque  intolérable. 

XLII.  (xxvii.)  Les  remèdes  contre  le  charbon  1 
et  la  rouille  seront  indiqués  dans  le  prochain  li- 
vre (xviii,  45  et  70).  En  attendant  nous  placerons 
parmi  les  remèdes  la  scariticatioo.  Quand  l'écorce 
amaigrie  se  resserre  par  l'effet  d'une  maladie,  et 
comprime  plus  qu'il  ne  faut  les  parties  vitales  de 
l'arbre,  on  fait,  à  l'aide  d'une  serpe  bien  tran- 
chante tenue  à  deux  mains ,  des  incisions  dans 
la  longueur  de  l'arbre ,  et  l'on  donne  une  sorte  de 
laxité  à  l'écorce.  On  reconnaît  que  ce  moyen  a  été 
utile  quand  les  cicatrices  se  dilatent,  et  sont  rem- 
plies par  le  bois  intérieur. 

XLIII.  La  médecine  des  arbres  est  en  grande  1 
partie  semblable  à  celle  des  hommes ,  puisqu'on 
en  perfore  aussi  les  os.   Les  amandes  d'amères 

convenit.  Circa  Canis  ortnm  rigua  maxime  prosunt,  ac 
ne  lune  quideui  nimia,  quoniam  inebriatis  radicibus  no- 
cent.  Et  a?tas  modum  tempérât.  Novellœ  enim  minus 
sitiunt.  Desiderant  autem  maxime  rigari ,  quae  assuevere. 
Contra  siccis  locis  genita  non  expetunt  humorem ,  nisi 
necessarium. 

XLI.  Asperiora  vina  rigari  ulique  cupiunt  in  Suimo-  1 
nensi  Italia;  agro,  pago  Fabiano,  ubi  et  arva  rigant  :  mi- 
rumqne,  herbae  aqua  illa  necantur,  fruges  aluntur,  et 
riguus  pro  sarcuio  est.  In  eodem  agro  bruma,  tanlo  magis 
si  nivps  jacéant,  geletve,  ne  frigus  viles  adurat,  circum- 
fundunl  riguis,quod  ibi  lepidare  vocanl  :  memorabili  natura 
in  amne  solo.  Sed  idem  anstale  vix  tolerandi  rigoris. 

XLII.  (xxvii.  )  Carbunculi  ac  rubiginum  remédia  de- 1 
monstrabimus  volumine  proximo.  Intérim  est  scarificatio 
qu.-Bdam  in  rcniediis  :  (pium  macie  corticis  ex  aegritudine 
adstringente  se,  justoque  plus  vitalia  atborum  compri- 
menle,  exactam  falcis  aciem  utraque  manu  imprimentes, 
perpeluis  incisuris  deducunt,  ac  veluti  culeni  taxant.  Sa- 
lutare  id  fuisse,  argumente  sunt  dilatatse  cicatrices ,  et 
inlernato  corpore  cxpleta\ 

XLIII.  Magnaque  ex  parte  similis  bominum  medicina  1 
et  arborum  est,  quando  earum  quoque  terebrautur  ossa. 
Amygdaliv  ex  amaris  dulces  fuint,  si  circumfosso  stipite, 
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deviennent  douces  si ,  après  avoir  bêché  la  terre 
tout  autour  de  l'arbre,  on  en  perce  le  pied,  et 
qu'on  essuie  l'humeur  qui  suinte.  A  l'orme  aussi 
on  ôte  le  suc  inutile,  en  le  forant  au-dessus  de 
terre  jusqu'à  lamoeliequand  il  est  vieux,  ou  quand 
on  reconnaît  qu'il  a  un  excès  de  nourriture.  De 
même ,  quand  l'écorce  du  (iguier  est  turgescente 
on  donne  issue  aux  sucs  à  l'aide  d'incisions  obli- 
ques et  peu  profondes;  cela  empêche  les  figues  de 

2  tomber.  Quand  les  arbres  à  fruit  bourgeonnent 
sans  produire  on  fend  la  racine,  on  met  une 
pierre  dans  la  fente,  et  ils  deviennent  productifs  : 
cetteopération  se  pratique  aussi  sur  les  amandiers, 
on  y  enfonce  un  coin  de  rouvre.  Pour  les  poiriers 
et  les  sorbiers  on  emploie  un  coin  de  teda,  et  l'on 
jette  par-dessus  de  la  cendre  et  de  la  terre.  Il  est 
même  utile  de  couper  circulairement  les  racines 
des  vignes  et  des  figuiers  qui  ont  un  excès  de  vé- 
gétation, et  de  jeter  de  la  cendre  sur  les  racines 
coupées.  On  obtient  des  figues  tardives  en  ôtant 
les  premières  figues  vertcsquand  ellesont  dépassé 
la  grosseur  d'une  fève;  alors  poussent  celles  qui 
mûrissent  plus  tardivement.  Le  figuier  commen- 
çant à  se  couvrir  de  feuillage  devient,  si  on  coupe 
les  cimes  de  chaque  branche,  plus  solide  et  plus 
fécond.  Quant  à  la  caprification ,  elle  mûrit  les 
figues. 

1  XLIV.  Tl  est  certain  que  dans  la  caprification 
les  figues  vertes  donnent  naissance  à  des  mouche- 
rons (  X  V ,  2 1  )  ;  car  lorsque  ces  insectes  se  sont  en- 
volés, on  ne  trouve  plus  de  graines  à  l'intérieur 
du  fruit,  et  il  est  évident  que  ces  graines  ont  été 
transformées  en  moucherons.  Ces  insectes  sont 
tellement  empressés  de  sortir,  que  la  plupart  lais- 
sent en  s'enfuyant  ou  une  patte  ou  partie  de  leurs 
ailes  (28).  Il  est  une  autre  espèce  de  moucherons 
qu'on  nomme  centrines  ;  ils  ressemblent,  par  leur 
fainéantise  et  leur  méchanceté,  aux  bourdons  des 


abeilles,  et  sont  le  fléau  des  moucherons  vérita- 
blement utiles;  en  effet,  ils  les  tuent  et  meurent 
eux-mêmes.  Les  teignes  attaquent  aussi  le  plant 
de  figuier  :  le  remède  contre  ces  teignes,  c'est  d'en-  2 
fouir  dans  la  même  fosse  une  bouture  de  lentis- 
qup,  que  l'on  renverse,  le  sommet  en  bas.  On 
rend  les  figuiers  très-productifs  en  délayant  de 
la  terre  rouge  dans  du  marc  d'olives  qu'on  jette 
avec  du  fumier  sur  les  racines,  quand  l'arbre 
commence  à  se  couvrir  de  feuillage.  Parmi  les 
figuiers  sauvages  on  estime  surtout  les  noirs, 
et  ceux  qui  viennent  dans  les  lieux  pierreux;  ce 
sont  en  effet  ceux  qui  ont  le  plus  de  graines.  La 
caprification  elle-même  s'opère  après  la  pluie. 

XLV.  Avant  tout  il  faut  prendre  garde  que  1 
des  remèdes  n'engendrent  des  maladies,  ce  qui 
arrive  par  des  traitements  excessifs  ou  intempes- 
tifs. Éclairclr  les  arbres  est  avantageux  ;  mais  les 
massacrer  chaque  année  est  parfaitement  inutile. 
La  vigne  n'exige  qu'une  taille  annuelle;  le  myrte, 
le  grenadier,  l'olivier ,  demandent  à  être  taillésde 
deux  années  l'une,  attendu  que  la  végétation  en 
est  très-aetive.  Les  autres  arbres  se  taillent  plus 
rarement  ;  aucun  ne  se  taille  en  automne.  On  ne 
les  racle  même  qu'au  printemps.  Quand  on  taille 
un  arbre,  tout  ce  qui  est  coupé  au  delà  du  néces- 
saire porte  atteinte  à  sa  vitalité. 

XLVI.  Mêmes  précautions  pour  le  fumier.  Les  1 
arbres  l'aiment;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il 
ne  soit  mis  pendant  l'ardeur  du  soleil,  qu'il  ne  soit 
trop  nouveau ,  ou  plus  fort  qu'il  n'est  nécessaire. 
Le  fumier  de  cochon  brûle  les  vignobles,  à  moins 
qu'on  ne  mette  cinq  ans  d'intervalle,  excepté 
quand  ils  sont  abondamment  arrosés.  Les  im- 
mondices des  corroyeurs  (xvii,  6,2)  brûlent  éga- 
lement, à  moins  qu'on  n'y  mêle  de  l'eau.  Trop  de 
fumier  brûle  aussi.  La  quantité  qu'on  regarde 
comme  régulière  est  trois  muids  pour  dix  pieds 


et  ab  ima  parte  circumforato  defluens  pituita  abstergea- 
Iiir.  Et  ulmis  detrahitnr  succiis  inutiiis,  supra  terram 
Ibiatis  usque  ad  meduilam  in  senecta,  aut  qiiiim  alimento 
nimio  abundare  sentiuntur.  Idem  et  ficornm  tnrgido  cor- 
tice  incisuris  in  obliqmim  levibus  erailtitur  :  ila  fit  ne  deci- 

2  daot  fructus.  Pomiferis  quiï"  germinant,  nec  fenint  friic- 
lum  ,  fissa  radice  inditur  lapis ,  fertilesqiie  fiiint.  Hoc  idem 
et  amygdalis,  e  robore  cuneo  adacto.  In  piris  sorbisque , 
e  teda  ,  ac  cinere  et  terra  cooperto.  Etiani  radiées  circum- 
cidisse  prodest  vitium  luxurianlium  ficorumqiie,  et  cir- 
cumcisis  cinerem  addidisse.  Fici  serotinœ  fiunt,  si  primae 
grossi,  qnum  fabae  magnitudinemexcessere,  detrahantur  : 
subnascuntur  enim,qu.Te  serins  mal  urescunt.  Ea'dem  qnum 
frondereincipinnt,  sicacumina  ramicnjusque  detrahantur, 
firmiores  fertilioresque  fiunt  ;  nam  caprificatio  matnrat. 

1  XLIV.  In  ea  culices  nasci  e  grossis  manifestum  est  -. 
quoniam  quum  evolavere,  non  inveniuntur  intiis  grana, 
quae  in  eos  versa  apparet.  Exeundi  lanla  est  avidilas,  ut 
plerique  aut  pede  reliclo,  aut  pinnae  parte  erumpant.  Est 
et  aliudgenus  cuiicum,  quos  vocant  centrinas,  fucis  apiiira 
similes  ignavia  malitiaqiie,  cum  pernicie  veroriim  et  uli- 


lium  :  interimunt  enim  iilos,  atque  ipsi  moriuntur.  Vexant 
et  tineae  semina  ficorum.  Contra  quas  remediuni,  in  eo-  I 
dem  scrobe  defodere  taleam  lenlisci,  inversa  parle,  quae 
fuerit  a  cacumine.  Uberrimas  aulem  (icus  rubrica  amurca 
dilula,  et  cum  fimo  infusa  radicibus  frondereincipientium, 
facit.  Caprificorum  laudanlur  maxime  nigrœ,  et  in  pe- 
trosis,  quoniam  frumenta  plurima  babeant  :  caprificatio 
ipsa  post  imbrem. 

XLV.  In  primis  autem  cavendum  ,  ne  ex  remediis  vi-  I 
tia  Hant  :  quod  evenit  nimia  aut Intempestiva  medicina 
Interlucatio  arboribus  prodest  :  sed  omnium  anuorurn  tru 
cidalio  inutilissima.  Vitis  tantum  tonsuram  annuam  quœ 
rit,  allernam  vero  myrlus,  punicae,  oleœ,  quia  célérité 
fruticescunl.  Cœlerse  rarius  tondentur,  nulia  autumno. 
Ac  ne  raduutnr  quidem,  nisi  vere.  Putatione  plagœ  ad 
viialia  sunt  omnia  quœcumque  non  supervacua. 

XLVI.  Similis  (imi  ratio.  Gaudent  eo,  sed  cavendum,  1 
ne  in  fervore  solis  admoveatur,  ne  immaturum,  ne  va- 
lidius  quam  opussit.  Urit  vineas  suillum,  nisi  quinquennio 
interposito  ,  pra-terquam  si  riguis  diluatur  :  et  e  coriario- 
ram  sordibus,  nisi  admixta  aqua  :  item  largius.  Jiisfiim 
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carrés  :  c'est  la  nature  du  sol  qui  en  décidera. 

1  XLVII.  On  traite  aussi  les  plaies  des  arbres 
avec  la  fiente  de  pigeon  et  de  cochon.  Si  les  gre- 
nades sont  acides,  on  déchausse  les  racines,  et  on 
y  met  du  fumier  de  cochon  ;  la  première  année  les 
grenades  sont  vineuses,  la  suivante  elles  sont  dou- 
ces. D'autres  pensent  qu'il  faut  arroser  les  grena- 
diers quatre  fois  par  an  avec  un  mélange  d'eau  et 
d'urine  humaine,  une  amphore  (19  litr.,  44)  pour 
chaque  pied ,  ou  asperger  l'extrémité  des  branches 
avec  du  silphium  délayé  dans  du  viu  ;  qu'il  faut 
tordre  le  pédicule  des  grenades,  si  elles  se  fendent 
sur  l'arbre  :  quant  aux  figuiers,  qu'il  faut,  dans  tous 
les  cas,  les  arroser  de  marc  d'olives  5  que  pour  les 
autres  arbres  malades,  on  les  arrose  de  lie  de  vin, 
ou  qu'on  sème  du  lupin  autour  des  racines.  L'eau 
d'une  décoction  de  lupin ,  répandue  sur  les  ra- 
cines ,  est  utile  aussi  au  fruit.  Les  figues  tombent 
quand  il  a  tonné  pendant  les  Vulcanales  (  xviii , 
35);  on  en  prévient  la  chute  en  jetant  de  la 
paille  d'orge  sous  les  figuiers.  La  chaux  mise  sur 
les  racines  rend  les  cerises  précoces,  et  les  force 
à  mûrir.  Il  vaut  mieux  éclaircir  les  cerises  et 
tous  les  fruits,  afin  que  ceux  qu'on  laisse  grossis- 

2  sent.  (  XXVIII.)  Certains  arbres  gagnent  à  être 
maltraités  ou  sont  excités  par  des  substances 
mordantes,  par  exemple  le  palmier  et  le  lentis- 
que,  qui  sont  alimentés  par  les  eaux  salées.  La 
cendre  a  la  vertu  du  sel ,  mais  à  un  moindre 
degré;  aussi  on  jette  sur  le  figuier  de  la  cendre  ; 
on  emploie  de  même  la  rue,  pour  en  écarter  les 
vers  ou  pour  empêcher  les  racines  de  pourrir. 
Bien  plus,  on  prescrit  de  verser  de  l'eau  salée  sur 
les  racines  des  vignes,  s'il  en  suinte  de  l'humeur;  si 
les  raisins  tombent,  d'asperger  les  racines  ou  la  tige 
même  avec  de  la  cendre  délayée  dans  du  vinaigre, 
ou  avec  la  sandaraque  si  la  grappe  pourrit  ;  si  la 


vigne  est  stérile,  de  l'arroser  et  de  la  frotter  avec  de 
la  cendre  pétrie  dans  du  fort  vinaigre;  si  le  raisin,  3 
au  lieu  de  mûrir,  se  dessèche,  de  recéper  la  vigne 
et  d'en  humecter  la  plaie  et  les  fibres  avec  du  fort 
vinaigre  et  de  la  vieille  urine,  puis  de  recouvrir 
les  racines  avec  une  boue  où  entre  ce  mélange, 
et  de  bêcher  souvent.  Quant  aux  oliviers,  s'ils 
ne  promettent  guère  de  fruits ,  on  découvre  les 
racines,  et  on  les  expose  au  froid  de  l'hiver;  ce 
châtiment  leur  profite.  Toutes  ces  opérations, 
qui  se  font  chaque  année,  sont  subordonnées  à 
l'état  du  ciel,  et  doivent  être  tantôt  retardées, 
tantôt  avancées.  Il  n'est  pas  jusqu'au  feu  qui 
n'ait  quelque  utilité ,  par  exemple  pour  le  roseau, 
qui ,  brûlé ,  repousse  plus  épais  et  plus  uni.  Caton  4 
(  De  re  rust.,  xciii)  donne  aussi  les  recettes  de 
certains  médicaments,  spécifiant  même  la  dose  : 
pour  les  racines  des  grands  arbres  une  amphore, 
pour  celles  des  arbres  plus  petits  une  urne  d'un 
mélange,  à  parties  égales,  de  marc  d'olives  et 
d'eau ,  que  l'on  versera  peu  à  peu  sur  les  racines 
préalablement  déchaussées.  Pour  l'olivier  il 
ajoute  la  recommandation  de  mettre  d'abord  de 
la  paille  tout  autour,  recommandation  qu'il  fait 
aussi  pour  le  figuier.  Il  prescrit,  surtout  au  prin- 
temps, d'accumuler  la  terre  sur  les  racines  du 
figuier,  disant  qu'ainsi  les  figues  vertes  ne  tom- 
beront pas ,  que  l'arbre  sera  plus  productif,  et 
ne  deviendra  pas  raboteux.  De  la  même  façon, 
pour  empêcher  la  pyrale  de  naître  dans  les  vi- 
gnes, faites  cuire,  dit-il,  deux  congés  de  marc 
d'olives  jusqu'à  consistance  de  miel,  puis  faites 
cuire  le  résidu  avec  un  tiers  de  bitume  et  un 
quart  de  soufre,  en  plein  air,  car  à  l'intérieur  on 
aurait  à  craindre  le  feu.  Oignez  la  vigne  avec  ce  5 
mélange  à  la  cime  et  aux  aisselles;  de  cette  façon 
il  n'y  aura  pas  de  pyrales.  Quelques-uns  sebor- 


existimant  in  denos  pedes  quadratos,  très  modios.  Id  qiii- 
dem  soli  naturadecernet. 

1  XLVII.  Coluiiibino  ac  suilio  plagis  qiioque  arborum 
medentur.  Si  mala  punica  acida  nascantur ,  ablaqueatis 
radicibus  fimum  suillum  adhibent  :  eo  anno  vinolenla, 
proximo  dulcia  futura.  Alii  urina  liominis  aqna  mixta 
riganda  censent  qiiater  anno  ,  singiilis  amphoris  :  aut  ca- 
ciimina  spargi  vino  lasere  dilnto.  Si  findantur  in  arbore , 
pediculiim  inlorqueri.  Fiels  utique  amnrcam  affundi.  Cœ- 
teris  arboribus  a-gris  faecem  vini ,  aut  lupinum  circum 
radiées  earnni  seri.  Aqua  quoque  lupini  decoeti  circum- 
fusa  pomis  prodest.  Fici,  quurn  Vulcanalibus  tonuit,  ca- 
diint.  Remedium  est,  ut  ante  stipula  liordeacea  areœ 
stringantur.  Cerasos  praecoces  facit,  cogitque  matiire- 
ficerecalxadmola  radicibus.  El  hoc  autem,  etomnia  poma 
intervelli  melius  est,  ul  quac  rciiela  sint,  grandescant. 

2(xxviii.  )  Quciedam  pœna  emendanlnr,  aut  morsu  exci- 
tantur,  ut  palmœ  et  lentisci.  Saisis  enim  aquis  aluntur. 
Salis  vim  et  cineres.sed  leniorena,  habent  :  ideo  fici  asper- 
guntur,  rutaque,  ne  fiant  verminosae,  neve  radiées  pu- 
Irescaul.  Quiu  et  vitium  radicibus,  aquam  salsani  jiibent 
affundi ,  si  sint  lacrymosae  :  si  vero  fructus  earum  déci- 


dant ,  cinerem  aceto  aspergi ,  ipsasqiie  illini ,  aut  sandara- 
cha  ,  si  pulrescat  uva.  Si  vero  fertiles  non  sunt,  aceto 
acri  subacto  cinere  rigari  atque  oblini.  O'iod  si  fruclum  3 
non  maturent,  prius  inarescenteiti ,  prsecisarum  ad  radiées 
plagam,fibrasque,  aceto  acri  el  urina  vetusta  madefacere, 
atque  eo  luto  obruere,  s;epe  fodere.  Olearum,  si  paruni 
proraisere  fruclus ,  nudatas  radiées  liiberno  frigori  opi)0- 
nunt,eaquecastigalioneproficiunt.  Omnia  linecannua  cœli 
ratione  constant  :  et  aliquando  serius  poscunlur ,  aliquando 
celerius.  Nec  non  ignis  aliquid  prodest,  ut  arundini  :  am- 
buslanamque  densior  miliorque  surgit.  Cato  et  medica- 4 
menta  quaedam  componit ,  mensurae  quoque  distinclione, 
ad  majorum  arborum  radiées  amplioram,  ad  rainorum 
urnam  amurcae,  etaquae  porlionem  aequam,  ablaqueatis 
prius  radicibus  paulatim  affundi  jubens.  Inolea  hoc  am- 
plius,  stramenlis  antea  circumposilis  :  item  fico.  Hujus 
praecipue  vere  terrani  adaggerari  radicibus  :  ila  futurum  , 
ut  non  décidant  grossi  ;  raajorque  feciindilas  ,  nec  scabra 
proveniat.  Simili  modo,  ne  convolvulus  fiât  in  vinea, 
amurcae  congios  duos  dccoqui  in  crassitudinem  mellis  : 
rursusquecum  bituminis  tertia  parte,  et  sulphuris  quarta 
sub  dio  coqui ,  quoniam  exardescat  sub  teclo.  Hoc  viles  5 
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nent  à  faire  avec  ce  mélange  des  fumigations  au 
vent  de  la  vigne ,  et  cela  pendant  trois  jours  de 
suite.  La  plupart  n'attribuent  pas  moins  d'utilité 
et  de  vertus  nutritives  à  l'urine  que  Caton  au 
marc  d'olives;  seulement  ils  la  coupent  avec  la 
moitié  d'eau,  parce  que  l'urine  seule  est  nuisible. 
D'autres  mentionnent  un  insecte  qu'ils  nom- 
ment volucre,  et  qui  ronge  les  grappes  naissantes. 
Pour  empêcher  que  cela  n'arrive,  ils  essuient 
les  serpes,  à  chaque  fois  qu'ils  les  aiguisent, 
avec  une  peau  de  castor,  et  ils  taillent.  On 
recommande  d'enduire  après  la  taille  ces  ins- 
truments avec  du  sang  d'ours.  Les  fourmis  sont 
aussi  un  fléau  des  arbres,  qu'on  en  préserve 
en  enduisant  les  troncs  avec  de  la  terre  rouge 
et  de  la  poix  liquide.  On  parvient  encore  à  réunir 
ces  animaux  en  un  seul  lieu,  en  suspendant  un 
C  poisson  dans  le  voisinage  de  l'arbre.  Autre  pro- 
cédé :  oindre  les  racines  avec  de  l'huile  dans 
laquelle  on  a  broyé  du  lupin.  Beaucoup  tuent  les 
laupes  avec  du  marc  d'olive.  On  préserve  les 
pommes  des  chenilles  et  de  la  pourriture  eu  tou- 


chant la  cime  du  pommier  avec  le  fiel  d'un  lézard 
vert.  Un  remède  dirigé  particulièrement  contre 
les  chenilles,  c'est  de  faire  faire  le  tour  de 
chaque  arbre  à  une  femme  ayant  ses  règles, 
les  pieds  nus  et  retroussée.  De  même  encore, 
pour  empêcher  les  animaux  de  porter  sur  les 
arbres  une  dent  malfaisante,  on  asperge  les 
feuilles  avec  de  la  fiente  de  bœuf  délayée  toutes 
les  fois  qu'il  a  plu,  parce  que  la  pluie  emporte 
toute  la  force  de  cette  préparation.  L'industrie 
humaine  imagine  vraiment  des  choses  merveil- 
leuses !  Ne  va-t-on  pas  généralement  jusqu'à 
croire  qu'on  détourne  la  grêle  par  un  charme 
dont  je  n'ose  pas,  à  la  vérité,  transcrire  sérieuse- 
ment les  paroles,  bien  que  Caton  [De  re  rusL, 
CLx)  ait  rapporté  l'incantation  qu'on  doit  em- 
ployer contre  les  luxations,  en  même  temps  que 
les  roseaux  fendus  (attelles).  Le  même  auteur 
[De  re  r«s^,cxxxix)  a  permis  de  couper  les  ar- 
bres consacrés  et  les  bois  sacrés  après  un  sacri- 
fice préalable ,  indiquant  dans  le  même  ouvrage 
le  procédé  à  suivre  et  les  prières  à  réciter. 


circa  capita  ac  sub  brachiis  ungi  :  ita  non  fore  convol- 
vulura.  Quidam  contenli  suutfumo  liiijus  inixturae  suffire 
vineas  secundo  flatu,  continuo  triduo.  Plerique  non  mi- 
nus auxilii  et  aiimenti  arbitrantur  in  urina,  quam  Cato 
in  amurca ,  addita  modo  aquae  pai  i  portione  ,  quoniara 
per  se  noceat.  Ahi  volucre  appellant  animal  praerodens 
pubescentes  uvas  :  quod  ne  assidat ,  falces ,  quum  sint 
exacutee  ,  fibrina  pelle  détergent,  alque  ita  pulant  :  san- 
guine ursino  liniri  vohint  post  putationem  easdem.  Sunt 
arborum  pestes  et  formicae.  Has  abigunt ,  rubrica  ac  pice 
liquida  perunclis  caudicibus:  nec  non  et  pisce  suspenso 
Çjuxta  in  unum  locum  congregaiit  :  aut  lupino  trito  cum 
oleo  radiées  linuat.  Multi  et  talpas  amurca  necant:  con- 


traque  erucas ,  et  mala  ne  putrescant ,  lacerlae  viridis  felle 
tangi  cacumina  jubent.  Privatim  autem  contra  erucas 
ambiri  arbores  singulas  a  muliere  incitali  mensis ,  nudis 
pedibus ,  recincta.  Item  ne  quod  animal  pastu  nialefico 
decerpat  frondem  ,  limo  boum  diluto  aspergi  folia ,  quoties 
imber  intervenial,  quoniam  ita  abluatur  virus  medica- 
minis  :  miraquaedam  excogitantesolertiahumana.  Quippe 
quum  averti  carminé  grandines  credant  plerique  :  cujus 
verba  insererenon  equidem  serio  ausim,  quanquam  a  Ca- 
tone  prodita,  contra  luxata  membra,  jungenda  arundinum 
lissur-Te.  Idem  arbores  religiosas  lucosque  succidi  permisil , 
sacrificio  prius  facto  :  cnjus  rei  ralionem  precalionemque 
eodem  Tolumine  tradidit. 
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NOTES  DU  DIX-SEPTIÈME  LIVRE. 


(1)  Sestertium  millies  Viilg.  —  Sestertiura  sexagies 
Brot.  et  Valer.  Max.  IX,  1,  n"  4. 

(2)  Millies  Viilg.  —  Sexagies  Brotier. 

(3)  Nullas  Editt.  Vet.,  Sillig.  —  Niillasom.  Viilg. 

(4)  Ceci  et  ce  qui  suit  est  une  critique  des  caractères 
que  Virgile  assigne  aux  bonnes  terres  {Georg.  II,  207,  219, 
251,  248,  226,  220,  254,  214,  179). 

(5)  Albaque,  si  sit  Edit.  Princeps,  Brotier.  —  Alba,  quœ, 
si  sit  Vulg. 

(6)  Durant  Editt.  Vet.  —  Durât  Vulg. 

^7)  Palmis  Editt.  Vet.  —  Palmis  om.  Vulg. 

(8)  Papirius  Cursor,  ayant  réprimandé  sévèrement  le 
préleur  des  Prénestins  ,  commanda  aux  licteurs  de  tirer 
les  haches.  Le  préteur  devint  pâle  de  terreur  ;  alors  Papi- 
rius dit  à  son  licteur  :  «  Coupe  cette  racine.  »  11  y  avait  là 
une  racine  qui  gênait. 

(9)  On  ne  sait  ce  qu'est  le  pseudocypre.  Des  éditions  por- 
tent cypirus  et  pseudocypirus. 

(10)  Inforare  Edit.  Princeps,  Brotier.  —  Imperare  Vulg. 

(11)  Inversi  Edit.  Princeps,  Brotier,  Sillig.  —  Universi 
Vulg. 

(12)  Cortex  rumpatur  laxatus  Vet.  Dalech.  —  Cortice 
rumpatur  laxato  Vulg. 

(13)  Incolumi  Editt.  Vet.  —  Incolume  Vulg,  —  Cuneus 
signifie  ici  le  bout  de  la  greffe.  Voyez  plus  liaut  :  lœvi  cn- 
neo,  XVII,  24,5. 

(14)  Tnilias  Vulg.  —  Il  faut  lire  tullios,  que  Feslus  ex- 
plique par  coius  d'eau.  Ce  sont  les  cascatelles  de  Tivoli. 

(15)  Semitari  Edit.  Princeps,  Brotier;  — Seminari  Vulg. 

(16)  Conlineantur.  Aquosocœlo  vel  siccosolo  malleolos 
Vulg.  —  J'ai  changé  la  ponctuation.  Celle  de  Vulg.  ne  me 
parait  pas  compatible  avec  ce  qui  suit ,  où  Pline  dit  que 


sous  un  ciel  humide  il  faut  planter  à  la  fin  du  printemps; 
or,  si  on  gardait  l'ancienne  ponctuation  il  y  aurait  contra- 
diction entre  les  deux  parties  de  la  phrase. 

(17)  Salventur  Vulg.  —  Salutentur  Edilt.  Vet.  —  D6- 
derlin  ,  dans  le  dictionnaire  de  Forcellini ,  au  mot  Sal vare , 
recommande  la  leçon  salutentur. 

(18)  Ocymum  Vulg.  —  Ocinum  Edit.  Princeps,  Brotier. 

(19)  Porrigiloque.  Ubi  recte  steterint,  ubi  uva  Vulg. 
—  Porrigiloque,  uti  recle  slent.  Ubi  uva  Edit.  Princeps, 
Brotier. 

(20)  Ocinum  Brotier.  —  Ocymum  Vulg. 

(21)  Religanlur  Vulg Eliguntur  Editt.  Vett. 

(22)  Seriore  fere  anno  nd  fructum  arbusta  vite  quam 
jugala  Vulg.  —  Seriora  fere  anno  ad  fruclum  arbusta 
quam  vilis  jiigata  Edilt.  Velt. 

(23)  Radiées  Vulg.  —  Ridicas  Codd.  Regii  I  et  II,  Brotier. 

(24)  Si  Vulg.  —  Ni  Chifd.,  Brotier. 

(25)  On  ne  connaît  pas  ces  Varracins  auprès  de  Rome; 
il  faut  peut  être  lire,  comme  le  conjecture  Hardouin,  Tar- 
racinisou  Marruciuis.   Voy.  IW,  17. 

(26)  On  ne  sait  pas  au  juste  quels  sont  ces  vers,  que  les 
anciens  mangeaient.  On  a  présumé  que  c'était  la  larve  du 
grand  capricorne  ou  celle  du  cerf-volant,  parce  qu'elles 
se  trouvent  surtout  dans  le  tronc  des  chênes.  Geoffroy  a 
supposé  que  ce  pourrait  bien  être  la  larve  du  charançon  on 
calandre  du  palmier.  M.  Fée  rappelle  qu'à  Java  les  friands 
prisent  fort  une  grosse  larve  qui  naît  dans  le  marc  fibreux 
reslanl  après  la  fabrication  du  sagou. 

(27)  Jovis  Cod.  Dalech.,  Brotier.  —  Bis  Vulg. 

(28)  Pinnse  parte  Ed.  Princeps,  Brotier.  —  Penna  pariter 
Vulg. 
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1  I-  (i)  Nous  arrivons  maintenant  à  l'histoire 
des  grains,  dos  jardins,  des  fleurs,  et  de  tout  ce 
que  la  terre,  outre  les  arbres  et  les  arbrisseaux , 
produit  avec  bénignité.  Contemplation  infinie, 
fût-elle  même  bornée  aux  herbes,  si  on  calcule 
les  variétés,  le  nombre,  la  floraison,  les  odeurs, 
les  couleurs,  les  sucs,  les  vertus  des  plantes  que 
le  sol  engendre  pour  la  conservation  ou  le  plaisir 
des  hommes!  En  ce  sujet,  je  veux  avant  tout 
plaider  la  cause  de  la  terre,  et  me  faire  l'avocat 
de  la  mère  commune  de  toutes  choses ,  bien  que 
je  l'aie  déjà  défendue  au  début  de  cet  ouvrage 

2  (il, 63);  car  le  sujet  lui-même (l),  danslecorpsde 
mon  livre,  m'amène  à  la  considérer  comme  pro- 
duisant aussi  des  substances  nuisibles;  et  là-des- 
sus nous  la  chargeons  de  nos  crimes  et  lui  im- 
putons nos  fautes.  Elle  a  produit  des  poisons  : 
qui  les  trouva,  si  ce  n'est  l'homme?  Les  oiseaux 
et  les  bêtes  sauvages  se  contentent  d'y  prendre 
garde  et  de  les  éviter.  Voyez  :  les  éléphants  et  les 
ures  savent  aiguiser  et  limer  leurs  cornes  contre 
un  arbre,  les  rhinocéros  contre  un  rocher;  les 
sangliers  affilent  leurs  dents  en  poignards  contre 
'es  arbres  et  les  rochers  ;  les  animaux  sont  habiles 
à  se  préparer  pour  nuire  :  toutefois  quel  est  celui 
d'entre  eux,  excepté  l'homme,  qui  empoisonne  ses 
armes?  Nous,  nous  empoisonnons  les  flèches 
(xxv,  2.5;  XXVII,  76),  et  au  fer  même  nous 
donnons  quelque  chose  de  plus  malfaisant  ;  nous, 
nous  infectons  les  fleuves  et  les  éléments  de  la 
nature.  L'air  même,  qui  entretient  la  vie,  nous  en 


faisons  une  cause  de  mort.  Et  il  ne  faut  pas  s 
parler  ici  d'ignorance  chez  les  animaux  :  nous 
avons  indiqué  (viii,  36,  41  et  2)  les  préparatifs 
qu'ils  font  pour  combattre  les  serpents ,  et  leurs 
inventions  pour  se  guérir  après  le  combat  ;  et 
néanmoins  aucun  d'eux,  si  ce  n'est  l'homme, 
n'emploie  pour  arme  un  poison  étranger.  Avouons 
donc  notre  faute,  nous  qui  ne  nous  contentons 
pas  des  poisons  qui  naissent  spontanément.  En 
effet,  la  main  des  hommes  en  prépare  un  grand 
nombre;  que  dis-je?  n'est-il  pas  des  hommes 
mêmes  dont  l'existence  est  comme  un  poison? 
Ils  vibrent  une  langue  livide  comme  celle  des 
serpents;  leur  âme  venimeuse  brûle  ce  qu'elle 
touche.  Ils  inculpent  tout,  et,  semblables  aux 
oiseaux  funèbres  (  x,  1 6  ),  ils  troublent  leurs  ténè- 
bres et  le  repos  de  leur  nuit  par  un  gémissement, 
seule  voix  qu'ils  fassent  entendre,  voulant, 
comme  les  animaux  de  mauvais  augure,  empê- 
cher par  leur  rencontre  les  autres  d'agir  et  d'être 
utiles  à  la  société.  La  seule  jouissance  de  ces  êtres  4 
détestables ,  c'est  de  tout  haïr;  mais  la  nature, 
majestueuse  en  cela  même,  a  engendré  en  plus 
grand  nombre  les  hommes  honnêtes  et  vertueux, 
comme  elle  est  plus  féconde  en  plantes  salutaires 
et  nutritives.  C'est  en  vue  de  l'estime  et  de  la 
joie  de  ces  gens  de  bien  qu'abandonnant  la  foule 
des  méchants  à  leurs  passions  brûlantes  (2),  nous 
continuerons  à  servir  l'humanité,  et  avec  d'au- 
tant plus  de  constance  que  nous  désirons  plus 
faire  un  ouvrage  utile  qu'un  ouvrage  renommé. 


LIBER  XVIII. 


1  1(1.)  Seqiiitur  natura  fiugum,  liortonimqiieac  florum, 
quaeque  alla  piaeter  arbores  aiit  fiutices  benigna  tellure 
proveniiint ,  vcl  per  se  tantum  herbarum  immensa  con- 
templatione,  si  quis  œstimet  varietatem,  numerum,  flores, 
odores,  coloresque  ,  et  succos,  ac  viies  eariini ,  quas  sa- 
liilis  aul  voliiptalis  bominum  gratia  gignit.  Qiia  in  parte 
primum  omnium  pafrocinari  terrœ ,  et  adesse  cunctoruni 

2  parenli  juvat,  quanqnam  inter  initia operis  defensse,  quo- 
niàm  tamen  ipsa  materia  accedit  intus  ad  repulationem 
ejusdem  parieutis  et  noxia.  Nostris  eam  criminibus  urge- 
mus,  culpamque  nostramilliimputamus.  Genuit  venena  : 
ecquis  invenit  illa  praeter  homiaem  ■•'  Cavere  ac  refugere 
alitibus  ferisque  satis  est.  Atque  quum  arbore  exacuant 
iinientque  torriua  elephanti ,  et  uri  :  saxo  rliinocerotes ,  et 
ntroque  apri  denliuni  sicas ,  scianlque  ad  nocendnm  se 
pr.ieparare  animalia  :  quod  tamen  eorum  tela  sua ,  excepte 
bomine,  venenis  tingit?  Nos  et  sagittas  tingimus,  ac  ferro 


ipsi  nocentiusaliqniddamus.  Nos  et  flucnina  inficimus,  et 
rerum  naturœ  elernenta.  Ipsum  quoque  quo  vivitur,  aerem 
in  perniciem  verlimus.  Neque  est  ut  putemus  ignorari  ea  3 
ab  animalibus,  qu3e  quidem  quœ  prappararent  contra  ser- 
pentium  dimicaliones,  quœ  post  praelium  ad  medendum 
excogitarent,  indicavimus.  Nec  ab  uilo  praeler  hominem, 
veneno  pugnatur  alieno.  Fateamur  ergo  culpam ,  ne  iis 
quidem,  quaî  nascuntur  contenli  :  etenim  quando  pUira 
eorum  gênera  bumana  rnanu  fiunt.  Quid?  non  et  bomines 
quidem  ut  venena  nascuntur?  Atraceu  serpentium  lingtia 
vibrât,  fabesque  animi  conlrectata  adurit,  culpanliuni 
omnia,  ac  dirarum  alituni  modo  ,  tenebiis quoque  suis,  et 
ipsarum  noclium  quieti  invidentium,  gemilu  ,  quœ  sola 
vox  eorum  est  :  ut  inauspicatarum  animantium  vice  obvii 
quoque  vêlent  agere  ,  aut  prodesse  vitœ.  Nec  ullum  aliud  4 
abominati  spiritus  prœmium  novere,  quam  odisse  omnia. 
Verum  et  in  boc  eadem  naturœ  majestas ,  lanlo  plures  bo- 
nos  genuit  ac  frugi ,  quanto  ferlilioriniis  quœjuvant  alunt- 
que,  quorum  œslimatione  et  gaudio  nos  quoque  ,  relictis 
exustioni  suœislis  bominum  turbis,  pergemus  excolere  vi- 
tam  :  eoque  conslantius,  quo  operœ  nobis  major,  quam 
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PLINE. 


Nous  n'avons,  il  est  vrai,  à  parler  que  des  cam- 
pagnes et  des  travaux  rustiques  ;  mais  chez  les 
anciens  c'était  l'occupation  principale  et  la  plus 
honorée. 

1  II.  (il.  )  Romulus  établit  tout  d'abord  les  prê- 
tres des  champs.  Ce  furent  les  onze  fils  d'Acca 
Laurentia,  sa  nourrice,  et  Romulus  lui-même, 
sous  le  nom  de  douzième  frère.  Il  leur  donna, 
comme  l'insigne  le  plus  auguste  de  leur  sacerdoce, 
une  couronne  d'épis  attachée  avec  une  bande- 
lette blanche,  et  ce  fut  la  première  couronne 
chez  les  Romains.  Cette  dignité  est  à  vie,  et  elle 
accompagne  même  les  exilés  et  les  captifs.  Alors 
deux  jugères  (50  ares)  suffisaient  au  peuple 
romain  ;  et  Romulus  n'attribua  à  personne  une 
plus  grande  portion.  Aujourd'hui  des  hommes 
naguère  esclaves  de  Néron,  dédaignant  des  ver- 
gers de  cette  étendue,  veulent  avoir  des  viviers 
plus  grands; et  il  faut  leur  savoir  gré  s'ils  n'ont 

2  pas  des  cuisines  plus  spacieuses.  Numa  établit 
l'usage  d'honorer  les  dieux  avec  des  grains,  de 
les  supplier  en  leur  offrant  une  pâte  salée,  et, 
d'après  Hémina,  de  rôtir  le  blé,  attendu  que, 
rôti,  il  donne  une  nourriture  plus  saine.  Il  n'eut 
qu'un  moyen  d'obtenir  ce  dernier  point  :  ce  fut 
en  statuant  que  le  blé  n'était  pas  une  offrande 
pure,  à  moins  de  passer  par  le  feu.  Il  établit 
aussi  les  Fornacales,  fêtes  de  la  torréfaction 
du  blé ,  et  la  fête  des  dieux  Termes ,  non  moins 
religieusement  observée  :  c'étaient,  en  effet,  les 
dieux  que  l'on  connaissait  surtout  dans  ces  temps. 
On  avait  la  déesse  Séia ,  ainsi  nommée  de  se- 
mer ;  la  déesse  Segesta,  ainsi  nommée  des  mois- 
sons (  segetes  )  :  nous  voyons  leurs  statues  dans 
le  Cirque.  La  religion  défend  de  prononcer  le 
nom  de  la  déesse  Segesta  sous  un  toit.  On  ne 
touchait  même  pas  aux  récoltes  de  grain  ou  de 


vin  avant  que  les  prêtres  en  eussent  offert  les 
prémices. 

III.  (m.)  On   appelait  joug  ce  qui  pouvait  1 
être  labouré  en  un  seul  jour  par  une  paire  de 
bœufs  ;  actus,  l'étendue  que  deux  bœufs  pouvaient 
labourer  tout  d'une  haleine  :  il  était  de  cent  vingt 
pieds;  doublé  en  longueur,  il  faisait  le  jugère.  La 
récompense  la  plus  considérable,  pour  les  gé- 
néraux et  pour  les  citoyens  courageux,  était  l'é- 
tendue de  terre   qu'ils  pouvaient  circonscrire 
par  un  sillon  en  un  seul  jour.  Il  arrivait  encore 
que  le  peuple,  chacun  se  cotisant,  leur  donnait 
un  quart  de  congé  (  0  lit.,  81  )  ou  une  hémine 
(  0  lit.,  27  )  de  blé.  Les  premiers  surnoms  furent 
même  tirés  de  l'agriculture.  Pilumnus  fut  ainsi 
nommé  pour  avoir  inventé  le  pilon  à  broyer  le  blé; 
Pison  vient  ùepisere,  piler  ;  les  Fabius,  les  Lentu-  2 
lus,  les  Cicéron,  ont  eu  ces  noms  d'après  l'es- 
pèce de  légume  qu'ils  excellaient  à  cultiver.  Dans 
la  famille  des  Junius  on  nomma  Rubulcus  un 
homme  qui  savait  très-bien  conduire  les  bœufs. 
Dans  les  cérémonies  religieuses,  rien  de  plus  sa- 
cré que  le  mariage  par  confarréation  ;  et  les  nou- 
velles mariées  portaient  devant  elles  un  gâteau 
de  far  (blé).  Mal  cultiver  son  champ  était  une 
négligence  notée  par  les  censeurs;  et,  comme 
le  dit  Caton  (  De  re  rust. ,  prsef.  ) ,  on  croyait 
très-amplement  louer   celui   qu'on   disait  bon 
cultivateur.  De  là  vient  le  mot  àelociiples,  n- 
che; plenus  loci,  plein  de  terre;  le  nom  de  l'ar- 
gent même,  pecunia  (xxxiii,  13),  dérive  de  3 
pecus,  bétail.  Aujourd'hui  encore,  dans  les  re- 
gistres des  censeurs,  on  comprend  sous  le  nom 
de  pâturages  tous  les  revenus  publics ,  parce  que 
les  pâturages  furent  longtemps  le  seul  revenu 
de  l'État.  Les  amendes  non  plus  ne  s'imposaient 
qu'en  moutons  ou  en  bœufs  ;  et  il  ne  faut  pas 


famae,  gratia  expetitur.  Quippe sermo  ciica  rura est,  agres- 
tesqiie  usus;  sed  qiiil)us  vita  iionosque  apud  priscos  raaxi- 
naus  fuerit. 

1  II.  (n.)  Arvorum  sacerdoles  Romulus  in  primisinslituit, 
seque  duodecimum  fratiem  appellavit  inlerillos ,  ab  Acca 
Laurentia  nuUice  sua  genitoô  ,  spicea  corona,  quœ  villa 
albacolligarelur,  in  sacerdotio  eis  pro  religiosissimo  insigni 
data ,  quee  prima  apud  Romanos  fuit  corona  :  lionosque  is 
non  nisi  vita  finitur  -.  et  exsuies  eliam  captosque  comila- 
tur.  Bina  tune  jugera  populo  romano  salis  erant,  nullique 
majorera  modum  altribuil  :  quo  servos  paulo  ante  principis 
Neronis  ,  contemlis  hujus  spatii  viridariis,  piscinas  juvat 
haberc  majores  :  grat\Hiique,  si  non  aliquem  et  culinas. 

2  Numa  instituit  deos  fruge  Colère ,  et  mola  salsa  supplicare  : 
atque  (ut  auctorest  Heinina)  far  torrere,  quoniam  tostum 
cibo  salubriusesset.  Id  uiiomodoconsequulum,  statuendo 
non  esse  puruni  ad  rem  divinum,  nisi  toslnm.  Is  et  Forna- 
caiia  instituit  larris  lorrendi  ferias ,  et  a-ipie  religiosas  ter- 
minis  agrorum.  IIos  enim  deos  lune  maxime  noverant  : 
Seiamque  a  serendo,  Segestam  a  segetibus  appellabant  : 
quarum  simuiacra  in  Circo  videmus.  Tertiam  ex  bis  no- 
minare  sub  tecto  rcligio  est.  Ac  ne  degustabant  quidem 


novas  fruges,  aut  vina,  anlequam  sacerdotes  primitias 
libassent. 

m.  (m.)  Jugum  vocabatur,  quod  unojugo  boum  in  die  1 
exarari  posset.  Actus ,  in  quo  boves  agerentur  cum  aratro, 
uno  impetujusto.  Hic  erat  cxxpedum  :  duplicalusque  in 
longitudinem  jugerum  faciebat.  Dona  amplissima  impera-' 
torum  ac  fortium  civium,  quantum  quis  uno  die  pluri- 
mum  circumaravissel.  Item  quartarii  farris,  aut  beminae, 
conferenle  populo.  Cognomina  eliam  prima  iude  :  Pilumni, 
qui  pilum  pistrinis  invenerat  :  Pisonis ,  a  pisendo.  Jam  2 
Fabiorum,  Lentulorum,  Ciceronum,  ut  quisque  aliquod 
optime  genus  sererel.  Juniorum  famiiise  Bubulcum  nomi- 
naverunt ,  qui  bubus  optime  utebatur.  Quin  et  in  sacris 
nihil  religiosius  confarreationis  vinculo  erat  :  novœque  nu- 
ptae  farreum  pra-ferebant.  Agrum  maie  colère,  censo- 
rium  probrum  judicabatur.  Atque  (ut  refert  Calo)  quem 
virumbonumcoionumdixissent,  amplissime  laudasse  exis- 
limabant.  Hinc  et  iocupletes  dicebant,  loci,  boc  est,  agri 
plenos.  Pecunia  ipsaa  pécore  appellabalur.  Eliam  nunc  in  3 
tabulis  censoriis  pascua  dicunlur  omnia,  ex  quibus  popu- 
lusreditushabet,  quiadiu  lioc  solum  vectigal  fuerat.  Mut- 
tatio  quoque  non  nisi  ovium  boumque  impendio  dicebatur  : 
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omettre  la  douceur  des  anciennes  lois,  qui  or- 
donnaient, au  noagistrat  infligeant  l'amende,  de 
ne  condamner  à  un  bœuf  qu'après  avoir  con- 

4  damné  à  un  mouton.  On  appelait  bubéticns 
ceux  qui  célébraient  des  jeux  pour  les  bœufs. 
Le  roi  Servius  le  premier  imprima  sur  l'airain 
monnayé  (xxxiii,  13)  l'image  des  moutons 
et  des  bœufs.  Faire  paître  furtivement  pendant 
la  nuit  une  récolte  de  grain  obtenue  par  la  char- 
rue, ou  la  couper,  était,  d'après  les  Douze  Tables 
(  Tabula  vu,  2),  un  crime  capital  pour  un 
adulte;  il  était  pendu  pour  satisfaire  à  Cérès, 
punition  plus  sévère  que  pour  l'homicide  :  le  cou- 
pable non  adulte  était  battu  de  verges  au  gré 
du  préteur,  et  le  dommage  se  payait  au  double. 

^  Les  distinctions  et  le  rang  dans  la  cité  même 
n'avaient  pas  d'autre  origine  :  les  tribus  rusti- 
ques étaient  les  plus  estimées,  et  se  composaient 
de  ceux  qui  avaient  des  terres  ;  les  tribus  ur- 
baines, ou  c'était  une  ignominie  d'être  transféré, 
étaient  taxées  de  fainéantise  :  aussi  n'étaient- 
elles  qu'au  nombre  de  quatre,  portant,  d'après  les 
quartiers  qu'elles  habitaient,  les  noms  de  Subur- 
rane,  Palatine,  Colline,  Exquiline.  Tous  les  neuf 
jours  les  gens  de  la  campagne  venaient  à  la  ville 
pour  le  marché  ;  en  conséquence  il  n'était  pas 
permis  de  tenir  les  comices  ce  jour-là,  pour  que 
le  peuple  de  la  campagne  ne  fût  pas  détourné  de 
ses  affaires.  Le  repos  et  le  sommeil  se  prenaient 
sur  la  paille;  enfin,  en  raison  de  l'honneur  où 
était  le  blé ,  on  donnait  à  la  gloire  elle-même  le 
nom  d'adorea  (  ador,  blé).  J'admire  les  locutions 
mêmes  de  l'ancien  langage  ;  voici  ce  qu'on  lit 
dans  les  Commentaires  des  pontifes  :  «  Pour 
tirer  des  augures  par  le  sacrifice  d'une  chienne, 
prenez  jour  avant  que  le  blé  sorte  du  fourreau, 
et  avant  qu'il  entre  dans  le  fourreau  (3).  » 


IV.  Avec  de  pareilles  mœurs,  non-seulement  t 
les  grains  suffisaient  sans  qu'aucune  province 
alimentât  l'Italie,  mais  encore  les  denrées  étaient 
d'un  bon  marché  incroyable.  Manius  Marcius , 
édile  du  peuple  (an  de  Rome  298  ) ,  donna  le  pre- 
mier le  blé  au  peuple  à  un  as  (4)  le  boisseau.  Mi- 
nutius  Augurinus  (  xxxiv,  1 1  ),qui  avait  dévoilé 
les  projets  de  Sp.  Melius,  réduisit,  étant  onzième 
tribun  du  peuple,  le  prix  du  blé  à  un  as  pen- 
dant trois  marches  (  an  de  Rome  317);  aussi 
une  statue  lui  fut  érigée  en  dehors  de  la  porte 
Trjgemina,  à  l'aide  d'une  cotisation  du  peuple. 
Trébius,  dans  son  édilité  (an  de  Rome  345),  2 
donna  au  peuple  le  blé  a  un  as  :  pour  cette  rai- 
son on  lui  éleva  à  lui  aussi  des  statues  dans  le 
Capitole  et  le  Palatium  ;  après  sa  mort,  des  hom- 
mes du  peuple  le  portèrent  sur  leurs  épaules  au 
bûcher.  On  dit  que,  l'année  où  l'on  transporta 
à  Rome  la  Mère  des  dieux  (an  de  Rome  550), 
la  moisson  fut  plus  abondante  qu'elle  ne  l'avait 
été  depuis  dix  ans.  M.  Varron  rapporte  que,  l'an- 
née (an  de  Rome  604)  où  L.  Métellus  condui- 
sit dans  sou  triomphe  de  nombreux  éléphants,  le 
boisseau  de  blé  se  venditun  as  (  5  cent.  )  (  xv ,  i  ) , 
ainsi  qu'un  congé  (3  lit.,  24)  devin,  30livresde 
figues  sèches,  10  livres  d'huile,  12  livres  de 
viande.  Et  cette  abondance  ne  provenait  pas  de  3 
vastes  domaines  empiétant  sans  cesse  sur  les  voi- 
sins ;  car  la  loi  de  Licinius  Stolon  avait  Umité 
à  500  jugères  (  1 25  hect.  )  la  propriété  foncière  ;  et 
il  fut  lui-même  condamné  par  sa  propre  loi ,  con- 
vaincu d'en  posséder  davantage,  en  employant  son 
fils  comme  prête-nom .  Et  encore  était-ce  la  mesure 
d'un  temps  où  croissait  la  fortune  de  la  républi- 
que. On  connaît  en  effet  le  discours  de  Manius 
Curius  (vu,  15)  après  des  triomphes  et  d'im- 
menses conquêtes  ajoutées  à  l'empire  :  «  II  faut 


iioa  omittenda  priscarum  legum  benevolentia.  Cautum 
quippe  est,  ne  bovem,  piiusquam  overu  ,  nominaret,  qui 

4  indiceiel  multani.  Liidos  boum  causa  célébrantes,  Bube- 
lios  vocabaut.  Servius  rex  ,  ovium  bounique  effigie  pri- 
nius  ees  signavit.  Frugem  quidem  aratro  quasilam  furtim 
noctu  pavisse,  ac  secuisse,  puberi  xu  tabulis  capitale  erat  : 
suspensunique  Cereri  necari  jubebant,  gravius  quam  in  lio- 
micidio  convictum  :  impubem  Prœlorisarbitratu  verberari, 

5  noxianique  duplione  decerni.  Jani  dislinctio  honosque  civi- 
talis  ipsius  non  aliunde  erat.  Rusticœ  tribus  laudatissimaî 
eorum,  qui  rura  haberent.  Urbanae  vero,  in  quas  Iransferri 
ignominia  esset ,  desidiae  probro.  Itaque  quatuor  solaî 
erant  a  partibus  urbis,  in  queis  babilabant,  Suburrana, 
Palatina,  Collina,  Exquilina.  Nundinis  urbem  revisitabant, 
et  ideo  comitia  nundinis  baberi  non  licebat,  ne  plebs 
ruslica  avocaretur.  Quies  somnusque  in  stramentis  erat. 
Gioriam  denique  ipsam  a  farris  honore  adoream  appella- 
bant.  Equidem  ipsa  etiana  Terba  ])riscaî  significalionis 
adniiror.  Ita  enim  est  in  commentariis  Pontilicum  :  Au- 
gurio  canario  agendo  dies  constituantur,  priusquam  fru- 
menta  vaginis  exeant ,  et  antequam  in  vaginas  perveniant. 

1      IV.  Ergo  iis  moribus  non  modo  sufficiebant  fiiiges. 


Dulla  provinciarum  pascente  Italiam,  verumetiam  anno- 
nce vilitas  incredibilis  erat.  Tvlanius  Marcius  aedilis  plebis 
primuin  frumenluni  populo  in  modios  assibns  donavit.  Mi- 
nucius  Augurinus,  qui  Sp.  Melium  coarguerat,  farris  pre- 
tium  in  trinis  nundinis  ad  assem  redegit  undecimus  plebei 
tribunus  :  qua  de  causa  statua  ei  extra  portam  Trigemi- 
nam,  apopulo  stipecollata  statula  est.  Trebiusinœdilitate  2 
assibus  populo  fruraentum  prœsUtit  :  quam  ob  causam  et 
ei  statuae  in  Capitolio  ac  Palatio  dicatœ  sunl  :  ipse  su- 
premo  die  populi  humcris  portatus  in  rogum  est.  Verum 
qiio  anno  Mater  Deum  advecta  Romam  est ,  niajorem  ea 
œstate  niessem,  quam  anlecedenlibus  annis  decem,  fa- 
ctam  esse  tradunt.  M.  Varro  auctor  est,  quum  L.  Métellus 
in  triumpho  plurimos  duxit  elephantos,  assibus  singulis 
farris  modios  fuisse  :  item  vini  congios ,  ficique  siccie  pon- 
do  XXX,  olei  pondo  x,  carnis  pondo  xii.  Nec  e  latifundiiss 
singulorum  contingebat  arcenlium  vicinos  :  quippe  etiam 
lege  Stolonis  Licinii  inclusomodo  quingeulonim  jugerum, 
et  ipso  sua  lege  damnalo ,  quum  substituta  filii  persona 
amplius  possideret.  Luxuriantis  jam  reipublicae  fuit  ista 
mensura.  Manii  quidem  Curii,  post  triumplios  immensum- 
que  terrarum  adjecluui  imperio,  nota  concio  est  :  «  Per- 
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considérer  comme  un  citoyen  dangereux  celui  à 
qui  sept  jugères  (  1  hect.,  75  )  ne  suffisent  pas.  » 
C'était  la  mesure  assignée  au  peuple  après  i'ex- 

4  pulsion  des  rois.  Quelle  était  donc  la  cause  d'une 
si  grande  fécondité?  C'est  qu'alors  les  champs 
étaient  cultivés  de  la  main  des  généraux;  et 
l'on  peut  croire  que  la  terre  s'ouvrait  avec 
complaisance  sous  un  soc  chargé  de  lauriers, 
sous  un  laboureur  triomphal,  soit  que  ces  grands 
hommes  donnassent  aux  semailles  le  même  soin 
qu'a  la  guerre,  et  missent  auta-.it  d'attention  à  la 
disposition  de  leurs  champs  qu'à  celle  de  leur 
camp,  soit  que  tout  fructifie  mieux  sous  des 
mains  honnêtes ,  parce  que  tout  se  fait  plus  scru- 
puleusement. Les  honneurs  accordés  à  Séranus 
(an  de  Rome 497)  le  trouvèrent occupéa semer, 
d'où  lui  vint  son  surnom.  Cincinnatus  labou- 
rait sur  le  Vatican  ses  quatre  jugères,  qu'on 
nomme  Prés  Quinctiens  ,  lorsqu'un  messager  lui 
apporta  la  dictature  :  celui-ci  le  trouva  même,  àce 
qu'on  rapporte,  habit  bas,  et  le  visage  plein  de 

5  poussière.  «  Habillez- vous,  lui  dit  le  messager, 
afin  que  je  vous  transmette  les  ordres  du  sénat 
et  du  peuple  romain."  Il  y  avait  alors  de  ces  mes- 
sagers portant  le  nom  de  viator  (5) ,  par  cela  même 
qu'ils  allaient  chercher  aux  champs  les  sénateurs 
et  les  généraux .  Mais  aujourd'hui  ces  mêmes  cam- 
pagnes sont  livrées  à  des  esclaves  dont  les  pieds 
sont  enchaînés,  aux  mains  de  malfaiteurs,  h 
des  hommes  dont  le  visage  est  marqué;  et  ce- 
pendant la  terre  ne  demeure  pas  sourde.  On  la 
nomme  mère,  on  appelle  culte  les  soins  qui  lui 
sont  rendus;  elle  accepte  cet  hommage,  et  on 
peut  croire  qu'elle  n'est  ni  violentée  ni  indignée. 
Mais  devons-nous  nous  étonner  qu'elle  ne  récom- 
pense pas  des  esclaves  comme  elle  récompensait 
des  généraux? 


V.  Aussi  donner  des  préceptes  sur  l'agricul- 1 
ture  fut-il  une  occupation  des  hommes  du  plus 
haut  rang,  même  chez  les  étrangers.  Parmi  les 
écrivains  sur  cet  objet  on  compte  les  rois  Hiéron, 
Philométor  Attale,  Archélaiis,  et  les  généraux 
Xénophon  et  Magon  le  Carthaginois.  A  ce  der- 
nier notre  sénat  fit  l'honneur,  après  la  prise  de 
Carthage ,  tandis  qu'il  distribuait  entre  les  petits 
rois  de  l'Afrique  les  bibliothèques,  d'ordonner 
pour  ce  seul  auteur  la  traduction  en  langue  la- 
tine de  ses  vingt  huit  volumes,  bien  que  dès  lors 
Caton  eût  composé  son  livre  de  préceptes,  et 
de  confier  l'exécution  de  cette  entreprise  a  des 
hommes  habiles  dans  la  langue  punique.  En  ce 
travail  un  homme  d'une  très-illustre  famille, 
D.  Silanus,  l'emporta  sur  tous  les  autres.  J'ai  in- 
diqué en  têtedecet  ouvrage  plusieurs  savants  que 
je  me  proposais  de  suivre  (6)  :  toutefois  je  citerai 
ici  hors  ligne  (7)  M.  Varron  (  De  re  rust.,  i,  1  ), 
qui,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  crut  devoir 
écrire  sur  ce  sujet,  (iv.  )  Chez  les  Romains  la  cul-  2 
ture  de  la  vigne  ne  commença  qu'assez  tard,  et 
d'abord,  comme  cela  était  nécessaire,  ils  ne  fu- 
rent que  laboureurs.  Maintenant  nous  allons  trai- 
ter des  terres  labourables ,  non  pas  d'une  manière 
superficielle,  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
jusqu'à  présent,  en  recherchant  curieusement  les 
usages  anciens  et  les  découvertes  postérieures ,  et 
en  dévoilant  à  la  fois  la  cause  et  la  raison  des  cho- 
ses. Nous  parlerons  aussi  des  constellations,  indi- 
quant les  signes  terrestres  indubitables  qui  les  ac- 
compagnent; d'autant  plus  que  ceux  qui  jusqu'à 
présent  ont  traité  avec  quelque  soin  de  cette  ma- 
tière peuvent  passer  pour  avoir  écrit  pour  toute 
autre  classe  que  celle  des  laboureurs. 

YI.  Et  d'abord  nous  procéderons  en  grande  1 
partie  par  oracles  ;  les  oracles  ne  sont  dans  au- 


niciosîim  intelliKi  civem ,  ciii  seplem  jugera  non  essent  sa- 
lis. »  HaRC  autem  mensiira  plebei  posl  exactes  leges  assi- 

4  giiala  est.  Qu<enam  ergo  lantae  ubeilatis  causa  eral?  Ipso- 
rum  tune  manibus  imperalorum  colebantur  agri  :  ni  ias 
est  credere,  gaudente  terra  vomere  lanreato  et  triumphali 
aratore  :  sive  illi  eadem  curasemina  tractabant,  qua  bella; 
eademque  diligentia  arva  disponcbant ,  qua  castra  :  sive 
honeslis  manibus  omiiia  la'tius  proveniunt,  qnoniam  et 
curiosiusfinnt.Serenlem  inveneruiil  dali  bonoresSeranum, 
unde  cognonien.  Aranti  quatuor  sua  jugera  in  Vaticano, 
qua'  Prala  Quiiictia  appeilanlur ,  Cincinnalo  viator  allulit 
diclaliiram  ,  et  quidcin  ,  ut  traditiir ,  niido,  plenoque  pul- 

5  veris  etiamnum  ore.  CuiYialor,«  Yela  corpus,  inquit, 
ut  profi-rain  senatus  populj(pi;  romani  mandata.  »  Taies 
lum  etiam  viatores  erant  :  (piod  ipsum  nomen  inditum  est 
subinde  et  ex  agris  senatum  duecsque  arcessentibus.  At 
nunc  eadem  illa  vincti  [icdcs  ,  daninalac  manus,  inscripti- 
que  vullus  exercent  :  non  tamen  surda  telhne,  quae  pa- 
rensappellatur,  colique  dicitur  ipsa  :  bonore  liis  assumto, 
ut  non  invita  ea,  et  indignala,  credatur  id  lieri.  Sed  nos 
miramur  ergastuioruin  non  eadem  eiiiokimcnta  esse,  qua- 
luerint  iinpeialorum. 


V.  Igitur  de  cullura  agri  prœcipere  principale  fuit  et  t 
apud  exteros.  Siquidem  et  reges  fecere ,  Hiero,  Pbilo- 
nietor  Attalus,  Arcbeiaus  :  et  duces  Xenopiion,  et  Pœnus 
ctiam  Mago  :  cui  quidem  tantuin  bonorem  senatus  noster 
babuit  Cartbagine  capta,  ut  quum  regulis  Africœ  biblio- 
tbecas  donaret,  unius  ejus  (hiodetriginta  volumina  cen- 
seret  in  iatiuain  linguam  transferenda,  quum  Jam  M.  Caio 
piajcppla  condidisset .  perilisque  linguœ  punicœ  dandum 
negolium  ,  in  quo  praecessit  omnes  vir  ciarissimse  f'amiliae 
D.  Silanus.  Sapientes  vero  complures  ,  quos  sequeremur, 
prœtexuimus  in  boc  volumine ,  non  in  giege  nominando 
M.  Varrone,  quioctogesiminn  priuium  vita^  anniim  agens, 
de  ea  reprodendum  pntavit.  (iv.)  Apud  Romanos  multo2 
serior  vitium  cultura  esse  cœpit.  Primoque,  ut  necesse 
erat,  arva  tanlum  coluere  :  quorum  nobis  ratio  nimc 
tractabilurnon  vulgari  modo  :  verum,  ut  adbuc  fecimus, 
et  vetustis  et  postea  invenlis  omiii  cura  perquisitis,  eau- 
saque  rerum  et  ratione  simul  erula.  Dicemus  et  sidéra, 
siderumque  ipsorum  terrestria  signa  dabimus  indubitata  : 
quandoquidem  qui  adbuc  ea  diligentius  tractavere,  qui- 
biisvis  potius  ,  quam  agricolis,  scripsisse  possunt  videri. 

Yl.  Ac  ^irimum  ouiûiuiTi  oraculis  niai-ueex  parle  âge  1 
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cune  profession  pln-i  nombronx  ou  plus  certains; 
car  pourquoi  ne  p;\s  considérer  comme  tels  des 
préceptes  dictés  par  le  temps  infaillible  et  par  la 
plus  véridique  expérience?  Caton  nous  fournira 

*2  les  premiers.  (  v.  )  La  population  ap;ricole(  Caton, 
De  rertist.,  in  prsef.)  produit  les  hommes  les  plus 
braves  et  les  soldats  les  plus  courageux,  et  qui 
pensent  le  moins  à  mal.  N'achetez  pas  une  ferme 
avec  précipitation.  N'épargnez  pas  votre  peine 
dans  les  travaux  rustiques,  et  surtout  ne  l'épar- 
gnez pas  dans  l'achat  d'une  terre  :  on  se  repent 
toujours  d'une  mauvaise  acquisition.  Quand  on 
achète  une  terre,  il  faut  avant  tout  considérer 
l'eau,  la  terre  et  le  voisin.  Chacun  de  ces  points 
est  susceptible  d'explications  importantes  et 
incontestables.  Caton  recommande  (Caton  ,  il>.) 
en  outre  d'examiner  chez  les  voisins  la  carna- 
tion :  Dans  un  bon  pays,  dit-il,  la  carnation  est 

3  belle.  Atilius  Hégulus,  celui  qui  fut  deux  fois 
consul  dans  la  guerre  Punique,  disait  qu'il  ne  faut 
acheter  ni  une  terre  malsaine  dans  la  contrée  la 
plus  fertile,  ni  la  terre  la  plus  saine  dans  une 
contrée  stérile.  La  salubrité  d'un  lieu  ne  se  re- 
connaît pas  toujours  au  teint  des  habitants,  car 
l'habitude  fait  qu'on  résiste  même  à  l'action  des 
contrées  malsaines  ;  en  outre,  il  y  a  des  localités 
salubres  pendant  une  partie  de  l'année  ;  or,  il  n'y 
a  de  sains  que  les  pays  qui  le  sont  toute  l'année. 
C'est  un  mauvais  fonds  que  celui  qui  lutte  contre 
son  maître.  Caton  recommande  (  Caton  ,  ib.)  de 
tenir  avant  tout  à  ce  que  la  terre,  située  comme 
il  a  été  dit,  soit  bonne  par  elle-même  ;  à  ce  qu'il 
y  ait  dans  le  voisinage  des  gens  de  travail  en 
grand  nombre,  et  une  ville  importante;  à  ce  qu'il 
y  ait  des  rivières  ou  des  routes  pour  l'exportation  ; 
ace  que  la  terre  soit  bien  bâtie  et  bien  cultivée. 


Sur  ce  dernier  point  je  vois  qu'on  se  trompe  gé- 
néralement; on  croit  que  la  paresse  du  dernier  4 
propriétaire  est  en  faveur  de  l'acheteur.  Rien  de. 
plus  coûteux  (ju'une  terre  abandonnée.  Aussi 
Caton  dit-il  (Caton,  ib.)  qu'il  vaut  mieux  ache- 
ter d'un  bon  mnître;  qu'il  ne  faut  pas  mépriser 
témérairement  la  méthode  d'autrui,  et  qu'il  en 
est  d'un  champ  comme  d'un  homme  :  quelque 
gain  qu'il  fasse,  s'il  est  en  même  temps  de  grande 
dépense,  il  ne  reste  pas  grand'chose.  Caton  (Ca- 
ton, ib.)  regarde  un  vignoble  comme  le  fonds  le 
plus  productif,  et  il  n'a  pas  tort;  car  il  s'est 
préoccupé  avant  tout  de  la  dépense.  Il  met  au  •> 
second  rang  les  jardins  bien  arrosés  :  cela  n'est 
pas  faux,  s'ils  sont  situés  auprès  d'une  ville.  Les 
anciens  appelaient  les  \>vés  parala  [ionds  tout 
prêts).  Le  même  Caton,  interrogé  quel  était  le 
revenu  le  plus  assuré,  répondit  :  De  bons  prés; 
et  ensuite?  Des  prés  médiocres.  Le  sommaire  de 
tout  cela,  c'est  qu'il  estimait  le  plus  le  revenu 
qui  exigeait  le  moins  de  frais.  Cela  varie  suivant 
la  nature  des  lieux.  Il  disait,  dans  le  même  esprit 
(Caton,  Dere  ricst.,  n),  qu'unagriculteur  doit  ai- 
mer à  vendre  ;  que  dans  la  jeunesse  il  faut  planter  G 
sans  hésiter,  et  qu'on  ne  doit  bâtir  que  quand  le 
fonds  est  planté,  et  alors  même  avec  lenteur.  Ce 
qu'il  y  a  de  mieux  d'après  le  dicton  vulgaire, 
c'est  de  profiter  de  la  folie  d'autrui,  mais  pourvu 
que  l'entretien  de  la  maison  de  campagne  ne 
soit  pas  à  charge.  Cependant  on  n'a  pas  tort  de 
dire  que  celui  qui  est  bien  logé  vient  plus  sou- 
vent a  sa  terre,  et  que  le  front  du  maître  est  plus 
utile  que  son  occiput. 

VIL  (vi.)  Le  juste  rapport  est  que  la  maison  1 
suffise  à  la  terre,  et  la  terre  à  la  maison.  Il  n'a  pas 
été  observé  par  L.  Lucullus  et  Q.  Scsevola,  qui , 


mus,  quae  non  in  alio  vitœ  génère  plura  cerliorave  sunt. 
Cur  enim  non  videantur  oracula,  a  cerlissimo  die  raaxi- 
meque  veridico  usa  profecta  ?  Principium  autem  a  Catone 

2  snmeniiis.  (v.)  Fortissimi  viri  et  milites  strenuissimi  ex 
agncolisgignuntiir,niinimeqiie  maie  cogitantes.  Praîdium 
ne  cupide  emas.  In  le  rustica  operœ  ne  parcas,  in  agio 
eniendo  minime.  Quod  maie  emtum  est,  seniper  pœni- 
tet.  Agrum  paratuios  ante  omnia  intueri  oportet  aqiiam, 
viam,  et  vicinum.  Singula  magnas intcrpielalionesliabent, 
nec  dnbias.  Cafo  in  conterminis  iioc  amplius  aistimari  jii- 
liet,  quo  pacto  niteant  :  in  bona  enim,  inquit,  regione 

3  bene  nilent.  Atilius  PiCgulus ,  ilie  Punico  bello  bis  consul , 
aifbat ,  neque  fecundissimis  locis  insalubrem  agrum  pa- 
randum,  neque  effelis  saluberrimum.  Salubritas  loci  non 
scmper  incolaium  colore detegitur,  quoniam  assueti  eliam 
in  pesliienlibus  durant.  Praeterea  sunt  qu.tdam  partibus 
aiiiiisalubria;  nihil  autem  sajutare  est,  nisi  quod  toto  aniio 
.'i.'ihibre.  3Iaius  est  ager,  cum  quo  dominus  luctatur. 
Cato  inter  piima  spectari  jubet,  ut  solum  sua  virtule 
valeat,  qua  diclum  est  positione  :  ut  operariorum  copia 
prope  sil,  oppidumque  validum  :  ut  navigiornm  evectus 
vel  itinerum  :  ut  bene  a^difiratus  et  cuKus,  in  quo  falli 

4  pierosque  video.  Segiiiticm  oiiiiii  prioris  dotTiiiii  pro  em- 
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tore  esse  arbitranlur.  Niliil  est  damnosius  deserto  agro. 
Itaque  Cato  :  De  bono  domino  melius  emi ,  nec  temere 
contemnendam  aiienam  disciplinam  ;agroqiie,  nt  liomiui, 
quamvis  quœsluosiis  sit,  si  tamen  et  snmtuosus,  non 
multum  siqjeresse.  Ilie  iii  agro  quœstuosissimam  judicat 
vitem  :  non  frustra ,  quoniam  ante  omnia  de  impens;p 
ratione  cavit.  Proxime  iiortos  liguos  :  nec  id  falso  ,  si  sub  5 
oppido  sint.  VA  prala  antiqui  parata  dixere.  Idemque 
Cato  interrogalus  ,  quis  esset  certissimus  qua-stus,  res- 
pondit,  si  bene  pasras.  Quis  proximus?  Si  mediocrifer  pas^ 
cas.  Summa  omnium  in  lioc  speclando  fuit,  ut  fructiis  is 
maxime  probaretnr,  qui  qiiam  minimo  impendio  consta- 
turus  esset.  Hoc  ex  locorum  occasione  aliter  alibi  decerni- 
tur.  Eodemque  perlinct ,  quod  agricolam  vendacfm  esse 
oportere  dixit.  Funduiu  in  adoiescentia  conserendum  6 
sine  cunctatiune ,  a'(ii/ican(bmi  non  nisi  ronsito  agro  : 
tuncquoquecuncfanter;  optimuuKpie  est  (ut  vulgo  dixere) 
aliéna  insania  frui;  sed  ita.nt  villaiumtutela  non  sitoneri. 
flum  tamen  qui  bene  babitet,  sœpius  veutitare  in  agrum; 
frontemque  domini  phis  prodesse  quam  occipitium,  non 
menliuntur. 

"Vil.  (vi.)  Modns  îiic  probatur,  ut  neque  fun(bis  villam  I 
quivrat  ,  neque   villa  fundum.    Non  ut  fpceniiit  jiixta  di- 
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dans  le  même  temps,  ont  donné  l'exemple  de 
deux  excès  opposés  :  la  maison  de  Scsevola  ne 
suffi>ait  pas  à  sa  campagne,  la  campagne  de  Lu- 
cullus  ne  suffisait  pas  à  sa  maison.  En  cela  on  était 
repris  par  les  censeurs  quand  on  avait  moins  à  la- 
bourer qu'à  balayer.  La  disposition  d'une  maison 
de  campagne  n'est  pas  sans  demander  un  certain 
art.  C.  Marins,  sept  fois  consul,  en  fit  construire 
une  dans  le  territoire  de'Misène  (m,  9),  le  der- 
nier de  tous ,  et  il  le  fit  avec  l'habileté  qu'il  avait 
dans  la  castramétation;  à  tel  point  queSylIa  l'Heu- 
reux disait  même  que,  comparés  à  Marins,  ceux 
qui  l'avaient  précédé  avaient  été  des  aveugles. 
2  II  est  reconnu  qu'il  ne  faut  bâtir  ni  auprès  des 
marais  ni  avec  une  rivière  en  face:  Homère  (Od., 
V,  4  69)  a  remarqué  avec  toute  vérité  que  les 
fleuves  exhalent  toujours,  avant  l'aube,  des  va- 
peurs malsaines.  La  maison  doit  regarder  le  nord 
dans  les  localités  chaudes ,  le  midi  dans  les  loca- 
lités froides,  le  lever  équinoxialdans  les  localités 
tempérées.  Bien  que,  en  parlant  de  la  meilleure 
espèce  de  sol,  nous  puissions  paraître  avoir  suffi- 
samment exposé  (  xvii ,  3  )  à  quels  caractères  on 
la  reconnaît,  cependant  nous  en  consignerons 
de  nouveau  certains  indices  traditionnels,  en 
employant  surtout  les  paroles  de  Caton.  L'hièble, 
le  prunier  sauvage,  la  ronce,  le  petit  bulbe 
(xix,  30),  le  trèfle,  l'herbe  de  pré,  le  chêne, 
le  poirier  et  le  pommier  sauvages,  sont  les  in- 
dices d'une  terre  à  blé.  H  en  est  de  même  de  la 
couleur  noire  ou  cendrée  de  la  terre.  Un  terrain 
crayeux  brûle,  à  moins  qu'il  ne  soit  très-maigre; 
le  sable  brûle  aussi,  s'il  n'est  pas  en  même 
temps  extrêmement  fin  :  ces  remarques  sont 
beaucoup  plus  sûres  pour  les  plaines  que  pour  les 
coteaux. 


Les  anciens  ont  pense  qu  avant  tout  il  fallait  3 
une  mesure  dans  l'étendue  d'une  terre  ;  car  leur 
maxime  était  :  Semer  moins  et  labourer  mieux; 
je  vois  que  telle  était  aussi  l'opinion  de  Virgile 
(  Georg.^  ii).  Adiré  vrai,  les  grandes  propriétés 
ont  perdu  l'Italie,  et  elles  commencent  déjà  à 
perdre  les  provinces.  Six  propriétaires  possé- 
daient la  moitié  de  l'Afrique,  lorsque  l'empereur 
Néron  les  mit  à  mort.  Cn.  Pompée,  par  une 
grandeur  d'âme  spéciale  dont  il  faut  lui  tenir 
compte,  n'acheta  jamais  le  champ  d'un  voisin. 
Magon  veut  qu'en  achetant  une  terre  on  vende 
sa  maison  de  ville  ;  arrêt  trop  dur,  et  qui  n'est 
pas  conforme  à  l'utilité  publique.  C'est  par  cet 
exorde  qu'il  débute  ;  cela  montre  du  moins  qu'il 
voulait  que  le  propriétaire  résidât. 

Il  faut  ensuite  s'occuper  d'avoir  des  métayers  4 
entendus:  Caton  (  De  re  nist.^  v)  a  donné  beau- 
coup de  préceptes  à  ce  sujet.  Quant  à  nous,  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  le  métayer  doit  être  pres- 
que aussi  habile  que  le  maître,  sans  toutefois 
avoir  lui-même  cette  opinion.  La  plus  mauvaise 
culture,  comme  tout  travail  exécuté  par  des  déses- 
pérés, est  celle  que  l'on  fait  par  des  esclaves 
enchaînés.  On  m'accusera  peut-être  de  témérité 
d'énoncer  une  maxime  des  anciens  qui  pourra  pa- 
raître (8)  complètement  incroyable  :  c'est  que  rien 
n'est  moins  avantageux  que  de  très-bien  cultiver. 
L.  Tarius  Rufus,  qui,  né  dans  la  dernière  classe,  5 
arriva  par  ses  talents  militaires  au  consulat  (an 
de  Rome  737  ),  et  qui  du  reste  était  d'une  écono- 
mie antique ,  dépensa  à  acheter  des  terres  dans  le 
Picentin,  et  à  les  cultiver  pour  la  gloire,  au  point 
que  son  héritier  refusa  l'héritage,  environ  cent 
millions  de  sesterces  (21,000,000  fr.)  qu'il  avait 
amassés,  grâce  à  la  libéralité  du  dieu  Auguste.Pen- 


versis  eatlem  œtate  exemplis  L.  Lnciilliis,  et  Q.  Scaevola, 
quiim  villa  Scœvolae  fundtis  caieret,  villa  Luciilli  agro. 
Qui)in  génère  censoria  castigatio  erat,  minus  araie,  qiiam 
verrere.  Nec  hoc  sine  arte  quadani  est.  Novissimus  villam 
In  Misenensi  posiiit  C.  Marins  septies  consul,  sed  peritia 
caslrainetandi  ;  sic  nt  comparâtes  ei  caeteros  etiam  Sulla 
Vv\\\  cûecos  fuisse  diceiet. 

2  Convcnit  nec  juxla  palndes  ponendam  esse,  neqiie  ad- 
versoanine  :  quanquam  Flomerus  omnino  e  (lumine  semper 
antelucanas  auras  ins^ilubres  verissime  Iradidit.  Spectare 
in  aesluosis  locis  spptemtriones  débet,  meridiem  in  frigidis  : 
In  temperatis  exorlum  nequinoclialeni.  Agri  ipsius  bonilas, 
qnibus  argmnentis  jiidicanda  sit,  quanquam  de  terrse 
optiino  geni're  dissereiiles  abunde  dixisse  possumus  vider!, 
etianiniim  lamen  Iradilas  notas  subsignabimiis,  Catonis 
ma\in)e  verbis  :  Lbnluni,  vei  prunus  silveslris,  vel  ru- 
bus,  bulbus  niinulus,  Irifoliuni,  lierba  pratensis,  quer- 
cus,  silveslris  pirus,  inalusqne,  frumentarii  soli  nota;. 
Itenn  nigra  terra,  et  cinerei  coloris.  Omnis  crela  coquit, 
nisi  permacra;  sabniumquc,  nisi  id  etiam  pertenue  est: 
et  mullo  campeslribus  magis,  quam  clivosis,  respondent 
eadem. 

3  Modnm  agri  in  primis  iervandmn  antiqui  putavere  : 


quippe  ita  censcbant  ;  «  Satins  esse  minus  serere,  et  melius 
arare  :  »  qua  in  senfentia  et  Viigilium  fuisse  video.  Verum- 
que  confilentibus  latifundia  perdidcre  Italiam,  jam  vero 
et  provincias.  Sex  domini  semissem  Africae  possidebant, 
quum  interfecit  eos  Nero  princeps  :  non  fraudando  magni- 
tudine  tiac  quoqiie  sua  Cn.  Pompeio,  qui  nunquam  agrum 
mercatus  est  conterminum.  Agro  emlo  domum  venden» 
dam ,  inclementer  atque  non  ex  ulilitate  pnblici  status 
Mago  censuit,  hoc  exordio  pr.iccepta  pandere  ingressns, 
ut  tamen  appareat  assiduitatem  desideralam  ab  eo. 

Deliinc  peritia  villicorum  in  cura  habenda  est  :  mulla-  4 
que  de  iis  Calo  praecepit.  jNobis  satis  sit  dixisse ,  qnam  pro- 
ximum  domino  corde  esse  debere ,  et  tamen  sibimetipsi 
non  videri.  Coli  rura  abergastulis  pessimnm  est,  et  quid- 
quid  agitur  a  desperantibus.  Temerarium  videalur  unam 
voeem  antiquorum  posuisse,  et  forlassis  incredibile  peni- 
tus  exislimetur  :  niliil  minus  expedire,  quam  agrum  optime 
colère.  L.  Tarius  Rul'us  intima  nalalium  bumililate ,  consu-  5 
latum  militari  induslria  merifus ,  anliqu.ne  alias  parcimo- 
ni.ne,  circiler  miliies  H-S  liberalitate  divi  Augusti  congés* 
tum,  nsqiie  ad  detieclationem  heredis  exliausil ,  agros 
in  Piceno  coemendo,  colendoque.  In  gloria  intcrnecionem 
ergo  famemque  censemus.^  Immo  hercules.  Modum  judi- 
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sonsnous  donc  qu'il  y  a  ruine  et  famine  à  cultiver 
pour  la  gloire?  Oui  sans  doute  ;  le  mieux,  c'est  que 
la  mesure  soit  le  juiie  de  toutes  choses.  Bien  cul- 
tiver est  nécessaire;  très-bien  cultiver  est  dispen- 
dieux, si  ce  n'est  avec  sesenfants,  son  métayer,  ou 
les  gens  qu'on  est  obligé  de  nourrir.  Autrement, 
quand  lemaître  cultive,  il  n'est  pas  avantageux  de 
faire  certaines  récoltes,  si  on  compte  ce  que  coû- 
tera la  main-d'œuvre.  Il  ne  faut  pas,  dit-on,  cul- 
tiver avec  trop  de  soin  l'olivier  ni  certaines  terres, 
en  Sicile  par  exemple  (xvii,  3  )  ;  aussi  les  étran- 
gers y  sont-ils  trompés. 

1  VIII.  Comment  donc  cultivera-t-on  avec  le  plus 
de  fruit  une  terre'?  En  faisant,  comme  dit  l'ora- 
cle, du  bon  avec  du  mauvais.  Mais  il  est  juste  de 
défendre  nos  aïeux,  qui  dans  leurs  préceptes  ont 
eu  en  vue  les  avantages  de  la  vie.  En  disant  mau- 
vais ,  ils  ont  entendu  ce  qui  coûte  le  moins.  Le 
but  suprême  de  leur  prévoyance  fut  de  réduire 
autant  que  possible  les  dépenses.  C'étaient  là 
les  préceptes  donnés  par  ceux  qui  faisaient  un 
crime  à  un  triomphateur  de  posséder  dix  livres 
d'argenterie  (xxxiii,  50);  qui,  après  la  mort  d'un 
métayer,  demandaient  à  abandonner  leurs  victoires 
et  à  retourner  dans  leurs  campagnes ,  dont  la  ré- 
publique se  chargeait  de  cultiver  les  métairies ,  et 
qui  commandaient  les  armées,  avec  le  sénat  pour 

2  métayer.  Le  môme  esprit  a  dicté  ces  autres  ora- 
cles :  Mauvais  laboureur,  qui  achète  ce  que  le 
fonds  peut  fournir  ;  mauvais  père  de  famille ,  qui 
fait  de  jour  ce  qu'on  peut  faire  de  nuit ,  à  moins 
que  le  temps  ne  le  permette  pas  ;  plus  mauvais, 
qui  fait  les  jours  ouvrables  ce  qui  devrait  être  fait 
les  jours  fériés;  plus  mauvais  encore,  qui  travaille 
par  un  beau  temps  sous  son  toît  plutôt  que  dans 
son  champ. 

cem  rerum  omnium  utilissimiim.  Bene  colère  necessarium 
est  :  optimc,  damnosum ,  prceterquam  sobole,  siio  colono, 
aiit  pascendis.  Alioqui  colenfe  floiiiino  aliquas  messes  col- 
ligere  non  expedit,  si  compiitetiir  impendium  operœ.  Nec 
temere  olivain  :  nec  quasdam  terras  dili^enter  colère,  sicut 
in  Siciiia,  tradiint  :  itaqiie  decipi  advenas. 

1  VIII.  Quonani  igilur  modo  utilissime  colentnr  agrl? 
Ex  oraculo  scilicet,  mails  bonis.  Sed  defendi  œquum  est 
abavos,  qui  prœceptis  suis  prospexere  vitae.  Nam  quum 
dicerent  malis,  intelligere  voluere  vilissimos.  Summum 
providentiœ  illorumfiiit, ut  quam  minimum  esset  impendii. 
Praecipiebant  enim  ista,  qui  tiiumpliali  denas  argenli  li- 
brasinsupellectilecrimini  dabanl  :  qui,mortuo  villico,  re- 
linquere  victorias,et  reverli  in  sua  rura  postulabant  :  quorum 
praedia  colenda  suscipiebat  respublica  ;  exercitusque  duce- 

2  bant,  senalu  illis  villicanle.  Inde  illa  reliqua  oracula  :  Ne- 
quam  agricolam  esse,  quisquis  emeret,  quod  prœstare  ei 
fundus  posset.  Malum  patrem  familias  ,  quisquis  inlerdiu 
faceret,  quod  noctu  posset,  nisi  in  temppstate  cscli.  Pejo- 
rem  ,  qui  profestis  diebus  ageret ,  quod  feriafis  deberet. 
Pessimum,  qui  sereno  die  sub  tecto  potins  operaretur, 
quam  in  agro. 

3  Nequeo  mihi  temperare,  quo  minus  unuin  exfmplum 
antiquilalis  afferam,  ex  quo  intelligi  possit ,  apud  popu- 


Je  ne  puis  m'empécher  de  citer  un  exemple  8 
pris  dans  l'antiquité,  et  témoignant  qu'on  était 
dans  l'usage  de  porter  devant  le  peuple  même  des 
affaires relativesà  l'agriculture,  etmontrant  aussi 
comment  se  défendaient  les  hommes  dece  temps. 
C.  Furius  Crésinus,  affranchi,  tirant  d'un  très-  ' 
petit  champ  des  récoltes  beaucoup  plus  abondan- 
tes que  ses  voisins  n'en  tiraient  de  champs  très- 
considérables,  était  l'objet  d'une  grande  jalousie  ; 
et  on  l'accusait  d'attirer  les  moissons  d'autrui 
par  des  maléfices.  En  conséquence  il  fut  cité  ^ 
par  Sp.  Albinus,  édile  curu  le.  Craignant  d'être  con- 
damné quand  les  tribus  iraient  aux  suffrages, 
il  vint  sur  le  forum  avec  tous  les  instruments 
rustiques,  des  gens  robustes  et,  comme  dit  Pison, 
bien  nourris  et  bien  vêtus,  des  outils  parfaite- 
ment faits,  de  forts  boyaux,  des  socs  pesants, 
des  bœufs  bien  repus  ;  puis  il  dit  :  Voila,  Romains, 
mes  maléfices  ;  et  je  ne  puis  vous  montrer  ni  faire 
venir  sur  le  forum  mes  fatigues,  mes  veilles  et 
mes  sueurs.  Il  fut  absous  d'un  suffrage  unanime. 
En  effet ,  la  culture  veut  du  travail  et  non  de  la 
dépense  ;  aussi  les  anciens  ont-ils  dit  que  l'œil  du 
maître  était  ce  qui  fertilisait  le  mieux  un  champ. 

Nous  donnerons  en  lieu  et  place  les  préceptes  5 
spéciaux  à  chaque  espèce  de  culture;  en  atten- 
dant, nous  n'omettrons  pas  les  préceptes  généraux 
qui  se  présentent  :  d'abord  voici  un  précepte  de 
Caton  aussi  humain  qu'utile:  «Agissez  de  manière 
à  être  aimé  de  vos  voisins.  »  Il  en  donne  les  raisons; 
nous  pensons  qu'elles  ne  sont  douteuses  pour  per- 
sonne. Autre  recommandation  que  le  même  au-' 
teur  met  au  rang  des  plus  importantes  :  c'est  que 
les  gens  de  la  métairie  ne  soient  pas  mal  (9).  Il  est 
de  maxime  générale  en  agriculture  qu'il  ne  faut 
rien  faire  tardivement  ;  en  second  lieu,  que  cha- 

ium  eliam  de  culturis  agendi  morem  fuisse,  qualiterque 
defendi  solili  sint  illi  viri.  C.  Furius  Crésinus  e  servitute 
liberatus,  quum  in  parvo  admodum  agello  largiores  multo 
fructus  perciperet,  quam  ex  amplissimis  vicinitas;  in  in- 
vidia  magna  erat,  ceu  fruges  aliénas  pelliceret  vene/iciis. 
Quamobrem  a  Sp.  Albino  curuli  die  dicta,  metuens  dam-  4 
nationem  ,  quum  in  sufTragium  tribus  oporteret  ire,  in- 
strumentum  rusticum  omne  in  forum  attulit,  et  adduxit 
familiam  validam,  atque  (ut  ait  Piso)  bene  curatam  ac  ve- 
slilam,  ferramenta  egregie  facla,  graves  ligones,  vomeres 
ponderosos  ,  boves  saturos.  Postea  dixit  :  Veneficia  mea, 
Quirites,  liaec  sunt  ;  nec  possum  vobis  ostendere,  aut  in 
forum  adducerelucubratiouesmeas,  vigiliasque,  et  sudo- 
res.  Omnium  sententiis  absolutus  ifaque  est.  Profecto, 
opéra,  non  impensa,  cultura  constat.  Et  ideo  majores  fer- 
tilissimum  in  agro  oculum  domini  esse  dixerunt. 

Reliqua  prfecepta  reddentur  suis  locis,  qua3  propria  gène-  â 
rumsingulorumerunt.  Intérim  communia,  quaesuccurrunt, 
non  omittemus.  Et  in  primis  Catonis  liumanissimum  utilis- 
simumqiie  :  Id  agenduni,  ut  diligant  vicini.  Causas  reddit 
ilie  :  nos  exislimamus  nuili  esse  dubias.  Inter  prima  idem 
cavet,  ne  familiœ  maie  sit.  INihil  sero  faciendinn  in  agri- 
cultura  omnes  censent,  iterumque  suo  quaeqiie  tempore 
facienda.  Ex  tertio  praecepto,  prsetermissa  Iriislra  revotari. 
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que  chose  tloit  être  faite  en  son  temps  ;  en  troi- 
sième lieu,  qu'on  cherclie  en  vain  à  rattraper  l'oc- 

6  casion  perdue.  La  malédiction  de  Caton  contre  la 
terre  cariée  aété  suffisamment  exposée  (  xvii  ,19); 
voici  une  autre  sentence  qu'il  ne  cesse  de  répé- 
ter :  «  Tout  ce  qui  se  peut  faire  avec  un  âne  coûte 
très-peu.  »  La  fougère  meurt  au  bout  de  deux 
ans ,  si  on  ne  la  laisse  pas  pousser  des  feuilles  ;  un 
moyen  très- efficace  d'y  réussir,  c'est  d'en  abat- 
tre à  coups  de  bâton  les  branches  quand  ellebour- 
geonne.  Le  suc  qui  s'en  écoule  tue  les  racines. 
Ou  dit  encore  qu'elle  ne  repousse  pas ,  si  on  l'ar- 
rache vers  le  solstice  d'été,  ou  si  on  la  coupe 
avec  un  roseau,  ou  si  on  la  déracine  avec  une 
charrue  sur  laquelle  on  a  mis  un  roseau.  Réci- 
proquement (xxiv,  50)  on  prescrit  de  déraciner  le 
roseau  avec  une  charrue  sur  laquelle  on  a  mis 
de  la  fougère.  Un  champ  rempli  de  jonc  doit  être 
retourné  avec  la  pelle,  mais  dans  les  endroits 

7  pierreux  avec  la  houe.  C'est  le  feu  qui  détruit  le 
mieux  les  broussailles.  Il  est  très- avantageux  de 
saigner  par  des  fossés  et  de  dessécher  un  champ 
trop  humide;  délaisser  les  fossés  ouverts  dans 
les  terrains  crayeux  ;  de  les  assurer  par  des  haies 
dans  une  terre  trop  meuble,  de  peur  qu'ils  ne  s'é- 
boulent, ou  de  les  faire  en  forme  de  tuile  creuse 
renversée  ;  découvrir  certains  fossés  que  l'on  con- 
duit dans  d'autres  plus  grands  et  plus  larges  ;  d'eu 
garnir  le  fond,  si  l'on  a  cette  commodité,  avec 
un  lit  de  cailloux  ou  de  graviers;  d'en  consolider 
l'ouverture  de  chaque  côté  avec  deux  pierres  sur- 
montées d'une  troisième  en  travers.  Démoerite  a 
Indiqué  le  moyen  d'extirper  une  forêt  :  c'est  de 
faire  macérer,  pendant  un  jour,  de  la  Heur  de 
lupin  dans  du  suc  de  ciguë,  et  d'eu  arroser  les 
racines  des  arbres. 

1      IX.  (vu.)  Voilà  le  champ  préparé;  faisons 


maintenant  l'histoiie  des  graiiis.  11  y  en  a  deux 
premières  catégories:  les  céréaics,  comme  le  blé, 
l'orge;  les  légumes,  comme  la  fève,  le  pois  chi- 
che. La  différence  en  est  trop  connue  pour  qu'il 
convienne  de  l'exposer. 

X.  Les  céréales  se  divisent  elles-mêmes  suivant  1 
l'époque  des  semailles:  celles  d'hiver,  qui,  se- 
mées vers  le  coucher  des  Pléiades  (xviii,  59), 
sont  nourries  par  la  terre  pendant  la  mauvaise 
saison,  telles  que  le  blé,  le  far,  l'orge;  celles 
d'été,  qui  se  sèment  en  été  avant  le  lever  des 
Pléiades  (xviii,  66) ,  telles  que  le  mil,  le  panic, 
le  sésame,  l'horminum,  l'irio,  suivant,  du  moins, 
l'usage  de  l'Italie  ;  car  en  Grèce  et  en  Asie  tous 
les  grains  se  sèment  au  coucher  des  Pléiades; 
mais  il  y  en  a  que  l'on  sème  dans  les  deux  sai- 
sons en  Italie.  Quelques-uns  se  sèment  encore 
aune  troisième  époque,  c'est-à-dire  au  printemps. 
Des  auteurs  nomment  grains  de  printemps  le 
mil,  le  panic,  la  lentille,  le  pois  chiche  et  l'alica 
(xviii,  29;  xxii,  61);  et  grains  de  prime  se- 
mence, le  blé,  l'orge ,  la  fève,  le  navet ,  la  rave. 
Certaine  espèce  parmi  les  blés,  et  la  vesce  parmi 
les  légumes,  entrent  dans  le  fourrage  semé  pour 
les  animaux  (xviii,  41  )  :  quant  au  lupin,  il 
est  également  d'usage  pour  les  animaux  et  pour 
l'homme. 

Tous  les  légumes,  excepté  la  fève,  ont  une  ra-  2 
cine  unique,  racine  dure,  attendu  qu'elle  ne  se 
ramifie  pas  beaucoup.  Le  pois  chiche  a  la  racine 
la  plus  profonde.  La  racine  du  blé  a  des  fibres 
nombreuses,  sans  ramifications.  L'orge  lève  sept 
jours  après  la  semaison;  les  légumes,  quatre 
jours,  ou,  au  plus  tard,  sept;  la  fève,  du  quin- 
zième au  vingtième  ;  les  légumes,  au  bout  de  trois 
en  Egypte.  Dans  l'orge,  l'une  des  extrémités  du 
grain  produit  la  racine,  l'autre  produit  la  tige, 


t;  Di'  terra  catiosa  exsecralio  Calonis  ahiinde  iiidicata  est. 
QiiatKiiiani  piviediceie  non  cessât  is:  QuiJquld  per  asellum 
(ioii  potcst ,  vilissime  constat.  Filix  l)iennio  moiitur,  si 
fiondeni  agerenon  patiaiis.  Id  efficacissime  contingit,  ger- 
niinantis  rainis  l)aculo  dectissis.  Succus  enim  ex  ipsa  de- 
lliiens,  necat  ladices.  Aiiint  ctcirca  solstilium  avulsasnoii 
renasci,  uec  aiundiiie  sectas,  antexaralasvomeri  arundine 
iiiil)osita.  Similiteret  arundinem  exaraii  lilice  vomeii  im- 
posila  pr.'ccipinnt.  Jiincosus  ager  verli  pala  débet ,   at  in 

7  saxosobidentibiis.Fruteta  igni  oplimetolinntur.  Humidio- 
leni  agiiim  fussis  concidi  atqiie  siccari ,  ulilissinium  est: 
fossas  autcni  cietosis  locis  aperlas  relimpii  :  in  solntioie 
terra  sepibiis  firmari,ne  procidant:  aut  supinis  laleribus 
procnmbere  :  quasdam  occTccari,  et  in  alias  dirigi  majores 
patonliorcscjue  :  si  sit  occasio  ,  silice  vel  glarea  sterni.  Ora 
aiitem  earini)  binis  ulrimque  lapidibns  slaluminari,  etalio 
si'periiitegi.  Silv»  exstirpand.ie  rationcm  Democrilus  pro- 
diilit,  Inpini  flore  in  succo  cicutae  uno  die  niaceralo,  spar- 
siMpie  radicibijs. 

1  IX.  (  VII.)  Kt  quoniam  pr.inparalus  eslager,  natiira  mine 
iiidicabitiir  frugum.  Sunt  autem  duo  prima  earum  gênera, 
l'rumenta,  ut  trilicnm,  liordeum  :  cl  legiimina,  ut  faba  , 


cicer.  Differentia  vero  notior  quam  ut  indicari  deceat.  1 

X.  Frumenti  ipsius  totidem  gênera  ,  per  tenipora  satu 
divisa.  Hiberna, quœ  circa  Vergiliarum  occasum  sata  terra 
per  biemem  nutriunlur,  ut  triticum,  far,  bordeum.  ifistiva, 
qu.TC  aestateante  Vergiliarum  exortumseruntur,  ulinilium, 
panicnm,  sesama,  iiorniinum,  irio,  Italiae  dumtaxat  rilu. 
Alioqiii  in  Gra^cia  et  Asia  omnia  Vergiliarum  occasu  se- 
runtur.  Quœdam  autem  utroque  lempore  in  Italia.  Ex  bis, 
quœdam  et  tertio,  veris  scilicet.  Aliqui  verna,  milium,  pa- 
nicum  ,  ientem,  cicer,  alicam  appellant.  Sementiva  autem, 
Irilicum,  bordeum,  fabam,  napum,rapam.  Etin  tritici  gé- 
nère pars  aliqua  pabiili  est  quadrupedum  causa  sati,  ut 
farrago  ;  et  in  leguminibus,  ut  vicia.  Al  commune  quadru- 
pedum bominumque  usui,  liipinum. 

Legiimina  omnia  singulas  babcnt  radiées,  praeter  fabam,  2 
easque  surculosas,  quia  non  in  multa  dividuntur  :  altissi- 
mas  autem  cicer.  Fruinenla  mollis  radicantur  fibris,  sine 
ramis.  Erumpit  a  primo  salu  bordeum  die  seplimo  :  legu- 
inina  (]uarto,vel  qiium  lardissime,  se[)timo  :  faba  a  xv  ad 
XX  ;  legumina  in  ^î^gyplo  tertio  die.  Ex  bordeo  allerum 
caput  grani  in  radicem  exil,  alterum  in  berbam,  quai  et 
prior  floret.  Radicem  crassior  pars  grani  fondit,  tenuior 
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qui  fl',"vii  il  avant  les  autres  céréales.  De  la  par- 
tie la  plus  groîso  du  grain  [des  céréalos  ]  sort  la 
racine;  de  la  partie  la  plus  mince,  la  (leur.  Dans 
les  autres  graines,  c"e:^t  de  la  même  partie  que 
sortent  la  fleur  et  la  racine. 

3  Les  blés,  pendant  l'hiver,  sont  en  herbe  ;  au 
printemps,  les  blés  d'hiver  s'élèvent  en  paille;  le 
mil  et  le  panic,  en  une  tige  géniculee  et  creuse; 
le  sésame,  en  une  tigeférulacée.  Le  fruit  de  tou- 
tes ces  semences  ou  est  renfermé  dans  des  épis , 
comme  le  blé ,  l'orge ,  et  est  défendu  par  un  qua- 
druple rempart  d'arêtes,  ou  est  renfermé  dans 
dis  gousses,  comme  sur  les  légumineuses,  ou 
est  contenu  dans  des  capsules,  comme  sur  le 
sésame  et  le  pavot.  Le  mil  et  le  panic  appar- 
tiennent en  commun  au  cultivateur  et  aux  petits 
oiseaux;  car  ils  sont  renfermés  sans  défense 
des  tuniques.  Le  panic  est  ainsi  nommé  du  mot 
panicule;  la  tête  en  est  languissarament  pen- 
chée, la  tige  en  diminue  peu  <à  peu  de  grosseur, 
presque  aussi  dure  qu'un  scion  d'arbre;  les  grains 
en  sont  très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  et 

4  l'épi  très-allongé  a  un  pied.  La  chevelure  du  mil 
qui  renferme  la  graine  est  frangée  et  recourbée. 
On  distingue  plusieurs  espècesde  panic  :  le  panic  à 
mamelles,  dont  la  grappe  est  divisée  en  plusieurs 
épis  et  dont  la  tète  est  double.  On  distingue  aussi 
le  panic  à  ses  couleurs  :  blanche,  noire,  rousse 
et  même  pourprée.  On  fait  diverses  sortes  de  pain 
avec  le  mil  {panicum  miliaceum,  L.)  ;  on  en  fait 
rarement  avec  le  panic  [holcussoryhmn,  L.)  (10). 
Aucun  grain  n'est  plus  pesant  que  le  mil,  ou  ne 
grossit  plus  par  la  cuisson.  Un  boisseau  donne 
soixante  livres  de  pain  ;  et  trois  septiers  mouillés, 
un  boisseau  de  bouillie.  Il  y  a  dix  ans  qu'on  a 
apportéde  l'Inde  en  Italieun  rail  de  couleur  foncée, 


à  gros  grains  et  à  tige  de  roseau  ;  celt<*  tige  très- 
grande  s'eieve  à  la  hauteur  de  sept  pieds;  on 
nomme  ce  grain  loha;  c'est  le  phis  productif  de 
tous  :  un  seul  grain  en  produit  trois  septiers;  il 
fautlesemer(lanslesterrainshumides(maïs?)  (t  1). 

Certains  blés  commencent  <i  former  l'épi  au  5 
troisième  nœud,  d'autres  au  quatrième  ;  mais  l'épi 
est  encore  caché.  Le  froment  a  quatre  nœuds,  le 
far  (épeautre  à  deux  rangées,  trilicvm  dicoccum) 
six,  l'orge  huit,  .lamaisces  blés  ne  forment  d'épis 
avant  que  le  nombre  de  ces  nœuds  soit  complet. 
Ils  commencent  à  fleurir  quatre  jours  ou  cinqau 
plus  tard  après  que  l'épi  s'est  montré;  ils  defleu- 
rissent  en  autant  de  jours  ou  un  peu  plus.  L'orge 
fleurit  au  plus  tard  en  sept  jours.  Varron  dit  que 
les  grains  sont  formés  au  bout  de  quatre  fois  neuf 
jours,  et  qu'on  les  moissonne  le  neuvième  mois. 

Les  fèves  sortent  en  feuilles,  et  puis  poussent  C 
une  tige  qui  n'est  coupée  par  aucuns  nœuds.  Les 
autres  légumineuses  ont  une  tige  ligneuse,  et, 
parmi  elles,  le  pois  chiche,  l'ers,  la  lentille,  sont 
rameux.  La  tige  de  certaines  de  ces  plantes ,  des 
pois  par  exemple,  est  rampante,  si  elles  ne  sont 
pas  ramées;  sans  cette  précaution  la  qualité  s'al- 
tère. Des  légumineuses,  la  fève  seule  et  le  lupin 
sontunicaules;  chez  les  autres  la  tige  est  rameuse 
et  très-mince,  chez  toutes  fistuleuse.  Quelques? 
plantes  produisent  la  feuille  par  la  racine,  d'au- 
tres par  le  sommet;  mais  le  blé,  l'orge,  la  vesce, 
et  tout  ce  qui  est  en  paille,  n'a  qu'une  feuille  au 
sommet.  Ces  feuilles  dans  l'orge  sont  rudes,  po- 
lies sur  les  antres.  Elles  sont,  au  contraire,  multi- 
ples dans  la  fève,  le  pois  chiche  et  le  pois. La  feuille 
est  semblable  à  celle  du  roseau  dans  le  bié,  ronde 
dans  la  fève  et  dans  une  grande  partie  des  légu- 
mineuses. Elle  est  allongée  dans  l'ervilia  [laihynts 


floreni.  Caeteris  seniinibus  eadena  pars,  et  radiceiu,  et  fio- 
rem. 

3  Fnimenta  hieme  in  lierba  sunt:  verno  (empore  fasligan- 
tiirii)  stipulam,  qii.i!  siinl  liiberni  geiieris  :  at  miliuni  et 
panicum  in  culmunigenicnlaluniet  concavum,  sesamavero 
in  (enilaceum.  Omnium  satorum  friictiis  ,  aut  spicis  con- 
tinetur,  ut  tritici ,  lionlei  ;  muniturqiie  vallo  aristarum 
quadrupiici:  aut  includitur  siliquis,  ut  leguminiim  :  ant 
vasculis,  ut  sesamae,  ac  papaveris.  iMilium,  et  [lanicum 
tanlum  pro  indiviso ,  et  parvis  avibus  expositiim  est. 
Indefensa  quippe  nieml)ranis  conlinentur.  Panicum  a 
jianiculis  diclum  ,  cacuniine  languide  nutanfe ,  paula- 
tim  extenualo  culmo  pœm;  in  surculum,  pra'densis  acer- 

4  vatur  granis,  cuin  1  iu.;issima  pedali  obba.  Milii  com.tî 
gramim  complexne  fimbriato  capillo  cnrv^nlur.  Sunt  et  pa- 
iiico  gênera:  manuriosa  ,  e  pano  parvi.s  racemata  paniculis, 
et  cacumine  gemino.  Quin  el  colore  disliiii-uilur  ;  candido, 
nigro,rufo,  eliam  purpureo.  Panis  nuillifarie  et  e  milio 
fit,  e  panico  rarus.  Sednullnm  fnimenluni  ponderosius  est, 
aut  quod  coquendom.igiscrescat:  lx  (londo  panis  e  modio 
rediicunl,  modiiimque  pultis  ex  tribus  sextariis  madidis. 
Milium  intra  hos  decem  annosexindia  in  llaliam  invectum 
est,  nigrum  colore,  amplum  grano,  arundineum  culmo. 


Adolescit  ad  pedes  altitudine  septem,  prnegrandibus  cul- 
mis,  lobas  vocant  :  omnium  fruguni  feitilissinumi.  lix  uno 
grano  terni  sextarii  gignuntur.  Seri  débet  in  bumidis. 

Frumenta  quûodam  in  tertio  genu  spieam  incipiunt  conci  5 
père,  quœJam  in  quarto,  sed  etiamnum  occultam.  Genicula 
aulem  sunt  tritico  qualerna,  farri  •  sena,  liordeo  octon.i. 
Sed  non  ante  supra  dictum  genicuiorum  numerum  conce- 
plus  e.st  spicae  :  qui  ut  spem  sui  fecit,  quatuor  aut  quinqiie 
tardissime  diebus  (lorere  incipiunt;  totidemque  aut  paulo 
pluribus  dfilorescunt.  Hordea  vero  quum  tardissime  se- 
ptem. Vai  ro  quater  uovenis  diebus  fruges  absolvi  tradit ,  et 
mense  nono  meli. 

l'ai).ie  in  foiia  exeunt,  ac  deindecaulem  emittunt,  nul-  C 
lisdistinctum  internodiis.  Reliqua  leguminasnrculosasunt. 
Ex  liis ramosa, cicer, ervum,  lens.  Quorunulam  caules spar- 
guntiir  in  terram,  si  non  habeant  adininicuium,  ut  piso- 
rum.  Quod  si  non  babuere,  détériora  fiunt.  Leguminum 
unicaulis  fabasola  ,  unus  et  lupinis  :  cœteris  ramosus  pra-- 
tenui  surcnlo  :  omnibus  vero  iistulosus.  [-'olium  quœdam  7 
ab  radiée  miitunt,  quœdam  a  cacumine.  Frumenlum  vero, 
et  liordeum,  viciaque,  et  qiiidquid  in  stipula  est, in  cacumine 
unum  (olium  habet.Sed  bordée  scabra  sunt,  cœteris  lœvia. 
Mnlliplicia contra  fubee,  ciceri,  piso.  Frunienlis  folium  arun- 
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cicera,  L.)  et  le  pois.  Elle  est  veinée  dans  le  pha- 
séole  (xvi ,  92) ,  couleur  de  sang  dans  le  sésame 
et  dans  l'irio  [sisymbriwn  irio^  L.).  Le  lupin  et  le 
pavot  seuls  perdent  leurs  feuilles.  Les  légumineu- 
ses restent  longtemps  en  fleur,  et  surtout  l'ers  et 
le  pois  chiche  ;  mais  la  floraison  de  la  fève  est  la 
plus  longue  de  toutes ,  elle  dure  quarante  jours  ; 
chaque  rameau  ne  fleurit  pas  aussi  longtemps; 
mais  un  rameau  fleurit  quand  l'autre  défleurit.  La 
récolte  n'y  est  pas  non  plus  simultanée,  comme  elle 
l'est  dans  le  blé  ;  les  gousses  se  forment  à  des  épo- 
ques diverses  et  d'abord  a  la  partie  inférieure ,  la 
fleur  montant  peu  à  peu. 

s  Les  blés,  quand  ils  ont  passé  fleur,  grossissent 
1 1  mûrissent  généralement  en  quarante  jours  ;  il 
en  est  de  même  de  la  fève.  Le  pois  chiche  mûrit 
en  très-peu  de  jours;  il  est  bon  à  cueillir  quarante 
jours  après  avoir  été  semé.  Le  mil,  le  panic, 
le  sésame  et  tous  les  grains  d'été  sont  mûrs  qua- 
rante jours  après  la  floraison ,  avec  de  grandes 
différences  suivant  le  sol  et  le  ciel.  En  effet,  dans 
l'Egypte,  l'orge  se  récolte  six  mois,  le  blé  sept 
mois  après  avoir  été  semés  ;  dans  la  Grèce,  l'orge 
au  bout  de  six  mois,  au  bout  de  huit  mois  dans 
le  Péloponnèse,  et  le  blé  encore  plus  tardivement. 
Les  grains  portés  sur  du  chaume  sont  renfermés 
dans  un  épi  chevelu;  dans  les  fèves  et  les  autres 
légumineuses,  ils  sont  alternativement  fixés  aux 
parois  de  la  gousse.  Les  blés  résistent  mieux  à 
l'hiver;  les  légumes  fournisseot  une  nourriture 
plus  substantielle. 

9  Le  blé  a  plusieurs  enveloppes.  L'orge  est  nue 
ainsi  que  l'arinca  (xviii,  20,  6),  mais  surtout 
l'avoine.  Le  chaume  est  plus  élevé  dans  le  blé  que 
dans  l'orge.  L'épi  est  plus  piquant  dans  l'orge. 
On  bat  sur  l'aire  le  blé ,  le  siligo  (  xviii ,  20  ,  i  )  et 
l'orge;  on  les  sème  nettoyés  tels  qu'on  les  moud. 


parce  qu'on  ne  les  passe  pas  au  feu.  Au  contraire, 
le  far,  le  mil,  le  panic,  ne  peuvent  être  nettoyés 
sans  être  passés  au  feu  ;  aussi  les  sème-t-on  crus, 
avec  leurs  enveloppes.  On  conserve  le  far  dans 
l'épi  pour  le  semer,  sans  le  passer  au  feu. 

XL  De  ces  grains  le  plus  léger  est  l'orge;  rare-  1 
ment  le  boisseau  en  pèse  plus  de  15  livres,  le  bois- 
seau de  fèves  plus  de  22  livres.  Le  far  est  plus 
pesant,  et  le  blé  encore  davantage.  En  Egypte, 
on  fait  du  far  (sorte  de  pâte)  avec  l'olyra  :  l'olyra 
(épeautre)  y  est  regardé  comme  une  troisième 
sorte  de  blé.  Les  Gaules  ont  aussi  leur  espèce  de 
far,  qu'on  y  nomme  brace  (froment  blanzé),  chez 
nous  sandala.  Le  grain  en  est  très-bianc.  Une 
autre  différence,  c'est  que  par  boisseau  il  donne 
près  de  quatre  livres  de  pain  de  plus  que  tout 
autre  far.  Verrius  rapporte  que  le  peuple  romain 
n'usa  pendant  trois  cents  ans  que  de  far  fait  de  blé. 

XIL  II  y  a  plusieurs  espèces  de  blé,  dénom-  l 
raées  d'après  les  pays  qui  les  produisent.  Je  ne 
comparerai  aucun  blé  à  celui  d'Italie  pour  la 
blancheur  et  le  poids,  qualités  qui  le  distinguent 
sur  tous  ;  ce  n'est  qu'avec  le  blé  des  parties  mon- 
tagneuses de  l'Italie  que  la  comparaison  pourrait 
être  soutenue  par  les  blés  étrangers.  Pour  ces  blés 
le  premier  rang  a  été  tenu  par  la  Béotie,  puis  par 
la  Sicile,  enfin  par  l'Afrique.  Les  blés  de  Thrace, 
de  Syrie  et  puis  d'Egypte  tenaient  le  troisième 
rang  pour  la  pesanteur  ;  cela  avait  été  décidé  par 
les  athlètes,  dont  la  capacité  de  consommation, 
semblable  à  celle  des  bêtes  de  somme,  avait  fixé 
les  rangs  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  La  Grèce 
a  vanté  aussi  le  blé  du  Pont,  lequel  n'est  pas  ar- 
rivé jusqu'en  Italie.  Elle  préférait  à  toute  espèce  2 
de  blé  les  blés  appelés  Dracontiens,  Strangieos  et 
Sélénusiens.  Le  caractère  de  ces  espèces  est  un  très- 
gros  chaume;  aussi  les  Grecs  les  attribuaient-ils 


dinaceiira,  fabœ  lotiindum ,  et  magnae  leguminiim  parti. 
Longioraerviliiie, et  piso.  Faseolis  venosa ,  sesamae et  iiioni 
sangiiinea.  Cadunt  folia  lupino  lantuin,  et  papaveri.  Legu- 
minadiiilins  dorent,  et  ex  liiserviimaccicer:  seddiutissime 
laba  xLdiebns.  Nonaiiteni  singiili scapi  tamdiii,  qiioniam  alio 
desinente  alius  incipit;  iiec  tota  seges,  siciit  frnineiUi,  pa- 
riler.  Siliquanliir  vrro  oiiinia  diversis  diebus,  et  abîma 
primum  [larto,  iiaiiiiiliin  flore  suljeuiite. 

8  Frumeiita  quiim  delloriiere,  crassescnnt,  malurantiirqne 
qiiiim  pliirimuin  diebus  qnadragiiita  :  item  faba  ;  pauc.issi- 
iniscicer.  Kl  eiiim  asemenle  diebus  xl  perlicitur.  Milium  et 
|)anicum,etsesaina,et  omnia,Tstiva,  xl  diebus  maturanlur 
a  flore,  magna  terrai  c.-eli.iue  dilt'erentia.  In  ilîgyplo  enim 
bordeum  sextoasalu  nieiise,  frumeuta  septimo  metnntur. 
In  Hellade,  bordeum.  In  Péloponnèse  octavo,  tt  frumeuta 
pliamnimi  tardiiis.  Grana  in  stipula  crinito  textu  spicantur. 
In  faba  leguminibusque,  alternis  lateribus  siliquantur. 
Forlioraad  biemcs  frumeuta,  legumina  in  cibo. 

9  Tunicic  frumenlo  plures.  Hordcum  maxime  nudnm,  et 
arinca;  sed  pra^cipue  avena.  Calamus  altior  frumento , 
<piam  bordeo.  Arista  niordacior  iiordeo.  In  area  exterun- 
tnr  Ifjticum,  çl  siligo,  et  bordeum.  Sic  et  seruntur  pura, 


qnaliter  moluutur,  quia  testa  non  snnt.  E  diverso  far ,  mi- 
lium ,  panicum  purgari,  nisi  losta,  non  possunt.  Itaque 
bœc  cum  suis  folliculis  seruntur  cruda.  Et  far  in  vaginulis 
suis  servant  ad  satus,  atque  non  torrent. 

XI.  Levissimum ex  bis  bordeum,  raro  excedit  XV  libras,  et  k 
faba  XXII.  Ponderosius  far,  magisque  etiamnum  triticum. 
Far  in  .ILgypto  ex  olyra  conficitur.  Terlium  genus  s|)icaî 
boc  ibi  est.  Galliiie  quoquesuum  genus  fairis  dedere,  qnod 
illic  brac.em  vocant,  apud  nos  sandalam,  nilidissimi  grani. 
Etalia  diflerentia  est,  quod  fere  quaternis  libris  plus  reddit 
panis,  quam  far  aliad.  Populum  lomanum  farre  tantum  e 
frumento  CGC  anni.susum,  Verrius  tradil. 

XII.  Tritici  gênera  plura,  ipia;  feceregentes.  Kalico  nul- 1 
lum  equidem  («mparaverim  eaiulore  ac  pondère,  quo 
maxime  discernitur  ;  montanis  modo  comparetur  Italiaj 
agris  externum,  in  quo  principatum  lennit  Ba'Otia,deinde 
Sicilia,inox  Afrifa.  Terlium  pondus erat  Tbracio, Syrio- 
que,  deinde  et  .■Egyptio,  atiilelarum  cum  decreto,  quo- 
rum capacitas  jumentis  similis,  quem  diximus  ordineni 
fecerat.  Grscciaet  Ponlicum  laudavil ,  quod  in  Italiam  non 
perveait.  Ex  omni  eadem  génère  grani  praetulit  dracon-  2 
tiam,  Strangium,  et  Selenusium ,  argumente  crassissimi 
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à  un  sol  gras.  Ils  recommandaient  de  semer  dans 
des  terrains  humides  les  espèces  les  plus  légères, 
celles  dont  le  chaume  est  le  plus  petit,  attendu 
qu'elles  avaient  besoin  de  beaucoup  d'aliment. 
Telles  furent  les  opinions  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre le  Grand,  lorsque  laGrèceétait  au  comble  de 
la  gloire  et  le  pays  le  plus  puissant  de  l'univers  : 
cependant,  cent  quarante-cinq  ans  environ  avant 
la  mortde  ce  prince,  le  poète  Sophocle  loua,  dans 
sa  pièce  de  Tn'ptolème,  le  blé  d'Italie  avant  tous 
les  autres.  Voici  sa  pensée,  traduite  mot  pour  mot  : 
«  L'Italie  fortunée  se  couvre  de  blanc  froment.  » 
Cette  blancheur  est  encore  aujourd'hui  la  qualité 
particulière  du  blé  d'Italie;  aussi  suis-Je  étonné 
que  les  Grecs  de  l'âge  suivant  n'en  aient  fait  au- 
cune mention. 

3  Parmi  les blésqu'onimporteàRome,Iespluslé- 
gers  sont  ceux  de  la  Gaule  et  de  la  Chersonèse; 
car,  en  grain,  ils  ne  pèsent  pasplus  devingt  livres 
par  boisseau.  Le  blé  de  Sardaigne  pèse  une  demi- 
livre  de  plus,  celui  d'Alexandrie  dix  onces;  c'est 
aussi  le  poids  de  celui  de  Sicile.  Le  blé  de  Béotio 
pèse  une  livre  entière  de  plus  ;  celui  d'Afrique,  une 
livre  trois  quarts.  Dans  l'Italie  transpadane,  il  est 
à  ma  connaissance  que  le  boisseau  de  far  pèse 
vingt-cinq  livres,  et  même,  dans  les  environs 
deClusium,  vingt-six.  Une  règle  naturelle,  c'est 
que  dans  toute  espèce  de  blé  le  pain  de  munition 
dépasse  d'un  tiers  le  poids  du  b!é.  De  même  le 
meilleur  blé  est  celui  qui,  dans  la  panification, 

4  absorbe  un  congé  d'eau  (3  litr.,  24).  Certaines  es- 
pèces de  blé  employées  sans  mélange  donnent  ce 
tiers  en  sus  :  ainsi  le  blé  des  Baléares  rend  par 
boisseau  trente-cinq  livres  de  pain  ;  d'autres  blés 
mêlés  par  portion  égale,  comme  celui  de  Chypre 
et  d'Alexandrie,  donnent  aussi  cepoids,  bien  que  le 

calami  :  ita  pingiii  solo  iiœc  gênera  assignabat.  Levis- 
simiim  et  maxime  iriane ,  seii  tenuissimi  calami ,  in  hii- 
midis  seii  juljebat,  quoniam  multo  egeret  alimento.  H;c 
fuere  sentenliœ  Alexandre  Magno  régnante,  quum  claris- 
sima  fuit  Grœcia,  atque in  loto  leriarnm  orbe potentissima  : 
ilatamen,  ut  anie  moitem  ejus  annis  fere  cxlv  ,  Sopiio- 
des  poeta  in  fabnia  Triptolemo  frumentum  Ilalicum  anIe 
cuncla  laudaverit  ,ad  verbum  translata  senlenlia  : 

Et  fortunatam  Italiam  frumento  cancre  candide, 

Qiiae  laus  peculiaris  liodieque  Italico  est.  Que  magis  ad- 
mirer, posteros  Graecorum  nullam  mentienem  liujus  fecisse 
frumenti. 

3  Nunc  ex  his  generibus,  quœ  Romam  invebunlur,  levis- 
simum  est  Gallicum ,  atque  e  Chersoneso  advectnm  : 
qnippe  non  exceduntin  niodium  vicenas  iibras,  si  qnis 
granum  ijisum  penderet.  Adjicit  Sardnm  selibras  ,  Aiexan- 
drinum  el  trientes  :  boc  etSicuti  pondus.  Bœoticinn  totani 
libramaddit  :  Africum  el  dodrantes.  In  Transpadana  Ila- 
lia  scio  vicenas  quinas  bbras  larris  modios  jiendere  :  circa 
Clusinm  el  senas.  Lex  certe  naturœ  ,  ut  in  quecumque  gé- 
nère pani  militari  tertia  portio  ad  grani  pondus  accédai  : 
sicut  optimum  frumentum  esse,  qued  in  subactu  congium 

4  aquiT  capiat.  Quibusdam  generibus  per  se  pondus    sicut 


grain  ne  dépasse  pas  vingt  livres.  Le  blé  de  Chy- 
pre est  brun,  et  donne  un  pain  noir  ;  aussi  le  raèle- 
t-onau  bIeblancd'Alexandrie,etilsrendent  vingt- 
cinq  livres  de  pain.  Le  blé  de  ïhèbes  en  Kgypte 
rend  une  livre  de  plus.  Pétrir  le  pain  avec  l'eau 
de  mer,  ce  que  l'on  fait  généralement  sur  les  côtes 
pour  épargner  le  sel ,  est  chose  très-mauvaise  ; 
aucune  cause  ne  prédispose  davantage  les  hom- 
mes aux  maladies.  La  Gaule  et  l'Espagne,  qui  font 
une  boisson  avec  les  espèces  de  blé  indiquées 
ailleurs  (xiv,  29),  emploient  pour  levain  la  le- 
vure qui  se  concrète;  aussi  le  pain  est-il  dans  ces 
contrées  plus  léger  que  dans  les  autres. 

Le  blé  offre  aussi  des  différences  en  raison  de  i 
la  paille  :  plus  elle  est  grosse,  mieux  il  vaut.  Le 
blé  de  Thrace  est  revêtu  d'un  très-grand  nombre 
d'enveloppes  qu'exige  le  froid  excessif  de  ces 
contrées.  C'est  aussi  le  froid  qui  a  fait  découvrir 
le  blé  de  trois  mois  {blé  de  mars  ),  la  terre  étant 
couverte  de  neige  pendant  le  reste  de  l'année; 
trois  mois  environ  après  qu'il  a  été  semé,  on  le 
récolte  en  Thrace  ainsi  que  dans  les  autres  pays. 
Cette  espèce  est  connue  dans  toutes  les  Alpes,  et 
aucun  blé  ne  réussit  mieux  dans  les  provinces 
septentrionales;  il  n'a  qu'une  seule  tige,  nulle 
part  il  n'est  volumineux,  et  il  ne  se  sème  que 
dans  une  terre  légère.  Il  y  a  aussi  dans  les  en  n 
virons  d'Ji]nos,en  Thrace,  un  blé  de  deux  mois 
qui  mûrit  quarante  jours  après  avoir  été  semé  •. 
chose  remarquable,  aucun  blé  n'est  plus  pesant, 
et  il  ne  rend  pas  de  son  ;  la  Sicile  et  l'Achaie  le 
cultivent  dans  leurs  parties  montueuses,  ainsi 
que  l'Eubée,  autour  de  Caryste  :  tant  est  grande 
l'erreur  de  Columelle  [De  rei'ust.,  ii,  9),  qui  a 
pensé  qu'il  n'existait  pas  même  de  blé  particulier 
J  de  trois  mois  !  Le  fait  est  que  les  blés  de  prin- 

Balearico  :  modio  panis  pondo  xxxv  reddit  :  quibusdam 
binis  mixlis,  ut  Cyprio  et  Alexandrino,  xx  prope  Iibras 
non  excedentibus.  Cypriuni  fuscum  est ,  panemque  nigrum 
facit  :  itaque  miscetur  Alexandrinum  candidum  ,  reddunt- 
que  XXV  ponde.  Tbeliaicum  Iibras  adjicit.  Marina  aqua 
subigi ,  quod  pleri()ue  maritimis  in  locis  faciunl,  occasione 
lucrandi  s;dis,  inutilisslmum.  iNon  alla  de  causa  opportu- 
niora  morbis  corpora  exsistunl.  Galliae  et  Hispanise  Iru- 
raenteinpotumresolulo,  quibusdiximus  generibus,  spuma 
ita  concreta  pro  fermente  utuntur.  Qua  de  causa  levior 
Ui; ,   quam  cœteris  ,  panis  est. 

Differentia  est  el  calami.  Crassior  quippe  melioris  esl5 
generis.  Plurimis  tunicis  Thracium  triticum  vestitur,  ob 
nimia  frigora  illi  piagae  exquisitum.  Eadem  causa  et  tri- 
mestre invenit ,  detinentibus  terras  nivibus,  quod  tertio 
fere  a  satu  mense  et  in  relique  orbe  metilur.  Tolis  bec  Al- 
pibus  notum,et  biemalibusprovlnciis  nullum  boc  frumento 
lœtius.  Unicalamum  prœterea,  nec  usquam  capax  ;  seritur- 
que  non  nisi  lenui  terra.  Esl  et  biniestre  circa  Thraciœ  C 
jEnum,  quod  quadragesimo die,  quam.satum  est,  mature- 
scit  :  mil  unique,  nuUi  frumento  plus  esse  ponderis,  et  fur- 
furibus  carere.  Utilur  eo  et  Sicilia,  et  Acbaia,  montuo- 
sis  utraque  partibus.  Eubœa  quoque  circa  Carystnm.  lu 
tantum  fallilur  Columella,  qui  ne  triniesnis  quideni  pr'> 
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temps  soiil  connus  depuis  très-longtemps;  les 
Grecs  les  nomment  setanies.  On  dit  que  dans  la 
Bactrianeil  y  a  des  blés  si  gros,  qu'un  seul  grain 
égale  nos  épis. 
1  XIII.  De  toutes  les  céréales  la  première  qui 
se  sème  est  l'orge.  Nous  indiquerons  aussi  l'épo- 
que de  l'ensemencement  de  chaque  espèce,  en  en 
faisant  l'histoire.  Chez  les  Indiens  il  y  a  une  orge 
cultivée  et  une  orge  sauvage,  dont  ils  font  un 
pain  de  première  qualité  et  de  l'alica  (xviii,  29)  ; 
iDais  leur  nourriture  favorite  est  le  riz,  avec  lequel 
ils  préparent  la  ptisane  (xxii,  66  )  que  les  autres 
nations  préparent  avec  l'orge.  Les  feuilles  du  riz 
sont  charnues,  semblables  à  celles  du  poireau, 
mais  plus  larges  ;  la  tige  est  haute  d'une  coudée,  la 
fleur  pourpre,  la  racine  ronde  comme  une  perle. 

1  .XIV.  L'orge  est  un  très-ancien  aliment,  comme 
le  prouvent  une  coutume  des  Athéniens  rapportée 
par  Ménandre,  et  le  surnom  de  hordearii  que  l'on 
donnait  aux  gladiateurs;  déplus,  les  Grecs  n'em- 
ploient que  l'orge  pour  faire  la  polenta.  On  la 
prépare  de  plusieurs  manières  :  les  Grecs  hu- 
mectent l'orge  avec  de  l'eau,  la  font  sécher  pen- 
dant une  nuit  ;  le  lendemain  ils  la  font  rôtir,  et  puis 
moudre.  Il  y  en  a  qui,  la  faisant  rôtir  plus  forte- 
ment, l'humectent  derechef  avec  un  peu  d'eau, 

2  et  la  font  sécher  avant  de  la  moudre.  D'autres 
nettoient  l'orge  fraîchement  égrenée  des  épis 
verts,  l'humectent,  la  battent  dans  un  mortier, 
la  lavent  dans  des  paniers,  la  sèchent  au  soleil, 
la  battent  de  nouveau ,  la  nettoient,  et  la  font 
moudre.  De  quelque  manière  qu'on  prépare  la 
polenta,  on  prend  toujours  vingt  livres  d'orge  , 
trois  livres  de  graine  de  lin,  une  demi-livre  de 
ooriandre,unacétabule(Olitr.,  068)desel;on  fait 
d'abord  rôtir,  puis  moudre  ce  mélange.  Ceux  qui 


veulent  le  garder  plus  longtemps  le  mettent,  avec 
la  farine  et  le  son,  dans  des  pots  de  terre  neufs.  En 
Italie  on  rôtit  l'orge  sans  l'arroser  préalablement, 
on  en  fait  une  farine  très-fine,  après  y  avoir  mêlé 
les  ingrédients  cités,  et  même  du  mil.  Le  pain 
d'orge,  dont  usaient  les  anciens,  a  été  rejeté,  et  ce 
n'est  plus  guère  qu'une  nourriture  pour  les  ani- 
maux. 

XV.  Avec  l'orge  se  fait  la  ptisane,  aliment  très- 1 
substantiel  et  très-salutaire,  qui  est  si  estimé. 
Hippocrate ,  médecin  des  plus  illustres,  a  consa- 
cré uniquement  un  ouvrage  (  Du  régime  dans  les 
maladies  aiguës]  à  la  célébrer.  La  meilleure  pti- 
sane est  celle  d'Utique.  En  Egypte  il  y  en  a  une 
qu'on  fait  avec  une  orge  à  deux  angles  (  rangs?  ) 
(xviii,  18).  L'espèce  d'orge  avec  laquelle  on  la  pré- 
pare dans  la  Bétique  et  l'Afrique  est  nommée  g  la- 
bre par  Turranius.  Le  même  auteur  pense  que  l'o- 
lyra  et  l'oryza  (riz)  sont  la  même  plante.  Le  procédé 
pour  faire  la  ptisane  est  généralement  connu  (12). 

XVI.  De  la  même  façon  on  prépare  avec  le  I 
grain  du  froment  le  tragum,  en  Campanie  seu- 
lement et  en  Egypte. 

XVII.  L'amidon  se  fait  avec  toutes  les  espèces  ' 
de  froment  et  de  siligo  ;  mais  le  meilleur,  avec 
le  blé  de  trois  mois.  L'invention  en  est  due  à  l'ile 
de  Chios  ;  et  encore  aujourd'hui  le  plus  estimé 
se  tire  de  là.  Le  nom  vient  de  ce  qu'on  le  prépare 
sans  la  meule  (à  sa^is,  \j.\i\-i\  meule).  Après  l'a- 
midon fait  avec  le  blé  de  trois  mois ,  le  meilleur 
est  préparé  avec  le  froment  le  plus  léger.  Le 
grain  trempe  dans  de  l'eau  douce  eu  des  vais- 
seaux de  bois,  de  manière  a  être  recouvert  par 
le  liquide  ;  on  change  cette  eau  cinq  fois  par  jour  ; 
il  est  encore  mieux  de  la  changer  aussi  la  nuit, 
de  sorte  qu'il  s'imbibe  également.  Ramolli,  on  le 


prium  geniis  exislimaveiit  esse,  quum  sit  antiquissimum. 
Giœci  setanion  vocanl.  Tradmit  in  Baclris  giana  tanla; 
m;igiiiliuiinisfieii,  ut  siiiRulaspicas  noslias  aequenl. 
1  XIII.  Piimum  ex  oiniiib\is  fiinnentis  seriliir  hordeiim. 
Dabimnsetdies  serendo  cuiqiiH  geiieri,  naturasingulonini 
exposita.  Hordeum  Iiidis  saliviimet  silvestre,  ex  quo  [la- 
iiis  apud  eos  piœcipuus ,  cl  alica.  Maxime  quidem  oryza 
gandenl,  ex  qna  plisanam  coiificiiint,  quam  reliqui  moita- 
ies  ex  hoideo.  Oryzae  foiia  carnosa,  porro  similia,  sed 
latiora  :  allitiido  cubitalis,  flos  purpureus,  radix  gemmeau 
roluiiditalis. 

1  XIV.  Antiquissimum  in  ciliis  hordeum,  sicut  Atlicnien- 
sium  lilu  Menandro  auctore  appaiet  :  etgladiatorum  co- 
gnomine,  <pii  iiordeaiii  vocabantur.  Polenlam  quoqiie 
GicTci  non  aliuiidc  pra'fcrnnt.  Pluribus  (il  haec  niodis. 
Gi'.TCci  pciCiisiim  aqnn  iiordeumr.iocant  iiocte  una,  ac  pos- 
tero  die  (riiiniit,  d(wi)il(î  nioiis  lianguiit.  Sunt  qui  V(!lie- 
menlius  tostuni  ruisiis  exigua  aijua  aspergant,  et  siccent 

2  piius,  quam  molanl.  Alii  veio  viientibus  spici>",  dscassuni 
hordeum  recens  piirgant,  madidumque  in  pihi  lundunt,  al- 
que  in  corbibuseluiint ,  ac  ^i(■caluul  sole  rursiis  tiinduut, 
et  purgalum  molunt.  Quocumcpie  auteni  génère  pniepa- 
ralo,  vicenis  iionlci  hbris,  lernas  seaiiiiis  hui,  elcorian- 


dri  selihram,  salisque  acetabulo,  tonentes  antc  omnia 
miscent  in  mola.  Qui  diulius  volunt  servare,  cum  polline 
ac  furfuiibus  suis  conduut  novis  (ictilibus.  Ilalia  sine  per- 
fusione  tostum  in  subtilem  lariuam  niolit,  iisdem  additis, 
alque  etiam  milio.  Panem  ex  liordeo  antiquis  usilatum  vita 
damnavit,  quadrupedumque  fere  cibus  est. 

XV.  Ptisanœ  inde  usus  validissimus  saluberrimusque  1 
tantopere  probalur.  Unum  laudibus  ejus  voiumen  dicavit 
Ilippocrates  e  clarissimis  medicinae  scientia.  Ptisanœ  i)o- 
nitas  prd'cipua  Uticensi.  In  yEgypto  vero  est,  quae  (il  ex 
liordeo,  cui  sunt  hini  anguh.  In  Ba'lica  et  AIricagenus, 
ex  quo  fiat,  hordei,  glabrum  appeiial  Turranius.  Idem 
olyrani  et  oryzam  eanidem  esse  existimat.  Ptisanae  conli- 
cienda;  vulgata  ratio  est. 

XVI.  Simili  modo  ex  tritici  semine  Iragum  fit  in  Cam-  1 
pania  dutnlaxat  et  .-Egypto. 

XVII.  Aniyhim  vero  ex  omni  tritico  ac  siligine,  sed  1 
optimum  e  trimeslri.  Inventio  ejus  Cliio  insulœ  debelur; 
et  hodie  laudatissimum  inde  est  :  appellatum  ab  eo ,  quon 
sine  mola  fiat  :  proxinuun  trimeslri ,  quod  e  minime 
ponderoso  tritico.  Madescit  dulci  aqua  ligneis  vasis,  ila 
ut  integatur,  (luiiiquies  in  die  mutata.  Melius  si  et  noctn  , 
ila  ul  miscealin  pariler.  Linollitum  ,  prius  ((uani  acestal, 
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passe,  avant  qu'il  s'aigrisse,  dans  une  chausse  ou 
dans  des  paniers;  on  le  répand  sur  des  tuiles  en- 
duites de  levain,  et  on  le  laisse  s'épaissir  ainsi  au 
soleil.  Après  l'amidon  de  Chios  on  estime  le  plus 
celui  de  Crète,  puis  celui  d'Egypte.  Le  bon  anoi- 
don  se  reconnaît  à  ce  qu'il  est  lisse  et  léu;er;  il 
doit  aussi  être  frais.  Caton  (  De  rcrust.,  lxxxyii), 
parmi  nous,  en  a  déjà  parlé. 

1  XVIII.  La  farine  d'orge  s'emploie  aussi  en 
médecine.  Chose  singulière,  on  fait,  à  l'usage  des 
bêtes  de  somme,  des  boules  de  pâte  avec  l'orge 
durcie  au  feu  et  puis  moulue;  on  introduit  avec 
la  main  ces  boules  dans  leur  estomac,  et  cette 
préparation  augmente  leurs  forces  et  les  muscles 
de  leur  corps.  Certains  épis  ont  deux  rangs  de 
grains;  quelques-uns  en  ont  davantage,  jusqu'à 
six.  Le  grain  lui-mêrae  présente  certaines  diffé- 
rences :  il  est  plus  long  et  plus  léger,  ou  plus 
court,  ou  plus  rond ,  plus  blanc,  plus  noir,  ou  de 
couleur  pourprée.  On  emploie  le  dernier  pour 
faire  la  polenta;  le  blanc  résiste  très-mal  au  mau- 
vais temps.  L'orge  est  le  plus  mou  de  tous  les 
grains;  elle  ne  veut  être  semée  que  dans  une  terre 

2  sèche  et  meuble,  et  cependant  fertile.  La  paille  est 
des  meilleures  ;  aucune  ne  lui  est  comparable  pour 
litière.  L'orge  est  de  tous  les  grains  le  moins  ex- 
posé aux  accidents,  car  on  l'enlève  avant  que  la 
rouille  s'empare  du  blé;  aussi  les  laboureurs 
sages  ne  sèment  du  blé  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
leur  nourriture.  On  dit  que  l'orge  se  sème  avec 
un  sarcloir,  ce  qui  la  fait  pousser  très-vite;  et  la 
phis  productive  est  celle  qui  a  été  récoltée  à  Car- 
îhagène  en  Espagne,  au  mois  d'avril  ;  on  la  sème 
dans  ce  même  mois  en  Celtibérie,  et  elle  donne 
deux  récoltes  dans  la  même  année.  On  mois- 
sonne toutes  les  orges,  dès  qu'elles  sont  mûres, 
avec  plus  de  hâte  que  les  autres  blés;  car  la  paille 

iinloo  aut  sporlis  saccatuni ,  fcgulîe  infundiliir  illitaefer- 
nieiito  ,  atque  ila  in  sole  deiisatiir.  Post  Cliiuni  maxime 
laiidaliir  Creticum ,  mox  .4ïgyptiiim:  probalur  aiUem  lœ- 
voie ,  et  levitafe  ;  atque  ut  recens  sit  :  jam  et  Catoni  dic- 
tum  apud  nos. 

1  XVllI.  Hordei  farina  et  ad  medendiira  utuntur  :  mi- 
runiqiie,  in  usii  jiimentornm  ,  ignibus  durato,  ac  postea 
niolito,  ollisque  liumana  manu  demissis  in  alvuni,  majo- 
res vires ,  torosque  corporis  (icii.  Spicœ  qusedam  binos 
ordines  liabent,  quœdani  plures  usque  ad  senos.  Grano 
ipsi  aliquot  diflerenîice  :  longius,  leviusque  ,  aut  brevius, 
aut  rolundius,  candidius,  nigrius,  vel  cui  purpura  est, 
ullimo  ad  polentam.  Contra  tempestales  candido  maxi- 
ma  infu  mitas.  Hordeum  frugum  omnium  mollissimum  est  : 
seri  non  vult ,  nisi  in  sicca  et  soluta  terra ,  ac  nisi  laela. 

2  Palea  ex  oplimis  :  slramento  vero  nullum  comparatur. 
Hordeum  ex  omni  frumeulo  minime  calamilosimi,  quia 
ante  toilitur,  quam  trilicum  occupet  rubigo.  llaque  sa- 
pienli'sagricola'  tiiticura  cibariis  taulumserunt.  Hordeum 
sarcuio  seri  dicunt ,  propterea  celerrime  ledit;  fertilissi- 
muuKpie,  quod  in  Hispaniae  Cartbagine  aprili  mensc  col- 
lectum  est  :  boc  seritur  eodem  mense  in  Celliberia,  eo- 
denique  anno  bis  nascitur.  Rapitur  omne  a  prima  statim 


en  est  fragile,  et  le  grain  renfermé  dans  une  en- 
veloppe très-mince.  On  assure  aussi  que  la  po- 
lenta est  meilleure  si  l'on  a  récolté  l'orge  avant  h 
maturité  parfaite. 

XIX.  (vin.)  Les  espèces  de  froment  ne  sont  1 
pas  les  mêmes  partout,  et  là  ou  elles  sont  les 
mêmes,  elles  ne  portent  pas  les  mêmes  noms.  Les 
plus  répandues  sont  le  far  appelé  par  les  anciens 
adoreum,  le  siligo  et  le  froment.  Ces  espèces 
sont  communes  à  plusieurs  contrées.  L'arinca 
est  propre  à  la  Gaule  ;  elle  abonde  aussi  en  Italie. 
L'Egypte,  la  Syrie,  la  Cilicie,  l'Asie  et  la  Grèce 
ontseulesia  zéa,rolyraetla  tiphé/'xvni,  '20,  G). 
L'Egypte  fait  avec  son  froment  une  fleur  de  fa- 
rine qui  est  loin  d'être  égale  à  celle  de  l'Italie. 
Ceux  qui  usent  de  la  zéa  n'ont  point  de  far.  La  zéa 
se  trouve  aussi  en  Italie,  en  Campanie  surtout; 
on  la  nomme  semence.  Le  blé  portant  ce  nom 
est  une  très-bonne  chose  ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt  (xviii,  29;  xviii,  20,  6)  ;  c'est  pour  lui 
qu'Homère  a  attribué  à  la  terre  l'épithète  de  ^eî- 
ûwpoç  (II. ,  II,  548),  qui  donne  la  zéa,  et  non, 
comme  quelques-uns  le  pensent,  qui  donne  la  vie. 
On  fait  aussi  de  l'amidon  avec  la  zéa ,  moins  fin 
que  celui  dont  nous  avons  parlé  (xviii,  i7  )  :  c'est 
la  seule  différence.  De  tous  les  blés  le  far  est  le  plus  2 
dur  et  résiste  le  mieux  aux  hivers  ;  il  s'accommode 
des  localités  les  plus  froides,  les  moins  préparées, 
ou  brûlantes  et  dépourvues  d'eau.  Ce  fut  le  pre- 
mier aliment  des  anciens  habitants  du  Latium: 
une  grande  preuve  qu'il  en  était  ainsi ,  est  dans 
les  distributions  d'adorea  qu'on  faisait  comme 
nous  l'avons  dit  (xviit,  3).  11  est  évident  que 
pendant  1  ngtemps  les  Romains  ont  vécu  de  puis 
(  pâte  )  et  non  de  pain  ;  car  aujourd'hui  encore  on 
appelle  pulraentarium ,  qui  vient  de  puis,  ce  qui 
se  mange  avec  le  pain;  et  Ennius,  poète  très- 

malurilalefeslinantins,quam  caetera.  Fragili  enim  stipula 
et  tenuisàima  palea  granum  continetur.  Meliorem  eliam 
polentam  fieri  tradunt,  si  non  excocta  maturitate  tollatur. 

XIX.  (viii.)  FrumentI  gênera  non  eadem  ubique  :  nec  l 
ubi  eadem  sinil,  iisdem  nominibus.  Vulgatissima ,  far, 
quod  adoreum  veteres  appellavere,  siligo,  Irilicum.  Hffic 
phirimis  terris  communia.  Arinca  Galliaruin  propria, 
copiosa  etltaiiœ  est.  ^Egypto  autem  ac  Syriaî,  Ciliciœ- 
queel  Asi;»j,  ac  Griïcia?  peculiares  zea ,  olyra,  tipiie. 
jEgyptus  similaginein  conficit  e  tritico  suo ,  nequaquani 
Italicae  parem.  Qui  zea  utuutur,  non  liabeut  far.  Est  et 
baec  Italiœ  in  Campania  maxime,  semenque  appellatur. 
Hoc  babet  nomen  res  prœclara,  ut  mox  docebimus  :  prop- 
ter  quam  Homerus  Çsîowpo;  àpo'jpa  dixit  :  non  ut  aliqui 
arbitrantur,  quoniam  vitam  donaret.  Amyium  quoque  ex 
ea  fit,  priore  crassius.  Haec  sola  differentia  est.  Ex  omni  2 
génère  durissimum  far,  et  contra  liiemes  (iimissimum. 
l'atitur  frigidissimos  locos  et  minus  subactos,  vel  a'stuo- 
sos,  silientesque.  Primus  anliquis  Latio  cibus ,  magno 
argumeiito  in  adoreœ  donis  ,  siculi  diximus.  Pulle  aulem, 
non  pane,  vixisse  longo  tempore  Fiomanos  manifeslum, 
quoniam  inde  et  pulmentaria  hodieque  dicuntur.  Et  En- 
nius antiqnissiu'.ns  vates  obsidiouis  famom  exprimens , 
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ancien ,  décrivant  la  famine  d'un  siège ,  rapporte 
que  les  pères  arrachaient  la  portion  de  puis  à 
leurs  enfants  en  pleurs.  Aujourd'hui  les  sacrifices 
suivant  les  anciens  rites  et  ceux  du  jour  natal  se 
font  avec  de  la  puis  frite.  La  puis  paraît  avoir  été 
aussi  inconnue  à  la  Grèce  que  la  polenta  à  l'Italie. 

1  XX.  Aucun  blé  n'est  plus  avide  que  le  froment, 
et  n'absorbe  plus  de  nourriture.  A  vrai  dire,  j'ap- 
pellerai le  siWgo  {triticuin  hibermun,  L.)  un  fro- 
ment délicieux  ,  à  cause  de  sa  blancheur,  de  ses 
qualitésetdesonpoids(l3}.  Ilconvientaux  locali- 
tés humides  qu'on  trouve  dans  l'Italie  et  la  Gaule 
Chevelue,  mais  au  delà  des  Alpes  il  ne  se  maintient 
que  dans  le  territoire  des  AUobroges  et  des  Mérai- 
niens;  dans  les  autres  parties,  au  bout  de  deux 
ans  il  dégénère  en  froment.  Le  remède ,  c'est  de 
semer  les  grains  les  plus  pesants,  (ix.)  Le  siligo 
fournit  le  plus  beau  pain  et  les  produits  les  plus 

2  estimés  des  boulangeries.  Le  meilleur  pain  se 
fait  en  Italie,  pourvu  qu'on  mêle  au  siligo  de 
Campanie  celui  de  Pise;  le  premier  est  roux,  le 
second  est  blanc  :  celui  qui  est  mêlé  de  craie 
(xviii,  29)  est  plus  pesant.  Le  siligo  de  Cam- 
panie, qu'on  nomme  châtré,  doit  rendre  par 
boisseau  quatre  setiers  de  fleur  de  farine ,  ou , 
quand  il  n'est  pas  châtré,  cinq  setiers  plus  un 
demi-boisseau  de  fleur  de  farine,  quatre  setiers 
de  grosse  farine  à  faire  le  pain  bis,  et  quatre  se- 
tiers de  son.  Le  siligo  de  Pise  rend  cinq  setiers 

S  de  farine;  le  reste  est  égal.  Le  siligo  de  Clusium 
et  celui  d'Arétia  donnent  même  six  setiers  de 
farine;  les  autres  produits  sont  égaux.  Mais  si 
l'on  veut  faire  de  la  fine  farine,  on  obtient  16  li- 
vres de  pain  blanc,  3  livres  de  pain  bis,  et 
un  demi-boisseau  de  son.  Ces  différences  tiennent 
à  la  mouture.  Les  grains  que  l'on  moud  secs 

offam  eripuisse  plorantibus  libeiis  paires  commémorai. 
El  hodie  sacra  pnsca,  atquc  iialalium,  pulte  IVililla  confi- 
ciuntur;  videturque  lain  [iiils  ignota  Graeciac  fuisse,  quam 
llaliae  polenta. 

1  XX.  Trilici  semine  avidius  niillum  est,  nec  qnod  plus 
aliment!  Iraliat.  Silij;inem  proprie  dixerim  trilici  delicias  : 
caiidore,  virtule  ,  pondère,  convenions  liiiniidis  Iractilms, 
qiiales  Itali.ie  snnt,  et  Galliœ  Comatiie.  Sed  et  trans  Alpes 
in  Allobrogiiin  lantum  iMeminorumqne  agio  pertinax  :  in 
cœteris  ilti  parlihiis  bieiniio  in  Irilicum  transit.  Reme- 
dium,ut  gravissiina  qn.Tqne  RranaeJMS  seianlur.  (i\.)  E 
siligine   lanlissimus  panis,  pistiinariimipic  opéra  lauda- 

2  tissima.  Pra'cellit  in  Italia,  si  Cainpana  l'isis  nalse  mis- 
ceatur.  Rufior  illa  ,  at  l'isana  candidior  ,  poiiderosiorqne 
crelacea.  Justum  est  c  grano  Campana;,  quam  vocant  ca- 
stralam,  e  modio  redire  sexlarios  quatuor  siliginis,  vcl  e 
};regali  sine  castralura  sexlarios  quinque,  pr;rterea  (loris 
semodium  :  et  cibarii ,  quod  secnndarium  vocant,  sex- 
larios (piatuor  :  Inrfinis sexlarios  lotiitem.  E  Pisanaaiilem 

3siliginis  sexlarios  quinque  :  ca'lera  paria  snnt.  Clusina, 
Arelinaque  eliamnum  sexlarios  siliginisassumunl  :  in  re- 
liqnis  pares.  Si  vero  pollinem  facere  libeat,  xvi  pondo  pa- 
nis redeuul,  et  cibarii  tria,  furfurnmqne  seniodius.  Mohji 
discrimine  hoc  constat.  Nam  qu%  sicca  molunlur,  plus 


rendent  plus  de  farine;  humectés  avec  de  l'eau 
salée,  ils  donnent  une  farine  plus  blanche,  mais 
il  en  reste  davantage  dans  le  son.  Le  nom  seul 
montre  que  farine  vient  de  far.  Un  boisseau  de 
farine  de  siligo  des  Gaules  donne  22  livres  de 
pain,  d'Italie  24  ou  25  livres,  pour  le  pain  cuit 
(xviii,  27)  dans  une  tourtière;  car  pour  le  pain 
cuit  au  four  il  faut  ajouter  deux  livres  des  deux 
côtés. 

(x.)  Le  froment  produit  un  si  m  il  ago  très- 4 
estimé.  En  Afrique,  un  boisseau  doit  rendre  un 
demi-boisseau  de  similago  et  cinq  setiers  de 
pollen  ;  on  donne  le  nom  de  pollen,  dans  le  fro- 
ment, à  ce  qu'on  appelle  fleur  dans  le  siligo;  les 
fonderies  de  cuivre  et  les  fabriques  de  papyrus 
s'en  servent;  en  outre  il  rend  quatre  setiers  de 
grosse  farine  et  quatre  setiers  de  son.  Un  boisseau 
de  similago  donne  122  livres  de  pain,  et  un  bois- 
seau de  fleur  de  farine  de  siligo,  1 17.  Quand  les 
grains  sont  à  un  prix  moyen,  cette  farine  vaut 
40  as  le  boisseau  (14)  ;  le  similago  bluté,  S  as  de 
plus  ;  le  siligo  bluté,  le  double.  Du  temps  de  Lueios 
Pauius,  on  a  distingué  autrement  les  qualités  de 
similago  :  la  première  rendait  17  livres  de  pain, 
lasi  conde  18,  la  troisième  19  et  i/3,et  de  plus 
deux  livres  et  demie  de  pain  de  seconde  qualité, 
deux  livres  et  demie  de  pain  bis  et  six  setiers  de 
son.  (Similago,  sorte  de  semoule.) 

Le  siligo  ne  mûrit  jamais  tout  à  la  fois,  et  au-  5 
cune  céréale  ne  supporte  moins  les  délais,  car  il 
est  si  tendre,  que  les  épis  qui  sont  parvenus  à  la 
maturité  laissent  aussitôt  tomber  le  grain;  mais 
sur  pied  il  court  moins  de  dangers  que  les  autres 
blés,  attendu  qu'il  a  toujours  l'épi  droit,  et  qu'il 
ne  retient  pas  la  rosée,  qui  cause  la  rouille. 

L'arioca  (ifnï/cMm  hibermim,  L.)  donne  une 

farin.Te  reddunl  :  quae  salsa  aqua  sparsa,  candidiorem 
mcdullam  :  veriim  plus  retinent  in  fuifure.  Farinam  a 
farre  dictam  nomine  ipsoapparet.  Siligineœ  farinœ  modius 
gallicœ  XXII  libras  panis  reddit,  Italicae  duabus  tribusve 
anq)lius  in  arloplicio  pane  :  nam  furnaceis  binas  adjiciunt 
Iibras  in  quocnmque  génère. 

(x.)  Similago  ex  Irilico  fit  laudatissima.  Ex  Africo  ju- 4 
stum  est  e  modiis  redire  semodios  ,  et  pollinis  sexlaiios 
quinque.  lia  aulem  appellant  in  Irilico,  quod  (loreni  in 
siligine.  Hoc  .nerarice  oKiciiiic  chartariieque  iiluntur.  Prse- 
tereasecundarii  sexlarios  quatuor,  furfurumque  tanlum- 
dem.  Panis  vero  e  modio  similaginis  cxxii ,  e  (loris  modio 
cxvii.  Prelium  buic  aiuiona  média  in  modios  farinae,  xl 
asses  :  similaginicastralneoctonis  assibusamplius,  siligini 
caslratœ  dupluni.  Est  et  alia  dislinctio  similaginis,  tempore 
L.  Pauli  nala,  prima  xvii  pondo  panis  reddere  visa;  se- 
cunda  xviii,  lertia  xix  cum  Irienle  :  et  secundarii  panis 
quinas  selibras,  lotidem  cibarii,  et  furfurum  sexlarios  sex. 

Siligo  nunquam  maturescil  pariler,  nec  ulla  segetum  5 
minus  dilalionem  patitur ,  propter  lenerilatem  ,  iis  quœ 
maturuere,  prolinus  granum  dimittcntibus  Sed  minus, 
quam  caetera  frmnenla,  iu  stipula  periclilatur,  (luoniani 
semper  reclam  liabet  spicani;  nec  rorcmcontinel,  qui  ru- 
biginem  faciat- 
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pain  très-savoureux .  Ce  grain  est  plus  ramassé  que 
le  far  ;  l'épi  est  plus  grand,  il  est  aussi  plus  pesant. 
Il  est  rare  que  le  boisseau  en  grain  ne  pèse  pas  1  n 
livres  pleines.  En  Grèce,  il  ne  se  bat  que  dinicile- 
raent  :  aussi  Homère  (II.,  v,  195)  dit- il  qu'on  le 
donne  aux  bétes  de  somme  ;  c'est  le  blé  qu'il  ap- 
pelle olyra.  {]ette  espèce  est  facile  à  battre  en 
Egypte,  et  produit  beaucoup.  Le  far  est  sans  bar- 
bes; lesiligo  aussi,  excepté  celui  qu'on  appelle 
siligo  de  Laconie.  Outre  les  blés  indiqués,  on  a 
encore  l'avoine,  le  siligo  de  Laconie,  le  tragos, 
toutesespèces  exotiques  venuesde  l'Orient etsem- 
blables  au  riz.  La  tiphé  appartient  aussi  à  cette 
catégorie,  et  on  en  fait  dans  nos  contrées  un  grain 
mondé  semblable  au  riz.  Les  Grecs  ont  la  zéa 
(  T.  spelta,  L.  ),  et  l'on  dit  que  la  zéa  et  la  tiphé 
[T.  monococciim ,  L .)  dégénérant  repassent,  si 
on  les  sème  mondés,  à  l'état  de  froment;  non 
pas  immédiatement ,  mais  la  troisième  année. 
1  XXL  Rien  n'est  plus  productif  (|ue  le  froment; 
la  nature  lui  a  attribué  cette  qualité,  parce  que 
c'est  la  substance  qu'elle  destinait  à  l'alimenta- 
tion de  l'homme.  Un  boisseau ,  si  le  sol  est  favo- 
rable ,  comme  est  celui  de  la  Ryzacène  (  xvii ,  3 , 
12)  en  Afrique,  rend  150  boisseaux.  L'inten- 
dant du  dieu  Auguste  lui  envoya  de  cette  pro- 
vince un  pied  de  froment  d'où  sortaient  près 
de  400  tiges,  chose  à  peine  croyable,  toutes 
provenues  d'un  seul  grain  :  nous  avons  les  lettres 
relatives  à  cette  affaire.  L'intendant  de  Néron 
lui  envoya  de  môme  360  tiges  venues  d'un  seul 
grain.  Les  champs  de  Léontium  en  Sicile,  d'au- 
tres campagnes  de  cette  île,  la  Bétique  entière, 
et  surtout  l'Egypte,  rendent  cent  pour  un.  Les 
froments  les  plus  productifs  sont  le  froment  ra- 
meux,  et  celui  qu'on  appelle  à  cent  grains.  On  a 
vu  aussi  jusqu'à  cent  fèves  sur  une  seule  tige. 


XXIL  Nous  avons  appelé  blés  d'été  (;tviii,  lO)  1 
le  sésame ,  le  mil ,  le  panic.  Le  sésame  vient 
de  l'Inde  ;  les  Indiens  en  font  aussi  de  l'huile  :  la 
couleur  de  ce  grain  est  blanche.  L'erysimum  do 
l'Asie  et  de  la  Grèce  ressemble  au  sésame,  et  il 
serait  le  même  s'il  n'était  plus  gras  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  chez  nous  irio  (xviii,  10,7)  ;  il  doit  plutôt 
être  rangé  parmi  les  médicaments  que  parmi  les 
céréales.  La  plante  appelée  horminum  ^'l  .">)  par  les 
Grecs  est  de  même  nature,  mais  elle  ressemble  au 
cumin;  elle  se  sème  en  même  temps  que  le  sé- 
same; aucun  animal  ne  mange  l'horminum  eU'irio 
[siatjmhrinm  irio,  L.  )  pendantqu'ilssont  verts. 

XX m.  Tous  les  grains  ne  sont  pas  faciles  à  1 
piler.  En  Étrurie  on  fait  rôtir  l'épi  do  far,  puis 
on  le  pile  à  l'aide  d'un  pilon  dont  le  bout  est 
armé  de  fer,  et  porte  une  espèce  d'étoile  gar- 
nie de  dents  en  forme  de  scie  :  si  on  ne  se  sert 
pas  avec  attention  de  cet  instrument,  on  hache  le 
grain  et  on  brise  les  dents.  La  plus  grande  par- 
tie de  ritalie  emploie  un  pilon  raboteux,  ou  bien 
des  roues  que  l'eau  fait  tourner,  et  qui  froissent  le 
grain.  Je  vais  rapporter  l'opinion  de  Magon  sur 
le  procédé  de  piler  :  il  veut  qu'on  bumecte  d'a- 
bord le  froment  à  grande  eau,  puis  qu'on  enlève 
l'écorce  avec  le  pilon  ;  qu'ensuite  on  le  fasse 
sécher  au  soleil,  et  qu'on  le  remette  sous  le 
pilon.  Même  procédé  pour  l'orge  :  vingt  setiers 
d'orge  veulent  deux  setiers  d'eau.  Pour  la  len- 
tille, il  faut  la  faire  rôtir  d'abord,  puis  la  piler  lé- 
gèrement avec  du  son ,  ou  bien  sur  vingt  setiers 
de  lentilles  on  ajoute  un  morceau  de  brique  crue 
et  un  demi-boisseau  de  sable.  L'ervilia  (  lathijnis  2 
cicera,  L.)  se  traite  comme  la  lentille.  Quant  au 
sésame,  on  le  macère  dans  l'eau  chaude,  on  l'é- 
tend ,  puis  on  le  frotte,  et  on  le  plonge  dans  l'eau 
froide,  pour  faire  surnager  les  pailles;  on  l'ex- 


6  Ex  arinca  dulcissimus  panis  :  ipsa  spissior  ,  quani  far , 
et  major  spica,  eadem  et  ponderosior.  Raro  niodius  grani 
non  XVI  libras  implet.  Exteiitiirin  Gra'cia  difliciilfer  :  ob 
id  jumentis  dari  ab  Ilomero  dicta  Haec  enini  est ,  quam 
oljram  vocat.  Eadeni  in /Egypto  lacilis ,  feitilisque.  Far 
sine  arista  est  :  item  sili;iO,  excepta  qiiœ  Laconica  appei- 
iatur.  Adjiciiinlur  iiis  geneia,  biomos,  siligo  excepta, 
et  tragos,  externa  omnia  ab  Oriente  invecta  ,  oryzfie  similia. 
Tiplie  et  ipsa  ejnsdem  est  generis ,  ex  qua  (it  in  nostro 
orbe  oiyza.  Apnd  Graecos  est  zea;  tradniitque  eam  ac  li- 
phen.quuinsint dégénères,  redire  ad  frnmentnm,  si  pistœ 
serantur  :  nec  protinus,  sed  tertio  anno. 

XXI.  Tritico  niiiil  est  ferlilins,  hoc  ei  natnra  tribnit, 
qiioniam  eo  maxime  alebat  hominem  :  nt|)ote  (pinm  e  mo- 
dio,  si  sit  aplum  soliim,  quale  in  Byzacio  Africœ  campo, 
centeni  quinquageni  modii  reddanfur.  Misit  ex  eo  ioco  divo 
Augnsto  procuratorejus  ex  uno  grano(vixcredibiledictn) 
qiiadringenta  paucis  mimis  germina ,  exstantque  de  ea 
re  epistoiae.  Misit  et  Neroni  similiter  ccclx  stipulas  ex 
uno  grano.  Cum  centesimo  quidem  et  Leontiiii  Siciliœ 
campi  funduut,  aiiique,  et  tota  Bielica,  et  in  primis 
iEgyptus.  Fertiiissima  Iritici  gênera,  ramosum,  aul  qiiod 


centigraninm  vocant.  Inventus  est  jam  et  scapus  unus 
centum  fabis  onustus. 

XXII.  jEstiva  frumenla  diximus,  sesamam,  milinm, 
panicum.  Sesama  ab  Jndis  venit  :  ex  ea  et  oieum  facinnt  : 
color  ejus  candidns.  Huic  simile  est  in  Asia  Graecia(jiie 
erysimum,  idemque  erat,  nisi  pinguius  esset;  quod  ajiud 
nos  Yocanl  irionem  :  medicaminihus  annumerandum  po- 
tins ,  quam  frugibns.  Ejusdeni  naturcie  et  horminum,  a 
Gr.Tecis  dictnm  ,  sed  cymino  simile ,  seritur  cum  sesama  : 
lioc,  et  irione,  nullum  animal  vescitur  virentibus. 

XXIII.  Pistura  non  omnium  facilis  :  quippe  Etiuria  spi-  I 
cam  larris  tosti  piseute  pilo  pra*ferrato,  (islula  serrata, 
et  Stella  iiitus  deiiticulala,  nt  nisi  intenli  pisant,  conci- 
dantur  grana,  ferrumque  frangatur.  Major  pars  Italiae 
ruido  ntitur  pilo  :  rôtis  etiain  qnas  aqua  veiset  obiler,  et 
molat.  De  ipsa  ralione  pisendi  Magonis  proponetur  sen- 
tenlia  :  Triticuni  ante  perfundi  aqna  multa  jubet,  postea 
evalli,  deinde  sole  siccatum  pilo  repeti.  Simili  modo  lior- 
denm.  Hnjus  sextarios  xx  spargi  duobus  sexiariis  aquae. 
Lentem  lorrere  prius ,  deinde  cum  furluribus  leviter  pisi. 
Aut  addito  in  sextariys  xx  lateris  crudi  frusfo,  et  arenœ 
semodio.  Erviliam  iisdem   modis,  quihiis  lentem  :  sesa-  2 
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pose  de  nouveau  au  soleil  sur  des  linges  ;  si  on 
n'opère  pas  rapidement,  il  prend  une  couleur  terne 
et  moisit.  Les  grains  même  qui  se  mondent  se 
pilent  de  diverses  manières.  L'épi  pilé  seul  se 
nomme  acus  (  paille  )  ;  il  ne  sert  qu'aux  orfè- 
vres (xxxiii ,  1  y  )  ;  mais  si  on  bat  l'épi  sur  l'aire 
avec  le  chaume ,  la  paille ,  comme  presque  par- 
tout, est  employée  à  la  nourriture  des  bêtes  de 
somme.  Les  résidus  du  mil ,  du  panic  et  du  sé- 
same nettoyés  se  nomment  apluda,  et  portent  ail- 
leurs d'autres  noms. 

1.  XXIV.  La  Campanie  est  particulièrement  pro- 
ductive en  mil  (  XVIII,  10  ),  et  elle  en  fait  une  puis 
blanche  (xviii,  19).  On  en  fait  aussi  un  pain  très- 
savoureux.  Les  nations  sarmatiques  se  nourris- 
sent principalement  de  cette  bouillie  ou  même  de 
cette  farine  crue ,  en  y  ajoutant  du  lait  de  jument 
ou  du  sang  tiré  des  veines  de  la  jambe  des  che- 
vaux. Les  Éthiopiens  ne  connaissent  pas  d'autre 
céréale  que  le  mil  et  l'orge. 

1  XXV.  Les  Gaules  et  surtout  l'Aquitaine  font 
usage  du  panic  (xviii,  JO);  l'Italie  Circumpa- 
daney  ajoute  la  fève,  sans  laquelle  on  n'y  fait 
rien.  Les  nations  du  Pont  ne  préfèrent  aucun 
aliment  au  panic.  Au  reste,  les  grains  d'été  aiment 
mieux  les  lieux  arrosés  que  les  pluies.  Le  mil  et 
le  panic  n'aiment  pas  l'eau  quand  leurs  feuilles 
poussent.  On  défend  de  les  semer  entre  les  vignes 
ou  les  arbres  à  fruit  ;  car  on  pense  qu'ils  amai- 
grissent la  terre. 

1  XX VL  (xi.)  Le  mil  s'emploie  principale- 
ment pour  les  levains  ;  pétri  avec  du  moût,  il  se 
garde  un  an.  On  fait  aussi  du  levain  avec  le  son, 
fin  et  très-bon,  du  froment  même;  on  pétrit  ce 
son  avec  du  moût  blanc  de  trois  jours,  et  on  le 


sèche  au  soleil  ;  on  en  forme  de  petits  pâtés  qu'on 
délaye  pour  faire  le  pain  ;  on  les  fait  bouillir  avec 
du  similago  (xviii,  20,  4)de  zéa,  et  on  mêle  le 
tout  à  la  farine;  on  pense  que  c'est  la  manière 
d'obtenir  le  meilleur  pain.  Les  Grecs  ont  établi 
que  pour  un  boisseau  de  farine  il  suffisait  de  huit 
onces  de  levain.  Ces  espèces  de  levain  ne  se  font 
que  pendant  la  vendange.  Mais,  à  la  saison  qu'on 
veut,on  faitdu  levain  d'orge  etd'eau  :  on  en  forme 
des  gâteaux  du  poids  de  deux  livres  ;  on  les  cuit 
sur  le  foyer  très-chaud,  ou  dans  un  plat  de  terre 
sur  la  cendre  et  la  braise,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
roux  ;  puis  on  les  ferme  dans  des  vases  jusqu'à 
ce  qu'ils  aigrissent  :  cela  fait  un  levain  qu'on 
délaye  pour  s'en  servir.  Quand  on  faisait  du  pain  2 
d'orge ,  il  levait  avec  de  la  farine  d'ers  ou  de  ci- 
cercule(xxiï,  72);  la  dose  était  deux  livres  pour 
deux  boisseaux  et  demi.  Maintenant  le  levain  se 
fait  avec  la  farine  même:  on  la  pétrit  avant  d'a- 
jouter le  sel ,  on  la  cuit  jusqu'à  consistance  de 
bouillie,  et  on  la  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  aigrisse. 
Mais  d'ordinaire  on  ne  la  fait  même  pas  cuire,  et 
on  se  borne  à  employer  de  la  matière  gardée 
de  la  veille.  11  est  évident  que  ce  qui  fait  lever  la 
pâte,  c'est  unesubstance  acide;  il  est  évident  aussi 
que  les  personnes  qui  se  nourrissent  de  pain 
levé  sont  plus  vigoureuses.  Notons  que  les  anciens 
ont  pensé  que  le  froment  le  plus  pesant  était  le 
plus  sain. 

XXVIL  II  paraît  inutile  de  passer  en  revue  les  > 
différentes  espèces  de  pain  lui  même  :  ou  les  dé- 
nomme tantôt  d'après  les  mets  avec  lesquels  on 
les  mange,  tels  que  le  pain  aux  huîtres;  d'après 
leur  saveur  recherchée ,  têts  que  les  artolagans 
(pain-gâteau);   d'après    la  promptitude   de   la 


mam  in  caiida  maceratani  exporrigi  :  deinde  confricari , 
et  friguJa  mergi,  ut  paleœ  lluctuenl,  iterumqiie  exporrigi 
in  sole  super  lintea;  quod  nisi  lestinalo  peragatur,  lurido 
colore  nnicescere.  Et  ipsa  autem  ,  quœ  evaliunlur ,  variam 
pisturarum  rationem  iiabent.  Acus  vocaltir ,  quuni  per 
se  pisiliir  spica,  lanUim  aurilicum  ad  usus.  Si  vero  in  area 
terilur  cum  stipula,  palea,  ul  majore  in  Icrrarum  parte, 
ad  pabula  jumentorum.  Milii ,  et  panici ,  et  sesamœ  purga- 
menta  ,  npludam  vocanl,  et  alibi  aliis  noininibus. 

1  XXIV.  Milio  Cainpania  pra^cipue  gaudet,  pultemque 
candidam  ex  eo  facit.  Fit  et  panis  pra'dulcis.  Sarmatarum 
quoque  gentcs  liac  maxime  pulfe  aluutiir,  et  cruda  eliam 
farina ,  equino  lacté,  vel  sanguine  e  cruris  venis  admixto. 
yElliiopes  non  aliam  Irugem,  quam  milii  bordeique, 
novore. 

1  XXV.  Pnnico  et  Galliiie  quidem,  pr.-ccipue  Aqnitania 
utiinr.  Sed  et  Gircunipadana  Italia  addila  laba,  sine  qua 
nibil  conlicinnt.  Pontica;  génies  nuUum  i)anico  prrefcrunl 
cibum.  C.etero  œsliva  frunicnta  riguis  magisetiani,  (piaui 
iuibribus  gaudent.  Miliiim  et  paiiicum  aii'iis  minime, 
qnum  in  folia  exeunt.  Ytlant  ea  inter  vites  arhoresve  l'ru- 
gileras  seri,  terrani  emacrari  lioc  satu  oxisliuiantes. 

1  XXVI.  (XI.)  Milii  prœcipuns  ad  fcruicnta  usus ,  e  musto 
subacti  in  annuum  lempns.  Simile  fit  ex  tritici  ipsius  fur- 


fmibus  minutis  et  optimis,  e  musto a!bo  triduo  malurafo 
subactis,  ac  sole  siccatis.  Inde  pastilles  in  pane  faciendo 
dilutos,  cum  similagine  seminis  fervefaciunt ,  atque  ila  Câ- 
lina; miscent,  sic  optimum  panem  fieri  arbitrantes.  Gia;ci 
in  binos  semodios  fariuœ  salis  esse  besses  fermenti  con- 
slituere.  Et  liœc  quidem  gênera  viiidemiis  tanlum  (iunt. 
Qiio  libeat  vero  tempore,  ex  aqua  liordeoque  bilibres  offic 
fervent!  foco ,  vel  fictili  patina  torrentiir  cinere  et  carbone, 
usque  dum  rubeant.  Postea  operiunliir  in  vasis,  donec 
acescant  :  liinc  fermentum  diluilur.  Quum  (ieret  aulem  2 
panis  liordeact'us,  ervi  aut  cicercula;  farina  ipse  fermenta- 
balur  :  justum  erat,  duœ  libra;  in  quinque  semodios.  Nimc 
fermentum  lit  ex  ipsa  farina,  qua>  subigitur  prins  (piam 
addatursal,  ad  pullis  modum  décoda,  et  relicta  donec 
acescat.  Vulgo  vero  nec  suffervefaciunt,  sed  lantum  pri- 
die  asservala  matcria  ntuntur  :  palamque  est  nalurani 
acore  fermentari  :  sirul  et  validiora  esse  corpora ,  qiiiB 
fermentato  pane  alimtur  :  quippe  quuin  apud  veteres  pon- 
derosissimo    cuique  trilico    pra^cipua    salnbrilas   perhi- 

bita  sit. 

XXVII.  Panis  ipsius  varia  gênera  persequi  supervacnum  1 
videtur  :  alias  ab  ob.soniis  appellali ,  ut  ostrearii  :  alias  a 
deliciis,  ut  artolagani  :  alias  a  festinaiione,  ut  speustici  : 
nec  noua  coquendi  ralione,  ul  furnatci ,  vol  artoplicii, 
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préparation ,  tels  que  les  speustiquos  (  tôt- faits)  ; 
d'après  le  mode  de  cuisson,  pains  de  four,  do 
moule,  de  tourtière.  On  a  même,  assez  récemment, 
introduit  du  pays  des  Parthes  un  pain  nommé 
aquatique,  parce  qu'on  étend  la  pâte  avec  de 
l'eau,  de  manière  à  le  rendre  Kper  et  percé  de 
vides  comme  une  épon{,'e;  d'autres  le  nomment 

2  Parthique.  L'excellence  du  pain  dépend  de  la 
bonté  du  siligo  et  de  la  finesse  du  tarais.  Certains 
le  pétrissent  avec  des  œufs  et  du  lait,  et  même 
avec  du  beurre;  invention  des  nations  pacifiées 
qui  appliquent  désormais  leurs  soins  aux  diver- 
ses espèces  de  boulangerie.  Le  Picénum  garde 
encore  la  réputation  pour  le  pain  qu'il  a  dé- 
couvert, et  qui  se  fait  avec  l'alica  :  on  fait 
tremper  l'alica  pendant  neuf  jours;  le  dixième 
jour  on  la  pétrit ,  en  manière  de  tracte  (  sorte  de 
pâte  allongée),  avec  du  jus  de  raisin  sec;  puis 
on  cuit  au  four  dans  des  pots  de  terre  qui  doivent 
s'y  casser;  on  ne  mange  ce  pain  qu'après  l'avoir 
bumecté,  ordinairement  dans  du  lait  miellé. 

1  XXVI II.  Il  n'y  eut  pas  de  boulangers  [pislores) 
à  Rome  jusqu'à  la  guerre  de  Persée,  plus  de 
cinq  cent  quatre-vingts  ans  après  la  fondation  de 
la  ville.  Les  vieux  Romains  faisaient  eux-mêmes 
leur  pain  ;  c'était  la  besogne  des  femmes ,  comme 
ce  l'est  encore  chez  plusieurs  nations.  Plante, 
dans  la  comédie  intitulée  Aulularia  (acte  ii ,  se. 
VIII ,  4  )  parle  de  la  tourtière  à  cuire  le  pain ,  ar- 
lopta.  Grand  débat  à  ce  sujet  entre  les  érudits,  sur 
la  question  de  savoir  si  ce  vers  lui  appartient.  Il 
demeure  établi,  d'après  l'avis  de  A.  Atteins  Capi- 
ton, qu'alors  les  cuisiniers  étaient  dans  l'usage  de 
cuire  le  pain  pour  les  personnes  riches,  et  qu'on 
U8  donnait  le  nom  de /j/6/or,  boulanger,  qu'à  ccuk 
qui  pilaient  le  far.  On  n'avait  pas  non  plus  de 
cuisiniers  parmi  ses  esclaves,  et  on  les  louait  au 


marché.  Les  Gaulois  ont  inventé  les  tamis  faits 
avec  le  crin  du  cheval  ;  les  Espagnols,  les  blu- 
toirs et  les  tamis  faits  de  lin;  l'Egypte,  ceux  de 
papyrus  et  de  jonc. 

XXIX.  Mais  d'abord  parlons  de  la  manière  1 
de  faire  l'alica,  préparation  excellente  et  très- 
salubre  qui  donne  incontestablement  à  l'Italie  (i  g) 
la  palme  pour  les  céréales.  On  en  fait  sans  doute 
en  Egypte  aussi,  mais  d'une  qualité  tout  à  fait 
inférieure.  En  Italie,  on  la  prépare  dans  plusieurs 
localités,  par  exemple  dans  les  territoires  de 
Vérone  et  de  Pise;  toutefois  c'est  celle  de  la 
Campanie  qui  est  la  plus  estimée.  Là,  au-dessous 
de  montagnes  couvertes  de  nuages,  est  une  plaine 
qui  n'a  pasmoinsdequarantemillepas. Leterroir 
(  pour  indiquer  d'abord  la  nature  du  sol  )  est  pou- 
dreux à  la  superficie,  spongieux  et  poreux  comme 
une  pierre  ponce  à  la  partie  inférieure.  Les  incon- 
vénientsdes  montagnes  tournent  a  son  avantage  : 
en  effet,  il  absorbe  et  filtre  des  pluies  abondan-  2 
tes ,  et,  ne  se  laissant  pas  détremper  et  convertir 
en  boue,  il  reste  d'une  culture  facile.  Ce  terroir  ne 
rend  par  aucune  source  l'eau  qu'il  a  reçue,  mais 
il  la  tempère ,  il  la  digère  et  la  renferme  en  lui- 
même  comme  un  suc  nourricier.  On  le  sème 
pendant  toute  l'année,  une  fois  avec  du  panic, 
deux  fois  avec  du  far;  et  cependant  au  prin- 
temps ces  terres,  qui  ont  eu  un  moment  de  repos, 
donnent  des  roses  plus  parfumées  que  les  roses 
cultivées.  Ainsi  cette  terre  ne  cesse  jamais  de  pro- 
duire ;  aussi  dit-on  communément  que  chez  les  :i 
Campaniens  il  se  fait  plus  de  parfums  que  d'huile 
chez  les  autres.  Autant  le  territoire  eampanien 
l'emporte  sur  tous  les  autres  pays,  autant  un  seul 
de  ses  cantons  nommé  Labour  (m,  9,  8),  et 
parlesGrecsPhlégréen,  l'emporte  sur  tout  le  reste. 
Le  Labour  est  limité  des  deux  côtés  par  une  voie 


aiil  in  clibanis  cocti  :  nonpridem  etiain  e  PartUis  invectus, 
qiiein  aqualiciim  vocant,  quoniam  aqua  traliitur,  teiiueni 

2  et  spougiosa  inanitale,  alii  Partliicum.  Summa  iaus  sili- 
ginis  bonitate  et  cribii  tenwitate  constat.  Quidam  ex  ovis 
aut  lacté  subigunt,  butyio  vero  geutes  eliain  pacatœ,  ad 
opeiis  pistoiii  gênera  transeuute  cura.  Durât  sua  Piceno  in 
panis  inventione  gratia,ex  alicae  niateria.  Eum  novein 
diebus  macérant  :  decimoad  specicm  lract;p  subigunt  uvœ 
passa-  succo  :  postea  in  furnis,  oliis  inditiini,  quae  rum- 
pantur  ibi,  torrent;  neque  est  ex  eo  cibus,  nisi  made- 
facto,  quod  fit  iacle  maxime  niulso. 

1  XXVIII.  Pistores  Roma;  non  fuere  ad  Persicum  usque 
belluni ,  annis  ab  Urbe  condila  super  dlxw.  Ipsi  panem 
faciebantQuirites  :  niulierumque  id  opus  erat,  sicut  etiam 
nunc  in  piiirimis  gentium.  Artoptam  Plautus  appellat  in 
fabula  ,  quam  Aululariani  scripsit  :  magna  ob  id  concerta- 
tione  eruditoruin,  an  is  versus  poetœ  sit  illius;  ccrtura- 
que  fit,  A.  Atteii  Capitonis  sententia,  coquos  tum  panem 
lautioribus  coquere  solitos;  pistoresque  tantuni  eos,  qui 
f.u-  piscbant,  nominales.  Nec  coquos  vero  liabebant  in 
serviliis ,  cosquc  ex  macello  conducebant.  Cribrorum  gê- 
nera Galli  e  setis  equorum  invenere,  Hispani  "e  iino  ex- 


cussoria  et  pollinaria ,  jEgyptus  e  papyro   atque  junco. 

XXIX. Sed  inter  prima diiatur  et  alice  ratio,  praestan-  1 
tissimœ  saluberrimœque  :  quaî  palma  frugum  indubitata 
ItaliiB  contingit.  Fit  sine  dubio  et  in  /Egypto,  sed  admo- 
dum  spernenda.  In  Italia  vero  plnribus  locis,  sicut  Vero- 
nensi  Pisanoque  agro  :  in  Campania  tamen  laudatissima. 
Campus  est  subjacens  monlibus  nimbosis  ,  totis  quidem 
XL  M.  passuum  planitie.  Terra  ejus  (ut  protinus  soli  natura 
dicatur)  pulverea summa,  inferior  bibula,  et  pumicisvice 
fislulosa  :  montium  quoque  culpa  in  bonum  cedit.  Crebros  2 
enim  imbres  percolat  atque  transmittit  :  nec  dilui ,  aut  ma- 
dère voluit  propter  facilitatera  culturae.  Eadem  acceptuni 
humorem  nullis  fontibus  reddit,  sed  tempérât,  et  conco- 
quens  iutra  se  vice  succi  continet.  Seritur  toto  anno  ,  pa- 
nico  serael,  bis  farre.  Et  lamen  vere  segetes ,  quae  inter- 
quievere,  lundunt  rosam  odoratiorem  sativa  :  adeo  terra 
non  cessât  parère  !  Unde  vulgo  dictum  ,  Plus  apud  Cam-  3 
panos  unguenti,  quam  apud  caeteros  olei  fieri.  Quantum 
au  tem  universas  terras  campus  Campanus  antecedit,  tanturn 
ipsum  pars  ejus,  quae  Laboriae  vocantur,  quem  Phlegraeum 
Grœci  appellant.  Finiuntur  Laboria'  via  ab  ufrnque  latere 
consulari,  quae  a  Puteolis,  ot  qi>f<!a  Cumis  Capuam  (iuc.il. 
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consulaire  :  l'une  va  de  Putéo'.os  à  Capoue,  l'nulre 
de  Cumes  à  Capoue. 

4  L'alica  se  prépare  avec  la  zéa,  que  nous 
avons  appelée  semence  (xviii,  20  ,  6)  :  on  en 
pile  le  grain  dans  un  mortier  de  bois,  de  peur 
qu'il  ne  s'écrase  dans  une  pierre  dure.  Celui  qui 
se  pile  au  pilon,  travail  auquel  sont  condamnes 
les  esclaves  enchaînés,  a,  comme  on  sait,  plus  de 
réputation;  l'extrémité  du  pilon  est  garnie  d'une 
capsule  de  fer.  Les  enveloppes  étant  enlevées,  on 
concasse  de  nouveau  avec  les  mêmes  instru- 
ments le  grain  mis  à  nu.  On  fait  de  la  sorte  trois 
espèces  d'alica  :  la  plus  fine,  la  seconde  et  la 
plus  grosse,  qui  est  nommée  aphaerema.  Ces 
espèces  n'ont  pas  encore  la  blancheur  qui  les 
distingue;  cependant  déjà  on  les  préfère  à  l'a- 

fi  lica  d'Alexandrie.  Ensuite,  chose  singulière,  on 
mêle  à  l'alica  une  craie  qui  s'y  incorpore,  et 
qui  la  rend  blanche  et  tendre.  Cette  craie  se 
trouve  entre  Putéoles  et  Naplcs,  dans  une  col- 
line appelée  Leucogée;  et  il  existe  un  décret  du 
dieu  Auguste  pour  ordonner  qu'on  payerait  (il 
établissait  une  colonie  à  Capoue)  annuellement  de 
Bon  trésor,  pour  cette  colline,  20,000  sesterces 
(4,200  fr.)  aux  Napolitains;  et  il  motiva  cette 
redevance  sur  ce  que  les  Campaniens  avaient  dé- 
claré que  l'alica  ne  pouvait  pas  se  préparer 
sans  ce  fossile.  Dans  la  même  colline  on  trouve 
du  soufre  ;  et  il  en  jaillit  les  sources  Oraxes , 
bonnes  pour  éclaircir  la  vue,  guérir  les  plaies 
et  affermir  les  dents. 

6  L'alica  fausse  se  fait  surtout  avec  une  zéa  qui 
dégénère  en  Afrique;  les  épis  en  sont  plus  larges, 
plus  noirs,  et  la  paille  est  courte.  On  pile  ce  grain 
avec  du  sable;  et,  malgré  cela ,  c'est  avec  dif- 
ficulté qu'on  en  ôte  les  ulricules,  et,  mis  à  nu,  il 
ne  remplit  plus  que  la  moitié  de  la  mesure  ;  en- 


suite on  y  ajoute  un  quart  de  plâtre;  et  quand 
ce  plâtre  y  est  bien  incorporé ,  on  tamise  le  tout 
dans  un  tamis  à  farine.  L'alica  qui  reste  sur  le 
tamis  se  nomme  exceptice ,  et  est  la  plus  grosse. 
Celle  qui  a  passé  est  tamisée  de  nouveau  avec 
un  tamis  plus  serré ,  et  elle  se  nomme  alica  se- 
conde. Enfin  on  donne  le  nom  de  cribraria  à 
l'alica  qui,  à  son  tour,  reste  sur  un  tamis  très- 
serré  et  ne  laissant  passer  que  le  sable.  Il  y  a 
un  autre  moyen  d'en  fabriquer  partout  :  on  trie 
les  grains  les  plus  blancs  et  les  plus  gros  du  fro- 
ment ;  on  les  fait  cuire  à  demi  dans  des  pots  de 
terre,  puis  on  les  fait  sécher  au  soleil  jusqu'à  ce 
qu'ils  reviennent  à  leur  premier  état;  enfin  on 
les  brise  sous  la  meule,  après  les  avoir  légèrement 
arrosés.  Le  graneum  (17)  de  zea  est  plus  beau  que 
celui  de  froment,  quoique  ce  ne  soit  toujours 
qu'une  fausse  alica  ;  on  le  blanchit  en  y  mêlant, 
au  lieu  de  craie,  du  lait  bouilli. 

XXX.  (xii.  )  Vient  l'histoire  des  légumes,  i 
parmi  lesquels  le  principal  honneur  appartient 
a  la  fève,  puisqu'on  a  même  essayé  d'en  faire 
du  pain.  La  farine  de  fève  se  nomme  lomen- 
tum ,  et,  comme  celle  de  tous  les  légumes,  elle 
rend  plus  pesant  le  pain  où  on  la  mêle.  La  fève 
se  vend  pour  des  usages  multiples,  pour  la  nourri- 
ture des  quadrupèdes,  et  surtout  pour  celle  de 
l'homme.  On  la  mêle  aussi,  chez  la  plupart  des  na- 
tions, au  froment  et  particulièrement  au  panic 
(xviii,  25),  entière  ou  concassée  légèrement. 
Dans  les  rites  antiques,  la  bouillie  de  fève  a  son 
rôle  religieux  en  l'honneur  des  dieux.  La  fève  se 
mange  généralement  en  bouillie;  on  pense  qu'elle 
engourdit  les  sens,  et  qu'elle  produit  des  son- 
ges illusoires.  Pythagore  en  condamne  l'usage  2 
pour  cette  raison;  mais,  suivant  d'autres,  parce 
que  les  âmes  des  morts  sont  dans  les  fèves.  C'est 


4  Alica  fit  e  zoa,  quam  semen  appellavimus.  Tiinditur  gra- 
inim  ejiis  in  pila  ligiiea,  ne  lapidis  diirilia  conterai.  Nobi- 
lius,  ut  nolum  est,  piio,\inctoriim  pœnali opéra.  Primori 
inest  pyxis  fenea.  Excussis  indetunicis,  ilenim  iisdemar- 
mamciitis  niidala  coiiciditur  niedulla.  Ita  fmnt  alicac  tria 
gênera:  minimum,  ac  secundariura  ■■  grandissimum  vero 
aptiaerema  appeliant.  Noudum  liabent  candorem  suum  quo 

5  praecellunt  :  jam  famen  Alexandriiiae  priKlernntur.  Postea 
(  miium  diclu)  adiniscetur  crela,  qu;e  transit  in  corpus, 
coloremque  et  tenei ilalein  afieit.  Invenilur  li.iec  inter  Pu- 
teolos  etNeapolini,  in  colle  (jeucogœo  appeilato-.  exslatque 
divi  Augusli  dccrelnm,  (|uo  annua  viccna  miili.i  Neapoli- 
tanis  pro  eo  numorari  jussit  e  (isco  suo,  coloniam  dedu- 
cens  Capuam  :  adjccitque  causam  afferendi,  quoniam  ne- 
gasspnt  Campani  alicnm  confici  sine  eo  melallo  posse.  In 
eodem  reperiUir  et  sulphiu-;  eniicantque  fontes  Oraxi  ocu- 
lornm  claritati,  et  vnluerum  meilicinœ,  dentiumque  firmi- 
lati. 

C  Alica  adullerina  fit  maxime  qnidem  e  zea ,  (piae  in  Afi  ica 
dégénérât.  Latioies  ejus  spic.iî ,  nigrioresqne,  et  brevi  sti- 
pula. Pisnntcnm  arena ,  et  sic  quoque  diflicultor  deterunt 
utricnios,  fitque  dimidia  nndi  niensura  :  poslenque  gypsi 


pars  quarta  inspargitur  ;  atque  ut  coliresit,  faiinario  cri- 
bro  subcernunt.  Quaein  eo  remansit,exceptitia  appeliatur, 
et  giandissima  est.  Rursus  quœ  transit,  arctiore  cernitur, 
et  secundaria  vocatur.  Item  cribraria,  qnne  simili  modo  in 
tertio  remausitcribro  angustissimo,  ettantumarenastrans- 
mittente.  Alia  ratio  ubiqne  adulterandi.  Extritico  candidis- 
sima  et  grandissima  eligunt  grana,  ac  semicocla  in  ollis, 
postea arelaciunt  suie  adiniliuni,  rursusque  leviteraspersa 
molis  fiangunt.Exzea  pulcbrius  ,  quam  extritico,  fit  gra- 
neum,quamvisid  alicae  vitiuni  sit.  Candorem  autemei  pro 
crela  laclis  incocti  mixlura  conferl, 

XXX.  (xii.)  Sequilur  natura  leguminum,  inter  quae  ma- 1 
ximus  bouosCaba;:  (juippe  ex  qna  lentatus  sit  eliam  panis- 
Lomenlum  appeliatur  faiinaea,  aggravaturque pondus illa 
et  omui  leguniiiK;.  ,lam  viiioet  pabulo  venalis  fabïTe  multi- 
plex usus  omnium quadiupedum  g(>neri,pticcipue  liomini. 
Frumento  eliam  miscelur  apiid  plerasque  génies,  et  ma- 
xime panico  solida,acde!icalius  l'iacta.  Quiuet  prisco  ritu 
fabaciasuae  religionis  diis  in  sacro  est  ,pr^evalenspulmen• 
taricibo,  et  liebetare  sensus  existimata,  insomnia  quoque 
facere.  Ob  iiaec  Pythagorica  sententia  damnala:  ut  alii  tia-  2 
didere,qironiam  niortuorumaniraae  sint  inea.  Qna  de  causa 
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cette  dernière  opinion  qui  fait  qu'on  en  prend 
dans  les  Parentales  (repas  funèbres).  D'après 
Varron,  le  flamine  n'en  mange  pas  pour  la  même 
cause,  et  aussi  parce  qu'on  trouve  dans  la  (leur 
de  la  fève  des  lettres  lugubres.  Les  fèves  sont 
l'objet  d'une  cérémonie  religieuse  spéciale  :  l'u- 
sage est  de  rapporter  des  moissons  pour  l'auspice 
une  fève  qui,  pour  cela,  est  appelée  referi va  (rap- 
portée). On  pense  aussi  qu'il  est  lucratif  de  s'en 
servir  dans  les  enchères  publiques.  Toujours  est- 
il  que,  seule  de  tous  les  grains,  la  fève,  même 
rongée,  se  remplit  au  croissant  de  la  lune.  Elle 
ne  cuit  pas  complètement  dans  de  l'eau  de  mer 

sou  dans  toute  autre  eau  salée.  Elle  se  sème 
avant  le  coucher  des  Pléiades ,  et  le  premier  de 
tous  les  légumes ,  afin  que  l'hiver  passe  dessus. 
Virgile  (  Géorg.,  i ,  2 1 5)  prescrit  de  la  semer  pen- 
dant le  printemps,  suivant  l'usage  de  l'Italie 
Circumpadane.  Mais  la  plupart  des  agriculteurs 
préfèrent  les  fèves  semées  de  bonne  heure  aux 
fèves  de  trois  mois  ;  eu  effet,  les  gousses  et  les 
tiges  des  premières  sont  un  fourrage  très-agréa- 
ble pour  le  bétail.  La  fève  demande  de  l'eau 
surtout  pendant  la  floraison  ;  elle  en  désire  peu 
quand  la  fleur  est  passée.  Elle  fertilise,  comme 

4  de  l'engrais ,  le  sol  où  elle  a  été  semée.  Aussi , 
dans  la  Macédoine  et  la  Thessalie,  on  retourne 
le  sol  quand  elle  commence  à  fleurir.  Elle  vient 
spontanément  dans  la  plupart  des  localités,  par 
exemple  dans  les  îles  de  l'Océan  septentrional 
que  pour  cette  raison  les  Romains  nomment 
Fabaries  (iv,  17);  elle  vient  aussi  à  l'état  sau- 
vage dans  la  Mauritanie,  mais  elle  est  très-dure 

Set  ne  cuit  pas.  L'Egypte  produit  une  fève  qui 
vient  sur  une  tige  épineuse;  aussi  les  crocodiles 
l'évitent,  craignant  pour  leurs  yeux.  La  tige  e^t 
longue  de  quatre  coudées,  elle  est  très-grosse; 


elle  n'a  point  de  nœuds,  et  elle  est  tendre.  La 
tête  en  est  semblable  à  celle  du  pavot,  et  couleur 
de  rose  ;  elle  renferme  des  fèves,  dont  le  nombre 
ne  dépasse  pas  trente.  Les  feuilles  sont  larges. 
Le  fruit  lui-même  est  amer  et  odorant;  mais 
la  racine  constitue  un  mets  excellent  pour  les 
habitants,  soit  crue,  soit  cuite;  elle  ressemble 
à  celle  des  roseaux.  Cette  plante  croît  aussi  en 
Syrie,  en  Cilicie  et  sur  les  bords  du  Toron,  lac  de 
la  Chalcide  [nymphœa  ncliu/ibo,  L.). 

XXXI.  Parmi  les  légumes  on  sème  au  mois  1 
de  novembre  la  lentille,  et  en  Grèce  le  pois.  La 
lentille  aime  un  sol  plutôt  léger  que  gras,  et  en 
général  un  temps  sec.  Il  y  en  a  deux  espèces  en 
Egypte  :  l'une  plus  ronde  et  plus  noire  ,  l'autre 
ayant  la  forme  de  la  l«itille  ordinaire.  Le  nom 
de  ce  légume  a,  par  un  usage  métaphorique, 
passéaux  taches  lenticulairesde  la  face.  Je  trouve 
dans  les  auteurs  que  les  lentilles  donnent  l'é- 
galité d'humeur  à  ceux  qui  en  mangent.  Les 
pois  doivent  être  semés  dans  des  lieux  bien  ex- 
posés, attendu  qu'ils  supportent  très-mal  le 
froid;  aussi,  en  Italie  et  sous  les  climats  un 
peu  rudes,  on  ne  les  sème  qu'au  printemps,  dans 
une  terre  meuble  et  légère. 

XXXII.  Le  pois  chiche  est  naturellement! 
salé;  aussi  brûle-t-il  le  sol,  et  il  ne  faut  le  semer 
qu'après  l'avoir  humecté  la  veille.  Il  présente  plu- 
sieurs différences  pour  la  grosseur,  la  forme,  la 
couleur  et  le  goût.  Une  espèce  ressemble  à  une 
tête  de  bélier  {aries) ,  et  a  pris  de  là  le  nom  d'a- 
rietin  :  dans  cette  espèce  il  y  en  a  de  blancs  et  de 
noirs.  On  distingue  encore  le  poischichecolombin, 
que  d'autres  appellent  pois  chiche  de  Vénus  :  il 
est  blanc,  rond,  léger,  plus  petit  que  l'ariétin;  la 
religion  en  fait  usage  aux  veillées'de  Vénus.  La 
cicercula  [lathyrus  sativus,  L.)  est  aussi  un 


paienlaiulo  ulique  assumitur.  Vario  et  ob  liaec  Flaminem 
ea  non  vcsci  Iradit,  et  quoniani  in  flore  ejiis  litter.r.  lugu- 
bres reneriantur.  In  eaiiein  pecuiiaris  reiigio;  nanique  fa- 
bam  utiqtie  e  friigibus  referre  mos  est  anspicii  causa,  quœ 
ideo  lel'eiiva  appellalur.  Et  auctionibus  adhibeieeam  lu- 
crosuni  pnlant.  Sola  cerfe  frugnm  eliani  exesa  repletur 
cresceule  luna.  Aqua  marina, aliave  salsa  nonpercoquitur. 

3  Seritur  ante  Vergiliaium  occasum  legumiiinm  prima,  ut 
aniecedat  hiemem.  Viigilius  eam  per  ver  seri  jubet,  Cir- 
cumpadanœltaliaeritu.  Sed  major  i)ars  maiunt  l'abalia  ma- 
ture safionis,  quani  trimestrem  t'ructuin.  Ejus  namqiie  si- 
liquae  caulesque  gratissimo  sunt  pabulo  pecori.  Aqiias  in 
flore  maxime  concupiscit  :  quum  vero  defloruit,  exiguas 
desideral.  Solum,  in  quo  sataest,  ia-tititat  stercoris  vire. 

4  Ideo  circaMacedoniam.Thessaliamqne, quum Horerecœpif, 
vertunt  arva.  Nascitur  et  sua  sponte  plerisque  in  locis,  si- 
cul  septemtrionalis  Oceani  insulis,  quas  ob  id  noslri  Faba- 
rias  appeilant  :  item  in  Mauretauia   silvestris  passim ,  sed 

5  praedura.et  quae  percoqui  non  possit  Xascituretin.'Egypto 
spinoso  cauierqua  de  causa  crocodili  oculis  timentes  refu- 
giunt  Longitudo  scapo  quatuor  cubitorum  est,  ampiissima 
crassitudo  :  uec  genicula  l)abel ,  molli  calamo  :  simile  caput 


papaveri,  colore  roseo  :  in  eo  fabae  non  supra  fricenas  :  folia 
ampla  :  fructus  ipse  amarus  et  odore  :  sed  radix  perquana 
lauta  incoiarum  cibis,cruda,  et  omnino  decocta  ,  arundi- 
num  radicibus  similis.  !Nasciluret  in  Syria,  Ciliciaque  ,  et 
in  Torone  Clialcidislacu. 

XXXI.  Ex  leguminibus  autem  novembri  sprimtur  lens  : 
et  in  Grœcia,  pisum.  Lens  amat  solum  tenue  magis,  quam 
pingue,  caelum  utique  siccum.  Duo  gênera  ejus  in  .-Egypto, 
allerum  rotundius  nigriusque ,  alterum  sua  figura.  Unde 
vario  usu  translatumest  in  lenticuias  nomen.  Invenio  apud 
auftores  ,  a'quanimilatera  fieri  vescentibus  ea.  Pisum  in 
apricis  seri  débet,  Irigorum  impatientissimum.  Ideo  in 
Italia,  et  in  austeriore  cjelo  non  nisi  verno  lempore,  terra 
faciliac  soliita. 

XXXil.  Ciceris  natura  est  gigni  cum  salsilagine  :  ideo  I 
solum  urit;  nec  nisi  madefaclum  pridie,  seii  débet.  Diffe- 
rentiœ  plures,  magnitudine,  figura,  colore,  sapore.  Est 
eium  arietino  capile  simile,  unde  ita  appellatur,  album  ni- 
grumque  Est  etco!umbinum,quodalii  Venerium  vocaiit, 
candidum,  roliindum,  levé,  arietino  minus,  quod  reiigio 
pervigiliis  adliibet.  Est  et  cicercula  miuiili  ciceris,  inaequa- 
lis,  angulosi,  veluti  pisum.  Dulcissimnm  autem  id,  quod 
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menu  pois,  cliiche,  inégal,  anguleux  comme  le 
pois.  Les  pois  chiches  les  plus  savoureux  sont 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  à  l'ers;  les  noirs  et 
les  roux  sont  plus  fermes  que  les  blancs. 

1  XXXIII.  Le  pois  chiche  a  les  gousses  rondes, 
tandis  que  les  autres  légumes  les  ont  allongées  et 
aplaties,  comme  la  graine  qu'elles  renferment; 
elles  sont  cylindriques  dans  le  pois.  Celles  des 
pliaséoles  (  xvi,  92)  (haricots)  se  mangent  avec  le 
pois  même.  On  peut  semer  ces  derniers,  n'importe 
dans  quelle  terre,  depuis  les  ides  d'octobre  (15  oc- 
tobre) jusqu'aux  calendes  de  novembre  (l*^*"  no- 
vembre). Il  faut  cueillir  les  légumes  dès  qu'ils 
ont  commencé  à  mûrir ,  car  ils  tombent  promp- 
tement  d'eux-mêmes  ;  et  quand  ils  sont  tombés, 
ils  se  cachent  dans  la  terre  :  tel  est  le  lupin,  par 
exemple.  Mais,  avant  de  passei'au  lupin,  parlons 
d'abord  des  raves  {brassicarapa,  L.) 

1  XXXIV.  (xiii.)  Les  auteurs  latins  en  ont  traité 
en  passant,  les  auteurs  grecs  avec  un  peu  plus 
d'exactitude;  toutefois  ils  les  ont,  eux  aussi, 
rangées  parmi  les  plantes  potagères  :  mais  si  l'on 
veut  suivre  un  ordre  convenable,  il  faut  en  parler 
immédiatement  après  le  blé  ou  du  moins  après  la 
fève,  parce  que,  après  ces  deux  productions,  au- 
cun légume  n'est  d'un  meilleur  usage.  Remar- 
quons d'abord  que  tous  les  animaux  en  mangent. 
La  rave  n'est  pas  l'aliment  le  moins  nourrissant 
à  la  campagne  pour  les  volailles  elles-mêmes, 
surtout  cuite  dans  l'eau.  Les  quadrupèdes  en  ai- 
ment aussi  la  feuille.  Les  honames,  dans  la  sai- 
son convenable,  n'estiment  pas  moins  les  ten- 
drons de  rave  que  ceux  de  chou  ;  devenus  jaunes 
et  tués  dans  les  greniers ,  ils  sont  même  plus 
recherchés  que  verts.  Quant  aux  raves,  elles  se 
conservent  laissées  enterre,  et  puis,  si  on  les 
fait  sécher,  elles  se  gardent  presque  jusqu'à  la 


récolte  suivante,  et  offrent  une  ressource  en  cas 
de  disette.  Après  le  vin  et  le  blé,  c'est  la  meil-  2 
leure  récolte  dans  Tltalie  transpadane.  La  rave 
n'est  pas  difficile  pour  le  terrain;  elle  vient  là 
où,  pour  ainsi  dire,  on  ne  pourrait  semer  rien 
autre  chose.  Le  brouillard,  le  givre,  le  froid 
l'alimentent  spontanément,  et  elle  atteint  une 
grosseur  merveilleuse.  J'en  ai  vu  qui  passaient 
quarante  livres.  Pour  la  table  nous  les  apprêtons 
de  plusieurs  manières.  Elles  se  conservent  jus- 
qu'aux raves  nouvelles,  confites  dans  de  la  mou- 
tarde. On  leur  donne,  outre  leur  couleur  naturelle, 
six  couleurs,  parmi  lesquelles  est  la  couleur  de 
pourpre  :  c'est  le  seul  aliment  que  l'on  teigne. 
Les  Grecs  ont  distingué  deux  premières  espèces,  3 
la  rave  mâle  et  la  rave  femelle.  La  différence 
provient  du  mode  de  semer,  mais  la  graine  est  la 
même;  semée  serrée  ou  dans  une  terre  difficile, 
la  rave  vient  mâle.  La  graine  est  d'autant  meil- 
leure qu'elle  est  plus  petite.  Il  y  a  trois  espèces  de 
raves  :  la  première  est  large,  la  seconde  est  ar- 
rondie, la  troisième  est  appelée  sauvage;  elle  a 
une  racine  allongée,  de  la  ressemblance  avec  le 
raifort,  la  feuille  anguleuse  et  rude,  un  suc  acre 
qui,  recueilli  vers  le  temps  de  la  moisson  et  mêlé 
à  du  lait  de  femme ,  purge  les  yeux  et  éclaircit 
la  vue.  On  pense  que  le  froid  rend  les  raves  plus 
douces  et  plus  grosses.  La  chaleur  les  fait  pousser 
eu  feuilles.  Les  plus  estimées  sont  celles  qui  vien- 
nent dans  le  territoire  de  Nursia;  elles  se  ven- 
dent un  sesterce  (  2 1  cent.  )  la  livre,  et  deux  quand 
elles  sont  rares;  les  meilleures  ensuite  sont  celles 
du  mont  Algide. 

XXXV.  Les  navets  d'Amiterne,  dont  la  nature  1 
est  presque  la  même,  aiment  également  les  loca- 
lités froides.  Ils  se  sèment  avant  les  calendes  de 
mars  (  i*''"  mars),  quatre  setiers  (2  litr.,  IG)  dans 


eivo  simillimum;  ûi miiisque quod  nigrum  et  rufum,  (piam 
quod  album. 
1  XXX.III.  Siliqua;  rotiindae  ciceri ,  cœteris  leguniiniim 
loii-^a-,  et  ad  figiiram  seminis  lalae  :  pisocylindrate  :  faseo- 
loniin  cum  ipsis  nianduntur  giaiiis.  Sereie  eos  qiia  velis 
t»;rra  licet  ab  idibus  octobris  in  l<aleiidas  novembres.  Le- 
gumina,  qiium  niatiiiescere  cœperunt,  rapiendasunt, quo- 
niam  cilo  exsiliunt,  lalenlque  qniim  decidere  ,  sicut  et  lu- 
pindm  ;  qiianquam  pries  de  tapis  dixisse  convenial. 

1  XXXIV.  (xiii. )  In  transcursu  ea  atligeie  noslii,  paido 
diiigenliiis  Gr.tci,  et  i|»si  lanicn  inter  lioitensia  :  si  jiistus 
ordo  liât ,  a  frumento  prolinus  aul  ceite  faba  diccndis, 
qtiando  aiii  iisns  praeslanlior  ab  bis  non  est.  Ante  omnia 
nani(]iie  cunctis  animabbus  nascuntin',  nec  in  novissimis 
satiant  ruris  aiitnm  qnoque  gencia,  niagisque  si  deco- 
qnantnr  aqna.  Quadrupèdes  et  fronde  eoruni  gaudent.  Et 
boiniiii  non  minor  rapacioruni  suis  lioris  gralia,  quam 
cyniaruni  :  flavidorum  quoque,  et  in  iiorreis  enecalorum, 
vel  major  quam  virentiuni.  Ipsa  vero  (hirant  et  in  sua 
terra  servata  ;  et  poslea  passa,  pa^ne  ad  alium  proventuin  , 

2  fanienique  senliri  probibent.  A  vino,  atqiie  messe,  tertius 
bir  Transpadanis  fructus.  Terrani  non  morose  oligit,  pa-no 


nbi  nihil  aliud  seri  possit.  Nebulis,  et  pruinis  ac  frigore 
ultro  aluntur,  amplitndine  admirabili.  Vidi  xr.  libras 
excedentia.  In  cibis  quidem  nostris  pluribus  modis  com- 
mendantur  -.  durantque  ad  alia,  sinapis  acrinionia  do- 
mita,  etiam  coloribus  picta,  prœler  sunm  ,  sex  aliis,  pur- 
pureo  quoque  :  neque  aliud  in  cibis  tingi  decet.  Gênera  3 
eorumGraeci  duo  prima  fecere,  masculum,  femininuraque, 
et  ea  serendi  modo  ex  eodem  seniine  :  densiore  enini  satu 
masculescere,  item  in  terra  diflic.ili.  Semen  prœstantius, 
(pio  suljtilius.  Species  vero  omnium  très.  Aut  enim  in 
latitudinem  fundi,  ant  in  rotnnditatem  giol)ari.  Terliam 
speciemsiivestreni  appeilaverc,  in  longitndiriem  radiée  pro- 
currenle,  rapliani  similitudine.el  folio  anguloso  scabroque, 
succo  acri  :  qui  circa  messem  exceptus  oculos  pnrget, 
modealurque  caiigini ,  admixto  lacté  muliernm.  Frigore 
dulciora  fieri  existimantur  et  grand iora  :  tepore  in  folia 
exeunt.  Palma  in  Nursino  agro  nascentibus.  Taxatio  in 
libras  scstertii  singuli ,  et  in  penuria  bini.  Proxima  in  Al- 
gido  natis. 

XXXV.  Napi  vero  Amiternini ,  quorum  eadcm  fcre  na-  1 
tma  ,  gandent  œque  frigidis.  Seruntur  et  ante  lolendas 
martias,  in  jugoro  sextarii  (jualuor.  13i!igenliores  quinto 
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U!J  jugère  (25  ares).  Les  cultivateurs  soigneux  re- 
commandent de  semer  le  navet  après  cinq  labours, 
la  rave  après  quatre,  l'un  et  l'autre  dans  un  ter- 
rain fumé;  ils  disent  que  la  rave  vient  mieux,  se- 
mée avec  de  la  paille.  Ils  veulent  qu'on  sème  nu,  en 
disant  :  Je  sème  pour  moi  et  mes  voisins.  Le  vrai 
temps  de  semer  les  raves  et  les  navets  est  entre 
les  fêtes  des  deux  divinités  Neptune  (le  *J3juillct) 
et  Vulcain  (23  août).  On  prétend,  et  c'est  une  ob- 
servation subtile,  que  ces  légumes  réussissent 
d'une  manière  étonnante,  si  on  les  sème  autant  de 
jours  après  les  fêtes  de  Neptune  que  la  lune  en 
avait  au  moment  de  la  première  neige  de  l'hiver 
précédent.  On  les  sème  aussi  au  printemps  dans 
les  lieux  chauds  et  humides. 
1      XXXVI.  (xiv.)  Le  lupin  est  ensuite  le  légume 
dont  on  fait  le  plus  d'usage  ;  car  il  sert  à  la  nour- 
riture et  de  l'homme  et  des  quadrupèdes  qui  ont 
un  sabot.  Pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  de  la 
gousse  et  n'échappe  à  la  main  qui  le  recueille,  il 
faut  le  récolter  après  une  pluie.  De  tous  les  grains 
qu'on  sème.,  nul  n'est  d'une  nature  plus  mer- 
veilleuse et  plus  favorisée  par  la  terre.  D'abord 
il  suit  quotidiennement  le  soleil  dans  sa  révolu- 
tion et  indique  les  heures  aux  laboureurs,  même 
par  un  temps  couvert  ;  en  outre  il  fleurit  trois 
fois;  il  aime  la  terre,  ne  veut  pas  être  couvert  par 
la  terre,  et  c'est  le  seul  qu'on  sème  sans  labourer 
2  le  sol.  Il  recherche  surtout  les  lieux  sablonneux, 
secs,  et  même  couverts  de  gravier.  Il  ne  veut  au- 
cune culture;  il  aime  tellement  la  terre,  que, 
bien  que  jeté  sur  un  sol  couvert  de  broussailles, 
au  milieu  des  feuilles  et  des  ronces,  il  atteint 
néanmoins  le  sol  par  sa  racine.  Nous  avons  dit 
(  XVII,  6,  7  )  qu'il  engraisse  les  champs  et  les  vi- 
gnobles où  on  le  sème  :  bien  loin  d'avoir  besoin 


de  fumier,  il  tient  lieu  du  meilleur  engrais.  Seul 
il  n'exige  aucune  dépense,  et  pour  le  semer  il 
n'est  pas  môme  besoin  de  l'apporter  :  il  se  res- 
sème aussitôt  dans  le  champ  d'où  il  provient, 
et  il  ne  demande  pas  même  à  être  répandu  sur 
le  terrain,  car  il  tombe  spontanément.  On  le 
sème  le  premier  de  tous,  on  le  récolte  le  dernier. 
Ces  deux  opérations  se  font  généralement  dans 
le  mois  de  septembre  ;  car  si  on  ne  prévient  pas 
l'hiver,  il  souffre  des  froids.  Si  des  pluies  ne 
viennent  pas  immédiatement  le  recouvrir  de 
terre,  on  le  laisse  impunément  abandonné  sur  le 
sol,  aucun  animal  n'y  touchant  à  cause  de  son 
amertume.  Toutefois  on  le  sème  généralement 
dans  un  sillon  peu  profond,  et  on  le  recouvre. 
Parmi  les  terres  fortes,  il  aime  surtout  la  rouge. 
Pour  engraisser  cette  terre,  il  faut  retourner  le 
lupin  après  la  troisième  floraison ,  dans  une  terre 
sablonneuse  après  la  seconde.  Il  ne  hait  que  les  4 
terrains  crayeux  et  fangeux,  et  il  n'y  vient  pas  : 
macéré  dans  de  l'eau  chaude ,  les  hommes  même 
le  mangent.  Un  boisseau  rassasie  un  bœuf,  et  lui 
donne  de  la  force;  mis  sur  le  ventre  des  enfants, 
il  sert  de  remède.  Il  est  bon  de  le  passer  à  la 
fumée  ;  car,  en  lieu  humide,  de  petits  vers  en 
rongent  le  germe,  et  le  rendent  inutile  pour  la 
reproduction.  S'il  a  été  mangé  en  herbe  par  le 
bétail,  il  faut  aussitôt  l'enfouir  par  un  labourage. 

XXXVII.  (xv.  )  La  vesce  engraisse  aussi  les  l 
champs,  et  la  culture  n'en  est  pas  pénible.  Semée 
après  un  seul  labour,  on  ne  la  sarcle  pas,  on  ne 
la  fume  pas  ;  il  faut  seulement  la  herser.  II  y  a 
trois  époques  pour  la  semer  :  vers  le  coucher 
d'Arcturus  (xviii,  74  ),  pour  la  faire  manger  en 
herbe  au  mois  de  décembre;  c'est  la  meilleure 
époque  pour  avoir  la  graine,  car,  bien  que  brou- 


sulco  napum  seri  jubent,  râpa  quarto  ,  utrumqtie  sterco- 
ralo.  Râpa  Isetiora  fieri  ,  si  ciim  palea  seminentiir.  Serere 
nudiiin  voliiiU,  precanteni  sibi  et  vicinis  serere  se.  Satiis 
utriqiie  generi  justiis,  inter  (iuoruni  nuniiniim  dies  festos, 
Neptnni  alqiie  Vulcani  :  feniutque  subtili  observatione, 
quota  luna  pr.Tcedpnte  liieme  nix  prima  ceciderit ,  si  to- 
tidera  luniiiuini  die  intra  prandictum  tempoiis  spalium  se- 
ranlur,  mire  provenire.  Seruntur  et  vere  in  caiidis  alque 
humidis. 

1  XXXVI.  (xiv.)  Lupino  est  usus  proximns  ,  quiini  sit  et 
liomini,  et  quadrupedum  generi  ungnlas  babenti ,  com- 
munis.  Remediimi  ejus,  ne  melentes  fugiatexsiliendo,  ut 
ab  imbre  tollatur.  Nec  ullius  ,  quœ  senintur  ,  nalura  as- 
sensn  terrse  niirabilior  est.  Ptiniuin  omnium  cum  sole 
quotidie  circumagitur,  horasque  agricoiis  etiam  nubilo 
demonslrat.  Ter  pr.icterea  lloret  :  terram  amat,  terraque 

2  operiri  non  vult.  Et  unum  iioc  seritur  non  aralo.  Qiisprit 
maxime  sabulosa,  et  sicca ,  atque  etiam  arenosa.  Coii  uli- 
que  non  vult.  Teilurem  adeo  amat,  ut  quamvis  frutec- 
toso  solo  conjectum  inter  folia  vepresque,  ad  terram 
tamen  radice  perveniat.  Pinguescere  boc  satu  arva  vineas- 
que  diximus.  Itaque  adeo  non  eget  limo,  ut  optimi  vicem 
reprœsentet  :  nibilque  aliud  nwllo  impendio  constat,  ut 

PLINE.  —  T.  i. 


quod  ne  sereudi  qnidem  gratia  opus  sit  afferre.  Prolinus 
seritur  ex  arvo  :  ac  ne  spargi  quidem  postulat  decidens 
sponte  :  primumque  omnium  seritur ,  novissimum  tolii-  3 
lur  ,  ufrumque  septembri  fere  mense  :  quia  si  non  ante- 
cessit  hiemem,  frigoribus  obnoxium  est.  Impune  prœterea 
jacet,  vel  derelictum  etiam,  si  non  protiims  sequuti  ob- 
ruant  imbres,  ab  omnibus  animalibus  amaritudine  sua 
tutum.  Plerumque  tamen  levi  sulco  integunt.  Ex  den- 
siore  terra  rubricam  maxime  amat.  Ad  banc  alendam  post 
lertium  florem  verti  débet,  in  sabuio  postsecundum.  Cre-  4 
tosa  tantum,  limosaque  odit,  et  in  iis  non  provenit.  Ma- 
ceratum  calida  aqua  liomini  quoque  in  cibo  est.  ÏN'am  bo- 
vem  unum  niodii  singuii  satiant ,  vaiidumque  prœstant  : 
quando  etiam  imposilum  puerorum  ventribus,  pro  re- 
medio  est.  Condi  in  fumo  maxime  convenit,  quoniam  in 
bumido  vermiculi  umbilicum  ejus  in  sterilitatem  castrant. 
Si  depastum  sit  in  fronde,  inarari  prolinus  solum  opus  est. 

XXXVII.  (xv. )  Et  vicia  pinguescunt  arva,  nec  ipsa  1 
agricoiis  operosa  :  uno  sulco  sata  ,  non  sarritur,  non  ster- 
coratur,  nec  aliud  quam  deoccatur.  Sationisejus  tria  tem- 
pera :  circa  occasum  Arctnri,  ut  decembri  mense  pascat  : 
tune  optime  seritur  in  semen.  .^que  namque  ferl  depasta. 
Secunda  salio  mense  januario  est  :  novissima  martio  :  tum 
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tée,  elle  rapporte.  La  seconde  époque  est  au  mois 
de  janvier,  la  dernière  au  mois  de  mars  ;  c'est 
celle  où  la  vesce  donne  le  plus  de  fourrage.  De 
tous  les  grains ,  c'est  celui  qui  aime  le  mieux  la 
sécheresse;  néanmoins,  il  ne  dédaigne  pas  non 
plus  les  lieux  ombragés.  La  graine  de  la  vesce, 
si  on  la  récolte  mûre,  donne  une  paille  préférable 
aux  autres.  La  vesce,  si  on  la  sème  dans  un  vi- 
gnoble sur  hautain ,  enlève  la  substance  aux 
vignes,  et  les  fait  languir. 

1  XXXVIIL  La  culture  de  l'ers  n'est  pas  non 
plus  pénible  ;  il  faut,  de  plus  que  pour  la  vesce, 
le  sarcler  ;  il  est  rangé  aussi  au  nombre  des  mé- 
dicaments (xxii,  73)  :  le  dieu  Auguste  a  été 
guéri  par  l'ers,  ses  lettres  en  font  foi.  Cinq 
boisseaux  suffisent  pour  ensemencer  autant  de 
terre  qu'une  paire  de  bœufs  en  laboure  en  un  jour. 
Semé  au  mois  de  mars ,  on  dit  qu'il  est  nuisible 
aux  bœufs  ;  semé  en  automne,  il  leur  rend  la  tête 
pesante  ;  mais,  semé  au  commencement  du  prin- 
temps, il  ne  cause  aucun  mal. 

1  XXXIX.  (xvi.)  La  silicie,  c'est-à-dire  le  fenu- 
grec,  se  sème  après  un  grattage,  dans  un  sillon  qui 
n'a  pas  plus  de  quatre  doigts  de  profondeur; 
moins  on  donne  de  soin  à  la  culture  de  cette 
plante,  mieux  elle  vient.  Il  est  singulier  de  trouver 
quelque  chose  qui  profite  par  la  négligence.  Ce 
(|u'on  nomme  seigle  et  fourrage  ne  demande  qu'à 
être  hersé. 

1  XL.  Le  seigle  est  appelé  asia  par  les  Taurins  au 
pied  des  Alpes;  très-mauvais  blé,  qui  ne  sert  qu'à 
écarter  la  faim.  Il  est  productif,  mais  a  le  chaume 
grêle  ;  il  est  d'une  couleur  triste  et  foncée ,  mais 
très-pesant.  On  y  mêle  du  far  pour  en  adoucir 
l'amertume;  malgré  ce  mélange,  il  est  très-dé- 
sagréable à  l'estomac  ;  il  vient  dans  toute  espèce 


de  sol,  et  rend  cent  pour  un;  il  lert aussi  d'engrais. 

XLI.  Le  fourrage  (  xviii,  1 0 ,  i  )  se  sème  très- 1 
serré  avec  les  rebuts  du  far  ;  on  y  mêle  quelque- 
fois de  la  vesce  ;  on  le  fait  en  Afrique  avec  l'orge. 
Tout  cela  est  destiné  à  la  nourrituredes  animaux, 
ainsi  qu'un  légume  abâtardi  appelé  cracca  [vicia 
villosa,  L.), etsiaimédespigeons,qu'ilsnedéser- 
tent  pas,  dit-on ,  le  colombier  où  on  leur  en  donne. 

XLII.  Chezlesanciensétait  une  espèce  de  four- 1 
rage  que  Caton  nomme  ocynura  (  1 8)  ;  ils  s'en  ser- 
vaient pour  arrêter  la  diarrhée  des  bœufs.  Il  se 
composait  de  plantes  fourragères,  coupées  vertes 
avant  les  gelées.  Sura  Mamilius  s'explique  autre- 
ment; et  il  dit  que  dix  boisseaux  de  fèves ,  deux 
de  vesce,  deux  d'ervilia  [lathyrus  cicera),  se 
sèment,  mélangés,  à  l'automne  dans  un  jugère 
(2.5  ares);  qu'il  est  encore  mieux  d'y  mêler  l'a- 
voine grecque,  dont  la  graine  ne  tombe  pas  ;  que 
c'est  ce  qu'on  nomme  ocynum ,  et  que  cela  se 
sème  d'ordinaire  pour  les  bœufs.  D'après  Varron, 
l'ocynum  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  sa  rapidité 
à  pousser,  du  mol  grec  wxewç,  rapidement. 

XLIII.  La  luzerne  est  étrangère  même  à  la  I 
Grèce ,  où  elle  a  été  importée  lors  des  guerres  des 
Perses,  dans  l'invasion  faite  par  l'ordre  de  Darius  ; 
mais  il  faut  en  parler  peut-être  au  premier  rang , 
tant  la  qualité  en  est  grande  :  un  seul  semis  dure 
plus  de  trente  ans.  Elle  ressemble  au  trèfle  ;  la 
tige  et  les  feuilles  sont  articulées  ;  plus  elle  monte 
en  tige,  plus  les  feuilles  se  rétrécissent.  Amphi- 
loque  a  écrit  un  livre  entier  sur  cette  plante  et 
sur  le  cytise ,  traitant  des  deux  à  la  fois.  Le  sol  2 
où  on  veut  la  semer,  épierré  et  nettoyé,  reçoit  une 
façon  en  automne  ;  puis  on  le  laboure  et  on  le 
herse  ;  on  y  fait  passer  la  herse  jusqu'à  trois  fois, 
à  cinq  jours  d'intervalle,  et  en  ajoutant  du  fu- 


ad  tronaem  utilissima.  Siccilatem  ex  omnibus,  quae  se- 
runlur,  maxime  amat  :  non  aspernatur  etiam  umbiosa. 
Ex  semine  ejus ,  si  lecla  matura  est ,  palea  caeteris  praefer- 
tiir.  Vitibus  praeripit  succuni;  languescuntque ,  si  in  ar- 
busto  seratur. 

1  XXXVill.  Nec  ervi  operosa  cura  est.  Hoc  amplius, 
quam  vicia,  runcatur  :  et  ipsum  medicaminis  vim  obli- 
nens.  Quippe  per  ervum  divum  Auguslum  curatiiin  , 
cpistolis  ipsius  memoria  exstat.  Sufficiunt  singuiis  boum 
jiigismodii  quini  sali.  Martio  mense  satum,  noxium  esse 
bubus  ajunt,  item  autumno  gravedinosum  :  innoxium 
autem  fieri  primo  vere  satum. 

i  XXXIX.  (xvi.)  Et  silicia,  hoc  est,  fenum  grœcum, 
scarifÉcalione  seritur  :  non  altiore  quatuor  digilorum  suico  : 
quantoque  pejus  tractatur,  tanto  provenit  melius.  Rarum 
dictu,  esse  aliquid,  cui  prosit  negligentia.  Id  autem  quod 
secale  ac  farrago  appellatur  ,  occari  tanlum  desideral. 

1  XL.  Secale  Tauiini  sub  Alpibus  asiam  vocant,  deterri- 
raum,  et  tanlum  ad  arcendam  famem  :  fecunda,  sed  gracili 
blipula,  nigrilia  triste,  sed  pondère  prœcipuum.  Admi- 
âcetur  huic  far,  ut  miliget  amariludinem  ejus  ;  et  tamen 
sic  quoque  ingratissimum  ventri  est.  Nascilur  quaiicum- 
que  solo  cum  centesimo  grano;  ipsumquepro  Isetamine  est. 


XLI.  Farrago  ex  recrementis  farris  praedensa  seritur,  i 
admixta  aliquando  et  vicia.  Eadem  in  Africa  fit  ex  hoideo, 
Omnia  baec  pabularia  :  degeneransqiie  ex  leguminibus 
qu.ie  vocatur  cracca  :  in  tantum  columbis  grata,  ut  pastas 
ea  negent  fugilivas  illius  loci  fieri. 

XLIL  Apud  antiquos  erat  pabuli  genus,  quod  Cato  ^ 
ocynum  vocat ,  quo  sislebant  alvum  bubus.  Id  erat  e  pa- 
buiis,  segele  viridi  desecta,  aniequam  gelaret.  Sura  Ma- 
milius id  aliter  interpretatur,  et  tradit  fabrie  modios  decem, 
vlciae  duos,  tantumdem  erviliae  in  jugero  autumno  mi- 
sceri  et  seri  soiiUim.  Melius  et  avena  grœca,  cui  non  ca- 
dit  semen ,  admixta.  Hoc  vocitatum  ocynum ,  boumque 
causa  seri  solitum.  Varro  appellatum  a  celeritale  prove- 
niendi ,  e  gra^co  quod  wxéw;  dicunl. 

XLIIL  Medica  externa  etiam  Grœciœest,  ul  a  Médis  ad- 1 
vecta  per  bella  Persarum  ,  quœ  Darius  intulil  :  sed  vel 
in  primis  dicenda ,  lanta  dos  ejus  est  ;  quum  ex  uno  satu 
aniplins  qiiam  triceuis  aniiis  duret.  Similis  est  trifolio  : 
caule,  foliisque  genicuiata  :  quidquid  in  caule  assurgit, 
folia  coiitraliuntur.  Unum  de  ea  et  cytiso  volumen  Ara- 
pliilocbus  fecit,  confusum.  Solum,  in  quo  seratur,  ela- 2 
pidalum  purgatumque  subigitur  autumno  :  mox  aratum  , 
et  occatum,  integitur  craie  iterum  ac  terlium,  quinis 
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mier.  La  luzerne  veut  un  terrain  non  arrosé  et 
plein  de  suc,  ou  un  terrain  arrosé.  Le  sol  ainsi 
préparé,  on  la  sème  en  mai;  autrementeilç  crain- 
drait les  gelées.  Il  est  nécessaire  de  semer  serré 
pour  remplir  tout  le  terrain,  et  exclure  les  herbes 
qui  naîtraient  dans  les  interstices.  On  obtient  ce 
résultat  avec  vingt  boisseaux  par  jugcre  (25  ares). 
11  faut,  pour  que  le  soleil  ne  brûle  pas  la  graine, 
la  remuer  aussitôt,  et  la  recouvrir  de  terre.  Si  le 
sol  est  humide  et  fécond  en  herbes,  la  luzerne  est 

3  vaincue ,  et  vous  n'avez  plus  qu'un  pré.  Aussi 
faut-il  tout  d'abord  la  débarrasser,  dès  qu'elle  a 
un  doigt  de  haut,  de  toutes  les  herbes,  avec  la 
main  plutôt  qu'avec  le  sarcloir.  On  la  coupe 
quand  elle  commence  à  lleurir,  et  toutes  les  fois 
qu'elle  a  refleuri.  Cela  se  renouvelle  six  fois  par 
an,  quatre  fois  au  moins.  11  faut  l'empêcher  de 
grener,  parce  que  le  fourrage  en  est  meilleur  jus- 
qu'à trois  ans.  Au  printemps,  on  doit  la  sarcler  (  1 9) 
et  la  débarrasser  deS  autres  herbes.  A  trois  ans  il 
faut  la  racler  à  rez  terre  avec  les  marres  :  cette 
opération  tue  les  autres  herbes  sans  l'endomma- 

4  ger,  à  cause  de  la  profondeur  de  ses  racines.  Si 
les  herbes  prennent  le  dessus,  l'unique  remède 
est  de  labourer,  retournant  plusieurs  fois  le  sol, 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  autres  racines  meurent. 
11  ne  faut  pas  donner  la  luzerne  jusqu'à  satiété, 
de  peur  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  pratiquer  des 
déplétions  sanguines.  Verte,  elle  est  plus  avan- 
tageuse; en  séchant  elle  devient  ligneuse,  et 
finalement  elle  se  réduit  en  une  poussière  inutile. 
Quant  au  cytise  (xni ,  47  ) ,  rangé  aussi  au  pre- 
mier rang  parmi  les  meilleurs  fourrages,  nous 
en  avons  suffisamment  parlé  à  propos  des  arbris- 
seaux. Et  maintenant  il  faut  achever  l'histoire 
de  toutes  les  céréales ,  et  parler  des  maladies  qui 
font  une  partie  de  cette  histoire. 

diebus  interposilis,  et  fimo  addito.  Poscit  autem  siccum 
succosumque,  vel  rigunm.  Ita  piaeparato  serilur  mense 
maio  :  alias  pruinis  obnoxia.  Opus  est  densitate  seminis 
omniaocciipari,  iiiternascentesqueherbas  excludi.  Id  prae- 
slaiit  in  jugera  modia  vicena.  Movendum  ne  aduratur,  lei- 
raque  protinus  integi  débet.  Si  sit  humiduni  solmn  herbo- 

3sumve,vincitur,  et  desciscit  in  pratum.ldeo  protinus  altitu- 
dine  unciali  herbis  omnibus  liberanda  est,  manu  polius  , 
quam  sarculo.  Secatiir  incipiens  florere ,  et  quoties  reflo- 
ruit.  Id  sexies  evenit  per  annos  ;  quura  minimum  ,  quater. 
In  semen  maturescere  probibenda  est ,  quia  pabulum  uti- 
lins  est  usque  ad  trimatum.  Verno  sarriri  débet ,  liberari- 
que  cœteris  herbis  :  ad  trimatum,  marris  ad  solum  radi. 
Ita  reliquae  herbœ  intereunt  sine  ipsius  damno,  propter 

4  altitudinem  radicum.  Si  evicerint  berbœ,  remedium  uni- 
cum  est  aratio,  saepius  vertendo ,  donec  omnes  aliœ  ra- 
diées intereant.  Dari  non  ad  satietalem  débet,  ne  de- 
plere  sanguinem  necesse  sit.  Et  viridis  utilior  est.  Arescit 
.surcnlose,  ac  postremo  in  pulverem  inutilem  exlenuatur. 
De  cytiso ,  cui  et  ipsi  principatus  datur  in  pabulis ,  alfa- 
lim  diximns  inter  frutices.  Et  nunc  frugum  omnium  na- 
tura  peragenda  est;  cujus  in  parte  de  morbis  qiioaue  di- 
catur. 


XLIV.  (xvii.)  La  première  de  toutes  les  mala-  l 
dies  du  blé  est  l'avoine;  l'orge  aussi  dégénère 
en  avoine ,  et  à  son  tour  l'avoine  devient  un  équi- 
valent du  blé  :  en  effet,  les  peuples  de  la  Germanie 
en  sèment,  et  ils  ne  se  nourrissent  que  de  la 
bouillie  de  ce  grain.  Cette  dégénération  est  due 
surtout  à  l'humidité  du  sol  et  du  climat.  La  se- 
conde cause  est  la  faiblesse  de  la  semence,  qui  est 
trop  longtemps  retenue  par  la  terre  avant  d'en 
pouvoir  sortir.  Il  en  est  de  même  quand  le  grain 
qu'on  sème  est  piqué  :  cela  se  reconnaît  dès  que 
le  grain  commence  à  lever,  ce  qui  prouve  que  la 
cause  est  dans  la  racine.  Il  y  a  encore  une  autre 
altération  qui  se  rapproche  de  l'avoine  :  c'est 
quand  les  grains,  étant  déjà  développés  en  gros- 
seur, mais  non  encore  mûrs,  sont  frappés  ,  avant 
que  l'intérieur  prenne  de  la  force,  par  un  souffle 
nuisible,  et,  vides,  s'évanouissent  dans  l'épi  par 
une  sorte  d'avortement. 

Les  vents,  à  trois  époques,  font  du  mal  au  blé  2 
et  à  l'orge  :  dans  la  fleur,  ou  immédiatement  après 
la  fleur  passée,  ou  quand  ils  commencent  à  mûrir. 
Dans  le  dernier  cas  ,  ils  épuisent  le  grain  ;  dans 
les  deux  premiers,  ils  l'empêchent  de  naître.  De 
fréquents  coups  de  soleil  du  milieu  des  nuages 
nuisent  aussi.  11  naît  encore  des  vermisseaux 
dans  la  racine,  quand,  des  pluies  ayant  suivi 
les  semailles,  une  chaleur  soudaine  a  renfermé 
l'humidité  dans  le  sol.  Il  s'en  produit  aussi  dans 
le  grain,  quand  l'épi  s'échauffe  par  des  chaleurs 
survenues  après  des  pluies.  Il  est  en  outre  un  pe-  3 
tit  scarabée,  nommé  cantharis,  qui  ronge  les  blés. 
Tous  ces  animaux  meurent  quand  la  nourriture 
leur  manque.  L'huile,  la  poix,  la  graisse,  sont 
nuisibles  aux  semences ,  et  il  faut  se  garder  de 
semer  des  graines  qui  auraient  été  en  contact  avec 
ces  substances.  La  pluie  n'est  utile  qu'aux  grains 

XLIV.  (xvii.)  Primum  omnium  frumenli  vitium  avena  l  , 
est  :  et  bordeum  in  eam  dégénérât  -.  sicut  ipsa  frumenti 
fit  instar  :  quippe  quum  Germauiae  populi  serant  eam ,  ne- 
que  aba  pulte  vivant.  Soli  maxime  caeiique  bumore  bec 
evenit  vitium.  Sequentem  causam  babet  imbecilbtas  se- 
minis, si  diutius  retentum  est  terra,  prius  quam  erumpat. 
Eadem  est  ratio ,  si  cariosum  fuit ,  quum  sereretur.  Prima 
autem  stalim  eruplione  agnoscitur ,  ex  quo  apparet  in  ra- 
diée esse  causam.  Est  et  aiiud  ex  vicino  avenœ  vitium  , 
quum  ampliludine  inchoata  granum,  sed  nondum  matura  , 
prius  quam  roboretur  corpus ,  afllatu  noxio  cassum  et 
inane  in  spica  evanescit  quodam  abortivo. 

Venti  autem  tribus  temporibus  nocent  frumento  et  hor-  2 
deo  :  in  flore,  aut  protinus  quum  defloruere,  vel  mature- 
scere incipientibus.  Tum  enim  exinaniunt  grana  :  prioribus 
causis  nasci  prohibent.  Nocetet  sol  creber  e  nube.  Nascun- 
tur  et  vermiculi  in  radice,  quum  sementem  imbiibus  se- 
quutis ,  inclusit  repentinus  calor  bumorem.  Gignuntur  et 
in  grano,  quum  spicae  pluviis  calor  infervescil.  Est  et  can-  3 
tharis  diclus  scarabaeus  parvus,  frumenta  erodens.  Omnia 
ea  animaha  cum  cibo  deficlunt.  Oleum  ,  pix,  adeps,  con- 
traria seminibus  ,  caveadumque  ne  coutacla  eis  serantur. 
Imber  in  herba  utilis  tanlum  ;  floientibus  autem  frumento 
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en  herbe  ;  elle  nuit  au  blé  et  à  l'orge  pendant  la 
fleur  ;  elle  ne  fait  aucun  mal  aux  légumes ,  si  ce 
n'est  au  pois  chiche.  Les  blés  qui  commencent  à 
miirir  souffrent  de  la  pluie ,  l'orge  plus  que  les  au- 
tres. Je  mentionnerai  aussi  une  herbe  blanche  (20), 
semblable  au  panic,  qui  croît  dans  les  champs, 

4  et  qui  est  mortelle  aux  bestiaux  ;  car  je  rangerai 
plutôt  parmi  les  maladies  des  céréales  que  parmi 
les  fléaux  de  la  terre  même,  l'ivraie,  le  tribulus 
(xxT,  58),  le  chardon,  la  lappa  (  gratteron,  galium 
aparine,  L.),  ainsi  que  les  ronces.  La  rouille  (niel- 
le) ,  maladie  des  céréales  et  des  vignes  due  à  l'in- 
tempérie des  saisons,  est  plus  nuisible  qu'aucune 
autre  ;  elle  est  très-fréquente  dans  les  localités  où 
la  rosée  est  abondante,  dans  les  vallées  qui  ne 
sont  pas  balayées  par  les  vents  ;  au  contraire,  les 
lieux  exposés  aux  vents  et  élevés  en  sont  exemp  ts. 
Parmi  les  maladies  des  moissons  est  aussi  l'exu- 
bérance, quand  ellesversent  accablées  par  le  poids 
de  leur  fécondité.  La  chenille  est  une  maladie 
commune  à  toutes  les  espèces,  même  au  pois 
chiche,  quand  la  pluie,  ayant  enlevé  la  salure  qui 
lui  est  naturelle,  l'a  rendu  plus  doux  (xviii ,  32  ). 

5  II  est  une  herbe  qui  tue  le  pois  chiche  et  l'ers , 
en  s'enroulant  autour  ;  on  la  nomme  orobanche 
{lathyrus  aphaca,  L.).  L'ivraie  en  fait  autant 
au  blé  ;  la  plante  dite  œgilops  {œgilops  ovuta,  L.), 
à  l'orge  ;  la  securidaca  (  coronilla  securidaca,  L.), 
nommée  pour  sa  ressemblance  pelecinon  [hache) 
par  les  Grecs,  à  la  lentille.  Ces  plantes  tuent  en 
s'enroulant.  Près  dePhilippes  est  une  herbe  nom- 
mée atéramnon  (21)  dans  un  sol  gras ,  téramnon 
dans  un  sol  maigre ,  et  qui  tue  la  fève  quand , 
mouillée,  celle-ci  a  reçu  le  souffle  d'un  certain 
vent.  Le  grain  de  l'ivraie ,  très-petit ,  est  ren- 

6  fermé  en  une  enveloppe  piquante;  dans  le  pain , 
il  cause  très-proraptement  des  vertiges;  et  on  dit 


qu'en  Asie  et  en  Grèce  les  baigneurs,  s'ils  veulent 
chasser  la  foule ,  jettent  cette  graine  sur  des  char- 
bons ardents.  Le  phalangion  (xi ,  28),  petite  es- 
pèce d'araignée,  naît  dans  l'ers,  quand  l'hiver  a 
été  humide.  Des  limaces  naissent  dans  la  vesce  ;  et 
quelquefois  il  sort  de  terre  de  petits  limaçons  qui 
rongent  ce  légume  d'une  manière  étonnante.  Tel- 
les sont  à  peu  près  les  maladies. 

XLV.  Le  remède,  tant  que  les  céréales  sontl 
en  herbe,  est  dans  le  sarcloir,  et,  quand  on  jette 
la  semence,  dans  la  cendre.  Quant  aux  maladies 
qui  existent  dans  la  semence  et  dans  la  racine , 
on  s'en  garde  par  les  précautions  prises  avant  de 
semer.  On  pense  que  les  semences  arrosées  préala- 
blement de  vin  sont  moins  exposées  aux  mala- 
dies. Virgile  (  Georg.,  i ,  193)  recommande  d'ar- 
roser la  fève  avec  du  nitre  et  du  marc  d'olive;  il 
promet  que  par  ce  moyen  elle  sera  plus  grosse; 
d'autres  croient  que  le  meilleur  moyeu  d'en  aug- 
menter le  développement  est.de  la  faire  macérer 
dans  de  l'urine  et  de  l'eau  trois  jours  avant  de  la 
semer;  on  dit  que,  trois  fois  sarclée,  elle  rend  un 
boisseau  de  fèves  mondées  pour  un  boisseau  de 
fèves  entières  (22)  ;  que  les  autres  semences  ne  sont  2 
pas  exposées  aux  vers,  mêlées  avec  des  feuilles 
de  cyprès  pilées ,  ou  semées  pendant  l'interlune. 
Plusieurs ,  pour  défendre  le  mil ,  recommandent 
de  porter  autour  du  champ,  avant  de  le  sarcler, 
une  grenouille  buissonuière,  et  de  l'enfouir  au  mi- 
lieu, enfermée  dans  un  vase  de  terre; que  par  ce 
moyen  les  moineaux  ni  les  vers  ne  font  de  mal; 
mais  qu'il  faut  la  déterrer  avant  de  le  moissonner, 
qu'autrement  le  mil  devient  amer.  On  prétend 
même  que  les  semences  touchées  avec  l'épaule 
d'une  taupe  sont  plus  productives.  Démocrite  veut  3 
qu'avec  le  suc  de  la  plante  nommée  aïzoon  (xxv, 
102),  qui  vient  sur  lestuilesou  surlescharpentes, 


et  hordeo  nocct,  legiiminibus  innocuus,  prspteiquam  ciceii. 
Matuiescciitia  tVameiita  imbre  lœdunliir,  et  liordeum  ma- 
gis.  Nascitur  etherbaalba,  paiiico  similis,  occnpans  arva, 

4  pecori  qiioque  moilifera.  Nam  lolium ,  et  tribiilos,  et  car- 
duos,  lappasque,  non  magis  qnam  rubos,  inler  fnigiim 
morbos  poliiis  quam  inter  ipsiiis  terrœ  pestes  nutnera- 
verim.  Cacleste  fiiigum  vineaniraque  maluni,  niiUo  minus 
noxium  est  lubigo.  Frequentissimahaecin  roscido  tiactn, 
convaliibusque,  ac  perflatum  non  babentibus  :  e  diverso 
carent  ea  venlosa  et  excelsa.  Inter  vitia  segetum  et  luxu- 
ria  est,  quuni  onerataï  fertilltate  procumbnnt.  Commune 
autem  omnium  satorum  vitium  urica,  eliam  ciceris ,  quum 
fialsilagiuem  ejus  abiuendoimber  dulcius  id  facit. 

6  Esllierba,  qnœ  cicer  enecat  et  ervum,  circumligando 
se  :  vocalur  orobanche  -.  iriticum  simili  modo  aéra  :  bor- 
deum  fesluca,  quae  vocatur  aegilops  :  lentem  lierba  secu- 
ridaca, quam  Gr.Tci  a  simililudine  pelecinon  vocanl.  Et 
hae  quidem  compiexu  necant.  Circa  Pbilippos  atéramnon 
nominant  in  pingui  solo  herbam,  qua  faba  necatur  :  te™ 
ramnon,  qua  in  macro,  quum  udam  quidam  ventus  affla- 

6  vit,  jErae  granum  minimum  est  in  cortice  aculeato.  Quum 
est  in  pane,  celerrime  vertigines  facit;  aiuntque  in  Asia 


et  Graîcia  balneatores,  quum  velint  turbam  pellere,  car- 
bonibnsid  semen  injicere.  Nascitur  et  phalangion  inervo, 
bestiola  aranei  generis ,  si  biems  aquosa  sit.  Limaces  na- 
scuntur  in  vicia;  et  aliquando  e  terra  cocbleic  minutae  , 
mirum  in  modum  erodentes  eam.  Et  morbi  quidem  fere 
lii  sunt. 

XLV.  Remédia  eorum,  quœcumque  pertinent  ad  herbas,  1 
in  sarculo  :  et  quum  semen  jactatur,  cinere.  Quœ  veroin 
semine  et  circa  radicem  consistunt,  prœcedenle  cura  ca- 
ventur.  Vino  ante  semina  perfusa  minus  a-grotare  existi- 
mant.  Yirgilius  nitro  et  amurca  perfundi  jubet  t'abam  :  sic 
etiam  grandescere  promiltit.  Quidam  vero,  si  triduo  antc 
satum  urina  et  aqna  niaceretur,  prsecipue  adolescere  pu- 
tant.  Ter  quidem  sarritam  modinm  l'ractœ  e  inodio  solidae 
redderc.  Reliqua  semina  cupressi  loliis  tusis  si  miscean- 2 
tur,  non  esse  vermiculis  obnoxia  :  nec  si  interlunio  seraii- 
tur.  Multiad  miiii  remédia  ,  rubi^lam  noctu  arvo  circum- 
ferri  jubent,  prius  quam  sarriatnr,  defodique  in  medio  in- 
ciusam  vase  (iclili  :  ita  nec  passerem,  nec  vermes  nocere  : 
sed  eruendam  prius  quam  metatur,  alioqui  amarum  iieri. 
Quin  et  armo  talpse  contacta  semina  uberiora  esse.  Démo-  3 
crilus  8UCC0  herbse  quœ  appellatur  aizoon,  in  tegulis  nascens 
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et  dont  le  nom  latin  est  sédum  ou  digitellura,  on 
humecte  toutes  les  graines  qu'on  va  semer.  Lors- 
que la  douceur  du  terroir  nuit  et  que  des  vers 
s'attachent  aux  racines,  le  remède  vulgaire  est 
d'arroser  avec  de  la  lie  d'huile  sans  sel ,  puis  de 
sarcler;  si  la  récolte  a  commencé  à  se  nouer,  de 
sarcler,  de  peur  que  les  mauvaises  herbes  ne 
prennent  le  dessus,  l^es  bandes  d'étouroeaux  et 
de  moineaux,  fléau  pour  le  mil  et  le  panic, 
sont  chassées  (cela  est  à  ma  connaissance)  par 
une  herbe  dont  le  nom  est  inconnu,  et  qu'on  en- 
fouit aux  quatre  coins  du  champ  ;  chose  singu- 

4  lière,  il  n'y  entre  absolument  aucun  oiseau.  Les 
rats  sont  chassés  par  la  cendre  de  belette  ou  de 
chat  délayée  et  jetée  sur  la  semence,  ou  par  l'eau 
où  on  a  fait  bouillir  une  belette  ou  un  chat  ;  mais 
l'odeur  de  ces  animaux  se  fait  sentir  môme  dans 
le  pain  :  aussi  regarde-t-on  conmie  plus  avanta- 
geux de  tremper  les  semences  dans  du  iiel  de 
bœuf.  La  rouille  (nielle),  le  plus  grand  lléau  des 
moissons,  passe,  si  l'on  fiche  des  branches  de  lau- 
rier dans  un  champ,  du  champ  dans  les  feuilles  du 
laurier.  L'exubérance  des  moissons  est  réprimée 
par  la  dent  du  bétail ,  mais  seulement  quand  elles 
sont  en  herbe  ;  broutées  même  plusieurs  fois , 
l'épi  n'en  ressent  aucun  dommage  ;  tandis  que 
tondues  une  seule  fois ,  cela  est  certain ,  elles  pro- 
duisent un  grain  qui  est  plus  long,  mais  qui  est 

5  vide  et  inutile,  et  qui,  semé,  ne  vient  pas.  Pour- 
tant dans  la  Babylonie  on  coupe  les  blés  deux  fois, 
et  la  troisième  on  lesfaitbrouter;  autrement  ils  ne 
donneraient  que  des  feuilles.  De  cette  façon  ce  sol 
fertile  (23)  rend  cinquante  pour  un,  et  même  aux 
plus  diligents  cent  pour  un.  La  culture  n'en  est 
pas  difficile;  il  veut  être  arrosé  le  plus  long- 
temps possible,  afin  que  cette  fécondité  grasse  et 
dense  soit  détrempée.  Il  est  vrai  que  l'Euphrate 


et  le  Tigre  n'apportent  pas  du  limon  comme  fait  le 
Nil  en  Egypte,  et  que  la  terre  elle-même  n'engen- 
dre pasd'herbe;  cependanttelle  en  est  la  fertilité, 
que,  les  moissons  ayant  été  foulées  et  les  graines 
enfoncées  par  les  pieds  dans  la  terre,  une  récolte 
repousse  d'elle-même  l'année  suivante.  Une  si 
grande  différence  entre  les  terroirs  m'avertit  da 
spécifier  à  quel  sol  convient  chaque  espèce. 

XLVf.  Voici  l'opinion  de  Caton  [Dere  rust.,  1 
VI  )  :  «  Dans  une  terre  épaisse  et  féconde,  semer 
du  blé;  si  elle  est  sujette  aux  brouillards,  du 
raifort,  du  mil,  du  panic.  Il  faut  semer  plus  tôt 
{Ib.y  xxxiv)  dans  une  terre  froide  et  humide, 
plus  tard  dans  une  terre  chaude.  Dans  une  terre 
rouge,  ou  noire,  ou  graveleuse,  pourvu  qu'elle 
ne  soit  pas  aqueuse,  semer  le  lupin  ;  dans  un  ter- 
rain crayeux  et  dans  la  terre  rouge,  si  le  sol  est 
bien  arrosé,  le  far;  dans  un  terrain  sec,  exempt 
d'herbes  et  non  ombragé,  le  blé;  dans  un  so) 
fort,  la  fève  {Ib.,  xxv);  la  vesce,  dans  un  terrain 
aussi  exempt  que  possible  d'eau  et  d'herbe;  le* 
siiigo  et  le  blé,  dans  un  lieu  ouvert,  élevé,  et  que 
le  soleil  échauffe  aussi  longtemps  que  possible  ; 
la  lentille,  dans  une  terre  plantée  d'arbrisseaux , 
rouge,  mais  sans  herbe  ;  l'orge,  dans  une  jachère, 
et  dans  un  champ  qui  puisse  produire  l'année 
suivante;  l'orge  de  trois  mois,  dans  un  terrain 
où  vous  ne  pourriez  faire  mûrir  le  blé ,  et  assez 
fort  pour  porter  deux  ans  de  suite.  »  Voici  encore 
une  opinion  sage  :  Dans  une  terre  légère  semei 
ce  qui  ne  demande  pas  beaucoup  de  substance, 
comme  le  cityse,  et,  le  pois  chiche  excepté,  les 
légumes  qu'on  ne  coupe  pas ,  mais  qu'on  arrache 
de  terre.  La  dénomination  de  légumes  vient  de 
cette  manière  de  les  cueillir,  légère.  Dans  une  8 
terre  grasse  semez  ce  qui  demande  plus  de  subs- 
tance, le  chou,  le  blé,  le  siiigo,  le  lin.  Ainsi  on 


labulisve,  latine  vero  serhira ,  aut  digitelliim,  medicala 
seri  jubetomnia  semina.  Vulgo  vero,  sidulcedo  noceat,  el 
venues  radicibus  inhiiereant,  remedium  est,  amurca  pura, 
acsinesale  spargere,  deiude  sanire  :  si  in  aiticuluna  seges  ire 
cœperit ,  runcare ,  ne  herbœ  vincant.  Pestem  a  niilio  atque 
paiiico  stiiruornm  passerumve  agmina,scio  abigi  herba 
ciijiis  nomen  ignotnm  est,  in  quatuor  angulis  segetis  de- 

4  fussa  :  miruni  dictu,  ul  omiiino  nulla  avisintret.  Mures abi- 
gunUir  cinere  mnstelae ,  veJ  feiis  diluto ,  et  semine  sparso , 
vel  decoctaruni  aqua.  Sed  redolet  virus  animahum  eorum 
eliam  in  pane.  Ob  id  felle  bubulo  semina  attingi  ulilius 
pulant.  Rubigo  quidem  ,  maxima  segetuni  pestis,  lauri 
ramis  in  arvo  delixis,  transit  in  ea  folia  ex  ai  vis.  Luxu- 
ria  segetum  castigatur  dente  pecoris  in  herba  dunitaxat  : 
el  depastœ  quidem,  vel  sœpius,  niiilam  in  spica  injuriam 
senliunt.  Relonsaruni  etiam  semei  omnino  certum  eslgra- 
num  longius  lieri,  sed  inane  cassumque,  ac  satum  non 

5  nasci.  Babylone  tamen  bis  sécant,  tertio  depascunt  :  alio- 
qiii  folia  tantum  fièrent.  Sic  quoque  cum  quinquagesimo 
fenore  messes  reddil  fertilitas  soli  :  verum  diligentioribus 
cum  centesimo.  Neque  est  cura  diflicilis,  quam  diutissime 
aquari  gaudet,  ut  praepinguis  et  densa  ubertas  diluatur. 


Limum  autem  non  invehunt  Euphrates  Tigrisque,  sicut 
in  iEgypto  Nilus.  Nec  terra  ipsa  herbas  gignit.  Ubertalis 
tamen  tantae  sunt,  ut  sequente  anno  sponte  restibilis  fiât 
seges ,  impressis  vestigio  seminibus  :  quae  tanla  soli  dif- 
ferenlia  admonet  terrae  gênera  in  fruges  describere. 

XLVI.  Igitur  Catonis  heec  senteutia  est  :  In  agro  crasso  1 
et  Iseto  IVumentum  seri  :  si  vero  nebulosus  sit  idem  ,  ra- 
pbanum  ,  niiiium,  panicum.  In  frigido  et  aquoso  prius  se- 
rendum,  poslea  in  calido.  In  solo  aulem  rubricoso,  ve| 
puUo,  vel  arenoso,  si  non  sit  aquosum,  lupinuni.  In  crela 
et  rubrica,  et  aquosiore  agro,  adoreum.  In  sicco  et  non 
lierboso,  nec  umbroso,  triticum.  In  solo  valido,  fabam. 
Viciam  vero  quam  minime  in  aquoso  herbidoque.  Siliginem  2 
et  triticum  in  loco  aperto  ediloque,  qui  sole  quam  diutis- 
sime torreatur.  Lentem  in  frutectoso  et  rubricoso,  qui  non 
sit  berbidus.  Hordeum  in  novaii ,  et  in  arvo,  quod  resti- 
bile  possit  fieri  :  trimestre,  ubi  senientem  maturam  facere 
non  possis,  et  cujus  crassitudo  sit  restibilis.  Subtilis  et 
illa  sententia  :  Serenda  ea  in  lenuiore  (erra ,  quae  non 
multo  indigent  succo,  ut  cytisus  :  et  cicere  excepto,  le- 
gumina  quae  veUuntur  e  terra,  non  subsecantur.  Unde  et 
legumina  appellata ,  ^uia  ila  leguntur.  In  pingui  autem , 
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assignera  à  l'orge  un  sol  léger,  car  la  racine  de 
cette  plante  demande  moins  d'aliment.  Pour  le 
blé.  il  faut  une  terre  plus  maniable  et  plus  dense. 
Le  far  dans  un  lieu  bas  se  sèmera  de  préférence 
au  blé  ;  le  blé  et  l'orge,  dans  un  lieu  tempéré.  Les 
coteaux  produisent  du  blé  plus  fort,  mais  en 
moindre  quantité.  Le  far  et  le  siligo  se  mettent 
dans  un  sol  crayeux  et  humide,  (xviii.  )  Les  cé- 
réales ont  présenté  une  seule  fois  un  prodige  (du 
moins  je  n'en  ai  trouvé  qu'un)  sous  le  consulat 
de  P.  ^lius  et  de  Cn.  Cornélius,  année  où  Anni- 
bal  fut  vaincu  (an  de  Rome  553)  :  on  rapporte 
que  du  blé  naquit  alors  sur  des  arbres. 

t  XLVIL  Après  avoir  sufûsamment  parlé  des 
espèces  de  grains  et  de  sols ,  nous  allons  parler 
maintenant  des  manières  de  labourer,  rappelant 
avant  tout  les  facilités  propres  à  l'Egypte.  Le 
Nil,  remplissant  les  fonctions  de  cultivateur, 
commence  à  déborder,  comme  nous  l'avons  dit 
(  V,  10  ),  au  solstice  d"été  et  à  la  nouvelle  lune , 
lentement  d'abord,  puis  avec  plus  d'impétuosité, 
tant  que  le  soleil  est  dans  le  signe  du  Lion.  Puis 
il  se  ralentit ,  le  soleil  ayant  passé  au  signe  de  la 
Vierge  ;  et  il  rentre  dans  son  lit  quand  cet  astre 
est  dans  la  Balance.  S'il  n'a  pas  dépassé  douze 
coudées,  la  famine  est  certaine  ;  elle  ne  l'est  pas 
moins,  s'il  a  dépassé  seize  coudées.  En  effet,  il 
décroît  d'autant  plus  lentement  qu'il  a  crû  avec 
plus  d'abondance ,  et  il  empêche  les  semailles. 

2  Ou  pensait  vulgairement  que  les  Égyptiens,  se- 
mant aussitôt  après  le  retrait  des  eaux  ,  faisaient 
passer  des  porcs,  qui  par  leur  piétinement  enfon- 
çaient les  semences  dans  un  sol  humide  ;  et  je 
pense  que  jadis  cela  s'est  fait  ainsi.  Aujourd'hui 
encore  le  travail  n'est  pas  beaucoup  plus  pénible  : 
cependant  il  est  certain  qu'on  enterre  avec  la 


charrue  les  semences  jetées  d'abord  sur  le  limon 
laissé  par  le  fleuve ,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment du  mois  de  novembre  ;  puis  un  petit  nombre 
sarclent  les  mauvaises  herbes ,  ce  qu'on  nomme 
herborisation  [botanismos).  Les  autres  ne  visi- 
tent plus  les  champs  qu'avec  la  faucille,  un  peu 
avant  les  calendes  d'avril  ( l*''"  avril  ).  La  moisson 
se  termine  en  mai  :  le  chaume  n'a  jamais  une  cou- 
dée ,  car  le  fond  est  du  sable  ;  et  le  grain  n'est  ali- 
menté que  par  le  limon  déposé.  Le  blé  de  la  Thé-  3 
baïdea  la  prééminence,  parce  que  la  basse  Egypte 
est  marécageuse.  Même  procédé,  mais  avec  plus 
d'avantage  encore,  à  Séleucie  de  la  Babylonie,  à 
l'aide  des  inondations  de  l'Euphrate  et  du  Tigre , 
attendu  que  là  l'irrigation  est  dispensée  par  la 
main  des  habitants.  La  Syrie  aussi  laboure  légè- 
rement ,  tandis  qu'en  beaucoup  de  lieux  de  l 'Italie 
une  seule  charrue  essoufle  huit  breufs.  Toutes  les 
opérations  agricoles ,  et  surtout  celle-là,  sont  ré- 
gies par  l'oracle  :  Consultez  ce  que  supporte  cha- 
que terroir. 

XLVIIL  II  y  a  plusieurs  espèces  de  socs.  On  1 
nomme  contre  le  fer  qui ,  coupant  la  terre  dure 
avant  qu'elle  soit  profondément  entamée,  trace 
d'avance  par  ses  incisions  les  sillons  futurs  que 
le  soc  renversé  doit  ouvrir  en  labourant.  Une 
autre  espèce  (c'est  le  soc  commun)  est  un  le- 
vier terminé  par  un  bec.  La  troisième  espèce, 
employée  dans  un  terroir  facile,  ne  s'étend  pas 
sur  toute  la  longueur  du  bois,  mais  n'offre  qu'une 
pointe  exiguë,  à  l'extrémité.  Cette  pointe  est 
plus  large  dans  la  quatrième  espèce,  où  elle  est 
façonnée  en  instrument  tranchant  ;  et  le  même 
instrument  ouvre  le  sol,  et  coupe  par  ses  côtés  les 
racines  des  herbes.  On  a  imaginé,  il  n'y  a  pas  2 
longtemps,  dans  la  Rhétie  de  la  Gaule,  d'ajouter 


qiire  cibi  sont  majoris,  ut  oins,  tiiticum  ,  siligo,  linum. 
Sic  ergo  tenue  sohiin  liordeo  ilabitur  :  minus  enim  alimenti 
radix  poscit  :  lenior  lerra,  densiorque  tritico.  In  loco  liu- 
mili  far  adorcum,  poilus  quam  liiticum,  seretur:  tempe- 
ralo,  et  triticum,  et  hordeum.  Colles  robustius,  sed  minus , 
reddunt  tiilicum.  Far  et  siligo,  et  cretosura,  et  uliglno- 
sum  solum  sortiuntur.  (xvrn.)  Et  fiuglbus  osteutum 
«emel  (quod  equidem  invenerira)  accldit,  P.  JLlio,Cn. 
Coruelio  coss.,  quo  anno  superatus  est  Hannibal  :  in  arbo- 
ribiis  enim  tum  nala  produntur  fiunienta. 

1  XLVII.  Et  quoniam  de  fiugum  terrœque  generlbns 
abnndediximus,nuncdearandiralionedicemus,anteomnla 
Algypti  facilltate  commemorata.  Niius  Ibi  coloni  vice  fun- 
gens.evagari  incipit,ut  diximus  ,  solstitio,  et  nova  lima  : 
ac  primo  lente,  delnde  vehemenlius,  quamdiu  in  Leone 
sol  est.  Mox  pigrescit  in  Virginem  transgresso,  atque 
in  Libra  resldet.  Si  duodecim  cublta  non  excessil,  famés 
certa  est.  Nec  minus,  si  sedecim  exsuperavlt.  Tanlo 
enim  tardins  decedit,  quanio  abnndantius  crevlt,  et  se- 

2  mentem  arcet.  Vulgo  credebaliir,  ah  ejus  decessu  serere 
solilos  mox  sues  impellere  vesligils  semina  deprimentes 
in  madidosolo  :  et  credo  antiquitus  factllalum.  Nunc  quo- 
que  non  mnlto  graviora  opéra  :  sed  tamen  inarari  ccrtiini 


est  abjecta  prius  semina  in  limo  digressi  amnis  ,  lioc  est, 
novembri  mense  inciplenle  :  postea  pauci  runcaut,  quod 
botanismon  vocant.  Rellqua  pars  non  nisi  eu  m  falce  arva 
visit  paulo  ante  kalendas  aprilis.  Peragitur  autem  messis 
maio  ,  stipula  niinquam  cubitali  :  qulppe  sabulnm  siibest; 
granumque  limo  tantum  continetur.  Excellentlus  ïliebal-  3 
dis  région!  frumentum ,  quoniam  palustris  JLgyptus.  Si- 
milis ratio,  sed  félicitas  major  Babyioniaj  Seleuciœ,  Eu- 
phrate  atque  Tlgri  reslagnantibus,  quoniam  rigandl  modus 
Ibi  manu  temperatur.  Syrla  quoque  tenu!  sulco  arat,  quuin 
multlfarlam  in  Italia  octoni  boves  ad  slngulos  vomeres 
anbeient.  In  omni  quidem  parte  cultursc,  sed  in  bac  qul- 
dem  maxime ,  valet  oraculum  illud  -.  Quld  quaique  regio 
patlatur. 

XLVIII.  Vomerum  plura  gênera  :  culter  vocatur,  prœ- 1 
densam,  priusquani  prosclndatnr,  terram  secans ,  fiilmis- 
quesulcis  vesligia  praescribens  incisuris,  quas  resupinus 
in  arando  mordeat  vomer.  Alterum  genus  est  vulgare, 
rostrati  vectis.  Tcrtium  In  solo  facill ,  nec  toto  porrectum 
dentali,  sed  exigua  cuspide  in  rostro.  Latior  lia-c  quarto 
generi ,  et  acntloi'  in  niucronem  fastigata ,  eodemque 
gladio  scindens  solum,  et  acie  laterum  radiées  herbarum 
secans.  Non  pridem  iuvenlum  in  Rliaetia  Galliae ,  ut  duas  2 
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deux  petites  roues  à  la  charrue,  qu'ils  nomment 
alors  planarati  ;  la  pointe  du  soc  a  la  figure  d'une 
pelle;  on  ne  s'en  sert  que  dans  des  terres  culti- 
vées, et  qui  sortent  presque  d'être  en  jachère.  Le 
soc  large  retourne  les  mottes.  On  jette  aussitôt  la 
semence,  et  l'on  traîne  dessus  des  herses.  Les 
terres  ainsi  ensemencées  n'ont  pas  besoin  d'être 
sarclées.  On  laboure  de  la  sorte  avec  un  attelage 
de  deux  ou  trois  paires  de  bœufs.  Une  estimation 
convenable  porte  à  quarante  jugères  (l  0  hectares  ) 
dans  un  sol  facile,  et  à  trente  dans  un  sol  difficile, 
ce  que  peut  labourer  par  an  une  paire  de  bœufs. 

1  XLIX.  (xix.)  En  labourant,  il  faut  grande- 
ment suivre  l'oracle  de  Gaton  (  De  re  rust.,  lxi  )  : 
Quelle  est  la  première  chose?  Bien  cultiver. 
Quelle  est  la  seconde?  Bien  labourer.  Quelle  est 
la  troisième?  Fumer.  Ne  labourez  pas  une  terre 
inégale  (humide  en  dessus,  sèche  en  dessous). 
Labourez  en  temps  convenable.  Dans  les  lieux 
chauds,  il  faut  ouvrir  le  sol  à  partir  du  solstice 
d'hiver;  dans  les  lieux  froids,  à  partir  de  i'é- 
quinoxe  du  printemps;  et  plus  tôt  dans  une  con- 
trée sèche  que  dans  une  contrée  humide;  plus  tôt 
dans  une  terre  forte  que  dans  une  terre  meuble , 
dans  une  terre  grasse  que  dans  une  terre  maigre. 
Là  où  les  étés  sont  secs  et  brûlants ,  et  la  terre 
crayeuse  ou  légère,  il  est  plus  avantageux  de 
labourer  entre  le  solstice  d'été  et  l'équinoxe 
d'automne;  là  où  les  chaleurs  sont  légères,' les 
pluies  fréquentes,  le  sol  gras  et  herbeux,  de  la- 
bourer pendant  les  chaleurs.  Il  convient  encore 
de  labourer  en  hiver  un  sol  profond  et  pesant, 
un  sol  très-léger  et  sec  peu  avant  le  temps  des 
semailles. 

2  Le  labourage  a  aussi  ses  règle".  :  Ne  touchez 
pas  à  la  terre  quand  elle  est  boueuse.  Labourez 
aussi   fortement  que  possible;  ouvrez  la  terre 


avant  de  labourer.  Cette  première  façon  a  l'avan- 
tage ,  laissant  la  motte  retournée ,  de  tuer  les  ra- 
cines des  herbes.  Quelques-uns  veulent  qu'en 
tout  cas  on  ouvre  la  terre  à  partir  de  l'équinoxe 
du  printemps.  Le  terrain  labouré  une  fois  au  prin- 
temps se  nontvrae,  à  cause  de  l'époque  du  labour, 
vervactum.  Cela  est  également  nécessaire  dans 
une  jachère.  On  nomme  jachère  le  champ  qui  se 
sème  de  deux  années  l'une.  Les  bœufs  de  labour 
doivent  être  attelés  d'aussi  court  que  possible, 
afin  qu'ils  labourent  la  tête  élevée;  c'est  de  cette 
façon  qu'ils  se  meurtrissent  le  moins  le  col.  Si 
on  laboure  entre  des  arbres  et  des  vignes ,  on 
musèiora  les  bœufs,  pour  qu'ils  ne  broutent  pas 
les  pousses  tendres.  On  a  une  petite  hache  sus-  3 
pendue  à  la  charrue,  pour  trancher  les  racines; 
cela  vaut  mieux  que  de  les  arracher  avec  la  char- 
rue ,  et  de  faire  lutter  les  bœufs  contre  elles.  En 
labourant,  achevez  le  sillon  sans  reprendre  ha- 
leine. Il  est  de  règle  de  donner  le  premier  labour 
dans  un  jour  à  un  jugera  (25  ares)  à  la  profondeur 
de  neuf  pouces,  ou  le  second  labour  à  un  jugère  et 
demi,  si  le  sol  est  facile  ;  sinon ,  de  donner  le  pre- 
mier laboura  un  demi-jugère,  ou  lesecond  à  un  ju- 
gère; car  la  nature  a  mis  des  bornes  au  travail 
mêmedesanimaux.Ondoit  toujours  tracerdes  sil- 
lons droits,  puisdessillonsqui  coupent  les  premiers 
obliquement.  Sur  les  coteaux  on  laboure  transver-  i 
salement  seulement ,  mais  en  détournant  le  soc 
tantôt  en  bas,  tantôt  en  haut.  L'homme  est  telle- 
ment laborieux,  qu'il  remplit  même  le  rôle  du 
bœuf.  De  fait,  sans  cet  animal  des  peuples  mon- 
tagnards labourent  avec  le  sarcloir  (xviii,  18). 
Le  laboureur,  s'il  ne  se  tient  pas  courbé ,  j)rcva- 
rique  (ne  laboure  pas  droit).  Ce  mot  est  passé 
par  une  métaphore  dans  le  langage  du  barreau  : 
qu'on  se  garde  donc  de  la  chose  là  où  le  mot  a 


adderent  alii  rotulas ,  quod  genus  vocant  planarati.  Ciispis 
effigiem  palae  habet.  Serunt  ita  non  nisi  culta  terra,  et 
fere  nova.  Latitudo  vomeris  cespites  versât.  Semen  proli- 
nus  injiciunt,  cratesque  dentalas  supertrahnnt.  Nec  sar- 
rienda  sunt  hoc  modo  sala.  Sed  protelis  binis  ternlsque  sic 
arant.  Uno  boum  jiigo  censeri  anno  facilis  soi!  quadragena 
jugera,  difricills  tricena,  justum  est. 

1  XLIX.  (xix.)  In  arando  magnopere  servandum  est  Ca- 
tonis  oraculum  :  Quid  estprimum?  Agrum  bene  colère. 
Quid  secnndum?  Bene  arare.  Quidtertium?  Stercorare. 
Sulco  varione  ares.  Tempestive  ares.  Tepidioribiis  locis 
a  briima  proscindi  arva  oportet  :  frigidiorlbus  ab  œqiii- 
noclio  verno  ;  et  maturius  sicca  regione,  quam  liumida. 
Maturius  densa  terra,  quam  soluta;  pingui ,  quam  macra. 
Ubi  siccœ  et  graves  aestates,  terra  cretosa  aut  gracilis, 
utilius  inter  solstitium  et  autumni  cipquinoctium  aratur. 
Ubi  levés  sestus,  fréquentes  imbres,  pingue  herbosuraque 
solum,  ibi  mediis  caloribus.  Altum  et  grave  solum  etiam 
liieme  moveri  placel  :  tenue  valde  ci  aridum  ,  paulo  ante 
salionis  tempus. 

2  Sunt  et  hic  suaj  leges  :  Lutosam  terram  ne  tangito. 
Vi  omniaralo  :  prias  quam  ara»,  proscindito.  Hoc  utilita- 


tem  babet,  quod  inverso  cespite  herbarum  radiées  ne- 
cantur.  Quidam  ulique  ab  œquinoctio  verno  proscindi 
voluut.  Quod  vere  semel  aratum  est,  a  temporis  argu- 
mente, vervactum  vocatur.  Hoc  in  novali  œque  necessa- 
riiim  est.  Novale  est ,  quod  allernis  annis  seritur.  Araturos 
hovesquam  arclissime  jungi  oportet ,  ul  capitibus  sublalis 
arent  :  sic  minime  colla  contundunt.  Si  inter  arbores  vites- 
quc  aretur,  fiscellis  capistrari,  ne  germiuum  tenera  prai- 
cerpant.  Securiculam  insitivam  pendere,  qua  intercidan-  3 
tur  radiées.  Hoc  melius  ,  quam  convelli  aratro,  bovesqiie 
luctari.  In  arando  versum  peragi ,  nec  strigare  in  actu 
spiritus.  Justum  est  proscindi  sulco  dodrantali  jugeruin 
uno  die,  iterari  sesquijugerum ,  si  sit  facilitas  soli  :  si  mi- 
nus, proscindi  semissem  ,  iterari  asseni ,  quando  et  ani- 
malium  labori  natura  leges  statuit.  Omne  arvum  recti» 
sulcis,  mox  etobliquis  subigi  débet.  In  collibus  transverso  n 
lantum  monte  aratur,  sed  modo  in  superiora,  modo  in 
inferiora,  rostrante  vomere  :  tanlumque  est  laboris  lio- 
mini,ut  etiam  boum  vice  fungatur.  Certe  sine  hoc  ani- 
mait montanaegentes  sarculis  arant.  Arator,  nisiincurvus, 
praevaricatur.  Inde  translaltim  hoccrimeu  in  forum.  Ibi 
itaque  caveatur,  ubi  inventum  est.  Purget  vomerem  sub- 
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été  inventé.  On  nettoiera  de  temps  en  temps  le 
soc  avec  un  bâton  garni  d'une  curette.  On  ne  doit 
pas  laisser  entre  deux  sillons  des  bancs  qui  n'aient 
pas  été  retournés,  non  plus  que  des  mottes  trop 
grosses.  Un  champ  est  mal  labouré,  quand  il  faut 
le  herser  après  les  semailles.  Une  terre  n'est  bien 
labourée  que  quand  on  ne  peut  reconnaître  en 
quel  sens  le  soc  est  allé.  Il  est  d'usage  d'iuterpo- 
ser,  si  le  terrain  le  demande,  des  rigoles,  sillons 
plus  larges  qui  conduisent  l'eau  dans  les  fossés. 

5  (XX.)  Après  avoir  réitéré  le  labourage  trans- 
versal, on  brise  les  mottes,  si  cela  est  nécessaire, 
avec  une  claie  ou  un  râteau  ;  et  cette  opération 
se  renouvelle  après  les  semailles.  Cela  se  fait, 
quand  la  coutume  le  permet,  avec  une  herse 
plane  ou  avec  une  planche  attachée  à  la  charrue  ; 
cette  opération,  qui  couvre  les  semences,  se  nom- 
me lirare  :  c'est  de  là  que  vient  le  mot  de  délire. 
On  pense  que  Virgile  (  Georg.,  i ,  47  )  a  voulu  re- 
commander de  semer  après  quatre  labours,  quand 
il  a  dit  que  le  champ  qui  produisait  la  meilleure 
moisson  était  celui  qui  avait  essuyé  deux  fois  le 
soleil  et  deux  fois  le  f.-oid.  Il  vaut  mieux  semer 
après  cinq  labours  dans  les  terres  fortes ,  comme 
sont  la  plupartdes  terres  d'Italie;  en  Toscane,  on 
va  jusqu'à  neuf  labours.  La  fève  et  la  vesce  se 
sèment  sans  inconvénient  dans  une  terre  non  la- 
bourée; c'est  autant  de  travail  épargné. 

6  Nous  n'omettrons  pas  une  méthode  de  labou- 
rer que  les  dévastations  des  guerres  ont  suggérée 
dans  l'Italie  transpadane  :  les  Salassiens,  rava- 
geant les  campagnes  situées  au  pied  des  Alpes,  se 
jetèrent  sur  le  panic  et  le  rail ,  qui  commen- 
çaient déjà  à  croître  ;  n'en  pouvant  rien  tirer,  ils 
passèrent  la  charrue  dans  les  champs  :  la  mois- 
son n'en  fut  que  plus  abondante  ;  et  ce  résultat  en- 


seigna ce  qu'on  appelle  maintenant  artrare^  c'est- 
à-dire  aratrare,  qui,  je  pense,  était  l'ancien  mot 
(labourer  le  blé  eu  herbe).  Cela  se  fait  quand  le 
chaume  commençant  à  croître  a  déjà  poussé  deux 
ou  trois  feuilles.  Nous  ne  priverons  pas  non  plus 
le  lecteur  d'un  fait  récent  arrivé  dans  le  territoire 
de  Trêves,  trois  ans  avant  l'année  (an  de  Rome 
830)  où  j'écris  ceci.  Les  blés  ayant  été  gelés  par 
un  hiver  très-rigoureux,  les  habitants  ensemen- 
cèrent de  nouveau  leurs  champs,  les  binèrent  au 
mois  de  mars ,  et  eurent  une  récolte  très-abon- 
dante. Maintenant  faisons  l'histoire  de  la  culture 
de  chaque  espèce  de  céréale. 

L.  (xxi.)  Hersez,  binez  et  sarclez,  aux  jours  ^ 
qui  seront  indiqués  (xviii ,  65),  le  siligo,  le  far, 
le  blé,  la  zéa ,  l'orge.  Un  seul  manœuvre  suffira 
parjugère(25ares)  pourchaqueespèce.  Le  binage 
relâche  au  printemps  un  sol  attristé  et  endurci  par 
le  froid  de  l'hiver,  et  ouvre  l'accès  au  soleil  renais- 
sant. Celui  qui  bine  doitéviter  de  déraciner  le  blé. 
Il  vaut  mieux  biner  deux  fois  le  blé,  l'orge,  la 
zéa  et  la  fève.  Le  sarclage ,  quand  le  blé  est  noué, 
arrache  les  herbes  inutiles,  débarrasse  la  racine, 
et  dégage  la  moisson.  Parmi  les  légumes,  le  pois 
chiche  demande  les  mômes  opérations  que  le  far. 
Il  n'importe  guère  à  la  fève  d'être  sarclée:  triom- 
phant des  mauvaises  herbes ,  le  lupin  se  sarcle 
seulement.  On  herse  et  l'on  bine  le  mil  et  le 
panic  ;  on  ne  renouvelle  pas  ces  opérations ,  on 
ne  sarcle  pas.  Le  fenugrec  (xviii,  39)  et  le  fa- 
séole  se  hersent  seulement.  Il  y  a  des  espèces  de  2 
terre  dont  la  fécondité  oblige  de  faire  passer  la 
moisson  en  herbe  sous  le  peigne  (  c'est  une  espèce 
de  claie  armée  de  dents  de  fer),  et  néanmoins 
il  faut  aussi  y  mettre  le  bétail.  Les  blés  broutés 
ont  besoin  ensuite  d'être  ranimés  par  le  binage. 


iiidc  stimulus  cuspidalus  rallo.  Scamna  inler  duos  sul- 
cos  cruda  ne  relinqiiautur,  glebœ  ne  exsultent.  Maie  ara- 
tur  arvum,  quod  satii  frugibus  occandum  est.  Id  demum 
recte  subactumerit,  ubi  non  inteiligelur  utro  vomerierit. 
In  usu  est  et  collicias  interponere,  si  ita  locus  poscat ,  am- 
pliore  sulco,  quœ  in  fossas  aquam  educant. 

5  (  XX.)  Arationo  per  transversum  iterala,  occalio  .sequitur, 
iibi  resposcit, craie vel  rastro;  etsatosemine  iteralio.  Ha'C 
qiioque  ubi  coiisuetndo  patitur,  craie  denlala,  vel  tabula 
aratro  adnexa ,  quod  vocaiit  lirare ,  operiente  semina  :  unde 
primum  appellatadeliratio  est.  Quarto  seri  sulco  Virgilius 
exislimalnr  voluisse ,  quuni  dixit  optiman)  esse  segetem  , 
(pia;  bis  solem ,  bis  t'rigora  seusisset.  Spissius  solum ,  si- 
ciit  pleruuique  in  Itaiia,  quinto  sulco  seri  meliusest,  in 
Tuscis  vero  nono.  At  fabani  et  viciam  non  proscisso  serere 
sine  damno ,  compendiuni  oi)era!  est. 

6  Non  omitteinus  unam  etiauinuni  araudi  rationeni ,  in 
Transpadana  Italia  bellorum  injuria  excogitalam.  Salassi 
quuni  subjec'.os  .\lpibus  depopularentur  agros,  panicum 
iniliunKjue  jani  excrescens  tenlavere.  Postquani  respuebat 
iiatuia ,  inararunt.  At  iila;  messes  mulliplicata:  docuere  , 
<|uod  nunc  vocant  arlrare,  id  est ,  aratrare,  ut  credo  tune 
diclum.  Hoc  fit  ve!  incipiente  cnimo,  <iuum  jam  is  bina 


ternave  emiserit  folia.  Nec  recens  subtrahemns  exem- 
plum  ,  in  Treverico  agro  tertio  ante  hune  annum  comper- 
tum.  Nam  quura  hieme  praegelida  captœ  segeles  essent, 
reseverunt,  resarrientes  campos  nieuse  martio,  uberrimas- 
que  messes  babuerunt.  Nunc  reliqua  cultura  tradetur  per 
gênera  fruguni. 

L.  (xxi. )  Siliginem,  far,  triticum,  semen  ,  bordeum  1 
occato  ,  sarrito  ,  runcato,  quibus  dictuni  erit  diebus.  Sin- 
gulœ  operœ  cuique  generi  in  jugeio  sufficient.  Sarculatio 
induralain  biberno  rigore  soli  tristitiam  laxat  teuiporibus 
vernis,  novosque  soles  admittit.  Qui  sarriet ,  caveat  ne 
frumenli  radiées  suffodiat.  Triticum,  bordeum,  semen, 
fabam  bis  sarrire  melins.  Runcatio,  quum  seges  in  arti- 
culoest,  evulsisinutilibus  berbis,  frugum  radicem  vin- 
dicat ,  segetemque  discernit  a  ce.-;pile.  Leguminum  cicer 
eadem,  quae  far,  desiderat.  Faba  runcari  non  geslit  : 
quoniam  evincit  iierbas  lupinum,  runcatur  tanfum.  Mi- 
lium,  et  panicum  occatur,  et  sarritur  :  non  iteratur,  non 
runcatur  :  silicia  et  faseoli  occantur  tantum.  Sunt  gênera  2 
terne  ,  quarum  ubertas  pectinari  segetem  in  herba  cogat 
(cratis  et  hoc  genus,  dentatœ  stilis  ferreis  )  :  eademque 
niliilominus  et  depascuntur.  Quaî  depasta  sunt,  sarculo 
iterum  excitari  uecessariura.   At  in  Bactris ,  Africa,  Cy- 
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Mais  en  Bactriane,  en  Afrique,  à  Cyrène, 
toutes  ces  opérations  sont  rendues  inutiles  par 
la  bénignité  du  climat;  et  après  les  semailles 
on  ne  va  aux  champs  que  pour  en  rapporter 
le  blé  à  l'aire.  Là,  la  sécheresse  empêche  les 
mauvaises  herbes  de  pousser,  et  nourrit  le  blé , 
8  qui  reçoit  les  rosées  de  la  nuit.  Vir;;ile  (  Geo/77. , 
I,  71  )  conseille  de  laisser  reposer  la  terre  de 
deux  années  l'une;  et  cela,  si  l'étendue  du  do- 
maine le  permet ,  est  sans  aucun  doute  ce  qu'il  y 
a  de  plus  utile.  Dans  le  cas  où  cela  n'est  pas  pos- 
sible, on  ensemencera  de  far  le  terrain  sur  lequel 
on  a  récolté  du  lupin,  ou  de  la  vesceoude  la  fève, 
on  tout  autre  grain  qui  rend  la  terre  plus  féconde. 
Il  faut  encore  noter,  remarque  des  plus  impor- 
tantes, que  l'on  sème  intercurremment  certaines 
plantes  en  vue  d'autres;  mais  elles  ne  profitent 
guère.  Nous  renvoyons ,  pour  ne  pas  répéter  plu- 
sieurs fois  la  même  chose,  au  livre  précédent,  où 
nous  en  avons  parlé  (xvii ,  7  )  ;  la  nature  de  cha- 
que sol  importe  ici  beaucoup. 

1  LL  (xxii.)  On  rencontre,  quand  on  va  aux  Syr- 
tes  et  à  Leptis  la  Grande,  une  ville  d'Afrique  au 
milieu  des  sables;  on  la  nomme  Tacape(xvi,  .'iO). 
Le  sol,  qui  y  est  arrosé,  jouit  d'une  fertilité  mer- 
veilleuse dans  un  espace  d'environ  3,000  pas  en 
tous  sens  (24).  Une  source  y  coule,  abondante,  il 
est  vrai,  mais  dont  les  eaux  se  distribuent  aux  ha- 
bitants pendant  un  nombre  fixé  d'heures.  Là,  sous 
un  palmier  très-élevé,  croît  un  olivier,  sous  l'oli- 
vier un  figuier,  sous  le  figuier  un  grenadier,  sous 
le  grenadier  une  vigne  :  sous  la  vigne  on  sème  du 
blé,  puis  des  légumes ,  puis  des  herbes  potagères, 
tous  dans  la  même  année ,  tous  s'élevant  à  l'om- 

2  bre  les  uns  des  autres.  Quatre  coudées  en  carré 
de  cesol,  mesurées  non  les  doigts  étendus,  mais  à 
poing  fermé,  se  vendent 4  deniers  (3  fr.,  2S).  Ce 


qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  la  vigne  y  porte 
deux  fois  et  se  vendange  deux  fois  dans  l'année. 
Si  on  n'en  épuisait  pas  la  fécondité  du  sol  par 
une  production  multipliée,  chaque  récolte  y  pé- 
rirait par  l'exubérance.  Le  fait  est  qu'on  y  récolte 
toute  l'année  quelque  chose  ;  et  il  est  certain  que 
les  hommes  n'en  provoquent  pas  la  fertilité.  Au 
reste,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  eaux 
pour  les  irrigations.  La  province  iXarbonnaise 
renferme unesource célèbre, nommée  Orge:  dans 
cette  source  naissent  des  herbes  tellement  recher- 
chées des  bœufs,  qu'ils  y  plongent  la  tête  entière 
pour  les  atteindre  ;  mais  il  est  certain  que  ces  her- 
bes n'y  croissent  qu'autant  qu'elles  sont  alimen- 
tées par  les  pluies.  C'est  donc  à  chacun  à  con- 
naître sa  terre  et  son  eau. 

LU.  (  xxiii.  )  Si  la  terre  est  de  celles  que  nous  1 
avons  appelées  tendres  (xvii ,  3  ),  on  pourra  se- 
mer du  mil  après  la  récolte  de  l'orge ,  de  la 
rave  après  la  récolte  du  mil;  après  ces  deux  ré- 
coltes, de  l'orge  ou  du  blé,  comme  en  Campanie  ; 
il  suffit  de  labourer  une  telle  terre  quand  on 
l'ensemence.  Voici  un  autre  ordre  :  le  champ 
qui  a  eu  du  far  se  reposera  pendant  les  quatre 
mois  d'hiver,  puis  on  y  mettra  la  fève  du  prin- 
temps, qui  y  demeurera  jusqu'à  la  fève  d'hiver 
(  xvni ,  30,3).  Une  terre  trop  grasse  peut  ne  se 
reposer  qu'un  an,  si,  après  la  récolte  du  blé, 
on  sème  ces  légumes  la  troisième  année  :  une 
terre  maigre  doit  se  reposer  deux  ans  sur  trois. 
Quelques-uns  recommandent  de  ne  semer  le  blé 
que  dans  une  terre  qui  s'est  reposée  l'année  pré- 
cédente. 

Lin.  Ici  un  point  très-important  est  la  théorie  1 
de  l'engrais,  dont  nous  avons  aussi  parlé  dans  le 
livre  précèdent  (  xvii ,  6  ).  La  seule  chose  qui  soit 
reconnue  de  tous,  c'est  qu'il  ne  faut  semer  que 


lene,  omnia  liaec  supervacua  fecit  indiilgenlia  caeli,  et  a 
semeiite  non  nisi  luessibus  in  aieam  redeiint  ;  quia  siccilas 

3  coercet  herbas ,  fruges  noctuino  laclas  rore  nutriens.  Vir- 
gilius  aiternis  cessare  arva  suadet  :  et  lioc ,  si  patiantur 
ruris  spalia,  utilissimnm  procul  dubio  est.  Quod  si  ncgel 
condilio,  far  seiendum.  unde  et  lupinum,  aut  vicia,  aut 
faba  sublata  sint,  et  quœ  terram  faciant  Isetiorem.  In  pri- 
niisque  et  lioc  notandum,  quiedam  propter  aha  seii  obi- 
ter;  sed  pariim  proveniie  priori  diximus  voUnnine,  ne 
eadeni  sœpius  dicanlur  :  plurimum  enim  refert  soli  cujus- 
que  ratio. 

1  LI.  (  xxn.)  Civitas  Africée  in  mediis  arenis ,  petentibus 
Syrtes  Leptinque  magnam  ,  vocatur  Tacape,  felici  super 
omne  miraculum  riguo  solo,  ternis  fere  miilibus  passuura 
in  omnem  partem.  Fons  abundat,  largus  quideni,  sed  cer- 
tis  liorarum  spatiis  dispensalur  inter  incolas.  Palnoae  ibi 
prœgrandi  subditur  olea  ,  huic ficus,  fico  Punica,illi  vi- 
lis:sub  vite  seritur  frumenlum,  mox  legumen,  deinde 
olus,  omnia  eodem  anno  ;  omniaque  aliéna  nmbra  alun- 

atur.  Quaterna  cubita  ejus  soli  in  quadratum,  nec  nt  a 
porreclis  meliantur  digitis ,  sed  in  pugnum  contractis , 
quaternis  denariis  venumdantur.  Super  omnia  est,  bilerara 


vitem  bis  anno  vindemiare.  Et  nisi  mulliplici  partu  exi- 
nanialur  ubortas,  pereunt  luxuria  singuli  fructns.  Nuuc 
vero  loto  ainio  metitur  aliquid  ;  constatqiie  feriilitati  non 
occurrere  liomines.  Aquarum  quoque  differenlia  magna 
rigiiis.  Est  in  Naibonensi  provincia  nol)ilis  fons  ,  Orge  no- 
mine  est  :  in  eo  lierbœ  nascuntur  in  tantum  expefit.Te  bu- 
bus,  ut  niersis  capilibus  totis  eas  quœrant.  Sed  illas  in 
aqua  nascentes  certum  est,  non  nisi  imbribus  ali.  Ergo 
suam  quisque  terram  aquamque  noverit. 

LU.  (  xxiii.  )  Si  fiierit  illa  terra,  quam  appellavimus  1 
leneram  ,  poterit  sublalo  liordeo  milium  seri  :  eo  condito 
râpa  :  bis  sublatis  ,  bordeum,  vel  trilicum  ,  sicnt  in  Cam- 
pania;  salisqne  talis  terra  aratur,  quum  seritur.  Aliiis  ordo, 
ut  ubi  adortnim  fuerit,  cesset  quatuor  mensibus  liibernis, 
et  vernam  faliam  recipiat,  ita  ut  ante  biemalem  ne  cesset. 
Nimis  pinguis  alternari  polestita,  si  frumento  sublato, 
legumen  tertio  seralur.  Gracilior,  et  in  annum  tertium 
cesset.  Frumeutum  quidam  seri  vêtant ,  nisi  in  ea  quae 
proximo  anno  quieverit. 

LUI.  Maximam  luijus  loci  partem  stercorationis  obtinet  1 
ratio,  de  qua  et  priori   diximus  volumine.  Hoc  tantum 
enim  in  confesso  est,  nisi  stercorato  seri  non  oporlere, 
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dans  une  terre  fumée  :  toutefois  11  y  a  là-dessus 
aussi  des  règles  spéciales.  Le  mil,  le  panic,  la 
rave,  le  navet,  ne  doivent  être  semés  que  dans  un 
terrain  fumé.  Dans  un  terrain  non  fumé,  semez 
plutôt  du  blé  que  de  l'orge.  Il  en  est  de  même  des 
jachères  :  quoiqu'on  prescrive  d'y  semer  la  fève, 
toutefois  il  ne  faut  la  semer  que  dans  un  terrain 
fumé  tout  récemment.  Veut-on  semer  quelque 
chose  en  automne?  on  enterrera  par  un  labourage 
le  fumier  au  mois  de  septembre,  après  la  pluie. 
Veut-on  semer  au  printemps?  on  répandra  le  fu- 
mier pendant  l'hiver.  Il  est  de  règle  de  mettre 
dix- huit  charretées  par  jugère  (  25  ares);  de  dis- 
séminer le  fumier  avant  qu'il  se  dessèche,  ou 
après  les  semailles  faites.  Si  on  a  omis  de  fumer 
à  ce  moment,  le  second  engrais  se  fait ,  avant  le 

2  binage,  avec  de  la  poudre  de  volière.  J'ajouterai, 
pour  régler  aussi  ce  point ,  qu'une  charretée  de 
fumier  (25)  doit  coûter  un  denier  (82  cent.  )  (26)  ; 
que  chaque  tête  de  menu  bétail  en  doit  fournir 
une  charretée,  et  chaque  tête  de  gros ,  dix  char- 
retées :  si  cela  n'est  pas,  on  en  conclura  que  le 
laboureur  a  mal  fait  la  litière  du  bétail.  Il  en 
est  qui  pensent  que  le  meilleur  moyen  de  fumer 
un  champ  est  d'y  faire  parquer  les  troupeaux 
renfermés  par  des  rets.  Un  champ,  s'il  n'est  pas 
fumé,  se  refroidit  ;  si  on  le  fume  trop,  il  est  brûlé  : 
il  vaut  mieux  fumer  souvent  qu'avec  excès.  Il 
est  raisonnable  d'ajouter  d'autant  moins  de  fu- 
mier qu'une  terre  est  plus  chaude. 

1  LIV.  (xxiv.  )  La  meilleure  semence  est  celle 
d'une  année  ;  celle  de  deux  ans  vaut  moins ,  celle 
de  trois,  moins  encore;  au  delà,  elle  est  sté- 
rile. La  règle  pour  toutes  les  espèces  est  donnée 
par  une  seule  espèce:  le  blé  qui  descend  au  plus 
bas  de  l'aire  doit  être  réservé  pour  semence  ;  c'est 


en  effet  le  m^eilleur,  parce  que  c'est  le  plus  pe- 
sant ;  il  n'est  pas  de  moyen  plus  sûr  d'en  détermi- 
ner la  bonté.  L'épi  qui  a  des  intervalles  entre  les 
grains  sera  rejeté.  Le  meilleur  grain  est  celui  qui 
a  une  teinte  rouge,  et  qui,  brisé  sous  la  dent, 
présente  cette  même  teinte;  celui  qui  a  plus  de 
blanc  à  l'intérieur  vaut  moins.  Il  est  certain  que 
des  terres  demandent  plus  de  semence  les  unes  que 
les  autres;  et,  opinion  superstitieuse  des  labou- 
reurs, ils  s'imaginent  que  ces  terres  sont  affamées 
et  qu'elles  mangent  la  semence.  11  est  raisonna- 
ble d'ensemencer  plus  tôt  les  lieux  humides,  de 
peur  que,  la  saison  des  pluies  venant,  la  se- 
mence ne  pourrisse  ;  plus  tard  dans  les  lieux  secs, 
afin  que  les  pluies  suivent  l'ensemencement ,  au- 
trement la  semence ,  restant  longtemps  sans  ger- 
mer, se  perdrait.  Quand  on  sème  de  bonne  heure,  2 
il  faut  semer  dru,  parce  que  le  grain  est  longtemps 
à  germer  ;  quand  on  sème  tard,  semer  clair,  par- 
ce que  le  blé  trop  épais  s'étoufferait.  Il  y  a  aussi 
un  certain  art  à  jeter  également  la  semence  ;  la 
main  doit  s'accorder  avec  la  marche,  et  toujours 
avec  le  pied  droit.  11  y  en  a  encore  qui  sèment 
bien  par  une  prérogative  mystérieuse,  attendu 
qu'ils  ont  la  main  heureuse  et  féconde.  Il  ne 
faut  pas  transporter  la  semence  de  localités  froides 
dans  des  localités  chaudes,  ni  de  localités  préco- 
ces dans  des  localités  tardives.  Quelques-uns, 
croyant  bien  faire,  ont  donné  à  tort  le  précepte 
contraire. 

liV.  Dans  un  sol  moyen  il  convient  de  semer  i 
par  jugère  (25  ares)  cinq  boisseaux  de  blé  ou  de 
siligo,  dix  boisseaux  de  far  ou  de  semen  (xviii, 
1  u)  (c'est  le  nom  que  nous  donnons  à  une  espèce 
de  blé),  six  d'orge ,  pour  la  fève  un  cinquième  de 
,  plus  que  pour  le  blé,  douze  boisseaux  de  vesce, 


quanquam  et  hic  leges  sunt  propriae.  Miliiim  ,  panicum , 
râpa,  napus,  nisi  in  stercorato  non  seranlur.  Non  ster- 
corato  frumentum  potins  quam  hordeum  serito.  Item  in 
novalibus,  tametsi  in  illis  fabamseri  volunt,  eamdem  ubi- 
cumque  quam  recenlissime  stercorato  solo.  Aulumno 
aliquid  saturus,  septembri  mense  fimum  inaret  post  ini- 
brera.  Utique  si  verno  erit  saturus,  per  hiemem  fimum 
flisponat.  Justum  est  velies  octodecim  jugero  tribui  : 
dispergere  aulem  prius  quam  arescat,  aut  jacto  semine. 
Si  baec  omissa  sit  stercoratio,  sequens  est,  prius  quam 

2  sarriat,  aviarii  pulvere.  Quod  ut  banc  quoquecuram  de- 
terminemus,  justum  est  singulas  veheslinii  denario  ire,  in 
singulas  pecudes  minores  :  in  majores ,  denas  :  nisi  con- 
tingat  hoc,  maie  substravisse  pecori  coiouum  appareat. 
Sunt  qui  optime  stercorari  putent ,  sub  dio  relibus  inclusa 
pecorum  mansione.  Ager  si  non  stercoratur,  alget;  sini- 
mium  stercoratus  est,  aduritur  ;  satiusque  est  id  sœpe, 
quam  supra  modum  facere.  Que  calidius  solum  est,  eo 
minus  addi  stercoris,  ratio  est. 

1  LIV.  (  XXIV.  )  Semen  optimum ,  anniculum ,  bimum  de- 
terius ,  trimum  pcssimum  ,  ultra  stérile.  Etin  uno  omnium 
definita  génère  ratio  est  :  quod  in  ima  area  subsedit ,  ad 
semen  rcservaivlum  est.  Id  enim  optimum  ,  quoiiiam  gra- 


vissimum  :  neque  alio  modo  utilius  discernitur.  Quac  spica 
per  intervalla  semina  habebit,  abjicielur.  Optimum  gra- 
num,  quod  rubet,  et  dentibus  fractum,  eumdem  habel 
colorem  :  deterius  ,  cui  plus  intus  albi  est.  Cerlum  terras 
alias  plus  seminis  recipere ,  alias  minus  :  religiosumque 
inde  primum  colonis  augurium,  quum  avidius  accipiat, 
esurire  creditur,  et  comesse  semen.  Sationem  locis  humi- 
dis  celerius  fieri  ratio  est,  ne  semen  imbre  pulrescat  : 
siccis  serins,  ut  pluviae  sequantur  ,  ne  diu  jacens  atque 
non  concipiens,  evanescat  :  itemque  festinata  satione  den-  2 
sum  spargi  semen ,  quia  tarde  concipiat  :  serolina  rarum , 
quia  densitate  nimia  necetur.  Artis  quoque  cujusdam  est, 
aequaliter  spargere.  Manus  utique  congruere  débet  eu  m 
gradu,  semperque  cum  dextro  pede.  Fit  quoque  quorum- 
dam  occulta ratione, quod  sors  genialis  atque  fecunda  est. 
Non  transferendum  est  ex  frigidis  locis  semen  in  calida, 
ncque  ex  praecocibns  in  serolina;  idque  in  contrarium 
prœceperequidem  falsa  diligenlia. 

LV.  Serere  in  jugera  temperato  solo  justum  est,  trilici  i 
aut  siliginis  modios  v  ;   farris,  aut  seminis  (  quod  fru- 
menti  genus  ita  appellamus  )  x;  bordei  \i  ;  labae  quinlam 
partem  amplius  quam  trilici  ;  vicine  xii  ;  ciceiis  et  cicer- 
culiu  et  pisi ,  m  ;  iupini  x  ;  lentis  m  ,  sed  liane  cum  fimo 
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trois  boisseaux  de  pois  chiche ,  de  cicercule  (/«- 
thyms  sativus)  et  de  pois,  dix  de  lupin,  trois  de 
lentilles  (quantàcelles-ci  on  veutqu'ellessoientse- 
mces  avec  du  fumier  sec) ,  six  d'ers ,  six  de  fcnu- 
grec,  quatre  de  faséoles,  vingt  de  fourrage,  quatre 
setiers  de  mil  et  de  panic.  La  quantité  tst  plus 
grande  dans  un  sol  gras,  moindre  dans  un  sol  mai- 
gre. Il  y  a  encore  une  autre  différence  :  dans  un 
sol  fort,  ou  crayeux,  ou  humide,  six  boisseaux  de 
blé  ou  de  siligo  ;  dans  un  sol  meuble  (27) ,  sec  et 

2  fécond,  quatre.  Un  sol  maigre^^^blé  n'y  est 
pas  clair,  produit  des  épis  mcnus^  maigres. 
Les  terres  grasses  donnent  des  tiges  nombreuses 
d'une  seule  graine,  et  avec  une  semence  claire 
font  une  moisson  épaisse  ;  ainsi,  ou  sèmera  entre 
quatre  et  six  boisseaux,  selon  la  nature  du  sol. 
D'autres  recommandent  d'en  semer  cinq,  ni  plus, 
ni  moins.  On  sème  dans  un  terrain  planté  ou  sur 
un  coteau  comme  dans  un  terrain  maigre.  C'est 
ici  que  se  rapporte  une  règle  qu'il  faut  soigneu- 
sement observer  :  Ne  faites  pas  tort  à  la  moisson. 
Accius,  dans  le  Praxidiqrie,  a  ajouté  qu'il  fallait 
semer  quand  la  lune  était  dans  le  Bélier,  les  Gé- 
meaux, le  Lion,  la  Balance  et  le  Verseau  ;  Zoroas- 
tre,  quand  le  soleil  a  passé  douze  degrés  du 
Scorpion,  et  que  la  lune  est  dans  le  Taureau. 

1  LVL  Vient  maintenant  la  question  de  savoir 
à  quel  temps  il  faut  semer  les  grains,  question 
renvoyée  ici,  exigeant  une  grande  attention,  et 
dépendant  en  grande  partie  de  la  considération 
des  astres;  aussi  exposerons-nous  d'abord  toutes 
les  opinions  qui  se  rattachent  à  ce  sujet.  Hésiode, 
qui,  le  premier  de  tous ,  a  donné  des  préceptes 
sur  l'agriculture,  a  indiqué  une  seule  époque  pour 
semer  :  c'est  après  le  coucher  des  Pléiades.  Il 
écrivait  en  effet  dans  la  Béotie ,  province  de  la 
Grèce,  où,  comme  nous  l'avons  dit (xviii,io,  8), 


on  sème  ainsi.  11  est  reconnu  parmi  les  auteurs 
les  plus  exacts  qu'il  est  pour  la  terre,  comme  pour 
les  oiseaux  et  les  quadrupèdes,  certains  besoins 
de  produire,  dont  les  Grecs  fixent  l'époque  au 
moment  où  elle  est  chaude  et  humide.  Virgile  2 
(  Georg.,  i,  208  et  227)  recommande  de  semer  le 
blé  et  le  far  après  le  coucher  des  Pléiades  ;  l'orge, 
entre  l'équinoxe  d'automne  et  le  solstice  d'hiver; 
la  vesce,  les  faséoles  et  la  lentille,  au  coucher 
du  Bouvier  (xviii,  74).  Aussi  importe-t-il  de 
déterminer  les  jours  du  lever  et  du  coucher  de 
ces  constellations  et  des  autres.  Il  en  est  qui 
prescrivent  de  semer  même  avant  le  coucher  des 
Pléiades ,  du  moins  dans  une  terre  sèche  et  en  des 
pays  chauds,  disant  que  la  semence  se  garde,  au 
lieu  que  l'humidité  la  gâterait,  et  quelle  levé 
en  un  seul  jour  après  la  première  pluie.  D'autres 
disent  qu'il  faut  semer  sept  jours  après  le  coucher 
des  Pléiades,  qui  est  ordinairement  suivi  de  pluie. 
Quelques-uns  disent  de  semer  dans  les  terres 
froides  après  l'équinoxe  d'automne,   dans   les 
terres  chaudes  plustard,  de  peur  que  la  pousse  ne 
soit  trop  active  avant  l'hiver.  Mais  il  est  reconnu  '• 
de  tous  qu'il  ne  faut  pas  semer  vers  le  solstice 
d'hiver,  par  une  grande  raison  :  c'est  que  les  blés 
d'hiver  semés  avant  le  solstice  lèvent  le  septième 
jour,  mais,  semés  après  le  solstice,  ne  lèvent  guère 
que  le  quarantième.  Il  eu  est  qui  se  hâtent,  et 
qui  répètent  que  si  des  semailles  hâtives  trom- 
pent souvent,  des  semailles  tardives  troiupcnt 
toujours.  Au  contraire,  d'autres  prétendent  qu'il 
vaut  mieux  semer  au  printemps  qu'en  un  mau- 
vais automne ,  et  que  si  l'on  est  forcé  de  semer 
au  printemps,  on  choisira  l'époque  entre  le  Fa- 
voulus  ( II ,  47  )  et  l'équinoxe  de  mars.  Quelques-  ^ 
uns,  sans  s'occuper  des  phénomènes  célestes, 
comme  étant  inutiles ,  se  règlent  sur  les  saisons 


arido  seii  volnnt  :  ervi  vi;  siliciae  vi  ;  faseolorum  nu; 
pabulixx;  milii,panici  sextarios  quatuor.  Pingui  solo 
plus,  gracili  minus.  Est  et  alla  dislinctio  :  in  denso,  aut 
cretoso,  aut  uliginoso  solo ,  trilici  aut  siliginis  niodios  sex  : 

2  in  soluta  terra ,  et  sicca  ,  et  lœta ,  quatuor.  Macies  enim 
soli,  nisi  rarum  culmum  liabeat,  spicam  minutam  facit 
et  inaneni.  Pinguia  ai  va  ex  uno  seniine  fruticeni  numero- 
Kum  fundunt,  densamque  segetem  e  rare  semine  emitlunt. 
Ergo  inter  quatuor  et  sex  modios  pro  natura  soli,  alii 
quinque  non  minus  seri ,  pluresve  prœcipiunt  :  item  in  con- 
sito ,  aut  clivoso,  ut  in  macro.  Hue  pertinet  oraculum 
illud  magnopere  custodiendum  :  Segelem  nedefruges.  Ad- 
jecit  iis  Accius  in  Praxidico,  ut  sereretur,  quum  luna 
esset  in  Ariete,  Geminis,  Leone,  Libra,  Aquario.  Zo- 
roaslres  sole  duodecira  partes  Scorpionis  transgresse, 
quum  luna  esset  in  Tauro. 

1  LVI.  Sequilur  huic  dilata  et  maxima  indigens  cura  de 
tempore  frugesserendi  quaestio,  magnaque  ex  parte  ratione 
siderum  connexa.  Quamobrem  sententias  omnium  in  pri- 
mis  ad  id  pertinentes  exponemus.  Hesiodus ,  qui  princeps 
omnium  de  agricultura  praecepit ,  unum  tempus  serendi 
ti  adidit  a  Vergiliarum  occasu.  Scribebat  enim  in  Bœotia 


Helladis  ,  ubi  ita  seri  diximus.  Inler  diligcnlissimos  con- 
venitjUtin  alilum  quadrupedumqne  genitura,  esse  quos 
dam  ad  conceptum  impetus  et  terrœ  :  boc  Graeci  ita  de- 
finiunt  :  quum  sit  calida  et  buniida.  "Virgilius  trilicum  et  î 
far  a  Vergiliarum  occasu  seri  jubet,  bordeum  inter  aequi- 
noctium  autumni  et  brnmani  :  viciam  vero,  faseolos  et  len- 
tem  ,  Boote  occidente  :  quofit,  ul  borum  siderum  aliorum- 
que  exortus  et  occasus  digerendi  sint  in  suos  dies.  Sunt 
qui  étante  Vergiliarum  occasum  seri  jubeant,  dunitaxat 
in  arida  terra,  calidisque  provinciis  :  custodiri  enim  se- 
men,  corrumpenle  bumore,  et  a  proximo  imbre  uno  die 
erumpere.  Alii  statim  ab  occasu  Vergiliarum  sequi  imbres  , 
a  septimo  fere  die.  Aliqui  in  frigidis  ab  aequinoclio  autu- 
mni :  in  caiidis  serius,  ne  ante  biemem  luxurient.  Inter  3 
omnes  autem  convenit  circa  brumam  serendum  non  esse  : 
magno  argumenlo,quoniam  biberna  semina,  quum  anle 
brumam  sata  sint ,  septimo  die  erumpant  :  si  pnst  brnmam , 
vix  quadragesimo.  Sunt  qui  properent,  atque  ila  pronun- 
tient,  festinatam  sementem  saepe  decipere,  serotinam  sem- 
per.  E  contrario  alii,  vcl  vere  potius  serendum,  quam  malo 
autumno;  atque  ubi  fuerit  necesse,  inler  Favonium  et 
vernum  a^quinociium.  Quidam  omissa  caelesti  cura,  ul'^ 
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au  printemps,  le  lin,  l'avoine  et  le  pavot,  et, 
comme  le  fout  encore  les  habitants  de  l'Italie 
transpadane,  jusqu'au  temps  de  la  fête  de  Mi- 
nerve (le  19  mars);  la  fève  et  le  siligo,  au  mois 
de  novembre;  le  far,  à  la  fin  de  septembre,  jus- 
qu'aux ides  d'octobre  (15  octobre);  d'autres, 
après  ce  jour  jusqu'aux  calendes  de  novembre 
{l"  novembre).  Ainsi  ces  derniers  ue  se  préoc- 
cuf)ent  aucunement  du  ciel ,  tandis  que  les  autres 
s'en  préoccupent  trop,  et  par  conséquent  subtili- 
sent en  aveugles  ;  car  il  s'agit  des  affaires  de  vil- 
lageois ignorant  les  lettres,  à  plus  forte  raison 

6  l'astronomie.  Il  faut  avouer  cependant  que  l'ob- 
servation céleste  joue  un  grand  rôle  dans  l'agri- 
culture, au  point  que  Virgile  (  Georg.^i,  204) 
prescrit  d'apprendre,  avant  tout,  à  connaître  les 
vents  et  le  cours  des  astres,  et  de  se  régler  là- 
dessus  non  moins  que  les  navigateurs.  C'est  une 
tentative  difficile  et  immense  que  de  vouloir  unir 
la  science  du  ciel  à  l'ignorance  rustique  (28):  ce- 
pendant il  faut  l'essayer,  en  vue  du  grand  avantage 
qu'y  a  la  société.  Toutefois,  la  difficulté  astrono- 
mique qu'ont  éprouvée  même  les  savants  doit 
être  mise  sous  les  yeux ,  afin  que  l'esprit  revienne 
consolé  du  ciel ,  et  connaisse  au  moins  les  faits , 
s'il  n'a  pu  les  prévoir  à  l'avance. 

1  LVII.  (xxv.)  Avant  tout,  le  calcul  des  jours 
même  de  l'année  et  du  mouvement  solaire  est 
d'une  difficulté  presque  insurmontable.  Aux  trois 
cent  soixante-cinq  jours  on  ajoute  des  jours  in- 
tercalaires, produits  de  quarts  de  jour  et  de  nuit  ; 
de  là  vient  qu'on  ne  peut  indiquer  des  époques 
fixes  pour  les  astres.  Ajoutez  une  obscurité  des 
choses  avouée  de  tous  :  tantôt  en  effet  la  mau- 
vaise saison ,  s'annonçant  /anticipe  même  de  plu- 
sieurs jours,  ce  que  les  Grecs  appellent  Trpo/ei'fj.aaiç 
(  avant-hiver),  et  la  belle  saison  retarde,  ce  qui 


est  nommé  eTn/siixacriç  [arrière- hiver)  :  l'effet 
du  ciel  tombe  sur  la  terre  tantôt  plus  vite ,  tantôt 
plus  tardivement;  et  d'ordinaire  c'est  quand  la 
sérénité  est  rétablie  que  nous  entendons  dire  que 
l'action  de  l'astre  est  accomplie.  En  outre,  car  2 
tous  ces  phénomènes  dépendent  d'astres  réglés 
et  fixés  au  ciel ,  le  mouvement  des  étoiles  amène 
intercurrerament  des  grêles,  des  pluies  qui  ne 
sont  pas  non  plus  d'une  faible  action ,  comme 
nous  l'avons  enseigné  (xvii ,  2  ),  et  qui  troublent 
l'ordre  espéré.  Et  ne  pensons  pas  que  ces  méprises 
n'arrivent  qu'à  nous;  les  autres  animaux  s'y 
trompent,  bien  que  plus  sagaces  que  nous  sur  ce 
point,  vu  que  leur  vie  en  dépend  :  l'on  voit 
les  oiseaux  d'été  tués  par  des  froids  hâtifs  ou 
tardifs ,  et  les  oiseaux  d'hiver  par  des  chaleurs 
hâtives  ou  tardives.  Aussi  Virgile  [Georg.,  i,  3 
335)  recommande-t-il  d'étudier  encore  le  cours 
des  astres  errants,  avertissant  d'observer  le  pas- 
sage de  Saturne ,  planète  froide.  Il  en  est  qui 
regardent  comme  l'indice  le  plus  sûr  du  prin- 
temps l'apparition  des  papillons ,  à  cause  de  la 
délicatesse  de  cet  insecte.  Or,  l'année  même  où 
nous  écrivions  ceci  (an  830  de  Rome),  il  a  été 
noté  que  les  papillons,  ayant  éclos,  furent  dé- 
truits à  trois  reprises  par  le  froid ,  et  que  les  oi- 
seaux étrangers,  ayant  apporté  l'espérance  du 
printemps  avant  le  6  des  calendes  de  février  (  27 
janvier  ) ,  eurent  bientôt  après  à  essuyer  un  hiver 
très-rigoureux.  La  double  difficulté  est  d'abord  4 
d'avoir  à  demander  au  ciel  la  règle  de  toute  chose , 
puis  d'être  obligé  de  contrôler  cette  règle  par  des 
faits  apparents.  Avant  tout  signalons  la  convexité 
du  monde  et  les  différences  du  globe  terrestre,  qui 
font  que  le  même  astre  se  montre  à  des  temps 
divers  suivant  les  nations,  de  sorte  que  l'influence 
ne  s'en  fait  pas  sentir  partout  aux  mêmes  jours. 


inulili ,  temporibus  definiunt.  Vere  liniim ,  et  avenam  ,  et 
papa  ver  -.  aliiiie  iili  nunc  etiam  Transpadaui  servant,  ris- 
que in  Quinquatrus  :  fabam ,  siliginem  novembri  mense  : 
far  spplcmbri  exlremo  nsque  in  idus  oclobris.  Alii  post 
liunc  diem  in  kalendas  novembris.  lia  bis  nulla  naturœ 
cura  est  :  ibis  niniia,  et  ideo  cœca  subtiiitas  :  qnnm  res 
iiiter  rnsticos  Reratnr,  liUerarumque  ex|)ertes,  non  modo 

Ssiderum.  Et  ronlitendum  est,  caelo  maxime  constare  ea  : 
quippe  Vir^ilio  jiibente  pr.xdisci  ventes  anleomnia,  ac  si- 
dcnnn  nioK's  :  neqiie  abter,  quam  navigantibns,  servari. 
Siiesanbiaet  imnifusa ,  misceri  posse  cœleslem  divinila- 
tem  imperiliaî  nisticii  :  sed  tentanda  tani  grandi  vitiie  emo- 
lumctito.  Prius  tamcn  sideralis  ditficnltas,  quam  sensere 
eliam  perili,  siii)jicienda  contemplalioni  est  :  quo  deinde 
la'tior  mens  discedat  acaelo,  et  tacta  sentiat ,  quac  futura 
pr;enosci  non  possint. 

1  LVII.  (xxv.)  Primnm  omnium  dierum  ipsorum  anni 
5olisque  motus  prope  inexpbcabilis  ratio  est.  Ad  ccclxv 
adjiciunt  etiamnum  inlercalarios  diei  nocliscpie  quadran- 
tes.  Ita  lit,  ul  tradi  non  possint  certa  siderum  tempora. 
Accedit  confessa  rerum  ol)scuritas ,  nunc  pr.iecurrenle, 
nec  paucis  diebus ,  tempestatum  signKitatu  ,  quod  Tif  o- 


y£Î[j.a(jiv  Grseci  vocant  :  nunc  postveniente,  quod  èmxe*- 
(xaaiv  :  et  plerumque  alias  citius  ,  alias  laidius  caeli  effectu 
ad  terram  deciduo  :  vnigo  serenitate  reddita,  confectum 
sidus  audimus.  Prœterea  quum  omnia  baiC  statis  sideribus  2 
cœloque  affixis  constent,  inlerveniunt  motu  slellarum 
grandines,  imbres,  et  ipsinon  levi  et'fecln,  ut  docuimus, 
turbantqueconceptre  spei  ordinem.  Idque  ne  nobis  lanlum 
pulemusaccidere,  et  rebquafallit  animaliasagaciora  tirca 
boc,  ni  quo  vifa  eorum  conslet  :  .nestivasque  abtes  praepo- 
sleri  aut  praeproperi  rigores  necanl,  liibernas  œstus.  Ideo  3 
Yirgiiius  erranlinm  quoque  siderum  rationem  ediscendam 
pranipil,  admonens  observandum  frigidœ  Saturni  slellae 
Iransitum.  Sunt  qui  certissimum  veris  indicium  arbilren- 
tiir  ol)  infirmilatem  animalis,  papiiionis  proventnm.  Id 
eo  ipso  anno,  quum  commentaremur  bœc,  notatumest, 
proventum  eorum  ter  repetito  frigore  exslinctum,  adve- 
nasfjiie  volucres  a.  d.  vi  Italendas  februarii  spem  veris  at- 
tulisse,  mox  saevissima  bieme  conllictaîas.  Res  anceps  :4 
primum  omnium  a  cbIo  peti  legem  :  deinde  eam  argu- 
mentis  esse  quœrendam.  Super  omnia  est  mundi  convexi- 
tas,  terrarumque  globi  differenlia,  eodem  sidère  alio  tem- 
pore  aliis  apei  lente  se  gentibus  :  fi."o  '**  "'  causa  ejus  non 


LIVRE  xviir. 


08; 


La  difficulté  a  été  encore  accrue  par  les  aiitcors 
qui  ont  observé  en  des  lieux  différents,  ou  même 
qui,  nyant  observé  dans  les  mêmes  lieux,  ont 
publié  des  résultats  divergents.  11  y  a  eu  trois 
écoles,  la  Chaldécnne,  l'Égyptienne,  laGrecque. 
Une  quatrième  a  été  formée  chez  nous  par  le  dic- 
tateur César,  qui  ramena  l'année  à  la  révolution 
solaire  avec  l'aide  de  Sosigène ,  astronome  ha- 

5  bile.  Et  ce  calcul  même,  où  l'on  découvrit  une 
erreur,  a  été  corrigé  :  pendant  douze  années 
consécutives  on  ne  lit  pas  d'intercalation,  attendu 
que  l'année,  qui  auparavant  anticipait,  mainte- 
nant retardait  sur  les  astres.  Sosigène  lui-même, 
quoique  plus  exact  que  les  autres,  n'a  pas  cessé, 
dans  trois  mémoires,  de  témoigner  de  ses  doutes 
en  se  corrigeant  lui-même.  Les  auteurs  que  nous 
avonsindiqués  au  commencement  de  ce  livre  (29) 
ont  révélé  ces  discordances,  l'avis  de  l'un  s'ac- 
cordant  rarement  avec  l'avis  de  l'autre.  Gela  est 
moins  étonnant  dans  ceux  qui  s'excuseront  par 
la  différence  des  lieux.  Parmi  ceux  qui  dans  le 
même  pays  sont  en  désaccord ,  nous  choisirons 
un  exemple  de  dissidence  :  Hésiode  (car  nous 
avons  aussi  sous  sou  nom  un  livre  sur  les  astres) 
a  rapporté  que  le  coucher  matinal  des  Pléiades 
se  faisait  au  moment  de  l'éqninoxe  d'automne  ; 
Thaïes,  qu'il  se  faisait  vingt-cinq  jours  après  cet 
équinoxe;  Anaximandre,  vingt-neuf;  Euctémon, 

6  quarante-huit.  Quant  à  nous,  nous  suivrons  les 
calculs  de  César  :  ils  se  rapportent  spécialement 
à  l'Italie.  Toutefois,  nous  relaterons  aussi  les  opi- 
nions des  autres  ;  car  nous  sommes  les  interprètes, 
non  d'un  seul  pays,  mais  de  la  nature  entière. 
Nous  nommerons,  non  pas  les  auteurs ,  ce  qui  se- 
rait trop  long,  mais  les  pays.  Les  lecteurs  auront 
seulement  à  se  souvenir  que,  pour  abréger,  sous 

ilsdem  diebiis  ubiqiie  valeat.  Addidere  difficnltatem  et  au- 
clores  diversis  in  locis  obâervando,  mox  etiam  in  iisdem 
diveisa  prodendo.  Très  aiitein  fuere  sectœ  :  Chaldœa, 
^gyptia,  Gr<Teca.  His  addidil  apud  nos  qiiartam  Cœsar 
dictator,  annos  ad  solis  cuisuni  redigens  singiilos,  Scsi- 

5  gène  peiilo  scientiae  ejus  adliibito.  Et  ea  ipsa  ratio  post- 
ea  coniperto  errore  corroda  est  :  ila  ut  xli  annis  conti- 
nuis  non  intercalaretur,  quia  cœperat  sidéra  annus  mo- 
rari ,  qui  piius  anlecedebat.  Et  Sosigenes  ipsetrinis  com- 
mentationibus ,  quanqiiam  diiigentior  c.Tteris,  non  cessavil 
tamen  addubitare,  ipse  seniet  corrigendo.  Auctores  prodi- 
dere  ea,  quos  praetexuimus  voluniini  huic ,  raro  uiliiis  sen- 
tenlia  ciim  aliocongruente.  Minus  iioc  in  reliquis  mirum, 
quos  divers!  excusaverint  tractus.  Eorum  qui  in  eadem  re- 
gione  dissedere,  iinam  discordiam  ponemus  exempligra- 
tia  :  orcasum  matutinum  Vergiiiarum  Hesiodiis  (nam  lui- 
jus  qu.oque  nomiue  exstat  Aslrologia)  tradidit  (ieri,  quum 
œquinoctium  autumni  conficeretur,  Tbales  vigesimo  quinto 
die  ab  aequinoclio,  Anaxiniauder  vigesimo  nono ,  Eucte- 

6  mon  xLViii.  Nos  sequemur  obscrvationem  Cœsaris  : 
maximeque  hœcerit  Italiœ  ratio.  Dicemus  tamen  et  aliorum 
placita  :  quoniam  non  unius  terrac  ,  sed  tolius  naturœ  in- 
terprètes sumus  ,  non  auctoribus  positis  (id  enim  verbo- 
sum  est),  sed  regionibus  :  legentes  tantuni  niominerinl, 


le  nom  d'Attique  nous  entendons  aussi  les  Cycla- 
des;  sous  celui  de  Macédoine,  la  Magnésie  et  la 
Thrace;  sous  celui  d'Egypte,  la  Phénicie,  Chypre 
et  la  Cilicie;  sous  celui  de  Béotie,  la  Locride,  la 
Phocide  et  les  contrées  limitrophes;  sous  celui 
d'ilellespont,  la  Chersonèse  et  le  continent  jus- 
qu'au mont  Athos;  sous  celui  d'ionie,  l'Asie  et 
les  îles  Asiatiques;  sous  celui  de  Péloponnèse,  l'A- 
chaïe  et  les  terres  situées  à  l'occident;  laChaldée 
indiquera  la  Syrie  et  la  Babylonie.  On  nes'éton-  7 
nera  pas  que  je  passe  sous  silence  l'Afrique,  lEs- 
pagne  et  les  Gaules,  car  personne  dans  ces  con- 
trées n'a  laissé  d'observations  sur  le  lever  des 
astres.  Toutefois,  il  ne  sera  pas  difficile  de  le  cal- 
culer, mêmedans  ces  contrées,  en  étudiant  la  dis- 
position des  cerclesquenous  avons  présentés  dans 
le  sixième  livre  (vi,  39).  Grâce  à  cette  étude, 
on  connaît  les  relations  astronomiques  non-seule- 
ment des  nations,  mais  encore  des  villes  en  parti- 
culier :  étant  donnés  les  cercles  déterminés  par 
l'égalité  des  ombres,  on  choisit,  dans  les  terres 
que  nous  avons  nommées,  le  cercle  qui  a  rapport 
à  la  localité  objet  du  problème,  et  qui  détermine 
en  même  temps  le  lever  des  astres  pour  cette  8 
localité.  Il  faut  encore  remarquer  (ii,  48)  que 
tous  les  quatre  ans  les  saisons  ont  leurs  excès , 
et  qu'elles  reviennent  les  mêmes  sans  grande  dif- 
férence, en  raison  du  soleil; mais  que  tous  les  huit 
ans  elles  ont  un  redoublement,  à  la  révolution  de 
la  centième  lune. 

LVIII.  Tout  le  système  repose  sur  trois  sortes  i 
d'observations  :  le  lever  des  astres  ,  leur  coucher, 
et  le  commencement  précis  des  saisons.  Le  lever 
et  le  coucher  s'entendent  de  d  eux  façons  :  dans 
la  première  les  étoiles  sont  cachées  par  l'arrivée 
du  soleil  et  cessent  d'être  visibles ,  ou  bien  elles 

brevitalis  gratia  ,  quum  Attira  nominata  fuerit ,  simui  in- 
telligere  Cycladas  insuias;  qiuim  Macedonia,  Magnesiam, 
Tiiraciam;  quum  yCgyptus  ,Pbœnicen,  Cypriuu,  Ciliciam; 
quum  Bœotia,  Locridem,  Phocidem,  et  (inilimos  semper 
tractus  ;  quum  Helicspontus ,  Cherronesum ,  et  conlinenlia 
usque  Atbo  niontem  ;  quum  lonia,  Asiam ,  et  insuias  Asiœ  ; 
quum  Peioponnesus,  Achaiam,  et  ad  Hesperum  jacentes 
terras,  Chaldiiei  Assyriam  et  Babyioniam  demonstral)unt. 
Africam  ,  Hispanias,  Gallias  sileri  non  erit  mirum.  Nemo  7 
enim  observavit  in  iis ,  qui  siderum  proderet  exortus.  Non 
tamen  difficili  ratione  dignoscenlur  in  iliis  quoque  terris 
digestione  circulorum ,  quam  in  sexto  volumine  fecimus  : 
qua  cognatio  cœli ,  non  gentium  modo,  verum  urbium -quo- 
que singuiarum  intelligilur,  nota  ex  liis  terris,  quas  nomi- 
navinius ,  sumta  convexitate  circuit ,  pertinentis  ad  quas 
quisque  qua>ret  terras ,  et  ad  earuni  siderum  exorlus ,  per 
onuiium  circulorum  paies  umbras.  Indicandum  et  illud  ,  S 
tempestates  ipsas  ardores  suos  liabere  quadiinis  annis  : 
et  easdem  non  magna  differentia  reverti  ratione  solis  : 
octonis  vero  augeri  easdem ,  centesima  revolveiite  se  luna. 

LVIII.  Omnis  autem  ratio  observata  est  tribus  modis  :  t 
exorlu  siderum ,  occasuque,  et  ipsorum  temporum  cardi- 
nibus.  Exortus  occasusquebinis  modis  inteliigunlur.  Aut 
enim  advenlu  solis  occultantur  slellœ  et  conspici  desinuut  ^ 


r>86 


PLINE. 


se  montrent  quand  il  est  parti  :  l'usage  aurait 
mieux  dit  en  appelant  ce  dernier  cas  émersion 
plutôt  que  lever,  et  l'autre  occultation  au  lieu  de 
coucher;  dans  la  seconde,  les  étoiles,  à  un  certain 
jour,  se  montrent  ou  disparaissent,  au  coucher 
ou  au  lever  du  soleil  ;  ce  qu'on  nomme  lever  et 
coucher  du  matin  ou  du  soir,  suivant  que  ce  phé- 
nomène a  lieu  le  matin  ou  au  crépuscule.  Il  faut 
au  moins  un  intervalle  de  trois  quarts  d'heure 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil,  pour 
qu'elles  soient  visibles.  En  outre,  certaines  étoiles 
se  lèvent  et  se  couchent  deux  fois  (xviii,69). 
Tout  ce  que  nous  disons  s'applique  aux  étoiles 
fixes. 

1  LIX.  L'année  est  divisée  en  quatre  saisons , 
dont  le  commencement  précis  est  signalé  par  des 
alternatives  dans  la  durée  du  jour.  Le  jour  croît 
après  le  solstice  d'hiver,  et  égale  les  nuits  à  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  au  bout  de  quatre-vingt- 
dix  jours  trois  heures.  Puis  il  surpasse  les  nuits 
jusqu'au  solstice  d'été  pendant  quatre-vingt- 
treize  jours  douze  heures,  et  de  même  (30)  jusqu'à 
l'équinoxe  d'automne  :  alors,  redevenu  égal  à  la 
nuit,  il  décroît  jusqu'au  solstice  d'hiver,  pendant 
quatre-vingt-neuf  jours  trois  heures.  Il  s'agit , 
dans  tous  ces  changements,  d'heures  équinoxiales 
et  non  des  heures  d'un  jour  quelconque.  Les  sai- 
sons commencent  toutes  au  huitième  degré  des 
signes  du  zodiaque  :  le  solstice  d'hiver,  au  hui- 
tième degré  du  Capricorne ,  avant  le  8  des  calendes 
de  janvier  (25  décembre)  à  peu  près;  l'équinoxe 
du  printemps,  au  huitième  degré  du  Bélier  ;  lesols- 
ticed'étéj.au  huitième  degrédeFÉcrevisse;  l'autre 
équinoxe,  au  huitième  degré  de  la  Balance.  Il  est 
rare  que  ces  jours  mêmes  n'annoncent  pas  quel- 

2  que  changement  de  temps.  A  leur  tour  ces  quatre 
saisons  sont  subdivisées  chacune  en  deux  parties 


égales  :  entre  le  solstice  d'été  et  l'équinoxe  d'au- 
tomne le  coucher  de  la  Lyre  indique  au  quarante- 
sixième  jour  le  commencement  de  l'automne  ; 
de  l'équinoxe  d'automne  au  solstice  d'hiver,  le 
coucher  matinal  des  Pléiades  le  commencement 
de  l'hiver,  au  quarante-quatrième  jour;  du  sols- 
tice d'hiver  à  l'équinoxe  du  printemps,  lesoufûe 
du  Favonius  (ii,  47)  le  printemps,  au  qua- 
rante-cinquième jour;  après  l'équinoxe  du  prin- 
temps, le  lever  matinal  des  Pléiades  le  commen- 
cement de  l'été,  au  quarante-huitième  jour.  Nous 
commencerons  par  les  semailles  du  blé,  c'est-à- 
dire  par  le  coucher  matinal  des  Pléiades  ;  la 
mention  des  petites  constellations  ne  ferait  qu'in- 
terrompre nos  explications  et  augmenter  la  dif- 
ficulté ;  et,  vers  la  même  époque,  la  constellation 
orageuse  d'Orion  se  couche,  après  avoir  par- 
couru un  long  espace. 

LX.  La  plupart  avancent  le  temps  des  semail-  i 
les,  et  sèment  le  onzième  jour  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne, à  l'époque  du  lever  de  la  Couronne ,  où 
l'on  peut  compter  d'une  manière  presque  certaine 
sur  plusieurs  jours  de  pluie  de  suite;  Xénophon 
[OEcon.,  p.  860)  veut  qu'on  ne  sème  pas  (31) 
avant  que  la  Divinité  en  aitdonné  le  signal,  c'est-à- 
dire,  d'après  l'interprétation  de  Cicéron,  avant 
les  pluies  de  novembre.  De  fait,  la  règle  véritable 
est  de  ne  pas  semer  avant  que  les  feuilles  aient 
commencé  à  tomber.  Quelques-uns  pensent  que 
cela  arrive  au  coucher  même  des  Pléiades,  avant 
le  3  des  ides  de  novembre  (il  novembre), 
comme  nous  l'avons  dit  (ii,  47).  Les  marchands 
d'habits  eux-mêmes  observent  cette  constella- 
tion ,  qui  se  remarque  facilement  dans  le  ciel  ; 
par  son  coucher  ils  augurent  de  l'hiver,  eux  que 
met  à  l'affût  l'avarice  naturelle  aux  mar- 
chands. Le  coucher  nuageux  des  Pléiades  an-  2 


aut  ejusdem  abscessu  proferunt  se.  Emersum  hoc  tnelius, 
quam  exorlum  consueludo  dixisset,  et  illudoccuUationeni 
poliiis,  quam  occasum.  Alio  modo,  qiio  die  incipiunt  ap- 
parere  vel  desinunt,  oriente  sole,  aul  occidente,  malutini 
vespertinive  cognominali ,  proiit  alterutri  eoium  marie  vel 
crepusculo  coiiliiigit.  Dodrantes  liorarum  quum  minimum 
inlervalla  ea  desiderant  ante  solis  orlum,  vel  posl  occa- 
sum ,  ut  aspici  possinl.  Prœterea  bis  quaedam  exoriunlur 
et  occidunt;  omnisque  sermo  de  his  est  stellis,  quas  ad- 
liœrere  caelo  diximus. 
I  LIX.  Cardo  temporum  quadriparlita  anni  distinclione 
constat,  per  incrementa  lucis.  Aiigetur  h.TC  a  bruma,et 
œquatur  noctibus  verno  œquinoclio  diebus  xc,  boris  tribus. 
Deinde  superat  noctes  ad  solstitium  diebus  xciii,  horis 
duodecim,  nsque  ad  œquinoclium  autumni.  Ettumœquala 
die  procedilcx  eo  ad  brumara  diebus  i.xxxix,  lioris  tri- 
bus. Horae  nunc  in  omni  accessione  requinoctiales,  non 
cujuscumque  diei  signilicanlur  ;  omnesque  eœ  differenliae 
(iunt  in  oclavis  partibus  signoruui.  BrumaCapricorni,  a. 
d.  vni  kalendas  januarii  fere  :  aequinoctiuni  vernum ,  Arie- 
lis  :  solstitium,  Cancri  :  alterumque  arquinoctium,  Librae  : 
quietipsidiesrarononaliquostempestatum  siguiticatus  ba- 


bent.  Rursus  bi  cardines  singulis  etiamnum  articulis  teni- 1 
porum  dividuntur,  per  média  omnes  dieruni  spalia.  Quo- 
niam  inter  solstitium  et  aequinoctium  autumni,  Fidicuiae 
occasus  autumnum  incboat  die  xlvi.  Ai  ab  fiequinoclio  eo 
ad  bi  umam  ,  Vergiliarum  matutinus  occasus  biemem  die 
ALiv.  Inter  brumam  et  aequinoctium  die  xlv  llatus  Favo- 
nii  vernum  tempus.  Ab  a-quinoctio  verno  initium  aestatis 
diexLviii,  Vergiliarum  exortumatutino.  Nos  incipiemus 
a  sementibus  frumenti,  hoc  est,  Vergiliarum  occasu  ma- 
tutino.  Nec  deinde  parvorum  siderum  menlione  concidenda 
ratio  est ,  et  difficuitas  rerum  augenda ,  quum  sidus  vehe- 
mensOrionis  iisdem  diebus  longo  decedat  spalio. 

LX.  Sementibus  tempora  plerique  pr<Tsumunt,et  ab  uni 
decimodieautumnalissequinoctii  fruges  serunt,  adveniente 
Coronœ  exorlu ,  continuis  diebus  cerlo  prope  imbrium  pro- 
misse. Xenopbon,  [non]antequam  Deus  signum  dederit. 
Hoc  Cicero ,  novembris  imbre  fiCiM  interpretatus  est  ;  quum 
sit  vera  ratio  non  pritis  serendi,  quam  lolia  cœperint  deci- 
dere.  Hoc  ipso  Vergiliarum  occasu  fieri  putant  aliqui,  a.d. 
m  idus  novembris ,  ut  diximus  :  servantque  id  sidus  etiam 
veslis  institores.etestin  caelo  notatu  facillimum.  Ergo  ex 
occasu  ejusdebieme  augurantui,quibusest  curainsidiandi 
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2  nonce  un  hiver  pluvieux,  aussitôt  ils  élèvent  le 
prix  des  manteaux  ;  un  coucher  serein  annonce 
un  hiver  rigoureux,  et  ils  forcent  le  prix  des  au- 
tres vêtements.  Quant  au  laboureur,  incapable  de 
consulter  le  ciel,  ses  buissons  lui  tiendront  lieu 
de  cette  constellation,  et  il  regardera  son  terrain, 
qu'il  verra  jonché  de  feuilles.  Cette  chute  des 
feuilles,  ici  plus  tardive,  là  plus  précoce,  indi- 
que la  température  de  l'année  ;  car  il  y|  a  cor- 
respondance eutre  l'effet  produit  et  la  nature  du 
ciel  et  du  lieu;  et  ce  qui  fait  l'avantage  de  cette 
méthode,  c'est  qu'elle  est  à  la  fois  commune  à 

3  tout  l'univers  et  spéciale  à  chaque  localité:  sujet 
d'étonnement  pour  celui  qui  ne  se  souviendra 
pas  que  le  pouliot  (  ii ,  41)  fleurit  dans  les  garde- 
manger  le  jour  même  du  solstice  d'hiver,  tant  la 
nature  a  voulu  que  rien  ne  nous  fût  caché  !  Elle 
a  donné  en  conséquence  la  chute  des  feuilles 
pour  signal  des  semailles;  c'est  là  la  vraie  doc- 
trine, portant  avec  elle  une  garantie  fournie  par 
la  nature.  Elle  conseille  alors  de  s'adresser  à  la 
terre,  elle  promet  une  sorte  d'engrais,  elle  an- 
nonce que  le  sol  est  protégé  contre  les  froids  et  les 
vents  ;  elle  avertit  de  se  hâter. 

1  LXI.  Varron  (  De  re  nist.^  i ,  34  )  n'a  pas  fixé 
d'autre  époque  pour  semer  les  fèves.  D'autres 
veulent  qu'on  les  sème  en  pleine  lune,  les  len- 
tilles du  vingt-cinquième  au  trentième  jour 
de  la  lune ,  la  vesce  pendant  les  mêmes  jours 
de  la  lune;  de  la  sorte,  elle  sera  exempte  des 
limaçons.  Quelques-uns  veulent  que  l'on  sème 
ainsi  la  vesce  pour  fourrage,  mais  au  printemps 
la  vesce  pour  graine.  Il  est  un  autre  signe  plus 
manifeste  encore,  que  nous  devons  à  la  pré- 
voyance admirable  de  la  nature.  A  ce  sujet 
nous  citerons  les  propres  paroles  de  Cicéron 
(  Divin.,  I,  15)  :  «Le  lentisque  toujours  vert  et 


toujours  chargé  de  fruits  a  coutume  de  porter 
une  triple  récolte  ;  par  son  triple  produit,  il  in- 
dique les  trois  époques  du  labourage.  »  Une  de 
ces  fructificationsindique  l'époque  dont  nous  par- 
lons maintenant,  qui  est  aussi  celle  où  l'on  sème 
le  lin  et  le  pavot.  Caton  {De  re  rust. ,  xxxviii)  2 
donne  pour  le  pavot  les  règles  suivantes  : 
"  Brûlez  dans  un  champ  qui  aura  porté  du  blé  les 
branches  et  les  sarments  qui  vous  seront  inu- 
tiles; quand  vous  les  aurez  brûlés,  semez-y  du 
pavot.  »  Le  pavot  sauvage  (32),  dont  l'usage  est 
merveilleux,  s'emploie  contre  les  maux  de  gorge , 
bouilli  dans  du  miel  ;  le  pavot  cultivé  a  aussi  une 
vertu  somnifère.  Voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  semailles  d'hiver. 

LXII.  (xxvi.)  Mais,  pour  compléter  une  sorte  1 
d'abrégé  de  toute  l'agriculture,  nous  ajouterons 
qu'à  la  même  époque  il  convient  de  fumer  les 
arbres  et  aussi  de  rechausser  les  vignes  (  un  jour- 
nalier suffit  par  jugère(25  ares);  de  tailler  les 
vignes  et  leurs  arbres,  si  les  conditions  du  lieu  le 
permettent;  de  préparer  le  sol  avec  la  houe  pour 
les  pépinières  ;  de  creuser  les  rigoles  ;  de  faire 
sortir  l'eau  des  champs  ;  de  laver  le  pressoir, 
et  de  le  tenir  à  couvert.  Ne  faites  pas  couver 
les  poules  à  partir  des  calendes  de  novembre 
(1"  novembre),  jusqu'après  lesolsticed'hi  ver;  pen- 
dant tout  l'été,  jusqu'aux  calendes  de  novembre 
(  X ,  74  et  75  ) ,  faites  couver  treize  œufs  à  cha- 
que poule,  moins  en  hiver,  mais  non  pas  moins 
de  neuf.  Démocrite  pense  que  l'hiver  sera  tel  2 
qu'auront  été  le  jour  du  solstice  d'hiver  et  les 
trois  jours  voisins  ;  et  que  l'été  sera  aussi  tel 
que  le  jour  du  solstice  de  juin.  Vers  le  solstice 
d'hiver,  pendant  quatorze  jours  environ ,  époque 
de  la  ponte  des  alcyons,  les  vents  se  calment, 
et  le  ciel  est  plus  doux;  mais  en  cela,  comme 


1  iiegoliatorisavarilia.  Nubilo  occasu  plaviosam  tiiememde- 
iiuntiat;  statinique  augent  lacernarum  pretia  ;  sereno  as- 
poram,  et  reliquaium  vestium  accenduut.  Sed  ille  indocilis 
caeli  agricola,  lioc  signum  liabeal  inter  suos  vêpres,  liii- 
niumque  suani  aspiciens,  quura  folia  vident  decidua.  Sic 
indicatur  anni  temperies,  alibi  tardius,  alibi  maturius.  Ha 
eiiim  sentitur,  ut  cseli  locique  afficit  nalura  ;  idqiie  in  hac 
ratione  prsecellit,  quod  eademetin  mundopublicaest,  et 

3  unicuique  loco  peciiliaiis.  Miretur  hoc,  qui  non  meminerit 
ipso  brumali  die  pulegium  in  carnariis  ilorere  :  adeo  niliil 
occultum  esse  natuia  voluit.  Et  serendi  igitur  hoc  dédit  si- 
gnum. Hœc  est  vera  interpretatio,  argumeulum  naturaj 
secum afferens.  Quippesicterrampeti  suadet,promiltit()ae 
quamdam  stercoris  vicem,  et  contra  rigores  terrani  tlatus- 
que  operiri  a  se  nuntiat,  et  raonet  festinare. 

1  LXI.  Varro  in  fabae  ulique  satu  banc  observalionem  cu- 
stodiri  praecepit.  Abi  plena  luna  serendam.  Lentem  vero  a 
vigesimo  quinto  ad  trigesimum.  Viciam  quoque  iisdeni 
lunaediebus  :  ita  demuin  sine  limacibus  fore.  Quidam  pa- 
buli  causa  sic  seri  jubent,  seminis  autem  vere.  Est  et  aba 
luanifestior  ratio,  mirabiliore  naturae  providentia,  in  qua 
1  iceronis  sententiam  ipsiiis  verbis  subsiguabiuius  : 


Jam  vero  semper  viridis  ,  semperque  gravata 
Lentiscus,  triplici  solita  est  grandescere  fétu  : 
Ter  fruges  fundens ,  tria  tempora  monstrat  arandi. 

Exbisunumhocerit, idemetlino  ac  papaveri  serendo.Cato  2 
de  papavere  ita  tradit  :  Yirgas  et  sarmenln,  quae  tibiusioni 
supererunt,  in  segele  comburito.  Ubi  eas  combusseris,  ibj 
papaver  serito.  Silvestre  in  niiro  usu  est  melle  decoctum 
ad  l'aucium  remédia  :  visquesomuiferaetiam  sativo.  Et  hac 
tenus  de  hiberna  semente. 

LXII.  (xxvi.)  Verum  ut  pariter  omnis  culturse  quod-  t 
dam  breviarium  peragatur,  eodem  tempore  convenit  et  ar- 
bores stercorare,  accumulare  item  vineas  :  suflicit  in  juge- 
rum  opéra  :  et  ubi  patielur  loci  ratio,  arbusta  ac  vineas  pu- 
tare,  seminariis  solum  bipalio  pr.tparare  ,  incilia  aperire  , 
aquam  de  agro  pellere,  torcular  lavare  et  recondere.  A  ka- 
tendis  noverabris  gallinis  ova  supponerenolito,  donec  bru- 
ma  conficiatur.  lueumdiem  ternadenasubjicitosestatelola, 
bieme  pauciora,  non  tamen  infra  novena.  Democritus  ta-  2 
leni  futuram  hiemem  arbitratur,  qualis  fuerit  brumœ  dies, 
etcirca  eum  terni  :  item  solstitio  œstatem.  Circa  brumam 
plerisque  bisseptem,  halcyonumfetura,  ventorum  quiète, 
molliuscœlum  :  sed  et  inhis  et  in  aliis  omnibus  ex  eventu 


ess 
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dans  tout  le  reste,  on  devra  juger  l'influence  des 
astres  par  Tévénement,  et  ne  pas  attendre  les 
changements  de  temps  comme  une  échéance, 
à  des  jours  fixes. 

1  LXIII.  Ne  touchez  pas  à  la  vigne  pendant  le 
solstice  d'hiver.  Hyginus  conseille  de  clarifier 
et  même  de  transvaser  les  vins  le  septième 
jour  après  le  solstice  d'hiver,  pourvu  que  la  lune 
ait  sept  jours.  On  propage  les  cerisiers  vers  le 
solstice  d'hiver.  Alors  il  convient  de  mouiller  les 
glands  pour  les  bœufs;  on  en  donne  un  boisseau 
par  paire;  une  plus  grande  quantité  les  incom- 
mode; et,  en  quelque  temps  que  vous  leur  en 
donniez,  si  vous  leur  en  donnez  moins  de  trente 
jours  de  suite,  on  prétend  que  la  gale  au  prin- 
temps vous  en  fera  repentir.  C'est  l'époque  que 
nous  avons  fixée  pour  la  coupe  des  bois  (xvi, 
74).  Les  autres  travaux  s'effectuent  surtout 
pendant  les  veillées;  car  les  nuits  sont  fort 
longues  :  on  tresse  des  corbeilles,  des  claies, 
des  paniers;  on  coupe  du  bois  pour  les  torches; 
on  prépare  trente  échalas  ou  soixante  pieux  pen- 
dant le  jour,  cinq  échalas  ou  dix  pieux  à  la  veil- 
lée du  soir,  autant  avant  le  jour. 

1  LXIV.  Depuis  le  solsticed'hiver  jusqu'au  Favo- 
nius,  voici,  d'après  César,  les  constellations  im- 
portantes qui  donnent  des  signes  :  le  Chien  se 
couche  le  matin  au  troisième  jour  des  calendes 
de  janvier  (  30  décembre  ) ,  jour  auquel  on  rap- 
porte que  l'Aigle  se  couche  le  soir  pour  l'Attique 
et  les  contrées  limitrophes.  La  veille  des  noues 
de  janvier  (  le  4  janvier  ) ,  d'après  César,  le  Dau- 
phin se  lève  le  matin,  et  la  Lyre  le  lendemain, 
jour  auquel  la  Flèche  se  couche  le  soir  pour 
l'Egypte.  Aux  6  des  ides  de  janvier  (  le  8  jan- 
vier), le  même  Dauphin  se  couchant  le  soir, 
on  a  en  Italie  un  froid  continu,  comme  aussi 
quand  le  soleil  entre  dans  le  Verseau,  ce  qui 


arrive  vers  le  1 6  des  calendes  de  février  { 1 7 
janvier  );  le  8  des  calendes  (  25  janvier  ) ,  l'étoile 
appelée  Royale  par  Tubéron,  dans  la  poitrine 
du  Lion,  se  couche  le  matin  ;  et  la  veille  des  nones 
de  février  (  le  4  février  ) ,  la  Lyre  se  couche  le 
soir.  Dans  les  derniers  jours  de  cette  époque,  ^ 
partout  où  le  climat  le  permettra,  il  faut  tra- 
vailler la  terre  avec  la  houe,  pour  planter  les 
rosiers  et  la  vigue  ;  soixante  journaliers  suffi- 
sent pour  un  jugère  (25  ares);  on  nettoie  les 
fossés,  on  en  fait  de  nouveaux.  Avant  le  jour  on 
aiguise  les  outils,  on  les  emmanche,  on  répare 
les  tonneaux,  on  en  gratte  les  douves,  ou  l'on 
en  met  de  nouvelles. 

LXV.  Du  Favonius  à  l'équinoxe  du  printemps,  1 
le  14  des  calendes  de  mars  (16  février)  an- 
nonce, d'après  César,  un  temps  variable  pen- 
dant trois  jours;  il  en  est  de  même  le  8  des 
calendes  (le  22  février)  à  l'apparition  des  hi- 
rondelles, et  le  lendemain  au  lever  du  soir  d'Arc- 
turus.  César  a  observé  que  cela  a  lieu  aussi  le 
3  des  nones  de  mars  (  5  mars  ) ,  au  lever  de 
l'Écrevisse.  La  plupart  des  auteurs  disent  que 
cela  arrive  à  l'émersion  du  Vendangeur,  le  8 
des  ides  (  le  8  mars  )  au  lever  du  Poisson  sep- 
tentrional, et  le  lendemain  au  lever  d'Orion. 
C'est  à  cette  époque  qu'on  observe  dans  l'Atti- 
que le  lever  du  Milan.  César  a  noté  le  coucher 
du  Scorpion  aux  ides  de  mars  (le  15  mars), 
qui  lui  furent  funestes  ;  le  lever  du  Milan  pour 
l'Italie,  au  15  des  calendes  d'avril  (18  mars); 
le  couchei- matinal  du  Cheval,  au  12  des  calen- 
des (21  mars). 

Cet  intervalle  de  temps  est  l'époque  de  la  2 
plus  grande  activité  pour  les  laboureurs,  celle 
qui  les  occupe  le  plus ,  et  où  ils  sont  le  plus 
sujets  à  se  tromper.  En  effet,  ils  sont  appelés  à 
leurs  travaux,  non  le  jour  où  le  Favonius  doit 


significationum  intelligi  sidéra  debebunt,  non  ad  diesuli- 
que  piaifiiiitos  exs[)ectaii  tempeslatum  vadimonia. 

1  LXIII.  Per  bruinain  vitein  necolito.  Vinatum  defaecari, 
vel  eliam  diffimdi  Hyginus  suadet,  a  confecta  ea  septimo 
(lie,uliijnesi  seplirna  lima  competat.Cerasacircnbmmain 
seri.Biil)iisglandemliincaspergiconvenitinjugasinf;iilamo. 
dios.  Laigior  valetiidincm  infestât,  et  qnocumque  tempore 
detiir,  si  minus  xxx  diebus  conliiinis  data  sit,  narrant 
venia  scabie  pœiiilere.  Materiei  ca-denda;  tempus  hoc  dedi- 
mus.Reliqua opéra  nocturna  maxime  vigiliaconstant.qiium 
sintnoctestantoami)liores.  Qiialos,  craies,  fiscinas  texere  : 
faces  incidere  :  ridicas  pr.xparare  inleidiu  xxx,  paies  lx. 
In  lucubralione  vespertina  ridicas  v,  palos  x,  totideman- 
teUicana. 

1  LXIV.  A  bruma  in  Favonium  Cmsarl  nobilia  sidéra  si- 
gnificant,  lertio  iialend.  janiiarii  maliitino  Canis  occidens. 
Quo  die  Allicre  et  finitimis  regionibus  Aqniia  vesperi  occidere 
Iraditnr.  Pridie  nonas  janiiarii  Cœsari  Delphiniis  matufino 
exoritur,  et  postero  die  Fidicula,  que  /Egypto  Sagitta  vesperi 
occidit.  Item  ad  vi  idiis  januarii  cjusdcm  Delpiiini  vesper- 
tmooccasu  conliniii  dies'hiemanl  Ilaliœ,  et  qunm  sol  in 


Aqnavinmsentitnr  transire,  qnod  fera  xvikalend'as  februa- 
rilevenit:  viii  kaiendas  Stella  regia  appellala  Tuberoni  in 
pectore  Leonis  occidit  matiUino.  El  pridie  nonas  februa- 
rias  Fidicula  vesperi.  Hujiis  temporis  novissimis  diebus,  2 
ubicumque  patietur  caeli  ratio,  terram  ad  rosarum  et  vi- 
neaî  satura  vertere  bipaliooportel.  Jugero  operœ  Lxsuffî- 
ciunf.  Fessas  purgare,  aiil  novas  facere.  Anlelucanis  ferra- 
menlaacuere,  manubria  aplare,  dolia  quassa  sarcire,  ipso- 
rumque  laminas  scabendo  purgare,  aul  novas  facere. 

LXV.  A  Favonio  in  fequinoctium  vernum  Caesari  signi-  I 
fical,  XIV  lialendas  marlii  triduum  varie.  El  viii  kaiendas 
hirundinis  visu,  et  postero  die  Arcturi  exortu  vesperlino. 
Item  tertio  nonas  niartii  Cacsar  Cancri  exortu  id  fieri  ob- 
servavil.  Major  pars  auctonun  Vindemiloris  emersu,  vni 
idus  Aquilonii  piscis exortu  ,et  postero  die  Orionis.  In  Al- 
tica  Milvum  apparere  observatur.  C.Tsar  et  idus  martias, 
(erales  sibi,  annotavil  Scorpionis  occasu  :  xv  vero  kaiendas, 
aprilis  Ilalipc  Milvum  oslendi  :  duodecimo  kaiendas,  Equum 
occidere  matulino. 

Hoc intervallum  temporis  vegetissimum  agricolis,  maxi-  2 
meque  operosum  est,  in  que  prrecipue  falluntur.  Keque 
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souffler,  mais  celui  où  il  commence  léellcment 
à  souffler.  Il  faut  guetter  ce  moment  avec  licau- 
coup  d'attention -,  c'est  ua  siguat  que  la  Divi- 
nité leur  donne  en  ce  mois,  signal  qui  n'est  ni 
trompeur  ni  équivoque,  si  on  observe  avec  soin. 
Nous  avcuis  dit  dans  le  second  livre  (  ii ,  40  et 
47  )  d'où  ce  vent  souffle  et  de  quel  côté  il  vient, 
et  nous  le  dirons  bientôt  un  peu  plus  en  détail. 

3  Ainsi,  à  partir  du  jour,  quel  qu'il  soit,  où  il  com- 
mencera à  souffler  (ce  qui  n'arrive  pas  toujours 
au  0  des  ides  de  février  (8  février),  soit  qu'il 
souffle  avant,  quand  le  printemps  anticipe, 
soit  qu'il  souffle  après,  quand  l'hiver  se  prolonge; 
a  partir  de  ce  jour,  dis-je,  les  gens  de  la  cam- 
pagne doivent  se  livrer  a  d'innombrables  occu- 
pations, et  terminer  les  plus  pressantes,  celles 
qui  ne  peuvent  être  différées.  Qu'on  sème  les 
blés  de  trois  mois;  qu'on  taille  les  vignes  de  la 
façon  que  nous  avons  dit  (xvii,  3.5)  ;  qu'on 
s'occupe  des  oliviers;  qu'on  plante  et  qu'on 
greffe  les  arbres  à  fruit  ;  que  l'on  houe  les  vi- 
gnes; qu'on  prenne  des  plants  dans  les  pépiniè- 
res, et  qu'on  les  y  remplace;  qu'on  plante  et 
que  Ton  coupe  les  roseaux,  les  saules,  les  genêts; 
qu'on  plante  les  ormes,  les  peupliers,  les  plata- 
nes, comme  il  a  été  dit(xvii  ,16).  Alors  il  con- 
\ient  de  nettoyer  les  champs  de  blé,  de  biner 

4  les  cé.'éales  d'hiver,  et  surtout  le  far.  Le  moment 
précis  pour  le  far,  c'est  quand  il  commence  à 
avoir  quatre  brins.  Quant  à  la  fève,  on  ne  la 
bine  pas  avant  qu'elle  ait  trois  feuilles,  et 
même  alors  il  faut  la  biner  légèrement,  et  non  la 
fouir.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  y  toucher 
pendant  les  quinze  premiers  jours  de  la  florai- 
son. Ne  binez  l'orge  que  quand  elle  est  sèche.  La 
taille  des  vignes  doit  être  terminée  à  l'équinoxe 
du  printemps  ;  quatre  journaliers  taillent  et  at- 
tachent un  jugère  (25  ares)  de  vigne;  quand  le 


vignoble  est  sur  hautiiin,  un  seul  ouvrier  fait 
quinze  arbres.  Dans  le  même  temps  on  s'occupe  ù 
des  jardins  et  des  plants  de  rosiers,  dont  nous 
parlerons  à  part  duis  les  livres  suivants  ;  dans  le 
même  temps  aussi,  de  la  topiaire  (33).  C'est  alors 
le  bon  moment  pour  faire  les  fosses.  On  ouvre 
la  terre  |X)ur  l'avenir,  d'après  la  recommandation 
de  Virgile  surtout  (  Georg.,  i,  tiS),  afin  que  le 
soleil  nuirisse  les  mottes.  Un  conseil  plus  utile, 
c'est  celui  de  ne  labourer  dans  le  milieu  du  prin- 
temps que  les  terres  de  moyenne  qualité;  car  si 
à  cette  époque  on  laboure  une  terre  grasse,  les 
herbes  envahissent  aussitôt  les  sillons;  si  une 
terre  maigre,  les  chaleurs  subséquentes  la  des- 
sèchent ,  et  de  la  sorte  enlèvent  la  substance 
aux  semences  qu'on  y  je  tera  :  il  vaut  mieux, 
cela  est  certain,  labourer  ces  deux  sortes  de  terre 
en  automne. 

Caton  [De  7-e  rust.^  xl)  règle  ainsi  les  tra-  G 
vaux  du  printemps  :  Creuser  les  fosses,  faire  les 
pépinières;  dans  les  lieux  gras  et  humides  plan- 
ter les  ormes,  les  figuiers,  les  arbres  a  fruit, 
les  oliviers  ;  fumer  par  une  lune  sèche  les  prés 
qui  ne  sont  pas  arrosés;  les  défendre  du  souffle 
du  Favonius,  les  nettoyer;  détruire  la  racine  des 
mauvaises  herbes;  érnonder  les  figuiers;  faire 
des  pépinières  nouvelles  et  réparer  les  anciennes, 
le  tout  avant  que  la  vigne  commence  à  fleurir  : 
de  même,  à  la  floraison  du  poirier,  on  commen- 
cera à  labourer  les  sols  maigres  et  sablonneux; 
puis  ceux  qui  sont  les  plus  pesants  et  les  plus 
humides,  on  les  labourera  en  dernier  lieu.  Ce  7 
labourage  a  donc  deux  indices  :  l'indice  fourni 
par  le  leutisque  (  xviii,  61  )  montrant  son  pre- 
mier fruit,  et  l'indice  fourni  par  la  floraison  du 
poirier.  11  y  a  encore  un  troisième  indice  dans 
la  floraison  de  la  scille  parmi  les  bulbes,  et, 
parmi  les  plantes  à  couronnes ,  dans  la  floraison 


enimco  die  vocantur  ad  munia,quo  Favonius  flaredebeat, 
sed  quo  cœperit.  Hoc  ac.ii  iutentione  servandum  est.  Hoc 
illo  mejise  signum  Deus  liabet,  obseivatione  minime  fallaci 
aut  dubia,  si  quis  atlondat.  Unde  autem  siiiret  is  venins, 
qiiaque  parte  veniat,  diximiis  secundo  volumine,  et  dice- 

3  mus  mox  pauio  operosius.  Intérim  ab  eo  die(quis(iuis  ille 
fuerit)  quo  flare  C(eperit,  non  utique  vi  idus  februarii,  sed 
siveante,  quandoprœveinat,sivepost,quando  liiemal  :  post 
eam  diem,  inquam  ,  innumera  iiisticos  cura  distiin^at ,  et 
puma  quaeque  peiagantur,  quœ  differii  nequeunt.  Tiime- 
slria  seianlur.  Vites  putentur,  qua  dixinius  latione.  Oleae 
curentur. Pomaseianturinseranturque.  Vineœpastinentui'. 
Semina  digerantur,  inslaurentur  alia.  Aiuudines,  salice.s, 
genistiE  serantnr,  caedanturque.  Serantur  vero  ulmi,  po- 
puli,  plalani,  nti  dictum  est.  Tum  et  segetesconvenitinir- 

4  gare  ,sarrire  iiibernas  fruges,  maximeque  far.  Lex  certa  in 
eo,  quum  quatuor  librarum  esse  cœperit.  Faba  vero  non 
antequam  trium  folioruni.  Tune  quoque  levi  sarculo  pur- 
gare  vérins,  quam  fodere.  Florentem  utique  xv  primisdie- 
busnonaltingere.  Hordeum  nisi  siccum  nesarrito.  l'ntatio- 
stem  eequinoctio  peraclam  liabeto.  Vineœ  jugerum  qnater- 
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nne  operœ  putant  aiiiganfque:  in  arbnsto  singniœ  operso 
arbores  xv.  Eodem  iioc  tempore  horloruni  rosariorumque  5 
cura  est,  (|uœ  separatim  proximis  voluminibns  dicetur  : 
codemettopiariornm.  Tnnc  optimescrobes  fiunt.  Terrain 
futuinm  proscinditur,  Yirgilio  maxime  auctore,  ut  glebas 
sol  coquat.  Utiliorsentenlia,  qu;e  non  nisi  temperatum  so- 
juin  in  medio  vere  arari  jubet  :  quoniam  in  pingui  statim 
siilcos  occupant  lierb;?,  graciii  insequiiti  œstusexsiccant  : 
tum  namque  succum  vcnturis  seminibus  auterunt.  Talia 
autunuio  melius  arari  certum  est. 

Calo  vcrna  opéra  sic  définit  :  Scrobes  fieri  ,  seminari.i  & 
propagari  :  in  locis  crassis  et  bumidis  ulmos,  ficos  ,  poma. 
oleas  seri  :  prata  stercoiari  luna  sitiente ,  quœ  rigua  non 
erunt  :  ab  afllatu  Favonii  defendi,  purgari ,  lierbas  malas 
radicitus  erui,  ficus  interpurgari ,  seminaria  (ieri,  et  vêlera 
sarciri.  Heec  antequam  vinea  llorereincipiat  :  itemque  piro 
florenle  arare  incipiat  macra  areiiosaquc.  Postei  uti  qii;e- 
quegravissima  et  aquosissima,  ila  postremo  arato.  Ergo  7 
li;ec  aratio  lias  liabebit  notas ,  lenlisci  primum  fructum  os- 
tendenlis,  ac  piri  tlorenlis.  lirilet  lertia  in  iiuiborum  salr, 
scilla;.  Item  i.'i  coionamonlornm,  narcissi  :  namque  et  li;i  c 
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du  narcisse  :  la  scille  et  le  narcisse,  comme  le 
leotisque,  fleurissent  trois  fois,  et  indiquent  par 
leur  première  fleur  le  premier  labourage,  le  se- 
cond par  leur  seconde,  et  le  dernier  par  leur 
troisième  fleur  :  c'est  ainsi  que  les  choses  se 
fournissent  des  indices  les  unes  aux  autres.  Une 
précaution  qui  n'est  pas  des  moins  importantes , 
c'est,  pendant  la  floraison  des  fèves,  de  ne  pas 
toucher  au  lierre ,  car  ce  temps  lui  est  nuisible 
et  funeste.  Quelques  végétaux  donnent  eux- 
mêmes  les  signes  qui  les  concernent  ;  tel  est 
le  figuier  :  quand  un  petit  nombre  de  feuilles 
poussent  au  sommet  en  forme  de  coupe ,  c'est 
alors  surtout  que  le  figuier  doit  être  planté. 

1  LXVI.  L'équinoxe  du  printemps  paraît  s'ac- 
complir avant  le  8  des  calendes  d'avril  (  25 
mars).  Entre  cet  équinoxe  et  le  lever  mati- 
nal des  Pléiades,  les  calendes  d'avril  (  l"  avril  ) 
annoncent,  d'après  César,  du  mauvais  temps.  Le 
3  des  nones  d'avril  (  le  3  avril  ) ,  dans  l'Atti- 
que,  les  Pléiades  se  couchent  le  soir,  le  lende- 
main dans  la  Béotie ,  le  jour  des  nones  même  (  5 
avril)  pour  César  et  les  Chaldéens.  En  Egypte, 
Orionet  son  glaive  commencent  à  se  cacher.  D'a- 
près César,  le  6  des  ides  (  le  8  avril  ) ,  le  coucher 
de  la  Balance  indique  la  pluie.  Le  1 4  des  calendes 
de  mai  (18  avril),  en  Egypte,  les  Hyades  se 
couchent  le  soir  ;  c'est  une  constellation  orageuse, 
et  qui  trouble  le  ciel  et  la  mer;  elles  se  couchent 
le  16  (16  avril  )  pour  l'Attique,  le  15  (le  17 
avril  )  pour  César,  et  annoncent  trois  jours  de 

2  mauvais  temps;  en  Assyrie,  elles  se  couchent  le 
12  des  calendes  (le  20  avril). Cette  constellation 
porte  vulgairement  le  nom  de  Parilicienne,  parce 
que  l'observation  en  est  devenue  célèbre  à  cause 
de  la  fête  (xix ,  24  )  [  des  Parilies  et  ]  de  la  fon- 
dation de  Rome,  qui  arrive  le  1 1  des  calendes  de 
mai  (  21  avril  ) ,  jour  auquel  le  temps  redevient 


ordinairement  serein.  Les  Grecs  appellent  ces 
étoiles  Hyades,  parce  qu'elles  amènent  la  pluie 
(u£iv,  pleuvoir);  les  Latins  pensant ,  à  cause  de  la 
similitudedu  son, que  ce  nom  provenait  du  mot  8? 
[pourceau  ) ,  les  ont  par  ignorance  appelées  Sucu- 
les  (  petites  truies).  Pour  César,  le  8  des  calendes 
(le  24  avril)  est  un  jour  noté.  Le  7  des  calendes 
(le  25  avril) ,  en  Egypte,  les  Chevreaux  se  lèvent. 
Le  6  des  calendes  (  le  26  avril  ) ,  dans  la  Béotie  et 
dans  l'Attique,  le  Chien  se  couche  le  soir,  la  Lyre 
se  lève  le  matin.  En  Assyrie,  Orion  se  couche  tout 
entier  le  5  des  calendes  (  le  27  avril)  ;  le  Chien,  le 
3  des  calendes  (  le  29  avril  ).  Le  6  des  nones  de 
mai  (le  2  mai  ),  d'après  César,  les  Hyades  se  lè- 
vent le  matin  ;  et  le  S  des  ides  (le  8  mai),  la  Chèvre, 
qui  annonce  la  pluie;  en  Egypte,  le  même  jour, 
le  Chien  se  couche  le  soir.  Telle  est  à  peu  près  la 
marche  des  astres  jusqu'au  6  des  ides  de  mal 
(  10  mai  ),  époque  du  lever  des  Pléiades. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  pendant  les 3 
quinze  premiers  jours  le  laboureur  se  hâtera  de 
faire  ce  qu'il  n'a  pu  terminer  avant  l'équinoxe , 
pour  peu  qu'il  se  souvienne  que  ceux  qui  taillent 
tard  leurs  vignes  s'exposent  à  une  honteuse  dé- 
rision par  l'imitation  du  chant  de  l'oiseau  de  pas- 
sage qu'on  nomme  coucou  (x,  11  ).  On  regarde 
en  effet  comme  un  déshonneur  et  comme  une  vé- 
ritable humiliation,  que  cet  oiseau  trouve  la  serpe 
dans  la  vigne.  De  là  aussi  les  railleries  piquantes 
dont  les  cultivateurs  sont  l'objet  dès  le  commen- 
cement du  printemps.  Toutefois  cec  railleries  pa-  4 
raissent  d'un  détestable  augure,  tant  il  est  vrai 
que,  dans  la  campagne,  des  plus  petites  choses  on 
fait  des  indices  naturels.  A  la  fin  de  cette  époque 
sont  les  semailles  du  panic  et  du  mil.  H  con- 
vient de  les  faire  après  la  maturité  de  l'orge;  et, 
dans  le  même  terrain ,  un  indice  commun  de  la 
maturité  de  l'orge  et  des  semailles  du  panic  et 


ter  floient,  primoque  flore  primam  aralionem  ostendunt,  me- 
ilio  secundam  ,  tertio  iiovissimam ,  quando  inter  sese  alla 
aliis  notas  pra'bent.  Ac  non  in  novissimis  cavetnr,  ne  fabis 
tlorentibiisattingatur  edera  :  idenim  noxium  et  exiliale  ei 
esttempus.  Quaedamveroetsiiasliabent  notas,  siciili  ficus. 
Quuni  folia  pauca  in  cacumine  acetabuli  modo  germinent, 
tune  maxime  serendas  ficus. 

1  LXVI.  jEiiuinoclium  vernum  a.  d.  viii  kalendas  aprilis 
peragi  videtur.  Ab  eo  ad  Vergiliarum  exortum  malutiuum, 
Caesari  significant  kalendœ  aprilis.  m  nonas  aprilis  in  At- 
tica  Vergiliœ  vespere  occultantiir.  Eœdem  postridie  in 
Bœotia  -.  Caesari  autem  etChaldœis  nonis  :  jflgypto  Orion 
et  giadlus  ejus  incipiunt  abscondi.  C.iesari  sexto  idus  si- 
gnificatur  imber  Librœ  occasu  :  xiv  kalendas  mail  /Egypto 
Suculae  occidunt  vesperi,  sidus  velieniens,  et  terra  mari- 
que  lurbidum  :  decimo  sexto  Atticae  :  xv  Cajsari,  conti- 

2  nuoque  triduo  significat.  Assyri.T  autem  xu  kalendas.  Hoc 
est  vulgoappellatum  sidus  Parilicium,  quoniam  xi  kalend. 
niaii  urbis  RoiiiSe  natalis,  que  fere  sereuitas  reddilur,  clari- 
tatem  observationi  dédit  :  niniborum  arguuienlo  Hyadas 
appellantibus  Grxcis  liasstellas.QuodDostri  asimilitudine 


cognominis  graeci  propter  sues  imposilum  arbitrantes, 
imperilia  appellavere  Suculas.  C.iesari  a.  d.  vin  kalendas 
notatur  dies  :  vu  kalendas  yEgyplo  Hœdi  exorinntur  • 
VI  kalendas  Bœotise  et  Atticae  Canis  vesperi  occultatur, 
Fidiciila  mane  orilur  :  v  kalendas  Assyriae  Orion  totus 
absconditur,  tertio  autem  Canis  :  vi  nonas  mail  Caesari 
Suculae  malulino  exoriuntur,  et  viii  idus  Capella  pluvialis. 
iîlgypto  autem  eodem  die  Canis  vesperi  occultatur.  Sic 
fere  in  vi  idus  maii,  qui  est  Vergiliarum  exortus,  decur- 
runt  sidéra. 

In  iioc  temporis  intervallo,  xv  diebus  primis  agricolœ  3 
rapienda  sunt  ea,  quibus  peragendis  ante  œquinoclium  non 
suffecerit,  dum  sciât  inde  natam  exprobrationem  fœdam, 
putantium  vîtes,  per  imilationem  canins  alilis  tempora- 
rii,  quem  cuculum  vocaiit.  Dedecus  enim  babelur,  op- 
probriumque  meritnm ,  falcem  ab  illu  volucre  in  vile 
deprebendi,  ut  ob  id  petulantiae  sales  etiam  cum  primo 
vere  ludantur.  Auspicio  lamen  deteslabiles  videntur.  Adeo  4 
minima  quaeque  in  agro  naturalibus  trabuntur  aigumen- 
tis.  Extremo  autem  lioc  tempore  panici  miliique  satio  est. 
Justura  est  iioc  seri  matuiato  liordeo  alqiie  etiam  in  eodem 


LIVRE  XVIII. 


691 


du  mil ,  c'est ,  le  soir,  la  présence  des  cicindèlcs 
(xi,  34)  dans  les  campagnes.  Les  paysans  appel- 
lent ainsi  ces  étoiles  volantes  que  les  Grecs  nom- 
ment lampyrides  (vers  luisants),  présent  de  l'in- 
croyable bonté  de  la  nature. 

*  LXVn.  (  xxvii.  )  La  nature  avait  formé  dans 
le  ciel  le  groupe  notable  des  Pléiades  ;  non  con- 
tente de  ces  étoiles,  elle  a  fait  encore  des  Pléiades 
terrestres,  s'écriantpourainsi  dire:  Pourquoi  con- 
templerais-tu le  ciel,  agriculteur?  pourquoi  cher- 
cherais-tu les  astres,  villageois?  déjà  les  nuits  n'ac- 
cordent qu'un  sommeil  trop  court  à  tes  fatigues. 
Eh  bien  !  au  milieu  de  tes  herbes  je  dissémine  des 
étoiles  à  ton  usage  ;  je  te  les  montre  le  soir  quand 
tu  reviensdetes  travaux  ;  et,  pour  que  tu  ne  puisses 
passer  outre,  j'appelle  ton  attention  par  une  mer- 
veille. Vois-tu  comme  les  ailes  de  ces  insectes  re- 
cèlent un  éclat  semblable  a  celui  du  feu  ,  et  pro- 
duisent de  la  lumière  la  nuit  précisément?  Je  t'ai 
donné  des  plantes  qui  indiquent  les  heures,  et, 
afin  que  tu  ne  détournes  pas  les  yeux  de  la  terre, 
même  pour  considérer  le  soleil ,  l'héliotrope  et  le 

2  lupin  tournent  avec  lui.  Pourquoi  maintenant  re- 
gardes-tu en  haut,  et  interroges-tu  le  ciel  lui- 
même?  Vois,  tu  as  à  tes  pieds  d'autres  Pléiades  ; 
elles  arrivent  à  jour  fixe,  elles  durent  un  temps 
déterminé  par  leur  liaison  avec  cette  constellation, 
dont  il  est  certain  qu'elles  sont  le  produit.  Qui- 
conque aura  semé  les  plantes  d'été  avant  leur  ap- 
parition se  frustrera  lui-même .  Dans  cet  intervalle, 
l'abeille,  sortant,  annonce  que  la  fève  fleurit;  et 
la  fève  qui  fleurit  appelle  l'abeille  au  dehors.  Un 
autre  signe  de  la  fin  du  froid  sera  encore  donné  : 
quand  tu  verras  le  mûrier  pousser  (xvi ,  4i  ) ,  ne 
crains  plus  de  dommage  causé  par  le  froid. 

S     Donc  il  s'agit  de  placer  les  boutures  d'oliviers, 

arvo  est  signiim  illiiis  niaturilati,  et  liorum  salioni  com- 
nuine ,  lucentes  vespere  per  arva  cicindela^.  Ilaappellant 
rustici  stellantes  volatus,  Grœci  veio  lampyiidas,  iiicretii- 
bili  benignitate  naturœ. 

1  LXVll.  ( XXVII.)  Jam  Vergilias  in  tselo  notabiles  ca- 
terva  feceiat  :  non  tamen  liis  conlenta,  terrestres  fecit 
alias,  veluti  vocit'erans  :  Ciir  cœlimi  intuearis,  agricola? 
cur  sidéra  quaeras,  ruslice?  jam  te  breviore  sonino  lessiim 
prémuni  noctes.  Ecce  libi  inter  herbas  tuas  spargo  pe- 
culiares  stellas,  easque  vespere  et  ab  opère  disjungenti 
ostendo  :  ac  ne  possis  prœterire,  miracnlo  sollicilo.  Vi- 
desne  ut  fuigorigni  similis  alarum  compressu  tcgatur,  se- 
cumque  lucem  habeat  et  nocte.'  Dedi  tibi  herbas  horarum 
indices:  et  ut  ne  sole  quidcm  oculos  tuos  a  terra  avo- 
ces,  heliotropium  ac  lupinum  circumaguntur  cum  illo. 

2  Cur  etiam  nunc  altius  speclas,  ipsumque  caelum  scru  taris? 
Habes  ante  pedes  tuos  ecce  Vergilias.  In  certis  ea;  die- 
bus  proveniunt,  durantque  fœdere  sideiis  liujusce  :  par- 
tumque  eas  illius  esse  certum  est.  Proinde  quisquis  a:!Stivos 
fructus  ante  illas  severit,  ipse  frustratitur  sese.  Hoc  in- 
tervallo  et  apicula  procedens  fabam  florere  iiulicat  :  faba- 
que  florescens  eam  evocat.  Dabilur  et  aliud  finiti  fngoris 
indicium.  Quum  germinare  videris  morum,  injuriam  pos- 
lea  frigoris  timere  nolito 


d'ôter  la  mousse  des  oliviers  eux  mêmes,  d'arro- 
ser les  prés,  dans  les  premiers  jours  de  l'équi- 
noxe;  quand  l'herbe  montera  en  tige,  d'éloigner 
les  eaux,  d'épamprer  les  vignes.  L'épo(|ue  fixe 
pour  cette  opération  est  quand  les  pampres  ont 
atteint  quatre  doigts  de  longueur;  un  journalier 
épampre  un  jugère  (25  ares).  On  bine  une  seconde 
fois  les  champs  de  blé  ;  on  peut  biner  pendant 
vingt  jours;  on  croit  qu'après  l'équinoxe  le  binage 
nuit  et  aux  vignobles  et  aux  champs  de  blé.  C'est 
encore  le  temps  de  laver  les  moutons.  4 

Après  le  lever  des  Pléiades,  des  pronostics  sont 
attachés,  d'après  César ,  au  lever  matinal  d'Arc- 
turus,quisefaitlelendemain  (l  f  mai);  au  lever  de 
la  Lyre,  qui  se  fait  le  3  des  ides  de  mai  (  i  3  mai  )  ; 
au  coucher  du  soir  de  la  Chèvre ,  qui  se  fait  le  1 2 
des  calendes  de  juin  (  le  21  mai  );  et  au  coucher 
du  Chien,  qui  se  fait  pour  l'Attique  le  même 
jour.  Le  1 1  des  calendes  (  le  22  mai  ) ,  pour  Cé- 
sar, le  glaive  d'Orion  commence  à  se  coucher; 
le  3  des  nones  de  juin  (  le  3  juin),  pour  César 
et  pour  l'Assyrie,  l'Aigle  se  lève  le  soir;  le  8  des 
ides  (le  (ijuin),  Arcturus  se  couche  le  matin,  et 
pour  l'Italie  le  6  (  le  8  juin  ).  Le  4  des  ides  (  le 
10  juin  ),  le  Dauphin  se  lève  le  soir;  le  i7  des 
calendes  de  juillet  (le  15  juin),  le  glaive  d'Orion 
se  lève,  ce  qui  arrive  quatre  jours  plus  tard  en 
Egypte.  Le  H  des  calendes  (le  21  juin),  le 
glaive  du  même  Orion  commence,  d'après  Cé- 
sar, à  se  coucher.  Le  8  des  calendes  de  juillet 
(  le  24  juin  ) ,  le  jour  est  le  plus  long  de  toute  l'an- 
née et  la  nuit  la  plus  courte  ;  c'est  le  solstice  d'été. 

Dans  cet  intervalle  de  temps  on  épampre  la  5 
vigne,  et  on  a  soin  qu'une  vieille  vigne  reçoive 
une  façon,  et  une  jeune  vigne  deux  ;  ou  tond  les 
moutons  ;  on  retourne  le  lupin  pour  engraisser  le 

Ergo  opéra,  taleas  olivarum  ponere,  ipsasque  oleas  3 
interradere,iigare  prata,  tX'quinoctii  diebus  primis.  Quum 
berbacreverit  in  festucam,  arcere  aquas  :  vineas  pampi- 
nare.  Et  buic  lex  sua,  quum  pampini  quatuor  digilos  lon- 
gitudlne  expleveiint.  Pampinat  una  opéra  jngerum.  Sege- 
tes  iterare.  Sarritur  vero  diebus  viginti.  Ab  aequinoctio 
sarliira  iiocere  et  vineae  et  segeli  œstimatur.  Et  oves  la- 
vandi  boc  idem  tempus  est. 

A  Vergiliarum  exortu  significant  Cœsari,  postridie  Arc-  4 
turi  occasus  matutinus;  tertio  idus  maii  Fidiculœ  exor- 
tus  :  XII  kalendas  junii  Capella  vesperi  occidens,  et  in 
Atlica  Canis.  xi  kalendas  Cœsari  Orionis  gladius  occidere 
incipit  :  tertio  nouas  junii  Caesari  et  Assyriae  Aquila  ves- 
peri oritur  :  octavo  idus  Arcturus  matutinooccidit,  Italiae 
sexto  :  et  quarto  idus  Delphinus  vesperi  exoritur  :  decimo 
septimo  kalendas  julii  gladius  Orionis  oritur,  quod  JE^yplo 
post  quatiiduum.  Undecimo  kalendas,  ejusdem  Orionis 
gladius  Cœsari  occidere  incipit  :  viii  kalendas  julii  vero 
iongissima  dies  totius  anni ,  et  nox  brevissima  solstitium 
confïciunt. 

In  boc  temporis  intervallo  vineae  pampinantur  :  cura-  5 
turque  ut  vinea  vêtus  semel  fossa  sit,  bis  novella.  Oves 
tondeiitur  :  lupinum  steicorandi  causa  vertitur  :  terra  prô- 
sciuditur  :  vicia  in  pabulum  secatur  :  faba  metitur,  dein 
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sol;  on  laboure  la  terre;  on  coupe  la  vesce  pour 
fourrage;  on  récolte  les  fèves,  puis  on  les  bat. 

6  (xxviii.)  Les  prés  se  fauchent  vers  les  calendes  de 
juin  (  1"  juin  )  ;  cette  culture,  qui  est  la  plus  fa- 
cile et  qui  coûte  le  moins,  exige  que  j'entre 
dans  des  détails  :  il  faut  laisser  en  prés  les  ter- 
rains fertiles  qui  sont  humides  ou  arrosés ,  et  les 
arroserencore  avec  l'eau  de  pluie  de  la  voie  publi- 
que. Il  est  aussi  avantageux,  pour  avoir  de  bonne 
herbe,  de  labourer,  puis  de  passer  la  herse ,  mais, 
avant  de  la  passer,  desemer  la  fleur  provenant  des 
fenils,  et  de  répandre  celle  qui  tombe  des  râteliers 
à  foin.  On  ne  les  arrosera  pas  la  première  année, 
et  le  bétail  n'y  paîtra  pas  avant  la  seconde  fenai- 
son ,  de  peur  que  les  herbes  ne  soient  arrachées , 

7  ou  que,  foulées ,  elles  ne  poussent  plus  bien.  Les 
prés  vieillissent ,  et  il  faut  les  rajeunir  en  y  se- 
mant des  fèves,  ou  des  raves  ou  du  mil,  puis 
l'année  suivante  du  blé,  et  en  les  remettant  en 
prés  la  troisième  année.  En  outre ,  toutes  les  fois 
qu'un  pré  a  été  fauché,  il  faut  y  passer  la  faucille, 
c'est-à-dire  scier  ce  qui  a  échappé  aux  faucheurs, 
car  il  est  tout  à  fait  inutile  de  laisser  grainer  les 
herbes.  La  meilleure  herbe  dans  un  pré  est  le 
trèfle ,  puis  le  gramen  ;  la  plus  mauvaise,  le  mim- 
mulus  (34),  qui  porte  des  gousses  fort  nuisibles. 

8  L'équ\sétis{xx\i^ 8i)  {equisctumjluviatile,  L.) , 
ainsi  dite  de  sa  ressemblance  avec  les  crins  du  che- 
val ,  est  encore  odieuse.  Le  temps  de  faucher 
est  quand  l'épi  commence  à  défleurir  et  à  prendre 
de  la  force  ;  on  doit  faucher  avant  que  l'herbe 
soit  sèche.  Caton  dit  (  De  re  rust.,  lui  )  :  Ne  fau- 
chez pas  le  foin  tardivement;  fauchez-le  avant 
que  la  graine  soit  mûre.  Quelques-uns  arro- 
sent les  prés  la  veille,  là  où  sont  des  moyens 
d'irrigation.  Il  vaut  mieux  faucher  pendant 
les  nuits  humides  de  rosée.  Dans  certaines  par- 


ties de   l'Italie,  on  fauche  après  la   moisson. 

Cette  opération  était  plus  coûteuse  ancienne-  9 
ment.  On  ne  connaissait  pas  d'autres  pierres  à 
aiguiser  que  celles  de  Crète  et  d'outre-mer 
( XXXVI,  47),  et  encore  n'avivaient-elles  le  tail- 
lant de  la  faux  qu'avec  de  l'huile  ;  aussi  le  fau- 
cheur marchait-il  avec  une  corne,  pour  l'huile, 
attachée  à  la  cuisse.  L'Italie  a  fourni  des  pierres 
à  eau  qui  mordent  sur  le  fer  comme  une  lime; 
mais  ces  pierres  à  eau  verdissent  promptement. 
Il  y  a  deux  espèces  de  faux  :  la  faux  d'Italie  est 
plus  courte ,  et  maniable  même  au  milieu  des 
ronces;  celle  des  Gaules  abrège  l'ouvrage  dans  10 
les  vastes  domaines ,  car  elle  coupe  l'herbe  par  le 
milieu,  et  laisse  celle  qui  est  courte.  Le  faucheur 
italien  ne  coupe  que  de  la  main  droite.  Un  seul  jour- 
nalier doit  faucher  en  un  jourun  jugère(25  ares); 
un  seui  journalier  attache  douze  cents  hottes,  du 
poids  de  quatre  livres  chacune.  L'herbe  coupée 
doit  être  retournée  au  soleil,  et  on  ne  la  mettra 
en  meules  que  quand  elle  sera  sèche  ;  si  on  ne 
prend  pas  cette  précaution,  une  vapeur  s'exha- 
lera au  matin  de  la  meule ,  qui  certainement  sera 
bientôt  enflammée  par  le  soleil  et  consumée.  On  1^ 
doit  arroser  de  nouveau  les  prés  fauchés,  afin  de 
récolter  le  foin  d'automne,  qu'on  appelle  cordum 
(  regain).  A  Intéramna,  dansl'Ombrie,  on  fauche 
les  prés  quatre  fois  par  an ,  même  les  prés  non 
arrosés  ;  trois  fois  dans  la  plupart  des  localités  ; 
et  ensuite  le  pâturage  de  ces  prés  n'est  pas  d'un 
moindre  profit  que  le  foin  même.  Cela  appartient 
au  soin  du  gros  bétail  ;  et  l'élève  des  bêtes  de 
somme  donnera  à  chacun  conseil  là-dessus, 
élève  surtout  lucrative  quand  elle  produit  pour 
les  quadriges. 

LXVIll.  Nous  avons  dit  (xviii,  59  )  que  le  i 
solstice  d'été  arrive  dans  le  huitième  degré  de 


C  conciililur.  (xxviii.)  Piata  ciica  kaleiidas  junii  cœduntur, 
quorum  facillima  ai^iicolis  cura  ac  minimi  impendii,  hœc 
de  se  |)osliilat  dici.  RcliiKiiii  deheiil  in  lœto  solo  vel  hu- 
mido,  vel  liguo,  eaque  aqua  pluvia  rigari  via  piiblica. 
Ulilissiimim  simul.et  lieriiaî  arare,  deinde  ctaliie,  seieie 
llorem  ex  (eiiilibus,  alqiie  ex  piBesepibiis  f'eno  dilapsiim 
spargere,  prius  quain  cratiauliir.  Nec  |)rimo  aiino  ligaii, 
HCC  pasci  anle  secunda  (eiiisecia,  ne  lieibœ  vellantnr, 

7  obliitiiqiie  bebetentnr.  Seiiescuiil  piata,  restitiiique  de- 
bent  fahain  liis  sata,  vel  lapis,  vel  iiiilio.  Mox  iiisequeute 
aniio  fniniento,  ruisusque  in  piala  tertio  relinqiil.  Prœ- 
lerea  qiiolies  secta  sinl,  slciliri,  hoc  est,  qiiie  f'eniseces 
praelerierunt,  secari.  Est  eiiiin  in  priinis  inutile,  enasci 
herbas  sementaturas.  Herba  uptima  in  prato  trifolii, 
proxima  graminis,  pessima   miinmuli  -.  siliqiias    etiam 

8  diras  fercnlis.  Invisa  et  equisetis  est,a  simililudine  equi- 
nae  selae.  Secandi  lempus,  quum  spica  dellorescere  cœpil, 
alque  roborari  :  secanduin,  antequani  inarescat.  Cato 
fcnum,  inquit,  ne  scro  seces  :  prius  quam  seinen  maturum 
sit,  secalo.  Quidam  pridie  rigant,  ubi  suntrigua.  Noclibus 
roscidis  secari  melius.  Qusedam  partes  Italiœ  post  nies- 
6cm  sécant. 


Fuit  lioc  qujîijue  majoris  impendii  apud  priores.  Cre-  9 
ticis  tantum  transmarinisque  colibus  nolis,  nec  nisi 
oleo  falcisaciem  excitantibus.  Igilur  cornu  propter  oleum 
ad  crus  ligato  f'enisex  incedebat.  Italia  aquarias  cotes  dédit, 
limœ  vicem  imperanles  ferro.  Sed  aqnariae  prolinus  virent. 
Falcium  ips.irum  duo  gênera  :  Italicum  brevius ,  ac  vel 
inter  vêpres  quoque  traclabile.  Galliarum  latifundia  ma-  10 
joris  compendii  :  quippe  médias  cœdunt  berbas,  brevio- 
resque  prœtereunt.  1  talus  feuisex  dextra  una  manu  secat. 
Juslum  est  una  opéra  jugerum  in  die  desecari  :  alligari- 
que  manipules  mille  ducentos,  quaterna  pondo.  Sectum 
verti  ad  solem  ,  nec  nisi  siccum  construi  oportet  :  nisi 
fuerit  boc  observalum  diligenter,  exlialare  matulino  ne- 
bulam  quamdam  ,  mef.isipie  mox  sole  accendi ,  et  con- 
flagrare  cerluni  esl.  Hursus  rigari  desecta  oportet,  ut  11 
secetur  autumnale  fenum,  quod  vocant  cordum.  Intera- 
mnac  in  Uuibria  qnater  anno  secantur  :  etiam  non  rigua. 
Ter  vero  plerisque  in  locis  :  et  postea  in  ipso  pabulo  non 
miiuis  emolumentiest,  quam  a  feno.  Armentorum  id  cura, 
jumenlorumque  progeneratio  suum  cuique  consilium  da- 
bil,  optimo  maxime  quadrigarum  qusestu. 
I      LXVUl.  Solstilium  peragi^  in  octava  parte  Cancri,  et  l 
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l'Ecrevisse,  et  le  8  des  calendes  de  juillet  (  le  2  i 
juin  ).  C'est  une  grande  époque  dans  l'année,  une 
graode  chose  dans  le  monde.  Depuis  le  solstice 
d'hiver  jusque-là,  pendant  six  mois,  les  jours 
ont  crû;  le  soleil,  qui,  dans  son  ascension  vers 
le  nord,  a  gravi  les  hauteurs,  commence,  à 
cette  borne,  à  rebrousser  et  à  revenir  vers  le 
midi,  pour  allonger  les  nuits  pendant  six  auti-es 

2  mois  et  diniiuiier  les  jours.  Des  lors  c'est  le  temps 
défaire  et  de  rentrer  les  recolles  les  unes  après  les 
autres,  et  de  se  préparer  contre  l'âpre  et  rigoureux 
hiver.  Il  convenait  que  la  nature  eût  marque  de 
signes  non  douteux  cette  conversion.  Aussi  les 
a-t-elle  mis  sous  la  main  même  des  cultivateurs, 
et  elle  a  ordonne  que  ce  jour-  là  les  feuilles  se  re- 
tournassent, et  fussent  l'indice  de  l'accomplisse- 
ment du  solstice  (xvi,  36).  Et  ce  ne  sont  pas  les 
feuilles  des  arbres  sauvages  et  éloignés;  ceux 
qui  cherchent  des  signes  n'ont  pas  besoin  d'aller 
dans  les  bois  reculés  et  dans  les  montagnes  :  ce  ne 
sont  pas,  non  plus,  les  feuilles  des  arbres  des 
villes  et  que  la  topiaire  (3. '>)  cultive  seule,  quoique 

3  le  phénomène  s'y  voie  aussi;  la  nature  a  retourné 
la  feuille  de  l'olivier,  qu'on  rencontre  à  chaque 
pas;  elle  a  retourné  celle  du  tilleul,  qu'on  recher- 
che pour  mille  usages  ;  elle  a  retourné  celle  du 
peuplier  blanc,  qui  est  même  marié  à  la  vigne. 
C'est  encore  peu,  dit-elle;  tu  as  l'orme,  support 
delà  vigne;  j'en  retournerai  aussi  la  feuille.  Tu  en 
ramasî^cs  la  feuille  pour  fourrage  (xvi,  38);  tu 
tailles  la  vigne  ;  donne  un  coup  d'oeil ,  et  tu  vols 
le  solstice  :  les  feuilles  regardent  le  ciel  par  une 
autre  partie  qu'elles  ne  le  regardaient  la  veille. 

4  Tu  attaches  tout  avec  le  saule,  le  plus  humble  des 
arbrisseaux ,  et  que  tu  dépasses  de  toute  la  tête; 
j'en  retournerai  aussi  les  feuilles.  Pourquoi  te 
plaindre  d'être  un  paysan?  Il  nedépend  pasde  moi 
que  tu  ne  comprennes  le  ciel  et  ne  saches  les  cho- 


ses célestes.  Je  donnerai  un  signe  pour  tes  oreil- 
les même  :  écoute  les  gémissements  des  pigeons  ; 
garde-toi  de  penser  que  le  solstice  d'été  est  passé, 
tant  que  tu  n'auras  pas  vu  le  pigeon  couver. 

Depuis  le  solstice  d'été  jusqu'au  coucher  de  la  6 
Lyre,  Orion  se  levé,  d'après  César,  le  6  des  ca- 
lendes de  juillet  (le  i«)juin);le  4  des  noues  (le  4 
juillet),  sa  ceinture  se  lève  pour  l'Assyrie,  et, 
en  Egypte ,  le  brûlant  Procyon  se  lève  le  matin; 
cette  constellation  n'a  pas  de  nom  chez  les  Ro- 
mains, à  moins  que  nous  ne  voulions  l'entendre 
.sous  la  dénomination  de  Canicule,  c'est-à-dire, 
petit  Chien,  comme  elle  est  peinte  parmi  les  as- 
tres; elle  est  d'une  grande  importance,  comme 
nous  allons  le  dire.  Le  3  des  noues  (le  r,  juillet),  G 
pour  les  Chaldéens,  la  Couronne  se  couche  le 
matin  ;  dans  l'Attique,  Orion  se  lève  tout  entier 
ce  jour-là.  La  veille  des  ides  de  juillet  (le  1 4  juil- 
let) ,  Orion  cesse  de  se  lever  pour  les  Égyptiens 
aussi  ;  le  1 6  des  calendes  d'août  (  le  1 7  juillet),  Pro- 
cyon se  lève  pour  l'Assyrie;  et  le  lendemain  pres- 
que pour  tous  les  lieux  (ii,  47  ),  époque  d'une  si- 
gnification reconnue  de  tous,  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  lever  du  Chien,  et  qui  coïn- 
cide avec  l'entrée  du  soleil  dans  le  premier  de- 
gré du  Lion.  Ce  lever  a  lieu  vingt-trois  jours 
après  le  solstice  d'été;  l'influence  en  est  ressentie 
par  les  mers,  par  les  terres,  et  même  par  beau- 
coup d'animaux,  comme  nous  l'avons  dit  en  son 
lieu  (il,  40;  IX,  25).  Cet  astre  n'est  pas  moins 
révéré  que  les  étoiles  comptées  au  rang  des  dieux  ; 
il  rend  le  soleil  plus  ardent,  et  il  entre  pour  beau- 
coup dans  les  chaleurs  de  l'été.  Le  13  des  ca-  7 
lendes  d'août  (le  20  juillet),  l'Aigle  se  couche  le 
matin  pour  l'Egypte,  et  les  vents  précurseurs  des 
vents  étésiens  ■(  II,  47)  commencent,  ce  qui, 
d'après  César,  se  fait  sentir  à  l'Italie  le  10  des 
calendes  (le  23  juillet).  L'Aigle  se  couche  le 


octavo  kalendas  juiii  diximus.  Magniis  hic  anni  cardo, 
magna  res  mundi.  In  lioc  iisqne  a  bruma  dies  creverunt, 
sex  mensibus.  Sol  ipse  ad  Aqnilonem  scandens,  ac  per 
ardua  enixus  ab  ea  mêla  incipit  llecti ,  el  digredi  ad  Aii- 
strnm,  auclurus  noctes  aliis  .sex  mensibus,  ablalurusqne 
2diei  mensuram.  Ex  hoc  deinde  rapiendi  conveliendique 
finctus  alios  atqnealios  lempus,  et  prsepaiandi  se  tonlra 
saevam  feiamque  liieniem  :  decebatqne  hoc  disciimen  in- 
dubitatis  notis  signasse  naturam.  Qiiam  oh  rem  eas  ma- 
nibiis  ipsis  agricolarnm  ingessit,  vertique  jussit  ipsa  die 
folia,  el  esse  confecli  sideris  signum  :  nec  silvestiium  ar- 
bornm  remolarumque ,  ne  in  sailus  devios  monlesqne 
eundum  esset  qnserentibus signa  :  non  rursusiiihanainm, 
et  qnae  topiaiio  tantnni  coinntur,  quanqnam  et  in  bis  illa 

3  visanlur.  Verlit  oleœante  pedes  satae,  vertit  tiliae  ad  mille 
nsns  petendae  :  verlit  populi  alba>  etiam  vitibus  niiplae. 
Adluic  parum  esl,  inqnit  :  uimum  vile  dotatam  iiabes  :  et 
hujus  vertam.  rabulo  Coha  ejus  stiingis,  vilem  députas. 
Aspice,  et  tenes  sidus.  Aha  parte  czeinm  re?piciunt,  qnani 

4  qua  spectavere  pridie.  Sahce  oninia  alhgas,  buniillima 
arborum,  ipse  loto  capite  allior  :  et  hujus  circumagam. 


Quid  te  rusticum  quorerisPNon  stat  per  me,  qnominus 
cœium  inteliigas, et  cœlestia  scias.  Dabo  et  auribus  signum. 
Paiumbum  ulique  exaudi  gemilus.  Transisse  solstitium  ca- 
veto  putes,  nisi  quum  inctibantem  videris  paiumbum. 

A  solstitio  ad  iMdiculœ  occasum  sexto  kalendas  julii  5 
Cœsari  Orion exoiitur;  zonaautem  ejus  quarto  nonas  As- 
syriœ  :  Jîgypto  vero  Procyon  matiitino  œstuosus  :  quod 
sidus  apud  Romanus  non  liabet  nomen ,  nisi  Caniculam  banc 
velimns  intelligi ,  hoc  est ,  minorem  Canem ,  ut  in  astris 
pingitur.  Est  autem  magnopere  pertinens ,  sicut  panlo  niox 
docebimus.  Terlio  nonas  Chaldeis  Corona  occidit  matu-  6 
tino,  Atticae  Orion  totus  eo  die  exoritur.  Pridie  idus  julii 
et  ^Egyptiis  Orion  desinit  exoriri  :  xvi  kalendas  Augusti 
Assyriœ  Procyon  exoritur.  Dein  postridie  fere  ubique, 
confessum  inter  omnes  sidus  indicans,  quod  Cauis  ortura 
vocamus,  sole  partem  primam  Leonis  ingresso.  Hoc  lit 
post  solstitium  xxiu  die.  Sentiuntid  maria  etterrœ,multa; 
vero  et  ferae ,  ut  suis  locis  diximus.  Neque  est  minor  ei 
veneratio,  quaœ  descriplis  in  deos  stellis.  Accenditqne 
solem,  et  magnam  sestus  obtinet  causam.  xin  kalend.  An-  7 
gusli  iEgypto  Aquila  occidit  matulino,  Etesiarumque  jno- 
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matin  pour  l'Attique;  le  3  des  calendes  (  le  30 
juillet),  l'étoile  Royale  dans  la  poitrine  du  Lion 
se  couche  le  matin,  d'après  César.  Le  8  des 
ides  d'août  (le  6  août),  la  moitié d'Arcturus cesse 
d'être  visible;  la  Lyre  ouvre  l'automne  par  son 
coucher,  le  3  des  ides  (le  11  août),  comme 
César  le  note  ;  mais,  comme  l'a  montré  un  calcul 
exact,  le  G  des  ides  du  même  mois  (le  8  août). 

8  Cet  intervalle  de  temps  est  capital  pour  la  vi- 
^ne;  la  constellation  que  nous  avons  nommée 
Canicule  décide  du  sort  des  raisins.  On  dit  alors 
que  la  vigne  charbonne(xviî,  37,5),  brûlée  par 
ia  maladie  comme  par  un  charbon.  On  ne  peut 
comparer  à  ce  fléau  ni  les  grêles  ni  les  orages,  ni 
les  accidents  qui  ne  produisent  jamais  les  chertés  ; 
ces  coups  frappent  des  champs  isolés,  tandis  que 
le  charbon  frappe  des  pays  entiers.  Et  le  remède 
n'en  serait  pas  difficile,  si  les  hommes  n'aimaient 

9  ixiieux  calomnier  la  nature  qu'en  tirer  parti.  On 
rapporte  que  Démocrite,  qui,  le  premier,  com- 
prit et  démontra  les  rapports  du  ciel  avec  la  terre , 
voyant  ses  travaux  méprisés  par  les  plus  riches 
de  ses  concitoyens,  et  présageant  la  cherté  de 
l'huile  d'après  le  lever  des  Pléiades  de  la  façon 
que  nous  avons  exposée  (xviii,  67  )  et  que  nous 
allons  indiquer  plus  clairement  (36),  acheta  l'huile 
de  tout  le  pays ,  laquelle  était  à  très-bon  marché,  à 
cause  de  la  belle  apparence  de  l'olivier  ;  achat  qui 
surprit  ceux  qui  ne  lui  savaient  rien  tant  à  cœur 
que  la  pauvreté  et  le  calme  de  l'étude  :  mais  dès 
que  le  motif  et  le  profit  immensedecesacquisitions 
furent  manifestes,  il  rendit  la  marchandise  (37)  au 
repentir  avaredespropriétairesdésappointés,  et  se 
contenta  d'avoir  ainsi  prouvé  qu'il  lui  serait  facile 

10  de  s'enrichir  quand  il  le  voudrait.  Dans  la  suite, 
Sextius,  philosophe  romain,  renouvela,  à  l'aide  de 

dromi  flatiis  incipiunt,  qnod  Ca?sai-  x  kalendas  senlire 
Italiam  cxistimavit.  Aquila  Atlicœ  niatiitino  occidit  :  m 
lialendas  regia  in  peclore  Leonis  Stella  matulino  Cœsaii 
iinmeigilur.  viu  idus  Aug.  Arclurus  médius  occidit  :  m 
idiis  Fidicula  occasu  suo  aiitummiin  inclioat,  uti  is 
adnotat  :  sed  ut  vera  ratio  id  (ieri  invenit,  sexto  idiis 
ejusdem. 

8  In  iioctemporis  intervallo  res  summa  viliumagitur, 
decrelorio  uvis  sidère  illo,  quod  Caniculam  appellavimus. 
Unde  carbunculare  dicuiitnr ,  ut  quodam  iiredinis  carbone 
exustae.  Non  comparanlur  Imic  nialo  grandines,  procelte , 
quoique  numquam  annoiiai  intulere  caritateni.  Agrorum 
qnippe  mala  sunt  illa  :  carbuuculns  auteui  regionum  iate 
patentium,  non  dinicili  remedio,  iiisi  calumniari  natnram 

9  rerum  liomines,  quani  silii  jirodesse,  mallent.  Feront 
Democrilum  ,  qui  primus  intcllexit,  ostendit(pie  cum  ter- 
ris caeii  societalem ,  s|)ernenlibus  banc  curam  ejus  opulen- 
tissimis  civium,  prievisa  oici  caritale  ex  futuio  Vergilia- 
rum  ortu  ,  qua  diximus  ratione,  ostendemnsque  jam  pla- 
nius,  magna  tuni  vilitate  i)ropler  spem  olivap,  coemisse 
in  tolo  tractu  omne  oleum,  mirantibus  qui  paupertalem 
et  quietem  doclrinarum  ei  scicbant  in  primis  cordi  esse. 
Atque  ut  apparnit  causa,  et  ingens  divitiarum  cursus, 
resliluisse  mercem  anxiai  et  avida'  dominorum  pn'niten- 


la  même  observation,  ce  trait  à  Athènes.  Telle  est 
l'utilité  de  la  science,  et  j'en  mêlerai  les  notions 
aux  choses  de  la  campagne,  avec  autant  de  clarté 
et  de  netteté  qu'il  me  sera  possible.  La  plupart 
ont  dit  que  la  rosée  brûlée  par  un  soleil  ardent 
était  la  cause  de  la  rouille  (nielle)  des  blés  et  du 
charbon  des  vignes  :  je  crois  que  cela  est  faux  en 
partie,  que  tout  charbon  dépend  du  froid,  et  que  le 
soleil  en  est  innocent.  Avec  quelque  attention  on 
s'en  convaincra  :  d'abord  on  ne  voit  survenir  cette 
affection  que  pendant  les  nuits ,  et  avant  que  le 
soleil  ait  de  la  force  ;  ensuite  elle  dépend  tout  en- 
tière de  l'influence  lunaire  ,  car  une  telle  cala- 
mité ne  survient  que  pendant  la  conjonction 
ou  pendant  la  pleine  lune  ,  c'est-à-dire  dans  les 
deux  cas  où  cet  astre  a  le  plus  d'action  :  en 
effet,  en  conjonction,  la  lune  est  pleine  aussi, 
comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois(ii,  6); 
seulement,  alors,  elle  renvoie  au  ciel  toute  la 
lumière  qu'elle  reçoit  du  soleil.  La  différence  11 
de  ces  deux  états  est  grande,  mais  manifeste  : 
dans  la  conjonction ,  la  lune  est  très-chaude 
en  été,  et  froide  en  hiver;  au  contraire,  pleine, 
elle  rend  les  nuits  froides  en  été,  chaudes  en  hi- 
ver. La  cause,  bien  que  Fabianus  et  les  auteurs 
grecs  expliquent  autrement  le  phénomène,  en  est 
évidente  :  c'est  que,  pendant  la  conjonction,  en 
été,  elle  marche  avec  le  soleil  dans  un  cercle  voi- 
sin de  la  terre,  et  s'échauffe  par  le  feu  qu'elle  en 
reçoit  de  près  ;  en  hiver,  elle  est  éloignéeainsi  que 
le  soleil  ;  tandis  que  pendant  le  plein,  en  été,  la 
lune  est  loin  de  nous  et  en  opposition  avec  le  soleil; 
en  hiver,  elle  s'approche  de  nous  par  le  cercle  de 
l'été.  Donc,  humide  par  elle-même,  toutes  les  fois 
qu'elle  est  froide,  elle  congèle  d'une  manière  in- 
croyable les  brouillards  qui  tombent  alors. 

tiae,  contenlum  ita  probasse,  opes  sibi  in  facili,  quum 
vellet,  fore.  Hoc  postea  Sextius  e  romanis  sapieutiae  as-  10 
sectatoribus  Atbenis  fecit  eadem  ratione.  Tanta  lillerarum 
occasio  est  :  quas  equidem  miscebo  agrestibus  iiegotiis, 
quam  potero  dilucide  atijue  perspicue.  Plerique  dixere  ro- 
rem  innstum  sole  acri,  frugibus  rubiginis  cau?am  esse, 
et  carbunculi  vitibus  :  quod  ex  parte  faisum  arbitror,  om- 
nemque  uredinem  frigore  tanlum  constare,  sole  iunoxio. 
Id  manifeslnm  tiet  atleudentibus;  nam  primum  omnium 
non  liocevenire,  nisi  noctibus  et  anle  solis  ardorem,  de- 
prebendltur,  lotumque  luuari  ratione  constat  :  quoniam 
talis  injuria  non  lit  nisi  interluuio,  plenave  iuna,  Uoc  est, 
praevalente  :  utroque  enim  babilu  plena  est,  ut  sa^pius 
diximus  :  sed  interlunio  omne  lumen ,  quod  a  sole  accepit, 
ciielo  regerit.  Difi'erenlia  utriusque  babilns  magna,  sed  1 1 
manifesta:  namque  interlunio  œstate  calidissima  est, 
hieme  gelida.  E  diverso  in  pleniliinio  œstate  IVigidas  facit 
uoctes,  liieme  lepidas.  Causa  evidens  :  sed  alla  redditur 
a  Fabiano,  gra^cisque  aucloribus.  asiate  enim  interlunio 
necesseest,  cum  sole  nobis  proximo  circulo  currat,  igné 
ejus  cominus  recepfo  candens  :  eademque  interlunio  absit 
hieme ,  quando  abscedit  et  sol.  Item  plenilunio  œstivo  pro- 
cul  abeat  adversa  soli  :  iiieme  aiilem  ad  nos  per  a'Slivum 
circulum  accédât.  Ergo  per  se  roscida  quoties  alget ,  inli- 
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1  LXl\.  A  vaut  tout,  MOUS  (levons  nous  souvenir 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  dommages  célestes.  Les 
uns,  que  nous  appelons  tempêtes,  comprennent 
les  grêles,  les  ouragans  et  les  autres  phénomènes 
semblables;  survenant,  on  leur  donne  le  nom  de 
force  majeure  :  ils  proviennent,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plusieurs  fois,  de  constellations  malfai- 
santes, telles  qu'Arcturus,  Orion,  les  Chevreaux. 
Les  autres  sont  ceux  qui  se  produisent  par  un 
ciel  calme  et  dans  des  nuits  sereines,  sans  qu'on 
s'en  aperçoive,  si  ce  n'est  quand  ils  sont  ac- 
complis :  généraux  et  bien  différents  des  précé- 
dents, ils  sont  appelés  par  les  uns  rouille  (nielle), 
par  les  autres  brûlure,  par  d'autres  charbon, 
mais  par  tous  stérilité.  C'est  de  ces  derniers  que 
nous  allons  parler,  donnant  des  détails  non 
consignés  par  écrit  avant  nous  :  nous  exposerons 
d'abord  les  causes. 

1  (xxix.)  Ces  causes  sont,  outre  la  lune,  au 
nombre  de  deux,  et  dépendent  d'un  petit  nombre 
de  lieux  dans  le  ciel.  D'une  part,  les  Pléiades  in- 
fluent spécialement  sur  les  récoltes ,  ouvrant  par 
leur  lever  l'été,  par  leur  coucher  l'hiver,  et  ren- 
fermant dans  un  espace  de  six  mois  les  mois- 
sons, les  vendanges,  et  la  maturité  de  toutes  les 
productions.  D'autre  part,  il  est  dans  le  ciel  un 
cercle  qu'on  nomme  voie  lactée;  elle  est  facile  à 
voir;  ses  effluves  fournissent,  comme  une  ma- 
melle, le  lait  à  toutes  les  semences;  deux  constel- 
lations la  signalent,  l'Aigle  au  nord,  et  au  midi 
la  Canicule,  dont  nous  avons  fait  mention  en  son 

S  lieu(xviii,  68,  5).  La  voie  laetéemême  traverse 
le  Sagittaire  et  les  Gémeaux,  et,  passant  par  lecen- 
tre  du  soleil,  coupe  deux  fois  la  ligne  équinoxiale  ; 
elle  a, aux  deux  points  desection, d'un  côtél'Aigle, 
de  l'autre  la  Canicule.  Aussi,  les  influences  de  ces 

nitum  quantum  illo  terapore  cadenles  piuinas  congelât. 

1  LXtX.  Ante  omnia  autem  duo  gênera  esse  caelestis  in- 
juriœ  meminisse  debemus.  Uuuna  quod  tempestates  voca- 
mus  ,  in  quibus  grandines,  procella;,  ca?teraque  similia 
intelliguntur  :  quae  quum  acciderinl ,  vis  major  appellatur. 
Heec  ab  horridis  sideribus  exeunt ,  ut  ssepius  diximus ,  vel- 
uti  Arcturo,  Orione,  Hœdls.  Alla  sunt  illa,  qiiœ  siiente 
cœlo  serenisque  noclibus  fiunt ,  nullo  sentiente ,  nisi  quum 
facta  sunt.  Publica  haec,  et  magnœ  differentia;  a  prioribus , 
aliis  rubiginem,  aliis  uredinem ,  aliis  carbunculum  appel- 
lantibus,  omnibus  vero  slerilitatem.  De  his  nunc  dicimus, 
a  nullo  ante  nos  prodita,  priusque  causas  reddemus. 

2  (xxix.)  Duae  sunt  prœter  lunarem ,  paucisque  cœli  locis 
constant.  Namque  Vergiliœ  privatim  attineiit  ad  fructus  , 
ul  quarum  exortu  aestas  incipiat,  occasu  hiems,  semestri 
spatio  intra  se  messes  vindemiasque  et  omnium  matiirita- 
lem  complexae.  Est  pr.ieterea  in  cœio ,  qui  vocatur  lacteus 
circulus,  etiam  visu  facilis.  Hujus  defluvio,  velutex  ubere 
aliquo,  satacimcta  lactescunt,  duorum  siderum  observa- 
lione ,  Aquilœ  in  septemtrionali  parle ,  et  in  auslrina  Ca- 

3  nicuiiie,  cujus  mentionem  suo  loco  fecimus.  Ipse  circuhis 
fertur  per  Sagittarium  atque  Geminos,  soiis  centro  bis 
spquinoclialem  circulum  secans,  commissuras  eorum 
obtinenle  hinc  Aquila,  illinc  Canicula.  Ideo  effectus  utri- 


deux  constellations  s'étendent-elles  sur  toutes  les 
terres  cultivées  ;  car  ce  sont  les  deux  seuls  points 
où  le  centre  du  soleil  corresponde  à  celui  de  la 
terre.  Donc,  dans  les  jours  de  ces  constellations, 
si  l'air  pur  et  doux  transmet  à  la  terre  ce  suc 
fécondant  cl  lacté,  les  récolles  croissent  et  pros- 
pèrent. Si  la  lune,  de  la  façon  qu'il  a  étédit(xvui,  4 
es),  envoie  un  froid  humide,  l'amertumedecemé- 
lange  dans  cette  espèce  de  lait  fait  périr  les  fruits 
naissants.  La  mesure  du  dommage  dépend,  dans 
chaque  climat,  de  la  combinaison  de  l'une  et 
l'autre  causes;  aussi,  ne  se  fait-il  sentir  dans  tout 
l'univers  ni  également  ni  le  même  jour.  Nous 
avons  dit  (xvi,  42)  que  l'Aigle  se  lève  en  Italie 
le  13  des  calendes  de  janvier  (le  20  décembre); 
et  le  cours  de  la  nature  ne  permet  pas  de  compter 
avant  ce  jour  sur  rien  dans  les  fruits  de  la  terre. 
Mais  si  la  lune  se  trouve  alors  en  conjonction, 
nécessairement  tous  les  fruits  d'hiver  et  tous  les 
fruits  hâtifs  souffriront. 

La  vie  des  anciens  était  grossière  et  sans  let-  o 
1res;  toutefois  chez  eux  l'observation  ne  fut  pas 
moins  ingénieuse  que  ne  l'est  maintenant  la 
théorie.  En  effet,  ils  redoutaient  trois  époques 
pour  les  récoltes;  c'est  pourquoi  ils  instituèrent 
autant  de  cérémonies  et  de  jours  de  fête,  les  Ru- 
bigalia,  les  Floralia,  les  Vinalia.  Les  Rubigalia 
furent  établis  par  Nuraa  l'an  1 1  de  son  règne,  et 
ils  se  célèbrent  maintenant  le  7  des  calendes  de 
mai  (le  25  avril),  parce  que  c'est  vers  cette  époque 
que  la  rouille  {rubigo)  envahit  les  blés.  Varron 
fixe  ce  temps  au  moment  où  le  soleil  est  dans  le 
dixième  degré  duTaureau,  comme  le  voulaient  les 
calculs  pour  ce  temps;  mais  la  vraie  cause  est  que  6 
dix-neuf  (38)  jours  après  l'équinoxe  du  printemps, 
selon  l'observation  variée  des  peuples,  le  Chien  se 

usque  ad  omnes  frugiferas  pertinent  terras  :  quoniam  in 
bis  lantum  locis  solis  terrœque  centra  congruunt.  Igitur 
liorum  siderum  diebus  ,  si  purus  atque  mitis  aer  genilalem 
illiim  lacteumque  succum  transmiserit  in  terras,  iaelaado- 
lestunt  sala.  Si  luna,  qua  dictum  est  ralione,  roscidum  4 
Irigus  asperseril,  admixta  amaritudo,  ut  in  lacté,  puer- 
perium  uecat.  Modus  iu  terris  hujus  injuriée,  quem  lecil 
in  quacumque  convexilale  comilalus  nlriusque  causœ.  Et 
ideo  non  pariter  in  loto  orbe  sentilur,  ut  nec  dies.  Aqui- 
lam  diximus  in  Italia  exoriri  a.  d.  xiu  kalendas  januarii. 
Nec  patilur  ratio  nalurae  quidqiiam  in  salis  ante  eum  dieni 
spei  esse  cerlze.  Si  vero  interlunium  incidat,  omiws  hiber- 
nos  fructus  el  praecoces  laedi  necesse  est. 

Rudis  fuit  priscorum  vita  atque  sine  litteris  :  non  minus  5 
tamen  ingeniosam  fuisse  in  illisobservationem  apparebil, 
quam  nunc  esse  rationem.  Tria  namque  lempora  fructibus 
metuebant,  propter  quod  instituerunl  ferias,  diesque  fes- 
tos,  Rubigalia,  Floralia,  Vinalia.  Rubigalia  Numa  consli- 
tuit  auno  regni  sui  xi,  quœ  nunc  agunlur  a.  d.  septimura 
kalendas  maii,  quoniam  tune  fere  segetes  rubigo  occupât. 
Hoc  tempus  Varro  déterminai ,  sole  Tauri  parlem  deci- 
mam  obtinenle,  sicut  tune  ferebat  ratio.  Sed  vera  causa  6 
est,  quod  postdies  undeviginti  ab  aequinoctio  verno,  per 
id  quatriduum,  varia  gentium  observatione  in  iv  kalendas 


606 


PLINE. 


couche  du  7  au  4  des  calendes  de  mai  (du  25  au 
28  avril).  Le  Chien  est  une  cor,srellation  dange- 
reuse par  elle-même,  et  à  laquelle  il  faut  préala- 
blement sacrifier  une  petite  chienne  (39).  Les  Ro- 
mains ont  aussi  institué  au  4  des  calendes  de 
mai  (le  28  avril)  les  Floral  la,  l'an  516  de  Rome, 
d'après  les  oracles  de  la  Sybille,  afin  que  la  florai- 

7  son  s'achevât  heureusement.  Varron  fixecejourau 
moment  où  le  soleil  est  dans  le  quatorzième  degré 
du  Taureau.  Si  la  pleine  lune  se  rencontre  pendant 
ces  quatrejours ,  le  blé  et  tout  ce  qui  fleurira  souf- 
frira nécessairement.  Les  premiers  Vinalia,  qui 
ont  été  établis  le  9  des  calendes  de  mai  (le  23  avril) 
pour  la  dégustation  des  vins,  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  fruits  de  la  terre,  pas  plus  que  les  fêtes 
dont  nous  avons  déjà  parlé  n'en  ont  avec  les  vi- 
gnes et  les  oliviers;  car  la  pousse  de  ces  derniers 
arbres  ne  commence  qu'avec  le  lever  des  Pléiades, 
le  G  des  ides  de  mai  (le  10  mai),  comme  nous 
l'avons  enseigné  (xvi,  42;  xviit,  CG).  Ce  sont 
encore  là  quatrejours  pendant  lesquels  on  ne  vent 
pas  voir  tomber  de  la  rosée  (on  redoute  en  effet 
la  constellation  froide  d'Arcturus,  qui  se  couche 
le  lendemain),  et  encore  moins  arriver  la  pleine 
lune. 

8  Le  4  desnonesdejuin  (le  2  juin),  l'Aigle  se  lève 
de  nouveau  le  soir,  jour  critique  pour  les  oliviers 
et  les  vignes  en  fleur  s'il  coïncide  avec  la  pleine 
luiie.  Pour  moi,  je  pense  que  le  8  des  calendes  de 
juillet  (4  0)  (le  24  juin),  jour  de  solstice,  est  dange- 
reux par  une  raison  semblable ,  et  qu'il  en  est  de 
même  du  lever  du  Chienvingt-trois  jours  après  le 
solstice  d'été ,  si  toutefois  la  lune  est  alors  en  con- 
jonction; car  la  chaleur  causedu  mal,  et  les  grains 
de  raisin  durcissent (x vu,  37,  8).D'unautrecôté, 
la  pleine  lune  est  nuisible  le  4  des  nones  de  juillet 
(le  4 juillet),  quand  la  Canicule  se  lève  pour  l'E- 


gypte, ou  du  moins  le  IG  des  calendes  d'août  (le 
1 7  juillet),  quandelle  se  lève  pour  l'Italie.  Il  en  est  9 
de  même  du  13  des  calendes  d'août  (le  20  juillet), 
quand  l'Aigle  se  couche,  jusqu'au  10  des  calen- 
des du  même  mois  (lo  23  juillet).  Les  seconds 
Vinalia,  qui  se  célèbrent  avant  le  23  des  calendes 
de  septembre  (le  20  août),  n'ont  aucun  rapport 
avec  ces  influences.  Varron  les  fixe  au  moment 
où  la  Lyre  commence  à  se  coucher  le  matin  ;  il 
veut  que  ce  soit  le  commencement  de  l'automne, 
et  que  cette  fête  ait  été  établie  pour  conjurer  les 
mauvais  temps.  Maintenant  on  observe  que  la 
Lyre  se  couche  le  6  des  ides  d'août  (  le  8  août). 

Telles  sont  les  influences  funestes  du  ciel.  Je  1« 
ne  nierai  pas  que  ces  époques  ne  doivent  être 
changées  par  le  lecteur,  suivant  la  diversité  des 
climats  ;  mais  il  me  suffit  d'avoir  démontré  la 
théorie,  le  reste  dépendra  des  observations  par- 
ticulières. Dans  tous  les  cas,  l'action  de  la  lune 
pleine  ou  eu  conjonction  interviendra:  cela  n'est 
pas  douteux.  Et  ici  je  m'arrête  pour  admirer  la 
bonté  de  la  nature  :  d'abord  le  mal  ne  peut  se 
reproduire  tous  les  ans,  à  cause  de  la  révolution 
fixe  des  astres  ;  il  est  limité  à  un  petit  nombre  de 
nuits  d'une  année,  et  il  est  facile  de  connaître 
quand  il  doit  survenir.  Pour  qu'il  ne  fût  pas  à 
craindre  dans  tous  les  mois,  la  nature  a  encore 
réglé  qu'en  été  les  conjonctions,  en  hiver  les 
pleines  lunes  sont  sûres,  excepté  deux  ;  qu'il  n'y 
a  de  danger  que  dans  les  nuits  d'été,  et,  parmi  les 
nuits,  dans  les  plus  courtes,  et  que  cette  in- 
fluence ne  se  fait  pas  sentir  le  jour.  En  outre ,  ces  1 1 
phénomènes  sont  si  faciles  à  reconnaître  ,  que  la 
fourmi ,  animal  très-petit ,  se  repose  dans  la  con- 
jonction et  travaille  dans  la  pleine  lune,  même  pen- 
dantlesnuits;  quel'oiseau  parra(x,45et.'i0)  (41) 
cesse  de  paraître  le  jour  où  Sirius  se  lève,  jus- 


mail,  Canis  occidit,  sidus  et  per  se  vehemena,  et  cui 
prœoccidere  caniculain  necesse  sit.  Itaqiie  iidem  Floralia 
quarto kalendas  ejiisdcmiiistituerunt,  Urbis  annoDxvi.ex 

7  oraculis  Sibyllii^,ul  omnia  bene  deflorescerent.  lîuncdiem 
Varro  déterminât, sole  Taunpartemqiiaitam  dediivani  ob- 
tinente.  lùgo  si  in  hoc  qiiatriduum  inciderit  plenilunium, 
friiges  et  omnia  quae  floiebnnt,  laedi  necesse  eril.  Vinalia 
priora  ,  qua-  anie  bos  dies  snnt  ix  kalendas  maiidegustan- 
dis  viiiis  instilula,  nihil  ad  frtictus  atlinenl  :  nec  quaî  ad- 
iiucdiximus,  ad  vites  oleasqiie;  qnoniam  earuni  conce- 
ptusexorlii  Verp^iliarumincipita.  d.  vi  idiis  maii,  ut  dociii- 
mus.  Aliud  lioc  quatridunni  est,  quod  neque  rore  sordeie 
velinl,  :  exborrent  enim  frigidum  sidus  Arcturi  postridie 
occidens;  et  inulto  minus  plenilunium  incidere. 

8  IV  Nonas  junii  itcrum  Aquila  exoiilur  vesperi,  decte- 
torio  die  floicntibiis  oleis  vitibusque,  si  plenilunium  in 
eum  incidat.  Eqiiiilem  et  soislilium  viii  kaiendasjulii  si- 
jTiiii  causa  duxerim,  et  Canis  ortum  post  dies  a  solsti- 
lio  xxii! ,  sed  inlerlunio  accidente  ;  qunniam  vapore  constat 
culpa,  acinique  pr.Teco(iuunfur  iucalluin.  PiUisus  plenilu- 
nium nocet  a.  d.  iv  nonas  julii,  quum  ^^^ypto  Canicula 
cxoiidir;  vei  cerle  xvi   kalendas  Aui;usti ,  quum  llalia;. 


Item  xni  kalendas  Augusti ,  quum  Aquila  occidit,  usqup  9 
in  X  kalendas  ejusdem.  Extra  bas  causas  sunt  Vinalia  altéra, 
qu;e  agunlur  a.  d.  decimum  tertium  kalendas  septembris. 
Varroa  Fidicula  incipiente  occidere  mane,  déterminât, 
quod  vuit  initium  autnmni  esse,  et  hune  diem  festum  tem: 
pestatibus  leniendis  instilulum.  Nuuc  Fidiculam  occidere 
a.  d.  VI  idus  Augusti  servatur. 

Intra  bicc  constat  ciielestis  sterilitas.  Neque  negaverim  10 
posse  eani  perinutari  arbilriolegentium ,  locorum  resli- 
mantium  naturas.  Sed  a  nobis  rationem  demonstratam 
esse  salis  est  :  reliqua  observalioue  cujusque  consfabunt. 
Alterutium  quidem  fore  in  causa,  hoc  est,  pleniluuium 
aut  interluuiuui ,  non  erit  dubium.  Et  in  lioc  admirari  be- 
nignilatem  naturœ  succuriit  :  jam  primuni  banc  injuriam 
omnibus  annis  accideie  non  posse ,  propter  stalos  siderum 
cursus  :  nec  nisi  panels  noclibus  anni ,  idque  quando  fu- 
turum  sit,  facile  nosti.  Acné  per  onines  menses  time- 
relur,  earuu)  quoque  lege  divisuui ,  iiestate  interlunia  prae- 
ter  quam  biduo  secnra  esse ,  hicme  plenilunia  :  nec  nisi 
aeslivis  brevissimisqiie  noctibus  inetui,  diebus  non  idem 
valere.  Prœterea  tam  facile  intelligi,  ul  formica  minimum  U 
animal  interluiiio  quicscat ,    ph  niiunlo  tliaui  noclibue 
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qu'à  ce  qu'il  se  couche  ;  et  qu'au  contraire  le  loriot 
(x,  45)  (4  2)  paraît  le  jour  même  du  solstice  d'été. 
La  conjonction  et  la  pleine  lune  ne  sont  nuisibles, 
même  pendant  les  nuits,  ([ue  lorsque  le  temps  est 
serein  et  l'air  complètement  calme;  car,  avec  des 
nuages  ou  du  vent ,  la  rosée  ne  tombe  pas.  Encore 
est-il  des  remèdes  contre  ces  iniluences. 

'  LXX.  Quand  vous  avez  des  craintes,  brûlez 
dans  les  vignes  et  dans  les  champs  des  sarments 
ou  des  tas  de  paille ,  ou  des  herbes ,  ou  des  brous- 
sailles arrachées  :  la  fumée  sera  un  préservatif. 
Cette  fumée  de  paille  est  bonne  aussi  contre  les 
brouillards,  quand  les  brouillards  sont  nuisibles. 
Quelques-uns  recommandent  de  brûler  trois 
ccrevisses  vivantes  dans  les  hautains  ,  pour  que 
le  charbon  ne  fasse  pas  de  mal  ;  d'autres  veulent 
qu'on  brûle  à  petit  feu  de  la  chair  de  silure  (ix , 
17),  de  manière  que  le  vent  en  disperse  la  fumée 
dans  tout  le  vignoble.  Varron  pense  que  si ,  au 
coucher  de  la  Lyre,  qui  est  le  commencement  de 
l'automne,  on  consacre  un  raisin  peint  au  milieu 
des  vignes,  les  mauvais  temps  feront  moins  de 
mal.  Archibius  a  écrit  à  Antiochus,  roi  de  Syrie  : 
«  Si  on  enterre  une  grenouille  rubète  dans  un  pot 
neuf,  au  milieu  des  blés ,  on  est  garanti  des  ef- 
fets du  mauvais  temps.  » 

1  LXXL  Les  travaux  rustiques  dans  cet  inter- 
valle de  temps  sont  :  donner  une  seconde  façon  à 
la  terre,  labourer,  déchausser  les  arbres,  et, 
dans  les  lieux  où  la  chaleur  l'exige ,  les  rechaus- 
ser. Les  végétaux  qui  bourgeonnent  ne  doivent 
point  être  bêchés,  si  ce  n'est  dans  un  fonds  excel- 
lent; on  binera  les  pépinières  ;  on  fera  la  récolte 
de  l'orge  ;  on  préparera  l'aire  au  blé,  à  l'aide  de 
craie  détrempée  avec  de  la  lie  d'huile ,  d'après 
Caton  (  De  re  rust.,  cxxix  ),  et,  d'après  Virgile 
(Géorg.,1, 178),  travaillée  plus  péniblement  (43). 


En  général,  on  se  contente  de  l'aplanir  et  de 
l'enduire  de  fiente  de  bœuf  délayée;  on  regarde 
cet  enduit  comme  suffisant  contre*  la  poussière. 

LXXIl.  (xxx.)  I.a  moisson  elle-même  se  fait  1 
de  différentes  façons.  Dans  les  vastes  domaines 
des  Gaules,  une  grande  caisse  dont  le  bord  est 
armé  de  dents,  et  que  portent  deux  roues,  est  con- 
dr.itc  dans  le  champ  de  blé  par  un  bœuf  qui  la 
pousse  devant  lui;  les  épis  arrachés  par  les  dents 
tombent  dans  la  caisse.  Ailleurs  on  coupe  les 
chaumes  par  le  milieu  à  l'aide  d'une  faucille,  et 
on  détache  les  épis  entre  deux  merges  (sorte  d'ins- 
trument). .Ailleurs  on  arrache  le  blé  avec  la  ra- 
cine, et  ceux  qui  emploient  ce  procédé  prétendent 
que  par  la  ils  donnent  au  sol  une  espèce  de  labour, 
tandis  qu'ils  ne  font  qu'en  ôter  le  suc.  Voici  des 
usages  différents  :  là  où  l'on  couvre  les  maisons 
en  chaume,  on  garde  la  paille  aussi  longue  que 
possible;  la  où  le  foin  est  rare,  on  emploie  la 
paille  pour  litière.  On  ne  fait  pas  des  toits  avec  le 
chaume  du  panic.  On  brûle  prestiue  toujours  le 
chaume  du  mil.  On  conserve  la  paille  d'orge, 
quie^t  très-agréable  aux  bœufs.  Dans  les  Gaules, 
on  cueille  le  panic  et  le  mil  épi  a  épi,  avec  un 
peigne  à  main.  Dans  certains  pays  on  obtient  le  2 
grain  en  le  faisant  passer  sous  des  herses  dans 
l'aire  ;  ailleurs  on  le  fait  fouler  aux  pieds  des  ju- 
ments, ailleurs  on  le  bat  au  fléau.  Plus  le  fro- 
ment est  moissonné  tard,  plus  il  est  abondant; 
mais  pluson  le  moissonne  promptement,  plus  il  est 
beau  et  bien  nourri.  L'époque  la  plus  convenable, 
c'est  avant  que  le  grain  se  soit  durci,  et  quand 
il  a  déjà  pris  couleur;  mais  l'oracle  est  de  faire 
la  moisson  plutôt  deux  jours  trop  tôt  que  deux 
jours  trop  tard.  Le  siligo  et  le  blé  grossissent 
même  dans  l'aire  et  le  grenier.  Le  far,  n'étant 
pas  facile  à  battre,  doit  être  serré  en  épi  ;  on  le 


operetur.  Avem  parram,  oriente  Sirio,  ipso  die  non  ap- 
parère,  donec  occidat.  E  diverso  ciiJorionem  prodire  ipso 
die  soistitii.  Neutrum  vero  lunac  statiim  noxiiim  esse,  ne 
noctibus  quidem  ,  nisi  serenis  ,  et  omni  aura  quiescente; 
quoniam  neque  in  nube  ,  neque  in  flata  cadunt  rores  :  sic 
quoque  non  sine  remedio. 

1  LXX.  Sarmenta,  aut  palearum  acervos ,  et  evulsas  her- 
bas  frulicesque,  per  vineas  camposqne,  quiim  timebis, 
incendito  :  fumus  medebitiir.  Hic  e  paieisetconlra  nebulas 
aiixiliatur,  ubi  nebulœ  nocent.  Quidam  1res  cancros  vivos 
cremari  jjubent  in  arbustis,  ut  carbunculi  non  noceant. 
Alii  siluri  carnem  leviter  uria  vento,  ut  per  totam  vineam 
himus  dispergatur.  Varroauctor  est ,  si  Fidicute  occasu  , 
quod  est  initium  aulumni,uva  picta  consecretur  inter 
vites,  minus  nocere  tempeslates.  Archibius  ad  Antio- 
clium  Syriœ  regem  scripsit  :  Si  ficliii  novo  obruatur  rubela 
ranain  média  segete,  nou  esse  noxias  tempeslates. 

1  LXXI.  Opéra  rustica  bujus  intervalli,  terram  ilerare  , 
arare ,  arbores  circumfodere  :  ubi  œstuosa  regio  poscat, 
acLumulare.  Germinantia  ,  nisi  in  solo  luxnrioso ,  fodienria 
sion  suiit.  Seminaria  purgari  sarculo.  Messem  iiordeaceam 
facere.  Aream  ad  messem  creta  prœparare,  Calonis  sen- 


tentiaamurca  temperala,  Virgiliioperosius.  Majore  ex  parle 
requant  tanttini,  et  finio  bubido  diluliore  illiimnt.  Id  satis 
ad  puiveris  remediwm  videtur. 

LXXII. (xxx.)  Messis  ipsius  ratio  varia.  Galiiarum  la-  t 
tifundiis  vaili  prcegrandes  dentibus  in  margine  infestis , 
duabus  rôtis  persegetem  impelluntur,  jnmeuto  iu  conlra- 
rium  juncto  :  ita  dircptrc  in  vallum  cadunt  spicœ.  StipuLie 
alibi  niediae  faice  prcccidunlur,  alqiie  inter  duas  mergi- 
tes  spica  distringitur.  Alibi  ab  radice  vellunt  :  quique  id 
faciunt,  prosciiidi  ab  se  obiter  agruni  interpretantur, 
quuni  exfrabant  succum.  Differentia  bœc  :  Ubi  stipula 
domos  conlegunt,  quam  longissimam  servant.  Ubi  feni 
inopia  est ,  stramento  paleam  quœrunt.  Panici  culmo  non 
tegunt.  Milii  culmum  fere  inurunt.  Hordei  stipulam  biibus 
gratissimam  servant.  Panicum  et  niilium  singiilatim  pec- 
tine nianuali  iegunt  Galiire.  Messis  ipsa  alibi  tribulis  in  2 
area,  alibi  equarum  gressibus  exteritur,  alil)i  peiticisfla- 
gellatur.  Trilicum  ,  quo  serius  metitur,  copiosius  inveni- 
tur  :  quo  celerius  vero,  boc  speciosius  ac  robustius.  Lex 
aptissima  ,  antequam  granum  induresoat,  et  quum  jam 
traxerit  colorcm.  Oracidum  vero,  biduo  celerius  messem 
facere  potius,  quam  biduo  serius.  5ilit;inis  et  fritici  eliani 
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débarrasse  seulement  de  la  paille  et  des  barbes. 
3  Plusieurs  nations  se  servent  de  la  paille  en  guise 
de  foin.  La  plus  estimée  est  celle  qui  est  plus 
légère,  plus  menue,  et  plus  rapprochée  de  l'état 
pulvérulent;  aussi  la  meilleure  est  celle  du  mil, 
la  meilleure  ensuite  celle  de  l'orge,  la  plus  mau- 
vaise celle  du  blé,  si  ce  n'est  pour  les  bêtes  de 
fatigue.  Dans  les  endroits  pierreux,  le  chaume, 
quand  il  est  desséché,  se  brise  avec  des  bâtons, 
et  est  employé  pour  litière.  Si  la  paille  manque, 
on  fait  manger  même  le  chaume.  Voici  le  pro- 
cédé :  on  le  coupe  plustôt,on  l'asperge  longtemps 
avec  de  la  saumure,  on  le  fait  sécher,  et  on  en 
fait  des  bottes  qu'on  donne  pour  foin  aux  bœufs. 
Il  en  est  qui  mettent  le  feu  aux  chaumes  dans  le 
champ,  pratique  très-vantée  par  Virgile  [Georg.^ 
I,  84)  ;  le  plus  grand  mérite  en  est  de  brûler  la 
graine  des  mauvaises  herbes.  La  diversité  des 
méthodes  de  moissonner  dépend  de  l'étendue  des 
terres  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre. 

1  LXXIII.  La  connexion  conduit  à  la  conser- 
vation des  grains.  Quelques-uns  prescrivent  de 
construire  à  grands  frais  des  greniers  avec  des 
murs  de  trois  pieds  d'épaisseur,  en  briques;  en 
outre,  d'y  jeter  le  blé  par  le  comble ,  de  n'y  pas 
laisser  entrer  l'air,  et  de  n'y  pratiquer  aucune 
fenêtre.  D'autres  recommandent  de  ne  les  ouvrir 
que  du  côté  du  levant  d'été  ou  du  côté  du  nord,  et 
de  les  construire  sans  chaux  ;  la  chaux,  suivant 
eux,  est  très-nuisible  aux  grains  :  quant  à  ce  qu'ils 
ont  prescrit  sur  l'amurca  ou  lie  d'huile,  nous  l'a- 
vons indiqué  (xv ,  8).  Ailleurs,  au  contraire,  on 
élève  sur  des  piliers  les  greniers,  qui  sont  en  bois, 
et  on  préfère  y  ouvrir  un  accès  à  l'air  de  tous 

2  côtés ,  même  par  le  bas.  D'autres  pensent  que  le 
grain  diminue  en  grosseur  mis  sur  un  plancher 
suspendu ,  et  s'échauffe  mis  sous  les  tuiles.  Beau- 


coup défendent  aussi  de  le  ventiler,  disant  que 
le  charançon  ne  pénètre  pas  en  profondeur  au 
delà  de  quatre  doigts,  et  qu'au  delà  il  n'y  a  pas 
de  danger.  Columelle  [De  re  rust.,  ii,  21)  a 
énoncé  que  le  Fa  voulus  est  utile  au  grain  ;  ce 
qui  me  paraît  surprenant,  bien  que  ce  vent  soit 
très-sec  (ii,  48  ).  Il  en  est  qui  recommandent  de 
mettre  le  grain  dans  le  grenier  après  avoir  sus- 
pendu à  l'entrée  une  grenouille  rubète  par  une 
des  pattes  de  derrière.  Quant  à  nous,  serrer 
le  grain  en  temps  convenable  nous  paraît  la  pré- 
caution la  plus  importante  ;  s'il  a  été  récolté  peu 
mûr  et  peu  ferme,  ou  si  on  le  rentre  chaud ,  né- 
cessairement il  s'y  développera  des  insectes  nui- 
sibles. Plusieurs  causes  le  font  se  conserver  :  ou  3 
l'enveloppe  du  grain  quand  elle  est  multiple, 
comme  dans  le  mil  ;  ou  la  nature  grasse  du  suc, 
qui  comme  liquide  n'est  que  suffisant,  comme  dans 
le  sésame;  ou  l'amertume,  comme  dans  le  lupin 
etiacicercula  {lathyrus  saiivus).  C'est  dans  le 
blé  surtout  que  se  développent  les  insectes ,  parce 
qu'il  s'échauffe  par  sa  densité  même,  et  est  enve- 
loppé d'un  son  épais.  La  peau  de  l'orge  est  plus 
mince,  comme  celle  des  légumes;  aussi  ne  s'y 
produit-il  pas  d'insectes.  La  fève  est  revêtue  de 
tuniques  épaisses;  aussi  s'échauffe-t-elle.  Quel- 
ques-uns arrosent,  pour  le  conserver,  le  blé  lui- 
même  avec  de  la  lie  d'huile,  un  quadrantal  (25 
litr.,  92)  pourmilleboisseaux. D'autres  le  saupou-  4 
drent  avec  de  la  craie  de  Chalcis  ou  de  Carie,  ou 
même  avec  de  l'absinthe.  Il  y  a  aussi  à  Olyntbe, 
et  dans  Cérinthe,  ville  d'Eubée,  une  terre  empê- 
chant les  grains  de  se  gâter.  Serrés  en  épis ,  ils  ne 
sont  guère  sujets  à  être  attaqués.  Toutefois ,  la 
manière  la  plus  avantageuse  est  de  les  conserver, 
comme  en  Cappadoce  et  en  Thrace ,  dans  des 
fosses  nommées  silos.  Dans  l'Espagne  et  l'A- 


rallo  in  area  liorreoque.  Far ,  quia  difficuller  excutitur, 
convenu  cum  palea  sua  condi  :  et  stipula  lanlum  et  aris- 

3  lis  liberatur.  Palea  plures  gentium  pro  feno  utuntur.  Me- 
lior  ea ,  quae  tenuior  niinutiortiue ,  et  puivei  i  pi  opior  :  ideo 
opiima  e  milio,  proxima  ex  lioideo,  pessima  ex  tiitico , 
pr.X'terquam  jiiinentis  opère  laborantibus.  Culmum  saxosis 
iocis  quum  inaruil ,  baculo  frangiint,  substralu  aninia- 
lium.  Si  palea  defecit,  et  culmus  lerilur.  Ratio  liaec  : 
niaturius  deserliis  ,  muria  diu  respeisus,  deliinc  siccatus 
in  nianipulos  convolvilur,  atque  ita  pro  feno  bubus  datur. 
Sunt  qui  aocendanl  in  arvo  et  stipulas,  magno  Virgilii 
praeconio.  Summa  auleni  ejus  ralio,  ut  berbarum  senraen 
exurant.  Ritus  diversitatem  inagnitudo  facit  messium  ,  et 
caritasoperariorum. 

I  LXXIII.  Connexa  est  ratio  frumenti  servandi.  Horrea 
operose  tripedaii  crassitudine,  pariete  lalerilio,  exat-dili- 
cari  jubent  aliqui.  Praterca  superne  impleri ,  nec  afflatus 
adn)itlere,  aut  (eiiestras  liabere  nllas.  Alii  ab  exortu  tan- 
tiim  .lislivo  ,  aut  septemtrione ,  eaque  sine  caice  construi, 
(luoniaiti  sit  frumento  inimicissima  :  nam  qua-  de  amurca 
praeceperiut,  indicavimus.  Alibi  contra  siiupenduntgranaria 
lignea  coljimnis,  et  peiflari  undiqiie  niahint  al(]ue  eliani  a 


fundo.  Alii  omnino  pendente  tabulato  extenuari  granuni  2 
arbitrantur  :  et  si  legulis  subjaceat,  confervescere.  Multi 
ventilariquoque  vêtant  :  curculionem  enim  noudescendere 
infra quatuor  digitos  ,  nec  ampiius  periclitari.  Columelja  et 
Favonium  ventum  conferre  frumento  praecipit  :  quod  mi- 
rorequideni,  siccissimum  alioqui.  Sunt  qui  rubeta  rana 
in  limine  borrei  pede  e  longioribus  suspensa ,  inveliere 
jubeant.  Nobis  referre  plurimuin  tompeslivitas  condendi 
videbitur;  nam  si  parum  tostum  atque  robuslum  coliec- 
tunisit,  aut  calidum  conditum ,  inimica  innasci  necessc 
est.  Diuturnitatis  causœ  plures  :  aut  in  ipsius  grani  corio,  3 
quum  est  numerosius,  ut  milio;  aul  succi  pinguedine, 
qui  pro  humoresufficit  tanlum,  ut  sesamœ  :  aut  amarilj- 
dine,  ut  lupino  et  cicercuhie.  In  tritico  maxime  crescunt 
animalia,  quoniam  spissitate  sua  concalescit,  el  furfure 
crasso  vestitur.  Tenuior  iiordeo  palea,  exilis  et  legumini  : 
ideo  non  générant.  Faba  crassioribus  tunicis  operitur ,  ob 
boc  effervescit.  Quidam  ipsum  Iriticum  diuturnitalis  gratia 
aspergunt  amurca,  mille  modios  quadrantali.  Alii  Chai- 4 
cidica  aut  Carica  creta,  aut  eliam  absinthio.  Est  el  Olyn- 
tlii,  ac  Cerintlii  Kubœa;  terra,  quœ  corrumpi  non  sinat. 
Nec  ferc  coHdita  in  spica  Iseduntur.  Utilissime  tamcn  scr- 
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frique,  la  première  précaution  est  de  faire  ces  si- 
los dans  un  terrain  sec  •  puis  on  y  fait  un  lit  de 
paille;  en  outre,  on  y  serre  les  grains  avec  leur 
épi.  De  la  sorte,  si  aucun  air  ne  pénètre  dans  les 
grains,  il  est  certain  qu'il  ne  s'y  engendre  rien  de 
nuisible.  Varron  (  Dcrc  rusi.,  i,  57)  dit  qu'ainsi 
serré  le  blé  se  garde  cinquante  ans,  et  le  mil  cent  ; 
que  la  fève  et  les  légumes  qu'on  met  dans  des 
tonneaux  à  huile,  lûtes  avec  de  la  cendre,  se  gar- 

5  dent  longtemps.  Le  même  auteur  rapporte  que  de 
la  fève  s'est  conservée  dans  une  certaine  grotte 
d'Ambracie  depuis  le  siècle  du  roi  Pyrrhus  jus- 
qu'à la  guerre  des  Pirates  terminée  par  le  grand 
Pompée ,  c'est-à-dire  pendant  environ  cent  vingt 
ans.  Le  pois  chiche  est  le  seul  qu'aucun  insecte 
n'attaque  dans  les  greniers.  D'autres  posent  sur 
de  la  cendre  des  vases  contenant  du  vinaigre  et 
frottés  de  cendre ,  et  mettent  les  légumes  en  tas 
par-dessus,  croyant  que  de  cette  façon  il  ne  naît 
pas  d'insectes  ;  d'autres  serrent  les  légumes  dans 
des  tonneaux  qui  ont  eu  des  salaisons  et  qu'ils 
enduisent  de  plâtre;  d'autres  aspergent  la  lentille 
de  vinaigre  aromatisé  avec  le  laser  (  xix,  15),  la 
font  sécher,  et  l'enduisent  d'huile.  Mais  le  moyen 
le  plus  expéditlf,  c'est  de  cueillir  pendant  la  con- 
jonction de  la  lune  ce  qu'on  veut  préserver  de 
toute  atteinte.  Aussi  jmporte-t-il  beaucoup  de 
savoir  si  l'on  récolte  pour  garder  ou  pour  vendre; 
en  effet,  cueillis  pendant  le  croissant  de  la  lune 
les  grains  grossissent. 

1  LXXIV.  (xxxi. )  Vient  maintenant,  d'après 
la  division  de  l'année ,  l'automne  depuis  le  cou- 
cher de  la  Lyre  jusqu'à  l'équinoxe ,  et  ensuite 
jusqu'au  coucher  des  Pléiades  et  au  commence- 
ment de  l'hiver.  Dans  ces  intervalles,  des  pronos- 
tics sont  fournis  par  le  Cheval,  qui  se  lève  le  soir, 
pour  l'Attique ,  la  veille  des  ides  d'août  (  le  1 2 


août  ) ,  et  par  le  Dauphin,  qui  se  couche  le  même 
jour  pour  l'Kgypte  et  pour  César.  Le  11  des 
calendes  de  septembre  (22  août)  l'étoile  qui  se 
nomme  le  Vendangeur  commence  à  se  lever  le 
matin  pour  César  et  pour  l'Assyrie  ;  elle  promet 
à  la  vendange  la  maturité,  qui  se  reconnaît  par 
le  changement  de  couleur  des  grains.  Pour  l'As- 
syrie ,  le  r,  des  calendes  (  le  28  août  )  la  Flèche  se 
couche  et  les  vents  étésiens  cessent  de  souffler. 
Aux  noues  (le  r»  septembre )  le  Vendangeur  se 
lève  pour  l'Egypte;  pour  l'Attique,  Arcturusse 
lève  le  matin  ,  et  la  Flèche  se  couche  le  matin 
aussi.  Le  r>  des  ides  de  septembre  (  le  9  septem-  2 
bre  ) ,  d'après  César,  la  Chèvre  se  lève  le  soir. 
La  moitié  d'Arcturus  devient  visible  la  veille 
des  ides  (  le  12  septembre  ) ,  annonçant  le  plus 
mauvais  temps  sur  terre  et  sur  mer  pendant 
cinq  jours.  On  expose  ainsi  les  rapports  des 
constellations  :  s'il  a  plu  au  coucher  du  Dau- 
phin il  n'y  aura  pas  de  pluie  avec  Arcturus.  On 
doit  prendre  pour  le  signe  du  lever  de  cette 
constellation  le  départ  des  hirondelles;  car  si 
elle  les  surprend  elles  périssent.  Le  16  des  ca- 
lendes d'octobre  (  le  16  septembre  ) ,  en  Egypte, 
l'Épi ,  que  tient  la  Vierge ,  se  lève  le  matin  et  les 
vents  étésiens  cessent  de  souffler.  Cette  cons- 
tellation donne  des  pronostics,  d'après  César,  le 
14  des  calendes  (  le  18  septembre  );  d'après  les 
Assyriens,  le  1 3  (le  1 9  septembre).  D'après  César, 
le  11  des  calendes  (le  21  septembre)  le  nœud 
des  Poissons  se  couche;  et. le  8  des  calendes 
d'octobre  (  le  24  septembre  )  est  le  jour  de  l'é- 
quinoxe. Puis  Philippe,  Callippe,  Dosithée,  Par-  3 
ménisque,  Conon,  Criton,  Démocrite,  Eudoxe, 
s'accordent ,  ce  qui  est  rare ,  pour  dire  que  la 
Chèvre  se  lève  au  matin  le  4  des  calendes  d'oc- 
tobre (  le  28  septembre),  et  les  Chevreaux  le  3 


vantur  in  scrobibiis,  quos  siros  vocant,  ut  in  Cappadocia, 
et  in  Thracia.  In  Hispania  el  Afiica,  anle  oninia  ut  sicco 
solo  fiant,  curant  :  mox  ut  palea  substernatur.  Praeferea 
cum  spica  sua  conduntur.  Ita  frumenta  si  nullus  spiiitus 
penetiet,  certum  eslnihil  maleficum  nasci.  Vairo  auctor 
est,  sic  conditum  tiilicum  durare  annis  qiiiiiquaginta, 
miiium  veio  centiim.  Fabani  et  legumina  in  oleariis  cadis 

5  oblita  cinere  ,  longe  tempore  servari.  Idem  fabam  a  Pyr- 
rbi  régis  eelate,  in  quodam  specu  Ambraciae  usque  ad  pi- 
raticum  Pompeii  Magui  belliim  durasse,  annis  circiter 
centum  viginli.  Ciceri  tantuni  nulla?  bestiolœ  in  borreis 
innascuntur.  Sunt  qui  urceis  cinere  substralis  tt  illilis,  ace- 
tum  babenlibus,  leguniinum  acervos  superingeranl,  ita 
non  nasci  maleficia  credenles.  Alii,  qui  in  saisamentariis 
cadis  gypso  illinant;  alii,  qui  lentem  aceto  laserpitiato  res- 
pergant ,  siccatamque  oleo  inungant.  Sed  brevissima  ob- 
servatio,  quod  vitiis  carere  vebs,  interluuio  légère.  Quare 
pluiimum  refert,  condere  quis  malit ,  an  vendere.  Cres- 
centeeniin  luna,  frumenta  grandescunt. 

4  LXXIV.  (xxxi.)  Sequitur  ex  divisione  temporum  au- 
lumnus  a  Fidicuiee  occasu  ad  sequinoctium,  ac  deinde 
Vergiiiarum  occasiim,  iniliumque  hiemis  In  iiisiiiterval- 


lis  significant,  pridie  idus  Augiisti  Alticae  Equus  oriens 
vesperi  :  yEgypto  et  Caesari  Delpiiinus  occidens.  xi  kalen- 
das  septembris  Ciï'sari  et  Assyriœ,  Stella,  qiiao  Vinde- 
niitorappellatiir,  exoriri  marie  incipit,  vindemia;  maturi- 
tatem  promitlens.  Ejus  argnmentum  erunt  acini  colore 
mutati.  Assyriae  v  kalendas  et  Sagilta  occidit,  et  Etesia& 
desinunt.  Vindemilor  ^gypto  nonis  exoritur,  Alticœ 
Arctiirns  matntino,  et  Sagitta  occidit  mane.  Qiiinlo  jdiisa 
septembris  Caesari  Capella  oritur  vesperi.  Arcturus  vero 
médius  pridie  idus ,  veliementissimo  significatu  terra 
maiique  per  dies  quinque.  Ratio  ejus  haec  traditur  :  si 
Delpliinooccidente  imbres  fuerint,  non  futures  per  Arctii- 
rum.  Signum  orientis  ejus  sideris  servetur  hirundinum 
abitiis  :  namque  deprebensœ  intereunt.  Decinio  sexto 
kalendas  ocfobris  jEgypto  Spica  ,  qiiam  tenet  Virgo  ,  exo- 
ritur matulino,  Etesiaeque  desinunt.  Hoc  idem  Cœsari 
XIV  kalendas,  xiii  Assyriai  significant  :  et  xr  kalendas 
Caesaricommissura  Pisciuni  occidens,  ipsumque  œquinoctii 
sidus  VIII  kalendas  octobris.  Deinde  consenliunt  (qnod  est  3 
laium)  Pliilippus,  Callippus,  Dositheus,  Parnieniscus, 
Conon ,  Criton ,  Democritus  ,  Eudoxus ,  iv  kalendas  octo- 
bris Capellain   matutino  exoriri ,  et  m  kalendas  Ibvdos. 
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(  le  29  septembre).  Le  6  des  nones  d'octobre 
(  le  2  octobre  )  la  Couronne  se  lève  le  matin  pour 
l'Attique.  Le  5  des  nones  (44)  (  le  3  octobre)  le  Co- 
cher se  couche  le  matin  pour  l'Asie  et  pour  César. 
Le  3  des  nones  (4.>)  (  le  5  octobre),  d'après  Cé- 
sar, la  Couronne  commence  à  se  lever;  et  le 
lendemain  les  Chevreaux  se  couchent  le  soir. 
D'après  César,  l'étoile  brillante  dans  la  Couronne 
se  lève  le  8  des  ides  d'octobre  (  le  8  octobre  )  ; 
et  les  Pléiades  se  lèvent  le  soir  le  3  des  ides  (  le 
13  octobre).  Aux  ides  (le  15  octobre)  la  Cou- 
ronne se  lève  tout  entière.  Le  6  des  calendes  de 
novembre  (le  27  octobre)  les  Hyades  se  lèvent 
le  soir.  La  veille  des  calendes  (le  31  octobre) 
Arcturus  se  couche ,  d'après  César  ;  et  les  Hyades 
se  lèvent  avec  le  soleii.  Le  4  des  nones  (le  2 

4  novembre  )  Arcturus  se  couche  le  soir.  Le  5  des 
ides  de  novembre  (  le  9  novembre  )  l'épée  d'O- 
rion  commence  à  se  coucher;  puis,  le  3  des  ides 
(le  11  novembre  )  les  Pléiades  se  couchent.  Dans 
ces  intervalles  les  travaux  rustiques  sont  de 
semer  les  navets  et  les  raiforts  aux  jours  que 
nous  avons  indiqués  (  xvin,  3.5  ).  Les  gens  de 
la  campagne  pensent  qu'il  n'est  pas  bon  de 
semer  les  raves  après  le  départ  de  la  cigogne; 
nous,  nous  pensons  qu'il  faut  les  semer  après  les 
fêtes  de  Vulcain ,  et  les  raves  précoces  avec  le 
panic  (xviii,  10,  1).  Après  le  coucher  de  la  Lyre 
on  sème  la  vesce,  les  faséoles,  le  fourrage 
(xviii,  42  }  ;  on  recommande  de  le  faire  quand 
la  lune  est  en  conjonction.  C'est  encore  le  temps 
de  cueillir  de  la  feuille  ;  un  homme  peut  par 
jour  en  remplir  quatre  paniers  :  si  on  la  cueille 
au  décours  de  la  lune  elle  ne  pourrit  pas;  il  ne 

5  faut  pas  la  ramasser  desséchée.  Les  anciens 
pensaient  que  la  vendange  n'était  jamais  mûre 
avant  l'équinoxe;  je  vois  que  maintenant  pres- 


que partoutonsebâte  davantage.  En  conséquence, 
j'en  indiquerai  l'époque  par  des  signes  précis. 
Voici  les  règles  :  Ne  cueillez  pas  le  raisin  chaud, 
c'est-à-dire  dans  sa  sécheresse  et  avant  que  la 
pluie  soit  survenue;  ne  le  cueillez  pas  chargé 
de  rosée,  c'est-à-dire  s'il  y  a  eu  de  la  rosée  pen- 
dant la  nuit,  ni  avant  qu'elle  ait  été  dissipée 
par  le  soleil.   Commencez  à  vendanger  quand 
le  pampre  commence  à  se  coucher  sur  le  cep , 
ou  quand,  après  avoir  ôté  un  grain  d'une  grappe 
serrée,  vous  remarquez  que  le  vide  ne  se  comble 
pas ,  c'est-à-dire  que  le  grain  ne  grossit  plus.  Le 
nombre  des  grains  est  plus  grand  lorsqu'il  arrive 
qu'on  vendange  au  croissant  de  la  lune.  Un  seul  6 
pressurage doitremplir  20 culeiis{lO,  308  litres); 
c'est  la  juste  mesure.  A  raison  de  20  ciileus  et  de 
20  cuvées,  un  seul  pressoir  suffit  pour  20  jugères 
(5  hect).  Dans  quelques  pressoirs  on  ne  se  sert 
que  d'un  madrier;  il  vaut  mieux  en  employer 
deux,  même  lorsqu'ils  sont  très-longs.  L'avantage 
est  dans  la  longueur  plutôt  que  dans  l'épaisseur; 
ainsi  les  plus  grands  pressent  le  mieux.  Ancien- 
nement ou  rabattait  les  madriers  avec  des  cordes, 
des  bandes  de  cuir  et  des  leviers;  mais  depuis  un 
siècle  on  a  inventé  les  pressoirs  à  la  grecque,  dans 
lesquels  une  vis  agit  par  des  spires  en  forme 
d'ampoule.  Une  étoile  est  fixée  à  l'arbre  par  des 
moises.  à  l'aide  desquelles  cet  arbre  soulève  en 
basculant  des  cages  remplies  de  pierres,  moyen 
très-ingénieux.  Il  y  a  vingt-deux  ans  qu'on  a  7 
imaginé  de  porter  de  haut  en  bas  toute  la  pres- 
sion sur  les  madriers  qui  couvrent  les  raisins, 
en  plaçant  la  vis  au  milieu  du  pressoir,  et  en 
chargeant  les  madriers  avec  des  corps  pesants. 
De  cette  manière  on  emploie  des  madriers  plus 
courts,  un  pressoir  moins  volumineux,  et  un 
bâtiment  moins  spacieux.  C'est  aussi  dans  cette  8 


Sexto  nonas  octobr.  Atlioe  Coiona  exoritur  maiie.  Asiae 
et  Cfesari  v  nonas  Heniochus  occidit  niatutino.  Tertio  no- 
nas Ca'saii  Corona  exoiiii  incipit;  et  postridie  occidunl 
Hœdi  vesperi.  viii  idus  oclobris  Caesaii  fiilgens  in  Corona 
Stella  oritur.  Et  m  idus  Vergiliœ  vesperi.  Idibus  Corona 
tola.  Sexto  kalendas  novembris  Suculai  vesperi  exoriiin- 
tur.  Pridie  kalendas  Cœsari  Arcturus  occidit  :  et  Suculœ 
exoriuntur  cnm  sole.  Quarto  nouas  Arcturus  occidit  ves- 

4  péri.  Quiiito  idus  novembris  gladius  Orionis  occidere  inci- 
pit. Deinde  m  idus  Vergiliae  occidunt.  In  bis  temporum 
intervallis  opéra  rustica,  napos,  rapbanos  serere  ,  quibus 
diebus  diximus.  Vulgus  agreste  et  râpa  post  ciconiae  dis- 
cessiim  maie  seri  pulat.  Nos  omnino  post  Vulcanaiia,  et 
prœcocia  cum  panico.  A  Fidicnla;  autcm  occasu  viciam, 
faseolos,  pabuliim  :  iioc  silenleluna  seri  jubent.  Et  fron- 
dis  piTcparandaî  tempus  lioc  est.  Uniis  frondator  quatuor 
Irondarias  fiscinas  complerc  iii  die  justuni  liabet.  Si  de- 
crescente  luna  pra^iarelnr,  non  putrescit  .  aridam  colligi 

5  non  oportcl.  Yindeiniam  antiqui  nuniquan»  existimavere 
niaturain  ante.iequinoctium  :  jani  passim  rapi  cerno.  Quam- 
obreni  et  hiijus  tempora  notis  argumentisque  signentur. 
Legcs  ila  se  Iiabcnl  :  L'vani  calidam  ne  Ifgilo,  boc  Cbl,  in 


ejus  siccilate,  ac  nisi  imber  intervenerit.  Hanc  ne  legito 
rorulentam,  lioc  est,  si  ros  nocturnus  fuerit;  necprius, 
quam  sole  discutiatur.  Vindemiare  incipito,  quum  ad  pai- 
milem  pampinus  procumbere  cœperit,  aut  quum  exemto 
acino  ex  densitate  iutervailum  non  compleri  apparueril, 
acinum  non  augeri.  Acinos  plurimosfert,  si  contingat  cres- 
cente  luna  vindemiare.  Pressura  una  cuieos  xx  impleree 
débet.  Hic  est  pes  justus.  Ad  totidera  cuieos  et  lacus, 
XX  jugeribus  unum  sufficit  torculum.  Premunt  aliqui  sin- 
gulis ,  utilius  biuis  ;  licet  magna  sit  vastitas  singulis.  Lon- 
gitudo  in  bisrefert,  non  crassitudo  :  spatiosa  melius  pre- 
munt. Antiqui  funibus  vittisque  loreis  ea  detrabebant,  et 
vectibus.Intra  centuni  annos  inventa  Graecanica,  mali  rugis 
per  cocbleas  bullantibus,  palis  affixa  arbori  Stella  ,  a  palis 
arcas  lapidum  altolleutesecimi  arbore  :  quod  maxime  pro- 
batur.  Intra  viginti  duos  bos  annos  inveutum,  parvis  pre-  7 
lis,  et  niinori  torculari ,  .Tedificio  breviore ,  et  malo  in  me- 
dio  decrelo ,  tympana  iuiposita  vinaceis  superne  tolo  pon- 
dère urgere  ,  et  super  prela  construere  congeriem.  Hoc  8 
et  poma  colligendi  tempus,  et  observatio,  quum  aliquod 
maluritale,  non  tempeslate,  deciderit  :  boc  et  fseces  ex- 
primcndi  :  boc  et  defrutum  coquendi  silente  luna  noclu  : 
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saison  qu'il  faut  cueillir  les  fruits.  On  recon- 
naît que  le  moment  est  convenable  quand  il  en 
tombe  quelqu'un  par  maturité,  et  non  par  reflVl 
du  mauvais  temps.  C'est  encore  l'époque  d'ex- 
primer la  lie  de  vin,  de  faire  cuire  le  raisiné  par 
une  nuit  sans  lune,  ou,  s'il  y  a  pleine  lune,  dans 
le  jour  ;  et  avant  le  lever  ou  après  le  coucher  de 
la  lune,  dans  les  deux  autres  quartiers.  On  ne 
prendra  le  raisin  ni  sur  une  vigne  jeune  ni  sur 
une  vigne  de  marais,  et  on  le  prendra  mûr;  on 
n'écumera  le  raisiné  qu'avec  les  feuilles;  car  si 
du  bois  touchait  le  vase,  on  s'imagine  que  le 
raisiné  sentirait  le  brûlé  et  la  fumée.  Le  véri- 
table temps  de  la  vendange  est  depuis  l'équi- 
Doxe  jusqu'au  coucher  des  Pléiades ,  quarante- 
quatre  jours.  IVaprès  un  dicton  de  vignerons 
c'est  peine  perdue  passé  ce  temps,  à  cause  du 

9  froid  ,  de  poisser  les  tonneaux.  Toutefois  j'ai  vu 
des  gens  ne  vendanger  qu'aux  calendes  de 
janvier  (  f""  janvier)  par  manque  de  futailles, 
et  mettre  les  vins  nouveaux  dans  des  piscines , 
ou  répandre  les  vins  vieux  peur  faire  place  a 
des  vins  de  qualité  douteuse.  Cela  arrive  aussi 
souvent  par  l'effet  d'une  récolte  trop  abondante 
que  par  d'impitoyables  spéculations  sur  la  cherté 
publique.  La  règle  d'un  équitable  père  de  famille 
est  d'user  du  produit  de  chaque  année,  et  cela 
même  est  aussi  très-lucratif.  Quant  aux  autres 
détails  sur  les  vins,  je  lésai  amplement  donnés; 
J'ai  dit  de  même  qu'après  la  vendange  faite  il 
faut  se  hâter  decueillir  les  olives  ;  et  j'ai  exposé 
ce  qui  regarde  Ihuile,  et  ce  qui  doit  être  fait  jus- 
qu'au lever  des  Pléiades. 

1  LXXV.  (xxxii.)  Maintenant  j'ajouterai  quel- 
ques notions  nécessaires  sur  la  lune,  les  vents 
et  les  présages,  afm  de  compléter  tout  ce  qui 
concerne  les  astres.  Virgile  (  Georg.,  i,  276)  a 
cru  devoir  assigner  à  certains  jours  de  la  lune 


certaines  opéiaiions,  suivant  en  cela  l'indication 
de  Démooritc.  Pour  nous,  ici  comme  dans  tout 
l'ouvrage,  nous  ne  consultons  que  l'utilité  des 
règles  générales.  Couper,  cueillir,  serrer,  tout 
cela  se  fait  avec  plus  de  sûreté  (ii,  6)  pen- 
dant le  décours  que  pendant  le  croissant  de  la 
lune.  Ne  touchez  au  fumier  que  pendant  le  dé-  2 
cours.  Fumez  surtout  à  l'époque  de  la  conjonc- 
tion, ou  dans  la  nouvelle  lune.  Châtrez  au  dé- 
cours  les  verrats,  les  taureaux,  les  béliers,  les  che- 
vreaux. Mettez  les  œufs  à  couver  quand  la  lune 
est  nouvelle.  Faites  les  fosses  de  nuit,  quand  la 
lune  est  pleine.  Rechaussez  les  arbres  en  pleine 
lune.  Dans  les  lieux  humides,  semez  pendant  la 
conjonction,  et  dans  les  quatre  jours  autour  de 
cetteépoquo.  On  recommande  aussi  de  ventiler  les 
grains  et  les  légumes  et  de  les  serrer  vers  la  fin 
de  la  lune;  de  faire  les  pépinières  quand  la  lune 
est  au-dessus  de  l'horizon,  de  fouler  les  raisins 
quand  elle  est  au-dessous;  comme  aussi  de 
couper  le  bois  (  xvi ,  74  ),  et  autres  travaux  dont 
nous  avons  parlé  en  lieu  et  place.  L'observa-  3 
tion  de  la  lune  n'est  pas  très- facile,  et  nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  le  second  livre  (ii,  il); 
mais  voici  ce  que  même  des  paysans  pourront 
comprendre  :  toutes  les  fois  qu'on  la  verra  à 
l'occident  et  qu'elle  éclairera  pendant  les  pre- 
mières heures  de  la  nuit,  elle  sera  dans  son  crois- 
sant, et  l'on  verra  la  moitié  de  son  disque; 
quand  elle  se  lèvera  au  moment  du  coucher  du 
soleil  et  à  l'opposite  de  cet  astre ,  de  façon  qu'ils 
soient  vus  en  même  temps,  ce  sera  alors  pleine 
lune;  toutes  les  fois  qu'elle  se  lèvera  à  l'est  et 
que,  n'éclairant  pas  les  premières  heures  delà 
nuit,  elle  se  montrera  une  partie  du  jour,  elle  sera 
dans  son  décours,  et  de  nouveau  on  n'en  verra 
que  la  moitié;  quand  elle  aura  cessé  d'être  vi- ^ 
sible,  elle  sera  en  conjonction ,  ce  qu'on  appelle 


aut  si  interdiu  ,  plena  :  cœteris  diebus  aut  anle  exorliim 
lunae,  aul  post  occasum.  Nec  de  novella  vite,  aiit  palus- 
tri  ,  nec  nisi  e  matina  iiva ,  nec  nisi  foliis  despiiniandum  : 
quia  si  ligno  coutingatur  vas,adustMm  ac  liimosuni  fieii 
pulant.  Justum  vindemise  tempus  ah  oequinoctio  ad  Ver- 
giliaruni  occasuni  dies  xuv.  Al)  eodcni  die  oiaculum  oc- 

9  curiit,  fiigidum  picari  pro  niiiiio  ducentium.  Sed  jam  et 
kalendis  jannarii ,  defectii  va.sorum,  viiideniiantes  vidi, 
pisciuisque  musta  condi,  aut  vina  effundi  piiora,  ut  du- 
bia  reciperenliir.  Hoc  tam  sa?pe  pioventu  nimio  evenit, 
quam  sa-vitia  insidianlium  carilali  civili.  Sed  œqui  pa- 
trisfamilias  modus  est,  annona  cujusque  anni  uli.  Id  per- 
œque  etiam  iuciosissimum.  Reliqua  de  vinisaffalini  dicta 
sunt.  Item  vindemia  facta  olivam  esse  rapiendam,  et  qua? 
ad  oleum  pertinent,  quaeque  ad  Vergiliarum  occasura  agi 
debent. 

1  LXXV.  (xxxii.)  His,  qiiae  sunt  necessaria ,  adjicientur 
de  hina,  ventisque  et  pra^sagiis,  ut  sil  tota  sidcralis  ratio 
perfecta.  Namque  Yirgilius  etiam  in  numéros  hmx  dige- 
renda  quaedara  putavif ,  Democriti  sequutus  oslenlatio- 
nera.  Nos  legum  utililas ,  qurc  in  toto  opère ,  in  iiae  que- 


que  movet  parte.  Omnia  quae  caeduntur ,  carpuntur ,  con- 
dunlur,  innocentius  decrescente  lima  quam  descente 
fiunt.  Sleiciis,  nisi  decrescente  liiua,  ne  taiigilo.  Maxime  'i 
ini.ermenstrua  dimidiaque  stercoralo.  Verres ,  jiivencos, 
arietes,  hd'dos  decrescente  luna  castralo.  Ova  luna  nova 
suppouito.  Scrobes  luna  plena  noclu  facito.  Arboriim  la- 
dices  luna  plena  operito.  Humidis  locis  iuleriunio  serito, 
el  circa  infeilunium  quatriduo.  VeiUilari  quoque  friimenta 
ac  legumina,  et  condi  circa  extremam  liinam  jubent  :  se- 
minaria ,  quum  luna  supra  terram  sit ,  fieri  :  calcari  musta, 
quum  luna  sub  terra  :  item  materies  caedi,  quaeque  alla 
suis  locis  diximus.  Kequefaciliorestobservatio  ac  jam  dicta  "î 
anobis  secundo  volumine  :  sed  quod  inlelligere  vel  rustici 
possiut,  quolies  ah  occidenle  sole  ceiiietur,  priorihusqiie 
noctis  horis  lucebit ,  crescens  erit,  et  oculis  dimidiala  jn- 
dicahitur  :  quum  verooccidente  sole  orielur  ex  adverso  , 
ita  ut  pariter  aspiciantur,  tum  erit  plenilunium.  Quolies 
ab  ortu  solis  orielur,  priorlbusque  noctis  horis  detrahet 
lumen,  et  in  diurnas  exiendet ,  decrescens  erit,  iterumque 
dimidia.  In  coilu  vero  (quod  inlerlunium  vocant),  quum  4 
apparcie  desieril.  Supra  terras  autem  erit ,  quandiu  et  sol. 
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interlune;  elle  sera  au-dessus  de  Thorizon  en 
même  temps  que  le  soleil  pendant  la  conjonction , 
et  elle  y  sera  le  premier  jour  tout  entier  ;  le 
second  jour  elle  empiétera  sur  la  nuit  (46)  de  dix 
douzièmes  d'une  heure  et  d'un  quart  de  douzième 
(51  minutes  'A);  le  troisième  jour  elle  empié- 
tera de  la  même  quantité  que  sur  le  second ,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  quinzième;  le  quinzième 
jour  elle  sera  au-dessus  de  l'horizon  pendant 
toute  la  nuit ,  et  au-dessous  pendant  toute  la 
journée.  Le  seizième  jour  elle  restera  sous  l'ho- 
rizon pendant  les  dix  douzièmes  et  un  quart 
(  51  minutes  'A  )  de  la  première  heure  de  la  nuit  ; 
chaque  jour  elle  ajoutera  au  retard  précédent 
un  retard  de  la  môme  quantité ,  jusqu'à  la  con- 
jonction. Et  autant  de  temps,  demeurant  sous 
l'horizon ,  elle  enlèvera  aux  premières  parties  de 
la  nuit ,  autant  de  temps ,  demeurant  sur  l'ho- 
rizon, elle  ajoutera  aux  dernières  parties  de  la 
nuit,  et  empiétera  sur  le  jour  de  mois  en  mois.  La 
révolution  sera  alternativement  de  trente  jours  et 
de  vingt-neuf.  Telle  est  la  théorie  des  lunaisons. 

1  LXXVL  { XXXIII.  )  Celle  des  vents  est  un 
peu  plus  minutieuse.  Observez,  le  premier  jour 
venu,  l'endroit  où  se  lève  le  soleil,  et  placez- 
vous  debout  à  la  sixième  heure  (midi),  de  ma- 
nière à  avoir  le  levant  à  gauche;  le  midi  sera 
en  face ,  et  le  nord  à  dos.  Le  sentier  qui  tra- 
verse un  champ  dans  cette  direction  se  nomme 
cardinal.  Dans  cette  position  il  vaut  mieux  se 
retourner,  afin  de  voir  son  ombre  ;  autrement 
votre  ombre  sera  derrière  vous.  Ayant  ainsi  fait 
volte-face,  vous  aurez  le  levant  à  droite ,  le  cou- 
chant à  gauche  ;  il  sera  la  sixième  heure  (  midi  ) 
quand  en  face  de  vous  l'ombre  sera  la  plus  courte. 

2  Par  le  milieu  de  cette  ombre,  dans  sa  longueur, 
tracez  soit  un  sillon  avec  un  sarcloir,  soit  une 
raie  avec  de  la  cendre,  de  vingt  pieds  de  long, 


par  exemple.  Au  milieu  de  cette  longueur,  c'est- 
à-dire  au  dixième  pied ,  décrivez  un  petit  cercle 
qu'on  appelle  ombilic.  La  partie  qui  sera  du 
côté  de  la  tête  de  l'ombre  sera  du  côté  du 
vent  du  nord.  Vous  qui  émondez  les  arbres, 
que  les  coupures  ne  regardent  pas  de  ce  côté, 
non  plus  que  les  hautains  et  les  vignes,  si  ce 
n'est  en  Afrique,  à  Cyrène,  en  Egypte.  Quand 
le  vent  souffle  de  la,  ne  labourez  pas,  ne 
vaquez  pas  aux  autres  travaux  dont  nous  allons 
parler.  La  partie  de  la  ligne  qui  sera  du  côté 
des  pieds  de  l'ombre  regarde  le  midi ,  et  donne 
l'Auster  (vent  du  sud),  qui,  avons-nous  dit, 
est  appelé  Notus  par  les  Grecs.  Quand  le  vent  3 
vient  de  là ,  ne  touchez,  laboureur,  ni  au  bois  ni 
à  la  vigne.  Il  est  humide  ou  brûlant  en  Italie; 
en  Afrique  il  amène  des  chaleurs  dévorantes  avec 
le  beau  temps.  En  Italie ,  les  ceps  regarderont 
de  ce  côté,  mais  non  les  coupures  des  arbres 
et  des  vignes  que  l'on  taille.  Se  garderont  de  ce 
vent  pendant  les  quatre  jours  du  lever  des  Pléia- 
des (xvii,  2,  1  ),  ceux  qui  plantent  des  oliviers, 
ceux  qui  greffent  eu  fente ,  ceux  qui  écussonnent. 
Il  sera  à  propos  de  donner  des  avis  de  précaution, 
pour  l'Italie  encore,  au  sujet  de  l'heure  même. 
Ne  coupez  pas  les  feuilles  au  milieu  du  jour.  Lors- 
que vous  verrez  midi  approcher  en  été,  l'om- 
bre se  raccourcissant,  conduisez,  berger,  le  trou- 
peau loin  du  soleil,  en  des  lieux  ombragés.  Quand  4 
vous  faites  paître  en  été  le  bétail  (viii,  75), 
qu'il  regarde  l'occident  avant  midi,  l'orient  après 
midi  ;  autrement  il  souffrira ,  comme  si  en  hiver 
et  au  printemps  vous  le  meniez  dans  la  rosée. 
Il  a  été  dit  plus  haut  (47)  qu'il  ne  fallait  pas  faire 
paître  les  animaux  contre  le  vent  du  nord  ;  ce 
vent  leur  fait  fermer  les  yeux  ou  leur  cause  une 
ophthalmie,  et  ils  périssent  promptement  de 
diarrhée.  Si  l'on  veut  avoir  des  femelles,  il  faut 


inteiiiinio,  et  prima  tota  die  :  secunda,  lioraenoctis  imlus 
dexlaiitesiciiico  :  ac  deinde  terlia  usqiie  ad  quintam  deci- 
mam  ,  multiplicatis  liorarum  iisdem  portionibus  :  qiiinta 
décima  tota  supra  terras  noctu  erit,  eademque  sub  terris 
tota  die.  Décima  sexta  ad  primœ  liorae  noclurnae  dextan- 
lem  sicilicum  sub  terra  aget,  easdemrjiie  porliones  liora- 
rum per  singuios  dies  adjiciel  usque  ad  interlunium.  Et 
quanluin  primis  parlibus  iioctis  delraxerit ,  quod  sub  ter- 
ris agat ,  tautumilem  novissimis  ex  die  adjiciel  supra  ter- 
rain. Alternis  autem  mensibus  xxx  implebil  numéros, 
alternis  vero  detrahct  siugulos.  Haec  eril  ratio  lunaris. 

1  LXXVI.  (  xxxiii.  )  Ventorum  paulo  scrupuiosior.  Obser- 
vato  solis  ortu  quocunique  libcat  die,  slantibus  hora  diei 
sexta,  sic  ut  orlum  eum  a  siuîstro  liumero  tiabeant,  contra 
mediara  faciera  meridies,  a  vertice  septemtrio  erit.  Qui 
ila  limes  per  agrum  currit,  cardo  appellatur.  Circumagi 
deinde  melius  est,  ut  umbram  suam  quisque  cernât  :  alio- 
qui  post  hominein  erit.  Ergo  permiitatis  lateribus,  ut  or- 
tus  illius  diei  a  dextro  liumero  fiât,  occasus  a  sinislro , 
tune  erit  hora  sexta,  quum  miuima  umtira  contra  me- 

3dium  fiet  liomincm   Per  hujns  mediam  loiigitudinem  duci 


sarculo  suicura  :  vel  cinere  lineam,  verbi  gratia,  pedum 
viginti  conveniet  ;  mediamque  mensurani ,  hoc  est  in  x 
pede,  circumscribi  circulo  parvo,  qui  vocetur  umbilicus. 
Quae  pars  fuerit  a  vertice  umbrae  ,  liaec  erit  veutus  sep- 
temtrionalis.  Jllotibi,putator,  arborum  plagœ  ne  spectent, 
neve  arbusta  vineaeve,  nisi  in  Africa,  Cyrenis,  yEgypto.  llliuc 
fiante  ne  arato ,  quaeque  alia  prœcipimus.  Quai  pars  lineae 
fuerit  a  pedibus  umbrae,  meridiein  spectaiis,  litjec  venlum 
Austrum  dabit ,  quem  a  Grcxcis  Kotuni  diximus  vocari. 
lllinc  llatu  veniente,  materiam,  vineamque,  agricoia  ,  ne  3 
tractes.  Humidus  aut  aestuosus  Italiae  est.  Africae  quidem 
incendia  cum  serenitate  affert.  In  hune  Italiae  palmites 
spectent,  .sed  non  plagae  arborum  viliumve.  Hune  oliveti 
metator  Vergiliaruni  qualriduo ,  bunc  caveat  insilor  ca- 
lamis,  gemmisque  inoculator.  De  ipsa  legionis  ejus  hora 
pr.nemonuisse  conveniet.  t'ronaem  média  die,  arboralor , 
ne  caidito.  Quum  meridiem  adesse  senties,  pastor,  œstate 
contraliente  se  umbra ,  pecudem  a  sole  in  opaca  cogito. 
Quum  r-Kstate  pasces ,  in  occidentem  specta  ante  meridiem,  4 
post  meridiem  in  orienlem  :  aliter  noxium ,  sicut  bieme 
et  vere,  si  in  rornlenturaduceres.  Ne  contra  septemtrionen» 
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que  les  mères  soient  tournt^cs  du  côté  de  ce  vent 
pendant  l'accouplement. 
1  LXXVIl.  (xxxiv.)  Nous  avons  dit  (xviii, 
7G)  que  l'ombilic  était  tracé  sur  le  milieu  de  la 
ligne  ;  une  ligne  transversale  le  coupera  par  le 
milieu,  elle  est  dirigée  du  levant  équinoxial  au 
couchant  équinoxial  ;  et  le  sentier  qui  se  trou- 
vera couper  le  champ  dans  cette  direction  se 
nommera  decumanus.  On  tracera  ensuite  deux 
autres  lignes  croisées  et  obliques,  de  sorte  qu'étant 
à  droite  et  à  gauche  du  nord  elles  se  portent  à 

2  droite  et  à  gauche  du  midi.  Toutes  ces  lignes 
passeront  par  le  centre,  seront  toutes  égales  en- 
tre elles,  et  toutes  à  des  distances  égales.  Il  fau- 
dra chercher  de  la  sorte  une  fois  l'orientation  de 
chaque  champ  ;  ou  si  on  veut  en  user  souvent,  on 
Ja  représentera  en  bois  à  l'aide  de  règles  égales 
fixées  sur  un  tambour  petit,  mais  arrondi  au  com- 
pas. Dans  le  procédé  que  j'enseigne,  il  faut  préve- 
nir une  erreur  que  des  gens  ignorants  pourraient 
commettre  :  ce  qu'il  faut  vérifier,  c'est  le  midi , 
qui  est  toujours  le  même  ;  mais ,  le  soleil  se  levant 
chaque  jour  à  un  autre  point  du  ciel  que  la  veille, 
n'allez  pas  prendre  le  levant  pour  tracer  votre  base. 

3  L'orientation  ainsi  déterminée,  l'extrémité  de 
la  ligne  la  plus  voisine  du  nord  vers  le  levant 
indiquera  le  lever  solsticial ,  c'est-à-dire  celui  du 
plus  long  jour,  et  le  vent  Aquilon  (ii,  46),  appelé 
Borée  par  les  Grecs.  Plantez  de  ce  côté  les  arbres 
et  les  vignes  ;  mais  ce  vent  soufflant  ne  labourez 
pas ,  ne  semez  pas  de  blé,  ne  faites  pas  de  plan- 
tations :  en  effet,  il  resserre  et  frappe  les  racines 
des  jeunes  arbres  pendant  le  transport.  Autre  est, 
sachez- le  bien ,  ce  qui  convient  aux  arbres  adul- 
tes, autre  ce  qui  convient  aux  arbres  enfants. 

4  Je  n'ai  pas  oublié  que  dans  cette  partie  les  Grecs 

paveris,  supra  dictiim.  Clodunt  ita,  lippiuiitve  ab  afilatii, 
eX  alvo  cita  pereunt.  Qui  feminas  concipi  voles ,  in  iiuiic 
ventuin  spectanles  iiiiri  cogilo. 

1  LXXVIl.  (  XXXIV.)  Dixiimi-s  ut  in  média  linea désigna- 
reliir  umbilicus.  Per  htinc  médium  transversa  curratalia. 
Heec  erit  ab  exorlii  acquinoctiali  ad  occasum  œquinoctia- 
lem  :  et  limes,  qui  ita  secabit  açium  ,  decumanus  voca- 
bilufr  Ducanturdeindealiyeduœlineœ  in  déçusses  obliquae, 
ita  ut  a  septemtrionis  dextra  laevaque  ad  Austri  dextram 

2  laevamque  descendant.  Omnes  per  eumdem  curranl  uni- 
bilicum,  onines  inter  se  pares  sint,  omnium  inteivalla 
paria.  Quae  ratio  semel  in  quoque  agro  ineunda  erit,  vel 
si  ssepius  libeat  uli ,  e  ligno  tacienda,  regulis  paribus  in 
tympanum  exiguum,  sed  circiuatum,  adactis.  Ratione 
qua  doceo,  occurrendum  ingenils  quoque  imper ilorum 
est.  IMeridiem  excuti  placet,  quoniam  semper  est  idem  : 
sol  autem  quotidie  ex  alio  cœli  mémento,  quam  pridie, 
oritur  :  ne  quis  forte  ad  exortum  capiendam  putet  lineam. 

3  Ita  caeli  exacta  parte,  quod  fuerit  lineœ  caput  septem- 
trioni  proximum  a  parte  exortiva,solstitiaiem  habebit  exor- 
tum, hoc  est  longissimi  diei,  ventumque  Aquilonem,  Bo- 
ream  Grœcis  dictum.  In  hune  ponito  arbores  vitesque.  Sed 
hoc  flante  ne  arato  :  frugem  ne  serito  :  semen  ne  jacito. 
Prœstringit  enimatque  peroellit  hic  radiées  arhorum,  quas 


placent  If  vent  quils  nomment  Cœcias;  mais 
Aristote,  homme  d'une  science  immense,  qui  y  a 
aussi  placé  le  Cœcias,  donne  la  raison  climatolo- 
gique  pour  laquelle  l'Aquilon  souffle  en  sens  con- 
traire de  l'Africus.  Toutefois,  le  laboureur  ne  re- 
doute pas  l'Aquilon  pendant  toute  l'année  :  ce  vent 
est  adoiifi  (ii,  47)  parSiriusau  milieu  de  l'été;  Il 
change  de  nom,  et  s'appelle  Ktésien.  Ainsi,  quand 
vous  le  sentirez  froid  de(iez-vous-en  ;  toutes  les 
influences  assignées  à  l'Aquilon  sont  encore  plus 
pernicieuses  dans  le  vent  du  nord.  Dans  l'Asie, 
la  Grèce,  l'Kspagne,  l'Italie  maritime  ,  la  C;im- 
panie,  rApulie,les  hautains  et  les  vignes  doivent 
regarder  du  côté  de  ce  vent  (l'Aquilon  ).  Si  vous 
voulez  avoir  des  mâles  (  viii,  72  ),  faites  paître 
le  troupeau  de  manière  que  ce  vent  féconde  le 
mâle  qui  doit  féconder  la  femelle.  L'Africus,  ap- 
pelé Libs  par  les  Grecs,  souffle  du  coucher  d'hi- 
ver à  l'opposite  de  l'Aquilon.  Quand  après  l'ac- 
couplement les  animaux  se  retournent  du  côté 
de  l'Africus,  sachez  que  des  femelles  ont  été 
conçues. 

La  troisième  ligne  après  le  nord ,  qui,  avons-  5 
nous  dit,  coupe  l'ombre  transversalement  et  se 
nomme  décumane,  sera  du  côté  du  lever  équi-" 
noxial  et  du  vent  Subsolanus,  appelé  Apéliotes 
par  les  Grecs.  Dans  les  localités  salubres,  les  mai- 
sons de  campagne  et  les  vignes  doivent  avoir 
cette  exposition.  Il  est  doucement  pluvieux .  Tou- 
tefois le  Favonius,  qui  lui  est  opposé,  soufflant 
du  coucher  équinoxial,  et  nommé  par  les  Grecs 
Zéphyre,  est  plus  sec  ;  Caton  a  prescrit  de  tourner 
de  ce  côté  les  plantations  d'oliviers  (xv,  6)  :  ce 
vent  commence  le  printemps  et  ouvre  la  terre; 
un  peu  froid,  maissalubre.  Il  autorisera  à  tailler 
la  vigne,  à  soigner  les  blés,  à  planter  les  arbres, 

positurus  afferes.  Praedoctus  eslo  :  alia  robiistis  prosiint, 
aiia  infanlibus.  Nec  suni  obiitus,  in  liac  parte  venlum  4 
tirœcis  poni  ,quem  Caeciam  vocant.  Sed  idem  Aristoteles, 
vir  immensae  sublililatis,  qui  id  ipsum  fecit,  rationem 
convexitatis  mundi  reddit,  qua  conlrarius  Aquilo  Africo 
ilat.  Nec  tamen  eum  toto  anno  in  pr<iDdirtis  timet  agricola. 
Mollitur  sidère  aestate  média,  mutatque  nomen,  et  Ktesias 
vocatur.Ergoquum  Irigidum  senties,  caveto  :  ac  quacum- 
que  Aquilo  prœdicitur,  tanto  periiiciosior  septemtrio  est. 
In  imnc  Asioe,  Graeciae,  Hispaniae,  maritimae  llaliae, 
Campania^ ,  Apulia;,  arbusta  vineœque  spectent.  Qui 
marcs  concipi  voles,  in  liunc  pascilo,  ut  sic  ineuntem 
ineat.  Ex  adverso  Aquilonis  ab  occasu  brumali  Africus 
flabit,  quem  Gr.Teci  Liba  vocant.  In  hune  a  coitu  quum 
se  pecus  eiicumegerit,  feminas  conceplas  esse  scito. 

Tertia  a  septemtrione  linea,  quam  per  laliludinem  um-  { 
brœ  diximus,  et  decumanam  vocavin)iis,  exortum  habebit 
aequinoctialem,  ventumque  Subsolanum  ,  Graecis  Ape- 
lioten  dictum.  In  liunc  salubribus  locis  villœ  vineiieque 
spectent.  Ipse  leniter  pluvius  rtamen  est  siccior  Favonius, 
ex  adverso  ejus  ab  œquinoctiali  occasu,  Zepliyrus  Graecis 
nominatus.  In  hune  spectare  oliveta  Cato  jussit.  Hic  ver 
inchoat,  aperitque  terras  tenui  frigore  saluber.  Hic  vîtes 
putandi,  frugesque  curandi,  arbores  serendi,  poma  inse- 
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à  greffer  les  arbres  à  fruit,  à  s'occuper  des  oli- 
viers; et  par  son  souffle  iî  donnera  le  signal  des 
travaux  au  cultivateur. 

6  La  quatrième  ligne  à  partir  du  nord,  laquolle 
avoisine  le  raidi  du  côté  du  levant ,  indiquera  le 
lever  d'hiver  et  le  vent  Vulturne ,  appelé  Eurus 
par  les  Grecs.  Il  est  sec  et  chaud.  Les  ruches  et 
les  vignes  en  Italie  et  en  Gaule  doivent  regarder 
de  ce  côté.  A  l'opposite  du  Vulturne,  le  Corus 
souffle  du  côté  du  couchant  solsticial,  à  l'occident 
du  nord;  les  Grecs  le  nomment  Argestes;  il  est 
des  plus  froids,  ainsi  que  tous  ceux  qui  souf- 
flent du  côté  du  nord;  il  amène  encore  la  grêle  , 
et  il  faut  s'en  défier  à  l'égal  du  vent  du  septen- 
trion. Le  Vulturne,  si,  quand  il  commence  à 
souffler,  la  partie  du  ciel  d"où  il  souffle  est  se- 
reine ,  ne  se  prolongera  pas  dans  la  nuit  ;  mais  le 
Subsolanus  dure  pendant  !a  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  Un  vent  que  Ton  sent  chaud ,  quel  qu'il 
soit ,  se  soutient  pendant  plusieurs  jours.  La  terre 
annonce,  se  desséchant  soudainement,  l'Aquilon  ; 
s'humectaut  sans  cause  apparente,  le  vent  du 
midi. 

1  LXXVIII.  (  XXXV.  )  Après  avoir  exposé  ce  qui 
concerne  les  vents,  il  convient,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  les  répétitions,  de  passer  aux  autres  pré- 
sages des  mauvais  temps,  dont  la  connaissance  a 
beaucoup  intéressé  Virgile;  il  avertit  que  plus 
d'une  fois  pendant  la  moisson  même  les  vents  se 
livrent  des  combats  funestes  aux  imprévoyants 
{Georg.,ï,  3  13).  On  rapporte  que  Démocrite, 
pendant  que  son  frère  Daraase  moissonnait  par  une 
chaleur  dévorante ,  le  pria  de  laisser  le  reste  des 
blés ,  et  de  serrer  à  la  hâte  ce  qui  était  coupé  :  une 
pluie  violente  qui  survint  peu  d'heures  après  jus- 
tifia sa  prédiction.  On  recommande  même  de  ne 

rend!,  oieas  tiactandi  jus  dabit,  afflatuque  nutritium  excr- 
cebit. 

6  Qiiaita  a  spptemliione  linea,  eadem  Austro  ab  exor- 
tiva  parle  proxima,  brumaleai  babebit  exortum,  ven- 
tumque  Viilturnnm,  Euriim  Grœcis  dichim,  sicciorem  et 
ipsum,  tepidioremque.  In  hiino  apiaiia  et  vine.ie  Itabœ, 
Galliariimqiie ,  spectare  debent.  Ex  adverso  Viilturni  flabit 
Corus  ab  occasu  solstiliali  et  0C(;identali  latere  septem- 
trionis,  Graecisdiclus  Argestes ,  ex  (Vigidissimis  et  ipse, 
sicut  omnes  qui  a  septemtrionis  parte  spirant.  Hic  et  gran- 
dinesinfert,  cavenihis  et  ipse,  non  secns  ac  septemtrio. 
Vullurnus  si  a  serena  ca-li  parte  cœperit  flare ,  non  dura- 
bit  in  noclem  :  at  Subsolanus  in  majorem  partem  noctis 
extenditur.  Quis(piiserit  ventus,  si  fervidiis  senlietur,  pbi- 
ribus  diebus  pi'rmmebit.  A(piilonem  pnienuntiat  terra  sic- 
cescens  repente,  Austruni  Iniinescens  rore  occulto. 

1  LXXVIII.  (XXXV.)  FJeiiini  pnvdicta  ventorum  ralione , 
ne  Sippius  cadem  dicautur,  Iransire  couvenit  ad  reliqua 
tempestatum  pi;«sagia  ,  quoniain  et  boc,  placuisse  Yirgilio 
magnopere  video.  Siquidem  iii  ipsa  messe  ss'pe  concur- 
rere  prœlia  ventorum  damnosa  iniperitis  refert.  Tradunt 
eunidem  Democrilum,  nielenle  fratre  ejiis  Damaso  ar- 
dentissimo  a'stu,  orasse,  ut  rebquae  scgeti  parceret,  rape- 
retque  desectasub  tocluni ,  pauris  mox  boris  s.tvo  imbre 


planter  les  roseaux  que  !a  pluie  étant  imminente, 
et  de  ne  semer  les  blés  que  la  pluie  devant 
suivre.  Ainsi  traiterons-nous  brièvement  de  ces 
pronostics,  nous  arrêtant  aux  plus  essentiels. 
Nous  prendrons  d'abord  les  présages  fournis  par  2 
le  soleil  :  Pur  à  son  lever,  sans  être  brûlant,  il 
annonce  un  jour  serein;  mais  pâle  il  annonce 
une  grêle  orageuse.  Si  se  couchant  serein  il  se 
lève  le  lendemain  serein  aussi,  l'assurance  du 
beau  temps  est  encore  plus  grande.  S'il  se  lève 
caché  dans  le  nuage,  il  présage  de  la  pluie;  il 
présage  du  vent  quand  les  nuages  rougissent 
avant  qu'il  se  lève,  et  en  outre  de  la  pluie 
quand  des  nuages  noirs  sont  mêlés  parmi  les 
rouges.  Quand  ses  rayons  sont  rouges  au  lever  et 
au  coucher,  les  pluies  seront  abondantes.  Si  les 
nuages  sont  rouges  à  son  coucher,  ils  promettent 
du  beau  temps  pour  le  lendemain.  Si  au  lever  ils  3 
se  dispersent  partie  au  raidi,  partie  à  l'Aquilon , 
bien  que  le  ciel  soit  serein  autour  du  soleil,  néan- 
moins c'est  une  annonce  de  pluie  et  de  vents .;  de 
pluie ,  si  ses  rayons  paraissent  contractés  à  son 
lever  ou  à  son  coucher.  S'il  pleut  au  moment  de 
son  coucher,  ou  si  les  rayons  attirent  à  eux  les 
nuages ,  c'est  l'annonce  d'un  violent  orage  pour 
le  lendemain.  Quand  au  lever  les  rayons  ne  sont 
pas  vifs,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  entourés  de 
nuages,  ils  présagent  la  pluie.  Si  avant  le  lever  4 
les  nuages  se  pelotonnent,  ils  indiquent  un  vio- 
lent orage;  si  repoussés  du  levant  ils  vont  vers 
le  couchant,  le  beau  temps.  Si  les  nuages  cernent 
le  soleil,  moins  ils  laissero.'ù  de  lumière  plus  la 
tempête  sera  forte  ;  s'ils  forment  un  double  cercle 
elle  sera  plus  terrible  encore  ;  si  cela  arrive  au 
lever  de  manière  que  les  nuages  rougissent,  c'est 
l'indice  d'une  tempête  très-grande;  si  les  nuages 

vaticiiiatione  approbala.  Qui  immo  et  arundinem  non  nisi 
inipendenle  piiivia  seri  jiibeut,  et  (ruges  insequutiiro 
imbre.  Qnamobreni  et  lia^c  breviter  atlingemus,  scrntali 
maxime  pertinentia  :  primnmquea  soie  capiemus  pr;csagia.  2 
Purns  oriens,  al(pie  non  fervens,  serenum  diem  nuntiat" 
at  liibernam  pallidus  grandinem.  Si  et  occidit  pridie  se- 
renus  ,  et  oritur,  tanto  certior  fides  serenitatis.  Concavus 
oriens  pbivias  praedicit:  idem  ventos ,  quum  ante  ex- 
orientem  enm  nubes  rubescnnt  :  qnod  si  et  nigrse  ruben- 
tibus  interveueriut ,  et  piuvias.  Quum  orientis  atque  oc- 
cidentis  radii  rubenl ,  coire  pbivias.  Si  circa  occidentem 
rubescunl  nubes  ,  sererdtatem  futuriTR  (Hei  spondent.  Si  in  3 
exortu  spargentur  partim  ad  Austrum,  partim  ad  Aqui- 
lonem  ,  pura  circa  eum  serenitas  sit  licet ,  pbiviam  tamen 
veiilosque  siguilicabimt.  Si  in  ortii  aut  in  occasu  contracli 
cernentur  radii,  imbieui.  Si  iii  occasu  ejuspluet,  aut 
radii  iu  se  nubem  trabent,  asperain  in  proximum  diem 
tempestatemsigniiicabimt.  Qiuini  oriente  radii  non  ilUistres 
eminebunt ,  qiiamvis  circumidali  nulle  non  sint ,  pluviam 
portendent.  Si  ante  exortum  nubes  globabnutur,  biemem  4 
aspcram  dc.nuntiabimt.  Si  ab  ortu  repellentur,  et  ad 
occasum  abibunt,  screnitalcni.  Si  nubes  solem  circnni- 
cli'dent,  quanto  minus  Iniuiiiis  relinquent,  tanto  turi>i''i,ir 
Icmpi'slas  erit  :   si  vero  etiain    duplex   orbis   fiiîM'it,  co 
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s'appuient  sur  le  soleil  sans  renviroiiner,  ils  pré- 
sagent le  vent  du  côté  où  ils  sont ,  et  en  outre  de 
5  la  pluie,  s'ils  sont  au  midi.  Si,  à  son  lever,  le  soleil 
est  entouré  d'un  cercle,  il  y  aura  du  vent  du  côté 
où  le  cercle  s'ouvrira  ;  si  le  cercle  s'évanouit  éLM- 
lement,  il  indique  du  beau  tenaps.  Si  à  son  lever 
le  soleil  prolonge  au  loin  des  rayons  à  travers  les 
nuages,  et  que  le  milieu  soit  vide,  ce  sera  de  la 
pluie;  silesrayonsse  montrent  avant  le  lever,  de 
l'eau  et  du  vent.  S'il  y  a  un  cercle  blanc  à  son  cou- 
cher, légère  tempête  pour  la  nuit  ;s'ilyaunnuage, 
tempête  plus  violente;  si  le  soleil  paraît  blanc 
lui-même ,  il  y  aura  du  vent  ;  si  le  cercle  est  noir, 
grand  vent  du  côté  où  le  cercle  s'ouvrira. 

1  LXXIX.  De  droit  viennent  ensuite  les  présages 
de  la  lune.  L'Egypte  observe  surtout  le  qua- 
trième jour  de  la  lune.  Si  elle  se  lève  resplendis- 
saute  d'une  lumière  pure,  on  pense  qu'on  aura 
du  beau  temps  ;  si  elle  est  rouge,  du  vent  ;  si  elle 
est  noire,  de  la  pluie.  Au  cinquième  jour  les  cor- 
nes du  croissant  annoncent  toujours,  émoussées, 
de  la  pluie;  droites  et  aiguës,  du  vent,  surtout  au 
quatrième  jour.  Allongée  en  une  pointe  roide,  la 
corne  septentrionale  présage  le  vent  du  nord,  la 
corne  inférieure  le  vent  du  midi  ;  droites  toutes 
deux ,  elles  présagent  une  nuit  venteuse.  Si  au 
quatrième  jour  elle  est  entourée  d'un  cercle  ruti- 
lant, elle  avertit  qu'il  y  aura  vents  et  pluies.  On 

2  lit  dans  Varron  ce  qui  suit  :  Si  au  quatrième 
jour  la  lune  a  les  cornes  droites,  elle  présage  une 
grande  tempête  en  mer,  à  moins  qu'elle  n'ait  au- 
tour d'elle  une  couronne,  et  que  cette  couronne 
ne  soit  nette;  car  ce  signe  annonce  qu'il  n'y  aura 
pas  d'orage  avant  la  pleine  lune.  Si  dans  son 
plein  la  moitié  du  disque  est  claire,  c'est  l'an- 


nonce de  jours  sereins  ;  si  elle  est  rouge,  de  vents  ; 
Sicile  est  noirâtre,  de  pluies.  Si  un  brouillard  3 
environne  le  disque  nuageux,  on  aura  du  vent 
du  côté  ou  le  cercle  se  rompra;  si  le  cercle  est 
double  la  tempête  sera  plus  forte,  et  encore  plus 
si  les  cercles  sont  au  nombre  de  trois,  ou  noirs, 
interrompus  et  disjoints.  Si  la  nouvelle  lune  se 
lève  avec  la  corne  supérieure  noirâtre,  il  y  aura 
des  pluies  au  décours;  si  c'est  la  corne  inférieure, 
avant  la  pleine  lune;  si  cette  noirceur  est  au 
milieu,  pendant  la  pleine  lune.  Si,  pleine,  elle 
est  entourée  d'un  cercle,  elle  annonce  du  vent 
du  côté  où  ce  cercle  sera  le  plus  brillant;  une 
tempête  terrible  si  dans  le  lever  les  cornes  du 
croissant  sont  grosses.  Si,  le  Favonius  soufflant, 
elle  ne  se  montre  pas  avant  le  quatrième  jour,  elle 
sera  orageuse  pendant  tout  le  mois.  Si  au  seizième  4 
jour  elle  paraît  très-enflammée,  c'est  un  présage 
de  tempêtes  violentes.  11  y  a  encore  huit  époques 
de  la  lune  où  elle  fait  certains  angles  avec  le  so- 
leil ;  la  plupart  n'en  observent  les  présages  qu'en- 
tre ces  époques  ;  ce  sont  le  troisième  jour,  le 
septième,  le  onzième,  le  quinzième,  le  dix-neu- 
vième, le  vingt-troisième,  le  vingt-septième,  et 
le  jour  de  la  conjonction. 

LXXX;.  Au  troisième  rang  doit  être  placée  l 
l'observation  des  étoiles.  On  en  voit  parfois  cou- 
rir çà  et  là  (il,  6  et  36),  et  des  vents  surviennent 
aussitôt  du  côté  où  ce  présage  s'est  montré.  Quand 
le  ciel  tout  entier  est  également  resplendissant 
aux  époques  que  nous  avons  indiquées  (xviii, 
/jj,  2),  c'est  l'annonce  d'un  automne  serein  et  froid. 
Si  le  printemps  et  l'été  n'ont  point  passé  sans 
quelques  pluies,  l'automne  qui  suivra  sera  beau, 
couvert,  et  peu  venteux.  La  sérénité  de  l'automne  i 


alrocior.  Quod  si  in  exorUi  fiet,  ita  ut  rubescant  nut)rs, 
maxirna  ostendetiir  tempestas.  Sinon  ambibunt,  sed  in- 
cumbeiit,a  quocunique  vento  fuerint,  eum  porlendent. 
5  Si  a  ineiidie,  et  imbreni.  Si  oiicns  cingetiir  orbe,  ex 
qua  parte  is  se  aperit,  exspectetur  ventus.  Si  totus  de- 
fluxerit  œijualiler,  serenitatem  dabit  :  si  in  exortii  longe 
radios  per  nubes  poriiget,  et  médius  erit  inanis,  pluviamsi- 
gnKicabit.  Si  ante  ortum  radii  se  ostendent,  aquam  et  ven- 
tum.  Si  circa  occidentem  candidus  circulas  erit ,  noctis 
leveni  tempestatom  :  si  nebula,  vehemenliorem  :  si  caii- 
dente  sole,  ventum  :  si  ater  circulus  fuerit,  ex  qua  regione 
is  ruperit  se,  ventum  magnum. 

1  LXXIX.  Proxima  sint  jure  lunaepraesagia.  Quarlameam 
maxime  observât  ^Egyplus.  Si  splendensexorta  puro  nitore 
fulsit,  serenitatem  :  si  lublcunda,  ventos  ;  si  nigra,  pluvias 
portendere creditur.  In quinta  coinua  ejus obtusa,  plu viam: 
erecta  et  infesta  ventos  seniper  significant  :  qisarta  tamen 
maxime.  Cornu  ejus  septemtrionale  acuminatum  atque  ri- 
gidum,  illum  prasagit  ventum:  inferius,  Austrum:  utra- 
que  recta, noctem  ventosam.  Siquartam  orbis  rulilus  cin- 
git,  ventoset  imbres  prremonebit.  Apud  Varronem  ita  est  : 

2  Si  quarto  die  luna  erit  directa  ,  magnam  tempestatem  in 
mari  praesagiet ,  nisi  si  coronam  circa  se  habebit,  et  eam 
sinceram:  quoniam  illomodo  non  ante  plenam  lunam  hie- 
maturum  ostendit.  Si  plenilunio  per  dimidiinii  puraerit, 
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dies  serenos  significabit :  si  rutila,  ventos:  nigrescens,  im- 
bres. Si  caligo  orbis  nubem  incluserit,  ventos,  qua  se  ru-  3 
périt  :  si  gemini  orbes  cinxerint,  majorem  tempestatem.  Et 
magis,  si  très  erunt,  aut  nigri,  interrupli  atque  distracli. 
Nascens  luna,  si  cornu  superiore  obalro  surget,  pluvias  de- 
crescens  dabit  :  si  inferiore,  ante  plenilunium  :  si  in  mé- 
dia nigritia  illa  fuerit,  imbrem  in  plenilunio.  Si  plena  circa 
se  liabebit  orbem ,  ex  qua  parte  is  maxime  splendebit ,  ex  ea 
ventum  ostendet.  Si  in  ortu  cornua  crassiora  fuerint,  hor- 
ridam  tempestatem.  Si  ante  quartam  non  apparuerit, 
vento  Favonio  liante,  liiemalis  tolo  mense  erit.  Si  decimo  4 
sexto  vebementius  flammea  apparuerit,  asperas  tempesta- 
tes  praesagiet.  Sunt  et  ipsius  Innae  oclo  articuli ,  quoties  in 
angulossolis  incidit,  plerisque  iuter  eos  tantum  observan- 
tibus  prœsagia  ejus,  hoc  est,  lertia,  septima,  undecima, 
décima  quinta,  décima  nona ,  vigesima  lertia  ,  vigesima 
seplima ,  elinterlunium. 

LXXX.  Tertio  loco  stellarum  observationem  esse  opor-  1 
tel.  Discunere  eae  videntur  interdum ,  ventique  protinus 
sequuntur,  in  quorum  parte  ita  prscsagivere.  Cselum  quum 
œqualiter  totum  erit  splendidum  ,  arlicidis  temporum, 
quos  proposuimus,  autumnum  serenum  prœsagibnnl,  et 
Irigi  Jum.  Si  ver  et  aestas  non  si  ne  riguo  aliquo  transierint. 
autumnum  serenum  et  densum  ,  minusque  venlosum  fa- 
cient.  .Vufumniserenitas  venfos;un  hiemmi  facit.  Qunm  re-  2 
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annonce  un  hiver  venteux.  Quand  l'éclat  des  étoi- 
les s'obscurcit  soudainenoent,  et  cela  sans  nuage 
ni  brouillard,  c'est  l'annonce  de  pluies  ou  de 
tempêtes  violentes.  Si  l'on  voit  voltiger  de  nom- 
breuses étoiles,  laissant  une  traînée  blanchis- 
sante, elles  présagent  du  vent  dans  cette  direc- 
tion. Si  elles  courent  dans  le  même  sens,  les  vents 
seront  constants;  inconstants,  si  elles  courent 
dans  des  directions  différentes.  Si  des  cercles 
renferment  quelqu'une  des  planètes,  de  la  pluie 

3  viendra.  Il  y  a  dans  le  signe  de  l'Écrevisse  deux 
petites  étoiles,  nommées  lesAnons;  le  petit  espace 
qui  les  sépare  est  occupé  par  un  petit  nuage 
qu'on  appelle  la  Crèche  :  quand  par  un  ciel  serein 
ce  nuage  cesse  d'être  visible,  c'est  le  présage 
d'une  tempête  violente.  Si  des  deux  étoiles  la 
septentrionale  est  dérobée  par  le  brouillard ,  le 
vent  du  midi  sévit  ;  l'Aquilon ,  si  c'est  la  méridio- 
nale. Un  arc-en-ciel  double  annonce  la  pluie; 
après  la  pluie,  un  beau  temps  qui  n'est  pas  aussi 
assuré.  De  nouveaux  cercles  autour  de  quelques 
astres  présagent  la  pluie. 

1  LXXXI.  Lorsqu'en  été  il  a  tonné  plus  qu'il 
n'a  éclairé ,  c'est  l'annonce  du  vent  du  côte  où  il 
tonne  ;  de  pluie,  au  contraire,  s'il  y  a  eu  moins  de 
tonnerres  que  d'éclairs.  Quand  par  un  ciel  serein 
il  éclaire  et  il  tonne,  cela  présage  du  mauvais 
temps.  L'orage  sera  horrible  si  les  éclairs  partent 
des  quatre  parties  du  ciel.  Quand  il  éclaire  seu- 
lement du  côté  de  l'Aquilon,  c'est  un  présage  de 
pluie  pour  le  lendemain.  Quand  il  éclaire  du  côté 
du  septentrion,  c'est  le  présage  du  vent  du  nord. 
Quand  par  une  nuit  sereine  il  éclaire  du  côté  du 
vent  du  sud,  ou  du  Gorus  ou  du  Favonius,  il  y 
aura  du  vent  et  de  la  pluie  de  ces  côtés.  Le  ton- 
nerre du  matin  indique  le  vent,  le  tonnerre  du 
raidi  la  pluie. 


LXXXn.  Quand  par  un  ciel  serein  on  voit  les  i 
nuages  se  mouvoir,  on  doit  attendre  le  vent  du 
côté,  quel  qu'il  soit,  où  les  nuages  se  meuvent; 
s'ils  s'agglomèrent  en  un  seul  point,  l'approche 
du  soleil  les  dispersera.  Si  cela  arrive  du  côté  de 
l'Aquilon,  c'est  présage  de  veut;  si  du  côtédumidi, 
c'est  présage  de  pluie.  Au  coucher  du  soleil,  si 
les  nuages  s'écartant  à  droite  et  à  gauche  de  cet 
astre  se  répandent  dans  le  ciel,  ils  annoncent  une 
tempête.  Très-noirs  du  côté  du  levant,  ils  mena- 
cent de  pluie  pour  la  nuit  ;  du  côté  du  couchant , 
pour  le  lendemain.  Si  les  nuages  se  répandent  en 
grande  quantité  du  côté  du  levant  comme  des 
flocons  de  laine,  c'est  un  présage  de  pluie  pour 
trois  jours.  Quand  les  nuages  s'arrêtent  sur  le 
sommet  des  montagnes ,  c'est  signe  de  mauvais 
temps;  si  les  sommets  des  montagnes  s'éclaircis- 
sent,  c'est  signe  de  beau  temps.  Un  nuage  chargé 
et  blanchâtre,  qu'on  appelle  tempête  blanche,  an- 
nonce la  grêle.  Un  nuage  isolé ,  bien  que  petit , 
même  dans  un  ciel  serein,  annonce  un  vent  ora- 
geux. 

LXXXIII.  Les  nuages  descendant  du  haut  des  1 
monts,  ou  tombant  du  haut  du  ciel,  ou  s'ar- 
rêtant   dans  les   vallées,  annoncent  du  beau 
temps. 

LXXXIV.  Après  viennent  les  pronostics  tirés  des  I 
feux  qu'on  a  sur  terre  :  pâles  et  faisant  du  bruit, 
ils  annoncent  les  tempêtes;  les  champignons  qui 
se  forment  aux  lampes  annoncent  la  pluie;  si  la 
flamme  est  flexueuse  et  vacillante,  c'est  l'indice 
de  vent  :  il  en  est  de  même  quand  les  lampes  s'é- 
teignent d'elles-mêmes  ou  s'allument  difficile- 
ment ;  il  en  est  de  même  encore  quand  il  s'y  forme 
desamasd'étincelles  pendantes,  ou  quand  le  char- 
bon adhère  aux  vases  qu'on  retire  du  feu ,  ou 
quand  le  feu  couvert  écarte  la  cendre  chaude  ou 


pente  stellaruni  fulgor  obscuratur,  et  id  neque  nubilo,  ne- 
que  caligine,  pliivia  aut  graves  denuntiantur  tempestates. 
Sivolitaie  pliiresstellœvidebiintur,  quo  feriintur  albescen- 
tes,  ventos  ex  lis  partibus  nuntiabunt.  Aut  sicursitabunt, 
certes  :  si  id  pliiribiis  partibus  fiet,  inconstantes  ventos  ef- 
fiindent.Si  sieliarum  erranliniti  aliquam  orbes  incluserinl, 

3  imbres.  Sunt  in  signo  Cancri  duae  stellœ  parvœ,  Aselli  ap- 
peilatœ,  exigniim  inter  illas  spatium  obtinente  nubeciila, 
qiiam  Pra-sepia  appellant.  Hœc  qunm  caelo  sereno  appa- 
reredesieril.atrox  biemssequilur.  Si  alteram  earumAqiii- 
loniam  caligo  abstulit,  Auster  s;invit:  si  Auslrinam,  Aquiio. 
Arciisquiimsiintdiiplices,pluviasnunliant  :apluviis,  sere- 
nilatem  non  perinde  certam  :  circuli  novi  circa  sidéra  aii- 
qiia,  piiiviam. 

1  LXXXI.  Quiim  œstate  vebemenlius  tonnit  quani  ful- 
sit,  ventos  ex  ea  parte  denuntiat;  contra  si  minus  tonuit , 
imbreni.  Quum  sereno  ca^lo  fuigelra^  erunt  et  tonitrua , 
abhiemabit.  Alrocissime  anfem,quum  ex  omnibus  quatuor 
partibus  c.TJi  fulgurabit.  Quum  ab  Aquilone  tantinn,  in 
posterum  dicm  aquam  porlendit.  Quum  a  seplcmtrione, 
ventum  eum.  Quum  ab  Austro,  vei  Coro,  aut  Favonio, 
nocte  screna  fulguraverit ,  ventum  et  imbrem  ex  iisdem 


regionibus  demonstrabit.  Tonitrua  matutina  ventum  signi- 
ficaut,  imbrem  nieridiana. 

LXXXII.  Nubes  quum  sereno  caelo  feruntur,  aquacum-  1 
que  parte  id  fiet,  exspeclentur  venti:  si  eodeni  locogloba- 
buntur,  appropinquante  soie  discutientur.  Et  boc  si  ab 
Aquilone  fiât,  ventos:  si  ab  Austro,  imbres  portendent. 
Sole  occidentesi  ex  utraque  parte  ejuscielum  pètent,  lem- 
pestalem  significabunt.  Veiiementius  alrœ  ab  oriente ,  in 
noctem  aquam  minanlurraboccidente,  in  posterumdiem. 
Si  nubes,  ut  veliera  lanae,  spargentur  nuiltœ  ab  oriente, 
aquam  in  triduum  praosagient.  Quum  in  cacuminibus 
monlium  nubes  consident,  hiemabit.  Si  cacumina  pura 
fient,  disserenabit.  Nube  gravida  candicante  ,  quod  vocant 
tempestatern  albam,  grando  imminebit.  Caelo  quamvis  se- 
reno nubecula  quamvis  parva  ventum  procellosum  dabit. 

LXXXni.  Nebulac  e  montibus  descendentes ,  aut  caelo  1 
cadenles  vel  in  vallibus  sidenles  ,  serenitatem  promittunt. 

LXXXIV.  Ab  bis  terreni  ignés  proxime  significant .  pal-  1 
lidi  iiamque,  niurmuraulesque,  tempeslatiim  nuntii  sen- 
tiuutur:  piuviai  etiani  iu  lucernis  fungi.  Si  (lexuose  voiitet 
flamma,  ventum;  et  luniina,  quum  ex  scse  (lammaselidunl, 
autvixaccenduntur.  Ileaiquum  in  eopendentcscoacervan- 
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lance  des  étincelles,  ou  quand  la  cendre  se  concrète 
dans  le  foyer  et  quand  le  charbon  jette  un  vif  éclat. 

1  LXXXV.  Il  est  aussi  des  présages  tirés  des 
eaux  :  si  la  mer  tranquille  dans  le  port  suspend 
son  mouvement  et  murmure  au  dedans  d'elle- 
même,  c'est  présage  de  vent  ;  si  elle  murmure  par 
intervalles,  c'est  présage  de  mauvais  temps  et  de 
pluie.  Si  les  rivages  et  les  cotes  retentissent  par 
une  mer  tranquille,  cela  annonce  une  tempête 
■violente.  Il  en  est  de  même  du  bruit  que  la  mer 
tranquille  fait  entendre,  de  son  écume  qui  se  dis- 
perse, ou  du  bouillonnement  de  l'eau.  Les  pou- 
mons de  mer  (téthye  ou  méduse?)  nageant  sur  les 
flots  annoncent  du  mauvais  temps  pour  plusieurs 
jours.  Souvent  encore  la  mer  se  gonOe  en  silence, 
et,  plus  soulevée  que  par  les  soufdes  ordinaires , 
elle  indique  que  déjà  les  vents  la  travaillent  à  l'in- 
térieur. 

1  LXXXVI .  Les  bruits  des  montagnes  et  les  mu- 
gissements des  forêts  fournissent  des  présages, 
ainsi  que  les  feuilles  qui  frémissent  sans  que  l'on 
sente  un  souflle  dans  l'air,  ainsi  que  la  bourre  au 
peuplier  et  de  l'épine  qui  voltige ,  ainsi  que  ies 
plumes  qui  nagent  sur  les  eaux.  Dans  les  campa- 
gnes même  la  tempête  est  annoncée  par  le  fracas 
qui  la  précède ,  et  le  ciel  grondant  fournit  un 
pronostic  qui  n'est  pas  équivoque. 

1  LXXXVII.  Les  animaux  donnent  aussi  des 
présages.  Les  dauphins  folâtrant  sur  la  mer  tran- 
quille annoncent  du  vent  du  côté  d'où  ils  vien- 
nent. Quand  ils  jettent  de  l'eau  par  une  mer  agi- 
tée, ils  annoncent  le  calme.  Le  calmar  qui  vol- 
tige, les  coquillages  qui  s'attachent,  les  héris- 
sons de  mer  qui  se  fixent  avec  leurs  piquants 
(ix,5l),ou  qui  se  lestent  avec  du  sable, sont  des 
signes  de  tempête.  Même  pronostic  quand  les 
grenouilles  coassent  plus  qu'à  l'ordinaire,  et  quand 


les  foulques  font  entendre  leurs  cris  dès  le  ma- 
tin. Les  plongeons  et  les  canards  nettoyant  leurs 
plumes  avec  le  bec  présagent  le  vent,  ainsi  que 
les  autres  oiseaux  aquatiques  qui  courent  en  trou- 
pes, que  les  grues  qui  gagnent  à  la  hâte  l'inté- 
rieur des  terres ,  que  les  plongeons  qui  s'enfuient 
loin  de  la  mer  et  des  étangs.  Les  grues  volant  2 
silencieusement  au  haut  des  airs  annoncent  le 
beau  temps ,  ainsi  que  la  chouette  qui  crie  pen- 
dant la  pluie;  mais  si  elle  crie  par  un  temps  se- 
rein, elle  annonce  de  la  tempête.  Les  corbeaux  qui 
croassent  avec  une  espèce  de  gloussement  et  qui 
se  secouent  annoncent  le  vent,  s'ils  font  cela  sans 
interruption  ;  si  leurs  cris  sont  entrecoupés,  ils 
annoncent  de  la  pluie  avec  du  vent.  Les  choucas 
se  retirant  tardivement  après  la  pâture  annon- 
cent le  mauvais  temps,  ainsi  que  les  oiseaux 
blancs  quand  ils  se  réunissent  en  troupes,  et  les 
oiseaux  de  terre  quand  ils  vont  crier  contre  l'eau 
et  arrosent  leurs  plumes, principalement  la  cor* 
neille;  ainsi  que  l'hirondelle  rasant  l'eau  de  si 
près  qu'elle  la  frappe  de  son  aile ,  que  les  oiseaux 
qui  perchent  quand  ils  se  réfugient  dans  leur 
nid  (48),  que  les  oies  quand  elles  nous  assourdis- 
sent de  clameurs  continuelles,  et  que  le  héron 
quand  il  reste  triste  au  milieu  des  sables. 

LXXXVIII.  Il  n'est  pas  étonnant  sans  doute  1 
que  les  oiseaux  aquatiques,  et,  en  général,  que 
les  oiseaux  perçoivent  les  présages  de  l'air.  Les 
troupeaux  bondissant  et  folâtrant  avec  une  allé- 
gresse grossière  fournissent  aussi  un  pronostic  du 
temps.  Il  en  est  de  même  des  bœufs  qui  flairent 
le  ciel  et  qui  se  lèchent  à  contre-poil  ;  des  pour- 
ceaux fangeux  éparpillant  les  bottes  de  foin  qui 
ne  leur  sont  pas  destinées;  des  fourmis  qui  con- 
tre leur  naturel  se  tiennent  oisives  et  renfer- 
mées, ou  qui  se  hâtent  et  apoortent  leurs  œufs  ; 


tur  scintillse  :  vel  quum  tolientibus  ollas  carbo  adhaerescit  : 
aut  quum  contenus  ignis  e  se  favillam  discutit ,  scinlil- 
lamve  emittit  :  vel  quum  cinis  in  foco  concrescit,  et  quum 
carbo  vehementer  peiliicet. 

1  LXXXV.  Estelaquarum  significatio.Maresi  tranquillum 
in  porlu  a  cursu  stabit ,  et  murmuraverit  intra  se,  ventnm 
prredicit.  Siidentidem,ethiememet  imbrem.  Liltoraripœ- 
que  si  resonabunt  tianquillo,  asperam  tempestatem  :  item 
maris  ipsius  tranquille  sonitus,  spumaeve  dispersai,  aul 
aquœ  bullantes.  Pulmones  marini  in  pelago,  plurium  dierum 
hiemem  portendunt.  Saepe  et  silentio  intumescit,  flafuque 
altius  solilojam  intra  se  esse  ventes  fatetur. 

t  LXXXVI.  Equidemet  montium  sonitus,  nemorumque 
mugitusprœdicunt  :  et  sine  aura,  quae  senliatur  ,  folia  lu- 
dentia.  Lanugo  populi ,  aut  spinae,  volitans;  aquisque 
pluma  innatans.  Atque  etiam  in  campis  tempestatem  ven- 
turam  praecedens  suus  fragor  :  caeli  quidem  murmurnou 
dubiam  habet  significationem. 

1  LXXXVIL  Prœsagiunt  et  animalia.  Delphini  tranquiilo 
mari  lascivientes ,  flalum ,  ex  quaveniunt  parle  ;  item  spar- 
gentes  aquam  lurbato,  tranquiliitalem.  Loligo  volitans, 
conchee  adhaeresceutes,  ecin'ni  affigentes  spse ,  aut  arena 


saburrantes,  tempestatis  signa  sunt.  Ranae  quoque  ultra 
solitum  vocales.  Et  fuiicœ  matulino  clangore.  Item  mergi , 
anatesque,  pennas  rostro  purgantes,  ventum;  caeteraeque 
aquaticie  aves  concursantes  :  grues  in  mediterranea  festi- 
nantes  :  mergi  maria  aut  stagna  fugienles.  Grues  silentio  2 
per  sublime  volantes,  serenitatem  :  sic  noctua  in  imbre 
garrula  :  at  sereno,  tempestatem  ;  corvique  singullu  quo- 
dam  latrantes,  seque  concutientes,  sicontinuabunt,  ven- 
tes :  si  vero  carptim  vocem  resorbebunl,  ventosum  im- 
brem. Graculisero  a  pabulis  recedentes,  liiemem.  Et  albae 
aves,  quum  congregabuntur.  Et  quum  terrestres  volucres 
conlra  aquam  clangores  dabunl,  perfundentes  sese  ;  sed 
maxime cornix.Hirundotamjuxtaaqnam  volitans,  ut  penna 
saepe  percutiat  :  quaeque  in  arboribus  bahitant ,  fugilantes 
in  nidos  suos  :  et  anseres  continuo  clangore  intempestivi. 
Ardea  in  niediis  arenis  tristis. 

LXXXVIII.  Nec  mirum,  aqualicas,  aut  in  totum  volu-  1 
cres  praesagia  aeris  senlire.  Pecora  exsultanlia,  el  indecora 
lascivia  ludenlia,  camdem  significationem  habent.  Et  bo- 
ves  cœluni  olfactantes,  seque  lambentes,  contra  pilum  ; 
turpesqueporci  aliènes  sibi  manipules  feni  lacérantes;  se- 
gniterqaeet  contra  industriam  suam  ahscendit<T  formicre. 
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et  des  vers  de  terre  qui  sortent  de  leurs  trous 


1  LXXXIX.  Il  est  certain  que  le  trèfle  aussi  se 
hérisse  et  dresse  ses  feuilles  à  l'approche  de  la 
tempête. 


XC.  Enfin,  dans  les  repas  et  sur  nos  tables,  les  l 
plats  où  l'on  met  de  la  viande,  venant  à  suer  et 
laissant  la  sueur  sur  les  plateaux,  présagent  de 
violentes  tempêtes. 


vel  conciirsantes,autova  progerentes.  Item  vermes  terreni 
erumpenles. 
1      LXXXIX.  Trifolium  quoque  inhorrescere ,  et  folia  con- 
tra tempestatem  subrigere  certum  est. 


XC.  Necnon  et  in  conviviis  mensisque  nostris ,  vasa  1 
quibusesculentumadditur,  sudorem  repositoriis  liaquen- 
tia, diras  tempestates  praenuntiant. 
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NOTES  DU  DIX-HUITIÈME  LIVRE. 


(1)  Accedit  Intus  Edit.  Prinœps,  Brolier.  —  Intusac- 
cendit  Vulg.  —  De  plus  j'ai  changé  la  ponctuation,  qui  est 
ainsi  dans  Vulg.  :  defcnsœ.  Quoniam  tamen  ipsa  maleria 
intus  accendit  ad  reputationem  ejusdem  parientis  et  noxia, 
nostris  eam  ,  etc. 

(2)  Exustioni  Edit.  Princeps,  Brotier.  —  iEstualioni 
Vulg. 

(3)  On  pense  que  sortir  du  fourreau  ,  pour  le  blé,  c'est 
sortir  de  la  gaîne  des  feuilles,  peu  après  avoir  levé  (en  fé- 
vrier) ;  et  entrer  dans  le  fourreau,  c'est  former  l'épi  (en  mai). 

(4)  Avant  l'an  6!»6  de  Rome  le  denier  d'argent  valait 
10  as;  après  celte  époque  il  en  valut  16.  Le  denier  d'ar- 
gent depuis  la  première  guerre  punique  eut  une  même  va- 
leur :  on  en  tailla  toujours  jusqu'à  la  fin  de  la  république 
84  à  la  livre.  Avant  la  première  guerre  punique  on  ne  sait 
quel  était  le  poids  du  denier  d'argent.  Il  en  résulte  qu'a- 
vant cette  époque  on  ignore  quelle  est  la  valeur  de  l'as 
par  rapport  au  denier,  et  qu'après  cette  époque  l'as,  quel 
qu'en  lût  le  poids  (car  il  fut  progressivement  réduit),  valut, 
suivant  le  siècle,  ou  la  dixième  partie  (soit  8  centimes)  du 
denier,  ou  la  seizième  (soit  5centime>). 

(5)  On  avait  dans  l'ancien  français  l'exact  équivalent  du 
mot  viator;  c'est  le  voyer,  qui  ligure  dans  les  romans  de 
chevaleiie  comme  l'exécuteur  des  ordres  des  prince.s. 

(6)  Sequoremur  Edit.  Princeps ,  Brolier.  —  Sequentcs 
Vulg. 

(7)  In  grege  Cod.  Reg.  II.  —  Ingrate  Vulg. 

(8)  Existimetur  Editt.  Vet.,  Sillig.  —  iEstimetur  Vulg. 

(9)  Maie  sit  Cod.  Reg.  II.  —  Malœ  sint  Vulg. 

(10)  M.  Fée  pense  que  le  mil  (milium)  est  le  panicum 
italicum,  et  le  panic  (panicum)  le  panicum  miliaceum;  le 
premier  étant  le  xe'vxpoç  des  Grecs ,  le  second  le  [xÉXivojde 
Théophraste,  I'D.jjjlo;  ou  jieXivr]  de  Dioscoride.  M.  Fraas 
(Synopsis,  p.  310),  au  contraire,  identifie  le  premier 
avec  le  panicum  miliaceum,  et  le  second  avec  l'holcus  sor- 
gho :  une  de  ses  raisons  est  qu'aujourd'hui,  en  Grèce,  on  ne 
rencontre  pas  le  panicum  ilalicum ,  tandis  qu'on  y  trouve 
le  panicum  miliaceum. 

(11)  D'après  M.  Fée,  ce  mil  indien  dont  parle  Pline  est 
l'holcus  sorgho  ,  L.  D'après  M.  Fraas,  il  est  probable  que 
c'est  le  maïs  ;  voyez  ses  remarques  à  ce  sujet ,  ib.,  p.  312. 
Si  l'holcus  sorgho  se  trouvait  déjà  dans  Théophraste,  il 
faudrait  renoncer  à  le  voir  dans  ce  mil  indien ,  dont  Pline 
ne  fait  remonter  Timportalion  en  Italie  qu'à  une  dizaine 
d'années.  Le  maïs  a  été ,  à  la  vérité ,  trouvé  en  Amérique  ; 
mais  il  n'est  pas  impossible  que  le  maïs  ait  aussi  pénétré 
dans  l'occident  par  l'Asie  ;  du  moins  les  noms  qu'il  porte, 
àpaêoaÏTi  en  grec  moderne  (  blé  d'Arabie),  blé  de  Turquie 
en  Sicile,  en  France,  sembleraient  indiquer  une  telle  origine. 

(12)  Le  procédé  pour  faire  la  tisane  est  de  mettre  une 
partie  d'orge  mondé  dans  dix  parties  d'eau;  faire  bouillir 
jusqu'à  ce  que  l'orge  se  gonfle;  ajouter  une  très-petite 
quantité  de  vinaigre,  puis  un  peu  d'huile  :  quand  la  cuisson 
est  complète ,  saler. 

(13)  Candore,  virtute,  pondère  Chiffl.  —  Candor  est,  et 
sine  virtute,  sine  pondère  Vulg. 

(14)  Le  boisseau  valait  Hlres  8,64  ;  et  l'as,  5  centimes. 

(15)  L'horminura  parait  être  une  labiée  ou  plutôt  une 
légumiueuse;  on  ne  sait  laquelle. 

(16)  Italiae  Vet.  Dalecb.  —  Italiam  Vulg. 


(17) Graneum  Colbert.  II,  et  Cato, cap.  LXXXVJ.  —  Gr« 
num  Vulg. 

(18)  OcinumCodd.  Regg.  ap.  Brot.  —  Ocymum  Vulg. 

(19)  Seri  Vulg.  —  Sarriri  Pinlianus.  —  Cette  conjec- 
ture de  Pintianus ,  recommandée  aussi  par  Hardouin ,  est 
confirmée  par  un  ms.  où  on  lit  sarri. 

(20)  On  ne  sait  ce  qu'est  cette  herbe  blanche. 

(21)  Pline  parait  avoir  ici  encore  fait  une  méprise  :  Théo- 
phraste, Décousis,  IV,  14,  dit  :  MapTupeî  xal  xà  nspi  <I>i),(n. 
TToy;  (7uix6aïvov  itepi  toy;  xyi(xou;'^x£ï  fàp  açôÔpot  ']/'JXpà» 
TtveùfAa'  xat  àxepi[xov£;  rive;  "jiwvxai.  Pline  a  pris  àripâ- 
[ioveç,  de  difficile  cuisson,  pour  un  nom  do  plante,  bien 
que  Théophraste  dise  que  près  de  Philippes  un  vent  froid 
rend  les  fèves  difficiles  à  cuire.  Cependant  Hardouin  défend 
Pline  de  cette  méprise,  qui  semble  très- probable ,  en  disant 
que  Théophraste  ne  parle  pas  du  sol  maigre  ni  de  la  plante 
téramnon,  et  qu'ainsi  Pline  a  puisé  sans  doute  à  une  autre 
source. 

(22)  Columelle  (II,  12),  à  qui  Pline  emprunte  ceci ,  dit 
qu'en  sarclant  la  fève  trois  fois  on  obtient  que  l'écorce 
soit  très-petite;  de  sorte  que  mondée  elle  remplit  presqua 
la  mesure  qu'elle  remplissait  avant  d'être  mondée. 

(23)  Fertilitas  Vet.  Dalech.  —  Exilitas  Vulg. 

(24)  Solo  :  ternis  fere  millibus  passuum  in  omnem 
parlem  fons  abundat  Vulg.  —  J'ai  changé  la  ponctua- 
tion. 

(25)  La  charretée  contenait  quatre-vingts  miiids;  le 
muid ,  8  litres  64. 

(26)  Le  texte  paraît  altéré;  Columelle,  qui  a  fourni  ca 
passage  à  Pline,  dit  (II,  15)  que  celte  quantité  de  lumier 
(une  charretée  par  tête  de  menu  bétail,  dix  charretées  par 
tête  de  gros  bétail)  doit  être  faite  en  trente  jours.  Il  n'est 
pas  question  de  denier.  Il  faut  peut-être  lire  tricesimo  die, 
au  lieu  de  denario. 

(27)  Terra  nuda  et  sicca  Vulg.  —  Niida  om .  Edit.  Princeps. 

(28)  Rusticse  Cod.  Tolet.  —  Ruslicae  om.  Vulg. 

(29)  Ce  passage  porte  à  croire  que  les  auteurs  dont  Pline 
s'était  servi  pour  composer  chacun  des  livres  de  son  ou- 
vrage avaient  été  placés  en  tête  du  livre  auquel  ils  se  rap- 
portaient. Les  éditions  mettent  cette  liste  d'auteurs  à  la 
suite  de  la  table  de  chaque  livre,  dans  la  table  générale 
dressée  par  Pline  lui-même. 

(30)  Il  est  probable,  comme  le  veulent  Pintianus  et  Har- 
douin, qu'il  y  a  ici  une  lacune,  où  aurait  été  indiquée  la 
décroissance  des  jours.  Hardouin  remplit  ainsi  cette  la- 
cune :  Et  inde  minuilur  diebus  XCII ,  horis  duodecira  ; 
puis  le  jour  décroît,  pendant  92  jours,  12  heures. 

(31)  J'ai  ajouté  non  entre  parenthèses,  quoique  aucun 
ms.  ne  donne  la  négation.  Maib  elle  me  paraît  exigée  par 
la  phrase  de  Xénophon  :  'Eirsiôiv  yàp  ô  (j.exojrtopivà;  xpôvo; 
IXOr;,  irâvTe;  iîou  ol  âvôpwTiot  npô;  tov  6£0v  ànoBXénoxjai^ , 
ÔTtôte  Pp^îa;  n^iv  yriv  àçriasi  aÙToù;  aTceipetv.  «  A  l'arrivée  de 
l'automne,  tous  les  hommes  tournent  les  yeux  vers  k 
dieu  pour  le  temps  où,  ayant  humecté  la  terre,  il  leur  per- 
mettra de  faire  les  semailles.  «  La  négation  non  aura  été 
sautée  à  cause  du  voisinage  de  la  syllabe  on ,  qui  tennine 
le  nom  Xénophon. 

(32)  Serito  silvestre,  quod  in  miro  usii  Vulg.  —  Quod 

om.  Cod.  Reg.  il Quod  me  parait  devoir  être  omis. 

Dos  lors  il  faut  changer  la  ponctuation ,  comme  j'ai  fait. 
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NOTES  SUR  PLINE» 


(33)  Voy.  livre  XV,  note  «4. 

(34)  On  ne  sait  ce  qu'est  le  niimmulus. 

(35)  Voy.  livre  XV,  note  14. 

(36)  Pianius  Cod.  Tolet.  —  Pienius  Vulg. 

(37)  Mercem  Cod.  Tolet.  —  Mercedem  Vulg, 

(38)  De  l'éqiiinoxe  du  printemps  au  7  (ies  calendes  de 
mai  il  y  a  plus  de  19  jours.  Aussi  les  critiques  ont  proposé 
de  lire  «ndetriginta,  vin^t-neuf. 

(39)  11  est  très-difficile  de  déterminer  le  sens  de  cette 
phrase  de  Pline  :  le  sens  naturel,  c'est  que  nécessairement 
la  Canicule,  c'est-à-dire  Procyon,  se  couche  avant  le  Chien. 
Mais  alors  Pline  a  commis  une  grossière  erreur  :  Procyon 
se  lève  héliaquement  avant  le  Chien,  mais  se  couche  hélia- 
quement  après  le  Chien.  11  faudrait  donc  admettre  que 
Pline  a  confondu  ces  deux  faits,  et  que,  entraîné  par  le 
nom  d'Avant-chien  (npè  xOwv),  il  a  cru  que  cette  constel- 
lation se  couchait  et  se  levait  héliaquement  avant  le  Chien. 
Ilardouin,  que  celte  difficulté  a  frappé,  a  essayé  de  la  lever 
en  disant  que  prœoccidere  signifie  sacrifier,  et  canicu- 
lam,  une  petite  chienne.  Il  cite  en  effet  plusieurs  autori- 
tés montrant  qu'il  se  faisait  à  Sirius,  c'est-à-dire,  à  la  constel- 
atiou  du  CUieu,  iors  des  Rubigalia,  le  sacrifice  d'uu  chien 


(Festus,  v.  Catularla  et  in  Fragm.  p.  93;  Ovide,  Fast.  Y, 
V.  939;  Columelle,  De  cultu  horiorum,  X).  Si  Hardouin, 
que  j'ai  suivi ,  a  raison ,  il  faut  convenir  que  Pline  s'est  ex- 
primé comme  s'il  voulait  induire  ses  lecteurs  en  erreur. 

(40)  Julii  Edit.  Princeps,  Brolier.  — Juuii  Vulg. 

(41)  L'oiseau  parra  est  sans  doute  le  même  que  le  viti- 
parra,  X,  50;  Hardouin  veut  que  ce  soit  le  même  que  l'œ- 
nantlie,  X,4.b.  On  indique  pour  synonyme  moderne  le  mo- 
teux  ou  cul-blanc. 

(42)  Chlorionem  Cod.  Tolet.  —  Vireonem  Vulg.  —  Le 
loriot  se  montre  en  été;  voy.  X,  45. 

(43)  Caton  ne  parle  pas  de  la  craie,  Virgile  ne  parle  pas 
de  la  lie  d'huile;  il  y  a  dans  le  texte  de  Pline  ou  lapsus  de 
mémoire  ou  erreur  de  copiste. 

(44)  Nonas  Vet.  Dalech.  —  Kalendas  Vulg, 

(45)  Nonas  Vet.  Dalech.  —  Kalendas  Vulg. 

(46)  Xoctis  Cod.  Reg.  II.  —  Noctis  om.  Vulg. 

(47)  On  ne  voit  où  Pline  a  dit  cela;  en  conséquence 
Hardouin  pense  qu'il  faudrait  \iv&:Sitprœdictum,  sachez, 
au  lieu  de  supra  dictum. 

(48)  INidos  suos  Vet.  Dalech.  —  Nidis  suis  Vulg. 
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LIVRE  XIX. 


1  I.  La  connaissance  des  constellations  et  des 
saisons  a  été  enseignée  d'une  façon  facile  même 
pour  les  ignorants,  et  exempte  d'incertitude;  et 
pour  qui  sait  comprendre,  les  campagnes  ne  ser- 
vent pas  moins  à  l'observation  duciel  (  xvin,67  ) 
que  la  science  astronomique  à  la  culture  des 
campagnes.  Beaucoup  d'auteurs  ont  passé  immé- 
diatement du  soin  des  champs  à  celui  des  jar- 
dins. Pour  nous ,  il  ne  nous  paraît  pas  à  propos 

2  d'en  venir  de  suite  à  ce  sujet  :  nous  sommes 
surpris  que  des  hommes  instruits,  qui  atta- 
chaient a  la  connaissance  de  ces  matières  leur 
gloire  dans  la  science,  aient  omis  tant  d'objets, 
ne  faisant  aucune  mention  de  végétaux  sauvages 
ou  cultivés,  dont  beaucoup  passent,  dans  les  usa- 
ges de  la  vie,  pour  plus  importants  et  plus  précieux 
même  que  les  céréales.  Et  pour  commencer  par 
les  utilités  reconnues ,  par  celles  qui  s'étendent 
non-seulement  sur  les  continents,  mais  encore 
sur  les  mers,  parlons  du  lin,  qu'on  sème,  et 
qu'on  ne  peut  classer  ni  parmi  les  céréales  ni 

3  parmi  les  plantes  des  jardins.  Mais  où,  dans 
les  choses  de  la  vie,  ne  figure-t-il  pas?  et  où 
trouver  une  merveille  plus  grande?  Il  y  a  une 
herbe  qui  rapproche  l'Egypte  de  l'Italie,  à  tel 
point  que  Galérius  et  Balbillus  (1),  tous  deux  pré- 
fets d'Egypte,  sont  arrivés  du  détroit  de  Sicile  à 
Alexandrie ,  le  premier  le  septième  jour,  le  se- 
cond le  sixième;  et  que,  l'été  dernier,  Valérius 
Marianus,  sénateur  prétorien,  y  est  allé  de  Pu- 
téoles  en  neuf  jours ,  avec  un  vent  très-faible  ! 


Il  y  a  une  herbe  qui  en  sept  jours  amène  à  Ostie 
de  Gades,  située  près  des  colonnes  d'Hercule,  en 
quatre  jours  de  l'Espagne  citérieure,  en  trois 
jours  de  la  province  INarbonnaise ,  en  deux  jours 
de  l'Afrique;  traversée  qu'a  exécutée,  même 
avec  une  brise  très-faible,  G.  Flavius,  lieute- 
nant du  proconsul  Vibius  Crispus!  Audace  de 
l'homme, pleine  de  perversité!  On  sème  quelque 
chose  qui  reçoive  le  vent  et  la  tempête ,  et  ce 
n'est  pas  assez  d'être  porté  par  les  vagues  seules  1 
Que  dis  je  ?  des  voiles  plus  grandes  que  les  vais-  4 
seaux  ne  suffisent  plus:  bien  que  des  arbres  entiers 
soient  exigés  pour  l'étendue  des  vergues,  toutefois 
on  ajoute,  au-dessus  d'elles,  d'autres  voiles, 
outre  celles  qui  sont  déployées  à  la  proue  et  a 
la  poupe,  et  l'on  multiplie  ainsi  les  provoca- 
tions à  la  mort.  Une  graine  si  petite,  une  tige  si 
grêle,  si  peu  d'élévation  au-dessus  du  sol,  pour 
ce  qui  porte  les  continents  l'un  vers  l'autre  !  Et 
encore,  cette  plante,  on  ne  la  tisse  pas  dans 
toute  sa  force;  mais  on  la  brise,  on  la  broie, 
on  la  réduit  à  la  mollesse  de  la  laine  :  ce 
n'est  qu'ainsi  mutilée ,  et  grâce  à  notre  audace 
extrême,  qu'elle  arrive  à  cet  emploi.  Aucune 
exécration  n'est  suffisante  contre  l'inventeur, 
que  nous  avons  nommé  en  son  lieu  (vu,  57  ) , 
lui  qui ,  non  content  que  l'homme  mourût  sur 
la  terre,  voulut  encore  qu'il  pérît  sans  sépulture. 
Dans  le  livre  précédent  (xviii,  76),  nousaver-5 
tissions  de  se  méfier  des  pluies  et  des  vents,  à 
cause  des  céréales  et  de  nos  aliments;  mais 
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1  I.  Slderum  quoque  tempestatumqiie  lalio,  vel  impe- 
ritis  facili ,  atque  indubitato  modo  monstrata  est  ;  vereque 
intelligentibus  non  minus  conferiint  lura  depreliendendo 
caelo ,  quam  sideralis  scienlia  agio  colendo.  Pioxiniam 
multi  horloriim  curam  fecere  :  nobis  non  piotinus  trans- 

2  ire  ad  ista  tempestiviim  videtur;  miramurque  quosdam 
scienliœ  gratia,  eruditionis  suœ  gloriam  ex  bis  petentes 
tam  multa  praeteriisse ,  niilla  meritione  habita  tôt  lerum 
sponte  ciirave  provenientiiim  ,  prœsertim  quum  plerisqne 
earum,  pretio  usuque  vitœ,  major  etiam,  quam  fiugi- 
bus ,  perhibeatur  auctoiilas.  Alqiie  ut  a  confessis  ordiamur 
ulilitatibus,  quaeque  nonsolum  terras  omnes,  verum  etiam 
maria  repievere;  seritur  ,  ac  dici  neque  inter  fruges,  ne- 

3  que  inter  hortensia  potest,  hnum.  Sed  in  qua  non  occurret 
vilse  parte,  quodve  miracubim  majus  ,  herbam  esse  quœ 
admoveat  ^Egyptum  Itaiise  ;  in  tantum ,  ut  Galérius  a  frète 


Siciiiœ  Alexandriam  septima  die  pervenerit,  Balbillus 
sexta,  ambo  prajfecti  :  eestate  vero  proxima  Valérius  Ma- 
rianus ex  prœtoriis  senatoribus.a  Puleolis  nono  die  lenis- 
simo  flalu?  Herbam  esse,  quae  Gades  ad  Herculis  colum- 
nas  septimo  die  Ostiam  afferat,  et  citeriorem  Hispaniam 
quarto,  provinciam  Narbonensem  tertio,  Africam  altero  : 
quod  etiam  mollissimo  flatu  contigit  C.  Flavio,  iegato 
Vibii  Crispi  proconsulis?  Audax  vita,  scelerura  plenal 
aliquid  seri,  ut  ventos  procellasque  recipiat  :  et  parum 
esse  fluctibus  solis  velii.  Jani  vero  nec  vêla  salis  esse  ma-  4 
jora  navigiis.  Sed  quamvis  amplitudini  anlennarum  sin- 
gnlae  arbores  sufficiant,  super  eas  tamen  addi  velorum 
alla  vêla ,  prœterque  alia  in  proris ,  et  alia  in  puppibus 
pandi,  ac  tôt  modis  provocari  mortem.  Denique  tara 
parvo  semine  nasci ,  quod  orbem  terrarum  ullro  citroque 
portet,  tam  gracili  avena,  tam  non  alte  a  tellure  tolli, 
neque  id  viribus  suis  necti;  sed  (raclum  tusumque  et  in 
mollitiam  lanae  coactum,  injuria  ac  summa  audacia,  eo 
pervenire.  Nulla  exsecratio  suflicit  contra  inventorem  dic- 
tum  suo  loco  a  nobis  :  oui  satis  non  fuit  hominem  in  terra 
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voilà  que  la  main  de  l'homme  sème,  que  l'in- 
dustrie ingénieuse  de  l'homme  récolte  ce  qui, 
en  mer,  souhaitera  le  souffle  de  la  brise.  De  plus, 
pour  que  nous  reconnaissions  que  ce  qui  doit  nous 
punir  est  favorisé,  rien  ne  pousse  plus  facilement 
que  le  lin  ;  et  pour  que  nous  comprenions  que 
cette  production  se  fait  malgré  la  nature,  il  brûle 
les  champs  (  xvii ,  7  }  et  détériore  la  terre  elle- 
même. 

1  II.  (i.)  Le  lin  se  sème  surtout  dans  les  lieux 
sablonneux,  et  après  un  seul  labour.  Rien  n'est 
plus  hâtif.  Semé  au  printemps,  il  s'arrache  en 
été,  et  c'est  encore  un  mal  qu'il  fait  à  la  terre. 
Peut-être  doit-on  pardonner  à  l'Egypte  de  le 
semer,  afin  d'importer  chez  elle  les  marchan- 
dises de  l'Arabie  et  de  l'Inde.  Mais  quoi!  les 
Gaules  aussi  sont  estimées  pour  ce  produit;  ce 
n'est  pas  pour  elles  un  empêclieraent  suffisant 
[à  la  culture  du  lin]  que  d'être  bornées  par  les 
montagnes  qui  les  séparent  de  la  mer  [Méditer- 
ranée] (2),  et  d'avoir  du  côté  de  l'Océan  pour 
limites  ce  qu'on  appelle  le  vide  !  Les  Cadurciens, 
les  Calètes,  les  Uutèues.  les  Biturigesetles  Morins, 
qu'on  regarde  comme  placés  aux  derniers  cou- 
fins  de  la  terre;  que  dis-je?  les   Gaules  tout 

2 entières,  tissent  des  voiles.  Déjà  même  nos  en- 
nemis de  l'autre  côté  du  Rhin  en  font  autant;  et 
l'étoffe  de  lin  est  la  plus  belle  aux  yeux  de  leurs 
femmes.  A  ce  propos ,  ce  que  Varron  rapporte 
me  revient  à  l'esprit ,  à  savoir,  que  dans  la  fa- 
mille des  Seranus  un  usage  traditionnel  défend 
aux  femmes  de  porter  des  étoffes  de  lin.  En  Ger- 
manie, c'est  enfouis  et  dans  des  souterrains  que 
les  ouvriers  fabriquent  ces  étoffes.  Il  en  est  de 
même  en  Italie  dans  la  contrée  Alliane,  entre 
le  Pô  et  le  ïésin ,  dont  le  lin ,  entre  les  espèces 


d'Europe ,  a  le  troisième  rang ,  celui  de  Sétabis 
(m,  4  )  ayant  le  premier.  Le  second  rang  ap- 
partient, dans  le  voisinage  de  la  contrée  Alliane, 
au  lin  de  Rétovium  et  à  celui  de  Faventia ,  sur  la 
voie  Émilienne.  Les  lins  de  Faventia  sont  pré-  3 
férés,  pour  la  blancheur,  à  ceux  d'AUia,  qui 
sont  toujours  d'un  blanc  moins  pur.  Les  lins  de 
Rétovium  sont  très- fins  et  très-forts,  aussi  blancs 
que  ceux  de  Faventia  ;  mais  ils  n'ont  rien  de 
lanugineux ,  ce  qui  est  recherché  des  uns  et  dé- 
plaît aux  autres.  Le  fil,  très-solide,  est  presque 
aussi  égal  qu'un  fil  d'araignée  ;  et  il  rend  un  son 
aigu ,  si  vous  voulez  en  faire  l'épreuve  avec  les 
dents  :  aussi  se  vend-il  le  double  des  autres. 

L'Espagne  citérieure  a  aussi  un  lin  d'une  blan-  4 
cheur  excellente,  due  aux  eaux  du  torrent  qui 
baigne  Tarragone  (  m ,  4  )  :  la  finesse  en  est  mer- 
veilleuse ;  c'est  là  qu'on  a  établi  les  premières 
fabriques  de  carbases  (  toiles  fines  ).  De  la  même 
Espagne  est  venu  depuis  peu  de  temps  en  Italie  le 
lin  de  Zoéla  (m,  4  ),  très  bon  pour  les  toiles  de 
chasse.  Zoéla  est  une  cité  de  laGallice,  et  près 
de  l'Océan.  Le  lin  de  Cumesen  Carapanie  a  de 
la  réputation,  pour  les  filets  à  prendre  les  pois- 
sons et  les  oiseaux  ;  il  sert  aussi  à  fabriquer  des 
toiles  de  chasse.  Et ,  en  effet,  avec  le  lin  nous  ne 
dressons  pas  de  moindres  pièges  à  tous  les  ani- 
maux qu'à  nous-mêmes.  Mais  les  toiles  de  Cu- 
mes  arrêtent  les  sangliers,  et  ces  filets  sont  plus 
puissants  même  que  le  tranchant  du  fer;  nous 5 
en  avons  vu  de  tellement  fins,  qu'avec  leurs 
cordes  ils  passaient  par  l'anneau  qu'on  a  au 
doigt,  et  qu'un  seul  homme  portait  de  quoi 
enceindre  une  forêt,  comme  a  fait,  il  y  a  peu 
de  temps,  Julius  Lupus,  qui  est  mort  préfet 
d'Egypte  ;  et  cela  n'est  pas  extrêmement  mer- 


6  mori,  nisi  periret  et  insepultus.  At  nos  priore  libro  imbres 
et  llatiiscavendos,  fnigiim  causa  victusqiie,  praemoneba- 
miis.  Ecce  seiilur  liominis  manu  ,  metitur  ejusdem  bomi- 
nis  ingeiiio  ,  quod  ventes  in  mari  optct.  Prœterea  ut  scia- 
mus  favisse  pœnas ,  nibil  (^ignitur  lacilius  :  ut  sentianuis 
nolente  id  fieri  natura,  uiit  agium,  deteiioremque  eliam 
terram  facit. 

1  II.  (i).  Seiilur  sabulosis  maxime,  unoqiie  suJco  :  nec 
magis  festinat  aliud.  Vere  satum  aestate  velbtur;  et  liane 
quoque  teiiae  injuriam  facit.  Ignoscat  lanien  aiiquis 
jCgyplo  serenti,  ut  Arabi;xi  Indiœque  merces  iniporlel  : 
itane  el  Galliiw  censentur  boc  redilu  ?  moiitesque  mari  op- 
positos  esse  non  est  salis,  et  a  latere  Oceani  obstare  ipsum 
quod  vocant  inane?  Cadurci,  Caleti,  Kuteni ,  Bituriges, 
ultimlque  iiominum  existimali  Morini,  immo   vero  Gal- 

2  liae  universau  vêla  lexunl.  Jam  quidein  et  Transiiienani 
bostes  :  nec;  pulr.briorein  aiiaiii  vestem  eorum  (cmina!  no- 
vere.  Qua  admonitione  succurrit,  quod  M.  Varro  tradil, 
in  Seranorum  familia  gentilitiuin  esse,  feminas  iiiiea  veste  | 
non  uli.  In  Germania  autem  defossi  atque  sub  terra  id  j 
opus  agunt.  Simiiiter  et  in  Itaiia  regioiie  Aliiana  inter  i 
Fadum  Ticinumque  anines,  ubi  a  Setabi  lertia  in  Europa  ! 
iino  palma  :  secunduni  enim  in  vicino  Âllianis  capesïunt 


Refovina,  et  in  iEmib'a  via  Faventina.  Candore  Allianis  3 
semper  crudis  Faventina  praeferuntur  :  Retovinis  tenuitas 
summa  densilasque,  candor  œque  ut  Faventinis,  sed  la- 
nugo  nuiia ,  quod  apud  alios  gratiam  ,  apud  alios  offen- 
sionem  babet.  Nervositas  liio  aequaiior  paene  quam  araneis, 
tinnitusque,  quum  dente  libeat  experiri : ideo  duplex, 
quam  cseteris,  pretiura. 

Et  Hispania  citerior  babet  splendorem  Uni  prœcipunm  ,  4 
torrentis  in  quo  politur  natura ,  qui  alluit  Tarraconem. 
Et  tenuitas  miia,  ibi  primum  carbasi.s  reperlis.  Non  du- 
dum  ex  eadem  Hispania  Zoeiicum  venit  in  Italiam,  plagis 
utilissinium.  Civitas  ea  Gallaeciœ  et  Oceano  propinqna. 
Est  sua  gloria  et  Cumano  in  Campania,  ad  piscium  et 
alitum  capturam.  Eadem  et  plagis  materia.  Neque  enim 
minores  cunctis  animalibus  insidias,  quam  nobismetipsis 
Iino  tendimus.  Sed  Cumanœ  plag.ne  concidunt  apros,  et 
bi  casses  vel  ferri  aciem  vincunt  :  vidimusque  jam  tanta'  5 
tenuitatis,  ut  anulum  hominis  cum  epidromis  transirent, 
uno  portante  mullitudiuem  qua  saltus  cingerentur  (  nec 
id  maxime  mirum ,  sed  singula  earum  stamina  centeno 
quinquageno  filo  constare)  -.  sicut  paulo  ante  Julio  Lupo, 
qui  in  praefectura  vEgypli  obiit.  Mirentur  hoc  ignorantes 
in  .Egyptii  quondam  régis ,  quem  Amasim  vocant ,  Ibo- 
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veilleux  :  ce  qui  l'est,  c'est  que  chaque  fil  était 
composé  de  cent  cinquante  brins.  On  s'en  éton- 
nera si  on  ignore  que  la  cuirasse  d'un  ancien 
roi  d'Egypte,  nommé  Amasis,  laquelle  cuirasse 
ge  montre  dans  l'île  de  Rhodes  en  un  temple  de 
Minerve,  est  laite  de  lils  composés  chacun  de  trois 
cent  soixante-cinq  brins  (viii,  63);  IMutianus, 
trois  fois  consul,  a  récemment  publié  à  Rome  qu'il 
avait  lui-même  vérifié  le  fait,  et  qu'il  ne  restait 
presque  plus  rien  de  cette  cuirasse,  grâce  au 
dommage  causé  par  les  vérifications  de  ce  genre. 
L'Italie  estime  aussi  le  lin  des  Péligniens,  mais 
il  n'est  employé  que  par  les  foulons  ;  aucun  n'est 
plus  blanc,  ni  plus  semblable  à  la  laine.  Celui  des 
Cadureiens(Cahors)  est  principalement  recherché 
pour  les  matelas;  les  matelas  sont  une  inven- 
tion de  la  Gaule,  ainsi  que  les  lits  rembourrés; 
l'usage  de  l'Italie  [qui  était  de  coucher  sur  la 
paille  ]  se  reconnaît  encore  dans  le  mot  stramen- 
tum  (  lit  de  paille). 

G  Le  lin  d'Egypte  est  le  moins  fort  de  tous,  et 
rapporte  le  plus;  il  y  en  a  quatre  espèces  :  le 
tanitique,  le  pelusiaque,  le  butique  et  le  tenty- 
ritique;  ce  sont  les  noms  des  cantons  où  vien- 
nent ces  espèces.  La  partie  supérieure  de  l'E- 
gypte, du  côté  de  l'Arabie,  produit  un  arbrisseau 
nommé  par  quelques-uns  gossipion  (xii,  21) 
(  cotonnier)  ,  par  la  plupart  xylon  (  bois  )  ;  d'où 
l'on  appelle  xylines  les  étoffes  qui  en  proviennent; 
il  est  petit,  et  il  porte  un  fruit  semblable  aune 
noix  barbue  ;  l'intérieur  contient  un  duvet  que 

7  l'on  file  :  aucune  étoffe  n'est  préférable  à  celle- 
là  pour  la  blancheur  et  la  souplesse  ;  on  en  fait 
les  vêtements  favoris  des  prêtres  d'Egypte.  11  y 
a  une  quatrième  espèce  de  lin  qu'on  nomme 
orchoménien  ;  ce  lin  provient  d'une  sorte  de 
roseau  de  marais  (  xvi,  66  )  (  arundo  donax)  ; 
on  n'emploie  que  la  tête.  L'Asie  tire  du  genêt 


(xxiv,  40)  un  lin  excellent  pour  les  filets,  qui 
durent  longtemps  à  la  pêche:  pour  le  préparer,  on 
fait  macérer  l'arbrisseau  pendant  dix  jours.  Les 
Ethiopiens  et  les  Indiens  tirent  le  lin  d'un  fruit 
semblable  à  nos  pommes  ;  les  Arabes,  de  courges 
[bombax  pentnndrum)  qni  viennent,  comme 
nous  l'avons  dit  (xii,  21  ),  sur  des  arbres. 

III.  Chez  nous  la  maturité  du  lin  se  reconnaît  ( 
à  deux  signes  :  la  graine  se  gonlle,  et  il  jaunit; 
alors  on  l'arrache  ;  on  en  fait  de  petites  bottes  à 
remplir  la  main;  on  le  fait  sécher  au  soleil,  de- 
bout ,  les  racines  tournées  en  haut  le  premier 
jour;  puis  pendant  cinq  autres  jours  les  têtes  des 
bottes  sont  appuyées  les  unes  contre  les  autres, 
pour  que  la  graine  tombe  au  milieu.  Cette  graine  2 
a  des  vertus  médicamenteuses,  et  elle  entre  dans 
un  certain  mets  rustique  et  très-doux,  en  usage 
dans  l'Italie  transpadane;maisdepuis  longtemps, 
d'ordinaire  ,  on  ne  s'en  sert  que  dans  les  sacri-. 
fiées.  Après  la  récolte  du  blé,  les  tiges  du  lin 
sont  plongées  dans  une  eau  échauffée  par  le 
soleil ,  et  tenues  au  fond  à  l'aide  d'un  poids;  car 
rien  n'est  plus  léger.  On  reconnaît  qu'elles  sont 
suffisamment  rouies  quand  l'écorce  est  devenue 
plus  lâche  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  comme 
précédemment,  la  tête  en  bas.  Une  fois  sèches, 
on  les  bat  sur  une  pierre,  à  l'aide  du  maillet 
destiné  à  cet  usage.  La  partie  la  plus  voisine  de 
l'écorce  se  nomme  étoupe;  c'est  un  lin  d'une 
qualité  inférieure,  et  qui  n'est  guère  propre  qu'à 
faire  des  mèches  de  lampe.  Toutefois,  on  sérance  3 
l'étoupe  avec  un  séran  de  fer,  jusqu'à  ce  que 
toute  l'écorce  soit  tombée.  La  partie  intérieure 
donne  plusieurs  sortes,  distinguées  d'après  leur 
blancheur  et  leur  souplesse.  Filer  le  lin  est  ho- 
norable, même  pour  les  hommes.  Les  chene- 
vottes  s'emploient  à  chauffer  les  tourtières  et  les 
fours.  C'est  un  art  que  de  savoir  sérancer  le  lin  et 


race,  in  Riiodioiiim  insula  osteiuii  in  templo  Minerv?e , 
cccLXV  filis  singula  filaconstare  :  quod  se  expertum  nuper 
Romse  piodiJit  Miitiamis  ter  consul,  (larvasquejam  reli- 
quias  ejus  siiperesse  iiac  experientium  injuria.  Italia  et 
Pelignis  etiamnum  Unis  lionorem  liabet,  sed  fiilionuni 
tantum  in  usu -.  nuUum  est  candidius,  lanane  similius  ; 
sicut  in  culcitis  praecipuam  gloriam  Cadutci  ol)liiient. 
Galiiarum  lioc,  et  lonienla  pailler,  inventuni.  Itaiiaequi- 
dem  inos  etiani  nunc  durât  in  appellatione  strainenli. 

6  ^gy[)lio  lino  minimum  (innitatis ,  pliirimum  iucri. 
Quatuor  ibi  gênera  :  Taniticum,  ac  Pelusiacum,  Buticum, 
Tentyrilicum,  cuin  regionum  nominihus  ,  in  quibus  nas- 
cuntur.  Superior  pars  jEgypli  in  Aiabiam  vergens  gignit 
frulicem,  quem  aliqui  gossipion  vocant,  piures  xylon,  et 
ideo  lina  inde  facta  xylina.  Parvus  est,  siniilemqiie  bar- 
batœ  nucis  defeit   fructuni,  cujus  ex  inteiiore  bombyce 

7  lanugo  netui-  ;  nec  iilla  sunt  eis  candore  molliliave  pr»fe- 
renda.  Vestes  inde  sacerdotibus  ^gypli  gratissimœ.  Quan- 
tum genus,  Orchomenium  appellant.  Fit  e  paiuslri  velnt 
arundine,  dumtaxat  panicula  ejus.  Asia  e  genista  facil 
lina  ad  retia  praecipua,  in  piscando  durantia ,  frutice  ma- 


defaclo  dénis  diebus.  ^Elhiopes,  Indique  e  malis,  Ara- 
bes cucurbitis,  in  arboribus,  ut  diximus,  genitis. 

III.  Apud  nos  maturitas  ejus  duobus  argumentis  m-  1 
telligitur,  intumesr.pnle  semine,  aut  colore  flavescente. 
Tum  evulsum,  et  in  fasciculos  nianualescolligaluni,  sic- 
catur  in  sole,  pendens  conversis  superne  radicibus  uno 
die,  mox  quinqne  aliis,  in  contiarium  inter  se  versis  fa- 
scium  cacuminibus,  ut  semeii  in  médium  cadat.  Inter  2 
medicaniina  liuic  vis,  et  in  quodam  ruslico  ac  praeduici 
Italiœ  ïranspadanae  cibo,  sed  jam  pridem  sacrorum  tan- 
tum gratia.  Deinde  post  messem  tiiticeam  virgae  ipsae 
merguntur  in  aqiiam  solibns  tepefactam,  pondère  aliquo 
depressae  :  nulii  enim  levilas  major.  iMaceralasindicio  est 
membrana  laxalior.  Iterumque  inversas,  ut  prius,  sole 
siccantur  :  mox  arefactae  in  saxo  tundiintur  slupario  mal- 
leo.  Qiiod  proximum  corlici  fuit,  stupa  appellatur,  dete- 
rioris  lini,  lucernarum  fere  luminibus  aptior.  Et  ipsa  ta- 3 
men  pectitur  ferreis  bamis,  donec  omnis  membrana 
decorticetur.  McduUae  numerosior  dislinctio,  candore, 
mollitia.  Linumque  neie  et  viris  décorum  est.  Cortices 
quoque  decussi  clibanis   et  furnis  praebent  usum.  Ars 
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lui  donner  la  dernière  préparation.  Cinquante 
livres  de  bottes  doivent  rendre  quinze  livres  de  lin 
peigné.  Une  fois  filé ,  on  l'assouplit  de  nouveau  en 
le  battant  mouillé  sur  la  pierre;  tissu,  on  le 
frappe  derechef  avec  des  bâtons  en  forme  de 
masse,  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  mal- 
traité. 

1  IV.  On  a  inventé  aussi  un  lin  que  la  flamme 
ne  consume  pas;  on  le  nomme  lin  vif,  et  nous 
en  avons  vu  des  nappes  jetées  dans  le  foyer  ar- 
dent d'une  salle  à  manger  s'y  nettoyer,  et  sortir 
plus  éclatantes  du  feu  qu'elles  ne  seraient  sorties 
de  l'eau.  On  en  fabrique  les  linceuls  royaux,  qui 
séparent  les  cendres  du  corps  de  celles  du  bû- 

2  cher.  Cette  substance  vient  dans  des  déserts  brû- 
lés par  le  soleil  de  l'Inde,  où  il  ne  tombe  pas  de 
pluie,  au  milieu  de  reptiles  horribles;  elle  s'ha- 
bitue là  à  résister  à  l'action  du  feu  ;  elle  est  rare 
à  trouver  et  difficile  à  tisser,  parce  qu'elle  est 
courte  ;  du  reste ,  la  couleur  en  est  rousse  ;  le  feu 
la  rend  d'un  blanc  éclatant.  Ceux  qui  la  trouvent 
la  vendent  aussi  cher  que  les  plus  belles  perles; 
elle  est  appelée  par  les  Grecs  asbeste  (xxxvii, 
54),  nom  qui  en  indique  les  propriétés  (  aGêecTTo;, 
indestructible).  Auaxilaïis  prétend  qu'un  tissu  de 
ce  lin  mis  autour  d'un  arbre  amortit  le  bruit  des 
coups  de  la  cognée,  et  qu'on  l'abat  sans  que  ce  bruit 
soit  entendu.  L'asbeste  occupe  donc  parmi  les  lins 
le  premier  rang  dans  tout  l'univers  ;  le  second 
rang  est  donné  au  byssus,  que  les  femmes  recher- 
chent avec  tant  de  passion,  et  qui  vient  dans  les 
environs  d'Élis  en  Achaïe.Je  trouve  dans  les  au- 
teurs qu'uo  scrupule  de  ce  lin  s'est  vendu  autre- 

,fois  quatre  deniers  (3  fr.,  28),  c'est-à-dire  au 
poids  de  l'or.  Le  duvet  des  toiles  de  lin ,  pris  sur- 
tout aux  voiles  des  navires,  est  en  grand  usage 
dans  la  médecine;  la  cendre  en  a  les  vertus  de 


la  cendre  de  tutie.  Il  y  a  parmi  les  pavots  une 
espèce  (xx,  79)  qui  donne  aux  étoffes  de  lin  une 
extrême  blancheur. 

V.  On  a  essayé  aussi  de  teindre  le  lin,  et  de  lui  1 
faire  prendre  les  folles  couleurs  de  nos  vêtements  ; 
cet  essai  s'est  fait  d'abord  dans  la  flotte  d'A- 
lexandre le  Grand,  qui  naviguait  sur  le  fleuve  In- 
dus :  ses  généraux  et  ses  officiers,  dans  une  cer- 
taine lutte,  distinguèrent  leurs  vaisseaux  par  la 
diversité  des  couleurs  ;  et  les  rivages  s'étonnèrent 
quand  les  vents  enflèrent  les  voiles  de  nuances 
variées.  Cléopâtre  accompagna  Marc-Antoine  à 
Actium  avec  une  voile  de  pourpre,  et  elle  s'en- 
fuit avec  la  même  voile;  c'était  la  marque  dis- 
tinctive  du  vaisseau  commandant. 

VI.  Dans  la  suite  on  employa  les  toiles  de  lin  l 
rien  que  pour  donner  de  l'ombre  dans  les  théâtres. 
Q.  Catulus,  le  premier,  les  appliqua  à  cet  usage 
quand  il  fit  la  dédicace  du  Capitole.  Plus  tard, 
Lentulus  Spinther  fut,  dit-on,  le  premier  qui, 
dans  le  théâtre,  fit  étendre  des  voiles  de  carbase 

(  XIX,  2,  4)  lors  des  jeux  en  l'honneur  d'Apollon. 
Bientôt  après ,  le  dictateur  César  tendit  de  toiles 
de  lin  le  forum  tout  entier,  la  voie  Sacrée  à  partir 
de  sa  maison  jusqu'à  la  montée  du  Capitole  (3)  ; 
magnificence  qui  parut  plus  admirable  que  le 
spectacle  même  de  gladiateurs  qu'il  donna.  Pos- 
térieurement encore,  et  sans  jeux,  Marcellus,  fils 
d'Octavie,  sœur  d'Auguste,  fit,  lors  de  son  édilité, 
sous  le  onzième  consulat  de  son  oncle,  avant 
les  calendes  d'août  (  l'^''  août  ),  couvrir  le  forum 
de  voiles,  dans  l'intérêt  de  la  santé  de  ceux  qui 
avaient  des  procès  :  quel  changement  dans  les 
mœurs  depuis  le  temps  de  Caton  le  censeur,  qui 
voulait  que  le  forum  fût  pavé  de  cailloux  pointus  ! 
Tout  récemment  des  voiles  de  la  couleur  du  ciel,  2 
et  ornées  d'étoiles,  ont  été  tendues  à  l'aide  de  cor- 


depeclendi  aigerendique  :  justiim  e  quinquagenis  fasciiim 
libris  quinas  denas  carmiiiaii.  Iterum  deiiide  in  filo  po- 
litiir,  illisum  crebro  in  silice  ex  aqua;  tcxtunique  luisus 
tunditur  clavis;  semper  injuria  melius. 

1  IV.  Invenlum  jam  est  etlam ,  quod  ignibus  non  ab- 
siimeretur.  ViTuni  id  votant,  ardenlesque  in  focis  convi- 
viorum  ex  eo  vidlmus  uiai)pas,  soidibus  exustis  splen- 
descentes  igni  niagis,  quam  possent  aquis.  Regnm  inde 
funèbres  lunicœ,  corporis  favillam  ab  leliqiio  séparant 

2cinere.  Nascitur  in  desertis  adustisque  sole  Indiai,  ubi 
non  cadunf  imbres,  interdiras  serpentes;  assuescitque  vi- 
vere  ardendo,  rarum  inventu,  di((icile  lexlu  propter  bro- 
vitatem.  Rufus  de  caUero  colos,  splendescil  igni.  Quum 
inventum  est.aeqnat  prelia  excellentium  margaritarum. 
Vocalur  aulem  a  Grœcis  asbeslinuni  ex  argumento  nalurœ. 
Anaxilaus  auctor  est,  linteo  co  circumdatani  arboreni , 
surdis  ictibus,  et  qui  non  exaudiantur,  csedi.  Ergo  huic 
lino  principalus  in  loto  orbe.  Proxinius  byssino,  niulierum 
maxime  deliciis  circa  Elira  in  Acliaia,  genito  :  .qualernis 
denariis  scrjpnla  ejus  perninlala  quondani,  ut  auri,  repe- 
rio.  Lintcoruni  lanugo,  e  velis  naviuni  maritimarum 
niaximt,  in  magno  usu  medicinae  est  :  et  cinis  spodii  vim 


nabet.  Estetinter  papavera  genus  quoddam,  quo  cando- 
reni  lintea  praecipuum  traliunt. 

V.  Tenlatum  est  tingi  liuum  quoque,  et  vestium  insa-  1 
niam  accipere,  in  Alexandri  iMagni  primuni  classibus , 
Indo  amne  navigantis,  quuin  duces  ejus  ac  praefecti  in 
certamine  quodani  variassent  insignia  navium  ;  stupue- 
runtque  liltora,  flatu  versicoloria  implente.  Veio  purpu- 
reo  ad  Actium  cum  M.  Antonio  Cleopatra  venit,  eodem- 
que  effugit.  Hoc  fuit  imperaloriœ  navis  insigne. 

VI.  Poslea  in  theatiis  lantum  umbram  fecere  :  quod  1 
priraus  omnium  invenit  Q.  Catulus,  quum  Capitolium 
dedicaret.  Carbasina  deinde  vêla  prinius  in  tlieatro  du- 
xisse  traditur  Lentulus  Spintiier  Apollinaribus  ludis.  Mox 
Cœsar  diclator  totum  forum  romanum  inlexit ,  viamque 
Sacrani  ab  domo  sua  ad  clivum  nsque  Capitolinum,  quod 
munere  ipso  gladiatorio  mirabilius  visum  tradunt.  Deinde 
et  sine  ludis  Marcellus  Octavia  sorore  Augusti  genitus, 
in  aedilitale  sua,  avunculo  xi  consule,  a.  d.  kalendas  Au- 
gusti, velis  forum  inumbravit,  uts:ilubrius  litigantes con- 
sistèrent :  quantum  mnlatis  moribus  Catonis  censorii, 
qui  sternendum  quoque  forum  nimicibus  censuerat?  Vêla  3 
nuper  colore  c<Tli ,  stellaf a  ,  per  i  udentes  iere  eliam  \o 
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dages  dans  l'amphithcâtre  de  l'empereur  Néron. 
Les  toiles  sont  rouges  dans  les  cavedium  (cours 
intérieures  des  maisons),  et  défendent  la  mousse 
contre  les  ardeurs  du  soleil.  Au  reste,  les  étoffes 
blanches  de  lin  ont  eu  constamment  la  préfé- 
rence. Le  lin  était  en  estime  dès  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ;  car  pourquoi  ne  figurerait-il  pas 
dans  les  combats  comme  il  figure  dans  les  nau- 
frages? Cependant  Homère  (II,,  n,  529  et  830) 
témoigne  que  peu  de  guerriers  portaient  des  cui- 
rasses de  lin  (viii,  G3).  Les  agrès  dont  il  parle 
étaient  aussi  en  lin,  d'après  l'opinion  des  plus 
habiles  interprètes,  le  mot  sparta  (II.,  ii,  135) 
dont  il  se  sert  signifiant  produit  d'une  semence. 
1  VII.  (  II.  )  Le  fait  est  que  le  spart  (  stipa  tena- 
cissima,  L.  )  n'a  commencé  à  être  employé  que 
plusieurs  siècles  après  lui  ;  l'usage  n'en  remonte 
pas  au  delà  de  la  première  guerre  que  les  Car- 
thaginois firent  en  Espagne.  C'est  une  herbe  qui 
croît  spontanément  et  qui  ne  peut  être  semée, 
e  pèce  de  jonc  propre  à  un  sol  aride,  production 
malheureuse  donnée  à  une  seule  terre  ;  car  c'est 
un  fléau  pour  le  sol,  et  rien  autre  ne  peut  ou  y 
être  semé,  ou  y  venir  spontanément.  L'Afrique 
produit  un  spart  petit  et  inutile.  On  le  trouve 
en  une  portion  de  la  province  de  Carthagène 
dans  l'Espagne  citérieure,  et  pas  même  dans  toute 
cette  portion;  mais  là  où  elle  produit  le  spart,  les 
montagnes  même  en  sont  couvertes.  Les  paysans 
en  font  leur  lit,  leur  feu,  leurs  flambeaux ,  leurs 
chaussures;  les  bergers  en  font  leurs  habits.  Le 
spart  est  nuisible  aux  animaux ,  excepté  les  sommi- 
tés tendres.  Pour  l'employer  on  l'arrache  pénible- 
ment en  se  garnissant  les  jambes  de  bottines , 
les  mains  de  gants,  et  en  le  roulant,  pour  s'aider, 
autour  d'un  os  ou  d'un  bâton.  Aujourd'hui  on 
l'arrache  aussi  bien  en  hiver,  quoique  le  mo- 


ment où  l'arrachement  en  est  le  plus  facile  soit 
depuis  les  ides  de  mai  (15  mai)  jusqu'à  celles  de 
juin  (  J3  juin);  c'est  l'époque  de  sa  maturité. 

VIII.  On  l'arrache,  on  en  fait  des  bottes,  et  on  I 
le  laisse  en  tas,  tout  vert  encore,  pendant  deux 
jours;  le  troisième  jour,  on  le  délie,  on  l'éparpillé 
au  soleil,  on  le  fait  sécher,  on  le  remet  en  boites, 
et  on  le  rentre.  Puis  ou  le  fait  rouir  dans  de  l'eau 
de  mer,  ce  qui  est  le  mieux,  mais  aussi  dans  l'eau 
douce,  si  Ton  n'a  pas  d'eau  de  mer  ;  on  le  fait 
sécher  au  soleil,  et  on  le  mouille  de  nouveau.  En 
a-t-on  un  besoin  immédiat  ?  on  le  met  dans  un 
tonneau,  on  l'arrose  d'eau  chaude,  on  le  fait  sé- 
cher debout,  et  il  cède  à  ce  procédé  expéditif.  On 
le  bat  pour  pouvoir  le  mettre  en  œuvre.  Il  est 
inaltérable  surtout  dans  les  eaux  et  dans  la  mer; 
hors  de  l'eau,  on  préfère  les  cordes  de  chanvre. 
Le  spart  se  nourrit  même  dans  l'eau,  se  dédom-  2 
mageant,  pour  ainsi  dire,  de  lasoif  endurée  sur  le 
sol  natal.  Par  un  avantage  qui  lui  est  propre,  il  se 
prête  aux  raccommodages,  et  Ton  unit  du  spart, 
quelque  vieux  qu'il  soit,  à  du  neu  f .  Et  ici  que  celui 
qui  veut  apprécier  cette  merveille  se  représente 
combien  le  spart  sert  en  tous  lieux  :  gréement 
des  navires ,  machines  des  constructions  et  au- 
tres besoins  de  la  vie.  Pour  suffire  à  tous  ces 
emplois,  on  ne  trouvera  qu'un  espace  de  moins 
de  trente  mille  pas  en  largeur  et  décent  mille 
en  longueur  sur  le  littoral  de  Carthagène.  Les 
frais  empêchent  de  le  transporter  de  plus  loin. 

IX.  Les  Grecs  ont  employé  le  jonc  à  faire  des  1 
cordes;  nous  devons  le  croire  d'après  le  nom  qu'ils 
donnent  à  cette  plante  (t/oTvoî,  jonc  et  corde); 
dans  la  suite,  il  est  évideiit  qu'ils  eu  ont  fait  de 
feuilles  de  palmier  et  d'écorce  de  tilleul  ;  et,  très- 
vraisemblablement,  ce  sont  ces  procédés  que  les 
Carthaginois  ont  appliqués  au  spart. 


amphithéâtre  principis  Neronis.  Rubent  in  cavis  œdinm , 
et  muscum  a  sole  defendunt.  Csetero  mansit  candori  per- 
tinax  gratia.  Honor  etiam  el  Tiojano  belio.  Cur  enim  non 
et  prœliis  intersit,  ut  naufragiis?  Thoracibus  lineis  pancos 
tameupugnas8e,testise8t  Homerus.  Hinc  fuisse  et  naviuin 
armamentaapud  eumdem  interpretantur  erudiliores  :  quo- 
niam  quum  sparta  dixit,  significaverit  sala. 
1  VII.  (u.)  Sparli  qiiidera  usus  multapost  secula  cœptus 
est  :  nec  ante  Pœnorum  arma,  quae  primum  Hispaniœ 
intulerunt.  Herba  et  hœc  sponte  nascens,  et  quas  non 
queat  seri,juncusque  proprie  aridi  soif,  uni  terrœ  dato 
vilio  :  namque  id  malum  telluris  est  :  nec  aliud  ibi  seri 
aut  nasci  potest.  In  Africa  exiguum  et  inutile  gignitur. 
Carthaginiensis  Hispaniaeciterioris  porlio,  nec  baec  tota, 
sed  quatenus  parit,  montes  quoque  sparto  operit.  Hinc 
strata  rusticis  eorum,  hinc  ignés  facesque,  hinc  calcea- 
mina,  et  pastorum  vestis  :  animalibus  uoxinm,  prœter- 
qiiam  cacuminuni  teneritate.  Ad  leiiquos  usus  laboriose 
evellilur,  ocreatis  cruribus,  manu,  textisqiie  manicis, 
convolutum  osseis  iligneisve  conamentis.  Nunc  jam  in  hie- 
mem  juxta.  Facillime  tamen  ab  idibus  maiis  in  jiinias  :  hoc 
nialurilatis  tempus. 


VIII.  Vulsnm  fascibus  in  acervo  animatum  biduo,t 
tertio  resohitum,  spargiturin  sole  siccaturque,  et  rursus 
in  fascibus  redit  sub  tecta.  Poslea  maceratur  aqua  marina 
optime,  sed  et  dulci,  si  marina  desit;  siccatumque  sole 
iterum  rigatur.  Si  repente  urgcat  desiderium ,  perfusum 
caiida  in  solio ,  ac  siccatuni  stans,  conipendium  operae 
fatetur.  Hoc  autem  tunditur,  ut  fiat  utile,  prœcipue  in 
aquis  marique  invictum.  In  sicco  prœferunt  e  cannabi 
funes.  At  spartuni  alitur  etiam  demersum,  veluti  nataiium  5 
sitim  pensans.  Est  quidem  ejus  natura  interpolis  ;  rur- 
susqiie  quam  libeat  vetustum  novo  miscelur.  Verum- 
tamen  cornpiectatur  animo,  qui  volet  miraculum  cTstimare, 
quanto  sit  inusu,  omnibus  terris,  naviuni  armamentis, 
machinis  aedificationum  ,  aliisque  desideriis  vitœ.  Ad  lios 
omnes  usus  quac  sufficiant,  minus  triginta  millia  passuum 
in  latitudinem  a  liltore  Carthaginis  novae,  minusque  c  in 
longitudinem  esse  reperientur.  Longius  vehi  imjiendia 
prohibent. 

IX.  Jimco  Gra'cos  ad   funes  iisos  nomini  credamiis ,  l 
quo  herbani  eam  appellant  :  postea  palmarum  loliis,  phi- 
luraque ,   manifestum  est  :  et  inde  translatum  a  Fœnis 
sparli  usum.  perquam  simile  veri  est. 


716 


PLINE. 


1  X.  Théophraste  (Hist.,  vu,  13  )  rapporte  qu'il 
est  une  espèce  de  bulbe  naissant  sur  le  bord  des 
rivières,  qui  renferme,  entre  l'enveloppe  ex- 
térieure et  la  partie  qui  se  mange ,  une  sorte  de 
laine  avec  laquelle  on  fabrique  certains  chaus- 
sons et  certaines  étoffes  ;  mais ,  dans  les  exem- 
plaires du  moins  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  il  n'in- 
dique ni  le  pays  où  croît  cette  plante,  ni  aucun 
détail  plus  précis,  si  ce  n'est  qu'elle  porte  le  nom 
d'eriophoron  (  eriophorum  angustifolium,  L.  ). 
Du  reste,  il  ne  fait  aucune  mention  du  spart  ;  et 
cependant  il  a  exposé  avec  une  grande  exactitude 
riiistoire  de  toutes  les  plantes,  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  ans  avant  nous,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs  (xiii,  30  ;  xv,  I  )  ;  ce  qui  montre 
que  c'est  depuis  l'époque  de  cet  auteur  que  l'u- 
sage du  spart  s'est  introduit. 

1  XI.  Et  puisque  nous  avons  commencé  par  les 
merveilles,  nous  les  examinerons  l'une  après 
l'autre  :  parmi  ces  merveilles  la  plus  grande  est 
sans  doute  que  quelque  chose  naisse  ou  vive  sans 
racine.  Tel  est  ce  qu'on  nomme  la  truffe  :  elle  est 
entourée  de  tous  côtés  par  la  terre  ;  elle  n'est  fixée 
par  aucune  fibre,  pas  même  par  du  chevelu,  et 
l'endroit  où  elle  s'engendre  ne  présente  ni  protubé- 
rance ni  fente;  elle  n'est  pas,  non  plus,  adhérente 
à  la  terre  ;  elle  est  même  enveloppée  d'une  écorce, 
de  sorte  que  nous  ne  pouvons  absolument  dire 
ni  qu'elle  est  de  la  terre,  ni  qu'elle  est  autre 
chose  qu'une  production  calleuse  de  la  terre.  Les 
truffes  viennent  généralement  dans  les  lieux  secs, 
sablonneux,  et  couverts  de  broussailles.  Elles  dé- 
passent souvent  un  coing  en  grosseur,  et  elles 

2  pèsent  jusqu'à  une  livre,  Il  y  en  a  deux  espèces  : 
l'une,  pleine  de  sable,. ennemie  des  dents,  l'au- 
tre parfaitement  nette.  On  les  distingue  encore 
par  la  couleur  rousse,  noire  et  blanche  à  l'in- 


térieur; les  plus  estimées  sont  celles  d'Afrique. 
Les  truffes  croissent-elles,  ou  bien  cette  maladive 
production  de  la  terre  (car  on  ne  peut  y  voir  au- 
tre chose  )  acquiert-elle  sans  transition  la  forme 
arrondie  et  le  volume  qu'on  lui  trouve?  les  truffes 
vivent-elles,  ou  ne  vivent-elles  pas?  C'est,  je 
pense ,  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  comprendre.  Du 
reste,  elles  pourrissent  de  la  même  façon  que  le 
bois.  Lartius  Licinius,  personnage  prétorien,  qui 
rendait  la  justice  à  Carthagène  en  Espagne,  ayant 
mordu  dans  une  truffe,  il  y  a  quelques  années 
(c'est  un  fait  dont  nous  avons  connaissance),  ren- 
contra à  l'intérieur  un  denier  qui  lui  ébranla  les 
dents  de  devant;  ce  qui  prouve  que  la  truffe  est 
une  agglomération  de  nature  terrestre.  Toujours 
est-il  que  cette  production  appartient  à  celles  qui 
viennent  spontanément  et  ne  peuvent  se  semer. 

XIL  (m.)  Ce  qu'on  appelle  misy  (  truffe  blan-  i 
che ,  tuber  niveum,  Desfont.  ),  dans  la  province 
Cyrénaïque,  ressemble  à  la  truffe  ;  il  a  une  odeur 
excellente  et  un  goût  exquis;  il  est  plus  charnu. 
Tels  sont  encore  l'iton  de  la  Thrace  et  le  géranion 
de  la  Grèce. 

XIII.  Quant  aux  truffes,  on  en  rapporte  ces  i 
particularités  :  quand  il  y  a  eu  des  pluies  en  au- 
tomne et  de  fréquents  tonnerres,  alors  elles  nais- 
sent ,  et  les  tonnerres  surtout  contribuent  à  leur 
production  ;  elles  ne  durent  pas  plus  d'un  an. 
Elles  sont  le  plus  tendres  au  printemps.  En  cer- 
tains lieux  on  en  attribue  la  naissance  à  des  eaux  : 
ainsi,  on  prétend  qu'il  n'en  vient  pas  à  Mytilène, 
à  moins  que  les  rivières,  débordant,  n'en  appor- 
tent la  graine  de  Tiares;  Tiares  est  un  lieu  où  el- 
les sont  abondantes.  Les  plus  célèbres  de  l'Asie 
sont  dans  les  environs  de  Lampsaque  et  d'Alo- 
péconnèse;  les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  dans 
les  environs  d'Élis. 


1  X.  Tlieophrastus  aiictor  est ,  esse  bulbi  geinis  ciica 
ripas  aiiKiiiim  nascens ,  ciijiis  iiiler  suinnuim  coi  ticem  , 
eanique  partem  qiia  vescunlur,  esse  laneam  iialuram,  ex 
qua  iiiipilia  vestesque  quœciain  conficiant.  Sed  neque  re- 
{Jionem,  in  qua  fiât,  neque  quidqiiani  diligenlius ,  prae- 
teiquani  eiioplioion  id  appellail,  in  exempiaiibus,  quae 
quideiniiiveneijm,  liadit;  neque  omnino  uliara  menlionem 
liabet,  cuncla  cura  magna  peisequutus  ccoxc  annis  ante 
nos,  ut  jam  et  alio  loco  diximus  :  quo  appaiet,  post  id 
teuipoiis  spatiuin  in  usum  venisse  sparlum. 

I  XI.  Et  qnoniain  a  mirarulisrerum  cœpinius,  sequemur 
eoium  ordinem,  iii  quihus  vei  maximum  est,  aliquid  nasci 
aut  viveie  sine  ulla  ladice.  Tuberaba^c  vocantur,  undique 
teira  circumdala,  nullisque  libris  nixa ,  aut  saitem  ca- 
piilamenlis,  nec  utique  exlubeianle  loco  in  quo  gignuntur, 
aut  limas  agenle  :  neque  ipsa  terrai  coliœient.  Coiiice 
etiam  includuntur ,  ut  plane  nec  terram  esse  possimus 
dicere ,  nec  aliud  quam  terra;  caHum.  Siccis  baec  fere  et 
sabulosis  locis,  fruteclosisque  nascuiitur.  Excedunt  saepe 

1  magnitudinem  mali  cotonei ,  etiam  libraii  pondère.  Duo 
eorum  gênera,  arenosa  dentibus  inimica,  et  altéra  sincera. 
i)istin};iiuntiir  et  colore  rufo,  nigroque,  et  intus  candido  :  , 


laudalissima  Africno.  Crescant,  anne  vitiumid  terrœ  (ne- 
que  enim  aliud  intelligi  potest)  ea  protinus  globetur  ma- 
gnitudine,  qua  futurum  est  :  etvivantne,  an  non,  band 
facile  arbitrer  intelligi  posse.  Pulrescendi  enim  ratio 
communis  est  iis  cum  ligno.  Lartio  Licinio  praitorio  viro 
jura  reddenli  in  Hispania  Cartbagine ,  paucis  liis  annis 
scinius  accidisse,  mordenti  tuber,  ut  deprebensus  intus 
denarius  primos  dentés  inflecteret  :  quo  manifestum  erit, 
terrœ  naluram  in  se  globari.  Quod  certum  est,  ex  iis 
eruiit  quae  nascantur,  et  seri  non  possint. 

Xll.   (m.)  Simile  est  et  quod  in  Cyrenaica  provincia  i 
vocant  misy,  preecipuum  suavitale  odorisac  saporis,  sed 
carnosius  :  et  quod  in  'f  liracia  iton ,  et  quod  in  Graecia 
géranion. 

XllE  De  tuberibus  bœc  Iraduntur  peculiariler  :  quum  i 
fuerint  imbres  autiimnales,  ac  tonitrua  crebra,  tune  nasci, 
et  maxime  e  lonitribus  :  nec  ultra  annum  durare  :  tener- 
rima  autem  verno  esse.  Quibusdam  locis  accepta  riguis 
feruntur  :  sicut  Mitylenis  negant  nasci,  nisi  exundatione 
fluminum  inveclo  semine  ab  Tiaris.  Est  autem  is  locus,  in 
quo  plurima  nascuntur.  Asiae  nobilissima  circa  Lampsacuni, 
et  Alopeconnesum  :  Graeciœ  vero,  circa  Elin. 


LIVRE  XÎX. 
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1  XIV.  Il  est  encore  parmi  les  champignons 
une  espèce  que  les  Grecs  nomment  pcziqucs 
(  morille,  morchella  csculenta  ),  et  qui  vient 
sans  racine  ni  pédicule. 

1  XV.  A  la  suite  nous  allons  parler  du  laserpi- 
tium,  plante  très-fameuse, que  les  Grecs  nom- 
ment silphion,  et  production  de  la  province  Cyré- 
naïque  [thapsiasilphium,  L.)  (4).  Le  suc  s'appelle 
laser  ;  il  est  en  vogue  pour  différents  usages  et 
pour  la  pharmacie,  et  se  vend  au  poids  de  l'ar- 
gent. Depuis  plusieurs  années  il  a  disparu  de  la 
Cyrénaïque  (xxii,  48],  parce  que  les  fermiers 
des  pâturages  laissent,  y  trouvant  un  plus 
grand  profit,  les  troupeaux  paître  dans  les  loca- 
lités où  vient  cette  plante.  De  notre  temps  on  n'a 
pu  en  découvrir  qu'un  seul  pied,  qui  a  été  envoyé 

2  à  l'empereur  Néron.  S'il  arrive  qu'une  bête  ren- 
contre un  pied  naissant,  on  le  reconnaît  à  ce  si- 
gne :  après  en  avoir  mangé ,  le  mouton  s'endort 
aussitôt,  la  chèvre  éternue.  Depuis  longtemps 
on  ne  nous  apporte  plus  d'autre  laser  que  celui 
qui  croît  abondamment  dans  la  Perse,  ou  dans 
la  Médie,  ou  dans  l'Arménie  ;  mais  il  est  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  la  Cyrénaïque  ;  et  encore 
on  le  sophistique  avec  de  la  gomme  ou  du  saga- 
pénum,  ou  de  la  fève  pilée.  C'est  une  raison  pour 
ne  pas  omettre  que,  sous  le  consulat  de  C.  Valérius 
et  de  M.  Hérennius  (an  de  Rome  G61  ),  trente  li- 
vres de  laserpitium  furent  apportées  à  Rome  de 
Cyrène,  et  données  à  l'État;  et  qu'au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  le  dictateur  César  tira 
du  trésor  public ,  parmi  l'or  et  l'argent ,  quinze 

3  cents  livres  de  laserpitium.  Nous  lisons,  dans  les 
auteurs  grecs  les  plus  accrédités,  que  cette  plante 
naquitdanslesenvirons  des  jardins  des  Hespérides 
et  de  la  grande  Syrte,  à  la  suite  d'une  pluie  pois- 
seuse qui  humecta  soudainement  la  terre ,  sept 

1  XIV.  Sunt  et  in  fungorum  génère  a  Graecis  dicli  pezicœ, 
qui  sine  radiée  aut  pediculo  nascuntur. 

1  XV.  Ab  his  proximum  dicetur  auctorilate  clarissimum 
laserpitium,  quod  Grœci  silphion  vocant,  in  Cyrenaica 
provincia  repertmn  :  cujus  succum  vocant  laser;  magni- 
tîcum  in  usu  medicamentisque,  et  ad  pondus  argentei 
denarii  pensum.  Multis  jam  annis  in  ea  terra  non  inve- 
nitur  :  quoniam  publicani,  qui  pascua  conducunt,  majus 
ita  lucrum  sentientes ,  depopulantur  pecorum  pabulo. 
Unus  omnino  caulis  nostra  repertus  memoria ,   Neroni 

2  principi  missus  est.  Si  quando  incidit  pecus  in  epcm  nas- 
centis,  iioc  deprehenditur  signo  :  ove,  quum  comederit , 
dormiente  protinus ,  capra  sternuenle  :  diuque  jam  non 
aliud  ad  nos  invehitur  laser,  quam  quod  in  Perside,  aut 
Media,  et  Armenia  nascitur  large,  sed  multo  infra  Cyre- 
naicum  :  id  quoque  adulteratum  gummi,  aut  sagapeno, 
aut  faba  fracta.  Quo  minus  omittendum  videtur,  C.  Va- 
lerio,  M.  Herennio  coss.,  Cyrenis  advecta  Roraam  publiée 
laserpitii  pondo  \\\;  Caesarem  vero  dictalorem  initie  belli 
civiiis ,  inter  aurum  argentumque  protulisse  ex  aerario 

3  laserpitii  pondo  m.  d.  Id  apud  auctores  Grœciae  eviden- 
tissimos  invenimus  natum  imbre  piceo  repente  madefacta 
tellure ,  circa  Hesperidum  iiortos  Syrtimque  majoreni , 


années  avant  la  fondation  de  la  ville  de  Cyrène, 
fondation  qui  eut  lieu  l'an  de  Rome  113  ;  que  la 
vertu  de  cette  pluie  se  fit  sentir  en  Afrique  dans 
un  espace  de  quatre  mille  stades;  que  là  ve- 
nait d'ordinaire  le  laserpitium ,  plante  sau- 
vage, rebelle,  et  qui,  si  on  la  cultivait,  fuyait 
dans  les  déserts.  Les  racines  en  étaient  nombreu- 
ses et  grosses,  la  tige  férulacée  ou  d'une  grosseur 
égale  à  celle  des  férules;  les  feuilles,  nommées 
maspetum,  ressemblaient  beaucoupà  celles  de  Ta- 
che; la  graine  en  était  foliacée  :  quanta  la  feuille, 
elle  tombait  tous  les  ans.  Le  bétail  mangeait  4 
cette  plante,  qui  d'abord  le  purgeait,  puis  l'en- 
graissait, et  donnait  a  la  chair  un  goût  merveil- 
leusement agréable.  Après  la  chute  des  feuil- 
les, les  hommes  même  mangeaient  la  tige  cuite, 
rôtie  ou  bouillie  ;  aliment  qui  pendant  les  qua- 
rante premiers  jours  les  purgeait  aussi  de  toutes 
les  humeurs  vicieuses.  Le  suc  s'en  recueillait  de 
deux  façons  :  de  la  racine  et  de  la  tige.  Ces  deux 
espèces  de  suc  se  nommaient  l'une  rhiziaset  l'au- 
tre caulias  ;  le  caulias,  moins  estimé  que  le  rhizias , 
était  sujet  à  se  gâter.  La  racine  avait  une  écorce 
noire.  Pour  frauder  le  suc,  on  le  jetait  dans  des 
vases,  on  y  mêlait  du  son,  on  l'agitait  de  temps 
en  temps ,  et  on  l'amenait  ainsi  à  la  consistance 
convenable  ;  sans  ces  précautions,  il  se  serait  pu- 
tréfié. On  reconnaissait  qu'il  avait  atteint  cette  5 
consistance  à  la  couleur,  à  la  sécheresse ,  quand 
toute  l'humidité  eu  était  absorbée.  D'autres  rap- 
portent que  la  racine  du  laserpitium  avait  plus 
d'une  coudée  de  long ,  et  qu'elle  avait  au-dessus 
de  terre  une  tubérosité;  que  l'incision  de  cette  tu- 
bérosité  donnait  issue  à  un  suc  laiteux  ;  qu'au- 
dessus  s'élevait  la  tige  qu'on  nommait  magyda- 
ris  ;  que  les  feuilles  de  couleur  d'or  servaient  de 
graine ,  et  qu'elles  tombaient  après  le  lever  du 

septem  annis  ante  oppidum  Cyrenarum ,  quod  conditum 
est  Urbis  nostrae  anno  cxliii.  Vim  autem  iilam  per 
quatuor  millia  stadium  Africae  vaiuisse.  In  ea  laserpitium 
gigni  solitura,  rem  feram  ac  contumacem;  et  si  coleretur, 
in  déserta  fiigientem  :  radiée  niulta  crassaque ,  caule 
ferulaceo,  aut  simili  crassiludine.  Hujus  folia  maspetum 
vocabant,  apio  maxime  similia.  Semen  erat  foliaceum, 
folium  ipsum  vero  deciduum.  Vesci  pecora  solita ,  pri- 4 
moque  purgari ,  mox  pinguescere ,  carne  mirabilem  in 
modum  jucunda.  Post  folia  amissa,  caule  ipso  et  domines 
vescebantur  decocto ,  asso  ,  elixoque  :  eorum  quoque 
corpora  xl  primis  diebus  purgante  a  vitiis  omnibus. 
Succus  duobus  modis  capiebatur ,  e  radiée,  atque  caule. 
Et  liœc  duo  erant  nomina  :  rhizias ,  atque  caulias  vilior 
illo  ac  putrescens.  Radici  cortex  niger.  Ad  mercis  adul- 
teria,  succum  ipsum  in  vasa  conjectum,  admixto  furfure, 
subindeconcutiendo,  ad  maturitatem  perducebant;  ni  ita 
fecissent,  putrescentera.  Argumentum  erat  matnritatis,  5 
color,  siccitasque  sudore  finito.  Alii  traduut  laserpitii 
radicem  fuisse  majorem  cubital! ,  tuberque  in  ea  supra 
terram.  Hoc  inciso,  profluere  solilum  succum,  ceu  lactis, 
superenato  caule,  queni  reagydarin  vocarunt.  Folia  aurei 
coloris  pio  semine  fuisse  ,  cadentia  a  Canis  ortu  ,  Auslro 
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Chien,  pendant  que  soufflait  le  vent  du  midi; 
que  ces  feuilles  produisaient  le  laserpitium,  eî 
que  dans  l'espace  d'un  an  la  racine  et  la  tige 
étaient  arrivées  à  leur  entier  développement.  Ces 
auteurs  ont  dit  aussi  qu'on  déchaussait  cette 
plante  ;  qu'elle  ne  purgeait  pas  le  bétail ,  mais 
que  les  animaux  malades  qui  en  mangeaient 
étaient  guéris  ou  mouraient  immédiatement; 
que  ce  dernier  cas  était  rare.  La  première  descrip- 
tion convient  au  silphiura  de  Perse. 

t  XVL  II  en  est  une  autre  espèce,  qu'on  nomme 
magydaris  :  elle  est  plus  tendre,  moins  active  et 
sans  suc  ;  elle  vient  dans  la  zone  syrienne  ; 
on  ne  la  trouve  pas  dans  la  Cyrénaïque.  Il  croît 
encore  sur  le  mont  Parnasse,  en  abondance,  une 
plante  que  quelques-uns  nomment  laserpitium  (5). 
Toutes  ces  espèces  servent  â  falsifier  une  produc- 
tion reconnue  pour  très-salutaire  et  très-utile; 
mais  le  vrai  laserpitium  se  distingue  aux  signes 
suivants:  la  couleur  en  est  légèrement  rousse; 
quand  on  le  casse,  il  paraît  blanc  à  l'intérieur  et 
transparent  ;  il  se  fond  dans  l'eau  et  la  salive.  Il 
entre  dans  beaucoup  de  médicaments  (  xxii ,  48 
et  49  ). 

1  XVII.  II  est  encore  deux  plantes  bien  connues 
de  la  foule  avare,  à  cause  du  gain  considérable 
qu'elles  procurent.  La  première  est  la  garance  [ru- 
bia  tinctorum  ,  L.  ),  nécessaire  a  la  teinture  des 
laines  et  des  cuirs.  La  plus  estimée  est  celle  d'I- 
talie, et  surtout  celle  de  la  banlieue  de  Rome  ;  en 
outre ,  presque  toutes  les  provinces  en  sont  rem- 
plies. Elle  vient  spontanément;  on  la  sème  aussi 
d  la  manière  de  l'ervilie  (  xviii,  10)  [lathtjrus  ci- 
cera).  La  tige  en  est  épineuse,  articulée,  et  porteà 
chaque  articulation  cinq  feuillesdisposéesen  rond. 
La  graine  en  est  rouge.  Nous  dirons  en  son  1  eu 
quels  en  sont  les  usages  médicinaux  (  xxiv,  56  ). 


XVIÏI.  La  seconde  est  la  radicule  (  gypsophila  I 
struthium,L.) ,  qui  fournit  un  suc  propre  au  lavage 
des  laines,  contribuant  merveilleusement  à  leur 
donner  de  la  blancheur  et  de  la  souplesse.  Elle 
vient  partout  par  la  culture;  mais  celle  qui  croît 
spontanément  et  se  trouve  en  Asie  et  en  Syrie,  dans 
des  lieux  âpres  et  pierreux,  a  la  préférence:  toute- 
fois la  plus  estimée  est  au  delà  de  l'Euphrate.  La 
tige  en  est  férulacée  ,  mince ,  et  les  habitants  la 
recherchent  comme  aliment.  Us  l'associent  aussi 
comme  ingrédient  à  toutes  sortes  de  parfums,  en  la 
faisant  bouillir.  La  feuille  ressemble  à  celle  de  l'oli- 
vier. Les  Grecs  la  nomment  struthion.  Elle  fleurit 
en  été.  Elle  est  d'un  aspect  agréable,  mais  sans 
odeur; épineuse;  et  la  tige  en  est  lanugineuse. 
Elle  ne  porte  point  de  graine.  La  racine  en  est 
longue,  et  on  la  réserve  pour  l'usage  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

XIX.  (iv.)  Maintenant  il  nous  reste  à  revenir  1 
à  la  culture  des  jardins,  qui  se  recommande  et 
par  elle-même ,  et  par  ce  que  l'antiquité  a  admiré 
avant  tout  les  jardins  des  Hespérides,  ceux  des 
rois  Adonis  et  Alcinoiis,  et  ces  jardins  suspendus, 
ouvrage  soit  de  Sémiramis,  soit  de  Cyrus,  roi 
d'Assyrie,  et  desquels  nous  parlerons  dans  un  au- 
tre ouvrage  (6).  Les  rois  de  Rome  ont  eux-mêmes 
cultivé  des  jardins.  C'est,  en  effet,  de  son  jardin 
que  Tarquin  le  Superbe  (  xix ,  53  )  renvoya  à  son 
fils  ce  message  cruel  et  sanguinaire.  Dans  la  loi  2 
des  Douze  Tables  on  ne  trouve  nulle  part  le  mot 
devilla  (raaisondecampagne)  ;  c'est  toujours hor- 
tus  (jardin  )  qui  a  cette  signification  ;  le  mot  bere- 
dium  (héritage)  y  désigne  le  jardin.  Des  idées  re- 
ligieuses se  sont  même  attaciiées  à  ce  genre  de 
propriété ,  et  nous  voyons  que  c'est  seulement  au 
jardin  et  au  foyer  que  l'on  consacre,  pour  se  préser- 
ver des  maléfices,  des  flgures  de  satyre  :  toutefois 


fiante.  Ex  his  laserpitium  nasci  solitum  ,  annuo  spatio  et 
radice,  et  caiile  consummanlibus  sese.  Hoc  el  circunifodi 
solitum  piodidere  :  nec  purgaii  pecora,  sed  segra  sanari , 
aut  protiiius  moii;  quod  in  paucis  accidere. Persico silphio 
prior  opinio  congriiit. 

1  XVI.  Altenmi  gemis  ejus  est,  quod  magydaris  vocatur, 
tenerius  et  minus  veliemcris,  sine  succo  :  quod  circa 
Syriam  nascilur,  non  proveniens  in  Cyrenaica  regione. 
Gignitur  et  in  Parnasso  monte  copiosius  ,  quibusdani 
laserpitium  vocantibus  :  per  quae  omnia  adulteralur  rei 
saluberrimte  ulilissiuiieque  aucloritas.  Probalio  sinceri 
prima,  in  colore  moiiice  rufo,  et  quum  frangitur,  candide 
intus,  mox  translucente  :gulta,  aqua  salivaque  liquescit. 
Uaus  in  multis  medicaminiltns. 

1  XVII.  Suut  eliamnum  duo  gênera,  non  nisi  sordido 
nota  vulgo,  quum  qu«'Stu  multumpolleanl.  Inprimisrubia 
tingendis  lanisel  coriis  necessaria.  Laudatissima  Italica,  et  j 
maxime  suburbana  ;  et  omnes  pa^ne  provinciae  scatentea.  : 
Sponte  provenil,  seriturque  simiiitudine  erviliae.  Veruni  ! 
spinoBus  ei  cauiis  :  geniculatus  bic  est,  quinis  circa  arli-  î 
culos  in  orbe  foliis.  Semen  ejus  rubrum  est.  Quos  in  medi-  ' 
ciiia  usus  babeat,  suc  dicemus  loco. 


XVIII.  At  quae  vocatur  radicola,  lavandis  demum  lanis  1 
succum  babet  :  mirum  quantum  conferens  candori  niolli- 
tiœqiie.  Nascitur  saliva  ubique,  sed  sponte  prsecipua  in 
Asia  Syriaque,  saxosis  et  asperis  iocis.  Trans  Eupbralem 
tamen  laudatissima  ,  caule  feruiaceo,  tenui,  el  ipso  cibis 
indigenarum  expelilo,  el  unguentis ,  quidquid  sit,  cum 
quo  decoquatur  :  folio  oleœ.  Slrutbion  Grseci  vocant:  flo- 
ret  œstate,  grata  aspeclu  :  verum  sine  odore ,  spinosa ,  et 
caule  lanuginoso.  Semen  ei  nuilum,  radix  magna,  quae 
conditur  ad  quem  dictum  est  usnm. 

XIX.  (iv.)  Ab  bissuperest  reverti  ad  hortorum  curam,  i 
et  suapte  natura  memorandam,et  quoniam  anliquitas  nibil 
prius  miralaest,  quamHesperidum  horlos,  ac  regum  Ado- 
nis et  Alciuoi  :  itemque  pensiles ,  sive  illos  Sémiramis ,  sive 
Assyriœ  rex  Cyrus  fecit,  de  quorum  opère  alio  volumine 
dicemus.  Romani  quidem  reges  ipsi  coluere.  Quippeeliam 
Superbus  Tarquinius  nuntium  illum  sœvum  atque  sangui- 
nariumfilio  remisitex  liorlo.  In  xii  tabulislegum  nostrarum  2 
uusquam  nominalur  villa,  semper  in  significalione  ea  hortus: 
in  horti  vero,  beredium.  Quam  rem  comitata  est  et  religio 
quaedam  ;  hortoque  et  foco  tantum  contra  in  videntium  effas- 
cinationesdicari  videmus  in  remedio  satyrica  signa ,  qu.'-.n- 
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Plautemet  les  jardinssous  la  protection  de  Vénus. 
Aujourd'hui  on  possède  dans  Rome  même,  sous 
le  nom  de  Jardins,  des  lieux  de  plaisance,  des 
campagnes,  des  villas.  L'usage  en  a  commencé 
à  Athènes  par  Épicure,  maître  en  fait  dévie  oi- 
sive; jusqu'à  lui  on  n'avait  pas  su  habiter  la  cam- 
pagne à  la  ville.  A  Rome  le  jardin  était  le  champ 
du  pauvre. 

3  C'était  du  jardin  que  le  peuple  tirait  ses  pro- 
visions; et  combien  cette  frugalité  épargnait  de 
maux  !  Mais  sans  doute  il  vaut  mieux  se  plonger 
dans  les  abîmes  de  la  mer,  aller  choisir  les  huîtres 
aux  risques  d'un  naufrage ,  chercher  au  delà  du 
Phase  des  oiseaux  (x,  67)  que  protégeait  la  ter- 
reur des  fables,  et  qui  n'en  paraissent  que  plus 
précieux  ;  en  poursuivre  d'autresjusqu'en  iNumi- 
die  (x,  38)  et  dans  les  sépulcres  de  l'Ethiopie 
(x,  37 )  !  11  vaut  mieux  combattre  avec  les  bêtes 
sauvages  et  se  faire  manger,  pour  prendre  ce 
qu'un  autre  mangera!  Et,  en  vérité,  combien 
les  productions  des  jardins  seraient  à  bon  mar- 
ché! qu'elles  satisferaient  facilement  nos  plaisirs 
et  nos  besoins!  mais  ici  l'on  trouve  les  mêmes 

4  sujets  d'indignation  que  partout  ailleurs.  Il 
nous  faudra  souffrir  qu'il  naisse  des  fruits  re- 
cherchés ,  les  uns  à  cause  de  leur  saveur,  les  au- 
tres à  cause  de  leur  grosseur  ou  de  quelque 
monstruosité,  tousinterditsaux  pauvres (xvii,  >)! 
Il  nous  faudra  souffrir  qu'on  laisse  vieillir  les 
vins,  qu'on  les  affaiblisse  en  les  passant  à  la 
chausse  (xiv,  28  ),  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'hom- 
mes si  vieux  qu'il  ne  trouve  des  vins  plus  vieux 
que  lui  !  Il  nous  faudra  souffrir  que  le  luxe  ait 
imaginé  de  tirer  même  des  blés  pour  lui  seul  un 
aliment  qui  n'est  que  la  moelle  du  grain  (xviii, 
29  )  !  Il  nous  faudra  souffrir  que  la  pâte  travail- 
lée et  façonnée  dans  les  boulangeries  distingue 
le  pain  des  grands  de  celui  du  vulgaire,  et  qu'il 


y  ait  pour  les  grains  une  échelle  descendant  par 
tant  de  degrés  jusqu'à  la  plus  basse  classe  du 
peuple!  N'est-on  pas  allé  jusqu'à  imaginer  une  S 
différence  même  dans  les  herbes?  et  la  richesse 
n'a-t-elle  pas  fait  une  distinction  dans  un  mets  qui 
ne  se  vend  qu'un  as?  La  encore  il  est  des  produc- 
tions qui  ne  sont  pas  accessibles  au  peuple  des 
tribus;  il  est  des  choux  tellement  engraissés  que 
la  table  du  pauvre  ne  peut  les  contenir.  La  nature 
avait  voulu  que  les  asperges  fussent  sauvages, 
afin  que  chacun  les  cueillit  partout  :  mais  voilà 
des  asperges  cultivées,  et  Ravenno  en  produit 
dont  trois  pèsent  une  livre.  0  prodige  de  la  gas- 
tronomie! On  s'étonnerait  que  le  bétail  ne  pût 
senourrirdechardons;ehbien,lepeuple  nele  peut 
pas!  Il  y  a  aussi  des  eaux  privilégiées  ;  et ,  grâce 
à  l'argent,  il  est  des  distinctions  même  dans  les 
éléments  de  la  nature.  Les  uns  boiventde  la  neige, 
les  autres  de  la  glace;  et,  de  ce  qui  fait  le  tour- 
ment des  montagnes,  ils  font  une  jouissance  pour 
la  sensualité.  Le  froid  est  conservé  pendant  les  6 
chaleurs,  et  l'on  obtient  que  dans  les  mois  où 
elle  fond  la  neige  reste  glacée.  D'autres  font 
bouillir  l'eau  (xxxi,  23),  et  puis  la  glacent.  Nulle 
chose  ne  plaît  à  l'homme  comme  elle  a  plu  à  la 
nature.  Est-il  une  herbe  quelconque  qui  doive 
être  le  privilège  des  riches?  Que  personne  ne 
tourne  un  regard  vers  les  monts  Sacré  et  Aven- 
tin,  retraites  du  peuple  irrité:  bientôt  la  mort  (7) 
mettra  de  niveau  ceux  que  l'argent  a  séparés. 
Pour  en  revenir  à  notre  sujet  [  le  jardin  étant 
le  champ  du  pauvre],  aucun  impôt  ne  fut  à  Rome 
plus  lourd  que  celui  des  légumes ,  impôt  exci- 
tant les  cris  du  peuple  et  les  réclamations  auprès 
de  tous  les  empereurs,  jusqu'à  ce  que  remise 
eût  été  faite  du  péage;  et  alors  on  reconnut  que 
grâce  à  cette  remise  la  capitation  était  plus  pro- 
ductive ,  plus  siire ,  plus  indépendante  des  ha- 


qnam  liortos  tutelae  Veneris  assignante  Piauto.  Jam  quiilem 
liorlorum  nomine  in  ipsa  uibe  delicias,  agros,  viliasqiie 
possident.  Piimiis  liociiistitiilt  Atlienis  Epicunis  otiima- 
gister.  Usqiie  aJ  eum  moiis  non  fuerat  in  oppidis  iiabilai i 
rura.  Romae  quidem  per  se  liortus  ager  paupeiis  erat. 

3  Ex  liorto  plebei  macelliim,  qiianfo  innocentiore  vidu! 
Mergi  enim,  credo,  in  profil nda  salins  est,  etostrearnin 
gênera  naufragio  exquiri,  aves  ultra  Pliasideni  aninem  peli  ; 
et  fabuloso  qnidem  lerrore  tutas,  inimo  sic  pretiosiores  , 
alias  in  Numidiam  ,  atque  .T;tliio()iaesepulcra:  aut  pngnare 
cuin  feris.mandique  capientemquod  mandat aiins.  AI  iier- 
cule  quam  vilia  liaec,  qnam  paiata  volnptati  satiefati{|ue; 

4  nisi  eadem,  quae  nbiqne,  indijinalio  occurrerel  !  Ferendnm 
sane  fnerit  exquisita  nasci  ponia,  alia  sapore,  al  a  magiii- 
ludine,  alia  raonstro,  pauperibus  interdicta:  inveterari 
vina,  saccisqiie  casirari  ;  nec  cuiquam  adeo  lungam  esse  vi- 
tani ,  ut  non  ante  se  genita  polel  :  e  frugibns  quoque  quod- 
dam  alimentiim  sibi  excogitasse  luxnriam  ,  ac  meduliam 
tantnm  earum  ;  superque  pistrinarumoperibus  etcœlaturis 
vivere,  alio  pane  procenim,  alio  vnlgi ,  tôt  generibus  us- 

6  que  ad  infimani  picbem  descendente  annona.  Elianine  in 


lierbis  discrimen  inventnm  est,  opesque  differentiam  fe- 
cere  in  cibo.etiam  uno  asse  venali'  In  bis  quoque  aiiqua 
sil)i  nasci  ti;busnegant,caule  in  tantum  saginato,  ut  pau- 
peiis niensa  non  copiât,  Silvestres  fecerat  natura  corrudas, 
ut  quisque  demeteret  passim  :  ecce  altiles  spectanturaspa- 
ragi  :  et  P.avenna  ternes  libris  rependit.  Heu  prodigia  ven- 
tris!  Mirum  esselnon  licere  pecori  carduisvesci  :  non  licet 
plebi.  Aqua-  quoque  separanlur,  et  ipsa  naturae  elementa 
vi  pecuniaîdiscreta  sunt.  Hi  nives,  illi  glaciem  potant,pœ- 
nasque  montium  in  voluptatem  gulae  vertunt.  Servatur  al-  6 
gorœslibus ,  excogitaturque  ut  alienis  mensibus  nix  algeat. 
Decoquunt  aliiaquas;  mox  et  illas  hiemant.  Nibil  ntique 
bomini  sic  ,  quomodo  reruni  naturae  placet.  Etiamnelierba 
aiiqua  divitiis  tantum  nascitur  ?  Nemo  Sacros  Aventinos-. 
que  montes,  et  iratae  plebis  secessuscircumspexerit:  nwrs 
enim  certe  a:'quabit,  quos  pecunia  separaverit.  Itaqueber- 
cule  nullum  macelli  vectigal  majus  fuit  Romaj ,  clamore 
plebis  incusantis  apud  omnes  principes,  donec  nnnissuin 
est  portorium  niercis  bujus;  comperlumque  non  aliter 
quaestuosius  censum  baberi  aut  tutins  ,  ac  minore  Fortu- 
nae  jure,  quum  credatur  pensio  ea  pauperum.  Is  in  solo 
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sards ,  puisque  la  capitation  est  regardée  comme 
le  tribut  du  pauvre.  Le  jardin  est  un  garant 
fourni  par  le  sol,  un  bien  au  soleil ,  un  fonds  qui 
réussit  sous  toutes  les  expositions. 

7  Caton  [De  re  rust.^  clvi  et  clvii)  vante  les 
choux  des  jardins.  C'était  d'après  la  culture  des 
jardins  que  tout  d'abord  les  anciens  agriculteurs 
étaient  appréciés  ;  et  l'on  jugeait  incontinent  que 
la  mère  de  famille  (car  ce  soin  appartenait  à  la 
femme)  était  mauvaise  ménagère  quand  le  jar- 
din était  mal  soigné,  attendu  qu'il  fallait  vivre 
alors  du  marché  aux  légumes,  ou  du  marché  à 
la  viande.  Mais  ce  n'étaient  pas  les  choux  que  les 
anciens  estimaient  par-dessus  tout,  comme  an 
fait  aujourd'hui;  ils  condamnaient  un  aliment 
qui  ne  se  mange  passeul  :  c'était  épargner  l'huile. 
Quant  au  garum  (xxxi ,  43) ,  on  eût  été  blâmé 

8  rien  que  pour  le  désirer.  Ce  qui  faisait  aimer  les 
jardins,  c'est  qu'ils  n'exigeaient  pas  de  feu  et 
économisaient  le  bois,  offrant  des  mets  toujours 
prêts  et  sous  la  main.  Ces  mets,  qui  se  nomment 
acetaria  (  mangés  au  vinaigre  ),  sont  faciles  a  aige- 
rer,  n'alourdissent  pas  l'intelligence,  et  excitent 
très- peu  le  désir  du  pain.  Les  assaisonnements 
qu'ils  fournissaient  témoignent  de  l'usage  de 
ne  pas  recourir  à  autrui,  et  de  se  passer  du 
poivre  de  l'Inde ,  et  de  tout  ce  que  nous  allons 
chercher  au  delà  des  mers.  Autrefois  le  peuple 
de  la  ville,  entretenant  à  ses  fenêtres  des  espèces 
de  jardins  ,  présentait  aux  yeux  une  image  con- 
tinuelle de  la  campagne,  avant  que  les  brigan- 
dages horribles  d'une  multitude  innombrable 
eussent  forcé  à  griller  tous  les  jours  des  maisons. 

9  Qu'on  accorde  donc  aux  jardins  quelque  hon- 
neur, et  que  ces  choses,  pour  être  communes, 
n'en  soient  pas  moins  estimées,  d'autant  plus 
que  de  grands  personnages  y  ont  pris  des  sur- 
noms :  dans  la  famille  Valéria,  les  Lactucinus  ne 


se  sont  pas  crus  déshonorés  pour  devoir  le  leur 
a  la  laitue.  Peut-être  aussi  notre  travail  et  nos 
efforts  trouveront-ils  quelque  gré,  Virgile  lui- 
même  [Georg.^  iv,  6)  ayant  avoué  qu'il  est 
difficile  d'ennoblir  par  le  langage  des  objets  si 
petits. 

XX.  Le  jardin  doit  être  annexé  à  la  maison  i 
de  campagne,  cela  n'est  pas  douteux  ;  et  il  faut 
l'avoir  aussi  arrosé  que  possible  par  l'eau  d'une  ri- 
vière, s'il  en  est  une  qui  le  baigne,  sinon  par 
l'eau  d'un  puits  tirée  à  l'aide  d'une  roue ,  d'une 
pompe  ou  d'une  bascule.  On  ouvrira  le  sol  dès 
que  le  Favonius  commencera  de  souffler;  quatorze 
jours  après ,  on  le  préparera  pour  l'automne  ;  et 
o-n  lui  donnera  une  autre  façon  avant  le  solstice 
d'hiver.  Huit  journaliers  sont  nécessaires  pour 
bêcher  un  jugère  (25  ares);  le  fumier  sera  mêlé 
avec  la  terre  à  une  profondeur  de  trois  pieds;  on 
divisera  le  jardin  en  planches,  ou  couches  abords 
relevés;  chacune  sera  côtoyée  par  un  sentier 
qui  donne  accès  au  jardinier  et  écoulement  aux 
eaux. 

XXI.  Parmi  les  productions  des  jardins  les  1 
unes  se  recommandent  par  le  bulbe ,  les  autres 
par  la  tête,  d'autres  par  la  tige,  d'autres  par  la 
feuille,  d'autres  par  la  feuille  et  la  tige,  d'autres 
par  la  graine,  d'autres  par  l'écorce,  d'autres 
par  la  peau  ou  la  substance  cartilagineuse, 
d'autres  par  la  chair,  d'autres  par  des  tuniques 
charnues. 

XXII.  Les  unes  ont  le  fruit  en  terre,  les  au- 1 
très  en  terre  et  hors  de  terre,  d'autres  seule- 
ment hors  de  terre.  Quelques-unes  croissent  à 
terre,  comme  les  courges  et  les  concombres; 
ces  fruits  viennent  aussi  suspendus,  bien  que 
beaucoup  plus  pesants  que  les  fruits  engendrés 
parles  arbres;  mais  le  concombre  a  une  substance 
cartilagineuse  ;  la  courge  a  une  écorce  etune  subs- 


sponsorest,  et  sub  dio  reditus,  snperficiesque  Céeloquo- 
Gumque  gaudens. 

7  Hortoriim  Cato  prœdicat  cailles.  Hinc  primum  agricolœ 
aestimabantarprisci,etsicstatimfaciebanljiidicium,nequam 
esse  in  domo  matiem  familias  (  eteiiim  baec  cura  femiiiae 
dicebatur),  iibi  indiligens  esset  hoilus  :  qiiippe  e  carna- 
rio ,  aut  macelio  vivendum  esse.  Sed  nec  caiiles  ,  ut  nuiic, 
maxime  probabant,  damnantes  pulmentaiia,  quaeegerent 
a!io  pulmentario.  Id  eiatoleo  parrere;  nam  gaii  desideria 

8  etiam  in  exprobratione  erant.  Horti  maxime  placebant, 
quia  non  egerent  igni ,  parcerentque  ligno,  expedita  reset 
parata  semper:  undeet  acetaria  appeliaiitur,facilia  conco- 
qui,  neconeralura  sensum  cibo,  et  quae  minime  accende- 
rentdesiderium  panis.  Parseorumadcondimenta  pertinens 
fatetur  domi  versiiram  lieri  solitam;  atque  non  Indicum 
piper  quœsilum,  quaeque  trans  maria  petimus.  Jam  quo>- 
que  in  fenestris  suis  plebs  urbana  in  imagine  liortorum 
quotidiana  oculis  rura  prœbebant,  antequam  praetigi  pro-  . 
speclusomnescoegitmultitudinisinnumemcsaevalatrocina- 

9  lio.  Quamobrem  sit  aliquis  el  bis  bonos,  neve  anclorita- 
lem rébus  vilitas  adimat,  qinim  prsesertim  etiam  cognomina 


procerum  inde  nata  videamus  ,  Lactucinosque  in  Valeria 
familia  non  puduisse  appeliari:  et  contingal  aliqua  gratia 
operœ  curaoque  nostrœ,  Virgilio  quoque  confesso,  quam 
sit  difficile  verborum  bonorem  tam  parvis  perhibere. 

XX.  Hortos  viiiae  jungeudos  non  est  dubium,  riguosque  1 
maxime  habendos,  si  contingat,  preelluo  amne  :  si  minus, 

e  puteorota,organisvepneijmaticis,  vel  toUenonum  iiaustu 
rigandos.  Solum  proscindendum  a  Favonio:  in  autumnura 
préeparandum  est  post  xiv  dies,  itcrandumque  ante  bru- 
mam.  Octojiigerum  operispalarijustum  est,  fimum  très  pe- 
desalte  cum  terra  misceri,  areis  distingui,  easque  resupinis 
pulvinorum  toris,  ambiri  singulas  tramitum  sulcis,  qua 
detur  accessus  bomini,  scatebrisque  decurstis. 

XXI.  In  liortis  nascentium  aiia  buibo  commendantur,  1 
alia  capite,  aiia  cauie,  aiia  folio,  alia  iitroque,  alia  semine, 
alia  cortice,  alia  cute,  aut  cartiiagine ,  alia  carne,  alia 
tunicis  carnosis. 

XXII.  Aiiorum  fructus  in  terra  est;  aliorumet  extra,  i 
aliorum  non  nisi  extra.  Quaedam  jacent  crescuntque  ,  ut 
cucurbita3  etcucumis.  Eadem  pendent,  quanquam  graviora 
muito  etiam  lis  quae  in  arboribus  gignuntur  :  sed  ciicnmis 
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tance  cartilagineuse  (s)  ;  c'est  le  seul  iVuit  dont 
l'enveloppe  devienne  ligneuse  par  la  maturité. 
Les  raiforts,  les  navels  et  les  raves  sont  caches 
dans  la  terre;  l'aunée,  le  siser  (chervis)  et  le  pa- 
nais le  sont  aussi ,  mais  d'une  manière  différente. 
Il  est  des  plantes  que  nous  appellerons  férulacécs, 
comme  Taneth  et  les  mauves;  en  effet,  des  au- 
teurs rapportent  qu'en  Arabie  les  mauves  devien- 
nent arborescentes  (  Uwalera  arborea  )  au  bout  de 
sept  mois,  et  (ju'eîles  font,  sans  aucune  piépa- 

:;  ration,  l'oflice  de  bâton.  Il  y  a  aussi  une  mauve 
en  arbre  eu  Mauritanie,  à  Lixum,  ville  située 
sur  une  lagune,  où  furent,  dit-on,  les  jardins 
des  Eespérides ,  à  deux  cents  pas  de  l'Océan , 
près  du  temple  d'Hercule,  lequel  passe  pour 
plus  ancien  que  celui  de  Cadix  :  cette  mauve  est 
haute  de  vingt  pieds,  et  tellement  grosse  que 
personne  ne  peut  l'embrasser.  Le  chanvre  ap- 
partient encore  à  la  catégorie  des  plantes  que  je 
nomme  férulacées.  Nous  donnerons  aussi  le  nom 
de  charnues  à  quelques  plantes,  telles  que  les 
éponges  (xxvn,  Ah)  qui  naissent  dans  les  prés 
humides.  Quant  aux  champignons  durs,  nous 
en  avons  parlé  (xvi,  Il  )  à  propos  du  bois  et 
des  arbres  ;  et  quant  aux  truffes ,  autre  espèce 
de  champignons  durs,  nous  venons  d'en  traiter 
(  XIX,  11,  12,  13  et  14). 

t  XXIIL  (v.)  Les  concombres  [cucuniis  safi- 
vus,L.)  sont  du  genre  cartilagineux,  et  hors 
de  terre  :  l'empereur  Tibère  les  aimait  avec  pas- 
sion ,  et  il  en  avait  tous  les  jours;  car  les  jar- 
diniers, les  cultivant  dans  des  caisses  munies  de 
roues,  pouvaient  les  exposer  au  soleil,  et  quand 
venait  l'hiver,  les  retirer  sous  la  protection  des 
pierres  spéculaires  (xxxvi,  45).  Il  est  écrit 
dans  les  anciens  auteurs  grecs  qu'il  faut  les  semer 
après  en   avoir  fait  macérer  les  graines  deux 


jours  dans  un  lait  miellé,  ce  qui  les  adoucit. 
Les  concombres  prennent,  en  poussant,  la  forme 
qu'on  leur  impose.  En  Italie,  ils  sont  verts  ft2 
très-petits;  dans  les  provinces,  ils  sont  très-gros; 
ils  sont  couleur  de  cire  ou  noirs.  On  aime  ceux 
d'Afri(|ue,  qui  sont  très-productifs,  et  ceux  de 
Mesie,  qui  sont  très-gros.  Quand  ils  acquièrent 
un  volume  considérable,  on  les  nomme  pépons 
(potiron,  cucurhila  prpo.  Lin.)  Mangés,  ils 
demeurent  sur  l'estomac  jusqu'au  lendemain,  et 
sont  de  difficile  digestion  ,  sans  pourtant  être 
malsains  d'ordinaire.  Autant  ils  haïssent  l'huile, 
autant  ils  aiment  l'eau,  vers  laquelle  ils  se  3 
traînent  môme  coupés,  quand  elle  est  à  une 
petite  distance  ;  au  contraire  (9),  ils  s'éloignent  de 
l'huile,  et  si  un  obstacle  les  arrête,  ou  s'ils  sont 
suspendus,  ils  se  tordent  et  s'incurvent  :  on  peut 
s'assurer  de  ce  phénomène  en  une  seule  nuit, 
en  mettant  un  vase  plein  d'eau  à  quatre  doigts 
de  distance  du  concombre ,  que  l'on  trouve  rap- 
proché le  lendemain,  mais  qui  se  recourbe  en 
crochet  si  on  dispose  de  l'huile  de  la  même  ma- 
nière. Les  concombres  s'allongent  étonnam- 
ment lorsqu'on  en  met  la  ileur  dans  un  tuyau. 
Au  moment  où  j'écris ,  on  vient  d'en  obtenir  eu  ^ 
Campanie  une  variété  qui  a  la  forme  d'un  coing: 
on  m'apprend  qu'un  premier  individu  naquit 
ainsi  par  hasard ,  ensuite  que  la  graine  en  a 
fait  une  espèce  ;  on  nomme  ces  concombres  mé- 
lopepons  (melon,  cucumis  mclo,  Lin.)  (10);  ils  ne 
sont  pas  suspendus,  mais  ils  s'arrondissent  sur 
le  sol.  Ce  qu'ils  offrent  de  singulier,  outre  la 
figure,  la  couleur  et  l'odeur,  c'est  que,  devenus 
mûrs,  ils  se  séparent  de  leur  queue,  bien  qu'ils 
ne  soient  pas  suspendus.  Columelle  [De  re 
rust.,  XI ,  3  )  a  exposé  son  procédé  pour  en  avoir 
toute  l'année  :  On  prend  la  ronce  la  plus  grosse 


cartilagine,  et  came  constat  ;ciicuibitacorticeetcartiiagiue; 
cortex  huic  uni  maturitate  transit  in  lignum.  Terra  con- 
duntur  rapliani,  uapique ,  et  râpa  ;  atque  alio  modo  inulœ, 
siser,  pastinacae.  Quaniam  vocabinins  feriilacea,  iit  ane- 
llium,  malvas  :  namqiie  Iradunt  auclores,  in  Arabia  niai- 
vas  septimo  mense  arborescere,  baculoriiraqne  iisuni  prœ- 

2  bere  extemplo.  Sed  et  arbor  est  malva  in  Mauretania  Lixi 
oppidiaestiiario,  ubi  Hesperidum  borti  fuisse  produntur 
ce  pass.  ab  Oceano ,  ju\ta  deUibrum  Herculis,  antiquius 
Gaditano,  nt  feriint.  Ipsa  alliludinis  pedum  xx ,  crassi- 
tudinis  quam  circumplecti  nemo  possit.  In  simili  génère 
habebitur  et  cannaliis.  ^'ecnon  et  carnosaaiiqna  appellabi- 
mus  ,  nt  spongias  in  bmnore  pratorum  enaseentes.  Fungo- 
iiim  enim  calhun,  in  ligni  arborumque  natura  diximus,  et 
alio  génère  tuberum  paulo  ante. 

J  XXIII.  (v.)  Cartilaginei  generis,  extraqne  terram  est 
cucumis,  miravohiptate  Tiberio  Principi  expetitus-  Nullo 
quippe  non  die  contigit  ei,  pensiies  eorum  bortos  pronio- 
venlibus  in  solem  rôtis  olitoribus;  rursusque  liibernis 
diebus  intra  specularium  niunimenta  revocantil)iis.  Qiiin 
lacté  muiso  semine  eorum  biduo  macerato,  apud  antiqnos 
Grœciœ  auctores  scriplum  est  seri  o|ioitcre  ,  ut  dulciores 

PLINE.  —  T.  I, 


fiant.  Crescunt  qua  coguntur  forma.  In  Ilalia  virides  ,  et  2 
quani  minimi  :  in  provinciis  quam  maximi  :  et  cerini  aut 
nigri.  Placent  copiosissimi  Africa;,  grandissimi  Mœsiae  : 
quuni  niagnitudine  excessere  ,  pepones  vocantur.  Vivunt 
iiausti  in  stom.iclio  in  poslennn  diem ,  nec  perlici  queunt 
in  cibis  ,  non  insalubres  lamen  plurinium.  Natura  oleum 
odere  mire  :nec  minus  aquas  diligunt.  Desecti  quoque  ad  3 
cas  modice  distantes  adrepnnt  :  contra  oleum  refugiunt; 
aut  si  quid  obslet,  vel  si  pendeanl,  curvantur  :  id  vel  una 
noctedeprcbenditur,  si  vascum  aquasubjicialura  quatuor 
digitorum  intervallo,  descendeiitibus  ante  posterum  di^m: 
at  si  oleum  eodem  modo  sit ,  in  iiamos  curvalis.  lidem  in 
fistula  llore  demisso ,  mira  longitndine  crescunt.  Ecce 
quum  maxime  nova  forma  eorum  in  Campania  provenit 
mali  cotonei  eftigie.  Forte  primo  natum  ita  audio  unum  :  * 
mox  semine  ex  illo  genus  facfum  :  melopeponas  vocant. 
Non  pendent  lii,  sed  inimi  rolundantur.  Mirum  in  bis, 
prœler  figuram  coloremque,  et  odorem,  quod  maiurilateu) 
adepti,  quanquam  non  pendentes,  statim  a  pediculo  rece- 
dunt.  Cobunella  suum  tradit  commentum,  nt  tolo anno  coii- 
tingant.  Fruticem  rubi  quam  vaslissimum  in  api-icum  lo- 
cum  transferre, et  reciderc,  duum  digitorum  relicta  slirpe, 
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que  I  ou  peut  trouver,  on  la  transporte  en  un 
lieu  bien  exposé,  et  on  la  coupe  vers  l'équinoxe 
du  printemps,  à  deux  doigts  de  terre;  les  choses 
ainsi  préparées,  on  met  dans  la  moelle  de  la 
roace  la  graine  du  concombre,  et  les  racines, 
couvertes  de  terre  menue  et  de  fumier  tout  au- 

ii  tour,  résistent  au  froid.  D'après  les  Grecs,  les 
concombres  se  divisent  en  trois  genres ,  le  laco- 
nien,  le  scyfalique  et  le  béotien  ;  le  laconien  est 
le  seul  qui  aime  l'eau.  11  en  est  qui  recomman- 
dent de  faire  macérer  la  graine  du  concombre 
dans  le  jus  de  l'herbe  appelée  culix,  pour  qu'il 
■vienne  privé  de  semence. 

I  XXIV.  Les  courges  [cucurbita  pepo^  L. ) 
ressemblent  aux  concombres,  du  moins  dans 
la  manière  de  pousser.  Elles  haïssent  également 
l'hiver;  elles  aiment  l'arrosement  et  le  fumier; 
on  sème  courges  et  concombres  dans  une  tran- 
chée d'un  pied  et  demi,  entre  l'équinoxe  du  prin- 
temps et  le  solstice  d'été  ;  toutefois  la  meilleure 
époque  est  celle  des  Parilies  (  xix,  44  ) .  Quelques- 
uns  aiment  mieux  semer  les  courges  après  les 
calendes  de  mars  (  i'""  mars  ) ,  et  les  concombres 
après  les  noues  (  le  7  mars  )  et  pendant  les  Quin- 
quatries  (  xviii ,  56  ).  Ces  deux  plantes  montent 
de  la  même  façon,  à  l'aide  de  pousses  grimpan- 
tes, le  long  des  aspérités  des  murailles  jusqu'au 
haut  des  toits.  INaturellement  avides  de  s'élever, 
les  courges  n'ont  pas  la  force  de  se  soutenir  sans 
support;  elles  croissent  très-rapidement,  et  cou- 
vrent d'un  ombrage  léger  les  berceaux  et  les  treil- 

'2  lages.  De  là  vient  la  première  distinction  en  deux 
espèces  :  la  courge  de  berceaux  et  la  courge  com- 
mune ,  qui  rampe  à  terre.  Dans  la  première  espèce, 
à  un  pédicule  d'une  singulière  ténuité  est  suspendu 
un  fruit  pesant,  immobile  au  souffle  du  vent.  La 
courge  s'allonge  de  toute  façon,  surtout  à  l'aide 
d'étuis  d'osier,  où  on  la  fait  entrer  après  qu'elle 


est  défleurie;  elle  prend  en  croissant  la  forme 
à  laquelle  on  la  soumet  :  c'est,  la  plupart  du 
temps,  celle  d'un  dragon  replié  sur  lui-rnême. 
Abandonnée  à  sa  suspension  naturelle ,  on  l'a 
vue  acquérir  neuf  pieds  de  longueur.  Le  con- 
combre fleurit  par  portions,  ajoutant  floraison 
sur  floraison;  il  supporte  les  localités  sèches, 
couvert  d'une  bourre  blanche,  plus  abondante  à 
mesure  qu'il  croît.  Les  courges  ont  des  usages  3 
plus  nombreux.  La  tige  se  mange  quand  elle 
est  jeune,  et  plus  tard  elle  prend  des  propriétés 
absolument  différentes.  Il  y  a  peu  de  temps  que 
les  courges  sont  employées  dans  les  bains  en 
guise  d'aiguières;  mais  il  y  a  longtemps  qu'on 
s'en  sert  comme  de  vases  pour  garder  les  vins. 
L'écorce  est  tendre  quand  le  fruit  est  vert; 
on  la  racle  néanmoins  quand  on  veut  manger  la 
courge.  Accommodée  de  plusieurs  façons,  la 
courge  passe  pour  un  aliment  salutaire  et  doux, 
qui  se  digère  difficilement,  mais  qui  ne  gonfle 
pas.  Les  graines  qui  sont  les  plus  voisines  du  col 
du  fruit  produisent  de  grosses  courges;  les 
graines  du  fond  en  produisent  de  grosses  aussi , 
mais  qui  ne  sont  pas  comparables  aux  précé- 
dentes ;  celles  du  milieu  en  produisent  de  rondes; 
celles  des  côtés,  de  grosses  et  courtes.  On  sèche 
les  graines  à  l'ombre,  et  quand  on  veut  les 
semer,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau.  Plus  les 4 
courges  sont  longues  et  minces,  plus  elles  sont 
agréables  à  manger  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
celles  qui  ont  crû  suspendues  sont  plus  salubres  ; 
elles  ont  le  moins  de  graines;  or  la  graine,  qui 
est  dure,  rend  la  courge  moins  agréable  à  man- 
ger. Les  courges  qu'on  garde  pour  graines  ne  se 
coupent  pas  d'ordinaire  avant  l'hiver;  puis  on 
les  sèche  à  la  fumée ,  et  elles  fournissent  un  meu- 
ble rustique  pour  garder  les  graines  des  plantes 
de  jardin.  On  a  trouvé  le  moyen  de  conserver 


circa  vernum  iequinoctinm  :  ita  in  mednlla  riibi  semiiie 
ciicumeris  insito,  leira  minuta  finioque  circiimaggeratas 
5  resistere  frigori  radiées.  Cucumeium  Graeci  tria  gênera 
fecere  :  Laconicum,  Scytaliciim,  Bœoticum.Ex  liis  tantum 
Laconicum  aqua  gaudeie.  Siint  qui  lierlia,  quse  vocalur  cu- 
lix Domine,  trita,  semen  eorum  maceratum  seri  jubeant, 
«t  sine  semine  nascantur. 

1  XXIV.  Similis  et  cucuibilis  natura,  dumtaxat  in  nas- 
cendo.  i£qne  liiemem  odere.  Amant  rigua  ac  fimum.  Se- 
r(mtur  ambo  semine  in  terra  sesquipedali  fossura,  inter 
apquinoctium  vernum,  et  solslitium:  Parilibus  tamen  ap- 
lissime.  Aliqui  malunt  ex  kalendis  martii  cuciirbitas,  et 
nonis  cncumeres,  et  per  quinquatrus  serere,  simili  modo 
reptantibus  flagellis  scandentes  parietum  asperain  tectum 
usque,  natura  sublimilalis  avida.  Vires  sine  adminiculo 
standi  non  sunt,  velocitas  pernix,  levi  umbra  caméras  ce 

2  pergulas  operiens.  Inde  Iiicc  duo  prima  gênera  :  camera- 
rium  :  et  plebeium ,  quod  liumi  répit.  In  priore  mire  teiiui 
pedicnlo  libratur  pondus  immobile  aurœ.  Cucurbita  quo- 
que  omni  modo  fastigatur,  vaginis  maxime  vitilibus,  con- 
jecta  in  eas  postquam  defloruit ,  crescitque  qua  cogitur 


forma,  plerumque  et  draconis  intorti  figura.  Libertate  vero 
pensili  concessa,  jam  visa  est  novem  pedum  longitudinis. 
Particulatim  cucurais  lloret,  sibi  ipse  superflorescens: 
et  sicciores  locos  palitur,  caudida  lanugine  obductus, 
magisque  quum  crescit.  Cucurbitarum  numerosior  usns.  3 
Et  primus  caulis  in  cibo,  atque  ex  eo  in  tolum  natura  di- 
versa.  Nuper  in  balinearum  nsum  venere  urceorum  vice, 
jampiidem  vero  etiam  cadornm  ad  vinacondenda.  Cortex 
viridi  tener  :  deraditur  niliilominus  in  cibis.  Cibos  salu- 
bres ac  lenes  piuribus  modis  existimant,  qui  pcrfici  hu- 
mano  ventre  nonqueant,  sed  non  intumescant.  Semina 
qiiae  proxima  collo  fuerint,  proceras  pariunt  :  item  ab 
imis,  sed  non  comparandas  supra  diclis  :  quae  in  medio  , 
■  rotundas  ;  qnaj  in  laleribus,  crassas  brevioresque.  Siccan- 
tiir  in  umbra  ,  et  quum  libeat  serere,  in  aqua  macerantur. 
Cibis,  qiio  longiores  tenuior esque ,  eo  gratiores  ,  et  ob  id  4 
salubriores,  quae  pendendo  creverc  ;  minimumque  semiiiis 
taies  liabent,  duritia  ejus  in  cibis  gratiam  terminante.  Eas 
qiirc  semini  serventur,ante  biemem  prsecidi  non  est  mos. 
Postea  fumo  siccantur ,  condendis  hortensiorum  seminibiis 
rustic*  supellectili.  Inventa  est  ratio,  qua  cibis  qnoque  ser- 
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aussi  la  courge  pour  In  table ,  ainsi  que  lo  con- 
combre, presque  jusqu'à  l'autre  récolte  ;  c'est  à 
l'aide  de  la  saumure.  Mais  on  assure  que,  mis 
dans  une  fosse  en  un  lieu  à  l'abri  du  soleil, 
posés  sur  du  sable,  et  recouverts  de  foin  sec  et 
puis  de  terre,  ces  fruits  se  conservent  verts.  Il 
y  a  encore  des  espèces  sauva«rcs  de  courges  et 
de  concombres,  ainsi  que  de  presque  toutes  les 
plantes  de  jardin;  mais  elles  n'ont  que  des  pro- 
priétés médicinales  :  c'est  pourquoi  nous  les  ren- 
verrons aux  livres  consacrés  à  cet  objet. 

1  XXV.  Les  autres  plantes  du  genre  cartila- 
gineux sont  cachées  dans  la  terre.  De  ce  nombre 
sont  les  raves,  dont  nous  pourrions  paraître  avoir 
parlé  suffisamment  (xviii,  34  j,  s'il  n'était  une 
remarque  à  ajouter,  à  savoir  que  les  médecins 
appellent  raves  mâles  celles  qui  sont  rondes,  et 
femelles  celles  qui  sont  larges  et  creuses,  les- 
quelles sont  d'un  goût  meilleur  et  plus  faciles  à 
confire;  semées  plusieurs  fois,  elles  dégénèrent 
en  mâles.  Les  mêmes  auteurs  ont  distingué 
cinq  espèces  de  navets  :  le  corinthien ,  le  cléo- 
néen,  le  liothasien,  le  béotien,  et  celui  qu'ils 
ont  désigné  par  le  nom  de  vert.  Le  corinthien 
devient  très  gros;  la  racine  en  est  presque  hors 

2  de  terre  :  c'est  la  seule  espèce  qui  se  porte  en 
haut ,  et  non,  comme  les  autres,  dans  !a  terre.  Le 
liothasien  est  appelé  par  quelques-uns  navet 
de  Thrace;  c'est  celui  qui  supporte  le  mieux  le 
froid.  Après  celui-là,  le  navet  béotien  est  le 
plus  doux  ;  il  est  remarquable,  parce  qu'il  est 
rond  et  court  ;  au  contraire,  le  cléonéen  est  très- 
allongé.  Ceux  dont  les  feuilles  sont  lisses  sont 
aussi  plus  doux  ;  ceux  dont  les  feuilles  sont 
rugueuses,  anguleuses  et  hérissées,  sont  plus 
amers.  Il  y  a  en  outre  une  espèce  de  navet 
sauvage  dont  les  feuilles  sont  semblables  à 
celles  de  la  roquette (  xx,  49  ).  A  Rome ,  le  pre- 


mier rang  est  donné  aux  navets  d'Amiterne 
(xviii,  a.")),  puis  à  ceux  de  Nursia;  en  troi- 
sième lieu,  à  ceux  du  territoire  romain.  Kn  par- 
lant des  raves  (xviii ,  34),  nous  avonsdit  com- 
ment on  sème  les  navets. 

XXVL  Les  rmforls  {raphnmis  sativus^  L. )l 
ont  une  écorce  et  une  substance  cartilagineuse, 
et  plusieurs  d'entre  eux  ont  même  une  écorce 
plus  épaisse  que  certains  arbres  ;  ces  derniers 
sont  tres-âcres,  et  d'autant  |)lns  que  l'écorce  est 
plus  épaisse;  quelquefois  aussi  la  substance  en 
devient  ligneuse.  Les  raiforts  sont  singulièrement 
fiatuleuts,  et  causent  beau;"jup  de  rapports;  aussi 
est-ce  un  aliment  de  mauvaise  compagnie,  sur- 
tout si  ensuite  on  mange  du  chou  ;  mais  si  on  les 
mange  avec  des  olives  vertes,  les  rapports  sont 
moins  fréquents  et  moins  désagréables.  En 
Egypte,  le  raifort  est  très-estimé,  à  cause  de 
l'abondance  d'huile  qu'on  extrait  de  sa  graine 
(xv,  7).  Aussi  les  Egyptiens  sèment-ils  cette 
plante  de  préférence  et  autant  qu'ils  peuvent,  at- 
tendu que  cette  culture  rapporte  plus  que  celle 
du  blé,  et  paye  moins  d'impôt  ;  nulle  graine  ne 
rend  plus  d'huile. 

Les  Grecs  ont  distingué  trois  espèces  de  rai-  2 
forts,  d'après  la  différence  des  feuilles  :  le  raifort 
à  feuilles  crépues,  le  raifort  à  feuilles  lisses,  et  le 
raifort  sauvage  ;  ce  dernier  a  les  feuilles  lisses,  il 
est  vrai,  mais  plus  courtes,  rondes,  nombreuses, 
et  présente  l'apparence  d'un  arbrisseau  ;  la  saveur 
de  ce  raifort  est  acre,  et,  comme  un  médicament, 
détermine  des  évacuations  alvines.  Dans  la  pre- 
mière espèce  il  y  a  aussi  des  différences  qui  tien- 
nent à  la  graine,  certains  raiforts  portant  une 
graine  mauvaise,  et  certains  autres  une  graine 
très-petite.  Ces  mauvaises  qualités  ne  se  rencon- 
trent que  dans  le  raifort  à  feuilles  crépues. 

Nos  Latins  ont  fait  d'autres  espèces  :  Il  y  a  le  S 


varentur;  eodenique  modo  cucumis,  usque  ad  alios 
paene  |)roventus  ;  et  id  quidemin  muria  lit.  Sed  et  scrobe, 
opaco  in  loco  arena  substralo,  fenoque  sicco  opertus,  ac 
deinde  terra,  virides  servari  tradunt.  Sunt  et  silvestres  in 
utioqne  génère ,  et  omnibus  fere  hortensiis:  sed  et  bis 
tnedica  tantnm  natuia  est.  Quam  ob  rem  differentnr  in 
sua  volumiua. 

1  XXV.  Reiiqua  cartilaginum  naturœ  terra  occultanlur 
omnia.  In  quibus  de  rapis  abunde  dixisse  poleramus  vi- 
deri,  nisi  medici  masculini  sexus  facerentin  bis  rotunda  ; 
iatiora  vero  et  concava  feminini ,  prœslanliora  suavitate, 
et  ad  condiendum  faciliora  ;  quœ  sœpius  sata  trauseunt 
in  marem.  lideni  naporum  qninque  gênera  fecere  :  Co- 
rinthium,  Cleonteum ,  Liotbasium,  Bœoticuni,  et  quod 
perseviride  dixerunt.  Ex  iis  in  amplitudinem  adolescit 

2  Corintbium  ,  nuda  fere  radiée.  Solum  enim  boc  genus  su- 
perne  tendit,  non  ut  cœtera  in  terram.  Liotbasium  qui- 
dam Tbracium  appellant,  frigorum  palienlissimnm.  Ab  eo 
Bœoticum  dulce  est,  rotunditale  eliam  brevi  notabile, 
neque  nt  Cleonaîum  [uaelonguin.  In  totum  quidem  ,  quo- 
rum tentiia  foiia  ,  ipsi  quoque  diilciores  ;  quorum  scabra  , 


et  angulosa  ,  et  borrida,  amariores.  Ksi  praeteiea  genus 
silveslre,  cujus  foiia  sunt  erucoe  simiiia.  Painia  Romae 
Amiterninis  datur ,  inde  Nursinis  :  lerlia  nostiatibus.  Cœ- 
tera de  satu  eoium  in  rapis  dicta  sunt. 

XXVI.  Cortice  et  carlilagine  constant  rapbani;  muitis- 1 
que  eortim  cortex  crassior  etiam,  qunin  quibusdam  aibo- 
rum.  Amaritndo  pbnima  iliis  est,  et  pro  crassitndine  cor- 
licis.  Caetera  quoque  aliquando  lignosa.  Et  vis  mira  colli- 
gendi  spiritum,  laxandi(]iie  ructum  :  ob  id  cibus  illiberalis, 
utiqiie  siproxime  dus  mandatur  :  si  vero  cumolivis  dru- 
pis,  rarior  ructusfit,  minusque  fœtidus.  .Egypto  niirecele- 
bratur  propter  olei  ferlilitatem,  quod  e  semine  ejus  fa- 
ciunt.  Hoc  maxime  cupiunt  serere,  si  liceat  :  quoniam  et 
quaestus  plus  quam  a  frumento,  et  minus  tribut!  est,  nui- 
lumque  copiosius  oleum. 

Gênera  raphani  Grœci  fecere  tria,  foliorum  differen-  2 
tia,  crispi,  atque  laevis,  et  lertium  silvestre.  Atque  buir 
laevia  quidem,  sed  breviora  ac  rotunda,  copiosaque,  at- 
que fruticosa  :  sapor  autem  asper,  et  medicamenti  instar 
ad  eiiciendas  alvos  :  et  in  prioribus  lameii  ditfetenlia  a 
semine  est;  quoniam  aliqua  pejus,  abqua  ndmodum  exi- 
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raifort  d'Algide,  ainsi  nommé  de  la  localité  qui  le 
produit;  il  est  long  et  transparent.  Un  autre  rai- 
fort a  la  forme  de  la  rave  ;  on  le  nomme  syria- 
que :  c'est  peut-être  le  plus  doux  et  le  plus  ten- 
dre; il  supporte  l'hiver.  Cependant  le  meilleur 
est  celui  qui  a  été  apporté  de  Syrie  depuis  peu  de 
temps,  ce  semble;  car  les  auteurs  n'en  font  pas 
mention  ;  il  dure  tout  l'hiver.  Il  est  encore  un 
raifort  sauvage  (  cochlearia  armoracia ,  L.  )  que 
les  Grecs  nomment  agrion,  les  habitants  du  Pont 
armon ,  d'autres  leucé ,  les  Latins  armoracia  ;  il 
a  plus  de  feuillage  que  de  racine.  Pour  reconnaî- 
tre les  bons  raiforts,  on  regarde  surtout  la  tige  : 
celle  des  raiforts  acres  est  plus  ronde,  plus  grosse, 
et  présente  de  longues  cannelures;  les  feuilles 
mêmes,  d'un  aspect  désagréable ,  sont  anguleuses 
et  hérissées. 

4  Le  raifort  veut  être  semé  dans  une  terre  meu- 
ble, humide;  il  hait  le  fumier,  et  se  contente  de 
paille  ;  il  aime  tellement  le  froid,  qu'en  Germanie 
il  y  en  a  de  la  grosseur  d'un  enfant  au  berceau 
(  betterave?  ).  On  le  sème  après  les  ides  de  février 
(  i  3  février  ),  pour  l'avoir  au  printemps  ;  on  en  sème 
derechef  vers  les  fêtes  de  Vulcain  (en  août),  se- 
mis qui  est  meilleur.  Beaucoup  le  sèment  encore 
en  mars,  en  avril  et  en  septembre.  Commençant  à 
grossir,  il  est  avantageux  d'en  enfouir  successi- 
vement les  feuilles,  et  de  le  rechausser  lui-même; 
car  celui  qui  est  sorti  hors  de  terre  devient  dur 
et  spongieux.  Aristomaque  recommande  d'ôter 
les  feuilles  en  hiver,  et,  pour  que  l'eau  ne  sé- 
journe pas  au  pied,  de  rechausser  les  raiforts, 
disant  que  c'est  le  moyen  d'en  avoir  de  gros  pour 

5  l'été.  Quelques-uns  ont  dit  que  si,  faisant  avec 
un  pieu  un  trou  et  le  garnissant  d'une  couche  de 
paille  épaisse  de  six  doigts,  on  y  met  la  graine, 


que  l'on  recouvre  ensuite  de  fumier  et  de  terre, 
on  obtient  des  raiforts  de  la  grosseur  du  trou. 
Toutefois  ce  qui  les  nourrit  surtout,  c'est  le  sel; 
aussi  les  arrose-ton  avec  des  eaux  salées ,  et  on 
les  saupoudre  de  nitre  en  Egypte  (  xxxi,  46  ) ,  où 
ils  sont  d'une  extrême  douceur.  La  salure  en  ôte 
l'âcreté  ;  et  ils  deviennent  semblables  aux  raiforts 
cuits;  en  effet,  cuits  ils  s'adoucissent,  et  se 
mangent  comme  des  navets.  Les  médecins,  pour 
attirer  les  humeurs  acres  des  viscères,  les  fout 
prendre  crus  à  jeun,  avec  du  sel,  et  de  cette 
façon  préparent  la  voie  aux  vomissements.  On  6 
dit  encore  que  le  suc  en  est  nécessaire  aux  organes 
thoraciques,  attendu  qu'il  a  été  reconnu  en 
Egypte,  grâce  aux  rois  qui  ouvraient  le  corps  des 
morts  pour  scruter  les  maladies,  que  le  phthiria- 
sis  (11),  qui  attaque  le  cœur  dans  l'intérieur,  ne 
pouvait  être  guéri  par  aucun  autre  remède.  Voyez 
la  frivolité  grecque  :  à  Delphes,  dit-on,  dans 
le  temple  d'Apollon ,  le  raifort  est  tellement  pré- 
féré aux  autres  aliments,  qu'il  est  dédié  en  or, 
tandis  que  la  bette  l'est  en  argent,  et  la  rave  en 
plomb.  Certes  ce  n'est  pas  en  Grèce  qu'était  né 
Manius  Curius,  imperator,  occupé ,  au  rapport  de 
nos  Annales,  à  rôtir  une  rave  à  son  foyer  au  mo- 
ment où  les  députés  samnites  apportaient  un  or 
qu'il  allait  refuser.  Moschiou,  auteur  grec,  a 
aussi  écrit  un  volume  tout  entier  sur  le  raifort.  On 
regarde  les  raiforts  comme  un  aliment  très-avan- 
tageux pendant  l'hiver;  en  tout  temps  ils  sont 
très-nuisibles  aux  dents,  parce  qu'ils  les  usent; 
du  moins  ils  polissent  l'ivoire.  Il  existe  une  anti- 
pathie extrême  entre  eux  et  la  vigne,  qui  s'éloi- 
gne des  raiforts  semés  dans  le  voisinage. 

XXVII.  Les  autres  plantes  que  nous  avons  1 
placées  parmi  les  cartilagineuses  sont  plus  li- 


guum  feriint.  H.xc  vitia  non  cadunt,  nisi  in  crispa  folia. 

3  Nostii  alia  fecere  gênera  :  Algidense  a  loco,  longiim 
atque  tianskiciiliim.  Altertiin  lapi  figura,  quod  vocant 
Syiiacnm,  suavissimum  fere  ac  lenenimum,  liiemisqiie 
paliens.  Piaecipunm  tamen  est,  quod  e  Syiia  non  piidem 
adveclum  apparet,  quoniam  apnd  auctores  non  reperitur  : 
id  aulem  tota  liieme  durai.  Etiamnum  unum  silvestre 
Gracci  agrion  vocant ,  Pontici  armon ,  alii  leucen ,  nostri 
arnioraciam ,  fronde  copiosius  quani  corpore.  In  omnibus 
autem  probandis  maxime  spectantur  caules  :  immilium 
enim  roUindiorescrassioresque,  aclongis  canalibus.  Folia 
ipsa  trisliora,  et  angulis  horrida. 

4  Seri  vnll  raphanus  terra  soluta,  liumida.  Fimumodit, 
paiea  conlentus.  Frigore  adco  gandet,  ut  in  fiermania 
infantium  puerorum  magnitudinem  aequet.  Seritnr  posl 
idus  febr ,  ut  vernus  sit  :  itcrumque  circa  Vulcanalia,  quse 
satio  melior.  Mnlti  et  marlio,  et  aprili  serunt,  et  septembri. 
lnci{)ien!e  incremento,  confert  alterna  folia  circumobruere, 
ipsos  vero  accumulare.  Nam  qui  extra  terram  emersit, 
dnrns  fit  atque  fungosus.  Aristomachus  detrabi  folia  per 
hiemeni  jiibet;  et,  ne  lacunœ  stagnent,  accumulare:  ita 

5  in  aestatem  grandescere.  Quidam  prodidere,  si  paloadado 
caverna  palea  insternaliu'sex  digitorum  altiludine,  deindo 
in  semen  fimumque  et  'erra  rongfratur,  ad  ningnifudincm 


scrobis  crescere.  Prsecipne  tamen  saisis  aluntur.  Itaque 
eliam  talibus  aquis  irrigantur,  et  in  Jîgypto  nitro  spar- 
guntur,  ubi  sunt  suavitate  prœcipui.  In  totum  quoque  sal- 
sugineamaritudo  eorum  eximitur,  fiuntquecoclissimiles; 
namque  et  cocti  dulcescunt,  et  in  naporum  vicem  trans- 
eunt.  Crudos  medici  suadent,  ad  colligenda  acria  visce- 
rum,  dandos  cum  sale  jejunis  esse,  atque  lia  vomilionibus 
préparant  nieatum.  Tradunt  et  praecordiis  necessarium  b 
iiuncsuccum  :  quando  pblhiriasin  cordi  intus  inbœrentem 
non  alio  potuisse  depelli  compertum  sit  in  /Egypto,  regibus 
corpora  mortuorum  ad  scrutandos  morbos  insecantibns. 
Atque,  ut  est  grseca  vanitas,  fertur  in  templo  Apollinis 
Delpliis  adeo  caeteris  cibis  prœlatus  rapbanus,  ut  ex  auro 
dicaretnr,  beta  ex  argento,  rapum  e  plumbo.  Scires  non 
ibi  genilum  Manium  Curiuni  imperatorem,  quem  Sam- 
nilium  legaJis  aurum  repudiaturo  afferentibus,  rapum 
torrentem  in  foco  inventum  Annales  nostri  prodidere. 
Scripsit  et  Moscbion  graecus  unum  de  rapbano  volumen. 
Ulilissimi  in  cibis  bibernotempore  exislimantur;  iidemque 
dentibns  semper  inimici ,  quoniam  altérant.  Ebora  cerle 
poliiml.  Odium  liis  cum  vite  maximum,  refugilque  jiixta 
satos. 

XXVII.  Lignosiora  sunt  reliqua,  in  cartilaginum  ge- 1 
nerc  a  nobis  posita;  mirumque,  omnibus  veliementiara 
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pneuses  :  chose  sinp;uliôre,  toutes  ont  un  froùt 
très-fort.  Parmi  elles  il  est  une  espèce  de  panais 
sauvage  qui  croît  spontanément;  les  Grecs  le 
nomment  staphylinos  (  dnucus  guttatus,  Sibth.  ) 
L'autre  espèce  de  panais  {past/naca  saliva  ,  L.  ) 
se  replante  ou  se  sème  au  commencement  du 
printemps  ou  à  l'automne;  d'après  Hygin  ,  en 
février, en  août ,  en  septembre,  en  octobre,  dans 
un  terrain  foui  à  une  grande  profondeur.  Ce  pa- 
nais commence  à  être  bon  à  un  an  ;  il  est  meilleur 
à  deux  ,  plus  agréable  en  automne ,  surtout  cuit 
dans  la  poêle  ;  et  même  de  cette  façon  il  conserve 
un  goût  intraitable.  L'hibiscum  diffère  du  panais 
en  ce  qu'il  est  plus  menu;  rejeté  comrfne  aliment, 
on  l'emploie  en  médecine.  Il  est  une  quatrième 
espèce  qui  a  la  même  ressemblance  avec  le  pa- 
nais; elle  est  nommée  gauloise  par  les  Latins, 
daucus  par  les  Grecs,  qui  en  ont  même  distingué 
quatre  variétés;  il  en  sera  question  (xxv,  64) 
parmi  les  substances  médicinales. 

1  XXVIII.  Le  siser  (cbervis,  sium  sisarum,  L.  ) 
a  été  mis  en  réputation  par  l'empereur  Tibère, 
qui  tous  les  ans  en  faisait  venir  de  Germanie. 
C'est  à  Gelduba,  nom  d'une  forteresse  placée  sur 
le  Rhin  ,  que  se  trouve  le  meilleur  ;  ce  qui  montre 
que  cette  plante  se  plaît  dans  les  contrées  froides. 
Le  siser  a  dans  sa  longueur  une  nervure  qui 
s'enlève  après  la  cuisson;  néanmoins  il  y  reste 
une  grande  partie  de  l'amertume  :  ce  goût  amer, 
à  l'aide  d'un  mélange  de  vin  miellé,  devient  même 
agréable  dans  les  mets.  La  même  nervure  existe 
dans  le  grand  panais ,  mais  seulement  dans  celui 
d'un  an.  On  sème  le  siser  en  février,  mars,  avril, 
août,  septembre,  octobre. 

1  XXIX.  L'année  (/««/a  helenium^L.)  {\x,  19) 
est  plus  courte  que  les  précédents,  mais  plus 
charnue  et  plus  amère  ;  seule ,  elle  est  très-con- 


traire à  l'estomac,  mais,  mêlée  avec  dos  subs- 
tances douces,  elle  est  très-salutaire.  On  l'ac- 
commode de  plusieurs  manières  pour  en  vaincre 
l'âcreté  et  pour  la  rendre  agréable  :  séchée ,  ou 
la  réduit  en  poudre  linc,  et  on  y  mêle  quelque 
liqueur  douce;  ou  bien  bouillie  ou  conservée 
dans  l'oxycrat,  ou  macérée  dans  différents  li- 
quides, on  y  mêle  alors  du  vin  cuit,  on  l'incor- 
pore à  du  miel  ou  à  des  raisins  secs,  ou  à  des  dattes 
grasses.  J)'autres  la  préparent  avec  des  coings, 
ou  des  sorbes,  ou  des  prunes,  y  ajoutant  quel- 
quefois du  poivre  ou  du  thym.  L'année  est  surtout 
très-bonne  contre  les  faiblesses  d'estomac,  et 
elle  est  devenue  très-célebre  parce  que  Julia  Au- 
gusta  (  fille  d'Auguste  )  en  mangeait  tous  les 
jours.  La  graine  en  est  inutile ,  parce  qu'on  mul-  2 
tiplie  cette  plante,  comme  le  roseau,  avec  des 
yeux  pris  à  la  racine.  L'aunée,  le  siser  et  le  pa- 
nais se  plantent  dans  les  deux  saisons  du  prin- 
temps et  de  l'automne;  on  les  espace  beaucoup; 
il  faut  au  moins,  pour  l'année  ,  un  intervalle  de 
trois  pieds,  parce  que  les  branches  s'en  étendent  au 
loin.  Quant  au  siser,  il  vaut  mieux  le  transplanter. 

XXX.  Vient  ensuite  l'histoire  des  bulbes;  Ca- 1 
ton  en  recommande  au  premier  rang  la  culture; 
il  vante  ceux  de  Mégare.  Mais  l'oignon  le  plus 
célèbre  est  celui  delascille  [scillamarilima,  L.), 
bien  que  produit  pour  servir  de  médicament  et 
pour  aiguiser  le  vinaigre  (xx,  39).  Aucun  oignon 
n'est  plus  gros,  et  n'a  plus  de  force  et  d'àcreté. 
Deux  espèces  sont  employées  en  médecine  :  la 
scille  mâle,  à  feuilles  blanches;  la  scille  femelle, 
à  feuilles  foncées.  Il  en  est  une  troisième  espèce, 
qui  est  bonne  à  manger  ;  on  la  nomme  épimeni- 
dienne  [ornithogaium  pyrenaicum,  L.);  la 
feuille  en  est  plus  étroite  et  moins  rude.  Toutes 
les  scilles  ont  beaucoup  de  graines;  cependant 


saporis  inesse.  Ex  iis  paslinacTe  unum  genus  agreste  sponte 
provenit  :  staphylinos  gra^ce  dicitur.  Aileriim  serilur 
radiée  vel  semine,  primo  vere  vel  aulumiio  :  ut  Hygino 
placet,  februario,  augiisto,  septembri,  oclobri,  solo  riuani 
altissime  refosso.  Annicula  iitilis  esse  incipif,  bima  uUlior, 
gratior  autiimno,  patinisqne  maxime,  et  sic  quoque  virus 
illi  iiilractabile  est.  Hibiscum  a  pastinaca  gracilitate  dislal , 
damuatum  incibis,  sed  medicinœ  utile.  Estetquartnm 
genus  in  eadem  similitudinc  pastinacœ,  quam  nostri  Gai- 
licam  vocant,  Graeci  vero  daucon  :  cujus  gênera  etiani 
quatuor  t'ecere  :  inter  medica  dicendum. 

1  XXVIII.  Siser  et  ipsum  Tiberius  princeps  nobiiilavit, 
flagil.ins  omnibus  annis  e  Germania.  Gelduba  appellatur 
caslelluin  Rheno  impositum,  ubi  generositas  prœcipua.  Ex 
qiio  apparet  bigidislocis  convenire.  Incst  longitudine  ner- 
vus,  qui  dccoctis  extrahitur,  amaiiludinis  tamen  magna 
liarle  relicta  :  qua;  mulso  in  cibis  temperala,  eliam  in  gra- 
tiani  verlitur.  Nervus  idem  et  pastinaca- majori.dumtaxat 
annictilae.  Siseris  satus  mensibus  februario,  martio,aprili, 
augu>to,  septembii,  octobri. 

1  XXIX.  Brevior  bis  est,  sed  torosior,  amariorque  inula, 
per  «e  stomacho  inimicissima  :  eadem  dulcibus  mixtis  sa- 


lubcrrima.  Piuribus  modis  austeritate  victa  gratiam  inve- 
nit;  namque  et  in  pollinem  tunditur  arida,  liquidoque 
dulci  teniperatnr  :  et  decocta  posca,  aut  asservata,  vel 
macerata  plnribus  modis,  et  tune  mixta  deCruto,  aut  sub- 
acta  melle,  uvisve  passis,  aut  pinguibus  caryotis.  Alio 
rursns  modo  cotoneis  malis,  vel  sorbis,  aut  prunis,  ali- 
quando  pipere  aut  thymo  variata,  defectus  prœcipue  sto- 
maclii  excitât,  illiistrata  ,  maxime  Juliœ  Augusta'  quoti- 
diano  cibo.  Supervacuum  pjus  semen  :  qiioniam  oculis  x 
ex  radice  excisis,  ut  arundo,  .veritur.  Et  bajc  aulem,  et 
siser,  et  pastinaca,  utroque  tt'nii)ore,  vere  et  autumno, 
magnis  seminum  intervallis  :  inula  ne  minus  quam  terno- 
rum  pedum,  qnoniam  spatiose  fruticat.  .Siser  autcm  tians- 
l'erre  melius. 

XXX.  Proxima  liis  est  bniborum  natura,  quos  Cafo  i 
in  primis  serendos  prœcepif,  celebrans  Megaricos.  Verum 
nobilissima  est  scilla,  quanquam  medicamini  nata,  ace- 
loque  exacuendo.  i\ec  ulli  amplitudo  major,  sicut  ncc 
vis  asperior.  Duo  gênera  medica  :  masculum  aibis  foliis, 
temina  nigris.  Et  lertium  genus  est  cibis  giatum  :  epime- 
nidium  vocatur,  anguslius  folio,  ac  minus  aspero.  Seminis 
piurimum  omnibus.  Cclerius  tamen  proveniunt  satœ  bulbis 


736 


PUINE. 


elles  viennent  plus  vite  quand  on  en  replante  les 
caïeux.  Pour  qu'elles  grossissent,  on  renverse  tout 
autour  les  feuilles,  qui  sont  grandes,  et  on  les 
couvre  de  terre  ;  de  cette  façon  la  tête  attire  à 
elle  tout  le  sue.  La  scille  croît  spontanénaent  en 
très-grande  abondance  dans  les  îles  Baléares, 

2  dans  l'île  d'Ébuse,  et  dans  l'Espagne.  Le  philoso- 
phe Pythagore  a  composé  un  livre  tout  entier 
sur  cette  plante,  et  il  y  a  exposé  les  propriétés 
médicales  que  nous  rapporterons  dans  le  livre 
suivant.  Les  autres  espèces  de  bulbes  diffèrent 
par  la  couleur,  la  grosseur  et  la  douceur.  Il  en 
est  même  quelques-uns  que  l'on  mange  crus, 
par  exemple  dans  laChersonnèse  Taurique.  Après 
ceux-là  on  estime  le  plus  ceux  d'Afrique,  puis 
ceux  d'Apulie.  Les  Grecs  ont  distingué  les  espèces 
suivantes  :  la  bulbine  [oriiithog aluni  umbella- 
fum,  L.),  lesetanion,  le  pythion ,  l'acrocorion, 
l'œgilops,  le  sisyrinchion  [iris  sisijrincJiiuin , 
L.);  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  ce  dernier, 
c'est  que  les  racines  en  croissent  pendant  l'hiver, 
qu'au  printemps,  au  contraire,  quand  la  violette 
a  paru,  elles  diminuent  et  se  contractent,   et 

g  qu'alors  le  bulbe  commence  à  grossir.  On  range 
encore  parmi  les  bulbes  la  plante  appelée  en 
Egypte  aron  (am»i  colocada,  L.  )  :  elle  approche 
beaucoup  de  la  scille  pour  la  grosseur;  elle  a  la 
feuille  de  la  patience;  la  tige  est  droite,  longue 
de  deux  coudées,  de  la  grosseur  d'un  bâton;  la 
racine  est  plus  douce,  au  point  qu'elle  peut  se 
manger  même  crue.  On  tire  les  bulbes  de  terre 
avant  le  printemps,  sinon  ils  se  gâtent  aussitôt. 
On  reconnaît  qu'ils  sont  mûrs  quand  les  feuilles 
se  dessèchent  par  le  pied.  On  rejette  les  bulbes 
vieux,  ainsi  que  ceux  qui  sont  petits  et  longs;  au 
contraire,  on  estime  ceux  qui  sont  rouges,  arron- 
dis et  trèi-gros.  Dans  la  plupart  l'amertume  est 


dans  le  sommet;  le  milieu  est  doux.  Les  anciens 
ont  dit  que  les  bulbes  ne  venaient  que  de  graine; 
mais  ils  croissent  spontanément  dans  les  cam- 
pagnes de  Préneste,  et  ils  poussent  même  sans 
limites  dans  le  territoire  des  Rémois. 

XXXI.  (vi.)  Presque  toutes  les  plantes  pota-  I 
gères  n'ont  qu'une  racine,  telles  que  le  raifort,  la 
bette,  l'ache  et  la  mauve;  mais  la  racine  la  plus 
longue  est  celle  du  lapathum  [rumex patientia, 
L.  );  car  elle  s'enfonce  à  la  profondeur  de  trois 
coudées.  Celle  du  lapathum  sauvage  plus  courte 
est  humide  ;  tirée  de  terre,  elle  vit  longtemps. 
Cependant  les  racines  sont  chevelues  dans  cer- 
taines plantes,  l'ache,  la  mauve  ;  ligneuses  dans 
d'autres,  exemple  l'ocimum  (basilic  );  charnues 
dans  d'autres,  exemple  la  bette  et  encore  plus  le  sa- 
fran; quelques-unes  sontcomposées  d'écorceetde 
chair,  comme  le  raifort  et  la  rave;  d'autres  sont 
géniculées,  comme  le  gramen.  Les  plantes  qui 
n'ont  pas  une  racine  droite  naissent  aussitôt  par 
un  chevelu  abondant,  comme  l'arroche  et  la 
blette.  La  scille,  les  bulbes,  l'oiguon  et  l'ail  ont  la 
racine  verticale.  Parmi  les  plantes  qui  naissent 
spontanément,  quelques-unes  ont  les  racines  plus 
nombreuses  que  les  feuilles,  comme  l'aspalax  (12), 
le  perdicium  (  pariétaire) ,  le  safrau.  Le  serpolet,  2 
l'aurone,  le  navet,  le  raifort,  la  menthe,  la  rue, 
fleurissent  tout  à  la  fois;  tandis  que  les  autres 
plantes  défleurissent  sitôt  qu'elles  ont  commencé; 
l'ocimum  défleurit  par  parties  et  commence  parle 
bas ,  aussi  reste-t-il  très-longtemps  eu  fleurs:  cela 
arrive  aussi  dans  l'héliotrope  (xxii,  19).  La  cou- 
leur des  fleurs  est  tantôt  blanche,  tantôt  jaune, 
tantôt  pourpre;  les  feuilles  tombent  par  la  tête 
dans  l'origan ,  l'année  et  quelquefois  dans  la  rue, 
quand  ellea  été  accidentellement  maltraitée.  Elles 
sont  listuleuses  dans  l'oignon  et  la  ciboule. 


çirca  iateia  iialis.  VA  ut  ciescant,  folia ,  qu.x  siint  liis  am- 
pla,(ienc\a  ciroa  obiuuntiir  :  ita  succimi  omnem  in  se 
traliunt  capita.  Sponte  iiascunlur  copiosissime  in  Baleari- 

2  bus  Ebusoqiie  iiibulis,  ac  per  Ilispanias.  Unum  de  iis  volu- 
nien  condidil  PyUiagoras  philosophas,  coiligens  medicas 
vin\, ,  qiias  pioximo  reddemus  libro.  Reliqiia  bulboruin 
gênera  dift'erunl  colore,  magniludine,  suavitate.  Quippe 
t|iium  quidam  ctiidi  mandanfur,  ut  in  Chenoneso  Tau- 
rica.  Post  hos  in  Africa  nali  maxime  laudantur,  niox  Apuli. 
(ieneia  GrjL-ci  haie  feceie;  bull)inen,  selanion,  pythion, 
aciocorion,  aegilopa,  sisyrinchion.  In  iioc  mirinu  imas 
ojus  radices  crescere  hienie  -.  veriio  autem,  quiim  appa- 
ruerit  viola,  niiiiui  et  contralii,  lum  deinde  bulbum  pin- 

3  guescere.  Est  inter  gênera,  et  quod  in  ^gypto  aron  vo- 
cant,  scilla*  proximum  aniplitiidino,  foliis  lapathi,  caule 
recto  dunm  cubitorum  ,  baculi  ciassiludine,  radiée  mol- 
lioris  nalura?,  quaecdalnr  et  crnda.  tlfodinnlnr  buibi  ante 
ver,  aut  détériores  illico  fiunt.  Signum  malurilatis,  folia 
inarescenlia  ab  imo;  vetnstioresque  iniprobanl  :  item  par- 
voset  longos.  Contra  :iibicundis  rotundioribiisque  lans,  et 
grandissiniis.  Amariludo  plerisqne  in  vertice  est.  aiedia 
eoruDi  dulcia.  Bulbos  non  nasci ,  nisi  c  scmlnc  ,  priores 


tradiderunt.  Sed  et  iu  Prjenestinis  campis  sponte  nascun- 
tur,  ac  sine  modo  etiam  in  Remorum  arvis. 

XXXI.  (vi.)  Hortensiis  omnibus  fere  singulœ  radiées,  i 
ut  raphano,  betae ,  apio,  malvœ.  Amplissima  autem  la- 
pallio  ,  ut  quae  descendat  ad  triacubita.  ï>ilveslri  niinor  et 
liuniida  :  effossa  quoque  diu  vivit.  Quibusdam  tamen  ca- 
|)iilatfie,  ut  apio,  malvœ  :  quibusdam  surculosœ,  ut  ocimo. 
Aliis  carnosae ,  ut  bcta;,  aut  magis  etiamnum  crocorali- 
quibus  ex  cortice  et  carne  constant,  nt  raphano,  rapis  : 
qnorumdarn  geniculalœ  sunt ,  ut  graminis.  Quiie  rectam 
non  habent  radicem  ,  statim  plurimis  nascuntur  capilla- 
nienlis,  ut  atriplex ,  et  blitum.  Scilla  autem  ,  et  bulbi,  et 
cœpe,  et  allium  ,  non  nisi  in  rectum  radicantur.  Sponte 
nascentium  quaidam  numerosiora  sunt  radice,  quam  folio, 
utaspalax,  perdicium,  crocum.  Florent  confcrlim  ser- 2 
pyllum  ,  abrotonum,  napi,  rapiiaiii,  menta,  ruta  :  et  cae- 
tera qiiidem  quiim  cœpere,  dellorescunt  :  ocimum  autem 
particulalim  et  ab  imo  incipit ,  qua  de  causa  diutissinie 
(loret.  Hoc  et  in  lieliotropio  lierba  evenil.  Flos  aliis  can- 
didus,  aliis  luteus,  aliis  purpureus.  Folia  cadunt  a  cacu- 
minibus  ,  origano  ,  inulae,  et  aliquando  rutœ  injuria  laesse. 
Maxime  concava  sunt  ca^pœ,  geihyo. 
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1  XXXII.  L'ail  etroicnoii  sont  invoques  par  1rs 
Égyptiens  au  nombre  des  dieux  dans  les  serments. 
Les  Grecs  distinguent  plusieurs  espèces  d'oi- 
gnons :  l'oignon  de  Sardes,  celui  de  Samothraee, 
i'alsidène,  lesétanien,  le  schiste,  l'ascalonien, 
nommé  ainsi  d'après  une  vil  le  de  Judée;  tous  ont 
une  odeur  qui  fait  pleurer;  elle  est  le  plus  forte 
dans  l'oignon  de  Chypre,  le  moins  dans  l'oignon 
de  Gnide.  Dans  tous  la  chair  tout  entière  est  car- 
tilagineuse. Lesétanien  est  le  plus  petit  de  tous, 
excepté  le  tusculan  ;  mais  il  est  doux.  On  confit  le 
schiste  et  l'ascalonieiu  On  laisse  le  schiste  pen- 
dant l'hiver  avec  son  feuillage;  au  printemps  on 
Ole  les  feuilles,  et  il  envient  d'autres  dans  les 
mêmes  divisions;  de  là  le  nom  de  schiste  (fendu). 

'2  D'après  cet  exemple,  on  recommande  d'ôter 
aussi  les  feuilles  dans  les  autres  espèces,  pour 
favoriser  le  développement  du  bulbe  plutôt  que 
celui  de  la  graine.  L'ascalonien  (  éi'halote  )  est 
d'une  nature  particulière  :  eu  effet ,  il  ne  se  re- 
produit guère  par  la  racine  ;  aussi  les  Grecs  ont- 
iis  recommandé  de  le  semer  et  non  de  le  planter, 
puis  de  le  transplanter  plus  tard,  vers  le  prin- 
temps, au  moment  de  la  pousse;  alors  il  grossit 
et  il  se  hâte,  pour  compenser  le  temps  perdu. 
Il  faut  se  dépêcher  de  tirer  de  terre  les  échalotes, 
parce  que  mûres  elles  pourrissent  promptement. 
Si  on  les  plante,  elles  montent  en  tige,  donnent 
de  la  graine,  et  périssent.  Il  y  a  en  outre  des  dif- 
férences de  couleur  dans  les  oignons  :  à  Issus  et 
à  Sardes  ils  sout  très-blancs.  On  estime  aussi  ceux 
de  Crète,  qui  peut  être  sont  les  mêmes  que  les 
échalotes,  attendu  que  semés  ils  donnent  de  gros 
bulbes,  et  que  plantés  ils  montent  en  tige  et  don- 
nent de  la  graine;  la  seule  différence,  c'est  que  la 

3  saveur  en  est  douce.  Chez  nous  on  distingue 


deux  espèces  principales  :  l'une  (ciboule)  sert 
aux  assaisonnements;  les  Grecs  la  nomment  ge- 
thyon,  les  Latins  pallacana  ;  on  la  semé  en  mars, 
avril  et  mai.  L'autre  est  à  tête  ;  elle  se  scuîc  après 
l'équinoxe  d'automne,  ou  après  que  leb'avonius  a 
commence  à  soufller.  Les  variétés  de  cette  es- 
pèce sont,  par  ordre  d'âcreté,  l'oignon  d'Afrique, 
l'oignon  des  Gaules,  l'oignon  de  Tusculum,  l'oi- 
gnon d'Ascalon,  l'oignon  d'Amiterne;  les  meil- 
leurs sont  les  plus  ronds.  De  même  les  roux  sont 
plus  acres  que  les  blancs,  les  conservés  que  le» 
frais,  les  crus  que  les  cuits,  les  secs  que  les  con- 
fits. L'oignon  d'Amiterne  se  cultive  dans  les  lo-  i 
calités  froides  et  humides;  il  est  le  seul  dont  on 
plante  le  bulbe  comme  pour  l'ail  ;  les  autres  sa 
sèment,  et  à  l'été  suivant  (13)  donnent  non  pas  de 
la  graine,  mais  seulement  un  bulbe  qui  se  garde  ; 
l'année  d'après,  c'est  le  contraire,  il  se  produit  do 
la  graine  et  le  bulbe  se  gâte.  Ainsi  tous  les  ans  on 
met  en  terre  séparément  de  la  graine  pour  avoir 
de  l'oignon,  et  de  l'oignon  pour  avoir  de  la  graine. 
L'oignon  se  garde  très-bien  dans  la  paille.  I.a  ci- 
boule est  presque  sans  bulbe ,  elle  a  seulement  un 
col  allongé;  aussi  est-elle  tout  en  feuilles  :  ou  In 
coupe  souvent  comme  le  porreau ,  et  ou  la  sème 
de  même;  on  ne  la  plante  pas.  Au  reste,  on  re- 
commande de  semer  les  oignons  dans  un  terrain 
bêché  trois  fois,  et  débarrassé  des  racines  des 
mauvaises  herbes  ;  il  faut  dix  livres  de  grain»» 
pour  unjugère  (25  ares).  On  conseille  d'y  mêler  de 
la  sarriette,  parce  que  l'oignon  vient  plus  beau;  en 
outre,  de  biner  et  de  sarcler  le  terrain  quatre  fois 
au  moins.  En  Italie  on  sème  l'échalote  en  février. 
On  récolte  la  graine  de  l'oignon  quand  elle  com- 
mence à  noircir,  et  avant  qu'elle  se  flétrisse. 
XX.XIILII  conviendra  de  parler  ici  du  poireau, 


1  XXXIl.  Allinm  cœpasque  inter  deos  in  jurejuraïuio  lia- 
bet  ^iigyplus.  Caepae  gênera  apiid  Graecos:  Sardia  ,  Sanio- 
tliracia,  Alsidena ,  Setania ,  Scliista,  Ascalonia,  aboppido 
Jnditœ  noniinata.  Omnibus  etiain  odor  laciymosiis,  el 
priiicipue  Cypriis,  minime  Gnidiis.  Omnibus  rorpus 
lolum  pinguitudiuis  eaiinn  carlilagine.  E  cunclis  se- 
lania  minima,  excepta  Tusculana,  sed  dulcis.  Scliista  an- 
lem  et  Ascalonia  condiunlur.  Scliistam  liiemecum  coma 
sua  reiinquunt,  vere  folia  detrabunt,  et  alia  subnasciintur 

2  iisdem  divisuris:  unde  et  nomen.  Hoc  exempio  reiiquis 
quoque  generibus  delrabi  jiibent,  ut  in  capita  ciescant 
potins,  qnam  in  seniina.  Ascaloniarum  propria  natnra. 
Etenim  velut  stériles  snnt  ab  radice ,  et  ob  id  semine  seri 
ilias,nondeponi  jnssereGrœci.  Preeterea  serins  circa  ver, 
quura  germinant,  transferri,  ita  crassescere,  et  tune  [iro- 
perare  praeterili  temporis  pensitatione.  Festinandum  au- 
tem  in  bis  est ,  quoniam  maturœ  celeriter  putrescnnt. 
Si  deponantur,  caulem  mittunt  et  semen,  ipsaeque  eva- 
nescunt.  Est  el  colorum  differentia.  In  Isso  enim  et  Sai- 
dibus  candidissimaeproveniunt.  Sunt  in  bonore  et  Creticae, 
de  quibus  dubitant,  an  eaeJem  sint,  qu*  Ascaloniae  ;  quo- 
niam satis  capita  crassescnnt  :  depositis,  caules  et  se- 
mina.  Distant  sapore  tantum  dulci.  Apud  nosduopiima 


gnnera.  Unum  condimenlariœ,  qnam  illi  getliyon,  no5tri 
pallacanam  vocant.  Seritnr  mensibus  marlio,  aprili,  maio. 
Allerum  capitataî,  qiue  ab  î«quinoclio  aufnmni,  vêla  Fa- 
vonio.  Gênera  ejus  austeritatis  ordine,  Africana,  Gailica, 
Tus('ulana,  Ascalonia,  Amiterniiiit.  Opiima  antem ,  qufc 
lolundissinia.  Ilem  rnfa  acrior,  qiiam  candida  :  sicca , 
qnam  viridis,  el  cruda  quam  cocta,  sicca  quaih  condita. 
Seritur  Amiternina  frigidis  et  bumidis  locis,  el  soia  ailii  4 
modo  capite,  reliqu.x  .semine,  proximaquiTe  œstate  nulinm 
semen  emiltnnt,  ,sed  capiit  tantum,  quod  inarescit.  Se- 
quenti  autem  anno  permntata  ratione  semen  gignitnr, 
caput  ipsum  corrnmpitnr.  Eigo  omnibus  annis  separatim 
semen  caepae  causa  seritnr ,  separalim  ae\^iv.  seminis.  Ser- 
vantur  autem  optime  in  paleis.  Getbyum  pienesinecapiie 
est,  cervicis  tantum  long.ie,  et  ideo  totum  in  fionde;  yjc^ 
piusque  lesecatnr ,  ut  poirnm.  ideo  et  illiid  seiuut ,  non 
deponunt.  C;ctero  c.iopas  ter  fosso  solo  seri  jiibent,  e\- 
slirpatis  radicibus  beibarnm,  in  jugera  denas  lihias.  ln- 
termisceri  satureiam ,  quoniam  melius  provcniat.  Ruucari 
prœterea,  et  sarriri,  si  non  sa^piiis  ,  quaier.  Ascaioniam 
mense  febrnario  serunl  nostri.  Semen  cteparun)  nigrcscere 
incipiens  ,  anteqnam  marcescat,  riietunt. 

XXXIIl.  Et  de  porro  in  hac  ragnationc  dici  conveniat,  1 
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à  cause  de  son  affinité  avec  les  plantes  précéden- 
tes, d'autant  plus  que  l'espèce  qui  se  tond  a  dû 
récemment  de  la  célébrité  à  l'empereur  Néron. 
Ce  prince,  pour  sa  voix  (xx,  21  ),  mangeait,  à 
certains  jours  de  chaque  mois,  du  poireau  à 
l'huile,  s'abstenant  de  tout  autre  aliment,  même 
de  pain.  On  sème  le  porreau  en  automne  après 
l'équinoxe  ;  ou  le  sème  plus  serré  si  l'on  veut  avoir 
l'espèce  qui  se  tond  ;  on  le  tond  dans  la  même  plan- 
che jusqu'à  épuisement,  et  l'on  fume  continuelle- 

2  ment.  Si  l'on  veut  des  poireaux  à  tête,  on  les  trans- 
plante quand  ils  ont  grossi,  et  sans  les  tondre, 
dans  une  autre  planche;  préalablement  on  rogne 
légèrement  l'extrémité  des  feuilles  sans  toucher 
au  blanc,  et  on  retourne  les  premières  tuniques, 
ou  enveloppes  de  la  tête.  Les  anciens  pla- 
çaient une  pierre  ou  une  tuile  sur  le  poireau 
pour  en  faire  grossir  la  tête  ^  ils  avaient  la  même 
pratique  pour  les  bulbes  :  aujourd'hui  on  en- 
lève doucement  les  racines  avec  la  bècbe,  afin 
que,  affaiblies,  elles  nourrissent  la  plante,  et  ne 
retiennent  pas  le  suc  pour  elles.  Chose  remar- 
quable! le  poireau,  qui  aime  le  fumier  et  un  ter- 
rain fertile,  a  de  l'antipathie  pour  l'eau;  d'ail- 
leurs il  a  seul  la  propriété  de  ne  pas  dégénérer. 

3  Le  plus  estimé  est  celui  d'Egypte,  puis  celui  d'Os- 
tie  et  celui  d'Aricie.  L'espèce  qui  se  tond  offre 
deux  variétés  :  le  poireau  herbacé,  dont  la  feuille  a 
des  découpures  manifestes  :  les  pharmaciens  l'em- 
ploient; l'autre  variété  a  la  feuille  plus  pâle,  plus 
ronde,  et  des  découpures  plus  légères.  On  rapporte 
que  Mêla,  de  l'ordre  équestre,  accusé  pour  la  ges- 
tion de  son  intendance  par  ordre  de  l'empereur 
Tibère,  avala,  dans  son  désespoir,  du  suc  de  poi- 
reau du  poids  de  trois  deniers  d'argent  (  1 1  gr.,  57), 
et  expira  sur-le-champ  sans  douleur.  On  prétend 
qu'une  plus  grande  quantité  n'est  pas  nuisible. 


XXXIV.  L'ail  passe,  dans  les  campagnes  sur-  i 
tout,  pour  un  bon  remède  en  plusieurs  cas.  Il  est 
recouvert  complètement  de  pellicules  très-fines, 
et  qui  se  séparent.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  noyaux  qui  ont  chacun  des  enveloppes 
particulières  ;  le  goût  en  est  acre,  et  d'autant  plus 
que  les  noyaux  sont  plus  nombreux.  L'ail,  comme 
l'oignon,  rend  l'haleine  mauvaise;  cependant, 
cuit,  il  ne  produit  pas  cet  effet.  Les  espèces  se 
distinguent  par  les  époques  de  la  maturité  :  l'ail 
précoce  mûrit  en  soixante  jours;  elles  se  distin- 
guent aussi  par  la  grosseur.  L'ulpicum  est  dans  2 
cette  classe;  appelé  par  les  Grecs  ail  de  Chypre, 
par  d'autres  antiscorodon,  renommé,  en  Afrique 
surtout,  parmi  les  ragoûts  rustiques,  il  est  plus 
gros  que  l'ail  ;  broyé  dans  de  l'huile  et  du  vi- 
naigre, il  produit  une  écume  qui  se  boursoufle 
d'une  manière  étonnante.  Quelques-uns  recom- 
mandent de  ne  pas  planter  l'ulpicum  et  l'ail  dans 
un  terrain  uni,  et  de  mettre  les  gousses  par  tas 
dans  de  petits  monceaux  de  terre  éloignés  les 
uns  des  autres  de  trois  pieds  :  il  doit  y  avoir  en- 
tre les  gousses  la  distance  d'un  doigt;  et  dès  que 
trois  feuilles  sont  sorties,  il  faut  sarcler.  Plus  3 
l'ail  est  sarclé,  plus  il  grossit.  Quand  il  com- 
mence à  mûrir,  on  en  couche  la  tige,  qu'on  re- 
couvre de  terre;  cette  précaution  empêche  qu'il 
ne  monte  en  feuille.  Dans  les  localités  froides,  il 
est  plus  avantageux  de  le  planter  au  printemps 
qu'en  automne.  Au  reste,  pour  que  l'ail  ne  donne 
pas  d'odeur  à  l'haleine,  on  prescrit  de  le  planter 
quand  la  lune  est  sous  l'horizon,  de  le  récolter 
quand  elle  est  en  conjonction.  Indépendamment 
de  ces  recommandations,  IMénandre,  parmi  les 
Grecs,  dit  que  ceux  qui  mangent  de  l'ail  n'ont 
aucune  odeur,  si  par-dessus  ils  mangent  une  ra- 
cine de  bette  grillée  sur  des  charbons  ardents.  Il  4 


praisertim  qmim  seclivo  nuper  auctoritatein  dedeiit  Pria- 
ceps  Nero,  vocis  gratia,  ex  oleo  slatis  mensium  omnium 
fliel)us,  niliilqiie  aliiui,  ac  ne  pane  quidem  vescendo.  Se- 
lilur  semine  ab  œqiiinoctio  autnmno  :  si  sectiviim  facere 
lil)iiil,  dcnsiiis.   In  eadem  aiea  secatnr  ,  donec  deliciat, 

î  stercoiaturqiie  semper.  Si  niittiUir  in  capila,  anfequam 
seceUu',  (pium  increvit,  in  aliam  aream  tiansfeiiur ,  snm- 
mis  foliis  leviter  recisis  aule  mednilam,  et  capitibus  re- 
traclis,  tunici.sve  extremis.  Antiqni  silice  vel  tegnla  sub- 
jocla  capita  dil.itabant  :  iioc,  item  in  bulbis.  Nmic  saiciiio 
îeviter  convelliinlur  radiées  ,  ut  dcInnibat.-K  aiant ,  iieque 
distraliant.  Insigne,  (piod  quiim  limo  laH()(iuesolo  gaudeat, 
riuua  odit  ;  et  lamen  proprielale  qnadam  soli  constant. 
Laudalissimus  in  /Egypto,  mox  Ostia; ,  atque  Arici.Te.  Se- 

S  t'tivi  duo  gênera  :  berl)aceum  folio  incisuris  ejus  eviden- 
lil)us,(pio  ntunUir  medicamentarii.  Allenim  gonns  palli- 
(liorisfolii,  rolundioriscpie,  incisuris  levioribus.  Fania  est 
Melam  equesiris  ordinis ,  renm  ex  procuralione  a  Tiberio 
Principe  acrersitum  ,  in  snmma  des|)cralionesucco  |)orri 
ad  trium  denariornm  argenteorum  pondus  iiauslo,  con- 
feslimexspirasscsine  cruciatu.  Ampliorem  moduai  negant 
nuviiiin  es,«e. 


XXX[V.  Allium  ad  mulla  ruris  prœcipue  medicamenta  t 
prodesse  creditm-.  Tenuissimis,  el  qnœ  separantur,  in 
universum  velatnr  membranis  :  mox  pluribus  coagmen- 
fatur  nucleis,  et  liis  separatim  vestitis.  Asperi  saporis: 
que  plures  nuclei  luere,  boc  est  asperius.  Tœdinm  buic 
quoqne  baiitu  ,  ut  c;epis  :  nnllum  tamen  coclis.  Generum 
differentia  intempoie  ;  praecox  maturescit  sexaginta  die- 
bus  :  tum  in  magiiitudine.  Ulpicum  quoque  in  boc  génère  3 
Gra^ci  appellavere  allium  Cyprium  ,  alii  antiscorodon, 
pr?ecipiie  Africœ  celebratnm  inter  pulmentaria  ruris, 
grandius  allio.  Tritum  in  oieoet  aceto,  mirnm  quantum 
increscat  spuma.  Quidam  ulpicum  et  allium  in  piano  seri 
vêlant,  castellatimquc  grumulisimporii ,  distantibiis  inler 
se  pedes  lernos.  Inter  grana  digiti  intéresse  debent  ;  simul 
at(pie  tria  Iblia  eruperunt,  sarriri.  Grandescunt,  quo  sae- 3 
plus  sarriunlur.  Maturescentium  caules  depressi  in  terram 
obrnuntnr:  ita  cavetur  ne  in  l'rondem  luxurient.  In  frigi- 
dis  utilius  vere  seri ,  quam  autnmno.  Caetero,  ul  odore 
careant,  omnia  bœc  jnbentur  seri,quum  Inna  snb  terra 
sil  :  colligi,  quum  in  coitu.  Sine  bis  Mcnander  e  Grœcis 
auctor  est,  allium  edenlibus,  si  radicem  bêla;  in  pruna  tos- 
tam  superederint,  odorem  exstingni.  Sunt  qui  et  allium  ,  '» 
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en  est  qui  pensent  qr.o  l'époque  la  plus  propice 
pour  planter  l'ail  et  ruipiciini  est  entre  les  Ictes 
Compitales  (  le  2  mai)  et  les  Saturnales  (  le  1 7  dé- 
cembre). L'ail  vient  aussi  de  graine,  mais  tardi- 
vement :  en  effet,  la  première  année  la  tête  at- 
teint la  grosseur  d'un  poireau,  l'année  suivante 
elle  se  divise  en  gousses,  la  troisième  elle  est 
parfaite  ;  quelques-uns  croient  que  de  celte  façon 
l'ail  est  plus  beau.  Pour  reproduire  l'ail  on  doit 
non  pas  le  laisser  monter  en  graine,  mais  en  tor- 
dre la  tige,  afin  que  la  tête  grossisse.  Si  l'on  veut 
garder  longtemps  l'ail  et  l'oignon,  il  faut  les  hu- 
mecter avec  de  l'eau  salée  tiède  :  ils  s'en  con- 
serveront mieux,  seront  d'un  meilleur  usage, 

6  mais  ne  vaudront  rien  pour  planter.  D'autres  se 
contentent  de  les  suspendre  au-dessus  de  char- 
bons allumés,  et  pensent  que  cela  suffit  pour  les 
empêcher  de  germer.  11  est  certain  en  effet  que 
l'ail  et  l'oignon  germent  hors  de  terre ,  et  qu'ils 
se  réduisent  à  rien  après  avoir  poussé  une  tigelle. 
Quelques-uns  croient  que  l'ail  se  conserve  très- 
bien  sur  la  paille.  Il  est  un  ail  qui  vient  spontané- 
ment dans  les  champs  ;  il  se  nomme  alum  [allium 
arenarium,  L.  )  :  pour  se  préserver  des  ravages 
des  oiseaux  dévorant  les  semailles,  on  le  jette  sur 
les  terres,  cuit,  afin  qu'il  ne  pousse  pas;  les  oi- 
seaux qui  en  mangent ,  frappés  aussitôt  de  stu- 
peur, se  laissent  prendre  à  la  main  ;  et  si  vous 
vous  arrêtez  un  peu  (i4),  vous  les  voyez  s'endor- 
mir. Il  est  encore  un  ail  sauvage  qu'on  nomme 
ail  d'ours  {allium  ursinum,  L.  )  ;  l'odeur  en  est 
douce,  la  tête  très-petite,  les  feuilles  grandes. 

3  XXXV.  (vu.)  Parmi  les  plantes  potagères  qui 
viennent  le  plus  vite  sont  l'ocimum  (  basilic  ),  ta 
blette,  le  navet,  la  roquette  :  elles  lèvent  le  troi- 
sième jour.  L'aneth  lève  le  quatrième,  la  laitue  le 


cinquième,  le  raifort  le  sixième,  le  concombre  et  la 
courge  le  septième,  le  concombre  avant  la  courge; 
le  cresson  et  le  sénevé  le  cinquième,  la  bette  en  été 
le  sixième,  en  hiver  le  dixième  ,  l'arroche  le  hui- 
tième, l'oignon  le  dix-neuvième  ou  If  vingtième, 
la  cihoule  ledixième  ou  ledouzième.  La  coriandre 
est  plus  rebelle.  La  sarriette  et  l'origan  lèvent 
après  le  trentième  jour.  Mais  l'r.clie  est  celle  qui 
lève  le  plus  difficilement,  en  quarante  jours  au 
plus  tAt,  en  cinquante  généralement.  L'âge  des  se-  2 
menées  a  aussi  une  partd'infiuence  :  les  semences 
nouvelles  lèvent  plus  promptement  dans  le  poi- 
reau, la  ciboule,  le  concombre,  la  courge;  au  con- 
traire, les  semences  vieilles,  dans  Tache,  la  bette, 
le  cardame  (^ryrr/mi  aleppira),  la  sarriette,  l'ori- 
gan, la  coriandre.  La  bette  offre  une  particularité 
singulière  :  les  graines  n'en  lèvent  pas  toutes  la 
première  année,  mais  une  portion  lève  la  seconde, 
et  une  autre  la  troisième;  de  la  sorte,  un  semis 
abondant  ne  donne  qu'une  quantité  médiocre  de 
bettes.  Quelques  graines  ne  produisent  que  l'an- 
née où  on  les  sème,  d'autres  produisent  plusieurs 
années  de  suite,  comme  l'ache  ,  le  poireau ,  la  ci- 
boule. Ces  plantes,  une  fois  semées,  vivent  et 
rapportent  pendant  plusieurs  aunéf  s. 

XXXVI.  Les  graines  sont  rondes  dans  plu- 1 
sieurs  plantes,  oblongues  dans  quehjues-unes, 
foliacées  et  larges  dans  peu  ,  exemple  l'arroche; 
étroites  etcaualiculées  dans  certaines,  exemple  le 
cumin.  Elles  diffèrent  encore  par  la  couleur,  qui 
est  noire  ou  blanche;  il  y  en  a  aussi  d'une  dureté 
ligneuse.  Elles  sont  dans  un  follicule  sur  le  raifort, 
le  sénevé,  la  rave  ;  nues  sur  l'ache ,  la  coriandre, 
l'aneth,  le  fenouil,  le  cumin;  revêtues  d'une 
écorce  sur  la  blette,  la  bette,  l'arroche,  l'ocimum  ; 
d'un  duvet,  sur  la  laitue.  Rien  n'est  plus  fécond 


et  ulpicum  inter  Compitalia  ac  Saliirnalia  seii  aptissime 
putent.  Allium  et  semine  provenit,  sed  larde.  Primo  enim 
unno  porri  crassiliidinemcapite  efficit  :  secpieiiti  dividiliir, 
tertio  consummatiir  ;  pulcriusqiie  taie  existimaiit  quidam. 
Insemenexire  nou  deljet,  sed  intorqueri  caulis  satusgra- 
tia,  uti  caput  validiusliat.  Quod  si  diiitius  allium  cœpam- 
que  invelerare  libeat,  afjua  salsa  tepidanng(;ndasunt.  Ita 
(îiuturniora  tient ,  iDcliuraque  nsui ,  sed  in  satu  slerilia. 

5  Alii  contenli  suiit  primo  super  prunas  suspendisse,  abun- 
deque  ita  profici  arbitrantur,  ne  germiuent  :  quud  (acere 
allium  cœpamque  extra  terram  quoque  certiim  est,  et 
caulicidoactoevanescere.Aliqui  et  allium  palea  optime  ser- 
vari  piitant.  Allium  est  et  in  arvis  sponte  nascens,  alum 
lioc  vocant  :  quod  adversus  improbilatem  alitum  depas- 
centium  seminacoctum,  ne  renasci  possit,  abjicitur;  sla- 
timipie  qijae  devoravere  aves ,  slupentes  manu  capiuntur  ; 
et  si  paulum  commorere,  sopitœ.  Est  et  silvestre  ,  quod 
insinum  vocant,  odore  molli ,  capite  praetenui,  toliis  grau- 
dibus. 

1  XXXV.  (vu.)  In  liorto  satorum  celerrime  nascuntur 
ocimum,  blitiim,  napus,  eruca;  tertio  enim  die  erum- 
punt  :  anethuni  quarto,  lactuca  qiiinto,  rapiianus  sexto, 
tiicumiset  cncutbita-  septimo,  prior  cucumis  :  nasturtiuin 


ac  sinapi  quinto,  beta  œstate  sexto,  bieme  decimo  :  alti- 
plexoctavo,  ca'pe  xrx  ,  ant  vigesimo,  gelhyum  decimo, 
aut  duodecimo.  Conlumacius  coriandrum.  Cunila  qui- 
dem,  et  origanum  post  xxx  dicm.  Omnium  aulcm  diffi- 
tillime  apinm  :  quadiagesimo  enim  dieqiuim  (elerriuie  : 
quinquagesimo  majore  ex  parte  emergit.  Aiiquid  et  semi-  2 
numaetascoiifert,quoniam  recentiora  maturius  gignuntnr, 
in  porro,  gidliyo,  cucumi,  cucuibita  :  ex  velere  antem 
celcruis  proveniunt  apium  ,  beta,  cardamum,  cunila,  ori- 
ganum, coriandrum.  Mirum  in  belae  semine  :  non  enim 
lotum  eodem  anno  gignit,  sed  aiiquid  sequente ,  aiiquid 
tertio.  Itaque  ex  co|)ia  seminis  mo<lice  nascitiir.  Quanlam 
anno  tantum  suo  pariunt,  qtiaedam  sa'pius,  sicut  apium, 
porrum,  getliyum.  Ila^c  enim  semel  sala  pluribus  annis 
restibili  leitililale  proveniunt. 

XXXVI.  Semiiia  pluiimis  rolunda,  aliquibus  oblonga,  i 
paucis  foliacea  et  lata,  ut  atriplici.  Quibusdam  augusta 
et  canaliculata,  ut  cnmino.  Differunt  cl  colore,  nigro  can- 
didoque;  item  duritie  surculacea.  In  foiliculo  sont,  ra- 
pliano,  sinapi,  rapo.  Nudum  semen  apii,  coriandri,  anetlii, 
ieniculi ,  cumini.  Cortice  obducta  biiti ,  betae,  atriplicis, 
ocimi.  At  lactucis  in  lanugine.  Niliil  ocimo  fecuudius  ; 
cum  maledictis  ac  probris  serendum  piU'cipiunt  ;  ut  la;- 
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que  rocimiim  :  on  recommande  de  ie  semer  en  le 
chargeant  d'injures  ;  pour  qu'il  vienne  mieux  , 

2  quand  il  est  semé,  on  bat  la  terre.  Ceux  qui  sèment 
le  cumin  prient  aussi  qu'il  ne  lève  pas.  Les  grai- 
nes qui  sont  dans  une  écorce  sont  plus  difficiles 
à  dessécher,  surtout  celles  de  l'ocimum  et  de  la 
nielle  ;  pourtant  ou  les  dessèche  toutes ,  ce  qui  les 
rend  fertiles.  En  général,  ces  plantes  viennent 
meilleures  semées  par  petits  tas  qu'éparpillées; 
le  fait  est  qu'on  sème  la  graine  de  poireau  et 
d'ail  après  l'avoir  mise  en  sachet;  pour  Tache, 
on  fait  en  outre  un  trou  avec  le  plantoir,  et  on  y 

•A  met  du  fumier.  Toutes  les  plantes  potagères  vien- 
nent ou  de  graine  ou  de  rejeton;  quelques-unes, 
de  graine  et  de  rejeton,  comme  la  rue,  l'origan, 
l'ocimum  ;  on  coupe  ce  dernier  quand  il  a  un  palme 
de  haut.  Quelques-unes  viennent  de  racine  et  de 
graine,  comme  l'oignon,  l'ail,  les  bulbes,  et  les 
plantes  dont  la  racine  est  vivace,  bien  que  la  tige 
soit  annuelle.  Celles  qui  viennent  de  racine  ont 
une  racine  qui  persiste  et  qui  fournit  ;  exemple 

4  les  bulbes,  les  ciboules,  les  scilles.  D'autres 
fournissent,  mais  non  par  la  racine,  qui  n'est  pas 
en  tête,  exemple  l'ache  et  la  bette.  La  tige  coupée, 
presque  toutes  repoussent,  excepté  celles  dont  la 
tige  n'est  pas  rude;  l'ocimum,  le  raifort,  la  lai- 
tue, repoussent  pour  i'usagejournalier  ;  on  pense 
môme  que  la  laitue  qui  a  repoussé  est  plus  douce. 
Le  fait  est  que  le  raifort  est  plus  agréable  quand 
on  ôte  les  feuilles  avant  qu'il  monte  en  tige. 
Il  en  est  de  même  de  la  rave;  effeuillée  et  recou- 
verte de  terre,  elle  grossit,  et  dure  jusque  dans 
l'été. 

1  XXXVIL  II  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'oci- 
mum ,  de  lapathum  (patience),  de  blette ,  de  cres- 
son, de  roquette,  d'arroche,  de  coriandre,  d'a- 
neth.  Ces  plantes  sont  les  mêmes  partout,  et  nulle 


part  n'ont  des  qualitéssupérieures.  Oncroitque  la 
rue  volée  réussit  mieux ,  tandis  que  les  abeilles  vo- 
lées (xi,  1 5)  ne  réussissent  pas.  La  menthe  (  1 5) ,  la 
menthessiU\aoe^]a.neçe\.a{ înenthagentiliSfL.  )r 
la  chicorée,  le  pouliot,  viennent  même  sans  qu'on 
les  sème.  On  distingue,  au  contraire,  plusieurs 
espèces  dans  les  plantes  dont  nous  avons  parlé  et 
parlerons,  et  d'abord  dans  l'ache.  (  viii.  )  La  pre-  2 
mière  espèce  d'ache,  qui  naît  spontanément  aux 
lieux  humides,  se  nomme  helioselinum  [apium 
ffraveolens ,  L.)  ;  elle  n'a  qu'une  feuille,  et  est 
glabre.  La  seconde,  qui  est  l'hipposelinura  [smijr- 
nium  olusatnnn,  L.  ),  abeaucoupde  feuilles,  et 
ressemble  à  l'helioselinum  ;  elle  croît  dans  les 
lieux  secs.  La  troisième  est  l'oreoselinum  (  seseli 
annuum,  L.  ),  à  feuilles  de  ciguë,  à  racine  menue  ; 
la  graine  ressemble  à  celle  de  l'aneth,  plus  petite 
cependant.  Les  différences  de  l'apium  cultivé 
(persil ,  apium  peiroseliniim ,  L.)  sont  dans  la 
feuille,  qui  est  serrée  et  crépue ,  ou  moins  serrée 
et  plus  légère,  et  dans  la  tige,  qui  est  plus  menue 
ou  plus  grosse.  En  outre,  la  tige  est  tantôt  blan- 
che ,  tantôt  pourprée ,  tantôt  de  couleur  variée. 

XXXVIII.  Les  Grecs  ont  distingué  trois  espè- 1 
ces  de  laitues  :  la  première  a  une  côte  tellement 
large  qu'on  en  fait ,  a-t-on  dit,  de  petites  portes  pour 
les  jardins;  la  feuille  en  est  un  peu  plus  longue 
que  dans  la  laitue  herbacée,  et  elleest  très-étroite, 
attendu  que  la  côte  a  absorbé  la  nourriture.  La 
seconde  espèce  est  arrondie;  la  troisième  est  basse, 
on  la  nomme  laitue  de  Laconie.  D'autres  ont 
distingué  les  espèces  par  la  couleur,  et  par  l'épo- 
que où  on  les  sème  :  la  foncée ,  que  l'on  sème  en 
janvier,  la  blanche  en  mars,  la  rouge  en  avril  ; 
on  les  transplante  toutes  au  bout  de  deux  mois.  2 
Des  auteurs  plus  exacts  ont  distingué  d'autres 
variétés  :  les  laitues  pourprées,  crépues,  cappado- 


2  lins  provcniat ,  sato  pavitur  terra.  Et  cnminum  qni  se- 
niiit,  precantur  ne  exeat.  Qnœ  in  corticesunt,  difficillime 
inarescunt,  maximeque  ocimum  et  gitli  :  siccantur  om- 
nia,  ac  siint  fecunda.  Ulique  meliora  nascuntur  acerva- 
tim  salo  semine,  qiiam  sparso.  lia  certe  poritim  et  allium 
seriint  in  laciniis  coiiigatnm.  Apium  eliam  paxiilo  ca- 

3  verna  fada,  ac  limo  ingesfo.  Nasciiiiliir  autem  omnia 
aut  semine,  aut  avulsione.  Qiiaedam  semine,  etsnrcuio  : 
ut  luta,  oiigamim,  ocimum  :  pranidunt  enim  et  Iioc,  quum 
pervenil  ad  palmuin  aititudinis.  Quijedam  et  ladice,  et  se- 
mine, ni  caepa,  allium,  biilbi,  et  si  quorum  radicem  an- 
niferorum  relinquunf.  l^oium  vero  quae  a  ra(tice  nascun- 
tur,  radix  diuturna  et  fruticosa  est,  ut  bulbi,  geliiyi, 

i  sciliae.  Fruticant  alia  et  non  capite,  ut  apium  et  beta. 
Caule  reciso  fere  quidem  omnia  regerminant ,  exceplis 
qucC  non  scahrum  caulem  babent  :  et  in  usum  vero  oci- 
mum, raphanus,  lactuca.  Hanc  etiam  suaviorem  pulant 
a  regerminationo.  Raphanus  utique  jncundior  dclractis 
foliis  antequam  decaulescat.  Hoc  et  in  rapis.  Nam  et 
eadem  direplis  foliis  cooperla  terra  crescunt,  durantque 
in  sestate. 

î     XXXVII.  Singuia  gênera  sunt  ocimo ,  lapaflio ,  blilo, 


nasturtio,  erucœ,  atriplici,  coiiandro,  anetbo.  Hsecenim 
ubique  eadem  sunt,  neque  aliud  alio  nielius  usqnam.  Rii- 
lam  furlivam  tantum  proveniie  fertiliiis  putant ,  sicut 
apes  furtivas  pessime.  Nascuntur  eliam  non  sala,  mente, 
mentastrum,  nepela,  intubum,  pulegium.  Contra,  plura 
gênera  sunt  eorum  quae  diximus,  dicernusque  :  et  in  primis 
apio.  (viu.)  Id  enim  quod  sponte  in  bumidis  nascilur,  2 
helioselinum  vocatur,  une  folio,  nec  hirsutum.  Riirsus  in 
siccis  bipposelinum ,  pluribus  foliis ,  simile  belioselino. 
ïeitium  est  oreoselinum  ,  cicutae  foliis  ,  radire  lenni ,  se- 
mine aneibi,  minutiore  tantum.  Etsativi  aulem  differentiae 
in  folio  denso,  crispo,  aut  rariore  et  leviore  :  item  caule 
tenuiore  aut  crassiore.  Et  caulis  aliorum  candidus  est , 
aliorum  purpureus,  aliorum  varius. 

XXXVIII.  Lactucae  Graeci  tria  fecere  gênera  :  umim  i 
lati  caulis,  adeo  ut  osliola  olitoiia  ex  bis  faclitari  prodi- 
derint.  Folium  bis  panlo  majus  lierbaceo,  et  angustissi- 
mum,  ut  alibi  consumto  inctcmento.  Alterum  rotundi 
caulis  :  terlium  sessile,  quod  Laconicon  vocant.  Alii  co- 
lore ,  et  lempore  satus  ,  gênera  discrevere.  Esse  enim  ni- 
gras,  quarum  semen  mense  januario  seratur  :  albas,  qua- 
rum  martio  :  ruhcnles,  quarum  aprili.  Et  omnium  earum  ?. 
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cienncs,  grecques;  ces  dernières  ont  la  feuille 
plus  longue,  la  côte  large  ;  il  y  en  a  d'autres  à 
feuilles  longues  et  étroites,  semblables  à  la  chico- 
rée. La  plus  mauvaise  espèce  est  celle  que  lesGrecs 
ont  dite  picris,  lui  reprochant  son  amertume.  On 
distingue  encore  une  laitue  noire,  nommée  méco- 
nis  (xx,  2G),  à  cause  du  lait  soporifique  qu'elle 
produit  en  abondance.  Dans  le  fait,  ou  regarde 

3  toutes  les  laitues  comme  narcotiques.  Autre- 
fois dans  l'Italie  on  n'avait  que  l'espèce  méconis, 
et  le  nom  de  lactuca  qu'elle  a  reçu  vient  du  lait 
qu'elle  produit.  La  laitue  pourprée  a  une  très- 
grande  racine;  on  la  nomme  cœciliane.  La 
ronde,  qui  a  une  racine  très-petite  et  les  feuilles 
larges,  se  nomme  astytis;  d'autres  l'appellent  eu- 
nuchion,  parce  que  c'est  la  laitue  qui  est  la  plus 
propre  à  éteindre  les  feux  de  l'amour.  Il  est  vrai 
que  toutes  les  laitues  ont  des  propriétés  rafraî- 
chissantes; aussi  plaisent-elles  à  l'estomac  en 
été,  chassant  le  dégoût  et  donnant  de  l'appétit  : 

4  du  moins  on  rapporte  que  le  dieu  Auguste  fut 
sauvé  dans  une  maladie ,  grâce  à  la  sagacité  du 
médecin  Musa  (xxix,  5),  par  la  laitue,  que  son 
médecin  précédent  Camelius  lui  interdisait  scru- 
puleusement. Elle  est  maintenant  tellement 
goûtée,  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  la  conserver 
avec  l'oxymel,  pour  les  mois  où  elle  n'est  plus 
cultivée.  On  croit  aussi  qu'elle  augmente  la 
quantité  du  sang.  Il  est  encore  une  espèce  qu'on 
nomme  laitue  de  chèvre,  et  dont  nous  parlerons 
parmi  les  plantes  médicinales  (xi,  24);  et  au 
moment  où  j'écris  une  nouvelle  laitue,  grande- 
ment estimée,  commence  à  prendre  place  parmi 
les  laitues  cultivées  :  on  la  nomme  cilicienne; 
elle  a  la  feuille  de  la  laitue  de  Cappadoce,  seule- 
ment crépue  et  plus  large. 

1      XXXIX.  On  ne  peut  ni  faireune  même  espèce 

l)lanlas  post  binos  raenses  deferri.  Diligentiorcs  i>lnra  gê- 
nera faciunt  :  purpureas,  crispas,  Cappadocas,  Gr.necas. 
Longioris  lias  folii ,  cauiisqiie  iati  :  pr.iRterea  longi  et  an- 
giisti,  intubi  similis.  Pessimum  auteni  genus  ciini  expro- 
bratione  amaritiidinis  appellavere  picrida.  Est  etiamniim 
alla  dislinctio  atrae,  quœ  meconis  vocatur,  a  copia  lactis 
soporiferi,  quanqnam  omnes  somnum  parère  creduiiliir. 

3  Apud  antiques  Italire  hoc  soliim  genus  earum  fuit,  et  ideo 
lactucBc  nonien  adeptœ.  Purpuream  maxiniœ  radicis,  C;e- 
cilianam  vocant.  Rotiindam  vero  ac  niiiiima  radice ,  lalis 
foliis ,  astytida  :  quidanique  eunuchion ,  quoniam  liœc 
maxime  refragetur  Veneri.  Est  quidem  natura  omnihus 
refrigeratrix ,  et  ideo  sestate  gratae  slomacho  fastidium 

4auferunt,  cibique  appetentiam  faciunt.  Divus  certe  Au- 
gustus  lactuca  conservatus  in  aegritudme  ferlur  prudentia 
Miisœ  medici,  quum  prioris  Camelii  religio  nimia  eam 
neg  iret  :  in  tantum  recepta  commendatioue ,  ut  servari 
etiam  in  alienos  nienses  eas  oxyinelite  repertum  sit.  San- 
gninem  quoque  augere  creduntur.  Est  etiamnum ,  quœ 
vocatur  caprina  lactuca,  de  qua  dicemus  iuter  médiras. 
Et  ecce  quum  maxime  cœpit  irrepere  sativis  adinodum 
probata,  quae  Cilicia  vocatur,  folio  Cappadociç,  nisi  cris- 
luiui  latiusque  esset. 


ni  faire  une  espèce  difi'érente  de  la  chicorée,  qui 
supporte  mieux  l'hiver  et  (|ui  a  un  goût  amer, 
mais  qui  n'est  pas  moins  agréable  que  la  laitue. 
On  plante  la  chicorée  au  coniincncemcut  du 
printemps,  et  on  la  transplante  a  la  (in  de  cette 
saison.  Il  est  encore  inie  chicorée  sauvage  qu'en 
Egypte  on  appelle  cichorium,  et  dont  nous  parle- 
rons plus  amplement  ailleurs  (  xx,  29  ;  xxi,  .')2  ). 
On  a  trouvé  le  moyen  de  garder  des  laitues 
avec  tous  leurs  thyrses  ou  feuilles,  en  les  met- 
tant dans  des  pots  ,  pour  les  avoir  fraîches  quand 
on  veut  les  cuire.  On  sème  les  laitues  toute  l'an-  2 
née,  dans  de  bous  terrains  arrosés  et  fumés.  Deux 
mois  après  les  avoir  semées  on  les  repique,  et  deux 
mois  après  elles  sont  mûres.  Il  est  de  règle  cepen- 
dant de  semer  après  le  solstice  d'hiver  et  de  repi- 
quer quand  souffle  leFavonius,  ou  de  semer  quand 
souftle  le  Favonius  et  de  repiquer  à  l'équinoxe  du 
printemps.  Les  laitues  blanches  supportent  le 
mieux  l'hiver.  Toutes  les  plantesde  jardin  aiment 
l'eau.  Les  laitues  aiment  beaucoup  le  fumier,  et 
les  chicorées  encore  plus;  il  est  même  avantageux 
d'en  planter  avec  les  racines  enduites  de  fumier, 
et  de  leur  en  garnir  le  pied,  après  les  avoir  dé- 
chaussées. Quelques-uns  ont  un  autre  moyen  pour 
les  faire  grossir  :  ils  les  coupent  quand  elles  ont 
atteint  un  demi-pied  de  haut,  et  les  enduisent  de 
fiente  de  porc  récente.  On  pense  qu'il  n'y  a  de 
laitues  blanches  que  celles  qui  proviennent  d'une 
semence  blanche  ;  et  encore  faut-il  y  répandre, 
dès  qu'elles  commencent  à  grossir,  du  sable  de 
rivière  ou  de  mer,  et  rapprocher  par  un  lien  les 
feuilles,  quand  elles  ont  acquis  une  certaine  gran- 
deur. 

XL.  La  bette  est  la  plus  légère  des  plantes  de  i 
jardin.  Les  Grecs  en  distinguent  deux  espèces 
d'après  la  couleur  :  la  foncée  et  la  blanche.  La 

XXXIX.  Neque  ex  eodem  génère  possunt  dici ,  neque  I 
ex  alio  intubi,  liierais  pntientiores,  virusque  pra'ferentes, 
sed  caule  non  minus  grati.  Seruntur  verno  planta^  eorum  : 
ultime  vere  transfeiuntur.  Est  et  erralicum  intubum  , 
quod  in  jCgyiito  cichorium  vocant ,  de  quo  pUira  alias. 
Inventnm  omnes  tiivrsos,  vcl  folia  lactucarum  ,  prorogare 
urceis  condilus,  ac  récentes  in  patinis  coquere.  Seruntur  2 
luctucae  anno  toto  lœtis  et  riguis,  stercoralisrpie,  binis 
mensilius  inter  semcn,  plantamque,  et  maturitatrm.  Le- 
gitimum  tamen,  a  bruma  semen  jacere,  plantam  Favonio 
transferre  :  aut  semen  Favonio,  plantam  aequinoctio  verno. 
AlbiB  maxiine  iiiemen  tolérant.  Humore  omnia  hortensia 
gaudent,  et  siercore  prœcipue  lactucae,  et  magis  intubi, 
Seri  etiam  radices  illitas  fimo  interest ,  et  repleri  abla- 
queala  humo.  Quidam  et  aliter  ampliludinem  angent,  re- 
cisis,  quum  ad  semipedem  excreverint,  fimoque  suillo 
recei'ti  illifis.  Candorem  vero  putant  conlingcre  iis  dum- 
taxat  qu£e  siut  seminis  albi ,  si  arena  de  hltore  a  primo 
incremento  congerafur  in  médias,  atque  increscenlia  folia 
contra  ipsas  religentur. 

XL.  Beta  hortensiorum  levissima  est,  Ejus  quoque  a  co-  l 
lore  duo  gênera  Graeci  faciunt,  nigrimi ,  et  candidius ,  quod 
prœferunt,  parcissimi.seminisjappellaulqueSiculum,  can- 
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blanche,  qu'ils  préfèrent,  a  très-peu  de  graine;  ils 
la  nomment  sicilienne  :  c'est  aussi  la  laitue  blan- 
che qu'ils  préfèrent.  Les  Latins  font  deux  espèces 
de  bettes  :  la  bette  de  printemps  et  la  bette  d'au- 
tomne, d'après  l'époque  où  on  les  sème;  toute- 
fois on  les  sème  aussi  en  juin.  C'est  encore  une 
plante  qu'on  repique  ;  elle  aime,  comme  la  laitue, 
a  avoir  les  racines  enduites  de  fumier,  et  à  être 

2  dans  un  lieu  humide.  On  la  mange  avec  la  lentille 
et  la  fève.  On  l'apprête  comme  le  chou,  et  surtout 
avec  la  moutarde,  qui,  piquante,  en  corrige  la 
fadeur.  Les  médecins  l'ont  jugée  plus  nuisible 
que  le  chou  ;  aussi  je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir 
vu  servir.  11  est  même  des  gens  qui  craignent  d'en 
goûter,  regardant  la  bette  comme  l'aliment  des 
gens  robustes.  Les  bettes  ont  une  double  nature  : 
des  feuilles  comme  le  chou,  et  un  bulbe  sortant  de 
la  racine  :  la  bette  à  large  côte  est  la  plus  estimée  ; 

3  on  obtient  cette  espèce  comme  dans  la  laitue ,  en 
mettant  dessus  un  poids  léger  quand  elle  com- 
mence à  prendre  couleur.  Aucune  plante  de  jar- 
din ne  devient  plus  large  :  on  voit  des  bettes  de 
deux  pieds  d'étendue;  la  nature  du  terrain  y 
contribue  beaucoup.  Celles  du  territoire  de  Circeii 
sont  les  plus  amples.  Il  en  est  qui  pensent  que 
le  meilleur  moment  pour  semer  la  bette  est  l'épo- 
que de  la  floraison  du  grenadier,  et  pour  la  repi- 
quer, l'époque  où  elle  commence  â  avoir  cinq 
feuilles.  Une  différence  singulière,  si  elle  est 
vraie ,  c'est  que  la  bette  blanche  relâche  modéré- 
ment, et  que  la  bette  foncée  resserre.  Quand  le  vin 
prend  dans  un  tonneau  le  goût  de  chou,  on  dit 
qu'il  faut  y  plonger  des  feuilles  de  bette,  et  que 
cette  plante  rend  au  vin  le  goût  naturel. 

1  XLI.  Je  ne  trouve  pas  que  le  chou,  qui  aujour- 
d'hui est  au  premier  rang  parmi  les  plantes  de 
jardin,  ait  été  en  honneur  chez  les  Grecs.  Mais 

(loris  saîie  discrimine  piœfeientes  et  lactucam.  Nostri  be- 
tse  gênera  faciunt,  vernuni  etauttimnaie,  atempoiibus  sa- 
ins, qnanquain  et  jnnio  seiitiir.  Transl'eninlur  aiitem  in 
planta  ha:  qnoqne,  et  obiini  fimo  radiées  snas,  locumqne 

'2  Niniiliter  nia<iidmn  amant.  Usns  iis  et  cum  lente  ac  fat)a , 
idemque  qui  oleiis:et  pr.Tcipiius,  iit  lenitasexciletnr  acri- 
nioiiia  sinapis.  Miidici  norontiorem  quam  oins  ,  essejudi- 
cavere.  Qnamobiem  appositas  non  memini  :  degustare 
etiam  religio  est,  ut  validis  potius  in  cibo  sint.  Gemina  iis 
iiainra,  et  oleiis  el  capile  ipso  exsilieiitis  bulbi:  species 

3  snmma  in  latiliidine.  Ea  confiiigil  ,  nt  in  lactucis,  qnnm 
cd'peiint  roloiem  trabere,  imposito  levi  pondère.  Neqne 
ahi  bortensiornin  la'itiido  major.  In  binos  pedes  aliquando 
se  pandunl,  mullnin  el  sob  iialnra  conferente.  H*  quidem 
in  Circcii'nsi  agro  amplis.simjw  proveninnl.  Snnl  qui  bêlas 
Pnniea  malo  tkrente  oplimeseri  exisliment  :  transierri  au- 
teni.  <piuniqninqiie  folionim  essecœperint.  Mira  differen- 
lia  ,  si  vera  est,candi<)is  solvi  ai  vos  modice  ,  nigrisinhiberi. 
!;i  qunm  brassiea  corrnnipatur  in  dolio  vini  sapor,  odore 
liclx'  loliis  demersisrestiliii. 

1  XLI.  Oins  caulesqiie,qiiibusnuncprincipatusliortorum, 
a[)ud  Graicos  in  bonore  fuisse  non  reperio.  Sed  Cato  bras- 
>-icac  miras  canit  laudes,  quas  in  medendi  loco  reddemus. 


Catou  {De  re  rust.,  CLViet  clvii)  en  vanle  singu- 
lièrement les  propriétés,  dont  nous  parlerons  dans 
la  matière  médicale.  Il  en  fait  trois  espèces  (76., 
CLvi)  ;  la  première  à  feuilles  étendues,  à  grosse 
tige;  la  seconde  à  feuilles  crépues,  qu'il  appelle 
apiane  (  chou  frisé  )  ;  la  troisième  à  tige  menue , 
lisse ,  tendre,  dont  il  fait  le  moindre  cas.  Le  chou 
se  sème  toute  l'année,  parce  qu'on  le  coupe  toute 
l'année  :  cependant  le  moment  le  plus  avantageux 
est  l'équinoxe  d'automne  ;  on  le  repique  quand  il  a 
cinq  feuilles.  Coupé  une  première  fois,  le  chou 
donne  au  printemps  suivant  des  cyma  ;  les  cyma,  2 
c'est,  sur  la  tige  même,  une  tigelle  plus  délicate 
et  plus  tendre,  dédaignée  par  le  sensuel  Apicius 
(viii,  77);  il  inspira  le  même  dégoût  à  Drusus 
César,  qui  en  fut  réprimandé  par  son  père  Tibère, 
Après  la  cyma  le  chou  donne  des  pousses  d'été  et 
d'automne  et  puis  d'hiver,  et  de  rechef  des  cyma , 
jusqu'à  ce  qu'il  consume  par  sa  propre  fertilité, 
car  aucune  espèce  n'est  plus  productive.  Les  troi- 
sièmes cyma  poussent  vers  le  solstice  d'été; 
après  quoi ,  si  le  terrain  est  humide ,  on  repique 
le  chou  en  été  ;  s'il  est  sec ,  en  automne.  Quand 
l'eau  et  le  fumier  lui  ont  manqué ,  le  chou  a  un 
goût  plus  agréable  ;  s'il  les  a  eus  en  abondance,  il 
vient  mieux.  Le  fumier  d'âne  lui  convient  beau- 
coup. 

Le  chou,  étant  aussi  un  mets  recherché  des  3 
gastronomes,  mérite  que  nous  en  parlions  avec 
quelque  étendue.  Pour  obtenir  des  choux  remar- 
quables par  leur  goût  et  leur  grosseur,  il  faut 
d'abord  les  semer  dans  un  terrain  qui  ait  reçu 
deux  façons,  puis  couper  les  petites  tiges  qui 
fuient  la  terre  et  rechausser  celles  qui  montent 
avec  vigueur,  de  manière  que  le  sommet  seul 
reste  visible.  On  appelle  cette  espèce  tritienne; 
elle  coûte  le  double  en  argent  et  en  peine. 

Gênera  ejus  facil  tria  :  unam  extenlis  foliis,  canle  magno  : 
alleiam,  crispo folio,  quam  apianam  vocal  :  tertiam  minu- 
tis  caulibus,  lenem  ,  teneram  ,minimeqne  probat.  Brassica 
toto  anno  seritur,  quoniain  el  tolo  secatur.  Utilissime  ta- 
men  ab  œquinoctio  autunmi;  transferlurque,  qunm  quin- 
qnefoliornm  est.  Cymasa  prima  seclione  pra^slat  proximo 
vere.  Hic  est  quidam  ipsorum  caulium  delicalior  tenerior-  2 
que  cauliculus,  Apicii  iuxuriae,  el  per  eum  Druso  Cspsari 
fastiditus,  non  sinecastigalioneTiberii  paliis.  Posl  cymam 
ex  eadem  brassica  contingunt  a-slivi  autumnaiesque  cauli- 
cuii,  mox  biberni,  ilerum  cym»,  nullo  seque  génère  mulli- 
fero,  donec  sua  fertililate  consumalur.  Terlia  circa  solsti- 
tium  :  ex  qua  si  bumidior  locns  est,  seslale:  si  siccior, 
aulumno  plantatur.  Ilumor  fimusque  si  defuere,  major 
saporis  gratia  est:  si  al)nndavere,iœtior  fertililas.  Fimum 
asininum  maxime  convenit. 

Esl  lisec  quoque  res  inter  opéra  ganeœ:  quapropler  non  3 
pigebit  verbosius  persequi.  Praucipuus  (it  caulis  .sapore  ac 
magniludine,  primum  onmium  si  in  lepastinato  seras  : dein 
siterram  fugienles  cauliculos  seces,  a  terraque  atlolientes 
se  proceritale  luxuriosa  exaggerando  aliam  accumules,  ita 
ne  plus  quam  cacumenemineat.  Trilianum  boc  genus  vo- 
calur,  bis  computabili  impendio,  tœdioque. 
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4  Les  autres  espèces  sont  nombreuses.  Le  chou  de 
Cumes  (chou  pommé)  a  la  fouille  sessile  et  la  tète 
évasée.  Lechoud'Aricie  (m,  '.))  (chou  rave),  qui 
n'est  pas  plus  haut,  a  plus  de  feuilles,  les  ayant  (  i  <)) 
plus  minces.  11  passe  pour  très-avanta^oux  , 
parce  que  sous  presque  toutes  les  feuilles  poussent 
de  petites  tiges  particulières.  Le  chou  de  Pompéi 
(  III,  9)  (chou-fleur?)  est  plus  élevé;  la  ti2;e,  me- 
nue à  la  racine,  grossit  en  atteignant  les  feuilles; 
celles-ci  sont  plus  rares  et  plus  étroites  :  ce  chou 
a  le  mérite  d'être  tendre,  s'il  ne  supporte  pas  les 
froids.  Les  froids  au  contraire  nourrissent  le  chou 
du  Brutiura,  à  feuilles  très-grandes,  à  tige  menue, 

5  à  saveur  piquante.  Le  chou  sabin  a  des  feuilles 
frisées  au  point  d'exciter  l'admiration  et  d'une 
épaisseur  telle,  qu'elles  exténuent  la  tige  même; 
mais  il  passe  pour  le  plus  savoureux  de  tous.  On 
a  depuis  peu  les  choux  lacuturres  ;  ils  viennent 
d'une  vallée  prèsd'Aricie,où  fut  jadis  bâtie,  près 
d'un  lac  qui  n'existe  plus,  une  tour  qui  subsiste 
encore.  Ces  choux  ont  la  tête  très-grosse,  des 
feuilles  innombrables  ;  les  uns  sont  pommés,  les 
autres  sont  larges  et  charnus.  C'est  le  chou  qui  a 
la  plus  grosse  tête  après  le  tritien,  qui  a  quelque- 
fois une  tête  d'un  pied;  c'est  aussi  celui  qui  pousse 

.les  cyma  le  plus  tard.  La  gelée  blanche  fait  ac- 
quérir au  chou,  quelle  qu'en  soit  l'espèce,  beau- 
coup de  douceur;  elle  est  très-nuisible  si  on  ne 
le  coupe  pas  en  biais,  afin  d'en  protéger  la 

6  moelle.  On  ne  coupe  pas  les  choux  destinés  à 
grener.  On  estime  encore  un  chou  qui  ne  dépasse 
jamais  l'état  de  plante  herbacée  ;  on  le  nomme 
halrayride  [crambe  marilima,  L.),  parce  qu'il  ne 
vient  que  dans  les  lieux  maritimes.  1 1  se  garde  vert, 
même  pendant  de  longues  navigations  :  on  le 
coupe,  et  aussitôt,  sans  le  laisser  toucher  la  terre, 
on  le  place  dans  des  tonneaux  à  huile  fraîchement 


mis  à  sec,  et  que  l'on  bouche  de  manière  à  fermer 
toute  entrée  à  l'air.  Il  en  est  (|ui  croient  faire  niùrir 
plus  vite  le  chou  en  mettant  au  pied,(piand  ils  le 
repitpient ,  de  l'algue,  ou  autant  de  nitre  pile  qu'on 
en  peut  prendre  avec  trois  doigts.  D'autres  sau  7 
poudrent  les  feuilles  avec  de  la  graine  de  trèfle 
(I7)etdu  nilre  piles  ensemble.  Le  nitre  maintient 
aussi  le  chou  vert  dans  la  cuisson.  On  obtient  le 
même  résultat  par  le  procédé  d'Apicius,  c'est-à- 
dire  en  faisant  macérer  le  chou  dans  de  l'iiuile  et 
du  sel  avant  de  le  cuire.  Il  y  a  un  moyen  d'enter 
les  plantes  de  jardin,  c'est  de  couper  les  rejetons 
de  latige,etdc  mettre  une  graine  dans  la  moelle; 
cela  se  fait  même  sur  le  concombre  sauvage.  Il 
est  encore  une  espèce  de  légume  sauvage  (18),  le 
lapsana  (xx,  37)  [sinapis  incana,  L.),  devenu 
célèbre,  lors  du  triomphe  du  dieu  Jules  César,  par 
les  chansons  et  les  plaisanteries  de  ses  soldats , 
qui,  se  renvoyant  des  versets  satiriques,  lui  re- 
prochaient de  les  avoir  fait  vivre  de  lapsana  près 
de  Dyrrachium,  raillant  ses  récompenses  mesqui- 
nes. Le  lapsana  est  une  cyma  sauvage. 

XLII.  De  toutes  les  plantes  de  jardin  l'asperge  1 
est  celle  dont  la  culture  demande  le  plus  de  soin. 
INous  avons  parlé  suffisamment  de  son  origine 
en  traitant  des  plantes  sauvages  (xvi,  G7),  et 
nous  avons  dit  comment  Catou  recommandait 
de  la  semer  parmi  les  roseaux.  Il  en  est  une  es- 
pèce plus  rude  que  l'asperge  proprement  dite, 
moins  piquante  que  la  corruda;  elle  croit  en  dif- 
férents pays  sur  les  montagnes  ;  les  chainps  de  la 
Germanie  supérieure  en  sont  remplis;  a  propos 
de  quoi  Tibère  a  dit  assez  plaisamment  qu'il  y  a 
là  une  mauvaise  herbe  qui  ne  ressemble  pas  mal 
à  l'asperge.  Quant  à  celle  qui  pousse  spontané- 
ment dans  l'île  de  Nésis,  sur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie ,  elle  passe  pour  excellente.  L'asperge  de 


4  Csctera  gênera complura  ?unt.  Cumanum  sessili  folio,  ca- 
pitepatiiliiin.  Aricinuin  allitiniine  non  excelsiiis  ,  folio  nii- 
merosius,  quoniamtenuius.  Hoc  ntilissiimim  existimatur, 
quia  sub  omnibus  paîiie  foliis  frulicat  cauliculis  peculiaii- 
bus.  Pompeianum  proceiius,  caule  ab  ladice  tenui,  intra 
folia  crassescit.  Rariora  haec  angustioraqne  :  sed  teneritas 
in  dote,  si  frigora  non  tolérât  :  qiiibus  eliam  aUintur  Dru- 

5  tiani ,  praegrandes  foliis,  caule  tenues ,  sapore  aculi.  Sabel- 
lico  usque  in  admirationem  crispa  suut  folia*  quorum  cras- 
sltudo  caulem  ipsum  exténuât:  sed  dulcissimi  perliibentur 
ex  omnibus.  Nupersubiere  Lacuturres  ex  convalle  Aricina, 
nbi  quondam  fuit  lacus,  turrisqiie  quœ  remanet:  capite 
prœgrandes  ,  folio  innumeri;  alii  in  orbem  porrecti ,  alii  in 
latitudinem  torosi.  Nec  plus  ulliscapilis  post  Tritianum  , 
cui  pédale  aliquandoconspicitur,  et  cyma  nullis  serior.  Cui- 
cumque  autem  generi  pruinœ  plurimum  suavitatis  eonfe- 
runt;  et  nisi  obliquo  vulnere  defendatur  medulla,  [)luri- 

G  mum  nocent.  Semini  destinât!  non  secantur.  Est  etiaui  sua 
gratia  numquam  plantœ  habitum  excellentibus  :  balmyridia 
vocant,  quoniam  nisi  in  marilimis  non  proveniunt,  navi- 
galione  quoque  longinqua  viridibus  adservatis.  Statim  de- 
secti  ila  ne  Inmium  attingant,  in  cados  olei  quam  proxinie 


siccatos,  obturatosque  conduntur,  omni  s|)iritu  excluso- 
Sunl  qui  plantain  in  transferendo  alga  subdita  pediculo, 
nitrove  trito  ,  (piod  tribus  digitis  capiatur,  celeriorem  ad 
malurilalem  (ieri  putent.  Suiit  (juisemen  trifolii  nitrumqiie  7 
simui  tritiun  aspcigant  foliis  Nitrum  in  coquendoetiam  vi- 
riditatem  custodit:  aut  Apiiiana  coctura,  oleo  ac  sale, 
piius  quam  coquantur,  maceralis.  Est  interlierbas  genus 
ijiserendi,  prœcisis  germinibus  caulis,  et  in  medullam  se- 
niine  ex  aliis  addito.  Hoc  et  incucumere  silvestri.  Necnou 
olus  quoque  silvestre est  lapsana,  triumplio  divi  Juliicarmi- 
nibus  prie<;ipue  jocisqne  mililaribus  celebiatum  :  alternis 
quippe  versibusexprobravere  lapsana  se  vixisseapud  Djr- 
racbium,  prœmiorum  parcimoniam  cavillantes  :  est  autem 
id  cyma  silvestris. 

XLII.  Omnium  bortensiorum  laiitissima  cura  asparagis.  1 
De  origine  eorum  in  silvestiibus  curis  abunde  diclum , 
et  quomodo  eos  juberet  Cato  in  aruudinelis  seri.  Est  et 
aliud  genus  incultius  asparago,  mitius  corruda,  passim 
etiam  montibus  nascens ,  refertis  supeiioris  Germaniœ 
campis,  non  inficeto  Tiherii  Caesaris  dicto,  berbani  ibi 
quamdain  nasci  simillimam  asparago.  Nam  quod  in  Ne- 
side   Campaniœ  insula  sponle  nascitur,  longe  optimuaj 
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jardin  se  propage  par  griffes;  elle  a,  en  effet,  de 
nombreuses  racines,  et  s'enfonce  profondément, 
La  première  pousse  de  l'asperge  est  verte ,  four- 
nit une  tige,  et  avec  le  temps ,  s'allongeant,  elle 

'j.  se  ramifie.  On  peut  encore  l'obtenir  de  graine.  Ca- 
ton  [De  re  rusL,  clxi)  n'a  rien  traité  avec  plus 
de  soin ,  et  le  chapitre  des  asperges  est  le  dernier 
de  son  livre;  d'où  l'on  voit  que  le  goût  de  cette 
culture,  nouvelle  pour  lui,  le  prit  subitement.  Il 
recommande  de  bien  remuer  uu  terrain  humide 
et  profond,  et  de  semer  les  graines  à  un  intervalle 
d'un  demi-pied  en  tout  sens,  pour  qu'on  ne  mar- 
che pas  dessus  ;  en  outre,  de  mettre  deux  ou  trois 
graines  dans  des  trous  faits  avec  le  plantoir  et 
alignés  (alors  on  ne  faisait  venir  l'asperge  que 
de  graine),  et  de  pratiquer  cette  opération  vers 
l'équinoxe  du  printemps.  Il  ajoute  qu'il  faut  ras- 
sasier l'asperge  de  fumier,  la  sarcler  souvent,  et 
prendre  garde  de  l'arracher  avec  les  mauvaises 
herbes  ;  que  la  première  année  on  la  protège  con- 
tre l'hiver  avec  de  la  paille  ;  qu'au  printemps  on  la 
découvre,  on  la  sarcle,  on  la  bêche;  que  la  troi- 

o  sième  année  on  y  met  le  feu  au  printemps  ;  que  plus 
tôt  on  y  met  le  feu  mieux  elle  vient.  Aussi,  comme 
on  brûle  de  très-bonne  heure  les  plants  de  roseaux 
(xvii,  4 7) ,  l'asperges'y  trouve  très-bien.  Le  même 
auteur  recommande  de  ne  pas  sarcler  l'asperge 
avant  qu'elle  soit  sortie  de  terre,  de  peur  d'en 
endommager  les  racines  ;  ensuite  de  la  couper  à 
la  racine  et  non  de  la  rompre  au  niveau  du  sol , 
ce  qui  la  ferait  soucher  et  dépérir  ;  de  la  couper 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  grèoe  ;  d'y  mettre  le  feu 
quand  la  graine  est  mûre ,  ce  qui  a  lieu  au  prin- 
temps; quand  il  en  paraît  de  nouvelles,  de  les 
fumer  et  de  les  sarcler  de  nouveau  ;  au  bout  de 
neuf  ans,  quand  l'asperge  est  vieille,  de  la  renou- 
veler en  labourant  et  fumant  le  sol;  alors  de  la 


planter,  de  griffe  avec  un  intervalle  d'un  pied,  et  4 
d'employer  spécialement  du  fumier  de  mouton, 
attendu  qu'un  autre  engrais  produit  des  herbes. 
Depuis  lors  aucun  procédé  n'a  paru  meilleur,  si 
ce  n'est  de  semer  vers  les  ides  de  février  (  1 3  fé- 
vrier ),  dans  de  petites  fosses ,  par  tas ,  la  graine 
macérée  longtemps  dans  du  fumier  ;  de  cette 
façon  les  racines,  s'entrelaçant,  forment  les  grif- 
fes, qu'après  l'équinoxe  d'automne  on  plante  à 
des  intervalles  d'un  pied  :  un  pareil  plant  est  pro- 
ductif pendant  dix  ans.  Aucun  terrain  n'est  plus 
favorable  à  l'asperge  que  celui  des  jardins  de 
Ravenne.Nousavonsdéjàparlédelacorruda(xvi,  5 
67  ;  XIX,  19);  j'entends  par  corruda  [asparagus 
acutifolius,  L.)  l'asperge  sauvage,  que  les  Grecs 
nomment  ormenos  (  1 9)  ou  rayacanthos ,  et  d'au- 
tres noms  encore.  Je  lis  qu'il  naît  aussi  des  asper- 
ges de  cornes  de  bélier  pilées  et  enfouies. 

XLIII.  On  pourrait  considérer  comme  complète  1 
l'histoire  de  toutes  les  plantes  qui  sont  estimé.es, 
s'il  n'en  restait  une  très-lucrative,  et  dont  on 
ne  saurait  parler  sans  quelque  honte.  Il  est  cer- 
tain que  de  petites  planches  de  chardons  (arti- 
chauts), auprès  de  Carthage  la  Grande  et  surtout 
de  Cordoue,  rapportent  six  mille  sesterces  (  1 260 
fr.)  Ainsi  nous  faisons  servir  à  notre  sensualité 
les  productions  monstrueuses  de  la  terre ,  même 
celles  que  les  quadrupèdes  refusent  par  instinct. 
On  multiplie  les  chardons  de  deux  manières  ; 
de  plant  en  automne,  de  graine  avant  les  nones 
de  mars  (  le  7  mars  )  ;  alors  on  les  repique  avant 
les  ides  de  novembre  (  le  i  3  novembre  ) ,  ou , 
dans  les  localités  froides,  vers  le  moment  où 
souffle  le  Favonius.  On  les  fume  même,  s'il  vous 
plaît ,  et  ils  n'en  viennent  que  mieux.  On  les 
confit  dans  du  vinaigre  où  l'on  délaye  du  miel, 
et  où  l'on  ajoute  de  la  racine  de  laser  et  de  eu- 


existimatiir.  ITorfensium  seritiir  spongiis  :  est  enim  ptu- 
rimae  radicis,  allissimeque  germinat.  Viiettiiyrsoprimum 
eniicaiile  :  qui  caulem  educens,  tempore  ipso  fastigalus 

2  in  toios  strialiir.  Potesl  et  semine  seii.  Niliil  diligenlius 
compreliendil  Calo,  novissimiimque  libri  est,  ut  appareat 
rcpeiitinain  ac  noviliam  viio  curam  fuisse.  Locum  subigi 
jubet  huiiii  luin  el  ciassum,  semipedali  uudique  intervallo 
seri ,  ne  ralceliir.  Praeterea  ad  iineani  grana  bina  aut 
leina  paxiiio  demilti  :  videlicet  semine  lum  lanlum  seie- 
banlur  :  id  (ieri  secundumœquinoctium  vernuni.  Steicoie 
satiari,  crebro  purgaii,  caveii  ne  cum  iieibis  evellatur 
asparagus.  Ptiuio  aiino  stramento  ab  liieme  piolegi  :  vere 

3apei'iii,  sariiri,  riincari  :  tertio  incendi  verno.  Quo  nia- 
lurius  incensus  est,  iioc  nieliiis  provenit.  Itaque  aiun- 
diiictis  maxime  convenit,  quœ  (Vstinanl  incendi.  Sairiii 
jubet  idem,  non  antequam  asparagus  natus  fueiit,  ne  in 
sariiendo  radiées  vexentur.  Ex  eo  velli  asparagum  ab 
radiée  :  nam  si  defringatur,  stirpescere,  et  inter  mori  :  velli, 
donec  in  semen  eat.  Id  autem  maturescere  ad  ver ,  in- 
cendique  :  ac  rursus,  quum  apparuerit  asparagus,  sarriri 
ac  stercorari.  Ac  post  ainios  novem ,  quum  jam  vêtus 
sit ,  digeri  subacto  solo  stercoratoque.  Tnm  spongiis  seri 


singnlormii  pedum  intervallo.  Quin  et  ovillo  (imo  no-  4 
minalim  uti ,  quoniam  aliud  berbas  creet.  Nec  quidquani 
postea  tentatum  utilius  apparuit,  nisi  quod  ciica  idus 
februarii  defosso  semine  actrvatim  parvulis  scrobibus 
seront,  plurimum  maceralum  (imo.  Dein  nexis  inter  se 
radicibus  spongias  faclas  post  aequinoctiuiu  antumni  dis- 
ponunt  pedalibus  intervallis ,  fertilitate  in  denos  annos 
durante.  Nullum  gratius  bis  solum ,  quam  Ravennatium 
iiortorum.  Indicavimus  et  corrudam.  Hune  enira  in-  5 
leliigo  silveslrein  asparagum,  quem  Graeci  ormennm,  aut 
myacantbon  vocant,  aliisve  nominibus.  Invenio  nasci  et 
ariefis  cornibus  lusis  alque  defossis. 

XLllI.  Poterant  videri  dicta  omuia  quœ  in  prelio  sont,  1 
nisi  restaret  les  maximi  qua^slus,  non  sine  pudore  dicenda. 
Certum  est  quippe  carduos  apud  Cartbaginem  magnam, 
Cordubamque  praecipue,  seslertium  sena  millia  e  parvis 
reddere  areis  ;  quoniam  portenta  quoque  lerrarum  in  ga- 
neam  verlimus  ,  etiam  ea  quae  refiigiunt  quadrupèdes 
cousciae.  Carduos  ergo  duobns  modis  seront  :  autumno 
planta,  et  semine  ante  nonas  martias  ;  plantacque  ex  eo 
disponuntur  ante  idus  novembris,  aut  in  locis  Irigidis  circa 
Favoiiiiun    Stcrcoranf\n  cliain  ,  si  diis  placel ,  la'tiusquc 
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min,  pour  n'être  pas  un  seul  jour  sans  chardon.  ' 
1  XLIV.  Le  reste  peut  être  exposé  brièvement. 
On  (lit  que  l'oeimum  (basiiie)  se  sème  très-bien 
aux  fêtes  Pariiies(22  avril);  quelques-uns  veulent 
que  ce  soit  en  automne,  et  recommandent, 
quand  on  le  sème  en  hiver,  d'arroser  la  graine 
avec  du  vinaigre.  La  roquette  et  le  cresson  vien- 
nent très-facilement  ou  en  été  ou  en  hiver;  la 
roquette  surtout  brave  les  froids;  douée  de  pro- 
priétés différentes  de  celles  de  la  laitue,  elle 
excite  à  l'amour  ;  aussi  est  on  dans  riiubilude  de 
mêler  ces  deux  plantes  dans  les  mets,  alin  qu'un 
excès  de  chaleur  se  trouve  compensé  par  un 
excès  de  froid.  Le  nasturtium  (  cresson  )  est 
ainsi  appelé  du  tourment  qu'il  cause  au  nez 
(  narium  tormentuin.  );  de  la  une  idée  de  vigueur 
attachée  à  ce  mot,  et  un  proverbe  où  le  cresson 
figure  comme  propre  à  réveiller  l'engourdissc- 
ment.  On  dit  qu'en  Arabie  le  cresson  atteint 
une  grosseur  merveilleuse. 

1  XLV.  La  rue  [ruia  graveolens,  L.  )  aussi 
se  sème  pendant  le  souffle  du  Favonius,  et  après 
i'équiiioxe  d'automne;  elle  hait  le  froid,  l'hu- 
midilé  et  le  fumier;  elle  aime  les  lieux  bien  ex- 
posés et  secs,  et  surtout  la  terre  de  brique  ;  elle 
veut  être  nourrie  avec  de  la  cendre,  que  l'on 
mêle  aussi  aux  graines ,  pour  écarter  les  che- 
nilles. Les  anciens  faisaient  un  cas  particu- 
lier de  la  rue.  Je  lis  que  du  vin  aromatisé  avec 
la  rue  fut  distribue  au  peuple,  après  la  clôture 
des  comices,  par  Cornélius  Céthégus,  collègue, 
dans  le  consulat,  de  Quiutius  Flaminiuus  (  an  de 
Rome  421).  La  rue  a  de  la  sympathie  avec 
le  figuier,  à  tel  point  qu'elle  ne  vient  nulle  part 

2  mieux  que  sous  cet  arbre.  On  la  multiplie  aussi 
de  rejetons;  et  alors  il  vaut  mieux  enfoncer 
le  rejeton  dans  une  fève  percée,  qui  le  serre  et 


le  nourrit  de  son  suc.  Elle  se  multiplie  encore 
par  provignage  :  on  n'a  qu'à  recourber  un  des 
rameaux  :  dès  (jue  l'extrémité  atteint  le  sol ,  elle 
s'y  enracine.  L'oeimum  est  de  mcnw.  nature  ; 
seulement  il  pousse  plus  difficilement.  Quand  la 
rue  a  pris  de  la  force ,  on  la  sarcle  non  sans 
peine,  attendu  qu'elle  cause  des  ulcérations  (20) 
si  on  ne  si',  garnit  pas  les  mains,  ou  si  on  ne  les 
défend  pas  avec  de  l'huile.  On  en  conserve  les 
feuilles  en  les  mettant  en  paquets. 

XLVl.  Apres  l'equinoxe  du  printemps  on  i 
sème  l'ache;  préalablement  on  en  bat  la  graine 
dans  un  mortier.  On  pense  qu'elle  devient  plus 
friisée  si  l'on  prend  cette  précaution ,  ou  si , 
semée,  on  la  foule  avec  un  cylindre  ou  avec  les 
pieds.  Elle  a  cela  de  particulier  qu'elle  change 
de  couleur.  Cette  plante  a  dans  la  Grèce  l'hon- 
neur de  couronner  les  vainqueurs  dans  les  com- 
bats sacrés  de  Némée. 

XLVIL  C'est  à  la  même  époque  qu'on  repique  1 
la  menthe;  ou  ,  si  elle  n'a  pas  encore  levé,  on 
la  plante  dégriffé.  Elle  aime  moins  l'humidité 
que  l'ache;  elle  est  verte  en  été,  jaune  en  hiver. 
Il  en  est  une  espèce  sauvage  qu'on  nomme  men- 
tastrum;  on  multiplie  cette  plante  comme  la 
vigne,  ou  en  en  plantant  les  branches  le  sommet 
en  bas.  La  menthe  doit  à  son  odeur  suave  le 
nom  qu'elle  porte  chez  les  Grecs  (  TiSuo(7[i.oç)  ; 
elle  a  eu  aussi  celui  de  mintha,  d'où  les  anciens 
Latins  ont  tiré  le  nom  qu'ils  lui  ont  donné.  La 
menthe  dans  les  mets  rustiques  répand  une  odeur 
agréable  sur  les  tables.  Une  fois  plantée,  elle 
dure  longtemps.  Elle  a  de  la  ressemblance  avec 
le  pouliot,  dont  nous  avons  signalé  plusieurs  fois 
la  propriété  de  refleurir  dans  les  garde-manger 
(xvm,  00).  On  conservede  la  même  façon  la  men- 
the, le  pouliot  et  la  nepeta  {ment lia  (jenlilis,  L.]. 


proveniunt  :  contliiinturque  aceto  melle  diliito,  addila 
laseris  radice,  et  cumini,  ne  qiiis  dies  sine  carduo  sit. 
1  XLIV.  C.Tlera  in  tiansciirsn  dici  possunt.  Ocinium 
Paiiiibus  optinie  seri  (eninl  :  (luidam  et  autumno  ;  jii- 
hentqiie ,  quum  iiieme  seralur ,  aceto  scnien  perfiindi. 
Erucaquoqueet  nasturtinm,  vel  aeslate,  vclhiemelacillime 
nascuntur.  Eruca  prœcipue  fiigoium  coiitemtrix/diversœ 
est,  quam  lacliica,  naturaî,  concitatiix  Veneris  :  idcirco 
jungilur  illi  fere  in  (ibis ,  ut  niniio  frigoii  par  feivor  im- 
mixtus  tempeiamentum  aeqnef .  Nasturtium  nomen  accepit 
a  narium  tormento.  El  iude  vigoris  significatio  proverbio 
id  vocabulum  usuipavit ,  veluti  torporeni  excitantis.  In 
Arabia  mirae  amplitudinis  dicitur  gigni. 

1  XLV.  Ruta  quoque  seritur  Favonio,  et  ab  œquinoctio 
autumni  :  odit  liiemem,  et  humorem,  ac  fimuui.  Apricis 
gaudet  et  siccis,  terra  quam  maxime  lateiaria.  Cinere 
vult  nutriri  :  bic  et  .seraini  miscetur,  ut  careat  erucis. 
Auctoritas  etiam  peculiaris  apud  antiques  ei  luit.  Invenio 
mustum  rutatum  populo  datum  a  Cornelio  Cetbego,  in 
consulatu  c.ullega  Quintii  Fiaminini ,  comitiis  peractis. 
Amicitia  est  ei  et  cum  fico,  in  tantiim ,  ut  niisqnam  loetior 

2  proveniat,  quam  sub  bac  arbore.  Seritur  et  surculo,  mciius 


in  perforatam  fabara  indilo ,  quœ  succo  nutrit  compre- 
liendendo  surculum.  Seritur  et  a  se  ipsa  :  namque  in- 
curvato  cacumine  alicujus  rami ,  quuni  atti.^erit  ti'rram  , 
stafim  radicalur.  Eadem  et  ocinio  nalura,  nisi  quod  dif- 
ficilius  cre.^cit.  Sed  durata  runcatur  non  sine  difficultate, 
provenientibus  indceribus,  ni  munitis  manibus  id  fiât, 
oleove  defeusi.*.  Conduntur  autem  et  ejus  folia  ,  servan- 
turque  fasciculis. 

XLVL  Ab  œquinoctio  verno  seritur  apium  ,  seminc  i 
pauliduni  in  pila  pulsato.  Crispius  sic  putant  fieii,  aut 
si  satum  calcetur  cylindro  pedibusve.  Proprium  ei,  (juod 
colorem  mutât.  Honos  ipsi  in  Acbaia,  coronare  victores 
sacri  certaininis  Nemeœ. 

XLVIL  Eodem  tempore  seritur  nienta  planta  :  vel  si  i 
nop.duni  germinat,  spongia.  INIinus  iiicc  liumido  gaudet. 
jEstate  viret,  bierae  llavescit.  Genus  ejus  sihestre  men- 
taslrum  est.  Et  lioc  propagatur,  utvitis,Yel  si  inversi 
rami  serantur.  Mentae  nomen  suavitas  odoris  apud  Grœ- 
cos  mutavit,  quum  alioqui  minliia  vocarelur,  unde  vetercs 
nostri  nomen  declinaverunt.  Grato  menla  mensas  odore 
percurrit  in  rusticis  dapibus.  Semel  sata,  diutina  œlate 
durai.  Cougruit  pulegio,  cujus  natura  in  carnariis  rello- 
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2  Mais  de  tous  les  condiments  le  cumin  est  celui 
qui  convient  le  mieux  aux  dégoûts  d'estomac;  il 
croît  à  la  surface  du  sol ,  y  adhérant  à  peine  et 
se  portant  en  haut.  11  faut  le  semer  au  milieu 
du  printemps,  surtout  dans  les  lieux  meubles  et 
chauds.  11  en  est  une  espèce  sauvage,  que  quel- 
ques uns  nomment  rustique,  d'autres  thébai- 
que;  broyé  dans  de  l'eau  et  bu  ,  il  est  utile  dans 
les  maux  d'estomac.  Le  cumin  le  plus  estimé 
dans  notre  monde  (empire  romain)  est  celui  de 
la  Carpétanie  ;  du  reste,  les  cumins  d'Éihiopie  et 
d'Afrique  ont  la  prééminence  :  quelques-uns  pré- 
fèrent le  cumin  d'Egypte. 

1  X  LVIIL  Mais  c'est  surtout  l'olusatrum  (  srmjr- 
niiim  olusatrum ,  L.  )  qui  est  d'une  nature 
singulière  :  il  porte  en  grec  le  nom  dhippose- 
linum  et  celui  de  smyrnium.  11  naît  d'une  larme 
(xvii,  14  ,  3)  de  la  tige  (xxi ,  11)  ;  on  le  mul- 
tiplie aussi  de  racine.  On  eu  recueille  le  suc, 
qui,  dit-on,  a  le  goût  de  la  myrrhe;  et  Théo- 
phraste  {Hist.,  ix,  i  )  rapporte  qu'on  l'obtient  en 
semant  de  la  myrrhe.  Les  anciens  avaient  re- 
commandé de  mettre  l'hipposelinum  en  des 
lieux  incultes,  pierreux,  près  des  vieilles  mu- 
railles ;  maintenant  on  le  sème  en  un  terrain 
qui  a  reçu  deux  façons  ,  et  depuis  le  souffle 
du  Favonius  jusqu'après  l'équinoxe  d'automne. 

2  Le  câprier  (  xx  ,  ;>9)  se  sème  aussi  en  des  lieux 
secs  de  préférence,  dans  une  planche  entourée 
d'un  fossé  garni  de  pierres  dans  tous  les  sens; 
autrement  la  plante  s'étend  surtout  le  terrain, 
et  le  condamne  à  la  stérilité.  Le  câprier  fleurit 
en  été;  il  reste  vert  jusqu'au  coucher  des  Pléia- 
des ;  il  se  plaît  beaucoup  dans  les  endroits  sablon- 
neux. Quant  au  câprier  qui  croît  au  delà  des  mers, 
nous  en  avons  exposé  les  qualités  malfaisantes 
à  propos  des  arbrisseaux  exotiques  (xiii,  44  ). 


XLIX.  Le  carvi  [carum  carvi,  L.  )  est  exo-  i 
tique  aussi  ;"il  porte  le  nom  (careum)  du  pays  où 
il  vient  (Carie);  c'est  dans  les  cuisines  qu'il 
s'emploie  principalement.  On  le  sème  dans  tous 
les  terrains,  de  la  même  façon  que  l'olusatrum. 
Le  plus  estimé  est  celui  de  Carie,  puis  celui  de 
Phrygie. 

L.  Le  ligusticum.  (  la  livèche ,  liguslicum  I 
levisticuni,  L.  )  croît  à  l'état  sauvage  dans  les 
montagnes  de  la  Ligurie,  sa  patrie;  on  le  sème 
partout.  Le  liguslicum  cultivé  est  plus  doux, 
mais  sans  force;  quelques- uns  le  nomment 
panax.  Cratevas,  chez  les  Grecs,  donne  le  nom 
de  ligusticum  à  la  cunila  bubula  (xx,  61).  Les 
autres  donnent  généralement  ce  nom  à  la  conyza 
ou  cunilago  [erigeron  inscosum,  L.  ),  et  donnent 
celui  de  thy  mbra  à  la  cunila  proprement  dite.  Chez 
nous  la  cunila  a  au.ssi  un  autre  nom  :  on  la  nomme 
satureia  (  sarriette  )  ;  elle  est  au  nombre  des  plan- 
tes d'assaisonnement.  On  la  sème  au  mois  de 
février;  elle  rivalise  avec  l'origan.  Jamais  on 
n'emploie  ces  deux  plantes  ensemble,  parce  que 
l'effet  eu  est  le  même.  Il  n'y  a  que  l'origan 
d'Egypte  que  l'on  préfère  à  la  sarriette. 

LI.  Le  lepidium  (  lepidium  lalifolium  ,  L.  )  1 
nous  est  aussi  venu  des  pays  étrangers  :  on  le 
sème  au  moment  où  souffle  le  Favonius  ;  puis, 
quand  il  a  poussé,  on  le  coupe  à  ras  terre ,  alors 
on  le  sarcle  et  on  le  fume  ,  et  cela  pendant  deux 
ans.  On  se  sert  des  pousses  subséquentes,  si  la 
rigueur  de  l'hiver  n'y  met  pas  obstacle  ;  car  cette 
plante  supporte  très-mal  le  froid.  Elle  s'élève 
à  la  hauteur  d'une  coudée;  elle  a  les  feuilles  du 
laurier,  mais  molles;  on  ne  l'emploie  qu'avec 
le  lait. 

LU.  La  nielle  sert  aux  boulangers;  l'anis  et  i 
l'aneth,  aux  cuisiniers  et  aux  médecins.  Le  saco- 


rescens  saopins  dicta  est.  Ha3C  quoque  seivantur  simili 
2  génère,  nienlam  dico,  ixilegiiimqiie,  et  iiepetam.  Coiidi- 
mentoium  laiiitn  oninium  fastidiis  ciimiiium  amicissi- 
irmin.  Nascitur  in  siiinma  leiluie  vix  li.Tiens,  et  in  su- 
blime tendens.  In  puliidis  et  calidis  maxime  locis,  medio 
serendum  vere.  Altciiim  ejiis  geniis  silvestie,  quod  riisli- 
ciim  vocant,  alii  Tliebaicum  :  si  liiluni  ex  aqua  potetur, 
in  doioie  stnmaclii  prodest.  In  Caipetania  nostii  oibis 
maxime  laudatiir  -.  alioqiii  jEthiopico  Africoque  palma 
est.  Quidam  Imic  /Egyptiiim  piœleiunt. 

1  XLVIII.  Sed  piJKcipne  olusatrum  miia;  nalurœ  est. 
Hipposelinum  Giaxi  vocant,  alii  smyrnium.  E  iacryma 
caulis  sui  nascitur.  Sei  ilu!'  et  radice.  Succum  ejus  colli- 
gunt,  myniiae  sapoiem  liabeie  dicunt  :  auctoique  est 
Tlieophrasfus,  myiilia  sata  uatum.  Hipposelinum  veteres 
prœceperant  in  locis  incullis,  lapidosis,  juxta  maceiiam 
seii  :  nunc  et  icpastinalo  seiilur,  et  a  Favonio  postsequi- 

2  noclium  autumui.  Qiiippe  quum  cappaii  quoque  seratur 
siccis  maxime,  aiea  in  defossu  cavata,  ri()isque  undique 
ciicumstructis  lapide  :  alias  evagatur  pcr  agios,  et  cogil 
solum  slerilescere.  Floret  aestale  :  virel  usque  ad  Yergi- 
iiaium  oceasimi,  sabulosis  familiarissimum.  Vitia  ejus, 


quod  trans  maria  nascitur,  diximus  inter  peregrinos  frutices. 

XLIX.    Percgiinum    et  careum,    genlis  suae  nomine  l 
appellatum,  culinis  principale.   In  quacumque  terra  seri 
vult,  ratione  eadem,  qua  olusatrum.  Laudatissimum  ta- 
men  m  Caria  ,  proximum  Plirygia. 

L.  Ligusticum  silvestre  est  in  Liguriaj  suae  nionlibus  :  1 
seritur  ubi()ue  :  suavius  salivum,  sed  sine  viribus.  Pana- 
cem  aliqui  vocant.  Cratevas  apud  Graecos  cunilam  bu- 
bulam  eo  nomine  appellat  :  cseteri  fere  conyzam,  id  est, 
cunilaginem  :  tliyiibram  vero,  qu.ie  sit  cunila.  Ila^c  apud 
nos  babet  vocabulum  et  aliud ,  satureia  dicta  in  condi- 
mentario  génère.  Seritur  mense  febrnario ,  origano  a-mula. 
Nusquam  utrumque  addilur ,  quippc  similis  elfectus.  Sed 
cunilœ  jEgyptium  origanum  tantum  priiel'ertur. 

LI.  Peregrinum  fuit  et  lepidium.  Seritur  a  Favonio  :  1 
dein  quum  (rulicavit,  juxta  terram  praxiditurj  tune  run- 
catur,  stercoraturque  :  per  biennium  hoc.  Postea  iisdem 
(i  uticibus  uluntur ,  si  non  .sievitia  liiemis  ingravat,  quando 
impatientissimum  est  frigorum.  Exit  et  in  cubitalem  alti- 
tudinem,  foliis  laurinis,  sed  moUibus;  ususque  ejus  non 
sine  lacté. 

LU.   Gilh  pistrinis,  anisuni  et  anellium  culinis  et  me-  J 
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penium  (xii,5G;  xx,  7ô  ),  employc'  pour  sophis-  j 
tiquer  le  laser  (2i)(xix,  1 5),  est  aussi  uuo  plante  ' 
de  jardin  ;  mais  il  n'est  usité  qu'en  médecine.        j 

1  LUI.  Il  est  des  plantes  qui  se  sèment  en  com-  | 
pagnie  d'autres  :  ainsi,  le  pavot  se  sème  avec 
Je  chou  et  le  pourpier,  la  roquette  avec  la  laitue. 
Il  y  a  trois  espèces  de  pavot  cultivé  :  le  pavot 
blanc,  dont  la  graine  rùlie  se  donnait  avec  du 
raiel  au  second  service,  chez  les  anciens  (au- 
jourd'hui les  gens  de  la  campagne  saupoudrent 
la  croûte  du  pain  de  cette  graine,  qu'ils  y  font 
adhérer  avec  de  l'œuf;  quant  à  la  croûte  du 
dessous ,  ils  en  relèvent  le  goût  avec  le  persil  et 
lanielle);  le  pavot  noir,  dont  la  tige  incisée  donne 

2  un  suc  laiteux  ;  le  pavot  que  les  Grecs  nomment 
rhœas,  et  nous ,  erratique  (  xx  ,  77  )  :  ce  pavot 
naît  spontanément,  il  est  vrai ,  mais  surtout 
dans  les  champs  d'orge;  il  ressemhle  à  la  ro- 
quette, est  haut  d'une  coudée,  a  la  fleur  rouge 
et  caduque;  et  delà  vient  le  nom  grec  qu'il  porte. 
Quant  aux  autres  espèces  de  pavots  non  culti- 
vés, nous  en  parlerons  (xx,76)  en  traitant 
des  plantes  médicinales.  Le  pavot  fut  toujours 
en  honneur  chez  les  Romains;  nous  le  voyons  par 
le  trait  deTarquin  le  Superbe  (xix,  19,  i  ),  qui, 
abattant  les  plus  hauts  pavots  dans  son  jardin, 
rendit,  grâce  à  cet  acte  emblématique,  aux  dépu- 
tés envoyés  par  son  fils ,  la  réponse  sanguinaire 
que  l'on  connaît. 

1  LIV.  On  a  à  l'équinoxe  d'automne  une  autre 
série  de  plantes  que  l'on  sème  ensemble  :  la  co- 
riandre, l'aneth,  l'arroehe,  la  mauve,  le  lapathum 
(patience),  le  cerfeuil,  que  les  Grecs  nomment 
psedéros  (  TiaTç,  enfant,  epwç,  amour  )  ;  ajoutons  la 
moutarde  au  goût  très-piquant,  à  l'effet  brûlant , 
ettrès-salutaireau  corps;  elle  vient  sans  culture, 


toutefois  elle  est  meilleure  quand  elle  a  été  repi- 
quée ;  une  fois  semée,  il  est  diflieile  ù\'i\  délivrer 
le  terrain,  parce  que  la  graine  (jui  tombe  germe 
aussitôt.  On  fait  un  ragoût  de  celte  graine,  cuite  a 
la  poèlc;  la  cuisson  en  ûte  toute  l'ûcreté.  On  en 
fait  cuire  aussi  les  feuilles  comme  ccliesdes  autres 
légumes.  Il  y  a  trois  espèces  de  moutarde  :  lune 
gréle,  la  seconde  ayant  les  feuilles  semblables 
à  celles  de  la  rave,  la  troisième  à  celles  de  la 
roquette;  la  graine  la  meilleure  est  celle  de  la 
moutarde  d'Lgypte.  Les  Athéniens  lui  ont  donné 
le  nom  denapy,  d'autres  celui  de  thapsi ,  d'au- 
tres celui  de  saurion. 

LV.  La  plupart  des  montagnes  sont  remplies  1 
de  serpolet,'et  de  sisymbrium  (  incntha  aquatica  , 
L.  ) ,  par  exemple  dans  laThrace.  La  on  arrache  les 
branches  de  la  plante  sauvage  pour  les  planter.  De 
même  les  habitants  de  Sicyone  vont  chercher  le 
serpolet  sur  leurs  montagnes,  et  les  Athéniens 
sur  le  mont  Hymette.  On  multiplie  de  la  même 
façon  le  sisymbrium;  il  vient  très-beau  sur  les 
parois  des  puits  et  autour  des  viviers  et  des  étangs. 

LVL  (ix.)  Les  autresespècessont  du  genre  féru-  I 
lacé,  comme  le  fenouil,  qui ,  avons-nous  dit ,  est 
très-recherché  des  serpents  (vin,  41  );on  s'en  sert 
pour  beaucoup  d'assaisonnements,  quand  il  est 
sec.  La  thapsie  ressemble  beaucoup  au  fenouil  ; 
nous  en  avons  parlé  à  propos  ûks  végétaux  exo- 
tiques (xni ,  43).  Le  chanvre,  si  utjle  à  la  fabri- 
cation des  cordages,  se  sème  à  partir  du  Favo- 
nius  ;  plus  on  le  sème  dru,  plus  les  tiges  en  sont 
menues.  La  graine  est  mûre,  et  se  récolte  à  l'é- 
quinoxe d'automne  ;  on  la  fait  sécher  au  soleil , 
ou  au  vent ,  ou  à  la  fumée.  Le  chanvre  lui-même 
s'arrache  après  la  vendange;  on  le  teille  dans 
les  veillées.  Le  raeilleurestceluid'Alabanda,  dont  2 


dicis  nascuntur.  Sacopeniiim ,  qiio  laser  adiilleratur ,  el 
ipsum  in  liorlis  quidem,  sed  medicina!  lantiim. 

i  LUI.  Sunt  quœdam  comitantia  alionim  satiis ,  ut  pa- 
paver  :  naniqiie  ciiin  brassica  seriliir,  ne  poittilaca,  et 
eruca  cum  lactuca.  Papaveris  salivitria  geiiera.  Candidiim, 
cujtis  senien  lostiim  iii  secunda  nieiisa  cnm  nielle  apiid 
antiques  dabatur.  Hoc  et  panis  rustici  criislœ  inspergitur, 
aiïiiso  ovo  inliasrens,  ubi  inferiorem  criistain  apium  gitii- 
qiiecereali  sapore  condiunt.  Alterum  genus  est  papaveris 

2  nigrum  ,  cujiis  scapo  inciso  lacteus  siiccus  eNcipitur.  Ter- 
tium  genus  rliœam  vocant  Giaci ,  id  nostri  erralicum. 
Sponte  quidem ,  sed  in  arvis  cum  honleo  maxime  nascilur, 
erucœ  simile,  cubitali  altitudine,  flore  lufo  et  protimis 
deciduo  :  unde  et  nomen  a  Gratis  accepit.  De  reliquis 
geneiibus  papaveris  sponte  nascentis  dicemns  in  medici- 
nœ  loco.  Fuisse  autem  in  honore  apud  Romanos  semper , 
indicio  est  Tarquinius  Superbus ,  qui  legatis  a  (ilio  missis 
decutiendo  papavera  in  liorto  altissima,  sanguinarium 
illud  responsum  bac  facti  ambage  reddidit. 

1  LIV.  Rursus  alio  comilatu  sequinoclio  aulumni  serun- 
tur  coriandrum,  anelhum,  atrijilex ,  malva,  lapathum, 
caerefolium  ,  quod  pwderola  Grœci  vocant  :  el  acerriraum 
sapore,  ignei  effeclus,  ac  saiiibprrimnm  corpori ,  sinapi , 
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nulla  cuUura,  melius  (amen  [ilanfa  Iralata.  Quinediverso 
vix  est  t^ato  semel  eo  liberare  locum ,  quoniam  senien  ra- 
dens  profinns  viret.  Usus  ejus  etiam  pro  pul  nentario  in 
pateliis  decocto,  citra  intcllectum  acrimoniae.  Coqunnfnr 
et,  folia,  sicut  reliquorum  oleruni.  Sunt  autem  Irium  gc- 
nerum  :  unum  gracile,  allerum  simile  rapi  foiiis,  lerlium 
eriicpc.  Semen  optimum  yE^iyptium.  Atlienienses  napy 
appcllaverunt,  alii  thapsi ,  alii  saurion. 

LV.  Scr|iyllo  et  sisymbrio  montes  plerique  scateiit,! 
sicut  in  Thracia  :  utique  deferunt  ex  bis  aviiisos  ramos , 
serunlque.  Item  Sicyone  ex  suis  montibus,  et  Athcnis 
ex  Hymetto.  Simili  modo  et  sisymliriimi  sernnt.  L.X'tissi- 
numi  nascitur  in  putcorum  parietibus,  et  circa  piscinas 
ac  stagna. 

LVI.  (ix.)  Reliqua  sont  ferulacei  generis ,  ceu  fenicu- 1 
hini,  auguihus,  ut  diximus,  gratissimum,  ad  condienda 
plurima,  qunm  inaruit  :  eiqne  perquam  similis  lliapsia, 
de  qua  diximus  inter  externos  frulices.  Deinde  utilissima 
funibus  cannabis  seritur  a  Favonio.  Quo  densior  est ,  po 
teniiior.  Semen  ejus  qunm  est  malurum,  ab  œquinoclio 
autumni  distringitur,  et  sole  ,  aut  vento  ,  aul  fumo  sicca- 
tur.  Ipsa  cannabis  vellitur  post  vindemiam  ,  ac  luciibra- 
tionibus  decorticala  purgatur.  Optinia  Alabandira  ,  p!;i-2 
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on  se  sert  surtout  pour  faire  des  filets,  et  qui  of- 
fre trois  variétés.  La  filasse  la  plus  voisine  de 
l'écorce  ou  de  la  moelle  est  la  moins  bonne;  la 
plus  estimée  est  celle  de  l'eutre-deux,  nommée 
pour  cette  raison  mitoyenne.  On  place  au  second 
rang  le  chanvre  de  Mylase  (v,  29).  Quant  à  la 
graudeur,celuideRoséa(in,  17;xvn,3,7),dans 
la  campagne  Sabine,  égale  la  hauteur  des  arbres. 
Nous  avons  mentionné  deux  espèces  de  férule 
(  XIII,  42)  parmi  les  végétaux  exotiques  ;  on  en 
mange  la  graine  en  Italie;  cette  graine  se  confit, 
et  mise  dans  des  pots  elle  se  garde  une  année  en- 
tière. On  réserve  pour  cet  usage  les  tiges  supé- 
rieures et  les  ombelles  de  la  plante.  On  appelle 
coryrabia  cette  férule,  et  corymbes  la  partie 
que  l'on  confit. 

j  LVII.  (  X.  )  Les  plantes  de  jardin  sont  sujettes 
aussi  àdesmaladies,  comme  lesautres  productions 
de  la  terre.  En  effet,  rocimura  (basilic)  en  vieil- 
lissant se  change  en  serpolet,  et  le  sisymbrium 
(xx,  91)  en  cà\amïnihe  { 7nenlha  tomentosa, 
d'Urv.)  La  graine  d'un  vieux  chou  donne  des  ra- 
ves, et  réciproquement.  Le  cumin ,  si  on  ne  le  sar- 
cle, est  tué  par  le  limodorura  (22);  celui-ci  a 
une  seule  tige,  une  racine  semblable  à  un  bulbe, 
et  ne  vient  que  dans  un  sol  maigre.  Le  cumin 
d'ailleurs  est  sujet  à  la  gale.  Le  basilic  pâlit  au 
lever  du  Chien.  Du  reste,  toutes  les  plantes  jaunis- 
sent à  l'approche  d'une  femme  qui  a  ses  règles 

2  (xvii,  47,  G).  Il  se  développe  aussi  des  insectes  : 
sur  les  navels,  des  moucherons;  sur  le  raifort,  des 
chenilles  et  de  petits  vers.  Il  en  est  de  même  pour 
la  laitue  et  le  chou  ;  ces  deux  plantes  sont  en  outre 
exposées  aux  limaces  et  aux  escargots.  Le  poi- 
reau a  de  plus  des  insectes,  que  l'on  prend  très- 
facilement  en  jetant  dessus  de  la  fiente ,  parce 
qu'ils  vont  s'y  fourrer.  Sabinus  Tiro ,  dans  son 


traité  De  la  culture  des  jardins ,  qu'il  a  dédié  à 
Mécène,  dit  qu'il  ne  convient  pas  de  toucher  avec 
le  fer  la  rue,  la  sarriette ,  la  menthe,  le  basilic. 

LVIII.  Le  même  auteur,  pour  détruire  les  1 
fourmis,  qui  ne  sont  pas  le  moindre  fléau  des  jar- 
dins mal  arrosés  ,  recommande  de  boucher  les 
pertuis  des  fourmilières  avec  du  limon  marin  ou 
de  la  cendre.  Mais  ce  qui  les  détruit  le  plus  ef- 
ficacement, c'est  l'héliotrope.  Quelques-uns  pen- 
sent aussi  que  de  l'eau  où  Ton  a  délayé  de  la  bri- 
que crue  est  contraire  aux  fourmis.  On  garantit 
les  navets  en  les  semant  avec  des  gousses,  et  les 
choux  en  les  semant  avec  le  pois  chiche,  qui 
écarte  les  chenilles.  Si  l'on  a  omis  cette  précau- 
tion, et  que  les  chenilles  soient  déjà  développées, 
le  remède  est  de  jeter  dessus  le  suc  de  l'absinthe 
cuite  etdu  sédum(xviii,  45),  que  d'autres  (23) 
nomment  aizoum  (joubarbe) ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Si  l'on  sème  les  graines  humectées  préa- 
lablement avec  le  suc  de  sédum ,  on  prétend 
qu'aucun  insecte  ne  se  mettra  dans  les  légumes 
qui  en  naîtront.  On  dit  encore  que  les  légumes  2 
seront  préservés  de  tous  les  insectes,  même  des 
chenilles,  si  on  met  dans  un  jardin,  au  bout 
d'un  pieu,  un  crâne  de  jument,  non  de  cheval. 
On  raconte  aussi  qu'une  écre visse  de  rivière  sus- 
pendue au  milieu  du  jardin  est  un  remède  contre 
les  chenilles.  Il  en  est  qui  touchent  avec  des  ba- 
guettes de  cornouiller  sanguin  (xvi,  30)  les  plan- 
tes qu'ils  veulent  préserver  de  ces  animaux.  Les 
moucherons  infestent  surtout  les  jardins  arrosés, 
s'il  s'y  trouve  quelques  arbrisseaux  ;  ou  les  chasse 
en  brûlant  du  galbanum.  (xi.)  Quant  à  l'altération  3 
que  subissent  les  graines ,  quelques-unes  se  gar- 
dentmieux;  telles  sont  celles  de  la  coriandre,  de  la 
bette,  du  poireau ,  du  cresson ,  de  la  moutarde,  de 
la  roquette,  de  la  sarriette,  et  de  presque  toutes 


jçarum  praccipue  usibus.  Tria  ejus  ibi  gênera.  Impioba- 
Uir  corlici  proximum  ,  aut  niedullœ  :  laudatissirna  est  e 
nicilio,  quai  mesa  vocalur.  Sccuiida  Mylasea.  Quod  ad 
pioceritalem  (luidem  attiiiel,  Rosea  agri  Sabini  arborum 
allitiidiiicm  aiquat.  Ferulae  duo  geiiera  in  peregrinis  fru- 
licibus  diximiis.  Semeii  ejus  in  Italia  cibus  est.  Conditur 
quippe ,  duiatque  in  uiceis  vel  anni  spatio.  Duo  ejus  gê- 
nera :  caules ,  et  racemi.  Corj nibiain  banc  vocanl,  coiyin- 
bosque  quos  condiunt. 

1  LVII.  (x.  )  Moibos  bortensia  quoque  senliunt,  sicut  re- 
liqua  leriix;  sala;  nanKjuc  et  ociuium  senecla  dégénérât  in 
scrpj'lluni ,  et  sisymbrium  in  calaminlbam.  Et  ex  semine 
brassicae  veleris  rapaliunl,  alque  invicem.  Et  necatur 
cuminum  ab  iimodoro,  nisi  repurgetur.  Est  autcm  uni- 
caule,  radiée  bulbo  simili,  non  nisi  in  solo  gracili  nascens. 
Alias  privatiiu  cumini  niorbus  scabies.  Et  oeimum  sub 
Canis  orlii  [lailescit.  Omnia  vero  accessu  niulieris  mens- 

7_  Irualis  flaveseunt.  Bestiolarum  quoque  gênera  innascun- 
lur.  Napis  culices,  rapliano  erucaî,  et  vermiculi.  Ilem 
iaclucis  et  oleri  :  utrisque  lioc  amplius ,  linwces  et  co- 
cldeae.  Porro  vero  privalim  animalia,  quœ  facillime  ster- 
^oreinjerlo  f;i|tiniilur,  condentia  in  id  se.  Ferroque  non 


expedire  tangi  rutara,  cunilam,  mentam ,  ocimuna ,  auctor 
est  Sabinus  Tiro  in  libro  Cepuricon,  quena  Maecenati 
dicavit. 

LVIII.  Idem  coulra  formicas,  non  minimum  hortorum  1 
exilium,  si  non  sintrigui,  remedium  monslravit,  limum 
marinum,  aut  cinerem,  obturandis  earum  foraminibus. 
Sed  cflicacissime  lieliotropio  lierba  necantur.  Quidam  et 
aquam  diluto  latere  crudo  inimicam  eis  putant.  Naporum 
medicina  est,  siliquas  una  seri,  sicut  olerum  cicer  :  arcet 
enim  erucas.  Quo  si  omisso  jam  natai  sint ,  remedium 
est  absintliii  succus  decocti  inspersus,  et  sedi,  quam  alii 
aizoum  vocant  :  genus  boc  berbœ  diximus.  Semen  olerum 
si  succo  ejus  madefactum  seratur ,  olera  nulli  animalium 
obnoxia  futura  tradunl.  In  totum  vero  nec  erucas,  si  2 
palo  imponantur  in  borlis  ossa  capitis  ex  equino  génère, 
femina3  dumtaxat.  Adversus  erucas  et  cancrum  fluviatilem 
in  medio  borto  suspensum  auxiliari  narrant.  Sunt  qui 
sanguineisvirgis  tangantea,  quae  nolunt  bis  obnoxia  esse. 
Infestant  culices  bortos  riguos  prœcipue ,  si  sint  arbusculœ 
aJiquœ.  Hi  galbano  accenso  fugantur.  (xi.)  Nam  quod  ad  3 
permulationem  seminum  aUinet ,  quibusdam  ex  iis  lir- 
milas  major  est,  ut  coriandro,  bet.ie,  porro,  nasturtio, 
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les  plantes  acres.  Les  graines  de  l'arroche,  de  l'o- 
cimum  (  basilic) ,  de  la  courge,  du  concombre ,  se 
gardent  moins.  Toutes  les  graines  d'été  durent  plus 
que  celles  d'hiver;  celles  de  la  ciboule  durent  le 
moins.  Parmi  celles  qui  sont  de  meilleure  garde, 
aucune  n'est  utile  au  delà  de  quatre  ans,  du 
moins  pour  semer  ;  dans  la  cuisine,  elles  peuvent 
être  employées  au  delà  de  ce  terme. 

I  LIX.  Un  remède  particulier  pour  le  raifort ,  la 
bette,  la  rue,  la  sarriette,  est  dans  les  eaux 
salées ,  qui  d'ailleurs  rendent  ces  plantes  beau- 
coup plus  agréables  et  plus  productives.  L'arro- 
sement  avec  l'eau  douce  est  profitable  aux  au- 
tres ;  les  eaux  les  plus  utiles  sont  les  plus  fraîches 
et  les  plus  agréables  à  boire  ;  celles  qui  viennent 
d'un  étang  et  celles  que  des  rigoles  amènent  le 
sont  moins,  parce  qu'elles  apportent  des  graines 
de  mauvaises  herbes.  Toutefois,  ce  sont  les  pluies 
qui  fournissent  le  principal  aliment ,  car  elles 
tuent  aussi  les  insectes  qui  se  développent. 

1  LX.  (xii.)  Le  temps  d'arroser  est  le  matin  et 
ie  soir,  alin  que  le  soleil  n'échauffe  pas  l'eau. 
L'ocimum  (basilic),  seul,  veut  être  arrosé  à  midi; 
on  croit  môme  que,  semé,  il  lève  très-rapidement 
si  au  commencement  on  l'arrose  avec  de  l'eau 
chaude.  Tout  ce  que  l'on  repique  devient  meil- 
leur et  plus  gros,  surtout  les  poireaux  et  les  na- 
vets. Repiquer  est  aussi  un  remède;  et  cette  opé- 
ration est  un  préservatif  pour  plusieurs  plantes, 
par  exemple  la  ciboule,  le  poireau,  le  raifort, 

l' l'ache,  la  laitue,  la  rave,  le  concombre.  Presque 
toutes  les  plantes  sauvages  ont  la  feuille  et  la 
tige  plus  petites ,  et  le  suc  plus  acre ,  comme  la 
sarriette,  l'origan,  la  rue.  Seul,  le  iapathum 
sauvage  est  meilleur  que  le  cultivé;  c'est  ce 
qu'on  nomme  rumex  (xx,  8-5)  [rumex  biice- 


phalophorus,  L.),ete'estdetoutesles  plantes  cul- 
tivées la  plus  vigoureuse  ;  on  dit  ([u'uiie  fois  semé 
il  persiste  (21) ,  et  i\uv.  le  sol  ue  s'en  débarrasse 
jamais ,  surtout  si  de  l'eau  est  à  proximité.  On  ne 
l'emploie  en  aliment  qu'avec  la  tisane  (  orge 
mondé),  qu'il  rend  plus  légèreetde  meilleur  goût. 
Le  Iapathum  sauvage  (xx ,  s5)  est  employé  dans 
beaucoup  de  casen  médecine.  Je  trouve  (tant  il  est 
vrai  qu'il  n'est  pas  d'essai  qu'on  n'ait  fait  )  un 
poème  où  il  est  expliqué  que  si  l'on  semé  des 
grainesde  poireau,  de  roquette,  de  laitue,  d'ache, 
de  chicorée,  de  cresson,  enfermées  chacune  dans 
une  boule,  grosse  comme  une  fève,  de  fiente  de 
chèvre,  ces  graines  viennent  merveilleusement. 
Les  plantes  sauvages  sont  toujours  plus  sèches  et 
plus  acres  que  les  mêmes  plantes  cultivées. 

LXL  Ceci  m'avertit  de  parler  de  la  différejice  i 
des  sucs  et  des  saveurs,  plus  grande  ici  que  dans 
les  fruits  mêmes  (  xv,  32).  La  sarriette ,  l'origan, 
le  cresson,  la  moutarde,  sont  acres.  L'absinthe  et 
la  centaurée  sont  amères.  Le  concombre ,  la 
courge,  la  laitue,  sont  aqueux.  Le  thym  et  la  sar- 
riette sont  piquants;  piquants  et  odorants  l'ache, 
l'ancth,  le  fenouil.  La  saveur  salée  est  la  seule 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  plantes;  quelque- 
fois elle  s'y  trouve  à  l'extérieur,  dans  une  espèce 
de  poudre  :  cela  se  voit  dans  la  cicercule  [lathyrns 
sativus,  L.)  seulement. 

LXII.  Pour  faire  comprendre  combien  nos  opi-  t 
nions  sont  vaines,  ici  comme  dans  la  plupart  des 
cas,  je  rappellerai  que  le  panax  (xii,  57)  a  le  goût 
de  poivre,  et  encore  plus  le  siliquastrura,  qui  pour 
cette  raison  a  reçu  le  nom  de  piperitis  (xx,  GR)  ; 
que  le  libanolis  [rosmarinus  officinalis,  L.)a 
l'odeur  de  l'encens,  et  le  smyrnium  Ismijrniuin 
perjolialinn,  L.)  celle  de  la  myrrhe.  Nous  avons 


sinapi,  eriicœ,  cvinilae,  et  ferc  acribiis.  Infirmioia  aiucm 
sunt  atriplici,  ocimo ,  ciicuibitse,  cnciimi  ;  et  aestiva 
omnia  liibeinis  magis  fluranl  :  minime  aiitem  gelliyiim. 
Sed  ex  his  quse  simt  forlissima,  luiiliim  ultra  qiiaiirima- 
tum  utile  est,  dumtaxat  serendo.  Ciilinis  et  ultra  tem- 
pestiva  sunt. 

1  LIX.  Peculiaris  medicinarapliano,  belœjnit.ie  ,  cuniLie, 
in  saisis  aqnis,  qiue  et  alioqui  pluiiinum  suavitali  et  fer- 
tilitati  confenmt.  Ciieteris  dnlcium  aquarum  rigiia  prosunt. 
Utilissimae  ex  iis,  quœ  frigidissiinœ ,  et  quse  potii  sua- 
vissimee.  Minus  utiles  e  stagno  ,  et  quas  elices  indurunt, 
quoniam  herbarum  semina  inveliunt.  Prœcipue  tamen 
imbresalunt  :  nam  et  bestiolae  innascentes  necantur. 

t  LX.  (xn.  )  His  boise  rigandi ,  raatutina  alque  vespera , 
ne  infervescat  aqua  sole.  Ocimo  tantum  et  meridiana  : 
etiam  satum  celenime  erumpere  ptitant,  inter  initia  fer- 
venti  aqua  aspersum.  Omnia  autem  translata  meliora  grau- 
dioraque  fiunt,  maxime  poni ,  napique.  In  translatione 
et  medicina  est ,  desinuntque  sentire  injurias,  ut  getliyinn , 

îporrum,  rapliani,  apium,  lactucse,  rapse,  cucumis.  Om- 
nia aidem  silvestria  fere  sunt  et  foliis  minora  ,  et  caulibus , 
succo  aoriora  :  sicut  cunila,  origannm  ,  ruta.  Soium  vero 
ex  omnibus  Iapathum  silveslrc  melius  :  hoc  in  sativis 


rumex  vocalur,  omnium  forlissimum  quse  seruntur;  tra- 
dunt  certe semel  satum  durare,  nec  vinci  uinquam  a  terra , 
maxime  jiixta  aquam.  Usus  ejus  cum  ptisana  tantum  in 
cibis  Icviorem  gralioremque  saporem  prsestat.  Silvcstrc 
ad  multa  medicamina  utile  est.  Adeoque  nibil  omisit  cura , 
ut  carminé  quoque  comprcbensum  reperiam,  in  fabis 
capriui  (irai  singulis  cavaîis,  si  porri,  erucae,  lactucse  , 
apii ,  intubi,  naslurtii  semina  incJusa  serantur,  mire  pro- 
venirc.  Quae  sunt  silvestria ,  eadena  in  sativis  sicciora  in- 
telliguntur  et  acriora. 

LXI.  IS'amque  et  succorum  saporumque  direnda  diffe-  I 
rentia  est,  vel  major  in  iiis  quam  pomis.  Sunt  aulern 
acres  cunilae,  origani,  nasturlii ,  sinapis.  Amari,  absin- 
thii,  centaurei.  Aquatiles,  cucumeris,  cucurbifse,  lac- 
tuc3e.  Acuti,  thymi,  cunilae.  Acuti  etodorafi,  apii,  ane- 
tbi ,  fenicuJi.  Salsus  tantum  e  saporibus  non  nascitur, 
aliquando  extra  insidit  pulveris  modo,  ut  cicerculis  tan- 
tum. 

LXII.  Atque  ut  inlelligalurvana,  ceu  plerumquc,  vitan  l 
persuasio  :  panax  piperis  saporem  reddit,  el  magis  etiam 
siliquastrum,  ob  id  piperitidis  nomine  acceplo.  Libanolis 
odorem  tliuris,   smyrnium  myrrliœ.  De  panace  abundo 
dictum  est.  Libanolis  locis  pu  tribus  cl  macris  ac  roscidis 
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suffisamment  parlé  du  panax  (xti,  57)  :  quant 
au  libanotis,  on  le  sème  dans  des  terrains  meu- 
bles, maigres,  et  où  tombe  la  rosée;  la  racine,  sem- 
blable à  celle  de  l'olusatrum  (xix,  48),  aune 
odeur  qui  ne  diffère  en  rien  de  l'encens;  vieux 
2  d'un  au,ilesttrès-bon  à  l'estomac.  Quelques-uns 
lui  donnent  le  nom  de  romarin.  Le  smyrnium 
(xix,  48;  xxvii,  109)  se  sème  dans  les  mêmes 
terrains;  la  racine  a  le  goût  de  myrrhe  :  le  sili- 
quastrum  se  sème  de  même.  Dans  les  autres  plan- 
tes il  y  V.  des  différences  et  d'odeur  et  de  goût, 
l'aneth,  par  exemple;  les  diversités  et  les 
vertus  en  sont  si  grandes,  que  les  propriétés 
non-seulement  se  modifient  l'une  par  l'autre, 
mais  encore  se  neutralisent  absolument  :  les  cui- 
siniers ôtent  dans  les  mets  le  goût  de  vinaigre 
avec  l'ache  ;  les  sommeliers  détruisent,  avec  la 
même  plante  mise  dans  des  sachets,  la  mauvaise 


odeur  du  vin.  Telle  est  l'histoire  des  plantes  3 
de  jardin,  entant  qu'alimentaires  seulement; 
il  reste  encore  (  car  jusqu'à  présent  nous  n'avons 
traité  que  du  mode  de  culture  et  de  quelques  dé- 
tails succincts  )  à  développer  une  importante 
élaboration  de  la  nature  dans  ces  plantes.  On  ne 
peut  connaître  le  vrai  caractère  de  chaque  plante 
que  par  les  effets  médicaux  qu'elle  produit  ;  œu- 
vre sublime  et  mystérieuse  de  la  Divinité,  et  au- 
dessus  de  laquelle  il  n'est  rien.  Nous  n'avons  pas 
voulu  faire  au  fur  et  à  mesure  l'histoire  médicale 
de  chaque  plante ,  et  avec  raison  ;  car  ceux  qui 
désirent  en  connaître  les  propriétés  curatives 
sont  autres  [que  ceux  qui  désirent  en  connaître 
les  propriétés  alimentaires],  et  les  uns  et  les  autres 
auraient  éprouvé  de  longs  retards  si  j'avais  tout 
confondu.  De  cette  façon  chaque  partie  seraisolée, 
et  on  pourra  les  réunir  si  l'on  veut. 


seritur  seniine.  Radicem  habet  oliisatri,  nihil  a  lliure  dif- 
ferentem.  Usiis  ejus  post  annum  stomacho  salubenimus. 
Quidam  eain  nomine  alio  losmarinum  appellant.  Et  smyr- 

2  nium  oliis  seritur  iisdem  locis,  myrrliamque  radice  resi- 
pit.  Eadem  et  siliquastro  satiD.  Reliqua  a  cœleris  et  odore 
et  sapore  differuut,  ut  anethum  :  tantaque  est  diversitas 
alque  vis,  ut  non  solum  aliud  alio  mutetur,  sed  etiam 
in  totuni  auferatur.  Apio  eximunt  coqui  obsoniis  acetum  : 
eodern  cellarii  in  saccis  odorem  vino  gravera.   Et  hac- 

3  tenus  iiorliosia  dicta  sint,   ciborum  gratia  dumtaxat. 


Maximum  quidem  opus  in  iisdem  naturce  restai,  quo- 
niam  proventuslanlumadbuc,  summasfjue  quasdam  trac- 
tavimus.  Vera  autem  cujusque  natura  non  nisi  medico 
effectu  pernosci  polest,  opus  ingens  occultumque  divini- 
latis,  et  que  nullum  reperiri  possit  majus.  Ne  singulis  id 
rébus  contexereraus, justa  fecit  ratio,  quumad  aliosme- 
dendi  desideria  pertinerent  :  longis  ulriusque  dilationibus 
fiituris,  si  miscuisseraus.  Nunc  suis  quicque  partibus  con- 
stabunt,  poteruntque  a  volenlibus  jungi. 
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NOTES  DU  DIX-NEUVIÈME  LIVRE. 


(1)  Babilius Viili^.  —  Balbilliis  Lips.  ad  Tacit.,  Ann.  XIIF, 
52  ,  leçon  confirmée  par  M.  Letronne,  Inscriptions  d'E- 
gypte, t.  I,p.  233. 

(2)  La  province  romaine  (provincia)  n'est  pas  comptée 
ici  comme  faisant  partie  des  Gaules. 

(3)  Sua  ad  ciivnm  usque  Capitolinum  Editt.  Vet.,  Sillig. 
—  Sua  cl  clivum  iisi]ue  in  Capitolium  Vulg. 

(4)  M.  le  docteur  Guyon  a  adressé  à  l'Institut  des 
échantillons  d'une  plante  que  les  Arabes  de  l'Algérie  em- 
ploient comme  purgatif,  et  qu'ils  désigHent  sous  le  nom  de 
bonne/a  :  c'est  la  tliapsia  garganica  de  Desfontaines,  dans 
laquelle  M.  Guyon  croit  reconnaître  lesilphion  des  anciens. 
(  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1842, 
2"  semestre,  n"  14,  t.  XV,  p.  689.) 

(5)  M.  Fraas  demande  si  ce  magydaris  et  ce  iaserpitium 
ne  sont  pas  l'un  la  ferula  tingilana  ,  et  l'autre  la  ptycliotis 
verlicillata ,  DC,  qu'il  a  trouvée  sur  les  hautes  montagnes, 
dans  la  région  inférieure  des  pins,  et  entre  autres  au  Parnasse. 

(6)  Pline  se  sert  ici  du  mot  volumen,  qu'il  emploie  d'ordi- 
naire pour  désigner  un  des  Z/yrcs  de  son  Histoire  naturelle. 
Cependant  il  n'est  question  des  jardins  de  Babylone  dans 
aucun  des  livres  de  cette  Histoire.  Les  éditeursen  ont  conclu 
que  Pline  s'était  proposé  de  traiter  de  ces  jardins  dans  im 
ouvrage  à  part,  qu'il  n'avait  pas  composé.  11  est  plus  proba- 
ble qu'il  y  a  ici  simplement  un  lapsus  delà  mémoire. 

(7)  Mors  Editt.  Vett.  —  Mox  Vulg. 

(8)  Et  carne  constat  ;  cucurbita  cortice  et  cartilagine 
Sillig  ex  Pseiido-Apul.  p.  21. —  Et  carne....  cartilagine 
cm.  Vulg. 

(9)  Adrepunt  ;  contra  oleum  refugiunt  ;  aut  si  quid  ob- 
stet,  vel  si  pendeant,  curvantur  ib.  —  Adrepunt  :  aut  si 
quid  obstet,  Tersi  pandantur  curvanturque  Vulg. 

(10)  Il  doit  y  avoir  quelque  confusion  dans  cette  phrase 
de  Pline.  Le  nielo])epo  paraît  ôtre  notre  melon  ;  mais  com- 


ment admettre,  avec  Pline,  <iue  la  cutture  venait  de  le  créer 
de  son  temps ,  quand  on  le  trouve  dans  Mippocrate  sous 
le  nom  de  aixvo;  kîtîwv  .' 

(11)  Phtliisin  Vulg.  —  Phthiriasin  Cod.  Rcg.  II.  _ 
M.  Sillig  recommande  {ib.,  p.  17)  la  leçon  Phlliiriasin,  d'a- 
près le  Pseudo- Apulée. 

(12)  Plante  inconnue. 

(13)  Semine.Proximaquajaestate  Vulg. —  J'ai  changé  la 
ponctuation. 

(14)  Commorere  Chifd. ,  ColberL  I,  L.Ianus.  0*5.  crit. , 
p.  20.  —  Commovere  Vulg. 

(15)  Mente  Sillig  ex  Pseudo-Apul.,  p.  21.  —  Mente  om. 
Vulg. 

(16)  Quoniam  Cod.  Tolet.  —  Quam  Vulg. 

(17)  Ici,  comme  le  remarque  Dalechamp,  Pline  s'est 
mépris;  cela  se  voit  par  le  passagede  Constantin,  Geop.  XII, 
17,  où  il  est  dit  qu'il  faut  saupoudrer  de  nitre  pilé  le  chou 
Tpî?u>.Xov  (ayant  trois  feuilles)  ;  c'est  ce  -cpîçuUov  que  Pline 
a  pris  pour  le  trèfle. 

(18)  Est  triumfoliorumDivi  Vulg.  —  Est  lapsana,  trium- 
pho  Divi  Sillig  ex  Pseudo-Apul.  p.  23. 

(19)  Hormenum  Vulg.  —  M.  Sillig  pense  que  ce  mot 
doit  être  écrit  sans  h  {Quœst.  Plin.,  p.  19). 

(20)  Provenienlibus  Editt.  Vett.  —  Prurilivis  Vulg. 

(21)  Quo  laser  adulteratur  om.  Vulg.  —  Cette  addition 
est  tirée  du  Pseudo- Apulée,  par  M.  Sillig,  p.  23. 

(22)  On  ne  sait  ce  qu'est  le  limodorum.  M.  Fée  pense 
qu'il  s'agit  d'une  cuscute,  ou  d'une  orobancbe,  ou  àapoly- 
gonum  convolvulus,  L. 

(23)  Alii  om.  Vulg.  —  Alii  est  donné  par  M.  Sillig,  Pseudo- 
Apulée, p.  20. 

(24)  Vocatur,  nasciturque  fortissimum  :  traditur  certe 
Vulg.  —  Vocatur,  omnium  fortissimum  qua;  seruntur;  Ira- 
dunt  certe  Sillig  ex  Pseudo-Apul.  p.  24. 
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